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A  S(»(  EXCELLENCE 

M.  LE  Comte  FIALIN  DE  PERSIGNY, 

SÉNATEUR 

MSMBRE  BU  CONSEIL  PRIVÉ,  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

ftlANO  CftOU  DE  LA  L£6I0R  S'HOUHKU»,  KTC.,  ITC. 

Autrefois ,  les  gens  de  lettres  dédiaient  leurs  ouvrages 
à  de  grands  seigneurs  dont  ils  invoquaient  le  patronage 
pour  défendre,  selon  une  naïve  formule  du  dtx-septiéme 
siècle,  l'enfant  de  leur  esprit  contre  les  écueils  de  la  mer 
orageuse  du  monde.  Aujourd'hui,  Ton  ne  fait  plus  de 
dédicaces ,  nuiis,  entraîné  par  mon  goût  pour  1^ étude  et  les 
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formes  du  passé,  je  n'ai  su  résister  au  désir  de  suivre 
pour  ma  pari  ce  vieil  usage. 

Je  viens  donc.  Monsieur,  vous  offrir  ma  Biographie  du 
DauphlUC.  L'hommage  vous  en  est  di}  comme  à  un  ami  des 
lettres  et  des  sérieuses  études,  à  celui  dont  la  noble  initia- 
lïve  a  réorganisé  les  archives  départementales,  inestimable 
bienfait  sans  lequel  un  très-grand  nombre  de  mes  re- 
cherches auraient  été  infructueuses,  sinon  impossibles. 
Fuis,  cet  ouvrage  est  destiné  à  faire  connaître  les  illus- 
trations ^une  province  dont  votre  famille  tire  son  origine, 
et  vous  ne  sauriez  rester  indifférent  à  ces  souvenirs  de  la 
terre  natale. 

Daignez,  Monsieur,  agréer  un  hommage  qui  m'a  été 

inspiré  par  les  sentiments  de  la  plus  respectueuse  consi- 
dération. 


Ad.  Rocuâs. 


Décembre  iMO. 
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INTRODUCTION 


Les  Mograpbtes  partiealièreB  de  provlnees  ont  tonjmin  reneontré  de  viTes 
sympathies  dans  le  monde  litténtre.  En  effet,  pniatnt  leurs  éléments  dans  des 

document!!  locaux  ordinairement  peu  connus,  recueillant  les  traditions  de  la 
cité,  pénétrant  Jnsqnfs  au  foyer  domestique,  les  ouvrages  de  ce  genre  pré- 
sentent un  double  intérêt;  au  point  de  vue  de  leur  spécialité,  ils  rappellent 
le  souyeuir  d'une  foule  d'hommes  maintenant  obscurs,  mais  qui,  par  des  tra- 
vaux on  des  eenrfces,  eurent  eutrefbie  lenn  jours  de  eélébrité,  et  dont  les 
noms,  tirés  de  TwlSÏ,  serrent  à  élueider  bien  des  btts  de  l'histoire  eWfle  ou 
littéraire  de  leur  province;  à  un  point  de  me  pins  général,  l'intimité  des  dé- 
tails où  ils  peuvent  fouiller  leur  permet  souvent  d'éclairer  dMin  jour  tout  nou- 
veau certaines  illustrations  en  révélant  sur  leur  personne  et  sur  li  ur  vie  des 
particularités  demeurées  inconnues  aux  grands  répertoires  biographiques  ou 
dédaignées  par  la  gravité  de  Thistoire.  Aussi  les  biographies  locales  ont-^IIes 
éfeUlé  de  tontes  part»  la  soUf eitude  de  laborieux  loTestigateufs,  amis  de  leur 
pajs;  depnis  einipiante  ans  surtout  efles  se  sent  multipliées  d'une  manière 
considérable,  et  aigoord'hui,  non-seulement  la  plupart  des  prorinees,  mais 
de  simples  communes  même,  possèdent  l'histoire  des  hommes  remarquables 
qu'elles  ont  vus  naître. 

Le  Dauphiné  n'a  point  pris  part  à  ce  mouvement  scierililique.  Tandis 
que  des  provinces  voisines,  plus  jalouses  de  leur  propre  gloire,  possèdent  de- 
puis longtemps  d'excellents  travaux  sur  leurs  Ilinstrations,  il  ne  peut  oflMr 
sur  cette  matière,  sauf  quelques  monographies  remarquables,  que  des  ébauches 
superddetles,  inexactes  et  tout  à  foit  insuffisantes.  Ce  n'est  pas  i  dire,  cepen- 
dant, qu'il  ne  se  soit  rencontré  dans  son  sein  des  hommes  studieux  qui  aient 
voulu  eombler  cette  lacune;  mais,  soit  qu'ils  eussent  trop  présumé  de  leurs 
forces,  soit  que  le  courage  leur  ait  manqué  à  la  vue  d'investigations  longues 
et  pénibles,  les  uns  les  ont  abandonnées  aussitôt  après  les  avoir  conçues,  les 
aptres  n'ont  produit  que  de  sèches  nomenclatures,  de  ces  ébauches  dont  nous 
Tenons  de  parler. 

L'histoire  de  ees  diverses  teaiaHres  ne  saurait  être  déplacée  ici. 


VIII 


C'est  dans  la  seconde  inoiUcdu  .wii*^  sit'cle,  sous  l  influciicu  du  iiiouvenii'iil 
littéraire  imprimé  par  Boissat  et  Salvaing  de  Boissieu,  que  l'on  commença  à 
se  préoccuper  de  la  biographie  des  Dauphinois  illustres.  Le  premier  qui  pa- 
raît en  avoir  conçu  la  pensée  est  un  savant  conseiller  à  la  chambre  des  comptes 
de  GrciioMe,  Philippe  Pourroy  de  l'A ube rivière.  Ses  contemporains,  qui  avaient 
vu  son  travail,  en  font  les  plus  irnuuls  clofîes,  mais  il  le  laissa  inachevé  pour 
s'adonner  à  l'étude  des  lois,  et  en  jeta  le  manuscrit  au  feu.  Dans  sa  iKilice 
(Voy.  t.  Il,  pp.  292  et  suiv.),  nous  avous  réuni  le  peu  de  renseignements  que 
les  historiens  nous  ont  transmis  à  ce  sujet. 

A  ht  même  époque,  Chorier,  qui  se  livrait  à  d'immenses  recherches  sur  la 
province,  recueillit  les  noms  de  ses  principales  illustrations,  et  leur  consacra 
de  petites  notices,  qu'il  groupa  çà  et  là  dans  les  deux  volumes  de  son  HWoire 
fjén&nlc.  publier  eu  t6GI  et  1672.  Ce  sont  des  espères  de  panéf^yriques  sans 
dates,  sans  précision  dans  les  faits,  uiais  qui  ont  dù  être  utiles  à  Guy  AUard, 
ne  fût-ce  4ue  cnuiuie  nomenclature  des  noms. 

Contempoi'ain  dus  deux  précédents,  Guy  Ailard,  o  ce  compilateur  fécond  eu 
pi'ojets  avortés,  >  comme  rappelle  Jules  OUivier,  avait  compris  l'importance 
d'un  travail  de  ce  genre,  n  se  proposa  d*abord  de  publier  séparément  les  vies 
des  hommes  les  plus  remarquables,  et  débuta,  en  1675,  par  un  petit  vol.  in-12, 
contenant  celles  du  baron  des  Adrets,  de  Dupuy-Montbrun  et  de  Soffrey  Cali- 
gnon.  «  Dans  le  projet  que  j'ay  fait,  »  dit-il  dans  la  préface,  «de  faire  revivre 
«  les  héros  du  Danphiné  qui  ont  paru  avec  éclat  dans  les  siècles  passés,  j'ay 
n  prétendu  de  les  ranger  par  l'ordre  des  temps,  et  de  les  faire  tous  paroistre  à 
t  la  fois  par  autant  de  volumes  qu'il  est  nécessaire.  »  Ces  monographies,  d'a- 
près ce  qu'il  dit  plus  loin,  devaient  être  au  nombre  de  quarante-trois  ou  qua- 
rante-quatre. Le  peu  de  succès  de  ce  début  lui  fit  adopter  ensuite  un  autre 
plan  sur  des  proportions  plus  vastes  et  qu'il  crut  être  mdlleur  :  c'était  de  di- 
viser les  illustrations  dan}ihiuoiscs  par  classes  (savants,  guerriers,  ecclésias- 
tiques, elc,  '  te.  .  et  de  ti-aiter  chacune  d'elles  séparément.  Daprès  ce  plan,  il 
fit  paraître,  m  l(i80,  celle  des  savants  et  écrivains,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
du  ùuuphiné.  Mais,  dit  Jules  OUivier,  duut  il  convient  toujours  d'invoquer  l'opi- 
nion en  semblable  matière,  c  sa  KbUothèque,  qui,  d'après  les  promesses  de  la 
«  préfbce,  devait  embrasser  l'histoire  littéraire  de  tous  les  écrivains  dauphi- 
<  nois  et  de  leurs  ouvrages,  n'est,  en  résumé,  qu'un  recneU  de  nouienclatures 
«  biographiques  aussi  peu  exactes  qu'elles  sont  succinctes  et  [dénuées  d'in- 
«  térét.  d'érudition  et  d'utilité.  »  Nous  ajouterons  que  la  légèreté  ft  l'inatten- 
tion de  l'auleur  sont  telles  qu'il  lui  arrive  parfois  de  consacrer  plusieurs  notices 
au  même  personnage  sous  des  noms  différents,  et  môme  de  créer  des  célé- 
brités sur  les  indices  les  plus  futiles.  Nous  signalons  à  chaque  instant  de 
semblables  erreurs.  Le  lecteur  curieux  de  s'édifier  à  ce  s^jet  n'a  qu'à  lire 
dans  notre  ouvrage,  comme  spéchnen  de  son  savoir-faire,  les  notices  de  Brr- 
AtAiu>  (t.  i,  p.  115),  de  Parme,  de  Pariiisson  et  de  Solignac.  A  notre  avis,  le 
seul  méi  it  •  rU' son  travail  est  de  nous  avoir  conservé  les  noms  d'nn  ;tssez 
grand  ntnni)!  <  ile  ineinhres distingués  du  ))arlcmeut  de  Grenoble,  qui,  au  temps 
on  il  écrivait,  auii.iRiU  et  cultivaient  les  lettres. 

Au  couuneucement  du  siècle  suivant,  un  nommé  Philibert  Brun,  qui  parait 
s'être  beaucoup  occupé  de  l'histoire  du  Dauphiné,  rédigea  une  sorte  de  cata- 
logue de  ses  hommes  célèbres,  rangés  en  plusieurs  classes  :  Ub  Ëku^iàmok  »a«l- 
isato,  îestkoÊfkmiâ  propratm  «ctencw,  «to..  Oc.  Ce  catalogue,  dont  les  ar- 
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IX 

tido  v'U(  ;iusM  secs  et  aussi  dénuj^s  irintéK-t  (jiie  ceux  de  Guy  Allard,  n'a 
pas ei(f  imprimé;  il  fait  partie  d'uu  recueil  assez  curieux  consené  u  la  biblio- 
lUiilÊtàt  L|oii.  (T.  II,  n*  800  du  cttaio|riie  de  Delandine.) 
fm  1770,  quelque  chose  eomme  une  liistoire  des  écrivains  dauphinois 
IQOnduisIa  eenrelle  du  chanoine  Gras  du  Villard  :  Ce  pauvre  homme,  »  dit 
MnOnïTier  [loc.  cit.,  p.  xiv),  t  s'était  cru  appelé  à  devenir  If  Dnin  Rivet  on 
«  If  Mceron  de  sa  province.  IlomvnsiMiu'nt  les  mémoires  littéraires  qu'il  avait 
t  If  p!^jeî  de  forcer  pesaumiciil  n'ont  j;uuais  vu  le  jour,  et  probablement  ne 
(  se  soiu  même  jamais  réalisés  dans  le  cabinet  ;  perte  qui,  d'ailleurs,  ne  saurait 
(  <lre  appréciée  que  des  pemmnes  dont  la  curiosité  ^eflhreerait  de  connaître 
t  jo^a'oà  s^étendent,  dans  le  domaine  des  lettres,  les  limites  de  la  niaiserie 
c  lohnlesque.  » 

Eq  1797,  Chai vet,  professeur  d'histoire  à  l'École  centrale  de  risci*e,  donna 
am  nonvplle  ('dilion  de  la  Diblhthf'iiut'  du  Dauphiné de  Giiv  Mlnni,  continiKM'  jus- 
qii't  11  1790.  Des  .son  apparition  elle  tut  maltraitée  par  l'abbé  Mercier  de  Saïut- 
U^cr,  qui  en  reudit  un  compte  sévère,  mais  juste,  dans  le  Magasin  enqfclo- 
l'^u  de  Millin,  4*  année,  1. 1.  D'après  ce  savant  critique,  «  l'édition  nouvelle 
«  oe  représente  pas  du  tout  l'ancienne,  à  cause  des  changements  et  des  mu- 
I  tiliiions  qu'elle  a  subis  sous  la  main  de  Chalvet.  >  Ces  changements  et  ces 
ontilations  consistent  principalement  dans  la  suppression  d'un  assez  grand 
nombre  de  ces  notices  (}o  membres  du  parlement  amis  des  lettres,  qtiî,  selon 
WHI5,  constituent  le  seul  mérite  de  l'onvraiîe  de  (Inv  Mais  ce  n'est 

f«s  le  principal  leproche  que  l'on  puisse  adresser  à  l'edileur  :  malgré  les 
pands  progrès  qu'avaient  faits  de  son  temps  les  études  et  la  critique  histo- 
npKS.  quoique  professeur  d'histoire,  il  n'a  pas  su  corriger  une  seule  des  er> 
rean  de  son  vieux  devancier;  il  n'a  foit  qu'en  ajouter  de  nouvelles,  et  si 
sooibreiises  que  nous  avons  dû  renoncer  à  les  relever  toutes.  Pour  un  ftitur 
bibliothécaire  de  (Jrenoble,  il  ne  possède  pas  les  moindres  connaissances  W- 
blioersphiqiips,  et  ne  sait  pas  seulement  eommeat  ou  lève  le  titre,  d'un  livre. 
On  a  dit  qu'il  avait  du  moins  euriehi  sa  nouvelle  édition  d'un  certain  nombre 
^  notices  intéressantes  :  ces  notices  ne  sont  môme  pas  de  lui  ;  il  les  a  exti  dites 
dePAtir.  lut.  de  la  Francs,  de  Moreri,  des  Eloga  de  Condorcet,  etc.  Il  est  donc 
complètement  aunleesous  de  sa  tâche.  D'ailleurs  son  mnyre  ne  peut  être 
roDsidérée  comme  une  biographie  de  la  piovince  :  eonime  celle  de  Guy  Allard, 
Hleiie  renlVriric  qM(^  les  écrivains  et  les  savants,  et  l'on  y  chereluMail  \aine- 
meot  les  grauUcs»  illustrations  militaires,  telles  que  les  Bayart  et  les  Lesdi- 
iHuères. 

Tcfs  le  couimcncemeul  de  notre  siècle,  Jean-Claude  Martin,  l'un  des  plus 
i6ti|ables  compilateurs  que  nous  connaissions,  avait  compris  la  biographie 
M^oise  dans  les  innombrables  ouvrages  qu'il  méditait.  Nous  avons  sous 

]r  yeux  un  exemplaire  de  son  Coifp  d'œil  nr  le  Dauj^iiné,  avec  des  notes 
î^u  çrdphes  qui  téni(d}.'nent  de  re  projet.  Il  voulait  le  remanier,  l'augmenter, 
ciliii  aurait  dniiTié  pour  titre:  Loup  d'œil  rapide  sur  le  Datipliin<',  If's  r.rfiloits 
^tabtfros  jasqu  uud  temps  aa  cfwvalier  Bayard,  lu  cour  d'amour,  et  sur  le^>  koninics 
•fctirw  de  celle  provincey  dam  la  lillt'rnture,  les  bcaux-urls  et  lea  ambassades.  U 
berné,  on  le  sait,  à  rédiger  quelques  monographies  chargées  d'un  fatras 
^  Botcs.  où  l'on  trouve  parfois,  çà  et  là,  des  renseignements  précieux. 
t-n  1821,  Victor  Augicr  (d'Orange),  alors  fixé  à  Valence,  publia,  chez  Marc- 
le  ptospectus  d'une  biographie  de  la  province;  mais  il  ne  donna  pas  de 


suite  à  eette  entreprise,  sur  laquelle  nom  ne  possédons  pas  d'autres  rensei- 
^cmeots. 

Iules  Ollivier»  qui  élail  l'aii  de  nos  écrivains  les  |ilus  versés  dans  It  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses  de  la  province»  s*Ooeupa  sérieusement  de 

eer  onvr^^c,  auquel  il  ^^'était  préparé  dès  longtemps  par  de  sérieuses  études  et 
de  patientes  invcsligatioiis.  Lu  18H7.  il  commença,  avec  Colomb  de  Batines,  la 
publication  des  Mélange»  biographiqats  et  hibliographiques  relatifs  à  rhintoirelU 
téraire  du  Dauphiné,  qui  devaient,  dans  ëa  pensée,  recueillir  les  matériaux  né- 
oessalres  à  sa  rédaction.  Ce  recnell  était  trop  sérieux  pour  avoir  du  succès  ;  il 
Fabandonna  après  une  année  d'existence,  mais  sans  renoncer  au  bot  qu'il  vou- 
lait  atteindre;  il  modifia  ses  plans,  et  ce  Ait  sous  son  inspiration  que  Colomb 
de  HîîfiTioc  publin,  en  1840,  la  première  partie  d'un  Catalogue  des  Dauphinois 
dign€H  de  mémoire,  contenant,  de  A  à  J,  une  liste  de  noms  avec  l'indication  des 
sources  à  consulter  i>our  la  rédaction  des  notices.  Ce  travail,  calqué  sur  le  Ca- 
talogue des  Li/ounais  dignes  de  ménuare,  de  MM.  Bré^liot  du  Lut  et  Péricaud,  reu- 
fermait  beaucoup  de  filtras,  multipliait  trop  les  illustrations,  et  ne  signalait 
pas  toujours  les  principales  sources,  que  l'auteur,  malgré  ses  grandes  préten- 
tions en  science  bibliographique,  ne  connaissait  pas  ;  ainsi,  par  exemple,  il 
n'avait  jamais  ouï  parler  des  recherelies  de  Sainte-Palaye  et  de  Raynouard  sur 
les  tr(Mibî>donrs    Mak-vé  ses  imperrectinii^,  Ollivier  le  destinait  à  faciliter  la 
tAelie  (ies  collahorateiirs  dont  il  aurait  soilicile  le  concours,  en  leur  indiquant 
les  ouvrages  où  ils  devaient  puiser  leurs  renseignements.  Malheureusement 
ane  mort  prématurée  Fenlm,  en  1841,  avant  même  d'avoir  pu  y  mettre  la 
première  main. 

Enfin,  Tun  de  nos  contemporains  à  qui  Ton  doit  des  productions  extrême- 
ment remarquables,  M.  de  Terrebasse,  aurait  songé  aussi,  d'après  la  Framee 
liHérnïre  de  Qtiérurd,  h  tiaiter  ce  sujet.  Si  l'assertion  est  exacte,  tous  les  smis 
des  lettres  dauphinoises  s'associeront  aux  sentiments  que  nous  avons  expri- 
més dans  sa  uûlice,  et  regretteront  qu'il  n'ait  pas  consacré  à  nos  illustrations 
ia  plume  élégante  qui  a  écrit  les  vies  de  Bayart  et  de  Salvaing  de  Boissicu. 

Tels  sont  les  essais  de  biographie  générale  qui,  depuis  près  de  deux  sièdes, 
ont  été  conçus  ou  ont  reçu  un  commencement  d'exécution.  Ils  se  bornent, 
comme  on  le  voH,  aux  insignifiantes  notices  de  Guy  Allard  et  de  Chalvet,  et 
aux  sèches  nonienfhitiirrs  de  Colomb  de  Batine-^,  ouvrages  regardés  depuis 
longtemps  comme  indigues  d'une  province  si  riclie  en  souvenirs  historiques 
et  littéraires. 

Nouii  avons  cru  taire  une  œuvre  utile  pour  l'histoire  et  les  lettres  de  notra 
pays  en  essayant  de  combler  enfin  cette  regrettable  lacune. 

Notre  BfstrropMtf  ds  BennflM  contient  des  notices  sur  environ  treiae  cents 
personnages  nà  dans  les  limites  actuelles  de  cette  province,  et  dont  les  noms, 

à  un  titre  quelconque,  nous  ont  pani  dignes  d'être  conservés.  Les  morts  ont 
été  l'objet  principal  de  nos  recherclies;  toutefois,  !ious  avons  cru  devoir  parler 
de  quelques  vivants,  notamment  d'écrivains  nuiiemporains  dont  nous  inv(>- 
quons  souvent  l'autorité.  Un  grand  nouibre  de  ces  notices,  rappelant  des  iioiu» 
obscurs  et  oubliés,  sont  oitlèrement  neuves,  et  ne  se  trouvent  dans  aucune 
biographie  ;  nous  les  avons  arrachées  è  la  poussière  des  bibliothèques  et  des 
archives.  Quant  à  oellesde  nos  célébrités  dont  les  vies  sont  bien  connues  et  ne 
trouvent  partout,  les  unes  ont  été  refaites  sur  des  documents  nouveaux;  pour 
les  antres,  quand  nous  ne  trouvions  rtea  à  jouter  à  ce  qui  avait  été  déjà  écrit. 
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nous  arons  encore  essayé  de  dire  quelque  chose  de  nenf  en  y  joign;iiil,  soit 
des  reiis<?igneiiieuts  généalogiques,  soit  des  pièces  incites.  Ainsi,  par  excnipl  e, 
\à  ittdicc  de  Diajme  db,  PoiTtEA.s  e^l  lerioiuée  par  sou  teâlauieal,  celle  de  Lifio  i- 
orius  par  un  joarnal  «le  aei  opéralioiis  oaUitaim  et  nue  liste  4e  loixant  e- 
£i>aeiif  ownges  émanés  de  lui  ou  rdstiAiàn  vie.  Nous  taaons  en  outre  ■ 
rhaque  instant  des  indications  que  l'on  ne  trouve  pss  ordinairement  réunies 
•Jiins  l«-s  ouTrat'f  s  (h\  rrenre  de  celui-ci,  et  relatives  à  la  bibliographie,  à  l'ico  - 
iiû{:rapliie  et  à  la  numismatique. 

La  bibliographie  dauphinoi<%e  est  une  matière  à  peu  près  inexplorée,  aussi 
a-i-elle  été  de  notre  part  l'objet  de  soins  tout  particuliers.  iNous  douuous  la 
liMe  des  éloges,  apologies,  pamphlets  et  autres  opuscules  publiés  sur  certains 
bomnMs,  le  eatalogue  des  ouvrages  émanés  des  écrivains,  et  de  leurs  divers 
Ks  éditions  et  traductioas.  Ces  indications,  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
rendre  K-s  plus  exactes  et  les  plus  complètes ■  que  possible,  ont  été  presque 
tAujoiir>  faites  de  risu,  sur  les  onvmfTPs  nt^^mes  dont  elles  rcprodni*;ent  fidcle- 
roent  i«'S  litres  ;  quand  uoiis  fi'avons  pu  ii-s  voir,  alors  seuU'Uicnl  nous  avons 
eu  recours  aux  répertoires  bibliographiques.  Iju  très-grand  nombre  de  nos 
listes  sont  entièrement  neuves  et  donnent  pour  la  première  fois  des  titres 
que  n'ont  pas  connus  les  bibliograpbes  les  plus  exacts.  Plusieurs  d'entre  elles, 
exdusiTement  consacrées  à  des  livres  onbÛés  ou  à  des  écrits  de  circonstance, 
paraîtront  sans  doute  fort  inutiles  à  quelques  lecteurs,  m  ais  tout  le  monde, 
^roynns-nous,  n'en  jugera  pas  ainsi  :  l'expérience  apprend  en  effet  que  l'opus- 
v'ilf  le  plus  niiiuf,  If  plus  insignifiant  en  apparenee,  i>ent,  à  un  nionient 
donné,  acquérir  uii  grand  intérêt;  d'aiUeur:),  elles  ne  seront  peut-être  pas 
ans  utilité  si  jamais  Ton  entreprend  une  histoire  littéraire  de  la  province. 

Nous  décrivons  ensuite  avec  le  même  soin  les  portrai  ts  gravés  ou  litbo- 
frapibiés  de  nos  personnages,  les  caricatures  dites  contre  eux,  et  les  estampes 
leprtsentant  des  particularités  de  leurs  vies.  Cette  partie  de  l'iconographie 
dauphinoise  n'avaii  pns  encore  été  explorée;  elle  est  riche  en  œuvres  d'art,  et 
fiturnit  bien  des  révélations  inattendues.  Nous  y  joi{?nons  la  description  des 
médailles  et  médailloiLs  représentant  l  image  de  ceux  en  l'honneur  de  qui  ils 
ont  été  frappés. 

Haigré  tous  nos  soins  et  notre  zèle,  nous  savons  |>ar  avance  que  notre  œuvre 
est  fort  imparfaite  et  doit  contenir  de  nombreuses  lacunes  ;  nous  la  eomplé- 
ICflMls  par  un  gvipplémenl  et  un  nobiliaire^  qui  seront  incessammen  t  sous  presse. 

>'mis  sollicitons  l'indulgenee  de  tous  les  amis  des  lettres  de  notre  ]>r\\s.  Nous 
U'ur  rappellerons  que,  seul,  réduit  à  nos  propres  forces  et  après  d  tmiieiises 
recherches,  nous  avons  entrepris  et  terminé  ec  travail;  que  le  premier  nous 
avons  exploré  une  matière  iici  i^^ée  de  difûcultés  de  toutes  sortes,  où  presque 
tant  était  à  créer  sans  Taide  de  travaux  antérieurs,  oà  à  chaque  pas  il  fallait 
le  tenir  en  garde  contre  les  erreurs  accréditées  par  nos  vieux  biographes  et 
lépétées  traditionnellement.  Nous  nous  estimerons  heureux  si,  pour  prix  de 
nos  efforts,  nous  obtenons  les  sympathies  des  quelques  hommes  qui  con- 
^rvcnl  encore  le  mite  des  ancêtres  et  aiment  les  elioses  d'autrefois:  ce  serait 
pour  nous  la  plus  douce  des  récompenses,  la  seule  du  reste  que,  au  siècle  où 
nous  sommes,  puissent  attendre  les  travau>L  de  ce  genre. 

Nous  prions  les  cpielques  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches  de  recevoir  ici  nos  vifs  remerciements  ;  nous  avons  d'ailleurs  eu 
soin  de  les  nommer  en  faisant  usage  des  rens^gnements  que,  sur  notre  de* 
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mande,  elles  nous  ont  adi*essés  (i).  11  en  est  trois  qui,  pai'  un  concours  i  lus 
soutenu,  ou  par  rim[>ortancc  de  leurs  communications,  ont  droit  parlicu- 
lièremeiit  à  notre  gratitude  :  ce  sont  HM.  Amat,  membre  du  conseil  génM 
des  Hautee^Alpes,  BBmtuTSMirr-PRtx,  membre  dti  conseil  général  de  l'Isère, 
et  GiRAOD,  de  Romans,  ancien  député. 


ri)  Noiu  avons  reçu  du  Dauphinô  u;ie  diuinc  do  noliiys  louUs  faites;  «'lies  ont  été  imprimées  stpc  \(^ 
OODU  de  levas  aataars.  Gelks  de  diUgnon.  do  StiiU-lt»gite*t  <ia  btroa  de  La  Garde,  de  LsMy  et  de  H.  4e 
Uêêêu  Oàfutàt  biogr.  Muleoifiit),  qiioiq'i<>  non  nitmée*,  noue  ont  éit  commniiiqo^e*,  et  un»  tûékH- 
aoM  la  iwpoDMbtlîté. 


LVxtrt^mc  concision  commandée  par  le  catire  éimit  de  cot  ouvras^  nous  n  nhligû  d'er»- 
ployer  un  grand  nombre  d'abréviations.  Voilà  l'explication  do  relies  qui  poiirrai<M)t  enibar- 
quoI<|nGft  leetoim  : 

*        HéÊÔgia»  les  ouvrages  anonymes  et  psoudonynMS,  on  eeux  qai  ne  potteni 

—       pas  le  nom  do  l'antpur  sur  le  titre. 

~  —  Les  réimpnHsious  ou  traductions. 

acq.  Signille  gravure  à  l'aqua-tiuta.  , 

p.  —  Pag*'  ou  pitcc. 

pp.  —  Pages. 

p.  p.  —  Petita  pièop. 

p,  p.  h*  — >  picUte  pilce  cii  haatenr. 

p»p.  t,  —  Ftttite  pièce  en  trefcm. 

Potel..  —  Gmoit»  au  pointillé. 


« 
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BIOGRAPHIE 

DU  DAUPHINÉ 


ACCAIOAS  DE  SERIOIV!^  (Jac- 
ques), public'isle.  né  à  ("hfililloii  (Drô- 
me\  vers  170^,  murt  a  l'eltaDger  aprcs 
17W(lV~Sa  vie  estptu  connue.  \jes 
bio^|!)M";  ne  nnus  apprennent  qu'un 
peut  iioiuUrede  faibiucci  Uunsoucoii- 
tradiesoires,  et  nés  recherches  parti- 
ciiiières  m'en  ont  fait  connaître  peu 
d'inédits.  —  Après  avoir  fait  avec  ais- 
tiocUon  ses  études  à  Die ,  Aoearias  de 
Serionne  vint  se  fixer  à  Paris  et  y  pu- 
bUi,  eu  1736,  son  preoiier  ouvrage,  la 
tradaclîoii  de  YEtna.  Celle  même  année 
il  dut  achetLM-  un  ofTice  d'avocat  au 
grand  conseil,  car-  on  le  trunvn  cité  on 
cette  qualité,  et  pour  la  première  fois, 
da^s  VAlmanach  Royal  de  1737.  Dix 
ans  après,  en  1746,  il  acquit  encore  la 
cbarçe  de  secrétaire  du  lloi.  (Àis  der- 
nières ronctions  étaient  alors  fort  con- 
sidérées :  les  rois  avaient  accorde  à 
leurs  titulaires  des  faveurs  très  elcu- 
does ,  entre  autres  le  privilège  d'être 
anol  lis  après  vingt  ans  d'exercice. 
Accai  las  cumula  ces  deux  emplois  jus- 
qa'en  1753,  oli  il  se  démit  de  son 
office  d'avocat  au  grand  conseil  pour 
conserver  seulement  celui  de  secrétaire 

Il  M.  (^liomli  de  lSjliiie<(  k-  iiomne  Accjrias- 
î^tn  >iine  Eltenne]  él  le  fail  nallre  lu  l.'>  mais  UUH. 
M'd'.-i  it  se  it<uii[ic  cviiieiiiiiit'iil,  car  UdilucUuii  de 
l'Elta  «'Si  si^-iice  J .  Arr.irijs  ilc  ScrioDne.  D'ïitkars 
l«;irr  iiijui  rie  Jjciiiirt  lui  est  foiisiammeni  donne 
ii'.i^.  iirs  (iitr.s  it'aiiuscriU'S  que  je  (l0^sl■de  rela- 
tive<  ju  iles<.f<  tieiueril  du  lar  de  l.wf  i  DrAme), 
dor.i  il  deniaiiilall  la  ooiicfssion  en  I7.")l  U  esl 
«oim:  proltal»le  que  H.  Coiunb  de  Haïmes  aura 
léxereaieol,  dans  les  re(|i»cre«  de  l'eui- civil, 
fauc  ëe  Mimafff  d*OB  sbii«  pour  ctlii  é»  noue 


À 


du  Roi.  —  De  1759  à  1764  je  le  trouve 

fixé  ii  Avignon;  mais  à  partir  de  cette 
dernière  année,  VAlmanach  Roy.  cessant 
de  le  mmlionner,  je  n'ai  pu  suivre  sa 
trace  avec  certitude.  On  doit  présumer 
u'il  sortit  alors  de  France  pour  se 
xer  k  l'étranger,  car  dès  1766,  il  publia 
à  Leyde  ses  Inléréh  des  \iitions  de  l'Eu- 
rope. Le  reste  de  sa  vie  m'est  inconnu. 
Il  parait  avoir  soceessivement  pareount 
les  principales  villi  <  la  IloTlaiide  et 
de  l'Allemagne,  ou  tous  ses  autres  ou- 
vrages ont  été  imprimés.  En  I7SK),  il 
prenait  les  titres  de  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Florence  et  de  cen- 
^eur  roval.  —  J'ignore  l'époque  précise 
de  sa  mort.  Tous  les  biographes,  d'a- 
près la  France  lilt.  de  Erscn ,  la  font 
arriver  en  17U2  à  Vienne  (Autriche), 
mais  cette  assertion  me  parait  délrnile 
par  les  deux  faits  suivans:  1*  son  der- 
nier ouvrage,  du  Commerce  da  peuj^ 
neutre*^  a  été  publié  en  1793,  et  rien 
n'y  annonce  un  ouvrage  poslliunit  (ui 
une  nouv.  édiL  2»  On  lit  dans  le  Moni- 
teur, n«  du  22  fructidor  an  V:  tSianee 
du  16  fructidor  «»  F  (  2  sept.  1797  ). 
CONSEIL  DES  AMCiEDis....  Duoias  douoe 
des  explications  sur  un  placard  afAché 
la  nuit  dernière  contre  lui  et  iniitulë  : 
Comeil  aux  Emigri's.  Il  avoue  la  lelli-e 
japporlee  dansée  placard,  et  dit  que 
M.  de  Serionne,  aiupiel  elle  a  été  écrite, 
est  un  savant  sorti  de  France  avant 
17i^,  qui  n'a  jauiuis  été  inscrit  sur  au- 
cune liste  d'émigrés...  (3)  >  Les  écrits 

<a  n  y  «it,  n  «minii»,  toute  mm  CAocamu. 
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d'Aecarias  de  SerionDe,  presque  tous 
relatifs  à  Téconomic  politique,  sont  très 
remarquables  ei  peu  counus.  Us  décè- 
lent on  savant,  un  penseur  prorond  qui 
a  beaucoup  vu,  beaucoup  observé.  Son 
nom  eut  en  Aileuiagne  une  certaine 
célébrité,  mais  les  événements  politi- 
ques et  les  préoccupations  des  esprits, 
en  France,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
détournèrent  i'alteatiuu  Ue  ses  ouvra- 
ges, et  devinrent  la  oause  de  cet  injuste 
oubli  qui,  chez  001»,  |>è8e  aigourd'bui 
sur  eux. 

Bibliographie  I.  *  UEtna  de  P.  Cor- 
neUu9  Severus,  et  les  sentences  de  Publias 
Syrus,  traduits  en  françois  avec  des  re- 
marques... Paris,  Chaubert,  Clousier , 
M.  i)CC.  XXXVi  in-12.  La  dédicace  est 
signée  /.  Acearias  de  Serionne  (B.  iinp. 
Y.  i  1  lu}.  -  Cbalvet  en  fait  par  erreur 
deux  ouvrages  difTérents.  —  II.  *  Mé- 
moire concernant  l'exécution  du  concor- 
dai (jermnique,  1747,  in-4»  (F r.  liU.  de 
Ersch).— 111.  *iMintéril$âêinatUm8de 
l'Europe  développes  relaliv.  au  commerce. 
Paris,  iLeydej  Vesainl,  M.  DCC.  LXVl, 
2  vol.  in-4*.  Dédié  à  rimpératrioe  de 
Russie.  (B.Grenoble,  11645). -Autre 
éd.,  Paris.  Desaint  (Aoisterdaiu),  1767, 
4  vol.  in-12  (B.  Grenoble,  11540).- 
Trad.  en  allemand  par  Jûnger,  I^ipzig, 
1766,  2  vol.  in-8";  en  russe,  par  Basclii- 
low,  Saint-Pétersbourg,  177 1,  {Fr. 
UU.  de  Ei-st:»!).—  IV.  •  Richesse  de  la  Hol- 
lande, 17G8,  3  vol.  iu-12.  -  Aulreéd., 
Londres  (Leyde),  17/8,  2  vol.  in-4'^  ou 
6  vol.  in-12.  en  soc.  avec  E.  Lozac  (Fr. 
litt.  (le  Quérard). —  V.  *  commerce  de 
la  UoUatule ,  ou  tableau  du  commerce  des 
Holkmdais  dont  les  quatre  parties  du 
monde,  contenant  des  observât  mus  sur  les 
progrès  et  les  décroisseiuenls  de  leur  com- 
merce      Par  fantewr  des  imtirétM  des 

nations  de  l'Europe  ;  Amsterdam,  Clian- 
guion,  il.  DCC.  LXVIll,  3  vol.  iu-12 
(  B.  luip.  M.  1^.)  —  VI.  •  La  richesse 
He  I^Angleierrey  emttenent  les  causes  de 
la  naissancr  et  des  iirarjrcs  de  rind)ts- 
trie ,  du  commerce  et  de  la  manne  de  la 
Granie-Brtîaifne.,.  Vienne,  Tratinem, 
jr.  DCC.  LXXI,  iu-4"  Bib.  Ste-Gcnev. 
0. 14Ï»  ).— VU.  La  liberté  de  penser  et 
dtéerire.  Vienne,  1715, 2  vol.  in-8o.  Dé- 
dié à  l'impératriee  de  Russie.  —  VIII. 
*  Lordre  moral,  ou  le  développement  des 
yrittciyales  luis  de  la  nature  (/»t  consti- 
taent  m  beauté  de  l'onlrc  moral.  .  /lur/s- 
bourg,  StO'ie.  f780,  I  vol.  111-80.  —  IX. 
'  Situation poliluiue  actuelle  de  l'Europe, 
considérée  r^wemeiU  à  l'ordre  moral, 
peur  servir  de  supptémeul  à  S  Ordre  «o- 
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ral...  Augsbourg,  Stage,',  1781,  1  vol. 
iu-8°.  —  X.  Vie  de  Laurent  de  Médicis, 
dit  le  Magnifique,  traduite  du  latin  de  Fa- 
broni.  Berlin,  1191,  in-8°.  -  C'est  une 
traduction  de  l'ouvrage  suivant  :  laa- 
rentii  Medîcis  magnifici  vila  auctore  An- 
gelo Fabroni...  Pisis,  il84,2  vol.  in-4' 
(B.  imp.  P.  î^r)  Dueommerce'des 
peuples  neulres  en  temps  de  guerre.  Traité 
de  M.  Lampredi..,  La  Haye  et  Bruxelles^ 
1193,  2  part.  ia-H'^in.  luip.  P.  Z«"«" 
L'original  italien  estintitulé:  Del 
Commercio  dei  popoli  neulrali  in  tempo  di 
guerra.,»  Firenze,  1788,  2  vol.  in-8*. 
—  IHmehet  en  a  aussi  donné  vne  tra> 
duclion  sous  ce  litre  :  Du  commerce  des 
neutres  en  temps  de  guerre,..  Paris, 
Amasse,  an  X,  1  vol.  în-8.  Il  s*est  beau- 
coup aidé  de  la  traduction  de  Serionne, 
nu'il  feint  de  ne  pas  coiuiaîlre.  Il  dit 
dans  su  préface  (p.  61  :  Le  mtnisière  de 
iMuis  XVi  avait  ordonné  ta  traduction  de 
l'ouvrage  de  Lampredi.  ..  ce  dmsein  n'a 
point  été  exécuté  :  les  événemcnls  de  la 
révolution  Vont  empéchif  «OM  avons  cru 
devoir  aujourd'hui  le  reprendre  et  l'exé- 
cuter, —  XII.  La  Fr  litt.  de  1760  lui  at- 
tribue enoore  des  Mémoires  pour  l'abbé 
D'Anguy. 

ACH  AR  D  (  J  EA  >  ) ,  pe  1  n  t  re  pa  j  saL' i  ste, 
estnéà  Yoreppe  (Isèi-e),  le  IM  juini807. 
Les  travaux  des  champs  fuiTut  les  pre- 
mières occupations  de  sa  jeunesse,  mais 
rempli  du  l'eu  sacré  de  l'art  il  sentit  de 
bonne  lieure  qu'un  penchant  irrésis- 
tible l'en  tra  i  na  1 1  vers  la  pei  n  t  u  re .  A  près 
avoir  .«-uivi  un  cours  de  dessin  à  Gre- 
noble, il  vint  se  fixer  à  Paris,  et  là, 
sans  le  secours  d'un  maître,  n'avant 
d'antre  ^Miide  que  son  ^uùl  parfait  et 
le  souvenir  des  beaux  sites  de  son 
pays,  il  se  livra  avec  ardeur  et  persé- 
vérance à  l'étude  du  paysage.  Le^  plus 
heureux  succès  couronnèrent  ses  tra^ 
vaux,  et  bientc^t  M.  Achard  dut  être 
compté  au  nombre  des  pay.sagistes 
français  les  pins  distingués.—*  !>e  1842 
a  1X.')3,  lescoiuiaisseurs  oui  pu  admirer 
à  chaque  salon  de  ravissantes  toiles  où 
l'artiste,  connue  un  fils  pieux,  se  com- 
plaît a  reproduire  les  pittoresques 
points  de  vue  de  notre  belle  pmvince. 
D'honorables  récompenses  sou l  venues 
encourager  son  talent  :  le  Jury  de  pein> 
lure  lui  a  décerné  eu  1841  une  mé- 
daille de  3«  classe  (paysage;  et  une 
autre  de  2«  classe  pour'la  période  de 
1815  a  1848.  —  M.  Aciiard  a  l'honneur 
de  voir  un  de  .ses  tableaux  exposé  au 
Luxembourg ,  dans  ce  musée  consacré 
aux  chcfs>d  œuvra  des  peintres  fraii- 
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^  ffinti  :  il  ivfirétettto  me  ▼m 

prkaux  euviroiis  de  Grenoble  n  1 
in  Cittlogue  ).  [>  autres  de  ses  tableaux 
foùl  eocore  l'ornement  de  plusieurs 
fltuséesdes  départements,  notamment 
ceux  de  Besançoa,  de  Nantes  et  de 
Gnsobie» 

ACHARDDBGEnM  A!%E  (Alexan- 
dre!, procureur-général  n  la  Cour 
nt)ik  de  Grenoble,  ecruaui,  né  à 
Aspres-lcB-Vcyne  (  Hautes- Alpes  ; ,  le 
18 juin  1754,  mort  a  Grenoble  le 'iO  mai 
im.  "  11  fui  revu  en  1778  au  nombre 
dci  avocats  du  psrteiueBt  de  Grenoble 
et  ne  laiil»  pas  à  en  devenir  l'un  des 
j>lus  distingués.  Plusieurs  prix  rem- 
portés pur  lui  aux.  sociétés  littémires 
de  Grenoble  et  de  Valence,  puis  sii 
réif ption  comme  ineuibie  de  quelques 
i4jcieUi  huvautes,  donnèrent  mômeusa 
réputation  un  éclat  particulier.  — 
Lors  àçs  ^'rands  é\éneinen(s  ffiii  si- 
liiiiiertnt  en  Daupitiiié  le  cûiuuiciice- 
mcut  (le  la    Kévolution  française, 
M.  A  liard  de  Germaue  se  raiij^ea  avec 
sâ>  collègues  Baruavc  et  Uounicr  dans 
les  rangs  de  Topposition.  Comme  eux, 
ilchtrclia  a  c  laii  er  l'opinion  publique 
Htr  les  prelculiuus  arbitraires  du  gou- 
femement  d'alors.  C'est  ainsi  qu'en 
1788,  à  propos  Je  l'affaire  du  paile- 
meril  de  Grenoble,  il  publia  sous  le 
roile  de  i'aaonynie  ses  Lettre»  à  un 
■Menfînt*,  écrit  plein  de  raison  et 
de  science, destiné  à  établir  historique- 
menl  les  droilh  du  parlemeul  a  lu  résis- 
tance. —  Mais  bienidt  la  Révolution  prît 
des  allures  plus  lar:-'es  :  die  no  •-<m'oii- 
ieiila  plus  de  s'appuytr  isur  le  droit 
ktii,  elle  en  appela  au  di'oit  naturel. 
Dtp;is.séaIoi  s  dans  ses  prévisions,  crai- 
euàut  les  suites  d'un  mouyemeut  dont 
u  M  pouvait  calculer  la  portée,  U  cher- 
cLa,  connue  tant  d'autres,  à  arrêter  le 
torrent.  Avec  quelques  amis,  il  fonda  à 
firmoble  une  feuille  intitulée  le  Sens 
ammun,  journal  satirique  dirigé  contre 
lesid'es  nouvelles  ;!)   l  a  Uevolulion 
répondit  d'abord,  elle  uushi .  par  la 
laillerie  ei  la  caricature  (V.  ci-après), 
puis  impatiente  dans  sa  marcbe  et  ren- 
Hrsant  tout  ce  qui  l'entravait,  elle  iiuit 
par  la  menace.  Ce  n'était  pas  alors  un 
»ain  mol.  et  notre  pnblicibie  dut  sortir 
de  Fraucc  —  Dans  l'émigration,  il  se 
là  avec  M.  de  Contlé.  ancien  évéque 
d'Arnis  qui  lui  demanda  un  mémoire 

Ul  J<  ne  cOBiuis  ce  juoraal  que  de  m*.  Il  a'fltt 
!•  cite      Descbieus  {Biëliogri-  det  JmtnmsU 
M|ar  M.  tiXomb  de  Baducf  iJN*M«fr.tfef /«bt- 
Dmphini.  diM  âft  Milmit  H»gr0- 
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sur  l'état  des  afihires  en  France.  Ce 

mémoire  ayant  été  lu  par  le  comte  de 
Provence  (depuis  Louis  XVIII),  ce 
prince  désira  en  voir  raulein'  et  finit 
par  l'attacher  à  son  secrétariat  parti- 
culier sous  la  direction  de  M.  de  Saint- 
Priesl  Dans  cette  nouvelle  position, 
M.  Achard  de  Germane  sut  s'attirer 
l'estime  et  la  couIkum  p  la  plus  éten- 
due, il  devint  le  dépositaire  des  cbif- 
fres  et  le  rédacteur  de  la  oorrespon* 
daiice  officielle  avec  les  royalistes.  A 
Uittau,  le  pniict'i^ikisait  ti'cs  souvent 
travatUer  auprès^  sa  personne  et  ne 
dédaignait  pas  de  lui  demander  des 
conseils.  On  dit  mèiue  qu'en  I71I9,  lors 
(Hi6>»aria)re  du  due  d'Angouléme  avec 
Marir-Tlierèse-Charlotle ,  l'orpbeline 
du  Temple,  il  fut  cdiisullé  sur  les 
clauses  de  4c  cuulrut  et  en  écrivit 
l'ori^iiial  de  sa  main —  Cependant  la 
France  <'!;uil  devenue  jtlfis  r;(lTnftaprès 
le  18  brumaire,  .M.  Aciui  d  tic  Oeriuaue 
revini  en  Daupbiné.  a  Grenoble,  y 
reprendre  sa  profession  d'avorat.  Il 
vécut  uuisi  dans  la  retraite  et  l'étude 
jus<|trà  la  Itestauration.  En  1816,  le 
eonite  de  Provence,  devenu  roi,  s- 
souvint  de  son  ancien  secrétaire  et  le 
nomma  procureur- général  près  la  cour 
rovale  de  Grenoble,  !  .....  (h us  che- 
valier des  ordres  de  Saïui-Alicliel  et  de 
la  Légion-d'Honneur.  (.'est  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions  et  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  pi  ivôes  (fu'il  fut  su- 
bitement enlevé  a  ses  entaals  et  à  ses 
amis. 

HiBT.ior.nAPHiE.  I.  •  Lettres  d'un  avocat 
liU  j/aiiemeul  de  l>auj>liiné  a  un  mtiord 
anglais  (s.  I.  nid.),  in-8^  45  pp.  (B. 
Grenoble,  23993).  II.  £ï.v//  sur  les 
m^eus  tocaux  les  plus  assurés  et  lês 
mmê  dkspe^sdims  de  fidre  cetter  le  fUam 
(le  la  viendictlé  à  VaU'nce  ..  1189,  ln-8% 
152  pp. -Mémoire  couronne  par  la  so- 
ciété académique  et  patriotique  de  Va- 
lence, le  16  août  1788.  -  (K.  les  affiches 
du  Dauphuu'dn  U) .  ctob.  I78S,  pp.  1 19». 

—  m.  6ur  U's  causes  du  dei^ttrissemeul 
des  bois  en  Dati^àiié  et  des  mfyens  d'y 
remédier.  Mémoire  couronné  jwr  la 
société  lilleraire  de  Grenoble,  le  2  mai 
1788  et  inséré  dans  les  Mémoires  de 
cette  société  (édil.  in-S"»,  Impart.)  L'au- 
teur, .saiislait  de  Sim  succès,  i*efusu  le 
prix  (une  médaille  d'or  deSUU  liv.)  et 
demanda  qnr  frit.-- sfnii'iii' \  inl  l'i.!)- 
jet  d'une  nouvelle  question  u  proposer. 

—  IV.  Sur  les  bntnehe»  d^inaustrie  tfiû 
I  convicnnenl  U'  mieux  unx  cutiluns  de  la 
!  province  du  VauplUnd  qui  eu  sont  dépour^ 
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VI».  Mémoire  coaronné  par  la  même 

société,  le  12  raai-s  1788.  [fbid.,  part.) 
—  V.  Mémoire  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner l'espèce  des  moulons  du  Dav^ 
phmi,n88,  in-8«,  69  pp.— Vl.Z>ttcotfr« 
sur  l'nmonr  de  la  patrie,  prononcé  devant 
la  cour  royale  de  Grenoble.  (Grenoble), 
in-8»,  16  pp.  (B.  Grenoble,  28857.)  — 
VII.  Discours  sur  la  ygitimité,  prononcé 
le  à  novembre  4824  de  vaut  la  uiéme 
eour.  (Grenoble),  in  8*,  16  pp.  (B.  Gre- 
noble, 28G58).  —  VllI.  Discours  nur  llm- 
porlauce  de  l'anaU/se  dans  le  barreaut 
vnmnci  le  3  iMwmfV  1895,  devant 
la  niônie  cour.  (Grenoble),  in-D".  (B. 
Grenoble,  mm). 

liio-BiBLioGRAPHiE.  *  Sécrologic.  Gre- 
noble, inip.  d'Allier  (s.  d.),  in-8",  A  pp. 
Biogr.  d'Âchard  deGermane,  publiée 
quelques  jours  après  sa  mort. 

IcofiOGRAPHiE.  On  a  fait  une  carica- 
tnro  contre  lo  rédacteur  du  journal  k 
Sens  commun.  11  est  représenté  sous  la 
lignre  d'un  petit  bossu,  monté  sur  des 
tréteaux,  et  vendant  des  fioles  d'élixir 
à  des  eofants  et  à  des  personnages  gro- 
tesques. On  lit  en  bas  :  L'ahistocratb 

CHARLATAN.  —  Vn  nlchmiste  que  l'on 
dit  être  un  déserteur  fabrique  à  Grenoble 
et  fuit  distribuer  comme  joumalcetélLcir 
iou$  l'étiquette  le  Sens  comm»»,  iVoM 

avons  reçu  une  topette  de  cette  liqueur  vé- 
néneuse et  nous  avons  trouvé  par  l'aualise 
§ue  U-4U  élixir  n'est  qu'une  préparation 
de  mercure  distilk,  avec  l'acide  anti-na- 
tional.., p.  grossière,  coloriée,  10-4» 

ADHÉMAR  ou  ADEMAR  (Giii.- 
LAQHfi),  troubadour  de  la  lin  du 
xm*  sièele,  n'appartient  pas  au  Dan- 

thiiié.  Il  naquit  dans  le  r.cvnudan,  à 
larvejols  dont  son  père  était  seigneur, 
et  mourut  dans  un  monastère  de  l'or- 
dre de  Grammonl  (1)  —  G.  AUard  et 
Chalvel  lui  ont  consacré  un  article 

Çlein  d'envui's  et  d'anachronismes. 
rompes  par  les  conjectures  de  Nos> 
tradanius  (2),  ces  deux  auteurs  le 
disent  fils  de  Gérard  Adhéuiar  auquel 
l'empereur  Frédéric  inféoda  le  château 
de  Grignan.  I.eur  méprise  est  ici  évi- 
dente, car  cette  inféouation  eut  lieu  en 
1164,  et  noire  troubadour  vivait  vers 
la  fin  du  xiii»  siècle,  connue  le  prouve 
uji  passage  des  poésies  du  uioine  de 
Hwandg^^ay.  en  parle  comoe  de 

(I)  ftMMnpiiif  OcdlMltfR,  ISB,  où  M 
ttooTc  nè  Êoum  a  Imsm  ranaae  nr  et  trat- 
kodoor.  —  HUtotrt  HltérMn  it$  Tromhaétun, 
ftr  Millot.  t  II,  pp.  107  ei  tniv 

.  (S)  Vie  des  plus  cdcbres  Poe  ici  pr<i>ti)ç^u\,  par 
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son  contemporain  (.3).  L'article  de 
Chalvet  est  surtout  remarquable  par  un 
luxe  inoui  de  l>évues.  Je  me  contenterai 
de  signaler  les  suivantes  :  il  le  lait 
naître  en  Dauphiné;  il  le  donne  pour 
amant  à  la  comtesse  de  niK  {V.  ci-après 
son  art.  )  :  //  ne  reste  de  lui,  dit-il, 
aucun  ouvrage,  taudis  que  Dous  en  con* 
naissons, dix-huit. 

ADUEMAA  DE  MONTEIL,  évêque 
du  Puy,  était  fils  de  G.  Haguee  Adhé- 
mar,  seigneur  de  Monicil,  de  r.riijuan, 
Myons,  Âix,  Pierrelate,  Donzère,  etc. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  nais- 
sance, et  cependant  les  rédacteurs  du 
Dict.  de  Feller  (édit.  de  1842)  avancent 
hardiment  qu'il  est  né  à  Valence.  — 
Noire  Adhémar  suivit  d'abord,  comme 
son  père,  le  parti  des  armes,  puis,  avant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint évéque  du  Puy  vers  1080.  Au  con- 
cile de  (.lermont  I095\  où  fut  précliée 
la  première  croisade,  le  pa[)e  Urbain  il 
le  nomma  son  vicaire  ou  légat  dans 
cette  s««c\pé(lition.  <  e  titre  l'en  faisait 
chef  spirituel,  mais  comme  il  était  un 
de  ces  prélats  qui  savaient  à  la  Ibis  ma- 
nier la  Grosse  et  l'épéc,  sa  valeur  dans 
les  combats  le  fit  bientôt  considérer 
comme  l'un  des  chefs  militaires.  I^s 
historiens  s'accordent  tous  à  faire  le 
plus  fîraiid  élo^c  de  sa  couduilc  pen- 
dant les  deux  ans  que  dut  a  la  guerre 
sainte  :  «  Ses  exhortations  et  ses 
f  conseils  rontribiicmil  beaucoup  ii 
c  maintenir  l'ordre  et  la  discipline. 
«  Il  consolait  les  croisés  dans  leurs 
«  revers,  les  fiu  tifiait  dans  les  dangers  : 
i  revêtu  à  la  lois  des  marques  d'un 
«  pontife  et  de  Tarmure  des  cheva- 
«  liiTs,  il  offrait  sous  la  tente  le  mo- 
<  dèie  des  vertus  chrétiennes,  et  dans 
c  les  combats  il  donna  souvent  Texem- 
«  pie  de  la  bravoure  (4)  »  Apres  s'être 
signalé  en  plusieurs  rencontres,  no- 
tamment à  la  bataille  d'Antioche 
(3  août  1008),  il  fut  enveloppé  par  la 
contagion  qui  décima  l'armée  chré- 
tienne lors  de  la  prise  de  celte  ville 
tt  mourut  le  H  juin  suivànt. 

Ou  lui  attribue  la  composition  de 
ranlienne  Sa^e  liegma,  mats  cette 
opinion  est  controversée  {V.  VBist, 
Utt.  de  la  France,  t.  Vlll,  pp.  470-72,  OÙ 
la  question  est  discutée. 

ADON  (Saint-),  archevêque  «Je 

Vienne.  —  C.  Allard  cl  Chalvet  l'ont 

place  dans  leur  liib.  du  Dauphiné,  mais 

(3  Ce  moine  irouliadnnr  viraU  sous  Alphonse  ill, 
roi  d'Arrjuun  ^HX-Vli»! 
(  I   Micbaud,  Hisl  deê  Crouadet  (1819),  t  1, 
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il  Mpmtt  pdis  ori^mire  de  cette  pro- 
vint-. —  Ce  prt'lat,  l'une  des  lii- 
mares  de  son  temps,  naquit  vers  l'an 
AUdTane  illustre  lamille  du  Gatinais, 
au  diocèse  de  Sens  (1).  Il  fut  élevé,  en 
BSb.  sur  le  slei/e  »!»'  Vientie,  par  l'élee- 
lioo  du  elerii;<-,  îles  «raiids  et  du 
pMple,  et  rôccupa  jusrju'a  sa  mort 
arrivée  le  lit  deeembre  875. 

il  a  laissé,  entre  autres,  les  deux 
écrits  suivants  relatifs  à  l'histoire  de 
notre  pro vin eo  :  1.  Vie  de  saint  Didier, 
martjr  et  l'un  de  ses  prédécesseurs. 
Elle  est  imprimée  dans  Sorius  su 
23  mai  et  dans  les  Lect\oiu'i<  nnliq.  de 
U.  Canisius,  t.  VI,  pp.  441  et  suiv 
Cette  vie,  écrite  en  870,  est  dédiée  au 
tier-:f  et  aux  fidèles  du  diocèse  de 
Vienne.  —  II.  Vie  de  saint  Vieuder 
(Saint-Chef).  On  la  trouve  dans  Ma- 
billoii  arta  SS.  ord.  sancii  Bened.l.  I, 
pp.  f>78  et  suiv.  Elle  est  dédiée  nux 
moines  de  Suiwt-Chef.  —  IlL  On  lui  a 
attribué  à  tort  une  Viê  dê  saisi  Ber- 
nani  .iri  hcvnjue  de  Vienne,  publiée 
pariioilaiulus,  au2;i  janv. 

ABBlETS  (UKBAROlf  des).-- V.  BeAV- 

MONT. 

AGUXS  JUymond  DES),  ou  RAY- 
MKill  irAimES,  historien  de  la 
première  croisade,  naquit,  à  ce  qu'on 
prétend,  à  bl-Paul-Trois-Chftte^iux.  Il 
était  chanoine  du  Puy  lorsque  le  |)âpc 
Irtkiiii  il  donnaà  son'evéque,  Adhcniar 
de  Monteil  v  V.  ce  noni  > .  le  titre  de  Ugzt 
apostolique  dans  I  année  des  croisés, 
laynioud  Ht  partie  de  eette  expédition 
en  qualité  ae  ehapelain  du  (  <!f' 
Toulouse.  —  i^ndaot  les  premiers 
jottrs  de  marebe,  il  se  lia  avec  un 
ih<  vn!ier  nnmmé  Ponce  de  Bnh/nn. 
du  diocèse  de  Viviers,  qui  l'engagea  a 
éerire  l'histoire  de  l'expédition.  Ray- 
mond a\ant  froùté  ce  projet,  se  mit 
immédiatement  a  l'œuvre  et  < ontiiuia 
sans  interruption  jusqu'en  1U9U.  Il 
nous  a  conservé  une  loule  de  parti- 
cularités négligées  par  les  anfres  his- 
toriens, entre  autres  sur  la  pat  i  qu'il 
prit  à  la  découverte,  vraie  ou  supposée, 
de  la  Sle-I>anee.  —  Malgré  la  crédulité 
de  son  auteur,  cet  ouvrage  est  fort 
estimé  :  il  a  él^  toit  avec  bonne  foi,  et 
tous  lês  événements  y  sont  racofitr-^  de 
tin.  —  On  ignore  l'époque  et  le  heu 
de  la  mort  de  Raymond  des  Agiles. 

Son  histoire  a'pour  titre:  Haymondi 
de  Agile»,  canonici  Pod^emis,  Gloria 
fnmeonmquiceptrant  Hifrusalem.  Elle 

(0  Vlft  iriit  AdM  ptr  Dom  Rivet,  <bii» 
rmiMnlttiêntMéti»  Fmt,!.  V,  ff.  m-iié. 
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est  insérée  dans  le  Recueil  de  Bonsara, 
Cesta  Dei  fer  Franeoê,  Hauaw,  uMl, 

in-fo. 

\r.\  vx  (Saint-),  ou  AIGXAN, 
—  iiiiantts,  —  célèbre  évèque  d'Or- 
](*;uis  dans  le  vr  .«siècle,  naquit  à  Vienne 
de  parents  illustres.  —  Sélant  rendu 
auprès  de  saint  Euverte,  évêquc  d'Or- 
lé.uis,  pour  être  admis  au  nombre  de 
ses  disciples,  il  ne  tarda  pas  à  être 
remarque  par  ce  prélat,  qui  le  nomma 
d'alioni  abbé  de  Saint-I.aurent,  puis, 
eu  uiuurant,  le  désigna  au  choix  du 
peuple  pour  son  successeur.  Dliprte 
les  haj;ioijra]»bes ,  Airnan  opéra  un 
grand  miracle  à  son  avènement  à  l'é- 
piscopat.  Il  guérit  le  gouverneur  de  la 
ville  d'une  grave  maladie,  et  celui-ci, 
en  actions  de  grâces,  donna  la  liberté 
à  tous  les  prisonniers.  Telle  serait, 
dit-on,  l'origine  de  l'antique  privilège 
dont  ont  joui  autrefois  les  «'végues 
d'Orléans  de  pouvoir,  le  jour  de  leur 
entrée  solennelle,  libérer  les  détenus 
pour  rrrînin';  lielits.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  evéuement  d'une  tout  autre 
importance  vint  signaler  son  épiseopet 
et  lui  nit'-riter  la  reconnaissance  de 
l'histoire.  En  451,  Attila  s'était  préci- 
pité sur  la  €aule  et,  comme  un  torrent 
débordé,  ravageait  toutes  ks  villes 
situées  sur  son  pa.ssage.  Deja  Metz  et 
Trêves  étaient  tombées  sous  ses  coups, 
et  Agnan  craignant  avec  raison  pour 
son  peuple,  accourut  malgré  son  grand 
âge,  auprès  d'Aëlius,  préfet  des  Gaules, 
pour  implorer  son  secours.  Puis,  re- 
JuTTintiten  toute  hâte  le  chemin  d'Or- 
léans, il  vint  s'y  enfermer,  résolu  de 
périr  plutôt  que  d*en  ouvrir  les  portes! 
l'ennemi.  Par  ses  ordres,  les  fortiliea- 
tions  furent  réparées ,  on  organisa  les 
moyens  de  défense,  et  les  habitants, 
animés  par  son  exemple  et  ses  discours, 
résolurent  de  tenir  téle  avec  intré- 
pidité au  (lèmi  de  Dieu.  —  On  eonnalt 
ce  siège  célèbre.  Pendant  cinq  semai- 
nes, la  ville  résista  nn\  cflbrls  d'Attila, 
et  c'est  au  luouiciu  ou  les  barbares  se 
précipitaient  déjà  dans  les  rues  par  les 
brèches  des  nniriilles  qu'At'lins  arriva 
aiueoant  les  secours  proiuis.  liepoussé 
de  tontes  parts,  le  roi  des  Huns  prit 
lafuitn  Sainl-Agnan  survécut  peu 
à  ce  mémorable  évéuement  où  ii  avait 
déployé  à  la  fois  les  vertus  d'un  pas- 
teur et  d'un  grand  eitoyoo:  ilmonrat 
le  17  nov.  453. 

Ix  lieu  de  sa  sépulture  a  fait  uailre 
une  controverse  entre  les  savants.  On 
peut  voir  à  ee  ai^et  ;  I.  Mémùkt  sur  U 
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Umi  4e  ta  tMturê  de  saint  AUffwn 

(Mercure  de  Franiv.  sept.  1733).  11 
Lettre  de  M.  I^bœuf  sur  le  uiéirie  sujet 
(/6ùl..  mai  1734). 

BiBLiOGRAPini:  —  \.  St-Ai(inan,  on  le 
Siège  d' Orléans  par  Attila;  I^olict'  Imto- 
riquê,  suivie  de  la  viâ  de  ce  saint,  par  Au> 
eiistcTheiiicr.  Paris,  1832.  in-8  .  —  H. 
Abrégé  d<'  In  vie  rl  des  miracles  de  Si- 
Aignan.  Orléans,  1803,  in-8«. 

IcoNOGRAPHiB  :  Saint  Aignan  gué- 
ristant  Agrippin,  bas-relief  de  amlpUire 
en  argent,  exécuté  sur  la  cluissc  de  saitU 
Aignan  d'Orléam.  —  J.^A.  Mt'isnonnier, 
éiuf.  Baleehmi,  scnlpt.  —  lu  toi.,  en  H. 

AGNEL  (Gaspard-Basile),  ué  à 
Embrun,  le  14  Juillet  1761,  s'engagea 

comme  volontaire  dans  le  Iwlailioii 
des  H. -Alpes,  le  8  octobre  1791 .  Norniné 
capitaine  le  13  décembre  suivant,  il  Ht 
les  campagnes  de  ilQ2  à  l'an  IV  et  se 
signala  plusieurs  fois  par  des  actions 
d'éclat,  en  Ire  autres  le  17  novembre 
1793,  en  enlevant  à  la  baïonnette,  avec 
deux  compagnies  seulement.  la  redoute 
de  la  Madeleine  défendue  par  six  eeuls 
Espagnols.  —  Etant  passé  a  l'armée 
d'IUilie,  il  prit  part  atix  hâtai  Iles  de 
Montcnolte,  du  pont  de  Lodi,  et  de 
Tacliamento,  où  sa  belle  eoiidnite  lui 
mérita  le  grade  de  chef  de  }i;it;nIlon  le 
19  Juillet  179&.  U  .servit  ensuite  dans 
les  années  de  Suisse  et  de  Hollande,  se 
signala  à  Pallllire  de  Caslricum  a|irc-s 
laquelle  il  reçut  le  grade  d'adjudanl- 
géneral  sur  le  cbamp  de  bataille  (18  oc- 
tobre 1799).  En  1800,  le  département 
des  H.-Alpcs  Fi  liH  député  au  corps 
législatif.  —  Ayaitl  repris  le  service 
militaire  trois  ans  après,  il  devint,  en 
1807,  commandant  supérieur  des  places 
de  Montreuil,  de  Friedland  et  Greiss- 
wilde  en  Allemagne^  En  1808.  il  lit 
encore  la  campagne  d'Espagne,  mais 
atteint  par  la  ûevre  Jaune  cet  officier 
dut,  le  2  novembre  de  la  même  année, 
rentrer  dans  ses  tbvcrs  pour  rétaMir 
sa  santé.  Im  6  octobre  1816,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  relira  à  Brunoy 
(Seine-el-Oise),  et,  nommé  maire  de 
cette  commune,  il  en  exerça  les  fonc- 
tions depuis  18:i()  jusqu'au  9  juillet 
1840,  époque  de  sa  mort.  —  I/î  testa- 
ment d'Agnel  renfermait  une  clause 
ainsi  conçue  :  «  Je  lègue  la  somme  de 
250  francs  à  chacun  des  soldais  vo- 
lontaires originaires  d'Kmbrun ,  ou 
hameaux  en  dépendant,  avant  appar- 
tenu à  la  eonipagnie  dite  d^mbrun,  et 
qui  m'ont  suivi  au  rharap  d'honneur 
pour  la  défense  de  la  liiMuté.  Cette 


compagnie  fbisaft  partie  du  1«  bataillOtt 

des  H.-  \!iir„s,  formé  en  1791.  >  —  Il 
s'en  trouva  encore  sept  qui  louchèrent 
le  legs.  Cette  disposition  testamentaire 
tut  mise  en  1810  à  l'ordre  du  jour  des 
Invalides.  —  .\;jnel  était  nniclei-  de  la 
Légion-d'Honnêur  (H  juui  1804).  et 
chev.  iK'  S'-Louis. 

Vc.oi  LT  (  Jkan-Awtoinr  ,  comte 
d  ),  de  la  branche  de  Voreppe  (I), 
maréclial-dft-camp,  député  du  Dau- 
phiné  aux  Etats-Généraux,  nnqfTit  à 
Grenoble,  le  17  novembre  17i>3.  —  Il 
fut  nommé  s.>lieulenant  dans  le  régi- 
ment de  Clermont,  cavalerie,  à  l'âge 
de  dix  ans,  et  capitaine  a  l'âge  de  sà/jù. 
Comme  on  le  voit,  son  avancement 
était  des  plu^  i  iiiiilr^,  lu^^^^i  le  Irouve- 
i-on,  dàs  le  30  uiar»  1788,  au  nombre 
des  mestrcs-deneamp  de  l'armée.  — 
l/année  suivante,  la  noblesse  du  Dau- 
phine  l'rlut  pour  son  député  aux  Etats- 
Généraux.  —Le  d'AgouU  se  montra 
d'abord  favorable  au  parti  populaire  en 
se  réunissant  l'un  des  premiers  au 
tters-étal  avec  le  marquis  de  Blacons, 
son  collègue  (22  juin  1789).  Mais  cette 
tendance  ne  fut  pas  de  Ioml'uc  durée  : 
le  19  juin  1790,  il  protcMa  contre  la 
suppression  des  titres  nobiliaires,  et 
se  iiiniiti-:!  par  la  suite  opposé  à  toutes 
les  mesures  qui  lui  parurent  contraires 
aux  intérêts  de  son  ordre.  —  En  1791 
il  émigra,  Ht  avec  les  princes  la  ram- 
pagne  de  1792,  pas.sa  dans  1  année  de 
Coudé  en  1795,  lui  créé  marcchal-dc- 
camp  le  17  février  1797.  En  1801,  loi-s 
du  lictMicicmcnt  des  corps  d'émigrés, 
il  rentra  dans  la  v  ie  privée,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  Uestauralion  pour  se  ren- 
dre ruiprès  du  roi,  qui  le  nomma  aide- 
major  général  des  uardcîHiu-corps.— 
U  20  mars  1815,  le  d'Agoult  sa 
trouvait  en  Dauphiné  au  moment  de 
l'arrivée  de  Bonaparte.  Il  ctaercfaaà  réu* 
nir  des  volontaires  pour  s'opfposer  i 
son  passage,  mais  n'ayant  pu  y  parve 
iiir,  il  courut  à  Lyon  rendre  couipte  à 
Monsieur  (Charles  X)  de  Tétat  des 
clioîM's.  —  A  la  deuxieuie  Uestauralion, 
st)n  grade  dans  les  gardes-du-corps  lui 
fut  rendu,  mais  il  uc  ruxcrça  pas  long- 
temps et  se  retira  en  Dauphiii(  m  i  sTa 
fin  de  1815  ;  la  ujôme  année  (30  oc- 
tobre), le  roi  lui  donna  la  croix  de 
comni.  de  S'. -Louis. — De  son  mariage 
avec  M''-M,tr-"-F»';  de  Blacons  il  eut 
Hector- Hi.'iippe,  dont  l'article  suit. 

(f  )  I.a  terre  de  Voreppe  est  cnirec  dans  la  maisoa 
d'Agooli  en  1056  pur  le  mariage  d'Hector  d'AfMlt 
•vee  Uranie  de  GtiiKoon,  dane  de  VovMM,  MliM» 
SU*  te  c^liam  ikiMtlte  4e  Mimiv». 
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MOLT  (Hmior-Phiuppe),  fils 

dn  prHv<!pnt.  naquit  à  Grenoble  le 
tf  s^tembre  1782.  Ayant  embrassé  la 
ome  diplomatique,  il  fut  nommé, 
en  1814,  secrétaire  (J'ambassade  en 
Ispagne,  et  y  remplit  plusieurs  fois 
les  ftmeiionft  de  ehtrgé  d'afbires  jus- 
qu'en 1818,  A  dater  de  l'année  sui- 
laote,  Louis  XVHI  l'envoya,  succès- 
flvement,  en  ijuaiité  de  son  ministre 
plénipolOltiairc,  aupi'è.s  des  rois  de 
hr^yrt  (1819).  de  Saède  (1823),  et 

Pavs-Bas  (1823). 
<  AOUHOLT   (CBARLes  -  ConsTAirr  - 
résAR-JosEPH-l.orp- Mathieu d'), de  la 
brandie  de  Beauvesin  et  d'Auriac,  evê- 
^dePamiers,  naquit  à  Grenoble,  le 
(5  janvier  1749.  —  Il  vint  faire  ses 
études  ecclésiastiques  a  Paris,  et  fut 
mmtt,  k  n  flortie  du  séminaire  de 
St.-Sulpice  ,  au  duc  d'Orléans.  L'âbbe 
d'Agoult  ne  tarda  pas  a  briller  dans 
les  salons  de  te  prince,  anlant  |iar  sa 
me  intelligence  que  par  sa  facilité  à 
discuter  les  hautes  questions  d'écono- 
mie politique.  Ce  talent,  plus  rare 
alors  que  de  nos  jours,  le  fit  dès  lors 
Fonder  comme  destiné  à  un  brillant 
^^nir.  En  effet,  il  deviiil  bieiilùl 
IHr^d- vicaire  de  Ponloise,  vicaire - 
iMénéral  <iii  diocèse  de  Ronen,  avec  le 
Xire  d'an:bidiacre  du  Vexin  français, 
niévdt  dn  ebapitre  de  St.-André  de 
Grenoble,  en  177*)  (T.  Le  5  février 
191,  le  roi  le  nomma  à  i'abbaye  de 
rtéres,  diocèse  de  Sens,  et,  en  1787, 
l'évéche  de  Paniiers.  —  Malgré  ses 
80I^aplitude  particulière,  il 
ta  aucwmle  pendant  la  Révoln* 
On  le  Toit  seulement,  au  com- 
J^menceinent  de  1789,  rédiger  un  rap- 
M(leoncernâ9>  1^  doléances  de  quel- 
Iles  commnifni  dn  comté  de  Foix,  et 
avrint  la  fin  df  cette  année,  il  s'était 
dfja  réfugié  a  l'étranger.  On  raconte 
que,  vers  le  mois  de  novembre  1790, 
ce  prélat  vint  secrètement  à  Paris,  sur 
l'invitation  de  Louis  XVI.  Le  uial- 
fknirenx  roi,  sons  l'influence  de  la 
roterie  de  Breteuil,  nourrissait  l'c^pé- 
nnce  d'arrêter  la  marche  de  la  liévo- 
, lotion,  et,  avant  de  frapper  nn  grand 
'  co'H).  il  avait  désiré  consulter  l'évêque 
^de  Paniiers.  <:clui-ci  fut  mis  dans  la 
MOflfidence  de  tous  les  projets  de  la 
Iponr,  mais,  toujours  prudent,  il  n'y 
prilauf  une  part  et  sortit  de  France  uii 

a)  Sa  nomiiution  i  la  firéTfMP  de  St-Andrc  donna 
Hm  a  nu  prrts  procès  i  ,jrflc\.un  le  Parkiiiciu  de 
Grtikobie.  On  tn  trouve  une  analyse  Inlere^nie 
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mois  avant  la  fuite  à  Varennee.  — 

Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  il 
continua  à  s'occuper  d'économie  poli- 
tique, fréquentant  les  cereles  oa  ees 

auestions  étaieiil  agitées,  entretenant 
es  reiaiionsavecdes  économistes,  entre 
antres  avee  le  célèbre  Ed.  Borke.  — 
Uentre  «"n  France  en  1801.  il  se  démit 
de  son  évêché,  puis  resta  dans  l'obscu- 
rité  jus<|u'à  sa  mort  arrivée  à  Paris,  le 
21  juillet  1824.  Les  écrits  politigues  de 
l'év^uede  Paniiers  décèlent  un  nomme 
d'esprit,  mais  voilà  tour.  Ils  appartien- 
nent à  celte  vieille  école,  qui  ne  voit 
dans  les  révolutions  qu'un  fait  matériel 
et  ne  sait  pas  qu'elles  sont  d^  accom- 
plies dans  les  esprits  avant^lpâser 
dans  les  faits. 

BifiuoGRAPHiE  :  L  *  Ouvrez  donc  le$ 
ydilr  (s.  !.  ai  d.)(  1789),  in-8»,  78 
pp.  —  Pamphlet  dirigé  contre  la  ré- 
vol.  11  a  été  réfuté  par  le  suivant: 
*  Voyez  suite  fOwnz  éme  Im  yetuf 
(s.  I.  ni  d.)  (1789);  in-8«,  11  pp.  11  faut 
joindre  à  ces  deux  pamphlets  l'opus- 
cule intitulé  :  *  t  ermei  les  yeux  (s.  L  ni 
d.)  (dee.  1789),  32  pp.  -  IL  Prin- 
cipes et  réflexions  sur  la  constitution  de 
h'rance  {&.  1.  ni  d.J,  in-S»,  2<)  pp.— 
111.  Ordonnance nart élection  de  Bernard 
Font,  curé  de  Serres,  ausiè  te  del'Arriége 
(Soleure,  9  mai  1791)  —IV.  'Arer/iMe- 
ment  paeimUaMeUargietaus  /idMei  pomr 
les  prémunir  contre  le  schisme  (Soleure, 
19  mai  1791).  —  V.  Convenation  avec 
Bé,  Bwrke  ntr  rintérêt  iet  ftitumee»  de 
l'Europe.  Paris,  Kijroii,  1811  in-8".  ~ 
VI.  *  l^roiet  d'une  banque  nalionale,  on 
monenë  de  tirer  la  France  de  la  erite 
actuelle.  Paris,  Egron.  1815,  in-4".  — 
VIL  'Lettres  à  un  Jacobin,  ou  réflexions 
poliliques  sur  la  constitution  de  l'Angle' 
terre  et  la  charte  rofSif  considérée  dont 
les  rapports  de  la  monarchie  française. 
Paris,  Lgron,  1815,  in-8».  -  2«  éd.,  1816. 
in-8«.  —  Ml].* Behirciuementi  far  te 
projet  de  Banque  nationale ,  réponse 
aux  objections  faites  contre  ce  projet. 
Paris,  Egron,  1816,  in-8o,  in-4»,  rare. 
—  IX.  '  En'iai  sur  la  liberté  rie  In  presae, 
pur  l'auteur  des  Lettres  à  un  Jacobin. 
Paris,  Egron,  1817,  in^,  53 pp.— 
X.  Des  impôts  iiulirerts  et  droits  de 
consommation,  ou  essai  sur  l'origine  et  le 
système  des  impositions  fYançaises,  eowf 
paré  avec  celui  de  r Angleterre.,.  Paris, 
Nicolle,  Egron,  1817,  in-8«. 

AftOlILT  (Axtoine-Jkan,  V»»  d'), 
frère  du  précèdent,  lieut.  géneral,  pair 
de  France,  iié  à  Grenoble,  le  22  nov. 
17Ô0,  entra  fort  jeune  dans  les  mousque- 
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taires  (18  juilletI766^.  Ayant  quitte  ce 
corps  le  10  février  1768,  il  devint  suc- 
cessivement lieutenant  en  second  dans 
le  régiment  de  Toul,  artillerie,  (3juillct 
177(r;  s.  lieutenant  au  Royal-Allemand, 
cavalerie  ;  capitaine  dans  les  cuirassiers 
du  roi  (21  avril  1777)  j  s.-lieutenatit 
de  la  compagnie  érossaise  des  pardes- 
du-corps  au  roi  (30  mars  1781);  et 
enfin,  en  1783,  aide-major  avec  rang 
de  raesti-e-de-camp.  En  1791,  il  cmigi-a 
avec  ses  frères  el  servit  l'année  d'âprès 
dans  l'année  des  princes,  puis  se  rendit 
à  Vérone  auprès  du  C»«  de  Provence, 
qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  en 
AHàiUigne,  en  Russie  et  eà  Angleterre. 
A  la  Itetrtauration,  ce  dernier  ne  larda 
yas  à  le  récompenser  de  ses  Services 
et  de  sa  iidélité.  A  peine  rétabli  sur  le 
trône,  il  l'attacha  a  la  personne  de  la 
dauphinc  en  qualité  de  premier  ëeuyer, 
et  ne  cessa  de  lui  donner  des  marques 
de  faveur.  Il  le  nomma  commandeur 
de  St.-Louis,  le  Xi  août  1814,  lieut.- 
génér.  le  !«'  uov.  suiv.,  gouverneur  du 
château  de  St.-Cloud,  pair  de  France  le 
23dér.  182.3,  officier  de  la  Léf^ion-d'Hon- 
nneur  le  2U  août  1824,  et  chev.  de  ses 
ordres  le  30  mai  1826.— LeV'd'Agoult* 
mourut  le  10  avril  1828.  On  peut  Itî con- 
sidérer eomme.i'un  des  plus  constants 
et  des  plus  dévoués  serviteurs  de  la 
maison  de  Bourbon.  I^  loyauté  de  son 
caractère,  la  pureté  de  scs  sentimeuls, 
sa  fidélité  à  toute  epieuve  rappellent 
les  phis  belles  figures  des  anciens  che- 
valiers français.  Il  fut  un  de  ces 
hommes,  si  rares  aujourd  hui,  dont  les 
nobles  qualités  commandent  l'estime 
de  leurs  adversaires  mêmes. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE  :  OraiiOH  fum'bre 
prontmcée  à  la  chambre  de$  Pairty  par 
le  duc  de  Luxemkoarg  (Paris)»  1828, 
iû-8»,  4  pp.  • 

t  •IQQIIOGRAPHIE.  —  Le  V**  D'AgOUST 

{Antoine-Jean),  pair  de  France,  premier 
écuyer  de  madame  la  dauphinc...  in-4«. 
Buste,  3/4,  Tourné  à  G.  —  Lilh.  de 
VUtain. 

AGOULT   (  François  -  Edouard- 

AlîGUSTE-VENCESLAS-illPPOLYTE,  mar- 

quis  d*),  frère  des  deux  nrécédeius, 
lieutenant-penéral,  chev.  ae  S'-Louis, 
naquit  à  Greuoble  le  17  janvier  1746. 
Son  père,  César  d'Agoult,  était  con- 
seiller au  parlement  de  celte  ville.  Il 
embrassa  l  état  militaire  en  1762  et  fut 
soooessivenient  capitaine  de  eavalerie 
im  1781,  brigadier  le  1"  janvier  1784, 
Biaréchal-de-camp  le  9  mars  1788.  En 
1791,  il  eniigra  et  servit  avec  le  vicomte 
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Antoine-Jean,  son  frère,  dans  l'armée 
des  princes.  Le  20  février  1816.  le  roi 
lui  conféra  le  grade  de  lieutenantrgéné- 
ral.— En  lui  s'est  éteinte  la  branche  de 
fk'auvcsin  et  d'Auriac,  n'ayant  aissé 
que  deux  tilles  de  son  maViage  avec 
AnK(''li(|ue  de  Vachon. 

AGOI  LT  I  Vinceivt),  major  du  ré- 
giment des  gardes  franoiises,  rendit 
son  nom  odieux,  en  1788,  en  mettant 
à  exécution  un  ordre  despoligue  et 
maladroit  des  ministres  de  Louis  XVI. 
—  Le  eard.  de  Brienne,  pour  résister 
aux  |karleuicuts  dont  la  fiardiesse  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  menaçante, 
avait  obtenu  du  roi  un  édit  qui  rédui- 
sait ces  cours  souveraines  el  instituait 
de^irands-bailliagesetunecourpléniere. 
A  la  nouvelle  de  cet  attentat  contre 
son  autorité,  le  parlement  de  Paris  se 
liàta  de  protester  par  une  déclaration 
solennelle  ou  étaient  exuosés  les  piin- 
cipes  fondamentaux,  selon  lui,  de  la 
monarchie  française.  Le  ministre  ré- 
i)ondit  a  cet  acte  par  une  mesure  vio- 
lente :  il  ordonna  à  Vincent  d'Agoult 
d'arrêter,  à  la  tôle  de  six  compagnies 
de  gardes  francises,  les  conseillers^ 
d'Espreroenil  et  Goeslard  deHonsaberti;^ 
qui  ("taieut  regardés  comme  les  iusli-^ 
gateurs  de  la^  protestation.  D'Agoult  ^ 
enrabit  le  Palais  de  justice  et  exécuta  F 
cet  ordre  avec  une  grande  brutalité, 
s'il  faut  en  croire  les  relations  publiées 
alors  par  les  ennemis  de  la  cour  (6  niai] 
1788).  —  On  ne  trouve  pas  le  nom  de] 
cet  ofllcier  dans  les  diverses  généaloi" 
gies  de  la  maison  d'Agoult. 

BiRLiOGRAPHiE.  *  Utsioife  danè'gé'dà^ 
palais,  par  le  capitaine  dW/joull,  à  la  téle^ 
de  su:  compagnies  de  gardes  françaises.,^ 
(s.  I.  ni  d.),  iD-8*,  32  pp.— Autre  édiL^^ 
(s.  1.  ni  d.),  in-8°,  14  pp. 

AGiappA  (Uemri-Corneiixb).  — 
V.  Vachon  (de), 

VlMARou  AITHARD,  archevêque 
d  Embrun.  —  11  fut  d'abord  abbe  de 
Saint-Pierie  de  Vienne,  en  1186,  à  la 
mort  de  Guillaume  de  Tivel,  puis, 
évéque  de  Maurienne,  (Savoie),  en' 
1221,  el  enfin  archevêque  d'Embrun, 
en  1236.  Les  liistoriens  ne  nous  ap> 
prennent  aucune  particularité  de  sa  * 
vie,  si  ce  n'est  qu'il  fut  présent  et 
souscrivit  à  quelques  actes  de  peu  d'ini-. 
portance.— 11  mourut  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Lyon,  le  9  des  kal.  4« 
juin  1245.  Son  corps  Ait  transféré  à 
Vienne  el  enseveli  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  dont  il  était  reste"  abbé 
maigre  sa  promotion  à  l'épiscop^U  Oi^ 
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lit  (fans  son  épHaphe  oonmirée  par 

Cb'^ntT  Antiquités  de  Vienne,  \\.  72  \ 
etij  GaU.  Chrut.  que  ce  prélat  poiisé- 
àii  trois  verCas  rafenent  réuniea  en 

JllDéme  pfrsnimc  : 

-  Caik  CkrMUWl,  pp.  1077.  -Bes- 
«B,  Wém.  powr  nSit.  ecciés.  de  Genève, 

Tar^n:nis,\  Aoite  et  MaurioiMê,  Nancy. 
1750,  in-4«.  pp.  291. 

ADHMN  OU  AVMOIIV.  —  V.  MOTV- 
TiC!fT  (knion  de). 

AlMO\' ,  évffiiie  de  Valence.  —  On 
œ  oonnail  pas  u'unc  manière  précise 
répoqQooù  il  occupa  ce  sié{;e ,  on  sait 
seoFement  fine  ve  fut  entre  les  années 
8â2  et  902,  i»ous  le  règne  de  Conrad  le 
Mfique,  roi  d'Arles,  dont  il  devint  le 
chancelier.—  l  es  évèncniont'^  de  sa  vie 
nous  sout  également  demeurés  incon- 
Das  sauf  nn  aeal  fort  intéressant  rap- 

Ènrté  par  les  autours  ecclésiastiques, 
n  nommé  Eycard  s'ctanl  emparé  de 
terres  appartoiant  à  l'église  S<>Apolli- 
naire  de  Valence,  Ainion  épuisaenvain 
toutes  les  voies  de  douceur  pour  rentrer 
ta  leur  possession;  le  roi  d'Arles  lui- 
même,  dont  il  invoqua  la  protection, 
ne  put  lui  faire  rendre  justiee.  Dans 
cette  exlréuiile,  il  eut  recours  aux  ar- 
mes spiritoaUes  dont  les  évêqiiesd'alors 
Fc  servaient  fréiiMcmment  contre  les 
usurpatgirs  de  leurs  biens.  11  prononva 
cWbi  E^rd  nne  sentence  d'excom- 
munication, et,  comme  moyen  de  pro- 
mulgalioo,  en  déposa  l'acte  sur  l'aulel 
de  St-Elienne,  i  Arles.  — Ce  cnrieox 
dooumetit  a  élé  inséré  par  Mahillon 
dans  SCS  Vêlera  analecta,  t.  I,  p.  97.  11 
Boos  Tait  connaître  la  formule  des  sen- 
tences d'excommunication  au  x«  siècle. 
On  le  trouve  encore,  trad.  en  français, 
dans  les  Anliq.  de  d'ijUse  de  Valence  , 

ëeCatellan,  pp.  210-  212.  —  Chalvei, 
avec  son  inexaclilude  ordinaire,  place 
l'épiscopat  d'Aimon  en  943;  bien  plus, 
ne  soupçonnant  certainement  pas  ce 

que  pouvait  éire  la  sentence  dont  il 
s'agit,  il  l'appelle  un  mmitc&U  adressé 

-VLBERT  (Antoine  ,  écrivain,  ciné 
deSeyne(Hautes-Âlpes),  naquit  a  Chan- 
tcmerfe,  liamean  de  ce  département , 

commune  de  Saint -Ctiaffrey.il  était  ba- 
chelier en  droit  civil  cl  canonique  de  la 
Faculté  de  Paris,  et  docteur  en  théo- 
logie. '* 

BiBLior.RAPniE  1.  '  Dictionnaire  por- 
tatif des  prédicateurs  français,  dont  les 
temomêontiU  imprimés...  Lvon.  Bruy- 
m,  Poothos,  1767,  iiK»».  —  11.  * 
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j  obêervatinns  sur  les  différentes  manières 
de  prêcher...  Lyon.  ITô/,  in-12.  —  111. 
'Histoire  géograuhique,  uaturelle^  eccU- 
«tMttfw  et  eime  du  diocitê  d^Emknm, 
par  .V**',  bachelier  en  droil  eannniqne.., 
(Embrun,  inipr.  de  P-  Fr.  Movm')  1783, 
2  vol.  in-8».  (B.  Imp.  L./;,!',)-  Le  1« 
XIV  et  506  pp. .  le  2«  vi  et  fiOl  pp.  La 
dédicace  est  sij;néc  A.  C.  /).  S.  (Albert, 
curé  de  Seyne).  —  Cet  ouvrage,  dont 
le  prospectus  avait  paru  en  1781,  est 
divisé  en  i  parties.  Li  Ir*-  traite  du  dio- 
cèse d'Embrun  en  gênerai;  ia  2"  de  ses 
filles  et  communaotés,  dont  elle  donne 
des  descriptions  particulières  ;  la  3«  de 
l'histoire  des  évêques  d'bmbrnn,  et  la 
A*  du  clergé  régulier  et  séculier.  —  Le 
t.  11,  renfermant  ces  deux  dernières 
parties,  est  intitulé:  Hist.  écriés,  du  dio- 
cèse d'Embrun,  pour  servir  de  contimo' 
tion  à  l'histoire  générale  du  diocèse.  — 
Quoique  tirée  à  (MM)  exemplaires,  cette 
histoire  est  fort  rare  et  peu  connue. 
Elle  apprend  beaucoup  de  ciioees  in- 
téressante^, et  a  été  d'un  t^rand  .secours 
à  &!•  LAdnucellti  pour  sa  Topographie 
des  Hautes-Alpes.  On  peut  senlement 
reprocher  à  l'auteur  des  détails  minu- 
tieux et  pas  assez  de  critique  ;  M.  Chaix. 
p.  21  de  sa  ToDograpMe...  de  Briançon, 
jiarle  Iropeavalieremenldecetouvrage, 
qu'il  n'avaitcertainemenl  jamais  lu,  ni 
même  vu.  —  Lespa^'cs  cons:ierées  par 
Albert  à  raconter  rbistoire  des  Vanaois 
ont  été  réfutées  par  une  briKîhure  ano- 
nyme intitulée  :  Cinq  lettres  ,  par  un 
Vûudok  dm  Gaute$  CiMi/piae»,  mw  91»^^- 
qiics  pattêgê»  d'un  livre....  (Crenolile) 
1 184,  in-8**  74  pp.  Cet  opuscule  a  été 
attribué,  contre  toute 'tmemblance.  ft 
l'abbé  Blanc,  prêtre  d'Embrun. 

ALBERT  (Joseph-Jkan-B.iptiste  . 
baron),  né  à  Guillestre  (H.-Aljies),  le 
28  aoiU  1771,  s'engagea  comme  volon- 
taire dans  le  t"  balaillon  des  H. -Alpes, 
le  l''  dcc.  171)1,  et  fut  nommé  lieute- 
nant le  14  du  même  mois  par  ses  cama- 
rades. Il  servit  aux  armées  des  Alpes 
et  des  Pyrénées-Orientales  de  17U2  à 
l'an  111,  Ayant  été  cbari^é  d'apporter 
à  Paris  les'drapeanx  enlevés  aux  Es- 
liagiiois  pendant  les  caïuuagnes  des 
ans  il  et  111,  le  IMreetotre  lui  décerna 
un  sabre  et  des  pistolets  d'iionnenr.  1! 
fut  ensuite  successivement  :  capitaine 
le  .S  oct,  1796;  chef  de  bataillon,  le  21 
juin  1798;  chef  de  brigade,  le  30  déc. 
1801;  adjnd.-commandanl.  le  30  août 
1802;  premier  aide-de-camp  d'Auge- 
reau,  le  l**  STrii  1805.  —  Gel  olllâer 
a^osi  Cuit  ramaniiier  ptr  ton  counge 
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dtitt  Urates  les  alAnres  aiix<niêl1«i  il  a 

pris  part,  et  plusieurs  de  ses  nombreux 
faits  d'armes  lui  ont  valu  les  clopes  de 
Bonaparte  même.  Il  aeombaltii  a  Aiis- 
terlitz,  à  léna;  au  combat  do  ('.nlytnin 
(26  dèc.  1S06).  où  sa  belle  conduite  lui 
mérita  d'être  nommé  général  de  bri- 
pde,  le  12  janv.  de  l'nnnèr  siiiv.mle; 
a  Evlau,  au  siège  de  Danuig;  à  l'aitaire 
de  Nehrung,  ou  il  fit  k  Tennemi  1,200 
prisonniers,  et  prit  plusieurs  pièces 
d'artillerie;  à  celles  de  Passenweder  et 
de  Siège  (16  mai  I8(>7),  où  il  mit  en 
pleine  déroute  un  corps  russe  et  prus- 
sien; aux  batailles  d'EssIiny  et  de  Wa- 
pam.  Pendant  la  campagne  de  Russie, 
il  rendit  à  l'armée  les  plus  grands  ser- 
vices au  moment  de  la  retraite  :  c'est 
lui  qui  ouvrit  le  passage  de  la  Beréziua 
on  repoussant  pendant  deux  heures  les 
Russes  à  la  baïonnette  f.o  21  nov. 
1812.  il  Tut  élevé  au  grade  de  général 
do  division.  Rn  1813,  chargé  du  com- 
mandement de  la  10*  div  du  3-  corps, 
il  battit  (19  aoùD»  près  de  Uainau»  les 
Russes  dont  les  forces  étaient  cinq  fois 
plus  noiiiliicuses  (|iie  les  siennes.  Le 
30  juin  1814.  le  commandement  de  la 
t9«div.  milil.  lui  fut  confié,  et,  le  17 
ianv.  de  l'année  suivante,  le  duc  d'Or- 
léans, depuis  Lnuis-Pbi lippe,  le  clioisit 
pour  son  aide-de-camp.  —  Le  général 
Albert  est  mort  à  Oflenbach  (Bavière), 
le  7  sept.  1822.— Le2<î  lévr.  1812,  l'ar- 
rond.  (rEnibruu  l'avait  élu  candidat  au 
corps  législatif.— Il  était  grand-ofRcier 
de  la  Léi:ion-d'Honneiir(10aotltl813), 
et  chev.  de  S'-Louis  (18  juillet  1814). 

—  SofMRmi  est  sur  rArc-de-Triomphe 
de  l'Etoile  (c^té  Esl\  Kn  IHii),  on  lui  a 
élevé  un  i^ionfimcnlsur  la  grande  place 
de  Guillestrtf.  C'est  une  fontaine  tomiée 

Saruno'télisquedesix  mètres  de  haut, 
I.  Ladoucctte  en  donne  la  description 

dans  son  UN.  lopogr        des  U.-Alpes 

(éd.  de  1848),  pp.  liXi  et  201. 

Ir.ONOGRAPUiE  :  Vue  du  moiminent 
ci-desâus...  sans  titre,  gr.  p.  ia-tol.,U. 

—  Lith.  Thierry,  à  Paris.  Snr  la  faee 
de  l'obélisque,  on  voit  le  portrait  du 
génér4l.  dans  un petit  niéd.  rond  :  Buste, 
profil,  G.  '  ^^ 

Bibliographie  :  Somfenin  ans 
mnnes  du  général  Albert  (en  vers).  — 
Signé  :  Adolphe  Tfiolozan,  avocat^  7  itUu 
1840  (Gap,  iinpr.  d'Allier),  in^. 
7  pp.  ~  Pièce  de  circonstance  pour 
l'inauguration  du  monument  de  Guil- 
Itttra.  • 

ALBERT  DE  RIO!VS  (le  C'«  Fban- 

çois-Hicfoa  d'K  cheC^'esoMlro»  chev. 


ALB 


de  St.-Louis,  né  à  Saint-Auban  (Drôme) 

en  1728  fil,  entra  fort  jeune  dans  la 
marine.  Les  circonstances  lui  ayant 
manqué  pour  se  signaler,  il  demeura 
dans  l'oDscnrilé  jusqu'en  1779.  au 
moment  de  la  guerre  soutenue  par 
l'Ainérique  pour  conquérir  son  indé- 
pendance. Louis  XVL  sous  la  pression 
des  idées  de  liberté  qui  préoccupaienl 
alors  toutes  les  léws,  vswiil  de  se  dé- 
clare!-contre  l'Angleterre,  en  envoyant 
ses  escadres  au  secours  dçJUi  répu- 
bli(|ue  naiss^le.  Albert  de  nions  fit 
partie  de  celte  expédition  conmie  capi- 
taine (le  vaisseau.  Il  se  trouva  à  pres- 
que tous  les  combats  livrés  par  les 
coin!«"-  d'Lsiamy  et  de  Grasse,  de  1779 
à  cl  itlusieurs  fois  il  se  lit  remar- 
quer par  des  artions  d'éclat.  On  cite, 
entre  autres,  la  brillante  capture  du 
vaisseau  anglais  V  h.  s  périment  chargé 
de  250000  liv.  d argent  monnayé, 
après  une  lutte  longue  et  opiniâtre 
{27  sept.  1779).  Il  commandait  le /•/«- 
ton  à  la  t'ataie  journà^u  12  avril 
1783.  où  l'amiral  anglais  Rodney  battit 
le  C*«  de  Grasse.  Ce  désastre,  qui  enle- 
vait à  la  France  l'empire  de  la  mer, 
fut  attribué  à  la  mésintelligence  ré- 

Ënant  entre  les  officiers  de  la  flotte, 
n  conseil  de  guerre  jchargc  d'exa- 
miner leur  conduite,  neVtUYa  rien  à 
reprendre  dans  celle  du  d'.\lbert; 
il  lui  «it'cenia,  au  contraire,  desélojîes, 
car  l'on  cunstalii  une  le  Plulon  avait 
soutenu  seul  une  longue  lutte  contre 
quatre  vaisseaux  anglais.  —  Etant 
rentre  en  France  apreii  la  paix  (1783), 
le  roi  le  nomma  chef  d'escadre  et  l'en- 
voya en  même  temps  à  Toulon,  d'abord 
comme  directeur-général  tlu  port  (1784), 
puis  en  qualité  de  commandant  de  m 
marine  (1785).  Dans  l'exercice  de  cet 
emploi,  il  lui  arriva,  au  comuicnce- 
ment  de  la  rérolution ,  une  très-dé»i- 
^  ira  hic  affaire  qui  eut  alors  le  plus 
jcraud  retentissement.  Le  G'«  d'Albert, 
d'iui  c;iractère  rigide,  dont  la  vie  pres- 
oue  entière  s'était  passée  sur  la  mer, 
était  peu  capable  de  comprendre  les 
idées  nouvelles,  encore  moins  de  leur 
faire  des  concessions.  Ami  sincère  de 
l'ordre,  pour  lui  toutes  les  innovations 
introduites  à  cette  époque  étaient  au- 
tant de  nouveautés  dangrereuses  qu'on 
devait  sévèreinenl  pi-ubibcr.  Ainsi,  à 
l'organisation  de  la  garde  nationale  de 
Toulon,  il  déCendil  aux  ouvriers  de 

k(l)  n  anmiMill  k  nna  famille  noble  de  Pr»- 
renée.  Son  père,  emunodant  daof  les  tnimnln, 
dc|iDis  1780^  déployi  bttuieevp  de  iMe  eosm  le» 
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Pirscml  de  s'y  enrôler,  et  même  se 
peniiit  des  prbpo-  'Mi-nsants  pour  la 
aofiTelle  milirr        lui  prôla  les  pa- 
rofc»  suiTantes  :  On  foil  trop  de  cas  des 
têloatnires  (jiardes  liai.)  :  Je  /«  s  esttme 
ee  qu'ils  raient  :  je  saurai  les  nuilve  à  In 
rsm%.  Un  autre  jour,  a  la  vue  d'une 
■OfUbreiise  députatioii  de  ta  garde 
naliou.  précédée  du  maire  (le  I:)  ville, 
il  ne  put  releoir  un  mouvement  d'im- 
pilieaee,  et  s*éena  :  Qne  me  veulent 
ionc  c<9  gens-lh?  Puis,  s'adressiinl  nu 
mair*:  :  MoH*Uiii\  dit-il,  une  aiUre 
foi'^  qurnul  9m  me  ferez  rkotmew  de 
tenir  me  voir,  vous  m' obligerez  de  - 
partner  ce  nombreux  curtége.  Ces  pio- 
pos  et  autres  du  uiéiue  genre  firent 
bientôt  nattre  eontre  le  commandant 
de  !a  marine  une  grande  irritation. 
Elle  ju^menta  de  jour  en  jour,  alli.séc 
par  ^es  imprudences,  par  ses  excès  de 
zèle  inrorisidéré,«par  de  petits  faits 
trop  muitipiiés  pour  être  racoiilés  ici  : 
on  aete  de  rigueur  inutile  finit  par  la 
ronvfTtir  eu  uti  soulèvement  i:ent'ral. 
11  cuuiutit  la  maladre&se  de  cba>ser  de 
fanjeini  deait  ouvriers  qui  avaient, 
contrairement  à  ses  ordres,  arboré  le 
Pouf  (I).  Aussitôt  rindigiialion  pu- 
blique ne  connut  pins  de  bornes  ;  la 
eaitle  naliouale  pnl  fait  et  cuise  p<mr 
les  deux  ouvriers;  elle  investit  l'hdlel 
de  la  Marine,  et,  le       dec.  1788, 
Aitiertde  Rions  se  vit  arrêter  et  traîner 
en  prison  aver  quatre  de  ses  officiers... 
({uuize  jours  ai)res,  mis  eu  liberté  sur 
on  décret  de  l  asferoblée  nationale,  il 
accourait  à  Paris  pour  detnr^nder' jus- 
lice. — ^  Déjà  des  commissaires  envoyés 
far  ta  garde  nat.  et  la  innnici[»tité  de 
T  -Moii   V  étaient  arrivés  avant  lui, 
apportaui  des  enquêtes  et  des  procès- 
verfaanx.  L'assemblée  nat*.  se  fit  faire 
un  rapport  détaillé  ^ur  cet  événenieut, 
eu  examina  avec  .soin  les  diverses  cir- 
constances, et  rendit  le  seul  jugement 
possible  en  ce  temns-  là  sur  une  aussi 
déîicale  alTaire.  Elle  décréta  qu'il  n'y 
avait  lieu  à  poursuites  ni  d'une  part 
ni  d'autre,  unis  Tari; et.  son  jirésident, 
fut  c  hargé  d'éf  rire  au  0«  d'Albert  une 
lettre  d'estime  et  de  considération.  — 
Haiseette  lettre  et  le  décret  furent  loin 
de  satisfaire  celui-ci  :  il  trouva  que  ce 
n'était  pas  là  un  jugement,  qu'on 
•'avait  fÊB  vengé  surasamment  Tin- 
salte  faite  à  l'autorité  en  sa  ])ersonne, 
il  écrivit  au  roi  |)our  s'en  plaindre.  Le 
nalbeoreux  Louis  \YI,  août  cbaquu 

(i)  Sorte  d'aigKUe  portée  par  les  pitrlMM  iTa- 


jour  arrachait  un  lambeau  d'auto- 
rité, ne  put  rester  insensible  à  cette 
sorte  d'appel  d'un  officier  stipérieur  et 
d'un  mérite  réel.  Il  lui  fit  répondre 
une  lettre  de  oondoléanoe,  et  r|uclqiie 
temps  après,  comme  pour  I.'  ilédom- 
mager  de  tous  ce*)  desagrenieuis,  l'ap- 
pela à  Brest  pour  commander  une  flotte 
de  30  vaisseatr\  di^tinés  à  soutenir 
l'Espagne  contre  l'Angleterre  dans 
l'afnire  de  Nooka-Snnd.  Instruit  par 
l'expériciiee,  \lbei  f  de  Rions  eût  dû 
rester  tranquille  dans  ce  nouveau  poste 
en  évitant  avec  soin  d'attirer  l'attention 
sur  lui.  .Mais  il  n'en  (il  l  ien.  Il  commit 
au  contraire  l'imprudence  d'adresser 
à  l'assemblée  nationale  une  netition 
pour  obtenir  d'assister  officiellement, 
tant  en  son  nom  que  comme  représen- 
tant de  la  Hotte,  à  fa  fédération  du 
14  juillet  Cette  démarche  acheva  de 
le  [terdre  en  l  - dr  jHqnilarisant  toul-à- 
tait  Une  discussion  s*enii;agea  à  ce 
sujet  à  la  séance  du  3  juillet,  entre 
Nompèrc  de  Champagny  et  t'nÏMS- 
pierre  ;  celui-ci  s'opposa  à  la  prise  en 
considération ,  en  demandant  quels 
droits  avait  le  pétitionnaire  à  une  dis- 
tinction aussi  particulière,  t  Je  re- 
t  connais,  dit-il.  tout  le  mérite  de 
f  M.  Albei  l,  mais  est-il  le  premier 
«  parmi  les  citoyens  qui  ont  montré 
t  le  plus  de  zèle  pour  la  chose  pu- 

<  blique?  Est-ce  à  ce  litre  qu'il  a  droi  t  à 
«  une  distinction  parlieiihère?...  Si  la 
t  motion  était  aceueillie,  je  demaude- 
c  rais  qne  l'on  cherchât  avec  soin,  avec 
c  justice    '(Mi^  les  citoyens  qui  ont 

<  rendu  des  services  à  la  patrie  pour 
t  les  faire  participer  à  cet  honneur  : 
«  je  demanderais  qu'ils  fussent  iih  'és 
€  dans  un  ordre  déterminé  par  le  décret 
c  d'ulilité  de  leurs  services.  M.  Albert 
€  serait-il  à  leur  tête"?  »  —  Cependant 
la  demande  de  celui-ci  fui  aecneillie, 
et  il  prêta  le  Mcnienl  eiviuuc  du 
14  juillet  t7U0.  Mais  une  appréciation 
aussi  é«jU!Voqnr  «le  son  mérite  et  de 
se^  services  produisii  un  t'àclieux  effet 
sur  les  marins  de  la  flotte.  Kllc  réveilla 
le  souvenir  de  l'alTaire  de  Toulon,  elle 
fit  renaître  d'anciennes  nréveutions 
contre  cet  officier,  et  bientôt  Tinsubor» 
dination  et  le  mépris  de  ses  ordres 
furent  à  leur  comble.  Deux  fois  il  écri- 
vît it  l'assemblée  nationale  pour  s'en 
plaindre,  mais  ce  fut  en  vain.  Enfin, 
voyant  que  tous  ses  efforts  étaient  im- 
puissants pour  rétablir  l'ordre  sur  ses 
vaisseaux,  il  donna  sa  démission  le 
4  octobre  1790,  et  se  retint  à  l'étranger 
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auprès  des  prinrps.  11  fit.  dans  un 
corps  d'émigrés,  la  campagne  de  1792, 
ensuite  se  retira  en  Dalmatie,  où  il 
demeura  jusqu'au  18  brunn  rc  au 
VJll.  Rentré  eu  France  à  celle  époque, 
le  d'Albert  se  retira  à  Anneyrou,  et 
y  mourut  h  3  oct.  18()2. 

BiBLIOGRAPUfe.  PiKUiiS  CONCEHNANT 

i/AFFAïaE  DE  TotLON  :  1.  Mémoire  que 
le  eemte  Albert  de  Rions  a  fuit  dans  la 
prison  où  il  est  détenu.  Grenoble,  imp.  de 
Cuchet  (s.  d  ),  ïnS^,  15  pp.  ~\\.  Mé- 
moire historique  et  justtfùsnUf  de  M.  le 
comte  d'AlbiTl  de  liions,  sur  l  affaire  de 
Toulon.  A  PariSj  dm  ùesenne,  1190, 
in-8»,  1 16  pp.— Autre  éd.  :  A  Marseille, 
chez  Pierre-Antoine  Faret,  1790,  in-8°, 
84  pp.— 111.  Précis  sur  l'al]aire  de  Tou- 
lon (s.  I.  ni  d.),  in-8«,  13  pp.,  signe  Ray- 
moud,  Jourdaii,  Mallard,  députés  de  la 
garde  nat.de  Toulon.— IV.  Détails  des 
événementi  relatifs  à  la  détention  de  M.  le 
comte  d'Albert  et  des  principaux  officiers 
de  la  marine  ..  MnneUte,  impr.  de  P.  A. 
l-'uvel,  1 190,  iu  8°,  7G  pp.— V.  Affaire  de 
Toulon  :  officiers  généraux  et  prmàpaiu 
de  la  marine,  conduits  en  prison. —Compte- 
rendu  de  cette  affaire  au  ministre,  suivie 
de  l'opinion  de  M.  MaUmet.,.  (s.  I.  ni  d.), 
ïuS\  23  p|>. —  VI,  Opinion  de  M.  Malouel 
sur  l'affaire  de  M,  le  comte  d' Albert  (s.  i. 
ni  d.),  in-S,  12  pp.  —  Vfl.  'Défense  du 
commandant  el  des  of/'jt  /  de  la  vuirine, 
prisonniers  a  ToiUon.  Deusième  opinwn. 
éeM.  Mtdouel  (s.  I.  ni  d.)<  in-8^  .31  pp. 

1  «  NOGRAPHIE  — M.  D'ALBEHT.  DE. 
liWAS.FAIT.  UNE.  BELLE.  ACTION. 
SE.  BATTANT.  SUR.  LE.  PLU  TON. 
CONTRE.  IV.  VAISSEAUX  — Xtteû'Mti 
combat  naval.  Mt  d  romî.  de  7  eentim. 

ALBEETEiz  Qu  ALBERT,  trou- 
badour de  la  llo  du  xn*  siècle,  né  dans 
le  Gapeuçais,  mort  à  Sister(Mi  (Basses- 
Alpes.  —  Il  exisUr.  une  courte  notice  de 
sa  vie  écrite  en  langue  romane ,  par 
Hugues  de  Sainl-C\r,  son  contempo- 
rain. Elle  est  à  la  Bibl.  Irap.  dans  un 
recueil  MS.  de  poésies  de  troubadours 
(Fonds  du  Vatican,  3204;;  eo  voici  la 
It^ducliou  mot  à  mot  : 

c  Alberleiz  fut  du  Gapenç;ll^,  liisd  im 
jouglcur  uonuné  ^asar,  qui  lut  lui- 
môuH'  troubadour  et  composa  de  bon- 
nes ctuusuimetles;  et  Albertetz  lit  aussi 
beaucoup  de  cbansonadont  la  musique 
était  bonne ,  mais  les  paroles  de  peu  de 
valeur.  11  lut  ire^  goûte  de  près  et  de 
loin  pour  les  beaux  airs  qu  il  compo- 
sait :  il  fui  Irrs  bon  jcrni^ieiir  n  I;i  rf>ar 
et  aj^reabic  [plaientiers)  dan.s  le  monde , 
et  il  resta  longtemps  à  Orange,  y  devint 


riche,  et  puis  s'en  alla  à  Sistermi,  où 
il  mourut.  > 

Le  vieil  historien  des  poètes  proven- 
çaux, Nostradamus,  raconte  que  noire 
troubadour  aima  à  Sisteron  une  com- 
tesse de  Malaspina .  et  que  leur  liaison 
ayant  ôlc  dérouvorio ,  il  fut  contraint 
d*e  prendre  la  fuite,  te  récit  est  con- 
firmé par  Albertetz  lui-mêfue  ;  il  parle 
en  effet ,  dans  ses  poésies,  d'iuie  Guil- 
lelma  de  Malaspina  ,  et  s(-  plaint  d'a- 
voir été  relègue  pour  sa  folie  dans  un 
pays  étranger,  -  Ce  sont  là  les  seuls 
^et^sci^^M^eMlenls  à  peu  près  certains  sur 
sa  vie  :  rien  ne  vient  confirmer  les  au- 
tres faits  avancés  par  divers  auteurs.  — 
Ses  amours  avec  la  comtesse  de  Mila- 
spina  l'ont  fait  confondre  avec  un  trou- 
badour de  ce  nom  mort  à  Tarascon,  et 
M.  Colomb  de  fiatinesa  répété  cette  er- 
reur. 

MM.  ChampollioivFigeac  et  Borel 

d'Hauterive  oui  publié  une  notice  sur 
Albertetz  dans  leur  Album  hisL,  ar- 
cheol.  el  uobil.  du  Dauphiné,  2«  partie , 
pp.  4i  et suiv.ltedonnent  aussi  une  tra- 
duciion  de  sa  vie,  mais  défigurée  par 
descuutre-sens.  Ils  ajoutent  que  Chalvet 
l'a  oublié  dans  sa  Btb-  du  Dauphiné,  On 
y  trouve  au  contraire,  pp.  31 1-312,  une 
notice  très  développée  sur  ce  trouba- 
dour.—Sespoésiessontau  nombrede20. 

ILBI  ou  ALBY  (llKMiO,  et  non 
rf'ALBY,  jésuite,  cite  par  G.  Àllard  cl 
Clialvet,  n'est  pas  dauphinois.  Il  naquit 
à  Bolenne  (Vaucîuse)  en  1590,  fut  suc- 
cessivement recteur  des  <*olle{;es  d  O- 
range.  Arles,  Grenoble,  Lyon,  et 
mourut  à  Arles  le  16  octobre  1650. 

II  a  publié  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  ;  l.  Vie  de  S.  Uomobon  de 
Crémone.  Lyon,  4691,  in  12.  —  H. 
•  Défense  de  la  concepliivi  pure  et  sans 
lacke  de  la  sainte  Vierge.  Oremble,  1654, 
in-8*,  sous  lepseud.  ûe Pontée Gabiae, 
(B.  Grenoble,  2619). 

ALliUi^  (Claude  d').  —  Cet  auteur 
ne  nous  est  connu  oue  par  l'ouvrage 
suivant,  où  il  prend  les  titres  de  Juris- 
consulte el  Poète  dauphinois  :  De  la 
.Miiusli'  royallc,  instilvtion  et  préémi- 
nence, tf-  des  faneurs  Diuines  particnlierei 
enuers  tcelle.  Ensemble  de  la  sacrée 
Maieste  Cesaree .  ^  des  moyens  de  créer 
les  Empereurs  RmaîMS,  despuù  le  pr&^ 
mier  itisques  à  noi  temps,  ^  imposition 
des  trois  coronaes,  inkilulion  des  sept 
Electeurs,  droU  office  4'  ordre  ifieems,  A 
Lyon,  par  Benoist  Rigavd.  M.  D.  LXXV. 
iu-««,  68  11.  (B.  Grenoble,  28172).  — 
La  2«  partie  de  ce  volume  traitant  des 


.  kiui.cd  by  Google 


ALE  13  ALE 


Empereurs  a  un  tilre  particulier  (f"  33), 
mmi  ronçn  :  De  ta  creoUon  Impériale, 
dr-yr,^    premier  Empereur  éatUm/BÂn» 
mâêii  a  iwsire  temps... 
Ce  liTre  €8t  assez  rare*  et  Chalvet 
qfii  ne  le  connaissait  pas  en  fnit  df  ux 
ouvrages  différents.  Il  est  dédie  a  Guil- 
hûne  de  Saint-llareel  d*Aviinçon,  ar- 
(hevo]ue  d'Etiibriiii,  L'auteur  dit  à  ce 
prdat  ;  J'espère  eu  bref  vom  preseuttr 
in  Aiftet  de  quelques  «tiret  anciennes 
nurcs  de  plu^  tjros  volume  cl  plus  lon<j 
Ukwr  :  assauoir  les  neuf  premier»  iiurès 
4c  WM  Lotharingeide  en  vers  iMtins 
Hawnes.  Et  en  langue  Franç&jfBe  la 
n^'nfnloqje  den  tres-illustriss.  Princes  de 
Larmiuc,  ayant  cêmmandement  de  mon- 
teignenr  Révérend,  monsieur  le  Lard  in  al, 
et  d<'  monseigneur  le  Duc  de  Guyse  Ict 
fëire  imprimer.  —  Ces  ouvrages  n'ont 
pas  été  imprimés. 

ALEMAAD  nu  ALLEILINB  (1) 
(  Louis  -  AuGUSTiM  ) ,  avocat,  méa&- 
eio,  grammairien,  \m\u\i  à  Grenoble 
en  1653  d'un  procureur  faisant  pro- 
fession de  la  religion  j)rotestaute. 
Destine  à  suivre  la  carriei*e  de  son 
pere,  il  prit  le  grade  de  docteur  endroit 
a  l'université  de.  Valence,  abjura  sa  reli- 
gion 1^1676)  et  fut  reçu  au  uoajbre  des 
avocats  de  sa  ville  natale.  Mais  ses 
études  ^-t  sf's  goûts  le  |)ortaienl  vers  hi 
Utteraiure;  aussi,  après  quelques  au- 
nées  d'exercice,  il  quitta  le  barreau 
pour  venir  à  Paris,  ùm  des  protections, 
entre  autres  celles  de  Peiisson,  lui  lai- 
aaient  espérer  des  succès  littéraires.  Sa 
tentative  ne  fui  pas  hemeuse  :  La 
Guerre  civile  des  Français  sur  la  Imgue, 
YBistoirenumaEtiqne  dPhlanie^  les  muv. 
remarques  Jr  ynnjelas,  publiées  de 
de  16l^a  16iX),  lui  urucurèrent  plus  de 
désagréments  que  ae  profils.  Découragé 
par  ce  peu  de  sucées ,  notre  auteur 

^itta  kl  lillératiire  et  se  mil  a  étudier 
médecine  dans  l'espoir  d'obtenir  un 
brevet  de  chirurgien  de  marine  qu'on 
lu!  avait  promis.  Il  reçut,  d.ins  ce  but, 
en  1683,  le  jgmde de  docteur  à  la  iacullé 
4*AfX;  mais  le  brevet  [aotiris  ne  lui 
îiv  iîi'  pas  éléaecorde,  il  reprit  la  pltinie 
i^uuee  suivante,  tour  à  tour  eu  qua- 
lité de  jonmalmte  et  de  médeeiti.  Cette 
fois  encore,  le  succès  ne  répondit  pas 
à  SCS  espérances.  Alors  Aieiuaud,  dé- 
goûté tout  de  bon  du  métier  d'écrivain, 
retourna  à  Grei.oblc  reprendre  sa  pro- 
fession d'avocat,  dans  laquelle,  selon 
i'expresMOn  d'un  de  3es  bio^rapbes  (2), 
il  trouva  beaucoup  mieux  «ou  compte. 


—  Il  mourut  dans  cette  ville  le  14  août 
1728. 

BiBMOCnAT'nîF..—  î.*  SoweUes  obier- 
talions,  ou  Cuen  e  civile  des  François  sur 
la  langue.  Paris,  Langlois,  1788,  in-12. 

—  C'est  l'essai  d'un  dict.  hist.  et  crit. 
des  mots,  locutions,  régies  de  la  langue 
fr.  sujets  à  contestation.  Il  devait  for- 
nier  2  vol.  iii-fol.,  mais  l'Académie, 
Opposant  son  privilégecxclusif  pour  ces 
sortes  de  livres,  en  emp^ha  l'mipres- 
sioM.  —  Barbier  [Dict.  des  Anonjfmea) 

I  en  fait  par  erreiiv  '>  ouvrages  dil'fereuts 
sous  les  n«>»  7I2.>  .  t  12827.  —  il.  Aojh 
veUes  Remarques  de  M.  ée  Vaugêtoi  mr 
la  langue  française,  otirrnge  /^'  ^^'^'^7Jd 
avec  des  observations  de  M.  Alemaiid, 
avocat  au  parlement,  tola,  Desprez, 
1(500,  in- 12.  l/al.bé  de  la  Cliambœ 
avait  donné  a  Allemand  le  ms.  auto- 
i^'caphe  de  Vaugelas,  de  préférence  au 
I'  lînuliouis.  (lelni-ci,  furieux  de  cette 
prelérenee,  lit  une  grosse  querelle  à 
notre  auteur.  Il  le  ti-aita  d  avenlurier, 
de  chevalier  errant,  dePort-Koyaliste, 
de  Vaugelas  de  Grenoble  et  antres 
aménités  de  ce  genre  fort  en  usage 
alors  dans  les  polémiques  littéraires. 
(V.  raverli'^^t'ttu'nl  en  tête  tin  2*'  vol, 
des  lieinaruiu's  nouv.  sut  la  langue  fr. 
par  le  P.  Bouhount,  Paris,  1676  ou 
Uiîd.)^  ni  •  Ui^tnirr  monastiqu>'  d'Ir- 
lande ou  l  OH  voU  toutes  les  abbayes , 
prieures,  comiens^  H  wiim  eommauiMei 
rr'V.ilh'res  qu'il  y  a  dans  ce  royaume... 
l*aris,  Lucas.  1690,  iii-12,  raie  (M. 
Imp.  N^).— Celle  hist.  a  été  traduite 
en  an^'lais  sous  ce  litre  :  Mmastieon 
hibemic'in.  nr  the  monnstical  hiatory 
ofirelaiid.  l.ondon  Pnnted  for  William 
Meais.  MDCC.XMl.  in-S"  ^B.  Imp.  N.";"  j. 
—\\.' Journal  hisloriquede  l' Europe  pour 
l'année  f695,  par  L.  A.  D.  Slrashonrg, 
1094,  iu-12.  C  est  un  résumé  des  plus 
importantes  nouvelles  données  par  les 
gazettes  en  16î)î.  Les  auteurs  du  Mer- 
cure galant  cl  de  la  Gazelle  de  France 
s'étant  opposés  à  la  |)ub)ication  de  cet 
ouvrage,  Alemand  n'en  put  obtenir  le 
privilège  et  fut  foiré  de  faire  mettre 
i»ur  lu  11  ire  de  sou  livre  Strasbourg  au 
lieu  de  Paris,  où  il  fut  imprimé.  Il  se 
proposait  de  publier  un  semblable  re- 
cueil l'année  suivante,  mais  contrarié 
par  les  mêmes  oppositions,  il  ne  put 
trouver  d'imprimeur  et  se  rebuta.  — 
V.  Silence  de  ia  transpiraliotit  ou  Méde- 

de  eet  auU-ur  :  il  signe  A/eman<l  et  nn  frère  (ci- 
apr.  A .7f  111  and. 

fil  iiib.  des  auteurs  cités  dans  Htchelei  ^par 
Auberi),  cd  tfeit  de  mu  fUeU  Ed.  d«  17«. 
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(jén'teuse  de  se  peser  pour  cûnserver  et  ré- 
tablir UnanU  par  ki  coimaiuahce  exacte 
del'intemiMetrmiipintion.  Lyon.  1694, 
in-l2de  156  pp.  —  C'est la  U'ailiicl.  de 
Touvrage  de  Sanclorius  intitulé  :  An 
de  Statwn  medieinn  aphorhmonm  Me- 
tiûuibus  seiileni  comprcheusa.  VcneUiSt 
apiid  Nie.  Poluni,  1614,  in-12. 

Mss.  —  Alcniand  avait  coinposê  les 
deux  traités  suivants  qu'il  se  propo- 
sait de  publior:  I.  Traité  de  l'an- 
cienne secte  des  médecins  méthodiques 
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pour  tâcher  de  faire  revivre  celte 
ciewie  méthode.  Il  parle  de  cet  ouvrage 
dans  la  prélace  ue  sa  Science  de  la 
Iraïuuiration.  —  11.  I^aité  pow  prouver 
que  les  Protestants  ne  sont  pas  inuliles 
a  la  religion  CfithoUque.  Ce  traite  est  an- 
noncé dans  son  Joinal  hiitoriqne, 

ALEMAISB   OU  ALLEMAND 

(Jacques -Thomas),  frore  du  prrcé- 
duul  el  coitiitic  lui  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  est  mort  vers 
la  fin  du  XVII*  siècle.  Il  a  publié  un 

Eetit  ouvrage  de  controverse  contre 
»  protestants,  intitulé  :  *  Préser- 
iMttMf  contre  tovtes  sortes  de  novveau- 
tM  et  d^haesies,  Grenoble,  laqves  Petit, 
M,  DC,  hXXXVUI,  ixi'\%  de  89  pp. 
{B.  de  Grenoble,  ir>G5).  —  La  (îr  îif  ace 
au  P.  Lachai.se  eisl  signée  Alkmand. 

ALLAIVD  v^'ïJy},  historien  et  gé- 
néalogiste, naquit  à  Grenoble  le  lOsep- 
teuibre  1635  (1).  —  Quoiqu'il  oectipe 
une  ijlace assez  imporiaiile  dans  nuire 
blatoirelitl.i  on  ( ounait  peu  les  circons- 
tances de  y,\  vie.  Le.'-émvains  dauphi- 
nois coiileuiporains  ont  négligé  de  les 
recueilli  1%  et  lui-même  ne  nous  eu  ap- 
prend rien  dan.s  la  notice  qu'il  s'est 
consacrée  dans  sa  Bibliothèque  du  Uaur' 
phiné.  I>evaiil  cette  pénurie  de  <roeii« 
nieiits,  le  biographe  est  réduit,  aprè.s 
avoir  glané  çà  et  la  quelques  laits,  a 
s'occuper  de  détails  purement  litté- 
raires. 

Destiné  à  ^un'yv  la  carrière  du  bar- 
reau, (j.  Allai  li  m:  lit  recevoir  de  bonne 
heure  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
tu  IC66,  il  entra,  comme  simple  eo- 
uistc  dans  les  bureaux  de  François 
Dugué,  intendant  du  Lyonirais,  oom- 
niissnii'e  député  en  Dauphiné  pour 
rechercher  les  usurpateui-s  des  titres 
de  noblesse.  Cliorier,  qui  remplissait 

1'  Lt'>  (luk's  I  f  Si  luis^niii  i'  et  de  sa  mort  ont 
été  Indiquées  ti  utic  in  uiiore  nuxafie  par  luus  les 
biogrj|>llie$,  wns  cxc^'ption  J<"  h-"  iloimc  iri  il  a(M(>s 
UDC  note  mise  par  sou  p«iit  ÛU  eu  màiue  du  au. 
oriftnal  do  bict  du  Dauphiui  ,ci-apr.  $  IV,  n°  VI) 
«t  4«U  n'a  él«  ooniDoaiqoM  par  iu  Garid. 


avpfiès  de  cette  eoamission  les  fon^• 

lions  (îr  procureur  (îii  roi  nnns  rTonte 
dans  ses  Mvernuria  un  l'ail  ueu  hono- 
rable pour  notre  copiste.  D  après  lui, 
abusant  do  sn  [(  silion  dans  les  bu- 
reaux, ce  dernier  aurait  soutiré  de 
l'argent  de  eerlaines  fiiniilles,  et  les 
actes  de  sa  rapacité  seraient  devenns  .si 
criants  et  si  notoires,  qu'en  1607 
Dugué  l'aurait  chassé  avec  ignomi- 
nie (2).  Peut-être  ne  laut-il  pas  ajouter 
une  M  entière  à  ce  reeil,  car  f.ho- 
rier  était  loin  il"ainier  .\llard,  eonune 
le  prouvait  divers  p.isba^cs  de  son 
onvragp  précité  (3).  D'autre  part,  si 
J  anecdote  est  vraie,  comment  la  <  on- 
cilier  avec  le  fait  suivant  :  iien  d'an- 
nées apre-  ("..  .VI lard  dédia  la  Vie  du 
bai  un  des  AU  rets  à  ce  même  Dugué, 
qui  l'aurait  chassé  à  cause  de  ses  vilé- 
nies,  et  dan.s  lu  ] '-icuee  il  ne  craignit 
pas  de  lui  dire  ;  <  J'use  me  persuader 
«  que  vous  aurez  de  Tenipressement 
«  pour  (ces  héros)  a  cinse  de  tnoy, 
«  puisque  j'ai  l'honneur  d'avoir  quelque 
«  part  dans  votre  eHlimc.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  nature  de  cet  emploi  l'ayant 
inis  ;t  niênie  de  compulser  une  ^;rande 
(juanLiLe  de  documents  relalits  a  des 
lamilles,  il  conçut  dès-lors  le  projet 
(ie  rédi^'er  une  histoire  générale  de  la 
nobles.se  du  Dauphine.  En  consé- 
quence, un  prospectus,  publié  en  1669, 
vint  faire  part  de  ce  dessein  au  public 
et  développer  le  plan  de  l'ouvi-age.  Il 
devait  embrasser  toutes  les  familles 
nobles  de  notre  province  et  in  ésenter 
de  curieuses  reclierches  sur  l'origine, 
l'histoire  et  les  alliances  de  chacune 
d'elles.  Presipren  niOnic  temps  sou 
espiii, fertile  eu  projets  lui  en  suggé- 
rait un  autre  tout  aussi  vaste,  c'était 
d'écrire  la  Hiugraphie  des  Dauphinois 
illustres.  Il  lanra  nn  .second  prospeetns 
pour  annoncer  ce  nouvel  ouvra^je  qui, 
divisé  en  plusieurs  séries,  consacrerait 
un  volume  à  chaque  genre  d'illustra- 
tions. Ces  deux  projets  publiés,  il  se 
mit  eoura||eosemeut  à  préparer  les 
éléments  nécessaires  à  leur  exéi  nlion. 
Mais  une  pareille  œuvre  se  trouvait 
trop  auHl^us  de  ses  forces,  aussi, 
connue  nous  allons  le  voir,  ll*eut-elle 
|ias  de  suites  scncuses. 
Eu  1671,  il  débuta  par  un  NoMtU^re, 

••2i  .Nu.oi.M  (  iKiRKiui  >'icn«<fn>ij  j  c  advena- 
rU'Diiii  (h-  nia  i  l  rebut  $uiê  libri  111 ,  |»p.  ilO, 
il  i  Dans  le  4e  ta  5m.  à»  atalWifa»  do 

l'Isère,  l.  IVj. 

(3)  Nuianimeiit  pp.  il9  et  iSi  où  il  le  traite  aver 
une  huuteur  méprisanie.  Allard,  aa  couiratr*,  lai  a 
cons.icre  oo  •mcle  fort  «taglMS  4aM  «  M.  4m 
Dai^kiné. 
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p«lit  ttaiit-coureur  destiné  à  satisiaii-e 
UÊÊfûÙam  du  poMic,  comiM  il  nous 
rapj^rmd  lui-même.  Cet  ouvragée  dû 
à  ia/ailouste,  ou  toul  au  nioitis  h  un 
pMtdé  littéraire  peu  délicat,  s'il  faut 
n  croire  Chorier  (1\  n'était  pas  de 
salure  à  faire  bien  augurer  de  ses 
fnmma.  Les  notiees  qu'il  renferme 
m\  en  effet  dénuées  de  tout  intérêt, 
beMcoap  trop  suceinctes  et  ne  répou- 
4at  ottllement  à  cette  pompeune  an- 
nonce contenue  dans  la  préface  :  «  J'ose 
«  me  ?anter,  v  est  il  dit.  qu'auaut  raoy 

<  personne  n'a  priâ  tant  de  soins  a 

<  s'instruire  solidement  de  tout  ce  que 
(  DOS  familles  ont  de  plus  ancien,  de 

<  piiu  remarquable  et  de  plus  ^lu- 

<  rieux.  I  Peu  après  cette  première 
pablifalion,  et  vers  le  eoramcnrcinent 
delà  luàne  uiiiiLf ,  il  ailiuta  une  char^je 
4te  président  en  l'élection  de  Graisi- 
mhn  et  duclié  de  Cliampsaur,  dont 
lis  liUilaires  &e  décoraient  da  titre  de 
ODseilter  dn  rot  (2).  Les  devoirs  de 
cetic  rharçc  ne  rciiiii/^^'hèrent  pas  de 
MQtiuuer  ses  ti-avaux  historiques,  et, 
éii  l'année  suivante  (1673),  parurent 
enfin  It-s  deux  premiers  volumeB  de 
l'h is toi re  i;é n éa  I oiî  1  f | n c . 

Cës>  deux,  volumes,  empreints  des 
■Ames  défautsviîue  le  Nobiliaire,  firent 
îdrwser  a  leur  auteur  des  reprocher 
d'uQ  autre  genre  et  plusgraves  encore  : 
M  TMCOsa  de  !es  avoir  rédigés  à  prix 
<i'argpnl,  sur  des  litres  pen  autlienli- 
^  remis  (Mir  It»  lawilles  mêmes  et 
«y  avoir  inséré  bien  des  fiiits  erronés 
pour  flatter  l'ori^ueil  de  quelques-unes 
tfeotre elles.  Ces  observations,  juste- 
■wt  fondées,  ne  procurèrent  pa.s  a 
Touvra^e  tout  le  succès  dont  Allard 
s'était  flatté.  <>ependant  il  persévéra 
dansson  œuvre,  en  publiant  encore  un 
troisième  volume.  Mais  celui-<:i  n'ayant 
pas  tu  plus  de  su(tô5  que  les  deux  pre- 
Uim\  il  &e  déi^uùLa  du  iravailler  pour 

Jâ)  Ot  nimr  (Adrênaria,  p.  419),  après  avoir 
eiqi'tl  mil  soas  pic.<»e  VEtal  polit,  du  Uaupkiné, 
ttet  le  rr  vol.  devaU  coBMlr  an  NobUttIre,  con- 
Utùc  àiuîi  :  c  Alardttt  faro  iê  «olfUiiiie  ■(  vobl- 

•  ItwiieiB  t^nUtonui  itatB.Desclo4iue.Moiiore, 

•  HTMiiM  ueum  delibniKit.  Qaaeitm  tz  eo 

•  M  ittanm  wnlÊBÊm  cpMln.  UMac  pnverUt, 
«  va  h«irii»toUi^dli  cnt,  «»  ét  BaUllui*  mini- 
'■a  tUliutls  farrtgioon  edidit  ^umiai  el 
•fiilgill  binilUnim...  >icco  et  illepido  libro 

•  (MfrebendU.    Irapretsani    Mcobo  Pranerio 

•  SiiUDdrxaoo  ol>lulil  iqudus,  qui,  coui  niirareiur 

•  eJ  dif<rel  m.  um  '  i  icin  de  re..  sob  f>rt'l'i  iï-sc  . 

•  t«BiD<M)Unuin,  r,  >poDdii  Alardus  se  i<leu  (csii- 

•  nue.  Di  iD  tÊâm  JMito  cmiicm  l«m|nrB  pra-- 

•  pedcreiur.  • 

TfAïupcs  par  mte  drcoasiance ,  plusieurs 
M^nfèct  d(Miiie»t,  par  errear.  à  G.  Aitard  la 
■a»«  iMMdllar  ta  pârloMBi  da  GnaoMik 
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une  ingrate  pairie,  et  lai.ssa  la  .>>ou  bil^ 
toire  géiiéalo^  Dè&>iOi-s,  il  se  mit,  peur 
ainsi  dire,  aux  gages  des  familles,  en 
construisant  leurs  généalogies  el  leur 
vendant,  a  deniers  comptants,  souvent 
d'apocryphes  illustrations  uude  hautes 
et  rabufeuses  alliances.  Telle  fut  la  tin 
du  premier  projet  :  il  devait  former 
un  j^raïul  nombre  de  volumes!  Mille 
généalogies  (3)  étaient  toutes  prt^tes  à 
être  imprimées  !  Ces  pompeuses  pro- 
messes ont  produit  cinquante-i  iriq  ^a- 
iiéalogies  en  viron.— Le  projet  de  Uiogra- 
phie  Dauphinoise  fut  même  loin  d'obte- 
nir d'aussi  minces  résultaUs.  Déjà  averti 
par  une  prctnic  re  chute.  Âlianl  Inn^ 
un  avaiil-cuureur,  non  plus  celle  fois 
pour  calmer  riiupatience  générale, 
mais  |»lus  modeslenitnt,  afin  d'obéir 
a  l  empressement  de  quelques  amis  et 
voir,  parTaocueil  du  public,  s'il  devait 
coiitinjier.   Cet  avant- eour.tir  était 
un  peut  volume  contenaul  les  Vù^h  4u 
barou  de$  Aéntt^  de  Duimy-Montknm 
et  (te  Soffrey  Caliynon  (Kîî.i).  Dans  la 
)réface,  il  déveioppait  le  plan  de  tout 
'ouvrase  et  promettait  40  monogra- 
phies ^4),  (lonl  une  p;irlie,  dit-il,  est 
déjà  composée,  ou  sur  le  point  de 
l'être.  1^  public,  à  ce  qu'il  parait,  ht 
peu  d'accueil  à  ce  volume,  car  Allarîd 
renonçant  des-lor.s  à  pufilier  des  vies 
détachées,  aburda  i.i  |)^irlie  de  son  pro- 
jet qui  consistait  à  grouper  en  diverses 
séries  h^s  Dauphinois  illustres.  Kn  eon- 
sequence,  celle  eoutenant  les  liliéra- 
teurs  et  les  savants  parut  en  1680,  sous 
le  litre  deBiùlwtlieque  du  Uauiiliitié.Cel 
ouvrage,  dont  j'ai  deia  lail  l'appréciu- 
tion  {v.  l'Introauetim^,  obtint  fort  peu 
de  succès  lors  de  son  appai  ilion.  I.  in- 
signiiiance  a  peu  près  complelu  de  la 
plupart  de  ses  notices,  dont  un  très> 
jrand  nombre  est  dicté  par  la  flatterie, 
e  remiait,  en  effet,  même  moins  inb  - 
ressant  pour  des  contemporains  qu'il 
ne  l'esL  devenu  pour  nous.  Âpr^  ce 
malheureux  essai,  Mi.iidubaiidoniia 
ses  projets  de  hiti^iapliic  :  il  publia 
encore,  il  est  vrai,  une  Vie  du  dai^^ti 
Huinberl  II  (1088).  mais  ce  fut  sans 
idée  de  Mille. 

Après  ravortenieut  de  ses  deux 
i^rands  ouvrai,'<'S,  notre  auteur  ne  cessa  , 
pas  de  compiler  et  d'en  préparer  de  nou- 
veaux. C'est  ainsi  qu'il  voulut  publier, 
en  IC.SI  Dictionnaire  du  Dauphind : 
en         une  Ihatoire  du  Dauphinty  duiil 

c»,  V .  la  préface  du  I*'  vol  du  (on  Uiil.fénéai. 
\i)  Il  ne  s'en  esi  iruuvt^  qoe  d«ux  daat  sespa- 

tïets.  Elles  oni  été  Imprlm^M  lar  les  Mliit  ie 
I.  €«rM.  Y.  tAmfth»  t  U,  XiXM^llXI. 
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il  avait  même  obtenu  le  privilège;  en 
1700,  un  Traité  de  la  Justice ,  Police  et 
Finmcex  de  France,  etc.,  elc.  Mais  ces 
projets  n  eurent  aucune  suite.  —  Malgré 
tous  ces  enfiintements  malheureux,  11 
nr  laissa  presque  p:is  s'écouler  d'année 
sans  faire  préseul  au  public  de  quelque 
production  nouvelle,  tant  le  besoin  de 
1aii"o  çr(MTiir  la  presse  l'obseduil.  Mais 
les  sujets  traites  par  lui  ne  se  ralta> 
chèrent  plus  à  la  continuation  des  deux 
ouvrages  qui  paî-nissnnt  l'avoir  occiipê 
le  plus,  la  Bioyraukie  et  l'Histoire  de 
ta  NobleMe.  Jusqu'à  la  fia  de  sa  vie,  il 
dressa,  il  est  vrai,  des  généalogies, 
mais,  connue  je  Tai  déjà  dit,  c'étaient 
des  œuvres  de  commande. 

Au  milieu  de  ses  occupations  litté- 
raires, G.  Allard  paraît  avoir  éprouvé 
des  chagrins  dont  j'iguore  la  nature  et 
la  cause.  Dto  1683,  il  se  plaint  amère- 
ment (1)  des  envieux,  des  faux  amis  et 
de  son  ingrate  patrie  :  il  s'enfonce, 
dit-il,  dans  une  retraite  absolue,  il  vit 
au  milieu  de  ses  livres  pour  échapper 
aux  méchants  etc.,  etc.  Selon  Cbaivet, 
des  ennemis  lui  sasciièrent  un  proeès 
dont  la  poursuite  l'oblii^ea  de  vendre 
sa  charge  de  président  :  telle  sciait 
peut-être  la  source  de  ses  ch:«gi  ins  et 
de  ses  plaintes.  Toujours  e.^t- il  que  de 
1685  à  1688  il  était  rentré  dans  la  vie 

f rivée,  car,  à  partir  de  cette  dernière 
poque,  il  prend  le  titre  d'andt?»  con- 
seiller du  roi,  président  en  l'élerlion 
de  Graisivaudan.—  11  mourut  le  24  dé- 
cembre 1716,  doyen  des  avocats  du 
parlement  de  GrènnliU',  et,  nons  dit 
encore  Chalvet,  geueraienient  cstuuc. 
Mais  il  faut  chereber  un  correctif  à 
celte  dernière  assorlion  dans  le  pas- 
sade suivant  d'une  lettre  de  Lancelot 
relative  à  VAloysia  de  Chorier  (2)  : 
•  C'étoil  un  lait  notoire  qu'il  (Cho- 
«  rier)  étoii  l'auteur  de  celte  salii  c... 
f  Guy-Allaid,  son  contemporain,  son 
c  ann  et  presque  sMsenMMk  en  genre 
«  d'iHudes  et  de  vmurs,  me  l'a  dit  et 
<  répète  plus  de  cent  lois.  » 

G.  Allard  doit  être  regardé  comme 
un  {'(unpilateur  des  ruédioeres. 
laborieux  etaniiné  d'un  urdeul amour 
pour  l'histoire  de  notre  province,  il 
voulut  l'étudier  dans  ses  moindres  dé- 
tails; mais,  ne  mesurant  pas  ses  pro- 
jets à  ses  forces,  il  eflleui  i  loul, 
D'acbeva  rien  due  fit,  pour  i  isi  dire, 
qiie  des  ébauches.  Le  cercle  uop  vaste 

(tir.  VAârtê  M  tedetr  dMoa  ffM.  tinM.  iê 
(SJ  BarWcr,  AM.  4ti  AMaym»  1. 1,  v  ne. 


de  m  investifatioiis  et  la  Mgèreté  de 

son  esprit,  l'empêchèrent  d'apporter 
dans  cliacune  d'elles  le  disccrucmcnt, 
la  critique  et  la  conscience  nécessaires; 
aussi  doit-on  le  consulter  avec  uoe 
extrême  prudence.  Malgré  de  telles 
imperfeclious,  n'oublions  pas  que  ses 
nombreux  ouvrages  contiennent  de 
très  curieuses  recnerrhe-s,  qu'il  a  sauvé 
de  l'oubli  un  grand  nombre  de  parti- 
cularités intéressantes  de  l'Histoire  da 
Daaphiné  :  à  ce  titre,  il  mi  riie  de 
notre  part  quelque  reconnaissance. 
BlULIOGRAPHIB  : 

§  I.  GéNÉALOGIES. 

I,  yohflinire  de  Davphiné  :  ov  d!<;ronr<! 
liiMonque  des  familles  nobles  qvi  sont  en 
cette  province  avec  le  blason  de  leurs 
armoiries.  Grenoble,  Philipnes,  1671, 
pet.  in-12.  L'exemplaire  de  la  B.  Imp. 
(I>.  ^)  est  enricbi  de  notes  mss.  de  la 
tt)aiu  de  D^Hozier.  Le  Oict.  de  Moréri 
indique  une  autre  éd.  Paris,  Colombat, 
1696.  in-12.  —  II.  Projet  de  lluatoire 
généalogique  des  familles  nobles  de  Oau- 
Grenoble,  Philippi's.  IGf  O,  in-4», 
M  pp.,  rarissime  (Bib.  de  M.  U.  Gariel). 
C'est  le  prospectus  de  rouvraf^eci'après. 

m.  Jiecueil  de  (iénéalogies  compo- 
sées par  M,  Guy  Allard^  conseiller  du 
Roy,  président  en  VéleetUm  de  Ure^ 
noble.  \  (',\::iiohk,  chez  Laureits  Cili- 
bert,  M.  i>C.  lAXXV,  3  vol.  \i\-¥  {W. 
de  l'Arsenal,  H.  15524  Ws).  Le  litre 
ci-dessus  a  été  ajouté  après  coup  à 
l'ouvrage.  Le  premier  volume  en  porte 
un  second  ainsi  conçu  ;  Histoire  généalo- 
gique des  ramilles  de  lionne,  —  de  Cre^ 
quy,  —  de  Blanrhefort,  —  d'Agout,  —- 
de  Vesc,  —  de  Monlloi\  —  de  Maubec, 

—  de  Moniauban.  —  Grenoble,  ehetJean 
Nicolas,  M.  PC.  LXXII,  2>i  pp.  —  11 
y  a  des  exemplaires  sur  leMiuels  le 
nom  du  libraire  est  remplacé  par 
celui  de  Laurent  Gilibert.  O  pii mier 
volume  n'est  pas  uimé.  =  Le  deuxième 
volume  a  pour  titre  :  Histoire  généalo- 
gique des  familles  de  Simiuue,  —  Boffin, 

—  Arces,  —  Morard,  —  Galle,  —  Du 
PUhon,  —  Thiennes,  -  Mons,  —  Vaux, 

—  Chandieu.  —  Devxicsme  volvme» 
Grerohle,  J.ran  Nicolas...  M.  DO.  I.XXII. 
2m  pp.  —  Il  y  a  des  exemplaires  sur 
lesquels  le  nom  du  libraire  est  rem- 
placé  par  celui  de  l'r.inrois  Provensal. 

f^a  généalogie  de  Smiane  a  été  tirée 
à  part,  in-4s  60  pp.  (Bib.  de  M.  Gariel). 

—  Le  troisième  volume  a  i)Our  titre  ; 
Histoire  génèalogiaue  des  familles  de 

emtal,  —  Saiaf-Jffwvel,  —  Vomerref 


.  kiui.cd  by  Google 


ALI. 

-BaréffMMfnche,—  Èlerindol,  -  Baudet, 
—  f»e.-LMceHin,—La  Baume  de  Suze, 
-Btntwnt. -^Troisième  volvme.  (irono- 
We,Laurens  Gilibert,  M.  DC.  LXXX 
32 pp.  Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  vol. 
aKinnoirieslB. Imp.L.  •«';).  Lesgé- 
nàlo;'its  (le  St-Marcetti  Vauêserre  ont 
ete  Urées  ensemble  a  part,  in-4",  25  pp. 
fliib  de  M.  H.Gariel.)  —     réunion  de 
ees  3  Tol.  est  exoesBivenient  rare. 

FV.  fJàtntre  généalogique  des  Fa- 
mia  de  Lacroix  de  ChevriereSt  —  de 
Pmier,  —  ^Anae,  —  de  Chissé, 
-  de  Sayve  et  de  Rouvro>i.  —  Grt'- 
Boble.  Uur.  Gilibert,  1678,  in-4» 
de  2  ff.  prélim.  et  100  pp.  (B.  Ar- 
senal, U.  15562).  —  Il  V  a  des  exempl. 

lesquels  la  généa'lopie  <le  la  fa 
liHie  Laitier  a  été  ajoute*'  a  la  liu. 
La  pagination  reprend  al<ti  s  a  101,  et, 
daibcet  étal,  le  vohime  a  122  pp. 
Arsenal.  H.  l.>^21  bh).  —  v.  llisioire 
ftàiéalogique  des  familles  de  Du  Pvy- 
Mynltrvn  et  de  Mvfmm.  i\vvniM(\in\u. 
«le  Liuiiîns  Gilibert,  lUi2,  iii-4^  de  2  fr. 
préiimin.  et  68  pp.  (  B.  Imp.  ,;«',  ) 
-  VI.  lîinioîre  généalogique  de  la  mai- 
¥M  de  iJrôiée.  Grenoble  J.  Verdiur 
«.DC.  LXXXVUl.  G7  pp  (B. 

Arsen:il,  H.  15583  bis].  -~  Vil.  La  des- 
etmi4HC€  de  la  famille  de  Grolée  au  bail- 
Ime  de  Si  ilaneUiu,  in-4»,  8  pp.  (  Bib. 
de  M.  H.  Gariel.}  — Vin.  La  généalogie 
de  la  famiUe  de  la  Brwjère  en  hainàîju', 
jn-4«  de  4  et  6  pp.  fbid.)  —  iX.  Cénéa- 
meieUi  famille  de  Mente,  ifl97,  in-4<», 
«7  pp.  {Ibîd.  1  \.  Uislnirc  généalo- 
pque  de  ta  famille  de  Lhaponay,  1694, 
Mo  24  pp.  {Bib,  fttst.de  l^îlong,  L  III, 
iNi4).  —  XI.  Histoire  généalogique  de 
jfl  mowft  d€  Langon.  Grenoble,  in-4'> 
Wd.  41830).  -  XII.  Généalogie  de  la 
JumUedeMontchem.  Grenoble,  Veitlîer, 
tâ88,  in-4»  de  6  ei  2;i  p[). 

Us  dix  généalogies  buivaates  im- 
pninées  séparément,  sont  anonymes, 
uauue  titre  ne  port»'  i\\w  le  noin'de  la 
wnille,  sans  inditatiou  de  lieu,  de  date 
Bi  d'imprimeur.  • 
XIII.  *£ii«fw)d,  în4»,  6  pp.  (BJmp. 

IVI.  '  Bérard.^nu. 

XVII.  •  Du  Motet.  8  pp. 

XVIII.  •Perocibon.  8  pp. 

XIX.  *  flome.  8  pp. 
U.  *  Seraient.  I(»  pp 
•il.  'Vegdeau  de  Oruiui- 

wmt.  8  pp. 
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f  in-4". 
'  (B.  de  i'kr- 
sénat. 
.15583^") 


XXII.  ^Monktgn.  10  pp.  (Bib  de  H.  H. 

Gariel.) 

xnîX"'-  Lelou^'.  t.  Hl. 

mm,  cite  eneoie  les  six  généalogies 
suivantes  coimiie  avant  été  imprimées 
séparément,  mais  je  ne  les  ai  pas  vues; 
GoÈte,  ~  Cruel,  —  Du  Men<m,  —  Vepie», 
XXIV.  Généalogie  de  la  maismi  de  Pru- 
nier St-André.  (Dans  le  Mercure  galant 
de  .sept.  ia92,  pp.  105-119).  ~  XXV. 
us  aijeules  de  son  nltefise  royale  Marie- 
Adclaulc  de  Savoye,  duchesne  de  Bour^ 
gogne  issuès  du  sang  r&iat  de  Fronce. 
Pans.  J.  CoIloinlKit,  M.  DC.  XCVIir, 
ij»-12  de  4  ff.  prélim.  cl  142  pp. avec  uiî 
S>lilS»V'  tirenoble. 


I  U.  BlOGRAPHlL. 

I.  ùt  B 


XXVI.  Ca  BiHiothèque  de  Duvpkiné 
contenant  tes  nms  de  ceux  qui  se  sont 
distingues  par  leur  scavoir  dam  cette 
province,  et  le  dénombrement  dc^  leurs 
ouvrages,  depuis  Xll  siècles,  (i  renoble, 
L,  Gilibert.  168i>.  pcl.  in- 12  de  11  et 
224  pp.—  Nouv.  éd.  revue  et  augmentée 
par  Chai vet,  Grenoble.  M  DCC.  XCVII, 
tn-8;»  f     CUALVFT  vt  !'!}i!roduction).  — 
XXVIl.  Ia:s  vit'sde  i'  rançoisde Beavmont, 
baron  des  Adrets,  de  CkaHe»  Dvpuy, 
seigneur  de  Montbvun  et  de  Soffreg  Cali- 
gnon,  chancelier  de  Mavarre.  Grenoble, 
lean  Nicolas,  M.  DC.  I.XXV,  pet.  in-12 
IT.  prélim.  non  eliilTrés,  91,  91  et 
W)  pp.  Chaque  vie  a  une  pagination 
séparée.  (B.  de  Grenoble,  2.^238).  Par 
suite  d'une  faute  d'impression,  quel- 
ques exemplaires  portent  la  date  de 
1/71,  maisc'e.slja  même  éd.— XXVIII. 
Uistoire  de  Uvmbert  il.  Dauphin  de 
Viennoi.H.  Grenoble,  J.  Ver.lier  ;,s.  d.), 
pet.  iu-12  de  110  pp.  —  La  vie  de 
HiMubert  II  est  suivie  de  riii^frade 
la  fondation  du  monastère  de  Mont- 
fleury  par  ce  prince,  en  1342,  et  du 
dénombrement  des  religieuses  qui  y 
ont  pris  le  voile  jusqu'en  I<i88  lU.  de 
Grenoble,  244  lô).-XXlX.£>d*urf«^«r« 
sur  ta  mort  de  Saivoing  de  boissieu 
f  1083).  G.  Allnni  les  cite  dans  son  hict. 
du  Dauphiné.  V-  Claude  .\llard.  f.Xote 
de  M.  Gariel.)  -  XXX.  La  vie  de  Jean 
Rabot,  conseiller  au  parlement  de  GrenO' 
ble  et  chancelier  ou  Logothète  de  Naples, 
—  Rlle  occupe  le  N»  de  mai  1852  du 
Delphinalia,  publié  par  M,  Gariel,  biblio- 
théeaire  delà  ville  de  Grenoble.  Crt^noliic. 
Maison  vil  le,  18>2,  in-S",  40  pp.  — 
XXXI.  Eloge  de ieim  delà  Crou,  tel. 
gneur  de  Chevrières,  président  au  par- 
lement de  Gj'enoble,  puis  évéque  de 
cette  Tille.  (Uans  le  journal  U  Mmager 


AIX  18 

Dauphinois,  3»  année,  iP  107,  cl  le  Dd- 
phinalia,  u»  d'avril  1854.  )  -  Ces  deii.v 
biographies  ont  été  publiées  par  M.  Ga- 
riel,  dai>i'ès  les  mss  originaux  delà 
Bib.  pub.  de  Grenoble. 

%  III.  Varia. 
XXXn.  Lettre  mir  les  anciennes  imrrtp- 
tions  de  Gremble.  Grenoble,  Veitliei", 
1683.  in-4»,  9  pp.  G.  Allapd  a  tiré  ces 
inscriptions  du  nas.  d'El.  Barlet  <  v  .  ce 
nom.  -XXXlll.  L'état  poUUquede  la  vUU 
de  Grenoble  pour  l'an  1698*  Grettoble, 
1698,  in- 12  de  12el85pp.(B.  Grenoble, 
24ÎÎG).  -  (r.  Vllard  |>romet,  dans  la 
prélace,  un  tUtl  politique  pour  chaque 
année,  mais  il  n'en  a  pas  publié  d  au- 
Ires.— XXXIV.  Dissertation  surîesrenles 
deDaupluiié  {Bib.  hisL  de  Lelouij,  1. 111, 
37967).  —  XXXV.  Avertissement  au  sujet 
des  rentes  en  Danplimi'  [Hud.  'Mm-î  .  — 
XXXVl.  Très  kumbies  rcmoniramc^i  à 
M.  BovdMr  MendnnU  par  les  débiteurs 
des  rentes  {Ibid.,  XXXVIl.  La 

Bibliothèque  hist.  de  Leloug  cile  cucure 
(l.  III,  37987)  un  recucildc  diTCrses 
piéeesde  G.  Allard,  que  je  n'ai  pas  vu(  s, 
sous  ce  lilre  :  Di/férenles  lettres  et  mé- 
moires des  années  1680,  1683  ^  1684, 
1685, 1687,  et  entre  autres  la  défense  des 
élerfmx  de  Dauphiné  contre  la  prétendue 
supériorité  du  bureau  des  finances  de  la 
même  province.  —  XXXVUl.  Zizimi, 

Since  ottoman  ,  (mi-^vn-vr  de  Philipine- 
eUne  de  Sassenage.  ihsioire  Davphi- 
mke»  A  GremMe^  chez  lean  yuulas, 
Jf.  DC.  LXXII,  pet.  m- VI  de  10  ff. 
nrélim.  el  282  pu.  La  dédicace  est  si- 
gnée L.  P.  A.  (Le  pi-ésident  Allard). 
^rbier,  {Dict.  des  Anonymes,  n»  7809  , 
indique  encore  cet  ouvra^'e  sous  le  titre 
suivant  :  Histoire  des  amours  du  prince 
Ziùmiet  4e  Philippine-Hélène  de  Sasst- 
mtge.  Grenoble,  1673,  in- 12.  C'est  pro- 
bablenienl  le  môme  ouvrage  avec  un 
Doufeaii  litre.  Mais  le  savant  bii>liogra- 
phe  se  trompe  en  :tv  incunt  'Ibtd.,  n» 
ld&67J,  que  le  livre  d  Ailai  d  a  été  l  eim- 
winiéeti  1722 «l  1724.  C'est  un  ouvrage 
tout  à  fait  durèrent  inlilulé  ;  Lavieei  les 
ttvantures  de  liàme,  fUs  de  Mahomet  U, 
empereur  des  Tnret,,.  Paris,  Cl,  iJtbot- 
lière,  1724,  iu-12  de  xxxj  et  pi-. 
La  dédirat  e  est  signée  G.  D.  M.  ^Claude 
Labolliere).  —  XxXIX.  Les  gouverneurs 
el  les  lieutenants  au  gouvernement  de 
Danvhiné.  ...  Grenoble,  Verdier,  1704. 
pet.  .n-i2,  de  6  ff.  préliui.  non  chiffres 
«76  pp.  {B.  Grenoble,  24419).  - 
XL.  Les  I  rtYidruH  uniques  el  premiers 
présidens  du  cmmeti  Dduhimd,  oudu 
pnrkmaU  éê  Dm^iMii^  Grenoble,  leM». 
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in  12(B.  Grenoble»  24420).  —  XLI.  Les 
Èlats  du  Dauphiné.  PnMIé  par  M.  Miel 

d'après  le  ms.  ori^'inal  de  la  Bib.  pub. 
(!c  Oenoblt*.  (Dans  le  UelphmaUa  ûe 
janvier  18Ô2,  pp.  13-18). 

§1V.  llANOSOMTS. 

(  Je  dois  l'întiîivHsaiitc  notirt"  suivante  à 
l'obligeance  M.  Gariol,  biUiotliécaire  de 
la  vUle  tl<î  Grenoble  : 

1.  .\r'n-("^  n('-!/<-t!!'fqiij}u's  des  familles 
nobles  de  Dauplune,  IWiT.  '^y.  iu-lbl.de 
658  pp.  — 11.  Nobiliaire  du  Dauphiné, 
in-4  .  2.')9  pp.  -   m.  Généalogies 
des  familles  nobles  de  la  province  de 
Dauphiné,  in-fol  de  988  pp.  —  IV. 
lilasons  co'oriés  de  quelques  fumilles  de 
Dnuphmé,pel.  in-i'deCOpp.  (Ouvrage 
non  terminé.)  —  V.  Chronologie,  dh- 
néologies,  etc.,  pet.  in-fol.  —  Il  y  a 
beaucoup  de  choses  étrangères  au  Dau- 
phiné.  —  VI.  Dictionnaire  historique, 
chronologique,  géographique,  généalo- 
gique, héraldiqw,  juridique,  politique 
et  botanograuhique  de  Dauphiné,  Miiyi, 
2  vol.  in-fol.  Il  en  a  dé  lait  un  abrégé 
(jui  se  Irnuve  à  la  même  bibl.  et  à  la 
Bibl.  imp.  à  Parùs.  —  Celle  compila- 
tion contienl  beaucoup  de  redierchcs 
i!ilércssantes  sur  le  Dauphiné,  Tuais 
elles  ne  sont  pas  toutes  inédites, 
l'aiitettr  en  a  inséré  mie  ^nrande  partie 
dans  SCS  ouvrages  inipTimés.  —  Néatt- 
moins  sa  pnblieation  seraitun  véritable 
service  à  rendre*»  notre  Hist.  itanptai« 
noise-  G.  Allard  en  avait  conçu  le  pro- 
jet, cl  il  publia  dairs  ce  bui  un  pros- 

Sectus  (Grenoble,  Gilibcrt,  1686,  iii-fol. 
e4  pp.\  120  ans  plus  tard,  un  2»  pros- 
pectus parut  sous  tv  titre  :  Dictionnaire 
du  Danphiné  de  Guy  Allard  (^Grenoble, 
Pevronard,  20  février  1804),  in-8«  de 
2  pp.  Ce  projet,  de  même  que  le  précé- 
dent, n'eut  aucune  suite.  —  Vil.  His- 
toire de  Dauphiné,  1704,  4  vol.  in  foL 
(l't  iiM  iiitilr  (îOôu  pp.  Allard  avait  an- 
nonce l'inteution  de  publier  cette  hi^t. 
dans  la  préface  de  VElat  politiq.  de  Gw- 
noble  [ci-dev.  §111.  n*  -  Quand 

on  a  lu  une  pat;e  de  cet  ouvrage,  on  est 
élonné  de  son  aplomb  à  déceî'ei'  du 
litre  pom|>eux  û^Histoire,  des  notes  in- 
digestes sur  diverses  localités  de^la 
proviuL'c.  Celle  ub^ervali^>u  oent  s'a- 
di*esser  i»  tous  ses  miss.  —  Vlll.  Re- 
cherches sur  le  Dauphiné,  OYi  luieux  : 
Descriptions  dfs  diverses  localUéu  de  cette 
previnee,  6  vol.  pel.  in-fol.  d'enseinWe 
(^\Xi  pfr.  —  IX.  Description  historique 
et  lopographique  du  Dmphiué,  3  vol. 
pet.  in-fol.  MAme  ouvi-age  à  peu  pif  s 
que  le  précédenl  —  X.  tiietmre  ecelé- 
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tilulUqu  de  Dauphiiu\  2  vol.  ppt.  in-fol. 
—  CMDpUation  historique  rangée  par 
Mm.  —  11.  Le9  Fovrm  et  marehes 
de  Dauphiné  ^  1675,  pel.  in-foI.  de 
Si  pp.  —        1^»  viUet^  le»  bourgs,  les 
mêges  de  Da»phiué,  etc.,  1710.  petit 
ii-lbl.  de  573  pp.  Nomenclature  sans 
Intérêt.  —  XIII.  Les  dumités  de  Duu- 
pkaé,  pel.  in-fol.  —  XIV.  Histoire  du 
Mued  Delff^iindl.  on  parlement  ^  Gre- 
Wtèle  et  d     In  i.hnwbre  des  dnmjiit't, 
peL  m  fol.  Ue      pu.  —  Ce  iui>.  est 
dté  dans  U  Bik.km.de  Ldm*  t.  III. 
33138  -  XV.  Etnts  voisins  du  Dauphiné 
(Savoie.  Saluées.  Ilootauban,  Oran- 
ge, etc.),  pet  in-fol.  de  178  pp.  — 

XVI.  Fraru  his''s,  phvilt'ges,  libertés,  etc. 
4t  Darnukiné^  pet.  ui-fol.  de  236  pp.  — 

XVII.  Les  droits  ëu  roy  d«mt  la  fnvince 
de  Dauphiné,  pet.  in-fol.  de '374  pp.  — 
Wiil.  Lff  droits  seigneuriaux  dus  {en 
[MuphiJK'  aux  seigneurs  en  leurs  ter- 
fM),  pet.  in-fol.—  X1&  L'ancien  et  le 
liâ99tttu  domaine  den  dauphins.. .  If;,S.'>. 
pet.  in-fol.  de  6H)  pp.  —  \\.  Maimms 
forteê  et  fîefi  de  Dauphiné,  pet.  in-fol. 
de  680  pp.  —  XX 1.  La  sarin  t-  c/t'.s /jV/\, 
gel.  in-fol.  de  STi  pp.  —  XXIl.  Us 

ée  Guy  l'ape  a!M§ie»  eafran- 
i(m,  pet.  ui-lol.  —  XXÎII.  Cntn- 
ée» kare»  de  lu  ISiblioihennc  de  (,n r/ 
UUré^  aammeneé  au  mois  de  juin  IHIÙ, 
de  571  pf>.  —  IiilLics-s;!»       m c 
du  prix  des  livres  ifscrilfi  par  Allant 
daiu>  les  marges. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'obtenir  en  181-1 
de  l'amitié  de  M.  .Xntoiite  AUard,  de 
VoiroD,  descendant  de  Guy,  le  don 
pour  la  Bib.  pub.  de  Grenoble  de  eelte 
précieuse  C4)Uection  de  inss.,  tous  ati- 
tii^pbes  de  notre  auteur.  Malheu- 
MOMmeat.  uieun  d'eux  n'ayant  été 
prol^é  par  la  moindre  icliiiVe,  plu- 
sieurs se  irouveut  lucouij^lets  de  quel- 

3 nés  IT. ,  mène  de  cahiers  entiers  : 
"autres  sont  profondénuMit  altcrés  par 
pbk  deux  fléaux  desbibliolUeques.  l'Im- 
■idité  et  les  rats...  —  Ootre  les  XXIII 
ouvi^ges  ci-dessus  formant  36  vol.  ou 
cahiers,  noire  Bib.  possède  encore  une 
quantité  considérable  de  feuilles  vo- 
lantes et  de  cahiers  détachés  dont  il 
!>ei-a  diflicilc  de  faire  des  corps  d'ou- 
u  a^e  a  caus«  des  nund>reuses  lacunes 
at  iVbsenos  eomiilèie  de  titres.  On  ne 
pf)urra  guère  les  rejfarder  que  comme 
deb  recueils  de  notes.  Leur  reunion 
flNinera  environ  15  vol.  qui,  réunis 
aux  36  déjà  sigualë.s ,  atteindront  un 
teiUil  de  51.  Mais  ce  nonibie  sera  loin 
de  compicndre  tous  les  ouvrages  mss. 
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laissés  par  G.  .Vllard.  En  effet,  plu- 
sieurs (l'entre  eux  étaient  numérotés, 
et  le  plus  haut  chiffre  porté  sur  les 
mss.  acquis  par  nous  est  celui  de  82. 
Or,  en  l'adoptant  connue  le  plus  élevé 
de  la  collection,  il  resterait  encore  31 
(>nvraf;cs  on  volumes  que  Ton  doit 
liroliiiL'Icmeut  rej^arder  connue  à  ja- 
uiais  perdus.  —  Ix's  2  suivanb  men- 
tionnes par  les  bibliographes  en  fat- 
siieiit  jM'iit -('lie  partie:  I.  De  la 
Juëiwe,  de  la  police  et  de»  finances  do 
franee,  par  leg  aréonnanees^  éditée  êiela^ 
rations,  lettres  patentes  et  réglemens  de 
nos  liois..,.H$vec  plUiWirs  aueslions  de 
droit,  suhatU  lâ  ieàliÊm  des  juriseaih 
9uUes,  dfs  ftt' marques  historiques  et  poûr 
tip^,  et  pluaieurs  vers  des  poètes  latins. 
C^.'Allard  publia  en  17U0  le  prospectus 
de  cet  ouvrage  pour  l'offrn-  aux  li- 
braires (pii  voudraiciil  en  entreprendre 
i'impn'^sion.  Il  formait  1  vol.  ni-fol. 
Voy.  Nouv.  de  la  Hi'pub.  des  lettre», 
niai  I70«i,  p.  -yHl.  —  II.  llistniir  gé- 
lu^cloQiqut'  de  cinquante  famillcn  du  Uau- 
phmé,  m-4°.  Lelong  (Ài^.  hisL,  t.  III. 
■iiÂx'A)  dit  que  ces  j^'i-iiralogies  claietil 
conservées  dans  la  bib.  du  tnaruuis 
d'Aubais. 

AIXARD  fCi^Ai  DE),  oncle  du  précé- 
dent, religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Anloine  de  Viennois.  écrîTaln,  aé  I 
Mon  (breton  (Isère),  est  mort  à  Lyon^ 
en  1658.  :    .^'â  « 

BiBUdAnAiraiE.  I.  Le  craifoa  des 
grandeur»  de  Saint-Antoine  de  Vtenmaiar 
par  Claude  AlInnI,  reliqieur  du  même 
ordre  l'aris,  Iti.V'i,  u\-i2  {Btb  ilist.  de 
Lelong,  I,  i:M38i.  —  II.  Catalogue  des 
généraux  de  l'ordre  de  Saint- Antoine.  * 
Guy  Aliard  dit  que  cet  ouvra^-e  a  ete 
imprimé,  mais  je  ne  le  connais  pas 
autrement.  —  III.  Ms.  Histoire  de 
l'ordre  de  SaitU-Antoinc.  (le  ms.  est 
cité  parChorier.  JIM.  du  Dauph.  (in  f»), 
l.  II,  p.  168.  —  IV.  Le  Miroir  des  urnes 
religieuses,  ov  la  vk  de  tres-havle  et 
tres-rcli'jicv»e  prineme.  Madame  Char- 
lolte-Handrine  de  Mussav,  treS'digna 
abbesse  dv  royal  monastère  de  S'  Croix 
de  PoktUrs.  Par  M.  Claude  Allard, 
cluintre  et  chanoine  de  Louai.. .  A  Poic- 
tiers,  Tlioreav..  Fleuriav..  M.ltC.LlU, 
in-4».  —  (B.  Ste-Geucv.  11.  1727).— 
La  similitude  des  noms  a  fait  attribuer 
ce  «leruier  ouvrage  à  Claude  Allard  (I), 
mais  c'est,  je  croi.s,  une  erreur.  L'au- 
teur du  IRroir  se  qualifie,  dans  le  titre 

f«  V.  Btb.  tlist.  de  Leioag.  I,  i  ixtiT  (.1i-ivlI, 
Bil>  du  Uaiipk.i  .olomh  Je  h»l\ut»,  lietue de  I  truHe. 

1.  p.aeu. -UroiMiu  Hj(iier(M*.ikM  êumtm) 

n'a  pas  CMIUU  eel  ou* rafw. 
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et  les  approbations,  chantre  et  chanoine 
de  Saint-Tugal  de  Laval  en  1653;  or, 
rècrivain  daiipliinnis  «'lait  à  la  niômc 
époque  chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois.  En  outre,  Guy 
Allard,  qui  devait  bien  connaître  les 
écrits  et  les  circonsl;uices  de  la  vie  de 
son  onelo.  ne  cite  pas  le  Miroir  dans  la 
liste  de  ses  o  vrages  et  lui  donne  seule- 
ment le  titr§  de  religieux  d%,Saiut- 
Autoine      '  .       '  . 

•  ALLABD  (Mauricb).— 7.  Madrice- 
Allard. 

ALLABD  DU  PLAJ^TIEK  (GlY 
JosBni),  né  è  Grenoble,  le  13  avril 

1721 ,  était  avocat  au  itarlenienl  de^ 
cette  ville  dès  avant  I76U.  Le  bourg  de 
VSoiron  renvoya,  comme  l'un  de  ses 
représentants,  aux  niénioi'al)les  assem- 
blées des  états  tenues  à  Yizille  et  a 
Romans  en  1788,  puis  il  fut  élu,  Kamtéc 
suivante,  député  du  tiers-état  de  la 
province  aux  étals  généraux,  ('.es  di- 
vers mandats  furent  remplis  avec  le 
mutisme  le  pins  complet  :  Ailard  du 
Plantier  ne  parut  jamais  à  la  tribu  ne 
—  A  la  lin  de  la  session  de  l'Assemblée 
constituante,  te  député  se  retira  a 
Voiron  on  il  mourut  le  12  février  1801 
sans  avoir  été  réélu  a  d'autres  légis- 

1fttlHP68« 

Portrait.  —  Dcseib  à  la  BIb  imp. 
Lahadye,  del.  in-8«. 
ALLEMAN.  —  *ranfl11e  noble  et 

illustre  du  Oauphiné  dunt  l'origine 
paraît  remonter  au  X'"  sieile.  Parmi 
les  grands  personnages  qu'elle  a  pro- 
jtaits»les  biographes  citent  les  suivants 
comme  nés  dans  noire  province  : 
'^ALLEMAN  (Siui.i  D-ii//'6in(/«a^  de  la 
Imncbede  Sécniiieiiue,  doyen  (lu  dia- 

Îitre  de  la  cathédrale  de  Grenoble  des 
445,  fut  évëque  de  cette  villceu  1  iôO,  u 
h  merld*  Ay  mon  de  Chissé. — Le  nom  de 
ce  prélat  rappelle  un  fait  des  plus  inté- 
ressants pour  l'bistoire  de  l'aucieu 
droit.  An  moycn-àge,  surtout  en  D»u* 
phiné,  beaucoup  de  grandes  familles 
se  donnaiept  à  elles-mêmes  des  lois 
particulières,  en  dehors  du  droit  pu- 
blic, rcL^lant  l'ordre  des  successions, 
les  subsiilutions,  etc.  :  c'étaient  le  Jus 
familiare  des  Humains,  les  Statuta  fa- 
miliœ  des  Charles.  A  certaines  époques, 
tous  les  membres  de  ces  familles  se 
réunissaient  en  assemblée  solennelle 
et  juraient,  la  roatn  sur  rÉvangile, 
l'observation  l'es  statuts  :  puis,  au  nom 
des  vertus  des  ancêtres  et  de  la  gloire 
de  leur  maison,  tous  se  promettaient 
mutuellement  secours  et  assislaooe  en 


cas  de  guerre  ou  de  duel.  C'est  une 
assemblée  de  ce  genre  qne  tinrent  les 

Alleman  soi;s  la  présidence  de  notre 
évéque  :  elle  eut  lieu  à  Grenoble,  dans 
son  palais  épiscopal,  le  l**  mai  1455. 
Vinpl  qnaire  rejetons  de  la  famille 
s'y  iroiivèn  lit  présents  cl  signèrent 
l'àcle  redii^é  en  celle  circonstance.  Ce 
curieux  document  nous  a  été  conservé 
parSalvaiiiLjde  Boissicu  dans  son  Usage 
des  Ftefs  (éd.  de  Grenoble,  1731,  in-f°), 
2"  pert-,  p.  182.  —  Ce  fut  sous  Sibeud 
Alleman  que  les  religieuses  de  Sainte- 
Claire  de  Cbambery  vinrent  fonderdans 
le  diocèse  de  Grenoble  une  maison  de 
leur  ordre.  Mais  il  ne  parait  pas  avoir 
pris  une  part  directe  a  leur  établisse- 
ment. Elles  y  ftirent  attirées  par  Jean 
d'Armagnae,  yonverneur du  Dauphiiié, 
sur  les  instantes  prièi-es  d'une  tille 
pieuse,  Jeanne  Raile  {Y,  ce  nom),  dont 
le  père  était  |UYsidenl  du  parlement. 
—  Sibeud  Alleman  mourut  le  20  jan- 
vier .  l/I.d  apit  ^  ia  i^all  Christ. ;ow.  en 
117U,  selon  quelques  auteurs. 

ALLKll  \A  I  VIRENT  !"S  abbé  de 
S'-Salurniu  ou  s'-Serniii,  de  Tou- 
louse, fut  iHornu  à  l'évêchédeGrenoblQ 
en  1 477  oa  1479,  a  la  mort  de  son  oncle 
Sibeud  Alleman,  gui  précède.  11  quitta 
oe  i>icge,  on  ne  sait  urécisément  eii 
quelle  année,  pour  celui  d'Oi-ange,  et 
lui  remplacé  par  ^Qc  de  Silinon.  Eu 
1484,  celui-ci  aulnt  été  transféré  à 
Sion,  Laurent  Alleman  vint  reprendre 
possession  de  son  premier  evôché  (I), 
ou  il  demeura  just^u'a  sa  mort,  arrivée 
en  1518.  —  Les  historiens  sont  unani- 
mes dans  les  loiiangjes  qu'ils  décernent 
aux  vertus  de  ce  prélat  :  Priscorum  ec- 
desiœ  pmrum  spécimen  e  itittl,  nous  di- 
sent It  s  ailleurs  de  la  Callin  Clirisl.  II 
loiidn  eu  ^4d4  un  couvent  de  .Uinimes 
dans  la  vriNTm  Toulouse ,  et  un  autre 
dn  même  ordre  a  la  Plaine,  près  de 
Grenoble,  commune  de  Sainl-Marliii 
d'Hère.  Il  donna  à  ce  dernier  le  man  • 
teau  de  saint  François  de  Paule  ,  con- 
servé de  nos  jours  au  grand  séminaii  e 
de  Grenoble.  —  Laurent  Alleman  était, 
par  sa  sœur  Hélène,  onele  maleruel  de 
Bayart;  plusieurs  eii eouslauces  de  sa 
vie* le  lient  a  celic  un  Lun  chevalier. 
C'«  si  lui  qui  présenta  ce  dernier  au  duc 
de  Savoie  pour  le  faire  admettre  dans 
les  puges,  cl,  plua  lard,  quand  le 
jeune  nomme  fui  devenu  on  héit» , 

(i;  La  liïu$Uiioii  (l'Iodoc  deSilluon  e$ldu  H  nuis 
U-8    Allioi  i    iMi   iU>\s     Vir  de  s  tut  lluquet, 

I .       — l,.iiir.  Alitiu.iii  lit  sou  ciiiict'  solt'iiiieile 
<jteuul)le,  k  lé  aoui  «Je  U  même  «uoee  ^Clioiicr, 

Èiai  jwfilifM,  I.  11.  r  isi). 


ALL 


21 


ALL 


apicsses guerres  d'iialie,  U  receut  tant 
kÊÊÊikmemt  qne  meneiUe*,  et  lefeit  Uh 
ftrn  FEmché  où  chacun  jour  estait 
tréHU  eomwte  la  pierre  en  l'or  (I.c  loyal 
snritpiir).  —  Voir  le>  diverses  histoi- 
res >l'-  Bavart. 

ALLEif  \%  (Laurent  II),  novpii  dii 
précèdent,  lui  siiccc'da  en  môuie  leiiiiis 
a  réréché  de  Grenoble  et  à  l'abbaye  ne 
Sainl-Saturniti  I  >I8;  11  cul  à  soutenir 
un  procès  coutre  les  chanoines  de  sa 
eithMrtle,  qui  avaieot  enbnasé  la  vie 
répiilirro  «lès  le  xi«  si(Vle ,  sous  saint 
Bujues,  eidont  il  voulait  opérer  la 
léeolariaatfoii.  Le  cause  avant  etc  per- 
lée devant  le  narlenicnl  (îe  Toulouse, 
eo  Iô2r^,  les  ciianoiues  fiireiii  (ondatn- 
oés.  1^  pape  Clénicnl  Vil  ratifia  ensuite 
lear  sécularisation  par  une  hiille  du 
2«  octobre  I'j2C(1).  Laurent  Alleuian 
mourut  le  S  septembre  1561,  et  eut 
poursucceasenrFrançoisde  Saiiit>1Iar- 
CBL  d*Ata?içon.  (V.  ce  nom.) 

Al.l.r.M  %X,(AirroiNE  l'-'j^dc  la  bran- 
die de  Koebecbinard,  fut  élevé,  le  8  fé- 
vrier 1466,  sur  le  siégo  é|>iscopal  de 
Cabors ,  où  il  fonda  un  collège  dit  de 
S*-llicliel.  En  1475,  le  pape  Sixte  IT  le 
transféra  sur  celui  de  Clerinont.  Après 
y  être  demeuré  quelaues  mois  seule- 
ment ,  il  donna  sa  démission  en  1476. 

AJLLEILIIV  Antoine  II),  de  la  mê- 
fne  branche,  fut  d'abord  vicaire  géné- 
ral de  sou  cousu  qui  précède,  puis 
nomme  lui-inftne»  révtVhé  de  C.ahors, 
dont  il  prit  possession  le  18  déccinhre 
1477.  Les  auteurs  ecclés.  ne  S4jul  pas 
d'accord  sur  l'époque  de  sa  mon.  Les 
ms  la  font  arriver  a  S'-Nazaire  en  I>au- 
abiiM;,  en  14d3,  d'aulres  à  Angers,  eo 
W»  -  Ant.  Allenan  était  abbé  de 
Gnndniont  depuis  1171. 

.ALLUMAM  (SoFFREY),  scigueur 
dTJriage  et  du  Molard,  nommé  par  les 
chroniqueurs  le  capitaine  Molard. 
Iieuteiianl-çénéral  en  Dauphiné,  sous 
Gaston  de  Voix,  en  l.>Or>,  doit  être  mis 
ao  nombre  des  plus  braves  chevaliers 
de  son  temps.  II  servit  avec  Bayart  en 
Italie,  6e  dii^tingua  dans  luainles  ren- 
contres, notamment  au  siège  de  Gènes 
en  lâ07.  à  la  bataille d'Agnadel  en  i'A}9, 
à  l'altaque  de  Urescia,  et  fut  un  de  ces 
gentitehoinmes  dauphinois  dont  la  bra- 
voure et  les  faits  d'armes  jetèrent  alors 
an  si  grand  éclat  sur  la  noblesse  de 
Botre  province.  Il  trouva  une  mort 
glorieuse  à  la  batail le  de  Ravenne  (1 512), 
où  il  coiiifuandait  un  corps  de  20(K) 
bomraes.  Les  historiens  racontent  qu'a- 
(I)  GaliU  €àrm^  a»  4ito ,  t.  ZDI,  ».  m. 


vant  de  charger  les  Espagnols,  le  ca- 
pitaine Molard  et  Jacob  Fermulz,  com- 
mand  di's  Lansquenets,  demandèrent  à 
boire.  Ou  leur  api>orta  des  verres  et, 
au  uiouiouloii  ib  trinquaient,  un  bou- 
let de  eaiion  les  emporta  tous  les  deux. 

—  Charles  VIII  avait  ériire  en  sa  faveur 
lévrier  141)6)  la  terre  d'Uriage  eu  ba- 
ronnie 

ALLKM  W  I  Ai.EXANnriEl,  seigneur 
de  Pàquier  et  de  la  Gluse,  vicomte  de 
Trièves ,  ftrt  gouverneur  de  la  Mao- 

ricnne  sous  Henri  IV,  et  de  Chambéri 
sous  Louis  1111,  uiaréchal-de-camp, 
bailly  du  plat  pays  de  Dauphiné.  Il  des- 
cendait d'André  Alleman,  gentilhomme 
ord.  de  la  chambre  du  Roi ,  ^'ouver- 
neur  de  Grenoble,  maréchal  de  camp 
et  chev.  de  l'ordrede  S'  Michel.— Alex. 
Alleraan  était  uu  gentilhomme  catholi- 
que aimanta  s'occuper  de  controverses 
religieuses.  Il  engagea  Ant.  Rambaud 
'  V.  ce  nom^  composer  le  Hocher  de  S*- 
'.  Pierre,  pour  défendre  l'autorité  dci  pa- 
pes contre  les  attaques  des  ministres 
dn  Diois,  et  eet  ouvra;,'o,  dt'^  à  ses  sol- 
licitations, lui  fut  dédié  uar  l'auteur  . On 
Y  trouvé,  après répttreaédicatoire,  une 
lettre  (ju'il  adresse  à  Rambaud.  datée 
do  Pasq^ierg,  13  septembre  1618  Ces 
deux  pièces  témoignent  de  son  zèle  ar- 
deiii  ii()iir  la  conversion  des  protes- 
lanls.  —  11  mettait  lui-môme,  au  be- 
soin, la  main  a  la  plume  pour  s'escri- 
mer contre  les  hdfwiques  ,  comme  on 
le  voit  par  un  ouvrage  de  .sa  façon  dé- 
erit  ci-après.  Il  mourut  a  Paquiei's  en 
1637. 

RiBUOCRAniF.  —  Remontrance  n  la 
noblesse  de  France  qui  fait  profession  de 
la  nUghn  préUmltte  rifomée.,.  donnée 
an  public  par  Alexandre  de  Pressens  son 
petit  fils.  Grenoble.  1638.  in~4».  -  Cet 
ouvrage  est  suivi  de  roratson  fbnèbre 
d'Alex.  Alleman  intitulé  :  L'image  d'une 
noblesse  parfaitement  chrétienne  proposée 
aujc  honneurs  funèbres  de  feu  messire 
Alexandre  All-mand..  dans  l'église  dê 
Pasquiers  le  S3  nov.  1637  par  le  P.  An^ 
docne  Morel  de  la  comp.  de  Jésus,  ^ire' 
noble,  Verdier,  l<t38»  in^*.  (B.  de  Gre- 
noble, 4131.^ 

ALLEBL\I>i  (Louis),  cardinal,  évè- 
quedcMagucloune,  archevêque  d'Arles. 

—  Quelques  écrivains  le  font ,  par  er- 
reur, dauphinois.  11  appartenait  à  la 
même  Emilie  que  les  précédenlA, 
mais  à  In  branche  des  scijjneurs  d'Ar- 
bcnl .  tixée  da:is  le  Bugey  depuis  1340. 
Il  naquit  dans  celte  proviuoe  en  1100 
et  mourut  à  Salon  (Provence),  le  16 
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septembre  14ôO.— (K.  Guichenoo.  Uis- 
foinf  de  Bresié  et  ée  Bugey,  3»  partie , 
pp.  3  et  suiv.) 

Al  LEMAN  (DOLAU  0*).   V.  DULAU 

Dai.lkmans. 

ALLEM  \Mï  f  ) ,  élail  curé  de 

Cl  a  i  X ,  p  rés  G  re  1 1 0  Ij  h' .  dès  1 787*.  A  près  I  a 
Révolution,  il  ne  reprit  pas  ses  fonc- 
tions et  paUia,  d'après  M.  Colomb  de 
Batiiies,  au  rommenceraenl  de  ce  siècle, 

Jlusieurs  recueils  de  poésies  sacrées. 
A  ne  connais  que  le  suivant  :  *  Heures 
ri'^îivt'lles  a  Cmafjâ  des  pïnir  nmfifrnn;  de 
ia  lioésie,  pour  la  préparation  de  fi  sacre- 
ment ât  péiMence^  feuehttHtUe^  et  xur 
le  saint  sacrifice  de  la  fMiw.  Greoolïle, 

AI.L1AN  (François),  fléè  Cnîst,  en 

f603.  (loclour  en  droit  rjvil  cl  canon, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1625,  il  lut 
supérieur  des  missions  étrangères,  et 
mourut  à  Grenoble  dans  la  maison  de 
son  ordre,  le  18  novembre  Ui60. 

Il  a  traduit  le  catalogue di>s  .saints  de 
Lyon  ,  composé  par  Théophile  Ka\- 
nnud  ff  \  sous  ce  titre:  La'h  Samcts  de 
Lyon  du  H.  P.  Théophile  liaynaud,  Ira- 
iuiete  du  latin,  Lyon,  1629,  in-12. 

ALLIA :v  (PiEimE),  était  un  savant 
avocat  au  parlement  de  Grenoble  sous 
flènri  III  et  Henri  IV,  eHé  avec  «loges 
par  G- AllardetChnlvci.  On  nn  snit  non 
de  sa  vie.  —  Il  y  a  une  lettre  que  lui 
adresse  Antoine  ftamliand ,  son  ami,  à 
la  fin  du  prcniier  Plaidoyé  de  ce  der- 
nier pour  le  tiers  estât  (Paris,  M.  I>.  C. 
în-8*»),  p.  18  des  lettres  apologétiques. 

ALLIER  ( Antoine-Jea n  Fran ço I  s  1 , 
\\r  [\  Kmbrun,  le  5  mai  1768,  fui  d  a- 
borU  payeur -général  des  armées  en 
l^lie,  sons  l*Empire,  puis  trésorlerdu 
rtidcRnnv  Hf  t83f  à  18:^S,  ledépar- 
tement  des  Hautes- Alpes  l'envoya  à  la 
chambre  des  députés,  ott  il  se  tint  «sons- 
larnnierit  dans  h  s  rangs  de  l'opi-csi- 
tion,  et  prit  souvent  une  part  active  aux 
discussions  de  la  tribune.  !l  est  mort  à 
Paris  le  7  avril  1838. 

ALLIER  (Antoine),  fils  du  précé- 
dent, statuaire,  député,  naquit  a  Em- 
brun te  6  déc.  1793.  Il  s'engagea  comme 
simple  soldat  cl  fit  [>resqiie  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire.  S'étant  retiré 
en  1815  avec  ie  i^rade  de  capitaine  de 
dragons,  il  se  livra  todt  entier  aux 
beaux-arts,  à  la  sculpture,  vers  la- 
quelle un  goût  particufier  l'entraînait. 
Dès  1822,  u  exposa  aux  salons  des  sta- 

matuê  a  Theopkiio  HajiMmdo.  Lilgd.  U.  Landry, 


tues  et  des  bustes  remarqués  des  cou- 
naisaeurs.  Je  citerai  entre  autres  un 

Jeune  enfant  jouant  avec  un  limaçon 
(1831),  Ariane,  (1834),  Jeune  marin  expi- 
mal,  Camille  renversant  les  balances  des 
CatUois.  Son  talent  le  porte  de  préfé- 
rence vers  le  portrait.  On  a  de  lui,  dans 
ce  genre,  des  bustes  qui  oui  attiré  k 
leur  auteur  les  plus  grands  ^ogM.  Ceux 
de  Labbey  de  Pompières,  an  visage 
voltairien  .  de  d'Hauterive,  notre  coin- 
patriote  (  1833),  sont  des  chefs  d'œuvrc. 
On  doit  à  son  ciseau  la  statue  do  l'HIo- 
quence,  à  U  Ghambre  des  Députés, 
celle  de  Sullj  à  l'Arsenal.  —  De  1838 à 
1846,  M  Allier  n  été  député  de  l'arron- 
dissemeiu d'Embrun.  Gomme  son  père, 
il  a  pris  place  dans  les  rangs  derex- 
trème  gauche.  Réélu  en  1848,  il  se 
mollira  partisan  modéré  de  la  Répu- 
blique. Voici  le  relevé  de  ses  votes  sur 
les  plus  importantes  questions  :  Gon<- 
cordnt';  ;\miables,  art.  4.  contre.  — 
Droit  ati  travail,  coiifr«.  —  Amendement 
contre  l'impôt  progressif,  pour.  —  Ques- 
tion des  deux  chambres,  pour.  Vote 
à  la  commune,  coiUre.  —  Quebiiou  de  la 
présldenee,  aïoend.  Gréwy,  Anfrw.  ^ 
Grédit  foncier,  contre.  —  huppress.  du 
remplacement  milil.,  contre.  -—  Prono- 
sition  Râteau  sur  ta  dissolut,  de  l'As- 
semb.,  pM»*".  —  LiO*  sur  le.K  rlnhs,  pour. 

ALLIEU  (Pibrbk),  de  Peinus,  près 
de  Romans,  a  écrit  en  latin,  selon 
G.  Allard  et  Chalvet,  les  Se}4  Degrez 
de  rKchrtle  de  Vénitenec,  (igurei  et 
crposei  Aur  les  sept  pseaumes  piniten'- 
tiaux.  Ges  deux  biographes  se  troa- 
pont,  il  n 'existe  pas  d'écrivain  dau- 
phinois du  nom  d'Allieu.  U  livre  dont 
il  s'agit  est  du  célèbre  Pierre  d'Ailly, 
de  AUiaco,  évèquc  de  Cambrai,  car- 
dinal (2),  et  il  a  pour  titre  (a  la 
fin): iÀber de teptêgr^uUbue  eeateÙWiëa 
meditationex  dénotas  sup  septê  psalmos 
peniteniiales  a  ùno  Vetro  de  Ayliaro 
Cameracen.  epo  finit  féliciter,  pet.  in-4», 
goth.  de  21  ff.  non  chi tires  (Bib.  Ste- 
Genev.  OK,  758).  —  Un  Dauphinois, 
Pierre  Bellard  (  V.  ce  nom  ) ,  l'a  tra- 
duit en  français.  —  V.  Notice  hist.  et  lUt. 
fifir  V.  d'AiUg^  par  Dinaux.  Cauibfai, 
1824, iu-8». 

ALLIJI8  (Jacques),  —AUuisius,^ 

avocat  au  Parlement  de  Grenoble,  bel 
esprit  du  xvii*  siècle,  s'est  plus  occupé 
de  littérature  que  de  juri.sprudenee.  Il 

a  piif)!it',  sDus  !(^  soile  de  l'anonyme 
de  petils  roînanM  écrits  en  style  de 

i)  M  a  Coinpiégne  en  1350,  mort  t  Avignoa 
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niell*.  dont  la  rareté  est  le  seul 
nie.— On  trouve  des  vers  de  sa  façon 
41  iÊtt  des  ouvrages d*  plusieurs  de  ses 
fMtonporaiiis,  entre  autres  dans  le  1" 
loL  du  MobiUaire  et  lu  2"  vol.  ^ia-fol.) 
Il  Vttai.  dm  Dmfà,,  de  Cbon«r,  «m 
ami.  V> 
.  fiuuoGEAFHis.  - 1.  *  liM  Amtmrt  d^A- 
iriM  H  néUUê  (s.  1.  Di  d.),  1876. 
pet.  in-12.  -  Autre  édit.,  1676.  in-12 
(B.  Grenoble.  17601).  Autre  éd.  Aaufer- 
éÊÊt,  Choyer,  1695,  in-12.  -  Héimpri- 
wé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Souveau 

rectwil  '^ontenant  la  vie,  les  Amours  

fàlHuiard  et  dHéluïse.  Anvers,  Sam. 
tSÊOr^  1192,  in'12.  -  II.  'Le  Chat 
iFE^parrne.  Crenoblf  et  Cologne,  1669,  m- 
12.— lil.  *  U  combat  du  Cœur  et  de  l'Es- 
frit,  avec  le  démêlé  ei  Raccommodement 
de  fEsffrU  et  du  cœur.  Paris,  1668,  in- 
ii.  te  volume  renferme  ti  ois  ouvrages 
diflémfes.  L'aoteor  du  Cmbat  est  in- 
connu ;  le  Dt'mHé  est  de  l'atihé  de  Tor- 
ebes;  i  /^comwMkikMt  e^t  d  Alluis. 

ALMBMS  (le  hmm  Loois),  né  à 
Vienne,  le  15  mars  1768,  d'abord  élève 
des  Ponts  et  Chaussée.s,  s'engagea  le 
§«'  nov  1791  dans  le  5«  bataillon  des 
iok>Dtaires  de  l'Isère,  dont  ses  cama- 
rades le  nommèrent  sous- lieutenant 
le  13  du  même  mois,  puis  adjudant- 
■yor  le  19  mars  de  l'année  suivante, 
fi  ae  signala  le  U  juin  171^1  a  l'année 
des  Alpes,  en  mettant  eu  fui  le,  avec 
deux  compagnies  seoleiiient,  un  corps 
fierde  de  1,50()  bommes.  Ce  brillant 
IMt  d'armes  le  ût  élever,  le  27  sept, 
de  la  nêoie  tnnée,  au  ^'rade  d'adjndant- 
général  cbef  de  bataillon.  En  1796  et 
1797,  diargé  d'aller  combattre  dans  le 
Ifidi  les  monvements  contre-révolu- 
tionnaires des  royalistes,  il  dissipa 
les  rassemblements  provoiiués  par 
Allier  et  le  baron  de  Sl-<:hrislul  (  V. 
Brémoud),  et  réussit  même  a  faire 
celui-f!  prisonnier  (1).  En  1799,  eel  offi- 
cier lit  punie  de  l'expédition  d'Egypte. 
Ji  commanda  la  proTinœ  de  Duniette, 
se  signala  en  plusieurs  occasions,  entre 
autres  à  Là  prise  du  Caii-e.  aux  batailles 
.VAboukir  et  d'Héliopolis,  et  obtint, 
pour  prix  de  sa  belle  conduite  dans  cette 
dtnuere,  le  grade  de  général  de  bri- 
ipde  le  15  mars  1800.  -  De  retour  en 
France,  il  fit  la  campagne  d'Allemagne 
•t  combattit  a  >Va^i'am,  puis  celle  de 
""litî,  où  ii  contribua  au  succès  de  la 


leure  d'Alméras  à  ce  sujet  dans 
rahlBt  :  Le  eommitsatre  du  Direeloirt 
fHt  TaêmUaUtfûUo»  iu  département  de 
,  amt  rtffitftmM  tm  ftm^  Jaemtn  et 
ilm^  ML,  vMiita.  m  VI),  in-f,  l  w 


bataille  de  la  Mnskowa  (7  sept.  1812). 
Nommé  {(énéral  de  division  le  6  ocl. 
suivaiii,  il  eut  un  commandement  pen- 
dant la  retraite  de  Moscou,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Uusses  le  15  nov.  et 
envoyé  au  fond  de  la  Crimée.  Les  évé- 
nements de  1811  lui  ayant  permis  de 
rentrer  en  France,  après  18  mois  de 
captivité  (l'^août  1814),  Louis  Wlll  le 
nonnna  cnev.  de  St-Louis  et  le  mit  en 
dispouibilite.  —  Alméras  se  retira  alors 
dans  ses  foyers  à  Vienne,  d'où  il  partit 
en  m:.rs  1810  pour  aller  commander 
la  ville  de  la  Rochelle.  A  la  seconde 
restauration,  destitué  pour  cet  acte  de 
fidélité  envers  Bonaparte,  il  demeura 
hors  di  s  ladrt's  de  l'armée  jusqu'en 
1819.  A  celle  époque,  et  sur  ses  de- 
mandes réitérét»,  on  l'y  rétablit,  mais 
sans  11  '  <i'M!'i*  r  d'emploi  :  ce  fut 
seulement  lors  de  la  i^uerre  d'Kspagne 
que,  cédant  à  de  pressantes  sollicita- 
tions, l('  dur  d'An-oiiléme  lui  fil  ob- 
tenir le  commandement  de  la  U*  div. 
milit.  —  Cet  officier  général  est  mort 
à  Bordeaux  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante  le  7  jauvier  1826.  il  était 
comm.'de  la  Légion-dHonnenr  [14  juin 
1804).  —  Son  nom  est  sur  l'Arc-de- 
Triomphiî  de  l'Etoile  (côté  Est). 

PoRTRAFT.  —  ALMEYRAS,  adjudant- 
général.  —  Il  est  en  buste,  de  profil, 
tourné  à  0.—  p.  p.  II.  grav.  par  Du- 
terlre.  Se  trouve  dans  le  voyage  d'É- 
gypte.  éd.  in-»». 

ALMERA80UALMERA8-LATOUR 
(François  Joseph),  néà  Vienne,  avocat 
liMtttlant  an  bailliage  de  cette  ville,  pré- 
sident  du  tribunal  du  district  de  Vienne, 
fut  élu  en  1790  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Isère,  en  1792  proe.- 
gén.  syndic,  puis  en  sept,  de  la  même 
aimoii,  dep:ite  suppléanl'à  la  Conven- 
tion. Res^lé  à  Grenoble  pour  y  conti- 
nuer sesiMctions  administratives,  un 
arrêté  des  représentants  Dubois-t  raii- 
cé,  Albitte  et  Gauthier,  en  date  du 
27  juin  1793,  le  destitua  comme  fédé- 
raliste et  lui  etijoii^nit  de  ne  pas  sortir 
de  la  ville  pendant  un  mois.  Néan- 
moins le  directoire  dn  départ,  l'au- 
torisa à  se  retirer  dans  sa  ville  natale, 
d'où  il  fut  appelé  a  Paris  eu  avril  1795, 
'eorome  désigné  par  le  sort  pour  rem- 
placer à  la  Convention  Ainar  décrété 
d'accusiition.  M.  àlbin  Gras  {detix  an- 
nées de  rhist.  de  Grenoble,  p.  120)  le 
fait  mourir  de  chagrin  peu  de  temps 
après,  à  Vienne. 

ALlUCY  (Antoinb-Joseph  ) ,  né  ii 
Crémien  (Isèr^  en  1758.  homme  de 
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loi,  procureur  sx  udic  du  direiloire  du 
district  de  La  Tôur-du-Pin  (1702).  fut 
envoyé  nar  le  départ,  de  l'Isère  au 
Conseil  uesCiuq-Ceut&  en  l'an  1  Y.  Après 
la  se!<sion«  un  wrHé  do  l''  roosuC  de 
l'an  X,  le  nomma  jtiçre  de  paix  à  Cré- 
mien.  11  «xerçait  encore  ces  fonctioiis 
en  l830.~Alricy  est  mort  à  Crémieti 
en  septenibi  e  1830 

AM.VR  (André),  député  a  la  Con- 
vention, naquit  à  Grenoble  le  11  mai 
1755.  Son  pere,  ancien  direcU  ur  de  la 
Monnaie,  lefilclcvcrd'iineinntiif'ir  bril- 
janle  et  lui  laissa  en  inuiiraiil  une  for- 
lune  très -considérât) le.  -  Amar  était 
6  la  fois  trésorier  de  France  an  bureau 
des  finances  de  Grenoble  et  avocat  au 
liarienient  de  cette  ville  au  c»>nimenee- 
nentde  la  Révolution.  11  en  embrassa 
les  principes  avec  enthousiasme,  fut 
élu  sttcoessivemeiit  rlce-^résident  do 
district  d«5  Grenoble  en  U*.^)  et  170f, 
puis  député  a  la  Couveuliou  en  1792. 
C'était  un  homme  ombrageux,  à  l'exté- 
rieur froid  et  sombre,  mais  doué  en 
m^nie  temps  d'une  imagination  fon- 
gueuse et  de  passions  ardentes.  On  i-a- 
conte  qu'ayani  séduit  la  nièce  d'ilelic, 
cure  do  St-ilugucs  de  Grenoble,  il  vou- 
iuL  11'  lorcer.  le  j)islolet  a  la  main,  du 
donner  l'absolution  a  cette  jeune  fille. 


rit  place  parmi  les 
us  exaltés.  Des  le 
ors  de  la  rédaction 


A  la  Convention,  il 
montagnards  p 
11  décembre  1792, 
df  V:\rU'  (Mionciaiif  des  charges  contre 
Loms  XVI,  il  rappela  de  nouveaux 
griefs  contre  ce  prince.  Le  22  du  même 
mois,  il  deiuanua  l'envoi  de  comniis- 
iaires  dans  le  Jks-Rbiu  pour  arrêter 
lea  officiers  civils  coupables  et  déporter 
les  |»r<Hrcs,  air,  dit-if.  aa  nom  de  Dieu, 
il  faut  délivrer  la  lU'fmbliquc  dr  cette 
vermine.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
après  avoir  combattu  Lmjuinais,  qui 
refusait  a  la  Convention  If  droit  s'é- 
riger en  cour  de  justice,  il  vola  cotitru 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  dans 
les  21  heures,  ronirc  le  sursis  à  l'exé- 
lion,  et  finit  par  proposer  (23  janvier 
1799)  une  adresse  au  peuple  français 
sur  la  condnil(!  de  la  (x^nvention  dans 
ce  procès.  Le  10  mars  suivant,  il  ap- 
puya le  projet  d'organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire  :  //  n'y  a,  dit  il,  que 
celle  mesure  qui  pume  sauver  le  peuple, 
mUrement  il  faul  qu'U  s'insurge  et  que  se4 
ennemis  tombent.  Ayant  été  envoyé,  dans 
le  courant  du  méine  mois,  dans  le  dé» 
uartenientde  l'Ain  pour  y  faire  accélérer 
le  recruicment,  ton  xèle  lui  dicta  des 
mesures  trop  sévères  qui  soulevèrent 


d'énergiques  réclamations.  De.s  délé- 
gués furent  envoyés  à  Paris  pour  for- 
muler, à  la  barre  de  la  Convention,  des 

fdaintes  sur  sa  conduite  et  demander 
'élargi,sscment  de  500  suspects  arrêté!» 

f»ar  ses  onlip'-.  Du  département  de 
'Aiu,  Amar  se  rendit  (avril  1793)  dans 
celui  de  l'I.sère  où,  d'après  ses  arrêtés, 
des  listes  de  suspects  lurent  dressées, 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  arrê- 
tés (1).  —  De  retour  à  Paris,'  il  justifia 
sa  conduite  dans  la  .séance  de  la  Con- 
ventioTi  dn  '2  juin  1793  et  appuya  la 
nioiioii  de  Jcan-Bon-St-Audré  qui  de- 
mandait l'envoi  de  commissaires  dans 
la  lx)zère.  Le  H  août,  il  fui  élu  secré- 
taire. Le  20  du  même  mois,  il  demanda 
que  tous  les  aristocrates  et  les  gens 
suspects  fussent  enfcrnu  s  jusqu'à  la 
paix.  Le  14  septembre  suivant,  étant 
entré  au  coinilé  de  sAreté  générale,  il 
en  devint  un  des  rapporteurs  habituels 
et  le  provocateur  de  la  plupart  des 
arrestations.  Le  3  oct.,  il  lit  le  célèbre 
rapport  contre  les  Girondins  à  la  suite 
duquel  41  députés  lurent  décrètes 
d'accusation  et  74  autres  décrétés  d'ai"- 
restatioii ,  comme  signataires  des  prO" 
testations  des  6  et  9  juin.  Après  ce  rap- 
p^u't,  il  ne  cesba  de  poursuivre  de  ses 
accusations  les  députés  appartenant 
aux  divers  partis  hostiles  a  la  .Monta* 
gne  :  ou  le  vil  même  arrêter  de  sa 
propre  main  Rabaut-St-Êtienne.  Le  9 
janvier  1794,  il  fil  im  rapport  sur  ces 
députes  et  obtint  contre  eux  un  décret 
de  mise  eu  accusation.'— Une  telle  oon> 
duitc  lui  acquit  de  l'iuipnrtaïK  e  dans 
le  parti  de  la  Montagne,  alors  au  faite 
de  sa  puissance  ;  aussi  fut-il  nommé 
président  de  la  Convention  le  14  avril 
1794,  et  c'est  lut  qui.  en  celle  nualité, 
proclama,  sur  la  pétition  des  haDitauts 
de  St-Denis  (Franciade),  les  titres  de  j 
J.-J.  Rousseau  aux  honneurs  du  Pan- 
théon —  Le  9  thermidor,  il  contri- 
bua indirectement,  et  sans  la  désirer* 
à  la  chùtc  de  Robespierre,  en  prenant*) 
la  défense  des  comités  attaqués  par 
celui-ci.  Cet^  appui  donné  par  Amar 
a  la  réaction 'itierniidorienne  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  lui-même  attaqué 
bientdl  après.  Lecoinlre  de  Versailles 
lut  (28  août  17911  une  série  d'accusa- 
tions dans  lesquelles  i!  était  enveloppé 
avee  les  autres  lueuibreis  du  comité  de 
sûreté  générale.  Mais  un  décr^  itijeUi 
cette  accusation  comme  calomoieose. 

(I)  Albîn  Gras,  Deux  MtUfs  de  rkUt.  if  C.re- 
HoUe.  tirenoJile,  Imi».  Maitonvilie,  ibM.  in-S», 
I*  Si  SB. 


.  kiui.cd  by  Google 

J 


AMA 


25 


AMA 


—  1^  1"  avril  1795,  Amnr  prit  la  dé- 
fPFf^  éfs  anciens  nu-mltros  du  comité 
de  iiJut  public.  Ce  devou cillent  causa 
53  p^rte.  Sur  la  dénonciation  de  Merlin 
de  Thionville,  il  fat  d  vtt'lr^  d'accusa- 
im  et  transféré  a  Uani.  L'amni.slic  dti 
octobre  1795  loi  avant  rendu  la  li- 
f'frk'.  il  vfViit  quoique  temps  dans 
i  obscurité  i  Paris;  mais  le  11  mai  1796, 
k  DîTKioire  le  fil  airéler  coroinecom- 
plire  d<-  Rabœuf.  Il  j»arvïnt  d'at  orti  à 
s  évader  avec  Vadter  ;  mais  repris  peu 
après,  on  te  traduisit  devant  la  Hant^ 
Cour  de  Vendôme  diarpée  de  jii^'er 
celle  célèbre  affaire.  I.a,  Amar  ne 
chercha  pas  a  cicher  ses  sentiments  po- 
litiques; il  eut,  au  conlrain»,  le  conrnize, 
î  lYfle  ép<3que  de  rvaetion,  d'exalter, 
■iver  son  ton  déelamaloire  ordinaire. 
If  iToaTeroement  révolutionnaire  et  ta 
friiveittion,  de  léi^ititiHT  les  massacres 
de  ^eptetubre,  de  faire  l'apologie  du 
Irib.  révolutionnaire  et  de  dire  qu'un 
d*'^  p!us  beaux  jours  de  l:i  République 
fut  celui  ou  Marat  acquitté  par  ce  tri- 
iamat,  aTait  été  fiorlé  en  trionif>f)e. 
Ealgr»'  t-rv.f  bardie  déclaralimi ,  la 
Baute-Cuur  l'acquitta,  Bailly  accusa- 
teur national  ayant  déclaré  ne  pas 
tranver  de  charges  suffis;intes  contre 
loi.  —  Depuis  cette  époque,  le  '.ornbre 
conventionnel  vécut  a  Paris,  dans  la 
retraite,  tonjoorsattaetoéaan  principes 
révolfiti-inii  iires,  maisétrangeraux  af- 
fain^  publiques,  ne  demandant  rien  et 
ne  pretaDt  aucun  serment  mx  divers 
gouvernements  qu':l  \it  se  succéder.  11 
est  mort  eu  1810,  fort  paisiblement 
dam  son  lit,  comme  le  fait  remarquer 
raiiti  ur  de  sou  arti<  le,  dans  la  mogr, 
MU*.  H  port,  det  contemporains 

BiBLiOGiiAraiE.— f.  AHe^aecHii^ion 
conlT''  plu.^h'urs  mfmbr<'s  delà  Convention 
nûttomûe,  prenenié,  ait  mm  dn  ComUé  de 
sûreté  générale,  par  André  Amar...  Paris, 
lfri[..  nationale  (1793),  in-fi  \  54  pp.  — 
îl.  Dt'nouriation  des  citoyens  de  Bourg, 
cktf'liea  du  déparlement  del'Ain^  contre 
Amar,  Jarogues,  AlbitteetMéûMUe{i1d3\ 
iri-8"  .  —  III.  ArrtHe  des  Représentants  du 
peuple  français  deléjués  pnr  la  Conven- 
Hom  mUioaële  ému  les  départementn  de 
t'Aw  et  de  l'Isère.  M  mai  1793.  T.rc- 
ooblf,  chez  J.  11.  Cucbet)  ia-4",  3  ])p.  — 
Relalrrt  la  radiation  de  Claude  Lagrée 
(^d-  r,  f^fioble/ de  la  liste  des  suspects. 

AT  (Saint-).— ilma/M*.  ■-  Premier 
abbé  de  Itemiremont,  naquit  vers  l'an 
&67  dans  la  banlieue  de  Grenoble,  ou 
l'un  <le  «ies  fnnhniirt's ,  selon  le  «^eîis 
que  l'on  alUcliùra  aux  luob  in  iiibur- 


bano  CratianopoUtanm  ecdesiœ ,  dont  se 
sert  l'hislorien  de  sa  vie.  Entré  fort 
jeune  dans  l'abbayo  d'Agaune,  en  Va- 
lais, il  y  passa  plus  de  trente  ans  de  la 
vie  la  plus  nlifiaiite,  puis  se  retira  sur 
une  montagne  voisine,  au  milieu  d^ 
rochers,  afin  de  se  livrer  en  tonte  li- 
berté aux  anslêritf's  Irv  f^Iiis  ni  'r'^.  {> 
tut  dans  cette  aoiilude  que  saïui  Euâ- 
lase,  abbé  de  Luieiiil,  le  visita  en  re- 
venant d'Italie  chen  lier  saint  Colom- 
lian. Touché  de  tant  de  vertus,  le  saint 
abbé  résolut  de  se  l'attacher,  et,  à  force 
d'instances,  j«irvint  à  le  tirer  de  sa 
ix'traite,  et  a  remmener  avei-  lui  à 
Luxcuil.  Notre  saint  n'y  «lemeiira 
pas  longtemps.  Etant  aile  pVéclier  l'E- 
vangile dans  l'.\ustrasie  (la  Lorraine), 
il  y  convertit  un  grand  seigneur  du 
pays  nommé  Romaric,  auquel  il  per- 
suada de  vendre  totis  ses  bicTi^  et  d'en 
consacrer  ce  prix  à  Dieu.  Kouiai  ic  sui- 
vit ce  conseil ,  et  6t  construire  (vers 
020)  un  monastère  pour  lioniraee  et 
pour  femmes,  qui  porta  d'abord  le  nom 
d'Habend ,  ensuite  de  Remifemont,  du 
nom  de  son  fondateur  (Mons  Romarici). 
Amat  eut  la  gloire  d'en  être  le  premier 
abbé.  Il  mourut  peu  d'années  après, 
vers  C27,  le  13  septembre. 

f,a  vie  de  ee  saint  a  été  écrite  quel- 
que leuips  upi-e6  sa  mort  |»ar  un  moine 
de  Remircmont,  dont  on  ignore  le 
i\nm.  On  !;!  troiise  dans  le  reeneil  de 
Surais,  au  l.i  scitleiubrc,  mais  ti-on- 
quée  en  plusieurs  endroits,  et  avec  des 
eliaii<,'enu'uts  dans  le  style.  Mabillon  , 
après  en  avoir  rétabli  le  luxle  sur  d'an- 
ciens manuscrits.  t*a  Insérée  dans  ses 
Acta  SS.  ord.  weU  Benei,  $œed*  3.  pp. 
129-135. 

.\MAT  (Clavde-Simom)  ,  né  à  Gap 

eu  1762,  homme  de  loi,  administrateur 
du  déparleuieni  des  11 -Al|»cs,  fut  iiom- 
lué,  eu  senlLiabie  1/91,  député  de  ce 
départ,  à  I  Assemblée  législative,  .iprès 
la  session,  il  se  re'ira  dans  sa  ville 
nataieety  mourut  le  13 sept.  1794. 

BiBLiOGRAPHiK.  —  Rappor^cl  prc^ei 
du  décret  pour  le  complément  des  dépentes 
ordinaires  de  la  marine  et  des  lotonies,,, 
(Impr.  nat.),  io-8«,  7  pp.  (1791). 

VMVT  Jf:A>-Josr.pn\  lils  du  pré- 
C4îdent,  né  à  Ribiers  (H.-Ai|)esJ,  le  17 
août  1779,  avoué  à  Gap,  fut  nommé 
maire  de  cette  ville  en  1821.  En  1827, 
les  élcf^teurs  des  H.-Alpes  l'envoyèrent 
a  la  Chambre  des  Députes.  Réélu  aux 
sessions  suivantes  jusqu'en  1830.  il 
prit  nue  part  des  plus  actives  aux  ques- 
tions agitées  dans  ces  assembléeti  et  pa- 
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rut  très-souvent  à  la  Iribune.  En  1831, 
il  fui  remplace  par  H.  Allier.  —  Char- 
les X  ra?aHdéeoré  en  1825  de  rétoile 

de  la  Légion-d'Honncur. 

ANCEMOIVD  (Le  Duc).  —  Un  per- 
ionnage  de  ce  nom  fui  gouverneur  de 
Vienne  vers  le  milieu  du  vi«  siècle, 
mais  on  ij;nore  son  origine.  Elail-il 
Allobroge,  Boiir},Miiguoii,'ou  Uomaiii? 
Les  documents  nous  manquent  pour 
éclaircir  co  jKiiiit.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il 
fonda  les  inonahlere.s  de  Saint-Pierre, 
de  Saint-André  le-Haut  et  de  Saiiit- 
i\ridré-lc-Uas  comme  le  prouve  un 
acte  de  l'an  543  conserve  par  Lelievre 
dans  son  BitteiM  ét  FmtttfuUé  el  Minc- 
tetéde  la  cUé  de  Vienne,  p  9.  Il  y  est  dit 
qu'Anoemond ,  après  avoir  érigé  len 
abbayes  do  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Andre-lu-Haut,  donne  à  sa  fille  Remile 
certains  biens,  entre  antres  un  neiit 
bien  (1),  situé  près  du  lieu  appelé 
Mnrs  pour  y  etiblir  de  saintes  femmes. 
Ce  fut  l'origine  de  Saint-André  le-Ba.s. 
Ancemoud  voulut  être  enterré  dans  l'é- 
glise de  ce  monastère  où  l'on  voil  en- 
core sou  épilaphc,  sur  une  tablette  de 
marbre,  a  gaucbe  du  maître  autel.  Elle 
est  aimÂ  conçue  : 

HIC  lACET  DVX  ANCEHONDTS 

HYLLI  VIRTVTE  SECVNDVS 
QVI  REMT  SEDEM 

n  BDiDrr  mmm. 
F.  une  notice  intéressante  sur  cet 
bomine  pieux  dans  l'Histoire  de  Vienne 
de  M.  Mermet,  t.  II,  pp.  I27«I33. 

WCEZinVE  (HosTAi.NG  d').  prévrtt 
de  la  cathédrale  d'Orange,  évêque  de 
Fréjus  dès  1491,  fut  nommé  archevê- 

3 ne  d'Embrun  en  1494,  et  ensuite  abbé 
e  Sauve  (I)ioc.  de  Nîuies),  Il  mourut 
en  l.îlO,  à  Rome,  ou  le  rui  Louis  \ll 
l'avait  envoyé  en  qualité  de  son  ambas- 
sadeur.  —  (!et  arclievôque  avait  laissé 
des  mémoires  niss.,  aujourd'hui  per- 
dus, concernant  les  Vaudois  du  Dau- 
phiiK-,  dont  il  s'était  montré  l  ardent 
persécuteur.  J.-P  Perrin  les  cite  plu- 
sieurs fois  dans  son  Hittoire  dei  Vtni- 
dois  (2u  uotaiumeut  pp.  I4i)-I43,  où 
il  en  douue  un  long  extrait.  Us  sont 
mentionnés  dans  la  mk.  fd»t.  de  Lelong, 
i,  1, 6703.  —  Rostaing  d'Ancezune  n'ap- 
partient pas  au  Daupnnié,  maisaucom- 
tal  Veuaissm  que  ses  ancêtres  avaient 

(1)  Le  lexie  ëit  CùrtiUim  Je  traduis  te  root  par 
petit  Mm.  ae  iroannt  ptt  d'équivalent  en  français. 
M.  Mermet  induit,  oa  fêlm.  D'après  Ducange. 
Curlile,  Cortile  M  CêrtUbm  slcuille  :  VitMa 
aiiqna  pauci*  adifiMt  «mutruetê,  iamu  rutigtn» 
prtrdiolo  eonjvnelê  {Ghiê.  «M.  rt  te/1  IêUM.) 

(•)  Genève.  MalMcf  B«dos,  iSia,  ia^. 
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habité  dès  le  milieu  du  xr  siècle.  On 
ne  connaît  pas  l'origine  de  cette  an- 
cienne maison  (3),  et  G.  AHanl  a  émia 

une  opinion  hasardée  eu  lui  donnant 

notre  province  pour  berceau. 

ANGLES  (CHARLES-GRÉGomB\  né 
à  Veynes  (Hautes-Alpes)  vers  1754,  fut 
d'abord  curé  en  Touraine  (4),  ehanoinc 
de  la  cathédrale  de  Grenoble  el  pourvu 
des  prieurés  de  Véras,  Montmaur  et 
St-Bounet  en  Dauphiné.  Après  In  révo 
liilioii,  il  ne  reprit  pas  ses  fonctions  sa- 
cerdotales. Tout  occupé,  au  contraire, 
•r  idées  qu'on  aimera  il  à  ne  p:\s  rencon- 
trer dans  un  ministre  de  l'Évangile,  il 
se  livra  à  la  politique  et  dut  à  ses  opi- 
nions du  moment  de  se  voir  nommé,  en 
1805,  maire  de  Veyucs,  membre  du 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  et, 
en  1813,  iléputé  de  ce  département 
au  Corps  légisUUf.  (14  fev.  1813-31 
mars  1814.)  —  li  prit  peu  de  part  aux 
travaux  de  celte  Assemblée.  On  trouve 
dans  le  Moniteur  une  opinion  émise  par 
lui,  dans  la  séance  du  31  oct.  1814,  re- 
lative au  projet  de  loi  sur  l'indemnité 
à  accorder  aux  émigrés.  L'année  sui- 
vante, Louis  XVIll  le  nomma  conseiller 
de  préfecture  du  départ,  des  H. -Alpes 
en  remplacement  de  Lachaud  démis- 
sionnaire. —  Lorsde  la  vente  des  biens 
(lu  clergé,  AnglèsaTailacbeté  le  prieuré 
de  Véras.  Dans  cette  douce  el  calme  re- 
traite, il  employa  ses  loisirs  à  culliTer 
les  muses  et  composa  une  assee  fronde 
quanlilé  de  poésies  où  les  tlanics  et  Na- 
poléon sont  chantés  tour  à  tour.  l.a  ver- 
sification en  est  aisée  et  facile,  mais 
l'on  y  chercherait  en  vain  une  idée. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  insé- 
rées dans  les  Mélaïujcs  de  la  S(»cielé 
d'émulation  des  H. -Alpes,  dont  il  était 
membre (5).  M.  Ladoucelteen  Dossédait 
un  recueil  complet  ms.  —  AnuJcs  mou- 
rut a  Veynes  en  mai  1S34.  Il  était  chev. 
de  la  Lég.-d'Uonn.  —  La  plupart  des 
biographes  l'oal  confondu  av  ec  son  l'rère 
qui  suit.  ^ 

AXGLES  (Jean-François s  frère  du 
précèdent,  naquit  à  Vevnes  ^U.-Aipcs) 
le  4  sept.  1736.—  Il  était  conseiller  de 
grand'chambre  au  Parlement  de  Gre- 
noble au  moment  où  éclata  la  Révolu- 
tion. A  la  suppression  de  ces  anciennes 

(S)  Piilion  Curi,  HUt.  ieUtlMtêue  *t  CêwUê 
VcMiu.,  t.  I,  p.  Ai. 

i4)  I^douretie.  Hitt.  toptff  iutt.-Aipm 

(éd.  de  1848),  p.  327. 

(S)  Mélnget  lut..rttire»,  ou  pièttt  en  prote  et 
en  vert,  iuet  dw  les  eiuce»  de  te  Société  d'émue 
tetioH  de$  Hantii-Alpee,  depm  le  13  déeembrm 
ISOtfdMfiw  4$  M  ftrmalé»»,hunfà  leuMaMiè 

WêeHim.     (m»)  iMvrShe». 
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magtstntures,  par  la  loi  du  7  septem- 
itre  IJâO,  il  se  réfugia  a  Télcanger. 
Mis,  |Kti  de  temps  après ,  des  afCiires 
Aluoille  Tayaut  obligé  de  rentrer  en 
Biaphine,  si.  présence  fit  naître  des 
ioopçoiis,  on  l'accusa  de  menées  con- 
Ire-reroiulionnaires.  Arrêté  àGrenoble, 
\',  \  iJcnicuni  18  «nois  dans  les  prisons, 
de  i7U3  a  el  ne  recouvra  sa  li- 

berté 4jn*aa  9  thermidor.  A  partir  de 
celte  époque.  Angles  vrriil  dans  une 
obscurité  pitifonde.  Sou  nom  n'appa- 
nil  plus  une  seule  Tois  pendant  le  cours 
delà  Révolution  el  de  l'Empire.  Mais,  à 
k  Ke&taurauioo ,  Louis  XVUI  rarraclia 
i  sai  retraite  pour  le  oommer  présid. 
de  la  Cour  rov.  de  Grenoble  en  rempla- 
eementde  M.' de  Uarral  (13déc.  1815). 
Les  électeurs  des  H.-Alnes  l'envoyèrent 
l'année  suivante  à  la  Cnainbre  dés  Oé- 
prjlt's  et  ils  lui  eonserverciil  ce  mandat 
Jp^u  a     mort. — Au  coniniencement 
m  cbaMie  MBsion,  Auglës  fui,  par  son 
^nd  ai^'C,  président  provisoire  de  la 
Cbaujbre.  Un  évéjiemenl  remarquable 
viot  signaler  cette  dignité  épbeinere. 
li  présidait  la  fameuse  séance  du  6  déc. 
1819,  iors  de  la  vérilicalioo  des  pouvoirs 
îe  rabbé  Grégoire,  ancien  convention- 
nel, élu  di'piiié  par  le  dép.  de  risère. 
Les  royalistes,  irrités  de  là  noiuiuation 
Cas  régieidê^  Toulaient  le  foire  exclure 
4e  1a  Qiambre  comme  indigne  :  Les  li- 
béraux, au  contraiie,  proposaient  de 
deirlarer  Télecliou  simplement  illégale, 
m  fiMidani  sur  ce  que  Grégoire  n'avjît 
pas  son  domicile  politique  dans  le  dep. 
de  risi're.  Au  milieu  des  violents  dé- 
fais suscités  par d'auaii irritantes  ques- 
tieos^  Angles  mit  aux  voix  r    '  v  ' 
atant  i'iUégaiUé^  et  Grégoire  fui  exclus. 
Célaete  de  partialité  souleva  contre  lui 
ba  colères  du  parti  libéral  et  fil  dans 
ee  teoips  le  plus  grand  bruit —  Les 
souvenirs  de  sa  carrière  législative  ae 
bornent  à  ce  seul  fait:  zélé  parlisaii  du 
gouvernemenl,  il  anpuya  constauunent 
de  son  vole  toutes  les  mesures  répres- 
sives proposées  uar  le  côté  droit  de  Tas- 
seoïblée.  —  Angles  mourut  à  Grenoble 
le  6  juin  1823.  Comme  son  frère,  il  était 
Âev.  de  la  Léj^.-d'Horin. 

On  a  de  lui  line  brocbure  publiée 
fiNur  la  défense  de  son  lils.  —  V.  l'art. 
BDirant,  Çibliogr.  n«  II. 

a:\GLES  (le  C"  Ji  LES  Jean  Bap- 
tiste) ,  fils  du  précédent,  ininisU'e  el 
fiélét  de  poliee,  naquit  à  Grenoble  en 
1778.  Sa  famille  le  deslinaat  a  l'état 
militaire,  il  se  livra  a  1  étude  des  lua- 
tbomatiqu^,  «t  entré  (déc  1799)  à 
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rEoole  polytechnique  le  7'  sur  144 
élèves.  —  La  plupart  de  ses  biographes 
disent  qu'il  fut  sucoessivement  em^ 
ployé  dans  les  charrois  de  l'armée, 
timbmiier  a  bord  du  Diuiuesne,  com- 
mis dans  las  bureaux  de  Mor.ird  de 
Galles,  commandant  de  la  marine  à 
Brest.  Mais  ces  laits  sont  démentis  par 
son  pere  (V.  Bibliogr.,  m»  //).  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  destinée  de  M.  Anglès 
l'appelait  a  de  toutes  autres  fondions. 
11  fut  nomme  auditeur  au  Lons.  d'Etat, 
seet.  de  la  marine,  par  déeret  do  11 
fevr.  180(),  et  intendant  successivement 
en  Silé&ie  (déc.  18U6).  à  Salzbourg  (avril 
1809),  à  Vienne  (27  juillet  soiv.)  il 
quitta  cette  dernière  résidence,  i-appelé 
à  Paris  par  un  décret  du  7  nov.  1800 , 
qui  lui  conférait  le  titre  de  maître  des 
requêtes  el  le  chargeait,  auprès  du 
minisire,  de  la  correspondance  et  de 
l'inslruction  des  affaires  du  3»  arron- 
dissement de  la  police  générale,  com- 
prenant alors  les  p«ys  situés  au-delà 
des  Alpes.  —  A  peine  âgé  de  31  ans, 
Anglte  ae  montra  à  la  hauteur  de  ces 
délicates  fonetiofis  :  pendant  4  ans,  il 
let»  remplit  avec  une  activité  infatigable, 
et  hormis  le  reproche  injuste  qu'on  lui 
fait  d'avoir  iterseciité  les  prêtres  ita- 
liens au  moment  de  la  rupture  de 
Bonaparte  atee  le  v>ape,  tous  les  écri- 
vains,  ses  ennemis  mêmes,  citent  sa 
|H)lice,  de  cette  époque,  comme  pleine  de 
dignité  et  de  juslice.  -  Telle  était  sa  po- 
sition, lors<]ue  les  événements  de  1814 
vinrent  l'en  faire  sortir  pour  le  pro- 
duire sur  la  scène  polilu|ue.  Le  gouver- 
nement provis.  lui  confia,  par  intérim, 
'o  pnrtPteuille  de  la  police  générale  (3 
avril  1814).  Pendant  sa  courte  appari- 
tion au  ministere,  il  prit  part  à  unade 
dont  le  soiivt  nir  sera  toujours  une  tache 
pour  son  nom.  Ou  sait,  et  ce  fait  est 
aujourd'hui  acquis  à  l'histoire,  que  le 
gouvernement  provisoire  chargea  le  cé- 
lèbre M'*  de  Maubreuil  d'une  mission 
secrète,  dont  le  hat  était  Tassassinat 
de  Bonaparte,  de  son  fils  et  de  ses 
frères.  Au  nombre  des  pleins  potivoii  s 
remis  u  l'exécuteur  ae  ce  sanglant 
projet,  se  trouva  l'ordre  suivant  : 

«  MiMSTÈRt-:  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE. 

«  11  est  ordonné  à  toutes  les  autorités 
«  ebài^ées  de  la  poliee  i*n  France,  aux 
€  commiss.-généraux ,    spéciaux  et 

•  autres,  d'obéir  aux  ordres  que  M.  de 

•  Maubreuil  leur  donnera,  et  de  Taire 
f  exécuter  à  l'instant  même  tout  ce 

•  qu'il  prescrira.  M.  de  M^rcuil 
c  étant  chargé  d*i      '  * 
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e  de  la  p!us  haute  importance.  —  l^e 
«  min.  provis.  au  départ,  de  la  police, 
c  O*  Arglès.  *  Haubrenil  n*exéciita 

qu'une  partie  de  sa  mission.  M  se  con- 
tenta de  détrousssr  sur  sa  route  l'e.x- 
reine  de  Wastphalie  en  lui  sdsi/ffiant 
nnzn  caisses  contenant  de  l'or  et  des 
diamants.  Traduit  à  raison  de  ce  tait 
devant  les  tribunaux,  il  formula  contre 
de  hauts  personnages  les  accusations 
les  plus  graves  :  il  parla  de  sa  mission 
secrète,  en  dévoila  nelteincnl  le  but, 
et  nomma  Anglès  comme  l'un  des 
orjranisaleurs  du  pmjet  :  il  l'accusa, 
en  outre,  de  s'être  emparé  de  partie  des 
valeurs  considérables  renfermées  dans 
les  onze  Cîiisses  de  la  reine.  1^  divers 
inciden  is  de  cette  saleaflaire  occuucrent 
longtemps  Tattention  publique.  Tout  le 
monde  put  lire  les  accusations  de  Mau- 
breuil.  mais  tous  les  personnages  dé- 
noncés par  lui  essayèrent  à  peine  de  le 
démentir!...  —  Angles  ne  resta  pas 
longtemps  à  la  police  ^'énerale  :  il  fut 
remplace  par  Reugnot  le  13  mai  181  i, 
puis  appelé  an  Conseil-d'Etat  le  .5  juillet 
suivant.  I.e  2Ô  mars  1815,  il  aciom- 

rigna  Louis  XVII i  à  Gand,  et,  enfin, 
la  deuxième  restauration,  ce  prince 
le  nomma  préfet  de  police  en  rem- 
placement de  M.  Décades  septembre 
1816).  La  position  de  préfet  de  police 
étaitalorsaesplnsdiniciles  Laréa  tion 
sévissant  avec  force  avait  établi  par 
toute  la  France  des  distînctioiis  et  des 
catégorie-;,  encoura^-r  ]p>  (înionpia 
ttons,  organisé  les  proscriptions  contre 
les  partisans  du  gouvernement  impé- 
rial. Dans  ces  malhenrenses  circons- 
tances, si  Angles  dut  souvent  être 
l'exécuteur  d'ordres  impitoyables,  il 
eUercha  aussi,  toutes  les  fois  qu'il  le 
put,  à  en  atténuer  la  rigueur.  Ces  sen- 
timents d'huuiaïuie  re.\posei'cut  a  la 
haine  des  royalistes  sansle  faire  aimer 
des  libéraux.  Coumie  M.  Decazes,  il  fut 
tour-à-tour,  de  la  part  des  deux  partis, 
l'objet  d'attaques  sans  tresse  renais- 
sauips.  \,cs  (JUrafi  le  rendaient  respon- 
sable de  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
que  son  incurie  et  son  peu  de  pré- 
voyance n'avaient  su  empêcher  ;  les 
lilieraux  lui  reprochaient  ses  agents 
provocateurs  et  les  coups  de  sabre  de 
juin  182J.  A  la  tribune,  dans  les  jour- 
naux, dans  les  pamphlets,  les  attaques 
devenant  oluspersoimelles  l'accusaient 
de  di  la  pida  lions  à  la  préfecture  de  pol  ire, 
puis,  touillant  dans  sa  vie  privée,  lui 
ueuiandaient  compte  dcsa  rapide  for- 
tune, on  snpiNiUieut  le  prix  d^achat  de 
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sonchftteau  dp  Tornillon  ff  nirrV  l  'au- 
teur d'un  pamphlet  dirigé  contre  lui 
ne  craignit  pas  de  le  terminer  par  ces 
mots  :  •  Le  sage  ne  laissera  pas  entrer 
«  dans  sa  maison  nti  seul  denier  qu'il 
«  n'ait  pas  gagné  léf:itimement.  »  — 
Pendant  ces  attaques  des  partis,  Anglès 
s'occupait  de  tri[in(n;7es  de  police.  Pour 
occuper  i  atleulion  publique,  et  la  dé- 
tourner de  la  marchcdu  gouvernement, 
il  nmn'^ail  le  peuple  par  la  célèbre 
pluie  argent,  ou  excitait  sa  curiosité 
par  de  mystérieux  piqu^itn.  D'autres 
fois,  il  fabriquait  des  complots  et  orga- 
nisait par  ses  agents  l'affaire  du  pétard 
de  Rev  et  Gravier.—  C'est  au  mifien  de 
semblables  événements  qu'il  passa  six 
ans  à  la  préfecture  de  police.  Son  admi 
nistration  sans  allures  franches,  incer- 
laine,  vivant  au  jour  le  jour,  était  deve- 
nue insupportable  à  tous  les  partis  :  il 
donna  sa  démission  le  17  déc.  1821. 
Rendu  à  la  vie  privée,  il  se  retira  dans 
son  château  de  Cornillon  près  de  Roan- 
ne, et  y  mourut  le  16  janvier  1828. — 
Anglès  était  membre  4iu  cons.  général 
des  pri^nns  (1819),  comm.  fie  h  l.éi^ion- 
d'Uonneur  (1«  mai  1821].  Bonaparte 
l'avait  créé  comte,  et  Louis  XYlif  lui 
confirma  ce  titre  en  mars  1816. 

Pampui.ets  contre  Anglès.  — 
I  *  La  pdice  Boui  MM.  Us  due  ÙecattM^ 
comte  Anglès  et  baron  Mounier,  (par  Ro- 
bert). Paris,  1821,  in-8«,  216  pp.— H.  .4 
Messieurs  l^s  députés  des  d  '-parlcuienis^ 
Jean-François  .Stnlès,  pn'sident  d'âge 
de  la  chambre  (Vzria,  1821  \  ;n-8^.5^>pp. 
C'est  une  réponse  au  pamphlet  précé- 
dent par  Anglès  père.  —  III.  Encore 
M.  te  comte  Anglès,  préfet  de  police,  sous 
le  ninnl'*au  de  M.  Jean-Francois  Anglès, 
son  pi  re ,  escorté  par  Jf.  Tanin,  cdcnH 
de  gendarmerie,  par  Robert.  Paris,  1  S2t , 
in^»,  46  pp.  —  IV.  De  l'adminislralton 
de  la  police  pendant  la  terreur  de  1815, 
ou  la  vérité,  sur  M.  Anglès,  par  Henry. 
Paris,  Peytieux,  1821,  in-S",  41  pp. — 
V.  *  Histoire  de  la  conspiration  oarâie 
contre  Jf.  Anglès,  préfet  de  police,  et 
quelques  députés  d>i  centre,  Paris,  Mad. 
Oufriche,  in-8».  .13  pp. 

WGLÈs  (MAmE-ANNiBAL),  dc  la 
nu'^mc  famille  que  les  précédents,  i>a- 
quit  à  Lyon  le  3  lévrier  1784. 11  fut  suc- 
cessivement chef  de  division  aux  pré- 
fectures de  Lvon  et  de  Gencs,  inspec- 
teur-généial  de  la  librairie  et  de  l  ira- 
priuierie  h  Rome,  s.-préf.  à  Vienne 
(Isère^  par  ordonn.  du  2  août  1815, 
chev.  de  la  Leg.-d'Honneur.  — Il  mou- 
rut à  Anjou  (Isère),  où  H  était  peroep- 
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ti^r  des  contributions  le  25  avril  1846. 

F.  Otae  notice  biographique  dans  le 
■lAmb?^  universel  du  A/A»  siècle,  p;ir 
Stmt-llauriee  Cabany,  t.  IV,  pp.  2(i7- 
TH.  Cette  notice  contient  quelaues 
deuils  curieux  sur  la  fomille  Xn^ics  : 
ElJe  duniie  à  Jean  l' rançois  (ci-dessus) 
Je  litre  de  eo-sei^jneur  de  Gap. 

AMSSOX  ;CiiARU.s),  religieux  de 
l'ordre  de  Sl-Anloine  de  Viennois,  na- 
qait  a  Sl-Marcellin,  vers  le  milieu  du 
xvi*siècle.  Il  appartenait  à  une  raniille 
noble  originaire  du  Dauphiné,  qui,  fixée 
successive. lient  à  L^on  et  a  P;iris, 
donna  le  jcnir  à  plusieurs  imprimeurs 
célèbres  1).  —  tiitré  dans  l'ordre  de 
Si-Jlntoinc,  il  eu  devint  un  des  mem- 
bres les  pins  reanrquables,  obtint  la 
commanderie  d'Aubelerre.  puis  se  ren- 
diia  Home  en  qualité  de  vicaire-général 
de  5on  oidre  ^2).  Duperron  et  d'Ossat 
avant  été  envoyés  dans  celle  ville,  en 
IÎ90.  pour  ménager  l'absolution  d'Hen- 
ri IV,  par  le  pape,  Aiiisson  coopéra 
«Tooe  manière  très-efficace  à  une  lu  - 
aodation  devtMUie,  sans  motifs,  des  plus 
oificiles.  Beaucoup  d  iiisloriens,  il  est 
mi,  ne  mentionnent  pas  son  nom  dans 
la  relation  de  celte  affaire,  mais  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  s'élaul  con- 
tentés de  consalter  les  lettres  et  les  mé- 
moires  impi  imes  des  deux  neyocialeurs 
officiels,  ou  ne  doit  pas s'élonuer  qu'ils 
aient  passé  sous  silence  le  modeste  reli- 
0Bta.  de  S'-Auloine.  D'Ossal  et  Duper- 
ron onl,  en  effet,  suivant  l'usage  prati- 
qué par  tous  les  hommes  d'état  dans 
leors  écrits  et  correspondances,  dissi- 
mule le  service  de  leurs  coopcratenrs 
atiu  de  se  rébausser  d  aulaiit.  Vcbl  la 
déeoaferle  de  divers  documents  diplo- 
matiques qui  nous  a  révélé  toute  l'elTi- 
eacite  des  soins  de  Cb.  Auissoa  et  de 
l  auditcu  r  de  roie,  Séraphin  Olivier,  son 

tmi.  L'heureuse  issue  de  celle  affaire 

valut  aux  deux  envoyés  d'ileuri  IV,  le 
cbapeau  de  cardinal  ;  quant  à  Anisson, 
iTil  fiiot  en  croire  quelques  éci  ïMiiiis 
appuyés  par  une  tradition  de  famille, 
sesseVv  ices  ne  demeurèrent  pas  non  plus 
sans  i^om pense.  Le  roi  lui  aurait  aussi 

obtenu  la  même  dii^nile,  mais  il  n'eu 
put  jouir,  la  mort  l'ayant  surpris  au 

(tj  Laureui  A!<tuo!i,  Ma  «eTeo,  slenrd'Aaie- 
n^be,  en  le  premier  qai  sa  dl<liDio4  dans  l'Im- 
^rimerie.  Il  euit  fixé  a  L>on  dont  il  devint  ech«vin 
eu  1C7U  Lu  dcscendaiii  de  celui  fi,  Alexandre- 
JK4|aei  Ijureni,  a  i''<;  ditfCicur  de  l  inipriHierie 
Ib^.  en  iNi'»  Il  {vair  ue  Fruncc  tu 

{ti  L'ordre  de  S^iui-Anloiiie  uvaii  i  t^mic  une 
HiiaD  (bopiul)  dont  le  su|><MitMii  j.xitjii  le  liirc 
4e  vicaife^^oénl  ei  reprewauii  l'abb«  aapre»  du 
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moment  de  sa  promotion  (3).  ~  Quoi 
Qu'il  en  soit,  le  pape  Clément  Vllf,  sans 

(lonle  afin  de  reconnaître  ses  lions  o!- 
iices,  vint  processionnellemenl  chanter 
un  Te  Deum  solennel  dans  ré^^iise  des 
Antonins.  Puis  ceux-ci.  eu  mémoire 
d'un  événement  si  honorable  pour  leur 
ordre,  firent  ériger  devant  leur  maison, 
en  151^5,  un  monument  commémoratif. 
Celait  une  colonne  de  granit  oriental 
supportant  un  crucitix  de  bronze,  le 
tout  couvert  d'un  dais  souunu  par 
quatre  autres  colonnes.  Sur  l'un  des 
piédestaux  était  gravée  l'inscription 
suivante  : 

r.LEMEÎSS  Vlfl.  POÎST.  MAX. 
AD  MËMORiAM  ABSOLVTIUNIS 
BBTf RIC1  IV.  FRANC.  R  NATAR 

REGIS  CHRIST,  Q.  F.  R.  DIE  XV 
CAL.  OCTOBRIS  M.  D.  XCV  (4) 

—  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  la  vie  de 
Ch.  Anisson. 

AMVE,  dauphine  de  Viennois,  elait 
fille  de  Guijîues  VII,  dau(ilim,  et  de 
Uèilrix  de  Savoie.  ANaiil  épousé,  en 
1273,  Humberl  de  la  four-du-Pin,  elle 
lui  apporta,  quelques  années  après,  les 
états  du  dauphin  Jean  1'^,  son  frère, 
décédé  san>  (  oslérité  en  1281.  Hum- 
berl prit  des  lors  le  titre  de  Dauphin, 
et,  sous  le  nom  du  Hurobert  H,  devint 
la  tige  de  la  troisième  race  de  ces 

«rinces.  —  Le  duc  de  Bourgogne, 
lobert  II,  ne  put  voir  ce  changement 
avec  plaisir.  11  était  le  plus  proche 
parent  màle  du  dauphin  Jean;  d'ail- 
leurs Guigues  VII  lui  avait  donne,  par 
son  tesUiment,  des  droits  éventuels  à 
sa  succession,  en  le  substiluant  a  ses 
eiilanls.  11  chercha  donc  a  dépouiller 
liumbertpar  la  force  des  armes.  11  mit 
dans  son  alliance  divers  seigneurs, 

(3)  Perneui  {iMonMau  dignes  de  mém.,  t.  II.  p.  80  ) 
dll  que  le  poriiau  de  Charles  Aiiissun  était  cucoie 
oomerté  de  ton  teopedans  la  famille.  On  y  voyait 
d'ao  c6i«  tes  arMseï  de  l'ani  c  le  cbapt-au  d«  car- 
dinal posé  tar  noe  lable.  —  On  ne  trouve  pas  de 
ineee  de  u  noninaiion  dans  les  bisiolres  des  car* 
diMN».  La  Mb.  IMÉ.  de  Lyon  poesédait  «ne  dla- 
sertaUoa  us. de  IMlnidlne  à  ee  s«iet  (mu  n* I3SB). 
inai<t  le  recneil  ml  IscooiMaita  dtsiar*  depila  Mme' 
ternpH  cl  je  Taf  TaioeiiMt Ui  itnBNlMr. 

1 1  (  elle  inscripiioB  lut itM  ttrd  ealcftedt mm* 
placée  par  une  simple  laoleiie  de  pierre.  Le 
(luinont  étant  tombe  de  Télostè  ea  1741.  le  f»ap« 
lieiniii  \  iv  le  relera  l'année  saUante.  nais  an  lien 
de  iot.a)iii  rin<>rripiiuu  frinlttw,  il  7  II  fnvcr 

le  mensonge  suivkul  : 

nkKUKTV»  XIV.  rORT.  MAX. 

rvaucvM  hoc  iio2«vsfR!«Tvif 

Ml  rxHM  TinOlNI  SACRVM 

A  cuHnmn  viu.  rn«T.  ukx,  naKCTon 

tmOMt  WirMA  ftVIllA  COUANVa 
nUtlTClT 
Min»  DOHini  M.  D.  CCMXXV. 

AnjonnThnl  ce  ««navent  ■*exlsi«  plM. 
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entn  autres  Amé,  due  de  Savoie,  tou- 

joursdisposé,  en  ce  temps-là ,  n  (  herchcr 
querelle  aux  souverains  du  Daupbine. 
Après  quelques  hostilités,  dont  les  de- 
mis ne  nous  sont  point  parvcinis,  les 
parties  furent  conciliées  par  le  roi  Plii- 
lIppe-lc-Bei,  le  2â  janvier  1285,  au 
moyen  de  cofiœasions  réciproques.  A 
partir  de  son  mariage,  la  dauphine 
Anne  lonibe  dans  l'obscurité  :  l'histoire 
ne  rappelle  plus  son  nom  qu'à  propos 
d'un  petit  nombre  d'actes  de  famille. 
Le  seul  digne  d'être  cite  est  celui  de  la 
fondation,  par  elle  et  son  mari,  de  la 
Charln  ii'^e  de  Salettes,  au  mnis  d'oc- 
tobre VJHHi.  —  J'isnore  l'époque  de  sa 
mort.  D'après  André  Diichesne,  et  la 
plupart  di  ^  liisloriens,  elU  inoiii  ut  en 
12%  et  lui  eulcrree  à  la  Charlreuse  de 
Salettes.  Mais  c'est  là  evidemnient  une 
erreur,  puisqne  cette  princesse  vivait 
encore  en  1299  coninie  nous  venons  de 
le  voir.  —  Huniljert  1"  se  retira  sur  la 
fia  de  sa  vie  à  la  Chartreuse  du  Val 
Saiote-Marie,  et  y  mourut  en  1IU)7.  — 
(Valbonuays,  Histoire  du  Dauphuié,  l.  I, 
pp.  225-2&3,  ^^ooim.—  André  Duclies- 
ne.  Histoire  des  comtes  d'Albon,  [»p.  30- 
3ô,  daus  son  Histoire  généaionè^ue  des 

AXTH01\E  (Antoimi-Ignace  d'), 
baroa  de  St-Josepb,  ne  a  l^tubruu  le 
21  8e|>t.  1741,  enira  fort  jeune  ehes  un 

négocian  t  de  Ma  i->>c  i  11  * ,  j  i  i  s  fut  chargé 
de  diriger  une  iuiportante  uiaÏMiu  à 
Constanlinople.  Pendant  un  séjour  de 
dix  ans  (|ii'il  lit  dans  celle  ville,  son 

f énieporU'  vers  les  jurandes  entreprises 
Ui  suggéra  la  pensée  d  une  haute  com- 
binaifien  ayant  pour  but  d'établir  une 
chaîne  suivie  de  l'elations  eointnerciales 
entre  la  France,  la  llus&ie  et  la  t^ulogne, 
au  moyen  d'une  nouvelle  voie  de  cou- 
rnm!H"atn>i!  pins  facile  et  pins  prompte. 
Jusqu  alors  les  navireschargés  des  pro- 
duits de  ees  deux  pays,  notamment  des 
bois  de  rniistnirtion  pour  la  marine, 
suivaient  une  roule  trop  longue  par  la 
mer  BalUi^ue  et  TOecan  :  or,  le  projet 
eoii^i^taila  leur  en  tracer  une  plus  di- 
recte par  les  fleuves  di'  la  Uu&sie,  la 
mer  Noire,  le  Bosphore  et  la  Méditer- 
l  anee.  Les  trois  puissances  intéressées 
auxquelles  Anlhoine  s'adressa,  encou- 
ragei'eut  de  Icut  s  approbations  ce  hardi 
dessein,  et  Catherine  II  lui  donna 
toutes  faci!it«''s  pour  inspecter  les  cours 
d'eau  de  son  vaste  empire.  Un  succès 
complet ?int couronner  cette  tentative: 
des  bois  coupés  dans  le  ra-ur  de  l:i 
Ru&iie  purent  arrivei*  à  Toulon  api  es 


trois  mois  flenlement  de  ntfigatioD, 

a>i  lieu  de  trois  ans  nu'ils  mettaient 
auparavant  :  dès  lors  la  fortune  d'An- 
ihoine  prit  un  accroissement  considé- 
rable. Cl  Louis  XVI.  pour  le  récom- 
Itonser  de  rinunensc  service  rendu  au 
commerce  de  Fitince,  lui  accorda,  en 

 ,  avec  des  lettres  de  noblesse,  le 

titre  de  baron  .—S'étant  fixé  à  Marseille, 
la  plus  grande  considération  ne  cessa  de 
l'entourer:  il  fut  suecessivement  uom< 
me  membre  du  conseil  municipal  et  de 
la  chambre  du  uonunerce,  candidat  au 
corps  législat.  (1804),  maire  (1805-181 2), 
président  du  collège  électoral  (4  nov. 
1808}.  candidat  au  sénat  (l"déc.  1808), 
depu  lé  des  Boucbes^a-RbÔne  an  corps 
législatif  (1816).  Marseille  doit  à  son 
administration  éclairée  la  restauration 
de  plusieurs  monuments,  entre  autres 
de  l'obélisque  de  la  place  Castellane. 

Anthoine  est  mort  dans  cette  ville, 
ie  2.{  juillet  1826.  Il  était  olficier  de 
la  Leg.-d'Honneurelcomro.  de  I  Ktoile 
polaire  de  Suède.  Srj  femme,  M'i^l^iaiy, 
avait  deux  sœurs  qui  devinrent  reines, 
l'une  de  Suède,  l'autre  d'Espagne. 

Ribliographir:  *  Essai  luslorigue  sur 
le  commerce  et  la  mvigatioti  de  la  mer 
Noire.  Paris,  A'gasse,  an  XIII  (1805), 
in-8".  —  Autre  éd.  Pai-is,  le  nuMne, 
1820,  in-^<^.  Elle  porte  le  nom  de  l'au- 
teur. —  Dans  oet  ouvrage,  Anthoine 
fait  l'historiqu  de  ses  Opérations  eom- 
merciales, 

Bio-UiuLiuoRAPHiK    ;  *  iSotice  sur 
i  M,  d'AïUhoine,  tmron  de  St-Joseph,  an- 
!  (ien  tnrtirede  J/flrs«//c...(parDcssolier), 
Paris,  V«  Agasse,  1826,  ïuS»,  20  pp. 

AJ\iTOi!^E,abbéde€tiiseri  (diocèse 
de  Genève),  commandeur  de  Sl-Antoi- 
ne  à  Bourg  en  Bresse,  doct.  en  droit 
civil  et  canon,  ambassadeur  du  duc  de 
Savoie  en  ! mice,  poêle  du  xvr  siècle. 
—  M.  Ladoucette  lui  a  consacré,  sous  ce 
seul  nom  d' Antoine,  un  article,  p.  326 
de  son  Ilist.  antiq...  des  H.-Alpes  (éd.  de 
1848),  puis,  par  une  méprise  assez  siii~ 
gulicrc,  il  le  fait  nallre  à  Lësaix  (H.- 
Alpes).  —  I^  nom  de  ce  personnage  est 
AnloineOu  Saix,  et  M .  Ladoucettea  pris, 
sans  autre  examen,  ees  deux  derniers 
mots  pourune  indication  de  lieu  de  nais- 
'^riTK'f  '  La  moindre  recherche  lui  eût 
appris  que  Le  Saix  on  Di-  Saix  était  le 
nom  d'une  très-ancienne  tamille  de 
Ri*e^sc,  dont  Guichenon  donne  lu  gé« 
ncalogie,  t.  1, 2«  part.,  pp.348  et  suiv. 
de  son  tfiit.  de  Breete  et  àe  Bugey  .  —  K., 
sur  Ant.  Du.saix  :  Guichenon,  ibid.,  1. 1^ 
Ire  part.,  p.  3â.  -  Bib,  de  Ouvcrdier.  — 
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BesiOiL  Mém.  pour  l'ktêt.  eccUs.  de  C«- 
1liN^T!iUK7«  1750,         pw  MO. 

APOLLINAIRE  -  (saint)  ApolU- 
m  —  evéque  de  Takace,  et  palnm 
4e  celle  éfrtiae,  fils  d'BMoMas,  séM- 

lâr  gallo-romain,  frère  ainé  de  S^int- 
irit  iV.  ces  deux  noms),  fut  initié  par 
MiA  Manier t  dans  les  études  eociésias- 
tiqHes  et  levétu  par  lui  des  ordres 
sj<T«'5.  f.e  siège  épisoopal  de  Valence 
éUU  vacant  depuis  environ  soixante 
aas,  lonque  les  suffrages  da  clergé 
et  du  fieupic  l'appelèrent  au  gou- 
Teiiieioeut  de  cette  église  vers  la  fin 
<■  T«  siëde  (i).  — -  ApoUtiaine  prit 
part  à  quelques  événements  aocomplis 
de  i^n  (euujs  dMis  le  royaume  de 
Bourgogne.  Eo  490,  il  assista  avec  ttinC 
àvil  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à 
LjMi,  ea  préseuce  du  rui  Guudoltald, 
fotfe  les  évéqiMsttthoiiques  et  arieos. 
En  Ô17,  il  fut  un  des  preials  qui  coin- 
posèreut  le  célèbre  cx)ucilc  d'£paone, 
où  fureot  arrêtés  plusieurs  points  de 
dîKîpiiiie  codésiastiqve.  La  même 
année  il  siégea  an  premier  concile  de 
Ljou  assemble  pour  statuer  sur  le  nia- 
nage  d'an  trésnrier  du  roi  de  Bour- 
CQgne,  Etienne,  qui,  au  mépris  du 
30^  canon  du  coucile  d'Epaone,  avait 
épcMnè  en  secondes  noces  la  soeur  de 
sa  fcfnîne.  —  Là  s'arrêtent  les  souve- 
nirs relaiits  à  la  vie  publique  d'Apol- 
liaaire  :  ses  nombreux  miraelés  sont 
longuement  narrés  par  noilaiidus  et 
Baiilet  au  â  octobre.  —  On  ue  couuait 
pas  la  date  de  sa  mort.  Il  fut  d'abord 
enterré  dans  l'église  Saint-Pierre  du 
fionrg-lès- Valence,  puis  transféré  au 
▼B*  siècle  dans  celle  de  Sainl-Ltieuue 
situéesarremplacemeutoccupé  aujour- 
d'hui par  le  corps  de-garde  ae  la  place 
des  Clercs,  à  Valence:  et  cutin  au  x  r  siè- 
cle dans  la  cathédrale  actuelle  pla:  ee 
alors  sons  rinvocation  deSS.  Coriieille 
etC^jineu  (2j.Ses  reliques  oui  élédis- 
fcraées  par  les  prolestants  au  xvi*  siè- 
cle.L  église  de  Valence  célébrait  sa 
flie  le  6  octobre  et  la  trau&latiou  de 
m  nlteiMS  le  17  juin.  Cet  offices  se 
tioaveu  dans  le  Une  suimt  :  Offida 

{l    Les  bUloriens  errli"^.  ne  .sont  pas  d'jiTOrd 
U  date  de  celU:  elenioD  Les  uns  lu  (lUn-at  eo 
4m»  OfUcta/iropr.  SS.  dure,  valent. ,9.  Itb  D'jolres 
n  «O  00  ««  CoiMibi.  De  rébus  gesl  Valent,  et 
AteM.  epitcvp;  f6n,IB-4*,  pp.  i)  el  233  . 

«1)  Offteàs  pnp.  m.  éittc.  Valent. .  p.  71. 
Dctooais.  Siêliit.  i*  te  Dréme,  in-i*.  p.  «as.— 
Oi  MSdl  k  McUt  KM»  u  cathédrale  a  Mit  to 
■Ml  SeSibtt4|olllaalfc.Ce«efQi  qu'après  uôs.  ei 
ttftmimt,  4i>  vtB  90U,  Von  eompuii  déji  ce  ulni 
|M«i  Ict  Bauoat  tfe  i'éf Use  ie  Valence.  —  V  Ca> 
 ,  ^imU§4$  Tt§li9ê  49  r«lMM,  pp.  im-ST. 
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ronria  sanelorum  dioecesis  ValeiUmeatUt 
alentiic,  a|)nd  Joaimcm  Gilibert... 

M.  occ.  XIV.,  iii-4  .  public  par  J.  de 
Ca^ellan,  évéque  de  Valtsace. 
La  Tie  de  S*  Apollinaire  a  été  coni> 

post  e  peu  <le  temps  après  sa  mort  par 
un  anonyme,  cierc  du  diocèse  de  Va- 
lence, oh  la  trouve  dans  le  recueil  de 
D.  Martcnne,  A'ora  Diblioth.        t,  /. 

Il  a  laissé  deux  lettres  adressées  à 
saint  Àvit  ;  elles  sont  imprimées  parmi 
les  OBBvres  do  ce  dernier. 

AQUm  (JEATf  D'),  d'une  Vamille 
noble  et  ancienne  du  Daupbiné  (3),  fils 
de  Sébastien  d'Aqnin  avoiiat  an  nirle- 
ment  de  Grenoble,  fut  Ini-iii(''iiu'  un  eé- 
lèbrenvecat  auprès  du  mètue  parlement, 
bars  des  premiers  iroiMes  religienit 
qui  éclatèrent  a  Grenoble  eu  15(52,  l'on 
voit  uu  nommé  d'Aquiu  jouir  de  cer- 
taine importance  dans  le  parti  protes- 
tant. Ayant  été  chargé  par  le  baron  des 
Adrets,  alors  à  Valence,  »]<•  coniiuan- 
der  aux  chefs  influents  du  |>ai  ti  catho- 
lique de  aorlir  de  Grenotde,  il  se  pré- 
senta au  conseil  de  ville  le  !«'  mai 
(lôti2),  et  enioignU  a  deux  de  ses 
membres  ■  d  avoir  a  K'al)6eiilep  de 
t  la  présente  cité  dans  vingt-quatre 

<  heures,  suus  peine  d'estre  pendus  et 
c  eslraoglés  (4).  •  Le  même  d*Aquin 
fut  encore  ciiar-t^c  à  la  uiénic  épiHjue, 
de  veiller,  eu  uualité  de  commissan-e 
des  Tivres,  à  I  approvisionnement  de 
cette  ville,  et  ses  soins  parvinrent  à  la 
préserver  de  la  disette  (5).  Je  ne  sais 
si  ce  personnage  est  le  même  que  notre 
avocat.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci 
possédait,  d'après  Guy  Allai  d,  une(|ua- 
iité  bien  remarquable  pour  uu  homme 
desaprotessiou.  «  On  le  donne,  dit-il 
«  pour  modèle  a  ceux  qui  veulent 

<  écrire  nettement  et  par  précis,  ei  a 
(  ceux  qui  feulent  plaider  brièvement 

<  et  utilement,  car  il  disoitet  escrivoit 
c  loujours  beaucoup  eu  peu  de  pa- 
t  rôles.  >  ~  Il  avait  été  légitimé  par 
lettres  de  1607  et  vivait  encore  en 
lô75. 

ARBALESTEEH  (Charles  d'],  de 
rancieiine  famille  dauphinoise  de  ce 
nom,  seigneur  de  Montclar  et  de  Beau- 
fort  (Drôme),  descendait  de  Jean 
d'Arbatestier  qui,  après  avoir  embrassé 

-S)  F.iie  .iv.iu  foarnl  m  dU  k  St-AaM  te 
Vienne  en  iu>i 

(4)  V.  Supplfinent  un  tnil,  fuit  par  Choricr, 
drs  désordres  qut  accompaynt  reitt,  en  IMi,  i'ocru- 

Sation    de  Grenoble  par  len  protenlanlt ,  jwr 
I.  Deniat-St-Fru.  Paris,  Langtois,  l»3»,  tn-tf", 
9- 1- 

(5)  Choricr,  ffUI.  f Al.  ii  Dm/k^  t.  ^  p.  «Si. 
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la  réforme  an  icti*  siède,  joua  un  rdl^ 

actif  dans  les  guerres  civiles  de  notre 
provim  t'.  (.harles  suivit  le  parti  des 
artucs  :  il  c  uwnianda  des  régiments  en 
1535  et  1538,  fut  major  de  l'arrièrc- 
IcMi  df;  Dauuhiné  <  l  colonel  (It'  iOOOlé- 

Sionnaires  levés  en  iUiu  ^)ou('  ie  siège 
e  Turin.  —  Le  15  avril  i061«  des 
Io(lrfS-[>;itL'ntfS  le  nommprcn!,  avef 

I  inleuUant  iiocltarl  de  CUampigny , 
eommissaire  cliar{;é  de  juger,  en  Da'u- 
phiné,  Lyoïuiais,  Finvz,  Ùfaiijolais  et 
Provence^  les  prétendues  contraveii- 
lions  comiDisrs  par  les  protestants 
contre  les  édils.  Cette  mission  était 
alors  de»  plus  diltîciles;  l^ouis  XIV,  qui 
méditait  déjà  la  révocation  de  l'édit  de 
Naiilei.,  |<reludail  à  celte  déplorable 
mesure  par  des  vexations  journalières 
contre  les  réformés.  De  leur  côié,  let. 
évéques  encourages  par  le  roi,  dont  ils 
t  onnaissaicnl  les  sentiments,  provo- 

auuicnt  boil  par  les  syndics  de  leurs 
iœèseSf  soit  par  les  habitants  catlio- 
liques,  toutes  sortes  de  réclan  ntions 
contre  l'exercice  de  la  religion  urotes* 
tante.  Tantôt  c'était  un  temple  dont  on 
demandait  la  démolition  comme  ay;nit 
été  cooslruu  avec  les  matériaux  d'une 
écli&e;  tantôt  des  moîDCs  se  plaignaient 
détre  distraits  dans  leurs  prières  par 
le  cbanl  des  psaumes  (i);  d  autres  fois 
l'on  poursuivait  dans  certaines  loca- 
lités rinterdiction  du  culte  public 
comme  n'y  ayant  pas  été  établi  dès 
1577  (2),  ou  I  ayant  été  cualraii  euicnt 
à  quelque  article  des  édits  de  Nan- 
tes de  1(52!).  etc.,  etc.  —  Telles 
eUiicnl  les  réclamations  ser  iesquclles 
devaient  prononcer  Bodiart  deCham- 
pigiiy  (  t  Charles  Arbaleslier.  Celui-ci, 
en  quaiue  de  coiumissaire  protestant, 
ne  craignit  pas  de  s  attirer  bien  des 
rcsscntimeTiis  eti  luttant  avec  énergie 
pour  la  cause  de  ses  coreliuionoaires, 
tant  contre  les  manœuvres  oes  evéques 
que  contre  les  arguments  de  son  col- 
lègue catholique.  Les  nombreux  pro- 
cès-verbaux de  partage  intenenus 
entre  ces  deux  eouuDissaires  que  j*ai 

(I  l  l.e  syndic  da  clergé  du  dini-i'>c  ilc  Grenoble 
deniëiitlii  la  ilcinoliiion  iiu  temple  »aae  au  taubourg 
Trcsclullte  île  (ciie  Mlle  eu  se  fuudaol  uiiique- 
inent  sur  ce  lulilc  niotil.  V  à  cp  sujet  :  tactutt 
pour  le  iindti  dti  clerur-  du  dioce»e  de  Grenoble, 
demandeur  contre  ie  smUts  des  haUlnnlt  de  ta 

II  P.  1(  de  la  même  tille,  défendeur  ^s  1.  ul  d  ). 
tu-l»,  H  pp.  Un  jrièt  du  coosetl  du  t(  puvier  iM»3 
oonima  dts  coinu]is»jiics  pour  r«ire  une  euqutHe. 
Alor«  les  proicsiaiiis  lépoudirent  pjr  U  pièce  sui- 
vinie  :  A\i  roy,  $ire,  tut  tujelt  de  la  reli$ion 
pritendne  rfformie...  s.  l  ni  4  j,  ta-K  4  PB. 
sigué  :  RolUud. 

{t.  An.  XilerMUde  N«aicf. 


été  à  même  de  compulser,  témoignent 
du  grand  zèle  d'Ârbalestier  à  défendre 
un  culte  dont  la  proscription  était  dé- 
cidée. Hais,  hélas  !  le  succès  coumniia 
rarement  ses  efforts.  Le  pouvoir  rendit 
un  très-petit  nombre  d'arrêls  confor- 
mes à  ses  conclusions,  encore  etait-ce 
quand  les  dispositions  des  édits  pa- 
raissaient trop  en  leur  faveur,  et  jjeut- 
être  aussi  ahii  de  se  consener  une 
apparence  d'impartialité.  11  exerça 
ces  foncîin  s  jusqu'en  1684.  époque 

Srobable  de  ^a  mort  ^3).  —  Lu  de  st»» 
escendants,  Louis- François  Hegis 
d'.Xrbalestier,  ancien  garde-ilii-'  r  ;  [j  ,, 
membre  du  conseil  vénérai  du  la  Drouie, 
a  été  nommé  députe  de  ce  département 
en  1830. 

ARCES,  très-ancienne  fannile  noble 
du  Daupliiue,  dont  on  ne  counail  ni 
l'origine  ni  l'histoire  airaint  le  xiii*  siè- 
cle— Louis,  son  dernier  représentant, 
niaria  en  1216,  Guilfrède.sa  tille  uni- 
(pie.  à  lingues  de  Morard ,  il  eonditioii 
qu'il  preiidiail  le  nnmet  lesarmesd'Ar- 
ces.  Des  trios  tîls  is^usde  ce  mariage, 
l'on  continua  le  nom  de  Morard  \  V. 
Mouahd)  ;  les  denx  autres continnen'Tit 
celui  d'Àrces  et  deviurcul  les  liges  de 
plusieurs  branches,  entre  autres  de 
celle  de  L  i  lîaslie  sur  Me\lan,  près  de 
Grenoble,  qui  a  donné  ieâ»  persounages 
suivants  : 

ARCES  (  JbaM  d*)  ,  eaidiiial .  fut 
d'abord  prieur  de  Saint -Martin  de 
Hiséré  et  Frévot  de  Monjoux,  puis 
proum  a  rarchevèché  de  Tarentaise 
{  Savoie  I  le  G  mars  1438.  l/année  sui- 
vaute,  il  assista  au  célèbre  (Xtndle  de 
BAIe  où  s'agitèrent  tant  de  grandes 
questions,  eiilre  autres  celle  de  la  su- 
prématie des  conciles  et  des  papes,  et 
prit  une  part  des  plus  actives  à  tous 
ces  irritants  débats  qui,  en  divisant 
alors  la  cbrétienlé,  laillirent  amener 
un  schisme  dans  l'église.  Quand  le  pape 
Eugène  lY  eut  été  excommunié  et 
déposé  par  les  pères  du  concile,  Jean 
d'Arces  lut  l'un  des  Ireute-truis  evé- 
ques chargés  de  lui  nommer  un  suc- 
cesseur, (.race  à  son  inlïuence,  les 
sulTruges  se  réunirent  sur  le  pieux 
Amédée  VIII,  duc  de  Savoie  alors  retiré 
a  Uipaille  .'i  novembre  113ÎI),  et  ce 
prince,  devenu  l'anti-pape  Kelix  V,  le 

3;  Gaspard  de  Herriuel,  sieor  d'AnitlIe rs, 
ciea  capiuiue  au  régimeni  de  Sauli,  d'une  faiilKe 
Motile  M  Dl«  uvipvrd'bQi  ét«iiitti,  le  icmplaçi  vw$ 
la  Bu  da  vmiru  rcTocaiUM  é»  rMit  *  Nmics 
mal  wufômt  d*  UM  le*  ttimiMHaixM  «léniMir* 
êt  cet  4drt.  U  le  rtfvfb  k  Gcmv«  «i  7  aaiirat  de 
lise. 
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féoMifnBi  ût  son  dérovciMRt  on  Ivi 

con^nr;!  lu  dignité  de  cardinal  du 
tilltde^^.  Nérée et Achiliee,  leOavril 
Ult— Quelques  années  apnîs,  Félix 
nul  abjuré  une  papauté  éphémère, 
aotn  prélat  se  rendit  à  IU>rne  pour 
frire  sa  soumission  à  Nicolas  V,  qui 
Tcuitde  succéder  à  Eugène  iV.  11  reçut 
de  ce  pape  la  eonfirmatioii  du  litre  de 
cardinal  (lU  jajivier  1449).  —  Peu 
après  d'Arces  rr  tourna  dans  son  évéclié 
de  Tarentaise,  où  il  inouput  le  12  «lé 
ceQïbKliô4.{,CaUia-LUrtëiiana,  t.  XII, 
PL  713.  —  Attbery,  HiHoirede»  Cûrâi' 
Mut.  2'  part.,  p.  29;>). 

AaCES  (Clalde  d'^  naquit  à  Gre- 
■oble  avant  1452.  Il  étart  abbé  de  Bos- 
coilou  di-,  iis  1474,  loi*s<jue  le  chapitre 
d'Embrun  l'éiut.  en  lûll,  pour  en  occu- 
per le  siét:e  épiscopal  vacant  uar  lu 
oiort  de  Kostain;;  d'Aucetnne.  De  son 
côté,  le  pape  Jules  II  y  nomma  le  cardi- 
nal Nicolas  de  Fie.sque,  de  l  une  des 
plus  ilittstreâ  familles  de  Gènes.  Cette 
double  nomination  lit  se  renouveler 
entre  deux  compéliteuis  tes  Irisles  dé- 
balsqui  avaientaflligé  l'églisede  Vienne 
peu  d'années  aup;u-avaiit.  i  V,  Antoine 
de  Cllrmom).  Le  chapitre  d'Eiubruu, 
s^ppuyant  sur  la  itra^'iuatique  sanc- 
tion et'  Taneienne  discipline,  revendi- 
quait le  droit  d'élire  bes  arche\éques: 
le  pape,  an  contraire,  repoussait  celle 
prétention  coninie  une  i»(lieuse  consé- 
quence du  coiM'ilc  de  Hàle  :  il  voulait 
rw-onquérir  un  droil  arraché  a  Tau- 
torilé  pontificale  par  rassemblée  de 
Bourges  en  14.'58,  et,  fort  de  l'appui  du 
roi  de  France,  il  prétenduilque  Nicolas 
4e  flesque  seul  avait  été  canoniqoe- 
rcenl  nommé.  Claude  d'An  es  e^^saya  de 
souleairse^  droits  coulre  un  tel  concur- 
icnt.  Pendant  six  ans,  ses  efforts  s'épui- 
sèrent a  une  lutte  ine!.'a!e  d'un  abbé 
contre  un  cai-diuai  :  tout  lui  mutile.  Il 
finit  par  pro[)oser  un  arbitraire  et  dési- 
gna a  cet  effet  l'arcbevêque  ae  Vienne. 
Mats  Nicolas  de  Kiosque  se  sentant  puis- 
samment soutenu,  et  ayant  d'ailleurs 
I.X  possession  de  fiât  de  rarchevèché 
d  tmbrun,  refusa  purement  et  siniple- 
ment.  Claude  d'Arces  comprit  alors  que 
le  droit  était  lettre  morte  contre  le  pro- 
tégé lî'iin  pa[)C  et  d'un  roi,  et  ahaii- 
dofioa  toutes  preleiitious.  11  se  relira  en 
,1617  dans  son  ablayc  de  Boseodon,  et 
Ffancois  I",  comme  pour  le  dédomma- 
|er,  lui  eu  coulirma  tous  les  droits  et 
pririléges  au  mois  d*août  de  la  même 
sinuée.  — Les  historiens  le  font  mourir 
dans  son  abbaye  eu  1519.  Il  avait  le  titre 
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dé  mérier  de  Saint-Pierre  de  Vienne 
dès  1498,  et  possédait  les  prieurés  de 

Vizille  et  de  Comiers. 

ARCE8  (Antoine  d'),  seigneur  de  La 
Bastie  et  de  Licieuxen  Lyonnais,  capi- 
laine  de  r»«K)  liommes  de  pietl,  fut  un  de 
ces  chevaliers  errants  dont  les  exploits 
merveilleux  ne  paraissent  avoir  existé 
que  dans  rimaginatioii  des  roniancii^rs. 
—S'étant  adjoint  pour  compagnon  d'ar- 
mes Gaspard 'de  Monianban,  baron 
d'Aix,  et  Ind)aul  de  Hivoire,  seipii.  de 
Roniaguieu.  il  se  mit  a  courir  le  monde 
avec  eux,  cherchant  des  aventures,  dé- 
fiant partout  les  chevaliers  au  combat, 
soit  a  iauce  inornee,  soit  a  fer  émoulu 
elà  outrance,  pour  son  propi  e  honneur 
ou  la  gloire  des  dames  (1).  Il  parcou- 
rut ainsi  l'Espajiue,  le  Portiipil,  l'Ah- 
Kleterit?,  et,  dans  les  tourndjs,  dans  les 
enprinses  où  sa  valeur  terrassait  les 
plus  bi-aves,  on  le  désignait  sous  le  nom 
du  Lltemlter  blanc\  a  cause  de  la  cou- 
leur de  ses  arineii.  En  Ecosse,  le  roi 
Jacques  IV,  ém*.'i"veiilé  de  sa  force  et  de 
son  adresse,  le  prit  lelleuienl  en  amitié 
qu'il  ne  pouvait  se  passer  un  instant  de 
lui  et  le  faisait  môme  souvent  coucher 
dans  sa  propre  chambre.  Notre  héros 
revint  enFrance,  ehu%é  des  présents  de 
ce  prince,  puis',  rcnoïK  iwt  aux  aventu- 
res, se  rendit  en  Italie  pour  y  combatti  e 
dans  les  armées  de  Louis  \li.  Mais  la 
fortune  ne  lui  fut  pas  favorable  :  les 
V^'iiiliens  le  firent  trois  t'ois  itrisomiier, 
ainsi  que  l'un  de  ses  fidèles  compa- 
gnons,  Inibaut  de  Uivoire  (,1509;.  — 
Hendu  peu  de  temps  aprt's  a  lu  lilKîrté 
et  cédant  aux  instances  de  Jacques  IV, 
d'Arces  se  ratira  avec  sa  femme  (2)  en 
Ecosse,  ou,  comblé  de  faveurs  et  de 
gi^s,  il  demeura  à  la  cour  jusqu'à  la 
mystérieuse  disparition  du  m  son  pro- 
tecteur (1513).  Tous  les  historiens  dau- 

Ëhiuois,  s'appuyuul  de  l'aulorilé  de 
uctianan,  ont  écrit  qu'il  fut  nommé  ré- 
gent du  royaume  pendant  l.uuinuritéde 
Jacques  V,  mais  j  ai  vainement  cherche 
la  conliriiiation  de  ce  fait  dans  l'histo- 
rien écossais.  D'après  lui,  au  contraire, 
le  régent  se  nonnnaii  Jean  d'Albanie, 

(Il  \  iilson  de  la  CjiiîiunliiL'rL'  <  Sctetur  lu  ron^ue, 
p.  V  .i  ,  rile^  le  letie  d'un  de  t  es  ilelis  publie  Ji 
hdiijibour^',  le  5  jaimcr  iMo.  On  y  voil  Ugurer  uo 
Aviiioii  iIl'  Salvaiiic  au  uotubre  des  compagnons 
d'Aiitoiue  d'Arres.  Uiis  il  e»i  proteble  que  celle 
pièce  est  apocryptie  etMt  Hit  aUM  «a  nomkn  im 
supcrcbertes  blsloilques  totreiiltes  par  1<  pretUlMt 
de  Uoïssiea  pour  rebansser  la  gloire  de  sa  naiMn. 
—  V.  Relation  dei  phnetpauc  iHnementi  iê  tê 
tu  de  SaivaiHg  de  HotMie*..  par  AlfM  deTwr^ 
Iwwe.  Ljfou,  Ubd  P«mo,18M»,  in-»».  pp.iefrttW. 

(t  PnatolM  dc  Fenrlère  qai  lui  apiKii  u  le  terre 
io  Umrot,  en  ^onaaiidle.  « 
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et  Ant.  d'Arces,  loin  d'awlr  été  revêt»  | 

d*une  aussi  haute  dipnilo,  tlovml  Mtn-  | 
nlfment  çonverncur  de  la  citadelle  de 
Dombar  (I).  Il  fut  assassiné  le  21  cet. 
1517  par  un  gentilhomme  écossais, 
David  Hume,  qui  cherchait  à  venj:er, 

Sar  la  mort  des  proléjies  du  régent,  un 
e  «es  proches  parents  exécuté  par 
les  ordres  de  ce  dernier.  On  coupa  la 
léle  au  malheureux  chevalier,  et  son 
assassin  la  fit  expeserau  bout  «rune 
pique  sur  la  plus  liante  tour  du  château 
de  Hume. -Aymar  duKivail,  qui  avait 
connu  Antoine  d'Arces,  nouscn  finit  le 
porti-ait  en  ces  ternies  .  <  Uov  teinpore 
Antonius  Arcius  Delpliinas,  mcdiocris 
et  validas  stalurae  et  inter  alla  lalos 
habens  humeras  fortitudinem  déno- 
tantes... »  (2) 

AACts  (Jean  d  ),  plus  connu  sous 
le  nom  de  UVARROT,  petityfiis  du 

£ recèdent,  scicrnenr  de  La  Bastie  et  de 
loutbivol  en  Daujiliuie,  baion  de  Ki- 
varrot  en  Normandie,  chev.  de  Tordre 
dcSt-Michel  (1.5C8),  fui  un  des  uii-nons 
les  plus  tendrement  aunes  par  lleuri  III. 
Avec  Maupiron,  il  prit  part,  comme  té- 
moin deQuélus,  à  ce  cclebreduelde  trois 
con  Ire  trois,  qui  eut  lieua  Paris  le  27  avr. 
1578.  Schombern,«on  adversaire,  mou- 
msQr  la  place;  mais  lui-même,  gra- 
vement bles.sé  à  la  lèle  d'un  coup  d*é- 
pée,  demeura  six  semaines  avant  de  se 
rétablir  {V.  Maugiron).  Il  fut  tué  dans 
une  autre  rencontre,  près  de  Blois,  en 
1580,  par  le  marquis  de  Pieunes.—  En 
lui,  s'éU'ignit  la  branche  de  La  Basiie 
d'Arces,  dont  tes  biens  passèrent  à  la 
maison  d'Oraison. 

ABCES  (Jbar  d*).  —  On  a  de  lui  : 
Le*  treize  lAvirs  des  clrnscs  lusliqiirs, 
tradmts  de  latin  eu  françvis  par  Jean 
Darces.  Paris,  Vascosan,  1563,  in- 8». 
—  H  y  a  des  cxenipl.  de  cette  même 
éd.  datés  de  1.^4.  —  Tromoes  par  une 
similitude  de  nom,  G .  Allard  et  Chalvet 
foni  naître  cet  auteur  en  Danpliiné  ei 
membre  de  la  maison  d'Arces.  Mais  il 
ii'estaulre  que  Jean  Daucci,  i)oele  latiu 
distingné,  uéà  Vénose  (ro\ .  de  Naples) 
vers  le  commencement  du  xvi*  siècle. 
Etant  vcuu  en  France  en  qualité  d'au- 
mônier dn  cardinal  de  Touruon,  il  y 
francisa  son  nom  de  D.ireci  en  celui 
Darces.—  K.  Uiogr.  uuiv  ,  v"  Uarc«  i,  et 
m^.  de  Lacroix  du  Maine,  aux  notes. 
ABCHINABB  (Pisaus),  négociant, 

(n  lîuchanan  Rerum  teoHcarum  kUtoria. 
r..luub  ,  It.i3.  in-8",  m..  ««-7». 

i  lymari  RiVêtlU delphintlti  i*  Ailobrogibut 
hbn  notem  .  curûet  mtmpUb.  Alf.  U  InrOaue. 
Ufd.  PomB,  Mil.  ip-a".  ».  sn 


né  h  Cnat.  se  montra,  ainsi  que  ii^ 

femme,  dil-on,  chaud  partisan  de  la  ré- 
volution et  fut  nommé  administrateur 
dn  district  de  Crest,  puis,  en  .se|)t.  1791. 
député  de  la  Drôme  a  rAssembiée  lé- 
gislative. Le  3  février  1792,  il  prit  pari 
a  la  discussion  relative  au  bureau  de 
eoniptabililé  et  contribua  à  son  organi- 
.sation  C'est  là  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir sur  ses  travaux  Kgislalifs.  — 
Retiré  a  Crest  après  la  session,  il  devint 
membre  du  collège  électoral  et  du 
Conseil-jgénéral  de  la  Drôme.  Pendant 
les  100  jours,  le  coll.  électoral  l'envoxa 
à  Paris  en  qualité  de  président  de  la 
dépulation  cliargee  de  présenter  une 
adresse  à  Bonaparte  (3).  —  Une  de 
.^es  II  Iles  épousa  le  général  Gonvion 
Sl-Cyr. 

ABDOIN  (Jacques  -  Joseph  -  Arnb- 

AiGUSTi.s),  né  à  Embrun.  le  12  sept. 
1779,  élaillils  d'un  avocat  de  cette  ville. 
Ayant  quitte  de  bonne  heure  son  pays 
natal,  il  vint  se  fixer  à  Paris  pour  se 
lancer  dans  des  opérations  financières. 
Le."»  plus  heureux  succès  couronnèrent 
ses  spét^ulations ,  et  au  bout  de  quel- 
(|ues  aiiiic-es,  M,  Aidnin  fut  un  des  |)lus 
riches  banquiers  de  la  capitale.  —  Lu 
1815,  il  a  été  député  d'Embrun  à  la 
chambre  desrepre.seiilaiits,  ei.eii  1837, 
à  celle  des  députés  ou  sou  vole  appuya 
constamment  tons  les  actes  de  la  politi- 
que ministérielle.  Kn  18-42,  il  se  mit  de 
nouveau  sur  les  rangs,  mais  ne  fut  pas 
élu.  Voici  eu  quels  termes  la  GaseUe 
duDauphhu'  parlait  alors  de  ce  candidat: 

<  Kn  fait  de  miiiislérialisme  cl  de  ser- 
f  vilité,  M.  Ardoin  laisse  bien  loin  der* 
c  ricre  lui  tous  les  fonctionnaires  delà 

<  chambre  :  c'est  le  députe  couserva- 
c  leur  élevé  a  la  quatrième  puissance, 

<  la  quintessence  la  plus  pure  du  cen- 
«  Ire,  l'abstraction  la  plu.-,  complète  de 

<  tout  senliment  d'indépendance,  de 
€  toutç  velléité  d'opposition,  etc.  »  (4). 

AllKODou  VRÉOtD  vPiKunii;,  mé- 
de  in.  Il  était  tixé  a  Grenoble  dans  la 
première  moitié  du  xvi«  siècle  ,  et  y 
jouissait  d'une  grande  considération. 
Lors  de  la  pi  sle  «pii  dt  sola  celte  ville 
en  1533,  il  lendit  le.i>  plus  grands  ser- 
vices en  prescrivant  des  movens  sani- 
taires propres  a  eiupêeliei-  le  l  elunr  du 
îléau.  Un  s  udrcssail  a  lui  comme  a  une 
espèce  d'oracle,  d'après  un  passage  des 

(3)  V.  le  texte  dê  celM  tàmif  diBt  te  M»wUtmr 

du  :»  juin  iHi.j. 

t)  Stlhoufllf.s  et  croijuif  des  candidah  au 


phiné  a<u  tîcclion»  du  ÙjuiUei  tlfil  .  Orentttt^ 
}mpr  du  Uai  iu-l,  iu-8.  C'e|4«ll  OfOMttle  pabUA  par 
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rtkTSlres  nis».  de  rhôlel-de-villede  Gre- 
iMMe  du  U  pnvu ,  1634,     163  (1). 
—  En  ÎS'^')  i!  tll  |>,irtir',  nvcr  Fititiçois 
Rvâaii,  |»rocureur  ueiierai ,  Enneiuond 
ftossifciiol ,  fiRcrétatre  des  Etats,  Claude 
Cbjpiivs  et  flcnn  Mate i  on.  greffiers  du 
jgrlenient,  d'une  commission  char^aV' 
de  présider  à  1»  représenta  lion  d'un 
iDTstère. 


ARG 


.\m)d  esi  auteur  d'un  pt»tit  oiivrairc 
en  bu  11,  dirigé  coiure  le  syslènie  de 
Jer.  Mo.vrsoxsur  la  fontaine  ardente, 
ie  ne  le  connais  pas  :  il  doit  ôlro  for  t 
f*!^-  —  y.  Uiit.  nai.  da  la  province  de 
Dnfkimé ,  par  Fanjas  de  Saint-Fond . 
p.  405. 

ARGEKTIER  Georges),  né  dans 
rOisans.  prêtre  de  St-Nizicr  de  Lyon, 
n*.  pas  iraduil  te»  Œuvres  de  mint  Da- 
uie,  toniiiif  phisretirs  l'ont  écrit,  iii;iis 
iCulenjetil  une  é(titrc  de  ee  s;unt.  En 
mci  le  titrt'  :  Kpislre  (h-  BaêUi»»  le 
Grand,  touchant  in  tne  solitaire,  eniwyée  a 
smnt  LTéijoire^  théoUigiea.,,  Lyon,  Jean 
Pidie.  1588,  in-9P.  rare.  —  Argentier  a 
fait  celle  traduction  d'tiprcs  lu  version 
ialine  de  Nicolas  Ciénai*d,  intitulée  : 
Me^taHmseê  gnteoKicœ  in  artem  gram- 
maîîcam.  Paris,  Rob.  Étienne,  lôôO. 
10-4°,  —  {V.  Dict.  de  Diiverdicr. ) 

ARGOUD  (A^TOl^E},  ne  en  1029, 
appartenait  à  ttne  ancienne  forai  Ile 
OUI  avait  rojurni  successivement  cinq 
doyens  a  i  tglise  de  Vienne  ;  lui-même 
Ibt  rertUi  de  cette  dignité  après  Claude, 
son  parent ,  en  1620.  ~  r/aichevtVjnf , 
Pierre  de  Villars,  ayaut  ré>olu  de  ré- 
foriDcr  te  bréviaire  06  son  église,  dans 
lequel  on  lisait  des  légendes  peu  au- 
torisées, des  anlieanes  cl  des  levons 
tuées  d'anteors  inconnus,  chargea  Ant. 
Argoud  de  la  rédaclion  de  cet  ouvrage. 
Il  l'envova  dans  ce  but  à  Paris,  vers 
MRO,  en  lui  adjoignant  pour  collabora- 
leurs  Ste-Beuve,  doct.  de  Sorbonne,  du 
Trotichc't,  chanoine  de  la  Sle-Cha|)elle, 
et  deux  autres  per.sonncs.  Ce  travail 
dors  (rois  ans.  P>«de  Villars  l'approu- 
va î-rir  lin  nrandomentdii  23  mai  1(578, 
t\  le  nouveau  lireviaire  lut  imprime  iâ 
ntaie  année  sous  ce  titre  :  Brwiarinm 
sandre  Viennen^is  Frclfsiœ.  Parisiis,  cj- 
t^ifti  Lamberit  HouUand,  M.D.LXXVIH, 
2  jT.  voL  in-«»  (B.  Ste  Gencv. ,  bb, 
1276).  —  Malgré  l'excellence  de  cet 
«ivrage.  les  ecclésiastiques  dn  dioc.  de 
Vieniie  ne  l'aduptèreut  pas  et  pretére- 
Tciit  se  servir  du  Bréviaire  romain.  Il 

{I)  Berriat-Sl-Prix  liffuaripieg  tur  le»  ancietu 
fm^*  m%Uir*t.  Paris.  Sailli,  n«3,  la-«»,  pp. 


était  trop  cher,  surtout  trop  incom- 
mode, chaquevolmne  contenant  prèsda 
1000  pp.  Pour  remédier  à  de  tels  in- 
conventenls.  Armand  de  MontnuHin 
sncces-senr  d'Henri  de  VUlars,  cliarceà 
Argoud  d'en  faire  faire  nnc  nonv.  édi- 
tion a  la  fois  plus  portative  et  moins 
encre.  En  conséquence,  notre  doyen  le 
m  reimpnmer  sous  lo  titre  suivant 
nrevmrmm  mnrtœ  Vicnncnsis  Ecclesiœ 
^JUr^n^^à^  ï^'to  achiep.  Viennensis] 
MHw  D.  Armand  de  Monlmorin,  arcli. 
Vimnâmisauclorilate  ac  efuiéem  eeef€iim 
capituii  coMiho  et  conseiisu  editum  et 
recognitum.  Vienna;;  Vincenlins  Bon- 
narrf,  1699,  4  vol.  in-12.  (B.  Imp.  BB. 
704.)— Arjîou/I  fnt,  d'après  i'ahbe  d'Ar- 
tigny  (  Nouveau  Mémoire  d'hist.  et  de 
critiq,  L  I,  pp.  337-40),  Tandesonh. 
leurs  charités  de  coni;»!iitif'n;,'r  la  reine 
Christine  de  Suéde  lors  de  son  piissatre 
a  Vienne,  en  l«56.  (V.  P.  de  Boissat.) 
-  II  assista  à  l'asscfuhlée  du  clergé  de 
1682  et  signa,  en  qualité  de  dovcn  de 
Vienne,  la  célèbre  déclai-aiion  du  19 
mars,  relative  au\  lihnrtés  de  Téglise 
gallicane.  •  Il  est  mort  à  Vienne  le  l« 
mars  1701. 

\i\r,()UT  (Antoinb-Mauricb-Apol- 

LixAiiiE.  comte        ancien  ministre, 
gouverneur  de  la  liaucpie  de  France 
est  ne  à  Veis&iiienx  i  Isère",  le  27  aoàt 
1782(2  .  Il  entra  en  18u2  comme  simple 
commis  dans  les  contributions  iudir 
mais  de  puissantes  protections  ne  Url 
dereni  pas  à  lui  faire  faire  un  rAmûe 
cliemin.  Dès  1806,  il  fut  nommé  rece- 
veur principal  à  Anvers  ;  en  1810.  au- 
diteur au  Conseil  d'Éial;  en  1811  ins- 
pecteur  général,  et  en  1813  directeur 
général  de  la  navigation  du  lihin.  C'est 
dans  1  exercice  de  ces  fonctions  que  le 
trouva  la  2-  Restauration.  -  Jus(]ue  là 
M.  d'Afgout  était  resté  lidele  au  gou- 
vernement impérial,  auquel  il  devait 
sou  élévation;  mais  quand  cette  cause 
lui  parut  perdue,  il  n  hésita  pas  à  se 
soumettre  au  nouveau  gouvernement. 
Louis  XVni,  appréciant  bien  vite  ses 
baules  cajjaciles,  le  nomma  d'abord 
maître  des  requêtes  surnuméraire  par 
ordonnance  du  29  Juin  1814,  puis  pré- 
letdoi  Basses-Pyrénées  (14  juill.  1815). 
Dans  cette  nouvelle  position,  il  se  si- 
gnala par  nn  grand  zèle  puui-  la  royauté 
légitime .  dont  il  avait  embrassé  la 
cause;  et  une  proclamation  adressée 

'2  M.  Haag  iFrunce  rroieitaute)  le  fail  desefn-  • 
dfc  (I  un  Anioined'A(>;outl.genmin>iume  de  Vienne, 
çyiiveru  ju  pr<jie>un)isiue,  en        par  le  minisue 
Jcaa  FïKoa,  cl  dout  ta  aiaiMo  icrvalt       ée  {\m 
d«  «énoMi  |NMirr«eKi(«  du  iM«fM«  eutl*. 


M(0  S« 
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i;^r  lui  (iOdec.  Iblù^aux  liabiLaiibdes 
BrPvrénée8,au  sujet  de  révicoalion  de 
ce  département  par  les  Iroup»'^  <>*^pa- 
ffooles,  lui  valut  bientôt  de  nuuv4  lies 
nveurs  de  la  Cour.  En  effet,  l'année 
suivante,  il  obtint  le  tilre  de  niailre 
des  requêtes  en  service  extraordinaire, 
et  le  16  février  1817  une  ordonnance 
le  Iranslcra  à  la  préfeclurc  du  Gnrd  en 
remplacement  de  M.  d'Arbaud  Jouques. 
—  Ce  département  était  alors  des  plus 
difficiles  a  administrer.  D'aiiliquis  ini- 
mitiés s'y  étaient  réveillées  entre  les 
protestants  et  les  eathoiiques,  el  lui- 
saient craindre  chaque  jour  des  colli- 
sions sanglantes;  d'autre  part,  l'impu- 
nité accordée  à  la  bande  de  Très  ta  i  lion 
menaçait  de  voir  se  renouveler  de  lâ- 
ches assassinats  politiques   l'fnir  cet 
état  de  choses,  il  fallait  un  hoiume 
d*an  esprit  conciliateur,  animé  des 
plus  grands  sentiments  de  modération 
et  de  prudence.  Le  nouveau  préfet  se 
munira  a  la  hauteur  des  difficultés  de 
la  position  :  par  ses  proclamations,  il 
sut  contenir  Tes  espri'.s,  il  prévint  )»ar 
de  sages  ineMucà,  el  à  force  de  vigi- 
lance, les  lentalives  de  désordre,  e  t 
gi^ff  ;t  lui  le  gouvernement  n'eut  jias 
de  nouveaux  crimei>  a  déplorer.  Ces 
services  ne  pouvaient  rester  sans  ré- 
compense :  il  fut  noinmé  conseiller 
d'État  le  1*'  oct.  1817;  pair  de  France, 
le  5  mars  1819.  —  Après  la  chute  du 
ministre  Decazcs,  sou  ami.  M.  d'Ar- 
gout  se  tint  à  l'écart  pendant  plusieurs 
années;  il  ne  prit  part  d*une  manière 
active  aux  affaires  publiques  qu'à  da- 
ter de  la  révolution  de  1830.—  2S 
juillet,  il  se  rendit  à  Sl-Cloud  avec 
M.  de  Sénionville  pour  obtenir  de  Char- 
les X  la  révocation  de  sc's  onlonnaîiees. 
Le  lendemain,  M.  de  Pulignac  a>ani 
donné  sa  démission,  le  roi  le  chargea 
à  son  tour  d'allei'  négocier  avec  les 
vainqueurs.  M.  d'Argoul  se  présenta 
à  la  commission  municipale  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  il  se  rendit  auprès  des  députés 
réunis  chez  M.  Laflitic,  maison  lui  ré- 
pondit :  c  11  est  trop  tard.  »  Compre- 
nant alors  que  la  ro>aute  légitime  était 
déniiitivemcnl  vaincue,  il  se  rallia  à  la 
rusante  Kssuedei»  barritadcset  la  servit 
avec  le  même  dévouement.  —  Louis- 
Philippe  le  nomma  successivernent  : 
ministre  de  la  marnie  {il  nov.  18301, 
chargé,  par  intérim,  du  portefeuille  de 
la  justice  (8-12  mars  1831).  —  ministre 
du  commerce  (13  mais  1831.  »  chart'é 
par  intérim  du  porlefeutlle  des  aff. 
étrangères  ^aoOt  a  sepU  1831),  —  mi- 


nistre de  l'intérieur  (31  dec.  1832).  — 
gou verneu  r  de  la  Banque  (  '>  a  v  r  1 1 1  a34  ) , 
—  ministre  des  finances  (18  janv.  1836), 
de  nouveau  gouverneur  de  la  banque 
de  France  (7  sept.  1836).  —  A  la  révo- 
lution de  1818,  M.  d  \aout  s'est  tenu 
éloigné  de  la  politique.  11  a  conservé 
ses  fondions  et  a  rendu  de  grands  ser- 
vices dans  ce  moment  de  crise  en  con- 
tribuant a  maintenir  le  crédit  public 
par  diverses  mesures  financières,  entre 
an  1res  par  l'ouverture  de  nouveaux 
conipt<  s  de  la  banque  avec  le  trésor. 
Le  11  déc.  i8.')l,  le  présid.  de  la  Repu- 
blique l*a appelé,  avec  Sapey  et 
Bonjean,  nos  compatriotes,  dans  le  sein 
de  la  Commission consulUlive  instituée 
en  attendant  la  réorganisation  du  Cons. 
d'Klut  et  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  décret  du  26  janvier  1832  l'a 
nommé  membre  do  Sénat. 

RinuOGRArniE.  VObsfrvnlions  sur 
l'Écrit  publié  par  M.  Ckmd  de  Cous- 
I  8erg»e$eoHire  M.  le  due  Deeme»,  Faris, 
impr.  de  Dui)Ont,  1820,  in  8  '  09  pp.  — 
L'eerit  de  M.  Clausel  de  Cous crjrnf^ 
est  iiUilulé:  Prmet  de  proposition  d  uC' 
cusation  contre  M.  le  duc  Dccazes.  l'aria, 
1820,  in-8".  M  y  ru  a  eti  Irois  t'Hiitious; 
a  la  lin  de  ia  .V  (pp.  381-412)  se 
trouve  une  réponse  aux  Obsenalions  de 
M.  (rAi-_Mu(,  sons  ce  titre  ;  Preuiicre 
réponse  a  l  ouvrage  tntUulé  :  Observa- 
tions sur  l'Écrit  omié  par  H.  CUmtel  de 

Cûussergues  Il  en  a  été  fait  un  tirage 

à  part,  avec  une  couverture  particu- 
lière, mais  sans  chagcment  de  pagina- 
tion. I,e  môme  a  publié  une  seconde 
réponse  sous  ce  tilre  :  Siecimde  et  der- 
nière réponse  à  M.  le  comte  ^Argout, 
pair  de  France,  et  autres  apologiaies  de 
31.  le  duc  Decazes,  Paris,  1821),  in-8®. 
—  11.  Java,  Singaporc  l'I  Manille.  Paris, 
Vinclion,  1842,  gr.  in-80  de  72  pp.,  plus 
17  pl.  litli. contenant  des  tableaux d'im- 
portatiofis,  exportations,  etc.— 111. 
cours  dans  h  dtseueslo»  ^lUrale  du  projet 
de  loi  relalif  au  sucre  indigine  (Chambre 
des  Pairs,  séance  du  27  Ma  1843}* 
In-8»  de  34  pp.  (Impr.  Panckouke).  — 

IV.  Eloge  de  il.  J.  G.  Ilumann  (Ch.  dos 
Pairs,  séance  du  4  juillet  1843),  in-8», 
(iU  pp.  iiiiipr  de  CraiHilct).  -  Autre  ed. 
(impr.  Panckoucke,  in-8o,  47  pp  — 

V.  hisfonra  danx  la  disc  ussion  de  ta  pro- 
position de  M.  le  eomie  Dnru  sur  le»  corn- 
pagniesde  vliemin  de  fer.  Ch.  des  Pairs, 
séances  des  2.^,  27  t  2  »  mars  1845). 
In -8",  G4  pp.  (iiupr.  l'auckoukej. 

Icoixo<;itAi>HiE.— L'on  a  faitiui  grand 
nombre  de  caricatures  sur  M.  d*Argout. 
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mat,  poarla  plupart,  relative  à 

m  nez,  auquel  on  a  appliqué  re  verset 
(j'j  rjnlique  des  cantiques  (vii,  4)  :  Ton 
e$t  comme  la  toar  â»  Lt^on,  qui  re- 
mit wers  Dama».  Je  n'en  citerai  qae 
m  orincipales  : 

l'PoETRAiTS-cnARGES. — i.Ëuchaiiic 
an  PUêhj  en  léte  de  la  0>  limison  de 
re  journal  (1833^  fjnvure  sur  bois, 
-  11.  D'AKG...  en  buste,  de  3/4, 
tooriié  à  G.  -  En  bas  des  armoiries 
ffOtesques.  -  I>itli.  dans  lo  ioiirna!  la 
Cmieaturet  pl.  Ib8.  -  III.  Musiciens  de 
k  chapelle,  ff.  éT Argot,  premier  «Mtf- 

torrf  du  roi  \  mi-corps.  -  Il  joue  de 

la  clarinette  avec  son  uez.  LiU).  (dans 
le  Ckarirari.)—  IV.  M.  d'Argo...  -!l  est 
en  pied ,  vêtu  d'une  ample  redingote, 
in-p  en  H.  Lith.  (  dans  le  journal  /a 
Carunlure,  w*  140,  pl.  120.) 

2"  Caricatdrbs.  —  Vn  noMreaa  nez. 
M.  d'Arjjoul  père  est  en  extase  devant 
le  uez  de  son  tils  nouveau-ue.  —  Lith. 
par  Daumier  (dans  le  Charivari).  —  If. 
la  famille  d'Arg....  pendant  l'oragr.  — 
bon  nez  lui  sert  de  puruuluie.  —  Lith. 
par  Daamier  iiM.).  — 111.  A  da^  nr 
non  bidet.  Entant  a  cheval  sur  son  nez. 

—  Lith.  par  Daumier  (ibid.).  —  VI.  Jè 
tm  eemtent  de  vmu,  mes  kravet  !  M.  d*Ar- 
goat  disirituie  ile>>  poigné&s  de  main  à 
des  gens  de  mauvaise  uiine  armés  de 
gourdins.  Lith.  {Ibid.). 

ARLA^DES  (FKA?(Ç0lS-LAiniBIIT, 
marquis  tl*),  major  d'infanterie,  pre- 
mier aeronaule,  naquit  a  Anueyron 
(Drôme)  le  2  j  septembre  1742,  d'une 
lamille  noble  île  Danphine,  dont  l'ori- 
gine remonte  a  l'an  1330.  —  Sou  nom 
esteâèbre  dans  les  fiistes  de  l'aérosta- 
lion,  et  rappelle  l'une  des  plus  curieu- 
ses expériences  des  temps  modernes. 

—  Célait  en  1783.  La  belle  déooaverte 
des  friM  es  Monigoltler  préoccupait  vi- 
vement l'attention  publique,  nou  seu- 
lement en  France,  mais  encore  dans 
toute  l'Europe.  Plusieurs  aérostats  lan- 
ces a  Paris,  avec  un  succès  couiplel , 
avaient  fait  naître  un  incroyable  en- 
thousiasme, et  déjà  les  esprits  sérieux, 
calculant  les  conséquences  possil)les  de 
cet  événement,  y  voyaient,  ))our  la 
science  et  l'hunianité.  un  avenir  infini 
de  découvertes  et  de  progrès.  Cependant 
une  dernière  expérience  reslaita  luire  ; 
aoeon  homtue  n'avait  encore  osé  8*a- 
▼enlurer  sur  un  aérostat  el  parcourir, 
au  moyen  de  ce  nouveau  mode  de  lo- 
eamoiUm,  les  vastes  champs  de  l'es- 
nee.  Gftle  espérience.  de  nature  à 
KMiiflaraa  à  détruire  les  rêves  bril- 


lanisdes  Imaginations,  était  appelée 

avec  impatieiiee  par  les  philosophes  et 
les  savants.  Le  marquis  d'Àrlandes  se 
présenta  pour  la  tenter.— A  cette  épo- 
qiie,  l'arl  de  l'aérostation  était  encore 
dans  l'enfance,  et  une  aseensiou  pré- 
sentait les  plus  graves  dangers.  Les  aé- 
rostats mai  construits ,  en  papier  ou  en 
étoffe  légère,  se  rléchiraient  avec  faci- 
lite; souvent  même  ils  étaient  cutlain- 
més  f  ar  le  tmsier  ardent  d'où  ils  ti- 
raient leur  forée  ascensionnelle.  I^a  vue 
de  périls  immiueusàcourir  étaient,  cer- 
tes, capable  de  feire  impression  sur  un 
homme  de  eourage  ordinaire,  mais  ils 
ne  purent  ébranler  l'intrépide  dauphi- 
nois dans  son  amour  pour  la  scienee. 
Aussi .  quoique  les  rciullals  obtenus 
n'aient  pas  été  aussi  grands  que  l'espé- 
raient nus  pères ,  nous  devons  être  re- 
connaissants envers  notre  compatriote 
de  sou  dévoûnienl  et  de  son  courage  à 
hasarder  sa  vi<>  pour  un  si  noble  but. 
—  L'expérience  eut  lieu  dans  les  jar- 
dins du  eliàteau  de  la  Muette,  près  de 
i^aris,  où  l'on  avait  préparé  une  es- 
trade à  cet  effet.  Pendant  plusieurs 
jours  la  force  du  vent  ne  permit  pas 
lie  songer  à  une  ascension ,  mais  enfin 
le  21  novemlne  (1783)  le  temps  parât 
plus  ealme ,  et  à  1  heure  54  minutes  le 
marquis  d'Arlandes  s'élança  dans  la 
nacelle  avec  le  malheureux  Pilàtre  des 
lloziers,qui  avait  voulu  raccompagner. 
Bientôt  l'aérostat  s'éleva  majeslueuse- 
iiieut  dans  les  airs;  le  ciel  était  pur,  le 
soleil  brillait,  une  foule  immense  était 
là,  applaudissant  avec  enthousiasme  ce 
magniiique  s|>ectacle  de  l'homme  pre- 
nant possession  d'un  nouvel  empire 
conquis  par  son  génie.— Les  voyageurs, 
s'élevanl  ou  s'abaissaut  tour*  à  tour, 
planèrent  quelques  instents  sur  Paris, 
puis,  l'ayant  traversé,  descendirent 
sans  aa'ident  au  milieu  de  la  camp- 
gne,  au  lieu  dit  la  Butte  aux  Cailles. 
Le  voyage  avait  duré  20  à  25  minutes, 
el  l'espace  franchi  était  d'environ  9  ki- 
lomètres. —  Le  succès  de  cette  expé- 
rience produisit  une  immense  sensa- 
tion, et  dans  les  provinces,  comme  à 
Paris,  un  ne  s'occupa  bieiitOt  qu'a  lancer 
des  aérostats(l).  Le  marquis a'Artondes 
devint  le  lion  du  jour;  son  nom  fut 
dans  toutes  les  bouches;  les  gazettes 
publièrent  des  vers  à  sa  louani,^- ,  la 
gravure  reproduisit  ses  traits,  et  les 

1 1  )  Vxs  premières  expériences  aérosiaUqaes  faiies 
en  l>auptiiae  60ui  celles  de  Grenoble,  le  13  jaurler 
1184  :  M  ftiHoau.  1«  nètMiowr,  mmu  la  diitcliM 
de  VMi  de  lUity  :  De  UHikM 
Mlnni,  etc. 
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daines  portèrcni  des  éventails  où  l'as- 
cension de  la  Muette  était  représentée. 
Cest  là  le  seul  événeinml  de  ta  vie 

dont  l'histoire  nous  ail  conservé  lu  sou- 
venir. Il  était  militaire,  el  je  lui  ai 
donné  en  commençant  le  titre  de  ma* 

jor  d'infanlerie.  —  Ayant  quillé  h- ser- 
vice, il  se  rctii*a  dans  ^on  pays  nat;il,  a 
AnneyroD,  et  y  muurul  le  30  avril  18i^. 

H  a'  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il 
fait  le  récit  d»*  son  voyage  aérien;  elle 
est  insérée  dans  loules  les  gazettes  du 
temps,  entre  autres  dans  le  Journal  de 
Pan«,n*  du  29  novembre  1783.  Faujas 
de  Saint-Fond ,  a  qui  elle  est  adres:>éc, 
Ta  reproduite  pp.  23-30  du  t.  Il  de  sa 
Description  des  ejj'('rit'îi-rs  de  In  macldue  ' 
ttéroslattqae  de  MM.  deMonlgolfier...  Pa- 
ru, Cuehet,  i18S'84,  2yo1.  in^.  Elle 
est  précédée  de  rhisloire  de  celte  en- 
sion,  et  du  nrocès-verhal  qui  en  Tut 
dressé,  le  même  jour,  au  château  de  la 
Muette. 

Iconographie.— I.  M.  LE  MARÇns 
lyAIiLA^DEyVremier  navigateur  aérien. 
—  A,  PuiM,  m,,  ad  vmm  1784.  Le- 

{rand,  sctUp.  —  Gr.  in-S».  —  Rare.  — 
I.  Pièces  historiques.  11  existe  un 

frand  nombre  d'estampes  représentant 
ascension  de  la  Mnetip;  t  n  i  '^ni  m 
voir  la  collection  à  la  bibl.  hnp.»  dans 
le  recueil  intitulé:  Hi$Mre  des Baltom. 
Li  mieux  cxeriitiM  est  celle  qui  se  trou- 
ve en  téte  du  tome  2  de  l'ouvrage  de 
Fsujasde  Saint-Fond  précité,  dessiné 
par  le  chevalier  île  l.orimier,  ijravé  par 
H.  de  Laumiy,  iu-8*.  1^  vue  est  prise 
delà  terrasse  de  Franklin,  a  Tassv.  Llle 
a  été  copiée  plusieurs  fois,  soit  ifans  le 
même  sens,  soit  en  contre-partie- 

ABMAx^o  (Ignace),  né  à  Gap  en 
1562.  entra  dans  la  seeiélé  de  Jésus  à 
l'âge  de  dix  sept  ans,  fut  successive- 
ment prolesseur  de  théologie  et  de 
philosophie,  directeur  du  collège  de 
Tournon  appartenant  alors  à  sa  com- 
pagnie (lôÛO),  et  deux  fois  supérieur 
de  la  maison  professe  de  Paris.  Il  prit 
part  à  toutes  les  manœuvres  empîovees 
de  son  temps  pour*  obtenir  le  réUiblisse- 
nient  des  Jésuites  en  France.  En  1003, 
pendant  qu'il  était  proTineial  et  habi- 
tait a  Pont-à-Mousson,  «^cs  confrères 
des  collèges  voisins  le  cliargerenl 
d*aller  en  leur  nom  saluer  Henri  IV, 
alors  à  Metz.  Armand  s'acquitta  de  la 
mission  en  habile  homme  ;  il  adressa 
à  ce  prince  un  discours  fort  adroit 
contenant  la  rf^fut.itinii  drs  Timximeset 
des  crimes  reprochés  aux  iésuites,  et 
ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  lui 


attribuer  les  bonnes  dispositions  du  roi 
à  leur  égard.  Cette  circonstance  jointe 
i  de  mtes  ooitnaisfiaucesen  théologie, 

le  firent  jouir  dans  son  ordre  d'une 
grande  considération.  Le  célèbre  pere 
Cotion,  qui  entretenait  avec  lui  d(« 

relations  d'amitié,  voulut  avant  de 
mourir  recevoir  j-a  bénédiction  et  lui 
remettre  le  gouverueiueyt  de  la  pro- 
vince de  France  (1G26).—  Ign.  Armand 
mourut  à  Paris  le  8  dêronibre  1G38, 
après  avoir  exercé,  a  diticreuies  re- 
prises, pendant  dix-sept  ans,  les  fonc- 
tions de  provincial.  —  Il  a  été  omis 
par  la  plu|)art  des  biographes. 
BiBuoGRAPHiE.  —  1.  Oiteotn  à 
'  Ih'uri  IV.  Il  rst  inséré  dans  l'/f/sl.  de 
Ueury-le-Grand,  par  Dupleix  (Paria, 
1635,  iu-f»),  pp.  .337-39.  —  II.  Dê»x 
lettres  sur  des  madères  de  controverse 
adressées  à  DmUei  Charnier.  La  première 
est  insérée  dans  les  Epistolœ  Jesmticœ 
de  ce  dernier  ^Genève,  1599,  in-8»), 
pp.  64-74.  —  Lu  dcnxinne,  dans  le 
livre  du  même  auteur  miitulé  :  EpistO' 
litrum  pan  ÂUera  (  1601,  in-8«),  pp.  1-46. 

Mss. — ID'après  Soiwel  lUb.  script, 
soc.  Jesu),  il  a  laisse  mss.  les  deux 
ouvrages  suivanta  :  1,  Paraphrum  im 
qtisinics  omnium  opostolonm.  —  II.  Ptf- 
rapliruHiH  m  psalmos. 

ARMAND  (GoY  D*l,  célèbre  avocat  an 
[)arleinent  de  nauphini-,  (înns  la  pre- 
mière moitié  du  xvir  siècle,  apparte- 
nait à  une  fiimille  noble,  originaire  de 
Trieves,  dont  une  branche  s  étail  tixée 
à  Grenoble.  Col  avocat  ayant  deroijé  , 
des  lettres  du  lioi ,  en  date  du  23  juin 
1G16,  le  rétablirent  cl  réhabililèreut 
dans  sa  noblesse.  Il  vivait  encore  en 
lt>àO.  -  Sou  (ils,  Antoine  d'Armand  , 
fut  vi'bailly  du  Graisivaudan.  et  mou- 
mi  en  16()<S.  Pierre  Permt  lui  sn<Tr>jla 
dans  cette  charge  après  avoir  épousé 
Marie,  fille.  De  ce  mariage  naquit 
Gny  Perrot,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Greuoble,  cité  par  G.  Allard. 

ARMAND  (FRANÇCMS-VieroR-AlMItp 
piir),  ne  à  Die  le  8  mars  1818,  médecin 
miliuire  distingué,  membre  corres- 
pondant  de  l'académie  des  sciences  et 
des  lettres  de  Montpellier,  a  écrit  : 
I.  Des  Concrétions  fibrineitses  polypi- 
furmes  du  cœur,  déveLoppées  pendant  la 
vie  (Potigpes  des  anciens).  Montpellier^ 
Tijporjr,  de  Bochm,  1844,  in-i*»,  :V2  pa- 
i;ès,  avec  I  pl.  Mémoire  couronné  par 
u  faculté  de  médecine  de  Montpellier 
(prix  d'an.itnni'c  et  de  physiologie). 
—  L'auteur  était  alors  chirurgien  sous- 
aide  à  lliMtal  miUlaiiv  d'inslnietiMi 


de!*.— n.  CMMltlffif  et  eontUhUlM 

méicAle  if  la  cnmvnqne  et  de  la  ville  de 
Muni  &4if  et  /^(dans  les  Mémoires 
ée  fÂCÊd,  éeg  êeiemen  et  dta  lettrée  de 

IfoUfeUier,  1831):  reproduite,  par 
cUnits,  dans  les  \îtiinoires  de  M('<teeine 
Mfitoàr^,  I.  V/,  S^»  st'ue,  el,  dans  cet 
élit,  tirée  à  pan  a  200  exemplaires. 
Para,  Ùumaine,  1851,  iii-8",3l  paries. 

—  lli.  Des  eaus  uutii  raies  IhennaU's  de 
IHoif  et  éeeomeUmat,  avec  recherchée 
mrles  Thermes  romnint.  Vtttrbe,  inipr. 
R.  Moearchi,  i8à2,  in-ë».  143  pascs 
tfK  2  pl.  dont  l'une  oontient  te  rkm 
4ee  Thermes  de  Dioctétien.  —  Le  lU*- 
cbapître  de  cet  ouvrage  intitulé  :  Des 
fhemee  ekex  lee  Hemme^  est  des  plus 
reinar(|iiables  :  il  accuse  d'immenses 
recberdies,  et  l'auteur  »  y  montre  non 
mollis  sayant  archéologue  que  judi- 
cieux observalenr.  Ce  !()•  chap.,  in- 
sère dans  Ja  C mette  médicale  de  Paris, 
f^ô?»  a  ele  tiré  à  jxirl  sous  ce  titre  : 
ùei  Thermes  de  Home,  par  le  docteur 
Armnnd ,  niàe-mnjor  an  .W"  de  liqrii-, 
chargé  du  séi  vice  mcduai  des  eattx  mt- 
néraies  theriitales  de  Viterbe  (Etats  ro- 
mainx). — (Imp.  ThuTtnt\\i\-H'\  Jfipaijcs, 
avec  le  Plan  des  Thermes  de  Dioclélien. 

—  |¥.  Ls{uisse  topographigue  ée  I'aI' 
férié  (dans  la  C.azelte  médicale  de  Paris, 
1853),  —  11  en  a  été  (ait  un  lira^e  a 

Srt  {Paris,  tmpr.  de  Thunot),  in  .S", 
|»gc».  —  Extrait  d'un  travail  eon- 
sidersÉble  alors  inédit  cl  qui  vient  d'entre 
publié  sous  le  titre  suivant.—  V.  L'Al- 
gérie médicaleiTopegraphie,  cUmatolofie, 
patkogénie ,  pathologie .  liygiéne,  nerli- 
wutementt  ô^tUstMon.  Pans^  V.  àlas- 

IM,  1954^  M*  L'toteor  do  cet 

{■portant  ouvrage  s'exprime  ainsi 
'  los  son  avant-prupos  :  «  tn  arrivant 
en  Algérie,  il  y  a  d»  ans,  nous  ta- 
rions voulu  jiosséder  un  livr  e  li  aitritil 
tout»  la  Cois  de  la  topo-nietcurulo^ie, 
des  mflneiices dtt  diinat,  des  maladies 
auxquelles  il  expose,  diî  traitement 
qui  leur  convient,  comme  de  l'Iiv- 
giene  qu'il  faut  suivre  pour  s'en 
liréserver  et  s'acclimater.  Ce  livre 
n'existant  pas,  nous  avons  tenté  de 
le  l'aire  après  en  avoir  glané  pru- 
frsiiifumfint  les  matériaux  dans  les 
corps  de  troupes,  dans  les  ambu- 
lauees,  daus  les  hôpitaux,  tantôt 
dans  les  garnisons,  tantôt  dans  les 
ranips  de  travaux,  on  en  expédilirni. 
^ous  avons  dû  aussi  meUi'e  a  prolit 
tas  nombreux  éerils  de  nos  devan- 
ciers. »  —  VI.  .Ms.  Etudes  eitologiques 
éeê  hUeres  m  Aigérie  el  dans  l'HaUe 


eenirate,  Atee  o^  épigraphe  :  Le 
}fiasine  paludéen  est  fX,  l'inconnue  à 
éliminer  du  problème  étiologique  de^ 
fièvres.  —  Cet  ouvrage  (encore  inédit) 
a  êio  adressé  par  l'auteur  à  l'Académie 
de  .Médecine  <le  I\iris  en  I8')2;  le  rap- 
port n'en  a  pas  encore  été  fait. 

ARNAUD,  —  Arnaldus  ou  Ernal- 
nrs.  —  abl)é  de  Honneval  (dioc.  de 
(.liai  1res),  au  xii'  siècle,  a  composé 
nue  partie  de  la  vie  de  saint  Bernard, 
insérée  dans  1-  nvivres  de  ce  saint, 
édition  de  l'aris,  l(iUO,  iii-l»,  t.  li,  p. 
1068  et  dans  le  recoeil  de  Sorius  an 
21)  août  —  Tromp»'  par  les  noms  de 
Uouneval  et  de  Chartres,  G.  AUard  le 
fait  abbé  de  Bonneranx  (dioe.  de 
Vienne  l ,  et  naliC  de  Chatte ,  près  de 
Saint-Marcellin.  Eu  outre,  il  lui  con- 
.sacre  deux  articles  sous  le  même  nom. 

Au\  VI  D  IIknri)  pasteur  et  chef 
m  il  11  lire  des  Vaudois  du  Piémont,  né 
aux  environs  de  Die,  en  104] ,  mort  a 
SchoeniNM'g  (Wurtemberg),  leSsep- 
tcinbiv  1721  fl(.  —  Arnaud  quittii  de 
bonne  heure  son  nays  natal  pour  se 
Hxer  dans  les  vallées  tandoiaes,  i  la 
Tour,  dont  il  devint  pasteuf.  Celait 
un  homme  vertueux,  aux  raoBurs  sim- 
ples, doué  en  même  temps  d'une  haute 
intelligence,  d'uni;  énergie  ci  d'une 
hardiesse  sans  égales.  Ji'aussi  émi- 
nentes  qualités  mi  eurent  bientôt 
acquis  chez  un  peuple  simple  et  doux 
i'inntieiiee  et  l'aulorité  morale  les 
plus  eleiidues.  —  Lorsque  Viclor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  cédant  a  la 
pression  d«>  lx)uis  \1V,  eut  prohibe 
dans  ses  élab  l'exercice  de  lonl  culte 
non  romain  (31  janvier  Himij 
Arnaud  préféra  l'exil  a  ralijuration, 
il  se  réfugia  en  Suisse  avet^  une  partie 
de  son  troupeau.  Sur  la  lerre  etran- 
f^cie,  coninie.  au  sein  de  sa  [latrie 
âdopiivv,  il  conUuua  a  Jouir  au  milieu 
des  proscrits  du  même  empire  et  de  la 
même  considération  niuii  plus,  toutes 
leurs  esjwrauces  se  lournerenl  vers  lui 
comme  vers  l'am;  de  l'église  persé- 
cutée, comme  vers  le  chef  suscite  par 
Dieu  pour  les  retirer  de  la  terre  d'exil. 
l*res.se  par  ces  secrets  désirs  de  déli- 
vrance, poursuivi  lui-méaM  par  l'image 
de  ses  chères  vallées,  cet  homme 
étrange  osa  concevoir  alors  une  des 

(i;  Il  n'a  p«  d'article  iUm  toat  1m  répartolrM 
biopr.  qoe  J  ai  ronsuliM,  BlêaM  ésttêia  /rwMW 
proteatmatt  éê  M.  Haag. 

il  BittetMëeltPerueuiitM  éeivatlées  iu  Pié- 
mont, eontsamU et  fui $'est  pattt  dauié  diesî/m- 
tiouies  istmt^  ÉÊt  luUimUt  itmulUesamsi» 
M  UM8  lUilMfilMi,  Aetar,  ISM,  la  It. 


ARN 


40 


ARN 


plus  audtcieuses  entreprises  dont  This- 

loire  nous  ait  conserve  le  souvenir.  Il 
osa  rêver  le  l'etour,  à  luain  aruiëe,  des 
Vaodoiftdans  leurs  vallées.  Avec  quel, 
qucs  ronfnincs  (i'hommcs ,  snns  ar- 
gent, s^uis  .se(-oui*s,  huus  aruies,  il 
osa  songer  à  8*y  maintenir  contre  les 
troupes  rénnies'du  duc  de  Savoie  ci 
de  Louis  XIY  !  Trois  ans  furent  em- 
ployés par  lui  à  préparer  en  silenee 
les  moyens  d'exéculion  de  cet  anda- 
ciciix  projet,  et,  le  16  août  1689,  suivi 
do  lient  ceulsexilis  seulement,  il  partit 
pour  la  couquéle  de  celle  nouvelle 
Chanaan  1\—  Les  bornes  d'une  simple 
notice  ne  peuvent  permettre  de  suivre 
lias  à  pas  ces  héroïques  aventuriers: 
leiir  iiiorveillcusc  expédition  forme  une 
magmljquc  épi)()ée,  dont  le  récit  exige- 
rait de  longs  développements,  et  même 
le  IanK:<gc  île  la  poésie  serait  seul  digne 
d'elle  :  je  ne  piùn  ici  que  l'esquisiicr  à 
^nds  traits. 

Arnaud  Lvait  le  eommandemenl  su- 
prême :  il  était  a  la  fois  le  guide  spiri- 
tuel et  temporel,  le  Moïse  et  le  Josué  de 
la  tribu  proscrite.  Par  son  ordi  e,  on  dut 
éviter  les  «randes  routes  et  eerlaines 
villes  dont  les  iiabitants  auraient  pu 
les  inquiéter.  Ils  traversèrmt  ainsi, 
^5ans  trop  de  difliculles,  tine  partie  île 
la  Savoie;  quelques  bourus  et  villages 
situte  sur  leur  passage,  ivoire,  Fiily, 
Cluse  furent  môme  ocetipés  par  eux 
.sans  coup  férir.  .Mais  aii-del;^  de  Sal- 
lenebes commença  la  [tai  iie en  quelque 
sorte  impossible  de  leur  ainlacieuse 
expédition.  Par  une  gorge,  qui  s'ouvre 
vers  le  midi,  ils  se  jetèrent  en  pleines 
Alpes,  hors  de  tout  ebeniin  praticable, 
;;ravissaMl  les  plus  après  csearpements, 
:>ouvenl  par  des  degrés  tuilier  dans  le 
roc  comme  des  échelons,  puis,  descen- 
dant des  pentes  a  donner  le  vertige, 
pour  recumuieiieer  ensuite  de  pareilles 
ascensions.  Tous  les  sonnuels  neigeux 
qui  entourent  le  Mnnt-lUanc,  ces  eols 
perdus,  ces  solitudes  deM)lees  et  sans 
noms  oà  S'aventurent  seulement  les 
plus  liardis  eurieux,  le  grand  et  le 
petit  Moat-Cenis,  furent  francbis  par 
ces  neuf  cents  vigoureux  montagnards 
iux  jarrets  de  fer.  Eu  vain,  près 
dtxilles,  vingt-six  compagnies  de 
troupes  françaises  bien  retranchées 

(I  '  Parmi  ceux  qui  i<)inihjir(l.iu'iil  m)u.>  si'MirtIrcs 
M-  iroiivaieiil.  fiiire  .lu.res,  les  iioiniiii's  luicl, 
réfugie  ftJiiçjis,  ne  .iu\  environs  de  i-i  (  yrus 
Cliyon,  aiirieii  iiiiiiisiie  jti  l'uiii-cti  lln»;iiis.  I,e 
(iremier  mi  pru  par  le»  tr^uç^i»  ver»  le  nioi» 
.l'cKiobre  de  c«u«  aum  [iW)  ei  io«ê  fit  è 
Ktabrin. 


sur  une  hauteur  eherehèrent  k  leur 

couper  le  passage.  Dans  un  élan  irré- 
sistible, les  Vaudois  les  mirent  en  fuite 
et  leur  tuèrent  six  cents  hommes.Aprës 
de  semblables  succès,  les  vainqueurs 
ne  pouvaient  pas  songer  a  se  reposer, 
car  d'autres  troupes  pouvaient  arriver 
plus  nombreuses  et  les  accabler.  Ils 
devaient,  au  contraire,  se  remettre  eu 
marche,  franchir  encore,  sans  repos  ni 
trêve,  des  précipices  et  des  rochers. 
Parfois,  quand  tiarassés,  succouibaiil 
de  fatigue  et  de  sommeil,  queluues-uiis 
se  sentaient  défaillir,  Arnaud  les  sou- 
tenait par  ses  discoui's  et  son  «'xemple. 
Du  haut  de  quelque  muni  escarpe,  il 
leur  montrait  à  Textrême  horizon  des 
cimes  bleuâtres  perdues  dans  le  ciel  : 
celaient  les  montagnes  de  la  patrie! 
Cette  vue  doimaitdel'énergie  aux  plus 
faibles,  tous  se  jetaient  a  Rcnoux , 
saluant  de  loin  une  terre  chérie,  remer- 
ciant Dieu  de  la  leur  avoir  montrée 
encore;  et,  pleins  d'espérances,  et 
d'une  ardeur  nouvelle,  ils  reprenaient 

la  course  effrénée  de  chaque  jour  

Ce  fut  le  27  août,  onzième  Jour  de 
rexpédition,  que  les  exilés  atteignirent 
la  ilalsiile.  preiuier  village  des  Vallées. 
En  revoyant  des  Ûeux  tant  désirés,  ils 
oubliereiil  en  un  instant  les  fali^'iies 
du  \oyaue  pour  ne  songer  qu'au  bon- 
heur de  fouler  encore  le  sol  de  la 
patrie.  Cependant  des  dangers  de  toute 
sorte,  la  mort  peut-être,  les  y  atten- 
daient! Des  forces  supérieures  vien- 
draient sans  doute  les  assaillir  de  toutes 
parts!  Mais  sur  un  terrain  dont  tous 
les  détours  leur  étaient  familiers,  ils 
sentaient  redoubler  leurs  foi-ces  et 
croNaient  pouvoir  tout  braver  :  et 
d'ailleurs.  Dieu  qui  les  avait  miracu- 
leusement protégés  jusqu'ici  lesabm- 
donnerait-il?...  HieiiKU  coinmen(;a  une 
guerre  acbarnée,  implacable.  Les  Pié- 
luontais,  réunis  aux  Français,  se  laii- 
<  erenl  après  eux,  les  eherehant  dans 
les  retraites  les  plus  sauvages,  les 
pourchassant  comme  des  bêtes  feuves. 
Les  inalheureiix  ne  tardèrent  pas  à  être 
réduits  a  la  dernière  extrémité.  Dans 
celle  position,  près  d'être  écrasé  par  le 
nombre  des  ennemis,  ne  sachant  sur 
quels  somniels  d'un  accès  plus  difficile 
eneore  il  pourrait  se  réfugier,  Arnaud 
prit  un  parti  desespéré  :  au  moyen  de 
niarehes  et  de  contre-inarches  savam- 
tneut  combinées,  il  reiissila  faire  perdre 
ses  traces  et  se  porta  rapidement  avee 
tout  son  monde  sur  la  Balsille  au  mo- 
ment ou  uià  le  cherchait  ailleurs.  — 
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JhètittiB  Tillarre,  nir  la  rvre  ^uche 
Wnn  fnrre-.il  (jui  le  ti  averae, s'élève  un 
itcber  gigantesqiir  arraché  de  quelaue 
CÙK par  la  main  <lii  temps:  il  se  ûé- 
ddie comme  une  fortiticalion  avancée, 
fomme  nn  énorme  bastion  (.'est  sur 
cv  iHii  d'uiglc  qu'Arnaud  et  ses  compa- 
OMHisse  réfutèrent,  résolus  de  se  dé- 
tendre jusqu'à  la  «lernière  extrouiilc. 
lo  Tain,  les  Franoiis  commandes  par 
le  Bnrqins  d'Oinortilie ,  vinrent  se 
heurter  contre  cetli'  citadelle  inexpu- 
gnable :  repousbés  avec  des  pertes  énor- 
wsfCeontrariés  d'uillenrs  par  la  nei^'e 
ai  tombe  de  bonne  heure  dans  (c^ 
unies  latitudes  (octobre  Hi8!)),  ils  du- 
rent se  retirer  ajournant  au  printeiii|is 
la  reprise  des  hostilités.  L'année  sui- 
nnfc  (M)  avriV.  ils  reparurent  devant 
la  liultille  commandés,  celte  fois,  par 
1*90  des  ^rand^  capital  nés  de  la  Franci;, 
GMinat.  Mais  rilhistn-  ^'cneral  ne  tut 
MB  plus  heureux  :  ces  iiarbels,  qualili(  > 
de  oriftands,  lireiil  échouer  sa  gloire 
an  pied  de  leur  rocher.  I.e  marquis  de 
Feuquieres  qui  le  rempluya  voulut  en 
terminer;  à  Force  de  bni%  il  fit  porter 
des  cjunns  sur  les  hauteurs  vnusnu^s, 
éleva  dei>  (tarapets,  creusa  U^.  re- 
tranchements comme  pour  «r  siège 
en  règh',  <  i  l'ariillerie  commença  'i 
fuidro)er  les  Vauduis.  (letie  fois,  leiir 
|infi))paa^ssait  inévitable,  car,  cernes 
de  tùales  parts,  une  évasion  même 
devenait  impossible  :  le  génie  entrc- 
pre^i^d'Amaud  osa  cependant  la 
tenMPpèndant  une  nuit  sombre 
«qu'augmentait  encoi*e  un  brouillard 
^is,  il  se  glissa  avec  ses  compagnons 
rfif  dm  lèntes  de  rochers  au  fond  d'un 
précipice  taillé  à  pic.  De  là.  et  avec  des 
pfécautions  intinics,  les  fugitifs  sui- 
fifent  nn  profond  ravin  traversant 
Jtoni  le  camp  ennemi  et  gagnèrent  en 
toute  hàle  les  monf.i'-'ues  voisines.  Le 
lendemain,  le  manpiis  de  Feuquières, 
rendu  furieux  par  cette  évasion  pour 
ainsi  dire  iniraculeiiso,  lança  des  eo- 
lonucâ  sur  leurs  traces,  mais  ici  Dieu, 
dleodani  la  main,  donna  enfin  la  paix 
à  ces  malheureux  persécutés... 
^Âîu  revirement  complet  venait  de  se 
Vre  dans  la  politique  de  TËoro]^.  Les 
pui'-s.'UHvs  en  guerre  avec  I.ouis  \IV 
avaient  detactié  le  duc  de  davoie  de  son 
alliance,  et  celui-ci  pour  gage  d'amitié 
iCoord.iitau\  Vauduis  non  seulement  le 
Kbre  exercice  de  la  religion,  mais  en- 
oui  e  leur  confiait  la  défense  des  vallées, 
igiàmaud  quitta  alors  cette  vie  mili- 
«iiMftOik  Uavaitdéployé  uuide  courage 
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et  d'énergie,  et.  retournant  au  village  de 

Li  Tour,  y  reprit  modestement  les  pai- 
sibles fonctions  (h'  pasteur  fmai  IfiîjO)  . 
Huit  ans  après,  un  nouveau  revirement 
politique  1  en  arrachait  encore.  Victor- 
Ainédée,  ay.inl  fait  sa  paix  parlicnliere 
avec  Louis  XIV.  celui-ci  exli^ea  par  un 
article  spécial  le  bannissementdesétats 
(le  Savoie  de  loiH  les  refii.u'it's  français. 
Comme  DaupUinuis,  a|UL'iiit  par  celte 
mesure,  ArmUid  reprit  Je  chemin  de 
l'exil  avec  plus  de  trois  mille  per- 
sonnes. 11  les  conduisit  celle  t'ois  en 
Allemagne,  on  le  gouvernement  de 
Wnrlenihei  ^'  leur  céda  de>  terres  in- 
cultes et  v.M-aiites.  Il  s'élablit  àScboen- 
ber,^',  au  milieu  d'eux,  et  y  exerça  les 
tonetions  pastorales  jusqu'en  I7u3.  A 
celle  époque,  le  duc  de  Savoie  s'étant 
de  nouveau  tourne  contre  Louis  XIV, 
l'accès  lies  "dallées  lui  fut  ouvert  :  il 
acconrul  revoir  c«;lte  seconde  pairie  si 
cliere  u  son  c(eur.  Lu  174)7,  il  la  quitta 
pour  faire  un  voyage  a  iiondres,  où 
la  cour,  par  le  plus  brillant  accueil, 
cherelia  en  vain  a  le  retenir.  —  Entin, 
presque  septuagénaire,  le  modeste 
pasteur  revint  encore  dans  les  vallées 
uue  dernière  fois  avant  de  mourir  : 
les  ayant  trouvéesdieureuses,  et  désor- 
mais (ranipiiile  sur  leur  sort,  il  re- 
tourna en  l7UUen  Allemagne  consacrer 
à  son  troupeau  le  l'esté  d'une  vie  si 
biëu  remplie.— 11  mourut  dans  sa  sim- 
ple maison  de  Scboenberg  ,  a^é  de  8  > 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'egiise  de  ce 
village:  l'on  y  montre  encore  au  voya- 
geur son  e|)i(aphe  (gravée  au  pied  de  la 
table  de  coiiimunion. 

BiBUOoaAPfflB:— Anuittd  a  écrit  Tbis- 
tôire  de  son  expédiliDii  sous  ce  titre: 
Uitloirc  delà  glorieuse  reiUi  tie  des  Vaudou 
dmu  leun  vallées  (s.  n.  de  lieu)  (Bàle  ou 
Casse!  1  1710,  in-12.  Itare.  -  Autre 
éd.  iniiliilee  :  Histoire  de  la  reiUrde  des 
Vauduis  iltiuji  leurs  vallées  du  Piémont  t 
Neul  h  :iel,Micbaud,184.>,in  12.251  pp. 

l?i()-UiiiLU)nRAi»nii:  :  llisloiif  de  Henri 
Aruau  i,  jjnslcur  et  chef  mi  iUnre  des  Ko«- 
dois  du  Piénuml,..  par  M.  Th.  Munt» 
Paris,  Ducloux,  1«.>3,  in-12,  70  pp., 
avec  le  portrait  d'Arnaud.  —  Cette 
histoire,  écrite  avee  àme.  offre  les 
charmes  du  roman  le  plus  attachant. 
Je  lui  ai  beaucoup  emprunté  pour  la 
rédaction  de  cet  article. 

lco?iOGRAIMiii:.  -  I.  li  H  indou.  pi«x, 
LafeuUle,  esc.  i6iii,  in-f".  (Uib.  linp.) 
—  //.  Copie  du  j)recédeiit,  gr.  sur  bois, 
p.  p.  H.  dans  l'histoire  de  M.  Th.  Mu- 
ret, citée  ci-dessus. 
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ARNAUD  et  non  ARNAULD  (An- 
toine\  t;ériéral  de  brigade,  né  à  (îre- 
nolile  le  14  janvier  1749.  —  Je  repro- 
duis ici  une  iiulc  nts.  auto^i  aplie  de  ce 
général,  qui  ui'a  été  conniiuiiiquée, 
contenant  l'étal  de  ses  servicrs  mili- 
taires: «  Kntré  le  25  avril  170Î  dans  les 
t  pardc.'N  ci  dev.  Lorraines;  sorli  de  ce 
«  corps  le  .3  avril  177Î);  rentré  au  ser- 
«  vice  en  1791  capit.au  1"  balail- 
«  lou  de>  volontaires  du  Calvados,  le 
«  17  octobre  iJ791'  et  lientenant-colo- 
«  iiel  le  même  jour;  envoyé  à  Tannée 
««  du  Nord  et  combattu  a  Honscoote  les 
«  7,  8,  9  septembre  17U3,  où  je  reçus 
<  une  balle  an  bras  puche  à  Yarmoulh; 
«  mon  bataillon  du  Calvados  ayant  été 
€  incorporé  dans  la  4*  1/2  brigade, 
«  nommé  colonel  le  l^  prairial  an  ii; 
«  fait  les  campajities  de  Tan  iv  a  Tan 
«  VII  ;  sur  le  lUiin  en  l'an  viii;  Kirsch- 
«  berj?,  le  16  prairial  an  viii;  Hohcn- 
«  linden,  12  frimaire  an  ix;campat;ne 
«  de  Hanovre  an  xi.  » 
.  Dans  cette  note  Arnaud  ne  donne 
|»as  de  détails  sur  deux  faits  d'armes 
qui  jetèi*ent  le  plus  grand  éclat  sur  sa 
carrière  militaire.  A  Kirckberg.  sur  le 
Danube  (.>  juin  1800),  il  reçut  l'ordre 
de  repousser  trois  Imtaillons  el  un  ré- 
giment de  cavalerie  autrichienne  qui 
délioucbaient  par  la  forêt  de  Baitzeim. 
A  la  téle  (le  5  compagnies  seulement  el 
du  2«  bataillon  de  son  régiment,  il 
marclia  contre  eux  au  pas  de  (  barge, 
essuya  une  terrible  volée  à  nnlraille. 
les  mit  complètement  en  déroule  et 
s'eni|>ara  de  8  pièces  d'artillerie,  de  9 
cai.ssons  el  fil  12()0 prisonniers.  -  A  la 
bataille  de  Hobenlinden  (3  décembre 
1800),  son  régiment  exécuta  cette 
cbarye  brillante  qui  culbula  le>  batail- 
lons bongrois  et  décida,  au  dire  du 
gênerai  Moreau,  du  succès  de  la  jour- 
née. —  Arnaud  fit,  en  1803,  la  campa- 
gne de  Hanovre,  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  le  23  août  de  la  même 
année  et  le  tilre  de  comni.  de  la  lég. 
d'honneur  le  14  juin  1804.  Il  est  mort  a 
Utrecht  le  14  avril  1804.  -  Fastes  de  la 
lég  U'honu.  lll  p.  .'i8.) 

IcoMOGRAPHiR.  —  Daus  le  recueil 
intitulé  Fastes  de  la  nation  française, 
publié  par  Ternisien  d'Haudricourt,  se 
trouve  uoe  gravure,  p.  p.  t.,  qui  re- 
présente Arnaud  chargeant  les  Autri- 
chiens a  l'affaire  de  la  forêt  de  Batt- 
zeim.  Au-dcsMUS,  un  lit  20  lignes  de 

(1)  Au  eomnicncemenl  de  ta  révolution,  il  babi- 
Uil  CD  .Normandie  cl  y  virait  du  travail  de  ses 
■uins.  ^  .  . 


texte  contenant  un  récit  très-exact  de 
sa  vie.  Le  tout  forme  une  pl.  in-4°.  H. 

ARiVOL'X  (Pikrre),  —  Arnulphus, 
ne  à  Crcst,  prêtre,  prieur  de  Baix, 
fut  un  des  beaux  esprits  de  son  tenins. 
Il  lloris^aii  dans  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle,  et  jouissait  en  Daupbine 
de  la  réputation  d'un  excellent  poète. 
Je  ne  connais  de  lui  nue  quelques  mau- 
vaises pièces  de  vers  latins,  dont  la  plu- 
part sont  insérées  en  tête  des  ouvrages 
de  ses  amis,  notamment  au  devant  des 
poésies  de  D.  Uigaud  {V.  ce  nom).  La 
plus  étendue  est  uti  Fpicedium  com|K)âé 
par  lui ,  en  1636,  sur  la  mort  d'Ex- 
pilly  :  elle  a  près  de  300  vers.  On  la 
iroiive  dans  la  vie  de  Salv.  de  Boissieu; 
par  Cboriei,  pp.  146-156.  —  Arnoux. 
était  mort  en  1680. 

ARÎMOUX-LAFFREY.  —  \\  LAF- 
FREY  (Ah.>OUX). 

ART  AL  D.  —  Artaldcs. —  Chanoine 
de  Die,  aucommenconieiit  du  xiu  sic- 
c|e.—  Tous  les  écrivains  dauphinois  le 
citent  comme  nu  jurisconsulte  célèbre 
de  cette  époque,  mais  l'on  ne  |)Ossede 
aucun  renseignement  sur  sa  vie. 

AhTKliW  (Amoine  GACHLI  r>'), 
littérateur  distingué,  fils  de  (  liarins 
Cachet,  scii:n.  d'Artigny,  et  d'ttieii- 
nelle  PtM-riti.  naquit  a  Vienne,  ic  29 
mars  1701.  Placé  fort  jeune  daus  Té- 
gjise  Sl-.Maurice  de  cette  ville,  il  \  de- 
vint niaitre  de  chœur,  |tuis  «  hanoine. 
—  Il  aima  de  bonne  heure  la  leclui-e; 
les  romans,  dont  la  bibliolhequo  de  sa 
mere  était  abondamment  jjariiie,  liiviil 
les  premières  délices  de  ^a  jeunesse. 
Mais  bientôt  le  goût  des  belles-lettres 
s'élant  développe  en  lui,  il  abandonna 
ces  ouvrages  fuliles  pour  les  gazettes 
littéraires  et  s'adonna  enfin  tout  entier 
à  la  bibliographie,  vers  laquelle  un 
vif  |)enchanl  l'entraînait.  Des  lors,  il 
ne  sortit  pres(}ue  plus  de  son  cabinel;* 
honmid  modeste  et  laborieux ,  il  y 
pa^sa  le  reste  de  ses  jours,  tout  entier 
a  la  lecture  ela  des  travaux  lilléraires, 
n'ayant  pour  dislraclionsque  les  visites 
d'un  petit  nombre  d'amis,  attires  par 
les  qualités  de  son  cceur  et  les  charmes 
de  sa  conversation.  —  Une  vie  trop  sé- 
dentaire et  le  défaut  d'exercice  abré- 
gèrent ses  joiii-s.  Il  mourut  a  Vienne, 
le  6  mai  1778.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
avait  abandonne  la  littérature  pour  l'é- 
tude des  mi-ilailles. 

BiULiOG  RA  PII  1 1: . — Sou  veuuT  mémo  irrs 
d'histoire,  de  critique  et  de  Utti'raturr. 
Paris,  Debure,  1749-1756,  7  vol  in-12.— 
Dans  le  principe,  cet  ouvrage  devait 
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seulemeol  former  2  vol.;  mais  enoou- 
n%é  par  le  succès,  d'Arligny  l'aug- 
ittfttta  successivement  de  5  autre*;.  H 
est  iaiéreàsant  cl  renfernie  beaucoup 
Aieadotes  littéraires  et  de  dis.st  r ta- 
lions nirteuse»;  On  prctcDfl  <]u^\  a 
put>e  itâ  parlu-iiiarilés  relalucs  aux 
MglK  fraQ<^is  dans  un  nis.  de  Tabbé 
Bnn,  doyen  de  St-.\^;ricol  d'Aviçînon, 
isUUiie  Mémoires  pour  servir  à  l  lusl.  des 
ptUe»  fren^ui»  (iT.  —  II.  IMatHm  éeee 
i^iii  s'^st  passé  danfi  une  awwfriVc  tcniu' 
»  tes  dm  Parnasue  poar  la  réforme  dût 
è^e»- lettres,  outrage  cwrienac  et  compo- 
sé de  pièces  rapporti^cs  sel  ou  la  méthode 
des  beaux  esprits  de  ce  temn.  La  Haye, 
Pxupie,  1739»  iu-12.  (Bib.  de  Grenoble, 
17782.)  Salire  coiilre  1rs  mauvais  au- 
tptirs,  dans  le  genre  du  Parnasse  ré- 
fat  de  G.  GuéreL  —  Ce  petit  ou  v  i  agit 
eut  un  grand  succès.  Tire  à  16000  exc.u- 
plaires,  î!  fut  épuisé  au  bout  de  3  se- 
■uioes.  Ou  l'a  contrefait  a  Avignon,  à 
Rouen,  à  Lausanne,  à  Strasbourg,  à 
Francforl  et  mênic  ;i  Ciacuvie.  Il  a  t-ti'' 
liadail  en  hollandais,  en  aiielais,  en 
italien  et  en  i^i'a^uol.  L*abbeaArtigny 
se  propo>ail  d'en  donner  une  nonvt  llu 
édition  revueetaugiuentéed'unvolunie, 
et  i  1  a vai t  déjà  envoyé  à  ceteffet  son  nis. 
à  La  Haye,  au  libraire  Paupie.Maiscelui- 
c!,  par  ini  abus  de  confiant'C  ires-coiir- 
oiuii  alors,  le  veodil  a  son  confrère 
H^ulirif,  i|ai,  10  ausaprès,  en  publia  la 
l'«parlu'  danslf  recueil  intiiiik^:  Pelït 
réservoir  contenant  ua<;  variété  de  fait» 
kûtoriifues  et  mli^iu'«....La  Haye,  17âOi, 
1 V  1  1  n  12.  Trompés  par  celte  circons- 
tau<^,  quelques  hiogi-auhes,enlre  autres 
If .  D<icoin  (Calolbffw  ie  la  BiU.  piÊtL  i» 
r,r.'noblt\  n°  18049),  ont  attribué  le  Pem 
riïs^rroir  a  notre  auteur.— 11  s'est  plaint 
lui-inéoie  de  ce  brigandage  littéraire 
dans  le  7*^  v<jI.  de  si  s  ?iouv.  mémoires, 
où  il  a  inséré  des  fra^Miicuts  de  sa  Re- 
iditon  avi'c  addiiioii.s  et  correct,  nou- 
vel!.   pp.  40^93. 

F.ii  1753,  Debure,  son  éditeur,  le 
diarirca  de  revoir  le  ms.  d'une  Vie  de 
la  iMii  i'lle  d'Orléans  composée  en  1630 
par  Edmond  Richer.  Uais  l'abbé  Leu- 
glet  Dufresnoy  ayant  publié  i'Utstoire 
deJemne  d'Arc,  d'Artigny  laissa  là  son 
Invnil  Ti  visifiQ.  On  peut  voir  dans 
ses  Auur.  méaioues,  t.  vu,  pp.  323- 
3S2.  quelques  fragmenis  de  eeice  his- 
toire revue  par  Im  •  t  des  détails  litté- 
raires intéressants  sur  ce  prqjet  et  l'ou- 
vrage de  Lenglet. 


A8TIER  (Charles-Bernard),  phar- 
macien princi^l  d'armée,  membre  de 
plusieurs  académies  provinciales  et  so- 
ciétés sivantes  de  Tari.s,  e'rivain,  est 
nea  Mnnt-Daupbin  dl. -Alpes), leOmars 
1771  et  mort  en  1837. 

UiitLioGRAPUiK. —  I.  iiappori  des  es- 
périences  fûtes  sur  le  ùrop  4e  raiàn,  è 
MM.  les  insipertenra  généraux  du  service 
de  santé  des  armées  françaises,  Alexan- 
drie, Capriolo«  1810,  in-S^.^En  debora 
de  r,  qu'il  y  a  d'bypothétiquc  dans 
cet  opuscule,  à  propos  de  la  fermenta- 
tion,  que  l'auteur  suppose  être  produite 
par  l'action  vilnle  de  différentes  espèce» 
d'animalculi'H  iunsiblen,  il  y  a  du  bon 
dans  le  côté  pratique  et  économique. 
C'est  à  ce  titre  qu'Astier  reçut  un  en 
cour iL!OfM"f\t  { 12*^0  f'r  >  du  L'onvernc- 
tneal  pmn  avoir  fourni  d'a|iprovisiou- 
ncments  en  giiind«  de  sucre  de  rai- 
sin les  hri])iinnx  des  armées  dn  Nord. 
II.  —  liuppurl  d  une  iérie  d' expériences 
sur  Ut  transmutation  és  sirop  ée  rtâslM  m 
lin.  'Extrait  du  Journal  des  proprié- 
taires ruraux  du  midi  de  la  France, 
t.  xviO.  Toulouse,  Douladoure,  1821, 
in-8\  ^  pp.  -  r^t  écrit  demonlre  l'a- 
vanlajte  qu'il  y  a  d'opérer  la  fermenta- 
tion vineuse  dans  des  vaisseaux  clos. 
Depuis,  un  gi  aïul  nombre  de  vignerons 
couvrirent  leurs  cuves  et  obtinrent  du 
meilleur  vin.  —  III.  Méditations  mr  la 
fii'rrt'  jaune  et  des  moyens  de  s'en  aaran- 
tir.  r  iiI  msc,  Douladoure,  1822.  in-8". 
—  ici  opuscule,  publié  à  l'occasion  de 
la  tievre  jaune  qui  régnait  à  Baroelonne, 
contient,  selon  la  croyance  t;énérale  de 
cette  époque,  une  théorie  toute  conta- 
giooiste;  aussi  rauteiira-t-il  conseillé, 
comme  moyens  prophylacliques  désin- 
fectants, l'emploi  du  liiercure,  du  sou- 
fre, du  campnre  et  autres  remèdes  in- 
feclicides.  Celte  prophylaxie,  bas^  sur 
une  prédilection  exagérée  |miM-  les 
drogues,  s'explique  chez  un  pharma- 
cien, mais  elle  ne  saurait  éive  ortho- 
doxe aux  yeux  de  tout  médecin  fami- 
liarise avec  l'étiologie  des  climats 
chaud.s.  — -  IV.  Notice  sur  les  paragrUet 
à  pointes;  projet  de  parn-jr^'les  à  flammes, 
et  expérienres  comparatives  du  pouvoir 
électrique  des  flammes  et  des  pointée, 
Toulouse,  Douladoure,  1829,  in-8», 
20  up.  —  V.  UUre  à  la  Société  rogale  4e 
méoMue  de  Toulouse  sur  ie  GMéra-moT' 
fnis  et  la  phlhi.sie  pulmonaire  Toulouse. 
DonladODrc,  IH;V2.  in-8%8pp.  — VI.  Des 
fermciUs  et  des  vinis ,  à  propos  des  itri- 
noirs  publics  de  Toulon.se,  part.  Ton- 
kwse,  Douladoure.  1834»  in-8%  64  pp. 
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—  Astier  a  encore  publié  des  mémoires 
et  disserlfttioimdaiis  plusieurs  recueils 

scientifiques,  entre  nufres  :  VU,  you- 
vâau  procidà  pmir  la  dcssiccntion  de  l'o- 
gnon  de  scillr  (Formulaire  pliarinaciïul. 
des  hôpitaux,  éd.  de  tm  .  —  Vlll.  W- 
maire  iar  le  sirop  de  ra»in  (Aunales  de 
Chimie,  t.  87).—  11.  Mémoire  twr  la 
mcullic  jtoirrth'  cofmdt'rée  comme  remède 
contre  la  gale  (Journ.  de  méd.»  de  chir. 
et  de  pharmae.,  t.  51).— 1.  Coiuidéra- 

Hous  sur  les  [ouctious  phjisiolojiqiws  des 
épines  et  sur  le  rapport  qu'elles  paraissent 
nvoir  avec  les  météores  électriques  [Km\. 
de  ia  Soe.  linnéenne  de  Paris,  nov. 

PoLÉMujUË.  —  La  doctrine  d'Aslur 
sur  les  propriétés  antifei  ineutescibles 
du  camphre  fut  attaquée  par  le  célèbre 
Valli  dans  l'ouvrage  suivant  :  Memorie 
stt  I  mezsi  d'impedire  la  fermenlazione 
deivnrj  Uqu}<ii.  ..  1H1 1,  in-lS.  Aslicr  ré- 
pondit par  l'opuscule  suivant  :  XI.  Ré- 
p&Hie  é»  phamneien  pHncifMU  Aatier... 
à  la  lettre  de  M.  le  docteur  V(dli,  médecin 
militairet  sur  la  propriété  anlifermenUs- 
cjfrte  et  aniiputresciWe  de  t'oxide  rouge  de 
mereure  et  du  camphre.  Toulouse.  Can- 
nes, IHIT),  111-8»,  IX)  p[)  —Valli  ré[)liqiia 
par  la  lettre  suivante  :  L'tire  à  M.  Astier 
sur  la  découverte  de  lû  vertu  mU-fer^ 
menteMible  de  l'oxide  rou'je  de  mercure. 
Paris,  iinp.  Clousiei',  1816,  iu^".  24  pp. 

AUCTOIL  (Etienkk  .  —  (;  Allard 
et  Chalvet citent  un  minime  de  ce  nom, 
néprèsde  Romans,  vivanlsousUenri  Ul, 
et  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Epœa 
mvndi  Ces  deux  hiograpîip^  se  sont 
trompes  en  le  taisant  dauphinois.  — 
Auctoiil  EUeime,  et  non  François  com- 
wi'  ils  le  nomment,  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, mathématicien,  est  né  à  Rama- 
tiietle(yar>  en  1589,  et  mort  au  couvent 
de  Pourricres  en  1655. 

Il  a  écrit  :  .Astronotnicœ  primm  mundi 
epochœ...  Aveu  ion,  1643,  iti-l"  (  Achard, 
Dict.  de  Provence,  t.  IV.  —  Barjavel, 
Diction,  histor.  deVauctase,  V.  Octoul). 

AUGER  DE  BALBEN,  Iroisiènie 
grand-maître  de  Malle.  —  Celait  un 
gcnlilhomnie  du  Daufiliioé,  révère  par 
sa  piétc  et  sa  prudence.  11  fut  élevé  à 
la  grande  maltrisie  dans  un  ftge  fort 
avancé,  ou  11  GO,  à  la  mort  de  l'uvmond 
DupcY,  Sun  compatriote  et  sou  compa- 
gnon d*armes.  ri  ne  gouverna  l'ordre 

Îue  pendant  deux  ans,  cl  uiourut  en 
162.  Un  autre  dauphinois,  Arnaud  de 
CoMPS  lui  succéda.  —  M.  Ladoucette 
Hist.  antiq...  des  UmUes-Alpes,  éd.  de 
i64»,  p.  m)  dit  qu'il  naquit  à  Riaoul 


(Hautes-Alpes),  et  y  bàlit  un  château 
dont  on  foit  encore  les  ruines. 

IcoNOCRAPaiE.— i'orlraitdan<;rf//sf. 
de»  Cheval,  de  Malte,  de  Vertot  ;  tar«, 
se,  in-4". 

AUGIER  (Guillaume).  —  V  Or^iKR. 

AUREL  (J£AN),  du  Briançouuais,  a 
fait  un  poSme  latin  en  3  livres,  de  la 
Facture  de  l'or,  nous  disent  G.  Allard  et 
Chaivet.— Je  ne  sais  où  ils  ont  trouvé  un 
alchimiste  de  ee  nom,  et  surtout  d'après 
quel  document  ils  le  fout  naître  uans 
le  Briançouuais.  Bien  eertainemenl  ces 
deux  auteurs  ont  voulu  parler  de  Jean 
Aurel  Augurelli  ou  Augurello,  |)oête  , 
chimiste  et  philosophe  qui  a  écrit,  en 
effet,  un  poème  latin  eu  3  livres,  tra- 
duit en  françaissons  ce  titre  :de  laFac^ 
turede  for,  Lyon,  1.U8.  in  10  i  l)  :  mais 
il  est  né  à  ^miui  vers  1454,  et  mort 
eu  1537  , 

AUREOL  (Pierre).  —  «  Pierre  Au- 

<  réol,  dit  G.  Allard,  cordelier,  estoit 

<  de  Trières,  Fan  t340.  Il  a  fiitt 

€  an  livre  touchant  la  (  nn  'liti n  i 
f  de  la  sainte  Vierge  ;  ce  qui  a  obligé 
«  quelques-uns  de  le  confondre  avec 
«  un  Pierre Aureolle.arehevêqued'Aix. 
«  (jui  vivait  l'an  1372,  et  qui  a  aussi 
t  écrit  sur  ce  môme  sujet.  »  Mâl4;re 
une  assertion  si  positive,  G.  AUanfse 
trompe  lui-môme  et  fait  deux  nersou- 
uaiit's  d'un  seul.  Voici,  probahlemeiit, 
la  sooreede  son  erreur  :  il  aura  pensé 
queleconlelierAuréol,  vivant  eu  1310, 
ne  pouvait  être  lemémequele  prélat  du 
même  nom  vivant  en  1372.  HawceluÎHïi 
avait  été  cordelier  av;uit  sa  promotion  à 
l'archevèelié  d'Aix,  el  il  occupa  ce 
siège,  non  pas  en  1372,  mais  de  1321 
vers  131.').  —  il  s'agit  ici  d'un  per- 
soimage  ass^  célèbre,  Pierre  Âuréol 
ou  Oriol  Auredus,  dit  le  doctor  Fa- 
cundus,  né  à  Verber le -sur-Oise  (2),  en 
Picardie,  professeur  n  l'Cuiversili'?  de 
Paris,  coruelit  r,  aicli.  ti  Aix,  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  théologie.  ~ 
V.  sa  vie  en  tête  de  ses  Commcntarii  in 
quaitwf  liifros  sententiarum.  Romae,  lyp. 
Vatlc,  15U6,  2  vol.  in-f>,  et  dans  wa- 
diuij,  Bib.  ord.  Minorum. 
AUTIGUAMP.  —  V.  Bbaumont. 

AUTON  (Jban  n'),  poète  et  hisio» 

rien,  né  vers  1460,  m  rt  en  1527, 
n'appartient  pas  au  Uauphiné.— G.  Al- 
lard, comme  il  lui  arrive  fréquemment, 
a  pris  le  nom  de  d'Authon  pour  celui 

i  t  )  Le  texu!  laUu  a  pour  tiue  :  CrMajMic,  Ytmel, 
isia,  in -4».  Il  est  iMéfé  dftM  le  r*MlfWB  Cke' 
micnm  de  KUe,  L  lit,  p.  191  el  hIt. 

(S)  Et  non  pa»  êi  Immm  «omm  mi  iu  diM  la 
GêiL  Ckrist.  «•  MU  ),  t  11.  p.  SM. 
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du  lien  d«  naissance  de  cet  auteor,  et 

se  conlenlant  d'une  simple  conjecture, 
il  l'a  ùil  oailre  à  Âiilhoii,  dans  le  Vieii- 
Dob.  En  oatre,  il  le  dit  religieux  Au- 
gusfin  lie  Beau  repaire,  tandis  qu'il  ap- 
cartejiaU  a  l'ordre  de  Saint>BeuoIt.  — 
ntf'AQtlion  est  né  dans  le  Poitou. 

Le  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix)  a 
êûuiè  une  édition  comolèle  de  sa  cbro- 
inae  soos  ce  titre  :  Cmvmquetde  Jeem 
f  .lultrn,  publiées  pour  la  première  fois  en 
ali^r  d'après  les  manuscrits  delà  liiblio- 
iheqne  du  Roi,  arec  notices  et  notes.  Isa- 
tis, lfô4-35.  4  vol.  in-»-.  -  Colle  pu- 
blication fait  pai  lie  de  la  CoUeclion  des 
chroniques,  memuucs  et  documents  de 
fkistotre  de  France. 

AV.\.\ÇOAi.  —  F.  SAJNT-MAJlCgL 

d*Atakçon. 

ATIT  (Sautt).— AVITU»  (Sbitos- 

ALCiMrs-.€cDicn:s),  -  run  dc^  (iltis 
grands  cvtH^ues  de  l'église  de  Vienne, 
naqua.  selon  l'opinion  commiine,  dans 
cette  ville,  vers  le  milieu  du  v«  siècle. 
«Il  était  frère  de  saint  Apollinaire,  évô- 
qne  de  Valence  et  llis  du  sénateur 
LsECHios  (V.  ce  nom),  évëque  de 
Vienne,  anrinci  il  succéda  en  49().  —  S' 
ATit  doit  être  considéré  sous  deux  rap- 
aorto  difléreote,  oomme  évêque,  comme 
errivain  : 

Cooime  évéque,  on  le  place  avec  rai 
90B  à  la  tête  des  prélats  orthodoxes  des 
Gaules  au  vi«  siècle.  Ses  vertus,  sa 
haute  naissance  et  son  vaste  savoir  le 
firent  jouir,  non  senleinent  dans  l'épis- 
eopat,  mais  encore  auprès  des  souve- 
rains, de  la  plus  tiraude,  de  la  plus  lé- 
gitime influence.  Une  partie  de  sa  TÎe 
mt  employée  à  combattre  l'ariauisuie, 

2ui  inf^tait  son  diocèse  et  dont  le  roi 
e  BouKOgue,  Guudobald,  faisait  pro- 
fèvioii.  Pour  saper  TUérésie  par  sa 
base,  il  conçut  le  projet  de  convertir  le 
roi  lui-même,  persuadé,  avec  raison, 
que  se  conversion  entraincrait  bientôt 
celle  de  la  nation  enticre.  Dans  ce  but, 
il  orfcanisa  en  499,  à  L>on,  une  confé- 
reoce  desévèqu.s  cetholiques  avec  les 
principaux  d'entre  lesarieiis.  [.es  deux 
partis  V  exiKjserentcoi'tradictou'ement 
le»  motifs  de  leur  foi  et,  quoique  saint 
Avit  ne  fût  pas  le  plus  ancien  des  pré- 
lats catholiques,  ni  le  plusémiuent  par 
son  siège,  ses  collègues  le  chargèrent 
ëeeooteair  la  discussion .  Gundobald, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  considé- 
niiuu,  écouta  «vec  attention  et  bien- 
vcillince  ses  raisonnements  sur  la  foi 
de  Nicéc  et  la  consubstantialite  du  Fils, 
mais  ne le convertit  pas:  11  ne  feignait 
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do  chanceler  dans  sa  croyance  que  par 
un  motif  purement  polilîaue.L'espoirde 
le  converti  r  lui  attachait  les  éTéques  or- 
thodoxes et  il  s'en  servait  comme  d'in- 
tcruiédiaircs  auprès  du  roi  des  Francs, 
Clovis,  dont  il  redoutait  l'humeur  con- 
quérante. Dans  plusieurs  autres  occa- 
sions, le  saint  evéque  de  Vienne  re- 
nouvela inutilement  ses  tentatives. 
Gundobald,  attaché  siocëiemeut  à  sa 
foi,  demeura  et  mourut  arien  (516).— 
Sou  ûls,  Sigismund,  déjà  couverli  a 
l'orthodoxie  avant  de  monter  sur  le 
trône,  rendit  enfin  la  paix  à  l'église  en 
faisant  cesser  toutes  divisions  i-eli- 
gieuses.  Saint  Avit  en  prolita  pour con- 
voiiuer  un  concile  destiné  à  remédier 
aux  maux  que  l'hérésie  avait  causés 
dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Le  lien 
en  fut  tixé  à  Épaone,  aujourd'hui  Al- 
bon  {  Drôme  i ,  selon  l'opinion  la  plus 
vraisemblable  (1).  25  evéques  s'y  trou- 
vèrent réunis  (  oct.  517  )  et  arrêtèrent 
40  canons  ti  es-importants  uour  la  vie 
civile  et  la  discipline  ecclésiastique. 
S'  Avit  fut  l'àme  de  ce  concile  :  Il  le 
présida  ni  (juiilité  de  métropolitain  et 
la  rédaction  de  ces  canons  doit  trè» 
probablement  lui  être  attribuée.  —  La 
conférence  avec  les  évé(iues  ariens  et  la 
convocation  du  concile  d'Lpaoue  sont 
les  deux  faits  les  plus  saillants  de  son 
épiscopat.  Les  autres,  sans  être  dépour- 
vus d'imponance  pour  l'époiiue,  nous 
oflrent  aujourd'hui  peu  d'intérêt.  C'est 
ainsi  qu'il  prit,  en  5l7,  le  parti  du  pape 
Symniaque  contre  ranli-pape  Uu- 
lènl  (2;,  qu  il  travailla  a  la  réconcilia- 
tion de  I  Eglise  de  Uome  avec  celle 
de  Conslantinople  ^S),  cl  qu'il  cul  avec 
1  evèque  d'Arles  une  discussion  au  su- 
jet de  leurs  juridictions  respectives  (4). 
—  Ce  grand  prélat  est  mort  le  5  février 

52i.  âgé  de  73  a  ^^1^11^^,,^'^ 
gouverne  pendant  SoMmées  i  église  de 

Vienne.  Il  a  été  mis  au  nombre  des 

saints,  et  sa  lête  se  celej^ro  le  jour 

anniversaire  de  sa  mort*     Il  n'existe 

pa.-,  dJiisloire  originale  de  sa  vie  (5). 
Celle  donnée  par  Bollandus  au  5  lévrier 


n'a  pas  été  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain :  j'y  puiseiai  néanmoins  le  récit 

li)  Charvel,  HUtoire  de  la  Sie  Egthe  de  Vminc, 
p)i  1IK  liO.  Lcsaclesdeceroncilesetiouveiu  lOul. 

nu.  I>kl  IkkI. 

(«)  y.  Maupeauy.  littl.  de  laSle  tgl  de  }  tenne. 

T3,'K.SM«t.  Am/-     <«  Ste  Egl.  de  VieHme, 

'*%"^*r'  Mewrt.  UisMnie    VlUs  éê  Vienne, 

t  II.  i.p.  H>Jrt.-Ctamt,  /Mp«f«.,  w.  wn.  

5  SOU  épiuphe.  MUS  do^»«l«W 
Hans  \n  A»iiq.de  Vienne,  deClwrler,  ».'»«. 
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d'un  fait,  attcstéd'ailleurspardes témoi- 
gnages autficiitiqucs.  qui  est  de  nalureà 
nous  donnet-  une  haute  idée  de  ses  ver- 
tus :  En  494,  Thcodoric,  roi  des  Gollis, 
envoya  sainl  Éuiphane,  évfciiie  de  Pa- 
Tie,  en  ambassade  auprès  de  Gundubaid, 
pour  racheter  les  prisonniers  laits  par 
ce  dernier  lors  de  son  expédition  eu 
ItaKe  contre  Odoacre.  L'argent  a|»- 
porté  part  saint  Épiphane  n'ayant  po 
suffire,  saint  Avii  et  une  dame  de 
Vienne,  nommée  Sva^'i  ia,  p.iyerenl,  de 
leurs  propies  dciuCiN,  la  'ninçnn  des 
prisonniers  qui  restaient  a  racheter. 

Comme  écrivain,  saint  Avil  joue  un 
rdie  très- dislingue  dans  l'Iiistoire  de  la 
iilléfature  chrétienne;  il  se  rattache  a 
tiiut  un  mouvemeLl  littéraire  dont 
Vienne  elaii  le  foyer  au  v  siècle.  —  Il 
avait  été  élevé  avec  soin  dans  la  maison 
parleraellc,  sons  les  yeux  du  rhéteur 
Viennois Sapaudb  {V.  ce  nom),  dont  les 
leçons  jetèrent  un  vil  éclat  dans  un  siècle 
d'ignorance.  Cet  hahiK*  maître  l'initia 
dans  les  lettres  sacrées  et  profanes, 
épura  son  goiV.  et  lui  donna  des  con- 
naissances fort  étendues  pour  eu  temps. 
—11  nous  reste  d'Avil,  des  poésies,  des 
homélies  et  des  lettres.  Ses  poésies, 
qui  forment  assurément  la  piirlie  la 
plus  remarquable  de  ses  traraux,  se 
composent  de  deu\  poèmes  latins  en 
vers  he\ainetres,  dont  la  versification 
laciie  et  .souvent  élégante  annonce  une 
lecture  assidue  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  notanmieni  de  Virgile.  Le 
premier  a  pour  sujet  l'hist.  du  monde 
depuis  la  création  jusqu'au  passage  de 
la  mer  Rouge.  11  se  divise  en  5  chants, 

Êortant  chacun  un  liti-e  particulier. 
I.  Guizot(l)  ooosidére  les  trois  pre- 
miers (Oc  origine  vrjnrl!,  —  De  pecmto 
originnli^  —  De  senUnUd  Dei  )  comme 
formant^R  seul>)ëme  que  l'on  pour- 
rait appeler  U  Paradis  perdu,  et  il  le 
rapprowe^  celui  de  Mil  ton.  <  tes 
resseroonmes,  dit-il ,  sont  frappantes 
dans  quelques-uns  des  plus  imporlauts 

détails       Cette  analogie  est  un  fait 

littéraire  assez  curieux  et  le  poëme 
d*Avil  mérite  l'honneur  d'être  comparé 
de  près  à  relui  de  Millon.  >  ('elle  com- 
paraison, comme  j'ai  pu  m'en  convain- 
cre, conduirait  a  des  rapprochements 
très-piquants  et  d'un  grand  intérêt, 
d'autant  plus  que  Milton,  aussi  erudit 
que  poêle,  a  très-bien  pu  connaître 
I  œuvre  de  l'évêciue  de  Vienne  (2;.  — 

1}  UM.  it  la  CMiuatieu  t»  FfWWf.  t.  Il, 

f.  es.  1^-  encore  :  Ampère,  ifiil.  Mt.  it  la 
tm        '  '   


/«  XU*  S.,  u  II,  M.  tn  et  Miv. 
^t:  Dus  toSP  CbtmU  DePwàt  «rif  Avtt 


Le  deuxième  poème,  intitulé  De  coruo- 
lalorid  caxtiatis  Inude ,  est  adressé  à 
Fuscine  sa  sœur.  Il  renferme,  comme 
le  précédent,  de  grandes  beautés  de 
détail,  mais  lui  est  bien  inférieur.  — 
Les  lettres  d'Avit,  au  nombre  de  88, 
moins  élégamment  écrites,  sont  inté- 
ressantes pour  l'histoire  de  son  temps. 
On  y  trouve  parfois  de  curieux  rensei  • 
gnements ,  entre  autres  sur  le  rang 
qu'occupaient  alors,  dans  l'opinion  pu- 
blique, les  trois  évêqnes  de  Constant 
linople.  de  Jérusalem  et  de  Rorae. 
D'apre.s  Avit,  ils  étaient  places  sur  la 
même  ligne,  sans  ancane  idée  de  su- 
prématie pour  ce  dernier. 

BiULiOGRAPUiE.  -  l.l'0£i»/Ar.4.  Stras- 
bourg, l')07,  in-16.  — Paris,  L>U8,  in- 
12. —  Colonie.  1509.  in-12.  —  Paris. 
Josse  Bade,  1510,  in-8  >.— Lyon  (1536), 
in-8°.  Le  texte  de  cette  éd.  à  été  relou- 
ché. Elle  contient,  outre  les  deux 
poèmes.  l'Iioinélie  sur  les  Rogations  et 
les  poésies  de  C.  Marius  Victor.  —  Pa- 
ris, F.  Drouard,  1545,  in-«°.  Celle  éd 
est  la  reproduct.  de  la  précédente.  — 
Bàle,  1546.  in-ST.  —  11.  OPERA,  curâ 
i.  Sirmnndi,  Paris,  1643,  ln-4r. 

Le  t.  II  (les  Oprrn  vnria  dn  P.  Sir- 
raoud  IParuiis,  typogr,  reg,,  1696,  ô  vol. 
tn-foL),  contient  la  réunion  la  plus 
complète  des  ouvrages  de  saint  .\vit, 
mais  il  y  manque  :  I"  Un  sermon  dé- 
couvert par  D  Martcne  dans  un  ms.  de 
la  Grande-Chartreuse  et  inséré  par  lui 
dans  son  Thcsauruit  nnecd..  t.  V  pp.  49- 
5fi.  —  2°  La  conférence  d'Avit  avec  les 
évéqnes  ariens,  insérée  par  D.  Luc 
d'.\chery  dans  son  Spicilegium,  î.  V,  et 
par  D.  Uuiuarl  dans  son  ed.  de  Gré- 
goire de  Tours  (Paris,  1609,  in-fol.)» 
col.  1322. 

AVITY  ^PiERRB  D'),  Cité  par  G.  Al- 
lard,  r»  Davitv,  est  nèà  Tournon  fAr 
dèche)  en  Li7l.  Il  vint  s'établir  en  f)au- 
phiné  et  y  commençât  ses  Estais  et  em- 
pires du  vmde  (Paris,  1626,  in-P), 
^'rande  compilation  qui  lui  attira .  de 
son  temps,  une  immense  repulaiion. 
(>e  littérateur  àoimlûc beaux  hiens  dans 
notre  province,  d'après  G.  Allant;  il  y 
épousa  Madeleine  de  Fassion,  cl  en  eiit 
un  fils,  Claude,  conseiller-mailre  à  la 
chambre  des  eomples*.  —  S'éiant  retiré 
a  P.iris,  il  y  mourut  en  1(5,35. 

Voir  sa  vie  en  tête  de  la  traduct.  la- 
tine des  Bitatset  empires...  donnée  par 
Godcfrov  sous  le  titre  d'Ar^kontoto^.., 
Paris,  166U,  in-f«. 

bit  tenir  k  Bft  M  w  wrpeii  des  dlseom  foci 
pUitanu.  V.  BM le,  «M»,  rfe  M  JUlp.  4m  UUrm» 

im,  i  ii.p.TMi 
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(Jacoubs),  né  à  Die,  fltd't- 

borl  pr.iféssion  de  la  religion  réfor- 
mée, puis  i'aNant  abjurée,  il  embrassa 
réwettlésiasliquc.  On  leyolt  figurer 
«Mine  curé  de  Mirabel  dans  les  pro- 
fts-*erbaux  des  assemblées  du  clergé 
du  dioccâc  de  Die,  eu  16^  et  1634. 
■utk  k  partir  de  cette  dernière  année, 
m  BOm  ne  s'y  retrouve  plus.  Il  est 
proM»le  qu'il  fui  alors  pourvu  de  la 
acrisiie  d'Aouste ,  en  INois,  petit  bé- 
■éfice  de  18(>  liv.  ilc  revenu  .  dépen- 
diAt  d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Saiut- 
Beaolt,  «cné  près  de  ce  bourg.  — 
Daas  les  loisirs  de  retti'  pauvre  mais 
Iruiquille  relraiie,  Avoud  cultiva  ks 
■mes  et  enCuita  le  poème  suivant  : 
Pçéne  a  rhonruvr  du  sacre'  vœv  de  virgi- 
nité et  de  contmence ,  avec  plvtievrs  rc- 
marqves  el  advin  pour  le  salut  de$  atnes 
et  com^rtitm  des  dtU  oyez,  var  laqves 
Atimdy  jtreêlre  de  In  ville  de  uye,  et  sa- 
eriiUttm    Aoutle  en  Dyoïs...  Greuoble  , 
Pierre  Frcmon,  1U50.  in-4»  de  11  ff. 

Ïrelimiii-  non  chifl.  el  lUl  patres  — 
res-rarc—  (IJib.  de  Grenoble,  lt>27  j). 
#J/autear  a' dédié  ce  poème,  chcl- 
Anvre  d'absurdité  el  de  mauvais 
pût,  è  sou  prieur  noble  Michel  Ay- 
ma  y  éha^oine  de  l'église  N.-D.  de 
Grenoble ,  prieur  des  prieurés  de  Sail- 
laos,  Aosle  el  Saint^bébastien.  Dans 
les  préliminaires,  nous  apprenons 
qu'il  a  t  té  incité  a  le  composer  oour 
ranr  de  l'esprit  des  hérétiques.,,  de  la 
tiUe  de  Uye,  bn  chère  pairie,  la  1res 
fmààeiue  erreur  qu'ils  ont  que  ta  cm" 
twence  est  impossible,  el  pour  répondre 
■  uae  fort  briéve  missive...  d'un  certain 
/Mteaf  jprofeuûm  de  la  Religio»  prilen- 
êge  réformée,  laquelle  mise  en  rythme 
itrl  4  apologie  aux  manaycs  sacnicges 
fkt  frettrew  el  «a<iief  apoUatt^  Le  celi- 
hutdes  prêtres  était,  a  celle  épocjue  , 
l'uu  des  sujets  des  violentes  polemiuues 
eiistant  dans  leDiois  entre  les  •catho- 
liques et  les  prolcslanls.  (laspard  Mar- 
tin ,  ancien  capucin  et  ministre  à  Sail- 
Uus,  avait  puliié  sur  cette  matière 
inutpainplets  curieux  et  fort  rares  (1), 
mais  j'ignore  quelle  est  la  missive  en 
rythme  dont  parie  Avond ,  et  si  elle  a 
fié  imprimée. 

:^YMAR,  ou  AIMAU  (Jacques), 

jSl)  U  Cê^^etH  rit^né,  Hclaranl  au  long  la 
■Sm  4ê  ta  tnminM  à  féghu  reformée  et 
Pbraaraal  Im^uéeeerreur*  de  régiUv  romain  - 

^«érit  IWMrf».  09if€,  m*,  u  8«,700  patres. 
40.  iBp.      iBBS,.  —  "Apêlogie  e»  {nev  ita 
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nommé  aussi  ATMAR-VERNAY  ei 

AIM  \R-TER\  VY.  célèbre  ralxloman- 
cien,  uaquil  a  St-Véïan  (Isère),  daus 
la  nuit  do  7  au  8  sept.  1<MB,  entre  mi- 
nuit et  une  bcurc  (2).  Cet  homme, 
sin)|)lc  mavon,  était  doué, oonimel>eau- 
coup  de  paysans  de  nos  montagnes 
de  la  faculté* de  découvrir  les  sources 
el  les  clioses  cachées  au  moyen  de  la 
baguelle  divinatoire.  Une  merveilleuse 
découverte,  faite  ù  Lyon  en  1692,  et  due 
à  son  mystérieux  pouvoir,  lui  acquit  sur 
la  Un  du  xvii»  siècle  une  iinnicnse  ré- 
putation et  occupa  pendant  plusieui-s 
années  l'altention  dcsphilosoplies  et  des 
savants  de  tdutc  l'Europe.  Cet  evéne- 
meni,  presque  i  iicroyablc,  est  attesté  par 
des  témoins  oculaires  les  plus  digues  de 
foi.  Des  rapports  authentiques,  pour 
ainsi  dire  officiels,  émanant  des  magis- 
trabqui  en  furent  les  témoins,  viennent 
en  coiitirmer  la  vérité  et  nous  donucr 
matière  i  desérieuses  méditations.  Toid 
ce  fait,  sans  commentaires,  d'après  les 
relations  faites  par  l'intendant  et  le 
procureur  du  roi  de  Lyon,  l'abbé  de  La 
Garde,  Ihmthot,  doyen  des  médecins 
(le  l.von,  et  Anhert.  alors  avocal  célè- 
bre de  celle  ville  (3j  ; 

Le  5  juillet  1692.  des  mal&iteurs 
snssinerent,  à  coups  de  serpe,  un  fiiar- 
eband  de  vin  el  sa  femme,  dans  une 
cave,  à  Lyon,  et  leur  volèrent  en  méoM 
tem,  s  500  ècus.  I^i  justice  n'ayant  pu, 
malgré  toutes  ses  icchercbesi  décou- 
vrir, ni  même  soupçonner  les  auteurs 
du  crime,  un  voisin  eut  l'idée  de  faire 
venir  Jacques  A)iuar,  dont  le  merveil- 
leux i>oavoir  commençait  dcjà.à  faire 
du  bruit.  On  racontait  (ju'avec  une  ba- 
guette de  coudrier  a  la  main,  il  décou- 
vrait les  sources,  les  bornes  deschamps, 
les  objets  volés  et  que,  guidé  sans 
doute  pai"  de  mystérieuses  émanations, 
il  pourrait  suivre  les  assassins  à  la 
pislc.  On  le  présenta  au  procureur  du 
roi.  Devant  ce  uiiipi^lral,  Avinar  lit  le 
récit  de  toutes  les  découvertes  dues  a 
Sii  baguette;  il  |<romit  bardiment  de 
découvrir  les  ;l^^,t-^:!ls  du  marchand 
de  vin  SI  on  le  conduisait  tout  d'abord 
sur  le  théâtre  ^u  crinie.  —  A  cette 
é,ioque,  la  Juslicc  Icaiiit,  tout  autant 
que  de  uos  jours,  a  ne  pas  se  rendre 
iidicule,  à  ne  pas  abaisser  la  majesté 
de  sou  earaelèrc  en  eniprunlanl  dans 
ses  investigations,  le  secours  de  char- 
latans ou  d'imposteurs.  Aussi,  dans 

(i)  Lettres  UUt .  touchnt  ce  9»!  te  passe  iê 
plus  imporlant  e»  Europe  Oclubre  IG'M,  p.  aw* 

(a)  Ces  relaUoas  ooi  et^  insérées  daos  lid 
^ict  do  Paris  <«  jalilct  k  softenU».  ifisa»     . - 
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eette  efiroomiaiioe,  le  proe.  da  roi  ne 

pouvait  accueillir  facileineiil  une  offre 

«*  extraordinaire.  Cepeudanl,  ébranlé 
r  le  ton  d^sBonnce  da  nbdonnn- 

cien  .  dont  les  éit-anges  facultés  lui 
étaienl  ueul-élre  déjà  connues,  con- 
vaincu d'ailleurs  de  l'impuissance  de 
la  police  pour  découvrir  les  audacieux 
auteui's  d  un  crime  qui  avait  ('inu  tout 
Lyon,  il  se  décida  à  essavcr,  mais  avec 
le  plus  grand  secret,  du  pouvoir  de 
notiv  hoiiinic.  A  cet  effet,  pendant  une 
nuit  obscure,  accou)i>ague  de  l'inten- 
dant, du  lieulenanteriniinel  et  de  deux 
ou  trois  autres  personnes  jj^ves,  il 
conduisit  Aymar  daus  la  maison  ou  le 
double  crime  avait  été  commis,  on  lui 
donne  une  baguctlc  du  premier  bois 
venu  et  on  le  luit  oarcourir  les  divers 
appartements  de  la  maison.  D'abord 
il  ne  ressent  rien,  la  baj^'aettc  reste 
muetle;  mais  arrivé  dans  la  eave.  une 
émoliun  étrange  b'empare  do  lui,  son 
▼iaage  s'altère,  et  quand  il  est  sur  la 
place  où  les  cadavres  avaient  été  éten- 
dus, sou  pouls,  disent  les  relations 
contemporaines,  s'élève  comme  dans 
une  grosse  lièvre,  et  sa  baguette  se 
luel  a  tourner  avec  la  plu^  grande  ra- 
pidité. Surpris  par  cet  étrange  spec- 
tacle et  désireux  de  rendre  l'expérien- 
ce plus  décisive,  les  assistants  bandè- 
rent les  yeux  à  Avmar  et  le  laissèrent 
errer  au  basard  aans  la  cave.  La  ba- 
guette, immobile  partout  ailleurs,  se 
repi*enail  à  tourner  quand  les  pas  de 
Topérateur  touchaient  l'endroit  qui 
avait  été  arrosé  de  sang.  Le  procureur 
du  roi  lui  demanda  alors  s'il  persistait 
à  se  vanter  de  pouvoir  suivre  la  traœ 
des  assassins.  Pour  toute  ré|K)nse, 
l'bomnic  sortit  de  la  cave,  et,  guidé  par 
les  mouvements  de  sa  baguette,  se 
rendit  d'abord  dans  la  cbambre  où  le 
vol  avait  ete  commis  :  De  la,  suivant 
les  assassins  dans  les  rues,  il  arriva 
Jusqu'au  Uhôue,  le  iravcr.sa  sur  un 

Sont  et  se  mit  a  descendre  le  cours  du 
euve.  Les  témoins  de  eette  incrovablu 
exjjérience  remarquèrent  qu'il  rèooii- 
naissait  les  ir.iecs,  îanl»H  de  trois  com- 
plices, tanluldedeux  seulement.  Mais 
malK  incertitude  cessa  eu  arrivant  a  la 
maison  d'un  jardinier  située  au  boi*d 
du  Hliône  La,  Aymar  soutint av ec  as- 
suraiu  e  (jue  les  n:euririers  étaient  au 
nombre  de  trois,  (ju'ils  avaient  entouré 
une  table  signalée  par  les  mouvements 
de  sa  baguette,  et  que,  de  trois  bou- 
teilles se  trou\ant  dans  la  chambre, 
uue  seule  avait  été  toucbéc  par  eux.  Le 


jardinier,  interrogé,  ne  pm  dotiner 

aucuns  renseignements;  mais  ses  deux 
enfants,  âgés  de  8  à  10  ans,  racontè- 
rent que,  en  effet,  trois  hommes  in- 
connus s'étaient  glisses  un  dimanche 
matin  dans  la  maison,  s'étaient  assis  à 
la  table  et  avaient  bu  le  vin  de  la  bou- 
teille indiquée  par  l'homme  à  la  ba- 
guette. —  Ce  premier  succès  démontra 
toute  la  puissance  d'Aimar.  «  Toute- 
fois (1),  avant  que  de  l'envoyer  pli» 
loin,  on  crut  qu'il  était  à  propi«  de 
faire  une  expérience  plus  particulière. 
Gomme  on  avait  trouvé  la  serpe  dont 
les  meurtriers  s'étaient  servis,  on  prit 
plusieurs  autres  serpes  de  la  même 
grandeur,  et  on  les  porta  dans  le  jar- 
din de  M.  de  Môn{;ivrul,  ou  elles  furent 
enfouies  eu  terre  sans  que  cet  liomme 
les  vit.  On  le  fit  passer  sur  toutes  les 
serpes,  et  la  baguette  tourna  seulement 
sur  celle  dont  on  s'était  servi  pour  le 
meurtre  *  L'intendant  lit  plus  :  il  lui 
banda  les  yeux,  cacha  de  nouveau  les 
serpes  avec  soin  et  lo  conduisit  ensuite 
au  lieu  où  elles  étaient.  Ijà  baguette 
tourna  encore  sur  celle  du  crime  et 
demeura  immobile  sur  les  autres.  — 
diverses  ex^rieuces  avant  paru 
concluantes,  le  lieutenant-erimiml  et 
le  I  roeureur  du  roi  se  décidèrent  alors 
a  donner  la  plus  grande  publici^  syix 
recherches  auxquelles  on  allait  se  li- 
vrer. Desarcheis  lurent  eliari:és  d'ac- 
compagner Aymar,  on  lui  adjoignit  un 
greffier  pour'recevoir  ses  indications, 
et  en  plein  jour,  a  la  vue  d'une  foule  in- 
nombrable de  curieux,  il  se  mil  a  hi 
poursuite  des  assassins.  —  Celle  luis, 
eouiine  lors  de  la  première  expérience, 
sa  baguette  le  conduisit  sur  les  bords 
du  lUiôiie,  lui  en  lit  suivre  le  cours 
environ  une  lieue,  nuis,  cessant  tout 
â  coup  de  tourner,  elle  sembla  vouloir 
apj>reudi'e  que  les  trois  hommes  s'é- 
taient embarqués  là.  Des  traoes  de  pas 
encore  empreintes  sur  le  .sabit  du  ri- 
vage venaient  à  l'appui  de  celle  indica- 
tion On  atiieiia  un  bateau,  Aymar  y 
nionti  avec  son  escx>rte,  et,  sur  les 
eaux  comme  sur  la  terre,  il  continua  u 
signaler,  dans  toutes  les  siuuosites  du 

lleuve,  le  passage  des  meurtriers  

IV  iidaul  ce  singulier  voyai;e,  il  faisait 
aborder  a  tous  les  ijorts  ou  ils  avaieul 
pris  terre,  allait  droit  à  leurs  gites, 
reconnaissait  les  lits  ou  i!s  avaient  cou- 
che, les  tables  uu  ils  s'etaieut  assis, 
même  les  pots  et  les  ferres  touches  par 


(1)  MtOm  Mm  par  le  proe.  di  roi  ie  Ltm  , 
iiuéite«nsleJf<rw«f*<rwitifloa,pp  IllMntw. 
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m!~-Oii  arriva  amsi  a  Beaucaire.  A 
l'entrée  de  celle  ville,  Aymar  reoonnut 
lroi5  traces  différentes,  "d'où  il  conclut 
9ttc  It*  assassins  avaient  dû  se  s<^parer. 
lli'attacha  à  l'une  d'elles,  la  suivit  a 
tnïers  les  rues,  et,  parvenu  auprès 
d'une  prison, assura  qu  un  des  homuies 
devait  s'y  li*ouver  enfermé.  En  effet, 
la  mystérieuse  baguette  deuiéla,  au 
milieu  d'un  groupe  de  prisonniers,  un 
petit  bossu  arrêté  depuis  peu  d'instants 
pour  un  délit  léger  et  le  desi^nacumme 

iio  des  complices  Immédiatement 

00  se  mit  à  la  rechei*cUe  des  autres.  On 
alla  sur  leurs  traces  jusqu'à  Toulon, 
ilans  une  auberge  où  ils  avaient  dîné 
If  jour  précèdent  ;  on  les  poursuivit 
T  loéme  sur  la  mer  ou  ils  s'étaient  eui- 
larqné^  .  on  «>'ri;)cr<  ut  qu'ils  prenaient 
ferre  de  temps  en  temps  sur  nos  cùU's. 
**au'il8  avaient  couché  en  un  ivrlain  cti- 
omit  sous  des  oliviers,  entin,  niali^i  e  lu 
^•mauvais  temps,  la  ba^Mictte  signala, 
)ourné«'  par  journée,  les  divers  inci- 
dents de  leur  fuite  jusqu'au  moment 
rou,  pour  une  cause  demeurée  inconnue, 
elle  perdit  leurs  traces  en  cessant  de 
tourner.  —  Cependant,  le  petit  bossu 
Je  beaucaire  avait  été  conduit  a  Lyon. 

*  Sur  la  roule,  dans  tous  les  lieux  signa- 
lés précédemment  par  Aymar,  on  le 
reconnut  pour  s'y  être  arrêt»'  avec 
Jeux  autres  hommes  de  mauvaise  mine. 

•  On  lui  lit  son  procès,  il  avoua  sa  par> 
licipatioii  a  l'assassinat  du  mareband 
de  vin.  confirma,  par  ses  révélations, 

•J^  toutes  les  indicatious  de  la  bagueitc,  et 
fat  roué  vif  a  Lvon,  sur  la 'place  des 
Terreaux,  le  M  noiU  um. 

Cet  événement,  je  l'ai  dit  eu  coin- 
■Kuçant,  fit  dans  le  temps  un  bruit 
imuieiise.  Les  savants  laillpienl  leur 
plume  et  se  mirent  à  disserter,  mais» 
chose  remarquable,  aucuu  d'eux  ne 
songea  a  mer  le  fait,  tant  il  leur  parut 
•ors  de  toute  contestation.  Ils  se  bor- 
•érent  l»  lui  chercher  des  explications: 
les  uns,  attribuant  le  pouvoir  d'Aymar 
à  des  émanations  de  la  terre,  se  lan- 
eerenl  à  \ytvUi  de  vue  dans  d'intermi- 
uables  dissi'rtiitioiis  physiques  et  phy- 
stoiogiques;  tfautres sans  aller  si 
loni,  tirent  purement  et  simplement 
ioterveuir  le  diable.  —  Les  savants  de 
P        sirereiil voirde près celhouune 
exinortl maire,  et  le  prince  de  Conli  l'y 
appela  sur  la  fin  de  janvier  1G93.  Mais 
A>iiiar  échoua,  dit-on,  dans  toutes  ses 
eipériences.  On  assure  qu'il  fut  conduit 
dans  la  rue  St-Denis  sur  l'endroit  même 
ou,  peu  de  temps  aup.iravant,  un  archer 


du  guet  avait  été  tué  de  15  coups  d'é- 
pée.  et  que  la  baguette  resta  immobile; 
qu'un  autre  jour,  on  lui  fit  paivourir 
une  allée  du  parc  de  St-Cermaiu  ira- 
veisee  par  un  lanal  souterrain  plein 
d'eau  et  que,  cette  lois  encore,  la  ba- 
guette ne  tourna  pas.  Ces  expériences 
et  un  grand  nombre  d'autres,  couron- 
nées d'aussi  peu  de  succès,  firent  regar- 
der, ajoute-t-on,  notre  rabdoniancien 
comme  un  imposteur,  et  il  fut  renvoyé 
dans  ses  montagnes.  .Mais  beaucoup  de 
contemporains  nièrent  ces  faits-  Ils 
prétendirent  que,  pour  certains  motifs 
graves  et  restt-s  secrets,  on  avait  étouffé 
cette  affaire  et  acheté  l'impuissance 
de  la  baguette.  A  l'apiuii  de  leurs  as- 
sertions, ils  citèrent  de  merveilleuses 
découvertes  de  vols  faites  en  leur  pré- 
sence il].  —  Quoi  qu'il  eu  soit,  apre^ 
ces  expériences,  A>iiiar  retourna  dans 
son  pays.  Les  savants  (*ontinuèrent  à 
.s'occuper  du  lui  long  temps  encore,  mais 
il  ne  reparut  plus  sur  la  scèue  publi- 
que. J'ignore  l'epoquc  de  sa  mort. 

BiKLiooRAPUiE.  —  L'événement  de 
Lyon  a  été  l'objet  d'un  noiiibi*e  consi- 
dérable de  relations  et  de  dis.serlalioiis 
insérées  dans  les  };azetles  du  temps  et 
dans  les  traités  ^'énéraux  sur  lu  ba- 
guette divinatoire  2).  Voici  la  liste  de 
celles  qui  ont  été  publiées  séparément  ; 

I.  Lettre  de  .V,  l'unlhut,  doieti  du  col- 
legc  des  médecins  da  Lyon  écrite  a  mes- 

sire  Antoine  Daqvin  sur  un  assassimit 

d('S  plus  fHoniii's  commis  à  Lyon  le  5 
luiUel  1092,  et  les  moyens  que  ion  a  pris 
pour  en  découvrir  les  outheurs.  (s.  I.  ui 
d.)  in-{  ',  de  12  pp.  ,B.  Arsenal,  S.  A., 
1403.) — 1 1 .  Dissertat  ion  physique  en  forme 
de  lettre  à  monsieur  de  Séve....  danslu-' 
quelle  il  est  prouvé  que  les  lulens  extraor- 
dinaires qu'a  Jucq.  Aymar  de  suivre  avec 

une  baguette  les  meurtriers  dépendent 

d'une  cause  très  naturelle  et  très  ordi- 
naire. Par  (iarnier.  Lyon,  Deville,  1692, 
in- 12,  de  108  pp.  —  Celte  dissertation 
parut  l'année  suivante  sans  nom  d'au- 
teur, sous  ce  titre:  'Histoire  de  ta  ba- 
guette de  Jacq.  Aymar  pour  faire  toutes 
sortes  de  découvertes.  Imurimée  à  Lyon 
et  se  vend  à  Paris  chez  J.  B.  Langlois, 
1693,  in-12.  C'est  la  même  éd.,  le  litre 
seul  est  changé.  (B.  Arsenal,  S.  A., 
139:.  et  139«.^  — 111.  'Lettre  à  madame 
la  marquise  de  Senozan,  sur  les  moyens  . 
dont  on  s'est  servy  pour  dérouvrir  le» 

(t)  Sar  le  séjour  d'Avmar  ^  Paris  V.  le  Hereure 

galant,  février  1GU3. 

(2)  ^ulre  com|viirioie  C.owibm  a  l><;aueoap  écrit 
su.-  te  sujet  dans  les  fatetiea  V  «on  irlkk. 
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eilisft^ff  ^wtoasanimU  ?par  Gliauvi  ii  ) 

Lspn,  Deville,(s.d.)  in-12  (Ie69et9pp. 
(M Arsenal,S.  A.,  1402.)-  IV.  *Uttre 
à  Si.  l'abbé  D.L.mrtet  têrUablei  effets 
de  la  bagtietie  de  Jacq.  Aymar,  par  P.  B. 
(Biiissiérp^.  Paris.  Lucas,  1694,  iii-12. 

AYMAR  ou  AIMAR,  avocat,  juge 
roval  à  Picrrelatle,  sa  patrie,  a  écrit: 
I.  'llistoiri'  da  marquis  de  Courbon,  ma- 
récitai  des  camps  et  armées  de  la  sere- 
nitrime  république  de  Venise...  Lyon  , 
Amaulry,  i69î,  petitin-12  IJib.  de  Gre- 
noble, —  Ayiuar  réUiuca  cette 
histoire  d'après  les  réelts  de  Conrbon, 
dont  il  était  l'ami.  Elle  est  fort  amu- 
sante, et  rappelle  bien  souvent  les 
aventuresdeCitblas  eCde  Gniman  d'Al- 
faraclic.  —  II.  Histoire  du  chevaliftr 
Bâtard,  Lyon,  1699,  in-12. -^dcoHdtf 
édition,  rev'eue  et  corrigée,  Lyon,  Bou- 
dct,  170U,  in-12.  C'est  l'édiuon  précé- 
denle  avec  un  nouveau  titre. 

.,AYMAno  (Jacques-Ubrri),  avocat 
iti  parletnènWOrange,  cité  ôar  Chal- 
vel, n'appartient  pas  au  Daupliiné. 

'  lia  écrit:  Trèi  humbUi  remontrances 
èmiM  m  nom  éeê  eeelitiattiqven,  reli- 
g^tW  iipiusieurs  autres  personnes,  ayant 
aireetes  dans  la  j>rincipauté  d'Orange  , 
sur  le  sujet  de  l'édil  de  Son  Altesse  Royale 
du  10  ntnvier  1619t  d'en  obtenir  la 
révocation  ei  la  wiÊfiffinÊim  (s.  I.  ni  d.) 

(Jbaii -JACQUES),  dit  Job 

Aym^  I),  né  à  Monlelimar,  le  13  janvier 
1762,  était  avocat  à  la  sénéchaussée  de 
cette  Tîlle  au  eommencement  de  la  ré- 
vol  ution.  Ses  opinions,  d'abord  très- 
prononcées  en  faveur  des  idées  non- 
Telles,  le  firent  élire,  en  juin  ITiiO, 
procureur-général -syndic  du  dépjft^^ 
nient  de  la  Drômc.'  Mais  la  marche 
des  événements,  surtout  la  déchéance 
de  Ixniis  XVI,  ayant,  par  la  suite,  nio> 
difié  ses  premiers  pentimcnts,  l'asseni- 
,  blée  électorale  réunie  pour  nommer  les 
députés  à  la  Convention,  le  destitua  en 
sept.  1792cl  lui  donna  J.  V.  Payan  pour 
successeur.  Itendu  a  la  vie  pi  ivee  et 
retiré  à  Montélimar,  toute  sa  circons- 
pection ne  put  le  soustraire  aux  soup- 
çons des  comités  révolutionnaires.  Il 
fut  arrélé  comme  suspect  et  modéré, 
traduit  de  prison  ea  prison  jusqu'à 
Paris  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'un 
"  ^  mois  après  le  9  thermidor.  De  retour 
^'1  Montélimar,  aigri  peut-être  par  son 
arrestation,  il  se  li\ra  à  des  ma- 
nœuvres dont  les  delails  n'ont  jjas  été 

(1;  Jo»  ét«ii  ie  préM»  d«  MB  fèn. 
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bien  définis.  Il  s'affilia,  à  ce  qu'il 

paraît,  aux  célèbres  compagnies  de 
Jésus  et  du  Soleil,  chercha  à  pro- 
\  oquer,  dans  la  Drdme,  la  résistanoe 

ati\  derniers  décrets  de  la  Convention 
expirante,  et  grâce  peut-être  à  ses 
menées  eontre-révolmionnaires  Ait  élu 

député  au  Conseil  des  500  (sept.  1795). 
—  Aymé  prit  place  dans  cette  assem- 
blée et  y  siégea  d'abord  sans  opposi- 
tion. Mais  à  la  séance  du  29  frimaire 
an  IV,  un  violent  ora^'e  s'éleva  contre 
lui.  Genissieux  l'aecu&a  d'avoir  provo- 
quée résistance  au  décret  du  5  fructidor 
an  IV,  qui  créait  des  incapaeilés  éleelo- 
ralcs  d'avoir  caché  sou  nom  eu  preuaut 
celui  de  lob  Aymé,  enfin,  et  sorloot, 
d'être  l'un  des  organisateurs  dos  compa-  igT 
gnies  de  Jésus  et  du  Soleil.  i>aus  la 
séance  do  lendemain,  Ayméessaya  inu- 
lilemeni dese défendre,'il ne [)ut roussir  *• 
à  se  laver  coj|ipleteiiient  du  dernier  de 
ces  jeproche8.''l)ne  commissioirnom- 
mée  pour  examiner  sa  conduite  déposa  -r 
un  rapport  contre  lui  et,  après  plu- 
sieurs séances  et  de  vives  discussions,^ 
il  fut  exclu  du  conseil  des  &OQ1,  pnr 
application  de  la  loi  duîi  brumaire  an  1  v, 
(pii  suspendait  de  toutes  fonctions jjuh^ 
bliques,  jusqu'à  la  paix,  les  pMSèa-  ^ 
teurs  de  mesures  séditieuses  (4  janvier 
1796).  —  11  resta  à  B|rJâ  ïjùist  ne  pas  se 
voir  de  nouveau  stfapçonne  de  coopé- 
rer aux  crimes  dont  les  départements  * 
continuaient  a  élre  le  théâtre,  et,  après 
18  mois  de  suspension,  fut  rappelé  aux 
ûOO,  le  20  mai  1797,  par  suite  du  rap- 
port de  la  loi  du  3  brumaire.  Aymé  alla  ' 
s'asseoir  dans  les  l  anys  de  cette  ina- 
joiilé,  appelée  alors  le  parti  clicitieti. 
Il  provoqua  l'exeeulion  du  décret  de 
déportation  rendu  contre  J[adie£|et 
rarr^,  chercha  à  faire  sortifVkirMn 
Directoiie  en  demandant  une  enquête 
sur  sou  âge,  puis,  p«dl!'Uuecoutradiclion 
inexplicible,  s'opposa  à  la  eélébratioiif 
de  la  fête  anniverbuire  de  la  chute  de 
Ilobespierre.  Lue  telle  ligne  de  con- 
duite ne  pouvait  manquer  de  lui  atti- 
rer la  hamedu  Directoire;  il  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des  députés  frappes 
par  le  coup  d'état  du  IH  fructidor  et 
condamné  à  la  déportation.  Des  amis 
parvinrent  d'abord  à  le  soustraire  aux 
recherches  de  la  police,  mais  une  fausse 
alerte  Ini  fit  commettre  l'imprudence 
de  sortir  de  la  retraite  où  il  se  tenait 
eaelié.  Arrélé  aux  hai-rieres  jauv. 
1798  ,  ou  récroua  au  Temple,  et  le  li 
mars  suivant  il  fut  embarqué  à  bord 
de  la  frégate  la  Ckareute  qui  le  iraifir  * 
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^  forli  i  CmfVine.    Le  récit  des  divers 

in  stituts  relatifs  à  la  traiisporlation 
(fAvoie,  dépasserait  les  iiornes  d'une 
,  mfk  nôliee  eoiume  celle-oi:  \\  en 

racoDle  lui-iurMne  I  v^'îirîiu'iit  tons  les 
f  ièuùi  daus  un  ouvrage  forliiuéreâsant 
•<|fié  d-apiès.  Je  meTontehlerii  de  rap- 
'  jleler  qu'après  deux  ans  de  séjour  à 
tayenne,  il  parvint  à  s'évader,  le  27 
4Bci>  ildO,  avec  le  journaliste  Perlet  sur 
vûbàtiinent  américain,  et  qu'il  lit  nau- 
frage le  9  janvier  suivant,  à  F  rasehburt;, 
sur  les  cqLcs  d'Ecosse.  La,  on  lui  apprit 
^ItfévolàlbAdu  l^bruniaire.  et  l'arrêté 
dej^consiilSdir26  dec.  171)9  l'autorisant 
/i  be  rendre  à  Dijon  pour  ^  demeurer 
wà  U  aufveillâoee  do  «imnislrè  dé  la 
^  pollet«énéralc.  —  En  l'an  \,  Aviné  fut 
iMÉiftf  grand-juge  à  la  Louisiane  ;  mais 
f  11  pcwreroement  ayant  raiofieé  à  tes 
projets  de  colonisation,  il  resta  en 
France,  obtint,  en  1804,  l'emploi  de 
directeur  des  droits  réunis  dans  le  dep 
'4o  Gen*  puis  dans  celui  de  l'Âin.  Il 
rexer«;a  jusqu'à  sa  oiortarrivée  a  Bodrg 
^kl"  uov.  1818.  '  ' 

4y||BIJ0«RAPHlE  :  —  I.  Jean- Jacques 
*Jpa^  député  de  la  Drôme,  à  ses  rolle- 
*Met{iiiip.Gultro\),  (s.  d.j  in-12,21  pp. 
•  Cest  UB  discours  qu'il  se  proposait  de 
•labiier  au  Conseil  tics  ôO<)en  réponse 
*aÉK  attaques  dont  il  élaK  l'objet.  — 
'I.  Dépefimkm'ttiUMfrage  deJ'.J.  Aymé, 
exr-iégislalcar...  Paris,  Maradan,  (s.  U  j 
(18<J0),  in-^J^  -Trad.  en  allemand,  Leij)- 
•ick,  1801,  in-8«.  -  Quelques  parties  de 
eet  ouvrage  ont  été  refutées  par  l'opus- 
^le  suivant  ;  Réponxe  a  M.  J.-J.  Aymé, 
émun  des  di  uortés  revenus  de  la  (juiane, 
par  Burnei  l^iris,  Debray,  Culnet, 
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de 


*ju  VIII,  iu-8'',  19  pp 
%AYMO^  ou  liAYMU.x  —  Aymo 
J^atrd,  —  f  8*  général  des  Chartreux, 

na«|uil  û  Aostu  (Drôinc).  d'après  G.  Al- 
iaid  et  Cborier  {Etat  yoL,^  U,  p.  242.) 
«piBon  ffénéralat  fut  signalé  par  un 
nand  désastre  :  en  1320,  un  incendie 
oevora  les  bâtiments  de  la  Grande- 
Chartreuse.  C'est  le  premier  des  nom- 
breux accidents  de  ce  genre  qui  la 
détruisirent  à  diverses  époques.  En 
«fevaacbe,  il  eut  la  satisfucliun  de  voir 
^OTdrepvendre  de  son  temps  de  grands 
accroisseincnis,  et  put  compter  2\  mai- 
sons nouvelles  fondées  en  diverses 
contrées  de  l'Europe,  c  Haymon,  dit  la 
chronique  de  Dorlande  (T.  esloit  un 
hoiume  ^i  docte  qu'il  puuvoit  taire  lu 

i^iinSSêW^iàii.  générait  de  l'ordre  des 
trtfnx ..  Mr  D.*P.  I>orluie^tfad.  par  UlMarL 


leçon  aux  tliéolO{;iens  comme  le  mon- 
trent encore  pour  le  présentsesescriis.i 
U  se  démit  de  ses  fondions  en  1330, 
après  les  avoir  remplies  di.v-sept  ans, 
et  mourut  le  28  octobre  1331. 

AVn<>\ /'Jka\\  niiiiistrc  protestant 
et  écrivain,  naquit  a  Uumaus  (2).  eu 
i6Cil,  de  parents  catholiques.  Il  fit 
ses  premières  études  an  collé^'c  de 
Grt  iioble,  y  étudia  avec  soin  les  ma- 
tiieniatiqnes  et  les  belles-lettres,  puis 
alla  à  l'iirin  suivre  des  (  (mips  de  théo- 
logie et  de  philosophie,  il  quitta  celle 
ville  pour  se  rendre  à  Rome  où  le 
Krade  de  docteur  en  droit  lui  fut  con- 
fère et,  peu  après.  Hercule  de  Mazet, 
eveque  de  llaurienne  (Savoie),  le  choi- 
sit pcrur  son  aiiniùnier  après  l'avoir 
fait  recevoir  dans  Jes  ordres  sacrés, 
avant  l  à^e  requis  par  les  canons,  au 
moyen  d  une  permission  spéciale  du 
pape.  De  retour  eu  Dauphine,  Avmon 
obtint  du  cardinal  Le  Camus,  évôque 
de  Grenoble,  une  cure  dans^l'Oisans, 
mais  il  n'en  exerc.'a  pas  longtemps  les 
fonciiuiia  cl  retourna  bieulùt  à  Home 
ou  le  pape  Innocent  Xfle  nomma  proto- 
notaire  en  juin  lfJ.S7.  De  la  il  passa^Cn 
Suisse,  abjura  la  religion  catliuliqiie  et, 
après  avoir  successivement  habile  Ge- 
nève et  lîerne,  se  retira  eù  llollaode» 
ou  il  se  maria,  donna  des  leçons  de  ma- 
tliL'niaiiqiieset  Unit  par  être  reçu  minis. 
tn:  a  la  Haye. -Cet  hdiyme,  d'un  esprit 
inquiet  et  remuant,  las  siins  doute  de  sa 
posilion  obscure,  résolut  de  rentrer  en 
1  l  anec  où  il  espérait  se  fiùre  valoir 
•  oniiiu'un  persoiinaj.'e  important,  grâce 
a  de~>  prujeis  chimeriuues  conçus  par 
ini  sur  ic^s  aftôresde  la  religion  et  de 
l  tiai.  Dansée  but,  en  décembre  1705, 
il  écrivit  de  Hollande  a  Clément,  garde 
«dès  livresderai  Bibliothèque  royale, dont 
il  n'était  nnlleiiKiit  connu,  sous  pi*é- 
lex^ejie  renlielciur  d'un  ouvrage  qu'il 
désirait  offrir 'au  roi.  C'était  I  Herbier 
du  célèbre  botaniste  Paul  Uermann, 
en  4iJ  volumes  in-lol.  Dans  sa  lettre 
il  parlait  d'une  façon  mystérieuse  de 
ses  vues  pour  un  changement  de  re> 
ligion,  et  de  certaines  choses  dont  la 
découverte  intéressait,  disait-il,  leser- 
vice  de  S.  H.  <  (3]  U  ne  pouvait  les 
commuiii(iiier  que  lorsqu'il  serait  en 
lieu  Ue  silrelci  il  lui  lallail  avant  toutes 
choses  un  passeport.  Ctément,  charmé 

( CaUlogue  (IBS.)  des  livres  iosprimés  de  !■ 
Bib  iaip.  V»  Avuo.^i  —  K.  U  legeuUo  de  sou  pois 
Uail  ci-ai>re$. 

(Si  Exuaii  dft  Ctietogue  (inprIatA)  dee  Uvrét 
morimi»  de  h  Mà.  d»  IM.  fttUtê,  ff.  tM^ 
«Uj.  —  KolMWMiritlIlIfViné  AVIMWT*  .1 
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penMtre  de  f»\re  un  proséKic.  ou 

'(•onvainrn  (ju'il  s':ï^issail  t\c  là  sûrotr 
derËUl,  doniiu  dans  ta  visiuii  un  un 
nfstrff  i^fugié,  obtint  pour  lui  un  pas.s(> 
port,  et,  jilsqir.i  son  arriver  en  ri;iii(  t', 
eiitreiiiil  aver  lui  un  coiinàieri-e  <ie 
lettrt>s  ou  il  entrait  du  inystèra  connue 
lorsqu'on  traite  des  pins  grandes  al- 
faire^.  Aynioii  étant  venu  a  Paris 
mois  d'avril  I7U6,  Clément  li:  présoiiU 
au  minisire  et  ensuite  au  cardin:il  de 
Noailk's  qui,  iK)nr  s'assnrfi-  de  la  con- 
version de  cet  a  postal,  lu  lit  entrer  au 
séminaire  des-  Missions- Êtl'angères. 
Cependant,  deu\  uicinoires  qu'il  avait 
remis,  l'un  au  O*  do  t'unlcliartrain, 
Taulre  au  cardinal  de  Noaillés,  avaient 
tait  juger  du  faraclèn'  du  persoiiiiaLc, 
et  il  fut  méprise  comme  il  leiuéritait .  » 

—  Aymon  voyant  qu'il  n'obtenait  pi  s 
en  l  iîmee  toiîl  le  suci  rs  ilnut  il  sVtait 
Ilutté,  songea  a  retourner  en  ilollaïuie, 
el  c'est  sans  doute  alors  que,  pour  se 
ménager ||es  excuses  aupics  de  ses  co- 
religionnaires, il  conçut  le  projet  de 
l'indigne  abus  de  conliance  qui  lui  a 
conquis  une  certaine  célébrité  auprès 
dea  bibliophiles.  Ses  visites  af-lénient 
devinrent  plus  Irequcntes,  il  s'insinua 
de  plus  en  plus  dans  ses  bonnes  grâces, 
en  obtint  la  permission  de  rester  sou- 
vent seul  dans  la  Bibliothèque  et.  grâ- 
ce à  cette  fteilitè,  le  misérable  y  vola 
tons  les  otivra'^es  (jui  lui  convinrent. 
Son  eou^  fait,  tl  eut  l'adresse  d'obtenir 
du  ministre  de  la  guerre  un  passeixjrt 
et  partit  sans  bruit,  en  mai  1707,  pour 
la  MoUande.  c  La,  il  donna  |M>ur  cause 
de  son  voyage  en  Franee  ie  pieux  des- 
sein qu'il  avait  eu  d'y  rechmlier  des 
pièces  pour  servir  a  la  défense  de  la 
religion  protestante.  Il  tit  trophée  des 
niss.  qu'il  avai  l  apportés  et  ce  lut  seule- 
ment par  la  voix  publique  que  (]h>inent 
apprit tiue  la  Uiblioltieque  du  roi  avait 
été  ▼olee.  «—Le  trop  lacile  bibliothé- 
caire constata  avec  douleur  lu  dispari- 
tion des  msâ.  siiivanU>:  1.  tpUrcs  des 
tpôiretet  VApwnltjpse,  ms.  sur  vélin. 
—2-3.  tfflnf^i/t's .sur vélin,  in  loetin-H". 

—  4.  Le  2*  volume  des  lellret  UaUennei 
ie  fkemU.  —  5.'  Uttn»  de  Santa- 
Croce,  nonce  de  l»iç  IV  -  <i.  Actes  ori- 
peaux du  concile  de  JcTusaiem  tenu 
en  1072  et  1873.  —  7.  Le  2-  volume  de 
l'ambatwde  de  ï'éveque  d'Angouleme. 
à  Home.  —  .S.  Registre  des  taxes  de  la 
ehanceUerie  romaine.  En  outre,  Avukui 
avait  mutilé  iiluaieurs  ulss.  précieux, 
notamment  en  arradiunt  14  If.  de  la 
belle  liible  de  Cbarles^le-Cbauve. 
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Four  obtenir  la  resti  tntimi*de  MB  tm*  i 

vrages.  Clément  envoya  sa  procuration 
a  un  libraire  de  la  Haye  chargé  de 


les  rmouer  par  les  voies  judiciaires. 

Mais  cette  affaire  n'et  lil  pas  de  nalin-e 
a  se  vider  aisément,  elle  devait  .se  coni-,   •  * 
plicjuer  d  une  façon  inallcndue.  -  -  En  '  • 
(  MVi,  a  la  nouvelie^u'onallaitleponr^ 
suivre,  A\!non  s'elail  enipressé  de 
publier  pour  sa  défen.se  un  faetuni» 
plein  d'adresse  et  de  mensouees  «  ij: 
est  allé  en  Franee,  dit-il,  reniercbcr  *  * 
des  documents  pour  coud>altre  l'églis^  / 
de  Rome  :  il  en  a  rapporté  de  |»ré- 
<  ien\  niss.,  entre  autres  les  actes  ori- 
guiaux  du  concile  de  Jérusalem  j|ui 
lui  ont  été  remis  par  un  religieux  de 
l'abbave  de  Saint-Gennain-drs-Prés  :  « 
(  e  m  s!  n'a  Jauiais  appartenu  à  la  Bib. 
Rov.,  car  il  ne  porte  fias  son  cMafii- 

pilïc  :  !e  loxtc  de  ces  actes  a  clé  falsifie 
par  l'auteur  du  TiaM  de  la  pérpétuité    '  ^ 
de  la  Foi  (Amauld):  il  va  le  publier 
nnur  démasquer  f€l  illu.stre  imposteur; 
les  mss.  apportés  par  lui  fourniront 
une  éclatante  relutalion  des  lourlieries  " 
papistes  :  ce  Boni  \es  cnnèmis  de  la*  • 
réforme  qui  le  (tonrsuivent  en  haine  ' 
de  sou  abjuration,  etc.,  etc.  »  On  le 
voit,  Aymon  se  défendait  en  excitant  • 
l' s  passions  religieuses  :  il  intéressait 
a  sa  caisse  les  ennemis  du  catholi-  * 
l  isme  en  assuraot  que  les  doeuiiients 
contenaient  une  moisson  tie  scandales 
et  les  plus  accablantes  révélations 
•  outre  cette  religion.  Il  n'en  fattub 
pas  davanîafi;e  poin*  lui  trouver  des 
partisans  el  des  in^otecteurs  :  les  mi- 
nistres ses  confrares  se  mirent  eit<  « 
campagne,  et  il  se  trouva  bientôt  à  la 
léte  d'un  i»arti.  —  Des  lors  l'affaire, 
changea  complètement  de  face  :  1(!S  ma-' 
gistrats  de  la  Haye  ne  cherchèrent  plus 
a  .s'enquérir  de  la  provenance  des  niss. 
et  s'ils  a\aicnt  ele  reellemeiil  voies  a  ' 
la  Bib.  Royale,  l'instruction  jud^' n'eut 
plus  d'autre  objet  que  de  savoir  dans 
quel  but  Aymon  s'était  rendu  ea 
I  rancc.  Êtait-ee,  comme  on  le  préten- 
dait, pour  se  faiie  acheter  son  abjura- 
lion,  ou  bien  etait-il  allé  au  milieu  du 
camp  ennemi  pour  y  chercher  des  ar-  ' 
mes  destinées  â  le  combattre?  Clément 
pouvait  facilement  confondre  l'irapu- 
dent  coquin  en  reproduisant  ses  lettres, 
mais  p.ir  des  motifs  que  je  ne  puis 
comprendre,  il  envoya  sin)pienienl  des 
copies  collaiionnees.  .\vmun  les  traita 
de  pièces  fausses  et  Abriquées  lu 
Ibh.  Ilov.  perdit  .son  procès.  l  es  inss.  • 
jcsLereui  cuire  les  inaïus  du  voleur; 
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il  eu  vendit  une  {tarde  et  publia  les 
'  mires,  coninte  on  pcul  ie  voir  par  la 
lisie  »'ic  ses  ouvrages  ci-apri's.  î.r  plus 
precietJX,  celui  des  Acics  tiu  citiicile  de 
.  lérusaieiii.  fitt  enfin  restitué  eu  17(K). 
apns  (!•   longues  négociations  iliplo 
matique-.,  pai-  l'catreraise  des  EtiLs 
lénèraQX.  qui  forcèrent  A  y  mon  h  s'eA 
aessaîsîr.  —  Quelaucs  éni vains  ont 
iMtUei«eot  cberche  à  jeter  des  d«utnâ 
«tr  le  ^  reproelié    ce  ministre.  — 
Ùfi  ipnorc  l'cpixinede  sa  mort. 

BiDLiOGRAPHiF.  —  I.  M('tamorplioses 
if  la  rtUgion  romaine,  qui  ont  donné  lieu 
a  pttriefÊft  queslion»  nr/iu'ei;  dnnn  une 
lettre  envwfée  an  rtirdina'  Le  Cnmiin.  |,a 
Haye,  Ti-oyel,  17U0,  in-10.  —li.  Lettre 
ém  tàêtf  ityM0j»,  9irdevaiA  prêtât  éomn- 
fiqur  fin  pape  Intiocent  \!  n  tou^  /r»*  nr- 
chtpretres,  curez^  vicaires  et  auirea  da 
tUrgé  teeulier  pnr  Uiqvette  a»  ttifet  ds 
q'idqncs  irroj)  ■>s-j!i'''is  qui  lui  on!  >'ti'  Initû» 
par  M.  l'ab^  bidal...  sur  ta  reunMii  des 
iemx  reliffiam»  ;  il  kê  exhorte  à  reformer 
Ifs  (ibuK  et  les  sapersCilious .  <inon  a  in- 
troduite*  dans  le  nentce  df  leur»  égltses. 
la  Haye.  Killo,  J7(M,  in-8",  ÎK>  pp.  — 

—  III.  Lettre  da  sieur  Aynion,  ministre 
du  Maint  Fi  angili'  el  docteur  es  ilrmtn,  à 
J/,  iV..  professeur  <•«  Ihéolotjie,  pour  m- 
formrr  le»  genst  de  probité  et  les  savants 
des  msifjnes  fourtferies  de  plusieurs  doc- 
teurs da  painsme...  quitravnilia^...  à  le 
wrmr  de  plusieurs  manments..  .La  Have, 
DdOy  tî«7,  in-l". -C'est  le  facluiu  jiis- 
Uftatif  dont  il  a  été  oarié  ci-dessiis. 

—  Pf.  Mommenu  m^iamq«e»  de  la  rHi- 
fjion  (icx  Crers,  ri  dr  In  fausset('  de phisteiirs 
eonfesùont  de  foi  de*  ctiréliem  orientaur, 
frodmtes  eofUre  len  titidogien»  réformez 
yar  îex  prélats  de  France  et  les  docteurs 
<ir  Port-Holnl  dam  Inir  fitmeii.r  mu  rage 

de  la  Perpéliiile  de  la  toi  a  La  llavt;, 

vUq:'.  duirles  ftelo,  m.  dcctii.  in-4<'!— 
On  sflTis  ce  lîtrf»  :  Irttres  nne< dotes  de 
f.ijnik  Dicar,  piUnarrlu'  de  Constauti' 
mple...  .  Aonterdani,  1718,  in- 1^.  Cesl 
la  même  éd.  nvpr  nu  titre  différent. — 
Ct  volume  coutieiii,  outre  la  traduc^ 
lion  françtiee  des  aeten  dn  eoneiUi  de 
J»Tiisalcm  dont  le  ms.  fin:rinal  avait  été 
Tolc  à  la  Qib.  roy.,  lettres  de  Va  - 
rille  Lœar  et  ptiuiciirs  antres  pieees. 
En  les  publiant,  Aviiioii  a  ru  surtoiii 
pour  liut  de  réfuter  le  hvre  d'ArnanId 
lotiuilé  :  De  la  Perpétuité  de  la  Foi  {V. 
Km.  de  la  Répub  des  Lettres,  aoû  1 1 708) . 

—  L'abbé  rien  asdot  hii  répondit  par 
l'ouvrage  suivant  :  Défende  de  la  i^erpé- 
tëité  de  la  Foi  contre  les  catornuUê  H 
(ktmlei  Al  livrr  iutiUdé  MommetUëêi^ 
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ttwntiqtu's  de  la  religion  des  tlrtu\%.  Paris, 
Oab.  Martin,  1709.  iil-8«  (V.  iVotir.  de 
la  Itépub.  des  Lettres,  avril  17 ÎO  He- 
naudol  relève»  les  erreurs,  les  bévues  et 
les  contresens  couimis  par  Aymondani 
sa  traduction.  Il  le  traite,  nvec  raisoo, 
de  minre  théologien;  mais  il  lui  re- 
proche à  tort  de  n'avoir  pas  connu  Ht 
ti-aducl.  latine  de  ces  a<  t<*s  puhliëi'  en 
1676.  Aymou  en  parle,  au  oontiaii'e, 
dans  son  onvrage,  notamment  dans 
Vcrrala  placé  .i  l,i  lin  du  volume.  — 
V.  'Tableau,  de  la  cour  rie  Rome,  dans  le- 
quet  9Mt  représentés  au  naturel  sa  poli- 
tique et  son  gouvernement  spirituel  H 
Irmponi,  parle  sinir  J.  .1.  I.a  linvr, 
17()7,  in-l2.  Autres ixiil.,  172G.  1727. 
ifh'12. — VI.  Lettres,  mémoires  et  né  g  m  in- 
tions  de  M  h'mn'fr  d'Estrades  pendant  le 
tours iL'  Ao/t  ambaii>:atic  en  UoUande  depwU 
160S  jusqu'en  1668.  Bruxelles,  H. 
l/^jeune /l.aliaye,  .\bml)ani  I>('honde) 
17(J0,  f)  vol.  in-12.—l»i*o.sper  Marchand 
en  a  publié  une  édit.  pins  complète, 
I^Midres.  (LaHave),  1743,  «vol.  in  12. 
{V.  M. de  P.  l^arehand.  t.  I,  p.  2^.) 

—  VII.  Tmtt  te»  synodes  nationaux  mes 
églises  réformées  de  France,  emxauels  on 
a  joint  des  mandements  royau  r  et  nluneurs 
lettres polUiqttes...  La  Ha>e,  Delo,  1710. 

2  vol.  in-4'  avec  le  porte,  de  l'auteur. 

—  Autre  éd.  T>:iH.iyr,  17;U).  2  vol.  in-f». 
La  préface  est  siuvie  de  M  lettres  de 
Prospero  Sanla-Croce,  dont  les  origi- 
naux avaient  étédcrobés  a  la  Hib.Uoy.— 
C'est  le  plus  important  ouvrage  d'Ay- 
mon  :  nutlheureosement  les  noms  des 
pasteurs  et  des  églises  y  sont  troii  sou- 
vent défigurés.  {V.  i^ioùveUes  de  la  Ré- 
pub. de»  Lettre»,  juillet  I710>.  —VIII. 
Mfi.rimrs  poliUqucs  du  jntjie  Paul  III,  au 
sujet  du  conc.ili'  de  Trente,  tirées  des 
lellres  anecdotes  de  Diego  llurtado  de 
Mendota...  Haye,  Seheurb'er,  17lè, 
in- 12.  —  I\.  }f,-'iiioire:i  rl  négoriaiioni 
de  la  cour  de  l'rance  toiu  haul  la  jinu 
de  .Vunxter.  Amsterdam,  (,hatol;iin, 

1718,  in-fol.  -  X.  youvfUr  uu'iiodc 
pour  l'étude  du  droit  civU  el  camnMuc^ 

1719.  in-13.  —  XI.  Lt^re»  anecdote» 
et  VK'mohrs  historiques  du  uoncc  Vis- 
cmti  sur  le  concile  de  Trente,  mis  au 
jour  en  it«lien  et  en  franeai»,..»  Amster- 
dam .  1719,  2  vol.  iu- 12.  -Aotraèdit., 

Ibid.  17.?U,  2  vol.  in-12. 

Uarbier  [uictionn.  des  Anonyme», 
n»  182^0)  lui  attribue,  sans  fondement, 
la  rédaction  du  Traité  des  trois  mpoi- 
ffurs  (Amsterdam,  vers  1768  ,  iii-8". 

ICOWOCRAPHIE.- JOAiViVt.S  AY.WN 

GRAYETÀ,  0£.XP1I/.\A5,  £X  DOMi* 


.  k)  i^  .d  by  Google 
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msCESOLL€,  THEOLOCUS,  JUIilS- 
COySf  l.Tl'S  ET  MATIJEMATICVS. 
/E  l A  as  SUJÙ  A.\i\0  -U/.V,-  in-4»  en 
II.,  en  tête  des  Synodes  nat,  (ci-dessus 
n'  VII). — A  V  mon  est  on  robe  de  docteur, 
entouré  de  livres  reiatits  aux  divers 
litres  qu'il  se  donne.  Buste  de  3/4,  D. 
Dans  le  fond,  S  rayons  de  mss.  —  La 
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légende  de  ce  portrait  eontient  un  ef- 

IV  niti'  iTionsniii^e  <U'  nolrn  persoiiiKitje. 
11  iravait  aucun  droit  au  uoiu  de  Gim- 
vetta  et  encore  moins  à'se  dire  issu  de 
ranoieiine  ft  noble  famille  de  Pi('*iiiont 
a  laquelle  appartenait  le  jurisconsulte 
Aymon  Chatetta.  (F.  ce  nom). 


B 


BABOIN  Romain  ) ,  dit  Baboiiv  m: 
LA  Barollièke,  ne  à  SMlomain  d*A.l- 
bon  (Drôme),  eu  17(k>,  vint  se  fixer  à 
Lyon  comme  négociant.  Pendant  la  ré- 
volution il  sortit  de  France  et  éhibJit 
en  Suisse  et  en  Ailema|;ne,  plusieurs 
maisons  de  b;\nque  qni  le  mirent  à 
même  de  rrndre  les  plus  grands  ser- 
vices aux  émigrés.  De  retour  à  Lyon 
il  fonda  dans  cette  ville,  en  1824,  une 
maison  de  refuge  dite  de  la  Solitudt', 
destinée  à  recevmr,  après  leur  sortie 
de^rlson,  les  femmes  condamnées  par 
les  tribunaux  correctionnels.  —  Cet 
homme  bienfaisant  est  mort  à  Lyon  le 
16aoAt1837. 

lijnLiOGRAPHiE.  —  Mémoire  couronné 
par  L'acnd.  rotf.  degscienrfs^  hrlics  U'tlrt\s 
et  ar/s  de  Lyon,  le  ?7  tuai  i6'2j,  sur  le 
lofof  à  choisir  dans  cette  vitie  pour  l'éta- 
blissement d'une maisonde  d(^tni{inn  et 
améHoratiom  à  introduire  dans  l'admmiK- 
fratioR  dte  rigêmede  cette  prisa»,  tvon, 
impr.  Durand  et  Perrin,  18a&»  in^», 
laipp. 

BABORIER  (Fr.AN(X)is),  notaire  à 
St-Vallicr,  né  dans  celle  v  ille  le  15  août 
1746,  fut  élu  le  25  germinal  an  V  haut 
juré  près  la  liaute-cour  de  justice,  puis 
en  l'an  VII  député  de  la  Drdme  au  Con- 
seil des  Anciens.  Ses  opinions  sincère- 
menl  républicaiucsnc  lui  ajanl  pas  per- 
mis d'aecei  lier  sans  protestation  le  coup 
d'etatdu  tsbrumaire,  i  1  donna  sa  déni  is- 
sion  peu  de  Jours  après  et  vint  reprendre 
à  Sl-Vallier  son  indApeMiante  profes- 
non  de  notaire.  Il  y  est  mort  le  20  juil- 
let 1811 1  entoure  de  la  considéra  liuu  et 
de  l'estime  publiques  justement  méri- 
tées par  ses  vertus  publiques  et  privées. 

PoRTiiAiT.  —  Basorieu  de  la  Drôme, 
t.  p.  p.  h.  Il  est  en  costume  de  membre 
du  Conseil  des  Anciens.  Buste,  de  profil, 
D.  -  aq.  -  Ce  portrait  fait  partie  de  la 
4*  iiv. .  no69)  de  la  Collection  des  purlruita 
des  membres  composant  le  Corps  législatif 
en  rnn  gravée  par  «ionofd.'-TFte- 
rare. 


li  A  r  II  —  V.  MONTALI VET. 

irVDOX  {KnMOWD),  auteur  drama- 
tique, ei  romancier,  est  né  de  oareius 
grenoblois,  le  90  décembre  180^  à  vo- 

uliéra  Pii^^moiit*,  ou  son  père  remplis* 
sait,  pendant  l'occupation  fraii^ise, 
les  fonctions  de  directeur  des  douanes. 

.^ucune  particularité  n'est  à  l  emarqiier 
dans  celte  existence  iNiisibie  et  toute 
d'intérieur.  Ses  parents  désiraient  voi  r 

leur  fils  entier  dans  la  magistrature; 
mais  les  belles-lettres  lui  oïtraienl  un 
champ  plein  d'allraits,  el  la  loge  du 
magistrat  dut  céder  le  pas  à  la  plume 
dp  récrivain.  Déifi  quelques  niode>tes 
producliaus,  qui  n  »  taienl  pas  soi  ties. 
du  cercle  restreint  de  la  famille  et  de' 
qnelipk  s  amis,  avaient  cneouragé  sinon 
délei miné  ie  choix  de  la  carrière  qu'il 
élait  appelé  à  remplir  avec  tant  de  dis> 
lipction.  Parmi  !ps  écrits  rpii  datent  de 
cette  époque,  nous  eu  citerons  un  sur 
Vheendie  d»  di»tem  da  Ao»  mr  Le$i^ 
ffuières  et  une  Rclaiion  de  rinrendie  de 
VmUe^  dans  la  nuit  du  9  au  10  novein-- 
bre  1825.  Badon  avait  alors  17  ans.  — 
La  ijuerre  civile  des  classiques  et  des 
roman li(jues  était  enc:ai:ée;  de  nom- 
breux travaux. avaient  préparé  Badon  à 


cette 


te  lutte  qui  atteiguitbientdtson  apo- 

et  c'est  du  milieu  deeeltc  niélce  fu- 


rieuse que  sou  nom  sortit  pour  la  pre- 
miere  fois.  Ce  début  fut  pour  loi  un 
coup  de  maître.  L'a  duel  sous  le  cardinal 
de  Jikiulieu  marqua  la  place  de  l'au- 
teur au  premier  rang  de  ceux  qui  tov* 
laient  rajeunir  un  cadre  suratmé  sans 
violer  le  bon  goût  et  la  vérité.  Trop 
modeste  pour  se  présenter  seul ,  et  du 
reste  comprenant  fort  bien  que  son 
inexpérience  de  la  scène  réclamait  un 
mentor  éclaire,  il  s'adjoignit  Lockrov, 
alors  acteur  de  la  Porte-Saint-llarlint 
dont  les  conseils  lui  furent  très-utiles 
pour  la  mise  en  scène  de  son  drame, 
qui  fut  joué  pour  la  première  fois  le 
9  avril  1832  sur  le  tlieâlre  In 
deviile.  CoOe  prsmièra  ropreseauttoi^ 


BAO 

n'eut  qu'un  9«eeès  d'estime...  Il  but  le 

Ji  .  i  t  lait  MU  p!tis  fort  de  la  terreur 
(ùclioiera  que  ce  draiiue  «uuiuaibsait 
mlt  wéme,  et  le  publie dev|ii»rriTer 
î!J  lÎR-âtre  avec  des  appn'lKMisioijs  peu 
âitespour  lui  iaiaser  la  liberté  déjuger 
fflDirre  nouvelle.  Mais  la  ivllexion  miie 
au  seiitinientdu  beau,  devait  triompher 
dtis  aii;;oisses  du  moiiu'nt,  cl  l'^nitioii- 
Siasme  ot  le  àuccès  le  plu,s  ('clalaut  cou- 
rotiii(T»Mit  la  pièce  à  la  ^eprèfentalion 
du  lendemain.  Laissant  à  la  porte  toute 
l'ioquietude  du  dehors,  le  public  écoii- 
lut»  attentif;  éam,  et  s'abandonnant  à 
toutes  ses  imprrssîotiv,  car  il  trouvait 
daw  ce  drauje  un  iiucrèt  puisfiant,  une 
aeliaD  ffancbe  el  rapide,  de  la  force, 
p^r  daeniB  toj^t  de  l'innottr  et  des 
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ffie  I 


me^MTê  xom  Charles  IX  vint 
bientôt  confirmer  les  éloges  donnés  a 
rautcurnt  lo'i  f^^péraiipes qu'il  ;n  ntt  lait 
ùailre.  1^  tistiiiiiertî  represeiiiatioii  de 
cette  comédie,  eerite  en  collaboration 
de  Frédéric  Snitîit',  eut  lien  In  20  niai 
1&Î4  sur  le  théâtre  Français.  De  toutes 
les  pièces  de  Badon,  Un  dttel  «nu  car- 
dinal de  Rirh-'lieu  et  Vue  avi^nturc  nous 
Otaries  IX  ont  seules  yu  le  jour  de  la 
piMicitéetparasQrlaseèni;,  i 
'  €  Uaisle  lemps()ui  tnarchaiti.cesont 
les  paroles  d'un  ami  et  d'un  juj^c,  t  fit 
prendre  à  Badon  une  direction  pins  sé- 
rieuse, sans  toutefois  lui  faire  aban- 
donner la  scène.  Le  roman  historique 
devait  mettre  en  relief  eelUi  double  ta- 
eclté  de  l'imaginalioii  et  de  la  rai.son 
qui  lui  imprinnif  -^on  rncliel.  Soit  ins- 
tiuct,  soit  souveiiir  de  Waller  Scott  qui 
irait  ouvert  une  large  route  aux  imi> 
taîenrs.  il  la  suivit  aussi,  el  Montbntrr 
parut.—  «  Des  lors  toutes  les  forces  de 
aoa  esprit,  son  zèle  ardent,  aes  travaux 
assidus  furent  diriu;és  de  ce  côté.  Pa- 
tient et  persévérant  a  l'égal  des  héné- 
âictins,  comme  eux,  pour  échapper  aux 
distractions  du  inonde,  il  fut. s'ensevelir 
à  !n  eamjtagne,  dans  sa  délieieuse  ha- 
liiUlion  de»  Buliues  de  KoiiUiiiie,  pre^ 
Grenoble;  c*efit  li  qu'il  composa  plu- 
aeors  ouvmîres  que  !a  mort  seule  ne 
"^iii  i^nuit  pas  de  ntellrè  au  jour.  Sans 
MBbitition,  ou  plutdt  n'en  ayant  qu'une 
iKule,  celle  d'écrire  riii;-l(>Me  du  Daii- 
<  aliiné  dans  la  forme  qu'il  affectionnait 
K  plus,  il  sTétait  fiiit,  entre  sa  famille, 
ses  livres  et  ses  fleurs,  une  vie  modeste 
«t  douce...  >  —  Alais  ce  bonheur  fut  de 
tourte  durée.  Une  cruelle  maladie,  et 
des  perles  plus  cruelles  encore  vinrent 
Arisércettte  beureu&e  exj5tenoe>..  Ët 


oeia  an  momént  où  la  pnUiealion  de 

son  dernier  ouvrage ,  dans  le  7()//n*/i/ 
des  UéèaiSt  Giugèues,  ou  Lyon  en,  9J,  lui 
donnait  le  plus  de  droits  a  de  nouveaux 
triomphes...  Il  est  mort  aux  Balmesdn 
Fontaine,  le  »)  juillet  1«10. 

iiiBLiouRAi^ulE. —  I.  i  11  dutisoiia  Ic 
cardinal  de  Richelieu,  drame  en  .Pactes. 
Paris,  Barba,  1832,  in-8«.  —  II.  Une 
aventure  mus  Charles  JX,  comédie  eu 
.3  actes.  Paris,  Marchant,  Barba,  1834, 
in  H'^  —  111.  Montbrun  ou  h's  îiiifjucnoh 
en  Dauphiné.  I^is,  Prudhommè,  1838, 
3  vol.  in-8*.  La  Revue  dtt  Ikmpkiité  con- 
tient deii\  ai  tirles  critiques  sur  ce  ro- 
man, l'iiu  deJ^.  Saguier,  t.  IV,  pp.  88 
elsuiv.,rantr^dfrll.  E.deRoycr,  t.  IV. 
Pî».  Cl  Miiv.  —  IV.  Gingènes,  ou  Lyon 
cn93,  roMiaii  publié  dans  \p  Journal  des 
Débals  du  12  novembre  lS4(i  au  lUmars 
1847. 

M  ANiîscnTTS.  —  Badnn  a  laissé  en  outre 
plusieurs  ouvrages  inédits.  Ce  sont  r  I. 
Les  noms  prié,  vauder.  en  1  aet.,  1840  — 
II.  L'Oranfjer,  rnmM.  en  1  net.,  1840. 
—  111.  Le  grand  â/,  folie-raudav.,  1843. 

IV.  La  jemteue  d»  SfcerMaii,  coméi. 
en  2  act.,  1H4L  —  V.  UEriuatim,  dr. 
en  2  act.,  184ô.-Ces  deux  pièces  avaient 
été  reçues  an  thèhtre  Français,  mais, 
parsiiiti'  (le  quelques  intrii^ucs,  leur 
rcpréseuialiun  fut  ajournée  et  l'auteur 
mécontent  les  retira.  —  VI.  Le  coq  de 
St-JUaurice,  nouvelle,  1834.—  Ml.  Hol- 
bcf'Ttaer,  Hist.  Dauphinntse  ayant  trait' 
a  la  conspiration  Didier,  1841-42.  — » 
VIII.  Les  trois  Portraita,  «s  Lu  ptUê  4ô 
Marseille,  =  Efudea  sîfr  len  mmun  du' 
14°  s-t  romans  laissés  inachevés. 

looifOcnAPHie.  — J.  Portrait  de  Ba^ 
don,  crr.  .sur  boi' .  p  p.  li.,  (se  trouve 
dans  le  iounial  V UiuèlralUm,  u»  du  25 
sept.  18^).  —  II.  ffK  dê  fkabimUm  d« 
.V.  Badon  aux  Balmes  des  FMlttiMa,  pi 
p.  t.  gr.  sur  bois.  {IbH-) 

(ArUeleèomaioiiiiiiu  [tar  M.  GMavo  VâtLtcit.) 

B  VILE  (Jkan),  originaire  de  l'Em- 
brunoi.s,  fut  d'alKird  conseiller,  procu- 
reur fiscal  au  conseil  d^lpliiual  vers 
1439,  puis  le  dauphin  Louis,  dont  il  sut 
gajîner  Ifs  bonnes  gn\c»'s,  le  tii  eu  1 105 
président  luiiqneau  parlement  a[ires  la 
démission  de  François  Portier.  Hais,  par 
la  suite,  s'élant  tourné  contre  ce  prince 
pour  reconnaître  l'autorité  de  Charles 
vil  son  père,  iUiTattlra  la  colère  d'un 
ennemiqui  ne  pardonnait  pn?,  Tu  effet, 
à  peine  nionie  sur  le  troue  et  devenu 
Louis  XI ,  le  roi  se  hftta  de  venger  les 
injures  faites  au  daupliin  :  îiaile  fut  des- 
titué eu  1461,  et  Guillaume  dd  Corbie 
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nommé  son  successeur.  Bien  plus,  des 
comniissaircsenvoyésen  Dauphuiépour 
Taire  une  enquête  sur  la  condaîtedeceux 
qui  avaient  méconnu  l'aulorilé  du  dau- 
phin prononcèrent  contre  lui  un  jn^'c- 
ment  de  la  plus  grande  sévérité.  L'an- 
cien président  fïit  condamné  à  restitiu  r 
toutes  les  sommes  et  pages  qu'il  avait 
reçus  dansre\ercicedesacharge,àavoir 
tousses  biens  confisqués ,  et,  comme  tra  i- 
tre  et  félon,  à  ^tre  banni  h  perpétuité 
du  Dauphiué,  avec  ordre  d'en  sortir  dans 
le  délai  de  10  jours,  sous  peinede  la  vie 
—  Baile  était  profondément  vorsé  dans 
Ja  science  du  droit  :  Guy  i^ape  s'appuie 
souvent  de  son  autorité.  —  G.  .Miard  le 
fait  seie'  de  Pellafol,  de  St-Jullicn,  de 
Chaillol  et  de  Freissinières.  —  (  K.  G. 
Mlard,  Les  présidents  nniquèt.-Choner. 
Hist.gén.de fioMpA.,  t.2,  pp.  463-64. )fl  ). 

R  VTI.R  (  Jean),  (îIs  du  prérodent , 
chanoine  d'Embrun,  fut  élu  ai  clievêqiie 
par  le  chapitre  de  cette  église  en  1457. 
Desdirférpndsl  occupt'rent  pendant  plu- 
sieurs années  :  d'abord  un  compétiteur 
lui  disputa  la  possession  de  son  siéjîe  ar- 
chiépiscopal :  c'était  Jacques  Caulers, 
élevé  à  la  inéiue  diunité  par  nue  bulle 
du  pape  Calizte  111  a  la  sollicitation  de 
Louis  XI.  Mais  cette  première  difficulté 
étant  aplanie;  il  s'en  éleva  une  seconde 
dont  la  solution  ne  Ait  pas  anssi  fiidle. 
Il  paraîtrait  (lu'  ivaiU  de  procéder  à  l*é- 

Hectioii  (le  notre  archevêque,  les  chanoi-  | 
lies  d'Embrun  seraient  convenus  entre  | 

'  eux  de  certains  articles  dont  l'accepta-  ' 
lion  prénialilc  devait  former  une  con- 
dition suie  f/ua  nonkïd  validité  de  la  lu-  j 
tniei  lc(  ti()ii'2).Cesarticlespeuvent,au  | 
fond,  se  ré^sunier  ainsi  :  ci'lui  qui  sera  ' 
élu  uaiera  telle  somme  ci  telles  redevan- 
oes  a  ses  électeurs.  Une  aussi  étrange 
condition  ayant  été  iinaniinenient  a<- 

.  ceplceet  j'jree  par  tous  Ic^  membres  du 

'  chapitre,  on  procéda  immédiatement  à 
Telection,  et  Jean  Bailel^lt  proclamé  ar- 
chevêque. L<es  rédacteurs  de  la  Callia 
Christ  ne  parlent  pas  de  ce  tripotage, 
mais  ils  imiÉ  en  révèlent  un  autre  tout 
aussi  odieux.  <  Jean  Baile,  disent-ils|3), 

•  lut  élevé  fort  jeune  a  l'épiscopat  par  la 
'protection  du  cardinal  Guill.  d'Estou- 
leville.  jion  s;uis  soupçons  de  simonie. 
On  raconte,  eu  eflel  que  le  président, 
ion  ptoe,  aunîtdonnede  fortessommes 

^  tfarfient  à  ce  cardinal.»  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  dernière  circoustanc«,  Jean 

(i)  r.  son  épiupbe  dao»  l'If*!,  ie  Cnwéèlê  4«, 
M.  mUtl.  n.  314. 

Ilitt.  if«  dioci'se  fEm^H,  i^r  Albcrl, 


{*\  Y 
l.  Il,  pp        et  snh 
(3)  CêiL  Ckrist.  jil*  c«l 


l.  III.  p.  IWl. 


Bailc  n'ayant  pas  d'arpent  pour  payer 
les  sommes  promises  à  ses  chanoines  ne 
tarda  pas  à  se  voir  ponrsnivi  par  eui. 

Voici  cornraentrabbé  All)ert  (loccit.)  ra- 
conte lessuitesdecetteatTaire:  «N'ayant 
pas  de  quoi  payer  toutes  ces  sommes,  Ic^ 
chanoines  impatients  du  paiement  leci- 
terent  à  Rome  devant  le  pape  qui  com- 
mit Gautier,  cvêque  deGap,  pourexan^i- 
ner  et  juger  cette  affaire.  Le  jugement 
de  celui-ci  favorable  aux  chanoines,  ne 
leur  tit  pas  pour  cela  compter  l'argent, 
lis  s'adressèrent  au  parlement  de  Gre- 
noble ([ni  pressa  plus  vivement  l'arche-^ 
véqueet  l'obi i^'cu  dcse  réfugier  à  la  cour 
deRome.Le  pape  Sixte IVrenvoya,  pour 
le  souslraii'c  an  |iarleinent,  à  AviuMioii, 
où  il  lui  donna  lacoiuiuission  de  vice  lé- 
gat.  Pendant  cet  intervalle,  le  chapitrè»^ 
lit  saisir  ses  revenus  à  Kndirun  par  la 
permission  du  roi.  Baile,  de  .'^on  côté, 
é[»argna  à  Avignon  pour  ]^yer  ses  det- 
tes; il  revint  ensuite  à  Lnibrun  oiï  il 
juiya  vv  gu'il  devait,  de  sorte  qu'il  vécut' 
tranquillement  dans  la  suite.  »  —  Uen- 
tré  dans  son  diocèse,  Jean  Baile  s'occu- 
pa à  eonverlir  les  Vaudois  de  la  Val- 
touise  et  leur  envoya  pour  missionnaire  » 
un  cordelier  nommé  Jean  Veyleti  :  mais 
le  /.èle  (!'•  (  es  deux  personnaj^cs  souleva 
contre  eux  de  lurl  singulières  réclama' 
tions    des  habitants  injustement  per- 
séenles  se  plaignirent  à  Louis  XI  que, 
sous  prétexte  de  religion,  oncoulisc|uait 
les  biens  même  des  raiholiques,  qu'en 
un  mot  l'archevôque  et  ses  missioimai- 
resen  voulaientpinsà  l'arpciil  des  Vau- 
dois (pj'a  leur  loi.h)ur  niellre  tin  a  de  si 
coupables  manœuvres,  le  roi  fut  obligé 
d'inviter  notre  prélat,  par  une  h'ttrc 
datée  d'Anus  le  18  mai  1478  (4).  a  a|>-  • 
porter  désormais  plus  de  circonspeciion  i; 
et  de  justice  tianssesftpéfations — Jean  ^ 
liaile  se  trou  vail  a  L\  ou  le  26  mars  14i>4 
an  moment  de  la  pose  de  la  première 
pierre  du  couvent  de  l'Observance.  Il 
mourut  dans  celle  ville  au  mois  de  .sep-  • 
tenihre  de  la  même  année.     Geprè-  . 
lat  aimait  lo  lettres,  et  était  fort  in- 
struit. Il  lit  composer  un  nouveau  bré- 
viaire à  l'usage  de  son  diocèse,  qui  ne 
fut  imprimé  que  sous  un  de  ses  .succes- 
seurs. François  de  Tournon.  En  voici 
la  description  :  Jireviarium  Ebrcdmen' 
se).  A  la  hn  :  Lagdùniyiekm  Moulin,  1.520, 
ifi-lti  de  iB  if.  prélim.  non  cniffrés.  et 
ccccxxxi^,  H.  (     S"-Gçneviev(^  BB. 

(I)  rï'êiti^mSks  vmàskitêÊ^Sm 

I  I'  Perrin.  Geni>ve7  M.  Jkijon .  I6IB.  io-S>*  , 
pp.  U»-l«i   ^  .n 


kjiu^  jcl  by  Google 


BAI  67 

lA]l<C(iBAicKB),8(BiirdnpréeMenU 

décida,  sos  insianlcs  prières,  Jean 
dTAÎdie.  bàtaitl  d'Arinagiuàc.  gouver- 
BoirdiOsitipliiné,  à  fonaer  à  Grenoble 

unfowvenl dt-  n'iii^icuses desaintc  ("Jai- 
.l>epap<;  t*iiul  llautorisîiceite  fon- 
dation p;)r  une  bu) le,  mais,  pour  des 
causes  restées  ignon^es,  elle  éprouva  des 
obstacles  ei  ne  fut  pas  immédiatement 
trxécutee  [2).  Alors  Jeanne,  fatiguée  de 
es  longneors.  et  d'ailleurs  impiatientc 
de  se  consacrer  à  Dieu,  alla  prononcer 
ses  VŒUX  chez  les  clairesses  de  Cliam- 
hérj.  En  1478.  elle  revint  à  Grenoble, 
aménaiili:'  religieuse?  lirt^s  de  divers 
luuio^^teres,  el  celle  pieuse  tille  eut  en- 
io  la  Mtisfiietion  de  fonder  le  eouvent 
ilbjft  de  ses  désirs.  --  l.es  écrivains  ec- 
dei».  De  peuvent  nous  dire  si  elle  fonda 
une  nouvelle  maison  religieuse  ou  si 
die  se  contenta  de  réfonnei .  en  y  in- 
troduisant la  règle  de  sainte  Colette , 
fancieii  couvent  du  môme  ordre  londé 
|iarle  liauphin  liuuibert  II.— Quoi  qu'il 
euftoit,  apresavoirsaintenienl^'nuverMe 
l'éiablissenieutdùàsessoius,  elle  niuu- 
rut  eii  odeur  de  sainteté.— Ses  reliques, 
loii|^u)p.s  conservées  à  Grenoble,  opé- 
rèreul»  dit-on,  un  ^rand  nombre  de 
niractei. — {V.  Wadingus,  Annales ord. 
♦  p  -  rr/wi.  t.  XIII,  pp.  i5.*)-5()  ) 

B.ULE  iPiEKftb),  d'une  lamiUo  no 
Me  autre  que  celle  des  précédents  noni- 
lûée  par  Chorier  {Etai  pol  ]  \)\u.\.  La- 
Toca,  fut  d'abord  prévôt,  puis  evèuue 
deîéflised'Apt,  ennov.  Ia6.  —  Son 
nom  ti&:iire  dans  quelques  actes  {»cn  inté- 
ressants pour  rhisioire,  énuinérés  dans 
la  (.aUia  ChnM.  (2-=  éd.,  t.  I,  p.  Mt).  Il 
UMHinità  Marseille  le  30  mai  12(>8,  son 
corps  fut  transfère  dans  Tés^lisod  Apl  on 
on  lui  éleva  uu  tombeau  sans  epitaphe. 

BALDE  IHVACINTHBI,  dit  BELLK- 
COUR,  naquit  a  r.renoble  vers  \v.  coni- 
luenceuuîttt  du  \Mr  siècle.  11  fut  d'à- 
bmrd  moine,  abjura  ensuite4e  catboli- 
>bine  (»unr  endirasscr  le  prote^lantis- 
aie,  lut  re^u  uunisU'e  et  eu  exerça  les 
Anetioos  à  ^flinesen  1660.  Peu  d'années 
après,  ayant  abjuré  de  nouveau  |)unr 
rentrer  dans  la  reli^'ion  catliolique,  il 
eoBipusa  comme  gage  de  la  sinoérilé 
de  aroooversibq,  nu  poème  latin  en 

I)  Le  éaBphifl  llom)>t'ii  II  axaii  iloja  fonde,  m 
im,  BD  couvent 4c CCI ordrcqui, euiblisua'cssivc- 
Brni  i  Insrap  et  k  HailUls,  avaii  vié  eafto  transfère 

er  lut  »  Gnnoble,  près  de  l'cKllse  Si-Aodre  LVal- 
niuis-  Hist.  dt  Dauok..  l.  Il,  p.  i;:iO. 
(S)  L'àiiMrtn  à»  CamtiÊu*,9ltâla§j  aurilMe 
•iirfmar,  Im  ittatêi  é^raîivto  |iir  êhi»  foiMiatioo, 
ib  mtnh  lliMrrinninaêaKrtvét.d'apits  lot, 
l«i.CtfMaui|aMMirar9'M  i«is.i« 
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l'hoiinenr  de  Louis  XIV.  —  Aa  svnode 

d'Alais  fnov.  1(159 -janv.  Ifi6()i,'il  fut 
signalé  aux  églises  reformées  cojiiuue 
apostat,  en  ces  termes:  «  Balde,  dit  Bel- 
Icconr,  âgé  de  plusdc  fM)  ans,  pros  hom- 
me fort  eras...,  de  fort  peu  de  juge- 
ment..., était  un  personnage  de  bonn^ 
mine  qui  marchait  fort  gravement.  » 

niRLior.nAPBlB.  —  Ijjsiados  libn  I . 
poemn  hrroicum  de  (lestis  Ludovici  M  Y, 
l'almfc  Uliatœ;  à  Cl.  Baldo  de  BeUa-curia, 
Castris,  1053,  in-l^».— Ce  poëme  est  fort 
rare.  [Bibl.  Ui$L  de  Lelong.  Il,  2;}75i>.) 

B  VLLAND  (AirroiNi) ,  jénéral  de 
division,  naquit  au  Pont-de-BÎeanvoisin. 
le  27  août  1751. 11  eulra  au  service  a 
l'âge  de  18  aiw,  comme  simple  soldat, 
dans  le  régiment  de  Ueanvoisis,  itifan- 
teric.  Nommé eapibiiuc  en  1/91,  sa  bra- 
voure le  lit  s'élever  rapidement,  et  dès 
l'année  suivante,  le  grade  de  lieiilenant- 
eolonel  lui  élail  «  ontérésur  le  chamndc 
bataille.  En  17U3,  il  l'ut  fait  général  de 
brigade,  servit  en  celte  qualité  à  Tannée' 
du  .Nord,  el,  ayant  été  nommé  général 
de  division  la  inônie  année,  commanda 
un  corps  d'armée  qui  opérait  dans  les 
environs  de  Cuise  (  Aisne  .  Kn  1797,  il 
clailcmployéararmeed  Italieelselrou 
vait  à  Vérone  au  moment  de  Tinsiirrec- 
linn  suseiléc  par  le  sénat  de  Venise  eon- 
1  re  les  Français.— Balland  eut  ladou leur 
de  voir  une  multitude  Ainatique  massa- 
crer au  son  des  cloches  les  soldats  isolés 
elles  malades  des  hôpitaux.  N'ayant  |>as 
assez  de  troupes  sous  ses  ord  res  pour  em- 
pêcher ces  non  vel  I es  vêpres  sici  I ie n  i  tes , 
j1  nenutqucs'i'iifermerdans  un  fori  de 
la  ville,  dont  lû»  insurués evssayerent  eu 
vaindes'emparer.— Admifependetemps 
après  a  la  réforme,  cet  officier  se  relira  a 
Cuise.  Le  départententde  l'Aisne  le pur  la 
en  1812  et  1813comiuecandidalau  Corps 
législatif,  mais  il  ne  fui  pas  é!u.  —  Il  est 
mort  à  Guise  le  3  novembre  1821. 

BALLT  (  FbANÇOIS  -  ViCTOR  ),  né  à 
ncuircpaire  (Isère),  le  22  avril  1775, 
suivit  lesçcours  "de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur  en  août  1797,  Ses  études  spé- 
ciales Mir  les  maladies  épidémiqucs 
asaiii  alliiv  raltenlion  du  gouverne- 
ment, oAlui  conlia,  en  IHOH,  la  direc- 
tion du  service  de  santé  dans  l'expédi- 
tion de  îti'-nnuruigue.-Kn  I82l),  il  fui 
cbarcéd'aller  observer  une  maladie  mii  - 
désoliiit  le  déparlemenl  de  l'Oise.  De 
brillants  succès  obtenus  dan»  ce^e  mii»- 
sion  lui  valtirentVannéesuivantelaplus 
honoi-ahle  des  di.stinetious.  La  fièvre 
j|pue  sévissait  a  Barccloue,  et  déjà  les 

•  • 

•  •  • 
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inngliiations ,  frappées  â'époamui, 
voyaient  le  tei  riblc  se  déclarer  en 
France  et  y  exercer  86S  ravages.  Préoc- 
cupé lui-même  de  cette  redoutable  éven- 

liKilité,  et  afin  de  prrpan  r  les  moyens 
de  la  combattre,  le  ministre  de  l'iiite- 
>  rieur  nomma  une  commission  de  mé- 
.  decins  pour  aller  étudier  sur  les  lieux 
le  caractère  de  la  maladie.  Il  désigna 

Kr  en  faire  partie,  MM.  Bally,  Mazct, 
iMniii,  François  et  Parizet,'les  detix 
MieDliers  nos  compatriotes.  Partie  de 
Paris  le  28  sept.  1821 ,  la  commission 
arriva  à  Barcelone  le  9  oct.siiivant.— 

■  'La  France  entière  admira  le  courage  de 
xes  hommes  qai  ne  craignaient  pas  d'af- 
fhmter  vn  imminent  danger  en  se  ren- 
dant  au  sein  d'une  ville  ou  la  mort  avait 
étendu  son  empire.  De  toutes  paris,  le» 
pins  Tifcs  sympathies  s*éveîllerent :  on 
s'occupait  d'eux  avec  un  iuU  i  f't  plein 
d'inquiétude;  les  journaux  rendaient 
eomptechaq  u  e  jou  r  d  e  1  c  u  rs  moi  nd  res  uc- 

^  lions;  leurs  lettres  particulières  étaient 
rendues  publiques,  le  Moniteur  lui-mô- 
me  en  conlient  dix  de  ce  ^'cnre  éma- 
%-*nant  de  M.  Bally.  Enfin,  à  une  époque 

•  ou  la  lièvre  jaune  passait  i;énéralement 
pour  contagieuse,  on  re|;arda  ce  devoù- 

■  ment  comme  héroïque.  La  mort  de  l'un 
4'eux,  de  Mazct,  atteint  par  le  fléau ,  vint 
lui  agottter  un  caractère  de  sombre  gran- 
deur. Les  corps  savants  et  le  gouverne- 
ment s'assoeiant  à  cet  enlnousiasine 

»  de  la  gratitude  publiuuc,  .M.  Bally  fut 
présenté  comme  candidat  à  une  place 
.  vacante  à  l'Acad.des  sciences  ;  une  ord. 
du  6déc.l821  lenominaofl.  delaLéy.- 
d'Honneur,  et  une  décision  du  20  du 
V  même  mois  le  créa  cbev.  de  S*-Michel. 
— De  retour  à  Paris,  aprtvs  inie  absence 

•  *  ^2  mois,  les  médecins  français  furent 

Mraés  pard'unanimesovations.  La  poé- 
sie et  la  peinture  cclébrèrent  à  l'envi 
leur  courage,  et  les  tbeàtrcs  jouèrent 
des  pièces  allégoriques  en  leur  hon- 
nour.vLe  gouvernement  pi'it  une  noble 
'  Hîlialive  :  le  22  février  1822,' le  minis- 
le  l'intérieur  présenta  a  laCbambre 
députés,  au  nom  du  roi,  un  projet 
de  loi  tendant  à  accorder  à  c'  lacuii  d'eux, 
à  titre  de  récompense  naiiuiiale,  une 
pension  de  2000  fr.  M.  Haliv  tut  en- 
suite nommé  associé  étranger  de  la  Soc. 
de  med.  de  >Vilna  (mars  1822)  ;  chev. 
'  dlll09dredeCharlesllld*Espagne(mai 
.  W.);  mendire  du  cons.  sup.  de  santé  6ta- 
'  bli  pMS  le  min.  de  1  intérieur  (21  avril 
ii,)(takedr\  de  l'hospice  de  la  Pitié  (8 
oci.  id.^  puis  de  rnôiel-Dieu,  membre 
de  l'Acaa.  de  Ncd.,  lîlc.,  etc. 


Comblé  d'hdtmeors  et  dé  gMre,  )i. 

Bally  pouvait  occuper  comme  médecin 
une  position  brillante.  L'immense  re- 
tentissement que  son  nom  avait  eu  Inf 
promettait  a  Paris  une  clientèle  des  plus 
riches,  et  cependant  il  se  hâta  de  fuir 
la  vaste  scène  de  la  capital^  pour  aller  . 
s'enfermer  dans  une  paisible  etolisciu'C  'i 
retraite  à  Villeneuve  Yonne),  où  il  ha- 
bite encore  aujourd'hui  (juin  18.')i).  Les 
motifs  demeurés  inconnus  de  cetexil[  * 
volontaire  ont  donné  lieu  à  des  conjec- 
tures bien  opposées  de  la  part  des  cou-, 
frères  de  M.  Bally.  Les  uns  prétendenlr 
brutalement  que,  se  sentant  au  dessou* 
de  sa  réputation,  il  avait,  en  bomma^ 
d  t  s|)rit  et  comme  Charles-Quint,  pru-1 
dennnent  abdiqué  an  \)\nf.  îiaut  de  s;i  ' 

§loire.  D'autres,  au  contraire,  le  regai^ 
ant  comme  un  savant  modeste,  et  saiflp 
andtiîinn,  expliquent  sa  relraite  par  un 
amour  exagère  pour  le  calme  et  la  paix, 
deschamps,  à  un  souverain  dédain  pour 
la  gloire,  les  honneurs  et  toutes  les  fu- 
mées de  ce  monde.  Mais  celle  d  -rnièrc 
conjeclurc  semble  être  démentie  j)ar  les 
velléités  que,  par  deux  fois  il  manifesta, 
d'ajouter  à  des  titres  nombreux  celui  de  - 
députe.  Il  atlressaen  effet,  en  1842,  une 
profession  de  foi  dans  le  sens  libéral  aux 
électeurs  du  t  collège  électoral  de  Cre- 
noble,  et  une  autre  plus  démocratique 
aux  Électeurs  de  l'Yonne  datée  de  Pari^ 
le  l"  mars  18i8.  — Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nom  de  M.  Bally  reste  entoure  d'une 
brillante  auréole,  car  il  rappelle  l'une 
des  plus  belles  pages  de  l'bistoirc  de  la 
médecine  française.  Si,  conune  le  veut 
la  science  moderne,  la  fièvre  jaune  n'a 
pas  uncaraclèraoonlagieux,  Icsdanpers 
courus  parla  commission  de  Barcelone 
n'étaient  peut-être  pas  très  gi-auds,  mais» 
comme,  en  réalité,  tous  ses  membres 
pensaient  lerontrairc,  leurdévouemeul 
reste  tout  entier  et  commande  i'aduii- 
ration.  Ce  fut  sans  doute  sons  Tinspi- 
ration  de  ce  seiiiiniciii  fine  lesnicmbres 
du  congres  scienliUuue,  réunis  a  Toua 
en  1847.  dècemèffÉit  àM.  Bally  Xesïim 
neursdela  présideaoe  connue  un  hom 
mage  dû  an  courage* et  au  patrioli^^i|) 
—  Voy.  MA/.ET.  •  •  '  ^ 

BiitLiooRAPUUi.  — 1.  Opinion  sur  i* 
cvnlagwn  lU-  la  fièvre  jnunc.  l*aris,  18Ui 
in-8".  (fcxlraitde  la  licvue  mt'd.) — II.  D\ 
typhus  d'Ami'riqtw,  OKde  la  jievre  jaune 
l"';ins,  Siuilli,  ISti.  in-S-^.  — m.  Rappoi 
présenté  a  souJixcU  Mmulre..,de  l' tnU 
rieur  pa^Ui  eJaninfinm  miéktAe  envoyé 
àBarcclonue.  /"par/ic.  Paris, Imp-  rov 
1822,  iu-8»»àâ  pp.  {Si^nd  Bally ^  S'  ram 
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Pmitei.)  -  J'ifmoro  si  la  >  partie 

z  été  pabliée.  —  IV.  Histoire  médit ak 
de  la  ^trf  jaune  observée  ch  Eipaiine  et 
fÊTUadéereiÊnenien  Catalomed/emttMiiée 
afr.MB.i823,  iii-8«.(AvecMH.FraD- 
rnt's  pt  Pari*M't.    —  V.  Rapport  fait  an 
(jmeà  sapéru  ur  dr  snnlf.  sur  la  fièvre 
*mëtéffÊéÛu  oort  du  Pansiigc  en  iS23. 
mis.  impr.  (le  Ditlol,  lS2i,  iii-l^  :  et 
iÉ-é*  de  39  pp.— Vi.  Etudes  sur  la  clw- 
lutée  (mi^katique  ou  choléra  imlien,  et 
nr  Id  fièvre  jaune.  Paris,  impr.  de  V. 
UM,  tm^  m-««>,  64  pp.— VII.  Coup- 
fmSLwmrtUtMMée  la  gym^tiqur.  Pa- 
m,  inip.  de  Kaiti,  1817,  in-8",  10  pp- 
^Ëxrait  du  Journal  tfc'ducatioiiJ  —  VIU. 
iSmx  thermale*  de  LamotteUê-ÉaiMt  nr- 
rtmiisument  de  Grenoble.  I^ris,  impr.  de 
RoTirgogie  ei  Uaruuet,  1844,  in-lS  de 

i  doit  encore  un  Métnoire  sur  les 
forces  vitales  ,•  un  autre  .Sur  les  iiuti  rations 
etunmU'£-  in4iraU0M  de  la  saKjnee,  soit 
êm^m  fUmre»  Memittentes ,  soit  dans 
les  fièvreu  conlinnes:  tles  Observations  et 
refea^sêwrkscorlml,  11  a  publié  quel- 

aMMS  inénMH^  dMi8  ta  j|0viie 
qfiUfédique  il819),  la  !'n  h>j  médicale 
Cltt>),  U  GaietU  des  ytuUaux  iim), 
—  fia  donné  les 6* el ^ èd. da Pormu- 
Ltnre  maqistrnl  de  Cadel-GtMkWfL  Pa- 
ris l«23  el  1826,  in- 18. 

PoftTRAJTS.  —  l.  V,  Balhj,  ex-méde- 
evreu  chef  des  armées,  médecin  de  S.  A. 
S.lapiiMcease L.de  Condé.  \MU.  iu-tol., 
iNSte,  de  3/4,  D,  daiLs  un  cercle  tonné 

Eun  serpent.  —  U.  Victor  Bally, 
.  de  Marlet.  Husto,  de  3/1,  (;.  -  In-l". 
V.  Bally.  Uusle,  presque  de  face. 
•fCîBt.  -  nM.  fODd.  à%  M  inill.— IV. 
IT.  Buste,  3/4,  G.-Ambroise  Tardlcn 
,  -lo-r.-V.  M,  u  docteur  BaUy, 

 «I  Al  tamfrèi  ukniinque  h  Tom, 

i».  p.  b .  {{r.  sur  bois.  (Dans  le  journal  Vil- 
iactratios,  n"  du  2  octob  18^17). 

MALME  (  Claldej,  né  à  Grenoble, 
dbnouiede  la  cathédrale  de  cette  ville, 
rivait  au  comnicnceinent  dif  xvii«  siè- 
ck.  Uaéerituui;vreturl  rare  intitule  : 
VêÊÊfêôimtÊiÊebuàrty  dressée  par  corn- 
tdement  d'^mnriHeifjnrnr  île  Grenoble,  et 
aux  çures  de  sou  diocèse  j  avec  le 
én  thèque*  et  aeimns  plun 
Mémorables  faites  par  eux.  Grenoble, 
MB4,  in-12.  ^B.  de  Grenoble,  28049.) 

CJUiard  et  Cbalvet  loi  altribneiU  un 
aÉK,ouvru>;e  auquel  ils  donnent  pour 
fhe  :  Eiecluaire  souverain. 

BAKCEL  (Loois),  théologien,  na- 
luii  a  Valence  vers  1628. 11  entra  fort 
mm  dans  le  couvent  des  dominioiîflf 


d'Avignon,  et  v  fit  ses  études avee  un 

tel  succès qu';i  ia^;e  de  2i  ans,  m^me 
avant  d'être  revêtu  des  ordres  sacrés, 
8€S  supérieurs' le  nommèrent  profes- 
seur de  pitilo.sopliie.  En  1C54,  Donii* 
nique  de  Marinis ,  archev<*que  d'Avi- 

f^non,  ayant  fondé  une  ciiaire  de  théo- 
offie  dans  runifarsité  de  eetle?ille, 
choisit  pour  l'omipcr  ce  jeune  profes  - 
bpur  dont  les  talents  extraordinaires 
lui  ctaujnt  connus.  Bancel  en  remplit 
les  rouciions  jusqu'à  .sa  mort  avec  le 
dus  j{rand  éclat.  Ses  coliques  l'élurent 
)lusieai6  foisdoven  et  lui  décernèrent 
e  titre  de  président  de  ihcse  pour  le 
reste  dû  sa  vie  :  il  fut,  en  outre,  exa- 
minateur synodal  du  diocèse  et  de  la 
légation  d'AviL^non  et  définiteur  géné- 
ral de  son  ordre  pour  la  province  de 
Toulouse.  Il  mourut  d'une  hvdrupisie 
à  AvlRuon  le  22  dtîcerobre  1605.  —  G- 
Al  lard  lui  donne  les  litres  de  doyen  et 
processeur  en  l'université  de  NaU  uce, 
mais  c'est  là  une  erreur  répétée  sans 
examen  par  Chalvet  cl  M.  Colond)  de 
Datnies:  en  effet,  le  biographe  des  do- 
minicains, Echard,  qui  avait  connu  Ban- 
cel,  non  seulement  ne  dit  rien  de  sem- 
lllal>lc,  mais  encore  il  s'exprime  eu  ces 
termes,  à  pro{>os  de  la  chaire  de  théo- 
logie d'Avignon  :  Eam  qmad  vixit  moi»» 
ratas  est.-Çv.  Echard,  &;ri|)l.ord.P}«d., 
l-  II,  p.  705.) 

BiiiuoGnapHiE.  —  I.  Uoralis  D.  Tkê» 
vue  dôctoris  angelici  ord.  Prœd.  ex  om- 
nibus tpsius  openbus  ila  exacte  depromlat 
ut  ceniert  paisU  ofu  navum,  amnUnu  c»- 
jiisqne  eondHionis  personis,  std  maxime 
cottfessoriis  el  concionatorUfus  utiliui^ 
mm...  Avenioni,  P.  Offray.  1877, 2  vol. 
in-1'>.  -  C'est  une  nouv.  éd.  corrigée 
ut  augmentée  de  la  Homme  de  ïv.  Ghe- 
tius  publiée  pour  Ut  1**  fois  sons  ce 
titre  ;  Summa  Theolo'iiœ  moralis  docl. 

Anyeiici  l).  T       Placentia'.  1628-29, 

2  vol.  in-4^'.  Entre  autres  additions, 
Bancel  y  a  insère  un  trailé  de  sa  façon 
forl  curieux  donl  voici  le  titre  :  Opus- 
culum  de  castitale,  in  quo  novum  ac  siu- 
{julare  iradil  ur  remedim,  tmfaeiU  quam 
efficax,  ad  hanc  virtvAem  conferens  el 
cnam  ad  sanilutem.  — li.  Brem  uuivenm 
Ihcologim  iam  mertUis  qwm  iehelattiem 
cursus  in  (jraiiain  sliidciilium  edilus  juX' 
ta  ....  D  Thomas  dogmala,....  Avenioni, 
Offray,  1684-1692, 7vol.  in-12.  L'auteur 
éUinl  mort  en  l(i85.  ses  confrères,  entre 
autres  Jos.  Patin  (V.  ce  nom),  conti- 
nuèrent la  publication  de  son  ouvrage. 
Ce  dernier  retrancha  du  nis.  plusieurs 
pmpMilionanottveUese^forlhaaardéfis.  ' 


BAP 


mss.  les  ouvrages 


suivatUs  que  l'on  conservait  dans  lecou- 
veiit  de  son  ordre  à  Avignon  :  i.  Oituis 
itUesntm  ie  virtute  eoMUtatUi^  emitiiiau: 
hujHsrirtutis  cUxjia,  omiwn  quœ  ad  ipsam 

Y  tpectttul  cffntrovemaSi  cl  remède  ^am 
tufndm  opferhHia,  «—  II.  De  totale 

^j^iux  rdigionis  christ  et  rnthol. 

^♦BAPTISTE  Cadet,  célèbre  rom.- 

^ien,  dont  le  vrai  nom  est  Anselme 
(Paul-Eoctache).  naquit  le  8  juin  17:>6, 
a  Grenoble,  où  son  père  (Anselme  Ilap- 
tislej  et  sii  mère,  artistes  de  talent,  se 
trouvaient  alors  en  représentation.  — 
Ses  parents  voulurent  faire  «le  lui  un 
diirurgien,  niais,  dé^oûléuarlavuudes 
eadavres  et  les  tratvaux  de  dissection, 
enti-atné  d'ailleurs  par  un  penchant  ir- 
résistible, le  jeune  homme  laissa  bien 
vite  t'éeole  de  St-Cdme  pour  se  consa- 
crer tout  entier  à  l'élude  de  la  musique. 
Après  avoir  chanté  quelque  lenuis  dans 
leschcKurs,  ilpritdu^'oûtpoiirlacomé- 
dieet  débuta  au  théâtre  de  Marseilledaos 
les 3'»  amoureux.  De  là,  il  passa  succes- 
sivement dans  les  troupes  de  Keims,  de 
KoiuMi  et  enfin  de  Versailles,  où  il  rem- 

Ï lissait  lei»  fouclious  de  régisseur  en 
780.  L'année  suivante  il  vmt  à  Pari*» 
jouer,  siwle  Ihéâtre  de  la  .Montansier, 
%e  Conteur  el  Le  Df'xesiioir  de  Jocrisse. 
Ses  brillants  succès  le  lireul  ap]>olur  sur 
le  théâtre  de  la  me  Richelieu  pour  rem- 
placer U!i  artiste  remarquable,  C.rand- 
Méml,qui  venait  d'entrer  aux  Fi-aucais. 
-H  débuta  sur  cette  nouvelle  scène  le  5 
mai  1792  dans  le  rrtie  du  vieillard  de 
L* Amour  et  la  rauto»  et  celui  de  Clenart 
dans  VhirigM  éjnitdatfe.  1^  supério- 
rité de  son  jeu  lui  valut  ininiediatemciit 
un  engagement  aux  appointements  de 
12LN)0  fr.— I/CS  orages  de  la  révolution, 
et  surtout  la  diversité  d'opinions  des 
acteurs  ayant  rompu  plusieurs  sociétés 
théâtrales,  Uaptisic  alla  jouer  en  pro- 
vince, où  la  m.ise  de  la  comédie  pou- 
vait trouver  de  plus  calmes  a^ilc^  Il  ne 
rev  intàParisqu'en  179Upour  entrer  aux 
Français  et  v  tenir  airec  une  sopériorilé 
incoute^Uibîe  le  prcniit  remploi  des  co- 
iniques.  Il  &st  mort  a  Paris  le  31  mars 
—  Baptiste  cadet  avait  rommeioé 
par  jouer  la  farce,  genre  dans  lequel  la 
uiobililé  de  sa  physionomie  ie  rendait 
inimitable.  Il  remplissait  les  rAles  de 
.aiai.s  au  théâtre  Montansier,  et  c'est  lui 
qui  créa  le  lypedcs  Jocrisse  et  lit  le  mic- 
vès  de  l'amusante  pièce  Le  siourd  ou  rau- 
krgepUine.  Mai.^,  ulus  tard,  il  Riodilia 
S4m  jeu,  rpiitta  h^s  liuuffonueries  et  les 
iauis  burles4iucs  et  tiuil  ftar  devenir, 


dans  la  hante  coiMoie,  l'a&ir  dfê  la  v^< 

rité  et  de  la  bonne  compa^inie  On  dnit 
le  mettre  au  nombre  des  plus  erniH^uls 
artistes  de  notre  scène  firançaiseï    v  ' 
Son  frère,  Nicolas  Anselme,  pliw 
connu  soà^^e  nom  de  UXptiste  a!iné,'^\ 
grand  açteuntrapq  ne  dn  ThMtrc-Pnin- 
tais,  n'appartient  p  i  a  noire  provinc4».t 
il  naquit  à  liordeauv  le  IS  juin  \'M  et  * 
mourut  à  Paris  le  30  novembre  18:15, 

IcoNor,RAPHiB.--I.  Baptiste  cADET^  ' 
acteur  du  ttiéàtre  françnL%.  fians  la  co-,  , 
médie  des  lu'ritierx.  Cœuré  del.^  Lrr&y 
sruli).  -  In-fol.,  ov.,  en  11.,  au  point.  I 

-  Il  verse  «le  l'eau  dans  une  bonlcfTle* 
pour  remplacer  le  viu  qu'il  v  a  pris.-^^. 
II.  M.  lîAi  nrii:  cadet  (Hôlè  de  Daw/ifl* 
fliiw^  h'-^     I  -  Dessitu'  par  t'.ieiiré,  . 
grave  par  /'m/ /ton.-ln-lbl..  en  H.,  an 
point.  (Ihins  la  GiOeri»  iktàtmle.  Piris,  ' 
Bance.  1822,  in-fol.)  —  m.  V.  UaptiMe 
cadet  dans  le  rôle  de  Mii'h^t  das  Etourdit*  , 
F.  nemuiiijeot,  19ït.  lÀth.  de  AMieyei^.^ 
En  p'ed,  tourné  à  ('..  Il  lit  un  papiec 

—  IV.    l)aus  le  môme  rù]c.)-Ku  pi«d,  * 
tuiirnéa  1).,  un  parapluie  sous  lenras. 
A  l'aris,  chez  .Mas.sou.— V.  Rôle  de  Ca- 
(fuekt  dans  les  Mi'ne.chmi's  de  Uc^uardy 
in-8",  'Coliccliuii  Martinet  —VI.  Kèlc 
de  Jacques  Splin,  dans  le  Couleur  on 
deux  portes  [Ibiil.  -VII.  Uôle  d'/lr(;rt«f^ 
dans  Les  fhurberies  de  ik:apin 
Vlll.  Uôie  AGBttiUe  ùMfa  UBarkmée 

S^'vflle  iihhl.).  * 

itAiiA  i  iER(FRA!iiçois),ra8teurpr^ 
testant,  écrivain,  naquit' à  Rmnans  en 

l(:82.  —  Forcée  de  quitter  la  France  en 
ibHô  par  suite  de  la  révocation  de  l'édu 
de  Nantes,  sa  mère  l'emmena  en  Snisse 
et  lui  fit  couuncneer  ses  éludes  a  Vevay 
et  h  l.ausanue.  l>e  la,  Uaratier  se  rendit 
à  Berlin  en  (690,  puis  à  Frauctbrt  (sur 
l'Oder),  ou  il  fut  reçu  en  1710,  ausainf 
ministère.  Kn  1718,  une  place  d'aumé- 
mer  dans  uu  régiment  lui  fut  .iccordee, 
mais  pou  de  temps  après,  on  le  nomma 
pasteur  successivement  à  \ViIbenis<lorf. 
a  Schwabacb,  aStctlin.  Lutin,  il  obtint 
l'inspection  des  églises  françaises  de 
Mngdcbnnriî,  et  c'est  dans  rexen  ice  de 
ces  touctious  qu'il  mourut  en  1761.  — 
Fr.  Baraticr  est  moins  eonnii  tOÊmut 
paslenr  et  écrivain  (|ne  pour  :ivoir  floii- 
ué  le  jour  a  rnn  des»  guuie:»  les  plus 
préi>oces  qui  aient  (lam  dans  le  monde. 
jEA\-Pnii,iPi'H .  son  lils,  né  à  Schwa- 
bach  ie  ti)  janv.  1721,  parlait  le  latin, 
le  français  et  rallemand  à  4  ans,  le  grec 
à  6  ans.  l'hébreu  à  9;  il  publia  à- cet 
fige,  en  I7;UJ,  la  .\olire  exacte  de^ln  gran- 
de Mie  rabbme,  en  4  vol.  iii-iol.  Le 
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trop  rapMe  défetbpimiimt  de  md  in* 

IclligeDCf  J>anl  i  puisé  ses  forces,  il 
uiouriil  'i  i'jge  de  1 9  ans,  le  5  cet. ^  74U. 

BisuuùRAPHiE.  —  t'aùle*  et  hitloiren 
^«•««i^  Hall,  176:1,  ii»-8».-r,Vst  un  re- 
oieiUif  (finies  composé  en  I72:î  pour 
rwiimlion tles»ui  fils  el  réiinp.  en  par- 
w^rCotling,  sous  ce  titre:  Lejouetdeê 
rmft.  I77<;,  in-.S  .—  II.  Curieuse 
rtUimiit  iëfel  d'uB  cnjuHl précoce.  Stel- 
1kHhàvBkk,t7^  in-^*.Trad.  en  al- 
icnod.— III.*  Sermon  (fndienà  l'iUjIiae 
imtÊkeie^kwabach,  par  M.  B.  Fi  aiic- 
forUili^in-Bp.  {publie  \iar  Fiisnux, 
son  M!c<VN«.eur). 

Ai&ATl£a  (Jra.n-Baitistr  de),  né 
ilftaeeetmorten  1764,  Tut  chanoine 
iJelV;!!^^  Sl-.\ndré  el  curé  de  St-l.au- 

£itile<iitMioble.  Il  prononça,  en  1752, 
raîsyij  liinebre  de  Louis,  duc  d'Or- 
faiis  gouverneur  du  Dauphiné,  lors  du 
senrice  funèbre  que  la  ville  de  Greno- 
ble &o.'lebrerea  l'honneur  de  ce  prin- 
(«.Cèlle  «f«MMi  a  été|imprimee  sous  le 
tïlre  suiv.dil  Oraison  funèbre  du  duc 
iOriéem,  Grenoble,  iii-4«.  (Bib. 
*CfenoM#S8fl.)—  F.  Uim.  de  Tri- 
Mïi,      ITô'J.  pp.  26.'i2-.>.>. 

I^IILAJIER  ou  B  A  AATUIER  (Jac- 
9RM!rromEde),  marquisdeSt  Auban, 
iieatt'iiaiii  ^énéi'al  d'artillerie,  naquit 
«  bau^bifie  le  7  juillet  1712.  —  Entre 
fcrtjeuiieau  service,  il  était  déjà  oflicier 
f«))ûteur  d'artillerie  le  1"  liov.  1729.  Il 
lit  dans  celle  aniie  pres<]ne  toutes  les 
cirn[iagiiesdure{,'nede  Louis  W,  depuis 
HIedii  RMn  en  17.16,  et  plusieurs  fois 
^beiltcondnite  le  tU  renia  njiier  par  ses 
(iielâ.Cest  ainsi  qu'a  U  bataille  de  ïow- 
ittoy,  notamment,  uii  il  eut  le  détail  de 
ïrtillei ie,  le  niaréclial  de  Saxe  le  cofii- 
plioieQUeu  yréseiicedu  roi.— Voici  un 
«Ml  de  ses  éfèXs  de  service  :  6  mars 
1734,  commissaire  extraordinaire  d'ar- 
liiterie;  —  il  déc.  1741,  commissaire 
«rtiittire;— 1744.  cbev.  deSl-Louis;— 
Alliée.  174G,  eoiiunîssaire  proviiM  ial; 
-;I7I7  et  1748,  major  en  chef;— 21)  oct. 
l'jO.  lieulenani,—!"  janvier  1759, eo- 
ivid;  —  20  férrier  1761,  maréchal  de 
anp;— lT71i  commandeur  de  Sl-Louis, 
l'Oman  1780,  lieul.-géiiéral.  —  Cet  ol- 
^(^^ier  général  est  mort  à'^ris,  leSsept. 
l'83. 

I^OanAlTS.— L  JACQUSirAKTOlNE  iiA- 
Um.  MARQUIS  Dt  ^8T-AUBAN,  /itf»- 

'/c>  armées  du  rot...  En  bas  4  vers; 
ittUiue  iiar  P.  t  ho  f  fard,  i  1S4,  gravé  par 
Miger,  grav .  du  roi. -Dans  un  ov. 
wtstc,  de  .3(4  I>.  en  bas,  des  trophées 
<lv)iUéhe.  H.  .16i  miU.  L.60uùll. 


Rare.— II.  U  Itéi  St'ÂuUm,  OMlaMMl- 

qt'néral        Copie  du  précèdent,  mais 

sans  les  ornements.  Uth,  de  CEcoU 
Royale  fart,  ieùcmitt.  fln-4*. 

BARBIER  (Josi  K),  ministre  protes- 
tant, avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
écrivain,  naquit  à  Die  vers  I.'»Î2  (Ij. 
Destiné  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  a 
exercer  le  S'  miiristère,  il  fut  élevé  ww. 
s(»in  dans  les  principes  de  la  religion 
réformée  par  son  père  qoi  élail  Inl- 
niéme  niimsire  ;  2i  el  par  sa  mère,  ori- 
ginaire de  (^abruires,  dont  les  parents 
avaient  péri  dans  le  célèbre  nia.ssaci«de 
1615  Ses  études  terminées,  on  l*envo\;i 
faire  un  cours  de  théologie  a  l'académie 
protesiante  de  Nîmes  ou,  pendant  trois 
ans.il  suivit  les  leçons  du  minisire  Fer 
l  ier,  puis,  à  sou  retour,  ayant  ete  pré- 
senté anx  ministres  du  IMois  réunis  en- 
colloque,  on  l'ouit  en  proposition  de  la 
parole  de  Dieu,  eumine  on  disait  aloi-s 
el,  par  délibération  du  21  novembre 
1602,  il  fnl'iadinis  à  exercer  le  saint  mi- 
nistère. —  Sur  la  demande  de  J.-P. 
Perrin,  déjà  ministre  à  Nyon.s  Barbier 
fut  immédiatement  donne  au  colloque 
'des  Baron  nies,  pour  être  placé  à  la  têle 
d'une  ^lise,  uiais  cette  décision  n'eut 
aucune  snite,  ear  dès  le  mois  d'aviU  de^ 
l'année  suivuiite  J(>01^  on  le  IrouTC 
à  i2uiui(Or6mej,  eu  remplaceuiuiitU'iiil 
ministre  nommé  Japetus.  d'origino 
suiîistî.  Trois  ans  après  (avril  160O)  le 
synode  réuni  à  Saiut-Maivcllin  l'appela 
dans  celle  égli.se  :  il  y  resta  7  ans  et 
enfin,  le  synode  tenu  \  Die  en  1613  le 
donna  18  avril  )  àLivron,  où  il  exerça 
les  fondions  pastorales  jusqu'au  28iuiit 
1015.  —  Dans  plusieurs  eireenstanees. 
Barbier  avait  déployé  beaucoup  de  ta- 
lent et  de  zèle  pour  tes  intérêts  de  son 
eiilte,  notamment  lors  des  opérations 
des  commissaires  exécuteurs  de  l  edit 
de  Nautes,  aussi  jouiss^t-ii  auprès  de 
ses  eoréligionnalres  d'une  certaine  im- 
portance. 11  était  mcndjre  de  leur  eoii- 
.seil  privé,  el  1  un  des  4  députes  aux,  as 
semblées  politi(iucs,  comme  ihptralt 
des  actes  de  l'a.ssemblée  de  Grenoble  de 
novembre  1611.  —  Celle  imporlance 
ayant  attiré  l'aUenlion  d'André  de  Lé- 
bèron,  évéque  de  Vatefice  et  de  Die,  ce 
prélat  mit  tout  en  œuvre  pour  l'amener 
a  abaudoniier  la  religion  prolesUinle, 
et  à  force  de  soins  et  de  démarcties  il  y 
réussit  complètement.  —  Le  ministre 

(1  El  non  à  Pool-Charra  comme  l'tiat  éClU IMI 
se>  biafraôhM,  d'aprte  G.  AlUrd. 
yi>  On  IllfMivfl  ■laisM  H SalUiB» {Mm^  U 


tint  d'abord  sa  conversion  secrète,  at- 

lendanl,  pour  se  prononcei*  publique- 
ment, uup  occasion  favorable  qui  lui 
permit  de  tirer  de  son  apostasie  tout 
•  le  profit  (lu'il  en  espérait.  Celleocrasinii 
9e  présenta  en  juin  1015.  Le  clergé  de 
France  tenait  alors  son  assemblée,  et, 
vers  la  (in  du  môme  mois,  Barbier  par- 
tit secrèleinent  de  Livroa  pour  Pai'is, 
«  afin,  dit  ih  de  resiouyrde  Bit  conver- 
sion les  prélats  de  France.  »  André  de 
Léberon  Utauprcs  d'eux  trophée  de  son 
prosélyte:  il  reçut  publiquement  son 
abjuration,  le  présenta  uiônie  au  roi,  et 
entin  lui  obtint  sur  les  fonds  du  clergé 
une  pension  de  600  liv.  (1).  —  Celle 
conversion  causa  une  grande  rumeur 
dans  le  i)arli  protestant,  surtout  parmi 
les  niinislres  du  Dauphiné,  anciens  col- 
lègues de  Barbier.  A  son  retour  de  Pa- 
ris, ils  convoquèrent  à  Livron  7  sept. 
1615),  une  assemblée  extraordinaire  : 
on  y  examina  sa  conduite,  on  le  signala 
au  mépris  des  c£ï lises,  et  dés  sentences 
d'excomniunicalion  lurent  même  pro- 
noncées cohtre  loi.  Loin  d*en  paraître 
ébranle,  le  néopbylc,  aucontraire,  vou- 
lut tenir  téte  à  l'orage  :  il  écrivit  à 
Rassemblée  pour  offrir  de  s'expliqncr 
,  dev;dit  elle  et  développer  les  motifs  de 
sa  conversion.  Les  niinislrés  répondi- 
rent avec  froideur  etdignilé:  ils  lui  dé- 
it  le  consistoire  de  Monteliniar 
'v  aller  disputer,  là,  on  lui  démon- 
^  '^MgruiUts  causes  no !> lires  tb son  aposlasie. 
^  W^fi6iié  répon^(  calm»  Taraenr  de 
l'ex-ministre.  11  n'osa  pas,  à  ce  qu'il 
^  paji^t,  affronter  leniepns  d'aucienscoU 
^  HfPUtfinitlItfent  Ini  reprocberd'hvoir 
,  vcîidn  .sa  conscience  pour  une  pension 
i  '^de  000  liv.,  et  il  refusa  de  se  rendre  à 
MiJMltéUmar,  en  alléguant  de  fort  pitoya- 
bles motifs  :  c'était,  dit-il,  la  crainte  de 
se  voir  l'objet  des  manœuvrer  déjà  em- 
ployées a  l'égard  (les  ministres  de  Die, 
lors  des  négociations  lelativcs  à  la 
grauSe  affaire  de  l'académie  de  cette 
ville:  il  rcduulail  la  liimeur  traîtresse 
qu'on  iear  avait  tait  boire,  et  dont 
l'inllnenre,  pareille  a  celle  des  eaux  du 
«Lé^bé,  enlevaiL  la  niciiioire,  elc.,  olc. 
|JMH>nf4pence  pro)K)5ce  n'eut  donc  pas 

\l)  L'aâStfiuliicc  liu  (:ici)(c  lie  i(il.>  voi.i  uu  luuds 
de  30,iMO  livres  dcsUue  a  fjiic  des.  iitiiMuii!)  uux 
minlfircsronveilis.  —  G.  Allard  «  oiiimet  iiiic  eri  t-ur 
dans  son  I)u  l.  ms.du  nauph.  a  pro|«os  île  u  conver- 
sion de  l;jibi»r.  li  e>l.  dii-il,  te  1,1  f'titer  mtnittre 
tU  FrauLf  ijui  se  uni  ,  ohi  rrli.  l>.iii>  lj  liste  des  mi- 
iiisin  --  IiL'iisu'iincsdomife  jur  k'ptui  cs-M'ibjl  del'.<s- 
s^mi  1 1  lu  iIlt^ô  de  Itilî»,  on  trouve,  au  roii- 
irairc,  '2t  ihhus  ïvant  reiui  dé  Qarbier.  — {¥,  C»l- 
Uct.  des  proctt-vt  rb.  des  ammèUtt  fHmêU»  iu 
cicrgv.  i.  il,  iff.  »u  »  i7«).  •  '     .       ^  ' 


02 


BAR 


lieu,  mais  comme  Barbier  tenait  à  rcn- 1 
dre  compte  des  Uiolifsde  sa  conversion, 
il  se  mil  à  préparer  un  ouvrage  conte- 
nant à  la  RKBim  exposé  de  sa  conduite 
cl  des  attaques  contre  la  religion  <;a- 
Ibuliuue:  il  le  publia,  en  iUl8,  sous  le 
titre  ae  i^MUtmrosraphie  hvgvenoU.  Cet 
ouvrage,  que  tous  les  biographes  ont 
négligé  de  consulter,  renferme  iÛ 
et  êuiv.)  un  chapitre  fort  curieux  inlt-l 
tiih;  :  Ikscription  sommaire  et  vérilnblâ 
de  l'estat  du  sieur  Barbier  auani  sa  aiÊn  ' 
uertion  ;  j'y  at  puisé  la  plupart  des  dl** 
Uiilscontenusdans  la  présente  notice.— 
La  même  année,  parut  encore,' de  notre 
ministre.  Les  Miracvlevx  effets  Jelas^ 
crdSeimain  des  rois,  opuscule  dédié  à 
Louis  XIII  auquel  il  avait  été  présenté, 
et  destiné  à  célébrer  la  maiu  des  rois 
de  France  comme  remède  contre  0 
écrouelles.  Ces  deux  ouvrages  nous  ap- 

Ereunent  nue  leur  auteur  avait  em- 
rassé,  après  son  abjuration,  la  profes> 
sion  d'avocat,  car  il  s'y  qualitie  de  docteur^ 
en  droit  et  advocat  cotuistoriai  au  parler 
ment  de  Dauphiné.  —  Je  ne  sala  rfen  de 
plus  sur  la  vie  de  ce  ministre.  —  Ce- 
pendant je  ne  dois  pas  oublier  de  rap- 
porter le  grotesque  signalement  de  sa 
per.>onne  que  le  synode  national  de 
Vitré  donna,  en  1617,  aux  églises  réfor- 
mées(2).  t  EnDaupbiné,  Josué  Harbu  r, 
autrefois  pasteur  de  l'église  de  Li- 
vron, esl  maintenant  apostat.  Il  a  la 
taille  courte  el  grosse,  les  yeux  lou- 
ches, la  langue  grasse  et  les  cheveu 
noirs.  Il  esl  âgé  d'environ  40  ans.  i 
BuiLiOGfuPHiE.  —  l.  La  Ministrogra- 
phie  hvgifenotey  et  UMeêit  éei  dkmm 
caluiniques.  I-yon,Cl.  Cbaslellard,  1CI8 
pei.  nL-12  de  6  ff.  prélim.  non  cbiffre: 
et -214  pp.— Très-rare;  (B.  de  Grenoble 
11122'':^  .—  II.  Les  viiritcvU'ux  effeû 
de  la  sacrée  main  des  rois  de  France  très 
chresiiem  :  pour  la  guarison  (sic)  de 
malades  et  conuersUm  des  hérétiques. 
ris,  cbeziean  Orrv...  M.  DC.  XVIII.  in 
«ode  75  pp.  (B.  imp.  L.  —  L 

catalogue  de  la  Bib.  pub.  de  Grenobl 
(n<'  23544)  cite  une  autre  éd.  U/an^  l6iQ 
m-8". — La ////>. /u4^.  de  I-elont,',  en  nicn 
tionnant  cet  ouvrage,  donne  par  erreu 
à  l'auinii'  le  |i[(':i(uti  de  Jean. 

nAui)0\.M  NCiii;  ou  Bardone?^ 
GUE,  anciennement  Bardoneschb —  a 
Bardonechia,— cal  le  nom  d'une  finnlU 
noble  de  Daupbiné,  déjà  illustre  el  pni 
santé  dans  le  Briauçonuais  dès  le  cou 
meneement  do  xm*  siècle*.  —  Les  tro 
persoimages  suivants  lui  a  ppa  r  Liçaneni 
(S)  âyaoïi^^Mde*  «rt.,  1. 1  p,  137. 
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•  Hué  d'une  énergie  exlraordiiiairc,  n'y 
tsta  pas  longtemps  in  isoiniior:  il  alla- 
<(ij||  ses  gardes,  les  mil  en  fuite  el  sor- 
u^jan  fort,  dont  il  emporta  mônic  les 
Repris  une  2*  fois,  on  le  transféra 
le  château  de  Pisanvon  (dans  le 
lois )  ;  une  2«  fois  il  parvint  à  s*é- 
'  ader  et  passa  dans  les  états  dn  dnc  de 
.iTOif.      Sur  ces  eulrefailes,  le  Dan- 
se trouvant  dans  le  Briançonnais 
]ut  examiner  d'une  manière  plus 
Licnliere  toute  celle  aflaire  el  pren- 
enfin  des  mesures  capables  d'arrû- 
'  !  'c  cours  des  audacieuses  entreprises 
iiardoiinenclie.  A  cet  effet,  après  l'a- 
voir inutilement  cité  à  comparaître  de- 
t  lui,  il  le  condamna  par  contumace 
^  (Ui  bannissement  perpétuel  et  a  la 

rscatiou  de  tous  ses  biens;  ordonna 
ses  njaisoiiS  et  eliâteaux  seraient 

'  De  rette  luison  iiaiiuit  un  fils,  Je4>,  auquel 
tmltcti  II  uoBiia  It  Uftt  de  UiaieaaviUia,  dans 
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B\llD01V!VE3jCH£  (François  de)  oc- 
cupait en  rang  considérable  auprès  du 
jeoue  ftmphin  Guignes  VIII,  qui  le  cliar- 
gea  pluijcars  fois  de  négociations  im- 
portâmes. Pendant  une  de  ses  absences, 
«pnace,  à  peine  alur.-".  à;^é  de  20  ans, 
filfoftasion  de  voir  sa  tille,  douée  d'une 
rnnde  beauté;  il  l'aima  et  la  sédui- 
afl}.  A  cette  nouvelle,  Fr.  de  Bardon- 
■■eoe  accourut  le  cœur  rempli  de  cor 
JÔre;uuis  quelle  réparation  pouvait-il 
Œger?  Le  Dauphin  eUiit  marié,  et  d'ail- 
feurs,en  tt^s  leuijisde  licences,  lesgrauds 
ttoviieul  pouvoir  tout  :ie  permettre  in- 
pÉïéfnent  envers  leurs  inférieurs.  Dans 
celle  extrémité,  le  inalbeurenx  père  ne 

«uliaque  sou  désespoir.  Nourrissant 
projets  de  vengeance,  il  se  retira 
«a  terre  de  B;ii  donuenclie,  souleva 
js  vassaux,  Gt  partager  son  ressenli- 
■v?nt  â  quelques  seigneurs  des  environs 
réuaiilà  leur  laire  prendre  les  .irnies 
eèé  les  mettre  dans  son  parti.  Avec  leur 
liSe,  il  s'enipai-a  du  eliateau  d'Exilles, 
•.  le  livra  an  duc  de  Savoie,  puis,  se  ré- 
fttgi^t  daus  des  cbAteanx  forts,  an  mi- 
lieu de  retraites  in         l)les,  il  com- 
mença a  faire  de  ici  i      >  cl  fréquentes 
tTrujptiûiis  sur  les  domaines  de  .son  en- 
neaii.  —  Les  déUiils  de  cet  épisode  de 
QOtre  histoire  ne  nous  ont  pas  été  con- 
serrés,  mais  il  paraît  que  le  Dauphin 
Gaigues  ferma  les  veux  sur  des  desor- 
dres dont  il  était  la'  cause.  Iluniberl  II, 
SOB successeur,  ne  fui  pas  plutôt  monté 
sur  le  irOne  qu'il  résolut  an  continire 
arrêter  le  cours.  Par  ses  ordres, 
fc^onnenclie  fut  pris  et  enfermé  dans 
t  cliâteau  d'Exilles.  Mais  cet  lioniine. 
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rasés;  le  mit  hors  la  loi (2)  et  promit 
ûOO  florins  d'or  a  qui  le  livrerait  vivant. 
Ce  ingénient,  prononcé  dans  le  cloître 
de  la  prévôté  iVOulx,  en  i;i;i4,  montre 
par  plusieurs  de  ses  dispositions  com- 
bien le  Dauphin  attachait  d'importance 
à  la  capture  du  fugitif.  Mais  toutes  les 
mesures  furent  inutiles,  el  pendant  plu- 
sieurs années  encore  il  sut  échappera 
toutes  les  recherclies.— Enfin,  en  1345, 
au  moment  de  partir  pour  la  Terre- 
Sainte,  liumbert  cul  la  satisfaction  d  ap- 
pi-endre  qu'il  venait  d'être  arrête.  Aus- 
sitôt il  donna  des  ordres  sévères  à  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  chargé  du  gouver- 
nement du  Dauphinc  pendant  son  ab- 
sence, pour  instruire  son  procès.  Le 
SOI  t  du  malheureux  pere  fut  bientôt 
déci.lc.  Apres  avoir  été  torture  avec  les 
plus  grands  raflinements  de  ei  iiau  lé,  ses 
juges  le  coudamncrent  à  une  mort  af- 
freuse très  usitée  en  Danphine  sous  hîs 
Dauphins.  11  fut  enfennr  dans  un  .sic, 
les  pieds  el  les  mains  liés,  et  Jeté  dans 
l'Isère.  —  Chorier  Icnnine  le  recil  de 
cette  tragique  histoire  par  la  sentence 
suivante,  seule  réflexion  arrachée  h  sa 
sensibilité:  t  Les  sujets,  quelques  torts 
qu'aient  leurs  princes,  n'ont  jamais 
<  raison  de  s'éloigner  de  l'obéissance 
€  et  du  respect.  «  —  ^Chorier,  IILst.  qén. 
de  Daupli.,  t.  II,  pp.  2(>4-(i.'>,  271,  315 
-  Valbonnavs.  Hitt.  tic  DauyU.,  t,  I,  p 
30;i  el  t.  Il,"  pj).  2.>7-tiO.) 

fiAlVDOi\i\E\(:ii£  ( Antoine-René 
de),  néatirenoble  en  1721,  fut  d'abord 
clianoine de  lacalhédraledecettevilleet 
vicaire  gênerai  dn  diocèse,  prieur  coin- 
niendataire  de  Itonielte  (3),  grand  ar- 
chiprétredu  Viennois,  puis  du  Drac.  Le 
roi  le  nomma,  en  1771,  à  l'evéche  de 
Vencecn  remplacenient  de  Jean  de  Ma- 
daillan,  transféré  a  celui  de  Grenoble. 
Il  fui  sacré  dans  la  cathédrale  d  Lmbruu 
le  15  mars  1772et  prêta  serment  le  1" 
avril  suivant. — Je  n'ai  pas  d'autres  ren- 
seignements sur  sa  vie.  —  Il  est  mort  à 
Varees,  le  (5  octobre  I78:>.' 

BAUDONNK^GUE  (César-René-Ni- 
colas,  de),  lieutenant  général,  né  à 
Varces  le  S  janvier  1745,  entra  au  service 
le  l«Mnars  1756  comme  lieutenant  dans 
le  régiment  de  la  marine.  Nommé  cap. 
en  1758,  il  fit  en  celte  qualité  les  cam- 
[)agnes  de  Hanovre  el  de  Corse  (1757  à 
1770],  passa  en  I77(i  dans  le  régiment 

(2)  Ipsum  extra  proieclionem  DelpkinaUm  poni- 
mitt  ila  quod  impuneoffendi  posait  (Valbonnavs.ii, 
|t.  2  t*. 

(3)  Prieuré  de  Bénédictins  près  de  Gvp  dépeu- 
djoi  de  celui  d0  S(-Vlc;or  de  Marseille. 
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deComlois  iSraifterîe,  fut  nommé  major 

la  iiiêuie  aiiiuV  et  colonel  d'arlilItM-ic  le' 
»  avril  1Î79.  —En  1791,  ie  <le  Uar- 
«lonnenclieémigra,  serviten  1792  ii  l'ar- 
inéedcs  jn  iiiees.  puis  dans  cell»'  de  ("on- 
(ié.  Ku  |}97«  il  lui  créé  maréchal  «le 
camp  pour  prendre  rang  du  9  juin  1793. 
Itentreen  France  avec  les  Bourbons,  ses 
services  et  sa  fidélité  à  îa  cause  royale 
Turent  récompensés,  le  13  août  1814, 
par  le  grade  de  lieut.  général.  Il  prit 
sa  rclraile  le  17  février  1815;  fut  nommé 
au  commandement  de  la  succnr^ale  des 
invalides  à  Arras  le  9déc.  sn  i  vant  ;  chev . 
•  de  la  I.<'f,Mon-d'Honncur  le  31  janvier 
1810  ;  connu,  de  Saint-Louis  le  18  août 
1819  (1).-  Il  est  mort  à  Arras  le  12 
mai  1820 

.  fiAEEl)  (  *  ),  procureur 
%H0<c  du  district  de  Serres,  nommé  en 

I'92dê{»ulé  (les  11. -Alpes  à  la  (■(iiivcn- 
liou,  est  l'un  deb  mciubrei»  les  plus  obs- 
curs de  eette  assemblée.  Il  ne  parut 
qu'une  seule  fois  à  la  Irilniiif,  ors  du 
procès  de  Louis  XVI,  pour  voler  avec 
tous  ses  collègues  des  U.-Alpes,  la  dé- 
tttntion  de  ce  prince  pendant  la  guerre 
cl  son  exil  api*ès  la  paix.  Il  ne  lit  T»ar- 
lie  d'aucun  comité,  et  n'entra  pas  uans 
ks  conseils  q«i  suocedèi*eut  a  la  cou- 
venlion.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa 
vie.  r-  iL  Colomb  de  Balines  l'a  cun- 

nARKTY  Toi  s-aint\  frère  du  pré- 
cèdent, ue  l'iurre  (U.-Alpe&),  etu- 
diaftla  mMnme  à  Paris  vers 1789,  avec 

le  liiic  (rr.nicicr  connnensal et  pension- 
naire du  comte  d'ArUiis.  11  alla  ensuite 
àchever  ses  éludes  à  Montpellier,  y 

1>rit  le  grade  de  liodeur  en  médecine, 
e24  deceiiihre  1788,  puis  retourna  dans 
les  H. -Alpes et  se  fixa  à  Si^oyer.  liste 
des  notablesde  l'arrond'  de  Gap  le  men- 
tionne connue  propriétaire  résidant  sur 
celle  connnune  en  l'an  IX  ^2).  —  1^ 
mort  de  son  frère  l'ayant  fait  héritier 
d'nii  petit  doniaiiic  situé  à  la  Piane,  il 
vml  s'v  éUbhr  tîl  quitta  Kmt-a-lait  la 
médecine.  Dès  lors  il  y  vécut  eonliiié, 
tout  entier  aux  soins  de  sa  propri/-té, 
ei  ue  s'occupunt  que  d'agriculture  :  il 
k  conduisit  luf-uiéme  la  charrue  et  épou- 
sa sa  servante.  Comme  distraction  a  se^ 
travaux  champêtres,  il  adressa  de  teins 
en  tcms  des  mémoires  sur  des  questions 
agricoles  à  la  société  d'émulalioji  des 
H.-Ali»es  dont  il  eiail  membre.  11  fut 

t)  il  éiail  chevalier  t'e  Sjiiit-I.oui&  avant  1780. 

S  Listr  des  nutobles  cmr.viunans  dt  I  artond.  de 
Ggp...  coneerMHi  lafot  n.alwn  et  le  renomeHemeut 
dis  tUUs  d'eiigiUlite.  preurUes parlaeomtttutioH. 
tiap.,  Inp.  it  J.  Allier»  aa  11,  m-è»    40  pp. 
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nommé  maire  de  in  «^mmunéhdé^ïlhi' 

à  1808. 

UiBLioGRAPUiii;.  —  I.  Mémoire  mr  un 
Deni^lflfwei  nnti-icorMiifuenouveam 

ft  infhillibU-  fitiiis  srs  succès,  qui  a  la  pro- 
priété de  blanchir  émuwmment  le» dents.. ^ 
dédié  au  betm  uxe.  Paris,  chez  l'auteur 
(s.  d.  ; ,  in-8«,  21  pp.  —  II.  Positione» 
quœdam  circa  topographiam  urbis  Dien- 
«M,  t^md  UelpliiniUos.,Mons\)(^\\\,  Picot, 
1788,  in-8»,  7  pp.  C'est  sa  thèse  fK)ur  le 
doctdrat  en  médecine  —  III.  Essai  sur 
la  lopoiirapliu:  de  ta  ville  de  Die  en  DaU' 
phhié,  etc. .  indiquant  des  remèdes  ntm^ 
rcitn.T,  reti fermant  qiuiqu^'s  obscrvatiou.t 
inlérciêmUeii.  etc.,  etc.  Montpellier,  Fi- 
cot,  178Brin-8*,  22  pp.  -  Rare  — 17. 
Mémoire  sur  l'usafjf  dr  In  Inrnmlt'  pout^ 
rew^plaeeriet^bac^  1806,  in-8',  16  pp. 

BARGINUf  (Alexandre -Pierre),. 
littérateur,  naquit  à  Grenoble  le  5  mest^^ 
sidor  an  V  (23  juin  1797).  Il  fni.sait  sus 
éludes  au  lycée  de  cette  ville  en  qualité  • 
de  boursier  ou,  comme  on  disait  alors,  Jl 
iVtHhw  national,  lorsque  la  nouvel  le  d*i  j  n 
avanlaiic  remporté  sur  les  Aulricliiejis 
qui  avaient  envahi,  en  1814,  ledépar» 
de  l'Isère,  vint  ennammer  sa  jeune  ima-  * 
gmulion  :  il  improvisa  un  vaudeville  lie 
circonstance  joué  deux  jours  après  au^ 
théâtre  de  Crenoble  sous  le  titr  e  de  Les  '^ 
Autncliicns  à  MontmeiUan.  Celte  pièce, 
remplie  d'à-propos  patriotiques,  excl- 
ta,dii-riii,  leplus  tirant!  enlhoii.siasmo ; 
le  lycéen,  demandé  à  grands  cris  par  lâ^*. 
parterre,  futamenésurlascèneel  salué 
bar  des  applaiidi.ssemeots  frénéliques*) 
Le  souvenir  de  ce  succès  détrid  i  ])ciit-J 
être  de  sa  carrière  littéraire. — l^euapre^ 
un  événement  d'une  tout  autre  împoT 
tance  vint  marquer  dans  son  existent^." 
C/et.til  au  7  mars  1815  :  tout  à  coup  l'oui 
amioii$a  à  Grenoble  l'arrivée  nrocnaini 
de  Bonaparte  revenant  de  l'île  d'Elbe 
Aussitôt  le  jeune  palnoic  ne  pal  résii 
ter  au  désir  de  contempler  une  heure^^f  : 
plus  tôt  riiomnie  dont  le  nom  remplis-* 
sait  alors  le  monde  11  réunit  quelques-' 
uns  de  ses  camarades  du  lyoâe,  leur  lit,  , 
arboier  la  cocarde  tricolore,  puis  eu- 
toniiant  des  chants  patriotiques,  partit 
avec  eux  oour  se  rendre  au-dev.ml  du 
héros.  Il  le  rencontra  près  de  Vizille, 
à  Latïiey  :  l'entpereur  l'accueillit  avec 
boute,  souri l  à  l'cxpi  ession  sincère  de 
son  enthousiasme,  et  s'entretint  quel-  • 
ques  inslaiits  avec  lui.  Cette  entrevue 
m  sur  Barginet  une  imurcssion  iiicfTa- 
çable  :  par  la  suite,  il  aimait  &  en  rap- 
peler le  souvenir  comu.e  un  litre  de 
gloire»  comme  réveueincnl  le  plus  ex- 

•  - 


.  i^M^  jd  by  Google 


•  vie  (1).  De  œ  jour 
date  le  oommencemeot  de  sa  carrière 
polituDe.  —  Ayant  suivi  Bonaparte  à 
hnM  obtint  le  3  avril  1816  un  brevet 

d  fWe  national  à  l'école  militaire  de  S'- 
Qr,  mais,  au  lieu  de  profiter  de  ce  bien- 
mt,  il  prérénaenrir  quelque  tenis  dans 
b  jeuue  ijarde,  puis  travailla  en  qualité 
«tesecrélaire  dans  le  cabinet  de  Paul  Di- 
étr.  —  Après  les  100  jours,  il  revint  à 
Grenoble  où  la  perséculion  l'attendait. 
Sa  conduite  au  7  mars  et  rattachement 
au'ii  avait  témoigné  pour  la  personne 
«■BOaparte  lui  attirèrent  de  la  part  des 
Mtoriiésde  Louis  XVIIl  toutes  sortes  de 
Incarnes.  M.deMontlivault,prefctde 
l'Isère,  le  fit  arrôter  plmieun  Ibis  et 
mfoiedeteiiirsansjugeinetU.--  En  1816, 
lise  mêla  activement  à  l'organisation  de 
hcâèbre  eonspinitioii  dont  te  malheu- 
reux Didier  fut  le  chef.  Lai-ménie  nous 
alùtconnaltredans  ces  phrases  ampou- 
Mesda  journal  Le  Messager  (2),  toute 
fHaidiie  de  sa  coopération,  —  cliva 

•  maintenant  17  ans  que  le  général  Don- 

<  oadieu  et  moi  nous  avons  été  bien 

•  près  dTavoir  obtenu  une  pa^e  corn- 
«  munedans  l'histoire  l'un  de  l'autre  : 
«  moi  dans  la  sienne  comme  Cinq-Mars 

•  dans  ceUe  de  Richelieu,  lui  dans  la 
t  mienne,  comme  César  dans  celle  de 
«  tiruliASl  J'étais  bien  jeune  alors;  ani- 

•  né  d*iin  pur  dévouement  à  la  came 
«  nationale,  enthousiaste,  passionné, 

<  brûlant  du  fanatisme  de  la  liberté,  je 
«  DTaoraisrecolédevantaucunedescon- 
«  séquences  de  l'acte  violent  ci  terrible 

•  auquel  j'ai  été  sur  le  point  de  me  ii- 
t  vrer.  Une  circonstance  mdépendan te 
c  de  ma  volonté  m'arracha  des  mains  le 

<  poignard  qui  dans  ma  pensée  devait 

<  n*apper  l'oppresseur  de  mon  pays.. .  > 
figuore  s'il  faut  ajouter  one  foi  entière 
à  ce  récit,  mais  loujoursesl-il  que  Bar- 
finet  fut  gravement  compromis  et  ar- 
fité  eomme  complice  de  Didier.  Sa  vie 
même  aurait  été,  dit-on,  en  danger,  sans 
fînterventiou  d'une  lamiUe  royaliste 
toute  puiflpDte  auprès  dtt  général  Don- 
nadieu.  —  Rendu  à  la  liberté,  il  passa 
CMoée  1817  à  érenoble,  et  c'est  à  cette 
cpoqoe  qu'il  faut  placer  une  circonstan- 
ce restée,  je  crois,  imbnnue  à  tous  ses 
biographes.  Le  17  octobre,  le  duc  d'An- 
«Hilême  arriva  à  Grenoble  :  parmi  les 
«tes  brillantes  qui  devaient  lui  être  of- 
fertes, il  fallait  une  piècedethéàtrecom- 
pobée  pour  la  circonstance,  exprimant 

%&)  Il  eo  a  racoDié  In  moiodret  détails  dans l'ia- 
IMneUoa  de  soo  Grenadigréê  PêÛtSlkt. 
?i«  da  14  au»  isaa.  ^^^^  7 


touslessentimentsd'amooi^jdont  lesGre- 
noblois  se  sentaient  alors  pénétrés  pour 
Son  Alessc  Royale.  L'admirateur  de  Na- 
poléon, le  complice  de  Didier,  Barginet 
se  chart^^a  de  ce  travail  ;  il  compoa  un 
intermède  intitulé  Vive  le  Roi,  et  ret  iit 
du  préfet  de  l'Isère  une  gratification  de 
40  fr.  !  (3)  l/année suivante,  M.  Eusène 
de  Lamerlière,  son  imi,  le  décida  ànr- 
tir  pour  Paris. 

Il  arriva  sur  ce  vaste  théâtre aveé  ton- 
tes les  belles  illusions  d'un  jeune  hom- 
me de  2t  ans  rêvant  la  gloire,  et  les 
succès  littéraires  et  peut -être  aussi  le 

rrtie  plus  important  d'hommepolitiqne; 
mai.H,  sans  protecteurs,  sans  fortune,  il 
n'y  devait  trouver  dans  une  lutte  longue 
et  pénible  que  tristes  déceptions  et  trop 
souvent,  hcbs!  la  misère.  —  Il  com- 
mença [)ar  écrire  dans  les  journaux  de 
I  opi)o.silion,  puis  à  mesure  que  sa  rai- 
son prenait  de  la  maturité,  il  attacha 
son  nom  à  de  petites  brochures  jpoliti- 
qoes  dont  qoelques-unes  produisirent 
une  certaine  seii'-atioii.  Il  osait,  en  ef- 
fet, à  une  époque  où  l'on  ne  pouvait  le 
faire  sans  danger,  honorer  la  mémoire 
de  Bonaparte,  et  rappeler  les  gloires  de 
I  empire.  Deux  fois  ses  hardiesses  le  fi- 
réWlraduire  en  cour  d'assises,  et  deux 
loiv  1,-  jury  racquitla  ;  une  3»  il  fut  moins 
heureux.  La  connaissance  des  délits  de 
la  presse  ayant  été  aili  ibuéeà  la  police 
correctionnelle,  son  pamphlet  intitulé 
Thni  u  h.:,n-ii  dirigé  contre  le  ministère 
de  M.  iJecazes,  Ie(ilcondamneràl5mois 
de  prison  et  300()  fr.  d'amende.  Il  avait 
alors  25  ans.  —  Rendu  (ilus  ivservé  par 
celle  dure  leçon,  Barginel  renonça  pen- 
dant plusieurs  années  a  la  politique,  et 
aux  tristes  rc  liités  d'ici-bas,  pour  se  ré- 
fugier dans  le  monde  enchante  de  l'i- 
déal et  des  rêves  :  il  se  mit  à  composer 
des  romans.  Ces  couipositious,  emprun- 
tées pour  la  plus pan  aux  souvenirs  his- 
toriques de  notre  province,  décelèrent 
une  imagination  riche  el  puissante:  la 
sévère  condamnation  donl  le  jeune  au- 
teur venait  d'être  frappé,  contribua  à 
leur  assurer  un  très  brillant  suooès.— 
Telle  était  sa  position  au  moment  oii 
éclata  la  révolul.  de  1830.  Il  vivailalors 
retiré  à  Montmartre  près  de  Paris,  lors- 
que le  28  juillet  il  apprit  que  le  peu- 
ple rendu  furieux  par  une  longue  rc- 
ristance,  allait  mettre  le  feu  à  une  ca- 
serne de  gendarmerie  :  aussitôt  il  ac- 
courut; ses  paroles  de  paix  et  de  clé- 
mence désarmèreni  les  assaillauts,  il  stt 

(8)  Roi*  i»  Jaitt  OUlvift  au  m  «eaplaïf t  im 
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(Km  en  médiateur  et  parvint  à  Taire  sor- 
tir sains  et  saufs  des  malheureux  des- 
tinés peut-êlreà  une  morlaffreuse.Cetle 
action  reçut  bientôt  une  honorable  ré- 
compense :  Rarginet  fut  nommé  1'-'^  ad- 
joint de  sa  commune  et  commaiid'  de  la 

Sarde  nationale  ;  peu  aprte,  le  roi  lui 
onna  la  décoration  de  la  Ix'gion-d'Hon- 
neur;  enfin  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  M.  Girod  de  TAin,  préfet  de  ))o- 
lice,  le  nomma  inspecteur-général  de  la 
salubrité  et  de  l'éclairage  de  Paris.  Mais 
la  révolution  de  1830  avait  réveillé  chez 
lui  les  passions  politiques;  il  ne  put  ré- 
sister au  désir  d'entrer  dans  la  lice  où 
tant  de  questions  irritantes  s'agitaient 
chaque  jour:U  prit  la  plame,  et  oublia, 
le  malheureux,  qu'un  employé  salarié 
doit  se  taue  alors  surtout  qu'il  n'est  pas 
au  nombre  de  ces  heureux  dont  parle 
Horace,  quibus  sunt  eguus^  Pater  et  res. 
Une  brutale  destitution  de  M.  Gisquet 
▼int  lui  rappelercetle  importantevérité 
pratique,  et  en  même  temps  lui  enlever 
tous  moyens  d'existence.  Uaii^inel  lit 
alorsau  préfet  celte  fière  et  nob  Je  repen- 
se :  «  Il  est  de  mon  devoir  de  protes- 
ter contre  une  décision  que  vous  n'a- 
viez pas  le  droit  de  prendre  contre 
moi:le modesleemploi  quoln  révolu- 
tion m'avait  donné  elail  le  prix  do  ma 
loneue  opposition  au  gouvernement 
décnuetdesittRMrtunesqui  en  avaient 
été  la  conséquence.  Ce  ijuc  la  révolu- 
tion m'avaitdounc,  M.  Gisquet  ne  pou- 
vait me  rôter...  Il  y  a  longtemps  que 
Je  regrettais  de  ne  pouvoir  mêler  ma 
voix,  à  celle  des  défenseurs  de  la  li- 
berté :  vous  m*aveK  rendu  ma  noble 
indépendance  d'homme  de  lettres,  et 
si  j'ai  dû  protester  contre  l'acte  injus- 
te que  vous  avez  commis,  je  dois  aussi 
vous  remercier  de  m'avoir  rendu  à 
moi-nièil#età  la  cause  pour  laquelle, 
enduites  temps,  j'ai  rendu  témoi- 

Avec  son  indépendance,  Barginctre- 

Srit  cette  pénible  carrière  de  l'honmie 
eletti^Obligé  de  demander  à  sa  plu- 
me le  pain  de  cha(iuc  jour.  —  Iloiireu- 

ffl^gnioui^  lui  survint  la  loi  de  1833. . 
pIRRIpa  à  l'indemnité  aceordée  aux 
condamnés  polit,  sous  la  restauration 

Ëour  une  pension  de 900  fr.  et  peuaprès 
L  deMontalivet  lui  donna  sur  les  fonds 
destinééaux  pensions  littéraires,  une  al- 
location de- 1000  fr.  Ces  deux  sommes 
réuniesauxproduilsdeses  travaux,  con- 
stituaient une  modeste  aisance  et  le 
mettaient  à  î*abri  des  soucis  du  besoin, 
aussi,  pendant  plusieurs  années,  resta- 
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t-il  à  l'écart,  occupé  de  ses  études,  «I 
dans  le  culte  des  lettres.  Instruit  par 
une  triste  expérience,  il  parut  mêmedé- 
cidé  à  ne  plus  se  mêler  de  politique,  à 
abjurer  désormais  toute  velléité  d'oppo- 
sition pour  se  rallier  au  gouvememenl 
établi.  Ce  fui  sans  dmite sous  Tinspira- 
tion  de  ces  sentimenIStetaân  de  mettre 
une  barrière  entre  son  passé  et  l'avenir 
qu'il  publia  en  1887  une  brochure  inti- 
tulée :  De  rAmnisiic  et  da  Mariage  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  (  et  écrit  où  la 
monarchie  de  juillet  était  exallée  com^ 
me  la  seule  planche  de  salut  pour  la 
France,  fit  dans  le  temps  une  sorte  de 
sensation  :  elle  scandalisa  surtout  ses 
anciensamis  politiques  qui  le  traitèrent 
de  vendu,  de  rénéjîat  et  de  caméléon  (1)  ; 
mais  Barginet  n'était  pas  au  boutde  ses 
évolutions  politiques  :  vers  la  fin  de 
1839,  il  acquit  à  Lyon  la  propriété  du 
Journal  duLommercè  ^2}  consacré  a  l'ex- 
positionet  à  la  défense  des  doctrines  na- 
poléoniennes. Lors  de  la  tentative  du 
prince  Louis-Napoleon  a  Boulogne,  il  fut 
arrêté  sous  l'inculpation  de  complot  con- 
tre la  sûreté  de  1  État ,  conduit  à  Paris 
par  la  gendarmerie,  et  écroué  à  la  Con- 
ciergerie où  ilsubitunemprisoimemeut 
préventif  de  4  mois.  Puis,  le  ministère 
ajoutant  à  ces  rigueurs,  le  priva  à  la  fois 
de  sou  indemnité  comme  condamné  po- 
litique et  de  son  allocation  littéraire... 
Il  mourut  4  ans  après  à  Lyon,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  le  18  décem- 
bre 1843. 

Obligé  de  vivre  de  son  travail,  Bar- 
giuei  iicrivit  sur  les  matières  les  piu& 
opposées  :  il  fit  des  vers  et  des  mathé- 
matiques, des  romans  et  de  l'histoire, 
des  pièces  de  théâtre  et  des  pamphlets 
p(iliii([ues,  des  articles  sur  la  chimie  et 
la  iiranne,  etc., etc.  Ses  romans  lui  œn- 
slituenl  a  mes  yeux  son  véritable  et 
unique  ménlc  lùteiaire.  Quoique  con- 
çus et  exécutés  avec  précipitalum  com- 
me tous  ses  écrits,  on  y  remarque  sou- 
vent de  grandes  beautés  :  ils  accusent 
une  riche  imagination,  de  la  poésie,  de 
la  sensibilité,  toutes  les  qualités  exi- 

Sées  }>our  cette  sorte  d'ouvrages  ei  sans 
oute  que,  si  moins  pressé  par  le  be- 
soin, il  eût  pu  les  niudiler  à  l'aise  dans 
le  sileucc  du  cabinet,  les  lénendes  po- 

(I)  On  a  dit  qne  cotte  brochare  avuit  procotéh 

Barginet  iiiio  |>ensioii  (Icù.MtU.  du  ministère  Mm 
j'ai  vu  une  k-(irc>  dans  lui|iicUe  il  te|iouss«  *ltWB80t 
ccH»"  assertion  ci  l<i  liaite  de  talouiuicu>c. 

i  i  Ce  JOUI  n.il  |>'ii  M  (ii'iuljiit  tiiicliiui'  eui|is  le  liire 
de  Champ  de  Mai  1 1  u  pni  ceint  itJouriuU  du  Com- 
merce le  jour  iiii  me  où  Wi  »p|Wlt  rWlWHIlM  Êê 
prince  Loui&-iNiipokoa-  .  ■ 
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pÉktaie  notre  proYince  auraient  reu- 
coDiré  en  lui  un  Walter-Seott  dijpie 

d"eiJes.  Son  meilleur  el  dernier  romati, 
MviàlMther,  oousmontrea  quelle  hau- 
teur il  se  serait  élevé.— Comme  homme 
pt'iJliqiie,  il  ne  mérite  pas  de  fixer  un 
seuliQsUiit  l'allenlioo,  el  cependant  il 
«croyait  très  lérMiiseiiMBt  un  impor- 
tut  personnage. 
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—  XXI.  Iliimberl  II  ou  les  dauphins  fran- 
çais, poème  en  un  chant.  r.reiiol)le,  1817, 
in-8".  —  XXII.*  La  guerre  de  trois  jours, 
poëmeliiUui  comIque,  par  A.  B.  de  C.Pa- 
ris, Ladvocat.  181!),  iii-8«,  32  pp.,  à  l'oc- 
casion de  l'ai  faire  de  M.  Ha  voux,  ex-pro- 
fesseur à  l'École  de  <lroit  de  Paris.  — 
XXIll.*  L'intrigue  à  l'auberge,  oulesdeux 
Elisa,  coméd.  vaud.  en  1  acte.  Paris.  Fa- 
Kes,  1820,  in-8-,  sous  le  psead.d'Alexan- 
dre.  —  XXIV.  La  nuit  de  Sainie-Uéîè- 
ne,  héroïde  sur  le  tombeau  de  Napoléon  le 

Grand  Paris,  les  march.  de  nouv., 

1821 ,  in-8°,  23  pp.  -  XXV.  Souvenirs 
poétiques  de  deux  prisonniers;  par  J.  D, 
Magab»  et  A,  Bwrginet   Paris,  Mas- 
son,  1823,  in-12,  s8  pp.  avec  portr. 

S  IV.  VARIA. 

XXVI.  Généalojte  critique  et  littéraire 
des  maisons  de  Croy-Clianei  de  Uongrie  et 
de  Croy-d' Havré  de  Santerre.  Paris,  Lad- 
vocat, 1820,  iii-8»,  A\) PI).  —  XX Vit.*  Fu- 
nérailles des  rois  de  France  el  cérémonies 
smemmement  observées  pour  leurs  obsè- 
ques,par  M.  A.R.  de  G.  Paris,  IJaudoniii. 
1824,  in-8».  —  XXIll.  Histoire  du  gou- 
MfRi«eirt/ilMol.Pans.  Raymond,  1825, 
in-IS.  -  Cet  onvrifo  fime  le  81*  fol. 
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de  la  Bibliothèque  du  xix«  siècle.— \\\^. 
DUcours  sur  l^histoire  dgUe  et  religieuse 
de  l'ordre  du  Temple,  prononcé  le  13  jan- 
vier i833  pour  l'tuauguratiOH  solennelle 
d»  local  consacré  au  ctUte  des  chréliens 
primitifs,  par  F.  *  A.  Barginet.  Paris, 
1833,  111 -8»,  50  pp.  —  XXX.  Histoire 
philosophiqfie  det  ràwlutkmt  fhMçaiset 
depuis  la  réforme  religieuse  jusqu'à  nos 
jours.  —  11  u  a  été  publié  que  le  pros- 
pectus de  cet  ouvrage,  qui  denit  être 
considérable  (18331 

XX\I.  Mélanges  de  liltéralure  et  de  cri- 
tiques par  M.  Charles  Nodier,  misenordre 
gt  publiés  par  A.  Barginet.  Paris,  Ray- 
mond, 1820.  2  vol.  iu-8'\  (K.  sur  cet 
ouvrage  la  Fr.  lill.  de  Querard,  t.  VI, 
p.  42&  )  —  XXXII.*  Les  femmes^  leurs 
nuturs ,  leurs  pasxtons,  leur  influence  et 
lâtr  condition  dans  l'wdre  social,;  oar  le 
fk^ieSégw^now.  éd.  ouf/ËieiUée  iêFm- 
fluence  des  femmes  sous  l'empire  el  dr  noten 
historiques  par  Ck  A'"*(Barginetj.  Paris, 
Raymond,  1819, 2  vol .  In-S*  bu  4toI.  în- 
12.-  Plusieurs  fois  réimpr.  (  Fr.  lilt.  de 
Querard.)  —  WWÏl.' Mémoires  sur  l'an- 
cienne chevalerie,  par  Ste-Palaye,  nouv. 
éd.  avec  une  introduct.  et  notes  historiques 
par  Ch.  iV^dî^T  (Barfîinct  ).  Paris,  Girard, 
1826,  2  vol.  m-8".  {Fr.  lUt.  deQuérard.) 

—  WXIV.  Les  chansons  de  Poutignac  de 
Villars,  précédées  d^une  introduction  par 
A.Barginet.  Paris,lGarnier,  1830,  iii-12. 

—  XXXV.*  Aperçu  topographique  et  mé- 
dical sur  les  eaux  minérales  et  sulfiireust's 
d'Enghien.  Paris,  Uéchet,  1821,  iu-80.  - 
Publié  sous  l8  nom  du  d' P.  Damien, 
mais  rédigé  par  Barginet.  (Fr.  UU,  de 
Quérard.) 

Il  a  encore  pris  part  au  IHelUnmmre  de 
physique  etdechimie,  commeiircet  iriler- 
ronipu  en  1835  (Ltïl.  /r.  contemp.)  ;  —au 
Dictionn.  des  Sciences  mathématiques  de 
lloutferrier  dont  il  a  fait  toute  la  par- 
tie historique  :  d'après  lui,  c'était  le 
plusiinporlant  de  tousses  travaux  lit- 
téraires; —  au  Dictionnaire  univ.  et  rai- 
sonné de  marine  ûe  Moutferrier,  en  1841  ; 

—  aux  Muses  duMidi^  publiées  par  Dou- 
rille  en  1822  et  23;  —  au  recueil  inti- 
tulé Les  Cent  et  un,  auquel  il  a  fourni  no- 
tauimentdeux  articles,  r  unLe  PoRi  iVeu/' 
(t.  IX)  etJroii<iiMrr(re(t.XII);  —enfin,  il  a 
écrit  un  grand  nonilire  d'arlicles  dans 
les  journaux  politiques  et  litu  de  son 
temps,  entre  autres  le  Diable,  LePiMe, 
L'Observateur,  etc. 

Bio-BiHLiOGKAPHiE.  —  *  Soticc  bio- 
graphique sur  M.  Alexandre  Barginet  {de 
Grenoble},  extraite  du  Journal  VÉnIfû^ 
l^/mams  d»  Swm  iS40.  (Lyon,  iiopr. 
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Boursy) ,  in-8°,  8  pp.  Signé  Eugène  de 
Lamerltère. 

Portraits. —  I.  A.Barginet  de  Greno- 
ble. Laurasse  (delin.).  LUh.  Beraud  à 
LjfM,  -  Buste,  presque  de  face,  G.,  les 
bras  croisés,  in-fol.  -  Publié  par  VEn- 
tr'acte  lyonnais.  —  il.  A.  Barglnët.  de 
Grenoble.  Buste,  de  3/4,  D.  in-8*.  Parent 
lÀth.  de  Constans.  —  ÎII.  A.  Bargi- 
net. Busle,  3/4,  G.  T.Adam(cldia.).L(tA. 
de  Constans,  in-18.  -  DtnB  les  SMVMlrt 
ici-dessus,  n»  xxv). 

UAIVLET  (Étiënne),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble  sous  Henri  IV,  est  auteur  d'un 
volume  ms.  sur  les  antiquités  du  Dau- 
hiné.  Cet  ouvrage,  cité  par  Lelong  (1, 
7,993 est  conservé  ma  gré  les  vaines 
rdc/it'n/iesde.M.  Champol  lon-Figeac(l) 
à  la  Bib.  Sle-Geuevieve  L  Z,  u?  4.  11 
forme  un  vol.  in-fol.  de  197  pp.  et  a 
pour  litre  :  ^TEPHjyi  Bjrletii  Allo- 
brogis  jurisperiti  Gralianopolitœ  abscon- 
iitarum  rerm  antiqwtnm  et  msrabUism 
genlis  swv  monimcnta.  L'auteur  com- 
mence par  reproduire  toutes  les  rêveries 
débitées  avant  lui  sur  les  Allobroges  el 
leurs  rois,  et  les  divers  passages  des  his- 
toriens el  des  poêles  relatifs  aux  Alpes. 
De  là,  pabsaul  aux  antiquités  de  Vienne 
et  de  Grenoble,  il  donne  le  texte  des 
in.scri plions  et  le  dessin  des  monuments 
antiques  existants  dans  ces  deux  villes. 
L'ouvrage  est  terminé  par  la  descri[K 
lion  des  7  merveilles  du  Dauphiué. — 
D  après  Salvaiug  de  Boissieu  (2},  Barlet 
copia  le  jurisconsulte  Goréa,  qui  s*élait 
aussi  occupé  d'antiquités  pendant  son 
séjour  aux  universités  de  V  aleuce  el  de 
Grenoble,  et  lui-même  fut  copié,  à  son 
tour,  parG.Allard  1^31.  Il  reproduitbeau- 
coup  d'inscriptions  qui  ne  subsistent 
plus  aujourd'hui,  mais  l'on  ne  doit  pas 
assez  compter  sur  son  exactitude  pour 
travailler  a  les  expliquer  d'après  lui. — 
\V.  un  méni.  de  Lanceiul  dans  l'Hist.  de 
l'Acad.  des  1ns.  et  B.-Let,  t.  VII,  p.  231.) 

It  VlWAKl)  ou  IIEIIAAIVD  '{Sai>t), 
ue  dans  le  L>ouuais  (4j  d'une  lamille 
considérable  vers  778,  suivit  d'abord  le 

1  i  /  Cet  auteur  dit .  p.  r ij  de  ses  Anti^uiU$  de  Crv- 
»me  (tirenoble ,  Peyroiiard ,  1807 ,  in-4a)  :  •  Les 

•  mémoires  de  Barlet  euteui  déposas  i  la  Bib.  de 

•  ittiiirliâiloice  à  facu  :  je  les  jii  vaiBemeni  cher • 

•  ckét  «aas  eeUe  ihi  nuOiéon  (*;  fe  laqneUe  la  bib. 

•  de  Si-Ma(loire  a  été  réuie.  lU  cmu  doue  podtt 
«  pour  rhisioire.  • 

(3)  Sepir.n  miracula Delpltii»^û».1inÈiMmSp.Vk. 
Charvjs,  lu^<».  ui-»',  p-  13. 

(5)  0.in>  !-a  Ifltre  sur  les  ancinmtS  luenjrf.  âS 
Grenoble,  ci-dev  ,  p...,  n 

(4)  <tBelq«et  Mof  niibes  le  fofti  niUre  m  Oai- 

ni«llM(<'b«l  Bib.  ie  8l»4fBnM«eb 
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^li  des  armes  ai  tut  un  des  preux  <ie 
QirtRiugiie.  Maïs  1  a  guerre  convMttAt 

|CDa     mœurs  pncifiques,  il  résolut, 
ihmort  de  son  pere»  d'abandonner  le 
Ami  dn  camps  pour  vivre  dans  la  re- 
iDite  en  embrassant  la  vie  monastimie. 
-11  y  arail  dans  dans  le  Bugey  un  lien 
désert  et  sauvage  nommé  Ambronay  on 
iataMf,  où  se  voyaieDl  les  restes 
fan  ancien  monastère.  Bamard  en  fit 
îaqaisiliua.  le  releva  de  ses  ruines  et, 
apraaToirabandonué sa  femme,  donné 
tons  ses  biens  aux  pauvres,  selon  l*u- 
sa^edeceuxquî,  en  ce  temps-là,  se  con- 
sacraieul  a  Dieu,  il  se  relira  dans  celle 
loliliideavec  un  petit  nombre  d'hommes 
pieux. -Au  bout  de  trois  ans  de  la  plus 
suûte  vie,  la  bonne  odeur  de  ses  vertus, 
aMnme  disent  les  bagiograpbes,  se  ré- 
pndiuu  loin  et  le  firent  appeler  à  une 
haute  dignité  dans  l'Église.  C'élait  en 
810:  <l-Vol[ère,  arch,  de  Vienne,  ve- 
oiitde  mourir,  et  leclergéetle  peuple, 
réunis  dans  Téglise,  s'occupaient  à  lui 
oouiffler  UQ  successeur.  Les  setitiments 
éliieiit  partagés  ;  les  divers  partis  s'é- 
chaulTant,  l'assemblée  menavaitde  de- 
ytûir  tumultueuse,  lorsqu'im  i'  'dent 
inattendu,  mais  trop  fréquenlaiuid  dans 
tes  élections  des  éveques  pour  n'être  pas 
préparé  d'avance,  vint  calmer  siibite- 
■enlles  esprits  en  conciliant  loules  les 
SfMnioos.  L'n  enfant,  dit-on,  s'écria  au 
■ilieadu  lumullti  -.  Bamard,  abbéd'Am- 
iroMy,  ^^f  /  W«  (if  Dieu  !  Celle  voix  frap- 
JBlescredules  électeurs;  ils  iaregardè- 
iCDt  comme  une  manifestation  mlraeu- 
leusedela  volontédivine,  el  Barnard  fut 
ilunanimité  proclamé  archev.  de  Vien- 
ae.— Ce  prélat  n'étant  pas  né  dans  notre 
province,  je  nerapporterai  pastoutes  les 
cirron^tances  de  sa  vie.  Je  me  conten- 
terai de  rappeler  qu'il  prit  une  pari  beau- 
coup trop  grande  aux  intrigues  |K)liti- 
tiqucs  lie  son  temps.  Ainsi,  après  avoir 
rev'U  de  nonilireiix  hienlaits  de  Louis  le 
Débonnaire,  li  devinl  un  sujet  rebelle 
en  prenant  le  parti  de  L.othaire  et  en 
servant  les  vues  ambitieuses  de  ce  fils 
lé? oité.  11  fit  ffléiue  partie  de  la  célèbre 
Mmblée  déSoissons  où,  en  833,  des 
seigneurs  et  des  évéques  déposèrent  le 
trop  débonnaire  monarque,  lui  (iient 
couper  les  cheveux,  celte  marque  de 
Thomme  libre,et  ieoondamnèrent  à  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  dans  un  cloître. 
—  Mais,  sur  la  fin  de  sa  vie,  St  Banianl 

(biné.  Mais  je  préfère  suivre  l'opinion  de  Cuuâ  les 
isioricns  de  i  eplise  de  S  ieime  et  surtout  celle  de 
Flairv  Ternsi  (  V.  la  fia  de  l'article oui  t'appoie 

ivuncit-n  bréftetraeaeiapliraéeSiim'limuLrd 
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se  repentit  d'avoir  donné  trop  de  temps 
aox  âiosesda  monde.  Pour  expier  cette 
faute,  il  fil  construire,  sur  les  bords  de 
l'Isère,  en  un  lieu  couvert  de  ronces  et 
de  broussailles,  nu  monastère  et  une 
ék'lise  dédiés  à  SS.  Severin,  Exupèrc  et 
Felii'ien  l\  îl  v  établit  '!ps  iiioiiies,  puis 
liii-niéines  y  retim,  tout  eiilier  aux  pra- 
tiques de  la  plOs^nre^pénitence ,  n'en 
soriant  (|n"à  de  rares  intervalles  pour 
les  besoins  de  son  dififfsc  II  y  est  mort 
le  22  janvier  842. —  lin  s^i  aud  nombre 
de  miracles  s'étant  opérés  par  son  in- 
tercession, les  moin«'s  i  lart-rcnt  ensuite 
rei,'iisesoi|s  le  nom  du  sainl  fondateur. 
Quant  an  Inortastere,  il  fut  plus  tard 
sécularisé  (vers  9ô0)  et  converti  en  un 

eliapitrf  rlrninirM^^  n'giiliers.— V.  sa 
légende  dans  r//i.s/.  de  Bresse  et  de  Bu- 
gey, parGuiehenon,  t.  Il,  pp.  l75etsaiT. 
(aux  preuves^  —  Essai  hisl.  sur  le  mo- 
Hottère  et  le  chapitre  deSaint-Bamard  de 
la  viUe  de  Bommu,  mt  JT.  Dcchier,  Va- 
lence, impr.  Marc-Aursl,  1817,  in-S», 

83  pp. 

Bio-liiBLiOGRAPUiE. — L/t  vie  de  saint 
Bernard^  arduvèque  de  Vienne,  dédiée  h 
non  altesse  mon^^cignenr  l'abbr  (f \nver- 
fine...  par  le  P.  Charles  Fieury-Ternal. 
Paris.  Cailleau,  1722,  in-f2. 

B ARNAUD  (Nicolas),  médecin  her- 
métique du  xvi«  s.,  est  sans  contredit 
l'une  des  illustrations  les  plus  bizarres 
et  les  plus  originales  de  notre  province. 
Malheureusement  il  rèi;ne  une  grande 
obscurité  sur  l'histoire  de  sa  vie;  non- 
seulement  les  anciens  Biographes  ne 
nous  en  apprennent  aucune  circons- 
tance, mais  encore  la  plupart  d'entre 
eux  ont  détiguré  sou  nuin  en  l'appelant 
BênmritUf  Bamordift,  Bemaudus,  Bar'- 
naudus,  Arnaudtis,  etc.;  plusieurs  même, 
comme  G.  Allard  (2),  lui  consacrent  des 
arl  ieles  sous  divers  noms. — ^Voici  ce  que 
j'ai  pu  recueillir  de  plus  certain  :  Il  na- 
quit à  Crest  (3)  dans  la  première  moitié 
au  xvi*  s.  (4;,  d'une  famille  protestante 
jouissant  «lors  d'une  certaine  considé- 
ration. Un  de  ses  cousins,  lean  Bamaud, 


I  )  (Jui>li|ues  habiuUons  vinrent  ensuite  se  grou- 
er  aurour  du  monastère,  cl  telle  serait  l'oripine 
a  plus  rcrlaine  de  la  Mile  il  ■  hninaii-'.  -  V.  Dsxsrr- 
tatioa  SUT  l'origine  et  la  poouiatiom  de  la  vUle  de 
Homant  par  U  Dochier.  ValMMe,illfr.  te  J.  MM- 
ttl.  lS13.àA^.33Dp.  _  ^ 

(f  )  Bf».  Al  omifk.  m  mm  Bmuuuo  «t  Bia- 

WARO. 

(3)  n  ooos  l'appresd  Id-BêM  nr  IM  tttltl  11 

ses  ouvrages.  .       .  ^ . 

t)  Il  (Tu  dans  l'Avis  an  leetenr  de  soi  QmMt* 
aurifrra,  im[irinic  en  iiM),  (|u'il  a  parrouru  rKspa. 
gne  11  y  a  plus  de  4U  ans.  M.  C.  de  BiiUaes  comiMt 
donc  une  errMf  «■  !•  Mtnt  Mltn  ftn  la  Sa  ta 
XVI*  tiède. 
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fiee^oéchal  de  Vaientinois  et  Diois, 
luquelil  adédié  plusieurs  ouvrages,  fut 
tnoUî  en  1584(1).  Barnaud  se  livra  à 
fétade  de  la  luédecme,  et,  comme  un 
fnnd  nombrrde  ses  confrère!  à  eette 
époque,  devint  un  fervent  adepte  de  la 
priilnsophie  tiei-int'iiqne.  Ponssé  ensuite 
par  son  humeui'  \:ig;ilion(ie,  il  quitta  la 
France  pour  voyatierdans  j.n ■^(ln(;  tou- 
tes les  rentrées' de  l'Europe.  Il  parcou- 
rut plusieurs  fois  l'Espagne,  1  Àngle- 
leire,  rAHemagne,  l*Ita1ie,  la  Po1oi?ne, 
la  Bohême,  la  Prnsc.c,  la  Suisse,  la  Hol- 
lande, excr(,ant  partout  la  médecine, 
visitant  au  fond  de  leurs  cabinets  les 
philosonhes  et  les  savants  pour  s'en- 
quérir ae  leurs  progrès  dans  la  rccher- 
cbe  du  grand  œuvre,  s'enirelenant  sans 
doute  aussi  avec  eux  de  cette  mystique 
lumière  qu'il  entrevoyait  pour  l'avenir, 
mais  dont  le  nom,  eiilouré  de  voiles  et 
de  symboles,  nese  prononçait  alors  qu'à 
voix  basse. 

En  l'absence  de  renseignements  suf- 
fisants, il  est  impossible  ae  suivre  pas  à 
pas  notre  philosophe  cosmopolite  dans 
■eanombrensos  pérétzrinationset  de  ra- 
conter lej>  (\\\i'r<  iiîtM. lents  de  celte  vie 
errante  ei  ruuianesque.  Je  ne  puis  que 
placer  çà  et  là  quelques  dates.— Il  par- 
a)urait  TK-spagne  vers  1.*)59;  en  1567  il 
était  à  Genève,  où  une  délibération  du 
conseil  d'État  de  eette  ¥1110,  eu  date  du 
17avril,  lui  donnait  droit  de  bourgeoi- 
sie (2).  En  1573  il  publiait,  contre  les 
principaux  instigateurs  de  la  saint  Bar> 
thcleniy,  un  pamphlet  des  plus  vio- 
lents (3),  imprimé  a  Orani  en  Piémont, 
ou  ilse  trouvaitpeul-étiealors.  Lespro- 
testant8  eux-mêmes,  dit-on,  désavouè- 
rent cet  écrit  et  blâmèrent  l'auteur  de 
s'être  trop  laissé  emporter  par  la  colère. 
On  raconte  même  (4]  qu'un  zélé  catho- 
lique, nommé  de  Latin,  l'ayant  rencon- 
tre dans  une  rue  de  Bàle,  vers  1576,  lui 
donna  publiquement  un  .soufUet  pour 
le  punir  de  la  nardiesse  de  ses  attaques. 
— •  A  dater  de  cette  époijne,  il  s'écoule 
un  espace  de  plus  de  vingt  ans  pendant 

(ij  Barnaud  arlrfssc  siS  dedir-ircs  :  Sobili  viro 
J.  Barnaudo  patrveln  nuttro..  —  V.  Guy  Aihtrd, 
Nobiliairf,  p.  31.  —  UnaaUede  ses  pareàis,  Jean 
ViNcoT,  fut  l'un  des  tvocMtdB  tl«»éittdni  le 
procès  des  tailles 

(i)  V.  Fragment  H«gr  et  hut  .  Kxirattidfi  re- 
§iitret  Al  Qmteil  d'état  de  la  Hépub.  de  Gt  uéee,  de 
tau  à  17M.  Genève.  18IS,  iB-8«.  On  lit  dans  ce 
neieil»  m  IT  ittU  1867  :  «  £unt  npporié  «m  NI- 

•  wIm  BmtBi  m  apittine  ieborat  folMté  qol 

•  désire  bire  lerriee  «inmit  IMeaMefllItilila^  ar- 

•  r«te  de  le  reeevolr  boargeoU  cntit.  « 

(3)  C'est  le  Diêîâ§t»  ffM  MHM  MfeMMlMr..... 

el-apr.  iio  VlJI. 

i4)  Fmmus.  Bi2</  GilMrtt  I* «IpUOMM  fidMa 
(M.  de  ISM),  f.m. 


lequel  la  vie  de  Barnaud  demeure  com- 
plètement inooDDue  :  il  Templova  sans 
doute  à  des  courses  lointaines.  Hous  le 
retrouvons  en  1^  et  1599  établi  à  Ley- 
de,  et  en  1601  à  Gouda,  près  de  Rotter- 
dam. Il  devait  être  alors  âgé  de  piQg  de 
60  ans. — Onze  ans  après  son  nom  reten- 
tissait au  synode  de  Privas  dans  l'affaire 
deBanslllon,  ministre  d'Aigues-Mortes, 
suspendu  pour  trois  mois  du  ministère 
comme  s'étaiit  adonné  à  l'alchimie cmes- 
«  tier,  nous  dit  un  pamphlet  eontempo- 

<  rain  (5),  qu'il  aurait  appris  d'un  mede- 
«  cindicl  Barnaud,  lequel  il  avait  retiré 

<  en  sa  maison,  nonobstant  qu'il  fut  ex- 

<  communié  pour  être  convaincu  d'A- 
"  rianisme  et  avoir  fait  un  livre  almnii- 
(  nabie  dont  le  litre  seul  fait  dresser  les 
«  cheveux  sur  la  tête,  Talant  intitulé  : 
«  DerebiisHr\hus)orbisimpostoribwt.:  » 
Là  s'arrête  le  petit  nombre  de  faits  oue 
i'ai  pu  recueillir  sur  la  vie  de  notre  pnî- 
losopliO.— Le  lieu  et  l'éponuedesa  mort 
sont  inconnus.  M.  Haag  France  protêt- 
tanle)  acru  pouvoir  conclure  de  ses  rap- 
ports a?ee  Bansillon  qu'il  s'était  retiré 
en  Dauphiné  sur  la  fin  de  sa  vie:  mais 
cette  assertion  ne  nie  pai  ait  nullement 
fondée.  Chalvet  noud  dit,  sans  citer 
d'aotoritétfrmraroit  qu'il  est  mort  eft 
Espagne. 

Nie.  Barnaud  a  laissé  quelques  écrits 
sur  deux  matières  Inen  opposées,  l'ai- 
chimie  et  l'économie  politique.  Les  1«", 
aujourd'hui  sans  intérêt,  sont^evenus 
d'une  rareté  extrême  et  reposent,  juH- 
tement  oubliés,  tlans  la  poussière  des 
bibliothèques  Mais  parmi  les  seconds, 
il  en  est  un,  Le  miroir  da  Fronçait,  qui 
mérite  d'attirer  l'atteution  comme  une 
œuvre  des  plus  remarquables.  L'auteur 
y  trace  sans  ménagements,  avec  une  vé- 
rité parfois  cynique,  le  tableau  des  vices 
et  des  abus  du  gouvernement  de  Henri 
m,  puis,  cherchant  les  moyens  d'y  re- 
médier, il  propose  des  réformes  et  des 
mesures  dont  l'audacieuse  conception 
est  d'autant  plus  étonnante  qu'un  grand 
nombre  d'entre  elles  ont  été  exécutées 
lors  de  notre  première  révolution.  Un 
examen  détaillé  de  ee  livre  singulio* 
exigeraildesdeveloppcments  trop  éten- 
dus pour  trouver  place  ici  ;  le  lecteur 
peut  recourir  à  rmtéressante  analTse 

Îue  Delisie  de  Sales  en  a  lUt  dans  son 
1  (désherbes  (6). 

(5)  Le  Mê§ot  genetfoiê,  ieewaert  it  arriU  4m 
tUMode  MiiMol  éet  wMélrei  réformii  tenu  à  PH- 
9t$rmimU$ix  ciwrdMM.»  (t.  il.  de  ikai,  ISIS, 
In  »»,  ts pp.  mon cbUMi.  9*6^  v*«i Dffjft*. 

(6)  Parfi^DitnuLiMiu»,  tsoe,  ia-e»,  p».  soi. 

S«7. 
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ByMudfut  eu  relalion  d'amitié  avec 
fWMffs  pcrtonnagcB  raDtrqiiaMcB  de 

soo  temps,  enlre  autres  Faustus  Socin. 
Il  traduisit  un  de  ses  ouvrages  en  l'ran> 
fus,  et  le  célèbre  hérésiarque  lui  dé<lia, 
a  soa  tnité  intitulé  :  ùêfensio 
àtput.  de  locowx  epist.  ad  Homanos.  Ces 
niatioQs  et  surtout  l'mdépendànce  de 
m  oitfiiioiis  politiques  et  religienses 
fMt  ait  soupçonner  de  socinianisme; 
on  fa  aussi  accusé  d'iricrf^dnlito  et, 
eornnie  on  l'a  vu,  d'être  l'auteur  du  cé- 
lèbre traité  De  IrUnu  impostarihait  mais 
fes  deux  opinions  tout  à  fait  contradic- 
toires tombent  d'elles-mêmes.  U'aiU 
il  tyaH  ces  mots  pour  devise  : 

SUIE  NVIIIM  . 

-BIBUOGRAPUIË. 

^Écrits  Ueriiétiques. 

Mteriolfu  in  quoddam  epila- 
pkium  Bi'Honiœ  ^ladiorum  anlc  multa 
cula  mannoreo  layidi  inscriplo  ;  addili 
nnt  proojhsiu  chimki  non  pauci  :  autore 
et  ediiore  Nieolao  barnaudo  Ddphinnte. 
Lujid.  Batav  apud.  Th.  Basson,  1597, 
ia-^.  —  11  s'agit  ici  de  la  fameuse  epi- 
lipbe  énigmatique  mua  Lelia  Crispis 
pour  l'explicaliou  de  laquelle  tant  d'es- 
prits faibles»  ont  achevé  de  .se  déran^ier 
boervelle.  Le  commentaire  de  Barnaud 
a  été  reproduit  dans  le  Thcalmm  Clie- 
minim .  t.  III,  i  t  dans  l'explication  de 
celle  épilaphe  par  Basiuslach  (1618,  in- 
8*).—  Ob  lit  dans  Fart.  Barnaod  de  la 
tour.  Biogr.  univ.  (F.  Didol)  ;  *  Il  n'est 
«  pas  dénionli  é  qu'il  ail  écrit  un  roiu- 
<  mentaire  latin  sur  le  fameux  lugogri- 
«  phe  du  njoyen-àge  qu'on  appelle  lé- 
«  pitaphe  d'A//x  ^sie)  Lœlia  crispes  (sic)» . 
Le  tiU'e  du  livre  de  Uarnaud  ci-dessus 
4omie  on  démenti'  formel  à  cette  asser- 
tion (  1  )  d'autant  plus  impardonnable 
que  son  auteur  a  cité  i  U^ims  plus  haut 
le  Theatrum  Uiemicum  et  Prosper  Mar- 
chand. Or  celui-ci  donne  en  entier  le 
titre  du  <"oiiinientaire,  et  il  est  iuséi-e 
in  extenso  dans  le  Tlicatrum  Clieuucum 
arec  le  nom  de  Barnaud.— If .  Triffa  ehe- 
micOy  idest  de  lapide  plnlosophicn  iracla- 
lus  très,  edilorc  et  coiiunenlalore  Micolao 
Barnaudo  delpliinate.  Lu^d.  Batav.  apud 
dur.  Raphelengium,  1599,  in-S*»  -Autre 
éfl.  Ibid..  um,  ifk^,  —  Ce  vol.  con- 
tient ^  Imités  :  < 

^1*  LuiBsraivcn  MelUu  delapOe  pkUotopkico- 
^  AsUfui  Pki/Mra*i  GaU%  Delpkinath  nnon^mi, 
'  tteretl  mazim  lotius  mundano"  §loriœ  {%). 


Elle  a  éie  fojiiée  yjns  exdinen  (l.ins  Delislcdc 
WCS,  iûc-  cil.,  jip.  -iiu-lt. 

Ou  M  GojuuU  |»s  le  nom  de  cei  alctaioàUte 


5"  Extraetum  ex  cymbaio  mrM,  aiUiqiùttim*  U' 
bro  mi.,  ai  rem  ckemicam  fitim.  « 

('es  3  Irai  tés  sont  inséré^dansle  Then- 
trum  cliemicum,  t.  III.  —  111.  Qvadrirja 
avrifera  nunc  primum  à  Nicolao  Baniavdo 
à  Christa-Amaudi  Delphinate  Galb  pM» 
losopho  et  medico  in  Uicem  édita.  Nibu 
siXE  NVMisE.  Ex  officina  àHmlinimia 
apud  Chr.  Rapheliugium .  cblo.to,  pet.  in- 
8»  de  95  pp.  (B.  S"-Gennv.,  T.  18G7.)- 
Barnaud  n'est  (jue  l'éditcnr  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  4  traités  ou  roius  : 

1»  Traetatmê  iepàUtt^UM  mgtÊttwwm  tB§a§mi 

couicriptui. 
â"  Ceor(..  niin  ti,  liber  \lf  porlaritm. 
3»  Kjisd  Uber  de  Mercnriê  et  t^idt  pkUê$. 
4»  Ano»ifi»i  tenpiwm,  Mgkr  tMê  ThMfkmt* 

Paracelii  Iractam. 

Ce  recueil  est  reproduit  dans  le  Thea- 
inm  ektwAem^  t.  III.  -  Il  a  été  réfuté 

par  l'ouvrage  suivant  :  Auriga  ad  qua^ 
drigam.  Le}  de,  1601,  in-8».  —  IV.  Dre- 
vis  elucidaho  arcan  i  philosophorutn .  Lugd . 
Ralav.  apud  Christ.  Uaphelengium, 
1^,  iii-8^.  -  Inséré  dans  le  Theatrum 
chemicumt  t.  111.  —  V.  Tradatvltu  che^ 
micvsy  TheoitoplwBpalmarivmdictuitûiuh 
nymi  cuiusdam  Philosophi  antiqui  a  M- 
colap  Barnaudo....  nunc  primum  cdilus  el 
éniga  ad  quadri'jam  auriferam ,  quam 
superiorc  anno  emixil  ducendam  f'ai  tm.  .. 
Lugd.  Batav.  Th.  Basson,  16()l,  i>el.  in- 
8o  de  52  pp.  non  chiffrées.  (B.  Arsenal, 
SA.  8178.)  -  Insère  dans  le  Theatrwm 
diemicum,  t.  III.  —  W.Dc  occvUa  Philo- 
»opliia,epiiSlola  cuiusdam.^alrii  ad  /iitiua, 
a  NîeMoo  Barnaudo. ...  miiic  prtmftiii  m 
lurent  édita...  Lugd.  Batav.  ex  offT.  Th. 
Basson,  1601,  nei.  iu-i^"  de  32  pp.  non 
chiffrées.  (B.  de  l'Arsenal,  SA.  8178). 
Inséré  dans  le  Theatrttmekmicum,  t.  III. 
—  VII.  Outre  les  onvrat,'c.s  ei-dessus.  le 
Theatrum i^hegUcum  {éd.  de  1613),  t.  III. 
contient  enèore  les  opuscules  snivanis 
de  notre  auteur  qui  n*ont  pas  été  im- 
primés séparément  : 

!  ■  Processus  chtmici  V,  pp.  7!i.';-7G3. 
i"  Carmen  elegans,  in  tiomiue  Deipi9êÊttêtt9i- 
viUcantis.  (39Ten  laUDS),  pp.  163-764. 
S-»  £  pi  jro/a«i  J>.  BMMMM 

k»EpUteU  QêUit  omnibtu,  in  quâ  ejui  ;. 
pM/HMfMom  «tftteêtnr.  pp.  83a-S4. 

§  II. 

OUVaAGES  AlTiUBUÉS  A  BaRNAUD. 

y III.*  Dialogus  quo  muUa  exponvnttth 

quœ  Lulheranis  et  llugonoCt^  Cnllis  arci- 
derant  :  nonuUa  item  scitu  digna  et  salu- 
taria  coiisilia  adjecta  sunt.  OragniŒy  ex- 
cudebat  Adamus  de  Monte,  151. 3,  pet.  in* 
8"  de  4  iï,  prélim.,  170  pp..  et  2  ff.  pour 

dauphinois.  Son  traité  est  «dressé  à  son 
di  7*  jour  de  U  IttM  iê  Jaivter  1447. 
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I  nidex.  -  Kart'.  -  (Barbier,  20196.)  Pam- 
phlet contre  les  instigateurs  de  la  Sl- 
Barthék'my.  lia  étt^  traduit  en  français 
sous  le  litre  suivant  :  *  Dialogue  auquel 
Monl  trêitécs  plusieurs  choses  advenues  au^r 
Luthériens  et  Huguenots  de  la  France,- en- 
semble certains  points  et  avis  nécessaires 
d'estre  sceus  et  suivi:.  Bàlc,  1573  ,  pet. 
in-8<».  On  lit  à  la  fin  :  Achevé  d'imprimer 
le  i2'>jonr  du  6'  mois  après  la  journdc  de 
la  trahison.  -  L'ouvrage  a  été  ensuite 
augmenté  d'un  2«  dialogue  et  publié 
avec  ce  titre  :  *Dialogi  ah  Eusebio  Phila- 
delpho  côsmopoUtn ,  in  Callorum  et  cœlera 
rum  nationumgratiam  compositi...  Edim- 
burgi,  James,  1574.  in-8».-  Autre  éd.  : 
Dialogi  duo  de  vitA  Caroli  IX  régis  Callia- 
rum reginœque  wm/ris  ejus  ab  Eusebio  Phi- 
ladelpho^cosmopolitd.  Edimburgi  (Genè- 
ve?) 1574,  in-8°  (Barbier,  20189.) -Trad. 
en  allemand  par  Eyinericus  Lebusins, 
1585.  in-8".  -Trad.  en  français  sous  ce 
titre  bien  connu  :  "Le  Réveilk-Matin  des 
François  et  de  leurs  voisins,  composé  par 
Eusebe  Philadelphe,  cosm<  poliU',en  forme 
dcdialogue.  Edimbourg  (denève?),  imp. 
de  James,  1574,  pet.  in-8'  de  19  ff.  pré 
lim.  159  et  192  pp.  —  Il  faut  y  joindre 
la  réfutation  suivanle  faite  pur  les  ca- 
tholiques :  Le  vray  UesueiUe-matin  pour 
la  deffense  ffe  la  Majesté  de  Charles  l  \, 
par  Ant.  Sorbin  (s.  n.  de  lieu),  1574, 
pet.  in-12.  -  Réimprimé  avec  cet  au- 
tre titre  :  Le  vray  Hesveille-  matin  des 
Calvinistes  et  publicains  français  où  est 
amplement  discouru  de  l'auctorité  des 
princes  et  du  devoir  des  subjets  envers 
fc<'Mx.  Paris, Chaudière,  1576, pet.  iu-8" 
[Manuel  de  Brunet ,  V'  Puiladllpue). 

Le  Réveille-Matin  a  ete  attribué  a  Th. 
de  Beze  par  Baillet;  à  Donneau,  par  Cu- 
jas;  P.  Marchand,  Placcius,  Barbier, 
et  M.  Brunet  le  donnent  à  Barnaud. 

IX.*  Cabinet  duroy  de  France^  dans  le- 
auel  il  y  a  trois  perles'  d'inestimable  va- 
leur, par  le  moyen  desquelles  le  Hoy  s'en 
va  le  premier  monarque  du  monde,  et  ses 
sujets  du  tant  soulagez,  par  N.  D.  C.  (s. 
n.  de  lieu),  1581,  in-8°.  -  Autre  éd.  : 
1582,  in-8"  de  8  ff.  f>\7  pp.  et  5  If.  - 
Autre  :  Londres,  1624,  in-8".  —  Plu- 
sieurs bibliographes  atlribucnl  cet  ou- 
vrage à  un  Nicolas  Frouincntcau,  d'au- 
tres a  Nie.  Barnaud.  Pr.  Marchand,  Bar- 
bier et  M.  Brunet  sont  de  ce  dernier 
avis.  —  \.*  Le  miroir  des  François,  com- 
pris en  trois  livres,  contenant  l' estât  et  ma- 
niement des  affaires  de  France,  tant  de  la 
lusdce,  que  de  la  Police...  le  tout  mis  en 
dialogue  par  Nicolas  De  Monland,  l.)81, 
in-8°,  7  If.,  non  chiffrés  el497  pp.  (B.  de 


Grenoble,  22837  \  Il  y  a  des  exempl. 
portant  la  date  de  1582,  mais  c'est  la 
même  éd.,  le  titre  seul  est  changé.  — 
Autre  éd.  l.>82.  in-8<'  de  7  ff.  prélim. 
non  chiffrés  et  736  pp.  Cette  éd.  est  la 
plus  belle  et  la  moins  commune  (B  Ar- 
senal, H.  7364.)  —  La  Monnoye,  Re- 
marq.  sur  les  auteurs  déguisés  de  Bail- 
let) est  le  l"  bibliogi'aphe  qui  ait  attri- 
bué le  Miroir  à  Barnaud  (1).  —  XI  Le 
livre  de  l'autorité  de  la  saincle  escriture, 
traduict  par  Nicolas  Barnaud,  gentilhom- 
me daulphinois,  avec  l'advertissement  de 
Messieurs  les  Théologiens  de  Basic  sur 
(juel(^ues  endroits  dudit  escnt,  1.j92.  in- 
8'.  L'est  la  traduct.  d'un  ouvrage  de  F. 
Socin  dont  j'ai  pris  le  litre  dansSandius 
{Bib.anti  trinitariorum,  Frcistadii,  1684, 
in-8»).  Bayle  (Diction.  Hist.)  la  dit 
anonyme. 

IJAILXAVE  (  Antoine- PiKRRE-Jo- 
seph-Marie),  avocat,  député  à  l'assem- 
blée constituante,  naquit  à  Grenoble, 
rue  Pcrollerie  n»  5,  le  22  ocl.  1761  (2), 
d'une  famille  protestante  originaire  de 
Verebeny ,  petit  village  du  dép'  de  la 
Drdme.  Son  père,  né  dans  cette  localité 
le  20  mai  1709,  était  venu  se  fixera  Gre- 
noble d'abord  en  qualité  de  procureur, 
puis  en  celle  d'avocat  :  sa  mere,  M"«de 
Pi  esie,  fille  el  sœur  de  mililairesdistiu- 
gués,  appartenait  à  une  famille  noble  et 
ancienne.  Il  futélevé  par  un  précepteur 
sous  les  yeux  de  ses  parents  ;  sa  mere, 
femme  remarquable  par  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  s  occupa  surtout  de 
sou  éducation  avec  la  plus  active  solli- 
citude.—La  profession  el  le  vœu  de  son 
père  l'appelanl  a  la  carrière  du  barreau, 
il  se  livraal'étudedes  lois  peut-être  plu.s 
par  raison  que  par  un  goùi  bien  décidé, 
aussi  ses  succès  dans  la  profession  d'a- 
vocat ne  répondirent-ils  pas  à  ce  que  l'on 
sait  aujourd'hui  de  son  magnifique  ta- 
lent Il  avait  besoin  d'une  plus  vaste  a- 
rène  :  un  aurait  puissant  dirigeait  toute 
son  attention  sur  le  droit  public,  et  ce 
fut  par  là  qu'il  se  révéla.  En  1783,  ses 
confrères  du  barreau  de  Grenoble  le 
désignèrent  pour  prononcer  devant  le 
parlement,  selon  l'usage  de  ce  temps,  le 
discours  de  cldtiire.  Il  choisit  poursu- 
it) Le  Mtrotr  des  Fronçait  s«  rencontre  facile- 
menl  dans  le  commcrre  et  n'est  pas  aussi  rare  qoe 
plusieurs  biofrapbcs  l'ont  avancé  d'après  Dellsle  de 
Sales.  Cet  aaiear  dit  {loc.  al  ,  p.  iOt)  :  ■  L'abbe 
c  Klre,  bibliotbecaire  du  duc  de  U  Vallière,  ne 

•  dérlara  un  Jour  qu'il  n'en  ciislait  pas  dix  exem- 

•  plaires  en  Europe.  * 

(3)  La  plupart  des  biof^raiihes  disent  le  Si  sepieni- 
brc.  Je  suis,  I  opinion  rie  M.  Iterenerr  fci-ipr.  5  I 
n<>  XII),  qui  a  fait  son  uavail  snr  des  papiers  dé 
bmille. 
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jet  'lœ  propositiOD  qui  pouvait  alors 
être  rtprdée  eomme  m  crime,  te  n^- 
ciaiilKi^  la  division  de»  pouvoirs  dans  le 
emspolilUt*e.  *  Ce  petit  ouvrage,  nous 
<      iai-m^me,  offrait  sans  doute 
f  m  bien  Mbte  ébauche  d'une  vaste 
f  matière,  mn'>  il  rp^pirnit  la  passion  de 
*  la'ih^rtéet  preseniait  I  essordel'àrae 
«  h  plus  indépendante  (1).  »  Le  jeune 
ifont.  il  avait  alors  22  ans,  obtint  un 
succès  immense  :  dès  lors  l  alteiitioii  tut 
dîrkréesur  lui  et  à  mesure  que  l'heure 
aeliréwtationapprochait.  q  x  i  scs- 
pritsse  porta ient  a vec  pl  us  d 'a  !  1 1  <  1 1  r  \  e rs 
ta  politique,  on  s'habitua  à  le  reganler 
comme  un  homme  sur  lequel  sa  pro- 
TÎM  pomraîl  compter.  Peu  d'années 
après,  une  antre  circonstance  acheva  de 
k  mettre  en  relief.  Le  10  mai  1788,  le 
duedèCtemiimt-Tonnerre,  gouverneur 
du  Daaphiné,  entouré  d'un  grand  ap- 
paml  de  forcps  militaires,  fil  enregis- 
uerau  uarleoieut  des  édîts  contraifiis, 
aoo  fleoiemeiit  aux  anciens  privilèges 
delà  province,  mais  encore  aux  liber- 
tés publiques.  Âu  milieu  de  l'indigna- 
tiflu  soulevée  d'une  extrémité  de  la 
France  à  Tautrc  par  cet  acte  de  brutale 
aotorité,  il  apparut  tout  à  coup  à  Gre- 
noble un  petit  paraph let  sans  nom  d'au- 
Ifor,  intitulé  :  Esprit  des  EdUs  enregit- 
trH  militairement  au  parlement  de  r.re- 
tûik.  Là  tous  iesaroisde  la  liberté  trou- 
vèrent exprimés  leurs  propres  aenti- 
menls  :  les  actes  du  gouvernement  y 
fiaient  soumis  à  une  discussion  appro- 
foadie,  on  en  signalait  tous  les  vices, 
leurs  auteurs  ^  étaient  énergiqueroent 
flétris.  Cet  écrit  eut  le  plus  grand  re- 
tentissement :  du  Dauphiné  il  se  répan- 
dit rapidement  dans  toutes  les  autres 
provinces  de  France,  semant  partou lies 
idées  d'indépendance  et  de  liberté.  Bar- 
iia?e  en  était  l'auteur,  et  de  ce  jour  date 
leeonmiencenie&l  de  sa  carrière  politi 
qne.  —  Deux  mois  après  il  fui  chargé 
aiec  son  pcrc  de  représeuter  le  bourg 
éeSaillausà  l'assemblée  de  Yiailte,  et 
Tannée  suivante  le  tiers-état  de  la  pro- 
Tioce  le  Domoia  député  aux  États  géné- 
nox. 

Dans  une  notiee  nécessairement  res- 
treinte roTnine  celle-ci,  il  m'est  inipos- 
sibie  de  donner  aux  travaux  parlemen- 
taires de  Barnave  un  développement  di- 
nade  leur  importance.  Je  ne  puisque 
«»  esquissera  larges  traits.—  Il  irnva 
à  Versaiiks  le  cœur  brûlant  d'enthou- 
éutat  fcnr  la  liberté,  plein  d'amour 

(I)  Introduction  à  rMff.  ês  I»  Wf9l.  t\r,,  p.  96 
(t.  1 4e  iM  (Emra). 


pour  la  causedu  tiers  état  qui  l'avait  élu, 
mais,  en  même  temps,  dévoué  sineère- 

ment  au  trône  et  au  prince  qui  Toccu- 
pait.  Il  voulait  la  destruction  de  l'aris- 
tocratie, la  réforme  des  abuF,  l'avène- 
ment du  peupleà  la  vie  politique  pour 
le  donner  comme  point  d'appui  nou- 
veau à  la  monarchie  :  quant  a  la  Répu- 
blique, elle  était  bton  loin  de  sa  pensée, 
il  nr  la  CTovait  m6me  pas  possible  en 
Franco.  —  'l^  4  mai  1788,  les  Etats 
généraux  s'ouvrirent.  Sa  jeunesse  et 
une  grande  Cieilité  d'élocution  le  fi- 
rent rcniar<juer  dès  les  premières  séan- 
ces :  ses  observations  conciliatriees  sur 
la  réunion  des  3  ordres,  la  chaleur  avee 
laquelle  il  npptiva  In  proposition  du  ser- 
ment du  Jeu  de  l^ume  faite  par  Mou- 
nier  et  plusieurs  motions  patriotiques, 
lui  donnèrent  bientôt  de  l'iinportanoe 
dans  le  parti  populaire.  mot  échappé 
si  nou  a  son  cœur,  du  moins  à  son  dé- 
vouement pour  la  cause  qu'il  servait, 
vint  l'auirnicnter  encore.  C'était  dans 
une  de  ces  circonstances  où  le  peuple  se 
vengeait  de  plusieurs  siècles  a  oppres- 
sion; Foulon  et  Rerthier  venaient u'étre 
massacrés (22 juillet  I789\et,  en  répon- 
dant aux  accusations  de  férocité  portées 
par  le  côté  droit  de  l'assemblée  à  pro- 
pos de  cet  évè!  lU  il  s't'eria  :  l^snng 
qui  a  coulé  eal-Udonc  &i  pur?  Ce  mot  mal- 
heureux que  plus  lard  il  regretta  amère- 
ment d'avoir  prononcé,  lui  suscita  bien 
des  hainrs  et  de  rruels  reproches,  mais 
le  peuple  y  vit  le  zèle  d'un  ami  l'ex- 
eusant  même  dans  ses  excès.  Dès  lors 
Barnave  jouit  d'une  grande  popularité 

au'augment;!  chaque  jour  le  patriotisme 
c ses  opinions  et  de  ses  votes.  —  Le  23 
juillet,  il  demanda  l'organisation  des 
municipalité»  etdes  gardes  bourgeoises; 
—  le  i"  aoAt,  il  appuva  fortement  la  dé> 
claration  des  droitt  de  Thomme;  —  le 
2  sept.,  il  se  déclara  en  faveur  du  veto 
suspensifconlrelesystème  impopulaire 
du  veto  absolu;  — le*  13  ocl.  il  prononça 
un  long  discours  établissant  que  le  cler- 
gé n'était  pas  un  ordrede  la  nation,  mais 
seulement  une  profession,  etqu'il  fallait 
regarder  ses  bien  s  comme  propriétés  na- 
tionales;—le  10  déc.  eut  lieu  sa  l^lutte 
avet  Mirahenn  ;  eehil-ei  voulait  soumet- 
tre i'elcH;iioiidcsdeputésaux  assemblées 
nationales  ft  une  sorte  de  gradualité  de 
fonctions  :  f?arnave combattit  viriorieu- 
scmeiit  cette  opinion  comme  de  nature 
à  concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  un 
petit  nombre  de  personnes,  et  son  suc- 
cès lui  nt'ira  cette  répliaue  hautaine 
du  grana  orateur  :  «  Les  rbéteors  par^ 
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«  tantpeNir  les  S4  beares,  les  hommes 

a  d'Etat  pour  l'avenir  »;  —  le  26  du 
même  mois,  il  fit  admettre  les  protes- 
tants, les  ju  i  rs  et  les  comédiens  a  la  jouis- 
sance des  droits  civils. 

En  j:\nvifr  1790.  il  soutint  que  le  ser- 
ment civique  ne  devait  pas  énoncer  li- 
dâitéftu  Roi;— en  fér.,  il  vota  pour  Ta- 
bolition  des  ordres  religieux;— en  mai, 
il  proposa  de décréler  le  principede  l'in- 
stitution des  jurés  en  matière  civile; — 
le  22  du  même  mois,  il  combattit  une 
2«foisconlreMirabeauXaquestion  était 
des  plus  éleTées,  il  s'agissait  de  savoir 
à  qui,  de  l'assemblée  on  du  roi,  appar- 
tiendrait le  droit  de  df^clarer  la  paix  et 
la  guerre  :  Mirabeau  voulait  l'accorder 
conjointement  au  roi  et  à  l'assemblée, 
Bamave  an  contraire,  à  eelle-d  seule- 
ment; la  lutlefnt  ardenieentrecesdeux 
nobles  adversaires,  et  jamais  l'éloqueii  - 
ce  ne  sTéleva  pins  haat,  mais  le  jeune 
député  remporta  une  2*  fois  la  victoire 
en  faisant  adopter  par  l'assemblée,  son 
opinion  qui  était  plus  démocratique. 
Au  sortir  de  cette  mémorable  séance 
le  peuple,  dont  il  était  devenu  l'idole, 
le  porta  eu  triomphe  pendant  que  l'on 
eriait  dans  les  mes  un  pamphlet  inti- 
titulé  :  La  grande  trahmn  du  comte  de 
Mirabeau! —  Le  19  juin,  il  demanda  que 
l  'assemblée  décrétât  sans  désemparer  la 
suppression  de  tous  les  titres  et  droits 
féodaux. —Peu  de  temps  après,  le  1 1  août 
eut  lieu  son  duel  avec  Cazalès,  l'un  des 
membres  les  plus  ardenis  du  côté  droit 
de  l'assemblé.  Cette  rencontre  qui  fit 
alors  une  grande  sensation,  porta,  à 
cause  des  opinions  de  son  adversaire, 
la  popularité  de  Bamave  au  plus  haut 
point,  mais  un  changement  dans  sa  li- 

Sne  de  conduite  devait  la  lui  faire  per- 
re  un  an  après. 

En  mai  1791 ,  à  propos  des  aflkires 
des  colonies  dont  il  avait  été  souvent 
le  raf>porleur,  il  proposa  qu'aucune  in- 
novation ne  nit  introduite  dans  leur 
organisation  avant  l'avis  préalable  des 
colons.  C'était  là  une  manière  indirecte 
de  s'oppposer  à  l'aifranchissement  des 
nègres,  car  on  le  Husait  dépendre  de  Ti- 
nitialivedes  parties  intéressées.  Pareille 
proposition  dans  la  bouche  d'un  homme 
jusqu'alors  si  dévoué  à  la  cause  de  la 
liberté,  souleva  d'indignation  tous  les 
amis  des  noirs;  elle  était  le  prélude  des 
modifications  complètes  qu'un  grand 
éf«Dsment  allait  bientôt  apporter  dans 
ses  sentiments  politiques. 

22  juin  1791,  à  la  nouvelle  de  l'ar- 
ilMiiiiw  du  nû  à  YaMDSS,  Il  flit  en- 
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voyé  en  qualitédeeoflUttisMdreaveeM- 

tion  et  Latour-Maubourg  pour  accom- 
pagner ce  prince  et  le  ramener  à  Paris. 
Il  revint  dans  la  voiture  où  se  trouvait 
toute  la  famille  royale  et  soit,  eomoM 
on  l'a  prétendu  dans  le  temps,  que  les 
cajoleries  et  les  charmes  de  la  reine 
eussent  Ikit  sur  lui  une  impression  trop 
profonde,  soit  que  l'aspect  de  si  hautes 
infortunes  eussent  touché  son  cœur  gé- 
néreux, il  résolut  de  se  consacrer  aé- 
sormais  au  service  de  la  royauté,  et  de 
ce  jour  la  révolution  compta  un  défen- 
seur de  moins.  —  De  retour  à  l'assem- 
blée, il  ne  fut  plus  Tboromedu  peuple, 
mais  l'homme  de  la  cour;  il  prononça, 
a u  b  r  u  i  t  (1  es  h  u ées  d es  l  r  i  bunes,  un  de  ses 
nlus  magnifiques  discours  eu  faveur  de 
rinviolabilité  royale(1);~ il  combattit 
nu  projet  tendant  à  permettre  aux  sol- 
dats de  dénoncer  leurscbefs;— il  défen- 
dit les  prêtres  réfractaires  qu'on  avait 
vus  nat^uèn'  poursuivis  par  lui; — il 
demanda  que  l'éligibilité  aux  fonctions 
publiques  fût  soumise  a  la  condition  du 
paiement  d'uue  imposition  égale  à  40 
journées  de  travail,  etc..  etc.  Des  lors 
sa  popularité  fut  à  jamais  perdue  et  les 
libelles  et  les  journaux  rattaquèrent 
chaque  jour  avec  la  plus  grande  aigreur. 

Sur  ces  entrefaites,  1  Assemblée  lé- 
gislative succéda  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. Rentré  dans  la  vie  privée.  Bar- 
nave  demeura  encore  quelques  mois  à 
Paris,  où  il  continua  à  s  occuper  des  af- 
faires publiques,  tenunt  avec  ses  amis 
Duport  et  les  Lameth  une  œuvre  bien 
difficile,  celle  d'arrêter  la  chute  de  la 
royauté.  A  la  cour,  toutes  les  préven- 
tions contre  lui  avaient  cessé  depuis  I» 
voyage  de  Varennes  et  on  l'admettait 
dans  les  conseils  secrets  des  Tuileries. 
M"*Campan  raconte  dans  ses  Mémoires 
unesingulière  anecdote  relative  à  sa  pre- 
mière entrée  dans  un  palais  où  ses  dis- 
cours étaient  venus  si  souvent  porter, 
l'angoisse  et  répouvànle.  Leroietia  rei- 
ne, dit-elle,  restèrent  plus  d'une  heure 
l'oreille  appliqueea  la  porte  par  laquelle 
il  devait  arriver  ;  épiant  le  bruit  ue  ses 
pas  pour  lui  ou  v  ri  r  eu  x-môuies.— Le  bot 
de  ses  conseils  et  de  ceux  de  ses  amis 
était  de  sauver  Louis  xvi  en  séparant 
n^àmsede  cellonlés  émigrés,  mais  les 
royalistes,  nourris  d'éternelles  illu- 
sions, s'effrayèrent  d'une  alliance  selon 
eux  monstrueuse,  et  ils  réussirent  à 
rendre  Bamave  suspect.  Alors  celui-ci» 
voyant  que  ses  conseils  n'étaient  plus 

(I)  CèdiaMaft«iiiaaiiééniltl.lianeMU 

de  Mt  (Cmntt.  i 
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ècûotfiSMceiàs'éloigaeri  il  pril  congé 
de  la  MKaiis  oneUmchante  entrevue 

doni  M"*  Campan  nous  a  encore  con- 
8EnrlË5  détails  :  «  Bien  sûr,  lui  dit  il, 

•  denjer  de  ma  téte  rinlérôt  que  vos 

•  Êtmm  B'oot  inspiré,  je  demtnde 
I  ponr  tonte  r(^compense  ITionneur  de 
<  ions  baiser  la  umn.  i  La  maiu  au- 
|Bli  In  Art  teodne  «Tee  ane  émotion 

Èrf!f'"nde  ;  en  y  appliquant  les  lèvres, 
arnavela  haipna  de  larmes,  auxquelles 
répoadireut  les  larmes  de  sa  souve- 
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De  retour  en  Dauphiné,  il  alla  s'en- 
fenner  a  sa  maison  de  campague  de 
9Mben ,  où ,  livré  tout  entier  à  de 
grandes  études  sur  les  hommes  et  les 
èrénemeots  qui  venaient  de  s'accom- 
plir, il  enieiidit  à  peine  le  bruit  du  trô- 
m^éeranlant  tu  10  août(l).  Mais  cet 
éTéncment  devait  avoir  pour  lui  la  plus 
krrible  des  conséquences.  On  décou- 
ffit,  dans  un  des  secrétaires  du  cabinet 
do  roi  Qoe  pièce  qui  prouvait  ses  rela- 
t  ons  avec  la  cour,  et  aussitôt  un  décret 
^rtlùniia  son  arrestation.  Il  fut  d'abord 
ffiodait  dans  les  prisons  de  Grenoble; 
îprèç  un  séjour  de  10  mois,  on  le  trans- 
féra aa  fort  Barraux,  puis  à  St-Marcel- 
lii;enlio,  le  3  no v.  1793,  arriva  l'ordre 
ébtt  translation  à  Paris.  Plusieurs  per- 
sonnes dévouées,  entre  autres  M.  Bois- 
ty-d'Aoslas,  cherchèrent,  par  les  plus 
Mivti  lémarelies,  à  le  soustraire  au 
«rtqiii  l'attendait;  tout  fut  inutile.  Le 
28d«v.  1793.  il  parut  devant  le  trib. 
[Mitionnairc  à  côté  de  Duport-Du- 
Icrtic,  ancien  ministre  de  la  lustice. 
fcnove  se  défendit  lui-môme  (2).  Il 
upoea  toute  sa  vie  dans  un  discours 
plMd'éner^'ie  et  d'éloquence,  roppost 
endéfi  aax  ardentes  agressions  dont  il 
^il l'objet;  mais  il  avait  voulu  sauver 
hroyauté,  et  ni  sa  jeunesse,  ni  ses  la- 
ni  les  services  rendus  â  la  cause 
«la  liberté,  ne  pouvaient  le  faire  ex- 
^ser.  Il  fut  condamné  à  mort.  —  Le 
Kodemain,  la  M»le  charrette  le  con* 
daisità  l'échafaïKl.  Il  avait  32  ans  [3^. 

Barnave  fut  ini  des  plus  grands  oni- 
j^de  l'Assemblée  constituante.  L'ha- 
Htndeqn'ii  avait  contraeléedtesee  plus 
jeunes  ann.  (  s  d'écrire  ses  pensées  et  de 
■«soumettre  a  une  minutieuse  analyse, 

.  .i;  Platten  MogiaN^es  ont  dit  fit  errear  qor. 
•wnrà  GKootrIe,  Barnave  s'y  tuii  marié  arec 

■  lue  fu  eouseillcr  .t  la  ("ntir  ;ii(les. 

H)V.  cette  éloquenif  improvisjtiûu  tljiis  le  t.  Il 
•*  Mt**il  dé  œuvres» 

(3)  ToTiie^  len  piec«s  reiaUres  an  jasQiDait  et  i 
^fuciiu.n  de  i-.4raave  soBt  iatéiM «BS  le  t.  il 
«  ncMi  éa  te*  (EaffM. 


d'étudier  ses  propres  sentiments  pour 
en  tirer  des  eonséqnenees,  de  méditer 

profondément  d'avance  la  moindre  de 
ses  actions,  cette  habitude,  dis-je,  avait 
donné  à  sou  caractère  quelque  chose  de 
sévère»  de  froid  et  de  réaenré.  Tel  fat 
le  caractère  de  son  éloquence.  Il  man- 
quait de  cette  spontanéité,  de  ce  feu,  de 
cet  élan  qui  tran8|)orte  et  soulève  une 
assemblée.  Il  portait  la  conviction  dans 
les  esprits,  mais  il  n'entraînait  pas  le 
cœur.  Un  mot  de  Mirabeau  le  caracté- 
rise perbitement  :  «  Je  n'ai  jamais,  di- 
e  sait-il,  entendu  i>arlersi  bien,  si  clai- 
(  rement  et  si  longtemps;  mou  il  n'y  e 
t  909  de  Oies  mM,  • 
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seule  éd.  a  été  publiée  avec  le  nom  de 
l'auteur  sous  ce  titre  :  Esprit  des  édits... 
oulacausedela  révotulion,  par  feu  M.  Bar- 
MiM,  vietime  d»  terrorisme.  Grenoble, 
Ferry  (s.  d  ),  in-8»  de  17  pp.  =  Repro- 
duit dans  ses  ÛEuvref  (ci-apr.  n»  xii)« 
t.  Il,  pp.  381-413.— F.  ci-apr.  n»x?i. 

Vlll.*  Lettre  écrite  au  Rot  ptorUi  trois 
ordres  de  la  province  de  Dauphiné  assem- 
blés à  Romans  le  14  septemore  1188  (s. 
I .  n .  d .),  in^,  1 1  pp>  l^attribue  cet  opus- 
cule à  Barnave  parce  que  le  brouillon 
original  (en  ma  possession)  est  écrit  de 
sa  iDalB.«2 autres  éd .  (s.  1 .  ni  d .),  in-8« 
de  8  pp.  =  Reproduit  i  ta  fin  de  la  pièce 
suivnnto  :  Projet  d'un  plan  pour  unenoup. 
formation  des  Étais  du  Dauphiné  (S.  1. 
ni  d.),  M  pp.  =s  Avait  primitive- 
ment paru,  pp.  103-111,  dans  le  Procds- 
verbal  de  l' assemblée  générale  des  trou 
orèrtê  iê  la  pwinee  de  Datspkhié  leim 

à  Romans  Grenoble,  Cucbet,  1788, 

in-8»,  16.3  pp.  —  I\.  Coujy-d'œil  sur  la 
lettre  de  M.  de  Colonne,  par  M.  Hamave. 
député  de  la  province  de  Dauphiné  au.r 
Ètats-généranx.  Dauphiné,  '28  mars  17 89, 
in-8»  de  'JH  pp.  -  Rare.  —  X.  Lettre  de 
M,  Bamave  6  toutes  lei  nmnieipatUéi  dsi 
royaume.  (S.  1.  ni  d.)  In^*  de  4  pp.  — 
xi.  Ij'tire  de  il.  Bamave  à  M.  Linguet. 
In-a  ,  G  pp.  (31  mars  1791.)  C'est  une 
réponse  a  la  lettre  de  Linguet  insérée 
dans  les  Annales  polit,  civiles  et  OU,  dë 
xviu«  siècle,  t.  18,  n»  lâ8. 

9»  ItSCVEU  PE  SES  OKUFEES,  —XII. 

Œuvres  de  Bamatte^  mimeEurdre  et  pré- 
cédées d'unenotice  historique  sur  Bamave 
par  M.  Bérengerde  la  Drôme,  Paris,  1843, 
4  vol.  in-8«>,  avec  1  portr.  et 3  fii6-aim. 
-  On  doit  lu  publication  de  cel  ouvrage 
à  M>"*  St-Oermain,  sœur  de  Baruave, 
qui,  voulant  rendreun  dernier  et  pieux 
nommage  à  la  mémoire  d'un  frère  ten- 
drement aimé,  eu  avait  <les  longtemps 
conçu  la  pensée.  Associe  à  ce  noble  des- 
sein, M.  Bérenger  ^de  la  Drdaie)seehar- 
fea  de  mettre  en  ordre  les  nombreux 
aanuacrits iaisséspar  l'illustre  victime, 
il  lit  m  éfiolx  parmreuz  et  en  forma  les 
4  vol.  de  ce  recueil  (1).  ils  contiennent 
les  pièces  suivantes  : 

T.  I.  —  Moiice  hiilorifgc  inr  Baroave ,  par  M.  be- 

(I)  LetinM.  «rIfiBaai  en  ont  été  déposés  à  U 
Bib.  pab.  de  Creiiobl«.QaaDi  a«i  autres  paplertfort 
nombreoi  de  Barnave,  un  accident  de.^  plotMjtor 
tal»tM  l«s  a  iUi  pui«r  daas  !•  conmerM. 


voifdr  te  b  DrttoM.  -  exi  pp.  •  latrodu- 

lion  i  h  réroIoUon  française.  -  Assem- 
blée nationale.  -  Discours  snr  la  re<îeiire. 
-  Snr  l'inviolabilité  du  roi.  -  Sur  les  ettc- 
(iiins  et  les  conditions  pour  l'éleciorai  et 
l'cli  gibilité.  -  Sar  les  coofmukMg  Ml. 
et  It-  pouvoir  ronslituanl. 
T.II.—  ncflt^^iions  politiques.  -  Fin  de  Barnavc- 

S'tas  ce  titre  sont  reaolet  11»  pièce*  nia*  , 
tires  i  son  jugemeal  tlk  M  mort.  ' 
lit.—  Eiodes  su  i'aoBDe. 
IV.—  BiBieslitiénliw.-UlimflaUllèKS«tfi»- 

lUiqoes.  ^ 

§  U.  ÉCRITS  RELATIFS  A  BARMAVB. 

XIII.  ermâiëetmiûém^m^keijl 

août,  au  bois  de  Boulogne;  entre  messiewn  , 
Cazalès  et  Bamave  députés  de  l'Assem- 
blée nationale.  (Paris,  iiupr.  de  Pain.) 
ln-8»,  4  pp.  —  XIV.  Grand  cmbët  «s- 
tional.  Paris,  1790,  in-8»,  29  pp.  — XV. 
Lettre  à  messieurs  Bamave  et  Coiolès  et 
à  iRenfeirt  de  St^SImon,  Atex,  de  Lameth 
et  de  Broylio,  sur  leur  duel  du  1 0  août  1 190.  ' 
A  Paris,  de  l'imprimerie  d'un  royaliste 
(sept.  1790),  in8«,  22  pp.— XVI.  Juge- 
ment du  grandbeXÙagedeBourg-en-Bresse 
qui  supprime  un  écrit  intitulé.  Esprit  îles 
édits  enregistrée  militairement  au  parler 
ment  de  Grenebte.  Bourg,  L.  H**  Goyflbn, 
26  juillet  1788.  pet.  in-12  de  3.3  pp.  fV, 
ri-dess.  n*  vii).=Aulre  éd.:  Ibid.,  in-8». 
31  pp.=Autre  in-8^  20  up.— XVII, 
Loire  de  J,  P,  Brietot,  à  Jr.  Bamave. 
sur  ses  rapports  concernant  les  colonies, 
les  décrets  qui  les  ont  iuipie^  leurs  consé' 

Îiwences  fatales;  sur  te  eeniuite  pendemt 
a  Révolution...  Paris,  Desenne,  Bailly, 
20  nov.  1790,  in-8°  de  2  et  t(V1  pp.  - 
XVlIj.  Lettre  a  monsieur  Bamave  par  un 
habitant  des  montagnes  Dauphiné.  in- 
8»,  7  pp.-SignéfiarBfl»o;>fti/<?. -Pamphlet 
relatif  à  ses  rapports  sur  les  colonies. 
— XIX.  I^»r«(feir.  ChaéeriM  (sic)OeLa 
Clos  à  M.  Bamave  (15  mars  1791,  in-S», 
7  pp.  —XX.  Réponse  de  M.  Malouet  à  la 
dénonciation  du  club  de  la  Constitution 
monarchique  par  M.  Bamave.  (S.  1.  ni  d.) 
In-S»,  8  pp.  —  XXI.  C.rande  dénoncia- 
tion de  .Vil/.  Charles  et  Alexandre  de  La- 
meth, Bamave,  Duport  elMiret,  Jûe^ 

keis  et  aboyeurs  à  la  suite  de  la  conspi- 
ration. (S.  1.  ni  d.  ;  lu-8  \  8  pp.  —  XXlï. 
Grand  aétail  sur  la  conspiration  de  MM. 
Bamwe  et  Utàe  XVI,  contre  te  pesipU, 
Par  un  garde  national  de  Varennes ,  qui 
accompagnait  le  roi,  et  qui  a  tout  entendu. 
(De  rimpr.  de  la  rue  St-Honoré.)  (s-  d.) 
ln-8«,  8  pp.-  XXIII.  Les  grandes  pré- 
dictianx  du  grand  Sostradamus,  trouvées 
danê  la  grande  culotte  de  peau  de  nieanire 
Bemré  Bama»e.  (L*an  3.)  In-^,  7  pp. 
—XiVf^Lettre  de  Cartouche  à  ses  repré» 

senians^igÂiheau ^  Lameth,  Bamave  

(De  rimpr.  du  comité  des  rechereben.) 
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In-S*,  15  pp.  (s.  d.). —  XXV.  Seconde 
éditumùla  lettre  du  directoire  de  la  So- 
àéiiietAms  de  la  constitution  mnnar- 
chùpuàM.  Barnave.  (S.  1.  n.  d.)  iii-8», 
2pp.  Ou  lit  p.  1  :  ■  La  prem.  éd.  a  paru 
•  ie  12 février,  M.  Barnave  n'a  pas  ré- 
I  pooda  :  s'il  ne  répond  pas,  il  en  pa- 
(  nJtra  une  dans  huit  jours,  et  ainsi  de 
I  huitaine  en  huitaine  jusqu'à  ce  qu'il 
<  prouve.  »  —  XXVI.  Acte  du  Corps  lé- 
fidtti  f contenant  l' acte  d' accusation  contre 
la  ueên  Duportail,  Duport,  Tarbé,  Ber- 
trand, Barnave... du     août  iWi.  (Lyon, 
impr.  Valar-Delarnche.)  In-4",  3  pp. — 
XXVIl.  Barnave.  Par  J.  Janin.  Paris, 
Minier,  1831,  4  vol.  in-12.  —  C'est  un 
roman.  11  faut  y  joindre  la  réfutation 
SJiiranle;  '  La  branche  royale  ou  le  Bar- 
une  ie  M.  J.  Janin,  réfuté  par  T histoire . 
Paris,  1831,  in-8"  de  125  pp. 

PUSTIQUE.  —  Buste  par  Houdon, 
a  la  Bib.  pub.  de  Grenoble. 

IC0N0GR.\PU1E. 

§  I.  PORTRAITS. 

£.V  PIED. 

I.  Barnave.  Dédié  aux  hommes  libres, 
J.  .Kudebcrt  pinx.  et  se.  1790.  -  Il  pé- 
rore, la  main  droite  appuyée  sur  l'au- 
lel  de  la  patrie.  Belle  p.,  manière  noire, 
rare.  U.  50  cent.  6  niill.,  L.  38  cent.— 
II.  Barnave.  A.  Lacauchiedel.,  Leguay 
te.  Publié  par  Amic....^\\  est  en  prison, 
issis  sur  une  table,  in-8"  (mod,).=:  Co- 
pie, même  sens,  lilh.  Imp.  Rigo  frères 
d  comp. 

Ey  ÊVSTB,  DE  PROFIL,  TOVRyÊ  A  D. 

IIL  M.  Barnave,  né  à  Grenoble  le  99 
sept.  1161...  Crosdel.,  Courbe  sculp.  A 

Ptris,  chez  le  «'  Dejabin  -  C'est  le 

plus  ancien  portrait  de  Barnave. —  IV. 
BARMAVE.-Méd.  rond  de  34n»ill  point, 
la  queue  dénouée.  Le  texte  en  haut.  Jo- 
lie p.  Irès-rare.  (Dessus  de  tabatière.) 
(Contemp.)  —V.  a.  p.  j.  m.  Barnave, 
té  a  Grenoble...  F.  BonneviUe  del.,  Du- 
eàenin  sculp.  ov.  point.  (Contemp.)  VI. 
.\P.  J.  M.  liAHTiWE, d^'puté du  Dauphiné. 
du  président  le  94  octobre  1 190.  Ov.  enc. 
le  texte  en  bas  sur  une  tablette. -Point, 
et  manieie  noire. -11.  de  l'uv.  86  mill. 
(Contemp.)— VII.  A  P.  J.  M.  Barnave, 
député...  président  le  24  oct.  IWO.-i^lùû. 
rond  de  b7  mill. -Point.,  le  texte  autour 
deTov  -Joliep.  rare.  (Contemp.)— VIII. 
\  P.  J.  M.  Barnave,  député...  président 
leî4  oct.  1189,  t.  p.  p  rondeau  point. 
-Le  texte  autour  du  rond  ;  les  n\(S\s  A. 
P.  J.  M.  Barnave  en  haut,  le  reste  en 
bas.-Bare.(Contenip.j— 1\.  A:p.  JrM- 


Barnave,  président  de  l'Assemblée  natio. 
nale,  p.  p.  in-18.  I^  texte  en  bas  sur 
une  tablette.  (Conl.)—X.  Barnave  prési- 
dent der  national  Versamlung,  p.  méd. 
ov.-Très-rare.  —  W.  A.  P.  J.  M.  Bar- 
nave, président  de  l'Ass"  A*"''.  Méd.  ov. 
encadré  de  2  po.  3  li.  sur  1  po.  11  li. 
^Cont.)  —  XII.  (Sans  texte.)  -  Grav.  au 
burin.  H.  108  mill..  L.  86  mill.  (Mod.) 

£.V  BVSTE,  DE  PROFIL,  rOVRNÉ  A  D. 

XIII.  M.  Barnave,  député  du  Dauphiné 

-  Méd.  ov.,  copie  en  contre  partie  du 
no  m .  ( Con  lem  p .  ;— X I V.  ^1 .  P .  J .  i/ .  Bai 
navCf  aéputé  du  Dauphiné...  Dessiné  par 
J.  Guérin.  Gravé  var  Fiésinger.  Méd.  ov. 
de  86  mill.  de  11.  -Jolie  p.  au  point. 
Copie  en  contrepartie  du  n»  v.  Lesépr. 
tirées  en  bistre  sont  plus  belles.  [Con- 
temp.) —  XV.  A.  p.-j.  Barnave.  L.  A. 
Claessens  sculp.,  méd.  ov.  enc-  point.  - 
copie,  même  sens,  du  précédent.  — 
XV ^'s  A.  P.J.  M.  Barnave  deputirter  uus 
den  Dauphiné  bey  der  yational.  -  Versam- 
lung       Dans  un  ov.  enc.  4  lign.  de 

texte  en  allemand  dans  une  tablette. 
Jolie  p.  au  point.  Copie  de  la  préced  H, 
20 cent.  4  mill.,  L.  152  min.  -  Rare  — 
XVI.  Barnave.  Mauduit  se.  Publié  par 
F  urne.  .  -  Copie  du  n»  xiv.  (Mod.) 

E.\  BVSTE,  DE  THOIS-Qt ARTS,  TOVRSÈ  A  U. 

XVII.  A.  P.  J.  M.  Barnave  député  du 

Dauphiné        Laplace  del.,  P.  Alix  se. 

1191.  A  Paris,  chez  U  Vachez  Ov. 

enc.  aq.  — XVIII.  M.  Barnave,  ;>ro;7ri^- 
taire,  députe  du  Dauphiné.  Son  àme  et  ses 
discours..  Dessiné  d' après  Mature,  Vérité 
sculp.  A  Paris,  l'auteur...  ov.  enc.  point. 
-7  lign.  de  texte  dans  la  tablette.  — 
U  y  a  des  épreuves  tirées  en  couleur,  = 
Il  existe  un  2"  état  de  celte  planche 
avec  le  texte  suivant  :  M.  Barnave  dé- 
puré  DU  Dalpuiné  a  l'Assemblée  natio- 
nale constituante  de  1189.  A  Paris,  chez 
Vérité...  à  Bordeaux,  chezJogan.., — XIX. 
M.  Barnavl.  propriétaire  député  du  Dau- 
phiné. Ov.  sur  un  fond  noir,  manière 
noire.  H.  132  mill.,  L.78  mill.,  le  texte 
sur  un  socle.supixjrtanll'ov.  ^Contemp.) 

—  XX.  M.  Barnave,  Prop"-,  député  du 
Dauphiné.  Ov.  enc.  ni.inière  noire,  le 
textesurune  tablette.  II.  134  mill.,  L. 
78  mill.  (Conleuip.]— XXI.  .W.  Barnave^ 
publish'd  as  Ihe  acl  directs.. J.Jones  fecit. 
Ov.  point.  II.  123mill.,  L.98  inill.-Bare 
(Contemp.).  —  .\Xll.  Symonds's  french 
senator.  M.  Barnave,  member  forDaU' 
phiné.  Mcd.  ov.  point.  H.  78  mill.,  L. 
59inill.-Rare.  (Contemp.)— XXIII  Bar- 
nave  jeune,  député  du  Dauphiné  à  l'As- 
semblée nationale.  A  peine  en  son  prm 
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temps,  ^Héd.  OT.  ÎD-IS.  A  F^rk  ehet  ma^ 

Bergny. -point.  (Contemp.)  —  X\IV. 
Barnave. iion/^.  Ulh.  d'A.  DUlion.  Aou- 
veUe  galerie  viUveneUe  du  génie  et  des 
arts...  presque  de  face,  le  corps  dirigé 
à  G.  —  XXV.  Barnave.  Victor  Cassien 
del.  Itth  {ï^nnsV  Album  du  Dauph.)  ln-4*. 
—  XXVI.  p.  J.  M.  BARNAys,  ntf  à  Gre- 
noble en  il 61,...  à  Pam,  chez  Kleffer. . 
Lilb.  méd.  ov.  -  Drapé  à  l'antique.  Il 
y  a  des  épr.  av.  la  lettre.  —  xXVIl. 
02lHIi:3l0ce.  Marck  del.,  Audibrand  se. 
Publié  par  Jules  LachapeUe...  en  lête  de 
SCS  œuvres  éditées  par  M.  Bérenger  (de 
la  Drdme).  ^  Les  épr.  vr,  la  lettre  sont 
très-bellf». 

BISTP  PK  THOfS-Ol^nTS,  TPtUSf.  .4  G. 

XXYlll,  M.  HAn.NAVE.-Méd.  ron  1  de 
44  mill,  en  lêle  du  mois  de  iiiui  dans  un 
calendrier  de  171)1. 11.  totale  20  cent.  16 
mill..  L  fî2mi!l  -Ef.-XXlX.  Barnave 
/.  M.  t  oniaine  «'.-Drapé  dans  un  man- 
teau. H.  53  mill.  L.  40inill.-n  y  a  des 
épr.  nv.  la  lettre,  trois  états  de  eette  pl.  : 
1"  celui  décrit, -20  le  manteau  est  enle- 
vé. Tiré  sur  une  feuille  in4"  avec  3  col. 
de  texte.  Paris.  — Auguste  Mie,  impri- 
meur...;-Z^  dans  ïnCiilerk  ^apoU(m, 
avec  cntoui-age  d'orueniculs.  Eu  bas, 
son  nom  et  le  fac  s|mile  de  sa  signature. 

Bénard,  éditeur  XXX  I  î  a  r  >  a  v  f  .  - 

Util,  dans  la  coUect.  Delpecb.  ia-â»  et 
in-fol. 

JFEe  vévms  PMBsomrjess. 

XXXI.  Avec  les  deux  Laraeth.  11  est 
au  milieu.  Buste,  prof.  G.-.t  P 
k  Vache z...  Gr.  en  couleur.  Mod.  rond 
de  53  mill.  Rare.  (Dessus  de  tabatière). 
— XXXII.  Dans  un  méd.  rond  de  73  mill. 
contenant  8  portraits.  Chacun  d'eux  est 
dans  un  p.  ov.  de  23  mill.  Barnave  est 
entre  Ch.  Lameth  et  Mirabeau  .-Gr.  en 
couleur.  Très  rare.  (Dessus  de  taba- 
tière.) 

f  II.  ntCES  nSTOBIQQBS. 
XXXIll.  Les  femmes  de  la  halle  don- 
nant à  M.  Barnave  un  bouquet  et  le  com- 
plimenlantsur  son  pair  btisme.  II.  14cent. 
L.  82  mill.  (Dans  les  Réuol.  de  France 
et  de  Brabanl  '  —  XXXIV.  Duel  au  bois 
de  Boulogne  entre  deux  législateurs...  U. 
141  mill.  L.  96  mill.  En  bas  6  liçn.  de 
texte.  —  Copie,  mômes  sens  et  dimen- 
sions; 5  li^u  de  texte.  (Dans  les  A^o/. 
de  Paris,  w  57.) 

S  III.  CARICATURES. 

XX \V.  PIERRE  d'jchopemest  de 
la  vertu.  -  Barnave  rouranl  vers  la  D. 
culbute  eu  heurlaiii  uu  pied  uu  sac  d'ar- 
gent. EC-H.  32  cent.  9  miH.,L.  26  cent. 


8  milL  —  mm,  L'hmme  delaem  j 

1791,— L'Aommt'  da  peuple  f7,?9. -Bar- 
nave est  en  pied,  avec  un  double  visage  j 
et  placé  entre  les  2  textes  ci-dessus.  Il 
tient  une  bourse  de  la  main  D.  En  bas.  < 
3  vers  :  Tantôt  froid,  tantôt  chaud...  Aq.  > 
tt.  de  la  planche  204  mill.  L.  125  mill. 
»  Copte  (mod.)  grav.  sur  bois,  même  j 
sens,  dans  le  t.  1  de  VHist.  Musce  de  la 
République  par  M.  \u'^.  CballaTiiel,  =3 
Copie,  mêmes  sens,  aq  sur  uu  fond 
rouge.  0?.  de  108  mill.  de  H.  A  Mi, 
chez  ViUerîenve  . .  Hare.=Copie  en  con- 
trepartie.-lin. -il.  194  mill.  L  163  mill 

NUMISMATIQUE.— A.  P.  I.  M.  Bar- 
nave nipOTft  A  l'Assemblée  n  ationu 

Fn  1789.  Buste,  de  profil,  C  —  Au 
dessous  :  Décapité  le  8  frihrs  an  2  de 
LA  RÉPUBuvE.  Reuoussé,  sans  revers  de 
45  mill.  —  H...  (Henin)  Hist.  numis.  de 
larévol.  fr.  Paris,  I82G,  in-i^  pl.  54. 

BARO  (GaspaudJ,  lié  a  Valence,  sa- 
vant et  modeste  conseiller  an  parL  de 
Grenoble,  a  laissé  des  notes  snr  les  De- 
cisiones  de  Guy  Pape,  imprimées  dans 
l'éd.  de  ce  recueil  faite  à  Lyon  en  1618, 
in-fol.  11  était  mort  en  1624.— Expilly 
(Poémesy  éd.  de  1024,  p.  32(>)  a  consacré 
a  sa  mémoire  un  détestable  soimet  qui 
se  termine  par  ces  trois  vers  : 

rcirac,  roiiJ  et  coDSUotii  a  véca  toajoars  : 
Ferme»  roud  et  couuat  il  a  fiiiv  ses  joors. 
EVtt  plis  Ma  Tle,oi  mon  ^  mU  ylM  feeltt 

B ARO  (Balthasar),  de  la  môme  fa- 
mille que  le  précédent,  membre  de  l'A- 
cadémie frauçaise  (1),  naquit  à  Valence 
vers  l'an  1000.-  Dans  sa  jeunesse,  il  fut 
attaché,  eu  qualité  de  secrétaire,  au  cé- 
lèbre auteur  du  roman  L  Astrée ,  Ho- 
noré d'Urfé.  Celui-ci  étant  mon  laissaui 
son  ouvrage  inachevé,  la  famille  cluur- 
i(ea  le  jeune  secrétaire  de  le  continuer 
et  lui  cuuâa,  dans  ce  but,  tous  les  pa- 
piers et  les  notes  du  maître.  En  oonsè- 
quence,  Raro  publia  d'abord,  la  quatriè- 
me partie  de  L'Astrée,  que  D'Urfé  avait 
terminée  avant  de  mourir,  puis  il  com- 
posa entièrement  la  5"  d'après  les  notes 
dont  on  l'avait  fait  dépositaire.  C<  ite 
suite  parut  en  1627,  au  grand  conteu- 
tenient  des  précieuses  et  des  beaux  es- 
prits de  ruelles.  L'auteur,  nous  dit 
l'abbé  Goujel  {Bib,  />•..  xvi,  p.  123), 
étant  si  bien  entré  dans  le  genre  de 
son  modèle,  que  sa  conclusion  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  —  D'après  Pélis- 
sou  {Hist,  de  l'Acad.  (Y,) ,  Baro  vint  à 
Paris,  où  il  épousa  une  jeune  veove 

(1)  La  SoM.  Biogr.  •%lv.  (Y.  Dldot)  loi  donne, 
Jê  M  Mit  Mor^Ml,  le  Utn  ët  JurtseoMilui  :  «ito 
Vatottlbida  fràtaUemat  vm  le  prtuéi—i. 
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d'une  gnnde  beauté,  sœur  de  son  hô- 
tess€;eQ5aite,  il  fut  nommé  gentilhom- 
me de  JP*  de  Montpensier,  nilede  Gas- 
ton d'Orléans.  Cette  position,  rehaussée 
par  (1  Vf  laiants  succès  littéraires,lui  pro- 
con  J'bonneur  d'être  admis  dans  le  sa- 
lon où  h  belle  et  spirituelle  duches- 
se de  Cbevreuse  réunissait  à  la  fois  les 
fcauxespritsel  les  roécontens. — A  celte 
époque  vers  1(>34).  se  formait  le  noyau 
«l'assemblée  devenuedepuis  si  célèbre 
sous  le  nom  d'Académie  française.  Notre 
auteur  roulut  en  fa4re  partie  ;  son  méri- 
te lilleraire  lui  eu  donnait  certainement 
le  droit,  mais  le  cardinal  de  Itichelieu, 
pea  disposé  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
aJlaient  cabaler  chez  la  malicieuse  du- 
chesse, ne  voulut  pas  d'abord  consen- 
tira son  admisfiion.  Cependant  raffaire 
s'apiaoït  et  Baro  figure  au  nombre  des 

Eremiers  membres  de  l'Académie. — Sur 
i  fin  de  sa  vie»  il  fut  nommé  procureur 
du  roi  au  présidial  de  Valence,  fondé  en 
1635,  et  trésorier  de  France  à  Blontpel- 
lier(l}.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
m). 

«  Baro  a  conservé  longtemps  la  ré- 
botalion  d'un  grand  écrivain  et  l'ancien 
Dict.  de  l'Académie  avait  souvent  invo- 
qué son  autorité.  Aujourd'hui  il  est  à 
peioe  connu  de  nom,  et  pourtant  il  n'y 
a  pas  une  seule  de  ses  pièces,  pas  une 
seule  des  scènes  qu'elles  reiiferment.où 

1  on  ne  trouve  des  beautés  du  1"  ordre, 
qui  seraient  remarquées  môme  dans 
Corneille.  La  rehahiliiation  littéraire  de 
Baro  serait  plus  facile  et  aussi  juste  que 
l'euit  celle  de  Konsard.  >  [Catalogue So- 
Uinne,  t.  I,  ii^  1044. 

Portraits.  —  I.  Baltuazar  Baro 
siTip  DE  Vale.nce.  Il  est  en  buste,  de 
3/4,  dans  un  p.  ov.  H.  soutenu  par 

2  amours  et  placé  sur  un  fond  d'archi- 
tecture. Le  texte  ci-dessus  tout  autour 
de  l  ov.  -  H.  157  mill.  L.  103  mill.  — 
Eo  bas  :  M^ne  fe,  et  dans  la  tablette  les 
vers  suivants  : 

Cktr  B\«o  kirn  que  ton  visage 
Paroisse  en  c<  fameux  ouurage 
Aussi  bien  pt  int  que  Ioh  Espnl, 
Ton  Lture  a  des  grâces  »i  belles 
Qu'il  semble  qu'Amour  lait  rscrit 
Vtnt  dts  ptuauê  de  tes  aisles. 

De  Œitoille. 

Ce  portrait  se  trouve  en  tôte  de  la 
conclusion  de  l'Astrée,  éd.  de  1637.— 
II.  Ck)pie  du  précédent  et  même  sens. 
-  L'amour  placé  a  G.  est  vu  par  devant. 
En  bas,  les  vers  ci-dessus  et  en  outre 

(1  ^  [>f  Ucroii,  Statistique  de  la  Drùme  (ia-4»), 
^  P*f  erreur  ckaaeelier  de  l'université 

ée  Motttcllier. 
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Ferdinand Pinx.  M.  Lasne  f.  H.  152  mill. 
L.  92  mill.  —  III.  Baltuasar  Baro  na- 
tif DE  Valence.  Copie  des  précédents, 
moins  le  fond  d'architecture  et  les  2 
amours.  L'ov.  est  placé  sur  un  cartou- 
che enlacé  de  lauriers.  En  bas,  les  vers 
ci-dessus.  Briol  fecit.  -  En  téte  de  la 
conclus,  de  l'Astree.  Ed.  de  Paris,  1638. 

BIBLIOGRAPHIE. 
,^  I.  Théâtre. 

Les  pièces  de  Raro  sont  Ton  rares  et  leur  collec- 
lioa  diniclle  ^  former.  (Vendue  19  fr.,  Soleione.) 

I.  Célinde  poème  hf'rotque,  Paris,  Fr. 
Pommeray,  l(j29,  in-8°.  Pièce  en  5  act. 
pr.  -  an  .S' act.  se  trouve  une  tragéd.  en 
^  act.  vers,  intitulée  Uolopherne.  —  II. 
La  Clorise  de  Baro  pastoralle  (en  vers). 
I»aris,  Fr.  Pommerav,  1632,  in-8*,  6  fl'. 
prélim.  et  139  pp.  -  tette  pièce  tirée  de 
l'Astrée  fut  joiiee  à  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne en  1631  et  reprise  en  16.36  et  1637 
par  les  troupes  de  Bellerose  et  Monldo- 
li.  La  (Gazette  de  France  l'ayant  annon- 
cée sous  le  titre  de  CloreslCy  plusieurs 
auteurs  ont  attribué  par  erreur  à  Baro 
une  pièce  de  ce  nom.  —  III.  Sainl  Eus- 
tache  tragédie.  Paris»  1639,  in-4".  -  Ké- 
im primée  (pp.  1  à  72^  dans  un  recueil 
intitulé  :  Becueil  de  tragédies  saintes.  Pa- 
ris, Est.  Lovson,  1660,  in  12  (B.  S»»- 
Genevieve,  Y.  2331.1  —  IV.  La  Parthenie 
de  Baro  dédiée  à  Mademoiselle.  Paris, 
Sommavilleel Courbé,  1642,  in-4°.-6 ff. 
prélim.  et  112  pp.  (B.  Mazarine  "^.'•).- 
Tragéd.  en  5  act.  vers,  jouée  en  1641.  — 
V.  La  Clarimonde  de  Baro  di'diéeàla  Bey- 
ne.  Paris,  les  mêmes,  f(>-i3,  in-40  de  4  ff. 
prélim.  et  112  pp.  -  Tragéd.  en  5  act. 
vers  ^B.Mazarine,*^'*).—  \\.  Le  prince 
fugitif,  poème  dramatique.  Paris,  les  vié- 
mes,  1649,  in-i".  -  Pièce  eu  5  act.  vers, 
jouée  en  1648.  —  VII.  Cariste  ou  les  char- 
mes de  la  beauté,  poème  dramatique.  Pa- 
ris, les  mêmes,  1651,  in-4o.  -  Pièce  eu 
5  act.  vers,  jouée  en  1649  :  elle  est  la  plus 
rare.  —  VIII.  Bosemonde.  Paris,  les  mê- 
mes, 1651, 111-4°.- Tragéd.  en  5  act.  vers, 
jouée  en  1649.  —  IX.  L'amante  vindica- 
tive (5  acl.  vers).  Paris,  les  mêmes,  1652, 
in-4«. 

§  II.  Autres  ouvrages  de  Baro. 

X .  La  conclusion  et  dernière  partie  d'Ai- 
trée,  ov  par  plvsievrs  histoires  et  souz  per- 
sonnes de  Bergers,  et  d'autres  sont  dé- 
duits les  diuers  effets  de  l'honneste  amitié, 
composée  svr  les  vrais  mémoires  de  feu 

M'*  Honoré  d' Vrfé  par  le  sieur  Baro  

Paris,  Fr.  Pommeray,  16:27.  ii\-S\  — 
Cette  conclusion  fut  ensuite  insérée  dans 
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les  éd.  complèles  de  TAstrée.  Paris, 
Sommaville,  1633,  1637,  1638  et  Paris 
(Rouen),  1647, 5  vol.  in-8°.  -  XI.  Con- 
tre l'auteur  d'un  libelle,  ode  pour  le  car- 
dinalde  Richelieu.  Paris, Cainus;il,  1637, 
in-4'  (B.  Imp  Y.  4961  B  )  —  XII.  Ode 
sur  la  mort  de  Henri  de  Scfwmbcrg,  ma- 
réch.  de  France.  Elle  est  iiiipninee  dans 
un  recueil  publié  en  1633  (V.  Bib.  de 
Gonjel,  t  XVI,  p.  126. 

BAUHAL  ((iASPARD),  né  à  Voiron, 
est  cité  par  plusieurs  écrivains  dauphi- 
nois connne  un  savant  avocat  consul- 
tant près  le  parlement  de  Grenoble,  vers 
le  milieu  du  xvii'siecle.  Clialvel  lecon- 
Ibnd  avec  son  fils  qui  suit. 

BARRAL  ^^François),  sieur  de  Saint- 
Aure,  (ils  du  précèdent,  fut  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble  de  16-'>U  a  1(;80. 
Il  a  laissé  un  traite  fort  rare  du  contrat 
de  vente,  intitule  :  Civiles  positiones emp- 

lionis  et  vendilionis,  dispuialio  Tur- 

noni,  1640,  in-4"  —  llest  probablement 
la  tige  de  la  maison  de  Barrai  que  les 
genéalo^'istes  font  lemonter  par  erreur 
ou  complaisance  à  l'an  129(). 

BARRAL  (Jean-Sébastien-Fran- 
çois de),  né  a  Grenoble  le  15  octobre 
1710,  docteur  en  théologie,  vic.-genéral 
del'arch.  de  Viemie(l),  abbéd'Aurillac 
en  Auvergne.dès  le  mois(lejuinl745,rnt 
sacré  évê<jue  de  Castres  le  17  décembre 
1752.  —  En  1755,  il  publia  un  mande- 
ment prescrivant  dans  son  diocèse  des 
prières  publi(|ucs  pour  remercier  Dieu 
de  la  nais^sancc  du  C'»  de  Provence,  né 
le  17  novembre  de  la  même  ann-^e.  Plu- 
sieurs principes  de  cemand»  beaucoup 
trop  ultramontaii»  furent  dénoncés  par 
le  procureur-i,'enéral  au  parlement  de 
Toulouse,  et  un  arrêt  du  24 janvier  1 756 
en  ordonna  la  suppression  comme  at- 
tentatoire a  l'autorité  du  roi.  —  L'an- 
née suivante,  il  se  fit  remarquer  par 
réti*angeté  de  sa  conduite  a  propos  de 
la  tentative  d'assassinat  commise  par 
Damiens  le  5  janvier  1757,  sur  la  per- 
sonne de  Louis  XV.  Au  lieu  d'imiter 
ions  les  évêques  de  France  qui  s'em- 
pressèrent dans  cette  cii  constance  d'or- 
donner des  prières  pour  la  santé  du  roi, 
M.  de  Barrai  se  contenta  de  faire  écrire 
par  son  secrétaire  une  lettre  circulaire 
ainsi  conçue  :  «  Vous  avez  sçu  Vaccident 
c  du  Koi.  Monseigneur  me  charge  de 
I  vous  dire  qu'il  n'a  pas  eu  de  suites  là- 
t  cbeuses.  Ainsi  vous  pouvez  être  tran- 
<  quille.  »  Cette  laconique  circulaire 
fut  trouvée  on  ne  peut  plus  ind^ente 

(1)  Dulems  {Clergé  rie  Fr.,  l  I,  p.  UTI)  le  fait, 
M  Ottumin;,  vicaire  seucral  d'Eiul»raii. 


et,  surtout,  le  mot  accident,  sans  aucune 
épithète,  causa  beaucoup  de  scandale. 
—  Je  ne  connais  pas  les  autres  circon- 
stances de  la  vie  de  ce  prélat  qui  a  été 
omis  par  tous  les  biographes.  11  est 
mort  le  16 juillet  1773. 

Portrait.  —  Geille  se,  in-8«. 

itVRRVL  (Josepii-Claude-Mathias 
DR  ,  frère  du  pnîcéd.,  évêque  deTroyes, 
né  a  Grenoble  le  6  sept.  1714,  fut  re- 
vêtu, des  sa  jeunesse,  de  la  dignité  pu- 
rement honorifique  de  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Grenoble.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  obtint,  en 
1752.  l'abbaye  d'Aurillac  en  Auvergne, 
sur  la  démission  de  son  frère  ;  assista 
en  175»,  à  l'assemblée  générale  du  cler- 
kè,  en  qualité  de  député  de  la  province 
d'Alby,  et  fut  sacre  évêque  de  Troyes 
le  29  'mars  1761.  — Ce  prélat,  zélé  par- 
tisan de  la  constitution  Unigenitus,  .se 
trouva  souvent  m  butte  aux  attaques 
des  appelans  de  son  diocèse,  qui  lui  re- 
prochaient de  se  montrer  sévère  et  in- 
juste pour  eux  et  trop  indulgent  et  par- 
tial pour  leurs  adversaires  (2).  Les  phi- 
losophes ne  lui  épargnèrent  pas  non 
plus  les  sarcasmes  à  pro[)Os  d  un  acte 
inspiré  par  l'esprit  le  plus  étroit  d'in- 
tolerance.  On  connaît  la  grave  affaire 
à  laquelle  donna  lieu,  en  1778,  l'inhu- 
inalion  de  Voltaire.  Le  clergé  ne  voulait 
pas  lui  rendre  les  derniers  devoii*s  et 
encore  moins  permettre  qu'il  reposât  en 
terre  sai  ntc .  Cependant,  coin  me  1 1  ne  fa  I- 
lai  t  pass'exposer  au  luéprisde  tou  te  l'Eu- 
rope en  laissant  un  tel  homme  sans  sé- 
pulture ,  les  ministres  de  Louis  XVI  ar- 
réicrent  le  projet  de  le  faire  transporter 
dans  l'eglise  de  Scellieres,  dont  Mignol, 
son  neveu,  éuit  abbé.  —  L'abbaye  dé- 
pendait du  diocèse  de  Troyes  et  M.  de 
«anal  ayant  ete  inslruil,  dit-on,  de  ce 
projet  piir  deux  grandes  daines  très  dé- 
voles, il  se  liàta  d'écrire  a  Mignot  pour 
lui  enjoindre  de  ne  pas  recevoir  le  corps. 
En  l'absence  de  celui-ci,  le  prieur  ré- 
pondit une  lettre  pleine  de  sens  et  de 
raison,  dans  laquelle  il  faisait  poliment 
eniendre  a  l'évêque  qu'il  n'avait  pas 
d'ordre  à  recevoir  de  lui,  que  d'ailleurs 
Voltaire  avait  été  inhumé  des  la  veille 
avec  toutes  lescerénionies  de  réglise(3). 
—Celle  letlre  lut  rendue  publiquect  M  .de 
Barrai  resta  avec  la  honte  d  une  leçon 
donnée  par  un  inférieur,  et  la  tacUe. 
pour  sa  mémoire,  d'avoir  tente,  saub 

(»  V.  CEuvret  de  Voltaire  ti.  Beucbot),  t.  I. 
pp.  :»7  ei  i3t. 
(3  V.  la  /a/>/c(sappl.)de«  Som.  eccletiastUn 
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fanèbrt-s  dus  à  la  cendre  de  l'un  des 
plui grands  génies  de  la  France.  —  Il 
dooia  sa  démission  en  1790^  en  faveur 
éem  oereo  (ei-«|irè8)  et  mourat  l'an- 

suivante. 

BARRAL  (Locis-Matiuas  m),  ne- 
m  du  préeédeni,  éféqoe  de  Troyes  et 

deMeaux.  arche?,  de  Tours,  sénateur, 
Bùr  de  France,  naquit  à  Grenoble  le 
lOaTril  1746.— Il  vint  faire  ses  éludes 
cédés,  à  Paris,  au  séminure  de  St-Sul- 
pi'p.  où  la  finesse  de  son  esprit  et  son 
apulude  aux  affaires  le  firent  remar- 
ober  do  curdiiuii  de  Laynes,  trcbev.  de 
Sens.  Ce  prélat  l 'emmena  à  Rome,  en  fit 
son  conciaviste  dans  le  conclave  lenu  en 
1669 pour  l'élection  de  Clément  XIV,  et, 
éf  retour  en  France,  le  nomma  grand 
ricairedeson  diocèse.  I.e28avril  1782, 
le  roi  lui  donna  l'abbaye  de  Mas-d'Azil, 
va  diocèse  de  Rieux.  Peu  après,  son  on- 
de.  l'évêque  de  Troyes  l'appela  auprès 
de  lui,  d'abord  en  qualité  de  son  vicaire 
général,  puis  en  celle  de  coadjuteur,  et 
rabbé  de  Barrai  fat.  A  cet  el'fei,  sacré 
érêque  d'Isaure,  en  I.ycaonie,  le  5  ocl. 
1788.— Deux  ans  auparavant  (  19  sept. 
1786),  le  roi  Tavait  nommé  à  une  autre 
abbaye,  à  celle  de  Lantenac,  diocèse  de 
St-Brieuc.  Enfin,  son  oncle  ayant  été 
ktnx\  par  ses  infirmités,  de  donner  sa 
démission  de  l'évéché  de  Troyes,  il  lai 
«accéda  en  1790  — Mais  les  circonstan- 
ces n'étaient  p^is  alors  des  plus  favora- 
bles poor  l'épiscopat  et  le  nouvel  évé^ 
qne  ne  devait  pas  siéger  longtemps.  En 
effet,  à  peine  avait-d  pris  en  (nain  le 
gouvernement  de  son  diocèse  qu'on  lui 
demanda  le  serment  exigé  par  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Sur  son  refus, 
iesélecieius  duKlépart.  de  l'Âube  itom- 
■èfeot  un  nouYei  évéque  (mars  1791). 
et  M.  de  Barrai,  dépouillé  de  fait  de  sou 
«èché,  se  vit  dans  la  nécessité  d'émi- 
Krerpeu  de  temps  après.— Il  se  réfugia 
rabord  en  Suisse,  a  Constance,  qu'un 
grand  nombre  de  ses  confrères  avait 
choisi  pour  lieu  de  retraite,  puis  en  A  n- 
lleterre  (1793),  où  il  prit  une  part  des 
plus  actives  aux  discussions  soulevées 
dans  les  conciliabules  des  évéques  sur 
les  afiaires  ecclés.  du  jour,  il  s'y  trou- 
«ut  encore  en  1802  au  moment  de  fé- 
^han^edespréliminairesde  paix  arrêtés 
entre  ce  royaume  et  la  République  fran- 
çaise. Dès  lors,  n'ayant  plus  de  raison 

S Dur  se  tenir  plus  longtemps  éloigné 
e  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Paris  en  I8uil 
^  fut  nommé  la  même  année  a  l'evccbc 
<e  Hcaax.  En  1804,  le  gouTemement 


I  lenvoyadanslediocèse  de  Poitiers  pour 
tâcher  de  ramener  à  l'obéissanoe  an 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  re- 
fusaieiK  de  se  soumettre  au  concordat 
et  de  reconnaître  les  évéques  institués 
en  1802.  Le  succès  de  sa  mission  lui  va- 
lut d'être  nommé  à  l'archevêché  de 
Tours  le  1"  février  1805,  comte  et  sé- 
nateur le  20  mai  1806,  1"  aumdnier 
de  la  princesse  Caroline  le  février 
180d.  En  môme  temps  Bonaparte 
utilisa  ses  Udenis  eoocilhitears  en  le 
chargeant  auprès  du  St-Siége  de  déli- 
cate^s  négociations  relatives  aux  affai- 
res ecclésiastiques  de  France.  L'arcbev. 
de  Tours  fit  dans  ce  but  deux  voyages  i 
Savone,  présida  plusieurs  cofuinissions 
d'évôqiies,  et  assisu  au  coucile  tenu  en 
jum  1811  (1).  Sa  condaile  dans  ces  di- 
verses  circonstances  lui  attira  les  atta- 
ques du  parti  ultramonlain,  qui  ne 
pouvait  lui  pardonner  son  zèle  pour  la 
défense  des  libertés  de  l'église  gallica- 
ne, et  encore  moins  son  atlaclicment 
a  l'empereur,  mais  celui-ci  lui  donna 
tm  témoignage  de  satisfaction  en  le  dé- 
corant du  titre  de  gr.-croix  de  l'ordre 
de  la  Réunion  le  1.3  avril  1813.  —  A  la 
I"  restauration,  M.  de  Barrai  n'imila 
pas  tant  de  hauts  personnages  qui  se  hâ- 
tèrent de  renier  le  lendemain  un  sou- 
verain qu'ils  avaient  encensé  la  veille; 

II  resta,  au  contraire,  fidèle  à  Bonaparte 
et  môme  ne  craignit  pas  de  se  compro- 
mettre en  prononçant  le  2  juin  1814  l'o- 
raison funèbre  de  l'impératrice  Jusephi* 
nedont iiavaitété aussi  l'aumônier.  Hal- 
gré  cet  acte  de  lidclitr  pour  celui  qu'on 
appelait  alors  1  usurpateur,  Louis  XVIII 
le  lit  entrer  dans  la  Chambre  des  Pairs 
par  ordonnance  du  14  juin  1814,  Le  20 
mars  1815,  il  se  lia  la  d'accourir  auprès 
de  l'empereur,  qui  le  clioisii  pour  cé- 
lébrer la  messe  à  rassemblée  du  champ 
de  mai  et  le  nomma  de  nou\  eau  pair  de 
France.  Mais  à  la  2*  restauration,  Louis 
XVIII  se  montra  moins  généreux  que  la 
1"  fois  et  ne  lui  pardonn  i  pas  sa  lidé- 
lité.  Par  ordonnance  du  24  juillet  1815, 
il  le  raya  de  la  Chambre  des  pairs.  Sen> 
sibleà  oettedisgrlice,  le  prélat  adressa, 
dit-on,  au  roi  un  mémoire  destiné  à 
justifier  sa  conduite  par  l'exemple  de 
saints  et  de  pèresde  Teglisc  qui  s'étaient 
soumis  à  des  usurpateurs.  Peu  après  (  19 
août  1815),  il  donna  sa  démission  de  l'ar- 
chevêché de  Troj  es;  avanl  perdu  la  cou 
fiance  da  monaniue,  disail-il,  il  n'avait 

(  1  )  Oo  trouve  les  détails  de  cet  aégocialtont  dao» 
son  ouTrace.  Ftêfm,  niêtifiù  FM.  *teU$...  (c^ 

après.  u«  IV). 
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tlus  la  considération  nécessaire  pour 
ien  administrer  un  diocèse.— Il  mou- 
rut le  6  juin  1816,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante,  sans  avoir  eu  le 
temps  4e  recevoir  les  stcremeiits  de  l'E- 
glise. 

Bibliographie.—!.*  Révonse  m  véri- 
table élat  de  la  queslion  de  la  promesse  de 
fldéUti  à  la  constitution.  LAiidreB.  L'Hom- 
me, 1800,  in-12.— Réimpr.  avec  le  nom 
de  l'auteur  sous  ce  titre  :  HenUmerU  de 
tèvéqÊêiê  ftoyes,  sur  laprmmedelUé' 
IHé^enrépeÊuauvéritabie  état  de  la  ques- 
tion de  la  yromesse  de  fidélilé  à  la  cons- 
titution demandée  aux  pvélresii),  Paris, 
im,  in-8o.  —  11.*  Répoiue  à  un  écrit 
intitulé  :  Éclaircissements  demandés  à 
M,  r Archevêque  d'Aia:,  par  un  prêtre 
catholique  ft'anêtâs,  Londres,  1801,  in- 
go.  —  Autre  éd.  Paris,  1802,  in-8".  — 
m.*  Lettre  iTun  évêq.  de  France  à  un  de 
ses  ciMègueit  sur  la  démission  de  leur 
tiége.  Paris.  M""Laini,  1801,  in-8o.  — 
iV.*  Fragments  relatifs  à  r  histoire  ecclé- 
tùttt^ue  des  premières  années  du  xix*  s, 
Paris,  EgTon,  1814.  in-8».  —  Dis- 
cours prononcé  dans  V église  paroissiale  de 
Rueil,  aux  obsèques  de  ^impératrice  José- 
phine, le  ijttin  1814.  Paris,  Bras.seur, 
181 4,  in-8».  —VI.*  Défhtte  de»  libertés  de 
r  église  gallicane.et  de  rassemblée  du  cler- 
gé de  Francet  en  1 682^  ûu  réfutation 
depluiieunamfragesfulfUénréeemmenî  en 
AM§UUnetÊrFinfaillibilitédui)ape,  Ou- 
vrage posthume  précédé  (Fuue  notice  sur 
ia  vie  Distique  et  ses  écrits,  par  l'abbé  de 
Èàrrd (son  frère).  Ptris,  tgcm,  1817, 
Jn-4»  de  440  pp. 

BARRAL  IJosepu-Mabie  db),  mar- 

3iiis  de  MoNTFBRRAT,  né  à  Grenoble  le 
1  mars  1742,  obtint  une  charge  de 
présid»  au  parlement  de  Dauphiue 
dès  Ëy;e  de  28  ans.  Au  commeucemeat 
de  ta  Révolntion,  ce  magistral  se  mon- 
tra cband  partisan  des  idées  nouvelles  : 
il  se  bâta  de  renoncer  à  ses  titres  de 
noblesse  et  fut  l'un  des  or^anisalettrs 
de  la  s  e.  populaire  fondée  à  Grenoble 
en  1789  sous  le  nom  de  Société  patrio- 
tique des  amis  de  la  Constitution  (2).  Cette 
ligne  de  conduite,  bien  différente  de 
celle  adoptée  par  ses  e(î11ègiics  du  per- 
lemenl,  le  firent  regarder,  quoique  y*- 
devantt  comme  un  bon  patriote  et  les 
nombreuses  tonctionsdont  l'investi  i-ent 
les  suffrages  de  ses  conciloyens  témoi- 
gnent de  toute  l  inlluence  dont  il  jouit. 
(I  )  Par  de  BéUsy,  étèq.  AVm.  Lontits,  Diiln, 

V.  une  noUce  très  Iniértswante  tor  cMteSo» 
•léié,  pp.  f  1  eui  de  l'ouvrage  M.  AIMa  «ni» 
eii«  ciHi«v.,  p.  S4.  (Nute.) 
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11  fat  sèeeessifement  :  1789,  lient- 
colonel  de  la  garde  nat*  de  Grenoble  ; 

—  1790,  maire  de  Grenoble  :  présid'de 
l'administration  départ,  de  l'Isère  ;  pré- 
sid*  du  trib.  du  district  de  Grenonle; 

—  1791,  juge  au  trib.  de  cassation;  — 
1792.  maire  de  Grenoble;  il  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  avril  1784 ,  époque 
à  laquelle  un  décret  en  date  du  16  de 
ce  mois  défendit  aux  ex-nobles  l'exer- 
cice de  toutes  fonctions  publiques  el 
leur  enjoignit  de  se  retirer  hors  de  l'en- 
ceinte des  places  fortes.  Atteint  par  ce 
décret,  M.  de  Barrai  donna  sa  aémis^ 
sion  de  maire,  le  22 du  même  mois,  il 
se  retira  à  la  Tronche  et  adressa  en 
m^me  temps  au  C»^' -Général  de  la  com- 
mune une  pétition  pour  le  prier  d'in- 
tervenir en  sa  faveur  auprès  du  comité 
de  salut  public  et  rfr  ne  pas  laisser  con- 
fondre avec  le  nom  des  aristocrates  celui 
d'un  ami  sincère  ée  Us  Ubertê  et  de  Pigm- 
lilé.  Le  conseil  approuva  sa  demande  : 
par  une  délibération  du  26  avril,  con- 
sidérant que  le  citoyen  Barrai  avait  wté~ 
rUé  par  m  conduite  la  lutine  glorieuse 
de  la  caste  privilégiée  dont  il  était  tui- 
mêmCf  ceqm  prouvait  mieujc  que  tout  qu'il 
était  encore  digne  du  nom  de  Mii»-eii<9ff«, 
arrêta  de  demander  qu'il  fût  autorisé  à 
exercer  ses  droits  dans  la  commune  de 
Grenoble.  —  Sou  éloiguemenl  des  af- 
faires publiques  ne  fut  pas  de  longue- 
durée  :  sur  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  criminel  militaire 
de  Grenoble  :  —  en  1795,  administr»^ 
teur  de  la  commune  ;  —  d'avril  1796  à 
mars  1797,  jure  près  la  haute-cour  de 
justice;  — eu  1800,  maire  de  Grenoble 
(30  mars)  :  présid*  du  trib.  d'api>el  de 
l'Isère  juin)  ;  —  en  1803,  presid'  du 
collège  électoral  du  dep*  et  de  la  depu- 
talion  chargée  de  présenter  une  adresse 
au  i"  consul  (3).  En  1804,  député  au 
corps  législatif;  —  en  1806, 17  janvier, 
nieiut)re  du  conseil  de  discipline  etd'eu- 
seignenient  de  l'école  de  droit  de  Gre» 
noble;  —  en  1811 ,  17  avril,  1«"'  î>rési- 
deutdelacour  impériale.  — Ai.  de ^j£- 
ral  avait  reçu  de  Bonaparte  qu'ileeilil' 
avec  zèle,  les  litres  de  baron,  de  comté 
de  l'Empire,  d'oflicier  de  la  I^égion- 
d'Houneur  et  cependant,  le  18  octobre 
1814,  il  adressa  comme  président  de  la 
cour  royale,  un  discours  plein  de  pro- 
testations de  dévouement  au  comte 
d'Artois  alors  à  Greiiobte.  Ce  rerire- 
meut  ne  lui  fil  pas  trouver  grâce  au- 
près des  Bourbons  :  une  ordonnance 

(8)  F.  !•  imledeeeucadicttedan»  It  Momteur 
da  aslhmtoeiiXII.  . 
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ronledu  13  décembre  1815  le  mit  à  la 
moût  et  lui  douna  J.-F.  Angles  pour 
mamear.  il  est  mort  à  Grenoble  le 
l^luifl  1828. 

iDde  ses  fils,  Charles- Antoine,  né 
i  Grenoble  le  29  juin  1770,  chev  de  la 
Lég.-dHonnettr,  a  élé  un  milHure  dis- 
tegnédunt  les  Victoires  et  Conquêtes  ci- 
tait plusieurs  fois  le  nom  avec  éloges. 

BoLiOGftAPHiB.  —  I.  Joseph- Marie 
Bmel  à  iuconcitoyent.  (Grenoble,  61- 
reud,  Sgerm.  an  6.),  \n-À°,  7  pp.  non 
chiffrées.  C'est  un  mémoire  exposant 
les  serrioes  depuis  le  commeneenient 
de  la  révolutio:i ,  a  fi  n  d'élabli  r  qu*  i  I  n*est 
IBS  atteint  par  la  loi  du  3  brumaire 
10 IV.  —  II.  Description  abrégée  du  dé- 
firtemaU  det^Itère.  Grenoble,  P.  Cadou 
ctDaTid,  brumaire  an  VIII,  in-8",  40  pp. 

AAJUHAL  l  AMDRÉ-UORACE-FRAlv- 
MViCM  M),  frère  do  précédent,  né 
iCrenoble  le  1"  aoiU  1743,  entra  fort 
jme  comme  lieuten*  dans  le  régiment 
de  dragons  de  la  Ferronaye  et  fit  une 
partie  de  la  guerre  de  7  ans'  Étantptné 
en  1760  sous  les  ordres  de  Bourcet 
(F.  ce  nom),  alors  commissaire  cbarsé 
ielidélimilitkHi  des  frontlèrasda  Daa- 
phiné,  de  la  Provence  et  de  la  Rourgo- 

r,  il  reconnut  les  Alpes  depuis  le  col 
Tende  jusqu'au  Monl-St-Gothard. 
Celle  opération  lui  donna  l'occasion  de 
rpftifier  un  grand  nombre  d'erreurs 
dans  les  cartes  de  Cassini,  et  il  dressa 
€■  eooaéqvenee  de  savants  mémoires  et 
des  plans  aujourd'hui  conservés  au  Dé- 
pôt de  la  (iuerre.  —  Le  vie"  de  Barrai 
fot  ensuite  major  dans  les  dragons  de 
Moailles  de  1774  à  1782,  puis  quitta  cet 
emploi  pour  servir  sous  Lafayetle  en 
fsaiiié  d'aide  maréchal  général  des  lo- 
tis, dms  feipédition  projetée  contre  la 
Jamaïque.  Mais  la  paix  ayant  été  conclue 
oitre  la  France  et  l'Angleterre,  il  se  re- 
tira sans  ses  foyers  et  demeura  sans  em- 
pW  pendMit  plnsiears  années.— Rentré 
*u  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution, le  grade  de  maréchal  de  cainu 
loi  fut  aeeordéle  ISdéc  1791,  et  l'année 
suivante  on  l'en  voyaàfarmée  des  Alpes 
»us  Kellermann.  A  peine  était-il  rendu 
s  son  poste,  à  Nice,  qu'un  ordre  du  mi- 
sistre  le  désigna  comme  l'an  des  offi- 
Hers  charges  d'aller  combattre  les  iu- 
Mirgés  de  la  Vendée.  Mais  cette  mission 
satroonit  tropeonlraire  à  ses  opinions 
Nitiques  pour  être  acceptée  par  lui  ; 
Mssi,  profitant  du  voisinage  de  la  fron- 
tière d'Italie,  il  se  hâta  de  sortir  de 
France.— A  son  retour  de  l'émigration, 
>pr^  le  lë  bfiiinaiiie,  le  1«  consul  avec 


lequel  il  était  un  peu  allié  (f),  lui  con- 
serva, gi-âce  à  cette  parenté,  son  grade 
dégénérai.  11  fut  nommé  à  la  préfecture 
du  Cher  le  13  mars  1805  et  y  demeura 
jii!>aii'en  1813.  —  Pendant  ces  8  années, 
M.  de  Barrai  se  montra  administrateur 
éclairé  :  il  consacra  ses  moments  de  loi- 
sirs  à  des  recherches  historiques,  prin- 
cipalement sur  le  culte  druidique,  les 
mœurs  et  la  civilisation  anciennes  des 
diverses  contrées  de  son  département. 
Il  demanda  lui-même  .sa  retraite  et  se 
retiraa  Voiron.— En  1815,  à  la  nouvelle 
de  l'intasion  proebaine  du  départ,  de 
l'Isère  par  l'étranger,  le  vieux  général 
sentit  se  ralluiner  en  lui  tout  le  feu  de 
sa  première  jeunesse;  Quoique  infirme 
et  âgéde  72  uns,  il  défenait  vaillamment, 
à  la  tôle  d'une  poignée  de  volontaires, 
le  uoste  important  des  Ëcbelles,  et  ne 
céda  que  défaut  le  nombre  des  ennemis 
et  l'impossibilité  matérielle  de  la  résis- 
tance. —11  est  mortà  Voirou  le  16  août 
1829. 

Blo-BiBLiOGRAPHiE.— *  Discoufi  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  M.  le  vicomte  de 
Banal.,,  précédé  da  récit  de  ses  /iMé- 
nMles,  par  U.  Grenoble,  impr.  de 
Bariif'l  ,  182y),  in-8",  I.>  pp. 

BiHLiOGUAPHîE.  —  I.  Mémoire  sur  Us 
usmes  employées  a  la  fabrication  du  fer 
dan$  te  dép,  é»  Cher.  (Dans  le  Joum,  det 
mines,  l.  xxvi.)  -  Il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage u  part.  Paris,  ik)ssange  et  Masson, 
1809,  in-8*.  —  il.  Ultre  à  M.  Elog  Jo^ 
hunneau,  en  réponse  à  un  mémoire  de  M. 
Monije  sur  les  signaux  chez  les  Gaulois, 
(Dans  les  Mém.  de  l'Acad.  ceilique,  t.  U, 
1808.) 

BARKAL  (L'abbe  Pieuhe),  né  à  Gre- 
noble vers  le  commencement  du  xvu* 
siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 

vint  chercher  fortune  à  Paris.  II  se  mit 
d'abord  a  faire  l'educalion  de  qiicl(|ues 
jeunes  gens,  puis,  afin  de  tenir  a  quei- 

3 ne  chose,  se  jeta  dans  le  jansénisme, 
ont  il  devint  un  des  plus  passionnés 
défenseurs.  Deux  ouvrages.  Les  appe- 
kmt  célèbreê  et  un  /Hetionnaire  kstt.  pu- 
bliés par  lui  en  faveur  de  cette  cause, 
firent  alors,  dans  un  certain  monde,  une 
grande  sensation.  Ce  dernier  surtout, 
qu'il  écrivit  en  collaboration  ayec  les 
PP.  Guibaud  et  Valla,  oraloriens,  sou- 
leva toutes  les  colères  des  adversaires 
du  quiétismeet  de  Port-Royal.  On  traita 
Bari*al  de  pamphlétaire,  on  l'aci  usa  de 
jjartialité  outrée  en  dik'eriianl  les  plus 
grandsélogesaux  jansénistes  tandisque 

(I)  Il  avait  epuusc  la  tlUe  d«  Faau)  de  Beaolui 
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sa  plume  accaUftit  d'injures  leurs  ad- 
▼CfBaires.  Ces  reproches  était  justement 
fondés  :  sou  livre  esl.  à  vi-ai  dire,  un  li- 
belle difliuiialoirP  dirigé  contre  l'abbe 
Ladvocat  et  les  partisans  de  la  liulle 
Unigenitits,  et  on  Va  pariai Icmeiit  qua- 
lifié Le  martyrolone  du  jansén'ume  fait 
par  un  convmkmain.  —  Je  ne  connais 
pas  les  autres  circonstances  de  sa  vie. 
Ilesi  mon  a  Paris  le  21  juillet  1772.— 
L*abbé  Barrai  ne  manquait  pas  de  mé- 
rile  et  ses  ouvra^'cs  peuvent  élre  con- 
sultés avec  f  ruit  sur  les  matières  étran- 
gères à  la  bulle  ou  aux  appelans.  Chal- 
vet  MU  en  ceg  termea,  reloge  de  son 
esprit  et  de  son  cœur  :  c  11  était  «l'une 
■  humeur  douce  et  facile,  d'une  buutc 
«  extrême,  il  prodiguait  le  fruit  de  ses 
ff  travaux  aux  indigentsqakreçouraient 
c  à  sa  générosité.  » 

BiBUOGRAPHiE.— I.'Lrf/rf  àiW**(S.n, 
delieii)ia-t2t  17()2  .-i:ile  est  suivie  de9 
autres  lettres  de  div.  auteurs,  relatives 
à  l'ouvrage  de  l'abbe  Irait  intitule  :  Ùuc- 
fakiUitérairei.-^l\.*  DktioinuÊire  l^to- 
rique,  littéraire  el  critique,  contenant  une 
idée  nbn'ffi'c  de  la  vie  el  des  ouvrages  des 
hommes  lUustres  en  tout  genre^  de  tout 
Umpsetde  tout  /;abS.(S.n.delieu),  1758, 
6  vol.  in-8".  -  l .  une  critique  sage  et 
très  détaillée  de  ce  dictionnaire  dans  la 
préface  du  IHet.  dé^  Ladvocat  (édii.  de 
1764).  F.  encore  le  Dict.  philos,  de  Vol- 
taire, Dictionnaire.— Ui-'HcponfiC  d'un 
professeur  de  Louvain  à  un  professeur  de 
MÔy  pour  $§n^  de  supplément  à  ta  cri- 
tique du  Dictionnaire  historique  portatif 
de  M.  l'abbé  Ladvocat,  Louvain,  1763. 
in-8».-^  IV.*  Dictioimire  des  antiquités 
romaines,  traduit  et  abrégé  du  grand  dic- 
tionnaire de  Pitiscus.  Paris,  Delalaiu, 
1766, 3  vol .  \iï4i\'^y* Appelans  célèbres, 
OU  oMgé  de  ta  vie  de$  pannes  les  plus 
nemmandables  entre  cciLX  qui  ont  pris 
part  à  P appel  (av$c  uu  discours  sur  1  ap  - 
pcl  parL.  Et.  BioÉidM).  1753,  in-12 — 
Vl.*  Dietiimamfi^rtatif  historique,  géo- 
graphique eimral  de  la  Bible.  Paris, 
Musier,  1756,  iu-8».  =  Autre  éd.  Ibid., 
id.»  1768,  2  vol.  in-8°.  -  On  a  reproché 
à  Barrai  de  choisir  de  préférence  les 
traits  de  la  Bible  qui  peuvent  donner 
matière  à  plaisanterie  et  son  ouvrage 
est  appelé  par  des  théologiens  Le  persif 
flage  de  f  Histoire sniu(e.—\l\.*  Manuel 
des  souverains.  17â4,  in-12.  Cet  ouvi-a^^e 
a  été  publiésouslelitresuivant  :  *IVtfi- 
cipes  sur  le  gouvernement  monarchique. 
Londres,  Nourse.  1765. m-12.  —  VIU.' 
Maximes  sur  le  devoir  in  roi»  H  U  bon 
mage  de  leur  autorité.  Tiréeo  de  diffé- 


rents auteurs.  En  France,  1754,  in-12 
de  123  pp.  —  IX.*  Sévigniana,  ou  recueit 
de  pensées  ingénieuses,  d'anecdotes  lUté- 
raires,  historiques  et  morales,  tirées  de» 
lettres  de  .V""*  de  Sévigné.  Grignan  , 
(Paris),  1706,  in-12.  -  Plus,  fuis  reimp. 

L*abbé  de  Barrai  a  été  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  *  Mémoires  his- 
toriques et  liltéraires  de  M.  l'abbé  Coujet, 
dans  lesquels  on  trouve  une  liste  exacte 
de.  ses  ouvrages.  La  Hâve,  Du  Sauzet, 
1767.  in-12.  -  *  necueil  de  différentes 
pièces  concernant  il.  de  Vizé,  ancien  prê- 
tre deFùraioire,  1763,  in-t2. 

Barbier  des  Anonymes,  no»  4870 
et  4955)  lui  attribue  par  erreur  les  2ou- 
vrages  suivants  :  1."  Eloge  kiatorique  de 
Henri I\\ (S.  n.  de  1.),  1777,  in-8°.—  M.* 
Eloge  de  Mgr  L.  A.  d<'  Gontaut,  due  de 
Birou,  (S.  ni.  de  l.)  li  70,  in-8».  ^ 

BARRAL  (Pierre),  ingénieur,  né  à 
Seyssin  (Isère  ,  le  12  juin  1742,  entRi 
comme  élève  dans  les  ponts  et  chaus- 
sées le  1"  janvier  1756,  et  fut  envoyé 
le  30  mai  1769,  dans  l'ile  de  Corse  en 
qualité  d'ini^'énieur.  Le  4  août  de  l'an- 
née suivante,  il  obtint  uu  brevet  de  lieu- 
tenaut  d'infanterie,  puis  ceux  d'ingé- 
nieur en  chef  en  Corse,  le  7  juin  1774; 
d* inspecteur-général,  leik)  juill»a  1775, 
el  de  capitaine  d'infanterie,  le  10  sep- 
tembre 1788.  Envoyé  le  28  novembre 
1791  comme  ingénieur  en  chef  dans  le 
dép'  des  Bouches-du-l\hdne,  il  servit 
en  1793  au  siège  de  Toulon.  Le  21  mai 
1796,  il  fut  nommé  chef  de  brigade  du 
génie  avec  le  connnand'  du  cor  us  des 
ingén.  des  punis  et  chaus.sée.sà  I  armée 
d'Italie.  Il  y  resta  jusqu'au  t9févr.  1801. 
et  obtint  sa  retraite  par  un  arrêté  du  21 
mai  de  la  mémo  aanée.ll  est  mort  dau& 
le  dépar*  de  risére,  le  11  août  1828. 

Bibliographie. —L  ^^émoire  sur  C  his- 
toire naturelle  de  l'ile  de  Corse,  avec  un 
catalogue  lytkologique  de  cette  isle,  et  des 
réflexions  sommaires  sur  l'existence  phy- 
sique de  iwlrt'  globe.  Londres  el  Pans, 
Molini,  Unlroy,  178;J,  in-8°,  126  pp.  avec 
1  carte.  —  li.  Mémoire  sur  les  trappe  et 
les  roches  vàlilBaniques,  1789,  in-8".  -  lU.* 
Mémoires  sur  tes  roches  coquillères  trou- 
vées à  la  cime  des  Alpes  dauphinoises,  el 
sur  le»  etriennes  d'un  temple  de  Sérapis  à 
Pouzzol,  prèsdeNaples.{M\vm)bU\  vPey- 
ronard,  1813,  in-8»,  26  pp,  -  Ce  mcni. 
fut  lu  à  la  Soc.  des  sciences  et  des  arts 
de  Grenoble,  le  14  avril  1814.  Un  mem- 
bre de  eeti»'  Soe.  écrivit  ii  l'anteur  une 
lettre  eontcnanl  la  réfutation  du  quel- 


ques propositions  de  son  mémoire,  et 
Barrai  répondit  parropasGulesaivanp 
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IV.  Dissrrtations  historiqws,  yhijf^uiHcs 
et  moraies  en  forme  de  lettres,  pour  ré- 
fÊÊÊn..,  Grenoble,  impr.  de  C.  P.  Ba- 
alier.  1818,  in-8»,  35  pp.  -  V.  Ejppé" 
nnre%  snr  la  Inmiere  dans  ses  couleurs 
tmiuuantes,  suivies  d'observations  sur 
ImmiUrmis  igné§  météorologiques,  et  sur 
taaaomalie<t  du  balancUr  (Cune  pendule. 
Versailles,  impr.  de  Lebel,  1822,  in-4", 
H  pp.  —  VI.  Manuel  à  l'usage  des  per- 
mnes  qui  vont  aux  eaux  de  In  Motte.  Grt'- 
noble,  181.>,  in-S".  ;Bib.  de  Grenoble, 
11967. 2 — D'après  la  fr.  Ittt.  de  M.  Que- 
nrd,  il  mit  en  porlefetiille  nne  tnd. 
en  prose  de  la  Jérusalem  délivrée. 

Manuscrit.  —  Projet  d'un  monument 
peur  le  Mont-Céni$,  composé  et  dessiné 
for  jr.  Aorrol,  eokmel  du  Génie.  1813, 
(avec  dessînsL  formai  atlantique.  (Bit>. 
de  Greuoble.) 

>«ttABRILLaN  (Jban-Josrph-Fran- 

çÔis-Alf.xaxdres  nég«,  ré^jenl  de  la 
Banque  de  France,  député  des  Ilaules- 
A!p€s.  naquit  à  Serres  vers  1702.  Tour- 
menté du  désir  de  foire  fortune,  il  quit- 
ta, jeune  encore,  sa  famille,  avec  A  à 
ôoOii  lir.  en  assignats,  pour  se  rendre  à 
Bajoone  auprès  d*an  de  ms  parents  qui 
le  ot  entrer  rnnune  coininis  natis  la  mai- 
sondecouiuiorcePiucliiiiatcl  Barrilloii. 
8a  TÎve  intelligence  jointe  a  une  apti- 
tude particulière  pour  les  affaires,  ne 
larrla  pas  a  le  faire  rechercher,  et,  <lès 
1783,  la  maison  Alphonse  Danglade  l'en- 
vota  dans  les  colonies ,  an  Cap ,  pour 
veiller  à  se.s  intérêts comnierrianx.  Har- 
riilongéra  lesaffairesdont  il  était  chai- 
géavec  tant  de  sncces  que,  peu  de  tenis 
après,  deux  uég'*  des  plus  eonsidéra* 
bles  de  la  colonie,  Hncues  et  Payari , 
Tassocièrent,  sans  mise  de  fonds,  à  ieu  rs 
vastes  entreprises.  Cette  association  lui 
fipporla en  8 ans  seulement  150000 li- 
vres :  il  était  à  peine  àcfé  de  23  ans.  — 
"'4790,  00  le  nomma  députe  a 
iblée  de  St-Marc.  Une  telle  pren 
fe  d'estime  et  de  confiance  de  la  pari  de 
aes  concitoyens  était  ou  ne  peut  plus 
tatiense  pour  un  homme  de  son  agc , 
mais  il  prouva  bientôt  qu'il  en  avait  été 
di^ne.  Kn  effet,  au  mois  d'août  de  l'an- 
née %^iva^te,  2tM  (X)  nègres  révoltés s'é- 
MfHfMiipitÉi  dans  la  plaine  du  Cap 
pouryporierladévaslatiouet  la  mort,le 
MmàiimÊÊaa^  à  lu  téte  de  aoo  babi- 
WSeweiRKf,  necraignit  pas  de  mar- 
^pker  à  leur  rencontre.  Avec  celte  poi- 
|néed'honmies,  il  culbuta  les  insurj^'és 
en  plusieurs  occasions,  s'empara  de  leur 
eainp,  reçut  ptotieors  blessures  et  par- 
i^BiàlianponaMrborsde  ranoodi*- 
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sèment  de  Plaisance  où  était  située  sa 

flantiilion  du  Pilate.  —  En  avril  1790, 
administration  coloniale  passa  avec  lui 
un  marché  considérable  pour  une  foor- 
niture  de  vins.  Il  se  rendit  en  France 

t «ourles  besoins  de  cette  opération,  mais 
es  événements  politiques  vinrent  met- 
tre obstacle  à  sa  conclusion.  Harrillon 
s'était  trouvé  à  Lyon  lors  du  siège  de 
celte  ville  par  les  armées  républicaine 
et,  soit  qu'il  eût  combattu  dans  les  rangs 
des  révoltés,  soil  à  cause  de  sa  conduite 
aux  colonies,  il  fut  obligA,  après  le  siè- 
ge, de  prendre  la  niiterDès  lors,  toot 
entier  au\  soins  de  sa  sùivté  person- 
nelle, il  se  relugia  dans  les  eux  irons  de 
Grenoble,  renonçant  momeulaiiiiuenl  à 
toutes  affaires  de  commerce.  —  Il  sortit 
de  sa  retraite  après  le  9  thermidor  nonr 
venir  fonder  à  Paris  une  maison  deoan- 
que  donc  les  heureuses  opérations  le 
placèrent  bientnl  a  la  tète  des  plus  con- 
sidérables négociants  de  la  capitale.  En 
1798,  le  c<)umierce  de  celle  ville  le  char- 
gea d'aniinér  au  Directoire  l'ouver- 
tni  *' d'un  emprunt  destiné  à  faciliter  le 
projt  t  de  debçeiiie  en  Angleterre,  et  le 
désigna  coiisine  Tun  des  commissaires 
chargés  de  son  reconvreirient. —  On  as- 
sure que  vers  cette  époque  il  lit  un  voya- 
ge à  Serres  pour  se  montrer  à  ses  coin- 
patriotesqui  l'avaient  connu  pauvre.  Le 
luxe  déployé  par  lui  dans  celte  circon- 
stance aurait  été  si  effréné  et  si  extra 
vagant  que  bien  des  contes  f^laisants  en 
ont  clé  faits.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fui 
nommé  administ.  de  la  caisse  des  comp- 
tes coiii-ants,  puis  (fév.  1800)  régent  de 
la  Manque  de  France.  C'est  l'époque  où 
s;i  fortune  atteignit  le  chiffre  le  plus 
élevé  ;  il  possédait  alors,  dit-on,  15  mil- 
lions et  avait  40  chevaux  dans  ses  écu- 
ries. —  Mais  deux  circonstances  vin- 
rent troubler  le  cours  de  cette  prospé- 
rité; ce  fut  d'abord,  en  1800,  l'un  de 
ses  anciens  associés  des  colonies,  Cas- 
tanet,  qui  vint  lui  demander  la  moitié 
de  sa  fortune  comme  provenant  de  bé- 
néfices faits  par  une  société  dont  le  ter- 
me, selon  lui,  cxistail  encore.  Raril- 
lon  fut  obligé  de  repons.ser  celte  prélen- 
tion  par  un  mémoire  <'\posanl  la  série 
de  toutes  ses  opérations  commerciales. 
Puis,  vinrent  en  IHO.'i  des  nerlcs  consi- 
dérables occasionnées  par  la  rupture  de 
la  France  avec  l'Angleterre  Elles  Ibr» 
cèrent  le  riche  banquier  à  se  mettre  en 
faillite,  néanmoins  il  finit  par  payer  in- 
légralciuent  tous  ses  créanciers.  —  II 
resu  dans  l'obscurité  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire  et  ne  raparui  sur  b 
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scène  que  le  30  mars  1815.  Ce  jour-là 
il  86  battit  bravemenlcoDU'e  les  Kusses» 
aan  barrières  da  Roule  et  de  rstoilè; 

avec  une  des  compagnies  do  la  garde  na- 
tionale de  Paris  ûont  il  t  tait  capitaine. 
Pendant  les  100  jours,  le  dépar'  des  H.- 
Alpes renvoya  à  la  chambre  detrepré- 
sentants  :  il  y  prit  p:irt  à  la  discussion 
relative  au  projet  de  loi  sur  les  réqui- 
sitions, mais  là  s'arrêtèrent  ses  travanx 
législatifs.  Depuis  lors  il  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut,  peu  d'auuées  après, 
19  mai  1819. 

Il  avait  épousé  au  Cap  une  modiste  de 
Lyon ,  M"*  Ambert,  de  laquelle  il  eut 
oh  fils  (Alexandre),  né  à  Paris  (1),  le  5 
avril  1801,  avocat  à  la  eonr  Koy.  de 
cette  ville,  et  député  de  l'Oise  en  1818. 

BiBUOGRAPBiE.  —  Exposé  des  faiUj 
et  coMulialion  pour  le  ritoyen  Barrillon^ 
négociant  et  régent  de  la  Banque  de  Fran- 
ee;eùnlrele  citotien  (  astanet.  Paris,  imp. 
de  Giguet.  au  VHi  (1800),  in-4»de91  pp. 

mamm  m  ghaïvkoiw  (Jac- 

OFES-PiERRE),  conscillff  au  parlement 
de  Grenoble  dès  178ô,  puis  a  la  (  our 
royale,  membre  de  plnsieiirs  so( .  sa- 
vantes, est  né  à  Grenoble  le  12  août 
1747  et  y  est  mort  le  14  mai  1834.  — 
Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonvme, 
on  grand  nombre  d*opQ8Coles  poétiques 
dont  la  collection  est  difticile  a  former  : 
on  la  trouve  à  la  Bib.  pub.  de  Grenoble 
sous  le  n»  16490. 

BnuJOGRAPBiB.  —  I.*  A  M.  le  comte 
Français  de  yantei,  ancien  directeur  gé- 
néral de»  droUt  réunii^  en  réponte  à  sa 
leUre  i^mmi  énreeneU  taftfid^  :  Smmirs 
des  Muses.  Grenoble,  Baratier,  :'s.  d.>, 
in-8''  de  20  p.  —  II.*  La  file  de  saint 
Louii.  Ode.  Grenoble,  impr.  de  v«  Pey- 
roanàird,  août  1817,  in-8»  de  9  p.  Celte 
pièce  avait  été  primitivement  impri- 
mée daitt  le  Jommal  de  Grenoble,  n*»  des 
2et9od.1B17.— m.^ilJf  mem- 
bre de  la  cour  royale  de  N.  (Nlsraes\  et 
prétidenl  de  l'Académie  du  G.  (Gard). 
Grenoble,  impr.de  v«  Pevronard,sept. 
1817,  in-8»  de  7  p.  —  IV.*"  U  gâteau  des 
Rois.  Grenoble,  i  mpr.  de  F.  Allier,  janv. 
1821,  in-S»  de  8  D.  -  V.*  A  M'*  La  ba- 
rwMe  d^Btmmez.  te»  Nymphei  de»  rinè- 
ntde  Veuse  et  d'Oron.  Grenoble,  impr. 
de  F.  Allitr.  janv.  1822,  in-8'>de  11  p. 
—  VI.*  Le  puits  et  la  fontaine^  apologue 
dédié  à  mademoiselle  Adèle  de  V**.  Gre- 
noble, impr.  de  Baratier,  janv.  1823, 
io-8«  de  1 1  p.— VII.*  La  »tatue  deBagard. 
Ode»  Par  iHi«wjM  maf^at  membre  de 

\i)  M.  GotoBk  4e  Mui  te  MlBrtMl  Serres 
(Bnne-Alpcs). 


plueieur»  académies.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  1823,  in-8«  de  12  p.  —  VU!.* 
A0éfee  dédié  à  M.  le  leiw  nmmet, 

maître  des  requêtes  au  Conseil  (VÈtat,  pré- 
fet du  dép.  de  la  Gironde.  Grenoble,  impr. 
de  Bantier,  avril  1825,  in-8°  de  vj  et  6 
pp. -Signé  B*".-IX.'  L'Avare  au  tri- 
bunal de  Pluton.  Avologue.  Grenoble, 
impr.  de  Baratier,  1833,  in-8o  de  9  p. 
—X.*  LePkUotophe  berger ^  apologue  ;  le 
Singe  qui  a  vu  le  monde,  fable  ;  Le  Singe 
et  Plutou,  fable.  Grenoble,  impr.  de  Ba- 
ratier, 1833,  in-8o  de  8  p.  La  première 
de  ces  pièces  est  imitée  de  John  Gay,  la 
2»  de  Wilkir  et  la  3^  de  Fénelon. 

TRADUCTIONS  O' HORACE. 

Xr.*  Treimiiom  de  VOde  m  de  Uero 

d'Horace.  Au  vaisseau  qui  portait  Virgile, 
in-8<*  de  2  pp.  -  De  fode  m  du  livre  ii.  A 
Delius.  ln-8».-Pe  l'odeiy  du  iivreiv.  G  re- 
noble, impr.  de  Baratier,  (s.  d.) ,  in- 
8o.  Ces  trois  opuscules  se  trouvent  d'or- 
dinaire brochés  ensemble.>-Xll.*  Tira- 
duetion  de  Vede  xvii,  Imre  n  d^Bereee, 
in-8"  de  2  pp. -De  l'ode  i^,  livre  m.,  in-8«» 
de  3  pp.-fle  l'ode  ii,  livre  v,in-8«  de  3 
pp.  (Grenoble,  imp.  de  Baratier)  (s.  d.) 
Ces  trois  opuscules  se  trouvent  d  ordi- 
naire brocnés  ensemble.  Xlll.*  Traduc- 
tion de  l'ode  u,  livre  d'Horace,  A  Ctr- 
»arAngu»U,  in-S*de3  pp.  Derodex,  U», 
II,  .4  Licinius.-De  l'ode  i\,  /i».  m.  Dia- 
logue. in-8o  de  4  pp.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  (s.  d.)  Ces  trois  opuscules  se 
trouvent  d'ordinaire  brochés  eosemble. 
—XIV.*  Traduction  de  l'ode  xxxiil  lié, 
i"  d'Horace.  A  la  Fortune,  in-8'>  de  2 
pp.  -  De  Vode  xti,  liere  it.  À  «h  erire 
dont  la  chute  avait  faiUt  Fécraser.  -00 
l'ode  XIII,  livre  ii.  A  Postume.  in-8»  de 
4  pp.  .Grenoble,  imp.  de  Baratier,  (s. 
d.)-Ces  deux  opuseoles  se  trouvent 
d'ordinaire  broches  ensemble.  —  XV  * 
Traduction  de  l'ode  xi,  livre  iv  d^ Horace, 
A  Virgile. -Del^oie  xii,  Ih.  nr.  ALeeêi, 
-De  l'ode  xxu  Uv.  iii.  Contre  la  cuoidité. 
(Grenoble,  imp. de  Baratier)  (s.  a.Mn- 
8°  de  7  pp.  —  XVI.*  Trad.  de  l'ode  iv, 
liv.  d'MùrtiBe.  A  TiMe.  -  De  l'épUrm 
V,  liv.  \".  A  Torquatus.  -  De  l'ode  vi, 
liv.  II.  A  Pompée.  Grenoble,  imp.  de 
Baratier,  (s.  d.)  in-8*  de  6  pp.— XVII.* 
Traduction  de  la  »aUre  vi,  liv.  ii  d'Horace 
-De  l'ode,  \v.  Hv.  m.  A  Mécène».  Sur  le 
bonheur  de  la  médiocrité.  Grenoble,  nup. 
de  Baratier.  1832,  in-8"  de  •  pp.  — >x 
XVIII.*  Traduction  de  la  satire  v,  liv  n 
d'Horace.  Sur  le»  mogen»  de  s'enru  lur, 
'De  l'ode  xui,  lie.  m.  À  la  fontaine  de 
Blandusie,  Grenoble,  impr.  de  Baratier» 
1838,       de  8  pp.  —  Ul.*  Uredae-^ 
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tioi  4ef&de  vui,  liv.  u  d'Horace.  A  Val- 
fiu  tur  la  WÊorl  de  ton  fiti.-  De  l'ode 
UTIL  j/r.  r'.  A  Apollon.-  De  l'ode  xxi. 
lit.i",  A  Frisius  Aruflias.-De  Code\i\\ 
b.  il.  CûtUre  le  Utxe.  Grenoble,  iinpr. 
de  Baratier,  1832,  \n-S^  de  8  pp  -  XX*. 
TraductiùH  de  l'ode  xiv,  liv.  l«^  Prédk- 
tim  de  ^iéréc  touchant  la  ruine  de  Troie. 
4kFoie  iT,  U».  n.  A  Gnuplm.-De  l'ode 
Hii,  /// .  1".   4  Virgile  sur  la  mort  de 
m  ami  QuintiUiu.  Grenoble*  impr.  de 
fcratier.  1832,  in-8«  de  7  pp.  —XX!.* 
Tnd^tion  de  l'ode  i'*,  liv.  d'Horace. 
A  Mécène. -L  Ange  Gabriel  et  le  mnlndc- 
Trad»cUûu  de  l'ode  iv,  Uv.  d'Horace. 
A  SeÊtiM».'De  Fode  n,  li»,  ii.  A  Salliuste. 
finenoble.  impr.  de  Baralier,  1833,  in- 

de  8  pp.— XXll.*  Traduction  de  l'ode 
M.  iiv.  m  d'Uorace.-Le  Bowreuil  et  Ui 
tûeaiLi.-Amirersaire  du  12  août  1741. 
'A  Jlf«*  H"  de  L"*.  Grenoble,  impr.  de 
taUer,  1833,  ia-8o  de  8  pi).  ^ 
mC»  opnscttles  portent  ordinairemeat 
i  là  fin  :  Par  un  conseiller  honoraire  à  la 
co^rroifale  de  Grenoble,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble^  membre  de  pla- 
neurs académies. 

BARRUEL  (  Didier  ) ,  était  un  curé 
d^lraigues  (  Isère  )  dans  la  première 
•oilié  du  xtii*  siècle.  Il  sToecupa  beau- 
coup de  controverse  cominc  la  plupart 
des  ecclésiastiques  d'alors,  et  ses  tiilens 
daub  ce  genre  lui  acquirent,  d'après 
4Siy  Âllard  el  Chalvet,  une  certaine  ré- 
Botalion.  Il  a  laissé  l'opuscule  suivant  : 
^Immimé  véritable  de  l'escrit  fait  av 
^Kier  MT  lê  curé  i'Entrûigiiet  et  le  mt- 
Mislre  de  la  Mure,  le  5  février  ov 
sont  mises  à  part  les  faussetez  insérées 
par  ledit  mnistre dans  l'imurinié  qu'il ptP- 
Wia  /'an  passé....  à  Grcnobley  par  Pierre 
Marniolles...  M  DC.  XXVII,  in-8"  de 
173  et  3  pp.  (B.  de  Grenoble,  1423.) 
..^  ¥oici  quelle  fut  la  cause  de  cet  écrit  : 
fibrruel,  curé  d'Entraii^iics,  cl  D.  Eus- 
tacbe.  ministre  de  La  Mure,  avaient  ré- 
dige d'un  commun  accord,  et  signé  Tun 
'«Tautre,  le  procès-verbal  d*uiie  cou- 
ference  religieuse  tenue  entre  eux  au 
Périer  (Isèrej,  le  ô  février  1626  Croyant 
Jtfoir  terrasse  son  adversaire,  Eustache 
sehàla  dcfairt;  imprimer  ce  procès- ver- 
bal comme  une  preuve  de  son  triomphe; 
maL».  liarruel.  (jui,  de  son  côté,  s'attri- 
jjMiait  aussi  la  victoire,  traita  le  ministre 
de  faussaire,  il  l'accusa  d'avoir  déna- 
àlu>  é,  pour  se  donner  raisou,  le  texte  de 
Irccrit  rédigé  et  signé  auPérier,  et  c'est 
afin  d'en  rétablir  le  texte  orignal  qu'il 
publia  l'opuscule  n -dessus.—  Cette  re- 
J^oduciion  se  termine  a  ia  page  17  :  elle 


est  sui  v ic  de  û  cbapi très  conlenau l  ia  ré* 
futation  de  plusieurs  passages  dv  ou- 
vrages etdiscours  du  ministredeLaMn- 
re.  (K.  David  ëustachb.) 

BABBT  (François  de),  né  à  Mon- 
tc]imar,rilsa'un  président  au  parlemmil 
d'Orange  mort  avant  1615,  rut  un  ju- 
risconsulte qui  jouit  de  quelque  eélé- 
brité  dans  le  XYit«8.  c  Sa  vie,  dit  Cbù- 
rier  (1),  fut  longue  et  tranquille  dans 
l'bouaeste  oisiveté  des  muses.  *  il  mou- 
rut à  Montélimar  en  1644.  Outre  sou 
Traité  des  successions,  très  estimé  dans 
l'ancien  droit,  il  avaitcomposé  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés, entre  autres  six  Urre*  emUre 
Antoine  Favrr.  —  M.  Delaeroix  {StatiS' 
tique  de  la  Drôme^  éd.  in-4«,  p.  58)  ra- 
conte, au  sujet  de  Barry,  l'anecdote  sui- 
vante :  «  Il  travaillait  un  jour  dans  son 
cabinet,  lors<|u'un  enfant  y  entra  pour 
prendre  du  feu;  il  n'avait  ni  pelle  ni 
pincettes,  ni  aacuo  instrumeiit  pour  en' 
emporter.  Barry  voit  cet  enfant  étendre 
sur  sa  main  un  lit  de  cendres  froides, 
el  placer  dessus  lecharbou  ardent.  Éton- 
né de  la  rcssouroe  qu'un  enfant  avait 
trouvée  dans  son  esprit,  il  crie  qu'il  veut 
brûler  ses  livres,  témoignant  ainsi  sa 
surprise  d'un  procédé  si  simple,  que  les 
hommes  les  plus  instruits  n'auraient 
peut-être  pas  imaginé.  > 

Bibliographie.— 0/;iM  de  successioni' 
bustestali  ac  intestali...  avctoreD.  Fraf^ 
cisco  lie  Barry  nobili  Delphinate.  Lugdu- 
ui,  1617,  iu-ïol.  (B.  de  Grenoble,  6666] 
-*La  t**  éd.  est  de  1616.  mais  je  ne  Ta! 
pas  vue.=Aulre  éd.  Franco furti,  1619, 
in-fol.  ==r  Antre,  Lugd.,  1625,  in-fol  = 
Autre,  Francof.y  1653,  in-fol.  (B.  imp. 
F.  726)  =  Autre,  Luot/.,  1670,  in-fol. 
=Autre,  Ibid.,  1671,  in-fol.  R.  de  Gre- 
noble, 6667.)  —  Cet  ouvrage  est  dédié 
à  Jacques  roi  d'Angleterre.  On  pré- 
tond  qu'il  a  été  mis  à  contribution  par 
Lebrun  pour  sou  Traité  des  iuccetnim» 
(Paris,  1()92,  in-fol.).  t 

1)  A  i\  T  HELBM  Y  D'OR  BANNE 
(Jean- Baptiste  Joseph)  (2),  juriscon- 
sulte, uaquit  à  Grenoble  eu  1736.  Des- 
tiné par  ses  parents  ft  suivre  la  carrière 
du  barreau,  il  alla  prendre  ses  grades 
à  l'université  d'Orange,  puis  vmt  se 
faire  recevoir  avocat  au  parlement  de 

(I)  Supplément  à  Vittt  pol.  d»  DmpkiMé,  p.  ». 

(3)  J'ai  paiséles  élèncnts  de  cette  naticedausM 
ètode  bkwrapliiaiM  isMUie  »vr  fitfUiéIcaiy  d'Or- 
banne,  rédigée  par  M.  Albtft  d«  Boys,  mm  wmm. 
J'éuis  aatoriiè  fe  iasérer  kl  i»  «tImm  ce  uarall 
qai  e«i  très  reoiarquable,  aiittODtropsranddéw* 
loppement  m  pr  in-r).  al  tes  baiMi  tÊnUmét 
cal  ouno^e  a'oai  pa  ia  parMlttt. 
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Grenoble.  Son  premier  pas  dans  cette 
carrière  ne  fut  pas  heureux  :  il  mlot 
débuter  oralement ,  mais  quoique,  se- 
lon un  usaee  cénéral  de  ce  temps,  son 
plaidoyer  lût  écrit,  il  éprouva  en  le  pro- 
nôQCint  traies  les  angoisses  d'une  in- 
surmontable timidité  :  il  sortit  du  pa- 
lais harassé,  couvert  de  sueur,  et,  pour 
comble  de  malheur,  perdit  son  procès. 
A  perli  r  de  ce  jour,  d'Orbanne  jura  qu'il 
ne  plaiderait  plus  et  ne  serait  jamais 
qn'evoeet  eonsuUant.  —  Une  cllentelle 
toute  formée  l'attendait  dans  le  cabinet 
de  son  père,  jurisconsulte  distingué.  Il 
l'accrut  parses  soins  et  son  intelligence 
et,  jeane  encore,  il  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  placé  à  la  téte  du  barreau  de 
Grenoble.  —  Les  événements  précur- 
seors  de  It  révolution  vinrent  farradier 
i  ses  paisibles  travaux  :  le  4  septembre 
1787,  il  fut  l'un  des  28  membres  nom- 
més par  Louis  XVI  pour  former  l'asatîni- 
blée  provinciale  ac  Dauphinê  :  le  21 
jiiillet  1788,  il  assista  à  rassemblée  de 
Vtzille  en  qualité  de  député  du  Mones- 
tier  de  Clemient  :  le  13  aottt  soiv.,  il 
fit  partie  des  membres  des  3  ordres  as- 
semblés à  l'hôtel  de  ville  de  Grenoble 

Sour  protester  contre  l'arrôt  du  conseil 
tt  2au  même  mois  relatif  à  l'organisa- 
tion des  étals  du  Dauphiné;  enfin,  Ir 
tiers-état  de  la  ville  de  Grenoble  l'en- 
voya, comme  l*nn  de  ses  députés,  wx 
étals  provinciaux  réunis  à  Romans  en 
sept,  et  nov.  1788.  —  Mais  déjà  d'Or- 
banne songeait  à  abdiquer  un  rôle  que 
lui  avaient  imposé  les  circonstances. 
Les  résolutions  de  la  dernière  assem- 
blée achevèrent  de  le  dégoûter  tout-a- 
feit.  Homme  de  calme  et  de  paix,  il  ne 
se  sentait  pas  fait  pour  les  ai,'itations 
politiques:  profondément  attaché  aux 
anciennes  institutions,  il  ne  trouvait  en 
lui  aucune  sympathie  pour  toutes  ces 
idées  nouvelles,  dont  les  esprits  étaient 
alorspréoccupés.  Il  refusa  aoncde  faire 
partie  de  l'assemblée  des  états  convo- 
qués à  Romans  en  déeembrc  1788,  et 
cependant,  malgré  son  absence,  malgré 
son  relus  de  prendre  part  aux  affaires 
politiques,  on  le  nomma  député  aux 
ètats-gënéraux.  Cette  nomination  nnl- 
lemeni  sollicitée  était  assurément  un 
hommage  bien  flatteur  rendu  à  ses  ta- 
lents et  à  son  caractère,  mais  ayant  dé- 
jà fui  les  états  provinciaux  dans  l'espé- 
rancede se iaire  oublier^  il  refusa, àplus 
forte  raison,  d'élre  député  aux  états- 
généraux  ,  et,  résolu  à  se  tenir  désor- 
mais a  l'écart,  il  s'enfonça  plus  avant 
dans  les  tranquilles  méditations  du  ca- 
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binet.  —  Pendant  le  cours  de  la  Révo- 
lution, d'Orbanne  se  retira  à  son  do- 
maine de  Saint-Martin  de  Ciel  les,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermidor 
pour  reprendre  à  Grenoble  son  catdnel 
de  consultations.  —  De  cruelles  infir- 
mités assiégèrent  les  dernières  années 
de  sa  vie  et  lui  procurèrent  une  précoce 
vieillesse.  Cependant,  au  milieu  de  ses 
souffrances  et  au  sein  de  sa  retraite,  le 
souvenir  de  ses  concitoyens  vint  encore 
le  chercher  et  lui  donner  quelques  con- 
solations :  on  le  désigna  pour  être  mem- 
bre du  conseil  des  600.  Cette  fois,  outre 
son  ancienne  répugnance  pour  la  poli- 
tique, il  avait  encore,  dans  le  mauvais 
état  de  sa  santé  une  trop  légitime  ex- 
cuse pour  se  défendre  d'accepter  cotte 
candidature:  il  déclina  donc  rhonnenr 
qu'on  voulait  lui  faire. —  Il  moui-ut  a 
Grenoble  le  13  décembre  1798,  de  la 
même  maladie,  la  pierre,  dont  son  frère 
devait  être  aussi  la  victime  Uansaprès. 
En  lui  s'éteignit  une  des  gloiresderan- 
cien  barreau  de  Grenoble. 

Mahuscbits.  —  Barthélémy  d'Or- 
banne a  laissé  des  mss.  qui  sont  entre 
les  mains  de  M.  Albert  du  Boys,  son 
neveu.  Ce  sont  :  I.  Questions  de  droit, 
6  vol.  in-fo.  —  II.  Dictionnaire  de  droite 
1  vol.  in-l".  — m.  Mémoires  sur  le  droit 
public  en  Dauphmé,  2  vol.  iu-4«.  Ces  mé- 
monres  sont  pour  la  pl u  part  extraits  des 
collections  laites  par  les  intendants  de 
la  province  :  ils  contiennent  des  docu- 
ments intéressants  sur  la  nature,  la  quo- 
tité et  la  perception  de  l'impôt  en  Dau- 
phiné. —  IV.  RecueU  de  iSntiUtatkm», 
6  vol.  in-1% 

BABTIIELEinr  (RiCIS-nuilÇOIs), 
frère  du  précédent,  écrivain,  cbanoine 
de  leglise  cathédrale  de  Grenoble,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1739.  Son  père, 
avocat  au  Parlement,  appartenait  à  une 
bonne  famillede  bourgeoisie,  originaire 
du  Trièvcs.  —  Sa  vocation  s'etaut  décla- 
rée de  bonnebeure  pour  le  sacerdoce.  Il 
embrassa  l'état  ecclesiastiqueet  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  chanoine  au  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Grenoble.  En  1774, 
il  Ait  choisi  parses  confrères  pour  pro- 
noncer l'oraison  funèbre  de  Louis  XV. 
Ce  discoui-s,  qu  il  lit  imprimer  peu  de 
temps  après,  est  surtout  remarquable 
par  un  grand  tactdes  convenances  et  par 
la  merveilleuse  adresse  avec  laquelle  il 
évite  tous  les  écueils  de  son  sujet.  — 
On  le  nomma  ensuite  syndic  du  cha- 

fntre,  dont  il  compulsa  curieusement 
es  archives;  il  prit  aussi  connaissance 
de  celles  de  l'evéche,  des  cartulaires 
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liS^^^ttet  de  celai  du  moDastère 
to  MMicliiis  de  Donène.  Alors  il 

oonçDt  la  pensée  d'écrire  l'histoire  de 
Giw'^ble  et  des  Dauphins;  et  pour 
floopleter  les  matériaux  de  cet  ou- 

r2?\  il  fil  d'immenses  recherches 
di >  ies  archives  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Admis  au  sein  de  la  Société 
Hmre  de  Grenoble,  lors  de  sa  for- 
mtion  en  1785,  il  y  lut  quelques  frag- 
neols  de  l'ouvrage  dont  il  s'occupait 
et  mire  autres  un  éloge  historique  de 
■ufwrite  de  Bourgogne,  femme  de 
Cmgaes  IV.  dauphin,  c  ce  qui  lui  donna 
l'oecasioa  de  diacater  une  partie  inté- 
nmte  de  rhistoife  du  Daiiptaîiié  au 
ni»  siècle  (i).  •  —  Durant  les  temps  les 
|rios  orageux  de  la  Révolution,  il  se 
retira  au  petit  village  de  St-Martin  de 
Clelies,  dans  les  montagne  du  Trièvcs, 
(m  il  était  adoré  de  tous  les  habitants, 
et  OÙ  il  avait  conservé  la  maison  et  le 
Ûm  de  ses  pères.  lA,  il  se  réftigis  dans 
le  passé  pour  échapper  aux  préoccupa- 
tions du  présent.  Ce  fut  le  temps  où  il 
travailla  avec  le  plus  d'ardeur  à  son 
Histoire  de  Grenoble  et  des  dauphins. 
De  retour  à  Grenoble,  sons  le  Constilat, 
il  adieva  ce  grand  travail  jusqu'à  l'é- 
nqve  de  la  reonfon  do  Dauphiné  à  la 
France,  en  13  iO.  Puis,  après  une  cruelle 
maladie,  la  pierre,  qui  attrista  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  mourut  le 
14  mv.  1813. 

BiRLiocRAPOTE.  —  !.  Orawm  funèbre 
de  Louu  XV,  Grenoble,  1775,  in-4°, 
52  pp.  —  II.  Ms.  HitMre  de  Grenoble  et 
iu  Dauphins.  Cette  histoire,  restée  nis., 
se  compose  de  2  gros  volumes  in-4*  fort 
épais,  entièrement  écritsdcsa  main.  Le 
styleencsl  simple,  facile,  mais  aoavent 
incorrect  et  négligé.  —  L'ouvrage  est 
précédé  d'une  notice  sur  tous  les  écri- 
ninsqni  oottnitéderâistoireda  Dau- 
phiné.  L'auteur  y  critique,  avec  une  sé- 
vérité outrée,  le  présid.  de  Valbonnays, 
(ptiavait  lui-même,  il  est  vrai,  beaucoup 
Inp  Btaltraité  l'historien  Cborier,  son 
devancier  dans  la  môme  carrière  1 1  sou- 
tieot,  avec  des  arguments  très-spécieux . 
^  Gimble  a?ait  été  pnmînvement 
Mli  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  el  ne 
seiait  étendu  que  |K3stêrieuremenl  sur 
la  rive  droite,  le  long  de  la  pente  de  la 
■ontagne.  —  L'bislioire  du  Dauphiné 
padanl  les  x',  xi*  et  xii*  siècles  est 
traitée  dans  ces  deux  vo!.  avec  plus  de 

{i\  M*m.  ie  la  Soc.  lift  ie  Crrnolilr,  ir»  prt., 
t-I.pf  Sel  6  Grenotilc,  «787,  in-H«,  —  M.  Wt  iss 
^«l  iroiupe  en  afiirnjjn;  dans  la  Utogr  univ.  que 
KitiOÊti  cie  impriiiif  dans  les  Mémoires  de  celle 
Màm.  U  n'jf  m  fie  neaUmmé.  (à.  bo  Bot*.} 


profondeur  que  dans  les  ouvrages  de 
Cborier  et  de  ▼albonnays.  On  y  trouve 

des  df^tails  fort  intéressants  sur  le  pon- 
tificat de  Jean  de  Sassenage,  sur  les  lut- 
tes du  Dauphiné  avec  la  Sav  oie  et  sur  les 
guemspnféss  des  Eynard  et  des  Aile- 
man,  qui  ensanglantèrent  nos  monla- 

fnes  sous  le  règiie  des  Dauphins  de  la 
oiir  do  Pin.  Cependant  Barthélémy 
disserte  encore  plus  qu'il  ne  raconte,  et 
il  a  plus  de  mérite  Qoaime  critiipie  que 
comme  écrivain. 

(Aitiek  Maaaolqaé  ptr  M.  AlbM  Da  Bon  ) 

^  ADDITION.  Barthélémy,  chanoine 

théolopl  etoffîcial  de  la  cathédrale  de 
Grenoble,  fut  envoyé  a  Paris  par  son 
chapitre  vers  1778,  dans  une  circons- 
tance qui  rappelle  une  anecdote  assez 
plaisante  dont  il  a  raconte  lui-même  les 
détailsa  M.  Berriat-St-Prix(2).-Âvaot 
la  révolution,  Tévéché  deGrenobleeom- 
prenait  une  partie  du  diocèse  actuel  de 
Cliambéry.  Victor-Ainédi'e  III,  roi  de 
iSardaigne,  avant  soUicilé  ilu  pape  l'é- 
rection d'un  ëvéché  dans  l'ancienne  ca- 
pitiile  de  ses  états,  le  chapitre  de  la  ca- 
thi  (Irale  de  Grenoble  ne  put  apprendre 
avec  plaisir  une  demande  qui  tendait  à 
le  pnvi'r  d'une  partie  de  ses  revenus. 
Il  s'empressa  de  faire  des  démarches 
auprès  du  gouvernement  français  pour 
obtenir  en  aédoramagement,sirérectiOB 
sollicitée  avait  lieu,  l'union  de  quelque 
hénélice  ou  abbaye.  Mais  on  écoula  a 
peinesa  demande,  etcTest  afin  d'en  pour- 
suivre  la  prise  en  considération  qu'il 
envoya  Biirlhéleniy  à  Paris.  —  A  peine 
arrivé,  le  député  apprit  que  le  peu  de 
succès  des  réclamations  de  son  chapitre 
devait  être  attribue  à  l'aichevéque  de 
Paris,  thrislopbede  Deaumont.  Ce  pré- 
lat, en  effet,  les  blftmait  fortement,  et 
sa  haute  influence  sur  la  décision  des 
affaires  ecclésiasliqiies  av;iit  suffi  pour 
les  faire  rejeter  loiitàfail.  Aussitôt  notre 
chanoine  résolut  de  se  rendre  auprès 
de  lui.  —  Cliri;stnphr  de  l5e,iiitnont,  00 
le  sait,  portail  jusc^u'au  ndicuie  son 
iufatuation  pour  la  noblesse  de  sa  mai- 
son. Il  avait  fait  travailler  à  grands 
frais  pendant  31)  ans  a  son  histoire  gé- 
néalogique uuiuueiiieul  pour  prouver 
la  (li\seL'ii(ianoeae6  Beaumontdu  Péri- 
gord  des  Beaumonl  du  Dauphiné.  Le 
baron  des  Adrets  était  a  seb  yeux  le 
niiis  grand  des  héros,  il  tenait  surtout  à 
nouneur  de  se  rattacher  à  lui.  Barthé- 
lémy qui  connaissaii  ce  faible,  en  tira 

(3,  Berrui  Samt-Pru.  Suypii'm.  euHât.-ift' 
fMSaei  Miv.  (ci-4ev.  p.  31,  Mte  4} 
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parti  en  homme  d'esprit  pour  les  inté- 
rêts dont  la  défense  rai  était  confiée.^ 
II  se  présenta  donc  au  prélat  et  lui  ex- 
posa les  motifs  de  la  réclamation  du 
cbapitre  de  Grenoble  (I).  <  Beanmont 
répéta  sa  crilique,  observant  que  la  di- 
minution des  revenus  duchapitre  serait 
peu  considérable  pour  chaque  chanoi- 
ne, et  que  pour  le  service  qu'ils  ren- 
daient à  l'Église,  ils  seraient  toujours 
assez  rétribués.  -  Excusez-mui,  luousei- 
seigneur,  répliqua  TiTement  Barthé- 
lémy, si  je  prends  la  liberté  de  vous 
demander  ce  i^ue  le  chapitre  de  Grenoble 
a  Tait  à  votre  illustre  famille?  Undeses 
membres  les  plus  éminents,  les  plus 
célèbres,  le  baron  des  Adrets,  comman- 
dant général  de  toutes  les  armées  des 
protestants  do  Midi,  après  avoir  pris 
Grenoble,  en  1562,  fit  brûler  nos  ar- 
chives, ce  qui  nous  priva  de  rentes  con- 
sidérables... et  aujourd'hui,  vous,  mon- 
seigneur, TOUS,  le  dief  de  la  maison  du 
baron,  vous  votis  opposez  à  ce  qu'on 
nous  indemnise  de  la  perte  que  nous 
causera  un  événement  non  moins  im- 
prévu et  non  moins  difficile  à  prévenir 

auc  la  prise  de  Grenoble  !  -  Vousrenten- 
ez,  messieurs,  s'écria  Beaumont,  voilà 
le  fils  L't  frcre  des  deux  plus  savants 
avocats  du  Dauphiné,  qui  doit  connaître 
toutes  les  grandes  familles  de  sa  pro- 
vince !  il  reconnaît  que  je  suis  de  celle 
dM' Beaumont,  de  celle  du  baron  des 
Adrets...  L'abbé  !  venez  me  parier  de- 
main I  »  Celui-ci  fut  exact  au  rendez- 
vous  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il 
réussit  complètement  dans  sa  mission. 
—  V Histoire  m.  de  Grenoble  est  entre 
les  mains  de  M.  Albert  Du  Boys,  neveu 
de  Barthélémy  et  auteur  de  l'article  i\\n 
précède.  Deux  fragments  en  ont  été  in- 
sérés dans  l'Annuaire  de  l'Isère  de  l'an 
XI,  p.  127-139.  L*un  a  pour  titre  :  Dû- 
sertation  sur  h  situation  ancienne  de  la 
vilU'  de  Grenoble.  —  L'autre  :  Disserla- 
tion  sur  le»  tàfférenU  nom  qu*a  pertés 
Grenoble. 

BARTHELEMY  (L'abbé  Locis), 
d'une  autre  fiimiUe  que  les  précédents, 
naquit  à  Grenoble  le  19  février  1759 1;2). 
Apres  avoir  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, il  habita  successivement  Genève, 
Paris,  Lvon  et  enfin  Beaojeu,  où  il  était 
fixé  dès  1791  .—La  Nout.  biograpkUfÊÊiv. 
le  fait  mourir  en  mars  1816. 

BiBLioGRAPms.  —  L*  U  dMfte  de  la 
Frmee*  Lyon,  1790b  M%  -  Cet  oam- 

(1)  Benut  SaiBt-Prtx.,  loct  «II. 

(!)  Bvbier  {DM.  des  AnMfmm,,  ••MM^  ItIhU 
ftr  «rreor  ■altre  I  Lyoï- 


se,  attribué  d'abord  ù  l'abbé  de  Mably, 
fut  inséré  dans  ses  oeovres  complètes, 

mais  l'abbé  Arnoux,son  exécuteur  tes- 
tamentaire, protesta  contre  cette  attri- 
bution par  une  lettre  do  17  Juin  17B2 

{V.  le  Moniteur  du  19  juin  1792,  p.  712). 

—  11.  Vie  privée  de  Mably^  précédée  au 
Destin  de  la  France.  1791,  in-«».  —  III. 
L'ami  des  peuples  et  des  rois,  précédé  i'wm 
nouv.  éd.  au  Destin  de  la  France...  Lvon» 
18U7, 2  vol,  in-8«.  —  IV.  L'accord  de  la 
reU§UmddelaUkerté,éàieoanprwaÊeé 
dans  plusieurs  clubs  de  celle  ville  (Lyon), 
et  dédié  à  M.  Lamourelte,  évêq.  du  dépar- 
tement de  RMne-el- Loire.  L\on,  Gntbit, 
1791,  in-«»,  64  pp.  —  V.  TabUau  de  la 
cour  de  Home.  1791,  in-8».  —  VI.  '  Mé- 
moires par  U  cUouen  de  iournus,  au 
VI,  in-8*.  Yll.  *  Mêmoiret  teenie  de 
AT™*  de  Tencin,  ses  tendres  liaisons  avec 
Ganganelli,  ou  l'heureuse  découverte,  re- 
lalivement  à  d'Alembert.  Grenoble  (  Pa- 
ris), 1790,  2  vol.  in-S».  — Vlll.  Tableau 
det'hùttoire  de  France.  1787,  2  vol.  in-8\ 

—  IX.  Grammaire  des  daines^  ou  nouveau 
traité  d^orthographe  fYançaisê.,.  Génère, 
1785,  in-8'.  -  Souvent  rùiinpr. — X.  La 
cantatrice  grammairienne,  ou  l'art  d'ap- 
prendre l'orthographe  française,  seul,  sans 
le  seemÊTS  d'un  maître,  par  le  moyen  de 
chansons.  Genève  et  Paris,  1788,  in-8'>. 

—  XI.  iVouvei  a^égé  des  sciences  et  des 
arts,  précédé  d'us  diMiwri  tsr  te  reUfim» 
Lyon,  1808.  in- 12 

On  lit  dans  l'annuaire  de  l'Isère,  an 
IX.  p.  258.  €  L'auteur  vient  de  mettre 
c  la  dernière  main  aux  deux  ouvrages 
f  suivants  :  Phocion,  ou  les  Français  à 
•  toutes  tes  puissances  de  l'Europe,  et  les 
«  ^lespemqaetetttUér^daDait' 
c  phiné.  »  -  Ces deuxottvnges  n'ont  pts 
été  publiés. 

BA8SET  (Félix),  avocat  au  parle- 
ment dès  lâ63,  était,  d'après  des  nisto- 
riens  du  Dauphiné,  un  nomme  de  sin- 
guliére  intégrité  et  de  profond  savoir,  — 
Ayant  étééni  l'eonsul  de  Grenoble,  les 
éuits  de  !a  province  l'envoyèrent,  en 
1081,  avec  Charles  du  Mottel,  auprès  du 
roi  Henri  111,  pour  solliciter  des  secours 
contre  les  protestants.Pendant  les  trou- 
bles de  la  lipuc,  il  demeura  à  la  ti^te  du 
conseil  de  ville  de  Grenoble  :  sa  mo- 
dération et  sa  prudence  rendirent  de 
grands  services  en  ces  nialheureuxtenis 
et  lui  valurent  des  lettres  de  noblesse 
datées  de  février  1586.  —  11  exerçait 
les  fonctions  de  juge  de  Grenoble ,  en 
1590,  au  moment  de  la  prise  de  cette 
ville  par  Lesdiguières,  et^  quoiqu'il  eût 
tooijours  professé  la  reli«HNi  cntholl* 
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|te,  le  moqueur  ne  oonwiéruit  que 

an  ntnle,  le  fit  membre  de  son  con- 
seil. 1/5  mai  de  l'année  suivante,  un 
offoe  de  conseiller  au  parlement  lui  fut 
»i#:fl  le  conserva  pendant  21  ans, 

C*5sefl  démit  en  faveur  d'André  son 
le  H  uovembre  1612.  —  Félix  Bas- 
«icprit  alors  sa  profession  d'avocat; 
■ÎB  trop  âgé  Door  plaider,  il  donna  des 
^snltations  jaaifn  sa  mort  arrivée 

tauocaAPBB.  —  iutiMmtiU' 

Mmi  ad  usnm  fbreum  meùmmoêùlm, 

Logd.  16^,  in-4°. 

liSSET  (Andrâ),  fils  du  précédent, 
alnarde  Saint-Nazaire,  fut  recteur 
de  roniTersiié  de  Valence,  puis  conseil- 
ieriu parieineui  dn  Grenoole  après  la 
looinoD ée aon  père,  le  14  novem- 
bre IPI2.  Il  a  laiss«3  un  ouvrage  très- 
rare  sur  runiversilé  de  Valence  dont 
loid  le  titre  d'après  la  Bib,  lù»i.  de  Le- 
nr.  45292.  /ru/ifittie,  privilégia 
«(îtifa  unirersatis  Vatentinn?  •  rurd  An- 
«ie«  Basxt^  recUniâ,  edUa,  ïuruoni, 
BMit.  fOM,  in^. 

U.SSET  Jean-Gcy),  pctit-nevcu  de 
^ffix,  avocat,  arrcUste,  naquit  en  1598, 
poftibleiaent  à  Grenoble.  Guillaume, 
m  pere ,  avocat  disliogaé  au  parle- 
awit,  le  destina  à  la  carrière  du  bar- 
rau,  et  lui  fit  plaider  sa  première  cause 
^  lige  de  18  ans,  en  1616.  L'année  sui- 
nmte,  le  jeune  avocat  se  rendit  à  Paris 
iinsle  but  de  se  former  par  la  fréquen- 
blioD  des  grands  maîtres.  Après  y  être 
reste  3  ans,  il  revint  à  Grenoble  où  de 
bnlianles  plaidoiries  le  mirent,  après 
la  oton  d'Lxpilly,  à  la  léte  du  barreau 
^mt  Yille.  Il  Thrait  eneore  es  1680* 
-  Ses  plaidoyers  dont  il  nous  a  liiissé 
DO  recueil,  sont  remarquables  par  un 
<bbge  inoui  d'érudition  pédantesque 
ctténoignenldu  mauvais  goût  régnant 
ïlArsau  palais.  On  voit  que  Basset  s'ef- 
laratt  de  marcher  sur  les  traces  d'Ex- 
li^,  dont  les  ineroyablee  liarangiies 
wwntfidtirâmer  d'aise  tous  les  beaux- 
«iHitadeson  temps.  Conmip  lui,  il  pro- 
^ifoe  les  citations ,  il  se  Jance  à  tout 
^ôpQi dans  les  digreanont  les  plus  im  • 
Nvufs  et  les  plus  étranges,  mais  il 
toujours  bien  loin  de  son  modèle, 
«ne  iiKriorité  relative  rend  airionr- 
(iliui  la  lecture  de  ses  plaidoyers  i  peu 
P«8  supportable. 

^BttuoGRAPHiE.  —  I.*  A  momeiQnvr 
JVMr^arifMvreltarvfi  dv  Aavietàat 
•^Mrm  Aisne e.  .  ayant U  département 
^^fjhinu  et  fimacet  dû  m  maieiié  en 
ftpmkceiê  ÙavflàMé,  (GMioMe,  Ver- 


dier,  1650).  iii^,  14  pp.,  signé  i  la  fin  : 

/.  Guy  Basset.  (B.  de  Grenoble,  7041). 
C'est  une  lettre  congratulatoire  adres- 
sée à  cet  intendant  au  nom  des  consuls 
de  Grenoble.— H.* A  tsemrifiMir  f  gie»> 

que  et  prince  de  Grenoble.  Grenoble.  P. 
Kremon  (s.d.\  in.4»,  29  pp.  Cette  pièce 
est  siunée  p.  29:  \.Guy  Basset.  (B.  de 
Grenoole,  7o42.)  -  Il  s'y  excuse  d'avoir 
plaidé  pour  son  beau-irère  contre  l'é- 
véque  de  Grenoble.  L'adversaire  et  le 
prélat  étant  pour  loi  deux  personnes 
distinctes,  en  attaquant  l'un,  il  n'a  pas 
cassé  de  vénérer  l'autre.  —  III.*  Haran- 
gve  prononcée  av  parlement  dv  OauphiMé; 
sur  la  présentation  des  lettres  de  pnmUtom 
de  monseigneur  le  duc  de  SiUly,delaeharge 
de  lieutenant-général  pour  le  roy,  eu  Dath 
pkmé.  Lvou,  Cndr,  164S,  in-4*  de 
23  pp.  -Cette  pièce  aoit  être  jointe  à  la 
suivante  :  —  ÏV.*  Uarangve  prononcée 
en  la  chambre  des  compter  et  cour  des  fi- 
nances du  Dauphiné  ;  svr  la  pmeuttUm 
des  lettres  de  provisions  de  monteigneur 
le  duc  de  SuUy,  de  la  charge  de  lieutenant- 
general  pour  îeroif  méU  pays  de  Des- 
phiné  (s.  1.  ni  d.\  in-4".  19  pp.  (B.  de 
Grenoble,  «629  bts  C.)  -  Ces  deux  ha- 
rangues sont  insérées  dans  le  recueil 
de  ses  plaidoyers.  —  V.*  Lettre  sur  le 
promenoir  et  la  cloche  du  jnrdin  (de  Gre- 
noble). Grenoble,  le  10  juiliet  fg^J,  pet. 
in-4«  de  12  pp.  [  B.  de  Grenoble,  17776). 

-  F.sur  cette  curieuse  facétie  le  Jonmal 
de  Grenoble,  ip»  desl«'el3févn(  i-  1809. 
— VI.  l'iatdoyez  d/!  maistm lean  (ivy  Bas- 
set,  adrocat  oonsistonal  de  Grenoble,  en- 
semble divers nrrest  et  règlements  ducon- 
teU  et  dttdtl  parlement...  Grenoble,  Petit, 
1668.  In-f».— yn.  Notabkt  arruU  éeUs 
courdeparlementaydesetfinnnceade  Dau- 
phiné...  Grenoble,  Gilibert,  IC76,  in-f». 

-  Autre  éd.,  Grenoble,  1686,  in-f».  — 
Les  2  ouvrages  ci-dessns  ont  été  réunis 
ensemble.  Grenoble,  1695, 2  vol  in-f». 

IconoGRAPUB.  —  lEAN  GVY  BAS- 
SET AnVOCAT  COnSiSTORIAL  AV 
PARLEMESTDE  GREyOBLE.  ETA- 
TIS  A.\iW  79  ADVOCATIOMS  AV- 
TEM  61,  pet.  in-r«.  C»/iter(/«c.— Basset 
est  en  rote.  Buste,  de  3/4,D.>  Dans  un 
ov.  au-dessousdnquel  sont  4  vers  latins 
de  Chorier.  ^  Se  trouve  en  téte  de  Ses 
PMdSfM. 

BASSET  (GuiGUEs),  de  la  famille  des 
précédents,  docteur  ès-droits,  avocat  à 
Vienne,  est  auteur  d'un  poème  inédit 
en  vers  français  intitulé  ; 

La  DiguiéréadCy  a  l'honneur  de  tre% 
haut  et  ires  puissant  seignew  mettire 
Frastfoii  ds  aMuir,  ieignem  diilM|a<s 
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ret,  ffWÊHimtm,  et  lieiOenMt générel  pour 
leroyen  Dauphiné,  in-4»  de  feo  pp.  con- 
tenant plus  ae  &00  vers.  (B.  de  Greno- 
ble, Mss.  371).  Ce  poème  destiné  à  cé- 
lébrer les  hauts  faits  de  I.esdigaîères, 
s'arrête  à  la  bataille  de  Pontcharra. 

M.  J.  Mugnier  en  a  fait  une  iuléres- 
Sftnte  analyse  dans  l'Alteai  M,  «reMM. 
et  noW/'»  ae  Dauphiné,  par  MM.  Cham- 

Çollion  Figcac  et  Borel  D'Hauterive, 
"  part.,  op.  58-68.  Il  dit  en  parlant  de 
l'autear  ae  ce  poème  :  c  II  se  nomme 
«  Gulgues  Basset  :  il  fut  avocat  à  Vien- 
•  ne  et  plus  tard  au  parlement  de  Gre- 
c  noble,  où  il  acquit  quelque  célébrité 
t  vers  l'année  tn8f;.Guy  AlIardetChal- 
«  vet  ont  mentionné  le  nom  de  cet 

<  avocat  dans  leur  Bibliothèque  du  Dau- 
«  phiné,  A  l'occasion  du  recueil  de  ses 

<  plaidoyers  imprimés  du  vivant  de 

<  l'auteur.  Ces  biographes  n'ont  p^s 
c  connu  le  poème  de  la  Digtàéréade.  » 
Il  est  évident  que  M.  Mugnier  veut  par 
1er  de  l'avocat  Jean  Guy  Basset  dont  il 
vient  d'être  question,  êl  que,  dans  sa 
pensée,  cet  avocat  estl'aulear  du  poè- 
me. Mais  il  se  trompe,  car  d'abord  les 
prénoius  ne  sont  pas  les  mêmes,  ensuite 
I.-G.  Basset  ne  fut  fMs  avonit  à  Vienne, 
mais  à  Grenoble.  En  outre,  il  me  serait 
facile  de  démontrer  que  la  Diguiéréade 
ayant  été  comnoséc  de  1616  à  1619,  on 
ne  peut  l'attriDuer  à  cet  avocat,  mais 
une  telle  proposition  exigerait  des  dé- 
vei()p[iemcnts  trop  étendus.  —  Je  re- 
lèverai en  terminant  une  autre  inexao- 
litude  commise  par  M.  Mugnier  pour 
avoir  suivi  trop  aveufrléinent  le  faulif 
Cbalv^  Il  dit  :  Cet  avocat  acquit  quel- 
pmeéUMU  verni 686.  J.  G.  Bitsseï,  ne 
en  1.598,  aurait  eu  88  ans  en  1680,  or 
s'il  vivait  encore  à  cette  époque,  il  n'é- 
tait plus  dans  l'âge  où  I  on  peut  ac- 
quérir de  la  célébrité. 

BASSET  (Jk A >-Claide),  est  un  jé- 
suite, cité  par  Chalvet,  sur  lequel  je  ne 
possède  pas  de  renseignements.  On  a 
de  lui  : 

Oraison  funèbre  iT Armand  de  Monlmo- 
ria,  archevêque  devienne,  promncdêdau 
NfUsr  mctropolitaine  le  11  mw.  m 3. 
Lyon,  Moliii.  17I1,  in-4". 

BAUDE  (Pikrre-Josepu  Mahie),  ne 
à  Valence,  le  31  mai  178S,  fut  nommé  en 
1784  substitut  du  procureur  î,'énéral  en 
Corse,  ou  sou  pere  occupait  un  haut 
emploi  dans  la  magistrature.  Au  com- 
mencement do  la  révolution,  il  revint 
à  Valence,  et,  malgré  la  modération  bien 
cooDuodesessentimeus  politiques,  il  ne 
taliastaïqiliélé.  Ilydemeofidaiisroba- 
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curité  et  la  retraite  iusou'au  9  thermi- 
dor, époque  à  laquelle  les  électeurs  de 
la  Drôme  le  nommèrent  administrateur 
du  déparlement.  Ayant  été  destitué  en 
l'an  V(,  le  général  Bonaparte,  qui  l'avait 
connu  à  Valenee,  l'emmena  avec  lui  en 
Egypte  et  le  fit  président  du  comité  des 
finances.— Après  raasasslnatde  Kléber, 
M.  Baude  s'embarqua  pour  la  France, 
où  ses  talents  administratifs  ne  tardè- 
rent pas  à  lui  procurer  un  emploi.  En 
effet,  le  i  f  brumaire  an  X,  un  arrêté  du 
1"  consul  le  nomma  s.-préfet  de  Tour- 
non  en  remplacement  de  M.  de  la  Tour- 
rette,  puis  un  décret  impérial  l'appela 
en  180/  à  la  préfecture  au  Tarn.  —  Le 

10  juin  1816,  Louis  XVUi  le  destitua. 

11  resta  sans  emploi  pendant  la  V*  res- 
tauration; mais  en  avril  1815  Bonaparte 
le  nomma  préfet  de  r.\in.  Destitué  de 
nouveau  au  retour  des  Bourbons,  ce 
fonctionnaire  n*a  plus  reiiaru  sur  la 
scène  publique.  Il  était  baron  de  l'em- 
pire —  H.  Fauré  [Hiogr.  des  préfets)  l'a 
confondu  avec  sou  tils  qui  suit. 

BAUDE  (Jean-Jacques),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  d'État,  préfet  de  po- 
to,  député,  naquit  a  Valence  en  1792. 
Destiné  k  suivre  la  carrière  administra- 
tive, il  s'y  prépara  de  bonne  heure  en 
travaillant  dans  les  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  Tarn  et,  à  peine  ftgé  de  21 
ans,  fut  nommé  s.-pretet  de  F>onfoIens 
iCbarenle)  le  8  avril  1813.  En  1811,  il 
s'empressa  de  saluer  l'arrivée  des  Bour- 
bons ;  alors,  pendant  que  son  père  était 
destitué  pour  sa  fidélité  à  Bonaparte, 
une  ordonn.  de  lx>uis  XVUI  le  transfé- 
rait à  la  s.-préfeclurede  Roanne  (28  ocl. 
1814).  Quelques  mois  après,  il  saluait 
avec  un  ésal  empressement  l'empereur 
revenantUel'ileafcilbe.  Son zele  le  pous- 
sa même  à  se  mettreà  la  têtedes  gardes 
nationaux  de  sou  arrondissement  pour 
s'opposer  à  la  marebe  du  duc  d'Anyou  - 
léme  sur  Lyon.  Au  2^'  retour  des  Bour- 
bons, une  'nouvelle  conversion  n'était 
guère  possible,  aussi  M.  Bande  s'ein- 

«ressa-t-il  de  donner  sa  démission. — 
[entré  dans  la  vie  privée.  Il  se  lim 
d'abord  à  des  études  sérieuses  sar  les 
travaux  publicset  l'économie  politique, 
puis  insensiblement  el  a  mesure  que  la 
restauration  approcbait  de  sa  dernière 
heure,  la  polititjue  l'occ  upa  exehisivc- 
ment.  11  fut  un  des  rédacteu  rs  du  jour nal 
tëTempt,  et,  en  cette  quai  lté,  son  nom  fi- 
purd dansla mémoraVde protestation  des 
journalistes  contre  les  ordonnances  cK- 
1830.—  A  peine  installée,  la  royauté  de 
juillet  ae  bâta  de  réoempenaer  en  lui  «it 
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cotDbaltMl  des  trois  jours  :  elle  le  nom- 
ma coiâciller  d'Étal  en  service  ordinai- 
ic^néfetde  la  Hanche  par  ordonnance 
di fiaoût  1830.  l.a  même  année  les  élec- 
Uorsdêla  Loire  renvoyèrealà  la  Cliain- 
bre<lesDép«tés(ocU>b  ),  enfin  aneordon- 
BiKt  royale  du  aBdéc.  suiv.  l'appela  à 
lî préfecture  (le  [»oliceen  reraplaceineni 
delLTreilliard^l).  —  Comme  député, 
L  Me  se  montra  faible  el  indécis,  il 
:É-'tjivit  jamais  une  lit^ne  politftiue  net- 
leuitût  dessinée.  Passaol  tour  à  lour 
Sm\  parti  à  l'autre ,  son  TOle  appuya 
acçBMfemeni  lesopinionslesnlus  op- 
posées; aussi  a-l-oii  dit  qu'il  cherchait 
u»itieu  entre  le  juite-mUieu  el  le  pair  lo- 
Hm.  Ea  1832,  il  éttlt  dans  les  rangs 
de  l'opposilion .  et  une  ordonnanee  roy. 
du 6  mars  le  destituait  de  sesfonctious 
de  COQS.  d'État.  Devenu  ensoile  justo- 
■ilin,ilfnt»  en  1836,  envoyédans  l'Al- 
gérie avec  la  mission  d'évaluer  les  in- 
tentés dues  aux  iudigènesexpropriés 
poareanse  d'atilité  publiqae.  Le  nia- 
lécbal  Clau-sel  (2),  alors  Lrouvcrneur  de 
Dtts  possessi(fns  d'Afrique,  a  prétendu 
qaii  était  eu  même  temps  chargé  de  la 
o^oa  secrète  de  surveiller  son  admi- 
nistration et  sa  conduite.  Il  l'a  accusé  de 
i'èlre  jOKiia  ses  ennemis  afin  de  le  per- 
dre auprès  d|iui  miuiatère  ennemi  de 
tous  ceux  qui  prenaient  trop  à  cœur  la 
conservation  de  l'Algérie  par  la  France. 
Ces  délicates  questions  furent  plusieurs 
fois  agitées  dans  les  journaux  du  temps, 
et  l'on  observa  que,  peu  après  son  re- 
tour, M.  liaudc,  tout  à  fait  rentre  en 
ffrke  auprès  du  gouvernement,  avait 
e'-t  réintégré  da  iis  ses  fonctions decons. 
d'Liat  2ijuiliet  1837).  — Les  électeurs 
dt:  la  Loire  lui  continuèrent  son  man- 
dtt  pendant  9  ans  sans  interruption.  Il 
échoua  aux  élections  de  1839;  mais, 
réélu  deux  aus  apr(is,  il  siégea  cons- 
baoïent-à  la  Chambre  jusqu'en  1846. 
Depuis  lors,  il  n'a  plus  fait  partie denos 
î5«mblées  politiques. 

Bibliographie.  —  1.  Le  lundi  gras  et 
U  mercredi  des  jendres.  Valence,  1817, 
in-S*  -Brochure  ^wlilique  dans  laquelle 
iiaieur  a  énoncé  avec  autant  d'esprit 
(|iede  franeliîse  son  senlioient  sur  une 
l&irede  police  correctionnelle  où  la 
justice  n'avait  pas  eu  la  plus  grande 
jarl.  Elle  lui  a  valu,  en  1817,  une  <  on- 
dunation  de  la  cour  roy.  de  Grenoble. 
\^,m,  de  M.  Quérard.)  —  U.  De  la 
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Loire  au  deesut  de  Briare,  aperçu  des 
avantages  qui  rétuUeraient,  pour  le  com- 
merce, fagrictUture  et  la  défense  du  payt^ 
de  l'ouverture  d'un  canal  latéral  à  cette 
rivière...  Paris,  inipr.  Debussclier,  1822, 
in-8*,  48  pp.  —  III.  De  Venquile  rar  lee 
fers  et  des  comlitions  du  bon  mai  du'  p'-r- 
manenl  des  fers  en  France,  Paris,  Mes- 
nier,  182U,  hi-8',  89  pp.—  XS.Leteùtee 
de  la  Manche.  Paris,  iinpr.  de  Gerdès, 
1851,  in-8"  -C'est  un  tirage  à  part  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes^  du  f  Juil- 
let 18&f . 

Il  a,  eu  outre,  imblié  plusieurs  mé- 
moires sur  des  (luestiouH  d'économie 
politique  dans  le  BuUelindeSt  EUemie, 
la  Revue  des  Deus-Moades,  la  Revue  en- 
cyclopédique^  etc. 

BAUDRAN  (.Mathieu),  né  à  l.ré- 
mieux  (Isère),  le  19  septembre  1734, 
était  avDcal  postulant  an  hailliatie  de 
Vienne  av.iiil  la  révolution.  En  1790,  il 
fut  nommé  juge  (3)  au  trib.  du  district 
de  cette  ville,  puis,  en  1792,  député  de 
l'Isère  à  la  Convention.  —  Dans  celte 
assemblée,  Baudran  se  ningea  toujours 
avec  prudence  du  cdté  du  parti  le  plus 
fort  :  c'esl  ainsi  qu'il  vola  u'abord  avec 
la  Mbntague,  iiotamineiil  lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI  ;  mais  après  la  chute 
de  Robespierre,  il  abandonna  ses  an- 
ciens amis  politifiues  jK>iir  appuyer  la 
ré;iction  Ibermidurieune.  Le 8  brumaire 
an  III,  le  sort  le  désigna  comme  mem- 
bre de  la  commission  des  21.  chargée 
d'examiner  la conduitedeCarrier .Trom- 
pé par  cette  circonstance,  et  sans  se 
donner  la  peine  de  vérifier  le  Tait,  M. 
Pli.  Lebas  a  avancé,  dans  .son  DicA.  en- 
cuclopéd.  de  la  t  runcct  qu'il  avait  été 
chargé  de  fidre  le  rapport  de  la  com- 
mission d'enquête  dans  l'aflaireCarrier. 
C'est  Koiiiinc,  an  contraire,  qui  lut  le 
rapporleni  1 1).  —  Kuvoye  peu  de  temps 
après  (29  iiivùse  an  111)  en  mission  dans 
le  département  de  la  Mayenne,  alors 
soulevé  pour  la  cause  de  Ta  royauté,  il 
s'y  conduisît  avec  la  plus  grande  mo» 
déralion  <'t  aucun  acte  de  rigueur  inu- 
tile n'a  pu  Ini  être  reproché.— Eu  1795, 
il  relusa  de  faire  parlie  des  Conseils  qui 
succédaient  A  la  Convention,  préférant 
aller  reprendre  sa  modeste  proIVssion 
d'avocat.  Le  1"  consul,  par  un  arrêté 
du  12  prairial  an  VIII,  le  nomma  pré- 
sident du  trib.  de  Vienne,  mais  soil 
qu'il  n'ait pasaccepté,  soitqu'ilaildonué 

(31  El  non  nrésidciil  comme  l'a  écrit  M.  AlbiB  Gm 
u  lu. 


peu  de  teniiisapi  tâ  sa  démission,  il  fi- 

Sure,  dès  l'anuée  suivante*  au  nombre 
es  avocats  plaidants  près  de  ce  tribu- 
S^tT *  yienne  (!},  le  4  mars 

Le  Bulletin  de  la  Convention,  contient 
une  lettre  adressée  f)ar  lui  àTClte  As- 
semblée le  15  gei  aimai  an  111, pour an- 
uoncei  la  déroute  de  1600  ehotums. 

BAUDRAKD  (BARTHELEMY),  éCfi- 

yam  ascétique,  né  à  Wevache  (H.-Alpes), 
c  19  sept.  1701  (2),  entra  fort  jeune  dans 
la  Société  de  Jésus.  II  dirigea  de  sept. 
176ôà  1761  la  maison  de  son  ordre  éta- 
blie à  Aix,  en  Provence,  et  fut,  à  cette 
époque,  plus  d'une  fois  en  butte  aux  at- 
taques passionnées  des  Jansénistes.  Non 
seulement  ils  lui  reprochèrent  de  se 
donner  tropdemouveroentpour  enrôler 
dans  les  congrégations  les  bourgeois  de 
la  ville,  mais  eneoi  e  ils  raccusèrenî  de 
certains  faits  très  graves,  suffisants,  de 
nos  jours,  pour  amener  an  boromesur 
les  bancs  de  la  police  corn  ctionnellc 
D'après  eux,  il  aurait  employé,  pour 
soutirer  de  l'argent  aux  riches  dévoies, 
certaines  manœuvres  difficiles  à  quali- 
fier autrement  que  des  noms  d'abus  de 
confiance  et  d'escroqueries  (3).  Hais  il 
faut  .se  défier  de  ces  accusations  comme 
de  toutes  celîps  dirtifs  par  l'esprit  de 
parti.  —  Apres  la  suppression  de  son 
ordre,  en  1763,  leP.Baudrandseretira 
a  Lyon,  ou  il  publia  modestement,  sous 
le  voue  de  l'anonyme,  un  assez  ïpjik] 
nombre  de  traités  ascétiques  a  l'usace 
des  personnes  dévotes.  Il  est  moHdans 
cette  vi!!f  U-  3  juillet  1787, 

iiiiiLiOGHAPUiK.  ~  1.*  L'âme  affermie 
aans  la  foi  et  prémmie  contre  la  séductm 
erreur...  Lyon,  Périsse.  1781,111.12, 
3^pp —II.' l'âme  contemphni  lesgran- 
«■rsde  Dieu.  Lyon,  1775,  in-12.-lir. 
L  âme  éclairée  par  les  oracki  delà  ta^ 
gesse...  Lyon,  1776.  jn-12.-IV.*  L'dme 
élevée  à  Dieu  par  les  rétlexwns  cl  les  sen- 
i'^^!^^f,POf\r  chaque  jour  du  mois.  Lyon, 
1774,  2  vol  in-12.-V/l,'Awm*Àf<!i 
de  l  amour  divtn  par  son  union  aux  sacrés 

^•■y?  ^iàe  Marie.  Lyon,  1775. 

5»-*2.--Vf  L'dm^/WiJteà 
I  von,  luj,  ,„-i2.  _  VII/  L'âme  fidèle 
amiueti  de  i'tsprU  de  J.-C.  par  la  a)nsi- 
zSSr^  tf#  j«        muslères  ....  Lyon. 
1771.  in.12.  -  Yllî.*  léme  Mrieure, 

'Bl9t  Vntv. 
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ou  amàutte  spirituelle  dam  les  voies  de 
Dieu.  Lyon,  1776,  in-12.  -  IX/  Làme 
religieuse  élevée  à  la  perfection  par  lei 
exercices  de  la  vie  intérieure.  Lyon  Pé- 
risse, 1770,  ia-12.  — X.*  L'dmesaucli- 
fiée  ou  la  religion  pratique  pour  la  perfec- 
tion de  toutes  les  actions  de  la  vie.  Lyon, 
Périsse,  1781,  in-12.  —  XI/  L'âme  sur 

teCohtàre  Lyon,  Périsse,  1780,  iu- 

12,  —  XII.*  Esfnril,  maximes  et  penséa 
d'Young...  par  L'auteur  de  l'âme  élevée  à 
Dieu.  Paris,  Cailleau,  1786,  ta-12. — 

XIII.*  HistoiretMUmiaetemienes  

L\on.  Périsse,  1779,  in-12.-  Souvent 
réimpr.— XIV.*  Panégyriques  des  Saints, 
par  l  auteur  de  L'âme  élevée  à  Dieu.  Lvoii, 
Périsse,  1786,  in-12.  -  XV/  Réflcisiont, 
sentiments  et  pratiquef^  df  piété,  par  faU' 
teur  de  L'âme  élevée  a  Dieu.  Lyon,  Péris- 
se, 17«ft,  in-1S.—  \Yl.*Hiflexton98ur  le 
tolérantisme  en  matière  de  religion.  Lyon, 
1787,  in-S».  -  XVH.  L'âme  p^nih'vfe . 
ou  le  nouveau  Pcitsrz-y  bien.  Lyon.  Pé- 
risse, 182.3,  m  21  -i^  1»  éd.  est  ano- 
nyme. —  XMll.  Pnili'ine  de  piété  pour 

Îasser  une  lieure  devant  lêSt-Sacrement. 
yon,  Périsse,  1821,  in-12.  -  La  l'«  éd. 
est  anonyme. 

Le  P.  haudraïul  a  donné  des  édil.  re- 
touchées des  deux  ouvrages  suivants  : 
—  La  courmme  de  Veamée  ehrétietme, 
ou  m  dilations  sur  les  principales  et  lee 
plus  mporlantes  vérités  de  la  religion . .  , 
par  Louis  Abclly.  Lyon,  1678.  in-12.  - 

Souvent  réimpr.  —  VitUeemSM 

Sacrement....  de  Liguori. 

Une  p.'11'tie  de  ses  œuvi-es  a  été  réunie 
sous  le  titre  suivant  :  (EtureetpirHuéllei 

de  M.  Vubhé  Lî  Lvon,  1777,  iii-S». 

vdrasd. 

Bttste,  3/4,  D.  -  Méd.  ov.  de  73  miil.  de 
H. 

B  \L!UË  D£  8UZE.  —  K.  La  Bauw 

DE  8UZË. 

■A¥AlWnS.— V.  LAITlBRftBBATAlf- 

BAYAKT  (le  chevalier).  —  F.  Ito- 

RAIL, 

BÉATRix,  comtesse  d'ALBON.  était 
fille  du  Dauphin  Gnignes  V.  Cr  ju-tnre 
étant  niorl  vers  1162  ou  1167,  sans  en- 
fan  Us  mâles,  le  Dauphiné  tomba  en  que- 
nouille et  Béalrix  devint  souveraine  de 
cetelat.  Elle  gou  verna  d'abord  so  us  Tati- 
lortlé  de  Guillaume  Ildefons.  du  laii- 
lefer,  comte  de  St-Gilles,  son  mari,  «tsi 
mourut  s;t!is  lui  laisser  d'enfants  ^'1182). 
Deux  ans  après,  elle  épousa  en  secondes 
noces  Hugues  III,  dac  de  Bourgogne» 
et  de  ce  mariage  naquit  un  fils,  Guignes 
André,  devenu  la  tige  de  la  ii*  nce  ' 
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dsnphins  (F.  Guigdes  Yli,  F*  BAU- 
mDlsi-D'après  quelques  bistoriens. 

la  daunhine  Beatrix  se  remaria  en  3" 
Dooesarec  Hugues  de  Coligny  et  mourut 


(h  fiî  dans  le  Catalogue  des  mnniitcrits 
iikBà.  pub.  de  Lyon  par  Delandiiie, 
LA  p.  210  :  a  En  tétc  de  ce  volume(l) 

<  ot  neépittplie  en  douze  vers  hexa- 

<  mètres,  qui  paraît  être  celle  de  Bca- 

<  irix,  coniiesse  de  Daupbioé,  tille  de 
c  Cdgves  Y,  mariée  an  duc  de  Rour- 

•  mne,  et  qui  fut  ensrvelio  en  1228 
«  daosun  monastère  qu  elle  avait  fondé 

•  près  de  Die.  »  Delandine  se  trompe, 
cette  épitapbc  ne  parait  nullement  élre 
de  la  dauphine  Beatrix ,  mais  au  con- 
tnireceilede  Marguerite,  fille  d'Élien- 
ttrdoedeBoarprogne,  femme  du  dau- 
phin Guignes  IV  et  fondatrice  de  Tab- 
iBjedes  Ayes.  où  elle  fut  ensevelie  en 
1163  (F.  Marguerite  de  Bourgogne). 
On  lit  en  effet  dans  les  quelques  lignes 
pjicéesen  téte  de  répitaphe  dont  il  s'a- 
{it:  c ...  tilia  Stephani  comit.  Bur&on- 
t  die.  Iioe  miraenlis  flilsit  et  fonduTit 
(  m~>tcriini  Ayar.Grôpdyooe^ioquo 
<  scpuha  quiescit...  > 

tlLVTRlx-ROBERT  (Pierre;  était 
un  avocat  célèbre  au  parlement  de  Gre- 
noble «ms  Henri  IV.  Guy  Allard  rap- 
forte  (  qu'il  plaidoit  si  bien  que  la  cour, 
«  lomMant  ses  ineommoditez  de  la 
«  ?oute,  le  faisoil  porter  en  chaire  au 
•  iialais  et  souffroit  qu'il  parlast estant 
«  issis.  »  —  famille  IÎéatrix,  qui 
éirit  Doble  et  originaire  de  notre  pro- 
▼ine,  a  donné  plusieurs  conseillers  au 
pvtemeni  de  Grenoble.  On  la  surnom- 
n  RoistT  i  cause  de  deux  frères  de 
fenoni  virants  à  la  fin  du  xv«  siècle. 

BEAUMOW,  famille  noble  du  Dau- 
ptalédont  l'origine  remonte  au  xi"  s.  - 
histoire  généalogique,  d'abord  é- 
oiteparGuy  Allard,  en  1680  {ri-dev., 
M7  Q«  lli),  l'a  été  ensuite  par  les  or- 
wes  de  Christophe  de  Beaumont,  arch. 

Paris,  en  1779.  Ce  prélat,  né  dans  le 
l^gord  et  infat.ié  de  la  noblesse  de  sa 
nisoD.  ullacbail  un  tel  pn\  a  descen- 
^des  Beaumont  du  Oauphiné  qu'il 
Macra  des  sommes  consiilérahles  à 
alvier  d'habiles  paléographes  pour  re- 
cliereher  dans  les  dépôts  publics  des  ti- 
'rfsa  l'appui  d(\'iesprétenlions(2l.  C'est 
icç  travers  que  nous  devons  la  i,'enea- 
logie  de  la  maison  de  Beaumont  en  2 
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vol.  fn-fol.  (3),  ouvrage  précieux  pour 
l'histoire  de  notre  province,  car  il  ren- 
ferme une  immense  quantité  de  docu- 
ments et  de  titres,  dont  un  grand  nom- 
bre sont  aujourd'hui  perdus.— Cette 
maison  a  lormé  plusieurs  branches,  en- 
tre autres  celles  de  la  Frette,  de  Pel- 
LAFOL,  d'AuTinuAMp,  dc  MiRiBEL,  des 
Adrets,  de  Besset,  etdeST-QoBimir. 

BEAUMONT  fAMRLARD  DE),  SelgU. 

de  Beaumont  et  uu  Touvet,  né  en  Dau 
>hin6  vers  la  Un  du  xiir  s.,  ne  suivit 

)as,  comme  la  plupart  de  ses  ancêtres, 
a  carrière  des  armes,  mais  s'appliqua, 
au  contraire  à  l'étude  des  lois.  Attaché 
de  bonne  heure  à  la  fortune  d'Humbert, 
frère  du  dauphin  Guignes  VIII,  il  gagna 
sa  confiance  et  son  amitié,  le  suivit  eu 
Hongrie  et  en  Italie,  et  revint  ensuite 
avec  lui  en  n:uipliim^loi*sque  la  mortde 
Guignes,  tué  en  1333,  l'eut  rendu  sou- 
verain de  cet  état.  Humbert  II,  devenu 
dauphin,  attacha  plus  étroitement  Am- 
blard  à  sa  j>ersonneen le  nommant /;rofo- 
nolaire,  C  était  une  dienité  importée  du 
royaume  de  Naples ,  équivalent  à  peu 
près  à  celle  de  ministre  d'elat,  mais  jus- 
qu'alors inconnue  et  tout  à  fait  nouvelle 
en  Dauphiné  (4i.  Elle  exigeait  une  fidé- 
lité à  toute  épreuve,  car  le  proto-nolatre 
devait  suivre  partout  le  dauphin,  rece- 
voir ses  lettres  les  plus  secrètes  et  faire 
les  réponses,  transmettre  tous  ses  or- 
dres aux  dive?-s  onii-iers  charî^és  de  les 
exécuter,  expédier  tous  les  actes  dans 
lesquels  il  pouvait  avoir  un  intérêt, 
etc.,  etc.  (5).  —  Ces  fonctions,  en  rap- 
proehant  à  chaque  instant  .Auiblard  ae 
la  personne  du  prince,  le  mettaient  dans 
la  confidence  de  ses  plus  secrètes alîhlres 
et  lui  donnaient  nécessairement  une  très 
grande  inUuence  sur  son  esprit  et  toutes 
ses  décisions.  Aussi  doit-on  attribuer  à 
cette  intelligente  innuencc  beaucoup 
d'actes  importants  accomplis  alors  dans 
notre  province,  entre  auti*es  l'élablisse- 

(5)  Elle  a  élt  publiée  sou  te  titra:  *  BiiMrg 
§ènéaloqiq*e  de  la  mtà$on  ie  Beamout,  eu  Dm- 
pUné.  (Rédigée  par  Gab.  Briurd.)  Paris,  Impr.  da 
cabinet  da  roi.  1779.  i  rot.  in  fol.  Les*  vol.  est  oni- 
qaemeoi  consacre  aux  preuves. — Celle  Hisi.  u'ayant 
{tas  été  mise  dans  le  roihmercc  se  reaconire  rarement, 
ruais,  vu  re> anche  ei  gure  aux  dons  de  la  famille, 
elle  se  trouve  dans  la  plupart  des  grandes  hii}lioibè- 
ques  publiques,  (ii  dc  Grenoble  -r>'i.iK  ) 

(i  TronipL-ï.  \ur  la  nouveauté  de  celle  dignité 
qu  ils  ne  cotuulssaient  pas,  Guy  Allard  [Hiil  gi 
nMl.,  i  III)  et  la  plupart  des  bi»tori«DS,  douaeiit  à 
AmkUrd  le  Utre  de  ehnceUn  dt  UMpMaé.  C'éUHl 
une  charge  toil  à  Mt  dUtnale. 

S)  On  peat  voir  im  Valbonnays  (  HUt. 
DaÊfk,:,  1. 1.  pp.  S86  5T.  ai  t.  U,  pp.  WiMOO,  I'*- 
■oaiiraftoB  osa  dniu,  fMMitau  d  prérogaUfta  ai> 
ladiés  h  cette  charge,  Mia  qalla  famii  rtiMa  par 
Hanbert  Itti^ne. 
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mentduConseiIdelphinaU1336etl340) 
et  celui  de  l'université  de  Grenoble  (vers 
i'SM),  dont  il  paraît  même  avoir  été  un 
des  premiers  professeurs  (1).— Mais  ce 
fut  surtout  au  moment  de  la  cession  du 
Daupbiné  à  la  couronne  de  France  (29 
mars  1349)  que  ses  avis  pesèrent  d'un 
grand  poids  dans  les  conseils  d'Hum- 
Bert  II.  Ils  contribuèrent  en  effet  puis- 
suiunienta  la  décisioapriseparcejprince 
de  céder  ses  États  à  Philippe  de  Valois, 
de  préférence  aux  autres  souverains  qui 
les  coQVoilaieut.  iVoy.  Uumbeat  H ,  K« 
DAIJPHIN8.)L'enicacitédeson  influen- 
ce et  de  ses  services  dans  celle  circons- 
tance iinportanle  n*est  pas  une  (  onjpc 
ture  invenlcc  pour  rebausser  la  giuirc 
de  la  maison  de  Beaumont,  elle  est  attes- 
tée par  un  document  contempora  i  n  t  i  i  ( 
de  la  chambre  des  comptes  de  Greiiotilc 
el  inséré  dans  VUist.  génial,  de  et- tu* 
maison,  t.  II,  pp.  287-89.  —  Après  cet 
événement,  \tm)lard  conlinua  à  jouir 
de  toute  lu  cuiitiance  de  sou  ancien  maî- 
tre. Du  fond  du  cloître,  Humbert  le  nom- 
ma un  de  ses  excnUf  iirs  testamentaires 
et  le  nouveau  daupUin  (depuis  tbarles 
Y)  le  fit  membre  de  son  conseil  et  l'em- 
ploya dans  toutes  les  affaires  du  Dau- 
phiné.  —  L'époque  pré(  ise  de  sa  mort 
o*eâl  pas  connue  :  elle  dut  arriver  entre 
le  26  juin  1374  et  le  18  juillet  1375. 

Huuibcrt  II  l'avait  comblé  de  bien- 
faits et  de  faveurs,  nolamment  en  lui 
donnant  (1334)  les  teri'es  du  Touvet  et 
de  la  Bâtie  de  Gessans  et  en  le  mariant 
{'.:9  mai  133G)  avecuuodeses  parentes. 
Béalrix  AUeinan. 

BEAIJHONT  (Charles  dekO*  d*Au- 
TiCBAMP,  seign.  de  Miribel,  né  en  Dau- 
pbiné vers  1621, embrassa  la  carriei*edes 
armes  et  servi  t  des  1639  dans  le  régiment 
d'infanterie  du  D'd'Harcourt.  11  Ut  une 
partie  des  guerres  entreprises  par  Ri- 
cbelieu  contre  la  maison  d  Aulricbe.  Eu 
1640,  il  combattit  dans  l'année  du  Pié- 
mont; en  16-12  dans  crllc  de  (:at;i!oi,Mie 
sous  le  de  Lainolhe-iioudaacourt, 
en  1643,  sous  le  giaiid  tonde.  —  Lors 
de  la  guerre  de  la  Fronde,  il  resta  dasis 
le  parti  de  la  cour  et  assista  à  toutes  les 
expédiliuus  dirigées  contre  l'armée  des 
princes.  —  Dans  plusieurs  occasions. 
leC'«d'Aulicbamps'é[ail  fut  rtmarquer 
par  sa  bel  le  conduite,  uotaminen  l  a  u  siè- 
ge de  Lérida  ^1646),  où  il  avait  eu  3  clie- 
vaux  tués  MM»  lui,  aussi'fut-il  récom- 
pensé de  ses  services  le  16  avril  1662 

[i]  !"  se  qualifie  dans  plusieors  arlcs  Je  pmta- 
nol^rtui  et  iuru  eivUit  pr9feiur.  -  V.  ValJ>oBnays 
(ter.  «u.h  t.  n,  f  p.  tiS  et  SIS. 


par  le  grade  de  marécbal  de  camp.  — 
Il  continua  à  servir  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées  (1660),  puis,  sur  la  demande 
duC'*d'Arfoagnac,gouverneurd'Anjoo, 

\v  roi  nomma  lif^itcnanl  au  gouvcr- 
ncmeat  de  la  ville  et  château  d'Angers 
(21  févr.  1667).  Il  y  est  mort  le  8  juin 
1692,  après  avoir  obtenu  pour  son  fils 
la  survivance  de  cet  emploi  (2). 

l>e  Charles  de  iieauf  m  ont  descendent 
plusieurs  officiers  généraux ,  mais  ils 
sont  nés  dans  l'Anjou  et  n'appartiennent 
pas  il  notre  province.  C'est  donc  par  er- 
reur que  le  Dict.  des  généraux  fr.  de 
Decoureelles,  et  la  plupart  des  biogra- 
ptx  s  font  naître  le  lieutenant-gén.  Jean- 
Itierese-Louis  de  Bbaumont  d'âuti- 
CHAMP  au  cb&teau  é'Angerten  Dauphiné. 

BEAUMONT-D'AUTlCn  A  MP 
(François  de),  né  à  Valence  en 
lut  successivement  :  docteur  de  Sor- 
bonne,  chanoine  et  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Angere  en  1721 mcTtibre  de  l'A- 
ciid.  de  cette  ville,  abbé  comuiendataire 
d'Oi^ny  (dioc.  d'Autun)  en  avril  173K 
vicaire' général  de  l'évêque  d'Angers, 
nommé  a  l'évêché  de  Tulle  en  nov.  1740 
et  sacré  le  U  juin  1741.  H  obtint  encore 
en  174â  une  autre  abbaye,  celle  de  la 
Vicfftire  à  Senlis.  el  mourut  à  Tn!!e  le 
11  nov.  1761.—  Ce  prélat,  recommaià- 
dable  par  ses  vertus,  s'oecupa  unique- 
meut  de  son  diocèse  et  ne  se  nii^Iâ  pas 
aux  discussions  qui  divisaient  aloi^  l'é- 
piscopat  ii  arivais  a  propos  de  la  bulle 
Vnigenitus. 

BUWMONT  (Fra:hçois  de),  baron 
DES  AOBËTSfCéièbre  chef  militaire  des 
protestants  du  Dauiihiné,  naquit  auchft- 
teati  de  la  Frclte  (Isère),  vers  1512.  Sa 
jeunesse  s'écoula  au  milieu  du  tumulte 
des  camps,  el  ce  lut  sous  le  palrouag'' 
de  son  oncle  maternel  Guignes  de  Guif- 
frcy,  dit  le  chevalier  lîoutieres,  qu'il  fil 
SCS  premières  armes,  il  lui  d'abord  reçu 
dans  la  !*•  compagnie  de  100  (^nlil»> 
hommes  ordin.  de  l'hdlel  du  roi  Fran- 
çois 1";  puis,  étant  allé  à  l'armce  d'I- 
talie (lù27-28i  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Laut  rcc.  il  passa  dans  la  com- 
pagnie de  Maugiron  cl  obtint  le  grade 
de  guidon  des  gens  d'armes  de  Claude 
d'Urre,  dit  Cornillon,  seign.  du  Pny- 
St-Martin.  De  1550  a  lô::^,  il  servit  sous 
le  maréchal  de  firissuea  l'armée  de  Pié- 
Miout,  où  sa  liai  (liesse  et  son  courage  le 
tirent  remarquer  dans  un  grand  nom- 
bre de  circonstances ,  entre  autres  au 

Vo\.  son  Lloge  jtroiionré  ^  l'Acail  il  Au^er- 
doai  il  éUil  membre,  dut  VHUt.  génial,  de  U  «mi 
«M  4t  I.  II.  1^  180  M  MlV. 
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«égedeiaMirandole  (1551)  et  à  la  rc- 
traile(lcTcrceil(l553).  Le 24  mars  1558, 
M  lu  donna  le  brevet  de  colonel  des 
léfirtw  de  Dauphiné,  Provence,  Lyon- 
nais «  Auvergne.  Ces  liions,  levées 
àBsJes  prorinees  dont  elles  portaient 
te  noms,  formaient  un  corps  d'iii fan- 
taie  de  4  à  (iOOO  hommes,  et  ce  fut  à 
ftirléte  qu'il  prit  part  désormais  à  tou- 
jBles  opérations  militaires  de  Brissac. 
-En  1559.  il  était  un  des  officiers  cliar- 
fés  de  ia  défense  de  Moulcalvo,  pi  tiLe 
ville  du  Piémont,  dont  ks  Espagnols 
Éusaieol  le  siège.  D.uis  cette  circons- 
luce,  et  maltîré  toule  sa  bravoure,  il 
Marriva  une  fâcheuse  avtiiture,  dont 
les  conséquences  devaient  l*j<>tcr,  trois 
Ms  après,  dans  1o  tourhillun  des  i:uer- 
«s  civiles  et  faire  de  lui  le  ulus  tcrri- 
Mechef  des  protestants  révoltés.  D*Ail- 
!y -J •  Per(jiiit;ny ,  vidame  d'Amiens, 
eUit  gouverneur  de  ;>Jontc;ilvo,  mais, 
'ÏBÎl  iiupérilie,  soit  lâcheté,  cet  ulticier, 
10  lieo  de  repousser  bravement  les 
issauts  des  assiégeants,  se  défendit  à 
peine  et  se  rendit  à  discrétion,  eu  sorte 
fK  l'ennemi,  maître  de  la  place,  fit  Des 
Adrets  prisonnier,  pilla  ses  bagages  et 
ca exigea  ensuite  une  forte  rançon.  Fu- 
daxeecette  mésaventure,  celui  ci  cou- 
rat  à  Paris  pour  demander  Justice;  il 
flétrit liautenien l  Pecquigny  devant  tou- 
te ia  cour,  l'accusant  de  lâcheté,  puis  le 
dh  an  conseil  du  roi  et  offrit  de  prou- 
VjErsou  accusation  par  le  combat  judi- 
ciaire.— Ce  deniéle  fit  alors  beaucoup 
debruil,  etchacundesdeuxadversaires 
trouva  des  partisans  ;  mais  Pecquigny 
était  protégé  par  les  princes  de  la  mai  - 
joo  de  Guise  tout  puissants  aloj's  dans 
«affiûres  de  France,  aussi  fut-i!  dé- 
chargé d'accusation.  Ce  déni  de  jus- 
lice  rendit  Des  Adrets  plus  furieux  en- 
core. 11  se  relira  en  Dauphine,  le  cœur 
fODpli  de  baine  pour  le  parti  des  Gui- 
Hnourrissant  desprojetsde  vengean- 
ce et  prêt  à  saisir  la      occasion  qui 
Mpermelbttii  de  les  nssonvir.  Cette 
ggaonjig  jse  fit  pas  Idit^tomps  atteu- 
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.  le  massacre  de  Vassy  étant 
Un  donner  le  signal  des  guerres  de 

Jriigion,  il  se  fit  protestant  en  haine 
ae>  Guise  qui  soutenaient  les  catholi- 
{KB.  Catherine  de  Uédicis,  dont  la  po- 
Jnque  tendait  à  s'élever  sur  la  rume 
«s  deux  partis,  se  souvint  alors  de  l'af- 
ùire  de  Pecquigny,  et,  jugeant  le  baron 
popreà  servir  ses  desseins,  lui  écrivit 
nne  lettre  pressante  pour  l'engager  à 
soulever  le  Daupbiué  contre  son  gou- 


verneur (1)  ;  «  Tous  les  moyens  sont 
bous,  lui  disait-elle,  pourvu  (me  la  chose 
réussisse  ;  il  hui  soulever  les  protes- 
tants.  >  Des  Adrets  saisit  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  satisfaire  ses 
projets  de  vengeanee.  En  peu  de  jours 
il  fut  à  la  téte  d'une  partie  de  la  no- 
blt  s'^e  jtrnt*'s(:iiiie  du  bas  Dauphiné  et 
dcbulaul  dans  sa  nouvelle  carrière  par 
un  coun d'éclat,  il  fondit  à  Pimproviste 
sur  Valence,  dont  il  s'empara  presque 
sans  coup  férir  (25  avril  1502).  La  Motte 
Gondrin,  lieutenant  gén.  de  la  provin- 
ce, qui  s'était  fait  par  ses  croates  jhl 
crand  nombre  d'ennemis  personnels,  y 
fut  utassacré;  la  umllilude  furieuse  pen- 
dit son  cadavre  à  une  fenêtre,  expiant 
ainsi  avec  la  plus  terrible  conformité 
de  circonstances  une  cruelle  exécution 
ordonnée  récemment  par  ce  malheu- 
reux (2).  —  Ce  premier  succès  jeta  la 
consternation  dans  le  parti  catholique 
et  donna  au  baron  uue  autorité  cl  une 
influence  sans  boraes  (3).  Il  en  profita 
pour  fomenter  de  toutes  parts  le  soulè- 
vemenldes protestants,  puis,  à  la  téte  des 
bandes  armées  qui  accouraient  chaque 
jour  se  ranger  sous  ses  ordres,  il  se  pré- 
cipilii  comme  un  torrent  débordé  sur  le 
Lyonnais,  le  Dauphiué,  le  Languedoc, 
la  Provence ,  le  rores  et  le  Beaujolais. 
Alors  commencèrent  ces  nombreuses 
opérations  militaires  pendant  lesquelles 
sa  bardiesse,  son  intrépidité  et  son  ac- 
tivité prodigieuse  lui  tirent  accomplir 
des  entreprises  qui  paraîtraient  incroya- 
bles si  elles  n'étaient  attestées  par  les 
plus  graves  témoignages.  Il  se  trans- 
portait en  quelques  heures  à  de  telles 
distances  qu'il  faut  consulter  les  histo- 
riens avec  beaucoup  d'attention  pour  nn 
pas  confondre  plusieurs  expéditions  dif- 
férentes. Surprises  par  la  i-aïudité  de 
ses  mouvemeuts,  les  troupes  catholiques 

j)  François  de  Lomine,  iw  ét  ilwàË»,Mâlt 

gouvernenr  du  Dauphiné  depnis  1547. 

(i)  Irrite  (les  siirres  des  ri-fornifs.  l.a  MoUeCon- 
(irin  (leployail  rontro  eux  une  rroiiuti'  'iiii  tevolljil 
iih  iiie  les  f  iilniliiiius  lldiis  -ics  loiigiii-s  lisles  tle 
])to»crip(ions ,  il  av;iii  compris  le  cbàU:laiii  de  la 
C6te-St-Aiidré.  Louis  Guay.  tiomiue  vertoeux  ei  %é- 
néralemcDi  csUmé.  Après  s'en  tin  «apart  oonue  la 
foi  des  Imites,  il  le  fli  peodfe  I  11  hatut  de  Mo 
bôiel  a  Romans.  —  Les  parents  M  mis  ds  GasY 
aTalent  juré  de  le  venger,  et  ce  ftii  Vvo  d'eux,  siw 
de  Jean  de  Vesc,  seign.  de  Mouijoox,  qui  le  lua 
lors  de  la  prise  de  Valence.  Le  buron  resu  étranger 
a  cet  acte  de  vengeance. 

(5)  Il  prit  dès  lors  dans  les  protocoles  de  «es  or- 
donnances 1rs  tiirts  de  gouterneur  et  lient,  g^n. 
pour  le  roi  en  Uauvhiuê,  lient,  de  Uitnseiun.  le 
prince  de  Co*ié  en  i' armée  chrétienne  assemblée 
pour  le  service  de  Dieu,  la  liberté  et  ladilitrmeê 
du  roi  et  de  la  reiM  ta  mère.  €9»$ertêtia%  it  ttur 
itêt  et  4e  të  merUehritieiute,  cls.,  etc. 
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osaient  à  peine  l  ailcndre  pour  le  coin- 
batlre:  Elles  fuyaient,  dit  un  auteur  con- 
temponiin,  nu  seul  vent  de  son  nom.  Les 
villes  el  les  châteaux  les  plus  forts  se 
rendaient  à  discrétion  ou  étaient  em- 
portés d'assaut  presque  sans  nlentîr  sa 
course.  Partout  sur  son  passage,  il  dé- 
truisait les  images  du  cuite  catholique, 
pillait  les  églises  et  les  monastères , 
permettait  à  ses  soldnts  d'exercer  les 
plus  cruelles  représailles  et  lui-même 
ordonnait  parfois  de  si  horribles  mas- 
sacres que  le  souvenir  en  est  encore  vi- 
vant dans  les  traditions  populaires  des 
localilésoiiilsfiiriMilacconiplis.  (1)— l-e 

(!)  Un  réril  rin  onsi.mclé  de  celle  l'«  période  de 
lâTiedu  lurmi  I>es  Adrets  serait  des  plus  iuieressaiits 
pour  notre  lilsioire  lorj  c.caril  cnibrasser.iiiioiis  les 
cvcDCiucnis dont  le  lt.iu|iliine  a  été  le  ttieàlre  pi  ii- 
daniU  guerre  civile  ;  mais  un  tel  récit  exigeraii 
dMdénlQiimMnts  trop  otendas  pour  trouver  plure 
tfaaim  oanageda  genre  de  relai  ci.  Je  me  bouie 
nt  h  donner  ci-aprt^,  en  forne  d'épbémérides,  an 
Journal  ansai  oonnlitf  D'ilm'a  M  poosiUe  de  le  faire, 
des  opéraUooa  dalDn  Adreia  eoanueclier  daa  pratea- 
tants  du  Daaphinë.  Un  semblable  travail  jointaox  no- 
ticcsdc  Uupuy-Moulbrun  elde  Lesdinuièics présente- 
ra, après  celui-ci,  la  série  complète  ilc  tous  les  sièges 
et  combats  faits  ou  livres  par  ie&  protestauls  de  no- 
traproTiBM. 
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iica  ofteatiom  «lurataia  iw  bamw  du  Aorkts 
k  Lk  Tin  »»  niannum  n  Danrain*. 
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Avril.  25.  —  Prise  de  Valence. 
Mai.  t".  —  Il  f.iit  Mimnier  le  conseil  de  ville  de 
Grenoble  de  cii3sser(iuelques-uu8  de  ses  mem- 
bres liop  linsiilis  ;iiix  refomtcs.  —  Quitte 
Valence  pour  se  innli  f  ,1  l.vnii. 

8.  —  S'arrête  à  Nieiine,  ou  SiS  troupes  ne  coni- 
mettent  aucun  desordre.  Il  y  place  pour  gou- 
mnear  François  du  Temil,  sieur  de  Berain. 

3 an*.  —  S^ioiwaa k  Lyon  ei  j  laine  Maçons 
wwriooTenear. 

il.  —  brive  k  •mboM  où  U  yiobite  le  ealte 
caUMlIgne. 

90.  —  Retonme  k  Lyon. 

S7.  —  Etait  de  retour  a  Grenoble,  dont  il  enlève 
les  plus  belles  pièces  d'artillerie  pour  les  faire 
transporter  à  Valence. 
Jcirc.  t.  —  Il  envoie  nn  détachement  commande 
par  Gaspard  de  la  Villelle,  sioar  iO  Fonieyer, 
piller  la  Grande-Cbartreu.^e. 

5.  —  Il  publie  une  ordonnance  enjoignant  aux 
membres  du  parlement  d'aller  au  prêche,  sous 
peine  de  isuo  livres  d'amende. 

6.  —  Il  condait  au  prtcbe  nos  seignenrs  do 
parlement  revèinsdelcnra  robes  de  cértaionies. 
—  Le  même  jour,  ayant  appris  le  massacre  des 
protestants  d'Orange,  il  part  aabilemeni  de 
Grenoble  et  en  laisse  le  commaMteaMBlk  Jcao 
de  Vieux,  .sei^n.  de  Hiion. 

7.  —  Il  |'.is<e  a  iMoiiteliniar,  s'eiiip.ire  doPlefff- 
lale,  do.u  la  painismi  est  ni.i^^.icree. 

7au  IH  —  Il  \j  au  li  ,iii;;  de  St-Aiideol  et  au 
l'oiil-St-Kspiit  qui  lui  ouvieui  Icuis  portes.— 
l'juporle  liulleue  Vaurliise  ,  d>>nt  1  «  gsfniaon 
est  wassacrt-c  et  marche  sur  .^vignou. 

18  au  S3.  —  La  nouvelle  <'e  la  prise  de  Grenulilc 

Fr  Naogirou  { 1 1  iuiu)  l'arréie  dans  sa  narcbe- 
remoule  le  Rkme*  fosse  k  Valence  le  SSct 
va  eoocker  fc  Ronana  le  ntm  jour. 
tL  —  LeleBikinalnlla*eai^i«ieSl>llarcellin, 
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coitsiant  sncc^  de  ses  armes  assura  en 
peu  de  moisdans  tout  le  Dauphiné  et  11 
plupart  des  provinces  voisines,le  triom- 
phe de  la  religion  réformée.  L.es  catho- 
liques fuyaient,ou  se  cachaient  en  proie 
à  une  incroyable  lerrniir.  <  On  lecrai- 
f  gnoit,  dit  Branlôme,  comme  la  lem- 
c  peste  oui  passe  en  de  grands  champs 
c  de  bled,  jusques  là  que  dans  RomeoD 
«  appréhenda  qu'il  armast  sur  merrt 
«  qu  il  la  vint  visiter,  tant  sa  renom- 
ff  mée,  sa  fortune  et  sa  emauté  vo- 
«  loient  partout  » 

Cependant  ses  sanglantes  exécutions 
avaient  excite  contre  lui  une  vive  réac- 

dont  la  garnison  est  massacrée.— Il  se  mri  I U 
poursuite  de  BiaB|lron  qnl  n'ose  raimin  poar 

cniribattrfr. 

21;.  —  Il  rentre  en  vjinqneur  dans  Grenoble  ï 
i  heures  du  soiret  n'y  commet  aucun  desordre. 

:VJ.  —  \  j  a  Lyon,  où  il  met  pour  jsouMrdciir 
Kelix  BourjiiC,  seucchal  du  Valentinois  cidu 

Diois- 

iouxEt.  l"an  11.  —  Conqnète  dn  Forex  et  di 
Beanjolals. 

Dn  li  ao  Ifk  —  Prise  de  Montbrison.  Une  panlad» 
la  garnison  est  passée  au  01  de  l'épée  et  i'aaire 
jetée  du  bant  d'une  tour.  C'est  là  (ju'un  soldat, 
après  s'être  repris  à  deux  fois  uvani  de  se  pré- 
cipiter, fit  celte  repartie  si  connue  qui  lui  con- 
serva la  vie  :  ildiiifigneur,  je  ron$  le  doaae 
en  iliX{'  . 

Vers  le  iO.  —  Il  revient  k  Lyon  donl  legoBver- 
nement  venait  d'étie  donné  à  Soobise  eien  part 
subitement  pour  aller  au  secours  de  Montlirun. 
battu  par  le  comte  deSuze. 

Sâ.  —  Il  défait  le  comte  de  Suze  h  Vairéas. 

16  au  S7.  —  Il  va  *  Tnlette,  prend  Caderoosse, 
Bédarridea,  Gowtheaoa,  Orani^  Sérlgnan,  Pla- 
lene.  Chateannenf  et  Sorgoes. 

28.  —  Il  assiège  Oirpcntras 
Aorr  3  ou  4.  —  Il  lève  le  siê^e  de  celle  ville  cl 
ramené  ses  iroujies  à  Vjkncc 
Du  l'i  lu  âti.  —  be  met  en  campagne  pour  aller 
au  secours  de  SMefOB  asalégd  par  les  troqm 

catholiques. 

27.  —  Prend  SlpLufWtelRoqiieaMira  «ni» 
gaedoe. 

ao.  —  Reprend  le  pont  de  Sorgoea  far  laa  irai- 
peadn  lupc. 
SarmmRE.       —  .Arrive  i  Cavaillon. 

2  .111  10  —  Va  assiéger  Api,  puis  à  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  .Mnntbrun  par  le  conne  de  Suie 
près  d'Orpicrie ,  il  rjnu-iie  ses  tii>u|i<  s  sur  le 
l'ùnl-St-fcsprit,  IJoiiecc,  Kuquenuure,  r>.i^;iiols 
et  l'ierrelale, 

li  —  Vi  au  secours  de  Montpellier  assiège  par 
le  duc  de  Joyense. 

fS.  —  Arrive  dans  cette  ville  k  H  h.  du  soir. 

Vers  le  ic.  —  A  la  nontellede  la  prise  de  Vienne 
par  le  dnc  de  Nemoara.  Il  nœottra  en  Daophiaa. 

17  an  18.  —  Eat  batin  par  le  dne  de  If  emoars  près 
de  Beanrepaire.  Il  se  retire  a  Lyon. 

19.  —  Ayant  réuni  des  troupes,  il  revient  ilkaa- 
repaire  oii  il  est  Imiim  mie -J"  i.iis. 

90  au  1"  NoVKMiîc.r.  —  ll*e  leiirc  ;\  r.our|;'>in, 
puis  marche  •«ur  V  ienne,  ou  le  duc  de  iNenMurs 
était  venu  s'enfermer,  il  établit  son  camp  près 
de  cette  tille»  k  St>S|nipkorteo-4*Oaoii  et  a 

C)  O  totdat  i«  ROdunit  AffWM  Do  THouchbt.  On  a 
fait  «on  ponnit  Cilik.  M.  Slanèé  £m«.  MM.  in-lt  ;  imrt 
■mon  n  4«f  iM  t  £»  knr  AMlni  m  dit  BMtwn  ét 
f>MwJke<;  aB.dM«Ms  ooe  notke  da  bult  llinaa. 

(••)  De  Thon  {BIH..  t.lV«  p.  'sic)  ns«  pnr  i  rri-nr  ao 
aaoodlMHi  arrive*  h  Valenee.  Il  r  «<Alt  ■«am  !•  lî. 
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tiM,rt  le  prince  dp  Coiidt^ ,  sentant  la 
Déccsàté,  oaus  riulérètduia  cause  pro- 
lettite,  d'écarter  ce  farouche  capitai- 
iftéNlDa  le  coumiandt.  de  Lyon(juiI- 
hll362^à  Jean  de  Pnrfhenay,  scign.de 
Swbise,  homme  pUm  de  nîodération 
Ce  commencement  de  disgrâce  blessa 
^fondement  le  baron  qui  se  vovait 
euleTer  un  honneur  acheté  par  tant  <le 
hu^nes  el  de  Tietoires.  Nèanmoinb  il 
dissimula  et  con  H  ima  quelque  temps  en- 
coreà  servir  les  protestants;  mais  de^n 
dinsson  ambition  et  irrité  de  l'ingra- 
titude de  son  parti,  il  forma  dès  lors  U 
projet  de  rabandomier.  —  Deux  mois 
après  (Sept.),  le  duc  deMemours,  l'ayant 
ntta  près  de  BeaarqMiire.  acheva  de 
réèranler  par  d'adroites  négociations. 
fm  trêve  fut  d'abord  conclue  entre 
eux,  et  Des  Adrets  qui,  jusque  là  n'a  va  i  t 
cessé  d'exciter  à  la  guerre,  mit  aussi- 
tôt tout  en  œuvre  auprès  de  ses  coré- 
iigionnaires  pour  leur  Caire  accepter 
Il  paix.  Dans  ce  bat,  il  alla  à  Monté- 
iimar  pr.'sider  les  ét;its  dû^'fffovin- 
ee,  convoqua  2  assemblées  !ïen(^mles  de 
h  noblesse,  mais  ses  deuiarclics  l'a- 
nient  dqà  rendu  suspect,  et  deux  de 
ses  lieutenants,  Montbrun  et  Mouvans, 
le  firent  prisonnier  au  moment  où,  ir- 
rité ûu  peu  de  snceès  de  ses  pmposi- 
tions,  il  toataitde  livrer  Valence  et  Ro- 
mans an\  rathoiiques  (10 janvier  1;*63). 
Transféré  dans  les  prisons  de  Montpel- 
lier, il  y  resta  jusqu'au  19  mars  1563, 
oùl'édit  de  pacification  lai  rendit  la  li- 

carrière  politique  du  ba- 
ron Des  Adrets.  Jusqnes  alors  il  avait 
iwiipli  le  premier  rôle;  combattant  dé- 
a>ruiaiâ  pour  le  service  du  roi,  il  n'eut 
lins  à  remplir  que  le  second.  U  oonli- 
T  '  '   —  PiMrièi»  talMTM  av«e  le  4« 

?<ieBoors. 
Il  —  Tr^w  d'oa  mois. 

BaB5DÊcciiBiiK.— Vleat  trouver  le  d  oc  b  Vien- 

>  M.— Coofereiice  powira  cbaogemeul  de  parti. 

>  —^Maicèeca  FroTenca  contre  ie  conte  de  Sue 
^jAÉlmiiprla  ValréasetanUesblMes.— Préside 
'Zm  éuu  de  la  province  aiieiiMéeli  HentéliBar 
'rmoB  les  premiers  Joare  ie  dée.  et  faltcooelnre 

Il  paix  avec  le  dacde  Nemoars: 
OACUWB.  6 au  i'J.  —  Va  an  l'onl-Sl  Ksjiiit  l't  a 
j|j|Bol- eue  pour  faire  ^icrepier  lu  [taix  à  <  russol. 

Si'Aalun  au  fimife  de  Cmiilr 
.4#  a5  3t.  —  Kcvifiu  a  Vienne.  —  SÎKne  uue 
'«jroloogjtion  a  i.i  ireve.  —  ('onTOfoe  h  Valence 
««"Ue  assemblée  de  la  iiuMesse.  , 

^    _„  Mi»  wenUée  k 

Aoaaas.  k  Iniedle  II  «e«t  nlre  aeeepier  la  paix. 
.<Mto  I  Vteiine  te  o.  —  Cherche  h  livrer  lio- 
ns eiTalence  aux  caiboliqucs. 

Est  «irtté  il  Konans  par  Mooibrua  ei 


^^^^^^ 
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nua,  il  est  vrai,  à  déployer  dans  les 
combats  ce  courage  et  celte  intrénidité 
si  bien  résumés  par  son  altière  devise 
tmpjrtovM  rERiRNT  bvinjs;  nais  né- 
cessairement subordonné  dans  l'armée 
rojale,  ses  armes  ne  jetèrent  plus  an- 
crtn  éclat.  La  vietoirc  même  cessa  de 
lui  ôtre  constamment  fidèle,  e  Avec 
t  les  huguenots,  dit-il  à  d'Atibignéfl), 
«  j'avois  des  soldats,  depuis  je  n'ai  eu 

<  (lue  des  boorcreois  ne  pensant  qu'à 
«  l'argent.  Je  ne  pouvois  fournir  de 

<  rênes  pour  Imjremiers  ;  ces  derniers 
«  ont  lisé  mes  esfceroift.  »  —  Après  3 
;innées  de  repos  dans  ses  terres,  il  ob- 
tint de  Charles  IX  la  permission  de  le- 
ver des  trounes  et  alla  .serv  ir  sous  le  duc 
de  Nevers.  11  assista  au  siège  de  Mflcon, 
puis,  de  retour  en  Oannhiné,  s'enipar.i 
de  la  Cdte-St-Andréiâ  lévrier  15(j«j,  de 
St-Antoine,  dont  il  fit  démolir  les  for- 
tifications, fit  le  siège  de  Romans,  dé- 
fendu par  Dupuy-Montbrun,  et  ^'iierrova 
dans  les  rangs  des  catholiques  jusqu'à 
la  paix  du  2  mars  1668.  —  Il  reprit  les 
armes  en  lôfiO  pour  se  rendi-e  auprès  du 
ducd'Aumalceu Lorraine,  niais.s'élant 
laissé  battre  par  le  duc  de  Deux-Ponts, 
onl'accusad'entretenirdesintelligences 
secrètes  avec  les  protestants.  Ayan  t  cessé 
de  le  craindri!,  la  cour  ne  gardait  plus 
de  ménagements  envers  lui  :  elle  le  rap- 
pela en  Dauphiné  et,  par  ses  ordres,  de 
Gordes  ie  lit  arrêter  à  Lumbin,  près  de 
Grenoble,  le  24  juin  1569.  —  On  l'en- 
ferma cette  fois  au  château  de  Pierre- 
Knrise,  à  Lyon,  d'où  il  ne  sortit  qu'eu 
janvier  1571,  par  le  benétice  de  l'édit 
de  pacification  du  25  août  précédent. 
Mais  cette  libcrlé  était  une  grâce  qu(î 
son  àme  Gère  eût  préféré  devoir  a  uu 
acte  de  justice  et  non  à  une  amnistie;  gé- 
nérale; il  en  fut  profondément  blessé  et 
courut  à  Paris  se  plaindre  à  Charles  1\. 
Admiseu  présence  de  ceprincc  ^lîmars 
1571),  il  déclara  ne  ms  vouloir  accep- 
ter le  bénéfice  de  l'édit  el  demanda  des 
juges  pourexaniincr  sa  conduite.  Le  roi 
s'excusa  de  ravoir  fait  arrêter  sur  les 
rapportsqu'il  avait  reçus;  il  ajoutaqu'en 
ayant  depuis  lors  reconnu  la  fausseté 
<  il  le  teuoitj[)our  homme  de  bien,  pour 
(  fldèleserviteur  et  sujet,  hors  de  tout 
«  soupçon,  etiesdits  rapports  pour  fîinx 
€  et  iuvérilables.  »  (2).  —  Des  Adrets 
servit  encore  en  1572  dans  le  marqui- 
sat de  Salaces  qu'il  fut  chargé  de  pro- 

(I)  iriir.  «el».,  iif.  m,  ch.  tx. 

13)  Cette  Bplennclte  déebraiiiHi ,  signée  do  U 
main  du  Roi.  lut  eoregistr^e  h  la  cttanibre  des  comp- 
let de  Grenoble  le  <n  Jeln  fiolvaiit.^ 
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léger  contre  les  entreprises  du  duc  de 
Savoie,  et  en  1585  dans  raniiée  de  La 
Valette  contre  les  prolestants  coniman- 
dés  par  Lesdiguières.  Ce  fut  là  le  terme 
(le  s:i  f':u  ii(  i(Miîi!itair6.  Profondt^nicnt 
dégoûte  dcii  ijouiiues.  al^andonné  des 
deux  partis,  qu'il  avait  tour  à  tour  ser- 
vis cl  combattus,  brisé  par  les  fati?;ues 
de  la  guerre,  ntcablé  de  vieillesse,  il  se 
retira  dans  son  château  de  la  Frette  et 
y  mourut  en  1587  (1).  —  En  lui  s'étei- 
gnit la  branche  de  Bbadmort  des  A- 

DRETS  (2). 

Le  baron  Des  Adrets  est  nn  des  hom- 
mes qui  ont  laissé  les  plus  sanglantes 
traces  dans  l'hist.  des  guerres  civiles 
du  xvr  s.;  les  acics  de  cruauté  ordon- 
nés ou  permis  par  lui  ont  effacé  ses 
brillantes  (|na!iu's  militaires  et  souillé 
sa  mémoire  d'une  tache  indélébile.  Ce- 
pendant on  doit  fiiire  remarquer  que  les 
deux  I  artis  lui  ont,  comme  à  1  envi , 
attribué  des  atrocités  absolument  dé- 
menties par  rhisloire.  Ainsi ,  on  l'ac- 
cuse d'avoir  fait  précipiter  du  haut  des 
remparts,  au  iin-iu  is  (li  s  i  apitulalions, 
les  garnisuus  dt  Murnas  et  de  Pierre- 
late,  tandis  que  les  plus  gmes  histo- 
rienSj  entre  autres  deTbou,  démentent 
positivement  cette  assertion.  Pareille 
mesuix;  oi-dunnee  au  siège  de  Monlbri- 
son,  sons  prétexte  de  représailles,  est  la 
sciiIfMUif  l'dii  ne  puisse  contester  ,3^  et 
elle  a  servi  de  canevas  à  tous  les  récits 
du  même  f^enre  transmis  par  les  tradi- 
tions populaires— On  lui  reproche  en- 
core n'avoir  fait  baigner  ses  tils  dans 
une  cu\e  pleine  de  sang  pour  leur  ap- 
prendre à  être  cruels.  Il  est  ▼raiment 

(I)  M.  J.  OUifier  (Âlhm  iu  Dnph.,  i.  IV.  p. 
liS)le  hli  naorlr  d'après  Je  ne  sais  quel  dorument 
]•  S  février  iseo.  J'ai  préfère  salue  la  gmàai.  de 
MêmmQMt  de  Briun). 

(9)  De  Claude  de  Gcmin  df.  Roma5e>ciie,  &a 
remiiif,  il  .i\ jii  tu  5  lils  t'i  i  lilU'S.  —  Les  lils  iiiou- 
rurcnl  avant  lui.  I.'uit,  «l'apres  liavila,  pciil  lors  du 
inas.<>arr('  ck'  la  St-llarlbéleiuy,  dans  la  maiton  nénie 
de  t'aniirai  de  Coligny  ;  l'autre  fni  laé  m  lUte  de 
la  itoi  belle.  On  ignore  le  geore  de  aort  da  s^.  — 
Se»  ailes  lai  urvdcvreai  :  Tue.  Suanne.  vendit 
t*  imie  eblteaB  de  la  Frêne fe  Florent  Renard 
i*'|tféild*  de  la  Ch.  des  comptes  de  Grenoble  ei 

Cria  en  tOOSIa  terre  des  Adieis  â  sou  mari,  LéMr 
Vansscrrr,  qii  II  U  bnnelie  de  Vâcmumi  »n 
Adhetk. 

(S)  Voy.  sa  furleose  ron\ersylion  avec  d'Aubiuiié 
rapportée  dans  I  llitl.  un,v  de  ce  dernier,  liv.  Ill, 
ch.  IX.  I!  excuse  SCS  III  iiblcs  exécutions  en  prtleu- 
danl  qu'il  n'a  fait  qu'a»er  de  représailles  et  rendre 

 rappilesnr 

I  ariMienu 
pour  bien  connaître  ce 
ranciere.  —  Les  inialiirrs  proiesianis  se 
neilsnt  k  nn  tout  aotre  point  de  vue,  prciend-uciu 
l'excuser  i.ir  i'i  \iiii|»le  du  roi  Amas»«s,  qui  lit  |itf 
cipiter  (lu  tiiiut  U  uu  roclier  lU.tXKi  idnntceas.  (i^a* 
rB4|i.,ll,cli.uv,r.it.) 


oani  qu  ii  n  a  laii  qu  a»er  ae  représailles  ei  leud 
su  caikoliqncs  le  mal  ponr  le  mal.  Ilt*ap|ales 
la  néeessiie,  et  dévelopâe  k  ce  siUet  des  ariMWi 
qn'ii  est  néeessatre  de  lire  pour  Uen  connaître 


curieux  de  suivre  chez  les  historiens 
le  développement  pi-oppressif  de  cette 
absurde  accusation;  Brantôme,  le  pre- 
mier, écrivit  que  Des  Adrets  apprenait 
à  ses  enfanta  a  iHre  cruels  et  à  se  bai- 
gner dans  le  sang.  Le  P.  Maimbourg, 

Î prenant  au  propre  cette  fiçon  de  parler 
igurée  la  développa  ainsi  :  //  obligea  ses 
S?  fils  à  se  baigner  dans  le  sang  des  ca- 
tholiques pour  faire  passer  dans  leur  âme, 
par  cet  effroyable  bain,  tOuU  «a  cmmU, 
Morcri  débita  ensuite  avec  assurance 
qu'après  un  grand  carnage,  il  obligea  sa 
S  fils  à  se  bmgner  âau  te  sang  des  catho- 
liques. Enfin,  le  P.  Daniel,  encbérissant 
sur  ses  devanciers,  finit  par  dire  que  le 
baron  poussa  la  férocité  jusqu'à  faire  bai- 
gner ses  2  fis  dans  une  cwe  pleine  de 
sang  de  plusieurs  catholiques  égorgés.  El 
c'est  ainsi  que  l'on  écrit  trop  souvent 
l'histoire  !  —  Au  reste,  malgré  toute  Si 
cruauté,  Des  Adrets  ne  doit  pas  nous  par 
raitre  comme  une  monstreuse  excep- 
tion; la  plupartdeshommesdeguerrede 
cetleépoque  n'étaient  pasplusnumains. 
TavanneselMontlucsesonllivréscontre 
les  protcstanLs  à  de  semblables  excès, 
et  SI  les  historiens  contemporains  ont 
moins  flétri  leur  mémoire,  c'est  sans 
doute  parce  qu'ils  étaient  calholiaues  et 

honores  de  la  faveur  rovale.  —  Il  pilb 
les  trésors  dcséglisesetdes  monastères  , 

mais  il  employa  toujours  ces  riclK'sscsà 
l'eulretien  de'ses  troupes  et  ne  chercha 
jamais  àsTenrichir;  il  n'avait  rev'u  de 
ses  pères  que  la  Frette  et  les  Adrets, 
il  ne  transmit  rien  de  plus  à  sa  posté- 
rité. «  Quelques  occasions,  dit  ChoricP 
e  {Hist.  çén.  du  Dauph.,  t  II,  p.  6^7), 
«  qu'il  ait  eues  d'amasser  de  t/nindcs 
«  richesses  pendant  que  celte  provina' 
«  et  toutes  les  pi-ovinces  voisines  w- 
«  rentia  proie  de  ses  troupes,  il  les  ne- 
«  gligca  toutes.  Kn  eficl,  il  sortit  de  ce 
«  commandement  aussi  pauvre  qu'il  y 
f  était  entré.  • 

Ouirc  les  sources  indiquées  ci-après, 
on  peut  consulter  un  bon  article  du 
M.  J.  Ollivier  dans  VAlbum  du  Dauph., 
t.  IV,  mais  surtout  VIRslme  généalo- 
gique de  la  maison  de  lieamnont,  par  Brj- 
zard,  1. 1,  pp.  26;j-344,  ou  se  trouve  IJ 
vie  la  plus  complète  de  ce  terrible  cnei 
de  parti. 

Jiio-liiBLiOGRAPJiiE.— I.  par  ouy 
Allard.  -  (Voy.  ci-dcv.  p.  17,  n»xxvu). 
—  II.  Aune  par  J.  C.  Martin  (vov.  ce 
nom  ) .  —  III.  Histoire  du  baron  des  Adreu 
et  des  guerres  de  religion  en  Dauphint» 
Paris,  1838,  in-18.  -  L'auteur  de  cet  on- 
vrage  n'a  pas  craint  d*y  foire  un  psrsi- 
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Kle  erira  Booaptrle  et  le  inim  des 
Adnttt 

ICOPiOGRAPHlE. 
§  I.  Portraits. 

1.  ÀDiETiFs  BJBo.  Buste,  Uc  3.4  dans 
mm.  «itoaré  d'ornements,  -eontem  p . 

Se  trouve  dans  quelques  ext'm|«l;iires 
its  Hommes  Ulmt.  de  Th.  de  Ueze.  — 
U.  Françoi»  de  Beaumont^  banm  dfs 
àkeU,  Copie  du  précédent,  sauf  les  or- 
n^enls;  mômes  dimensions.  Mod.  — 
III.  t.  p.  nied.  ov.  dans  une  viijnelle 
all^rique  placée  en  tôle  de  rliist. 
çènhl.  (if!  la  maison  de  neannionl. 
}.  M.  Moreau  del.,  N,  le  Mire  sculp.  11. 
Ml  fflill.  Lar^.  146  roill.  •  Cest  un  por- 
tnit  de  fantaisie  qui  ne  ressemble  nul- 
lement au  précédent.  —  IV.  Copie  du 
Dreeédeul,  m-4°.  Litb.  dans  i'Àlbum  du 

$  II.  vmSmù 

T.  Lû  vrinae  de  Valenee  en  DOÊphM, 

éU.éi  h  Moite-Gondrin  qnuvcnieur  de 
Grenoble  fut  tué  le  ?5  d'aunl  156'2.  Ce 
texte  est  en  haut.  -  Eji  bas,  10  lignes 
d'explications,  g.  p.  in-fol.  en  t.  Suite 
deTorlon  lIi  et  Perissim.  —  VI.  Copie 
de  la  précédente ,  gravée  en  Hollande 
fer  BofringeL  —  VII.  Antre  copie  :  Der 
Gtbfrnalor  gnant  }tottcgondrin...  9  11- 
pesde  texte.  La  Motte  Gondrin  pendu 
IC.-II.  m  mill.  L.  275mill.-Vin. 
La  prinse  de  le  viUe  de  Montbrison  au 
fs^tde  Forest,  au  mois  de  liiillel  156^. 
Ce  teite  est  en  haut.  -  En  bas  ou  lit  : 
U  hrm  de»  AdreU  et  M,  de  Pontemt 
ayant  fait  bn-Hchc  à  la  ville.,  p.  p.  in-fol. 
eo  t.  Suite  de  Tortorelli  et  Périssiui. 

BEAUVINAY.  Voy.  FORNAKD  DE 
BiAnnAY.  V      à.  ' 

BECTOZ  fCLAFDlNE  OU  I.OriSR  DE), 

fille  savante  àu  xvi"  siècle  (ij,  appartc- 
■ut  par  son  père,  Claude  de  Bôïtoz,  et 

sa  mere.  Anne  de  Salvaing,  à  deux  fa- 
œilles  nobles  et  aiieiennes  de  notre  pro- 
Tince(2i.  Elle  eulra  loi  t  jeune  dans  le 
coQvent  de  St-Honorat  à  Taï  ast  on  et  y 
prit  le  voile  sous  b  nom  (h:  St  hoiasti- 
Que.  Lu  moine  de  Léruis  no^mé  Dcnys 
nueher  ou  Fïiuchier  loi  enseigna  les 
langues  anciennes  et  les  belles-lellres, 
et  Claudine  fit  tant  de  proi^ri's  sons  sa 
direclioiiquebientùt.sarépiilaliun,  Iran- 
chîssaiit  l'enceinte  du  cloître,  parvint  à 
la  cour  de  François  l*'.  Ce  prince  voulut 
être  en  correspondance  avec  elle,  et, 

(I  l  J'i{aore  d'après  aueis  documents  M.  Weiss 
Bu>}r.  «M.)  to  kit  laltre  ftn  1410,  frèi^dtOn- 


tnCknkt,BtatreL,um,f,m, 


charmé  des  lettres  de  cette  savante 
tille,  il  se  plaisait  souvent,  dit-on,  à  les 
montrer  aux  dames  connue  des  modè- 
U's  d"éléf;auce  et  de  bon  goût.  Les  bîo- 
praplitvs  ajoiilcnl  ni/^me  que,  lors  de  son 
voyage  eu  Proveucui  avec  la  princesse 
Marguerite  de  Navarre,  il  ne  dédaigna 
pas  de  lui  rendre  visite.  —  Cl.  de  Bectoz 
devint  abbe^sse  de  son  couvent  et  mou- 
rut  en  1.347.  Ses  cou  tempo  rai  us  fout  les 
pl  us  grands  éloges  de  ses  connaissances 
et  de  ses  talents;  ils  l'appellent  une  des 
i)  muses  et  lui  donnent  le  surnom,  assez 
déplacé  pour  une  religieuse ,  de  Sapho 
de  nostre  tempz.  Elle  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  mais,  comme  ils  sont 
aujourd'hui  perdus,  nous  ne  pouvons 
juger  ei  elle  méritait  réellement  toutes 
ces  louanges.  —  Elle  avait  pour  devise 
uniivreouvert  avecccs  mots  pljisir  et 
LOS.—  Cbalvet  commet,  dans  cet  article, 
une  singulière  erreur  :  11  fait  la  prin- 
cesse Marguerite  de  Navarre  abbesse  de 
St-Honorat  de  Tarascon  ! 

BEIN8  (Jean  de)  (3),  né  près  de  Gre- 
noble, était  un  ingéincurdistingiié  sous 
lienri  iV  et  Louis  XIU.  Ce  dernier  l'a- 
noblit par  lettres  du  mois  d'avril  1611. 
—  On  a  de  lui  une  c^rte  du  Dauphioé 
restée  longtemps  la  plus  exacte  et  re- 
produite plusieurs  lois  dans  le  xvu*  s. 
Je  n'en  connais  que  les  éditions  sui- 
vantes ; 

CjRTE  et  UESCRIPTIOS  CÈNÉR.4LE  UB 

Davpui^e  avec  les  confins  des  pais  voi- 
sins le  tout  racourcy  et  reduict  par  lem 
de  lieins  ingénieur  et  géographe  du  roy. 
En  bas  :  Johannes  Leâerc  excudit.  11.57 
centim.,  L.  48  centim.  6  mill.  Se  trouve 
dans  le  Théâtre  géographique  dv  roijavm 
de  France...  Paris,  Leclerc,  1032,  ni-fol. 
=  Autre  ed.  :  En  basa  D.  un  cartouche 
contenant  une  dédicace  au  roi.  Amttê' 
lodnmi  llrricas  llondins  eTrHdit.=\ulre: 
(iuiUeliiu  et  Joanuis  Janssonii  {Bibl.  lûêH'' 
de  Lelong,  1. 1.  n*  1491).  =  Autre  sous 
ce  litre  :  Ùelphinàtis  vulgo  f>  a  riuirm 
auec  ses  confins.  .  apud  Ouiljelmum  et 
Joaunem  Blaew.  En  h.  a  D.  les  armes  des 
dauphins  de  France.  H.  382  mill.,  L. 
199  mill.  —  Elle  a  été  insérée  dans  plu- 
sieurs grands  ouvi'ages  de  topographie 
publiés  en  Franee  et  en  Hollande.  A 
Son  fils,  Laurent  m:  Iîkins,  sieur  de 
VisANCorur,  contemporain  de  (iuy  Ai- 
lard,  suivit  la  même  carrière  et  acquit 
une  grande  habileté  en  mécanique.  U 
était  employé  en  1680,  a  étudier  le  Incè 
d'une  route  à  travers  les  Alpes.  - 

(8)  aulveUenomnepuerreor/aefwirfMBfliM 
Il  dMoe  I  s»i{  Ift  te  pvÉMmile/Mi. 
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BEISSIER  {  Jacques"^ ,  chirurgien , 
naquilà  St-Aiidréde  Uosans  (U.-Alpes), 
versl721.Ilétudtasooslfartind*Alence, 
connu  en  chirurgie  par  une  belle  expé- 
rience sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  et  ser- 
vit dau^  les  armées  des  Tays  Bas  en  qua- 
lité de  chirurgien  inajor/puis,  en  1673 
comme  rhirurgien  consultant.  LouisXIV 
connut  pour  lui  une  telle  confiance  qu'il 
ne  tit  aucune  campagne  sans  TaTOir  à 
son  service,  cl  quand  le  dauphin  et  le 
duc  de  Bourgogne  eurent  été  chargés  du 
coromandciiienl  deb  années,  il  l'attacha 
à  ta  personne  de  ces  |)rinces.  Il  voulut 
mvvr.c  l'nvoir  à  ses  côtés  pendant  l'opé- 
ration d'une  tistule  à  l'auus  que  lui  fit 
en  1686  sonl''  chirurgien  François  Fé- 
lix.— Cette  faveurdu  monarque,  jointe 
à  des  succès  remarquables  ohieuus  dans 
la  pratique  de  son  artdomicrentàBeis- 
Bier  une  brillante  i  mputation  et  lui  va- 
lurent des  lettres  do  noblesse.  Il  n'était 
pas  moins  remarquable  par  les  qualités 
de  son  cœur  :  pendant  la  cruelle  disette 
qui  suivit  l'hiver  de  1709.  ayant  épuisé 
toutes  ses  ressources  en  libéralités,  il 
vendit  ses  chevaux  et  son  carrosse  et  en 
donna  le  prix  aux  pauvres.  Cet  homme 
vertueux  suivait  toutes  les  pratiques  de 
la  religion  catholique.  11  mourut  dans 
les  plus  grands  sentiments  de  dévotion 
le  lô  juin  t7I2. 

BELL  A  un  ou  BÉL  ARD  (ANTOINE 

et  non  Piëkhe)  (1),  né  à  Moiraos. —  ('-e 
Dauphinois,  cité  par  G.  Allard  et  Chai- 
vct  est  auteur  do  l'ouvrage  suivant  tra- 
duit du  latin  dePierred'Ailly(Voy.  Al> 
lieu). 

Traité  très  utile  des  sqtl  degrés  de  l'es- 
chelle  de  pénitence  figuréj^  an  vrai  sur  les 
sept  psalmespénitenlicia.  Lyon,  Dcnvs  de 
llai-sv,  1642,i»-16.— (ZMef.  de  Daver- 
dier.) 

BELLIER  (Etienne),  cité  par  Guy 
Allard  et  Chalvet,  était  un  conseiller  en 
l'élection  de  Vienne,  vers  le  milieu  du 
xvir  siècle.  D'après  ces  biogi*aphes,  il 
aurait  lait,  en  1640,  une  description  en 
vers  latins,  d£  la  grotte  de  N.  D.  de  la 
Balnie,  mais  j'ignore  si  elle  a  été  im- 
primée. —  Chorier  {Boessatii  vita^  pp. 
241-42)  dit  qu'il  composa  en  1651  une 
petite  pièce  d'excellents  vers  sur  la  mort 
de  François  Barancy.  l'un  des  ;mi!s  de 
Boissat.  Il  ajoute  :  <  Ego  ut  uieinoriaia 
c  ainici  quoquo  modo  hoe  auxilio  ab 
c  oblivioni  tuercr,  typis  impriml  et  in 
c  manus  hominum  venire  volui.  »  Je 
n'ai  pu  découvrir  si  ces  vers  avaient 

<1)  Jtlnl  tl  doaiié  wamir  ee  dernier  prénom 


été  imprimes  à  part  OU  insérés  dans 

quelque  recueil. 

BELMaNT  (AiMERi  de),  était  un 
troubadour  qui  florissait  au  commence- 
ment du  xiir  siècle.  On  ne  possède  pas 
de  rcnseigneiiienliisursa  vie,  et  i'ignore 
d'après  quelleautorité  Chalvet  (k«Trou- 
BADOLus^  a  cru  pouvoir  te  mettre  atl 
nombre  des  anciens  poètes  nés  dans  no- 
tre province.— Voy.  Ilist.  litt.  des  Trow- 
badours,  par  Millot,  t.  m,  p.  .340. 

BEXEZOT  (Fiî  A^•^0IS1,  cité  par  Chal- 
vet ne  nrcsl  coiniu  que  par  une  lliUoire 
des  exploiti  de  Lesdigmèrest  dont  le  titre 
est  t  apporléàr«rUciedeBoiHaiBT(Fran- 
çois}/ 

BENOIT  (Samuel),  né  à  Vienne  d'a- 
près (juy  Allard,  ou  dans  les  baronnies 

d'après  Cborier  {Etal pol.,  I,  pp.  122-23\ 
est  un  bel  esprit  liu  xvii''  s.  qui  a  eu 
la  singulière  idée  de  traduire  la  2*  se- 
maine <le  Du  Bartas  en  vers  latins  et  Ho- 
race en  vers  grecs.  —  Le  l«'  de  ces  ou- 
vrages est  intitulé  :  Domini  Gvillelmi 
Salvsti  BarlanHy  ooelaram  nostri  seculi  fa- 
cilèprincipis,  Ilebdomas  IL  Lugdvni,  apvd 
Barthobmœum  VinceiUium  M.  I>C.  IX.  Pet. 
in-12de  12  fl'.  préliin.  non  chiflMs  et 
162p|).  -Tîare.  lî.     Grenoble,  1608O.) 
La  dédicace,  adiesséc  au  dauphin,  filji 
de  HenH  lY,  est  datée  de  Die,  où  Tau- 
teu  V  exerçait  alors  sa  profession  de  mé- 
decin. Elle  est  suivie  d'ini  asî^ez  grand 
nombre  de  vers enconua^tiquesenVhoQ- 
neur  du  savant  traducteur,  émanant 
des  professeurs  à  l'Acad.  de  Die  et  d'au- 
tres beaux  esprits  de  cette  viUe.  —  Je 
n*ai  pu  découvrir  sa  traduction  grecque 
des  odes  d'Horace.  Th.  Bartholin  en 
parle  dans  sa  lïmcrtnlio  de  medicis  poe- 
(Couculiague,  IGtiU,  in-8<').  Il  dit  que 
cet  ouvrage  fit  le  plus  grand  honneur 
à  Sam.  Ueiioît  et  que,  sur  la  r  promnian- 
dationdeCai»auboii,  Pbil.  de  Mornay  le 
fit  recevoir  comme  professeur  de  mé- 
decine à  l'Académie  protestante  de  Sau- 
mur.     Cliorier  {bc.  cit.)  ajoute  :  »  Il 
«  a  fait  d'autres  ouvrages»  qui  luy 

<  ont  moins  coûté;  et  par  lesquels 

<  il  a  néantinoins  acquis  plus  de  ré- 
c  putatioi).^  »  Je  ne  connais  pas  ces 
autres  ouvrages  dont  parle  Thislorien 
dauphinois.  Peut-être  a-t-il  confondu 
notre  S;iîn.  lîenoit  avetFun  des  savants 
médecins  qui  ont  porté  le  même  mm, 

BENOIT  fXAVIER-PniLlPPE-JCLIEN), 

né  à  Grenoh1(  \c  28  oct.  1787  a  été  un 
avocat  distingue  du  barreau  de  cette  vil- 
le. On  Ini  doit  quelques  ouvrages  de  ju- 
risprudence fort  estimés,  qui  lui  ont  ac- 
quis la  réputation  d'un  «avant  juriacon- 
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Mille  If  est  umti  à  Ma  le  2  novem- 

hrtm, 

MuKMkvmE,  —  *  I.  Aâreite  aux 

Prufiii  de  tout  Us  partis,  pur  X.  B.  A. 

GffBoble,  impr.  d'Allier,  181.>,  in-8''. 

-£d  opuscule  a  eu  une  2*"  éd.  —  II. 

ttta^enee  polUique  de  la  liesluuralion 

nrfarmr  philosophique  et  rt'li/iL'uj  <h' 

kfrmt.  Grenoble,  iuipr.  de  la  v  I*ey- 

NMinl,1829.  in-8«>,  160  pp. -III.  Atu! 

âedemdu  département  rf-  l  [srrr.  (ii  o- 

DoH?.  impr.  d'Allier,  18:^1,  iu-«'. 

iV.  Traité  de  la  dot,  ou  dci  floppemnil 
^i^liaeipet  exposés  au  chapilmudiiUv, 
iii lit  Code  civil.  GreiinltU',  Prndhoni- 
■K.etl'aris,  Béchet,  2  vol..iu-8o. 
-Cot  le  meilleur  de  tous  les  ouVrages 
gUiés  jusqu'à  ce  jour  sur  celle  ma- 
fière.  —  V.  Traité  des  biens  pornphcr- 
■fu. Grenoble,  Prudhomïiie,  IMiil,  in- 
8'.  -  VI,  Traité  «tu  retrait  succcsMtnti . 
Grenoblo  rnidlioiiiine,  1838,  in-8". 

li  a  encore  fourni  un  assez  uraud 
MBbre  d'articles  i  VEncyclomiâe  de» 
jm  d>i  inonde^  entre  autres  les  mots 
Dauphins  et  Dauphiné. 

BERARD  ^Pierre)  »  apolliicuire  de 
moble,  né  vers  le  oommencemcut  du 
ïTirs..  s'ofCMipa  beauconp  de  hotaiii- 
^  et  laissa  sur  celte  science  uii  nia- 
■KritenOTel.iii-Ibl.,  queltBib.  pub. 
#  Grenoble  acbeta  en  1775.  Il  a  pour 
oire:  Tlieatrum  boinnicum  conthieus  des- 
erif>tion,'s  supra  6000  pLanlanun  opéra 
htri  Herardi  pkarmaeopolœ  Cratianopo- 
lUmiJt'i')  {.  I, 'ouvra?»' est  l'édi  :;<'•(  l'a  près 
la  métboiie  du  célèbre  Ga^p.  liauliin.  Il 
ttotieni  non  senlemMt  la  description 
fcWûOplanles  indiquées  dans  h;  iii>AZ 
êmri  botanici  de  ce  dernier,  mais  eii- 
•'^  un  grand  nombre  d'autres  parli- 
(iliéresan Dauphiné  ou  découvertes  par 
^contemporains  de  Bérard.  —  Ce  I>o- 
liAisteest  le  premier  qui  se  soit  occupé 
te  plantes  de  notre  province.  Il  acquit 
•lins  celle  étude  de  fort  {jrandes  con- 
ûHssanre^  pour  son  temps  et  cntre- 
lùkt  une  correspondance  suivie  avec 
kaaooupdeaavants  italiens,  allemands, 
**pa?nols,  etc. — Guv  Allard,  qui  écri- 
vait U  Bib.  du  DmipL  en  ItitSU,  dit  :  11 
^mtrt depuis  peu  é^mmée».  —  Villars 
ne  sVsi  pas  contenté  de  le  tirer  de  l'ou- 
Witii  [>;irlant  avec  éloge  de  son  ms.  (1), 
AIqi  a  lait  encore  le  plus  grand  bon- 
Kar  qu'en  botaniste  puisse  r6?er,  celui 
«donner  son  nom  à  une  plante  nou- 
jBUe.  lia  nommé  Berardia  un  genre  de 
■Mlle  des  Cynuiocépbales  indigène 
li  DnphiiiéslfiiM^^^  n  ^ 

H)  tiÊi,4mpkÊlifÊéu  âmflL,  p«Mto,  p.  sM4. 


nERARD  (JosEPu-nAMUA7.Ai\\  ma- 
thématicien disUugué,  nauuitàLaVille- 
NeuTe  (commune  de  La  Salle,  H.-AI  pes) 
le  23  sept.  1763.  —  Pendant  qu'il  fai- 
sait ses  classes  au  collège  d'LmbruB, 
un  de  ses  parents  lui  creva  l'œil  gau- 
che d'un  coup  de  fusil.  Celaocident  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  études 
et  de  venir  ensuite  a  Paris  suivre  des 
cours  de  mathématiques.  Ses  progrès 
d  iiis  une  science  pour  laquelle  il  pos- 
setlail  de  grandes  dis|K)sitions,  furent 
ou  ne  peut  plus  rapides  et.  dés  le  22 
juin  1786,  il  présentait  à  TAcad.  des 
sciences  un  savant  mémoire  sur  de  nou- 
veaux instruments  pour  la  topograjpbie. 
Mais  un  travail  trop  assidu  n'avait  pas 
tardé  à  affaiblir  l'œil  qui  lui  restait.  II 
essaya  alors  d'interrompre  ses  travaux 
pour  retourner  dans  les  Il.-Alpesv  cher- 
cher un  remède  dans  le  repos  fe  plus 
ahsohi.  Ce  moyen  fut  inutile;  à  peine 
revenu  a  Uriauvou,  il  était  complète- 
ment aveuffle.^Malgré  un  aussi  grand 
malheur,  Bérard  ne  renonça  pas  à  l'é- 
tude des  mathématiques,  pour  lui  si 
pleine  de  charmes  et  seule  cajpable  de 
le  consoler  et  d'occuper  l'activité  ééÈon 
esprit,  il  s'y  livra  au  contraire  avec  une 
ardeur  nouvelle,  lin  secrétaire  lui  lisait 
les  ouvi-agcs  dont  il  avait  besoin  et  il 
dictait  ensuite  les  réponses  Puis,  son 
esprit  ingénieux  lui  suggérant  bientôt 
les  moyens  de  remplacer  la  vue  par  le 
toucher,  il  inventa  des  machines  et  des 
instrumenisàraidedesquelsil  put  faire, 
sans  le  secuuj!&4'aii^«  les  calculs  et 
les  opérations  leé  |dae compliqués  (2). 
—  Pendant  la  révolution,  il  se  (il  re- 
marquer par  une  grande  exaltation  d'o- 
pinions et  de  principes.  Le  passage  sui- 
vant d'un  de  ses  opuscules  (3)  en  don- 
nera une  idée  :  *  Mes  parents,  sans  me 
<  consul  ter,m'avaient90uué,au  nom  du 
c  Père,duFîlsetduSc-E8prit,lesnom8 
€  de  Joseph-Balthazar,  c'est-à-dire  d'un 
f  iniltéi'ille  et  d'un  tyran.  Je  préviens 
c  le  public  quau  nom  de  la  liberté,  de 
«  l'égalité  et  de  la  raison,  je  viens  de 
e  me  régénérer  par  un  baptême  civique 
c  eu  prenant  pour  prénom  et  pour  uio- 
ff  dèle  Sunderson,  célèbre  philosophe 
«  anglais,  qui  fui  citoyen  vertueux,  qui, 
€  aveugle  ae  naissance,  expliqua  a  ses 
c  contemporains  l'optique,  l'astrono- 
c  mie  et  toutes  les  lois  de  la  nature  et 
"  qui,  au  moment  de  quitter  la  forme 

(tt  II  nnns  a  fait  crasaltra  ces  Inteiitions  dM$ 
aMMéUmgetphy9kO'WUt1iém.t!A-*tf*  tt*  V),pp.  Ili 
et  saiv. 

(3)  Sunderton  Bérari  i  m  ««MiMilM.»  (  1 
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«  tannaine,  eut  avec  un  prêtre  ub^-^ 

e  lo^nie,  rhef-fro'iivre  de  raison  et  de 
f  philosophie.  De  pareils  patroas  valent 
c  Dien  des  saints,  etc.,  etc.  >  Grftoe  â 
ces  opinions  avancées  qui  lui  avaient 
conquis  une  i^'rande  influence  dans  le 
parti  populaire,  cl  sans  doule  uusbi  à 
son  vaste  savoir  et  à  la  rectitude  de  son 
jugement,  il  fut  élu  conunissaire  du 

Souvernement  près  le  trib.  correct,  de 
riançon.  En  l'an  VIII.  lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  oalenoroma 
jupe  d'instruction  près  le  même  Iribn- 
nal.  Il  remplisiiaiten  même  temps  deux 
autres  fonctions,  celles  de  principal  du 
colléa:e  et  de  professeur  de  mathemati- 

Îues  !  mais  ce  siNguliercumul  cessa  en 
810.  époque  à  laquelle  ilatendonna  la 
maj^istrattire  pour  se  consacrer  entiè- 
rement à  la  direction  du  collège.  Il  se 
démit  ensuite  de  ce  dernier  emploi  en 
1817.— Dès  lors,  livré  tout  entier  à  ses 
études  favorites,  il  vécut  dans  la  retnile 
et  loin  des  alTaires.pi^bliques,  s'occu- 
pant  à  former deséleVesdansuneseien- 
ce  qui  faisait  le  charme  de  sa  vie,  à  cor- 
respondre avec  un  grand  nombre  desa- 
vants età  composer  des  mémoires  sur 
diverses  partiesdesmathématiaues.  Ces 
écrits,  émanant  d'un  aveugle,  ontinrent 
alors  beaucoup  de  succès  et  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  11  ftet  mem- 
bre correspondant  de  TAcad.  des  scien- 
ces, des  Soc.  d'agricult.de  la  Seine,  de 
Grenoble,  deCarpentuas,d'Avigaou,elc. 

En  1840,  à  l'âge  de  77  ans.  sesfiieul- 
tés  inlellectuelles,  fatiguées  par  une 
tension  irop  longue,  baissèrent  tout  a 
coup,  el  le  savant  mathématlden  tomba 
dansl'enfance.  Ses  [larcnts  dirent  <iu*il 
était  fou!  Alors, sansci^ard  pour  ses  Ira- 
vaux  et  ses  services  rendui)  a  la  science, 
sans  un  ami  ou  un  parent,  sans  aucun 
de  ses  nombreux  élèves  qui  voulût  pren- 
dre soin  de  sa  vij^iilesse,  on  le  délaissa 
comme  un  êire  racbminode,  inutile  et 
fatiguant.  Lepauvre  vieillard  fut  envoyé 
à  L\on,  dans  un  de  ces  asiles  décorés  du 
litre  de  maison  de  santé  oùj  pour  un  peu 
d'or,  et  se  reposant  sur  une  affection 
mercenaire,  les  familles  vont  se  débar- 
rasser du  soin  de  veiller  sur  des  êtres 
malheureux  dont  elles  sont  honteuses. 
C'est  là  que  Bérard  a  fini  sa  vie,  d'une 
mort  obscure  f.t  ineonoiie  vers  1843  ou 

*    §  1.  l>OLITIQUE. 

I>  Manuel  du  cUoym^  ou  co<h  dei  de- 


II.  Uttre  à  meêeomnunmlê,  €ip,  J.  Al- 
lier (Marseille,  impr.Mossv),  1793,  in-8». 
-  Ecrit  destiné  à  engager  les  Marseil- 
lais i  accepter  la  constitution.  — 
Sunderson  Bérard  à  se»  concitoyetu,  mM 
el  fralcrnilc.  Gap,  impr.  d'Allier  1 1793). 
in-«%  lôppj^Après avoir  rendu  compté 
de  son  hapwke  civique  {voy.  ci-dessusj, 
il  expose  sa  vie  politique  et  se  justifie 
de  fédéralisme.— IV.  ' Entretien  de  S.  B. 
{3underM^  Rérard),  curé  jacobin,  avec 
un  fnûilrt  d'éwle  de  la  commune  dé 
département  des  HoMlu-Alpes.  r.:ip,  J. 
Allier,  pluviôse  an  II,  in-12,  58  pp.  - 
Av^^deux  vers  de  Cérutti  pour 

De  tous  les  animaux  qui  nvigpnl  vos  champs. 
Le  puMrequi  vous  irompe  esi  le  i^lus  mMà\iXA\. 

Cet  opuscule,  dans  lequel  Berard  pré- 
tend révéler  ce  qu'il  appelle  la  charia- 
lanrrie  des  prêtres,  fut  lu  à  la  Soc.  po- 
pulaire de  Gap  et  imprimé  aux  trais  de 
radministration  du  départ  des  ii  -Al- 
pes.  La  dédicace  est  adressée  à  tous  les 
sans-culottex  et  à  tons  les  amis  de  la  rai- 
son. Il  est  devenu  rare,  parce  que  plu- 
sieurs personnes,  ayant  voté  son  im- 
nressiot),  ont  ensuite  pris  grand  soinde 
le  faire  disparaître. 

H.  Ladoocette  lui  attribue  encore  un 
Mémoire  publié  en  i792  sur  les  abus  el 
malversations  commises  dans  le  dép.  des 
Il.-Alpes,  mais  j'ignore  en  quel  format 
ilaétéiinprime. 

'  •  $  II.  lUVBÉlUTIQUBS. 

V.  Mélanges  physico-mathématiques, 
ou  recueil  de  mémoires  contenant  la  des- 
cription de  plusieurs  machines  et  mslru- 
mentsnouvenux...  Publié  par  ordre  diunû- 
nistrc  de  l'Intérieur.  Paris,  impr.  dit 
Sourds-Muets,  sous  la  direction  d' Adrien 
Le  Clerc...  messidor  an  9  in-S»  de  viij 
et  224  pp.  avec  4  pl.— VI.  Traité  des  me- 
sures générales  et  des  localités,  ou  manuel 
pratique  administratif  et  élément,  de  con- 
frïtalton  foncière  comparée  aux  wmveUêt 
mesures.  Metz  et  Paris,  1803, 2  vol.  in-S". 
—VU.  Opuscules  matlUmatiques ,  conte- 
nant pImeunméQloietfiùimiks  de  cons- 
truire l'équation  aux  sections  coni4ÉUcs,  la 
découverte  d'une  propriété  nouvelle  de  la 
lumière. ..Vàvïs,  KirminDidot,  1810,  in- 
8*,  avee  7  pl. -VIII.  Statique  des  vaêteè 
contenant  l  essai  d'une  nouvelle  théorie  de 
la  poussée  et  un  appendice  sur  les  anses 
du  panier.  Paris,  F.  Didot,  1810,  in -4». 
de  UiO  pp.  et  .3  pl.— IX.  Applicatûm  du 
calcul  différentiel  à  la  discussion  et  à  la 
construction  des  équations  desUgneacouT'^. 
beteimrflÊea  eoertods  jecoml  degré,.. 
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Tiriii,iapr.  de  Bianco,  1813,  in-4«  de 
l(10pp=Âulreéd..  ibid.  1814  et  1819, 
in-^*  Fr.  un.  de  0'f''"«r<lV  =  Autre. 
lU,m^ia-A*,  132pp.— X.  Méthodes 
MMÂi  pmr  iHermmer  kê  rume»  det 
«Sfr  !im  numériques  et  les  intégrales  dé- 
(uaumples  ou  doubles...  Nîmes,  1818, 
'  de  132  pp.  el  1  pl.  On  lit  à  la  fin 


kcA  wmàè  :  «  Eh  sollicitant  l  in- 

»  dnlgenre  (fti  public  pour  ma  cécité, 
«  Qu'il  m  soil  permis  de  m'acquitler 
I  fn»  dette  sierée,  celle  de  la  reoon- 
•  niKsance  paternelle,  envers  ma  fille 
«  Kosme,  àgee  de  17  aus,  qui,  renon- 
(  çaal  sui  amusements  de  son  âge,  a 
<  eu  I  béroïque  patience  de  dire  tons 
«  les  calculs  de  cet  ouvcaj^e.  Puisse  ce 
(  moQurnent  de  la  piété  filiale  lui  mé- 
«  filer  l'estime  pobliqae  1  » 

Bérard  a  encore  fourni  on  grand  nom- 
bre de  mémoires  à  lu  Correspondance  de 
l  Ecole pdy technique,  dUxAHHaUs de  ma- 
tymaiiques  de  Gergonne  (tomea  vi,vii 
elnii],  des  observations  sur  les  iuceu- 
diesde  cbeinioées  daiis  le  Jouru.  d'agrt- 
«■t  tfei  a  -Aifeê  de  1809,  n*  3. 

BERAAB-TROimET.  F. 'numsSET 

Etienne. 

BEI\F.\GER,  ancienne  et  puissante 
^iile  fixée  en  Dauphinc  dès  le  Xll« 
«We.— On  ne  connaît  pas  son  origine  : 

le^uns  la  font  descendre  des  Bcrcnper 
anciensrois  d'ilalie,  d'autres  dc.^  Héreu- 
fWD'»  de  Provence.  Clioi  ier  avec  plus 
ûeprobabililés,  la  rallaclieau  l«"com- 
lî^s  dt*  Lyon  el  de  Forez.  (  Y.  son  lli$t. 

la  maison  de  Sassenaae.)  -  Elle  a  don- 
né naissance  à  un  grand  nombre  d'bom- 
mes  remarquables  dans  les  armes,  en- 
Ire  autres  aux  suivants  : 

B£R£KG£E  (Raymo.nd)  futélu  grand 
naître  de  Malte  en  1365  après  la  mort 

•^e Roger  de  Pins.  Eu  I3C6,  il  se  ligua 
iyec  le  roi  de  Chypre  contre  le  soudau 
d'Egypte,  s'empar^a  des  villes  d'Alexan- 
drie et  de  Tripoli  ({u'il  saccagea.  —  En 
|37I.  le  pape  Lrbaiu  V  Tenvova,  en  qua- 
lité de  bou  légat,  jMciûer  l'iic  île  Cli>pre, 
«01  le  roi  venait  d'être  assassiné.— Ce 
îont  là  les  deux  faits  les  plus  saillants 
tle  la  vie  de  ce  grand  maître.  Il  mourut 
CQ1373,  âge  de  plus  de  90  ans,  après 
^▼Qir  tenu  deux  chapitres  généraux  où 
larenl  arrêtes  plusieurs  points  iinpor- 
'iûls  |K)ur  la  discipline  de  l'ordre. 

Portraits. — I  Carsiculp.,  in-4  ',  dans 
iBiiL  des  chev.  de  MaUe  de  Verlot.  — 
B-io^,  dans  les  Privilèges  octroyés  à 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  par 
MoiBir-m;Bkiftte,  3/4,  g.  Tkmâibm 


êculp.  sur  une  feuille  in-fol.  avec  R.  de 
Pins,  R.  de  Juliac  et  F.  de  Hérédia  (co- 

fiie  du  précédent  en  contrepartie).  — 
V.  Tourne  à  G.  dans  un  encadrement 
rond,  an  bas  20  liffnes  en  italien,  in-8. 

BEREXGER  (François  de),  baron 
de  Sasscna|^e,  prit  parla  presque  toutes 
lesexpéditions  guerrières  de  son  temps, 
entre  autres  en  Lithua  nie  avec  les  trou- 
pes envoyées  par  (.harles  V  aux  cheva- 
liers de  l'ordre  teu tonique,  et  en  1387 
en  Italie,  oà  il  commanda,  comme  HeO' 
tenant  Lcnéi-al,  l'armée  destinée  à  sou- 
tenir les  Florentins  contre  Galeas,  duc 
de  Milan.  Quand  ce  dernier  eut  fait  la 
paix  et  donné  sa  fille  Yalentiue  à  Louis 
d'Orléans,  frète  de  Charles  VI  (1389), 
Rérenger  fut  nouuné  gouverneur  de  la 
villed  Ast.  On  l'employa  encore  en  1396 
dans  les  négociations  relatives  à  la  sou- 
mission de  Gênes  à  la  France.  —  Retiré 
en  Dauphiue,  il  montra  une  grande  ha- 
bileté dans  la  conduite  de  ses  intérêts 
privés.  Il  augmenta  consiilérablemeutla 
puissance  de  sa  maison  par  des  traités 
avec  divers  seigneurs,  mais  surtout  par 
sou  mariage  avec  deux  riches  héritiè- 
res, Constance  Alleman  et  Alix  de  Cha- 
lon,  qui  lui  apportèrent  de  grands  biens. 
—  Il  mourutau  couventde  CorniUon,le 

1"  juillet  1.399. 

BEiiL.XGEii  (llKNRi  oe)  ,  barou  de 
Sassenage,  neveu  do  précédent,  né  vers 

1392,  fut  nommé  gouverneur  du  Dau- 
pbine  eu  14 IG,  el  prêta  serment  devant 
le  Conseil  delphinal  le  5  juin  1417.  — 
Quoique  appelé  à  ces  hautes  fonctions  à 
peine  âgé  de  '2.>  ans,  il  déploya  les  ta- 
lents et  l'expérience  d'uu  nomme  con- 
sommé dans  les  affaires,  et  les  divers 
actes  de  son  administration  énninéies 
par  Cliorier  témoignent  de  tout  sonzele 
et  de  toute  son  activité.  Je  rappellerai 
qu'il  extermina  entre  Pierrclate  et  La 
Garde-Adhéniar  une  hande  de  routiers 
dont  les  ravages  désolaient  tout  le  bas- 
Dauphiné.— Il  donna  sa  démission  vers 
l'\2i  pour  faire  un  nelerinaj^'c  à  Jéru- 
salem. A  son  retour  il  combattit  a  la  tête 
de  Tarrière-ban  du  Daupbioé  a  la  ba- 
taille de  Verueuil  el  y  péntavecdOUgen- 
lilshouinics  de  cette  province  ^fî  août 
1124). — ^Choner,  (Jeneai.  de  Hassenaye, 
in-foL.  pp.  66-60.) 

iu:i\i:\Gi:i\  (  Louis  dv.),  scign.  du 
Gua,  nommé  dans  les  mémoires  con- 
temporains Le  Gua,  s'attacha  au  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  111,  et  devint  un 
de  ses  lavons.  Il  combattit  vaillamment 
sous  ses  ordres  en  1573  au  siège  de  La 
Rocbelle,  puis  le  suivil  en  Pologne,  en 
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qualité  de  colonel  général  de  ses  trou- 
pes françaises.  Devenu  roi  de  Franco,  ce 
prince  le  lii  nicsli  o  de  camp  do  ses  gar- 
des et  l'adinil  laniilièrement  auprès  de 
lui.  I^er  de  cette  faveur  et  comptant 
beaucoup  Iropsur  la  constance  dos  alïcc- 
lions.royales,LeGuaabus4idcsa  position 
ponrconsnrcr  parfois  trop  vivement  les 
vices  de  la  cour.  Il  s'y  til  de  nombreux 
enuemis,  surtout  parmi  les  femmes, 
dont  ses  pro^tos  stipnstisaieiit  sans  pi- 
tié l'incondnito,  n'épargnant  même  pas 
la  prince.sse  Marguerite.  Aussi,  irritée 
au  dernier  point  d'une  pareille  audace, 
colle-ci  résolut  de  se  venger.  —  Dans  ce 
but,  elle  s'adressa  à  un  (Juillaumo  \)n- 
prat,  baron  de  Viteaux,  sorte  de  bravo 
poursuivi  pour  assassinat,  et  qui  avait 
trouvé  un  asilo  dans  le  couvent  dos  Au- 
gustins  de  Paris.  Elle  l'alla  trouver  uu 
soir  et  par  ses  caresses,  dit-on,  réussit 
facilement  à  le  faire  entrer  dans  ses  pro- 
jets de  ven|{eaDce.  En  effet,  le  2  uov. 
1575,  le  baron  de  Viteaux  pénétra  pen- 
dant la  nuit  dans  la  chambre  du  (îua, 
qui  était  alors  couché,  et  le  perça  de 
plusieurs  coups  de  poignard.  L  assassin 
se  retira  sans  être  inquiété,  d*  s(  c  ndit 
les  murs  de  Paris  au  moyen  d'une  é- 
chcUc  de  corder  puis,  s'élançanl  sur  un 
cheval  qui  l'attendait,  il  disparut.— f  Le 
roi,  dit  deT!ion  (llht,,  llv.  (51),  fut  in- 
digné de  celte  affaire,  à  cause  de  l'exem- 
ple, mais  ne  se  montra  pas  trop  fâché 
de  la  mort  d'un  homme  qui  était  un  cen- 
seur trop  sévère.  On  lui  fit  uu  convoi 
magnifique  où  les  grands  assistèrent.  On 
informa  même  de  cet  assassinai,  mais 
on  l'assoupit  ensuite  comme  si  on  en 
eût  ignoré  les  auteurs.  »  —  Le  (îua  ai- 
mait les  lettres;  il  tenait  un  livte  a  la 
main  au  moment  de  sa  mort.  Ronsard 
lui  a  dédié  plusieurs  sonnets,  et  Des 
portes  a  fait  des  vers  en  son  honneur. 

KÉRENGER  (JACQUES  DE),  D«  du 

Gua,  né  vers  164'7,  leva  une  compagnie 
de  eavalerie  par  commission  du  7  déc. 
1065  et  fit  dès  lors  la  plupart  des  guer- 
res de  son  temps.  L'éninnération  de 
tous  les  sièges  et  balaillcsoii  il  se  trouva 
serait  longue  et  peu  intéressante:  oji 
peut  la  voir  dans  le  Dicl  hist.  r/rv  (jé- 
néraux  f)r.  de  Decourceiles.  —  i*ar  com- 
mission du  W  janvier  1689,  il  leva  en 
Dauphiné  un  régiment  qu'il  commanda 
en  Italie  de  mo  à  16ttô.  —  Il  fut  créé 
brigadier  dinfiinterie  le  3  jjanTier  1696, 
mar«^i  liai  de  camp  le  10  févr.  1704.  — 
S'étant  retiré  en  Dauphiné  vers  1706,  il 

Ï mourut  dans  une  de  ses  terres  en  fevr. 
717,  àfé  d'environ  80  ans. 


Son  fils,  Chttrletde  BéRENGea,  fni  eo- 

lonel  du  régiment  de  Bugey,  puis  d'un 
régiment  suisse,  lieutenant  des  armées 
du  roi  et  périt  an  siège  de  St- Venant  le 
21  sc|>t.  1710. 

«ÉUEIVGEU  DE  MORGES  (AbEL 
de)  se  fit  remarquer  en  maintes  ren- 
contres dans  les  rangs  des  [>rotestanls 
lors  des  guerres  de  religion.  Il  (Mail  ne- 
veu de  Lfôdiguières  qui  l'aimait  et  lui 
donna  souvent  des  marques  de  sa  con- 
fiance, notamment  en  le  nommant  gou- 
verneur de  Grenoble  en  1591.— Sa  for- 
tune suivit  colle  de  son  oncle.  Comme 
lui,  il  so  (  oiivortit,  fut  créé  maréchal 
do  camp  le  G  mars  1597  et  continua  à 
servir  dans  les  guerres  de  Savoie. — On 
no  le  trouve  phis  employé  à  dater  de 
1001.  —  Los  historiens  du  Dauphiné  le 
nomment  simplement  Mokges. 

BERENOEIt  (  AnroiifB-R  ATiionn,C^* 
do\  pair  do  Franco  par  ordonnance  roy. 
du  ô  mars  182 1 ,  est  dési^^ué  comme  Dau- 
phinois par  quelques  biographes.  —  Il 
a[)partieiit,  il  est  vrai,  à  la  même  fa- 
mille nue  les  précédents,  mais  est  né  à 
Paris  le  20  nov.  1774.  —  Son  père  Ga- 
briel, C"  de  BÉRE.NGER,  colonel  sous 
l'empire,  fut  tué  à  la  hataiUe de  Dresiie, 
le  27  août  181.3. 

IlERENGER  ^Marcellin-René),  dé* 
pulé  aux  ctats-gonér..  naquit  à  Valeuco 
le  17avril  1741.  A|>rès  avoir  plaidéquel- 
que  temps  au  prwidial  de  cette  ville,  il 
lut^vers  1772)  procur.  du  roi  cii  l'clec- 
tiou.  Kn  1788,  il  fit  partie  de  l'Assem- 
blée des  États  de  Romans,  et  l'année 
suivante  le  tiers-état  de  la  province  le 
nomma  doputé  aux  Kiats--onéraux. — 
Dans  cette  Assemblée,  M.  lierenger  ne 
prit  aucune  part  aux  discussions  de  la 
tribune.  Il  parla  une  soûle  fois  et  ce  fut 
pour  protester  contre  l'iusertion  de  sou 
nom  sur  la  liste  des  députésqui  s'étaient 
prononcés  !o  20oct.  1790  eu  laveur  des 
ministres.  Mais,  eu  revanche,  ses  vastes 
connaissances  en  matière  dMmpôt  ren- 
dirent de  grands  services  dans  le  comité 
des  fînaïu  es  dont  il  faisait  partie  avec 
ses  collet; ijcs  l  alcoz  de  laBlache  Pt  Co- 
laud  de  la  Salcette.— Élu,  après  la  ses- 
sion, président  du  Irib.  crinnnol  du  dép. 
de  la  DrOmc,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  180O,  puis  fut  nommé  à  cette 
époquell'f  juin)  juge  au  trib.  d'appel  de 
Grenoble.  Il  cumula  queloue  temps  ces 
2  emplois,  mais  ayant  renisé  d'obéir  à 
des  ordres  jugés  par  lui  arbitraires,  le 
gouvernement  le  destitua  du  1"  et  lui 
conserva  celui  déjuge  à  la  cour  d'appel, 
il  se démil  eoiiiite  lui-4nAnie  de enear- 
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nier  «oiâKpour  venir  repreudresapro- 
fcBtoAiMità  Talenee,  oftilcitiBort 

le  imi  tS22  et  non  en  1810,  comme 
l'ofl^'^t  plusieurs  biographes. 

kHimoQRXpntE.  —  ISotke  biogra- 
flàfv  ar  feu  M.  Bérenger,  avocat,  an- 
ftniépiléà  l' Assemblée  constituante,  par 
Aftaore  (impr.  de  Jacq.  Montai,  1822), 
•♦,4fp. 

POKTRAiTS.  —  Deux  dessins  à  la  Bib. 
Inp.  in-8'  et  in-4''.  Labadye  del. 

BÊREXGER  (Alphon-se-MarieMar- 
riLLivTHOMAS),  dit  BÉRENGER  DE 
LA  DROH£(  1  ),  fils  du  prérj'denl,  con- 
saiier  a  la  cour  de  cassation,  crimina- 
bleiMiiigiié,  est  né  à  Valence  le  31 
nail'S.)  —  II  fut  d'abord  conseiller 
mdileur  (l^Wi.  puis  avocat  général  à 
hcour  inipt  riale  de  .^Grenoble  (1811). 
Nommé  au  mois  de  mai  1815,  députe 
del'amond.de  Valence  à  la  chambre  des 
represeutauts,  il  se  prononça  fortement 
M  fafcor  du  maintien  de  la  dynastie 
■poléonienne  et  c'est  pu  partie  trràcc 
àfcseffoftsquela  chaiiil)rt'  déclara  vou- 
WrBttinieair  les  coustitutiuus  de  l'eni- 
lÎRrtproclama  Napoléon  II  empereor. 
ihséancedaSiljuiii,  il  s'exprima  en  ces 
knns  a  propos  du  projet  d'adresee  au 
peaple  français  présenté  par  Manuel  : 
«  Insons  franchement  aux  Anglais  : 
•  îious  ne  voulons  pas  du  roi  et  de  la 
«  famille  que  vous  nous  ramenez  à  la 
<  suite  de  vos  arméeB*  nous  voulons  de 
«  Napoléon  11  !  Proposons  à  ces  fiers  é- 
I  tnogers  deux  bases  de  négociations 
■  ans  lesqvelles  anean  traité  ne  sera 
'  conclu.  Première  base  :  proscription 
«  to Bourbons;  seconde  base  :  la  rou- 
«  iwaesur  la  ti^te  de  Napoléon  11.  > 
lae  telle  ligne  de  conduite  ne  pouvait 
JWr  de  le  signaler  au  ressentiment 
«s  Bourbons.  Aussi,  ie8juillel,jourde 
IMede  Umis  YVIII  à  Paris,  M.  Bé- 
^jrr.anrcs  avoir  signé  la  ])rotestalion 
jdigeecnez  Liujuinais,  s'eni  pressa- t-il 
«piiTenir  une  destitution  en  donnant 
sî  démission  d'avocat  général  prés  la 
«wr  de  Grenoble.— Rendu  à  la  vie  pri- 
^tt.ilseretirad'abordàYalenceenl81(>, 
giM^tà  Pans  où  il  ouvrit,  l'Athé- 
JJj»m?ttHirs  public  de  droit  naturel  et 
viMit.  La  même  année  parut  son  li- 
^^hiiulice crimneUeenFrance.  (^et 
^^ge,  eà  sont  signalés  tous  les  abus 
J^rbitrairc  que  la  politique  a  l'ait  in- 
'"miredans  nos  lois  criminelles,  cau- 
aUr  deson  apparition  une  grande 

A*  Q*ttteiimailnsi  des  laailors  deu  nomi- 
"^•«Ittirip,  (Kiur  le  dlsiingiicr  d  j  O' Jf*n 
'^(ci-aprc$).éf(AleaMiit  pair  de  Fnioe. 


sensation.  Il  plaça  immédiatement  son 
aolenr  an  ran^  de  nos  meillemv  pnbli» 

cistes  et  contribua  à  jeter  le  plus  vif  é- 
clal  sur  son  enseignement  à  rAthénée. 
Mais,  en  1819,  la  mort  de  sa  mèi'e  l'ayant 
forcé  d'interrompre  ses  cours,  il  se  re- 
tira de  nouveau  en  Dauphiné  et  y  resta 
sans  emploi  et  loin  des  affaires  publi- 
ques jusqu'en  ira.  —  Le  15  février  de 
cette  année,  les  éleeteurs  de  la  Drdine 
l'envoNerent  a  la  Ohambre  des  députés 
et  lui  conservèrentfensuite  ce  mandat 
sans  interruption  jusqu'en  1839.— Com- 
medépnté.M.  Bérenger  s'éloigna  le  plus 
possible  dea  partis,  évitant  avec  soin  de 
se  mêler  aux  débats  purement  politi- 
ques. En  revanche,  il  prit  une  part  des 
plus  actives  à  toutes  les  discussions  re- 
latives aux  grandes  questions  de  droit 
civil  ou  politique  dans  lesquels  ses  vas- 
les  connaissances  et  ses  éludes  spéciales 
apportaient  toujours  des  lumières  et  des 
aperçus  nonveaox.  C'est  ainsi  qu'il  se 
chargea,  entre  autres,  des  rapports  sui- 
vants :  sur  le  projet  de  loi  relatif  a  une 
demande  de  crédits  pour  rétablissement 
des  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
(1828);  -  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice (1829)  i  •  sur  la  proposition  d'abo- 
lir la  peine  de  mort  (1830)  ^  -  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  constitution  de  la 
Chambre  des  pairs  (1831)  ;  -  sur  le  pro- 
jet de  loi  concernant  les  élections  à  la 
Chambre  des  députés;  -  sur  la  demande 
d'autorisation  faite  par  les  moines  de  la 
Mcilieraye  de  poursuivre  Casimir  Pé- 
rier;  -  sur  la  responsabilité  des  airents 
du  pouvoir  (1833);  -  sur  le  droit  aain- 
nislie  ;  183j\  —  Malgré  son  éloigne- 
inenl  pour  la  politique,  il  se  montra 
néanmoins  en  plusieurs  ciroonstances 
tout  dévoué  à  la  monarchie  de  juillet, 
dont  les  tendances  libérales  sympathi- 
saient avec  ses  principes  essentielle- 
meiit  etiiieinis  du  despotisme.  Pour  le 
recoiiipenser  de  cet  attachement,  et 
rendre  en  même  temps  justice  au  sa- 
vant jurisconsulte,  Louis-Philippe  le  fil. 
entrer,  comme  conseiller,  à  la  cour  de 
cassation  le  14  mai  1831 .  L'année  sui- 
vante, il  le  désigna  pour  travailler  avec 
ses  ministres  à  la  revision  du  Code  i)é- 
nal  et,  par  ord.  du  7  nov.  1839,  le  nom- 
ma pair  de  France.  Ln  cette  qualité, 
M.  Bérenger  fit  un  grand  nombre  de 
rapports,  dont  le  plus  remarquable  est 
assurément  celui  relatif  à  la  réforme 
pénitentiaire,  dans  lequel  il  se  montre 
un  ardent  apologiste  du  régime  cellu- 
laire. —  A  la  révolution  de  février,  il 
ne  prit  aucune  pari  aux  affaires  et  ne 
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parut  ua  moment  sur  la  scène  publique 
que  pour  présider  la  hautc-cour  de  jus- 
tice, à  Bouri^ps  (Inns  l'affaire  du  lô  mai 
1&48,  et  a  Versailles  dans  l'affaire  du  13 
juin  1848.  —  Aujourd'hui»  il  est  prési- 
dent de  chambre  à  h  cour  de  cassation 
et  de  l'Académie  des  seienres  morales 
e^gilitique^,  doul  il  iaii  parue  depuis 

ÎCOWOGRAPriiE.— 3/.r/<'  ni'rrmrr,  vrt^^ 
sident  de  la  haule-cour  de  justice  a  Uour- 

?ies,  d'aprè$  m  éenhn  fait  à  l'anHenee  par 
'accuu'  Dt'gréy  dit  le  Pompier.  Gr.  sur 
bois.  Buste,  ^/i ,  H.  (  Dans  le  journal 
VniMtration  «le  ma.) 

BiBLiOGRAPiiiR.  —  I.  Novelles  de  Jtts- 
tinien,  trnd.  du  lalin.  McU,  1810-11,  2 
vol.  in  4»  ou  10  vol.  in-12.~ll.  De  la 
religkmdimties  rapport*  avec  V^oquenee, 
Discours  prononce  a  rouvcrturc  des  au- 
diences de  la  cour  de  Grenoble  au  mois  de 
nov.  i81S.  Grenoble,  impr. delà  v*l*ey- 
ronard,  1814,  in-8"»  de  xj  et  49  pp.  — 
III.  De  la  Jnsti'-e  rmtnrtfllf  en  France  d'a- 
près les  bispermaaenkst  i*^^  û'excep- 
tum  et  Ut  doetrinei  in  tnhmumx.  Paris, 
Lhiiillier,  1818,  iii-8".  -  IV. 
sur  les  statiiitillues  du  nnni}>tère  de  l'inté- 
rieur { dans  le  t.  i  des  Mem.  de  l'Acad. 
des  sctenccs  mor.  et  fiolil.,  2»  sér.).  -  Re- 
produit dans  la  Hevuedu  Dauphiné,  t.  ii. 
— V.  Des  moyens  propres  à  généraliser  en 
France  le  système  pénitentiaire,.,  (dans 
les  Mém.  de  l'Acnd.  des  sciences  mor.  et 
polit. y  t.  I,  2*'  ser.) .  -  Réimprime  a  Fa- 
ris,  impr.  roy.,  1830,  in-8«.  130  pp.  et 
2 pl.  =  IV»  éd.,  Valence,  Marc-Aurel; 
Paris,  Chcrbnliez,  ia38,  in-S^.-Voy.  un 
compte-rendu  par  M.  Àleynadier  dans 
la  René  éa  DaujOtiné,  t.  il ,  pp.  123- 
132.  -  VI.  Funérailles  de  M.  Comte.  - 
Discours  de  M.  liCrentjer,  prCsident  de  l'A- 
cadémie  i  des  sciences  mor.  et  polit.) 
ftraumeé  aux  funérailles  de  M.  Comte  le 
15  avril  18SJ.  (Imnr.  F.  Didol.)  ln-4«, 
8  pp.  —  VU.  Cour  àe  cassaUon.  -  Ques- 
tUmdeêâiÊdê^  arrêt  rendu  par  la  cour  de 
cassation...  à  l'audience  du  15  di'cembre 
1837,  Précédé  du  rapport  de  M.  le  con- 
teiller  Bérenger.  ..  In-8  ,  00  pn.  —  Vlll. 
Œuvres  de  Barnave  Voy.  ci-aev.,  p.  76 
3»...^  —  ÏX.  Chambre  des  pairs,  séance 
du  24  avril  184L  ilapport  au  nom  d'une 
«0«ntfiw»  sféeUdé  efwrffée  de  ^examen 
du  projet  de  loi  snr  le  régime  des  prisons. 
In-o»  de  170  pp.  avec  2  feuillets  conte- 
nant des  tableaux  statistiques.  —X.  De 
la  répressim  pénale,  de  ses  formât  el  de 
tes  effets.  Pd^ns,  18.VI  iii-S». 

XI.  Bétuméde  la  discussum  générale  dn 
pnjet  €wMt  dum  k  remfieer  l'an . 


25  de  la  Charte  conslilulionnelle.  10  oct. 
1831.)  (Impr.  Henry.)  In-8»,  30  pp.  — 
XII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commit- 
sion  chargée  d'examiner  la  demande  Un^ 
dont  à  obtenir  FautoritaOen  étoHie  par 
l'art.  44  de  la  Charte  cmistUntii  nvcHe. 
(23déc.  1831.)  (Impr,  Henry.)  In  8\ 
3y  pp.  —  XIII.  Rapport  fait  au  nom  de  lu 
commission  chargée  de  C examen  dnp^êt 
fft'  hi  msr  In  re<ii>o}isabilité  des  ministres 
cl  des  agents  du  Gouveraemeal  et  sur  la 
juridietUm  de  la  Cour  det  pairt.  {90  a- 
vril  1833.)  Impr.  Henry.;  In-8o.  î).')  pp. 
—  XIV.  Discours  dans  la  discussion  du 
projet  d'adresse,  en  réponse  au  discmrs 
du  Trône.  (2  janv.  1834.)(lin|Hr.Âffasse.'i 
Im-8  ■,  20  pjt.— XV.  Discours  sur  ïe  droit 
d  amnistie.  (Janv.  1835.)  (Impr.  Agasse.) 
In^%  2b  pp. 

M.  Hcn  iir:er  a  rédigé  les  comptes- 
rendus  annuels  de  la  Société  de  jjatro- 
nafic  des  jcuneii  libères  du  dép.  de  la 
Seme,  dont  il  est  président  depuis  1833. 
Paris,  des  impr.  Fonrnier  et  Henry, 
1&3.3;1863.  20  brochures  in-«*. 

BERENGER  (le  comte  JBâN).  d*une 
famille  originaire  de  La  Baume  Cornil- 
liane  (Drdme),  naquit  le  8  avril  1707  à 
Mens  (Isère),  où  son  père  était  minisire 
protestant.  Il  fut  d'abord  pharroacten, 
{•uismédceinauxliôpitauxnF^deGreno- 
bleetdeVoiron;maisceshouurablespro> 
fessiooseonvenant  peu  à  ses  goûts,  il  les 
abandonna  au  commencemeul  de  Li  Ré- 
volution pour  se  lancer  dans  la  carrière 
politique,  où  un  brillant  avemr  rattcii- 
oaiL— En  1792,  les  électeurs  de  I  ls-  re 
h'  iM»fiiraèrent  administrateur  di  rt  dé- 
partement, fonctions  dont  ou  le  suspen- 
dit le  27  juin  1793 comme  fédéraliste,  et 
en  Tan  V,  ils  l'envoyèrent, avec Pison  du 
(ialand  au  Conseil  des  500.  M.  Rrreu- 
ger  prit  une  part  active  aux  li  dvaux  du 
cette  A&semblée,  surtout  dans  les  dis- 
cussions relatives  aux  questions  flivan- 
cieres,  ou  il  déploya  des  connaissances 
et  une  aptitude  particulières.  Le  l8bro> 
maire  an  VIII,  il  se  montra  l'un  des  plus 
chauds  partisans  de  cette  révolution  : 
il  en  fit  l'apologie,  et  ce  lut  sur  sa  pix)- 
position  que  le  Conseil  des  500  vola  des 
remercîments  au  général  Bonaparte 
comme  le  sauveur  de  la  patrie,  le  res- 
lauratenr  de  la  liberté,  etc..  etc.  —  Le 
11  nov.  1799,  il  passa  dans  lescominis- 
stnns  lé^'islalives  instituées  sons  les  con- 
suls pruviboires,  puis  dans  le  Tribuiiat, 
le  1''  jan?ier  1800.  De  cette  époque 
flaie  le  commencement  doson  rlevation, 
Uonaparte,  dont  il  avait  secondé  les  pro- 
jets, le  nommi  siieeessivement  :  le  27 
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sept  1801,  conseiller  d'État  attaché  à  la 
«elifloinfiiiaiiees;  •  le  ISmarsISOX» 

membredocons.  d'administration  de  la 
çM^rrr.  -  le  2  OCt.  1803,  nicnibre  th'  la 
Le, -li Honneur  et,  le  14  juin  180-1, 
ooB.decet  ordre  ;  -  le  26  juillet  sui- 
nnf.  jirésiiliMit  ilo  In  rouimission  char- 
fKiieia  liquidation  de  la  dette  publi- 
^ie Firme  et  de  Plaisance;  -  le  28 
Janvier  180(),  directeur  de  la  caisse  d'a- 
^Bori!^sf^Ilenlel  enfin  pon)lede  l'empire. 
-A  la  1"  reslauration,  M.  litrençer  se 
hllade  renier  le  sooveniin  auquel  il  de- 
nit  *on  élévation  cl  sa  fortune.  Louis 
IVlil  le  uonima  directeur  général  des 
Mitrfb.  indirect  (13  mai  i814  ),  mai» 
le  reloiir  de  Bonaparte  le  força  à  quitter 
emploi.  L'ayant  repris  à  la  2«  restau- 
rilion,  il  le  conserva  jusau'au  moment 
00 des  plaintes  de  ses  employés  l'obi  i  '^c- 
itDl  à  donner  sa  démission  (nov.  1815). 
Peu  de  mois  auparavant  (24  août),  une 
«domi.roy.Iui  avait  rendu  sesfonctions 
de  conseiller  d'État.  L'année  suivante 
3lmai  ,ilfnt  nommé  commissaire  pour 
la  v^ritîalion  des  coinples  de  l'ancienne 
«isse  d'amertisseroentel  (30oct.)  mem- 
bre do  la  commission  chargée  de  rc\:i- 
oeudes  dettes  de  la  ville  de  Paris  cn- 
wiïeTrésorrovaL  — A  la  révolution 
<ie  |830.  grâce  à' son  habileté  et  à  Té- 
laslicité  de  ses  opinions  politiques,  M. 
Bérenger  ue  laixia  pas  a  être  en  laveur 
Mprtsdn  noQTeau  gouvernement.  Une 
oplrmnanre  roy.  du  1 1  oct.  1832  le  nom- 
tMMir  (le  France.  Il  prrt  part  en  cette 
•pniité  à  quelques  discu.'isions  sur  des 
naiières  de  finances,  mais  sans  attirer 
^Hui  l'altention  pnblioue.— Il  est  mort 
3  St-<k^rmain-en-Laye  le  4  avril  1850. 

i.  Colomb  de  Batines  et  quelques 
autres  bio;:raphes  le  font  par  erreur 
(imputé  du  Daupbiné  aux  EUl^géné- 

y.  une  notice  fort  étendue  sur  ses  tra- 
^îu\  législatifs  dans  les  Fastes  de  la  Lé- 
Sm-d  Uonaeur,  t.  Il,  pp.  234  36.— L'ar- 
^  de  40  lignes  que  lui  consacre  la 
«•r.  biofjr.  M  (F.  Di<lol  )  est  copié 
llasfaçon,en  entier  fl  mot  <i  r«o^,decelui 
^hBiogr.uttiv.etporlatii'edescoutemp., 

I,  p.  337. 

BiBLioCRAPUiE.  —  L  Rapport  sur  la 
'^^^wuieen  réunion  du  canton  de  ia  Grave 
de  l'Itère,  Sémtee  d»  7  ntv.  an 

y.  flrnpr.  nat.)  in-8«  4  pp.— M.  Motion 
•  trûre  concernant  le  général  Bonaparte, 
^tfnérauj:  et  l'armée  sous  ses  ordres, 
^nce  du  19  hnmaire  an  mt.  (Saint- 
^lond,  impr.  nat.),  in-8",  3  pp.  —  III. 
%porl  f tff  la  miic  en  activité  dis  la  com- 


titutiim,Séancedu2ni».  annti,  (Impr. 
Mt.),  in-8",  12  pp. 

BERGER  (  jEAIf-AifTOINE),  né  011 

1719,  organiste  de  la  cathédrale  de  Gre- 
noble, s'occupa  de  la  mécanique  des  ins- 
truments de  musique  et  trouva  une  pé- 
dale donnant  pour  rori:ne,  ré[>inetleet 
le  clavecin  tous  les  effets  du  crescendo 
sans  qu'il  fût  nécessaire  d'appuyer  da- 
vantage les  doigts  sur  le  clavier.  En 
1702,  il  soumit  sa  découverte  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  en  ayant  obtenu  des 
certificats,  il  la  fit  proposer  per  sous- 
cription  dans  les  jjazettrs.  Mais  celte  an- 
nonce n'ayant  pas  produit  de  résultats, 
il  laissa  là  son  invention  dont  le  secret 
est  aujourd'hui  perdu.  —  Il  avait  aussi 
conçu  le  projet  a'ajotiter  un  clavier  à  la 
harpe  oruinaire,  et  il  s'occupaità  le  met^ 
tre  à  exécution  lorsqu'un  ouvrier  lai 
enleva  sa  mécanique  et  ses  plans.  Cette 
dernière  invention  a  été  du  reste  repro- 
duite par  J.Ch.  Dietz,  dontrinstrument, 
noniinéclavi  harpe. parulà  l'exposition 
de  l'industrie  de  1819,  mais  n'obtint  aa> 
cun  succès. — Bergerest  mort  en  1777  . 

BERLIER(PlBltRK-AlfDIIÉ-HBItCDLB), 
général  de  brif:ade,  naquit  à  Cresl,  le 

10  oct.  17()9.  Il  entra  au  service  en  oct. 
1791^  comme  s.-lieutenant  dans  le  4* 
bataillon  des  volontaires  delaDrdmeet 
fut  ensuite  successivement  :  lieutenant 
le  15  juin  1792;  -  capitaine  le  13  août 
1 703 et  entra  avec  ce  grade  dans  la  garde 
des  consuls  le  21  janvier  1801;  -  mem- 
bre de  la  Légion-d'honneur  le  14  juin 
suiv; -chefdebataillon  leôsept.  1805; 
-  off.  de  la  Lég. -d'Honneur  le  14  mars 
1800;  -  colonel  du  36-  rég.  de  ligne  le 
29  oct.  suiv.;  -  baron  de  1  empire  le  12 
mars  1800;  -  général  de  bricade  le  0 
août  1811.— Il  fut  mis  en  1/2  solde  le 
l^'sept.  1814,  nommé chev.  deSt-Louis 
le  27  mars  1815,  chargé  le  23  mai  suiv. 
dueommand.  du  dép.  de  la  Drôme,  re- 
mis en  1/2  solde  le  1 1  sept,  de  la  mérne 
année  et  enfin  en  disponibilité  le  30  déc. 
1818.  Il  se  retira  à  Valeace,  où  il  mou- 
rut des  suites  de  ses  blessures  le  1 4  août 
1821.  —  Cet  officier  ne  dut  son  avan- 
cement qu'à  son  mérite  eti  sa  bravoure. 

11  fit  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  Képnbliaue  et  de  l'Empire  et  se  si- 
gnala en  plusieurs  occasions,  notam- 
ment ft  la  hatailled'Ey  lau  (8  févr.  1807), 
à  la  retraite  d'Espa^rne,  et  à  la  bataille 
de  Toulouse,  où  il  reçut  un  coup  de  feu 

3ui  lui  traversa  les  deux  épaules,  en 
éfendaiit  avecun  courage  héroïque  une 
position  importante  dont  les  Anglais 
teutéreui  vainement  de  s'emparer. 
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BERLIOZ  (Hector),  célèbre  musi- 
cien compositeur,  est  né  à  la  Cdte-SI- 
André  (Isère),  le  11  décembre  1803.  — 
Son j)ère, praticien  distingué  (l),  le  des- 
tinait à  la  carrière  médicale;  toutefois, 
dans  le  seul  but  de  compléter  son  édu- 
cation, il  lui  fit  donner,  vers  l'âge  de  13 
ans,  des  leçons  de  musique.  Au  bout  de 
Six  mois,  le  jeune  élèv«  m  savait  plus 
que  son  maître;  il  chantait  tout  à  pre- 
mière vue  et  jouait  passablement  de  la 
flûte.  —  Quoique  imparfaites  et  super- 
ficielles, ces  étude*  avaient  suffi  pour 
le  révéler  en  quelque  sorte  à  lui-même: 
désormais  possède  du  démon  de  Tart^ 
il  ne  rêva  plusquemusiipieet  ne  tarda 
pas  à  téuioi^'iicr  nnegrande  répugnance 

Jour  la  médecine.  A  la  vue  de  telles 
ispositions,  son  père  fronça  d'abord  le 
sourcil  et  conçut  quelques  inquiétudes, 
mais,  dissimulant  avec  prudence,  il 
chercha  a  se  servir  de  la  passion  même 
de  son  fils  pour  le  ramener  dans  la 
bonne  voie.  Dans  ce  but,  il  eut  recours 
à  un  plaisant  sti-alagème  :  Un  jour  il 
rappelle  dansson  cabinet,  et  aprèsavoir 
étale  à  ses  yeux  l'immense  traité  d'os- 
tcologie  de  Monro,  après  lui  en  avoir 
fait  admirer  les  magnifiques  planches 
de  grandeur  naturelle  et  coloriées,  il  lui 
dit  :  €  Si  tu  veux,  mon  cher  Hector,  étu- 
dier avec  moi  cet  ouvrage,  je  le  ferai 
venir  de  Paris  une  flûte  excellente  gar- 
nie de  toutes  les  nouvelles  clefe.  »  Le 
pauvre  enfant  se  laissa  prendre  au  piè- 
ge; il  promit  tout  pour  avoir  une  ffiMc 
et  s'aMndonna  avee  résignation  pen- 
dant 2  ans  a  la  dircclion  paternelle.  11 
passait  les  jours  à  pâlir  sur  l'anatomie, 
puis.  Quand  venait  le  soir,  se  débarras- 
sant d  uue  pénible  contrainte,  il  reve- 
nait à  ses  chères  éludes.  Alors,  seul  et 
enferme  dan^i  sa  chambre,  il  étudiait 
l>endant  une  nartie  de  la  nuitdes  trai tés 
d'harmonie  dont  son  esprit  cherchait  en 
vain  à  comprendre  les  démonstrations 
abstraites.  Plusieurs  lois  il  voulut  s'es- 
sayer k  la  composition  par  de  petits  eon- 
certa,  mais  les  amateurs  exécutants  de 

(I)  Berlioz  (L.  V.  J.)  nè  à  l.i  cAtc  Si-André.  où 
Il  est  mort  le  28  juillet  im.  était  uo  Bédedo 
aussi  bdbile  qac  modeste.  On  a  de  lai  :  I.  JHcmt- 
lation  sur  les  phe*omines  et  Us  moMie»  tnt  pr»~ 
duit  la  prrnuere  apparition  de*  régla  Paris, 
an  XI,  iD  8».  -  II.  Mémoires  nr  le$  mâMm 
MfvaifMt,  ie$  évaeuatiotu  tamouimet  fan- 
IMMCturt.  ftirU,  CiMUlabolt,  1816,  in-8o  de  ri. 

^,9P-  oemnê  ménolm  contenus  dans  ce 
nradl  «M  été  eooronnés,  le  It  par  la  Soc.  rie 
■Mo*  M  Hontpellirr,  le  2»  par  la  société  de  Méd» 
i0  Bordeaux.  —  Voy.  ReckerclUi.  liislori(fues  sur 
M  Côte  Sl-Audré,  nar  l'tbbé  Clerc  Jacaoto.  ILa 
JîJ'^^'-Aj'ire,  JaiéiemSBS»  ta-S*.  4a  m  pp.) 


la  Côle-Saint-Audré  accueillaient  tous 
ses  essais  comme  Pavait  été  la  fameuse 
symphonie  de  J.-J.  Uousseau  à  Lausan- 
ne. — Travaillant  sans  direction  et  sans 
maître,  il  n'avait  encore  recueilli  que 
des  notions  isolées  et  incohérentes  sur 
l'art;  confusément  entassées  dans  son 
esprit,  elles  atleudaient  l'étincelle  qui 
devait  y  porter  la  lumière.  Un  quatuor 
d'Haydn  opéra  cette  révolution.  A  forpe 
de  le  lire,  de  le  chanter,  de  le  mettre  en 
partition,  il  comprit  ce  (|ue  le  fatras  des 
livres didaeti((ues  n'avait  pu  lui  apprea- 
dre;  les  mystères  de  l'harmonie  Un  fu- 
rentdevoiies,  d  immenses  horizons  s'ou- 
vrirent devant  lui.  et  un  ^iaUUe  de  sa 
composition,  exécuté  peu  de  temps 
après,  obtint  le  plus  grand  succès.  Ce 
jour-la  son  père  commença  à  s'iuquie- 
ter  sérieusement. 

En  1823,  après  avoir  soiorincUemenl 
promis  de  ne  s  ucciiper  de  musique  que 
comme  délasseniL'iit,  Berlioz  obtint  la 
permission  de  venir  à  Paris  compléter 
ses  éludes  médicales.  D'abord  il  tint  re- 
ligieusement sa  promesse  et  fréquenta 
les  cours  avec  a4iduité;  il  lui  arrivait 
bien  parfois  de  troubler  le  calme  de 
l'amphithéâtre  par  le  récit  passionne 
d'une  représentation  à  rop«'!ra,  mais,  à 
part  cet  enthousiasme,  il  paraissait  bien 
résigné  à  se  faire  médecin.— Cependant, 
au  bout  de  quelques  mois,  il  commença 
à  s'a|)ercevoir  que  la  vue  des  cadavres 
était  moins  agréable  que  celle  des  dan- 
seuses, etlagravc  urosedeHiclial  moins 
harmonieuse  que  tes  rictic^  méludicsde 
Weber  ou  de  SiK)ntini. Cette  fatale  com- 
paraison le  perdit  :  la  passion  de  la  mu- 
sique remporta  sur  lout  le  reste,  et  un 
an  après  il  écrivit  à  son  père  pour  loi  * 
demander  l'auiorisalion  oc  suivre  une 
carrière  vers  laquelle  il  se  sentait  irré- 
sistiblement entraîné.  Qu'on  juge  de  ia 
colère  de  celui-ci!  D'abord  il  pria  et 
supplia  sonfils,  puis  tempélaet  menaça; 
mais  le  jeune  homme  restant  inébranla- 
ble, il  lui  supprima,  comme  dernier  ar- 
gument, sa  pension  mensucilo.  —  Ainsi 
abandonné,  Berlioz  dut  chercher  à  sub- 
venir lui-même  a  sou  existence;  il  dut 
commencer  cette  lutte  pénible  a  laquelle 
poMl  condamnés  tous  ceux  qui  naissent 
pauvres;  lutte  terrible  pour  lui,  car  aux 
souffrances  physiques  s'élaient  jointes 
celles  de  l'àme  !  Un  amour  malheureux 
qui  lui  a  ins[»iri'  la  plus  magnilique  de 
ses  compositions,  dont  le  souvenir  ému 
traverse  toutes  ses  œuvres,  était  venu 
troubler  profondément  son  existence... 
11  se  vit  d'abord  contraint  d'accepter 
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iiae  de  choriste  au  théâtre  des 
VwMntés,  t?ee  appointements  de  50  f  . 

pariiKiis.  puis  de  donner  das  leçons  ûo. 
solfiffe.  Celle  nouvelle  vie,  à  laquelle  il 
Teiâitdese  condamner,  lui  offrait  du 
Doifis  une  coai|>ensation  bien  douce, 
fitfteJe  pouvoir  désormais  so  livrer  sans 
«ilniQieasesgoùts.  lleoproiilapour 
lÊÊtatmr  ses  étades  musicales  an 
CM«<natoire,  et  après  y  avoir  termine 
m  cours  (l'harmonie  et  de  composition 
iws  lîeicba  et  Lesueur,  il  concourut  en 
J830  pour  le  grand  prix  de  Rome.  C'é- 
tait pendant  les  3  jours  de  h  révol.  de 
JoilléUL'firListe  se  trouva  enteruie  dans 
#K  allé  de  rinsUlut,  alors  que  la  mi- 
*aillt'  ft  Us  boulets  en  sillonnaient  le 
|dl£,  que  les  cris  du  peuple  retentis- 
Ji^  de  kMa«ï$j)arls.  Exalté  par  le 
intttique4N|i||[e  situation,  il  écrivit 
0T>eaiftff7(t'surSanlanapalc  dontice  pour 
ajt-t  (ie  composition  aux  coucurrents, 
remporta  le  prix.  —  Peu  de  temps 
aprè>.  son  titre  de  pensiniinaire  du  roi 
l'ohligeuai^rlir  pour  Home.  Il  parcou- 
nt  ntalie,  imligué  a  clia(|ne  pas  du 
tristeétatde  la  niuiiqiie  dans  celle  terre 
fla'-siqiie  des  arts;  aussi,  n'y  trouvant 
rieu  di  appreodre,  le  séjour  dè  Kome  lui 
dsiiat  bientôt  insu  {«portable.  Privé  de 
bonne  musique,  loin  de  l'aris.  il  passa 
âeuiaosdauscette  sorte  d'exil,  menant 
h  vie  la  plus  mouolonc,  aspirant  sans 
cesseaprès  Theurcux  iourou  les  règle- 
ments de  l'Académie  lui  permettraient 
lie  rentrer  en  France.  Quant  l'ennui  le 
pressait  trop  fortement,  son  remède  ha- 
bilneî  était  dVnti  ejtreiidre,  un  Tusil  ou 
ou  une  guitare  sur  l'épaule,  des  courses 
jiMoiaines  dans  les  montagnes. 
«1  Une  mauvaise  veste,  dit-il  (I),  et  un 
diap-nu  (le  paille  formaient  tout  mon 
équiLtaucul,  sixpiasties  toute  ma  botu'- 
M*  Je  m*aâieminais  ainsi  chassant  ou 
danlant,  insoucieux  de  mon  {(lté  du 
ioir,  certain  d  en  trouver  un,  si  besoin 
était,  dans  les  grottes  innombrables,  ou 
les  Madones  qui  bordent  toutes  les  rou- 
tes, tantôt  raarcliant  an  pas  de  course, 
tantôt  m  arrêtai  II  pour  examiner  quel- 
<|ae  vieux  tombeau,  ou,  du  haut  de  ces 
triples  monticules  dont  l'aride  plaine  de 
Borne  est  couverte,  écoulant  avec  re- 
cueillement le  gravechantdesclochesde 
Sl-Pierre,  dont  la  croix  d'orétiucelaità 
ITinrizon;  tantôt  iiiterroin})anl  la  pour- 
suite d'un  vol  de  vanneaux  pour  écrire 
luis  mon  album  une  idée  symphonique 
venait  de  pojiidre  dans  ma  téle,  et 
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toi^ours  savourant  a  lonss  traits  le  boa- 
heursupréme  de  la  vraieubené.»— Sou- 
vent il  i)nussaitplusloinencore  sa  course 
aventureuse,  et  allait  Jusqu'au  milieu 
des  Abraczes  boire  et  chanter  avec  les 
brigands  ;  ou  bien,  se  perdant  au  fond 
de  quelque  gorpe  inconnue  et  désolée, 
il  y  restait  de  longues  heures  assis  sur 
un  bloc  (le  rocher,  tantôt  plongé  dans 
de  pi-ofondes  méditations,  tantôt  im- 
provisant un  chant  étrange  et  sauvage 
qu'il  jetait  aux  échos  de  cette  solitude; 
quelquefois  pleurant  avec  désespoir  au 
souvenir  d'un  être  aimé.... 

Lutin,  après  2  ans,  il  lui  fut  permis 
de  quitter  Uome  (1832).  A  peine  de  re- 
tour à  Paris,  il  fil  entendre  au  public  sa 
tumphonic  fantastique  composée  depuis 
2  ans  (2^  et  à  laquelle  il  avait  ajoute  un 
m^/o^iie.  Cette  œuvre  colossale,  où 
sont  exprijiiées  toutes  les  poignantes 
douleurs  d'un  amour  profond  et  mal- 
heureux, souleva  un  indescriptible  en- 
thousiasme. On  raconte  qu'à  la  fin  du 
concert,  un  homme  pùle  et  einu  sortit 
brusquement  de  la  salle  et  pénétra  dans 
le  foyer  des  artistes:  Il  demande  Berlioz 
qu'il  ne  connaissait  pas,  l'enîbrasse,  et 
lui  dit  d'un  accent  |>enctré  :  •  Monsieur, 
vous  commencez  par  où  les  autres  finis- 
sent. »ret  homme  élaitPaganini.—  Des 
ce  jour  Berlioz  eutconquis  dans  l'art  la 
placcéminentequ'iloccupeaujourd'hui. 

La  symphonie  fanlasHqne  souleva  les 
plus  ardentes  controverses,  car  elle 
heurtait  violemment  laplupartdes idées 
et  des  principes  reçus  en  musique.  Le 
jeune  compositeur,  en  effet,  convaincu 
que  l'art  ne  doit  pas  rester stationnuire, 
le  prenait  là  où  Beethoven  l'avait  laissé, 
et,  seplarani  hardiment  dans  la  voie  tra- 
cée par  Icsdernièresreuvres  dece  grand 
génie,  il  osait,  le  premier  en  France, 
donner  le  signal  d  une  transformation 
musicale.  Ainsi,  non  sciileincnl  sa  sym- 
phonie contenait  tout  uudramedont  les 
diverses  péripéties  n'étaient  exprimées 
que  par  les  instruments  sans  le  secours 
de  la  scène,  mais  encore  il  s'affranchis- 
sait de  la  ul  upa  rt  des  formes  cou  yen  lion- 
nelleset  lacticesque  les  goûts  de  lamul* 
tilude,  la  mode,  la  routine,  les  systè- 
mes, ont  tour  à  tour  introduites  dans 
l'art.  A  cette  époque,  les  chefs-d'œuvre 
de  Beethoven  n'étaient  pas  géDérale- 
meut  connus  en  France,  le  genre  f?o««t- 
men)  reguaitencoresans  parlage,aussi, 
en  entendant  une  œuvre  conçue  d'après 
une  théorie  eldes  idées  toutesnouveUes- 

{•î\  Elle  avait  été  i!(?jà  cxccatéc  une  foisdaii» 
U  salle  da  Coascrvaioire  de  i'aris,  lu  H  Uéc.  i8ao. 
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chez  nous,  les  musiciens  de  profession 
poussèrentleshautscris.  Les  nabitudes 
de  leur  oreille  se  trouvanl  à  chaque  in- 
stant déconcertées  par  une  foule  de  li- 
cences nou  autorisi'cs  par  les  traités 
d*barmonie,  la  gymphonu'  fantattique  fut 
pour  eux  comme  un  de  ces  livres  sacrés 
dont  lesens  mystérieux  échappe  à  la  mul- 
titude; ne  la  comprenant  pas^  ils  la  dé- 
clarèrent inintelligible,  désordonnée, 
absurde.  Mais  pendant  que  ces  cham- 
pions de  l'ordre  légal  l'attaquaient  avec 
paflsiop  dans  les  journaux  et  les  revues, 
il  se  levait  en  sa  faveur  des  défenseurs 
enthousiastes.  Ceux-là,  pour  la  plupart, 
étaient  des  jeunes  gens,  de  libres  pen- 
seurs de  l'école  romantique,  dlntelli- 
gents  artistes  ennemis  des  entraves  ap- 
portées par  les  règles  aux  manifesta- 
tions de  la  pensée,  et  qui,  jugeant  sans 
préjugés,  sans  les  traditions  de  l'école, 
saluèrent  avec  acclamation  l'aurore 
d'une  transformation  musicale.  Entre 
ces  deux  partis,  l'un  du  progrès  et  du 
mouvement,  l'autre  de  la  règle  et  de  la 
résistance,  il-s'enga^ea  une  polémique 
des  plus  vfolentesqui  s'envenimade  tou- 
tes les  colères  du  classique  contre  le  ro- 
taanlisme.  —  Mais  Berlioz,  sans  tenir 
compte  des  attaques  de  la  critique  resta 
connanl  dans  son  œuvre,  et  depuis  lors 
il  n'a  cessé  de  marcher  rteolumenldans 
les  voies  nouvelles  qu'il  s'était  tracées. 

A  la  iymphonie  fantoatiquesiuM^reat 
un  {Trand  nombre  d'au  très  ouvrages  tous 
conçus  dans  le  même  ordre  d'idées  et 
dont  quelques-uns,  notamment  la  Mease 
des  Morts^  l'on  vertu  re  des  Francs-juges, 
les  .s\  Tiiphonies  «ÏHnrold  et  de  Homéo  et 
JuUeUe  sontdignes  d'être  comparés  aux 
ploshautesconceptionsdcs  grands  maî- 
tres de  l'Allemagne.  Et  cependant  mal- 
gré les  beautés  de  1"  ordre  qu'ils  ren- 
fnrmcDt,  ces  ouvrages  ne  sont  pas  gé- 
néralement goûtés  en  France.  L'indif- 
férence à  leurégard  lient  à  2  causes  prin- 
cipales :  d'abord  au  genre  même  de  cette 
musique  beaucoup  trop  sérieuse  et  éle- 
vée pour  la  majorité  du  public;  la  2«au 
peu  de  sympathie  qu'uue  certaine  clas- 
se d'artistes  éprouve  pour  l'auteur.  No- 
tre compatriote  n'est  pas  seulement  uu 
graiidcompositeur,  mais  encore  un  écri- 
vain distingué,  uu  critique  des  plus  tins 
et  des  plus  spirituels.  Or,  comme  il  ab- 
horre le  genre  parisien,  c'est-à-dire  les 
opéras  à  valses,  a  quadrilles  et  à  polkas, 
ifa  touiourscombattu  ce  mauvais  goût, 
cette  décadence  de  l'art  en  critiquant 
sans  pitié,  avec  toute  l'autorité  de  son 
taieut,  les  manipulateurs  d'aussi  tristes 


ouvrages  et  les  croquettes  qui  lesexë- 
cutent  journellement  dans  les  concerts. 
Furieux  de  voir  attaquer  ainsi  leurs 
chefs-d'œuvre,  et  en  même  temps  in- 
capables pour  la  plupart  de  les  défen- 
dre la  plume  à  la  raara ,  ces  messieurs 
se  sont  vengés  par  une  opposition  sour- 
de et  systématique,  par  undénigrcment 
continuel.  A  forcede  répéter  partoutque 
la  musitjue  de  BerlîDX  était  incompré- 
hensible, charivarique,  assourdissante, 
privée  d'idées  mélodiques,  etc.,  etc.,  ils 
ont  fini  par  le  bire  croire  tout  de  bon  à 
cette  gent  moutonnière  habituée  à  re- 
cevoir des claquears  gages  Icsignal  des 
applaudissements.  — Cependant  un  jour 
notre  maestro  prit  fantaisie  de  fiiireso- 
biràsesdetracleursuiie  délicieuse  mys- 
tification. A  cet  effet,  il  présenta  au  co- 
mitéde  lasociélé  pbilannoniquedeSain- 
te-Cécile  {à  Paris),  un  manuscrit  tout 
poudreux,  découvert,  disait-il,  sur  les 
rayons  d'une  bibliothèque;  c'était  un 
oratorio  intitulé  ia  /ktte  es  ffffple  et  si- 
gné du  nom  d'un  compositeur  imagi- 
naire, Pierre  Ducré,  membre  de  quel- 
que confirériedu  xvn*  siècle.  liC  comité 
le  lut  avec  une  attention  mêlée  de  i-es- 
pect;  il  trouva  la  musique  et  les  paroles 
admirables  de  fraîcheur,  de  grâce,  de 
naïveté  et  de  simplicité  biblique,  pleine 
des  plus  charmantes  mélodies,  et  on 
l'exécuta  quelque  temps  après  devant 
tous  les  dilettanii  de  Paris  accourus  an 
bruit  de  la  pn'cieuse  découverte.  D'en- 
thousiastes applaudissements  accueilli* 
rent  cette  œuvre,  et  Pierre  Ducré  fut 
unanimement  proclamé  mi  grand  maî- 
tre méconnu  par  ses  contemporains  dont 
il  fallait  réhabiliter  la  mémoire.  Une> 
audition  confirma  le  succès  de  la  1'*, 
alors  Dcrlioz  jugeant  la  mystification 
bien  complète,  se  déclara  l'auteur  des 
parolesetdelamusiquedece  chef-d'œu- 
vre... Le  lendemain  la  plupart  de  ceux 
qui  avaient  applaudi  avec  enthousiasme 
trouvèrent  le  chef-d'œuvre  détestable. 

Mais  ces  dispositions  hostil^  8*arrè> 
tenta  la  frontière  et  l'admiration  de  l'é- 
tranger lui  rend  moins  amere  l  indilfe- 
rencede  sa  patrie.  11  adonné  une  foule 
de  concerts  en  Angleterre, en  Russie,  en 
Allemagne  :  partout  sou  succès  a  été 
immense.  L'Allemagne  surtout,  cette 
patrie  de  Beethoven,  l'apnrécieà  toute 
sa  valeur;  làon  l'écoute  relieieusemenl, 
on  apporte  les  soins  les  plus  méticu- 
leux a  l'exécution  de  ses  œuvresel  près- 
q  uechaque  année  ilesiappeléàOresde,  i 
Vienne  ou  à  Berlin,  pour  y  diriger  lui- 
même,  à  la  téte  de  ces  formidables  or* 
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diestRS, comme  il  les  aime, quelqu'une 
de  56  grandioses  compositions.  —  Un 
snl  Irtit  montrera  en  quelle  estime  on 

îflirri!  Iior'^  (le  h  Fi-ance  :  il  v  a  peu 
(Tiniit^.eii  Ân^ilelerre,  on  ruilauxen- 
étKs  publiques  le  halou  qui  lui  avait 
Krri  à  conduire  l'une  de  ses  synipho- 
Qjes  :  le  prix  d'adjudication  «éleva  à 
u  chiffre  fabuleux  J 
Bweiiseinent,  disons-le  à  Ilionneur 
deûotre  pavs,  tous  les  musiciens  fran- 
(ussout  loin  (le  prendre  part  aux  lios- 
IflHéssyslema tiques  dont  il  est  l'objet. 

Usrnu^artistes^lesamateursdelagran- 

de  musique,  tou>  ceux  qui  deniandrnl  a 
cet  ^rt  autre  t;bose  qu'une  agréable  dis- 
jndioo  après  dtoer,  eomprennenl  ses 
nmcs  tendances  et  le  soulienuent  de 
leors  suffrages.  Tour  ceux-là,  Berlioz 
B'est  pas  seule uj ei 1 1  le  prupaga leu r d ' u n e 
transformation  musicale  qui  sera  géné- 
nlement acceptée  un  jnMr,  mais  encore 
celui  de  tous  lescomposi leurs  modernes 
qui  possède  peut-être  au  plus  haut  degré 
la  science  de  rorclie.stniiionet  le  senli- 
jent  des  effets  propr-f  s  h  chaque  genre 
rmstruments.— Enim  li  u  lagioired'a- 
Toir  fait  école,  car  d'autres  artistes  le 
smvent  aujourd'hui  dans  les  voies  nou- 
velles qu'il  a  ouvertes  à  l'art. 

n  n'est  pas  membre  de  la  section  de 
mnsiqucà  l'Institut;  il  occupe  simple- 
ment le  modeste  emploi  de  bibliotlié- 
piredu  Conservaloiiedemusique.C  est 
h  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  l^une  des 
gloires  musicales  de  la  France,  pour  un 
ûoiuwedonl  le  nom  est  européen. 

BIBLIUGHAI'HIE. 

I  I.  (JEI  VIILS  MUSICALES. 
!•  UOSIÇCE  liEUGlEVSE,  —  |,  (Op. 

5  Grande  messe  des  morts  éséeutéepour 

w  l 'fotulnitsî't'fjlisedt-'i  invulidi's  le  o  dé- 
^bre  18J7p<mrle  service  fuîwbrc  du  qt'- 
"*al  ÊkmrémmU  et  des  offici  ers  et  soldais 
mnçais  morts  à  la  prise  de  Cmistantinc. 
«ns,  Schlesinger.  -  La  2"  rd.  i  P;irjs, 
Brandus)  contient  plusicuis  inodilica- 
\ms  ioipoitanies.  -  La  partition  des 
chœurs,  ms.  de  l'an  leur,  est  à  labib.du 
wosmaloire  de  Paris.  —  II.  (Op.  15). 
wwiie  symphonie  funèbre  et  triomphale  en 
Spariiet,  avec  tin  torcheslretinttrwmmts 
icories  et  un  diœnr  ad  libitum,  pour  la 
irnslalion  dof  restes  despicltm-sdemUlet 
à  jtf auguration  de  la  eeimme  de  la  Boa- 
tdU  28  juillet  1810.  ;  Piris,  Schlcsinger 
(g*,  jtarlit.)  -  Un  cliant  héroïque  com- 
l>Kpar  l'auteur  sur  le  thème  tinal  de 
tette  symphonie  iV apothéose),  a  été  pu- 
avec  jiaroles  fr.  et  angi.  et  Kom^, 
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de  piano  rhez  Bcale,  à  Londres.  —  IH. 
(Op.  6).  Le  5  mai,  chant  sur  la  mort  de 
l  empereur  }\auoléon  pour  vois  de  basses 
avec  chœurs.  Paroles  de  Béranger  Paris* 

Richault(gr.partit.)-Aétéairangcpour 
epiauo  par  More]  (Paris,  Hichaulij  — 
IV.  Te  Déum  à  deux  chœurs,  avec  orches- 
tre et  orgue  olligé.  (Inédit.)  —  Voy.  en- 
core ci- a  près,  n«*  xvi  el  \\r. 

2'  OpÉn.4,  oif  KHiuBBs.  —  V.  (Op 
1.)  La  dnmnatiou  de  Fauit,  légende  eu  4 
parties.  Paris,  Schlesinger  f kp.  partit.). 
Celte  partition  ayant  été  détruite  par 
1  auteur  se  trouve  difticilement.  -  EUe 
a  été  réd.  pour  le  piano,  avec  texte  fr. 
etalleni.fParis,  UicfMnl!).  -  Ln  marche 
hongroisi'  qui  en  fait  p;»rue  a  été  publiée 
séparément  j)r)ur  le  piano  à  2  et4  mains 
(P:iris,  Hran.lus).  -  VI.  (Op.  23).  Ben- 
venuto  Cellini,  opéra  séria  en  2  actes  ;  pa- 
roki  de  A,  Barbier  et  Uon  de  WaSlu, 
^•exlsle  pas  en  gr.  part.,  mais  on  eii  t 
arrniifrê  0  moi-cenux  de  chanl  dclachîa 
pour  piano  (Paris,  lirandusj.  -  Les  2  ou- 
\  ei  Un  es  ont  été  publiéesen  gr.  partit,  ; 
la  f chez  M-«  Guerin,  la  2'  inlilulée 
Le  Carnaval  romain  (on.  9),  chez  lîran- 
dos.  Cette  dernière  red.  pour  piano  à  2 
et  4  mains  se  trouve  chez  le  nolme  édit. 
—  VIL  (Oj).  1).  Grande  ouverture  de  \Va- 
l  erley,  publ.  en  gr.  partit,  et  pour  piano 
a 4  mains;  Paris,  Richaolt.  ~  Vlil.  (Op. 
î.  I  Grande  ouverture  du  roi  Léar,  trag. 
de  Shakespeare,  publiée  en  gr.  parti!  et 
pour  le  pianoà4  mains;  Paris,  aidiault. 
— lA.iOp.yj.drandeouverturedeiFraaet 
Juges.  Pan?,  Hichault  (gr.  partit. ^.  -  A 
ele  red.  pour  le  piano  à  4  mains  pa  r  l'au- 
teur, Chopin,  Benéflict  et  Ebervveim 
{  Paris,  I  p  m  I  n  c  '\ .  Ces  1 1  a  se  n  I  e  réduction 
tidéle  al  conforme  a  la  partition.  —  X. 
(Op.  21).  Ouverture  du  C'w««ire;,  oubliée 
en  gr.  partit,  et  pour  le  pianoâ  4niains: 
Pans,  ni<-!);itilt. 

>  brjupaoMBs.  —  XL  (Op.  14]. 
Episode  4e  la  vie  d'un  artiste,  symplmie 
fanUMlque  en  3 parties  dédiée  à  éOeotOê 
l",  emp.  de  Russie.  Pnl))  en  gr.  partit, 
et  arrangée  pour  le  |>i.ino  par  Lizt.  Pa- 
ns, Schlesinger.-  XIL  (Op.  14  ).  Le 
retour  a  la  viemélologue  (faisant  suite  à 
la  Symphonie  fttatattique  ) ,  avec  sulos  de 
chant,  chmr  et  orchestre.  U  partition 
complète  qui  a  pour  final  une  f rende 
fantaisie  dramatique  pour  chœur ,  or- 
cliesti  e  el  piauo  à  4  mains,  sur  la  tem- 
péU^  de  Shakespeare,  est  inédite.  Trois 
morceaux  de  cet  ouvrage  ont  seuls  été 
publié.s  (I>aris,  Hieliault).  ce  sont  : 

If  L»  Pichtur,  ballade  imii^de  Gcube.  MBr  té* 
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fo Chant  df  lîrigands.  pour  baryton,  ehoEW  etpiauo 
(ârraiiKe  par  IMlerV  Ibid. 

3°  Ùlumt  de  bonheur,  arrangé  par  Tauieor  poar 
lin«r«tpta»nu  /Ml. 

—  XIII.  (Op.  16).  Barold  en  Italie, 

symphonie  en  f  par  tien  et  un  alto  principal 
(gr.  partit.)  Paris.  Sclilesinger.  -  Après 
avoir  entendu  cet  ouvrage,  Pagaiiini 
adressa  à  l'auteur  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse et  un  présent  de  20.0UU  fr.  Comme 
témoignage  de  reoonmissance,  Berlioz 
dédia  a  l'iTluslre  virtuose  la  SMiiptionie 
suivante.— XIV.  fOp.  17).  Roméo  et  Ju- 
UeUe,  symphonie  dramatique  wee  chœurs, 
toloideehmU  et  prologue  en  récitatif  cho- 
ral, composée  d'après  la  tragédie  de 
Shakespeare  et  exécutée  pour  la  l"fois 
tu  conservatoire  de miaiqiie, sous  la  di- 
rection de  l'auteur,  le  24  nov.  1839. Pa- 
ris. Brandus  ^gr.  partit.)  — 

4*  CteeoKS  bt  méiodibs,  —  XV. 
(pp.2D).  Y9X  populi,  deux  grands  cliœurs 
Êémés  ttfUB  tocUlét  philharmoiiiqites  de 
France. 

1.  U  Mareke  iu  Franc»,  paiolct  de***, 
t.  JTfMw  é  |0  Fnw»,  pâraks  d'A.  Baibier. 

Exécutés  pour  lal^^foi^  par  1-200  mu- 
siciens sous  la  dirc(  tion  de  l'auteur  au 
Festival  de  l'Industrie,  le  t**  août  1814. 

Publiée  en  gr.  partit,  et  avec  accomp. 
de  piano.  Paris,  Rirhault.  —  \VI.  (Op. 
18).  Tristia,  3  chœurs  avec  orchestre. 

|.  —  Méditation  retigieuie. 

t.  —  La  mort  d'Oph^lie  (chœur  de  femmfs) 

s.  —  Afarcftf/^unctrf  (pour  iaii' scène  d'HamlelJ. 

—  XVII.  (  Op.  1.3).  Fleurs  des  Landes, 
5  mélodies  uour  ane  ou  deux  voix  el  choeur; 
Paris,  Ricbatilt. 


i'^  Le  Malin,  paroles  d'Ad.  de 
I.  —  Petit  Ouemt,  ehaoion  de  pajrsn  nr  IM  M- 
loles  ci-desstt». 
Z.  —  U  rfltt«cl«l;lclMnofetTOll,ptlOlMd'B- 

■lit  DwctaHpt. 

4.  —  £«  /mm  Pitre  breton,  paroles  de  Brixeux. 
A  dtéinstnuBeDté  ponr  l'orcbesire  par  l'auceor  (Pa- 
ris, KirhaaItK 

0.  —  Lf  Chant  Jfa  lirctcm,  f>aroles  du  raôme. 

—  XVIII.  ;0p.  11).  Sara  la  Uaigneusty 
HUoic,  pour  3  chœurs  et  grand  orches- 
tre, paroles  de  Victor  Hu?o.  Publ.  en 
gr.  pariit.  el  réd.  pour  2  voix  avec  ac- 
comp. de  piano.  Pvi8,Richault.— XIX. 
(Op.  12).  La  captive,  paroles  de  Victor  Hu- 
go, rêverie  pour  inezzo-soprano  ou  contrai" 
to,  publ.  en  gr.  partit,  et  réd.  pour  le 
piano.  Paris,  Ricliault.  —  XX,  (Op.  8). 
tiéverie  et  caprice  ;  romance  pour  le  violon. 
pub.  en  gr.  partit,  cl  réd.  pour  le  piano. 
Paris.  Richaull.  —  XXI.  (Op.  2i.  I^euf 
mélodies  imitées  de  l'anglais  (  Irish  mé- 
lodys)  pour  une  et  deux  voix  et  chceur 


avec  accomp.  de  pUmo...  parUet  de  Gou- 
net.  Paris,  Seblesinger. 

1.  u  Conckerdu  SeteU,  lèvcrid. 
t.  Hitéaê,  beUade  à  t  voli. 
S.  Omt  faerrUr. 
i.  Uèiue  fntÊsm,  hms 

5.  CkMMséMm. 

6.  Chant  ataê. 

7.  L'origine  is  le  harpe,  ballade. 

8.  Farfwelt  Bessy  -  4di«B,  , 

9.  Eli  g  te  eu  prose. 

Les  no*  4  et  6  ont  été  publ.  en  gr.  par- 
tion.— XXII.Ca  belle  IsabeMyContepem^ 
daiU  forage,  paroles  d'Alcr.  Dumas  (pour 
voix  de  mezzo-soprano).  Paris,  Bernard- 
Latte.  -  XXIH.  (Op.  i%  FtÊlUdêfa^ 
bum,  recueil  de  trnii  wtoneëUS  ils  ddMl. 
Paris,  Ricbault. 

1.  Zalde,  boléro.  Paroles  de  Roger  de  B^aoTOir. 
t.  Le*  Ckemps-.  aubade.  Paroles  de  Béranser. 
X  OunI  des  Chemine  de  fer.  Pznittiei.M 


—  XXIV.  La  Prière  des  enfants,  noc- 
turne à  2  voix.  Fait  partie  de  Les  As- 
tres, album  decibant,  pobl.  par  la  fWrace 

mnsic.  (1848).  —  XXV.  Le  Chasseur  Da- 
nois ,  chaut  pour  voix  de  basse,  paroles 
de  H.  de  Leoven.  Fait  parlio  de  La  Mé- 

lodie,  album  pnbl.  par  Le  Monde  music. 
(Paris,  Beni:ii(l-Lallc).— XXVI. (Op.7.) 
Lesyuits  d'èic.  Ucc.  de  G  luéiodie^  pour 
une  voix  avec  piano  :  paroles  de  Th. 
Gautier.  0 'lie  intitulée  4i>se»u:«  a  été  ins- 
trumentée pour  l'orchestre  par  l'auteur, 
et  publ.  en  partit.  Paris,  Richaalt. 

5»  Vjhu.  -  XXVIl.  (On.  2:>).  *  Im 
fuilc  en  Egypte  t  fragmcnls  a  un  mystère 
en  style  ancien  peur  ténor,  solo,  choeur  et 
un  petit  orchestre ,  par  Pierre  Ducré  fgr. 
partit.)  Paris,  Ricbault.  -  Cet  oratorio  est 
composé  de  trois  parties  : 

I.  Omertttrê. 

t.  VAiUn  iet  Benert  (Chœur). 

S  Le  Repu  de  ta  SSeinte- Famille.  Solo  de  ténor) . 

—  XX VIII.  (Op.  10.)  Grand  traité  d ins- 
trumentation et  d^ordieitraUan  modemea , 

dédié  à  S.  M.  Frèdèric-Goillmvme  IV\ 
roi  de  Prusse.  Paris,  Schonenberger,  gr. 
in-4*  de  289  pp.  (Gravé). 

XXIX.  lia  instrumente  pour  l'orch.  : 
1 0  L'invitation  à  la  val$e,  de\Veber(Paris, 
Brandus;. =2°  La  Marseillaise  (ibid.)  = 

La  Marche  marocaine,  de  Léopold  de 
Mayer  (Paris,  Escudier).  —  XXX.  Il  a 
coiiiposé  les  récilatils  de  FreychUtz  de 
Weber  pour  l'opéra.  Paris,  Brandus. 

§  II.  OECTRSS  UTTiRAIRBS. 

I.  Lê  Belomr  à  h  vfe,  mélologue  faisant 
suite  à  la  symphonie  fantastique.  Paroles 
et  musique  d'Hector  Berlioz.  Chez  Seble- 
singer, 1832,  in-8*,  20  pp.  — 11.  Voyage 
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mrftlen  Allemagne  et  en  Italie.-  Eludes 
mkethovcn,  Gluck,  Weber.  -  Mélanges 
rfmwflei.  Paris,  Labilte.  1844,  2  vol. 
in-^.  —  ni.  Les  soirées  de  l'orchestre. 
Pjr'vMich.  Lévy,  lHo2,  in-12.  —  IV. 
Lt&jm-e  du  Christ,  IrUoaie  sacrée,  ya~ 
rtlatt  musique  de  H.  Jlernox.  Paris,  irop. 
."bç.  Cliaix.  18;>4.  in-8^  Kî  pp. 
lia  pris  part  au  Did.  de  la  Conversn- 
iKL-k\»Galerie  des  Artistes  dratnatiques 
(Flns,llarchant,  1840,  in-ST).  —  Il  a 
fHibliédes  articles  de  critique  musicale 
dam /a  Chronique  de  Paris,  le  Correspon- 
kni,  la  Guette  nuskaie,  dansle/ranuif 
<eiMa(t,etC.,  etc. 

§111.  iCiRS  BBLAUPS  A  WÊËUOÊ, 

l.Del'école  musirnlr  italienn''  et  de  l'  A- 
csiéme  Roy.demasique  au  sujet  de  l'opéra 
kM.Berlioi  (Benveaulo  Ccllini),  par 
Jjwh d*Ortii:iu'.  Paris,  iuip.  Pollet, 
ffflS.  in-8°.— 11.  Hitler  Ber Ho:,  in  brauns- 
ckgeig.iurcharacterislik  dièses  fondick- 
Un.  Bnonscfaw.  1843,  in-S*.  —  III.  De 
l'kffHrnre  dit  mouvement  romantique  tW 
^art  musical  et  du  rà!e  qu'a  voulu  jouer 
M.B.Befîioz,par  l\  S<  «{/o  (Paris,  imp. 
Schneider),  1  n-8»,  39  pp.  -  C'esl  un  tii-age 
1  part  (le  lu  Hene  fm^peedoMUt  n'du  10 
iBars  1846. 

lOONOGlUPHIE. 

I^Rnum.  —  1.  H,  Berlioi.  Lilh. 
Fiimentin.  Rosselin.  l'dit.,  in  8",  buste, 
3/4,  D.  —  11.  Dans  le  journal  Vllluslra- 
n*  du  18  mai  1844,  gr.  sur  bois. 

l'ORTRAIT-CHARCE.    —    M.  lîerliOi. 

flaoiWW./i//i.,(l*a|)rt'sl;i  slaliiellede  l>:in- 
bo.iDaiibleC/iâruan,  U"du2ômail8:i(i) 
.BCBA'ARD,  écrivain  du  xii«  siècle, 
dléparGuy  Allard  comme althc  de  Con- 
Jevaux,  n*est  autre  qu'AiiN ALDUS  ou 
WALDCs ,  auquel  ce  biographe  avait 
^''ja  <  oiisacré  par  erreur  deux  articles 
^itfértnis  sous  les  noms  ^Arnaud,  — 
'Oy.  Aknacd. 

BERiiAmn  (François),  néà  St-Fer- 

jns-lè,s-Greîiohlç  flsi'ie\  le  9  dér.  1707, 
«QlTrf  au  service  comme  lieutenant  dans 
jfifi'  bataillon  des  volontaires  de  l'Isère 
jsSlsept.  1792.  Il  fui  nonimé  capitaine 
K  4  juillet  1795,  chef  de  bataillon  pro- 
visoire le  i«r  mai  1800,  confirmé  dans  ce 
tnde  le  1 1  cet.  1801,  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  14  juin  1801,  adju- 
danteonimandant  le  12jiiillet  1809.  En- 
voyé l'année  suivante  dans  la  30*  divi- 
^on militaire;  il  y  mourut  le  13  janvier 
1812.- Cet  officier  avait  été  clioi>i  pour 
ûde  de  camp  provisoire  par  le  générai 
■îolliBdès  ITw,  mais  il  ne  futcommis- 
que  le  ao  juillet  1803.  U  servit 


sous  ce  général  pendant  les  campagnes 
de  1793  à  1808.  — Ce  militaire  ne  s'est 
distingué  par  aucune  action  d'éclat  et  je 
ne  sais  pour  quels  motifs  M.  Colomb  de 
Ha  fines  l'a  inséré  dans  SeS  DoMflkmei» 
dignes  de  mémoire. 

BEHNAIID  (Jagqobs),  pasteur  pro- 
testant  et  journaliste,  naquit  le  l"  sept. 
U)ô8  à  Nyons,  où  son  pere,  Salomon 
Bernard,  était  ministre.  Sa  mère,  Ma- 
deleine Galatin,  appartenait  àune  bonne 
famille  de  Gent'vc.  —  Après  avoir  fait 
ses  basses  clasi>es  au  collège  de  Die,  il. 
alla  étudier  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie à  Genève  où  il  suivit  un  cours  de 
théologie  sous  les  célèbres  professeurs 
Françoi.s  Turretin,  L.  Trouchin  et  Ph. 
Mestrezal.  Ses  études  terminées,  et  de 
retour  en  France,  le  colloquedes  baron- 
nies  l'admitaus^  minislèreen  107Uelie 
plaça  d'abord  à  Venterol,  ensuite  k  Vin- 
sobres  (Drôniel.  Mais  le  jeune  ministre, 
il  avail  alors  21  ans.  nedevait  pas  rester 
lonykinps  allache  a  cette  église.  En  ef- 
fet, s'étant  laissé  entraîner  {»ar  l'ardeur 
de  .son  zèle,  il  osa  prêcher  dans  des  villa- 
ges où  l'exercice  public  delà  religionré- 
formée  n'était  pas  autorisé,  et,  poursui- 
vi à  raison  de  cette  infraction  aux  édits, 
il  fut  bientôt  oblige  de  sortir  de  France 
et  de  se  réfugier  en  Suisse. — Il  alla  suc- 
cessivement à  Genève,  dans  la  famille 
de  sa  rnèrc,  de  là  à  Lausanne;  enfin,  vers 
1685,  en  Hollande,  auprès  de  Jean  Le- 
clerc,  son  parent  et  son  ami.  dont  l'in- 
flnence  lui  procura,  vers  1G80,  une  place 
de  minisln;  à  Tcrtîow.  Peu  après,  il  se 
tiiana  et  se  lixa  a  l.a  Haye.  —  Bernard 
demcui  a  15  ans  dans  cette  ville,  occupé 
des  (tl-voirsde  son  ministère  qu'il  allait 
remplir  à  Teruow,  et  à  donuer  des  le- 
çons partieulieres  de  lielles-lettres,  de 
philosophie  et  de  matliématiqucs.  Ses 
loisirs,  il  les  consacrait  aux  lettres.  Pen- 
dant cette  période  de  sa  vie,  il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrageset 
.se  chargea,  entre  autres  publications, 
de  la  direction  de  deux  gazettes  aloi*s 
fort  en  vogue,  IviBibtieithiqueuniv»  et  les 
iVott».  de  la  Répub.  des  lettres.  Ses  écrits, 
ayant  attiré  sur  lui  l'attention  publique, 
ou  le  nomma  \ficl.  1705)  ministre  de  l'é- 
glise wallone  de  Leyde  et,  presque  en 
môme  temps,  lecteur  suppléant  en  phi 
losopUiea  l'université.  Eatîu,  cette  cttai- 
re  éfeint  devenue  vacante  par  la  mort  de 
Bui*cher  deValder,  sou  titulaire,  elle  fut 
donnée  à  Bernard  le  12  févr.  1712.  H 
ennui  la  le  reste  de  sa  vie  les  fonctions 
de  ministre  et  de  professeur,  et  mourut 
à  Leyde  le  27  avni  1718. 
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BinuoGRAPHiE.  —  I.  *  Lettres  de  hf. 
Bernard,  pasteur  de  Leyde,  sur  l'apologie 
de  Frédéric  Auguste  Gabillon,  moine  dé- 
froqué. AmslerdaiB,  1708,  in-12.  —  11. 
Traiié  de  ta  répentance  tardive.  Amster- 
dam» R.  et  G.  Wetstein,  1712,  )n-8«  de 
x\x,  4  et  362  pp.  avec  1  gr.  -  Le  Jour- 
nal litt.,  t.  m,  pp.  '113  cl.suiv.,  conlîenl 
une  réponse  de  Bernard  à  la  critique 
dont  ce  livre  avait  clé  TobjcL  de  la  part 
des  jou  mal  i  s  tes  d  e  Lei  osick  — I  II .  •  Èpis- 
tola  de  tolerantia  ad  Clariss.  Virum,  T. 
A.R.  P.  T.  0.  L.  Am  scripta  ad  P.  A. 
P.  0,J.  L.  A.  Goudft,  J.  ab  Hoeve,  1689, 
in-12  de  90  pp.— IV.  De  l'Excellence  de- 
là Itclitjion;  à  quoi  l'on  a  joint  quatre  dis- 
couru, i.  Sur  U  s  vrais  et  tes  faux  carac- 
Urei  âe  l'amour  de  Dieu.  //.  Sur  les  dis- 
posWcntdans  lesquelles  doit  être  le  dire - 
tieti  par  rapport  à  ses  ennemis,  ut.  Du 
martyre,  ir.  Du  meuwue.  Amsicudam, 
R.  cl  G.  Wcl.^^toin.  1714, 2  vol.  - 
1732,  1  vol.  in-12. 

Y.  •  necueil  des  traitéa  de  paiXj  de  Irè- 
te$f  de  neutralité,  de  smpenUon  iarmes, 
de  confédérations,  d'allianct  s,  c'c,  faits 
enireûscmpcrcurs,roiSt  réuulitiaues,  etc., 
le  font  rédigé  par  ordre  enronoîoyique  et 
accompagne  de  notes,  de  tables,  vie.  Ams- 
lerd  îin,  Boom,  et  I.a  Haye,  Moutjnns, 
17(K>,  4  vol.  in  fol.  -  Il  cii  a  liii-iiièine 
rendu  compte  dans  les  Nouv.  dclaWpub. 
des  lettres.  Janvier  1701).— VI.  *  Théâtre 
des  états  deH.A.R.  le  duc  de SavoiCtpnnce 
de  Piévmt traduit  du  /afin  (deleai i  Blaeii  ) 
en  français.  La  Ilave,  Adi'.  Moeljens, 
1700,  !>  vol.  in-fol.'-  11  m  ;i  Ini-niôine 
rendd  compte  dans  lesAuwr.  de  ia  Hé- 
pub.  des  lettres.  Janvier  17tX).  —  VII. 

*  Actes  et  7)iémoires  de  la  négocialion  de 
la  paix  de  liyswick.  La  Haye,  Van  Uu- 
ren , 1 606, 4  vol .  i  n-1 2.= Autre  éd . ,  1 725, 
6  vol.  in-12. 

VIII.  Il  a  donné  une  éd.  retouchée  de 
la  traduct.  des  lettres  de  bongars  par 
Fine  de  Brianville.sous  le  titre suiT&nt: 

*  LcUrrs  de  Jacques  de  Bongars^  résident 
et  amliassudeur  du  roi  Henri  l  K,  vers  les 
fleurs,  princes...  Nouvelle  ^ditton,  oû 
l'on  a  retouché  lu  fMsrsion  en  divers  en- 
droits, et  ajouté  un  grand  nombre  de  pas- 
iages...  La  Uaye,  Adr.  Moctjeus,  l(i9ô, 
2  vol.  pet.  in-ë: 

IX.  Il  a  travaillé  au  Supplément  du 
Dicl.  de  Moréri,  éU.d'Àiuslerdam,  1710^ 
2  vol.  in-fol. 

Chalvet  mentionne  encore,  avec  son 
inexactitude  ordinaire,  1^  des  liemar- 
ques  sur  les  diverses  éditions  des  livres;  2* 
une  DiiËerlatiou  «A  Con  fait  voir  m'vue 
maté  de  orm  dtrétieni  peut  suMtier 


(quoiqueenlourécd'infirlclcsVCe  nesoiil 
pas  là  deux  ouvrajies  imprimes  séparé- 
ment, mais  simplement  deux  articles 
de  gazelles  publiés  par  Bernard  dans  tes 
Nouvelles  de  la  Uépub.  deslett.,  lel**,  en 
nov.  1703.  le  2«  en  iuiliet  1707. 

X.  Gomme  journaliste,  il  a  pris  pari , 
avec  fî  t  liage  el  autres,  aux  Lellres  hisl. 
contenant  ce  qui  s'est  pn'^sé  de  plus  impor- 
tant en  Europe.  La  Ha\c  et  Amslerd., 
1692-1728,  in-12.=  A  \'mstoire  abrégé.^ 
de  l'Europe,  Levde,  Jordan,  1680-1687, 
3  vol.  pet.  in-12.=En  1691,  il  se  char- 
gea de  rédiger  )t  Bibliothèque  umuer- 
selte  de  J.  Leclerc  el  fit  les  tomes  xx  à 
XXV,  c'esl-à-dire  jusqu'à  la  tin  de  U)9?. 
=En  1(K*9,  il  entreprit  la  conlintiaho  i 
des  NouveÙes  de  la  Rép.  des  lettres,  in  - 
If'rrompiif's  depuis  1689.  Celle  piiblica  - 
lion,  avant  été  vendue  en  déc.  1710,  il 
cessa  d'y  travailler,  puis  la  refirit  eu 
1716  <  t  la  conserva  jusqu'en  avril  1718. 
-  Bernard  avait  du  talent  pour  la  cri- 
tique littéraire,  mais,  sous sadircctioif , 
les  Nouvelles  n'arrivèrent  iainais  à  celli» 
hauteur  où  les  avait  élevées  le  célehi  e 
Baylc.  11  n'était  pas  a&sez  savant  et  tai- 
sait ses  articles  beaucoup  trojià  la  bftte. 

IcoNOc.uAPHiE.— Il  existe  un  portrait 
de  Bernard,  ov.  in-fol.;  sur  la  lubletl<î 
3  lign.  de  texte.  Buste  tourné  à  G.  {coii- 
temp.  )  -  Je  n'ai  pu  m*en  procurer  une 
descripU  plus  détaillée. 

BERNARD  (NicoLAs).  C'est  un  dc.<i 
noms  que  les  anciens  Biographes,  en-> 
tre  autres  Guy  Allard ,  ont  aonné  par 
erreur  à  Mcolh  HAn>ArD.  (V.  ce  nom.) 
Ignorant  celle  particuianté,  et  tromjiéi» 
par  la  dilTérence  du  nom,  plusieurs  bio- 
graphes modernes  consacrent  des  no- 
tices à  un  prétendu  Nicolas  Bernard, 
médecin  et  alchimiste  né  en  Dauphiné. 

BERNARD  (  PlERRE- JOSEPU  ) ,  dit 

GrNur  nFF<>HRD,  poète  érotiquc,  na- 

Ï[uUa  Grenuijie,  paroisse  de  Sl-iiu(j:uci>, 
e  26  août  1708,  de  J**  Bernard,  8cul|i> 
leur,  et  de  .Marie  Berlbct. — Apres  avoir 
iait  ses  classes  chez  les  Jésuites  de  Lyon, 
il  vint  à  Paris  dans  une  élude  de  pro« 
cureur,  où  il  resta  deux  anscommeclerc» 
grifTonnant  tour  à  tour  des  vers  et  des 
exploits.  Mais  l'amabilité  de  son  carac- 
tère et  d'heureuses  dispositions  pour  Isi 
poésie  lui  av;nit  fait  des  protrrtrn rs,  il 
se  liàta  dequiUer  une  prolessiuii  peu  eii 
harmonie  avec  ses  goûts.  Le  lieut.  géii. 
marquis  de  Pezai  se  l'attacha  en  qualité 
de  secrétaire  et  l'emmena  avec  lui  n  Tir- 
mée  d'Italie.  Bernard  asHsta  et  mcmu, 
dit- on,  se  battit  bra?emeaten  1734  aux 
batailles  de  Panne  et  de  Guastalla,  puis» 
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ï  laiDort  de  son  protecteur  tué  <i  cette 
dernière  affaire,  il  devint  secrétaire  du 
norn'hal  de  Coieny  dont  le  tils  devait 
étrepourini,  quelques  an  nées  après,  un 
Mis-sant  Mécène.  —  De  retour  à  Paris, 
d  admis  dans  dos  salons  où  sa  position 
joprès  du  maréchal  lui  donnait  droit 
d'entrer,  il  commença  à  se  faire  con- 
naître par  de  petits  vers  galants  insérés 
dans  VAlmanach  des  Muses,  et  la  lecture 
de  fragments  inédits  d'un  poème  sur 
f  Art  d'aimer,  auquel  il  travaillait  avec 
le  plus  grand  soin.  Ces  |K)ésies,  écrites 
avec  pureté  et  respirant  l'immoralité 
élégante  et  de  bon  ton  particulière  au 
iTiu*  siècle,  furent  vivement  applau- 
dies par  un  monde  frivole,  surtout  par 
ces  grandes  dames  perdues  de  mœurs, 
dont  les  suffrages  aécidaient  alors  de 
la  gloire  littéraire.  — Ces  applaudisse- 
ments procurèrent  à  Bernard  une  ré- 
putation de  poète  galant  et  gracieux 
qui  ne  franchit  pas  (fabord  le  cercle  des 
alons;  mais,  en  1737,  l'immense  succèvS 
de  lopéra Castor  et  Pollux  vint  lui  don- 
ner une  consécration  publique,  et  une 
dernière  circonstance  la  porta  bientôt  à 
son  comble. 
En  1740,  le  fils  du  maréchal  de  Coi- 
j|ny  lui  ayant  procuré  la  place  de  secré- 
hife  général  (les  dragons,  aux  appoin- 
tements de  '2000U  liv.  par  an,  Voltaire 
s'empressa  de  le  féliciter  de  celle  bonne 
fortune  par  une  lettre  publiée  dans  les 
gazettes  et  pleine  des  compliments  les 
plus  flatteurs.  Il  y  appelait  Bernard  son 
cher  ami,  le  comparait  a  Ovide,  lui  par- 
bit  de  SCS  myrtes  et  de  ses  lauriers  cl 
enfin  lui  donnait  ce  nom  de  Gentil  Ber- 
nard, qui  lui  est  resté(l).  De  tels  éloges, 
émanés  d'un  homme  dont  les  jugements 
étaient  reçus  comme  des  oracles,  pla- 
cèrent aussitôt  notre  poète  au  l*'  rang 
dans  l'opinion  publique.  Dès  lors,  il  de- 
Tint  à  la  mode  :  les  grands  le  recher- 
chèrent pour  l'admettre  à  leurs  plaisirs 
et  à  leurs  petiLs  soupers;  on  rappela 
dans  tous  les  salons  où  ce  fut  une  fa- 
veur d'entendre  la  lecture  de  ses  ou- 
Tfa  ^cs;  0  n  1  ad  n  j  i  t  même,  d  i  ton ,  da  ns  les 
orgies  royales,  pour  lesquelles  il  com- 
lioîsa,  sur  la  «lemande  de  M™*  de  Pom- 
fiadou  r,  u  ne  pa  ra  ph  rascobscène  d  u  ca  n- 
tiqne  des  cantiques.  —  Comme  il  était 
bel  honiniu,  d'une  constitution  forte  et 
figourcuse,  et  qu'il  gardait  un  secret 
I  absolu  sur  ses  conquêtes,  toutes  les  no- 
bles proslimées  du  grand  monde  vou- 
lurent lavoir  pou  rainant,  sûres  de  Irou- 

{i)  Cette  leUre  de  Voluiree^iUaicede  Bruxelles, 
n  ml  17M. 


ver  dans  ses  bras  du  plaisir  sans  scan- 
dale. Son  cœur,  cependant,  était  vide 
de  tendresse,  il  ne  recherchait  dans  l'a- 
mour que  le  plaisir  brutal,  mais  ces  da- 
mes ne  lui  en  demandaient  pas  davanta- 
ge; el  les  étaient  d'ai  I  leurs  fieres  de  satis- 
faire la  lubricité  du  chantre  de  l'amour, 
comme  on  l'appelait  galamment.  —  Sa 
passion  immodérée  pour  les  femmes  a- 
brégea  ses  jours.  A  l'âge  de  63  ans,  il 
voulut  niaisement  jouer  encore  une  fois 
le  rôle  d'homme  à  bonnes  fortunes  et, 
selon  l'expression  de  l'tm  de  ses  bio- 
graphes, s  en  tira  avec  trop  d'honneur: 
le  lendemain,  il  était  pour  ainsi  dire 
idiot  (  1771].  —  Cet  état  mental  ne  lui 
permettant  plus  de  conserver  sa  charge 
de  secrétaire  gérïéral  des  dragons,  le 
tluc  de  Coigny  vint  à  son  secours  et  lui 
fit  donner,  au  château  de  Choisy-le  Boi, 
dont  il  était  gouverneur,  l'emploi  de  bi- 
bliothécaire.  Dans  ses  lueurs  de  raison, 
Bernard  lit  décorer  avec  luxe  une  petite 
habitation  duc  à  la  générosité  de  son 
noble  prolecteur,  où  il  recevait  les  vi- 
sites de  ses  nombreux  amis  et  célébrait 
tous  les  ans  avec  eux  une  fétedile  la  féte 
des  roses.  —  Il  se  survécut  ainsi  a  lui- 
même  4  ans  encore  et  s'eteignii  au  châ- 
teau deChoisy-le-Boi  le  1"  nov  1775. 

Bernard  oui  le  bon  esprit  de  conser- 
ver toujours  en  |)ortefeuille  son  poëme 
de  l'Art  d'aimer.  11  se  bornait  à  en  faire 
de  rares  lectures  dans  los  salons,  et  grâ- 
ce à  cette  méthode  qui  laisse  peu  «l'ac- 
cès à  l'esprit  d'analyse  et  de  critique, 
son  ouvrage  |)assa  loiifîlemps  pour  un 
chef-d'œuvre.  Mais  en  1775,  des  amis 
indiscrets  ayant  profité  de  son  étal  d'im- 
bécillité pour  le  livrer  à  l'impression, 
le  prcslige s'évanouit  bien  vite,  Voltaire 
qui  avait  été  lui-même  séduitcouime  les 
autres,  écrivit  après  avoir  lu  l'Art  d'ai- 
mer :  <  Ce  pauvre  Bernard  était  bien  sa- 
«  gedc  ne  pas  publier  son  poëme.  C'est 

<  un  mélange  de  sable  et  de  brins  de 
c  paille  avec  quelques  diamants  très 

<  joliment  taillés...  C'est  un  des  plus 
«  ennuyeux  poèmes  qu'on  ait  jamais 
€  fait,  {'.cpendanl.  il  y  a  une  trentaine 
«  de  vers  admirables  et  dignes  d'être 
«  éternels  comme  le  sujet  du  poëme  le 
f  sera.  »  La  postérité  a  ratifié  le  )uge- 
mcnt  de  Voltaire.  —  Malgré  le  titre,  il 
n'est  millcment  question  d'amour  dans 
l'url  (F aimer;  Bernard  étaittrop  matériel 
pour  coni|)rendre  un  sentiment  si  déli- 
cat et  si  tendre.  Il  y  parle  des  sens  et 
non  du  cœur;  il  y  enseigne,  non  pas  l'art 
d'aimer,  mais  l'art  de  jouir  de  la  femme 
aimée.  Presque  toutes  ses  poésies  sont 
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écrites  sous  rinspiration  de  celte  bru- 
talité et  présentent  fréquemment  à  l'es- 
prit des  images  de  la  plus  grande  obs- 
cénité. Quelques-unes  même  paraissent 
avoir  été  destinées  à  riis:i?e  des  vieil- 
lards blasés  et  corrompus.  Au  xviu*  s., 
on  les  appelait  galamment  des  poésies 
tiUes  pour  le  demi-jour  des  boudoirs. 

Voy.  une  bonne  nof  iro  sm-  Coutil  Ber- 
nard nar  M.  Ducoiïi,  dans  le  iiuUcUn  de 
r Académie  delphinale,  1. 1.  —  Celle  pu- 
bliée par  r  Album  du  Dauphim*,  t.  m,  est 
pleioed'inexaciiiudes  et  nedoitpasélre 
prise  aa  sérieux  (l). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§  I.  TAÊATRB. 

I.  Castor  et  Pollux»  tragédie  (opéra\ 
Paris,  1637,  in-8'.  =  Autre  éd.,  Paris. 
1654,  in-4°.  rr  Autre,  (Paris)  impr.  Bal- 
lard,  1763,  in-8°,  51  pp.=Aulre,  1772, 
in-4".  =  Autre,  (Pans)  impr.  Ballard, 
1777,  in-8'\fU)pp.=An!ro  :  Paris.Houl- 
let,  Cliambean,  au  v,  iu-8°.— Cet  opéra, 
dont  la  musique  est  de  Rameau,  fut  joué 
pour  la  preniit  l' t'ois  le  24 octobre  1737 
et  eut  21  représentations  consécutives. 
On  le  reprit  ensuite  plusieurs  fois,  no- 
tamment en  1753,  1772,  1777,  et  tou- 
jours avec  succès.  -  Il  a  donné  lifu  nu\ 
deux  parodies  suivantes  ;  Les  jumeaux, 
parodie  de  Castor  et  Poltw,  en  Irai»  ac- 
tes, par  MM.  Gutirin  et  ***.  ..  Paris,  Du- 
chesne,  1756,  in-S»,  80  pp.  (Représentée 
sur  le  théâtre  italien .)  —  •  Les  gémeaux, 
parodie  en  trois  actes,  en  ariettes  et  en  vau- 
deville;^..  P^i  is,  V'Duebesne,  1777,  in-8. 

II.  Les  sur  prises  de  l'amour  (opéra- 
ballet,  musique  de  Rameau  ).  Pans,1748, 
in-8«.e=Autre  éd.,  Paris,  V'  Delorincl, 
1767,  in-4".  —  Cet  opéra  est  cofiiposé 
de  3  act.  ou  entrées  de  ballet,  chacun 
sur  un  sujet  différent.  Ces  sujets  sont  : 
Lessurprises  de  F amonr;  -  La  lyre  enchnn  - 
tée;  -  Anacréon.  il  fut  joué  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Acad.  roy.de  musique  le 
31  mai  1757.  Les  2  prem.  act.  avaient 
été  déjà  donnés  à  la  cour,  en  1748,  sur 
le  théâtre  des  petits  appartements. 

On  a  encore  de  Bernard  les  piècessui- 
vantes  : 

Thessalus,  opéra  en  5  actes. 

Sflimnus  ou  le Flvmt  deFInéiffireneet  acte 

de  ballet,  1755. 
PalmyrCy  acte  de  ballet. 

(1)  Les  galani«ri(>t  deCentil  Beniiint  ont  r  nrnl 
«•■M  jonrs  ^  MM.  Dumanoir  pt  ri  invillf  le  SDiet 
4*106  comédie  qui  a  obtenu  un  tirand  .sorn'».  File 
est  iolitalée  :  Gendl  llrrnarJm  l'Art  d  mn:cr,  co- 
médie en  8  aetrx.  méh  e  de  (  OHp!rt.%,  rrprrsnilée 
pour  la      fou    P.iri'.  s;,r  u  !h>,'iiu-  rtVv  lan.  Us, 

U  i«  nart  iii^ki.  oo  i  *  reimbriiuee  Biiwieiirs  foitel 


î^i  ITc^péridcs,  acte  de  ballet. 
Eimire,  comcdio  en  5  actes  et  en  vers. 

Ces  5  pièces  n'ont  pas  été  imprimées 
séparément  et  font  partie  de  l'ed.  com- 
plète des  Œuvres  de  Bernard  donnée 

Sar  Fayolle  (ci-apr.,  n'  viT .  I  n  corné- 
îe  û'Llvire  a  seule  été  représentée,  en 
rao  IX,  an  Théâtre  Fï*. 

§  11.  Poèmes. 

m.  l'Art  éCaimer.  Paris,  Leprieur,  an 
IV,  in-18.= Autre  éd.,  Parme,  Bodoni, 
1798,  in-8^-IV.  Pkrosine  et  Mélidore^ 
poëme  m  quatre  chants.  A  Messine  (Pa- 
ris), l  e  Jay,  1772.  gr.  in-8«  de  55  pp. 
avec  4  lii^.  =  Autre  éd.,  1780,  in-8^. 

Ces  2  poëmes  avaient  paru  pour  la  1 
fois  en  1775  a?ec  d'autres  poésies  de 
Fauteur-  -  Foy.  ii«  iv  bit, 

S  III.  RbOCSILS  AB  8BS  QBimiBS. 

1»   OEllBES  DIFFUSES  ET  OFvfRÊS 

CHOISIES.  -  IV^'<.  L'art  d'Aimer, Phrosine 
rl  Mrliihrcel  poésies  diverses.  Paris,  1775, 
iri-8',  fijî.  =  Autre  éd.,  Paris,  Le  Jay, 
177<;,  in-H^  avec  3  ng.  =  Autre,  Paris, 
Didot,  au  m,  gr.  in-8«  avec  7  fig. 

V.  (JEwret  choisies.  Éd.  stéréotype. 
Paris  (M«>eDabo),  1803,  in-18,  plus,  lois 
réimpr.= Autre  éd.  (stéréotype),  Paris, 
Didol,  1811,  in-18,  plus,  fois  réimp.  - 
Il  y  a  des  exempl.  en  grand  nap.  s= 
Autre,  Paris,  All)ouy,  1821,  in-8»,  avec 
6grav.  ei  le  portrait  de  Bernard.— Au- 
tre, Paris,  llenard et  l>esenne,  1822,  in- 
18  avec  portrait.  -  Il  y  a  des  exemplai- 
res sur  pap.  vclin.  =Aiitre,  Grenoble, 
1822,  in-lB.  (ed.  donnée  par  B.  Royer- 
Dimré).  =  Autre,  Paris,  Janet  et  Co- 
tclle,  1823,  in-8'  avec  portr. 

2«  OtVFRBS  COMPLÈTES.  —  VI.  OEll- 

vres  complètes  de  M.  Bernard,  (s.  1.  ni  d  ) 
in-18  de  264  pp.  avec  titre  gravé.  = 
Autre  éd.,  Pans,  cbezFavre,  1793,  in- 
18  de  211  pp.  =  Autre,  Paris.  Didot, 
1795,  gr.  in-8»  avec  fig.  -  L'opéra  de 
Castor  t't  l'nilux  n'a  été  imprimée  que 
poiiraijcxeinpl.— Autre,  Pans./t-  ménu\ 
1797,  gr.  in-4«  avec  4  lig..  d'ajjres  lti.s 
dessins  de  Prudbon,  la  dernière  gravée 
par  lui-même.  C'est  la  plus  belle  ed.  des 
œuvres  de  Bernard  :  elle  fait  partie  de 
la  eollection  des  classiques  imprimés 
pour  l'éducation  du  Dauphin.  Lesexem- 
jdaires  avec  fiir.  av.  la  lettre  coiilien- 
nenl  tous  les  opéras  et  les  poésies,  et 
ceux  avec  la  lettre  ne  eonlienneni  pas 
les  opéras.  Il  y  a  un  exempl.  unique 
avec  les  dessins'originaux  de  Prudbon. 

TIL  €Bw9re$da  Benùtri^tetteédi^om 
€mfièle  et  ta  fremUre  faite  tar  let  aia- 
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mmîi  autôjrajfke*  de  i' auteur ^  la  plu- 
fÊrtaéiits.  Pms,  Baismn,  an  ici  (  1 803i . 
4uJ.  in-I8ou  2  vol.  in-8  ',  -  11  v  ;i  des 
«flnpi.  portant  la  dalo  dtî  1810  et  le 
m  àu  libraire  Arll».  Ilerlrand.  Celte 
Ai  , donnée  parFayolle  et  lapluscom- 
f>/e<ede  toutes,  est  précédée  d*un  Fs$ai 
mlivuel  les  ouvraga  de  Bernard  par 

lODHOcnAPniE.  -  I.  P.  J.  PnnyjRD 

igiCnUil),  né  a  Grenoble  m  1710  

Nittier  pimit .  R.  Itelrnux  p.  Assis,  à 
mi-cnrpvs,  appiivé  sur  une  table,  tourné 
ài^. -H.  12()mill.,  L.  7f  mill.  -  Ce  por- 
trait passe  généralement  pour  faux  et 
npposé.  Il  est  la  copie  de  celui  de  M.  de 
Gauffeiourl,  de  Genève,  peint  par  No- 
noileetcr.  fiar  J.  £)aullé  en  1751.  (  V.  le 
Mmtd  àe  l'amateur  d'estampes,  par  Le- 
blanc. Paris,  Janet.  1854,  in  8»,  t.  ii,  p. 
87,  N'ao.)  —  II.  Behnjrd  {dit  Cenlib. 
En  buste,  sur  des  nuages,  dirigé  a  U.- 
|q-^.— 111.  Chastehtael.,  Bmvottin  K. 
in-18.  —  IV.  Detirnne  del  ,  Cinjard  sc.y 
in-18.  — V.  Litli.  in-4-dans  l'Album  du 
^i>h.,  t.  III.  C'est  la  copie  du  n"  il 

BEBHOR  (Jean-Gabbisl),  dit  MoN- 
TÉLEOfRR.  niaré<-(i;il  df  v.vrt}),  naquit  à 
Romans  le  22  janvier  iî3t»  d'une  hon- 
■êtt  taille  de  négociants.  —  Entré  au 
service  comme  simple  mousquetaire, 
Ie22inai  1753  ,  il  devint  capitaine  an 
fégiioent  de  Bourcogne  (cavalerie)  le  3 
niai^  l7Se,  fbt  réformé  en  1763,  reprit 
du  rvire  avec  son  grade  de  capitaine 
le  i8  avril  1765.  Il  passa  le  8  avril  177U 
ea  qualité  de  lieutenant  colonel  dans 
le  4'  régiment  de  clievau-légers ,  puis 
dans  celui  de  Rnyal-Piètnont  îl  prit  sa 
«traite  le  !«'  mars  1791  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp  et  émlgra  peu  de 
temps  après.  —  Rentré  en  France  en 
nito,  il  se  retira  en  Daupliioé  et  uioii- 
m  à  Montéléger  te  11  oct.  1833. 

BERXOX  (GAimiEr-GASPARD-ACHIL- 
LE-AdOLPHK),   dit  MO.-NTÉI.KCIEII,  fils 

du  précédent,  maréchal  de  camp,  na- 
quit i  Romans,  le  6  janvier  lim  —  Il 
entra  au  service  comme  simple  soldat 
des  l  àge  de  17  ans  et  lit,  dans  un  regi- 
iMatdehassarda,  la  campagne  d'Égyp- 
t*"  H  on  intrépidité  sur  les  champs 
de  Iwlaille,  notamtnent  a  Redisi  et  aux 
Pyramides,  ne  tardèrent  pas  a  le  faire 
reaiarquer.  Il  fut  fait  lieu  tenant  en  1798 
«capitaine  en  1800.  En  1810,  il  elait 
colonel  de  Dragons  et  baron  de  l'em- 
pne,  et  senrit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction eu  Cstramadure  sous  les  ordres 
do  maréchal  Soult.  Créé  maréchal  de 
camp  eu  1813,  il  commanda  pendant  la 


campagne  de  Lelpsick  la  'f>*  brigade  de 
draîîOMTentis  d'Espagne.  1^8  janvier 
1814,  Bonafiarle  le  nomma  comm.  de 
de  la  Lép. -d'Honneur  et  l'employa  dans 
les  prcmiereis  opérations  de  la  campa> 
gne  de  France;  mais,  bles.sé  neii  après 
à  la  bataille  de  Bri  tme,  M.  fin  Monlé- 
légier  futobligé  de  se  retirera  Pans.  Au 
mois  d'avril,  Il  ent  l*bonneor,  dit-on. 
d'être  le  premier  officier  général  qui, 
après  avoir  nrhoré  la  cocarde  blanche, 
suportaaLivry  au  devant  de  Monsieija 
(depuis  Charles  X).  En  récompense  de 
cet  empressement,  r.oiiisXVlll  Ir  nom- 
ma cbev.  de  St-Louis  (8  juillet  1814)  et 
le  due  de  Herry  le  choisit  pour  son  aide 
de  camp.  —  Le  20  mars  1815,  il  suivit 
le  roi  à  Gand.  fut  ensuite  emplové  dans 
la  garde  royale  et  obtint,  en  1823.  le 
commandement  militaire  de  la  Corse. 
—Il  est  mort  à  Bastia  le2  novemh  1825 
au  milieu  des  préparatifs  d'un  bal  et 
d'une  fête  destinés  i  célébrer  h  Saint- 
Charles.  Malgré  son  court  passage  aux 
affaires  de  cette  île,  il  avait  fait  assez 
pour  donner  une  haute  idée  de  tout  le 
bien  qu'on  devait  attendre  de  .son  ad- 
ministration eelnircc;  ntissi  fut  il  sin- 
cèrement et  unaniineuient  regretté.  — 
Afin  de  loi  rendre  un  solennel  homma- 
ge, les  autorités  de  Bastia  arrêtèrent  que 
ses  restes  seraient  déposés  dans  la  prin- 
cipale église  de  cette  ville,  en  face  de 
ceux  de  M.  de  ftlarbeuf,  le  plus  aimé 
,et  le  plus  honoré  de  leurs  gotiverneurs. 

Portrait.— Lîf/i.  de  Brunei  (àLvon). 
d'après  laoomin.  Dirigé  à  G.  Avec  no- 
tice biogr.  et  ses  armes.  In-fol. 

itERRiAT  (Honoré.  HcGUEs),  s  -in- 
tend.  milil.,  maire  de  Grenoble,  naquit 
dans  cette  ville  le  8  avril  1778.  Après 
avoir  étudié  le  droit  n  l'école  centrale 
de  l'Isère,  il  entra  en  1801  dans  l'admi- 
nistration milit.,  où  il  servit  longtemps 
avec  la  plus  i.'rande  distinction.  Il  lut 
sfjrrrssivPîtuMit  ;  Capitaine  quartier- 
niaïue  tlaiis  le  'i«  réglmçnt  d'infante- 
rie; -  en  1813.  s.-inspecleuraux  revues 
dans  rarttîco  d'Italie  et,  en  1814,  dans 
la  garde  impériale;  -  en  1815,  chef  de 
bureau  an  personnel  de  l'intendance  au 
m"  de  la  guerre;  -  en  1816,  s.-inten- 
dant  milil.  de  2»  et  de  1"  classe  —  En 
1834,  après  son  admission  à  la  retraite, 
M.  Berriat  devint  maire  de  Grenoble, 
et,  au  hniit  i\o  plusieurs  années  de  dé- 
vouement et  de  sacrilices,  son  adinmis- 
tration  fit  changer  cette  ville  d'aspect. 
Des  quais  magnifiques  et  des  ponts  di- 
rent construits,  les  rues,  éclairées  par 
le  gaz,  se  couvrirent  d  un  pave  préfera- 
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ble  à  eelai  de  Piris»  des  écoleit,  ûes  sal- 
les d'asile  s'élev  èrent,  la  mendicilé  v  fui 
ctointe,  etc.,  etc.  I.e  cadre  étroit  (le  ce 
livre  ne  nie  permet  pas  de  mentiuniier 
tous  les  établissements  et  les  institu- 
tions dus  au  zèle  inrati|,'ahle  de  cet  ad- 
ministrateur» mais  je  rappellerai  deux 
honorables  récompenses  qui  lui  forent 
décernées  ;  une  ordonnance  roy.  du  30 
avril  1810  le  nomma  comiii.  de  là  l-ég.- 
d'Hoimcur  et,  en  1845,  lu  population 
entière  de  Grenoble  lui  vola  une  uié* 
daille  d'or  comme  l'expression  de  sa  re- 
connaissance. A})rès  la  cessation  de  ses 
fonctions  municipales*  ileontinuaà  ^oc- 
cuperdes  intérôts  d'une  cité  qui  lui  de- 
vait tant,  et  il  conçut  alors  un  immense 
projet,  celui  de  créer  des  thermes  ou 
seraient  amenées  les  eaux  minérales  de 
La  Molle,  éloijînéts  de  32  kil.  Celle  idée, 
d'abord accueillieavec  un  enthousiasme 
unanime,  fut  ensuite  ▼ivement  comliatp 
tue  comme  devant  entraîner  à  des  dé- 
penses trop  considérables  pour  un  ré- 
sultat peut-être  négatif.  Néanmoins,  M. 
Berriat  en  a  poursuivi  rexéciilion  avec 
la  plus  ardente  persévérance  et  tous  les 
aiuis  de  l'humanilé  ont  fait  des  vœux 
pour  (fu'il  réussit.  C*est  au  milieu  de 
pensées  et  d'occupations  de  ce  gcnreqiie 
cet  homme  honorable  est  mort  à  Gre- 
noble le  10  juin  18Ô1. 

Bibliographie. —  I.  Tabl<'  anolytitfue 
de»loisnUlUaires.?ùiis.  MMi^imcl,  18^8, 
pet.  iu-flo.— 11.  Législalwn  miiilairet  ou 
reeveUmélhodique  et  rahoimédei  Mi,  dé- 
crets, nrrâlds,  règlements  et  inslractions 
actuellement  en  l'hjneur  sur  toutes  les  bran- 
dies de  l'ai  l  rmiilnin'.  Alexandrie  et  Pa- 
ris, Magimel,  181*2,  5  vol.  in-8  .=6'u/>- 
^/<'mt'n^..  Perpignan,Taslu,  1817,  2  vol. 
lu-^'*.  —  111  *  Album  miUlaire  ou  précis 
des  di»potitUmi  aeiueUement  en  vigueur, 
êur  la  plupart  des  branches  de  l'art  mili" 
taire;  suivi  de  tarifs,  devis...  par  II.  B. 
S. /.Grenoble,  Baraiier,  182.Î,  pel.  in-8" 
oblong.-Ce  pet.  vol.  est  un enef*d*œ li- 
vre sons  le  rapport  de  la  typogr.  et  de 
la  précision,  il  renferme  là  iimtiere  de 
plusieurs  vol.  in-S".  —  lY.  *  Lettre  au 
ni  sur  la  nomination  aux  emplois,  auj 
fonctions,  grades,  magistratures  civiles  et 
militiiires  et  sur  les  récompenses  publi- 
ques. Paris,  Delaunay,  Langlois,  1831, 
iu-8o  de  IV  et  32  pp.  —  V.  Coun  d'œit 
historique  sur  les  anciens  corps  au  com- 
missariat det  guerrei  et  de  IHnspectûmaux 
rcfutfs...  Grenoble,  Baraiier.  18,32,  in-8', 
80  pp.  —  VI,  Album  de  la  gendarmerie, 
ou  législation  parUculière  à  celle  arme  el 
rém»éde$iietê»deiéuitlatiMei9U0€tw»- 


Moire,  cHadndiê  eitéMûnXbê,  pemr 

^exécution  desquels  son  intentaiion  est 
ordonnée..  ..  Grenoble,  Baraiier,  1835, 
in-12  (le  xii  el  211  pp.  =  Supplément.. . 
Grenoble,  le  même,  IM,  in-12, 36  pp. 

-  u  Cet  ouvrage  a,  pour  ainsi  dire,  été 
c  reproduit  par  M.  Cochcl  de  Savigny 
c  sousIetitredelNelimiiuRrvtfetotfa»- 
c  darmerie  •  { Quérard,  Lill.  fir»  cmi- 
temp.  ) 

M.  Berrial  u  publié  plus  de  100  opilSF 
eu  les  relatifs  à  des  établissements  de 
bienfaisance,  des  projets  d'nlilité  pu- 
blique pour  la  ville  de  Grenoble,  etc., 
etc.  Je  ne  pub  indiquer  iei  que  les  prin* 
cipaux  : 

VII.  Insliluliou  d'un  asile  pour  les  jeU' 
nés  fUles  de  la  classe  pauvre.  Grenoble, 
Baraiier,  1839.  in-8-,  3(>  pp  -VIII.  Ex- 
tinction de  la  mendicité  à  Grenoble,  18.37. 
Plusieurs  broch.  iu-S».  —  IX.  Sur  le 
Mmeum  dTHiit.  nat,,  184S-48.  Plusieurs 
broch.  in-8".  —  X.  Du  rétnblisscmrnt 
d'une  école  d'arlitkne  dans  Grenoble  et 
quelques  ohserrations  sur  la  création  d'une 
grande  école  du  même  genre  dans  Lgon. 
(CiPeiioble,  iiiipr.  de  Baraiier.)  s.  d. 

il841),  iii-8°,  33  pp. -Ce  mémoire  doit 
tre  aoconipagné  de  la  notice  suivante  : 
iVofjce  kJ^ioriquc  sur  l' agrandissement  de 
Grenoble,  suivie  d'observations  sur  les 
charges  qu'il  impose  à  la  ville  el  sur  ses 
suites  probables.  (Cvcnohle,  impr.  de  lia- 
ralier.)  s.  d.  [1811},  in-8",  15  pp.  -XI. 
Rétablissement  d' une  école  d  'arliUerie  dans 
Grenoble...  (Grenoble,  impr.  d*AIHer.) 
.s.  d.  (1843),  in-8'>.  9  pp.  -  XII.  'Con- 
duite des  eaux  de  la  Moltc-St  Marlm  jusque: 
dans  Grenoble,  el  considcralious  sur  l'éta- 
blissement thermal  civil  et  militaire  doni 
celle  ville  pourrait  Hre  doit'c.  Grenoble, 
impr.  d'Allier,  1843,  in-8",  31  pp.  — 
Xlil.  dmâmtadeeeoMrdeta  MiMedam» 
GrentMe,  Exposé  fait  par  M.  lîerrial,  an- 
cien mairr.  Greoohle,  impr.  de  Haralicr, 
1813,  iii-.S  ,  22i)p.  — XIV.  lùabUssement 
thernutl.  E.rposé  de  M.  I  homas...  (iiviio- 
ble,  impr.  Allier,  1M4,  in-8-',  2,S  pp.(l). 

—  W.  Chemin  de  fer.  -  Ugue  de  l.yon  ù 
Avignon, -  ObtennUiom tarte  rapport  de 
la  Commis.tion  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  celle  construction,  diiipr. 
Graliol.)  ln-8»,  IG  pp.  (Paris,  14  juillet 
1847.)  —  XVI.  OrgoMitatUm  de  ta 


{ I  I.  i  rollcrtinn  de  loii<(  li<<  opascales  relalir<(  à 
ce  iiiojcl  est  cuiisittt-i jblc.  J  eu  coiuiai:S  ti*  (  bro- 
chure», plaurds,  feuilles  toljiie::,  01.  ,  iin|iriiiiés 
de  18Ua  1S5I.  i)  Creiioblc^hcz  Allier.  .Mii^onviUu 
el  autres,  lis  n'eniuueiu  pas  tous  Je  M.  Iterrial;  Il 
y  a  deâ  tapporis,  dis  refuUliuiift,  ies  couplets  uU- 
ùancs,  eu.  —  Ce  wra  un  Jour,  pour  qnelaae  bl- 
UMgnpbe  ëaaphloois,     pi^ii^MHiM  d'kiMoIr» 
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.lÊfêtilknt  qui  oeweni  être  ap- 
^tifiia i  toutes  les  villes  de  France... 

GrenoWe.  impr.  Barnol,  1849,  iji-8', 
16  ff-  XVil.  Plan  d'organisation  de 
UtÊtèGrmMe,  Impr.  Redon,  1864, 

w-''  Î2  pp. 

ILJIMAT-«AINT-1>A1X  (JACQUES) 

jvBnmsnlte,  frère  du  précédent,  na- 

(fai! ,'!  Grenoble  le  22  scplemb.  1769.— 
Ilapparienail  a  ce  qu'on  appelait  alors 
■efamille  de  robe  :  son  père  était  pro- 
(■nriii  btilliace  de  Grésifaodan,  et 
M  de  ses  oncles  nialeniols,  Joseph 
Troosset,  devint  plus  tard  conseiller  à 
henrrd  appel  de  Grenoble. ~  Destiné 
]\r  10  lies  les  traditions  de  sa  famille  à 
enbrasser  la  carrière  du  barreau,  il 
suivit  le  cours  de  droit  professé  par 
I.  h\  (t)  et  se  roridU  ensuite  ii  l'Uni- 
versiié  (1  Oranfîe  pour  y  prendre  ses 
^naes  joct.  1787)  (2).  De  retour  à  Gre- 
■Me,  Il  cotreprii  de  grandes  et  sé- 
râveiéladeBpottr  se  préparer  à  Texer- 
deedesa  profession  (3),  mais  les  évé- 
nements politiques  dont  le  Dauphiné 
btle  théâtre  en  1788,  vinrent  pendant 
laclque  temps  l'en  distraire.  Ces  évé- 
uemeols  impressionnérenl  vivement  ic 
m  légiste  :  il  embrassa  avec  chaleur 
ifs  principes  qui  en  découlaient,  et  dut 
»ce5geiiLTCu\  sentiments  d'être  élu  de- 
pulédos  gardes  nation  de  l'Isère  à  la 
ndêration  de  1790  (4).  Tcu  de  mois 
sprès,  il  se  faisait  inscrire  au  tableau 
desdéfeoseursonîcieux  et  obtenait pres- 

ren  même  leinps  remploi  de  chef 
bureau  du  clergé  ot  des  contribu- 
tions à  radministratioii  du  dislricl  de 
€feai)ble,  et  celui  d  arcluvi-sle  du  dé- 
lirlMMnl.  En  1792,  la  grande  coa- 
lition européenne  qui  menaçait  la  Fran- 
ce l'arracha  de  nouveau  à  ses  études. 
Ion  les  citoyens  en  état  de  porter  les 
inncs  furent  appelés  sous  les  drapeaux, 
elM. Berriat-Sainl-Prix  dut,  lui  aussi, 
entrer  dans  la  carrière  militaire.  Il  ser- 
*itd1riiord  comme  capitaine  dans  l'une 
<I«  compagnies  franclies  levées  lors  de 
i  mïasion  piémonlaise  en  1793;  puis,  en 

Ji)  Pai.  iBeaolt),  né  à  Crenoble  en  nss ,  avoeit 
■^Rit.  ëo««aii  lion  te  leçons  paribwlièrM  ia 
■WriMioa.  Il  fat  tnioiie  pTOlène«r  i  rêcnle  de 
•■tli  CfcnoMe  dès  I8i»5.  reetear  Si  l'Aradéniie  de 

W«  »ille  el  di*s(ilu(^  )  la  i»  Rcstiiiraiioti. 

\i)  Itnoas  a  laissé  un  platsmi  reçu  tie  la  f.)cnn 
^•'«•qBe  ei  esp«lilive  avec  laquelle  on  y  f.ilin<|M  jiI 
>'on  m  avocat.  Voy.  «on  bucoun  sur  renseigne- 
nt rf»  drotl  (ci-apfcs.  n  •  I  ),  pp.  ni  cl  suiv 

)|  ('esi  a  re  te  cfoquc  qu'ik  traduisit  eu  fran- 
çaïf  mt  soa  usage  parlirulirr  iM  PantUtê  de 
Uhv,  «i-aprcs.  S  VII.    '  I 

(f  M. Couder  l'a  reprcscnic  eu  aniranmftlinla 
Miwaldans  «w  ttbtaui  de  U  fàknOM  nwMé 
«•■«étitVtmlllM.  ^ 


1794,  dans  le  10>bitillton  de  foien* 

la  ires  de  l'Isère  en  qualité  de  quartier- 
maître.  Mais  cette  vie  agitée,  peu  en 
barmonie  avec  ses  goûts,  ayant  heureu- 
sement cessé,  il  put  reprendre  ses  pai- 
sibles éludes.  —  Il  fut  l'un  des  élèves 
désignes  par  son  département  pouralier 
suivre  à  Piris  les  coors  de  la  !>•  école 
normale.  Il  devint  ensuite  administra- 
teur du  district  de  Grenoble,  et  enfin,  un 
arrêté  de  l'adm.  du  départem.  (6  aoiU 
1796)  le  nomma  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  l'Isère.  —  A 
celle  époque,  les  esprits  moins  préoc- 
cupés des  événements  politiques,  coro- 
nien(;aient  à  revenir  au  culte  des  let- 
tres. Profitant  de  celle  heureuse  réac- 
tion, il  contribua  puissamment  à  re- 
constituer sous  le  nom  de  Lycée  l'an- 
cienne Académie  Delphinale  (lloréal  an 
IV),  dont  il  fut  assurément  le  membre 
le  plus  savant  el  le  plus  laborieni.  Ce 
fut  dans  une  de  ses  séances  qu'il  lut 
son  premier  ouvrage,  Mémoire  sur  Inâ- 
latnre  à  froid  de  la  soie  (20  sept.  179u). 
Il  pruietsa  publiquement  la  législa- 


linti ,.')),  concurremment  avec  un  cours 
volo  nia  ire  et  gratuit  d'économie  politi- 
que ((>)  jn.s(]n'en  1802,  épo(|ue  de  1a8up> 
pression  de  l'école  reiUi  ale.  I\cndual0f8 
a  la  vie  privée,  il  continua  son  utile  en- 
seignement dans  des  leçons  partie. ,  et 
quand  le  décret  du  1"  nov.  1805  eut  or- 
ganisé l'école  de  droit  de  Grenoble,  il 
fut  appelé  à  y  occuper  la  chaire  de  pro- 
cédureXeltenomiiiation  étaitune  faible 
récompense  de  son  mérite  cl  de  ses  ser- 
vices, el  cependant  elle  faillit  lui  man- 
quer par  suite  de  sa  répugnance  pour 
les  sollicitations.  En  eflét,  pendant  qu'il 
continuait  h  Grenoble  son  cours  parti- 
culier, des  candidats  plus  habiles  ù  se 
faire  valoir  intriguaient  i  Paris,  obte- 
naient les  meilleures  chaires  et  lui,  dont 
les  leçons  n'avaient  pas  été  inlerrom- 

f»uesdepuis8ans,  àqui  revenaitdc  droit 
a  chaire  de  législation,  fut  relégué 
à  la  dernière,  celle  de  procédure.  IMusde 
40  ans  après,  il  parlait  encoru  de  cette 
injustice  avec  une  sorte  d'amertume. 

Le  8  mars  181),  M.  Berrial- Saint- 
Prix  se  rendit  avec  le  corps  académi- 
que aimrès  de  Bonaparte  revenant  de 
nie  d'CIbe  et  de  passage  à  Grenoble.  Il 
eut  l'honneur  d'élre  remarqué  par  le 
héros,  qui  lui  adressa  la  parole  et  l'in- 
terrogea sur  diverses  dispositions  du 

(5.  L*s  4  frcmicrs  vol.  de  ce  dars  oiii  élé  im- 
primes. Voy.  f-i-apiès,  III. 

.6)  Le  dlMoenid'Mveriiire  a  étd  imprinA.  Vey. 
dapièe,a*Xl.1l. 


m 
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Code  de  procédure  sasofiptiMes  d'être 

modifiées  I  f).  Mais  celte  dénnrrlip  des 
professeurs  de  Grenoble  devait  1^  ren- 
dre suspeats  ;  lors  de  la  2*  restauration, 
plusieurs  d'enlrc  eux  Turent  inquiétés 
et  \o  modeste  professeur  <!e  procédure 
d'abord  suspendu  en  uuveuibre  1815,re- 
çiit,  en  mai  1816.  l'ordre  de  se  retirer 
a  Montpellier  On  lui  reprnrhait.enou» 
tre,  d'avoir  été,  en  juin  1816,  vice-pré- 
sident de  la  fédération  dauphinoise. 
Cependant,  des  amis  dévoués  lui  obtin> 
rent  l'autorisation  de  ne  pas  sortir  du 
département  de  l'Isère,  et  après  quel- 
ques  mois  de  celte  sorte  d*ezil  et  une 
année  de  suspension,  il  pot  reprendre 
son  enseignement. 

En  octobre  1819,  lors  de  la  création 
d'une  deuxième  section  à  la  faculté  de 
droit  a  Paris,  il  fat  appelé  à  y  occuper 
la  chaire  de  procédure.  Celle  nomina- 
tion élait  d'autant  plus  honorable  pour 
notre  compatriote  que,  ur  rnvant  ikiI- 
iemenl  sollicitée,  il  la  devait  a  son 
mérite  seul.  Ce  fût  là  le  dernier  chan- 
gement opérédans  son  existence  11  vé- 
cut dès  lors  tout  entier  a  rétiule,  et  :\ 
la  science  et  dans  l'exercice  paisible  de 
ses  honorables  fondions.  — An  mois  de 
juin  il  ressentit  les  premières  at- 
teintes de  la  maladie  qui  devait  l'enle- 
ver. Malgré  sa  forte  constitution  les  re- 
mèdes de  l'artayanl  été  impuissants,  il 
vil  approcher  son  dernier  moment  avec 
celle  placidité  et  ce  calme  philosophi- 
que propres  aux  caractères  d'élite;  jus- 
qu'à la  fin.  il  conserva  loiitL's;i  présence 
d'esprit.  L'avaut-veilledesa  mort,  pour 
se  distraire  il  se  fit  lire  par  sesenmnts 
le  Muet,  comédie  de  Bruéys,  et  des  scè- 
nes du  Turcaret  deLeSajje;  puis  ii  ra- 
conU  une  anecd. sur Pi'evillc. Quelques 
heures  après,  il  s'as.soupit  pour  ne  plus 
se  réveiller  (4  oct.  I84&).  Il  élait  de 
76  ans. 

Un  des  cdtés  les  plus  saillants  de  son 

caractère  était  une  méthode  et  une  ré- 
gularité parfaites  dans  tous  les  actes  de 
sa  vie  privée,  une  assiduité  et  une  exac- 
titudedespl  usconsciencieusesdans  l'ac- 
complissement de  srs  divoirs  publics. 
Penoant  cinquante  années  de  professo- 
rat, il  manqua  sept  leçons  seulement, 
et  encore  ce  fut  à  l'occasion  de  la  mort 
de  très  proehes  p  H-ents.  —  Maljjré  lou- 
m  les  l  econiniandaliuns  de  ses  enfants 
et  de  ses  collègues,  il  fit  son  service  à 
l'Ecole  de  droit  aussi  longtemps  que 

rl)  Il  noa»  t  coBserte  In  dctails  d«  re  piqn.int 
fnlraUeii  *iiu  loa  Mémoire  reltUf  à  ia  tenté  4u 


ses  fisrees  le  lui  permirent.  Le  l**  oc- 
tobre, sur  son  lit  de  mort,  il  voulut  en- 
core signer  les  états  de  traitement  de 
la  faculté  dont  il  était  doyen,  afin  que 

les  gens  de  service  pussent  tMre  payt  ^  ! 
Celte  religion  du  (irvoir,  si  rare  de 
nos  jours ^  a  quciqiie  chose  d'anlijjue, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer. 
—  Mais  l'exaclilnde  n'était  qu'nnp  <h 
ses  moindres  qualités  comme  prolcs- 
seur.  La  lucidité  de  son  ensetgnemeot 
rendait  la  procédure  accessible  aux  in- 
toiijnrpnces  les  plus  rebelles.  Les  anec- 
dotes et  les  laits  singuliers  dont  il  par- 
semait ses  leçons  afin  de  soutenir  l'at- 
triitinn  ou  d'expliquer  certaines  dispo- 
st lions  de  la  loi,  enlevaient  à  une  ma- 
tière ingrate  partie  de  sa  sécheresse  et 
de  sou  aridité.  On  l'écoutait  av  r  p'ai- 
sir,  toujours  avec  !c  i)lus  grand  Iruit. 
Ses  élèves  raimaieni;  la  profonde  vé- 
nération qu  '  i  n  s  I  )  i  ra  i  t  sa  vie  pure  et  sans 
reproches  donnait  à  ses  paroles  une 
grande  autorité  sur  leur  esprit.  Son  iiu- 
mense  érudition  et  ta  hante  valeur  de 
ses  travaux  historiques  jetci-enl  in?me 
sur  son  cours  un  lusirr  trnt  particulier. 

Comme  savant,  il  appai  lient  a  cetleé- 
colede  laborieux  invesligateursdontles 
bénédictins  sont  demeurés  I(  s  plus  purs 
représentants.  Corinne  eux.  >l  apportait 
dans  toutes  ses  recherches  la  plus  scru- 
puleuse exactitude,  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux. Quelle  que  lilt  la  gravité  des 
aulorilcs qu'il  consullail,  il  voulait  loa- 
jours  les  contrôler  en  remouiant  aiix 
sources  et  s'assurer  par  lui-mf^me  de 
leur  véracité.  11  est  ainsi  parvenu  a  e- 
lucider  une  immense  quantité  de  feils 
historiques  obscurs  ou  controverses, 
l/histoire  particulière  de  riolre  provin- 
ce, notamment,  lui  a  fourni  le  sujet 
d'un  certain  nombre  de  savants  mémoi- 
res où  sont  consignées  des  particula- 
rités que  l'on  rechercherait  vainement 
ailleurs.  Pour  arriver  à  ces  résultalSi 
il  n'épargnait  ni  soins  ni  veill  s  et 
quelquefois  les  îiioyens  employés  par 
lui  pour  arriver  a  la  découverte  d'un 
&it  étaient  des  plus  ingénieux.  J'en  ci- 
terai un  exemple  tiré  de  sa  notice  sur 
Pacius  n  lieriga.  Ce  jurisconbulle  eUil 
eniié  a  l'Académie  de  Beidelberg  « 
août  1085,  mais  tous  les  biouraphes  ne 
donnaient  que  vaguement  1  époque  ou 
ii  l'avait  quittée.  Or,  M.  Berriat-î>îurrt- 
Prix  qui,  en  matière  de  rechercties  his- 
toriques ne  se  contentait  jamais  d  un 
à  peu  près,  voulut  au  contraire  la  con- 
uaïu  e  d'une  manière  très  précise.  H  » 
miten  recherches  et  décwivritdw»  une 
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iftrs  kuins  placée  en  téte  d'an 
ooTn^dePscius,  un  passage  où  on  le 

suppliiitd*  ne  pas  abandonner  descol- 
legBtt  jrec  lesquels  il  avait  vécu  deux 
failntCesdeux  lastres  fixaient  donc  le 
HfÊilda  jurisconsulte  au  plus  tôt  nu 
inû^'aoùt  lâi>5,  mais  comme  en  poe- 
sir  kml  lustre  ne  peut  pas  être  pris  à 
hkUtt,  cette  indication  avait  besoin 
(Tftre  cPDtirtn«V.  Voici  la  sinfînli^re 
|f«iTeaue  trouva  notre  savant.  Il  avisa 
•Itede  Vemmiiefhawm  do  même  Pa- 
fjisune  pif'ceen  vers  grm,  où  l'on  (li- 
ait ^ue  le  jour  de  son  dép:ii-t  le  soleil 
voilé  de  reioret.  Tout  autre  que 
I^Berriit-Saint-Prixauraitsimplement 
regardé  cette  phrase  comme  une  figni*e 
dertiélorique,  lui,  au  contraire  y  soup- 
foiiBi  Mieéelipse  de  soleil.  Il  compulsa 
aussitôt  les  tables  du  W  Pingré  dans 
i'Art  4e  vérifier  les  dates  et  trouva  en 
(ffef,an3oct.  1595,  l'indication  d'nne 
éclipse  visible  au  nord-est  de  l*Europe. 
r^lie  date  confirmant  non  soulemeiil  la 
1**  indication  donnée  par  les  2  lustres, 
mais  encore  se  rapportant  parfaitement 
i(  ivt'rs<^s  conjectures  tin't's  des  autres 
tteoements  de  la  vie  de  Piicius,  celte 
àte,  dis-je,  était  donc  celle  de  son  dé- 
fflrl  d'Heidelbere.  —  Plusieurs  socié- 
té* savantes  voulurent  le  compter  au 
Doiubre  de  leurs  membres,  il  fut  admis 
Scelle  des  antiquaires  de  Fninoe  le 
9|uillet  1820  et  à  l'Acadètiiie  des  scien- 
ces niorales  et  polit,  (institut)  le  25  jan- 
vier 184U.  il  prit  une  part  très  active 
an  tnvanx  de  ces  deux  corps  sa  van  is 
?n(:t>mposanl  pour  leurs  séances  la  phi- 
part  de  ces  remarquables  dissertalions 
fri  loi  ont  assuré  mie  place  si  distin* 
inife  parmi  ses  plus  illustres  collègues, 
oTont  placé  à  la  téte  des  illustrations 
littéraires  de  notre  province. — Le  (iou- 
veneoient,  moins  juste  appréciateur  du 
Béritede  ce  savant  modeste  qtii  ne  lui 
Canada  jamais  rien,  se  borna  a  le  faire 
chevalier  de  la  Léff.-d'Hoanettr  après 
4)  ans  d  e  se  rv  icesaaministntifis  et  d'u- 
tiles tnvaux  î 
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ris, Laïu'lois,  18.'W,  in-8«>  .31»  pp.  (Ex- 
trait de  la  lievue  étrang.  et/r.  de  législ. 
et  d'écon.  po/tL,  >  scr.,  1. 1.)  -  Ces  re- 
cherches, lues  en  1808  à  la  séance  pub. 
d  e  re  n  t  rée  d  e  l' écol  e  de  d  ro  i  t  d  e  G  i*en  ob  I  e 
et  insérées  dans  le  Magasin  encyclop.  de 
181)9,  t.  V,  ont  été  tirées  à  part:  Paris, 
iini>r.  (le  Sajou,  180Î),  in-8",  .30  pp.  — 
V.  Reclierchessur  la  législation  et  la  tenue 
éet  aete$  de  l'Êiat  ehil  depuis  les  anciens 
jusqu'à  HOSjours. (dans  les  Mém.d^'  la  Soc. 
rotj.  des  anliq.  de  trame,  t.  i\'.  Tiré  a 
pari  :  Paris,Selli;iue,  IK31,  in-8",  53  pp. 
=^2*  éd.,  Paris,  Videcoq,  1842,  in  8»  de 
pp.,  antrmenlée  d'une  notice  sur  les 
anciennes  signatures  eu  France  et  d  une 
autre  sur  les  lois  puisées  dans  les  écrits 
de  Plaîoii.  -  VI.  Mémoire  sur  la  révo- 
cation des  donations  pour  survenance  d'en- 
fant. Paris,  1844.  in-8''  de  21  pp.  :,Extr. 
du  Compte-rendu  de  l'Acad.  des  scien- 
ces mor.  et  polit.)  —  VII.  Mémoire  sur 
la  durée  et  la  suspension  de  la  prescription, 
lu  à  t  Académie  des  sdtnees  moratet  et 
politiques  (2i\Ti[  1840).  Paris.  I.Muglois. 
lRll.in-8»,75pp.-  Trad.  en  ils  lien  par 
MM.  Spaccapietra  et  Viguoli  sous  ce 
titre  :  Memorie  sopra  la  dwrata  e  la  sos- 
penzione  délia  prcscrizione.  Bari ,  18 H, 
iu-8o  de  93  pp.  —  Vlll.  Couv  d'œii  com- 
paratif sur  Us  Mf  cMInde  la  Pmce  el 
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da  Elats-Vttis,  turtout  relalivmenl  à  la 
pmerlptiM.  Paris,  1844,  in-S»  de  16  p|>. 

(Exlr.  (lu  Monileur).  —  IX.  Comparaison 
de  la  charte  grecque  et  de  In  charte  fran- 
çaixe,  lue  à  CAcad.  des  sciences  mor.  et 
j.olit.  le  18  janvier  1845.  Paris,  Jouberl, 
1845.  iii-8".  (le  12pp.  (Extr.  delà  Revue 
de  droit  fr.  et  élrmig  ,  t.  ii.)  —  X.  Ré- 
flexions et  recherches  sur  te  eermeiU  fë- 
dicittire,  htes  à  l'Acnd.  des  sciences  mor. 
et  pal.  Taris,  Lan^lois,  1836,  iii-8«.  38 
(Extrafldo  la  Revue  de  législ.  et  de 
jurispr.  (1838),  t.  viii.)  -  Ces  rcflcxinns 
ontt'té  li-aduiles  en  iUilicniKirM.  Spac- 
capietra  sous  ce  litre  :  Rifessionie  ri- 
cherche  sul  giurmnenlo  giudUiario...  Na- 
poli,  1831),  iii-S".  11  faut  V  joindre  To- 
pusculc  suivant  de  M.  Hefrial-St-Prix. 

—  XI.  Observations  sur  les  remarques 
faites  par  M.  Spaccnpiclrn,  à  la  auile 
d' une  traductionitalienne  d'un  mémoire  sur 
le  serment  judiciaire.*»  Paris,  Langlois, 
1840,  in-S".  40  pp. 

XJi.  Cours  de  urocédure  cittiU.  Gre- 
iioMe,  Allier,  18081810, 2  vol.  in-8«  de 
672pp.=-ii«  éd.,  Grenoble,  Allier,  1811, 
2  vol  in-8°  de  «33  np.=iir  éd.,  Paris, 
Néve,  1813,  2  vol.  lu  8"  de  672  pp.  = 
IV»  cd.,  Paris.  Névc,  1821.  2  vol.  m-S» 
de  8()0  pp.  =  Y»  (h1.,  Paris.  Nove.  182,). 
2  vol.  in -8°  de  8li4  pp.  —  vr  ctl..  Pa- 
ris, Névc,  1835,  2  vol.  in-8"  de  88  pp. 
Cette  édition  a  été  revue  et  annotée  par 
uii  des  lils  de  l'auteur,  M.  F<^lix  Uerriat- 
St-Prix.  îjù  Cours  de  procédure  a  été  tra- 
diill  3  fois  en  italien  :  Palerme,  Fr.  Ah- 
Ijate,  1823,  2  vol.  in-8«  (.sur  la  m«  éd.^ 

-  A  Naples,  Criscuolo,  1825-26,  3  vol. 
in-8  fsiir  la  iv«  éd.).  -  /M.,  Traina- 
Icr,  182G-27,  2  vol.  in-S"  (sur  la  v  éd.). 
=11  a  étécontrelait  en  Belgique  cl  tra- 
duit en  allemand. 

Dans  cet  ouvrajrc,  l'auteur  a  séparé 
la  partie  élémentaire  de  la  partie  scien- 
tifique. Le  texte  proprement  dit  contient 
la  première,  l'autre  est  rejeléedans  les 
notes.  -  Le  texte,  clief-d'œuvrc  de  clarté 
et  de  concision,  offre,  dans  un  exposé 
raisonné,  les  principes  géiu'raux  et  une 
analyse  succinelc  (le  la  loi.  Les  notes 
renferment  un  résumé  complet  de  la 
jurisprudence  des  cours  et  tribunaux  et 
de  la  doctrine  des  auteurs.  -  Dans  cette 
(lanière  partie.  M.  Berriat-Saint-Prix 
s'est  trop  effacé  et.  au  lieu  de  formuler 
son  opinion  dans  bien  des  endroits,  il 
se  cou  tente,  par  modestie,  d'analv  .st:r  ou 
de  citer  celles  des  autres.  -  l^e  Cours  de 
prociUlurc,  bien  plus  consid(  r;il»le  en 
réalité  (|u'en  apparence,  est  encore  au- 
jourd'hui le  seul  ouvrage  où  se  trouvent 


traitées,  outre  la  procédure  civile,  lefi 
règles  générales  sur  rorganisation  ju-"^ 
die.  de  la  France,  les  trituinaux  et  les 
fonctionnaires  qui  en  dépendent.  On  y 
trouve  un  nombre  effrayant  _([te,docu- - 
men  ts  de  ton  te  na  t  u  re .  Le  morèi|Keinenl 
du  texte,  la  multiplicité  des  notes  en**^ 
rendent  la  lecture  difiicilc,  mais  Tau-  ' 
teur.parnn  rare  désintéressement,  avait  ^ 
préféré  cette  méthode  à  celle  du  dis-^ 
cours  suivi.  Elle  luijDeriQellaitdej!eii?^ 
fermer  plus  de  matières  éii^iBpit 
pages,  et  de  rendre  Touvrage 
cher  :  il  voulait  uue  le  plus  paui, 
ses  élèves  pût  acheter  son  cours. 

XIII.  Mémoire  sur  la  législation  rela-' 
tive  à  la  vente  du  mobilier  des  mineurs, 
Paris,  Langlois,  1837,  ii\-S\  23  pp.  (Ex- 
trait du  Journal  des  avoué»,  U  lui.).  Cet 
opuscule  contient  la  conversation  de 
Bonaparte  avec  l'auteur  sur  le  Code  de 
procédure.  —  XIT.  Recherchée  sur  lê 
panpt'rismc,  s niviet  d'Observations  sur  la 
législation  relalipe  wx  nuUUés  des  actes 
de  procédure  (dans  tes  Mém.  de  VAcad.  dêu 
sciences  mor.  et  polit.,  t.  iv\  Tiré  à  part. 
Paris,  impr.  Didot,  1843,  iu-S"  CO  pp. 

XV.  Cours  de  droit  crivUnel  fait  à  la 
faculté  de  droit  de  Grenoble.  Grenoble, 
impr.  de  la  v«  Peyronard,  1817,  in-8*, 
167  pp.  =11"  éd.',  Paris,  Ncve,  1821, 
in-8-,  200  pp.  Cette  éd.  a  été  trad.  2  fois 
en  italien  .«^oiis  le  tilrede  :  Corsodidritto 
pénale, ..da  GUueppeMalta. ^iapoli,  1824, 
in-8»  et  da  Giuseppe  RisertMto*  Palermo, 
Abl)ale,  1824,  2  vol.  in-8».  =  iir  éd.. 
I»aris,  Névc,  1825,  iu-8o,216iip.=4Y«éd. 
revue  et  annotée  par  le  fils  aîné  de  Tau- 
tcur,  M.  Cbarics  Berriat-Saint-Prix. 
l»ari.s,  Névc,  1836,  in  8\256pp.—  v  éd. 
Bruxelles,  1837,  gr.  in  8»  de  124  pp. 

XVI.  Recherches  sur  la  législ.  crinU'' 
nclle  et  la  U'ijislnlion  rli'  polia',  en  Dmi- 
phinét  au  mouen  dgc,suivie»  d'une  notice 
sur  le  président  de  Valbonnais  et  d^ume 
description  des  rcpns  d'ilumbert  II.  Paris, 
impr.  Ilcnouard,  I83ii.  in-8^  67  pu.  " 
C'est  la  réunion  de  3  opuscules  déjà 
publiés  :  Les  Recherches,  rfans  le  Magas. 
encijclop.  de  1805.  t.  vi  ;  la  ^iotice  sur 
Valbonnais.  Ibid.,  1801.  t.  i;  la  Descrip- 
tion detrepù»,  Ibid.,  1802.  t.  vi  — XVIII. 
Compara'mn  approximative  de  la  crimi- 
nalité en  France  au  xvir  c(  xix»  s.  (Pa- 
ris, Joubcrt,  1845,  in-8%  16  pp.  (Exlr. 
de  la  Revue  d)i  droit  fr.  rt  élrnn'j..  1845. 
t.  II).  —  XVIil.  Observations  critiques  sur 
ta  loi  par  laaueUeen  prétend  que  tes  am- 
teurs  des  Xi!  Tables  avaient  permis  aus 
créanciers  de  mettre  en  pièces  le  corps  de 
leurs  débiteurs.  Paris,  impr.  Didot,  1845, 
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le  diroTce  (îT adoption,  et  sur  Vmage  ou 
f  at/w  çit%  faisaient  les  grandes  familles 
à  KùK^...  Lues  a  l'Acad.  de  Grenoble  le 
VjniH  I8i)3  et  insérées  dans  le  If  a» 
'  le  1814.  t.  m.  -  Kllesontété 
eiiiutt  fduiidue^  par  l'auteur  et  im- 
^màimks  Mém.  éi  la  Sœ.  rof .  des 
jïSf  ù  France,  t.  x,  puis  tirées  à  part, 
iipr.  Duvcrirer,  1833,  in-S»  de  58  pp. 
Meu)  tableau.— X\.  Observations  sur 
%tni»diim  des  loi*  romaines,  lues  en 
pirtie  à  l'Acad.  de  Grenoble,  le  31  déc. 
mOreuobleei  Paris,  1807,  ia-8°,  92 
m.  Ob§en»lhiiinrUtdUiUoni 
m  atem  profanes  et  surtout  (Tllomârc 
loi  les  bis  romaines.  Paris,  Langlois, 
IS39,        30  pp.  ^Extr.  de  la  Revue 
itrof.  et  franç,  de  légîMl.  et  d'économ, 
peiit.,  2»  S(T.,  t.  XII,  pp.  292  cl  suiv.1  - 
Cest  la  reproduct.  avec  augment.  el 
omd.  d'une  dittertation  lue  i  TAcad. 
leGrenobie  le  14  juillet  1804  cl  insérée 
fais  le  Magas.  encyclop.,  1805,  t.  v. 

XX II.  Histoire  du  droit  romain,  suivie 
iti'hilûire  de  Cttjos.  Paris,  Néve,  1821, 
de  620  pp.  —  Elle  a  été  traduile 
k  a  lUlien  sous  le  Utre  de  :  Stona  del 
f  àiUermtm,,.  v4tl§9rixt(UûéaCiu9eppe 
iiiRe...  Sapoli,  1823,  in-8'>.  On  l'a  con- 
tre^le  eu  partie  a  Bruxelles  sous  c<' 
^i.Traàuciion  de  la     partie  de  l'his- 
tàmÊSl^tiU  romain,  suivie  de  l'histoire 
ieCtjar..  Brtixellts,  1822,  in-8'>. 
nusou  de  son  iiuporlauce,  VUis- 
•      tff  droit  ramai»  a  été  louguement 
ei>iTcmenl  critiquée,  enlic  autres  par 
^  M.  Rossi  dans  les  Annales  de  tégisl.  et 
\iejvi^r.  (de  Genève),  t.  ii,  el  par  M. 
hïWuuiierA^MÏ^  Revue enejfeL,  l.  xiii 
fr.  !  f  iir  criliqiic  i  onise  résuineraiiisi  : 
«  M.  Uernat-Sail-l*rik  n'a  pas  lail  i'ex- 
^  posé  du  déTelopiteinent  successif  des 
If  iQStitulions  juridiques  de  Rome  :  Il 
Pi  aorait  dù  présenter  quelques  considé- 
'  •  raimiib  sur  l'influence  que  les  loisro- 
<  1 1  iiits  ont  pu  avoir  sur  les  mœurs  pu- 
«  blique^.  des  Français.  >  Mais,  en  reali- 
ié,ces  observa  lions porien  i  uniqueuieut 
Wle  titre  de  l'ouvrage,  qui  est  beau- 
coup trop  gênerai  el  aurait  du  vive  ainsi 
«nçu  :  Histoire  des  sources  du  di  uil  ro- 
nain.  H  suffit  de  lire  rintroducl.  pour 
se  convaincre  que  l'auteur  n'a  jamais  eu 
ledess<;in  de  faire  une  liisloire  interne 
l^pbilosophique  du  droit  romain.  — 
Iw  tenaot  compte  de  cette  remarque, 

{f}  L'article  de  ce  dernier  a  été  tiré  k  part  tous  le 
litre  ic  :  *  ilitlsmdu  droit  romain  nivie  ieFtAtt- 


on  doit  reeonntitre  mi'aucun  ouvrage 

aussi  savant  n'a  clé  publié  en  France  sur 
celle  matière.  Malheureusement.  M. Ber- 
riat-St-Prix  n'ayant  pu  j)rofi  ter  des  nou- 
velles lumières  a|)|)Ortees  par  la  décou- 
verte des  Institutes  de  Gains  (2),  plu- 
sieurs passages  de  son  livre  oni  besoin 
d'être  rectifié.  *  VmaM  Ctàas,  pla- 
cée à  la  fin  de  l'ouvrage,  met  dans  tout 
son  jour  ce  talent  particulier  pour  le.^^ 
patientes  et  minutieuses  invesligaliouh 
que  l'auteur  possédait  à  un  si  haut  de> 
gré.  Les  moindres  circonstances  de  la  vie 
du  grand  jurisconsulte,  même  les  plus 
obseures,  y  sont  profondément  fouillées, 
et  comme,  selon  son  habitude,  il  initie  le 
lecteur  dans  le  secret  de  ses  découvertes, 
on  est  a  chauue  instant  entraîné  par  lut 
dans  un  dédale  de  dates,  de  faits,  de 
telles  tellement  inextricable,  que  l'es- 
prit demeure  comme  eifrayé  devant 
rimmensité  de  pareilles  recherches.  Ce 
chef-d'œuvre  d'erudilion  est  fort  recher- 
ché en  Allemagne  ou  on  l'a  traduit  sous 
le  titre  suivant  :  Jacob  Cuja«  uiui  Seine 
Xeitgenossen..,  von  Emtt  SptmgeÊberff. 
Leipsick,  1822,  in-80. 

Le  §  vu ,  intitulé  :  Dissertation  sur 
cette  quetUo»  :  Cujas  /)U'U  refitU  dam 
la  demandé  qu'il  fil  d'une  chaire  de  pro- 
fesseur à  Toulouse?  avait  élé  inséré  en 
1820  dans  La  Thémis,  1. 1,  et  tiré  à  |)art. 
Puris,  1820,  iu-8»,  34  pp.  L'auteur  5 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  Cujas,  a 
la  honte  de  sa  ville  natale,  éprouva  bien 
réellement  un  refus.  Cette  dissertation 
n'avait  pas  éveille  les  susceptibilités  pa- 
li  ioliques  des  Toulousains  ,  loi  squ  au 
bout  de  20  ans  M.  Beneeh  engagea  sui 
cette  quiisiion  avec  M.  Berriat-strPrix 
une  polémique  qui  donna  naissance ftux 
opuscules  ci-après  : 

—  Cujas  et  Toulouse,  par  M.  Benech.  Tou- 

louae,  ISA  ,  in-8*  de  150  pp. 

—  Lettre  de  M.  B<îrriat-Saint-Prix  à  M.  Va- 

lette au  bujet  du  l'écrit  de  M.  Be- 
nech... Paris,  Joubort,  1842  in-8*  de 
15  pp.  (Extrait  de  la  iievue  Fflelix, 
t.  IX.) 
-—  Rt'pli'|iin... 

-~  ^'ouvelles  observations  sur  Técbec  es- 
suyé par  Cujas  lorsqu'il  se  présenta 
pour  une  chaire  de  droit  civil  h  Tou- 
louse par  M.  Berriat-Saint-Prix.  Pa- 
ria, Videooq,  18«3,iii-«",  15  pp. 

L'histoire  de  Cujas  contient  beaucoup 
de  particularit^DS  inléressantes  sur  nn 

(3)  Les  lusliluies  ilcGalus,  di  rouverlcs  par  Nic- 
kuhr  en  i»Ut  sur  un  i)4liDi|i&câie  de  la  Lib.  de  Vé- 
rone, ODl  élé  iiobliées  pour  la  fois  à  Bt  ilin  eu 
lati»  la  ataM  innée  qse  roaYrais  ée  ftl.  itoniat. 
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point  encore  inexploré  de  i'bist.  iiit.  de 
notre  j^vinee.  Le  S  xxi  fpp.  691-98) 

est  entièrement  consacré  à  l'universile 
de  Valence  et  à  ses  professeurs;  l'art. 
7  dus  XVII  contient  (pp.  la  liste 

desélè?OBdeCuias  pendant  son  2*  pro- 
fessorat auprès  de  cette  université,  crest- 
à-dire  de  1567  a  1576. 

XXII.  Sur  Iê8  lettrei  de 
(dans  la  Tymis,  l.  i).  —  XXll!.  lettre 
nus  auteurs  de  la  Tliémts  à  i' occasion  d'uu 
article  de  M.  de  Savigny  (snr  KHist-  de 
Cujas).  Paris,  impr.  îfavid  (1822),in-8«, 
10  pp.  —  XXIV.  Observations  'avec  M. 
Longuevilie)  sur  la  diaserlalion  de  M. 
Bienerrèlatkfe  à  Vusage  que  Cujai  a  fait 
des  lîasilîquet  (dans  le  l.  x  de  La  Thémis 
et  tiré  a  part,  impr.  de  Plassan,  1829, 
in-S"  de  49  pp.).  —  XXV.  Analyse  d'un 
opuscule  de  Ctampo  :  Novum  examen  loci 
Liviani...  1822  (dans  la  Thémis,  t.  iv). 

—  XXVI.  Sur  un  recueil  d'opuscules  de 
M,  Maddmnki,im  {dans  la  ThimU,  t. 
vi).  —  XXVll.  Discours  sur  les  vices  du 
langage  judiciaire  y  prononcé  enISOÎ  à  la 
téance  de  clôture  de  l'Ecole  de  droit  de 
Grenoble.  Paris,  Fain.  1835,  in-8«,  28  pp. 
-Ce  discours,  d'abord  puMié  dans  le 
Magas.  encyclop.  en  184i9  et  tiré  à  pari, 
Pftnfi,  Dttfour,  1809,  in-8«,  40  pp.,  a  été 
ensuite  reproduit  dans  le  Jourunl  des  </- 
vouéSy  t.  XLix. — XXVIIl.  Coup  d'œilsur 
l'emploi  de  la  langue  latine,  dant  les  actes 
anciens  H  sur  sa  prohibition  au  siècle. 
Paris,  Sclimith  (s.d.),  in-8-\  24  pp.  (In- 
séré dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq. 
de  Frenee,  t.  vi.)  —  XXIX.  Rapport  et 
rcchcrchi's  sur  les  procès  etjugemcidn  re- 
lali/'s  aux  animaux,  inséré  dans  les  Mém. 
delà  Soc. roy, de» antiq. de  France,  t.  viii, 
et  tiré  à  part.,  impr.  deSclligue,  1829, 
in-8«»  de  47  pp.  avec  un  tableau.  -  I.c 
1er  jet  de  ce  Mém.  avait  paru  dans  la 
Tkimii,  1. 1.  —  XXX.  *Coup é^œUeur  les 
violences eierct'o'^inth^  contre  leshuissiers 
ou  sergents.  I*aris,  itupr.  de  Ou  verger, 
1835,  in-8«,  20  pp.  (Extr.  du  t.  xi  des 
Mém.  de  la  Soc.  roij.  des  antiq.  de  France.) 

—  \  \  X I .  Ket  hcrches  snr  In  léffislation  et 
i'tiisiuive  des  OarOiers-chirurgiens.  Paris, 
Langlois,  1837,  in-8»,  40  pu.  (  dans  la 
t.  xui  des  }î(!m.  de  la  Suc.  des  antiq.  de 
Fr.  Cl  la  (iazette  m^dit'ai^(lu9déc.  1837.) 

—  XXXII.  Mémoire  sur  le  remboursement 
de»  rente»  et  sur  l'indemnUé  due  aux  ren- 
tiers dttxvi'siédt'. Paris,  Langlois,  1837, 
in-8%  64  pp.  —  XXXllI.  Uemarques  sur 
tes  coUeewms  générales  de  jurisumdence 
française  et  principalement  sur  h  réper- 
toire de  M.  Merlin  (dans  le  Moniteur  du 
19  sept.  1811).->XXX1V.  Notice  sur  la 


nouvelle  édition  de  Cochiu,  précédée  d'un 
coup  d^œil  sur  la  méthode  des  oratem 

français  au  xvi«  et  xvii»  s.  Paris,  impr. 
de  David ,  1823 ,  in-8",  15  pp.  -  Cette 
notice,  lue  à  la  Soc.  roy.  des  antiq  de 
France  le  9  juillet  1833.  est  insérée  dans 
La  Thémis,  t.  v.  —  XXXV.  Rapport  sur 
plusieurs  ouvrages  de  M.  Pellai.  Paris, 
Thorei,  1843,  in-S»,  7  pp.  {Reime,  Foi- 
lix.  .3»  sér.,  1. 1).  -  XXXVI.  Remarques 
sur  l'origine  du  ministère  public  en  France, 
in-8o,  12  pp.  (Extr.  du  Moniteur  du  27 
août  1842).  — XXXVIU  UHre  sur  la 
question  de  savoir  si  le  jour  à  quo  doit 
être  compté  dans  un  délai  légal.  Paris, 
impr.  deFtomenlin,  1843,  in-8*,  11  pp. 
(dans  le  Jonrn.  crim.  de  M.  Morin,  1843 
et  reproduite  dans  la  Revue  des  Revues 
de  droit  de  Bruxelles,  l.vi).—  XXXVIll. 
Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Royie  Mùuil' 
lard  :  Études  snr  l'hist.  du  Droit  en  Aih 
verane.  (Dans  le  Compte-Rendu  de  TA- 
ead.  des  sciences  mr.  et  jwlit.)— XXXIX, 
Statut  relatif  à  l'exà-utioii  sur  la  personne 
des  débiteurs  à  Toulouse  dans  le  moyeu- 
dge.  {Ibid.,  1843,  t.  m.).— XL.  Rapport 
sur  r édition  du  Traité  des  personnes,  de 
Vi  oudhon,  publié  par  M.  Vnlelle.  [Uente 
I  celix,  2"  ser.,  1. 1.) —  XLi.  Remarques 
suriemémoire  de  M.  FaMetrehiifàlTétei 
intellcctn  'l  /  -s  accusés.{miï&  leMimiitur 
du  15  mars  1811.) 

§11.  ÉCONOMIE  POi.lTIQrE.STATISTIiJVfi, 

INDUSTHIK. 

XLIl.  Discours  d'oaieriure  d'un  court 
d'économie  politique  prononcé  à  l'Ecole 
centrale  de  llsèrc  le  14  févr.  1S00.  (dans 
les  Mém.  d'écon.  polit,  de  llœderer.  l,  i), 
tiré  à  part,  in-8-,  28  pp.  —  XLIII.  Mé- 
moire sur  les  progrès  de  la  population  de 
In  France  et  en  particulier  de  la  vVle  de 
Grenoble  pendant  la  réi  olulton,  lu  àl  A- 
ead.  de  GrenoUeU24juin  1800  (dans  les 
Annales  de  slatisl.  fr.  et  étranj.,  t.  vu  . 
—  XLIV.  'Programme  d'un  prix  proposé 
par  la  Soc.  des  sciences  de  Grenoble  pour 
la  statistique  de  l'Isère  (dans  les  Annala 
de  statistique  de  l'an  Mi,  t.  vin).  -Voy. 
ci-apr.,  §  vil,  u"  vj.  —  XLV.  Recherches 
sur  le  paupérisme  en  France  (  dans  les 
Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  mor.  et ;h»W»» 
t.  iv).  Voy.  ci-dcv.,  §  i,  ii«  xiv.  —  XLVI. 
Mémoire  sur  Le  pcignage  ou  serançage  du 
chanvre  tel  quil  se  pratique  à  Gienoble 
(<iaus  l'Ann.  del' Isère  de  l'an  \i  el  la  Bi- 
blioth.  commerc.  de  Peuehel,  t.  xi).  — 
XLVll.  Mémoire  sur  la  filature  à  frotd,tu 
à  rAcad.  de  Grenoble  le  iO  octobre  1196 
(dans  le  Magasin  encyclop.,  2«  aunee,  t. 
iv).  -  XLVllL  Mémoire  sur  ie  pUm 
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maiàài0ame  engnÛM,  lu  à  FAead.  dé 
Qrmàkkfl  février  1S0O{àAm  les  Aur 
Êtkt  de  'C'jricuUure  fr,  de  Teissier,  t. 

xi).-\!  (\.  3fémoire  sur  les  engrais 
iigàéammoHdtces  et  dtt  latrines  de  la 
9iUàCre»»Nê,  lu  à  l'AcAd.  de  oette 
iÊkkSfévr.  iS0:i  â2mV Annuaire  de 
filinitim);  tire  à  part,  Grenoble, 
Hier,  1808,  ia-fSr  de  23  pp.  —  L.  liap- 
ifÊtmkTavogliere  de  Puglia.éuM.H»' 
ww::",  fnii  à  t'Acad.  des  srienoes  mor. 
dfoiu.ie!i  ao9. 1844.  Paris,  impr.  La- 
<  Mr,  in4Sp,  8  pp.  —  U.  OHermUmi 
rektita  à  des  recherches  sur  Mnlhouf^e. 
(àos  le  Compte-rendu  de  l'Acad .  des 
mor.  et  polit. ,  l.  iv). 


I  m.  LlTT^lRATCRE. 

LU.  Diseours  sur  les  jouissances  des 
pséskUnt.  Grenoble  el  Fiiis,  1807, 

mr.  39  pp.  -  LUI.  Dimertation  sur  la 
J^n^icêtun  du  verbe  imposer  (dans  les 
fm. àtYAlkéuée  de  la  langue  fr.,  l.i). 
••LIV.  L'amour  et  la  philosophie.  i*ari.s, 
larillelle,  1801,  5  vol.  in-12.  -  Uare.  Il 
ladesexempl.  sur  gr.  papier.  ;Bib.  de 
MMe,  17i48.>-LT.  miiresdeBoir 
kn,  collât injinces  sur  les  ant'iennefjtjtih 
fiivetsur  les  manuscrits,  avec  des  w^, 
^tM^neset  littéraires  et  des  recherches 
tÊtSê  vie,  sa  famille  et  ses  ounayes.  et 
WBsotice  bibliographique  des  diverses  édi- 
fimsuutsbre  deplusdeâôii.  Paris,  Lan- 
^  IMaonay,  im^,  4  mA.  in4h  et 
i^-yinn  nouveau  tilre  :  Paris,  Philippe, 
Jjjî.4  vol.  iuS'.  -  Celte  éd.  a  été  un 
vnil  de  prédilection  de  M.  Berriat- 
S(-Priiél  l'a  occupé  pendant  30  ans. 
Elle  est  très  supérieure  à  toutes  celles 
poiilices jusqu'à  ce  jour  pour  la  collalkon 
Jesieites  et  la  partie  biographique.— 
LTI.  Ohen  allons  sur  un  vers  de  la  V'  sa- 
b'eieBoUeau,  lues  a  l'Acad.  fr.  If  7  févr. 
W>,  in-8»,  12  pD.  (  txlr.  du  Moniteur 
juillet  tm,)  ^ 


ÉÉ|||1T 


^  — j  CartkÊfe  éfH»  la  ta- 

^ieZama,  fcagment  lu  à  l'Acad.  de 
firenoble  le  6  sept.  18U5.  Paris,  impr. 
îftanie,  1806,  in-8o,  48  pp.  ,dans  le 
*Hi.  eneyel..  1806.  L  vi\  —  XLVIII. 
Www(f/lrr.  •'  /' ■  '  .  •  'es  révo^ 
eu  t  rance  au  temps  Ue  Lnarles  VI 
ms  Omrles  Vit  et  mmi  de  la  Pucelle 
'Orléans  ;  avec  un  itinéraire  exact  des 
Q«lilions  de  Jeanne  d" /Arc...  Paris,  Pil- 
J»liiU7,  iu^».  -  V.  un  article  de  Daunuu 
le  Journal  des  Sapants,  n*  de  noy. 
W7.-  Y.  aussi  dans  le  Journ.  eneifelop, 
AjliUiB»  tm,  p.  m,  uu  arliclettgné 


JV.  A.,dans  lequel  M.  Berriat-Saint-Prix 
rend  compte  avec  autant  d'impartialité 
que  d'exactitude  de  son  proprcouvrage 
el  de  celui  de  M.  Lebrun  de  Charmelles 
sur  le  même  sujet.  —  LIX.  Lettre  de 
Jemsê4rAre..{émVE^  éu  monde se^ 
tant,  12  mai  1^14.)  —  LX.  Observationt 
sur  plusieurs  lettres  inédites  de  François 
et  Henri,  ducs  de  Guise^  Paris,  impr.  de 
Smith.  1822,  in^de40pp.  (Extrait  des 
Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  antiq.  de  Fr,, 
t.  IV.  )  —  LXI.  Hechercites  sur  me  ré-' 
peme  tUtrih^  è  Sully,  et  remarques  sur 
quelques  lettres  iiu'dites  de  ce  ministre. 
Pari.s,  impr.  de  Smith,  1825,  in-8"de32 
pp.  vExtr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq. 
de  France,  t.  vu.)  —  LXII.  Esmmhli' 
torique  du  tableau  de  (k'rard,  représentant 
l'entrée  de  UenriJV  à  Paru,  avec  des  re- 
ekereket  msr  cet  événtment  mémorable. 
Paris,  Langlois.  1839,  in-8»,  80  pp.  — 
lAlll.  Supplément  au  récit  fait  par  Châ- 
tier des  désordres  qui  accumuagnèrent,  en 
156a,  l'occupation  de  Grenohlepar  les  pro- 
testants. Paris,  Lan.!-- lois,  1838,  in-S^de 
36  pp.  (Extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  rou. 
dM  antiq.  de  Fr„  t.  xiv.)— LXIV.  An^ 
nuaire  stalislique,  ou  Almanteh  général  du 
département  de  Clsere  pour  les  ans  ix  à 
XII,  Grenoble,  Allier,  ans  ix  à  xii,  4 
vul.  in-i(i.  —  LXV.  Notice  mur  dherm 
contrées  du  département  de  l'Isère  connues 
sous  uunoni  spécial.  Grenoble,  Allier, 
1810,  in  8*,  16  pp.  (avee  M.  Champol- 
lion-l'igeac).  —  LXVI.  fta^port  sur  les 
antiquités  et  les  bains  d'Uriage  près  de 
Grenoble  (dans  les  Mém.  de  la  Soc.  roy. 
des  anUq,  de  Fr.,  1828,  t.  viii),  et  tiré 
a  pnrl.  impr.  Selli-ue,  1828,  in-S"  de  8 
pp.— LXVll.  Sumi  Gervais{,d^ns l'Album 
du  Dauphini,  t.  iv).  —  LXVIfl.  Frag- 
nicnt'"  div»  1  .  1.  la  statisliquede Tlsère, 
insères  tlans  les  Annales  de  l'Isère,  en 
1808  ei  180U.  (  Impr.  de  Peyronnard) 
io-8»,  73  pp.  -  Voy.  §  vn,  n«  t. 

i  T.  HlSTOlRB  UniMIRB. 

LXIX.  NoUee  wr  îe$  tabla  d'AuUimt 

(<1an8  le  /wre.  de  la  libr.  de  1820).  — 
LXX.  Remarques  sur  les  anciens  jen.r  des 
mystères,  faiies  a  l'occasion  de  deux  déli- 
bérations médites  prises  for  le  conseU  4e 
ville  de  (Grenoble,  en  /.■).'^.'J,  relativement  à 
l'uttdeces jeux.  Pans,  impr.SniilU,  1823, 
in-8>,  62  pp.  (  Ëxtr.  du  t.  y  des  Mém, 
de  la  Soc.  roy.  des  antiq,  de  France.)  — 
LXXI.  Histoire  de  l'ancienne  université  de 
Grenoble.  Paris,  impr.  de  hmith.  1820, 
In-milSi^.  (Cxtr.  des  Mém.  de  la  Soc. 
fo§m  des  antiq.  de  Fr.,  t.  m.  =  Seconde 
éiSiUmmiérée  danslet.  VdelaHevuedu 
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DûÊfÊàné,  Vslfliiee  et  firis,  1838,  in^», 

eO  pp.~LXXlI.  Notice  sw  Julius  Pacius 
à  Beriga,  jurisconsulte  et  philosophe  des 
XVI»  et  xvii»  siècles.  Paiis,  Langlois, 
1840,  ill-8*,  30  pp.  (  Extr.  de  la  Revue 
étrang.  et  fr.  de  tégisl.  de  M.  Fœlix.)  — 
LXXIU.  Hemarauet  et  recherche»  »ur 
MimUlam,  étÀlemerlel  La  Harpe  (dtns  le 
Magasin  cncydop.,  1811,  l.  m);  tiré  à 
part,  impr.  Sajou,  1811,  in-S"  df',  3<)  j)p. 

—  lAXIV  Eloge  historique  de  M.  Ido'j,- 
nitfr,  conseilier  d'Etat.  Grenoble  et  Paris, 
18(>6,  iii-8-  iJe  70  pp.  —  LXXV.  Ao/tctf 
hintoriaue  «ur  Pierre  Liolard,  bolamte, 
lut!  à  irAead,de  GreHobUlêieet  47  mêt 
1799  (dans  le  Magasin  encyclop.,  t.  xi, 
en  partie  dans  les  Siècles  litt.  de  Ocses- 
sarls  el  dans  le  Dict.  hist.  de  Chaudon 
elDelandine).  —  LXXVI  Discours  pro- 
noncé auj;  obsèques  de  M.  Métrai^  homme 
àe  lettre*^  le  2  sept,  183$,  avec  des  re- 
marqueê  turtavie  et  ta  mutrage».  Paris, 
Lanylois,  1840,  in-8'de24pp.— LXXVII. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  le 
baron  de  Gérando  le  14  nov.i842  Paris, 
Renouai-d,  1812.  in-8».  — LXXVIII.  Fu- 
nérailles de  M  William  Edwards.  Versail- 
les, le  26 Juillet  1842,  Pans,  Kenouard, 
1842^  in-l^.  ^  LXXIX.  *Ow»raget  dhen 
ée  J.  B.  S.  (impr.  de  Uenouard),  in-S», 
xij  pp.  -  C*e,sl  la  liste  de  ses  ouvrages 
publiée  par  lui  a  l  uccasiou  de  sa  cM[uli> 
dalure  (juin  1837)  à  rinstilut.  —  L.VXX. 
Notice  d'un  manuscrit  ori'jinal  île  la  Ihb. 
de  Grenoble  f  contenant  les  poésies  d'An^ 
tome  A«<etaii  (dans  le  Magwmencyclop., 
1802,  t.  i).  -  Uevue  et  l  eproduile  dans 
ÏUiit.  de  Jeanne  d'Arc,  ci-dev.,  §  IV,  no 
LVlll.~LXXXb>«.  Observations  sur  bornât 
el  Cujas,  in-8»,  12  pp.  (Exlr.  du  Compte- 
rendu  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences 
mor.  et  polit.,  t.  m.)  '» 

§  VI.  MÉMOIRKS  ET  FaCTUIIS(I). 

LXXXl.  Réponse  pour  les  frères  Coli- 
9et  Grange.  Grenoble,  impr.  Pey  renard, 
1810,  in-8»,  28  pp.  — LXXXl  I.  Résumé 
et  moyens  pour  la  commune  de  Saint-Mau- 
rice Jsérej.  Grenoble,  iuipr.AUier,l812, 
in-4«»de  38,  74  et  71  pp.  -  LXXXIll. 
Observations  pour  la  même  commune 
Ibid.id.,  1812, de  12eliy  pp -LXXXIV. 
Précis  pour  Antoine  Toulon.  Grenoble, 
irap.Allier,1814,in-4  ,20pp.--LXXXV. 
Mémoire  pour  le  s  héritiers  Magnifical. Gre- 
noble, impr.  Alher,  1817,i«-4«,  158  pp. 

—  LXXXVl.  Mémoire  pour  le  ewré  m- 
deron  Grenoble,  1817,  in-4»,  66  pp.— 
LXXXVII.  Mémoire  pour  la  commune  de 


St-Gonait,  Grenoble,  imp.  Peyronnard, 
1818,  iii-4*,  74  pp.,  avec  on  plan. 

§  Vil.  Maruscuts  (2). 

I.  Paratitles,  ou  sommaire  de  ce  qtd  «t( 
contenu  dans  chaque  titre  du  code  et  du 
Digeste  (traduits  de  Cuias),  1788,  peu 
in-fol.  —  II.  Court  de  législation,  t.  m 
et  IV.  Ce  dernier  s'arrête  au  liL  2,  liv. 
III  du  Code  civil  (voy.  ci-dessus,  5 1, 
n»  11'''»).  — III.  Dictionnaire  unnerui de 
droit,  ou  NmmoB  Ferrière.  1800, 2  vol. 
in-4o  qui  comprennent  la  lettre  A  et  le 
commencemeul  de  la  lettre  B.  — IV. 
ConsuUatmt  sur  le  droit  dvil,  la  pro- 
cédure, le  droit  criminel,  1800  1805,  4 
yol.  in~4<*.'-^Stat istiqne de  l'Isère.  2  vol. 
in-4«.  -  C'est  l'ouvrage  qui,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  avait  remporté  le  prix 
proposé  par  la  Soc.  des  sciences  de  Grer 
noble  en  l'an  xii  (voy.  ci-dev.  5  ii,  m 
xLiy  et  §  IV,  n*  lviii).  —  VI.  EitMrf 
du  7  mars  1815.  C'est  un  mémoire  sur 
le  passage  de  Bonaparte  à  Grenoble  en 
1815  (voy.  ci-dev.  §  i,  n"  xiii).  —  VII. 
Mémoires  tf<fafP|Nir(t  (inédits),  lus  à  l'A- 
cad. des  sciences  mor.  et  polit  de  1813 
à  1845, 6iir  le  pénitencier  de  Tours  :  -  sur 
mumnm  eaUÊkaUom;  -  sur  le  Jl^> 
féntir  en  matière  criminelle  ;  -  sur  ta 
hit  de  la  France  et  de  T Angleterre  relatives 
*ku  droit  de  grâce  ;  -  sur  le  Traité  des  a»- 
suraitcrsdeJM.  Alauzet,  lu  le25sept.  1846. 
six  jours  avant  sa  mort.— VIII.  L'Amour 
et  le  Bel  Esprit,  cumedie  ea2  act.,  prose, 
1802.  -  li.  Les  IMecim  de  vUlage,  Oh 
méd.-vaud.  en  2  act. 

Portrait.  —  Le  porti-ait  de  M.  Be^ 
riai-St-Pri»,  peint  par  M"»  Genève,  sa 
belle  sœur,  est  exposé  dans  la  salle  de 
lecture  de  la  Bib.  pub.  de  Grenoble. 

BERlilAT-SAlIVT-PAlX^CBAaiji^ 
fils  du  précédent,  substitut da  proc.fNH 
néral  à  Paris,  né  à  Grenoble  le  l'-'  déc. 
1802,  fut  reçu  docteur  end  roi  l  le  0  mars 
1824.  Après  avoir  cultivé  avec  succès, 
pendant  plusieurs  années,  la  littérature 
vers  laquelle  un  vif  penchant  l'entraî- 
nait, il  tMiira  en  1830 dans  la  magistn?. 
ture  et  remplit  successivement  les  fooe- 
tionsdu  ministère  ifubli.:  près  le  Irib. 
de  Tonnerre,  Elampe.s,  lieims,  Dreux, 
Tours,  Paris,  d*ou  li  a  clé  appelé,  eo 
oct.  18:>2,  a  la  courÉBip.  de  la  Seine.  Ge 
magistrat  est  un  de  ceux  qui  ont  pris  au 
sérieux  les  devoirs  de  leur  elat  et  ont 
çonslamment  travaillé  é  bire  aimer  la 
justice.  —  Voici  un  fait  qui  permettra 
d'apprécier  son  caractère.  AlUiché  tle 
Leure  a  la  courd'ass.  de  la  Marae, 

I  Ti^.iMleiitnl«SBâiiud0ur«BUi«.  *^ 


BER 


ILBerràt-Saint-Prix,  avide  d'enseigne- 
■nts,  illait  en  demander  ju8qu  aux 
arcbires  da  greffe.  Pendant  une  de  ses 
exp.'onlions  assidues,  if  y  découvrit  un 
arrétdaos  lequel  uoe  intér^trètaliou  er- 

1  Méeda  textes  infligeait  à  inmndani- 
ti  qui  n'avait  pas  réclamé,  une  peine 

.  table  de  celle  portée  parla  loi.  Le  jeune 
'■pstrat  n'eut  pas  de  repos  avant  d*a- 
iiirfait  réparer  cette  erreur.  Sur  ses 
•  Béoioires,  l'arrt^t  fut  cassé  par  la  cour 
iqiréoe,  des  letires  de  giàcc  furent  ac- 
«riées  par  le  roi,  et  leeoodamné,  heu- 
reux et  surpris,  put  quitter  le  bagne 
BAS  avoir  subi  un  seul  k>or  du  surcroît 
peine  dont  il  avait  été  frappé.— M. 
hniat-Saint-Prix  a  été  déiOfé  eu  1849 
par  le  roi  de  Sardaigue  pour  sa  coopé- 
Btiûoa  uu  Lravaiisurto  procédure  cri- 
fliaelle  entrepris  ii  Paris  par  le  cm  de 
San-Franco,  conseiller  à  Turin.— Il  est 
me.iibre  correspondant  de  l'Académie 
Odpliiuale,  et  de  celles  de  Reims  et  de 
Tours. 

Bibliographie.  —  1.  *  Tablettes  classi- 
ftes,  recëcU  de  morceaux  choim  dans  Ut 
tHiUeviicrivains  français  dejndtUéiher- 
ie  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Fanjat,  182Ô, 

2  vol.  in-.32.  C'est  un  recueil  fait  ;ivoc 
beaucoup  de  goût  el  l'un  licb  iiieiiieurs 
# ce  genre  iV.HenUê  encycl.,  t.xxTiii). 
—  II.  iSouveÙes  leçons  françaises  de  litté- 
nUare  et  de  morale;  recueil  de  morceaux 
étitiM  iam  Ut  meiUeurs  écrivains  fran- 
çeis...  pour  servir  de  suite  aux  Leçons  fran- 
ÇWfs  de  3IM.  y'oH  et  Delaplace,  Paris, 
Bruoot-Labbc,  1«28, 2  vol.  in-8^  (K.  lie- 
^meyclop.^t.  ixxvni).— Ilf.  Reeher- 
(hi'^  sur  la  question  ou  torlnrc,  d'après 
let  ancienne»  ordonnances  :  suivies  d'un 
Wfi^verbal  de  torture  subie  en  1786. 
Ilris,  inipr.  Fournier,  1835,  in-8», 
M  pp. -C'est  un  extr.  de  la  Hcvue  ré- 
ln^ti»e,  6ér.  B,  t.  iv.  —  IV.  Rapport 
m  1er  Eeôla  pHnaire»  de  Ttmn.  TV>urs, 
imp.  de  Marne,  1839,  in-8,  16  pp.  — 
^.Conclasiom  sur  une  demande  en  nullité 
ée  mariage  par  défaut  de  liberté  de  con- 
URtement.  Tours,  impr.  de  Marne,  1839, 
in-8»,  40  pp.  -  <  On  y  trouve,  pp.  23-27 
«  des  détails  curieux  et  peu  connus  sur 
'^-kê  divers  projets  et  la  conféction  du 
•»  Code  civil.  »  (Qnérard,  Litt.  fr.  ccn- 
lmp.)—\\.  Instruction  sur  la  police  jiidi- 
«iaiTtf.  Tours,  iiiipr.  de  Alame,  1810, 
ii-S",  200  pp.  Imprimé  aux  frais  du 
dép.  d'Indre  et-Loire  où  l'auteur  était 
tlorsproc.  du  roi.=  2«éd.  sous  ce  titre  : 
pnacf  ife  fjMee  judiciaire  à  Vasage  des 
.Wn  de  paix,  officiers  de  gendarmerie, 
Ifmnuioireê  de  poUce,,,  Paris»  impr.  de 


Dupont.  1841.  in-18,  de  viii  el  295  pp. 

—  Vîl.  Des  officiers  de  police  judicUûre 
ordinaireê  et  exceptionnels.  Paris,  impr.' 
de  Fournier,  1842,  in-8o  de  31  pp. 
(Extr.  du  Journal  de  Droit  criminel ,  de 
H.  Morin.V-VIII.  Examen  de  eêttêque$' 
lion  :  Les  circonstances  atlénuantet  sont- 
elles  applicables  en  matière  decontumace? 
•Paris,  Joubert,  1842,  iu-8'  de  27  pp. 

(  Extr.  de  la  Revue,  Fœlix,  t.  ix.  )  — 
iX.  Coup  d'oeil  sur  (es  progrès  de  la  légis- 
lation en  France  depuis  la  révolution  de 
JitUlet,  Tours,  imp.  de  Maine,  1843, 
in-8^  36  pji.-^X.  Législation  de  la  chatse 

et  de  la  louvéterie  commentée   Paris, 

Cosse,  1844,  in-8».  — XI.  Législation  de 
la  chasse  et  de  la  louvéterie  commentée. 
Supplément  contenant  les  décisions  inter- 
venues sur  la  loi  du  3  mai  1844*  Paris. 
Gosse,  1846,  in-8»,  24  pp.  -  m  De 
l'exécution  des  jutfcments  et  arrût  el 
des  peines  en  maliere  criminelle^  correc- 
lionnelle  et  de  police.  Paris,  Cosse,  1846, 
in-8o,  126  pp.  —  XIII.  De  la  tromoâie 
sur  ta  nature  des  marchandises  venaues , 
1847,  in-8,  8  pp.  (Extr.  du  Journal  du 
Droit  erim.)  —  XIV.  De  la  UgiHme  Dé- 
fense, 1849,  ln-8,  16  pp.  (Extr.  du 
journ.Lt;  Droit,  n"des27  sepl.et2oct.) 
XV.  Le  Jury  en  matière  crimineUe,  Paris, 
Cos.se,  1849,  in-18.s2éd.l85S,  iil-18. 

—  XVI.  Traité  de  la  procédure  des  tri- 
bunaux criminels.,.  Impartie.  Tribunaux 
de  simple  police.  Pans,  Cosse,  1851, 
inS^,— Tribunaux  correctionnels,  Tpar» 
rj>, Paris,  Cosse,  1854,2vol.  in-8°.L*in- 
truduct.  a  été  publiée  à  part  sous  ce  titre 
Mrmelkmi  Si  petit  erimiiiel  m  1789 
et  depuis  sous  le  droit  intermédkdre» 
Paris,  impr.  Guyot,  18,>3,  in  ^",  56  pp. 
(Extrait  de  la  Gazette  des  Trib.,  n°*  des 
8, 9  et  12  oct.  1853.)  L'ouvrage  complet 
formera  6  vol. 

M.  BerriatrSaint-Prix  a  fourni  des  dis- 
sert, et  comples-reodtts  à  la  Gazette  dei 
Trib.,  au  Droit,  au  Joam.  du  droit  cri- 
minel de  M.  Morin,  à  VEncyclopédie  du 
droit,  au  Bulletin  Férussac;  les  notices 
d'un  grand  nombre  de  Dauphinois  à  la 
Biogr,  univ.  et  portative  des  contemp.  Il 
a  travaillé  à  l'édiU  de  Boileau  et  à  la 
4«éd.  du  Coitrf  de drotl  erim,  de  son  père. 
EnQn,  d'aorcs  la  LUI.  fr.  contemp.  de 
M.  Quérara,  on  doit  à  ses  soins  la  réim- 
pression de  quelques-uns  de  nos  au- 
teurs, entre  autres  les  suivants  : 

I .  Œuvres  choisies  de  Parny  { avec  une 
notice  biogr.)  Paris.  1826, 2  vol.  in-32, 
—II.  OEwree  ekeMet  de  m,  J,  CkéiUer, 
1826,  in-32.  —  III.  Œuvres  choisies  de 
napoléon  Bmu^te,  1827, 4  tomes  en  8 
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part,  in-32.  —  IV.  OEuvrea  ekoUiet  de 
Boupiers,  1827,  iii-ja.-— V.  (JEuvres  de 

Lebrun,  1827,  2  tomes  en  4  narl.  in-32. 

BERRIAT-SAIAT-PIUX  (ÂIMK- 
FiLix-JuuBN),  (Vèredu  prâèdent,  doc- 
leur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  est  né  à  (Grenoble  le  2(i  sept. 
1810.  Après  avoir  fait  ses  études  aux 
collèges  de  IwOuis-le-Grandetde Saint- 
Louis  à  Paris,  il  suivit  les  cours  de  la 
facullé  de  droit  de  œtte  ville,  fut  reçu 
aToeat  en  1830  et  docteur  en  1833.  Son 
père  désirait  le  voir  se  consacrer  à  ren- 
seignement du  droit,  mais,  préférant 
rindépendance  et  la  vie  obscure  du  ca- 
binèt»  il  s'y  refusa  pendant  plusieurs 
années.  Ce  fut  des  1839  que,  cédant  en- 
liu  aux  instances  de  sa  famille,  il  sepre» 
senta  4  fois  pour  obtenir  une  place  de 
professeur  supplrant  à  l'aii  .  ht  signé 
comme  candidat  ilrliiulif  au  concours 
de  1843-44,  il  lui  manqua,  à  2  reprises, 
une  seule  voix  pour  être  éJu^M.  Ber- 
riat-Saiiil-Prix  orrtipe  iiijoM!  il'hni  au 
barreau  de  l^aris  uue  place  disiin^uee, 
que  lui  ont  justpmeni  acquis  plusirars 
ouvrages  remarquables  dcslines  à  ren- 
seignement du  droit  et  des  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé  sur  notre  droit  poli  - 
tique.  —  H  est  niembre  de  l'Acad.  de 
Luxembourg'  (18ôl)  ei  de  i'Acad.  dei- 
pliiuaie  (18î^j. 

BiBLiOQRAPHiB.  —  l.  Dtsceptatto  ju- 
l  idica  de  unurpatimibus  et  iisncapiotilbus. 
Pai  i>iis.  Kciiouard,  18^iy,  m  i"delii>p. 
—  II.  EdyoUdea  principes  génàaiu  du 
mariage  et  de  la  séparation  de  corps;  suivi 
de  la  rt'solnliou  des  priuripnlcs  difficultés 
que  urdaenle  celle  matière.  Paris,  imjir. 
de  Renouard.  1839,  in-S»,  2U  pi).  — 111. 
Questions  de  droU  romain  et  de  droit  fran- 
çais proposét's  au  concours  de  1841.  Paris, 
impr.  Uenouard,  in-4'',  IG  pp.  —  IV. 
Disceptatio  de  conditimibus  in  testamcnto 
scriptis.  Parisiis,  Henouard,  1841,  iu-4'', 
16  pp.  —  V.  De  l'incapacité  des  femmes 
mariées,  mUneun,,.  Paris,  Renouard, 
1841,  in-4»,  24  pp.  — VI.  Qneslioiis  pro- 
posées au  concours  de  I84J-H.  Paris, 
Renouard,  in-4%  48  pp.  -  On  v  trouve 
une  dissertation  sur  un  sujet  difficile  : 
La  nature  des  droits  potitiiiues  et  la  qua- 
lUé  de  citoyen,  —  VU.  Questions  au  coU' 
cours  de  1846,  in-4«,  18  pp.  -  Ce  sont 
7  tbcscs  pour  les  conconr.s. 

VIII.  tlonimenlaire  sur  la  charte  rons- 
lUalioniicile.  l'aris,  Vidccoci,  18,i(i,  in-8' 
de  479  pp.  -  Les  auteurs  de  la  consti- 
Inlion  ^Tt'cque  de  1841  ont  emprunté 
bi^iucuup  d'idces  à  cet  ouvrage.  Ces 
emprunts  sont  indiqués  dans  la  bro- 


chure intitulée  Comparaison  de  la  charte 
grecque  ..  ci-dev.  p.  124  n^ix.  V.  un  ar- 
ticle (If  Homiguière  dans  le  journal  Le 
DroU,  u^du  4  février  1837.  — IX.  Gmde 
pour  l'étsute  des esûmeiis  de  droit,  m  tedi- 
idtinu  (//',<?  prinripnies  difficultés  qui  en  sont 
l' objet  et  des  auteurs  qui  ri'solventces  rfi/jfî- 
cutlés.  Paris,  Videcocj,  18^10,  in-18.  im 
pp.  -  La  3«  éd.  a  paru  en  1847  chez  le 
mémo  é<litenr.  —  \.  Stdes  éU-tnentaires 
sur  k  Code  cml,  cotUenatU  sur  chaque  arlir 
de  smu  ejDcepHkm  VespUMUm  des  termes 
techuiques,  la  filiation  tics  idi'cs  et  ta  dis- 
cussion  des  Questions  de  principes..  Paris, 
Videcoq,  1M5-47,  3  vol.  in-8o.  -  Ce  li- 
vre, surtout  théorique,  ne  ressemble  à 
aucun  de  rom  qui  ont  été  publiés  sur 
le  même  sujet.  L'auteur  applique  a  la 
science  du  droit  la  rigueur  ae  méthode 
suivie  pour  les  sciences  mathématiques. 
Le  3' vol.  est  suivi  d'un  vocabulaire  des 
tcrmesjuridiquesduCode;  ou  y  trouve, 
sur  toutes  les  questioDsde principes,  l'é^ 
nonciation  îles  arguments  pour  et  con- 
tre. —  XL  iHan  de  conslUulim  avec  in- 
dieatUm  des  sources  et  des  motifs.  Paris, 
Pagnerrc  et  Videcoq,  1848,  in  8  ',  48  pp. 
—  Xll.  Théorie  du  droit  eniisiitutionnel 
français.  Esprit  des  consttlultons  de  i848 
etdeIBSt.  Pn'eédé  d'an  e&sai  &ur  le  pou- 
voir co'f<ti!iumt  et  d'un  précis  hist.  de4 
eonstiluUons  françaiues, ^^ra»,  >'idecoq, 
1852,  iu-8o,  732  pp.'^^^ns  cé  trafail. 
le  plus  important  de  l'auteur,  et  celui 
dont  il  a  le  plus  soigné  la  forme,  se 
trouvent  beaucoup  d'idées  ou  démons- 
trations nouvelles,  notamment  sur  la 
nature  de  la  souveraineté,  la  légitimité 
de  la  propriété,  l'orgauisatiou  du  tra- 
vail, la  nature  du  pouvoir  exécutif  et  do 
pouvoirjndii  i.iiir,  le  ><  i  nicntpolitique, 
etc.,  etc. — \  i  1 1 .  Hc  vi  ie  du  droit  consti- 
tutionnel français.  partie  contenant  la 
eoiislitution  de  18>î'2.  Paris,  Videcoq^- 
18V2,  in-8",  pp.  —  XIV.  Supph'nient 
(au  mêmeouvraûe)  con^é/mn^  le  piébiscUe 
de  VEmpire.  Paris,  Videcoq,1853,  in-8«, 
26  pp.  —  XV.  Méthode  de  la  ture.  Paris, 
Henouard,  18ô2,  in-8',  lîiO()p.-I>^ji$|i 
u  la  fille  de  l'auteur.  'if  '^ttà 

M.  Félix  Berriat-Saint-Prix  a  iimm 
qucbjucs  artieles  d  uis  la  Iteviie  eneyrlo- 
uédique,  la  iicvue  de  l'œiix,  la  lievue  de 
11.  wolowski,  la  Bévue  ée  Marcadé,  le 
Bulletin  duj  n  ris  ion  s  ulte.-\\  es  l  i  u  lerve  1 1  u 
dansla  polémique enga.m  eeu  I8>1  entre 
le  Siècle  et  la  Patrie  sur  la  (piestioii  de 
savoir  s'il  était  permis  d'élire  nar  aiH 
tieipation  une  assemblée  lé^MsI.  nou- 
,velle.  -  Il  a  soutenu  en  1802  daiis  U 
Retue  critique  de  jurispruieucc  une  di%^ 
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avec  M.  Nicias  Gaillard  sur  la 
^OBfion  de  savoir  si  les  légataires  uni- 
ver?dssont  tenus  ultra  rires.  -  Il  a  revu 
d annoté  en  1835  la  6*  éd.  du  Cours  de 
frocédure  de  son  père.  -  Il  se  disposait 
■  wr.  1851  à  publier  bb  travail  snr 
tiipiestion  de  robéissaitcc  militaire  pas- 
fiTf.  on  comprend  que  les  événeuieuts 
politiques  survenus  depuis  out  dû  lui 
Êàire  suspendre  cette  publication. 

BERTOX  f  Locis),  cure  de  Revenlin 
(b^J,  embrassa  avec  chaleur  la  cause 
«h  révolation,  devint  second  vicaire 
episcopal  de  ITscre  en  1791  el  prési- 
HDt  du  conseil  épiscopal  pendant  la 
iKance  du  siéce  entre  la  mort  de 
Pouchot  el  rélectlon  de  Henri  Rev- 
Tnnn<l  (7  sept.  -  17  nov.  1792).  On'lo 
trouve  en  1792  et  1793  sur  les  listes  des 
QOtables  du  corps  municipal  de  Gre- 
noble. Fn  1793,  iljeta  le  (iroeaiUL  orties 
et  se  maria. 

Bibliographie.  —  I.  Inslruclion  sur 
lA  Ici  du  90  septembre  1199,  qui  iéter- 
fif^ne  mode  de  conslnfer  CiHat  civil  des 
ciiùycas.  (Grenoble,  impr.  d'Allier.)  In- 
8»,  11  pp.  —  ïl.*Aire9te  d'un  franc  et 
loynlréptihlicnin  à  ses  concitoyens  (  19  nov. 
1792),  ((irenoble,  impr.  d'Allier)  in-8", 
7  pp.  C'est  une  protestiilion  contre  l'e- 
ieêÔOD  de  H.  Reymond  en  qualité  d'é- 
T^que  constitutionnel  de  l'Isère.  -  Une 
lettre  adressée  par  Berlon  à  i'évôque  de 
Kèdne-et-Loire,  et  insérée  à  la  p.  5  de 
wi  opuscule  a  fait  commettre  à  M.  Co- 
loml)  (le  l\atines  une  plaisante  méprise. 
Celle  lellre  est  signée  ainsi  : 

«  Je  TOUS  sil  ae  en  Notre  Seignear  J.  C.  BERTOiN , 

•  fccond  viMire  «piscopit  im  dlMfete  do  dépirte- 

•  neiit  de  l'Isère.  • 

Or,  M.  Colond)  de  Ratines,  sans  se 
donner  la  peine  de  lire  ce  passage  eu  en- 
tier, t  pris  les  i  ni  tiales  J  .C .  (Jésus-Christ) 
pour  celles  des  prénoms  de  Rerlon  el, 
inuis  autre  examen,  il  Ta  nommé  bravo- 
nentdans  ses  Dauphinois  dUm,  de  mém., 
BERTON  J.  C  1. 

BERTUAXD  (Étienne),  jtiriscousul- 
le.  naauil  à  St-Chef  (Isère)  vers  1434, 
d'une  famille  noble  sortie,  d'après  Pi- 
thon-Curt(l),  de  la  même  Wgv,  que  les 
Bertrand  du  Vivarais.  11  étudia  le  droit 
pendant  3  ans  k  l'oniversité  de  Valence, 
4  ans  à  celle  de  Toulouse  et  enfin  reçut 
le  bonnet  de  dacleur  a  Aviiiuon  où  il 
exer^  pendant  quelaue  teuips  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  alla  ensuite  se  lixer 
aCarpentrasety  épousa,  leâSjuin  1470, 

ti)  BM.  Uhnékkm  iê  PrmMttte,  i.  IV,  9. 


Eustochie  Bnini,  filledu  seigneur  de  Ve- 
nasque  (2).  Quoique  placé  sur  un  bien 
oDsenrtnéfltre,  ce  jurisconsulte  ne  tarda 
pas  à  jouir  d'nne  réputation  immense 
justement  méritée  par  l'élcndue  de  ses 
lumières  et  de  son  savoir.  Des  provinces 
voisines,  on  aecoarait  en  fbnle  le  con- 
sulter comme  un  oracle  des  lois.  Les 
qualitésde  son  cœur  el  la  d  roi  lu  re  de  son 
caraelëre  lui  donnèrent  en  même  temps 
unegrandeconsidérationnonseiilemefi 
dans  sa  ville  adoj)tive,  mais  encore  dans 
tout  le  Comtat.  En  1473,  1479,  1482  et 
HîK),  il  fui  ('lu  syndic  de  Ourpentras: 
le  7  nov.  1197,  Clément  de  la  Rovère, 
recteur  du  Yenaissin,  lui  confia  pour  3 
ans  la  présidence^e  la  chambr  ciipos- 
toliqne;  le  11  mars  ir>lljereetettrjean 
de  MontaiL'ii  le  choisit  pour  un  de  ses 
trois  iieutèuaubi  cntin,  en  1514,  Fran- 
çois de  Villeneuve  ayant  été  pourvu  du 
rectorat  lui  envoya  sa  procuration  pour 
exercer  à  sa  place  les  fonctions  de  celle 
charge.  —  Il  mourut  à  Carpenli-as,  âgé 
de  82ans,  vers  la  fm  de  l'année  1516($, 
vivement  regretté  des  indigents  aux- 
quels il  donnait  régulièrement  la  10* 
partie  du  prodoit  de  ses  travaux.  —  On 
a  de  ce  junsconsullf  un  énorme  recueil 
de  consultations  qui  attcslent  cofiibien 
était  grande  la  confiance  dont  il  jouis- 
sait. Le  célèbre  Dumoulin  les  cite  avee 
éloge  et  elles  faisaient  nutrcfois  auto- 
rite dans  les  pays  de  droit  écrit;  mais 
devenuesinutues,  ellessontaujourd'h  ui 
oultliées.  Cepentlant  elles  pourraient 
êlreconsultéesavcc  fruit,  sinon  an  point 
de  vue  du  droit,  du  moins  au  poiut  de 
vue  de  Tbistoire.  En  effet,  on  y  trouve 
des  documents  des  xv«et  xvi»  s.  concer- 
nant des  familles  nobles  anciennes  du 
Languedoc,  de  la  Proteno^etdu  Cointat 
Vcnaissin  et  surtout  des  titres  fort  cu- 
rieux relatifs  à  des  fauiilles  alors  rotu- 
rières et  passées  d  epu  is  da  ns  la  noblesse. 

—  (  V.  toijavel,  Dict.  hist.  de  Vtmduie. 

-  Notice  ms.  parFahredeSt-Véran.dans 
les  n<»  1  el  5  du  Recueil  de  Tissot,  à  la 
Bib.  pub.  de  Carpentras.) 

RiULiOGRApiuE.  —  Volumen  ptimam 
coiisiliorum  D.Slcphaniliertrandi  Carpen- 
toractensis.  Lugd.  Cl.  Serrarius,  1532, 9 
vol.  in-fol.Le3<'aéiéimprimécbezTbo- 
mas  Rertel.  -  Goth.  =  Autre  éd.  sons  ee 
iilre-.ComUommsiveresponsoramD  Ste- 
pfiani  Berffofu/t,  carpentorarterais  juris- 
cmmitU  uldactitiimi  Ua  ialegerrimU  w- 

(S)  Il  M  muria  •■  nom  me  nie  altee  du 
earaoilPhinppe  de  Calnssote. 

(S)  Son  totiiMot  esi  da  si  déc  ista.  n  v  est 
quimàtlMrkmûlÊfMmu   ' 


lumen  /...  Francofurti,  ex  offic.  Typogr. 
Jo.  Saurii  M.  D.  C.  III.  8  vol.  in-fol.  - 

Celle  éd.,  plus  complète  que  la  précé- 
dente, est  précédée  d'une  v  ie  d'El.  Ber- 
trand et  d'une  préfoce  adressée  à  un  de 
ses  parents,  Jean  Bertrand,  cardinal, 
archevêque  de  Sens.  Ixi  2"  vol.  est  fort 
rare,  surluul  en  Provence.  On  prétend 
que  le  président  de  Sainte-Tulle  Yal- 
belle,  iiiléressé  à  cacher  un  titre  cons- 
tatant l'origiaedesa  maison,  en  acheta 
presque  tous  les  exemplaires  pour  les 
détruii-c.  Ce  titre  se  trou?e  i  la  tête 
d'une  consultalion,  p.  SO. 

«ERTR  A.\  D  DE  MON TFORT  (LOUIS 
ANroiM>FRANçoi8  de),  né  au  Buis,  le 
3  déc.  1739,  fut  nomme  par  le  prince  de 
Monaco  (i)  vers  1769,  vice- bailli,  ou 
lieut.-gén.  au  bailliage  des baronnies.  Il 
se  nommait  alors  Bkhtrand  tout  court; 
mais  comme  sa  famille,  d'ailleurs  an- 
cienne et  des  plus  honorables,  cuinplail 
un  grand  nombre  d'alliances  avec  la  no- 
blesse, il  ne  tarda  pas  lui-même  à  avoir 
des  prétentions  de  ce  genre.  Voici  com- 
ment laebose  se  fit  :  3  frères  Bertrand 
qui  servaient  avec  une  grande  dislinc- 
liondansles  mousquetairesde  Louis.XlV, 
l'un  en  qualité  de  mestre  du  cunip,  les 
deux  autres  en  celles  de  brigadiers, 
avaient  été  anoblis  par  ce  prince  vers  le 
commenceoieutdu  xvui«  s.  De  retour  en 
Baupbiné,  ils  avaient  ajouté  à  leur  nom 
celui  de  r>E  Bostaing,  puis  étaient  morts 
sans  postérité,  laissant  {tour  héritiers 
un  de  leurs  cousins,  aieul  du  lient,  gé- 
néral au  bailliage  du  Buis  dont  il  s'agit. 
A  peine  revêtu  de  celle  di^riilé,  celui- 
ci  résolut,  quoique  collatéral,  de  faire 
revivre  à  son  profit  les  titres  d'anoblis- 
sement concédés  aux  Bertua.nddeRos- 
TAiNG,  et  il  prit  des  lors  le  nom  deBER- 
TRAiND  m.  Mo.NTKORT.  -  Cependant,  com- 
me on  pouvait  lui  contester  sa  noblesse 
de  fraîche  date,  puisqu'il  ne  descendait 
I>as  des  3  frères  auxquels  elle  avait  été 
accordée,  il  s'avisa,  pour  faire  régula- 
riser sa  position  de  s'adresser  au  pape 
Pie  VI  et,  moyennant  la  somme  de  1500 
liv.,  ce  pontife  le  créa  comte  et  noble 
deJc^rang.  Use  pourvu  tensuileau  par- 
lein.  de  Gi'enohle  pour  l'aire  eurej,'istrer 
le  bref  du  pape;  mais  cette  cour,  plus 
sévère  que  la  chancellerie  romaine  s'y 
refusa.  Malgrécelécbec,  le  vice-bailli  du 
Buis  ne  cessa  pas  de  se  regarder  comme 
bien  noble;  il  prit  dans  divers  actes  pu- 
blics la  qualité  de  comte  et  fitmémegra- 

fl)  Coirae  dut  A  ▼•Iralliois,  les  prineci  dt 
Monaco  avaient  les 4l«ltt4t  kaoïe^  nue  M  ■ojenie 

JasUce  an  bms. 
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ver  sur  la  porte  de  sa  maison  lésâmes 
des  Bertrand  de  Rostaing.  —  En  17tt, 

le  tiers-état  de  notre  province  le  nomma 
député  aux  états-généraux.  Dans  cette 
assemblép,  M.  Bertrand  de  Hontfort  ne 

pouvait  se  ranger  contre  la  caste  à  la- 
quelle il  ambitionnait  tant  d'appartenir, 
aussi  fut-il  infidèle  à  son  mandat  en  vo- 
tant dans  toutes  les  o  ^casions  avec  la  mi- 
norilé  de  la  noblesse  contre  les  mesures 
proj^osees  eu  faveur  du  tiers.  Âpres  la 
session,  malgré  la  rigidité  de  ses  prin- 
cipes aristocratiques,  il  ne  dédaigna  pas 
de  solliciter  les  suffrages  populaires 
pour  une  place  de  juge  au  inb.  du  iiuis 
et  prêta,  après  son  élection,  le  serinent 
de  fidélité  a  la  constitution  exigé  par  la 
loi.  Bien  plus,  eu  179à,  les  électeurs  de 
la  Dféme  Tavant  nommé  juge  au  trib. 
de  Valence,  il  n'hésita  pas  davantage  à 
prêter  le  serment  a  la  République.  — 
Sous  l'empire,  il  demeura  dans  l'obscu- 
rité, ne  demandant  rien  et  se  conten- 
tant  modestement  de  se  voir  inscrit  sur 
le  tableau desavocalsdu  thb.  de  iNyons. 
Mais  à  la  1*«  restauration,  il  se  tiàta  de 
reprendre  la  poursuite  desOQ  anoblis- 
seincnlqui,  semblableaunmiragelrom- 
peur,  le  fuyait  depuis  près  de  40  ans. 
Enfin,  cette  fuis,  son  espoir  ne  fut  pas 
déçu  et  Louis  XVllI  l'anoblit  tout  de  bon, 
en  même  temps  que  plusieurs  auti'es  ex- 
constituants, par  uneordonnance  royale 
du  C  sep.  18i4.  —  Cependant  tons  les 
vœux  de  M.  Bertrand  de  .Monlfori  n'é- 
taient pas  satisfaits;  le  lilrede  comte  lui 
manquait  encore.  Vers  la  fin  de  1814,  il 
en  fil  la  demande  à  la  chancellerie,  mais 
j'ignore  si  elle  lui  fut  accordée.— 11  est 
mort  au  Buis  le  8 mars  1821,  entouré  de 
l'estime  et  de  la  considération  publiques 
et  laissant  la  réputation  d'uo  jurisoDD'- 
suite  distingué. 
Portrait.  —  Louis  Air.  Fn.  pe  Bs»- 

TBJNP  DE  Moy'TFORT,  vice  lîalhj,  IJciif- 
(^rai  des  Baronnia...  i'errin  del,  Courife 
se,  in-8.  (Suite  de  Déjabin.) 

BE8A.>co\  (Hugues),  né  à  Varces, 
mort  en  1079,  était  avocat  au  parlement 
de  Creooble  et  oncle  de  Guy  Allard.  Ce- 
lui-ci, en  honnéle  neveu,  a  cru  devoir 
lui  consacrer  un  article  dans  sa  Ilii'l,o- 
llwque  du  Dauphiné^  où  il  nous  le  repré- 
sente comme  un  homme  de  profond  sça- 
voir. 

Bi:siG\A\  (le  marquis  de).  K.Do- 

CLAUX  DE  BÉSIGNAN. 

BE880N  f Jaoqoes),  mécanicien,  na- 

uit  a  (îrcnoole  vers  le  commencement 
u  xvr  sitMjle.  Il  professa  d'abord  les 
matbcuialiques  à  Paris  avec  lui  certain 
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écial,  puis  86  fixa  k  Orléans  vers  15â4, 
où  il  mourut  de  1569  à  1578.— Il  a  pu- 
blié un  recueil  de  machines  et  d'instru- 
meRbdi'  son  invention  fort  ingénieux. 
Di  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été 
dqnisiiiîs  à  exécution  par  des  gens  qui 
sesonlbifn  p-nrlos  «le  nommer  le  vimx 
aécaaicieii  auq  uel  ilsdevaientla  t"  idée 
de  lettrs  inventions. 

BnuoGRAPaiB*  I.  îacobi  Bessoni 
ie  absolvta  rationeexirahe»  di  olea  et  aqvas 
tmeiicameHlissimplicibvs..,  Paris,  1559, 
nh4*.ss Antre  éd.,  Zarîdi,  1507, in  8». 
=  Autre  avec  la  tr  wl.  fr.  en  regard  et 
augmenttHîd'un  second  livre,  Paris,  Ga- 
UolDupi  e,  1671,  in  4»  de  24  ff.  (B.  Ste- 
€«ev.,  T.  220«.)— La  Iraducl.  tr.  a  été 
Imprimée  ji<' j  i  îréiiicnt  son?  ce  titre  :  Art 
et  moyen  parfaict  de  tirer  hvites  et  eavx, 
ietmwtedieameni9simpleiet  oléagineux. 
Paris,  Galiol  Dupré,  1573,  in-8%  31  ff. 
(B.  SU'-Cene\ .,  T.  79.)=Autre  é'J.,  Pa- 
ris, J.  l'aïaiid.  1580,  in-4°.-ll.  Le  Cos- 
moialfeov  instrvmeni  univendt  emcernanl 
fcïff'*  les  obseruntiona  qui  ff  pt'nucnt  faire 
ftar  ie»  science*  matikemaliques ,  tant  au 
def,  m  la  terre  comme  en  M  mer.  Puris, 
Deroville  .s.  d.)  in-4"  de  8  ff.  prélim. 
non  chilTrés  et  324  pp.  La  dédicace  est 
datée  du  6  sept,  iîÀÀi.  -  On  trouve  à  la 
fin  de  cet  ouvm^  le  t  Catalogvc  des 
I  mcîllevre<=^,  plus  svbtiles  et  plvs  né-- 
c  cessaires  inventions  lesquelles  par  vn 
t  longtemps,  grands fraizcontinaella- 
€  k'iir  cl  peine,  ranthev  r  In  fi  ouuéos 
«  etexpfritTu^ntées,  tant  ès  sciences ma- 
«  themuliques,  qu'en  plusieurs art2  u)e- 
«  cbaniqnes.  » — 111.  L'mietnieHcede 
tonner  les  eaux  et  fontaines  cachées  sous 
terre,  autrement  que  par  les  moyens  vul- 
gairee  des  affriemîwrs  et  arcHteetes.  Or- 
léans, Treppcrel,  1569,  in-4''.  (R.  Ma- 
zarine,  C.  15554.)  —  IV.  Description  et 
usage  du  compas  euclidien...  Paris,  1571, 
îD-4».  [Biogr.  wm.) 

T.  Theatrum  itistniwrntorum  et  machi- 
uenmquas  J.  Be$soHus  excogttavit  Uber 
jffww.  (Oriéans,  1&69).  in-fol.,  1»  éd. 
Irès  rare.  =  Autre  :  Theatrvm  imtrv- 
mentor^m  et  machinarum  lacobi  Bessoni 
DelpkinaliSt  mathematici  ingeniosissimi. 
Théâtre  des  Mrvmens  mathématiques 
et  mechaniques...  Lvgdvni^  apud  Barlli. 
fisicetitiumt  i578t  iu-roKde4  ff.  prelim. 
non  chiff.  et  60  planches  numérotées 
portant  chacune  (en  haut)  son  explica- 
tion en  lalln  =  Antre  éd.  :  Cum  Fran- 
asci  Beroaldi  fiyurarum  declaratione  de- 
mmutratiua...  Ixgdvni^  apudBarth.  Hn- 
Cad.,  f55?,in-fol.dc?.  ff  prélim.  et 60 
pkocbes  portant  au  yer»o  des  explica- 


tions en  latin.=Autre  éd.  sous  ce  titre: 
TheeUre  des  instrvmens  mathématiques  et 
mechaniques  de  laques  Besson  Dauphinoû 
docte  mathématicien  avec  V interprétation 
ticeluy  par  François  Beroald.  Lvon.Bart. 
Vincent,  If.  D.  LXXVIH.  In-fol.  de  20, 
fl.  prelim.  et  60  pl.  dans  l'étal  décrit  à 
l'éd.  latine  de  1678.  (B.  Mazarine.  C. 
3870.)  =  Autre,  Lvon,  1579.  in-fol.  (B. 
de  Grenoble,  13223.)  =  Autre,  à  Ge- 
nève par  laques  Cfimt^t...  M.  I>  XCIH, 
in-fol.  de  5  ff.  prélini.  Les  explications 
des  CO  planches  sont  disposées  comme 
dans  réd.  1  itine  de  Lymi,  1'>^2  =  On 
l'a  traduit  en  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  italien,  Lyon,  1582,  in-fol. 
(  B.  Mazarine,  4765.)  —  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  se  trouve  h  1"^  chnrriîe  à 
3  socs  que  l'on  connaisse.  V.  un  compte* 
rendu  (e  2  brumaire  an  X  à  la  Soc. 
d'à  I  i  lîi.  de  fturis,  par  Fr.  de  Neuf- 
ctiàteau. 

BEVrE  (Marie  Hrnri  (1)),  plus  con- 
nu sons  li'pseudoiiyinedeSTE^DH  M., 
naquit  a  Grenoble  le  23  janvier  1783 
d'une  famille  honorable  de  cette  ville  : 
son  père  était  avocat  au  parlement,  et 
sa  mère  fille  d'nn  médecin  distingué.— 
Api-esavoir  icrminéd'une  manière  bril- 
lante ses  études  à  l'école  centrale  de  l'I- 
sère, il  vint  à  Paris  en  1799  pour  se  faire 
recevoir  à  l'École  polvicchnipie.  Hélait 
recommandéà  M.  Daru.mii  io  logea  chez 
lui  et  l'admit  à  sa  table.  Beyle  trayailla 
quelque  temps  à  la  préparation  de  ses 
examens,  iuaisdéj;onlé  bientôt  des  ma- 
thématiques, il  les  abandonna  pour  en- 
trer dans  les  bureaux  du  min.  de  la 
guerre.  La  bureaucratie  ne  lui  plaisant 
pas  davantage,  et  encore  indécis  sur  le 
cboix  d'une  carrière,  il  suivit  en  ama- 
teur M.  Martial  Daru  oui  se  rendait  à 
l'armée  d'Italie  en  qualité  d'inspecteur 
aux  revues.  Il  assista  (14  juin  1800]  à 
la  bâtai  Ile  de  Harengo,  travailla  ensuit» 
dans  les  btin^aux  de  Petin!,  gouverneur 
de  la  Lombardie,  puis  entra  ^23  sept. 
1000)  comme  maréchal  des  logis  dans 
le  6»  dragons.  2  ans  après,  fatigué  de 
l'état  milit.  et  de  la  vie  de  garnison,  il 
donna  sa  démission  (20  sept.  1802)  et 
vint  passer  quelques  mois  dans  sa  fa- 
mille.—Au  mois  de  juin  1803,  il  partit 
pour  Paris  dans  le  but  de  travailler  a 
refaire  son  éducation,  mais  un  séjour 
trop  prolongé  dans  le  même  lieu  con- 
venait iicii  a  un  homme  de  cette  mobi- 
lité, au5bi  passionne  pour  l'imprévu  et 

{!)  M.  Colomb  de  Batioei  et  pUftieurft  antref 
biographes  lai  donneni  par  errMT  lit  prtMNM  is 
ArnW'LMis^klssmife'Umr, 


le  diaii^ftiient;  il  ▼oulnt  eimyer  enoors 

de  la  vie  de  famille  et  se  rendit  à  Gre- 
noble en  mars  1805.  Pendant  quelque 
Icuips,  celle  ville  lui  parut  supportable, 
^râcc  aux  beaux  yeux  d'une  actrice  dont 
il  était  vivement  épris  et  qui  le  payait 
de  retour;  mais  celte  ieumie  étant  allée 
ioneran  tbéltrede  Uarseille,  grand  fat 
le  désespoir  du  jeune  amoureux.  Com- 
ment faire  !  Vivre  loin  d'elle  était  im- 
possible, il  fallait  absolument  la  buivre 
et  trouver  en  même  temps  un  prétexte 
plausible  pour  faire conseutir  sa  famille 
a  ce  brusque  départ.  L'amour  lui  ins- 
pira UD  8inE;iiller  expédient  :  feignant 
tout  à  coup  ac  ressentir  les  plusgrandes 
dispositions  pour  le  commerce,  il  ob- 
tint d'entrer  comme  commis  dans  une 
maison  d'épiceries  en  groede  Marseille. 
Cependant,  l'aventure  ayant  pris  fln  par 
le  mariage  de  la  demoiselle  avec  un 
grand  seigneur  russe.  Beyle  dit  bien  vite 
idicu  aux  denrées  coloniales  et  revint 
à  Paris.— Mal  guéri  de  sa  belle  passion, 
ilavailbesoindedislractions  etdebruit; 
M.  Martial  Dam  l'emmena  à  l'armée  et, 
sur  sa  recommandation,  Hnnapartc  le 
nomma,  en  octobre  IbUti.  inteuUaul  de 
ses  domaines  à  Brunswick.  Il  fut  en- 
suite sac(  essivement  :  adjoint  aux  coni- 
niissaiies  des  guerres  (Il  juillet  18U7); 
-  auditeur  de  1"  classe  au  Cous.  d'Klal 
(3  août  1810)  et  employé  sous  M.  Daru 
pendant  les  campagnes  d'iéua  et  de  Wa- 
gram  comme  attaché  au  Cous.  d'État, 
eeet.  de  la  guerre;  -  inspecteur  du  mo- 
bilier de  la  couronne  (22  août  1810).  — 
En  1812,  il  fit  la  campagne  de  Russie 
en  qualité  de  directeur  général  des  au- 
provisionnements  de  Minsk  WitepscK, 
elc.Knfiu,enl814,ilfutadjointaucomte 
de  St-Yailicr,  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  te  dép.  de  l'Isère.  (1) 
La  fortune  de  Beyle  s'évanouît  en 
même  temps  que  celle  de  IJonaparle.  11 
quitta  la  France  en  août  1814  pour  se 
rendre  à  Milan,  qu'il  avait  déjà  habité 
lors  de  la  guerre  d'Italie  et  dont  le  sé- 
jour était  pour  lui  plein  d'attraits.  Il  y 
resta  7  ans.  Ce  fut  1  époque  la  plus  heu- 

(I)  En  1810.  dans  le  dérrct  qai  le  nommait  ins- 
pertcar  lIu  iiioliilicr  ilc  l.i  coiirtunie,  il  iTailjugéà 
propos  de  lune  .ijuuier  un  (if  a  Miti  uitin.  Tout  allait 
pour  le  mieux  u  Paris  nu  sa  fauiille  n'était  pas  con- 
nue, mais,  arrive  à  Grenolilc.  il  su  in)uv:i  dans  celle 
délicate  alternative  :  uu  supiiriuicr  U  pji  iiculc  con- 
Mcrée  par  un  décret  impérial ,  au  se  laire  moquer 
d0  lui-  U  préféra  ce  dernier  parti  et  l'un  put  voir 
nur  la  nurs  de  Grenoble  toutes  les  proelamaiious 
da  ctMe  de  Sl-Vallier  ronuesignées  :  d§  Beyle, 
mMtfW  eu  Conseil  d'État.  Ctla  il  teaoïioap  rire 
et  iran  lieu  i  plus  d'an  Joyau  AmI.  Le  pmei  de 
llfère,  H.  Fourrier,  l'a|>p«laU  mUdnMMU  M. 
tfr  Beyle,  Uls  de  M.  Ik-yle. 


rense  de  sa  vie,  celle  qu'il  aimiil  à  itj^ 

peler  sans  cesse  avec  enthousiaaDie.*— 

En  avril  1821,  la  police  autrichienne 
vint  interrompre  son  bonheur  :  elle  le 
le  soupçonna  d'affiliation  avec  les  car- 
bonnri  et  lui  intima  l'ordre  de  sortir  lîe 
Milau.  Beyle  vint  alors  à  Paris,  le  dé- 
ses])oir  dans  rime,  car  il  laissait  à  Mi- 
lan de  douces  habitudes,  des  affections 
de  cœur,  les  délicieuses  soirées  des  le- 
ces  de  la  Seala;  niais  admis  bientotdaus 
les  salons  de  Paris,  il  noua  des  relations, 
contracta  des  affections  nouvel  les  qui  ne 
tardèrent  pas  à  adoucir  ses  regrets.  (2) 
—En  1830  (25  sept.),  ses  amis  le  firent 
nommer  consul  à  Triestc,  puis  (avril 
1831)  à  Civita-Vecfhia.  Cette  nomina- 
tion fut  pour  Bevle  une  sorte  d'exil;  il 
eût  préféré  le  plus  modeste  emploi  et 
rester  à  Paris.  Aussi  le  séjour  de  Ci- 
vita-Yecchia  lui  devint  insupportable  : 
il  y  menait  la  vie  la  plus  triste  dans  de 
monotones  loisirs,  songeant  sans  cesse 
aux  brillantes  soirées  de  Paris,  à  cette 
société  d'élite,  où  sa  place  était  restée 
vide,  n'ayant  pour  compagnie  que  de 

t)rosaïquès  hotiri;cois  se  rnuehant  à  tO 
leures  du  soir,  et,  pour  unique  distrac- 
tion, de  voir  arriver  les  bateaux  à  va- 
peur. —  Pendant  toute  la  durée  de  son 
consulat,  il  ne  cessa  d'accabler  le  mi- 
nistre de  demandes  de  congés  afin  de 
venir  se  retremper  à  Paris.  C'est  à  la 
faveur  de  l'un  d'eux  qu'il  s'y  trouvait 
loi'sque,  le  22  mars  1842,  en  sortant  de 
table,  il  ftit  ftuppô  d'une  attaque  d'apo- 
plexie sur  le  trottoir  de  la  rue  Neiivc- 
cles-Caj)U('ines.  Transporté  chez  lui,  il 
mourut  le  lendemain  à  2  heures  du  ma- 
lin. 

Dès  1821,  Beyle  s'étaitacquis  dans  les 
salons  de  Paris  la  réputation  d'un  hom- 
me d'esprit,  d'un  brillant  causeur,  et 
cependant,  au  moment  de  leur  publica- 
tion, ses  ouvrages  passèrent  à  peu  près 
inaperçus.  Ce  tut  M.  d.e  Balzac  qui,  le 
premier,  attira  sur  eux  l'attention  po- 
nlique  en  insérant  dans  la  Revae  pari- 
sienne du  2ô  sept.  1840,  un  loiitf  article 
sur  la  Chartreuse  de  Parme,  Uillostre 
romancier  faisait  les  plus  grands  élogtô 
de  ce  livre  c  où  le  sublime,  disait-il,  e- 

fâ)  Beyle  resu  néanmoins  looie  M  vie  luliefi 
le  cœur  -  D'après  ses  recomnUUltfatlMM  MfnM  *** 
M  tonbe  l'ipitaphe  soivanie  : 

Aruicu  Ukylb 

SCRISSI 
AMO 

Visse 
AltM.  LIX.  u.  II. 
MMI  IL  XXUI  AKmO 

M.  D.  CGC  XLU. 


i35 


BET 


t  datait  de  chapitre  en  chapitre...  œu- 

•  rre  d'un  homme  de  talent  immease, 
«  E^isqui  n'aura  de  génie  qu'aux  yeux 
«  àt  quelques  élres  privilt^i<^....]jiiii 
«  lepeat  troover  de  ledwirs  babieli^ 

•  le  goûter  que  parmi  los  diplomates, 
I  les  ministres ,  les  observateurs,  les 
(£eiii>  du  inonde  leb  ^iu6  euiiuents, 
MB  artistes  les  plus  distingués,  enfin 

•  parmi  les  douze  ou  quinze  cents  per- 
I  soanes  qui  sont  à  la  tête  de  l'Eu- 
t  rope.  •  Cet  éboorifTant  article  caosa 
one  vive  sensasion  dans  le  monde  lit- 
téraire et  a  u  ssi  tôt,  u  u  grand  cngoueincn  t 
sucadant  à  l'indifférence,  les  ouvrages 
éeBeyte  iroaTèrent  d'enthonsiastesad- 
mlrateurs,  car  une  foule  de  gens  vou- 
kireal  èlre  rangés  parmi  ces  douze  ou 
ftine  eenis  personnes  les  plusintelli- 
êentesdont  le  maUre  avait  parlé.Aujour- 
d'hui  on  le  n'imprime  de  toutes  parts, 
H  sa  qualité  d'homme  de  çénie  passe 
pour^e  généralement  admise.--  Pour 
■loi  qui  suis  loin  de  [inHcndi'c  à  faire 
partie  de  cette  haute  aristocratie  du  bon 
goût,  je  ne  puis  comprendre  nn  le!  en- 

Euement.  J'ai^yainement  cherché  dans 
lyle  ces  beautés  de  1"  ordre ,  ce  su- 
blime duiil  parle  M.  de  Balzac;  il  m'a 
paru  fort  SB-desaoos  de  la  réputation 
qu'on  lui  a  faite, et  certainement  sa  vo- 
gue ne  durera  pas.  Et  je  m'étonne  fort, 
qu'il  ne  ac  soit  pas  encore  rencontré  un 
critique  assez  indépendant  pour  oser 
crier  bien  hSLUlzvec  Alceste  9,\KL  PMkUe 
de  nos  jours  : 

«  Q'ioi:  vous  avez  le  fronl  de  trouver  c«la  lieau!  • 

^     lecteur,  curieux  de  connaître  jus- 

S 'où  a  été  poussée  l'exagération  des 
langes,  peut  recourir  aux  nombreu- 
ses iHudes  faites  sur  cet  écrivain  donl 
fiodiquerai  les  principales  :  Élude  uan' 
■érimée  dans  la  Remtê  ée»  Deêx-mm- 
iaAc  1843,  —  par  Louis  Desrochesdans 
la  Revue  de  Paris^  —  par  Uinpolyte  Ha- 
bou,daQS  la  lievue  ttouvelUf  1846,  t.  xli. 
—  (Voy.  encore  ci-après,  BUhbibliog.) 

Beyle  avait  une  ridicule  manie,  celle 
dfi  vouloir  se  singulariser.  Toute  sa  vie 
'Vchercha  à  se  deguiseret  ft  passer  pour 
on  jHJi-sonnage  bizarre,  insaisissable  et 
conjectural.  Dans  ses  livres,  dans  sa 
conversation,  daus  sa  conduite,  il  s'é- 
tadiait  avec  soin  à  ne  rien  dire,  à  ne 
ikn  fairc  comme  le  commun  des  mor- 
tlb.  U  se  donnait  sans  cesse  des  titres 
faaginaires  et  des  noms  de  Ikntaineu 
*  V^e^que  tous  ses  livres  ont  paru  sous 
le  pseudonyme  de  Stendhal,  mais  il  en 
^^ait  une  i^ûuité  d'anircs  qu'il  prenait 


alternativement  dans  les  habitudes  de 
Ja  vie.  Ses  lettres,  mémo  eSlles  adres- 
sées à  sa  famille,  étaient  presmie  tou- 
jours signées  de  noms  supposés.  Cette 
miinle  provenait  d'un  grand  méconten- 
lement  qu'il  avait  de  sa  personne;  car 
la  nalnre  l'avait  fort  maltraitr.  Il  élail 
très  laid  et  uni  pis  est  d'une  laideur 
commune  et  bourgeoise,  sans  distinc- 
tion, sans  nul  caractère  de  grâce  ou  de 
noblesse.  Or,  la  conscience  de  ce  qu'il 
appelaitson  infériorité  physique  le  cha- 
grinant beaucoup  et  le  préoccupant  sans 
cesse,  il  elierelia  d'abord  à  réparer  par 
la  toilette  et  toutes  les  ressources  de 
l'art  les  torts  de  la  nature  envers  loi. 
Ne  pouvant  réussir  à  se  faire  beau,  il 
voulut  paraître  bizarre  et  compenser  en 
quelque  sorte  ses  défauts  physiques  en 
répandant  à  pleines  mains  autour  de  loi 
l'extraordinaireet  l'inattendu.  «  J'aime 
mieux,  disait-il,  passer  pour  un  c;iraé- 
léon  que  pour  un  bœuf.  »  Hais  le  désir 
de  se  singulariser  lui  a  souvent  inspire 
des  actes  contraires  au  lion  goût  et  au  « 
bon  sens.  Il  est  même  telles  de  ses  ori- 
yinalilésquc  l'on  )iourrait qualifier  tout 
autrement,  par  exemple  son  habitude 
de  donner  de  faux  noms  à  ses  tailleurs 
et  à  ses  bottiers,  et  le  caprice  qui  loi 
prit,  pendant  son  séjour  à  Milan,  de  se 
faire  passer  pour  un  officier  sunérieur 
de  dragons  licencié  en  1814  fiis  d'un 
général  d'artillerie. 

Il  était  membre  de  la  Légion-d'IIon- 
neur,  et  malgré  toutes  les  phrases  dé- 
clamatoires contre  les  cordons  et  les  dé- 
corations dont  .SCS  livres  sont  pleins,  il 
aimait  volontiers  à  se  faire  douucr  le 
litre  de  chevalier. 

Bio- Bibliographie.  —  I.  Eloge  funè- 
bre de  M.  Beyle  ;  par  P.  Mérimée.  Paris, 
1842,  in  8".  (Exlr.  de  la  lievue  des ï  mon- 
des), tiré  à  25  exempl.  — 11.  NotkeiÊr 
la  vie  et  1rs  ouvrages  de  M.  Beyle  par  M. 
R  Colomb  son  exécuteur  testamentaire, 
in- 12  de  66  pp.  (imprimée  en  téte  de 
la  CJbarUvsie  «  Parme.  Ed.  Charpen- 
tier, ci-après  n.  xiii).  L'auteur,  ami  et 
couipalriole  de  Ueyle,  a  consigné  dans 
cette  notice,  avec  un  soin  métieoleux* 
les  moindres  particularités  de  la  vie  de 
.son  héros.  —  V.  un  rapport  fait  parM^ 
Ducoin  à  l'Àcad.  Delphiuale  et  inséré 
dans  le  Courrier  de  FJsire,  n^  des 
3  et  6  juillet  1847.  . 

BIBUOGRAPUIE. 

I.  *  Lettres  écrites  de  Vienne,  en  AU' 
lri^ie,sur  Ilaydn^  suivies  d'une  vie  de  MO' 
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zarl  et  de  considérations  sur  Métastase  et 
l'état  présent  de  la  musique  en  Italie,  par 
Alejandre  César  Dovibe4.  Paris,  Didot, 
1815,  in  80.  -  Les  lettres  sur  Haydn  sont 
une  traduct.  libre  de  Vllaydine'ûe  Car- 
nani,  mais  Bcyle  ayant  oublié  delc  dire, 
l'auteur  italien  dénonça  le  plagiat.  Cela 
donna  lieu  à  une  vive  querelle  dont  le 
public  s'amusa  quelques  moments,  sur- 
tout aux  dé|)ens  de  Voublietjx  traduc- 
teur qui  fut  coniplèlemeul  battu.  (Qué- 
rard,  Litlér.  franç.  contemp.)  —  Autre 
éd.  sous  ce  titre:  "Vies  de  Haydn,  Mozart 
et  Métuslnse.  Paris,  Delaunay,  1817,  in- 
8*. — II.  "Histoire  de  la  peinture  en  Ita- 
lie, par  M  B.  A  .  A  Pans,  Didol,  1817, 
2  vol.  in-80.  -  L'éditeur  a  fait  pour  quel- 
ques exemplaires  de  nouveaux  titres 
portant  les  dates  de  1824  et  1831 .  -  Cette 
Histoire  est  l'œuvre  capitale  de  Beyle.  11 
en  a  particulièreuienl  soigné  la  forme. 
—Ul.'Rome,  tapies  et  Florence  en  1817. 
Paris,  Egron,  1817,  in-8"=3«  éd.  Pa- 
ris, 1826,  2  vol.  in  1*2.    Je  ne  coimais 
pas  la  2r  éd.  M.  Colomb  pense  (lu'elle  a 
été  publiée  à  Londres.  (iVo/ice sur  Beyle, 
p.  51.)  —  IV.*  Del  romantismo  uelle  arti. 
Firenze,  1819,  in'8«.  — V.  *  De  l'amour, 
par  l'auteur  de  l'histoire  de  la  peinture 
en  Italie.  Paris,  Monde,  1822,  2  vol. 
in-12.-L*auteurconsiuère l'amour  com- 
me une  simple  fonction  de  notre  orga- 
nisme.—VI  'Vie  de  Rossini.  Paris,  Bou- 
land,  182.3,  2  part.  in-S^.  =  2«  éd.  Pa- 
ris, le  même,  2  part,  en  1  vol.  in-S**  - 
C'est  la  même  éd.  avec  un  cbangement 
de  titre.  —  \\\.* Racine  et  Shakespeare. 
Paris,  Bossange,  1823,  in-8"  de  56  pp. 
(sous  le  pseud.  de  Stendhal).  Cette  bro- 
chure, toute  en  faveur  du  romantisme, 
ayant  fait  une  certaine  sensation,  M.  .\u- 
ger  nrononça  au  sein  de  l'Académie  fr. 
un  discours  contre  les  nouv.  doctrines 
litt.  Beyle  releva  cette  sorte  de  défi  et 
répondit  par  l'opuscule  ci  après  :  A»  //, 
ou  Réponse  au  manifeste  contre  le  roman- 
tisme prononcé  par  M.  Auger  dans  une 
séance  solennelle  de  l'Institut.  Paris,  les 
march.  de  nouv.  1825,  in-H°,  112  op.— 
VllI.*D'uu  nouveau  complot  contre  les  in- 
dustriels, par  M.  de  Stendhal.  Paris,  Sau- 
telel.  18*25,  in-S\  24  pp.  Un  industriel 
de  mauvaise  humeur  répondit  a  cet  0- 
puscule  par  l'épigramme  suivante  : 

Imprndent  détnctear  d'une  honorable  école, 
Ikj  le,  an  nom  d'iudusitie,  a  frémi  loul  entier. 
Que  lui  faildoDc  ce  noiiiT  Cuiiit-il  qu'on  nel'aceolc 
A  son  Uire  de  chevalier? 

W.Wrmance,  ou  Quelques  scènes  d'un 
salon  de  Paris  en  f  52/.  Paris,  1827, 3  vol. 
in-12.  -  Keprod.  l'année  suiv.  sou^jce 


litre  Armanceou  Quelques  scènes  d'un 
salon  de  Paris.  Paris,  Boulland,  1828, 
in-12.  —  \.* Promenades  dans  Rome.  Pa- 
ris, 1829.  2  vol.  m-S''.—\\.*  Le  Rouge 
et  le  Soir.  Paris,  l^vavasseur,  18?0,  2 
vol.  in-8«.  =  Autre  éd.  Paris.  1831,  6 
vol.  in-12.=Autre.  Paris,  CharpeHtier, 
1846,  1  vol.  in-12.  -  Le  sujet  du  roman 
est  emprunté  à  un  procès  criminel  qui 
eut  beaucoupde  retentissement  en  Dau- 
phinéenl828.  «  Le  séminariste  Bcrthet, 
en  proie  à  une  jalousie  atroce,  tira  2 
coups  de  pistolet  sur  M»"»  M...  au  mi- 
lieu de  l'église  du  village  de  Branguc 
(Isère).  Cette  dame  en  fut  quitte  pour 
une  blessure  et  Bcrthet  mourut  sur  l'é- 
chafaud  à  Grenoble.  »  (Colomb,  Notice 
sur  Bevle,  p.  59.)  —  XII.  Mémoires  d'un 
touriste.  Paris,  Dui>ont,  1838,  2  vol.  in- 
8°.  On  y  trouve  un  chapitre  intéressant 
sur  la  rencontre  de  Bonaparte  revenant 
de  l'ile  d'Elbe,  avec  les  troupes  roya- 
les, près  de  Laffrev,  en  mars  1815.  II 
a  été  inséré  dans  fe  journ.  le  Courrier 
français,  nnlu  19  juin  1838.—  XIII.  ' La 
chartreuse  de  Parme,  Paris,  Dupont, 
18,39.  2  vol.  in-8°.  =  Autre  éd.  précédée 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Beyle  par  M.  Colomb...  Paris,  J.  Helzel, 
1846, 1  vol.  in-12.  (Bib.  Chafpentier.) 

§  II. 

Beyle  a  encore  publié  un  assez  grand 
nombre  d'articles  dans  les  revues  et  jour- 
naux de  Paris  et  de  Londres,  mais  com- 
me il  les  signait  d'initiales  ou  de  noms 
supposés,  variant  au  gré  de  ses  caprices, 
il  est  impossible  d'en  donner  une  liste 
complète.  Voici  tous  ceux  indiqués  par 
M.  Colomb,  mieux  informé  que  person- 
ne de  toutes  les  particularités  littéraires 
relatives  a  son  ami. 

Il  a  fourni  à  la  Revue  de  Paris  6  nou- 
velles :  Vanina-Vanini  (1829)  ;-  Lord  By- 
ron  en  Italie  J830)  ;  -  Le  coffre  et  le  re- 
venant (1830);  —  Le  philtre  (1830.  Cette 
nouvelle  avait  d'abord  paru  dans  le  1. 11 
du  Dodécaton  ou  Le  Livre  des  Douze);  -  La 
Comédie  est  impossible  en  1836. 

A  la  Revue  des  Deux-Mondes  4  nou- 
velles: Vil /onVi  Accoromboni,  duchesse  de 
Rracciano  (1837);-  LesCensi,  histoire  de 
1509  (18,38);  -  La  Duchesse  de  Paléano 
(1838);  -  L'Abbesse  de  Castro  (1"  février 
et  1*'  mars  1839),  a  été  ensuite  impri- 
mée à  part.  Paris,  Duinont,  1840,  in-S*. 
=Autre,  éd.  :  Paris,  L.  Didier,  1843,  pet. 
in-12  (éd.  diamant). 

On  a  encore  de  lui  :  un  assez  grand 
nombre  d'articles  de  critique  littéraire 
dans  la  levuc  anglaise  New  monlhly 
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Jfajcav,  de  1827  à  1829.  —  Souvenirs 
iu  fotdhomme  iialiea,  dans  la  BibliiH 
tlèfKknlmmi^  de  téfT.  18M.-~Uiie 

notice 5ur  Je  poète  Bu ratli,  son  ami,  dans 
lesappJ.  do  la  Biogr.  «mr.pub.  parFur- 
it^Pkiiibtrl  Lescale,  esquisse  de  Ut  vie 
imjeœ  komuir  rn  hr  a  Paris,  nouvelle 
■éreepp.  84-87  du  livre  iiititnlf^  :  Le 
/mr  4m  diable.  Paris  et  les  Parisiens... 
niigé  jMr  MM.  de  Bûhae,  E.  Sue.,,  Fa- 
ns;», d.  .  gr.  in  8«>. 
Parmi  les  journaux,  le  Journal  de 
fsrùde  1824  contient  de  lui  des  arti- 
dB  tor  le  ttiéàlre  italien  signés  M  et 
«rTex position  des  objets  d'ai  l  au  r.ou- 
Tre,  signés  A»  —  11  eu  a  fourni  quel- 
|i]»-ain  ta  journal  le  Globe^  un  notain- 
icent  signé  de  TinitlaleS.  dans  le  n""  du 
31  mars  1823;  au  Courrier  framçais,'jiii 
îtmps,  au  yalional,  etc. 

S  III. 

Œmra  amnlètes  -  inédiles  et  posthu- 
me "ée  SteeM {Beiuri  Beyle),  précé- 
ik-i  (fun  essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvra/jcs 
m  M.  l'rosper  Mérimée.  Cetteed.  annoii- 
tei-iar  les  libraires  Michel  Lévy  frères 
Mt  former  18  vol.  gr.in-t&  Elle  com- 
prendra p!ii<iours  ouvrages  inédits  : 
1»  Souvenirs  de  voi/ages  (suite  des  èlé- 
mret^em  toirM^);  >2*iin  vol.  de  Nm- 
leUe»;  -  3«  des  Mélanges  d'art  et  de  litté- 
nt%re  ;  -  4»  2  vol.  de  correspondance. 

FoRTaàJT.  —  Uenry  Beylb.  l'jriD 
fW.  MldatilL  rond  de  127  mill.  gravé 

er  le  procé«€oUM»  d'aprto  an  pUtre 
David. , 

fETLIE  (  ),  cité  par 

Chalvet,  élail  un  médecin  de  Grenoble, 
fers  le  milieu  du  xvni»  s.  11  ne  m'est 
cioQua  que  par  l'opuscule  suivant  dont 
on  trouve  une  analyse  assez  étendue 
da  is  le  Jotirrjfl/  des  Savants,  de  mai  1713. 

Méthode  pour  traiter  les  maladies  qui 
régnent  dans  cette  province,  s<m  le  nom 

rhume^  per  M  Beylié,  conseiller  v\é- 
1  a»  ordîtinire  du  rot,  aggrégé  et  profes- 
^verdmatre  de  mcdecme  a  Grenoble. 
GfCDoMe,  y*  Giroud,  1743,  in-8*,  20  pp. 
B  de  r.renoble,  12815.)  -  Rai*e. 

BEYLIÉ  (Clalde).  né  à  Grenoble  le 
6  juin  1729,  entra  au  service  en  1748 
conque  liêuten.  en  2*  dans  le  régiment 
Je  PcnlhiéTre,  infanterie.  L'année  sui- 
i^nte,U|iassa  dans  le  génie,  fut  reçu  in- 
^éakm  «a  1752  et  servit  en  cette  qua- 
lité pendant  la  campagne  d'Allemagne 
<lel758.  Nommé  capitaine  le  22  juillet 
1750,  il  lit  la  campagne  de  cette  année 
sous  le  due  de  BrogUe,  devint  ingénieur 
oichefttD  l773,nMvorl«lSiaavier  1777, 


sous-brigadier  le  28  avril  1778.  —  En 
1781,  on  le  chargea  d'une  mission  par- 
tkalière  pour  les  eolonies.  Rentre  en 

France  en  1788,  il  fut  nommé  dirrrtcur 
des  fortitications  à  Grcnnitic  le  I"  jan- 
vier 1791,  et  mis  à  l.i  relruile  avec  le 
rade  de  maréchal  de  cainn,  le  16  déc. 
79.3.— Il  est  mort  h  Grenoble  en  1818. 
fiEYLlË  (P.-F.  Augustin;,  frère  du 
précédent,  né  à  Grenoble  en  1730,  en- 
tm  en  17.')0  romine  enseigne  dans  le 
corps  royal  d'artillerie  des  colonies.  Il 
gagna  tous  ses  grades  dans  nos  no.sses- 
sions  d'outremer  et  iwint  en  FrancH, 
en  1790,  comme  député  des  Indes  orien 
taies  à  l'Assemblée  nationale.  11  était 
alors  maféchal  de  eamp.^A  raison  de 
ses  connaissances  spéciales,  Tîcylié  .>e 
rendit  très  utile  \iOur  les  travaux  duco 
mité  des  colonies  et  publia  un  opuscule 
relatirà  leur  législation,  mais  il  ne  prit 
aucune  part  aux  discussions  de  la  tri- 
bune. —  Il  mourut  en  mai  1796. 

PoRTitAiT.    P.  A.  F.  Beruâ,  maré- 
chal de  camp...  Labadie  del.,  I^e  Tellier 
sculp.  in-8<>.  (Suite de  Dé^abia).- Buste, 
piotil,  G.  , 
BiRLioGRAraie.  —  Obtervetioiu  nr  la 

législation  dea  co/onics,..  (Decourcelles» 
Dict.  Uist.  des  Cénéraujc  l'rO 

BTARD  (PiEnKB),  né  à  Grenoble  en 
l.')f>'j,  entra  dans  la  Soc.  de  Jésus  en 
,1580  et  professa  pendant  9  ans  la  théo- 
logie dans  la  maison  de  son  ordre  à 
L>on.  Destiné  ensuite  aux  missions 
étrantjèrcs,  il  partit  en  KîOHpoiir  aller 
annoncer  l'Evangile  daus  le  Canada.  Les 
sauvages  Taccuei Mirent  fort  Men,  mais 
lors  de  l'expédition  des  Anglais  dans 
celte  contrée,  en  1613,  il  eut  la  douleur 
de  voir  détruire  tous  les  étabiiî>semenls 
dus  à  ses  soins;  il  subit  toutes  sortes  de 
mauvais  traitements,  fut  mis  ({uelque 
temps  en  prison  et  enfin  obligé  de  re- 
venir en  France—Ses  supérieurs  rem- 
ployèrent ensuite  dans  les  missions  et 
les 'controverses  organisées  eontre  les 
protestants.  Il  prêcha  successivemeul  a 
Gistres,  à  Die  (1619)  et  à  Avignon  où 
il  mourut  le  19  nov.  1622. 

BiBLioGRArniË.— I.  Lettre  (en  latin) 
au  général  de  son  ordre  contenant  la 
description  de  la  Nouvelle-France  (Ca- 
nada^ Klle  est  datée  du  31  janvier  1611 
et  se  trouve  up.  121-143  des  Annvœ  /«- 
tem  Sedetat»  lent  tami  ci9.  loc.  xi.. 
(DilingîT,  ex  lypogr.  Mayeriana)  in-8". 
—11.  Uelation  de  la  JSovvelle  France^.de 
ses  terres,  natvreL  dv  vais,  et  de  set  habi- 
tuns...  à  Lyon  aiez  Lovus  Mvgvel...  M. 
DCIVI,  pet.  ia-12  de  6  a.  338  pp.  et 
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17  fr.  -  Rare.  Cci  ouvrage  n'est  pas, 
comme  le  préleiidont  quelques  biogra- 
çraphes,  la  traducl.  de  la  lettre  précc- 
deiile. — m.  L'avlohté  de  nostre  S.  Pere 
le  pape,  efficacement  et  clairement  vdri- 
fii'e  par  l'authentique  teumoKjnage  de  S. 
lerosme,  et  autres  pères.  Et  la  réfutation 
de  tout  ce  que  lenn  Martinet  ministre  de 
Saillans  a  peu  controuver  au  contraire... 
a  Lyon,  par  lean  Lavtret...  M,  DC.  XI X. 
pet.  in-12  de  4  if  prélim.  non  chiffrés 
et  168  pp.  -  Très  rare.  -  Voy.,  sur  l'o- 
rigine de  cette  polémique,  l'article  d'.ln- 
totne  Ramdaud. 

BiEivnis  i>i:  ROMANS  est  le  nom 
d'une  dame  poète  vivant  a  la  lin  du  xii« 
s.,  et  dont  il  nous  reste  une  seule  pièce 
insérée,  entre  autres  recueils,  dans  le 
Parnasseoccitanien(\c Koclie^'udo,  p  376. 
Cette  pi«'ce,  d'ailleurs  pleine  de  délica- 
tesse et  de  grâce,  n'est  rien  moins  ({u'une 
déclaration  d'amour  adressée  à  une  au- 
tre (lame  nommée  Marie.  —  Son  nom  a 
fait  conjecturer  qu'elleétait  de  Homans, 
mais  on  ne  possède  aucun  renseigne- 
ment positif  sur  sa  vie.  —  Clialvet  la 
nonnne  RAïueitnis  ,  V  TRoruAnouRs). 

mG.\AN,  dit  niGXAN  DE  COV- 
ROL  (I)  (JEAN-LouiS-OOMINIQrE  ,  llé- 

f;ociant,  né  à  Suze-la- Rousse  (Drùme), 
e  i  nov.  1743,  fut  députe  du  tiers-etal 
deDauphinéauxctat.sgéiie>aux.  11  rem 
plit  son  mandat  avec  le  nmtisme  le  plus 
complet  (!t  ne  coopéra  que  pai  ses  voles 
aux  grands  travaux  de  celte  assemblée. 
Retombé  dans  l'obscurité  après  la  ses- 
sion, il  mourut  à  Orange  le (j  nov.  1821, 
chez  sa  lille  M""' d'Hugues,  mère  «lu  gé- 
néral  de  ce  nom.  —  il  est  le  père  de  M.  Bi- 
gnan(Anne),  né  à  Lyonen  17U.>,  poeiecl 
lauréat  de  toutes  les  académies 
Portrait.  —  M.  tiiGs.4s  né  à  Snze  la 
^^^noucleibïc)...  Perrin  del.  Courbe,  sculp. 
in-8".  (Suite  de  Dejabin). 

IIILLi:iœy(François),  néversITfiO 
àSl-Maximin(lsère),futre<;udoct.eum6- 
decineà  Parisel  vinteiisuite  (vers  1805) 
se  fixer  à  Grenoble.  11  y  devint  succes- 
sivement professeur  dé  clinique  à  l'é- 
cole de  médecine  et  de  cliirurgie  établie 
par  décret  du  20  nov.  1«0(>,  puis  méde- 
cin en  chef  de  l'hôpital  de  celle  ville.— 
On  doit  en  grande  partie  à  ses  efforts  la 
création  des Thermcsd't'riaue.  Lebanm 
d'ilaussez,  aloi*s  préfet  de  l'Isère,  atin 
de  rencoui*ager  à  poursuivre  cette  œu- 
vre philautropique,  le  nomma  inspec- 

[i)  Ayant  acheté,  pen  de  temps  avant  ia  rerolo-  . 
lion,  la  terre  de  Coyrol  située  entre  l'iolcuc  et  Oran- 
ge (Vaurluse),  Il  se  0(  appeler  Bic!«A?i  de  Covrol- 
seigneur  du  grand  et  ëu  petit  Frigoutel. 


leur  des  eaux  minérales  de  l'Isère,  par 
arrôté  du  19  mars  1821.  confirme  rai 
une  décision  ministérielle  du  6  juiltei 
1835.  Mais  M.  Billerey  fut  loin  de  reti- 
rer de  (  Cl  élablisscmênt  tous  les  avan- 
tages qu'il  avait  droil  d'en  attendre.  De» 
dirficultés  survenues  entre  lui  et  la  mar- 
quise de  Langon,  propriétaire  du  châ- 
teau d'Uriage,  aiiicnerent  d'abord  sa 
destitution.  Réintégré  ensuite  par  déci- 
sion du  28  oct.  18:K),  il  ne  tarda  pas  à 
se  voirindirectementremplaeé.Eneffet, 
le  nouveau  propriétaire,  M.  de  Saiiit- 
Ferréol  ayant  fait  nommer  en  qualité 
d  inspoclcur  adjoint  M.  Gerdy,  jeune 
iiKHlecin  de  Paris,  tous  les  baigneurs ao 
courtircnl  auprès  du  docteur  palroiic 
par  le  maître  du  château,  de  preferencK 
au  grave  inspecteur  ofticiel.  Dès  lors, 
ses  fonctions  devenant  en  quelque  sorle 
purement  honoraires,  j)artant  jmîu  lu- 
cratives, cl  d'ailleurs  iiidignédevoiruii 
autre  relirer  tous  les  profits  d'un  éta- 
blissement préparé  par  ses  soins,  M. 
Billerey  adressa  au  ministre  une  pro- 
testation contre  ce  (ju'il  appelait  une  in- 
trusion, l/est  le  métnoire  indi(iué  ci-a- 
près, n*»  vm;  il  a  pour  épigraphe  le  fa- 
meux sic  vos  non  vobis.  La  colère  s'y  fait 
jour  de  temps  eu  temps  par  desepitlu>- 
tes  et  des  insinuations  peu  bienveil- 
lantes, elsansdoute  iiallaitbientdtsur- 
giruncdL'cesciiri(  usespoléini  jiu^^coiii 
me  les  médecins  eu  donnent  si  souvent 
le  divertissenieiit  à  leurs  malades,  lors- 
que la  mort  de  M.  Billcrt^v,  ai  iivif  a 
Briey  prèsGrenoble,  le  27 (u ï.  l«3i^,  viu4 
tout  à  coup  lerminei'  lu  dillércnt. 

RfiiLioGRAPiiiË.  —  /.  Série  de  propo- 
sitions sur  l'épidémie  ratarrhale  qw  a 
réi/né  (i  Paris  pendant  l'hiver  de  ian  xi. 
Pans,  an  xii  (I8ai).  iii-8  .  -  II.  Mé- 
moire historiqut'y  scientifique  et  poténit- 
que  sur  un  nouveau  hjdro-caléfacteurè* 
la  vapeur  d'eau,  par  l'intermédiaire  d'u» 
récipient  condensateur  pltu  é  au  milieu  d'à 
réservoir  rempli  de  ce  liquidr.  Grenoble 
cl  Paris,  li<2i>,  in-8,9()p.— lil./.rt  conlû-, 
gionduchoiéi  a-tnorbus del' Inde,  dénoncée 
et  démontrée  par  les  faits  cl  le  raisonne- 
ment...  avec  l'indication  des  moyens  cu- 
ralifs.  Grenoble,  18)2,  111-8".—  IV. 
Postscriptumde  la  contagion  dutholéra  n- 
siadque,  in  28  pp.— V.  Discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  de  l'école  seeondairè 
de  médecine  de  Grenoble  le  1  nov.  iSSi- 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1832,  in-«. 
20pp. — W.lnstruct. relative  aux  eaux  mi- 
nérales d'Vriage.  Grenoble,  182l,in-8«. 
—  VII.  iSotice  sur  rétablisseinenl  ihermd 
d^Uriage...  .  pour  la  suison  des  eaux  de 
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1iS4.[Uembic,  impr.  de  Baratierj.Iu  • 
a»,  Sff.- Tlil.  ir<;«oife  tftt  Mmt  BO- 

krri...  r-ire  M.  le  comte  de  Saint-Fer- 
r^».  Grenoble,  typogr.  d'Âilier,  t838, 

li^Allerey  lut,  en  Tan  x,  à  la  Soc. 
kiscmes  et  arts  de  Grenoble,  ilont 
il<6ilBiefflbre,  un  Mémoire  sur  la  res- 
IMm  h  m  l'iMflueHce  ds  l^iuàgine, 
rtkUrcnnt  à  In  rouUwr  àê  ioag  êlàià 
Mtfiùm  du  aeur. 

WU)S  [François-Marie-Hyppoly- 
TK},ae  à  Grenoble  en  1780,  alla  étudier 
lafflédecine  à  Paris  sous  Bichal  elsous 
fiojer.  U  devint  un  des  élevés  les  plus 
iitiQgoésdeees  illtisires  maîtres,  et  sa 
Ùist,mla  douleur,  est  restée  un  des 
Mlloirs  ouvrages  relatifs  à  cette  cu- 
ikose  matière.  De  retour  à  Grenoble 
(01^  il  fut  nommé  professeur  de  pby- 
«olope  j  l'école  de  ebirurgie,et  dephy- 
BOoeau  lycée.  —  Uilou  était  insu  uit  et 
bnrioii;  il  jouissait  dans  sa  Tille  na- 
hteffoiie  grande  réputalioii  comme  mé- 
Mn,  lorsqu'une  aifcclion  du  poitrine,- 
aitede  veilles  trop  Ubsulues,  l'enleva 
kSoet.  1821,  à  ri\ge  de  44  ans.  — Il 
^tmomhrc  de  la  Soc.  des  sciences  et 
^uii  de  Grenoble  et  de  plusieurs  au- 
iNi8oe.saTaQtes. 

BiBuor.R  vrmE.  —  I.  Dissertation  sur 
këiileuf.  l'aris,  iiiipr.  «le  Feu^înerav, 
MU,  18()3,  in-8»de  1.^4  pp.  -  11.  Ap- 
î<'r>  w  l'ensemble  de  la  médecine.  Mont* 
îtllier,  Touniel,  mxi,  \u-i\  M  pp. — 
IlL  Eloge  hulonque  de  Xavier  lîic.hat,  lu 
tkSt^demMté  de  GreiuMe,  le  4  /h- 
•«ire  on  x.  Grenoble,  an  xi,  in-8'. 

lia  fourni  pliisicui'S  articles  au  IUrt. 
^ScKucn  mcaicale».  —  l\  a  iii  a  la  Soc. 
^sdences  et  des  arts  de  Grenoble  les 
"J^rages  suivaiiLs  :  Memoir''  sur  le  som- 
^comdéré  pliysiulofjiquement  (an  x). 
"imiphysioloi/ique surle geste  (an  xn), 
■■''-*-Tt  dans  les  Mélanges  litt.. .  de  la  Soc. 
■imlation  des  ll.-Àlpfs  (G-,ip,  1807,  iii- 
,  pp.  87-1U8.  —  Essai  physiologique 
^  1^ amour  (an  xiii).  —  Hafport  sur  tet 
l'^nui  (ir  IW  tfu'née  du  Gers  {an  liu).— 
^  mr  le  bonheur  (18U(>). 
I^iprès  quelques  biographes,  il  aorail 
'^i^^  en  manuscrit  un  tssai  sur  l'in- 
f^^^^pmkmidQMtaproductmdâê 

S>aièie,iiieiiibrede1a  Soc.  desscien- 

Gifles  arts,  cbiruruien  de  l'hôpilal 
^2^et  de  celui  de  la  Providence  de 
T^MMe,  professeur  de  pathologie  à 
**^le  de  chirurgie  de  cette  ville,  était 
'"i  pi^ticieii  distmjïué.  Il  a  inséré  quel- 
les ueuiou-us  d^iUâ  les  Affiches  du  Dau- 


pkiuét  entre  autres  les  suivants  :  Obser* 
f flfim  MIT  M  «efiOwfeARml  (otoriMis  keii- 

reusement  terminé  var  le  vinyen  du  for- 
ceps {w  du  21  avril  \nH).—lJescnplion 
d'un  enfant  tnonstrueux  (sans  cou)  (n»  du 
9  avril  1779].  —  Observation  cMrwrgi- 
ralesurla  mort  d' une  jeune  fille ,  occasion- 
née par  l' adminisUration  d'un  topique  pré- 
tenau  secret  (n«  du  28  avril  1780). 

mZAXET  (GriLLAIN-LAl]RENT>,  nÔ 

à  Grenoble  le  lU  août  1755,  entra  au 
service  comme  simple  soldat  et  s'éleva 
sans  autres  protections  que  son  courage 
jusqu'aux  grades  supérieurs.  K.ii  1792 
il  était  capitaine,  eu  1793  adjudant  gé- 
néra), en  Van  IV  général  de  brigade.  Il 
servit  en  celle  qualité  à  l'armée  d'Ita- 
lie. Mais  étant  tombé,  on  ifîuore  pour 
quels  motifs,  dans  la  disyràce  du  géné- 
ral Bonaparte,  on  l'éloi^Mia  depuis  lors 
systématiquement  du  tbeùtre  de  toutes 
les  grandes  opérations  militaires.  —  il 
(ni  eomnian&nt  d'armes  à  Toulon  de 
I79Î)  à  1804,  à  Cologne  en  1805,  à  Berg- 
op-Zoom  de  1810  a  1814.  Pendant  ce 
dernier  commandem',  il  se  signala  par 
un  beau  fait  d'armes  en  repolissant,  à 
la  trte  (le  27(H)  bommcs  seulement,  et 
après  un  combat  de  12  heures,  un  corps 
de  4800  Anglais  qui  voulait  s'emparer 
de  la  ville  (mars  1814)  —  A  la  1"  res- 
tauration, Louis  XVIIl  le  nomma  cbev. 
de  St-Louis  (19  juillet  1814).  Pendant 
les  1 00  jours,  il  ettt  le  commandem.  de 
Toulon  sous  les  ordres  dn  maréchal 
Brune  et  fut  mis  à  la  retraite  en  1817. 
11  est  mort  i  Grenoble  le  18  avril  1836. 
—  Le  l'f  consul  l'avait  nommé  officier 
delà  l.ég.-trilonueur  le  11  déc.  180.3. 

BLAGUE  vAmoine),  né  à  Grenoble 
le  28  août  1035,  fut  d'abord  soldat  et 
servit  avec  qucluue  distinction  pcmlaiit 
les  guerres  d'Italie;  mais  ayant  re(^u  au 
bras  une  blessure  grave  qui  le  rendait 
désormais  impropre  au  service  militai- 
re, il  abandonna  cette  profession  pour 
embruNser  l'étal  ecclésiastique.  Après 
avoirétéreçudocteurenthéolog.,  il  vint 
à  Paris,  où  on  le  playa,  comme  prêtre  ha- 
bitué, à  l'e^j'Use  de  St-Nicolas-du-Cbar- 
donnet,  puis  4  eelle  de  St-Sulpioe,  et 
enfin  l'arcbevéque  de  Paris  le  liouiia  en 
1070  pour  confesseur  aux  religieuses 
du  Calvaire. 

Devenu  visiteur  de  cette  congrégation 
en  sejtt.  1072,  il  découvrit  un  complot 
ti-ame  par  une  maruuise  d'Asserac,  le 
cardinal  de  Reta  et  les  jésuites,  dont  le 
but  n'était  rien  moins  que  d'empoison- 
ner le  roi  et  le  dauphin.  II  s'cnipiessa 
auâ&itôtde  Ikiredes  déuiarclies  pour  pré- 


venir  celatteDtat  et  déaonœr  les  coaspi- 
niteurs;  mais  ceux-eî  élaieot  puissants 

et  ia  luUe  trop  inégale;  ils  ]  irvinrent 
à  éloufler  sa  voix  et  chnrcherent  même 
à  le  faire  assassiner.  Prévenu  à  temps, 
Blactae  quitta  au  plus  vite  un  couvent 
où  «1  vie  n'était  pasensùrelé.  —  Ayant 
obtenu,  en  janvier  1675,  la  cure  de  Rueil 
près  Paris,  ses  ennemis  l'y  poursuivi- 
rent de  nonvt-'au  rl  ne  lui  laissoronl  p;is 
un  seul  jour  de  repos;  leursagenJs  l'ac- 
cablcrcut  de  tant  d'ontraires  et  de  tra- 
casseries qu'il  fut  obli^'é  de  donner  sa 
démi^Nsion  en  février  1077  et  d'accepter 
en  éctiange  une  petite  cbapelie  de  200 
liv.  de  revenu.  —  Vers  la  fin  de  1683, 
ayant  Hé  infornjé  d'un  second  projet 
d'empoisonnement  de  la  famille  royale 
formé  par  la  même  uiartjuisc  d'Asse- 
rac,  il  adressa  au  chancelier  Le  Tel  lier 
un  mémoire  développant  tous  les  fils 
de  celte  nouvelle  trame.  Le  mémoire  ne 
portait  pas  de  signature*  mais  l'auteur 
s'y  faisait  connaître  comme  étant  celui 
qui  avait  déjà  dénoncé  le  premier  com- 
plot; puis,  afin  d'éviter  cette  luis  de  se 
compromettre,  il  priait  le  chancelier,  au 
cas  où  l'avis  lui  paraîtrait  itii[inrtan!,  de 
n'enaccuâer  réceptionqu'cii  luisant  met- 
tre en  encre  rouge  le  G  initial  du  litre 
de  I  I  Gazette  de  France  du  31  décembre 
t(î«3.  Le  Tellier,  jugeant  cet  avis  digne 
d'une  sérieuse  attention,  se  prêta  au  dé- 
sir de  Blache  et  l'on  i)eat  voir  cette  ma- 
juscule G  imprimée  en  rouge  daus  le 
0»  précité. 

Ces  services  lui  valurent  d'être  nom- 
mé, «ur  la  recommandation  expresse  de 
Louis  XIV,  député  du  diocèse  de  Vienne 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  en  1685, 
maiseefut  là  l'unique  réconif>ensc  don- 
née à  son  dévouement.  Les  jésuites  ne 
pouvant  lui  pardonner  les  accusations 
dont  il  lesavaitchargés  réussirent  cons- 
tamment à  faire  écarter  toutes  les  de- 
mandes de  bénéfice  qu'il  adressa  au  roi. 
Uieaplus,  le  père  La  Chaise  et  l'archevê- 
que de  Parts,  dont  il  s'était  fait  deux  en- 
nemis partiel!  1  ici"- ,  n'a 1 1 coda icnt au'une 
occasion  pour  le  perdre  cl  s'en  débar- 
rasser. Celte  OHMsioa  se  présenta  en 
t6«J4.  Ayant  cru  découvrir  un  projet 
d'insurrection  fomenté  en  France  par  le 
priuced'Orange,il  voulutendonneravis 
au  roi  et  fit  ia  maladresse  d*en  charger 
précisément  l'archevécjue  de  Paris.  Le 
prélal,en  remplissant  celle  commission, 
cul  soin  de  représenter  Blache  couiujc 
un  intrigant,  un  \isioniiaire,  un  fou, 
etc.,  etc.,  et  par  suite  d'intrigues  aux- 
quelles prit  part  le  cardiual  Le  Camus, 
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évêque  de  Grenoble,  le  malheureux  fut 
arrêtéetenrerroé  à  Saini-Lasarc  (13  dée. 

109-1%  —  Rrtifln  à  la  liberté  (21  mars 
1G9()  ,  à  la  mort  de  Par  hovéque,  sou 
ennemi,  il  se  relira  successivement  dans 
plusieurs  maisons  religieuses  de  Paris; 
mais,  an  Vmi  de  rester  iranquillecommf 
sa  stllreté  l'exiseait,  il  commit  une  im- 
prudence en  adressant,  le  18  marsiTQO, 
une  lettre  à  madame  de  Maintenon  con- 
tre le  I*.  La  Chaise  et  les  jésuites.  Qurn- 
que  le  célèbre  confesseur  lut  mort  de- 
puisdeux  mois,  le  chancelier  Le  Tellier, 
son  successeur  et  l'héritier  deloulesscs 
i-ancunes  contre  les  détracteurs  de  la 
compagnie,  fil  arrêter  Blache  le  lOavril 
de  la  même  année.  —  On  le  conduisit 
d'abord  a  la  Bastille,  puis  a  Charentnn 
couiine  fou,  et  de  nouveau  à  la  UasUlli\ 
ou  il  mourut  le  29  janvier  1714. 

DlDLlOCRAPHIE.  —  1 .  *  fléfuUition  6( 

i hérésie  de  CoiviA  par  ia  seule  dodnneic 
MM.  de  la  R.  P.  Jt  pow  affermir  mm 

dispute  lesnoweaux  converlt^i  (Uins  Ui  to<j 
de  l'if'nhsc  rnthnlique...  Paris,  Lambin, 
1087,  111-12.  -  Rare.  — II.  'Utiteàw 
docteur  en  thfologie  par  un  de  S(  .s  mis  «a 
su^el  de  ieviprisonnrmml  de  l'abbé  Blache 
(8. 1.  ni  d.Un-12  de  93  pp.  (B  de  Gre- 
noble, 21029).  Relatif  à  son  emprisea- 
ncmeal  à  Saint-bizare.  —  III.  Letire 
de  l'abbé  Blache  à  madame  de  Maintno» 
contre  le  père  de  La  Chaise,  confesseur 
de  sa  majesté,  qiA  (toit  fhire  bannir  Us  jé- 
suites hors  du  royaume...  (s.  1.  ni  d.)ll^^ 
mars  tm),  in-12  de  40  pp 

IV.  Après  sa  sortie  de  Saint-Liiarefii 
1696,  l'abbé  Blache  s'occupa  à  rédiger 
ses  mémoires,  dont  il  fit  faire  nlusieiiis 
copies  j)Our  être  déposées  en  des  u»aiu> 
sûres.  Lors  de  sa  deuxième  arrestation 
en  17i  9,  tons  ses  paniers  furent  s 
et  dépjses  chez  les  jésuites.— Eu  iM, 
un  exemplaire  de  son  ouvrage  s'élant 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  colKr'^ 
Louis-le-Grand,  dirigé  alors  i)ar  la  corn 
pagnic.  le  président  Rolland  d'Erce- 
vifle,  délégué  pour  dépouiller  les  i^^i- 

f»iers  trouvés  dans  les  établis^  inr  tsde 
a  société  de  Jésus,  en  fit  l'obiel  d'uu  rap- 
port spécial  au  parlement  de  Paris  (O; 
—  Une  copie  de  ce  même  manuscrit  fai 
fait  partie  de  la  bibiiothénue  de  M.  Ilou- 
iard  (2),  et  il  a  été  publié  avec  quelques 
coupures  dans  la  Revue  réimpeeUvet  l 

II)  Ce  rapport  esi  inséré  pp.  316-31  ^«•'••2'Ç 

suivaiu.  Itfciifil  (if  ftlnsn'urs  des  ontratfet étm,jt 
prtsui'-ut  Rolland,  imprtmé  en  fXt'tH/ion 
Wnituins  du  l-uie<n  Sàdmiutttratio»  du  e«lj^ 
ILoui-s  le  Grand  du  17  et  18  tmrU  178».  P«i»t»W 

(t)  F.  Ma  cauiogae,  N"  19S. 
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I.  n  et  m,  sons  e»  titre  :  UémtSrtê  ie 

robbé  Bloei',  docteur  en  théologie,  ou  his- 
toire f^.:r:u  qui  découvre  lest  menées  sour- 
ée$  h  i4iéiRal  de  Retz  et  de  $es  adhé- 
TtaUfm4ler  la  vie  au  roi  {Louit  Xif) 
elàweifteur  le  dauphin  par  les  moyen'^ 
imi  kardiaal  s'étaU  serti  pour  la  faire 
êkrmm^mU  Mazarin.^Ces  mémoi- 
res, ëcrits  avec  une  sorte  de  candeur  et 
iJesuDpljcilé  des  plus  attachantes,  ron- 
ùsmui  une  foule  d'anecdotes  curiuu- 
v>  qu  on  cherehenit  Taioeroeiil  ail- 
'urs.  Ils  portent,  du  commencement  à 
il  âo,  le  cachet  de  la  véracité  et  de  la 
leue  foi,  et  rien  n'y  décèle  un  fou  di- 
|K d'être  enfermé  à  Charcnton. 

If  catalogue  Bouîard  fon  tienlencore, 
suui  k  H"  ii>t>,  l'indicatiou  du  ros.  sui- 
not  :  Akré§é  ou  extrait  de  l'histoire  de 
M.  B!<idu\  prêtre  de  St-Sulpice  par  l'abbé 
Biscke  ku-méuu,  Ms.  de  SiS  pp,  m  4'>. 
Csfkéela  fl»  du  xmi*  s. 
BLACBE  (LA).  —  Voy.  Falcoz. 
iL.%€OXS  (Pierre  d'ARM Ax\d  de 
FOUEST.seig'  de),  fut  l'undasgenlils- 
liMmiiesde  notre  province  qui  [es  pre- 
mvrs  embrassèrent  la  réforme  et  pri- 
rent les  armes  a  l'appel  du  baron  Des 
Wretà.  Lelui-ci  le  nomma  gouverneur 
de  Lyon  vers  le  commencement  de  mai 
Jjfiî'et  remploya  ensuite  dans  toutes 
se» opérations  militaires. —  Blacous  de- 
Kora  coDSlamment  fidèle  à  la  eaïue 
pTitpstanle  ;  lors  de  la  défeclion  de  son 
terrible  chef,  et  loin  de  l'imiter,  il  se 
rangea  sous  les  ordres  de  Dupuy-Mont- 
braa  et  le  suivit,  à  la  tête  d'un  régi- 
ment, à  l'armée  de  l'a  m  irai  de  Coligny. 
&près  la  bataille  de  Moulcontour,  il  lut 
nomné,  par  les  réformés,  gouverneur 
4f    pi'iiicipatitp  d'Orange.—  Le  Mémo- 
nai  d'Lust.  I'ieomont  le  tait  mourir  en 
au  siège  de  Livron. 
SécTOR,  son  fils,  servit  aussi  sousDes 
MiTls  et  a  la  bataille  de  Montconlour, 
puis  lui  succéda,  en  1574,  dans  le  gou- 
mement  de  la  principauté  d*Orange; 
îoais  sa  fidélité  à  un  parti  que  ses  prin- 
6y^jîx  chefs  n'iiliUiires abandonnaient, 
le  nreul  destituer  de  cette  chargu  en 
Lors  du  boulèvemcntprOToqttéen 
1('t2l  par  le  (ils  (In  lualluMireux  Oupuy- 
Jetootbrun,  il  s  euipara  du  Pousin  et  de 
Biis>8or-Baîs  en  Languedoc,  et  il  fiil- 
Iclqae  Le^diiîuièl'es,  alurs  tout  dévoué 
i  lÂ  caube  cailiolique,  vint  lui-même 
faire  le  siège  de  ces  deux  petites  places. 
BbflBDs  repoussa  victorieusement  tous 
a<;-au!s,  il  ne  se  rendit  que  sur  Vov- 
dreeak|»res  du  duc  de  Rohan,  1  un  des 
taratensoutiensdesréformés  (17  mars 


fM).  ^  n  M  mnifl  ensoite  apmrem- 

nient  au  parti  vainqueur,  car,  dès  1624, 
on  le  Irimve  à  la  tôle  d'»in  régiment 
parmi  les  troupes  conduites  pai*  Lesdi- 
guiërcs  en  Piénoont. 

Ces  deux  prrsnnnnpf^s  jouirent  d'une 
grande  importance  daus  le  parti  pro- 
testant; ils  sont  i  cbaipie  instant  men- 
tionnés dans  les  récits  des  sièges  et 
combats  qui  en^nn;:îl;iniéreMt  notre  pro- 
vince pendant  les  guerres  de  religion. 
Les  historiens  les  nomment  indifférem- 
menl  Blacous  et  Mtrabel.  Cette  dou- 
ble appellation  jette  une  grande  con- 
fusion snr  tousfes  faits  qui  les  concer- 
nent, et  empêche  de  démêler  nette- 
ment ceux  propres  à  chacun  d'eux.  — 
Voy.  UiU.  du,  Dauph.,  de  Chorier,  t.  u, 
et  Hist.df  Lesdiguièrts,  par  Vtdel,  pmsim. 

Le  Dict.  des  géni'rnux  fr.  de  Doeoiir- 
celles  cite  par  erreur  un  Uecior  MmA- 
BEL ,  sieur  de  Blacoms  ,  lient,  de  Des 
Adrets,  créé  marécb.  decample  août 

1593. 

liLACONS  (Henri  François  Lucré- 
Tits,  marquis  de),  embrassa  avec 
chaleur  la  canse  de  la  révolution.  Il  fut 
nommé  par  la  noblesse  du  Daupliiné 
député  aux  États  généraux  cl,  des  les 
premières  séances,  parut  vouloir  se 
ranger  dans  le  parti  populaire.  Kn  effet, 
il  se  réunit  l'un  des  premiers  de  sou  or- 
dre! la  chambre  du  tiers,  demanda  que 
toutes  les  provinces  fissent  abandon  de 
leurs  privilèges ,  que  les  trois  ordres 
renonçassent  à  lerrs costumes,  etc.,  etc. 
Mais  ces  velléités  patriotiques  ne  furent 
pas  de  longue  durée  et,  eu  1791,  il  si- 
gua  les  protestations  des  12  et  15  seut. 
contre  les  innovations  de  l'Assemblée. 
Peu  de  mois  après,  les  événements  |)0- 
Jitiques,  surtout  tes  nombreuses  dettes 
qu'il  avait  eoutraclées  à  Paris  uu  milieu 
des  plaisirs,  le  forcèrent  a  émi^rer.  — 
Uentré  en  France  en  18')1,  ses  rreanriers 
le  poursuivirent  avec  tant  d'acharue- 
ment  que  pour  leur  échapper,  il  se  brûla 
la  cervelle  à  Paris  le  18  mars  1805. 

BLANC  (  j.néaCal- 
lières  (li.-.VIpes),  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  professeur  de  phi- 
losophie au  coll  ge  d'Embrun.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  botanique  et  laissa 
stir  cette  science  les  deux  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  fort  rares  : 

I .  F.Hsai  sur  /<'v  proj<rf''!i''^ des planles... 
Liii!)ruu,  t78t,  Hi-i.idc.jO  pp.  -  V.  un 
comptc-rcndu  par  Villars,  daus  les  Af- 
fiches du  Dnuphiné,  n«  du  28  dt-c.  1781. 
—  H.  Essai  de  botanique  pratique.  Em- 
brun, P.  F.  Moyse,  1787,  iil-12. 
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■LANG,  dit  LA  GOUTTE,  éUiHim 

poëte  patois,  vivant  à  Grenoble  dans  la 
première  moitié  du  xviii»  s.  Je  ne  pos- 
sède pas  de  renseignements  sur  sa  vie. 
—  Ses  poésies  «n  patois  de  Grenoble 
n'ont  rien  de  remarquable.  Leur  vulga- 
rité ne  se  racbète  que  par  une  assez 
gniiHle  ▼ariété  de  détails  et  beaucoup 
d*expressions  heureuses. 

Bibliographie.  —  I.  *  ÉpUre  en  vers 
en  langage  vulgaire  de  Grenoble,  sur  les 
tV^wteOBMt  qu'M  y  a  faites  pour  la  nais- 
SMce  de  monseigneur  le  Dauphin.  Greno- 
ble, Faure,  1729.  in-4%  22  pp.  -  M.  Co- 
lomb de  Bstines  {MOtmges  hiogr.  et  H- 
hliogr.,  p.  207^  attribue  cette  pièce  à  no- 
tre auteur,  d'apri's  M.  Duconi,  ancien 
bibliothécaire  a  Grenoble.  M.  Chanipol- 
lion-Fi^eac  l'a  reproduite  dans  ses  Nouv. 
rechei ches  sur  /es  patois  (Paris,  1809,  iii- 
12),  pp.  131-140.  —  II,  '  Orenobto  mal- 
kenm,  A  montieur  Grenoble,  impr. 
d'André  Fanrc,  1733,  in-4",  26  pp.  (Bib. 
de  Grenoble,  10513.)=Aulre  éd.,  Gre- 
noble, iinpr.  Giroud  (s.  d.)  (vers  1800), 
in-8«».  =  Aulre,  Grenoble,  impr.  de  J. 
M.Cuchet  is.  (1.)  (vers  1800),  in-8«,  24 
pp.  =  Autre,  Grenoble,  chez  Gourrene 
[s.d.),  in-8»,  26pp.=AutPe,  (8.1.  ni  d.) 
(Catal.  Buchon,  n'  202).  -  Toutes  ces 
réimpressions  sont  suivies  d'uu  opus- 
cule en  patois  de  Grenoble  intitulé  :  Le 
dialoQO  de  le  qmlro  comare.—\\\.  Otupi 
delà  leltra  escrita  per  lllanc  dit  la  Coutta, 
à  un  de  sos  amis,  u  sujet  de  l'inoudatton 
arriva  à  GamoMo  la  veUle  de  saint  Tto- 
mas,  Wdéccmhro  1740.  Grenoble,  impr. 
de  P.  Faure,  1741,  in-4o,  7  pp.  (B.  de 
Grenoble,  16515.)-  M.  Cbampoliion-Fi- 

Ca  reproduit  cette  pièce  dans  ses 
' .  recherc  lies ...  pp.  1  (  »3  - 1  Ol» . 
BLAIVC  (Andri^.  pasteur  protestant 
etécrivaio,  né,  le  il  mai  1790,  ani  Mou- 
randes,  hameau  du  Grand-Villar  (II.- 
Alpes),  fut  admis  au  saint  ministère  le 
Usept.  1810.  Un  décret  du  8  mars  1811 
le  nomma  pasteur  à  La  Motle-d'Aigues 
fVaucluse),  (l'on  il  fut  transféré  le  14  mai 
1817,  à  Mens  (Isère).  11  est  aujourd  but 
président  du  consistoire  de  ce  canton. 

BiBUOGRAnnB. 

§1. 

I.  Du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome, 
Inséré  dans  les  Archives  dn  Christianisme 
de  1820,  cl  lire  a  [)art.  Pans,  Servier, 
1828,  in-8» ,  8  pu.-Cet  écrit  donna  nais- 
sance à  une  juilémifine  entre  M.  Blanc 
et  un  prêtre  du  diuc.  de  Grenoble, 
M.  Tabardcl  : 

*  RéiWBte  k  M.  Blm,  piflMr  de  l'église  proie»- 


unte,  sar  son  éerit  iMlttlé  ;  Ji  iMkr  itÊâtt 
PUrre  à  Aoaw,  rar  le  vicoMie  di  T».  ftrik  Im 

de  Farcy,  18«7,ln-8",  8  pp. 

H.  Le  pasteur  Blanc  répondit  par  un 
2* art.  inséré  dans  les  ArcmeidaCMi- 
tiamme  de  juillet  1827. 

Réponse  à  nn  opuscnlcde  M  ntanr,  pasieurJiMens, 
tendant  ii  prouver  que  saint  Pierre  n'est  jamais 
allé  à  Rome,  p.ir  r.ilil>c'  Tabardel.  GfnMMC^  1^ 
latier,  1838,  ia  ii,  de -JJ 

III.  De  la  prétendue  primauté  du  paye 
et  da  i^tmr  de  saint  Pierre  à  Rome .  » 
ri'ponse  à  3f.  l'abbé  rfl&ar(W.  Paris,  Eis- 
1er,  1838»  îD^,  44  pp.  (1). 

§  11. 

La  polémique  ri-aptvs  a  été  occasion- 
née par  les  prédications  de  M.  Guyon, 
à  Grenoble,  pendant  Tarent  de  1^.- 
(Voy.  la  ^'o^ire  historique,  nhcée  en  lète 
de  la  brochure<le  M.  l'abbe  Desmoiilins, 
De  la  Prétendue  Réforme....  (ci-après, 
p.  143,  note) 

IV.  Lettre  à  M.  Vahhé  Cuyonenrfpmsc 
à  ceile  qu'il  a fait  insérer  dans  le  Comier 
de  F  itère  du  f  janvier  1838,  contre  lesTé- 
formateurs  et  les  principes  de  la  réforma- 
lion  de  Luther,  par  André  RIane  (îrc- 
noble,  imp.deBarnel,  18;i8,  in-«°,8pp. 

Réponse  it  M.  André  Blanc,  président  da coaststoi» 
il  Mens.  i>:ir  l'.ililié  Desmoaiios.  GroMMe,  P«Ue- 

lier,  i»3»,  in  8",  31  pp. 

Y.  Lettre  à  M.  fabbé  DesmouUnifaisnt 
suite  à  la  lettre  de  tabbé  Guyon  et  en  ré- 
ponse aux  calomnies  dirigées  contre  les  ré- 

formateurs  et  contre  quelques  principi'sdf 
la  religion  chrétienne  réformée.  Gicuo- 
ble,  impr.  de  Prudbomme,  1838,  io^S*, 
72  pp.  =  11  en  a  été  fidt  nne2>  édiL  b 

même  année  (2). 

Komc  rl  (;cut'Yc.  oa  réponse  à  M.  Aodié  BtaM, JV 
M.  l  abbc  DcsiBOilliM.  Qraioble.  Baniler.lili 

ill-H^  7G  pp. 

VI.  Un  mmistre  protestant  aux  prisa 
avec  un  prêtre  catholique  romain,  en  ri- 

pimse  il  la  brochure  de  M.  l'abbé  Desmo-J- 
lins,  intitulée  :  Rome  et  Ccnéie...  Greno 
ble,  impr.  d'Allier,  1«39,  lllipp. 

L*Ast  du  protesuntinw,  extrait  de«  rff  isifcs  den> 

eritnre  saint»*  et  de  ta  iradiiinn,  m  iL-ponsekll 
dernière  brocburede  M.  le  pasteur  Diauc.part'abbé 
Desmoaliiit.Greiieltleé  Baniier,Caras,  um,t»>, 

84  pp. 

(  I  n  faut  Joindre  à  ces  pièces  la  suivante  :  Utiri 
à  Ciirchnéquede  Tonlow,  suivie  d'un  eimm 
partial  da  fameux  patsage  :  tu  es  pikrrk.  tTSi  K 

CKTTK  VIEHREJB  BATIRAI  MOS  ÈGLISH  (Saiut  M» 

tbieo,  XVI,  18),  par  A.  Bosi,  M'*  du  SlrEvaigilc* 
Genfere.  Valence,  Marc-Aorel.  1838,  io-S*. 

(t)  La  brocliare  de  M.  l'abbé  Uesinooliiis  a  eiKorr 
étératelée par  M.  Zipperlcn  snns  ee  tiire  •  Qnf!l*^* 
rifeS^nsd'unpr  h  s  laul  sur  la  brochai e  de    •  i  *»' 

MA«MlM«/tae.Toulou>t!,  iiiipr.  Ladaax,  1838,  ia-<i 
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m.  li  ùmfesiim  MrMsirv  «rtwk; 

(kn/^T^v  b/t«.  Grenoble»  Allier.  1810, 

fil.  mhrgtlmre,  par  André  Blanc. 

bH-'^Kacn  Tcngé ,  avcr  quelques  réflexions  nré- 

,  iLl^ixttei(aMMi.Graioble,  1941, 
f  IIL 

I.*(htA'<7«('.s  ohervalions  d'un  pastnir  di' 
«ijo^  mr  iimtnu  tiou  primnh;'  dans 
latmmMs  rurales,  Crcnobh'.  liai  utier, 
Ifij,  in-8«,  8  pp.  —  XI.  Quelques  notes 
arletwrt)U-^tnnts  tic  Mrn^  cl  de  Tnèves. 
(Dans  fa  Hevue  du  Dauph  ,  l.  vi,  pp.  27- 
97.1  -Xn.  •StaHstique,  Lettres  à  Lucie 
irJerfinton  de  Mens  f  Isère).  Mons,  rhcL 
^  hiyan;  Paris,  DeJay,  1844,  iQ-12, 
«  137  pp. 

Bl  4.\C  (Ba SILE-MiCII E L-A CGDSTIN) , 

rtf  aSevfîsins  f  Isère)  en  1800,  mérite  une 
j^*tUnsce  livre  pour  les  services  qu'il 
iRodK  à  la  bib.  pub.  de  Orenoble.  — 
i  A  î  i  ]  '1  fue  où  les  jodiics  gens  ne  s'oc- 
'^jgeai  que  de  frivolités  de  leur  âge,  il 
s'ilaitnaavec  ardeur  à  1  étudedesscien- 
tt  natiir.  Iles  et  de  la  bibliographie. 
Hentiei'  do  la  vaste  hitiîinîtièque  de  son 
pere,  il  laugmenta  considei'ableuient  et 
B  ifBdft  remarquable  jar  h  quantité 
<i'>iiTra^es  rares  et  précieux  qu'il  par- 
jat  à  reunir.  Bien  jeune  encore,  il  fut 
"•■né  administrateur  de  la  bibliolhè- 
lue  de  Grenoble,  à  laquelle  il  fit  pré- 
dit de  plusieurs  ouvriers  et  ms.  de 
Pf'^.  Il  («ncourut  puissamment  à  i'in- 
^ 'iiii  tioo  d'one  foule  d'améliorations 
<iïos  le  régime  de  cet  établissement,  sur- 
jjjtà  une  nouvelle  classification  des 
et  à  la  rédaction  d'un  catalogue 
'^îié.  Il  reconstitua  le  cabinet  de 
ttiaéialogie,  dont  il  fit  an  dépôt  oom- 

■•■M  t'aac  fut  fiai-sjmiiieiit  sci'ondé  dans  relie 
f'i^iii.e  pi(  >i  bon t fd».  (»â&ieur  de  GnaoUe.  Voici 
laites  aaesdes  brncborfsccbantéestBtreceder- 
«  M.  i  ,1,1,^  0^  ooUns  : 

,  *M»»««  el  etlomnietie  M.  fabU  Gut/on  contre 
llï*^  ir/.«.,  omUttrt  ù  et  prééUMtur, 
tmLT'*^'^*  Gi«M>W«,  ittpr.  de  ProdliMDiiie, 

J*mPrHtimUe  Réforme  et  te»  déftiueHrt.ou 
jPî^  *    dernière  brvchurf  de  W.  Uonifojt,  par 

*t  ut  défetêenrs,  ou  npome  à  h  brodinre 
y fltè.-  hf  ynwuiini.  mliluit  f  lu  l'rt  lendae  Hé- 
*^.fffr  M  (;r.  in)lili-,AJier,l»a»,ià-8», 

-  -■  f^J  ,  Ii>f  J  .  IH  IM    .'t-X  •. 

^  i'rcUttaiiUfiiu  e»  àlvoru^ec  la  raison,  ou 
.,i  ^'i."  '^'■  ''"■'Ci^  brockuniêU.  Ùonlfat,  inti- 
Sf'i^îr*  «<  «M  défemean^.  rvM,     Gf  eoo- 


plet  do  toafes  les  ricbesws  de  ee  i:enrc 
que  renferme  le  Dauphiné.  Enfin,  mal- 
gré toutes  lesdiffienltés  et  les  résistan- 
ces apportées  par  1  administration  mu- 
nicipale d'alors,  il  réussit  à  faire  nom- 
mer M.  Albin  f'rrptt  htîx  fniirfions  dc 
professeur  de  tioianique  el  de  conserva- 
teur du  cabinet  d'histoire  naturelle.  ~ 
Ses  travaux  utiles  et  la  liante  place  qu'il 
s'était  acquise  dans  l'estime  pnblirjne  le 
firent  nommer  adjoint  a  la  mairie  de 
Crenotlr  -||  mourut  dans  cette  Tille 
le  3  oct.  1839. 

RiO-BIBLIOGRAPHIE.—  *  iVoficf  n  l'cTO- 

logique  el  biographique  9ur  Jf.  Augustin 

Blanr..,  r.renolile,  impr.  de  Baratier) 
(s.  d.)  in  i"  pp.  —  L'article  ci  dessus 
est  extrait  de  celte  notice. 

BLANC  (JBAn-Loms),  né  à  Gap  vers 
1737.  éfnif,  ;ui  romnnvu->>metil  de  la  ré- 
volution, procureur  du  roi  au  ttaiiliage 
de  cette  ville.  En  1796,  il  fut  nommé 
comntissnire  du  directoire  exécutif  près 
le  intxnial  coriucl.  d'Embrun,  el  le  13 
avril  lim  député  des  Hautes-Alpes  au 
Conseil  des  500  en  remplacement  de 
Bontnnx.  Après  le  18  brnniaire,  il  fit 
pai'tie  du  Corps  législatif  d'où  il  sortit 
en  t802  pour  remplir  uenèant  quelque 
temps  les  fonctions  de  ju^  au  tribunal 
de  Cap. 

Plusieurs  biojTraphes  Tout  confondu 
avec  un  Joseph  Ulanc,  cons.  en  l'elec- 
tinii  i\v  Cap,  officier  municipal,  admi- 
nisiraieur  du  district,  juge  au  trib.  du 
district,  et  dn  département.  Né  è  Gap 
en  1741,  il  y  mourut  le  18  mars  1818. 
—  Voy.  son  éloge  funèbre  dans  le  Jour- 
nald'àfjncullurc  des  H.-Alpcsy  n^de  mars 
1808. 

BLANC  {LFV       Vnv   I.E  BlANC. 

BLANCAKD  iCtï),  nc  vers  1741 
d'une  famille  protestante,  était  prourié- 

tiiire  à  l.oriol  an  cnmmeneemcnt  de  la 
révolution.  Il  embrassa  a\ eu  chaleur  les 
idées  nouvelles  et  dut  a  ces  jgénérenx 
sentiment.s  d'ôlrc  l'un  des  députés  du 
tiei"-  étal  du  Dauphiné  à  l'Assemblée 
cousliluante,  où  il  fil  partie  des  comi- 
tés de  l'agriculture  et  du  commerce. — 
Hetiré  à  Loriol  après  la  session,  les  suf- 
ïnL'vs  de  ses  concitoyens  l'appelèrent 
plusieurs  fuis  à  des  fonctions  nmnici- 
pales  et  judiciaires;  sous  l'Empire,  il 
devint  membre  du  con-^.  général  du  dép. 
de  la  iirOme  el  juge  de  paix  à  Loriol  eu 
1807.  n  est  mort  dans  eetle  commune 
le  18  juin  18IG. 

On  trouve  un  long  discours  de  Blan- 
card  sur  l'agriculture,  pp.  d-l7  de  l'o- 
puscolo  ci-apiès  :  Pmèt-verkal  iê  la 
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ttU  ét  l'agriculture^  célébrée  à  VaUncc  .. 
U 10  maMBf  on  VI...  (Valence,  BéDi»- 

lant),  in-4o  de  38  pp. 
BLANC ARD  (Amable-GuyK  fîls  du 

{)récédciit,  lieutenant  général,  baron  de 
'einpii-L,  estnéà  Loriol  le  18 août  1774. 
—  Entré  comme  sous-lieutenant  dans 
le  rcgimenide  Royal-Roussilloa  (cava- 
lerie) le  15  sept.  1791 1  il  se  distingua 
n;\r  de  nombreux  fiiiLs  d'armes  pendant 
les  guerres  de  1792  à  l'an  XI.  Il  servit 
eiisùile  aux  années  du  Hhin,  du  Danu- 
be, dllalie,  et  passa  connue  capitaine 
dans  la  garde  consulaire.  11  fut  nommé 
chef  d'escadrou  le  6  sept.  i80â  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  TOcéan,  prit  une  pari 
brillante  à  la  bataille  d'Austerlitz  et  ob- 
tint le  craile  de  colonel  d'un  rt^gimcnl 
de  rarabiiiiers  le  23  janvier  1807.  11  lit 
à  la  téte  de  ce  corps  les  campagnes  de 
Pologne  (1807),  d'Autriche  (1809),  de 
Russie  {1812),  de  Saxe  (1813).  Sa  belle 
conduite  pendant  oette  dernière  lui  mé- 
rila  le  grade  de  général  de  brigade  (28 
sept.  1813). —A  la  l'»  restauration,  il 
fut  mis  en  non  activité  et  reciit  ucan- 
moins,  comme  tant  d'au  ires oniciers  su- 
périeurs, la  croix  de  Saint -î  otns  h:  2fî 
Juillet  1814.  Pendant  les  lOU  jour;^,  il 
eommanda  ane  brigade  de  cavalerie  et 
comballilà  Waterloo.  I.a  deuxième  res- 
tauration le  tîiît  d'abord  m  disponihi- 
lilé,  puis  a  la  retraite  le  l^''ianvier  182ô. 
— Remis  en  activité  après  la  révolution 
de  18.3(),  il  a  commandé  en  1831  le  dé- 
partement du  Rhône,  puis  celui  de  Sei- 
ne-ttt-Oise,  a  été  nommé  comm.  de  la 
Lég.-d'Honneur  le  Ifi  nov.  1832  et  mis 
en  disî>onibilité  avec  le  grade  de  lieute- 
nant ^'cnéi  al  l«;  21  décembi*e  1835. 

—  bon  frei  e  aine,  Jear-Charles- 
Marik  Gi  V,  né  à  Loriol  le  28  juin  1773, 
chef  d' escadron  du  11»  de  cuirassiers, 
merobredela  Lég.«d'Honneur,  mourut 
sur  un  champ  de  bataille  en  1813.  C'é- 
tait un  officier  distingué  par  son  intel- 
ligence et  sa  bravoure. 

BLANCHARD  (Antoine-Louis),  né 
à  (iap,  vers  1800,  vint  de  bonne  heure 
se  fixer  à  Paris,  où  il  cultiva  les  lettres 
avec  quelaues  succès.  11  était  membre 
d'ungrana  nombre  de  soc.  savantes,  en- 
tre autres  des  AcadémiesTibérine  et  des 
Arcades  de  Rome,  de  la  Soc.  Ir.  de  sla- 
tist  i  (]  ne  universelle,  de  la  Soc.  linéenne 
et  philomattqoe  de  Borde  uix,  etc.,  etc. 
Il  est  mort  fou  à  Paris  en  liai. 

Bibliographie.  —  \.  Le  printemps 
et  tes  fleurs ,  essai  poétique,  Bordeaux, 
LnfirL'ue,  iH'Iii  in-8^,  fîg.  —  II.  La  li- 
tferté  r£col^^u^Si',  dithyrambe.  Paris,  les 
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roarcb.  denouv.,  août  1830,  ia-8*  de  16 
pp.  —  IIÎ.  Reetw  Fiera-M&iea  om  te  étéfl 

de  la  Bnrlctta,  ro'-nnu  hist.,  trad.  de  l'ita- 
lien d' Azeilw .  P^iris,  1833.  2  vol.  in-8>. 

Blancliai  d  a  lui] ;  ai  des  articles  à  u« 
grand  nombre  de  journaux  et  recueils 

K(^riodiqnes  :  à /'Opinion,  journal  répu- 
licain;  au  Rénovateur,  journal  légiti- 
miste; kVAnd  des  Chamfi,  journal  d'a- 
griculture de  T!(ir(li'aiix,  au  Kaleidos- 
copr,  etc., etc.  Il  tutun  desfondateurs  lin 
journal  l'Estafette,^  c  Uasignéconiiue 
fondateur  et  futur  rédacteur  en  chef, 
le  prospeftu'^  d'un  nouveau  journal  qm 
devait  paraître  sous  le  titre  de  Ptiart 
de  la  merté  et  de  r ordre  pàbUe.  (Paris, 
Inipr.  de  Morcau,  18C0,  in-i",  4  pp.)  - 
1!  a  laissé  en  ins  une  traduction  de  la 
philosoiihie  de  la  stalislique  de  M.  Gioia 
qui  lui  valut  le  18  avril  1830,  la  grande 
médaille  d'or  de  la  soc.  centrale  d'n^r; 
cuit,  de  Paris.  >  (Note  de  M.  Colomb  do 
Batines  dans  la  iMt.  Fr.  amtemp.,  t.l.) 

BLANCHARD  (Jfa>-Baptiste),  né 
à  P.riançon  le8<rpt.  1720,  entra  chez  les 
ié.suitesdeM.ii  i>eiiicou  il  prit  pari,  avec 
les  PP.  Pezenaset  La  Grange,  au  recueil 
j)ériodique  suivant  : 

*  Mémoires  de  mathémaliques  et  de  phy- 
sique rédigés  à  l'observatoire  de  Mar- 
mile.  Avignon,  1755  et  années  stilv.  h 
vol.  in  4". 

BLAACHET  (Augistis-Laubent), 
manufacturier,  est  né  à  Rives  (Isère), 
le  28  mai  1781.  — Guide  du  général 
Ghampionnet,  vers  1700,  il  servit  quel- 
ques mois  seulement,  diverses  circons- 
tances lui  ayant  fait  abandonner  le 
service.  L'invasion  de  1814  le  rappela 
sons  lesdraueaux,  et  il  suivit,  en  qua- 
lité d'aide-de-camp,  le  général  Chabert 
jusqu'à  rn(5pital-sous-r.niin;iiis.  —  Sa 
conduite  comme  militaire  le  lit  porter 
à  celte  époque  sur  le  tableau  de  ceux 
qui  méritaient  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'Honucnr,  mais  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu  au  mois  de  Juillet  1832. 
Dévoué  à  la  dynastie  d'Orléans,  qui 
représentait  s  s  i  !<  es  lifiriakîs,  d'un 
désintéresï>ciucnla  toute  épreuve,  Au:r. 
Blanchct  fut  élu  membre  du  conseil- 
général  du  déparlement  de  l'Isère  en 
1830.  Il  est  mort  à  Rives,  le  14  février 
1843.  -  Outre  les  opuscules  mention- 
nés d-après ,  Il  a  laissé  quelques  mss. 
pleins  de  cette  fine  causticité  qui  avait 
fond'^  avec  justice  sa  répulatiou  d'hom- 
me d'esprit.  , 

Bibliographie.  —  I.  ^Mtiet  diverses 
par  M.  A.  B.  Paris,  in»pr.  Herhan.  18M, 
m-8%  48  pp. -11.  'La  Terreur  Blanche, 
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foèmf  \iniirccmiq\ie  en  cinq  chmi»  {1815 
et  1S16^,.  Grenoble,  impr.  de  David. 
l»!«,ui^,  47  pp.  Voy.  le  Journal  itbre 
éfifiMMe do  sodée.  1819,  et  l'Echo 
i'trt  de  1819,  t.  Il,  pp.  45-47.  - 
IH.'ifùffmjc  à  Chambéni,  le  3  juillet 
fSil  ta  fjmsr  et  envers.  Lettre  à  M.*'\ 
Piris,  impr.  de  David,  1827,  in-8*, 
^  pp.  -  IV.  "  Voi/aqe  à  Pnrménie.  Lettre 

aM.    (S.  I.  m  d.).  m-12  de  li  pp. 

bpiQseeten  vers. 
La  fr.  LUt.  (Je  M.  Quérard  lui  allri- 

wie encore  l'opuscule  suivant:  Peu  de 

^  ou  rien,  coiifkltet  lUteraire.  Pai  is, 
in-IX.  —  Il  a  publie  quelques 

pièces  de  pre^^^r  etdC  TCTS  (UOS  le  JoUf' 

■ai  de  Gremtde. 
ttatai*  «ouudqié     M.  GtiUv*  Valubr.) 

BLÉGIER  BE  PIERREGHOSSE 

(JUaiB-CeARLES-JEAN-I.OUIS-CASiMIR, 

^de},  archéologue  distingué,  ancien 
Miiotbécaire  elconservatcurUu  uiusée 
<l'A>i|.nioii.  rst  né  à  DieulelU  (Drdoie), 
le  21  juin  181H).  —  Je  ne  le  cite  qiip  pour 
meuiaire  ;  quoique  né  en  Uauphmc  il 
appartient  au  dép*  d«  Vancluse,  à  Val- 
lon d'où  sa  famille  est  originaire.  Il  lui 
JM^Ie  dans  cette  ville  im!nêdin«'rîip>(! 
•pres  a  naissance,  il  y  lui  uoum  ci 
élevé;  0(1  ne  peut  dooc  le  considérer 
comme  un  Dauplmiois.  —  11  a  teril  un 
îssez  uiaiid  noiiibre  d'opiiscuies pleins 
d'érudition  relatifs  à  Tarcbéologie  et  à 
l'histoire  du  CoTutat-Venaissiii.  Vov. 
l^tci.  Utët.  et  tiiotj.  de  Vaacluse,  pai"  fîar 
javtl.et  Utt.  fr.  contemp.  de  0"t'rai  Ij. 

BL£L\'  (  Ange  Fraisçois-Alkxa.>- 
ME;.  géliérn!  du  ç^^mt,  baron  de  l'ein- 

Ci^,  m  au  iiourg-ies- Valence  (Drôme) 
25DOV.  1767  (1),  sortit  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées  lo  1^^  janvier  1789 
aTec  le  grade  d'iiigemeur.  Il  servit  a 
rtrraée  du  Var  eu  1793,  puis,  avant  été 
Dommé  capitaÎDe  du  génie  le  '21  juin 
17S-f,  il  passa  à  Taruieede  S  nutn-e-el- 
Meuîse  et  prit  part  aux  sièges  de  Valen- 
CKDoes  et  de  Ifaêstricbt.  Il  fat  ensuite 
emplovf  aux  années  de  Hayence,  du 
Danube  et  d  llelvetie,  reçut  le  <^rMh'  de 
ebef  de  bataillon  le  4  août  ITay,  f,e  trou- 
va à  l'afTaire  de  Nerelsheim  et  suivit  le 
aioéral  Moreau  à  l'armée  du  Rhin.  — 
Apres  b  paix  de  Lunéviile,  il  fut  quel- 
que temps  directear  des  fortifications  à 
St-Qufciitiu,  d"où  il  passa  (1804)  dans 
l'eUt-inajor  du  {,'énéral  Berthierà  l'ar- 
■éedeî,  i>ôte&-da-Nord.  En  1805,  il  fit 
a  campagne  d'Aatriche,  combattit  à 

.  t*}  Son  p*re,  mort  an  Boarg-Iès- Valence,  avali 
m  chinigiet  nuàor  «a  rcgiDeiii  de  l'Istonie- 


Aosterlits  et  ftit  nommé  colonel  le  25 
janvier  1805.— Après  la  baUille  d'Iéna, 
on  l'employa  en  Silésie  aux  sié^jes  d*an 
grand  nombre  de  places  lorles.  En  1808, 
il  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  se 
distingua  à  la  bataille  de  Somnin  Sierra, 
revint  ensuite  au  commencement  de 
IflWA  rarmée d'Allemagne  et  prit  part, 
en  qualité  de  clief  d'étal-major  du  gé- 
nie, à  la  prise  de  Katisbonne  et  atix  ba- 
tailles d'EssIing  et  de  Wagram.  l>e  1812 
a  1814,  il  servit  dans  la  grande  armée. 
—Bonaparte  l'avait  nommé  général  de 
brigade  le  22  juillet  1813.  A  la  2«  res- 
tauration ,  Louis  XVill  le  mit  à  la  re- 
traite (l'r  août  1815).  Après  la  révolu- 
tion de  juillet  1830,  il  fut  pendant  quel- 
que temps  sur  les  cadres  d'activité  de 
l'élat-majorgénéral  del'armée,  roaisune 
décision  du  30  avril  1832  prononça  dé- 
finitivement sa  mise  en  retraite.— A  la 
revuedo 30  juillet  1835,  il  était  au  nom- 
bre des  oniciLM-s  sui)érieurs  qui  entou- 
raient le  roi  l.ouis-Philipne.  Blesséà  la 
maiu  par  un  projectile  de  la  machine  de 
Fieschi,  il  obtint  en  dédommagement, 
d'après  la  loi  du  1  srut.  i!c  la  rnc^me  an- 
née, une  pension  de  '6mi  Ir.— Le  géné- 
ral Blein  est  membre  de  la  Lég.-d'Honn. 
depuis  le  M  juin  1804;  il  fut  nommé  of- 
lieierde  cet  ordre  le.j  juillet  1807  pour 
ua  belle  couduile  a  raltaire  de  Glaiz  et 
conimand.  le  3  avril  1814.  Le  8  juillet 
de  la  nii^ino  année,  Louis  WIII  le  nom- 
ma cUev.  de  bl-Louis.  —  M.  Ulein  est 
non-seulement  un  bomme  d'érudition, 
mais  encoi'e  un  pianiste  des  pl  js  dis- 
tingués. Depuis  sa  mise  à  la  retraite,  ii 
s'est  livré  avec  passion  à  l'étude  de  la 
musique,  et  a  publié  sur  cet  art  deux, 
savants  mémoires  développant  des  thé- 
ories neuveselhardiesquidansle  temps 
préoccupèrent  vivement  les  érudits  au 
monde  niusii  il.  —  (V.  Fautes  de  lûLég, 
d'Honn,,  t.  IV,  et  Liit.fr.  contemp  ). 

tiiBLiOGKAPHiE.  —  I.  Ausélcctews  de 
la  France^  et  enjMirticulier  à  ceux  da  dé" 
parlement  de  la  Seine  Pai  is,  1810,  iii-80. 
— il.  Caisse  de  survivance  et  d'nccroissc^ 
ment.  Trois  lettres  à  M.  de  Prony ...  l'a  ris, 
1820.  in-40.  —  III.  Essais pkUanphiques 
sur  ladi(dcctiiiue,  la  métaphysique,  la  mo- 
rale, le  culte  religieux  el  la  physique.  Pa- 
ris, 1843,  in-8«,322pp.— IV.  Examen  de 
la  Charte  dans  les  articles  réservés  et  dans 
quelques  autres  exïijeant  des  développe'- 
menisetdes  modi[icaiii)ns.  l'aris,  1830, 
in-8».  —V.  Examen  de  la  loi  électorale^ 
Paris,  1831,  iu-8".— VI.  Exposé  de  quel- 
ques principes  nouveaux  sur  l'acousiique 
et  ta  théorie  ieevi^atUme,,.  Paris»  1827, 
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in-4<».r=  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Théorie 
des  vibrations  et  son  applicalion  à  divers 
pjiéttomènesdephij8ique.ï^»nSy\8^iM'^''' 
Les  théories  anlues  développées  dans 
cet  ouvrasc  ont  été  attaquées  par  M.  Ft> 
lis  dans  lê  2^  vol.  de  la  Het^ue  musicale, 
pp.  49  à  56.  M.  Blein  les  défendit  par 
des  lellresinsén'cs  dans  If  même  recueil, 
pp.  l.i'i,  224  clHOô.  M.  Troupenas  les  at- 
taqua à  sou  tour,  Ibid.f  pp.  510-515,  et 
le  général  répondit  par  uncautre  lettre, 
Ibid.y  pp.  362-64.  —  Vil.  mire  sur  les 
cwaux  et  particulièrement  sur  la  conces  - 
tUm  éiemtU  de  FEnmie,  Piris,  18l9,in- 
f^. — YUI. .\o!/î'<*//c«  vues  sur  ramortisse- 
ment  de  ht  dette  publique...  Paris,  1825, 
in-8^— IX.  Obsen  aiions  sur  divers  pro- 
jeu  d'utilité puUiqfiê.VuiB,  iSiK.  in-8\ 

—  X.  Paris  imprenable,  fjnratiti  du  bom- 
bardement et  du  blocus,  ihiria^  1841,  ii^8. 

—  XI.  Mncipes  de  mélodie  et  ^harmonie 
déduilsdela  théorie  des  vil  rntions.  Pnris, 
1832.  in-8*.  =  Autre  éd.,  l'aris.  1838, 
in-S".  Vov.  une  analyse  de  cet  ouvrage 
dans  la  lievue  musicale,  1832,  pp.  121  et 
suiv.—  XII.  Quelques  idées  sur  rorgnni- 
taiion  de  l'armée  française.  Paris,  1820, 

BLETOX  (Barthélémy),  rhabdo- 
mancien,  né  a  liouvaute  Orùnie),  s'ac- 
quit, dès  1750,  dans  tout  le  Daupiuiie, 
une  grande  r^uCation  en  découvrant 
des  sources  au  moyen  de  !:i  baguette  di- 
vinatoire. Un  bizarre  médecin,  iulalué 
de  magnHisme  et  de  scienoes  occultes, 
Tlionvenel,  ayant  entendu  parler  de  cet 
homme,  alla  le  voir  j>endant  l'hiver  de 
1778,  et  lui  prqi)osa  de  Teuauener  cou- 
rir le  monde.  Bleton  acœplA  :  ils  par- 
coururent ensemble  une  partie  de  la 
France,  ranchervhantdes  sources,  l'au- 
tre annonçant  avec  fracas  dans  les  ga- 
zettes les  merveilles  oi)erées  par  la  ba- 
guette maLM'iiTf".  Celui-ci  publia  même 
un  volume  tout  entier  à  la  gloire  de  son 
associésous  le  titre  suivant  :  «  ^Mémoire 
physique  et  médical,  montrant  des  rapports 
évidents  entre  les  phénomène»  de  la  ba- 
gueUe  dwmatoire,  du  magnétUme  et  de 
lélectricité,  par  M.  T'*.  D.  M.  M.  Lon- 
dres et  Paris,  1781,  in-8".—  Tout  allait 
pour  le  mieux  lorsque  nos  deux  hom- 
mes, jaloux  de  briller  sur  un  plus  vasie 
tbéàlre,  vinrent,  en  17.S2,  sr  montrer 
à  Paris.  Depuis  les  expei  leuces  d<.  l'/ij/- 
droscape  Paranguc  (1),  lesphysteieoset 
les  savants  s*oocupaîent  beaucoup  de 

(1)  Cest  par  errenr  qneM.  J.  Ollivier  {Kemi* 

Dûupk.  t.  1,  p.  in:,:,  W  f.tit  nattrc  à  Monlélimar. 
Parakcck  <  JeaH-Jaeqitei  )  était  des  eaviroos  de 


rhabdomance.mssl  Bleton  attira  d'abortl 
toute  leur  attention;  le  célèbre  Fran- 
klin voulut  le  voir,  et  plusieurs  grands 
per8onnatçes,entr'aulres  Galonné,  l'em- 
ployèrent n  rViercher  de  l'eau  dans  leurs 
terres.  Maliicnreusemcnt  ces  succès  ne 
furent  pas  de  longue  durée;  une  expé- 
rience solennel  le  et  décisive, faitedans  le 
jardin  des  chanoines  de  Ste-<iene\iève, 
vint  porter  un  coup  fatal  à  la  réputa- 
tion du  sourcier  il  échoua  complèle- 
nient  en  indiquant  des  sotirces  à  tort  et 
à  travers.  Des  loi's  ou  cessa  de  s'occuper 
de  luî.etil  mourulpeu  de  temps  après,2). 
—  Mais  ThouvencI,  loin  dt  s"  !t  nir  pour 
battu,  prétendit  au  eon  traire  que  les  ré- 
sultais de  i'experieiàui  étaient  entière- 
ment en  sa  &veur,  et  afin  de  le  prouver 
il  iinbli:i  tin  nouveau  mémoire  intitulé  : 
'Second  memuircphj^mieet  médical,  mon- 
trant des  rapporte  Londres  et  Paris, 

17^,  in-8".  Bien  plus,  toujoni^  infatué 
de  la  seieucc  dont  il  était  un  ardent  pro- 
pagateur, il  se  mit  en  quête  d'un  nou- 
veau sujet  capable  de  venger  l'échecsubi 
par  Bleton.  Il  le  îi  fMiva  encore  en  Dau- 

t)hiué.  «  province,  dil-il,  peut-être  plus 
éconde  qu^aucune  autre  en  phénomè- 
nes de  ce  genre  »>  ('elui-ci  se  nommait 
Pen>kt  ;  il  le  promena  dans  une  partie 
de  rturoi)e  et  oblintparsa  baguette  des 
résultats  tellenienl  surprenants  qu'il  le 
nomma  dans  plu.sieurs  dissertations  le 
prince  des RhabdmanthesMaiis  uneaveii- 
ture  arrivée  à  Florence  lui  prouva  que 
Permet  était  un  imposteur  dont  il  était 
lui-même  la  première  dupe  (3}. 
BLETON  iJEAN-FitA^çoisj,  hagio- 

Sraphe  et  écrivain  ascétique,  est  né  près 
e  Valenee  le  15oct.  1791.  Converti  en 
18U9  par  le  P.  Enfantin,  il  prit  la  réso- 
lution de  se  consacrer  à  Dieu  et  alla  faire 
ses  éludes  ecclés.  au  grand  séminaire  de 
Viviers  (Ardèche).  Il  professa  eiisuilc 
quelque  temps  au  petit  senuriaire  de  Vf- 
lence,  et  fut  nommé  eu  1816  vicaire  a 
St-Vallier  ^Drônic  .  -  Tous  ses  ouvra- 
ges soutanonyuieset  jiortenl  pour  nom 
d'auteur  :  Par  un  frélredndiocèie  de  la- 
lenec,  (Voy.  Quérard,  LUi.  fr*  contMf*) 

BIBLIOCRAPHtB. 

1 1.  Hagiogbapbie. 

I.  *  Vie  de  saint  Auguslin...  tirée  des» 
confessions,  suivie  d'un  examen  ^ 
science  Lvou  et  Paris,  Hus»ud,  1828. 
_  Il  *  Vie  de  mUUe  Catherin  dé 

(f )  Voy.  Merettrê  ée  Pr.  le  rot  m»,  p  3" 
j    ,3,  Vay.  Jr«r«»r»  àe  Fr.,  de  Wif.  «OS,  ^  »«• 
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Sienu,  tierge.  Lvon,  Rusand,  1829,  iii- 
J8.  =  2»  é<i.  Lyôii,  Guyoï.  la'îe.  in-18. 

-  III.  *  Vie  de  saint  François  de  Vanle. 
Lyon.  Barrel.  182i>,  iii-IS.  —  IV.  *  Vie 
iiitat  Jean  l' Evangéliste,  suivie  du  petit 
tfjlKdM  Mcré-atur  de  Jésus,  de  celui  du 
tra-taiut  cœur  de  Marie  et  de  saint  bmis 
kCimzague...  I.von,  Busniul.  t.S'iX,  in- 
J&  =  >  éd.  Lyon,  Guyot,  1836.  iii-18. 

-  V  'Vie  de  saint  Louis,  mi  de  France. 
Uonel  Paris,  Rusaïul.  !828.  in-18.— 

?l.  •  Vie  de  sainte  Marie  Madeleine  

Lyon,  Harret,  1829,  in-18.  —  VII.'  r»> 
dè  wint  Paul  y  apôtre...  Lvon,  Barrel, 
Xm,  in-18.—  VIII.  *  Vie  de  saint  Pierre, 
frxKeies  apôtres.  Lvon,  Kus;»nd,  1830, 
ifl-18. 

§  11.  Traités  ascétiuie::^. 

IX. 'Devoirs  des  serviteurs,  des  maîtres, 
ietenfants,  des  parents,  de  tous  les  hommes 
eueer»  1  Eglise  et  l'Etat.  Lyon.  Guyol, 
1830,  in-18.—  X.  *  Exnlicaiion  de^ quinze 
jjfjeuj,  glorieux  et  douloureux  mijsteres  du 
B^ire  vivant.  Lyon  ,  Barrel,  1836-37  , 
3  vol.  in- 12.  —  XI.  'Explication  des 
intn^  mystères  du  rosaire ,  avec  le  rap- 
port que  chaque  mystère  peut  avoir  avec  la 
uiate  communion.  Lyon,  1830,  in-12.  — 
\\\.  •  Le  mois  de  mars  consacrt'  an  très 
glorieux  patriarche  saint  Joseph...  Lvon, 
Guyol,  18  i3,  in-18.  —  XIII.  '  èlotifsde 
conxolations  quelareligion procure  à  l'hom- 
medans  toutes  les  positiowf  de  la  vie.  Lyon, 
Guyot,  18-11,  in-18.  —  XIV.  *  Traitd  rf«j 
wnts  anges  Lyon,  Barrel,  1829,  in-18. 

-  XV.  •  Traité  sur  fAve  Maria.  Lvon, 
Barrel,  183,5,  io-18.  -  XVj.  •  Traité  sur 
le  V.ndo,  ou  explication  des  douze  articles 
(bi  symbole  des  apôtres.  Lvon,  Gnvol,  1838, 
in-18.  —  XVII.  •  Traité  sur  différents  su- 
jet» de  morale  en  forme  de  dialogues.  Lyon, 
Guyot,  1812.  in-18.— XVIII.  *  Traitésur 
la  iuiséricorde  de  Dieu  considérée  dansJ.- 
C,  pour  engager  les  justes  à  persévérer  et 
les  pécheurs  à  se  convertir.  Lyon.  Guyol, 
1824,  in-18.—  XIX.  *  Traité  sur  le  Paler, 
où  l'on  trouve  l'explication  de  cette  prière 
dans  tous  les  détails,  avec  un  grand nom- 
*re  d  exemplejf  et  de  comparaisons.  .  l  ,von, 
Barrel,  1834,  in-18.  —  XX.  '  Traitésur 
Us  sept  péchés  capitaux.  Lvon,  Pelagaud, 
1839,  in-18. 

§  m. 

XXL  *  Abrégé  des  preuves  de  la  religion 
mises  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Lvon. 
Gnvot,  I82Î),  in-18. 

BOCSOZLL  (Pierre  de),  pins  connu 
fiousie  nom  deCnASTELARD  ^1),  naquit 

(1)  QusteUrd  éuit  one  trrro  dépendante  da  Otf 
4cliiiibec,  diiis  le  Vienools,  qoe  ses  anci'lre* 
a^aieai  aaircfois  possédé. 


vers  1540,  d'une  famille  noble  et  an- 
rienne  de  noire  province,  aujourd'hui 
éteinte;  Jeanne,  sa  mère,  élait  la  fille 
nalurelleduchevalierBayart.— Ce  mal- 
heureux gentilhomme  s'est  acquis,  par 
son  amour  pour  Marie  Sluarl  et  sa  fm 
Iragifiue,  une  sorte  de  célébrité.  Ses 
parents  l'avaient  atUiché  à  la  maison  de 
MonUnorency,  et  grâce  a  celle  position 
qui  lui  donnait  entrée  à  la  cour  de 
François  II,  il  vil  la  reine  Marie  cl  en 
devint  éperdumenl  amoureux.  Il  lui 
adressa  des  vers  sur  sa  beauté;  sensi- 
ble à  ces  hommages,  non  seulement  la 
la  jeune  reine  les  accueillit  avec  plaisir, 
mais  encore  elle  accorda  plusieurs  en- 
tretiens particuliers  à  leur  auteur.  — 
En  1561,  quand  celle  princesse  se  ren- 
uil  en  Kco.sse  après  la  mort  de  Fran- 
çois II ,  Chiislelanl  lut  au  nombre  des 
genlilsbommes  qui  l'accompagnèrent 
Revenu  en  France  encore  plus  épris,  il 
chercha  pendant  un  an  à  dompter  sa 
folle  passion,  mais  ne  pouvant  y  réus- 
sir, ilproliUi  des  troubles  qui  régnaient 
alors  pour  passer  en  Ecosse  (ir)63).  Ma- 
rie Stuart  le  reçul  avec  beaucoup  de 
distinction  :  elle  l'admit  dans  ces  réu- 
nions intimes  au  milieu  desquelles  les 
souverains  aiment  à  oublier  l'éliquelle 
et  les  embarras  de  la  royauté.  >  S'il 
faut  en  croire  knox,  dit  il.  Miguel  (2), 
elle  l'encourageait  par  des  manières  qui 
ne  convenaient  pas  à  une  honnête  fem- 
me. Tout  l'hiver  de  Li63,  il  fut  admis 
dansson  cabinet,  plus  nrivemcnl  qu'au- 
cun membre  de  la  nol)lesse.  Elle  s'ap- 
puyait quelquefois surse.sé|)aules,  elc  » 
Ces  dangereuses  familiarités  le  perdi- 
rent :  se  croyant  aime,  sa  passion  s'en 
exalta  davanUige,  et,  décide  à  tout  en- 
treprendre pour  la  satisfaire,  il  se  cacha 
un  soir  sous  le  lit  de  la  reine.  L'y  ayant 
découvert,  celle-ci  se  contenta" de  lui 
ordonner  de  ne  plus  paraître  en  sa  pré- 
sence. Au  lieu  d'obéir,  Chastclard  la 
suivit  secrètement  dans  le  comté  de 
Fise,  et  réussit  à  se  cacher  de  nouveau 
dans  sa  chambre.  Marie  le  découvrit 
encore  au  moment  de  se  coucher,  mais, 
moins  indulgente  celte  fois,  elle  appela 
a  son  secours,  et  montrant,  dit-on,  une 
grande  indignation,  elle  ordonna  au 
premier  qui  entra  de  poignarder  l'cn- 
Ireprenanl  jeune  homme.  Cependant 
on  parvint  à  la  calmer,  et  le  lendemain 
on  déféra  le  pauvre  Chaslelard  aux  tri- 
bunaux ,  qui  le  condamnèrent  à  mort 
deux  jours  aprCs.  —  Il  marcha  au  sup- 

(2)  Hitt.  de  «arie  Sliiarl.  t'arls.  PiuWa,  1859, 
3  vol  ia-8,  (  I.  pp.  li.Vi4 
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pîice  avec  cotiraffe  en  récitant  une  épl- 
tre  de  Ronsard  sur  la  mort.  Arrivé  au 
lieu  de  l'exécution,  il  se  tourna  du  côté 
où  se  trouvait  la  reine,  nuis  levant  les 
veux  au  ciel  il  s'écria  :  oli  !  cruelledame! 
il  reçut  le  coup  fatal  en  murmurant  le 
nom  de  Marie  (1564).  11  était  âgé  d'en- 
viron 25  ans. 

Chastelard  avait  composé  sur  son 
amour  un  grand  nombre  de  poésies  qui 
furent  recherchées  avec  curiosité  lors- 
que la  nouvelle  de  sa  trafique  aventure 
arriva  en  France.  On  en  tit  des  recueils, 
mais  n'ayant  jamais  été  imprimées,  on 
doit  proiJablenicnt  les  regarder  aujour- 
d'hui comme  perdues.  La  seule  quel'on 
connaisse  nous  a  été  conservée  par  Le 
Laboureur,  dans  ses  add.  aux  Mém.  de 
Castelnau  ,  T.  I ,  p  549.  Je  la  reproduis 
ici  en  entier  : 

Adieu  prcz ,  monts  cl  (<taines  , 
Korhers,  Torcsis  et  bois, 
RoUMaux  ,  fleuves,  foutaines, 
Où  perdu  je  m'en  vois  : 
b'one  pl;iiiiic  iiircrtaine. 
De  sanglots  toute  pietue, 

Je  \eux  clianier 
Ia  misérable  peine 
Qui  me  fait  lamenler. 

Maisqulpitjrra  entendre 
Mon  soupir  gémissant , 
Ou  qui  pourra  comprendre 
5lon  ennuy  languissaulT 
Sera-ee  cet  herbage, 
Oo  l'eau  de  ce  rivage 
Qui,  s'ccoulant , 
Porte  de  mon  vis  <ee 
Le  ruisseau  disiillaiil? 

Ou  ces  sombres  vallées. 
Ou  je  vols  maintes  fois 
Les  fleurs  crbevelées 
Sauicller  sons  mes  doiglST 
Ou  les  déserts  repircs 
De  ces  lieux  solitaires 
Et  monts  secrets , 
Qui  seuls  sont  secrétaires 
lie  mes  piteux  regrets? 

Hélas ,  non  i  car  la  plave 
Cberche  envain  pucrison. 
Qui  pour  secours  essaye 
Aux  cboses  sans  raison. 
Il  vaut  mieux  que  ma  plainte 
Raconte  sou  atlelutc 

Amèrement , 
A  toy  qui  as  contrainte 
Mon  âme  en  tel  tonrmeul. 

déesse  immortelle, 
F.conl«!  donc  ma  voix, 
Toy  qui  liens  en  intelle 
Mon  {louvfltr  suus  tes  lois; 
Afin  que     ma  vie. 
Se  voit  en  bief  ravie, 

Ta  cruauté 
La  confesse  r>érie 
Pir  ta  seule  beauté. 

L'on  voit  bien  que  ma  faee 
S'écoule  peu  b  peu  , 
Comme  la  froide  ((Uce 
•        A  la  chaleur  du  feu. 
El  néantmoins  la  fllme 


Qui  me  brnsie  et  enflame  ' 

De  passion  . 
N'émeost  jamais  ton  àme 
D'aucune  affection. 

Ces  flots  qu'on  voit  descendre 

Dr  ces  rochers  Icy , 

Te  pourroient  bien  apprendre 

I.'honeur  de  mon  soucy  ; 

Yen  que  l'un  d'amitié 

Se  fend  par  i)  moitié, 

L'autre  cornant 
Avec  moy  de  piiié  , 
l'ar  les  cli.tnip$  va  mourant. 

Ces  buissons  et  ces  arbres 
Qui  sont  autour  de  mov, 
Ces  rochers  et  ces  niarnres 
Sçavenl  bien  inonesmojr^ 
Brer ,  rien  de  h  nature 
N'ignore  ma  bicssuie 
For»  seulement , 
Toy  qui  prends  nourriture 
En  mon  cruel  tourment. 

Mais  s  il  l'est  agréable 

De  me  voir  misérable 
En  loiirDient  tel. 
Mon  malheur  déplorable 
Soit  sur  moy  immorlel. 

BOFFIN,  famille  noble  originaire 
d'Allemagne  et  fixée  en  Dauphinévers 
la  fin  du  xv  s.-  Elle  a  fourni  plusieurs 
persouna^'cs  menliounés  souvent  par 
les  historiens  de  noire  province. 

1°  RouANET.  —  Vers  le  comnience- 
menl  du  xvr  s.,  deux  religieux  reve- 
nant de  Jéiusalem  s'arrêtèrent  à  Ro- 
mans et  racontèrent  que  cette  ville  pos- 
sédait dans  son  enceinte  et  aux  environs 
divers  sites  semblables  à  ceux  du  Cal- 
vaire. Ce  discours  ayant  enflammé  l'i- 
magination de  Romanet,  il  prit  aussitôt 
le  bourdon  de  pèlerin,  s  achemiua  vers 
la  Terre  S",  et  à  son  retour,  muni  de 
l'approbation  du  pape  Léon  X,  fonda  si 
Romans  un  Calvaire  sur  le  modèle  de 
celui  de  Jérusalem.  Il  y  fil  bâtir  une 
église  dont  on  posa  la  "l"  pierre  le  16 
mars  1517  et  disposa  ensuite,  pour  au- 
tant de  stations,  31  petites  chapelles  à 
des  dislances  proportionnées  a  celles 
consacrées  par  les  principaux  événe- 
ments de  la  Passion.  Ce«  chapelles,  rui- 
nées en  1562  et  1793,  «  ont  été  rempla- 
cées, dit  M.  J.  Ollivier  {Album  du  Uau- 
phiné,  1. 1,  p.  41),  il  y  a  peu  d'années, 
par  des  constructions  motîernes  remar- 
quables par  un  luxe  de  mauvais  goûl 
peu  ordinaire.  Le  peuple  a  la  ferme 
conviction  que  l'identité  topograpbique 
des  lieux  de  l'une  et  de  l'autre  contrée 
est  frappante,  et  voire  qiicUjue  peu  mi- 
raculeuse. »  —  Romanet  est  mort  en 
1544  ou  1545. 

T  FÉLiciKN,  fils  du  précédent,  seign. 
d'Argcnson  (dioc.  de  Gap),  lut  avocat 
général  au  parlement  de  Grenoble  par 
provisions  uu  12  juin  1554.  11  exerçs 
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cette  charge  27  ansel  mourut  vers  la  fin 
defM.  —  n  Ait  un  des  fiersonnages 

lesplas  importants  du  parti  catholique 
à  Grenoble,  au  commencement  des  trou- 
bles religieux.  Le  6  juin  1562,  lorsque 
ieteron  des  Adrels conduisit  militai- 
rwnentle  narloment  au  prêche,  il  s'at- 
tira une  sévère  réprimande  de  la  part 
de  fe  dernier  qui  rentendit  soupirer  et 
gémir.  11  se  vit  mÔme  conlrainl  de  sor- 
tir de  la  province  peu  de  temps  après 
et  de  se  retirer  eu  Savoie. 

3*  FÉuciEiv,  fils  du  préGédenl^seign. 
d'Argenson  et  de  la  Sôue.  succéda  en 
1^1  à  son  pere  dans  la  charge  d'avocat 
général  et  rexerça  jusqu'en  1831. 

4'  Tbomas,  frère  du  précédent,  ba- 
ron d'Uriaço,  scign.  de  Revel  et  de  Sl- 
Jcaa-le-Vièux,  lut,  d'aurèsG.  Allard.  un 
babile  avocat.  Il  deviut  ensuite  vice- 
tailli  du  Craisivaudan,  secrétaire  de 
Lesdiguières  et  l'un  de  ses  exécuteurs 
tesUmentaires.— Il  monmt  vers  1648. 

5»  FÉLiaEN,  fils  du  précédent,  seign. 
de  Revel,  fut  le  3«  avocat  général  du 
ooin  de  Bofûu.  11  succéda  à  son  oncle 
en  1031  et  mourut  en  1IM3. 

6»  FÉLICIEN,  parent  des  précédents, 
seign.  de  la  Sôue,  de  Chatte  et  d'Ar- 
censon,  fut  fait  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble  le  5  mars  1664.  U  vivait 
encore  en  1672. 

luette  famille  a  encore  donné  nais- 
suiee  i  deux  lieutenants  çénémux  ;  l'un 
Armand  Félicien ,  marquis  de  la  Sdne, 
entré  au  service  le  14  avril  1733;  l'au- 
tre, Ltmi»  Félkifn,  marquis  de  Pusi- 
gnieu  etd'Argenson,  mort  avant  1778. 

BOISSAT  et  non  IMUSSAC,  famille 
de  Vienne  quia  donné  naissance  à  2  vice- 
btillis  de  oette  ville,  à  un  membre  do 
l'Acad.  française  et  à  un  lient,  général. 
Elle  tut  anoblie  en  la  nersonue  de 
Pierre  II,  en  1603,  et  s'éteignit,  en 
1675,  par  la  mort  d(?  André-Ignace-Jo- 
teph,  ms  de  Pierre  III,  l'Académicien. 
—  Cborier^K/at  pol.  T.  lll  et  suppL, 
pp.  117  et23f3)  donne  à  entendre  qu'elle 
pourrait  peu t-é Ire  remonter  au  règne  de 
Charles- le-Cbauve.  ou,  tout  au  moins, 
à  celui  de  Charles  VII,  mais  ce  sont  là 
êb  bboleoses  origines  inspirées  par  le 
Mavenir  de  sa  longue  amitié  |)our 
Pierre  lll.  11  ajoute  qu'un  Pierre  de 
BoissAT,  appartenant  à  une  autre  bran- 
che, fut  anobli,  le  31  janvier  100  /,  en 
récompense  de  ses  .services  militaires- 
Cette  assertion  est  ou  une  erreur  ou  le 
résultat  de  la  complaisance  pour  quel- 
que collatéral.  En  effet,  le  seul  Boissat 
aooldi  à  cette  époque  (en  1603  et  non 
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en  1604}  est  Pierre  II,  dont  la  postérité 
s'éteignit,  eomme  je  l'ai  dit,  en  1676. 

—Quant au  nom  de  Roissac,  il  fut  pris, 
je  ne  sais  trop  pourauoi,  dès  1642.  par 
i^>rr«  ///,  l'académicien ,  sur  les  épi- 
taphes  des  tombeaux  qu'il  fit  élever  à 
ses  parents  dans  l'église  de  Sainl-André- 
le-Bas.  (Chorier,  Antiq.  de  Vienne,  pp. 
69-74.) 

BOISS  AT  (PiEiinF.  1:  florissait  à  Vien- 
ne vers  le  milieu  du  16'  s.  Il  y  fut  suc- 
cessivement avocat  au  bailliage,  mem- 
bre du  conseil  de  ville,  puis  vice-bailli 
après  Israël  Gabet.  Son  zèle  pour  les 
intérêts  catholiques  lui  valut  d'être 
chargé  par  ses  concitoyens  de  plusieurs 
négociations  importantes,  notamment 
lors  des  pourparlers  du  duc  de  Nemours 
avec  le  baron  des  Adrets  à  la  fin  de 
1662.  L'assemblée  des  Etats  lui  donna 
aussi,  vers  la  ujôme  époque,  la  mission 
d'aller  a  Paris  pour  les  atfaires  de  la 
province.  —  Cetait,  à  ce  qu'il  paraît, 
un  savant  helléniste  dont  on  conservait 
curieusement  au  temps  de  Guy  Allard, 
plusieurs  lettres  manuscrites  comme 
des  chefs-d'œuvre  d'érudition.  —  Cho- 
rier (S«/>p/.  à  rétat  polit.,  p.  117)  lui 
donne  le  titi'e  de  seign^.  d'Àvernais.  — 
De  Marguerite  Hitalier  (  1  ),  sa  femme, 
il  eut  un  fils  qui  suit. 

BOISSAT  (PiF.RRE  H  de),  filsdu pré- 
cédent, natiuil  a  Vienne  vers  1556.  Après 
avoir  étudié  le  droit  k  Valence  sousCu- 
jas  (2),  il  alla  visiter  les  plus  célèbres 
universités  de  l'Europe  pour  y  suivre 
les  leçonsdetousiesautres  grands  maî- 
tres et  perfectionner  son  éducation.  De 
retour  en  Dauphiné,  il  plaida  pendant 
quelques  anuées  au  parlement  de  Gre- 
noble, puis  se  retira  à  Vienne  auprès 
de  son  pere  auquel  il  succéda  en  la  char- 
ge de  vice-bailli.— Lors  des  troubles  de 
la  ligue,  il  semontra  Tundespluschauds 
défenseurs  du  parti  de  Henri  IV;  son  in- 
fluence dans  les  affaires  municipales  de 
Vienne  contribua  même  puissamment  à 
la  soumission  de  celle  villeà  l'autorité 
du  roi  (1595)  qui  le  récomi^ensa  quel- 
que temps  après  de  son  dévouement  en 
lui  accordant  des  lettresdenoblcsse  (3). 

(1)  Elle  élail  Dlle  de  Claude  mit.u.jf.r,  vicL'-bailll 
de  vienne,  père  ou  aïeul  d'un  »\iue  Claude  m  ta  lier, 
aaui  vice-baiili  et  l'an  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps.  (Voy-  ion  article.) 

(%i  h  n'est  pas  cité  parmi  les  citvcs  de  ce  irsnd 
inrlseeanlwdMt  M.  Brrria^SaUi-Mxa  dnié  II 
liste  dMS soB  Hitt. DnU  wali.. 

3)  Ce  rot  i  l'occaslun  de  s<m  iMbltiMMat 
composa  le  Hemerdement  au  Roy  (cl-apî*S  Bwio- 
gr  .n"  I       érrU,daiedet<î03,  suffit  pour  détruire 
toutes  !es  assenions  4e  CteiecawltMMtiMdt  la 
fouille  Boissat 
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—  Boissat  avait  hérité  des  goûls  litté- 
raires de  son  père;  profitant  de  la  paix 
profonde  dont  jouit  notre  province  après 
'apaisement  des  discordes  civiles.  Use 
ivra  avec  ardeur  à  de  sérieiises  études 
historiques ,  et  composa  quelques  ou- 
vraîrrs  romplis  d'érti(!i!inii.  9,es Recher- 
ches sur  les  duels,  et  sou  Histoire  des  che- 
valien  de  Perdre  de  FhMpital  de  S.  lean 
(le  lUervsah  m,  publiés  en  1611  et  lfil2 
lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Ces 
succès  littéraires,  le  souvenir  de  ses  an« 
eietis  services»  surtout  sa  valeur  réelle 
comme  jnrisronsultcfinirentparaltirer 
l'attention  de  la  cour  et  la  réjçente  Marie 

'  de  Hédicis  le  jugeant  digne  d'un  em- 
ploi plus  élevéque  celui  de  vice>bailli  de 
yiennoj'appela  h  Paris  dans  iesconseils 
du  roi.  Malheureusement  Boissat  ne  put 
jouir  de  sa  nouvelle  élévation,  la  mort 
le  surprit  pendant  qu'i'  faisait  ses  pré- 
paratifs de  départ  vers  la  lin  de  iiiVÀ, 
on  le  commmencement  de  1613  (1).— 
îl  n\  ait  épousé  en  1593Marie  Alhcau  ou 
Alliiaud,  dernière  héritière  d'une  fa- 
mille noble  du  Lyonnais  qui  lui  appor- 
ta les  seigneuries  (le  Licicu,  deGageet 
(le  VilIcncuve-du-Plat  Decemnriagena- 
<iuircnt  7  entants  ;  Clémence  et  Mar- 
ouERnis,  mortes  religicusesà  St>André- 
le-llaiit  de  Vienne;  -  Marie  qui  épousa 
iV.  de  Ponten  ey  de  Virieu  et  mourut  en 
1640,  âgée  de  40  ans;  -  Claude  reçu 
chev  (l(^  Malle  en  1628  et  tué  en  duel 
vers  1030;  -  Abel,  mort  très-jetme  en 
1634  au  siège  de  Valence  en  lia  lie;  - 
PnsRRB  et  AndhA  qui  suivent.  —  { Voy. 
l'ouvrage  do  Ctioricr  intitulé  Manislra- 
tvs  CnrsamiKi;  pntroni...  Iran  i  Viennît», 
1646,  in-8"),  où  l'on  tiouve  pp.  3y  et 
SUIT,  un  longéloge  de  Pierre  de  Boissat.  ) 

Pir.T  lOGHArniE.—  I.  Remerciement  au 
Roy  par  les  onnoblia  du  JDauuhiné.  où  e^t 
tewné  de  la  dignité  de  h  nomesse  edm  le 
droict  divin  ^hnwain;  de  la  proaësse^ 
réputation  des  anciens  ÀllohrnrjeH,  qui  sont 
à  présent  le  bailliage  de  Viennois.  Par  P. 
Boyssat,  seigneur  de Licieu. . .  Pa  ris, Pierre 
Pautonnier,  M.DCIII,  in-4*dc26pp.  Irès- 
l'arc.  (Bib.  Imp.)-  Plusieurs  bibliogra- 
phes en  ontfai  tdeuxouvngesdifTérents. 

—  II.  Recherdie»  m  les  dcels  dédiées  à 
haut  et  pvissnnl  mijneur  messire  Charles 
sire  de  Creqt>tj,  prince  de  Poyx....  par  P. 
Boyssat,  seigneur  de  Licieu...  Lyon,  Ba r- 
lel,  M.DCX,  in-4«  de  3  ff.  prelirn  non 
chiffrés  et  68  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 

—  in.  Histoire  des  chevalier»  de  f  ordre  de 
l^hotpUal  de  S.  leende  Btensalem  conte- 

'A)  Voy  l'Epllir  ilp.îiraioirr  dcsi')n  (ils  AMiRC.ea 
ttM  da  BrUlani  ie  la  Roffiu,  ci-apr6s,  n*  iv. 


nant  leur  admirable  iuslUulion  et  Police 
la  s9Ue  des  guerreÊdelaterU9alÊ^ê,..fier 

P.  Boyx^nt,  si'ifin.  de  Licie»..,  A  Ufon  chez 
les  héritiers  Ci  illaume  RovVle.  M.DC.XII, 
!n-4o,  litre  gravé.  (Bibl  de  Grenoble.^ 
=  Autre  éd.  sous  ce  litre  :  Histoire  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  Sninf  îenn  fie  Ilie^ 
rvsalem.,.  escritepar  le  feus  d.  b.  s.  d.  l, 

(Stenr  De  Boissat,  seip'*  De  Licieu)  

t't  en  celle  dernière  édilîou  dirisee  par  cha- 
pitres el  augmentée  de  ttommnires...  par 
!.  Uavdouin...  Paris,  1(129,  2  vol-  in-f". 
-  Le  2  vol.  #ontieni  les  statuts  de  l'or- 
dre et  les  portraits  des  grnnfls  maîtres. 
(Bibl.  imp.).  =  Autre  ;  Deruien  édition 
oft  Von  ajoinct  les  erdomumee»  d»  éhapUre 
général  tenu  rnn  16.1^,  par  F  - A  Sabe- 
rat.  Paris.  t(i13,  2  vol.  in  fol.  Rilil.de 
Grenoble,  21ti06.)  —  IV.  U  brillant  de 
la  Royne,  ov  les  vies  des  liommee  Ulustres 
du  nom  ff'-  ^fédicis...  par  Pierre  de  Bais- 
sât, seigneur  de  Licieu  Lvon,  Pierre 

Bernard,  M  DCKIIl,  in-4*  de  10  fT.  pré- 
lim.  et  384  pp.,  titre  gravé.  (Rib  deGrc- 
noble.)  Cet  ouvrage  a  été  publié  peu  do 
temps  après  la  mort  de  l'auteur,  uar  An- 
dré de  Boissat,  l'un  de  ses  fils. -On a  fait 
po»irune  partie  fl^-rrrl  mi  nf)uvenn  titre 
ainsi  conçu  :  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Médieis.  Contenant  les  fies  ^ 
faits  remartp'db'es  des  hninmes  illustres  4" 
plus  signalez  d'  u  eile...  A  Lyon.  Et  se  ven- 
dent à  Paris  chez  (ivUlavme  Louson.  M. 
DC,  VV  Bib.  de  l'Arsenal).  -  Trompés 

gar  la  dilf(!'renee  des  titres  plusieurs  bî- 
liogr.  ont  cru  qu'il  existait  2  édit.  de 
cet  ouvrage. 

BOI8SAT(rn:ni\EÎIlDK).  filsdu  pré- 
cédent, «iciîînenrde  Licieu,  poète, mem- 
bre de  rAcudémic  fr.,  naquit  a  Vienne 
en  1603.  D'après  les  biographes,  il  avait 
une  inlellîijenee  si  vive  et  ae  telles  dis- 
jiositions  pour  la  poésie,  qu'étant  au  col- 
lège il  roeltair  ses  Ihènies  en  vers  lalins 
a  mesure  que  le  professeur  les  lui  dic- 
tai l.  Cet  te  déplorable  facilité  lui  lit  don- 
ner un  burnom  bien  difficile  à  soutenir, 
celui  de  V Esprit,  —  Sa  famille  le  desti- 
nait à  l'état  eecIesi;i'-(  ique,  car  un  de  ses 
parents,  André  Vuladier  (2),  abbé  de  St- 
ArnuKede  Hetz,  désirait  l'avoir  pour 
suceesseur;  niais  la  mort  de  son  père 
arrivée  vers  1G13  le  fit  changer  de  di- 
recliûu.  iSans  projets  bien  arrêtes  en- 
core, il  prit  vers  1619  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  à  l'universiie  de  Valence, 
uis  il  abandonna  à  son  tour  la  carrière 
e  lajurisprudenee  pour  essayer  deeelle 

(3)  Aodré  VaUdior.  d'aliord  jcsuit'^.  puis  vicaire 
géu.  du  diuc.  (le  Mell,  fut  l  om  i  e  abbe  rte  Sl  Ai- 

naire  en  teu  et  uoaraieu  i«36  iné  i'eai.  73  »nf. 
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desannes.  —  En  1622,  il  servit,  comme 
simple  voient,  dans  l'expédition  dirigée 
CMttreies  protestants  du  Pousin.  (Voy. 
kMKis.)  Vers  la  fin  de  la  même  année, 
C2>rjrd  de  Poisieii,  seitfn'du  Passa^re, 
ramena  visiter  l'ile  ae  Malte,  où  le 
flud-fliaiire,  Ânt.  dePaule,  l'accueillit 
•iiBiaiiièrela  plus  distinguée  en  mé- 
moire de  son  père,  qui  avait  écrii  l'his- 
toire de  l'ordre.  Il  y  resta  près  d'un  an 
d  fcfint  à  Vienne  vers  le  mois  de  nor. 
1623.  En  1625.  il  reprit  les  armes  en 
aualilé  de  capitaine  du  ré|^'  de  Sancy  , 
dans  les  troupes  que  Lesdiguiei  es  con- 
èuttiten  Piémont,  il  assista  à  plusieurs 
combats,  fit  une  partie  des  opérations 
BiliLde  cette  cam|âgne  iusquesà  i^rise 
éb  Gari;  mais  ayant  été  gravement  at- 
teint par  une  épidémie  qui  décimai l  a- 
lors  l'armée,  il  fut  contraint  d'abandon- 
ner le  service  pour  venir  se  faire  soigner 
i  Tienne. 

Apeinerébbli,  il  se  rendit  à  Paris au- 
BrèsdellenrydeMontmorençy,gouvrde 
Linguedoc,  dont  il  avait  fiit  moottttai»- 
■noeenl623àson  rclourdeMalte.etqui 
I«pré*:enla  a  Gaston  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIII. Ceprince  futtellemenlchar- 
■éde  ^  esprit  et  de  ses  manières  qu'il 
nwlut ^tre  l'artisan  desa  fortune.  Dans 
ce  but.  il  l'attacha  à  sa  personne  eu  le 
nommant  gentilhomme  ae  sa  chambre, 
puis  l'etnniena  avec  toute  sa  maison,  à 
l'expédition  de  l'Ile  de  Hhé  (1627),  au 
éégbde  la  Rochelle  (1629),  ensuite  eu 
tfirrifne  et  en  Belgique  lors  de  ses 
brouilleriesavec  la  cour.  Dans  toutes  ce.s 
circonstances ,  Boissal  se  comporta  en 
parfait  genitlhomnie,  au  diredesonpa- 
Aégyrîsle  Chorier  :  il  combattit  brave- 
ment fennemi ,  il  eut  plusieurs  duels, 
nais  ni  le  tumulte  des  camps  ui  le  tour- 
Snmi  d'intrigues  politiques  an  milieu 
desquelles  il  vivait,  n'étaient  de  nature 
àj)Iaire  longtemps  a  son  caractère  cssen- 
telleinent  pacilique  et  à  ses  goûts  litté- 
iiires.  Heureusement  pour  lui,  le  duc 
lyant  fait  la  paix  avec  le  roi  (1032),  il 

£'  t  enfin  revenir  à  Paris ,  et  courtiser 
it  à  son  aise  les  9t»ocelle8,  eomroe  on 
jfiaùt  alors.  —  Certains  jours  de  la  sc- 
Bainc,  l'élite  des  litteialeurs  s'assem- 
Jtlail  chez  Gaston  eu  de  doctes  confé- 
où  l'on  parlait  tonr  à  tour  arts, 
picicnccs ,  helles-leltrcs,  métaphysique 
le,  ou  chacun  faisait  lecture  de  ses 
•âges.  Là,  notre  Viennois,  qui  pos- 
'lédaitau  suprême  degré  ce  qu'on  appe- 
nit  le  bel  esprit,  ne  pouvait  manquer  de 
u>riller.  U  y  montra,  lui  aussi,  les  uro- 
MliliilevaferTe,  entreaulre8,8on  Mor- 


tellus  (  Charles  Martel) ,  poème  latin  en 

6  chants,  qui  ravit  tous  les  auditeurs. 
Chapelain  dont  les  jugements  faisaient 
autorité,  ledéclara  empreint  â*une  gin- 

rj7<^»iaf7«/^//«^,etdesniais,telsqueSaint- 
Gêniez,  enchérissant  sur  les  éloges  du 
niailre,  rej^arderent  sérieusement  le 
Charles-Martel  comme  destiné  à  éclipser 
ï'FtK'ide.  Ces  succès  mirent  Roissat  en 
relations  d  amitié  avec  la  plupart  des 
écrivains  de  son  temps,  et  lut  donnèrent 
une  célébrité  littéraire  a  la  faveur  de  la- 
quelle il  entra  à  l'Académie  française 
vl034). 

Il  vivait  ainsi  depuis  quelques  années 

dans  de  doux  loisirs  et  le  commerce  des 
Mu.ses,  lorsque,  nous  dit  Chorier,  ledes- 
tin,  jaloux  de  cette  félicité,  lui  inspi- 
ra un  invincible  désir  de  revoir  ses  pa 
rents.fl  vintdoncen  Oauphiné  et,  après 
quelques  jours  passés  à  Vienne,  se  ren- 
dit à  Grenoble  pour  saluer  le  comte  de 
SaiiU,  i^'onverneur  de  la  province.  \À, 
nuefècheuseavenlurequiaevaitrabreu- 
verdecbagrin,  rattendait.^étaitpen- 
dant  le  carnaval  de  1637  :  \cO'  de  Sault 
et  la  sa  femme,  Anne  de  la  Matîde- 
ieine  de  Kagny,  le  re<;urent  de  la  façon 
la  plus  bienveillante  et  l'invitèrent  à  un 
ha  I  masqué  qu'  i  Is  allaient  donner  à  quel- 
ques jours  de  là.  Boissat  se  déguisa  en 
femme,  et  usantdes  liberlésque  le  mas- 
que autorise,  se  permit  d'adresser,  pen- 
dant le  bal,  quelques  malices  a  la  com- 
tesse :  il  lui  montra  une  paire  de  ci- 
seaux, en  disant  c  qu'il  les  lui  offrait 
parce  qu'elle  découpait  parfaitement.  > 
Cette  plaisanterie,  fort  innocente  en  ap- 
parence, contenait  probablement  une  m- 
discrète  allusion  à  quelque  anecdote  se- 
cr<'te,  dont  la  comtesse  n'aimait  pas  à  se 
souvenir;  aussi  elle  en  fut  tellement  ou- 
trée de  colère,  que  le  lendemain  elle  at 
b:Uonner  d'importance  par  ses  laquais 
le  malavisé  railleur  (1).  Cette  brutale 
insulte  exigeait  une  rencontre  les  armes 
à  la  main,  entre  le  comte  de  Sault  et 
Boissat;  mais  soit  que  celui-ci,  oubliant 
qu'il  avait  été  militaii'e,  ne  l'ait  nas  pro- 
voquée avec  assez  d'énergie,  soit  que  le 
comte  n'ait  pas  voulu  coinmettre  un 
homme  de  sa  qualité  avec  un  si  mince 
personnage,  le  poète  garda  ses  coups  de 
bâton.  —  Celte  affaire  eut  le  plus  grand 
retentissement  non-seulement  en  pro- 
vince, mais  encore  a  Taris  :  pour  Thon 

(  I  )  0-1  u  dit  <iiie  le  propos  do  Itoissal  faisait  allu- 
sion a  1j  inaïueifpeurliarii.il-U'^vfi-  U.iiieile la roin- 
lessc  lurUit  oïdiiLtirL-iiii'iit  de  son  i>rorhjiti.  Mais 
celte  explicaii'>n  ne  me  parait  pas  sufllsaïUc  pournio- 
Uier  nid'coe  uaiMineai  dont  le  pauvre  railleur  fut 
«iMlma. 
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neur  de  nobIe5?sp,  elle  ne  potmtt  rester 
ainsi  sans  solution.  Celle  du  Daupbiné 
8*as8erob1a  \i(mr  In!  «n  Irourer  une  et, 

après  y  avoir  travaill<''  13  mois,  elle 
anvtn  onfin  /  2r>  fovr.  1fn8  !  tin  nrrom- 
niodfMnenl  qui  soiiriieUaiL  lt'.>  2  liarties 
à  se  faire  des  excuses  réciproques  (1). 

Aprèsles^^andalc  d'iiTirprircini'  avrn- 
ture,  Boissat  ne  pouvait  plus  soii^jer  à 
aller  reprendre  sa  place  dans  la  maison 
du  duc  d'Orlcans;  son  avenir  élail  dé- 
sormnis  perdu.  Il  le  comprit  et,  disant 
en  qut^lqne  sorte  un  éternel  adieu  au 
inonde,  il  se  confina,  presque  fou  de 
chagrin,  dans  sa  ville  naUUe,  et  livn 
tout  entier  à  la  dévotion  et  au  culte  des 
lettres.  Dès  lors,  son  caractère  et  sa  ma- 
nière de  vivreciiauijèrenl.I.ui,  qui  avait 
brillé  naguère  par  les  races  de  son  es- 
prit et  lelégance  de  ses  manières,  il  de- 
vint sombre  et  sauvage;  uniquement  oc- 
cupé de  dévotion  et  de  littérature,  il  j>as- 
sait  sa  vie  dans  les  é^dises  se  livrant  a 
deminutienses pratiq  ues,  ou  s'enfermait 
dans  son  cabinet,  soit  i>our  y  invo- 
quer les  Muses,  soit  pour  y  recevoir  les 
nombreux  amis  qui  venaient  le  visiter; 
méprisant  toutes  les  vanité  du  monde, 
il  en  vint  même  à  négliircr  totalement 
le  soin  de  sa  personne.  —  Ses  biographes 
DOttS  ont  consenré  une  plaisante  anec- 
dote de  cette  époque  de  sa  vie;  lorsque 
la  rci ne  Christine  ae  Suède  passa  à  Vien- 
ne (13  août  16Ô6),  les  consuls,  voulant 
la  liaranguerd'une  ma  nière  convenable, 
ne  crurent  pas  pouvoir  mieux  faire  que 
décharger  de  ce  soin  leur  savanletausië- 
reconcKoyen.  Personne,  à  letirsens,  n'é- 
tait plus  capable  de  représenter  digne- 
rnriU  la  cite  en  cette  solemielle  cirron- 
siance.  Mais  lui,  tout  entier  a  son  zele 
religieux,  se  présenta  devant  Christine 
avec  n?îe  longue  barbe,  des  cheveux  en 
desordre,  des  babils  sales  et  grossiers, 
puis, au  lieiideeompliments,il  lui  débita 
gravement  un  lutrubre  sermon  sur  l'a- 
mourde  Dieu  et  le juL;em'. dernier. Trés- 
cboquée  de  celle  étrange  harangue ,  la 
re  i  ne  tourna  ledosavecdédain  ctaccorda 
tnu  le  son  attention  à  l'orateur  du  clergé, 
Ant.Àrgoud,qui,moinszélé  pour  lesalut 
du  prochain,  la  complimenta  avec  beau- 
coup d'adresse  et  de  tact  (2).  —  Ainsi 
s'écoulèrent  les  dernières  années  de 
la  vie  de  Boissat.  Dans  sa  vieillesse,  il 
abandonna  même  la  littérature  pour 
consacrer  lout  son  tontps  à  Dieu  :  il  ne 
cessait  de  faire  des  pèlerinages  au  Val- 

(1)  Le  t«xie  ie  cet  aeeoMiMidMMat  m  raiporté 
•B  eutier  djins  ÏBW.  U  l'Aeaâ.  Fr,  4»  pâissoii. 
(!)  Vof .  JM«.  d»  d'ArUfoy.  1. 1,  pp.  m  M  lalf . 


Fleurv  oti  à  N.-T>.  fîr  l'Osier  (.?';  ;  il  se 
livrait  aux  actes  de  la  dévotion  la  plus 
exagérée  jnsq  u'à  rassembler  les  pauvrei 
(1  Ulules  carrefours  pour  les  cathéehiser. 
A  force  de  penser  rt  In  mnr!  et  n  l'nntre 
monde,  son  esprit  deja  uialade,  salfai- 
blit  tout  à  fait;  il  devint  ta  proie  d'ima- 
ginations noires  et  le  brillant  gentilhom- 
me de  Gaston  d'Orléans  lînii  par  n'oser 
plus  rester  seul  la  nuit  dans  sa  cham- 
bre de  peur  des  revenants.  —  Ilmounit 
à  Vienne  le     mars  1(568. 

11  avait  épousé  le  16  février  t649  Clé- 
meuce  de  Clermonl  de  Chaste  de  Ges- 
snn'^,  iiiecc  du  j2rand-maître deMaltede 
ce  uoin  et  dernière  héritière  de  la  bran- 
che de  €haste  de  Gessans  (4) .  De  ce  n» 
riaf,'e  naquirent  2 enfants  :  Andhè  Igna- 
CK  ou  A>np.K  Ffî  A>çois-Josï;rn,  quiem- 
brassa  l'etal  militaire  et  périt  le  i^^'aoïU 
1675  au  combat  d'Alienheim,  sansavoir 
été  marié;  -  MAniK~KnA>TO!SF-GFR- 
THUDB,  qui  épousa  eu  1680,  Claude-Jérô- 
me de  Chabeus,  m^*  de  Saint-Maurioe 
en  Savoie. 

Pendant  sa  retraite  à  Vienne,  iî  exerça 
une  sorte  de  patronage  sur  les  beaux- 
esprits  du  Dauphiné  qui  Tmaientle  sa- 
luer comme  le  rival  de  Vir^^ile,  ou  le 
consulter  comme  un  mainte.  Son  aiito- 
ritéetsonexemplccontribuèrenlà  éveil- 
ler tout  autour  de  lui  le  goût  des  belles- 
lettres  et  fe  rendirent  comme  le  centre 
d*un  mouvement  intellectuel  qui  ne  fut 
pas  sans  influence  sur  celui  de  notre  pro- 
vince an  17'  s.  En  môme  lemns.sa  t;ran- 
deréputalion  poétique  lui  valut  les  plus 
flatteurs  empressemenu»  :  a  Vienne,  a 
(;renoble  et  à  Lvon,  tous  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leu  t-  sn  voir,  leurs 
emplois  ou  leur  naissance  atubitioimè- 
reot,  comme  un  faounettr,  d*être  de  ses 
amis  (5). 

Hio-BiBLiOGRAPHiB.  —De  Petu  fîoes- 
satii.,,  vita  amicume  lUteratis»  Libri  dm. 
Nicoltti  Chorerj  VwuiâiuU  /.-C...  Greno- 

(3  11  CM  le  premier  propamteor  4a  Hincl*  4f 
N.-D.  de  rotler.  Voy  â  aprAMtofr.,  a.  IV. 

(4)  EMe  se  remaria  eo  9**  noces  avee  Plana 4l 
Verdoney,  setg'  de  Villeneove  da  Marc. 

(5)  (^tiiM  ier,  (jm  fut  lui-in^ine  son  jdniiralear  cl 
son  aiui,  a  uiscrc  tmis  leurs  noms;»  Ij  fin  «le  la  vie 
de  re  (>oèle,  cumnie  un  glorieux  corlPt;e  .luiour  de 
sa  tombe  La  plaparl  d'entre  eux  saut  aajûuni'but 
completeinent  inconnus  :  aucun  ouvnge.  ancnafait 
remaraoab.e  n'est  venu  protéger  leur  méinoire,  rl 
cepenclani,  maigre  robsrurité  q«t  pèse  sur rox,  jp 
▼aiscKbimet  lou  ces  vieux  nom  onblies.  Le  ice> 
(car,  ant  i»  dioiea  du  pa.<vsé,  atmm  peai«ètrc  I 
dottBeraa  tOBTeoir  h  des  hommes  qui .  auirefiM. 
ndtivèfenten  protésèreut  les  icures,  et  iouirent  it 

Îuelquef(*lt'firiif.iu\  veux  de  leurs  conifiiiror.<iM* 
ieue  DOUeucUlure  ne  »erâ  d'ailiear»  pas  luuliJe, 

car  aUalm  «uonatua  aaa  pinto  da  ■eotfa  UtiMa 
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bkj  Fr.  Provcnsal,  1680,  in-f2.  -  Voy. 

sur  eet  ouvrage  l'ufL  CaoaiBR. 

■  ^^tf»  ■  ^^^^^^  3^  0 

h*  BUttèn  Kègre'pontiqve ,  contenant 
tarif  et  Ifx  amours  d' Alexandre  Castriot, 
amere-ntveu  de  Scanderbeg,^  d'Olympe 
kkBêtreetÊe,4e  lamakimâeê  VgUo- 

lifiMaiil  teÇmokte  ai  ■IHm  Ai  liMcpUiœe 

;  AMIS  DE  BOIttAT 

UÊWtÈBftttHÊÊ»     M  dffM  o-  (Mt  nue  mUm  tel  le 
fWnmfKt  A  karrang  alphabétique. 


flÊÊHïït  Auuum.  de  BetireiMire ,  phinuden . 
iWt  iTM  versé  dans  la  eonnaisMoee  des  simples. 
■  mannx  ^  la  8o  d*ao«t  1651  et  léfoa  «a  blbUo- 
lhtqa«  >  Cborier,  son  ami. 

Loai»  «le  BâSEMO't .  s«'lRn«or  de  Fiancayes  et  de 
ttat-Ktirete,  d'unf  fjiiiilU- de  la  IJcjuce,  fixée  en 
ftwphineiU->  l.M'»,fui(l'.<lu)rJ  vice-luillide  Vienne. 
II  J-^rinj  e  iMiiie  sj  (leriiis«»ion  ei  divint  C"  au  par- 
icaariil  (le  Grf  luiblc.  Il  vivait  eiirore  en  ItiHJ). 

JerOme  1!f-bt*l,  iioiuine  i-n  lij.V>  ronseiller  !i  la 
«©or  Ati>  ai<lf>,  fui  transfère  eu  lo:)X  au  paricracnl 
Je  Mcti. 

icaiiDi  Rrs-iiÈnE"»,  jesnile.  érriïain,  né  il  Ville- 
Ittcbe  ]',  Il  !ir  ,  iiiori  ï  r.yun  en  octobre  1678,  dr- 
•eara  quelque  tempià  Vieatie  daos  la  maison  de 
KM  ordre. 

lae  CaARXE,  oé  à  Vienne,  étadia  la  méde- 
k  Moaipeltier  et  alla  ensniie  exercer  cette 
k  Paris  An  bont  de  qoelqMs  années, 
tt  avec  les  illaminés  et  Im  nwes-croix 
M  ajait  «yaai  attiré  des  démêlés  at«e  la  police, 
!•  léftafb  k  Vlaane  et  y  devint  na  habite  aéde- 
m.  h  «onrnt  vers  1660.  ikfé  de  SOI flO  an. 
»4lieolas  Caoaitn ,  bisturien. 
Jean  f  oLOUBi  oii  (Iolomb,  jé<aile,  né  II  Mano$- 
qar,  aateor  de  l'histoire  des  Evéques  de  Valence 
(tde  Oie.  deuieurj  'jneiqie  téaipsk  Vlaaaeéans 

ta  maison  de  son  onlre. 

Mathieu  Comi-mx.  île  Lvon.  jéNOite.  prand  ama- 
iear  de  me<1ai;les,  demeura  aussi  ii  Vienne  dans  la 
■aif  'Il  <1e  s  vi  onlre.  Il  mourut  à  I.yoïi  vers  1ti7H 

Lojii  iKvici.  aiofjl,  puis  chanoine  de  .Saint- 
Maanre  de  Vienne,  euil  s.ivant  et  aimait  les  lei- 
tr««.  Sar  la  fin  tie  sa  vie.  il  alundonna  l'élude  pour 
«  livrer  i  la  devniion  :  son  int  llipenre  liaiS'vi,  et, 
<a  proie  a  de  bitarre»  imaginations,  il  se  cachait 
4iû  son  Ht,  faisait  Termer  toutes  les  fenêtres  et 
éasarait  ainsi  dans  la  alasproloade  otacuriié.  11 
■mw  Ife  de  plus  de  «au. 

a-Eaneaoad  G*cLTini ,  aulain. 

<-Ha«bert  GoiAT  M  LA  «Aacmni .  poète. 

JMmaa-TlMléai  (kaanaa»  m  Satiir-Pium, 
aiÎLyea  le i«  aati lflO«.4^lMwri  préaMeM 4e  la 
mr  des  aides  de  Vienne,  pais  da  eonsell  soeverain 
ir  Boarr.  fat  èln  prérôt  des  marchands  de  Lynn 
a  IhS3  II  mourut  en  1675. 

Hafoes  J\'<i?io<<  fnt  procnrenr  général  à  la  coor 
'ri  ^.M%Ac  Vienne  des  ICSS.  pois  se  démit  de 
l'^iti'  (•h.irj.'e  pour  entrer  dans  l'état  trclésiastiqne. 
iei-  :.i  :i  1»>'<U,  >i[..  :)iciin'T  de  Sjiiii-Just  «le  Lyon. 
—  Il  p^istt'lait  une  si  merveilleuse'  menioirc  que 
é»s  res;>afe  de  quelques  mois  seulement,  il  apprit 
•err'f.  I  histoire,  le  droit,  la  getigraphie.  etc. 

Jj^pli  '^^  Porte  dk  Tiiets.  d'uni'  f.iniill'' 
s«j4»  f  (3e  Kauphiiie  si-igneur  d'Kydofhe  ei  d'AiRue- 
ielif,  d  aÎMirii  conseiller  a  la  cour  des  aides  de 
VicDoe  en  if>S5  fut  uomroc  conseiller  an  parlement 
«eMeuca  ii>.->t).  d'uti  il  puaacualiehlaahaaibre 
da  csBfica  de  Creaehla 

Wiiililii  4a  LMua,  tewre  4a  If.  4eChapewy, 


loques.  Tirée  desmanascrUiétOeiauioF^' 

nrlli. . .  par  I.  Bavdoin.  A  Paris,  chez  Tors- 
saind  dv  Bray,  M.  DC.  XXXI,  iii-12  de 
8  rr.  piélim.  et  -1.')3  pp.  «>  Âutreéd.cor- 
rigée  du  grand  nombre  de  fautes  qui  sont 
éans  la  première  édition Jaite  en  1631. 
Paris,  Musier,  M.  DCG.  aXXI,  iil-12de 
jcij  et  r>61  pp.  -  Voy  sur  rc  roman  l'art, 
suiv.  —  H.*  Les  fables  d'Esope  Phrygien, 
tru^iCtUm  nouvelle  illustrée  de  discours 

ïice  bailli  de  Vienne,  était.  ditChorier.  une  femme 
aussi  illustre  par  ^es  vertu»  que  par  «a  naissance. 
Elle  aimait  h'N  tielics-lcitres  Cl  reui  qui  les  cnl- 
tivaii  iii.  Ki'e  mourut \erN  U3:vi  —Les  beaux  e'-piils 
de  Vienne  le  f,(i  aient  un  devinr  île  lui  montrer 
leurs  productions  nouvelles. 

Ijureut  Li'ssE  ou  l.tt  sse  ,  né  i  Vienne,  con- 
seiller a  la  cour  «fes  aides,  «'tait  ce  qu'on  appelle 
un  Joyeux  vivant.  Homme  «l'esprit ,  fort  uvant  en 
Jurisprudence  et  en  philosophie,  poète  au  besoin  , 
il  aimait  les  livres,  le  bon  vin,  la  bonne  chère,  et 
ne  craignait  pas  de  compromettre  sa  robe  en  altait 
an  cabaret,  il  moanlseif  16BS,  hgé  de  48  aas. 

JaMinei  Mancnaa.  avocat  ftoéiil  h  la  coar  4ea 
ai4Mt  était  oa  tawa  4*e^t  Uaaa  aa  vleiliein, 

moorat  ea  1665,  acé  de  ploa4e4D  ans- 
Le  P.  MÈ?iÉTRieR  ,  jésnlte,  écrivain ,  professa 

quelque  temps  la  rhétorique  i  Vienne 

Georges  de  Misv,  «l'une  faniillc  de  Danphiné,  ué 
le  l-r  janvier  iVM, ,  mort  à  Vienne  en  I (>,•>« i.  fut 
successivement  :  vice-bailli  derr-itevIUe,  procuieur- 
gcnéral  au  parlement  de  GrcnoMc.  et.  m  is  tGW, 
premier  président  de  la  rour  de<  .lides  de  Vienne. 
Laurent  Crozat,  professeur  de  iltou  i  1  université 
de  Valenre.  et  le  P.  Ménétrier,  prononcèrent  son 
oraison  lunelire.  —  Il  éUlt  tfha  aaiOBt  ea  phtte- 
sopliie  et  en  ilieo'.f>t.'ie. 

IMerre  de  Mi'sv.  son  fils,  lui  surcéda  en  sa 
cliarKe.  Lors  de  la  suppression  de  la  cour  des  .ndes 
de  Vienae,  en  1658,  il  fut  envoyé  h  Paris  par  ses 
coUignes  pour  soliiciier  la  création  d'une  cour 
iooTeraine  a  Boarg.  Ses  démarches  ayant  été  cou- 
ronnées de  saeeka,  il  e«  diviat  premier  présldeitt 
et  passa  eaaaiie,  atee  ie  Bèaie  titre,  au  parleatant 
de  Heu  eft  II  miarat  ea  \m, 

famsA  Fotxo»  et  Fmm.  dMae  «Mlaoa  10616 
de  Danphiné,  s'était  retiré  h  Vienne  aprèe  avoir 
servi  pendant  plasienrs  années  en  France  et  daas 
les  Pays-Ras.  Gr^nd  iim.iteur  de  médailles  et  d'an- 
tiquités, il  avait  forme  un  cabinet  des  plus  cnriens. 

o-Claudc  Trii.l»rp,  jésuite,  écrivain. 

o-Claudc  de  Trivio,  avocat  h  Vienne. 

Gaspird  VuLLiER,  né  à  I  ydn,  lit  au-frèrede  •"'.h»>- 
rier,  était  un  grand  prédicateur.  Il  prononça  k 
Vienne,  en  1601,  l'oraison  funéhie  d'AadfO  de 
Boissat.  Voy.  ci-après  pag  i.v>. 
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A  CRBMOSLE. 


»-Ant.  BoMiCL  DE  Catiloo^  ,  avocat  général  h 

la  chambre  des  comptes. 

o-Fr.  BoMiei. ,  prieur  de  Treffort.  poète. 

de  CtKri.>tKs.  premier  présidât  daallélO- 
ri<TS  de  Fr.  en  Daupbine,  poète. 

Itaribelemy  Dai  nv,  rhef  des  écuries  du  duc  de 
Cieiiuy,  obtint ,  par  son  habileté  1  dompter  les 
rhe\.mx,  iK-n  lettres  de  nobles-.e  rn  l(V\(i.  Il  mourut 
fort  âge,  après  16  )9,  des  suites  de  l  ui  oi  .ilnni  de 
i  l  taille  mal  pratiquée  par  Je»>m)t,  niederinGre 
nubluis.  —  Il  avait  de  i  esprit  et  ci-nvaii  bien.  On 
trouve  deux  lettres  de  sa  façon  d.ins  le  lerucil  de 
Faret  Intitulé:  *  Rectal  de  letlres  uovvetlet.., 
Paris  Cl.  Prevdhommc,  179(1,  S  vol.  in- 8. 

Jacqaea  aaa  IsLae,  d'aMfanllIe  aohle  de  Bie- 
tafia»  and»  été  asMiéè  CwaMs  par  llaulaa 
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moraux,  philosophiques  foliiiqiu's.  Pa- 
ris, Guilleniol,  M.  DC.  XXXI,  in-8»,  fip. 
souvent  réiiupr.-  Quoique  ces  deux  tra- 
ductions portent  le  nom  de  Baudoin , 
elles  ap|iarliennoiit  lii(Mi  à  Boissat  qui 
les  composa,  la  \"  en  quinze  jourSj  et 
la  2*  en  vingt  (Voy  sa  vie  par€borier, 
pp.  40  et  -11.)  —  ni.  Chnsiinœ sitecorum 
regiiiœ  tncominsticon,  m-A".  Cet  ou- 
vrage est  ainsi  indiqué  sur  le  catalogue 
(ms.)  de  la  Bib.  imp.,  mais  je  n'ai  pu  en 
avoir  roniTrinuication.  —  IV.*  lielatiott 
des  miracles  de  Noslredame  de  l  Ozier;  es- 
eriie  en  deux  Umguet^  en  fisveur  des  na- 
tions étrangères,  nvc  des  vers  à  la  louauge 

de  la  sainte  vierge  en  cinq  langues   à 

Lyon,  ehet  GulUanme  Barbier.  Jf.  DC. 
LIX.,  in-«pdcl36pp.  i*arc.  (Hib.  de  l'  Ar- 
senal). —  L'épllre  dedicatoire  adressée 
à  la  Sle-Vierge  est  signée  Pierre  de  Bol$- 
iac.  Le  récit  du  niiraclc  <'si  en  latin  et 
enfr.;  viennent  ensuite  î)  pièces  diver- 
ses, en  fr.,  esp.,  ital.,  greeel  la(.,  dont 
quelques-unes  ont  été  reproduites  à  la 
nu  de  l'opuscule  ci-apres  :  '  PiHerinage 
à  Soire-Dame  de  l'Osier..,  par  un  prélre 
oblai  de  fimmaenlée  conception.  (L.  T. 
Dassy).  Grenoble,  Baratier,  1845,  m- (2. 
—  V. Quelques bio{:;r.  lui  attribueul  une 
MmUeelifélienne,  mais  je  neconnais  pas 
cet  ouvrage. 

§  n. 

RECUEIL  DE  SES  OEUVRES. 

Ses  autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  onléléreeueillis  en  un  vol.  in-fol. 
auçild  les  bibliographes  donnent  ordi- 
nairenjciit  l  un  des  ljt!e>  siiivaiits  :  /V- 
tri  J^oessnlii  opéra  rana,  on  oyerniu  frag- 
menta {sans  date,  ni  indications  (Timpr.  et 
de  lieu).  —  L'histoire  de  ce  volume  est 

BrfS«'iMi,  qui  lui  lii  cpnisM  .Iciiiiic  Iklîelnn,  sa 
nipri'  Ci'iaii  1111  .■..iv.ml  nii-rjuir  u  n,  ins  vcr^e dans 
Icn  IcUn  s  >;iiTijui:>  cl  l.>lii)e>.  >j  iIUl'  épousa  Sa- 
lomon de  Meus.  uomniÊ  conseilter  au  presidUlde 
Vatonce  en  u>38  et  natire  «rdla»lr»  m  la  ch.  4ei 
eomplcs  en  ViiO. 

Antoine  Kachb  La  Rivitoe,d*«ii0  taUlt  noble 
deDaopbiné.  roasclller  au  paricmenl. 

Pitm  Ladré, jésuite,  ne  a  r.leriooal en  159t, 
demeort  plnviem  Moeesii  Grenoble,  où  il  publia 
fnelqiMfoanaçM. 

Philiupe  Lacmi&v,  A'oim  famille  oriciiMîre  d'O- 
nage,  bibiiamaiM,  avadl  fonié  one  très  rieha  bi- 
bttotbèqM  d«u  lâfMUe  le  rdwIsMlant  Mtfent 
tes  bflitiB  Mprlii  de  Gmobl*.  —  Dai»  sa  vieil- 
lease.  vers  1643,  il  épousa  la  veuve  de  Pierre 
Bline prudent  a  lachambredea  eomntc«,  etcom- 
mii  l'iriiprodence  de  s'engager  à  fi^er  les  ilettes  de 
celui  ci  Os  délies  s'eiant  irnovees  trop  (^Ipveeseï 
trop  noniliii'use-,  lum  senlenienl  i' as  ses  Uieiis  ne 
puienl  sufUre  a  les  .icquiiier.  iiniis  entoie  il  fui 
oblige  de  vendre  sa  biblinlheqne  l  etie  de  ses 
livres  lui  tll  éprouver tanl  de  rli;(^i  in  <ju'il  mourut 
peu  de  lemps  après. 

Pierre  Luoox  dk  la  BucBiaE,  d  uac  famille 
aifahalN  de  FlaBAaa»  fkt  d^bafd  pmriSF  yidil* 


assez  singulière  et  exige  quelquesdéve- 
loppements  D'après  l'abbéd'Olivct,  Ni- 
céron  et  autres,  Boissat  en  ûl  commen- 
cer l'impression  dès  1649,  mais  ali- 
gnant en.^uite  d'exposer  sa  pieuse  mo- 
destie à  de  trop  rudes  épreuves,  il  dé- 
truisit lui-même  tous  les  exemplaires, 
à  la  n'serve  d'un  seul  dont  il  arracha  le 
titre  et  les  pâges  cii  .^e  ti  cuvait soniiom. 
L'abbé  d'Artiguy  que  sa  position  à  Yien- 
ne  mettait  à  même  de  eoiniaîire  pniTai- 
lenieuteeltc  particularité  douuc  une  au- 
tre version.  D'apièslui  {Souv.  Mémoires 
d'Hist...  t  2,  pp.  1  et  suiv.  ,  Boissal  til 
tirer  de  son  ouvrage  121)0  exemplaires 
qu'il  garda  tous  eliez  lui  ne  voulant  pas 
les  livrer  au  public  de  sou  vivant.  Il  les 
légua  ensuite  a  rilôtel-Dicu  de  Vicone 

Bmr  être  voudus  au  profit  des  pauvres, 
ais  sa  mie,  mécontenteon  ne  sai  t  pou^ 
quoi  de  cette  disposition ,  les  fil  tous 
mutiler,  en  sorte  qu'aucun  libraire 
n'avaut  voulu  s'encharuer,  ilsreslèrent 
dans  une  chambre  de  rHôtel-Dieu  jus- 
qu'en 1720.  A  celte  époque,  les  admi- 
nistrateurs, après  avoir  inutilement  es- 
sayé de  les  vendreàdeslibrairesdeGre- 
noble  et  de  Lvon,  en  firent  broclier  150 
qu'ils  donnèrent  a  divers  particuliers  ci 
aux  archives  des  églises  et  maisons  re- 
ligieuses  devienne.  Le  reste  fat  vendu 
aux  épiciers.  ,  , 

Ce  recueil,  l'unedes  curiosités bloUo. 
grapbiquesde  notre  province.cstdevenu 
aujourd'hui  de  la  plus  insigne raretc;iA 

Bibl.  pub.  de  Lvon  en  possède  seule  on 
exeroplaire(l  )  C'est  un  m-fol .  d'environ 

730  pp.,  sans  frontispice,  ni  épilre  de- 

deni  du  |Mrl  meui  de  Dijon,  oaUde  celai  de  Gré- 
aoble,  eu  Kiii.  a  la  mort  de  LMitFrtra.  11  M*' 
rai  ea  isssage  de  SI  aas.      ^  ,   .    .  ^ 
»-Hanleii  deLiomn,  dam  da  la  chnibn^ 


«-riêttid  MoaaT  de  CHAMPaom,  fididl  dt 
l'd^ifa  SatM'Andfd  de  Grenoble. 
Xpiaavalt  da  Pomr».  couseiUer  aa  parlemeoi. 
e-Jean-Looisde  Powwat  oa  Combss.  aulice  or- 
dinaire de  la  chambre  des  compces. 
o-rii  lu  in  l'otimioT  DE  L'AcaaaiTikaB ,  w.^ 
.-^l^o,a^  l'ivLsiER  DE  Saist-Asdee,  jre 
do  parlenienl 
o- Gabriel  PiicriiER  DE  BocDAmB.  w- 
o-Jean  iuaovM  Bvmiaia 
parlement.  ,„  , 

o-  Kiieaaa  loint  m  Moaoïa,  «oaaaUlar  wi»- 
lement.  _  .éa^j. 

«-Alphonse  da  SmURB  as  lA  Goan»  ainai 
Saini-Firmin.  ^  _.,»u^ 

Enneoiood  V  vcno^  de  BrahORI»  «omiM" 
au  parlemeni .  mon  \ ers  uà',:,. 

^  Louis  VlDEL,  értiN.iiu. 

o-paiilppe  Viviaa,  prèaideni  da  U  ebaain  «» 
coapiea. 

(1)  Il  s'en  irnorail  un  îi  la  Tentt  deBeWiB 
qui  fui  vendu  KKil  v.  llrun.M  (.H«a«rtd»H»f.»f"* 
d'un  *•  Tcndu  81  liv.  en  iTxi  i  l'Iioifl  BnlHoBj  — 
Voy.  Donr  de  plus  amples  deuils  sur  la  cowpoiiB» 
da  ea  NOMll  Ka  Jfdai.  da  lœo  e^ 
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dicatoire,  fli tabie  des  matières,  où  tous  1 
les  cooHiKocemenls  des  pii>€€s  ont  tic 
eolerè^ns  doale,  afin  de  sapprinicr 
leseutif^fîs  où  sp  tronvmf  fr  nom 
rutesr.llesl  tout  en  iaiin  et  divisé  en 
tpuia,  rnoe  de  vers,  Ttutre  depme. 
Cflkde  prose  contient  les  relations  des 
fiprwipîini  événeiTients  de  la  vin  do 
fc«jl  pHiinemU  Obsidio  -  i^aviijalio 
Êbii'.^H  -  UfMtiea  espedilio  -  Anglo- 
ftti  ).y  Hht-am  escensio  et  fliipella  ob- 
MM'BsmiUa  capta  'Silva-Duct'nsi.s  ex- 
fifNtif-ltffltfrfiijrûi  capta.  La  2«  partie 
contient  le  MartelluSy  poème  épiqne  en 
îfbanls.-  Une  paraphrase  en  vers  a- 
jeundrins  des  Institutes  de  Justiiiieii. 
-Deux  liT.  de  Sylte».  -  3  livres  d'élé- 
jries.  -  Des  Iclires  des  héroïnes  de  la 
liWe,c*esl-à-dire  des  lettres  adressées 
fÊT  Sm  à  Âbraliam  ,  par  Rcbecca  à 
l«a>c,  etc.  -  Métamorphoses  sacrées.  - 
l'o  lirre  fl'cpiprranHnes.  -  Un  livre  d'é- 
^Uphe^.-Exulieations  deë  principaux 
avMèfcs  de  ràiideii  etda  Nouvean-Tes- 

b^)^ml  appartient  à  cette  classe  de 
?W5dont  parle  Montaigne,  «  qui  excel- 
à  dire  curieusement  des  fadaises.  > 
^  vers  sont  Tac iles,  nombreux,  d'une 
élégance  rare,  mais  leur  complète  in- 
srnifonce  provoque  l'ennui  du  plus  in- 
tfff-HÎo  Iccleur,  et  les  a  fait  juslemcnt 
iti^uer  dans  les  profoodetij^  de  Tou- 
hlt. 

B0I8SAT  (André  DE)  [l),frère;iînédii 
pFféfîent,  entra  fort  jeune  dans  Triai 
miiiiaire.  Il  était  en  1622  enseigne  du 
■<|iiiKiit  de  cberan- légers  de  Lesdi- 
•niifres  sons  Icsordresduquelilsetrou- 
»"a  au  siège  du  Pousin ,  à  l'expédition 
^Italie  en  1625,  et  au  2"  siège  du  Poti- 
ÀtèmtBrîzonsTfiait  emparé^  en  1G26, 
-  Il  senrft  ensuite  comme  colonel,  en 
1^,  pendant  la  guerre  entreprise  par 
'mis  XIII  pour  sontienir  les  droits  de 
Oi.  de  Gonzagiie  snr  le  dnrhr  ri^  Man- 
ifflie.  En  tfl37,  il  prit  pari  avec  son  re- 
îiincBi  a  la  levée  du  i>k'^(i  de  Lcucale 
ifs  Espagnols,  et  ce  fut  là  que»  d'a- 
riioner  Sitppl.  à  l'Estat  wo/.,  pag. 
,  il  detît  en  combat  singulier  un  of- 
iiner  ennemi  sorti  des  rangs  pour  le  d6- 
ëer.  |,es  hauts  faits  de  ce  genre  étaient 
^rt  goûtés  à  cette  époque  :  lîf  vieloirc 
«leBoissat  lui  valut,  en  juillel  1039,  le 
^uV  de  Saloes  après  la  reddition  de 
ville  ati  prince  de  <  ondé.  —  Lors 
4u  soulèvement  de  la  «Catalogne»  il  fit 
pvtieen  164 1  «des  troupes  eonduîtespr 
K! r  de  la  Moibe  au  secoursdes  réf oilés 

il  n  M  Unit  «MMMr  iikcm  ée  Mute. 


qui  lui  donnèrent  le  cominr^nd'  de  lenr 
cavalerie.—  Pendant  les  iroubles  de  la 
Fronde,  il  se  rangea  dans  le  parti  do 
roi  et  servit,  en  1652,  sous  Tnrcnnc,  au 
siège  de  Paris  en  qualité  de  licut.-gén. 
decsTalerie.  —  Il  mouruten  1664  sans 
avoir  été  marié. 

Bio-BinT.!or.RApHiE.  Oraison  fUnèbre 
d'André  Allu^nu  de  BoiMac prononcée  dans 
IWglise  de  l'Abbaye  de  S.  Amlré,  en  la  riW* 
de  Vii'nur,  le  ?.9  août  en  1664,  parYial- 
lier.  Lyon,  1661,  in-4o,  20  pp. 

BOlèSET  (Gaspard),  ne  à  St-Mar- 
cellin ,  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
a  publié  les  deux  ouvrages  suivants  qui 
sont  fort  i-ares  : 

I.  Lê  taMeatfdela  IvriiprvéeHûêoèta 
lht'"r'qtir  soiia  de  richcx  traits  est  repré- 
sentée^ mec  la  pratique,  ouurage  non  moins 
vtUe  qm  délectable...  livre  premier.  Va- 
lence, Verdiei ,  1663.  pet.  iD-à^delOff. 
prélim.  ef  :^^;'>  pp.  ('et  ouvrage  devait 
former  au  uiuins  \  vol.,  mais  il  n'en  a 
paru  <|ne  le  premier.  Il  est  dédié  à  J6« 
srs-CnnisT.  (B,  de  Grenoble,  '^IW.  — 
II.  llisloriœ  sacrœ  elegiacis  versibus  ac- 
commodatœ  idea.  Valenlia?,  1664,  in-8". 
(B.  de  Grenoble,  15778.) 

ROIHSET  (Joseph-Vat  Srifn).  né  à 
Montélimar  le  23  nov.  1750,  etilra  uu 
service  en  janvier  1771,  danslesdragons 
de  la  légion  corse.  Il  fut  îiommé  capi- 
taine le  15  janvier  1792,  lieut.-colonel 
le  9  juin  1703  et  maréchal  de  camp  le 
lu  juin  de  l'année  suivante.  En  1795, 
il  servit  dans  rarniée  de  Sambre-et- 
Meuse,  puis  obtint  un  commaademcul 
dans  la  9«  division  milit.  en  1797  et 
t79H  !l  a  été  misa  la  retraite  avec SOO 
grade  de  maréchal  de  camp  le 
et  est  mort  à 

BOI8SET  (JosEPH-AnTOiNE),  frère 
du  précé'lent,  né  a  Monléliinar  Ie7  oct. 
1748,  étiit  présid.  de  la  Soc.  des  Amis 
de  la  Constitution  de  sa  ville  natale 
lorsque  les  cleeienrs  de  la  Dr(1tnc  le 
iioiamèi*ent  député  à  la  Convention.  11 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
ni  sursis»etselitremarquer  en  maintes 
eirconslaiiees  connue  l'un  des  monta- 
gnards les  plus  exalté.  Son  attache- 
ment à  la  cause  de  la  Révolution  lui 
valut  d't*'tre  envoyé  plusieurs  fois  en 
mission  dans  les  tlépartements  méri- 
dionaux. —  De  mars  à  jnin  I7U3,  il  fut 
ebar^'é  avec  Moyse  Bayle  d'inspei  irr  les 
dt'p.  de  la  DroniVet  des  H.-dn-llIiôiu'  2). 
Un  decretdu  23aoûtsuivant  le  renvoya 
dans  la  Drôme  et  l'Ardèelie  pour  y  or- 

(S)  Vo\.  le  rompte-ienrlu  de  ICfttl  ttpénilMt, 
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ganiser  la  letée  en  nmm  des  jennes 

gens  (le  la  réquisition  et  purifier, 
comme  oa  disait  alors,  les  autorités 
eonfttitaée8.1}n  décret  qui  rappelait  tous 
lesdéputéscn  mission  l'arrêta  au  milieu 
de  ses  opérations,  mais  il  repartit  bien- 
tôt après  (22  nov.  1793)  pour  les  dép. 
de  l'Hérault,  deTA^eyron,  de  l'Aude, 
de  la  Haute-Garonne  et  de  l'ÂriégeM), 
En  1794,  il  tut  envoyé  dans  l'Ain»  l'Al- 
lier et  Sadne-et-Loire  (2),  et  enfin  avec 
son  collè{îue  Rorel  (des  II  -Alpes),  à 
Lyon  et  à  Grenoble  (avril  179ôj.— Dans 
ces  différentes  inissions,  Boisset  ne  pa- 
rut pas  toujours  dévoué  à  la  cause  po- 

fiulaire  et,  tout  en  croyant  la  servir,  il 
ui  arriva  plus  d'une  fois  de  prendre  des 
arrêtés  contraires  à  ses  intérêts.  C'est 
ainsi  qu'il  suspendit  a  Avignon  le  jour- 
nal rédigé  par  Tournai  et  destitua  Cour- 
bis,  maire  de  Nîmes,  dit  le  Marat  du 
Midi.  Celte  versatilité  de  conduite,  que 
l'on  doit  uniquement  attlribuer  à  un 
caractère  fàible  tmjpfeeilementdominé 
par  des  influences  de  localités,  lui  attira 
bien  des  dénonciations  et  des  embarras. 
—  Après  la  session  de  la  Convention, 
'  il  passa  (oct.  1795)  au  Conseil  des  500 
et  en  sortit  après  le  18  brumaire  pour 
se  relirer  dans  sa  patrie.  11  est  mort 
dans  la  foi  républicaine,  à  Montboucher 
près  de  Moatélimar,  le  16  sept.  1813. 

BlBUOGRiPHIE. 

{ I.  CCMIVIUinON* 

I.  OpUKkm  du  citoyen  Doisset,  député 
delà  Drôme,  sur  Lovis  xn  .  (Impr.  nat.) 
in-S",  3  pp.  —  II.  Rapport  et  projet  de 
décret  reluit  fs  à  l'établissement  des  jardins 
des  plantt's  dans  les  départements.  (Impr, 
nat.)  in-8",  56  pp.  —  III.  IS'oles  sur  la 
nécessité  d'établir  un  jardin  des  plantes 
dans  chaque  département,  faisant  suite 
d'un  rapport  sur  le  même  sujet.  (Impr. 
nat.)  in-8»,  12  pp.  (1794). 

IV.  Rapport  sovmaire  fait  à  la  Con- 
vent.  nat.  par  Boisset  et  M,  C.  Bayle  en- 
voyés dans  le*  départements  de  la  Drôme 
et  des  Bouches  du  RMne.  (Impr.  nat.) 
in-B",  6  pp.  —  V.  Compte-rendu  à  la 
Conv.  nat.  par  Moyae  Bayle  et  Boisset... 
envoyés  dans  les  dép.  de  la  Drôme  et  des 
Bouî  hes  du  Rhône,  pour  le  recrutement  de 
trois  cent  miUe  iiommes,  (Impr.  nat.)  in- 
8»,  75  pp. 

fl)  Voy  ri-apr.,  Bibliogr.,  n»  A7. 

(il  Vov.  fi  ;i|ir.,  HihUo'ir  .  n»  MI  et  les  pièces 
suiv  :  l'rorliimalt'  ii  de  la  Soc.  jiopul.  df  fiotirg  , 
wùmett  épurée  et  régi'n('rre,  ei  rendue  à  la  liberté. 
Boorg,  9  fraciid  ,  an  II ,  in-8,  4  pp.  —  Adreue  àe 
te  Sm.  jwffrtrr  4$  te  cwmmow  iê  Bturg  à  te 
GMfwiMm.  Braig»  m  flraeM.  m  11 ,  la^!*  IP^ 


VI.  LereprésentMi  du  peuple  frantaii, 
déU'guédans les  départements  delà  Drôme, 
de  l'Ardèche,  du  Gard  et  de  l'HérauU... 
Montpellier,  impr.  de  Tournel,  1793, 
in-4»,  3  pp.  (24  oct.  1793;)  relatif  à  l'or> 
îjanisation  des  tribunaux  de  Montpel- 
lier. —  VII.  Le  représentant  du  peuple^ 
délégué  par  le  décret  du  S3  août  dernier.., 
dans  les  départements  méridionaus .  Mont- 
pellier, chez  Tournel,  1793«  in-4o.6  pp. 
(25  oct.  1793);  relatif  à  rorgaiiinlion  de 
la  municipalité  de  Pt-zi-nas.  —  VUI.  Le 
représentant  du  peuple  français,  délégué 
dans  les  départements  de  la  Drôme,  ée 
l'Ardèche...  Montpellier,  impr.  de  Tour- 
nel, 1793,  in-4°,  3  pp.  (25  oct.  1793);  re- 
latif à  la  destitution  des  curés  de  Mau- 
guio,  Pigiian,  Vallergues  et  Cournon- 
terral  (Hérault).  — l\.  Le  représentant 
du  peuple...  Montpellier,  impr.  de  Tour- 
ne!, 1798.  in-4»,  3  pp.  (26  oct.  1798); 
relatif  à  la  destitution  de  divei's  fonc- 
tionn.  —  \.  Le  représentant  dupeuole.., 
Montpellier,  impr.  de  Toamel.  1793, 
in-4»,3  pp.  (27  oct.  1793);  relatif  à  l'or- 
cranisatinu  du  comité  de  surveillancedu 
ilép.  de,  riKrault.  —  XI  Rapport  d§ 
représentant  du  peuple  Boisset,  délégué 
par  la  Convention  nat.  dans  les  dép.  de 
l'Hérault  et  de  l'Aude... {s.à.)  Impr.  nat., 
in-8»,  36  pp. 

Xn.  Discmrs  prononcé  à  la  Convenlm 

{mr  Boissett  au  retour  de  sa  mission  da»t 
es  départements  de  fillii,  MM-et-Idrv, 
cl  l'Allier.  (Impr.  Dftt,  ploTidfle,  anm) 
in-8",  6  pp. 

XIII.  Procès-verbal  de  la  séance  in 
amûU  de  la  commune  de  Lyon  da  96 
germinal  an  Lyon,  Deslefauis,  iii-l*, 
6  pp.  -  Uelatif  à  sa  rétepliou  à  Lyon. 
—  XlV.  Les  repn'sentants  du  peuple  Bo- 
rd et  Roissel.  envoyés  dans  les  d'pnrte- 
mcnls  de  l'Ain ,  Isère,  Rhône ,  Loire  et 
Saônê^t-Loire,  dni"  fleféal  om  3.  Vil- 
lefnnclic,  impr.  de  Pinct,  placard  in- 
fol.  —  XV.  Le*  représentant*  du  peuple 
envoyés  dan*  les  emmmes  de  Lyon,  du 
26  floréal  an  3...  Lyon,  A.  Leroy,  pla- 
card in-fol.  —  XVI.  Proclamation  des 
représentants  du  peuple  liorel,  Boisset, 
Cadroy  en  mission  dans  In  commune  de 
Lyon,  du  30  lloréal  an  3.  Lyon,  impr. 
des  Halles,  placard  in-fol.— XViL  Pro- 
clamatwÊ  des  ref^risentmts  da  penpu 
Boisset,  Poulain-Grandpré  aux  ciloyent 
de  la  commune  de  Uton  du  18  prairuU  a* 
3.  Lyon,  impr.  Maillet,  placard  îD-fol. 

§  11.  Conseil  des  Anciens. 

XVHI.  Motwn  ù'ordre  sur  le  coiM 
déeréUtmrlesnfrtitMUmttd^fetjfk* 
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29  frufli^î.  an  v  (Impr.  nat.)  in-8°,  3 

8p.— 3LIi.  Rapport  Mr  la  résolution  du 
tmauffe  an  o,  relative  aux  émigrés 
ia  (>4nat  comtat  Venaissin  et  comlat 
i^Arip^i.  23  frim.  an  vi  (Impr.  nat.), 
ia-ë»,  li  pp.  —  XX.  Discours  promncé 
fÊTBmtd.  21  vendém.  an  tiii  (Impr. 
mil.  iJi-*»,  3  pp.  —  XXI.  Boisset  â  ses 
awHfWf. ^Baudoin  impr.)- (/est  une 
MfeffolaQte  coutenaut  la  rt^fuuiion 
hakaaùm  d'an  jonnwl. 

WBSli  i\r  (Claude  de)  —  Bus&- 
m.—e^lun  mathématicien  duxvrs., 
fai  frftnd  sur  les  titres  de  ses  ouvrages 
h  qôliié  de  Daulphimn»  il  naqoi t  dans 
Ifdiocese  de  Grenoble  et  vint  se  fixera 
hhsou  il  profes-^a  les  mathématiques 
4e  1551  à  1()08.  —  Ou  ne  possède  (>as 
Entrai  renseignements  sur  sa  vie. 

BlBLIOr.UAPHIE. 

l.àrtpotilique  rt'dnirf  ef  nhri'gi\.  en  sin- 
fiHatrdTe  et  sonvei  atite  méthode,  pour  le 
taâade  l'apréhensim  et  récréation  des  es- 
Pans,  Annei  Brière,  1664,  in-««. 

tl.'Vartfitrftkméiiqifeeimteiumttwte 
■  'i^nîion.  tres  stnguiter  et  commode,  tant 
jwur  im  militaire  que  autres  calculations . 
mis,  Annet  Brière,  1554,  in-8,  de  07 
ff.  (Kb.Imp.)  —  Autre  édit.  :  reueu  et 
Tîm^nff'prtr  I»r(7.^  Tremblay  Parisien, 
mftsmr  des  matliéniaUques.  Paris,  G. 
welht,  1563.  in.8,  de72ff.  (Bib  Irap.). 

ill.  le  très  excellent  et  ancien  ieu  py- 
^^mrjuedh'l  liithmomnchie.  fort  propre 
ftres  vtU  a  la  récréation  des  esprits  ver- 
fOÊT  oMentr  wa^e  et  prompte  ha- 

m^.een  tout  nôtre  ^-  proportion  Im- 

^^méû  taris,  par  Ànnet  de  Briere,al'en- 
^fj^utatuct  Sébastien,  rue  des  Poyrées... 
^i>4,  iri-S"  de  30  ff.  ==  Autre  ed.  :  A 
Nm,rhe:  CuUîaume  Cauelint,  à  l'ensei- 
iiV  la  poulie  grasse ,  deuanl  le  collège 
ifCmkraf,  1556,  in-8»  de  52  ff.  (B. 
-i'  v ,  V.  27»  et  V.  -iO;.  =  Tiad.  en 
«iin  àous  ce  litre  :  i\obiiimmus  et  an- 
ftptinwin  Mus  Pythagoricus  qui  Byth- 
*^hia  nommaiMr,^  utilUatem  et  relO' 
^^iumem  studifyrttm  comparnt^ts....  Pari- 
jB,CuiUelmus  Cavellat,  >556,  in-8».  - 
sur  cet  ancien  jeu  le  Cknmkcn  ùh 
"^'ifem  de  Colvener  (1616,  in-8»), 

^l£s  principes  (T astronomie  <$•  cosmo- 
^,<tphie  :  auec  fmige  du  globe.  Le  tout 
^op^'yéen  îatin  i  nrCemmn  Frizon,  ^-  mis 
l^H^age  fi  ançoispar  M.  Claude  de  Bois- 
OaulphiMU,  Pkt,  ett  odiMité  Tv- 
ée  r«iM«Bn  otlroMsiic,  fttr  ledict 


Cemma  F rizon  ■  Et  Veiposition  delà  Map- 
pemonde  composée  par  ledict  de  Boissiére. 
A  Paris,  chez.  (iuHlaume  Cavellat...  1556, 
in-8'>  de  128  ff.  -  Il  y  a  des  exemplaires 
qui  portent  la  date  de  1557,  mais  c'est 
la  même  éd.  =  Autre  éd.  :  Paris,  chez 
Bierwme  âê  Marne/  et  la  veufiie  de  Cuit* 
hvnnc  Cauellat...  fJcÇ?.  iii-H»  de  12011. 
[U  h'MiL'iiev.  V.  22G,  226*.  227). 

V.  La  propriélé  et  vsage  des  quadrans, 
nouiiellemcnt  ej^posée  par  M,  Claude  de 
Boissiére  finnfvhinnys  A  Paris,  rhe:  Cuil' 
laume  CaueilaL..  1557 ,  in-8»  de  31  lî. 
(B.  S«*>Geitev.  V.  2»),  -  Rare.  —  Tl. 
C  t'omet  rie  et  horloijiograuhie  pratiqve,  con- 
tenant  la  description,  fabrication  if  vsage 
des  horloges  sUaires,  par  Jean  Uhlaul... 
avgmenU  de  la  propriété  ^  usage  des  ma- 
drnns  d^-  l'invention  d'Oronce  Finé  Dau- 
phinois... et  de  Pierre  Appian».,  Le  tout 
exposé  faeitement  par  Claude  de  Btiisière 
Dauphinois...  A  Paris, chez  Denise  Cavd' 
lat...  M.DC.VII!  ,  iii-i  le  28  et  187  pp. 
La  2"  pagination  u  un  lUre  particulier, 
commençant  ainsi  :  Hecveil  d^horlogio' 
graphie,  contenant  ia  deteriptian,,,.  (B. 
Imp.). 

On  voit  parle  privilège  du  très  excel- 

lent  et  ancien  ieu  pythagorique  (ci-dessus 
11"  III),  qu'il  avait  composa''  un  Traité 
de  musique,  mais  j'ignore  s'il  a  été  im- 
primé. ~  M.  Ducoin  lui  attribue  par  er- 
reur ronvrajre  suivant  :  *  Les  tHt'ments 
(le  gtUmétrie  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  Paris,  1710,  m-8».  (Cttial.  de 
la  Bib.  pub.  de  Grenoble,  à  ia  Table.)  ' 

IIOI8SIEI^  M*lFRRE-J0SF.Pn-r>lDIKR), 

né  à  St-Harceiliu  le  15  mars  1757,  était 
avocat  au  bailliage  de  cette  ville  avant 
ia  révolution  tu  ^ept.  1791,  il  fut  élu 
à  la  fois  administrateur  du  déparlement 
de  risère  et  député  suppléant  à  TAs- 
semblée  législative.  Puis,  au  mois  de 
sept,  de  l'année  suivante,  rassein'>!f*'e 
électorale,  réunie  à  Vienne,  le  uoiuiua 
dénulé  à  la  Convention.  —  Boissieu 
n'était  pas  un  partisan  de  la  Révolu- 
tion; il  alla  s'asseoir  au  côté  droit  de 
l'Assemblée  et  vota  constamment  con- 
tre toutes  les  mesures  destinées  A  affer- 
iiiip  la  République.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVL  il  opina,  comme  tous  ceux 
de  ses  collègues  r^tii  voulaient  sauver 
le  nnllieureux  roi,  pour  la  détention 
]>endanL  ia  guerre  et  le  bannissemeut 
a  la  paix.  Ne  possédant  pas  un  grand 
courage  civique,  il  évita  de  se  compro- 
mettre en  se  tenant  prudemment  à  l'é- 
cart pendant  la  Terreur  et  ne  reparut 
à  la  tribune  qu'après  le  renversement 
de  Robespierre.  Il  appuya  alors,  dans 
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ia  mesure  de  ses  forces  el  de  ses  petits 
talents,  tous  les  actes  de  ia  réaction 
tbemiidorienne.  Ainsi,  en  janvier  1795, 
à  propos  d'insultes  faites  au  buste  de 
Marat,  il  osa  liasarder  une  épigrammc 
en  demandant  la  liberté  dos  cultes  pour 
les  saillis  politiques.  l  e  *-'S  iniik'i  sui- 
vant, il  proposa  la  suppii^siun  du  ca- 
lendrier républicain  ;  il  combattit  un 
projet  tendant  a  faire  décréter  que , 
pour  être  rayé  de  la  liste  des  émiî,'rés, 
il  fallait,  aîi  préalable,  se  constituer 
prisonnier;  cnlin,  peu  avant  la  clôture 
de  la  session  de  laConventiou,  il  pnrut 
uue  dernière  fois  à  la  Uibuuc  pour  s  op- 
poser au  réarmement  des  patriotes  qui, 
au  13  vendémiaire,  avaient  soutenu  la 
représentation  nationale.  —  Au  mois 
d'oct  1795,  liuissieu  pabsa  au  Conseil 
des  500,  mais  il  donna  sa  démission  des 
le  6  nov.  1795.  De  retour  à  St-Marcel- 
lin,  ii  devint  (eu  1800)  membre  du  cons. 
d'arrondissement  et  conserva  ces  fono- 
tions  jusq  u'à  sa  mort,  arrivée  dans  cette 
ville  le  23  nov.  1812 

BOISSIEU.  —V.  Salvaing  ueBois- 
UBU. 

IÎOI8VERD  (François -Augustin - 
Raymond),  né  à  Veurev  (Isère) ,  le  17 
avril  1745,  obtint  en  1770  une  charge 
de  conseiller  correcteur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Oauphiné.  En  nov.  1792, 
l'assemblée  électorale,  réunie  à  St-.Maj- 
oellin,  le  nomma  président  du  direc- 
toire du  district  de  Grenoble  et  il  fut 
continué  dans  ces  fonctions  lors  du  re- 
nouvelîement  des  autorités  constituées 
en  déc.  1703  el  en  mai  1794.  L'année 
suivante,  il  devint  administrateur  du 
dépiU'tement  de  rbère,  puis  député  au 
Conseil  des  500  (1).  il  prit  peu  de  part 
aux  travaux  de  celle  assemblée  et  eu 
sortit  smrès  le  18  brumaire  —  De  re- 
tour à  urenoblCt  Boisverd  lit  partie  du 
cons. d'arrondissement  de  cette  ville,  de 
l'an  VIÏI  à  l'an  XI,  époque  de  sa  mort. 

BlBLIOGRAl'HIK.  —  OpiuWll  (le  liOlS- 

verd  tar  k  projet  de  réiobttion  pré$enté 

par  !n  mmmission  des  finances,  d'une  cotir 
tributUm  w  le  sel.  3  pluviôse  an  vu 
(Impr.  nal.)*  in-8»,  8  pp. 

BOMPAR  OU  BOHPAIU)  (Marcel- 
LiN),  né  à  Embrun  vers  1556,  entra 
dans  la  ifociété  de  Jé^us  à  l'âge  de  29 
ans  et  habita  successivement  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  cntn^  atitres 
celle  du  Puy,  où  il  était,  des  IGOl,  pré- 
dicateur et  confess'  du  collège.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  5  févr.  1623  d'une 

( Il  Et  non  â  r Assmblce  lé{;islaUve» eMIBe !•  dit 
par  encttr  M.  ColooUi  de  BaiinM. 


maladie  contagieuse  qu'il  avait  con- 
tractée en  soignant  des  soldats  blessés, 
-(Voy.  SotweL  Bib.  taifL  Soe.Um^ 

p.  576.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  m 
de  ses  contemporains  Mnrcellin  Bok- 
PART,  conseiller  et  niide  iii  durai, 
auteur  de  quelques  opuscules. 

BiBLioGiupmB.  ^  I.  D*après  Sotwd 
[Bib,  teript  Soc.  Je  su),  il  a  traduit  en 
latin  ridolnîrie  huguenote  figurée  an  pti- 
tron  de  la  twtile  payenne,  de  son  con- 
frère L.  Richeomo,  et  3  autres  traités  : 
du  nn'^mc  auteur  cnnlrc  les  prnfestanls.  ' 
mais  sans  nous  dire  lesquels.  Je  n'ai  pu 
découvrir  les  titres  de  ces  4  traducl.— 
II.  Marcellini  Domparlii  Sacra  poemata. 
Paris,  Cramoisy,  1762,  pet.  in-12  de 
8  pp.  Ste-Genev.)  Je  ne  suis  pas  sùr 
que  ce  petit  recueil  soit  plutôt  de  notre 
jésu i le  que  de  son  homonyme  le  inéde' 
cin. 

BON  (Marie)  ursulîne,  nommée  en 
religion  Marie  de  l'Incarnation,  nn- 
quità  Polieuas  (Isère),  le  2 janvier  1636. 
Son  père,  Claude  Bon,  mort  assassini' 
le  22  sept.  1664,  était  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Elle  entra  en  16'>T 
an  couvent  des  Ui*sulines  de  St-Marcei- 
lin  et  y  prit  l'habit  le  2  juin  de  l'année 
suivante.  — Après  avoir  été  élue  plu- 
sit'urs  fois  sujH'rieure,  elle  inniiriiteD 
odeur  de  suinielé  le  lé  mars  1680. 

Marie  Bon  a  écrit  nu  Traité  de  l'Orâr 
son,  qui  lui  suscita  bien  des  emb:)rra.<i 
Il  a  été  imprime  en  italien,  à  Turin,  de 
1664  à  168a,  mais  je  n'en  connais  pas  le 
titre  et  son  bistorien  n'en  dit  rien  de 
plus  préeis.  —  Il  ne  faut  p  is  la  confon- 
dre avec  une  autre  ursuliue  nommée 
aussi  en  relif^ion  Marie  de  l'Incarmitiott 
née  enTouraine,  n  (pii  on  doit  plusieurs 
traités  ascétiques,  entre  autres  ïtcde 
sainte  (Vàtis,  1681,  in  12)  et  uneReiraHe 
(Paris,  1682,  îa-12). 

Bio-RiBLiOGRAPinF.  —  La  vie  de  h 
mère  Marie  Bon  de  incarnation,  nu- 
(fieute  unutine  de  St-Maredli»  en  Dau- 
pfdtté  par  le  P.  ./.  ^faillard.  Ptnh. 
M.  DC.  LXXXVI,  in-12  de  21  ff  prvliui. 
et  337  pp. 

BON  Louis-André  ),  né  à  Romans 
le  25  octobre  1758,  entra  fort  jeune  au 
service  dans  le  ré|;iment  de  Bourbon 
(infanterie).  Il  fit  avecce corps  la  guerre 
(rAiiu'riqno,  |»nis  se  retira  aui^rcs  li'"^' 
là  iiille.— Lu  1792,  aumonunit  de  iator 
ination  des  volontaires  nationaux,  W» 
mit  à  la  téte  de  rtiii  des  bataillons  de 
la  Drdme  et  se  rendit  a  l'armée  des  \\ 
réuées  couimaudée  par  Dugomuùer.  Il 
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se  Signala  au  sléze  île  Ikllegarde  en  re- 
pouisaat  20000  Espagnols  qui  avaient 
réossiâsirprendre  les  avant-postes  fr. 
a  taliomé  général  de  briijade  en  ré- 
coopeue  de  cette  belle  action,  le  24 
m.ilM.  En  1795,  il  pa^sa  à  l'armée 
dlbk.ouon  lui  donna  le  coitiinande- 
iDtflfde  l'une  des  brigades  du  général 
iifffeau.  Il  prit  une  part  des  pliisbrit- 
laalÉS  a  toutes  les  opérations  de  celle 
msugae,  uotammeul  à  la  bataille  de 
S»4eorges  i  5  septembre  1796),  au  pas- 
sa^ (lu  ponl  d'ArcoIe,  où  une  bles- 
SDîfTaye  If  mit  hors  de  combat,  à  la 
rarorite,àTai:liauit'uto,  et  surtout  dans 
iecomiDandemenl  de  la  colonne  mobile 
de  l'arraée.  Plusieurs  f;)is  le  {général 
BiMUjMU'lti  le  cita  de  la  manière  la  ulus 
bondnhle  dans  ses  rapports  au  Direc- 
toire.—Le  23  sept  1797,  |»eu  avant  la 
pâiïdeCampo-Formio,  il  reçut  l'ordre 
j'ailtr  pf  inuru  le  coniniandcmcntde  la 
militaire  (  Marseille).  Ce  poste 
élaitalorsdes  plusdiniciles,  caria  réac- 
tiva UM^uaidorienae  y  cxall.iit  les  partis 
«tfiiait craindre  diaque  jour  ({ut-lque 
wllisloii  siiK'lante.  Mais,  par  sa  pru- 
fenceel  lafermett^  de  son  caractère,  le 
imn\  Bon  réussit  a  maintenir  l  urdre, 
apporter  un  peu  de  calme  dans  ces 
^^onU'ées,  et  à  prévenir  Ir-  'l(v'"ral)k's 
luttes  dont  elles  ont  trop  souvent  été 
leiMMre.  Sa  belle  conduite,  dans  cette 
rireoHstance  lui  valut  le  fjrade  de  ^éné- 
ral  dp  divivion.  —  Désigné  notir  faire 
partie  de  1  année  d'Égyptc,  il  s'ciuhar- 
lua a  Toulon  le  19  ntai  1/U8,  ayant  sous 
S'-s ordres  I&s  iréuéraux  de  brigade  Raïu- 
POQ  et  Uarmont.  Le  2  juillet,  il  contri- 
on  i  b  prise  d'Alexandrie;  le  23,  il 
^Vmpara  aucampdesTurcsà  Ênibabeh; 
an  mois  d'octobre,  il  eut  le  commande- 
'oeot  du  Claire;  le  mois  suivant,  il  s'em- 
f?ra  du  port  et  de  la  TÎIle  de  Suez  ;  en 
il  iiiarelia  avec  srt  divibion  dans 
'apédilion  de  Syne  et  se  trouva  à  la 
|irised'ei.Arich  (9fév.),  àcellede  Jami 
6nars],  et  enfin  au  siéije  de  Sl-Jean- 
*i^crc,  où  la  mort  l'attendait.  Le  10  mai 
1^%),  pendant  un  assaut  donné  à  celte 
PlKs,  on  coup  de  feu  loi  traversa  le  bas- 
'ortw.ctil  mourut  peu  <riTistanlsaprès, 
'■Wfftantles  regrets  du  tiéneraleucbef 
(toetoQs  ses  compagnons  d*armes.— 
•^n  l'a  dit  avec  raison,  il  avait  toutes  les 
fm'Mh  qui  font  les  ^jrands  ixénéranx 
^  fiort  seule  l  euipèelia  d'arriver  aux 
l'Im hautes  dtgoilésmilitaires.  Son  nom 
si>r  rArc-de-lriomphe  de  l'Étoile, 
m  6ud.  ~  En  1812,  bon  ûls  lut  créé 
■fonde  Tempire. 


Le  Dkl.  hist.  des  généraux  franç<Ut  de 
Deconrceilcs  cite  un  orticier  général 
noN  (Ckruiophe)  ou  Bo.\  ni.s  Toi-rnkl- 
LES,  qu'il  dit  être  de  la  famille  du  pré- 
cédent. Après  avoir  servi  lon^îiemps 
dans  les  dra^'oiis,  re  militaire  lut  nom- 
mé bi-i^'adicr  le 3  ianvier  1770  et  rinré- 
ehal  (le  civ.nu  en  1776.  Il  mourut, a  llo- 
mans  le  15  lévrier  1809. 

lîOivn-L  (FuANçoisn  né  à  Voiron, 
neveu  d'Expiily,  était  un  avocat  du  par- 
lement de  Grenoble  vers  le  commence- 
ment du  xvii"  siècle.  Il  s'aeqnit,  d'ajtrès 
Clioricr  (fe'/ai/;oW.,  TIl,  p.  122),  une  telle 
réputation  de  savoir  et  de  probité  que 
la  ville  de  Montélimar  lui  députa  un 
de  ses  consuls  pour  le  prier  d*ac<|uérir 
la  charge  de  vice-séuécbal  alors  vacante, 
lui  offrant  même  de  contribuer  au  prix 
d'acli  il  II  fut  anobli  en  1«16.  D'Isa- 
bcau  Catiliioiv,  sa  femme,  il  èut  3  fils 
mentionnés  ci-après. 

BOVflEI^  (  Amoine  )  ou  Ro^imL  db 
Catiuion,  filsaînédu  précédent,  né  vers 
1615,  avocat  au  parlement  de  Grenoble. 
—  En  1633,  il  accompagna  h  Rome  Ch. 
di:  Crrqui,  envoyé  auprès  du  pape  Ur- 
baui  VIII  pour  prêter,  au  nom  du  roi 
de  France,  robédimee  liliale.  —  Lors 
de  la  nomination  de  Lesdiguières  an 
-MMiu  rnemcnl  de  Dauphin^  (1GÎ2^  et  à 
propos  de  l  enregislremcnt  de  ses  leUret 
de  i)ro9l9ion,  il  (ut  chargé  de|HT>noncer 
le  discours  d'usajie  devant  la  chambre 
des  comptes.  Tous  les  {<r.inds  person- 
nages de  la  ville  s'cmprebh^iuul  d'assis- 
ter à  ces  sortes  de  solennités  qui  of- 
fraient aux  beaux  parleurs  l'occasion  de 
déployer  toutes  les  richesses  de  leur  ré- 
thorique.Notreavocats'Yéleva,ftcequ*il 
parait,  aux  plus  gi*a!uu  s  hauteurs  de 
l'éloquence  :  injenn  orationem  mlmirnVio 
sequula  est,  nous  dit  CItoricr  i  Vtta  Uots- 
salii,  p.  172).  Peu  après,  il  devint  avo- 
cat général  auprès  delà  môme  chambre, 
et  mourut  dans  l'exercice  de  cette  char- 
ge en  1679.  ^  11  avait  été  envoyé  au- 
{)rès  du  roi  vers  la  fin  de  1035'  pour 
suivre  quelques  affaires  de  la  jii  ovince. 

En  raison  de  sa  charge  d'avocat  gé- 
néral et  de  sa  parenté  avec  Expilly,  Bo- 
niel  de  Catillion  Jouit,  de  sfui  temps, 
d'une  grande  considération.  Lomiueson 
frère,  il  versifiait  au  besoin  en  latin  et 
en  français  (1);  mais  ce  qui  donne  une 
plus  sérieuse  idée  de  son  instruction,  il 
ainiail  les  recherches  hist.  et  s'occupa 
longtemps  à  compulser  les  archives  de 

(1)  Oa  tfoore  «m  ilèee  ven  é»  u  bçoo  m 
tî  (0  du  »  TOI.  il«  riTM.  §t»,  im  Dê^A.  pu  G.  AI- 

iatii. 
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In  ch3mbrpde?roniptPs  do  Grenoble.  Il 
fut  iié  avec  Botôsal.  Cborier  (ioc.  cit.)  a 
consacré  à  sa  mémoire  quatre  pages  de 
phrases  élogieuses. 

On  a  de  hii  :  La  vie  de  messire  Claude 
d'Expilly,  chevnlier,  coHneiller  du  roy  en 
fon  conseil  d' Estai,  ei  président  du  parle- 
ment de  Greiwhh- .  Gienoble,  Chanys, 
1600,  ia-4*'  de  pp.  -  Cette  vie,  pleine 
d'élogesexagérés,  ne  doit  être  consultée 
qu'avec  défiance. 

BOI^IEL  (François),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Gi  enobic,  embrassa  I  état 
ecc  lés.  ei  olnint  vers  1671  le  prieuré  de 
Trelfoi-t,  petit  bénéfice  de  300  liv.  de  re- 
venu, qui  dépendait  alors  de  l'évécbé  de 
Die.  Comme  le  prieur  Arnocx,  son  con- 
temporain, il  passa  sa  vieà  vcrsilier  en 
grec,  en  latin,  en  français,  en  italien, en 
espagnol.  La  pluparL  des  livres  publiés 
de  son  temps,  en  Dauphiné,  sont  pré- 
cédés de  (fuclqnes  produits  de  sa  ver- 
ve. Malgré  luules  les  flatteries  et  les  en- 
COttragements  de  ses  admirateurs,  lient 
le  bon  esprit  de  n'en  pas  publier  le  re- 
cueil, et  U  fit  bien.-  Chorier,  son  ami , 
lui  dédia  en  IGëO,  le  recueil  de  bus  poé- 
sies et  fît  son  éloge  dans  la  vie  de  Boissat 
(pp.  184-1S(i.)— A  sa  tiiorl,  arrivée  de 
1680  à  im,  il  avait  les  turcs  d'aumô- 
nier et  de  conseiller  du  roi. 

On  a  de  lui  :  RelalUm  de  ce  qui  s'est 
pnssé  à  Grenob'e  à  l'arrivée  de  la  duchesse 
de  Hauli.  Grenoble,  1676,  in-fol. (Bib.de 
Grenoble,  24447.) 

BO\!i:l  (l  ouis),  frère  des  précé- 
dents, là'estcoiiuu  que  par  l'opuseule 
ci-après.  Chorier  [Etat  po/.,  l,  III,  p. 
123)  le  qualifie  de  savant  philosophe. 

Eloge  de  Théophile  Raynaua  '  s  1 .  n  i  d .  ) , 
in-4.  Le  p.  Raynaud  est  mort  eu  166;i 
{Bib.  HM,  de  Lelong,  t.  I,  no.  14146)'. 

B03iNARI>  En>kmo.nd\  i^éncralde 
div.  d'artillerie,  né  a  St-Sjnipliurii  ii 
d'Ozon  (Isère)  le  30  sept.  175(i,  entra 
comme  simple  soldat  dans  le  re-im. 
d'Auxonne  (artill.)  le  29  mars  1775  et 
ûl  aveç  le  grade  de  sergent  la  guerre 
d'Amérique  de  1780  à  1783.  Le  14  juillet 
1787,  un  ordre  du  gonV.  l'envoya  en 
qualité  d'inslruclciir  dans  le  rov.  de 
Naples,  où  il  resta  jusqu'au  1  i  juillet 
1791.  De  retour  en  France,  il  lut  nommé 
sevveiu-maj.  le  18  mai  1792;  chef  de 
bataillon  le  27  janvier  1704;  général  de 
brigade  le  12  juin  de  la  même  année  et 
général  de  div.  le  13  no v.  su iv  .  —  II  fit 
la  campagne  de  17;)2  et  se  trouva  aux 
batailles  du  camp  de  la  Lune  et  de  Jem- 
mapes.  -  En  l'an  I,  il  servit  a  l'armée 
de  Belgique.  -  £u  Lan  U»  à  celle  de 


Snmbre-et-Mcusc,  où  i!  commanda  en 
second  l'artillerie  au  siège  de  Charle- 
roy  et  h  la  bataille  de  Fleums.  -  De  l'an 
111  à  l'an  \,%\\  continua  à  servir  dans 
l'armée  de  Sninbre-el-Meuse.  -  En  l'an 
VI,  il  comnraiida  en  chef  la  24""  division 
militaire,  alors  comprise  dans  l'arrond. 
de  l'arniée d'Angleterre.  -De  l'an  VII  à 
Tan  IX,  il  exer^  le  même  commande- 
mentetfuten outrechargé,  par  le  général 
Augereau  de  celui  des  25»  et  26»  div. 
miPitaire  formant  le  centre  de  l'armée 
^allo-batave.  -  De  l'an  X  à  l'an  XI, 
il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur 
génénil  d'artill.  dans  la  18''  division 
militaire.  (Paris).  —  Le  U  déc.  1803, 
le  l"*  consul  le  fit  membre  de  la  Lée. 
d'Honn.  e(  command.  du  môme  ordre  le 
14  juin  1804.  Peu  après  il  lui  confia  le 
commandement  de  la  2^  divis.  milit. 
(Tours).  Le  général  Bonnard  conserva 
ces  fonelini;:s  jîisqu'au  1"  oct.  1814,  é- 
I>oquc  a  laquelle  Louis  XVlll  le  mit  à  la 
retraite.  —  il  continua  à  demeurer  à 
Tours  et  y  mourut  le  15  janvier  1819. 
Son  nom  est  sur  l'Arc-de-Triomphc do 
TEtoile,  cote  2sord.  —  11  avait  lail  en 
plusieurs  circonstances  d*inutjles  ins- 
tances auprès  de  Bonaparte  pour  être 
nommé  baron;  c'est  donc  a  tort  que 
plusieurs  bio^M-aplies  lui  donnent  ce  li- 
tre ou  celui  de  comte. 

Voy.  les  Fasli's  de  la  Ug.-d'Honnm, 
1. 111,  p.  9â,  et  le  Dict.  des  généraux  fr- 
de  Decourcelles. 

no^lNE,  famille  de  pauvres  et  obs^ 
furs  L'pntilshommes  dn  rii;itii]»^;uir,qui 
n 'a  u  1 1  probable  me  1 1 1  ja  i  u  a  a  U 1  re  l'at- 
tention del  histoire,  si  l'un  deses mem- 
bres, le  connétable  Lesdiguières,  n'était 
venu  l'illustrer.  Apres  rélevatioudecct 
homme  célëire,  les  géntologisles,  com- 
me il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  se 
ïnirrnt  à  rechercher  roriglue  de  cette 
iiiaisun.  Les  uns,  les  plus  hounêles,  se 
contentèrent  de  la  faire  remonter  à  un 
Bosonnet  de  Bonne,  vivant  en  1250; 
d'autres,  moins  scrupuleux,  la  fiant 
venir  d'Allemagne  à  la  suite  des  pre- 
miers dauphins,  et  lui  attribuèreiil  la 
fondation  de  la  ville  de  l^nne  en  Sa- 
voie; il  y  en  eut  enim  qui  osèrent  lui 
donner  pour  souche  un  certain  Amuu» 
centurion  de  je  ne  sais  quelles  troupes 
mercenaires,  sous  l'empereur  Just^- 
nien!  — Cette  famille,  dontonnecoR' 
naît  pas  la  vraie  origine,  est  depuis 
longtemps  éteinte.  Elle  a  formé  trois 
branches  :  1"  celle  Des  DitiUiÊRES,  dite 
de  LESDiGuiÈaEs;  2*  eelle  d'AmuAc; 
3f>  celle  de  Lazbr. 
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litTfÇDis  de),  duc  de 

Itères.  —  V.  liESDIGCLÈRES. 

D*AIIIITAG  (Etienne  de), 

jr  de  la  IVilic-Neuve,  de  la  Ro- 
iif  et  de  Tallanl,  fui  un  des  chain- 
jJiNbdu  parti  caliiolique  daiis  le  Ga- 
ipfDB  pendant  les  guerres  dviles  du 
ITl' siècle.  De  soncbâleau  de  Tallard, 
^jibnelait  les  nroleslanLs  du  voisiuaj^e 
me  !aul  d'audace  el  de  bonheur,  que 
kfltôt,  dit  Yidei  (I),  on  le  rejçarda 
<  coiiime  l'émula  leur  de  la  vertu  de 
jwi  couâia  LeâdiguiereSf  connue  le 
pta^deee  Cémr.  i  Mais  à  peine oelnl- 
dfol-il  investi  par  le  prince  deCondé  du 
eocDraandemen  l  général  des  protesta  u  is 
4o  Daupbiné,  qu'il  résolut  de  metlre 
fin  à  des  entreprises  dont  les  succès 
froublaient  ses  rêves  de  gloire.  Cet  arj- 
'  ioùiame  donna  lieu  sans  doute  i  un 
nombre  de  hauts  dits  dans  les- 
iCAsr  et  Pompée  firent  briller  tour 
[tour  leur  courage  <  t  leur  science  mi- 
"  ïirei  mullieureusemenl,  les  hislo- 
âeas  dauphinois  ne  nous  en  ont  con- 
Bcrvé  qu  un  bien  petit  nombre.  Vers 
^î8,  Lcsdiguières  réussit  à  attirer  son 
^tn\  dans  lyie  embuscade  et  à  s'empa- 
rer de  lui  (2)  ;  en  1580,  il  l'assiégea  inu- 
tilement dans  Tallard  pendant  six 
Bois;  enfin,  d'Auriac,  prenant  a  son 
iBur  rofTensire,  fit  tomber  Cetar  dans 
on  ?uet-à-pens  et  lui  lua  odieuseftient 
^luieurs  de  ses  gens  (3) Devenu  en- 
siite  partisan  de  la  Ligue,  il  alla,  en 
1590,  a  Vienne,  au  secours  de  Che- 
Trieres  de  Saint-Chamond,  qui  assié- 

£il  le  château  Pi(>et,  défendu  par 
ifiron.  En  1502,  on  le  trouve  rallié 
m  parti  du  roi  cl  désormais  réconcilie 
avec  Ixâdiguières,  qui  l'employa  dans 
la  plupart  de  ses  expéditions.  11  se 
trouva  au  siège  de  Cavours  (1692),  au 
CSmbal  deSalbertrau  (1593),  à  la  prise 
jfl  fort  d'Ëxi lies  et  au  siège  de  Sisleron 
^3).  Il  leva  ensuite,  par  commission 
ou  6  mars  1097,  un  réi,Mmcnt  d'iriTan- 
lerie  de  son  nom  avec  leguel  il  fit  la 
%mpagne  de  Picardie  en  1598.  —  Créé 
maréclial  de  camp  le  11  juillet  1620,  il 
servit  eu  Poitou  sous  le  prince  dcGondé, 
daus  le  Bearn  et  l'Aunis  sous  le  duc 

«iiate  Wê  Lailtéitm,  ^  Videl  («dtUon 

U  recii  de  cdte  mlire  eiiffenit  4eê  dère- 

puis  Irop  t'U-mlus  pour  iruu\t'r  place  iri  On 
,tro«Teri  ricotiue  jvec  les  plus  pMOils  dt'Uils 
les  uu>i j^t.>>  s  naiiU  :  Videl,  lor.  cil.  pp. 
.  —  Album  dn  Dauph.,  l.  l.  pp.  ^i^i.—Revtu 
Ompk.,i  V,  pp.  6H-7I.  M.  Théodore Cjulier, 
ce  daraier  arUde,  iiiaoe  Mr  erreur  le 
-  a  s'agli  itn  ism,  * 


d*Epernonel  le  comte  de  Soissons  (  1621- 
22),  en  Bresse  et  en  Savoie  sons  Lcs- 
diguières (1624-25),  sous  le  prince  de 
Condé  (1627<2^\  r  t  entin  flOOS  le  mar- 
quis de  la  Force  (1029). 

Decourcclles  iUicL  hist.des  généraux 
Fr.)  dit  qu'il  fit  encore  la  guerre  en 
Italie  sous  le  duc  de  Créqui,  pendant 
les  campagnes  de  1635  el  de  1636.  Mais 
il  faut,  je  crois,  repousser  cette  asser- 
tion, car  d'Auriac,  aeTail  étrealors  trop 
àjïé  pour  contifuier  à  guerroyer.  De- 
courceiies,  qui  e&l  uu  auteur  ordinai- 
rement fort  inexact ,  me  paraît  avoir 
confondu  le  père  et  le  fils,  en  faisant 
des  deux  un  seul  et  môme  personnage. 
D'après  lui,  il  niourulen  Italie  au  mois 
de  septembre  1636.  —  M.  Colomb  de 
Batines  et  VAlbum  du  Dauph.  t.  I  pp. 
62-64J  lui  donne^^  par  erreur  le  pi'e- 
nom  dM/esmdN.  V:* 

no.\.\E  D'AUjiiAC  (Alexandrb 
de],  (ils  du  précédent,  fut  nommé  lieu- 
teuant  ^'énéral  au  gouveriieiuenl  du 
Lyonnais  le  27  juillet  1631.  U  eonsenrt 
cet  emploi  juMiu'en  1635,  é|>oque  à  la- 
quelle il  alla  urobablement  servir  en 
Italie,  sous  le  duc  de  Créqui.  —  On  ne 
possède  pas  de  renseignements  suffi- 
sants pour  discerner  d'une  manière  po- 
sitive ses  services  d'avec  ceux  du  Pom- 
pés de  Tallard,  son  père;  peut-être mé- 
meqn'iine  parliedes  faits  attribués  àce 
dernier  doivent  être  resliluesau  fils  (4). 

BONNEFOT  (Ehrbiioiid).  —  Aom- 
/?dtt» —  jurisconsulte,  né  a  Chabenll 
(Orôme)  le 20  octobre  l-')36.  professa  le 
droit  a  l'université  de  Valence  avec  un 
grand  éclat  dès  l'année  1583.  Comme  la 
plnparl  des  savants  de  son  tcnip^^.  il  a- 
vail  embrassé  la  reforme  religieuse; 
aussi,  a  repo(|ue  de  la  St-Barlheleiny, 
courut-il  les  plus  grands  dangers,  car, 
malt;ré  tous  les  soins  du  l)aro(i  De 
Guides,  alors  coinmaaduut  en  Dauphi- 
né,  quelques  niassacrêl  eurent  lieu  dans 
notre  piovincr,  n  ii  r  -nrnl  à  Valence. 
Bonnefoy  ne  dut  lu  vie  qu'à  la  protec- 
tion de  sou  collègue  à  runi?ersité,  lê 
célèbre  Cujas  (5).— S'étant  retiré  à  Ge- 
nève vers  les  1«"  jours  de  sept.  1572  il 
y  reçut  la  plus  honorable  des  distinc- 
tions; le  Conseil  d'Etat  de  cette  ville, 
Pftr  âç^êté  da  2  mars  157^  créa  tout 

(i)  En  1«1  e'éfcffttt  la  treneliétfè  ~ 


riac  :  Catherine,  sa  lllle  unique,  en  pnrulesl 
dans  la  maison  de  l.\  iixrviE  u'i{osTr:i. 

(51  Choricr,  ihsl  g^m'r  ,  i.  Il ,  p  f;49  —  Ber- 
rlal-Saint  prix,  Ihst  du  Droit  romain,  pp.  531  et 
SQiT.  Le  S'jvaiil  Sraliger,  qui  t^tuihaii  alors  il  Va- 
IcBce,  faillit  tue  enveloppe  dans  le  mtm  ouHacrt 
fli  dsi  MMi  la  vit  S  Cslis. 
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exprès  pour  lui  une  chilfede  droit  (1). 

Biais  il  no  Torctipa  que  peo  de  temps, 
el  mourut  le  8  révrier  t&74,  à  peine  âgé 
de  S8  ans.  -  Deux  des  plus  «ivants 

hommes  du  wi  siècle  nous  onlJnnué 
une  hoUle  id»*e  de  sa  science  :  le  prési- 
denldv^Thou,  qui  avail  suivi  ses  leçons  à 
Valence,  nous  le  pi  éscn le  comme  pro- 
foiulrnu'iit  vci'st'  dans  les  langues  hé- 
braïauc,  grecque  el  latine,  et  Cujas  a 
fiiit  de  lui  ce  t>el  éloge  que,  si  OU  lui 
demandait  de  se  disigncr  un  succei^ 
seur,  il  d^isirai^  Bouneloy  (2). 

lilélJOGftAPafB.*^l.  Te«  «YftToXtxov 
veuîjiij  B'.w.îa  r.  Ivris  orientalis  libri  lll, 
ai  Enimundo  Bonefidio  I.  C.  dignli ,  ac 
iUustrati...  Anno  M.  D.  LXXlII^es- 
cudebat  Henr.  Stephanu»^  in-8  de  4  ff. 
3(M  pp.  7  ff  el3l2  pp.  1^  première  par- 
tie conlient  le  lexle  grec»el  la  deuxième 
la  traduction  latAÎb.  '—II.  Il  a  donné  la 
première  édition  des  Paradoxes  de  Laur- 
rei^  JoDBEBT,  soiLanii  (voy.  ce  itçni), 
•I  y  a  mis  une  pmce  de  sa  f^çon. 

BOMVET  Clauim^.  Ce  personnage 
né  m'est  connu  que  par  l'ouvrage  ^ux- 
yfSittt  :*L' Histoire  françoite  de  S.  Greg(rire 
ie  Tovrs  contenue  en  dix  livres...  le  tout 
traduit  du  latin  en  français  par  C.B.  b. 
A  Paris.ches  Clatdedela  Tovr.  M.  D.C.X. 
in-S».  Le  privilège,  date  de  Paris,  11  sept. 
1609,  donne  le  nom  de  lautcnr,  rju'il 
qiialiiic  de  geuUlhouune  daupltinuis  et 
de  docteur  en  Mit  cUVil  et  canon. 

BONKET  (  Jkan-Antoinb-Daniel^  , 
né  à  Nyons  le  16  sept.  1773,  est  cite 
dans  nos  fastes  uiililaires  pour  sa  belle 
défense  du  fort  de  rfe.elus(%  le  19  mars 
1814.  Chargé  par  le  général  Bardel  de 
s'enlernicr  dans  celte  |ilace  pour  prote- 
geA  liBtraite  d'une  division,  il  parvint, 
avec  100 conscrits,  2  pièces  de  ciuion  scti- 
iemenl,  et  derrière  des  ioruticatious  eu 
l'liinesià  iSIpoUf^tictoricasement  tous 
les  elTorls  d'une  p.»rlie  de  l'avanl-^arde 
autricbieunt^  secondée  par  une  noiu- 
MedMrtillerie.  Il  était  alors  capiUiine 
au  23*  de  ligne  et  membre  de  la  Léf - 
d'Honneur.  ~  il  vil  aujourd'hui  retiré 
à  Nyons. 

BONNETOn  est  le  nDm  de  2  person- 
nages peu  importants  que  nos  biogra- 
phes paraissent  avoir  confondus. 

'D  On  lit  dans  les  Fr,i,im  liunjr.  i-t  Iliii.  du 
ConseU d'Etat  4  Ct  nn  r  i,  V  <  i  dev.  p  70.  iiote^r 
«*187S,  3  mai».  Ani'u:  par  lequel  un  feiii  r««&ik 
l'use  cbaiie  de  droit  st  l'on  peut  avoir  Bjoneloy 
poar  pnlin>M«r.  mi  gagi's  <ie  <•(>.)  nurlns  > 
<a|  Ol^MiOlMrt..  liv.  XI.  rli.  —  (  lulvct  rite 
I  ««te  MW  lieurtiHide  ordiuaUe.  Il  ëU  : 
I,  le  éésiiuê  feirr  ws  ««Ci 
I  |oatiU|M 


lei  BON,.. 

L'on,  Nicolas,  vivait  sons  Charles  IX 

cl  fut  proc.  syndic  des  états  du  Dauphi- 
né  en  lâ6â.  Il  a  écrit  des  notes  sur  quel- 
ques questions  de  Guy  -Pape. 

L'autre,  Jkan,  fils  du  pi  (■(  é  lcni,  fut 
avocat  au  parlement  de  Grenoble.  —  Il 
lai.ssa  une  fille  et  2  tils  :  la  fille,  Isnbeau, 
é|)Ousa  Kxpillyen  1588;  les  2 frères  n'eu- 
rent pas  de  postérité  et  firent  ce  dernier 
héritier  de  tous  leurs  biens.  L'un  «l'eux, 
mort  eu  1614,  était  commissaire  e\écu> 
leur  de  l'cdit  de  Nantes  en  [ianphiné. 

Chorier  [Jurtspr,  de  G,  Pape,  ed.  de 
1769,  D.  xxxiv)confondenseniblel«  père 
el  le  fils.  Vov.  Vie  d'Expilly,  parnonicl 
de  Caiilhon,"pn.  M.  38el  72.  —  Le  Dict. 
de  Mon  n  léd.tie  1759  ;  les  confond  ég;ile- 
mcnt.  Il  oonne  à  Jean  le  titre  de  sub- 
stitut du  proe  gén.du  parlement  de  Gre- 
noble et  prétend  qu'il  «  lai.ssa  en  ms.  des 
Mt'm.  pour  iervUràChitt. é»  Dauphiité  qui 
ont  été,  dit-on,  entre  les  mains  de  M.  de 
Valbonnais.  >  11  scoute  que  le  vrai  iiooi 
de  cette  fiiniille  est  Beneton  et  non  Am- 
ucton,  qu'ello  se  ra'.t'achc  a  la  noide 
maison  des  Benelii  ou  Bcnedetli  d'Italie, 
qu'un  de  ses  membres  s'établit  à  LyoR 
dans  le  xv"  s.,  d'où  un  descendant  passsi 
eu  Daupliitié.-  Mais  il  parait qn'an  xvii* 
s.,  les  lionnelon  ne  songeaient  pas  en- 
core à  se  rattacher  à  une  noble  soucbe 
italienne,  car  Expilly,  quoique  fort  va- 
niteux de  sa  nature,  comme  on  sait,  et 
Boniel  de  Gatilbon,  son  biographe,  ne 
disent  pas  un  seul  mot  de  ces  préiea* 
lions. 

noNNOT.— V.  CoRDiLLAcet  MablV. 
BONAiOT  (JBAN-FaARcois),  uaqult 

vers...  .  a  Briançon,  ou  son  père  était 
subdéicgué  deriiileiidance.  Ayant  ein- 
br.i.ssé  avec  quelque ehalenr  la  caiKse  de 
la  révol  ,  il  fut  ensoyccn  qnaiilédc  dé- 
pute, par  sa  ville  natale,  a  la  fcUeralioa 
de  1790.  l/année  suiv.,  ses  concitoyens 
l'appelèrent  aux  fondions  de  mu  ire.puis 
a  celle  de  membre  de  radmiiusiralioa 
eentiale  des  H.-Alpes.  Il  était  accusa- 
teur public  près  le  trib.  cr  m.  de  Gup, 
lorsqu'un  arrêté  du  I"  con.sul  du  i" 
juin  1800  le  nomma  juge  au  trib.  d'up- 
pel  de  Grenoble.  —  En  l8.i6,  les  élec* 
leurs  des  ll.-Alpes  l'avaient  nommé  d^ 
pillé,  mais  sa  carrière  législative  n'é- 
veille aucun  souvenir.  —  Il  était  mem- 
bre (le  la  f.ég.-d'Honn.  (Voy.  Itcniréede 
la  Cour  de  Crcnoble  i84i.  Gieuoble, 
Baratier,  18i2.  in-8',  p.  2^) 

BONTUliX  (Henry)  étiiit,  d'aprèsG. 
Al  lard,  un  savant  avocat  du  parieinent 
de  Grenoble  vers  le  milieu  du  16'  s. 
I  ■01ITai)X(PAIJI/BBIIOIl'f^AIICOIf>» 
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né  1  Gap  le  15  no?.  1763,  fut  nommé, 
«cmneMenient  de  la  r6volotiofi,mai- 

rt if fctic  ville,  admini^lmtcurdu  dép. 
toU.-Àlpes,  puis  juré  à  la  haute  cour 
iatonaie.  Envmé  en  179.'>  au  Conseil 
àtSBÙ,  il  s'y  oteonsummcni  remnr- 
«er  par  une  graniJc  inodéralion.  La 
ttle  (le  ses  rapports  ci-après  douiiera 
rndicaiâoii  des  pHnctpates  oocibions 
dans  lesquelles  il  prit  ia  parole.  — Après 
ie  18 brumaire,  dont  il  se  moiili-a  ftiand 
jurlkm.  le  gouverneni'  eoHsul.iiiti  le 
nomma  présid.  du  trib,  civ.  de  Gap.  Il 
se  démit  de  ses  foucltona  Cfl  1812  et 
mourut  en  1814. 

BnuoGKAHnB.     t.  Det  devoirs  à 
radfe  aux  morts^  queBlion  envisagée  sous 
letnppart  politique  H  moral.  (Inipr.  ml. 
prairial  au  4),  iii-8  ,  4  pp.  —  II.  iUip- 
port  $ur  les  lois  inconstitutimiMêtIes.  Séan- 
ceduiS  fioréal  an  y.  (Inipr.  ii:it.\  iu  8», 
lÂpp.  — 111.  Happorl  an  nom  de  la  com- 
wmHehargie  tFeximmer  ta  pétition  du 
cUogaiPierre-Nicolax  Ueùne^  qui  demau- 
iequ  la  loi  du  11  /ruriidor  wit  déclarée 
cmme,  non  avenue.  23  Iruclidor  an  6. 
(liDsr.Dat.),  in^,  8  pp.-IV.  Discours 
nr  le  projet  de  résotulion  relatif  à  la  ré- 
tti/M  des  jagemenls  retulus  en  lutine  de 
kBépubltque.  13  germ.  an  vi.  (Impr. 
Ml.  »,  iii-8-,  6  pp. 

BOREL  '  H  YArt?fT!iFMARCELLiN), né- 
gociant, ue  a  Bnuocon  vers  1750,  était 
procareur  syndic  du  disirict  de  cette 
V'ile  lorsque  les  électeurs  des  H.-Alpes 
le  notuiQjreat  député  à  la  Convention. 
Coname  tous  ses  collègues  du  m6me 
département,  il  vola  pour  la  détention 
de  Louis  XVI,  puis  fut  envoyé  en  mis- 
sion (1795)  dans  les  déparlements  de 
l'Ain,  da  filidne,  de  la  Loire  et  de 
Sifinr-ct  [.oirc  —  Après  la  clôture  des 
séances  de  la  Convention,  il  pa'^sti  au 
Conseil  des  500  et  niouiiit  peudaut  ie 
coan  de  cette  législature. 

BiBLiOGBAPBiE.  —  1.  Borel  représen- 
taU du  peuple^ ...àsescom metatUiA  hn pr. 
DuÉin)  (1793^.  In-8°,  8  pp.  -  II.  Opi- 
nion sur  la  régénération  aes  mœurs,  par 
Bcrel...  Paris,  iinm*.  Dufyrt,  an  2,  in-S", 
15  pp.  -  Contre  les  célibauires.  — 111. 
Botet^  iépuOé  à  \û  Cmvention  natio- 
MÏi...  à  ses  commettants,  ilnipr.  Du- 
larij  (an  111),  in-a».  4  pp.  -  lY.  Opi- 
tmiurle  projet  d^  réwlutÎM  retatif  à 
'■■■i  réi'ocationdes  con/iscatioos  mainteuaes 
par  l'art.  IF  de  la  loi  du  91  prairial  an 
S.-  i*r  germinal  an  V.  -  (hnpr.  uai.), 
ta-8 ,  6  pp. 

Y,  Le» représen f nn dti  peuple  Richaud 
«t  Borel^  ami^U  dau  Ut  iépêrUmiUt 


del'Ain^  Itère,  Rhône,  Loire  et  Saône-tt- 
Loire,  «ht  46  vent&se  an  S..,  Lyon.  A. 
Le  ro  y .  P I  ;  i  ca  r fl  i  n  -  fn  I .  —  V  L  Les  repré* 

srntnnls  du  peuple  Rorr!  et  Richaud  

2.»  vealôse  an  3.  It/id.  td.  Placard  in- 
fol.  -  Celte  pièce  et  la  précédente  aoot 
relatives  aux  assassinats  qui  se  coui- 
ntcttatentalorsà  Ly  on . — V 1 L  l'Atftff^  jf^. 
rioif.  Biehaud  et  Borel,  reprétentmtt,,, 
3  Kcrni.  au  3.  /ôirf.,  id.  pLicard  in-fol. 

-  Ki'lalil  au  bruit  répandu  dans  lescain- 
pajiiics  que  Lyon  était  en  insurrection. 

—  VII L  Décret  de  la  Convention  Italie- 
nale  du  14  germin.  an  i,  rclalif  h  une 
adresse  des  cUoyem  de  L^on,  et  qui  ap' 
prouve  la  conduite  et  le»  mesures  prises 
par  le  représentant  du  peuple  Bord,  en 
mtësioa  à  Lyon.  Lynn,  Deslefanis,  pla- 
card in-fol.— IX.  Compte  rendu  par  Bo- 
rel des  recettes..,  faUet  dan»  le  départ, 
de  l'Ain....  (Impr.  nat.  Frnct.  an  m), 
in-S,  2  pp.  —  Yoy.  à  Tart.  Bots&BT 
{j.  A  )  les  n«'  XIV,  XV  elxvi. 

DOREL  DE  PO.^SON\A8  (IbAR 
de),  d'une  famille  noble  de  noire  pro- 
vince, embrassa  le  parti  de  la  réforme 
et  devint  l'un  des  lieutenanUdn  baron 
des  Adrets  sous  IptiicI  il  fit  la  plupart 
des  expéditions  militaires  de  l'année 
1562  (l).  Ayant  ensuite  changé  de  reli- 
gion, il  servit  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée catholique  en  1580  sous  le  duc  de 
Mayenne,  et  en  1587  sous  La  Valette.  Eu 
15^,  ilcommandalefortd*Exilles|)Our 
le  parti  de  la  ligue,  mais  après  un  siégo 
de  peu  de  durée,  il  fut  contraint  de  le 
rendre  à  Lesdiguières. — Les  historiens 
de  nos  guerres  driles  ne  le  nomoMnl 

que  PONSONNAS. 

Uu  artiste  du  xvi*  s.  l'a  mis  en  scène» 
à  côté  du  iNiron  des  Adrets,  dans  une 

grav.  représentant  la  prise  de  Montbri- 
son.  —  Yoy.ci-dev.»  p.  tUl,  Icomgr,^ 
u»  vin. 

BOREL  DE  PONSONNAS  (LOCISB 
DE),  en  religion  Ckcile,  insli tutrice dfâ 
Rernardiuesreioruiees  de  Uauphmé,  de 
Provence  et  de  Varie,  naquit  à  Ponsoiv» 
nas  (Isère)  le  22seplend)re  1602.  Sa  mè- 
re. Louise  Alleuian  dePàquiers,  la  voua 
à  Dieu  au  uiuinent  de  sa  naissance  et  la 
plaça enfuite, à  l'âge  de?  ans,  dans  Tab- 
baye  des  Ayes  (ordre  de  St-Bernard  ), 
ou  elle  lui  lit  prendre  le  voile  de  novice. 
Mais  le  diable,  qui  prévoyait  que  celte 
enfant  serait  un  jour  au  nom!)  *  de  ses 
plus  grands  ennemis,  mit  aussitôt  tout 
en  œuvre  pour  la  détourner  de  la  vie 
religieuse  :  il  Teffraya  la  nuit  |»ar  des 

(1)  Vojr.  Généalogie  J  -  j  m  i  ^  i  de  Bu 
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songes  horrîblês,  il  lui  apparut  le  jour 

sous  la  for  nie  (!'aiilmaux  affreux,  il  la 
battit  même  de  la  façon  la  plus  cruel- 
le, etcclc.  petite  Louise  souffrit  pa- 
tiemment ces  attaques  de  l'esprit  ma- 
lin :  année  tlu  sitrne  de  la  noir  ,  elfe 
déjoua  tous  ses  pièges,  aussi,  nous  dit 
son  biographe,  «  Dieu  récompensa  ses 
victoires  en  lui  donnant  une  de  ces  grâ- 
ces seulement  appréciées  des  personnes 
qui  pénètrent,  par  les  lumières  de  l'es- 

1>rit,  dans  le  secret  de  ses  voicsetdans 
c  mystère  de  sa  conduite  envers  sf^s  é- 
lus  >  :  Il  la  rendit  bossue  et  diUuruie. 
Noire  Jeune  novice  apprëdant,  eomme 
elle  le  devait,  une  faveur  si  marquée  de 
la  Providence,  fil  dés  ce  jour  vœu  de 
virginite.—Lors  de  sa  profession  (  IH17), 
elle  s'aperçut  que  les  religieuses  de  son 
abbave  avaient  une  vie  peu  édifia  nie, 

au'eÛes sortaient  du  ctoitre,  recevaient 
es  visites  et  se  livraient  au  luxe,  à  la 
(.'alanteric  et  à  toutes  sortes  de  seiisua- 
V\U'%  mondaines.  Ce  specladc  l'indigna 
el  iui  lit  concevoir  le  pi  ojet  de  ri  roriner 
son  ordre.  Elle  en  eontéra  avec  2  de  ses 
compagnes  rest;  (  >  lidèles  à  !n  i  i  gle, 
Claudine  de  Bui^soui  oud  et  Louise  Àl- 
leman  de  Mquiers,  sa  cousine,  puis, 
avec  l'assentinient  de  leur  évêque, 
ces  pieuses  filles  loiiderent  a  (,rcnoble, 
eu        une  l"  maison  de  Bernai  duies 
réformées  qu'elles  p  acèrent  sous  l'in- 
Tocalion  de  Ste-Cécile  (I).  —  l-ouise  de 
Ponsonnas  alla  ensuite  établir  sa  réfor- 
me à  Paris  en  1696  et  à  Aix  (Frovenoe) 
en  1637,  où  elle  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  7  février  1657.  —  Parmi  les 
élraiij^cii  morlificalions  auxquelles  ise 
livra  eette  sainte  fille  pour  gagner  le 
ciel,  je  rapporterai  la  suivante  :  se  tr  ou- 
vanl  un  jour  incommodée  par  une  lour- 
millière  de  punaises,  elle  s^avisade  re- 
garder comme  une  sonsnalilé,  comme 
unesnggestiun  du  diable,  le  profond  dé- 
goût qu'elle  re^eniail  a  la  vue  de  ces 
insectes  créatures  de  Dieu.  Pénétrée  de 
celle  idée,  eî  (  royant  faire  une  urùnn 
des  plus  méritoires,  elle  en  ramassa  une 
eerlaine  quantité  et  les  mangea  brave- 
ment. «  On  Iny  a  vu  faire,  aioute  son 
pieux  biographe,  un  si  grand  nombre 
d'autres  choses  de  celte  ujénie  lorce  que 
qui  voudroit  décrire  tout  ce  qu'en  ont 

(I)  Claudine  de  Roi&sonroiul  eu  fui  ta  première 
topéricQie  h  {t  3t»i  1 1  luoiiiui  le  lu  se|iU'uib. 
1631,  |ieu  (le  mois  jptfs  ;i>uir  eubli  a  V  eiioe  Hue 
iti4i!>ou  de  iMTuatdiueii rcftnuH'e!»,  duui  Lonij^-AI* 
h-mm  del'&quiersdevinl  U  première  sup<'tierTie  Ce 
fal  elle  aus^i  qui  Ut  iœpiiiucr,  [lour  la  ir*  (oU^m 
1631,  les coiisUta lions  de  ceue  rongregstiOB.Lonise 
d«  Pouonau  lot  «Moéda  en  isao  daas  U  luério- 
ritSil*ltiultMtft€MMklAi 


rapporté  des  religieuses  sur  le  témoi- 
gnage de  leurs  propres  yeux*  eu  feioit 

un  juste  volume.  » 

Bio  BiciJOGKAPHiE.  *  La  vie  de  la  mere 
de  Ponçotias  insUtvlricedela  congregalm 
des  Bernardines  véformt'es  en  Daaphiné. 
Provence,  etc.  A  Lyon,  chez  lean  Poja- 
vel.  M.  DC.  LXXV.,  in4i«  de  fT.  pré- 
lim.  non chiHré>  et  430  pp.  -  Avec  porlr. 
(  voy.  ci-apr.)  -  Baie.  (Bib.  de  Greno- 
ble). 

Ico.NOGRAPHiE.  —  la  Venerahk  Mere 

Louise-Cécile  de  ro>i<<on<u,  etc.  Biistf, 

Sresque  de  lace,  tournée  à  D,  un  cruci- 
X  à  la  m»in,  N.  Awreux  fecit  H.  170 
mill.  L.  101  mill.  Se  tfouve  en  téte de 
de  sa  vie  ci-dessus. 

BORRËL  (Jean)  -  Buteo  (2)  -  Ânto- 
nin,  mathématicien,  naquit  en  1492  à 
Cliarpcy  (Drôme),  d'une  maison  noble 
lixce  dans  cette  commune  (3).—  Pour 
alléger  les  charges  de  son  père  qui  avait 
20  enfants,  il  entra  fort  jiune  emore 
(vers  15(J8)  dans  l'ordre  de  Sl-Anluine 
de  Viennois.  La  paix  el  le  bileuee  du  cloî- 
tre favorisant  son  goAt  pour  Tétude,  il 
se  livra  avec  ar  lctir  à  celle  des  mallié- 
uialiques  et  appni  seul  les  éléments 
d*£iiciide;  puis,  afin  de  se  perfectionner 
par  les  leçons  des  grands  luailres,  il  ob- 
tint, vers  1522,  l'aulorisalion  devenir 
à  Paris  où  sou  ordre  avait  une  maison. 
Il  y  suivit  les  cours  particuliers  de  son 
compatriote,  le  mathéniatu  ien  Oronoe 
Fine, dont  le  nom  devait  lilu.sirer  plus 
tard  une  chaire  ducollég»;  royal,  et  vé- 
cut plu.'sieurs  années  au  milieu  de  celle 
société  d'hommes  éminents  que  la  pro- 
tecUon  éclairée  de  François  \"  attirait 
alors  de  toutes  parts.—  Vers  1528,BoP- 
rel  retourna  à  Sl-Ântoine.  A  peine  ar- 
rivé, on  lui  donna  la  coiumaaderie  de 
Sle*Croix  au  diocèse  de  Die,  et,  au  eooi- 
mencement  de  l'atimc  suivante,  il  fut 
choisi  avec  Aymar  Falcoz,  l'iiistoi  ien  de 
iSatul-Anloine,  pour  gouverner  Tordre 
pendantlavacancedu  siège  i,4).  En  1536 
celle  vacance  ;!y;intpris  lin  parl'election 
déUuitivc  d'Autoiiie  deLaugeac,  il  ob- 

(S)  Cétait  an  ootu  de  fantaisie  qu'il  av^il  adopté 
s«lon  l'usage  du  trmps.  —  Les  bi()gr.i|.ljes  U*  nom- 
ineiU  par  erreur  Bourrel,  Uuth.  on  ,  n.uton  ,  eic.  : 
l'alibétioujei  uuusaappiis,  u.itib  .^uii  i-uffii  anûici. 
de  Morért,  le  vui  hodi  de  ce  rnjii.oiaaiicien,  d'apreS 
un  mémoire  ma  du  P.  Iloudci,  sup'  de  la  maison 
de  Saiul-Anloiiie  de  Cai  is 

(5y  G.  AliardiiiCliorier  qui  meniionnent  dans  tein 
nob'liaires  du  Danphiu«  i  familles  de  ce  nom  .Bsnl 
el  Barrel),  ne  nous  diveni  pas  à  laquelle  11  appu^ 
tenait. 

(4i  £lle  était  occasioniitepu-deax  compétiieon^ 
AatoiaêdeLangeaeet  JarquesdeLemps,  tous  d«ti 

élus  en  ni<^me  tem(.>  pair  su  ri  ir  r    l'.*bbé  MltMéi 
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tim  radoiinistraUon  de  la  terre  de  Bâ- 
ta, fef  dépendant  de  l'abbaye  et  situé 

iUOTfliinnt  de  l'Isère  et  fin  Fnron.  (  'é- 
ta  tia  une  douce  sinécure  qui  lui  per- 
oiidcse  livrer  toutà  son  aiseàMséto- 
èiÊiTorites,  mais  le  soulèvement  des 
fct^uenolsen  1562  roblig«Mi  de  h  quit- 
Icr  après  y  avoir  passé  près  de  30  ans 
Isn  vie.  Il  se  relira  alors,  disent  plu- 
sieurs biographes,  an  bourgde  Cannard, 
ftffô  de  Komans,  et  y  mourut  en 
mais  comme  il  n'y  a  pas  en  Dauphine 
de  bourg  de  ce  nom,  je  préfère  suivre 
le  président  de  Thou  qui  le  fait  mourir 
a  Komans.  —  borrel  fut  pour  son  temps 
on  savant  matbéiDaticten  ;  il  contribua 
à  détruire  la  haute  réputation  de  science 
à  laquelleétai  t  parvenu  son  maître  Oron- 
ce  Fine,  eu  démontrant,  Tun  des  pre- 
miers, le  vide  de  ses  paralogismes.  — 
Voy.  Dict.  deMoréri,  é(l.  de  1759  — Teis- 
5ier.  Add.  <mx  hommes  illustres  de  De 

îkOÊ. 

BnUOGRAPBIS. 

I.  h.  Bffetmic  DdphmatiH  ùpeta  §ea~ 
hMm^  çirorvm  titvli  seqwntHÊr* 

De  arca  Nê*,  oinw/bniMe,  eepacUatiê^e 

fuerit  (1). 

De  sublicio  ponte  Cctsans  (2). 

Confutatio  quadraluiXB  eirculi  ai  Orontio 
Ftnao  factœ. 

Ad  loeum  QyintiUmd  gtometriatmeMpla- 

M/tO. 

A4  proUenu  euK  4upUeMéU. 

De  Jlu^ntis  aquœ  mrnsurT. 
Emendulio  /iyuralwnu  organi  a  Columeiia 
iesaipli. 
De  libra  et  siaiera. 
De  piedo  margarUarum. 

ui  lUMxami. 

De  (luriaiictK  insidis...  (3). 

De  dti'Uione  fructus  arboris  in  confinio  na- 

Ceometriœeogàltîmim  lunemmUto  neees- 

tannm. 

Ad  legem  Papiaiani,  Ohorilo. 
Ad  legem  lultani.  Si  iia  scriptom. 
Ad  legem  Aphricam,  Qui  qaulriogenta. 

Bee  mmc  fnrinaim  impreua  Lugduni, 
1554.  A  la  fin  :  Lvgdvni,  apud  Thomam 
rr^!rïvmmenHlumoM.  n.lJIfl,  ïn-V  de 
lôi) pp.,  très- rare.  (B.  de  Grenoble, 
iZt&.) 

Il  loan  Bvteonis  de  quadratvra  circuU, 
éi,  mëUûfum  qmdraturœ  confalantur... 

(l^  Ce  tniié  a  été  in5éré  dans  le  t.  VUl  de  la  col- 
lecaoo  aDflaise  ioiuolec  :  Critici  mcH  (Londiai, 
leM,  13  vol.  in-fol. 

(ti  Inséré  dans  un  «rand  nombre  d'éditions  de« 
wcniDeniair**!»  île  t^eiu 

ùii  Un  trouve  dcins  fc  iuaé  (  p.  Il»  une  gr-  $. 
bois  rrpreM-ni<^ni  le  rbàieao  de  UjI.!»,  ^^e>  cesiBOlt 
tosx  léfunàt  ;  Arraous  villa  tALAxrm. 


Eivsdem,  annotatUmum  optuOÊkt  in  «rrv» 

n\s  Cnmpani,  Zamberli,  Orontij,  PeleUh 
rij.  .  A r>i>lni t , nprd  CvHi'fmrm  Rovillivm.. . 
MMXIX,  iu-8-de  2h3  pp.Rare.{B.inip.) 
I.  Pelletier  répondit  aux  atUques  donl 
il  était  l'objet  dans  cet  ouvrage  par  une 
lettre  in5;érée  à  la  tin  du  suivant  :  /a- 
cohi  Pdctarii  Cenomani,  de  œwUa  parte 
ttvmerorvm,  qvam  algebram  vocant,  tibri 
duo.  Parisiis,  apud  G.  Cnuellal...  1560, 
inS\  (Bib.  imp.).-4iorrel  répliqua  par 
cet  opuscule  :  loan,  Svleonis  apologia  aé- 
versvs  cpistolam  lacobi  Peletarii  deprO' 
latoris  rh'mentorum  Euclidis...  Lvgavni, 
aimd  Muh.  louium  M.D.LXII,  in-8«»de 
39  pp.  (Bib.  imp.) 

/  ,7  77  Brteonîs  logistica,  qvœ  ^ 
nrithmetua  v\ilgd  dicilur  inlikros  qainque 
digesta..,  Emâmai  loemVUrw^  eoT' 
ru^m  reslitudo,  qui  est  de  proportione 
Uipidum  mittendonim  ad  Lmlistœ  foramen, 
librotUcimo.  Lvgdmif  avvdGvlielmvm  Ro- 
viHwm  M.  D.  LIX. ,  iu-8»  de  396  et  4  pp. 
(B.  Grenoble,  13114).= Autre  éd.'.Ibid, 
trf.,M  D.LIX.,  in-8«de396j)p  et2ff, 
non  chiffrés.  (B.  S»«-Genev.  V.  179.) 

BORIiELY  ou  nOniVELÏ>Y  (FraîV- 
çoir),  dominicain,  né  a  Gap,  fut  envoyé, 
vers  1 WQ^  pour  i  nformer  con  tre  I  es  Vau- 
dois  des aiocèses  de  vienne,  d'Arles. 
d'Aix  et  surtout  d"  Km  brun.  Il  remplit 
pendant  24  ans  cet  emploi  pour  l'exer- 
cice duquel  on  lui  avait  donné  lespoa^ 
voirs  les  plus  étendus.  Les  monuments 
contemporains  nous  ont  conservé  peu 
de  détails  sur  ses  opérations  de  mission- 
naire inquisiteur,  mais  on  verra  par  le 
trait  suivant  lîe  quelle  manière  ce  fa- 
natique pcrsonna^'e  entendait  le  co»- 
pelle  intrare.  11  avait  fait  emprisonner 
un  si  grand  nombre  de  Vau<Iois  que,  ne 
pouvant  plus  les  l  ourrir,  ou  fui  obligé 
de  fan  e  un  appel  a  la  charité  publique. 
Puis,  afin  d'errrayer  ces  bérétiqoes  par 
un  coupd'éclnt,  et  shms  drnifp  rmssipour 
débarrasser  un  peu  le»  prisons,  il  choi- 
sit parmi  ces  malheureux  230  des  plus 
obstinés  et  les  fitbrûler  vifs  (  139  «]!  Cho- 
rier  f.iit  à  ec sujet  une  étrange  i  étlexion  : 
«  Le  teu.  dit-il  gravement,  esl  la  peine 
f  de thérésie. L'église  necx)udamnc pas 
«  à  la  mort  ceux  qui  môme  la  dcsa- 
.  vouent  i)our  leur  mère  :  mais  elle 
c  ne  doit  pas  avoir  soin  de  leur  vie 
«  qu'ils  convertissent  en  sacrilège.  »  - 
{Vov.  les  Hist.  des  Vaudois  de  J.-P.  Per- 
rin'el  de  M.  Mnslon.  -  Choricr,  Uist. 
gén.,  t.  Il,  p.  392.) 
BOUCllET  (François)  était  un  lieu- 
I  tenant  du  régiment  du  c»«  de  Sauli  au 
commencement  du  xvii'  s.  Il  fil  inapri- 
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mer  avec  un  autre  dauphinois,  François 
Benezot.  l'oavrsge  suivant  à  la  gloire 

de  Lesdignirrcs  : 

Uutoire  des  exploits  généreux  faits  par 
tet  tirméett  tmU  du  roi  que  de  «m  AUme 
en  Piémont,  sur  les  terres  de.  Gênes,  sié'je 
de  Verrue  :  En  Dauphiné^  tous  le  feu  con- 
nétable de  Lesdiguihres,  son  trépas  et  en- 
tmtmeiU.  Par  François  liEyEzor,  avec 
ton  éloge  et  son  oraison  funèbre  par  Fran- 
çois iioucHET.  Grenoble,  Cockson,  1626, 
in-8*.  (B.  de  Grenoble,  23570.) 

BOUGY  (ÀLFRED-jAMES-LOCIS-JoSEPn 

de),  litlérateur,  s.-blMIolhccairc  à  l'A- 
cadémie de  Paris  (Sorboniie),  est  ne  à 
Grenoble  le  5  novembre  1814.  —  Sa  fa- 
mille le  destinait  aux  affaires  de  finan- 
ce et  d'exploilatiousde  forges,  mais,  do- 
miné par  une  violente  pusion  pour  les 
lettres  et  les  recherches  hist.,  il  ne  piit 
se  désigner  à  suivre  les  viu's  île  ses  pa- 
rents. Après  une  lutte  pénible  contre  la 
volonté  opiniâtre  d'un  père  plein  de  sé- 
vérité, il  prit  le  purti  d'enli*er  au  ser- 
vice militaire  et  titpartie des 54« et  !!• 
régi  m.  de  ligne.  Maiscettecarrière  qu'il 
avait  embrassée  dans  l'unique  but  de 
se  soustraire  à  de  violentes  querelles 
domestiques,  ne  tarda  pas  à  le  rebuter; 
il  quitta  runifbnne,  revint  à  Grenoble 
et  se  résigna,  non  sans  répugnance,  à 
étudier  le  droit  à  l'école  de  cette  ville. 
iiMlë^dé'  àire  que.  tourmenté  d'aspi- 
rations lilt.,  levant  l'indépendance  et 
la  vie  d'artiste  à  Paris,  il  ne  put  réussir 
dans  cette  étude  et  finit  par  se  brou  iller 
tout  à  fait  avec  sa  famille.  — 11  se  re- 
tira alors  en  Suisse,  à  Lausanne  (  1839), 
<>4#J£6^ii^9yP^<^'«^i^^"ce,  il  fut  o- 
bl^ffmPdoim^des  leçons  de  littéra- 
ture à  des  Anglais  et  de  faire  une  par- 
tie de  violon  au  théâtre.  C'est  de  cette 
époque  que  date  sou  atlacheuieiit  a  la 
MêÊB  Ciiinçaise,  devenue  pour  lui  une 
seconde  pairie,  et  doiU  il  a  embrassé 
la  religion.  Enfin  son  père  étant  morl 
A  la  suite  de  désastres  commerciaux  qui 
lui  enlevèrent  sa  fortune,  notre  com- 
jKitriole,  libre  désormais  de  suivre  ses 
goûts,  vint  à  Paris  se  lancer  avec  cou- 
rage dans  les  difficultés  et  les  misères 
de  la  vie  d'auteur.  Des  lettres  de  rceoni- 
mandatioD  de  M.  Albertdu  Boys  lui  pro- 
curèrent d'abord  un  modeste  emploi 
dans  une  compagnie  d'assurances,  puis 
le  titre  (Je  surnutnéraircà  la  Bib.de  Ste- 
Geneviève  (juillet  1843).  Six  ans  après, 
M.  de  Bougy  entra  à  celle  de  la  Soi^ 
boneet  il  en  est  aujourd'hui  un  des  em- 
ployés les  plus  iostniils  et  ies  plus  Uifc 

liOgUéS.       ♦    n'  9rti  .  . 


La  particule  pb,  ajoutée  à  son  nom 
par  notre  com|)atriote  n'est  pas  une  de 
ces  usurpations  de  noblesse  comme  on 
en  voit  t^int  de  nos  jours  D'anciens  ti- 
tres et  papiers  de  famille  établissent 
d'une  manière  irréfragable  sa  dt  scen- 
dance  d'une  famille  noble  qui  possé- 
dait encore  au  xvu*  siècle  une  seigneu- 
rie dans  l'Orléanais.  En  reprenant  le 
DE  négligé  par  ses  parents,  il  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  donner,  -  littéraire- 
ment parlant,  -  meilleure  figure  i  son 
nom  et,  sans  doute  aussi,  de  mettiefll> 
à  un  jeu  de  mots  qui  lui  déplaisait. 

(Article  communiqié  par  M.  ***,  de  Crenoble.)  ^ 

Bibliographie.  —  1.  Le  tour  du  Lé- 
man ^  voyatis  lùstorique^  pittoresque^  lii- 
tiraire.,.  Paris,  ComoB.  1846,  gr.in-8* 
de  511  pp.  illustré.  —  H.  Turlupinndes. 
(Vov.  PoKSARD.)  —  111.  Uifttoire  de  la 
Bibliothèque  Sainte-GenevOve^  précédée 
de  la  chronique  de  tabbaiye^  de  VamÀm 
collège  de  Montaigu..,  suivie  d'une  mono- 
graphie  bibliogr.  par  Pinçon»  Paris, 
Comon,  1847,  in-8*de4S7pp.~IV.  U$ 
Confessions  de  J.-J.  Rousseau  avec  iff' 
notes  ei  un  complément  /lis/.  Paris,  J.  Bry, 
1850, 10-4°  de  tôt  pp.  (Collect.  des  Vw/- 
téetUtt  illustrées.) ^y.  Evian  et  ses  en- 
virons... Genève,  Charles  Giuaz,  185*2, 
in-12  de  132  pp.  (avec  fis.).  —  VI.  La\ 
Luisina,  româB{û»eennededieaeeà  Geor- 
ges Sand).  Paris,  M.  Lévy,  1852,  in-12, 
410  pp.  -  Le  libraire  Helahays,  acqué- 
reur du  restant  de  l'ed.,  y  a  mis  un 
nouveau  titre  portant  son  adresse  et^ 
la  date  de  1854.  —  VII.  Fragments  iné- 
dits de  J,'J.  Rousseau,  suivis  des  résiden- 
eee  de  Jean-Jaemie$...  Paris,  Dagnetu, 
1853,  in-12,  262  pp.  (Collect  de  la  Bi- 
bliothèque de  fantaisie.)  -  Ci's  fragments 
ont  été  recueillis  par  M.  de  Bougy  dans 
les  mss.  de  Rousseau  déposés  à  n  Bib. 
de  Neuchàlel  (Suisse). 

On  lui  doit  encore  un  nombre  consi- 
dérable d'articles  insérés  dtns  les  Jonr- 
naux  et  autres  recueils  périodiques  du 
Dauphiné,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et 
de  Pui  i.s.Je^i^Mialerai  les  principaux  ;  ^ 

V  Des  feuilletons  (Revues  et  (.hMK 
niques)  au  Courrier  de  l'Isère;  quelqua- 
uns  sont  signés  du  pseudonyme  d'E- 
TBELRBD  BaKCBruLB.  -  Dcs  articles 
liist.  et  pittoresques  à  V Album  du  Dau- 
phiné. -  Des  poésies,  etc.  à  ta  Iterue  du 
Dauphiné.  -  Une  notice  sur  l'ancien  niaiK 
dément  d'Allevard  dans  le  BeU^Mm 
soc.  de  slatist  del' Isère.  1839  — L'auteur 
doit  certainement  désavouer  aujour- 
d'hui ces  piiii^tioQs  de  sa  jeunesse,  .s 
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>  Des  poésies  et  articles  hisl.ct  i»it- 
Iflriiqmsda'is  \e  Mutée swss:  (Genève), 
ffltff  autres  njem,  légende  turqui*  {w^ 
irpawi'T  a  juin  185'i).  dans  la  CiUpe 
A k  SonvelliMe  t'fliM/o/s,  journaux  île 
itflsaniie;  daus  le  l'atriote  savoUicn 
Oianibéry). 

3*  Des  nouvelles,  des  arliclcs  d'his- 
lan  et  de  critique  liit.  au  ionrnal  le 
Sé(U;ii  VEttcyclop.  mod  ;  à  la  Biogra- 
phe générale  (F.  Didol)  ;  à  \'Athénneam 
frufois;  à  la  Revue  de  Part*  ;  i  VAlma- 
Èêck  prophétique  il854):  a  VOri/tamme 
ie  la  nobirsse,  a  la  Revue  franç. .  elc  ,  etc. 

M.  de  Boujry  a  en  portefeuille  plu- 
lieflrs  ouvrages  enliertmenl  terminés 
ftsur  le  point  de  itaraltrc.  Je  citerai 
entn*  autres  :  I.  Andorre  et  Snint-. florin, 
républiques  municipale»;  voyage,  légen- 
éet,  histoire.  L'ouvrage  sera  précrdé 
d  une  préface  de  (îeor^'es  Sand  et  lor- 
iDera  I  vol.  in-12  de  plus  de  4<  0  pp-  Il 
est  le  fruit  d'une  niisMon  si  it  ntili(|ue  et 
litt.  acroinplie  en  1853  par  !es  ordres 
du  ministre  de  l'instmet.  pulv  -  Il  axait 
deja  puhlié  un  lr:<\ail  sur  ces  2  répu- 
bliques dans  Im  Itber  é  di'  penser,  reuie 
mnsuellé  ^1850).  —  II.  fianon  et  Josette, 
roman  rustique  sur  la  Savoie.  —  III. 
Adatbert,  roman  dans  lequel  l'auteur 
nc«nle  line  partie  de  l'Iiist.  de  su  vie. 

BOI ILLAUD  (  )  était,  d'après 

Clialvet,  un  (  'ra  lacliainbre  deseomp- 
'es  de  Grenoble ,  qui  laissa  un  Recueil 
(manuscrit)  de  Recherches  sur  l'histoire 
it  Ua'iphiné.  J'ai  fait  d'inutiles  reelier- 
ches  pour  découvrir  l'époque  où  vivait 
ce  personnage  et  ce  qu  est  devenu  son 
manu.scrit  :  Peut-être  (  halvet  a- l-il 
roulu  parler  d'un  Boulocd,  c«^  à  la 
même  chambre  de  1750  a  1786. 

BOULK  (Gabriel),  oasluur  protes- 
tant, écrivain.  —  G.  Allard  et  Chalvet 
le  font,  jKir  erreur,  naître  à  Vinsobres 
(Drdme|.  tandis  qu'il  était  de  Marseille, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  sur 
les  titres  de  la  plupart  de  ses  onvrajïes. 
Il  fut  ministre  a  Vinsobres  de  1625  vers 
1637.  Un  synode  de  la  province  l'ayani 
déposé,  il  abjura  lu  religion  protestante 
(t  prit  les  titres  de  conseiller  et  hislo- 
riOp'raphe  du  roi. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  Histoire  nnivrelle  ov  relation 
tiade  du  vent  particvlirr  de  la  ville  Nyons 
«  bauphmé,  du  le  venl  de  S.  Cesarce 
fArU-sct  vulgairement  le  Pou  lias...  Oiwix- 
^e.  Ed.  Uabuii,  1147,  in-12  de  159  pp.- 
reu  commun.  —  Voy.  encore  l'art,  de 
f^b.  Marti."*. 
■OURCET  (Pierre -Joseph  de). 


licut.-gén.,  habile  ingénieur,  écrivain, 
iKKpiit  a  Usseaux  dans  la  vallée  <le  Pra- 
?elas  (H.-.\lpes\  le  1«' mars  1700.  Des- 
tine par  tontes  1rs  (radiiions  de  sa  fa- 
mille a  entrer  dans  l'état  militaire  (T*, 
ir  servit  d'abonl  sous  >on  père  dans  les 
Alpes,  puis  coinnie  volontaire  pendant 
la  eani|)agne  de  1719  en  bisnagne.  il  lut 
ensuiu'  nommé  lient'  dans  le  régini'  de 
Uoval-Vais.seanx,  d'où  il  pas.sa  en  1729 
dans  le  eorps  du  géni.*.  Vers  la  môme 
é|)oqne,  le  lu"  de  la  guerre  lui  donna 
la  mission  d'aecoinpa^ner  le  maréchal 
de  Maillebois  dans  une  reronnaissanee 
se<Tele  des  frontières  des  Alpes,  —  En 
173.i,  il  se  tron\a  aux  sièges  de  Milan, 
deNovarre,  de  Regnolo,  de  Go.sagne  et 
se  signala  par  un  l)eau  fait  d'armes  en 
s'emparant  de  Itergo-Forte  à  la  téle  de 
30  hommes  seulement. —  Après  la  paix, 
on  l'envoya  surveiller  en  qualité  d'iii- 
jîénieur  quelques  places  du  Haut  et  du 
Bis-l)auphine.  Pendant  les  loisirs  que 
lui  lais.sait  cet  emploi,  il  leva  les  [dans 
des  villes,  des  cours  d'eau  et  des  ri- 
vières d'Italie  :  son  travail,  dans  lequel 
/<  an  UuuucET  de  la  Soioe,  son  frère 
cadet,  l'avait  beaucoup  aidé,  fut  pré- 
senté a  Louis  XV  et  jugé  fort  utile.  — 
En  1741,  le  m'  de  .Muitlebois  l'appela  à 
rarineedii  Ithin  et  le  chargea  de  reeon- 
nailie  la  Weslphalieet  le  Palatmat.  Peu 
aprcs,  il  fui  envoyé  ."ecreleinenlen  Pi*©- 
vence  pour  diriger  les  troupes  de  l'iii- 
fant  D  n  Pliilipiie d'Esnagnedans te pas- 
fajiC  des  Alpes.  Ce  fui  lui (|ui détermina 
les  uiarehesde  l'armée  et  les  positions  a 
O'  cuper,  q  li  conduisit  l'attaque  des 
barricades  de  la  vallée  de  Store,  les  siè- 
ges de  Démon t,  de  Coni  et  de  Valence 
(1744).  Ses  services  pendant  le  cours  de 
celte  campagne  lui  valurent  le  grade 
de  capitaine.  L'année  sniv.,  il  se  trouva 
au  siège  d'Acqui  et  se  couvrit  de  i:l(tire 
en  dirigeant  les  o|>érations  du  passage 
du  l'o  et  du  siège  de  Vinlimille.  Le  m' 
de  itellisie  reeoimul  dans  sa  c'orres- 
pnndaiiceofticielle(|ue  les  succès  de  l'ar- 
mée étaient  dus  en  grande  partie  aux 

(t  !Son  père.  Piennc,  avaU  fait  presque  touies  les 
ran)p;;guri  du  rcgtir  dt-  l.ouU  XlV.  Sj  bnToure  et 
8<-sc<iiiuji  &.ince!>  iian«  U  Urtiqae  œiliulre  lui  Ta- 
lurent  |ilu&ieuis  fois  les  el->t:rs  des  inaricbaux  de 
llL'iW'irk  et  de  (  utinil.  11  (.•i'-sa  un  tns  »urla  guerre 
de<  luontagiies  dan«  Icqurl  xoii  Ol*  puisa  les  pre- 
luieis  eieiueiils  du  ft^uû  ouvrage  qa  il  rédigea  sur 
C'  iie  Sri)  lice.  —  l'iEnRe,  suii  .i>cul.  cumraaudjit  une 
romiiapiiie  fiaiirhe  <l)ns  k'arincv  i>iivo>>  e  par  l^ouis 
XKl  pour  KuuU'uir  lespreipitilousduilo'*  deNe*ers 
tur  le  durlie  de  Manioue.  Il  se  sii;'i»|4  iioiamnieet 
à  la  priM- di-sbarMrjile>du  l'as-de-Suicoù  il  enleva 
a  l'vim-  mi  un  orupeju  sur  lequri  le  lui  (il  broder 
des  Oeurt  de  li»  avec  ce*  mou  :  cicb  lb  capitaini 
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combinaisons  savantes  de  Bourcet.  — 
Pendant  la  paix,  le  ministre  lui  permit 
d'employer  les  officiers  du  génie  a  lever 
ia  rarte  des  frontières  des  Alpes  et  du 
comté  de  Nice,  carte  sur  laquelle  il  éta- 
blit ensuite  plus  particulièrement  son 
système  de  défensive  active  des  Alpes 
depuis  Genève  jusqu'à  la  Méditcrannée. 
En  1572,  il  présenta  ce  travail  au  roi.— 
Appelé  ensuite  à  Paris,  il  prit  part  aux 
discussions  relatives  à  la  défense  des 
frontières  de  Flandre  et  eut  l'honneur 
de  faire  adopter  son  plan.  En  1576,  il 
commanda  l  artill.  et  le  génie  en  Alle- 
majîne  sous  le  m'  de  Soubise.  A  la  fin 
de  cette  campagne,  il  fut  nninmé  bri- 
gadier des  armées  du  roi.— En  1759,  le 
minisire  l'envoya  à  Turin  en  qualité  de 
commissaire  principal  pour  fixer  les  dé- 
limitations entre  la  France  et  le  Pié- 
mont. A  son  retour,  et  en  récompense 
de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa 
mission,  le  roi  lui  donna  lecordon  rou- 
ge, le  nomma  lieut.-^én.  et  lui  accorda 
une  pension  deSOOOIiv.  sur  1rs  affaires 
étrnnijères (25  juillet  17G2).  Pendant  le 
cours  de  cette  même  année,  il  avait  été 
chargé  de  la  correspondance  et  de  la 
direction  secrètes  désarmées  de  Portu- 

f:al  et  d'Allemagne.  Peu  de  temps  après 
e  duc  de  Choiseul  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  école  d'instruction 
militaire.  Il  remplit  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1769,  époque  à  laquelle  le  roi 
l'envoya  diriger  les  forlicalions  de  la 
Corse.  —  En  1771,  l'avènement  du  niar- 
qiiisde Monleynardau  minislèrelui en- 
leva preiique  tons  ses  emplois  :  il  ne  con- 
serva que  celui  de  directeur  des  forti 
ficationsdu  Dauphiné,  dont  il  fut  même 
destitué  lors  des  réformes  entreprises 
par  le  comte  de  Saint-Germain.  Mais  à 
la  chute  de  ce  ministre,  le  prince  de 
Monlbarrey,  jaloux  de  réparer  la  dis- 
grâce dans  laquelle  Bourcet  paraissait 
tombé,  le  nomma  lieutenant  au  gouver- 
nement du  Dauphiné.  Il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  ai  rivée  à  Gre- 
noble le  14  octobre  1780. 

Bourcet  ne  laissa  pas  de  postérité.  — 
Son  frère,  dont  il  a  déjà  été  question 
ci-dessus,  Jean  Bourcet  de  l.\  Soigne, 
né  vers  17:^5,  lui  avait  succédé  en  17(;9 
dans  la  direction  des  fortifications  de 
l  ile  de  Corse  :  il  était  alors  maréchal 
de  camp.  Il  mourut  en  1770  à  Corle  et 
fut  inhuiué  dans  l'église  des  Capucins 
de  celte  ville  où  son  tombeau  se  voit 
encore. 

Pierre-Jean  db  Bourcet,  fils  du  pré- 
cèdent, entra  au  service  en  1769  comme 


aide-de-camp  de  son  oncle,  fut  lieute- 
nant au  régiment  de  Toiil  (artillerie) 
aide- maréchal -général -des- logis  en 
1770,  chevalier  de  Saint-Louis.  En 
1787  Louis  XVI  l'appela  à  une  place 
de  confiance  intinie  auprès  du  dauphin 
qui  mourut  dans  ses  bras  le4  juin  1789. 
-  Un  de  ses  fils,  Pierre  /*  Arman'l-Git' 
berl  DE  BouucET,  né  vers  1775, aide-de- 
camp  du  maréchal  Oudinot,  fut  nomme 
capilaine  à  la  bataille  de  Fricdland,  et 
ofiicier  de  la  Légion-d'Honneur  à  celle 
de  Wagram. 

Voy.  une  bonne  notice  par  Berlhelot, 
officier  du  génie  insérée  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Dauph.  de  Chalvet,  el celle 
(inédile)  qui  se  trouve  en  létc  des  Prin- 
cipes de  la  fjuene  des  montagnes,  ci  apr. 

PORTRAITS.  —  I.  Peinture  à  la  Bib. 
pub.  de  Grenoble  (contemp.)  — 11.  Des- 
sin à  l'encre  de  Chine  en  têle  de  son 
Traité  de  la  guerre  des  Momagnes,  ci-apr. 
§  I,  n»  m. 

§  I. 

,  .  BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Mémoires  historiques  mr  la  guerre 
que  les  Français  ont  soutenue  en  Allema- 
gne, depuis  1 751  jusqu'en  1 76'2 ;  auxquels 
on  a  joint  divers  suppléments ,  el  notam- 
ment une  relation  impartiale  des  camya- 
QHCS  du  maréchal  de  Bioglie,  rédigée 
d'après  ses  propres  papiers  et  les  pièces 
originales  existantes  dans  is  archi- 
ves du  département  de  la  guerre.  Paris, 
Maradan,  1792,  3  volumes  in-8«,  rare. 
(B.  de  Grenoble).  •  Le  3«  vol.,  conte- 
nanirhist.  de  la can)pagnede  17(51,  esl 
de  Devaux.i  (Fr.  litt.  de  Quérard.) -V. 
le  Moniteur  ôti  1792,  n»  135,  p.  560.  — 
IL  Mémoires  militaires  sur  les  frontières 
de  la  France,  du  Piémont  et  de  la  Savoie, 
depuis  l'embouchure  du  Var  jusqu'au  lac 
de  Genève.  Berlin,  1802,  in-8°.  line  par- 
tie de  l'édition  porte  :  Paris  et  Stras- 
bourg, an  10. 

111.  Principes  de  la  guerre  des  monta- 
gnes. Cet  ouvrage  resté  inédit  fut  com- 
posé |>'  l'cc.  d'iuslruct.  desoffic.  d'état- 
maj.  el  présenté  à  Louis  XV  par  Bouixet. 
11  en  existe  plusieurs  copies,  une  en- 
traulrcs  aux  archives  du  ministère  de 
la  guerre.  Plus  lard,  en  1810,  son  ne- 
veu, Pierre- Jean  de  Boi  rcet  (voy.  ci- 
dessus),  voulantle  livrera  l'impi^cî^sion, 
en  fit  faire  une  nouvelle  copie  qu'il  dé- 
dia à  Bonaparte.  Celle  copie  est  conser- 
vée aux  mêmes  archives  :  elle  forme 
un  vol.  gr.  in-fol.  de  621  pp.  avec  car- 
tes, plans,  portrait  et  notice  biographi- 
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qv.-n.La  Bib.  pnb.  de  Lyon  pos- 
iMe en  tn».  cniO  r04,  contenant  1 1  let- 
tres tob^.  de  Bourcet  sur  les  opora- 
tioisaiit.  delaetmpb  dltalie  de  1735. 

-VMIII,..' 

KÂP01E.  ' 

u^vmt^timariqae  du  ffuM^'Dauphiné 

tlifk  frontière  ulU'rieure  levée  par  ordre 
kSàmi  la  direction  de  M .  de  Bnurrrt.. . 
prn  les  ingénieurs  qéoqranhes  de  m 
BéeMé, pendant  l'\<t  annéea  il 49  jusqu'en 
1154.Dreffée  parle  r  Villnr<^t...  Fn  9 
friillespr.in-fol.donlunedeliire.C'esl 
ib  fois  In  plus  grande  et  la  pins  belle 
(ff  (OTites  les  cartes  de  notre  province. 
Elle  a  Hé  réduite  en  2  fenilles  pr. 
h-fnl  Mlard  scuIpsU.  —  !I.  Limites 
àJHfsKmî.  1760,  en  14  feuilles  de  dif. 
pindpup?.  Ce  beau  travail  se  compose 
M  plusieurs  séries  qui  onl  des  titres 
^rtfealiers  :  !•  Parfis,  liv  eovn  du 
B^^ne  depuis  Cenève  juaqu'au  confluent 
Guyer  ;  2"  Cours  du  C.uyrr  :  3*  Mnn- 
fiSnet  de  l' Arpette  :  4*  Dent  de  Cranter 
h;u'a  la  rivière  de  Dréda;  5"  Montagne 
(*<mhfd'0!le:  fi*'  Cours  du  Var  et  de 
lEtterou  depuit  le  rumeau  de  Riolan 

^iJOURCBEÎfir — Vov.  Mon  ET. 

lOmr,  'î  ArRF.^T  r>F.1,  n(^  dans  l'île 
ieCrt'mit  iix.  avocat  à  Lyon  dans  le  IG« 
^.  *  imiia  le  droit  à  Yalèoee  sous  Clijas 
'nl5T3.  Il  a  écrit  un  opn<;ru'('  trè'^-rnre 
la  Bih.  de  Duverdier  donne  ainsi 
Mst  :  Elégie  contenant  ndtireB  et 
iwités  advenues  à  In  cité  de  Lyon  du- 
Tntlfi  onerri' s  civiles.  Paris,  J.  Hiilpcau. 
1569.  Pju.*>ienrs  biogr.  le  foiiL  naître  à 
lyw.  —  Il  était  fils  d'un  célèbre  aro- 
01  de  pelle  ville.  Etienne  de  Bourfr,  ati- 
jaul'on  ouvrage,  qui  ne  parait  pas 
ivété  imprirn^,  t*r  Tmibniié  dv 
Itfemfîi/  de  Paris.  (Voy .  PernellL  £#0»- 
^iiines  de  mcrimirê,  t.  I,  p.  ÎRI.) 

BOI  RGE.AT  ^Jka>-Doiiimque),  gé- 
^1  de  brijîade.  baron  de  l'empire,  na- 
?'î!tà  RfTnin  flscrc^  le  20  sepl.  1760.— 

ftûiie  au  service  le  30  oct.  1782  comme 
Bpleeanfninierdan8le&*  rég.  d'nrlill., 
fit  une  partie  des  giierres  de  la  Ré- 
IMibliquc  et  de  rFii:pire  et  ne  dut  ses 
Mesqu'àsabraxoure.— Il  servit loni- 
^capitaine  pendant  la  1"  campa^rne 
^[^ie,  pa^sa  ensuite  chef  d'élat  iiKiior 
HirUll.  à  l'armée  d'Angleterre  eu  l'a  q 
K8.«itfedBiir  t  eelle  du  Rhin,  pms 
'«tint,  avec  le  grade  de  colonel,  la  di- 
iljttion  de  l'artill.  à  la  Rochelle  (2  oct. 
fpi.  Sa  conduite  distinguée  à  l'armé 
•Mttnre  (1806)  «1  à  U  grande  arflM«' 


en  1807  le  firent  nommer  général  dé 
brigade  (28aoAtl808^  et  peu  après  baron 
de  l'empire.  Il  fut  depuis  eniployé  en 
Espagne  de  1809  à  1812,  à  la  grande 
aruu^  j>endani  la  campagne  de  Russie, 
à  Strasbourg  (1813),  ou  il  avait  le  com- 
mandement sup'  de  l*MilL  pendant  le 
siése  de  cette  ville  en  1814.  —  Louis 
XVIII  le  mit  à  la  retraite  le  12  août  de 
cette  année.  —  Il  est  mort  le  30  janvier 
1827.Bonaparte  l'avait  faitoff.deltLég; 
d'Honn.  le  14  juin  1804. 

BOURGEAT  (  LOCIS-ÂLEXAKDRB- 
lfAKGtRRITE),  né  &  Grenoble  en  1787, 

fut  quelque  temps  avocat  dans  si"tiUe 
natale,  puis  abandonna  cette  profession 
IH)ur  se  consacrer  entièrement  au  culte 
des  lettres.  Il  vint  dans  ce  buti  fifib 
vers  la  fin  de  1812,  mnis  il  n'y  tromra 
pas  la  gloire  et  les  succès  qu'il  avait  rê- 
vés. Pauvre  et  sans  protecteurs,  il  dut 
Inttercontre  la  misère,  pgnantà peine 
un  maigre  salaire  à  écrire  des  articles 
pour  la  Biogr.  univ.  de  Michaud,  le  Jtfa- 
f/fliin  eneyctop.  et  le  Hercure  de  Prmm, 
Repoussé  de  la  société  dont  il  ne  pou- 
vait adopter  les  usages,  insulté,  avili 
par  des  nommes  qui,  au  lieu  de  le  son-  ' 
tenir,  abusaient  de  sa  position  malheu- 
reuse, un  noir  chagrin  s'empara  de  son 
âme  brisée  par  toutes  les  déceptions. 
Sa  santé,  déjà  faible  et  délicate,  s^ltéra 
profondément  et  il  tomba  dnnsunem;i- 
ladic  de  langueur  à  laquelle  il  devait 
succomber.  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  Tic,  une  dernière  douleur  lui  était 
réservée:  Il  f;iis:iit  à  lui  seul  presque 
tous  les  articles  du  Mercure  de  FfiM' 
ce  et  recevait  pour  ce  travail  une  Ml» 
modique  relribulionde  M.Amaury-Du- 
val,  propriétaire  de  ce  journal.  Malgré 
toutes  les  prières  des  amis  de  Bourgeat, 
cet  homme,  oublieux  de  toat  sentiment 
d'hiimauité,  refusa  de  lui  continuer,  à 
titre  de  secours ,  ses  modestes  éuiolu- 
ments.  Il  eut  la  cruauté  de  venir  an- 
noncer lui  in^me  au  moribond  oue, 
ayant  cessé  de  travailler  au  journal,  ii 
ne  pouvait  plus  être  pavé!  —  Quelaues 
amis  aussi  pauvres  que  lui  vinrentalors 
à  s^yW  aide  et  essayèrent  en  vain  d'adou- 
cir ses  derniers  moments.  11  mourut 
le  14  sept.  1814  dans  les  aeeès  d*ttn  in- 
croyabledésespoir,  maudissant  les  hom- 
mes et  les  trompeuses  illusions  qui  l'a- 
vaient amené  à  Paris.  11  avait  27  ans. 

Le  souvenir  de  cet  infortunénoiérite 
d'être  conservé,  moins  pour  ce  qu'il  a 
fait  que  pour  ce  qu'il  pouvait  faire,  il 
était  «avant  et  laborieux,  et  la  8oe.  dis 
t%nti4iuainÉdeFiaiical'anlladaiifdM» 


Mn  sein  (1).  Quelques  recueils  périodi 

auGs,  entre  autres  ceux  mentionnés  ci- 
ennsel  te /oiirna/  de  Grenoble  contien- 
nent ses  seuls  titres  lilt.  Il  avait  fait  un 
Mémoire  sur  les  V»couces,  couronné  par 
TAcad.  deGi«nobteenl8l3,  on  profond 
travail  sur  le» poètes  Scandinaves  el  une 
UiMoire  des  Albigeois  Mais  ces  trois  ou- 
•  Trages  sont  restés  mss. 

BlO-BiBLiOGRAPHiB.  -~  Discours  pro- 
noncé far  M  Saint  Martin  aux  funéradles 
de  M.  Bourgeat...  précédé  d'i-ne  courte 
notice  des  mânuscrits  que  ce  savant  laisse 
mparfaitt,  par  Jf.  Atsgwit.  (s.  1.  n.  d.)i 
4  PI». 

BOUasOIN  (Jean),  cordeiier,  origi- 
iairedo  Viennois,  s*aequit  une  grande 

réputation  comme  tlu'olojîien  et  pi-édi- 
caleurvers  la  fin  du  I5*siè<  le,  Il  laissa, 
nousdisenl  G.  Allard  el  Ctialvei  des  dis- 
puiei  el  des  sermons  mss. ,  longtiMiips 
conseivés  dans  la  maison  desononlte, 
à  GixMiuble,  mais  qui  se  perdirent  lors 
de  l'oci-upatiou  de  cette  ville  par  les  pro- 
testants en  IÔ62. 

B01JnGlIIG\0\  dit  DI  MOLARD 

iCLADDE-SÉBASTlËK-LOUIS-FÉLlX  I ,  ué 
1  11  Perrière,  hauieau  dn  canton  de  Vif 
(Isère),  le  21  murs  1760,  était  procureur 
à  Grenoble  au  coniineiicciiieiit  de  la  ré- 
volution. Avaul  embrasse  a\'ec  quelque 
chaleur  tes  idées  nouvelles,  il  fut  sut)- 
Stitut  du  nroc.  de  la  commune  de  cette 
ville  en  1789  et  1791,  juge  suppl.  du 
trib.  du  district  et  l'un  des  admuiislra- 
teurs  du  dép.  de  l'Isère  en  1792.  Mais 
suspecté  bientôt  de  fédéralisme,  les  re- 
présentants Dubois-Crancé,  Al  bitte  et 
Gauthier,  alors  en  mission  auprès  de 
l'armée  des  Alpes,  le  suspendirent  de 
ses  fonctions  et  ordonnèrent  môme,  dit- 
on,  son  incarcération,  bourguignon  prit 
la  ftaile  et  vint  se  eaclier  i  niris  où,  sur 
la  rccommand  ttiond'Amar,  il  obiintun 
emploi  dans  les  bureaux  du  Comité  de 
sûreté  générale.  Ses  liaisons  avec  les 
chefs  du  parti  qui  prépara  le  9  thermi- 
dor lui  firent  donner  une  mission  alors 
fort  délicate,  celle  d'apposer  les  scellés 
sur  les  papiers  des  deux  Robespierre. 
— >  Nommé  peu  après  secrét.-géuér.  du 
Comité  auquel  il  était  attaché,  il  devint 
successivement  :  clief  de  Uiv.  au  min. 
de  l'iniérieur,  8ecrét.-gén.  dn  min.  de 
la  justice,  commiss  du  Direcloirc  près 
le  Trib.  de  (  assation  e!  eniin,  par  la  pro- 
teciioa  du  directeur  Gohier,  ministre 
do  la  police.  Hais  il  no  put  se  uiainte- 

(  I  >  Il  dot  k  la  protreiioi  de  M  rorpt  tmni  la  fa- 
vMr  lifnaiee  d  nre  ciempté  és  U  mmtSipUm  fit 
diiiMil  sksn  U  f  nact. 
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nir  longtemps  à  ce  poste  élevé.  A  peino 
inst^illé,  il  fut  renversé  par  un  redou> 
table  concurrent  que  Siéyès  appuyait, 
par  FouL'hc  II  était  ministre  depuis  27 
jours  seulement  (du  23  juin  au  20  juil- 
let 1799).  ~  A  sa  sortie  du  ministère, 
il  tut  qelque  temps  régisseur  de  l'enre- 
gistrement et  des  doiriaines,  et  enfin, 
après  le  18  bru  i  aire,  il  entra  dans  la 
magislrattirecomme  juçe  au  trib.crim. 
de  Paris.  Bonaparte  ijiii  l'appréciait  le 
nouuna  (28  fé\r.  1803^  substitut  du 
proc  géu.  imp.  près  la  h'«  eour,  puis 
c^nsiMllera  la  (  our  d'appel  de  la  Seine 
(ISIO^  —  Destitué  par  les  Bourbons  rn 
1815,  il  rentra  dans  la  vie  privée  el  re- 
disant tons  les  emplois  qui  Ini  furent 
ensuite  offerts,  il  se  contenta  du  titre 
modeste  d*avocat  consultant.  II  mourut 
à  Paris,  le  22  avril  182  >,  avec  la  répu- 
tation d*un  jurisconsulte  distingué. 

MiRLiOGRAPUiK.  —  1.  Adresse  du  ci- 
toyen bourguignon- Dumolard  à  ses  con- 
ci/oyeM.Greuoble,  imp.  dcCuelut,  17U3, 
in-8"  de  11  pp.  Cest  sa  défense  coiiire 
h's  mesures  prises  contre  lui  par  les  rc- 
présiMitantâ  Dubois-Crancé .  Albiite  et 
Gauthier.  —  11.  Ohtenmîkm  sur  ût 
moyens  (Canéantir  les  duels.  Paris,  an  si, 
iu-8*>,  3ii  pp.  111.  Mémoire  sur  le  jury. 
Paris,  an  x,  in-8'.  -  Second  mémoire  sur 
le  jury.  Paris,  an  xit,  in-8*.  -  Troisième 
mémoire  sur  le  jury.  Paris,  Collin.  1808. 

—  IV.  *  De  la  n.ngistratuve  en  France  con- 
sidérée dans  ce  quel  c  fut  et  ce  quelle  doit 
être.  Paris. Collin,  lb07,  in  8  —V.  Ma- 
nuel d'instruct.  criminelle.  Paris,  Ganic- 
rv,  1810,  iu-4  .=î3«ed.  Paris,  lenif*me. 
1*81 1 ,  2vol.  in-8«»— VI.  Jurisprudence  des 
codes  criminels  et  des  lois  sur  la  répre^ 
sion  des  crimes  et  des  délits  commis  par 
la  voie  de  la  presse  et  par  tous  autres 
moyens  de pubÎKUÎims  :  fàiimU niteamma-- 
nukd' instinct. crim.VM-\s,  Bavoux  1S2>, 
.3  vol.  in-8  '.  —  VII.  lUctionnnire  raisonné 
des  lois  pénales  de  Fraïue.  Paris,  Garne- 
ry ,  1811 ,  3  vol.  in-»".  —  VIII.  Crnsfé-^ 
renée  des  cinq  codes  entre  eux,  avec  les  lois 
et  règlements  sur  l'organisation  et  l'admi- 
nistration delajustice,)^dr\s,  1818,  i n-8  . 

—  VL,  Un  mot  sw  le  mémoire  et  sur  les 
deux  consultations  que  vient  de  imblier  le 
sieur  Ouerard.  Pans,  impr.  IWdot,  1825, 
in-4«,  29  pp.  (2).  —  X.  Manuel  du  jury, 
ou  emmeataire  tur  la  légietatUm  rmatiee 

(2)  Relatif  aux  mémoires  ri-ap'èi  ;  Mémoire  im 
iietir  VUtor  Ontrari  rx-munilionnêire  ginérÊtêt 
fgrmce  trEifêgite,  et  du  iirur  Julie»  Ouvrmrà,  m 
MH/l*»,  rwtre  U  kUsmr  ftmrtan.  i^arli,  IM^ 

—  Mimâire  (  des  mènei  eottrc  te  «tas  •.  Flttl, 
I8S5,  lli-4^— Jfc  moire àconintter  pour  M.  Gûh  Jui. 
Owffêrd  contré  têtieur  T«i»/«ii.raris,ltiS. 
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à  r«|aÉÉ»  da  jury,  à  r examen  et  au 
fi9maimjirés...Vnr\s,  imp.  Moicaii, 
l82î.iD4',-XI.  Les  h>tit  codes  annotés, 
nKlakàfhaapales  qui  lex  complètent . . . 
(iTKiMloz;.  Paris,  Corhy.  in -12. 
Sonoliè'upr.  -  Ce  U*n\ail  "a  été  re- 
kakmU.  Rover -Col lard  ,  profes- 
larjjtolededr-oit  de  P.iris,  pour  l'u- 
mHsH]idiaut«;,  sousre  tilre  :  Les  co- 
tafimtis  collatUmnés  sur  le  texte  offi- 
ad,mmUs  de  la  conférence  des  articles 
mm.  Paris,  1840.  in-8*.  Souvent 

K>llWiUlG.WX(HE>'Ri-FnÉDÉRic). 

ilîduprccéd',  né  à  Grenoble  le  3o  juin 
lî&i,  lie  Toulul  pas  d'abord  embras- 
.w la  carrière  de  son  pore  a  laquelle  on 
f  dcsiinaiL  Lié  avec  un  grand  nombre 
4'bflmraes  de  lettres,  entre  autres  avec 
IlilleToyequi  avait  été  son  rondisriple, 
Jdésiraii  s'adonnera  la  litlénU.;  niai5 
«  vives  instances  de  sa  (amille  ayant 
fiiiparluifairesurniontersa  repupnan- 
« fwur  l'éluile  dis  lois,  il  >e  décida  à 
aivreltt  cours  de  l'acad.  de  législation. 
Il  fut  nommé  substitut  du  proc.  inip. 
?'tslelrib,det'«insliincedeParis.  puis 
■veiller  à  la  Cour  rovale  de  la  même 
*f  -  Il  est  mort  a  Auteuil  (  Seine  ), 
JjiDe phlhisie  pulmonaire,  le  4  oclob. 

^•UOGtAPHiB.  —  I.y.-fi.  Rousseau 
retour  a  la  piété  filiale,  coméd.  vaud. 
Jïiflft^.  Paris,  I8u3,  in-8  ^avcc  J.-K. 
»'  lonard  . —  II.  La  tiu  iempsycose  ;  co- 
•*r«*4.rtiun(idtf.  Paris,  Col  lin,  1805, 
'i*.  -III.  Résumé  et  conrlukionsde  M. 
'f^.Bourguignon,  substitut  de  hl.  le  pro- 
"(trinp.dnns  l'affaire  de  31.  F.  Didot, 
^•é,mtTeMM.BoiUau.DuplQt...Bour- 
l^dXallin,  appelants.  Pans,  V.  Didot, 
'W.in-8>.60  pp. 

'On  lui  doit  encore  quelques  poésies 
les  D\ners  du  Vaudeville  et  dans 

Mfj|c/o^  »ot'/i^//<»el  2di:^'oursdans  le 
™amoaerne.n{Fr.  /i//.de  Quérard.) 
.  'Ortbait.  —  HovRGviGynM.  Ambruise 

'^'"«rfrr^xjf.  Buste,  de  3/4,  D. 

^I^TAILT  (PAnL-KiiiLE),  général 
'«ffnie,  naquit  à  Moi\téliniar  le  4  nov. 
''»>.  Entre  i  l'école  polytechnique  le 
ïK>T.18ll.  il  en  sortit  le  1  '  ocl.  1813, 
J">iDe  s -lieui.  élèvedufféniea  l'école 
|*Pplicaiion  de  MeU,  et  il  remplit  les 
JwiKms  d'orficier  du  génie  piMidant  le 
focos  (le  cette  ville  en  1814.  Nom  né 
Jttileiiantcu  2*  le  15  mai  1815.  il  as- 
J^  »  juin  à  l'alTaire  des  Quata'-Bras 
J'  ftbaiaille  de  Walerlco,  où  il  se 
.î»  en  enlevant  une  b^rriciule 
"^ttpresde  laCermedela  UaieSaiule. 


Licencié  le  16  oct.  1815,  il  rentra  au 
service  le  20  janvier  18(6  comme  lient, 
à  la  compagnie  provisoire  de  sapeurs 
de  Valence,  puis  fut  incorporé  au  3«  rég. 
du  génie  le  27  déc.  suiv  II  devint  en- 
suite succes*^ivement  :  lient,  à  l'état- 
major  du  génie  le  6  févr.  1818  ;  -  capi- 
taine en  2*  de  sapeurs  le  19  mai  IKI9. 
et  employé  avec  ce  grade  à  Basiia. 
A  Toulon,  à  Villerrancne.  à  Nîmes,  au 
Ponl-Saint-Espril  ;  -  capitaine  en  pre- 
mier le  1 1  janvier  1828,  il  fît  partie  de 
l'expédition  de  Moree  où  sa  brillante 
conduite  dans  plusieursaiTaires,  notam 
ment  à  l'escalade  de  Conin  lui  valut  la 
croix  de  la  Le^ioiMl  Ilnnu.  le  28  nov. 
IM28;  -  capitaine  d'état-major  du  gé- 
nie le  15 janvier  1831,  il  futemployé 
à  Briançfm  et  à  Grenoble  (1832\  pas'sa 
ensuite  en  AlVique  (18.36),  ou  il  tit  partie 
de  l'expédition  de  la  Tat'na;  -  nommé 
chef  du  génie  à  Bougie  le  7  août  1836, 
il  prit  part  au  2«  siéjic  de  Coiislantine 
et  y  obtint  le  grade  de  chcfde  bataillon 
le  1 1  novembre  1837  ;  -  commandant 
de  l'école  réglementaire  du  génie  de 
Monttîellier  en  1838;  -  chef  du  génie 
aux  Bousse^s  le  17  mai  1842;  -  lieuL- 
colonel  le  30  avril  1843  ;  -  chef  du  génie 
à  .Nantes  le  i"  mars  1846;  -  directeurdes 
fortifications  en  Corse  le  5  juin  1847; 
-colonel  le  29  déc.  1847,  il  cominanda 
le  1*'  régi  m.  du  génie  le  15  mars  1848, 
et  se  lit  remarquer  par  l'impulsion  qu'il 
donna  à  l'instruction  de  ce  régiment,  ce 

3 ni  lui  valut  la  croix  de  commandeur 
ela  Légion-d'Hon  leur  le  (Oaoùt  1853; 
-général  de  brij:ade  le  l"nov.l8.'>.3,  et 
iiiciiibrc  du  comiie  des  fortitications  le 
5  du  même  mois,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement <le  l'école  polytechnique 
le  l.'i  avril  I8.>4.  Il  aspirait  «lèpuis  loii^'- 
tempsà  cette  hante  position  :  ingénieur 
de  talent,  très-verse  dans  l'art  des  sié- 
{■es,  il  en  était  digne  sous  tous  les  rap- 
ports, malheureusement  il  ne  la  conser- 
va pas  loiigteiiips.  Atteint  |)ar  le  cho- 
léra qui  soissaità  Paris,  il  mourut  le 
lôaoat  185 1.  —  (Extr.  d'une  notice  né- 
ci'olo^'.  insérée  dans  le  Moniteur  de  V Ar- 
mée, n»  du  16  nov.  18>4). 

BOUTIIIEII  (Jean-François),  né  à 
Vieune,avocat  au  bailliage  de  celle  ville 
et  i  '  echcvin  en  1781  et  1782,  est  au- 
teur de  quelques  opuscules  qui  lui  ont 
valu  d'être  membre  cori  cspoiid'  de  l'a- 
cad.  de  Cleruiont  et  des  soc.  roy.  d'a- 
yriciilt.  (li;  Soissons  et  de  Lyon.  Il  est 
mort  a  Vienne  vei*s  J81 1. 

BiBi.io(;nAPnic.  —  I.  Le  bonheur  de  la 
vie,  ou  lettre*  sur  le  suicide,  et  sur  les  coit- 
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tidératiotu  les  plus  propres  à  en  détourner 
fetMMiwr.  Cfenèfe,  1776.  in-lS.  ^11. 

Le  citoyen  à  la  campagne,  ou  réponse  à  la 
question:  QueUexsont  Icfi connaisf^nnce.tné- 
cessaires  à  un  propriétaire  qui  fait  valoir 
wdàMen,. .  Genève,  1780,  in-S^.-  Cet  ou- 
vrage partagea  le  prix  propose  par  la 
soc.  d'agricult.  de  Soissons  en  février 
1780.  Vov.  un  compte -rendu  dans  les 
Affiches  du  Dauphiné,  n"  du  23  juin  1780. 
—  III.  Réflexions  sur  les  collèges,  ou  de  la 
préférence  à  donner  aux  réguliers  sur  les 
iéaiiim  ptmr  teueigmÊaU.  Genève, 
1778.  in  - 12.  —  IV.  BoMeil  d'opuscules 
philosophiques ,  politiques  et  économiques, 
ou  dissertations  sur  le  célibat  et  le  maria- 
ge, sur  le  $^<mr  à  la  eatmagne  et  dam  te» 
vUlex  :  sur  l'art  de  bonifier  les  bons  ter- 
rains et  sur  l'éducation  physique  et  imrale 
desenfants  trouvés.  Genève,  1786,  in-l'i, 
de  13i)  pp. 

M.  Mermet  {Hist.  de  Vienne,  3"  part., 
p.  494),  lui  attribue  encore  cet  opuscule 
piUie  après  n  mort  :  FmtMt  w  Casii' 
fémikDieu.  Grenoble,  1818,  in.... 

ftÔT'TiERES  (U  Chevalier).  —  F. 

QPIFFREY. 

^  «UVIEIl  (Jacques)  claît,  d'après 
Chïlvel,  un  jurisconsulte  célèDre  aans 
le  15»s.  —  Je  ne  sais  s'il  est  la  lige  d'une 
famille  DE  Bouvier  nieniioiinée  iiarClio- 
rier  (Etat  pot.,  t.  III,  et  Suppl.),  dont  tin 
mombre.  Jacques  dk  Boi  vifr,  lient. - 
colonel  du  reg.  de  St-Pol,  fut  nommé 

.  vers  1641,  gouverneur  de  Rebec  en  Ca- 
talogne, lors  du  soulèvement  de  cette 
province  contre  le  roi  d'Kspngne. 

BOVET  (Zacharib  dë},  savant  juris- 
ctfosulte,  et  lira  des  grands  personna- 
ges de  son  temps,  s'attacha  à  la  fortune 
du  dauphin  I.ouis  (I.orts  XI),  lors  de 
son  séjour  en  Daujibine  i,l).  Devenu  roi, 
ce  prince  lui  oonlinoa  sa  confiance  et  le 
chargea,  eu  MOH,  d'une  négociation  à 

'  la  cour  de  Rome.  —  D'après  Chalvet,  il 

'vivait  encore  en  ir>02.  —  (Vov.  le  Nobi- 
liaire de  G.  Allard.) 

noVET  D'ARIKR  (JACQUES  DE),  de 

la  même  famille  que  le  précédent,  iu- 
-^isconsulte,  né  à  valence,  futproles^ 
seur  de  droit  à  l'université  de  cetteville 

êt665  vers  1682.  —  Il  composa,  en  la- 
,  pour  l'usage  de  ses  élèves,  un  abré- 
ies  Institutes  de  Jostinien  dont  ta  !>• 
eailion  devenue  fort  rare  m'est  incon- 
nue. =  Autre  éd.  :  Valenlire,  t(i73,  in- 
12.  (Bib.  de  Grenoble,  5914).  =  Aiii.  de 
•^Marville,  son  parent  et  son  collègue  à  la 
même  université,  augmenta  cet  ouvra- 

(I  )  L'atiobli&seaMt.lii  }».ftmUle  Bovir,  date  4e 
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ge  de  notes  et  de  commentaires,  et  le 
publia  sous  ce  titre  :  SdeeUBteatentiaex 

tnstitutionibvs  civilibvs  cvm  svpplemenio 
defmitionum,  divisimvm,  et  difjferaUia- 
rum  IvriSy  ad  vsum  studiosœ  fuventvlk. 
Valentiœ,  apud  G.  Mercadxer,  typogra- 
phum...  1688.  petit  in-12.  =  Autre  éd.: 
Valenliae,  apud  J .  G  i  I  ibert  (1 701  ),  iu-12. 

BOVET  (François  db),  né  à  Greao* 
ble  vers  1745  entra  dans  l'état  ecclés.  et 
devint  successivement  :  grand-vie.  de 
Saint-  Onier  et  d'Arras,  en  1781  abbé 
deBonlieu(dioc.  de  Bordeaux),  enl7tt- 
86  membre  de  l'assemblée  du  clergé,  en 
1789  évéque  de  Sisteron.  U  emigraaa 
commencement  de  la  révot.  ët  ne  raitn 
enFrancequ'à  la  restauration.  En  1817, 
il  fut  nommé  arch.  de  Toulouse,  mais 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  con- 
server longtemps  cette  haute  d  iKnité,  il 
donna  sa  démission  en  1820  cl  obtint  un 
canonicat  à  Saint-Denis.  Ce  prélat,  re- 
commandable  par  ses  vertus,  est  morf 
le  avril  1838. 

BlBLIOGRAIMIIE.  —  I.  ReflexiOM  SUTU 

nouveau  serment  prescrit  en  fronce  d  sv 
les  motifs  par  lesquels  on  enUpomtttt 
justifier.  Ferrai  c,  1793,  in-8.  -I1.L« 
coufolations  de  la  foi  sur  les  malhcm  d^- 
l'église.  Paris,  L.eclere,  1819,  in-12. - 
III.  Iksdin^otli^BgmlUtmesmtaiitM^ 
nethon...  P  u  is,  1 8», iil-8».=  Autre ftl 
Aviîïnon,  1830,  m-S''.  —  Vi.Hisloireda 
derniers  Pharaons  cl  des  derniers  roûii 
Porté,  9élom  Hérodote,  tiré  deslivrespro- 
phétiques  et  du  livre  iEitker.  AfigaoB. 
1836,  2  vol.  in-8.  . 

Parmi  ses  lettres  pastorales  je  wW 
celles  des  24  nov.  et  12  déc.  1790,  14 
mars  et  18  juillet  1791  relatives  a  la  no- 
mination de  i'cvêque  conslitulioiintl  de 
Sisteron.  —  Il  a  publié  un  grand  nom 
bre  d'articles  dans  le  journal  l'Am  a 
la  Religion.  jjB 

BUViEii  (Gaspard),  écrivain,  IIP 
cat  au  parlement  de  Grenoble,  né  dans 
cette  ville  vers  1733,  acquit  au  siecU 
dernier  une  sorte  de  célébrité  parsK 
relations  avec  J.-J.  Rousseau.  —  M 
1768,  quand  l'auteur  d'^niie  ont  fio- 
taisie  de  se  retirer  en  Daupliiné,  un  né- 
gociant de  Genève  l'adressa  à  la  faiîujW 
Bovier,  et  notre  avocat  eut  non  «eu» 
ment  l'honneur  de  le  recevoir  à  snnl^ 
rivée  à  Grenoble;2),  mais  ce  fuieuçjjjj 
lui  qui  se  chargea  du  soin  deveiIW 

(t)  J.  J  Rousseau  arriva  !i  Grenoble  le  <1'"«*J 
lOiaillel  t768. Il  logea pendaiitson  «"jouf ''f 
viU«K^^|3W  des  Vieux-JésnitM.  cbei  an  ioij<-u; 
oïïiTVs 


VwM,  dont  U  uulMii  éuii  $uuf( 
remplaeeneat  U  calto  «ai  fOCM 
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i«isurémtT.î  de  nature  à  flatter  l'orLMici! 
d  un  pelU  avocat  de  province.  Voir  tout 
à  son  aise  i  on  des  plus  prands  penseurs 
4fis  mpiinodernes,  lui  faire  oublier 
se5clB;,'n<  à  fore.'  de  dévouement  et 
àtsm.  devenir  j>eut-étre  son  confi- 
Inletsoii  ami!  qael  honneur (  Mal- 
beBWisemeul,  la  nullité  comnlMo  de 
B'ritret  vûii  manque  de  tact  le  tirent 
ccùoiier  complètement.  Plein  du  désir 
èsereodre  utile  au  in^nd  homme  qui 
fiîtiait  fwîtir  ainsi  dire  coiifh'*,  il  s«; 
i  n^tobl^e  de  ne  pa5  le  quitter  d'un 
bfptt,  de  Illoooropagner  dans  toutes  ses 
P'^ursions,  de  s  élaillir,  selon  l'expre»- 
fiînde  Ronss<>r^H,  son  garde  de  la  man- 
.  ck.  isma  tenir  compte  de  sou  caraclè- 
L  Jvauvage,  il  voulat  lui  faire  recevoir 
tt  rendre  des  visites,  l'obséda  de  ses 
«oiiiesses,  le  fatigua  de  tact  de  mala- 
l^oiles  prévenances,  en  uti  mot,  il  mit 
l^luttses  relations  si  peu  de  tact  et  de 
trfS'irp  qu'il  lui  rendit  \n  séjour  de  Cro- 
ooDle  insupportable  et  le  força  a  fuir 
■^>ne  Tille  ou  il  ne  pouvait  seulement 
trouver,  pour  rêver,  une  heare  de 
I  ici  lude  el  de  liberté  (11.  Rousseau  ra- 
LBHjié,  dauiiseÀ  Hévenes  dm  promeneur 
ffiiiii^  (7*  promenade),  l  aneedocte 
sn:varite,  qui  nu  l  dans  to:il  sou  lustre 
lâboiliseelle  respcci  iiiaisqur;  lui  por 
hilsou  p:t  trou  G  reuob h ) is,  1 1 > 1 1  r.i  u  t  uion 
moura  Grenoble,  dit-il,  je  faisais  8oa> 
îfîil  de  petit rs  hortinrisations  hors  în 
niiti  avec  le  S'  Bovier,  avocat  de  ce 
i  R^s-ià,  non  pas  qu'il  aimât  ni  sçût  la 
^l'inique,  mais  parce  que,  s'étant  fait 
nwsi  garde  de  la  Manche,  il  se  faisoit, 
aouui  que  la  cho^^  étoit  possible,  une 
.  Nâ  'le  ne  pas  me  qnilter  d'un  nas.  Un 
Jijr,  nous  nous  pronieiiious  le  long  de 
j(ïÎ5ere,  dans  un  lieu  tout  plein  de  saules 
J|i«eux,  je  vis  sur  des  arbrisseaux  des 
wiisiiiiirs;  j'enslacarioattéd'en  ^oû- 
■ti'.  t'i  leur  trouvant  une  petite  ai  idite 
^  agréable,  je  nie  mis  a  manger  de 
•8  grains  pour  me  rafraîchir.  Le  S' Bo- 
^>«r  se  tenoit  k  côté  de  moi  sans  m'imi- 
l«r  et  sans  rien  dire.  Un  de  st^s  amis 
survint  qui,  me  voyant  picorer  ces 
l^ios,  me-WiJSb!  monsieur,  gne 
Jîiles-voas  !à  ?  It:nore7.-vous  que  ce 
ftTiiieiiii  otswîjneï  Ce  fruil  empoison- 
jÈMjàmdi-jc  tout  surpris?  Sans  dou- 
HPHmii'et  tout  le  monde  sçait  si 

}9)  Botsçeja  partit  prèripiiamiBeDt  de  Grenoble 
lltttMtl'^M  tt  reiln  àjVMfgoin.  Vu;«z  l'o- 
I  î  M«r  UMHfMf  êâr  U  $tj«ur  dé 
à  Boërfoi  it  ygMàMi  tes  muiu 
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bien  cela  que  personne,  dans  le  pays, 
ne  s'avise  d'en  goûter.  Je  rrcnnîois  le 
s'  Bovier  et  je  lui  dis  :  Pouruuoi  donc 
ne  m'avertissiez'vons  pas  ?  An  !  mon- 
sieur, me  réponditHi  d'un  ton  respec- 
tueux, je  n'osois  p:KS  prendre  pctte  li- 
berté... Cette  aventure  me  parut  si  plai- 
sante que  je  ne  me  la  rappelle  jamais 
sans  rire  de  la  singulière  dîscréuon  de 
M.  l'avocat  Bovier.  » 

Les  ennemis  de  Rousseau  ont  déna- 
turé le  sens  de  son  récit  et  prétendu 
qu'il  y  accusait  positivrniont  Bovier  de 
l'avoir  voulu  empoisonner  :  ils  ont  dit 
qu'après  toutes  les  prévenances  et  les 
soins  de  celui-ci,  qu'après  avoir  lo^é 
dans  s;i  maison,  il  repondait  par  la  plus 
noire  m  gratitude,  etc.,  etc.  Mais  d'abord 
Jean-laoques  ne  logea  pas  chez  Bovier, 
puisque,  le  soir  même  de  son  arrivée  à 
Crenolde,  il  loua  une  chambre  rue  îles 
Vieux-Jé>uites  (2;,  ensuite  il  suliit  de 
lire  Tanecdocte telle  qu'il  la  raconte iui- 
fiif^ine  pour  se  (  onvaincrc  qno  rien  de 
semblable  n'était  dans  sa  pensée.  11  stig- 
matise un  peu  vivement,  voila  tout,  un 
sot  dont  la  société  l'avait  obsédé.  C'est 
notre  cof  11  patriote  l'avocat-général  Ser- 
van  qui  a  le  premier,  je  crois,  interprété 
si  faussement  ses  paroles  (3).  Une  telle 
opinion  étonnée  la  part  d'un  homiue 
ordinairement  si  ju'lifieux,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  était  lie  avec  Bo- 
vier, et  qu'en  cette  circonstance,  afin 
s  ttis  fîoute  de  dissimuler  l'épaisse  sot- 
tise de  son  ami,  il  a  voulu  égarer  le  ju- 
gement du  lecteur  en  lui  montrant  une 
vieimie  la  où  il  n'y  avail  qu'un  peraon- 
nape  ridicule. 

Line  deuxième  anecdote  achèvera  de 
le  faire  connaître  k  peine  iean-Jacsqnas 
avait-il  quitté  Grenoble  que  le  vijaire 
de  la  paroisse  liabi  lee  par  Bovier  se  pr-é- 
senta  chez  celui-ci  pour  le  prierde  s  em- 
ployer dans  la  réclamation  d'un  nommé 
Thevenin.  Cc  Ttirvrniu,  ouvi  ier  cha- 
moiseur^  reconnu  depuis  être  un  repris, 
de  justice,  prétendait  que  se  trouvant  i 
boire  dans  un  cabaret  de  Verrières  en 
Suisse,  il  y  avait  fuit  la  connaissance 
de  Housseaù  cl  lui  avait  prêté  9  francs. 
L'invraisemblpnee  de  la  rencontre,  cette 
dette  réclamée  preciséîuent  aprcs  le  dé- 
i^irt  dti  prctr/.idti  débiteur,  et  surtout 
i>;  uaracluic  Uuul  cUit  re\èlu  rhomiue 
qui  l'appuyait,  ne  frappèrent  pas  Bo- 
vi^HliiwqPi^  rapporte  de  Jean- 

ti)Vif.pf.4Mb,r"-  
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Jacques  nvpr  h  Suisse  et  cette  pauvrclé 
dont  le  pbiiosopbe  tirait  iui  méme  gloi- 
re; il  crftt  aveuglément  à  la  réalité  de 

la  dcUe.  Tout  autre  à  fn  plnrc  v.ùi  payé 
sriTis  mol  dire,  afin  d'elouffcr  ce  petit 
âcauUule  et  ménager  en  m^-ine  teini)s  la 
ausoeplibilité  de  Kou^seau  Mais  point  : 
noire  avocat  ne  poussait  pas  le  dévoue- 
jnciit  jubque-Ia  :  il  senjjptesia  tout  au 
oontraîrede  !ui  écrire  à  Aourgoiu  pour 
réclatner  ces  9  fr.  On  contiaîl  la  8uite 
de  l'alfaire  :  ceiui-ci  accourut  furieux, 
se  conrronta  avecTIiéveni  n  qui,  bienen- 
tendu,  ne  rc(  nnniUplusen  lui  son  coui- 
pagnoa  du  cabaret  de  Verriei-es 

tîetledemièn^  avenlnre  affecta  péni- 
blement IlousseaiJ,  el  ce  lui  sans  aoulc 
sous  l'impression  facliem^e  qui  lui  eu 
reslaa.  qu'il  éci  ivil  plusiard  le  rOcit  des 
ttUles  épiucux,  seul  souvenir  donne  à 
son  Garde  de  la  Manche.  Mais  Idessé  à 
sonlour  par  un  rceii  qui  servuii  de  texte 
adegaiscooiaientaîrcs,  celui-ci  prit  la 
plume  pour  répondre  el  rédigea  vers 
1^2  un  ipurual  de  ses  relations  avec 
Tauteiir  êÊmiie,  Ce  journal,  resté  ma- 
Dusci  il,  est  tombé  ensuite  dans  les 
mains  de  M.  Aug.  Ducoin  qui  s'en  est 
seivi  pour  la  composition  de  son  écrit 
intitule  :  Tlrott  mois  de  la  vie  de  Jeun- 
Jacquet  Housieem,  JuiU^eptfmb.  i  768... 
(l>aris,  Denlu,  France.  ibo2,  pcl.  in-8" 
oe  VIII  et  104  pp.)  Oo  lit  dans  les  pages 
prelim.  de  cet  ouvrage  :  c  l  e  nuinu- 
acril  de  Bovier  est  d'une  rari:  incorrec- 
tion de  Btjfle,  rans  élégance,  sans  fines- 
se, je  dirais  prrsiittc  s;i  un  idées,  mais  il 
reapiie  une  nounéiclc  et  une  simplicité 
peu  communes.  On  n'y  trouve  ni  acri- 
mOAie,  ni  réiriminaliun,  rien,  en  un 
mol,  do  ce  qtii  po i irrail  al lerer  Icsprit 
d  cxacliludu  el  U  impai  lialiU'.  i  Lu  rai- 
lon  des  préàe«»ea  qualités  qui  praia- 
seul  distinguer  ce  in;inuscrit,  if  est  a 
regretter  que  M.  Ducoiu  ne  l'ail  pas  pu> 
blié  tel  quel,  dans  toute  sa  candeur  na- 
livc,  en  se  cniilent:iiil  d'y  joindre  des 
uules  purement  bisloriques  tM  elTel, 
on  voit  avec  peine  un  nomme  d'esprit 
comme  lui,  un  écrivain  sérirux  a  qui 
nous  devons  sans con tred i 1 1  a  n i c 1 1 1  e ii  re 
histoire  de  la  conspiration  Diditi  ,  Un  e 
avee  cet  éplawie  de  la  vie  d'un  grand 
homme  une  sorte  de  pamphlet.  Il  y 
adopte  presque  sans  contrôle  les  asser- 
tions de  Bo\ier,  oubliaul  que  le  Carde 
4ê  te  àlmÊCki  u'a  pas  réclamé  du  vivant 

(1  )  En  ixatuinara  I  loai  celte  afTaire,  on  vqU^m 
Ro«ta4  M  D'iiv«n  |>«i  toujours  ton  tfo  «aiiHeaaer 
MM  «CMC  «MMi  te  itti  an  MiliiinMi  tl  ét* 
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de  RotissMw,  qu'il  élnit  irrité  de  voir 
son  nom  marqué  d'un  ridicule  dàûr> 
mais  indélébile,  enfin  qn'il  écrivait  son 
jouniaf,  (îcmtMnoirc.et  34  ans  après  les 
érene menlsqui  y  sont  rapportes.  -  >!al- 
gré  l'esprit  dans  lequel  a  été  conçu  cet 
ouvrage,  le  lecteur  doit  y  recourir  pour 
conirttti  e  les  relations  de  Bovier  avec 
Jeaii-J.icqtics,  et  en  même  temps  toutes 
les  particularités  relatives  au  Si-jour  de 
celui-ci  à  Gieiinble.  Voy.  encoi-e  :  Ré- 
fieiiom  sur  les  Confations  de  J.-J.  hm- 
•eue...  par  Servan.  Paris,  1783,  In-lt, 
pp.  17  a  44. 

Après  l'aventure  de  Tbévenin,  Bovier 
n>nt  plus  de  relations  avec  Roiiswtii. 
Il  demeura  dans  l'obseurilé,  cl  s'olant 
retiré  a  MontbUiard,  il  y  mourut  en  si^ 
tembre  181.6. 

Bibliographie.  —  I.  Mémoire  justifi- 
catif pour  les  ciloyent  de  Genève  conm 
$ous  le  nom  de  ualifs,  1770,  in-8".  Ce 
mémoire,  ayant  été  attaqué  par  un  au- 
teur que  ]e  ne  connais  pas,  J.-P.  DePen- 
ger  le  détendit  par  l'ouvrage  suivant  ; 
liéponie  ie  J.^P.  Béremger  a  te  répem 
au  mémoire  de  Bovier,  avocat  à  Crnio- 
ble.  177(1,  in-8».—  H.  '  Des  intériisoiL  da 
devoirs  d'un  républicain,  par  un  cUoye* 

de  Ragmc.  Trad.  de  l'iUUien  par  U  

Yveitlun,  1770,  in-8«.— Ul.  Leàtena 
exilé.  Versoix,  1770,  iu-41». 

Il  a  pris  part  au  BeeneU  de  pièces  de 
Zurich  et  de  Berne...  tendres,  il&t 
in-8».  {tr,  lUL  de  Quérard  ) 

BOVIEH  (Zaguarir)^  Aoverisi-  plus 
connu  sous  le  noiu  ric  Bovier  dbSaix- 
CES.  capucin  et  écrivain  du  xvu*$.tfut 
une  des  lumières  de  son  ordre  dont  11 
écrivit  l'histoire  sons  le  titre  de  Aimâu 
minorum  cii/mdnorvfn(Liigd.  163*2-1676, 
3  vol.  in-fol.}.  Il  naquit  en  i:)(>8dansle 
marquisat  de  Saluées»  et  non  à  Cursou 
dniis  le  Valeiitinois, comme  le  disent  par 
erreur  G.  Allard  el  Uialvct,  el  mourut 
à  Gênes  le  31  mars  1638.  —  Voy.  M. 
script,  vrd.  min.  Francisci  mpurtnonm, 
a  Bernardoa  ik>nonià.  Vcnet  U47,ie> 
fol.  -  ^ém.  de  Niceron,  t.  \IV. 

BREMOND  (Jacques-François  be\ 
plus  connu  sous  le  nom  de  Baho.h  DS 
8.\1AT-CH1U8XUL,  naquii  a  lulctlB 
(Drdme)  le  17  ocl.  1748.  —  Ce  pi  i  son- 
nage  Tut  un  contrc-révointioniiairc  des 
plusactife  et  des  plus  remuants.  à|  res 
avoir  combattu  par  sa  nlume  et  son  epee 
le  projet  de  réunion  du  Veiiaissm  a  1^ 
France,  il  se  réfugia  eji  Savoie  aupre» 
dn  vie»»  de  Mirabeau.  De  là  tl  se  reudU 
a  Coljienlz  dans  l'armée  de  Condo  cl  j)rit 
part  à  toutes  les  opéraUttw  iuiit,^u^ 
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des  émigrés  jusqu'en  1797.  Rentré  en 
France  rers  celle  époque,  il  vécut  d'a- 
bord que^iae  temps  dans  la  retraite  à 
ATi^nofl:  wiais  jugeant  bientôt  le  mo- 
ment broraitie  pour  uti  mouvement 
miltsk,  il  lança  des  proclamations, 
fornu  GO  rassemblement  et  réussit  à 
s'emparer  du  Pont- Saint-Esprit.  Le 
kaièaiin,  il  mai*chait  contre  Orange, 
k^Êth  nouvelle  des  événements  du 
tffntclidor  vint  faire  évanouir  touteà 
i6frp<Tinces.II  prit  la  fuite, et ailjoint 
de  te;nps  après  à  l'agence  dite  de 
teabe,  il  se  mêla  des- lors  de  la  ma- 
nerela  plusactivc  à  toutes  les  intrigues 
fci}aiisles jusqu'en  18l4,  époque  à  la- 
^Bcile il  rtvinl  en  France.  —  .\près  le 
déiarqutm-nt  de  Bonaparte  à  Cannes, 
il  courut  se  ranger  sous  les  ordres  du 
(i  icd  Arigonlème  et  se  vit  de  nouveau 
coiilraint  de  passer  à  l'étranger  après 
le  liieiiLicnient  de  la  petite  armée  du 
prince.  La  2*  restauration  lui  ayant  en- 
ûn  jieniiis  de  goùlcr  le  repos  api*cs  une 
ne  des  plus  agitées,  il  se  retira  à  Bau- 
Be>(Vauciuse)  et  y  mourut  le  7  octobre 

m. 

Le  baron  deSaitit-ChrisloI  était  cliev. 
fcSaiiil-Louis  et  recevait  des  Bourbons 
It traitement  de  lieul. -colon.  Son  liis- 
tare,  dont  je  n'ai  pu  qu'indiquer  som- 
fcirenient  les  principaux  traits,  est 
itoiplie  d'aventures  parfois  très  singii 
Il  en  a  lui-n»cTiie  consigné  le  ré- 
01  dans  un  opuscule  intitulé  :  Prt'cis 
étsmémires  de  M.  le  baron  fteSl-C/iris- 
W  tdjoiiit  à  l'agenct'  rot/nie  de  Girnoblf 

j  Avignon. fiui- 
*-rd.  18!8,  m -8'  de  88  pp.  —  On  a 
•wre  de  lui  un  raitport,  imprimé  en 
jw.siir  une  ex pi*di lion  dirigée  contre 
»jjalrii)tes  de  Cavaillou  et  «les  senli- 
foliliques  imprimes  à  l'étranger 
Ptndaiitsou  éniigralion;  mais  je  necon- 
•i»!^'  [US  les  litres  exacts  de  ces  deux 
ûttTrages. 

aoM  tils,  AîfTOiNE  Jacqces-Jcles,  né 
tTulelie  le  17  oct.  1771,  le  suivit  dans 
'Viuee  de  Condt*  où  il  command.i  une 
^litpagnie  de  hussards.  En  l'an  IX,  il 
reaira  en  France  avec  une  mission  sé- 
ides princes,  niais  ayant  été  recon- 
00  le  li-aduisit  devailt  une  commis- 
^  mililaire  à  Nancy  qui  le  condamna 
jUdeporution.  Il  fut  transfère  à  Paris 
«ttsla  Tour  du  Temple  et  y  mourut  le 
iiuid  I8j3.  h  était  cbev.  île  St-Louis. 
•"(T.  barjavel,  Dict.  Iiist.de  Vati  lase). 

IRKAIEK  (Claudk),  jésuite,  né  a 
^-Martellin,  prononça  en  162ti,  dans  la 
aaisoa  de  son  ordre,  à  Greuuble,  une 


oi..ison  funèbre  de  Lesdiguières  qui  a 
été  imprimée  sons  ce  titre:  Orninon  fu- 
nèbre de  François  de  Bonne^  duc  de  Les- 
diguières connétable  de  France.  Greno- 
ble, 1626,  in- 12  =  Autre  éd.  :  Greno- 
ble, 1681,  in-4''(Bib.  de  Grenoble). 

G.  Al  ard  et  Chalvel  disent  qu'un  de 
ses  parents,  Antoimî  Bhemeh,  s'é- 
Liit  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
ses  doctes  plaidoyers.  -  On  trouve  dans 
l'Etat  vol.  du  Da'uph.,  l  III,  un  person- 
nage de  ce  nom,  trésorier -général  de 
France  en  Dauphine  dès  1640,  mais  j'i- 
gnore si  c'est  le  même. 

filll  NILR  D^  MONTMOnAND>  An- 
toine François),  vicomte^  baron  de  l  i  m- 
pire,  général  de  div.«  naquit  à  Saint- 
Marcellin  Jsere),  le  12  nov.  1767.— En- 
tré comme  simple  soldat  dans  les  gen- 
darmes de  la  maison  du  roi,  le  12  nov. 
1786,  il  s'éleva  successivement  en  pas- 
sant par  tous  les  grades  et  ne  dut  son 
avancement  qu'a  sa  valeur.  En  17i)J  il 
était  chef  de  bataillon  a  l'armée  des  Py- 
rénées orient.,  en  1794  chef  de  demi- 
brigade,  et  il  servit  en  cette  qualité,  de 
l'an  III  à  l'an  VI.  aux  armées  d'Italie  et 
d'Espagne  En  l'an  Vil,  il  retourna  en 
Italie,  se  distingua  au  siège  de  Vérone, 
au  passage  de  l  .Adda,  et  fut  nommé  gé- 
néral, de  brig.  le  15  juin  1799.  Mais  de 
graves  blessures  reçues  pendanl  celte 
campagne,  ayant  prorondémeiit  altéré 
sa  sanlé,  il  dut  revenir  en  France  où 
Bonaparte  l'employa  pendant  plusieurs 
années  à  l'intérieur,  notaminent  dans 
la  Ihdiv.milil"  (Bordeaux).— En  ren- 
trant dans  le  service  actif,  le  général 
Breniersc  rendit  a  l'armée  de  Portugal 
(1807)  :  il  y  prit  une  part  très-brillante 
a  l'aftaire  de  Ilori.ssa  et  surlout  à  la  ba- 
taille de  Viineiro  pendant  laquelle  les 
Anglais  le  tirent  prisonnier  (21  août 
I8j8i.  Après  sa  mise  en  liberté,  par  au  île 
du  traité  de  paix  de  Lisbonne,  on  l'en- 
voya en  Espagne,  et  ce  fut  la  qu'il  illus- 
tra sa  carrière  militaire  par  un  faild'ar- 
nics  des  plus  éclatants  :  au  coinin  née- 
lueiitd'avril  181 1,  il  se  trouvailenreriiié 
dans  Aliiieida  dont  les  Anglais  faisaient 
le  siège  :  il  n'avait  plus  que  pour  ua 
mois  de  munitions  et  de  vivres,  a  peine 
150J  hommes  de  garnison,  et  ne  pou- 
vait compter  sur  les  secours  de  Masséiia 
qui  avait  essayé  vaineiiieiil  de  led^'ga- 
ger  en  livr.inl  le  combat  de  la  Fueiite 
de  Onoro.  Danscutie  extremile,  Breiiier 
lenla  une  de  ces  entreprises  merveil- 
leuses comme  nos  annales  militaires  eu 
oUrent  plus  d'un  exemple  :  il  détrui 
les  forliticatious  et  ouvrages  de  la  pUc* 
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i>uift  à  la  tâlede  ses  1600  hommes,  il  se  [ 
iil  jour  à  travers  rarmée  an^ laiseforte 

de  4.'iOOO  hommes,  el  réusMl  à  ofiérer 
sajoiiclionavcclcgén<Tal  Uevriier. Celle 
audacieuse  retraite  accoaiplic  avec  au- 
tant (Je  (  uurageque  de  talent,  lui  valut 
le  grade  de  gfrirral  de  division  (26  niai 
181 1)  et  le  Utre  de  baron  {\),-~  Appelé 
en  1813  la  grande  armée,  il  fil  celle 
campagne  sous  le  niarécli;il  Ney,  com- 
manda ensuite  (1814)  la  place  (ïe  Lille, 
adhéra  aux  actes  du  sénat,  et  reçut  le 
19  juillet  do  la  niônie  année  la  croix  de 
Sl-Louis.  —  Pendant  les  toujours,  il 
CODimauda  a  breht.  —  A  la  2*  restaura- 
tion. Louis  XVIII  l'envoya  (21  octob.  ) 
dans  la  l' div.  milil"  ^Grenoble).  Uein- 
plaee  peu  de  temps  après  |ar  le  gênerai 
Donnadieu,  il  fut  nomme  inspect'-g'd'in- 
fanl(  rie  en  1818  et  1819,  puis,  conunan- 
dunt  de  la  17- div.  milit'«  (Corse)  du  29 
nov.  1820  au  16  avril  1823,  époque  à  la- 
quelle le  roi  le  mit  en  disponibiliié  et 
lui  donna  le  titre  de  vicomte.  —  Admis 
à  la  retraite  en  1824,  il  se  retira  à  St- 
Mareellin,  devint  membre  du  conseil  (i> 
de  risere  et  depulé  de  ce  dép*  en  1830. 
—  Il  est  mort  a  Sl-MarcelUn  le  8  ocU 
1832(2). Son  nom  estsurraro-de-triODi- 
phe  de  l'Etoile  (côté  ouest). 

BEES8AC  (  Laurent- Bartbélemy 
DB),  que  la  Biogr,  wUv»  nomnie  par  er- 
reur Brassac,  né  à  Valence,  était  fils  de 
Ueary  de  bressac,  notaire  et  bailli  de 
cette  ville.  Il  entra  chez  les  jésuites  de 
Lyon,  el  s'acquit  de  son  temps  la  repu 
talion  d'un  grand  prédicateur.  Sur  les 
litres  des  2  ouvrai;i  s  ci-apr.,  il  se  qua- 
lifie de  docteur  en  théologie,  aumônier  du 
roi.— M.Colomb  de  Balines  le  fait  mou- 
rir en  1030,  taudis  qu'il  vivait  encore 
en  1680. 

Bibliographie.—  I.  Caracdrcn  chrcs- 
liiiis  uv  Dm  et  le  monde,  avec  leurs  ex- 
prenùmt.,,  Grenoble,  Bob.-Philippcs, 
1608,  in-12de  1  lOpp.-C'est  un  lecuei; 
desonnets.— II. OrajsoB/une'tre de  Fran- 
çois (de  Bonne  de  Créqui),  duc  de  Lesdi- 

Î mères,  pair  de  France,  gouverneur  et 
leut.- général  4e  Daupkiné»  Greuoble. 
1077,  in- 12. 

D'après  Guy  Allafd,  c  on  a  imprimé 
de  luy  plusieurs  oraisons  funèbres,  el 

entr'âutres  celle  de  Cbarles-Louys- 

Alphoiise,  marquis  de  Sassenage.  •  Je 
ue  connais  que  celle  indiquée  ei  dessus. 
B&L88AM  (CLAUDs)étail,  d'api'às  G. 

(I  Un  2«  dérrei  im|tii.il  <lu  U  joiii  181j  lui 
peruiii  ae  prcDdie  le  liue  de  Baron  é'jtLMUWA. 

là»  dte.  IMJ.  . 


Allard  et  Cbalvet,  un  savant  avocat  du 
nariement  de  Grenoble,  sous  Henri  lY. 
Expilly  [>arlc  souvent^  lui  avec  élogn 

dans  se.s  plaidoyers. 

BRESSIEU  (Maurice)  -  Bressiut,  - 
mathématicien,  naquit  à  Sainl-Jauids 
Chépie  (Isère)  vers  le  milieu  du  xvi» 
siècle.  —  Encouragé  par  son  itère,  qui 
aimait  les  lettres,  il  se  livra  de  \mnt 
heure  à  l'élude  el  viiil  ensuite  achever 
son  éducatiou  à  l'université  de  Pans,  ' 
où  il  se  fixa.  Il  y  habitait  déjà  depuis 
qu('!q;ii  s  années  ,  lorsque  la  chaire  de 
mu  thématiques  fondée  par  Ramus  au 
collège  de  France  étant  oevenue  vacan- 
te, il  se  mil  sur  les  rangs  pour  l'occu-  ' 
per  (1575).  U  avait  profondément  du-  ' 
dié  cette  science,  dont  il  donnait  des  le- 
çons parliciilières  et.  quoique  fortJeoM 
encore,  il  ne  emignil  pas  de  lutler  con- 
tre un  redoutable  compétiteur,  Jean 
Stadios.  sannt  mathématicleoflaontMl. 
Le  concours  fut  public  :  Ies2candidall 
déployèrent  à  Tenvi  tout  leur  savoir, 
toutes  les  richesses  de  leur  éloquence, 
mais  Bressicu  l'emporta,  el  la  chaire  de 
Rainiis  lui  fuladjujîée.  Ce  succès  sus- 
cita au  jeune  professeur  dei»  lracas.«-c- 
ries  :  on  raccnsa  de  s'être  permis  des 
propos  trop  cav.iliers  envers  plusieurs 
de  ses  contemporains,  de  chei  clier  a  la- 
baisser  le  mérite  d*autrui  pour  exalter 
le  sien,  d'être  rempli  de  sultisaucc,  el 
des  envieux  publièrent  œnlre  lui  deux 
pauiphlels  fort  violents  (ci -après  ^  II). 
Mais  sans  prendre  souci  de  ces  attaquer, 
sans  leur  icpnndre.  il  se  livra  avec  une  i 
ardeur  nouvelle  aux  mullieuiaiiquesSl-  1 
à  la  langue  grecque,  ses  2  études  favo* 
rilcs,  et,  alin  d'agrandir  encore  ses  cou-  i 
naissances,  il  suivit  les  leçons  de  Cu;  i 
jas,  qui  lut  publiquement  le  droit  à 
Paris  pendant  quelques  mois  de  l'anucc 
157G  (3).  Ën  même  temps,  il  &eliaavec 
un  grand  nombl«  d'bonimes  remarqua- 
bles de  celle  époque, entr'autrosavin: le 
poelc  Ronsard  (4)  el  le  présid'  De  ïhou. 
—  Vers  la  lin  de  l'année  1584.  ce  doK 
nier,  qui  cherchait  dans  l'étude  un  rc* 
ni(  de  à  ses  chagrins,  le  prit  dans  sa  niai* 
sou  pour  étudier,  sous  ^»a  dinu-iion,  m 
élénieiitsâ'Euclidc(5).  Bressiea  y  resU 
2  ans,  et  ce  fut  probahlcnienl  (jràcv  a 
la  protection  de/et  illustre  élevé  qu  n 
obtint  en  1586  ra&ploi  j^tiar  da 
rois  dû  ftSMezmB»jÊmiàÊ^ 


3i  M  Hctriat  Saint- Prix  (Hat.  du  Droit 
p.  67".)  le  iiiei  |.ar  erreur  au  nombre  de»  elcvesqa» 
eiu'iiereiit  \cr«  t.'>~ti,  suus  Cujasi  BunrfO. 

(4  l!re»!>ieu  demoufiiU  eu  tmi  ilaufll  mIM^'* 
ce  potie.  "  tPL 

t»)  VMd«D«Tho«,adua.Ut4. 
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mort  d'Ant.  de  Muret  (I).  Il  partit  dans 
le  courant  de  celte  année  avec  François 
de  Luxenihonr},'.  duc  de  Piney,  envoyé 
l<ar  Henri  lli  po«ir  pré  er  a  Sixte  V  To- 
tiédience  filiale,  et  le  discours  qu'il  pro- 
nonça a  cette  occasion  (  11  sept.  1586) 
ilonnn  aux  auditeurs  une  telle  opinion 
de  son  mérite  que  le  pape  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  retenir  auprès  de  lui. — 
Bres>ieu  demeura  plus  de  20 ans  en  Ita- 
lie (2;  :  il  lut  employé  a  la  bibliotiie- 
quedu  Vatican  (3),  professeur  de  philo- 
sophie a  Pérouse,  maison  posbéde  peu 
•  de  renseignements  sur  les  autres  cir- 
ronstiinces  de  cette  perioùede  sa  vie.  On 
l  eir.ent qu'il  s'acquit  une  «ran- 
i.>  iL,.uiat'on ,  qu'il  fut  en  faveur  au- 
.près  du  duc  de  Toscane  et  prononça  en- 
roi^  puhliquement  2  ou  3  discours,  un 
eiitr'autres  lors  de  l'obédicnic  prêtée 
a»  pape  Paul  V  par  le  duc  de  Nevers  le 
27  nov.  1()08.  —  Sur  la  tin  de  sa  vie,  il 
se  retira  en  Dauphiné  avec  le  titre  de 
prieur  de  Croisic.  en  Bretagne  (4),  ce 

Î|ui  ferait  croire  qu'il  était  entre  dans 
es  ordres  pendant  son  séjour  en  Italie. 
•Il  mourut  a  S;iint-Jean-de-Chépié  le  15 
juiulGlT,  laissant  une  bibliothèque  riche 
^eii  niss.  précieux  (5;.  —  ^Voy.  Goujet. 
Mém.  sur  le  Collège  roy.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§  I.       •    •  . 

I.  DeMathematicaprofessioneàP.  Ra- 
minslitvta,  et  ab  amjAissmo  aenalu  con- 
firmataM.  Bresiii  oratio.  Parisiis,  apud 
.£giitum  Gorbiuum...  iôlG,  petit  iii-^» 
(il'  t)0  pp.  (B  Mazari  ne) .  Ce  vol .  cou  lien  t 
ies2aiseours  prononcés  par  Hressieu 
lors  de  sa  candidature  à  la  chaire  de 
raathéinaliques.  —  II.  M.  liressii  de  se- 
nUvs  el  regiorvm  urofcssorvm  ft  malhe- 
nmlicoruiii  erija  se  heneficio  oratio  iij.  Pa- 
riti  iapud  /Ègid.  Gorbimm..,1511 .  Pel. 
iii-8ode  14  fl".  (B.  Mazai  ine).— 111.  Maih 

(I)  Ces  fooctlons  consistaicol  ï  fiirp  en  ceruines 
cirransunce*,  devant  le  sacré  collège,  une  belle  ba- 
noioe  Uilne.  —  C*  Mcr>t.  auquel  Rres^icu  suc- 
c^U.  n'e«i  iulre  que  le  célèbre  Marc-Antoine  dc 
Mcarr,  ne  a  Limoges,  pouUe,  jaii<consDlie  ei  ccri- 
TiiBfecood.  l'un  îles  plus  S3v;iiii<t  hommes  du  xvi' 
ïiède.  M.  Hilot  I  WiJ/.  df  Grenoble,  p.  note)  le 
bit  nalire  en  Dau|tbioé  el  lui  donoe  le  préuum  de 
Omrtet. 

(>)  Malgré  <on  absence,  il  rooserva  ion(:tcnips  la 
rtat  e  de  profi-sscur  de  malbenuliqucs  au  foll<*pe 
lojal  ur  on  ne  lui  donna  un  snca■^seu^  q  >'en  \ 

(&t  Le*  UiuKrapbes  le  font,  par  errejr,  Uibliollie- 
t«re  da  Vaiirjii.  \u  li»ie  île  ces  ronclionnaires, 
jMlCepar  Augrio  Rocca  [Bibliolkeca  ajjost.  Yatie. 
MMk,  fjOl,  la- 4*),  ne  couUcni  pas  le  nom  de 
■Wtet. 

(4)  Ckitritr.  Vita  Boessalii,  pp.  196,  S77. 

(8)  Cborier.  Uiât  de  Dmph.  abrfgât,  t  t,  p.  «59. 


ricii  Dressa  CralianopolUani  ..  Melrices 
astronoinicœ  libri  quatuor...  Parisiisapud 
J'Jgid.  Coibinum...  m.  d.  lxxxi.  In-tol. 
de  8  ff.  prélim.,  40,  30  el  84  pp.  (B. 
iiiip.)  -  Voy.  sur  cet  ouvrage  VÀslrono^ 
mie  au  moijen-âge,  par  Delambre  (Paris, 
1819,  iii-4o),  pp.  4VJ-52.-IV.  Mavricii 
Iti  essiirrgii  et  Uamei  mnthcmatici,  inso- 
lvlioi.ei.1  Deliaci  problcmatis  à  candiduto 
Itam('fepro;'cssioni8  ex  Slifelio  allatam  in 
audiluno  liciiw,  animaduersw...  l'arisiiSf 
amtd  Adr.  Pcrier,  u.  d.  lxxxv.  Iii-8<», 
12  pp.  -  Très-rare.  -  (B.  Sle  Genev.) 
— V.  Mavritii  Dressiiregii  Lvtetiœ  mathe- 
matici,  et  ad  svmmvm  ]>onlificL'm  oratoris^ 
oratio,  adsixlum  V.  Punt.  Upt.  Max.  Ho- 
mœ  in  aula  regum  habita  ii  die  seplciiib. 

M.  D.  Lxxxf't        Luletie,  apud  Stcpli. 

Preuosteau.  u.  d.  lxxxvi,  in  8»  de  32 
pp.  L  e*I.  orij;inalea  été  publiée  à  Rome 
111-4°  (U.  Imp.). —  VI.  Mai riiii  liressii 
doctons  regi\  de  divo  Donavcnlvra  a  S. 
D.  S.  Sixto  V  pontificc  niax.  in  doctorum 
rccU'siasticorumnumcrumcooptulOfOrntio. 
Habita  die  xiii  Marlii  m.  d.  lxxxv  m  .. 
Homai,  ex  typogr.  Barth.  Gra.ssii.  1588, 
in-4»  de  8  lY.  non  ihillres  (B.  Imp.). — 
VII.  Oratio  pro  Uenrico  IV  rege  GnlUœ. 
('olnniae,  1598,  iii-4'>.  —  VIII.  Mauritii 
Dressii,  doctorisrcyii,  EpithaLimios oratio 
ad  nuptias  Ferdinundi  Médias  cl  Chris- 
tiernœ  Lotharingiœ  Uetruriœducam.  Flo- 
rentiae,  Marescolli,  1599,  iii-4°.  —  IX. 
Oratio  habita  die  '21  nov..  cum  cardinalit 
Couzaga  dus  iMvemensis...  régis  uomine 
Vaulo  V  principi  max.  sponderet  obedien^ 
liam.  Rouia.',  Mascardi,  lt>08,  iii-4o. 

PAMPHLETS  CO.NTRE  BRESSIEU. 

I.  *  Admonitio  P/iilomvsi  in  grat  an 
iSic.  Bergeronij  I.  C.  ad  M.  Bressnm  patt- 
là  quam  untca  emendatior.  Parisiis,  apud 
loann.  Biclieriurn...  1580,  pet.  in-8'  de 
20  pp.  (B.  Mazari  ne.  29986).  Je  ne  con- 
nais pas  la  1"  éd.  de  cet  opuscule.  — 
II.  lacobi  Peletarii  mediciet  mathematici, 
in  Mauricium  Bressiumapolvgia.  Parisiis. 
apud  loann.  Bicherium...  1580,  pel. iu-^* 
de  16  pp.  (U.  imp.) 

imi.VIVÇUi>J  (Guy  ou  Gérard  de), 
d'une  ancienne  Famille  de  Dauphiné  ori 
ginaire  de  Savoie,  vivait  au  coinineiice- 
meiildii  xvr  s.  Il  était  cordeiier,  dort' 
de  l'université  de  Paris  et  professa  la 
théologie  à  Orléans,  oii  il  devint  prieur 
en  1512,  puis  a  Toulouse. 

On  a  de  lui  :  Cutdoms  liriansonii.  or- 
dinis  miuorum,  in  quartum  libruui  senteth 
tiarum  Petri  Lombardi  aureuin  opus,  in 

12 
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quo  Johannis  Scoti,  cœlerunume  dodorum 
flores  velut  in  Slrophium  compegit.  Pari- 
siis,  Steph.  Ualaud,  1512,  in-fol.  (Bib. 
iiim.). 

D'après  Wadingus  {Ann.  ord.  min., 
p.  145),  il  laissa  Mss.  les  2ouvr;iges ci- 
après  qui  étaient  lonscrvcs  au  xvir  s. 
dans  la  Bib.  du  couvent  de  Muret  en 
Languedoc  :  In  neptem  psalmos  pœnikn- 
tiates;  -  In  DyonisiamAeropaijttam  de  cœ- 
lesii  hiernrchin. 

Blu.VINÇON( Laurent  de),  poêle  pa- 
tois, fuld'ultoru  recteur  de  l'université 
de  Valence  en  1560,  puis  avocat  an  par- 
lementdeGrenohle.  l/abbe  Alhcrl  [hst. 
dudioc.a'Embrun,  1. 1,  i».  2\\))  le  lait  naî- 
tre à  Briançon  et  G.  Allard  aGreuoble, 
niaisen  l'absencededocumenlspluscer- 
tains,  il  est  impossible  de  concilier  ces 
deux  opinions  contradictoires.  —  On  a 
de  lui  trois  opuscules  de  la  plus  grande 
rareté. 

L  Lo  Baiifel  de  la  Gisen  (le  taquet  de 
l'accouchée),  in-4"  de  39  pp.  -  L'exem- 
plaire de  la  Bib.  imp.  n'a  pas  de  titre. 
—  IL*  Lo  Banquet  de  le  Paye  (le  Ban- 
quet des  Fées),  poème  {liib.  de  Duver- 
dier). —  \\\.L(i  Vieutenancidu  Courtisan 
(le  Portrait  du  Courtisan),  poème. 

Ces  trois  opuscules  sont  en  patois  de 
Grenoble.  Les  deux  derniers  ne  se  trou- 
vent dans  aucune  Bib.,  et  ie  ne  les  cite 
que  d'après  les  bibliographes.  On  les  a 
réimprimés  dans  le  recueil  suivant  :  lie- 
cueil  de  diverses  pièces  faites  à  l'anlien 
(sic)  langaqe  de  Grenoble.  Grenoble, 
Charvys,  lb62,  pet.  in-8«de74pp.  (Bib. 
de  Grenoble).  —  Voy.  Mélanges  biogr. 
elBibliogr.  .  par  MM.' Colomb  de  Bali- 
nes  el  i.  OlUvier,  p.  192.) 

m\OS,  on  BROIV  DE  BAILLY  (An 
DRÉ-l- UANÇOis),  général  de  brigade,  ba- 
ron de  l'empire,  ne  a  Vienne  le  30  nov. 
1757,  s'engagea  comme  simple  soldat  à 
l'âge  de  19  ans  dans  le  régiment  de  dra- 
onsd'Artois.N'appartenantpasala  no- 
lesse,  il  lui  fallut  Iranchir  lentement 
tous  les  grades  inférieurs,  mais  dès  que 
la  révolution  eutaboli  les  privilèges,  sa 
valeur  l'éleva  rapidement  au  rang  de 
général  (1).  —  Bron  servit  de  1792  à 

(I;  Etats  db  sertices  lv  cémékal  Uro?i- 

Simple  soldat  le  1'^  mai  ITH. 

brigadier  le  fO  juin  17x3. 

•  Fourrier   le  U juillet  17rt4. 

,   Marecliil-dcMogit  cbcf.  le  I  f  février  1788. 

Adjudaiil   le  l'T  Diai  1789. 

•  Sousi-lieuieuani  le  15  ^epi.  nyi. 

Lieutenant  let'rjuln  nul. 

.  (  apiuiue   le  l^r  avril  nui. 

Qjef  d'escadioa   le  11  mais  1794. 

•  Chef  de  hncade   le  Si  sepl.  ntrr. 

i  Général  do  brigade   la  »  sept.  IfiOO. 


1794à  l'armée  des  Py rennées-Orient.  oii 
il  se  signala  par  un  brillant  fait  d'ar- 
mes :  le  24  juillet  1793,  à  la  tête  de  sa 
compagnie,  etquoiquc  blessé  de 2  coups 
de  sabre,  il  culbuta  un  régiment  de  ca- 
valerieet  fit  prisonnier  un  régimentd'in- 
fanterie.  Passé  ensuite  à  l'iirmée  d'Ita- 
lie, il  fil  les  campagnes  de  1796  a  1797. 
On  cite  de  lui  un  grand  nombre  d'ac- 
lionsd'éclalaccompliespendantlecours 
de  celte  guerre,  entre  autres  une  char- 
ge des  plus  hardies  à  l'affaire  du  Sloi-o 
[Tyrol),  où,  à  la  tête  de  100  chasseurs. 
Il  força  2  bataillons  autrichiens  à  met- 
tre bas  les  armes  et  s'emp:»ra  de  8  pièces 
de  canon.  —  En  1797,  il  fit,  comme  chef 
de  brigade  du  3«  régi'  de  dragons,  une 
partie  de  la  campagne  d'ilelvélie  et  sui- 
vit, en  1798,  le  général  Bonaparte  en 
Egypte.  Pendant  le  cours  dccelle  expé- 
dition, il  se  fit  remarquer  en  plusieurs 
occasions  par  son  courage,  noiamineiit 
au  combat  de  Salahieh  (Il  août  1798), 
où  son  régiment  arrêta  le  choc  de  2000 
mamelucks,  et  dégagea  un  corpsde  hus- 
sards enveloppé  par  la  cavalerie  eniie-, 
mie.  Nommé  gênerai  par  hleber,  il  con- 
tinua à  servir  en  Egypte  jusqu'à  la  ca- 
pitulation d'Alexandrie  (août  1801). 
pnis,  de  retour  en  France,  fut  employé 
parle  (•'consul  dans  l'armée  d'Italie  (le 
l'an  X  à  1806  II  fit  ensuite  la  campagne 
de  Prusse (1807),  celle  d  Espagnc;i8(j8), 
passa  le  6  mars  18b9  à  l'armée d'iuilic, 
rejoignit  peu  de  temps  après  celle  d'Al- 
lemagne, et  revint  en  Espagne  à  la  tin 
de  la  même  année.  11  y  resta  jusqu'au 
cmnbat  d'Arrigo  de  Molinos  (27  oclob. 
1811),  pendant  lequel  il  fut  fait  prison- 
nier malgré  des  prodiges  de  bravoure, 
et  conduit  en  Angleterre.—  Renduil* 
liberté  par  la  paix  de  1814,  il  obtmtdc 
Louis  XVIII  (30dec.)  le  commaiid' 
dép'du  Jura,  mais  ayant  accepté  pen- 
dant les  100  jours  un  emploi  au  depol 
de  cavalerie  de  Troyes,  il  fut  mis  a  1* 
retraite  au  2-  retour  du  roi  (4  septem- 
bre 1815).-  Ce  général  est  mortaParis 
le  18  juin  1847.  Son  nom  est  sur  l'arc- 
de-triomphe  de  1  Etoile  (cdté  sud). — 
Bonaparte  l'avait  créé  baron  en  l»w 
avec  l'autorisation  d'ajouter  à  son  nom 
celui  de  Bailly.  —  Il  était  menibre  de 
la  Lég.-d  Honn.  depuis  le  1 1  décembre 
1803.—  (Vov.  le  Courrier  de  l'hire  du 
31  juillet  1817.) 

brossi:8(Clacde  de),  tribun  popn- 
laire,  est  sans  contredit  l'un  des  nuffl- 
mes  les  plus  éminents  que  noire  pro- 
vince ait  vu  naître.  A  une  époque  ou 
I  l'on  sorlail  à  peine  des  cbaines  féodales, 
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il  osa  «faire  le  champinn  du  tiers  état 
danweiong  et  mémorable  procès  des 
tailla  gui  agila  si  prorondément  le  Dau- 
pbtoé pendant  lOU  ans  :  il  osa  disputer 
3  'î'  Messo  pt  ail  clergi'  un  de  leurs 
BksriKrs  privilèges,  el  après  une  lutte 
Hi^et  acharnée  il  y  réussit.  Malhen- 
rcsement  ce  Iriom  phe  a  été  faïal  à  sa  mé- 
mn:  Les  rirhcs  et  les  puissants  ne 
^raiil  lui  pardonner  leur  défaite,  ar- 
ritèreot  la  plume  de  ses  contemporains, 
COBBBiMlèrt'nt  le  silence  autour  de  son 
MR).  en  sorte  que.  dans  la  crainte  de 
se  (Oiiiprometlre,  et  sans  doute  aussi 
Suite  de  comprendre  la  haute  portée  de 
la  tâche  accomplie  par  cet  homme,  nos 
anciens  écrivains  lui  ont  à  peine  consa- 
eréqaelqnes  lignes.  Loin  de  réparer  cet 
iqoste oubli,  les  biograpliesne  l'ont  pas 
cooBQ  OU  l'ont  déilaigné;  à  part  Clial- 
Hi  el  M.  Colomb  de  Batines,  personne 
VKîefiaoke  n*»  inséré  son  nom  dans 
an  répertoire  biographique.  —  Aujour- 
d'hui les  préjugci»  de  nos  pères  ne  nous 
jMssionneot  plus,  et  il  est  sans  doute 
permis  de  |Àrler  libi'emcnt  de  leurs 
ffieiiles divisions  politiques,  de  réhahi- 
M^l'un  des  plus  courageux  défenseurs 
tointérêts  populaires;  mais,  je  l'ai  f^it 
proKiilir,  les  renseignements  sur  sa 
Tiesont  d'une  rareté  extrême,  cl  en  at- 
tendant qu'un  bislorien  nous  révèle  tous 
ittdélaiw  intimesdeee  procès  des  tai  I  les 
*îont  il  fut  la  plus  grande  figure,  je  ne 
puisque  recueillir  çà  et  la  le  peu  détails 
irauamis  comme  à  regret  par  ses  con- 
temporains. 

Claude  Brosses  naquit  vers  le  milieu 
duivi*».  dans  le  Viennois,  a  Anjou, 
éoitlldevint  etiàtelaln.  I(  appartenait, 
Ctoe  Vemarquable,  à  l'une  de  ces  clas- 
«privilégiées  contre  lesquelles  sa  vie 
allau  être  uu  long  combat,  à  la  noblesse. 
KnefTetfd^PiJepi'Ooès-verbal  des  états 
généraux  tenus  a  Paris  en  161 4  où  il  fut 
député  du  tiers-état  de  notre  province, 
OB  le  déiiigne  ainsi  :  Noble  homme  Claude 
Brmes,  seifftt,  4e  SetitiM  (1).  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  son  oi  iiifine  et  sa  fa- 
oille;  sa  vie  môme  échappe  ù  toutes  les 
laAerehes  jusqu'en  1688,  époque  i  la- 

Îaelle  il  apparaît  pour  la  première  fois 
ans  le  procès  des  tailles.  -  Quelques 
mois  sur  l'origine  et  le  but  de  cette 
frande  Hitle  détiennent  nécessaires 
pourapprccierleidlequ'il  .il  lait  y  jouer. 

D'après  son  ancienne  couslilulion, 
■otrc province  était  exemple  de  la  taille 
«■neaalNiide  rtealier.  Les  Dauphips 
oe  pouvaient  pas  fioipoaar  dateur pro- 


prc  autorité,  ils  avaient  besoin  du  con- 
sentement des  3  ordres  qui  votaient  li- 
brement dans  l'assemblée  des  états  les 
sommes  demandées.  Cette  exemption, 
l'une  drs  lilit  i  ii's  delphinales,  fut  so- 
lennellement conlirmée  en  134i)  dans 
l'acte  de  transport  do  Dauphiné  à  la 
couronne  de  France.  -  Lors  de  rétablis- 
sement do  la  taille  comme  impôt  an- 
nuel et  perpétuel  par  Charles  VU,  la  no- 
blesse et  le  clergé  s'en  prétendirent 
exempts  :  puis,  à  son  tour,  la  maiîis- 
Iratiire  se  lii  accorder  en  1113  parUaoul 
de  Gaucourl,  {,'ouveriieur  du  Dauphiné, 
une  sembahie  prérogative  qu'elle  se 
confirma  bientôt  à  elle-même  par  ses 
propres  arrêts.  11  résulta  dès-lors  que 
les  propriétés  furent  divisées  en  deux 
classes  :  les  nobles  exemptes  de  la  taille, 
et  les  roturières,  qui  y  étaieni  assiijé- 
lies.  Or,  comme  les  privilégiés  acquc« 
raient  chaque  jour,  soit  par  Ta  violence, 
soit  p;ir  des  contrais  les  biens  du  tiers- 
état,  il  arriva  que  celui-ci,  dépouillé 
peu  a  peu,  demeura  seul  a  supporter 
le  poids  de  Timpôt.  Pendant  cent  ans, 
il  paya  sans  oser  se  plaindre,  mais  vers 
le  milieu  du  règne  de  François  1",  il 
adressa  une  requête  à  ce  prince  pour  lui 
remontrer  que  si  les  besoins  de  l'Etat 
ne  permettaient  plus  à  l'antique  exemp- 
tion dauphinoise  de  recevoir  son  enlicr 
effet,  la  loi  devait  être  égale  pour  tous 
el  necomporleraucunedistinction.  Que 
l'on  devait  cadastrer  tous  les  biens  et 
décider  d'une  manière  définitive  ceux 
qui  devaient  avoir  la  qualité  de  nobles 
ou  celle  de  roturiers  :  que  ceux  affectés 
de  cette  dern  icre désignation  la  devaient 
conserver  d'une  manière  irrévocable  en 
quelques  mains  qu'ils  vinssent  tomber. 
Qu'en  un  mot,  la  taille  cessât  d'Otre 
versonnclle  el  devint  réelle.  Celait,  pour 
le  temps,  une  idée  des  plus  hardies  : 
elle  équivalait,  au  fond,  à  demander  l'ô- 
galité devant  l'impôt.  —  Une  préten- 
tion, aussi  insolcnle  comme  la  (qualifiè- 
rent les  défènseursdes  privilégiés,  sou- 
leva, comme  on  le  pense,  toutesles co- 
lères de  ceux-ci  :  ils  firent  des  efforts 
incroyables  pour  que  les  plaintes  des 
roturiers  ne  fussent  pas  entendues.  Ils 
cherchèrent  à  les  diviser  entre  eux,  à 
opposer  les  communautés  aux  commu- 
nautés, à  effrayer  leurs  défenseurs,  etc. 
etc.  Alors  intervinrent  une  foule  d'ar- 
rêls  et  de  règlements  des  conseils  du 
roi,  de  irausaclions,  de  délibération  des 
états  de  la  province  dont  l'exposé  me 
conduirait  trop  loin,  mais  qui  laissaient 
tou^oure  la  question  indécise.  Cet  état 
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de  choses  dura  jusqu'en  1580,  près  de 
60  ans.  A  celle  epoijui',  l'agi.atioii  ilc^ 
esprits  élait  cxlrénieeii  Dauphiné  :  U^s 
Sordres,  libres  de  se  réunir,  formaient 
de  toutes  parts  des  assemblées  particu- 
lières pour  (It'libthTrsur  leurs  intérêts 
récipKHjucs.  Le  i>LMiple  des  campagnes 
qui  était  exaspéré  par  la  résistauce  et 
les  inlrigiif^s  nés  premiers  ordres,  par 
le  déni  de  justice  qu'il  rencontrait  dans 
les  conseils  du  roi,  se  lassa  à  la  fin. 
Ecrasé  par  les  imp(*)ls  cl  les  délies,  fa- 
tigué d'allendre,  il  eiil  recours  à  son  sii- 

1>rênie  argument,  a  l'insurrection  :  et 
*on  peut  voir  dans  nos  historiens  avec 
quelle  incxoiable  rigueur  il  fut  répri- 
mé par  les  ofticiers  du  parlement  (t). 
—  Après  celte  malheureuse  tentative, 
les  conseillers  du  tiers  ordre  compri- 
rent qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  Je  la 
force  des  annes,  et  qu  il  fallait  se  ren- 
fermer dans  des  voiifs  purement  léga- 
les. En  conséquence ,  lontes  les  com- 
ninnautcs  rcnnics  en  as.-«cnibUc  Lrcnc- 
rnle  en  lô^  arrêtèrent  ile  se  choisir  un 
syndie,de  lui  donner  de  pleins  pou  voii  s 
et  de  se  reposer  niiiquement  sur  lui  du 
soin  de  poursuivre  leursdroits.  (  e  syn- 
dic fut  Claude  Brosses,  qui  prit  dès'  ce 
jour  le  titre  de  syndic  des  communautés 
viUaiit'oîsen  ou  plus  simplement  de«ifii- 
dic  des  villages. 

«C'était,  ditChorier,  unhoramesans 
«  lettres,  mais  liardy  et  entreprenant.. 
I  II  avait  acciuis  lanl  de  crédit  par  les 
c  témoignages  de  sa  fermeté ,  ue  son 
«  zèle,  que  les  villes  même  s'estoient 
c  liées  à  lui  de  la  conduite  de  la  plu- 
«  part  de  leurs  importantes  affaires.  > 
Qu*avail-il  fait  jusqu'alors  pour  méri- 
ter ces  suffrages?  Quelle  part  avait-il 
déjà  pris  ^  cette  grande  luth Etait-il 
un  des  comliailants  du  mouvement  in- 
surrectionnel de  1580?  Notre  histoire 
est  muelle  sur  ce  point,  mais  il  falla.t 
sans  doute  qu'il  eût  donné  à  la  cause 
populaire  de  bien  grandes  preuves  de 
dévouement  pour  obtenir  une  telle  con- 
fiance. Quoi  qu'il  en  soit,  sanss'elH  ayer 
de  rimmensilédesa  tâche,  sans  songer 
aux  puissants  ennemis  uu'il  aurait  à 
combattre,  aux  haines  qu  il  allait  sou- 
lever contre  lut ,  il  entra  résolument 
dans  la  lutte  eu  présentant  au  conseil 
du  roi,  en  l&flO,  nne  requête  conlenant 
toutes  les  (lolcanccs  et  prétentions  du 
liers-état  du  Dauphiné.  —  Ses  pfoniiè- 
res  démarches  ne  lui  eut  pua  coucon- 

(I)  Voi.  eatre  aoiru.  Dœèier,  Mémiraêur  la 
9UU  iê  JtaMM  (ValCM*,  Mwul»  lait,  la-w), 


nées  de  succès  ;  malj^ré  ses  efforts,  et 
ceux  des  hommes  courageux  ns-^ociés 
a. son oiuvre  (2),  apre^i  plusieurs  .iime«s 
dcsollicitations,  il  n'obtint  qu'un  arrêt 
du  15  avril  16()2  qui  laissait  ieschnses 
dans  le  statu  quo,  mais  dont  la  dernière 
disposition  déchaigcait  les  roturiers 
d'une  partie  des  arrcragesdcs  renies 
échues  de  1588  à  1597.  t  es  circonstan- 
ces n'étaient  pas  alors  lavorables  pour 
fiiire  de  nouvelles  instances  :  Brosses 
ajourna  donc  à  des  temps  meilleurs  la 
question  délicate  de  la  réalité  des  tailles 
pour  ne  s'occuper  que  du  dégreveuieut 
des  dettes  concédé  par  cet  arrêt.  Il  ob* 
ti!ft  Iruisce  but  une  foule  de  règlements 
etd'anéls,  tant  du  parlement  que  du 
conseil  du  roi,  lit  passer  des  transac- 
tions, lit  nommer  dos  coinmissairM 
chargés  de  la  vérification  de  ces  délies, 
deftiildit  jusque  dans  les  étals  généitiux 
de  1014,  où  il  rut  député,  les  intérêts 
des  opprimes,  et  réussità  apporter  quel- 
que soulagement  à  leurs  misères.  Cfis 
travaux  l'occuper  eut  30  ans. 

Cependant  la  poursuite  de  la  queslioa 
priiiei[».ile  n'élail  p.is  ;iluiiidonnéf^,  et, 
aussttùl  après  ro;)erauou  du  degrèw- 
ment.  il  songea  a  lu  reprendre.  Alors 
les  réunions  populaires  recommencé- 
rent,  mais  les  2  pi*emicrs  ordres  qui 
avaient  pu  apprécier  l'énergie  et  les  ta- 
lents du  syndic  des  Villages  loi  oppo* 
serent  un  redoutable  adversaire,  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Ils  rc[Mvsenlèrenl  le 
peuple  du  t^uphiné  comme  un  auiasde 
factufux,  d*insurgés  et  de  pillards;  iU 
rappelèrentauro»l'insurrecit(vi  t!el58J 
e t  la  J  acq u  c r i c  d e  i  .3.'>8 .  c n  sor le  q  litî  1  e  car- 
diiial,  nourcouper  cuurLàcesa^italioi» 
abolit  l'antique  constitution  dauphinoi- 
se en  interdisant  rassemblée  dc> elats. 
Le  droit  de  réuuiou  aboli,  on  voulut 
aussi  se  débarrasser  do  courageux sya- 
die.  1^  parlement  de  Gi'enobTe  fit  fane 
des  informations  contre  lui  :  le  procu- 
reur général  le  poursuivit  au  cmuiflej 
comme  pertuhateur  du  repos  public  et 
un  ari  él  du  21  janvier  1631,  rendu  sur 
le  rapport  du  conseiller  Pulbod,  lecon- 
daiuna  a  remprisoauciiicdi.  t  i  a  unbau- 
niasem*  perpétuel  de  la  province.  Puis 
comme  les  prisons  de  Grenoble  n'eiairni 
pas  un  lieu  assez  sûr  contre  les  ressen- 
timents populaires,  on  le  transféra  au 
Forl-l'Evéque.  Mais  Bittsses,  que  r>&| 
ne  pouvait  abattre,  demanda  aussiiw 
l'évocation  de  sa  cause  des  juges  orui- 
naii^  aux  conseils  du  roi.  11 
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.danss^emande  :  un  arrêt  du  6  mars 
IBICHa eeliii  du  parleirient,  ordon- 

m«imT«een  liberté,  défri'la  d'ajonr- 
■eiKiit personnel  le  procureur  générai 
fllrfvniunier  Pnthod  et  inferoitces  2 
aapsirats  de  l'exercice  de  leurs  char- 
jp.-  Cet  ér<'nernpiit  était  enc<M'C  vi- 
nstdans  les  tradtlious  pnopuiaircs  de 
mn  proTînee  à  la  fin  dti  sièctedemicr, 
Baf-^ileficriirt'' cl  Irniisforiné  en  une  dra- 
matique iéj^ende.  Bros-ses,  racontai  t  on, 
liUcoi)d;imné,  non  pasau  bannissement, 
^■lis  à  être  pendtt.  A  peine  cet  inique 
arrft  ét.iil-il  prononcé  qu'un  de  ses  amis 
iDouta  a  cbeval»  courut  à  tranc-étrier 
I  Piris  ponr  se  jeter  tiix  ptfds  du  roi 
elimplorersa  clémence.  Le  roi  fitiji-Arc. 
cl rei  ami  arriva  à  Ci  cnoblcau  uioinent 
ffléaieou  la  vuuiinc«  à  genoux,  la  corde 
Ift  eoo,  faisait  sur  réehafaud  sa  de  ru  i  (' re 
prière.  Les  officiers  qui  présidaient  à 
l'exécution  ne  voulurent  pas  recounai- 
Ire  les  lettres  de  grâce  :  trop  heureux 
4esedébarras!àer  enfin  d'un  ten  ibleen 
Bemi,  ils  donnèrent  l'ordre  de  passer 
Mtre.Alors,ditla  l^eude.l'aïuideUros- 
itt  Ait  obli^ré  pour  le  sauver,  de  tuer  le 
.lourrcau  d'un  coup  de  pistolet.  Aucun 
éocumeul  historique  ne  vient  routit  iurr 
/ÇlUe  version,  mais  elle  montre  quelle 
indignation  avait  dû  soulever  Tinique 
irnH  du  parleiufMit.  —  Ia's  |ioiirsuiles 
pr  lesquelles  ou  avait  cru  réduire  au 
.siknce  le  courageux  tribun  lui  donne- 
nt au  contraire  de  nouvelles  forces; 
devenu  l'idob'  du  peuple,  itivesli  par 
lui  d'une  coatiance  plus  g i*andc  encore, 
et  peut-être  impatient  d*huniilier  ses 
ennemis,  il  recommença  l'ancienne que- 
lelle  des  tailles.  A  cet  effet,  il  dressa  un 
Jpfaier  de  nouvelles  plaintes  et  vint  a 
Iprîs  le  firésenter  au  roi  en  déc.  1834. 
Ces  nouvelles  poursuitesdurèreul4ans. 
ftaconler  toutes  les  démarches  de  cet 
bomme  infatigable,  toutes  les  sollicita- 
tans  qu'il  eut  à  faire,  toutes  les  intri 
gncs  qu'il  cul  à  déjouer  est  chose  im- 
possible. Ou  ne  possède  pas  de  rcnsei- 
fnementssurce  point,  roaisonnefieut 
■neevoir  aucun  doute  sur  l'activité  et 
«earactère  peu  honorable  des  intrijjues 
«s2premiers  ordres,  quand  on  voit  Ex- 
|îlly,  député  ft  Paris  en  1506  pour  cette 
affiire,  flatter  bassement  la  maîtresse 
du  roi,  Gabrielle  d'Estrées,  et  lui  dé- 
dier la  première  partie  de  ses  poésies, 
'"bièn,  après  des  sollicitations  et  des 
peines  infinies,  il  obtint  le  31  mai  1634 

g arrêt  qui  déclarait  la  taille  réeili\  ar- 
eoufirmé  ensuite  pir  nu  régtemeat 
21  octobre  1639. 


Après  cette  grande  conquête  de  la  dé- 
mocratie, Brosses  disparaît  complète- 
ment de  la  scène  publique  :  nu  ne  voit 

glus  apparaître  son  nom  dans  les  nom- 
reux  arrêta  rendus  par  le  parlement, 
à  daterde  16!î9relativ('uj<  ntaux  tailles. 
Ou  peut  supposer  avec  vraisemblance 
qu'il  niourul  vers  cette  éj>oque.  11  avait 
en  effet  rempli  ses  fonctions  de  syndio 
)>endanl  .')0  ans,  cl  si,  on  ir>88,  au  mo- 
ment de  s;i  nomination,  ou  le  supjiose 
àce  de  3<)  ans,  il  n'avait  pas  moins  de 
80  ans  à  l'époque  où  nous  sommes  ar« 
rivés.  —  Je  l'ai  dit  en  coinnH'nçanl,  les 
écrivains  daupb.,  entr'autres  Cborier, 
etc.  Allard,  qui  pouvaient  nous  trans- 
mettre de  précieux  détails  sur  sa  vie, 
no  nous  en  disent  (luc  |)PU  de  eljose.  La 
crainte  de  déplaire  aux  grands  person- 
nages dont  ils  furent  les  adulateurs  leur 
a  fait  parder  In  silence  :  celte  crainte  a 
été  telle  qu'Ai  lard  n'a  pas  même  osé  lui 
consacrer  une  notice  uaiis  sa  Blblioth, 
du  Dauf^.  Quant  au  peuple,  il  ne  son* 
S?ca  pas  à  iran-imcllre  à  la  postérité  la 
vie  de  l'un  de  ses  plus  courageux  dé- 
fenseurs :  à  part  la  légende  gui  vécut 
un  jour  dans  sa  mémoire,  il  l'oublia 
connue  il  le  fait  d'ordinaire  pour  ceux 
qui  souffrent  et  meurent  pour  lui. 

BiBUOORAPHiE.  —  Les  libraires  de 
Lvon  et  de  Grenoble  ont  publié  des  re- 
cueils lacliccs  conicnant  les  arrêts,  rè- 
glements, etc..  obtenus  par  Brosse  dans 
le  procès  des  tailles  et  les  cahiers  pré- 
sentés au  roi  au  nom  desconnnunautés 
villageoises.  Ces  reeucilsayant  été  for- 
més a  différentes  époques  ne  sont  pas 
lous  également  complets  :  chacun  d'eux 
ne  contient  que  les  pièces  parues  au  mo- 
ment de  sa  publication.  Ils  portent  un 
titre  qui  n'est  pas  le  même  Dour  toutes 
les  éditions;  voici  relui  d<'  i6l1  que  j'ai 
sous  les  yeux  ;  Arrests  et  règlements  don- 
nrs  par  le  Roy  en  tan  conseil^  jtotr  la  vé- 
rifJicatiUel  réiuction  des  debles  des  corn- 
manautcz  villaçieohes  de  reste  province, 
despuùt  L  awiée  1600  iusaucs  a  présent,  ob- 
tenusà  tapourtvitle  dus'  Cl.  Bmn^tcinUe 
desdicles  communauté z...  Grenoble,  Ver- 
dier,  m.  dc.  xiiii,  iu-8».  Celte  éd.  con- 
tient 18  pièces.  La  Dib.  hist.  de  Leiong 
(t.  m,  n«  37978)  en  cite  une  de  Lyon, 
1601.  l  a  Bib.  de  Grenoble  ^u»  7221J  en 
possède  une  autre  de  Grenoble,  lûtO. 

BRUEiL  (PoNS  DE).  —  Cbalvct  cilo 
un  troubadour  de  ce  nom  né  dans  le  Ga- 
pençois,  et  mort  pendant  la  croisade  en 
1227,  mais  c'est  une  erreur;  Pons  de 
Broeil  n'a  jamais  existé.  Notre  biogra- 
plie  a  suivi  trop  afeuglément  Nostra- 
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damus  qui  confond  {Hist,  dciPoèlei^o- 
wençatiSy  ch.  XXI),  ce  prétendu  PoDS  de 

Brueil  avec  un  autre  troubadour ,  Pons 
de  Capducil  ou  de  Capdiulh,  né  dans  le 
diocèse  du  Puy.  (Voy.  Millol.  Ilisl.  Iiil. 
éietTroub.  ,X.hf.  52.,  et  Rocheg  ude.  Par- 
nasse ocritanien^  pp.  10  et  11  )  M.  Co- 
lomb de  Butines,  qui  parait  au  reste  n'a- 
voir pas  conna  les  grands  tramx  de 
Sainte-Palaye  et  de  Ravnouard  sur  les 
troubadours,  a  commis  la  même  erreur. 

BRUN  (  JEAN-A^TOl^E},  général  de 
brigade,  baron  de  l'Empii-e,  naquit  à 
Quaix  (Isère),  le  15  avril  1761.  Il  entra 
tu  service  le  13  avril  1781,  comme  sim- 

!ile  canonnier  dans  le  rég*  de  La  Fère 
artill.).  Le24  nov.  1791,  il  fut  élu  cap» 
lans  le  .3«  bat.  des  volontaires  de  l'Isore 
et  servit  avec  ce  corps  à  l'année  des  Al- 
pes et  au  siège  de  Toulon.  Ilerenuchef 
débat.  (8avr.  1791),  il  fil  les  campagnes 
d'iUlic  (ans  lli  et  lY)  et  d'Egypte  (ans 
Tl  à  IX) ,  où  Kléber  le  nomma  cber  de 
brigade  le  15  fév.  1800.  k  son  retour  eu 
Francc^an  X),  il  servit  à  l'armée  des  côlcs 
de  l'Océan,  de  l'an  Xll  à  1807  et  luléleve 
tu  grade  de  gén*  de  brig.  le  10  fév.  de 
celle  (leniière  année.  —Apres  avoir  fait 
partie  pendant  quelque  temps  de  l'ar- 
màe  d'Espagne  eu  1808  et  de  oelle  d*Al- 
leina^ne  en  1800,  il  reçut  le  conirnand' 
du  dep'  du  Var  leOseplemb.  1810  et  suc- 
cessivement des  23'  et  17«  div.  iw*  (8 
avr.  et  II  déc.  1811). Compris,  en  1812. 
dans  les  cadres  de  l'clal-maj  tic  la  gran- 
de armée,  il  Ut  la  campagne  d'Allenia- 
gne  et  a^sta  i  la  bataille  de  Leipsick 
oîi  il  tomba  au  pouvoir  de  l'enneuii  (19 
ocl.  1813).  —  I-a  paix  de  181 1  lui  ayant 
rendu  la  liberté,  il  rentra  en  France, 
mais  n'obtint  pas  d'emploi  pendant  la 
!»•  peslauraliou.  A  son  retour  de  l'île 
d'Elbe.  Bonaparte  le  remit  en  activité 
et  lui  donna  le  command<  du  dép*  du 
Jura  (28  juin  1815).  Après  les  100  jours, 
le  péneral  Brun  fut  mis  à  la  retraite  (9 
septcmb.  1815).  —  Il  avait  été  nommé 
comm.de  latiég.-d*Hbn  n.  le  25déc.  18U5. 
-  Son  nom  est  sur  l'Arc-de-Triomplie  de 
rÈtoile,  côté  sud.  —  Cet  oliicier-gen. 
est  mort  le  4  sept.  182(). 

Bnt^NET  (Jkan),  seign'de  l'Argen 
tière,  né  à  Brianron,  fut  l'un  des  com- 
missairesdéputésjpour  la  répartition  des 
tailles  dans  le  Bnançonnats  en  1751.  Il 
publia  à  propos  de  celte  opération  un 
ouvrage  intitulé  :  lleciuildet  actes,  piè- 
cn  et  procédures  amcentmU  Vmphitéou 
perpétuelle  de»  dimes  du  BriançonnoU^ofû 
un  nu'moire  historique  et  critique  pour  ser 
vir  de  préface.  (S.  n.  de  lieu).  1764,  in- 


Uei  iu-4*.  11  y  prend  les  titres  de  con- 
Mniff'dMoi,  ancien  commissaire  des 

guerres  et  receveur  des  tailles.  Ce  re- 
cueil, d'ailleurs  peu  intéressant,  ren- 
icrme  plusieurs  pièces  relatives  aux  in- 
terminables procès  que  les  communau- 
tés du  Briançonnois  eurent  à  soutenir  à 
di  versesépoquescou  tre  l'abbay  ed'Ou  I  x, 
l'évèque  de  Pignerol  et  l'afcn.  d'Em- 
brun, au  sujet  des  dîmes. — Brunei  mou- 
rut vers  1760.  Gbalvet  le  nonme  par* 
erieur  Brunei. 

BRUNIER  (Jacques)  remplit  un  rdie 
imporlantdanslesaffaircs  publiques  de 
notre  province  vers  le  milieu  du  14*  s. 

Il  était  doct'  en  droit,  et  le  dauphin 
Humbcrt  11,  qui  avait  su  discerner  son 
mérite,  se  l'atlacha,  d'abord  comme 
inciiibre  du  Conseil  delphinal  (1340)^ 
puis  comme  son  chancelier  (1342).  Ir 
dater  de  cette  époque,  l'histoire  de  l'un 
se  confond  avec  celle  de  l'autre,  car  Bru- 
nier  se  trouve  mêlé  à  presque  tous  les 
actes  émanésde son  souveram,  qu'il  sui- 
vit m^mcdans  lacroisadede  i:î45.  Mais 
lors  des  négociations  relatives  à  la  ces- 
sion du  Dauphiné,  il  se  dessina  d'une 
manière  toute  particulière.  Deux  partis 
s'étaient  formés  dans  le  conseil  d'IIuiu- 
berl  :  Ton  yendo  à  Philippe  de  Valois, 
mettait  tout  en  œuvre  pour  le  détermi-^ 
ner  à  céder  ses  états  à  la  France,  Tau-' 
tre,  au  contraire,  que  je  nommerai  na-  * 
lional,  s'opposait  à  tous  ses  projets  de 
cession,  ou  du  moins  s'efforçait  d'ar-' 
réter  son  choix  sur  un  autre  prince^  . 
afin  de  maintenir  le  Daupbiné  comme* 
état  indépendant.  Notre  chancelier  ap- 
partenait à  ce  dernier  parti  dont  il  cher- 
cba  activement  à  faire  triompher  les 
idées  |)olitiques.Ce  fut  dans  ce  but  qu'il 
se  rendit  à  Paris  on  1313  pour  soimiel- 
trc  a  la  ratitication  du  roi  le  1"  acte  de 
cession  en  fîveur  de  Phi  lippe  d'Orléans. 
Ce  t  le  co  lïi  bi  na  i  so  n  a  va  n  t  ec  h  oué  pa  r  saî^-^ 
te  du  traité  de  13i4'qui  donnait  le  Dau- 
pbiné a  l'héritier  j^resompiif  de  la  cou- 
ronne de  France,  il  essaya  de  conjurer 
le  danger  qui  menaçait  la  nationalité 
dauphinoise  en  conseillant  à  llumhert 
de  se  remarier.  11  alla  à  Lyon  en  1348 
pour  négocier  ce  mariage  avec  Jeanne, 
lille  aînée  du  duc  de  Bourbon,  mais  les 
intrigues  de  la  cour  de  France  tirent  en- 
core rompre  ce  projet.  Sans  se  lasser, 
Brunicr  allait  sans  doute  continuer  la 
lutte  et  peut-être  aurait  réussi  à?auver  • 
l'indépendanccde  son  pays,  malheureu- 
sement sa  mort,  arrivée  Tcrs  la  ûn  de 
1318  laissa  le  dauphin  sous  l'influence 
du  parti  dévoué  à  la  France,  et  dès  l'aii- 
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•èe  foifante  ie  paurre  prince  se  dé- 
MÉkdéfhiîtivMneiit  de  ees  états.  — 

fîw.5i^.  de  École  des  Charte$,  1. 1, 
p^ï^.  ei  l'art.  Uombebt  11,  etepr. 

T'DiUPilLNS). 
■ir5fO(FRA!fCOlS-XAYlll),  tté  à 

Crwoîil'^  le  1  !  févr.  1755,  entra  au  sei*- 
neele  14  avril  177i  comme  fiisUlier 
Àosiecor)»  de  )a  marine.  Le  13  noT. 
flH,  il  fat  nommé  capitaine  du  2*  bat. 
tefolontair»»s  de  l'Isère,  chef  <le  bat. 
le 27  mars  1782,  ctief  de  brigade  le  27 
jmr.  1795.  Il  eervlt  en  179S  à  Tannée 
d'Iblle,  CH  Pan  VI  à  celles d'An^lelerre 
eîdHelvétie,  et  de  l'an  VI  à  l'an  IX  à 
celle  du  Rtiio.  Le  1*'  consul  le  nomma 
géoéral^bri^de  le  llnoT.  1803  et 
lui  donna  ('n^^uite  le  commandement  de 
k  place  de  Cherbourg.  Cet  off.  génér. 
fol  mis  à  la  retraite  le  1"  juillet  1815, 
et  se  retira  alors  à  Aouste  (Isère),  où  il 
nourut  le  28  mat  1829. 

BEUY8,  ou  BRUIS  (Pibrre;.  héré- 
riuvoè  do  tS*  8.,  fendaleardiBla  secte 

éaPéirobuMient,  naqnil  solon  l'opiiiinn 
la  plus  corn  m  une  dans  les  montagnes  du 
DÛpbiné  (1).  On  ne  possède  que  de  fort 
fifMs  renseignements  sur  tout  ce  qni 
tt  rattache  à  son  histoire.  —  Il  appar- 
tenait, dit-on ,  it  une  famille  obscure. 
Après  afoir  médité  pendant  20  ans  à 
une  réfonM  religieuse,  il  se  mita  prê- 
cher de  nouvelles  tloclrincs  donl  qucl- 
ques-uues  rentermentuusouvcnireloi- 
fàédelNles  des  llinieliéens.  Lesécri* 
vtÎQS  ecclés.  les  réduisait  à  5  points 
Jiriiicipaux  ri"  que lebaplômeélait inu- 
tile avant  l'âge  de  puberté ;-2" qu'il  lal- 
lait  abattre  les  églises  et  autres  lieux  sa- 
crés, parce  que  la  divinité  ne  peut-être 
enfermée  dans  un  lieu  ;  -  3°  qu'il  fallait 
détester  la  croix  en  hame  des  soul'fran- 
ces  qu'elle  avait  fait  endurer  à  I.-C.  ;  - 
P  et  5  que  le  sacrifice  de  la  messe  et 
les  prières  pour  les  morts  étaient  inu« 
tiks.  —  StB  prédications  lui  ayant  at- 
tiré un  grand  nombre  de  disciples,  il 
parcouruta  leur  icieune  partie  du  Dau- 
Phiné,  abattant  les  églises  et  les  croix, 
wAlant  les  maisons  religieuses  et  mal- 
traibnt  les  prêtres.  C««  désordres  obli- 
gèrent divers  seigneurs  à  prendre  les 
tnucs  pour  s'oj^poser  aux  progrès  des 
■ûttTcaax  sectaires.  Chasses  de  notre 
province,  ceux-ci  se  replièrent  en  Pro- 
vence, puis  en  Languedoc  ou  Pierre 
Brays,  leurdief,  Irom  une  mort  tra- 
gique. On  raconte  qu'en  1147,  au  mo- 
ntent où  il  allait  faire  mettre  le  feu  à 
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une  grande  quantité  de  croix  amassées 
sur  la  place  publique  de  Saint- Gilles, 

la  population  devenue  lout-à-coup  fu* 
rieuse  courut  aux  armes  et  le  brûla  lui- 
même  sur  l'heui'e,  sans  autre  forme  de 
procès.  —  I^s  doctrines  de  cette  secte 
ont  été  réfutées  vers  1 139  par  Pierre  le 
Vénérable  dans  un  écrit  intitulé  :  Epii^ 
tola^  me  traciatus  adrersùs  PetrobunO' 
no9  fueretiœ»,  inséré  dans  la  Bib.  Ôa* 
niacensis  (  Paris,  1014,  iu-fol.  ) .  pages 
1118-1230.  —  p.  Bruys  eut  pour  suc- 
cesseur dans  son  aposlolit  un  nommé 
Hknry  dont  les  disciples  prirent  le  nom 
iVHenricietis,  (V.  Hist.  des  Hérésies,  par 
llermant.  t.  Ui  et  les  Ann.  Ecclét,  do 
Baronius.) 

BUCF.LLE  (Honoré-Antoiîte).  né  à 
Remollon  (H. -Alpes)  le  26  septembre 
17b2.  fut  nommé,  en  1812,  directeur  de 
l'enregistremeni  à  Gap.  Il  était  alors 
napariisle  exalté,  ce  qui  ne  l'empêcha 
as.  dit  on,  de  cpmposer  en  1815  plus 
'un  malineouplet  contre  l'e^reds  Corm, 
d'organiser  de  patriotiques  farandolei 
et  d'entonner  à  leur  tête  le  fameux  ro» 
frain  :  iSous  avons  notre  paire  de  gautê 
(père  de  Gand).  Profondément  toucMt 
)ar  de  si  fi'anches  dëmonsiralionsroya* 
istes,  les  eltcleurs  des  H.-Alpi.'s  l'en- 
voyèrent à  la  Chambre  des  députés  en 
1820 ei  à  la  chambreseptennaleen  1821. 
—  M.  Bucelle  se  montra  fidèle  à  son 
.mandat  :  il  s'assit  au  centre  droit  et 
vota  aveuglément,  dans  tontes  les  oeca- 
sions  pour  le  ministère.  Cette  manière 
intelligente  de  représenter  son  pays  fit 
dire  à  ui\  plaisani  de  i'op)>ositiou  <  Ën 
sa  qualité  de  direeleor  de  l'enregistro- 
ment,  M.  Bucelle  se  croit  le  droit  do 
tout  contrôler^  excepté  les  actes  des  mi* 
nistres.  »  —  Il  ne  fut  pas  réélu  aux  élee* 
lions  do  BOT.  1817<  et,  depuis  lors,  n!)! 
plus  reparu  sur  la  scène  publique. 

Deux  ou  trois  de  ses  rapports  ont  été, 
je  crois,  imprimés  à  part. 

BUCUER  ou  BICillCHIER  (Pint* 
re),  l'un  des  plus  grands  personniges 
de  notre  provinceau  xvi«s.,  étaildoct. 
en  droit  et  exer^  d*abord  la  profession 
d'avocat.  En  1534,  il  jouissait  déjà  d'u- 
ne certaine  importance  puisque  dans 
une  délibération  du  1.3  déc.  de  cette  an- 
née, le  conseil  de  ville  de  Grenoble  le 
mit  au  nombre  des  candidats  parmi  les- 
quels devait  être  choisi  le  1"  consul. 
En  1.535,  il  fut  menaoé  d'une  action  judr* 
pour  un  motif  assez  plaisant  :  Il  s  était 
chargé  de  remplir  le  rôle  de  Jésus-  ' 
Christ  dans  un  mystère  dont  la  repré- 
sentatien  devait  avoir  lies  à  finnoUe 
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tofMir^  ta  Pentecôte.  Il  l'avait  étudié 

pendant  5  mois  entiers,  mais  tout  à 
coup,  effrayé  s?ns  doute  par  le  nombre 
prodigieux  de  cou psdepieds.de  poings, 
et  de  Dâton  qu'il  aurait  à  recevoir  inten- 
dant les  scènes  de  la  Passion,  il  s  elail 
refusé  à  jouer.  Ce  refus,  capable  d'ar- 
rêter un  spectacle  mnoncé  longtemps 
d'avance,  rit  alors  une  grosse  alTaire. 
Le  conseil  de  ville  s'assembla  (13  fevr. 
Iâ35),  et  l'un  de  ses  membre^;,  le  proe 
gén.  du  parlement,  ne  proposa  rien 
moins  que  de  traduire  Bûcher  en  jus- 
tice pour  le  contraindre  à  jouer  ^  mi  r  'ii^ 
de  Jésus-Cbrist(l).  Il  parait  cependant 
que  le  différend  s'arrangea  à  l'amiable, 
car  le  mystère  fut  représenté  à  l'époque 
Cfinvenue.  Il  devint  peu  aprè»  l'tm 
des  conseillers  de  la  ville,  puis,  eu 
1639,  substitut  du  proc.  gén.  du  par- 
lement; en  1516,  doyen  de  l'univemlé 
OÙ  il  était  profess  de  droit  depuis  lâ42; 
et  enfin,  le  16 avril  1663,  proc.  gén.  du 
parlement.  Cette  charge  lui  dotma  une 
grande  influence  sur  la  direction  des 
af  faires  municipales  de  Grenoble.  Lnrs 
des  premiers  troubles  religieux,  en 
1662,  il  était  un  des  membres  du  con- 
8ei}  4e  ville  les  plus  opposés  à  la  ré- 
foinlièfkum,  leharendeii  Adreit  l'obli- 
gea-t  il  à  sortir  du  Dauphiné  et  à  se  re- 
tirer à  Chambéry.  Par  la  suite,  il  dé- 
ploya tant  daciiarnement  contre  les 
protestants,  provoqua  contre  eux  des. 
mesures  si  rigouiTuscs  qti'en  1565,  De 
Gordes,  gouv.  de  la  province  et  eailio  • 
Hque,  se  vit  contraint  de  demander  sa 
desUintiottau  roi  :  la  tranquillité  pu- 
blique, disait-il,  était  à  ce  prix  (2).  Bû- 
cher parvint  cependant  à  se  maintenir 
jusqu  en  1674,  époque  à  laquelle  il  don- 
na sa  démission  en  faveur  de  F»*»Du- 
iiaure.  Il  nmurut  vers  1576  ^3} 

«  Il  était,  dit  Cborier(4),  un  grand 
sculpteur  et  l'on  voit  de  ses  marques 
dans  la  maison  dont  il  a  été  lui-même 
l'architecte  et  qui  mérite  l'admiration 
des  |)lus  excellents  ouvriers.  Le  roi 
Henri  lY  en  fit  tant  d'&stime,  qu'après 
les  avoir con'^idérés,  il  désira  d'en  pou- 
voir faire  enlever  un  manteau  Ue  clie- 
ninée  poor  le  porter  à  Pbntainebleau 
(5).  >  La  maison  dont  parle  l'historien 
daupliiaois  est  eu  effet  d'une  construc- 


tion assez  élégante.  Elle  porte  le  n*  9t 

deb  me  Brocherie,  dite  autrefois  Bu- 
chérie,  du  nom  de  la  famille  Bûcher.  On 
y  découvrit,  il  y  a  environ  25  an.s,  der- 
rière la  boiserie  d'une  cheminée,  nn 
grand  médaillon  sculpté  qui  est  aujour- 
d'hui au  musée  de  la  ville;  sur  l'unte 
des  pierres  de  rencadremeni,  l'artiste 
avait  mis  poursignatureun  monogram- 
me formé  des  trois  lettres  P.  B.  S.  en- 
treUu  ees  {PeirutBucher  sculpsU).  ije  sont 
là  les  deux  sente  ouvrages  que  Von  con- 
naisse de  notre  jurisconsulte  seul  pleur. 
—  M.  Pilol  {Rev  du  Dauph.,  t.  VI,  p. 
308]  lui  attribue  encore,  sans  aucune 
hésitation,  les  bustes  des  anciens  Dan- 
hins  qui  ornaient  avant  la  révolu liou 


(1)  nerriat-St-Prix  Remarqujt'mm  ^ 
jeus  des  tnysl.,  pp.  7  Cl  sujv. 

(t  Churlrr.  Ilist.  gên  ,  t  II.  p  611. 
.  (5;  I)  ataii  coaseifé  Juqil  u  ««rt  le  litM  de 
dejea  te  rUalwnité.  li«rriai.Sl  Pdi.  lie.  cU.. 

W[  MUl.jfiB.  *  AmA.«  t  II,  p.  60T.  - 


Fa  voûte  du  Palais  de  justice  de  Gre- 
noble et  le  plan  de  cette  voûtç  elle- 
même.  —  Voici  en  substance  son  rai-* 
sonnenient  :  e  On  voit  sous  cctie  voûte, 
au  haut  d  une  jjetite  porte  latérale,  le 
monogramme  cl  dessus  svee  ta  dnte  de 
160^2.  Donc,  celte  partie  dti  palaisaété 
construite  d'après  les  plans  de  Bûcher, 
donc  les  bustes  qui  en  faisaient  leprinl 
ci  pal  ornement  sont  de  sa  main.  »  MaH 
cette  hypothèse,  car  co  n'est  rien  de 
.plus,  me  semble  des  plus  hasardées.  En 
effet,  en  1602,  Bucherétaii  mort  depuis 
environ  25  ans  et,  par  conséquent,  iro 
pouvait  pas  signer  son  œuvre.  Ce  mo- 
nogramme étant  dès"  lors  suspect  a  cau- 
se du  millésime  IfiOSqui  raccompagne, 
on  pourrait  tout  aussi  bien  voir  dans  sa 
conliguration  les  initiales  d'un  autre 
artiste,  même  d'un  autre  nouî,  celles, 
par  exemple,  du  sculpteur  dauphfîiots 
laeqnel  liirliier,  vivant  à  cette  époque. 
Kudii.  en  admettant  même  que  la  voûte 
donc  il  s'agit  ait  été  faite  d'après  les 
plans  de  Bûcher,  rien  ne  prouve  que 
les  bu'^tes,  d'ailleurs  fort  médiocres^,, 
soient  de  sa  main  (6).  fi 
BUmiÈRE  (Gabripxlê  de),  -  de 
Buxeria  -,  fille  savante  du  xvi*  s.,  ap- 
partenait à  une  famille  noble  du  Cral- 
sivaudan  qui  est  éteinte  depuis  plus  de 
2  siècles.  Elle  prit  le  voile  au  couvcni 
de  Saint-Honorat  de  Tarascon  et  y  de- 
vint l'amie  de  Claudine  de  Beeloz  *  voy. 
ce  nom).  Comuiesa  compagne,  Gabrielle 
connaissait  le  latin  et  les  belles-lettres 
et  s'acquit  par  son  savoir  une  certaine 
réputation.  Elle  A'a  laissé  aucun  ou^ 
■vrage.        •  •  i .   /v  .  — 

BURNON  OU  BÔflîUffiMrilE  voR[ 

llO\.  -  Zî//rnoon  Hriino.  —  Nos  histo- 
riens citent  deux  personnages  de  ce 

(6)  Ces  basies  omeat  aiyoard'hBi  la  ftlia  d'entréfe 
iaiiMa.pib.tft€cwalit.  v,^.,...^^ 
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nom.onrnnirTs  de  Voiron,  mais  ils  ne 
nmisajfvrenncnl  que  fort  pea  dechOte 


i 


L'un,  prifur  de  Bonnevaiix  d^s 
lUAIlfcririt  l'histoire  du  U.  Amédee 
fiMmie,  moine  de  la  mêmeubtNiye, 

ilBfMteaiporain.  Celle  histoire,  cotn- 
fmtxtr^  1185  ei  reMêe  int'dile.  est 
jwÉBblemenl aujourd'hui  penhie.  Il  en 
«Nt  un  extrait  dans  la  hib.  de  M.  du 
ftfffbaw.  r'<  st  lin  ms  in-1"  de  29  fC. 
,!riis  25  an  1 1  es  f  t .  d 'a  ii  n  o  ta  lions  ^lar  Jean 
t  ,wr(vn,  de  Langre^  (2). 
[    Laiiire,  d'abord  doyen  de  l'église 
j  k  Vi(nDP.  en  fut  nommé  arehe- 
^véqueen  1215.  Aucun  Tait  remarquable 
Éisi!nt!a  sfNi  épiscopél.  Unitimment 
1  Ofcupédeson  salut,  reprclalse  dt^jîoûla 
Tite dc<  grandeurs  :  il  donna  sa  démis- 
/,  Jktn  eu  1221  (3j  et  se  retira  à  la  (>har- 
ftènti do  ?al-Ste-Maric.  où  il  mourut 
iersl240.d'aprèsM.Cn)nnibdeBatines. 
j^llSILLKT  ou  Bl'SILET  (JeaJi  DE), 

Pnit,  d'après  G.  Allard  et  ChaWet.  un 
mant  jurisconsulledayienoois.  Il  flo- 

rissail,  di<ent-ils,  sous  Frunçois  1",  »  t 

Î hésa  (les  mauuscrits  — J'ignore  s'il 
fiMBrtfeBti  une  finiillenoblede  Lyon, 
même  nom,  qai  posaMiit  ttt  17*  s. 

ks  biens  en  Dauphiné. 
^ITAVAND  (Louis-Félix,  dil  Lu- 
gnveur,  naquit  le?  janv.  1808  à 
.  Tienne,  ou  son  père  était  fahi-if-uit  de 
iàn^.  Obligé  de  prendre  un  eUil  [»ar 
jiie  de  grandes  pertès  coniuiercialcs 
(JÉnféeR  par  sa  famille  vers  la  fin  de 
^infiire,  tl  rhoisit  celui  de  £îravenret 
Oint  chez  M.  Pillard  qu'il  suivit  plus 
^1irda  lAon.  U  il  étudia  ledesfiin.  d'à- 
^Jrtlsnus  M.  Kcy,  puis  à  l'écnle  publi- 
.^oe  de  celle  ville  et  fil  eu  même  tems 
jta  assez  prand  nombre  de  j^ravures 
I  |<Hir  les  inarehands  d'objet»  de  dévo- 
tion. _  Kn  1831 ,  il  entra  à  l'écnle  de 
^homme  a  Paris  et  comnienva  des  lors 
fUle  lotie  péuibtô^nir&la  misère  qui 
I^OcDd  les  artisteit  aans  fortune.  Il  tra- 
^illa  avecronra^e,  mnis  les  veilli  s  et 
I  les  [trivatious  ayant  atlaibli  sa  vue  et 
Ijinalé,  il  dut' plusieurs  fois  déposer 
■M»  burin  pour  soijiner  l'une  et  l'au- 
iR.  H  est  mort  a  Paris  le  27  janv.  18.>3. 
—  Il  avait  obtenu  deux  médailles  de 
fïvure;  l'une  de  3«  classe,  à  Texposi- 
lion  .le  1849,  l'autre  de  2-  classe  a  celle 
I8j2.  -  Cet  artiste  ne  manquait  pas 
E  fiaient:  sa  poioteélait  line  et  gracicu- 

;  M)  Bi*.  de  G.  Allard.  V«  VoTKO!f. 
2'     ^  Pmk.  dit*et  40  mim,,  far  M.  Co- 
" 4e Baiiaet. Y« HAcniiiyt. 


se,  mais  sans  énergie  et  sans  couleur . 

Bio-Bibliographie.  —  Notice  par 
M.  Rey.  Lyon,  1833,  in-8B^^de^l6pp. 

nrrvRR  t)f.  rutavand. 
I.  La  Vierge  au  coussin  verl,  d'après 
André  SotaH  dont  le  tableau  est  au  liOu- 

vre.  H.  tr>l  mill.  L.  124  mill.  C'est  son 
rbef-d'fpuvre.  Burin.  La  idanrbe  a  été 
acheitj^par  la  société  des  Amis  des  Arts 
de  Lyon  (1850).  —  II,  (^yébé  et  Vé- 
nus). Psychrn  (Hvînœ  fnrmosit.pyxidê.  . 
K;ie-siin.  ('cravi)n  rnu^je  )  d'une  étude 
de  Itapbaël  (18'tl).  II.  266  mill  L.  19*^ 
mill.  —  III.  (Cariali'e^  fae-sim.,  id. 
(1849)  n.  259  mill.  L.  1'^2  mill.  —  IV. 
(Li  Vierge  cl  l'bnranl  Jésus).  RaphaeL 
VrHn  prirsQvam.  Rai  Fntneiieû.  /.  lu- 
cram.  famiiiam  piugnel  sic.  nb.  arnica, 
excmphm.  svmebal.  Fac-sim.  id.  (IHiH). 
II.  212  mill.  L.  152  null.  —  V.  Etude 
(d'Ange) pour  laàkafietleéêh  Vierge  (N.- 
D  -de-Lorette),  d':iprès  nn  des.sin  de  V^ 
Orsel.  Point.  (1852  .  H.  210  mill  L.  115 
mill.  —  VI.  Fae-sini.  d'un  dessin  de  1.0- 
renzo  di  Credi  de  la  rolleci.  du  Lou- 
vre. fCaleopr.  Roy.)  Exposéau  salon  de 
18.53  n»  1&41. 
VIL  PortraltdeGonid/te.Bnrin(1853>. 

—  VIIL  id,  de  Fierrê-AfUoine  Berryer, 
d'anrès  Tonqny.  ï-itli.  Paris.  Bobict.— 
W.ld.  de  Jean- Louis- Léonard- Fél'x^  vi- 
comte de  Cmntf ,  d'après  le  même.  Litb. 
Pari.*;,  le  mômi'.  —  X.  ïd  île  Jcan-Bap- 
tisle-Sylvere  Cnye,  vicomte  de  Mariignac 
(18'ii).  Lfth.  Delaunuis.  Paris,  te  mime. 

-  XI  à  XVII.  Les  porlrailsde  Jf.  de  Tra- 
cij,  ;inrien  dépiilé;  -  du  Qi'nérul  VMrm, 
gouverneur  de  l'Algérie; -du  P.  Varin^ 
prêtre;*  de  H9âam  de  Temc;  -  de  If. 
Flandrin,père  ;  -  de  If.  Ufàn  ;  -  de  Jf. 
Cuidi. 

On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  planches  sans  intérêt  et  méculées 

pour  le  eonimcree.  Je  me  conle?iterai  de 
signaler  les  principales  :  XVIll.  L'A«- 
cension,  d'après  l-réd.  Owerheck.  — 
XIX.  Jésus  amené  devant  le  grand  prêtre, 
d'après  le  nu^me.  —  X\.  8J  petits  sujets 
dedévolion  empruntés  a  des  scènes  do 
la  Bible,  d'après  Gér.  Séguin.  —  XXL 
Un  Saint  Dominiiiue,  d'à  p.  Fra  («tovanni 
(la  Kiesole.— XII.Zx?Chnsï  crueifié,d'^^. 
le  même.  —  XllL3gr.  pl.  (iv'part-  pl. 
XIV,  xxxT  et  xxsu\  pour  Lee  fvtae*  de 
Pnmpéi,  par  F.Mazois  (Paris.  Didot,  18  4 
38.  2\ol.  in- roi.  ma\.)  —  XXlll.  Quel- 
ques sujets  pour  VUmvers  pittoresque.'-' 
XXIV.  Des  grav.  de  V  communion;  de 
ces  petiles  imacres  de  dévolion  que  les 
dévoles  aiment  à  mettre  dans  leurs  Ji' 
vresde  piété,  etc.,  etc.,  etc.  * 
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CALIGNON  (Soffrey),  présid.  de  la 
chambre  de  l'éail  de  Grenoble,  chan- 
celier de  Navarre,  l'un  des  plus  {u  ands 
personnages  de  son  temps,  naqnrl  à  Si- 

Jean,  près  de  Voiron,  IcSavr.  1550.  Gon- 
ton  Calignon»  son  prre,  l'envova  faire 
ses  études  à  Paris,  au  collège  de\Navar- 
re  (vers  1560),  puis  aux  universités  de 
de  Padotie  et  de  Turin,  alors  très  re- 
nommées pour  l'enseigneniÉnl  du  droit. 
Pendant  son  séjour  à  Ptdone,  SofTrey 
se  laissa  gagner  aux  nouvelles  idées  re- 
ligieuses qui  préoccupaient  à  celte  épo- 
que tous  les  meilleurs  esprits  eterahras- 
sa  la  réforme,  dont  il  devait  être,  par 
la  suite,  l'un  des  plus  dévoués  et  des 
plus  fidèles  défenseurs.  Son  père,  zélé 
catholique»  entra  en  ftirear  lia  nou- 
velle de  cette  conversion  et  l'admo- 
nesta vertement  ;  mais  comme  le  jeune 
neophytedemeurait  inébranlable,  il  usa 
de  rargumeul  sans  réplique  employé 
ordinairement  par  les  pères  à  l'égard 
des  étudiants  récalcitrants,  il  cessa  de 
lui  envoyer  de  l'argent.  Celui-ci  essaya 
d'abord  de  résister  et  vécut  pendant 
quelque  temps  avec  la  bourse  de  ses  co- 
religionnaires. Cependant,  pressé  par 
laiwcessilé,  il  se  suumi*,  rentra  en  grâ- 
ce auprès  de  sa  famille,  el,  afin  d'cin- 
pécber  à  l'avenir  de  pareilles  incarta- 
des de  se  renouveler,  on  l'envoya  pru- 
demment achever  soo  droit  à  rîiniver- 
sité  de  Valence.  —  Après  sa  réception 
au  doctorat  (1573),  il  vint  à  Grenuble 
pour  se  faire  admettre  au  nombre  des 
avocats  du  parlement;  son  père  était 
mort  sur  ces  entrefaites  et,  se  croyant 
désormais  libre  de  ses  actions,  11  affi- 
cha haulemenl  sa  conversion;  mais  le 
parlement,  qui  n'était  pas  de  cet  avis, 
reftisa  de  le  recevoir.  La  carrière  du 
barreau  lui  étant  ainsi  fermée,  il  alla 
cherc  her  fortune  en  Piémont,  auprès  de 
la  duchesse  de  Savoie,  Marguerite  de 
France,  avec  laquelle  il  avait  eu  <|uel- 

2ues  relations  lilt^ires  lors  de  ses 
ludes  à  runiver«ité  de  Turin.  Cette 
princesse  Taccueillil  bien.  Grâces  à  sa 
protection,  on  le  donna  comme  secre- 
laire  a  P"  de  Salvaing,  député  au  roi 
de  iNavarre  (Henri  IV)  pour  négocier  le 
mariage  de  la  SflBor  de  œ  pnooe  avec 
Charles-Emmanuel,  fils  du  duc  de  Sa- 
Yoie.UnégociaUottdeSaly>iagéoliotta, 


mu»  elle  ftit  l'origine  de  la  fortune  de 
Calignon,  car  le  roi  de  Navarre,  qui 

apprécia  tout  d'abord  son  intelliçenpe, 
le  retint  a  sa  cour  et  le  choisit  pour  l'uà 
de  ses  secrétaires  intimes.  Bientdt,  re- 
marquant en  lui  une  grande  aptitude 
pour  les  aflaires.  il  le  chargea  d'aller 
apaiser  le  différend  survenu  parmi  les 
protestants  du  Dauphiné  qui,  depuis  li 
mort  de  Dupuy-Montbrun  .  étaient  di- 
visés entre  eux  pour  l'eleclion  d'uo 
chef  (1676).  L«  jeune  négocittearreiB* 
put  cette  tnission  avec  tant  de  sagesse, 
il  concilia  les  deux  partis  avec  tant  d'ha- 
bileté que,  dès  ce  jour,  il  fut  employé 
dans  une  foule  de  circonstances,  soit 
auprès  de  ses  coréligionnaires  de  notre 
i)rovince,  soit  auprès  des  divers  états 
proleslants  de  rEoroned).  Les  la- 
lents  et  le  zèle  qu'il  dc^plova  dans 
toutes  ces  négociations  lui  donnèrent 
dans  son  parti  une  influence  et  une  au- 
torité très  grandes.  Le  20  nov.  1581, 
il  fut  reçu  conseiller  à  la  chambre  mi- 
partie  de  Grenoble.  Après  en  avoir  exer- 
cé les  fonctions  pendaiU  8  mots  seu- 
lement, il  s'en  (léinil  pour  retourner 
en  Navarre.  11  rentra  ensuite  à  la  raênie 
chambre  comme  président  à  la  mort  de 
Gentillet  (1582).— Après  sonavènemait 
au  trône,  Henri  IVcontinuaà  lui  accor- 
der toute  sa  confiance;  il  le  ût  chance- 
lier de  Navarre  (1693)  et  si,  k  son  exeoh 
ple,  il  se  ftU  converti,  il  l'aurait  cer- 
tainement nommé  chancelier  de  Frao- 
ce.  Mais  Calignon  resta  tidèle  à  sa  reli- 
b'ion,  dont  il  ne  cessa  de  défendre  les 
intérêts.  On  le  met  au  nombre  des  ré- 
dacteurs de  redit  de  Nantes.  Us  pro- 
testonts  dureot  à  ses  instaoees  Taiio- 

(1)  Je  ne  pois  sanger  àénaioérer  let  nonubrea' 
ses  uitsioos  dont  il  foi  cbargé,  car  U  findali  n- 
conter  U  plas  Krande  iMrUedei  afiiini  ê»  lihi^ 
mét  soot  Ouxin  IX  ri  Henri  fil.  On  en  troifM 
le  4éUil  àm*  m  vte.  par  Gsy  Atlard.  indiquée  d* 
après.  Je  me  contenterai  de  nppelcr  qu'il  lii  partie 
de  l'ambassade  solennelle  envojee  en  l5J*lp»r  Hen- 
ri IV,  en  Allefnai;iU'.  fil  Aiijjleiorie  et  en  Oj  enurd 
pour  solliciter  de>àcr<)urs  contrôle  parti  de  Ij  ligoe. 

•  il  courut  aliirs,  dit  Guy  Allird  (/oc.  r*/.,  p  17  ,  ;» 

•  liTre  tourhanl  cette  ambassade  que  les  Jésuites  do 
■  collège  d'ingolsui  furent  accusez  d  avoir  (jil;U 

<  estoit  intiiuTe  ainsi  :  Incendium  Ca{ri»Utic»m  à 
c  Sararn  lega'it  tpvd  qnondam  Imperij  or4i»esêi 
«  cerlam  rrtigio»is  ac  Htipublicr  co»tmttiti*at» 

<  procuralum.  Cjiitooo  y  répoadii  et  laiio  tt f  l> 

•  l'apologie  do  roy  de  Nararm.  •  Je  m  pMlMt|t* 
de  reaui|MaMU  plus  predi  nr  ««  •  oiiHgW 
4M  ki  BAUogr.  panliMii  ilfttlr  fm  wiaM 
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iiitlHMif&iger  un  temple  à  Charenton. 
—  nmojriJt  à  Paris,  le  9  sept.  1606, 
etlioé des  deux  pariis.  Le  roi,  qui  per- 
dait a  lii  on  fidèle  serviteur,  fit  éle- 
ler ssfflfanls  aux  frais  de  l'Étal.  -  Les 
litlarins  contemporains  sont  unani- 
Mf  louer  sa  probité,  ses  talents,  sa 

Cide  expérience  et  sa  merveilleuse 
J«é pour  traiter  les  affaires  les  plus 
èiMQses.  -  Il  était  en  même  t^ps  un 
#ces  homiDes  iM^fondénient  éradits 
Asme  le  xv«  s.  peut  seul  en  olirir des 
fiemples.  Le  présid.  de  Thou,  son  eon- 
diiciple  et  sou  ami.  nous  le  représente 
Mnoe  très  savant  en  jurispniaence,  en 
^ilov)phie,  eu  mathématiques  «  et  en 
■lielte  liuérature  •  —Yoy.là France 

EtnU,  (le  MM.  Haag.) 
BiBLioGRAPfliB.  —  Viê  par  Guy 
(Voy.  ci-dev.,  p.  17,  n«  xxvii.) 
Celle  vie  est  iniéressanle.  Elle  contient 
;aini4es  détails  sur  toutes  les  né- 
Califfiion;  mais,  comme 
,  .  'des  ouvrages  d'Allard,  on  ne 
Mt  la  çonsuiter  qu'avec  prudence. 
Qiiûi||èeee|aQteiir  l'ait  fédieée  sur  des 

PppiÇfS  de  famille  (vny.  Vif  de  Calgnon, 
'  kj©;,  il  inlerverlit  souvent  l'ordre  des 
Ms.  il  confond  plusieurs  affaires  en- 
rinlile,  enfin  il  ne  donne  presque  pas 
'jptkits  et  encore  quelques-unes  d'en- 
veilles  sont  fausses. 
.ttnjOGRAPHiE.  ~  I.  Barbier  [Dict. 
iÊUaonfmes,  n«  78221  lui  attribue  l'ou- 
Tn?p  suivant  :  *  flistnire  de»  choses  les 
fUt  remrquûbleê  et  admirables  advenues 
ti€eni9fmme  de  France^  ès  iermères  an- 
téetiôsn,  1598  et  1589,  n'pntét's  être 
rrmvi<ra  I  s  de  Dieu...  par  S  C.  1591), 
iR-8.  Mais  La  Monnoye  (nouv.  éd.  de 
Darerdier)  et  Fontette  (noarelleéd.  de 
IHonj;  lui  contestent afec raison  relie 
histoire.  Elle  est,  eu  effet,  une  pièce 
des  plus  violentes  faites  en  faveur  des 
GaiM^etil  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle 
soit  l'oeuvre  a  un  bon  el  zélé  protestant 
t^l  que  Caiigiion.  —  li.  D'après  G.  Al- 
^Ti[loc.  cil.,  pp.  69-00),  il  réfuta  les 
Ifllrrs  monitoires  piil)1iées  parGretroi- 
n%SN  contre  Henri  IV.  c  Son  discours, 
«  <ît-il,  fut  envoyé  au  Roy,  cl  e^lanl 
«iferenu  public  il  fnt  admiré  de  tout  le 
«  làoode  sçavant  el  [)olitique.  >  11  existe 
no  assez  grand  nombre  de  réfutations 
iMiyuies  fie  ces  lettres,  mais  en  l'ab- 
ieneede  documenis  plus  positifs,  il  est 
impossible  de  discerner  celfe qui  apjiar- 
l>aitàCalignon.— III.  Il  avait  composé 
kttniNip  de  pièces  de  poésie  dont  une 
seule  a  été  conservée  et  se  trouve  dans 
b  mMkèqu  de  DuTeidier.  V«  Sofftey 


Ca LiGNON .— lY.  Y«y.  tneore  la  Mie  dt 

la  page  186. 

La  Bib.  Imp.  possède  un  mannaerit 
(fonds  de  ColWt,  n*  fiOB4),  intiUilé  : 


Journal  des  Guerres  faites  par  }fonsieur 
lies  Diguières^  etcritjHir  Mons.  le  présid. 
Calignun,  in-fol.  de  73  ff.  (1).  Plusieurs 
auteurs  attribuent  sans  bésiier  ce  /oer- 
nal  à  r.alifînon,  mais  il  suffit  de  le  par- 
courir avec  attention  pour  se  convain- 
cre que  c'est  une  erreur.  En  effet,  l'au- 
tcur  y  raconte  de  visu  certaines  opéra- 
tions miliLiires  dont  Calignon,  alors 
absent  pour  le  service  du  roi,  ne  pou- 
vait pas  avoir  été  témoin. 

CALI(;N0X  [Alexandre),  fils  du 
précèdent,  seigneur  de  Peyrins,  fut  un 
niatliématieicii  distingué.' Eu  1625,  il 
servait  en  Italie  sous  Leadigui^res avec 
le  grade  d'aide  de  camp  et  se  signala 
dans  un  duel  dont  Videl  a  pris  la  peine 
de  fliife  le  récit.  (Voyez  HUt.  de  Lesdi- 
4uUre$  (éd.  in-f»),  p.  642.)  —  Ayant  cra 
np»  iT'  oir  des  variations  dans  un  pen- 
dule uc  30  pieds,  ii  consigna  le  résull;it 
de  ses  observations  dans  un  mémoire 
qui  a  été  publie  après  sa  mori  sous  en 
titre  :  Vcrpeudiculorum  inconstant ia,  ub 
AlexandroCalignonio  nobili  Delphinate  ex- 
cogitalOt  à  Petro  Cassendo  koM  fide  (ra- 
dita  et  pvlchro  commentario  exornnta,  à 
Jo.  CaramuelLol/kûwitiexaminataelfalsa 
reperta.  Lovanii,  1643,  in-12.''--T.  . 
CAPOUBAT.  —  V,  PoiSiBD 

CA1>£9TAN  ou  CAPISTAN.  —  V. 

CABITÂt  de  COrïbORCET  (ÏAC- 

oies-Marie  de)  ,2",  né  au  rhàlcau  de 
Cpndoi  cel,  près  de  Nyous  ^Diôme),  le 
11  nov.  1703,  suivit  pendant  quelqaes 
années  le  parti  des  armes,  puis,  ayajit 
embrasse  l'elat  ecclés.,  il  devint  grand 
vicaire  de  son  oncle,  Jean  d'Yse  de  Sa- 
léon,  évôque  de  I^hodez.  Nommé  évê- 
que  de  f.np  en  17/il,  il  fut  saeré  le  28 
lunv.  1742  et  prit  possession  de  ce  siège 
le  4  août  1743.  Il  passa  ensuite  succes- 
sivement à  l'éveché  d'Auxerre  en  1751, 
à  eelui  de  Lizieux  en  1761  ou  il  mou- 
rut le  21  sept.  1783.  —  c  Ce  prélat,  dit 
l'abbé  Aucel  (3),  joignait  à  1  amour  de 
la  vaine  ploir(?  el  a  un  C'>,[>t\1  processif, 
de  tics  grandes  qualités.  11  était  fort 
cliaritable,  tout  appliqué  au  gouverne- 
meot  de  son  église  et  exemplaire  dans 

(1  )  Voy.  d-âpr.  l'article  LEsnicntnt:'*,  ou  1j  pl^' 
grande  parUe  de  ce  Journal  (ioédii)esi  ntserce. 

(9)  Il  cuu  l'oncle  do  témn  Coodoreet. 

iS)  Recueil  det  eireulairet,  wmiemeni*,  «ff;.  4» 
Mit  Arbênd,  iHqu  iê  Gêf  ...  (Gtp,  IStt,  l»4*;, 
i.  Il» 
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SCS  mœurs.  Il  a  dû  se  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  provcrlje  populaire  -  l'ai- 
tout  les  commencements  sonl  péniblefi,  - 
car  il  a  préludé  par  des  diflicultes  à 
chacun  de  se  -  chanpeineiiis.  quoiqu'il 
ait  fini  par  laisser  des  regrets.  »  On 
aura  une  idén  de  toutes  ks  difficultés 
qui  lui  fiircni  siiscittVs  en  consultant 
la  table  (les  Ifiouvelles  ecclés  —  (Voy.  un 
aaltfiiécroloî;.  dans  \e*AffU}hei  de  Ooii- 
phiné,  n*»  du  24  oct.  1783). 

Bibliographie.  —  Réponse  aux  ob- 
jiif^MS  publiées  cmire  i institut  des  Jé- 
imm^'arec  unekvre  de  M.  de  Condor  cet, 
évéque  de  Lisicnr,  ndreaséeà  M.l'orehev, 
de  Paris  ..  1761.  in- 12. 

On  a  encore  de  tni  un  irrand  nombre 
de  mandemenis,  lettres pasl  ,  etc.,  mais 
celte  noinenelalure  serait  fort  loDgue  et 
peu  intéressante.  On  lit  dans  les  Affi- 
ches de  Dauph  {ioc.  cit»)  :  c  il  faisait 
lui-m<^me  la  plupart  des  ouvrages  épis- 
copaux  qui  paraissaient  sous  sun,nom« 
regardiHt>^  fiM)Ction  dUnsiralre' com- 
me, le  prèmqpâBt  le  plus  noble  de  tes 
devoirs.  > 

GARLES  fClIAFFRET,  JAFFRED,  OU 

Geoffroy),  d  une  ancienne  amille  no- 
ble de  Grenoble,  (•li-inte  :iu  xvii"  s.  (1), 

8'acduit  une  graude  réputation  comme 
lagistrat  et  comme  satant;  malheu- 
renient,  on  possède  peu  de  rcnseigne- 
nietits  sur  sa  vie.  —  Il  était  président 
du  parlement  de  Grenoble,  lorsque  vers 
1500,  Charles  VIII  le  noujur.i  viee  cliaii- 
celier  du  sénat  élabli  a  Milan.  Sous 
lx)uis  XK^Îi  lut  charge  de  plusieurs 
Tiégociati(^^im portantes,  notamment 
auprès  du  pap«  et  de  ICmpc  i<Hir  des 
Komains.  Ilpril  nue  [anaelive  au\  2 
conquêtes  du  Milanais  en  H!)()cl  t.'>CO, 
AriQ^Uva  à  la  bataille  d'.\gnadel  et, 
quoique  magistrat,  y  eoniballit  avee 
XaiiUle  bravOure  que  le  roi  l^uis  Xil 
-TÔfrrat  Ini-ménte  i*armer  chevalier 
après  la  victoire  (2).  Vers  13 li,  la  reine 
Anuede  Hrelagne,  au  rapport  de  nos  his- 
toriens, l'appela  à  Paris  pour  lui  eoiitier 
réducation  de  Rénée,safille{3).  J'ignore 
cequ'i!  dtvinlensuitc.  Peut-être  allat-il 
se  tixer  eu  Guyenne,  car  on  trouve^ 
vers  1549,  un  préaideat  do  parlemeot 
de  Bordeaux  du  nom  deJ.  Caries.  Cette 

(0  TAW  »  flni  >le  nntre  temps  !i  Romans,  dit  G. 
Aliard  înu-l.  ni5.  du  Dauph  ,  v»  Cvni.is.i 

(S  Vo)fZ  s<  s  leiires  de  thevaleiie  dans  Salvainp 
de  I50  ssiej,  De  ima  ,e  dcn  fiefs  icilit  de  liai/, 
p.  29 .. 

(3)  C  Allard  {Bib.  du  Dauph  ]  dit  qoe  la  reioe 
Anne  le  rh  tr{;ea,  m  KM»,  ii'jiipreailre  è  la  fille  le 
Ulin  ei  les  lielles  leUies.  Mai«  il  y  il  éfiitaneni 
ooe  erreur  de  daM,  car.  M  IMS,  la  jeaoe  prlMWM 
Ml  M  ptu  âfét  «e  4  aat. 


conjecture  servirait  à  expliquer  Tasser- 
lion  de  G.  AUard  relative  au  poêle  Car- 
ies, ci-après.  —  C'était,  eomme  je  l'ai 
dit.  un  homme  remarquable  par  ses  vas- 
tes counaissanc»'s  dans  le  droit  el  les 
belles  lettres.  Jean  deCatane  lui  dédia 
ses  notes  sur  les  lettres  de  Pline  (1506) 
et  Janus  Parrhasius  son  coinniemaire 
sur  Claudico  ^  ).  Ce  dernier  le  pre- 
sente  cqnme  nn  magistrat  dont  la  joa- 
tice,  la  force,  la  tempérance  et  la  ^tve* 
dence  étaient  les  compagne^.  J^- 

Il  faut  mettre  en  regard  deces  élopw 
uuesombre  histoire  rapportée  par  G.  .Al- 
iard dans  s<Mi  D/rf.  mi.  du  Dauph.  Il  avait 
fnit  grai:£rsuria  porte  Ue  sa  iuaison,si' 
toéerae  des  Clercs,  à  Grenoble,  un  ange 
tenant  un  doigt  sur  sa  boucliccCedoigt, 
dit  il,  est  mysléi  ieux  el  fait  coimoUre 
qu'il  faut  sçavoir  se  laire.  Chaffray  Car-  , 
les  .sçuten  effet  se  taire  assez  longtemps  * 
avant  qu'il  trouvât  l'occasion  de  se  veu- 
ffer  de  l'infidélité  de  ha  feiuiue,  qu'il  fil . 
étouffer  dans  un  goulTre  d*eao  qn*il 
falloit  passer  pour  aller  à  un  domaine 
qu'il  avoit  hors  de  la  ville  et  dans  le-, 
quel  se  jeta  une  mule  sur  laquelle  etoil 
sa  Temme,  qu'a  dessein  il  avaitcomtnaii- 
dé  de  laisser  plusieurs  jours  sansboire.'. . 
J'ay  vu  celte  avoulure  iiupriuiée  eu  di- 
vers endroits,  mais  on  n*en  nomme  pas.  * 
les  personnes.  * 

PoHTRAiT.  —  Franebin  Gafor,  ma!-v 
Ire  de  chapelle  de  la  cathédrale  Je  .Mi-', 
lan,  lui  dédia*  en  1600,  un  ti*aitë  d'har- 
monie. Le  manuscrit  original  de  ce 
traité  est  conservé  à  la  Bib.  pub.  de 
lAon  et  l'on  y  voit,  en  téte*  une  minia» 
ttîrc  représentant utrles au  milieu  d'un 
1,'roiipede  sénateurs.  (Voy.  Cnt.  des  nus. 
de  Lyon,  par  Delaudiiic,  ir  lôlô.) 

CA.RLES  (JvsTis),  petU'fils  dupri' 
cèdent,  «  a  mis,  dit  G.  Allard,  en  rimes 
«  IVançoiscs  le  blason  du  geuouil,  du 
c  pied,  de  l'esprit,  de  rhonneur  et  dès 
«  grâecs.  Il  visoit  soubs  Charles  IX.  » 
—  L'auteur  du  Blason  du  gcnoûil  Cbi  bien 
connu  des  curieux.  Il  se  nommait  La»- 
relot  el  non  Justin,  etobliiit,  vers  lâSQt 
mvédié  de  Kifz.  On  a  de  lui  quelques 
opuscules  poétiques  donton  trouve  une 
liste  (incomplète)  dans  la  Bib.  de  La- 
<TOix-du-Maiiit'.— Tous  les  anciens  bio- 
graphes le  q\\il\Ç\ei\iûeBourdcbis  et  le 
disent  fils  d  un  J.  Caries,  président  dn 
parlement  de  Bordeaux  ;  or,  si  G.  Al- 
lard est  exact  en  faisant  noire  poète 
petU-fits  daprécédenit  il  laudrait  eu  con- 
duire que  eelni-ci  (Chaffrey  Caries)  ou 
l'un  de  ses  fils,  était  allé  s'établir  en 
Guyenne.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le  poète 
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Caries n>$t  pas  Dauphinois.  Son  Blason 
iu  gwnifïM  partie  d'un  recueil  a^sez 
yaillarJ  composé  de  pièces  de  divers 
iat«Qr»da  xvr  s.  et  dont  voici  le  lilre 
à'i^rfik  Manuel  du  libr.  de  Brunei  : 
l/siiisons  anatormquesdu  corps  féminin, 
moMeUs  contre-blasons ,  avec  les  fi- 
fra,leiotUmis  par  ordre.  l*aris,  A.  Lan- 
§llKr,  tSV),  in- 16.  fig. 
G.4RLET  (JosEPH-A.vroiPfF.)  naquit 
j lires  (lserc>,  le  18  juin  1741,  d'une 
teille  de  maîtres  de  forges.  Apres 
iToir  terminé  ses  études  à  Marseille 
ms  le  P.  Rossignol,  il  vint  à  Paris  et 
entra,  comme      secrétaire,  dans  les 
boréaux  du  m**  de  Baliiicourl.  doyen 
des  maréchaux  de  Fr.,  auquel  on  l'avait 
forlemcnl  recorninande.  Ses  projets  é- 
aifnlde  suivre  la  carrière  administra- 
tive, mais  la  mort  de  son  prolecteur, 
arrivée  en  1771,  les  ayant  tout  a  voup 
rtoversés,  il  dut  revenir  en  Dauphine. 
Fixé  à  la  Côle-St-André,  il  y  remplit 
peijd  inl  quatre  ans  les  fonctions  de  con- 
tai, puis  fui  envoyé  comme  représen- 
tant de  celte  coiuniunaulé  aux  étais  de 
Romans  en  1788- 11  se  (ît  connaître  dans 
«Ile  assemblée  d'une  manière  si  avan- 
tageuse que,  à  la  lin  de  la  même  année, 
lors  des  élections  des  députes  aux  états 
g>'n.,  il  cul,  dit-on,  riioniienr  d'être 
balloté  pendant  2  Jours  avec  Barnave. 
—  Pendant  la  révolution,  il  remplit  di- 
verses fonctions,  entre  autres  celles 
d'adminislraleurde  l'Isère.  En  l'an  VU, 
Jt|jâ|nieurs  de  ce  dép.  le  noinmerenl 
dSPki  Conseil  des  âiH).  Il  ne  s'y  lit 
pttirèTiiarquer  et  rentra  dans  ses  loyers 
après  la  session.  —  Il  devint  ensuite 
ilM)  incnibrc  du  cous,  gênerai  de  1*1- 
wrc  jaiqu'en  1810,  époque  a  laquelle 
ses  intinnilés  l'ayant  obli^'e  de  doimer 
sa  démission,  il  se  retira  à  Seyssuel,  où 
il  mourut  en  1825.  Il  était  membre  de 
la  ."iQc.  de6  bcicnces  et  des  arts  de  Gre- 
noble. 

Hinî  lOGiUPHiB. — \.' Discours  prononcé 
9ÊrCarlel  sur  la  recherche  des  causes  qui 

amené  les  revers  qu'ont  essuyés  nos  ar- 
mées prainal  an  vu).  Impr.  nation 
in-8"»,  4  pp.  —  11.  ^Recueil  de  maximes 
et  réflexions  morales  qui  peuvent  conlri- 
à  la  rectitude  de  nos  actions.  l»aris, 
1823,  in-12avec  portr.—  III.  'Quelques 
eons  déralions  sur  f  Amérique,  par  un 
9ieus  philantrope.  Paris,  1823,  in-S". 

CARTIER  I  ou is  Vi>cii.>T),  chirur- 
pen  niaj  de  l  lid tel  Dieu  de  Lyon,  mem- 
bre de  l'Acad.  et  du  Cercle  liii.  de  celle 
Tille,  naquit  à  Sl-Laurenl-de-Mure  i^lse- 

) en  176S.  Sou  pere,  qui  exerçait  la  • 


chirurgie,  le  destina  a  la  même  carriè- 
re, et  l'envoya  étudier  la  médecine  à 
Paris  sous  Desaulx.  A  son  relour,  h; 
jeune  Cartier  fut  reçu  interne  a  l'IlôieU 
Dieu  de  Lyon.  Pendant  lesié^iede  cette 
ville,  il  mit  tant  de  zèk-  a  soi<(uer  les 
blessés  qu'il  fut  suspecté  de  fi  lierai  isme 
et  oblige  de  fuir  pour  se  soustraire  aux 
danijers  qui  le  menaçaient.  Il  ^launa  la 
frontière  et  réussit  a  faire  ouidi.T  sa 
conduite  en  s'allachant  comme  cli  rur- 
gien  a  un  réKimeni  de  l'armée  de^AI- 
))es.  Il  revint  ensuite  à  Lyon,  rentra  à 
i'Ildtel  -  Dieu,  fut  nomme  aide-major 
lors  de  l'insiallaiion  de  Marc -Antoine 
Petit,  puis  succéda  a  cet  illustre  prati- 
cien dans  les  fonctions  de  chirurgien- 
major.  —  Il  est  uiorl  a  Lyon  le  2J  jan- 
vier 1839  J)  ê 

Bm-BiuLiOGRAPHiE.  —  E!o(je  hislo- 
riquc  de  M.  L.  Carher,  docleur  en  méde- 
ciite...  par  M.  de  M>niherot.  Lvon,  Imp. 
Barrel,  1839,  m  8',  21  pp. 

BiULiOGRAPHiK.  —  \.  Uc  iEsprd  qui 
doit  dirujer  le  manuel  des  opérations  de 
chirurgie  ^prononcé  a  1  ouverture  des 
Cours).  Lyon,  an  XII,  in-4",  18  pp. — IL 
Pn'cis  d'obacrvalions  de  chiranjie  faites  à 
l'Uôti'l-Uieu  de  Lyon.  Lyon,  181)2,  ii\-8'. 
—  De  la  îHédei  ine'intt'rne  appliquée 
aux  maladies  cliirurjicales.  Lyon.B.n  ret, 
1807,  in-8",  8J[ip.  -  IV.  Eloije  de  Marc- 
Antoine  l*elit,  la  dans  la  séance  pulilique 

de  l'Acad.  de  Lyon  le  J  sept.  1811  

Lytm,  Ballaiiclie,  1811.  in-b»,  31  pp. — 
V.  Ilemarqucssar  le  traitement  des  fièvres 
muqueuse^  à  caractères  alaxiques.  Lyon, 
Bai  ret,  1822,  in-8«,  54  pp. 

CASAUUUM  (IsAAC),  célèbre  criti- 
que, l'un  des  plus  savants  hommes  du 
xvi«  siècle,  na  a  Genève,  le  18  fév.  1  j59. 
moila  Londres,  le  l"' juillet  llili. — 
Tons  les  éeri\ains  dauphinois  di.sent 
qu'Arnaud,  son  pere,  pasteur  protes- 
tant, naquità  lk)urdeaux  (Drùine),  dont 
sa  famille  était  originaire,  mais  c'est  là 
une  erreur  qu'il  imporiede  relever.  1^ 
famille  Ca^anbon  n'appartient  pas  au 
Dauphiné,  mais  a  la  Gascogne,  comme 
le  prouve  ce  passage  d'une  des  lettres  du 
célèbre  critique  (Ld.  d'Almeloveen)  : 
f  Je  nasquis  l'an  155i),  8  fev.  (v. style), 
c  dans  Genève,  ou  mes  bons  parens 
<  s'estoient  retirezde  G'asc-o/i^^nf,  ayant 
4  failli  d  ésire  brusiez  a  B^urdeaux.  » 
Ce  lut  seulement  après  avoir  quitté 
Genève  qu'Arnaud  Casanbon  se  retira 

1)  Lf  Jonrn  de  la  L  br..  n»  Mi3  |Hi3l».  te  Uil 
par  erreur  mourir  le  TnKir.K  jantier  :  M.  de  Monihe- 
roi  (Lins  VEloje  cl  a[>r  du  le  vm«;t  tivois  J'ai  pré- 
fère suivre  les  jourojux  de  L>oii  qui  Uxeul  sa  oiort 
au  Ti.<itiT  MKur  d'aprei  Us  resistres  de  l'eut  civU. 
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avec  sa  famille  en  Dauphiné,  où  il  de- 
vint pasteur  de  Crest,  puis  de  Bour- 
deaux.  (F.  unelettred'IsaaeCasaubon, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  SociUé  du 
protestantisme  /r.,  t.  Il,  p.  291.) 

CA8«AIlD(FRANÇ.DE}(l)-CflMar(ii.- 
néau chàieauaeFayet(lsere),  étaitdoct. 
in  utroquejure  et  aix'li.  de  Tours,  lorsque 
le  pape  Grégoire  IX.  le  créa,  en  t2:n, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Martin.  Kn- 
voyé  peu  de  temps  après  comme  lépat 
en  France,  il  mourut  a  Uon  d'une  chute 
de  clicvai  le  7  août  1237  et  fut  enter- 
ré chet  les  Hominioiins  de  cette  Tille 
dans  leur  église  de  N.-ï).  deConCorl.  — 
L'existence  de  ce  cardinal -nrclicv.  ost 
des  plus  obscures;  on  ne  la  connaît  que 
par  son  épitaphe  et  son  testament.  La 
I>liipart  (les  liislorioiis  des  cardinaux  et 
ceuxdeiégl.  de Tours  nelemeutionnent 
nesdansleorsnomeiîclatures.Duchesne 
[Hisl.  des  card.pr,,  l.  I,  p.  210)  pense 
nue  l'époque  de  sa  vie  doit  ^'trc  avancée 
d'un  siècle,  -  d'autant,  dil-il,  que  par 
€  rintervalle  des  lettres  qui  marquent 
«  sa  mort  dans  son  épitapUe,  ou  voit 
f  clairement  que  l'injure  du  temps  a  ef- 

•  face  un  C,  et  qu'au  lieu  de  mcc  il  doit 
c  y  avoir  hccc,  aussi  bien  qnela  date  de 
c  son  teslamtMit  qui  doit  Ctro,  paroi lle- 
t  ment  de  1337  qui  est  un  siècle  pins 

•  bas  que  celui  auquel  on  fait  nailro  ce 
«  prélat.»  Maiscetle  hypothèse  est  snns 
valeur,  car  le  testament  cité  par  I)n- 
chesneiui-niôme(Pr«ttie*,  p.  177)  porte 
sa  date  en  tontes  lettres,  mUletimo  du^ 
centesimo  trigesimo  septimo.  —  (Vovez 
Eggs,  Purpura  docta  (Francfort,  1710, 

Jn-iol.),  1. 1,  p.  169;  Duchesne,  LocciL; 
Gallia  christ.  1"  éd.,  t.  1,  p  T74. 

La  famille  Cassard  est  une  des  plus 
anciennes  de  notre  province  (2).  Klie  a 
donné  AUsandre  db  Cassard,  l'un  des 
lieuténipis  de  des  Adrets,  en  1662.  et 
Etienne  de  Cassard,  mort  vers  IGT.j, 

Sui  j  es^ii  peut-être,  dit  G.  Ajlard,  ce- 
'lul  des  François  qui  a  mieux  sccu 
c  prendre  le  tour  des  llalienspoor  bien 

•  laire  des  vers  en  leur  langue.  >  —  l.a 
teri-e  4gf^et,  près  de  Ban-aux ,  rijle- 
vaitmlcfnnent  des  dauphins.  Le«M- 
tean, .  primitivement  formé  d'une  seule 
tour  à l  aïUi que,  du  Duchesne  [Loc.  cit.), 
ffiitensuiteaugmentédebeanx  batimens 
dans  le  temps  que  cette  tour  fut  hono- 
rée de  lanaissancedudncd  Arigoiiléini', 
Ûis  naturel  de  Cliurles  I.V  (en  1573)  » 


lu;  doiiMe  par  erreur  le 


(t)  .M  Colomb  de  Ujliucs 
fïénom  de  Pierre. 

(1)  Elle  fui  malnienue  dans  sa  noblesse  par  juge 
aeni  lU  Da  Qté,  iMaûni  at  k  3u  j  ma 


CASSIEN  (ViCTOR-DÊSTRÉ),  habila 

dcssinntcur,  né  à  Grenoble  Ie25  octob. 
1808,  On  doit  a  son  crajon  souple  et 
élégant  les  planches  de  la  plui-arl  des  • 
^'  ra  11  d es  pu  1)  I  ; ca  i  i 0 ris  éd  i  t ées  dans  notre 
province  depuis  20  ans.  * 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Les 
8  pl.  du  Guidé  des  Voyageurs  à  la  grtnh 
(le  Chartreuse.  —  11.  Une  partie  do cdlrs 
uni  ornent  ï'Album  du  Dauphiné  {Yoxez 
Atâx.  Dbbells  et/»/<»OLuviER).  -  llL 
Les  6  pl  de  la  Description  des  Mollusques  , 
fluvidlHes  et  terrestres  du  d(' parlement  de 


l'Ev).  —  Les  41  pl.  de  VÀlhum  dît  Vm 
rais  (Voy,  Albert  Du  Boys).  —  VI  Le$  j 
ni .  dessi  nées  d'après  nature  de  VOmithô-  .j 
logic  du  Dauphhu',  on  description  de<  oi- 
seaux  observés  dana  les  départ,  de  l'Isère, 
df  la  Mme,  dee  H.-Alfjes  ei  contrées  roi- 
sinesi  par  illpp.  Bouteille,  pharmacien. 
Grenoble,  iuipr.  d'Allier,  1843, 2  vol 
in-8«.  ,  ♦ 

GASTALIOlff.  —  TOT.  ClA 

CAZENEUVE  [IgnaCBDE),  cvéqué 
cl  député  dfs  Il.-Alpi's,  naquit  à  Gjpic 
4  janvier  1747  d'une  despiusancieiiiics 
familles  de  cette  ville.  —  N'étant  enoBf 
re  que  clerc  tonsuré,  il  entra  dans  11 
congrégation  des  prêtres  de  la  doctrin 
chret.  et  devint  professeur  de  rhétorl 
que  au  collège  de  Mende  (Losère).  Le 
7  juin  1771,  il  fut  pourvu  a'un  oaiioni- 
cat  prébende  dans  reglise'calhciiiîiletle 
Gap,  dont  son  oncle,  Mathiea  de  Gaze* 
neuve,  s'était  demis  en  si  laveur  le  28 
mars  précédent.  —  Apres  son  ordinal;^ 
tiou  a  la  prêtrise,  les  évéques  qui  oO*- 
Cîipèi  ent  sua-essi  vemenl  le  siège  de  Gap 
jusqu'à  la  révolution,  lui  accordèrent 
tome  leur  confiance  <  i  le  chargèreat 
représenter  les  intérêts  de  l'évêchéJ 
prèsdc  l'admin.  municipale  sous  le  n  , 
gime  des  édils  des  mois  d  aoùt  I761,i 
mai  1765  elnov.  1771.  A  dater  de  1787, 
il  neoessade  faire  partie  des  assembler  \ 
communales,  soit  comme  notable,  soil 
comme  conseiller,  soit  comme  dépulA^ 
de  l  évéclié  et  syndic  du  chapiire  pouf 
les  affaires  temporelles,  enini  coiumc 
maire  de  Gap  juillet  1790).-  Lu  mars 
1791,  les  électeurs  des  ll.-Alpesleooitt 
méreat  év6<iue  de  leur  départ»  en  ren 
placement  de  M.  l  abroue  de  Varcdies, 
qui  avait  reliisé  de  prêter  le  serment 
exigé  par  la  lui  sur  la  coiistilutioij  ck 
vile  du  clerifé.  Celte  élection  ftit  saluer 
^  par  les  acclamations  unanimes  de  a 
\  population,  mais  en  mdaie  " 
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foalmksplus  ardentes  oolèieB  de  la 
nrttoéiéqQes  de  Gap  et  d*Embrun« 
t  qni  k  snrTrage  populaire  Tenait  enle- 

Ter l«if5>iéges.  Ces  prélats  prolpslèrent 
IkTOTaffiffleui  contre  Yinlrus  et  finirent, 
coowdemier  argument,  pa^rexeom- 
mmef.  El  cepenaant,  au  moment  où 
l'un relui  de  Gap,  lançait  publi- 
i^aciucia  toutes  ses  foudres  contre  son 
mfcaMioe,  il  lui  prêtai teoetehette  les 
•Knients  néressaiies  a  sa  consécra- 
Éo(l).-U2sept.  17U2,  l'asseuib.elec- 
feule féanie  à  Embrun  le  nomma  dépu- 
ta la  Convention.  11  se  rangea  dans  le 

Kli  modéré  et  vota,  lors  du  procès  de 
is IVl.  a|£c  toute  la députation  des 
fl.-Alpes,p(^ladélentNtn,  lesornsel 
l'appeJ  au  peuple.  Il  tut  l'un  des  signa- 
taires de  la  protestation  du  6  juin  1793 
etoe  rentra  a  la  Convention  qu'après 
iMiléientioDde  près  de  14  mois.  Nom- 
■éoisttite membre  dii  Conseil  des 500, 
Hit  partie  de  cette  assemblée  jusqu'en 
wm  1797.  ^  A  dater  de  cette  époque, 
Caieneave  ne  reparut  plus  sur  la  scène 
publi-|ije.  Il  se  démit  de  son  titre  d*é- 
té^ut:,  lie  reprit  pas  ses  lonctions  sacer- 
mUes  et  se  retira  dai»  une  de  ses  pro- 
priétés à  Varce,  près  de  Gap,  où  il  mou- 
rut  le  10  mai  18U6. 

.  (Ismit  d'Bie  DoUce  ioêdiie  comnaiilaaée  par 

BIBLIOGRAPHIE. 
■     I  î 

n£C£S  RELATIVES  A  SON  ÉI.fiCT10N 
A  L*ÉYÉCBA  DBS  R.-ALiBS. 

I.  Mteoert  prnimeé  pear  M*  le  mire 

^  Gap,  à  ta  téle  du  conseil  général  de  la 
coMiiuid,  à  Messieurs  Us  électeurs... 
(Cap, Allier)  (1791)  iQ-4».2  pp.  C'est  le 
discours  d'ouYertarede  rassemblée  é- 
lect.  chargée  de  nommer  un  évôque. — 
p-  Lettre  {le  mont,  l'évime  de  Cap  (La- 
«ooe^e  Tareilles}  à  MM.  Ut  éUcteun... 
^  Bûutet'Alpes,  assemblés  à  Gap,  pour 
wwMT  à  l'évéché  duilit  département.  Du 
5  «Sri  I79i.  {s.  n.  de  lieu.)  In-8»de4 
n^'llX^  Lettre  4e  M.  Vévêque  de  Gav, 
*ll.jU'Cazeneuve,  nommé  à  l'évéché  des 
Bmlm-Alpetfpar  ht  M.  les  électeurs  du  aé- 
^vliiieaf.  (s.  n.  de  lieu.)  ln-8»,  4  pp. 
(M  affUim.)  -  IV.  ¥ejn^is-H£Ku 
be  Lj  Brous  de  Yjreilles,  par  la  flU- 
t^mrdede  Dieu,  et  i autorité  du  St  Siéije 
#Nwi4ii«,  évèque  de  Capj  à  tout  le  der>;é 
^c^Ueretrégulier..,[s,n,étVmk,)\i\'6\ 
4  pp.  (3  juin  1791).  Il  y  excommunie  le 
ooBîcl  evéque  et  ses  adhérents.  — •  V. 


Arrêté  du  directoire  du  département  des 
Hautes-Akes  (18  avril  1791)  (Gap,  Al- 
lier.) Le  airecioire  dénonce  à  l'aeensa* 
leur  public  les  2  écrits  ci-dessm  pour 
qu'il  en  poursuive  l'auteur. 

Tl.  LeUrefymem.rarchevêqmf Em- 
brun (de  Leyssin)^  à  MM,  lee  éleetemta»' 
semblés  à  Gap  pour  lui  nommer  un  suc- 
cesseur, (s.  1.  ni  d.)  (Embrun,  irapr.  Fr. 
Moyse.^  In-4%6  pp.  — VII.  httrueWt» 
de  M.  l'archevêque  d'Embrun  relativement 
au  schisme  dont  son  diocèse  est  menacé. 
(s.  1.  ni  d.)  ln-8",  8  pp.  =  Autre  éd. 
(Paris,  Cuerbarl),  in-8»,  8  pp.  — VIIL 
Lettre  de  Mgr  l'archevêque  d'Embrun,  nu 
sieur  Cazeneuve,  évèque  comtituUonneldes 
MoMleh-Atpet^,  (fi,  1.  ni  d.)  (Embrun, 
impr.  Fr.  lloyse).  In-8*|  4  pp. 

f  n. 

IX.  Proeis^ferbel  de  la  prestatUm  de 
serment  de  MM  Us  curés  et  autrei  fone» 

tionnaire's  ecclésiastiques  de  là  cmmane 
de  Cap.  (Gap,  Ailier.  1780)»  in-4«.  8  pp. 
On  y  trouve  un  discours  prononcé  par 
lui  enqualilédeniaircdcGap.— X.  Let- 
tre pastorale  de  mousieur  l'cvêquc  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes.  G.ip,  Allier, 
1791,  in-4»,  16  pp.  Cette  letlreet  le  dis- 
cours précédent  contiennent  en  f|uelque 
sorte  sa  profession  de  foi  politico-reli- 
gieuse. 

CELAY  (Jean  de)  -  A  Celaiâ,  -  écri- 
vain du  xvi«  siècle.  -  On  a  de  lui,  entre 
autres,  un  commentaire  iatin  intitulé: 
....  Joannii  aCelaia  FaMfni...  inqear- 
tum  librum  sententiarum,  imprimé  a  Va- 
lence en  1528  par  Jean  Joffred  ou  Joffre 
(in-4»  de  cccxv  If.  .  et  reimurimé  par 
le  méine(iM.)cnl530(in-4«  aecCLXlui 
ff.).  La  qu  ilificalion  de  Valent inus  que 
se  donne  l'auteur  et  le  lieu  d'impres- 
sion de  son  lim  ont  ftiit  tomber  les 
biographes  dans  une  de  ces  cireurs 
auxquelles  ils  s'exposent  avec  tant  de 
candeur  en  se  copiant  aveuglement  les 
uns  les  autres.  G,  Allard ,  Cbalvet,  M. 
Colomb  de  Hatines,  tous  nos  liisloriens 
en  gênerai,  font  naître  Jean  de  Cclay  à 
Valence  eu  Daupliiné,  et  M.  Jules  Olli- 
vier  (Stat,  ie  ta  Drùme,  in-P,  p.  968) 
mentionne  son  commentaire  comme 
l'un  des  incunables  typographiques  de 
cette  Tille.  Hais  ce  sont  la  tout  au- 
tant d'erreurs;  il  suffit  de  lire,  en  tête 
de  l'édit  de  1528,  la  dédicace  adressée 
a  Ferdinand  d'Âragon,  gouverneur  de 
la  proTinee  de  Valence,  pour  voir  «pie 
l  auleur  était  né  à  Valence  en  Espajine^ 
où  il  fut  doyen  de  rt'niversilé  dès 
iii'JSi,  —  Les  deux  éditions  de  cet  ou- 


Digitlzed  by  Google 


vrage,  d'ailleurs  très  rares,  sont  à  la  | 
Bibi^Ste-Gcneviève,  D.  1192  et  119S. 

CI>AR<;E8.  —  V.  Meffrky. 

CHABI^T  (Loris),  maréch.  de  camp, 
né  à  La  Tronche  (Isère),  le  17  septerob. 
1772,  Piilra  au  sei  \  icc  comme  simple 
soldat  dans  le  l*^'  bataillon  des  volon- 
taires de  l'Isère,  en  17ul.  Il  suivit  ce 
corps  eu  Italie,  y  gagna  le  grade  de 
capilaine,  puis  s'embarqua  imiir  l'E- 
g>pie,  ou  il  lut  uuinnté  adjoint  a  l'état- 
uiàijor  de  Tarmée  eip6dliioimaire.  Il  fit 
!e»ianipaç:iu'.s  de  Prusse  en  181)6.  d'Au- 
triche en  180J,  d'Lspagiie  en  1810,  et 
enûn  prit  part  aux  opentions  de  la 
((raude  armée  depuis  le  15  sept.  1813 
jusqu'au  2i)  avril  I8I4.  —  Sous  la  pre- 
mier restauration,  Louis  WlU  le  con- 
8ervrd*abord  en  activité  de  service,  lui 
(iotiua  la  eroix  de  Saiiil-Lnuis  le  27  juin 
et  celle  d'oHicicr  de  la  Légion-4  lionu. 
le  15  octobre,  puis  le  mil  à  la  retraite 
le  1*'  roarsd81ô.  Le  1"'  juillet  .suivant, 
le  {îOUver:iemcnt  provisnire  l'i-leva  au 
grade  de  maréchal  de  cauip,  mais,  a  son 
retour  de  Gand,  le  roi,  sur  des  rapp;orts 
qui  lui  Turent  faits  n'hitivemcul  à  la 
conduite  do  ct^t  olûcier  pendant  les  110 
jours,  ne  confu  ma  pas  sa  nomination  et 
le  mil  dcOnilivuiueutà  la  retraite  le  l*"' 
août  tais  .  11  esl  mort  à  Paris  le  6  niai 
1831.— On  trouvera  ci-de&sous  ses  états 
de  serviœe  d'après  desr  notes  du  dépôt 
de  la  j^ncrre  (1). 

CUAltERT  iTuÉODOHË),  lieul.-gé- 
néral.  député  des  B-*-du-Rb6ne  au 
«les  5i;0.  —  Plu* leurs biojtr.  le  loiil  naî- 
tre à  Grenob!e  et  M.  Colomb  de  naliiies 
l'a  inséré  dans  ses  Dauplunuis  digues  de 
mém.  ;  mais  c'est  une  erreur*  Il  est  ne 
à  Villefraiicbe  Uliôiici,  le  10  mai  l7.)H, 
coinihc  l'atteste  uue  notice  manuscrite 
que  je  possède  écrite  par  cet  oMeier- 
général  lui-même.  —  Le  2<)uiars  1815, 
Boiiaparle,  a  son  arrivée  a  Grenoble,  le 
chargea  du  &e  rendre  dans  les  U.-Alpes 
pour  délermiuer  les  géuér*.  Rosloilan, 

(1)  Etats  dc  suvicu  de  M.  Louis  CBAseaT: 

SlapItioUM   6Mv.im. 

Caporal   Gin^rslTM. 

Sergent   ItauûlITtlS. 

CipiUiiic  iU  juin  17U3. 

liliNfc  iluii         df  leu   f'^cpt t1U3. 

Adju  Lni  <ie  iIj.c  j  .Milan  l«r|Cpl.l71l8. 

Eudc  avec  le  ^nde  de  raptuiiie 

dïii»  leseuitif*  a  |>ie<l  llaoStlTST. 

Adjniiii  a  l'eue  lujjor  de  l'araice 

U'KjîviMC  iOjanv.  I7''0. 

V»tit  iàfki  la  41'  brif.  de  U«iic. .  «7  avril  ittuo. 
Mcnbte  de  u  Lef  d Uoiiaear ...  «iJim  1804. 
liilior  %  la  Mlle  ét  Aff  te  ligne,  likile  liwl. 
Majur  iHetalte  da  Mi*  de  lisie. .  10  mot  I»  T. 

Colonel  eu  9'  91  mars  IMW. 

CoicNiel  da  1W  de  liglt....          3 août  Ittll. 


Gardanne  et  Lovcrdo,  qui  y  étaient  em- 
ployés, à  nbaiidonner  la  cause  royale.  Il 
remplit  cette  mission  avec  heaucouDde 
prudence,  évita  tout  engagement  et 
rénssit  eomplèlenent  auprès  des  deux 
premiers. 

C  II  A  BEST  A. \  (Guillaume  de).  — 
G.  Allard  ciie  un  troubadour  de  ce  nom, 
vivant  en  1210,  qu'il  rattache  à  I  sa* 
cu  niie  famille  de  Chabcstan  ou  Capes- 
tan,  originaire  du  Gapençais,  niais 
c'est  une  erreur.  Le  poète  dont  il  s'a- 
s'ajîil  était  un  genlilliomme  du  l?niis- 
sillon  qui  Ûorissait  dans  la  l' moitié  du 
12''  s.,  sous  Alphonse  II,  roi  d'AnaKon, 
et  dont  les  tragiques  amours  sont  bien 
connues  des  romanciers.  -  (Voy.  Uoi  lie- 
gude,  PurnanHe  occit.^  p.  38.  -  Millot, 
Wst.  ait.  deê  Tnmbadoun,  1. 1,  pp.  134, 
el  siiiv.) 

CIIABFSTA.\  ou  Cai'estan,  delà 
famille  dauphinoise  de  ce  nom,  s'atta- 
cha au  parti  de  (iastou  d  Orléans.  Irerc 
(le  L(ti)is  Xlll,  devint  ^entilbaiiinie  de 
sa  citanibre,  et  le  suivit  probablement 
dans  ses  nombreuses  pèrégriiuitioiu». 
Pendant  le  séjour  de  ce  prince  ;i  Bruxel- 
les il  fut  envoyé  en  Fi  ance  pour  y  lever, 
secrètement  des  troupes;  niais  décoil* 
vert  par  les  émissaires  du  cardinal  de 
Kichclieii  il  fut  pris  et  décapité  à  Lyoû 
en  sept.  1G.32.—  Dans  le  temps,  ondé- 
bitasur  la  mort  tragique  de  re  uialheu- 
ivux  i^cuiiihomme  un  conte  fantastique 
que  l'on  peut  lire  dans  Vie  de  Boi«MU 
parClioricr,  p.  49.^\,V.  Ilrcgnolài 
Lutct  Péricaud,  VatalogtiêéeiLyomit 

(Ininen  de  viém.)  i 
ClIAItlVILLAKT.  —  V.  MORETO». 
CUABROUD  (Charles),  député  dv 
tiei  s-elal  du  Daiiphiiié  aux  étals-géné- 
raux, na(|uit  à  Vienne  eu  175i>.  D'a- 
près un  pamphlet  oublié  contre  lolei 
17U1  (Vov.  ci-apr.  §  II),  soo  graod-pèra 
ciail  tailleur  a  Saml-Jean  de  Bournay 
(IsItc).  Son  pere,  d  abord  domeslifie 
d'un  procureur  ooinnié  Vallet,  deTiat 
clerc  d'un  autre  procureur,  auquel  il 
gagna  son  élude  au  ieu  du  Passâ-Dis^ 
et  épousa  ensuite  la  fille  d*un  troistèmc 
procureur  nouitué  Couturier.  Cliarles 
serait  ne  de  ce  mariage  il». —  Qikui|ii'iI 
en  soit,  ceiui-ci  acquit  nue  cbaigc  de 
procureur  au  liaillaKe  de  Vienne,  puis 
s'en  démit  en  1778  pour  exercer  la  pro- 
f('.s.sioii  u'avocalaupiesdela  mémccouf. 
.Nom me  député  du  Daupliiuô  aux  élall 
^^éiilraux,  il  se  rangea  parmi  les  adver- 
saires de  la  coin  cl  acquit  même  une 
cerUine  pupulariie.  11  fut  cbaruédi 

(i;  Voj.  Rmt  é$  Yinn«,  i.  lU,  ».  m^^- 
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ftire  !e  rapport  siir  les  ^vénemenls  des 
5el  6  octobre  1789  :  mais  au  lieu  d'ac- 
cnspf  Mirabeau  et  le  duc  d'Orléans  qui 
paivvaient  pour  en  être  les  instigateurs, 
il  chercha,  an  contraire,  à  les  blanchir. 
Ceripporl  lui  attira  les  plus  violentes 
ttlaqucM;  on  l'accusa  de  s'être  laissé 
jfat: lier  par  de  rar:^('nt,  li's  joni'niiiix 
et  les  pamphlets  ro\  al  isles  raceabltren  t 
dplmr»  sarcasniesVt  le  surnommèrent 
k blanchiueuse  Chnbroud.  Jusqu'il  la  l'>n 
de  la  s&ssion,  il  n-sln  iu\vU-  a  celto  ligne 
de  roiuiuite,  et,  comuiu  ou  va  le  vuir, 
ses  opinions  et  ses  voU»  furent  toujours 
dans  \v  RMis  \f  pins  avancé  11  dcn>an(ia 
qae  les  uiunicipalilés  fussent  seules 
oargécs  de  la  répression  6ef<  émeutes. 
•'Il  rombatlit  le  projet  des  honneurs  à 
Ifcenieratijetine  ncsilk">  mort  a  Nancy. 
•Hu  pi*éMdei)t  le  9 avril  17U1,  il  occù- 
flil  le  fauteuil  lorsque  le  rui  vint  se 
phiiKire  a  rassemblée  de  la  violence 
ttec  laquelle  le  peuple  l'avait  empêché 
ét  parUr  pour  Saint-Cloud  :  t  Une  pé- 
lîMe inquiétude,  repondit-il,  ai  tou- 
jours inséparat>le  des  premiers  progrès 
de  la  iiiierlé.»-!!  demanda  les  honneurs 
du  Panthéon  pour  notre  oonipatriote 
lalilH'do  Mably.-  A  l'époque  du  2i}]uin, 
il  parla  contre  les  complices  de  i  éva- 
IWB  éa  rui  et  demanda  qu'ils  fussent 
Induits  devant  la  haute  cour.    Il  dé- 
tendit ensniie  une  adresseen  faveur  de 
rattoliiiou  de  ta  roNaiité;  -  il  deinan.la 
(tes  peines  sévères  contre  réniigration; 
ilvoia  l'abolition  des  ordres  de  chcva- 
Ijrie;  -  enlin  ,  il  fit  supprimer  le  tiire 
•  Dauphin  donne  au  his  aine  du  roi. 

En  1791.  Cliabroud  fut  élu,  par  le 
département  de  Seine-el-Oise,  juge  au 
iriOunal  de  cassation.  Il  remplit  ces 
"«étions  jusqu'en  l'an  V  é|>oqiie  è  la- 
<|Oelle  il  devint,  auprès  du  même  Iri- 
buiial,  d'abord  ho  i  me  de  loi  et  avoué, 
•nnne  on  disait  alors,  puis  avocat.  A 
13  [Tc  iiiere  RestiuraliOQil  se  démit  de 
fei  ofiice  et  se  retira  avec  sa  fille  dans 
joc  maison  de  campagne  qu'il  possé- 
«t  dans  la  banlieue  die  cette  ?ille,  et 
  le  1«  férricr  1816  (1). 

ICONOGRAPHIE. 


)RTRAITS.  —  I.  ChâBLES    Ch 4- 

novD,  né  a  Vienne,  en  1750...  -  Uiba- 
y  rfd  Teiiersc.  Busle,  protil.  lMu-«^ 
(Soile  de  Oéjahin).  —  II.  CbjhùbsCbj- 
»*CCD  ttéuulé  du  Dauphiné ,  président  en 
•^f7Pf.  -  Lambert  del.  ALix  scalp. 
PMe.  a/4,  G.  aq.  ^Suile  de  Levachcz). 

Jii  Colomb  4e  B*liM»  et  pl««itun  Mtm  biogn- 
l^mim,fn trrev,  tfep«i**  ^  GvnaillMi. 


2r  Caricatures.  —  IIî.  InfnrmatUm 
dex  Journées  des  5  et  6  odohre  178V  -  U 
poi là  donc  enfin  ce  secrelpl>  in  il'hoi  reurU! 

—  Se  vniil  à  Pans  sous  te  passage  duChd' 
le'et.  Cli.ibroud  asNis  a  C,  Wii  des  bulles 
de  savon. Aq.- H.  l86  mill.  L.  WIiuWl. 

—  IV.  AHMBhn  aux  infitrmntions  des  jour  ■ 
nées  des  5  et  6  octobre  1189...  Copie  de 
la  précedenle.  p.  n.  nv  II.  sur  un  fond 
rouge.— V  Les  loups  ne  se  mangent  poUl, 
p  p  t  aq.  Chabroud  esi  a  C.  lavant 
le(luc<rOrléanv.  -  Il  v  a  2 étals  de retle 
planche  ;  l«  celui  décrit;  2°ave<"lefexle 
ei-:ipr.  :  J'ute  M  mm  iavm  et  ne  pui$ 
vous  bl  -.itchir. 

VI.  Grands  envoyés  extraordinnir''s  de 
Leurs  téajest  s  le.t  Ja-  ob  ns  imr  le  blan- 
chissage,  de  Jourdaru^  et  de  ton  armée , 
leurs ri,nf mires. 0\?ihrQm\  esl  a  G  tenant 
u  .c  éponge,  me  savonnette  et  un  bat- 
toir; a  se»  pieds,  une  caisse  de  9avon$ 
de  Crennble.  a  D  ,  derrière  des  barreaux, 
se  vo  eut  «les  prisonniers  qui  crient  : 
Mm  à  Chabroud.  -  Aq.-  H.  133  miii.  L. 
m  uiill.  Kare. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Opinion...  sur  quelques  questions  re- 
latives à  l'ordre  judv  ian  e,  prononcée  le 
30  mars  1190.  Pans.  impr.  nat.  17W, 
iu-8".  Ai)  p|)  -  II.  Opinion  ..  prononcée 
à  la  séance  du  20  juillet  1190,  et  motion 
surle  jugement  des  appels.  ^Paris,  imp. 
de  Handmiinl.  in-8«,  12  pp. 

fil.  Rapport  de  In  procédure  du  Châte 
Ici  sur  l'affaire  des  5  et  6  octobre  1190. 
Impr.  nat.,  1790,  in-^r.  -  Ce  rapporta 
donné  lieu  aux  2  réfutations  suivantes: 
i"  Les  far  faits  du  6  octobre,  ou  examen 
appr  ofondi  du  rapport  de  la  procédure  du 
Clidlelct  sur  les  faits  des  5  et  6  octobre 
1189,  fait  à  l'assemblée  nationale  par  M. 
Charles  Cliabroud  (s.  n.  de  1.  ),  1790,  2 
vol.  in-8».  -  2»  .Appel  au  tribunal  de  Vo- 
piniau  publique,  du  rapport  de  M.  Cha- 
broud... par  M.  Mounier.  Genève,  1790. 
m  8',  dé3V2  pp. 

IV.  Arti  les  proposés  à  l'assemblée  na- 
tionale  sur  In  formafion  d'un  conseil  na- 
tional pour  la  conservation  des  lois^  et  d'une 
cour  nation.  (s.d.)(lmp.  nat.),  in  8o,8  pp. 

—  V.  Rapport  et  projet  de  toi  sur  les  dé- 
lits et  les  peines  militaire-'i  [s.  d.)  Mmpr. 
nal.),  in-S-,  39  |.p.  -  VI.  Projet  de  toi 
sur  les  d.'hts  et  les  peines  militaUrett  jiro- 
posé  à  rassemldéi'  nationale,  au  no  n  du 
comité  militaire.  Paris,  iii.pr.  nal.  17U1, 
in  8",  Ui  pp.  —  VII.  liapport...  de  l'af- 
faire d»  régiment  de  Hajiai-Comtois,  4*  de 
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U  êmUtue  I»  emaU  H  tmre  4$  1715 
(14  mai  1793).  In-8»,  40  pp.  (Impr.  nat.) 

f  II. 

PIÈCES  RELATIVES  A  CHABROUD. 

Faits  et  gesles  de  l'honorable  Charles 
Giabrouil^  procureur  y  avocat,  ilép.  à /'«««. 
Ml.,  btaHchUseur  du  héros  d'Ouessant^ 
mijbt  un  des  juges  di'  la  ville  de  Paris.  A 
Arifttocralopulis,  l7Bi,  iii  8',  32  pp.  Ce 
pamphlet  pantt  afoir  été  composé  par 
un  Dauphinois  irès  au  courant  >ie  toutes 
lespurticulariiésile  lu  vie  de  Chabi  oud. 

CHAIX  (Dominique; ,  prêtre,  bola- 
niate,  m'\mi  le  8  juin  i73u  *lans  une 
crante  nommée  Berlaud,  dépendant  de 
l'abbavede  Durbon (il. -Alpes), doDtM)n 
père  était  feniiier.  Les  premières  an- 
nées de  sa  Jeunesse  s'écoulèrent  au  mi- 
lieu des  travaux  des  champs;  un  curé 
des  environs  lui  apprit  ensuite  le  latin 
et,  ayant  embrasse  l'état  ecclésiastique, 
il  devint  viiaire  de  Gap  vers  1/51.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  ili^c  lia 
avec  la  supérieure  da  couvent  delà  Cha- 
rité, M*'  de  Colvin,  tres-versée  dans  la 
connaissance  des  simples;  ce  lut  elle  qui 
lui  inspira  le  goût  de  la  botanique.  — 
En  17Ô8.  on  le  nomma  curé  des  Baux, 
viIlagede.sll.-Alpesde200  habitants.  Les 
soins  qu'exigeait  cette  petite  ^aïoisse 
lui  laisbienl  de  iioinbreiia  loisirs  qu'il 
nllft  profit  pour  se  livrer  avec  ardeur  a 
réiude  de  la  botanique.  Il  explora  uou- 
seuleinent  les  montagnes  dra  enviions, 
mais  encore  la  plupart  de  celles  des  11  - 
Alpes.  Les  piailles  recueillies  dans  ees 
courses,  illesculiivaiteusuileiiiHuénie 
dans  son  jardin,  et,  grâce  à  celle  mé- 
thode, il  pars  iiit  a  faire  un  grand  nom- 
bred'observa lions  précicuseiisur  des  es- 
pères rare»  ou  iiicoimues-  —  Il  donna  à 
notre  célehieVillars  les  notions  de 
1^  botanique.  Les  inéines  goùls  et  la 
UK^mc  simpliciledecaraetère  unissaient 
Ges2  boni  mes,  ils  tirent  en>eintile,  dans 
tout  le  Duuphiiié,  de  grandcd  liei  bori- 
sations,  dont  ViUai'S  nous  a  laissé  le  ré- 
dl  dans  la  prétooe  de  son  HUt,  de»  Pian- 
tes  du  Dauphiné,  pp.  X  et  suiv.— Malgré 
la  modestie  de  thaix  et  l'huinhle  théâ- 
tre sur  lei|ucl  il  se  irouvait,  il  ftuitpar 
être  connu  des  sommités  de  la  science. 
Un  grand  niiinbrc  de  savants  enlrelin- 
leiU  des  relations  avec  lui  et  lorsque 
Gueltard,  Taujas  de  Saint-Fond  et  La- 
manoa  vinrent  cxploivr  les  monlai^ncs 
des  H.-Aljies  en  1775  et  1783,  ils  s'em- 
pressèrent de  le  visiier  dans  sca  bumb.e 
Pfesbylère.—  Il  mourut  d'une  aiUuitte 


d'apoplexie  le 38  juillet  1790.  (Vov.  QM 

Motice  sur  Choix,  par  J.-M.  Hnl1aii(I,d;iiis 
les  Mdm,  de  ta  Soc.  d'dmiUuUou  des  H,' 
Alpe,,  pp.  190-21)2.) 

BIBLIOGRAPUIË. 

§!• 

I.  Récit  kUtorique  et  mral  sur  la  Bo- 
InniquCf  lu  devant  le  eomeit  d'adminiitra- 
lion  des  Hautes- Alpes...  le  iS  décembre 
1792...  (Gap.  Allie  r.  1793).  iii-8».2îpp. 

II.  Plantœ  YaiJincen.'ies,  »iH  KnnmerB- 
tio  plantanmln  agro  Vnpincensi  à  vulle 
Val^'audeniar odamniculum U  Biieth prù- 
pè  Segcsteron  m  spvniè  wiscenliuiUf  Ml 
œconomicè  securum,  Te  catalogue  a  éli 
rédigé  par  Chaix  en  I78j  sur  la  demande 
de  Viliars.  qui  l'a  insère  dans  son  Hist, 
det  Plantet  du  Dauphiné,  t.  I,  pp.  309. 
Il  est  en  latin  et  contient  la  desci  iption 
d'environ  l600  espèces.-  Il  a  été  impri- 
mé séparément  sons  ce  titre .  *  flatUœ 
Vapineemei,  in-8  (Ff .  lut,  de  Quèrud) 
très- rare. 

III.  Observation  i'intectologie,  wr  Us 
tumeun  on  Mrat  det  Htet  è  eonti,  te- 
casvrtinie»  par  l'insecte  appeté  par  Lin- 
nœus,  /Ësirum  Bovinum.  Insérée  dans 
les  Afficlus  du  Dauphiné,  u»  du  8  mars 
I78K. 

in. 

IV.  Herbier  du  département  ietUmtt»- 
Alpes.  Celle  Colkrlion,  loniu  e  el  clas- 
sée par  Cliaix.  avec  des  notes  uiss.  dea 
main,  se  compose  de  20  plirlefeuilittet 
de  liasses  qui  peuvent  eu  fomierl&aii- 

très. 

V.  Ornithologie  des  Hnulet-Alm* 
Colleclioii  de  dépOUilleB  d'oiseaux  for- 
mée par  Cliaix,  avecnoleSOlsS.  eu^pOf- 
teteuillcs  gr.  iii-K 

Ces  deux  précieux  recueils  appnr- 
tiennenl  a  la  niblu)theqiie  pub. de  Gap 
-  En  1791  et  1792,  le  euns»  il  adniiiu*- 
tralil  de  ctlle  commune  avait  émi*  W 
vœu  que  l'iierbier  fût  acheté  aux  Trais 
du  département,  mais  le  directoire  s'y 
refusa  sous  prétexte  d  écnnomie.  li  fut 
alors  vend»  pour  un  prix  plus  que  mo- 
dique à  M.  Picot  La  PcNi  ousc,  profess. 
d'histoire  naturelle  à  Toulouse.  Jeue 
sais  a  quelle  époque  il  est  entré  a» 
Bibliothèque  de  Gap. 

CUALKOÎV  (Jl'st  df.},  originaire  au 
Uovannais.  a  été  uu  célèbre  avocat oo 
paHemeiitdeGreiiobleaii  17*  s.  D'après 
quelques  pass;ig(s  des  ^daidoyersdeBas- 
sel,  ou  voit  qu'il  jouis.sail  déjà  d'uiie 
grande  réputation  en  IbSO.  Il  lUtanopU 
pur  lettres  du  moiftd'avrU  1686con«r- 
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■ècsfn1fi68.  —  Lnurcnt,  sjou  fils,  élnit 
eo«sfil!fr.in  m^ine  parlenieulen  1680. 

Un  iormbre  de  celte  ramille,  Laurent 
CémulnAttoff  DE  rnAHBiiiRR.  eon- 

seillerau  parlemi'iit  de  Grenoble,  fut 
depiféilf  la  iiohU'^s<  (tu  Daupbinéaux 
ettsfénéraiix  de  I78y. 
CfMLlCR  (Jacob  ) .  né  dans  TEm- 

ini  jois,  r  it  s«j!  ^f•v^iveInp^l  pastnir  de 
{^«fvws  ft  de  *  lutt  ati-l^aiipliiii  cl  as- 
asti.  comme  député  de  eetle  demirre 
<çfis«  au  sMiode  provincial  dii  Oait- 
phiiiétrniiaîi  Ponl  ('n-f\oyansl«'2îî  juin 
tt»2t  II  fut  «  usiiite  trah>f»'Té  a  Ahrit  s 
(H.  Alpes),  vers  I62i:  niiiis  il  abjtit^  2 
OQ.laiis  apni^s  et  se  retira  »  TnHitisoti, 
d'après  G.  Allard.  il  se  livra  à  !*e\f>r- 
OOK  de  la  médecine.  —  Kn  Ki.'il,  le  sy- 
Mda  de  Chstrenton  le  signala  coinine 
arK^>tit  rn  ces  termes  :  «  Jacob  Clialicr 
«  edt  infe^té  de  l'arminian  snie  cl  de 
«  plu.«iieurs  antivs  erreurs  monstnieu- 
«  8«  qu'il  a  tâche  de  répandre  secréfe- 

•  fwnt.  Etant  Mir  le  p^int  d'^lre  dé- 
«  pose  du  sacre  minisUTe,  il  quitia 
«  tÊ  robe  et  sa  reHgioti  :  il  est  peiit, 

<  mais  d'une  taille  :isv('z  bien  pris»*,  les 
»  rhevfux  châtains  et  lu  risses,  la  vue 

*  basse,  le  tVoni  fort  eleve.  li-s  épaules 
(  larges;  il  niai'chaitaTCCbi'aiieoup  de 

<  vitose.  et  était  Tort giuBsier  an  cofi- 

<  ver^iàiioii  1^1).  » 

On  a  d»^  lui  un  livr«  très-rare  Intitu- 
lé: Ut  Vénlé  tmmiihnnle  cotiii  e  (éirtm' 
§f  nouveauté  des  minisli-rs.  Grenoble, 
ll>42,  in-S^,  (Bill,  de  Greaolde.) 

CHALIEIT  (At.exis\  pn^lrc,  anti- 
quaire, naquit  a  Tain   Dioiul),  le  29 
2vtil  17!^  =,  «l'une  laniille  de  pauvres 
*rli>a>iïi.  Sa  saalé  fii^le  et  délicate  ne 
loi  permettant  pas  d'embrasser  une 
roression  manuelle,  il  se  destina  a 
état  ecclésiastique  et  alla  commencer 
.''es  études  chez  les  Jésuites  du  collège 
deTournon.  Ses  classes  Icriiiiiiécs,  il 
sut  intéresser  vivement  des  mission- 
ttaires  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Gakmibe  qui  prêchaient  alors  un  A  vent 
dans  le  dérvartement  de  la  Drdmc;  il 
obtint  4es  lettres  de  rec  ommanda- 
tion et  des  secours  qui  lui  (jeruiirenl 
devenir  etud  er  la  tncoloKie  k  Paris, 
l^ns  celte  ville,  le  hasard  le  mit  en 
raj^porl  avec  U.  de  Gtieuet,  cvéuuc  de 
SaiDi-Pons,  et  ce  prélat  fut  si  frappé 
t^esiin  savoir/ de  la  douceur  de  sim 
ear.ictèrc  et  de  la  pureté  de  ses  mœurs, 
qu'il  se  l'attacha  en  qualité  de  secré- 
taire, et  lui  donna  peu  après  une  chaire 
de  ibéologie.  Malneureusement  M.  de 

li)  Aima,  SfKùieê  mat.,  t.  Il,  p  S  1. 


Guénet  ayant  élé  exilé  en  f758i^pro» 
pos  de  la'  fameuse  insirnction  past.  de 
(  lirislophe  de  Beaumoiit.  (  balieu  «e 
trouva  .sans  prolectenrs  et  Ka  carrif^re 

fut  perdue.  Il  revint  a'ors  à  Tain  ;  puis, 
lois  de  !a  suppression  des  Jésniles,  il 
enseigna  la  tUeolosie  au  collé|(e  de 
Tourrion  ;  mais.  qiieiqui*sann(^api*ès, 
il  abandonna  le  professorat  pour  se  li- 
vrer entierenieni  à  SOU  ^oi^tl  pour  l'é- 
tude de  l'antiquité. 

Il  i>aysa  le  reste  de  sa  vie  à  recueil- 
lir des  mt  fl;iil!i;s,  de  vieilles  poteries, 
des  inst  rtpiMMis,  elc  ,  d-.  Ses  recher- 
ehes  el  ses  soins  finirent  |Kir  lui  procu- 
rer une  précieuse  collection,  c  II  ébiit 
tcllemeni  passionné,  l'i-oii  dans  sa  vie 
(en  tôle  de  sesitft'ro  ),  pour  Ion  t  ce  qui  ve- 
nait des  Romains,  qu'il  employait  pour 
ses  usages  les  plus  ordinain  s  tout  ce 
qui  était  sorti  de  leurs  mains.  Cette 
petite  manie  allait  jns(|u'â  la  profana- 
tion, [uiisqu'il  se  servait  mémo  pour  la 
nuit  d'un  vase  anliquc  en  bronze;  et 
chez  lut  bien  certainement  ce  a  était  ni 
mépris  ni  ignorance.  »  —  Il  est  mort  à 
Tain  le  2;J  mars  18()8.  avec  la  répula- 
tion  d'un  savant  nnbeolngne.  —  Voici 
en  quels  termes  l  un  de  nos  compa- 
triotes, Boui*gcal,  apprécie  ses  travaux 
' P.'w'jr.  un'iv.)  :  n  f.lialieu avait  beancnnp 
d'insiriicHoii,  mais  il  s'est  souvent  oc- 
cupe d*ob;els  qui  ne  nu  rilaieut  pas  les 
longues  dissertations  qu'il  leur  a  con- 
. sacrées,  et  il  n'a  point  pni-ié  un  coup 
d*œil  assez  philosopln  iue  dans  1  étude 
des  antiquités.  Cependant  ses  travaux 
méritent  ratientiou  des  archéologues 
et  plnsiefirs  de  .ses  dissertations  sont 
Ires-curieiises;  maiscellesqui  ont  pour 
objet  la  géographie  contiennent  deskei^ 
reurs  très-graves,  surtout  relativement 
aux  Voconces  el  aux  Allobrogei».  » 

Bibliographie.  —  I.  Mémoires  sur 
diverses  auliquttés  du  dépnrU  menl  de  la 
Drônie,  et  sur  les  différents  peiiples  qui 
niabituieiit avant  la  conqui^te  des  liomaim, 
wvra:je  pùsthnme.»,.,  imprimé  par  Bons- 
criptton  dt's  omis  des  sciences  et  des  pau- 
îTf.'î,  cl  par  les  soins  de  M.  le  maire  de 
raùi.Vulence.  Mare-Aurel  (s.d),  ^liitl), 
irM"  de  190 pp  ,  fig.,  tiré  a  lUOOcxem. 
En  tête  .se  trouve  une  notice  sur  !n  vie 
de  l'anteur.  — Ce  recueil  conlieiit  14 
mémoires  ou  dissertations  ;  voici  l'in- 
dication décolles  relatives  à  notre  pro- 
vince : 

1.  —  DiÀ^criaUiiii  »or  on  anicl  atuique  cl  sur  1  lu 
scriplion  qui  y  est  fsravee  (Taarobolc  <ic  T.1111). 

S.  —  Menoir»  »ar  nne  eolmme  niiilbire  iruaY«e 
init  de  intii. 

3.  —  (iMire  àn  ucieM  peit|tl«»  «ta  départentst 
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ic  la  DrAne.  -  S^galaanieo».  -  TrleasMns.  -  Vmoi>- 
ilrn«  et  VertacoMWiires. 

4  —  HéMoire  nur  le  rbealN  fa'Annibal .  après 
avoir  pas^  le  Rbdne.  prii  pour  arriter  aot  Aipei, 

où  l'on  riroave  qu'i*  u'enira  pas  eu  Italie  par  li-  S^nii- 
Be  ana  ci  que  l'empereur  Napoléon  &>i  le  seul  qui 
ait  ronduil  une  ;irniee  par  celle  lonie. 

5  —  Ménioiic  sur  le  lieu  pries  OÙ  lecoiiîulQ. 
Pllbius  vainquit  RUuilus  rui  Mes  ArNemient. 

6.  —  Qia$iiou  de  géographie  ancienne  dont  la 
MlaHoQ  peut  être  utile  ponr  la  caiMWMiwedi 
pan  qa'b»bUai«nt  U»  Séfalaifiena. 

T.  — €aleui  és  U  disianee  dthcao  aax  (PonUères 
des  VoriHiiirus.  pour  eonnallre  le  ekeiiui  )0a 
aar  di  faire  k  sou  artuce  en  7  Jooit. 

L'auleiir  avait  publié  en  l'an  v.  sous 
le  voile,  de  ruiioiiyine,  un  prcinici*  jet 
du  2«  dt^  ces  iiiéiiioires,  avec  \v  litre  tic 
Mémoire  sur  une  coUnne  ml 'lin  ire  quon 
vwU  de  trouer  prèz  de  Tam  (s.  1.  m  d.). 
(Ynleuce,  an  v)  in -4  ,  4  pp.  -  Une  pre- 
mière rédaction  des  n  "  3  el  4  avait 
déjn  paru  dans  les  Annuatres  de  la  Drôme^ 
an  xiii(pu  17U-177),  clan  xivtpp.209- 
22») 

f-H ALVET  (PlERRE-VlNCFNT),  Ullé- 

raleiir,  né  à  Grenoble  en  1767,  fut  des- 
tiné à  l'état  ecclésias.,  et  entra  d'abord 
dHiis  les  ordres.  Après  avuir  psré  plu- 
cieiirs  années  à  Paris,  il  revinl  ^  Gie- 
jiotjle  au  coniracncemeni  de  la  révolu- 
tion, jeta  le  Troc  aux  orties  et  essaya  de 
jouer  un  rôle  en  fondant  un  journal 
lilico_^religieux ;  !nais  celte  publiraiion 
n'avante^  aucun  succès,  il  1  abuudouiia 

après  un  an  d'existence  pour  se  lancer 
ans  le  professorat.  O  ■!  à  celle éixiijiie 
qu'il  publia  sou  Mémoire  sur  les  qualités 
et  let  devoirs  d  tut  InttUvtewr,  -  Lors  de 
la  création  de  l'École  normale  (an  lil), 
il  y  fut  envoyé  «'onime  elcve.  puis,  eu 
TanV,  il  devint  prolesseiira  i  Ecule  eeii- 
trate  fondée  dans  iedépariement  de  1 1- 
f^ore  par  la  loi  du  13  l»ruin;iire  an  IV. 
Ft'ii  (Iftempsaprt  s,  en  q  uiliiédo  incni- 
bre  du  jury  de  ricolu  primaire  de  Gre- 
noble, il  fil  son  Rappi^rl  sur  l'éuit  de 
l'Itis'r.  puhl.  dans  le  dè^inrl.  de  l'Isère. 
Après  la  suppreîvsion  de  l'Ecole  centrale, 
il  ne  fut  pas  coniprisdans  le  nombre  des 
pi-ofesseurs  du  Lycée  :  sa  fi<W/o//i^tt« 
auDauphiné,  qu  il  avait  publiée  en  i7f!7, 
lui  valut  d'être  nomme  bibliotbécan  e 
adjoint,  mais  comme  les  émoluments  de 
cet  emploi  étaient  des  plu  ^  faibles,  il  es- 
saya d'ouvrir  uiuoiirs  particulier  d'his- 
toire el  de  |)liilusopliiednnt  le  program- 
me pai'ut  sous  le  tit!*e  de  Disrours  ser- 
vant d' tnirodartion  à  un  cours  de  philoso- 
phie, lin  cour»  de  ce  genre  était  trop  au- 
dessus  de  ses  forcer,  aussi  les  résultais 
ne  re|tOndaiit  pas  a  se.^  esper.inces,  il 
dtil  tourner  ses  vues  d'un  autre  coté.  Le 
eouiie  Fraiiyais  (de  Nanlas),  alors  Uirec- 


leur  des  droits  réunis,  lui  procun,  m 
1805 ,  un  emuloi  de  contrôleur  surou- 
méraire.  Il  nit  sueeessivement,  dans 
cette  adininislratioi),  icceveur  jmrlicu- 
lier  vt  Grenoble  m  I8i>6,  et  contrôleur 
niicipai  eti  1807,  loncUons  qu'il cumu- 
ait  avec  celles  de  bibliothéc.-adjoinL 
F.nfin  ,  pendant  le  cours  de  celle  tlor- 
nière  aunée,  et  à  la  reti*aite  d'Etieune 
Duenis,  il  devint  bibliolliéraireenlilfe. 
Maisil  ne  jouit  pt  &  lon^temp^.  de  l'aisan* 
cequesesdCHTÇ  etoplfti'^  lui  ptori iraient, 
car  il  mourut  prcMiue^ubilcuieiii  a  Gre- 
noble le  :»  dèeeiiilire  18U7.  -  Il  avait 
fnrl  peu  d'ordre  dans  l  a  ininl.Mr  itian 
(Je  .SCS  affaire^;.  Ou  Irous  a  a  sa  inoi  l  un 
detieil  de  3  a  4.0JU  Ir.  liaa^  sa  rai.sst', 
en  sorte  que  la  nyie  et  ses  autres 
créai  ciers  firent  vendre  sa  riche  Uiblio» 
theque  par  autorite  de  justice  (I). 

Comme  littérateur,  il  est  un  des  plus 
meiiiucres  écrivains  qui  se  soienl  ja- 
mais ingérés  dt- tenir  une  plume.Gouiiiie 

historitit  on  ne  neut  le  prendre  hu  sé- 
rieux, car  il  11  avait  pis  la  moindr* 
id<  e  de  la  critique  et  des  fecberclui 
historiques. 

BIBLIOGRAPHIE. 

51. 

L*  Observations  sur  l'élal  présent  deît 
liltérature  françom  (Grenoble,  iiopr. 
Gii-oud,  s.  d  ).  m-8',  19  pp.  iB.  de  Gi-fr; 
noble).  — 11>  Journal  chrétien,  ou  l  Am 
des  mœurs,  de  la  religion  et  de  la  pfliJ". 
puis,  ou  rnmi  des  mœurs,  de  larelignj^tl 
de  iéyiUUi'.  Grenoble.  1791-92,  2  vol. 
iii-8».  Rare.  -  Ce  journal  parut  perio- 
di.pienieiil  du  (5  août  1791  au  10  août 
1792,  époque  a  laquelle  illul  cede  par 
Chalvel  a  (U>un'ct  de  Villeneuve.  M 
mois  <le  février  deeelle  deriiim-  année, 
il  prit  le  titre  de  Journal  de  l  Église cûnr 
sltlultonnelle  de  t  ronce.  On  lit  dans  li 
ITw'/r.  nouv.  des  amtemp,  :  «  Le  Jorn^^i 
€  chnHien  ti'elail  pas  lont  à  fait  caino- 
«  lique,  ce  qui  n  était  pomi  m'  '"f; 
€  aloi-s;  mais  il  eût  fallu  que  le  si\"e 
«  en  fût  un  peu  fi'ançais(2  .»  -  I"  ''ÎJ* 
cours  sur  l'ulUité  de  l  étude  de  l  tiwotre 
ancienne.  Grenoble,  tadou  el  Uavm  \s- 
d.j,  iu-8^  16  pp.  (B.deCrenol)le^- 
W.  Des  qualilés  et  des  devoirs  »^ 
tuteur.  Grenoble,  17^3,  in  8'  (3).  — 

l6  Ci 

(1)  Voy.  à  ce  sajei  de  cunciix  tit^'-''*;  f^,„ie: 
su. V. .lel  opusrule  .le  M  Berriai  s-'"'-»^'i* 
Mémoire  iur  fa  Ugistalii'».  irl-.lev.  I-  i 

de* /tforminx.  par  OewWeii».  p.  4.1, 

-|  Lp  .W":riT.ï?n  rnryciop.  de  MU»»»  "JÎJ» 

ciie  uuc  ed.  ûe  l'axis,  L*v»lleiie,  iVm,  l**^' 
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r  Pétat  de  rhuirwcUon  f»bliqut 
êàtieiépartemeni  tie  r  Isère,  GrenoDle, 

Cadoaei  Dav  id  (180(>  .  in  8  .  24  pp. — 
?1.  Ek^  kularique  de  Moreau  de  Yé'one. 
CRMMe.  1801,  în-S»  (  Fr.mi.  de  Qoé- 

nri:.  —  Vn.  Discours  servant  (tintro- 
àctmà  un€our»  de  philo^n;  hi*'.  Grcnn- 
htii»)î).  in  -go.  —  Vin.  L  Eciiifse,  ode. 
fi¥>ioble  i  18<H),  iri-4\  8  pp. 

W.* Bibliolhrqiic  du  l)nuiihinà,pnr  -  nij 
àilitif  caatmaiU  l'Uistoire  de»  hfibiinn:s 
ére«tUpn$mce  qui  $e  èonl  dis'ingu^spar 
lev  génie,  leur»  la  enii  êt  ie  in  conmiM- 
mtts.  SoiFF  r  tF.  h.DiTiON  rrvH  ■  et  aufj- 
»tatée.  Grenoble,  CiromI,  1797,  iii-8'. 
ieSIOpp.  Lems.  aulo}!r.iplie  de  Tau- 
leur  ("M  entre  les  mains  «le  M.  Ch.  n^r- 
riât-Saiiil-Prix.  -  On  a  dil3vec  raison 
QDe  celte  nouvelle  é^lilion  ue  valullpas 
B  première;  en  dfet,  à  part  les  notices 
dequelqnes  hommes  postérieurs  à  Gny 
Allant,  Clialvet  n'a  fait  qu  ajouter  des 
crreurBa  eelleet  déj^k  astes  nombreuses 
de  son  vieux  devancier.  Quand  on  a  t'tii- 
dién  fond  son  \\yrp  ronnnej'ai  iiéccs- 
&airenieiit  dû  le  laire  pour  la  composi- 
tion de  eeiui-ej,  on  est  surpris  de  voir 
un  hoiiiiiic  (|ni  fut  professeur  d'Iiis- 
ioirg  a  une  école  centrale  et  bibliolhé- 
eaire«  commettre  en  histoire  et  en  bi- 
blioitnpbie  des  bévues auasigrossieres; 
elles  sont  si  nombreuses  que  j'ai  dû  re- 
ooneer  à  It»  signaler  toult-s,  de  peur  de 
fuigoer  le  lectenr.  -  Comme  celle  de 
Ga>  Allani,  sa  Biblinthéqne  du  Dauphiné 
Recoiitienl  que  U  s  lilléi  aleui  s  et  les  sa- 
vants, aussi  on  v  chcrcheraii  vainement 
nos  fdos  Kraoues  illustrations,  telles 
qiîT-  Bn\nrl  rt  I.rs<liL:tiières.  (  P.  ci-dev. 
YlUruductum.)  Il  devait  li  compléter  eu 
jmbliaut  des  Mémires  hutoriquei  em> 
Imanntà  la  fois  la  biographie  des  uuer- 
rierseldes  hommts  politiques,  etrhis- 
loire  du  node  province,  mais  ce  projet 
B*a  pas  eo  de  suite.  On  lit  dans  la  rr. 
au  de  Quërard  ;  t  11  a  laiv-p  ni  iiis,  des 
Mémo.res  Hist  qui  (levaient  coiiipléler 
sa  Biiiliulh^que.  >  (.es  pnHendus  mémoirn 
dotitj'ai  eu  la  couimuniration,  ^ràci;  il 
riiieuiiisable  obligeance  de  M.  (  h.  lier- 
ria-Saitit-Prix  ne  ntériient  nas  un  tel 
nom  :  c'est  un  falras  de  notes  indigestes 
et  d'extraits  entassés  pèle  uiéle  dans  un 
TOlunie  m-  4*.  au  ini  len  desquels  il  est 
inrpo.ssible  de  diseenier  la  pensée  ou 
les  p'  ojet^t  du  eonipi  alenr  (  I  ). 

X.*  Poésies  de  CJt  a  il,  s  d'Or!  ans...  Gre- 
DOble,  IW'i,  in-l2,  |Hil>liées  d'aprei:  tiii 

f<^  Pendant  riaiprC'^siiin  dii  ceiic  noiire.  M.  Cli 
B«rriii-:>4iQl-PriX  a  fail  don  Si  la  blbliniUcquc  |<ub. 
U  Cfnuèt*  ées  étmx  maniucilu  de  Ctolvei  dosi 


ms.  de  la  bib.  pub.  de  Grenoble  (2)  et 
précédées  d'une  notice  hist.  Un  de  nos 
compa  trioles,  M .  A  (  .lia  m  pol  I  ion  -Fi  j  rnc , 
qui  a  publié  une  exe^llente  édu  oii  des 
pnAiies  de  ce  prince ,  dit  à  i  ropus  de 
celle  deChalvet  (Motice  /iu^.,  preliinin. 
p  xxxviij)  :  t  Mnlhenreusenient  pour 
c  Je  texte  et  pour  l'auteur,  l'éditeur 
«  était  trop  étranger  à  Tétiide  des  éerl- 
"  tnreset  des  idiôinrs  rfir  nîoyen  û^'e.  « 

—  XI.  il  a  été  un  des  prinetpaux  redac* 
leurs  du  Clairniymt,  journal  républicainy 

poUtique  et  philosophique  de  Grenoble  

Gretiobie,  itnpp.  (  ad(ui  et  David.  I7f)7- 
t8iiO,  pet.  in-4»,  de  ô46  n«.  dont  le 
est  du  2  »  venldse  an  y  et  le  dernier  du 
30  veiitdjseaD  tiii  (B.  de  Grenoble). 

§  li- 
ne l'an  V  à  Tan  xi,  il  lut  à  la  soc.  des 
sciences  et  des  arts  de  Grenoble  les  mé- 
moires ei-apros  qui  doivent  eiisier  en* 

core  en  ms.  dans  les  archives  de  cette 
société  ;  I.  Rapport  sur  ia  fr<i»<tht(ion  du 
mausolée  de  Bamrd  de.  l'nucienuc  erjlise  de 
La  Plaine  en  mmée  de  Grenoble  ^au  v). 

—  II.  Mi'nwir'  sur  ta  léijislntion  de  Moyse 
el  le*  mœurs  des  Hébreux  ^an  vu).  —  îll. 
Notice  sur  l' histoire  H  les  antiquités  du  dé- 
partement de  l  Isère  (an  vu).  —  IV.  Mé- 
moire sur  riUnbli  use  ment  d'vne  éOûU  de 
musique  à  Grenoble  \;m\  xi}.  < 

GHAMBON  (Joseph),  médecin,  na- 
quit à  GrignanfDiôiuei, vers  1647. Après 
avoir  re(;u  le  grade  de  docteur  a  Tllni- 
versite  d'Avignon,  il  se  lendit,  vers 
1678,  à  Marseille,  avec  l'intention  de 
s'y  tîxer:  iTKiis  une  (jncrcllp  (iniiî  les 
biographes  ont  oublié  de  nous  dire  la 
nature  Tobligea  de  sortir  de  France.  Il 
parcourut  alors,  un  peu  en  empirique, 
l'Italie,  rAlteonu'iie,  ct  enfin  la  Polo- 
gne, ou  le  roi  Jean  Sobicski  le  prit 

nr  sou  médecin.  Un  lon^  .sejoor  dans 
it^ine  lieu  ne  pouvait  convenir  long- 
tcnips  a  son  caractère  bizarre  et  a\eu 
tureux  :  il  quittii  quelques  années  aores 
la  Pologne,  pareounitde  noovesiu  I*A1- 
lema^Mie,  el  enfin  rentni  en  Fnnve 
pour  se  fixer  a  Paris.  Fauon,  premier 
médecin  du  roi,  qui  se  fit  son  protec- 
teur, eut  beaucoup  de  peine  a  obtenir 
sou  agrégation  a  la  Faculté  de  cette 
ville.  Avant  de  l'admettre  parmi  eux 
SOS  confrères  voulurent,  d'après  je  ne 
sais  () mis  statuts,  lui  laire  pronietlre 
de  ne  p.iN  liebitcr  les  remèdes  secrets 
'  qu'il  ;l^;ul  rapportes  de  ses  voyages  :  il 

S)  G'e»i  ie  nunuscrU  dont  M  lkriul-6l*Pnx  » 
piMiAtomilce.  (Vof.  el-Mf.,  p.  iiS,  mu.) 
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%'y  refusa;  alors  un  procès  s*etisnivît, 

mais,  grâce  à  la  proleclion  de  F;igon  , 
il  oitliiil  un  arrt^l  du  parlenifiil  (\m  lui 
ntM'iiicilail  il  exercer  la  iiiéilecine  à 
niris.~Qiielque  temps  après  il  lui  ar- 
riv:i  line  fâcheuse  aventure  :  d'Argen- 
âon,iieiit.-geii.dc|>oiice,  l'ayant  iliuisi 
pour  donner  des  soins  à  un  gentil- 
nonitne  napolitain  détetiu  à  )a  Bastille, 
il  s'imercssa  au  sort  «le  ce  y>v  sonnier, 
et  se  mit  dan&  la  lêle  d  ubieiur  sa 
liberté.  Il  éerivit  en  conséquence  au 
roi;  mais  comme  (lansf^ou  Mémoire  il 
avait  rimprudence  de  s'attaquer  à  de 
hauts  personnages,  entre  auires  à  la 
duchesse  de  nou  r^^ogne,  on  le  mil  lui- 
même  a  la  Bastille,  où  il  resta  deux 
ans.  ~  Quand  il  sortit  de  pristui  sa 
clientèle  était  perdue;  se  trouvant  alors 
sans  ressources,  il  prit  le  |)arti  de  reve 
BIT  en  Dauphiné.  neureusemenl  il  sut 
Intéresser  à  sa  |>ositioii  le  e(»mle  de 
Grignan,  qui  lui  obtint  l'emploi  de 
médecin  des  galères  à  Marseille.  —  En 
1705,  pendant  siui  séjour  dans  cette 
ville  il  Iratla  ia  comtesse  de  Grignau, 
atteinte  de  la  petite  vérole.  Noyant 
pu  la  s:iuver,  maigre  tons  ses  soins,  il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  ne  vou- 
lut plus  désormais  exereer  la  médeein<^ 
et  se  relira  auprès  de  son  frère,  qui 
était  doy^i  du  chnpilrede  Saint-Pvinl- 
Tf  ois-Chàleaii  x .  1 1  v  i  vai  t  encoreen  1 73*. 
—  (Vny.  B'ogr.  Méd.  de  Panckouke  ) 

Pnn,  oGRAPiJiK.  — I.  Piinciptsdephy- 
siijne  raiiporU'ë  à  la  mcdt't  ine  pralique  ^ 
Paris,  17 12.  \n-\2y=Suitedes  rrincipes... 
Paris,  17 1 4.  i  n- 1 2  ;=  des  Principes. . 
Paris,  17l(i.  in-12.-Ces  trois  parties 
ont  éle  puliliéesde  nouveau,  Paris, 
Jombert,  17S0. 2  vol.  in-i2.-ll.  TraUi 
d"»  métaux  et  des  mineraujc ,  et  des  re- 
mèdes qu'ott  peut  en  tinr,  Paris»  Jom- 
hert,  1714.  in-12. 

CHAHIEB  (Daniel),  célèbre  théolo- 

Îien  protestant,  naquit  a  Montélimaren 
566.  Desline  a  embrasser  le  miriislcre. 
il  fit  ses  éludes  a  l'université  d'Orange, 
poisalla,  en  1581,  au  collège  de  Nîmes 
en  qualité  de  répentde  quali  ième.  Trois 
tus  après  il  se  rendit  a  Genève  pour  y 
suivre  les  cours  de  théologie  :  Il  y  re- 
^'Ut  la  consécration,  mais,  lorsque  de 
retour  en  t)uupliiiié  il  se  présentai  pour 
être  examiné  ei  ohlenir  une  église,  le 
synode  le  déclara,  dit-on,  incapable. 
Cnmnic  pour  appelei-  de  cette  inepte 
décision,  il  Inlobligcdc  passerdans  une 
autre  province,  duns  a'ile  du  Langue- 
doc, ou  un  synode  plus  éclaire  rendit 
justice  à  son  mérite  et  TadmitauS*  mi- 


nistère. On  le  donna  d'abord  anx  ?ms 

(Ardèclie\  puis  fi  Anbenas  où  il  resta 
jusqu'à  la  prise  (ie  cette  ville  par  les  ca- 
llioliquesen  1587.  elenûn  a  Moiileliiaar 
dont  son  père  était  pasteur  (  l  ).  —  On  ne 
connaît  pas  l'époque  pn'cisc  m  laqiir'lle 
il  obtint  celle  dernière  éitlise,  mais  en 
1594  il  s'y  était  déjà  fait  connaître  d'une 
manière  si  avantageuse,  son  nom  était 
dt*jà  si  répand  11  en  Ibuphiné  que  le  sy- 
node de  &lonUnbao  avania  iiomiuerdes 
pasteurs  chargés  de  iatre  des  eonféren- 
cesavec  les  catholiques,  le  désigna  pour 
noire  province.  A  dater  de  ce  jour,  sa 
réputation  grandit  avec  une  telle  rapi- 
dité ou  au  liout  de  quelques  années  il 
était  l'un  des  personnages  les  phis  iin- 
purlanbdu  parti  réformé.  —  11  fui  dé- 
puté à  plu.sieurs  synodes  où  son  in- 
iluence  pamît  avoir  été  loule-puissante 
sur  les  décisions  :  a  celui  de  Saumiir 
(15lX»),à  celui  de  Gergeau  (1601),  àce- 
lui  de  Gap  dont  il  devint  modérateur 
(1603),  a  celui  de  Privas  (lf;l2).  les 
églises  utilisèrent  niainte.s  lois  son  ha- 
bileté dans  lesal'taires  et  ses  vastes  coti- 
naissances  lliéologiques,en  remployant 
dans  la  direction  de  leurs  intérêts  tem- 
porels et  la  solution  de  questions  de 
dogme  ou  de  discipline.  Enfin,  il  fol 
ebargédequelquesnéi{ociations,noia(n- 
menlen  ni07,decellerel;ilive.i  lalrans* 
laiiori  de  Tacadémiede  Die  L'éner- 
gie et  l'babilete  qu'il  ne  cessa  de  dé- 
ployer  dans  toutes  lescli  const;inces  ont 
tait  direa  iiayle  (Dict.  cril.)  ;  c  Charnier 
n'eloitpismoinsnnnislrea  Étalquemi- 
nistrc  a'Ëglise.  On  ne  vil  jamaisun  hom* 
me  plus  roide,  plus  inflexible,  plus  in- 
traitable par  rapport  aux  artifices  que 
la  cour  mettdt  en  usage  pour  aOiDiblir 
les  protestants.  » 

Un  pasteur  de  celle  i  m  por  tance  ncpou- 
vaitresterlongtempssuruuobscurlliéi- 
tre  tel  que  Uontélimar,  aussi  plusieurs 
académies  ne  tardèrent-elles  pas  à  le  de- 

(I)  DaniW Cdamier,  son  i>ète,  d'une  ramillenii 
ginalre  d'Orange,  avait  exerce  les  fonclinus  (M»i<)- 
laies  il  Komans  avant  loOO.  Lors  du  tna&sicre  de  I* 
8aiM-fiarlb6l«0iy,  U  se  lètof  ia  k  Genève,  pai»»  «  «>« 
retoer  eu  Franre,  il  devioi  soeeeMlTeseni  petMr 
iWs  egUsrs  dn  l'ouslii,  de  Privas  et.  en  I.TM  deS- 
AmUroix  i  Ardeche)  ;  v«ts  1:»90,  U  fat  donneà  M«n- 
teiiroar.on  il  ie>taias<|u'bsa  mon  arrivée  on  ne  sait 
a  quellè  eitoaue.  U  apits  Leuer  iUut.  de»  \tudti*h 
'  1 1  [irtetoU  coeora  qn'H  éMtt  â(6  de  plus  <e  €W> 
ans-  »  . 

-  I.oi  s  Ao  la  fontlation  de  l'acad  prolestante  « 
Die  |wr  leiue»-pileiilesdv  I  I  fevr.  I60i  la  ville  df 
MoMtéHuur  avait  fait  d'Inutiles  efToris  i>our  sop 
puierkee*  diablieeeaieBt.  ou  du  moins  pourr«v>'tr 
dans  Mm  aein.  En  isnr  elle  lenouveU  ses  te  lUO^». 
nialH  s.ins  y\n^  (îe  surets.  Toi  djiis  re  bol  flu* 
Cbauiic-r  lut  depuica  liiiAiar.  {,\oy.  li  apr.  Bt^iiH'' 

S I,  n*  xHi.) 
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minderiionrprofesseur.  Ce  fut  d'abord 

ttlIedc.Mmes  en  1601.  celle  de  Die  en 
1603eHfi)7,  puis  celles  de  Sanmiirei  de 
MMtiiibanen  t612.Halgrélesplus  vives 
iiiMv,  tes  svnodfs  ne  voulurent  pait 
corbriiiira  rciileveràMonléliiiiar,  mais 
fflu  de  Privas  faisant  enfin  céder  l'Iii- 
toft particulier  a  riniérêlgénéi-ai,  IV- 
flrtiiaMnnt&iilNiii  (1).  —  A  partir  de 
eefiefj'^qiM',  ("liaïuirr  np  prit  pliisau- 
Uni  de  i>art  aux  alïaires  des  reformés  : 
iJ se  consaci  a  entièrement  aux  devoirs 
ét  a  ebaire  de  théologie  et  a  h  coin  • 
position  d'un  ouvrage  dont  In  miiivv 
et  i  é(<  Qdue  e&ieeaietit  la  plussém  ucie 
applitaiiun.  I>è!il6€7.8nr  la  proposition 
de  la  province  de  Saintoiigr,  il  avait  été 
nliorié  a  travailler  contre  liellarmin. 
Les  synodes  atlacliaient  une  telle  im- 
poiianoe  *  cet  oovrage  ou'en  1617  celui 
«  Vjiré,  non  content  de  lui  accorder, 
i  litre  d'encnuragf  ment,  une  gratifica- 
tioii  de  2000  livres,  s'occupa  des  (>lus 
minutieux  détails  de  Timpression,  jhs- 
an  a  fJésigner  le  genre  de  cariclere»,  le 
ppier  el  la  laruenr  des  marges.  C'est 
Il  FÊÊÊtrtOie  tndiqiiée  ci-SfMvs  n*  Tin. 
Di^ilen  avait  terminé  4  vol.,  lorsque 
la  raltioliques  vinrent  mettre  le  siè- 
ge devant  Hontaulian.  Comme  il  n'éluil 
Mi  moins  homme  d'action  qu'homme 
de  conseil,  il  vola,  pendant  un  assaut, 
J'épieu  a  la  m.iiu,  à  la  defeuîie  du  bas- 
tion du  l'allias!  mais,  a  peine  arrivé  sur 
lemiparl.  il  fut  emporté  d'un  coup  de 
canon.  C'était  le  17  octobre  1621.-  «  Il 
(ut  autant  regretté  de  ses  coreligiou- 
liifes.  dit  Dnpleix,  que  s*ito  eassent 
perdu  une  desmeil^eares  places  de  sûre- 
té qu'ils  eussent  en  France.  -  Quant  aux 
catholiques,  ils  eu  témoignèrent  une 
jsift  îMléeenle  (3). 

1  Ad' i^n  Cm KTiitn,  son  (ils,  Ini  sareéda  k  Mnn- 
tdxmu.  JftrewU-  Ferriar,  qui  avaU  été  désigne  poar 
mte  egiiw,  M  pmli  fti  y  tToir  jamU  neree  k» 
iMcilMS  pttioisles. 

0  Vdlei«a0flere4eftncMWO3érheetteoMa- 
dpt  m  isrtaae  nolM  iwItotmiém  ia  rtpoqoe, 
Ve«4tre  t^r  le  jesutM  Gtra«e,  tll  nai  s'tn  rap 
;».>-;ri  a  l'jnn'Hateur  dit  Journal  i"  rEtlolle.Ladé- 
louuiuri  et  rNniques  iiUisaoïirirs  q  'eUf  coniienl 
nr  'ob^iie  de  Ciumier  noos  Pionueoi  de  qaetie 
éimfi  iaçon  les  adveiuiiet  poiliiBo-fclifteaK  se 
MMat  •■  SVM*  iteele. 

Cbamier  SToii  basU  si  fort 
Son  gros  feoue  contre  la  mort 

Pour  *€  rendre  i  elle  i>ii prenable, 
Que  ptior  iyoir  le  rompagnon, 
Klle  A  eu  beS'iiii  il'un  cjiion, 
Sa  (aulx  D'e>ual  assez  cip^ble. 

ventre  e^toil  si  gras  el  gros 
Q  i  ii  p^nsoii  qa'nn  seal  de  se*  roi» 
Feroii  plus  qu'un  coop  de  tonnerre. 
Mais  la  mon  sceai  si  bien  tirer 

Soiete  vreugle,  qne  sans  atrer 
feBHtofllîîifirurM. 
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Adrien,  son  fils,  qui  lui  succéda,  . 
comme  je  l'ai  dit,  à  Montélimar,  jouit 
aussi  d'une  grande  rnnsidéi-alion.  Les 
svnodes  cherchèrent  toutes  les  orca- 
siona  d'bornirer  en  Kii  la  mémoire  d*un 
pasteur  qui,  par  sa  science  et  ses  con- 
seils avait  rendu  d'immenses  services 
aux  églises.  11  mourut  en  1671  âgé  de 
91  aiiK.  -  De  8i>8  deux  llls,  Tnn  Jaoqvbs, 
fut  avocat  à  Montélimar,  et  père  du  mar- 
tyr Moïse  rompu  \if  <  n  1683  devant  la 
maison  paternelle,  à  l'âge  de  :  8  ans. 
L'antre,  Daniel,  né  en  l(i28,  d'abord 
pasleurà  Reaumnnt  i  Drf^rne),  Ini  succé- 
da, en  1671 .  dans  l'église  de  Montélimar. 
—  Celui-ci  laiiwa.  entre  aatreu  enfiints, 
Pamel,  nù  il  Bt  auinont  le  11  janvier 
(661,  qui  en  1C9I  se  réfugia  avec  sa  fa- 
mille en  AncleU  rre.  où  ses  descendants 
sont  restés.  Il  y  devintpaMeor  e t  y  mou- 
rnlle  15  juillet  tfiM8.—  Le  dernier  des- 
eendan  t  mà  I  e  de  ce  lie  fa  m  i  I  le,  A  .ntoi  n  e  , 
mourut  sans  enfants  en  oetobi  e  lî^jO. 
Mais,  d*apfes  ses  dernières  volontés, 
Jldith,  sa  sfpur,  mariée  à  Jean  Dès- 
champs,  obtint  du  gouvernement  an- 
glais, le  octobre  1780,  ravloHsttioii 
pour  sf»n  mari,  de  porter  le  nom  de  Cha- 
rnier. Celle  branche  qui  subsiste  de  nos 
jours  en  Angleterre,  s'o(!Cupe  ave:  un 
soin  religieux  de  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler lesouvenirducélèhre  pasteurdau- 
phinois,  el  honorer  sa  mémoire.  C'est 
à  elle  que  l'on  doit  la  publication  des 
deux  ouvrai^es  indiqués  ci-après  sous 
lesn**  xm  (|  I)  et  u  (|  11).— (Yoy.  Bayle, 

€•  venue  «voit  pour  boolevard 
Dfat  grands  piés  et  demi  de  lard 
El  ptos  d'une  iol>e  de  fosse. 
De  Isrgi  or  vingt  on  ir  nie  enipaBe; 
Mais  If  n'7  a  pUre  et  re  temps 
Qo'ao  boolct  de  canon  ne  faune. 

Ce  ventre  lu)  serro  t  de  foir. 
De  puipiiie,  lire  Cl  Ufflbonr, 
Car  il  avoii  toute  tluare  : 
M^ls  ont  u'avoii  pre»ctié  si  haui, 
Ny  lamato  eeisi  piué  tt  ekMd 
Ny  bma  tl  fort  la  aerara.  ^ 

Il  a  fait  pourtant  en  crevant 
Pins  qu'il  n'a  bii  de  son  Tivant, 
Ce  gros  et  grat  tfipler  d'oracle  : 
Qnauil  «if  «t  pMvaui  prrsqn'allef  i 
Mort  H  se  tII  ei  l'air  voler 
N'est-ce  pas  avoir  fait  mlraeleT 

Li  Bori  doiwqaes  a  (ait  trèa-biea 
Paiaqie  Chaatar  ■'Uaat  Mt  dm 
Digne  rhMMur  dtniil  ai  vl#, 
De  l'avoir  aiort  eênmM, 

D'avoir  son  gros  vende  urigé, 
Et  porgé  »a  panse  pourrie. 

Ataal  f0  frwvmtre  fttejr 

A  seniy  des  re  moment-cy 
Le  feo  d'eu  nouveao  porgatclre, 
Sçarbant  bien  qu'après  win  ire^at 
11  brnsleroil  un  peu  pins  bas 
QB*aa  Itiiim  4«H  faioli  pta  aniM 
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Dict.  crit.  el  surtout  la  Fr  proieManle 
de  JilM.  Uaagt  où  i  on  trouve  sur  tous 
les  événements  de  la  vie  de  Charnier 
des  dcveloppemenlb  que  1p  î  i  îrt:  éUoil 
de  ce  livre  ne  m'a  pas  permis  de  don- 
ner.) 

PORTRAIT.  —  Djniel  Cmjmie»^  nà 

ES  bAVPHl^à  Elf  J565 ,  MINISTBE  1>E 
l' ÉGLISE  ttBFOHMRE  DR  MONTÉLIMJtl.,. 

BuBle,  de  3/4,  tulirnéà  D.  -  H.  12.»  mil. 

L.  IO?iiiiII  -[\)nu:,][i  Bu!letind^'lnSùc. 
de  i  Histoire  du  prolesUintisihe  fr.,  [.  Il, 
p.  296).  C'est  une  n;produclioii,  ^ar  la 
Paniroiiographie ,  d'une  grav.  en  laille- 
doiicc  faite  en  Aiigleti'iTcd'aprèsu!»  por- 
trait rie  CliamiiT  ^peinture  du  temps), 
conservé  à  [.midrcs  dans  la  Bililiotbè- 
que  dite  Docteur  WiUmm*  tibrary.  La 
planche  qui  a  servi  de  type  pour  cette 
reprodiicilon  sera  publiée  eu  télc  d'un 

Snind  travail  sur  rbauiier  que  prépare 
L  Cb.  Read  (  Voy .  ci-apr.  p.  201,  Dole  2). 
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iii-8«  de  8  If.,  prélini.  non  chif.rés  et 
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ments  de  A.  Porsan       (Genève).  Par 

lierre  delà  Rowerr.  m.dc  ,  in-H-  de 32, 
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C'est  la  réponse  à  un  ouvrage  de  noire 
compatriote  A.  Porsan  (Vuv.  eu  nom). 
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el  Theologica.  libris  n  dislituta,».  Gene- 
vœ, m.  PCI.,  in  8<>  de  8  ff.  prelim.  nmi 
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VII.  La  Iw-te  de  Babylon.  1"  pari.  fs. 
n.  de  l.J,  1612,  in-S'  (Uaag.  fr.  Pro- 
tett.) 

VIlï.''  \-,r::n'^:::(l)  Oan.ChamieH 
Delphinatix  Pan'^trnliœrathoU'-iT  rvritro- 
versiarvm  de  reUgwne  adversm  PonUp/cm 
Corpvt,,*  /lenewr,  tyttis Rfnenmàt,  mm, 
xx^/.  4  vol.  in-rol.i2i.  — Autre (d.  Fran 
cof.  ad  Mœn.  1027,4  vol.  in-fol.  Le  1« 
vol.  traite  De  Cawme  t  idei,  le  2*,  De 
Deo  ;  le  3«,  De  IMaa;  le  4«,  De  Soerêr- 
menîi%.  -  Cft  important  ouvrage,  pour 
Timpression  duquel  le  synode  de  Vitre 
Tota  en  1617  une  somme  de  9tiO0  liv., 
annonce  une  lecture  immense  et  une 
étndeapprofondiedcs  phisceli'brestheo 
logiens  anciens  et  modernes,  il  pré- 
sente le  s)  stëme  de  polémtfloe  le  p^os 
complet  qui  existe  et  en  même  temps 
la  solution  de  toutes  les  obieciions  fai- 
tes contre  les  doctrines  de  r  Église 
ronnée  (Voy.  la  Fr.  protestante  de  MM. 
Haa^)-  ^iitis  il  y  manque  le  irailé  DeEo- 
clesid  que  Charnier,  surpris  par  la  mort, 
ne  put  y  aiouter(3j.-AI.«ited  f  a  complété 
en  ajoutant  un  suppl.  au  t  iv  et  un  t.  v 

li)  MMitkatimv,  c.-à-d.  /<•«  Gncneê.  Ht  là  ti'^ki 
(jue  rliMùMrs  blblio^  appeilcai  ce  Um  U  Pm- 
«irattê  Ml  tes  twnres  de  t  Eitrnel. 

(S>  ToM  les  bibllog).  indiqueoi  ceiie  éd.  eoouM 
t'tjiiL  la  preniieœ:  a*pcndaoi,  d'i<(tre!»  les  acit»  do 
bviitide  (le  Viire.  Il  j-emulc  ail  que  les  3  (ifemlers 

vul  ,  .lu  moins.  <(c  Và  f'iinslnilif  oui  (la  ditv  itD- 
piiwt'it  vt'is  K117  ;i  S.itiiHUr,  irir  Tli-  l'oruu  Voj. 
Aymon. 5(/n  \'ai..  i      pp.  i  o  ei  lui. 

(Ti  Ou  lu  ildiis  les  arics  du  S\iiode  tiat  d'Alfo- 
COii  i1)i3t:     «  Pour  nnii  rt>  (iMiid  ooviagi*  de  fen 

•  >l.  Chiitiler  su  les  couirovi  rses  de  religion,  les 
«  sieui»  Giirlsâoles  et  Charles  fureiu  rboi>is  ti 

■  Bouimés  pour  ccnre  De  Heaii  t-nsMiUtâ  el  iraM- 

•  tMbiiamiiatione,  pour  *n\it(  Aek  %WSi%Où*  De  ^  t 
«  etoAà  et  Co»t:iai$;  M.  Nwr  Mii(«  Ar 

■  MmUcêiiMu  *pintw»n  et    âÊenfei»  JflMV»  • 
{AjWÊMt  Sf.  JVct.,  I.  Il,  p.  700). 
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toQt  entier  (1629,  6  vol.  in>fo).  Span* 
hpimesi  DQDlié  un  abrégé  sous  le  titre 
SUhlfll  :  Chnmtervs  C nntractvs  nue  Pan- 
^màcâùioiicœ...  L^itome  <»  quacorpvs 
mmmlênm  super  religioue  adaersus 
ItalfcM,  te  tùMÊn  Mte  hoc  dislrUfu- 
imutn  nntftO'h  metlu)do  ,  ordine  ^ 
ftara.jtene  eUam  vert^is^  vno  voUimne,., 
akèéUr.  opéra  Fr.  Spiidimm,  Genève, 
Wiin-fol.  »Bib.  Irni».\  =  Aulro  é  I.: 
/W..lfi43,  in-fol.  (Ha;ip,  Fr.  I  rotesl), 
=  Autre  ;  Ibid.,  IGio  Bibliothèque 

Li  Pangfrntie  a  été  l'objcl  de  la  ré- 
futation suivante  :  Pajnnini  Gawlenlii 
S,  The^jiae  Doct.  et  proton.  ApoBt.ad- 
urm  lUMtBUs  Chamieri  Panitratian 
TelMmnm  pjbs  puîmj,  Ronije,  ly(»is 
Frj^rbelh  li,  Mocxxvti.  ia  8  tle4  ff., 
jireliiiL  non  chiffres  «1 12B  pp.  J'ignore 
sH  est  lam  d'autri»  parties  de  cette 
rff'iiation. 

1\  D'init'lis  Chamieri  svmmi  Theûlo'ji 
coq^s  Th  eologicum  iea  loci  comtnviws  theo  - 
h-pa,  PrœiecUonibvs  pvblic'u  in  Acade- 
mMontalbmemiu-rdecemttttnorumcur- 
riaUmiielati...  Geiiev»,  Sam.  Cboiiet, 
i-Di:.  Liii.,  in-fol.  (B.  S»'-Geneviève). 
Ce  recueil  «les  ip<;nns  de  Cbamier  a  elo 
publié  par  Adrien,  son  fils,  alors  pas- 
teoràMontélîmar. 

I.  La  Jésvitomanie,  ov  les  octet  de  la 
éïsprU  de  Lecto\iri\  publiés  par  Daniel 
V<*A9uer  Dnafimis,  ministre  du  S»  Euan- 
fUe..,  A  Moètmfban,  par  les  héritiers  de 
Oenys  Haaltin,  1618,  in-8",4  IT  et  218, 
pp..  ires-raie.  (Bib.  de  Moiitaubau). 
Le  jésuite  Regourd,  coniré  lequel  il 
naît  disputé,  lui  fit  la  réponse  sui- 
nnie  :  *  frs  désespoirs  de  Charnier,  mi- 
mtrc  de  Moniavbau,  sur  la  Conférence 

t'Uêeuà  Leetmtre  orne  le  R.-P.  Alfxanr 
eRegowrd  reli  lieux  delà  Compagnie  de 
lésât,  en  mai)  16 1 8,  ntiec  h  réfiiinlitm  de 
in  preleadue  lésiiU^tiHunie  4'  L  édaircme- 
■eal  de  4  célèbres  difficnlléz.,.  Par  le 
#!-f«r T'mnthéede Sai/*t.*/e- Fou (pseud.  du 
P.  Rccotifd).  A  Caors,  par  Jean  Dalvyet 
far  Claude  Rousseau,  ci3i»cxiix,  in-8» 
de  t6.4(»8  et  21  pp. 

XI.  Bayle  lui  aliribue,  d'après  la  table 
cbrotiolog.  de  Gaultier,  un  petit  livre 
emtre  le  P.  Tolosani,  abbé  de  St-An- 

XII.  MS  flrammatica  hehraica  Danidis 
(Mwueri  DeiphinattSfUiiôt  in-4%  Ce  nis. 
(A  ooniierve  a  la  Bib.  pub.  de  Metz. 
(llKnei,  Cotai,  libr.  manuscript.) 

XIII.  Ou  trouve  dans  le  recueil  eii- 
caonastique  intitulé  Epicedia  (Geoeva;, 

CbDoet,  IIM»^  in  4*),  pubUé  sur  la 
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mort  de  Théodore  de  Bèze,  une  pièce 
de  14  distiques  latins  composée  par 
Charnier  en  l'honneur  dn  re  ilpruier. 

XIY  Journal  inédit  du  voyage  de  Mm' 
sieur  Daniel  Charnier  à  Paris  ei  à  la  cour 
de  Henri  IV  em1907.  Ce  journal,  pie^ise- 
ment  conservé  en  Angleterre  par  les 
descendanlii  de  Cbamier,  a  été  inséré 
wiméaLnByeBoUetbsiêlaSoe.ierf»M. 
du  Pmtestnntisme  fr.,  \.  Il,  \\\>.  2;)7-320 
et  1.'iO-44â (a%oc  porli'i^itV  H  commence 
au  mois  de  nov.  IbOï  ci  N'arrête  au  28 
mars  1608.  On  y  vmt(|tie  Charnier  avait 
éié  député  à  la  cour,  non  jKir  le  synode 
naiioiial.  comme  on  l'avait  dit  jusqulci, 
cl  potir  l'aire  agréer  au  roi  la  nomina- 
tion de  2  comnûssaires,  mai.s  au  eon- 
iraipp,  par  les  é^/lises  iln  I^uphiHé,  et 
alin  d'obtenir  la  iransiaiioa  à  Mouiéli- 
mar  de  l'académie  de  Ole.  Ce  ministre 
y  a  consigiu''  les  moiiidi-es  parliculari- 
tés  de  son  séjour  à  Paris,  depuis  ses 
comptes  d'hôtellerie  jusqu'à  ses  entre- 
tiens avec  les  plus  hauts  personnages.  - 
Son  cnirfîvuc  avec  Heiin  IV  a  fourni  à 
M.  Charles  ftead,  président  de  la  soc. 
de  iliist.  du  Protesiantisme  fhnçais,  le 
sujet  d'uncsavanteétude  historique  qui 
a  été  pnbliée  sous  ce  litre  :  Henri  IV  et 
ie  minisire  Dan  cl  Charnier,  d'après  un 
journal  inédit  de  ce  dernier  à  la  cour  en 
1607.  Paris,  Durand  et  Amyot»  1864« 
iii-8-  de  96  pp.  (I). 

S  II. 

•  ÈCtm  RBLATIF8  A  CHAHin. 

I.  Épilaphc  anagrammatique  de  Daniel 
Charnier  gros  et  gras  ministre  de  Monlem- 
ban  MoninnhLiîi,  UVIU  p<'t  '"-^  >  pp. 
—  11.  Memotr  of  Daniel  Lhamicr  minister 
of  the  reformea  Church  ;  with  notices  of 
his  descendants.  Londres.  Sam.  Bentley, 
1852,  in-8"  de  vu  et  121  pp.  -  III.  Par- 
dons et  indigences,  de  plenUre  remmwn 
de  contpe  et  de  pHne,  à  Iûm  (Uèttei  re- 
formez de  Vun  et  l'autre  sôxe.  0  t'oyées 
par  le  pontife  Charnier,  l'an  XXI  de  son 
règne  cl  de  la  reforme  le  81,  frelon  le  ca- 
U'ndrier  genevois ,  et  de  son  minisière  à  ' 
Moniauban  le  4,  si'ant  au  tribunal  de  ses 
predecessoirs  au  synode  dern  er.  Leues  et 
publiées  par  «m  viciUre  Du.  Moulin,  en 
grâÊd  temple  de  Ckûremtùn,  Ir  id«ii  A*- 

(DM-  Cbarlis  Read  s«  {.lopose  de  publier  an« 

iioov.  ed.  ianolèe  da  Journal     <  b  ie    (i  Tjoin 

tfri  am  ioiioduci-oa,  nue  biupriipliie  mé'iiie  de  ce 
minUuepar  J..hiiQuick,des  noie»  blbliofraphlqaes, 
été jiÊttt  iBsiiOcaUvee  et  4mx  aoiic««  eMNiietde 
la  Frênee  notettmi*  à»  MX.  Haïf .  Ca  ln«all  for- 
men  an  vol  in-»  et  sera  ftéaètfa  4a  foilraii  4t 
Ctoaaer-  (Jiuji  lêsti.) 
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Mi  reformé  de  France,  U  dimanche  2  tnay 

PetU  iraupeau  qui,  en  sa  petiteue, 
VaswmmU4at  de  Jwdu io  /bwiM. 

Â»ecle»lnmenlatvm  de  Du  Moulin- sur 
les  misères  de  ce  tempe  (s.  n.  de  L),  1614, 
pfl. 

CHAHlLLAftD  (  ALBlAlfl>llB). — 

G.  Allni'd  noiniiie,  pnr  erreur,  ce  person- 
nage ChnniaUlard  el  le  fait  iinilre  à  Ro- 
mans, d'après  je  ne  sais  quelle  autorilé 

On  a  de  lui  une  oi-aison  funèbre  dont 
la  Bib.hisl.  de  I.eloiig  (l  n,  25')0(), 
donne  ainsi  le  litre  :  Alexandri  Cliamil- 
ktrâU  oratio  de  Ftmeifei  Mphini  tModl- 
bue.  Parisiis,  Wecheli,  1537,  in-4°.  Ce 
ffançois  «  si  le  fils  allié  de  François 
iBori  en  là3'>. 

GRAMnEB.— Guy  Al  lard  cite  trois 
persontinges  de  ce  nom  qui  n'appartien- 
nent pas  à  notre  province  : 

t"  Symphorien,  né  à  Saiul-Sympho- 
rien-le-Cliâteau  (Rhône),  vers  1472, 
mon  à  Lyon  en  15:)0.  Il  épousa  Mar- 
gueiiie  Oii  Terrait,  cou.sine  du  chcv. 
Bayart.  et  écrirft  le»  geetee  du  preulx 
chevalier  (Lyon,  1525,  pet.  in-8'); 

2»  Claude,  tils  du  précédent,  né  à 
Lyon  verà  152^  écrivain; 

Jacquci,  de  la  même  firniille,  poète 
du  coi!;nieii(  crnent  dn  xvii»  siècle. 

Cil AMI>]Oi\.\ET  (  Jean-Etienne  ), 
gén.eii  chefdesarin.  de  NapI as  et  des  Al- 
pes, naquita  Valence  vers  f  762,ou  d'apr. 
quelques biogr.  le ^4  maii76?(\).  Son 

S ère  le  destinait  au  barreau  el  lui  fit 
lin  ses  études  an  collège  de  Chabeuil, 

(i)  VoM  neioia  faéMie  le  ta  «  Maeroh, 

ancien  maiie  de  \»\tnte,  aotenr  d«  la  Statistique  de 
la  Drômt',  sur  le  nom,  les  parenls  et  l:i  naissmce  de 
Cà^mpionnet  : 

«  M  Lit  nne  Grand,  riche  propriéuiie,  niallro 
de  postes,  avor^i.  cousi-iller  du  rot  el  lit-oten^ui  eu 
l'eli-rii'>n  de  Vaiciire,  avait  rhez  lui  eul  09  ou  1763 
■ne jeune  fliie  du  viiiiiged'AiiiaQ  (Dn  me),  Donnée 
Jf«^/^iae  COLUON.  Il  elailcéUlMi-'ife,«icrileJ<'une 
llle  qo'il  avaU  prise  eonne  ionesiiane.  insuit  dans 
te  iwblle  poor  être  deveiu  u  maure^se.  —  Elle 
iBCsacha,  en  tTSt  o«  nss.  d'un  11  s  apnrteaani  a 
M.  Graud,  rhez  qui  eltf  denieurdil.  J'ai  ther  bédans 
les  jclts  civils  (le  la  ville  de  Valence,  relui  rte  #on 
teplémc  mais  il  ne  s'y  trouve  [>  is  ■  iient  être  la  nuMC 
aera-l-elle  ailée  faire  ses t-ourlies  ailleurs  Quoi  »|u'il 
en  soii.  cfteufant  fui  eleve  dan-^la  maison  paternelle, 
et  reçut  le  nom  de  Championnet,  du  nuro  d'une  pro- 
■rlélé  tfe  M.  €iand  sUuéc  an  midi  rt  tout  (ires 
n  la  proMMiie  ét  Vilraoe  appelée  Io  Qmmfée 
Man .  le  non  4r  ChmfUnaêt  m*»  peed'antre  orlgiite. 
—  Je  B'al  riee  va,  rlea  déeoo«e<i  d'o4  l'on  puisse 
■emer  q«*1t  ait  M  reeonna  léf^alemeni  par  son  pere  : 
il  parait  même  qu'il  n'a  point  ete  Icpit  me  par  le  mi- 
riage  subseijueut  et  in  crtreviis  de  M.  Gi;ind  avec 
sa  more,  car  il  n'est  pas  qut"^tlOll  de  lui  dans  l'acte 
qui  est  lin  12  juin  nH8  —  Kiieune  Grand  mourut 
le  suriendemaiu  de  son  mirisge  M  luiu)  a  ;'àgede 
Si  «Dt  eoTiroo.  Qoaot  k  Madeleine  CoUioa,  elle  M 
NBifla  4e«i  Ml  61  Mint  fM  IM.  > 


mais  vers  l'âge  de  14  ans,  à  la  suite  de 
quelques  étourderies,  ou  blessé,  comme 
on  l'a  dit.  d'une  lâche  plaisanterie  sur 
son  origine ,  le  jeune  homme  changea 
tôut  à  coup  de  direction.  Il  s'engatiea 
comme  simple  soldat  dans  les  pardes 
wallones  du  i*éeiment  de  Bretagne,  ex 
alla  servir  en  Kspagne  sous  le  duc  de 
Crillon.  n  a.sfdata,  entra  aiitrfjt  Ofi^- 
lions  militaires,  au  siège  de  Gibraltar 
(1782),  el  revint  ensuite,  après  la  paix, 
dans  sa  ville  nalab',  simple  soldat  com- 
me il  en  était  sorti  Un  de  ses  hio- 
griphes,  qui  fut  son  ami  d'enfance, 
Alex.  Romieu,  assure  que  des  les  pre- 
miers jours  de  la  révoluiion,  il  devint 
chef  de  la  garde  nat.  de  Valence,  et  que 
la  grande  lête  civique,  dont  les  plaines 
d  Ktoile  furent  le  théâtre  le  2â9  noveiub. 
1789,  doit  êtra  atlribnée  en  grande  psr- 
tie  à  son  initiative.  Mais  ces  assenions 
ne  sont  pas  exactes  :  le  rôle  de  Cham- 
pion net  a  celle  époque  se  tH)niaa  èlre 
simplement  inftiructetir  de  la  garde  na- 
tionale. Il  ne  commença  à  paraître  sur 
la  scène  qu'en  1792.  —  L'Ëurope  es- 
tière.alarméeau  bmftde  la  révolution, 
menaçait  alors  d'envahir  la  France;  de 
tontes  parts,  des  bataillons  de  volon- 
taires se  Formaient  pour  la  déftMi.Mide 
la  patrie.  Championnet,  qui  a\'att  salué 
av(  c  enlfion.siasinc  les  idées  nouvelles 
prit  les  armes  l'nn  des  premiers;  il  or- 
gani.sa  le  bataillon  de  Valence  (6*  de  la 
iirôme),  el,  comme  les  soldats  nom- 
maient alors  lenrs  officiers,  ileafot 
proclamé  chef  j>ar  ses  camarades. 

Il  m  rendit  d'abord  *  Besançon,  oà  es 
Ini  donna  la  mission  de  marcher  contre 
les  rasseniblenients  qui  s'étaient  for- 
més dans  ce  depariemeni  à  la  suite  du 
31  mal.  Les  ordres  les  plus  sévères  loi 
enjoignaient  d'exterminer  tous  le?  pnr- 
lisaiis  de  la  Gironde,  mais.  obéis.sanl;i 
la  douceur  naturelle  de  son  caractère, 
il  apaisa  l'agitation  publique  sans  o^ 
donner  un  si  ul  emprisonnement,  î>ans 
répandre  une  seule  goutte  de  sang.  ^- 
tisfaits  de  sa  belle  eondoite,  les  repré- 
sentants du  peuple,  en  mission  dans  le 
Ooiib?,  le  nommèrent  chef  de  brigade 
le  1"  sepl.  1793.—  Envoyé  peu  après 
à  Tarmée  de  la  Moaelle,  sous  Hoche,  il 
se  distingua  aux  affaires  de  Brumpt,  de 
i  Bischv^iller  et  de  Haguenau,  pendra l€ 
premier  dans  Landau  débloqué.ets'eia- 
para  de  Spire,  Worms  el  Flakeiital.  CxX 
heureux  début  lui  valut  le  grade  dégé- 
nérai de  division  (lOjuin  1794).  Passéa 
l'armée  de  Sambre-et-Meosesoualoiir- 
dan,  il  w  trouva  à  la  bttidlU  de  rko- 
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ru3»\tt)nin),  où  sa  divi&ioa  uonlHbtia 
pm5âaiiiaH>nt  à  la  victoire  et  emporta. 
queftf'rt> mois  après.  Julierset Cologne 
(^eiêoei.  lîôt). —  Laniiéesiiiv.,  il  fut 
ciunr^,  avec  un  corps  d'élite,  de  tra< 
TenrieHhin  en  fact  de  Dtisseldorr, 
pbœfofle  défiMî(!!i<'  pur  5,0  0  ho'ttftx-s 
hpffuoûù  et  cou  verte  iw  (>,OUU  tiom 
■vOflifiMMMisleftfrlicis.  L*«ittreprise 
etaii  diflicile  cl  périlleuse,  mais  il  l'at  - 
AKDfilit  avec  un  contage  héroïque  sous 
bfËUxrroist's  de  la  place  dont  il  .s'eiii- 
|M  (&.  6  sepienib  1793)  C*i*8t  la  un 
<}e  >es  plus  brillants  ruilî»d*annes.  Peu 
dejOun»  après,  il  emporta  le  village  de 
ùhibeim  après  un  combat  acharne;  en- 
fin il  lerniim  eette  campagne  en  pro- 
léjfrtnl  enicacenienl  la  relrailede  l'ar- 
Ai£f  au  delà  du  Hhin.—  En  1796,  après 
aroir  repas.*^  i*e  fleuve^  il  dé|!agea  Uus- 
«Idiiff,  tl»  fil  ii  Seilz  nue  division  de 
r(r.ilei  ie,  prit  VurUboiirg  (24  juillet), 
buil  ius  Auirirbietis  a  Bamberg,  em- 
parla  d'assaut  le  Tort  de  Kœni^slein  (26 
rnn  i  n  Kl»  f  er  et  à  Bemadotte, 
il  éi'ra>a  de  nouveau  les  Aulrichiens  a 
Leih.  La  lia  de  la  campagne,  aussi  dé- 
sastreuse qiieoelie  de  la  précédente,  lui 
fourii't  ciH.ore  l'occasion  de  Fe  cmivrip 
de  gloire,  en  protégeant  la  retraite.— 
Ea  I7B7,  il  continua  è  fterftr  siir  le 
Rbin,  puis  fui  appelé  (1798)  en  Hollan- 
de pour  y  coiuin.imK'r  une  nmiee  des- 
ÙDittz  coopérer  a  1  invasion  projetée  de 
rAflfsleierre.  Mais  il  ne  {tarda  pas  long- 
fpmps  ce  C()Ttiuntu!e  tiniit  :  tionmiégé- 
œral  eu  ch«'f  de  l'ai  niée  de  Uonie,  il  par- 
tit deux  mois  apn  s  uour  Pltalie. 

La  f^erre  venait  d'élre  déclarée  au 
roi  de  Naples  (6  dec.  1798).  Ce  prince, 
bible  et  incapable,  dominé  par  des  fa- 
«tdes  feroines,  avait  envabi  la  rè- 
pqbliqne  romaine  a  la  tête  de  60,000  h., 
qoe  Mark,  ri'ldire  gênera!  ntilrichien, 
cooimandail.  Lurniée  frau<;aise,  mal 
Hcne,  itiis  soMe  depais  3  mois,  sans 
r'T,"î<;;n'^,  <;e  montait  tout  au  plus  à 
1(},UJ0  hommes,  échelonnés  par  petits 
déladieflients  de  Romeà  Ancdne;  pour 
l'écraser,  il  suffisant  de  se  porter  à  son 
'^ntre  et  de  rempécher  de  se  concen- 
trer. Mais  Cbampiounct  surmonta  tou- 
lea  diflicattés  de  sa  position  à  force 
d?eourageetd*eniTgic.Pardesmanfeu- 
vres  hanlies  et  savamment  conihiiiées, 
par  une  ioulede  petits  conibals  sneces- 
sifs,  il  déu)ucerla  tous  les  savants  cal- 
mis  théOfiqiii  tU"  Mack,  rit'- livra  Romo, 
di&persa  Tarmee  etuiemic,  lui  tua  15,UUU 
pnt40piècesdecanon,  aOdra 
•«  et  ivasqna  Ums  seséquÉfagaa. 


lô  jours  seulement  lui  avaient  suffl  (... 
décembre  1796).  —  Après  ces  brillaiits 

succès,  il  songea  i  envahir  le  rovanme 
de  Naph-8.  Les  plus  graves  ohsiaclcs  pa- 
raissaient devoir  arrêter  une  telle  en- 
trepri.se,  car  les  paysans  et  les  bandits 
mnniajjnards  étaient  soulevés,  et  il  fal- 
lait, en  traversant  celle  population  Itos- 
tile  et  cruelle,  lutter  contre  nne  forrot- 
dabh;  insurrection.  Mais  on  était  alors 
a  une  Pimfine  tr('ii!lK>nsi;is;ne .  OÙ  î'oa 
ne  caleiilaU  {>as  ïv>>  diiiiculléè.  Il  se  mît 
en  maivhe  le  23  décembre  1796,  prit 
Capoiie  le  ]i)  jnttv.  suivant,  et  arriva  12 
jours  après  devant  Naple-s.  Les  lazza- 
roiiiset1esré|:iments échappés  a  la  des- 
truction de  1  armée  de  M  uk,  qui  s'y 
étaient  fortement  barrica  lés,  se  défen- 
dirent avec  un  rare  couiage  11  fallut 
leor  livrer  bataille dameliaqne  rae,  as- 
siéj^er  chaque  maison,  conquérir  pasà 
pas,  et  à  travers  des  monceaux  de  cada- 
vres, un  terrain  défendu  avec  toute  l'é- 
nergie du  désespoir.  Hais  la  petite  ar- 
mée française,  suppléant  par  h  valeur 
et  l'audace  à  sa  faiblesse  numérique, 
d'ailteors  puis.Hamment  secondée  par  les 
patriotes  napolitains  qui  s'étaient  em- 
pares du  fort  Saint-ÉIme,  demeura, 
après  iroisjuursdecomlaUi,  victorieuse 
sur  tou8  les  points.  Champhmnet  entra 
en  vainqueur  a  Maples,  1e2j  jaiiv.  1799, 
et  y  ori^aui>a,  sous  le  nom  antique  de 

ment  reuubUcain  (I). 

Celle  urillanle  rotîqtjrte.  loin  d'être 
récompensée  comme  elle  le  méritait,  fut 
fMiivie.au  contraire,  pour  Cbampionnet, 
d'une  disgrâce.  A  la  suite  de  l'armée 
march  iit  une  bande  de  spéculateurs 
effrontés,  dont  les  honteuses  spolia- 
Uoos  exeitaieut  son  iiidignalîoii.  Plu- 
sieurs fois  il  avait si^Mial.^  [furs  manœu- 
vresan  Direcloireets  éiait  |>knntnotam- 
meiii  du  commrt^  civil  l-a^puul,  à  qui 
d'énormes  remises  sur  lea  eontributloos 
levées  à  Naples  procuraient  en  peu  de 
temps  une  fortune  scandaleuse.*  il  peut, 
disait -il  dans  une  lettre  au  gouverne- 
ment, réaliser  dans  un  mois  on  deux 
près  de  3  millions  600  mille  liv.,  si  les 
contributions  s'élèvent,  comme  il  est 
probable,  à  191) millions;  qu'a  donc  (bit 
<le  si  grand  cet  homme  pour  le  bien  de 
la  patrie?  »  Cédant  aux  murmurp^^  de 
son  armée  et  aux  plaintes  de  la  uouu- 
lation  napolitaine.  Vhonnéte  général 
expulsa  f  ay[)ou!  du  territoire  de  la  nou- 
velle république.  Mais  le  Directoire, 

(1)  SoB  vnéc  prit  dès  tore  le  non  i' Armée  de 
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biMBé  d'an  aele  d'tatorilé  qu'il  regar- 
dait comme  une  révolte,  et  d'ailleurs 

t>revenu  contre  lui  par  les  sourdes  ca- 
oinnies  de  ce  commissaire  civil ,  prit 
iminèdiatenieiit  nti  arrêté  praerivaiit  à 
Champioiiiiet  d'abandonner  fion  com- 
mandement et  de  se  rendre  à  Milan.  Ce* 
lui-ci  obéit  :  à  peine  arrivé  dans  cette 
Tille,  il  nu  arrêté  pendant  la  nuit,  i*uis, 
conduit  de  prison  en  prison  jusqu'à  Gre- 
noble pour  V  être  jugé  par  une  commis- 
sion militafre.  Maia  les  erénemenls  da 
30prairial(l8juin(799),qui  modifiaient 
In  couiposiiion  du  Directoire»  vinrent  le 
rendre  a  la  liberté. 

Mis  à  la  téle  d\ine  nonvelle  armée 
dostincf  à  prol-  ger  les  A lpc'S,ei appelée 
ylrm^'e  di's  Alpes,  il  se  porta  en  avant  le 
8  août  1799  par  le  Monl-Cenis,  la  No- 
Yalèëe«  le  Saint-Bernard  et  la  vallée 
d'Aosie,  défit  l'ennemi  à  l'Assiéte,  en- 
leva Suze.  débloqua  Féneslrel les,  et  re 
eut  les  débris  de  l'armée  d'Italie  que 
Iforeau,  partant  pour  Paris,  lui  ab:in- 
donna  (!  ')  si-ptembre  17î)9).  Les  deux 
armées  réunies  lorntaient  un  corps  d'en- 
viron 26,000  bonrunes,  avec  l«t|ael  il 
voulut  tenier  de  chasser  les  A  Ulrich  iens 
de  Coni  en  perçant  leurcenireeten  les 
isolant.  Malheureusement,  soit  que  ses 
troupes  décimées  par  la  misère  l'eus- 
sent mal  secondé,  soit  que  le  général 
ennemi.  Mêlas,  eût  pénétré  ses  projets, 
il  fui  obligé  de  Inltre  en  retraite  à  la 
journée  de  Fossano  (3  nov.  1799.;—!^ 
finit  la  carrière  militaire  de  Champion- 
net.  Son  armée,  complètement  desor- 
ganisée par  les  malauiea,  la  désertion 
et  un  démIiTiont  absolu,  ne  pouvait  plus 
rien  entreprendre.  Lui-mêine  ne  tarda 
pas  à  être  atteint  pr  répidéntic  qui 
moissonnait  ses  soldats  :  transporte  a 
Amibes,  il  y  mourut  le  9  jativier  180(). 

Il  est  une  des  gloires  les  plus  pures 
de  la  Révolniion.  Resté  répnbh'eain,  il 
n'appmuva  pasiccoui»  d'Et;i'.dnl8bru- 
maiie;  on  assure  môme  qu'a  l'époque 
de  sa  murt,  il  avait  donne  sa  démission. 
—  Aux  qualités  qui  en  firent  un  des 
meilleurs  {îeiiéraux  de  celte  époque,  il 
joignait  toutes  celles  qui  rendent  l'hom- 
me privé  estimable.  Humain  et  géné- 
reux, il  Tut  avare  du  san^  de  ses  sol- 
dats, et  chercha  toujours  a  adoucir  les 
rigueursdela  conquête,  et  les  violences 
de  la  goeire.  Ii'une  probité  sévère,  d'un 
dé> intéressement  à  lonle  épreuve,  il 
n'abusa  p.is  de  sa  position  pour  s'enri- 
chir. Pauvre  il  était  entré  au  service, 

Knvre  il  eu  sortit.  A  sa  mort,  les  of- 
iers  qui  l'avaient  auivi  à  Autibea  fn- 
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rant  obligés  de  ne  eotiaer  pour  payer 

les  frais  de  ses  funéraill&s. 

Son  cœur  fut  transporté  à  Valence  et 
solennellement  déposé  le  7  septembre 
1000  dans  Taiieienne  église  de  Ssinl- 
Ruf,  qiii  servait  aloi*s  de  salle  déca- 
daire. Én  1838,  sur  la  proposition  de 
quelnuesamis  de  nos  gloires  nationales, 
if  se  idmia  une  commission  pooraviMr 
aux  moyens  de  lui  élever  tmi-  staliiesur 
l'une  dés  places  de  sa  ville  natale. Cette 
commission  recneiintdessonseripUofii; 
le  C  municip.  de  Valence  donna  ôt  OOf. 
(4  nov.  18?8),  et  enlin,  après  dix  annét-s 
perdues  en  lenteurs  et  accideuls  di-  tous 
genres,  rinangnration  du  monummla 
eu  lieu  le  24  septembre  1848  en  même 
temps  que  celle  d'une  statue  de  la  li- 
berté. (V.  ci-apr.jl  II,  n"  ii  et  m  et  le 
n»  xvi  de  V leimographie.) 

Outre  les  sources  indiquées  ri-apr., 
voy.  le  Dict.  da  Génn.  /"r.,  par  Decour- 
cefles  et  on  Imn  article  de  loirs  OIH- 
vier  dans  la  Bévue  du  Dauph.,  t.  vi,  re 
produit  dans  l'ili^  d»  ùoMfh,  t.  iv. 

BIBLIOGRAPHIE, 
g  I.  Bm-BnuocnAPBiB. 

I.  ÊIh9  1ii^>nq}te  du  général  Ckn^ 

pinnnet,  comvunidant  en  chef  les  nrméei 
de  Ho  me,  de  SaiiLes,  d'S  Alpe*  el  d'ItaiiCiy 
par  Homieu,  son  aide-de-carop.  Pari*, 
impr.  Hailleul,  an  xi,  in-8«.  86  pp.  - 
\\  HiMoiredu  général  Championnet  femi 
(sic)  sttUe  au  Hiepos  (tançai»^  |>ar  A.  D. 
chèteauneur.  Paris,  l'au'.eur,  1806,  iik 
12  de  1.30  pp.=Aulreéil.  sousceiilre: 
Histoire  du  général  (  hampionnel,  premier 
conquérant  de  Naples.  Paris,  l'édiieur. 
1810,  in-12d6  114  pp.  Cette  éd.  forme 
les  xret  xii  part,  de  \'Hist.  deigénér. 
fr.  (P.  ris.  1800-13,  5  vol.  iu-l2)..- IH. 
Histoire  de  Championnet,  par  HenriDoB' 
rille.  Paris,  les  Marchands  de  non  veau- 
lés,  I844,in-12  de  226  pp.avec  porir.- 
IV.AoOce  (luiHlile)  par  J.-4.-M.  Savoye. 
notaire  à  RoroaiiH.  -  Ce  travail  deoM 
d'iiiléréi  lui  soumis  à  la  censure  en 
1811  pour  être  imprimé,  mais  qui'lq"cs 
reclibeationssans  iinpiirlance  raile>pin" 
un  eeoseur  méticuleux  empêchèrent 
l'auteur  hle.«sé  de  le  livrera  la  p'I'J'- 
rilé.  »  {Hevae  du  Ùauphinét  IV,  p.  235  ■ 
Le  ms.  oriKinal  euit  en  IM  entre  w 
mains  de  l'autenr. 

§  II.  Pièces  relatives  a  CnAiiMfliniii' 

l.*  Coup  diceil  sur  la  cotiduUe  éu  9^ 
ral  Championnet  et  sur  les  dilapiinti^ 
M  iintts  (8. 1.  ni  d.)>  iu-^* 
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11  pp.  Ce^t  un  pamphlet  dans  lequel  on 
accuse  Champion  net  de  s'être  livré  à  des 
ilihpidatioQSf  d'avoir  autorisé  celles  des 
^'mxde  l'armée  en  refusant  de  re- 
cOÉialiie  coinm**^  civils  envoyés  par 
le  Mncliiife.  ^  II.  Stane  à  ériotr  m  gé- 
ténlCiimpionnel  sur  la  pince  publique  à 
fiiace.  [2t)  dec.  Valence,  imp. 

Jbi^Aurel.  PÛcard  in-rol.  cuiitenanl 
■>^1  àdfssouseriitt'iirs.- III.  l/o- 
HM'  t  f'iampvimirt.  (V.ilene»*,  23  août 
lUl,  impr  Maic-Aiirel).  in-4®de4  pp. 
Ce^i  une  ciiCuUiie  relative  au  monu- 
VD(  à  élever  au  général,  siffnte  des 
wumbméà  U  conimissioo. 

$  m. 

I.  Pndamaiiaa  de  CiuimpUmeL,,  aux 
eUtÊm  dë  dépari*  du  Rhône,  d»  6  ther- 

mid.an  7.  Lyon,  BrillaiKhc  et  Barret, 
placini  in-fôl.  Ce>i  uite  invitation  aux 
diojreiisde  s'eiirr^ler  |>our  la  def<'iu<e  de 
hiBlrie.  »  Il  II  p:ir.ilt  qu'a  l'époque 

A*  SïHi  arrestatifn»  il  redij^ra  de.s  i!é- 
»oire$,  niMi>  ics  hio;.'riplM  s  ne  noiisap- 
preir  enl  |ias  ce  qu'ils  >out  deveuNS. — 
îil.  Il  ;ivail  CHpsé-rvé  C(>[He  i»  si  cor- 
re  pomlaiice  qui  éiail.  en  1839,  entre 
le&  uiato^i  de  M.  Cany.  à  Kouiaus. 

PORTRAITS. 

itânrMf  DM  TÊûis  wjarst  româ  â  D. 

h  CBAVFiotiifrr,  général  en  chef  de 

Carmée  de  ynple^.  f'omtpinxit  graifé  par 
G.  Horghen.  C'Milt'jrip.J  C'est  le  pi  einier 
tl  le  plii^.  bi.au  lies  portraits  de  iJniii- 
fioonf  t ;  i  I  ;i  servi  de  type  a  tous  les  sni- 
î  ts.  H.  1  »1  mill.  L.  122  mill.  —  II. 
CBAiipio(<i>p.T,  Qéniral  en  chef  de  Varmie 
SnpUs.  HùttnêiiUe  dei.  iculp,  (con- 
temp  ),ov.dell4inill.deH.  -III.  J.-E. 
CflAiirif»?ipiET ,  général  de  division  .... 
huuueuUU  delin.  coiafiagaie  si-uip,  (cou- 
lemp  on  ehapffiu  mir  la  tête,  ov.  de 
119  mill.  de  H.  —  IV.  Champiosnet. 
Srkuidt.  se.  ov  fie  8.')!iiiM.  de  H.  point. 
—  V,  Cbampio>nki,  ii/w/>/ui^t;  fardieu 
itrexU,  in-ê»,  poinl.  —  VI  .  L<5  général 
J.'E.  Cham^')iùnnel  né  en  iVJG...  iitbog. 
FonneuUn.  A  Paris,  chez  Decrouan  g. 
p.lu-^Tll  C^mpûmnef,  litb.  Delpeen, 
presque  de  bce.  Eu  bas,  le  ra&4im«  de 
is  signature,  ia-8*. 

Sw  Httrtf  PS  rnûtM  onjars,  fwmi  j  C. 
Vlll.  CMkuhoimm  succEssivBMRTr 

CÉ>^RAT.  i::v  CHEF  DE  L*AR.MÉE  DK  Na- 

PLRs...  Levachez  scutp..  poi  ir.  rond  de 
121  mill.  aq.  -  Âu-de^&ous  une  el'.  de 


Duplessi-BerUux  représentant  l'en- 
trée de  Cbampioniwlà  Naples.  -AuHk«> 

sous  22  ligues  de  texte.-  Le  tout  rorme 

une  gr.  p.  in-fol.  en  H.  (conterop.').  — 
IX.(Championnbt).  A.BoUly  te, {acier), 
avec  nn  entourage  d'ornements  graves 
sur  bois  rt  fac  siui.de  s:i  sign.  [mod.) 
fait  j),irlie  de  la  Galerie  Napoléon,  lié- 
iiard.édil'.  -  H.diiporlr.  .*<eul,  51  uiill. 
L.  42  mill.  Il  y  a  4  états  de  eelte  plan- 
elle  :  1°  av.  la  lettre;-  2"  relui  (lecrit  ; 
-  3*  sans  orueiitenis,  mais  avec  3  col. 
de  texte,  Paris,  inipr.  Everat,  pour  r#- 
MSQfraf Me  imlructive  ;-4«  avei-  un  nou- 
vel eulour-age  d'ornements.  Dan  los.  édi- 
teur. —  X.  Lk  GÉnÉRAL  à.-ï,.  Cham- 
piONiVflT  né  es  f  7tfi?...  lith.  i»-4*.  Ue  la 
(lalerie  univ.,  pnbl.  par  Bhiiznl.  —  XI. 
Le  génékal  CuAMPioNNtT,  U.  Grève' 
don.  Liik.  de  SeHefeUier,  gr.  p.  in-  ol. 
en  H.—  XU.OaxKmmMKr.J^BeUUtrd. 
Liih.  Dftpeckt  presque  de  face,  gr.  p.  in- 
loL  eu  H. 

Bit  PIS». 

XIII.CiiAVFioitiiBT...  tourné  à  en- 

vclopi'é  d'un  manteau  ;  lith.  in-8";  fait 
pailiL'ile  la  Gnlerie  /f^<>^  drs  bullel  delà 
tjr.armée.—\\\.  CuAMl'lo^^fiT.  Tourné 
a  G.  les  mains  derrière  ledOK;iii-ll*;  lait 
paniede  la  Gnlerie  delà  Révol.,  |>arAtb. 
Manrin.  —  W.  Cuaupuimnkt.  A.  La- 
cauchie,  liih.  Rigo  frères  ^  Comp,  Il  est 
sous  une  treille,  in-8^'.  —  ILVl.^a/ue  de 
Chnmpionnel  par  Sappen...  'jv.  sur  bois, 
ia-8»  en  H.  (dans  leiourual  l  ii/tw^alian» 
ii«du7oet.l8l8). 

XVII.  Cravpionnbt.  a  Pttrit,  tku 

Bonnevilte...  tourné  vers  la  G.,  le  sabre 
a  la  main.  pel.  in-lol.  H,  Im;i},'c  coloi-iee 
(Cimtemp.).—  XVIII.  Chamfionwkt.Lu- 
dovic  (  fee.),  Ulh.  de  Hen  iouie.  Tourné 
vers  la  G.,  léle  nue,  et  lancé  nn  cr  îop 
au  milieu  d'un  tourbillon  de  luiuée; 
in-4o  en  H. 

CHAMi^OLLlON,  famille  de  savants, 
orijîiiiaire  du  village  de  rh:itnpoléon 
iH.-Aipes),  d'où  lui  est  venu  .son  notn. 
Il  en  existe  deux  branches,  celledu  6a- 
pençais  et  crllc  tin  Vatboniiais,  à  la- 
qiifMle  appariiennent  If^s  deux  frères 
Liiaiupodion,  célèbres  dan.s  U  science. 

CHAMPOLLIOIV  le  Jeune  (Jean- 
Fhançois),  n»'  2Î  oéiniitirr  1790  à 
!<  igeau  \Lot),  y  pas&a  les  premières  an- 
nées de  .sou  enfance,  el  vint  ensuite, 
avec  son  frère  aîné,  à  Grenoble  auprès 
de  sa  famille  (1).  On  s'est  loi]\|ours  plu 

M  ^       noiire  exacia  de  la  vie  et  Jet  Invm  St 

Uampollioa  euU  eucoK  k  écrire,  Or  i 
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k  eiilimfir4*HictnRf«M«  exlrtordi- 

n:iii-es  !«•  beiWii  des  hoinines  relet)rp>: 
If  journal  lcTcmp«'iiiarsl832)  araronlé 
celles  qui  >oiil  ruialivt  s  aChaïupollion. 
li  |>araii  ctriaiii  qoe  sa  uiere  gis;iii 
depuis  plus  d'une  année  dans  son 
en  uroiea  des  douleurs  rhuii)aiiâin  ile.s 
inviiirib  es,  loraqueriiitptiissanrebii'ii 
con  talée  de  laseienre  dcriila  sa  fanii  le 
àessaver  d'un  euipirique,  ret  onnu  (iau> 
loul  lu  pays  pour  hun  ier.  Lin  s<»ii-.  cet 
homiiiese  reudii  uiyslerieusetiient  au- 
près de  la  malade,  la  questionna,  pres- 
ci  îûl  quelques  remèdes  de  sa  façon  et 
Itii  aoïKNiça  sa  gueiison-  dans  la  hui- 
taini},  et,  avnui  la  lin  de  raimée,  la 
naissant  d'un  ^^irçoi)  qui  lui  ferait 

Cmtir,  Elle  quitta  en  eflet  son  lit  dans 
huitaine  ei  le  garçon  vint  au  nionde 
avant  la  tin  de  l'année. 

Ce  garçon  eut  uue  entance  vivace  el 
robuMe;  dnuéd*iine  rare  aelivilé  d'es- 
prit, il  apprit  à  lire  tres-vile,  à  écrire 
sans  maître,  à  dessiner  par  iusiinct  ; 
bientôt  la  lecture  devint  pour  lui  une 
véritable  passion.  Auprès  de  son  frère 
aîtié,  qui  s'était  ch  ugé  de  son  édura- 
tion,  il  trouva  la  tendresse  d'un  pere, 
on  maître  atleiiUr  et -éclairé,  surtout 
une  riche  bibliothèque  dans  la>|uelle 
il  puisa  avec  avidité.  Les  ouvragi-s 
d'érudition  et  d'archéologie  furent  les 
premiers  qui  atliièrent  son  aiteniion , 
puis  ceux  ecrils  en  langues  orientales 
liuin  ut  par  le  captiver  enliereiueul  ;  il 
ne  It  squitlait  plus.  Son  frère,  qui  veil- 
lait avec  l;i  plus  j;rnii(le  ^ollicilude  sur 
le  développement  de  ses  {^oùls,  encou- 
rageait ces  disposi  lions  nais^n  tcset  les 
dirigeait  avec  amour  dans  un  genre 
d'études  où  lui-niAnie  devait  s'illustrer 
un  jour.  Coiniue  distraction  a  ses  de- 
TQM-S  obligés  sur  le  grec  et  te  latin,  il 
lui  donnait  à  copier  les  alphabets  hé- 
breu, syriaque  el  éthiopien  .  le  faisait 
s'exercer  a  la  lectura  de  ce^  langues,  cl 
mvtidre  des  extraits  des  grammaires. 
Le  jeune  élève  ne  larda  pas  à  préférer 
c^^e  étude  à  toutes  les  autres.  Ce  tut 
i  cette  époque  qu'il  fit  le  Manuel  de 
chronologie  dont  parle  Svlv.  de  S.icy 
dans  sa  Motke  sur  ChampolUon  le  Jeun  . 
Son  frère  ayant  découpé  des  carions 
pbtir  dasfi^dcs  m6iiaiiks,  M  s'empara 

Ïobliées  josqo'i  ce  joar  cuDlieunent  des  errcor»  de 
■Urt,  lies  roiirusitiii»  de  noms  ei  de  r.iu>si-s  iiidi- 
caiio  f  »ur  la  lotinrr-  des  f  iis.  De  bieiiviilbn  es 
coiiiiiiuiiirjiiiHi&  (k>$  ii'a&tflguetiirnis  puiSfS  a  des 
suuKi-s  4Uib'  niiqurs  m'oui  iitrimis  de  inidiecelle- 
ci  ï»  |iiu!(  ex^Cit*  de  toutes  ri  de  lui  doiiner  i  n 
m^ne  leuM  jue  éieniioe  digue  iie  l'iiumoriclle  <16< 
«Mtwit  fNii  «Ue  Minn  raluoln. 
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des  petiliidiaqlieaiBtilefét  par  fëfMperlè- 

pièce,  et  t'av.i  sur  chacun  d'eux  lepor* 
trait,  ti'l  qu'il  le  concevait,  de  l'un  des 
héros  ou  des  personnages  célèbres  de 
l'antiquité,  avec  l'indication  de  l'éïK)- 
(|ue  ou  il  vivait.  Cesdisqiies,  ainsi  his- 
toriés, lui  servirent  ensuite  pour  soo 
cours  d'histoire  à  l'Acad.  de  Grenoble. 

Lnrsdcla  réorganisation  de  l'inslr. 
puhl.,  en  1802,  des  rorutnissions  d'in- 
specl.  généraux  furent  envoyées  dans 
les  dép  irtenienls  iiour  examiner  les 
candidats  aux  bourses  des  lycf'es.  Vil- 
l.irs  el  Lefevre  Gineau  .se  rendirent  à 
Grenoble,  et  Cbampollion  se  présenta 
a  leur  examen.  Il  >'t''iait  muni  d'un  bel 
e\emj)lairc  du  Virgile  et  de  l'Hnrjce 
yarionim.  Les  inspecteurs  ayant  re- 
marque ces  deux  volumes,  le  jeune 
élève,  après  avoir  traduit  sans  hésiter 
les  passages  qui  lui  furent  indiqués, 
en  rendit  compte bibllogra  phiqueiucnl; 
il  proposa  môme  d'expliquer  un  cha- 
pitre ne  la  Bible  hébraïque.  Un  déi:iet 
du  5  gerin  an  xii  le  nomma  élève  du 
gouvernement  à  la  pension  entière. 
Cette  première  promotion d'elevesavail 
été  faite,  pour  Grenoble,  avec  toute  l'al- 
lenlion  qneconmiandait  le  nouvel  éta- 
blissement dont  elle  devait  assurer  le 
succès,  et,  en  consultant  aujoiird  bui 
cette  ancienne  liste,  on  reconnaît  qu'il 
en  est  sorti  des  magistrats  d'un  baul 
mérite,  des  prelets,  des  le<;i^laleurs, 
des  conseillers  d'Etat,  un  uiinisire  du 
ro  i  de  Sardaigne  et  plusieurs  élèves  de 
l'École  polytei  huit|ne. 

Au  lycée,  Chain  poil  ion  demeura  fi- 
dèle à  ses  chères  études;  celles  qne 
prescrivaient  ses  maîtres  lui  elaieni  à 
(  liar^e.  On  voit  encore,  par  les  billets 
adresses  chaque  jour  a  son  Ir»  re,  qu  il 
étudiait  plus  les  livres  orientaux  que 
les  livres  latins.  Il  faisiit  marcher  Je 
front  l'hebiTu,  le  childéen,  le  syria- 
que; mais  il  se  trouva  tout  i  coup 
œlairé  d'une  lumière  nouvelle,  lors- 
qu'un de  ses  condisciples  lui  apporta 
la  grammaire  arabe  ù'Erpénius.  Desce 
moment,  l'arabe  fut  |)Our  lui  la  base  de 
tontes  ses  études  sur  les  idioiiH'S  de 
l'A.Me  occident,  comparés.  Il  avait  tra- 
duit les  quatre  premiers  chap.  de  It 
Genèse  pour  connaître,  disini-il.  la 
généalogie  des  nations,  espérant  aue 
eubren-seignemenls  lui  serviraient  plu* 
lard,  il  induisit  aussi  en  français  les 
Chants  d'Iî^aîc  qu'il  rapprochait  de  ceux 
d'Homère,  et  til  un  extrait  metho>iiquj 
des  géographes  aralics  Jbii-lounis  « 
ibn-Batouta,  d'après  les  notices  de 
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Qn8«n.  Avec  âes  lectures  de  en  genre, 
àexirdorilinaircsà  un  t£l  âge,  on  coin- 

i^^'ml  qu'un  ('levé  bien  doue,  comme 
ui,  iusatiable  de  ttnuveiles  conuais- 
unees,  devienne  un  jour  an  g^-aiid 
Qttllre. 

Eli  18f)6,  M  voulut  se  faire  auteur  et 
COmpiisa  &ur  les  géants  de  Id  Bible  un 
«^Mémoire  pHurdénioiiircr  que  les  noms 
de  ces  êtres  extraordinaires,  ramones  à 
leur  élvinolouie  hébraïque,  étaient  la 
personnificatio»  des  plit^notiiPiies  iiala 
rels  les  plus  reiloatables.  LeMénioirclut 
en\oye  r  Miliiii,  qui  repoudil  :  «  Je  ne 

•  puis  r.iire  aucun  usage  du  inuiceau 
c  sur  laCibledesGéanis...  Celte  espèce 

•  d'orientnlisjiie est  totalement  discre- 
<  dilee  :  tachez  d'en  |iréserver  le  jeune 
«  aiileur.  qui  me  parait  (res-i  ilét^ 

•  satit.  S'il  veut  étudier  les  lanfrMcs 

•  orifuliiles,  il  faut  qu'il  vii  iiiie  a  Pa- 
I  ns.  »  On  a  trouve  plus  tard,  dans  les 
papiers  de  railleur,  une  copie  de  ce 
Mémoire,  sur  laquelle  il  avait  écrit  de 
Si.  main  :  J/a  preuuère  bélise.  —  11  en 

'  It  une  seconde  du  même  senre  :  ayant 
IIMvé  dans  le  cabinet  ae  son  iVere 
quelques  tigiirines  égyptiennes,  des  co- 
pies d'inscri filions  iiiéi'oglYi>tii  pius  et 
in  DicUoiiiuUre  des  clefs  cniuoises,  il 
s'avisa,  sur  les  r.ipporls  de  quelques 
si^aes  iiiéio^lvphiques  et  de  quelques 
cinrlênsfhinois,  d'ex  pliqner  Tes  Ej^y  |>- 
tiens  par  les  Chinois  ai.alo^îiies;  aveifee 
s\stPniP,  il  d.rhifra  les  inscriptions 
(Tune  6^uriiie  :  mais  la  joie  que  lui  01 
Iprottver  .*<a  dé<  ouverte  i.e  fui  pan  de 
Wgue  durt'e.  Son  frère  lui  montra  que 
h  avant  de  Gui;;ne5  l'avait  précédé 
Amis  eetle  carrière  d'iiilen^rétation 
ét'\plieniie.  qu'elle  n'avait  aucune  nase 
.loiile,  c.tr  elle  reposait  uni.|nenient 
nr  des  analogies  de  formes  tout  a 
hit  rortniie.s.  Lu  jeune  savant  reconnut 
la  faiblesse  de  sqi^  système  et  l'aban- 
donna  aisément. 

de  temps  après,  il  se  procura  la 
dissertation  I*.  Bonjour  sur  quel- 
ques manuscrits  copies  de  la  Bibi.  du 
Yutican  (I).  Ce  texte,  le  preini«;r  qu'il 
ieSfait,fiitson  preiiiierpsisversrEgv  pte, 
▼ers  sa  duiabl»'  reiiomuiée.  il  \  joignit 
le  i*TQdromM  el  la  Scala  Magnà  de  Kir- 
iher,  et  toutes  les  resKOurees  oITeries 
par  la  BiltI.  pnid.  de  Grenoble,  ilon' 
»a  frère  venait  d'être  nomme  eonser- 
Uteur.  Dés  <-c  moment,  il  s'aduuna 
avec  ardeur  a  l'étude  du  copte.  Mais 
^ettii|ntjoiis  le  détournaient  des  de- 
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voirs  du  lycée  :  il  fais-^it  mal  .ses  thé* 
mes,  ni'gligeail  maîtres  et  leçons,  aussi 
avait  il  la  réputation  d'un  écolier  de- 
tesuble.  Néaiiuiuins,  coiunie  le  genre 
de  Kps  études,  s!  extraordinaires  chei 
un  Ijeéen,  avait  atlire  ratlenlion  de 
plusieurs  hommes  sérieux,  que  le  pré- 
fet de  l'Isère,  notauinienl,  le  savant 
Fourîer,  lui  lémoli^nait  une  bienveil- 
lance marq'iée,  on  jnj,'ca  convenable,  à 
la  tin  de  l'année  scolaire,  de  lui  don- 
ner un  pris  de  mathématiques.  Or,  il 
lie  savait  pas  et  ne  sut  même  jamais 
bien  les  règles  élémentaires  de  I  ariih- 
luelique.  Uneaulrc  occupation,  doiil  en 
ne  croirait  certainement  pas  capable  on 
("Slirit  livré  a  d'aussi  t''"aves  travaux, 
achevait  de  le  détourner  des  éludes  du 
lycée.  Il  aimait  la  poésie  et  faisait  des 
vers.  Tous  se.s  conoiseiples  se  souvien- 
nent encore  des  couplets  jovcux  qu'il 
coin|iOsa  contre  le  cuisinier  de  la  mai- 
son eideses  spiriluellcs  satires  sur  les 
évcnemenls  politiques  du  temp^.  Il  tit 
des  parodies  en  vers  de  Bqjcuetf  d7- 
phigéniêei  de  Didm,  qui  furent  jouées 
dans  tes  salons  de  Grenoble  pendant 
le  blocus  de  cette  ville,  en  avril  1814, 
par  les  Autrichiens.  Il  v  était  en  même 
tempsauteur  et  acteur.  Il  composaanssi 
une  pièce  en  2:»ctes  intitulée /a  Srholas- 
ticomauie,  sur  la  lutle  entre  i'ancien  et 
le  nouvel  enseignement;  mais  ces  ba* 
(liiiages  litféraires appartenaient  a  tout 
le  monde;  le  jeune  aiilcur  n'y  utLicliuit 
pas  la  moindre  imporiance  el  à  peine 
s'en  est-il  conservé  quelques  eofiies, 

A  l'epoqui:  de  si  vie  ou  nous  som- 
mes parvenu.s,  la  langue  copte  el  l'fi- 
gy  pie  aneienne  Toocupaient  exclusive- 
nient;  les  fruits  qu'il  relirait  de  celte 
j)erîévérau(c  s'accroissairnt  chaque 
jour.  BienLùi  un  nouveau  sujet  d'éuide 
s  oflrii  a  son  esprit  :  l'ablté  Inrtliéieniy 
et  d'autres  savants  bommes  avaient  dit 
que  la  langue  copte  était  raucienue  lan- 
gue des  Egyptiens.  L« lycéen  pensa  que 
les  noms  anlique^  des  provinces  eldes 
villes  de  rtgvpte  devaient  appartenir 
à  cette  langue;  qu'en  recui  illant  ceux 
conservés  MT  les  ailleurs  ^n-ecs  et  la- 
lins,  en  (fépofiillant  d'aiilrei  de  ces 
noms  de  leurs  enveloppes  arabes  et 
les  appliquant  aux  localités  qui  les  por- 
taient, un  pourrait  rMHSODslruirc  ainsi 
la  ^éo^raphie  de  rEiiy,>te  pendant  le 
règne  des  Pharaons.  Il  s'allach^  a  ce 
projet  H'tln  Irtiorét  évident,  recueillit 
tons  les  matériaux  à  sa  porlce,  ari*éta 
le  plan  de  son  Ouvrage  de  manière  à  y 
insérer  iiuè  j«ui»liHite^  les  notiees 


Digitized  by  Google 


208 


CHA 


nouvelles  qu'il  rourrail  recueillir  par 
It  suite,  et  récligea  une  inlraiudUm 

dans  laqtielle  l'objet  de  ses  rec  berches, 
les  divisions  et  les  sources  <!e  son  tra- 
▼ail  eiateiit  exposés.  L  aulenr,  alors 
dans  sa  16^  année,  lut  cette  tntnNiiie- 
îion  2  V\c^([.  diî  Grenohie  le  l"sept. 
lik>7,  ei,  peu  de  jours  après.  quilt;iDt 
enfin  le  lycée  où  les  encoursffemenis 
de  son  Hère  avaient  eu  tant  de  pi-iiu! 
à  le  rel«Mtir,  il  fui  ♦•»n?nené  à  Paris, 

Sour  lui  la  terre  proiiuse.  Au  nioriient 
esoii  dépari,  l'Acad.  de  Grenoble  le 
nomma  un  (h^  ses  nu  mbn  s  n  rres- 
pondants^elluititecnre  en  nu'iiie  Icnips 

t>ai'  vsou  nrésidenl  la  lettre  suivaiile,  bi 
lonorable  pour  elle  :  «  En  tous  nom 
«  niant  l'un  de  sos  îm  inbrcs,  innipé 
c  votitt  jeuo('^se,  l'Académie  a  compte 
c  sur  ce  que  vous  tvei  bit;  mais  elle 

•  compte  plus  encoie  sur  ce  que  vous 
c  pouvez  lairc.  Elle  airue  a  croire  que 

<  vous  justilierez  ses  espérallce^,  et  que 

•  Si  on  jour  vot»  travaux  vous  font  un 

•  nom,  vous  vous  souviendrez  que  vous 
t  avez  reçu  d'elle  les  premiers  eucou- 
«  ragemeiits.  »  «  Siyné  R&4>auldo.>  , 
€  président.  > 

A  f^iri?,  le  jeune  Cbampollion  n'était 

I^ab  uicuiinu.  Se»  tenaces  éludes  sur  les 
angues  orient,  avaient  été  rotiget  d'un 
rapport  du  prélel  Fourier  au  conseil- 
ler d'Etal  Foiirtrov ,  tlirccttiur  général 
de  rinsli'itclioii  publique,  qui  écrivait 
àCbampollion-Fi(;eac,  le  30  mai  1807: 
c  Atin  de  mettre  M.  votrefrère  à  portée 
c  de  poursuivre  sef  progrès  et  de  de- 
■  velopper  ses  heureuses  dispositions 

<  à  l'École  des  languesiorieniales,  j'ai 
4  présenté  un  rapport  à  s.  Exe.  M.  le 
«  mini.stre  de  l'intérieur,  qui  a  pris  la 
c  décision  suivante  :  lUeemmenéé  à 
€  MM.  les  cunservaleurs  delà  liibliolhè- 
c  que  impértoie,  quiponrmicntcvmpren- 
<«  Ure  M,  ChamyolUon  i/tii  uà  tes  auxi- 
«  Hmret  nour  l^tmpUn  desqueli  Us  m*ont 
«  demauaé  une  somme  de  6, 1 00  francs. 
€  En  faisant  couuaitre  cette  décision  a 
«  MM.  les  conservateurs,  je  n'ai  pas 
c  oublie  les  titres  qui  parlent  en  faveur 
«  de  M.  voliv  frère  et  ceux  qui  vous 
c  rendent  recommandabie  auprès  des 
c  aniis  de  Tantiquité.  t  Mais  les  direc- 
teurs de  la  Bibliothèque  ne  voulurent 
pas  d'un  auxiliaire  qu'ils  ira\aiptil 

aschuiâi  eux-mèiites>.  lieuieusemcui, 
>liampollioii  pouvait  se  passer  d'eui. 
il  tiouva  à  Pans  d(S  relations  loulcs 
fiiit^;c'eUiieul  celles  de  son  frère,  qui 
lui  en  ouvrit  immêdiatenieut  de  faciles 
et  d'utiles  m»  des  nvants  ou  des  litr 


térateurs,  dont  quelques-uns  vouereot 
au  jeune  orientaliste  une  amitié  qol  ne 

se  démentit  jamais.  Syîv  dr  Sàcy  a 
rj>fipt'lè,  dans  sa  notice  p  écilée,  qu'il 
n'avait  jamais  oublie  le  jour  où  (^bam- 
poilion  aîné  lui  présenta  son  nouveaa 
disciple.  Son  teint  l<as:iné,  presque 
oriental,  sa  physionomie  sérieuse,  sou 
langage  et  sa  tenue  Ibrt  réservés 
annonçaient  un  ottscn^teur  timide, 
mais  avise,  des  boniiues  et  des  clio- 
ses. 

Dans  ce  nouveau  monde,  où  il  élait 

venu  clierch'  T"  !;i  srirrire,  (ihnro|K)Uion 
vétul  (l  une  inimirre  lies -solitaire.  11 
passa  bien  des  nuits  a  l'élude,  loula 
les  journées  au  Collège  de  France,  à 
l'École  ^péciale  des  langues  ni  if-ntalt-s. 
au  département  des  maii'i.scnis  de  la 
Bibliothèque  Impériale.  La  lanvuecopte 
absorbait  tous  ses  in>lanls.  Il  lïtiidiail 
avec  une  avide  curiosité  dans  les  ma- 
nuscrits provenant  du  la  congrégation 
de  la  Propagande  de  Kome,  (  ar  il  était 
convaincu  de  la  nécessite  de  la  bien 
ionn;iiire  pour  réussir  dans  1  inier- 
prt'laiiou  des  iii.sci  ipti»«iis  bieri»i;l\phi- 
ques.  11  commença  dès  lors  a  réunir 
K'Sni:itPt  iLiux  d'unnit  tinniiair(M'tf!"ii'ie 
grammaire  analytique  a  sa  inanim  .ù 
tut  le  premier  jet  de  la  Crtmmmn  ci^ie, 
encore  n;anusci-iie,  qui  laii  partie  de 
la  collection  du  gouvernement  (1). 

Il  étudiait  en  même  temps  deux  au- 
tres langues  qu'il  ne  cessa  de  cuUiv*!r: 
l'arabe,  comme  langiir-meie  de  plu- 
sieurs idiomes  de  l'Asie  occidenUic;lc 
persan,  comme  langue-fille  de  ridionui 
piiniilil  de  1  Asie  orientale;  lesan^klit, 
dont  il  voulait  connaître  aussi  les  gé- 
néi-atious  intermédiaires,  le  zend.le 
pehivi,  le  parsi.  A  cet  effet,  il  lut  la 
manus<Tits  zends  el  autres  recueillis 
dans  riude  par  AiK|uetil  du  Perron,  et 
en  ht  des  extraits  desunés  a  éclairer 
sesrecheretaes  sur  ces  i«itonies  asiati- 
ques comparés  etsur  leurs  destendaiiis. 
—On  voit  cependant,  par  ses  Icilresde 
l'année  18Uë  à  son  frère,  que  l'Egypte 
l'emporttit  sur  l'Asie,  et  qu'il  était 
déjà  heureusemeni  ciiiîacîé  dans  la  voie 
qui,  après  16 années d' lie roiuue  ptj>é- 
Téranre,  le  conduisit  enfin  li  son  no- 
mortelle  découverte.  L  histoire  de  ce 
jjrand  œuvre  n'en  recueillera  ^)as  sapi 
quelqueutilite  les  preIlllerî>e^sais.  Veia 
un  de  ces  préeîeux  documents  tir» 

;i)  fA\e  a  éi<^.  piàr  un  coui.at*le  ^bus,  itnprlwéel 
Hùiiic  apus  I,.  iiii.rl  (te  l  *uuui .  Vi/r.v 
dnx  aramtmtrei  coBle»  nbtiie»  e%  tMU,  F 

jiii  ii4a,  la-s*. 
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«riine     (le  notre  ardent  philologue 

à  sou  imt  : 

i  hns  le  30  aoùl  >8  8.  En  m>n- 
emnisnat  â  continuer  iiii*(t  retlien  hcs 

8orb:npvrus,  tuiiefiî^  fT'tr  iirexlior- 
terjperMJvcm*  Uaii»  ioâ  boitties  rrso- 
fdwotf  jesiiisdt^  .savoir  etiHii  à  (|iioi 
tt'eri  tenir  et  à  vérifier,  par  une  étude 
*?*f'f'!S  en  plus  approrinidïr,  si  mon 
^dijier  essai  est  vrai  et  sur  d  iiis  ses 
rè^-Miii,  011  si  ce  n'est  qu'une  illusion 
fliii«Pfi(j(if  :  ip  TIC  parle  «pie  <Iu  m  i- 
Oiwrit  d(''nicU^iie  n«>  l.?8de  Dcnon,  je 
te  ((rie  <Je  verilier  de  ton  côte  si  tontes 
ses  opérations  sont  bonnes.  A  la  pre- 
Tiien»  çiicrjpci'  rrinnuserit,  je  crus  im- 
possible de  jamais  le  dérhiftrer,  car  je 
Fwiuts  pour  autant  de  leître$  les  grou- 
fttfroin.  iib»  qu'on  y  trouve;  mais  I:iis- 
S3:il  Ie,s  i:ionpes  deVélë,  je  iti'nilaeliai 
3UX  iraiLs  les  pitis  simples  qm  Je  rc- 
cooiUM  ensuite  ilans  les  gi-onpi's;  il  y 
ri  n  le  Ciux-ei  qui  ont  résisté  a  mon 
a;ij*cniuiei:r,  m^is  j'en  viendrai  a  bout. 
ili  nm  ensuite  ralphal>el  d'Âkerblad, 
Jv  ai  reconnu  f^erze  sij^nes  semblables 
a  «u\  .^ue  j'avais  rrcncillis,  et  je  Icnr 
ai  laissé  la  niènic  valeur,  J  ai  ensjiile 
«Jinparé  les  autres  |>ap\rns,^  avee 
iinv  I  iplion  (le  Ito-etle,  et  j  ai  ïronvé 
les2j  lettres  éffypiiutmes  mcnlioniiAcs 
par  Plulanîue.  Voila  ce  que  j'ai  t.wt.  * 
Le  tableau  des  si^^ncsesl  dans  le  texte 
delà  leUrei.  «  Je  te  [ni       rnc  l'aire 
t£S  observations  ;  y  ic  soumets  nmn 
Ffemîer  pas,  •  ^Suit  l'application  de 
v>ri  alphnU't  à  la  première  Iv^m  du 
138,  de  l'atlas  (lu  vnyage  de  Dfnon.- 
Cc  premier  pas  n'était  pas  perdu; 
Mis  eeloi  <|iii  venait  de  le'faire ,  ne 
fttnsifh'nuit  les  textes  egy[ili»'iis  que 
caunie  al|.lialtéiif|ues,  rc  pas  ne  p m- 
vsit  le  conduire  qu'aux  abords  de  la 
longue  carrière  qui  lui  restait  à  par- 
courir. Il  ailopi:j  rcpf'iKÎant  ce  |tf(viii(!r 
alphabet,  iumh  pour  sou  usage  |>erâ(>u- 
aà,  remployant  dans  ses  notes  fami- 
lières, raéuic  dans  les  textes  coptes 
<!'ï'tl  transcrivait,  ou  qu'il  composait 
(Xtiuuie  exercice  sur  celte  langue,  et 
ecttaornne  de  ses  compositions  coptes 
écrrtp  (  ri  ;i!|)lialK'i  :rnt'qni'  i|trun  savant 
Madiimicicu  s'est  trompe  eu  la  nuttliaitt 
QMime  un  texte  é^j'yp lieu  de  W'iHKjue 
•les  Antonin8(l). 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  se  lil 
des  notions  certames  sur  les  arts  des 
IKoples  de  famiiinite,  reclierclia  leç 
plus  anciens  monuments  de  re<'riture 
(t des lan;;ues,  soit  dt  rOrieut.  .soiide 


l'Europo,  rl  n'étant  point  entrr>vé  par 
les  éléments  d'une  c'iro'în|oj:ie  res- 
treinte et  douteuse,  il  ta<  h  t  «l'enlrevoir 
dan>  le  loiutain  ût»  sièeles  les  origines 
des  peupli's,  d'en  reconnaître  la  tiiia- 
tion .  saisissant  pins  sùremenl  par  ces 
inoyens  les  {r^iiêialiu^s  de  Thistoire  de 
riiômme  et  des  n-ilions.  S**s  nombreu- 
ses Icltnsn  son  ftt're,  pendant  les  an- 
nées lHi)7.  H  t'i  9,  lemoijîneiU  de  la  pro- 
di,:;ieu  e  activité  de  .vouesivU  eldeTii» 
tile  variété  des  sujets  auxquels  jl  rap- 
pliqua. 

Pour  tous  les  hommes  d'intelli. 
geiice,  api'és  une  longue  t  [  jJe  sur 
un  vaste  sujet,  il  est  mile,  iiidispen- 
hable  peut  être,  d'eu  élaltoi-er  les  iruiis 
par  quelques  loisirs  :  ceta^aniaKene  fut 
pas  ix'fiisé  à  (iliampollion.  Au  mois  de 
jnille!  !8u9,  à  la  crralinn  de  rUniver- 
Mle,  il  lut  nomme  ju-otcsseur  suppl. 
d'Iiistoire  à  la  Faculté  des  lettres  de' 
Grenoble  et  chargé  réellement  de  ce* 
cours;  le  professeur  en  titre,  Dutiois- 
FoMlanelle,  était  oi-to^'énairo  et  inlir- 
me  (2).  Le  médiocre  élève  du  lycée  de 
rtHMinblt»  Sî*  lrt»uv;i  nitisi  eolle-j'iie  de 
deux  de  ses  anciens  pndeN.scurs,  etplacé 
plus  haut  que  touH  les  autres. 

Le  cour>  d'Iiisldirc  fui  ou  crf  solen- 
nellement |Kir  le  prolcsHMir  suppl i.  et 
exaclemeul  suivi,  li  en  rédigea  bs  ca- 
hiers qui  existent  encore  luss.  dans  la 
cidlertion  du  ^oiiiernemeni;  qtiebiues 
élevés  en  oui  aussi  conserva  d4*&  eo- 
(des  partielles.  Dans  ees  caliiers  tout 
éiait  nouveau,  la  ronnect  le  fond;  les 
antiquités,  les  origines  des  premiers 
peuples  y  eiaicnl  exposées,  et  I  on  vit 
alors  se  produire  n»  fait  unique  dans 
l'enseignement  nniversiUiire  :  estait 
dn  haut  d'une  chaire  tie  province,  qn  on 
ujettait  en  circulation  les  plus  dîneu- 
ses reeherehes,  les  plus  importantes 
di'cottverlcs  de  l'Europe  savante  et  des 
voyageurs  coulcmporaius,  sur  la  scien- 
ce si  vaste  des  langues  et  des  monn- 
nients.  Des  textes  orientaux,  traduits 
pour  la  première  fois,  conco  inicnt  à 
compléter  l'enseuible  des  tëmui^nuges 
origniaux  mis  sous  les  yeux  des  audi- 
teurs, et  à  siMilemr  leur  a!t(  ntion. 

Le  professeur  suppl.  prenait  part  eu 
même  temps,  en  sa  qualité  de  conser- 
vateur adjoint,  au  servuede  la  bibliolh. 
(le  !;î  \  iMc:  parle  t  on  (  h  ix  de  ses  livres, 
elle  lut  iul  une  précieuse  ressouixe.  il 
avait  apporté  de  Paris  ses  volumineux 
papiers  d'étude,  ses  livres  orientaux  et 

(  h.iMpollion  dr^tiit  iirorcsteum  tttie k u 
iii«)ci  de  ce  «lerHter,  ea 
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quelques  ouvrages  contes  :  son  frère , 
par  ses  relations  avec  l'abbé  Cancellieri 
et  autres  savants  romains,  réussit  à  lui 
procurerdeux  importantes  publications 
du  (iocle  et  laborieux  Zoëga,  l'origine  et 
Fusage  des  Obélisques ,  le  Calalpgiie  des 
mu,  ecple»  du  eardinai  Jforyio,  ^  tous 
les  volumes  en  langue  copte  publiés  par 
la  Propagande.  C'étaient  autant  de  ma- 
tériaux à  élaborer  dans  le  plus  profond 
silence  du  cabinet.  Mais  ce  silence  fut 
un  instant  troublé  par  les  evénenjents 
politiques:  un  ordre  inoj)inédu  direct. 

Sénéral  de  ta  conscription,  prescrivit 
c  diriger,  dans  les  21  heures,  le  soli- 
taire professeur  sur  le  24«  réç*  de  ligne 
en  Espagne  :  il  avait  été  oublié  comme 
conscrit.  Heureusement  pour  la  science, 
un  décr.  du  30juill.  iSlOvinl  l'exemp- 
ter du  service.  Hendu  à  ses  études,  il 
publia  ses  (fUervâiUms  tvr  le  catalogue 
des  mss.  coptes  du  nnisée  Borgia  (1).  Ce 
fut  à  celle  époque  que  Mi) lin  piissa  à 
Grenoble  en  allant  en  Italie.  Il  examina 
d'un  œil  curieux,  surpris  el  affectueux 
tout  à  b  fois,  les  travaux  Hcja  niusi- 
derables  (le Chaiiipollion,  sur  les  écri- 
tures éK'vptieiuies,  particulièrement  sur 
l'iiiseriimon  de  Uosette,  et  il  les  men- 
tionna honorablement  dans  la  relation 
de  son  aéfin^  Grenoble. 

En  même  temps  que  l'inseriplion  de 
Rosette,  la  géographie  primitive  de  l'K- 
gypte  était  activement  élaborée,  mise 
en  ordre  et  rédigée  pour  éire  publiée. 
Dans  ce  but,  ou  lit  apporter  de  Paris  à 
Grenoble,  chez  un  habile  imprimeur, 
Peyronard,  des  caractères  coptes  et 
grecs,  l/ouvra^a*  fnl  mis  sous  presse 
en  octobre  1810  et,  en  mai  1811,  il  fut 
détaché  30 exemplaires  de  V introduction 
suivie  du  tableau  féof  nphique  tout  en- 
tier. Cet  avant-coureur, ce Drorfrom^',  fil 
quelque  sensation  à  Paris.  L'auteur  pu- 
blia snoeessivement,  à  pelit  nombre 
d'e X e m  [) I a i re s ,  I es  art i c I es  T/j ^frf  s  e t  Wt'm- 
pkis  tirés  du  même  ouvrage,  qui  parut 
enfin  au  commencement  de  l'année 
1814. 

Le  litre  annonçait  un  travail  général 
sur  toutes  les  institutions  égyptiennes, 
fféograpbie,  religion,  langue,  écriture, 
histoire  de  l'Egypte  sons  les  pharaons , 
mais  les  deux  volumes  donnés  au  public 
ne  contenaient  que  la  de^qriptùm  géogra- 
phique. Les  matériaux  pour  les  autres 
parties  élaietit  nHinis  avec  une  rare  per- 
sévérance ;  tiueiques  idées  fondamen- 

il^  On  a  Uuuvc  iLiniii  sis  papiers  la  iraduction 
cotni)l<>ie,  -Awc  roniiiieiiuires  de  l'on  lie  ces  mss.  Il 
a  ete  |<iU»ue  en  i»>5  4m  la  iMne  ttrehéo{o§ifii€. 


taies  (^taienl  déjfi  arrAlées,  et,  d^s  1814, 
l'aulenrosadire  :  t  Cctleéludesuiviefor- 
lifte  chaque  jour  davaniage  l'espérance 
flatteuse,  illusoire  peui-^tre,  qu'on  re- 
trouvera enfin  sur  ces  tableaux  ou  l'E- 
gypte n'a  peint  que  des  objets  maié- 
riels,  les  soos'de  la  langue  et  les  expres- 
sions de  la  pensée  'l' Egypte  som  jihn- 
raons,  préface,  page  xviij}»,  11  ollrilsoa 
ouvrage  au  grana-maltre  de  l'univer- 
sité, M.  de  F'ontanes,  qui  lui  répondit 
dans  les  termes  les  plus  aimables  :  «Je 
ne  pui^lrop  vous  exprimer  la  satisfac- 
tion qobWa  causé  ce  que  j'ai  déjà  lo. 
Vos  travaux  feraient  oublier  votre  Age, 
si  l'on  n'aimait  à  se  le  rappeler  nour 
leur  trouver  encore  u$  nouveau  pns.  » 
La  Notice  sur  tes  ûde$  gnostiques  copies 
attribuées  à  Salomon,  suivit  de  près  ce 
grand  ouvrage  qui  fut  présenté  et  dédié 
au  roi. 

Mais  les  années  18H  et  1815  furent 
maniuées,  dans  l'ordre  des  leinus.  par 
des  événements  mémorables  qui  chan- 

gèi  eut  bien  des  existences.  Le  retour 
de  rcnipereur  avait  ramené  l'usape  des 
fédérations;  il  s'en  foruia  une  a  Gre- 
notile,  composée  de  tous  les  amis  de 
l'ordre.  I,e  preuiierprésid.  de lacour,le 
reccv.  général,  U^ûrauds propriétaires 
la  présidaient,  la  dirigeaient,  et  Cbam- 
pollioii  le  jeune  fut  un  des  .secrétaires. 
Pas  un  excès,  même  de  paroles,  ne 
li  uiibla  cette  assemblée,  mais  elle  se 
nommait  fédération,  et  elle  fut  proscri- 
te. Notre  t'giiptolo'jue  se  trouva  hieiitrtl 
dépouillé  de  son  titre  de  profess. d'his- 
toire et  même  de  sa  liberté  ;  compris 
dans  l'ordre  d'exil  prononce  en  ineaie 
temps  conlre  sou  frère,  il  se  réfugia 
à  Figeac  dans  leur  maison  paternelle. 
Le  bagage  égyptien  ne  tarda  pas  à  sui- 
vr<'  le  proscrit,  et  ce  fut  la  qu'il  refit 
son  Dictionnaire  copte  et  commença  la 
transcription  de  sa  Grammaire  copte,  le 
tout  formant  5  vol.  in-4".  Il  y  eut  deux 
rédactions  de  ce  Dictionnaire  entière- 
ment écrites  de  sa  main.  De  ces  deux  ré- 
dactions, dont  l'une  lui  faite  à  Grenoble 
et  la  2»  à  Figeac(181G-1817),  c'est  celle- 
ci  qui  ne  quitta  jamais  l'auteur,  qui  a 
reçu  ainsi  de  fré(|uentes  augmentations 
a  Turin,  à  lUniie,  en  Ei:yple,  partout. 
Elles  se  Irouveni  l'une  et  l'autre  dans 
la  collection  du  gouvernement,  avec  le 
ms  de  la  Grammaire  copie. 

De  retour  a  Grenoble,  il  se  chargea 
des  fonctions  de  bibholhécaire  aux- 
(juelles  son  frère  avait  été  rappelé.  Il 
publia  (1818)  ses  Obserratiotis  sur  les 
fragments  coptes  en  diaUçte  BasckmW' 


210 


Digitized  by  Google 


CHA 


lit 


CHA 


ri^,  WHb  par  H.  Engdbrelh  à  Co- 
prahagi»,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
émrt sar  l'origine  de  ce  dialecte  é^iyp- 
lien  iMopiiiioa  dans  laquelle  il  a  pcr- 
ti  même  année,  la  ehaire  dliis- 
lo;n?fi  de  géographie  ayant  été  réta- 
bli? 3  <irenol»le,  il  y  fut  iiopjiné  par  le 
eà*ii  personnel  de  Ho  ver- Col  lard  alors 
pment  de  ta  eomniMion  d'instinct. 
Ml.  En  même  temps,  !e  gouvernement 
icdékgua  pour  entendre  les  demandes 
^iieaar  de  Turin  au  sujet  d'un  assez 
^Mri  nombre  de  piéees  des  archives 
•Isfhamhre  descomptesde  Dauphins, 
cette  cour  réclamait  comme  inté- 
lonat  les  anciennes  seigneuries  de  la 
SaToie.  Il  exauiina  les  prétentions  du 
coinini?saire  sarde,  lit  un  rapport  sur 
les  pièces  réclamées,  indiqua  celles 
0m  pouvait  aoeonler  oa  refuser,  et 
«s  eonclusions  servirent  de  iNlie  i  la 
MiiOQ  du  gouvernement. 
Éli  WH ,  la  politique  ayant  repris 
Sri^oe  efTerveaccnce,  le  conseil  royal 
«B  l'instruction  publique  supprima*  la 
duire  d' histoire  et  de  géographie.  La 
fÊàx  néeesnire  sux  études  n'existait 
plus  dans  quelques  {n'ovinces  :  Chara* 
^lion,  libre  de  tout  en^ngement,  vini 
a  Paris  auprès  de  son  frère  et  se  trou- 
ia  alors  jouir,  non-seulement  du  calme 
si  désire,  mais  d'une  abondanre  de  ma- 
tenauK  plus  désirable  encore  |>our  la 
(Miaaation  de  ses  travaux.  D'ailleurs 
il  tt*f  arrivait  pas  les  mains  vides.  Il 
aTailfaillithotrr-aphier  à  Gienobie  sous 
ce  titre  :  De  i'IùcnUre  hUralique  éf/yp- 
Hme,  la  cotleetion  des  tableaux  des 
?^?nes  «'gyptiens  où,  pour  la  première 
ftHi,  las  principes suivantsse  trouvaient 
demoulrés  :  que  les  signes  hiéraliqaet 
(UkMpiaM)  égyptien  étaient  une  tachy- 
mplue,  ou  l'orme  abrégée,  des  signes 
IgngpdkifMf  (1)  ou  signes  portraits, 
9|Ma  signes  tachygraphiés  conser- 
nient  la  même  valeur  que  les  signes 
dont  ils  étaient  l'abrège,  et  que  leur 
nombre  et  leur  valeur  étaient  sembla- 
bles dans  ces  deux  svsténics  d'écriture. 
Silv.  de  Saoy  qualina  hautement  cette 
première  découverte  de  bon  coup  de 
piocfcedans  le  fîlou  égyptien,  et  l'auteur 
■t  admis  à  lire  à  l'And.  des  inscrip- 
tions son  Mémoire  sur  rÊcriture  hu'ra- 
liqu^,  dans  lequel  l'origine,  la  nature 
il  la  ccnstilatiOR  gnuimatieile  de  ce 

Ùi)  Il  y  arait  ci  d'écrilurcf  : 

ggfM*'!**  !  coapotée  U  tmm  qti  n|i«iM- 
^aini  IM  «liteu  utardt,  rhoaine,  l«  aai- 
ftM,  <!».;  kuratique,  al>iègé«  de  la  précédente, 
aivnrte  prèues ;  dimlique,  plut  abrég««  en- 


svstème  étaient  largement  démontrées* 
Il  fil  sur  l'écriture  di'motique  un  sem- 
blable travail  dont  l'académie  demanda 
la  publication  au  gouvernement.  Ëa 
même  temps,  il  s*oceo|Ni  d'une  analyse 
matci  ielle  du  texte  demotique  de  l'in- 
scription de  Rosette,  analyse  remplis- 
sant plusieurs  pages  in-folio,  et  ([ui  a 
paru  a  Silv.  de  Saey  le  plus  prodigieux 
etlort  de  génie,  de  divination  en  quel- 
que sorte,  dont  l'histoire  des  lettres  ait 
conservé  le  souvenir  (2). 

C'est  ainsi  que  le  système  graphique 
(■'çryption ,  roinine  une  place  assift-'c^e, 
eiait  eliaque  lour  serré  ue  plus  près,  et 
déjà  profondément  entame.  Noua  aom- 
nn  s  en  1822  Le  savant  Uiot  publia  son 
opinion  sur  l'époque  exprimée  par  le 
thème  astronomique  ûgurésur  le  zodia- 
que de  Denderah  :  Cbampoilion  baltiten 
ruines  cette  ouinion  en  monli-ant  le  peu 
de  certitude  ae  la  base  des  raisonne- 
ments de  Tastronome,  el  dans  sa  IcUre 
au  rédacteur  de  la  Revue  enctfclopédiquê 
sur  ce  sujet  intéressant,  il  annonça 
déjà  un  des  éléments  les  plus  essentiels 
des  écritures  égyptiennes,  les  signes 
éélermitiatifs  dont  la  théorie  est  un  des 
plus  beaux  chapitres  de  sa  (irammaire. 
Il  avait  indiuué  aussi  dans  ses  Obser- 
vations sur  l'ohélisme  égyptien  de  PMm 
p  I  11  si  e  u  rs  a  u  t  r  es  é  I  ém  e  n  I  s  rondanwatani 
de  ce  système  graphique. 

Mais  comment,  par  quelle  méthode, 
les  signes  portraits  d'objets  matériels 
exprimaient-ils  les  idées  ou  les  mois  de  * 
la  langue?  Dans  cette  simple  question 
était  le  mystère  à  pénétrer,  le  problème 
a  résoudre  ;  il  fut  résolu,  et  sa  solution' 
récompensa  quinze;  années  d'études  as- 
sidues. L'inscriptioit  de  Uosette,  d'a- 
près sa  traduction  grecque,  renlennait 
des  noms  pmpres,  celui  de  PtoUhm'e 
plusieurs  lois.  thampoUion  supposa 
que  ce  nom  répété  était  indiqué  |xir  les 
cartouches,  ré|>élés  aussi.  11  supposa 
eneoiT,  après  mille  essais  divers,  que 
l«-s  hiei'u^iyphus  de  ces  cartouches  rc- 
pi  ésentaieni  chocun  une  des  lettres  du 
mot  PtoU'mée.  Le  1"  signe  était  donc 

le  2  T,  etc.,  mais  il  manquait  un 
moyen  de  véritication.  Quelque  temps 
a  [très  un  petit  Obélisque  fut  découvert 
a  Philœ  avec  une  inscription  grecque 

(i)  On  a  coBi|Mié,  Bon  mu  raison,  les  décoo- 
veries  de  Cli«ti|mÛMI  fe  MlltS4l«  Cuvier  :  l'un  et 
l'aoue,  ils  oïl  neoapuii  mt  ■Mde.— â«s  S  oé* 
moins  Mr  les  éerliarct  htéraU^oe  ei  démodvre,  «t 
l'aMlyst  do  lexie  de  Hosetie,  exisieot  nia.  é»n%  la 
collection  du  gouverneiueni.  Lea  uombreux  ew- 
prunts  que  ceriaina  snv^ni!;  lear  oot  falla  uu%  le 
moindre  aaupole  août  auuui  de  doue»  ooaUMteea 
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qui  s'y  rapportai  t.  Daprès  elle,  les  noms 
AtPîidéméê  et  de  Cléopâtre  élaientdans 
le  texte  birroi^Hyphique.  Ên  appliquant 
au  nom  qui  tt'ei^U  pas P/o/^i»^£  les  let- 
tres connues  de  oelui-ri  mii  se  trou- 
vaient dans  l'autre  nitiTi,  lellesqueP,  T, 
L.  0,  r»  l  autre  nom  fut  lu  Ch'ounire. 
L'epieuve  était  laite,  et  salisiaisante. 
Tous  les  doutes  furent  levés  A  la  fois. 
—Noire philologue,  logé  rue  Maznrine, 
travaillait  h;ihiliuMlpTneiit  a  la  lîililio- 
théqnedel  iiihiitiil;  il  reiilra  uujuurdc 
meilleure  liemc  que  d'habitude,  et  en 
abordant  son  frère,  il  jeta  sur  son  bu- 
reau une  poignée  de  papiers,  en  lui 
disant  :  Je  ttau  mtm  nffhire,  voit  /  Quel- 
l|ues  mots  explii^uèient  l'affaire  un 
recueil  Avctirtouche'i  \)  di'ià copies  dans 
la  desiTiptton  de  l'tuyptc  et  d  autres 
ouvrages,  sont  aussitôt  déchiffrés,  et  les 
noms  Plolémèe,  A'exnndre,  B('rt'iike, 
ArsiHuè,  Cldupalie^  tœnar,  SeOai^ie  et  le 
uiol antocralur  se  révèlent  luu  aculense- 
meiit  dans  ud  soniinairc  examen.  Plus 
de  iloule,  l'alphibet  drs  hiéroglyplies 
ebt  découvert!  Eu  ce  luoutcut,  un  af- 
faissement suliii,  phy.sique  et  moral  à 
la  fois,  s'empara  de*  I  auteur  de  l'ini- 
moru'l!*'  découverte,  ses  jainUes  ne  le 
soulenau'nl  plus,  sou  esprit  se  iruuva 
niai  d*uiie  sorte  de  somnolence.  Oti  le 
COudia:  ce  lut  conmie  un  premier  In- 
stant de  profond  repos  après  (|uinze  an- 
nies  d  u  ce.sb;iuteis  futijfues,  et  c'est  au 
pied  de  sou  lit  que  son  frère,  en  l'ccou- 
tant,  (  (  ri vil  Mémoire  sur  les  /iiVro- 
gljfiihea  pUuuéiiques  et  mr  leur  emiim 

^  éam  iet  mumimefU»  l'tjyiiiiens  l  our  y  in- 
Si  rire  les  iHres^  kn  noms  el  les  surnoms 
des  souverains  grecs  et  romuim.  Deux 
jours  après,  le  mémoire  eiail  nus  au 
net,  ralpbaliet  hiéittglyptiiquc,  avec  la 
coiicoia.iuce  grecqnt;  et  les  hip'Mes  dt'- 
moltques  ci)vrQix\)Ou&.\u\s,  était  lillio^^ra- 
phié  et  le  mémoire  et  l'alphabet  eoni- 
niuniqués  a  Silv.de  S.i('y,  alors  pré>i- 
denl  de  l'amt!.  des  inscripliiMis.  Une 
heure  après,  1  auteur  était  invité  à  vc- 

^  nir  le  Jour  même  (  i7  sept.  1822  )  lire 
son  mentoire  devant  la  savante  compa- 
gnie, l  e  manuf'C'i  il  fut  déntandé  iKJur 
le  Juunial  des  Savanls^  insère  dans  le 
eabier  d'octobre  \2)  et  publié  sous  le 

(I)  On  roDime  cartouche  on  ovïle  allongé  rnloa* 
mi  nutrott|ie  il«  »tguc».  (.IUHi()oiiiua  i  ttcmomra 
qa'Hu  rarUiiirlic  tenleiwe  ludlum»  lu  nom  iTan  roi 

OH  d'une  iviiie  et  «lu  -  «jHe'ois  u  une  diTlliite. 

•  Sj  J'iudique  le  luois,  |<jiicc  qn'uu  a  MMMdiPSU 
t3bu-  du  vuiuuii'  Utf  iA:::,  de  uu'iiiiuiaici  ic  iiie- 
iiiuiie  sans  t-otilirili(  le  |»Uts  Imit  -rui  l  de  lou».  — 
Il  y  u  <  Drore  d'aui.rs  sjvjms  ouvuKe>  ou  le  nom 
évi  LhiiMiiuiltoit,  luriiiiouue  iiouttraèteiocul  û»uh  lo 

mu,  CM  itttsl  9tMU  Un»  u  nkM  :  id  en,  ytr 


litre  bien  connu  de  Uttre  à  M.  Dncin. 

Le  retentissement  qu'eulcette  (i<  i  u- 
verte  répondit  à  son  importance.  Tou- 
tes les  opinions  en  furent  émues;  les 
journaux  du  soirrapfiortèrenlque  Louis 
XVIII  s'en  était  fait  rendre  compte,  et 
quelques  jour.>  après,  son  anteuritçutde 
ce  monarque  une  boite  en  or  enrichie  du 
chiffre  royalen  brillants.  Aupresdu  roi 
était  alors  led ne  de  Blacas,  pn  itiif  i  l'ch- 
tillioniine  de  la  chainhre,  grnml  sei- 
gneur, habile  antiquaire,  ^éueretix 

Erotceleur  des  lettres  savantes  et  des 
eaux  arts.  Il  eut  sur  la  deslinée  de 
CliampoUion  U  jeune  la  plus  heureuse 
influence,  et  Ton  peut  ajouter  que  le  suc- 
ces  des  études  e^-yplieiines,  en  Fi-ance 
el  en  Italie,  fut  en  partie  son  onvr;<|/e. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  coutro- 
verses  élevées  par  l'Angleten«,a(Mi  pas 
sur  la  rertiuidr  de  l.i  découverte  de 
Champolliuii,  mais  sur  sa  priorité.  Telle 
tut  la  prétention  du  docteur  Thomas 
Young,  Tundeti  plus  savants  physiciens 
de  l'époque.  I.e  piil>lic  in!  saisrdu  dif- 
li  rend  ;  on  en  tii  1  examen  impartial,  et 
deux  puissants  esprits,  Silv.  de  Sacy 
(3)  et  Ani^o  (4)  pronoiiccrenl  sur  !e 
litige.  Ils  décidèrent  que  la  t)ianiere-<le 
procéder  adoptée  par  chacun  des  deux 
savants  etaittttsentîeilementdiffémite, 
que  les  conjeclure^»  de  Young  égaraient 
dans  une  fausse  direction,  et  que  la  de- 
couverte  de  la  véritable  route  apparie* 
naitao  savant  français.  Quant  aux  au- 
tres systèmes  opposes  aux  llieoi  ies  de 
eclui-ci,  ilsftonl  depuis  longtemps  ou- 
blies. L'alphabet  de»  htéroglyphes était 
par  son  essence  la  véritable  elé  du  sys- 
tème j:rapliique  é;;yplien  tout  entier. 
Dans  une  suiiede  inémuires  lus  a  l  lu- 
siituten  avril,  mai  et  juin  1823  (5), 
riienreux  investigateur  de  ce  difticiie 
sujCt  en  exposi  successivement  les  trois 
tlémeuts.  (iguralif,  idcot/raphique  i't 
fihabéliqut',  développés  ensuite  par  lui 
dans  le  grand  ouvrage  publié  aux  frais 
de  l'hiat,  sous  le  lilreiic  Piécitdësj/»- 
(ème  kiéi  vj  yphiquede*  aneieniéffUptiaÊê» 
Il  commenta  aussi  la  publicatiuntie  son 
Panthéon  qui  n  a  pas  él»'  Icnnitie,  el 
dont  un  exposé  mcUiuuique  devait 
mettre  chaque  article  a  sa  place. 

rxemi  \e.  le  Yoiiete  dans  fa  Cyn  nafqne  it  MM, 
Hai  n'aoraU  puiui  |i«ra  mus  lOjr  cvneuais. 
(3.  Jû  tntM  rfer&O'Rli,  iui«  l«iS. 

(  0  Soiice  «vr  /•  vie  et  ità  tf«»r«fM  ételenr 
Th.  Young  (djtis  1rs  Mfm.     rAtêt.  ée*  teiemen). 

iTi,  L.i  I  i<  ri-  infiiiuiri  -iiteniictle  île  la  dr«u** 

veut-  lie  1  ,il|'li..bri  Jcs  liHiOi;)>|iliC'-  lui  laiie  i-r  \ê* 
i„i  I    ji   I   !ii;|ie,  tflurs  duc  d'Orle^us,  dans  1* 
(li>ci>ut>  que  i-e  i>ii«ie«  iiiouwuçi  le  tH  «vril  i 


■ 
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Champollu)!!  avait  épiiisétoiislcsina- 
têriauide  se&  éludes  é^iyptieniies  en 
Ynatt:  de  nouveaux  sujets  pr.>inel- 
laieatdc  nouveaux  succès  et  de  noii- 
idtelumièr^îs.  Pour  ces  mollis,  le  roi 
lettda  sa  proleciion  a  soo  projet  de 
mfK  en  Italie.  Il  arriva  à  Turin  le  7 
BJi  lS2-f,  m  uni  de  recommandations 
oiûcn^lies  et  de  letlns  qtieini  avaient 
fracicuscineul  doimees  le  duc  et  lu  du- 
dtesse  d'Orléans  pour  le  roi  et  la  reine 
de Sardaipnc.  Il  continua  srs  explora- 
tions à  Turin  :  dès  le  mois  de  nov.  sui- 
mi  il  en  inaugura  les  premiers  résal- 
tito  par  la  découverte  de  rinappréciable 
f-aptrus  clirotio!oL:i(|ne  des  dviuislies 
tgv prennes,  bi  j^i^teuieutcclcbrc  parsa 
MfiMrnrité  avee  les  Hxtesde  Manéthon. 
A  h  fin  de  févr.  182'j,  il  se  rendit  à 
Kome,  puisa  Naples;  niais  il  passa  plus 
particulière  ment  à  Rome  les  4  mois 
nir..  et  retourna  par  Florence  etGénes 
à  Turin,  on  il  continua  seslravanx  jus- 
qa'a  la  tin  de  la  méaic,année.  U  revint 
liefidaiit  les  mois  de  janv.  et  fftvr.  1826 
visiter  sa  famille  à  Grenoble.— Pendant 
ce*  insfarjt  de  repos,  son  frëre  s'oceu- 
pdta  Parisdu  projet  :i'acquisilion  de  la 
eolleetion  d'antiquités  égyptiennes  dé- 
posée à  Livourne  par  le  consul  d'Angle- 
terre, Henry  Sait.  Quand  leduc  de  Don- 
deauville  eut  porté  le  roi  a  faire  cette 
imporuinte  acquisition,  leduc  do  Blacas 
fut  charge  de  rexaminer  et  Chainpol- 
liood'cQ  prendre  possession.  Motru  sa- 
lant repartit  pour  Turin  au  comroen- 
ceneat  de  mars,  et  il  était  dès  le  15 
'J'i  même  mois  à  Livourne,  où  il  dressa 
1  inventaire  de  cette  précieuse  collec- 
tion. Après  l'avoir  embarquée  à  bord  de 
la  Ourancr  pour  le  Havre,  il  repartit  le 
10  juillet  pour  Home,  ou  il  éUiit  i>éin- 
slalle  des  le  15.  Il  revit  ensuite  Naples 
et  rentra  en  France  à  la  tin  du  mois 
d'oclob.  suiv.  (1826).  Il  reste  de  ce  heaii 
Tovage  104  lettres  écrites  des  diverses 
viAes  où  le  savant  français  s'arrftta  :  on 
y  trouve  la  description  des  monuments 
ëg>  ptiensqu*il  a  examines,  la  iransci'ip- 
Uon  de  plusieurs  textes  de  papyrus  on 
d'ioteriplionsgrecnnes.  Parfois  les  plus 
rieaxsouvenirsderilalieantiqiiey  sont 
rappelés,  et  toutes  ces  descriptions  y 
sont  écrites  avec  une  al)ondance  de  sa- 
voir et  une  indépendance  d'espr  it  qui 
feraient  de  ces  IctU'es  écrites  d'Italie, 
une  précieuse  iulroductiou  aux  Lettres 

L'ii 1 1  u  1 1 1 ér a  1 1 0 11  des  a  u i res  occupai  ions 
de  Clianipollion,  pendant  son  séjour  au 
<kia  des  Alpe&,  seraii  encore  ion  cien- 


d!ie,  on  veri-a  ci-après  l'indication  de 
ses  ouvrages  pntilies  pendant  cette  mis- 
sion scientilique.  Je  rappellerai  toute- 
fois, qu'il  se  prêta  à  plusieurs  conféren- 
ces archéologiques,  ternies  riiez  lecomle 
de  Funchal,  ambassadeur  de  Portuitai 
à  Rome,  qu*i]  fit  à  Naples  et  à  Florence 
le  catalogue  des  monuments  égyptiens 
des  collections  royales,  qu'enfin,  dans 
ses  courts  moments  de  loisir,  il  revit 
son  PrécU  du  système  hiéroglyphiaue, 
dont  son  frère  faisait  inipi  imer.  à  Pa- 
ris, la  2«  édition.  Il  se  lit  en  Italie  des 
partisans  nombreux  et  des  amis  dé- 
voués, non-seulementpanni  les  savants 
qu'il  visita,  mais  encore  dans  le  S  icré 
Collège.  Apres  son  départ,  l'ambassa- 
deur de  France,  M.  de  Laval-Montmo- 
rency,  lui  témoignait  dans  une  gra- 
cieuse lettre,  les  re.mets  qu'il  y  avait 
laissés,  et  le  pai)e  Léon  XII  deniandait 
pour  lui  an  roi  la  croix  de  la  Lé^ion- 
(l'flonnenr  (  V  Plusicrs poètes  italiens 
voulurent  aussi  prendre  part  aux  ova- 
tions dont  le  savant  français  ctailTob- 
jet;  ils  le  célébrèrent  dans  leurs  vers 
et  l'iMi  d'eux,  le  mieux  inspiré  satis 
dituie,  lut  ta  belle  An|[ulica  Paili,uieni- 
bre  de  l'Aead.  de  Livourne. 

riiampollion  retrouva  a  Paris  toutes 
les  allections  qu'il  y  avait  laissées  et 
aussi  l'acte  roval  du  mois  de  mai  pré- 
cédent qui  créait  le  nmaée  égyptien, 
l'en  nommait  conservateur  et  le  char- 
geait d'un  cours  d'archéologie  égyp- 
tienne.au  milieu  même  des  monuments 
du  Louvre (2).  Son  frère  et  le  baron  de 
Fenissac  lui  avaient  préparé  cette  sur- 
prise. Tout  dans  le  nouveau  local  était  à 
faire,  disposiitondes  lieux,  classement 
des  collections.  Il  s'adonna  à  cette  œu- 
vre avec  la  plus  grande  activité,  cl  peu 
de  mois  après,  le  roi  Charles  X  en  6t 
solennellement  l'ouvrrture  au  milieu 
d'un  public iiombreuxcontemplantavec 
surprise  des  luonnuienls  si  nouveaux 

rnur  lui.  Le  monde  savant  en  admira 
importance,  la  variélé,surlout  la  clas- 
sification arrêtée  par  le  créateur  de  la 
nouvelle  science,  classilication  adoptée 
depuis  dans  tous  les  musées  égyptiens 
dKiirope. 

Verscetteépoque,  il  éprouva  un  échec 
que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  Haï- 
ti )  Etle  lai  avait  été  acconk^e  un  aïoltmuinvMl 
paf  1«  roi.  —  L«  uiMC-pèrt  le  ciMifet  •■Ml  ie  h- 
bli«f  tfe  noavcia  les  oMiisquet  tfe  Hoiw.  L«  in- 
tins  farenl  faits  et  icravM.  mais  l'oavrace  denenra 
fnaebert.  On  a  zbufe  p  us  lanl  de  brs  uaieriaui. 
\\>\.Solicf*ur  UH  outra<jfinttiulà  :lnferprelatU>o^ 
lisconun  urbix  Rnunr  [\titi,  iii-rol  ).  pârM.  CImM' 
polliun  Fige^c  qtit  denioiiira  cet  abus- 
ai; Otduaaance  du  18  nui  ittO. 
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gré  Lout  l'éclat  doul  son  nom  était  en- 
toure, il  crut  que  sa  gloire  ue  serait  pas 
cofn()lète  s'il  ne  faisait  partie  do  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  regardant  son 
admissiou  dans  cette  savante  compa- 
gnie comme  une  sanction  nécessaire  à 
sestravaui.  Mais  la  savante  compagnie 
hésita:  elle  ne  palronc  pas  toujours,  on 
le  sait,  les  découvertes  qu'elle  n'a  pas 
fiiiles.  Champollion  en  fit  la  triste  ex- 
périence :  trois  fois  il  fut  refusé  par  le 
docte  corps;  on  lui  préféra  je  ue  s;us 
quels  illustres  savants,  aujourd'hui  ou- 
bliés (1).  Comme  pour  le  dédommager 
de  CCS  échecs,  le  roi  l'avait  nonnné  offi- 
cier de      classe  de  sa  maison,  titre 

?ai  lui  donnait  les  entrées  et  un  rang 
la  cour. 

Cependant  ilclaittouloccii[iéd*un  pro- 
jet de  voyage  en  Egypte,  (|u'il  regaixlaii 
comme  indispensable  à  la  continuation 
de  ses  études.  Le  duc  de  Blaca-^  en  était 
ràme,  et  grâce  aux  actives  démarches 
de  ce  généreux  protecteur  il  obtint  tous 
Iesconcoursutiles.Lecomted*llautcrivo 
accorda  les  premiers  fonds  sur  les  af- 
fiiires  étrangères,  d'autres  ministères, 
]a  liste  ciTile  elle«iême,  suivirent  cet 
exemple,  et  le  31  juillet  1828  Cham- 
polliou  s'embiirqua  a  boni  de  VEqlé,  bâ- 
timent de  l'Etat,  emmenant  avec  lui 
sept  dessinatenrs  et  un  architecte.  Le 
texte  (les  Ldtrr^  >'<ri(t's  d'Égypte  est  la 
meilleure  relation  de  ce  mémurahie 
voyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  au  delà 
de  la  2* cataracte,  jusqu'à  Ouadi  Alfah. 
Ce  volume  contient  des  extraits  des 
lettres  adivssees  de  station  en  station  à 
son  frère.  Elles  mériteraient  d'être  pu- 
bliées en  entier,  ce  volume  n'étant  plus 
dans  le  commerce,  et  a>ant  acquis 
dans  les  ventes  un  prix  tre;,-elevé.  — 
A  son  retour  à  Pans  (mars  183U),  le 
▼oyagenr  communiqua  à  l'Académie  sa 
magnifique  collection  de  dessins,  lui  in- 
diquant sucfessivement  l'époque  et  la 
destination  des  monuments  qu'ils  re- 
produis;neul.  î/année  suivante,  il  lut 
devant  elle  son  imponant  mémoire  8^r 
Us  signet  emphfféspar  les  ÊgypUeiM,  dan» 
leurs  trois  stistèm«s  {/raphiques,  à  la  no- 
talion  des  principales  divisions  du  temps. 

Une  ordonnance  losaie  du  18  mars 
1831  vint  bientôt  lui  imposer  de  nou- 
ve:iux  devoirs,  en  le  chargeant  (l'un 
cours  d'archéologie  égvulieiiiie  au  Col- 
lège do  Franee.  Il  rédigeait  alors  la 
Grammaire  l'gypticnne  et  le  Dictwnnaire 
hiéroglyphique,  dont    les  matériaux 

(I)  Il  ne  fotadaiii  aa»  iruit  «n  quatra  ail  ilat 


avaient  été  amassés  depuis  longtemps. 
Une  première  rédaction  fut  écrite,  re- 
vue ensuite  et,  soit  afin  de  soigner  sa 
santé  fortement  ébranlée  par  le  climat 
de  l'Egypte,  soit  besoin  de  loisir,  il 
alla  passer  Tantomne  dans  le  Querey. 
A  son  retour,  il  avait  presque  entière- 
ment terminé  l'admirable  et  précieux 
manuscrit  de  la  Grammaire  égyptienne, 
où  l'élégance  et  Tordre  dans  l'exénitim 
graphique  répondent  si  complètement 
a  l'importance  du  sujet,  à  la  précision 
et  à  la  clarté  de  la  rédaction. — Avec 
raooOmplissementdeceltMBUvro,  qu'on 
peut  appeler  de  génie,  marchait  de 
front  le  projet  de  publier  sou  voyage 
en  Égypte.  Le  plan  en  fint  arrêté  et  les 
matériaux  classés  d'après  l'ordre  des 
sujets.  Il  devait  contenir  un  tableau 
régulier  de  la  civilisation  de  l'Égvpte  et 
une  histoire  de  cette  contrée  rétablie, 
d'après  le  témoignage  irrécusable  des 
monuments  originaux.  Ce  grand  ou- 
vrage, si  désiré  du  monde  savant,  au- 
rai t  formé  10  fol.  in-8«,  avec  500  plan- 
ches. Le  prospectus  parut  vers  la  tin  de 
l'année  1831,  mais  ce  fut  le  dernier 
ouvrage  deCnampollion.  Une  première 
attaque  d'apoplexie  le  frappa  vers  la 
fin  de  décembre,  une  seconde  l'enleva 
le  4  mars  1831.  Il  était  âgé  de  41  ans 
et  2  mois.  —  C'est  dans  le  court  inter- 
valle deces  deux  atteintesqu'il  employa 
toutes  ses  forces  à  mettre  en  bon  ordre 
I  e  manuscritde  sàGrammaire  égypiieMne; 
il  le  remit  è  son  llrère  en  lui  disant: 
c  Voilà,  j'espère,  ma  earle  de  visite  à 
la  postérité.  » 

Les  journaui  du  temps  rappellent 
avec  quel  douloureux  empressement 
les  savants  français  et  étrangers,  pour 
honorer  la  mémoire  de  l'illustre  mort, 
se  joignirent  à  sa  famille  épIorée  Sj If. 
de  Sacy,  de  Forbin,'llumlK)ldlet  Arago 
portaient  les  coins  du  drap  mortuaire: 
vValkenaer  et  Letronne  difent  sur  a 
tombe  la  profonde  alBiction  de  la 
science  (2).Lesjeunesgensqui  l'avaient 
suivi  en  Egypte  enlouraieul  son  cer- 
cueil et  pleuraient  un  maître  Imhi,  in- 
dulgent et  généreux.— A  la  nouvelle 
de  sa  mort  le  conseil  municipal  de  fi- 
geac  lui  fit  élever  un  monument  com- 
mémora tif  sur  la  place  principale  de 
celte  ville  (3)  et  le  conseil  général  du 
deprleiuent  du  Lot  fit  placer  dans  U 
salledesesséancesson  tHu»teen  marlMV, 
auprès  de  ceux  de  Marot  et  de  FéMioii* . 

(S)  Ces  deux  (ii^cNiTsiMl  iatér4t  tfu«ltfl>* 
hliratitiDs  de  riostitoi.  _ 
(S)  Vaf.  Vàiktrnt,  1. 1,  U  ci4pr.,f  UI;a*|C' 
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Haeippe  lui  a  éié  érigé  dans  le  musée 

rojnl  de  Turin.  Enfin,  son  buste,  en 
mrkt  iussi.  est  dans  l'une  des  salles 
dB  msée  de  Tersailles  et  dans  la  nou- 
nCe^tvoralion  extérieure  du  I.ouvro. 

t';!nf>ortance  de  ses  travaux  est  ap- 
^ttdaas  CCS  paroles  dcdeux  i  U  usUes 
MQ:  t  Iln>iii5  1»  reotissance  des  tel- 
«  1res  peu  irhommes  ont  rendu  à  rû  ii- 
t  dilioQ  des  services  égaux  à  ceux  qui 
toHiswrent  le  nom  de  Champollion  à 
«  t'iaimortaHté(t).»  Et  Chateaubriand 
écrirant  à  M     rhampnîlion  -  Figcac 
ajoutait  :  i  Ses  découverte?,  éclairées 
c  pr  Tos  propres  recbcrehes,  auront 

I  la  (liiri-e  des  monuments  immortels 
«  qu'elles,  nous  ont  fnit  cnnnaîhf.  »  — 

II  était  chevalier  de  la  Léi.'ioii-(i  lI()n- 
ntar  (t  de  St.-Joscpb  de  Toscane,  et 
membre  de  ^Ifl^lillit,  des  Académies 
(ieGœilingue,  de  lurin,  deStukliul  m,  de 
S(.4>éter5boiirg.de  Florence,  deTivouf' 
De, de  Grenoble,  de  Toulouse,  d'Aix,  dé 
Sîrasbourg,  de  Lyon,  de  Marseille,  de 
la  Soc  des  antiquaires  de  Normandie, 
de  la  Soc.  asiatique  et  litt.  de  Londres, 

la  S<>c.  archéologique  de  Rome.  — 
Kn  lui,  l'homme  privé  vain  il  encore 
plus  que  le  savant.  Domiiic  par  tesaf- 
RCttons  de  famille,  nul  n'étaitplus  ai- 
mant dans  l'intérieur;  homme  (l'esprit, 

£u  d'bommcs  furent  plus  aimables 
B8  le  inonde. 

Il  laissa  de  nombreux  mss.dont  l'ac- 

3uis!t!nn  fut  faite  par  l'État  en  vertu 
'une  loi  du  mois  d'avril  1833  (2).  U 
prix  forma  la  dot  de  sa  fille  unique.  Sa 
veuve,  J/"^  Bogine  Blanc,  de  Grenoble, 
Jeçijt  par  la  niénje  loi  nue  pensioîi  via- 
ere.  Lo  gouvernement  ordonna  la  pu- 
iicilion  desmss.  temiint's.  et  nneconi- 
mi'ssiun  de  savants  fut  chargée  de  la 
diriger.  H.CbampoUion-Figcac^  mem- 
bre de  oette  commission,  et  qui  seul 
œnnaissait  l'ordre  de  ces  précieux  mss. 
eu  fit  exécuter  la  prnvure  et  l'impres- 
sion. Il  consacra  14  ans  a  cette  grave 
pBblication  (1834  à  I84S)  et  mil  suc* 
<Tssivement  an  jour  les  ouvrages  indi- 
qués d-apres,  H. 

BlBLiOt.KAl'UlL. 

§  ï 

I.  hutcovm  d  ouverture  du  cours  d  liis- 
Mre  ie  foeod.  de  GrMoUe.  Grenoble, 
1810,  fiM*. 

(I)  Sylv.  d>'  Sicy.  Police  HT  UwteiêOmmfel- 
l>m,  fi  3pr.,  §  III.  II. 

1  l'n  diMi()le  iiiûdelc,  l'iulien  Saltolini,  p.ir- 
i  louuaUe  une  parUe  d«  cet  »»».,  maû  sa 
■m,  «iMe  VUmuii  aittcs,  ïm  rcMltM  k  te  uUmuch  . 
V«f.<N|rttJlll,A*  Vi. 


II.  Observations  sur  le  miatogue  det 
manutcrits  copies  du  rnuBét'  liurgia  à 
VeUelri  par  Zoèga.  Paris,  Sajou^  1811» 
in-8». 

III.  L'Égyptesom  les  Pharaons,  ou  Re- 

rherrhi's  sur  la  gc'ographie,  la  religion,  la 
imque  et  l'IùUotre  de  i'Euvple  avanli' in- 
vasion de  Cambyse.  Gnuioble,I>ftyronanl» 
1814,  2  vol.  in-S". 

IV.  Lettre  sur  les  êdes  gnostiques  cop- 
tes  attribuées  à  Salomon.  Paris,  Sajou, 
1816,  in-8°  (extr.  do  Magasin  encyclop,), 

V.  Obaervadon^  sur  ^-s-  fraijmenla  cop- 
tes en  dialecte  bascinnourique  ^  de  l'an- 
cien et  HnmfeauTettment  publii's  pq^ 
H.  W.  Fr.  Enjeïbrelh  il  Copcultagiie.  Pa- 
ris, Lenoirnani,  181H,  in-S»,  l(j  pp. 

VI.  De  l'écriture  lùéralique  éj^yptienne. 
Grenoble,  Baratter,  182S.  Tableaux  litfa. 
iu-fol. 

VII.  Lettre  relative  au  zodiaquede  Dcn- 
derah.  Paris,  Lanoe,  1822,  in-8o. 

VI  II.  Observations  sur  l'obélisque  égyp^ 
tien  de  Philœ.  Paris.  Smilh,  1822,  in-8". 

IX.  Lettre  a  M.  Ikicicr  relative  à  t'd- 
phiM  éee  tUiroglypfies  phonétiqueg,  Pa* 
ris,  F.  nidol,  1822,  io4»,  pL=:Réimpr. 
le  n"  \I,  ci-apr. 

X.  Panthéon  égyptien  ^  collection  des 
perwnnages  mythôlefiques  de  ^ancienne 
Égyptt\  d'apri's  les  monuments.  Paris,  F. 
Didot,  1823  a  1832,  in-4«.  lig. 

Xf.  Préen  du  sysièmeluéroglyphique 
(lea  anciens  Egyptifus.  Paris,  Imp.  roy. 

1824.  in-8-,  48  pl.  =^2»  éd.  augmentée 
de  la  Lettre  à  M.  Dacier  (ci-dev.  IX}. 

XII.  Lelfreà  M.LettwmêmrCejiprei- 
sioi  phont'Iiqnr  (tes  noms  de  Prt^'m  'non  ei 
i.ieviiûlre  (tans  les  hiéroglyithe*  de  la  mo- 
mir  rapportée  par  M.  iiailliaud.  Paris, 
iinpi'.  Bohce.  1824,  in-H»,  8  pp. 

XIII.  Uttres  (Deux)  à  M.  le  duc  de  Dla- 
cas  relatives  au  musée  royal  égyptien  de 
Turin.  Paris,  F.  Didot,  1824  et  1826, 
2  p;irl.  in-S*»,  avec  ni. 

XIV.  Cataloqn  lie"  Papiri  Kgiziani  delta 
Biblioteca  Vatuuma.  Koma,  Ivp.  Vatic. 

1825,  in-A"  (Traduct.  du  cardinal  Maj.) 
=  A  été  trad.  en  allemand,  par  M.  Ko* 
se^jarlen,  Leipsick,  1827,  in-4». 

\V.  Uttre  à  AI.  Z'*',  en  rt'pouse  à 
Pahb,'  Land,  Rome,  Contedini,  1825, 
in-8  ,  tO  pp. 

XVI.  Uttre  à  M.  le  duc  de  Blacas, 
sur  te  nouveau  système  hiéroglyphique  de 
MM.  Spohn  et  Seyfpirtk,  Floreoce,  Piat- 

ti,  182(i.  m  8". 

\  V 1 1  Explication  d'une  stèle  égyptienne 
représentant  Sésontris  «fi/!iiil.  LÎTOUrne, 
182(),  in-8o,  avec  t  pl. 

XVill.  NotUia  sopra  m  ba»so-rUieve 
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delln  roltez.ionc  Sait.  Firenze,  Prelatî, 
I82G,  in-8 pl. 

XIX.  liapyoTl  a  M.  le  dac  de  Doudeau- 
viUei^rtncotieclwn  égyptienne  nouvelle- 
ment acq'ùse  par  l'ordre  de  S.  M.  à  Li- 
tmrne.  Pat  is.  Fain,  182(),  in-8'*,  24  pp. 
(Exlr.  du  BuUetia  unw,  des  sciences. 

XX.  Catalogue  de  la  eùilfeikn  i'gyjh- 
Ueniiedu  Louvre.  ï^jiris,  inipr.  ('rapt  ht, 
1827.  in -12.  Ci^l  raiicicu  livret  du 

XXI.  Analyse  critique  de  la  lettre  sur  la 
découverte  de^t  hiéroghjpficH  arroiù'jhin 
adressée  a  .W,  U  chev^  de  Goutinnoh  par 
M.  lUaproth,  Paris,  Fiiin,  1827.  in-8o. 
{Exir.  (lu  Duïlct'm  ttfitv.  îles  sdences  et 
de  rmslruct.) 

XXII.  Aperça  des  réaultafs  historiques 
df  ta  découverte  de  l'alphnM  kiénujlij. 
phiqne égyptien,  pjiris.  Kiin,  1827,  iii  8' 
(Extiaii  uii  Bulletin,  miv,  de*  sciences  et 
de  l'inflnstric.) 

X  \  1 1 1  Notice  sur  le  Papyrus  h iératiqu c 
et  les  peintures  du  cercueil  de  Pétémé- 
noph,  Haris,  iin|ir.  ro) .,  1827,  în-8». 

XXTV.  Le»  monuments  de  l'Egypte  et  de 
la  Subie.  Phospectvs.  Paris,  K,  Didot. 
1831.  iih8.  Voj.  ci-apr.  n«  XXVI. 
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XXV.  Lettres  écrites  d'Éiiypte  et  de 
mtie  eu  i82S  et  18i9.  Parib,  F.  Diiioi^ 
1833,1n-9*aTee  pl. 

XXVI.  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la 
Subie.  Paris,  F.  D  do!  1831,  i-l  ;iiméus 
ùUiv.,  2  vol.  gi*.  iiHoi.,  avtc  500  pi. 

XXVII.  Grammaire  égyptienne,ùH  prin- 
cipes ijiUiéraax  de  l'iy  I  iture  sacn'c  ë jup- 
tienne  appliquée  à  la  ri  présentalion  de  la 
langue  parlée.  Paris,  l  .  Didot,  l^.'^û-41, 
in-i°,  6;i0  pp.  (avise  une  préface  de  1  é- 
diloiiit. 

XXVIII.  Diciionnaire  égyptien  en  écri- 
ture hiéroglyphique,  Paris,  Pirm.  Didot, 
1811-43,  in  loi.  Hth.  (avec  une  prébce 
de  réditeun. 

XXIX.  Mémoire  sur  les  signes  em- 
ployés par  ks  aneiems  EgtipUens  à  la  no- 
tation d'S  divismn^  du  temps  dans  leurs 
trois  systèmes  d  évrtlnre.  (Inséré  dans  les 
Idém.  de  l'Acad.  des  Inscriutiuus  et  belles- 
letires^  t.  xv,  pp.  73  à  136  avce  6  pl.) 

tes  cinq  ouvrages  ci-dessus  ont  été 

publiés  par  son  IVere. 

\\\.  Revette*  médi'-nle'^  contre  les 
maLiidn's  de  la  peaUj  traduites  d'un  ma- 
nuscrit copte,  (publiécsjiartt  Poitevin 
dans  ta  Revue  arvhéoloiffque). 
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I.  Tribulo  di  reajina.scenia  e  d'anme.., 
alUt  memoria  di  G. -F.  ChampoUion,  da  Rû- 
selUni.  Pi>a,  1832,  in-1",  avec  portr. 

II.  Xoticc  sur  In  rie  et  h's  ouvrages  de 
M.  Cliampollion  le  jeune,  par  Sylvestre 
de  Sa(  y.  Pari.s,  F.  Diilot.  1833,  in-8». 

m.  •  Sotiee  sur  feu  M.  CliampolliOH  le 
jeune  (exlr.  du  Bulletin  univ.  des  scimes» 
1832),  in  8". 

IV.  Notice  sur  le  monument  de  Chnm- 
pollion  élevé  à  Figcac,  p.ir  !  r  !  nron  de 
Crazannes.  dcléi,'iié  par  l  lusutut  fwur 
a.ssîstt>rà  son  inaiiKun  lion.  1836,  in-8\ 

V.  Examen  critique  des  trapauj  defes 
Champotlion  sur  les  hiéroglyphes,  par  hlu- 
prulh.  l'aiib.  Dondey-Dupré,  1832,in4t% 

Vf.  \otice  des  manuscrits  ttutographet 
de  C.hnmpollion  le  jeune,  perdus  en  f  année 
î 8:i^2  et  retrouvés  en  1S  W:  p:ir  Clinii- 
j)0»inn-Fii:oae.  Paris,  Didot,  1842,  in-8\ 
Relative  .i  la  souslmclîon  de  .ses  mss. 
par  Sa!  vol  i  ni.  V(»y.  ci-dev.  p.  21 5,  noff  2. 

VII.  Essai  sur  le  système  des  hiéro- 
glyphes phunéliques  du  dateur  7oun§  et 
(le  îf.  Cuntnpollion  le  jeune,  parÛ.âdti 
trad.  de  (' an  filais  et  nn'imeuté  de  notes  par 
Bevoir.  I.niuliis,  1820,  et  Paris,  182£ct 
1827.  iii-8\  lii:. 

VIII.  Ln  chronologie  sacrée  basée  sur 
I  les  découvertes  de  ChampoUion,  par  Andic 
'  -Vninnard.  P:irisftGeuèvi\  181l,in-8". 

IX.  Ij:ttrc  à  M.  ChampêUion  lejetne sur 
rineertttiide  de  t'dge  des  monnmrttts  égijv- 
lie  us,  par  M.  llcury.  Paris,  1828,  ui^. 

PORTRAITS. 

I  L.  G.  des.  dal  Vero  in  Egillo,  l'anm 
iSWy  lith.  in-4\  -(lt'.3/4.  D.  tncoslu- 
nie  éi^ypl'Cn.  —  II.  ChampolUon  le  jeune 
(llopwOtHi  Buste,  3/4,  D.  ponil-  U. 
iiJ9  niill.  L.  77  milt.  -  Il  y  a  des  épr. 
av.  la  li'ltrc. 

Cil \M P0LL10.\  (Jacques-Joseph  , 
dilCDABIPOLLlUK-FlGEACdu  lieu 
de  sa  naissance,  frère  du  précédS  savant 
archéoloziifî.  naquit  à  Fi^oac  (Loi;,  le  5 
octobre  1578.  Sa  famille  le  rappela  lôrl 
jeune  à  Grenoble,  où  il  coniplela  ses 
éludes  et  ne  tarda  pas  à  .s'adorneravee 
ardeur  a  rarthéolci^ie.  En  i'-OX  il  pu- 
blia son  premier  ouvra^ic,  Dimrtauon 
SUT  un  me/nument  souterrain,  qui  lui  va- 
lut d*(Mie  admis  dans  la  Soei«'[é  dis 
seiences  et  des  arls  de  Grenoble,  dont 
il  fut  pcndaiÉl  loui^leinps  seeréiaire. 
Nomme,  en  1808,  bibliothécaire  adjoint 
et  ensuite  bibiiuibecaire  de  la  ville,  il 
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s'occupa îTfc  le  plus  grand  zèle  du  ser- 
vice dr  ce!  etabiisseiuenl,  y  iiKUi-[>ora 
un ffud  nombre  d'ouvrages  restés  jus- 
quebiiinsli'sdep^ls  nationaux,  réunit 
touibœss.  et  toutes  le.s  Odi lions  du 
irS-eodeux  sections  distinctes  et  en 
flkiaiilogoes.  Bien  plus,  par  ses  dé- 
Dj/fites  personnelles,  il  l'enrichit  de 
^uieurs belles  et  riches  collections, 
«Baque  ta  De$erifakm  de  fÈgypte, 
teaée  par  ordre  spécial  de  Tempe- 
JWT.feDicl.  chinois,  le  Strabon  fi^n- 
ç^^A'MmageMe  de  Ptoiemee,  et  autres 
fnadi  ouvrafçes  à  figures  obtenus  en 
du  luinislre  de  l'inlèrieur.  — 
Jl.Cbân)poi:iou  prit  part  à  tout  ce  qui, 
le  départ,  de  1  Isère,  intéresnail 
itts(-jcnce.s  et  les  lettres.  Il  fut  nommé 
epniinalcur  des  élevés  pour  les  écoles 
mjliuires.  et,  iors  de  la  formation  de 
rUahrersité,  en  1809.  devint  professeur 
•k  litlérat.  grecque  (18lU|,  .secrétaire, 
p'jisdoyei»  de  la  Faculté  des  lettres  de 
i'Acad.  de  Greitoble  et  membre  ix)r- 
RSi«odant  de  llnsUtut.  Il  contribua 
puissamment,  avec  M.  Berriat  Sainl- 
l^ii,  a  donner  une  forte  i  ni  pulsion  aux 
tnTaax  historiques  en  l'aupbiné  :  la 
li  it;  de  ses  ouvrages  uniquement  reia- 
likà  celte  province,  qu*(Mi  trouvera  ci- 
dres, fait  voir  dans  quelle  pro|M)rtion 
u  prit  part  au  mouvement  littéraire  qui 
^'y accomplit  alors. 

Au  milieu  ses  occupations  slu- 
^îea&rs,  lié  avec  luus  les  amis  des  Ict- 
^ooi  étaient  à  Grenoble,  entre  autres 
î^et' le  savant  Foui  icr,  préfet  de  risérc, 
H.  Cbanip*)llioii  i,'oùiail  Ils  douceurs 
^'onevieti-anquiUe  cl  en  liariuonieuvec 
sesgoùts.  lorsque  lesévéïieiiieiiispoliti- 
T'fsdc'18ir>  vinrentia  bouleverser  tout 
â  toup.  Le  uierr.redi  8  mars,  ^iai»oléoii , 
don  de  passage  à  Grenoble,  lent  appe- 
la  préfecture  par  le  coinniatulaut 
RiOiix,el  lui  cnniia  d'abord  la  redaclion 
do  joKmni  deClsère^  qui  était  sorti  de  ses 
niains,  puis  lui  demanda  une  relation 
do  retour  de  l'Ile  d'Eibe.  d'après  les  in- 
Smctions  verbales  qu'il  lui  dicta  Cette 
Klation,  aus&itol  rédigée,  fut  approu- 
vée par  l'empereur  et  publiée  dans  le 
jftornal.  Kn  même  temps,  M.  Chanipol- 
iiOQ  fut  cliargé  de  divers  détails  du 
aoticc  du  cabinet  :  l'empereur  Tavait 
«lenandéau  maire,  c  n'ayant  personne 
[)Our  écrire,  >  et  U  écrivit  jus<|U*n  son 
^^ffàrl^  le9,a  midi.  Les  jours  suivante, 
Il  continua  àcorrespondre  avec  le  quar- 
tier-général, à  envoyer  lUOO  exeuipl. 
decteaque  numéro  du  Vot/rno/  <lc  l'hci  c. 
>  recevoir  des  instruclious,  et  c'ei>l  a 


lui  (iuefut  adressé  le  malheureux  Mon* 
ton-Duvernet,  euvoyé  eu  mission  dans 
risère.  Bientôt  après,  il  se  rendit  à 
Paris,  ou  lempereur  ratciieillit  gra- 
cieusement et  lui  coulia  pluaieurs  iiiis- 
siuiis.  M.  Champollion  profita  de  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  pour  demander  In 
création  d'une  école  di-  niéd.  n  Grenoble: 
ii  lut  présent  aux  ordres  donnés  à  ce 
sujet  au  ministre  Camot.  Il  aasista  A 
toutes  les  députa  lions  des  déparlements 
pour  donner  à  l'empereur  les  rensei- 
gnements qu'il  lui  (lemandait:  enfin, 
i/  lUU  la  jUume  comme  secrétaire  à  TAs- 
semblée  ^jén  craie  des  députa  lions  des 
colléyesélect.  présidée  par  Cainhacérès 
et  signa  avec  lui  le  résultat  du  dépuuil- 
leuienl  général  des  votes  qui  fut  pro- 
clamé le  lendemain  au  Cliam|>-de-Mai. 
Ce  rdie  politique  lui  valut  les  persé- 
cutions ne  la  Restau  ration.  Il  Ait  des- 
tllué  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire 
deGrenoble;  en  octobre  1815,  nu  dé«;rct 
supprima  la  Faculté  de  leltres  de  celte 
ville  dont  il  était  doyen,  et  en  mars  1816 
un  (>rJrc  d'exil  décerné  aussi  contre 
son  Irere,  vint  l'obliger  à  sortir  du  dc- 
parteiuent  de  l'Isère  (1).  Pour  échapper 
aux  tracasseries  de  la  province  il  vint 
ensuite  habiter  à  Parisets'occupaàs'y 
faire  une  position. 

M.Cbauipollion  fat  nndes  fondateurs 
et  le  premier  secrétaire  de  la  Société 
de  l'Enseignement  mutuel;  il  concou- 
rut aussi  a  la  fondation  des  Socielés 
asiatique,  de  Géographie  et  de  l'Hist. 
de  France,  dont  il  devint  on  des  actifs 
collaborateurs;  il  seconda  la  londatioii 
du  i^uZ/di/i de Férussac.  dont  il  rcdii^ea, 
avec  son  frère  d'abord .  seul  ensuite, 
jusqu'en  1838,  la  partie  hist.  et  archéo- 
logique. £ii  même  temps  il  publia  un 
grand  nombrede  travaux  remarquables 
tels  que  le  Rt'siinu'  d' Archéologie,  \e  Ré- 
sunit'  (le  ChronûliKjic,  les  OEnvrcH  de  Fré- 
rel  (l.  i),  les  Auuaks  des  Lajides.  elc. 
Ces  importants  ouvrages,  dont  le  der- 
nier fui  coumnné  par  l'Institut  en  1820, 
nltirerent  enfin  sur  leur  savant  auli  ur 
l'atiention  du  gouvernemenl.  Ln  1828, 
le  minisire  Blartignac  eréa,  pour  lui, 
une  place  de  conservateur  aux  mss.  de 
la  Uibliothèque  royale,  en  même  temps 
qu'on  créait  pour  sou  frèrecelledecon* 
servateur  au  Musée  du  Louvre,  etdeux 
ans  après.àl'oi^anisalionde  l'Ecole  des 
Charles,  il  fut  nomme  professeur  de  pa- 
léo^^rapbie.  Il  remplit  ces  paisibles el 
lioioraldcsfonctionsjusqu'en  1818.  Pen- 
dant cette  période  de  s;»  vie,  il  a  lait  pa- 
(t)  Ccl  ordre  fut  révoqué  ta  iUi  KUk^itMii. 
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MttM,  entre  autres  ouvrages,  sa  Paléo- 
fnfMe  wmtêrtrile,  et  plusieurs  vot.  de 

la  Colléction  des  Documents  inédits  de 
rnist.  de  Fr.  Enfin,  il  s'est  associé  à  la 
gloire  de  son  illustre  frère,  mort  en 
1833,  en  publiant,  sous  les  auspices  du 
gouvernement,  les  j^récleux  ouvinços 

âu'il  avait  laissés  inédits.— La  révolu- 
ion  de  1848  l'enleva  à  la  fois  à  ses 
élèves  et  à  la  Blbliot.,  il  fut  destitué  : 
mais  à  peine  arrivé  au  pouvoir,  le  pré- 
sident de  la  république,  dont  tous  les 
actes  tendaient  à  reconstruife  ec  que 
la  révolulion  avait  défait,  se  hâta  d'em- 
ployer M.  Champollion.  En  1849,  il 
renvoya  d'abord  en  mission  à  la  biblio- 
thèque do  palais  de  Fontainebleau  et, 
pi'A\  de  temps  après,  il  lui  confia  les 
fonelions  de  couservateur  des  objets 
d*arl8eldela  BlUfotb.»  quMl  remplit 
aujourd'hui  {18GMI). 

OUVRAGES  DE  M.  CIIAMPOLLIOX-FIGEAC. 

RELATIFS  AU  DAI'PHINÉ.  { 1  ) 

I  *  Dissertation  sur  un  monument  sou- 
terrain existant  à  Grenoble.  Grenoble, 
1804,  in-8«  de  25  pp.,  avec  1  fig.  Il  cri  a 
été  tiré  20  exempt.  in-4o.  -  C'est  la  des- 
cription de  la  crypte  de  l'église  Saint- 
Laurent.—  FI,  Inscripiiones  Cularonenses 
restitutœ.  Gi-atianopoli,  I8()4.Table4m  m 
piano  reprod.  dans  l'ouvrage  suiv. — 
lir.  AMtiqtUtéi  de  Crenobte,  os  Mtrire 
ancienne  de  cette  ville  d'aurès  ses  monu- 
ments, Grenoble,  iinpr.  ne  Pevronard, 
1807,  in-4*  de  ir>l  pp.— IV.  Éloge  kis- 
UHgiÊe  de  M.  Etienne  JMrard-IVvflMel, 
docteur  m  médecine .  ancien  professeur 
de  vhysiquc  et  de  chimie  à  l'École  cen- 
trale du  départmeni  de  t Itère,  etc.  Gre- 
noble, impr.  de  Pcyronard,  1807,  in-S» 
de  32  pp.  —  V.  IS'othe  sur  tf-s  nrrroif^sr- 
ments  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  pen- 
dant l'année  1808.  Grenoble. 1809,  fti  8» 
de  102pp.  — VI.  Souv.  recherches  sur  les 
patois  ou  idiomes  vulgaires  de  In  France, 
et  en  partknHer  sur  ceux  du  département 
de  l'Isère:  tuivie»  d^un  enai nr  la  litU- 
rature  dauphinoise  et  d'un  appendice  con- 
tenant des  pièces  en  vers  ou  eu  prose  peu 
commet ,  dei  extraitê  de  mamtserlit  iné- 
dits et  un  Vocnhulnire.  Paris,  Gonjon, 
1809i  in-12de  201  pp.— VII.  Lettre  sur 
•ne  statne  du  moyen-àge  découverte  par 
BÊ.  LemaUrej  euré  à  Grenoble.  Paris,  Sa- 
jou,  Ï8f0,  in-8«det0pp.  (Extrait  du 
Magas,  ettcyclop.)—\\\\.  Discours  d'eu- 
WfNi»  et  programme  d'un  cours  de  litté- 
rature grecque.  Grenoble,  1810,  in  4" 
de  32  pp.— iX.  Notice  snrdi».  contrées 

(i)Vav.liliite<*«MMrUe(l«sesaolNtM?ni«f 
iiBf  h  FhmtÊ  «II.  UM.  qnéntû. 


du  dép.  de  l'Isère.  (Vov.  ci-dcv.  p.  127, 
!!•  Lxv.)  —  Lettre  à  M.'Millin  sur  des  /»- 
scrintions  romaines  des  envirtm  de 
noble.  1811  ,  in-8',  6  pp.  -XI.  Autre 
au  même  sur  une  Inscription  découverte 
àGrenoMe,  1811.  in-8%6pp.-Xll.Z^i«. 
sertnlion  sur  un  tripttque  grec  du  cabind 
des  antiques  de  Grenoble.  I»aris,  Sajou, 
1811,  in-8s  ^.-\\{\.Micesur^'m^ 
tion  princeps  de  la  damemaeabreeiistnt 
à  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Paris,  Sa- 
jou, !811,  in-8',  16  pp.  -  XIV.  -Extrait 
du  Journal  du  département  de  l'isèrt, 
du  vendredi  21  février  1819,  n*  93, 
(Grenoble,  impr.  de  la  v»  Peyronard), 
io-8*,  4  pp.  C'est  l'Eloge  funèbnîdcOu- 
boie-Fonianelle,  prononcé  su r&i  tombe 
par  M.Champollion-Figeac— XV.iVotf- 
veaux  éclaircmements  sur  la  ville  de  Cn- 
laro,  aujourd'hui  Grenoble.  Paris,  Sajou, 
1814,  in-8\  32  pp.  (Exlr.  du  Magam 
enryclop.)  —  \VI.  Fouriev  et  Snpoléon. 
Taris,  F.  DiJol,  18i4,in-8",  m\  pp  On 
y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  evc- 
nemcnts  de  1815  à  Grenoble. 

M.  Champollion  a  rédigé  \p  Journal  ad- 
ministr,  de  Grenoble,  auquel  il  contri- 
bua à  donner  une  apparence  plus  litté- 
raire en  y  insérant  des  extraits  histo- 
riques conrernaiit  l'ancien  Dauphiui', 
et  en  accueillant  lacilement  les  elucu- 
brations  en  vers  et  en  proee  des  beaux 
esprits  de  l'endroit. 

CHAMPOLLIO\  FIGEAC  (PiEiUiE- 
Jliles-Isidohe),  tils  du  précédent,  ne  à 
Grenoble  le  3  mai  1811,  fit  ses  étu- 
des au  rnllépe  de  celle  ville.  Admis  à 
l'École  polytechnique,  en  1831,  et  nom- 
mé en  1833,  s.-lieulenant-élève  d'artill. 
à  Véco\c  de  Metz,  cet  officier  fut  attaché 
en  1S41  à  l'arsenal  de  Grenoble  en  qua- 
lité de  capitaine,  et  y  dirigea  divers 
travaux  deconstruetion.  Appeléenl8l4 
an  rnitiislèrc  h  gticrre,  il  y  occupe 
arluelieinenf  ,avrc  legradi'  (lechefdVs- 
cadron,  l'emploi  de  chef  de  la  .section 
du  matériel  de  l'artillerie. —  M.  Cham- 
pollion est  menibre  de  la  Légion-d'Hoii- 
neur,  des  ordres  de  l'Epee  de  Suède,  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaïgne,  etc. 

On  a  de  Ini  :  —  I,  JiM?ri*r/ion  sur  la 
comptabilité  du  matériel  et  des  fintincn 
des  parcs  el  élablisseuienls  de  l'artillerie. 
Pans,  Impr.  imp.,  1854,  in«4».  —  II. 
Inventaire  général  du  matériel  de  V artil- 
lerie, avec  notes  et  instructions  prélimi- 
naires. Paris,  Impr.  imp.,  1855,  in-fol. 

CHAHPOLLIOIV-FIGEAC  (Ainé- 
Loris),  frère  du  prcccdent,  né  à  Gre- 
noble le  15  décembre  1813,  y  fit  ses 
premières étodea et  vint,  irès-jeane  en- 
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fore.iihns.  Admis  au  cours  de  riiÀ.'ole 
(it::»ctia;i£9(ie  l'abbé  lapine,  il  lui  suc- 
ék  i  II  Bibliolhràue  roy.  en  1831 
en  quSlé  d'employé  à  la  section  des 
■loksmis.  11  Tut  ensuite  nommé  (1839) 
WMèam  à  la  même  bibliotbèque, 
ioùém  dont  il  s'est  démis  en  1853, 
pw' remplir  celles  de  chef  du  secréta- 
m/dclacAaimi&siouadministralive  des 
JKiiiTes  départementales  de  France, 
fonoé  par  son  père  aux  études  sé- 
iiBses,M.  AiméCiiampuUion  parcourt 
faoenunièredignedu  nom  qu  il  porte, 
la  carrière  des  travaux  paléographiques 
â laquelle  il  s'est  particulièrement  con- 
sacré. L'HisU  de  France  doilà  ses  soins 
édMdiverscs  publicatiens  Mtes  d'a- 
près des  niss.  inédits,  ou  de  nouvelles 
éditions  d'après  lesinss.  originaux,  des 
MtiDoires  de  plusieurs  hommes  d'£Uat 
m  jettent  do  nouveau  jour  mr  lea  af- 
nires  publiques  eu  France  aux  xvret 
x«r  -Siècles.  —  En  1847,  son  initiative 
(Mlribua  puissamment  à  la  fondation 
delà  Société  lUt.  de  l'Iiutoire  de  l'ancien 
Oauphiné,  et  il  fut,  avec  M.  Corel  d'ilau- 
leriTe,  le  rédacteur  de  i'ÀUfim,  publié 
preellesodéié  (1). 

nei,lHtitMrett  Au»  MIU  ville,  aitil'Mi»- 


Mi«  te  ■iaistm  lie  riMnct.  pnb..  im  Wùt. 
■Un»  le  Dom  <]t^  Sori/té  de  l'ttlsMre  4e  rtneien 
■ViML  Ils  avjieni  potr  bat  d«  pobller: 
J»Le4  docauieutâ  originaux  reUtif^  â  l'Hisioire 
WÊènW  ia  Djophinc  el  a  celle  des  diverses  fille» 
•  ieirt-.  uries  de  c<»lle  provinct  , 
^  tki  inducuoB8  de  ces  docuineot», 
3"  La  Alhna  kui.  et  ar(  heoloff.  meuuei  ronte- 
^tkeiMBpie  rendo  des  travaux  de  la  tociélé; 
eiuiklM  «e  critiaoe  bUl.  excluivemeat  relaiifs 
^  iiaitiu  de  peu  4 éieadw  et 
^wiClês  ttwna  ea  laucepaMkaiiMe  llit.oe 
■R-  iMmmat  U  proTince- 

Uttdété  t'oriranisa  rapMeimit,  soos  la  presi- 
««•  dt  M  le  marquis  d'Aodiffrei.  cil'-  rompia 
M  premiers  membre»  Toadateurs  des  bomiiies 
jp^rifliaoi  aai  pins  illiisties  fanjUk-s  <1  u  It.iupliiiu'. 
la  refiemeal  ei  des  siaïuu  furent  rediKes,  ei  le 
Ubui  fsn,  le  pr^idept  adiessa  une  leitre  cir- 
"iùRi  100»  les  OauipliiDois  qu'il tippeMUdevoir 
(ut^tmerk  U  Mcvelle  insututlee*  pMr  les  invi- 
«  A  es  faire  pactie.  MalheiueaieBeat  pea  de 
Winew^dU  an  plsa».  r^edlfn(aisei4ppel.Lei 


4esf<Badal<ews,  et,  par-âessu&  tout,  la 
de  trente  innés,  b  laqaelle  était  tixeela  co- 
'*'»B  annuelle  de  chaque  ^A^i^•l:^ife  .  elTrayèr»'nt 
JMoad  BoMibre  de  pauvres  «ow  <k  lettres  qni  au- 
'■Ml  pa  apporitT  a  painoiique  itrojei  leur  ton- 
"W»  aille  et  empresse.  —  Réduite  i  viuyi-scpt 
t^ai'res,  la  v^-ieie  feent  qaeÉqaei  mois  et  s'etei- 
ftii.  ic  o«  !>ais  trop  comoiBOt,  apfès  avoir  fait  les 
***  k  deoi  publlcaUMOs  dout  voici  les  titres  : 
(!4eÉMi  kUt.  trchéohg  et  noMMre  iu  Dan- 
ëNei'U  aow  u  diraùiwm  ie  MM.  LkampoUiM 
|W  pir  M.  A.  B0rel  fU9Mteri$e,  ^ris  et 
gneUe.  \m.  nu  toI.  in-4-.  Celte  pnbllretion  est 
y*»*  en  dput  parties  avant  chacune  une  fia^ina- 
■•^^Uférenie  :  la  première.  couAacroe  à  l'archéo- 
jy»  i  noblesse,  etc.,  a  .05  pages;  la  deuxième, 
■"•"unt  des  diN-umcDls  inediis,  est  de  î>i  pages. 
*•  telle  doivent  être  jointes  il  planches. -î-  Hw- 


BiBUOGaAPBiE.— I.  Notice  mr  le  dmf' 
tMl  du  roi  Réué.  Paris,  F.  Didot,  1831, 
in-8«.  — 11.  Paléographie  det  cUueiquet 
latiiu.  Paris,  Paiickouke,  1837,  111-4", 
avec  10  pl.  —  lil.  Mimaires  d»  cardinal 
ât  RgU,  ééU.  fMbUée  pmr  h  pfmièn 
fois  d'après  les  wst.  autographes.  Paris, 
Bobée,  1837,  gr.  in-8\avec  micamplé- 
menl  rédigé  par  M.  Cbampolliou-Figeac, 
père.  (Collect.  MicliaudetPoujoulat)  ;  =a 
autre  édit.,  augmentée  de  lettres  iné- 
dites et  de  fac-similé.  Paris,  Heuguct, 
1842,  2  vol.  in-lS.— IT.  Registre-Jour- 
nal de  Hmra  de  LestaUe,  jnUflié  «Ta- 
près  les  mss.  autographes.  Par  is,  B^jboc, 
1837,  2  volumes  in-8".  (Mi^nie  collect.) 
—T.  N&Ute  mr  te  «m*,  amtographm  é$ 
Pierre  de  Lestoile  el  de  cardinal  de  Retz, 
et  Cédilion  nouvelle  de  leurs  ouvragée, 
Paris,  impr.  de  Proux,  1837,  in-12.  — 
VI.  MémMm  de  Piètre  Leiut,  puUiét 
diaprée  ses  manus.  autogr.  inéUts.  Pa- 
ris, Bobée,  183a,  grand  iu-8-.  (Même 
collect.)— Vil.  Mémoires  de  Brietme,  de 
NontréaaTf  de  F onlr ailles,  de  La  Châtre, 
de  Turenne  et  du  duc  d'Yorck.  Paris, 
Bobée,  1838,  m-8".  (Même  coUectiou.) 
—  VIII.  itémalne  SOm»  Tah»  el  de 
l'abbé  de  Choisi,  précédés  de  Solices  et  de 
fragments  inéditu.  Paris,  iii-8".  — 
IX.  Notice  descriptive  d'un  viangcliaire 
latin,  orné  de  peintures  el  recouvert  en 
vermeil  sculpté  au  VII''  siècle.  Paris,  Le- 
leu,  1840,  in-8°,  avec  pl.— X.  Les  ooé- 
iiet  de  dee  CkarUt  d^Oriéam,  mibiiém 
sur  U  mi.  original  de  la  bibl.  de  Grenoiht. 
conféré  avec  ceux  de  Paris  et  de  Londres... 
Paris,  Belin-Leprieur,  1842,  iu-12  et 
in-8r.  L'ouvrage  est  précédé  d'nnei 
Notice  historique  et  littéraire  Mr  le  duo 
Charles  d'Orléuns,  quia  été  tiréeà part, 
xjxt^iij  pp.  (2j.  Pendant  que  M.  Cbam- 
pollion  travaillait  iNuaiUement  àcettnr. 
publication  au  tu  et  au  su  de  tous  ses 
collègues  de  la  Biblioth.  royale,  l'un 
d'eux.  II.  Guichard,  entreprit  (touefeunt 
exemple  de  confraicniité  littéraire!) 
de  donner  de  son  côté  une  édition  des 
mêmes  poésies,  d'après  lesseulescopies 
manuscrites  de  Pins.  Il  se  mit  en  beso- 
gne et  alla  si  vile  que  son  livre  parut 
juste  liuitjouisavant  celui  de  son  con- 
current. JusletueiU  blessé  d'un  tel  man- 
que de  coaveiiauce,  notre  compatriote? 
publia  l'opuscule  suivant  :  Noteaddition- 
nelle  de  M,  A,  .CkamokiW'i''ifiçac,à  son- 
éHOeis  ieevoétieiéÊdiieCluaiet  £Or-r 
h'ans  {Octobre  1842).  !n-12,  pagine  de 
œxxii  a  /i  y,  pour  faire  suite  à  la  Notice  - 

ii)L»  U'  ed.  dps  Poésies  da  ce  prince  a  été' 
(liée  parnntre  mnipalnoieChalvct.  Vo).  ci  det. 

9.      a«  X.)  EUe  se  coaUeni  qse  é«f  exuailt. 
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tvr  Charles  d'Orléans.  M.  Guichard  lit 
la  réponse  ei-apris  :  Lettre  de  J.-Mane 

Cuichard,  éditeur  des  poésies  de  Charles 
d'Orléans,  jmblh'es  nver  V nniorisation  de 
M.  le  ministre  de  i'i  unir  action  fublique  à 
M**\  ftiHs,  irapr.  Otiverger,  1842, 
in- 18  fie  36  pp.  — XI.  Louis  d  C'ar'cs, 
ducs  d'Orlt'ans,  leur  influence  snr  les  arts, 
la  lUtéralure  el  l' esprit  de  leur  siècle, 
^tpréë  ta  documents  originaux  et  les 
jx'hi! ares  des  fnss.  1*;iri^.  lîflin-l  ppfinir, 
l«i4.2voi.  iii-a^  avec48pl.— Jtf<'. 
M0tr€t  du  Al0  de  Guise,  de  du  Puget  et 
du  prince  de  Condé.  Paris.  1839,  in-8o. 
(Collecl.  Michandel  PonjouIaO.  — XIII. 
Captivité  de  François  I*^;  recueil  de  do- 
cuments sur  les  événements  patines  des 
annrrs  in'-J  f  et  /  v,>.7,  précédé  d  une  m- 
troduction  historique,  l'nris,  Impr.  rov. 
iSi7,  iii-4  ,  avec  12  pl.  — XIY.  Poésies 
du  roi  François  /'^,  de  Louise  de  Savoie 
el  de  Marnurrite,  reine  de  yararrc,  et 
corresuoudance  intime  du  roi  avec  Diane 
de  Ptmen  et  pîutteun  autres  darnes  de 
la  cour.  Paris,  K.  Didol,  1847,  in-4". 
avec  5  pl.  — XV.  Mémoires  de  Mathim 
Moié,  publiés  pour  la  société  de  VUialowc 
dê  Frunee,  et  sous  let  auepices  de  M.  le 
comteMohr  Henoiiai  d,  1855,4  vol. 
in-8'.  —  XV  I .  Droits  et  usayenrelatifs  aux 
bravaux  publics  de  construction  sous  la 
troisième  race  des  raie  de  Prunce.  Paris. 
Lcleux,  18')5,  in-H'. 

M.  CtiaiapoUiou  a  au5si  coopéré  à  la 
pnblicBtion  de  la  Puléogravhte  univer- 
selle, dont  son  père  a  réJigé  les  plus 
importâmes  notices,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs j<»ui  nau\  fct  revues  littéraires, 
lia  spràialement  rédigé,  dans  l'ouvrage 
ayant  pour  litre  le  Moijen-Age,  les  arti- 
cles Peinture  des  tnanusctiis.  Peinture 
tur  verre,  Emaux,  Mosaïques,  etc.  Le 
Dictiùnn.  de  la  Conversation  contient  des 
articles  bildiogr.  el  hislor.  de  lui. 

CUAIXDIEIJ  (Aux  DE),  d'une  an- 
cienne IhniiMe  originaire  de  notre  pi*o- 
vince  fixée  ensuite  dans  le  Beaujolais, 
était  (illed  ArUoddeChandicii  f  1%  Ua- 
près  nos  liistoriens,  elle  brillait  parson 
esprit  et  sa  beauté  à  la  cour  de  Char- 
les II,  roi  de  Naplrs  et  romte  de  Pro- 
vence, à  la  tin  du  13«  s.  Pislollela,  poêle 
de  ce  temps-là,  fut  amoureux  d'elle  et 
la  célébra,  dii-on,  dans  ses  vers.— Voy. 
Chorier,  Hupilém.  à  CEtat  polit ,  p.  13ll. 
-  Mil  lot.  UisL  litt.  des  Troubadours,  lu, 
p.  430. 

I  l  r/:ic  f  iini!  (  iemontf  au  xi»  8.  La  ierr(?  de 
Cti.iiiriti'u,  siluéc  iiaiis  le  Viennois  (caillou  d'Hey- 
ricu  1  .  rc).  compren.itt  les  p;iroiMM4tNjieuue. 
loufifiea.  (  liajiiaay,  le  Hajai  et  aairat.  aoi  «■ 


CHANDIËU  (Antoine  nr.l,  célèbre 
théologien  protesUuit,  écrivain,  dcsreu- 
dailde  la  mémfi  famille  qn'AHx  eî-des- 

s'i^,  et  pnuf  vvWv  rtisnti,  G.  Allard  et 
Cliaivrt  lui  oui  donné  un  ai  title  dans 
leurs  Bibliothèques;  mais  il  n'appartieal 
pas  à  noire  province  que  ses  ambres 
av:i;enl  quittée  depuis  lnMi:!fiTiMs  îl  m 
uuii  au  cbàleau  de  tbabol  ou  ChaLoUt», 
dans  le  Mfteonnais,  vers  15.34.  et  mou- 
rnl  à  Genève  le  23  févr.  15î)l.-Vov. 
la  France  protestante  de  MM.  Unaf:,  'et 
Vie  (TA.  Laroche  de  Cliandieu,  par  Jac- 
ques Leetius.  Genève,  1S03,  in-8. 

CHANIIIOIV  (JosKPH),  n.^  à  Greno- 
ble  le  le  août  1756  (  2) .  exerrail  dans 
cette  ville  la  profcssiOTi  de  peigneurdc 
chanvre  an  commencemenl  de  la  r»* 
volulion.  C'etnit  un  lif>iiin!e  illcllré, 
mais  intelligciil  et  énergique,  doué  de 
celte  éloquence  naturelle  pleine  d*i- 
niages,  si  puissîinte  sur  Tesprit  des  mas- 
ses. .\yant  embrassé  avrr'  ehnletir  les 
idées  imuvelles,  il  devint  l'un  descbefe 
les  plus  imporlanisdu  parti  popu'aire, 
rt  !•( ndit  rlr  ^rraiirls  services  à  Grenoble 
en  niellant  son  iutluenee  an  service  îles 
idées  modérées  el  en  conlnbuaiii  a  en 
éloigner  les  mesures  extrêmes  Si  son- 
veni  invoquées  dans  ces  tnnrs  difti- 
eiles.  On  raconte  de  lui  le  trail  suivant. 
Kii  janvier  1794,  la  municipalité  de  Gre- 
noble ayant  reçu  l'avis  confidentiel  que 
le  eoniité  de  salut  pnl.lic  se  pro['^>«i:n*l 
d'y  établir  unecoianussion  révoluHoQ- 
lia  ire,  elle  se  hèta  d'envoyer  Chanrion 
à  Paris,  afin  de  s'opjmser  a  l'exécution 
de  <e  projet.  1^  député  L'renoblois  se 
présenta  hardiment  devaiit  le  terrible 
<  (nnité  :  <  11  exposa  l'objet  de  sa  mis- 
sion, dit  M.  Albin  Gris  (voy.  ci-apr. 
pnis  s'échauffant  par  degrés,  il  dit  que 
lui,  Chanrion, réiH)ndail  du  palriolibiue 
de  la  ville  de  Grenoble  :  -  Tu  parles 
bien  haut,  citoyen!  et  qui  nojis  repon- 
dra de  iolts*i!cria,  en  rinterrontpaut, 
un  des  membres  du  comi  lé.-  Comment» 
tu  doules  de  moi?  répondit  Chanrioiu 
plus  surpris  qu'interdit  de  celle  inter- 
rupiion.  Robespierre  se  tournant  alors 
versrinterrupteur.lni  éiik  demi-voix: 
«  Il  me  semble  ane  pui.sqne  le  citoyen 
(Chanrion  répond  de  Grenoble,  on  peut 
se  dispenser  d'y  envoyer  imc  commis- 
sion. >  El  le  projet  fût  déiinitivement 
écarté. —  Chanrion  devint  officier  mu- 
nicipal de  Grenoble  en  1790,  juge  de 
paix  [extru'mww)  de  1792  à  ifHâ,  ad> 
ininistrateurde  l'Isère  en  1792.  Nommé 

(t)  Kl  BOB  m  lV»t  CMWM  !•  «I  CffiMBfe  4»  Bs- 
tinti. 
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ét  noiw  jofje-de-pai X  (canton  sud- 
e4.)  en  IftS.  il  remplit  ces  fonctions 

yiù\\\'ï  la  restauration,  époque  à  la- 
Quciicilful  deslilué.  —  Il  est  luorl  à 
Qmàkk  2S  nov.  1830.  ^Voy.  Du- 
miJUêfneou  le  Dnuijhiné.  l.  iv,  pap. 
Zfi,i»ie{\).  Albiu  Gras,  Dcmjc  anrK^c* 
itiktt.de  Grenoble,  pp.  70  et  I2j. 
CHIPPOT  (Jean),  minime,  ne  à 
SiMl  Mairellin,  mort  en  t(>31.  Ce  reli- 
|Kiix«ouiis  par  >NM\ug\ïs>(i>crifi,oré. 
■■./,  a  laissé  lc««lim  écritsri-tpr.  : 

I.  Ii<?  il  miracles  de  S.  François  de 
Nuit.  Sincs,  1(,2!,  m-H'.— 1!  Defen- 
stà  (otiira  ep/slolum  apologcUcam  LlûUiù 
Ik  Yirier,  qud  MMfmi  Fniiid«0iMi  de 
P:!dnmor>m  habuisse  probalur  et  ne- 
jf^a,  fl  nitiouex  m  oppositum  refellun- 
t»,  tu  favorem  nepoUm  prœnunciali 
•■ett.  Paris!  is.  162»,  in-4».-Cel  opus- 
oKecst  relatif  à  une  Vie  de  saint  Fran- 
twiePaaU  (Rouen,  1620,  in-8»).  coin- 
^*'^«  e  [larson  ronfrèreClaude  Du  Vivier. 
-V.jlv.  l.rloi,K.  Bibl.  kM. 

CBAI'PUIS  iFraîvçois),  médecin 
mtcsiaiii,  né  dans  le  Viennois  d'après 
M?  Allard.  on  dans  le  Lyonnais  d'a- 
près Dmerdier,  se  réfugia  a  Genève  où 
il  fut  reçu  bourgeois  vers  1535.  Il  y  pu- 
Mgi  ua  ouvrage  assez  rare  intitule: 
rc  contenant  certam  et  vrais  re- 
tire la  peste.  Genève,  i  'y\H,  in  8«. 
— Toy.  Haag.  France  protestante. 

dUPrUYS  (Aktoivik),  écrivain  du 
16"  s.,  né  à  Grenoble,  a  traduit  de  l'i- 
UJien  les  2  ouvrî»}:es  suivants  : 

1. 1  escnpltoa  de  ia  Limugne  d'Auvcr- 
pie,  as  fbrme  de  Hahguef  avec  piMiewrs 
96ieilUs,  statues,  ornclea,  t'pitnji'n's,  sen- 
tlKentautres  chosesprofildùl'  s  aux  lima- 
tinétl' antiquité.  ^Trad.deGaW.  Sinico- 
lijL  Lyon,  RoMille,  1S61.  in-4'>  de  3  f  l. 
moi.  et  I  il  PI»,  n^'.  (Bib.  de  Greno- 
m.  -  l/on^'inal  italien  est  intitulé  : 
Bkhgo  pio  e  specuiattvo  con  diverse  sen- 
fftiUe  ianne e  volgnri.  Lyon,  1560,  in-4". 
—  il.  L<r  dui  l  ou  combat  de  llieron.  Mutio 
is^uopoiUùitt ,  avec  les  réponses  cheva- 
fats^éÊmèmeomiewr,  L^n,  Rouille, 
1561,  in-4-.  =  Autre  éd.  ï>ou,  1582, 
in-i».  =  Autre  :  Lyon,  pour  Jean  l)e- 
§sbiano  et  Samuel  Girard,  1604,  in-8  '.  - 
L'orii'inal  italien  eitt  intitule  :  DaeUo 
^l  Miuzio  coH  le  riposte  ravalleresche. 
V«iia«,  tiiolito.  1558,  1560  et  1664,  2 
toni.ennnvol.in-8  '.  (B.  de  Grenoble.) 

CH A RBOT (Nicolas),  iiaquiia  Gre- 
Aoiàie  le  16  iioveuiUro  1646,  de  Louis 

'I  AntPin'fiu  If  baupkinéàla  fin  du  wni'  *i<*- 
€it.  nmsm  kuitrunt,  mt  A.  D«r«od  i'iiue.  Faiii», 
tDl,4vql.l|.lt. 


Cliarbot,  notaire,  et  de  Jeanne  Rey.  Il 
fut  avocat  an  parlement  et  mon  rut  dans 

sa  ville  n  taie  le  18  mars  1722  Ou  ne 
sait  rien  de  plus  sur  sa  vie.  Il  a  iai.ssé 
deux  nninuaerits  intéressants  poarnotrs 

provinrc  : 

Le  pn-uiirr  est  un  Dictionnaire  l'ty- 
mologtque  delà  langue  vulgaire  quoi  parle 
dnit  le DmpMné.  il  se  inuivait  an  eom. 
luencement  de  ce  siècle  datis  la  bibliol. 
de  M.  Du  Uoueliage,  préfet  des  Alpes** 
Maritimes  ;  i  tt  mort,  M.  Duooinio 
demanda  à  sa  veuve  pour  la  Bibl.  de 
Gp»*tM>ble.  mais  on  ne  put  le  trouver, 
t'était  le  ms.  original  et  autog.;  il  for- 
mait on  fff.  in-8*  de  404  pp.  —  M.  J;-J. 
Gham|K)lIiou  Fipeac  s'en  cm  si  m  vt  pour 
la  couiposilion  de  ses  Hecherches  sur  le» 
patois...,  cl  y  en  a  inséré  (pp.  12.3- 128), 
quetquesfrBfnnentB relatifs  aux  prover- 
bes et  aux  anciens  usages  du  Daupbiué. 
<  r.e  ms.,  dit-il  {loc,  cil.»  pp.  70-72) 
offre  un  grand  intérêt,  et  son  antenr 
fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition. 
Cbaque  mol,  rangé  par  onlr»!  alpUa- 
bétique,  est  suivi  de  son  etymologie 
rccberebée  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes...  Il  a  eu  soin  de  conser- 
ver dans  son  travail  plusieurs  frag- 
ments de  poésies  daupliiuoises  qui  sont 
perdues,  et  surtout  d'ajouter  a  beaa- 
C"up  de  mots  des  notes  très-précieuses 
pour  l'hist.  du  départ,  de  l'Isère,  puis- 
qu'elles contiennent  rindieation  et  Tex* 
plication  d'un  crand  nombre  d'usages, 
de  coutumes,  de  jeux  et  de  provonies 
particuliers  à  ce  pays.  *  —  Il  y  a  une 
copie  deoe  ms.  k  laBibiioih.  bnp.iii  4* 
{suppl .  Fr. .  n"  1 09) . — Voy .  M'ia  n  <}e%  Biogr. 
et  liiblioqr.  relatifs  à  l'Hist.  litt  du  DaU' 
phïné.  pp.  224-2b.-AoMV.  Recherches  sur 
les  iMtlois....  par  Champollion-Figeac, 
Pai  is.  (;onjon.  1809,  in-8",  pp.  70-75. 

1.0  deuxième  manuscrit,  daté  de  Die, 
2^1  niai-s  1717,  est  nne  HMvin  de  te 
ville  de  Grenekle»  Je  ne  sais  où  il  se 
trouve  atijourd'bui.  J.  Gl.  Martin,  qui 
a  cuii.'^acré  une  notice  à  (.barbol,  dans  la 
BemudeViemie,  t.  III,  pp.  811-94,  nous 
apprend  que  le  ms.  autogr.  resta  long- 
temps entre  ses  mains,  et  qu  il  l'enri- 
chit d'mi  grand  nombre  de  notes.  Il  se 
proposait  même  de  le  publier  avec  des 
additions  de  sa  favon,  et  fil  insérer  la 
réclame  suivante  dans  la  même  Hevue^ 
t.  11,  p.  278  : 

SOUS  PRESSB, 

Die  fs'os  wn  le  nombre  mtffimmt 

de  seMcriptrun» 
Cvuno,  phtt  tard  GaMMOMuit  M» 
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et  dénombre  de  localités  dauphinoisei^etc, 
éUviséâ  en  cinq  parties,  par  Nêcolas 
Cmjkmot  et  Jejn-Cljvoe  MÀHTiHt 
fM  ûnîimMltw,  -  Prtg,S  fr. 

Mais  ce  projet,  comme  tant  d'autres 
du  même  attleiir,  n'a  pas  eu  de  suiies. 

OHAmBIffCf  (GimLAiniB),  juris- 
consulte, cons<>ilter  au  parlement  de 
Grenoble  de  1578  vers  1635,  a  laissé 
les  deux  ouvrages  suivants  qui  ont  été 
publiés  après  sa  mort: 

I  yonvelle  pratique  judiciaire,  tant  ci- 
vile que  criuùBelU.  i^renobJe,  1668,  in-S". 
Ce  traité,  8ujoui^d'lra^•Qblié,  ett  rare, 
quoi  qu'en  dise  Bourgeat  dans  la  Biogr. 
universelle.  —  II.  Nouvelle  théorique  et 
pratique  de*  notaire*.  Lyon,  i&M,  m-S". 

Ua  autre.  GuiUaume  Charency,  cha- 
noine de  Sl-Saiivourd»;  Crest,  vivant  en 
16^,  a  écrit  la  clef  duieiu iUiéralet  mo- 
ral de  quelques  MMnmet  40  JMd.  H  ne 
possède  pas  d'a«tres  rfMeignemeBts 
sur  cet  ouvrage. 

CH  A  RLOT  (  Hugues),  baron  de  l'em- 
pire, général  de  brigade,  né  à  VoirvMi  le 
lOjuin  1757,  entra  le 2  mai  1776,  comme 
simple  soldat,  dans  le  régiment  de  Foix. 
Il  quitta  le  service  en  1790  et  s'eacagea 
de  nouveau  l'année  suiv.  dans  le  3"  bat. 
des  volonlaîres  de  l'Isère,  dont  il  fut  élu 
capitaine  te  34  novembre.  Nommé  cbet 
débat  le  I*'  août  1783,  il  se  signala  au 
siège  de  Toulon  en  faisant  mettre  bas 
les  armesà  l'etal  maj.  d'un  général  an- 
glais. Passé  ensuite  à  l'armée  d'Italie, 
plusieurs  actions  d'éclat  firent  mettre 
son  nom  à  l'ordre  du  jour.  Ou  cite,  en- 
tre ratiw,  m  Mleeoiuhiite  au  passage 
de  la  Brenta  (C  nov.  1796),  qui  lui  va- 
lut d'être  proclamé  chef  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  (1  ),  et  la  part  bril- 
lante qu'il  prit  au  siège  de  Home  (janv. 
1799),  cil,  à  la  lête  de  sa  brigade,  il  en- 
leva les  formidables  batteries  dfi  Nola 
eldeCuioiie.— Rentré  en  Fraiiee  en  l'an 
VIII,  il  fut  d'abord  employé  dans  le*»  dé- 
partements de  l'ouesl,  puis  nommé  gé- 
néral de  brigade  le  29  août  1803.  Eu 
1808,  il  at  laoïmpagne  de  Portugal; 
en  1809,  il  commanua  la  pi-ovince  de 
Léon  (Ëi|iaene)  :  depuis,  il  lut  employé 
en  FnuMe,MsiaIiaule^aronne,  com- 
manda, dès  le  2iJ  mars  1812,  la  3*-  brig. 
des  gardes  nationales  mobiles,  et  enbn 
obtint  sa  retraite  le  10  avril  1813.  — 
Cet  officier -général  mourut  le  18  déc. 
1821 .  Il  était  comm.  de  la  Lég.-d'Uon 
depuis  le  14  juin  1804. 

(1)  i.c  Directoire  oe  coaflnu  eeue  otfiiiiiutUw 

4atitftBiv.im 


GflAAIlCIL  (  Pierre -Maiub- Jo- 
seph), chirurgien,  lu'  a  Tullini  (laèrri, 

le  novembre  1742  (2).  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  à  Grenoble  en  1756L 
il  vint  à  Paris  prendre  te  frade  dedoe^ 
tenr  en  médecine,  el  entra  à  l'hôpital 
militaire  de  Bicétre  en  176&,  où  il  ob- 
tint, à  la  soileé'un  eoMMrs,  la  place 
de  cliirurgien-major  &  Château-Quev- 
ras  H  tn!<  «^-Mpcv^  leOjam'.  176*9.  be 
là,  il  passa  avec  le  même  titre  à  l'hô- 
pital milit.  de  Mont-Dauphin  te  31  dé- 
cembre 1777.  puis,  avec  celui  de  2« 
chirurgien-nu^jor.  à  rbdpilal  militaire 
de  liéa  te  20  jailfter  IM.  Oe|Niis  Ion, 
il  ne  quitta  plus  cette  ville  et  y  devint 
successivement  ;  1"  chirurpicn-niajnp, 
le  l«r  févr.  1792,  chargé  des  hôpiuux 
de  l 'armée  de  te  Mosalte  pendant  la  cam 
papne  de  l'an  iv  ;  chirurgien  en  (  hcf  et 

f rolésseur  a  l'hôpital  le  38aep(^k|^ 
790;  nwmbfedu  jury  médleildndP' 
parlement  le  21  novembre  1808.  Il 
mort  à  MeU  le  21  mai  1814.  —  Il  était 
membre  correspondant  de  racadeinie 
de  médecine  de  Paris  (18  mars  1778). 
de  l'académ.  des  sciences  de  Turin  (26 
avril  1784) ,  et  membre  de  la  Légioa- 
d'Honnenr  (14  juin  1804).  •  -  ^ 
On  a  de  lui  :  I.  Essai  sur  la  co^tulm- 
c<;nctf.  Paris,  Didot,  1812,  in  4o.— ILÂ»» 
cherches  sur  les  métoilases,  suivies  de  twh 
relies  expériences  sur  la  régénération  des 
os.  Metz,  chez  Antoine,  1821 ,  iii-8",  avec 
deux  pl.  -  L'auteur  a  inséré  dans  cet  ou- 
vrage,  pp.  249  et  suivantes,  Téloge  fti- 
nèbre  ue  son  fils,  J.-B.  Charmeil,  chi- 
rurgien s. -aide  à  l'iidpital  militaire  de 
la  garde  royale,  mort  à  Metz  en  1817; 

GUARRA8  (Josara),  général  de  bri- 
gade, baron  de  l'empire,  naquitàMon- 
lauban  (Urôme),  le  12 mars  1769.  Entré 
comme  sin^' soldat  dans  le  iMUiltlot^ 
des  volontaires  de  Nyons  le  2'>  septeinb. 
1793,  il  en  fut  nommé  capitaine  le  môine^ 
jour  par  ses  camarades  et  pulit  avec  €t 
corps  pour  l'armée  dMtalM;  De  l'an  vi 
à  l'an  IX,  il  lit  les  campagnes  d'Egypte 
et  de  Syrie,  où  il  gagna  le  grade  de  ciMf 
de  bataillon  ^29  mars  1801).  Deveaa 
major  du  6«  régiment  d'infant,  légère 
(22  déc.  1803k  il  servit  uendaiit  quel- 
ques années  a  l'armée  ae  l'inténear, 
puis  (1809)  à  œlle  de  Flandre.  En  181 1, 
il  retourna  en  Italie,  y  devint  colonel 
(7  sept.),  et  termina  carrière  luili- 
taict  par  te  campagne  de  9m  (Iil8), 


3   Quelqu»  biographes  le  roiii  naUre  j 
DduphtH  If  a  ao&l  nw.  mais  j  ai  profère  SQiwe  1« 
Fut  fi  de  la  UgiomfHmnenr  t.  V.  p.  74).  dcut 
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peodant  laquelle  il  fut  nommé  orficier 
delà I>([io!HrHonnear(4 mai),  géné- 
ral de  brigade  cl  baron  (5  ocl  )  —  Peu 
dejours  après  celte  nominution,  li  tom- 
ba au  pouvoir  de  rciinenii.  Rentre  en 
FIniiceeo  mars  1814,  il  resta  siinseni- 
^oijnsqu'au  23  avril  1815,  ou  Itona- 
{irte,  au  retour  de  l'Ile  d'Kibc,  lui 
wana  tecommandemenl  d'àoebWgad  e 
dans  le  8'  corps  d'(  b^TV^UOD.  Mais,  a 
UîTeslau ration,  il  lut  mis  en  non  ac- 
liffité  (31  juillet  1815),  et  obtint  m  n  - 
Inile  le  1"  janvier  182.)  Cet  (ilii<  i.  r- 
léaén]  est  fnort  le  3  de*  -  '  !  i  i 

CHARRLL  (PtKRUË-KHAr^ibJ,  Ue- 
w\é  à  la  GonTenlioii,  né  en  a  Cor 
M&sieiix  (  canton  de  Crémieu ,  Isère  ) , 
était  bomme  de  loi  à  Fronlonas  (Isère), 
aa  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  d'abord  élu  membre  du  directoire 
du  district  de  la  Tour-du-Piri,  t  iisuile 
Oiov.  1792)  député  suppléant  à  la  con- 
miion,  ou  il  remplaça  Dubois-Crancé 
(pii,  nommé  à  la  fois  dans  l'hcrc  et  les 
Anleiines,  avait  opté  pour  ce  dernier 
«Kfiartement.  Itans  cette  assemblée. 
Cbarrel  se  fit  uniquement  remarquer 
par  la  singularité  de  son  vote  lors  du 
procès  de  Louis  XVI  :  il  demanda  la 
■Dori  de  ce  prince,  t  sauf,  dit-il,  a  exa- 
«  rainer  s'il  ne  sei-ait  pas  utile  de  dil- 
(  fererà  l'exécution. >Puisil  vola  contre 
lésants  et  l'appel  au  peuple! — Après 
la  session  de  la  convention,  il  Tut  un  de 
<tux  (]ue  le  sort  tît  passer  au  ronseil 
teCiui]-Cents:  il  en  sortit  le  2U  m^i 
flV7,  en  vertu  d'une  nouvelle  nomina- 
lion.  —  Le  coup  d'État  du  18  brumaire 
le  lit  entrer  au  corps  législalif,  où  il 
resta  jusqu'en  1803.  De  Tan  vià  Tan  tii, 
'I  flevinl  membre  de  l'adminislratiou 
lenlruli'  de  ri>ère  et.  de  l'an  xiià  18()6, 
Meiiu  irib.  civil  de  Bour^ioin.  —  En 
Ieï6,  atteint  par  la  loi  contre  les  régi- 
•'idt's,  j1  se  relira  à  Constance  (Suisse), 
d  V  mourut  l'auuée  suiv.  dans  un  état 
voisin  de  rindigenee,  dit-on.  —  Voy. 
Biographie  uni: suppl.  -  Deu.r  anru'es 
^  i'kul.  de  GreaobU,  par  M.  Alttin  Gras, 
p.  06. 

BiBUOGRÂPfllB.  —  I.  ilapporl  et  projet 

de  décret  présentés  au  nom  dn  comitt'  de 
C uamen  des  comptes...  sur  les  obligaliatu 
«  remplir  par  le»  reeeveun  pmUaUien 
finances,  pour  établir  leur  entière  li- 
bération sur  tous  leurs  exenices.  (^S.  d.) 
I"H'.  nau),  in -S",  16  pp.  —  11.  P.  F. 
^■^irreL...  à  ses  calUguet,  w  te  fiéee»- 
^^ie  aupprimer  les  patentes  à  commencer 
^  tauné€  1 192,  et  de  amâer  la  réparti- 

aux 


conseils  génératu  des  couMunet.  (S.  d.) 
(Imp.  nat.\  in-8',  27  pp.  — III.  àrUéUê 

complémentaires  de  la  cunstilution,  pro- 
posés par  P.  F.  Charrel   Calendrier, 

poids  et  mesures  (luipr.  nul..  Itiermid. 
an  m),  in^,  7  pp.  —  IV.  Rapport  /"ail 
par  Charrel  (au  conseil  des  cinq-eents), 
retaliveaunl  à  un  oUroi  de  bi^faitanee 
daiu  la  eamnoÊMe  ie  Greaéalêi,  3  vendém.' 
an  VIII.  (Impr.  nat.),  in-8°,  10  pp. 

Cil  ARI11ER-8AIN.\£V1LLE  (Clau- 
DH-St:uASTrKN'),  dont  le  véritable  nom 
est  Salicon,  naquit  à  Grenoble  le  121^ 
v  rier  17{)8.  Destiné  à  suivre  la  carrière 
admiuislralive»  il  entra  dans  les  subsi»^ 
taneea  militaires  et  devint  inspecteures 
cbef  de  ee  service  a  l'armée  des  Alpes. 
Pendant  le  siège  de  Lyon,  en  17U3,  on 
le  soupçonna  d'entretenir  des  intelli- 
i^enees  avec  les  assiégés,  et  un  mandat 
•l'ai  t (H  fut  décerné  contre  lui;  mais  il 
réussit  a  échapper  aux  perquisitions  et 
.se  réfugia  en  Suisse.  Rentré  en  France 
*en  179r>,  il  ép  a  M"»  Charrier  deCi-i- 
gny,  nieee  de  l  èvéquc  de  Versailles, 
Charrier  de  La  Roche  :  ce  &it  à  la  suite 
de  ce  mariage  qu'il  quitta  son  nom  de 
Salicott  |)Oiir  prendre  celui  plus  conve- 
nable de  Charricr-Hainnevdle.—  A  dater 
de  cette  époque,  il  se  fixa  à  Lvon  où, 
tout  occupé  d'œuvres  de  bienfaisance, 
il  r*isla  dix  ans  sans  emploi.  Nomme 
vers  1806adjoint  au  ntaire  de  cette  ville, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusfm'en 
181.5,  et  se  fit  aimer  par  les  nombreux 
services  qu'il  rendit  lors  de  la  disette 
de  1812  et  par  sa  courageuse  résistance 
au  pouvoir  militaire  autrichien  pendant 
l'invasion.  Devenu  lieuteuaut  de  police 
dans  la  même  ville,  son  administration 
franchement  et  loyalement  dévouée  à 
la  légitimité,  eut  à  luller  contre  l'erfer 
vescence  des  esprits  et  les  excès  de  la 
réaction.  Lors  des  événements  de  1817, 
il  fit  arrêter  les  agenls  provocateurs 
dont  les  menées  troublaient  la  tranquil- 
lité publique;  il  lutta  contre  les  préten- 
tions du  pouvoir  militaire,  puis,  lors- 
que la  ridicule  conspiration  du  8  juin 
eut  éclaté,  il  démasqua  courageuscuient 
dans  an  compU-rendu  les  tripotages  de 
police  qui  l'avaient  préparée  et  attaqua 
même  la  compétence  de  la  cour  prévd- 
tale.  Son  écrit  attira  l'attention  du  goa- 
vcrnement,  et  le  duc  de  Kat^use  fut  en- 
vo>  e  a  1  Aon  avecdes  pouvoirsevlr.;mais 
eu'iuémè  temps  il  sévit  en  butte  aux  at- 
taques des  ultra -royalistes.  Le  gé- 
iiéi-al  Canuel,  qui  commandait  alors 
dans  celte  ville,  se  crovaul  calomuié 
dans  le  ctmfte-rmiiat  le  déféra  aux  tri- 
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bnnaux  ainsi  qu'une  brochure  publiée 
trois  mois  auparavant  par  le  colonel 
Fabvier  sur  les  niOnu-s  évenenuMils  (1). 
Les  deux  prévenus  furent  acquittés  en 
première  instéMvrel  condamnés  par  la 
Cour  royale  sur  rap{)cl  du  gt-urtal.  — 
Après  les  scandaleux  débals  de  celte 
affaire,  Cliarricr-Sainnevillc  ne  pou- 
vait plus  conserver  son  emploi  ;  en  oc- 
tobre 1817,  il  fut  nommé  Iieiilenantdc 
police  à  Strasbourg,  mais  il  refusa  et 
M  retira  à  Lyon  oà  il  vécut  loin  «les 
aflliires  r>ul)liqaes.  Il  v  est  mort  fon 
Ters  la  ini  de  mai  1840. 

Sou  compte-reudu  et  le  procès  que  lui 
intenta  le  gênerai  Ganuel  ont  donné 
lieu  à  un  assez  p!*and  nombre  d'ojius- 
cules  dont  j  iiidiqucnii  les  princip;iux. 
'  BiBUOCRAPHiB.  —  Cmpte'renau  dn 
événmrvts  qui  se  sord  pam's  à  Lyon,  de- 
puis l'orduniiance  royale  du  5  Heptcmbre 
1816  jusqu'à  In  fin  d'octobre  1817  .  j'fir 
Jf.  Cnatrirr-Sainnevdle,  ancien  lieutcn. 
de  jiolice  h  Lyon.  Paris  cl  l.you,  1818. 
in-S"  de  149  pp.  et  (Mi  pp.  de  pièces  jus- 
tificatives. -  Cet  écrit  et  celui  du  colonel 
Fabvicr  ont  fait  uaitrc,  entre  autres, 
les  opuscules  suivants  ; 

I.  *  Réfutation  du  compte-rendu  de 
If.  de  SaumevilU  sur  Us  événements  de 
Lyon  eti  juin  ISn.  I  yon,  1818,  iu-8<'. 
■^11.  Vn  cl  un  font  un,  ou  J/  Fubvier  et 
Jf.  Chmrier-'SmnttiUe,  mir  M .  le  coiiiie 
de  Monlrichard.  I.yoïi,  Clianibct,  1818, 
—  111.  MM.  Fabviei  et  Sainne- 
viU»  «ORvalaeitt  titre  ce  qu'ils  sont,  par 
P.  BOUliier,  maire  révoqué  de  Siiint- 
Andéol.  T.yon,  (;uyot,  1818,  iu-8«.  ~ 
lY. De  M.h'.Sennfvdlc, tabviercl  Canuel, 
Ott  réflexions  sur  leurs  mémoiresy  par  P. 
Font.  Paris,  l.hiiiIIi.T,  1818,  iii-8°, 
46  pj).  (2J.  —  V.  Lettre  de  Jean  Barbier 
impliqué  êm9  îa  conspiration  du  8  juin 
18 il  à  M.  Chanier->ainmville.  Lyon, 
1818,  in-8".— VI.  Procès  en  catomnfc  in- 
tenté par  il.  le  l'eutenant-géiiéral  Cauud 
contre  M.  CharrierSainneville  et  M,  te 
colonel  Fabvier,  à  l'occasion  des  écrits 
publiés  sur  les  événements  arrivés  à  Lyon 
en  1817,  recueillis  par  Lhuillier,  li- 
braire. Paris  et  Lyon,  1818,  in-8».  — 
VII .  Procès  en  calomnie  entre  M.  le  lienle. 
nanl-général  baron  Canuel  cl  MM.  le  co- 
lonel Fabvifr  et  Charrier -SoinneeUle, 
Tribunal  eorrectionad  de  Parte»  Lyon, 

(I)  IfM  M  mU  tell  «Mf  df4Mq>f  far  le  eotonel 
Fièvter,  mua^tfaêt  lesf0aetiùiu4erli>'f4  iM-maior 
uu  Hoi  tUint  In  7'  ei  tifêbt.  «il/ît.  Paris,  IMtMiiay, 
18l«,  in-8°,5t  pp.  >^ 

W  hb  tttaoln  4o  fénéfil  GiimI  mi  tntltilé  : 
tUpimte  à  l'itrU  Mitulé  :  L§û»  en  mi,  par  le 
ç»mel  Février. , .  fm»,  Deniu,  ItU»,  io  tf %  &t  pp. 
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Pitral,  in-S". — VIII.  ffisconrs  pronoMé 
par  M .  de  SennevUle  à  l'amlience  du  5 U' 
rembre  1818  \'.\\r.  du  Momleur\  iii-8», 
3  pp.  —  IX  hommage  du  départem.  d» 
Rhine,  on  eotueriiitUm  en  faveur  de  MM, 
Fnbvitr  et  Sainnei'ille.  Lyon,  Cbacsipok 
lel.  1819.  in -8',  (i  pp. 

CIIAIW  ET^C),  bistorien  del'église 
de  Vienne.  —  On  possède  peu  de  ren- 
scitriuMuents  sur  .sa  vie;  on  s;iit  seule- 
ment qu'il  fut  prieur  de  St-Donat  (3), 
chanoine  de  Tienne,  airhîdiacredes 
litres  de  la  Tour  et  de  Salmorciic,  et 
curé  de  Saiot-Aiidré-le-Uas.  D'après 
M.  Mermet  {Histoire  de  Vienne^  touie  111, 
p.  463),  il  mourut  dans  cette  ville  en 
1772. 

HiKLioGRAPHiE.—  Ilislotre  de  la  mnte 
église  de  Viemu.  i.yoïi,  Clieron ,  1761 , 

iii-i"  de  XX  et  798  pp.,  avec  8  pl.  Le 
ms.  original  et  aulo^'iapbe  était  entre 
les  mains  dt>  M.  Uigaud  de  Sereziiià 
Vienne  en  1839.  l/auieur  publia  en  170 
uu  Supplément  de  31  pp..  conleuaiildes 
addiiions  el  descoiTfclioii.s.  qui  est  de- 
venu fort  rare.  —  Cet  ouvrage  c&i  bii  n 
supérieur  a  ceux  déjà  publiés  sur  le 
même  sujet  par  J.  Du  lio^s,  Leiièvreet 
.Maupertuy.  Charvet,  écrivain  éniditel 
rempli  de  bon  sens,  a  su  éviter  les  coules 
do  uioiues  débiles  avec  nue  créiliilllé 
plus  que  iiaive  par  ses  devanciers.  Mais 
il  convient  de  dire  qu'il  a  éle  puissam- 
ment aidé  par  rouvrai^e  de  Mauperluy 
qu'il  suit  pas  a  pas  et  dont  il  preud 
tr<ip  souvent  les  pensées,  en  se  eonieo- 
taiit  de  les  revélir  d'une  forme  nou- 
velle. I.esarcliives  de  l'églisede  Vienne, 
alors  iulacles,  Inuuil  fourni  de  précieux 
docuinenis  dont  il  a  su  l'aire  u.sage  avec 
discerneuuMit.  D'après  Darbier  {Oici. 
des  Anonymes,  n.  7003)  et  plusieurs 
autres  biDliogra plies,  le  nom  de  Char' 
vel  ne  serait  ici  que  le  liseudoiiyuie  de 
Cl. -Kl.  liourdel  de  Itichetourg':  mais 
c'est  une  erreur.  Ce  dernier  n'a  été  que 
l'éditeur. 

Ou  a  de  lui  2  manuscrits  restés  inédits: 

I.  Plusieurs  preuves  sacrées  et  titrées,  his- 
toriques et  ehremIogiqueSf  pour  mtmtrer 
l'imposition  du  nom  tic  Snint-Donat  àf^eU' 
cien  bourg- (glise-chaicdu  de  Jovincieui, 
in-4",  de  2.38  If.Ce  ms.  élail,  il  y  a  qua- 
rante ans,  entre  les  mains  de  M.  Savoye, 
notaire  à  Romans.  J.-C.  Martin  {V.  ce 
nom)  s'en  est  servi  pour  la  coni(K)sitiou 
de  son  BM,  ehrantug.  de  forfnsinix.^ 

II.  Fasses  de  In  viilc  de  Vienne,  iu-4"  d'en 
virou  228  pp.  On  conoait  2  copies  de  ce 

(3)  Colomb  de  Ratines  lai  doaM  f«r  «ClNf 
le  liue  de  chanotue  de  Saiol  Dooai. 
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Ds. ,  l'Que  appartenait  à  11.  Rigaiid  de 
Sereùn  à  Vienne,  l'autre  a  été  acquise 
en  1839.  par  la  Bib.  pub.  de  cette  ville. 
£a  FOic j  la  d  cscr i  p  li  0  a  (i  '  a  p  r  e  s  M .  Co  1 0 1  n  b 
kUtàm  [Revue  âu  Dauphiné,  t.  VI,  p. 
Tit\  :  1 .4pres  un  avant-propos  de  16  pp. 
\mmt  5  chap.  renfertnanl  l'hist.  de 
Vieonedcpuis  sa  fondation  sous  les  Allo- 
teosesjuMiu'en  1770.  Viennent  ensuite 
foeiques  dissertations  fort  curieuses 
tent  voici  les  litres  : 

Oacriptioo  de  Vieane  moderoe. 


fkmt  nblcmmea,  Elopam  pek  Mie.  Cho- 


ner. 


laxnptioos  dteourertas  dspals  Chorier  et 

corrigée». 

tpitiphes  du  prieuré  de  llsle,  sous  Vienne. 

Rt.'ml^^llt  5  mit  une  tête  coiffée  en  chcTCUX, 
déooarerte  en  1757  à  Seint-fimneiq,  près 


Remarques  sur  les  ruines  d'un  Jiain  antique, 

découToies  eo  174S  dans  l'endos  des  Ca- 

podw  à  Vienne. 
RoB^irqaei  sur  une  urne  de  verre  décoarerte 

en  1751,  près  d'Autierives. 
Renurques  sur  les  aqvedne»  ci  éfont»  ro- 

Bttins  dans  Vienne, 
iatarqaes  sur  les  anciens  monuments  de 

Tieooe. 

Rensrqnei  sur  les  figlineset  poteries. 
Beoarques  nr  les  taOeriee. 

Eiîriit  d'nn  repstre  des  déliU'ratinnn  de 
l'égiise  de  Vieoue,  concernant  la  ville  de 


IcairqBes  sur  les  annexe*;  1766-1770. 
BcBiarqaes  sur  les  noms  zuicieus  de  quelques 
nés  et  de  quelques  liens  andenB  (IBS  enn> 

nu  de  Vienne. 
Mee  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres, 
nés  à  Vienne. 

Ce  précieux  manuscrit  a  pu  heureuse- 
ctenlêire  sauvé  lors  de  l'incendie  de  la 
Kb.  de  Vienne  en  1866.»— M.  H.  Gariel 
cnapubliéun  fragment  (Cu^rrfsrftf  reli- 
§vm  n  Dauphiné.  Vienne,  i56i'i5J3), 
tesOD  Deiphinalia,  pp.  123-128. 

C1A8TE.— Foy.  CutBHONT. 

CBA«TBIiABD.  —  F.  BOCSOIBL. 

ce \8TELLIER-DUME8mL  (Char 
UsrLocis-JoACHiM,  marquis  de),  né  à 
"ifence  le  16  ocL  1700,  entra  au  service 
n  1716.  Il  fut  lîeutenant-eén.  des  ar- 
du  roi,  grand'croix  de  l'ordre  de 
St-Louis,  inspecteur  géu.  de  cavalerie 
ctgooTemeor  deBnratgeen  Sainton^e. 
Louis XV  le  chargea  de  plusieurs  mis- 
ions de  confiance  auprès  de  l'empereur 
Qttries  VII,  du  roi  de  Prusse,  de  Télec- 
teor  palatin  ei  lui  donna,  en  récompen- 
se de  la  tulélité  avec  laquelle  il  l'avait 
^rri,  le  litre  de  marquis,  par  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  décembMl766.  Moœ- 
■é|  CQ  1760,  an  eonumadement  mi- 


lit*  de  Dauphiné,  en  remplacement  du 
comte  de  Marcieu,  il  s'attira  l'animad- 

version  oéncrale  en  se  faisant  IV  xrcu- 
teur  de  l'un  de  ces  ordres  despotiques 
de  la  GOnr  qui  provoquèrent  dans  notra 
province  de  miriotiques  résistances  et 
préparèrent  l'assemblée  de  Vizille.  Voi- 
ci quelle  lui  l'origine  de  celle  alTaire. 

Louis  XY  avait  décrété  en  févr.  1760 
l'établissement  d'un  nouveau  vingtième 
et  l'augmentation  de  la  capi talion.  Le 
parlement  de  Grenoble,  auquel  cet  édit 
fut  présenté^  reftisa  de  l'enregistrer  et 
adressa  au  roi  des  remontrances  pleines 
de  fermeté.  Mais  ce  prince,  alors  absor- 
bé parla  guerre  et  les  plaisirs, n'enten- 
dit pas  lescourageuses  doléances  (lèses 
inagislrals,  il  ne  vit  là  que  des  actes 
d'insubordination  et  donna  l'ordre  au 
comte  de  :^iarcieu,  oommand'miliU'en 
Dauphiné,  de  faire  enrcfristrer  son  édit 
à  maiu  armée,  ce  qui  eut  lieu  le  12  nov. 
1760.  Sans  être  intimidée,  la  cour  ré- 
pondit le  20  du  même  mois  |)ar  de  nou- 
velles remontrances,  plus  éner^'iques 
encore,  où  de  grandes  vérités  politiques 
étaient  parfois  exprimées  avec  une  ex- 
trême hardiesse.  Celte  fois  le  gouver- 
nement céda  :  par  une  lettre  du  13  déc. 
le  roi  désavoua  la  conduitedu  comte  de 
Marcieu,  et  lui  retira  le  commandem* 
du  Dauphiné;  alors,  satisfiiit  par  cette 
concession,  le  parlement  ean-gisira vo- 
lontairement redit  le 20déc.  (I  ).  Haiseet 
édit  malencontreux,  qui  ne  devait  avoir 
d'effet  que  nendani  2  ans,  a^ant  été  pro- 
rogéen  170o.  de  nouvelles  difficultéss'é- 
levcrent.  Les  magistrats  de  Grenoble 
opposèrent  la  même  résistance  qii'en 
17o0  et  renouvelèrent  leurs  remon 
trances  (17  août  1763}  :  de  son  côié,  le 
roi  eut  encore  recours  à  la  violence,  i 
renregislrcmcn  t  par  ordre,  et  le  marquis 
de  Dumesuil  fut  chargé  de  cette  ditticiie 
mission. 

Il  se  présenta  au  parlement  le  7  sept, 
1763.  La  cour  élailaWs en  séance,  mais 
aucun  de  ses  membres  ne  se  découvrit 
à  son  entrée,  onlui  signiâa  m6meror> 
dre  de  sortir  parce  que  sa  présence  sus- 
pendait l'audience.  Sur  son  refus,  les 
magistrats  se  retirèrent.  Alors  Dûmes- 
ni),  en  vertu  des  lettres  de  cachet  dont 
il  était  porteur,  retint  le  I"  président, 
le  procureur  gén.,  legrefiieret  1  enre- 
gistrement eut  lien  flittitoàvBieiiL  com- 
me on  disait  alors,  et  à  huis  ck».  U 

(1)  Voy.  ropOKOle  suivant  •  lit  nl  de  i  affaire  du 
parlement  de  Dauphinf,  au  suji-l  ir  la  conduite  de 
M.  4e  Marcieu  ckarai  été  oréreê  in  rai.  .  (  1. 1.  ai 
d.).ls-nieBSpf. 
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cour  se  contenta  pour  le  momentde  pro- 
tester contre  la  violeiiei  qoi  loi  était  fiii- 
te,  i*emeltant  au  22  nov.  suivant  à  dé- 
libérer pins  amplement  surcetleaffaire. 
Cela  se  passait  le  dernier  jour  des  au- 
dimces,  les  vacances  commen^tent  le 
lendemain  et  les  choses  en  restèrent  là 
pendant  quelques  jours. — Vers  le  cora- 
niencement d'octobre  suivant,  la  cham- 
bre des  vacations  ayant  reçu  l'ordre 
d'enregistrer  des  lettres  patentes  rela- 
tÎTCS  aux  biens  vacantsdes  jésuites  (t) 
et  rédlt  portantdes  règlements  pour  les 
collèges,  elle  arrêta  de  convoquer  la  com- 
pagnie pour  le  14  du  même  mois.  In- 
struit de  cet  arrêté  et  craignant  que  la 
cour  neprofitfttde  sa  réunion  pour  déli- 
bérer, comme  elle  s'y  était  engagée,  sur 
renreeistrement  forcé  du  i"  édit,  Du- 
mesnii  se  mit  aussitôt  en  mesure  d'en 
prévenir  rexécuiion.  Dans  co  but,  il 
plaça  aux  pories  de  la  ville  des  soldats 
chargés  d'arrêter  les  conseillers  qui  re- 
Tiendmientdela  cami^gne  pour  se  ren- 
dreàla convocation  ;  bien  plus,  des  trou- 

Ses  entourèrent  le  palais  de  justice  afin 
e  n'y  laisserpénétrer  que  les  membres 
de  la  chambre  des  vacations.  Justement 
révoltés  par  de  tels  abus  d'autorité, 
eeux-ci  se  réunirent  au  jour  indiqué, 
(14  nov.)  et,  quoique  au  nombre  de  16 
seulement,  ils  proclamèrent  par  un  ar- 
rêt qu'ils  représentaient  la  compagnie 
toute  entière;  puis»  par  un  2«  arrêt,  le 
commandant  miliuire  Ait  déelaréoou- 
pable  de  lèse-majesté  au  second  chef, 
perturbateur  du  repos  publicel,  comme 
tel,  condamné  «à  être  pris  et  saisi  au 
«corps  pour  être  traduit  dans  les  pri- 
f  sons  de  la  conciergerie  du  palais,  pour 
•son  procès  lui  être  fait  et  parfait,  à  la 
•IbriBe  de  rordonnanee.  Et,  s'il  ne  pou- 
•  voit  être  appréhendé,  ses  biens  saisis 
m  et  annotés,  et  commissaires  établis  à 
<  la  régie  d'iceux.  >  —  Mais  ces  me- 
sures ne  furent  pas  mises  à  exèeution  : 
un  arrêt  du  conseil  du  roi  du  17  oct. 
cassa  celui  du  parlement  de  Grenoble  et 
Dumesnil  vint  triumpbalemcnt  au  pa- 
lais entouré  de  tous  les  officiers  de  la 
garnison,  de  ses  pardes  et  de  la  maré- 
chaussée, faire  biffer  sur  le^fiegistres 
•on  décret  de  prise  de  corps  (S  oct.). 

Ces  démêlés  firent  en  Dauptùné  une 
grande  sensation.  Des  attroupements 
eurent  lieu  à  Grenoble  et  des  placanls 
aéditieui  furent  mêmeapposés  pendant 
k  nuit  dans  les  mes  de  cette  ville  (2). 

(1)  La  sociélé  lie  Jesas  a  élè  sopprinée  en  Du- 
fhbé  NT  tfiM  do  Parleoiuit  di  ai  «an  il». 
(•)  fÎM  k  inteétl'n  it  CM  ilitiilt,  év 


Cependantune  modération  accordée  par 
le  gonvemement  sur  les  impôts  déeré* 
tés  par  les  édits  de  1760  et  de  1763,  et 

la  mort  de  Dumesnil  arrivée  à  Paris  le 
1''  mars  1764,  finirent  par  calmer  roo- 
raenlanémentrenérvescencedes  esprits 
qui  se  réveilla  ensuite  plus  tard,  avec  un 
redoublement  d'énergie ,  dans  des  cir- 
constances à  peu  près  semblables,  en 
1788.— La  courageuse  résistance  du  nar- 
lement  et  la  conduite  du  commandant 
militaire  fournireut  le  suyet  d'une  co- 
médie en  trois  actes  oui  Ait  joaée  iGn- 
noble.  Ce  dernier  et  le  1"  présidenl.de 
BéruUc,  y  figuraient  sous  les  noms  de 
Joachim  et  de  Nasica(^).  L'esprit  d'op- 
position ne  sTen  tint  pas  là.  Dumesnil 
fut  vivement  allaqtjè  dans  plusieurs 
écrits  du  temus;  on  lui  contesta  mênie 
sa  noblesse.  On  prétendit  qu'il  descen- 
dait d*un  cardeur  de  matelas  de  Valen- 
ce du  nom  de  Chnstellier  et  qu'il  avait 
pris  celui  de  la  dAîmoiseUe  DumemUsi 
mère.  Geladoniia  lieu  aa  méciiaDtoiNi- 
plet  suivant  : 

Margot  la  ravandense 

A  dit  il  Doniesaii  : 

Coaiiu,  Je  sois  bien  Roeiit  ; 

Viens  rebatlre  moi  lit 

Comme  toa  aieal  Blalie 

QaâjadUra  l>aua 

rom  m  fvart  d'fea  (4). 

Ces  brocards  etautresdu  mêmeeenre 
ayant  6ni  par  jeter  des  doates  sur  Taao- 

blesse  de  Dumesnil,  sa  famille  fut  obli- 
gée, pour  les  faire  cesser,  depublieren 
I768,dans  le  C«  Keg.  de  i'Armorml  de 
D'Hozier  une  (généalogie de  la  maisonde 
Chastt'llirr  (5).  Elle  remonte  à  un  C/iar/(  « 
Chasieilier  qui  exerça  des  charges  de  li- 
nances  sons  Charles  VIII  et  Louis  Xll. 
Un  descendant  de  celui-ci,  Jean  de  Chns- 
tellier, conseiller  d'Etat,  surintendant, 
contrôleur  général  des  finances  au  xvi* 
s.,  fut  honoré  des  Ikveiin  de  plnsienfs 
de  nos  rois.  Il  eut,  entre  autres  charges, 
la  surintendance  générale  des  finances 
dans  les  armées  commandées  par  les 
ducs  de  Guise,  d'Aqjou  et  de  Mayenne 

près  le  procèt-verbal  da  lleotenant  de  poliee  àt 
Greooble,  P.  Vallei,  inséré  dans  ane  des  Melaii«»* 
de  cette  affaire  indiqoées  ci-aprés  :  0  France,  o 
peuplé  éteint  «I  tervUel  E»  méfrtmU  fc»  Mf.  f 
frraehemMêupamtrM/èrmtr  été  fi^iir.ii 
swffHnu  lu,  peuple  utmM? 

(3)  Cetic  pièce,  inlitniée  Joachim  de  Turin,  avril 
pour  an  leurs  M.  de  Moulicu.  prorureor  gén.  « 
parlement,  el  La  Morlu-rê.  J'ignore  si  elle  a  et*  im- 
primée. 

(4)  Harliaumoni  nous  a  conservé  daus  ses  U^f» 
(an4janv.  ITW)  un  aune  fiju|ilcl  plus  luaQ^ai*  en- 
core tiré  d'un  No*  !  qai  fut  fait  ciu  ûhtnfmoê- 
nages  da  jour. 

W  Ctaorier  et  G.  AUacd  l«i  ooBtMNit  Uf  mUn 
dmlmBMMUairw. 
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eniyiaphioé(1577  et  1580).  Danslesac- 
tesoù  ilst  questionde  lui,  il  estdési* 
né  Mlle  nom  de  le  général  Chtutd- 
Mr.Déttitné  en  Dauphiné  et  mourut 
M  oap  devant  La  Mare  eo  dot.  16b0, 
ifé*71ans. 

ions  MiLAim  a  l'atfaibb 
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r.  Ànités,  proeèi^uiihÊêas  «f  ttrrèit  du, 

fiif'^iml  de  Grenoble,  concernant  M.  le 
wttiui  Du  Mesnilt  lieut.  gi'n.  comman- 
m en  Dauphiné,  1763,  ln-8o  (Bib.  de 
Grenoble.7386). —  II.  Relation  de  ce  qai 
i^ettpatsé auvarlement  de  Grenoble  les 6, 
hSt9^  ellO  teptembre  1163,  au  sujet 
ktt  fMntùm....  ^.a  éiiféUepar 
ff.OnK»ii/...  (S.  l.ni  d.)1n  8%  40  pp. 
Cette  ^[ation  est  précédée  des  Rewion- 
trsnces  du  parlement  de  Grenoble  du  17 
Mût  fi63.  -Suite  de  la  Relation  de  ce  oui 
l'ntpmé h  Grenoble [s.  1.  ni  d.).  In  8% 
S 1^  -  Seconde  suite  de  la  Relation  de 
tefkt'est^Mé...  (s.l.  nid.).In-8»,  36 
M.  -  Troisième  suite  de  ce  qui  s'ett  fksBé 
il. nid.).  In-8%  12  pp.  Ces4  opnsru- 
KS,  dont  la  collection  est  diflicile  à  for- 
contiennent  le  reendl  complet  des 
pièces  relatives  à  l'affaire  Duniesiiil  — 
m.  Arrêlés  du  parlement  de  Grenoble, 
ttstetant  le  décret  de  prise  de  corps  dé- 
terpi  entre  M' le  mof^ub  de  DmHenil, 
n0.iD-8«,  28  pp. 

GRATEAUDOUBLE  (Anne-Fran- 
ÇOiSt  DE  VALBONNE  DE)  .—Cette  da- 
me D'à  pas  été  un  bel  esprit  ;  aucun  ou* 
^Jge,  aucun  fait  éclatant  ne  protège 
^  oieiQoire.  Elle  fut  pieuse  et  cUarita- 
Me.dleconsaenm  vie  entière  à  se- 
courir les  pauvres,  à  soigner  les  ma- 
[*<ies,  voila  tout.  Ces  titres  modestes 
UKodentà  mes  yeux  digne  d'un  sou- 
verir.LM  pages  de  ce  livre  sont  assez 
souvent  occupées  par  des  hommes  dont 
le  noms  glorieux  ne  rappellent  que 
■MMKacres  de  champs  de  batailles, 
g  M  «tt  joste  qu'elles  ne  soient  pas 
jntiées  aux  noms,  quoique  obSGon, 
w  bienCiiteurs  de  l'humanité. 

M**  de  Cbateaudonble  naquit  k  Gre- 
«wWe  le  tt  mai  1740,  de  Sébastien  Du- 

G,  conseiller  au  parlement,  et  de 
ise  Murel  de  Montrivier.  Elle  épousa 
f  1765  Joachim  de  Yalbonne,  seigneur 
Je  Chateaudouble,  mais  son  union  ne 
ylpas  de  longue  durée:  M.  de  Val- 
■jons  monrut  en  1775.  Inconsolable 
^1»  perle  d'un  époux  passionnétnent 
•JTOé.elle  vendit  ses  pierreries,  sa  vais- 
selle d'argent,  son  équipage,  congédia 


ses  gens,  pour  ne  s'occuper  que  d'œu- 
vres  de  miséricorde.  —  Lors  de  la  Ré- 
volution, son  titre  de  noble  l'avant 
obligée  de  ftiir,  elle  continua  à  l'étran* 
ger,  notamment  dans  l'hôpital  de  Cham- 
oéry,  la  vie  d'abnégation  et  de  dévoue- 
ment admirables  qui  appelle  ta  vénéra* 
lion  sur  sa  mt'moire.  —  De  retour  à 
Grenoble,  elle  trouva  tous  ses  biens 
confisqués  ou  vendus  ;  les  débris  de  sa 
fortune  ne  pouvaient  plos  snffireàses 
actes  de  bienfaisance.  Alors,  ne  con- 
sultant que  son  cœur  et  son  infatigable 
charité,  elle  se  mit  à  quêter  chez  les 
riches.  Elle  devint  ainsi  la  providence 
des  malheureux.  Elle  visitait  les  pri- 
sonniers, soignait  les  malades,  allait 
sédier  les  larmes  et  apaiser  la  nlm  du 
pauvre  qui  se  cache.  —  Cette  femme 
vertueuse  fut  vicliuie  (i  son  dévoue- 
ment :  en  visitant  des  prisonniers  à 
Grenoble,  elle  prit  le  germe  d'une  ma- 
ladie contagieuse  et  mourut  quelques 
jours  après,  le  25  décembre  1803.  On 
Ini  il  des  (ùnérailles  dignes  des  regrets 
qu'elle  laissait;  l'évêque  de  Grenoble, 
avec  tout  son  clergé,  les  autorités  con- 
stituées et  un  peuple  immense  l'accom- 
pagnèrent è  sa  dernière  demeure.  Le 
Journal  de  Grenoble  (n°*  des  9  et  11  ni- 
vôse an  xi)  consacra  deux  articles  à  ho- 
norer sa  mémoire  et  à  rappeler  ses  ver- 
tus. 

Bio-BinLiocnAPHiE. — Précis  de  la  vie 
de  madame  de  Chateaudouble.:  par  J.  Cl. 
Martin  (voy.  ee  nom).  Grenoble,  imp, 

reyronanl,  1803,  in-8». 
CIIATEILLON  (  SEBASTIEN),  plus 

connu  sous  le  pseuuonyme  de  Casta- 
LioN  (1  ) ,  théologien  protestant,  Tun  des 

plus  savants  hommes  du  xvi'  siècle, 
naquit  vers  1515,  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné  (2).  Il  appartenait  à  une 


i  I  I.fOD,  quelqn'uD  l'appela  par 
aa  U«a  «e  ClMHUt».  «  Qaod  ■» 
it,  dli-U,  a  HmranfMtt  GaMall» 


(1)  Il  avait  pris  ce  pscodoDyme  d'après  un  usage 
fort  suivi  alors  par  les  eeus  du  ieltres.  Il  racoDie 
dans  sa  défense  contre  Calvin  (ci-apr.,  p-  S31,  D»!!  ), 
que  &e  tronvant 
wraor  Câsiétm»  i 
«  ttoma  aidlMt, 

«  dertTatam,  adaÉavI  aine  amplesns  itim,  me^u 
«  omlsso  deineeps  CmMltonu  nomiM  patrlo,  du- 

c  iniionem  ^ppdlavi.  >— Caire  ce  pseudoByme  qui 
lui  est  gt^iiéraieoient  donné,  les  biographes  le  nom- 
ment encore  Caslellion,  Castilion  et  Chaslillon, 

(S) Sainte-Marthe  Elog.,  lib.  II  dit  :  asperis 
et  latebroxis  Atlabrogum  monlilius.  —  l>es  biogra  • 
pbes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  uals- 
sance;  les  ans  le  font  naître  en  Savoie,  d'antres  ii 
Cliatillon  en  Btctse ,  qaelqoe»*ana  en  Dauphiné. 
Voici,  Je  erois,  la  vérilé  :  dans  son  épiuphe  citée 
cl-anrfes  on  In  qoalille  d'A/Zo^roir.  c'eat^l-dire  né 
eo  Savoie  on  en  Danphiné,  qnt  fomalent  le  pays 
des  AUobroges.  Il  resterait  dès  lors  a  rechercher  de 
laquelle  de  ces  deux  provinces  il  était  originaire, 
mais  Inl-mème  s'est  chargé  de  nous  t  ;jiiprendre.Oa 
Ul  M  aflel  et  lAM  4e  U  iééiuK  de  u  Bible  (ran 
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fainille  des  plus  pauvres  qui  ne  put 

liaire  cultiver  1rs  [grandes  dispositions 
qu'il  ressealait  poiir  l'étude,  mais  uue 
heureuse  circonstance  vint  lui  en  don- 
ner les  moyens.  Ayant  été  choisi,  quoi- 
que jeune  enrore,'ponr  jîouvcrnenr  de 
trois  jeuneâuensdeLvon,  il  les  accom- 
pagna à  rUniversile  et  put  dès  lors 
satisfaire  son  immense  besoin  d'np- 
prendre.  —  Comme  la  plupart  des 
hommes  remarquables  de  celte  époque, 
il  embrassa  les  principes  de  la  reforme 
puis  se  rendit  h  Strashnnr|j  v^^rs  iriîo. 
Calvin  était  alors  miuislrè  dans  cette 
Tille.  La  communauté  d'opinions  reli- 
gieuses et  de  goûts  studieux  qui  unissait 
ces  deux  hommes  les  rapprocha  bien- 
tôt; des  liens  d*amilié  se  formèrent 
entre  eux,  et  Cïstalion  logea  même  pen- 
dant quelqnr  temps  chez  le  rrlebre 
réformateur,  ((ui  alors  l'eslimait  beau- 
coup a  cause  de  ses  profondes  connais- 


Lorsque  celui-ci  quitta  Strasbourg 
pour  revenir  à  Genève  (sej)t.  Iâ41),  U 
y  emmena  notre  compatriote  et  lui  fit 
obtenir  une  place  de  récent  au  collège 
de  cette  ville.  Mais  la  discorde  n'allait 
pas  tarder  à  se  mettre  entre  eux.  En 
etrel:  «Castalion,  dit  M.  HaaLM^>' 
«  protestante)  élait  du  petit  nombre  de 
«  ces  théolofriens philosophes  qui,  dans 
«  la  sinccrilé  de  leurs  aspirations  vers 
«  la  vérité  absolue,  n'entendent  passe 
«  laisser  imposer  leurs  croyaneos  reli- 
«  gieuses  par  une  autorité  quelconque , 
«  mais  qui,  iîdèlesauprineipe du  libre 
€  examen,  prétendent  se  former  eux- 
«  mêmes  leurs  convictions  par  l'étude 
ff  attentive  des  Écritures.  >  li  osa  soute- 
nir plusieurs  propositions  nouvellfs*  en- 
treauli'esqueladescentede  Jésus  Christ 
aux  enfers  était  une  fable,  que  le  Can- 
tique des  Cantiques  éXsiit  un  livre  obscène 
à  l'usage  du  harem  de  Salomon,  etc.  Il 
n'en  fallut  pns  davantage  pour  lui  alié- 
ner l'esprit  du  sévère  réformateur  qui 
n'ainiait  pas  voir  oonlredire  ce  qu'il 
tenait  pour  vrai.  Pour  éviter  les  discus- 
sions Castalion  prit  le  parti  de  quitter 
Genève  ;  en  conséquence,  il  donna  sa 
démission,  el,  munt  d'un  certificat  des 
plus  honorables  émané  de  Calvin  lui- 
même,  il  se  relira  à  Bâle  (1544).  — 
Dans  cette  ville  les  plus  rudes  épreuves 
rattendaient.  Ce  fut  d'abord  la  faim  : 
sans  emploi,  sans  moyens  d'existence, 

caise.  adressée  au  roi  Henri  II  :  A  tri$  ftfux  et 

iriêHeioréemspriacêBviM  dk  Valois  SekoM- 

Ura  CkatfOit»  SOH  «tikt,  salut.  Or ,  1«  Savoie 
i^ntricnlt  pti  alors  I U  Fnice. 


le  malheureux  se  vit  contraint,  pour 
nourrir  snfjinille,  d'aller  travailler  la 
ten  e  comme  un  manœuvre,  de  re^ié- 
cber,  pour  se  chauffer  l'hiver,  le  bois 
entraîné  par  les  débordements  du  Rbin! 
An  milieu  des  terribles  angoisses  mo- 
rales que  devait  éprouver  cet  homme 
de  haute  intelligence,  il  eut  assez  d'etn- 
pire  sur  lui-nieme  pour  s'occuper  de 
travaux  littéraires.  Il  publia,  delô4ôà 
151(),  liuil  traducLioub  d oui  quelques- 
unes  obtinrent  un  grand  succès,  mais 
qui  n'adoucirent  cependant  pas  sa  poM 
tion.  En  1551,  parut  son  principal  ou- 
vrage, la  version  latine  de  la  Bible. 
Celte  publication  commença  à  lui  atti- 
rer, de  la  part  des  docteurs  de  Genève, 
des  attaques  qui,  peu  il  années  après, 
s'animèrent  jusqu'à  la  ftireur.  En  15M, 
Calvin  ayant  fait  paraître  un  livre  pour 
justitier  le  supplice  de  Servet  el  soute- 
nir que  les  hércliçiucs  devaient  ôlre pu- 
nis par  le  glaive  (jure  gladiî  coercenM)^ 
Castalion  osa  s'elrvi  r  ronirr  cette  sau- 
vage doctnne.  Oubliant  qu'il  était  pau- 
vre^ lui,  et  ses  adversaires  puissants, 
en  traîné  par  les  nobles  sentiments  d'un 
cœur  généreux,  il  publia,  sous  le  pseu- 
donyme de  Martin  Bellius,  une  collec- 
tion d'opusGifles  snr  la  tolérance  en 
matière  de  religion:  c  Ouvrage,  dilSé 
«  nebier  {Hist.  IHt.  de  Genève^ .  que  la 
«  charité  scella  de  .son  sceau,  el  que  la 
«  charité  cliréileiine  défendait datla^ 
•  quer.  »  Mais  cet  écrit  souleva  contre 
lui  le  plus  violent  orage.  Etonné  que 
quelqu'un  os&t  le  contredire,  Calvin 
répondit  avec  une  virulence  indigne; 
Th.  de  Rèze  se  joignit  à  lui  et  tous  les 
deux  traitèrent  Castalion  d'hérétique, 
Taocablèrent  dHnJures,  pois,  se  lais- 
sant aveugler  par  une  colère  au  rcHi!  !  * 
laquelle  ouest  tenté  de  soupçnnuri  de 
la  jalousie  d  auteui's,  ils  ne  l  ougireul 
pas  de  lui  reprocher  sa  pauvreté;  ils 
allèrent  jiisqu  à  le  traiter  de  volrurpour 
avoir  ramassé  du  bois  entraine  par  le 
Rhin  !— Lorsqu'il  daigna  prendre  sood 
de  ces  grossières  attaques ,  le  pauvre 
savant  répondit  avec  une  dipnite.  avec 
un  calme  qui  ont  lait  dire  avec  raiituu 
à  Bayle:  «  Castalion,  hérétique  tant 
€  qu'il  vous  plaira,  donnait  de  plus 
t  beaux  exemples  de  modémiiondaus 
f  ses  écrits  que  lc&  orthodoxes  qui  l'ai- 
<  laquaient.  >  —  Cependant  le  mérite 
incontestable  de  ses  ouvrages  lui  avait 

tirocuré,  en  1552,  une  chaire  de  pro- 
èsseur  de  grec  à  l'Univci  siié  de  Bile. 
Sesennemis  deGcnève  chcrchèr^tausp 
sitdl  à  j'en  faire  destituer,  mais  heu- 
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fensaKUpour  lui  ils  ne  purent  y  par- 
venir ;  Ulules  leurs  intrigues  n'aboJi- 
Ureol  ^aa  obtenir  la  coudauuiation 
4ê  m  anotalions  sur  Tépltre  aux 
Roauini,  comme  contraires  au  dogme 
de  b  pn-dosliiiatioii.  Ces  allaques  le 
p0u/:>uivireiit  le  reste  de  sa  vie.  De  leur 
bk,  les  eatholioues,  qui  ne  pouvaient 
tepardonner  d  avoir  ti-adiiit  la  Bible 
«français,  racaiblereiit  de  sarcasmes 
<l(rinjures,  en  sorte  qu'à  de  rares  ex- 
ceptions près,  ce  fut  contre  lui  un  con- 
ttrt  unanime  de  réprobations  et  d'ana- 
ftèmes.  Ual^ré  son  immense  savoir  et 
npitéexemplaire^on  rempécbad'êlre 
idmisau  ministère.  Réduit  dè^lorsaux 
faibles  appointements  de  sa  chaire  de 
proftâseur,  et  à  ceux  plus  faibles  en- 
florede ses  productions,  il  resta  exposé 
SOI  cruelles  nécessités  de  la  plus  ex- 
trfme indigence.  Il  mourut  à^é  de  qiia- 
raûle-huil  ans,  le  29déc.  l.')03,  d'une 
lUoftbie,  suite  de  la  misèi  e  (1).  Sa 
mort  n'apaisa  pas  la  haine  de  ses  im- 
placables ennemis;  ils  s'allacbèrent  à 
SM  cadavre,  qu'ils  firent  tirer  du  (om- 
teia  de  la  famille  Grynœus,  où  on 
Tavail  déposé.  Pour  le  vénérer  de  ces 
indignes  outrages,  trois  geutiisbommes 
polooais,  ses  disciples,  lui  procurèrent 
ioe  sépulture  honorable  dans  l'église 
deBàle.et  par  leurs  soins  on  gi-avasur 
u  tombe  l'épi  laphe  suivante: 
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Vny.  \7LFrance  protesl.  de  MM.  Haag, 
ou  l'article  de  Chaleillou  est  écrit  avec 
une  remarquable  impartialité.) 

f<  Bx pmmUtê, éliSutifer.  E»  estai  ma- 
^mtÊiSia  à  mmi§«r,  «li  Monuisoe  (Ettuit, 


Bio  HiRLiOGRAPHiE.  —  Sebûslion  Cof- 
tellio,  offcnllU'hen  Lehrers  (1er  Griechi- 
tchen  i^rache  auf  der  VniversUdt  su 
Basti.  ùehensgeschielUe  zur  Erlautfrung 
der  Reformations  und  Celehrten-historic, 
beschneben  von  Johann  Conrad  Fuesslin. 
Leipz.  et  Fraucf.,  1775,  in-8»  de  104  pp. 

BIBLIOGRAPHIE 

§  I.   -  TRADUCnOPiS  ET  COMMENTAIRES 
DB  LlteRRORB  SAIOTB. 

I.  IHaloganm  taennm  UM  ir,  Basi- 

LE^E,  lôlô.  iii-8o.  Une  ])artie  avait 
été  publiée  à  Lyon  eu  1540,  eouime  l'at- 
teste Duplessis  d'Areentré  d'après  un 
Index  dressé  k  cette  époque  par  la  Sor- 
bonne,  mais  on  n'en  trouve  pas  d'indi- 
cation plus  précise  dans  les  bibliogr. 
Une  2*  ptrtie  parut  sous  ce  titre  :  Ùit^ 
logi  sacri,  lib.  secundus  et  tertinx.  1543, 
in-8o  (I3ib.  de  Genève).  I/éd.  indiquée 
ci-dessus  n'est  doue  que  la  3*.  =  Cet  ou- 
vrage a  été  très-souvent  réimprimé  : 
lUsiLEvK,  1551,  1554,  1550,  1559, 1562, 
'^Bib.  de  l'Arsenal),  1565,  in-8"  (Bib. 
imp.).  =  Lo?iDiMi,  1565  et  1580,  in-8». 
=  Lipsi^,  1588,  in-8*.»LrG.  Datav. 
1620,  in-8«.^EniMBCRGi,  1698,  in-8». 
=  Laudau,  1710,  in-^.s=  EniMBURCi, 
1715,  in-d*.  =:  FaAROoniRTi,  1756  et 
1767,  in-8o.=  Il  a  été  trad.  en  français 
(Bai,e,  J.  Ilervage,  1555,  in-8").  eten 
anglais  par  Bcllamy,  sous  ce  titre  : 
Ywth'9  Kripture  rememkranceê,  or  seieet 
sncred  sloriesby  toayoffamiliar dialogues. 
LoNDON,  1742.  in-8°.  t  C'est  une  hist. 
abrégée  de  la  Bible,  en  fort  beau  latin, 
depuis  la  création  de l'bomme  jusqu'au 
jnjîemciil  dernier.  »  [F r.  protesl.) 

II.  àloses  lalmus  ex  hebraeo  facivs  .-  et 
ia  emiém  prœfalio,  gua  mmiftex  «ku 
doctrina  ostendUur;  âr  anwAAimtSy  m 
<fUflm»  tratislationis  ratio,  sicubi  opm  est, 
reddUur,4'  loci  difficUiores  eipiicanlur, 
Bjsub^.  a  la  fin  :  £j;  offic.  loan,  Opth 
rini,  anno  nnlutis  u.  d.  xt.Fi,  in-8»  de  20 
ff.  et  531  pp.  (Bib.  Ste-Geneviève).  Cet 
ouvrage  contient  la  traduct.  des  5  liv. 
de  Moïse.  =  Autre  éd.  :  FRANOoruaTi, 
154  ,.in-8°  (Bib.  imp.) 

III.  Mosis  instilutio  lieipvblicae  Crœoh' 
UUkia  e»  losepho  in  gratiam  pvtermm  de- 
cerpta,  ad  discendnm  non  solum  Crœcam^ 
nrrum  etiaw  Intitunn  linguam,  una  aim 
uteiule  ac  religwnc-  I{jsile^.{S,  1.  ni  d.) 
Pet.  in-8o,  non  chiffre  ;  les  ff.  sont  si- 
gnés A-ii  (Bib.  imp.)  I^  dédiciice  à  G. 
Argentier  est  datécdcBàle,  4janv,  1546. 
=  Autre  éd.  sous  ce  litre  :  Respvblica 
hdttkoa  t  ênqfho  breaiter  concinn&ta, 
MMUtjanéMi,  tffpii  keredum  locoU  lit- 
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eyanno  ellcxn,  pet.  in-8*  deSfeuilles 

signées  A-E  (Bib.  imp.)  =  Autre: FkAR- 
COruRTi,  1647,  (Ibid.) 

rv.  Psalterium  reliquaqve  sacrarm  lin 
Unrum  Carmina  ^  jrrecatUmes,  mm  ar- 
gumcntis,  et  hreui  difficiliorv  locorum  de- 
clarotione.  Bjsubjs.  A  la  fin  :  Ex  offcina 
iûmmi»  OporHUt  mmo  a,  d.  x£rf/...iii-8° 
de  314  pp.  et  2  ff.  (Bib.  imp.l  =  Antre 
éd.  :...Adkcta  suiit  tn  l\x  psalmos para- 
phrasc&t  carminé  mrtim  a  M.  Ant.  Fla- 
minh,  pmim  û  seM,  Cntaliimê  con- 

scr'iutœ  ÂyTFERPi^,  apud  Gerardum 

Spelmannum  antiolôôô,  ia-VI  de  494  pp. 
et  3  fr.  (Bib.  Ste- Geneviève).  =  Autre  : 
Basile/K,  li>54,in-...(Leloiig,  Bib.sacJ). 
=  Autre  :  BâfiiLBJS,  1656^  ia-12 {France 
proUslatUe). 

y.  BihUa,  merprete  Sèkmtkm  Ccito* 
îione  vna  cvm  eirsdtvn  annotât ionibus  .... 
tjésjLEJE,per  loannem  Oporinum  (s.  d.). 
On  lit  à  la  Un  du  vol.  :  m.  dli,  mense 
Marlio.  In-fol.,  tig.  dans  le  texte  (Bib. 
Ste-Genev.).  Ladedicncf'  à  Edouard  VI, 
roi  d'Angleterre,  est  datée  de  B&le,  fé- 
vrier 1651.  -  Ce  Tolame,  impr.  en  ita- 
liques et  sur  2  col.  numérotées,  est  di- 
Tisé  en  4  parties  :  la  1",  de  582  colon- 
nes, comprend  les  hv.  de  1  Ancien-Tcs- 
timent,  depnis  le  Penlateuque  jusqu'à 
Eslher  ;  la  2»,  de  576  colonnes  s'étend 
de  Job  aux  Macbabées;  la  3«,  de  298 
colonnes  contient  le  Mou v. -Testament; 
la  4*,  de2D2  eolonnes,  est  consacréeauz 
annotations.  =  Autre  éd.  :  Basile.^:, 
1504,  iu>fol.  =  Autre  :  /^id.,  1556,  in- 
fbl.  (Bib.  imp.).  =3  Autre  :  Ihid,,  1573, 
in-fol.  (Bib.  Mazarinc).  —  Autre  :  Fran- 
coFURTi,  1697,  in-fol.  (Bib.  iu)p.)=Au- 
tre  :  LiPSiiS,  1756,  in-fol. -G'est le  prin- 
cipal ouvrage  de  Casialion.  11  s'est  at- 
taché à  reudre  le  texte  sacré  dans  le  latin 
le  plus  élégant  possible,  afin  que  la  lec- 
ture de  la  Bible  se  répandit  davantage 
etfinltméme  par  remplacer  lesauteurs 
profanes  dans  les  éludes.  Sa  version  est 
donc  plus  élégante  que  littérale.  11  y  a 
DOlamnient  sumtitoe  i  des  niolseonsa- 
cvfe  par  Tusage  comme  baptismus,  an- 

Îielus,  eccleiia^  synagoga^  ceux-ci  d'un 
atiu  moins  suspect,  mais  eu  même 
tenijps,  d'un  sens  moins  clair  :  MIo, 
gemus,  respubltca,  collegium. 

=  Quelques  parties  de  la  version  de 
Castalion  ont  été  imprimées  séparé- 
ment :  Liber  lobi.  Tremow,  1554,  in-8*. 
—  Salomonis  proverbia,  sapientia,  eccU- 
siatles»  Basileaî,  1556,  in- 12.  —  iVovum 
tetfomeiilMi.  Basile»,  155f,  1553, 1550, 
in-12.  =  Yeneliis,  1671,  in-1'2.  =  Ba- 
tUem,  1672,  ia-12.  >»  isgi.  BaUt».  1618, 


in-12.    Àmtdoiami,  1611 ,  in-12.  « 

Londini,  1682,  in-12.  =  Amfttelodami^ 
1683,  in-12.  =  Francofarti,  1695,  in-12. 
=  Londini,  1696,  in-12.  Golha,m2, 
in-8».  =  Lipsiœ,  1760,  in-S".  =  HêU, 
1776,  in-S".  Enfin,  il  a  été  abrégé  pour 
l'usage  de  la  jeunesse  par  Campe^  Âsa- 
burgi,  1779.  in-B». 

VI.  La  Bible  novvellement  trttnd(Aie, 
auec  la  suite  de  l'histoire  depuis  le  tmj^f 
^Esdras  iiuqu'aux  Maccabées  :  e  depm 
les  MaeeaMes  Uitf^a  Ckrlit,  lim  m 
des  annotadons  sur  les  passnrjr^  difficiles, 
A  Bale.  pour  lehan  Heruage  l'an  m.Dir^ 
in-fol.,  fig.  dans  le  texte  (Bib.  Sle-Gc- 
nev.)  -  Tres-iare.  -  Cet  ouvrage,  imp. 
sur  2  colonnes  numérotées,  est  divisé 
en  3  parties  :  la  l'*  de  mhclxxxuiooI. 
renftrme  l'Aneien-Testament  et  kaite 
de  rhistoire  après  Esdras  prinse  de  ^on- 
zième Hure  de  FI.  losephe  des  anliqintc: 
de  ludée.  La  2%  de  dxx  colonnes,  ren- 
ferme le  Nouveau-Testament.  ta3>,eoii- 
sacrée  à  la  table  des  matières  ne  porte 

S s  de  numéros  :  elle  se  compose  de 
ff.  -  Dans  cette  traduction,  Castalioa 
s*est  attaché  à  rendre  aerfllement  le 
sens  du  texte  sacré  sans  se  préoccuper 
du  plus  ou  moins  d'élégance  et  de  do- 
blesse  de  ses  phrases,  en  sorte  ao*il  1 
parfois  employé  des  expressions  basses 
et  triviales,  nùiis  qui  avaient  le  mérite 
d'une  parfaite  exactitude.  Les  catholi- 
ques et  les  protestants  lui  firent  un 
grand  crime  de  ce  système  :  afin 
aavoir  un  prétexte  de  pfus  pour  l'atta- 
quer, ils  relevèrent  minutieusemeat 
toutes  ses  négligeaost,  et  ils  en  exagé- 
rèrent le  nombre  comme  l'atteste  ce 

ràage  de  Bay^e  :  «  Ce  que  Tb.  de  Bèie, 
Bstienne  et  Garasse  disent  du  ftaa- 
çois  (le  Castalion,  m'avoit  fait  juper 
d'abord  que  cet  écrivain  a  voit  trailc 
l'Écriture  comme  Scarron  a  traité  Vir- 
ile :  mais  je  crus  ensuite  qu'il  ne  M- 
oit  point  les  en  croire  sur  parole  et  que 

riut-ôtre  la  passion  les  avoit  portés 
amplifier.  Dans  cette  incertitude,  je 
pris  la  bible  françoise  de  Castalion.  je 
l'ouvris  en  plusieurs  endroits,  je  cher- 
chai curieusement  ces  phrases  burles- 
ques qu'on  lui  a  tant  reinroebées,  ie  n'en 
)iis  ironver aucune  hormis  celle  défaire 
afigue  (S.Jacq.ll,  l3}  .Je  ne  trouvai  point 
e  Ciel  de  la  Charrue,  ces  peliU  Morvats 
que  le  P.  Garasse  cite,  et  je  ne  poil 
assez  m'étonnerde  rimjkudence  de  ce 
calomniateur.  » 

§  H.  —  Théologie. 
VU.  *  Tkeologwgvmmiicê^  UMkum- 
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tMdtn^tsijv  novux,  ex  ffemnnko  nnony- 
m  «pXu  Tattonici,  iranaUUtts,  studio 
immTtefphili.  BASiLBiE,  1567,  in-8*. 
=  iatreed.  :  Astvbrple,  Chr.  Plan- 
liD,  fw8,  in-16  (Bib.  imp.V=Autre: 
losjE,  l7ao,  in  16.  =  Trad.  oar  lui- 
ilweifranç.,  8008  lé  pseira.  de  J. 

•I^iphilf*  :  Im  tht^olnalr  (jt'man i cque  : 
kT<-tau<]Hel  est  traité  comme  il  faul  dé- 
foniler  le  tieil  homme  et  vestir  h  nou- 
mu.  Anvers,  Chr.  PIfiiitin,  1668,  in-S" 
iBib.  imp.) 

îkomœ  Kempisii  libeUiude  imi- 
Mil  Ckrnto,  «onltfiMMNdlflffle  mmdi 
mUttibus;  puriori  latinitntc  donalus... 
BisiLEi,  1563,  in-S».  (Bib.  imp.)  = 
Aitre  éd.  sous  ce  titre  :  De  Imitando 
(hul9,e(mlemieiiditii9êmMmdi  vanitaii- 
hu  likllus.  ..  Colon i je,  apud  hœredes 
ÂnMiBirckmanni  annoo.  m.  lxiii  (sic). 
M.  in-^ode  3  ff.  et  196  pp.  (Bib.  Ma- 
arine).  =  Autre  :  Basile/R,  1676,  in- 
lî.  -=  Autre  :  Adjunditur  liber  quarlus, 
litiu  redditm  et  De  sacramenlo  vulgo 
Ittri^.  CAifTABMGUE.  loh.  Hayes, 
MSbm-12.  (Bib.  imp.)  =  Autre  :  Ac- 
ïtànt  nd  calrem  idiotœ  viri  snncti  regulœ 
tUin  ckn^iamm  comDlectentcs.  Fkais- 
iir.  A»  Uam.  offic.  Gensebiana,  1696, 
l«».{Bib.  imp.)  =  Anlr»i:  /frid.  1707, 
ta-12.  =  Autre  :  Gotha.  1697,  ia-12. 
!  II.  *  CoMeil  à  la  Franc^Mtolée  an- 
fikeil  montrée  la  cmue  de  «fiùerre  pir- 
HÊte  k  le  remMe  qui  y  pourrait  fstrc 
Êk,  ei  orincipalement  est  avisé  si  oh  doit 
fmer  (et  eetuciêneet.  (S.  I.  ni  d.)  ln-8° 
de96  pp.  (Barbier,  Dirt.  dt\<i  anonymes.) 
Ce  livre,  condamné  en  l.>63  par  le  sy- 
node de  Lyon,  a  été  désavoue  par  Cas- 

^'^^P^^àar^  Oekini  Senensis  Duilogi 
m  in  duos  libros  diuisi,  quorum  primus 
tâd£  Messia,  coniinetaiS  dialogos  jnnîj 
mmimest,  cum  de  rehus  varyStUimpo- 
Ummum  de  Trinilaie.,.  ftasileœ,  m.  d. 
II/..  2  vol.  Le  1",  qui  ne  porte 
de  toottison,  a  440pp.,  etle2",  518. 
(Bib.  Sainte-Geneviève  ; . 

XI.  bi4L0Gi  ly  :  l'rimusde  Prœdcsti- 
jgioiig,  secundus  de  Llectione,  lerlius  de 
m'nArHtrio,  quarlus  de  Fide  et  Tttjc- 
TJTi  s  jK  T^rimufi  de  obedientia  Dco  prœs- 
UÊda,  seemiut  de  Prœdestinationeikdv. 
ftm.Borrhaum),  tertius  DeferuHocmUra 
MORjriiiMi  (Galvinuni\  quartw  De  Ca^ 
lÊmia,cum  prœfationc  Felicis  Tnrpionix 
frkveUMt  (Fausti  ilociui).  Ahesdorf 
CiMiee),  1578,  in-ie  (IN»,  airlmte  de 
D.  Clément).  =  Autre  éd.  :  Quibus  alia 


quam  édita.  (iorpjE,  typit  Caspari 
ruri.  anno  i613,  \nS*àe  14  ff.  prélim.. 
443  ,  30,  30  et  80  pp.  (Bib.  Ste-Gene- 
viève).  Cette  édit.  eentlent  de  plus  que 

la  précédente  les  traités  ci-après  gui 
ont  chacun  un  litre  et  une  pagination 
sépares  :  i°  Anmlationes  in  capul  ix 
Epistolœ  ad  AMMHMt  (pp.  30);  2»  quin- 
que  impcdimentorum  t^uœ  mentes  nomi- 
num  4-  oculos  a  veri  inMvinis  cogni- 

tUme  ahducunt       daté  00  1'^  juillet 

1666  (38  pp.] .  D'anr.  Dav. Clément  (Bib, 
curieuse),  ce  traite  avait  déjà  paru,  Fran- 
cof.,  1603.  )n-4«;  3«  Tractatus  de  Ivsti- 
ficatkmi.,,  (&è  pp.) = Autre  éd.  :  Frar- 
(;OFunTi,1606,  in-8»  (Bib.  imp.).=:Tfld. 
en  anglais:  London,  1679,  iu-S». 

XII.  *  Anti'inquiiitor  contra  Calum- 
niam  et  calumnialeum  Peteres  et  modernot» 
authores  et  fautores  pemiciosissimi  belli 
inter  chrisltanos  {  s.  1.  ),  1593.  ia-8«. 
=  Réimp.  avec  les  Dialogi  ly  (d-dess.). 

XIII.  Gessner  lui  attribue  une  édition 
du  traité  de  Cyrille  d'Alexandrie,  Dt 
Exitu  animœ  et  secundo  ejus  adveutu* 

§  III.  —  Poésies  sacrées. 

XIV.  louas  tpropheta  carminé  laUno  he- 
rtXeù,  BàSiLBAU        iii-8»,  1647,  iD-4» 

et  1548,  in-««.=EDiuiii-RGi,  1696,  in-8«. 
-  Livre  rare.  L'éd.  de  1  ôiS  contient  un 
autre  poëme  de  Caslalion  :  VttaMon- 
nis  Baplistœ  carminé  grœco  heroicu. 

XY.  Sirillus,  Ecloga  de  miivitale 
Chhsti  Salvatoris,  Bjsilmjs,  1646,  in... 
Publie  dans  un  recueil  de  bacoliqnee. 
(/>.  protest.) 

XVI.  Odœ  in  PHalmos  XLctin  Car  mina 
Motis  duo.  Insérées  pp. 337  -431  du  re- 
cueil intitulé  :  Piji  GrûueêêiqueeUsaUa 
poetœ  aliquot  ..  Bàsilejb,  per  loan.  Opo- 
rinum  (s.  d.),  in-80  de  4  ff.  et  456  pp. 

§  IV.*  Traductions  et  commei^tairbs 

DES  AUTEl'RS  PROPHANES. 

XVII.  Xenophontis  opéra  grœce.  Cura 
Seb.  Castalionis.  Basilejej  1540,  in  8*. 
=  Autre  éd.,  tbid.,  1576,  3  vol.  in-8^ 

\V 1 1 1 .  Xenop Jion t is  de  Bespublica  athe- 
niensium.  Bâsileje^  1546,  in- 8».— Cette 
traducl.  et  les  commentaires  qui  I*ac^ 
compagnent  ont  été  insérés  dans  Téd. 
des  œuvres  (le  Xénoplion  donnée  par 
H.  Estieuue  (s.  d.),  in-fol.  (Bib.  Imp.) 

XIX.  SyWma  efoevla,  de  grœeo  m 
latinvm  conversa  etineademannotationes. 
BJsiLExAi'  Oporinus,  1546),  in-8». 
(Bib.  loip.)  =  Autre  éd.,  cum  ejusdem  ^ 
Xysti  Belnlei  annotaliones.  Uasilem, 
,  Oporinus  (155.5).  in-8».  (Bib.  Irap.).= 
[  Autre....  Es  veteribui  codici^  aiicie. 
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renovata  4-  notis  illuxlrala  a  Jo.  Ohho^o 
accesxminl  ornculn  Mnaicn  Xoroastris... 
Oracula  Uetrica  Jovis,  ApoU'uis...  As- 
trampsychi  Onrirocrilon  à  Jo.  Scaligero 
digestum.  Parisus,  in-8<».  (Bib. 

Imp.)  =  Aulre  :  Parishs,  1599,  in-i". 
(Bih.de  GrcMOhle.)  Autre.  Pjrisiis, 
moi,  in-8".  (Bib.Mazariiie.)-  L'n  grand 
nombre  des  annotai  ions  de  Castalion 
ont  été  insérées  dans  ks  Sybi  lina  oro- 
ciUa...  opéra  et  studio  Servalii  Gnllœi. 
Cum  nolts  variorum.  (Anislelod.  I68U, 
in-4".) 

XX.  Diodori  Siculi  bibliothccœ  liistori- 
cœ  libri  xy.  Hoc  est,  quotquot  Grœcœ  fx- 
tanl  de  quadraginla.  Quorum  qutnque  nunc 
primum  latme  eduntur....  Adierta  his  sunt 
ex  lis  libris  qui  non  estant,  fragmenta 
quœdam,  Sebastiano  Castalione  totivs  ope- 
rU  correctore,  parlim  interprète.  ..  H  asi- 
les (s.  d.).  On  lit  a  la  fin  du  volume  : 
Djsilex  per  Henricvm  Pelri,  mettse  au- 
nstoannoM,  p,  lix.,  in-fol.  de  Tlôpp. 
(Bih.  Imp.) 

XXI.  Homeri  opéra  grœco-latina ,  qnœ 

quidem  nunc  estant  omnia  prœterca 

Homeri  uita  ex  Plularcho,  cum  latina  in- 
tfrpretatione...  In  hœc  operam  snam  con- 
tulit  Sebastianvs  Castalio...  Editiotertia, 
ad  fidem  postremœ,  editionis  Henrici  Ste- 
phani  diligenter  expressa.  Basilem,  per 
Haeredcs  Mcolai Ilrylmgeri.i^l,  in-fol. 
(Bib.  Mazarine.)  Castalion  n'a  fait  que 
revoir  cette  traauel.,  qui  est  de  Lau- 
rent Val  le.  (A'ov.  Hitl.  crit.  de  la  Hép. 
des  lettr.  T.  XI,  p.  216.) 

XXII.  //urodo/iM,  interprète  Laur.  Val- 
la  et  C.  Heresbachio,  emendatus  a  Casta- 
lione, BasilE/F-,  158.3,  in-8". 

XXIII.  Hutilii  ilinerarium,  Sinceri, 
Caslalioniê...  Grœvii  aliorumque  animad- 
rersionibus  illustratum .  A.hstelopami, 
Joan.  Wolters,  1687,  in-1-2. 

XXIV.  Gcssner  lui  attribue  une  Tra- 
duction de  Thucydide. 

S  V.  —  Écrits  poléuiques. 

XXV.  *  De  hœreticisansint  perseqnendi 
et  omnino  quomodo  sil  cum  ets  agendum, 
Lutheri ,  Brentii  et  aliorum  sententiœ 
cum  prœfalwne  Martini  liellii.  Magdk- 
BURGi  (Ba5ileap),t.5.''>.4,  in-8".(Bib.  Imp.) 
=  Antre  édit.  :  Argentoracti,  IfilO, 
in-8'».=  Tr.  en  fr.  Kolen  (Lyonl,  1551, 
in-8\  C'est  un  recueil  d'opuscules  sur 
la  tolérance  que  Castalion  publia,  avec 
une  prél'ace,  sons  le  psend.  de  J/ar/m 
lielim,  lors  du  supplice  deServet(lj. 

r  D'après  (fflrlqnM  blofnphfs  il  aarait  encore 
poblie  k  re  sujfl  l'opiisfule  ri-apn-s  : 
Contr»  iibettum  dalvim  i»  quo  Ostenderc  conélur 
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Il  y  répond  à  r(x;ril  de  Calvin,  iiui- 
tJilé:  Uefensio  orthodoxœ  fidei  de  sacra  ' 
Trimtale  contra  prodigiosos  errore^Mich. 
Serveti,  ubi  ostenditur  hiPreticos  jure  gla- 
du  coercendos  esse,  et  nominatim  de  hû- 
mine  hoc  tam  impio  juste  et  mérita  snn-  i 
tum  Gencvœ  fuisse  supplicium.  (Gencvae),  i 
Bob.  Steçlianus,  L^-M,  in-S».  -  Th.  de  1 
Béze  lui  lit  la  rciionse  suiv.  :  De  haere-  .  ! 
ticisaciuili  înagistratu  punieudis  libellui,  i 
adversus  Martini  Bellii  Farraginem,  d  • 
noitorum  academicorum  sectam.  TheoÀan 
Uezn  Vezelio  auctore.  Oliua  Boberti  SU-  1 
phaniy  m.  d.  liiii,  in -8",  de  272  pp.  De 
son  côté,  Calvin  répondit  par  Brevit  , 
respomio  ad  dilu^ndas  nebulonis  cujuséâm 
cnlnmnias  quibus  docirinam  de  œtentA 
Uei  prœdestinatione  fœdare  conatus  ttt. 
Cencva»,  1554,  in-8<>.  1 

XXVI.  Sebaxtiani  Caste llionis  de feiuio  | 
suarnm  tram^lationum  bibliorum,  et  «a-  ; 
j^il»<'  noui  firderis...  Bjsileae,  per  loait- 
nevi  Oporinum  (1562;,  in-8»  de  237  pp.:  1 
i  Bib.  Sle-Genev.)  —  Tliéod.  deBèzelai  1 
répondit  par  i'onvi'age  suiv.  :  Bespo»m 

ad  defensionem  et  reprehensionem  S.  Can 
tellionis,  quibus  sunm  ?iovi  Testamentli 
interpretationem  defendere  adversus  Be-f 
iam  et  ejus  versionem  vicissim  repreheih, 
dere  conatus  est.  Geneva»,  1.5(>3,  iu-8".  | 

§  VI.  —  Becieil  de  ses  œuvres.  ' 

XXVII.  D'après  la  France  protest.,  on 
aurait  pub.  le  Becueil  de  ses  Opuscules^ 
Harlem,  161.3,  in^«>,  mais  je  n'en  con- 
nais pas  le  titi^.  ^ 

§  VII.  Écrits  contre  Castalion.  i 

I  Ad  syrophnntarnm  quorundam  C6- 
lumnias  quibus  unicuvi  salnlis  nostrœptn- 
damentum,  id  est  œternam  Dei  prœdesti- 
nationem  evertere  nituntur.  (GeneML 
Conrad  Badins,  1557,  iii-S».  Cet 
deTb.  de  Bcze,  est  plein  d'invectives 
et  de  personnalités.  —  II.  Calumniœne' 
bulonis  cujusdam,  quibus  odio  gravare 
conatus  est  doctrinamJ.  Calvini  de  occullâ 
Dei  providentia ,  et  J.  Calvini  ad  easdem 
responsio  (par  Calvin).  Gencvas,  J.  Cnsr 

Sin,  15.57  et  1558,  in-8«.  —  D'aprts 
enebif  r  .  Histoire  littéraire  de  Genève)^ 
Conrad  Badins  aurait  fait  une  comédie 
contre  lui. 

C  11  A  UDES  A IC;  IIE8  (  J  ACQrES-G  ER- 
UAi.>),littéi*ateur,  n'appartient  (las a  no- 

hn  reticoi  jure  gladij  concenéci  essr...  (S.  I.)  Â*»» 
Ifomitti  M.  D.  I,.  c.  XII.  Iu-8<>  de  H  ft.  non  chi(Trf< 
Bit).  Sle-Geaev.).  La  |r*  éd.  dm  paraître  en 
=Aalreed  ..1613,  iD-8'(Htb.  Imp.).  M»is«  M.  Hen 
dans  sa  Vie  de  i^lviii,  preu-ud  avec  a&sez  âe  vt  - 
sembla ore  qair  ce  livre  u'esl  pcs  de  CasuUuQ,  ni 
f  est  aiuqoé.  »  {Fr..  prote$t.) 
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lnpHii<»eMril€<taé>8mthit  (Pié- 
moDDIe  7  février  1814.  Mais  comme  sa 
fatnilîe  était  de  Grenoble,  qu'il  a  fait 
Mseùides  dans  cette  ville,  el  que  la  plu- 
part de  oos  écrivains  contemporains  le 
cisâilDiuphiDois,  je  lui  dois  quelques 
bpefL  —  Entraîné  vers  la  littérature 
mm  vocation  irrésistible,  il  vint  à 
ntsen  1832  et  se  lança  dans  le  jour- 
aime.  Nature  ardente  et  passionnée, 
il  euii  alors  aux  heures  de  l'espérance 
%toill!i9ioQ8:  mtlbeureaaeiDent  les 
îriMes  né<  essités  de  la  vie  ne  tardèrent 
»s  a  faire  évanouir  ses  beaux  rêves. 
Kodaot  15  ans,  il  usa  sa  poétique  in- 
lefiifience  à  lutter  contre  les  besoins 
■Bleriels,  el  il  succomba  à  la  tâche  au 
Mffieot  même  où  le  ministre  de  l'iu- 
itaelion  publique  Tenait  de  le  nommer 
Ittbliolhécaireà  la  Sorboune.  Sa  nomi- 
mioD  était  du  l'^janv.  1847,  et  il  mou- 
Ut  le  26  du  même  mois.  —  Chaudesai- 
IKs  appartenait  spécialement  k  la  cri- 
tique, son  jugement  était  ingénieux  et 
iâir.  Quoique  mort  a  33  ans.  quoique  son 
«nsieoce  eût  étéparfois  singulièrement 
inlée,  ce  jeune  bomme  avait  néanmoins 
issez  éveillé  de  sympathies  littéraires 
Mar  que  son  cercueil  ne  descendit  pas 
ins  n  iMte  eomme  qb  cereueil  vul- 
yiire,mis  un  certain  retentissement. 
LesmeilleursreprésenlanU^dela  presse 
jMU-i&ienne  s'élaieul  portés  a  sou  con- 
ni  :  i.  Lacroix  et  I.  Moin,  aa  nom  des 
fcns  (le  lettres  prononcèrent  sur  sa 
Iflmbe  des  paroles  simples  et  profondé- 
■ent  senties  qui  émurent  plus  d'un 
mnr.    '  • 

Bibliographie.  —  I.  Elisa  de  Rialto. 
hn^lrb.  Canel.t834,  iu-S».  Ce  roman 
«à  lue  rexalittion  la  pins  étrange, 
jtÊtmt  considéré  comme  Tœuvred'un 
■m.  —  II.  Les  Bords  de  la  coupe.  Paris, 
iffij,  in-12.  Recueil  de  poésies  qui  est 
4evenu  rare.  —  111.  Les  Écrivains  wo- 
knes  dj£  la  France.  Paris,  Ch.Gosselin, 
Ml,  in-18.  C  est  une  réunion  d'arli- 
iMdéjà  publiés  par  lui  dans  les  jour- 

ii  a  fourni  des  articles  aux  revues  et 
journaux  ci-aprës  :  A  la  Chronique  de 
Mf,  àl'irtfsto,  à  la  ffMMdvxfi** iMf , 

ihRtruede  Paris, AnxFrançaitpeintspar 
tm-mémes,  à  la  Galerie  (Us  Artistes  dra- 
waU^s,  a  la  Presse,  au  Siècle^  a  i'Epo- 
ffe,  et  enfln  au  Courrier  firoMçam  dont 
n  bisait  les  feuilletons  litt.aa  moment 
dg  sa  mort.^  . 

MBAHUng  (Claude  de),  bel  esprit 
A  17«  s.,  appartenait  à  rillustrefiiifllle 
d£  Ghaaloesde  PieardiedonlPierre.'son 


aïeul,  arait  transporté,  vers  IfifiS^  une 

braïu  he  dans  notre  province.  Il  naquit 
à  Grenoble  vers  la  fin  du  xvi*  et  y  mou- 
rut à  l'âge  de  78  ans,  vers  1675,  étant 
alors  pr&idenl  da  bureau  des  finances 
de  fVduphiné.  On  ne  possède  pas  d'au- 
tres renseignements  sur  sa  vie.  —  Jo- 
seph, sou  fils,  qui  lui  succéda  en  sa 
charge,  obtint  Térection  de  la  terre  de 
Noyarey  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Cbàulnés,  par  lettres  du  mois  de  mars 
1881,  enrttrislréesan  parlement  deGra- 
noble  le  19  août  suivant  1) 

Chorier  et  (iiiy  Allard,  contempo- 
rains de  Claude  dè  Chauluesnous  le  re- 
présentt^nt  comme  Tan  des  plus  beaux 
esprits  de  notre  provincp.  c  11  avoit, 
«  dit  ce  dernier,  un  esprit  délicat,  su- 
c  blime  et  éclairé,  et  une  facilité  ad- 
•  mirableà  faire  des  vers  françois.  Ja- 
<  mais  génie  ne  fut  plus  naturellement 
c  tourné  à  dire  des  mots  agréables, 
c  comme  esloit  le  sien,  et  jamais  pcr- 
f  sonne  n'a  esté  plus  propre  à  bien 
«  remplir  une  conversation  de  quelque 
«  nature  qu'elle  filt.  comme  il  a  este.  » 
Ses  poésies,  dont  il  faisait  lecture  aux 
beaux-esprits  de  Grenoble,  et  qui,  selon 
l'usage  du  temps,  circulaient  manus- 
crites de  main  en  main,  sont  restées 
inédites.  Quelques-unes  seulement  ont 
été  imprimées  en  tête  de  3  ou  4  ouvra- 
ges de  ses  amis,  entre  autres  5  madri- 
gaux, signés  L.  P.  D.  C.  (Le  Présid.  De 
Chaulnes),  dans  les  Amitiez,  amours  et 
amourettes  de  Le  Pays.  —  En  1836 ,  il 
tomba  dans  le  commerce  un  manuscrit 
in-fi»i.  oomenanl  le  ncneil  de  sa  cor- 
respondance poétique  avec  plusieurs 
bauts  personnages,  tels  oue  la  duchesse 
deCbauInes,  le  due  de  saint-Aignan, 
Hugues  de  Lyonne ,  le  surintendant 
Fouquel,  etc.  Ce  précieux  volume  dont 
j'ignore  la  destinée,  a  donné  lieu  à  uu 
spirituel  article  de  Ch.  Nodier  et  à  vne 
sorte  d'enquête  biographique  sur  notre 
poète  par  Jules  Ollivicr.  Voy.  BuUeliti 
du  BmiophUe  (1836),  pp.  87-90  et  236- 

—  Le  catalogue  de  la  Bib.  Impér.  at- 
tribue à  uu  marquis  de  Chjoliies,  que 
je  ne  connais  pas  aatrement,  le  recueil 

ci-api  ès  :  *  Rcrucil  de  yoëls,  composez 
en  Langage  de  f.renoble,  par  M'".  Gre- 
noble, Fr.  Champ,  (s.  d.)  iu-12^ 

C  H  AULKBS(^A|n.  m}t  filsdc  Claude 
de  Cbaulnes,  c«'  ali  parlement  de  Gre- 
noble et  de  Marg<«de  Cbissé,  tut  pourvu 

(1)  Ce  marquisat  éUU  composé  4». 
Moyarey.  Voorey,  Satni  Qnentto  el  4e 
tWM  ë«  la  Manouie  \iièrij. 
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jeune  encore  d'un  canonicat  dans  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-André.  Ses  airs 
«le  muguet  et  la  coquetterie  de  sa  toi- 
lette lui  avant  un  jour  attiré  un  blâme 
public  de  fa  part  de  son  évôque,  le  car- 
dinal Le  Camus,  de  dépit  il  quitta  le 
diocèse  et  vint  à  Paris,  où  quelques  amis 
de  sa  famille  le  firent  nommer  (9  avril 
1689)  abbé  commendataire  de  Pessan 
(diocèse  d'Auch  )  où  il  fut  en  même 
lems  vicaire-gén.  et  officiai. 

P.  de  Chaumes  remplissait  ces  fonc- 
tions lorsque,  le  !«  nov.  1701,  il  fut 
appelé  au  siège  épiscopal  de  Sariat.  Il 
donna  tous  ses  soins  à  la  restauration 
des  églises  dévastées  pendant  les  guer- 
res de  religion  et  assista,  comme  député 
de  la  province  ecclés.  de  Borde:iux ,  à 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  Fr., 
tenue  à  Paris  en  1715.  —  Le  8  janvier 
1721,  il  fut  transféré  à  l'évôche  de  Gre- 
noble. A  cette  époque,  l'âge  avait  bien 
modifié  ses  allures  :  il  avait  reporté  son 
amour  de  l'élégance  et  du  luxe  sur  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  culte  sacré  et 
ne  conservait  plusdu  muguetd'autrefois 
que  cette  propreté  exquise  considérée, 
assure-t-on,  par  S'  François  de  Sales 
comme  une  demi-vertu.  Il  mourut  peu 
d'années  après  à  Grenoble,  le  22octob. 
1725,  ety  fut  enseveli  dans  l'égliseN.-D. 
-  Voy.  Vie  de  Sdinl-Hugues,  par  M.  Alb. 
Du  Bovs,  p.  416.  -  Gazettes  (lu  temps. 
CUÉIîVET.  —  Voy.  Cheynet. 
CHEIVEVAZ  (François- Benoit - 
Candide),  fils  d'un  avocat  qui  jouissait 
d'une  certaine  réputation  au  siècle  der- 
nier, naquit  dans  les  environsde  Vienne 

,  vers  1780. 11  fut  successivement  :  con- 
seiller auditeur  à  la  cour  d'appel  deGre- 

»^  noble  en  1808,  conseiller  a  cette  môme 
couren  1811,  pré^sident  de  chambre  en 
1818,  député  de  l'Isère  de  1824  à  1827. 
enfin  premier  président  de  la  cour  roy. 
de  Grenoble  en  novembre  1828.  11  est 
mort  en  1829.  —  Comme  député  il  vota 
toujours  en  faveur  du  ministère  dont 
l'influence  l'avait  fait  élire.  En  1825 
il  prononça,  en  faveur  de  la  loi  du  sa- 
crilège, un  (ILsidiiis  qui  lui  valut  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

CIIERIA8  (  Jules- LoDis-JosEPii  ) , 
magistrat,  écrivain  ,  membre  corresp. 
de  TAcad.  delpliinalcclde  plusieurs  au- 
tres sociétés  savr.,  naquit  à  Gap  le  26 
août  1805. 

Sa  famille  est  origin'*  du  Levant  (1). 
Après  le  sac  de  Conslanlinople  par  les 
Turcs,  en  1453,  elle  s'expatria  à  la  suite 

(<)  Papiers  de  faïuille. 
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des  Lascaris,  et  se  rendit  en  Italie,  dans 
les  Ktats de  l'Église,  d'où  elle  passa  dans 
le  Comtîit-Venaissin,'  puis  dans  la  vallée 
de  Sault,  à  Monieux  (Vaucluse).  — Son 
père,  mort  le  1"  août  1846,  doven  des 
juges  du  tribunal  de  Gap,  où  il  a>'ait 
siégé  honorablement  pendant  plus  de 
30  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitu- 
lé :  La  Législation  forestière  appropriée 
aux  mœurs  des  Français  du  xix*  nièclf. 
Gap,  impr.  Allier,  1827,  in-4o  de 36  pp. 
C'est  un  recueil  présentant  toutes  les 
anciennes  dispositions  relatives  au  ré- 
gime ries  forets  et  publié  à  l'occasioa 
du  projet  de  code  forestier,  que  le  gou- 
vernement soumit  en  1825  aux  magis- 
trats du  royaume. 

M.  Jules  CuÉRiAS,  entré  dans  la  ma- 
gistrature depuis  plus  de  20  ans,  d'a- 
bord juge-suppléant  au  Trib.  de  Gan, 
remplit  aujourd'hui  les  fondions  de 
juge  de  paix  à  la  Bâtie-Neuve  (H. -Al- 
pes). Il  est  un  de  ces  hommes  dont  le 
cœur  n'est  point  encore  fermé  à  l'a- 
mour de  la  terre  natale  et  qui  vénèrent 
en  fils  pieux  la  mémoire  des  ancêtres. 
Sous  l'inspiration  de  ces  nobles  senti- 
ments, il  a  écrit  les  2  ouvrages  ci-apr.  : 

I.  Histoire  du  général  Lamolle  de  La- 
peyrouse,  commandant  du  Guivuscoa  à 
Vépoquc  de  la  Régence,  et  chefée  l'ejpé- 
dition  envoyée  au  secours  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne,  en  1734.  Gap,  Allier,  1M2, 
in-8»  de  500  pp.  Le  nom  de  ce  général, 

Îui  prit  une  part  active  aux  guerres  du 
8«  siècle,  et  commanda  la  première 
année  française  envoyée  contre  la  Rus- 
sie, était  à  peu  près  inconnu  ,  même  à 
Gap,  sa  ville  natale.  En  écrivant  son 
histoire  d'après  des  documents  authen- 
tiques IV.  sa  notice),  M.  Chériasa  lire 
de  l'oubli  l'une  des  plus  jurandes  illus- 
trations Gapen(,'aises.  -  Vov.  un  compte- 
rendu  par  M.  de  Ventavon  dans  le  BnlU- 
tin  de  fAcad.  Delph.,  t.  I.—  IL  Aperç* 
sur  les  illustrations  ^apençaises  à  propos 
du  précis  de  l'histoire  de  la  ville  de  Gap, 
ou  réflexions  critiques  concernant  ce  pré- 
cis. Gap,  Delaplace,  1849,  in-8»  de  xni 
et  80  pp. -Voy.  sur  cet  ouvrage,  Caotier 
(  Théodore  )  et  l'Introduction. 

CHEVALET  (Antoine)  (2),  poêle  de 
la  fin  du  xv's.  et  du  commencement  du 
xvi«.  —  Ce  personnage  qui  jouit  de  son 
temps  d'une  certaine  réputation,  estau- 
jourd'huia  peuprès  inconnu.  Ilexerçail 

(i)  L«  Il  Ire  de  son  mystère  de  Si  Christophe  por- 
te, par  mautre  CiiirALLET  et  le  nrénnm  d  Antoi»f 
lai  est  donné  dans  une  délibération  consulaire  de 
Lyon  cliée  par  M.  Péncand  dans  sa  Bibltogr  Lf»*- 
Hais^du  XV'*.,  page  y.  C'est  donc  à  lortqurCJialrt' 
ei  d'aaires  biogr.  lenoumeutC/auJeCuiviLST 
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hpnlésioode/à/ttfe,  ou  faiseur  de  mus - 
ttratctinlnaiilelééliit,  à  ce  qu'il  pa- 
nit,  si  r»x>nniie  CBl>auphiné  et  dans  les 
proTiQMS  voisines,  que  les  consuls  des 
Tilles  où  se  préparaient  des  représen- 
tïtioosle  ce  genre,  tfemprMUientde 
iDieneommanoer  la  composition.  Ain- 
à,  iJ  /ut  chargé  de  la  voéirie  et  ver$i^ 
ÊÊm  da  mystère  iooe  i  Lyon  lors  de 
Méede  Charles Vll,  le 6  mars  1494; 
Ri  1508,  les  consuls  de  Româns  eurent 
recours  a  lui  pour  rodout^^r  (retoucher) 
cdBi  desfroif  Dom  composé  par  le  eha- 
Doine  Pra,  de  Grenoble  ;  en  1527,  il  fit 
pour  cette  dernière  ville  la  Vie  de  sainct 
OmtofUe.  Sans  doate,  il  dut  en  coin 
fuee  funsieurs  autres  emsore,  maison 
Ignore  et  leurs  titreset  en  quelles  cir- 
ooQstaiMXs  ils  furent  représentés.— Sa 
ik  iCestpee  mieux  ooaniie  que  ses  œo- 
Tfes,  on  sait  seulement  qu'il  résidait  à 
Vienne  (1)  et  qu'il  mourut  de  1527  à 
lââO  [2).  G,  Allard  en  foit  un  gentilbom> 
me  Tieonois. 

I  n  de  ses  ouvrages,  le  seul  qui  nous 
reste,  a  été  imprimé;  c'est  le  mystère  de 
S^t-Cfaristopbe  joué  à  Grenoble  le  9 
|ûilSI7.  En  voici  le  titre  copié  de  visu 
Smuyt  la  nie  de  iainct  Christofle  élé- 
gamment wposée  tnrime  francoise  et  par 
penouaget  parmaitire  Ckeaatetiaditmm' 
teran  maittre  en  telle  compositure  nouvel- 
lement imprimée.  —  On  lit  à  la  fia  :  Icy 
le  Mystère  da  glorieux  sainct  Cliris- 
ampase  par  personage*  et  imprime 
a  Grenoble  le  uingthuit  de  ianuier  lan 
mQt  a  la  Satiaite  de  imlre  Seignwr 
mlc'iq  cens  trente  aux  despent  de  maiitre 
Anemond  Amalberti  ctfoyes  ie  Grenoble. 
Ce  vol.,  l'une  des  plus  rares  produc- 
tions delà  tvpogr.  dauphinoise  est  in-4<', 
eiimpr.  enfettresrondee.  11  ne  porte  pas 
de  pagination;  lescahierssontnuméro- 
té5(le  A  à  CCC.  Le  lecteur  curieux  de  mi- 
liiJiies  bibliog.eu  trouvera  la  description 
dans  la  Biblioar.  instract.  deDebure,  n» 
3^6,  et  dans  iQsMélangesbiog.  el  bibliog. 
Tetalif$àfkigt.liU,duDauph,^  pp.  4ûôet 
MÎT.  L'on  n'en  connaît  que  4  exempl. 
dont  un  est  à  la  Bibl.  de  Grenoble. 

CHEVALIER  {ïitnEVGEK} -Cavale- 
rii-,  jurisconsulte,  était  professeur  de 
droit  civil  à  Grenoble  en  1278  on  1280. 
Guy  Allard,  qui  le  rattache  à  une  très- 
ancienne  IkroiUe  noble  du  Thèves, 

{\)  Voy.  Composition,  mise  en  scène. ..  dumyt- 
tère  tUs  troitDomx,  par  M.  Giraod  (Ljoa, I84i!<,gr. 
i^-x .  vv  ».  et  |M«i«.lly  eM  qulUèda?»- 
lau  (poète)  de  Vienne. 

(t)  On  Ut  snr  le  li/reda  mystère  de  StCkmtoptie, 
Ispriœe  en  1550  :  parmaUlre  ChénaM  UKIMS- 
wttÊt*  mtulre  en  trUt  compiuiture. 


»  CHfi 

avance  un  fait  d'une  certaine  impor- 
tince:  c  11  t  esté,  dit-il,  professenren 

*  droit  dans  TUniversilé  de  C. renoble. . ., 
t  laquelle  avoil  esté  fondée  par  le  Dau- 
c  phin  JEjriy  l'an  1276.  «  Sans  doute  il 
ne  faut  pass'en  rapporter  aveuglémentii 
(..  Allard,  auteur  d'ordinaire  très-léger 
et  peu  exact,  mais,  comme  après  tout 
il  avait  été  à  même  de  voir  beaucoup 
de  titres  dont  la  pluprt  n'existent  pins 
aujourd'hui,  on  ne  cloit  pas  rejeter  com- 
plètement son  témoignage.  Or,  la  date 
précise  de  la  fimdalion  oe  rUniversité 
de  Grenoble  n'est  pas  connue;  on  la 
place  ordinairement  à  l'an  1339,  sous 
Humbertll(3).  Cependant  elle  remonte 
à  une  époque  bien  antérieure,  comme 
le  prouvent,  !<>  le  titre  de  Professorju- 
ri»  civUis  donné  au  protonotaire  Am- 
blard  de  Beaumont  dans  des  actes  de 
1333;  2«>  une  reguôte  conservée  aux  ar- 
chives de  la  mairie  de  Grenoble  (1)  (|ui 
en  reporte  l'érection  à  1323.  Le  fait 
avancé  par  6.  Allard  a  échappé,  ce  me 
semble,  à  tous  les  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  l'Université  de  Grenoble, 
entre  autres  à  M.  Berriat  Saint-Prix. 
Peut-être  que  de  nouvelles  recherches 
entreprises  sur  cette  donnée  dans  les 
archives  de  la  Chambre  des  comptes 
amèneraient  à  éelairdr  ce  point  obwur 
de  notre  histoire  locale. 

CHEVALLET  (Joseph-IUlthazaR- 
Auguste-Alaim  d'ABëL  de)^  d'une  fa- 
mille nolile  d'Espagne  établie  en  Dan- 
phiné  au  commencement  du  xvr  s.  (5), 
est  né  à  Orpierre  (H.-.4lpes)  le  26  jan- 
vier 1812.  Deux  ae  ses  ancêtres,  Fr. 
d'Abela,  commandeur  de  Malle,  et  Léo- 
nard d'Abela,  évêqne  de  Sidoii,  s'é-  f 
taient  fait  remarquer  par  leurs  vastes 
connaissances  en  philologie.  Fidèle  à 
ces  goûts  héréditaires,  M.  Albin  de  Che- 
vallet  montra  dès  son  extrême  jeunesse 
une  aptitude  naturelle  pour  lesspécu- 

(3i  Valbonnayi,  //«/.  du  Ihiuph.  T.  Il,  d.  411. 

(4)  Hiit.  de  iancienne  L'tnirrsitt'  de  GrenéHê, 
par  ai.  Berriat  St-Prix  (i*  éd.),  p-  7,  uote  5. 

(5)  Les  ABit,  Abbla  ou  Abbli  Mitèrent 
pa(M«  liaUe  k  11  Mite  ée  Pt«n«  111. 101  d'Aiana 
en  tttt.  AmMw  sTAbbl  fAi  if  lervtoe  daniit 
armées  françaises  tors  des  guerres  de  Loalt  XII 
dans  le  royaiine  do  Naples,  «t  sniTit  en  France 
ses  compapDOns  d'armes  :iprcs  les  revers  qu'ils 
eurent  ^  essuver.  Un  de  ses  descendants,  W«///w:^jr, 
chef  d'ane  ronipuuic  d'Enfants  ptrdut  ï  la  bouille 
de  Poolcharra,  acheta  te  13  nov.  ISUT,  de  Robert 
David  ds  Ste-C.OLOMBE,  la  (erre  et  seigneurie  de 
Chcvallst  ou  CiiEVALBT,Bitoée  sur  le  territoire 4a 
bameaa  de  Ste-Cotombe.aa  versant  nord  de  la  bbod* 
tifoe  de  Chabre  (H^pct)»  peu  ie  prix  de  ttO  éeu. 
Ce  ■'est  qu'a  partir  de  «elle  dpoqee  que  la  bmelM 
dont  Baithi:Mreii  le  cbeT,  a  porté  le  nom  de  Cns- 
TALLET.  Oq  ne  doit  donc  pas  conpter  cou  me 
;ipp.irienjnt  a  cette  fimille,  malin  QanrAUl»ai- 
teur  du  Myitirg  de  :U-Chrut9pke. 
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lations  dont  le  langage  peut  fournil'  le 
bujet.  Après  avoir  teruunc  ses  éludes 
au  collège  de  Grenoble,  il  vint  à  Paris 
en  1832,  où  il  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'étude  des  sciences  ua  tu  relies,  delà 
iDédecIne,  de  l'histoire,  de  la  philoso- 
phie et  particulièrement  de  la  linguis- 
tique. Il  fut  disciplè  de  M.  Qnatremère 

J)Our  l'hébreu ,  et  de  M.  Buruouf  pour 
esanscrit.  Quelques  essais  publiés  dans 
les  revues  l'ayant  fait  remarquer  par  le 
ministre  de  l'instruction  î)ub!  ,  il  fut 
attaché  au  dépouillemeut  des  uiaaus- 
crits  de  la  Bibliolhèque  roy.,  et  dési- 
gné, en  1839,  pour  concourir  à  la  pu- 
blication desdocumeuts  inédits  relatifs 
à  notre  littérature  du  moyen  âge. 
On  a  de  lui  : 

ï.  Traduction  des  Fables  de  Phèdre, 
préa^dée  d'une  notice  sur  la  vie  el  les  œu- 
vres de  ce  po9te,  Paris,  Ebrard,  1840, 
in-12  de  210  pp.— II.  Origine  et  forma- 
tion de  la  langue  française,  l'aris,  Iinpr. 
irop.,  1850,  2  vol.  in-8'.  Cet  ouvrage, 
fruit  d'une  heureuse  aptitude  fécondée 
par  des  éludes  approroîulies,  assigne  à 
notre  compatriote  une  place  éminente 
•dans  la  science  :  il  loi  a  Talu  le  prix  de 
linguistique  fondé  par  Voloey  et  dé- 
cerné par  l'Institut. 

Il  a  fourni  des  articles  à  plusieurs  pu- 
blications périodiques,  entre  autres  à 
l 'Encyclopédie  da  ix*  liéc/tf  età  eellodes 
Geiu  du  Monde. 

CDEVRIER-  (;/i<rt'rmi,-ancienne  fa« 
mille  noble  de  notre  profince.— Ghal- 
?et  cite  un  «  Pierre  Chevrier,  conseil- 
ler du  daupbiu  Guigues  estimé  un 
des  plus  grands  jurisconsultes  de  son 
tcmns.  »  —  Un  Guy  Cuf.vrier  fui  chargé 
par  le  roi  Philippe  de  Valois  de  diverses 
Jiégocations  auprès  des  dauphins  dans 
la  première  moitié  du  xiv«  siècle.  (Val- 
bonnays.  llist.  du  Dauph.,  1. 1,  p.  2î)2et 
t.  IL  p.  247).-  Un  Chevriëh  {Uumberl} 
ftot  fait  chancelier  de  Savoie  par  lellres 
du  17  janvier  1460.  —  Notre  historien, 
Chorier  prétend  descendre  de  cette  fa- 
mille. (Voy.  ci-apr.  p.  238.) 

CHBYNET  (Jban-Loois),  avocat,  né 
a  Mootélimar  le  4  mars  1741 ,  fut  élu 
maire  de  celte  ville  en  1788,  puis  dé- 
puté du  tiers-état  du  Dauphiné  à  l'as- 
semblée constituante.  De  retoar  dans 
sa  patrie  après  la  session,  il  y  devint 
président  de  la  Société  des  Amis  de  la 
iMerti  et  de  VÈgalUé^  mais  ne  Joua  au- 
cun rôle  pendant  le  reste  de  la  révolu- 
tion. —  En  1800,  Bonaparte  le  nomma 
Dres  le  tribunal  de  sa  ville  natale,  aux 
fonaions  du  mimilte«  pubUc  qu'il 


remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  k 21 
sept.  180O. 

noncé  par  le  citoyen  Cheynel ,  président 
de  la  société  des  amis  de  la  liberté  ei  de 
l' égaillé  de  Montélimar  dans  la  séance  ex- 
traordinaire dn  4oet,  f  792.  Montélimar, 
împr.  de  Mistral  (s.  d.),  in-S\8  pp.— 
II.  Discours  prononcé  parle  citoyen  Chef- 
net,  commissaire  du  gouvernement...  Ion 
de  l'oëvertm'edecette  assemblée  le  11  ven- 
démiaire an  xit.  Valence,  Marc-\urel 
(s.  d.L  in-4%  3  pp.  -  Ces  2  opuscules 
sont  fort  rares. 

M. M.  Bréghot  du  Lut  et  Péricaud  ci- 
lent  dans  leur  Catalogue  des  Lyonnais 
dignes  de  mémoire  un  CU£Ii\£T  (Char- 
les), médecin  et  homme  de  lettres,  né 
à  Monlélimar  en  1705,  oui  très-proba- 
blement apparlieutà  huaniille  du  pré- 
cédent. Il  était  membre  de  l'académie 
de  Lyon  devant  laquelle  il  lut  ungraid 
nombre  de  mémoires,  dont  aucun  ne 

Earait  avoir  été  imprimé.  U  mourut  a 
yon  le  17  nov.  1703. 

CHIÈZE  (Jean  -  Jérôme  -  Frédéric 
de),  d'une  famille  de  magistrature  ori- 
naire  du  Comiat-Venaissin(l),  né  à  Gre- 
noble en  1761,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tiqueet  devint  gnnd.vicairedel'éfêqae 
de  Carrassonne.  Pendanl  la  révolution, 
il  refusa  le  serment,  mais  n'émigra  pas 
Sous  l'empire,  il  dirigea  d'abord  une 
maison  d'éducation,  puis  se  voua  to»t 
entier  aux  fonctions  de  missionnaire 
dans  lesquelles  il  acquit  une  cerlaine 
réputation.  Il  mourut,  pour  ainsi  dire, 
aux  pieds  d'une  croix  de  mission,  àCu* 
telnaudary,  le  11  avril  1827. 

Un  de  ses  frères,  Gabriel-Prosper  de 
Chièzb,  né  le  19  avril  1760,  anoen  if 
au  parl^  de6renoble,où  ilavaitélé  repi 

1)  Il  y  avail  dans  le  Coinlai- Vcnaissin  un;  fi- 
mille  du  même  nom  qui  se  coinetlil  ju  proîi>uu- 
tisMie  viTS  l.'.JW.  L'n  tic  ses  memhTcs,,  Jean  Cuiin. 
s'iM.uii  refuRie  à  Oranpe  pour  éviter  les  pcfsfica- 
tioiib,  <li  s  jiuioriles  |iapjles..  ses  biens  foreot  totffi- 
qués  au  prolil  de  la  Cn^mttrc  aoostolique  et  réoii^ 
aa  Bonasière  de  Sainie-Caiiieri'ne  d'Avignon  qai  et 
a  Jonl  juqn'li  la  réiutoa  da  CoMiai  à  U  f  itacc  «t 
I)  snppraafra  des  nalaoni  retifitases  4m  MU* 
contrée-  En  1798.  unedescendanl«dcce/ran  CBitU 
adressa  au  gouvememeni  une  pétiUon  à  l'elTetd'ob- 
tenir  la  resiilulion  des  Métis  de  sa  famille  conf> - 

3UCS  pour  cuiu>e  de  relujiou  el  donna  hcu  a  use 
isfossioû  iutcrcssanle  au  sein  du  Cdiisoil  dc<<^inq 
Cents,  le  ii  ecrm.  an  G.-p.  Fr.  UuchesM,  dépote 
de  1.1  i>rôme,  I  un  des  rapiiorlcurs ,  pnbUa  I  ceU< 
occasion  l'écrit  suivant  :  happort  fait  par  P,  F. 
Uuchesne.  au  nom  d'une  commission  tpiciâUtVk 

{etUitn  de  U  ^toj^mu  Jeanne  Chiétê,  mhÊttveëÊt 
ien*  «fff iMir«M««l  eonflx^uét  pont  en$e  êf  réS^ 
gion  d/tnt  le et'iemtl  Comtat  Venais.sin  r^nièlê 
Hépubhque  fHtnftàie  {lm\i.  nai.),  in-S",  ispp.  -  La 
trois pieu\eccléî.i.istiquesi|  itii  il  estquesUou  ci-de$ 
sas  apparlienneai-tlsa  cette  Uiinlle  liugaeaoïe? 
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le  31  wm  1787,  époiua  ane  sœur  de 

rurdoflQateur  de  Tannée  d'Egy  pte,  De 
Srcr.  el  dut  aux  regrets  laisses  par  la 
iQort  ingiaue  de  cet  infortuné  d'élre 
norDQ^à  plusieun  fonctions  publiques 
dan^.Vdépartenfientde  la  Drôme.  (Voy. 
gadgaes  détails  à  ce  sujet    deSOc\  ) 
Sb  deux  autres  frères,  Jérôme  et 
êiiflhMdéne^  furent  condamnés  à 
BPrt  par  la  commission  révoi"-  d'Oran- 
oei perireat  sur  l'écbafaud  le 24 juin 
99S.  Le  premier,  né  vers  1721,  eUiit 
fbanoine  d'Orange  et  vicaire-génér.  du 
diotése.  Ij^  second,  né  vers  172 i,  était 
ebanoine  de  Sainl-Ruf.  —  C^oy.  Uisl. 

itçiologique  du  diocèie  ae  Valence^ 

par  l'abbé  Nadal  ValenoB^  Maro-Aurel, 
18M,in-8»,  p.  461.1 
.jaODÎ-MONTCHOISY  (Louis-A>-- 
Wn),  barom  DE  MONTGAY,  général 
dedi?.,  appartenait  à  une  famille  ori- 

SQairede  celle  partie  du  départ,  de  la 
4me,  dite  la  Valloire.  Son  pèreétiit 
arocat  au  parlement  de  Grenoble.  —  Né 
dans  celte  ville,  paroisse  Saint-Louis, 
le21  iuin  1747,  il  entra  comme  élève 
du»  le  eorps  roy.  d'artillerie  en  1765, 
el  passa,  en  1767',  dans  les  pardes  de  la 
maison  du  roi, où  il  resta  jusi|u'en  1777. 
Huné  à  celte  époque  ciipiiaine  dans 
les  troupes  coloniales,  il  servit  en  Amé- 
rique sous  Rochanibeau,  de  1779à  178.'^, 
pttu  revint  en  France,  entra  dans  les 
dweurs  rmûi  de  Provence  (ou  des 
Ardcnnes\  nit  fait  major  le  1"  niai 
1/88,  et  colonel  du  Wi"  de  II ne  le  23 
nof.  1791.  Il  se  distingua  sous  Dumou- 
riez,  pendant  les  campagnes  de  1792  et 
1793,  el  obtint  le  grade  de  marécb.  de 
euaye^ioars de  celte  dçraière  année. 
^VmBÊmie  éqidvoqué  de  cet  oWcier 
gésénl  lui  suscfta  bien  des  embarras 
et  le  St  plusieurs  fois  destituer.— Lors 
de  h  dénction  de  Dumouriez,  ayant  été 
iinpliqttfdÎBS^lfiiiredu  général  Har- 
viiif ,  il  fut  d^rété  d'arreslation .  A  près 
.MMgipfisoooement  de  17  mois  on  le 
^■1  en  liberté  ;  cependant  il  n'obtint 
■  féiiitégration  que  par  un  décret  de 
h  convention  du  11  mai  1795.11  eut 
alors  un  emploi  dans  l'armée  de  l'inté- 
rinr.  —  Le  1«  sept.  1795,  il  fut  nom- 
mé }:énéral  de  div.,  passa  an  <;onHnan- 
dément  de  la  18«div.  militaire  (Dijon!', 
le  9  janvier  1796,  puis  à  l'armée  des 
Alpes  et  devint  inspecteur  gén.  de  rar> 
d'Italie.  .Mais  son  avanecinent  fit 
murmurer  les  ofticiei'S  de  cette  armée  : 
fli  se  plaignirent  en  rappelant  son  litre 
d^ei-nobleet  ses  relations  avec  Duniou- 
riea.  Au  lieu  de  prêter  l'oreille  à  ces 


plaintes,  le  Directoire  lui  donna  le  corn 
mandement  de  Lyon,  qu'il  ftat  ensuite 

obligé  de  lui  dter  comme  y  avant  fa- 
vorisé le  parli  royaliste.  Peu  de  temps 
après  il  le  mit  en  traitement  de  réfbrme 
(30  mars  1797).  —  Remis  en  activité  à 
l'armée  du  Danube  (22  mai  1799),  il 
passa  à  l'armée  d'ilelvétie  (22  mai 
1800),  mais  avant  favori.sé  la  révolu- 
tion  des  27  et' 28  oct.  1801,  en  faveur 
du  narli  Hediai;,  il  fut  rappelé.  Méan- 
mofuB  i!  réussit  à  ériter  une  nouvelle 
d  isgrâce  et  obtint  d'être  nommé  inspec- 
tour  aux  revues  (18  nov.  1801),  puis 
capitaine  général  des  lies  de  France  et 
de  la  Réunion  (25  févr.  1803).  Ne  s'é- 
tant  pas  rendu  à  ce  poste,  il  fut  mis  en 
disponibilité.  —  Enfin,  remis  de  nou- 
veau en  activité,  il  prit  le  commande- 
ment de  la  18*  div.  milit.  (21  septem- 
bre 1803;,  puis  celui  de  la  28*  à  GOnes. 
où  il  est  mort  le  14  iuiu  1814.  —  Il 
était  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  (14  juin  1804),  baron  de  l'Empire 
(1811).  Son  nom  est  sur  l'ai'c  de  triom- 
l»be  de  l'Etoile,  côté  nord. 

CHORIER  (  AnTOINB  -  LaORBICT  )  , 
d'une  famille  de  Valence,  servit  dans 
un  bataillon  de  volontaires  au  com- 
mencement de  la  Révolution.  En  1793 
il  était  chef  de  bataillon.  Retiré  en  1811 
avec  le  grade  d'adjudant-commaiidant- 
colonel,  les  électeurs  de  Valence  le 
nommèrent  député  en  1824.  M.  Chorler 
siéjjea  an  côlé  droit  de  l'assemblée,  et 
cependant  il  ne  cessa  de  voler  avec  le 
côté  gaucbe.  Cette  apparente  contra- 
diction lui  suscita  les  epigrammes  des 
libéraux,  qui  inventèrent  môme  à  son 
sujet  plus  d'uu  conte  plaisant  (1).  La 
▼enté  est  qu'il  ne  fiJIlit  pas  à  son  man- 
dat, quoique  ayant  reçu  la  décoration 
à  l'occasion  de  la  solennité  dn  sacre.  — 
Plusieurs  biographes  prélendent  qu'il 
acheta  pendant  la  révolution  des  biens 
nationaux,  et  qu'il  devint  ainsi  l'un  des 
plus  riches  propriétaires  fonciers  du 
département  de  la  Drôme.  C'est  une 
erreur,  car  sa  grande  fortune  lui  ve- 
nait de  J.-L.-F.  Gailhard,  ancien  dé- 
u té  de  la  Drùme,  dont  il  avait  épousé 
a  fllle.— Il  est  morti  Talence  en  1882. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  jugé  à  pro* 
pos  d'ajouter  un  de  à  son  nom. 

CiiORlER  (Nicolas),  avocat  au  par- 
lement dé  Grenoble,  est  l'un  des  hom- 
mes les  plus  considérables  del'hisloire 
litléraifedu  Daupbiaé.  il  créa  les  an- 

>'l)  VoT.  entre  aatres  omrrafet  :  Bi»tr,  de*  dé' 
wté*  ie  U  tkam^reuplcHiMle i?*vis,  DeaUi,lSIO, 
p.  lis. 
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nales  de  celte  province,  qui,  avant  lui, 
étaient  à  peu  près  inconnues;  réduit  à 
ses  propres  forces,  presque  sans  l'aide 
d'écrits  antérieurs,  il  les  tira  du  cahos 
des  chartriers  et  des  archives  où  elles 
dormaient  ensevelies.  L'importance  de 
ce  travail  lui  valut  de  son  vivant  des  ap- 
plaudissements unanimes,  et  les  litté- 
rateurs et  les  l>eaux-esprits  du  temps 
composèrent  en  son  honneur  force  épl- 
tres,  sonnets  et  madrigaux.  Mais  là  s'ar- 
rêtèrent les  témoignages  de  leur  recon- 
naissance :  après  sa  mort,  nul  d'entre 
eux  nesongeaà  nous  transmettre  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  Il  des- 
cendit sans  retentissement  dans  la  tom- 
be;  les  grands  seigneursqui,  par  vanité, 
avaient  entretenu  avec  lui  des  relations 
d'amitié,  l'oublièrent  quand  l'à^e  eut 
glacé  sa  plume,  ctlaissèrenl  sa  vieillesse 
s'éteindre  obscurément  dans  l'abandon 
et  les  angoisses  de  la  misère.  Quant  aux 
gens  de  lettres,  qui  l'avaient  encensé, 
ils  ne  songèrent  môme  pas  à  honorer  la 
mémoire  du  plus  célèbre  historien  de 
notre  province  par  un  de  ces  recueils  en- 
comiastiquesintitulésTom2;<;aiix,comme 
il  était  encore  d'usage  de  le  faire  à  la  fin 
du  XVII»  siècle  pour  les  hommes  de  quel- 
que valeur.  Guy  Allard  seul,  lui  a  con- 
sacré, dans  sa  Bibliothèque  du  Dauphiné, 
une  courte  et  insigniliantenotice.  —  Ce 
n'est  donc  pas  dans  les  écrivains  dau- 
phinois du  xvii» siècle  qu'il  faut  cher- 
cher des  renseignements  sur  sa  vie; 
leur  réserve  à  cet  c^rd  a  été  telle  que 
deux  habile*  investigateurs,  Niceron  et 
Jules  oui vitr,n'ontpu  qu'àgrand'peine 
en  réunir  un  très-petit  nombre.  Heu- 
reusement, une  découverte  récente  est 
venue  suppléer  au  silence  des  contem- 
porains. Je  veux  parler  des  Adversa- 
ria,  ou  Mémoires,  rédigés  par  Chorier 
lui-même  vers  KiSl,  et  publiés,  il  y  a 
une dizaiue d'années,  dans  le  Dulldinde 
la  soc.  dtslatistique  de  ihère.  Grâce  à  ce 
document,  dont  il  séra  ci-après  plus 
longuement  parlé  (Voyez  p.  249,  n°  xx), 
l'on  possède  maintenant  lesplus  amples 
renseignements  sur  notre  historien,  car 
il  y  a  consigné  le  récit  de  ses  moindres 
aciious  et  une  foule  de  particularités 
relatives  à  ses  travaux  littér.  Ce  sera  à 
cette  source  précieuse ,  demeurée  in- 
connue aux  biographes  et  dont  je  crois 
faire  usage  le  premier,  que  seront 
empruntés  la  plupart  des  éléments  de 
cette  notice. 

Chorier  naquit  à  Vienne  le  l"sept. 
1612(1),  de  Jean  Chorier,  procureur  au 
baillage.  et  de  BenolteCbristophe,  tille 


d'un  notaire  de  la  même  ville.  S'il  font 
l'en  croire  (  Adver$.,  p.  146-47  )  (2\  il 
descendait  d'uneancienne  famitlenoble 
dunom  deCuEVRiER,  dontle  chef,J<;flii 
Chevrier,  possédait,  en  1420,  la  terre 
de  Navon,  près  de  Vienne.  Il  raconte 
ue  les  descendants  de  ce  Jean,  an  lieu 
echercher  à  soutenir  leur  maison,  lais- 
sèrent insensiblement  décliner  ses  af- 
faires ,  qu'ils  dérogèrent  et  finirent , 
après  deux  siècles  d'illustration,  par 
déchoir  du  rang  de  la  noblesse,  justi- 
fiant ainsi  le  vieil  adage  cent  ans  ban- 
nière cent  ans  civière  ;  du  nom  de  Che- 
YRiERseraientvenuspar  corruption  ceux 
de  CuovRiER  et  de  Cqorier.  Mais  notre 
historien  n'apporteaucune  preuveà  l'ap- 
pui de  ses  prétentions  nobiliaires  el  il 
faut  même  remarquer  que  dans  son  £(al 
politique,  publié  en  1671,  à  l'art.  Cue- 
vRiER,  il  n  y  fait  pas  la  moindre  allusion. 

Quoi  qu'il  en  soit,placédebonne heure 
au  collège  des  jésuites  de  Vienne,  il  y 
fit  de  rapides  progrès  sous  la  direclion 
des  PP.  ChifQet,  Privât,  Ch.  Dulieuel 
C.  Treppier,  habiles  maîtres  oui  cul- 
tivèrent avec  soin  la  vive  intelligence 
dont  la  nature  l'avait  doué.  Ses  études 
terminées,  il  eût  voulu  pouvoir  se  con- 
sacrer entièrement  à  la  littérature,  vers 
laquelle  un  vif  penchant  l'enlraliiait, 
mais  son  père,  homme  positif,  le  desti- 
nait à  une  carrière  plus  lucrative,  àcelle 
du  barreau.  Il  lui  fallut  donc  apprendre 
le  droit  ;  il  le  fit  avec  courage,  quoique 
à  contre  cœur,  il  fréquenta  le  palaisct 
s'exerça  en  même  temps  à  la  pratique 
en  conipuisanl  des  dossiers  et  en  rédi- 
geant des  conclusions.  Cette  étude  ne 
lui  faisait  cependant  pas  négliger  les 
belles-lettres;  il  revenait  à  elles  avec 
bonheur,  comme  à  un  doux  délassement 
après  ses  arides  travaux,  et,  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  composa  à  celle 
époque  de  sa  vie,  témoignent  de  la  vi- 
vacité de  ses  goûts  littéraires  et  nous 
moatreuten  même  temps  quel  le  variété 

(1)  Not  historiens  ne  s'acconient  (as  »ar  l'éMM 
précise  où  U  est  né  Jules  OUirier  [MiltmtM^m- 
etbibitcg.,  p.  I),  dit  en  itàuH;  Merœet  {Hitt  de 
Vienne,  t.  III,  p  ...)  anirnje  avoir  va  l'acte  de ■ 
naissance  qu'il  plaee  an  9  oci.  ibf  S:  Charvet  (yom 
Revue  du  Ôauph.,  i.  VI,  p.  373j  donne  la  d»ied»9 
teplembrt  icti  d'après  son  acte  de  baptôme.  Enta, 
Cborier.qoieût  pn  décider  la  auesllon,  se  coaieiK 
de  nous  apprciMiic  dans  its  aavertona  qu'il  est  o* 
le  \''  septembre ,  nuis  sans  indiquer  V iauit  :  Cèle*- 
dis septembribu.%,  dil-il,  hora  pont  meridiem  pfi«<, 
iM  iucem  lient,  fcn  présence  de  ces  témolKaipes  co>- 
iradicioires,  j'ai  adopté  le  1"  sept,  dunué  p»t  Cbo 
rler  cl  l'année  I6li  sur  laquelle  Mermei  et  Clunci 
font  d'accord. 

(2)  Pour  les  clutions  des  Adtertaria,  je  bcs^ 
de  l'édition  da  Bulletin  de  la  Soc.  de  etatutifU  u 
ïliirt. 
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de  soj^  ses  connaissances  plus  éten- 
dues qu'approfondies  lui  faisaient  abor- 
der (li. 

Il  récut  ainsi  pendant  plusieurs  an- 
nées: •  hhis,  dit-il,  litterati  otii  occu- 

<  fttimhu  lœto  mihi  vita  fenore  flue- 

<  kt,i  niais deuxévencmenLsmalheu- 
retn  Tinrent  interrompre  celte  vie  dou- 
cwffltsludieuse  :  ccfut  d'abord  la  mort 
*  a  mère  arrivée  en  1633  (2),  puis  en 
iGd,  celle  de  Non  père  (3),  oui  le  laissa 
ipeu  piès  sans  moyens  a'existence, 
quoiqu'il  eût  été  institué  héritier  à  Tex- 
flusion  de  ses  deux  autres  frères  (4). 
Ot-ligé  dès  lors  de  songer  sérieusement 
a  recréer  une  position,  il  hésita  quel- 
que temps  sur  le  choix  d'une  carrière  : 
celle  de  la  médecine  lui  plaisait  beau- 
coop,  mais  Boissat,  qui  l'avait  pris  en 
alTeiiion,  se  montra  en  cette  circon- 
stance son  protecteur,  sou  auji,  et  l'aida 
i  la  fois  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils. 
11  ledécidaà  utiliser  ses  études  de  droit 
cl  à  suivre  le  barreau,  puis,  comme  il 

{t.  En  TOici  la  liste  d'après  les  Àdrenaria,  pp. 
iMrt  SliT.  : 

tu  flof*  UUne  :  1.  Des  Lettres.  -  II.  Des  Oi«- 
tmrt.  ■  m.  Une  Vie  de  P.  de  \UUr$  dit  \'Eco- 
*fe  {Cû%ï\ovataUi  Frugi),  arcbev.  de  Viciioe.  •  IV. 
\m  Elofe»  de*  qvMt re  nrckrtfqnex  de  Vienne  du  nom 
it  J'UlTê.  -  V.  L'ne  Dij>.terlatwn  politique  tur  l'ai- 
btMee  de  ta  France  inec  la  Turquie.  -  VI  et  VII. 
Dmi  ouTrages  inlilules,  l'un  HucharistUon.  l'aa- 
tKAtitktum.  -  VIII  cl  IX.  Dent  satires  {Menip- 
^•m  altéra  m,  Sofddicsm  alteram  cun»rrip«i,  dil>il). 

El  Teis  lados  :  X.  Des  Syl»es,  des  Elégies  et 
le»  Epigrammet.  •  XI.  Orphée,  pm'me.  Il  en  a 
ic«érè  di;s  fragments  dans  le  recueil  de  ses  poésies, 

Ea  Mac  française  :  XII.  la  femme,  on  diseoar* 
Rr  relolfnenienl  qae  l'on  derrait  ressentir  pour 
nie.  -  XIII.  Theander ,  ou  discours  sur  l'idininis- 
tniioades  affaires  pabliques.  -  XIV  Dex  Leitret. 
-  XV  et  WI.  Lieux  liuueriationt  sur  les  vies  artire 
(t  «MMplative.  •  XVII.  L'ne  iradoction  du  l'ané' 
ff^w  ie  Trttjan,  de  Pline. 

En  Trrs  français  :  XVIII.  Darius,  roi  des  Perses, 
tméiie.  -  XI\.  Alexandre  Homaro,  traKi-romédie, 
XX.  Antme.  |H)^me  dans  le  genre  de  i'Andromédt 
ie  Saint- Anuat  -  XXI.  Le  HacriUce  d'Àmintke, 
reeadi  de  S  odes  composéeseo  l'honncurd'gne  Iwlle 
jctne  mie,  s;i  voisine,  nommée  Jeanne.-  XXII.  Epi- 
thêiamt  et  luillei  composes  a  l'occasion  du  mariage 
de  César  de  Disimieo. 

DetK  frais  de  ces  onvrages  ont  été  imprimés 
(V«y.ci-apr.  p.  S4i  b"*  i  et  II),  les  autres,  on  dn 
Mlas  «ne  grande  partie,  paraissent  avoir  ét^  dc- 
IfllU  par  Lhiirier  lnl•^l^^le  <  Om»ia,  dit-il,  pr» 
My^n  parte,  aut  lateravi,  aut  igne  abolevi.  ■ 

'i)  A  rage  de  trente-trois  ans,  dit  Chorier. 
M.  Lad.  ValleoUn  fait  remarquer  avec  raison,  dans 
K«  notes  sur  les  Adtersaria,  qu'il  y  a  dans  ce  pas- 
tafe  uoe  erreur  de  copiste.  Si,  en  effet,  elle  était, 
en  1633,  k|ée  de  33  ans,  il  faudrait  admettre  qu'elle 
aarati  eo  notre  historien  à  l'Age  de  ls  ans,  celal-el 
euDt  De  en  16lt. 

(3)  Al  mois  de  nan,  k  l'âge  de  67  ans. 

(4)  Oaad^et  Michel.  Ils  avalent  embrassé  le  parU 
M»  âmes.  Le  premier  moorut  de  la  lièvre  II  Car- 
Mfaole,  dans  le  marquisat  de  Saluées  ;  le  second 


n'avait  pas  encore  le  titre  d'avocat,  il 

lui  prêta  l'argent  nécessaire  et  l'en- 
voya se  faire  recevoir  à  l'Université  de 
Valence.  A  cette  époque  d'heureuse  mé- 
moire, les  grades  universitaires  s'en- 
levaient fort  lestement.  Chorier  prit 
toutes  ses  inscriptions  à  la  fois,  subit 
quatre  ou  cina  examens  et  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  le  6  mai  1639.  Grâce  à  la 
protection  du  professeur  Laurent  Cro- 
zat,  cette  affaire,  comme  il  le  dit  naï- 
vement, avait  été  terminée  en  six  jours. 
De  retour  à  Vienne,  il  se  fit  inscrire  au 
tableau  des  avocats. 

il  débuta  d'une  manière  brillante,  car 
il  était  intelligent  et  instruit  et  possé- 
dait d'ailleurs  à  merveille,  si  1  on  en 
juge  par  le  style  de  ses  écrits,  ce  genre 
d'éloquence  verbeuse  et  ridiculement 
emphaliquealorsenusagcaupalais,élo- 
quence  dont  les  harangues  de  nos  liasset 
et  de  nos  E[)ill  y  sont  d'inimitables  modè- 
les. Placébieniôt  à  la  léle  du  barreau  de 
Vienne,  il  en  fut  l'un  des  avocats  les  pi  us 
occupés  :  presque  chaque  jour,  il  avait 
des  causes  à  défendre,  soit  au  bailla^e, 
soit  à  la  cour  des  aides,  et,  s'il  faut  I  en 
croire,  ses  honoraires  ne  tardèrent  pas 
à  atteindre  le  chiffre  d'environ  900  écus 
d'or  paran.  — Sa  position  ainsi  établie, 
il  revint  à  ses  éludes  littéraires,  que 
d'heureusescirconstancescontribuèrent 
puissamment  à  favoriser.  En  1640  et 
1641  il  fit  deux  voyages  à  Paris  pour  les 
affaires  particulièi*es  de  Boissat  :  ce  fut 
(l'abord  au  sujet  de  la  charge  d'avocat 

§én.  au  parlement  de  Grenoble  que  ce 
eriiier  voulait  acheter  [Advcrs.^  p.  155), 
puis,  comiiic  porteur  d'un  message  d'a- 
mour du  galant  académicien  pour  M"«  de 
Chasté(5j.  En  1047,  il  y  revint  une  troi- 
sième fois  pour  suivre  aux  conseils  du 
roi  le  règlement  des  différends  surve- 
nus dans  le  couvent  des  Ijrsiilines  de 
Vienne.  Ces  trois  voyages,  dont  ledcr- 
nier  le  retint  huit  mois  entiers  à  l'a- 
ris  (6),  il  les  mit  à  profitpour  satisfaire 
son  immense  besoin  d'apprendre  :  il  vi- 
sita les  riches  bibliothèques  particuliè- 
res qui  existaient  alors  dans  cette  ville 
et  se  lia  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres  et  de  beaux-esprits  dont  les 
recommandations  de  lioissat  lui  avaient 
procuré  la  connaissance.  -  Dès  1640,  il 
avait  débuté  dans  la  carrière  liltér.  par 
la  publication  des  éloges  de  3  archev. 
de  Vienne,  du  nom  de  Villars  {Dorema- 
ticon)  ;  enhardi  par  les  conseils  et  l'e- 

fut  tué  à  labauille  de  Sédan,  le 6  juillet  l64i,daDi 
sa  quintiemc  année. 

(i)  Voy.  sa  Vie  de  Boissat,  pp  60  et  70. 

(C)  De  la  flu  d'avril  i  la  nn  de  décembre  I64T. 
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xemple  de  ses  amis  de  Paris,  il  mit  au 
jour,  en  {MQ^^eMagUtratiucautarumque 
patronilcon,  et,  en  1648^  la  Philotopnie 
de  l'honneste  hmme.  Quoique  médiocres 
de  tout  point,  ces  trois  ouvrages,  au- 
jourd'tiui  oubliés^  appartenaient  à  un 
genredelittérttarefortgoûtéauxws.; 
ils  firent  sensation  auprès  des  beaux- 
esprits  du  Dauphiné  et  commencèrent 
la  réputation  ue  Chorier.  Ces  travaux 
littéraires,  ses  voyages  et  ses  relations 
avec  les  écrivains  de  Paris,  joints  aux 
succès  qu'il  obtenait  chaque  jour  au  bar- 
reau, donnèrent  en  mêmetempsà  sa  po- 
sition à  Vienne  un  éclat  tout  particulier 
et  luivalurentplusieursdi&tiDCtionslio* 
norabies  (1). 

Jusqa'ici»  Cboriers'ignorant  enquel- 
Gue  sorte  lui-même,  mais  tourmenté 
de  vagues  aspirations  littéraires  et  du 
besoin  de  produire,  n'avait  cessé  d'é- 
tudier et  des'exercer  à  écrire  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Ce  fut  son  séjour  à  Pa- 
ris qui,  en  l'éclairant  sur  son  aptiiude 
8péiuale,Tintloiré?élersa  véritaoleYO- 
cation.  Il  nous  apnrend  qu*à  |»eine  de 
retour  à  Vienne  (lo48),  des  projets  d'é- 
tudes historiques  l'occupaient  deià  tout 
entier,  et  qu'il  entreprit  à  cette  époque 
l'histoire  de  sa  ville  natale  Malheureu- 
sement, une  sotte  question  soulevée  par 
Boissatet  Saly.  de  Boissieu,  lui  fitaban 
donnerce  travail  (2),  mais  il  était  entré 
dans  la  voie  où  î'appelaiént  sea.  goûts 
et  un  remarquable  talent  naturel  pour 
les  iofestigations,  et  dès  ce  jour,  il  y 
persévéra.  Le  Dauphiné  devint  l'objet 
constant  de  ses  études,  bientôt  il  con- 
çut le  dessein  d'en  écrire  l'histoire.  — 
Unesemblableentrepriseprésentait  des 
difficultés  immenses,  caries  annales  d 


toutefois  la  chronique  alors  inédite  et 

Jiresque  inconnue  d  Aymar  Du  Rivail  et 
es  sèches  gélïéBlofnes  d'André  Dacbes- 
ne.  L'insufnsance  de  travaux  antérieurs 
l'obligeait  doncde  recourir  aux  sources 
originales,  de  compulser  une  quantité 


(f  )  Aim,  MinniMt  la  Cour  des  aides  loi  conOa 
«n  1619  le  soin  de  défendre  ses  intérêts  auprès  de 
Lesdlgnières  contre  I>isiinien,  vlfe-baillt  devienne; 
en  iCS-T.  il  fut  cliar^f  de  fjire,  (Un$  le  prétoire  de 
eeuc  ville,  l  oraisoii  luiiebre  du  nu  ine  vice  bailli; 
en  iGi*,  J,  Goignardde  Saini-Prlcsi,  prévôt  des 
marchands  de  Lyon,  le  desipua  puur  prOMoncer  le 
discours  d'instatlatiou  des  consuls  de  MM  vUle. 
Voy.  AdfenarU,  pp.  166, 166,  171. 

(1)  Ces  deai  mrssleon  éi^itdlviaés  to^  ta  eit 
MiaUf  :  ai  fulte  tanna  devait  être  écrite  l'bis- 
loli»  de  Vieaaet  L*«iilavovbil  en  latin,  t'anire, 
aa  contraire,  en  français.  Pour  les  metue  d'accord, 
Ckerier  laissa  U  ce  projet  (idaera.,  p.  166.) 


innombrable  de  pièces  enfouies  dans 
les  archives  publiques  ou  particulières. 
Il  aborda  résolument  ce  difficile  travail 
et,  dès  1654,  il  lança  un  praspectus  pour 
sonder  les  dispositions  au  public  et  sol- 
liciter en  même  temps  des  communica- 
tions de  documents.  Quatre  ans  après, 
il  préluda  à  l'émission  de  cet  ouvrage 
par  les  Recherches  sur  les  antiquités  de 
Vienne.  Celait  la  première  partie  d'uoe 
suite  de  publications  du  même  genre 
qu'il  se  proposait  d'exécuter  sur  les 
principales  villes  de  la  province.  D'a- 
près son  plan,  les  recherches  topogra- 
phiques formaient  le  compléinentneces- 
saire  de  l'hist.  générale;  mais  il  ne  don- 
na pas  de  suite  à  ce  projet  pour  s'oc- 
cuper exclusivement  de  son  grand  tn- 
vail. 

Sur  ces  enlreHiites,  un  arrêt  du  con- 
seil de  1658,  ^ui  supprimait  la  cour 
des  aides,  vint  interrompre  un  moment 
ses  études.  Cet  événement  dérangeait 
tout  à  fait  sa  position ,  car,  auprès  du 
seni  tribunal  qui  restfttencore&Vleooe^ 
le  baillage»  il  ne  pouvait  pas  espérerna 
aussi  grand  nombre  d'aflaires  uu'aupa- 
ravant.  Chorier  songea  d'abord  à  sefi« 
xer  à  Bourg,  où  une  partie  des  magiS' 
trats  de  la  cour  supprimée  avaient  été 
appelés  à  former  un  conseil  souverain, 
niais,  mieux  inspiré,  il  se  décida  pour 
Grenoble,  et,  vers  la  fin  de  Juillet  1659, 
il  alla  y  tenterla  fortune.  Sa  réputation, 
qui  l'avait  précède,  le  ût  reus&ir  au  delà 
de  ses  espérances  :  peine  arrivé,  tons 
les  beaux-espi  itsdc  cette  ville,  tous  les 
hommes  haut  places  qui  avaient  quel- 
que auiour  pour  les  ieiires  s'empres- 
sèrent de  Taller  saluer  (3).  Deson  caié^ 

(3)  Cborler  (Aivertaria  .  pp.  188-89)  dooseU 
liste  de  tous  les  ?nits  des  lettres  qoi  TiraieatakNS 
a  Grenoble  (ib^L  Cette  sorte  de  suUstiqae  Uoé* 
laiieaeaen  peadéflacee  tel. 

laa  MM  fiiPlMa  daeeritM  »-  ont  « 
OMn  4a  rMffnfe  à  lawfuf  tlphabétiqM. 

•-^Aixins  fJêe^uei),  avocat  et  bel  esprit.  ,^ 
•-^aiiAiiB  (Antoine  fj,  viee-teliU  da  Gnid 
nedae. 

o-  Arhano  (Guif  t},  avocat. 
•-  Barral  (Gtpari),  aYoeat. 
o-  Basset  (Jean-Guy),  atocai. 
o-  Brkssac  (Laurent- BartfUUiny  de:,  po*W  • 
prédicateur. 

boFFKVA.M  (Àbel  de),  président  de  U  càawrt 
des  comptes. 

»-  Dblorjie  (Thomas},  poilc» 

Do  MtT  (Jean-BgpluUj^uitUtmUftmt^ 
la  jéoéralité  de  GienoUe. 

FrsTiER  ot  LA  Rocnem  (Bnêitmi),  dsfw 
des  conseillera  da  Par  eoient. 

Gratts  (Clanie) .  jésatie. 

Jamiit  (Pierre),  jésuite. 

Lacoste  (Jacques),  tQm\jt  de  Cbalmcs,  l'ai 
présidents  da  Pailetuent. 

Lacroix  dk  CDSYJiitAS»  (Jean  ie),  id. 
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le  parlement,  en  signe  de  bienveillance, 
kâliuscrire  au  tableau  des  avocats  à 

%mèinedate  qu'il  l'avait  été  a  lu  cuur 
d£s  aides;  eafln,  peu  de  jours  après,  on 
luiiJoftnauneeauseàdcfciiflreei  il  plai- 
daaTecUatde  talenlqu'ilsaUlradesap- 
fliioinnenfsfifuiiuiDes.  lyamsthev- 

^Mi  débuts  lui  permellant  d'espérer 
^Wle  position  à  Grenoble,  il  y  ni  vc- 
femme  et  ses  eiifanls,  et/Uésor- 
sans  iofuiétade  pour  revenir,  ii 
ffprit  avec  une  nouv^trdeur  aestra- 

«I  bistoriqnefl.  ■' 
aOD  départ  de  Vienne,  Chorier  avait 
njoe  tcruiiné  le  premier  volume  de 
9^nûe  Histoire  du  Dauphiné.  11  v  mit 
il  dernière  main  a  Grenoble,  eu  1660, 
«I  te  fiQbIra  rannée  d'après  chez  le  li- 
braire Charvys.  Ce  volume,  qui  com- 
mence a  l  »'ie  celtique  et  s'arrête  vers 
Je  milieu  duxi«  s.,  a  donné  lieu  à  d'as- 
BBiîTCS  critiques  (1).0d  a  reproché, 
iTecraison,à  son  auteur.de  ne  pas  s'être 
Aoroé,  dan»  l'eifkioratiou  de  cette  pé- 
liMe,  à  reeueillir  eiteltisivement  les  do- 
raments  qui  se  réfcraienl  directement 
à  sa  patrie;  de  trop  s'abandonner  dans 
le  (ioiuaiue  de  l'Iiiât.  romaine  en  digres- 
linis  iatermiDables  et  étrangères  à  son 
SBiel;4ielkire  de  tropfréqtietites  incur- 
aensdanslesannalesde  l'Kinpireet  des 
royaumes  de  Bourgogne  et  de  Provence, 

L*  S  vixT-J  jLiK.i  luiuis  dt),  présidt  nt  (lu 

Ucocx  DE  LA  BeRCHÈRB  (Dfftif«),fcési4eBiiis 
ParlMeot.  1 1  atalt  saecedé  à  son  frin  Mit  la  89 
■Mbre  1653.  —  Voyei  pam  m.  ' 
Uscor  {Ciatie  de),  piiddail  tfa  PwlnMM.' 
LiTACfeB  I  Daniel),  avoeal. 
1lMBL(Fr(7)ip0ijr),  aroeit. 
WoRtT  [Fr,inr,nM,  ctunuine  He  Saint  André. 

MûRF.T   DE   huLKuIJKNC    ij'lfrrt'  ,    COOMlUcr  U 

Piriemctii. 

Fuioîs-irs  Gatpard),  prêtre,  êrodit. 

-  P.IT1M  I  Jr  an- Antoine  ,  aroc^t. 

PtmssoL  D  ALUfeRfcS  [Laurent),  l'aa  des  nrésl- 
étnu  «t  ParlemenL 

^^ofMoT  {SiMieu),  «ienr  dt  MOOTMUIM, 
nmêmfiétiitnt»iu  Parlemaat 

non  ttlfoRGis  {Adrien),  eonseiUer  an  Parle- 
«CM.  leQi^Ht  d«  Déaieant  dont  il  a  pnbUé  les 

SvL¥Ai5G  DE  BoissiEr  {Denys  ,  premier  pré- 
sidât de  la  Chambre  des  ("ornpus. 

Sntu^e  DE  Li  rosTB  {Claude),  l'on  des  présl- 
dcots  ii  Parlement. 

TosiAED  {Ckarlej).  conseiller  ï  la  Chambre  de 
TïAil. 

Vkcno!«  DE  LA  RocHB(/Mni-FrM^),  eMMeU> 

'^^  Pa^itaf-nt. 

Il  f«at  ajonler  i  cette  liste  les  noms  des  aml<( 
NMri-s  que  Bui&m  uvaUb  Grenoble.  (Voy.  ci-de». 

'  <t  Vo\«  Hist.  de  to  meet  iatwrtfèi  de  Cko- 
rvrr.  pjr  j.  ouivier,  dans  le*  MéiMott  hifr  tt 
lO'.wgnpk.  rtiMlifÊ  é  rBkMnmh  ttulM, 


par  le  motif  que  le  Dauphiné  fut  à  dif* 

férenlesépoqnes  «ne  dépendance  ou  un 
demembromeutdecesétals.  c  Le  repro- 
che le  plusfrand  à  lui  adresser,  ajou- 
te Jules  Ollivier  à  qui  ces  observations 
sont  empruntées,  est  d'avoir  apporté  si 
peu  d'ordre  et  de  critique  dans  la  date 
des  événements  que  sa  chronologie  est 
inextricable  de  nerlurbations  et  qu'on 
ne  peut  le  consul  ter  qu'avec  la  plus  ex- 
Iremé  efroonspeciion.  Sa  néglii^ence 
était  si  coupable  à  cet  égard,  que  lors- 
<pic  les  pièces  authentiques  qu'il  avait 
entre  les  mainsdonnaieut,  par  l'expres- 
sion de  leurs  dates,  un  démenti  formel 
à  l'ordre  des  temps  et  des  événements 
tel  qu'il  l'avait  formule,  il  nese  faisait 
aucun  scrupule  de  changer  ou  de  sup- 
primer les  «les  de  ces  mêmes  pièces.  • 
Un  antre  reproche  tout  aussi  g  rave  qu'on 
lui  adresse,  est  de  f 'appuyer  trop  sou- 
vent, en  rafiéêtfoé'  d'autorités,  sur  des 
probabilités  ou  de  simples  conjectures. 
Sa  généalogie  de  la  première  race  des 
Dauphins,  notamment,  est  dans  ce  cas. 
•  .\yanttronvémentionnédansladiarte 
qui  renferme  le  procès-verbal  de  l'as- 
semblée de  Varennes,  tenue  enSSîjpar 
la  reine  Ermengarde,  dans  le  but  de 
transmettre  à  son  fils  f^ouis  la  couronne 
<Ie  Boson  roi  de  Provence,  un  certain 
comte  Guy,  il  s'enempare  pouren  faire  ^ 
i  a  tige  des  comtes  de  GraisiTaudau ,  qui 
les  premiers  s'érigèrent  en  Dauphinéen 
princes  souverains.  Et  lorsqu'on  saura 
que  c'est  sur  l'analogie  des  noms  qu'il 
appufeson  sentiment,  cet  indice,  dénué 
d  ailleursde  toute  autre  preuve,  paraî- 
tra trop  peu  plausible  pour  servir  de 
fondement  a  une  certitude  historique. 
L'existence  des  successeu  rs  de  ce  comte 
Guy,  il  la  trouve  ex  primée  en  formules 
brèves  dans  de  vieilles  chartes  appar- 
tenant à  l'hist.  de  Savoie  ;  mais  ces  do- 
cumenls  épars  sont  loin  de  présenter 
une  filiation  continue.  Valbonuays  ne 
s'est  pas  môme  donné  la  peine  de  dis- 
cuter ce  système,  tant  il  lui  a  paru  con- 
traire à  une  saine  critique,  et  d'un  seul 
trait  de  plume  il  en  a  retranché  cinq  gé- 
nérations, f  —  Malgré  ces  graves  im- 
perfec  lions,  le  premier  vol.  de  YBitt. 
gén.  du  Dnnphiné  eut  un  grand  succès  : 
de  toutes  parts  Chorier  reçutdes  lettres 
de  félicitations  et  des  encouragements  > 
à  continuer  son  œuvre.  A  ces  témoi- 
gnages de  la  gratitude  desérudits  vint 
se  joindre  celui  de  la  province  entière. 
Sur  la  proposition  du  marquis  de  Sas-  V 
scnage,  les  élals  asFcmblé.s  a  Grenoble 
verslatinde  1661,  luivoiercnisolenuel* 
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lement,  comme  récompense  nationale, 
une  gratitication  de  500  louis  d  or  ^1). 
Mal  heureuseraen  l  le  roi  rerusa  d'auprou- 
ver  aile  libéialilé,  eu  sorte  que  la  con- 
sidération publique  etde  stériles  louan- 
ges furent  son  unique  salaire.  Mais  les 
nombreuses  sy  i  u  pa  i  h  1  es  ({ 1 1  i  avaient  ao 
cueilli  SCS  li-a  raux  (2)  adoucirent  pour 
lui  la  durele  de  re  relus,  el,  sans  se  dé- 
courager, il  boiïgea  bieulùl  a  eulre- 
Iprandre  le  deuxième  vol.  de  son  gitnd 
ouvragedoul  il  publia  le  pn^specUisen 
lUi2. 

Vers  ce  temps-là,  il  sortit  clandesti- 
nement des  presses  de  Nicolas,  libraire 

de  Grenoble,  un  pclil  livre  qui  devait 
acquérir  la  plus  triste  célébnie:  c'était 
un  recueil  de  dialogues  obscènes  inti- 
tu'é  Aloysiœ  S'igeœ  Tdelnnœ  de  arca- 
nis  artioris  et  veiwris ,  recueil  si  eonmi 
depuis  houb  lei>  uouib  de  l'Aloysiu,  du 
Jfeiinttif  et  de  l* Académie  des  damet. 
Son  apparition  alititi  tout  d'abord  Tal- 
tenliou  du  monde  liuéraire,  non  laui  à 
caise  de  la  monstruosité  du  suji:t  que 
par  la  uianiere  vraiment  remarquable 
dont  il  tHail  traité.  Bleu  ditïérenie,  cii 
eflel,  des  pioduciioiis  piateiiieiit  ordu- 
rieres  à  Tusa^ie  des  débauches  de  bas 
éia^^e,  celle-ci  était  uno  sorte  de  poëiue 
écrit  en  lalin.  avec  pureté  cl  elej^auee, 
pleine  de  souvenirs  cfas&iquei».  de  cila- 
•tions  empruntées  aux  écrivains  delà 
Greceeldelioui»-,  d'aliu^iousaux  mœurs 
et  aux  usa^^cs  de  i'atit^uuite,  un  Uvie 
euiiu  destiné  aux  intelligences  culti- 
vées, que  le.sêrudilsseul>  pouvaient  lire 
et  comprendre,  iwiu  éd  lions  successi- 
ves l'ui  ent  rapiiieiucui  epui.séeb.  Cet  ou- 
vrage causa  un  graïul  scandale, d'autant 
plus  que  l'auteur,  adn  de  ne  pas  sefaiiH 
Cunuaiire.ravaii  succes!»iveiiienipiil>iié 
80U8  les  noms  d'une  tille  savaiuc  de  Tu- 
lède,  Alojsia  Sygea,  puisd*un  antiquai- 
re holiantiais,  Jean  .Mcursiiis,  tlri!\  ecri- 
TAÏUb  morts  depuis  peu  et  iiicipablcs  de 
sVire  souillés  par  une  compottiiion  si 
iuràme.  Les  gens  de  lettres  se  liàiërcnt 
de  démarquer  la  fi  aude.  de  dcfendi*e  la 
niémoi  1  e  de  ces  d eu  X ^  I  a  V es personna gcs, 
etiUchercliereuten  luéiue  temps  à  pei  - 

:  1  Celle  (liiibéraiioo,  dii  Chorier,  fol  pris/!  il  l'a- 
u  liiimue,  luiiitik  cejieuUaiii  U  voix  «lu  cuittul  de 
Vaieiiic.  •  UaMitf.>,  |n«.'ier  roMiilt  w  Valeuiiiium, 
raJcn  rt  ktum  iiwmuiC(u,aiu»ciiMNttul.  •  AéÊerf- 
rte.  p  m. 

{t}  Pémi  les  noiubieusM  otaniiMt  d<  rousiiitra 
ttoti  iiOMi  II  lu  l'ttbj  t.  vuid  a^^ur«'lu«rul  I  une  (ie> 
)>Uis  cMi.MtiiliiiiiirC' .  •'u  mois  d       HAi/i  lils, 
h  terre  Laurent,  etniil  u  le  |iit-ii<lrc  le  giaue  de  doo 

l  111  tu  (Il  DU  14  iuiii\iwsiii' lie  \  -  It-ui  f,  lou^  li->  1 1(1 
(ps»  u:<,  |ijr  un  ii>ouvciiieiU  >|iuiitâiiic,  (cluaeiciil 

]    '  rini  aàrct  Mif vds  11»  twieui  droit  |iotr  ri«b 

disMiusa. 


cer  le  mystère  dont  <^'*  iilonraii  le  véri- 
table auteur,  a  conuaiti  e  Ibomme  capa- 
ble de  prosiiiuer  ainsi  son  érudition  et 
son  talent.  Toutes  leurs  reciierclies  fu- 
rent longlemps  inutiles,  mais  le  mysiè- 
re  lie  tarda  pas  a  être  connu  en  Dau- 
phiiié.  Les  aveux  de  Chorier,  ou  les  la- 
diseré[i'>ns  de  ses  amis  étaient  venues 
lui  restituer  la  paleriiite  de  cette  uiai- 
licureu>e  eoinposilion.  On  voit,  paruil 
{)as>-a^e  des  A  lvenana  (p.  257),  qu'en 
1680  c'était,  depuis  longlemps.  un  fait 
notoire  dans  Grenolde  :  il  s*en  plaint,  il 
est  vrai,  comnied*ooecalonioieeniannt 
de  Tévéque  Le  Camus,  mais,  conniies'il 
eut  clé  jdeni  d  Un»-  tend  ress'C  excessive 
pour  ce  houleux  produit  de  .sa  pluuie, 
Il  se  défend  foiblenieniel  n'opooseque 
des  «lénégalions.  Depuis  lors,  les  geii» 
(le  leiire^  oui  ouvert  uiic  W'ite  d'enquè- 
ic  bibiioi^r.,  ils  ont  recueilli  le  témoi- 
itnage  de  plusieurs  de  ses  coiiietnpo- 
raiiis.etaujouid  liui  il  paraît  avéré iju'il 
en  cbt  bien  reellemeul  l'auteur  ;  l'on  i^t 
obligé  de  reconnaître  qu'au  milieu  de 
ses  graves élude.*i,il  laissait  sou  iniagiita- 
lîoii  s'eiîarer  ilans  lesrcvis  d  iin  liuer- 
uuage  impossible,  que  sa  vie  privée 
était  sans  doute  livrée  aux  plus  boiilail 
dé-'ordres.Mais  rimparlialiN-  ronsmaii- 
de  de  pas  lui  faire  supporler  seul 
toute  la  huuie  attachée  à  une  œuvre  pt- 
reille  <  t  d'en  l'cjeler  une  grande  paitie 
sur  les  hauts  pcrsontiayes,  ses  patrons, 
pour  i'aïuuscmeul  desquels  il  lècr  vil, 
qui,  peui-étre,  la  luifoiuinandèreiitai 
prirent  part  à  sa  rédaction  {3).  IVii  -on, 
eu  elfet,  Uouleniii  iuslaui,  smoii  de  leur 
collaboration,  du  muius  de  ieurap|irO> 
batioii  eloe  leur  conipliiité,  en  iatt;  de 
ce  fait  ra['p<n  té  par  l^iiceîot  «  l  r-dtbe 
d'Aiiii;ny  ï  t  Ce  lut  Pavocai  gênerai  «i" 
parlt-iuent,  M.  Du  Me\.  qui  lit  les  frais 
des  deux  V**  edit.  de  XA^na  donna 
l^rdre  au  libraire  d'eu  envoyet  50exeiii- 
plaiFCs  à  Vienne,  à  l'adresse  tle  th'v 
lier  (4).  »  Ne  peut-on  pas  ajouter  qu«L-et 
boni.êle  m  liiistrat,  charge  par  la  loi  de 
veillera  la  morale  piibliijue,  irliij.l& 
reste  des  exeinplaii  cs  cl  s  eu  fu  le  dis- 
Iribuleur? 

Malgré  les  écarts  de  sa  pluinc,  les  na- 
bitaiitsdeGicuoblcrclun  nlavocaidela 

(3jLj  ialiiuic  de  Ui  .ritt  fâiEe»é>i'len'Cnil"unie, 
etbkai  .iiv^oe,  Miuvnil  lioiissc  de  locuiioiis  kutlwni* 
que  M  decbitticnH'Ni  dr»  ilMru»  «ci  de»  ««"U»*'''* 
lui  kTjli  ittiduvi  taiiiilièr-  ft.  KniW  de  'JU93***-^^ 
<  uiai  jir«^,  «>si  plus  |<li  s  tli'HAiii*  e 
faclure  |  vejq>je  iJ'uu  ues  piaiid  nowli  «de  |»-»Hf" 
tic<cle  unr  plume  lui  !  ,  - m  n  prciiduii 
\tiil  potircfile  du  chëiuic  iLnuioiueuX  d<9  ivf* 
miraculu  DelpSAnatuM 


• 


•     Digitized  by  Google 


GHO 


ril  e  (18déc.  16e6).pnisil  falaltachéen 

qiialilédepiocureiirdu  roi  h  In  cominis- 
sioii  elablie  en  Daiipitiné  pour  la  re- 
dieitlie  des  iisurpati'iirs  des  litres  de 
noMcrvSe  (13  sept.  1G6(i).  Ces  dimières 
iûiiclions  le  iiieUaiUàriiôniedecomiml^ 
ier  une  quantité  considérable  de  titres 
defamillas  de  cliarlesel  de  earlulaires, 
Il  pijis;i  dans  ces  divers  docnmcnls  une 
[oiiie  de  renseignenienb  qui  lui  ser- 
rirenl  pour  son  Hisioire  gin.  Il  conçut 
en  in^ine  lernps  l'iilée  de  coniposeï-  \  E- 
tal  itolUiquc  de  la  province.  11  ti'a\aiila 
iimuliaiiéiii«'nt  a  ces  deux  CMivrages  : 
VEtiit  poliliqae  Oit  piihlié  eu  1671. et  le 
deuxitiue  vol.  de  i'ilist.  nén.  du  l>au- 
flUiié,  que  le  public  allendail  avecim- 
paiieme  depuis  M  ans,  parut  enfin  en 
1672.  .  Ce  d«'u\ièine  vol..  dit  J.  Olli- 
Yier  {Ittc.  Cit.)  est,  sans  cotui^arai.son, 
kauooap  iiiienx  rédigé  et  bien  plus  in- 
léri'ssanl  que  le  premier;  il  court  de 
l'an  1039  a  raunce         dcrouif  tous 
lesévéïienieiiLtarrivésduiis  la  piuviuce 
pendant  le  moyeu  âge,  les  gue  rres  ci- 
viles  et  1p  XTii*  s.  Q  ielq  es  crit'qurs 
OQlM)upyoniie(|ue,  ^roii  les  nomb-  eux 
»ni*mo!r«s  manuscrits  que  Cboricr  cite 
à  l  appui  de  ses  recbenMics,  plusieurs 
soiil;'pocryphes  et  n'oiil  eu  d'existence 
que  dans  I  imaçi nation  de  l'auteur;... 
niais  il  y  a  déjà  bien  assez  de  repr'iches 
à  lui  adri'sscrsîuis  lui  taire  pin  ore  cette 
imputation  qui  d'ailleurs  est  dénuée  de 
ftmdement.oar  les  bibliograpbes  ayant 
retrouve  pl  o-^ieurs  des  n>aniiscrils  qu'il 
acites.  unu présomption  de  véraeiteest 
toquise  a  ceux  qui  inalheureu.seinenl 
OOt disparu.  »  —  t  Avee  toutes  ses  im- 
perfections, l7/<îrf.  (lu  DaaphiiuUk' Châ- 
tier ei»t encore  le  seul  ouvrage  oui  ren- 
■^"^  les  annales  générales  de  la  pro- 


^iiiiL'(l),  car  l'œuvre  de  Valboniia\s, 
i^ucoup  mieux  conçue  et  mieux  exé- 
CDlée,  n'embraïvse  cependant  qu'une  pé- 
Tkkle  fort  peu  étendue.  Les  faits  y  abon- 
dent et  lesguerrescivilessurtout  y  sont 
oan  eesUaus  le  plus  grand  détail  ;  uiuis 

Jj|t)QBel<ja«  éenvalos  ont  essayé,  apr^s  Choricr, 
il  MBS  doDoer  oiie  histoire  gencrjfe  d  j  I),iu|ihiiit'. 
"ici  une  lisie  conipleie  df  l  'uies  les  ii-iii.iii\cs  df 
«senre  I  Rénumf  df  t'Ilislvirr  du  Du^  phiue,  par 
r  M  L;iarenl,  ancien  a«n<.r  :i  I.4  cuiir  rusMe  de 
Çreo"Uie  pjris,  LPMlnie  el  Ourey,  Ur*».  in-18.— 
U  Bi'li  ire  da  Dauphin^,  par  le  luroii  Cliapuys- 
«««iiUviUe  p4ris,Uu|Kiiit  Citfvoitt  iblxi'uf,  lH-i7 

îi?*  *  ~        ^'■'■''«'^     l'UUloire  du 

Otëfkvu  iepnt  te»  imp*  iet  iNfMa  rrcut^t  )iuq»n 
9»»imr$,ftr  %n  aroff tueur  {  FrM.  Taulier,  p  of»" 
•c  droit  k  CiciioMc*.  Ourrtgf  à  rtu^"  ie»  écottê 
.Ç'frf»*»  C  enoMe.  Vdh*.  ml.  in  »  -IV.ffW. 
m  OtupUn^  if  nia  le»  tempe  te»  plu»  recaléà  >«f  «'/) 
^jomrt.  par  M  JtlctTnlwr.  Cieoubtc,  Velloi, 
Mb.      M  viu  tti  «i  M. 


f  es  qualités  sont  obscurcies  par  dns  âé^ 

claiiiationsphilosopliiipieset  pariin  ein- 
pbase  vulgaire  qu'il  a  ujaladroiieinent 
emprunté  aux  blsloriens  Italiens  de  It 
renaissance  des  lettres.  Pour  faire  un 
siiuusagedecetnnvrape,  il  faut  lecon- 
sulieravec  discernement  et  rectiûerses 
erreurs  par  la  comparaison  des  mono- 
nienis  hisf.  >  Enlin.  il  faut  aiouter  n  ces 
observations  une  réflexion  pleine  de  jus- 
tesse du  iiiéitie  écrivain  {we.  Ht.,  p.  8) 
sur  reiisenible  de  l'œuvre  de  (  horier; 
<«  Q'iaiid  on  songe  que  tous  les  maté- 
riiiiix  dont  il  a  lait  usage  étaient  iné« 
diLsetcn.sevelisdaiislapottdredeschar- 
Iriers  et  des  bibliothèques,  que  c'est  du 
seiud  uuequaniitéprodit.'ieusedechar- 
teset  de  i*artulaires  gu*il  a  bit  surgir  la 
cbronidofîie  de  la  [)ério(lr  la  pins  ob- 
scuje  desiges  hisioiiqnes  et  que.  seul 
enfin  et  avec  ses  propres  forces,  il  a  1er* 
miné  son  imnicnse  eiitrepHsts  on  ren* 
dra  plus  de  justice  à  son  œuvre  que  ne 
i'oiii  lail  i|ueii{ues  critiques,  quelques 
graves  d'ailleurs  que  soient  les  démuts 
qui  la  (lé|)arent.  » 

Lcdeuxieine  volume  de  r//ij>/. du  DflM* 
pAln^  eut  encore  plus  de  Nueces  que  le 
premier,  et  loi's  d'un  nouveau  voyage 
que  Chorier  fit  à  Paris,  vers  la  fin  de 
1G72,  pour  des  alfaires  de  palais,  il  re- 
çut des  grands  personnages  auxquels 
il  le  présenta,  beaiiroup  decumplimeiits 
elde  promesses;  mais  hélas!  ce  fut  tout. 
Le  pauyre  historien,  qui  avait  usé  une 
partie  de  sa  vie  à  reconstituer  les  an- 
nales desa  patrie,  quitta  Rarisles  mains 
vides  et  le  cœur  Iroissé  contre  les  puis- 
siuits  et  les  riches.  QiUdmiidem proce- 
ri^its  .'s'eeric-l-il  avec  anierlunie,  Quid 
mihi  cum  furtmatutf  ciù  nitiU  unquam  cum 
fifrtuna  henevola  et  foventifiiAi  U  (Adverr . 
p.  TU))  De  retour  eu  Dauphiné,  il  conti- 
nua a  être  reclu  rctié  par  tout  ce  que  la 
province  avait  de  plus  disliiigaé  dans 
leslettres,  la  magisintureet  le  barreau: 
tous  les  hommes  reniarqiiablcsqni  pas- 
saieiità  Grenobles'euipressaieni  de  1  al- 
ler visiter  :  sur  les  recumnnmdttionsde 
son  ami  René  le  Pays,  il  rjUiéécointc 
palatin  de  rËgli>e'romaine  (  U  mars 
1674);  les  acad,  d'Arles  et  des  l\ecu- 
peratidelhuloue  le  reçurent  an  nomixe 
de  leurs  membres  (6  niars  167îi  el  22 
dec.  1680)  (2);  mais  a  lou^lcsvainN  hou- 
neiirsdonton  le  srati liait,  Clioriereût 
préféré  quelque  eho-e  de  pins  réel,  car 
il  n'avait  pas  de  lorluiie.  el,  comme  la 
plupart  dcs^eus  de  lettres,  il  élftitdâ- 

(i)  Voy.  iliNTaafii.  pp.  830. 1»  8l  ISS  0*  iM 
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rangé  dans  ses  afTaires.  Aussi,  après 
It  publication  de  son  HiiL  âM  Dauphiné, 
quand  il  vit  combien  peu  rapportaient 
Jes  travaux  sérieux,  quand  il  sentit  au- 
proclier  la  ▼ieillesse  Banaavoir  recueilli 
autre  chose  que  de  sléri  les  co  m  pl  i  ni  en  Is 
etunerépulation  enfermée  dans  les  bnr- 
nesétroiteâ  d'une  province,  songea-i  il  à 
se  dire  courtisan,  à  flatter  les  puissants 
du  monde,  afin  de  se  créer  des  protec- 
teurs et  en  obtenir  des  secours.  An  xvu« 
siècle,  les  gens  de  lettres  pauvre^i  ne 
croyaient  pas  s'abaisser  par  des  sollici- 
tations decegenre.il  trouva  trois  riches 
Mécènes,  le  c'«  de  Sault  et  les  présidents 
Sbilvaing  de  Boissieu  et  Pmnier  de  S*- 
André,  qui  lui  vinrent  généreusement 
en  aide  et  le  soutinrent  de  leurs  bien- 
fiuits.  Malheureusement  la  mort  vint  lui 
enlerer  les  2  premiers  en  lfl81  el  1683  : 
Û  perte  du  c**  de  Sault.  surtout,  trou- 
l)la  profondément  son  existence  comme 
il  paraît  de  ce  passage  des  Advmariû 
(  p.  261  )  :  «  Sane  l^iguerii  interitu 
•  nihil  meis  unquam  rébus  ut  se  habe- 
«  bant,  evenire  incommodius  at((ue 
«  adeo  infeliclus  potent,  nam  sub  cjus 
«  patrocinio  béate  et  secure  conquiesce- 
ff  bant.  >  Dès  lors  privé  de  ses  deux 

1)lus  généreux  protecteurs,  courbé  sous 
e  poids  des  ans,  quelles  mains  le  sccou  • 
rurent?  Quels  furent  ensuite  les  der- 
niers événements  de  sa  vie?  Ici  les  Ad- 
vertaria  nous  abandonnent  tout  à  coup 
et  Ton  ne  trouve  rien  dans  les  écri- 
Tains  contemporains  pour  suppléer  à  ce 
document  prccieux.  Probablement  le 
nréhident  Prunier  de  Saint-André,  qui 
lui  survécut  de  peu  de  jours  seulement, 
continua  à  le  soutenir,  mais  ii  ne  parait 

Sas  s  être  montré  bien  généreux,  car, 
'après  une  tradition  locale  dont  Chai- 
vet  nous  a  conservé  les  restes,  la  vieil- 
lesse de  Chorier  languit  tristement  dans 
les  plus  dures  néeessiiés  de  la  misère. 
Do  seL  nombreux  flatteurs,  de  ses  amis 
d'autrefois,  les  uns  étaient  morts,  les 
autres  l'avaient  abandonné  peu  à  peu, 
à  mesure  que  l'éclat  de  ses  succès  litté- 
raires s'effaçait,  el  ne  voulaient  plus 
voir  en  lui  que  Tauleur  de  VAloysia, 
alîn  de  se  dispenser  de  le  secourir.  — 
Il  mourut  à  Grenoble,  le  14  août  1692. 
à  l'âge  de  80  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'élite  Notre-Dame. 

Il  parait  que  la  pauvreté  l'obligeait 
parfois  de  recourir  à  des  expédients  (leu 
délicats,  témoin  ce  fait  rapporlé  par  le 
chanoine  Barthélémy  dans  son  Histoire 
nèdite)  de  Gnnokle  (1).  Lorsqu'il  en- 


trepril  l'histoire  dn  Dauphiné,  il  se  pro' 

cura  un  grand  nombre  de  cartulaires  el 
d'anciens  litres  de  la  province,  entreau- 
tres  les  3  cartulaires  de  Saint-ilugues, 
appartenant  I  Téréché  de  Greooble. 
Comme  on  avait  néglige  de  lui  deman- 
der un  reçu  de  ces  3  précieux  ms8.,.il 
se  les  appropria  et  les  vendit  à  prix 
d'argent.  Il  prétend,  dmaes  Advena- 
ria  {p.  194),  que  l'un  d'eux,  celui  vendu 
au  card.  Le  Camus  le  12  déc.  1676  au 
prix  de  6  louis  d'or,  lui  avait  été  donné 
par  Ant.  de  Marville,  prof^  à  l'univer- 
sité de  Valence,  en  échange  d'un  Code 
de  Justiuien  ms. 

Gborier  avait  épousé  en  novembre 
iai2  Catherine  Vi  allier,  de  laquelle  il 
eut  trois  enfants  :  1"  Pierre  LaurflrfjOé 
en  1643  :  c'est  à  lui  que  les  Advemri» 
sont  dédiés;  -  20  Gaspard,  né  en  1641, 
el  mort  en  bas  âge;  -  3"  Claude,  né  en 
1646  et  mort  à  Grenoble  en  mars  1667. 

MBLIOGRAPHIE. 
SI. 

0IDYRAGB8  UIHUIltS* 

I.  Épithalane  composé  en  1636,  à 

l'occasmn  du  mariage  de  César  de  Di- 
simieu,  gouverneur  de  Vienne  et  d'Aiiue 
de  Puy-de-Fou.  Gborier  {Aimurii, 
p.  153 1  désigne  ainsi  cet  ouvrage  :I.^rf(- 
tia  pukica  et  dramaticœ  saltatiimit  cet' 
mina.  Je  l'ui  vainement  cberché  duK 
un  grand  nombre  de  ealalogoes. 

Il  Illttslrissimo  ac  reverendissimo  D 
Petro  de  Vtltars,  architpiscoao  et  cOKii* 
Viennensit  Primatuum  in  (iëUm  if  aaM 

NlCOLJt  CmOBEBII.  l.  C.  VlESSE>Hi' 

Doremaiicon.  Viennae,  1640,  in-8",  32  pp. 
C'est  un  éloge  de  3  archev.  de  Vieuiie 
du  nom  de  villars.  Il  fut  imprimé  lors 
du  premier  vovap^e  de  Cliorierà  Pans, 
par  les  soins  de  Ch  Dnnionl.  î^onaiw. 

III.  Magislratvs  cavsarvmq;  pflftw 
veri  ac  perfedi  Icoif  aOsolvtiitàiiu*  1**^ 
lai  Chorerii,  I .C.Viennensis comment ntw, 

w  duos  libros  distincta.  Quortm  pnor  m- 
corrupti,  ^  ornati  Fori;  alter  magislrB- 
tus,  et  patroni  idœam,  et  imaginen,  w 
Pelri  P.  F.  Boissacij  Viennensis  Prittih 
ris  vila  reprœsental.  Viennae  ex  lypo^J- 
Amati  Pansard.  m.  dc.  xlti,  pet.  ni  o' 
de  8  If.  prélimin.  et  84  pp.  Raro  (Hib. 
imp.).  Dans  l'avant- pro{>os,  Çboiier 
parle  fort  cavalièi*cment  des  VieWW** 
ses  compatriotes.  Ils  passent  leur  teins, 
dit-il,  à  boire  et  A  manger,  au  lieu 

B-vs.  pp-  ii3  el  SUIT,  n  la  Solkf  sur  les  C^rlt- 
Itiret  de  Saiut-Huauet,  par  J.  Oilivier.  <iaa>  M 
JMIWfW  «ffr.  ttMoir.,  pp.  tM  «  «bIt. 
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^occuper  des  choses  de  l'esprit.  Il  ajou- 
te :  I  Arim  tibi  plerique  omnes  in 
frmk  d  Mo,  potitu  91UI»  i»  UbenOi 

èubf&it,  putant  esse  repositam.  >  - 
Le  l^iiTre  offrant  le  tableau  (Icon)  du 
bamaa  de  Vienne  contient  leâ  éloges 
AiffUMl  nombre  d'anciens  roagis- 
infide  celle  ville  :  Georges  de  Musy, 
Ca^rd  Dessoles.  Israël  Gabet,  François 
foerin.  Corneille  Sambain,  Laurent 
Uce,  Jacques  Marebier,  iin/ottu;  Pulod, 
Jean  Des  Vi-nes,  Ijouis  Malemorl,  Car- 
rière, Cliarbotei,  Perolier,  Aréoud.  Bo- 
net,  Beriier,  /«m Christophe,  LuOiVé- 
li&son,  Ant.  Fabre,  Galland,  Guillel, 
Mllon,  Ant.  David,  Jean  Dubois, 
Ou^  Bert,  Bally.  Louis  lioriu,  Daniel 
Qniinoii,  Guy  Basset,  Et,  Bertrand, 
Bsrt*.  Vacher,  Franç.  Fillon,  Anl.  Pic- 
(met.  Cl.  de  Trivio.  -  Le  2*  liv.  contient 
rektfe  de  Pierre  II  de  Boissal,  vice- 
kuUi  4t  Vienne  que  l'anteur  présente 
comme  le  modèle  des  magistrats. 

IV.  La  philosophie  de  l'honneste  homme 
pm  lê  conduite  de  m  umtimen»  etdêu» 
iriiMf,  pnr  le  sieur  Chorier.  Paris,  J. 
Rernv,  1648,  in-4»  de  15  ff.  cl  223  pp. 
Ui  ouvrage  lut  publié  par  les  soins  de 
J.Mdoam.  H  est  précédé  d*un  IN9- 
cms  a  CÀeonime,  par  Linage. 

V.  Prinet  de  l'histoire  de  Dauphiné. 
Lyon,  1654.  in- 40.  C'est  le  prosjpectus 

m  grtnde  histoire  du  Dtupmné  (ci- 
ipr.  n'Tii).  Il  est  devenu  presque  in- 
titNiTable.  (Bib.  de  Grenoble,  24402.) 

Vi.  necherchet  dv  ubuê  CMoatm 
mUê  antiquilez  de  la  viUe  de  Vienne, 
métropole  des  A  Ibbroges,  capitale  de  l'em- 
ptre  rowuUu  dam  Les  Gaules,  des  deux 
rvfMMt^  Be/urgmigne  et  préêentemeai 
iêDattphiné.  Première  partie  de  la  topo- 
graphie historique  des  principales  villes 
ie  Dauphiné.  A  Lyon,  et  se  vendent  à 
Vienne,  clies  Claude  Baudrand.  1658, 
iD-12  de  8  pp.  prélim  ,  71  cl  501  pp., 
plus  3  autres  errata ,  à  la  tin.  La  dé- 
djcàce  est  adressée  aux  consuls  de  Vlen- 
ne.-On  a  fait  2  nouveaux  titres  pour  une 
larliede  l'éd.  :  runavecladalede/65P, 
l  autre  avec  celle  de  /67^,  et  dans  ces 
eiempl.,  la  dédicMen  été  supprimée. 
=  11.  Cocbarden  a  donné  une  nouvelle 
éd.  Revue,  corrigée  et  augmentée  de  notées, 
€un  supplément  et  de  la  description  des 
mornmmt»  Mttfiies  découverts  à  Vienne 
depuis  Chorier.  Lvon,  Millon  jeune, 
1828,  in-80  de  52  êl  567  pp.  avec  3  pl. 
H  y  a  joint  une  courte  notice  sur  C9io- 
rieV  pleine  d'erreurs  biogr.  et  bibliog. 

VH.  Histoire  générale  de  Dauphiné. 
Grenoble,  Pbilippes  Cbarvys,  1661, 


in-fol.  t  Ce  vol.  n'a  pas  de  tomaison; 
mais  pour  le  distinguer  de  celui  qui 
parut  en  1672  et  qui  en  est  la  suite,  on 
le  désigne  dans  les  citations  sous  la  dé- 
nomination de  Premier  vol.  Il  n'est  re- 
cherché que  lorsque  le  prospectus  s'y 
trouve  joint.  > 

VIII.  *  Dissertation  historique  et  poli- 
tique  sur  le  traité  fait  entre  le  rou  (Louis 
XIV)  akdue  CbriM  toudutif  Ut  lor- 
raine (s.  n.  de  1.),  1662,  in-4°  (Bib.  de 
Grenoble,  24492.) -(Voy.  Àd»muriê, 
pp.  195-96.) 

IX.  Prospiectus  du  2*  volume  del'his^ 
toire  du  Dauphiné,  1662.  — -  Ce  pros- 
pectus, qui  parait  avoir  échappé  jusqu'à 
ce  jour  à  toutes  les  rechercnes  des  Bi- 
bliophiles, a  cerlaineoient  été  publié, 
comme  ne  permel  pas  d'en  douter  le 
passage  suivant  de&Adversaria,  p.  196: 
c  Quandoquidem  Stylus  In  manu  eiat, 
«  non  deposui,  mun  prius.  ut  prima 
<  partis  historiae  Delphinatus  fecerara, 
c  ita  et  secundai,  quam  ad  Jianc  usque 
€  aetatem  nostram  perdueere  in  anino 
t  habebam,  ordinem,  libros  cl  summa 
c  rerum  capita  diligenter  et  accurate 
«  scriplo  comprehenderem.  Typit  îm- 
f  pressnm  libellum  eeuUjalvi.  » 

X.  Aloysiœ  Sigeœ  Toletanœsatyra  sotadi- 
ca  de  arcanis  Amorti  et  Venerit  .-  Atot/tia 
hispaniee  scriptit  :  MbUtûla  dtmam  /. 
Meursius  /.  c.  (s.  1.  ni  d.]  (  Grenoble,  Ni- 
colas, vers  1660),  2  part,  in-12.-  l^eéd. 
-Cet  ouvrage,  lechei-d'œuvre  du  genre, 
est  un  recueil  de  dialogues  dans  lesquels 
2  dames  se  racontent  des  obscénités 
ou  prennent  part  à  des  scènes  du  plus  ef- 
fréné libertinage.  Il  est  écrit  avec  verve 
et  une  propriété  de  termes  qui  annonce 
de  la  part  de  l'auteur  une  étude  appro- 
fondie de  cette  matière.  —  Il  a  acquis 
une  sorte  de  célébrité  par  suite  desjôtr- 
ticnlarités  litt.  qui  s'y  rattachent.  Cho- 
rier, n'osant  pas  mettre  son  nom  à  celte 
œuvre  monstrueuse,  commença  par 
l'attribuer  à  Aloysia  Sygea,  de  TOlède. 

pureté  des  mœurs  de  celle  femme  sa- 
vante, avant  bien  vite  fait  découvrir  la 
fraude,  il  changea  le  titre  dans  les  éd. 
suiv.,  et  les  publia  avec  le  nom  de  Jean 
Meursius.  Mais  celte  nouvelle  atlri- 
buiion  ne  put  tromper  davantage  les 
gens  de  lettres  qui  s'empressèrent  de 
défendre  la  mémoire  du  grave  antiquai- 
re hollandais  contre  une  telle  calom- 
nie. Des-lors  la  curiosité  étant  excitée, 
on  ehereha  è  soulever  le  voile  dont  le 
véritable  auteur  de  V Aloysia  cherchait 
à  se  couvrir,  et  les  soupçons  s'égarè- 
rent longtemps  sur  plusieurs  écrivains, 
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noiammcnt  sur  Isaac  Vossins  et  Jean 
Wc-strcne.  jurisconsulte  de  la  Haye.  Ce 
fut  le  savant  La  Monnoye,  qui  le  pre- 
niirr,  dans  ses  notes  sur  les  Jugemenls 
de  Baillet, démasqua  Chorlerel  lui  res- 
titua la  paternité  de  son  livre,  d'après 
deitrenseigndineiiisqiieliii  fournit  Marc 
de  Nantes.  avor*al  de  Vienne,  l/altlic 
d'Ârtiguy,  ordinaii'euipul  bien  iiiloruié 
de  toutes  les  particularités  litt.  de  no- 
tre provinre,  ajouta  à  ce  premier  ren- 
seÎK'ienu'nt  des  lU'Iails  plus  précis  (I); 
enlin,  l'abbc  Dislontaines  inyéradaus 
ses  OÂti*r»af .  sur  let  écnts  mod.^  t.  XXX, 
une  lettre  de  I/uii  olol  (jiii  iio  pennel 

8 lus  aujourd'hui  de  conserver  lu  moin- 
re  doute  sur  cette  question  biblio- 
graphique (2^.  WAloysia  fut  imprimée, 

Four  la  itretniëre  fois,  à  Grenoble,  vers 
année  I6(i0  (3).  Le  libraire,  Nicolas, 
qui  s*éia1t  cbarité  de  Pimpression.se  vit 

(i)  Voiri  DD  exlnilôti^t Remarques  sur  l'auteur 
Al  litre  infâme  intitulé  t'Al^ytia  *  M.  de  N;inies  se 
trouvdiii  i  Grenuble  eu  IttUO.  iieo  de  leinps  aiiié»  la 
ni»ri  de  Ctaorier,  »'iiiroriD4  dH  UbiairaCiroud.  ave*- Ic- 
qarl  il  eioit  en  ibisoo,  «'il  ae  po«nroUpoiuiiui  don- 
ner d'écUireitMnieal  lonrluDi  raoïear  de  ['Aloysio 

Jt*oa  «oopcuonoli  ètie  Nie.  Cborier.  O  libraire  lit 
'aluni  qaatqoe  diriirolié  tfe  s'eipiiqMr  lft*4ca»ns  -. 
k  la  In,  M  voyant  pressé,  H  avoua  fe  M.  iê  fiantes 
aitril/«flteavoit  été  imprimée  I  Grenoble  chez  un 
libraire  de  ses  amis  qai  loi  avoit  Tait  voir  des  e|ii  eu- 
Tesde  ce  livre  touie$  rorrigers  rie  l  i  propre  main  de 
Cborier  qui  fiisoU  alois  *a  résidi-nr»'  a  Vir-nac  el 
qu'il  avoiiea  ordre  d'un  lu^i^isirat  c'esi  m  Du  Mjv, 
ivofal  général)  d'en  envoyer  a  Vienne  ào  extniul 
b  l'adresse  de  r.houcr.—  Je  llciis  rcs  iMriicularjies 
de  feu  M-  de  iNanus,  boniiiie  de  beaucoup  d'es- 
prit, ele.  •  U'Arti^ny,  Sou9emuMim,£aiU  (ie 
erit.  et  deliU..,  l  il.  p.  Si). 

(S)  Quoiqaeretie  letire  aitélé«MTfiitfepiiodaile. 
je  B'iMsiie  pas  i  l'insérer  lel  : 

■  Oa  ne  peut  ri<^n  vous  itfoaer,  moaslenr  :  Jo 
mn  ««««ia  laa  édairriaaaMaia  wu  VAionia  que 
fow  nhm  drmntféf.  L*l«ceiir  de  Aloy»iti'  Stgrtr 
talim  t  laiiea  est  Nirolas  Cborier,  avor-ai  :iu  i>arle- 
Bienidt'Crfniible  le  m^inc  qui  a  don-ié  x'Histoirede 
D(i  phin>-  en  â  vol.  in-ful.  W-i'A  et  l(i72  Ce  fut  M- 
col.i><  1  braire  de  la  nit^nic  ville  de  GitMi>>ble,  <|ui 
donna  la  |)rr>niieie  éduiim.  qui  n'-<v  ii  que  âIv  nia 
lofiues  La  seronde  fui  fiite  a  Genève  II  y  a  un  se|t- 
tiénie  d  al<»gue  te  |i Us  qu'a  la  (ireroileiiie  (  omme 
cettr  «Mition  ne  a-  til  |ioiiit>ous  li-syenx  de  Clioiier, 
et  qu'il  rallutrnvnier  de  Grenoble  ii  Genève  le  ma 
no'^rrii  de  rei  auteur,  qui  errivoit  ires-mal,  elle  est 
sun  baig'-e  de  fautes  d'impression  Ou  attribue  la 
tndaetkw  n  fr*nçois  a  l'atoeai  Nirolsa.  lia  4a  li- 
knire  pveretleM  Lt  père  et  le  tla  Hiat  «Mitt  dans 
M  fiand  riénnffemeni  d'araires  Choiier  mourut 
awsii  itro  rie  leaip''  a  ncsdjin»  unegrandevIeilirMe 
en  dans  la  même  ville  d.  G>enolile  II  a  Nil 
iiupriiuer  ses  poi-si'  s  latines.  Un  y  trnuve  les  mêmes 
pièces  de  v<MS  qu'il  .1  in-i'iees  djiis  s  m  Miiy>in  ("e 
oae  rapfMirtent  le  Tl\<nnti\iiu  et  ajt  es  Im  reu\  qui 
•iOMt  c«pie,  n'esifonil-"  que  j-ur  te  r  'ppoil  «l'un  ami 
qui  avoit  v  i  un  exenipl  Ae  \j  Safyni  .No//«i/ca. sur 
lequel  Beverland  av  u  errii  que  Jem  NVOtrene 
etoit  ani6»r  de  cet  infiiue  ouvrage-  Il  n*v  a  pa&  be.iu 
roap  d'iioaii* arb  le  reve^di^wr;  nais  il  «ut  cer:ain 
911e  ««-vt  riaiid  s'est  tnim|)«,  puisqu'il  est  da  Ni- 
colas Cborier.  A  q  li  eu  examinera  la  lailnllé.  Il 
sera  facile  d'y  trouver  aneiOlIniMdciiaUlelaiita, «le. 
Il  V  a  plan,  an  séioar  ét  itf  aMéM  •  Oraîialile  n'a 
mk  è  portée  d'èua  ioairoli  faiblieMU  dt  et  faib 


condamner  à  fermer  ses  magasins  à  la 
requêle  du  procureur  géiiéi-al.  tomme 
tous  les  livres  défendus,  elle  a  eu  un 
i^raïul  nombre  d'éditions  que  les  aina- 
lem  s  de  ce  genre  de  lilleralurc  redle^ 
cheiil  avec  avidité  et  dont  les  bibliog. 
ont  dr«s8é  nilnutiensement  lu  tiste. 

=  2*  édition  :  Jnaiiiiis  Menrsii  c'eian- 
liœ  lalini  ftertnoms...  cni  aicesstl  tollo- 
qaium  anleliac  non  cditum.  F-scettum 
(Genève),  2  lom.  in-l2  (s.  d.)  —  Celte 
éd.  esiangmenlée  d'un  7' dialogue (Féf* 
tcnnini)^  qui  occu|>e  à  lui  seul  le  t.  11. 

sAutre  :  ÂlommSig^m  Telrfowessfy- 
rn  tota:Hca  lU'  nrcditis  Amoris  ci  Yenerh, 
ediUo  nora,  emen  ialior  el  aucitor.  Accès- 
sitcoUoquium  anieh  icmmedUam.  Fcsem- 
nmi  fx  Ms.  recciis  reperto.  Âiiistelodami 
iGiMievo),  (s.d.)2vol.  ln-12. Iel"del9 
tf.  prélim.  el  :  24  pu.,  le  2*  de  161  pp. 

=  Autre  :  Amstelodami,  1978,  petit 
in-12. 

=  Autre  :  Joannis  Meunii  eUgaaUa 
latM  temonis  (Hollande,  vers  t6W)» 
2  part,  in-12  de  3  fT.  et  238  pp. 

=  Autre  :  Joanms  3!enrsil  eledOfUUf 
latini  srrmonis,  seu  Aloysin  Sigea  ToUla- 
m  de  Arcams  AmrU  et  Venerit  (Amste- 
lodaini,  s.  d.\  pel.  in-8".  »  On  y  a  joint 
la  Puiam  errante,  de  l'Arétiu/  eu  ita- 

J'ai  eu  entre  les  mains  an  exemplaire  de  cet  ou- 
vi.iKe,  sur  «equel  C.horier  avnii  corrige  de  &a  matii 
les  fautes  imnient^es  que  les  imprim^uis  de  Geue»e 
>  onl  faites.  Je  cuunaissois  parfaiienienl  sa  DiaiD. 
ayant  travaillé  assez  longtemps  à  la  rbambre  des 
comptes  du  Uaapbtaé.  Cet  original  avoUpasiidakn 
entre  les  maiu  de  M  de  La  Rocbe.  aue<  cuat^  dl 
l'ariem.  de  rMie  province.  Jo  te  cfola  etcoie  eiiic 
les  mains  de  aes  béiltievs.  Il  ii*r  avoit  qaelOaaa 
que  Cborier  eiollMort,  loraeaej'arilfai  b  CnooUt 
M70S;.  Céloit  on  fait  notoire  dans  loaie  U  villt, 
qu'il  eloit  l'auteur  de  rette  saire,  el  que  M.  ï-  (ds 
Slfyl,  avocat  tieneral  :iu  P.iru  iiienl  «le  eeile  ville, 
^ivoil  fait  les  frais  de  ce^  eilitious  Cborier  n'euiU 
pas  en  eut  de  les  fane  pji  lui  même.  Cuy-A.Unl, 
son  c(uiieiii|Hirjiii,  .«-on  aoii,  tl  presque  son  sud 
liiab'e  en  i;enre  d  etndes  et  de  rareurs,  me  l'a  du 
et  répète  p. us  de  reni  fois  M.  de  La  Ri>cbe  m  a  dé- 
taille les  paiticulaiiit'S  que  je  vous  maïque-— tudo, 
Cborier  lui-mémc  n'a  pu  se  refuser  ta  satisficiioa 
d'avouer  en  quelque  sorte  ce  malbenretti  oavrafe. 
On  trouve  oMinaira«rBt  di'Oi  pièces  de  ver»  q  i  y 
S'Hii  ^oinies.  L'ooe  m  liuluilée  :  la  'êaâemmuMa: 
Vtryinm  f  Me  eaa/fftt  l«r^te*elyfeN  Mrtpét.l.'uêM 
est.  autant  que  je  pu<s  m'<-n  souvenir.  Ts^rMi*!^ 
Rc/A/iacon.  Celui  qoi  a  fait  ce<  vers  est  tassi  l'auinr 
de  WMoy^iir  Sigrtr  Or,  (  horier  a  bien  voulu  rrcoa- 
iioltie  qu  il  et'Mi  r.iiueur  tics  deux  petits  pocues  : 
il  les  a  jvo es  l  our  •^oii  ouvraite  el  le*  a  iiiM*  è'' 
d  »ns  le  lecutil  de  m  s  poésies,  inijninie  a  Grenolde- 

Je  vous  I  oniiero  S,  si  j'avuis  le  li  'iilit  ur  il'eu* 

avee  mes  liv  es  it  Pans,  je  m'eiooiie  que  l'cite  dé 
rouverte  ait  erhappee  au  P.  >ireron.  Il  y  a  p  usieor* 
années  que  J'en  d  s  on  moi  d«BS  aardànaa  roava(' 
salions  d'académie  :  c'est  M  Ail  f  •!  m  dail  pM 
éirr  igaore  ditns  noire  France.  • 

(Sriea  b  bliograpbes  plareat  par  erreur  ceue  l»- 
iweaaiOB  eo  i«sa.  Cborier  dit  daaa  ses  Adrerttréê 
1»  tSI).  «oiaraNaée  tii80.qoe  VAlo^nâ  anii  p«t 
dépota  BoejtafMee  d'anal  et. 
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Hfn.i  HhLM  ce  sont,  dit  l'abbé  Lniplft- 

Dafrffiitoy,  deux  pièces  joyeaneg  qui  se 

tiomiil compagnie,  t 
=  Antre  :  /.  Meur$H  elerjnntim  latini 

Sermti  :  Feln-Arctiai  Pontodidasra- 

lw...js.  1.  ni  <1.).  peu  in-8*»  de  430  pp. 
sinife:  Joannin  Meumi  eiegnntiœ 

Um  ^ernioni$.  Bîrmiiigtiaiaie»  1770, 
2  ml.  peu  iu-t2.  Via, 

«  A«tre  :  lomn»  MemmU  deunnttm 
fcfM  «ernionw,  st^  Aloysni  Sigea  To'eia- 
nndfdreffiix  Amomet  Veneh»  ..  adjunc- 
tuf  ira jm'tU*8  qaihwiam  erot'Cis.  Lnpl. 
BitaT.,  tvpisEIxevirlaiiis^f'am.  Cran- 
Sé\  1757',  2  part  pet.  Jolie  edit. 
recherchée, 

=  àiilre  sous  le  même  tiire  :  Lugd. 
Batav.ex  lypisElxeririanis  {Paris,  bar- 
bon). CI3,  IDCC  Lxxiv.  2  [i:irl.  in-12.  La 
i'«dexxiv  el2ii  pp.,  la  2*  de  2  et  172 

S^Getie  édit  a  élé  donnée  par  Tabbé 
eiiDïer  de  Querlon.  Un  autre  abbé, 
Snhri.  édU'  d'une  Imitation  de  J,'C.,  en 
a  corrigé  les  épreuves. 

as  Antre  soa^  iM.ménne  titre  :  Nova 
êUlH^emenfintior  Loridini ^Reluis  Ta/ 1 1 1) 
f7»l,  2  p:tii.  in-18,  la  l'"  de  xxx  et 
330  pp..  la  2e  de  iv  et  233  pp. 
^  Il  eiisie plusieurs  traductions  fir.  de 
ÏAlMjsia.  entre  autres  les  suivantes  : 

Âcudemie  des  dnmei.  ou  U's  entretiens 
friiwt«iriUop/^(.lGrenoblO,l680,2  vol. 
pet.  m-12.  On  attribue  eettc  Iradiiclioii 
a  Nicolas,  fils  du  libraire  de  Grenoble, 
qui  doimsi  la  A'*  éd.  du  texte  laini.  — 
jtoinp.  OI  1730  et  1776  (s.  I.),  2  vol. 
pet.  iit-1-2. 
=  Autre  ti^duct.  ;  Aloysia,  ou  Entre- 
académiques  des  dames  (Hollande), 
m-12.  =  Heimpr.  sous  ce  lilre  : 
les  sept  entretiens  satyriques  d'Abysia. 
Cologne,  1781,  pet.  iu-12.  Celle  éd.,  qui 
est  ifès-ran»,  Riit  i^uîteà  la  Bib.  de  VA- 
réths  (1).=  D'après  Lenjçlel-niilVf  .srjoy, 
elle  aurait  élé  encore  reproduite  sous 
ce  titre  :  L'Académie  des  Darnes^  ou  les 
tefft  Eutrelieiu  galants  ^Aloysia.  Venise 
(noilande),  cbez  Pierre  l'.\r('iin  (s.  d.i, 
in-12  «  Celle  édit.,  dit-il,  est  ta  pins 
belle.  On  la  distingue  en  ee  que,  au 
Keo  de  ehilTrii  au  naut  de  la  page,  il 
y  a  tm  petit  fleuron,  .l'en  ni  vu  ou  il  y 
^  di-s  figures  au  nombre  de  uni  sont 
on  pm  sales  pour  les  imagitialionsdé- 
ré|:lé(  S,  car  pour  les  autres  cela  ne  leur 
fini  aucune  nnprcssion.  t  =  Autre  éd. 
BOUS  le  même  Ulre,  in-12  de  1/2  pp. 
^  Autre  tnduct.  :  te  Mewnm  fnm- 

U)  WMrUfw  fAritim,  cottnant  tes  pUcet 
•tip^rj  h  la  table.  Gol<i|iM,  p.  Mu-icat  d4. 


çoh,  ou  Entretiens  (jnlnntséC AhymATâf' 
d  iil  dit  ialin  en /rnnfo  s.  Cilliére,  1749, 
2  vol.  iiM2.  =  Autre  éd.  1782,  2  toI. 
in-l  -\  -  Anirr  :  1882  fsic),  3  vol.  in- 
32.  li^i.  Çondaiiinéi.'  J>  être  déirnile  par 
arrêt  de  lu  Cour  roy.de  Paris  du  lUnov. 
I8i2.  =  AïKre  :  Au  Hfonomotnpa,  l'tm 
d('  l'Iu'gire  du  jilns  fjrand  roi  qu'il  y  oit  eu 
(s.  d.),  2  parties  in-12.  la  1"  de  xx  et 
i91  pp..  la  S  de  m  et  312  pp. 

=  Autre  traduct.  :  Nouvelle  (raduclJe 
Meiir^ius,  connu  sous  le  nom  d'Aloyxin^  ou 
l'académie  des  dames,  revue,  corrujée  et 
augmentée  par  Us  restitution  de  tout  ce  qui 
avoit  été  tronqiu'  d<nis  loult's  les  édit'uns 
gui  ont  p<tru  jusqu'à  présent.  Cnbere, 
impr.  de  la  Volupté  (s.  d.),  2  vol.  io- 
12,  avec  figures  oioscènes.  Ch.  Nodier  a 
attribu<^,  sa?ts  on  fournir  I;t  preuve, 
celte  traduct.  a  Camille  D&'^moulins. 

Enfin,  un  aniaieur  de  ces  Joyeusetés, 
comme  les  apiielle  l'abbé  Lenglel-Du- 
fresnoy,  mVti  a  montré  4  autres  edit. 
(ou  traduct.  nunv  }  gui  ne  portent  ui 
dates,  ni  indications  <le  lieux  d'impres» 
siiin.  Mais  leurs  tiin  s  !ie  peuvent  être 
donnés  ici,  car  iU  sont  eoii(,'iis  en  ter- 
mes seulement  usités  dans  les  lieux 
c  où  fré(|uenloit  »  lesatvrique  Régnier. 

\.  'Li'  s  fft?  de  la  jvrisdict ion  royale 
establit!  Uam  la  ville  de  Lyon,  et  présenta 
ment  vnie  aucensulatpwr  In  eauervntie» 
di'H  priuileges  royaux  des  foires.  Paris, 
Ant.  Vitré,  m.  ne.  lvii,  in-4*  111  p|>  - 
Cliorier  eulivprit  cet  ouvrage  sur  la 
demande  de  Jacques  Guignard  de  Saint* 
Priest,  prtSôi  (i<  s  mnrcb;inds  de  Lyon. 
{\\Adrers.,p.lliiMyitaBoessaiii.n  2  ?4.) 

W.'Us  do'jes  français  et  loiins  de  Vien- 
ne muter  raine  et  ds  ia  sainte  Nappe  avec 
dvuj:  le: très  du  sieur  de  Mentes^  sur  l'an^ 
dennelé  et  samieté  de  Vienue.  Vienne, 
Baudrand,  1668,  in-9*.  Cet  ouvrage  dont 
j'emprunte  le  litre  au  Cnlaloguc  Se- 
cousse, n.  596>,  est  auribiu'  n  Ch  r;cr 
par  Cbarveldans  ses  Fastes  ims.  de  la 
Ville  de  Vienne.  Il  a  élé  réiinpr.  à  Gre- 
nul)ie  cbez  r.irf)uJ  en  1715,  in-8";  et  la 
Revue  de  Vienne,  t.  Ul,  en  a  reproduit 
une  partie. 

XII.  Hittùire  généalogique  de  la  maison 
de  Sassenage,  branche  des  ant  iens  comtes 
de  Lion  et  de  Forets,  Grenoble,  iNicolas, 
1666,  pet.  in-12  de  36  et  542  pp.  On 
trouve  a  la  p.  r>23  la  Cénéal.  de  la  mai- 
son  fit'  viornes.  ~  Anlre  éd.  :  l.von, 
TiiiolN,  I0j2,  in-iol.  de  5  If.  el  86  pp. 
Cette' réimpression  e^i  ordinairement 
Jointe  au  2*  vol.  de  VHist.de  Datkphmé, 
=  Antre  :  Paris,  1696,  in-12. 

XIII.  Vestat  puUtique  de  la  province  de 
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Dûuphiné,  Grenoble,  R.  Philippes,  167 1 , 
3  vol.  in-12  et  un  4"  intitule  :  Supplé- 
ment a  restât  politiaue  du  pays  de  Dav- 
phiné,  de  Nicolas  Cnorier,  par  lequel  plu- 
sieurs choses  importantes  sont  rectifiées, 
ûé^<miée8^  retrtmekéet.  Par  luy-mesme. 
Greiinblc.  R.  Philippcs,  16J2.  in-I2.  - 
On  a  f.iil  2  nouveaux  frontispices  pour 
une  partie  de  l 'eUit.  ;  l'un  ainsi  conçu  : 
NiMuaire  de  la  province  de  Daupkiné 
(Grenoble,  1697);  Vnuire,  L' estât  poli- 
tique de  Dauphiné,  avec  les  généalogies 
des  familles  nobles  de  cette  province.  (Gre- 
noble, Fr.  Champ.  1695).  Trompés  par 
ces  changements  de  titres,  quelques 
bibliogr.  ont  cru  qu'il  existait  3  éd.  de 
cet  oumge. 

XIV.  Histoire  générale  de  Dauphiné 
depuis  l'an  M  de  N.  S.  jusques  à  nos  jours. 
Lyon,  Thioly,  1672,  in-lol.  Ce  volume 
ne  porte  pas  de  tomaison,  mais  on  le 
désiî^'iic  dans  les  citations  sous  l'indi- 
calion  de  deuxitaie  vol-  Il  est  fort  rare 
et  son  prix  s'est  élevé  dans  les  ventes 
publiques  jusqu'à  310  francs  (vente  du 
baron  Mounier.  Paris,  Sylvestre,  181'!, 
n^  542).  -  la  Généalogie  de  la  maison  de 
Sauenage  (éd.  in-fol.)  y  est  ordinaire* 
ment  jointe.  -  En  1821,  Royer-Dunré, 
libraire  de  Grenoble,  fit  annoncer  dans 
les  journaux  une  nouvelle  édit.  de  cette 
histoire  en  6  toI.  in-d*.  c  Accompagnée 
de  notes  précieuses,  lit-on  dans  les  an- 
nonces qui  en  furent  faites,  celle  edii. 
sent  ornée  d*une  carte  géographique  de 
l'ancienne  ville  de  Grenoble,  et  du  nou- 
veau plan  d'alignement.  Ellcserasui- 
Yie  d  un  précis  formanl  continuation 
de  rbist.  de  Cborie^  Ce  précis  renfer- 
mera des  détails  curieux  et  des  pièces 
authentiques  sur  les  événements  qui 
se  sont  passés  eu  Dauphiné  depuis 
1601 ,  entre  autres  snr  les  assemblées 
de  Vizille,  de  Romans,  et  sur  la  capi- 
tulation de  Grenoble,  en  1815.  La  ca- 
pitulation inédite  traitée  à  cette  époque 
par  le  général  Motte-Robert  y  sera  in- 
sérée d'après  l'original.  Le  travail  de 
cette  édiliou  est  dirigé  par  plusieurs 
avocats  et  |^ns  de  lettres  qui  ne  né- 
gligeront rien  pour  y  donner  tous  les 
soins  dont  il  est  susceptible.  •  Mais 
ce  projet  n'a  eu  aucune  suite. 

aV.  Histoire  de  Dauphiné  abrégée  pour 
monseigneur  le  dauphin.  Grenoble,  Pb. 
Charvys,  1674,  2  part,  in-12. 

XVl.  *Disserlatiott  nr  le$  cmmendes 
des  abbayes  du  rpy  (s-  n.  de  1.),  1675, 
in-12.  -  C'est  une  réfulalion  du  livre 
iulilulu  :  *  Labbé  commendataire  t  ou 
Vhlutêiu  da  commendet  esl  cemdmaée 


par  la  loi  de  Dieu...  par  le  Des-Boit. 
Franc.  (Dellau  el  Gei  heron).  Cologne, 
1673,  in-12.  -  (Voy.yldvm.  pp.  235-36.) 

XVII.  Lettre  (a  Matthieu  Pecoil)  en 
répoiue  à  l'opuscule  suivant  dirigé 
contre  J.  Spon  :  c  Lettres  écriteê  par 
Georges  Guillet  de  St-Georges  sur  tm 
dissertation  d'un  voyage  en  Grèce .  pu- 
blié par  Jacob  6pon.  Paris,  1679,  in-12. 
Cette  Lettre  parait  avoir  été  imprimée 
à  part,  sans  nom  d'auteur,  niais  je  ne 
l'ai  trouvée  dans  aucun  des  catalogues 
que  j'ai  consultés.  Spou  en  a  insère  des 
fragments  dans  la  réponse  fltaux 
attaques  de  Guillet  sous  ce  titre  :  Ré- 
ponse à  la  critique  publiée  par  H.  Cuiliel 
sur  le  voyage  i»  Crète,,.  Lyon,  Th.  A- 
maulry,i679y  iii-l^-{Voy.itfMn8rii, 
pp.  250-.5I,) 

XVlil.  DePelri  Boessatii,  eqvitis  et  co- 
mitiê  palainii  pM  cUirtttis^  vite  amt- 
cisque  litteratis  libri  dvo.  Picolai  Chorcrj 
Viennensis  I.  C.  ad  Franciscum  Du- 
guœum  ...  Gratianopoli,  apud  Fr.  Pro- 
vensal,  1680,  in-12  de  291  pp 

XIX.  De  Dionysii  Salvagnii  Boessii 
Delphinatis,  vin  illvslris,  vita.  Liber 
wu».  NûsM  ChorerU  ViameutkLC,  Ai  < 
Vhilippum  Porroyum  Lauberiverium.Gr^- 
tianopoli,  apud.  Fr.  ProvensaL.lfiSO, 
in-12  de  175  pp. 

XX.  Nicolat  ChorerH  VMimemis  /.  C. 
Carminvm.  Liber  vnvs.  Ad  FrniirisrvmBo- 
niellum  Treffortij  vriorem^amicum  suum. 
Gratianopoli, apuaFr.  Prôvensal,  1680, 
in-12  de  100  pp.  Plus  une  page  nan 
chiffrée  pour  Verrnta. 

XXI.  Histoire  de  la  vie  de  GhaïUs  d( 
Creqvp  de  BaneKefari,  due  de  Leedigtii- 
res,  pair  et  maréclial  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roy  et  lieuicnanl-géné- 
ral  au  gouverneiaenï  de  Dauphiné.  Gi*- 
noble,  Fr.  Prôvensal,  1684,  in-12.  On 
trouve  des  exemplaires  de  cet  ouvrage 
avec  des  titres  portant  les  millésimes 
de  1695  (Paris,  Colombat\  el 
1G83  (Grenoble,  F.  Prôvensal),  mais 
c'est  toujours  la  même  édition. 

XXIL  La  jurisprudence:  du  célèbre  con- 
teiUer  et  jumeauuuUe  Guy-Pape  dans»» 
décisions.  Avec  plusieurs  remarques  im- 
portantes, dans  lesanelles  sont  entre  au- 
tres, employés  plus  de  sept  cents  arrél*  w 
parlement  de  Grenoble.  Lyon,  Certe. 
1692,  in-4'.  =  Seconde  mi(yu  corrigée 
et  augmentée  de  quantité  de  tiouvelks  no- 
tes très-nécessaires,  par  uu  opoeut  eu 
parlement,  ^  d^une  table  générale  ér 
lijdque  des  vintiercs,  tant  sur  le  te.rle  que 
sur  les  notes.  Grenoble,  chez  la  veuve 
d'André  Giroud,  Paris.  cbeaSaUlenie< 
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NyoQ,  lîfil,  in-4«.  -  Cet  oumge  est 

précédé  de  la  Vie  de  Guy  Pajjfe  et  de 
notices  graphiques  sur  neuf  de  ses 
«mmmnn  :  iliif.  Râmbtiid,  Ber- 

/rffS'iJ?  Rabot,  NkoUtê  Bonnetoii.  iV. 
VmUm  De  La  Croix  de  Chevrières, 
Gt^êUiro,  ElieiiM  de  Haocbin  (de 
Marier),  Pierre  Matthieu  et  Jacq. 
ftnerçs  fie  Toulouse). 
iHiL^icolai  Chorerii  VienneiisLs  J.C. 
^muËtoauM  ie  vita  et  rébus  suis  libri 
01.  Ce  sont  les  mémoires  de  Chorier  si 
Joarent  rappelés  dans  la  notice  qu'on 
mt  de  lire.  Jls  furent  découverts  en 
par  M.  VaUentin,  aujoufdliui  juge 
îMoflléliinar.  dans  des  papiers  prove- 
Mjit,  m'a-Uoii  dit,  de  la  Bib.  du  pré- 
MCitdeTalbonnays,  et  publiés  ensuite 
par  lai  et  H.  GarieU  bibliothéeura,  de 
Grejioble,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de 
t^Hiilme  de  l'Isère,  tome  IV  avec  une 
des  personnages  mentionnés  et 
<^  notes  biographigoes  (1).  Le  pis.  dé- 
œuTert  n'est  pasoriprinal.  mais  il  portt; 
«te  corrections  de  la  main  de  l'auteur, 
1^  qui  lui  donne  totts  les  csnetères  de 
l^uthenlicilé  :  il  appartient  à  M.  Val- 
—  Les  Adversaria  sont  écrits  en 
■ta  :  ils  commencent  à  l'année  1019, 
s'arrêtent  brusquement  en  1681  au 
aiiljeu  d'un  récit.  N'ont-ils  pas  été  ler- 
niioes,  ou  bien  la  copie  qui  nous  en 
est-elle  incomplète?  Je  l'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Chorier  les  rédigea 
wrs  la  fin  de  sa  carrière  pour  l'instruc- 
bou  (Je  Pierre-LauretUt  son  tils.  Il  y  ra- 
oote  tous  les  incidents  de  sa  vie  jf>ri- 
^«.l'hi^loire  de  ses  travaux,  sesaftai- 
f^àt  famille,  enfin  il  y  parle  d'un 
"^grand  nombre  de  personnes  liées 
2vec  lui  par  des  relations  littéraires, 
w  simplement  d'amitié.  Dans  cette  par- 
J«de  son  sujet,  il  eût  pu  nous  fournir 
wiVQseignements  sur  plusieursde  ses 
«niemporains  dont  la  vie  et  les  écrits 
ionl  aujourd'hui  peu  connus.  Malheu- 
'^sement  il  ne  l'a  pas  fait  et  s'est  pres- 
toojoors  renfermé  dans  des  indiea- 
iioiLs  vagues,  dénuées  d'intértH,  ondes 
taiialités  élogieiises.  Il  en  résulte  que 
document,  si  précieux  pwur  la  vie 
particulière  de  son  auteur,  est  à  peu 
près  sans  utilité  pour  l'histoire  lilt.  de 
luHre  province  pendant  le  xvu*  siècle. 

§  11. 

OUTRAGES  RESTÉS  MANCSCRrrS  (2). 

1*  Mt^ialeMsica,  iim  de  Mûgdaleiim 


êocioruinque  in  GaUiai  ex  HierosoUmit 

emitfratinneydisceptatioh^percritiia.Cstie 
dissertation.ecrite  à  Pans  au  mois  d'août 
1647,  était  divisée  en  mue  chapitres 
commençant  chacun  par  une  lettre  du 
nom  de  rauteur.  -  (Voy.  Advers.,\)Mi.) 

11.  Ilistotre  de  la  maison  de  La  Tour- 
d'Aupergne»  Chorier  la  commença  en 
février  1675  et  l'acheva  quelques  mois 
après.  Il  en  envoya  une  copie  au  car- 
dmal  deBouillon.-(Voy.i4dwr»orta,pp. 
2.38-39.) 

ni.  Vie  (en  latin^  d'Arliis  dr  Prunier 
de  Saint-André,  premier  urésidenl  du  par- 
lement de  GrentMe,  Elle  fut  eompoeée 
en  1677.  Chorier  en  donna  une  copie 
écrite  de  sa  main  à  Nicolas  de  Prunier, 
petil-ûls  d'Àrtus  {Adversaria^  p.  244.) 
Quelques-uns  de  nos  écrivains  parlent 
de  cette  vie  comme  si  elle  avait  été  im- 
primée. Je  ne  la  connais  pas. 

IV.  Anecdota,  ou  notices  biographi- 
ques de  05  hommes  et  femmes  illus- 
tres. Ce  recueil  fut  rédigé  à  la  même 
époc^ueq  ue  le  précédent.  (Voy.  Adversa^ 
fM,  ibid.) 

V.  Histoire  de  la  noblesac  de  Danphiné 
contenant  l' origine,  les  prorjn^s,  les  hom- 
mes illustres,  les  armes  et  les  devises  de 
toutes  set  pamiUet,  avec  le  nobiliaire  dit 
Lyonnais,  du  Forest  et  du  Beaujoltois.  ju 
ROY.  I  vol.  petit  in-fol.  de  661  pp.  Ce 
ms.  dont  Jules  OUivier  donne  une  des- 
cription minutieuse,  pp.  19-50  de  ses 
Mélanges  biogr.  et  bibliogr.,  fut  composé 
par  Chorier  èn  1679  et  1680  LAdversaria, 
p.  260).  Il  appartenait  en  1837  à  M.  de 
Val  lier,  de  Voreppe  (Isère). 

Voy.  encore  ^i-dev.,p.239Caux^o^M}, 
l'indication  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  sa  jeunease. 

CimrTlEN  (Philippe),  avocat  au 
parlement  de  Grenoble,  a  laissé  un  re- 
cueil assez  rare  intitulé  :  Phtiem 
arrêts  notables  donnés  ès  souveraines 
Cours  et  Parlements,  ensemble  ès  sièges 
présidiaux  du  Hoyaume  de  France,  sur 
les  meHères  les  plrn  dvifes  H  les  plus 
fréquentes  et  ordinaires.  Lyon,  Jean  Pi- 
die,  vm,  in-S".  L'épitre  au  lecteur 
est  datée  de  Grenoble,  1"  mars  1558. 

CLAIR  (SAIirB-)  -Ctenw-,  naquit 
dans  lin  village  des  environsde  Vienne, 
à  Saint-Clair  (canton  de  Koussillon).Sa 
mère,  qui  était  veuve,  le  fit  entrer  dès 
son  enfance  dans  l'abbaye  de  Sl  Fcrréol, 
et  elle-n>ôme  se  consacra  à  Dieu  en  se 
retirant  dans  le  couvent  des  Veuves  de 

(S)  Saof  V,  CM  iwwfi  ptnIiHil  m- 
jouilMi  pwdiis. 
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Sainte-Blaiidinc.  Saint-Clair  eut  quel- 
ques années  après  la  conduite  de  cette 
maison,  puis  il  Tut  placé  d  «ns  le  nionas- 
tèi*e  de  Saint  Marcel  (1),  dont  il  devint 
abbé  et  qu'il  illustra  oar  ses  vertus. 
D'après  la  tradition ,  il  noarot  le  1« 
janvier  v<ms  l'an  C60. 

La  léî?ciide  de  ce  saint,  écrite  cent 
ans  aprt's  sa  mort  par  un  auteur  ano- 
nyme, est  insérée  dans  les  recueils  de 
Bollandiis  et  de  Surins  au  l*"'  jniivier. 
—  Ses  restes  lurent  d'abord  déposes 
dansr^'lisedeSainle-Blandine,  puis 
dans  celle  de  Saint-Pierre.  An  xvi*  s., 
les  huguenots  les  brûlèrent,  ainsi  que 
la  plupart  des  nombreuses  reliques  cou* 
serrées  alors  dans  les  églises  devienne. 

CLAUDIE\  -  Clntidian'is  -  poè^e  la- 
tin du  IV»  siècle.  —  Chorier  \antiq.  de 
Viemie,  pp.  &U3-Û04)  le  fait  naître  à 
Vienne,  en  se  fondant  uniquement  sur 
rinscripUon  suiv.  eooserfée  dans  celle 
ville: 

D.  M. 

ET  MEJIORIAK 
COVUIIAB 

HARCI-LLINAE 
CL.  CLAVDIANV5 
FIL.  MATRl 

nsiirtasiiuB. 

Cne  prenveanssi  Taible  ne  vaut  réel 
lement  pas  la  peine  d'être  discutée; 
néanmoins  notre  historien,  la  croyant 
irréftilable,  a  proclamé  bien  haut  coite 
découverte  dans  pluaiears de seootir ra- 
ges (2). 

On  sait,  à  n'en  pas  douter,  que  le 
poëte  Claudien  était  d'Alexandrie,  pu  is- 
que  dans  SCS  ]H)ésies,  en  parlant  de  l'É- 
gyple,  il  nouiuie  Alexandre  le  fonda- 
teur de  sa  patrie. 

GLAVEL  (Pierre),  général  de  t)ri^'.. 
né  à  Oris-en-Rnltier  (Isère),  le  7  avril 
1773  s'engagea  eu  17U2  comme  simple 
soldat  dans  un  des  bataillons  de  volon- 
taires de  risèrc.  Il  servit  de  1792  à 
l'an  vni  aux  armées  des  Alpes,  d'Italie, 
de  Naples,  et  de  l'an  xii  a  l'an  xni,  a 
celle  des  r.ôies  du-Nord.  De  l'an  xiv  a 
l8o7,  il  fil  les  campagnes  d'Autriche, 
de  Prusse  et  de  Pologne  ou  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'Eylau  lui  valut 
le  grade  d'oflicier  de  la  Légion- d'Hon- 
neur. Envoyé  en  Espagne  en  1806,  il  y 

(1)  Chanret  iHut.  de  la  Sir  f:(i!ise  de  Vutnne, 
p.  ISfi)  nous  indiaue  Ij  (vosiiioii  o  t  ;)Drion  mo- 
naf'ti-ie  (1  apifs  un  dinlome  de  Louis,  rul  de  Ppivcnre. 
Il  euil  situe  bois  de  Vieaue,  cnire  ks  cbaiejui 
Plpei  ei  Si-Jasi. 

JS)  0«y  Ailaid  (M«f.  «M.  ûta/tUni)  1«  lUI 
tMSllilM4aisls*" — 


resta  jusqu'en  18(2,  puis  rentra  ea 
France  et  se  distingua  plusieurs  fois 
pendint  la  eamp:i$:^ne  de  1814,  notam- 
ment ati  pare  de  Bruyères  sur  les  hau- 
teur de  Belleville.  —  À  la  première  n»- 
tauratiOR,  il  (ni  d*abord  mis  en  demi* 
snlile.  mais  s'(''t;int  ensuite  soumis  aa 
tîonvf'rnemcntdu  roi.  il  ohliul  lacroix 
de  S;iint-L<»uis.  ÏAi  7  mars  181.3,  il  se 
trouvait  à  Grenoble  au  moment  du  rav 
sa{re  de  l'empereur  revenant  de  nie 
d'feilbe.  Il  fut  un  des  premiers  a  lui 
offrir  ses  services  et  il  le  suivit  i  Parii 
à  la  tête  du  4«  régiment  d'artillerie  à 
pied  et  du  3»  du  génie.  Licent  ié  à  la 
2*  restau  ration,  il  se  relira  à  Monla- 
t?ney  (Haute-Sadne).  où  il  resta  .^ans 
emploi  ju.squ'à  la  révnlulion  de  juillet, 
époque  a  Inquelle  il  fut  l'eplacé  sur  les 
cadres  d'nclw  ilé  et  charge  du  commao* 
dément  du  département  de  la  Lozère 
(1"  juillet  1832),  puis  de  celui  de  l'Ain 
l'/Si  aoùtsuiv.).  Admis  déliniliveuieiit 
à  la  retraite  en  1835,  il  se  retira  de 
nouveau  à  Montaguev  et  v  mourut  le 
19  avril  1813(3).  —  (Voy.  \e»fû»la4i 
la  l.ég.-d'UoHH.,  t.  V.  p.  97.) 

CLAVE8CIN  (Charles  DE),  poëte  do 
XVI"  siècle,  a|ipar'ofiait  a  la  f:imilU' de 
Hosluu  et  non  a  celle  de  Clavrtyson  ou 
Clavfif/von,  du  Viennois,  dont  il  nepor* 
tait  le  nom  que  par  obligation.  Il  etoil 
fliRvaln-r  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur 
et  sous-lieu  tenant  de  S.  M.  ^  lerre^Mie 
ClaveysoR,  Hoatun,  Nereiirol  et  Marei). 
—Fidèle à  la  devise  de  sa  maison- 
lorum  crus  mihi  cinvis  erit^  -  ce  gentil- 
homme montra  un  gi^nd  attacliement 
fMuir  la  religion  catholique;  il  se  quali- 
fiait df  Philos'auri'  (uni  de  la  croix -et  de 
l  ieux  pnifiste.  Son  zele  religieux  trouva 
uc  Iréquenles  occasions  de  s'exerrer 
lors  de  la  flèvre  de  controverses  tttti 
régnait  en  France  vers  la  tin  du  xvi*  s. 
—Ayant  inutilement  prié  uu  de  ses  voi- 
es) Érm  DB  SBtVIGM  00  CtlÉRkL  CLàVSL  : 

Eiipaae  volonuire   ît3  sepiemlif»  Itia 

Tj.iiaiiie-   ....  .  ....    6  wio^rc 'Tii. 

Chef  de  bJiailloii  provisoire. . .  30  mjn  li<oo. 

(>)allrii)c  djiis  re  tç'Uiie   »  iioùi  Itt-K). 

Membre  de  l»  I.e((-  d'Honneur,  li  ju  ii 

M.ijor     18  mars  t«n. 

OfUrier  de  U  Légion  d  Uona..  Il  mai  IW7. 

Colouel   8  mars  iMt 

Géaénl  te  krinds  as  dccrmiMe  itis. 

Mis  m  Srtgri'toHh»   f  *'  irptembrc  *W* 

Chf vaUerdii Sainl-Louls          17  sfiitembre  fSti 

Lirenrie   3  aoûi  1815- 

Rcmit  eu  deni-solde   iu  scpierubie  Itit 

Admis  k  ia  nlraiie   l»f  janvier  «8J5. 

Repucé  WU  IM  CidNt  d'Mli- 

viie-    'ii  mars  1831. 

Commandcar  ds  ft  LMOB- 

i'Honùn   ttjMvkrl«S4. 

AJBbàUninlIt.  fertlia» 
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iHts,  I.  de  Triors,  de  ne  plus  faire 
nrà-ber c2iez  lui  Paul  Agara,  pasteur 

deJoflrfîres,  il  entreprit  de  le  conver- 
tir csorpiiisant  une  conférence  ealre 
ttltMoretun  jésuiti^  deTouriiAn.  Le 
réi^bienfutrcndii  public  dans  Topus- 

Iaii  floiu  notre  CInveson  Ini- 

iè)c  pourrait  ineu  être  raiilenr:*Coii- 
prtce  $fr certain»  points  contrmene*,.. 
n.'rf  V  Jnijf'n  BnucUer,  de  la  compa- 
m^ÊKiUJim  en  l'Unirersilé  de  Toumon, 
tllilf.  fierre  Agnrd,  ministre  de  la  reli' 
fM  friUnine  reformée  à  la  Imukiere, 

Iftft  de  Diiuphmé,  tcntu'  puMiqucment  au 
dûàtûu  ie  Triors,.,  en  présence  de  plu- 
âmt  fentUê-kammet  et  wfrei  le  i6  juil- 
ktV)S{.  Recut'iltw  fiilelcmcnt,  t  t  presque 
M  «  mt,  par  un  des  principaux  ij^ai  si 
•itTHment  prézcntH.  A  Lyon,  pour  trau- 
tikitPuys  A  Aix  tm  Pro»enee(fi\c]. 
IDMTMv,  in  i  rr,  1?H  pp.  et  3  ff. 

tres-rare.  —  ^^uelquei»  années  après,  à 
|Ji«rile  d'une  nouvel  le  controverse  à 
iiqnelle  il  fut  mêlé,  panit  un  secniKi 
é*rit  intitulé  •  *  f  r  rvff  ff  l'aime  av  lieu 
ii  TCjKiSues  Jtuci  par  m  miHislre  CalH' 
fin  ain  éemanâeiée  metnre  Ckmiei 

«if  Ûavfson         ensemble  le»  réplique* 

ét  àct  s  igneur.  Kvoii.  J.  Pillcfiotte, 
ncLxxxvii,  in-8  Uè  8  U\  et  140  pp.  - 
li  ne  s'arrêta  pas  son  ardeur  à  conver- 
tir I»""  hén''tiqiii»s.  11  coniposn  à  Irtir  iti 
tentiori  desnneres  en  vers  français  ixnir 
1(1  dimancties  et  fêtes  de  Fannee,  il 
iemmmoda  h  ntoraleen sonnets  et  pu- 
Wia  le  tout  sous  ce  titre  :  Les  œuvres 
'fftUa  (k  mcjisire  Qutrles  de  Claveson, 
{HeralMT  de  tordre  tfa  ffoi  eî  mibz  Hêi^ 
tGuxnt  de  Sa  Majesté  ds  terres  et  seiijneu- 
fi^i  deCiavesoii^  Hostun,  Merrurol  et  Mu- 
rtil  AV  ROY.  Tournoii.  Cl.  Michel  16 15, 
Volume  rare  qui  fiut  plusd'tion- 
leur  à  U  piété  de  riaveson  qu'a  sfs  ta- 
'  Ls  poétiques.  —  (Voy.  Bib.  (tmçaïse 
lioiijel,,l.  XV,  p.  89.) 
CLAVESOX  (KxuPÈRE  de)  était  un 
I  rsprit  du  xvi«  siècle  dont  L;tci*oix 
4u  liai  ne  nous  a  révélé  Texislence  en 
Itt  termes  :  «  Il  peut,  diUil,  avoir com- 
•posé  quelques  ouvrages.  lesqiK  îs  jn 
'l'ii  point  encore  vus.  >  Mais  l.a  Mon- 
Qfe  regarije^ee  nom  eouuuu  cliinie- 
j|M|iie,  et  apRl  élAMHii  au  vieux  bi- 
BÎioî:raptîe  par  des  cens  qui  abusnicnt 
de  sa  créiiuiiic.  Moins  iicrupuieux, 
€.  Allard  n*«  pÉs  hésHé  à  te  im^ttredans 
■  @  tih.  (fi;  DoMpiûttd  où  il  nous  le  re- 
prëteate  coraine  c  un  rare  esprit  en 

P toute  sorte  de  littérature.»— Quoiqu'il 
^  soit ,  je  lie  connais  rien  de  ce  pro- 
Mématique  personnage.  ^,  h  <  >  ■ 


CLEIUOIV  (Pierre),  né  à  Vienne  le 
7  mars  1800,  nt  ses  études  au  lycée  de 
Grenoble,  pu 'S  étufîin  !rt  mrdrcine  :i 
Lyon  et  à  nris.  Ueçu  doclcui-  en  1822, 
il  revint  à  Lyon  vers  1825,  et  y  concou- 
rut pour  une  place  de  majora  l'Hôtel 
Dieu,  mais  ne  fut  pas  admis.  Il  se  tixa 
alors  dans  cette  ville  coiiiiiie  médecin. 
—  goûts  l'enlrainaienl  vers  la  lltlè* 
rature,  (  t  l'on  a  dit  qu'il  se  pro|H)s:iit 
de  beaucoup  écrire  :  niallieurensenient 
il  ne  put  mettre  tous  ses  projets  à 
exécution.  Il  mourut  à  Lyon  le  20  lév. 
1832  l'cndaist  l'imiM-rssioM  dU  4*  vol.  de 
M)n  lnslo»re  de  cette  ville.  —  Clerjon 
était  vollairien  Les  prêtres  le  touriiien- 
tcrciil  sur  son  lit  de  mort  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  fit  metlre  des  carions  a  cer- 
tains endroib  du  son  ouvia^e ,  mais 
ils  ne  purent  v  réussir.  Voici  en  quels 
termes  M.  Tabbé  Collombei  {i)  l'appré- 
cie ;  <  Sa  nanière  d'écrire  est  dilluse,  il 
se  bâtait  beaucoup  trop  d'arriver  à  la 
Hii,  car  il  nourrissait  une  grande  am- 
bition d'autour  et  se  pioiiu't'ail  d'ccrire 
autant  de  vuluiuef>  que  Voiiuire.  11  avait 
formé  le  pi  ojet  d'une  vaste  elassifica- 
tion  de  toutes  les  scirnrcs  et  l'i  tTaiige 
disposition  de  sa  Inhliollieque  témoi- 
gnait de  mille  idées  bizarresquilui  pas- 
saient par  le  cerveau.  » —  Voyez  sur  les 
plai-iats  qui  lui  sont  imputés  les  iVMia. 
Archives  du  Rli^ne,  1. 11,  p.  42. 

Le  portrait  de  Cleijon  se  trouve  en 
tête  de  son  histoire  de  Lyon,  (/est  une 
ef.  non  terminée  et  sans  lexlr  l^tisle, 
3/4,  G.  -  H.  112  mill.  L.&i  uiiil. 

BnuCGRAraiB  —  1.  Essai  de  philo- 
sophie iiiMîcae.  Montpellier,  Marlt  l. 
1826,  in-1",  50  pp.  —  IL  Histoire  de 
Lyon  depuis  sa  fondation  jusqu'à  aof 
jours.  Lvon,  Tb.  Laurent,  1829-38,  6 
vol.  in-ô»  avec  ponr.  Les  2  derniers 
vol.  sont  de  M.  Jér.  Morin,  ancien  ré- 
daeleur  dn  Préemmr  de  Les».  —  lil. 
Palais  de  Justice.  Lettre  de  }f.  Cferjon  à 
M.  le  rédacteur  du  Précurseur,  du  ifnov. 
iSSO.  Ljoti,  Ayné,  iii-4%4  pp. —  IV.' 
Chroniques  françaises.  1^  s  ne.  I^rîs, 
lioiillaiid.  18*20-30,  Svnl.  iti-12.a'l  (ui- 
vrage,  putdiesons  le  pseud.  d'Alphouse 
Lorru  ctm'icnt  2  rouans  satiriques  :  Le 
curé  de  campagne  ou  la  petite  vUle  en  ré- 
volution. -  L'MUafie  dtt  P(nA  w  la  fiUe 
retrouvée, 

GLEEHONT,  l'une  des  plusîllusires 
et  des  plus  puissintes  familles  de  notre 
proviiicr,  (lonl  !("^  ;^énéa!oL'istes  font  re- 
monter 1  ui  i^iiic  a  la  lia  du  xi"  6.  Elle 

(t  )  timies  ê»r  lu  Keripouu     LffOiuuiê  (Lyon, 
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posséda,  en  io\kle  souveraineté,  la  terre 
ae  Cierinont,  dans  le  Yieanois, Jusqu'en 
1203,  époque  à  laquelle  GuUloum 
reconnut  tenir  en  fief  de  l'archevêque 
et  du  diapilre  de  Vienne  les  châteaux 
de  Liermouty  de  Saini-Geoire  et  de  Cré- 
poL  Uo  de  ses  descendants,  Geoffroy, 
fit  hommage  au  dauphin  Jean»  en  1317, 
de  plusieurs  de  ses  terres;  enfin  Ay- 
nard  (voy.  sa  notice)  acheva  d'aliéner 
l'indépendance  de  sa  maison  en  se  re- 
connaissant voloulaireraent,  en  1340,  le 
vassal  de  Humberl  II  pour  les  biens  qui 
lui  restaient  (I).  —  Josqa'à  la  révofa- 
tioo  de  1780,  le  chef  de  cette  famille 
s*est  qualifié  de  premier  baron,  conné- 
table et  grand-mallre  héréditaire  du  Dan- 
fkiné.  On  verra  ci-apr.  à  la  notice  (iLAy- 
nard  l'origine  des  deux  derniers  litres, 
quant  à  celui  de  premUr  tHiroa^  il  était 
attaché  à  la  terre  même  de  Clermont , 
qui  fat  d'abord  la  première  des  quatre 
anciennes  baronnies  de  notre  provin- 
ce (2).  Ce  fief  devint  ensuite  un  comté 
parlettresdu  mois  d'octobre  1547,  puis 
un  duchc-pairle  par  lettres  du  mai 
1571.  Antérieurement  (20  avril  1496), 
le  comté  de  Tonnerre  (Younej  était  entré 
dans  celte  maison  par  le  mana^e  d'Anne 
de  Uusson  avec  Rcrnardin,  vicomte  de 
Clermont  en  Irièves  (3).  Les  descen- 
dants de  celui-ci  prirent  <tepuisle  nom 

de  CLERMOXT-TOXNERRE,  qu*ils 

portent  encore  aujourd'hui- 

La  maison  de  Clcrmoul  s'cbl  divisée 
en  un  grand  nombre  de  branches,  mais 
quatre  seulement  nous  fournissent  des 
hommes  dont  la  vie  rentre  dans  le  plan 
de  la  Bto(iT.  dn  DauplHné»  Ce  sont  celles 
deCutufONT  proprement  diu»,  d'flAo- 

il)  Quelques  écrivains  ont  mis  en  doute  celte 
épendaoce  des  seigueurs  de  Clermont.  (Vo)ei, 
entre  autres,  Booiainviliicrs,  Etat  de  la  France 
'^Londres,  17SI,  Ift^),  t.  VI.  pp.  6lateS.) 

Parai  let  Imtt  lOMéMM  «te  mbm  Innémorial 
par  cette  fia»<»  «mon,  sot  ktitoneM  ciieat  les 
saivantes  :  LaCktpelle,  Recoin,  la  coseignenria 
de  ^Ipiftn,  le  domine  sopcrlear  de  Momtf^rat, 
Virieu,  Faladru  el  Saint-Cwtrmain  de  Commerote.  - 
A  \à  lin  du  xvii»  s..  le  coralé  de  Clermont  compre- 
nait les  terres  et  paroisses  du  Clnviont,  Chirent, 
Ckaravinei,  Of/eu,  la  Chapelle  (U  Mer  las,  Sl-t'erreol 
de  Merlttt,  Saint-Christophe,  Burcins,  la  Chaprlie 
dt  Pevrin,  Paladru,  Sainl  l'ierre  de  Paladru.  BU- 
lieu.  Àpprieu,  Let  Mathieux,  Saint-Geoire,  Saint- 
BeuUt  irtMiiu,  U  Btttèê'MontgÊêeen,  MonMfi- 
wmat  et  TttittHÊ.  Cette  lentère  dépendait  da  do- 
maine. (Voy.  Mémoire  ms.  sur  la  jéneratité  de  Dan- 
dressé  en  i(m  par  l'intendant  Boochu  et 
l'Hi.\toire  dr  fMu/i/iin*',  par  Valttunnays,  1. 1.  p  320  ) 
(i)  Les  trois  autres  étaient  Sas^enagr,  Breuien 
et  Mavbec,  Montmaur.  [Voy.  sur  U->  rt^oll^  et  prern- 

iaUves  des  quatre  baronnies  aucieunes  du  Dauptiiné 
te  rasage  des  fiefs,  pr  Salfrili  Boiilte«(ed.ie 


1731),  pp.  318  et  SBIV.) 

(S)  Voy  sir  «eue  terre  r«i.4ri9MfiwCw- 

MOMT  Ct-apN!!. 


TERiTB,  de  Eûinaifloii,  de  Cbaob  m 
Gbs&ars. 

GLEBU ONT  (SlBKin»  OU  SlBAUDM), 

l'un  des  plus  anciens  membres  connus 
de  celte  famille,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  wv  s.  Les  géuealo- 
gistes  racontent  que  Guy deBonrgogoe, 
archevêque  de  Vienne .  ayant  été  élu 
pape  sous  le  nom  de  Cali.xte  11  (1U9), 
Sioeud  leva  des  troupes  pour  chasser 
l'anti-pape  Bourdin,  redoutable  con- 
current que  soutenait  l'empereur  Hen- 
ri V;  qu'il  le  cooduisil  Iriompbalemeiit 
^  Rome  et  le  fit  asseoir  sur  le  sriot 
sit''ge  après  en  avoir  expulsé  Tanli-pape. 
Alors,  dit-on,  pour  récompenser  soa 
sauveur  et  laisser  à  la  postérité  des 
marques  de  sa  reconnaissance,  Calixte 
lui  aurait  accordé ,  ainsi  qu'à  ses  des- 
cendants, par  une  bulle  du  23  juin  U2Û, 
la  permission  de  toucher  les  choses 
saintes,  de  porter  dans  ses  armes  les 
clefsde  saint  Picrre,avec  une  tiare  pour 
cimier  et  ces  mots  pour  devise  :  Eiimd 
ùwme$  U  negoHTvnt^  ego  te  nmqnam  u- 
gabo  (4).  —  Mais  celte  histoire  ne  peut 
pas  se  prouver  hislonqucnient;  la  bulle 
lie  Calixte  11  n'est  intime  rapportt«  par 
aucun  écrivain  sérieux(&).  Néanmoins  la 
maison  de  Clermont  n'a  pas  hésitéàs'en 
faire  un  titre  de  gloire  et  qjuaud  elle 
eut  hérité  du  nom  et  des  traditienB  re- 
ligieuses de  celle  de  Tonnerre  qui  avait 
donné  neuf  saints  à  l'Ét^lise ,  i  antique 
et  pieuse  légende  de  Sibeud  contribua 
à  jeter  sur  son  nom  un  lustre  tout  parti* 
culicr,  un  certain  parfum  de  haute  aris- 
tocratie que  les  plus  grandes  familles 
de  France  pouvaient  lui  envier  (6). 

En  donnant  au  personnage  dont  on 
vient  de  lire  la  notice  le  prénom  de 
Sibetid ,  j'ai  suivi  la  majorité  des  gé- 
néalogistes. Quelques-uns,  entre  au- 
tres Chorier  {Etat  pol.,  t.  111,  p.  193)  le 
nomment  ylynflrrf,  et  telle  a  été  aussi 
ropiuion  de  l'auteur  qni  a  écrit  sa  bio- 
graphie sous  le  titre  suivant  Lavie 
(tl'ynnrd,  prince  souverain  de  ClermiU, 
second  du  nom,  surnommé  le  défenseuf  ie 
la  foi  (par  L'Henni  te  de  Vauselle).  Gre- 
noble, 1652,  iû-4°. 

GLEBMONT  (GUILLA1»B  M)  était 

(4)  Les  teignears  de  Clermont  donnèrent  eosoiie 
ii  leur  devise  cette  forme  i  la  fois  pins  concise  et 
d'an  goût  plu  bèraldiqoe  :  s/  omnes  kgo  iroft. 

(9)  On  la  chercherait  vainement  dans  le  Bnlleri*m 
Romannm.  Elle  a  été  r«pendaDt.  dit-on.  longtemps 
conservée  dans  les  arrbive<  de  l'église  de  Vienne. 

(6'  L'illnstrallon  religieuse  de  l.t  maison  de  Cler- 
mont  a  été  !'«i!ijrt  du  lui.-  sjiv.nii  :  *  Histoire  Si 
plusiehrssnxnt  '.  îles  maitont  de*  comte»  de  TowKTTC 
et  de  Clermont  p:i r  COUlO).  Ptfle,  1 

avee  li  poru. 
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depnisloflirtemps doyen  de  la  cathédrale 
deVieïïoe,  lorsqu'en  1164  les  su ff rafles 
dackrgéetdu  peuple  rappelèrent  sur 
iliâ^vehiépiscoptl  de  eefle  ville, 
ftnw;  reniporeiir  d'Allemagne  lui 
AiBBi  investiture  des  droits  régaliens 
et  iDicoQtirnia  par  une  bulle  tous  ceux 
tetses  prédécessenre  avaient  joiiî.— - 
fllie{>055ède  pas  d'autres  renseigne- 
^■■ts  SOT  cet  archevêque.  L'époque  de 
4  SpMrtest  même  inconnue  :  les  roonU' 
ntseontemporains  nous  apprennent 
!en!ement  que  Robert  de  La  Tour  Du- 
liui.  soQ  successeur,  occupait  le  siège 


ifienie  en  1174.  ~^^Voy.  Cbarvet 


fiitm  de  la  sainU  Swte  é»  VtoMM, 


fCL£EMO.\T  (Aynard  de),  acquit  en 
M)  les  litres  de  connétable  et  " 


màilTe  héréditaire  du  Dauphiné,  que  ses 
Codants  ont  portés  depuis.  Voici  à 
Me  oecasion  ils  lui  furent  accordés  : 
Mt  prêté  gratuitement  hommage  au 
Mophm  Hiimhert  II  do  terres  considé- 
ni)les  qui  ne  relevaient  auparavant 
4tnm  seigneur,  ce  prinee  lui  donna 
«  récompense  le  fier  de  Clermont  en 
Xrièves  qu'il  érigea  en  viconiié  (1.340), 
Il  y  joignit  une  pension  annuelle  de 
910  florins  d'or  (1).  De  plus,  il  créa  en 
a  faveur  les  chai-ges  de  capitaine  gén. 
teariueeset  de  grand-maitreouséné- 
àridesonhdtel,  charges  qui  devaient 
in  héréditaires  dans  la  maison  de 
Cfcnnont,  et  dont  l'investiture  serait 
iOBDée  par  la  tradition  d'une  épée  et 
^  l'étendart  du  Dauphiné.  Ces  dignités 
faisiient  d'Aynard  un  des  plus  grands 
po^onases' de  la  province  :  elles 
lui  donnaient  le  droit  de  porter  l'épée 
iennt  s^jn  prince,  de  commander  l'a- 
nnt-garde  de  ses  troupes,  d'occuper 
iMpraniers  postes  et,  dans  les  marches 
H  campements,  d*avoir  son  logement 
marque  immédiatement  après  le  sien. 
Comme  grand-mallre  d'hôtel ,  il  avait 
l'intendance  générale  sur  tous  les  olli- 
«iere  de  la  maison  du  dauphin  et  de  la  | 
dauphiné.  H4iinl)ert,  dit  Valbontiays  ' 
Uïiil.  du  Daupluné,  1. 1,  p.  321),  altaclia 
«cette  fonction  des  droits  considéra- 
Mei.«Dan8  len  flMins  qai  se  fUaaient 
>'ix  -jrandes  cérémonies,  comfue  aux 
iiunagcs  des  Dauphins  ou  de  leurs  en- 
iuits,  ou  lorsqu'ils  prenaient  l'ordre 

I  L'ttie  d'éreciioa  est  n|i|H>né  daoi  Dnehesoe, 
'  iéei  DmfkkuéefiêMoit.CtaiiUtttétMït 
1 1«  Il  dt  XV*  par  M.  de  BainlmneB> 
MàcoDseiiter  ao  Partement  de  Grenoble,  qai  t'a- 
Wt  achetée  de  là  ramiUe  de  Qcrmoni  Elle  tecom- 
PMui  alors  des  paruUses  de  Ciermont.  Honrslier- 
f^iermtat.  St  PmU'lêt-MouflUr,  Umittard,  et 


de  chevalerie,  Aynard  avait  droit  de  re- 
tenir doux  plats  et  quatre  assiettes  d'ar- 
gent, du  poids  de  seize  marcs,  de  la  vais- 
selle qui  avait  servi  sur  les  tables,  et. 

si  la  fête  durait  plus  d'un  jour,  le  len- 
demain et  les  jours  suivants,  ce  droit 
se  réduisait  à  un  plat  de  4  ou  5  marcs. > 
Enfin  il  devait  ilire  foi  et  hommage 
avec  des  formes  particulières,  c'est-a- 
dire  tenant  à  la  main  droite  une  épée 
et  une  verge  blanche,  marques  de  ses 
charges,  et,  à  la  main  gauche,  une  lance 
ornée  d'un  guidon  ou  penonceau  aux 
armes  delphinal&s(2}.  il  mourut,  d'a- 
près les  genéalogisUs,  en  1849. 

I>a  cessiondu Dauphiné  à  la  France  ne 
permit  pas  aux  descendants  d  Aynard 
de  jouir  longtemps  de  ces  distinclions, 
et,  pendant  près  de  trois  siècles,  ils  ne 
formèrent  auenne  réclamation  à  ce  su 
jet.  Mais,  eu  1697,  les  Clermont-Ton 
nerre  présentèrent  reqnêleà  Louis  XIV 
pour  être  rétablis  dans  les  fonctions  des 
charges  de  connétable  et  grand-iiiaitre 
héréditaires  de  la  maison  des  dauphins 
et  des'daopbiiws,  se  fondant  sar  le 
traité  de  1340  :  ces  prétentions  paru- 
rent surannéeset  restèrent  sans  effet  (3). 
Cependant,  pour  conserver  comme  une 
ombre  de  leurs  droits,  ils  continuèrent 
à  porter  ces  titres,  et  même  jusqu'à  la 
révolution^  quand  1  aine  de  la  faimlie 
eut  à  ^«*êter  nommage  anxdaophlfiHe 
France,  par-devant  la  chatnnre  A 
comptes  (le  Grenoble,  ils  le  tirent  to^ 
jours  aveu  le  bizarre  cérémonial  édicté 
pnr  HiimMit  H  (4). 

CLERMOXT  (ANTOINE  de),  arche- 
vêque de  Vienne,  ne  vers  1470,  entra 
fort  jeune  encore  dans  l'ordre  des  FF. 
Mineurs,  puis  en  sortit  au  moyen  d'une 
dispense.  En  1500,  il  était  ebanoine  et 
ofiicial  de  la  cathédrale  de  Vienne,  lors- 
qu'il Ait  élu  archevéone  de  cette  église 
après  la  niorl  d'Angelo  Calbo  (.■>).  L'é- 
lection avait  été  faite  d'après  toutes  les 
règles  canoniques,  mais,  sans  en  tenir 
compte,  le  pape,  qui  ne  pouvait  se  rési- 
pu'v  à  obéir  a  la  pragmatique  sanction, 
nomma  de  i^n  côté,  au  même  archevê- 
ché, un  desèséÉYdinaux,  Frédéric  de 
Scvcrin.reti(;donblenominationdonna 
lien  à  de  grands  débats  entre  les  deux 
coni]>étitenrs.  —  Le  cardinal,  trouvant 

(2)  Sal?aing  Ue  Uoissieu.  Ue  fusagedcs  flffs  (éd. 
de  nai).  p.  ôi. 

{S  Celle  requête  est  insérée  daos  le  Mercure  de 
Man  i(i97.  pp.5^>-7y. 

(4]  Brizard.  Géntat,  4e  Bêênmentt  1. 1,  p.  4t4. 
Note. 

(5)  Le  Ltètrre,  Maa|)ertay  et  la  Mlia  Ckrût  pla- 
ceai  par  erreur  cette  élccUon  «o  1501.  (  Voy.  Obarvei, 
MMeirt  île  kueiatë  é§liieit  fiett^p.  M8,  Mf «.) 
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le  siège  de  Vienne  occupé,  cila  son 
adver&iire  |>ar-devant  les  conseils  du 
roi,  où  il  avait  tuul  lieu  d'espérer  une 
solution  (Oororuic  à  ses  désirs,  car 
louis  alors  rt^i^M1ant,  cherchait, 
dans  di's  vues  politiques,  à  se  gagner 
l'amitié  du  pape.  Mais  le  urocurcur  des 
trois  ordres  du  Dauphine  vint  prendre 
fait  et  cause  pour  notre  compatriote 
contre  le  prélat  étranger;  il  soutint 
qu'en  vertudesliberlésdelphinaies,  An- 
toine de  Clerniont  ne  (louvait  être  dis- 
trait de  ses  juges  naturels,  que  son  af- 
faire ressortissaildu  parlement  de  Gre- 
noble. La  cause  fut  donc  portée  devant 
celle  cour  et  là  on  vit  le  scandaleux 
spectacle  de  deux  prélats  plaidant  au 
pmessoire  pour  un  archevêché,  conmie 
s'il  se  fût  agi  d'une  maison  ou  d'un 
champ.  Le  parlement  se  trouvait  dans 
nue  pasiiiou  délicate  et  difficile  :  d'une 
part,  il  eùtvoiilu  maintenir  le.s  libertés 
île  l'Église  gallicane  et  s'opposer  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Uome;  de 
l'autre ,  il  desirait  ne  pas  déplaire  au 
roi  qui,  tout  entier  à  ses  projets  sur  le 
royaume  de  Naplee,  cherchait  à  se  ren- 
dre agréable  au  pape.  Pour  sortir  d'em- 
barras, il  pr;t  le  parti  de  traîner  l'af- 
faire en  d'interminables  délais  de  uro- 
cédure.  Pendant  ce  temps,  le  carclinal 
de  Saint-Séverin  chercha  inutileiiienl 

Sar  toutes  sortes  d'intrigues,  à  susciter 
es  ennemis  à  son  adversaire  et  a  le 
renverser.  Enfin,  Louis  \II  iiiier|)osant 
son  autorité,  fit  rendre  par  le  Parle- 
ment un  arrél  du  5  mai  L'>()6,  qui  ad- 
jugea la  possession  de  raichevéché  de 
Vienne  au  prolégi'  du  pape.  —  Aiiloine 
de  Clermunt  s'inclina  devan  t  la  force  et, 
archevêque  sans  archevêché,  se  relira 
à  Lyon.  Cependant,  comme  l'arrêt  du 
Parlement  ne  pouvait  effacer  le  carac- 
tère indélébile  et  sacré  dont  il  avait  été 
canoniquement  revêtu,  le  pape  concilia 
la  chose  en  lui  donnant  dans  une  bulle 
les  tilres  de  •  Venerabilis  fralcr  olini 
•  Vieiinensis,  nunc  m  utiiversaU  ecclesia 
€  archiepiscopus  {i).  9  11  mourut  à  Lvon 
le  6  nov.  1dU7.  —  Quant  a  Frédéric  de 
Saint-Séverin,  son  arrêt  à  la  main,  il 
monta  paisiblement  sur  le  siège  de 
yieniie.  Toutefois,  à  peine  son  rival 
était-il  mort,  qu'il  se  fil  élire  canonique- 
ment par  .von  chapitre.  «  On  ne  sait,  dit 
nialicieusemî-ni  Charvel,  si  ce  lut  jiour 
conserver  son  droit  i|ue  le  chapitre  lit 
cette  électi(ui,  ou  si  Frcdéi  ii:  la  deman- 
da pour  conserver  le  sien.  ■ 
CL£UMO\T  (Gabriel  de),  né peut- 

(1)  Cboricr.  Êlel  pol ,  t.  I.  p.  390. . 
% 


être  à  Tallard  dont  son  père,  Bemardîn 
de  Clerniont,  était  sei.iineur,  prit  pos- 
session de  révêché  de  Gap,  le  avril 
1527.  Ce  prélat,  oubliant  les  traditions 
religieuses  de  sa  famille,  donna  un 
grand  scandale  à  son  église,  car,  sé<luil 
par  les  prédications  de  Guill  Farel,  il 
embrassa  la  réforme  et  en  favorisa  de 
tuul  son  pouvoir  la  pmpagation  dans  le 
Gapençais.  Il  allait,  dit-on,  au  nrôche 
revêtu  de  ses  ornements  pontificaux! 
—  On  le  déposa,  à  ce  qu'il  parait,  mais 
celte  déposition  n'eut  aucun  effet,  car  il 
quitta  voioiiUiirement  son  êvéche  <  et  * 
se  retira,  dit  M.  Gautier  (2),  dans  sa  < 
seigneurie  de  Selles,  en  Berri,  où  il  lit 
son  séjour  ordinaire  ave  -  sa  femme,  le 
reste  de  ses  jours,  continuant  d'admi- 
nistrer le  temporel  de  l'évôché  de  Gap 
par  le  moyen  d'un  vicaire  et  d'autres 
officiers  de  cet  évêché,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  donné  sa  démission,  nwvennant  une 
penxim  viagère  en  faveur  deP"  Pajiarin 
deCliaumoiit,  dont  les  méchantes  lan- 
gues prétendaient  qu'il  avait  épou.sé  la 
sœur.  >  —  Ce  marché  simoniuque  eut 
lieu  le  11  nov.  1571. 

CLEii>iON  TiThéodore-Jean).  frère 
du  précédent,  liit  abbé  de  S'-Gilles  au 
diociîse  de  Nîmes,  évôque  de  Senez  en 
l.>51 ,  et  vice-légat  d'Avignon  depuis 
105.1  jusqu'en  l'>W).  époque  de  sa  raort. 

CLEIVNO\T  D'UAUTERIVE  (Le 
bienheureux  Amédée  de  ,  fils,  dit-on,  { 
de  Sibeud  de  Clfrmont  (ci-dev.  p.  2.*)2), 
né  au  château  d  ilaulerivedans  ie  Vien- 
nois, quitta  le  monde  vers  1119  avec 
seize  gentilshommes,  s<'S  vassaux,  et 
alla  prendre  avec  eux  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  Bonnevaux.  Api'cs  y 
êti*e  resté  quelque  temps,  il  en  sortit 
pour  se  retirer  a  Cluny ,  puis  revint  à 
tioimcvaux.  où  sa  vie  s'écoula  dans  les 
pi'atiques  de  la  plus  austère  dévotion,  i 
Non-seulement  il  dota  cette  abbaye  de 
biens  considérables,  mais  il  contribua 
encore  à  son  extension  en  fondant  oua- 
tre  maisons  de  sa  filiation,  Léonce)  en  ! 
Danphiné  (1137),  Mazan  au  dioc  deVi*  | 
vieis,  Montperoux  eu  Auvergne  et  Ta- 
mis. Il  mourut,  dans  uuàgelorlavancé,  i 
le  14  janvier,  vei-s  1I5U.  j 

Un  moine  de  Bonnevaux,  dont  on 
ignore  le  nom.  composa  eu  latin,  vers 
1 185,  la  vie  du  B.  Amedee  d'Hauterive; 
par  ordre  de  Burnon  de  Vonon,  son  , 
abbé  (3).  Une  traduction  de  cette  vie  a  ' 

11)  Préi'U  de  rhiit.  ie  In  ville  de  G*p  (Cap,  Al- 
lier, iHM,  iu-H"'.  papes  3.34  fl  333. 

(3)  JVï  aiirlbué.  nar  in^tilvciUiice,  relie  vie  k 
Baroon  de  Voiroo  Iqi  iutm«  (ri-dev.  {>.  i^5;. 
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^fé  insf'rée  dans  Vriixt.  de  pîuticur^  SS 
in  mvsm  de  Tonnerre  et  de  CkrmoiU 
nolc6).0ii  y  trouve  quel- 
ques détails  sur  son  tils,  qui  suit, et  les 
portr.  lie  ces  deux  sainls  personnages. 

CUMONT  D'BAUTEIUVE (saint 
katA  fti),  fils  du  précédent,  né  à  la 
CSie-Siint-Aarlré  vers  le  coininence 
■efi/doxn*  sièi-!e.  entra  fort  jeune  en- 
MR,itfs  1119.  a  buiiiievaux  avec  son 
fècOMlquc  temps  a|Hrèi«  il  fut  placé 
jribbûyedeCluny  pour  y  apprendre  les 
iiynces sacrées  el  profanes.  Ses  éitides 
tenuiufes,  il  se  rendit  eu  AlUana^nc 
auprès <iu  duc  de  Fi  aneooie,  toii  parerit, 
(juifutp'ustard  (tl37)enipcrfirr  sniis  le 
aau) de  Conrad  III.  Sa  destinée  semblait 
Tapiielcr  &  In  carrière  militaire,  et  on 
suppose  qu'il  fit  quelques  campagnes  à 
la  soi  te  de  Cour.id,  mats  entiaîiu^  par 
l'exemple  de  son  pcre,  il  se  dégoûta  du 
nmide  H  alla,  vers  1125,  s'enfermer 
dansTabbaye  de  Clairvanx.  f/n  liii  de 
SB  vertus  le  fil  nommer,  en  1 139,  aMn* 
de Uautecofiibc  (Savoie),  puis  evèqiie 
di  Lausanne  en  1144.  —  Il  parait  que 
cp  saint  prébt  jouit  de  son  temps  d'une 
^ute  considération,  car  le  comte  de 
Stveie  lui  confia ,  en  1 147 .  la  régence 
deseii  États  pendant  son  voyage  en  Pa- 
l»-itifip.  n'apn*Hq«ielques auteurs,  l'em- 
pi;reur  Frédéric  Taurait  fait  son  c  han- 
ttlîer,  mais  eelie  assertion  ne  parait 
pas  rertaiiie. —  Il  mourut  le  27  si  piem- 
W  1158ou  1  ir>9  — (Vny.  17//s/.  de  sa  vie 
etic  sesécnis  »Uns  i'IIid.  liit.  de  la  F>., 
LUI,  pp.  &75ei  suiv.) 

On  trouve  son  portrait  en  téte  de  la 
Tie  de  .*o  I  père.  i.Voy.  ci-dessus.) 

Il  a  lai&se  des  nomélles  en  Tlionnenr 
de  la  Vierge  qui  ont  été  plusieurs  Ns 
remip.  La  <1nniiée  p-^r  (lervais 

isoptien,  est  de  Uale,  AUani  Petit,  16ù7, 
iiHt".  Elle» ont  été  trad.  en  fr.  et  insé- 

ives  dans  VUixl.  des  SS.  éu  mtttMU  de 
Joimen  e  et  de  i  brmonL 

IXKI*.  MO  A  T-MO  A  I  OISOI^  { 1  )  (PHI- 
IUbst  bk),  Tun  des  héios  dauphinois, 
fut  (  bandtellan  d&s  rois  Charles  VIII  et 
Louis et  se  renditcelebteparsa  bra- 
voure pendant  lesguerresde  Picard  i(',de 
Bretagne  et  d'Italie.  Il  prit  unepartdes 
{«tus  tirillanles  a  la  victoire  de  Fornoue 
en  149Ô.  On  raeoule  que  pétulant  celle 
bataille  le  roi  Charim  VIII  s'eiant  trop 
engagé  au  milii-d  d'nn  eor-fts  rnnemi, 
et,  ee  f  oyani  piei»  de  uiaornber  sous 

il)  r^ie  branrbe  date  de  S H5  ou  1430;  la  terre 
6^  Montoisuii  iDi4>nitv  cUit  eultée  la  iUiiiSi)n 
de  (  iriiuOQipar  le  aiaib}.edei*an4efes  inemb.i,$, 

Cwannr.wceinMM  4*  MtttiflUM  ta  tato. 
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le  nombre,  appela  à  son  seconrs  Mon- 
toison  conmir  le  pins  hrnvc  fie  l'année. 
A  la  rescousse,  Alonluinuul  lui  cna-l-il. 
D'après  la  plupart  des  historiens,  ce- 
lui ei,n  l'appel  de  son  roi,  s'élança  en 
avant  et,  après  l'avoir  dég-agé,  réussit 
a  le  ramener  sain  et  sauf.  Vais  il  existe 
une  autre  version  de  ce  faiL  Char- 
les Vllf,  dit-on,  voyant  une  partie  de 
ses  troupes  prendre  ia  fuite,  aurait  siio- 
plemeat  donné  à  Montoison  qui  oom* 
ma  ndaitrarriëre-ga  rde.  Tord  re  derhar* 
Ker  en  lui  criant  :  A  (arescomge,  Jfsn» 
loison!  A  nos  yeux  cette  version  ne  di- 
minue pas  sans  doute  la  gloire  du  guer> 
fier  danphinoisqni  coîilribiia  bien  réel- 
lement au  succès  de  ia  bataille  de  For- 
noue, mais  elle  avait,  sous  raitcienne 
monarchie,  une  certaine  i m t)ortanee  en 
ce  qu'elle  faisait  disparaître  le  mérite 
d'un  service  personnel  rendu  au  roi. 
Peut-être  a-t-elle  été  dictée  aux  tiislo- 
rirr's  par  quelques  familles  jalouses  de 
réiévaiion  de  celle  de  Cleriiiuut.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  branche  de  liouioison, 
adoptant  le  cri  de  Charles  VIII  pourdo- 
vise,  le  fil  peindre  «Irins  ses  armoiries 
cl  gravercounne  un  souvenir  glorieux 
sur  les  murs  de  son  ehftteau. 

Ph  de  Clermont  était  capitaine  de50 
houunes  d'armes  et  lieulenanl-geiieral 
a  l'armée  de  Louis  XII  à  Ferrare,  où  il 
ntourot  de  maladie  en  151 1  ou  1512. 
Son  corps  fui  poi-ic  m  f);iu[ihine  et  in- 
lidinédans  l'é^inbc  de  Muutuison. 

CLERMONT  DE  CBASTE  DE 
Gi  ssai\JS(Anket  dk)  (2),  grand-nial- 
trede Malte,  iKiqniit  n  1587.11  n'étaiten- 
corequecoiuiitaiidcurlorsqueLouisXlll 
l'envoya  à  Halte  pour  demander  à  l'or- 
dre le  .secours  de  ses  galères  contre  les 
huguenots  d»'.  la  Kochelle.  I.orstle  son 
élévation  au  ma^jistere  en  IClK),  il  por- 
tait le  titre  de  bailli  de  Lyon,  mais  il  ne 
(  f)nserva  que  peu  de  mois  celle  haute 
dignité,  car  il  mourut  le  2  juin  de  la 
même  année,  des  suites  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  en  combattant  les  in- 
fidèles de  la  côte  d'ACrique.11  était  4gé 
de  73  ans. 

CLOT-BET  (A  RTOIIf  E>B  AnTHÉLniT  ), 
né  a  Grenoble,  le  5  nov.  17îJ3,  et  non 
♦M»  iim,  comme  l'uni  cent  plu.sieurs 
biu^r.,  eut  pour  peie  un  sous-off.  de 
l'arme  du  génie.  Kesté  or^dieliii  de 
bonne  heure,  ikins  forliiiie,  sans  pro- 
ie étions,  il  alla  s'clablir  à  Marseille. 
C'est  la  ce  qui  a  induit  en  erreur  les 
auteurs  de  certaines  notices  relatives  à 
notre  célèbre  compatriote  et  leura  fait 

(1^  UUt  hmcte  i'ctt  éiciBMâi)  17*  i. 


Digitized  by  Google 


CLO  268  CLO 


avancer,  à  la  légère,  qu'il  naquit  à  Mar- 
seille, où  il  est  revenu  après  avoir  ac- 
compli sa  mission  scientifique,  civili- 
satrice et  humanitaire  surtout,  et  où 
il  a  fixé,  définitivement  à  ce  qu'il  pa- 
rait, sa  résidence.— Le  goût  des  études 
médicales  n'ayant  pu  tardé  à  se  déve- 
lopper en  lui ,  riot  se  mit  à  travailler 
avec  une  ardeur  et  une  opiniâtreté 
jares,  devint  interne  è  l'hopitaUe  Mar- 
seille (1812),  obtint  au  concours  la 
place  de  premier  élève  sept  ans  après. 
En  1820  il  reçut  le  diplôme  de  docteur 
en  méd.  à  Montpellier,  et  bientôt  après 
celui  de  doct.  en  chirurgie;  puis,  reve- 
.  nu  à  Marseille,  il  se  âoii  à  exercer  la 
néMèine,  etibtchargé  en  même  temps 
d'un  service  dans  les  hôpitaux.  Nous 
ne  pensons  pas  qu'alors  Ciot  eut  la 
pensée  de  s'expatrier,  d'aller  chercher 
au  loin  It^ébrité  et  la  fortune,  mais 
le  hasard  lui  ayant  Tait  connaître,  en 
1824,  un  aeent  de  Mehemet-Ali,  pacha 
d'Egypte,  il  se  Itina  volontiers  embau- 
cher pour  le  compte  du  régénérateur 
de  la  vieille  terre  des  Pharaons,  et  mit 
à  son  service  ses  talents,  son  activité 
et  son  génie,  on  peut  le  dire.— Tout  le 
monde  sait  de  quelles  fondations  im- 
portantes Glot  dota  sa  patrie  adoplive, 
nous  devons  toutefois  lesénnméreFtef: 
il  créa  des  hôpitaux,  mi  service  médi- 
cal et  sanitaire,  cl  une  école  de  niède 
cine,  son  plus  i»can  titre  de  gloire.  Il 
va  sans  dire  que  notre  Grenoblois  eut 
à  lutter  contre  les  préjnjji'^s  rclliriciix 
et  barbares  d'un  peuple  qui  commence 
A  ])eine  s'initier  aux  rudiments  de  la 
civilisation  mode  rue,  et  qui  considérait 
alors  les  expérieuces  scientitiques  coni 
me  autant  de  sacrilèges  ou  tout  au 
moins  d'impiétés.  Le  réformateur  ac- 
complit son  œuvre  sans  défaillir  et  eut 
la  chance  d'échapper  aux  coups  d'un 
fiinatique  assassin,  son  élève.  Il  ne  s'en 
tint  pas  aux  fondations  d'hôpitaux  mi- 
litaires :  ilétabiit  uneécoled  accouche- 
ment, un  hôpital  civil,  un  asile  pour 
les  fous,  une  maternité,  propagea  le 
vaccin  et  mit  en  honneur  l'étude  de 
notre  langue;  enfin  il  fit  preuve  d'un 
dévouement  admirable  i  l'époque  où 
le  choiera  décimait  la  population  du 
Caire.— Des  services  si  éclatants  obtin- 
rent la  haute  récompense  qu'ils  méri- 
taient. Clot  fut  élevé  à  la  dignité  de  Bey 
par  un  flrnian  du  mois  de  nov  iS'M. 
t  C'est  le  premier  chrétien,  observe 
«  un  biographe ,  à  qui  on  conféra  ce 
«  grade  sans  avoir  renié  sa  foi.  > 
Art  oonni.  par  M  B.  A.  (de  Grenoble}. 


Portraits.  ~  ï.  Clot-Bey.  fim\f 
trois  quarts,  G.  Emile  Lassalc,  1840. 
Lith.  CotUon...  avec  le  fac-sim.  de  sa 
si{rnattire.  In-fol.  — II.  Uth^ltMtra 
[iaibaud.  Marseilh,  in-4"  (Dans  la  IHogr. 
des  homnet  du  jour),  —  III.  A,  Devém, 
lUh.,  in-fol. 

Bio-BmMOGRApniE.  —  Le  doclar' 
Clol-liey.  (Paris,  impr.  Maulde  et  Re- 
nou),  in-4«,  7  pp.  C'est  un  tirage  à  part 
de  {'Annuaire  Mffer.  et  Moflr.dte  mim- 
raim  ei  de$  pemmmgte  imtmii,  Parit. 

Bniuo6<AipnB — 1.  Cmifte^éiailei 

travaux  éê  Vétole  de  médecine  (TAbov 
Zabd{Egypté),  et  de  rcramen  général  ûet 
élèves  ;  mvi  de  l'exposé  de  la  conduite  et 
des  Iravnvx  de  l'auteur  lui-même  en  E- 
gypte  depuis  ino  à  1U8  {hégire),  18i5 
à  1832.  Marseille,  irapr.  de  Feissat, 
1830-31,  in-8o,  115  np.  avec  1  pl.  = 
Autnt  éd.  suivie  de  diverses  pitcetrèlÊ' 
tives  à  son  voyage  en  France.  Paris,  De- 
ville  Cavellin,  1833,  in-8»,  266  pp.  - 
II.  Obienmtim  d^une  amputatim  aubm 
dans  Varticulnthn  srapulo-humérnleovee 
résection  du  col  de  iomoMe  prati^ 
avec  gneeii  à  Fkâpitti  irAho»'Eebd  (E- 
'Vjptr).  Mai*scille,  impr.  Feissat,  1830, 
broch.  in-8°.  —  III.  Aperçu  sur  le  rer 
Dragonneau  observé  en  Egypte.  Marseille, 
irapr.  Feissat,  1830,  in-8^  —  IV.Mi 
sur  la  fré^juence  des  calculs  vésiniux  en 
Egypte  et  9ur  ta  méthode  employée  par 
les  ekirurgiem  Ârabeeveur  en  fwt  res- 
traction;  suivies  de  réflexions  sur  les.  .. 
ODérationa  de  cystotomie,  pratiquées  pat 
Ctot.  Marseille,  imprim.  Fcis^t,  1830, 
in-8<>.^y.  ObBenatkmde  laligatvre  de 
l'ortére  iliaque  externe  pratiquée  à  l'hôm- 
tal  d'Abou-Zabel  (Egypte),  le  7  juilUt 
1828.  Paris,  impr.d*HuEard  Lemereler, 
1830,  in  8o.  —  VI.  Extirpation  d>une  it- 
meursquirrheuseducott.  Marseille,  1830, 
broch.  in-8o.  _  vil.  Observations 
amputation  dans  l'articMion  coxo-fi- 
morale.  Marseille,  1830.  broch.  in-S».— 
VllI.  Relation  des  épidémie*  de  choléror 
morbus  qui  ont  régné  à  VUeggieit^  è  SêU 
et  en  Egypte.  Marseille,  tvpopr.  de  Feis- 
sat, 1832,  in-8«,  60  pp.  IX.  Formt 
Itûrei^armaceutique  égyptien^  à  l'usage 
des  Mpitmu  militaires,  de$  établisse- 
ments des  corps  et  de  la  marine.  Rédigé 
par  le  conseil  général  desanté  (dont  Clot- 
Bey  fait  partie).  Paris,  impr.  roy.  1840, 
in- 12.  —  \.  De  la  peste  okiervée  en  F- 
gypte  Recherches  et  considérations  ssr 
cette  maladie.  Paris,  Fortin  et  Massoo* 
1840,  iu-8«,  avec  2  pl.  —  XI.  Aperfugé- 
Itérai  tiurSEggpU,  Paris,  Fortin  et  Mas- 
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fm,  tSfO,  2  vol.  in-S»  avec  poiir.  et 
S  cartes.  -  Vovcz  le  Journal  des  Dt'batSy 
17  et  27  aoûl  1840  el  la  Itevue 
ia  Das  Mondeê,  du  lô  sept.  1840. 
—  Xn.  Fngmentê  d'un  m/roffe  ém  doC" 
ievClH-Bey  sur  l'Egypte,  Paris,  impr. 
Bélhurf.  1840,  Brochure  in-S*.  — 
Xlll.  Compte  rendu  de  l'tilat  de  l'eiisei- 
§ÊmÉ  mêHeal  etdu  service  4e  santé 
m'et  milUaire  de  rF'jypte  nu  commen- 
(fMflUde  mars  i8S9.  ï'aris,  V.  Hasson, 
m,  inS". 

CUITILDE  (sainlel  —  Uhde-HUde — 
frmme  de  Clovis  roi  des  Francs ,  na- 
opit,  àelon  la  plupart  des  historiens,  à 
TinM,  alors  capitale  de  la  partie  du 
royaume  de  Bourgogne,  dontChilpéric, 
son  père,  était  souverain.  Celte  prin- 
ce est  généralement  mat  appréciée  : 
wifa'voiiiii  voir  en  elle  que  la  chré- 
tienne, et  dans  sa  vie  un  seul  fait,  la 
foiiTersion  de  Clovis.  Ce  seul  fait  a 
sdB  pour  la  faire  regarder  en  quelque 
saMeomme  un  apotre,  et  elle  a  été 
nse  au  nombre  des  saints.  Mais  la 
critique,  qui  commande  avec  tant  de 
niseo  de  se  défier  de  toales  les  répu- 
tations historiques  faites  par  l'esprit 
départi,  nous  montre,  à  côté  de  la 
femme  du  ciel ,  une  reine  haineuse  et 
fiadieative  dont  une  partie  delarie  fut 
't>nsacrée  à  poursuivre  nne  vengeance. 
Pour  la  montrer  sous  ce  point  de  vue, 
il  est  nécessaire  de  prendre oeréell  d'un 
pea  haut. 

Après  la  mort  de  Condioc,  roi  de 
Bourgogne  (vers  473),  ce  royaume  avait 
Hémrtagé  entre  se^  quatre  fils,  Gundo- 
kld.  r.odmart,  Godgésilcel  Chilpéric, 
pcre  de  Clotildc;  la  province  Viennoise 
et  uue  partie  du  Lvoiuiais  formaient 
te  lot  de  ee  dernier.'Le  partage  était  à 
peine  terminé  que  la  division  se  mit 
entre  les  quatre  fi'ères  :  Godmart  el 
Chilpéric  se  liguèrent  contre  Gnndo- 
bald.  le  délirent  dans  une  bataille  près 
d'Autun  et  vinrent  ensuite  à  Vienne 
pour  se  pariager  ses  états.  Mais  le 
taincn  élaf  t  douéd*nne  activité  extraor- 
(linaire  et  d'une  persévérance  que  les 
revers  ne  pouvaient  ébranler  ;  après  sa 
défaite,  il  avait  fait  répandre  ad roite- 
nent  le  bruit  de  sa  mort,  puis,  pn^ 
tant  de  la  sà'urité  dans  laquelle  se  re- 
posaient ses  deux  frères,  il  parul  tout 
a  eonp  aux  portes  de  Vienne  avec  les 
débris  de  ses  troupes  et  s'en  empara 
presque  sans  coup  férir.   Maître  de 
Wienne,  le  vainqueur  se  livra  à  un  de 
ces  aietes  de  sauvage  répression  dont  les 
annales  du  moyen  âge  nous  offrent  de 


si  fréquents  exemples:  Godniarl  péri 
daits  une  tour  à  laquelle  on  mit  le  feu 
Chilpéric,  avec  ses  deux  fils  fui  déca- 

Silé  el  sa  femme  jetée  dans  le  Rhône  ; 
e  ses  deox  filles,  l'une  prit  le  voile 
dans  un  monastère;  quant  à  la  plus 
jeune,  nommée  Clotilde,  Cnndonald 
en  eut  pitié,  et  l'envoya  à  Genève  où 
il  la  fit  élever  avec  les  plus  grands 
soins  (489).  Cette  .sanglante  tragédie, 
qui  avait  impressionné  vivement  la 
jeune  fille,  lui  inspira  pour  son  oncle 
une  haine  implacable:  jamais  elle  ne 
lui  pardonna  le  massacre  de  sa  famille, 
et,  dès  ce  jour,  elle  ne  songea  qu'à  en 
tirer  vengeange. 

C'était,  au  rapport  des  historiens, 
une  des  plus  belles  personnes  de  son 
temps.  Touché  de  ses  grâces  et  dési- 
rant sans  doute  aussi  se  créer  des  droits 
éventuels  à  l'héritaire  de  Gundobald , 
Clovis,  roi  des  Francs,  songea  à  l'épou- 
ser; mais  comme  il  prévoyait  que  ce 
dernier  ne  manquerait  pas  d'opposer 
des  obstacles  à  une  union  pleine  de 
dangers  pour  lui,  il  chercha  à  s'assurer 
des  dispositions  de  la  jeune  princesse 
avant  de  hasarder  aucune  aémarche 
ostensible.  Dans  ce  but,  et  pendant 
qu'une  expédition  retenait  Gundobald 
en  Italie,  Il  envoya  mystérieusement  k 
Genève  un  de  ses  confidrnts  nommé 
Aurèlien,  qui,  déguisé  eu  mendiant, 
eut  plusieurs  entrevues  secrètes  avec 
Clotilde.  L'habile  négociateur  lui  fit 
accepter  le  denier  et  l'anneau,  gages  de 
l'amour  du  roi  des  Francs,  et  elle  jura 
de  l'épouser.  Fort  de  cet  assentiment, 
Clovis  fitalors  demander  sa  main.  Gun- 
dobald, qui  prévoyait  toutes  les  consé- 
quences que  celte  alliance  pouvait  ame- 
ner, essaya  d'abord,  dit-on,  de  refuser 
en  prétextant  la  différence  des  reli- 
gions :  sa  aièce  avait  été  élevée  dans  la 
religion  catholique  et  Clovis  était  ido* 
làtre.  Cependant  privé  de  ses  conseil- 
lers les  pins  dévoués,  craignant  de  se 
brouiller  avec  le  jeune  roi  des  Francs, 
et  d'ailleurs  circonvenu  par  d'habiles 
manœuvres,  il  accorda  son  consente- 
ment, et  Clotilde,  qui  avait  presse  vi- 
vement ses  préparatifs  de  départ,  se 
mit  aussitôt  en  route.  Elle  avait  à  peine 
quitté  Vienne  que  Gundobald,  éclairé 
enfm  sur  ses  véritables  intérêts,  ré- 
tracta son  consentement  et  dépécha  des 
gens  ptMir  la  ramener.  Mais  elle  qui 
avait  vu  les  hésitations  de  son  oncle  et 
redouiait  avec  raison  uu  changement 
dans  ses  volontés,  s'était  bâtée,  dès  le 
premier  jour,  d'abandonner  sa  voilure, 

17 


Digitized  by  Google 


CLO 


ses  équipages  et  les  magnifiques  pré- 
sents dont  ils  étaient  chargés.  Montée 
sur  un  cheval  vigoureux ,  elle  avait  fait 
la  plus  extrême  diligence,  et,  échap- 
pant aux  gens  dépêchés  k  saponrsoite, 
elle  arriva  bientôt  sur  TeNtrômc  fron- 
tière du  royaume  de  Bourgogne  où 
l'attendait  une  escorte  envoyée  par 
Clorisàaa  raneontre.  Là  elle  commenra 
à  manifester  d'une  manièro  éclatante  la 
haine  si  longtemps  comprimée  qu'elle 
portait  à  Gundobald  ;  elle  fit  mettre  !• 
feu  à  douze  villages,  et  ce  fut  à  la  lueur 
des  flammes  allumées  par  sa  vengeance 

âu'elle  entra  sur  les  états  de  Clovis.— 
on  mariaffe  eut  lieu  en  403.  Trois  ans 
après,  proDtant  habilement  de  la  cré- 
dulité de  (  e  prince  et  de  l'empire  qu'elle 
avait  pris  sur  sou  esprit,  elle  sut  lui 
persuader  que  la  victoire  de  Tolbiac 
était  due  à  une  protection  spéciale  du 
DÎeu  des  chrétiens,  et  le  décida  à  ub* 
jurer  l'idolâtrie.  Cette  conversion,  qu'il 
nelkut  pas  regarder  seulement  au  point 
de  vue  de  la  religion  et  de  la  civilisa- 
tion, était  un  acte  ^lilique  de  haute 
importance  ;  elle  faisait  de  Clovis  le 
seul  roi  cillio-lique  de  l'Empire  et  lui 
attirait  le^  sympathies  et  les  vœux  de 
tous  les  chrétiens  orthodoxes  des  Gau- 
les. En  même  temps, elle  servait  puis- 
samment les  projets  particuliers  de 
Clotilde,  en  procurant  a  son  époux  des 
intelligences  dans  le  royaume  de  Bour- 

8ogne,où  l'arianisme  était  professé,  et 
es  amis  dévoués  jusqu'à  la  cour  de 
Gundobald  lui-même.  Une  lettre  de 
félieilttions,  adressée  à  Clovis  par  saint 
Avit,  évêque  devienne,  l'un  des  prélats 
les  plus  émineuls  et  les  plus  considé- 
rés de  son  temps,  ne  laisse  aucun  doute 
àœt  égard:  c  Successus  felicium  trlum- 
«  phorum  >,  disait-il  au  vainqueur  de 
Tolbiac,  <  quos  uer  vos  regio  illa  gerit, 
c  cuneta  eonoèlebrant.  Tangit  eliam 
f  nos  félicitas.  QuotiescumqueilUcpu- 
•  gnatis,  vincimus  (1).  »* 

Les  voies  ainsi  préparées,  Clotilde 
lit  déclarer  la  guerre  a  Gundobald.  A 
son  instigation,  une  lii^ue  lut  formée 
entre  Godgésile,  frère  de  ce  dernier, 
Clovis  et  Théodoric,  roi  des  Oslrogoths. 
▼aittcu  près  de  INjoii,  Gundobald  perd  i  t 
une  partie  de  son  royaume,  et  God- 
gésile prit  possession  de  la  province 
viennoise  (500).  Mais  cette  fois  encore, 
le  roi  de  Bourgogne  sut  par  son  audace 
et  son  activité  répaier  sa  défaite:  à 
peine  Clovis  aroit-it  regagne  f<es  États 
qu'il  iiiinÉiW*Viettne;  un  foolalnier 
.  Mf.iiiP^(rariilli.M6S,la-ii),p.8e.( 
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lui  en  procura  l'entrée  par  ^\ 

ducs  '2),  et  sans  pitié  pour  Godgésile, 
connue  il  l'avait  déjà  été  onze  ans  au- 
paravant pour  ses  deux  autres  frères* 
il  le  fit  égorfer,  puis,  i  son  tour,  s'em- 
para de  ses  possessions  (3).  Ainsi  la 
coalition  longuement  préparée  nar  ClO; 
tilde  ne  servît  ffu'à  augmenter  la  pvM^ 
sance  de  son  oncle  :  bien  plus,  toutes 
les  manœuvres  de  cette  vindicative" 
princesse  ne  purent  empêcher  Clovis 
de  contracter  par  la  suite  plusieur»« 
traités  d'alliance  avec  lui.  Elle  se  vil 
donc  obligée  d'ajouruor  ses  proj^t^à  ' 
des  temps  meilleurs.  '   •     <  HHhÎ> 
Après  la  mort  de  son  époux ,  armv 
n  511,  Clotilde  se  retira  à  Tours,  au- 


près du  tombeau  de  saint  Martin,  où. 
elle  vécut  tout  occupée  de  bonnes  itM 

vres  et  de  fondations  pieuses.  Ce  fur 
de  là  qu'elle  eut  la  douleur  de  voir  ce 
Gundobald.  que  ses  efforts  n'avaient  pu 
détrôner,  descendre  paisiblement  daMt? 
la  tombe  en  emportant  les  regrets  de 
ses  sujets  (510.   Elle  rejeta  aus>iiol 
toute  sa  haine  sur  Godmart  et  Sigis-,, 
mond,  ses  deux  fils,  et,  en  523,  à  foro^ 
de  supplications  et  de  prières,  elle  par- 
vint à  faire  des  quatre  successeurs  «kt 
Clovis  les  Instruments  de  ses  vengeai^* 
ces  (4).  La  guerre  fut  déclarée  à  Sigis- 
mond  (523).  Les  quatre  fils  deCloliUle 
s'eiuparèrcnl  de  ce  malheureux  prince^ 
et  l^nnée  suivante  ils  lui  firent  sutit^ 
une  mort  affreuse  :  on  le  jeta  daiis  uor 
puits  avec  sa  femme  et  ses  enfants.^ 
Ainsi  l'implacable  reine  put  savourer 
enfin  le  plaisir  de  la  vengeance  qu'elle' 
avait  si  longtemps  poursuivie. 

Ëlle  vécut  vingt  ans  encore  et  mojiK 
rut  à  Tours  en  643.  Son  corps,  transi 
porté  à  Paris,  fut  déposé  près  de  celiii 
de  Clovis  dans  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève, où  un  grand  nombre  de  miracles 
sTopérèrent  par  son  intercession.  Aux 
processions  publiques,  où  Ton  deman^ 
dait  à  Dieu,  pour  les  biens  de  la  terr~ 
de  la  pluie  ou  du  beau  temps,  on  po 
tait  autrefois  sa  châsse  à  la  suite  i 
celle  de  sairUe  Geneviève  —  Quoique 
son  corps  fût  tout  entier  à  Paris,  elle 

(8  Voy.  nitt.  4e  Vienne,  parlllerint'i,t.  i,  p.  lll. 

::M  Voy.  ane  siu^ulierc  K-tireeciile  paruiutAf^ 
a  celle  occasion  ^Mermei,  toc  cit.,  p.  50). 

(il  •  C.lmilerblldi^  assidue  6ltos  adruoiifbat  mor» 
«  (eui  pairis,  matrisque  vel  geriuauorum  alcitri.  • 
(Gregorîi  Turon.  Utst  franc,  epilom..  per  l-re«le> 
gsrittin,  dsM  le  Recueil  det  tlui.  det  Ga%ie$,  i.  i, 
p.  408).  —  «  CbroUlildis...  ait  ad  IlUos  soos  :  noa 
■  00  immUM,  4  sut  mei,  vos  dolcUer  «iiutese  : 

•  picMrltaqM.Indlptaiial  super  in jarlam  nctaA 

•  et  palfis  mei  cl  matri?;  me»  mortem  vlndicaie.  " 
Qe»l»  reij,  franc.  Mime  recueil,  t.  i,  p.  ttai.i^^- 
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antt  fîicore  deux  autres  t^tps  :  l'une 
di&&  1 2bt»ye  du  Trésor,  au  diocèse  de 
Bmhd,  Filtre  dans  le  monastère  de 
Valsen.  au  diocèse  de  Soissons, 

BiOfiiBUOGRAPHiE.  I.  Vtc  de  sainte 
Ciitidr,  par  Jacques  Desniey.  Rouen, 
OHMd,  1613,  in-12.  —  II.  Vie  et  mi- 
ndn  ie  milite  Clotilde,  jintrone  d'An- 
àif,mieen  vers,  par  Nicolaii  Piédu- 
oH.  curé  de  Korest  m  Vexin.  Roaen, 
Jtary,  1636,  in-8o.  — III.  Vie  de  minte 
GmU(U.  remrde  France,  femme  dugrand 
Ums.  Partis  1^  et  1829.  iu42,  parM»* 
*Rc8oefille.— IV.Ftil.de«iiiiil«  OotU- 
l'.  r  ;>!('  lie  France,  par  Renan (î  de  Hou- 
tMv.  f»:iris,  1840,  in-32.  —  V.  Die  lu;i- 
li^ciMiiilde^  par  J.Rîon  (eu  allemand). 
ftldNNirg,  l«8,  ia.l2. 

l' nvocBAPHiE.  —  Il  existc  un  grand 
miihvt  de  portraits  de  sainte  Clolilde 
eC  tfVslampes  représentuit  des  eireon- 
5taiices  de  sa  vie.  Mais  ce  sont  là  tout 
ijiarit  de  pièces  de  fantaisie  qui  n'ont 
au£uu  caractère  sérieux. 

OOmhN  (HABG-ARTOiifB),  dit  VA- 
BRf],  pénéral  de  brigade,  né  à  Greno- 
ble le  2K  février  1762,  entra  en  1791 
comme  volontaire  dans  le  4*  bataillon 
'1^  Rhdne-el-Loire.  Elu  chef  de  batail- 
lon de  ce  corps  le  15  déc.  de  la  ni<^nie 
aajiee,  il  servit  à  Tarmée  des  Âlpes  en 
nu  et  1793,  puis,  de  l'tn  H  ft  rtn  Vf, 
a  celle  d'Italie,  où  il  fut  nommé  adju- 
diot  général  chef  de  brigade  (25  févr. 
1794).— Lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
TëtH  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
sairre  sa  bri-^ade  (25*).  Retiré  à  Lyon 
aîecun  iraileraent  de  réforme,  il  y  rèsla 
jtoqu'au  9  mai  1799,  époque  à  laquelle 
ilreotr»  dans  le  serMcc  ;ictif  en  pre- 
nant le  commandement  du  coniin^font 
des  conscrits  de  la  Loire.  Il  servit  dès 
km  *  l'armée  d'Heivétie  en  Tan  VII, 
et  àcelle  de  Batavie  pendant  !<  s  ans  XI 
et  XII.  Nommé  général  de  brigade  le 
1"  fevr.  18u5,  il  cessa  de  prendre  part 
aax  opérations  de  l'armée  et  ne  fut  plus 
employé  que  dans  l'intérieur.  11  <  om- 
manda  successivement  les  déparle- 
ments des  Apennins  (18  juill.  1805),  de 
l'Hérault  (»  août  l»Ki),  d"IIle-et-Vi- 
laine  {A  déi\  1806),  du  Finistère  10 
avril  1813).  Louis  XVIll  lui  enleva  d'a- 
kird  oe  comnuindement  (6  juin  1814j, 
puis  l'y  réintégra  par  décret  du  31  août 
suivant.  Le  général  (^oban  resta  a  ce 
ÎHj&le  jusuu'à  la  bataille  de  Waterloo , 
rpoquea  laquelle  il  fut  mis  en  non  ac- 
tiTile.  Il  se  relirn  nlurs  à  Paris,  et  y 
aK>unillc4aoùt  1817.— Il  était  off.  de 
la  Légion  d'honneur  (14  juin  1804)  et 


chev.  de  Saint-Louis  (29  juill.  1814'. 
~  Voy.  les  FaUes  de  la  Légion  d'hoir 
Mur,  t.  ly,  p.  1S. 

COCOARD  (Nicolas-  François', 
administrateur  et  écrivain  laborieux, 
naquit  à  Villeurbanne  (Isère),  le  20 
janvier  1768.  En  17K5,  il  aroela  une 
étude  de  procureur  à  Vienne;  peu  après 
il  obtint  la  charge  de  procureur  du  roi 
en  la  justice  royale  ae  Sainte-Colom- 
be, et  il  remplit  à  la  fois  ces  deux  fonc- 
tions jusqu'au  comnienceinent  de  la 
Révolution,  époque  à  laquelle  il  resta 
simplement  avoné.  En  1782,  il  ftit  nom- 
mé juge  au  tribunal  civil  de  Vienne,  et 
en  septembre  de  la  même  année  mem- 
bre de  l'administration  du  deparlcment 
de  l'Isère.  Pendant  les  temi»  orageux 
(le  la  Révolution, il  se  tint  nrudemment 
à  l'écart,  mais  en  l'an  lY  il  rentra  dans 
les  fonctions  poM.  en  acceptant  celles 
de  président  ne  radministrklwi  muni- 
cipale de  Sie-(.olomhc.  En  Tan  VI,  il 
devint  juge  de  paix  de  ce  canton  et  l'un 
des  administratenrs  du  département  dn 
Hliflue  :  enfin,  un  arrête  des  consuls, 
du  6  prairial  an  VIII.  le  nomma  con- 
seiller de  préleeture  du  mCme  départe- 
ment. —  M.  Coehard  était  né  avec  l'ap- 
titude et  les  talents  spéciaux  d'un  ad- 
ministrateur. Sans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  toos  les  services  qu'il  rendit  à 
Lyon  pendant  15  ans,  je  me  contenterai 
de  rappeler  que  celte  ville  lui  doit  la 
ces.siuii  du  bàlinienl  de  la  Déserte,  celle 
des  terrains  occupés  aujourd'hui  par  le 
jardin  de  l)Otani(|ue  et  que  ses  deinar- 
clies  et  ses  vives  instances  préservèrent 
de  la  démolition  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Pierre.  -  Destitué  à  la  Restaura- 
tion, il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se 
livra  exclusivement  à  sou  goût  pour  les 
recherches  historiques. 

11  a\ait  été  archiviste  du  déparlem« 
du  Rhône  en  même  temps  que  conseil- 
ler de  préfecture.  Grâces  à  cette  posi- 
tion qui  lui  permettait  de  puiser  dan» 
un  riche  dépôt  encore  peu  exploré,  il 
avait  coUige  une  immense  quantité  de 
notes  reianvesà  fhist.  du  Lyonnais.  Il 
employa  les  loisirs  que  lui  faisait  son 
éloipnement  des  affaires  publiques  à 
mettre  en  œuvre  ces  documents  et,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  Tie,  il  n'assista  près* 
ue  jamais  à  une  séance  de  l'acadéiiiic 
es  sciences  et  des  ari5  de  Lyon  dont  il 
était  membre,  sans  lire  a  ses  collègues 
quelqueproduction  nouvelle.Le  nombre 
desdis.sertations,  mémoires,  notices  et 
écrits  de  tous  genres  émanés  de  sa  plu- 
me, est  considérable;  nne  foible  partie 
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seulement  en  a  été  imprimée.  Près- 

?[ue  tousMS  opuscules,  car  il  n'a  pas 
ail  (l'ouvm?e  de  longue  haleine,  sont 
relatifs  à  i'histoire,  ou  à  la  biograpiue» 
on  I  la statistiqoe  de  Lyon,  sa  patrie 
adoptive,  etdesiocalités  environnantes. 
Ils  éiuciden  t  u  ne  foule  de  petits  fai  Isobs  • 
cursou  peu  connus,  et  à  ce  point  de  vue 
on  les  consultera  toujours  avec  fruit. 
Mais  il  n'v  faut  chercher  que  des  faits, 
rien  de  plus;  lecoup-d'œil  de  M.  Co- 
cbard  n  était  pas  très-^tendu;  il  avait 
le  goût  des  paperasses,  la  manie  d'é- 
crire, et  il  rrrivait  l'histoire  :ivcr  la 
plus  minutieuse  exactitude,  mais  aussi 
avec  toQte  la  sécheresse  d*nn  chef  de 
bureau. 

Il  mourut  à  Sainte-Colombe  (Rhdne) 
le  20  mars  1834.  11  était  membre  cor- 
respondant de  la  Soc.  roy.  d'agrîcult. 
fie  Paris,  des  snc.  d'agricult.  de  Saint- 
Etienne,  des  sociétés  Linnéenne  et  d'à* 
gricult.  de  Narbonne,  de  la  société  des 
sciences  nat.  de  Liège ,  des  Acad.  de 
Dijon,  de  Marseille  et  de  Mâcon. 
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rique  4e  N.'Pr,  Cochcrd,  par  J.-B.  Du- 
mas. Lyon,  impr-  Barret,  1834.  in-8«, 
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20  pp. 
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n»Ti'-XxVl.  iVotice  sur  Viermc  idans 
ïiaanh  du  Dauphiné  de  178o).  — 
XÏTH.  Provunade  auj  environs  dd  Lyon. 
YiUarbain^' .  Vnux-en-Velm*  Lyoa,oar- 
ifi(s.d.J,iu-8«,  11  pp. 

|UI. 
▼AlU. 

XXVIII.  Généalogies,  [fngment  'm- 
stréfhnyVEtat  delà  noblesse  pour  17  82.) 

lilX.  Pr^ù  sur  l'effet  des  coutumes 
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Libbe,  1792,  in-8«. 

Précis  pour  le  citoyen  Claude 
ï.  Hmy  ci/nlre  la  citoyenne  liaviste^veuve 
«Mer.  1792,  in-... 

I!  a  fourni  des  articles  aux  Affiches 
éu  Uauftkiné,  à  la  Ca^tt^  (ancienne)  des 
Tribunaux  ,  au  Dictionnaire  des  Arrêts  y 
aux  Archives  hist.  et  statistiq,  (ht  Rhùne^ 
donl  i!  a  été  un  des  plus  laborieux  col 
laborateors.  On  uouvera  la  liste  de 
toDtcs  les  notices  qu'il  a  firarnies  à  ce 
recueil  daiis  les  Éludes  sur  les  écrivains 
it  Lyonnais,  par  €olloaibet,  2*  série . 

COLAS  (  JacqobsK  intrépide  ligaenr, 

Tî-e-séuécbal  de  Montélimar,  naquit 
dïus  celle  Tille  vers  le  milieu  du  ll>*&. 
U  apparlenaii  à  une  famille  originaire 
ielWéanais  qui  avait  été  anoblie  dès 
k lîT* siècle da us  des  chu rges  fie  i na^ns- 
iraiure.  Un  de  ses  ancêtres,  UlU  x  Co- 
ût, fils  d'un  conseiller  ta  Parlement 
dt*  Paris,  était  venu  se  fixer  vers  1468 
i  MontélÎTiiar  où  ses  deseeudants  ont 
siilteisle  jusqu  au  nulieu  du  xviii's. — 
Destiné  par  tontes  les  traditions  de  sa 
tamille  a  entrer  dans  la  robe,  il  étu- 
dia le  droit  sous  Cujas'à  Valence,  en 
tô71,  noais  il  n'est  pas  certain,  comme 
on  l'a  dit,  qu'il  y  ait  été  recteur  de  TU- 
piversil»^  Cette  assertion,  répétée  sans 
eiamen  par  les  biographes,  n'a  pas,  je 
eieiSt^'antre  fondement  qu'un  passage 
de  la  vie  de  De  Thou  dont  voici  les  ter- 
»t;es  :  €  Comme  De  Thou  partit  alors  de 
Naleace  (eu  1572),  il  apprit  que  Colas 
aftit  été  depuis  nommé  recteur,  ou, 
comme  ils  disent,  prince  de  la  jeunes- 
se i^)  >•  Or,  ne  s*agit-ii  pas  là  simple- 
ment de  l'nne  de  ces  dignités  qu'on  etai  t 
alors  dans  l'usage  de  créer  pour  mainte 
nir  le  bon  ordre  parmi  les  écoliers  par- 
fois trop  remuants  de  nos  anciennes 

(I.  JUmMra  Je  lû  tit  ie  J«ieptei-Augiuti  Dt 
'     "     "  ITII.lt<4"ip.M, 


universités?  Si  telles  étaient  les  fonc- 
tions du  grince  de  la  jeumeue,  il  Iknt 
avouer  qu  on  avait  fait  en  notro  ]>€rson- 
nagc  un  bien  mauvais  choix.  On  lit  en 
effet  à  la  suite  du  passage  de  la  vie  dt 
De  Thon  précité  :  1 11  avait  été  accusé 
d'avoir  assassiné  de  nuit  et  en  trahison 
un  ieune  écolier  de  Bour([ogne,  et  ayant 
ét6  ponrsoivi  pour  eeenme,  on  ra?oit 
mis  en  prison  dont  il  n'étoit  sorti  que 
par  faveur  ou  par  la  négligence  des  par- 
ties. >  —  Après  celle  équipée,  Colas 
accompagna  Jean  dellontluc  dans  son 
ambassade  de  Pologne  en  1573.  Il  fut 
ensuite  député  au;i  états  de  Blois»  en 
1576,  par  lasénéchaosséedeMontélimar, 
ctoblmt  vers  la  même  époque  la  charge 
de  vice-sénéchal  fie  relie  ville.  C'était, 
au  rapport,  des  historiens,  un  parleur 
▼éhément,  présomptueux  et  hardi,  plus 
propre  à  porter  la  cuira-se  dn  ç:nrrncr 
que  la  robe  du  uïai,'islr;iL.  Ses  tnlre- 
prises  tirenlquelque bruxl  peudaul  les 
troubles  de  la  Ligue.-  —  En  1579,  en* 
ronragé  par  l:i  présence  de  Catherine 
de  Medicis  qui  se  trouvait  à  Grenoble, 
il  organisa  un  soulèvement  général  des 
paysans  des  environs  de  Montélimar 
pour  courir  sus  aux  protestants.  A  la 
téte  de  ses  bandes,  il  mit  eu  confusion 
le  Talentinois  et  tes  Baronnies,  pilla 
catholiques  et  huguenots,  prit  Mévouil- 
lou  et  le  château  de  la  Koche-du-Buis. 
Il  fallut  que  Lesdiguieres  et  Gouvernct 
vinssenta  la  téte  de  leurs  troupes  mettre 
fin  à  ces  désonlivs  ;2  .  1^  ligueurs 
crurent  devoir  recuuipenser  tact  de 
zèle  :  l'année  suivante,  ils  recomman- 
dèrent le  valeureux  sénéchal  au  duc  de 
Mayenne,  qui  était  venu  en  Dauphiné 
se  mettre  à  la  téte  de  l'armée  catholi- 
que, et  loi  obtinrent  le  grade  de  capi- 
laine,  ou  licutcnam,  de  ses  gardes.  Dès 
lors  noire  magistrat  embrassa  tout-à- 
fait  le  parti  des  armes.  —  Il  guerroya 
pendaniquelquesannées  sous  les  ordres 
du  duc,  mais,  ambitieux  et  entrepre- 
nant, il  n'était  pas  homme  à  rester  long* 
temps  dans  l'obscurité;  pour  en  sortir, 
il  s'avisa  d'un  coup  d'éclat.  Ayant  per- 
suadé à  Mayenne  que  le  ma'rquis  de 
l'iennes,  gouverneur  de  La  Fère,  se  pro- 
posait de  limr  cette  place  à  Henn  IV, 
il  y  fut  envnvc  avec  des  iustriiclions  se- 
crètes. A  peine  arrivé,  et  afin  de  0)0- 
jurer  prouipterocnt  le  danger  que  son 
maître  redoutait,  it  assassina  purement 
cl  simplement  le  pauvre  marquis  en 
pleine  rue,  au  sorlu-  de  l'eglifîe  (avril 

1%)  Vidtl.  Utitoire  it  Le*digviir<t  (cd.  In-fo».), 
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1691).  Ce  bel  cxploii  lui  valut  le  gou- 
fernemeni  de  La  Fère.  —  Après  l'ab- 
juration d'Henri  IV,  il  passa  au  scrvict* 
des  Espagnols  qui  lui  donnèrenien  pro- 
priété leeotntéde  La  Fère  aTecune  pen- 
sion (le  lOOOOécus  d'or.  I.c  roi  chercha 
à  le  faire  rentrer  au  service  de  la  France 
eu  lui  jproposaut  des  avantages  supé- 
rieurs a  ceui  qu'il  pouvait  attendre  de 
ses  ennemis,  mais  il  refusa.  —  Après 
la  prise  de  La  1ère  (mai  1596),  il  con- 
tinua à  spn  irdans  les  armées  espajjno- 
les;  il  fit  avec  elles  les  guerres  de  Flan- 
dres et,  ayant  <'lc  blesséà  la  bataille  de 
Kieuport\i()UO),  il  fut  couduit  prison- 
nier 4  Oslende,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  des  suites  de  ses  blessures. 
—  Vov.  la  ^M'uéalogie  de  la  maison  De 
Colas  ilaiis  le  t.  Il  de  il! Ut  généalogique 

des  pair»  par  Deooarcelles  (Paris, 

n-4".) 

COLAUD  (Claude-Sylvestre),  gé- 
néral de  div.,  comte  de  l'Empire,  séna- 
teur, pair  de  Fr.,  naquit  à  Briançon  le 
22  sept.  17ô4.  Son  père,  qui  s'était  éta- 
1)11  commerçant  a  bastia  (Corse),  le  des- 
tinait à  occuper  un  emploi  dans  sa  mai- 
son, mais  le  jeune  homme,  se  sentant 
peu  de  goût  pour  les  opérations  com- 
merciales, prit  un  beau  jour  la  Inite  et 
alla  s'engager  dans  le  riment  de  Lor- 
raine. Cependant,  coninie  on  avait  be- 
soin de  lui  a  la  maison  paternelle,  il  se 
nissa  fléchir  par  les  prières  de  sa  fa- 
mille; on  acheta  son  con^  et  il  rentra 
au  bercail.  Pendant  quelques  années,  il 
fit  du  commerce  avec  son  père,  bien  à 
Gontre-oœur,  on  peut  le  supposer,  car, 
dès  qu'il  eut  atteintsa  majorité,  il  prit  la 
fuite  une  deu.\ième  fois  pour  s'engager 
de  nouveau,  cette  lois-cidans  le  Koyal- 
Dragons.  —  Il  fut  nommé  adjudant  en 
1782,  sous-lieut.  en  I78i,  capitaine  en 
1792  au  1"  régim.  de  chasseurs  à  pied. 
Il  fit  avec  oe  grade  ta  campagne  de  Flan- 
dres sous  Luckner,  et  se  trouva  à  tous 
les  combats  qui  curent  lieu  sur  la  Lys, 
l'Escaut,  la  Sarrp,  la  Moselle,  se  distin- 
gua à.  la  bataille  de  Valmy,  et  obtint, 
pour  sa  bclleconduiledanscelle  journée 
le  grade  de  lieut.-colon.  (l2nov.l792): 
en  même  temps,  Kellermann  le  prit 
pour  un  de  ses  aides-de-camp.—  Nom- 
mé suceessivi  ment  colonel  (26  janvier 
1783)  et  général  de  brig.  (mai  17»3),  il 
servit  à  Pamiée  du  Nord ,  où  sa  bra- 
voure le  fit  i*cmarquei*  dans  plusieurs 
afTaires;  au  pont  de  Denain,  notam- 
ment, chargé  de  protéger  la  retraite  de 
l'armée,  il  réussit  à  contenir  pendant 
13  heures,  avec  sa  brigade,  un  ennemi 


bien  supérieur  en  nombre  qui  l'enve- 
loppait de  toutes  parts.  A  Hondsdiooti 
H  septembre  1793),  il  reçut  une  g^a^e 
blessure  qui  iaûua  sur  sa  satUe  le  reste 
de  sa  vie  ;  la  Convention  le  récompenu 
par  un  décret  [lortant  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.—  A  peine 
remis  de  sa  blessure,  il  rejoignit  l'ar- 
niée  du  Nord,  passa  ensuite  a  ('elle  de 
la  Moselle,  dont  il  commanda  l'avaut- 
garde,  puis  (1794)  à  celles  des  Alpes  et 
d'Italie.  Quelques  mois  après  (mailTBj) 
on  l'envoya  pacifier  Toulon ,  où  une 
insurrection  venait  d'éclater.  La  modé- 
ration et  le  tact  déployés  dans  cette  dif- 
ficile mission,  qu'if  remplit  sans  ri'\>iu- 
dre  une  seule  i^outte  de  san^',  lui  lireiil 
le  plus  grand  honneur;  lecomitédesalut 
public  voulut  le  nommer  commandant 
de  l'armée  de  Paris,  mais,  quoique 
ce  poste  fût.  alors  couuue  aujourd'hui, 
le  plus  recherché,  Coland  refosa  et  pré- 
féra aller  servir  à  Farmée  de  Saïubre- 
et-Meuse.  —  P^^ndant  la  campagne  d  ' 
l'an  lY,  il  commanda,  sous  Uéber,  U 
2e  division  de  l'aile  gauche  de  l'armée; 
il  prit  une  part  brillante  au  beau  pas- 
sage de  la  Sieg  et  à  l'occupation  deUier- 
dorlT,  de  Montabaur,  de  Friedberg,  à  la 

Erise  de  Forsheim,  au  comhat  de  Suite- 
ach.  Nommé,  en  l'an  Vil,  coramand» 
en  chef  de  la  Belgique,  il  v  eut  encore  a 
comprimer  une  insurreetfon,  puisil  allt 
à  Manheim  pour  se  mettre  à  la  tète  d'une 
armée  d'observation.  En  l'anVlll,  il  ser- 
vit à  l'armée  du  Rhin  sous  Samie-Su- 
zanne.--Le8janv.180f ,  lepremiercos- 
smI  rrcom pensa  ses  services  en  le  pro- 
posant connue  candidat  au  sénat.  Agréé 
le  13  février  suivant,  Colaud resta  pen- 
danti|uelques  années  sans  prendre  part 
aux  opérations  militaires,  mais,  en 
1806,  il  quitta  Sà  toge  sénatoriale  pour 
aller  commander  un  corps  d'observt- 
lion  en  Hollande.  En  1807,  il  organisa 
une  letîion  de  réserve;  enfin,  en  1809. 
il  servit  quelque  temps  en  Autriche,  et 
la  défense  d'Anvers,  à  laquelle  il  pn| 
part,  fut  le  dernier  acte  de  sacairièie 

militaire. 

tu  1814,  le  sénateur  comte  ColiM 
vota  la  déchéance  de  l'empereur  à  qui 
il  devait  son  élévation;  sa  défection  lui 
valut  d'être  créé  pair  de  France  par 
Louis  XTIII.  Pendant  les  100  jours,  d 
demeura  dans  l'obscurité,  puis  a  la - 
restauration,  il  rentra  à  la  chambre 
des  pairs  où  il  se  fit  remarquer  par  un 
acte  de  courags,  le  plus  glorieux  de 
sa  carrière  poulique  :  H  osa  plaider  la 
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canse  do  marécbal  Ney.  —  Cet  officier- 

^écénlf^t  mort  à  Pai  is  le  3  dêceiub. 

1819.  ili-tail  gr-and-officicr  de  la  Lég. 

<riK)iL  et  chev.  de  St-I,oiiis.  —  Voy. 
je  prononcé  a  la  Chambre  des 

Mirîpar  le  comte  de  Valence,  dans  le 

Vèu'^ir  du  31  juillet  182J. 
ftJiTRAiTS.  —  I.  CoLÀVP.  Ambroise 

Iréifn  direxit.  Buste,  de  3/4.  0.  En 
,  «slume  de  général.  —  11.  N.  Coljvd, 
't»ïïTs  DE  L  Empire....  M.  del.  Maupe- 

-insculp...  En  costume  de  sénateur. 

COL  Al  D  DE  LA  8ALCETTE(l'al>- 
teJiCQiEsBERNAiimN),  cousin  du  pré- 
cil',  né  a  Briançon  le  22  déc.  1733,  fut 
ifabord  chanoine  d'Embrun  et  de  Die. 
Aacoriimnncementdela  révolut.,  ayant 
embrassé  avec  quelque  chaleur  les 
idées  nouvelles,  il  assista  aux  états  de 
Romans  en  1788  comme  procureur  fon- 
<Jf  de  l'archevôuue  d'Embrun ,  puis  le 
dergé  du  Daupniné  le  nomma  député 
itti  états  généraux.  Dans  cette  assem- 
liJée,  le  chanoine  de  Die  resta  fidèle  aux 
principes  qu'il  avait  manifestes  :  il  se 
rangea  dans  les  rangs  des  patriotes  et 
demanda  la  réunion  de  son  ordre  à  ce- 
pi  du  tiers-état.  Elu  en  1792  députe  à 
Il  Convention  par  le  département  de  la 
frdme,  il  resta  patriote,  mais  modéré  : 
il  se  tint  prudemment  à  l'écart  et  ne 
ptrut  à  la  tribune  que  lors  du  procès 
de  Louis  XVI  pour  voter  la  détention, 
le  bannissement  à  la  paix  et  la  mort  en 
«s  d'invasion.  Il  fut  ensuite  député  des 
Hauleh-Alpes  au  Cous,  des  Cinq-Cents, 
et  mourut  pendant  la  session,  en  1796, 
/^rappé  d'apoplexie. 

lu  de  ses  frères,  comme  lui  eci^lés., 
fut  grand-vicaire  de  l'archevêq.  d'Em- 
brunet  devint  sous  l 'Empire,  conseill" 
de  la  préfecture  de  l'Isère.  Lors  de  son 
pcissage  à  Grenoble  en  1814,  Napoléon 
!e  nomma  (  8  août  )  préfet  par  mlérim 
de  ce  département  en  remplacement  de 
Fattrier,(VoY.  Fourier  et  NapoU'on ,  par 
M.  Chainpollion-Figeac,  p.  237.) 

^mTRAlTS.  —  I.  jjCQUES  Uer^*"  Co- 

UODDE  Lj  Sjlcktte^  chanoiiiede  Die... 
Cro$  dd.  Courbe  sculp.,  in-8<»  (suite  de 
Ojjabin.)—  II.  J.  Her^'"  Colaud,  cha- 
noine de  Die,  député....  Buste,  prof.  G. 
dans  un  pet.  méd.  rond.  Copie  en  contre- 
partie    précédent.  Aq. 

COLALI)  DE  LA  8ALCETTE  (Jo- 
sf.ph  -Clai:de-Loi  is),  neveu  du  precé- 
dt  iii.néà  Grenoble  le  29  déc.  1758  (I), 
tul  d'abord  t  onseiller  au  parlement  de 

^tfy  liètaitfl1»d*/liitoiii«  FrtfuroM  Colacd  dc  l/l 
•*J|tcnt,  avucal-Keoéral  aa  parlement  de  Gre- 


cette  ville.  Il  resta  dans  l'obscurité  pen- 
dant la  révolution,  mais,  après  le  1  Sbru- 
niairc,  ayant  accompagné  en  amateur  la 
députalibn  de  l'Isère  envoyée  à  Paris 
pour  complimenter  le  premier  consul, 
il  fut  remarqué  par  ce  dernier  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  général  La 
Salcelte,  son  frère,  et  nommé  sans  au- 
tres informations,  dit-on,  préfet  de  la 
Creuse  (1W)2).  Il  remplit  ces  fonctions 
jusqu'en  1807,  époque  à  laquelle  le  dé- 
partement qu'il  administrait  l'élut  dé- 
puté au  Corps  législatif.  Kéélu  en  1813 
et  1814,  il  abandonna  la  carrière  légis- 
lative lors  des  événements  {jolitiques 
de  cette  dernière  année  et  se  retira  en 
Dauphiné,  à  Saint  Georgesde  Comiers, 
où  il  mourut  le  -1  aoiU  18;i2.  — Il  etail 
ofûc.  de  laLég.  d  honn.  (26oct.  1811). 

C0LAI:D  DE  LA  SALCETTE 
(JEAN-JAr.QrKS-BERNARDiN),  frérc  du 
précédent,  lieut.-gén.,  baron  de  l'Em- 
pire, né  à  Grenoble  le  G  mai  1759,  entra 
a  l'Age  de  seiz.e  ans,  connue  cadet,  dans 
le ré{i;inient de  l'Ile-de -France  En  1790, 
il  suivit  à  la  Martinique  le  général  de 
Béhaj^'ue,  puis,  de  retour  en  France 
(1792),  devint  aide-de-<  amp  du  général 
Lameth  et  servit  à  l'armée  du  Nord.  Il 
passa  l'année  suivante  à  celle  d'Italie, 
mais  sa  (jualite  de  noble  l'oblii^'ca  de 
donner  sa  démission.— Kéintégré  après 
le 9  thermidor,  il  fut  employé  en  Italie 
sous  Serrurier  (1795),  et  sè  distingua 
en  plusieurs  cireonslances,  notamment 
en  repoussant  les  Piémontais  qui  cher- 
chaient à  gagner  le  pont  du  Var,  et  dans 
les  nombreux  combats  qui  furent  livrés 
sous  les  mui-s  de  Mantoue.  —  Envoyé 
(1797)  dans  les  îles  Ioniennes,  que  le 
traité  de  Campo-Formio  venait  de  con- 
céder à  la  France,  il  se  trouva  assiégé 
dans  Prenesaau  mois  d'octobre  1798, 
par  1  lOOO  Tui-cs,  Kusses,  Albanais  et 
Souliotes.  Quoique  la  garnison  de  cette 
place  ne  fût  que  de  450  hommes,  il  se 
dérendilavec  un  courage  héroïque,  mais 
accablé  par  le  nombre,  et  ne  pouvant 
d'ailleurs  espérer  aucun  secours,  i'  dut 
capituler.  L  ennemi  se  conduisit  avec 
une  extrême  barbarie:  il  traîna  le  mal- 
heureux général  de  cachots  en  cachots 
jusqu'à  Constantinople  et  l'enferma  au 
l)a^'ne.  -  .Mis  en  liberté  en  1801,  La 
Salcette  resta  quelque  temps  sans  em- 
ploi, et  lutensuitc  employé  (sent  1802) 
dans  la  7«  division  milit.  Sur  la  fin  de 
1805,  il  passa  en  qualité  de  chef  d'éUl- 
niajor  dans  le  corps  de  réserve  de  Kel- 
lermann.  L'année  suivante,  l'empereur 
lui  donna  le  gouvernement  du  Hanovre, 
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où  il  resia  jusqu'en  1810,  époque  à  la- 
quelle il  obliot  un  commandement  dans 
les  Étals  romains. —  A  la  première  res- 
tauration ,  Louis  XYUi  le  nomma  d'a- 
bord commandant  dn'^département  de 
la  Loire,  puis  le  mil  à  la  retraite  quatre 
mois  après.  Pendant  les  Ceni  Jotii*s, 
l'empereur  réleva  au  grade  de  lieulen.- 
géii.  et  lui  donna  (8 août)  le  command* 
de  la  7*  div.  niilil.  (r,renol)le),  niais,  à 
la  2'  restauration,  le  roi  se  hâta  de  le 
remplacer  (21  juillet  1815),  et,  quelques 
jours  après,  annula  sa  nomination  de 
lieutcn  -gen.  août).  11  fut  plus  lard 
rétabli  dans  ce  grade  par  ordonnance 
du  5  janvier  1832.  —  Il  est  mort  le  3 
septcinlj.  1834.  Son  nom  esl  sur  l'arc- 
de-trioniphe  de  l'Étoile  (cf3té  sud)  (I). 

COLOMB  (JEAN-pAUL-tYRUS),  UC  à 

Gap  le  8  avril  1782 .  a  été  successive- 
ment avocat  gén.  à  Aix,  proc.  du  roi  à 
Marseille,  député  des  U.-Alpes  et  avo- 
cat gén.  à  la  cour  roy.de  Paris  en  1815, 
maître  des  requêtes  eu  service  extraor- 
dinaire en  18i;>.  né.'-lu  dcpolo  en  1822, 
il  conserva  ce  maiidat  jusqu  a  la  Révoi. 
de  1830,  époque  à  laquelle  il  fie  retira 
à  Gap.  Il  est  iniii  i  dans  cette  ville  le  19 
juillet  1835.  Inulile  de  dire  qu'à  la 
Cliambre  M.  (lolomb  siégea  constam- 
ment au  centre  droit,  et  vota  comme 
le  (loil  tout  ]ioiui«"lc  loiîctionnaire. 

11  s'appelait  Colomb  tout  court,  et 
ne  signa  iamnis  autrement;  mais  en 
1840  son  fils,  mécontent  sans  doute  de 
sonorigine  roturière,  le  gratifia  du  sur- 
nom de  DË  Datines  et  du  titre  de  vi- 
comte, 

BIBL106IUPH1E  (3). 

I.*  La  Paix  ameiuuU  U  Bmkew^  co- 
médie en  «n  acte  et  ea  frou,  mêlée  de 

(1)  État  des  services  oo  CâXÈÊàM.  i.-h  W* 
CoLAuo  DE  La  Salcetts  : 

Som-tiraUBiat  nntappoiainimtt.  15  déc  i77s  . 
Id.        aveea|i|iointemeais  11  juin  I77y. 

LuDienaut  en  deuxicnie  si  mat  178.*!. 

Id.     en  premier  âoscpt.  ntw. 

Capitaine   1"  iuiii  I7îii, 

Alde-dc-fuiitîi  (lu  général  Lameih. . ,  16  févr.  179». 
Adjudanl-iicneral  chef  de  bataillon.  «  ma»  i793 

Doune  sa  démission  IKsepl.  ITSS. 

Réintégré  avrc  le  grade  d'atUadaiii- 

^féoéral  chef  de  brigade  18  jala  flflS. 

Qéaénl  de  brigade  ,  39  oct  1798. 

QMUiaedaiil  de  la  Lég.  d'hooDenr.  14  juin  tm. 

vMTeraeor  do  Hanorre   h  dpr  inm. 

Commande  le  départem.  de  la  Loire.  31  aoûi  I«I4. 

Adin":  3  la  reirjiie.  f  1  déc.  1814. 

Lieuien.ii.i-Keueral  2a  mars  1«15. 

Coiuiu^inde  la     ttviilw  Militaire 

(Grenoble)  S6  id<m. 

Ma  demniveaQ  k  la  icinlie  M  JolUei  I8i5 

(f)  Celle  tiotirc  des  opuscul»  s  de  Colomb ,  qm- 
ieaprunteà  la  LUI<'rttlureJr.coiUemp.,evaineptit- 
baUemat  de  Celenb  de  BettM*,  mu  Ht. 


vaudevilles,  composée  à  l'occasion  de  la 
pais  de  Tilsit,  par  C.  C"*.  Gap,  Genoai, 
1807,  in-8»,  39  pp. —  II.  Discours  pro- 
noncé le  19  avril  1814  à  raudirncc  df  la 
chambre  des  appela  de  la  police  correc- 
tionnclle  de  taeour  de  justice  d'Aix.tSîÂ, 
in-H  ,  7  pp.  — m.  Avis  nu  public  sur  un 
ouvrage  récent  ayant  pour  titre  :  De  la 
Omr  de  cassation  et  du  ministère  public^ 
avec  quelques  considérations  générales^ 
par  un  magistrai  (Bavoux).  Paris,  Mer- 
lin, 1814,  in-8°,  24  pp.  —  i\.  Discours 
imprimé  par  ordre  du  eoUé§e  éleet,  de 
l'arrond.  de  Gap,  et  prononcé  à  l'oiiverr 
tare  de  la  sessim  le14  aoûl  1815...  Gap, 
Allier,  1815,  in-4°,  8  pp.— V.  Opinion 
sur  la  loi  d'amnistie  (séance  du  4  janv. 
18l()j.  Paris,  Fain.  1816,  in-S-,  17  pp. 
—  VI.  Opinion  sur  la  proposition  de  M, 
Cttstelbaiac  relathe  au  clergé.  Paris , 
Fain,  1816,  in-8».  8  pp.  —  VU.  Secondé 
opinion  sur  la  loi  des  élections  (séance  du 
28  lévr.  1816).  Paris,  Fain,  1816.  in-8^ 
8  pp.-La  lr«  Opinion  est  dans  le  JM. 
tcur  du  16  févr.  1816.— VIH.  Opinion 
sur  le  litre  ly  du  budget  de  1816  (séance 
du  t8  mai  1816).  Paris,  Hacquart,  1810, 
in-8*,  24  pp.— IX.  Badget  de  1816.  Ob^ 
servations  :  1°  sur  les  tndemniu's  à  ac- 
corder aux  déparlements  qui  ont  le  plue 
souffert  ;     8W  let  tecoare  néeeeeaires 
pour  faire  face  à  leurs  dépenses  varia- 
bles... (séances des  25  et  26  mars  1810). 
Paris,  Fain,  1816,  in-8  , 6  pp.— X.  Plai- 
doyer...  dans  l'affîUre  des  enfants  de, 
Camus -Laguibougère...  Paris,  Porth-4 
maun,  1818,  in-4»,  31  pp.  —  XI.  D/jJB 
cours  en  réponse  au  rapport  de  M.  Mar- 
cellus,  fait  an  nom  du  bureau  cltargé  de 
la  vérification  des  pouvoirs  de  }IM  les  dé- 
putés des  Hautes-Alpes  (séance  du  6  juin 
1822).  Paris,  V»Agasse,  1822,  in^. 
8  [)[>,  —XII.  Discours  prononcé  pour  la. 
rentrée  de  la  cour  roy.  de  Paris  le  -i  nov. 
182^2.  Paris,  V«  Agasse,  1822,  in-8», 
15  pp.— XIII.  Opinion  sur  la  répartition 
de  la  contrib.  foncière...  (séance  du  18  ■ 
avril  1823).  Paris,  Hacquart,  1823,in-8% 
7  pp.  —  XIV.  Discours  dans  ta  discus'^ 
sion  du  orojet  de  loi  relatif  aux  pensioantt 
à  nrroraer  auxjurjes  (séance  du  1 1  juin 
1824).  Paris,  V  Agasse,  1824,  iu-8*.^ 
7  pp.  — XV.  Discours  contre  ramende-^^ 
meut  de  Jf.  Séguret ,  tendant  à  rétablir 
les  déclarations  de  grossesse  (st-ance  du 
16 juin  1824\  Pans,  V*.\gasse,  1824. 
in  8  6  pp.—  XVI.  Opinion  sur  le  Ch.  if 
du  budget  du  minist.  de  la  justice  ^séance 
du  9  juillet  1824).  Paris,Hacquarl.l824. 
iu-8»,  7  pp.— XVII,  Camion  sur  te  oro-  ^ 
jet  de  toi  rflaUf  à  VétaMuement  fi»! 
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tmlcf  if  postes  dans  toutes  let  communes 
ù  F  rua,  Fari$,  Henry,  IW,  iaSo, 

U  Ift.  pub  de  Grenoble  (n*  28746) 
pQBède  la  coUecUoa  de  tous  ces  opus* 

mimB  (Paul),  dit  le  VUimU  Co- 

um  DE  Batines,  fils  du  précédent,  bi- 
Ifc^phi',  naquit  à  Gap  en  181 1 .  A  18 
ae,  il  avait  déjà  la  passion  des  bou- 

f ns.  Son  père  ayanl  conçn  le  projet 
fonnerune  bibliolli.  pnbl.à  Gap.  il 
i  i^lusocia  avec  la  plus  grande  ardeur  à 
tttte  patriotique  entreprise  :  il  éerlvit 
de  tous  côtés  pour  solliciter  des  sous- 
triplions  ou  des  livres;  il  courut  les 
Teotes,  les  librairies  et  les  quais  de  Pa- 
ris et  rémsil  à  aoiisBer  environ  deux 
mille  volumes  ou  brochures  dont  il  fil 
imprimer  le  calalofjue  et  qui  formèrent 
le  premier  fonds  de  la  bibliolli.  de  Gap. 
U  ebit  alors  sornaméfsira  au  niiils- 
1ère  des  finances,  mais  comme,  au  mi- 
lieu de  ses  courses  et  de  ses  préoccu- 
irtioos  de  bibliophile,  il  eubriait  trop 
tMiTent  son  bureau,  ou  n*y  arrivait  que 
Jbrt  tard,  on  finit  par  le  remercier. 
L'ex-suniuméraire  aut  retourner  au 
giron  paternel.  —  Sa  famille  essaya 
iJorsde  lui  faire  étudier  le  droit  et  l'eu- 
Toja  aux  facultés  de  Grenoble  et  d'Aix. 
Mais  loin  d'être  corrigé  de  la  passion 
des  livres,  Colomb  freqnenta  plus  les 
bouliqups  de  libraires  que  les  cours  de 
l'école  :  il  employa  même  i'arj^ent  des- 
flié  à  un  examen  à  foire  imprimer  son 
eposcule  sur  les  patois  du  Dauphiné 
(l835).  La  morl  de  son  père  arrivée  sur 
ces  entrefaites  le  fit  de  nouveau  rap- 
frier  à  Gap  où  il  resta  quelque  temps 
ïi^irès  de  sa  mère.  Ce  fut  alors  qu  il 

rit  le  litre  de  vicomte  :  ûe^ui&  deux  ou 
an^  déjà ,  il  s'était  donné  le  surnom 
ÊB  ée  Batinei.  —  S*étant  fixé  à  Vienne 
par  suite  de  son  mariage  avec  une  de- 
moiselle de  cette  ville,  il  put  enfin  don- 
iBr  carrière,  en  toute  liberté,  à  ses 
Mis  de  biblioph.  Il  commença  à  écrire 
ftans  la  Rrvue devienne,  puis,  se  lia  avec 
lule^OUivier,  qui  le  chargea  de  la  rédac- 
tk»Q  des  articles  bibliogr.  de  la  Revue 
éêM^f^MMé.  Brûlant  du  feu  sacré,  en 
coorap  d'ailleurs  par  l'exemple  et  les 
ÊÊÊÊgh  de  cet  érudit  dont  il  s'était 
^PR'quelque  sorte  le  satellite,  mille 
Wêhol  projets  fermentaient  dans  sa 
ttle,  entre  autres  celui  d'une  biblio- 

Eiphie  générale  de  notre  province. 
Iheureusement  ses  occupations  lit- 
téraires lui  firent  négliger  le  soin  de 
ies  iuieréis  matériels  ;  il  elail  jeune, 


ardent,  homme  de  plaisir,  imprévoyant, 
sa  fortune  fut  bientôt  compromise. 
<  Pour  la  rétablir,  dit  M.  Quérard,  il 
transporta  ses  pénates  à  Paris,  et  son 
amour  pour  les  livres  le  fit  s'établir 
libraire.  noyau  de  sa  librairie  lut  sa 
[)ro;)re  bibliotiièque,  à  laquelle  il  joi- 
^'iiit  le  fonds  de  Crozet  dont  il  se  rendit 
acquéreur,  et  ouvrit  boutique  d'abord 
quai  Voltaire,  puisrued'Aniou-Daupbi- 
ne.  Intelligent  et  instruit,  il  devaitréos- 
sir.  Pour  se  faire  connaître  il  ressuscita 
un  petit  journal,  le  Bibltoloaue,  édita,  fit 
des  ventes,  et  était  en  bon  chemin 
pour  arriver  à  la  fortune.  Mais,  hélas! 
des  goûts  de  gentilhomme  dont  il  ne 
sut  pas  se  départir  étaient  à  satisfaire, 
et  les  aflhiress*y  prêtaient  peu.  Un  jour 
il  joua  un  mauvais  tour  a  l'un  de  ses 
confrères  qui  n'est  pas  le  moindrement 
genliltioinme,  et  celui-ci  pour  s'en  ven- 
ger eût  poursuivi  à  ovtranœ  notre 
étourdi,  s  il  n'avait  pas  eu  le  bon  es- 
prit, après  avoir  reconnu  la  gravite  de 
sa  faute,  de  fuir  de  France  (IJ.  Il  alla  eu 
Italie,  se  fixa  à  Florence  qu  il  a  habité 
dix  ans.  devint  bibliotbécaire  d'un  sci- 
|:neur  italien,  directeur  du  Corriere  de 
FAnOy  et  l'Age,  tnant  refTervescence 
de  la  jeunesse,  fit  de  Colomb  de  Batines 
un  homme  sérieux  qui  a  laissédes  tra- 
vaux lrès-e.sliinables.  »  (Voy.  Le  Qué- 
rard, archives  d'hisl.  litt.,  de  Hiogr.  el 
de  Uibliogr.  françaises,  18,56,  p.  121.) — 
Colomb  de  Batines  est  morl  à  Florence 
le  14  janvier  1855.  âgé  de  43  ans. 

BIBLIOGKAPUII:;. 

§»• 

I.*  Réalement  provisoire  el  catdoffue 
de  la  MÏHiothèMe  pvf^^  établie  à  Gap, 
Gap,  impr.  AUier^         in-8'\  33  pp. 

—  II.  Bibliogrophic  drs  patois  du  Dau- 
phiné. (Aix,  imp.  Puntier.)  Grenoble, 
Prudbomme,  1836,  in-8«,  16  pp.  Une 
partie  de  ces  recherches  avait  (lejà  été 
insérée  dans  le  Courrier  de  l'Isère,  n  * 
des  8, 10  et  12  juillet  18.34.  Elles  ont  été 
reproduites  avec  des  changements  el  un 
tassai  ^ur  l'origine  et  la  formolion  des  dia- 
lectes vulgaires  du  Dauphiné,  par  M.  J. 
Ollivier,  pp.  187-232  des  3f<?/fl «y ts  (ci- 
apr.  n*  vn).  lia  été  fait  un  tirage  (à  24 
exenipl.'  de  celte  2«  édit.  Valence,  imp. 
liorel,  1838,  in-4".  —tn  1840,  il  se  pro- 
posait de  servir  de  nouveau  cet  opu$- 

(«)  Après  ton  départ,  lis  UvntCQBpomt  n  !!• 

bnlrie  rarant  vendus  a»  enehèiM  MÎUIqiM.  La 

catalof!ue  en  a  élé  pnblié  MM  ce  titre  :  IfftUx 

d'une  partie  de  livresdonl  la  ten  te  se  fera  le  ven  d  redi 
IV  wru  itiU.  Vu\%,  Delioa,  t»4S,  io-V",  i«  p|>. 
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cille  à  SCS  lecteurs  sous  le  titre  de  Bi- 
bliothèque des  principaïue  ouvrages  éerUt 

en  langue  vuUjnire  dn  Dnuphiné,  avec  une 
.  ittiroduction  et  des  notices  biographiques 
^bibliographiquesMiiscepToici,  (  oinme 
une  foule  d'autres  de  Colonib  de  \\à- 
l'ncs,  n'a  pns  eu  de  siiile.—  III.  Lettre 
(I  M.  Jules  OUivier  i^de  Valence}.,,  conle- 
Wflt  quelques  doeuments  sur  Vnrigine  de 
l'imprimerie  en  Dauphiué.  Gap,  imp.  Al- 
li^T,  1835,  i^-8^  lli  pp.  -  IV.  Matériaux 
pour  servir  à  une  liiMoirc  de  l'imprimerie 
eu  'Dauphiné.  Fascieule  1**.  ViBnwB. 
<Iap,  imp.  Allier,  1H37,  in-8«,  15  pages. 
Tiré  à  42  exempl.  Cet  opuscule  a  été 
reproduit  avec  quelques  augmentations 
dans  les  Mélanges  (ci-apr.  ii'  vu),  —V, 
Quelques  mots  d'un  électeur  de  Car  rond, 
éiecl.  de  Gap  à  M.  Faure^  avocat,  can- 
didat ministériel  ausfrœluiines  éUetiûus 
(Grenoble,  iuipr.  Prudhomme),  in-4», 
2  pp.  —  VI.  Avis  aux  électeurs  de  Var- 
roiuUssement  électoral  de  Gap  (Vienne, 
impr. Timon,  cet.  1837),  iiHl^a'un  seul 
recto.  -  Ces  2  opuscules  sont  relatifs 
aux  élections  de  1837.  —  Vil.  Mélanges 
biographiques  et  bibliographiques  relatifs 
il  l'histoire  littéraire  du  Dauphiné  par 
MM.  Colomb  de  Balines  et  OUivier  Jules. 
Tomel  (seul  paru).  Valence,  Borel,  Pa- 
ris, Techeuer,  1837  (et  1839),  in-8».  Il 
y  a  inséré  les  articles  suivants  :  niblio- 
yraphie  des  journaux  et  recueils  pério- 
diques du  Dauphiué.  -  Lettre  à  M.  Mer- 
met  sur  l'origine  de  l'imprimerie  à  Vienne 
(voy.  ci-de^s.  n"  iv).  -  Bibliographie  des 
patois  du  Dauphiné^o\,  ci-dess.  n*  ii). 
•  Notice  sw  tes  Èiiims  inewMbles  de 
Grenoble  de  i  fOO  à         Celle  notice 
avait  déjà  paru  dans  le  Bulletin  du  Iti- 
bliophile  de  Téchener  [octobre  1838).  li 
en  a  été  Tait  un  tirage  à  part  destiné  i 
former  le  2<'  fascicule  des  Matériaux 
(ci-dess.  n'  iv).—  VIII.  Annuaire  biblio- 
yrnphique  du  Dauphiné  pour  1837.  1" 
nnnée.  Grenoble,  Prudhomme.  Paris, 
Paunier  1837),  in-12  de  82  pp.  Cet  an- 
nuaire est  une  réimpression  augmentée 
des  Buttetim  HbUographiques  foumiS' 
l>nr  l'auteur  en  1837,  à  la  lîei'nr  du  Dau- 
phiné. —  IX.  Catalogue  des  Dauphinois 
dignes  de  mémoire.  Première  partie.  A-J. 
Grenéble,  Pradhorome,  iwo,  inS", 
92pnL*(îl!oy  sur  cet  ouvrage  ci-devant 
IMiriiéblJCTloif.)  —  X.  yoUce  sur  la 
bUf^^qne  dé  M,  Tenmii,  de  Lyon. 
PWiiT'Colomb  de  Batines,  1843,  in-S», 
in  pp.  C'est  la  reproduction  avec  ad- 
dition et  correction  d'un  article  déjà 
publié  dans  lé  ièàiltelon  du  Journal 
de  ia  Ubnirie.  —  U. 


COL 


Danlesca.  Prato,  ÂlberghetU,  1845-46, 
2  t  en  3  fol.  in-4|i.  Cest  fouvrage  le 
pins  sérieux  de  Colomb  de  Balines.  Il 
lui  a  valu  les  éloges  de  tous  les  biblio- 
philes. La  V'  part,  contient  la  nomeo- 
clature  des  biographies  du  Dante,  àm 
éd.  de  la  Divine  comédie,  It^  extraits 
qu'on  en  a  faits,  les  traductions,  soit 
complètes,  soit  fragmentaires,  soit  ma- 
nuscrites, soit  iraiiriiiiées,  en  ilaliea, 
en  latin,  en  français,  en  anglais,  en 
allemand,  en  espagnol  ;  les  vocabulai- 
res, glossaires  et  Wnlntlm  des  «n*  1 
vres  de  ce  poète,  enfin  la  musique  com- 
posée sur  quelques-uns  de  ses  vers  La 
2*  partie  de  celte  bibliographie  remar- 
quable, traite  de  la  critique  de  la  JMriaf 
comédie  ;  éludes  sur  le  texte  m^tiie,  pa- 
rallèles, éloges,  censures,  apologies; 
origine  et  histoire  du  poëme,  son  Ofi» 
ginalilé,  son  système  allégorique  et  my- 
thologique, l'esprit  religieux  et  piielfe,  4 
la  philosophie,  les  connaissances  scien-  . 
tifiquesdu  Dante.  La  9*  partie  psSBeiB  , 
revue  les  commentaires  de  la  Dit'iM  ts- 
médie,  soit  perpétuels,  soii  fragmentaires  ' 
(Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile  belge, 
III,  154.  TV,  66.)  —  Cet  ouvrage  adonné^ 
lieu  à  l'opuscule  suivant  :  Qunndo  t  da 
chi  sia  composte  l'ottimo  comeulo  a  Dwnle. 
Lettera  al  signorSe^mourlUrtnp..,  eéUt 
giunta  di  aleuni  supplimenti  alla  BUSo^ 
grafia  Dantesea  del  sign.  Colomb  de  Bati^ 
nés.  Lipsia,  Barth.,  1847,  iii-8s  52eU 
pp.      XII.  Bibliographia  dette  auUcks 
rappresentazioni  Italiane  sacre  e  profane 
nei  secolixrexFi.  Firenze4852,ar.in-*, 
92  p.  —  XII!.  Bibliographia  délie  come-^ 
die,  egloghe,  edtMre  compostzioni  ruslica- 
li,  délia  congrega  dei  lînzzi  di  Sienn, 
slampate  net  secôlo  xn,  Fireuze,  1853, 
ln.««.-  XIT  On  lui  a  attiriboé  parera 
reur  une  flibliographie  spéciale  des  ou- 
vrages sortis  de^  presses  de  la  Correrie, 
imprimerie  particulière  de  la  Grande- 
Charlreuse.te  travail  annoncéplusieiirs 
fois  par  Colomhde  Hafinrscomme  étant 
sous  presse  n  a  jamais  été  publié.  \l 
n'en  a  para  qu'un  fragment  dans  m 
Bulletin  du  Bibliophile  de  Tcchener, 
16,  3»  série  (1839),  sous  ce  titre  :  Ssfi 
deux  ouvrages  fort  rares  sortis  des  presses* 
de  la  Onreriê,.»  ^  ;  •  -  -  ^ 

§  n. 

11  a  fourni  à  la  Rbfob  de  ftstiiÊ 
articles  ci-après  :  Notice  swr  deur 
vrages  fort  rare:i  de  Michel  Servct  impri- 
més à  Vienne  dans  la  /'«  moitié  du  xn*t< 
(t.  I.  pp.  204-131.  -  Compte- rendu  ^ 
i'SiMi,  M.  nr  Vart  monélaireotstrri^ 
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npuètkôUUde»  monnaies  a  Lyon,  Md- 
melTmae^  par  Foulques.  Lvoo,  iinp. 
Deleuie,  1837,  in-8«  (t.  I,  [»p.  211-43).- 
Stiaivçraphiqtt^  sur  quelques  écrivains 
fiamdaxrf  etxnt*».  Serclieh, 
Gasp.  01  RoMANESCHE,  Guv  Dinm, 

H  ffELORME,  P»^  Costa I  ,  I.A  f.ARKNNE 

âi,pp.a22-25j.  >  6vLiie.  Cl.  Allard, 
wÉuii,  Siinoo  Goteiii,  Innocent 

foTlLLET,  Guill.  DE  TOBCBEFELON  (t. 

i,pp.  369-75).  — Documenis  pour  servir 
il  iuitûire  de  l'imprimetie  en  bauphiné 
(Lll,  p. 61-68).  C'est  une  réponse  à  un  ar- 
tidi  de  M.  Vilal  Berthin  inséré  dans  le 
œéaie  volume,  pp.  17-27.  Ce  dernier  se 
Hfadit  par  une  Réponse  à  M,  Colomb  de 
Mm  au  sujet  de  son  article...  (Ibid., 
pp.  108-114).  -  M  Colomb  de  Balines 
eq^iiquapar  l'arliclc  suiv.  :  Documenté 

Rwunw  à  ITkkMre  de  Pimprimertêm 
uphiné.  Réponse  à  M.  Vilal  Berthin 
(1.11,  pp.  lM-59 1.  -  M  Berthin  répliqua 
pv  uue  Dernière  réponse  à  M.  le  vicomte 
de  BatUtêê  (iM.,  p.  181)  et  un 
ffttdejanonyme)  critique  sur  le  ''J-  fns- 
àaïkaes  mélanges  biogr.  et  bibiiogr.  par 
mtkKué  (Ibid.,  pp.  198-207).  Cet  ar- 
Weatiriqiie,iDais  plein  d'assez  dures 
rtfités,  vinl  clore  la  discussion.  Il  faut 
I  joindre  deux  lettres  insérées  dans  le 
Mil  de  Vieime,^  Piqué  de  folr  oon* 
tester  ses  connaissances  bibliograptii- 

Ses,  Colomb  de  Batines  cessa  d'écrire 
os  la  Revue  de  Vienne. 
Il  d  rédigé  les  Bulletin  et  Chronique 
bibîin^'raplnqties  des  IlI',  IV«,  V«et  VI» 
^•(le  la  Re^ue  du  Djvphiné.  Ce  der- 
■veontient  un  article  intitulé  :  Char- 
historiei^  de  la  ville  de  Vienne^  qui 
iv>iiidéjàparu  dans  leJounalde  Viâime, 
^'  ilu  M  nov.  1839. 


jOblni  doit  la  réimpression  des  trois 
•jPttsc.  suiv.  :  l.Sermn  ioueuix  (en  vers) 
yKQoble,  impriin.  Prudhomnié, 
10-16,  de  4  If.  avec  1  grav.  sur  bois 
J^pression,  copie  figurée  en  caract. 
WÊl  d'où  opuscule  des  1i<m  années  du 
w  s.  (tiré  à  42  ex.)  —  II.  Description 
^  l'origine  et  première  fondation  de  l'or- 
^tacrédesCliartrevx,  naifvemenlDour- 
^eieU  M  eMire  ie$  Clmrtmx^Fmiii 
ffûduide  par  V.-  P.  Frère  François  lanj. 
^ris,  Guillaume  Chaudière,  157,^.  in-4* 
m\i.  —  m.  Poésies  en  patois  liu  Daa- 
Grenoble,  1840,  in-12 
"ÏLOMBAT  iMarc).  médeeiii,  plus 
lu  sous  le  nom  de  COLOMiiAT  dk 


^   kE,  né  à  Vienne  le  28 juin  1797, 


peliier  et  à  Strasbourg,  puis  vint  les 
wSbÊPtw  \  Piris,  oà  il  rat  reçu  doeleur 

cil  1828.  C'est  à  l'élude  physiolofioo- 
palliolotjique  des  orj,'anes  do  la  voix, 
surtout  a  celle  du  l)cgaieuieut,  que  se 
rattache  son  nom  en  médecine.  —  N'é- 
tant encore  qu'étudiant,  il  avait  déjà 
fait  à  ce  siiget  d'mteressantes  décou- 
vertes qui  lui  valurent  plusieurs  fois 
les  éloges  de  ses  professeurs.  Il  conti- 
nua à  étudier  d'une  manière  toute  spé- 
ciale la  physiologie  des  organes  vocaux , 
et  se  livra  è  de  profondes  recherches 
sur  la  nature,  les  causes,  les  variétés 
des  affections  du  larynx,  et  [>rincipa- 
lement  sur  le  traitement  de  tous  les 
vices  de  la  parole.  Dans  ce  genre  d'é- 
tude tout  était  à  créer,  la  science  étant 
a  peu  près  muette;  sans  émules,  sans 
deranciers,  il  dut  presque  tout  tirer  de 
son  propre  fonds ,  en  sorte  qu'on  peut 
le  regarder  comme  le  créateur  d'une 
nouvelle  branche  de  la  médecine,  de 
Vorthofkoiàe.  Aussi,  à  part  tout  autre 
mérite,  ses  travaux  sur  cette  iotéres- 
sante  matière  ont-ils  celui  d'une  in- 
contestable originalité.  Il  fonda  a  Paris 
un  lnBtiiutorthophonUfÊô,ùix  un  nombre 
eonsidérahle  de  Ix^trnes  ont  été  radi- 
calement guéris.  Sa  méthode  de  ^rai> 
teroent  oonsislatt  principalement  à  les 
faire  parler  sous  1  influence  d'un  rhy- 
thme  cadencé  qui,  continué  ncudanl  lîri 
certain  temps,  rétablissait  l'hanuonie 
entre  l'agent  nerveux  instigateur  de  la 
parole  et  les  organes  chargés  de  lui 
obéir,  il  était  {)arti  de  cette  idée  bieu 
simple  que,  puisque  les  bègues,  dans 
certaines  circonstanoeSt  parlent  avec 
uneextr<'me  netteté,  comme,  par  exem- 
ple, lorsqu'ils  chaulent,  il  était  com- 
plètement illusoire  d*aUer  cherehir  la 
cause  de  celte  infirmité  dans  une  con- 
j '()  rri  I a t  i o n  v i c i e u se  des  0 rgan es  Y ocau x . 
L'Académie  des  sciences,  appréciant  a 
toute  leur  valeur  ses  utiles  travaux, 
lui  décerna  en  183.3  un  prix  de  50(X)  fr. 

—  Le  doeleur  Culombat  est  mort  à  Pa- 
ris, en  1851. 

Ses  biographes  raoontenfquMl  éprou- 
va sous  la  Kestanralion  quel(iues  per- 
sécutions pour  s'être  mêle  de  politique. 

—  On  dit  eneore  qu'il  refusa,  après  la 
Uévol.  de  juin*  !,  la  décoration  que  les 
éleveseiinitNlt  lueavaientsollicitépour 
lui  en  récouipijiise  desonzèleà  soigner 
les  bteftés  des  deux  camps.  Si'^cette 
liMcrdole  esl  vraie,  il  faut  avouer  que 
M.  Colombal  a  bien  changé  par  la  suite 
de  manière  de  voir  à  l'endroit  des  ti- 
très  et  des  croix.  Voici,  pour  Tédifioan 
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lion  du  lecteur,  la  nomenclature  donl 
fl  fiiisaitinvariablementraivreson  nom 
sur  les  t  iu  es  desesouvrageftaprèsl^; 

je  copie  textuel lemenl  : 

COLOMBAT  DE  L'ISÈRB, 

Docteur  en  médecine  et  mtUlerin  fonda- 
teur et  directeur  du  Gymnase  oniujphoni- 
que  de  Pmit,  hÊnréût  de  V Académie  det 
sciences  de  f  Institut  de  France ,  secré- 
taire annuel  de  la  Soc.  des  sciences  phy- 
siques et  chimiques  de  Paris ,  membre  de 
.  ta  ekiiu  dêe  eeienees  physiques,  mathé- 
matiques, rfiornies  et  philosophiques,  et  du 
comiU  du  Journal  de  l'InsUtut  hisl.  de 
la  néme  vUle,  de  fa  SodiU  muOmique 
de  Paris ,  du  cercle  chirurg.  de  Montpei- 
/f'T,  de  la  Soc.  médico-chirurg.  de  Lyon, 
de  la  Société  de  statistique  universelle  de 
fronce ,  collahorakur  de  plvrienire  few- 
nnux  de  médecine,  bachelier  ès-droit,  i^s- 
sciences,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1),  médecin  du  théâtre  de  VOdéon, 
tic  de  €tc 

Sa  femme,  M»«  Laure  COLOMBAT, 
née  BOUCHARD,  a  exposé  à  plusieurs 
salons  de  peinture  des  vues  de  notre 
province.  Elle  a  aussi  écrit  des  ronians- 
feuillcfon'^  dans  les  journaux,  entre  au- 
tres dans  le  Journal  de  Vienne.  Elle  est 
née  à  Paris. 

Voy.  Sachaèle,  les  médecins  de  Paris 
jugés  par  leurs  œuvres  (Paris,  1845, 
in-8°);  Almmach  drolatique  etencyclop. 
de  1847,  p.  13f  ;  UUénturefir.  eontemp. 

Portraits  —  1.  M.  CotOBBAT  de  l'I- 
sère. A,  Lacauchie.  !Àlh.  Paul  Petit..., 
avec  le  fac-sim.  de  sa  sigualure.  Lu  KHe 
de  sa  Notice  dans  YEn^fdep,  biogr.  du 

xfx*  -siècle. —  H.  Coi.omiîat  tie  t/Isfrk, 
oans  la  Biographie  des  liommes  du  jour, 
Itth. 

Bibliographie.  —  I.  L'Étudiant,  ou 
le  Préjugé,  comédie  (1825).  {Litt.  fr. 
contemp.)—'W.  Monsieur  et  madame  Fron- 
tal, ou  cranmanie  et  romantimei  comé- 
die critique  en  un  acte,  mHée  devers,  par 
Jf.  C'**,  de  l'Isère.  Paris,  Lerosey,  18:iO, 
In-S*». —  m.  Le  comte  Albert,  ou  l' an- 
niversaire, drame  en  3  act.  {Littér.  fr. 
contemp.)-~]\.  V liyslérotomie,  ou  l'Am- 
putation du  col  de  la  matrwe  dans  les  af- 
feetkm  ettneéreateê,,.  Paris»  Mansut, 
1828,  in-8«,  58  j)p.  avec  2  pi,  — V.  De 
In  ligature  et  de  In  compression  des  arté- 
ifs.  Paris,  1828,  in-b».— VI.  Tableau 
du  mécanisme  naturel  dei'ar^cuhUon  de 
tmUeê  la  Uttrea  wivi  d'an  mdeanitme 

i  i  I;  A  L-'.é  ikciiic  (  Il  (H"r>  pour  avoir  soinne 
Rraïuiieiueoi  plus  de  ioo  iMrgoes  aDDaneoiini  k  la 
•UN»  «tnièif . 
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artiliciel  au  moyen  duquel  les  bègues i„ 
viendront  à  artienkr  le»  vo^eOee  et  lee 

consonnes  qm  leur  présentent  des  diffi- 
cultés. Paris,  Mnnsiit,  18:((J,  m  8-,  20 
pp.  —  VU.  Traiié  de  lous  les  vices  de  la 
parole ,  et  en  particulier  du  hégaiemenl, 
ou  Pyccherrhes  théoriques  r(  prnUqiirs  sur 
V orthophonie  et  sur  le  mécauifime,  la  phg^ 
siologte  et  la  métaphysiaue  de»  ton»  m»- 
dulis,  simples  et  articulés  qui  commuent 
le  langage  humain.  Paris,  1830  ,  2  vol. 
iu-8%  avec  1  tableau  et  2  pl.  La  3*  éd. 
est  de  1843.  Cet  ouvrage,  trad.  en  plu- 
sieurs langues,  a  valu  à  l'auteur  un  prix 
de  5000  fr.  décerné  par  TAcad.  des 
sciences  le  18  déc.  1833.  —  VIII.  Aoa- 
veUe  méthode  de  pratiquer  la  taille  sous- 
pubienne  Priris,  Mnnsnt,  1830,  in-S"», 
28  pp.  —  IX.  Le  Baume  de  copah»  san» 
odeur  ni  tmtewdéMgréakle»^  adminUtré 
sous  la  foi-me  de  dragées  dans  la  blennor- 
rhagie  et  la  leucifrrnée,..  Paris,  impr.  de 
Marchand-Dubreuil,  1831,  in-8s20pp. 
—  X.  Tableau  synoptique  et  ttatietiqne  de 
foutes  tes  espèces  de  bt^gnicments  et  des 
moyens  curalifê  qui  conviennent  à  chaque 
variété  en  particulier...  Paris,  Mansut, 
1833,  m-A\  32  pp. -XI.  Hêveriesd'un 
convalescent.  I*ans,  Mansut.  18.33,  in-8«, 
19u  pp.  C'est  un  recueil  de  poésies  daus 
lequel  on  trouve  un  drame  en  3  act., 
en  vers,  intitulé  ;  Minuit,  ou  les  Re^ 
mords.  —  XII.  Mi*mn>re  $nr  In  physiolo- 
gie et  la  thérapeuli<iue  du,  bctjaiementf  fai- 
sant suite  au  Traité  orthophonie  (n«  vu 
ci  -tlessus),  précédé  de  quelques  considé" 
ratioM  psychologiques  sur  l  origine  de» 
sons  vocaux  articulés...  Paris,  chez  l'au- 
teur, 1838,  in-4s64  pp.— Xill.  IHuet- 
talion  sur  le  béfjaiement,  ses  causes,  ses 
rariélés,  ses  moyens  curatift,.,  Stras> 
bourg,  1836,  m-4o.— XIV.  Diction- 
nairc  liistorique  et  iconographique  de  tou- 
tes les  opi'rations  et  de  tous  les  instru- 
ments ,  bandages  et  appareils  de  la  chi- 
rurgie ancienne  et  moderne.  Paris, 
37,  2  vol.  in-8°.— XV.  Traité  des  ma- 
ladies et  de  l  hygiène  des  organes  de  la 
voix.  2»  éd..  Pans,  Blansul,  1838,  in  S\ 
avec2  pl.  La  l"éd.  est  de  1831 -XVI. 
Mémoire  sur  l'origine  psychologique  et 
physiologique  des  sons  articulés*..  PzriSt 
Labbé,  1839,  in-8%  16  pp.— XVII.TVailrf 
des  maladies  de*  femmes  et  de  l'hygit-ne 
spéciale  de  leur  sexe.  Paris,  Labbé,  1839- 
43,  3  vol.  in-8».-  XVIII.  Le  mécanisme 
de»  eri»  et  leur  intonation  notée  dan» 
chaque  espèce  de  douleurs  physiques  et 
morales.  Paris,  impr.  Moquet,  1840, 
in-8«.  16  pp.  — XIX.  Mémoire  surnis- 
taire  phtfemagiqne  de  la  ventritopda  on 
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nm*inm\fme.  Paris,  impr.  Moquot, 
m,  iu-8«,  16  pp.  —  XX.  Ri^$e  au 
éKlmtecquerel,  ov  Réfutatiin  iê  ira 

TrëHihUgniemeni.  Paris,  Hauquelin, 
lW4,ii)8'.  40  pp.  Le  Colombal  fait 
dins  cet  opuscule  l'hist  de  ses  travaux. 

Ililirarni  des  art.  à  la  l\tvue  méd., 
nkt.deMéd.  (Didier],  au  Dict.  de 
KiiciMe  usuelle,  au  Dicl.  de  la  Couvei- 
■Éi,  à  VEncyclop.  pittoresque  ée  la 
MiDfu,  etc.,, etc. 
CULOMBi£ii£.~  Voy.  La  Colom- 

HÉSE  et  YUi&ON. 

COUALOT  (Tabbé  TntoDOiiE), 

félèbre  prédicateur,  est  né  à  Chàtenay 
IsèreMe21  août  1798.  — Apres  avoir 
leriiiiiie  ses  éludes  au  collège  de  la  Côle- 
Saiut-Aadré,  il  entra  wa  sémîDaire  de 
Grenoble,  y  professa  pendant  quelfiue 
te(D|ts  la  philosophie,  puis  fut  ordonné 
prélre.  moyennant  une  dispense,  en 
1821,  à  l'âge  de  23  ans.  Il  qiiitta  son 
dioceîieen  1823  pour  venir  à  Paris  chez 
b  jésuites  de  Montrouge  ;  mais,  après 
ne  aimée  de  ncrriciat,  il  abandonmi 
ortîrp  où  il  avait  cru  un  moment  ^Ire 
appelé  par  Dieu  Rendu  à  la  vie  sécu- 
lière, il  ne  voulut  accepter  aucun  titre 
defuréou  de  vicaire;  se  contentant  de 
celui  plus  niodeste  de  missionnaire  apo^- 
l»linet  le  seul  qu'il  aime  à  se  donner, 
H  Combtlot  se  consacra  dès  lors  tout 
nitier  à  la  prédication.  En  peu  d'an- 
néçs  il  se  plaça  au  premier  rang  des 
orateurs  sacrés  ;  de  ton    parts  les  évê- 
Pjranee  se  disputèrent  son  con- 
cours et  l'appclcreul  comme  missimi- 
naire  dans  leurs  diocèses. — Voici  en 
•juels  termes  il  a  été  apprécié  par  un 
«crivain  catholique  (1)  :  «  On  reproche 
i  l'ibbè  Corn ba lot ,  et  c'est  peut-être 
avec  raison,  un  p«u  trop  de  Ténéroence 
<iui  estquelquefois  amère  ;  parfois  aussi 
ilUMibe, par  ambition  ou  négligence 
oratoire',  dans  le  trivial  ;  son  ambition 
leilomine.  On  lui  pardonnerait  aic>é- 
Wttoelte  faute,  si  elle  ne  lui  arrivait 

GiUpeti  trop  souvent.  Mais  ce  qu'on 
fflitQche  surtout,  et  avec  une  grande 
Mee,  c'est  de  ti-op  laisser  voir  ses 
tjrtinces politiques  dans  la  chaire  sa- 
fWÈ,  là  ou  le  prêtre  ne  doit  montrer 

jpe»  foi  Ses  discours  ou  sernjons, 

fliMMon  Youdra  les  appeler,  pèchent 
•J"  peu  quelquefois  par  l'enluminure 

d'une  fausse  rhétorique  ;  mais  ils 

ooliiBe sorte  d'éclat  (jui,  aux  yeux  de 
■JMe^pcVt  iuppleer  à  tout  ce  qui 
w)q|yH|4iie.  •  —  M.  Combalot  a  été 

^  'Êhim  mr  iêi  «rateur»  aâtriê  (Paris,  Va- 
lltt^  ta-fl^  7*  Hvr..  pp  193  «I  tolv. 


un  des  plus  fervents  disciples  de 
Mennais;  mais,  après  la  publication  du 
livre  sur  les  Affmm  4ê  Aenie,  il  se  sé- 
para bruyamnicnl  de  son  maître,  et 
publia  a  ce  i^ujet  les  2 lettres  indiquées 
ci-après,  n°  II.  Malgré  celte  séparation, 
on  assure  <|ae  ses  plus  beaux  niouve- 
mentsd'éloquencc  n'ontété depuis  lors 
qu'un  écho  affaibli  de  laparale  bril- 
lante de  rilliiitre  auteur  de  VEmi  mr 
l' Indifférent. 

Portraits.  —  \.  M.  Combjlot.  Imp. 
Lemercier,  lith.  in  18,  en  tète  de  sa  no- 
tice dans  la  Biographie  du  clergé  contem- 
porain.— II.  Mignot  lilh.  galerie  de  Lar- 
gue à  Lyon  (1851),  in-8».  —  III.  L'jbbr 
Combjlot,  Peint  et  lith.  par  Oival  Marie. 
Imp.  Lemercier  (1850).  Buste,  de  face, 
io-fol.  Eu  bas,  le  fae-sim.  de  sa  sign. 

BIBUOGRAPHIB. 

I.  Eléments  de  philosophie  catholique, 
Paris.  Bricon,  1833.  in-S»  — II.  Pre- 
mière lettre  de  M.  l'abbé  Combalot  à  M.  F, 
de  La  Mennais,  en  réponse  à  ton  U»re 
contre  Home,  intitulé .  Affaires  de.  Rme, 
Pari»  et  Lvon ,  1836,  in-8»,  108  pp.  = 
2*  éd..  ibid,  1837.  iu  8»,  99  pp.  —  Se- 
eoadekltre,  ibid,  ISSr.in-S",  18D  pp  (2). 

—  m  La  connaissance  de  Jdsus-Christ , 
ou  le  hoffine  de  l'Incarnation  envisagé 
comme  la  raison  dernière  et  suprême  de 
tout  ce  oui  est.  Paris,  Gaume,  184 1 ,  in-8" . 
La  3*  ed.  est  de  Lyon,  Pelagaud,  1845, 
iu-8".  —  IV.  Mémoire  adressé  aux  évé- 
ques  de  Frame  et  aux  pères  de  famUte 
sur  la  guerre  faite  à  CÊglise  et  à  la  so- 
ciété  par  le  monopole  universitaire.  Paris, 
Sirou,  1844,  in-8o,  68  pp.  Celtei  bro- 
chure a  vain  i  M.  Combalot  une  oon- 
damnation  à  15  jours  de  prison  et  4000 
francs  d'amende,  par  arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  du  6  mars  1844  (3). 

(9)  La  !*•  it  ees  lettres  a  donné  lien  à  la  réAi- 
taUoD  suivante  :  Première  lettre  de  J.'L.'L  Gm« 
dard,  prttre  du  diocèse  de  Grenoble,  à  M.  feUé 

Ciinilxilnl .  Il  ion  astondr  la  première  lettre  adrrf- 
sff  far  Ltiui  ci  a  M.  de  La  Mennait.  Paris,  Dao- 
brce.  in-H",  188  pp.  -  Voy.  Hmu-  du  />aM- 

pkiiu^,  11,  p-  t>3.  I.a  Revue  du  l.ijonn'Uji.  livr., 
a  ^gatemenl  rendu  romplcde  la  prennere  lellre  de 
M.  l'abbé  GoQdard.  Cet  article  a  eie  publié  &C()arc- 
ment  sons  le  titre  àe  :  M.  de  La  ttennai^i,  M.  Corn- 
M9t  et  M,  Gaadari.  Lvon,  itoliel,  1837,  ia-8» 

-  Dm  Aerhiliit  tenpliljiols  ont  encore  pris  part 
à  la  poléfliique  soalevM  pif  ce  téUbre  Mf  de 
La  ^nnais  :  1.  'SîemetTè  M.  VtMiêU  Mm- 
h/i.s  II  /'orra--ion  de  son  dernier  outrage,  intitulé  t 
Affaires  (le  Reme,  par  fabbé  L.-F -J?.  (  Eymin  . 
Creuoblc,  Prudhomaie.  1B37.  in-»",  a»  pp.  —  H. 
Premiert  rhanta,  pr^cMrx  de  deux  épiires  a  M.  de 
La  Memi\i<  s;r  l'S  Affnirex  de  Home ,  par  Victor 
Davill.  LjOB.  Pclagaiid....  1837,  la-11  de  x  et  il« 
pp.  Une  liés  dtiu  èpUree  aTati  d^^  élétafriliée: 
Gap.  Allier,  1887.le*8*.ie  pp. 

'3)  \oi  PrvUs  ie  È,  rmi  C$mbêM.  FUU* 
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—  V.  Conférences  sur  les  grandeurs  de  la 
sainte  Vierge ,  préchées  dans  V église  de 
Snint-Sutpice ,  à  Paris ,  pendant  le  mo/.s 
de  Marie.  Paris»  Poussielgue,  18^15, 
in-S".  Plusieurs  fois  réimpr.  =  Trad. 
fil  espagnol,  Paris,  Boix,  ia>2.  in -8». 

—  VI.  L'ttre  adressée  à  M.  Dupanloup, 
évéque  d'Orléans.  Lyon,  imp.  Pélagaud, 
f849,  in-8*.  Au  sujet  du  projet  de  loi  sur 
l'enseignement.  —  VII.  Cantiques  nou- 
veaujc  à  llwnneurde  lasainle  Vierge.  Avi- 
gnon, Séguin,  1849,  in-l2.=  Antre  éd. 
Amiens,  Caron,  1850,  in  12.— VIII.Ldt- 
U'e  adressée  à  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris  sur  l'intervention  du  clergé  datis 
les  affaires  séculières  et  politiques.  Lvon, 
iinpr.  Pélagaud,  in-8«,  16  [tp.—Deùjciè- 
me lettre,  [ibid.],  1851,in-8o.M  Coniba- 
lot  y  attaque  la  doctrine  d'un  niandeni' 
de  1  archevêque  de  Paris,  du  29  janvier 
1851,  dans  lequel  ce  prélat  établissait 
<|ue  f  le  clergé  devait  demeurer  élran- 
Ker  aux  choses  de  la  politique,  aux 
opinions  des  partis  et  aux  questions 
qui  agitent  le  monde  social  (I)  ». 

IX.  *  Analyses  développées  des  discours 
et  conférences  de  M.  l'abbé  Combalot,  par 
31.  IL-F.  Nantes,  1811,  in-8°.  -X.  Con- 
férences de  Sotre-Dame  d'Amiens  pen- 
dant la  station  du  Carême  de  1850 ,  ou 
Analyse  des  conférences  du  soir,  pronon- 
cées dans  la  cathédrale  d'Amiens  par 
M.  l'abbé  Combalot,  et  recueillies  par  un 
de  ses  auditeurs.  Amiens,  Caron,  1850. 
in-12  (2). 

tOMHEROrSSE  (DE).  —  Voyez 
Dbcomukrousse. 
COMIERS  (Claide)  (3),  théologien 

fhex  Waillf.  aux  boréaux  de  VUnirerjt,  IS4i,in-8' 
I  W  pp.  —  R^qaisilotrc  et  réuiiqnes  de  M.  le  proi'. 
Hàn.  mbert  dans  le  procès  de  M.  l'abbê  Comlxtlot 
inipr.  Panrkookc  ,  In  R<»,  3i  pp.— Ww/t'  d  ensei. 
finement:  procès  de  il  labhe  Combalot.  précédé 
d  une  introduction,  par  M  Veuillot,  rcdacl.de 
rers.  Pans.  1»M,  iu  8«.  I/auicur  de  celte  br.jchare 
a  cie  condamné  à  nu  mois  de  prison  et  3.ooo  fr 
d  amcDiie.  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Sein» 
du  11  mai  18ii.  * 

(«)  Ces  deux  IcUres  ont  élc  combaitaes  par  la 
solvantf  :  Leitre  à  M.  l  abbé  Combalot.  en  ràpon^e 
i'VJ^^'^  à  Mgr  larchevéque  de  Paris,  par 

abbé  G.  Darboy.  Paris,  Sagnier  et  Bray,  mi 
in-go,  7i  pp.  ' 

{«)  il  faut  joindre^  ce  reca<'|l  l'oposcole  ci  après: 
M  \èrilêdans  la  charité,  discours  prononcé  dnnx  le 
temple  d  Amiens  par  L.  Hossier,  jHisleur  à  I  occa- 
sion du  sermon  prêché  par  M.  labbé  Combalot,  le 
a  fétr.  1850.  Amiens.  Caron,  l»r,o,  fn-K». 

31  II  ne  pjratl  pas  appartenir  à  la  familjp  noble 
BE  l.ov|lI;tl^,  l'une  des  plus  anciennes  de  notre 
province.  Il  .sip  c  tes  écrits.  Comiers,  tout  court 
.^on  Traité  des  Comète»  est  dédié  «  M  Du  Bonnet 
seigneur  de  Comiers,  ConseilUr  au  Parlement  de 
Grenoble,  mais  il  ne  dit  rien  \  ce  magistrat  nui 
paisae  faire  supposer  de  la  parente  entreeux. 
pendant  on  lit  sur  li-s  titres  de  sa  Mf  derine  unirer- 
selle  etdefjti"|qnes  édniomàeiOraclesdesSvbiKes 
par  leslenr /)f  Cflwmjfrj.  ,  ' 


et  malbéinaticien,  naquit  à  Embruo 
vers  le  commencement  du  xvii»  s.  C'est 
un  assez  bizarre  personnage,  sur  lequel 
on  ne  possède  que  de  vagues  renseigne- 
ments. —  Ayant  embrassé  1  L'late(clés. 
il  fut  chanoine  de  la  cathédrale  d'Em 
brun  etentr^iprobablemenlensuile  dans 
la  Soc.  de  Jésus.  Nous  lisons,  en  effet, 
dans  VAvis  au  lecteur  de  l'un  de  ses  ou- 
vrages (4),  qu'en  1651  il  se  proposait 
d'aller  prêcher  l'Évangile  aux  Indes 
orient,  en  compagnie  des  PP.  Alex,  de 
Rhodes  (d'Avignon),  et  Ignace  Baudet 
(de  Grenoble).  N'ayant  pu  mettre  ce 
projet  à  exécution,  il  cliei-cha  a  utiliser 
ses  connaissances  dans  le»s  niathéiua- 
ti(^ues  en  se  faisant  ingénieur  des  ar- 
mées. Dansée  but,  il  voulut  suivre  le 
marquis  de  St.-Andi  é  Monlbrun  au  siè- 
ge de  Valence,  en  Italie  (1655),  mais  ce 
grand  capitaine  refusa  ses  services  et 
lui  obtint  la  prévôté  de  l'église  collé- 
giale de  Ternant.  —  Comiers  se  re- 
tira ensuite  à  Paris  où  il  donna  des  le- 
çons de  matlién)atiques.  C'était  un  hom- 
me possédé  de  la  manie  d'écrire,  et  qui 
réussit  auprès  de  ses  contemporains  à 
se  faire  passer  pour  un  savant.  Les  re- 
cueils périodiques  du  temps  sont  rem- 
plis de  rêveries  de  sa  façon  sur  la  mé- 
decine, l'astronomie,  l'optique,  la  mé- 
canique, la  géométrie,  la  phvsiogiiomo- 
nie,  les  géants,  la  baguette  (divinatoire, 
etc.,  etc.,  car  il  se  mêlait  de  tout.  Ses 
ouvrages  sont  remplis  de  lazzis,  parfois 
des  plus  lestes  et  peu  convenables  pour 
un  nomme  de  sa  robe.  En  voici  un 
exemple:  dans  son  traité  ùe la lyature H 
présages  des  comètes,  il'débute  à  peu  près 
ainsi  :  <  On  a  agité  à  là  cour  la  question 
de  savoir  si  le  mot  comète  était  du  mas- 
culin ou  du  féminin,  or  pour  terminer  [ 
cedifteiend  il  conviendrait  d'employer 
le  moyen  proposé  par  un  marecnal  de 
Fi  ance,  c'est-à  dire  de  soulever  laqueuc 
de  cet  astre.  »  —  Devenu  aveugle,  vers 
1684,  il  entra  aux  Oninze-Vingtselprit 
dès  lors  le  titre    aveugle  royal.  C'est  là 
qu'il  mourut  au  mois  d'octobre  1693.  Il  i 
sedonnaitaussi  les  titrer  de  prolonotaire 
apostolique  et  d'officier  du  Saint-Oftice. 

D'après  sou  dire,  il  fut  lrc.«»-lié  avec 
le  marquis  de  St-Aiidré  Monibriin.  On 
lit  dans  V/lm  au  lecteur  précite  :  <  L'âme 
«  de  Jonatluis  et  l'àme  de  David  ne  fu- 
€  renl jamais  pluscollées.  que l'onllou-  j 
<  jours  été  le  cœur  du  sieur  Comiersel 
«  celui  de  cegrand  capitaine...  Ccsdeux 
o  amis  ont  patiemment  souffert  un  long 

(i)yout.  Instruction  pour  réunir  le*  tglutt.  /'•  H 
(ci  apr.  n-  m}. 
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mutions.  »  Dans  un  Traité 
ên  mpliêtiei^  inséré  dans  le  Mercure 

(Taout  f689.  il  donne  quelques  rensci- 
goemeoLs  sur  l'origine  de  ces  persecu- 
IlOtt.  Elles  datent,  dit-il,  de  1660,  é- 
,Miibqiiene  lenmquisde  St-André 
nt[»(«frlf's  nrmcs  aux  miiliiis  des  Cé- 
feBaeselpersuudaaiKomte  deDunade 
nmOn  1$,  V.  la  pri  nci  paoté  d'Orange 
pour  une  aonum  ae  200000  liv.  qu  il 
(Cfciuers)  toucha  lui-même  à  Avi^rnon 
tÉa  le  comte  de  Férastiere,  beau-pere 
à  comte  de  Dona.  Il  ajoute  une  autre 
ac5e  à  ces  persécutions  :  c'est  d'avoir 
.^pècbé  en  1665,  avec  le  marquis  de 
«-André,  une  £ibrique  de  poisons  dans 

■  ferrerie  de  Bois-€ezet  près  La  Nocle. 
Kns  je  n'ai  pa  ▼éiifier  la  vérité  de  ces 
iHégalions. 

liUiUOG  R  aphib(1  j I .  La  mtvre  et  pre- 
ftge  ia  coméleê,  Omragè  mathématique, 

Mitque,  chimique  el  hiatoriiiHe  ;  enrichir 
éa  fTopheties  dét  derniers  suU-les  et  de  la 
Atri^r  des  grandes  lunettes.  Lvon,  Ch. 
■tht^\et,  M.DC.Lxv,  in-8«,  de  12  ff. 
|rélim.199pp.el  2:Kr/B  deGrcnoble). 
'  jH^  ^  <^r/>/t6'alioA  dv  cube,  la  trisec- 
mêiFangle,  et  Fimcription  âel'hepta- 
p>nc  régi  lier  dnns  le  cercle.  Paris,  1677, 
ifl-4' de  2  (T.,  26  pp.  el  i  pl.  —  III.  AV)«- 
telUin  s  f  f  uclion pour  réunir  IcsÉylises  pré- 
^  <  ^  rifmaée»  à  t Église  romaine,  par 
'^''s  :<i:uu\<(  preuves  tirées  de  la  sainte  f^rri- 
isreel  du  catéchisme,  et  confession  de  foy 
#  Ourenton.  Paris,  René  Guignard, 

■  DC.  Lxxwiii,  in-12,de  10  ff.  prélini. 
rt4i5  pp.  (B.  de  Grenoble;.  —IV.  La 
ntàecixLe  umverselle^  ou  l'art  de  se  coa- 
^mer  en  tanlé,  de  prolonger  saviâetie 
^  guérir  des  plus  facfu'iises  maladies. 
AiDsterd.,  P.  Brunei,  m.  dc.  lxxxviii, 
petit  in-12,  de  105  pp.  fB.  Ste-Genevie- 
^e].—  V.  L'art  d'écrire  et  de  parler  oc- 
mement.  Paris,  Mich.  Gucrout,  1690, 
petitii|.12.;=  Autre  éd.  Bruxelles,  1681, 
■Kll  rare.  —  VI.  PratUpse  cnrieuse 
sàec  Ui  oracles  des  sibylles  sur  cluique 
foOrn  proposée,  avec  la  fortune  de.f  hu- 
*m^,^im^  16tM>,  iu-12,  souvent  ré- 
M|r1fieéd.  de  Paris,  1770,  în>12, 
*itaugmentee  de  La  fvrtunc  des  humains 
ééciàée  parles  dieuj-,  demi-dieu j  et  grands 
*•«««...  Inventée  par  èl.  Gommiers  et 
m»e  tiouvelUwtent  dam  ee  beanjaairpw 
l  fi.  T.  Celte  partie  a  une  patiination  et 
un  litre  séparés,  Paris,  aux  dépens  des 

éÉTCM»  l^llHllilIoffraphiqM  freue 
•Wi^o*  j'al  déooBrert  qaeiques  antre*  onnapes  de 
CwBiew.  Alln  d'eviicr  <ics  iciii;ini«incni^  hpogra- 
trop  considérables,  j  ai  dû  renoncer  ï  le« 

\i,m.\m  tmpfpn  ^  i»  ssnumeus. 


libraires  associés,  1770,  in-12  de  13  ff. 
el  60  pp.—  VII.  Catenérier  perpétuel  et 
mvariable,  tant  pour  l'année  civile  que 
pour  l'auuée  ecclésiastique.  Dédié  au  roi. 
(S.  n.  de  1.)  MDCxciu  pet.  in-12,  de 
75  pp.  Cest  un  tim;;e à  p  i 1 1  du  Mercnre 
galant  de  mars  1693,  pp.  11-83. 

Cuiniers  a  donné  en  outre  un  grand 
nombre  d'articles  nuinarnatâêttavantt 
et  au  Mercure.  On  en  trouve  une  liste 
assez  complète  dans  ip  Diction,  de  Mo- 
rcri,  éd.  de  1759. 

COMPS.—  Très-ancienne  lanjille  no- 
ble de  noire  province  qui  ^ratt  éteinte 
depuis  plusieurs  siècles.  Ou  ne  connaît 
rien  de  son  histoire,  si  ce  n'est  qu'elle 
possédait  une  terre  près  de  Dieuiefitet 
qu'elte  a  donné  à  l  ordre  de  Malte  les 
deux  grands  maîtres  ci-après  : 

COMPS ( .Vknaud  de)  succéda  vers 
1162,  dans  un  à|<e  fort  avancé,  à  Auger 
ou  Oltegerde  Balben,  comme  loi  gen- 
tilhomme de  Dauphiné.  Son  nom  ne  se 
rattache  à  aucun  fait  important  dc 
l'histoire  de  Malte;  quelques  écrivains 
ne  le  comptent  nu^tnc  pas  dans  le 
nombre  des  grands  maîtres  de  cet  ' 
ordre.— Il  eut  pour  successeur  Gilbert 
d'Assalit.  . 

CONPS;^ Bertrand  de)  était,  dit  Vei  - 
toi,  un  vieux  chevalier  fraïKjais  de  i,i 
province  de  Dauphiné.  Il  lut  élu  grand 
maître  en  1336  ou  1244  dans  de  mal- 
heureuses circonslitnces.  Son  ordre  ve- 
nait d'éprouver  une  terrible  défaite,  et 
tous  les  chevaliers,  16  exceptés,  avaient 
péri,  dit-on,  dans  une  bataille  eontro 
les  infidèles.  —  Son  magistère,  comme 
celui  du  précédent,  u'eveille aucun  sou- 
venir. Il  moumt  en  1241  ou  1248,  aui 
environs  d'Antioche  ,  des  suites  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  une 
rencontre  avec  les  Tures. 

On  trouve  les  portraits  de  ces  deux 
graîids-niaîlres  dans  les  histoires  dt; 
l'ordre  de  Malte  par  Baudoin  et  l'abi  é 
deVertot.  ^ 

CONDILLAC  (ÉTlBimi  BONROT  de), 
célèbre  métaphysicien,  naquit  à  Gre- 
noble, paroisse  Saint-Louis,  le  30  .sept. 
1714.  Il  était  le  plus  jeune  de  3  frères 
dont  l'un,  grand  prévôt  de  la  marc- 
chaussée  de  CvoiK  donna  à  ses  enfants 
J«-J.Uousseaupour  précepteur  [Confess. 
liv.  vi),  et  dont  FIAitresilIostra  comme 
publicislc  sous  le  nom  dc  Vabbé  de  Ma- 
BLY.  Condillac  cnn)mença  ses  éludrs 
fort  tard  :  sa  vue  était  si  faible  qu  a 
l'âge  de  12  ans  il  ne  savait  pas  encore 
lire.  Après  avoir  appris  le  latin  sons  un 
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curé  de  village,  il  se  rendit  à  Lyon  vers 
1730,  chez  son  frère  le  grand  prévôt,  et 

y  resta  plusieurs  années.  Son  autre 
frère,  l'aobé  de  Mabiy,  l'eoiiueiia  en- 
suite il  Teris  où  il  lui  fit  embrasser  Té- 
tât ecclésiast.  roture  son  gré.  Noire  phi- 
losophe, en  effet,  porta  totilc  sa  vie  la 
soutane,  mais  ne  célebi  a  jamais  que  sa 
premu  l  e  messe.  —  Produit  dans  le 
mon  Ir  et  à  la  cour,  il  y  fit  un  {jranrl 
nouii)re  de  connaissances;  son  pre- 
mier ouvrage,  YBssai  nr  Vmimne  des 
etmmiisBattces  humainest  dont  la  cen- 
sure prohiba  l'impression,  le  mit  en 
rapport  avec  l'élite  des  gens  de  lettres 
et  commença  sa  réputation  (1747).  Sur 
la  proposition  dîi  tlnr  de  Nivcniois,  îa 
reine  Marie  Lecziiiska  ie  recommanda 
en  1764  pour  être  le  précepteur  de  son 
petit-^ls,  rinfant  duc  de  Parme.  Con- 
aillac  se  \om  tout  entier  à  ces  diffici- 
les et  honorables  fonctions  :  il  composa 
pour  son  royal  élève  wi  «osra  dmiSn 
complet,  mais  certaine  coterie  à  qui  ses 
systèmes  déplaisaient  fit  arrêter  l'im- 
pression de  cet  ouvrage  (voy.  ci-apr. 
n»  Ti)  ;  il  dut  lui-même  quitter  la  eour 
de  Parme  presque  rn  disgi-âce,  sansen 
avoir  reçu  la  moindre  recompense  (t  I. 
De  retour  a  Paris  eu  1767,  il  fut  no- 
blement vengé  de  cette  ingratitude  par 
l'accnci!  flatieur  qu'il  re^nt  des  hom- 
mes les  plus  distingués  et  par  l'Àcad. 
fr.  qui  Tadmit  dans  son  sein  (2)  en  rem- 
placcmenl  de  l'abbé  d'Olivel  fl7G8V— 
Sa  vie  dè^  lors  se  pas?a  (hîns  la  soli- 
tude et  dans  les  méditations  paisibles 
du  cabinet.  Sa  nièce,  M>"«  de  Sainte- 
Foy,  ayant  acheté  la  terre  de  Flux  près 
de  Beaugency,  il  s'y  retira  afin  de  pou- 
voir se  livrer  en  toute  liberté  à  son 
amour  pour  la  retraite  et  à  ses  études 
favorites.  Il  n'en  sortait  que  quelques 
jours  chaque  année  pour  aller  voir  ses 
amis  à  I^ris.  En  1780,  il  y  fit  son  der- 
nier voyage  :  s'élant  trouvé  épuise  de 
fali|4ue,'il  revint  en  poste  à  Flux  \  ers 
la  tin  de  juillet  et  y  mourut  dans  la 
nuit  du  2  au  S  août  d'une  fièvre  pu- 
tride bilieuse. 

PORTRAITS. 

î.  M.  t/ahhk  dk  Conoillac,  de  V Acn 
démic  françoise ,  ancien  précepteur  de 

S.  A.  II.  i'ISFÂNT  D.  iERDlffÂNO 

doc  de  Parme  t  etc,  Baldrinhi  /' fix.  Jo, 
ïolpalo  xctU,  Parmœ.  Bustie,  3/4,  D.-H. 

n)  Pla»  intelUeeiite,  la  cour  de  France  loi  avait 
éomté,  en  fT65,rab)i3vedp\1nreaax  (dior.deToal). 

't)  Il  fit  pmir  l' Ar.T  îcrnip  rnranief>Oor  TÉgllhC  :  il 

v'aMksu  qu  a  une  seule  st^auM,  »  celle  de  «a  ré- 


175  mill..  L.  105  mill.  -Cest  le  phn 

beau  des  portraits  deCondIllac.  (Cent.) 

—  lî.  CoNDiLLAC.  Dessiné  par  P.  Dml. 
Gravé  par  A.  dément.  Buste,  3/4,  D. 
dans  un  ov.  sur  un  fond  de  pierre.- 
point. -H.  186  mill,,  L.  120  mill. - 
III.  E.-B.  DE  Co.noillac,  né  à  GreM- 
bli\..,  par  les  mêmes,  aq.  copie  du  pré- 
cédent, mais  sans  le  fond.  H.  112 mill. 

—  lY.  M.  l'abbé  de  CoNT>n  LAC.  rf«fA- 
cadémie  française,,,  N.  Hansounctte  se. 
Buste.  3/4,  D.- H.  132  mill.,  L.74iiriH. 
—V.  M.  l'abbé  de  Condillac,  de  l'Aca- 
démie françoise...  F  C  Ifjrdijsc.  iW. 
Buste,  3/4.  G.  dans  uîi  ov.  de9j  mill. 
de  H.— VII.  E.  BoNKOT^d  ùmdUkK,9é 
à  Grenoble...  Hu^te,  .3.4,  D.  sans  rabat. 
II.  100  mill.,  U  62  mill.  —  Vil.  Condil- 
lac, peint  par  Ualdrighi,  gravé  pg(  P.- 
M,  Atks*  in-4«,  gr.  en  ooulenr. 
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(830, 10  fol.        -  La  Grmmaire  el 

r.lff  f  écrire  qui  font  partie  de  cet  oii- 
TnfeoQt  été  reimpr.  séparément  sous 
vliimi  soifants  :  Midpcs  qénérmx 
él  fMHwiire  pour  r^'i'frs  /«-^  /'/n  ,";'". 
mclnrappliration  parltcuiiere  a  iaian- 
nefraçaise  iPans,  1798,  in  12,  etPa- 
1^  m  M%  on  2  TOl.  in>  18  ;  Tnlié 
ief'iri  décrire  correctemenl  la  langue  fr. 
Sta.  éd.  à  laqueUe  m  a  conservé  la  mé- 
at iidiM  de  VmttitwIeMr  è  um  Hèfe  (Pa- 
m.  1812  et  1814^  in-12).  Ils  ont  été  ré- 
imprimés ensemble,  Génève  et  Paris, 
fUclMiud,  1818, 2  vol.  in-12.  -  Vil.  Le 
marne  ei  ie  §m»ernmaU  considérés 
nkHoement  Tun  à  l'autre  ;  ou  '  élé- 
wifflirc.  Amsterdam  el  Paris,  .\Kmory, 
1ÎÎ6,  in-12.  =  Autre  éd.  :  Paris,  an  ui, 
2pirt  iii-12.  —  VIII.  La  logique  ou  les 
fremien  développements  de  l'art  de  pen- 
ser. Pans,  Debure,  1780,  in-8»,  très-sou- 
Tent  reimp.  depuis.  «  Tfadnit  en  es- 
pagnol par  Maria  de  Calzada  (Bordeaux, 
Lawalle,  1815.  in-18).=  Réirapr.  avec 
la  logique  de  Uumai-sais  (Avignon,  Fis- 
^ûtr,  im,  in-t2),  et  tnd.  en  espagnol 
(Paris,  imp.  Smith,  182i.  in-18V  -  Cet 
ouvrage  demande  à  Condillac  au  nonj 
du  conseil  souverain  préposé  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  polonaise,  par  l'or- 
pine  du  comte  \^n,  Potocki,  grand  no- 
taire de  Lithuanie,  lui  valut  une  mé- 
4ulle  d*or  frappée  en  son  honneur.  — 
B.  liff  lofi^M  des  calcuU  :  ouvrage  pos- 
Omme  imprimé  sur  les  mamisrrits  auto- 
de  l'aMiew\  dans  lequel  des  obacr- 
ftBÀeo  ivr  ko  eommencemmU  et 
i$  progrès  dr  cette  langue,  démontrrnt 
teantes des  langues  rulgaires^  el  l'ont  rvr 
ammetU  on  pourrai^  dans  toiUeê  les  xcten- 
m,  féiuire  l'art  de  raisonner  à  une  lan- 
(jne  bien  faite.  Paris,  Guillaume,  1798, 
im  vol.  ia-8»,  ou  2  vol.  in-12.  —  Cet 
oamge  a  été  refbté  par  ta  Romignière 

XffiÊuvres  phimophiquea.  Parme (Pa- 
iia),1792,  4  vol.  in  8°.=Âulre  éd.:  f»a- 
Hl,  1198, 6TOl.in'18.  -  Ce  recueil  con- 
tient VEssai  sur  Vofujine  des  eonnaimin- 
m  humaines  ;  le  Traité  des  systèmes^  ce- 
lui des  hensatioHS  et  celui  des  Animaux,' 
Leeammeri^et  le  gouvernement  considérés 
f<Êfilmment  l'un  à  l'natre.  —  \\.  Œu- 
n&^plètes.  édU.  ori'jinale,  augmentée 
êelalonguedetoaleuls,  ouvrage  posthume. 
FafiSfâonel,  1798  et  aimées  suivantrs, 
2iiKl)«  in-8°  avec  j>oi'lr.  Olleéd.  publ. 
far  Arnoux  et  Muusnier  a  été  revue  eu 
lartie  d'après  les  niKS.  originaux  pos- 
sédt's  f>ai-  M,  de  Bois  renard,  petit  neveu 
deCouOiliac.  =  Autre  éd.  :  Paris,  Bji- 


tillol,  an  VII,  34  vol.  in-18  ou  31  vol. 
in-l2.=  Autre  (pub.  parThery).  Paris, 
Lecointc  et  Durey,  Tourneux,  1821-23, 
16  vol.  in-8*.  Une  uartie  de  celte  édit. 
DO  rte  la  date  de  1817  et  l'adresse  de 
Baudouin  frères. 


ftcnrrs  MiJtirs  a  condillac. 

I.  Elogio  di  Condillac,  par  Defendonle. 
Pavia,  1819,  in-18.  —  II.  Esprit  de  Ma- 
bly  et  de  Condillac,  relativemeal  à  la  mo^ 
raie  et  à  la  politique,  par  L.-P.  Bérenger. 
Grenoble  et  Paris,  1789, 2  vol.  in-8o.— - 
in.  *  Pwado^i  de  OmdUlaeonréfiexûm 
sur  la  langue  des  calculs,  ouvraJge  pos- 
thume de  cet  auteur  [par  Liromiguièrc).  ^ 
Paris,  à  la  librairieiecouora.  180o.  in-8% 
82  pp.  =  Nouvelle  édition  (avec  le  nom 
de  l'auteur).  Paris,  lîrunoi-Labbe,  1825, 
in-12,  264  pp.  -  M.  Qiiorard  Fr  lia.) 
attribue  par  erreur  cet  ouvrage  aCou- 
dillac** 

CONlNMtGET.  —  Toy.  GaUTAT  ^B^ 

CONDORCET. 

CO\TA\T.— Voy.  Du  CONTAHT, 

CORBKAU,  COIIBBEAU  OU  COR 
DEL.  -  CorOelli.  -  Famille  noble  origi- 
naire de  Savoie,  et  fixée  en  Dauphiné 

dès  le  couunencement  du  xiii"  siècle. 
tUlc  y  a  po.ssédé  un  grand  nombre  de 
terres,  entre  autres  celles  de  Vaulserre^ 
de  Saint-Albin,  de  Voiosan  et  de  Saint- 
Buol,  ilann  le  Viennois,  qui  ont  été  éri- 
gées cil  i)iarf|uisat  sous  le  nom  de  Cou- 
beau,  par  lettres  patentes  de  Louis  XV, 
(lu  mois  d'août  1751  (1).  —  Les  généa« 
légistes  ne  fournissent  que  des  rensei- 
gnements inexacts  et  incomplets  sur 
cette  maison.  Tune  des  pins  anciennes 
de  notre  province.  Sa  noblesse  a  clé 
prouvée  des  1470  et  1490  par  l'admis- 
sion de  plusieurs  de  ses  membre*^  dans 
les  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Vienne 
et  de  Saint-Chef,  (jui,  avant  leur  sécu- 
larisation et  leur  reunion  en  1777, exi- 
geaient la  preuve  de  quatre  générations, 
tant  du  coté  paternel  que  du  côté  ma- 
irnul .  non  compris  le  présente;  elle 
a  ele  vérifiée  en  1641  par  de  Sève,  en 
1663  par  Dugué,  en  I66i)  par  Bouehn, 
chargés  de  la  recherche  des  usurpiUcurs 
des  titres  de  noblesse  en  I>auphiiie;son 
ancienneté  est  rappelée  d<m s  les  lettres 
patentes  de  Louis  XV  pour  l'érectiondu 
marquisat  de  Corbeau  ;  enfin,  le  mar- 

(1)  Eiir<'«i>.irfes  .l'i  P.  rlernonl  el  à  la  riianibre 
des  couipU'S  de  Grenoble,  Icâ  m  el  *)  janvier  I7&8. 
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guis  Corbeau  de  Vaulserre  (ci-après)  a 
rail  les  preuves  diles  de  la  cour  et  des 
carrosses,  lors  de  sa  réception  dans  l'or- 
dre des  Quatre  empereurs.  —  Depuis  le 
xiiP  siècle  elle  a  donné  naissance  à 
plusieurs  branches  collatérales,  dont 
voici  les  noms  avec  l'époque  de  leur 
extinction  :  1"  première  de  Saint-Albin^ 
formée  dès  1280 ,  et  fondue  en  1619 
dans  la  maison  de  Garcin;  -  2»  des 
Echelles,  éteinte  vers  1540;  -  3'  d't>ic , 
éteinte  en  irï06  ;  -  4<»  de  La  Mure,  éteinte 
vers  ir>9():  -  ;V'  de  Laufruji ,  fondue 
vers  1766  dans  la  maison  de  Galiffet  ;  - 
6»  d'Vpie  et  de  la  Combe,  éteinte  en  1648. 
—  Aujourd'hui  elle  est  représentée  par 
une 2*  branche  de  Saint-aluin  formée, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  par  le  co- 
lonel Antoine- Pierre- Laurent,  et  par  la 
branche  aînée,  dite  de  VAiLSEniiE, 
dont  la  filiation  remonte,  fans  inter- 
ruption, et  peut  se  prouver  par  litres 
authentiques,  iusquau  premier  mem- 
l>re  connu  de  la  maison  de  Cobheau, 
Anselme  ou  Antelnw,  vivant  en  1220. 
.  C'est  à  ces  deux  branches  qu'appartien- 
nent les  personnages  suivants  : 

COUBEAU  DE  SAINT-ALBIN (Al- 
MÉ-l  uAN<,uis  de),  né  à  Grenoble  en 
1744,  docteur  en  théologie,  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  l'archevéq.  de  Vienne, 
puis  doyen  du  chapitre  de  Saint-Mau- 
rice il)  "par  la  résignation  que  lui  en  fit 
Pierre  oe  Corbeau,  son  oncle,  mort  en 
1776.  Nommé  en  1781  abbé  d'Aulnay 
(dioe  de  Baycux),  il  assista  deux  fois, 
comme  député  de  ce  diocèse,  aux  as- 
semblées générales  du  clergé  de  France 
tenues  à  Paris.  En  1789,  Il  fut  élu  dé- 
puté du  clergé  de  notre  province  aux 
Etats  uénéraux.  Dans  cette  grande  as- 
semblée, l'abbé  de  Saint-Albin  se  tint 
à  l'écart  et  ne  se  mêla  nullement  aux 
discussions  de  la  tribune  :  il  proiesla, 
dans  la  séance  du  24  juin  1781),  contre 
la  formation  du  cierge  en  chambre  par- 
ticulière, et  se  réunit  le  surlendemain 
aux  iléputésdu  licrs-élat  avec  plusieurs 
autres  ecclésiastiques.  Ce  sont  les  deux 
seules  eireonstanees  de  sa  vie  politique 
dont  le  Moniteur  fasse  mention.  —  Il 
est  mort  le  28  juillet  1806. 

PoRTUAiT.  —  Dessin  à  la  Bib.  Impér. 
Labadiir  del.  In-S».  (Suite  de  Déjabin.) 

COUBEAl'  DE  8A1IVT-ALBI.\ 
(Antoine-Pierre-Laurent  de),  frère 
du  précèdent,  né  vei-s  1748,  entra,  en 
na"»,  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie, 

(t)  Celte  digniie  loi  donnaii  les  titres  d'abbc  de 
Pf  -U.-de  Can»  et  d'archidiacre  A  au-4ela  4u  Hkùne 
qui  r  éiaiei  «Hachés. 


où  il  fut  l'un  des  élèves  les  plus  appré- 
ciés par  Gribeauval,  inspecteur  cénèral 
de  cette  arme.  Il  servit  nonorablemenl 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
l'Amérique,  et  y  gagna  le  grade  de  ca- 
pitaine. A  son  retour  en  France,  il 
fut  envoyé  en  garnison  à  Valence,  où 
il  resta  pendant  les  premières  années 
de  la  Révolution.  Admis  dans  la  Société 
des  amis  de  ta  CA)nstitution  de  cette  ville, 
il  s'y  montra  zélé  partisan  des  réformes 
réclamées  alors  par  l'opinion  publique, 
mais  en  même  temps  comme  I  un  de  ses 
iiu  nibrcs  les  plus  motiérés.  Ces  géné- 
reux sentiments  lui  valurent,  en  1791, 
d'être  chargé  d'une  honorable  mission  : 
il  fut  envoyé,  comme  délégué,  par  les 
patriotes  de  Valence,  auprès  des  socié- 
tés populaires  de  Carpentras  et  d'Ari- 
gnon  pour  leur  porter  des  paroles  de 
paix  et  tâcher  de  ramener  entre  elles 
la  concorde  et  l'union.  Le  rapport  qu'il 
rédigea  sur  cette  mission  conciliatrice 
témoigne  de  son  amour  iwur  l'ordre  et 
la  liberté  :  la  société  de  \alenceea  voU 
l'impression  et  l'envoi  à  toutes  les  soc' 
populaires  de  France.  —  En  1793,  il  fut 
employé  dans  plusieurs  places  forle.^, 
notamincnt  à  Mayencc  et  à  Ncufbrisach, 
mais  son  titre  de  noble  l'ayant  rendu 
suspect,  il  quitta  le  service  et  essuya 
mémequelques  persécutions.  Ileintégre 
sur  les  cadres  de  l'armécaprès  le  ISbru- 
maire,  ilservitquelque  temps  sousl'em- 
pire  et  prit  ensuite  sa  retraite  vers  1800 
avec  le  grade  de  lieutenant-colonel.— 
C'était  un  homme  remarquable  par  si 
piété  et  la  douceur  de  son  caractère  : 
ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans 
l'élude  et  la  pratique  d'oeuvres  de  cha- 
rité. Il  mourut  à  Paris  le  16  octobre 
1813.  On  grava  sur  sa  tombe,  au  Père* 
I.achaise,  ces  deux  vers  qui  résument 
toute  sa  vie  : 

Sa  perte,  qoi  laissa  le  paarre  désolé, 

Est  le  premier  rhagrin  qu'il  n'ait  iioini  coiiMk- 

Son  filsadoj)tif,  Alex.  -  Charles  Rm- 
selin  (2).  marié,  1°  à  Marie-Anne-Espe- 
rance-Clt'mentine  de  Montpézat  (  16  mai 

(3)  Pendant  la  rèrolotion  dunl  il  a>iopu  les  pria 
cipesavec  l'ardeur  eti'>  nthuusiasiiu'de  Ujcuness*,  11 
qmttale  nom  de  son  pere  |i«>ur  prendre  colui  rooin 
;trisloci.itiqu>'desa  mvx(i,H(nisxrhn.  Cecliinfenif»' 
de  nom,  commande  en  quelque  sorte  par  Irt 
du  temps,  si-s  relations  avec  Uanion  et  (laïuill'' 
moulins,  une  impoitanle  mission  dont  il  fui  rbitf)^ 
par  le  Comité  de  saint  public  dans  le  deparu-mefl' 
de  l'Aube,  <  t,  par  dessus  tout,  sa  Bdclil*  4  la  foi  démo- 
cratique, l'ont  ex  pose  aux  aitjquodts  pamphlétaire» 
de  la  réaction.  M.iisd'-s  e<rivain»  ci  drs  boœm* 
iiidei>piidaiits  ont  rendu  p'cine  justice  k  wn 
nocablc  raraciere  et  fait  connaliie  en  tiK-nie  temp» 
l'origine  et  les  auteurs  dei  CiiloDinies  dirigocs  con- 
tre lui.  .  y. 
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IMO).  2«  à  Amélie  Marc  (4  janv.  1821), 
1  &U  la  2»  branche  de  Saikt-Albin  don  t 
ElMMif  de  Saimt-Aim!!,  ancien  dé- 

l  représentant  du  peupleà  l'assem- 
levcoastituanle,  membre  (luconseil  pé- 
Q€nidela  Sarthe  depuis  plus  de  vingt 
motMjoard'hai  le  chef. 
JÎHJOCRAPinE.  —  I.  Rapport  fait  a 
mMiélé  des  amix  de  la  Constitution  de 
^Vtaeepar  MM.  Corbeau  et  Trie,  de  leur 
mim  dans  le  cp-devant  Comtat  Venais- 
«n  Valence,  P.  Aurel),  in-8',  52  {)p. 
Imre  éd.  [s.  n.  de  1.),  in-S",  iid  p.  Elle 
■Isome  (p.  54  à  fin)  d'un  rapport  de 
VbsoU  député  d'Avignon.  —  V,  Corres- 
fméaue  familière  cnnrerTiant  la  religion 
etlamœuri.Pzris,  A^r.  Leclère,  1813, 
h>18.-  in.  Formation  des  états  de  l'his- 
tmre  moderne,  précédi'e  de  l'histoire  des 
hif^.  Paris,  J.-J.  Biaise,  1813.  in-8'^  de 
iij  et  de  298  pp.  C'est  un  recueil  fort 
oaet  contenant  des  listes  chronolog. 
Jtsoiivorjins  et  des  notices  hist.  sur 
divers  peuples  de  ranliquilé,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes.  Il  mérile- 
nit  d'être  plus  connu. 
CORBEAU  DE  VAUL8ER11E{FraN 
is-Marie,  marquisde),  né  à  Grenoble 
15 juillet  1773.  futd'abord  clianoine 
deSunt-Pierre  de  Vienne,  j)uis  il  (Mni- 
gn  au  commencement  de  la  Révolution 
et  alla  servir  dans  l'armée  des  princes 
ttp^  1791  jusqu'en  1797.  |]  était  maj. 
des  chasseurs  de  Malte  lors  de  la  prise 

10  celte  île  par  Tarmée  franç.  en  17U8. 
a  lui  ensuite  employé,  eu  1799  et  1800, 
dms  fétni-maj.  des  années  royales  de 
l'ouest  et  à  diverses  négociations  auprès 
du  gouvernement  anjîlais  snus  les  noms 
(femprant  de  Martin  et  de  Vausnois. 
Ray^en  1800,  de  la  liste  des  émigrés, 

11  rentra  en  France  et  vint  se  fixer  en 
Dauphiné.  Pendant  les  Cent-Jours,  il 
signa  négatiToment  l'acte  additionnel 
«X  constitutions  de  l'Empire,  et  cette 
courageuse  opposition,  jointe  au  souve- 
Bir  de  sat  fidélité  et  de  ses  services,  lui 
ntot  fhonnenr  de  recevoir  et  de  loger 
dans  son  hôtel  la  duchesse  de  Berry, 
l'Infant  d'Espagne  et  la  princesse  des 
Deux-Siciles,  pendant  le  saourque  ces 
pmmmgeBfirentàGrenobie,  du  25oc- 
îobreatiî  novembre  1829.- f.c  marquis 
de  VauUerre  avait  le  grade  de  lieuten.- 
colonel  d'infanterie  ei  portait  les  insi- 
gnes d'an  grand  nombre  d  ordrcs.  11 
était  chevalier  de  Sai  nl-Louis,  de  Ma  I  le, 
de  Fnu^is  I"  (Naples),  des  SS.  Mau- 
rMiltazare  (Sardaigne),  du  Saint- 
Sépulcre,  grand  croix  et  vice-chance- 
lier de  Vonlie  d'ancienne  noblesse  et 


des  4  ompcreurB  d'ADonagne.  Il  est 

mort  à  le  

Ilarait  épousé,  le  17  août  1810,  Gabr.- 
Louise-Lamrenee  de  La  Rochblambert, 

ni^îcc  du  marquis  de  Dmix -;  Brézé, 
gr.-maitre  des  cérémonies  sous  Louis 

XVI.  De  ce  mariage  ej»t  issu  M  au- 

jourd'hui  rlief  de  la  branche  atnée  de 

Corbeau  ;18jC). 

COUBIÈres  (Louis  de),  de  Livron 
(Drômei.c  a  traduit  de  latin  en  francois. 

<  dit  G.  Allard,  laChiromMeied*hnèo- 
«  chus  Tybertus  rédij^ee  en  art.  Tan 

<  1583.  »  Je  ne  sais  rien  de  plus  sur 
cet  ancien  auteur  et  n'ai  pu  découvrir 
le  titre  exact  de  sa  traduction.  DuYer- 
dier  qui  le  cite  dans  sa  fîibliothèipie  fr, 
n'en  apprend  pas  davantage. 

Un  iVirotosBEdORRiÈRES,  sieur  de  La 
Tour,  appartenant  probabluraeiit  à  la 
m^ine  laniille,  était  en  procès  avec  les 
consuls  de  Livron  en  lbO0,au  sujet  de 
l'entérinement  de  lettresde  réhabilita- 
tion de  noblesse,  obtenues  par  lui  en 
1607. On  voit  par  renquf^te  faite  à  cette 
occasion,que  pendant  lestfuerres  de  re- 
ligion il  s*était  maintes  rois  distingué 
pai-sa  bravoure.  Il  servait  dans  le  parti 
litiL:nenol  et  obtint,  daprès  Chorier 
{Hisl.  gén.  Il,  p.  726),  une  commission 
du  roi  de  Navarre,  \m\r  fortifier  Li- 
vron en  ir>89.  fVoy.  Gém^nloijie  de  Beau- 
mont,  par  Brizard',  1,  p.  190;. 

MM.  Haag  {France  protest.)  consacrent 
une  notice  a  un  Corbière  dit  La  Picar^ 
dit-re,  prédicant  des  Cévennes  en  1688, 

aui,  peut -être,  descendait  des  precé- 
ents. 

CORDIER  (Mathurin)  -  Corderius- 
grammairien  et  pédagogue  du  xvi*  s. 
Guy-Allard  le  dit  originaire  du  Capen- 
çais,  mais,  en  l'absence  d'autres  preu- 
ves, il  Tant  mieux  .s'en  rapporter  à  de 
Launoy  qui,  étant  Normand  lui-même, 
le  lait  naîli  e  en  Normandie.  .\près avoir 
I  CL'enté  pendant  plusieurs  années  aux 
collèges  de  Navarre  et  de  La  Marche  à 
Paris,  il  fut,  dit-on,  ordonné  prêtre  et 
nommé  curé  deNotre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle  à  Rouen,  mais  il  abandonna 
bientôt  cette  cure  pour  reprendre  sa 
première  profession  à  Ne  vers  (1534-36) 
età Bordeaux.  Il  ne  rcsla  pas  loni;lemps 
dans  cette  dernière  ville,  car,  des  1538, 
on  le  trouve  à  Genève,  où  ses  opinions 
religieuses  lui  avait-nl  lait  cluMclier  un 
a.sile.  Ami  de  Calvin,  qui  avait  été  son 
disciple  au  collège  de  La  Marche,  il  ftit 
l)anni  avec  lui  et  Farel  cl  obligé  de  se 
retirer  à  Neufchàtel.  11  y  professa  iien- 
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dant  quelques  années,  puis  rentra  à 
Genève  en  1545,  et  y  fut  nommé,  le  13 
vni\  de  celte  année,  c  pour  gouverner 
Vescole.  »  Il  mourut  dans  celte  ville  le 
8 sept.  156»,  5gé  de  a5  ans.  Le  registre 
despastcursde  Genève  rapporte  sa  mort 
en  ces  termes  :  c  Le  venaredi,8de  sep- 
tembre, mourut  le  bonhomme  Corderiut 
en  grand  aage,  heureusement,  et  ayant 
servi  jusquesà  ta  Un  enn  nremière  vo- 
cation d'enseigner  les  enfants  et  con- 
duire la  jeunesse  en  toute  sincérité,  sim- 
plicité et  diligence,  selon  la  mesure  qu'il 
avoit  reoeaedneeigiiear.  i  — Voy.,  pour 
de  plus  amples  détails  et  la  liste  de  ses 
ouvrages,  la  Fr.  protest,  de  MM.lIaag. 

CORNILLANE  OU  CORNILDAIV 
(PibAmde),  grand-maitre  de  Malte  en 
1553.  —Chorier  (Etat  po/.  t.  UI,  p.  10)  et 
plusieurs  autres  écrivains  d'après  lui, 
rattachent  ce  grand-maître  à  une  an- 
cienne famille  de  notre  province  qui 
possédait  autrefois  la  terre  de  Li  Bau- 
me Cornillane  (Drdme),  mais  c'est  une 
erreur.  Il  appartient  à  une  ftmtlje  dn 
.même  nom,  originaire  de  l'Armagnac, 
qui  parait  n'avoir  rien  de  commun  avec 
celle  de  Dauphiné.  iVoy.  leDict.  deMo> 
réri.) 

CORNtî'fPiF.RnE  de)  -  Corniitus  -  né 
à  Grenoble  dans  la  2« moitié  du  xvr  s., 
publia  en  1583  un  volume  de  poésies, 
contenant  des  sonnets,  des  chansons, 
des  odes,  des  élégies,  des  églogues,  des 
énigmes,  des  mascarades,  des  épitha- 

Shes,  etc.,  etc.  La  plus  grande  partie 
e  ces  pièces,  relatives  à  des  matières 
d'amour,  ont  été  composées  pour' une 
demoiselle  Idurtni,  d'Avignon,  sa  maî- 
trâsae.  Le  poète  apostrophe  forteava- 
^rément  cette  belle  et  lui  débite  ]()ar- 
foîs  d'incroyables  obscénités;  mais  il 
était  très-jeune  quand  il  écrivit  ces 
gaillardises,  et  dans  une  suite  de  stan- 
ces nui  lesaccompagnent,  il  endemandc 
pardon  à  Dieu.  Pour  le  salut  de  son  âme 
et  sa  réputation  poétique,  il  eût  adieux 
fint  de  ne  publier  ni  les  unes  ni  l^s 
autres. 

Cependant ,  revenu  à  des  idées  plus 
graves,  Cornu  acheta  trois  ou  quatre 
ans  après  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  deGrenoble,  puis,  afin  de  se 
ranger  tout-à-fait,  il  épousa  une  jeune 
Teuve  nommée  Méramié  de  Baro  (1). 
Notre  poète  Epilly  qui  avait  adresse  a 
cette  dame  un  volume  entier  de  poé- 
sies sous  le  titre  d'Amours  de  Chloride, 

(I)  Klle  était  née  en  \bôi  et  niourol  le  7  aofti 
1610.  Voy.  Bun  épiupbe  dans  ïHttl.  elrtiéê  Ci. 


nous  la  fait  connaître  en  ces  termes  : 
«  Elleestoit  sœur  de  monsieur  le  con- 
•  seiller  Baro,de Grenoble,  veuve  d'vn 
t  advocat  nommé  monsieur  Chevalet; 
c  elle  estoit  très-belle,  et  d' une  humeur 
c  si  douce  et  attrayante,  avec  vn  esprit 
c  de  femme  si  gentil,  que  ie  l'aimay  et 
«  la  servis  de  tout  mon  cœur,  duraiil 

auatre  ou  cinq  ans,  ajant  beaucoup 
e  part  en  ses  grftces;  enfin  elle  fnt 
«  mariéeavec  monsieur  le  conseiller  de 
f  Cornu,  sur  la  fin  de  l'an  1587,  nos 

<  ardeurs  estant  déj[à  dissipées  par  l'ab 
c  sence  ;  ie  l'ay  toujourshonoree,  y  es- 
t  tant  obligé  par  ses  faveurs,  et  méri- 
c  tes,  et  tant  que  ie  vivray,  ie  seray 

<  son  serviteur  (2)  ».  Il  va  sans  dire 
que  les  beaux  esprits  de  Grenoble  plai- 
santèrent fort  sur  le  mariage  de  Cornu, 
dont  le  nom  servit  de  teite  à  maintes 
joyeuses  épigrammes.  —  Il  rempliseiit 
encore  sa  charge  de  conseiller  en  1619 
comme  ou  le  voit  par  l'épilaphe  de  sa 
femme,  mais  on  iguoi'e  l'époque  de  sa 
mort.  Colomb  de  Satines  et  d^nuiies  é- 
cri  vains  la  placent  en  Ittt,  d'après  Je 
ne  sais  quef  document. 

Bibliographie.  —  \.  Lés  œuvres  poé- 
tiques de  Pierre  de  Corn»,  DauphiMis, 
contenant  sonnets,  chansons,  odes,  lUt- 
cours,  églogues, stances,  épitaphesel  autres 
diverses  poésies.  Lyon,  J.  lluguetan,1683, 
in-8»,  rare.  II.  Tabulœ  historicœ,  se 
triumphale^  et  faner  aies  Henrici  IV.  Lug- 
duni^  Cardon,  l(ilâ,  in-fol.  et  in-4«  de 
88  pp.  iBib.  de  Grepoble.) 

Il  composa  un  recueil  d'arrêts  da 
Parlement  de  Grenoble,  qui  est  resté 
ms.  Basset  le  cite  plusieurs  ibis  daos 
ses  Plaidoyers  et  ses  NokMes  arrests.- 
Colletet  {Discours  de  la  poésie  morale]  lui 
attribue  un  juste  volume  de  quiUrMU 
tnorauj,  que  je  ne  connais  pas. 

C08TADAU  (Alphonse),  domini- 
cain, né  à.\llan  (Drôme^  vers  la  fin  du 
XVII  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
aujourd'hui  oublié  dont  voici  le  titre: 
Traité  hist,  el  erU^  des  prmeipmOÊ  «- 
gnes  dont  nous  nous  servons  pour  manifes- 
ternos pensées,  ou  le  commerce  desemits, 
divisé  en  irais  parties,  savoir  :  Dessi§sa 
humains  (Lyon,  1717.  4  vol.);  -0«  si- 
gnes superstitieux  et  diaboliques  (Lyon, 
1720,  4  vol.)  ;  -  Des  signes  divins  (Lvoii, 
1724,  4  vol.);  en  tout  12vol.  in-ll  (Bib. 
de  Grenoble). — Ce  religieux,  sur  lequel 
on  ne  possède  pas  d'autres  renseigne- 
ments, est  moit  vers  1730  à  Lyon,  où 
il  professait  la  théologie  dans 'le  cou- 
vent de  son  ordre. —  (Voy.  Quérard, 

m  Vie  i'ExfUtft  pu  Bonltl  dt  ÇêtiIkttÊ,  p.  H- 
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fr.  m,;  fiujaTel,  Dkt.  kùt.  de  Vau- 
dtaf.) 

COSTAL  ^erre)  -  C(wftiliM,-iuris- 

consolte»  nédaris  le  Viennois,  flonssait 
dans  la  première  luoilié  du  16«  s.  On 
ne  (osùde  pas  de  renseigueinents  sur 
sa  ne. 

Od  a  de  lui  :  \.\Adversaria  ad  xxr 
fiwa  lib.  Pandect.  Justmiani.  Lugdu- 
f,  1554,  in-fol.  =  Autre  édition,  Col. 
Agripp.,  1597,  în-4'>.  (Bib.  de  Greno- 
blcJ  Ce  trailé,  dans  lequel  l'auteur  ex- 
plique Us  lois  avec  clarté  et  précision, 
4  été  fut  utile  aux  jurisconsultes  qui 
flOt  écrit  depuis  sur  la  môme  matière. 
—  II.  Pegma ,  cum  mrrntionibus  philo- 
iofhias,  Lusduni ,  apud  Math.  Bon- 
hnmroe,  1S66,  in-8o,  fig.  sur  bois,  rare. 
Bib.  de  Grenoble.}  Cet  ouvnge  a  été 
ïrad.  en  frinyais  sous  le  titre  suivant  : 
U  Pegme  de  P.  Coastau  (sic),  mis  de 
IêHm  en  français  par  Lanteaume  de  Ro- 
Jii«.Lyon,  Barth.  M<Wiii,  1560,  in-S». 

(V'oy.  Revue  de  Vienne,  t.  i,p.  325.) 
,008TE  (Antoine),  né  en  Dauphine, 
«minicain  du  couvent  de  Grenoble,  fut 
line  des  lumières  de  son  ordre  an  1;>  s. 
biivové  auprès  du  pape  Jean  XXUl  eu 
qotliiè  de  procureur  général,  il  assista 
3  ce  tilre.  et  comme  représentant  d*Ây- 
rnondeChissé,  évêquc  de  Grenoble,  au 
concile  de  Constance  en  1414.  U  futea- 
saite  nommé  provincial  de  Franoe  vers 
1120,  et  reiTiplit  ces  fonctions  jusque 
vers  1432.  L'époque  de  sa  mort  est  lu- 
coQQue.  —  Echard  i  Script,  ord  prœd., 
ti,  p.  770)  lui  attribue  une  disserta- 
l  '^n  Ihéolocique  insérée  à  la  fin  des 
œuvres  de  Gerson,  sous  ce  titre  :  Judi- 
dodrinale  de  novem  proposUionibus 
JohâMuit  Parvi  a  Cerume  la  ameilio 
Coutantiensi  denunciatis. 

006T£  (HiLARiON  de),  religieux  ini- 
liae,  estauteordequelquesonvrages, 
entre  autres  du  suivant  :  Les  éloges  de 
«01  rois,  et  des  enfants  de  France,  q\n 
ml  uU  davAns  de  Viennois,  comtes  de 
WiflBiiif  et  ie  DMi...  e»ee  dee  remar- 
(ffes  cvrii'uses  du  pais  et  de  la  noblesse  de 
0<t»phiné...  Paris,  Séb.  Cranioisy,  1643, 
iu-4o. —  Guy  Allard  le  fait,  par  erreur, 
originaire  des  environs  de  Saint  Geoire, 
daos  le  diocèse  de  Vienne.  Ce  religieux 
descendait,  il  est  vrai,  d'une  famille 
diQphluoise  qui  a  donné  quelques  ma- 
gistrats au  parlement  de  Grenoble,  mais 
il  est  ne  à  Paris  le  6  septembre  1595, 
et  ¥  est  oiort  dans  la  nuit  du  21  au  22 
sw»t  t«t.  —  (Voy.  /Nditmaotre  eeelés. 
par  Richard.) 
Cmtm  (Fbauçoii  GILBERT  b»- 


ron  de),  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
écrivam,  naquit  à  Valence  ie  23  mai 
1780  (1).  Cet  officier  sujiériear  fit  avec 
la  plus  grande  distinction  les  campa- 
pnes  de  Corfou  en  l'an  VI ,  d'Effypte, 
de  l'an  VII  à  l'an  IX ,  où  il  perdit  un 
bras  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  celle  des 
Calabresen  1810.  Il  futensuiteemployé 
à  la  Grande  Armée  et  y  obtint  le  grade 
de  lieutenant-colonel  (1812),  puis  le 
titre  de  baron  de  PEmuire  (1813).  11 

Suilla  le  sei  viee  en  181 1  et  se  retira  à 
harpey,  près  Valence,  où  il  est  mort  le 
17  décembre  1848.  —  Il  était  olX.  de  la 
Légion  d'honneur  et  ehev.  des  ordres 
des  Deux-Siciles  et  de  Saint-Louis. 

Ou  a  de  lui  :  biographie  des  premièree 
annéet  de  NapeUem  Benaparte,  Valence, 
Marc-Aurel,  1840,2  vol.  in-8».Ce  tra- 
vail, fruit  de  longues  et  patientes  re- 
cherches, contient  une  foule  de  détails 
jusqu'alors  inédits  sur  cette  période  la 
moins  connue  de  la  vie  de  Bonaparte, 
notamment  sur  son  séjour  à  Valence  en 
1785,  Vm  el  1701  ;  on  y  suit  le  futur 
empereur  pasipaset  presque  jour  par 
j  ou  r .  M .  de  Coston  en  prépa  ra  i  l  u  ne  nou- 
velle édition  plus  complète,  mais,  sur- 
pris par  la  mort,  il  ne  put  mettre  ce 
projet  à  exécution. 

COUILLARD  et  ncm  COVILLARD 
(JosËi'u),  cbirurffien,  vivait  à  Monléli- 
mar,  sa  patrie,  dans  la  première  moi- 
tié du  xvu«  s.  Sou  habileté  reconnue 
comme  opérateur  lui  procura  unegran- 
de  réputation  dans  les  provinces  voi- 
sines, en  sorte  qu'il  était  souvent  ap- 
pelé au  loin  pour  les  cas  difficiles.—  Il 
pratiauait  surtout  la  taille  avec  un 
grana  succès.  Sa  méthode  était  celle 
indiquée  par  P.  Franco,  et  depuis  nom- 
mée appareil  latéral,  c'est-à-dire  qu'il 
incisaii  le  col  de  la  vessie.— Ou  iguore 
l'époque  de  sa  mort.  (Voy.  Biogr,  méd, 
de  Panckoukc.) 

Bibliographie.  —  1.  Observations  xa- 
trockirvrguales ,  pleines  de  remarqves 

cvriemt,  et  eeenemene  ehtffviien  

A  Lyon,  chez  Pierre  Ravavd...  u.dc.xxix, 
in-8»  de  122  pp.  et  24  If.  Cet  ouvrage, 
d'abord  vendu  séparément,  a  été  en- 
suite inséré  dans  la  2>  éd.  du  Chirwr- 
gien  opérateur  (ci-apr.).  =  2» éd.,  avec 
des  additions  considérables  de  J.-Fr, 
Thomassiu.  Strasbouru,  Arm.  Kœnig, 
1791,  in-8".  —  II.  Le  Chirvrgien  o^érit' 
tevr,  tm  traieté  méthodique  det  frmafoke 

(I)  Son  père,  Ckarlet-I^uir  de  Coston.  huruu  de 
CoKiiAS,  mil  été  ilepuM  de  U  iMbicMe  de  l'biee- 
uoi àe  VflM  ati  IIM  te  DMphtoé  itnMà 
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Ofir«liMseïïchirurgie.Lyon,i(i3S,  in-8« 

^  Seconde  édition,  reveve,  avgmentee... 
de  pivs  demy-centvrie  d'observalioii^  iatro- 

chirvrgiqves  pleines  de  remaïqves  

Lyon,  P.  Ravaud,  1640,  in-8*  de  14  (T. 
et  256  pp.  Ces  observalions  iatrochirur- 

f;iques  ne  sont  pas  une  réimpression  de 
'ouvra^'C  indiqué  plus  haut,  mais  cet 
OttTrage  niLine.  dont  une  partie  de  J'édi- 
tion  a  été  réunie  ici.  sous  un  tilreeom- 
muii ,  au  Cliiruryien  opérateur. 

COVRBO.\  (le  marquis  de],  nom  de 
guerre  d'un  avenlunep  qui  s'éleva  au 
1,'rade  de  maréchal  de  camp  dans  les 
années  lie  la  république  de  Venise.  Son 
▼rai  nom  était  Bornas,  et  il  naquit  à 
Chàlcau-Neuf-du-Rliône  (Drorne)  vers 
I64VO.  —  Ses  parents  l'avaient  mis  au 
collège,  mais  bientôt  fatigue  de  l'étude 
et  des  livres,  et  entraîné  vers  l'état  mi- 
litaire par  une  vocation  irrésistible,  il 

eril  la  résolution  de  s'enfuir.  Dans  ce 
Ut,  il  contrefit  une  lettre  de  son  père 
ayee  laquelle  il  soutira  de  l'argent  a  un 
riche  niarclinnd,  vola  un  cheval,  puis 
un  beau  matin  partit  sans  rien  dire 
pour  courir  le  monde.  Après  une  infi- 
nité d'avenlures  de  grands  chemins  et 
d'espioîîlpries  dignes  des  héros  de  Le- 
sage,  il  obliut,  par  la  protection  d'une 
comtesse,  dont  il  avait  été  le  cavalier 
servant,  une  lieutenancc  dans  le  r<'i;i- 
mcntde  Furstcmber^'.  Au  boni  de  quel- 
ques années,  ayant  tué  son  capitaine 
en  duel,  il  fut  obligé  de  se  sauver  en 
Allemagne  et  alla  prendre  du  service 
en  qualité  de  cornette,  dans  un  régi- 
ment de  révéque  de  llunster,  alors 
en  guerre  avec  les  Provinces- Unies 
(vers  1C65).  Delà,  notre  marquis  ne 
se  tit  aucun  scrupule  de  porter  les  ar- 
mes contre  la  France,  en  passant  dans 
es  trou pcs  d e  l'em péreii r  d'A I lemagne  ; 
il  y  guerroya  jusqu'à  la  paix  avec  le 
grade  de  lieutenant,  et  se  signala  en 
mainte  occurence  notamment  à  la  ba- 
taille de  Zcintzei  m  en  167-1.  Il  servit 
encore  ce  prince  contre  les  Turcs  avec 
le  grade  de  capitaine  ^  1683),  puis,  ayant 
obienu  l'autorisation  de  lever  un  régi- 
ment, il  alla  se  battre  en  Morée  pour  le 
compte  des  Vénitiens  ^l(i84).  i'endatit 
cette  dernière  expédition  il  donna  tant 
de  preuves  de  courage,  il  rendit  tant 
de  scr>'ices  aux  sièges  de  Coron,  de  Na- 
varin et  de  Nauplie,  qu'il  tut  élevé  au 
grade  de  lieuteuant-générni.  C'était 
un  homme  intelligent,  aventureux  et 
hardi,  qui  ne  se  ménageait  )  as  dans 
les  combats.  Peut-être  serai l-il  arrivé 
à  di  plus  liaiitrs  dignités  encore,  mais 
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la  mort  Tint  mettre  on  ferme  à  ses 

succès.  En  1688 ,  au  siège  de  Nègre- 
ponl.  il  fut  emporté  par  un  boulet  de 
canon.àl'âge  de  38ans.— H  avait  épousé 
en  Allemagne,  vers  1683.  la  veuve  du 
comte  de  Reinbourg,  W'  d'Etat, qui  lui 
apporta  des  biens  immenses. 

Peu  de  temps  avant  son  mariaee,  il 
était  Tenu  faire  le  beau  à  Pierre-Latte, 
où  sa  famille  demeurait,  avec  un  nom- 
breux équipage  et  un  train  magnifique. 
Il  raconta  alore  ses  aventures,  depuis 
sa  fuite  du  collège,  et  ce  fut  d'après  ses 
récits,  et  ceux  d'un  certain  baron  de 
Colombiers,  qui  l'accompagna  ensuite 
en  Allemagne,  qu'Aymar,  juge  de 
Pierre- ï.a lté,  écrivit  sa  vie  en  1692 
voy.  ci-dev.  p,  50\  !,c  brave  homme 
y  narre  avec  la  plus  robuste  crédulité 
tous  les  contes  que  Courbon  lui  avait 
débités,  il  le  nomme  sérieusement  un 
grand  homme,  et  ce  fut  probablement 
pour  donner  un  di^ne  pendant  à  son 
histoire,  qu'il  écrivit,  quelques  années 
après,  celle  du  chevalier  Bayart. 

COURT  (Bekoit)  -  CurtUu  -  auteur 
d*tni  comn:entaire  latin  sur  les  arrêts 
d'amour  de  Martial  d'Auvergne  (Lugd. 
Seb.  Gryph.  1533,  in-i"  ),  n'ajipartienl 
pas  à  nôtre  province.  11  naquit  à  Saint- 
Symphorien-le-Chftteau  en  Lyonnais, 
et  non  à  Saint-Symphorien  d'Ozon  en 
Dauphiné,  comme  le  disent  Cuv-Allard 
et  Clialvet.— Voy.  IcCaLalogueJes  Lyon- 
nais dignes  de  mémoire, 

COUSIN  DECONTAMINE,  écrivain 
du  xviu«  siècle,  né  à  Grenoble  d'aorès 
la  France  Littéraire  de  1784,  a  puolié 
sous  le  voile  de  l'anonyme  les  trois  ou- 
vi*ages  suivants  : 

1.  Eloge  hisloriqu^e  de  M .  Coustou  l'cM, 
auquel  on  a  joint  ie$  descriptUm  raUm- 
nées  de  quelques  ouvrages  de  peinture  et 
de  sculpture.  Paris,  Iluart,  1737,  in-t2. 
—  il.  Traité  crUique  duplain-chaul  uailé 
aujourd^kiti  dans  Céglise,  ceiUenaai  Ut 
principes  qui  en  démontrent  les  défawtê 
l't  qui  peuvent  eunduire  a  le  rendre  meit-  ] 
/eur.  Paris,  Leniercier,  1749,  iu-12. —  ' 
fil.  Mémoire  pour  servir  à  la  vie  de  M.  de 
Favunnc,  peintre.  Paris,  17â3,  in-12. 

CRAVETTA  (Aymon).  de  l'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Savoie,  ju- 
risconsulte, naquit  à  Savillan,  dans  le 
marquisat  de  Saluées,  vers  1594,  et 
mourut  le  10  octobre  1569.  G.  Aiiard 
le  elle  dans  la  Bib.  de  tkmpkhd  ptrae 
qu'il  <  composa  cent  de  ses  conseils 
dans  Grenoble  >.  Il  aurait  pu  ajouter 
qu'il  y  lut  avucut  au  oarlemeut  veis  le 
milieu  da  xvi*  siècle.  Notre  Awon 
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{Mer.  p.  54)  prétendait  se  rattacher 
ih  fa^mille  de  ce  jurisconsulte. 
CREG UT  (Antoine),  pasteur  proles- 
UaL  oé  dans  le  VajeiUiaois  d'après 
CWift,  exerçait  le  fmnmere  à  Mon- 
télîmr  dès  1637.  II  fut  ap[>clé  en  1659, 
fwnaieproresseur  de  tliéoloi^ir,  à  l'aca- 
doue  de  Die  (i),  naais  Alex,  d  Yst',  qui 
«npiit par  îfiteriMeelle  chaire  depuis 
h  niorl  (l'Etienne  Blanc,  on  conçut  une 
^atréme  jalousie  et  chercha  tous  les 
■oyensoe  lui  nuire.  11  lil  suspendre 
fmaHL  quelfloe  temps  Timpriesion  de 
«iWTracTe,  Rcvelntor  arcanorum,  sons 
irtieile  que  les  doctrines  en  étaient 
nBfBreiues;  il  réussit  même,  à  force 
d'intrigues,  à  le  faire  condamner  dans 
an  synode  tenu  à  Die.  Crégut  finit  ce- 
peodaat  par  se  justifier,  et  il  resta  à 
!Mémie(2).  D*aprèslelNef.deBayle, 
il  eut  à  subir  de  la  part  de  l*évêque  des 
persécutions  qui  Tobligèrent  d'inter- 
ronjpre  sou  enseignement,  niais  il  le  re- 
prit ensuite  et  le  conserva  jusques  vers 
1664.— Quelques  àtincCvS  np?-ès  il  se  re- 
lira en  Hollande  où  il  publia  (1078)  son 
Àpologia  necessaria,  dans  laquelle  Alex. 
dTsecsl  peint  avec  des  couleurs  fort 
«•ires.  D'après  G.  Allard,  il  était  à  Ilci- 
oflbergen  1680.  On  ignore  le  lieu  et 
l'époque  de  8»  mort.  — Jacob,  son 
pasteur  à  Hanau  (Hesse),  publia  un  ou- 
vrage inlitnié  :  Explicntinn  'Irg  paroles 
*  mat  é'aul.  I.St  9*  tn  qmlre  scr- 
■m.  Htnaii,  1087, 

Bibliographie,  —  I.  Apoiuyie  pour  le 
décret  du  synode  national  de  Charenton, 
(pù  admet  les  UUherien$  à  nosti  e  commu 
iin.  Ùfpctéé  ma  novMlet  instaneet, 
t^féqwnct  s  et  cavillations  du  jésuite  La 
Berre^  avec  une  question  à  la  fin  en  fornu' 
^tmnUttire,  ti  la  communion  avec  L'c- 
gliie  romaine  esl  à  etpérer  ou  non  ?  Oran- 
ge, Ed.  Raban,  m.  dc.  l.,  in-8",  268  pp. 
Cet  ouvrage  a  ét^traduitenlatinet  in- 
iirésoas  le  titimn  Creguti  syncretiêmus 
dans  le  Syndromum  Irenicum  de  J.  .Mel lo- 
tus (Hanau,  1664,  in-S").  —  II.  Ré/)ir 
j«j]a»  rijg  iteiij  lettres  du  smur  CaU'mard, 
MKfflÊtktquêUes  il  préteïïéMt  de  prou- 
w  l'exislénce  actuelle  et  possible  du  corps 
^Um^khst  en  plusieurs  lieux.  X  Die, 
par  bechiel  Beooit,  imprimeur  de  l'A- 
od.M  DC.LX. in-8o, 56 pp.— m. Birflfir 
wc  est  elvcidationes  de  apicibvsss.  Theo- 
Di»  Aug.  Voc.  excud.  Ezechiel 
■enedictus,  m.  dc.  lx.,  in-4o.  Cet  ou- 
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vrage  n'est  qu'un  recueil  de  thèses  sur 
des  matières  théologiq.  soutenues  par 
des  étudiants  à  l'acad.  deDic.— IV.Wc- 
velator  arcanorum  ubi  illustriora  quœvis 
ac  difjiciliora  scriptura:  oracula  novd  me- 
thodo  didacticè  ac  elenchticè  enucleattÊr 
qnœ  in  Pentateucho  continentur.  Genevap, 
1661,  in-4».  —  V.  Apologia  tiecessaria 
mm  viinm  qfsm  œ^Êtuima  âmUmU  Cre- 
guti, contra  accuiatUmem  improvisant, 
inexpectntam  et  imqnnm  Frideriri  Spari- 
henni  ^rofessoris  Leydensis.  Amstelod., 
1678,  in-v»,  48  pp.  Très-rare.  Crégut 
rncoiilc  dans  cet  ouvrage  ses  dcinelés 
avec  d'Yse  au  sujet  de  la  chaire  de  théo- 
rie de  Die.  Ba\  le  en  donne  une  analyse 
dans  son  Dict.'crit.,y  ISE,  remarque  d. 

VI.  MM.  Ilaag  [Fr.  protcsf.)  lui  attri- 
buent, niais  sans  indic;itions  de  date  et 
de  lieu  d'impression  :  Exerdtatio  de 
sufRcicntià  et  effwnciù  mortis  Chritli.  — 
V!I.  D'après  G.  Allard,  il  aurait  encore 
comnosé  une  Théologie  en  latin  et  un 
Traité  du  franc  arbitre. 

CRETET  (Emmanuel).  c*«  de  Champ- 
mol,  député,  mf'  de  l'intérieur  sous 
l'empire,  naquitau  Pont-de-Ikajjvoisin 
(Savoie)  (3),  le  10  fév.  1747^  Destiné  par 
sa  niinilleà  la  carrière  commerciale,  il 
entra  fortjeune  encore  dans  une  maison 
pour  le  compte  de  laquelle  il  fit  sept 
voyages  en  Amérique.  Pluft  tard ,  un 
de  ses  oncles  qui  avait  un  commerce 
assez  étendu  à  Paris  l'attira  dans  cette 
Tille.  —  Après  la  mort  de  cet  oncle, 
Cretet  entreprit  quelques  affaires  pour 
son  propre  compte  :  il  fut  nolarinnenl 
direct  d  une  cuiuuauuie  d'assurances 
dontré  l'incendie.  Msus  effrayé  par  le» 
premiers  événements  de  l;i  revol.,  il  li- 
s:i  l'oi-tune  cl  se  relira  aux  envi- 
j  uiiâ  dc  Dijou,  dans  une  terre  du  nom 
de'Cbampmol  qu'il  acheta.  Caché  dans 
cette  retraite  et  livré  tout  entier  à  des 
travaux  champêtres,  il  laissa  passer, 
sans  y  prendre  part,  les  orages  révo- 
lutionniitcs.  —  Sa  carrière  politique 
commença  en  179.>.  Elu  à  cette  époque 
députe  de  la  tùie-d  Or  au  conseil  des 
anciens,  il  fit  adopter  un'grand  nombre 
de  projets  de  lois,  entre  autres  sur  le 
nouveau  système  monétaire,  les  oc- 
trois, les  uçstes  et  messageries,  les  trans- 
ferts de  la  détte  publique,  les  contrib. 
des  portes  et  fenêtres,  etc.  Wprès  le 
coup  d'État  du  18  brumaire  qu'il  avait 
appuyé  dans  la  mcsui-e  de  ses  moyens, 
ponaparte  le  nomma  cona*' d'État  char  - 


m  Vm  êerit  loM  let  Mofn- 

■hes,  d.ins  la  parité  le  ce  bourg  qai  appariieni  au 
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gé  du  déparlcmcnt  des  ponts-et-chaus- 
sées  (25  déc.  1799).  Quoique  placé  à  la 
lùle  d'une  administr.  dont  les  travaux 
ne  lui  étaient  pas  ramiliers,  il  se  mon- 
tra à  la  hauteur  de  sa  position.  Il  en- 
couragea ditférents  systèmes  de  cons- 
truction, encore  intisius  en  France,  tels 
que  les  ponts  de  fer,  et  s'occupa  avec  un 
soin  tO'it  particulier  de  rciitreticn  des 
roules  alors  très-nétfligées.— lin  décret 
du  28  avril  1806  lui  confia  le  eouv*.  de 
la  banque  de  France,  à  la  fondation  de 
la(|uellcil  avait  puissanuncnlconlrihué, 
cl  un  second  décret  du  9  août  18t)7  le 
nomma  ministre  de  l'intérieur.  Mais 
l'affaiblissement  de  sa  santc  ne  lui  ju-r- 
mil  pas  de  conserver  longtetiu)^  ces 
hautes  fonctions  :  il  donna  sa  deii)is<- 
sion  le  1"  ocl.  1809  (1),  et  mourut  le 
:^  iiov.  suiv.  à  Âuteujl  où  il  8'élait  re- 
tiré. ^ 

D*aprë8  les  ordres  de  Temperear,  on 
«lêposa  son  corps  au  Panthéon. Quoiqu'il 
là  I  protestant,  rabbe  Haillon,nolre(om- 
puii  iote,  alors  chanoine  de  Moire-Dame 


de  Paris ,  prononça  son  oraison  funèbre. 
—  11  appartenait,  connue  membre  as- 
socié, à  plusieurs  soc.  sav.:  à  i'acadcm. 
des  sciences  de  Sienne,  à  l'AthenéedS 
Vauclu>e,  au  Lvrre  du  Gard,  etc. 

Bio-BibLioGÙAPUiE,  —  •  Notice  bio- 
graphique sur  S.  Esc.  EumamelCaEnr, 
comte  de  CiMmpmol...  (Extrait  du  Moni- 
teur du  23  déc.  1809)  par  Flachal,  chef 
de  division  au  ministère  de  l'intéri^ 
(Impr.  Testu),  in-6*,  16  pp. 

CROZAT  (Laurknt),  né  en  Dau- 
phiné  vers  le  comnieiu  ement  du  xvu* 
siècle,  culliva  les  lettres  et  tut  lié  avec 
un  grand  nombre  d'écrivains  de  sou 
lcin|)S,  entre  antres  avec  Chorier.  Il 
mourut  vers  1675,  après  avoir  enseigné 
le  droit  avec  quelque  éclat  à  l'Unifer- 
sité  de  Valence  i)endaut  plus  de  ôO  ans. 
On  a  de  lui  des  thèses  et  quelques  dis- 
cours dont  la  Uibl.  publique  de  Greno- 
ble possèdeunncueil  sous  le  n*  28060. 
— ( Voy .  la  BiMwikèqm  de  6.  AUard^V*. 
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BALBAN  (JEAN-BAPTISTB-PlBMtE), 

poMe,  auteur  dramatique,  est  né  à  Gre- 
noble le  14  décembre  1784.—  A  la  vue 
du  volumineux  bagage  dramatique  de 
M.  Dalban,  sans  doute  plus  d'un  lecteur 
se  demandera  avec  surprise  quel  est 
cet  écrivain  dont  jatuais  personne  n'a 
ouï  parier  ?  Qu'est-ce  que  ces  tragédies 
et  ces  comédiens  dont  les  titres  ne  figo- 
rercut  jaiuais  de  mémoire  d'homme  sur 
une  aftiche  de  théâtre?  Voici  l'explica- 
tion de  ce  mystère  littéraire. 

En  1817  et  1818.  il  y  a  déjà  longtems 
comme  on  voit,  et  !e  souvenir  de  ce 
grave  événement  s'est  depuis  longtems 
effacé,  M.  Dalban  fit  l'eprësenter  sur  le 
théâtre  (hi  Grenoble  deux  comédies  de 
son  crû,  les  l^n'icnlions  et  les  Amants 
pur  j/rocuraliçn.  Ces  pièces  furent  impi- 
tovablement  sifflées.  Tout  auteur,  on 
lésait,  a  une  foi  rol)usle  en  son  propre 
mérite,  aussi  notre  compatriote  se  gar- 
da-t-il  bien  d'être  éditié  par  cette  chute 
sur  la  valeur  de  ses  deux  comédies;  il 
semit,au  contraire,  à  maugréer  contre 
la  cabale,  lescn\ieux,  l'iguonmce  du 
parterre,  etc.,  etc.  Puis,  a  force  tfy  son- 

(i;  h  .\\it\l  [iir  le  fut  rcïsc  ses  [ouclioiib  à  daier 
du  Xi  joiii  :  K.iucbé,  BlllMf»  É»  U  pOllM, 

lui  ciu^gè  de  VinUnm.  j 


^er,  il  crut  avoir  trouvé  la  vraie  cause 
de  son  peu  de  succès  :  il  s'avisa  de  l'at 

tribuer  au  mauvais  goût  du  siècle,  à  la 
décadence  de  l'arl,  au  monstre  du  ro- 
manamM!  Lui  qui  s'étudiait  i  suivre 

dans  toute  leur  pureté  les  formes  tra- 
ditionnelles de  l'art  classique^  pouvait-ii 
en  effet  réussir  auprès  d'un  parterre 
infatué  des  œuvres  immondes  de  la  nou- 
velle école?  Plein  de  celte  idée,  il  se 
voilà  la  face  de  douleur ,  et  sus^iendit 
&!  harpe  aux  saules  de  Tlsère,  bien 
décidé  a  ne  plus  écrire,  à  ne  pluscoffl- 
niettre  les  fruits  de  sa  verve  auprès 
d'un  ignare  public  sourd  aux  accents 
de  la  vraie  poésie*  Pendant  dix  ans,  il 
tint  parole  et  se  drapa  dans  un  dédai- 
gneux silence.  Mais,  éveille  un  beau 
,our  au  bruit  des  ravagei»  de  1  hérésie, 
I  se  reprocha  sa  torpeur  eomme  un 
critnc  alors  que  la  patrie  était  en  dan- 
ger, et  prit  avec  lui-même  une  héroï- 
que ré.solutiun  :  il  til  vœu  de  s'établir  le 
champion  de  Tordre  légal  dans  l'art  dra- 
matique, de  pondre  et  de  faire  in)prinier 
chaque  année  à  ses  frais,  tragédies  et 
comédies,  non  dans  l'espérance  de  les 
voir  jamais  représentée,  ou  simple- 
ment lues,  mais  pour  l'acquit  de  sa 
conscience,  comme  une  protestation 
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continuelle  en  faveur  te  saines  doc- 
trines. C'est  à  ce  dévouement  chcvale- 
resaue,  homérique,  digue  d'un  meilleur 
sorL  «M  notre  provincet  ebor  leeieur, 
MlkMgsge  drainttiquedell.  Dalbtn. 

#1  BlIU.iOGKÂPUlL. 

L.FOASIIS  W  ROHARS 

l  Lu  fugitives,  1807,  iil-8^— II.  JuUit 
mwm  tetUmeut  ;  préeéU  d^m  ode  iur 

li'poim,  1810Jn-8".  L'ode  a  été  réimp. 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ci-après. 
N»n.— III.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  M. 
le  finie  Rome,  1811,  in-S''.— IV.  La  ca- 
fitalf.cU'fjic  (s.  1.  nid.) (1814),  in-4''dc 
AJi.  oou  chiffrés.  —  \  .'  Les  mallieurs 
éefâÊÊmr,  ou  Mémoires  d'une  femme.  Pa- 
ris, Le  Norraiint.  1817,  in-12«  de  96  pp. 
mm.  —  VI.  CélesUne,  ou  l'héroïne  de 
nNMR.  Paris,  UuDont...  1827,  2  vol.  ia- 
11  ?€f .  m  art.  oe  Métrtl  dans  la  Remte 
acycbp.  de  1827,  t.  3-1,  pp.  221.—  VII. 
'Lu  Muse  nouvelle  y  recueil  de  poésies. 
Grenoble,  1832,  in-8<'.  -YIII.  EpUre  à 
M.Monier,  Grenoble,  Pradbomine, 
lS34,in  8",  4  pp — W. Poésies  diverses  cl 
^ecii  de  théâtre.  Paris,  Ponthieu,  182-1, 
ia-12  de  230  pp.  Lea  pièces  de  théâtre 
edateoiies  dans  ce  recueil  sont:  Lafem- 
ne  aimée,  coniédie  en  3  act.  (fi-agm.)  ;- 
Let  amants  par  procuiation  (ci-apre.sno 
père  avare  enfant  prodigue,  co- 
oèà.  en  1  acte  et  en  vers. 

Le  Journal  de  Creiiuble  contient  un 
2âàez  grand  nombre  de  pièces  de  vers 
(tea façon,  telles  que  Bouquet  à  Cktorii, 
HÊf^  ^  PMlît,  Ole* .  «  <  ^ 

1^1  n.  PliCBS  DB  TtaiATBB. 

I.  Le  Défiant,  comééUe  e»  cinq  actes  et 
en  vers.  Paris,  Delaunay,  1813,  in-8o, 
13j  pp.— XI.  Les  Amans  par  procuration , 
nmidk  mm  ùOe,  mfi  akres,  repré- 
mtée  sur  le  théâtre  de  Grenoble ,  le  5 
mrs  1818.  Grenoble,  inip.  David,  1818, 
iQ>8",  43  pp.  Keiaipr.  dans  le  recueil  de 
sesoravresei-dess.  n*ix.— XII.ColifiMi, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  imitée 
de  ben- Johnson.  Paris,  Venle,  1827, 
li)-8".~XIIl.  Hécube,  tragi-die  en  cinq  actes 
et  eu  vers.  Paris,  Vente,  1829,  In-8*.-> 
— Wy.  L'Ori'jinal,  comédie  en  cinq  actes 
^«»»er«.  Paris,  Breaule,  1830.  in-8». 
^Wî.  Les  Préventions,  comédie  en  trois 
actes  el  en  prose.  Paris,  F.  Didot,  1832, 
iii-H». Celte  pièce  a  été  représentée  sur 

iliLàire  de  (ii^enoble.  —  XVI.  Le  Bo- 
maniique,  drme  eitekiq  aetm,  eis  un. 
Fûnnfai'DHlot..  W3,  în^  de  iv 


et  88  pp.  — XYll.  nUMè,  M  In  Irfrif  <fe 

Minos,  Iragéd  en  cinq  actes  en  vers.  Pa- 
ris, 1834,  iu-8*.-  iSWLFaUUaud,  ou 
Féeok  dei  juges,  dnm  eo  aetet  - 
envrose.  Pans,  1835,ln-8»,— XIX.  Olinde 
et  Sophronie.  tragédie  en  cinq  actcj.  Paris, 
Delaunay,  1838,  in-8",  79  pp.— XX.  Ifl- 
Uphe,  tragédie  eu  etu  aetet  et  M  tm. 
Paris,  Delaunay,  1839,  in-8«.  —  XXI. 
Pérolla,  ouAnnibal  àCapoue,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers.  Pans,  1842,in-8o. 
»XXII.  Méléagre,  trÊgéHe  en  cinq  actes, 
en  vers.  Paris,  Ledoyen,  1844,  in-8°, 
82  pp.  —  XXIII.  Le  Triumvirat,  tragédie 
en  cinq  actes ,  en  vers.  Paris,  Ledoyen , 
1S45,  ui-8°.  —  XXIV.  FoMo,  ou  U  Con- 
sulat plébéien,  tragédie  en  cinq  actes. 
Paris,  Ledoyeu.1846,  iu-8°  de  vi  et64  pp. 
— XXV.  Lâeme^  trâjgëdie  eu  eîmi  oela, 
Paris,  chez  les  principaux  librairea, 
1816,  i  !!-«'> ,  68  pp.  —  XXVI.  Zoratde, 
Irugedie  en  cinq  actes,  en  vers.  Paris, 
impr.  Ueombe,  1866,  Id-8*.— XXVIL 
Cyrus,  tragédie  en  cinq  actee,  en  ven» 
Paris,  S'-Jorre...,  1856,  in-8». 

DANGALIERES  (ANTOINE),  hell^ 
niste,  né  à  Grenoble,  vint  se  fixer  k 
Lvon,  où  il  parait  avoir  été  jjrofcsseur. 
cborier.  qui  entretint  avec  lui  des  re- 
lations littéraires,  dit,  dans  le  Swppl,  à 
l'Etat  pol.  (page  30)  :  «  Il  possédoit  par- 
failenienlla  lanjîue  grecque  et  en  avoit 

{)enétre  tous  les  secrets...  11  avoit  aussi 
àit  de  grands  progrès  dans  la  langue 
latine  et  les  belles-lettres,  et  s'il  eût 
vécu  plus  longtemps,  il  auroit,  sans 
doute,  acquis  une  réputation  égale  à 
celle  des  plus  grands  oomiiies  dans  la' 
république  des  lettres.  »  Il  mourut  à 
Lyon  en  1665,  âgé  d'environ  42  ans. 

fiiBUOGRAPHiË.  1.  AmaUheum  proso* 
diem.  Lugdooi,  1663,  io-l 2.  —  II.  Cfl-^ 
nones  grœcorumaccentnum  et  spirituwm 
omnium,  Lusduui ,  1055,  in-18. 

D'après  Gnorier  (AtfverMTla,  pp.  1811^ 
84),  il  aurait  pris  part  à  la  traduct.  des 
hommes  illustres  de  Plutarque  de  Fr. 
Tallemanl.   .  <-  -■  ' 

DAAD(HB!mi-lBAR-lllUni8n),  Joiio- 
consulte,  né  à  Vienne  le  18  novembre 
1779,  fut  d'abord  professeur  de  droit  ro- 
main à  l'aead.  de  législation  de  Paris, 
puis  avocat  à  la  cour  de  cassation.  Il 
i-esia  dans  l'obscurité  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire,  mais,  à  la  première 
l  esla u ration ,  il  s'acquit  une  sorte  do- 
célébrité  en  prenant  la  défense  des  érai-; 
L'rés  déjiouilles  de  leurs  biens  par  les 
ioifidis  la  révolu liou.  Dès  1814,  il  pu- 
Wsiw 00 titra,  Delammuùméeê^ 
Nmi  det  émigrés  (ci-apr.  a»  it), 
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écrit  qui  fit  une  grande  sensation  dans 
le  public.  Les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux s'émurent,  et,  sous  le  nom 
d'une  dame  Mathéa^  adressèrent  ft  la 
chambre  des  députés  une  pétition  contre 
lui.  La  chambre,  dans  la  séance  du  27 
juillet  1814,  passa  à  l'ordre  du  iour, 
mtiii  loin  d'être  satisfaits,  les  pétition- 
naires se  joignirent  aux  libéraux  pour 
solliciter  ^a  mise  en  accusation.  En  con- 
séquence, Dnnlftit  arrêté  lelOaoût  snî- 
vant  avec  son  ami  Falconnet,  qui  avait 
aussi  écrit  sur  le  même  sujet.  Mis  en 
liber iç  le  21  du  même  roois^  par  un  ar- 
rêt de  la  chambre  des  mtaes  en  aocasa- 
tion,  il  se  vil  en  bulle  à  des  persécu- 
tions qui  l'obligèrent  à  se  défaire.pour 
la  somme  modique  de  20000  fr.,  de  son 
ortice  d'avocat  à  la  cour  de  cassation 
1I8I6).  Il  ouvrit  alors  un  cabinet  d'af- 
faires et  continua  à  défendre  dans  plu- 
sieurs brochures  la  cause  des  émigrés. 
On  peut  dire  qu'il  contribua  puissam- 
ment à  faire  adopter  la  loi  d'indemnité 
do  27avnl  1825,  dont  toutes  les  bases 
ont  été  Uttéralement  puisées  dans  ses 
Réflexions  sur  les  moyens  de  faire  cêuer 
la  a iffi'rence  q  u  i  e.ris! ednns  r opinion  entre 
la  valeur  des  biens  mlriuwniaux  et  ceux 
dits  fiationaiu;,  et  dans  un  projet  de  loi 
qu'il  avait  fait  imprimer  au  mois  d'oc- 
tobre 1824  (Paris,  Trouvé).  Ce  dévoue- 
raenl  à  une  cause  qui  neiaii  pas  géné- 
ralement regar<|ée  comme  nationale, 
méritait  assurément  une  récompense. 
Aussi,  après  la  promulgation  de  la  loi 
de  1825,  se  fDnna*t-ll  un  comité  dans 
le  but  de  provoquer  des  souscriptions 
et  de  lui  acheter  une  lerre  nui,  érigée 
en  majorât,  Tindemniserait  ac  la  perte 
de  son  ofBoB  d'avocat  et  serait  en  même 
temps  un  gage  de  la  reconnaissance  des 
émigrés.  Les  journaux  de  l'opposilion 
tirent  grand  bruit  à  propos  (le  cette 
souscription.  Le  Courrier  fronçais  affir- 
ma plusieurs  fois  que  Dard  était  en  pos- 
session d'un  château  magnilique,  de 
terres  considérables,  qu'il  avait  une 
inscription  de  10000  fr.  de  rentes  sur 
le  grand  livre,  qu'admis  en  audience 
particulière  par  le  roi,  il  avait  reçu 
la  croit  d'honneur,  etc.,  etc.  Mais,  hé- 
las !  en  1829,  le  comité  comptait  à  peine 
100  souscripteurs,  et  le  i»auvre  avocat 
n'avait  pas  même  été  pa)é  des  nom- 
breuses consnitations  don»^  par  lui 
aux  émigrés  lors  de  la  formation  de  la 
commission  d'indemnité.  D.uis  ses  Ob- 
servations sur  la  cause  du  délicU  du  fonds 
cenaran,  il  se  plaint  avec  amertume  de 
çotle  InirMitude  :  «  Il  esl  vrai»  dil-it, 


«  que  je  n'étais  parent  ni  allié  d'aucun 
«  ministre,  etqiie  je  n'appartenais  à  au- 
<(  cunc  coterie  ».  Ën  sorte  qu'à  cetteepo- 
que,  au  lieu  d'inscription  de  renies,  de 
décorations,  de  terres  et  dechâteaux,  il 
n'avait  encore  reçu  que  lacroixdeCh;ir 
les  III  d'Espagne.  La  révolut.  de  1830 
est  veiuie  depuis  lors,  et  j'ignore  si,  an 
milieu  des  préoccupations  amenées  par 
cet  événement,  les  émigrés  n'ont  pas 
entièremeat  oublié  lliomme  gui  a  le 
plus  contribué  à  rétablir  leur  fortune. 
Dard  est  mort  le  26  uov.  1840. 
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BâKlIB.—  Voy.  Revilasc 

pAUllOi^T  (AanuLPHE),  médecin, 
ne  a  Grenoble  le  27  nov.  1720  (1),  ou 
î  jalence  en  1721  (2),  fit  ses  éludes 
Jjédicaies  à  la  Faculté  de  Montpellier 
ttdefint  ensuite,  par  un  édit  du  mois 
(5  ami  1756,  professeur  royal  unique  et 
premer  agrégé  de  la  Faculté  de  mtUlecine 
2H[J»»er«j/<f  de  Valence.  Il  remplit  ces 
■•woiis  jusqu'à  la  réorganisation  des 
«ni?ersiies,  et  mourot  le  18  août 
\m.  —  C'était  un  savant  homme  :  Di- 
dèfol  et  d'Alembert  qui  entretenaient 
m  iQl  dM  relations  litt.  se  l'associé- 
rent  pour  la  rédaction  de  l'Encyclopé- 
die. Il  était  mefnhre  des  académies 
^sciences  de  Lyon  et  de  Montpellier. 
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dauphuis 

fiiBLiOGRAPRiB.  —  I.  ReloUoa  des 

fêtes  publiques  données  par  l'Université  de 
Montpellier  à  l'occasion  du  rétablissement 
da  la  muAi  da  roi  procuré  par  3  méde* 
cins  de  celte  école  (MontpeUier),  t744, 
in-4o.  —  II,*  Mémoires  sur  une  nouvelle 
méthode  d'administrer  le  mercure  dans  les 
maMkê  vénérimmetetmiret,  Montpel- 
lier,  1762,  in-8°. 

Il  a  rédigé  la  plupart  des  articles  de 
médecine,  au  nombre  de  374,  pour  les 
vol.  3,  4,  6  et  6  de  la  grande  EmTelo» 

Êédie.  Voyez  n  ce  suiet  une  note  de 
l.  Planel,  vice-président  du  tribunal 
civil  de  Valence,  sou  petit-fils,  dans  la 
Statistique  de  ta  Mme  (éd.  in-4'),  pag. 
632  et  suiv. 

La  Bibliothèque  publ.  de  Lyon  con- 
serve 3  mémoires  de  Daumont  restés 
inédits  :  I.  De  rictère  onjamisse;  -  II. 
De  l'usage  du  quinquina  pour  le  traite^ 
ment  des  ulcères scropkuleux;  -  III.  Autre 
JMMir»  sur  le  nlme  sujet  [Catalogue 
de  Delandine»  n^lHO,  916,  W8). 

DAUPnilVS  DE  A  IEMVOia,  an- 
ciens souverains  du  Daiiphiné. —  Je  ne 
rappellerai  pas  les  diverses  opinions 
émises  autrefois  par  les  historiens  sur 
l'origine  de  ces  princes,  leur  filiation 
Généalogique  et  les  commencements  de 
leur  puissance;  il  faudrait  entrer  dans 
des  développements  trop  considérables 
pour  trouver  place  ici,  et  d'ailleurs  ce 
serait  sans  utilité  réelle,  car  les  unes 
et  les  autres  n'étant,  à  proprement  par- 
ler, q^ue  des  conjectures  tirées  de  pro- 
babilités ou  d  analngies  de  noms,  ne 
jouissent  plus  d'aucun  crédit  (3).  —  Je 
me  renfermerai  dans  les  fiits  et  la  fiHâ« 
tiou  çénéaloç.  tels  que  les  a  formulés 
le  président  ae  Valbonnays  (4)  dont  les 
Judicieuses  recherches  ont  apporté  la 
lumière  sur  cette  période  de  nos  anna- 
les, en  les  purgeant  de  toutes  les  rêve- 
ries admises  l^èrement  par  ses  devan- 
ciers et  dont  le  système,  remarquable 
par  sa  lucidité  et  l'emploi  des  pièces 
autlientiques  sur  lesquelles  il  repose, 
est  aujourd'hui  le  seul  adopté. 

La  puissaaee  des  Dauphins  a  été  fon- 
dée par  les  anciens  comtes  d'Aitoi  (6). 


1; 


3)  Voy.  loatefoit  celle  de  Chorier,(i-dev.  p-  lii. 
'4)  Histoire  (U  Itnpkùii  et  de»  frimcei  qui  ont 
porté  le  nom  de  dau]àùu.  Genève,  Fabri  et  Barillot, 
I7ti-nil  (sie),  t  vol.  iii4Dl. 

(5)  Oq  ae  ull  rien  de  certain  itr  roftalM  4a 
celte  braille .  et  les  hlstoriem  oat  Mt  d'fiiartlci 
recherches  poar  la  découvrir.  Ses  deux  plus  ancien» 
membres  connus,  (lutgu.j  le  Viens.  eiGuiffvet  le 
Grat,  son  fils,  ne  sont  rm''u)L>  pas  «jualillês  du  tilre 
d'AiaoN  daoi  sncao  »ci6.Guisue$  ///(lOSO-HSSjett 
topmitr    rail  |rii.(V.iM  GênM,  ds  fêmum 
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DAUPHINS 


L'un  d'eux,  GuiguesA\l  le  Vieux,  le  pre- 
mier dont  Teusleuce  soit  hi&lorique- 
mcnt  prouvée,  vivait  en  1040.  Il  com- 
mença par  posséder  dans  le  Graisivau- 
dan  quelques  terres  dont  il  devait  la 
concession  à  isarn,  évêq.  de  Grenoble, 
ou  dont  il  s*éuit  emparé  à  la  flivear 
de  Tanarchie  qui  suivit  la  cession  du 
royaume  (le  Bourgogne,  faite  à  l'empe- 
reur d'Alieiuagne  par  Uodolphe  le 
Fainéant.  Ses  descendants  réunirent 
ensuite  à  leur  domaine,  soit  par  des 
traités,  des  alliances  ou  la  force,  les 
terre»  de  leurs  voisins,  et  finirent  ainsi 
par  (fosséder  en  toute  aouveraioelé  la 
plus  grande  partie  du  pays  connu  sous 
le  nom  de  Dauphiné,  sur  lequel  ils  ont 
régné  pendant  900  ans  (1).— Ils  se  sont 
tliviséi>  eu  .3  races.  La  première,  celle 
des  comtes  d'  AmoN  s'éteignit  vers  1162 
ou  1107  en  Guiaucë  V,  mort  sans  enfants; 
BéalriXt  sa  Otle  unique,  héritière  de 
ses  états,  les  porta  dans  la  maison  de 
nooRGOGNE,  pr  son  mariage  avec  Uu- 
gudsIIIi  son  m&Guiguis  K/,aonna  nais- 
sance à  la  2»,  qui  prit  fin  par  la  mort  de 

d'AlboH,  par  Tbomassin,  dans  son  Regittre  DelfU' 
nui,  m.  ici»  Bib.  de  Greaoblc*  tVoyo encore  i» 
Bott  Mlkl.)—  Il  ne  l!iiat|atiaeoflli»DdnaTec 
Il mÊfMoàMktén  wtm  mb  qil  ne  rammie 
qi'fe  lâ  tD  #■  «HT»  iltele. 

(1)  Ce  sysiémeqai  nrruii  pas  remonter  les  Daapbins 
an  deb  du  w  s.,  est  afipuyésnr  le  passage  sniv.  de 
racle  XVI  du  -i"  rjriuUlrf  de  SHu^ius  :  «  Geiieratlo 

•  coniitam  istoruni  qui  iuu<Jore^i>aii[  |ierepisco|ta(uni 
«  GraUanopoliunuiu.  n»//u5  inveuliis  fuit  tn  dte- 
■  bus »mii,scUiee( indtehu Isarui EpUcopi{9Sl  97i>), 
«  qui  omes  wcturetur;  ted  UHam  eptscopaitoi  sine 
a  colaMHli  pradieioran  comiuuB  Dcadieui»  «pl*- 
••iQHftlji  paoe  per  allodiom  pMMridMMt...  Posicpis- 
«  eoiÉaaolein  HaDibertom  (t0!j0>f0i8)  fait  epii- 
«  0opo8  Matlenos  praed.  ecdes.  Gralianopalilanc, 
«  H  cujut  dirbujt  (1010-1042)  GVIGO  rBTL'S,  Itater 
«  Gnigonit  crassi,  injuste  cirpit  possidfre  ea  qute 

•  mndo  hii!n-nl  i  omi'esinGralianopoli,sive  in  terris 

•  Ej>i»copalns  ..  »(Cliorier,  Etal  polit.,  l.  Il,  pp  71 
cl  1-'!.  (  e&i  le  plusancieodocuDietiroù  II  soit  qaes- 
iiou  des  Daapbliii,p«r  eonséqueui  louies  les  recher- 
ches ponrtlltr  ra  delk  de  (luiaues  le  Vieux  et  re- 
CMicr  ÏM  tommaumuM  4t  u  palMance  de  ces 
prineet,  senfent  nn  foHeneat  nlide.  On  lit,  u 

Ml  vrai,  dans  une  donaliun  faiic  parce  Guiguet  le 
flhif  il  la  prcvuié  d'OiiK,  en  1U53  :  «  Ego  Gulgo 
«  cornes,  qui  nomine  vncor  Scuex...  doin)  ei  ronflr- 

•  ino  pro  aniouc  inci'  inercfilo  i  l  .mima  pairts  mei 
«  et  malris  mer,  ri  p;iiL'i!luin  ni' orum  erclesl» 
«  sancii  Laorcnlii  marUris...  œansuni  ununi,  etc.* 
l  Valboiinays,  Ati*  sur  la  généalogie  des  Daupk. , 

£.  II.)  l\  MttblcnU  résalter  de  cet  termes  que 
aiguës  te  Vimut  if  élstt  pas  le  premier  de  sa  nce 
qai  aefût  établi  en T>3nph{ué,qaesif«  pères  y  avaient 
pos^é  des  (erres  et  obienu  le  même  rani;,  mais, 
Ic'urs  noniss'elant  perdus dansTobscuriiédes  temps, 
on  tsl  forc^î,  en  l'absence  de  tout  nionumeni  lilsio- 
riiiiit'  .inifiieur,  do  s'en  lenir  lérai)iKii,(t;i.'  du  rar- 
luljiiù  précité.  Au  reste,  le  lecteur  curieux  decon- 
luUre  les  direrses  conjeciores  qnelas  historiens  ont 
(mi!>es  d'après  celte  dounee.lestroavera  e&posees  et 
dlsniées  tfee  une  profonde  connaissance  de  la  ma- 
tière, ea  tèle  do  S*  vol.  de  i'Hist.  (inédite)  du  Daa- 
pltiMi*  par  Faaiaolea,  lateadaaide  ù  proviace  (Usa. 
tftiaHkIap.)  ^        '....m^  >-,., 


Jean  arrivée  en  1281 .  Anne,  sœur  de 
ce  dernier  et  son  héritière  par  substi- 
tution, forma  la  3^  en  se  mariant  avee 
Humbert  de  La  Tottr  Dtt  Piit.  Cette  3*  race 
finit  en  1349  par  la  cession  du  D:m- 
phiné  à  la  France.  —  Afin  de  ne  pas 
morceler  la  série  de  ces  princes,  je  les 
ai  ranj^éc  dans  l'ordre  de  leur  succes- 
sion de  préférence  à  Tordre  alphabéti- 
que On  comprendra  que  J'ai  dû  ufces- 
sairement  me  borner  à  exposer  les  faits 
principaux  de  leur  vie  :  entrer  dans  de 
plus  amples  détails,  rappeler  tous  les 
actes  auxquels  ils  prirent  part,  ou  qui 
s'accomplirent  de  leur  temps  en  Dau- 
phiné pendant  trois  siècles,  eill  été 
un  travail  de  trop  longue  haleine.  Le 
lecteur  pourra  suppléer  à  rinsuffissuiee 
de  ces  notices  en  recourant  à  VHih 
toire  de  Valbonnays,  que  je  vais  pren- 
dre pour  guide,  et  aux  ouvrages  sui- 
vants:  Hm.  desDauphkuetdeiyieùmla 
(le  Viennois,  par  CI.  de  Rubvs.  Lyon, 
1614,  in-8". —  Hist.  (jciu'al.  des  bauphint, 

Sar  A.  Diicliesue,  i'aris,  1628,  in-4o.— 
des  DaspMnt  de  Vitnnois,  d'Auver- 
gne et  de  France,  par  Lequien  de  la  Neufr 
ville.  Paris,  1760,  2  vol.  iu-12,  1. 1. 

Les  bustes  (de  fantaisie)  des  Dauphins 
qui,  avant  la  révolution,  décoraient  fat 
voûte  du  palais  de  juslice  de  Grenoble, 
sont  aujourd'hui  eucliassés  dans  le  mur 
de  la  Bib.  pub.  de  eette  ville  (2) .  i  Is  ont 
été  lith.  et  pub.  dans  X Album  du  Dauph. 
T.  IV.  (Voy.  une  Notice  sur  les  bustes  des 
anciens  Dauphintt  par  M.  Pi  lot,  dans  la 
Refm  i»  Dauph.^  t.  Vi,  pp.  300  et  suiv.) 

OAUPHLNS  DË  LA  I»  RACE. 
(maison  i»*aumir.) 

CHIGinBS  I",  dit  LE  VIEUX,  flil  le 

premier  qui  posséda  quelques  terres  aux 
environs  de  Grenoble,  dès  1010.  Ualxli- 
quaen  1057  et  se  fit  luoine  dans  l'ab- 
bave  deCluny  où  il  mourut  le  22  avril 
lOtfî.Son  corps  fut  transporté  an  pricinr 
de  St-liobert  dont  on  lui  attribue  com- 
munément la  fondation  (3). — Son  frère 
Humbert  d' Albon  fut  évèque  deGrenoble 
vers  977  à  1025. 

GUIGUES  U,  dit  LEGRAS-Cui^d 
Crassus  ou  Ptnguis  -  fils  d  u  précédent,  ne 

(2)  Ils  étaient  primiiivemeat  an  nombre  delao^ 

et  l'on  n'en  posscdo  que  onze  Celui  qui  s'est  Mfta 
représentait  le  jeune -luJrt'  IWs  d' Humbert  II  Oa 
trouveiaci  apr.,  p.  i!J3,  des  rcnscigiifUieulâcJf'able* 
de  mettre  sur  la  voie  des  rer  >ici<  lie*  a  falrejgurU 
retroaver  et  le  joindre  à  cette  aiicitnoe  ewMm* 
qa'll  serait  intéressant  de  compléter-  . 
(S)  Voj.  sur  eeue  ftiialloB,  ViliMmti 
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piraK  s'ém  occupé  qo'à  augmenter  ses 
Dossessîons  territoriales  aux  dépens  des 
éTçqiics  lie  (îrenoble,  Arlhaud,  Ponce  I*' 
et  Ponce  11.  Il  mourut  vers  lOSOetfut 
MBcyeiia  côté  de  son  père. 
^gnmBS  m,  fils  du  précédent,  est 
iMUié  dans  ks  anciens  actes  Cuigo 
tms.  flUus  Guigonix  Crnssi.  Il  porta,  le 
i-^Uire  de  Comte  d' Albonel^\x%menU 
^Mdénblânen  t  la  pu  iMinoedesa  mal- 
m.  —  Sa  vieolTre  un  curieux  tableau 
(tes mœurs  féodales  au  xi«  siècle.  Coali- 
«ontle  sysleme  d'usurpations  et  d'cm- 
IRéteroents  commencé  parson  père  ilar- 
rira  à  jouir  parin  ims  avec  les  évoques 
de  presque  tout  le  patrimouiede  l'égli- 
m  de  Grenoble.  Cet  état  de  choses  don- 
Bit  Ken  à  de  eontinnds  délnt8<nieGui- 
goes  ne  ma  nouait  presque  jamais  de 
^tiaocher  avec  l'épée.  Pour  y  mettre  Un 
ftfvéqaesai  nt  Huguescita  son  ad? enaire 
fu^evantrarclievéque  deVienne(1097) 
nais  cette  di  inarche  n'ayant  pasamené 
desoluiioa  le  saint  prélat  tit  usage  des 
Mm  apiritoellea  et  rexcommmHa. 
Ad  lieu  de  se  soumettre  le  seigneur  ex- 
eoniinunié  arma  ses  vassaux,  alla  atta- 
quer levéque  jusque  dans  son  palais  é- 
pneopal  et  le  chassa  de  Grenoble.  Dans 
eestempsde  troubles  et  de  confusion  les 
loathëmesde  l'Eslise  éuient  une  arme 
toale-puissante  dont,  il  fout  le  recon- 
mitre,  Iceéféquesse  senrirent  plus  d'u- 
ne fois  pour  protéger  le  faible  et  le  pan- 
rre  contre  iesabusde  la  force  l)rulaie. 
CUoi  oui  en  était  frappé  se  voyait  en- 
iMvé oiaque jour  dans  ses  moindres  ac- 
tions, re[K>ussédu  seuil  des  églises,  a- 
bandonné  comme  un  pestiféré.  Guigues 
Initparselasserde  eelleposition  qui  lui 
était  faite,  il  se  soumit  et,  pour  obtenir 
ion  alïsolntion,  abandonna  toutes  les 
dîmes  et  redevances  dont  il  jouissaitdans 
le  diocèse  de  Greneble  Mais  cette  paix 
'le  fut  pas  de  longue  d  urée;  Guiguesre- 
dffnmença  bientôt  ses  violences  et  ses 
tturpations.  ProHtant  de  quelques  ter- 
*m&  mal  définis  relativement  à  la  juri- 
f  diction  de  Grenoble  qui  était  restée  in- 
divise, iiyétabiitsadomiuatioo  et  y  dé- 
truisit celle  de  saint  Hugues.  Celui-ci 
^Itecommunia  de  nouveau  :  de  nouveau 
le  violent  seigneur  chassa  révéqnedesi 
»nlle  épiscouale  et  l'oliligca  a  chcrchci 
mk  Tcftige  d  abordà  la  grandeCliartreu- 
^  sf\  1 11  sa  I  \on.  Cette  longue  querelle  S'- 
iBQSiUl^eii  1116  parla  renonciation  de 
Contes  à  la  plus  grande  uarlie  des  ter- 
Tesdont  il  s'était  emparé.—  Sur  la  fin 
ie  sa  vieil  prit  part  âla  guerre  qui  s'é- 
^jj^^  itl|.miaù&  entre  les  comtes  de  Savoie 


et  de  Genève;  voici,  dit  on,  à  quelle  occa- 
sion: IfafWesafillc.douéed'une  grande 
beauléavaitexcité  une  vive  pa.ssion  dans 
le  cœur  d'Amé,  comte  de  Savoie,  mii  l'é- 
pousa inalgréqu'il  fût  déjà  fiancé  à  Cla- 
renée,  filledueonitede6enè?e.  Gelni-cl, 
furieux  de  l'injure  faite  à  sa  maison  par 
un  tel  manque  de  foi,  déclara  la  guerre 
à  Amé.  Guigues  ne  pouvant  rester  spec- 
tateur inaetifyVint  an  secours  da  mari 
desa  iilleetse  mêla  à  ujie  lutte  dont  les 
succèset  les  revers  son idiversemcul  ra- 
contés par  les  historiens. 

Il  fonda,  près  de  Voreppe,  le  moiÉS* 
1ère  deChaiaiset  le  dota  debiens  con- 
sidérables. —  11  mourut  en  1125.  Quel- 
ques historiens  modernes  placent  sa  sé- 
pulture dans  l'ancien  cloître  N.-l).  de 
Grenoble  oudansie  prieuré  de  St. -Ro- 
bert (1),  mais,  selon  Valbonnays,  on  ne 
sait  nen  de  positif  I  œ  sujet  (2). 

Il  avait  épouséuneprinoessedu  nom  de 
MalhiMc,  nile  d'un  roi  d'Angleterre  (3). 
Dans  les  anciens  actes  elle  est  nommée 
tantdtiriifMMiset¥«4fMdS,  tantdt  Heffi' 
na,  d'autres  fois  Jlfa(/»/rfi«  Regina.  Quel 
ques  auteurs  prenant  liegina  pour  un 
prénom,  ont  avancé  légèrement  que  son 
origine  princièreavait  été  imaginée  par 
les  Dauphinois  poiir  rehausser  l'illus- 
iraliou  de  leurs  souverains;  mais  cette 
interuretation  ne  peut  se  soutenir  en 
face  ae  {Plusieurs  litres  positifs,  notam- 
ment d<'  1  t  lii!  r\\r  |.  VaIboniiays(WM<, 
de  Daupk.  11,  p.  < j,  Uaus  lequel  ou  lit  : 
«  Dominus  Guigo  Gomes  de  Albone  et 
Malildis,  génère  regina^  ejus  uxor.  •  — 
Guigues  eut  de  son  mana^'C  deux  en- 
tants: Gui/^ue^  qui  suit  cl  MathUdCt  ma- 
riée à  un  comte  de  Savoie^ 

GUIGUrsi\  ,  filsdu précédent,  était 
surnonuue  liAteniN  t  Guigo  Comes,  qui 
vo<aitur  Delphi  nus  >, lit-on  dans  un  acte 
de  1140  (4).— Il  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  et  eut  d'abord  (luelfiuesdcni!"'- 
lés  avec  saint  Hugues.  11  lit  la  guerre  a 
l'archevéquede  Vienne,  ravageason  ter- 
ritoire, puis  tourna  ses  armes contrcRo- 
mans  dont  les  habitants  a? aient  eu  le 

(  I  )  A'bprt  du  Boil.  fitkiê  Mktf  Bugues.  p.  lOG. 
— piloi.  SoihrpirTe»HM$éttÊiu:ifiit  DaMUm 
iHr>m'  (lu  I)au|)h  ,  VI, ^ {HS).— J.  I^OUar, 

ihi  l)AU}ihiiu- .  p    1  47.  » 

,j    lUs(  du  Diuphmf ,  \.  \\,^.  ''Q\,wmh.j^,, 
(  V.ilbonoav5,  t.  II,  p  376,  noie  </ 

I  ;  \a:  titra  de  AmiHh»  a  fort  eierré  les  éradits 
ijui  ODtlaamMiiM.4latrtèMrMBorl(iDe  et  sua 
ciyiiiologie.  L'ne  des  oplBions  le»  plus  exiiaot<ll> 
naires  est  assorrineni  cette  de  M. Pierqnla  deCeiii- 
lilouï,  qui  [ireifiid  li  cs-sérlfiOseiBeiH.qoe IfcliO»*!»* 
esi  l;i  ii.Kiuriioii  ^urquL'  du  moi  All09ro9ie.[ntvne 
iiu  iii.ufh.,  i.  \i.  i-ki.  :>Jti  Miiv.)-Voy.  sorcettequct- 
liiiii  oiseuse  une  disscrlation  du  P.  Twto  dlBS  le 
Journêl  de  Ftfrrfuade  114K.     -  -r  ^ 
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torlde  preodre  le  parti  de  leur  archevê- 
que. Cem^Uen^iteiioorequ'un  gros 
Doorg  sans  remparts.  <  Il  fut  enlevé  de 
▼i?e  force,  dit  I)ochier(l):  le  vainqueur 
irrité  chassa  les  chanoines,  dévasta  l'é- 
glise, brûla  les  maisons;  tout  fut  aban- 
donné à  Tinsolenceelau  pillagedessol- 
dat8.  »  La  paix  se  fit  par  l'entremise  du 
légat  du  pape  :  le  chapitre  de  St-Bar- 
naqnl  ptyt  1600  sous  pour  les  frais  de  la 
gjaeire.eten  guise  d'expiation,  Guigues 
?en  alla  faire  un  péleriuaee  à  St-Jac- 

Îues  en  Galice,  —  vers  lllO  il  eut  un 
iflérendavec  Amé,  comte  de  Savoie, 
son  beau-frère,  au  sujet  de  quelques  con- 
testations sur  les  limites  de  leurs  pos- 
sessions. La  guerre  sTalliniinentreeox: 
Guiguesalla  mettre  lesiége  devant  Monl- 
nieillan,  mais  Amé  ayant  attiré  son  ad- 
versaire dans  un  combat  mit  ses  trou- 
pes en  déroute.  Mortellemeat  blessé,  le 
Dauphin  fut  transporté  au  chftteau  delà 
Biiissiere  où  il  mourut  bientôt  aprè.s 
(1142j.  Son  corps  fut  enseveli  dans  le 
cloître  de  l'église  N.-D.  de  Grenoble. 

W avait  épousé  Marguerite,  fille  d'un 
O^alaUudeliuurgogne,  nièce  du  pape 
Calixle  if.  De  ce  mariage  naquiientun 
flisetdeux  Û\{e&:  Guigues,  qui  lui  suc- 
céda ;  Béalrix  mariée  à  Robert,  comte 
d'Auvergne  (2)  ;  Marouise^  qui  épousa 
Aymar,  comte  de  Valentinois. 

GUIGUES  V,  fils  du  précédent,  prit 
comme  litre  le  surnom  de  Dalphin  que 
portail  son  père.  A  la  mort  de  celui-ci, 
trop  jeuneencore  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  vastes  ooniai  nés,  il  fut  placé 
sous  la  tutelle  de  Marguerite,  sa  mère, 
qui  les  administra  a?ec  sagesse  et  fer> 
meté.  Panrenu  à  un  ftge  plusavancé,  il 
songea  à  venger  la  mort  île  son  père  et 
déclai-a  la  guerre  au  comte  de  Savoie  ; 
Biais  ayantm  battu,  lui  aussi,  il  s^esti- 
tfiatettreui  de  pouvoir  faire  la  paix  par 
Tentremisc  de  I  archevêque  de  Vieime 
(IlôOJi. — il  alla  ensuite  auprès  de  l'em- 
perew  d'Allemagne  qui  Tarma  cheva- 
lier de  SCS  propres  mains,  le  maria  à 
une  de  ses  parentes  dont  les  historiens 
ne  nous  ont  pas  conservé  le  nom,  cl  lui 
Ht  don  en  même  tempsd'une  mine  d'ar- 
gent découverte  à  Rame,  dans  le  Driau- 
çonnais,  avec  la  faculté  de  batlre  mon- 
naie.—  En  1155,  Bertbold,  duc  deZe- 
rioglien  à  qui  l'empereur  Lothaireavait 
oécie  ses  droits  sur  le  royaume  deBour- 
fe^ncy  lui  abandonna  tout  ce  qu'il  pos- 


sédait dans  la  ville  de  Vienne  (3).  C'est 
depuis  lors  que  lesDauphinsont  pris  le 

titre  de  comtes  de  Yieme.  —  Il  mourut 
à  l'ancien  château  de  Viziile,  en  1 162,  ou 
1 167  selon  quelques  auteurs,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Mrte,  pour  héritière  de 
ses  Etals  (41.  . 

En  lui  huit  la     racedea  Dauphins. 

Biolrix  fui  élevée  par  la  Daophine, 
Marguerite dsBourgogne, qui  gouverna 
de  nouveau  pendant  sa  minorité.  Elle 
eut  de  sou  2*  mari,  Hugues  111  de  Bour- 
gogne morlenll9l  onfils,  GwigweêàÊi 
dré,  qui  fut  la  tige  de  la  2«rsoedesDaiif 
phins.  (Vov.  BEATllIX  etMABGHB» 
RITE  DE  BOURGOGNE).  '^^n^ 

DAUPHINS  DE  LA  2^  RACE. 
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Karnard,  p.  35. 
{■i)  Kllc  cDi  an  flis  auquel  on  donna  le  nom  de 
Bw^itu  De  U  MBl  Tenas  les  VMfkin»  d  Auvergne. 


G|JIGUB8  VI,  dit  GUIGUES  - 

DRE,  né  vers  1183,  fut  placé,  en  1192, 
sous  la  tutelle  de  Bealrix,  sa  mère.  Il 
épousa,  dit-on,  fort  jeune  encore,  Seur- 
noressâ,  fille  du  comte  de  Yalentinois, 
mais  ce  mariage  n'est  pas  généralement 
admis  par  nos  historiens  (5).  Quoiqu'il 
en  soit,  ce  prince  se  maria  en  1208  av«e 
Béatrixde  Ckautnl,  petite-filledu  comte 
de  Forcalquier.qui  lui  apporta  en  dot  les 
comtés  de  Gapençois  et  d'Embruuois. 
Plus  tard  il  la  répudia  sous  prétexlede 
parenté  etépousa  Béatrix  dr,  MontfemU. 
—En  1215,  il  pritqiielque  part  à  lacroi- 
sadc  contre  les  Albieeois.  Il  transféra  à 
Grenoble,  dans  r^glTse^St-Andrédont 
on  lui  doit  la  reconstruction,  le  chapi- 
tre qu'il  avait  fondé  à  Champagnier  en 
1226.  —  Il  mourut  le  13  niars  1237  et 
fut  enseveli  dans  l'église  de  St-André. 

(iuigues  VI  eut  de  Béalrix  de  Mont- 
ferral,  sa  seconde  (ou  â«)  femme,  trois 
enGints:  Guigues  qui  lidswoMa;  J<aa, 
mort  jeune;  Aime,  muiéà  à  un  comtede 
Savoie* 

GUIGUES  VU,  ûls  du  précèdent, 
épousa  Béatrix  deflavoieani  lui  appo^ 
ta  le  Fauci^nyendot  [(i).  Il  fit  lagueivè 

à  l'archevôquede  Lyon  au  sujet  des  châ- 
teaux d'Annonay  et  de  Bourg-Argenlal 

(5)  Voycï  Valbonnays,  HUl.  du  Datiph  ,  I.  Il, 
pp.  ÎK.V50. 

(4  II  ne  par.iU  pas  avoir  laisse  de  fils  cnmmc  pin- 
sieurs  hlsl.  l'ont  avancé  Voy.  Vallionnays,  ioc  cit., 
t.  I,  Premier  discours  sur  l'origine  drs  DtufkinSf 
p.  3. 

(5)  Leqoiea  d«  U  ^enTlil«  (HiUêire  4et  Ihnpk., 
t.  II  p-47),  tOIrae  qv'il  est  proivé  |Mr  an  acte  dt 
1215  cooscrré  m  arehlfM  êê  la  chaaftie  te 

comptes  de  Grenoble. 

{(,;  Ceuc  terre  fit  partie  du  Dauphlné  josi|a>e 
époque  i  laqaelle  le  roi  Jeau  et  ton  fils 
Clurle.^  la  redirent, |iar  ««le #éekaiin,l  Âmê  Vl. 
conte  de  Savoie. 
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enTifanis,  que  GuifoiesYI,  son  père, 
atait  reconnu,  en  1230,  tenir  en  franc- 
de  celleéglise.  Vaiocudansuncom- 
Ittiillt,  ptr  rentremise  de  plasieors 

»peups  du  pays,  un  traitéde  paixlbit 

eîuboisorable  il  abandonna  an  pré- 
Iles  diàieaux  de  Scplème  et  de  Vil- 
kneuTe,  et  reçut  en  échange  le  litre 
ikfàinome  de  I.von  (1  ,(  I266\—  Gui- 
gMfll  mourut  en  1270  (2)  et  fut  en- 
iHéduis  l'abbaye  de  Prémol.  Il  laissa 
Mr  eafiuits:  /«m  lui  «noeéda;  Cth 
wriw et  .4 n//r(*  moururent  sans  avoir 
(té  Quriés;  Anne  épousa  Uumbert  de  La 
^Iter.  qot  fut  la  tige  de  la  3*  race  des 

JEAN  était  fort  jeune  encore 
iofbqueson  père,  Gtùgiteê  VU,  mourut. 
Oi  AitBéatrix  de  Savoie,  sa  mère,  qui 
^Nili régence.  11  mourut,  encore  en 
Mie,  vers  la  fin  de  l'année  1281,  et  fut 
Wveiià  Greuoble  dans  l'église  deSt- 
lBdré(3).— En  Inis'éteignit  la  2^  race 
"lins.  ^ 


S  DE  LA  3»  RACE. 


»  DE  LA  TOUa-BD-nH). 

PtfftteÉTI«.— Par  son  testament, 

Gaiçues  Vil  avait  substitué  ses  enfants 

UQs  aux  autres.  Lb  Dauphin  Jean 
4l»t  Diorl  en  bas  ftge«  en  1281,  An- 
lE.  sa  sœur,  lui  succéda  et  apporta  le 
Bwiphinéà  Hunibert  deLa  Tour-du-Pin, 
m  mari,  qui  prît  des  lors  le  titre  de 
Biophin.  — Lm  commencements  de  ce 
prince  furent  troubles  par  le  duc  de 
iloarg(^ne  qui  lui  contestait  ses  droits 
(yoy.Ci-dc?.  Ahhe).  Mais  ce  différend 
sajaisa  bientôt  par  l'entremise  du  roi 
Pbilippe-le  Bel.  f-e  reste  de  sa  vie  fut 
remph  de  brouilleries  coulinuellesavec 
iiGle  de  Savoie  :  chacun  des  deux  ad- 
versaires faisait  des  courses  années  sur 
les  terrcsdeson  ennemi;  ilss*empa  raient 
de  quelques  châteaux,  pillaient  de 
piavres  vassaux  qui  n'en  pouvaient 
mais,  puis  ilssicjnaient  un  traitéde  paix, 
ou  simplement  une  trêve  pourrecoin- 
|MBcer quelque  temps  après. Le» divers 
laeîdaitsdeces petites  guerres  ne  nous 
so^ûs  parvenuset  le  peu  qu'on ensait 

Pwphins  élairnt  rliiinoims  nés  de  pla- 
■ein  r:lise^ ,  eiiiie  autres  de  celles  de  Vienne, 
rimb  u  I  ti  puj  a&Msuieni  aa  ckœor  arec 
M  amail.  Quand  ils  y  veaaical,  l'éiteoe  elle 
<«>F<i»Hreodaient  eo  proeeMei  èn-ierau  i*en 
tt  v>B  de)  dechei  ei  dea  lostmmeiu  4e  ttailiiM. 

Al  tey*.,    TallMMy^  l.  II. 


n'offre  aucun  intérêt,  même  pour  notre 
hisl.  locale;  le  lecteur,  curieux  de  ce 

Senre  de  détails,  trouvera  dans  l'bist. 
e  Hunibert  H*  par  Valbonnays,  tout  ce 
qu*on  en  peut  d  i  re  a  vec  ;ce  r  t  i  i  ude  d'après 
les  actesdn  temps.— Ce  fut  souscc  prin- 
ce que  les  rois  de  France  commencèrent 
à  s'immiseer  dans  les  aflbiresdu  Dan- 
phiné.  An  mois  de  déc.  1294,  Humbert 
étant  allé  faire  un  voya{ze  à  Paris,  Phi- 
lippe-le-Bel  lui  proposa  de  sereconual- 
trêvassal  delacouronne  moyennant  une 
rente  annuelle  de  500  liv.  petits  tour- 
nois, le  Dauphin  accepta.  Dans  l'acte 
passé  à  cette  occasion,  les  deux  princes 
traitèrent  sur  le  piedde  la  plus  parfaite 
és?alité  et  firent  une  alliance  offensive 
el  défensive:  le  roi  s' engageait  à  secou- 
rir le  Dauphin  contre  son  plus  constant 
ennemi,  le  Cte  de  Savoie,  àle protéger 
in^mc  contre  son  suzerain,  l'empereur 
d'Allemagne,  enfin  a  lui lournir, aube- 
soin,  l'argent  nécessaire  pour  mettre  ses 
nlaces  fortes  vu  état  'If  ^1  fi  ti'^c  :  Hum- 
bert, de^on  côté,  proriietiaita  Philippe- 
le-Bcl  de  lui  fournir  des  troupes  contre 
le  roi  d'Angleterre.  Ce  traité^  tout  à  l^a- 
vantaffc  d'Humbert,  elsans  intérêt  réel 
et  actuel  pour  le  roi  de  France,  était  un 
premier  pas  dans  cette  voie  d'intrigues 
et  de  manœuvres  qui  devaient  plus  tard 
amener  la  cession  de  notre  province.— 
Sur  la  tin  de  sa  vie,  Uumbert  se  retira 
dans  la  ebartrense  dn  Yal-S**-Marie,  en 
Royans,  abandonnantà/^^rnson  fils  les 
soins  dn  gonvernernenl.il  mourut  dans 
ce  monastère  vers  le  12  avril  1307.  C'é- 
tait un  prince  habile  et  rempli  de  fer- 
meté: il  augmenta  considéraolement  la 
puissance  «les Dauphins  etsoumit  à  leur 
suzeraineté  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qui  cherchaient  à  se  rendre  in- 
dépendants. —  Il  avait  fondé,  en  1299, 
avec  la  dauphine  Anne,lachartreusede 
Salettes  (4).— lient  de  cette  princesse 
onze  enfants  : 

Quatre  fils  :  Jean  lui  succéda.  Hugues 
eut  du  chef  de  la  Dauphine  Bealrix,sa 
firrand'mère,  labaronniede  Fancignyet 
épousa,  en  1309,  Marie  de  Savoie.- 6's^ 
eut  pour  apanage  la  haronnie  de  Mon- 
tauban.  il  épousa  Marie  des  tktuxelmou- 
futen  1317.  Plusieurs  bistoriensontdlt, 
par  erreur,  qu'il  avait  été  templier  et 
f)rùlé  a  Paris,  à  côté  de  Jacques  Molay. 
{ùi.-Henry^  destiné  à  l'état  ecclés.,  fût 
èhiévéque  dé  Metz  et  porta  longtemps 
ce  titre  sans  en  remplir  les  fonctions,  il 


(4)  Vme  de  foodaUon  ei 
Bail,  tae.  cU.,i.  3,  p.iH. 

(5)  Ver.  Valbonnayi,  loe.  M,,  t  a,  1. 151. 
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fattutcur  deson neveu,  le  dauphin  Gui- 
pues  VIII,  etréRcnt  pendant  la  minorilé 
de  ce  prince.  S'élanl  ensuite  démis  de 
son  évcché  vers  1324,  il  prit  le  tilrode 

•  baron  deMontaut)an  et  mou  rut  en  1328 

1.(1  )et  non  en  1321,  comme  l'ont  avancé 
parerreur  les  auteurs  de  la  GcUlia  christ. 
Il  fut  enseveli  à  la  chartreuse  de  Salet- 
tes,  la  même  année. 
Cinq  filles  :  Alix  épousa  en  1297  Jean, 

'  -couile  de  Forez,  et  mourut  vers  1310.- 
Maiie  épousa,  la  même  année,  Aymar 
de  Poitiers,  petit  filsd'Aymar  III, comte 
de  Valentinois.  Devenue  veuveen  1324, 

'♦elle  se  relira  à  la  chartreuse  de  Salettes, 
dont  elle  était  prieure  en  13.34,  etmou- 
rutle  27  oct.  1,338.  Quelques  historiens, 
entre  aulresChorier,  sont  tombés  dans 

f>lusieurs  erreurs  à  son  sujet:  ils  l'appel- 
ent  Alix  ou  Alexie  et  n'ont  pas  connu 
le  vrai  nom  de  son  mari.  -Uéatrix  épou- 
saen  1302Uiii!UC^  deCliàlonssirea  Ar- 
lay,  en  Fi*aiiclie-Coinlé.  Après  la  mort 
de  celui-ci  elle  se  retira  en  bauphinéoù 
.  elle  eut  beaucoup  départ  à  la  confiance 
d'Ilumbert  11.  Lorsque  ce  prince,  pen- 
dant.son  séjour  à  Naples,  apprit  la  mort 
du  Dauphin  Guipucs  VIII  son  frère,  il 
.  '  la  nomma  pour  présider  le  conseil  de 
régence.  Elle  mourut  le  10  juin  1.347.- 
Uarguerile  épousa,  vers  1302,  Frédéric 
de  Sainces;  -  Catherine  éi)Ousa,  de  1307 
à  1312,  Pbilippe  de  Savoie. 

JEAN  II  (1307-1318),  fils  du  précé- 
dent, porta  jusqu'à  son  avènement  le 
litre  de  comte  dcGapet d'Embrun.  Il  fut 
rempli  de  douceur  et  de  modération; 
il  s'appliqua  à  soulager  ses  sujets  des 
im|M)ls  dontson  père  lesavaitsurchar- 
géset  accorda  des  franchises  à  plusieurs 
communautés  (2).  Mal^^ré  son  amour 
pour  la  paix,  il  dut  guerroyer  quel> 
que  peu  avec  le  Ode  Savoie,  puis  il  con- 
clut avec  lui  un  traite  de  paix  en  1314. 
La  mémeannée  il  piitjKirti  pourl'église 
de  Vienne,  dans  sa  querelle  contre  l'é- 
glise de  Lyon.  —  Ce  prince  augmenta 
considérablement  son  domaine  en  ac- 
quérant l'hommage  du  comté  deGenè- 
ve(1316),  celui  des  terres  possédées  par 
Geulfrov  deClermonl^l317)ella  proprié- 
li' delà  baronniedeMeuillon(  13 17). -Phi- 
lippe le  Hel  poursuivant  ses  vues  politi- 
ques ne  soioiilcnla  plus<ravoir  les  Dau- 
phins pour  vassaux,  il  voulut  en  faire 
5es  alliés.  Dansée  but,  il  promit  à  Jean 
11,  pour  Guignes,  son  fils  ainé,  laniain 

(1)  Son  lefUmeiil  rapporte  psr  Valbonnays,  toc. 
eU.,  t.  i,  p  !t35,  est  de  ceite  muée  là. 

(2)  Avalon,  Beauvoir,  Cbabeuil,  Sainl-Jeati  d'Y- 
»eaux  (1313  et  1314  >. 


d'une  de  ses  petites-filles  (1310).  Son 
successeur,  Louis  le  Hutin,  augraenla 
en  1317,  de  2000  liv.,  la  renie  assij;née 
en  1294  aux  Dauphins.— Jean  II  ne  ré- 
gna pas  longtemps  :  à  peine  âgé  de  38 
ans,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  lente  qui 
l'emporta  au  mois  de  février  1318.  au 
Pont-de-Sorgues,  près  d'Avienon,  pen- 
dant un  voyage  qu'il  était  allé  faire  eo 
Provence  pour  le  rélabli.ssenient  de  sa 
santé.  Son  corps  fut  transporté  à  Gre- 
noble elinhumé  dansl'église  St-André. 

Il  avait  é|K)usé,  en  1296,  Beatrix  de 
Hongrie  dont  il  eut  trois  enfants  :  Gw- 
gues  et  Humbert  qui  lui  succédèrent; - 
Catherine  née  en  1318.  morte  en  bas  âge 

GtIGUES  VIII  (1318-1333)  n'avail 

aue  neuf  ans  lorsque  son  père  mouniL 
lenry,  son  oncle  etson  tuteur,  futchl^ 
gé  de  la  régence  et  l'exerça  avec  lieaii* 
coup  de  sagesse  et  d'habileté;  non-seu- 
lement il  veilla  sur  la  personne  elles  in- 
térêts de  son  pupille,  mais  il  s'appliqua 
encore,  d'une  manière  loiite  parliruli*- 
re,  à  maintenir  Tord  i  c  et  la  pein  e  ilah; 
ses  états,  en  réprimant  les  abus  ei  h'î 
malversations,  en  faisant  réparer  Irs 
mutes,  construiredes  ponls,  etc.  (3) Cfi 
heureux  commencements  proiuellaionl 
un  règne  réparateur  et  de  paix,  lorsq  if 
le  comte  de  Savoie  vint  tout  à  coup  ni 
lumer  la  guerre  en  se  brouillant  avecif 
C^  de  Genève.  Cehii-ci,  à  raison  de  ^if  - 
ques  fiefs,  reconnaissait  les  D;niphy> 
poursnzerains.ensortequcGuigin'sVill 

rut  obligé  de  prendre  la  défense  de  sto 
vassal  à  la  téte  de  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  du  Daiiphiné;  ils'avaira 
du  côté  de  Varev  dont  les  troti}>esdu 
comte  de  Savoie  fai.saienl  le  sicgc.  Les  2 
armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  St-Jcan-le-Vicux;  un  combat  achar- 
né s'engîigea,  mais  la  victoire  n'siaau 
Dan pb  i n .  1 1  fit  prisonnier  un  grand  noii>- 
bre  de  gentilshommes  qui  lui  payèrfiil 
ensuite  pour  leur  rançon  des  sommes 
considérables  (1325)  Celte  journée,  que 
l'on  regarde  comme  l'un  descvéneineii'3 
les  plus  mémorables  de  l' h istoiredc  no- 
tre province,  donnaàGuigncsune^n  - 
de  importance  auprès  des  seigneurs  s- 
voisins.  Le  comte  de  Savoir,  loin  d'6- 
tre  abattu  par  sa  défaite,  continua  qml- 
que temps  encore  à  faire  des  incursion» 
sur  les  terres  de  son  vainqueur,  puis  ^ 
roi  de  France  parvint  à  leur  faire  signcf 
une  trêve  d'un  an  (1328).  — Vers  ce 
temps-là  le  Dauphin  mena  des  secourt 

taM.'nt  lai  qai  C4>utiu«iK^  i  fuire  I^PP* 
monnaie  d'or  au  coin  des  Daupblns.  Le*  k-  wl»*** 
nioinuies  (uieui  i  Grenoble,  i  Ccives  cl  i  Atu'* 
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à  Pbiiippe-le-Long  qui  était  en  guerre 
iTec  les  Flamands.  Il  se  trouva  avec 
Hearv,  son  tuteur,  à  la  bataille  de  Cas- 
se! où,  malgré  sajrunesse,  il  combattit 
nilUmment  à  la  tête  de  la  septième 
ligne  doot  il  avait  le  commandement. 
Es  reconnaissance  de  ses  services  le  roi 
loi  donna  une  maison  à  Paris,  située 
oriaplace  de  Grève,  nommée  la  Maison- 
jn-Piliers(l).  —  Cependant,  la  trêve 
ORclue  avec  le  comte  de  Savoie  étant 
expirée,  la  guerre  recommença  avec 
plasde  furie  qu'auparavant.  Celui-ci 
s'empara  par  trahison  du  château  de  Pa- 
iadru;  desoncôté le  Dauphin  alla  mettre 
lesié^e  devant  le  château  de  la  Periè- 
re,  près  de  Voiron  ,  mais  au  plus  fort  de 
i'ittaaue  ce  jeune  prince  futaltcintd'un 
ooup  d'arbalète  et  mourut  le  lendemain 
23  juillet  133.3,  à  l'âge  de  24  ans  ^2).— 
Foy.  Recherches  sur  Guy  Dauphin, par  A. 
Uocelot,  dans  les  Mémoires  de  lAcad. 
if^Inscript.  et  BelU's-Leltres,  t.  VIII. 

Guigues  VIII  avait  épousé,  à  Dôle, 
tFnnche-Comlé)lel7  mai  1322,Isa  belle, 
fille  du  roi  Philippe-le-Long,  dont  il 
n'eut  pas  d'cnfanis  (3;.  Mézeray  ra- 
conte, dans  son  Uistoire  de  France,  à 
propos  de  ce  mariage,  une  anecdote  qui 
Devant  pas  la  peine  d'être  réfutée:  elle  a 
été  néanmoins  répétée  sans  examen  par 
la  plu{)art  de  nos  nistoriens. 

HTMBEIIT  II  (1333-1349),  né  en 
1313,  était  à  Naples  auprès  du  roi  de  Si- 
eile.lursque  la  mort  de  Guigues  Vlll,son 
&ére,  l'appela  au  gouvernement  du  Dau- 
phioé.  Les  finances  de  cet  État  se  trou- 
Tïienl  alors  tellement  épuisées,  que  le 
aouveau  souverain  ne  put,  faute  d'ar- 
geot,  venir  immédiatement  en  prendre 
possession; il fallutquelarégente,  Béa- 
tris  (  vo  y  ez  p .  1 88) ,  f  ra  ppâ  1 1  es  J  u  i  fs  d*u  n 
emprunt  forcé  pour  payer  ses  frais  de 
voyage  (4).  C'était  un  pruicc  vain  et  lé- 

f1)  Cent  nuison  fol  achetée  par  le  prévôt  des 
wthjDds  de  Paris  pcodatit  Ij  capliTité  dn  roi  Jean 
•Hiéaolie  entoile  sous  François  I".  Elle  occupait 
r«i^aeeaieDi  sir  lequel  a  été  bàii  l'Hùielde  Ville 
aeiati. 

'i  i-DS  oui  débité  Itien  àei  coiileb  sur 

^  mon  MB  cr  ,  ini  c  cl  les  regrets  qu'il  bltsa.  Us 
:e  cet  evénemeot  comme  s'ils  eo  avaient  été 
-  >-"'>.ii  ocuUir-s.  Le  lecteur,  cuneui  de  voir  jns- 
^«t  peut  aller  la  marne  de  suppléer  par  rtnia|{l- 
■attM  an  silence  de  l'histoire,  devra  lire  Vllulotre 
..  parCbapoys  Monilaville.  t.  II,  pp. 33(1  46. 

Bivaiteo  on  111$  naturel  niMiime  Jeam,  qui  fut 
deChàieaaviljiu  (Voy.BAKDOrSiNtSCHE 

*yj  Les  Juifs  avaient  alors  des  banque»  ï  Gre- 
HMe,  à  Moirans.  i  La  Tour  du-Pin,  k  Goncelin.  i 
■«rcstel.  )  Roorgoin,  i  Kevel,  k  Hea  urepjiie,  a  St- 
MarcelUu,  i  Pisaocoo,  i  la  S<ine,  i  Saiut->azaire,  ï 
^^hakMii,  au  Buis,  ia  Briançon,  .i  Saint  Bonnet,  k 
C«pt,  k  laMnre  tii  Mens.  Us  prêtaient  ouvene- 
mtaù  «sure et sarf  âges.  Les  Dauphins  Icuravaiei' 


ger,  dévôl  jusqu'à  la  sottise,  pt'ncreux 
,  usqu'à  la  prodigalité,  ami  du  faste,  du 
uxe,  des  litres  et  des  beaux  habits.  Les 
moines  et  les  grands  seigneurs  de  sa 
cour  abusèrent  sans  scrupules  de  sa  fai- 
blesse, les  uns  pour  se  faire  grassement 
doter,  les  autres  pour  lui  soutirer  de 
bonnes  terres,  des  équipages  ou  de  l'ar- 
gent. Les  revenus  ordinaires  du  Dau- 
phiné  ne  pouvant  suffire  â  toutes  ses 
dépenses  folles  et  inconsidérées,  il  eut 
recoursà  mille  expédients  pour  remplir 
ses  coffres  :  il  pressura  ses  sujets,  pilla 
les  Juifs,  altéra  les  monnaies,  aliéna 
pièce  à  pièce  la  plus  grande  partie  de 
son  domaine  privé,  etc.;  puis  se  trou- 
vant un  jour  accablé  de  dettes,  harcelé 
par  ses  créanciers,  circonvenu  par  des 
conseillers  qui  n'avaieni  plus  rien  à  at- 
tendre de  lui,  il  se  vit  contraintde  ven- 
dre ses  États  à  la  France  et  de  se  faire 
moine  (5). 

Huinbcrt  arriva  en  Dauphiné  (déc. 
1333)  plein  d'idées  de  grandeurs  qu'il 
avait  prises  à  la  cour  de  Naples.  11  com- 
mença par  se  parer  des  titres  pompeux 
de  prince  du  liriançonnais ,  oe  duc  de 
Champsaur,  de  marquis  de  Césane,  de 
comte  devienne,  d'Albon,  de  Graisivau- 
dan,  d'Embrun  et  deGapençais,  de  ba- 
ron palatin  de  La  Tour,  et  enfin  de  aipi- 
taine  général  des  armées  du  Saint  Sitfijc. 
Il  ne  lui  manquait  que  le  titre  de  roi; 
il  l'obtint  au  moyen  de  lettres  patentes 
de  Louis  de  Bavière,  qui  érigeaient  ses 
États  en  rovaume,  sous  le  nom  de 
royaume  de  Vienne,  mais  de  peur  de  se 
brouiller  avec  le  pape,  il  n'osa  pas  le 
porter.  11  s'occupa  en  même  temps  à 
mettre  sa  maison  sur  un  pied  digne  de 
lui.  Il  fit  deux  règlements,  l'un  pour 
les  gaycs  de  ses  officiers,  l'autre  pour 
sagai  dt'-rohc  et  le  menu  de  ses  repas 
(I3;i(5- 1.337).  Son  attention  s'y  porU 
aux  plus  minutieux  détails  :  il  y  oéter- 

accorde  u  Ul*erie  ducoioitierce,  iiio>eDDaut  un  iribui 
annuel.  Dans  U-s  lieai  U  se  trouvait  des  péages, 
on  leur  faisjii  payer  un  droit  pour  leurs  pt'isonnes. 
couioe  pour  les  ;intmani.  A  Saiiit  Symphurien-d'O- 
zon,  DutJiiiDiont,  ce  droit  était  de  1  lieiiii  rs  pour  un 
Juif  pjssant  il  pied  et  de  H  lorsqu'il  passait  k  cheval  : 
11  eLïii  doublé  pour  les  femmes  enceintes. 

iS)  Épris  d'une  grande  admiration  pour  ce  prince 
incnpaMe  ,  le  président  de  Valbonnays  s'est  donne 
beaucoup  de  peine  pour  en  faire  sysiémiilquemeni 
un  grand  bomme.  Il  a,  dans  ce  bot,  rapporté  mina 
tieusemeiit  quantité  de  petits  faits  sans  iniporianu-. 
mats  tous  ses  eflorts  n'ont  abooli  qu'a  mettre  dan» 
un  plus  b'rao'l  lustre  la  sottise  de  son  héros.  U  Ht, 
en  ni»,  une  grosse  querelle  à  l'abbé  de  Vcrtot  qui, 
dans  son  liitt.  de»  chevaliers  de  Malte,  s'était  perais 
d'en  parler  avec  peu  de  révérence,  t  Voy.  k  ce  snje», 
nne  Lettre  écrite  à  M  l  abbi  de  Yertot  par  M.  d« 
Valbonnays  dans  b  Continuât .  dei  Mém.  de  IH4.  dr) 
P  Desmolets,  t.  VI.  i 
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mina  le  ncmbre  de  plats  cl  la  qualité 
des  mets  servis  ohamie  jour  sur  ses  ta- 
bles et  le  rang  que  devaient  ^^rdcr  en- 
tre eux  ceux  qui  avaient  droit  d'y  raan- 
cer  :  il  fixa  le  prix  des  étoffes  et  des 
ffuirrures  de  ses  habits,  de  ceux  de  la 
Pauphine  et  de  tous  ses  officiers,  selon 
In  qualité  des  personnes  et  les  saisons 
(I). Cette orpnisalion  princièreet  tou- 
tes les  prodij<alilés  auxquelles  il  se  li- 
vrait chaque  jour  sans  compter,  ayant 
bienlf^l épuise  ses  finances,  il  lui  fallut 
recourir  aux  expédients.  11  eut  d'abord 
la  sinj^ulière  idée  de  mettre  en  ferme 
ses  Etats  (1337),  mais  des  difficultés 
d'exécution  firent  échouer  ce  projet.  Il 
en  con(;ul  aloi*sun  autre  qui  lui  fut  sug- 
géré par  le  chagrin  au'il  ressentait  de 
la  morld'.tHrfre.son  nls  unique, arrivée 
2 ans  auparavant  i  l 335), c'était  de  faire 
«ne  cession  du  Dauphinéen  faveur  du 
roi  de  Sicile,  moyennant  des  avances 
considérables.Cenouveauprojetérlioua 
encore  et  laissa  le  pauvre  prince  au  uii- 
lieu  d'embarras  inextricables  dont  il  ne 
put  sortir  qu'au  moyen  de  taxes  arbi- 
traires mises  sur  les  Juifs,  et  en  cédant 
au  plus  récalcitrant  de  ses  créanciers, 
un  marchand  de  I.yon,  les  revenus  des 
terres  qu'il  possédait  en  Normandie  et 
en  Auvergne,  et  la  rente  héréditaire 
constituée  en  12J)4,  par  Philippe-le-Bel 
à  son  aïeul  llumbert  I  (  133© ).  —  Au 
mois  d'août  (le  cette  même  année,  il  lui 
prit  fantaisie  de  s'emparer  de  Vienne. 
A  cet  cfTet,  profitant  de  la  discorde  qui 
régnait  entre  le  chapitre  cl  l'archevé- 
quc,  il  y  fit  entrer  des  troupes  et  s'en  fil 
reconnaître  souverain  par  les  habitants; 
mais  cette  expédition  lui  coûUi  cher. 
Le  prélat  dépossédé  courut  à  Avignon 
porter  ses  plaintes  au  pape;  un  procès 
s'ensuivit  a  la  chambre  apostolique  et 
Humbert  fut  condamné  à  payer  à  son 
adversaire  des  dommages  considéra- 
bles. Pour  se  libérer  il  dut  vendre  ses 
terres  de  Normandie.  L'année  suivante 
(1339),  il  se  livra  à  une  tentative  du 
môme  genre  sur  Houiansqui  nelui  réus- 
^it  pas  mieux.  L'archevêque  de  Vienne, 
suzerain  de  cette  ville,  rexcommuiiia, 
et  le  pape  le  condamna  encore  à  une  forte 
amende.  —  Ces  deux  affaires  l'avaient 
rendu  débiteur  envers  la  ehambreapos- 
toliquc  d'une  somme  de  1(HJ(M)  tlorins, 

(t)  Cm  ri>Klemenls,  fort  rorieai  du  reste,  sont 
towrés  in  fzteimo  dans  le  t.  II.  de  VUixt.  du  Daupk 
de  ValbonoaTS,  pp.  so»-n  (Vot.  encorf  un  état  de 
la  mnison  du  daapbiii  Hamberl  II  IHd..  lora.  I, 
pp.  8.*>t-7t  et  on  opascale  de  M.  Dciriai  Saini-I'rix 
<  heehtrekêa  imr  h  UfuMieit...),  dout  oa  iroarera 
le  litre  el-der  p.  iti,  n.  \y\  ) 


dont  Benoit  \II  ne  tarda  pas  à  deman- 
der avec  instance  le  payement,  llumbert 
avait  ses  coffres  vides  et  se  trouvait 
fort  embari-assé  :  il  exposa  inutilemem 
sa  détresse  et  offrit  des  terres  en  pave- 
ment, notamment  celle  d'Avisan.  Mais 
le  Sainl-Pere  ne  voulut  rien  entendre, 
et,  comme  moyen  coercilif,  il  l'excoiu- 
inunia  :  c'était  la  mesure  la  plus  propre 
à  alarmer  la  conscience  timorée  de  son 
débiteur.  Le  malheureux  dut  se  mettre 
aussiKîtendevoirdechercherdcs  fonds, 
et  lesayant  enfin  trouvés,  il  chargea  son 
proto-notaire,  Amblaid  de  lîcaumout, 
de  les  porter  à  la  chambre  apostolique. 
On  Vit  aloi-s  avec  quelle  impudeur  on 
se  moquait  de  lui  :  le  pape  ne  voulut 
pas  donner  l'acquit  des  IGOOO  florins, 
a  moins  que  la  terre  d'Avisan,  dont  o» 
lui  avait  d'abord  pi-oposé  la  cession  en 
paiement,  n'y  futjointe.  Les  deux  ex- 
communications dont  il  availété  frappé 
furent  ensuite  levées,  à  condition  qu  il 
expierait  ses  fautes  par  des  œuvres 
pies  (2). 

Ces  malheureuses  affaires  n'étaient 
certes  pas  de  nature  à  mettre  de  l'ordre 
dans  les  finances  d  llumbcrt,  aussi  son- 
gca-t-il  de  nouveau  à  faire  une  cession 
de  ses  Ktats.  Cette  fois,  d'après  les  cou- 
seilsdc  quelques  seigneurs  de  sa  cour, 
il  jeta  ses  vues  sur  le  roi  de  France.  11 
eut  en  conséquence  une  entrevue  à  Avi- 
gnonavecleduc  de  Normandie,  filsaiiie 
de  Philippe-de- Valois,  des  conférences 
s'ouvrirent  et  on  arrêta  les  articles  d'un 
traité  23  avril  L343}dont  voici  les  prin- 
cipales bases  : 

!•  Le  Dauphin,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  mourir  sans  enfants,  Iranspor- 
laiises  États  à  Philippe,  duc  d  Orleans. 
2-  fils  du  roi,  ou,  à  son  défaut,  à  l'un 
des  fils  du  duc  de  Normandie. 

2»  Dans  aucun  cas,  le  Daiiphiné  ne 
pourntit  être  incor|>oré  au  l  oyauine,  à 
moins  que  l'Empire  et  la  France  ne  se 
trouvassent  par  la  suite  réuuis  sous  un 
même  chef. 

3"  Lenouvciiii  Dauphin  et  ses  sucecs- 
.seurs  devaient  conserver  a  'perpétuité 
les  libertés,  privilèges  elcoutumes du 
pays  et  porter  le  titre  de  Dauphins  de 
Viennoises).  • 

(a  Ce  fut,  ponr  oléli  !i  rcltc  sorte  de  pénlUKt. 
a'ilumbori  fonda,  en  iSlâ,  Icmonastfere de MoDl- 
etiry,  près  de  Grenoble. 
iJi  La  plupart  des  liislorkns  ont  dit,  par  eircir. 
u'ane  des  conditions  de«  traités  d'Mambeit  aTt**  l* 
ranre  éa'ii  que  le  titre  de  Dauphin  serait  portf  i«r 
les  flU  ûit^x  de  SCS  rois      tniitt' définitif,  reloi  de 
prouve  le  roninire,  puisqu'il  foi  lait  en  fa- 
veur d'an  fflU  pi.i  de  Philippe  de  Valois.  Il  pault 
que  rien  de  positif  ne  fut  arrête  b  cet  éfard,  qu'on 
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4«  Leroi acquillerail toutes  lesdettes 
da  Daupbiu  passées  et  fului-es,  celles- 
ci  limitées  ce^iidant  à  25000  florins 
d'or.ii  lui  assignerait  10000liv.de  ren- 
le«a fonds  de  terre  en  Languedoc  et  lui 
mtmt  une  somme  de  120000  florins 
«ui'espace  de 3  ans;  enfin  il  lui  lais- 
stnil  en  toute  propriété  différentes 
larres  en  Dauphiné,  de  la  valeur  de 
fMOliv.  de  rente. 

La  naissance  d'un  flls  à  Humbert 
Rôtirait  le  traité.  Dans  ce  cas  on  ne 
pnrrait  lui  réclamer  que  le  rembour- 
ieœenldes  120(K)0  florins,  et  après  sa 
mort  seulement.  Les  pensions  et  les 
soDiiues  payées  pour  l'acquit  de  ses  det- 
tes, seraient  perdues  pour  le  roi. 

&  Dans  tous  les  cas,  Humbert  con- 
serrorait  jusqu'à  sa  mon  la  jouissance 
de  ses  États. 

Ce  traité  ne  rendit  pas  lluml)ert  plus 
riche:  il  avait  re^n  40000  florins  à 
compte  sur  les  120000,  et  2  mois  après 
ilsélaientciilièremcnl  déj>enses.  Il  fal- 
luldc  nouveau  recourir  aux  expédients. 
Il  fit  proposer  au  roi  de  Sicile  de  lui 
céder  les  terres  qu'il  .s'était  réservées 
en  Dauphine.  moyennant  un  prêt  de 
300Û0florins.  Celte  négociation  échoua, 
nais  la  cour  de  France  qui  en  avait  été 
instniite,  fut  alarmée,  et  pour  lui  ôler 
leprélexte  de  tonner  à  l'avenir  d'autres 
projets  du  même  genre  et  le  lier  davan- 
ti|ê,elle  vintà  son  secours.  Elle  avança 
les  termes  désignés  dans  le  ii  ailé  cl  al- 
fecia  au  pa\eiiientdes80(;00flurinsqui 
restaient  dûs,  les  revenus  de  plusieurs 
terres  et  des  droils  levés  par  le  roi  en 
certaines  provinces  (1314).  —  Ce  fut  à 
<fBelque  temps  de  là  que  Jean,  duc  de 
Normandie, profitant  habilement  dcson 
iiilllCDce sur  l'esprit  d'ilumbert,  lui  fit 
Mgnerun  nouveau  traité  qui  l'appelait, 
liiiel  ses  enfants,  à  recueillir  lasucces- 
î'iondu  Dauphiné  de  préférence  à  Phi- 
lippe d'Orléans.  Ce  2'  traité,  conclu  a 
Vvignon,  le  7  juin         ne  dérogeait 
'l'ailleurs  a  aucun  des  articles  du  precé- 
dt^nl. 

Ë pendant,  les  nouvelles  sommes  re- 
par  le  Dauphin,  l'année  précè- 
.  e,  ne  tardèrent  pas  à  être  épuisées. 
Oiiluiavaildonnéen  toute  proprièlédes 
lerrcs  pour  lui  tenir  lieu  de  la  rente  hé- 
réditaire qu'il  possédait  sur  le  trésor 
Kïyal  :  il  ne  les  eut  pas  plutôt  entre  les 
mains  qu'il  s'empressa  de  les  vendre 

ifCT  femit  i  la  Tolontédet  roi»  et  qu'ils  restércni 
<o  choix  Mais  eonme  Ils  en  disposerpiii 
-  i  f3Tcar  de  Icutf  fils  allies. Ml  iisjiîc  finit 
.-i  lir  d'une  niiiiipre  liiTaruhIc  daos  nolic 
^  «rimte  monarchie 


(1345).  A  la  même  époque  et  raaiffré 
état  préc^iire  de  ses  finances,  il  conçut 
le  projet  le  plus  insensé  et  le  plus  capa- 
ble de  consommer  sa  ruine.  Clément  VI 
venait  de  publier  une  croisade  contre 
es  infidèles;  sa  vanité  le  poussa  à  vou- 
loir la  commander.  Il  brigua  cet  hon- 
neur avec  tant  d'empressement,  fit  tant 
de  soumissions  au  Saint-Père  et  de  si 
magnifiques  promesses  de  dépenses 
qu'il  obtint  d'être  le  chef  de  Tarmée 
chrétienne  (1;.  Ce  titre  brillant  acheva 
de  lui  faire  pt^rdrc  toute  raison  :  il 
vendit  sa  vaisselle  et  ses  jovaux  pour  en 
faire  faire  des  croix,  des  pènoneeaux  et 
autres  bimbelots  du  même  genre  des- 
tinés à  orner  son  casque  et  1  a  proue  de 
la  galère  qui  allait  le  transporter  en 
Orient;  il  engagea  à  grands  frais,  pour 
lui  servir  d'escorte.  300  chevaliers  à  la 
tête  desquels  il  se  mit  à  parader  dans 
les  rues  d'Avignon,  nrécédé  de  l'éten- 
dard des  croisés;  enfin,  il  assembla  sé- 
rieusement son  conseil  pour  lui  annon- 
cer, qu'allant  au  secours  des  Grecs  d'O- 
rienlil  avait  résolu  de gréciser  son  nom 
et  de  se  nommer  à  l'avenir  Ymbert  (2). 
Mais  il  restait  un  point  important,  ce-  ' 
lui  de  l'argent.  Pour  s'en  procurer  il 
mit  en  œuvre  tous  les  expédients  que 
a  nécessité  lui  suggéra.  Ainsi,  il  aliéna 
les  terres  qu'il  avait  encore  en  Langue- 
doc; il  fil  publier  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  ses  États  qu'il  vendrait  à  des 
prix  modérés  des  franchises  et  des  li- 
bertés; ildépouillade  nouveau  les  Juifs, 
mit  une  imposition  générale  sur  ses  su-  • 
jels,  etc.,  etc.  Les  fonds  nécessaires 
étant  enfin  trouvés,  il  donna  le  gou- 
vernement du  Dauphiné  ù  Henri  de  Vil- 
lars,  archev.  de  Lyon,  et,  suivi  de  Marie 
des  Baux,  sa  femme,  il  s'embarqua  à 
Marseille  le  2  sept.  1345.  —  Les  histo- 
riens des  croisades  donnent  peu  de  dé- 
tails sur  cette  expédition.  Humbert 
remporta  quelques  avantages  sur  les 
Turcs,  puis,  cédant  bientôt  à  sa  légèreté 
naturelle,  il  désira  revenir  en  Europe. 
Le  pape  qui  avait  été  l'instigateur  de  la' 
guerre  s'était  refroidi,  lui  aussi  :  il 
levait  difficilement  les  dîmes  imposées 
àcetle  occasion  surleclergé,  et  les  rois 
de  la  chrétienté  ne  lui  venaient  pas  en 

(1)  On  lit  dans  an  discours  pronoucé  i  celte  occa- 
sion par  Clément  VI  :  .  Ei  quia  inier  caitcfos  piin- 
«  ri|»«*s  repcril  instantem  sirpius,  supplicantrm  hu- 
«  mtllu.'f,  oplantem  nrdcnlius,  offerentem  libéra" 

•  liHs,  dliecluui  tilium  Yuiltcriuni  I)el|ihiiiuni  Vicn- 

•  iiensem  .  jdcirco  duceni  et  capitaocam  contra 

«  Tarcoscxerciius  doximus  ordinanduin.  •  (Baluzc, 
Mlx  papanm  Ai  rniensiutn,  t.  I,  n  490) 

(5)  MemortbiHa  H.  I>ilali,ihas  ValbonnaT*.  t.  II . 
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aid6.  Craiguant  des  lors,  avec  raison, 
d'avoir  à  supporter  seul  les  frais  de  la 
guerre,  il  entra  facilement  dans  les 
vues  d'Hurobert.  En  conséquenoe ,  ce 
Iftiince  conclu l  un  traité  de  paix,  licen- 
cia ses  troupes  et  revint  dans  ses  Étals 
vers  le  commencement  de  sept.  1347, 
après  2  ans  d'absence. 

V^r  suite  de  cette  malheureuse  expé- 
dition, se-s  tinances  étaient  dans  un  état 
déplorable;  pour  les  rétablir  il  imposa 
une  taille  générale  de  6  gros  par  feu  et 
se  livra  à  de  nouvelles  et  inutiles  dé- 
penses. Il  dotait  des  prieurés,  il  ache- 
tait à  crédit  chez  des  marchands,  dont 
il  eut  à  essuyer  des  avanies,  des  bi- 
joux, des  ornements  de  chapelles;  plein 
des  idées  de  grandeur  que  lui  avait  don> 
nées  le  commandefflettrde  la  croisade, 
il  voulut  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'officiers  dans  sa  maison  et  créa  uue 
compagnie  de  gardes  pour  veiller  jour 
et  nuit  sur  sa  personne  (1347).  Ses  con- 
seillers les  plus  dévoués  lui  adressaient 
en  vain  de  sages  représentations,  un 
mauvais  génie  semblait  l'entraîner  à  sa 
perte.  Deux  partis  s'étaient  formés  à  sa 
rour  :  l'un,  vendu  à  Philippe  de  Valois, 
dont  Âmblard  de  Beaumont  était  le 
chef  (14,  l'encourageait  très-probable- 
ment  dans  ses  folles  prodigalités,  et 
cette  mauvaise  adniinisiralion  qui,  en 
épuisant  toutes  ses  ressources,  devait 
l'amener  forcémentà  abdiquer.  L'autre, 
au  contraire,  nUis  national,  ayant  à  sa 
téte  le  chancelier  Jacques  Brunier,  s'ef- 
forgiit  de  le  soustraire  à  ces  fâcheuses 
inflnences  afin  de  conserver  la  nationa- 
lité dauphinoise.  Ce  dernier  parti  lui 
conseilla  de  se  remarier  [2),  et  pro- 
posa d'WMNMIancbe,^ur  dii  comte  de 
Savoie,  puis  Jeanne,  fil  ledu  d  ne  de  Bour- 
bon. Cette  dernière  proposition  ayant 
été  agréée,  on  dressa  les  aiiicies  du 
contrat  (1348),  mais  la  cour  de  France 
se  mit  aussitôt  en  mesure  d'en  empê- 
cher la  célébration.  Sous  divers  pré- 
textes on  la  renvoya  de  délais  en  délais, 
et  on  y  mit  si  peu  de  convenances,  que 
Humbert  voyant  à  la  fm  qu'on  se  mo- 
quait de  lui,  déclara  neplus  vouloir  de 
ee  mariage.  Sur  ces  entrefaites  (oct. 

(r  En  l.iMJ.  lurs  (l'un  vojiige  d'IIumberi  ï  l'aris, 
Philippe  de  Valois  s'elaii  fait  des  creUiiri'S  auprès 
de  ce  prinre  eo  s'attacbant  par  des  libor^lites  pin- 
sieurs  gentilabomiuesdtt  Daupliinc.  Le  prolonoiaire, 
Anblard  <!t  Beaomoni,  l'uo  des  plus  intimes  con 
Mitlen  d'Hnmbert ,  en  avaU  reça  uue  uension  de 
«Olif.  de  niiis  rarletrtMr  vof.<Vo|.  am.^éat. 
é»  Im  ircf««v  te  AeMNMal,  L  II.     Sir«l  suiv.) 

fS)  Sa  feniHe,  Marie  des  Baux,  qui  l'avait  suivi 
daos  U  eroifuk,  Aiail  moi  le  â  Rhodc»,  en  uars  on 
tnil  IS«?. 


1318),  Jacqncs  Ri  nnier  était  niorl,  etU 
perte  de  ce  fidèle  conseiller  le  laissait 
entièrement  sous  l'influence  du  parti 
dévoué  à  la  France.  Dès  lors,  hareelé 
par  ses  créanciers,  à  bout  de  ressour- 
ces, peut-être  aussi  dégoûté  des  hom- 
mes dont  sa  faiblesse  le  rendait  le  jouet, 
il  résolut  d'abdiquer  le  pouvoir  et  de 
se  faire  moine.  Le  roi  n'eut  pas  plus  trtt 
appris  cette  résolution,  qu'il  envoya  eu 
loutehftte  des  députés  pour  l'v  afTemiir. 
Des  conférences  s'ouvrirent  a  Tournon 
et  à  Romans  (févr.  et  mars  1319'  ,  et 
enfin  il  intervint  un  dernier  traité  dé- 
finitif par  lequel  le  Dsuphin  se  dépeoil- 
lait  actuellement  et  irrévocablement  en 
faveur  de  Charles,  fils  du  duc  de  Nor- 
mandie, moyennant  le  payement  de  st^ 
dettes  et  la  remise  de  certaines  som- 
mes. Le  16  juillet  suivant,  les  deux  prin- 
ces se  réunirent  à  Lyon  en  une  assem- 
blée solennelle.  Humbert  y  parut  pour 
la  dernière  fois  entouré  de  toute  sa  no* 
blesse;  il  mit  le  duc  Charles  en  posses- 
sion de  ses  États  par  la  tradition  du 
sceptre,  de  l'anneau,  de  la  bannière  et 
de  'épée  du  Dauphiué.  Puis,  les  barons 
et  les  seigneurs  qui  étaient  présenis, 
prêtèrent  hommage  au  nouveau  Dau- 
phin et  lui  firent  serment  delldéliié. 
A  dater  de  ce  jour  l'union  de  notre  pro- 
vince à  la  France  fut  consommée  (3). 

Le  lendemain  (17  juillet  1349)  Hain- 
bert  prit  l'habit  de  saint  Dominique  i 
Lyon,  dans  le  couvent  de  cet  ordre,  o! 
se  relii-a  ensuite  au  château  de  Beau- 
voir, dont  la  j)ropriéte  lui  avail  été  ré- 
servée. Il  quitta  le  Dauphiné  pour  la 
dernière  fois  sur  la  fin  de  13.>().  cl  so 
rendit  à  Avignon  où  le  pane  le  protuul 
aux  ordres  sacrés,  le  jour  ue Noël,  étos 
l'intervalle  des  trois  messes  gui  se  di- 
sent en  cette  solennité.  11  prit  le  sous- 
diaconat  à  celle  de  minuit,  le  diaconat 

(  :i)  Quelques  mois  nvant  son  abdicatlol (ISi^t) 
HoiiildTi  reiiouveU  plusieurs  ordonnances  Ww 
autrelius  par  ^i-s  prcdefessiMirs,  et  publia  OD  rtfle* 
ment  qui  a  e;c  regard''  depuis  comme  U  loi  «aii- 
cipalc  du  Dauphiné.  C'est  ce  qu'on  a[)j»elle  \cSui*i 
Delphinui.  lï  oe  M  contenta  pas  de  confirmer  les 
privilèges  et  les  usages  du  pays,  il  y  affranchii 
s«îeisd«  divwMS  Mniliidcs  ei  révoaaa  pinsKiin 
drottt  extnordlnairet  Hittodoitt  par  le  denaUNN 
reo<lal.  •  Le  Slatul  Delphi  «ni  a  été  poblié  «H  ■■ 
grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  noireproni» 
Je  me  bornerai  à  citer  le  suivant  qui  est  a»  •*» 
incunables  lypogr.  de  Gn-rinble  :  I.therlatet  fff 
Hluslris$imos  pi  niciiir^  d'-lphino  t  Xicnnennes  iflf» 

naithus  subdilis  comrsst'  Vénales  habenluThm*'- 

moîU  iibelli  graltonoiwli  m  pialeatnnfi  iPnsitiiA>ni 
Frt$tci$cum  fichalus....  in  »»  de  87  et  37  ff.  goiB 
Ontroure  uae  dcscripUon  minuiiense  deee  reeaetii 
qui  est  des  pins  rares,  dans  les  Mététêe»  ^iapfWf 
#/  èibliegr.  retâUff  à  lUiêtMn Mt»mM 

ésaaiMiT.    ^    --^  I 
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el  la  prêtrise  aux  deux  autres  ;  il  la  cé- 
lébra immédiatement  après  lui-même. 
Leoape  le  sacra  ensuite  patriarche 
fUEiandrie  et  le  créa  adminislrateur 
perpétuel  de  l'archevêché  de  Reims. 
Mais  ces  digoités  ne  pouvaient  long- 
laps  contenir  à  wa  canielère  inoon- 
s'M  :  il  se  fatigua  bien  vite  de  son 
fiOflvel  état  et  voulut  en  changer.  Le 
rai,  qui  n'avait  rien  à  lui  refuser,  le 
nmmh  l*archevêebéde  Paris  (36  jan- 
vier 1354).  Comme  il  ne  manquait  plus 
qu*>  l'ajrrément  du  pape,  il  se  mit  en 
loulepour  aller  le  solliciter  lui-uiênie 
a  AvigDm,  et  ce  fut  pendant  le  voyage 
que  la  mort  l'atleitmit  a  Clermont,  en 
Attfergiie,  le  22  mai  1353  :  il  était  âgé 
de41ibs.  Dans  son  testament  il  fit  plu- 
sieurs legs  à  des  églises  et  à  des  mai- 
Mns  relipeuses  ;  if  eut  surtout  grand 
de  oouuer  des  ordres  précis  pour 
lejnyement  de  ses  dettes. 

D'après  ses  désirs,  soncorps  fattrans- 
porfé  dans  l'église  des  dominicains  de 
hhs,  et  enseveli  à  côté  de  Clémence 
de  Hongrie,  sa  mère.  On  apposa  sur 
soD  loiiibeau  une  plaque  de  cuivre  où 
il  était  représenté  revêtu  de  l'habit  de 
nini  Dominique,  avec  la  croix  patriar- 
cale, la  mitre  et  le  pailium.  Le  pré- 
sident de  Valbonnays  a  fait  graver  un 
dtt&in  de  celte  plaque  pour  son  Uu- 
Mrf  du  Dauphiné. 

€e  prince  donna  à  la  justice  un  cours 
p'us  régulier  en  créant  (1337),  sous  le 
nom  de  Conseil  Delphina^  un  tribunal 
(bargé  de  juger  les  affaires  des  parii- 
'uliers.  Ce  conseil ,  d'abord  établi  à 
îiaiDl-Marrellin,  fut  transféré  à  Greno- 
ble en  1340,  puis  érige  en  parlement 
par  Loais  XI  en  14S3.  (Voy.  un  opus- 
calede  G.  Allard,  d-der.  |).  18,  n«  xl.) 
—  Il  réorganisa,  par  un  édit  du  25  juil- 
let 1339,  l'ancienne  université  de  Gre- 
noble, et  accorda  divers  privilèges  aux 
l'iudiants  afin  de  les  attirer  en  plus 
^rand  nombre.  (Voy.  un  opuscule  de 
iL  Berriat  Saint-Prix^  ci-dev.  p.  127, 
a^Uzi.) 

ËCftlIS  RELATIFS  A  HOMBUIT  U. 

I.  Vie,  par  G.  Allard  (ci-dev.  p.  17, 
»•  xxviii)— Il  .*  Humhert  //,  ou  la  Héunion 
ùauphitté  à  la  France,  tragédie  en 
cinq  aeles,  en  wen,  1776,  ib-8*.— 
III.  Humbert  II ,  par  Btrgîiiet  (d-der. 
p.  67,'n*  XXI). 

Humbert  avail  épousé,  à  Naples,  en 
1332,  Marie 'ïi9A  Baux,  fille  de  Ber-; 
iiand  Des  Baux  et  de  Béatrix  d'Anjou. 


he  ce  ;nariage  il  n'eut  qu'un  fils , 
ANDRE ,  né  à  Naples,  le  5  septembre 
1333  (1).  Selon  un  usage  du  temps, 
ce  jeune  prince,  quoique  âgé  de  deux 
ans  à  peine ,  fut  fiancé  à  Blanche  d'E- 
vreux,  fille  du  roi  de  Navarre,  lors 
d'un  voyage  que  le  Dauphin  son  père 
fit  à  la  cour  de  France  en  1335,  niais 
sa  mort  prématurée,  arrivée  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  de  la  môme 
année  (2) ,  empôcba  rexécntion  de  ce 
contrat.  D'après  une  tradition  généra- 
lement répandue,  sa  nourrice  l'aurait 
laissé  tomber  d'une  fenêtre,  et  il  serait 
mort  peu  de  jours  après.  —  Son  tom- 
beau, i)lacé  dans  l'église  des  domini- 
cains de  Grenoble,  fut  détruit  eu  1562, 
pendant  les  troubles  religieux,  et  réit- 
bli  ensuite  par  ordre  du  parlement,  en 
1.583.  Le  jour  de  sa  mort  y  était  mar- 
aué  par  erreur  au  21  juillet  1338.  — 
Il  existe  un  portrait  gravé  de  ce  jeune 
prince  que  je  crois  fort  rare.  En  voici 
la  légende  :  André  ,  fils  unique  (ÏUain- 
bert  //,  dernier  Dauphin  de  Viennoi^t 
mari  d'ailé  ekutte  (sic)  doM  son  enfutce  s 

G^Rt'reux  Dauphinois  qui  platgnrz  mon  destin, 
I(r  iii.ysrz  à  jamais  la  Mnir  l'roi  idencc , 
Pour  calmer  nu  e*prUê  $iw  sm  funtitc  fim, 
EUt  «m  Ht  niêti  ëet  HU  tânéi  4e  Fnmeê. 

Dessiné  et  (jravé  à  Avignon,  en  1749^ 
d'après  le  buste  orujinal  en  marbre  du 
cabinet  de  monsieur  le  marquis  de  Smres 
(l'Anlan,  Iniucl  prt'sente  les  enfoncements 
du  crâne  dans  sa  cliutle,  el  la  teigne  dont 
ce  prince  esUni  atteint  doua  us  cheveux, 
—  i.  Michel  delineavit  et  seiUp$it,^Vesh 
faut  est  en  buste,'  posé  sur  unsode, 
téte  nue,  tourné  à  D.,  in«folio. 

DAVAUX  (iBAft-BAPnsTB),  violo- 
niste el  compositeur,  naquit  à  la  Côte- 
Sainl-André  (Isère)  vers  le  milieu  du 
xvui*  s.  U  appartenait  à  une  famille  de 

(  t  )  t  II  ent  aussi  deux  enfants  naturels  :  Catherine, 
religieuse  aa  convent  <!e  Saletles;  Amédée,  Uge  de 
ia  maison  de  Vicniims,  <|ui  s'est  éteinte  en  la  per- 
sonne de  Jean  Jat  'jiirs,  marquis  DE  Viennois,  sel- 
tneur  de  Sepleiiie,  d'dyiicr,  elc-  Ce  itentilbomme 
jooissait,  à  la  tin  du  siècle  dernier,  d'une  grande 
considération  en  Dauphiné.  11  avait  été  choisi  en 
i78a_pow  aller  demander  a«  roi  le  léiaUliseacit 
des  Kieii.  Jeté  et  prtwa  ei  nSS,  U  siMi  dii-hill 
mois  de  captivité  et  se  reUra  ensnlteh  ta  lent  dt 
Sepième  ou  il  mourut  le  lo  ianvler  1818.  De  loa 
mariage  avec  hiafie-Sophte  téli.ï'}iarguente  M 
L*Cî«AT  D'J>TRMr,i  ES,  il  avjlt  eu:  Attiédie- 
Etienne- Kart -Antoine  -  Fraitçoia- Grenoble  ,  né  en 
!77»,  mort  en  ni^;'i°  Mtine-Thi'rt'se-AleTandrine- 
£fiiit/i>,  mariée  le  1«»  mars  1803au  marquis  d'Albon, 
pair  devraace.  De  cette  union  sont  issus  les  reprè- 
seotanlt  aeieels  de  la  œaiMo  d'AllNHl.  »  (ITefv  é$ 
M.  Borei  i'Haulerite.-  Nov.  18S«.) 

(t)  Voy.  wr  répoqae  de  «a  met,  Vattonnays, 
iec.  dl.,  1. 11,  w.daeiaoa. 
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booreeoisiepen  riche.  Son  père,  chargé 
de  l4  enrants,  lui  procura  néanmoins 

une  brillante  «iducalion,  seul  bien  qu'il 

{)ul  lui  donner,  et  Tenvova  ensuite,  à 
*âge  de  23  ans,  chen^  fortune  à  Pa- 
ris. —  Davaux  avait  étudié  la  nuisique 
avec  soin,  il  jouait  bien  du  violon  et 
connaissait  la  composition  :  sur  ces 
deux  talents  reposaient  toutes  ses  espé- 
rances, i  Queloues  succès  obtenus  dans 
le  inonde,  dit  M.  Fctis  {Biographie  des 
MmicUns)^  le  déterniinèreiil  a  se  livrer 
à  la  composition  avec  assiduité  :  il  pu- 
blia des  quatuors,  des  trios,  des  concer- 
tos, des  symphonies  concertantes  qui, 
par  des  mélodies  naturelles,  quelque- 
fois même  un  peu  triviales,  et  surtout 
par  une  facilite  d'exécution  convenable 
à  rinexpérience  des  musiciens  fi  ançais 
de  son  temps,  eurent  une  vogue  qui 
s'évanouit  à  l'apparition  des  admira- 
bles concertos  de  Viotli,  et  des  quatuors 
de  Plevel.  Ce  qui  contribua  surtout  à 
faife  la  réputation  de  ees  quatuors, 
c'est  qu'on  les  entendit  longtemps  exé- 
cuter avec  une  perfection  relative  fort 
remarquable  par  Jarnovick,  Guerin  ei 
Du|}ort.  Les  reunions  de  ces  artistes 
avaient  lieu  chez  Davaux  chaque  se- 
maine :  les  amateurs,  attirés  autant  par 
ses  nobles  manières  que  par  le  désir 
d'entendre  de  la  musique  arable, 
recherchaient  avec  empressement  les 
occasions  de  s'introduire  chez  lui.  >  — 
Après  la  révolution,  le  ministre  de  la 
guerre,  Beumonville,  lui  donna  un 
emploi  dans  ses  bureaux ,  puis  Lacé- 
pèue  le  nonnna  chef  de  div.  à  la  Lég.- 
d'Honneur.  Lors  de  la  réorganisation 
de  l'ordre  en  1815,  il  fut  nus  à  la  i*e- 
traite  avec  une  pension  dont  il  a  joui 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  22  fé- 
vrier 1822. 

Quc^uesauteursattribuent  àDavaux 
l'invention  du  Métronome.  (Vovez  une 
lettre  qu'il  fit  insérer  dans  le  Vourwo/ 
encyclop.  de  juin  1784,  p.  634,  sous  ce 
litre  :  Lettre  sur  un  ins'riiment,  nu  pen- 
dule nouveau,  qui  a  pour  but  de  détermi- 
ner avec  la  plus  grande  exactitude  les  dif- 
férents deffir^  «pats  le  prestissimo  jus- 
qu'au  larjro,  avec  les  nuances  impercep- 
tibles d'un  degré  à  r autre.)  - 

PWiTRArr.  —  J.-B.  DKfXvÈ,'  Buste, 
de  prof.  D.  méd.  rond  de  72  mill.  Il  y 
a  trois  étals  de  cette  planche  :  1"  celui 
décrit;  2^  avec  le  nom  du  graveur  : 
Miger,  tculp.;  Z'*  le  méd.  retenu  par  un 
ruban  est  posé  sur  une  tablette.  Dans 
cet  état  la  planche  a  138  milL  de  H.  et 
85  mill.  de  L.       ,  '    :,  , 


OEUVBBS  MUSICALES  OS  DAVACX. 

0\\  I.  Six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse.  —  Op.  II.  Quatre  concer- 
tos pour  vioIon.^OiP.  II!  et  IV  Sympho- 
nies concertantes  pour  2  violons.  —  Op. 
V.  Deux  duos  pour  violon  et  violoncelle. 

—  Op.  V|.  Six  quatuor  s,— Op.  VIL  Deux 
symphonies  concertantes  pour  vlciM.'-Op. 
VIII.  Trots  symphonies  a  grand  orchestre. 
—Op.  IX.  À'i.r  quatuors. — Op.  \.Six  qua- 
tuors composés  d'airs  variés.  —  Op.  XL 
Deux  syn^honks.  —  Op.  XIL  Deux  syn- 
phonies  concerlanies,  pour  2  violons  et 
flûte.  —  Op.  XIIL  Deux  symphoiUis  con- 
certantes pour  2  violons.  ~  Op.  XIV. 
Trois  quatuors.—  Op.  XV.  Six  trios,  pour 
2  violons  et  alto.  —  Op.  XVI.  Sympho- 
nie cottcertanle,  pour  2  violons.  —  Op. 
XVH.  Trois  quatuors.-^  Op.  XYllU  Co»- 
certOy  pour  violon. 

Il  est  auteur  de  lainnsiqne  d'un  opéra* 
comique  en  2aetes  intitule  IlUodore^rt 
présenté  a  iaComédie-ltalienneenl785. 
D'après  la  Souv.  Diogr.  génér.  (Firniiii 
Didoi),  il  aurait  écrit  la  partition  d'un 
autre  opéra  intitule  Félicia. 

D.VVAUX  (GUILLAUME),  frèredn  pré- 
cédent, né  à  la  Cdtc-St-André  eu  1710. 
lit  ses  études  ecclésiastiques  au  sémi- 
naire de  Saint-Ii  énée,  a  Lyon,  et  occupa 
ensuite  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Grenoble.  S'étant  rendu  à  Pa- 
ris il  y  obtint  les  fonctions  d'instituteur 
des  enfants  de  France  par  le  crédit  de 
la  princesse  de  Guéménée,  leur  gou- 
vernante. Quand  la  révolution  lui  eut 
ravi  ses  élèves,  il  se  retira  chez  sa  pro> 
tectrice  et  demeura  dans  l'obecttrité 
jusqu'à  la  Restauration.  A  celte  époque, 
accueilli  de  la  manière  la  plus  affec- 
lucuse  par  Louis  XVIII,  il  devint  cha- 
noine honoraire  de  Saint-Denis  et  vi- 
caire i^'énéral  du  diocèse  de  Soissons. 

—  11  est  mort  a  Paris  en  1822.—  (Voy. 
Mémoire  sur  Louis  XVII,  par  Eckard; 
Ilecherches  hist.  sur  La  Côte  Saint-André, 
par  l'iihlif'  Clerc-Jacquier  (la  Cole-Sl- 
Andre,  LS.ÏJ,  in-8",  pp.  170  et  suiv.) 

DAVID  (Claude),  né  à  Vienne,  bel- 
esprit  du  XVI»  siècle,  a  Wi  sur  la  raorl 
d'Oronce  Fine  quelques  vers  insérés 
par  le  médecin  Mizauld  dans  le  recueil 
intitulé:  Funèbre symbolum  virorum  ali- 
quoi  illmtriumde  Orontio  finœo...  Pari- 
siis,  liM-j,  in-S».  Je  ne  sais  s'il  est  le 
même  qu'un  CUiude  David  ,  député.du 
Dauphiné  aux  Etats  de  Blois  en  W$. 

—  J'ai  mentionné  dans  la  liste  des  amis 
de  noissat  (ci-devant  p.  153)  un  l^uis 
Damu,  cb^noioc  de  Suuu-^ilaurice  de 


Digitized  by  Googlc 


DAV  295  DEA 


Vienne,  auquel  Chorier  [Boessatii  Vita, 
p.  242-246  a  consacré  une  notice. 

DAYIN  (Antoine),  médecin,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvnes.  lia 
écrit  an  petit  livre  assez  rare  dont  voici 
le  titre  :  Très  singvlier  traita  de  la  géné- 
rée (l  partirvliere  preseruation,  et  de  la 
rn^e et asseuree  curation  de  la  Peste.  Par 
MLB  ASTOiys  DjriN ,  conseiller  et 
wédenn  ordinaire  du  Roy.  Grenoble,  chez 
Richard  Cocsoii.  m.ik:.xxix,  in-^  de 
154  pp.  el  4  ff.  non  chiffrés  pour  la 
ubie,  le  privilège  daté  de  Valence, 
îarril  1G29,  el  P errata. 

G.  Allard  lui  donne,  par  erreur,  le 
prénom  de  Jean  el  le  fait  médecin  de 
(Aiguières.  Videl  jjarle,  en  effet,  dans 
l'histoire  de  ce  dernier  (édition  in-fol  ), 
pp.  238  et  471  d'un  Jean  T)avin,  méde- 
an,  mais  la  différence  des  prénoms  ne 
permet  pas  de  confondre,  comme  étant 
an  seul  el  même  persoimape,  le  méde- 
cin de  Lesdigiiières  et  l'anteur  du 
Traité  de  la  Peste.  Peut-être  étaienl-ce 
le  père  et  le  fils?  —  G.  Allard  ajoute  : 

I  11  estoit  du  Gapençois...  el  fut  enno- 
»  blyà  cause  de  son  sçavoir  l'an  iSOl .  » 

II  ne'  faut  donc  pas  le  rattacher  à  la  fa- 
mille noble  du  même  nom  originaire 
d'Orpierre  que  Chorier  [Etat  poL,  l.  III) 
fait  remonter  à  i429. 

DAVIN  (Jean),  général  d'artillerie, 
aéiBaralier  (Hautes-Alpes)  le  15  fé- 
mer  1749,  s'engagea  en  176t>  comme 
simple  canonnicr  dans  le  régiment 
d'artillerie  de  Grenoble,  d'où  il  passa 
en  1791  dans  le  3'  bataillon  des  volon- 
ûires  de  la  DrÔme.  Il  fit  en  Savoie  les 
campagnes  de  1792  et  1793,  puis  se 
trouva  au  siège  de  Lyon  avec  le  batail- 
lon de  la  Drùmc  donl  Kellcrmann 
l'avait  nommé  chef.  Après  la  prise  de 
cette  ville,  il  servit  dans  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  de  l'an  i  à  l'an  m, 
i'celle  d'Italie  en  l'an  iv,  à  celle  de  Na- 
^dc  l'an  VII  à  Tan  viii,  et  fui  ensuite 
enplové  dans  la  7*  division  militaire 
Grenoble).  Nommé  commandanl  d'ar- 
ines  à  Modcne  en  1803,  il  dirigea  la 
Houille  du  lac  de  Guarda  pendant  la 
eimpagoe  de  l'an  xiv  en  Italie.  Il  ser- 
Tii  encore  à  Palma-Nova  en  1897,  mais 
le  mauvais  état  de  sa  sanlé  l'ayant 
obligé  de  demander  sa  mise  à  là  re- 
traite, il  alla  se  fixer  à  Grenoble,  où  il 
naoBTUt  le  19  décembre  1819  (1). 

(S;  tTATS  DB  BBIT1CE9  DC  CC5ERAI.  DiTtlf. 

ÉMple  canonnier   15  nov.  I76fi. 

SRfieill  fév.  I7T7. 

!«vgeni-niaior  «i  févr.  1789. 

Aéifldani  Mas-oflicier  i^  noT.  1791. 


DÉAGEAi^  (GiTiCHARD)  sire  de  Bni- 
lon,  baron  de  Vire,  honmie  d'Etat,  1" 
président  de  la  chambre  des  comptes  de 
bauphiné.  naquit  à  St-Marcellin  dans 
la  2«  moitié  du  xvi»  siècle  (2).  Il  fut  d'a- 
bord intendanldes  finances  (3},puis,  en- 
traîné par  son  goût  pour  les  affaires,  il 
vint  à  Paris  vers  la  fin  du  régne  de  Hen- 
ri IV.  €  le  commencay,  dit-il  dans  ses 
c  Mémoires,  d'estre  einplové  tant  à  dres- 
«  serdes  dépêches,  qu'à  l'entremise  de 
c  quelques  affaires  d'impoi'tance... l'eus 
«  entr'autres  emplois  à  payer  des  par- 
0  liessecrètesà  diverses  personnes  tant 
c  franvoisqu'estrangersquiservoientic 
c  feu  ftoy  (Henri  IV).  »  Après  la  mort 
de  ce  pnnce  il  fut  placé  auprès  du  dur 
de  Luynesdont  il  devint leconfidenlei 
qui  l'employa  dans  toutes  sortes  deca- 
bales  et  d'intrigues:  il  joua  même  dans 
plus  d'une  affaire  de  haute  police,  un 
rdlequi  lui  mériterait  certaine  épithèle 
forl  mal  sonnante.  Chorier  a  dit  par 
erreur  (4)  :  t  11  gouverna  heureusement 
€  ce  royaume  comme  premier  viiniMre, 
•  sous  îa  reine  Marie  de  Médicis,  durant 
«  plus  de  18  mois.  >  Jamais  Déageanl 
n'occupa  ce  poste  élevé.  Le  genre  de 
ses  fonctions  n'a  pas  de  nom  spécial  ;  il 
était  reçu  à  la  cour;  il  entrait  dans  les 
conseils  secrets  du  roi  où  il  avait  voix 
délibérative  :  il  était,  si  l'on  veut,  un 
familier  des  ministres.  —  Les  services 
qu'il  rendit  au  duc  de  I.uynesen  diver- 
ses occasions,  nolanmient  lors  de  l'as- 
sassinat du  maréchal  d'Ancre,  l'ayant 
fait  connaître  de  Louis  XIII,  ce  prince 
lui  confia  quelques  négociations  el  vou- 
lut le  récompenser  en  lui  offrant,  avant 

A(lju»laul  iu»jor  30  mars  1792. 

Lieulciuni  en  2«   I"  iuiD  Id. 

Lieutenant  en   iO  tifc.  Id. 

Capiuiiie  eu  a«.   Un  fevr.  HiW 

Cbef  de  bautllon   34  juiu  Id. 

Général  de  brigade   93  dcc.  Id 

Commandanl  de  place  i  Fencslreiles  19  dcc  1»00. 

Admis  ao  iraitemenl  de  non  activité,  1"  sept.  Ittoi 

Commandanl  d'ai mes  h  Modene  ...    3  ocl.  1803. 

OfUcier  de  la  Lt'gion-il*H«jnneur... .  H  juiri  1801 

Mis  I  la  retraite   1»  mai  1808. 

Chevalier  de  Salnt-Loais  31  nov.  1814. 

(3)  Il  appartenait  \  une  fim\i\  qui  avait  possétié 
la  terre  de  Sigotier  dans  le  Griençai».  Uu  de  se» 
ancêtre,  Ktiennc,  ayant  embrassé  la  profession  de  la 
robe,  s'était  llxé  i  Saint-Marrellln  oit  il  exerça  la 
charge  de  vice-ballli.  Il  y  fonda,  vers  14SU,  nn  ooo- 
vent  de  carmes  que  Louis  XI,  encore  djuphin  .  au- 
torisa jiii  lettres-pjlenles  données  a  Vuleuu- 
en  octiibre  1 1:>:{.  Guichard  Ueaceanl,  qui  est  l'objet 
de  !a  notice  ci-dessu»,  éublit  dans  ce  couvent .  vu 
Uiki,  un  cuUc-ge  de  3  classes  pour  rinstrucliua  dv 
la  Jeunossc. 

(3)  SalvaiDg  de  Bois^sieu,  son  gendre,  lai  donne 
ce  liUB&aus  autres  détails.  (Voy.  Helation  des  prin- 
cipaux i  vrncm''ntsde  la  rie  dfSiilvatng  d£  Ro\st\tu, 
par  M.  (leTerrebasse  il.yon,  \KM,  in-8  ),  p.  36.) 

(4)  Etat  polit.,  t.  III,  p.  «î. 
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son  second  mariage,  l'évéchédeLizieux 
(1).  Mais  Déageant  préférant  les  intri- 
gues aux  dignités  ecclésiasl.,  resta  à  la 
cour.— Vers  1618  on  utilisa  ses  talents 
dans  la  grande  affaire  de  rabiurationde 
Lesdiguières  et  il  vint  à  cet  effet  en  Dau- 
phiné,  porteur  d'une  lettre  de  créance 
<iu  roi.  Son  influence  et  son  adresse 
parvinrent  à  déjouer  les  manœuvres 
et  les  influences  contraires  aux  inten- 
lions  de  la  cour  et  à  faire  cesser  les  hé- 
5italionsde  l'ancien  chefdes  huguenots. 
L'habileté  qu'il  déoloja  dans  celte  né- 
gociation délicate  ntdire  plus  lard  à  Ri- 
chelieu «  que  s'il  avait  terrassé  l'héré- 
sie, Dcageaiit  pouvait  se  vanter  de  lui 
avoir  donné  le  premier  coup  de  pied.  > 
—  Après  l'abjuration  de  Lesdiguières, 
Déageant  vint  à  Paris  se  jeter  de  nou- 
veau dans  lesaffaii'es,  maiss'étanl com- 
promis dans  quelques  tripotages  decour 
il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Bastille.  Mis  en 
liberté  après  une  délention  de  4  ans  et 
7  mois,  il  reçut  l'ordre  de  se  retirer  en 
Dauphiné. 

Au  temps  de  sa  faveur,  il  s'était  fait 
nommer  1"  pn'sid'  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  par  lettres  du  25 
avril  1619.  Il  entra  en  jouissance  de 
cette  charge  et  s'en  démit  ensuite  le  4 
août  1640,  en  faveu  r  de  Sa  1  vai n g  de  Bois- 
.sieu  qui  avaitépouse Elisabeth,  sa  tille. 
11  mourut  en  1645,  et  non  en  1626  ou 
en  1639  comme  l'ont  écrit  les  biogra- 
phes, à  St-Anloine  où  il  était  ailé  pren- 
dre les  eaux  d'une  fontaine  minérale, 
w  I^  nuit  de  son  décez,  dit  Salvaing  de 
c  Boissieu  ^2;.  la  ville  de  St-Marceliin 

<  qui  cstoit  le  lieu  de  sa  naissance,  fut 
«  veùe  toute  en  feu,  les  habitans  cou- 
e  rans  pr  les  rues  sans  pouvoir  décou- 

<  vrir  la  flamme,  ny  qu'elle  eu  laissé 
u  aucune  marque.  > 

Déageant  avait  rédigé  sur  la  deman- 
de du  cardinal  de  Richelieu  des  mémoi- 
res sur  les  affaires  auxquelles  il  avait 
lirispart.  Ils  ont  été  imprimés  après  sa 
mort  par  les  soins  d'Adrien  Roux  de 
.Morges,  son  pelit-lils,  c"  au  parlement 
de  Grenoble,  sous  ce  titre  .Mémoires de 
mnsievr  Déageant,  envoyez  à  monsievr  le 
cardinal  de  HicIttlieVfConlenansplvsievrs 
dioifi  parlicdières  et  remarquai/les.... 
Grenoble.  Philippe Ch?rvys,H  dc.lxviii 
i  11-12  de  4  ff.  et  ^  pp.  Ce  vol.  contient 
en  outre  (pp.  331  à  Hn)  la  Relation  de 
meuire  Gviilavme  dlivgves,  archcvesqve 

(I)  Urmoirex  de  Dé4ge.int  (discours  prélim.). 

^1)  Helalion  des  priacip.  événements  ..  (ci-de». 
noie  31,  p.  5i.  —  K^honitt  [MiaBotitii,  p  5(»)  ra- 
conte le  même  pbéaoïuèue. 


d'Embrvn  sur  une  mission  dont  il  fut 
chargé  en  Angleterre  en  1624  —  I^ 
Mémoircsôe  Déageant  ont  été  reproduits 
dans  le  recueil  suivant  :  Mémoires  par- 
ticuliers pour  servir  à  ihisl.  de  Fr.  sou* 
les  règnes  de  Henri  III,  de  Henri  I V,  saut 
la  régence  de  Marie  de  Médicis  et  sous 
Louis  XIII.  Paris,  1756,  4  vol.  in-12. 
DEBELLE  ^Jean-FrançoisJoseph;. 

Î;énéral  d'artillerie,  naquit  à  Voreppe 
bèrej,  le  22  mai  1767.  Parmi  les  nom- 
ireux  officiers  gén.  que  notre  province 
a  vu  naître,  il  est  un  de  ceux  dont  la 
carrière,  quoique  des  plus  courtes,  fut 
des  plus  glorieuses.  On  lui  doit,  en 
partie,  la  création  de  Tartillerie  légère, 
et,  à  ce  titi'e,  il  a  contribue  puissam- 
ment aux  succès  des  armées  de  la  Ré- 
publique. —  Engagé  volontaire  en  1782 
dans  le  régim.  d'Aiixonne  (artill.),  il 
servait  10  ans  après  avec  le  grade  de 
capitaine  à  l'armée  du  Nord  où  il  se  lit 
remarquer  par  un  beau  fait  d'armes  : 
dans  un  des  combats  qui  précédèrent  la 
prise  de  Charleroy  (nov.  1792),  sa  com- 
pagnie ayant  été  enveloppée  par  un 
corps  autrichien  et  faite  prisonnière,  il 
rassembla  à  la  hâte  une  poignée  de 
braves,  fondit  sur  l'ennemi  et  réussit 
à  la  dégager.  En  1793  il  passa  avec  le 
grade d  adjudant-gén.  de  l'artill.  à  l'ar- 
mée deSamhreelMeuse  sous  Hoche ^3), 
puis,  en  1794,  àcellede  la  Moselle  sous 
Jourdan.  Les  17  et  18  avril  de  cette 
année  il  prit  une  part  brillante  à  la 
bataille  et  à  la  prise  d'Arlon,  où  son 
artillerie  éteignit  le  feu  des  batteries 
ennemies.  Il  se  distingua  aussi  à  la 
bataille  de  Fleurus;  il  y  eut  2  chevaux 
tués  sous  lui  et  reçut  4  blessures. — 
Nommé  général  de  brigade  en  1795,  il 
fit  la  cain|)agne  de  Hollande  sous  Pi- 
cliegru,  se  trouva  ensuite  au  passage 
du  Rhin  et  à  la  prise  de  Dusseldorf  (5 
et  6  sept.)  oîi  il  seconda  habikmeut 
avec  l'artilleriele  beau  passagedu  Rhin 
exécuté  avec  tant  de  tiardiesse  et  de 
bonheur  par  le  général  Ghampionnet  : 
quelques  Jours  après  i23  sept.)  il  chassa 
les  Aulricliiens  de  HrackiMiberg.  Ces 
services  lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ral de  div.  (16  nov.  1790).  En  1796  il 
fut  compris  dans  l'arniee  d'Irlande, 
mais  ce  projet  d'expdiilion  ayant  été 
déjoué  par  la  tempête,  sa  division 
passa  en  1797  à  rarmée  de  Sambreet 
Meuse.  Dans  celte  campagne,  comme 
dans  la  préc<'',sonailill'<' écrasa  celle  d« 

(3)  Dès  lors  commençai  entre  cet  deux  boBM^ 
une  aœillequi  plus  urd  devint  plus  eiroiieeoeor» 
par  le  mariage  <ie  Hocke  avec  une  aoenr  de  i>ei<el)r. 
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l'mnemi;  au  passage  du  Rhin,  notani- 
oieQl  (27  avrilj  il  rendit  de  tels  services 
iue  le  Directoire  lui  écrivit  (4  mai  1797) 
lettre  de  félicitations.  —  En  juin 
1798Dcb€lle  fut  envoyé  à  l'armée  d'I- 
ulie.  Jl  commanda  à  la  malheureuse 
bataille  de  Novi  (15  août  1799)  et  pen- 
diiiila  retraite  que  nos  troupes  durent 
ijjerer  devant  Souwarow  victorieux; 
aais  des  difficultés  de  toute  nature 
eootre  lesquelles  vinrent  échouer  sa 
moyaoce  et  son  habileté,  ne  lui 
jjiol  pts  permis  de  faire  ce  ftiouve- 
meotavec  toute  la  célérité  nécessaire, 
00  lai  imputa  une  partie  des  désastres 
fie  la  retraite.  Il  publia  à  celte  occasion 
n  mémoire  justificatif  où  la  vérité  des 
iiits,  clairement  exposée,  vint  démon- 
trer qu'il  était  à  l'abri  de  tout  reproche. 
—la  1799  il  fut  employé  en  Bretagne 
SMS  le  général  Brune,  eîi  1800,  il  servit 
eocoreen  Italie, et  enûn  partit  pour  St- 
Domingue  avec  le  corps  d'armée  du 
o'éueral  Leclerc  (1801).  Après  quelques 
succès  remportés  sur  les  noirs  révoltés 
il  fut  atteint  par  l'épidémie  qui  déci- 
mait les  troupes  françaises  et  mourut 
a  St-RaDhael,  le  15  juin  18o2.  — Une 
àt  ses  6 Iles  a  épousé  le  prince  d'Ess- 
l'ûg,  fils  du  général  Masséna.  —  (Voy. 
une  notice  sur  Debellc,  rédigée  sur  des 
papiers  de  fa  mille  par  M.  J  .-B.  Leurieur, 
àm  l'Album  hist.  archéol.  et  nobil.  du 
Ifoa^kméy  parMM.  Champollion-I<igeac 
H  Bore!  d  Hauterive,  et  dans  l'Arc  de 
inamphe  de  V Etoile. 

Portrait.  —  1.  Maurin  del.  Imp.  par 
Mrd,  lith.  iQ-4",  dans  V Album  Hist. 
k  Dauphiné. 

OEBELLE  (César-Alexandre),  dit 
WGACUETIER,  frère  du  nrécéd.,  gé- 
laral  Ue  brigade,  baron  de  l'Enipirc, 
"aquit  à  Voreppe  le  27  nov.  1770.  A 
'âge  de  17  ans,  il  s'engagea  comme 
taipie  canonnier  dans  un  régiment 
d'artillerie,  et  resta  dans  cette  modeste 
position  jusqu'aux  guerres  de  la  Uevo- 
lutioa(l).  Alors,  il  avança  rapidement 

(J^  &i«m  oc  sgftVicu  DK  C.  A.  DsB&iXft- 

taâfé  folODUire  aa  G'  résimeoi 

farilllerle  ï  pied   I*'  juill.  1787. 

l'K  iiii»  le  V  ré^menl  de  cba»- 

imStCàtfA                                 0C4.  t7»y. 

■Ipdicr   15  mars  1791. 

'^<«»-iiaiieaui  an  1S«  dragons...  15  sept.  Id. 

'    iesiat   10  mars  1793. 

^pUi  aux  adIjudéBts-Kéneraux. . .  7  jaov.  179t. 

•  pliaine   â  oct.  1796. 

*^  4'c«cadraa  i  la  salle  da  !»■ 

'if-#«Q»   17  fé*r.  1797. 

^-«iMik     11*  drafons   SI  mars  Id. 

MraWe  de  la  Leffioa-d  Honnear.  il  déc.  itdct 

OOitler  de  m  ordre   l-l  juin.  iSOi. 

CcBcral  d«  briKade   I"  ftn.  IWtH. 


en  grade  et  gagna  en  peu  d'années  celui 
de  colonel.  —  Debelle  servit,  de  1792  à 
l'an  XIII,  aux  armées  du  Nord,  du  Rhin, 
des  Alpes,  de  Sambre-et-Meuse,  d'An 
gleten  e,  de  Hanovre  et  des  côtes  de  l'O- 
céan. Sa  belle  conduite  le  lit  remarquer 
plusieurs  fois,  notamment  à  Altenkir- 
chen  (1797). à Saltzbourg(  1800)  età  Kovi 
(1  799;, ou  il  détendait,  avec  son  frère,  les 
plateaux  qui  dominent  cette  ville.  En 
1805,  on  l'emplovadans  Ies7«el28«  div. 
milit.,  il  fut  ensuite  appelé,  sur  la  fin 
de  la  même  année,  à  l'armée  d'Italie, 
puisa  la  grande  armée,  avec  laquelle 
il  fit  la  campagne  de  1806.  Créé  baron 
del'Kiiipire  en  1808,  il  alla  servir  en 
Espagne,  mais  bientôt,  pour  des  motifs 
que  l'on  n'a  jamais  parfaitement  con- 
nus, l'empereur  le  rappela  en  France 
(2  août  1809),  et  le  mit  à  la  retraite.— 
Après  celte  disgrâce,  Debelle  se  retira 
à  Voreppe,  où  il  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu'aux  événements  de  1815,  qui  vin- 
rent l'appeler  un  instant  sur  la  scène 
publique.  Le  7  mars,  ayant  appris  le 
débarquement  de  l'empereur,  il  se  ren- 
dit à  Grenoble  pour  oITrir  au  général 
Marchand,  qui  y  commandait,  ses  ser- 
vices et  sou  dévouement  à  la  cause  du 
roi.  Ayant  été  refusé,  sous  prétexte 
qu'il  n'était  pas  en  activité,  il  revint  à 
Grenoble  le  9  pour  faire  à  l'empereur 
des  offres  du  même  genre.  Il  fut  accep- 
té, et  le  même  jour,  unordr^*  du  géné- 
ral Bertrand,  qui  faisait  les  fonctions 
de  major-général  de  la  petite  armée 
impériale,  lui  enjoignit  de  se  rendre 
immédiatement  à  Valence  pour  y  pren- 
dre le  commaïul.  du  départ,  de  la  Drô- 
ine.  Debcllearriva  a  Valence  le  10,  mais 
les  autorités  refusèrent  de  reconnaître 
ses  pouvoirs  ;  il  fut  même  arrêté,  con- 
duit par  la  gendarmerie  jusqu'à  Ro- 
mans, et  forcé  de  se  retirer  au  quar- 
tier-général de  l'empereur,  .\yant  revu 
de  nouveaux  ordres,  il  revint  a  Valence 
le  15,  ou  cette  fois  ses  pouvoirs  lurent 
reconnus,  et  où  il  remplaça  le  général 
Guillau.  Des  lors,  il  fit  publier  et  afli- 
cher  avec  pompe  les  nouveaux  décrets, 
ordonna  des  levées  et  des  réquisitions 
pour  se  mettre  en  mesure  de  résister 
aux  troupes  royales  qui  s  avançaient, 
sous  les  ordres  du  duc  d'Angouléme. 
Le  29.  il  marcha  contre  ce  prince,  et 
engagea  le  lendemain  un  combat  pies 
de  Montélimar,  où  le  vie'»  d'tscars  le 
battit.  Soit  que  sa  défaite  leùt  rendu 

Coram.de  la  Uglon-d'Hoiioeur..    11  jull.  1807 

.Mis  ou  non  ^clivile   *  **P'-  ***** 

Mil  a  ta  reliaite   ««S  IHU 
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plus  circonspect,  soitqu'il  ne  voulut  pas 
donner  à  la  cause  impériale  des  gages 
trop  marqoiés  de  son  dévouement,  il 
remit  le  commandement  de  ses  troupes 
au  colonel  d'artillerie  Moël  qui,  à  son 
tour,  se  laissa  battre  à  Livron  (2 avril). 
Ce  imoès  ayant  ouvert  à  l'armée  royale 
les  portes  de  Valence,  Dehelle  dut  se 
replier  sur  Romans.  Le  24,  l'empereur 
lui  retira  le  tMomaé.ie  h  Drmne,  et 
lui  donna  ensitito  (18  mti)  celnidu 
Mont-Ulanc. 

A  la  2"  restauration,  sa  conduite  é- 
quivoque  pendant  les  événements  que 
je  viens  de  rappeler,  le  firent  traduire 
devant  le  2*  conseil  de  guerre  de  Paris, 
eut  le  condamna  à  mort  le  24  mars 
I8t6  (1).  Mais  le  rei  commua  d'abord 
sa  peine  ea  une  détention  de  10  ans 
dans  une  prison  d'État  ;  puis,  sur  les 
sollicitations  du  duc  d'Angonlème,  il 
lui  fit  grâce  entière  (16  iuil.  1817),  et 
le  rétaolit  dans  son  gracie  et  la  jouis- 
sance de  sa  retraite.  —  Ge  géuéral  est 
mon  le  19  jnlUel  1826. 

BEBKLLBCAUGIISTB^NBAPTISTE), 

naquit  à  Voreppe,  le  13  sept.  1781  f2). 
Frère  des  précédents,  il  embrassa  com- 
me eax  la  carrière  militaire.  Il  servit, 

en  Tan  xiir,  à  l'armée  des  côtes  de  l'O- 
céan, en  l'an  xn*  à  celle  d'Italie,  en 
1806  en  Calabre,  en  1807  en  Pologne. 
Il  se  distingua,  pendant  cette  dernière 
campaîrne,  sous  les  murs  de  Kœnigs- 
berg  ;13  et  14  juin)  où  il  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  et  pénétra  le  pre- 
mier dans  un  bataillon  ennemi  qui  Tut 
pris.  Envoyé  en  Espagne  en  1808,  il 
partagea  la  disgrâce  encourue  par  sou 
frère  et  se  retira  à  Vorepne  en  1812. 
En  mars,  1815,  il  vint  à  Grenoble  ot  ~ 
frir  ses  services  à  l'empereur  qui  le 
nomma  chef  d'éiat-maior  à  la  première 
division  de  cavalerie  du  corps  d'ob- 
servation et  maréchal  de  camp  (14  et 
21  juin),  pour  {-tre  employé  à  l'armëe 
des  Alpes;  mais  la  deuxième  Restaura- 
tion ne  le  confirma  pas  dans  ce  grade, 

(I)  D'anrès  les  Fatles  de  ta  U^m^Bonneur 
(t.  III},  il  fit  ao  moiMBt  de  son  arresttdoii  an  Mé- 
Min  JoUfleaUr  de  m  eondetto.— Dm  relation  de 
MB  Mocès  a  été  publiée  sons  tt  tiire  :  Procès  du 
Maréchal  de  camp  baron  OebtUe,  officier  de  la  Lé- 
iiion-d  hmnrur.  Pari!;,  IMaocher,  fi|IMr]r,  Delau* 
uay,  i»i6,  iu-X",  3<j  pp. 

(i)  États  ut  skrvices  de  A.-J.-D.  Debelli". 

rf.  liful.  à  la  suite  du  li'  drai:ou.s..  17  ft'Tr.  17'>7 

id.     fD  pi<'d  ail   II--  id..  21  n>ars  id. 

l.ipntenant  an  iiiêtiK-  r«^^'iiaenl   9  jnlll.  HOO 

Aid<-  df  (Miiip  i\>-  son  frère. ,,  2i  d«-c.  id. 

l.apitaiiic  an  C--  dragons   16  mars  1401 

C.lipf  d'''!)r:»driin.   16  sept.  lîiOS 
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et  le  mit  à  la  retraite  avec  la  solde  de 
colonel  en  avril  1816.  —  (Notes  du  dé- 
pôt de  la  guerre.) 

DEBELLE  (JosEPH-€oiTXAriiE\  frè- 
re des  précédents,  né  à  Vorep^ie  en 
1779,  entre  au  service  comme  simple 
soldat  dans  le  4*  régim.  d^artilhècM- 
val,  en  1794  (3i.  Il  fit  sa  premièreram- 
pagne  à  l'armée  de  Samore  et  Meuse, 
eut  la  jambe  gaodie  emportée  par  vn 
boul'jt  (le  cnnon  au  combat  deSciialzen- 
feld  (21  août  1796),  et  fut  pris  par  l'en- 
nemi. Rentré  en  France  vers  U  fin  de 
l'année,  il  fit  la  campagne  de  1797  a 
l'armée  de  Mayence.  Il  servit  ensuite  a 
l'armée  d'Italie  17^,  fut  nommé  capi- 
taine d'artill.  à  la  direction  de  Greno- 
ble, enfin  employé  à  l'état-major  de 
l'armée  d'Italie  jusqu'au  26  mars  1802, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  à  VoreDoe. 
Cest  lè  gifilestmort  Ie19jiiillettm 
—  Il  était  membre  de  la  Lég.-d'Hono. 

juin  18(M)  et  fut  un  des  officiers 
qui,  en  mars  1815,  suivirent  l'eoipe- 
rear  àParis. 

DEBELLE  (Alexandre)  ,  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Voreppe  (Isère),  le 21 
déc.  1805.  Au  lieu  d'embrasser  la  car- 
rière militaire  que  ses  oncles  et  son 
père  avaient  parcourue  avec  tant  de 
gloire,  il  préfera  se  vouer  à  celle  des 
arts  et  vint  à  Paris  étudier  la  peinture 
dans  l'atelier  du  baron  Gros.  Ilretoaroa 
ensuite  à  Grenoble  d'où  il  a  envoyé  aux 
expositions  du  Louvre  plusieurs  la- 
bleanx  d'histoire  qni  ont  été  vfvenwK 
applaudis  par  les  connaisseurs.  M'Dfr- 
belle,  l'un  des  peintres  Dauphinois  les 
plus  distingués,  a  été  nommé  conser- 
vateur do  musée  de  Grenoble  en  1853. 

Il  a  exposé  aux  salons  les  tableaux 
suivants  :  —  I.  (18401  Entrée  de  l'empe- 
reur à  Grenoble,  le  7  mars  ^5/5,  acheté 
par  le  min"  de  l'intérieur  et  donné  à 
la  ville  de  r.ivnoble.  —  II.  (18-11)  f«- 
trée  de  l'empereur  ans  Tuileries,  U  i^ 
mon  181b,  appartient  à  la  princesse 
Mathilde.— II1.{1843)I^CM<  elln^f<^- 
(ieleine,  commandé  par  le  min'*  de  l'in- 
térieur et  donuc  à  l'église  de  Versoud 
(Isère).  -IV.  (1947)  Amûok»  fBm- 
berl  II,  acheté  par  la  villedeGrcnoWe- 
En  1845  il  a  peint  dans  l'éeliscde 
St-Louis-en-nic  (Paris)  une  belle fr»- 
que  dont  le  si^jet  est  Moïse  el  UéHt, 
Comme  dessinateur,  il  a  lithograpoit 

Simple  îu»ldj|   7  fé»rierlTH, 

Brigadier-fourrier....,   t  joi». 

Marechal-des-logls   «  »ffvi.  /<. 

Ueuieoant  en  second.........'.  «*♦  Sf |'<  'J^ 
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iree  M.  Cassien,  les  belles  TOes  qui 
orofait  ies4  vol.  de  VMbum  duDauphiné. 
n  t  fknroi  ea  ontra  les  dessins  de 
qi!dcn*5  Oîivrages,  entre  autres,  d'f/- 
rtâiie  il  i^s  environs  (Paris,  Gihault, 
io-4',  obi.)  et  ceux  de  VAlInun  d'Uriage 
{9un,ieméme,  in -fol.). 

MlOOMBEUOrsSE  (  Benoît- Mi- 
on), députe,  auteur  Uramaligue,  né 
ifiHearbanne  le  3  (i&fr.  1754»  fat  reçu 
mtat  en  1778.  et  exerça  celte  profes- 
sion au  baillage  de  Vienne.  Nommé  en 
iM  député  aux  Etats  de  Romans,  i! 
ftitRmtniiier  eomme  l'un  des  plus 
cbauds  partisans  delà  cause  populaire, 
deîint  jugede  paix  à  Vienne  en  1790, 
peaapnèsiuge  au  trib.  de  ce  district, 
on 


Directoire  du  dép^  de  li- 
bère vers  la  fin  de  1792  (1),  et  député 
suppléant  à  la  Convention.  Comme  ad- 
oinisuateur,  il  rendit  de  grands  ser- 
lim  à  b  commune  de  Grenoble  en 
s'ottopant  avec  la  plus  louable  sollici- 
uidede  la  question  des  subsistances; 
Bais,  i  cette  époque  de  luttes  ardentes, 
l'on  ne  tenit  fM»  compte  des  actes  s'ils 
n'étaient  accompasinés  de  l'esprit  qui 
les  îivifie,  et  Decomberousse  fut  desii- 
taé  comme  modéré  te  27  dée.  1793  (2). 
Ad  mois  de  mars  1795,  il  se  trouva  com- 
pris dans  le  nombre  des  députés  sup- 
i>Ieaots  appelés  à  siéger  à  la  Conven- 
tioo.  Il  entra  dans  cette  grande  assem- 
blée vers  la  fîn  de  juillet.  Après  la 
sesaoQ  il  lit  partie  du  Conseil  des  An- 
ciens, et  en  devint  secrétaire  vers  la  fin 
k  nivôse  an  v.  Réélu  par  son  dcp*  en 
l'an  VI,  il  fut  honoré  de  la  présidence 
pendant  lé  mois  de  vendém.  an  vu. 
OMOmberousse  prit  une  part  fort  ac- 
tivesox  travaux  de  ce  Conseil,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  liste  de  ses  dis- 
00018  imprimés,  dont  la  liste  est  ci- 
apiiiL  n  De  suiTit  aucune  bannière,  il 
De  Rattacha  à  aucune  coterie  politique: 
Hoigné  de  toute  ambition  personnelle, 
tl  vota  et  parla  toujours  en  honnête 
bonne,  d'après  les  seules  Inspirations 
(le  sa  conscience.  Le  18  brumaire  mit 
lin  a  sa  carrière  législative. 

Le  1«»  Juin  1800,  un  décret  du  prem. 
eoosolappela  Decomberousse  aux  fonc- 
limdi  piésideotdn  trib.  d'appel  de 


»L  frère,  /mu  François,  de  FefiiB.  admi- 
'du  dlsiricide  Vienne,  fui  noiiunc  à  r»d- 
lloa  do  deparuineut  de  l'Isère  par  les 
iVprèsenUDis  Albiue.  Uubois-CraDce  el  C;iulbicr, 
t9<T  join  iTiC.  iAlbia  Gras.  DevLt  annietdet'hitt. 
éeGreuoifle,  p.  IJti.) 

/»)  P»  aiTèlé  im  lepréMattat  io  K>f  PMtt- 
JoB  «tan  .m  «iMiMi  iâ»  Il  UfÊsmtmt  4e 
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I  "Isère;  mais  il  préféra  rester  k  Paris 
et  le  14  septembre  suivant  un  décret 
ayant  ordonné  qu'une  division  du  Prv- 
tanée  frnii<,'ais  serait  établie  à  Lvon.'il 
obtint  d'en  être  le  directeur.  Il  consacra 
trois  mois  aux  travaux  préliminaires 
de  cet  établissement,  puis,  comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas, 
son  emploi  fut  donne  à  un  antre.  Vers 
le  milieu  de  l'année  suivante  il  eut  une 
place  dans  le  bureau  de  consniuition  et 
de  révision  établi  près  le  ministère  de 
l'intérieur.  La  suppression  de  ce  bu- 
nau,en  1814,  te  Ht  rentrer  pour  quelque 
leirips  dans  la  vie  prifée.  Pendant  les 
(lent-Jours  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
Cour  imp.  de  Paris.  Au  2«  retour  du  rot 
il  cesHa  ces  fonctions,  et  resta  désor- 
mais loin  des  affaires  publiques.  H  est 
mort,  presque  aveugle,  à  Paris  le  13 
mars  1841. —Voici  une  liste  de  ses  ou- 
vrages plus  complète  que  toutes  Crties 
données  par  les  bibliographes. 

BIBLIOGRAPHIE. 
II. 

DISCOURS  AU  CONSEIL  DBS  AHCIBlli. 

I .  Opinion  tur  la  rétoliUion  du  46  brtm. 

an  5,  qui  modifie  les  lois  des  3  et  4  briim. 
de  l'an  4.  Séance  du  13  frim.  an  5  (Pa- 
ris, Impr.  nat.),  in-8",  15pp.--II.  Opi- 
nion $«r  la  résolulion  relative  à  l'éta- 
blissement du  journal  du  Corps  léijislniif. 
Séance  du  21)  pluv.  an  ô  (i/>td.),  in-8». 
19  pp.  —  m.  OpMse  MT  te  réuiuiitm 
relative  à  l'établistêmêlU  du  droit  de  imsse. 
Séance  du  9  venldse  an  v  (fbid),  in-8'', 

II  pp.  —  IV.  Rapoort,..  sur  le  mode  de 
remplacemml  dm  fimeHemutirm  pnMet 
élus  membres  du  Corps  législatif.  Séance 
du  15  yerui.  au  v  [Ibid.),  in-»",  11  pp. 
—  V.  Rapport...  sur  la  résolution  relative 
au.r  élections  du  département  des  Deux- 
Nélhes.  Séance  du  29  vend,  an  (5  (Ibid.), 
in-8,  19  pç.  —  VI.  Opinion  sur  la  réso- 
lution relative  à  la  durée  des  fmetkmsdes 
présidents,  aoamteurs  publit  s  et  greffiers 
des  Tribunaux  crim.  Séance  du  19  niv. 
an  (i  ^Ibid,),  in-8o,16  pp.  —  VIL  Rap- 
pertWÊir  le  ére/U  de  MmxalBve.  Séanee  du 
26  niv.  an  6  {IbidX  in.8»,6  pp.—  VIII. 
Opinion  sur  In  résolution  relative  au  mil- 
liard promis  aujc  défenseurs  de  la  patrie. 
Séance  du  l»  tent,  wn  e  {IM.) ,  in-B", 
6  pp.  —  IX.  Opinion  sur  la  proposition 
de  changer  le  mode  de  nommer  les  com- 
missions. Séance  du  25  vent  an  Qilbid,)^ 
in-8»,  10  pp.  —  X.  Opinion  sur  la  propo- 
sition d'dbrntier  les  deux  premiers  articles 
de  laioidtk2À  fnutid.  béàqceidu  28  veau 
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ail  6  {IbidX  iii-S»,  10  pp.  —  XI .  Opinion 
fur  la  résolution  relative  à  la  défaise  des 
yartia  àewnt  les  tribunaux.  Séance  dO 
16  germ.  nn  fî  Ihid.  ] ,  iii-8°,  4  pp.  — 
Xll.  Rapport  sur  la  résolution  relative  à 
VaeUen  en  reteisUm  pmr  cause  de  lésUm, 
contre  les  ventes  d'immeubles  fiiÛêêpen- 
datU  la  dépréciatim  du  papier-monnoie. 
Séance  du  28  germ.  an  6  lilnd,),  in-S», 
24  pp.  ~  XIII.  OpMm  mtr  la  rétoMton 
relative  aux  tht'ntres.  Séance  du  15  pr. 
ail  G  {Ibid.),  in-8°,  19  pp.  —XIV.  Rap- 
port sur  la  résolution  du  0  tketmid. ,  re- 
lative aux  fêtes  décadaires.  Séance  du 
21  thepmiil.  an  6  {Ibid.),  in-8"',  16  pp. 
—  XV.  Opinion  sur  la  résoiuiion  relative 
auspoidset  mesures.  Séaucedu  9  frucUd. 
aa  In  8°,  7  pp.— XVI.  Discours 

en  réponse  aux  objections  présentéen  con- 
tre (a  résolution  du  6  thermid.  sur  les 
fêtet  déeaiûirei,  Séuce  da  13  fructidor 
iiii  0  {Ibid.),  in-8«,  14  pp.-  XVII.  Opi- 
nion sur  la  résolution  du  6  fructid.  an  6, 
relative  à  la  fourniture  des  papiers  néces- 
saires au  timhre,  (Séanee  oïl  24  fhictid. 
aii(î(/f;?rf.\  iii-8=',ll  pp.  — XVin./îfl/>- 
port  sur  ia  résolution  relative  à  la  radia- 
tion de  la  liste  des  émiaréSy  du  nom  du 
représentant  d»  penpU  Beerenbroeck. 
Séance  du  22  brum.  an  7  [Ibid.  ),  in-8^ 
6  pp.  —  XIX.  Discours  prononcé  en  pré- 
semant  au  conseil  cinq  volumes  de  l'édi- 
tion des  oeuvres  de  Voltaire  par  sou  col- 
lèQue  Palissot.  Séance  du  28  frim.  an  7 
(/M.),în-8%7  pp.—Xyi.Discours  pronon- 
cé en  présenlant  au  eanseU  de»  anciens 
l'ouvrage  du  citoyen  Barretsur  Us  devoirs 
d'un  instituteur  dans  unerépublique.  Séan- 
ce du  4  niv.  au  7  {hid,),  in-8%  4  pp.— 
XXI.  Opinion  sur  Us  résohtUm  ên  98  flo- 
réal fin  fj\  rrhth'c  à  l'organisation  judi- 
ciaire. Séance  du  I8pluv.  an  7  ill/id.), 
iii-8",  U  pp.  — XXn.  Discours  prononcé 
après  la  lecture  du  matage  du  akectoire 
exécutif  qui  annonce  les  nouvelles  victoi- 
res de  l'armée  d^ Italie  et  sm  entrée  à  Na- 
frfet.  Séance  du  10  pluv.  an  7  (  Ibid.  ) , 
in-8".G  \)p.'^JJllLbucoiirs prononcé  en 
pré^i'nîant  m  conseil  V  ouvrage  et  les  plans 
du  citoyen  Cùinteraux^  relatifs  à  francien 
éUA^  U  Fétat  aetuel  de  Paris,  etau^em^ 
bellissementsdont  il  est  susceptible. Sésiuce 
du  14  v^'iit,  an  7  (Ibid.),  in-8«,  3  pp.— 
XIV.  Opmwhsur  la  résoltUUm  relative  aux 
nrHtraget.  Séance  du  19  venidse  an  7 
(fbid.),  in-8^,  H  pp. -XXV.  îînpfjort  sur 
la  résolution  relative  aux  halles  à  l'usage 
des  foires  et  marchés.  Séujice  du  21  vent, 
an  7  (l»id.)«  in^,  tOpp.— XIVI.  Dis 
cours  prononci^  en  jm'smîaul  au  conseil, 
fiu  nomtUtcUoym  iionnùti,  tes  deux  prem. 


liw.  d'une  uonvellrét!.  des  œuvrer  de  Stf- 
fon.  Séante  du  14  prair.  an  7  [lbii\ 
in-8».  4  pp.— XXVII.  Rapport  sw  la  ré- 
solution qui  déclare  inconstilutiome'lc 
nulle  la  nomination  du  citoifen  Treilluai  \ 
à  ta  place  de  membre  du  Directoire  ext-  ' 
cutif  Séance  du  28  prairial  an  7  UkH],  ■ 
in-8^  3  pp.  —  XXVIH.  Rapport  Vvr  f^^ 
hotineurs  à  rendre  à  Bonnur ,  mtnulré 
français  antmM  à  Rasiadt  ef  ëu  moÊh 
bre  du  conseil  des  anciens.  Séftncc  du 
4  messid.  an  7  {Ibid.),  in-8»,  6  pp.- 
XXIX.  Discours  prononcé  eu  présentMt 
aueoHseildengécriltounmdesvatrieitu 
italiens.  Séance  du  14  messiaoraii* 
{lbid.)M-^,  4  p\).~\W.Rapportsnrin 
résolution  qui  règle  l'ordre  de  radiaîm  > 
des  individus  inscrits  sur  les  listes  éa  . 
émigrés.  Séance  du  17  messidor  an  "  ! 
[ibid.j,  in-8«»,  14 pp.— XXXI. /î«ppor(  w  \ 
ta  résolution  du  5  thermid.  an  7 /qui  rte-  i 
tifie  l'article  1  •  th'  la  loi  du  14  frimaire  j 
an  5.  Séance  du  G  Ihcrmid.  nn  7  Ihid. .  ' 
in-8»»  10  pp.  —  XXXll.  OpiMon  surin  j 
rMvtkm  retutive  an  rapport  de  la  M  à  I 
8  fructidor  an  5.  Séance  du  2*  joilf,  j 
compléin.  an  7  (i^Mi.),        lô  pp.  j 

t  II. 

XXXIII.  Adresse  de  C.S.  Orcellel  :\\ 
et  D.  M.  Decomberousse,  membres  du  b\- 
rcdoire  du  département  de  l'Isère,  dépuU 
par  le  conseil  général  du  dit  département 
auprès  des  autorités  constituées  srnr/  ■ 
Lyon,  aux  cHo\jens  de  cette  cité.  Du  M 
mai  1793.  Lyon,  A.  de  La  Roche,  1793. 
placard  in-f. -\oy,Biktiogr,de  Lyon  pet- 
dan:  la  Révolution,  pSiV  Goiion,  îs*  1186. 
—  XXXlV.te  Testament  l  anslocra^t 
mourante,  1790,in-12.— XXX?.  LeCoA- 
cille  de  l'aristocratie,  1790,  in-l2. - 
XXXVI.  La  marche  triomphante  de  la  !i- 
berté,éûitre  à  un  ami.  Pans,  an  vu»  iii-^i' 
(Bibl,  de  Grenoble}. 

§m. 

PIÈCES  DE  THÉÂTRE  ET  POÉSIES. 

XXXYII.  *U Humanité ,  poème  en  quo- 
ire  ekants,  par  M,  B.  D.  C.  Génère,  1776. 
in-«».— XXXVIII.  u  siège  de  Florence, 
on  la  Nouvelle  Héloise,  tragédie  en  ctv<i 
actes  et  en  vers.  Vienne,  J.-B.  Ferlât  ei 
G.  Lambert,  flor.  an  ui,  ILUIX- 

(1]  OacELUET  {Charies-Simo»),  d'abord  eolalivii 
Chiiteaovlltatn,  (ui  nomoié  adminisiraicur  da  dH' 
iricl  de  la  Tour  da  Pin  .  en  179J.  aîliiiiiii>iriu«f 
du  {lé[>arlcmciil  de  risere  l'n  \~.''\.  nicnilirc  <tu  l^J" 
rectoire  de  ce  departeuieui  en  ivn  ci  iuenil»rc 
radnilaUtreUon  centrale  en  1796  (Voy.  Albin  GUS 
Ùenx9snig9éerhut.  ég  UreMokit,  p.  131.) 
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on  le  priimnier  angîaix,  drame  en 
aiuf  actes  ftfn  vers.  Paris,  inip.  d'Haut- 
IxNit-Dumouiin,  an  iv.  in-8°  de  56  pp. 
-  XL.  Lû  mort  de  Michel  Lepelletier, 
trt§ii,  en  3  actes  et  en  vers.  Paris,  les 
mmbuds  de  nouveantés,  an  v,  in-8°, 
45  pp.  Rare.  —  XLI.  *i>  Code  Napoléon, 
mtnters  franeaijt,  par  D.  Paris,  Cla- 
mti  1811,  in-12. 

UCalal.de  la  Bib.Lyonn.  de  J/.  Conte 
II*;  12238  )  lui  attribue  une  facétie 
(ImI  voici  le  titre  :  «  "Caquire,  paro- 
ieie  Zaïre,  en  cinq  notes  et  en  vers, par 
t.ieVeuatre  {Comberousse)  ;  dernière 
éàtin,  considérnblemr.u  emmerdée,  A 
Oât.dfCimpr.  tf  Avalons,  en  vente  citez 
UFoireuf  s.  d.).  in-8".  »  l.eCatal.  des 
ifwt  dijnes  de  mém,  l'attribue,  au  con- 
traire, a  un  m.  de  Combles. 

Diplex  la  Fr.  litt.  de  M.  Quérard,  il 
estencore  auteur  de  deux  pièces  en  un 
icteetenvers  qui  ne  paraissent  pas 
«oir  été  imprimées  :  la  Tentation  du 
Cèefdwr  Bayard  et  la  Crise  dangereuse. 

OECOHlBEROUSSE  (,Flu>çois- 
Isuc  Hyacinthe),  fils  aîné  du  précéd., 
laleur  dramatique,  naquit  à  Vienne  le 
ÎMiillet  1786.  11  entra  dans  l'adniinis- 
traiioii  des  droits  réunis;  mais,  ayant 
^  destitué  sous  la  liestauralion,  il 
énonça  aux  emplois  pour  se  consacrer 
«fnlicremenl  à  la  litt,  dramatique.  — Il 
esl  mort  à  Pans  le  23  mai  1856. 

BIBLIOGKAPMIE. 

L  LtiUrigue  au  Collège,  ou  le  fauteuil 
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de  Pichat,de  l'Isère)  (th.  du  Panorama- 
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fsous  le  pseud.  d'Hyacinthe,  avec  St-Hi- 
laire). —  \\\.  Judith,  trap.  3  act.  vers. 
Paris,  Barba,  1825,  in-8»,  40  pp.  {U" 
représ.  Th  -Français,  16  avril  1825).— 
XVII.  *  Le  Docteur  d'Altona,  mélodr.  3 
act.  Paris,  Bezou  1825,  in-8»  (sous  le 
pseud.  d'Hyacinthe,  avecdeChavanges) 
(th.  de  la  P*-St-Martin).  —  XVIII.  Ut 
Victoire  du  peuple,  nationale.  Paris,  Ti- 
molhée  Dehay,  1830,  in-8^  16  pp.,  en 
vers  alexandrins.  —  XIX.  Jésus-Chrisf, 
ou  l'Evangile  poétique,  précède' d'une  Epi- 
tre  à  M.  de  Chateaubriand.  I*aris,  Fon- 
taine, Savy,  1843,  in-8",  250  pp.,  impr 
en  encre  rbuge. 

M  F.-Is.-H.  Decomberousse  a  encore 
fait  représenter  les  pièces  suivantes, 
mais  j'ignore  si  elles  ont  été  imprimées: 
Le  Mariage  de  Corneille,  coniéd.  1  acte, 
en  vers,  représ,  à  l'Odéon  en  1809  — 
Le  Secret  révélé^  dr.  3  act.  vers.— Tout 
pour  l'amour,  dr.  5  act.  vers.—  Le  Tem- 
poriseur,  coméd.  3  act.  vei-s,  repres.  a 
l'Odéon  en  1813.  —Louis  d'Outremer,  dr. 
hist.  3  act.  pr.  —  Le  Bourgeois  gentil- 
Iwmme  ;  le  Médecin  malgré  lui,  2  coméd. 
de  Molière,  qu'il  mit  en  vers  et  lU  re- 
présentera l'Odéon  en  1814.—  U  Vieil 
artiste,  dr.  3  acl.  —  L'Armateur,  dr.  I 
acte.— />r  Prisonnier  amateur,  vaudev.  1 
acte.  —  A.^  .s'  Inj  orritjihles.  coméd.  3  actes 
vers.— L'Industriel  de  grand  chemin,  dr. 
3  actes. 

Les  3  opuscules  ci-après  onléié  im- 
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primés,  mais  je  n'en  connais  pas  les  li- 
tres exacts  :  Le  Ballot  politique.  —  Ré- 
flexions sur  te  procès  du  maréchal  yey,— 
L'Art  de  siffler,  imcmc. 

D£C031Ui:UOU8SË  (Alexis-Barbe- 
Benoit),  frère  (lu  précédent, néàVienne, 
le  13  janvier  1793,  se  destina  d'abord 
au  barreau.  Il  fut  reçu  avocat  à  Paris, 
en  1818,  mais  dégoûté  bientôt  de  celle 
profession,  il  l'abandonna  pour  se  faire 
aulciir  dranialicjue.  Il  a  composé,  soit 
seul,  soit  en  collaboration,  un  nombre 
considérable  de  pièces  de  théâtre .  La 
niofiraphie  Firmin  Didot  en  élève  le 
chiffre  à  soixante-treize.  Il  va  sans  dire 
que,  grâce  à  cette  fécondité,  le  nom  de 
M.  I)ec(uiil)t'rousî-e  est  en  grande  vé- 
nération auprès  des  habitués  des  théâ- 
tres des  boulevarts.  —  Voici  une  liste 
de  ses  ouvrages  plus  complète  que 
celles  données  par  les  bibliographes  (  1  ). 
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ris, Barba,  Bezou,  1831,  in-8''  (avecAn- 
lier).  —  VII.  Joachim  Murât,  dr.  hisl., 
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Antier  et  Théod.  N.).  —  VIII.  Les  Ju- 
meaux de  la  Réote,  dr.  5  act.  Paris, 
Quoy,  1831,  in-8".  (avec  Rougemonl). 

—  IX.  La  Fille  du  so/rfa/.  coméd.-vaud. 
2  act.  Paris,  Marchant,  1832.  in-8° 
(avec  Ancelot).  — X.  Une  Bonne  fortune, 
•  oméd.-vaud.  Paris,  Bréauté,  1832, 
in-8«  (avec  Bayard).  —  XI.  La  mit 
tr avant,  vaud.  2  act.  Paris,  Barba,  1832. 
m-8»  (avec  Ancelot).  —  XII.  U  Ser- 
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I»aris,  Barba,  1832  in-8°  (avec  Bayard 
et  Vanderbruch).  —  XIII.  L'Abolition 
de  la  peine  de  mort,  dr.  3  act.  Paris, 
Ripa,  1832,  in-8''  (avec  Antier  et 
BrienneV  —  XIV.  lA>uis  XI  en  goguette, 

(1)  L«8  rédacteurs  de  la  lAlt.fr.  contemporaine 
ronfondcnlensciiibic  les  deux  frères  Dcfoml)erouss€ 
<  t  n'en  font  qu  an  seul  el  luèni''  auteur.  VaMc  con 
tusion  clail  cependant  bien  fiirile  à  éviter  :  il  saf- 
iisaii  de  dépouiller  avi-c  la  moindre  attention  le 
Jaurnal  de  la  Librairie  où  les  titres  des  pièces 
d  À'eT,»  iont  toujouis  précédées  de  ce  prénom  oo 
•le  riniuaicil. 


vaud,  i  acte.  Paris,  Marchant,  1833, 
in-8«  (  avec  Fulgence).  —  XV.  Mo- 
dame  d'Egmont  ou  Sont-elles  deux?  co- 
méd.  3  acte  mêlée  de  chants.  Paris, 
iMarcbaut,  1833,  in-8»  (avec  Ancelot), 
fl"  représent,  th.  des  Variétés.  25avr. 
1833).  —  XVI.  La  Consigne,  coméd.- 
vaud.  1  acte.  Paris,  Marcbant,  1833,in^ 
(avec  Ancelot),  (1«  représent,  th.  des 
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sent.  th.  des  Variétés,  21  aoûtl^). 
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Barba,  1833,  in-8»  {  avec  P.  Duportl, 
(jre  représeni.  th.  du  Gymnase,  7  déc 
1833).  —  XIX.  FnHtllon,  vaud.  5  ad. 
I*aris ,  les  mêmes,  1834,  in-8'*(avec 
Bayard).  —  XX.  Les  Tours  de  Hotre- 
Dame',  anecdote  du  temm  de  Charles  VU. 
Paris,  les  màmes,  1834.  in-8  "(avec  An- 
liei),  (1^»  rcpiéiicnt.  th.  des  Variétés. 
3  nov.  1834).  —  XXI.  L'Ami  Grandet. 
coméd.3act.  mêlée  de  couplets.  Paris, 
Us  mêmes,  1834,  in-8"  (avec  Ancelol). 

—  XXII.  Le  Capitaine  de  vaisseau, M\ii 
3  act.  Paris,  tes  mûmes,  1834.  ia-8' 
(avecMclesvillcetAnlierl.— XXlIl.L'fl*- 
pirant  de  marine,  opéra-comique,  2  aci. 
Paris,  les  mêmes,  1834,  in-8»  (avec  Ro- 
chefoi  t,  musique  de  Th.  Labarre).  — 
XXIV.  In  Secret  de  famille,  dr.  3  act 
Paris,  les  mêmes,  1834,  in-8»  (  avec  An 
celot^.  —  XXV.  Le  Dernier  de  la  fanùlle, 
comed.-vaud.  1  acte,  Paris,  les  mêmes. 

1834,  in-8-  (avec  Ancelot).  -  XXVI. iw»^- 
voisyou  l'Amoureux  de  lareine,  coméd.- 
vaud.  2  act.  Paris,  Duvernois,  1834, 
in  8<'  (avec  Scribe  et  Rougemonl).  = 
Autre  ed.  dans  le  Magasin  théâtral.  Pa- 
ris, Marchant,  1834,  in-8°.— XXVII.I/ 
Domino  rose,  coméd.-vaud.Paris,Miir- 
chant.  Barba,  18:^4,  in-S"  (avec  An- 
celoll  —  XWIII  La  Fille  mai  élaùt 
coiuéd.-vaud.  2  act.  Paris,  les  miiMà 

1835,  in-S"  (avec  d*Epai;ny).  -XXIM 
La  Reine  d'un  jour,  comed.  mêlée d'airl 
nouveaux.  Paris,  Marchant,  1835,  iii-^ 
(  avec  Antier).  —  XXX.  La  Liste  dm 
notables,  comed.-vaud.  2  act.  FMISJ 
1835,  111-8"  (avec  Diipculy).  —  XXXU 
U  Violon  de  l'Opéra,  coméd".-vaud.l  aciJ 
Paris,  March:int,  Itarba.  1835,  in-M 
avec  Lauzanne).  —  XXXII.  Le  Péri 
Goriot,  dr.-vaud.  3act.  Paris,  les  mêned 
1835.  in-8»  (avec  Théaulon  et  Jaiin^ 

—  XXXIIl  i>5  Deux  ISourrives,  y^m 
1  acte.  Paris,  les  mêmes,  1835,  in-« 
(avec  Bayard).  —  XXXIV.  L'.UlorHÊ 
dans  rembarras,  vaud.  1  acte.  ParjMJ 
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némes,  IHSTj,  in-^  (avec  Jaiinc).  — 
XXXV.  Le  Tapixsur,  coniéd.  3  act.  mê- 
lée de  chants.  Pans,  l<\s  mi^uus,  1835, 
in-8°  (avec  Jainie%  —  XXXVI.  Avis  aux 
coqurlUs  ou  l'Amant  corriyi',  coméd.- 
vaud.  2  acl.  I^aris.  Nobis,  1833,  in-S" 
{ave<:  Scribe), (1"^*  rep.,  Ih.du  Gvinnasp, 
29oct.  183G).—  XXXVII.  Le  Colleur, 
ioniéd  -vaud.  1  acte.,  Paris,  Harba, 
1836,  m-8°  lavecAiilier).  —XXXVIII. 
yn€  le  Galop,  folie-vaud.  1  acte.  Vwris, 
•Nobis,  1837,  iu  8'  (avec  Oogiiiard  et 
Lubize),  dans  le  Mu^c  drnmaliquct.  11. 
(1"  représenl,  lli.  des  Folies-Drainat. 
7  févr.  1837).  — XXXIX.  Vouloir  c'eM 
pouvoir t  coméd.  2  act.  niéléc  de  chant. 
Paris,  Marchant,  1837.  in-S"  (avec 
cclol),(lf<  représenl.  2^1  juin  ia37).  — 
XL.  Le  Serawiit  de  colU'ije,  coniéd.  1  acte 
mêlée  de  couplets.  Paris,  Harba,  l)cl- 
loyc  Bezou,  1838  iu-8"  (I"  représenl. 
Ih'.du Gymnase, 8janv  iKiH].—  \U.U 
Tireur  <ie  cartes^  vaud.  1  acte.  Paris, 
Barba,  1838,  in-8o  (avec  Itoclie)  .(l^^re- 
préser.t.  th.  du  Palais-Koyal,  25  mai 
1838).  —  XLII.  Vu  Frère  de  quinze  ans, 
coméd. -vaud.  1  acte.  Paris,  Marchant, 
1838,  mSr  (avec  d'Artois),  ^1"  repré- 
senl. ih.  des  Variétés,  2  juin  1838).  — 
XLIll.  Les  Maris  ven/jés,  comén.-vaud. 
5  act.  Paris,  Harba,  Dellove.  Bezou, 
1 839, in-8» (avec  E.  Ai'agoct  Koche),(l'* 
représ.  5  févr.  1839).  —  XLIV.  Le 
Marché  de  Saint-Pierre,  dr.  5  act.  Pa- 
ris, Marchant,  1839in-8''favec  Antier), 
l"  représent,  th.  de  la  Gaieté,  2()  juil- 
let 1839).  —  XLV.  U  Cheval  de  Créqui, 
ooiuéd.  2  acte  et  en  3  part,  mêlée  de 
Cbaol.  Paris,  .Miaiez,Tressts  18:J9,  in-8" 
(avec  L.  d*.\mboise).  (l'«  représent,  th. 
du  Vaudeville.  26oit.  1839).  — XLVI. 
L'Hmneur  d'une  femme,  dv.  '.i  act.  Paris, 
Ilenriot,  Tresse,  1840,  in-8''  (avec  An- 
tier), (1"  repr.,  th.  de  1  Ambigu,  14 juin 
IMO).  —  \LVII.  La  Criselte  de  lior- 
deoMXy  vaud.  1  act.  Paris.  /<'.s  mêmes, 
1840,  in-8*» (avec  Uoche),  (1^  représent, 
th.  des  Variétés,  10  août  1810;.  — 
XLVllI.  Vne  jonrm'e  eliez  Mnzarin,  co- 
méd. 1  acte  mélee  de  couplets,  Paris, 
le$  wtimes,  1K10  in-8"  (  avec  Fulgence 
et  Th.  Muret  ),  (l'«  représent  th.  »lu 
Palais-Uoy.  12  déc.  1810).  —  XLIX. 
Tan  Bruck't  rentier,  a)méd.-vand.  2  act. 
l'aria,  Blarchant,    1841,    in-8o  (avec 
l'oiirnier).  (1"  représenl.  Ih.  duGvm- 
:ixso,  31  juillet  1841).  —  L.  Les  Filets 
àe  Sninl-Cloud,  dr.  5  art.  Paris  Mar- 
'  '  -ît,  1842,  in-8°  ;avcc  Antier),  {V"  re- 
,  i  >  ~cnt.;th.  de  la  Gaieté,  17  févr.  1842). 
—  I.I.  Tonbonlic  le  cruel,  vaud.  1  acle. 


Paris,  Beck,  Tresse,  1843,  in-8»  (1'*  re- 
présent, th.  du  Vaudeville,  8  avril 
1813).  —  LU.  Sainle-Cèeile.  opéra- 
com.  3  act.  I>aris,  Beck,  1814,  in-8» 
(avec  Ancelot,  musique  de  Montfort). 
—  LUI.  in  Mystère,  coméd.  2 act.  mô- 
lée  de  couplets.  Paris,  Beck,  Tresse, 
1814.  in-8°  (If*  représent,  th.  du  Vau- 
deville, G  juillet  1844).  —  LIV.  La 
Polka  enprovinee,  folie-vand.  1  acte.  Pa- 
ris,/c'x  mêmes,  18-14,  in-8''  (avec  J.  Cor 
dier),(l"  représenl.  th.  du  Vandevillc, 
6  avril  1844  .  —  LV.  Ui  Carotte  d'or, 
coméd. -vaud.  1  acte.  Paris,  Mich.  Lévy, 
1840.  in-8"  (avec  Antier  cl  Mélesvilk-), 
[U*  représent,  th.  des  Variétés,  2jany. 
1846).  —  LVI.  Juanila  ou  Volte-face, 
coniéd.  2  act.  Paris,  le  même,  1846, 
in  8^  (avec  Bayard),  (i"  représenl.  th. 
du  Gymnase.  '2G  mai  1*46  ).  —  LVII. 
Le  Chapeau  gris,  ou  les  Obstarles,  co- 
niéd.-vaud.  1  acle.  Paris.  Beck,  Tresse. 
1847,  in-8°  (avec  Ed.  Bri«ebarre),  (!'• 
reprcs<.*nt.  th.  du  Vaudeville,  15  juillet 
1817).—  L'Homme  qui  seehcrche, 

comed.-vaud.l  acte.  Paris,  Beek,  1847, 
in-8°  (avccKorhe),(l'*  repi-ésenl.  27  déc. 
18-16).  —  LIX.L'h  Amant  qui  ne  veut  pas 
être  heureujr,  vaud.  I  acte.  Paris,  Gi- 
raudet  Dagneau,  1850,in-18.  (avec Lu- 
bize), (!'•  représent,  th.  du  Gymnase, 
14  sept.  1850). —  LX.  h's  Trois  eoups 
rff /m'^,  coméd.- vaud.  2  acl.  Paris,  M. 
Lévy,  1851,  in-18.  (avec  Lockroy) 
(1"  représent,  th.  des  Variétés,  9  jan- 
vier 1851). 

DEDELAY-D'AGIER  (Claude- 
Pierre),  d'une  famille  originaire  de  la 
Suisse,  député,  sénateur,  comte  de 
l'empire,  pair  de  France,  naquit  à  Ro- 
nians^Drôme),  le  25  déc.  1750.  Il  entra 
fort  jeune  dans  les  gendarmes  de  la 
maison  du  roi,  et  quitta  quelques  an- 
nées après  le  service  avec  le  grade  do 
capitaine.  Nonjmé  maire  de  Homans 
(1788)  en  remplacement  du  baron  de 
Gilliers,  il  assista  à  l'assemblée  des  trois 
ordres  tenue  a  Grenoble  au  moisdejuin 
de  celte  année.  Les  .sentiments  palrioti- 
ques qu'il  y  manifesta  le  tirent  regarder 
comme  un  sujet  rebelle  et  il  eut  l'hon- 
neur d'être  au  r.ombre  des  officiers 
municipaux  de  noire  province,  contre 
lesquels  la  cour  jugea  ,i  propos  de  sé- 
vir. Une  lettre  de  cachet  fut  lancée 
contre  lui,  des  soldats  l'enlevèrent  bru- 
talement de  son  domicile  et  le  condui- 
sirent au  fort  de  Brescou.  Cet  acte  de 
rigueur  fit  une  grande  .sensation;  les 
patriotes  crièrent  an  despotisme,  mais 
la  captivité  du  maire  de  Homans  ne  fut 
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pas  de loneue  durée.  Au  mois  de  juillet 
suivant,  l'assemblée  de  Vizille  ayant 
solennellement  protesté  contre  son  in- 
carcération, il  recouvra  la  liberté  et  vint 
triomphalement  reprendreses  fondions 
municipales.  Peu  de  tempsaprcs,  com- 
me pour  lui  f.tire  oublier  ce  desagré- 
ment, le  roi  le  nomma  chevalier  de 
Sl-Louis.  —  Il  assista ensuileaux  états 
de  Romans,  où  la  noblesse  le  nomma 
député  suppl.aux  États-généraux.  En- 
tre dans  cette  assemblée  en  1790,  après 
la  mort  de  l'abbé  de  Dolomieu,  il  se 
rangea  dans  les  rangs  des  patriotes, 
vota  pour  l'abolition  des  ordres  reli- 
gieux, la  suppression  des  dîmes,  fut 
nommé  commissaire  pour  l'aliénation 
des  domaines  nationaux,  et  demanda 
qu'on  ne  fît  pas  peser,  en  cas  de  trou- 
bles, une  trop  grande  responsabilitésur 
lesofticiers  municipaux.  Mais  peu  à  peu 
il  s'éloigna  des  discussions  politiques, 
pour  se  renfermer  dans  les  affaires  pu- 
rement économiques  ou  administrati- 
ves dans  lesquelles  il  montra  des  vues 
élevées  et  de  grandes  connaissances 
pratiques.  Ce  fut  lui,  le  premier,  qui 
présenta  un  tiibleau  absoluicent  neuf 
et  approximatif  du  revenu  nft  et  impo- 
sable de  la  propriété  foncière  en  France. 
—Après  la  session  il  resia  sans  emploi, 
et  dans  l'obscurité  iicndanl  les  temps 
orageux  de  la  révolution,  il  ne  reparut 
un  instant  sur  la  scène  qu'en  1797  et 
1798  en  qualité  de  dcpule  de  la  Drôme 
au  Conseil  des  anciens.  —  Après  le  18 
brumaire  il  entra  au  corps  législatif, 
puis  fut  proclamé  membre  du  sénat 
conservateur,  Icl9déc.  1800. 

Lorsdesévénementsde  1811,  Dedelay- 
d'Agier,  alors  en  congé  a  Komans,  se 
hâta  d'envoyer  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat.  Vax  récompense  de  cet  empres- 
sement une  ordonnance  roy.  du  1  juin 
le  nomma  pair  de  France.  — 11  se  trou- 
vait de  nouveau  à  Homans  loi*s  du  dé- 
barquement de  l'empereur  à  Cannes, 
mais  cette  fois-ci,  jugeant  avec  raison 
que  des  soumissions  écrites  ne  seraient 
pas  suKisanles,  il  courut  à  Paris  pour 
ex|)liquer  .sa  conduite,  l/empereur  vou- 
lut bien  lecroireetle  (it  entrer  dans  la 
Chaiiibre  des  10!)  jours.  —  Au deuxième 
retour  du  roi  une  nouvelle  évolution 
n'était  pas  praticable,  au.ssi  M.  Dedelay 
fut-il  exclu  de  la  Chambre  par  l'ordon- 
nance du  4  août  181 '».  Néanmoins,  (jncl- 
ques  temps  après,  (piand  il  sujtposaque 
le  souvenir  de  sa  légèreté  politique  s'é- 
tait un  peu  effacé,  il  commença  d'ac- 
tivés démarches  |>our  l'entrer  en  grâce. 


et  il  finit  par  y  réussir;  une  ordon- 
nance roy.  du  21  nov.  1819  le  nomma 
de  nouveau  pair  de  France.  11  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée au  Bourg-du-Peagc  'Drôraej  le  4 
août  1827.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants. 

Le  comte  Dedelay-d  Agicr  faisait  un 
noble  usage  de  sa  fortune.  Il  a  fondé  cl 
doté,  au  Bourg-du-Péage,  un  hospice, 
une  école  gratuite,  une  distribution  de 
500  soupes  par  jour  pendant  l'biver, 
unecaisse  de  secoiy  s  pour  les  ouvriers 
sans  travail,  etc.,  etc.Ces  actes  de  bien- 
faisance l'ont  fait  vénérer,  et  rendront 
longtemps  sa  mémoire  chère  à  ses  con- 
citoyens. 

Portrait.  Cl.4vdePierre  Dedeut- 
D* Acier,  maire  dr  Romans....  Groidel, 
licljanbe,  sailp.  Buste,  prof.  G.  in-8». 
Collection  de  Déjabin. 

BiHLiOGRAPiiiE.  —  I.  Prospectus  itn 
cours  d' liippotomie  ou  anatomie  du  cheval, 
et  de  pathologie  ;  avec  un  abrt*géd'hippia- 
/n^jif. Nancy,  V-  Leclerc,  1777,  inlT.- 
II.  Lettres  dê  B! .  Seruut  a  M.  Dedelay-d' À- 
gier...  et  réponses  de  M.  Dedelay,  1788. 
Voy.  VDiIroduction  du  Moniteur,  p.  230. 
—  Rapports  sur  les  moyens  d'ami- 
liorer  l'agriculture  dans  le  district  i( 
Romans,  fait  à  la  société  populaire  de  f 
chef-lieu...  (s.  I.  n.  d.V^an  m),  in-S'dc 
04  pp.  Le  nom  de  l'auteur  sclitdausuii 
extrait  du  registre  desdélébratioiisdti  ' 
I)i  rectoi  re d u  d  istrict  de  Romans,  ins<^r'' 
à  la  fin  de  cet  opuscule. 

\y.  Rapport  fait  au  nom  du  Comité  ftov 
l'aliénai  ion  des  biens  domaniaujc  el 
sur  les  ventes  de  ces  biens,  (linpr.  Na;. 
in-8",  16  pp.  Ce  rapport  a  été  repi'oduit 
dans  le  recueil  suiv.  :  Décret  renduleli 
mai  1190...  sur  la  vente  des  domaim  na- 
tionaux, précédé  d'un  rapport  fait  à  i'.^- 
semblée  nationale,  par  31.  Dedclay-d' .A- 
gier...  Paris,  Impr.  Nat.  1790,  in-8»,3:^ 
pp.  —  V  Opinion  sur  l'impôt  en  générai 
prononcée  à  la  séance  du  iO  sept.  1190 
^Impr.  Nat.)iii-8o,  3fi  pp.  — VI.  Opu 
sur  le  projet  de  décret  du  Comité  de  ' 
positionsur  lacontribution  foncière.'^ 
1790).  (Impr.  Nal.|  in-8",  31  pp.- 
Seconde opinion  sur  la  définition  dn  n 
net  imposable  d'une  propriété 
oct.  1/JM)).  (Imjtr.  Nat.)  in-8^  li^yi^-l 
VIII.  Quatrième  opinion  sur  l'organisi^i^^i 
de  l'impôt.  Paris,  Impr.  Nat.  1791,  in^  i 
45  pp. 

IX.  Instruction  sur  les  hofics  d'unf  J'  i 
gislation  sur  les  grains,  adoptée  parpi-  \ 
semblée  générale  des  sociétés  poj 
du  Midi ,  réunies  à  Marseille.... 
au  nom  de  son  comité  des  treiUt 


il 
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•/f  )  tijrnnf:,  par  Pierre  Dedclay,  ra}/por- 
tnr  et  pre^sident  Marseille,  iiup.Uossv, 
lîW,        de  24  p. 

I.  Bépmse  de  M,  Dedetay^  membre  du 
ùmU  central  de  la  guerre,  à  M.  Senan, 
wmttrtdece  déi^artement,  sur  la  dénon- 
ÔÊÊlt»  faite  par  M.  Deiafosèe,  artiste  vé- 
téhmre,  employé  dans  les  remcnteê  gé^ 
*àtta  de  r armée  (6  juin  de  Ttn  !▼). 
(iwr.  natJ  1d^«,  20  pp. 
n.  (himm  mir  ta  rétaiiiiikm  relaUge 
ai  foiuù  nécessaires  pour  les  dépenses 
éffnn  n.  et  le  remboursement  de^  deux 
liffukia  deile  puH.  (8  vendeiu.  an  vi). 
(impr.  nat  )  ln-8«,  35  pp.  —  XI.  Motion 
tordre  sur  l'ordre  à  tHnmir  dans  la  dis- 
cmm  ies  parties  civile^  admhnstrntire 
H  fiscale  du  Code  hijpolhécaire  (2praij  . 
811 VI.  Imp.  liât.;,  ln-8",  18  pp.  —  XII 
Opinion  sur  la  ijublicilé  et  la  spécialilè  de 
t àffp^ilteque  { 25  prair.  au  vi) .  (  iiui>r. 
W.)  \n-h\  11  p. 

XH.  Cbjmbre  des  pjtKS.  Opinion  sur 
i^' projet  de  h>  relatif  à  la  liberté'  de  la 
yme  127  auùt  1814).  (linpr.  Didol.) 
IW>»,  19  pp. 

DELACROIX  (Nicolas),  députe  de 
laDrôme,  écrivain,  est  né  à  MoniMaiu- 
îille  (Meuse),  le  1 1  déc.  1-786  (1).  Uiiui.- 
qu'il  De  soit  pas  né  danK  notre  province, 
fondions  publiques  qu'il  y  a  rem- 
fiitë,  elsurluul  U'  lieati  travail  dont  il 
téoié  le  dfp;<rU'meiit  de  la  Drdme,  lui 
néfileiit  nue  pl;ice  dans  ce  livre.  —  \ 
peine  sorti  de  iT.i*n!e  cenlraîc,  nu  il 
aviiit  fait  ses  études,  t)eiacroix  tut  uuiu- 
néfaoûf  1803)  chef  des  bureaux  de  la 
sous-préfecl.  de  Nyons  (Drôiue),  alors 
'^tupée  par  un  hvro  du  .  onveiilionncl 
Pons  de  Verdun.  Lu  t810,  le  ui'»  hcs- 
nrebes  de  Ste-Croix,  préfet  du  dép  jr- 
l^uKfiil,  qui  avait  su  apprécier  sou  ap- 
lilude  pour  les  allai res,  l'appela  dans 
ses  bureaux,  d'abord  en  qualité  de  clicl' 
le  div..  puis  en  celle  de  secrétaire  in- 
time. Il  y  resta  pendant  toute  la  durre 
de  l'empire,  et  ee  fut  lui  qui  rédigea 
swi  toute  la  correspoudauce  dans  les 
moments  les  plus  dimeilcs  où  ce  dépar- 
tement se  frniiva  placé,  notauinicut 
fwodajil  riQvasiou  étrangère  el  lors  dus 
opétailons  milil.  du  ducd'Angoaléme. 
~  Nommé  député  de  la  Drôme  en  mai 
1815,  il  siégea  dans  les  rangs  des  jia- 
fnotes,  et  signa  la  protestation  du  8 
juillet,  après  s'être  vu  refuser  l'entrée 
teptIiU  Bourbon  par  les  baïonnettes 

(1  )  I  oiouib  de  Daiints  le  fait  nilire  i  MonibLiin- 
*Ut^v^n»iK).  U  Al  a  |«  de  MoaUilalnvUie  èut» 


DEL 

étrangères.  De  retour  à  Valence,  il  a- 
chela  une  étude  d'avoué  et  s'occupa  en 
nit-nie  temps  d'nn  j^rand  travail  sur  la 
.staUhliuue  et  l'histoire  d'un  departe- 
uieni  devenu  pour  lui  une  seconde 
j>alrie.  Son  ouvrai;e,  public  en  1817, 
lui  valut  les  [il us  buiiorables  snffra^çes 
et,  peu  d'années  après,  les  Valentinois 
qui  le  retîardaientdésormais comme  un 
enfant  cJeleureilé,  l'aiipelerent  dansle 
couseil  municipal;  piii.s,  ch  souvenir  d(! 
sa  conduite  patriotique  en  1815,  ils  re- 
lurent maire  le  2  sept.  1830.  L'annwî 
sniv..  il  fut  nninnié  iiiembii  du  cnnscil 
k'eniral,  oitie.  de  la  Leg.-d'ilomi.  ;  en- 
fin^ de  1840  à  lail,  les  électeurs  du  l<r 
arrondissement  de  la  Didiiic  l'euvoye- 
itM  a  la  CliamlMC  des  d;''f)iiles,  ou  il 
siégea  couslammcui  <laiis  les  rangs  du 
ropposition  consiitiitiunuelle.  —  Il  est 
mort  ù  Yaîrnrc  !e7  iiiillct  ISI.'Î. 

Eu  I83.'>,  Del.H  rcnx  (nihlia  une  2' 
édition  eonsidërabkiuciilaugmenlécdu 
sa  Slatistiiittr  île  la  iirùme^  qui  obtînt  la 
médaille  (l  itr  .\birityon  aueoncoîirs  de 
1835,  et  une  medaiiie  d'honneur  de  [a 
Suc.fl'ançai^edcslatisUqueunivcrsellt>. 
Kile  lui  vahit  d'être  nommé  meiiibrc 
rorre.sj>ondant  de  l'.Viadémie  des  Scien- 
ces morales  et  poliL  et  de  la  Soc.  des 
auliq.  de  France.  Malgré  quelques  cr- 
l'eurs,  inevilabUs  dans  nu  aussi  vaste 
travail,  el  des  opinions  dont  les  airheo- 
loi;ues  peuvent  conlestir  la  \alcui',  cet 
ouvi-age  est  assurément  l'un  des  monu- 
ments les  pln-^  l'c  t  ;n  (]ii:i!di's  (jui  aient 
été  publiés  jusqu  a  ce  jour  sur  la  slu-> 
listique  de  la  France. 

BlDUOCRAi>niE.  —  I.*  Précis  d'un  mé- 
moire de  la  ville  de  Xijons,  clief-licu  d' un 
des  Arron  iim  nicnls  de  suu&-préfeclure  el 
d»  TriHnol  de  première  instance  ékt  dé- 
parti: eut  de  In  Hrôme.  (Valence,  impr. 
Mniit;il,  drr.  tHt5\  in-f  de  iA  pp.  Ce 
nu  inoir»;  est  dt>line  à  repousser  les 
invieiiiions  de  la  ville  du  Buis,  «ui  sol- 
lieiiait  alors  la li'ans;alion  du  Tribunal, 
li  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais 
je  rattribue  à  M.  Delacroix,  pane  (juc 
j  eîj  ai  vu  le  n:ss.  original  écrit  de  sa 
main —  II.  Ewai  sur  la  ^tnlisfjae,  l'his- 
tùire  et  les  unluimtés  da  déparlemenl  de 
la  Dr&ne.  Valence,  impr.  Montai,  1817, 
in-8"  <le  i.v  et  4U3  pp.  ave(  i  CîU'te.  Il 
avait  paru  unpros/;f efiis  (s.  1.  ni  »!.)( Va- 
lence, impr.  Montai ,  in-8",  de  8  pp.  - 
Un  rapport  fait  sur  cet  ouvrage  par  A. 
'Thiebaut-de-Berneaud  et  inscri"  dans  la 
PAhlio{hi^t\He  physlcu-  emnomique  d'oel. 
1818,  aelereimpr.  séparément.  (Valen-, 
ce.  Montai),  in-V,  4  pp.  —  III.  *  NoWa . 
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biographie  pour  M.  Rigaud-dr  -  Lisle 
{latûS'Hichel),  né  à  Crest,  ancien  membre 

4»  evHteil  général  du  départtmenl  

(Valence,  impr.  Marc-Aurel),  in-8',  4 

f)p.  Cette  notice  fui  publiée  pour  lesé- 
ecltuiis  de  1820.  —  iV.  Discours  airexsé 
à  M.  le  baron  de  Talletfrani,  caueitler 
d'État,  prcfet  du  département  de  la  Urô- 
me^  au  nom  de  MM.  les  avoués  de  Valen- 
ce... le  20  avrU  1830  (impr.  Borel), 
in-S'',  3  pp.  Le  JèumaldelaDrôme  ayant 
oriliqué  une  partie  (îe  ce  discours,  M. 
Delacroixrépoiidilparrnpns^'uiestnv.  : 
—  V.  faïence,  le  '24  avril  iSSO.  Au.  ré- 
dnctcnr  du  Journal  de  la  Ùrùme.  (Impr. 
Borel),  ia-S",  4  pp.— Vf  Solice  biogra- 
phique sur  M  J. -M.  liayuwtui  de  Saint-  Val- 
fier,  (Valence,  imjjr.  Borel),  in-8',  7pp. 
C'e.*'t  un  tirage  à  part  de  la /^«t/ud  (/u 
Dauphiné,  t.  I.  pp.  340-  48.  —  \\\. Dis- 
cours prononcé  par  M.  Delacroix,  maire 
de  Valence,  le  jour  de  sm  ûtttaUatîm  {15 
«oû<  ^5^7).(Valem'e,  impr.  Marc-Aurel), 
in-8«,  de  2  ff.  —  VIII.  Statistique  du  dé- 
partement de  ia  Urôme.  Nouvelle  édition. 
Valence,  Borel  ;  Paris,  Didol«  1835Jii- 
4»,  de  XII  et  696  pp.  avec  carie  et  vues 
litb.  11  avait  elé  public  un  proi>pccins, 
suivi  d'une  circulaire  du  préfet.  (Va- 
lence, impr.  Borel)tfi<4o,  4pp.-Paniii 
les  nombreux  art.  auquel^  (ct  onvrii^e 
a  donné  lieu,  Jecitei-ai  les  huivanTs: 
art.  critique  par  J.  Ollivier,  dans  la  Fr. 
lin.  (le  Ch.  Molo,  No  denov.1836,  re- 
prod.  dansl;^  lU'vui'  du  Dauphiné,  t.  I.- 
Rapport...  la  a  i  Académie  des  sciences, 
par  M .  Costaz,  i  n-4%  4  p|>.  -  Rapptni . . . 
fait  à  la  Soc.  de  statistique  univers.,  par 
M.  Julien  de  Paris.  Fans,  impr.  lie! m, 
1836,  in-4»,  de  14  colonn.  —  IX.  Dis- 
cours prononcé...  dans  la  séance  solen- 
nelle tenue  le  10  sept.  1839,  pour  la  dis- 
iribuliott  des  récompenses  de  l'exposition 
de  Cinduitrie  départementale  (de  la  Drô- 
me).  (Valence,  nnpr.Haro-Aarel) 
iie7  pp. 

Il  a  donné  une  notice  sur  le  village 
de  Clansayes  (Drôme)  à  VAIkum  du  Dau- 
phiné,  1. 1.—  On  a  encore  de  lui  un  as- 
sez grand  nombre  de  circulaires  el  pro- 
fessions de  foi  eiect.  cl  quelques  dis- 
cours prononcés  à  la  Chambre  des  dé- 
pufes.  mais  qui  ne  se  rattachent  pas  à 
i*biî»l.  de  notre  province. 

DELAYE  (Marguerite),  femme  «le 
Moritelimar,  qui ,  lors  du  siège  de  celte 
ville  par  l'aunral  de  rolifrnv,  an  mois 
de  mai  1570,  se  (il  remarquer  par  son 
courage  el  contribua  puis-^ammcni  a 
repousser  les  piolestanus.  Les  consuls, 
^*au  nom  de  la  reconiiaissauce  de  ia  cilé^ 


î  firent  élever  un  trophée  à  sa  gloire  sur 
le  rempart  qui  avait  été  le  théâtre  de 
ses  exploits.  On  lit  dans  le  D\cl.  da 
Gaules,  par  Expilly  (V»  Montelimarl, 
p.  HUi)  ;  ('  On  y  voit  encore  aujoiîrd'hiii 
(l7U0)  sa  sialue,  ntais  on  ne  peut  de- 
diiffrer  l'inscription  qu'on  y  avait  mi.sc 
au  bas.  Ce  nionumeni  a  d'ailleurs  cte 
fort  altéré  i)ar  les  injures  du  lenipscl 
les  guerres.  »  —  Churier  et  la  plupart 
de  nos  historiens  n'ont  pas  parle  île 
celle  héroïne.  ^ 
DELISLE  »E  L  A  DREVI  TIERE 

Lol'is-François},  uoéle  et  auteur  dra- 
matique, naquit  a  Suze-la-Rou.<ise 

Drcjtne),  d'une  famille  noble  ori^'iiiairc 
du  Perigord.  Apres  avoir  f;iit  une  par- 
tie de  ses  études  en  Dauplunc.  il  vint 
les  achever  à  Paris,  el  commença  en- 
suite un  cours  de  droit  dans  le  but  de 
suivre  la  carrière  du  barreau.  Mais  sou 
goût  pour  le  plaisir  el  la  littérattirele 
négoûlèreut  bien  vile  du  droit;  il  fré- 
quenta plus  assidûment  le  tliéfitrc  qise 

I  école,  et  .son  père,  dont  ia  toj  luue  dail 
très-médiocre,  ne  pouvant  plus  le  sou- 
tenir à  Paris,  (înit  pxir  !',;!!andonner. 
Foicc  alors  de  subvenir  lui-uiéiiicy  !>es 
besoins,  le  jeune  Delisle  se  mil  à  Ira  uil- 
ler  pour  leTh.-Ital.,qnidès  1718 jouait 
des  pièces  frani  iti^es.  Ses  débuts  furenl 
lieureux  :  eu  1721,  il  donna  Arie^utf 
sauvage,  et,  en  1722,  Timon  te  Mit» 
thrope,  deux  comédies,  ses  chcfe-d'œu- 
vre,  diri-res  nnure  les  usages  et  les 
conventions  des  sociétés  modernes,  qui 
obtinrent  un  grand  suecès.  Quelques 
autres  pièces  jouées  de  1723  à  173<  au 
même  IbeAire,  et  dont  la  plupart  réus- 
sirent, lui  acquirent  dans  le  ieitipb  uoe 
fort  brillante  réputation.  Cet  auteur 
mourut  à  Paris  le  25  novembre  17/'. 

II  paraît  avoir  mené  uru;  vie  assez  ob- 
scure :  son  earaclère  sombre  cl  mélan- 
colique l'avaitrendu  misanthrope. .Au- 
jourd'hui que  les  arlequinades  snnt 
passées  de  mode,  on  l'a  entièrement  ou- 
blié, mais  ses  ouvrages,  dont  la  portée 
est  toujours  sérieuse  et  des  plus  éle- 
vées, loi  mérilMPtif  assurément  un 
meilleur  soi  t.  Arlcqum  sauvage  el  Ti- 
mm  temitatUhrope  méritent  d  éire  lus» 

Bibliographie.  -  I.  Arlequin  samw. 
comédie  en  prose  et  en  trois  actes.  I*arb, 
llocbereau,  1722,  in-8".  =Nouv.  éiiii-, 
Avignon,  L.  Cbambeau,  1773,  in^' 
17  pp.^  Autre  édil.:  Paris,  1783.  in  12 
dt;  rj  el  8G  pp.  (Kait  parlie  de  ia  MUe 
Diblwlhèque  des  Théâtres.)  =  Rt^inipf. 
dans  le  ii-  xci-apr.-  Cette  pièce,  jouée 
pour  la  première  fois  sur  le  Tb^uv' 
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Ilâlien  le  17  juin  1721  et  reprise  le  18 
juin  1723,  eut  dans  le  temps  un  succès 
prodigieux.  Deux  artistes  célèbres,  Tho- 
nassioet  Carlin,  y  remplirent  le  rôle 
d'àriequin.  — ir.  timon  le  Misanthrope, 
tnd.  en  3  actes  (en  prose)^ar  U  sieur 
ir*.firi8,  Hoeberaia,  in-8*.s3 
Aolreéd.  :  Ibid.,  1739,  in-8".=Autre  : 
Anisiérdam,  H.  Duliauset,  1723,  in-8\ 
=  Autre  :  Paris,  1783.  iii-i2  de  vi  et 
8p.(rkitTvart.  delà  Petite BihliUh. des 
7\fàtm:-  Celte  pièce,  dont  le  sujet  est 
eaipruiiie  a  un  dialogue  de  Lucien,  fut 
iwiec  pour  la  première  fois  au  Tlieàtre- 
Mtien,  le2jaiiv.  1722,  et  reprise  plu- 
sieurs fois  depuis.  Elle  a  donné  lien  a 
l'opuscule  ci-ajpres  :  '  Ré/lejnons  d'un 
mamâ  $wr  Tfmem  le  Mistmlhrope,  Ei- 
ril,  ?*Mongé,  1722.  in  8».  -  III.  Le 
fSËen  et  les  oies  de  Boccnce,  comédie  en 
S  ides  avec  un  vrologtke  {en  prose,  le  di- 
nrttutmeni  d«  la  on  en  vers).  PuHs, 
F.Flahault,  1725,  in-12.  =  Autre  cd.  : 
Paris.  1783,  in-12  de  x  »  l  90  pp.  (Fuit 

Ërliedela  Petite  ilibiiot.de»  Théâtres;. 
impr.  dans  le  wx  cl-apr.  -  Celte 
pièce  fut  jouée  pour  la  première  fois 
sur  le  Tbéâtre-lUlien  le  6  févr.  172&. 

-  nr.  Danaus,  Iragi-comédiet  enec  Iroû 
intermèdes.  Paris,  1784,  in-12  de  ij  et 
6')pp.  Fait  partie  de  la  Petite  Diblwth. 
^  Théâtres.)'  Cette  pièce  dont  Monrct 
(WDpfksaia  musique,  fut  jouée  pour  la 
rreiuière  fois  au  Théâtre-Italien  le  21 
jinuer  1732.)  Voy.  le  Wm-wr^*  de  mars 
1732.)  —  S.  Le  valet  auteur,  comédie  en 
Sêcteseîêmvers  Htres.  Paris,  1784,  in- 
12  de  IT  el  80  pp.  (Fait  partie  de  la  Pe- 
tite Bib.  des  Théâtres).  -  Celle  pièce  fut 
jouée  pour  la  1"  lois  sur  le  Théâtre- Ila- 
uea  le  2aoAt  1738.  —  Yl.  Essai  sur  Ta- 
i^mr-propre,  poème  oii  Von  démontre  qnc 
l' amour  yropre  est,  en  nous,  le  mobile  des 
sertit  Ml  des  vices,  selon  qu'U  eti  bie»  ou 
meteÊlendu,  et  que  Ir.s  vrais  ùUéréls  de 
in  rie.  et  tout  notre  bonheur  consistent  à 
Hnotr  le  rectifier.  Par  M,  db  Lj  Ure- 
màBE;skwr»K  £fs£«.  Paris,  Prault. 
■  DCc.  xxxviii,  10-8"  de  viij  et  52  pp. 
-SW.Qua-l-il?  qu'a-t-elle'\  ou  la  lU'pu- 
blique  des  oyseaux,  Alexandre  ressuscité 

autres  fables  et  contes  aUégoriques. 
Pans,  Prault...  1739,  in-8",  f>5  pp.  - 
VIII.  Poésies  diverses,  sçavoir  :  épitre 
ssx  beaux  esprits,  la  Gazette  poétii^ue,  le 
\o^age  de  l'Amonr-Propre  dans  l  isle  de 

Fortune^  épUre  à  Eucharin  d  autres. 
Paris,  Prault...  1739,  in-8»,  37  pi).  Ces 
*wx  Tecoells  sont  rares  (Bib.  Imp.). 

—  IX.  Arlequin  sauvage  el  le  Faucon 
m  été  rétmpr.  à  la  fin  da  2*  vol.  du 


Théâtre  de  Philippe  yéricault  Deitmlm, 
La  Haye,  1725,  2  vol.  in- 12. 

X.  Les  pièces  imprimées  pour  la  Pe- 
tite Biblioth.  des  Théâtres  ont  été  réu- 
nies en  un  recueil  fat  tice  avec  ce  litre  : 
Chef-d'mvre  de  La  BrevelUre  de  Tlsle. 
Paris,  an  bureau  de  la  Petite  Bibliothè- 
que des  Tlieâlres,ii.Dcc.Lxxxui,  in-12. 
Ce  rectieil  est  précédé  de  16  pp.,conte- 
naut  la  vie  de  l'auteur  el  le  catalogue 
raisonné  de  ses  pièces. 

XI.  Deli.sle  est  encore  auteur  de 
pièces  qui  n'onl  j)as  ete  iuipi  iniees  et 
dont  les  copies  mss.  se  trouvent  fort 
dirticilemeiit.  Ce  sont  :  Arlequin  au  bat^- 
quel  des  sept  Sages,  comédie  en  3  actes 
eten  prose,avec  un  prologueel  3  diver- 
tissements. Elle  fut  jouée  au  Tbéftlre- 
Italienle  15  janvier  1723  et  n'eutaueun 
succès. —  Le  Banquet  ridicule,  en  un 
aeie  et  en  prose.  C'est  la  parodie  do  la 
pièce  précédente  faite  par  Vanleur  lui- 
inêiue.  Kl  le  fut  représentée  au  Théâtre- 
llalien.  le  3  févr.  1723,  mais  sans  plus 
de  succès.  —  Les  Cayricet  du  cœur  et  de 
Tesprit,  comédie  en  prose  et  en  3  actes 
avec  tlivcrtissemctils  (musique  de  Hlai- 
se),  représentée  pour  la  première  fois 
au  Théâtre-Italien  le  25  juin  1739.  Elle 
fui  très-applaudie.  ^  Abdilly,  roi  dê 
Grenade,  irapi-comcd.  en  3  acl.  et  en 
prose  (avec  M"-«  Uia^oboui),  donnée  au 
Tbéâtre-ltalien  le  19  décembre  1729. 
Elle  n*eut  qu'une  représentation. 

DELORNF.  (Thomas),  avnral  au  par- 
lement de  Creiiobie,  poêle,  naquit  à  La 
Cdle-Salnt-André,  vers  IM.»  Le  peu 
de  reusei};jie  iienlsquc  l'on  possède  sur 
sa  vie  se  tirent  en  grande  partie  de  .ses 
ouvrau'es.  Il  appnrienait  a  une  famille 
de  médecins  et  d'apothicaires  habiles. 
II  perdit  son  père  étant  encore  au  ber- 
ceau et  n'eut  pas,  à  ce  (m  il  prétend, 
(.r.ind  sujet  de  se  lonerdes  personnes 
chargées  de  sou  éducation  el  de  l'admi- 
nistration de  ses  biens.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Vienne.  En  1057,  il  était 
en  rhétorique,  et  quoique  fort  jeune  en- 
cnre,  il  ver>inait  déjà  :  on  trouve  dans 
son  Hecueil  niêW  l'anagramme  du  P.  Mé- 
nesirier,  son  professeur,  qu'il  composa 
k  cette  époque.  Boissat,  qui  exerçait  une 
sorte  de  patronai^e  sur  tous  les  beaux 
esprits  du  Dauphiué,  vil  avec  plaisir 
ses  premiers  essais  :  il  Teneouragea,  Im 
donna  des  leçons  de  poésie,  et  ce  fut 
son  habile  mam,diiChorier(l) ,  qui  con- 
duisit le  jeune  écolier  dans  le  sanctuaire 
des  Muscs.  •  Ses  études  terminées,  De- 
lorme  servit  probablement  quelque 
{i)BÊSssmfUê,9.wn. 
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temps,  car  il  ciie  dans  sa  Muse  ntmveUe 
des  stanees  «  que  ie  fis,  diMl,  estant 

dans  UMfi  garnison  eu  Flatidn  s.  >  De 
retour  en  Danpliiné,  il  prit  le  grade  de 
ilceucie  ea  droit  a  rUuiversile  de  Vu- 
lenoe*  puis  se  til  recevoir  avocat  an  par- 
lement de  r.iTiioble.  Cliorier,  qni  vint 
se  fixer  dans  celte  ville  en  16^,  nous 
apprend  dans  ses  Adversaria  que  DOlre 
poêle  y  était  déjà  à  cette  époqno.  Il  de- 
vint cii^ti  tr  juge  seigneurial  du  mar- 
quisat d  Ui  nacieux,  et  mourut  à  Gre- 
noble sous-duyen  des  avocats,  en  1724. 

L'abbé  d'Artigny  raconte  l'anecdote 
suivante  à  propos  des  inrm  mots  que 
RiciieletditdcsDaupiunuii)  en  plusieurs 
endroits  de  son  Dictionnaire  :  «  En  1678, 
•  Richelel  vint  à  Grenoble  avec  nn  de  ses 
parents  qui  avoil  nn  procès  au  parle- 
luenl.  Il  se  lenuil  alursdes  asseuibléiis 
de  gens  d'esprit  chez  le  célèbre  prési- 
dent Salvauig  de  Bois£ieu;onB*yatnu- 
soit  en  vers  ainsi  qu'en  prose,  Ricbelet 
y  foi  admis  d*aiie  manière  très-gra- 
cieuse. Un  jour  on  proposa  des  bouls- 
rimés,  et  Thomas  Delorme  les  remplît, 
ce  que  iirent  aussi  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes. Ricbelet  voulut  s'ériger  en 
censeur,  et  il  tourna  les  bouts-rimés 
contre  Delorme.  Celui-ci  ne  Tnanqua 
pas  de  répliquer,  liiclielel  reviiil  a  la 
charge  et  Taitaqua  en  lui  reprochaut 
sa  patrie  comnTe  une  espèce  de  crime. 
Delorme  ne  voulut  pas  s'engager  plus 
avant  par  écrit;  mais  il  représenta  à 
qiielques-UDS  de  l'assemblée  qu'ils  é- 
loieot  oniiaif/'h  aus>i  bien  que  lui  par 
Kichelct,  elqii  il  ne  s'agissoitplus  d'une 
dispute  seulement  poétique.  Us  mal- 
traitèrent Hifhclet  qui,  n'éianl  point 
d'humeur  de  se  venger  aulrenient  que 
par  la  plume,  dit  dans  la  suiie  tout  le 
mal  qull  put  des  Dauphinois  en  généra  1 
cl  du  poète  Delorme  en  parliculier.  » 
(D'Artignv,  ^ouv.  Mém.  d'hist.,  de  cri- 
tique  et  de'litl..  t.  Yl,  pn.  101-2.) 

BiBMOMiAPniii.  —  I.  La  Mise  novvelle, 
ov  les  AijnUihles  divertissemenls  du  Par- 
mwse,  Lyon,  Beuoist  Goral,  m  dc.lxv, 
in-12d<t  12  fT.  prélim.  non  cbifTr.,  269 
pp.  et  16  pp.  non  chiriV.  pour  la  table. 
(Bib.  de  Grenoble.)  C'fsl  mk  recueil  de 
vers  conmoses  par  Delorme  daus  sa 
leoiiesse.  Sa  versification  est  fiicile,  na- 
turelle et  souvent  ne  mantpie  pas  de 
grâce.  Plusieurs  de  ses  imcil-s  se  lise/it 
avec  plaisir,  enireauu  es  le  j)0i  Iruil  de 
sa  j»er.v>nne«  i|ui  est  la  première  du  re- 
cueil. Quelque-  eriliqnes  ayant  ait:iqné 
la  Mme  nouvelle,  Delornie  la  dérendii 
par  l'ouvrage  suivant  :  ir.  Apologie  de 


la  Muse  nouvelle  à  Alcandre.  LyoQ,1667» 
in-12. 

IV.  Recueil  mêlé  sur  toutes;  sorkfien- 
jtLs,  in-4«.  C'est  un  ms.  de  noU-e auteur 
que  possède  la  bib.  pub.  de  Grenoble. 

DfXOBMB  (Tbomas-Clacde),  ar- 
(  lu'oloL'uc  distingué,  né  à  Vienne  (Isè- 
re ) ,  le  0  avril  l/ë7 ,  fit  ses  étodfô  au 
collège,  de  cette  ville,  et  vint  ensuite  à 
Paris ,  où  il  suivit  les  cours  de  la  Kn- 
culté  de  droit  pendant  lesann^tr.s  1807, 
18^  et  1809.  De  retour  à  Vienne,  il 
prit  phiee  au  barreau  et  plaida  même 
quelques  causes^  mais  bientôt,  entraîné 
par  une  passion  irrésistible,  il  alian- 
donna  cette  carrière  pour  s'adonner 
tout  entier  à  l'archéologie.  A  l'abri  des 
preoeeupations  de  la  vie  matérielle,  il 
s'enfonça  dans  la  retraite,  dans  de  dou- 
ces étuaes«  au  milieu  nés  vieux  livres, 
et  se  mit  à  explorer  les  ruinesdili 
eiié  vieimoise,  a  rechercher  lesinscrip 
lions,  tes  médailles,  les  morceaux  w 
sculpture  el  d'aretaitedore  échtppés 
aux  rava^^es  du  temps  ou  au  marteau 
de  l'ignorance.  Il  se  fit  le  continuateur 
de  l'œuvre  d'un  savant  modeste,  Pierrt 
Schneyder,  qui  consacra  sa  fortune  et 
sa  vie  a  décrire  eteooserverlesprécieui 
débris  de  Vienne  antique.  Comme  lui. 
il  ne  connaissait  pas  de  bornes  à  son 
courage  pour  défendre  la  destruction 
d'un  monument,  pourenempécbrr!' 
vilissement  par  un  contact  protanc, 
comme  loi  il  ne  se  laissait  vaincre  pir 
aucune  difliculté  pour  en  assurer  la 
conservation.  —  Noonné  bibliothécaire 
et  en  même  temps  conservateur  duMo- 
séedeVîenne,aprè8la  retraite  de  li.Cte> 
veniod  (24  janvier  1827  V,  il  fil  «'e ce 
Musée  l'objet  de  toutes  ses  pensées  : 
son  ad  m  i  n  is  traiion  diligenteet  pssion- 
née  en  doubla  les  richesses,  et  le  rendit 
l'un  des  plus  curieux  du  midi  <if  k 
France.  Son  amour  pour  rautiquiiéue 
s'arrêtait  pas  aux  stériles  contempla- 
tions du  collectionneur;  la  moindre 
parcelle  exhumée  de  ce  sol  qui  rerrl'' 
tant  de  nobles  reliques  était  pour  lui 
Tooeasion  d*écrîreune  page  pleine  d'é- 
rudition. Les  questions  d'arcfieol.  qu'if 
a  élucidées  sont  considérables  ;  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  que  ses  sa- 
vantes conjectures  ont  fait  oonnatireU 
véritable  destination  de  VaigudU  de 
Vienne,  de  ee  siii|,'ulier  monument  qMi 
depuis  si  longtemps  laisail  le  désespoir 
de^  arehéolotjues. 

La  vie  de  M.  Delorme  s'est  écoulée 
dans  ces  sérieuses  études.  Il  atleiida't  , 
avec  impatience  le  jour  où  il  lui  serait 
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Mis  d'arranger  et  d'ordonner  1rs 
pmieB64!sautiquiiésL*ou6éesà  sa  garde 
tes  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie 
resUB^ d'après  ses  doctes  renseigne- 
meni«,  mais  la  mort  ne  le  laissa  pas 
jouir  (le  cette  douce  satisfaction  :  bien 
plu  il  eut  la  douleur  de  voir  l'ineen- 
die fonsmner  en  1865  les  livres  de  In 
Bibiiolhèque  publique.  Il  suecninba  le 
il  février  18ô6  a  une  inal:<die  (Jon(  il 
mit  Clé  frappé  depuis  quelques  mois, 
^v^aiil  à  Vienne  un  vide  bien  difticile 
i  remplir.  Un  nombreux  cortège  l'ac- 
(oopaj^na  à  sa  dernière  4lemeure;  le 
kUnaier  de  l'ordre  des  avocats,  ledi- 
rwteor  de  Téecle  des  Beaux-Arts,  rap- 
pdertiUsursa  tombe  les  nombreux  ser- 
mbfu'il  avati  rendus,  et  l'un  des  es- 
Plitllisplus  distin^Miés  du  Dauphiné, 
■.de  Terrebasse,  vint  rordirnier  par 
Iteloriiedesa  parole  les  éloges  dont 
A  bomne  lÉoiionible  était  l'objet.  — 
fVoTez  une  notice  nécrologique ,  pnr 
M.  Vicior  Teste,  dans  le  Moniteur  Vien- 
m.  11»  du  22  fev.  1856,  et  le  Récit  de 
m  obsèques  dans  le  JninuUde  Vimne, 
n''dii24fév.  I8')6\ 

Ooa  defaii  :  1.  Happort  iur  les  fouilUn 
ttéetUei  iam  tet  jaraiut  de  l'hospice  de 
^inu fendant  les  mou  de  mai,  juin  et 
jitillet  iSS8  .  Vienne,  impr.  Bcrlliier, 
1842.  63  pp.  —  II.  Ot>teTvaiions 
mhUu^té  twtler  te  UmpU£A%' 
mtetde  LMe  et  d'agrandir  ta  piaee  de 
Mre  Dame  de-la-Vie,  à  Vienne  Vien- 
ne, nnpr.  Gemelas,  1841,  in-8%  8  pp. 
-  III.  ^içription  du  Muiée  de  Vienne 
<ltère\  précédée  (le  recherches  historiques 
wle  temple  (CAutiuste  et  de  Livie.  Vien- 
ne. Girard,  1841,'  111-8"  de  4  IT.  ei  316 
pp.  avec  9  pl.  Les  Recherches  historiques 
'•in\eu\  déjà  paru  en  1837  et  1839  dans 
^  Rame  de  Vienne,  i  tel  ii.— IV.Pre- 
^nppvtt  8ur  iei  ftmUUi  eséeulées  à 
yienne  en  1842...  (impr.  Berlliier,  à 
^i«'nnf).  iM-8«,  1.5  pp.  -  V.  Rapport  sur 
U  iépiacemeiU  du  tombeau  d'Etienne  de 
Poixie»,  i»  denami  la  commission  deê 
'  mi-arts  de  Vienne  (Is&e),  le  8  février 
iUS.  Vienne,  impr.  Ronre,  1844.  in-8o 
«leSSpp.  etl  pl.— VI.  Histoire  des  Al- 
'^nqn,  par  Aymar  du  Rtvail.  -  Pierre 
^Afifjrfer.- Vienne,  inipr.Roure,  1848. 
'n^^de2  rr.,  32  et  .'i2  pp.  Ces  deux  ne- 
ws avaient  paru  dans  le  Journal  de 
fiesue,  n"des  15  m.irs  et  7  juin  1845. 
f  avril.  S,  IT)  et  22  mai.  5  cl  19  juin. 
Jet 24 juillet  1847.  ~  VU.  L'aiguille 
w  Ttenne,  reehere^  arahéologiques  sur 
■'•  JHimnment.  Nouvelle  édition.  Vienne, 
liuprim.  Uoiure,  1863,  ju-8*  deâdpp. 
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Réimpression,  sans  changements,  d'une 
notice  publiée  en  18ii9  dans  le  t.  u  de 
la  Reime  de  Vienne,  Cvplnion  de  i*aa- 

teurestque  ce  curieux  monument  Fer* 
vait  à  décorer  la  spina  d'un  cirque.  S<'S 
conjectures  se  sont  ensuite  vériliées 
lors  des  rouilles  qui,  en...,  mirent  au 
jonr  eeite  spinn  elle  même. 

M.  Deluruie  a  fourni  de  nombreux 
a rt iclès  d' histoi re et  d'à rc h eo  1  og  i e  a  p I  u 
sieqre  journaux  et  publications  pério- 
diques, noianiment  à  la  lievuede  Vien- 
ne. I/importance  de  oes  derniers  nous 
engage  à  en  donner  ici  Ik  liste  complète. 

Tome  I  ".  Bibliothèque  et  Mitnée  de 
Vienne.  Origine  de  cet  établissement  (pp. 
10-17). —  Le  temple  d'Auguste  et  de  Livie 
.(pp.  56  et  65,  81-03).  ^ iliiftfliii(('«  (pp. 
10.)- 107).  (Notice  sur  des  médailles  dé- 
couvertes près  de  Vienne,  en  avr.  1847). 
— Le  quai  du  lihône  (pp.  120-12Ô). — Ar- 
chéologie (pp.  153-160)  (Notice  sur  di- 
verses aniiquiiés  découvertes  près  de 
Sai  n  te-(  o  lu  m  l)e .  i  —  ,4  rchéologie.  Inscrip- 
tion antique  rélnblie.  Vm  p'nssé  des  an- 
ciens Viennois 194  203).— Trevniis 
puhlirs  pp.  2"ir)-î>0K  (Notice sur  les  mo-, 
n'imenis  histonqncs  de -V  ienne  )— Ar- 
chéologie  /pp.  3.^7-44).  (notice  snr  une 
in.scripl.  antique  du  nuisée  de  Vi  nne.) 

—  Archéoinqie  chrétienne.  Sniitt-Julien 
et  Saint  terréol  (pp.  4; 8-15)  —  Def 
mceaignes  antiques  de  Vienne  (p.  428-4.3). 

TôMK  II.  Iitsrniilion  i  hrétienne  exis- 
tant à  Siinii -Jean  (le  liournaij  >  pp.  3n-34). 

—  Temple  d'Àuyuste  et  de  Livie.  Suite 
(pp.  40-4».  87-iqi7,  m-THi.  281-97).- 
LaiguiUe  de  Vienne  (pp  449-71),  avec 
1  pl. 

Tome  III.  Art^idologie.  Inscriptions  dé- 
coneertes  à  Vienne  (pn.  111-23)  —  Dé- 
couverte importante  d'un  manuscrit  rela- 
tif à  Vienne  p|>.  124-26).  (/est  le  ais. 
de  Cliarvet  intilitlé  :  Faéiet  de  tavitte 
lie  Vienne,  dont  il  a  été  parlé  ci  d«'vant 
PI».  224-25. —  Archéologie.  EpVaphedu 
roi^Conrad  vpp.  162-68).  —  Eglise  de  St. 
Sévère,  a  Vienne  (pt».  ;270-81). 

DERODON  (David),  professeur  de 
jdnlosophic,  l'un  des  |>lns  haiùles  dia- 
lecticiens protestants  du  xvii«  na- 
quit à  Die  (I)  vers  1600.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  profes.sa  la  phi- 
lo.sophie  à  l'Académie  de  sa  ville  natale, 
puis  adjura  en  H»3l.  Quelques  années 
après,  étant  rentré  dans  le  sein  de  l'Ê- 
t,'lis('  protestante,  il  obnnt  la  ehaire 
de  phiiosopliieau  collège  de  Mmes  d'uu 
il  pas.sa,  vera  la  ffn  de  1655,  à  celui 

(1)  Dna  !•  iMMit  4m  TMNt  de  rAnMmlrde 
.8Mu  ot  U  II  MM  étâin,  M  It  fmUt  te  JN«Ml«. 
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d'Orange  (1).  Dans  ces  deux  villes  De- 
rodon  s'attira  par  la  hardiesse  de  ses 
opinions  l'animosité  et  les  poursuites 
des  jésuites.  Son  irz'iié  de Supposi t.,  piL- 
blié  à  Orange  en  l6Vô,  Tut  attaque  par 
eux  comme  peu  révérencieux  envers 
les  mystères  du  christianisme  et  con- 
tenant la  défense  de  Nestorius  contre 
St  Cyrille.  Condamné  par  le  parlement 
de  Toulouse,  le  li^re  fut  brûlé  en  1668. 
Quelque  temps  avant  cette  condamna- 
tion, le  consistoipe  de  Nîmes  sur  l'ac- 
cusation d'un  étudiant,  nommé  Jeun 
Bon.  avait  eu  à  examiner  ses  opinions 
sur  la  ouf  slion  de  savoir  si  la  conser- 
vation des  êtres  était  une  création  nou- 
velle. Il  fut  absous  et  son  accusateur 
vivement  censuré  (1667)  mais  son  Tom- 
beau de  la  messe  vint  enfin  donner  à 
ses  ennemis  les  moyens  de  se  débarras- 
ser de  lui.  Sur  les  poursuitesderévêque 
de  Nîmes,  un  arrêt  du  conseil  du  29 
janvier  1663  le  condamna  à  un  bannis- 
sement perpétuel.  Il  se  réfugia  alors 
à  Genève,  ou  feeonseil  lui  donna,  dit-on, 
une  chaire  dei)hilosoi>tiie.  C'est  là  qu'il 
est  mort  en  1664,  d'après  Sénebler,  dont 
le  témoignage,  comme  le  fait  remar- 
quer atee  raison  la  France  proteti.^  est 
en  cette  circonstauce  bien  préférable  à 
celui  de  G.  AUard,  qui  le  fait  mourir 
▼ers  1670.  —  (Voy.  la  France  protesl. 
dé  MM.  Haag,  et  VEiH.  Ml.  de  GeÊèw, 
par  Sénebier.) 

BIBUOGRAPHIE. 
SI. 

I.  Quatre  raisons  pour  lef^quellrson  doit 
quitter  la  religion  prétendue  réformée.  Pa 
PIS,  1631.  in-8».  Ouvrage  rare  oui,  d'a- 
près la  Fr.  protest.^  paraît  avoir  été  ré- 
un  pri  nié  sous  ce  titre  :  Quatre  raisons  qui 
traitent  de  l'eucharistie,  du  purgatoire^ 
4»  péché  originel  et  de  la  prédemnoUon, 
(s.  n.  de  !.)  1662,  in-8».  —  lî.* 
tatio  de  sujjposito,  in  qua  plurima  hactemis 
ittoudita  de  Ne»torio  tanquam  orthodoxo, 
êl  de  CyrUh  Alesandrino,  aliigque  Epheti 
in  sijnodum  ronr/ts,  tonquam  hœreticis 
demonslranlur,  ut  solœ  ScriiHurœ  infalti- 
UUin  asseratur.  Francofurli  (Orange), 
1646Jn-8".  (Bib.  de  Grenoble.)  Cet  ou- 
vrage a  été  condamné  au  feu  par  arrêt 
du  parlcujenl  de  Toulouse,  en  1648.  - 

(1)  Qoelqaet  UofcapiMi  ylacmt  toi  professorat 
COnnêe  avaot  Mid  de  IHmee,  c'est  nne  er- 
Itar:  il  sont,  poar  s'en  convaincre,  de  lue  les  iiins 
de  son  Tombent  de  la  Mette  rt  de  sa  Dispute  de 
VEnekarittie.  Snr  le  premier,  publié  en  IG54,  il 
prend  le  tiire  de  profr^^mr  fit  philotophte  au  col' 
U;ir  df  \'i$mfg,  et  sut  .t-  liciiui-iiie,  paolié  en  I6B8, 
celai  de  profesêtur  en  fhtlMOfhU  i  Ormijft, 


On  l'a  attribué  à  un  écrivain  protest, 
nommé  Gilles  Gaillard.  —  I^I.  Le  tomr 
heaudeta  messe,  Genève,  P.  Anbert, 
M.  DC.  Liv.,  in-8",  de  120  pp.  —  Autres 
éd.,  Ibid.,  1559  et  1662,  in-8<>.=  Autre, 
Amsterdam,  1682,  in-12.  =  Trad.  eu 
anglais.  Londres,  1673,  in-S^.-Cet  ou- 
vrage fut  condamné  au  feu,  par  arrêt 
du  Conseil  du  29  janv.  1663.  (Voy.  ci- 
apres  §  II,  n*  ii.>— IV.  Di$pvtede  VEfh 
charistie,  Genève,  P.  Aubert,  1G55,  in-8», 
de7  fl.  prélim-,  458  pp.  et  H)  H.=Autre 
ed.,/Wrf..  1665,  in-8p.  —  V.  Apologie {s. 
Uni  d,),  in-4«. -Cest  une  réponse  aoY 
attaques  dirigées  contre  lui  en  1657, 
par  Jean  Bon,  étudiant  de  Niuies,  sur 
la  conservation  dp.s  êtres  créés.  —  VL 
V  athéisme  convamem,  <miaiMmiire  deU 
religion  opposée  aujr  erreurs  de  l'impiété. 
Orange  et  Paris,  ia59,  in-8  (1^»  paru). 
=s  Genève,  1665,  in-8<>(lesdeux  part.). 
=:Trad.  en  anglais  par  J.  Bonhomme, 
London,  1679,  in-8\=  Le  catalogue  de 
la  Bib.  pub.  de  Genève  en  indique  une 
éd.  d'Orange,  1647,  in-12  (Fr.  pnHest.l 
—  VII.  Mt'tnphvsica.  Arausioni,  1^59, 
in-4".  —  Vlll.  Logicarestitnta, Genève, 
1659,  in-4«.  (Bib.  de  Grenoble.)  —  IX. 
IHtmitatio  de  atmlê.  Nemausi,  1661, 
in-8®.=  Editio  altéra,  auctior  et  emenda- 
tior,  Genevae,  de  Tournes,  1662,  in-89. 
(Bib.  Imp.)=  Héimpr.avec  le  n"  xiii.- 
Dans  cet  ouvrage.  Derodon  adopte  les 
opinions  de  Gassendi  sur  les  atomes.  — 
X.  De  existentia  Dei,  1661.  in-4-.— XI. 
Disvutatie  de  Ente  reaU,  Nemausi«  1662, 
iii-8*.  —XII.  Dispute  de  la  muelom^ 
eours  sur  ces  paroles  •  Cecy  est  mon  corps, 
Genève,  P  Aubert,  1662,  in-8«=i-<i  t  r, 
;)ro(«sl.  çite  nne  édit.  deNtmes,  1662, 
in-80.—  XIII.  Disputatio  de  libertate.  Ge- 
nève, S.  (le  Tournes,  1(^62,  in-8".  (B. 
Iiiip.j  =  Heimpr.  avec  le  traité  de  Mth- 
mis  (n°  IX),  Nemausi,  1662,  de 
157  et  72  ft.  Les  2  traités  ont  chacun 
un  litre  et  une  pagination  séparés.  Ra- 
re.—XIV.  Compenaium  Lo'jicœ,  Genev*, 
Ant.  cl  Sam.  de  Tournes,  1663,  iu-g», 
(Bib.  Iinp.  )— XV.  Discours  contre  l'astro- 
logiemiiciaire.  Genève,  1663.  in  Sp.  — 
XVI.  PMIosiwkte  emtlndm  rart  lenmed 


Loçiica.  Genève,  1663.  in-4o.  (B.  de  Gre- 
noble.)=Antre  éd.  sous  ce  titre  :  PWto- 
sophia  contracta,  Genevae,  1681,  in-4o. 
—  XVII.  Opéra  phUosophiea»  Genev», 

1664,  in-l"  =  Autre  éd.,  Ibid.,  1669,  in- 
Deltiire  (Bibliog.Inslruct.,  n"l296), 
en  indique  une  éd.  de  Genève.  1668,  2 
vol.  in-4".  -  XVIII.  leiiamUMf.  Ge- 
nève, 1671,  iu-8". 

.  Un  lui  a  aiuibué.  par  erreuri  La 
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nati  Innée  dans  l'Evangile.  (1647, 
in-é".)  Cesl  un  ouvrage  de  Luc  Jansse. 

I  §11. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  DeRODON. 

L  Dt  convenione  ad  (idem  cntholicam 
iÊnmfinrum  illustrium,  videlicet  Ja- 
ctk  SUplutni  et  Davidis  Rhodon.,  per  li. 
f.ÈMMsium  Molé,  copncinum.  Pari- 
AS,  1685,  in -8°.  —  IL  Arrest  du  conseil 
tùatqvi  ordonne  qve  le  libelle  inlitulï', 
Letomiieau  de  la  messe,  sera  hrusli\ 
àula  9Ul&de  Sûmes,  par  l'Exéculeur 
ii  l»  haïUe  lustice,  et  bannit  hors  du 
hoftme  le  nomme  Dauid  liodon^  autour 
ém  Libelle  ;  et  les  imprimeurs  qui  l'ont 
il^Hmédans  Paris  bannis  de  la  dite  ville 
dix  ans,  ancc.  une  amande  de  mille 
iitr(4.  Paris.  Aiit.  Vitré,  m.  dc.  lxiii, 
I     iii-t2.de  7  pp.  (liib.  St-Genev.  0.  759  L) 
DESERRET.  —  Vov.  Sekret  [de). 
DEîiESSAUTS.  —  Voy.  Fabrë  DÉ- 
SISSARTS. 

DES  ViF.rx  (Jean),  seigneur  de 
Brion,  fut  l'un  des  premiers  gentils- 
|omraes  du  Dauphinc  qui  prirent  les 
WTDPS  pour  la  caust'  jin)leslante. 
lommencement  de  mai  lii62.  il  suivit 
9t  baron  des  Adrels  a  L\on,  et  en  reçiit 
pen  de  jours  après  la  '  mission  de 
rendre àjgfenoble.  Le  9  du  inême  mois. 
tilieD|^bta  au  conseil  de  cette  ville 
Oi^^^l^  :  c  qu  il  avait  charge  par 
Des  Adrets,  j>our  les  aff;iires  du 
«  my,  repos  public  et  défense  de  lu 
«  présente  cité,  »  exhibant  à  cet  effet 

<  sa  comtnission  en  forme  de  patente 
«  fn  papier,  scellée  v\\  forme,  signée 

•  Des  Adrets,  daiec  de  Lyon  du  6  mai, 

•  et  par  laquelle  il  estoit  mandé  en 
«  ceste  ville  par  son  commandement  et 

•  pour  avoir  l'œil  el  regard  sur  les 
«  soidars  en  garnison  pour  ledit  ser- 

<  vice  à  ce  qu'ils  ne  liissent  aucun  dc- 

•  sordrc^l).  »  Le  13  mai  1562  Des 
Adrels  lui  donna  le  gouvernement  de 
'^  n  -î  le  aithsi  que  de  tout  le  Graisi- 

I,  mais  il  ne  le  conserva  pas 
longtemps.  Maugironqui  venait  d'êlre 
fi'tnimélientenant  j^éneral  en  Dau|)hiné 
[2  mai;,  se  présenta  devant  la  ville  [M 
J'iîn),  deniatulant  a  y  entrer  pour  faire 
it-il,  .'«es  lellrt's  de  pro- 
.  \.  i'Mi>.  h  Liait  accompagné  de  14  a 
I  I.V.O  liOMimes  d'in^inti  rie  et  d'environ 
I  200 chevaux.  Des  Vieux  n'ayant  à  lui 
i«f  '       r  que  deux  compagnies  com- 
i.-i.accs  par  les  capilaint'.^  Loct  el 

(<.  Rtfri»trc  ûe»  ronclus.  de  l'bôMi-de-ville  de 
^•^tao\>'.e  [Aanmredcl  Itère,  iMi,  {>.  lo). 


coche,  sedécida  à  capituler,  et,  le  même 
jour,  Maugiron  fit  une  entrée  triom- 
phale. —  A  dater  de  celte  époque,  .son 
nom  ne  reparaît  plus,  que  je  sache, 
dans  les  histoires  de  nos  discordes  ci- 
viles. Quelques  jours  a(u*ès  (2G  juin), 
lorsque  le  baron  Des  Adrets  revint  à 
Grenoble,  ce  fui  le  conseiller  Ponnat 
qui  lui  succéda  dans  son  commande- 
ment. II  est  nommé  dans  les  relations 
contemporaines,  h*  capitaine  Brion  (2). 

La  lamille  Des  Vieux  s'elei^nil  dans 
la  deuxième  moitié  dd  xvii'  siècle  (3). 
et  .ses  biens  pas.sèrenl  dans  celle  d'^lr- 
mand. 

DEVIE(ALEXANDRE-HAYIIONn),évÔ- 

quc  de  Belley  (Ain),  écrivain  ascétique, 
naquit  a  Muiitelimar,  le  22  janvier 
1707.  Il  fit  ses  études  au  |)etit  sémi- 
naire de  Sainl-.Vndéol  (Anlèche)  ou  il 
lut  ensuitë  .supérieur  et  profes.seur  de 
philosophie  jusqu'en  1790.  Apres  la 
restauration  du  culte  calholique ,  il 
remplit  quelque  temps  les  fonctions  dc 
vicaire  général  du  diocèse  de  Valence, 
et  lut.'-acré  evêque  de  Belley  le  25  juin 
182:i.  Ce  prélat  se  mêla  actîvemenl  a 
la  croisade  contre  l'Univeisiié  :  il  est 
le  premier,  dit-on,  qui  ait  anpelé  les 
établi8S«*menUuniver>itiiires  des  écoles 
de  pestilence.  Il  publia  à  ce  sujet  plu- 
sieurs mandemeiils  et  des  feuilleioas 
dans  le  journal  l'iniveis.  Il  e>i  morti  a 
Belley,  le  25  juillet  1852.  On  lui  dAit 
quel(]ues  écrits  ascétiques  dont  voici 
une  li.sle  plus  exacte,  je  croi.s,  que  tou- 
tes celles  publiées  ju.squ'à  ce  jour. 

BiBLio(;RAPUiE  —  L*  Tableau  abré- 
gé dejt  primipnuj-  devoirs  (T un  prélrc^ 
en  forme  de  règlement  el  d'ejuînen... 
Onzième  éd.  Lyon.  Péla^iaiid,  1852, 
in-18  de  viij  et  2-40  p.  La  l'-  cd.,  que  ie 
n'ai  pas  vue,  a  paru  en  1811,  sous  le 
litre  de  liéperloirc.  —  IL*  Pirnj  souve- 
nir  des  dmes  du  Purgatoire  pendant  l'oc- 
tavedes  morts  et  les  premiers  lundis  de 
chaque  mois,  par  Mi.r.  reNéijuedi'  Bel- 
ley. L\(m,  Uusand,  1834,  in-18  de  x 
el'203'pp.  ir  Souvent  réinipr-  La  16" 
éd.  est  (le  Lyon,  Pelagaud,  18o3.  in-18 
de  xii  et  392  pp.  Il  y  a  un  nouveau  ti- 
tre pour  celle  éd.  porlmt  la  date  de 
1854.  —  111.  *  Divers  Essais  pour  ensei^ 
gwr  les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion aux  personnes  qui  ne  peuvent  pas  ap- 
prendre la  lettre  du  Catéchisme.  Lyon, 

(2)  On  trouve  qurlifues  détails  sor  les  aclts  de 
ce  riipiuliie  iiuKueiioi  comme  pouvoineur  de  Gre- 
noble, dans  ['Annuaire  de  I  here  |tieriie,  pp  lU 
et  suiv. 

(."l  G  AUard,  Vie  ie  FrançoU  ie  Beoumont, 

pp.  3,  8,  3y. 
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Péla^d  et  LesDiB;Boiirg»  Brotlier,  1 338, 
în-ifae  xetSOOpp.  =Àiilrc  éd.  Lvon, 

Pélagaud,  t839,  ln-12  î.  x  ot  300  pp.; 
(.sic^  on  ti  fait,  en  1H4:^  et  1855,  deux 
titres  pour  une  partie  de  cette  éd.  avec 
le  nom  de  l'auteor  :  l'un  d'eux  porte 
quatrième  édition,  mais  c'i  st  une  fraude 
de  lihïinrio.  —  IV.*  Pensées  comolantcs 
et  miaiam'it  aur  les  destinées  de  Vhomme 
doM  la  vie  fitture....,  par  Tauteur  du 
Pieux  souvenir  4e^  âiiws  du  Purgatoire. 
r.ynn,  Pélaijaud  et  Lesnc,  1841,  2  vol. 
in-16  (voy.  n®  viii).— V.*  Correspondance 
tf* ttft  ancien  t^reetcur  de  séminaire  avec 
un  jeune  prêtre,  ffur  la  On  y  ex- 

plique la  manière  dont  tes  ccclésiasliques 
dmeni  te  conduire  sous  le  rapport  des 
bimiséanceê  à  V église,  dans  la  société  et 
dans  leur  corn'swndnnrr.  f  von,  Lesne  , 
1842,  in-Vi  de  xi  vi  m  Dp.  =  La  5" 
éd.  est  de  Lyon,  Pélagaud,  llfiO,  in-f2 
devni  rt  pp.  —  VL*  Mémorial  du 
cîcrqé  ini  Médit afinna  et  Pr/M-v  a  l'u<<n- 
ge  des  ecelésitisliques  pour  le  teiiips  des 
retraites...  Lvon,  Lesne;  Boin  j;,  Brot- 
ticr,  1812,  in*  12  de  vin  et  492  pp.  On 
a  Tait  de  nouveaux  titres  pour  une 
parlie  de  cette  éd.  =  2"  éd.  :  Lyon. 
I^ne;  Paris,  Poussiclgue,  1843,  in-12 
de  XII  Pl  486  pp.  —  VIL  •  Dévotion  pra- 
tique aux  indulgence»,  ouPtiàres  et  exer- 
aces  de  f^élé  journaliers  ouacquels  sont 
attachées  ces  précieuses  faveurs.  Lvon, 
PéJagaud,  1814.  in  21  do.  \v  et  ^ifnp. 
—  VIIL*  Préparation  à  Ut  mort  ouEj:- 
trail  des  Pensées  consolantes  et  «0<a(af- 
res....{ci-desî!us  nnv),  par  l'auteur  du 
Pieux  souvenir  des  âmes  dti  Purgatoire, 
Lyon,  Pélagaud,  184(j,  in- 18  de  viij  et 
262  pp.  —  IX  *  Méthode  pratique  pour 
faire  le  catéchisme,  dans  laquelte  on  ex- 
plique les  leçons  du  Catéchisme  de  Itelleg 
mi  regardent  ta  grâce,  les  sacrements  et 
la  prière.  Lvon.  Pélagaud;  Bourg,  Les- 
ne, 18.37,  ln-12  dexîi  et  218  pp.  Plii- 
.sictirs  lois  réiuipr.  1^  dernière  éd.  est 
de  Lyon.  Pélagaud,  1852. 2part.  în-12. 

X*  Fut  retiens  du  prêtre  avec  Jésus- 
Chrisî  arant  et  après  la  célébration  des 
saints  nmlères^  par  Mgr.  lY-vêque  de 
Belley.  Lyon,  Pélagaud,  1852,  in-12. 
=  Il  y  a  une  prétendue  2*  éd.  en  3 
vol.  in-12. 

On  doit  encore  à  révêqtic  de  Belley 
un  petit  livre  fort  divertissant  dont  on 
trouve  nu  long  extr:iit  (!nns  In  lïwrjrn- 
phie  du  Clergé  contemporain^  par  un  so- 
litaire, t.  Vril.  Il  intitulé  Marie  con- 
versant avec  les  enfants  pendant  le  Mois 
de  Mai  et  les  grandes  fé!/'s\  Cet 
écrit, boigneusemenl  retire Uucouuuer-  j 


ce,  est  devenu  fort  rare  :  le  ne  puis  ea 
donner  une  description  pfus  complète. 

Il  a  publié  un  Recueil  de  cantique* 
pour  les  veillées  d'Uver  et  le  Hitud  de 
son  diocèse.  Lyon,  Pélagaud.  1838. 4 
vol  ln>12  (3*  éd.).  U4«  vol.  de  ce  der» 
nier  ouvrage  est  un  Manuel  desconnais- 
sa  nées  utiles  aux  ecdés.  swr  4imt  ol^ 
d'art. 

DIDIEIV  (CLAroE),  doyen  de  Téglise 
de  Vienne  dès  1721,  niorl  Ir  :\  févr. 
1744,  est  auteur  d'une  dissertation  in- 
Sf^réedans  les  Mémoires  de  Trévoux  [wv 
17.37.  pp  1967-75)  sous  ceJLitre:  •  Co- 
pie d'une  lettre  de  M.  Didier,  doijen  de 
Vienne  au  H,  P.  *  *  *  recteur  du  coii4ige  ie$ 
jésuites.  Celte  dissertation,  fort  impor 
tante  pour  la  géographie  ancienne  de 
notre  province,  est  relative  an  lieu 
iVtpaone  dont  la  siiuation  afort  embar- 
rassé les  érudits.  C  Didier  y  démontre, 
à  l'aide  de  deux  ancieîisact'es  du  cartu- 
laire  delYijlT«;r  de  Vienne,  qu'Epaone 
était,  sinon  Albon  (Drônie),  du  moins 
un  bourg  situé  dans  l'ancien  comté  de 
rn  nom  Charvel(Ht.«.f  ^^t'  In  fnïnitci'ijUAe 
de  Vienne,  pp.  118-120)  .s'est  eujpare  de 
celte  découverte  dont  plusieurs  histo-- 
riens  modernes  lui  attribuent  tout  le 
mérite,  tandis  qu'elle  doit  être  rcsti-.. 
tuée  au  doyen  de  i'cgiise  de  Vienne. 

BIBIER  (Jeau-Pacl),  cherdelaeoii* 
spiration  de  Grenoble,  en  1816,naquit 
f>  I  |»ie(Drdme)  le  25  juin  1758.  Aorès 
avoir  étudié  le  droit  à  l'université  de 
Valence,  il  ftit  reçu  avocat  an  parlem. 
de  Gi*enoblc  c*  fe  i-aniiea  dès  lors  à 
côtt^  desBarnave  et  des  Mounier.  parmi 
les  hommes  aux  aspirations  j;éu«irêuses 
qui  donnèrent  en  Dauphiné  le  premier 
.sî^'nal  de  la  Révolut.  française.  Le  14 
juin  1788,  il  signa  la  délibération  du 
con.seil  général  de  celte  ville  qui  coa- 
voqua  l'assemblée  de  Vizillc,  et,  le  2! 
juillet  SMÎv  ,  il  isslMa  à  celte  mémora- 
ble assemblée  eu  qualitéde  dépuled  Al- 
\e%.  Mais  ces  manifestations  libénitt 
s'arrêtaient  pour  lui ,  eommr  pour  la 
plupart  de  ceux  qui  les  provoquèrent, 
a  la  suppression  des  abus  et  aux  ré* 
formes  réclamées  alors  par  l'opinion 
publique  S(s  opinions  étaient  essen- 
tiellement monarehiques et  religieuse» 
aussi,  bien  loin  de  pi-endre  part  au 
mouvement  révolutionnaire,  il  brijîin. 
dil-on,  l'honneur  de  defcn-lre  l-oins 
XVI,  fit  imprimer  une  protestation  a  w 
suite  du  testament  de  ce  prince,  et  foi 
un  des  défenseurs  de  Lyon  ficiKlanl  ic 
siêL'e  Après  la  prise  de  cette  viilc,  d 
s  cchappî^  et  alla  se  mêler  à  d'obscures 
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intrigues  parmi  les  fédéi'és  du  Midi,  en 

Suisse,  en  Allemagne  et  à  la  suite  de 
Upelite  cour  du  comte  de  Provence. 
Rentré  en  France  sous  le  Directoire,  il 
doniQun  aliment  à  son  activité  en  ou- 
TTjjil  »  Paris  un  cabinet  d'affaires  pour 
les  radiations  d'émigrés,  la  rcsuiulion 
des  biens  confisoués  ou  vendns.  L'idèR 
était  bonne,  elle  lui  rapporta  de  1795  à 
f?98 des  honoraires  s'élevanl  à  lasora- 
Jiie  énorme  de  COO.lXK)  fr.  t  Que  re.s- 
IH-il,  dit  un  de  ses  biographes  (M. 
OucitiQ),  de  C(;tte  fortune  si  heureuse- 
mciilaojuise?  Rien.  Sans  aucun  moyen 
de  dépense  ostensible,  Didier  savait 
engloutir  les  sommes  les  plus  considé- 
rables dans  des  abîmes  inconnus.  » 
Ce|iendant  les  affaires  n'occupaient  pas 
exclusivement  tous  ses  instants,  la  po- 
litique y  avait  une  bonne  part.  Il  ap- 
porta son  tribut  à  la  propajîande  roya 
liste  organisée  par  les  émigrés  au  ini- 
lieu  desquels  il  vivait  en  publiant  en 
1799,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  son 
opuscule  V Esprit  et  le  vœu  des  Français. 
Celait  un  appel  direct  en  faveur  des 
Bourbons  qui  causa  un  grand  scandale 
dans  le  f  arti  républicain.  Sur  le  ré- 
quisitoire de  l'accusateur  public,  Tira- 
(primeur  fut  poursuivi,  lesaistributeui-s 
irrêlés,  mais  Didier  put  se  soustraire 
i  tontes  les  recherches,  grâce  à  l'ano- 
nyme dont  il  s'était  couvert.  Nous  le 
Terrons  plus  tard  revendiquer  la  pa- 
ternité de  cette  œuvre,  alors  qu'A  y 
iTait  gloire  et  profit  à  le  faire.  —  Sous 
le  Consulat,  il  abandonna  la  cause  roya- 
liste pour  se  rallier  à  l'homme  dont  la 
brillante  étoile  se  levait  sur  la  France  : 
c'était  en  1802,  au  moment  ou  le  t'ou- 
Temement,  appelant  la  religion  à  son 
aide,  s'occupait  de  la  réorganisation 
d«s  cultes.  Didier  signala  alors  sa  con- 
version politique  par  une  brochure  dé- 
diée à  Bonaparte  et  intitulée  Du  retour 
à  la  religion  Cette  nouvel  le  nu  bl  ication, 
(pii  eut  un  grand  succès,  tut  reini|>ri- 
mée  et  répandue  par  ordre  de  la  police; 
elle  valut  à  son  auteur  les  bonnes  grâ- 
ces des  hommes  dévoués  au  pouvoir 
nouveau  et,  trois  ans  après,  le  décret 
«jui  créait  une  école  de  droit  à  (îrenoble 
\y  appela  aux  fonctions  de  directeur 
el  de  professeur  (1"  nov.  1805).  Mais 
c«tle  paisible  et  honorable  position  ne 
pouvait  convenir  longtemps  a  son  ca- 
ractère actif  et  remuant.  En  1810,  il 
donna  sa  démission  (1)  pour  se  lancer 

(1)  b'apres  M.  Rev,  il  aarait,  aa  contraire,  été 
K»uiaé  a  propos  de  mauvaises  spt^colations  sor  les 
tins,  que  l'einperfor  trouva  [tcu  convenables  |K)ur 
U  professeux  de  droit. 


dans  de  vastes  entreprises  de  routes, 
de  mines  et  de  dessèchements  d'où  il 
sortit  ruiné  et  perdu  de  dettes.  — 
En  1814,  il  renia  comme  tant  d'autres 
l'empereur  qu'il  avait  encensé,  et  salua 
avec  enthousiasme  l'arrivée  des  Bour- 
bons. Sa  brochure,  r Esprit  et  le  vœu  dei 
François,  publieequinzeans  auparavant 
alors  que  toute  provocation  au  réta- 
blissement de  la  royauté  était  punie 
de  mort,  lui  servit  merveilleusement  en 
celte  circonstance.  Il  la  fît  réimprimer 
avec  son  nom,  el  la  présenta  aux  dis- 
pensateurs des  faveurs  royales  ;  la  place 
de  maître  des  requêtes  et  le  titre  de 
chevalierde  la  Légion  d'honneur  furent 
le  prix  de  cette  adroite  manœuvre.  — 
Pendant  les  Cent- Jours  il  essaya  d'of- 
frir ses  services  à  l'empereur  qui  les 
refusa.  A  la  2"  restauration,  une  nou- 
velle évolution  politique  n'était  plus 
possible  [tour  lui  ;  dc's  lors  sans  em- 
ploi, sans  fortune,  accablé  de  dettes,  il 
se  jeta  dans  les  conspirations  ourdies 
contre  les  Bourbons  par  la  société  dite 
de  V Indépendance  nationale. 

Nommé  l'un  des  17  commissaires 
chargés  d'organiser  l'insurrection  dans 
les  départements,  Didier  provoqua  à 
Lyon,  en  janvier  1810,  un  mouvement  - 
qui  échoua  par  suite  de  circonstances 
romanescrues  dont  Peuchet  nous  a  laissé 
le  récit.  Mais,  loin  de  se  décourager, 
il  gagna  le  département  de  l'Iscre  avec 
le  projet  avoue  de  soulever  leDauphiné, 
de  s'emparer  de  Grenoble,  et  de  marcher  . 
ensuite  sur  Lyon.  Il  se  voua  ri  cette  œu- 
vre avec  une  ardeur  sans  égale.  —  Les 
tendances  rétrogrades  du  pouvoir  d*ji- 
lors,  l'occupation  étrangère,  le  sôù- 
venirdes  gloires  «iel  empire,  un  mécon- 
tentement i:éfiéra  1  provoqué  par  des  tra- 
casseries ad  m  inisi  natives  préparaient^ 
admirablement  notre  province  h  nnci 
révolution.  Didier  recruta  des  parti-, 
sans  parmi  les  soldats  licenciés,  les 
officiers  en  demi-solde,  les  paysans  ; 
avec  des  sommes  fournies  par  la  Société 
de  l  Indépendance  nationale,  il  acheta 
des  bateaux,  des  munitions  de  guer- 
re, des  vivres,  et  tout  cela  ouverlc- 
menl,  publiquement,  sous  les  yeux  de 
l'autorité  endormie  dans  une  quiétude 
inexplicable.  Tout  étant  préparé,  il 
donna  le  sif:nal  de  l'attaque,  et,  dans  la 
nuit  du  4  au  5  mai  181(5,  les  bandes  ar- 
mées du  Boiii'g-d'Oisans,  de  La  Mure" 
et  de  Vizille  marchèrent  sur  Grenoble, 
tambour  battant,  aux  cris  de  Vive  l'em- 
pereur. 11  comptait  sur  environ  deux 
cents  conjures  qui  devaient  se  rassem- 
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bler  en  armes  au  jardin  de  la  Préfec- 
ture, s'emparer  des  divers  postes,  des 
autorités  et  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville;  mais,  dans  la  soirée,  plusieurs 
avis  conlidenliels  étaient  venus  révéler 
IV'iat  des  choses  au  préfet,  M.  de  Mont- 
iivauit,  et  au  (général  Dotmadieu,  corn- 
Miaiidant  la  division.  Ce  dernier  fit  à  la 
liàlc  des  préparatifs  de  défense;  un  ha- 
sard providentiel,  qui  lui  livra  un  offi- 
cier d'artillerie  chargé  de  l'arréler  lui- 
même,  paralysa  la  cooriéralion  des 
ronjurés  de  l'Intérieur.  Des  lors,  plus 
libre  dans  ses  mouvements,  il  lança  sur 
la  route  d'Eybens  la  légion  de  l'Isère 
commandée  par  le  colonel  Vautré.  Un 
premier  combat  s'engagea  à  la  porte  de 
houne  contre  les  insurgés  de  La  Mure 
qui  furent  repoussés;  deux  autres  livrés 
contre  ceux  du  Bonrg-d'Oisans,  d'Ey- 
bens et  de  Vizille,  snltirent  pour  anéan- 
tir l'insurrection.  Quand  il  vitsa  cause 
perdue,  Didier,  qui  avait  vaillamment 
combattu  à  la  tétc  de  sesbandes  le  sabre 
à  la  main,  prit  la  fuite  dans  les  bois  de 
Saint-Martin  d'Hère. De  là,  il  s'enfonça 
dans  les  montagnes  qui  se  prolongent 
jns(|u'àTencin,  gagna  ensuite  la  Savoie 
et  s'arrêta  à  Saint-Sorlin  d'Arves,  petit 
village  de  la  Mauriemie.  Les  nombreu- 
ses intelligences  qu'il  avait  sur  la  fron- 
tière lui  permettaient  de  s'y  croire 
en  sûrQlé,  mais  deux  de  ses  com- 
plices qui  l'avaient  suivi  dans  sa  fuite 
le  trahirent.  Deux  autres  misérables, 
J.-B.  Sert  cl  Balmain,  alléchés  par  l'ap- 
pât des  2(>,(X)o  Ir.  promis  par  Je  gou- 
vernement à  celui  oui  lui  livrerait  le 
ftigitil,  le  firent  arrêter  par  les  carabi- 
niers sardes  (1).  Conduit  d'abord  a  Tu- 
rin, il  fut,  en  vertu  du  principe  de  l'ex- 
tradition, ramené  en  France,  et  traduit 
devant  ta  cour  prévôtale  de  Grenoble 
(8  juin).  Pendant  h  s  débats,  il  déplova 
un  caractère  ferme  et  énergique;  il  se 
défendit  avec  simplicité,  sans  recourir 
aux  dcné.u'ations  des  accuses  vulgaires, 
et  déclara  n'avoir  été  guidé  que  par  le 
désir  d'être  utile  à  son  fiays  en  chas- 
sant les  Anglais  et  en  proclamant  l  in- 
dcpendance  nationale.  Son  crime  était 
paient,  et,  à  cette  époque  de  la  ten  eur 
blanche,  le  sort  qui  l'attendait  ne  pou- 
vait être  nn  instantdouteux  :  condamné 
à  mon,  il  lut  exécuté  le  lendemain  sur 
la  place  Grenctte  (10  juin).  Déjà  21 


{Vi  D'.iprcs  la  Riogr.  tiniv.  ri  porlr.  de.s  contnnp. 
(t.  II.  p.  I37i-7'i),  li  iiCg<>ci;ilinn  de  relte  honorable 
affaire  fut  < oiilléc  par  les  auloriies  de  Greiiuble  •  il 

•  TuD  des  ciioycas  les  plas  marquiiits  de  la  vi!le, 

•  ires-prorlic  parent  de  l'un  des  palriotes  itluslres 

•  dont  le  Daapbiné  s'honore.  > 


de  ses  malheureux  complices  avaient 
été  fusillés  par  jugement  du  conseil  de 

f[uerre(2).  —  La  moi'lde  Didier  n'est  pas 
a  dernière  page  de  l'histoire  de  la  con- 
spiration de  Grenoble,  et  le  souvenir 
de  ce  dratne  souvent  évoqué,  a  donné 
lieu  à  d'ardentes  polémiques  En  1819, 
les  parents  des  condamnés  adressèrent 
au  gardc-des-sceaux  et  au  procureur- 
général  de  la  Seine  nn  mémoire  rédigé 
par  M.  Rey.  de  Grenoble,  pour  deman- 
der la  mise  en  jugement  du  gênerai 
Donadien  qui,  en  outre- passant  les  or- 
dres du  roi,  .se  .«serait  rendu  coupable 
d'as.sa.ssinals  juridiques.  D'acciise,  ce- 
lui-ci se  fil  aussitôt  accusateur  en  pu- 
bliant plusieurs  tVrits  dans  lesquels  il 
rejetait  toute  la  respon.sabilité  du  saiig 
versé  sur  le  ministre  de  la  police,  M. 
Decazes,  qui  aurait  été  le  principal  in- 
stigateur de  la  conspiration  et  dont  il 
n'aurait  fait  qu'exécuter  les  ordres  im- 
pitoyables. L'ex-minislre  se  défendit 
en  rejetant,  au  co.Ttrairc.  tout  l'odieux 
de  ses  mesures  sur  le  général  dont  les 
rapports,  en  exagérant  les  proportions 
du  mouvement  et  les  dangers  de  la  si- 
tuation, avaient  nécessité  les  rigueurs 
de  la  répression.  Ces  débats  préoccu- 
pèrent vivement  l'attention  publique, 
ils  retentirent  jusqu'à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés.  Dès  lors,  la  con- 
spiration de  Grenoble  fut  en  quelque 
sorte  personnifiée  entre  ces  deux  adver- 
saires, dont  l'un,  jusqu'à  sa  mort  (31, 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de 
la  rappeler  et  ae  provoquer  des  révé- 
lations, tandis  que  l'autre  s'efforçait, 
au  contraire,  par  tons  les  moyens  pos- 
sibles ,  d'en  élouffer  le  souvenir  et 
même  d'acheter  le  silence  des  voix  ac- 
cusatrices. —  En  1841,  les  débals  st- 
renouvelèrent  a  propos  il'un  article  du 
Courrier  de  l'Isàre,  qui  présentait  lUdier 
comme  ayant  voulu  organiser  une  Jac- 
querie. Cette  fois,  le  gouvernenKnls'eu 
mêla;  il  y  eut  des  s;»isies  et  des  procci 
qui  occupèrent  pendant  plusieurs  mois 
les  journaux  de  Paris  et  de  la  provin- 
ce (4).  Simple  biographe  de  Didier,  il 

«1  Tous  les  liislorieiis  ont  Oelri  d'une  coniBii* 
\()\\  la  oiuaulé  aver  laquelle  le  pouvoir  rtpriiw 
l  iiiMirrerlion  de  Grenoble,  l'arwi  ces  vingt  qwi»» 
foii(l.ininc>,  six,  trouves  moins  coo[»abU'S.  iww 
«  le  ieC4tmniandé4  i  la  cicuienre  loyalc  i-ar  li 
tirevoulc  elle  iutnif.  Noii-seulemeni  I.ou"s  X'»" 
fui  sjiis  pitié  et  refusa,  mais,  coinme  si  on  m<'* 
IJHe  lie  se  défaire  quelques  heures  plu*  M 
malheureux,  le  ministre  de  la  police,  M.  ^^f'r^ 
employa  le  télégraphe  |>our  donner  l'odic  « 
tfU'ruier  :  12  mai,.  ,  ^^^^i^ 

(3)  Le  pënéral  I>onn;)rticn  est  moillCoM"*»**» 
près  de  Paris,  le     juin  iHk). 

(t)  Voy.  la  notice  de  Juki  Olutu» 
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ne  peut  entrer  dans  mon  plan  de  rap- 
peJerlesdiFcrs  incidents  que  C4îspolé- 
ttqoes  ont  fait  naître;  le  lecteur  devra 

,  r«'  urir  à  l'ouvrage  de  M,  Ducoin.  dont 
J    je  parlerai  bientôt,  où  ils  snnl  racontés 
I     vtc  de  grands  détails.  Je  me  bornerai 
ii'il  en  re^rt  assez  de  Ikits 
[,  de  documents  et  de  résvh- 
-pour  asseoir  avec  certitude  un 
I  TIMnèiit  sur  cette  aflaire  qui  a  fort 
aerté  les  historiens.  On  a^onguement 
diserte  pour  en  coriiiaîtrc  le  dernier 
^.  œol  et  le  nom  du  prince  que  Didier 
r  wrait  proclamèen  caTde  Sbeeès.  Trois 
opinions diM.  i  cDU  s  ont  été  sojltenues. 
D'âpres  la  1«,  il  n'aurait  été  qu'un  chef 
debriçinds;  il  voulait  piller  Grenoble 
*  fnurreiablirlsa  fortune,  organiser  une 
Jncijnfrie,  etc.,  etc.  C'est,  on  le  voit, 
1  accusation  banale  et  absurde  que,  do- 
fit  l'origine  des  sociétés,  tous  les  gou- 
wosoKOls  ne  manquent  pas  de  for- 
molrr  en  pareil  cas.  La  2«  opinion  veut 
qu'il  conspirât pourappeler  Napoléon  11 
Jir  le  trône.  Elle  sTappuie  sur  les  cris 
«  Vive  l'empereur  proférés  par  les  con- 
.  jwésen  marchant  au  combat  et  sur  une 
itponse  faite  par  lut  devant  la  cour  pré- 
ydiale.  Didier,  il  est  vni,  avait  soulevé 
les  mécontents  du  département  de  l'I- 
«sreau  nom  de  Napoléon  !l,  m\s  pou- 
I  nit-il  en  invoquer  un  autre  plus  ca- 
^  Ittble  dt'  [provoquer  une  levée  de  bou- 
.  cliers?  Devant  la  cour,  sommé  de  s'ex- 
Piiquer  à  ce  sujet,  toutes  ses  réponses 
wtùi  ambiguë,  pleines  de  rélicences,  j 
1  et  il  ne  parla  da  fils  de  l'empereur  quo^ 
fj  comme  d'un  nom  dont  il  se  servait.  De 
F  lOQ  interrogatoire,  de  sa  défense  et  des 
I  Wrescireonstances  de  la  cause,  on  ne 
IX'ut  rien  tiref  de  plus  précis,  rien  qui 
wit  favorable  à  celte  opmion.  n(\ste  la 
,  3»,  qui  rattache  l'affaire  de  Grenoble  à 
ce  vaste  réseau  de  conspirations  ourdies 
parles  ministres  de  Louis  XVIII  eux- 
-mêmes pour  appeler  au  trône  la  famille 
^  y^Orléans.  11.  Aug.  Ducoiu  l'a  déve- 
loppée avec  un  talent  des  plus  remar- 
qu^ibles  dans  son  Histoire  de  la  Conspi- 
ration de  1816  (ci-apr.n-xxu).  S'emi»- 
nniavec  uneerande  habileté  des  mille 
«Midenls  de  l  affaire.  de  toutes  les  ré- 
vélations, de  tous  les  documents  qui 
^t  sur^i  des  débals  du  vénérai  Donna- 
ewQ  et  du  due  Decazes,  fi  est  parvenu  à 
njetlrc  celte  opinion  hors  de  don  le. 
bailleurs,  les  aveux  f.uls  par  Didier 
y-même  à  l'un  de  ses  complices,  la 
nveur  dont  sa  famille  a  joui  après  la 
^Tointion  de  1830  (1)  et  les  pensions 
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accordées  en  même  temps  aux  parents 
des  condamnés,  la  disgrâce  du  général 
Donnadieu  suivie  hfentôt  de  l'élévation 
du  duc  Decazes  à  la  dignité  de  grand» 
référendaire  de  la  chambre  des  pairs, 
achèvent  de  lui  donner  tous  les  carae- 
gfOB  de  la  certitude  historique.  ^ 

BIBLIOGH.\PHIE  (2). 
§  l.  ÉCRITS  PF,  Didier. 

I.*  Du  retour  à  la  reliiiion.  P.iris,  inip. 
Giguet  et  Michaud,  1802,  in-8  '.  53  pp. 
L'avertissement  est  signé  des  initiales 
P.  D.=  Seconde  édition  corrigée  et  aug- 
me  niée,  Paris,  les  taémes,  1802,  in-8°, 
75  pp.  Cette  2*  édition  porte  le  nom  de 
l'auteur.  =  On  lit  dans  un  ouvrage  de 
M.  Champollion-Fi{ieac  [Fourierel  xYa- 
poUon,  p.  275)  :  «  Une  .3«  édil.  publiée 
c  en  l'année  1810,  et  un  peu  augmen- 
«  tée,  fut  retenue  par  la  censure  et 
t  altentiveuient  supprimée.  L'exem- 
«  plaire  que  je  possède  est  vraisemblar 
«  blemeut  unique.  »  —  II.*  L'Esprit  et 
le  vœu  des  Français  (s.  I.  ni  d.),  )n-8% 
21  pp.  =  Autre  édition  ;  Paris,  inipr. 
Hocquet,  1814,  in-S»  de  viij  el  2.3  pp. 
La  dédicace  à  Monseigneur  de  Barentin, 
chancelier  kmrairùde  FroaM  est  signée 
Didier.  * 

II  a  fonmi  ouelques  articles  à  Yhdé- 
pendant  et  an  tUigeiUt  journaux  publiés 
en  1815. 

§  n.  ÉCRITS  RELATIFS  A  GOHSn- 
RATION  DE  GREIVOBLB. 

I.  Détail  de  l'affreux  événement  arrivé 
à  Grenoble.  Âuch,  imp.  V«Labal,  1816, 
in-^*,  8  pp.  —  il.  DéiaUêwrlet  événe- 
ments arrivés  à  Grenoble  (Paris,  impr. 
Setier,  1816),  in-8»,  4  pp.  —  III.  Por- 
traits de  Didier  père  et  GuUlot,  son  com- 
plice, (imp.  Sélier) ,  in-8«,  8  pp.  Les  2 
portraits  sont  dans  2  petits  med.  ov.  de 
<j')  niill.  de  H.  gr.  sur  bois.  Au  v°  du 
titre,  on  lit  :  Exposé  sur  la  vie  politique 
de  Didier  père^  chef  principal  de  l'insur- 
rertion  qui  a  eu  lieu  à  Grenoble...  Cet 
opuscule  et  les  précédents  ue  sont  que 
des  cwurôM  vendus  dans  les  rues  de 
Psris  à  la  nouvelle  dei*insurreclion.Il 

Juvénat,  néiGrcnoble,  av^ii  élé  préfet  des  Basses- 
Alpes  pen(laiules(,eiil-.l.)iirs.  tn  1h;W,  il  fut  nommé 
ronseiller  irKlat  ei  s.  ciétaire  ^'ciiei ,il  du  iiiinislt  ic 
do  riiiirrieur.  Il  est  mort  a  P.ins  dans  l'cxcrrici-  de 
>.L's  foiiriions  le  i2  mars  1K37. 

i,  La  lUie  des  ou\ rages  de  Didier  ei  de  rcax  re> 
laUfs  k  la  conspiration  de  Grenoble  que  Je  donne 
tel  esi  inconplèie.  Il  y  aan^  plttienri  éeriu 
doM  je  n'ai  pu  me  proeorer  les  titres  eneii.  Je  les 
indiquerai  dans  le  napliment,  si  ic  basjrd  oa  quel- 
qae  eonnonicaiion  bieuveUlante  me  les  bit  décon- 
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ne  faut  donc  pas  trop  cômpter  sur  l'au- 
thenUcité  des  2  portr.  —  IV.  fléponse  de 
la  garde  nationale  de  Gn  noôn.  à  la  garde 
nationale  de  Touhiàe  'iB,  1.  nid.)  (Imp. 
Sétior),  iii-8",  7  î»p.  T'ist  une  réponse  à 
une  adresse  de  félicitations.  —  V.  Ode 
twt'lêi  troubles  de  Cisère  (Toulouse, 
Bcllrgarrigue),  in-4\  8  up.  Cette  ode 
sign.  Monrre,  imtpe^t.  de  l  instruct.  pub., 
est  adressée  au  géfiéral  Donnadiau  — 
yu  BeqUie  à  M.  le  gmtte-âes-Wmix 
tefunplte  à  décliner  lajuridirtinndu  con- 
seU  a  Etat,  pour  P.  F.  fîcunit'r  et  autres... 
ensuite  de  la  plainte  par  cu^mrtde  contre 
M,  le  vicomte  Bonadieu  ePmBttomvlicet^ 
accu9éê d^assasmat  (inipr.  Hcnaudière), 
in-4*/23  pp.  Signé  Joseph  Rey,  de  Gre- 
noble (8  juin  1819).  —  Vlï.  A  ses  conci- 
toyens le  général  Donnadieu  (4  ^septemb. 
1819).  (Imp.  I.e  Nonnant),  in-8",  51  p. 
<—  Vi li .  Héfiesions  sur  l'affaire  du  4  au  5 
mai  1Si6,  en  réponse  ans  mémoires  du 
général  Donnadieu  et  du  pré,yt  Montli- 
vsult...  (Grenoble,  imp.  David},  1819, 
in-8%  16  pp.  (Tirage  à  part  de  la  ît"  liv. 
de  VEcko  de$  Atpes.)^\\,  M.ieCazes 
et  M.  le  vicomte  Donundien,  par  Charles 
F.  Paris.  r;iulrur,  1819,  iii-8».  10  pp. 
—  X.  Pétition  adressée  à  la  cliambre  des 
iépulUs  pour  Fierre-Framçols  Régnier  et 
autres  habitants  du  déparlem.  de  t'Isère. 
(linpr.  Poulet),  in-4«,  59  pp.  (Signé, 
JcsephRey.)  —  XI.  Afjfaire  de  Grenoble. 
Mémoire  pour  le  vicomte  Donnadieu... 
sur  la  plainte  en  calomnie  par  lui  portée 
contre  Us  sieurs  RtjjJJaienaveetiieijnier. 
Paris,  Dentii,  iii-8»de  151  pp. 
Signé  BerrgOrfUSfnooat.  Le  faux-lilrc 
pocte  :  Affaire  de  Grenoble,  /.  —  XII. 
Observations  sur  le  mémoire  de  M.  le  gé- 
néréi  Donnadieu,  par  M.  A.  Choppin 
d'Arnouville.  Paris,  Deiaunay,  1820, 
in-8'»,  23  pp.  —  XIIL  Réponse  au  mémoire 
4e  Jf.  Berryer  pour,  M.  le  général  Donna- 
l(fe»,par  H.  le  comtedeSainle-Aulaire, 
suivie  de  piàceft  juslificntives.  Paris,  Lad- 
vocat,  M.  DGGC.  XX.,  in-8°.  de  iv  et  76 
pp.^sOn  a  faitnn  tirage  oe  cette  pièce 
portant  sur  le  litre  :  Seconde  édition,— 
XIV.  Mercuriale  à  M.  le  comte  de  Saint- 
Aulaire.  sur  son  muwhlei  apologéligue 
de  M,  ie  âne  BêdmBSi  fntUnlé  :  Réponse 
M  mémoire  de  .1/  ïlcmjcr  /i... u.,  le  tjc- 
néral  Donnadieu,  par  M'**.  Paris.  Lenor- 
mant,  mdcccxx.  iu-8«,  il  pp.  —  XV. 
Lettre  à  M.  le  comte  de  Saint- Autaire. 
Paris;  Denlu.  182»,  in-8",  2<»  pp.  Si-nt- 
Berryer  [ils,  avocat.  Le  faux-tilre  poi  te 
Affaire  de  Grenoble,  »•  //.  —ITH.' Fuite 
et  arrestation  du  conspirateur  Diâkr  (par 
M.  AU».  Du  Boys).  (  voy.  ci-apr.  p.  331, 


nM.)  —  XVn.  Souvenirs  contemporains. 
La  conspiration  de  Grenoble,  parJ.-J. 
Jullien.  Digne,  imp.  V  Guichard,  1841,. 
in-8».  —  XVIII.  Didier  :  Histoire  de  it 
conspiration  de  i8i6  :  Documents  et  r.r 
plicalions,  notes  et  notices  sur  les  liommi 
qui  ont  figuré  dans  ce  grand  drame,  suirisg 
il'i  riiiniife-rendn  du  procès  fait  par  M.Si- 
inoit  ihilier  au  journal  de  /7s(V  e  et  de  celui 
interUé  par  le pouvoir  aux  journaux  rem[ù- 
dnetenre  de  m  lettre  d^M.  Simon  Êim. 
Par  B.  Saint-Enie  (sic).  Paris,  Le  Gal- 
lois, 1841,  in-16.  Celle  piibliminn  lù 
pas  ele  achevée;  mon  exemulair»'  s'ar- 
rête i  la*page  64.  —  XIX.  te  Didier  et 
autres  conspirateurs  sous  la  RestauroUon. 
Lettre  à  M.  le  rédacteur  de  la  f,a:etted\i 
Dauphiné  contenant  quelques  doeumenls 
inédits  et  peu  conniis.  Phr  F.  Gros,  ;inc. 
avocat  à  la  Cour  rovale  de  Paris.  Paris, 
Flot...  1841.  in-8»/ 32  pn.  —  XX.  Mi- 
moire  à  consulter  et  consmtation  pour  M. 
le  lieutenant-général  vicomte  Donnadieu, 
contre  M.  Crétineau-Joly .  homme  de  k\- 
/r«(inipr.  Proux),  in-4°,  24  pp.  Sigué, 
Maris,  avocat  (17  nov.  1842).  —  tXI. 
Monsieur  le  Duc,  le  hasard  des  révolut. 
vous  a  fait  ministre  de  la  police...  (Inip. 
Proiix),  in-4'»,  3  pp.  Siune,  vicomte IMm- 
nadien  (28  février  18^).  -  XXIL  Pnul 
Didier.  Ifistnirede  la  conspiration  de  1816, 
par  Aug.  Ducoiu.  Pai  is,  Dentu.  l'-'inai 
1844,  gr.  in-8''  de  vi  cl  .'^20  pp.— XXIII. 
Pétition  (  du)  général  Donnadieu  à  la 
chambre  des  députés  avec  l's  f!ocment$ 
justificatifs  de  sa  demande.  Paris,  iinpr. 
d'B.  PiWix,  1846,  in-8-,  110  p.— XXiT. 
Histoire  delà  eonsfitration  de  Grenoble  en 
iSl6,  arec  un  fac-similé  des  derniérrs 
lignes  écrites  par  Didier  au  moment  de  sa 
sondamnalion  à  mort.  Par -Joseph  Rey* 
anc.  conseiller  à  la  cour  royale  de  Gre- 
noble. Grenoble,  Baniel,  Vellot,  1847, 
in-S\  246  pp.  C'est  un  tirage  a  part  du 
journal  le  Patriote  des  Alpes  [i). 

DIDO>'  (Phh.ippe-Victor},  néàSl- 
Laurcnt  en-Royans  (Drôme),  le  18juil. 
1806,  entra  au  séminaire  de  St-Sulpiœ, 
à  Paris,  en  1828,  y  reçut  rordination m 
1830  cl  se  livra'à  la  prédication  Ses 
discours  étaient  faciles,  élevés,  toujoui^ 
solides  et  édifiants.  Il  rot  nomnié  sttné- 
j'ieur  du  séminaire  de  St-Niedias,  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  au  mois  de  ji^  1839* 

itl  On  |>eui  ronsulliT  encore  sur  la  conspiratlP» 
de  Creuobie,  oulrc  lous  ks  repenuirps  blojrjpbii . 
IfS  ouvrages  suivunts  :  Mi'm.  tirés  des  arcknr*  « 
tu  police  (aiiribués  ii  Peorhri  .  i.  V,  pp.  tiShir^i 
—  r.ompinlioH  de  Grenoble  eu  18  iC.  Mr  AnHM 
.  Cabourd  «le  Greiioblej.  dans  k$  Mâmtireiée  If»* 
t.  Il,  pp.  177-S7&.  —  HuMrt  4e  u  UOmr^ 
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êi  a  de  )ui  plusieurs  ouvrages  dont 

foid  la  liste. d'apr.  la  Litl.  fr.  contemp.  : 
.  1.  FoMOie  à'm  iewte  Irlandais  à  la  rf- 
é0fm  iwÊe  rnigUm,  oteo  de*  notes  et 
inédaircmements.  Trad.  de  Tanglais 
ôeM(yore.  .l*-  ni.  Paris.  Ganme.  18:tt>, 
u^.  —  11.  Morale  de  la  BibU^  on  ex- 
Aémê  ét$  emnamndmenli  de  JMw... 
hr\le  même,  1836,  2  vol.  io-tS.  — 
ffl.  ÏÏim.  comtesse  de  liupelmonde,  ou  le 
Bmdd  et  ia  solitude .  Vans,  Périsse,  1838, 
—  IV.  Chemin  de  ta  vie,  on  Expo- 
ntm  raisottiiét'  des  dogtnes  de  la  morale 
ckéUeane.  Paris,  le  tiiéme,  1838,  in- 18. 

—  T.  Nouvean  mois  de  Marie,  à  l'usage 
tofertunnes  du  monde,  3*  édit.  Paris, 
Caume.  1810.  in-32.  —  VI.  Histoire 
mte,  mvu  iTim  aln'égé  de  la  vie  de  A.- 
IJtei-CArifl.  8*édil.  Lyon  etPnris. 
Périsse,  1844,  in-12.  —  VII.  Histoire 
eciiésia»tique,  7'  éd .  Paris,  le  même ,  1  Hl  I , 
iu  18.  -  Vili.  Abrégé  de  l'iùstoire  eccU- 
MiM.  Pïiris,  U  mèm,  in-18.-~ 

-  (Voy.  le  Mémorial  maidem,^  n*dc 
iuilleil838.  p.  438.) 

BIE.--yoy.  D\E. 
AUMMUIET  (Antoine),  général  de 
brigade,  d'une  famille  originaire  de 


ment  le  l.^niv.  enôbaannt  le6Î>[rollBn8 

des  défilés  de  Giumella,  position  que 
les  accidenis  du  terrain  et  l'escarpe- 
ment des  rochers  rendaient  des  plus 
difficiles  à  emporter.  —  Depuis  lors  il 
continua  à  Aire  employé  dans  les  corps 
de  troupes  siaiiounees  en  Italie  et  mou- 
rut à  Modène,  le  17  mars  1811. 

IcoNOGiupHiE.  —  Vue  du  passajic  des 
défilés  de  la  Giumella  i^iar  la  bri^'ade 
Digonnet,  dans  les  t'astes  delaiiaiion 
ft'onçmie,  de  Ternisien  d'Haudrieourt. 
.411-dessous  20  ligues  de  texte  contenant 
une  notice  Tort  exacte  de  la  vie  de  ce 
général,  [^gravure et  le  texte  forment 
une  planche  in-4P  en  H. 

DILLY  (AxTOiNF.),  pnHred'Embrum, 
u'estconnuquepar  l'uuvr.  suiv.  :  *  Ue 
Vamedei  b^,  oA,  af^rè»  tafotr  éémmUtré  la 
spiritualité  de  l'âme  de  l'homme,  l'on  ex- 
plique par  la  seule  machine  les  actions  tes 
plus  sufjfrenanles  des  anmaus  suivant  les 
mimc^  dê  Datoartet,  Par  A.  D^. 
Lyoti,  Annissoii  et  Po.suel,  107(5,  in-12. 
—  Autre  ed.  ;  Lyon,  les  mêmes,  1680, 
iu-12.=3  Autre  :  Amsterdam,  G.  Gallet, 
1691,  in>12.  —  Dilly  mourut  à  Paris  en 
1076  peiidanl  l'impression  de  sou  livre. 


peiidani  i'im| 

Crest  (Drôme),  naquit  a  Cobbnne,  P<>ÙkL~~  ^oj^  Bayle,  Aouy.  de  la  Rêpub,  des 
village  situé  près  de  cette  ville,  le  Zf^^iflMrwt.  Mars  1694. 
{nvier  1763.  Il  étudiait  la  médeeinè  à  ' 
Montpellier,  en  1779,  lorsqu'il  entra 
dans  l'armée  eu  qualité  d'aide-cUtrur- 
lien,  nais  sTétant  dégoûté  de  cette  pro- 
fession,  il  Tabandonna  pour  se  faire 
Miuple  soldat.  Nommé  bientôt  après 
ttrgeol-major  de  gi  enadiers  dans  le  ré- 
|ineolderile-de-France,  il  flilaenm- 
l-agiie  d'Amérique  de  1783,  reçut  deux 
coups  de  feu  au  siège  d'Yorck,  et  par- 
Tiotde  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
cher  de  bataillon .  1 1  servait  en  cette  qua- 
liléà  l'armée  des  Pyrénees-Orieni.,  en 
1793,  lorsqu'il  fui  uonuné  général  de 
brigade»  -^Digonnet.sedislinitua  en  di- 
verses affaires  contre  les  Espagnols, 
BOtammeut  au  combat  d'Yrursum,  et 
fut  eowilc  emploie  par  ic  général  llo- 
cheè  la  pacification  de  la  Yendée.  A- 
prt-s  avoir  puissamment  contribué  à  la 
•lefaïUj  delJiarelte,  près deSl-Fulgens, 
il  a  ia  prise  de  Slolflet,  il  coiuuiauda 
Midant  2ans  les  dép'*.  de  la  Charente- 
Inf.  et  des  Deux-Sèvres.  En  l'an  viii 
il  défit  le.s  chouans  au  Mans  et  les  Au- 
trichiens a  Biherack.  En  l'an  ix,  la 
dirisioA  dont  il  faisait  partie,  servant' 
de  pivot  aux  mouvements  des  armées 
d'Italie  et  des  Grisou.s,  il  décida  et  as- 

^005  premiers  snecès  par  ses  inar- 
.   ssTamtes.  U  se  distingua  nouun- 


diadiëh  (Claudb)  fut  un  célébifl 
avocat  du  ParU-mcnl  de  Grenoble,  vers 
le  milieu  du  xvi«  siècle.  «  Il  est  mort 
u  depuis  peu  d*anni^,  dit  G.  Allard 
u  {Bib.  du  Dauph.,  1680),  aprè^  avoir 
«  rt-mplv  le  t)ai  reau  du  bruit  de  son 
a.  éluquuice,  et  &uu  cahmet  de  la  suli- 
«  dite  de  ses  conittillatioiis.  »  Basset  le 
cite  plusieurs  fois  avec  éloge  dans  ses 
plaidoyei's. 

DlhblEA  (Guy)  -  Desideriat  -  méde- 
cin du  XVI*  siècle,  né  à  Saini-Antoine 
de  Viennois,  médecin  du  monastère  de 
ce  nom,  a  laissé  un  abrégé  dcl  ouvrage 
de  Fr.  Yaleslo  sur  la  piqAre  <te  la  ta- 
rentule, intitulé  :  EpUome  operit  per- 
quam  utilis  morbis  curandis  Valesci  de 
Taranta,  m  seplem  congesla  Ubros.  LuR- 
duni,  apnd  J.  Tomcesiana,  IfiW,  in-8*. 

DISDIER(Hbnri  François  Michel), 
médecin,  né  aGieuoble.  en  17U8,  apprit 
dans  cette  ville  les  premiers  éléments 
do  la  chirurgie,  puis  alla  faire  ses  étu- 
des à  l'école  de  Montpellier.  Il  vint  (  ii- 
suite  à  Lyon  pour  y  suivre  la  praliuue 
des  hdpitaux,  puis  a  Paris  vers  17^8, 
où  il  ouvrit  des  cours  particuliers.  Le 
succès  qu'il  obtint  dans  cet  enseigne- 
ment atti|*a  sur  lut  ratiention  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  qui  rappela  bienidt 
dans  son  sein  pour  eapliquer  l'aiiato- 
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mie  aux  artistes.  Disdier  s'acquitta  de  \  les: il  fut  fkit  conseillé!* d'Etat en1611, 

chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit eu^ 
ltil3(2).  et  maréchal  de  camp  en  1615.^ 
Il  mourut  peu  de  temps  après  à  Vienne, 
dont  le  goaTememenf  lui  avait  ^ COQ. 
servé. 

De  aon  mariage  avec  CatheriMdeJiO' 
iK>s,  il  eut  Ur&medé  Disimieu,  qui  ht 

grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  Dao- 
phiné,  bailli  du  Vieniioisel gouverneur 
de  Vienne.  Ce  dernier  é|  ousa,  en  1636, 
Annt;  de  Puy*^6-Fou,et  c^est  k  l'oeoh 
sion  de  son  mariage  que  Chorier  com- 
posa I  épiihalamequej'ai  indiquëci-der. 
p  214  (3).  ^ 

Une  ries  dernières  descendantes  de 
cette  famille,  Catherine,  fut  abbesse  de 
Sainte-Claire  de  Vienne.  Le  P.  Chap- 
puis,  de  l'ordre  de  Saint-Boiott^  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  qui  a  été 
imprimée  sous  ce  litre  Oraison  fané- 
bie  de  Madame  Catherine  de  Diùmieu , 
abbme  de  l'abbaye  de  Sainte^Unre  de 
Vienne  de  l'ordre  de  Saint-IînwU  •  pro- 
noncée  en  la  vonvelle  étjlisc  de  celle  ab- 
baye, ii<=n)ur  de  juin  1679.  Lyon.  Jean 
Certe,  h.  dc.  Lxxii,  in-4*  de  22  p.  Gel 
opuscule  est  rare. 

l>OBEIlT  i  Antoine),  religi»'ux  mi- 
îiinje,  né  à  Grenoble,  est  auteur  d'un 
\i\ re  fort  i-are  et  des  plus  singuliers 
dont  il  existe  deux  éditions  :  la  pre- 
mière, signée  des  deux  dernières  leilr. 
de  sea  nom  et  prénom,  a  pour  titra: 
*  Becréalious  tiUéraleB  ei  mystérieuseï 
pour  le  diverlissemejit  des  sçaranlx  pnr 
H.  T.,  ecclésiastique  dauvhinois,  Lyuii, 
Ant.  Valançot,  1646,  in-^.  La  2"e8tiiK 
titulée  :  Recréations  littérales  et  mytté- 
rierses  ov  sont  cvrievfement  estalez  la 
principes  et  l'importance  de  la  nounelU 
orthographe  ;  avec  v»  achemmemetU  à  b 
connaissance  de  lapoi^sic  et  des  anagramet, 
par  le  R.  P.  Antoine  Dobert,  minime  da»- 
pliinois.  L\oii,  François  de  Masso.  i. 
DC.  L..  petit  in-8°  de  12  f.  prélimin.el 
(  O.j  pp  (Bill,  de  Grenoble).  Ce  recueil, 
dans  le  genre  des  Bi'jarrures  du  sietf 
des  Accords,  est  un  amal^ameindi^eslê 
d'anagrammes,  de  quolibets,  de  jeox 
de  mots,  de  combinaisons  mystérieuses 
et  burlesques  de  lettres,  etc. 'il  se  divise 
en  plusieurs  ABC  ou  chapitres,  et  çbi- 
cun  d'eux  en  autant  d'autres  chapitres 
qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet.  Im- 

(8)  A  eeilA  oecasloo,  te  roi  érigea  u  lent  de  Di- 
sfnien  w  eomié  ptr  lettict  éi  mo\$  4e  Joia  t« 
riiregfstrées  i  li  ckiBbrade»eiMipict«eGiciitible, 

le  8  août  1617.  .11 
3  J'y  ai  dil  par  i  rreur,  cl  sur  la  foi  des  âmir 
taho  de  Ckorier.  au'il  avait  t\4  t«i(  pou  k 


ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  avec  lieau 
coup  de  talent:  il  tit  ses  leçons  sur  un 
plan  tout  nouveau  alors,  consistant  à 
mire  ressortir  les  différences  apportées 
par  l'âge  dans  la  contiguration  du  corps 
liumain.  11  mourut  à  Paris,  le  7  mai  s 
1781.  Il  était  membre  de  l'Acad.  de  mé- 
decine de  cette  ville.—  (Voy.  BiOfT,  méd. 
de  Panckoiicke.) 

lliBLio<iRAHiiE.  —  l.  Histoire  esarte 
OH  Description  complète  des  os  du  eui  j/s 
humain.  Lvon,  1737.  1738,  174.'>,  1759, 
in-12.  tig.  Paris,  1767.  iii-12,  titf.  «  Cet 
ouvrage  n'etl  qu'uu  abrégé  de  rostéo- 
logie  de  Winslow,  dont  Disdier  a  copié 
jusqu'aux  erreurs.  >  (Fr.  litt.  de  Qué- 
rard.)=  H.  Traité  des  Bandages,  on  Mé- 
thode pour  appliquer  les  bandages  les  plus 
fuités.  Paris.  1Î41,  1751.  iii-12,  1761, 
in-12  (le  IIU  pp.  —  III.  SiireoUniie,  ou 
Traité  des  parties  moUes.  Pans.  1748-56, 
3  part  in-12.  —  IV.  Deteriplioatuccincte 
des  viscères,  des  vaisseaux  et  des  glandes. 
Paris,  1753,  in-12.  —  V.  Exposition  ana- 
tomique,ou  Tableaux  analomiques  des  dif- 
férentes parties  du  corps  humain,  exéeu- 
tés  var  Et.  Charpentier.  Paris,  1758, 
in-8°.  c  Ce  recueil  conlieiU30  pl.  pillées 
de  tous  côtés,  et  tirées  pour  la  plupart 
^'Eustachi.  Elles  sont  destinées  à  l'in- 
struction des  peintres  eldes statuaires, 
et  représeuteui  les  muscles  sous-cuia- 
nés  •,"(Ft,  tut.  Quérard). 

Quelques  biographes  lui  attribuent, 
par  erreur,  les  5  opuscules  suivants: 
De  abscessibusel  fistulis  urinœ  /luxu  (Pa- 
ris, 17(Mr  in-4«).  De  costarum  fractura 
(Paris,  1764,  in-4").  De  vulneribus  ctim 
amissa  .^ubstantia  (Paris,  1768,  in-4").— 
De  fractura  c/avicute (Paris.  1768,  in-4û). 
—  De  diastoH  (Paris»  1770,  in-4«).  Ce 
sont  des  thèses  soutenues  sous  sa  pré- 
sidence. 

BISUOEU  (CÉSAR  de),  d'une  anc. 
famille  noble  de  Daupbiné  (1),  joua  un 
c«'rtain  rôle  dans  les  alïairesde  la  nro- 
viucevers  la  lin  du  Iti's.  En  1590,  il  fut 
nommé,  par  le  duc  de  Nemours,  ffoo- 
verneur  de  Vienne  pour  le  parti  de  la 
Ligue,  niais  Ltsdiguières  eianl  venu 
mettre  le  siège  devant  cette  ville,  en 
1505,  il  s'empressa  de  lui  en  ouvrir  les 
portes  et  de  reconnaîtic  l'autorité 
d'Henri  IV.  Sa  soumission  lui  valut 
quelques  années  après  les  faveurs  roya- 

(1)  Celte  famille,  dont  l'origine  remonLiit  i  la 
fin  da  H'  s.  iChouer,  Suppl.  à  l'état  poiil."},  s"est 
éteinte  vers  la  flo  du  17'  s.  Sun  nom  p;<trotiya]ique 
euU  MAariii.  EUe  t'ippeltU  Dmmteu,  da  dod 
«'■se  lem  vWt  §9mtmUùÊ  ta  ~ 
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possible  de  troaw  une  idée  daœ  ce 

kns. 

UK.V.  Dobert  a  pris  la  peine  de 
MHS  apprendre,  dans  un  pa!>sage  do 
celouvrape,  qu'il  i'Iait  sourd  et  :tslli- 
Dttlique.  il  iiiuurul  beudaul  qu'un  ini- 

r'  Blit  la  dernière  leuille.— A  propos 
ee  iHarre  personnage,  Colomb  de 
Mm  fait  avec  raison  la  reniarane 
Siii>2iite  :  •  Dans  5  lignes  qu'elle  lui 
msicre,  la  Biblioikéi»e  du  Dauphiné 
tJeriitlvit)  a  trouvé  moyen  d»-  coin- 
MUrelrois  erreurs:  elle  rappelle Dor- 
krt,  le  fait  ministre  protestant  et  donne 
i  S'il  oinra^'c  le  uiiilrsime  de  1G60.  • 
D0CU1ER(Jea>-Baptistf),  député, 
éerimiu,  naquit  à  (iontans.  le  2  déc. 
1741  Son  oncle,  Gabriel  Doghier,  ju^e 
de  Cette  ville  à  la  part  du  chapitre  de 
St-Barnanl,  l'envoya  en  1761  faire  .-on 
cour» (ic  droit  a  l'ans;  aprcs  3  années 
(Tétudes,  il  fui  reçii  avoeat  et  prêta,  en 
cette  qualité,  le  serment  d'nsagt  a  l'an- 
fience  du  parlement  le  5  sept.  1701, 
smnent  qu'il  renouvela  ensuite  en  1700 
au  parlement  de  Grenoble.  Nommé  en 
I76i8  étiievin  de  Iloraans,  il  prit  une 
inrt  tftive   au  grand    procès  qui 
diroiiît  la  commune  et  le  chapitre  de 
St-Barnard.Il  s'abaissait  desavoirsi  ce 
fofjts  ecclés.  riche  et  puissant,  dont 
l'origioe  remontait  au  ix*"  s.,  loudait 
les  astiques  droits  féodaux  sur  une 
cliarto  fausse.  Dochier  fit.  danscebul, 
•it.'  f:raiidfs  reclierclies  aux  archives  de 
id  Lli.  des  comptes  de  Grenoble,  et  ses 
découvertes  servirenti  la  rédaction  des 
mémoires  publiés  alors  par  l'adminis- 
Iralion  municipale  (1).  il  lit  surtout  un 

it  Voici  BU  liste  coiB|lèle  de  ce*  mémoires  que 
je  dois  a  rablifèîuM»  te  H.  ClfaU ,  aBciea  MpQie 

MtMOIRCS  Dr  CHAPITRR. 

Hfracire  pour  le  sieur  syndtc  du  chapitre  de  fin- 
ffK  (glue  coiUgMe  tle  Suiml-Barnard  de  la  ville 
ét  Homant.  cc-teifneËT  atee  te  roi  de  la  même 
*>iie,  étnundeur  en  esécuiion  de  Far  rit  de  la  cour 
'•16  Mr.  1753,  défendeur  eu  oftpoHiiam  t  Ftsi- 
^Htmâê  Ut  arril,  suiiant  les  fi  nu  de  ta  nupiMf  Ai 
Verrif  iVn,  et  oMiya^  par  exploit  dM  10  mai 
isiM»/,  CO.\TRE  les  .neurs  muire,  ronv»/.*  et  com- 
de'  la  ville  de  lUmuns  \m\\(.  Giruuil), 
la  foi  .  71  p.  tSignitie  le  .'i  ymU  I7f>7. 

^Wi^rigneuTt  de  parlement ,  suppite  humblement 
'<  if  iT  syndic  da  <  nui.tit re...  Ex  ivp.  A.  Cinad)( 
iJt-f"! ,     pp.  iSicaiUe  le  i  .loùi  t'tiu.) 

Kipense  pewr  ta  dkmfttre  Satut-Barnard  de  Ro- 
••u,  cemtrt  laeemeate  de  la  mime  nlle  (tireao 
Me.  iBpf.  Gfvtad.  mi),  lD>fbl.,  Ito  p.  (Slgollie  le 
«Mpl.  1761  ) 

Hepiique  pour  le  ekapitre  de  Saint  Barnard  

emtrele»  coutuia  de  la  même  ttttr.  \  \       A.  Gi- 
mi),  ia-fol.,  nj  pp.  (biguilie  le'au  iéc.nt».) 

Htooian  di  la  tilli. 
Mafneie  faits  par  les  sinrs  mairr,  conxul»  et 
MvnMKl^  de  la  vilt'-  de  Homont ,  contre  la  pré- 
tniÊê9ntm$§rtUNitmai4ala,€eUâéê*ém  | 


courageux  usaee  de  ces  matériaux  à 
l'occasion  de  1  arrêt  du  conseil  «lu  6 
nov.  1786, quiordonnaii  l'essai  pendant 
3  ans  de  la  oonversion  da  la  Contée  en 

une  prestalion  en  ar^iciil  sur  tonn  in- 
distinctemuL  Le  parlement availadres- 
sé,  le  10  mars  1787,  des  remontrances 
au  roi  pour  maintenir  contre  cet  arrêt 
rancieiinc  exemption  des  deux  pre- 
miers ordres.  Au  milieu  de  /e8  grands 
débats,  Dochier,  organe  de  l'assemblée 
des  notables  de  Honiaiis  du  l*^»"  juillet 
1787,  publia  son  Mi'muire  sur  les  cor- 
vées, où  il  di'iiiontiaii  par  une  foule 
d'autorités  ({ue  le  clergé,  la  noblesse 
elle  tiers-étal  dt'v  iit  ul  coiitrihiier  éga- 
lement au  payement  des  dépenses,  con- 
nues en  Dauphiné  sous  le  nom  de  cas 
de  droit.  Celte  conduite  lui  valut  la  ré- 
putation de  patriote,  et  le  lit  iionimer 
député  de  la  Orôme  a  l'assemblée  lé- 
gislative, et  suppléant  à  la  Cour  de 
cassation.  Après  avoir  rempli  son  man- 
dat de  député  dans  les  rangs  du  parti 
modéré,  il  entra  a  la  bu  de  la  session, 
en  1792,  a  la  Cour  de  cassation,  d'où 
une  maladie  grave  l'obli^'t-a  de  sortir, 
après  le  9  thermidor.  De  retour  à  Ro- 
mans il  resta  d  iiis  l'obscurilé  jusqu'en 
1800,  époque  a  laquelle  un  décret  du 
consul,  du  l'f  juillet,  l'appela  en 
qualité  de  inge  au  Trib.  d'appel  de 
Grenoble,  luiis  après  quelques  années 
d'exercice  l'état  de  sa  santé  l'obligea 
encore  à  se  dénieltre  de  cet  enijtini.  Il 
revint  a  Komans  s'établir  avocat  con- 
sultant. De  1806  au  i«'  janvier  1808  il 
fut  maire  de  celle  \ille.  Son  adminis- 
tration intelligente  et  son  dévouement 
à  l'empereur  le  firent  remarquer  du 
préfet  de  la  Dréme,  Descorches  de  Ste- 
Croix,  qui,  pendant  les  100  jours,  lui 
adressa  les  lettres  les  plus  pressantes 
pour  i'engagep  à  accepter  de  nouveau 
les  fonctions  municipales.  Mais  l'em- 
nire chancelait  et,  en  homme  prudent, 
bocbier  relusa.  Depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  très-occupé  du  soin 
de  SCS  affaires,  cl  mourut  à  Romans  le 
2ii  dec.  1828.  —  Il  éUit  membre  de 
l'Acad.  Delphinale. 
Voici  en  quels  termes  il  est  apprécié 

idesd  ocl-  i'2X\,  les  pn'lf)hl  i<\^  liitrrs  de  coirlnua- 
tiondu  ii  uvnl  lAia,  lesdidi,  /,i<(f>  inscnies  et 
croisées  de  faux  après  avmr  rempli  les  formaliiét 
presc  lien  par  l'ordonnance  dn  mois  de  JnUiet  1737. 
vEx  lyp  Giroud)  tn  fol.,  70  pp. 

Réponse  pour  le»  sintn  maire ,  eoimliu.  entra 
le  sieur  syaéie  dn  ckapitrt...  (A  Gmoblt.  tn».  de 
J.  Coehet,  l7Si)(  lA-fol.,  m  pp. 

Fanr  leetfeun  mafre.  échevins et  communauté.. . 
Réfutation  de  la  réplique  duchUrau  Satnl-Burn  ird 
(de  l'imprimerie  Ue  la  veuve  taure  el  iUs,  177ij. 
la-M.d«fieiS0Off.  ' 
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dans  un  rapport  de  la  poliee  iniiériile 

(en  1810)  que  j'ai  sous  les  yeux  :  t  Son 
«  caraclèi*e  m  a  paru  souvent  manquer 
c  de  tenue  et  d'énergie.  -  C*est  un  es- 
c  prit  brillant  :  il  a  beaucoup  d'aptitude 
«  aux  affaires  lorsque  les  illusions  de 
c  bon  imagination  ne  le  trompent  pas.- 
c  Son  amour-propre  eoulèfe  parfois 
€  celui  des  autres  qu'il  ne  ménage  pas 
«  assez.  -  Ses  opinions  politiques  sont 
«  i)eui-êti  e  un  peu  variables,  suivant 
ff  les  cirooDSUiices,  nais  trte^faTora^ 
t  bles  à  un  crouvernenient  ferme  et  qui 
c  veut  l'ordre. -Sa  moralité  est  celle 
«  d'un  garçon  vieilli  dans  le  célibat, 
c  et  ennemi  de  la  géne,  œ  qui  lui  a  fait 
c  quelquefois  reprocher  de  ne  pas  avoir 
<  été  tomours  asâez  délicat  dans  le 
«  cboit  de  fias  liaisons  intimes.  » 

Comme  écrivain,  Dochier  mérite  la 
reconnaissance  de  tous  les  amis  de  nos 
annales  locales.  Ne  avec  des  goûls  stu- 
dinux,  il  s'est  livré  à  de  grandes  recher- 
ches sur  rhisloire  ancienne  de  sa  ville 
natale;  le  premier,  il  en  a  débrouillé  le 
obaos  et  nous  a  laissé  sur  ce  point 
flwelqaet  monographies  estimables. 

BlBUOGRAPHlE. 
§1. 

I.  Rapport  et  projet  de  décret  tsr  U 
nombre  et  le  placement  des  notaires  pu- 
blics dans  le  département  de  la  Drôme  (de 
rimpr.-iNat.)  (s.  d.)  in-b«.  8  pp.  —  11. 
Jtoppoft...  (sur  le  même  sujet,  pour  les 
11.  Alpes),  (Impr.-Nat.),  in-S",  6  pp.— 
\\\.Uapi)ort  (surlenu^mesuiel,  pour  1*1- 
sère).  A  Pans,  de  l'Impr.-iNat.  1792,  iu- 
9», 9  pp.  —  IV.  Prcjett  de  décrets.,,  sur  la 
demande  de  la  commune  de  Bercy,  ten- 
dante à  ériger  en  paroisse  la  chapelle  qu'elle 
postéde  dans  ton  sein. {'^ûév.iiVit  Impr.- 
Jîat.  ln-8»,  3  p.)  —V.  Compte-rendu  à  la 
société  populaire  de  la  ville  de  Romans 
(24  oct.  1793).  (A  Uomans,  de  Timpr.  de 
L.  Ilarticniat),  in-4*  de  4  pp.  C'est  un 
exposé  de  sa  vie  politique  à  propos 
d'une  vexation  dont  le  zele  civique  de 
trois  citovcns  de  tlcrieux  l'avait  rendu 
l'Objet. 

§11. 

▼I*.  Recherches  historiques  sur  la  taille 
m  DttMphlMé.  Ouvrage  ul'Ue  aas  officiers 

des  communautt's,  à  tous  les  propriétaires 
d'immeubles,  el  surtout  àceuj^  situés  dans 
le  terrUoire  âe  la  vUU  de  Romans.  Gre- 
noble, Jos.  Allier,  1783,  in-8°,de7r>  pp 
—  Vil,  Mémoire  sur  les  corvées  en  Dauphi- 
né.  Grenoble,  1787,  iii-S'*.-\iï{.' Pro- 
tiê-9erbaldâCakarmèdaiuiée  tes  lafiUe 


ée  AoMOM,  lenjnSMIISd  (s.  n.  de.  !.), 

in-8o,  15  pp.  —IX.  Mémoires  sur  U 
ville  de  Bornons.. .  suivis  de  l'éloge  du 
chevalier  Boyard.  Valence,  iraur.  de 
Jacq.  Montai,  1812,  in-S».  Cet  éloge  de 
Bayard  est  la  reproduction  d'un  mé- 
moire composé  par  Docliicr,  pour  le 
concours  ouvert  par  la  Soc.  liti.  rie  Gre- 
noble en  1788.  Ilavaitétépriinitivemenl 
inséré  dans  le  t.  Il  des  Mémoires  de 
celle  Société  (edit.  iu-8«'),  avec  un  fatix- 
titreetune  pagination  séparée (78  pp.). 
—  X.  Disserialion  sur  Corigine  et  la  po- 
pulation de  la  ville  de  flomans.  Valeni-c. 
inipr.  de  J.  MonUl,  1813,  in-8%  de 
pp.—  XI.  Récil  de  ce  mi  s'est  passé  dm 
la  ville  de  Romans,  depuis  l'entrée  jus- 
qu'au départ  de^  Autrichiens  du  départe- 
ment de  ta  Drôme.  Valence,  Marc-Aurtl, 
18i4,in-8\  19. pp. (1).— XII.  Essm his- 
torique sur  le  vwfKhtere  ci  (c  chapitre  de 
Saint- Uarnard  delà  vUle  de  Uomans.Sa- 
lencc,  Marc-Aurel,  1817,  in-8*,deiTet 
83  pp.— XIII.  Recherches  sur  Vimpôt  /;«• 
cirr.  en  l'auphiné,  pour  sennràla  confec- 
tion du  cadastre  général.  Valence,  Marc- 
Aui-d,  1817,  in-8«,  44  pp.  ~  XIY.  iNi- 
cours  prononcé  en  présence  de  M.  Collo», 
préfet  de  la  Drôme...  dans  l'assemblée  des 
habitants  de  Roman.s,  réunis  le  6  novembre 
1825...  à  l'occasion  de  la  fête  de  Saint- 
Charles.  (Valence,  ini|>r.  J.  Montai),  in- 
S*»,  6  pp.  — XV.  Un  cri  d'humanité  en  fa- 
vewr  des  Qrees.  Valence,  Marc-Anrel, 
1826.  iii-8-,  8  pp. 

I.a  llil).  pub.  de  Grenoble  possède  le 
ms.  original  des  Mémoires  Ue  Docbiet 
sur  Romans  et  le  chapitre  de  St-Ba^ 
nard. 

DODE  (Guillaume),  vicomte  de  La 
liRu^ËKIK,  pair  et  maréchal  de  France, 
préhideni  du  comité  des  fortifirations, 
na^fuitàSaiiil-Geoiic  Jhèruj,  lc20avr. 
17/ j,  de  Jean- René  Dode  et  de  Calhe- 
rine  CHARBOIV^EL.  Après  avoir  terininf 
ses  études  chez  les  oratoriens  de  Greno- 
ble, il  partit  comme  simple  soldat  avit 
les  jeunes  gens  de  Saiut-Géoire  lors  de 
la  levée  en  masse  de  1793,  mais  une 
lettre  du  ministre  de  la  guerre  l'appeb 
bientôt  à  l'énole  militaire  de  Melz,  ou 
il  entra  en  1794  avec  le  grade  de  soiur 
lieutemit  11  y  trouva  notiewinyi- 

(I  )  Comne  eonpltacit  de  cet  épUodi  if  Ham* 

sion,  il  faut  rnnsulter  les  deux  o|iusrul09d4plM* 
l'rocti-vi  rtal  des  vrtHcipaiixexrnfnicnlsqniÊtMii 
pansis  a  Homnns  dff/tu'^  le  ?G  murs  jUA  /i/di*  Jlfl»n. 
lHt4.  par  LanibtTi.  Viileuce,  Marc  Aur.l, 
in-8  ,  41  PI»-  —  *  t'rhis  de.i  Hfntmeuti  ifm  tf  ^"«' 
postas  à  Homait»  four  n  rvir  de  »uile  au  pmca 
rerbai  de  la  «Mif  if ,  qmi  c  ilé  pAtié  ptr  U  une 
l'impreaiM  4an$  /«  mlidem^  demer.  fiicM 
lltitt-Aanl,  atv.  «Sl«,  ts-s,  tt  pp. 
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triote  Joseph  Uogiiiat.  aui  devait, 
roiiime  lui,  eire  l'une  des  iilusmtions 
«le  j'arme  du  génie.  ^  Los  itnrnlinMises 
années  flu'eotreleuait  alors  la  ivepu- 
Ukiw  neeessilaient  de  rréquenth  ap- 
pels aux  jeunes  officiers  des  écoles, 
aossi  uoe  année  s'était  à  peine  écoulée 
que  Dode  quittait  Mel2  et  se  dirigeiit 
w  Tannée  dn  Rhin.  Il  y  fitt  d'abord 
eiployé  aux  travaux  du  si^e  de  Mayen- 
tr,aiix  lignes  de  Landau  et  aux  forlifi- 
atioib  de  Dêux-Pouts.  De  la  il  tmssa 
i  Huningue  pour  y  rétablir  l'ancienne 
lf(e  de  pont  construite  autrefois  par 
Tauban,  et  prit  |^rt,  sous  ks  ((idres 
«b  général  du  génie  Poitevin,  a  ia  dé- 
fobedeces  oa?rages  jusqu'au  moment 
où  les  forces  supérieures  de  l'armée 
aulriehienuc  obligèrent  les  Français  à 
laéiaeaer.  —  En  1798,  il  lit  partie  de 
l'expédition  d'Egynte.  Sur  ce  nouveau 
ibëàtn',  il  rendit  de  grands  services  h 
hrmce  eu  s'acquittaut  avec  courage  et 
iiiteiligenee  de  plusieurs  explonuons 
inipdi  lanles,  nolamnienl  sur  les  bords 
mSii.  Il  lut  aussi  employé  à  réparer 
les  fordlicaiioiib  du  i.aire  et  d'Alexan- 
<(ne,  et  reçut,  en  récompense  de  ses 
miles  travaux,  le  grade  de  chef  de  ba- 
laiiioinl«  mars  1800).  —  A  .son  retour 
«n  France  (1801),  on  lui  donna  d'abord 
la  sous-direcUon  des  fortifications  de 
Saint-Omer,  puis  riMS[)eclion  des  tra- 
vaux de  défense  des  places  voisines  de 
bVanehe  (juillet  1803);  il  s'agissait 
alors  du  célèbre  projet  de  ilescente  en 
Angleterre.  Dode  fui  attaché,  eu  qualité 
(le  sous-cbef  d'état-major  du  génie,  à 
l'année  dife  desedtes  de  l'Océan,  mais 
la  coalition  formée  contre  l'empereui' 
'ivâulfaii  abandonner  cette  expédition, 
il  se  rendit  à  la  grande  armée.  Nommé 
chef  d  etat-major  du  génie  dans  la  di~ 
vision  du  maréchal  Lannc.s,  il  sei  vit 
avecce corps  pendant  la  cauipagned'Au- 
trichc  (I80jj.  11  ioua  l'un  des  princi- 
paux rôles  aans  raudacieuse  prise  du 
l'oint  de  Vienne  et  fut  cliai  Lé,  peu  de 
jours  après,  de  meitre  en  ef  it  de  dé- 
Anse  la  place  de  lirûnn  ei  ic  iurt  de 
^pielberg.  L'empereur,  qui  Tafait  lut- 
njême  désij,'né  pour  ces  importants  tra- 
vaiui,  lui  témoigna  bientôt  toute  sa  sa- 
lisbction  en  le  nommant  colonel  (20 

c.  1805).  Dode  fit  avec  ce 
deux  brillâmes  c^nipa^nesde  Prusse  et 
•le  Pologne  (tiHKHJVJ,  ou  sesservices  lui 
valurent  de  nouvelles  récompenses  :  il 
fut  erré  offieier  de  la  Légion  d'honii. 
!l4  niai  1807),  chevjlifir  du  mérite  de 
Bavière  (sept.  1807;  et  baron  sous  le 


UtfedeLaBrunerie,  par  décret  impérial 
du  19  mars  1808,  confirmé  par  lettres- 
paif^ntos  (lu  21  juin  suivant.— En  1808, 
il  se  rendit  à  rnnnée  d'Espagne.  Il  y 
dirigea  les  travaux  du  célèbre  siège  de 
Sa rra gosse  en  fév.  1809,  et  fut  nommé 
peu  de  jours  après  général  de  brigade 
(13  mars).  Apres  un  séjour  de  30  mois 
en  Espagne,  il  reçut,  vers  lecomnience- 
mem  de  1811,  l'ordre  de  rentrer  en 
l'rance,  oii  on  lui  donna  l'inspection 
de  diverses  places  frontières.  L'année 
suivante,  il  lut  designé  pour  comman-> 
der  le  génie  de  l'un  des  corps  de  la 
grande  armée  pernlaot  la  campagne  de 
Kussie.  Parmi  les  nombreux  travaux 
dont  il  tôt  chargé,  je  rappellerai  que 
c'est  lui  qui  fit  exécutei'  la  mesure  im- 
portante de  rincendie  d'une  partie  de 
Pulolàk  pour  faciliter  la  retraite  de 
l'armée  (oct.  1812).  Les  niaréch.  Victor 
Cl  Oudinot  lui  confièrent  aussi  plu- 
sieurs missions  délicates  et  confiden- 
tielles aupifs  de  l'empereur;  enlin,  il 
travailla  aux  pontsd(>  la  Héréeina.  Reih- 
Iré  heuiTusementen  F rance  après  celle 
désastreuse  campagne,  il  remplit  suc- 
cessivemeut  plusieurs  emplois,  notam- 
ment auprès  de  divers  corps  d'observa- 
lion,  et  reçut  ensuite  le  commandement 
en  chef  du  génie  a  l'armée  d'Italie  sous 
le  prince  Eugène.  Hais  il  était  à  peine 
rendu  a  ce  poste  que  la  nouvelle  de 
roecupation  de  Paris  par  les  alliés  et 
de  la  déchéance  de  l'empereur  vint 
obliger  l'armée  française  à  évacuer  1*1* 
talie. 

A  la  première  restauration,  le  géné- 
ral Dode  bc  rallia  aux  Bourbons  et  re- 
çut, en  récompense  de  sa  soumission, 
la  vrow  (le  Saint  I.ouis(27  juillet  1811) 
celle  de  counnandeur  de  la  Légiou 
d'honneur  (20  iuilletj,  et  le  grade  de 
lieutenant-général  {29  août).  Pendant 
les  100  jours,  il  n'acceptîi  p;is  de  fonc- 
tions et  resu  tidèleà  son  serment  prêté 
à  la  légitimité.  Il  expliquait  cette  in- 
gratitude apparente  envers  l'empereur, 
a  l'aide  d'une  distinction  qui  mérite 
d'être  rappelée  :  c  Napoléon,  disait-il, 
c  avait  abdiqué,  et  Louis  XYIil,  au 
«  contraire,  était  sorti  de  Fiance  sans 
€  le  faire.  »  — A  la  2»  restauration,  il 
resta  en  inactivité  jusqu'au  1'  mars 
-1816,  époque  où  OU  le  Choisit  pour 
remplir  l'un  des  quatre  emplois  d  ins- 
ptK;t.-géneral  des  fortifications  ci*eés 
par  les  ordonnances  des  6  mars  et  22 
septembre  1815.  11  :it,  dès  lors  lartie 
ducomile  du  génie  dans  lequel  ses  con- 
naissances et  son  expérience  lui  ont  os- 

II 
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suré  pendant  de  longues  années  une 
place  distinguée  parmi  les  ingénieurs 
d'élile  qui  vinrent  successivement  y 
apuorler  le  tribut  de  leurs  lumières.— 
En  18Î3,  U  eut  le  commandem.  en  chef 
dugénieàrarniéed'Espa^'ne,  où  il  di- 
riîîca  les  travaux  de  son  arme  dans 
l'attaque  du  Trocadero.  A.  la  ûn  de  cette 
campagne,  Louis  XYIII  le  nomma  pair 
de  France  (21  déc.  1823). 

La  révolution  de  juillet  lui  conserva 
ses  emplois  et  ses  dignités.  Nommé 
président  du  comité  des  fortifications 
après  la  mort  du  général  Roj-niat  (1840), 
il  contribua  puissamment  par  ses  con- 
seils à  faire  adopter  le  grand  projet  de 
fortifier  Paris.  Le  roi  LoaisrPhilippe, 
qui  avait  conçu  pour  son  mérite  une 
grande  estime,  le  nomma  directeur  su- 
périeur de  ces  travaui,  et  eouronna  sa 
longue  et  honorable  carrière  en  l'éle- 
vant à  la  dignité  de  marech.  de  France 
(17  sept.  1847).  Dans  le  temps,  on  lit  un 
rapproebementbien  flatteur  pour  notre 
compatriote  :  nn  remarqua  <iue  l'illus- 
tre Vauban  était  le  seul  officier-général 
du  corps  du  génie  à  qui  cette  haute  ré- 
compense eût  été  accordée.— Apres  la 
révolution  de  février,  le  maréchal  Dode 
s'est  tenu  en  dehors  des  affaires  publi- 

?ues.  Il  est  mort  à  Paris  le  l^^  mars 
851  sans  enfants,  mais  il  a? ait  Mi  dès 
1847,  les  actes  nécessaires  pour  trans- 
mettre son  nom  et  son  titre  à  un  de  ses 
neveni,  M.  I«cieii-(7i»{|MHi  Oodb,  anc. 
auditeur  au  Conseil  d'Etat  et  8.-préfet 
de  Vienne. 

Bio-BiBLiOGRAPUiË.  —  Notice  sur  le 
fticomte  IMe  de  LaBnmerie,  fMréek,  de 
hfûHU^  par  le  général  Moreau.  Paris,  F. 
Didot,  1852,  in-8s  de  168  pp.,  avec 
portr. 

Portraits.  —  I.  Lemari^uU  vicomte 

Dode  de  Ln  Jlrnncrie,  mort  en  mars  1851 
dans  sa  76'»  année.  -  Lilh.  par  Léon  Noël. 
Impr.LmercUr.  Buste,  .3/4.  D.  Se  trouve 
en  tétedela  Notice  ci-dessus.  —  Il  Co- 
pie>  gr.  sur  bois,  dans  ]<>  journal  ÏIUiu- 
tntkm,  no  420,  mai  1801. 

BmuoGRAPma.  —  Prém  4e$  opéra- 
timumUHaires  dirigées  contre  Cadig.dmu 
la  campagne  de  18^2S.  Paris,  Auselin  ol 
Pocbard,  1824,  iu-8«.— 11  a  travaillé, 

rDur  la  partie  des  traraux  de  siège,  à 
llisi.  scientifiqnc  et  mUHaïre  de  l'expé- 
dilion  d'Égypte  j  Paris. Denain)  .lia  fourni 
des  articles  à  divers  journaux  d'art  mi- 
litaire et  à  la  BiosràfMe  nmiivmelk  de 
Michaud. 

DOLOMIEU,  branche  de  la  maison 
deGRATET{Yoy.ce  nom),  à  laquelle  ap- 
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partiemieni  les  deux  persomiageB  aii- 

vanls  (1)  : 

DOLOAIIEU  (Charles-Emmanuel  DE 
GRATET  DE)  fut  reçu,  dès  sa  jeunesse, 
coin  nie  tiabitué,  au  chapitre  noble  de 
Saint-Chef  de  Vienne,  et  y  obtint  pliis 
tard  un  canonicat  qu'il  conserva  après 
l'incorporationdelce chapitre  à  celui  de 
S'-Pierreenl777.  En  1779,  Le  Franc-de- 
Pompignan,  archevêque  de  Vienne,  le 
nomma  vicaire  général  ;  en  1781,  il  fut 

gourvu  de  Tabbaye  (en  commenoe)  de 
'-liilaire,  au  diocèse  de  Carcassonne; 
enfui,  le  clergé  du  Dauphiné  l'élut,  on 
17^U,  député  aux  Etats  généraux.  Dès 
les  premières  séances,  ilserangeadaas 
le  parti  patriote  en  prolestant  contre 
l'assemblée  ûo.  la  minorité  de  son  ordre 
en  chambre  séparée,  et  en  se  réunissant 
Tun  des  premiers  au  tiers-éiai.  C'est  le 
seul  souvenir  qu'éveille  sa  carrière  lé- 
gislative; il  mourut  d'ailleurs  peu  de 
mois  après,  vers  la  fin  de  1789. 

DOLOXOEI]  (DtoDAT-GUT-STLVilN' 
Tan'CRède  de  GKATET  de),  célèbre 
géologue,  naquit  à  Dolomieujlsère),  le 
24  jum  1760,  de  FrançoU  de  GaAiffM 
DOLOMiEU  et  de  Marie-Françoise  de  6É- 
renger.  Sa  vie  scientifique  commen^ 
et  se  termina  dans  les  misères  de  la  pri- 
son. Admis,  à  l'âge  de  18  ans,  daDsl  o^ 
dro  de  Malte  (2),  il  eut  pendant  sa  p^^ 
mière  expédition  une  querelle  avec  un 
officier  de  sa  galère,  se  battit  avic  lui 
et  le  tua.  De  retour  à  Halte,  il  lut  con- 
danmé  à  mort.  En  considération  de  sa 
jeunesse,  le  grand-maitre  lui  fit  grâce, 
mais  il  fallait  l'approbation  dn  pape,  et 
l'on  Ht  longtemps  d'inutiles  déiuarcbes 
pour  l'obtenir.  Plusieurs  puissances  de 
l'Europe,  émues  de  compassion  pour  le 
jeune  captif,  s'intéressèrent  en  lain 
pour  lui:  Clément  XIII,  que  d'anciennes 
préventions  rendaient  peu  favorablesà 
l'ordre,  demeurait  inflexible.  iiCcardi' 
nal  Torregiani,  son  1«  ministre,  liait 
cependant  par  le  faire  revenir  de  cette 
rigueuretgràceà  sa  puissante  intervep- 
lion,  Dolomieu  fut  rendu  enfin  à  la  li- 
berté et  rétabli  dans  tous  ses  droits.  Sa 
captivité  avait  duré  neuf  mois,  et  c'est 
alors  que,  pour  oublier  les  longues  heu- 
res du  cachot  et  occuper  en  môme  temps 
l'activité  de  son  esprit,  il  oooinieiKaqe 
sérieuses  études  sur  1m  scienoes  pbirsi' 

(  1)  La  l«m4eD»/MM«ii,  pitff  de  La  Toir  Ai  fto. 
fut  érigée  en  wrqiUat  par  leunf  4i  imU  m  ju*- 
laso,  enregistrées  ta  parlemeirttfe  GienakleM» 
janvier  17V1 ,  en  rareor  de  François  ie  GWtft 
président  du  bureau  des  fiaanees  de  Daophiié>  _ 

(t)  UoMiitpluiafdtasgnBuMdiaiii^ 
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ques.— Peu  d'années  après,  ayant  suivi 
iVetzon  r^Iment  de  carahiniersdans 

lequel  il  rtait  capitaine,  il  se  lia  avec 
nri  savant  pharmacien ,  Tliirion,  dont 
Ifé  leçons  achevcreul  «Je  développer  en 
taikgoûtdesscleiices  naturelles.  Qucl- 
qaes essais  qu'il  publia  à  celle  époque 
(lan< journaux  scientifiques  (177  5) 
iHi  ulureat  le  litre  de  aienibrc  coi  rcs- 
MMIdeTAcad.  des  sciences:  cet  en - 
fwragcment  décida  de  sa  carrière.  Dès 
Ws,  legoûl  des  recherchesgéoloi,'iqiies 
«changea chez  lui  en  passion;  ilabau- 
énn  l'état  militaire  afin  de  pouvoir 
s'y  consacrer  tot»t  entier,  et  eonmieiiea, 
ifi&lf  le  sac  sur  le  dos,  le  jiiarteau  à 
It.nnin,  ses  nombreuses  explorations 
■inéralogiqnes.  11  parcourut  ainsi  le 
Portugal  (1777),  IT.spnirne  (1778),  la 
•iitile  et  les  îles  Eolieuucs  à7»0-81), 
tes  Pyrénées  (1782),  la  Calabre.  uù  il 
offena  les  terribles  clTets  du  Iremble- 
ment  de  terre  qui  ravagea  alors  celle 
maJbeureuse  contrée  117813),  les  Alpes 
(1789-90),  rAnverpne  (1791),  les  Vosges 
(1793-91  .Onoiqn'il  ciu  adopté  aveeen- 
fhou'iiasmc  les  principes  de  la  revolii- 
liiiû,  ses  litres  de  noble  et  de  chevalier 
de  Élite  l'exposèrent,  dit-on ,  à  quel- 
ques persécutions  pendant  les  temps 
orageux  de  celle  époque;  mais,  après 
k  9  thermidor,  les  savantes  explora- 
lions  dont  il  avait  publié  les  résultats 
(îans  un  grand  notnbre  de  savants  mé- 
(uoires  le  firent  noiumer  (1796)  proles- 
fesseor  à  TEcole  des  mines,  et,  4)eu 
^ près,  membre  de  l'Institut.  La  même 
année,  le  t;onvernemcnt  lui  donna  une 
mission  dans  la     ré&iou  ntiuerulogi- 
<|iie,  notamment  dans  les  départements 
'  I  Mont-Blanc,  du  Puy-de-Dôme,  du 
' mtal,  de  l'Isère,  des  Il.-Alpes,  dans 
i-vs  mines  de  Giromaguy  et  lu  chaîne 
des  Vosges.  L'année  suiv.,  il  fit  partie 
•If  cette  nrillantc  réunion  de  savants  et 
(i'artisies  qui  suivirent  le  {général  Ho- 
naparle  en  Egvpte.  Malheureusement, 
I  land  la  flotte  fi-ançaise  relâcha  devant 
Mille,  on  le  choisit  pour  l'un  des  né|jo- 
ciateurs  chargés  d'opérer  la  reddition 
de  nie.  Cet  événement  lui  fût  plus  tard 
rcs-fatal,  car,  malgré  la  délieaiessc  el 
la  générosité  avec  lesquelles  il  se  con- 
OuisH  envers  ses  anciens  frères  qui  l'a- 
wient  persécuté.  Tordre  l'accusa  de 
l'avoir  irahi  et  ne  lui  pardonna  pas.-— 
Après  quelques  mois  d'explorations  en 
l'cypt^>  le  uiauvais  étal  de  sa  saule 
l'obligea  de  revenir  en  France.  Il  s*eni- 
I  nrqua  à  Alexandrie  le  7  mars  1799, 
mais  une  forte  tempête  el  des  avaries 


qu'éprouva  son  vaisseau  le  força  de  reli- 
cner  dans  le  golfe  deTarente.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  la  cour  de 
Naples;  tout  l'cKinipage  fui  déclaré  de 
bonue  prise  et  transporté  à  Messiue.{i^, 
une  affreuse  captivité  attendait  Dolo- 
mieu  :  dénoncé  comme  jacobin  par  un 
couunaudeur  de  Malte,  recommandé  par 
l'ordre  qui  sollicita  contre  lui  les  plus 
grandes  rigueurs,  il  fut  jeté  dans  un 
cachot  infect,  où  il  demeura  enseveli 
21  mois,  en  proie  à  des  soutTrances 
inouïes.  Des  que  la  nouvelle  du  sa  mal- 
heureuse position  eut  été  apportée  en 
France  par  un  de  ses  élèves,  on  s'émut, 
on  s'empressa  pour  obtenir  sa  liberté. 
L'Insiitut,  tous  les  corps  savants  de 
riùurope,  le  roi  d'Espagne  lui-même, 
témoignèrent  alors,  par  l'activité  de 
leurs  démarches,  combien  était  grand 
et  universel  rinterél  qu'il  avait  inspiré. 
Tout  fut  vain  ;  il  fallut,  pour  briser  ses 
fers,  que  la  France  en  fît  une  des  clau- 
ses de  l'armistice  conclu  par  Murât  le 

févr.  1801  avec  la  cour  de  Naples. — 
Uendu  à  la  liberté,  il  vint  à  Pans,  où, 
quoique  absent,  il  avai télé  désigné,  dès 
l'année  précédente,  pour  occuper  au 
Muséum  la  chaire  laissée  vaonte  par 
l'illnsirc  baubeuton.  Il  ouvrit  un  cours 
de  philosophie  minéralogique  dont  il 
avait  écrit,  dit-on,  les  principes  géné- 
raux dans  sa  prison  de  Messine,  sur  les 
niartzes  d'un  livre  à  l'aide  d'un  morceau 
de  buis  noirci  a  la  fuiuée  de  sa  iampe. 
Ses  talents  et  ses  malbeurs  ttliièrent  à 
ses  leçons  une  aflluence  prodigieuse. 
Peu  de  mois  après  (août  1801),  il  partit, 
par  ordre  du  gouvernement,  pour  aller 
visiter  les  travaux  du  Simplon  dans  la 
chaîne  des  Alj)es.  Mais  ce  voyage,  dont 
ses  deux  compagnons,  d'Fvmar  et 
Bruun-Neergaard,  nous  ont  laissé  le  ré- 
cit, fut  le  dernier;  la  fatigue  acheva 
d'altérer  sa  santé,  déjà  fortement  ébran- 
lée par  le  cachot  de  Messine.  A  son  re- 
tour, étant  allé  à  Chàteau-Neuf,  en 
Bourgogne,  auprès  de  sa  sœur,  il  fut 
atteint  d'une  lièvre  putride,  et  y  mou- 
rut peu  de  jours  après,  le  28  nov.  1801. 
—Sa  mort  prématurée  l'empécba  de 
réuniren  un  grand  ouvrage  qu'il  médi- 
tait, ses  nombreuses  observations  sur 
la  constitution  géologique  du  globe  et 
pri  iieipalement  sur  les  volcans.  Comme 
homme  et  comme  savant,  il  lais>a  des 
regrets  universels.  Par  reconnaissance, 
les  naluralisles  oui  donne  le  nom  de 
Morniek  un  genre  de  pierres  calcaires 
qu'il  a  décrit  le  premier. 

Portraits.  7- 1.  iHodat  de  DolmUu, 
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ex-commande nr  de  l'ordre  de  Malthc... 
Aug.  de  S'  Aubin,  sculpt.  Buste,  3/4»  G. 
H.  149  niill.L.  88i»iil.— II.  Voloviev 
S'- Aubin  de!.  îmidou,  direct.  Copie  au 
Irait  du  précédent.  — III.  Jf'  Dolomieu. 
Prmy  dd.  et  tcuip.  Copie  au  trait  du 
préc^cn  t  (la  tête  seii  1  e  ni  e  1 1 1  )  —  1 V .  /îo  - 
pjT'GvY-Sri.yAiy -T.iSci\KvE  Grjtet 
DS  DoLOMiEv  (  géologiste  ci  miH4iralo- 
gUte),  ..Gravé  par  Ambroisc  Tardiett.  Dans 
un  ov.  lie  103  mill.  de  H.  Copie  en  pon- 
lre-p;< n ie il u  1 1*  1 .  V. Dolomieu.—  Buste, 
prof.  G.  Ef.  (dans  le  Voyage  d'EgypU, 
de  Denon). 
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la  nécessité  d  unir  les  rovnaissnnca  chi- 
miques à  celles  du  minéraiogiste,  avec  des 
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rcfoges  d^s  ans  r  rr  rt  (an  fl«  pp.  386- 
432.  -  XXX.  Extrait  du  rapport  sur 
la  mne4  du  départ,  de  la  Lozère ,  dépen  - 
Mdtk  mSeeuion  âtte  de  Yillefort 
r(  nr  la  établissetMtiti  qui  y  nmt  af- 
fotÀ  lari  VI,  pp.  577-604). 

Od  trouve  encore  des  mémoires  de 
Mdaos  le  ifogotis  encffchp.,  le  Beaieil 
kïkadémie  désinences,  le  Voyage pitl. 
k  Unies  et  de  Sicile  do  SL-iNon,  les 
téu.  de  riMtUut.^W  a  trad.  le  Traité 
de  Bergman  mt  Im  wrfcofit,  poar  l'éd. 
itatauiedes  œams  de  eet  auteur. 


§IU. 
IL  DB  8B5  ŒUVRES 
(2  ToLin^). 

H.  de  Drée,  besQ-frferede  Dotoniieu, 

eommença  en  1806  une  éd.  de  ses  œu- 
vres complètes,  qui  devait  contenir  les 
niémoires imprimés  séparément  et  ceux 
mcrës  «teos  Jet  reeo<nls  scientifiques  ; 
mais  il  abandonna  cette  publication 
ipres  en  avoir  donné  2  vol.  qui  ne  sont 
fliéme  pas  achevés.  Ces  deux  volumes 
Vivant  pas  été  livrés  au  commerce,  se 
rencontrent. fort  difficilement.  Kii  voici 
la  description,  d'après  l'exemplaire  de 
kibibl.  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
leseul  que  j'aie  po  consulter. 

ToMK  1.  Il  n'a  \K{9,  de  litre;  il  con- 
Ueut  les  ouvrages  suivants  :  1**  Yoyaae 
nxUes  lÀpari.,,  tM  d'an  JIA».  mr  fet 
Het  i'iticaei  P«iil^na(réimpr.  du  n"!); 
2'  Mémoire  sur  les  volcan*  éteints  du  Val 
a  fioto{n'  V};  Descrivtiott  d'un  voyage 
fin  à  rÉdMi-...  et  âetwêdet  Cyclopes; 
À*  Description  de  rérnption  de  l'Etna  en 
jmUet  1787,  par  lécher.  Don  JMioenni, 
nbUé  par  Datotnieu  en  il 87,  et  lettre 
mfémf^êetElmeiiim.  —  Ces 
deux  iném.  ne  sont  pas  de  Dolomieu:  le 
premier  avait  paru  dans  son  Mém.surles 
Ues  Poiucs,  le  2"  est  de  Lallemant,  con- 
sul de  France  à  Messine  ;  5°  Mém.  sur  les 
Ues  Ponces  (n"  11!^;  H"  Méni.  sur  1rs  trem- 
ilaunU  de  terre  de  la  Calabre,,,  (N*  li.l 
L'impression  de  ce  mémoire  n*a  pas  été 
terminée.  Le  vol.  s'arrête  à  la  page  432. 

ToHB  H.  Il  a  un  titre  ainsi  conçu  : 
(Bme$  de  Déodat  de  Dolomieu.,,  Pre- 
mière patOe.  Voyagfi  et  IrafMi  rdatifs 
eux  Vûteans,  tuivis  a  un  précis  des  opinions 
éeJMomien  sur  Us  phénomènes  et  la  théo- 
Hl^ées  vvfcans^  avec  une  classification  et 
w^eetahgue  rauonné  de  leurs  produits, 
par  Etienne  de  Drée.  Tome  II.  Paris,  de 
l'mpr  deCrnpeletyi 806. Ce\o\.coni\cni: 
1*  Distribution  méthodique  de  toutes  les 
matiiree...  (n^Xll^;  2*  Uttmm  i'eri- 


gine  du  basalte  et  sur  la  chaleur  des 

lares  {n°''  VI  et  XXII);  .>  Rnoportsur  ses 
voyages  des  ans  y  et  ri  (n»  XVllI);4'»  Vré- 
cis  des  opkiUmt  de  Dohmieu  sur  les  phé' 
nomèuesct  les  théories  des  volcans,  par  F. 
de  Drée.  Le  litre  seul  de  ce  précis  a  été 
impr.;  le  vol.  n'est  pas  terminé  et  s'ar- 
rête bnisqaement  à  la  page  446. 

§  IV. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  DOLOMIEI]. 

f.  Sotice  historique  sur  lavieet  les  ouvra- 
ges de  Dobmieu,  lue  à  la  séance  publi- 
que de  Flnstiiut  nat.  det  teieiteet  et  dm 
arts,  le  il  messid.  aniO, par  le  cit.  de  Ut» 
cépède.  Paris,  impr.  Rossange,  an  x,  in- 
8*,  30  pp.  (Ëxtr.  du  Journal  des  Mtnes, 
12*  vorame.)  Cette  notice  atait  déjà 
paru  dans  les  rnc^moires  de  l'Institut, 
2»  seracslre  do  1806  —  II.  Ode  sur  la 
mort  de  Dolomieu ,  précédée  d'une  notice 
surcenaImMÊte,,,,  par  Fortunée  Bri- 
quet. Paris.  Poiiijens  (1802),  in -8°,  2.3 
pp.  —  m.  police  sur  le  dernier  voyage  de 
Dolomieu  dans  les  Alpes  (lucà  l'Âthenée 
de  Lyon,  le  iv  pluviôse  an  x,  par  Dey- 
mar(s.  1. nid  ),  in-18, 34  pp.  Cette  no- 
tice avait  déjà  paru  dans  le  MMosinen' 
cyctop,  (1801),  t.  v,  pp.  376-387.  —  IV. 
Journal  du  dernier  voyage  du  C*".  Dokh' 
mieii  dans  les  Alpes,  par  T.  C.  Bruun- 
Neergaard,  Paris,  an  x,  1802.  154 
pp.  -oTrad.  en  allemand,  Hanbourg, 
1802.  in-80 

nOî\T.oi8  (Joseph),  fils  de  P".  L». 
Dongois,  consul  d'Embrun,  nac^uit  dans 
cette?ille  le  12noy.  1761.  Il  était  procu- 
rcur  syndic  du  district  de  sn  patrie,  lors- 
que, en  1791,  les  électeurs  des  H.-Alpcs 
le  nommèrent  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Après  la  session  il  se  retira 
à  Kmbrun,  y  fut  inaire  du  27  mars 
180B  au  31  déc.  1812,  et  membre  du 
conseil  gén.  du  départem*. Ses  fonctions 
législatifes  et  municipales  n'éveillent 
aucun  souvenir.  —  11  mourut  à  Em- 
brun, le  27  oct.  1823. 

BONNA  (érmnfB),  maréchal  de 
camp,  né  à  Vienne  (Isère),  le  6  avril 
1767,-  s'enjîagea  au  commencement  de 
la  révolution  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires. Nommé  capitaine  le  4  juin 
1793,  il  servit  de  l'an  ii  à  l'an  m  h 
l'arn^'edos  Pyrénées  orient.,  et  de  l'an 
IV  h  Tan  V  à  celle  d'Italie  où  il  se  fit 
remarquer  par  plusieurs  actions  d'é- 
clat. De  l'an  vi  à  Tan  ix  il  passa  aux 
armées  d'Angleterre,  de  BaUivia  el  du 
Khi  II,  puis  au  camp  de  St-Omer,  où  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  batailfon»  le 
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90  août  1806.— Joseph  Bonaparte  qui 
l'avait  eu  sous  ses  ordres  dans  le  4« 
rég'.rie  ligne,  et  appréciait  ses  bonnes 
qualités,  se  l'attacha  comme  aide-dc- 
camp,  puis,  en  montant  sur  le  trône 
de  Naples,  il  le  nomma  major  'les  vol- 
tigeurs de  sa  garde,  le  mai  18()6,  et 
colonel  de  ce  rég'.  ic  20  avril  1807. 
Donna  suivit  ce  prince,  en  1806,  lors- 

3u'il  alla  prendre  possesion  du  Irnnc 
'Espagne,  fui  nommé  inarech.de  camp 
au  service  de  celte  puissance  le  20  août 
1809,  gouverneur  des  palais  royaux  le 
.30  du  njôrae  mois,  et  conimand.  de 
l'ordre  des  Espagnes  ie  22  déc.  suiv. 
Pendant  son  seiour  dans  cette  contrée 
M  fut  employé  dans  plusieurs  missions 
imporlanles*.  —  î  e  p:»'iiéral  Donna  ii  été 
coiulrmé  dans  sou  grade  par  legouvei'- 
nement  français.  Admis  à  la  retraite  le 
31  oct  iSl.i  il  est  mort  à  Bordeaux 
vers  is'ij.  (VoY-  les  Fastes  de  la  Lég. 
d:hoMicw\  î.  Ii,p.  492.) 

DORBI^piT.  —  VOV.  DOBBRT. 
BOUClERrs  (François),  avocat  au 
pariementde  DaujtliiuL',  lut  élu  l^i-con- 
sul  de  Grenoble,  eu  1660,  et  dut  à 
son  mérite  d'être  continué  dans  cette 
charge  pendant  3  années  consécutives, 
malgré  les  règlements  et  l'usage.  Clio- 
rier,  qui  lui  jtendaut  20aijsson  plus  in- 
time ami,  rappelle  <  Tun  des  plus  ha- 
biles et  des  plus  célèbres  advocals  du 
jKirlement  OD;  »  iUemltacheàune  an- 
cienne famute  noble  de  notre  province 
dont  le  vrai  nom  serait  Oursièret  (2). 
Dans  ses  Adrcrsarin  (p.  ,  il  rtons  ap- 
prend qu'il  mourut  le  17juui  ibHOa  l'â- 
ge de  aO  ans,  (  amicus  bonus,  dii-il, 
«  optimus  pater,  malus herus,  pessiinus 
«  raaritus.  i  — De  Catlierine  DnjMiy,  sa 
femme,  il  eut  six  eataiils  doiu  i  aîné, 
Pi«rr«,avocatauparlcmentdeGrenoble, 
fil  imprimer  une  description  des  fêtes 
données  dans  celle  ville  en  WûH  lorsde 
la  naissance  du  lils  de  F»»*  Kiiiinanuel 
de  Bonne  de  Créquy  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  félesdontChorier  avait  été  Fordon 
nateur  (3).  Jen'ai  pu  me  procurer  le  li- 
tre de  cet  écrit. 

DORGEOISE  (Jean  de),  seigneur  de 
La  Tivolière,  chevalier  de  Tordre  lîii 
Roi,  tut  i'uu  des  othciers  de  l'artncc 
catholique  pendant  nos  guerres  de  re- 
ligion. 11  commandait  à  Montélimar  en 
qualitéde  gouverneur,  lorsque,  an  mois 
de  uiui  1570,  les  proiesiants,  conduits 
par  l'amirat  de  Coli^ny,  Tinrent  met- 

(n  Eslal  polit.,  l.  III,  p.  386. 

(■2)  S'iiipli  in.  Il  i  I  slat  politique,  [i.  l.'SS. 

Clioricr,  A4»trsan;  pp.  iti-is. 
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tre  le  siège  devant  cette  place.  Quoique 
réduit  à  une  poignée  de  soldats,  il  fit 
une  résistance  héroïque  ;  sommé  de  se 
rendre,  il  répondit  par  un  couplet  gri- 
vois de  l'époque  (4).  Coligny  voyant 
tous  ses  efforts  inutiles,  leva  le  siège 
(7-13  mai  1570).— Voy.  ci-devant  Jfar- 
guerite  Delay£. 

La  famille  de  Dorgeolse,  dont  Fori- 
p;ine  l  emonlait  au  xiu«  siècle,  s'est 
éteinte  en  la  personne  de  Charles  de 
Dorgeolse,  sieur  de  Moullerrier,  mestre- 
de-camp  au  régimentderEslrade,  mort 
en  Allemagne  en  107  î. 

DORTVE  (ÂNTomEDE),  d'uue  famille 
originaire  de  Valence,  fut  professeur  à 
l'université  de  cette  ville,  de  1520  vers 
1550,  époque  de  sa  mort,  t  II  nu'ritxi, 

<  dite.  WUrdimi).  du  Dauph.),  d'esire 
t  eiinofoly  par  son  mérite,  sa  vertu  et 
c  son  sçavoir  sous  Henri  II.  Il  a  laissé 
«  de  doctes  mannscriUs  qui  sont  entre 
«  lesmaiusd  Ant.  de  Marville  proless' 
«  de  la  même  université.»  D'après  Cho- 
rier  {Ukl.  gén,,  t.  2,  p.  540)  tsonoorps 
c  fut  apcompr^i,mé  au  tombeau  par  les 
M  cousuis  de  Valence  qui  résolurent  en 

<  une  assemblée  générale  que  cethon- 

<  neur  lui  seroit  rendu  à  cause  de  son 
«  rare  mérite.  »  —  Un  de  ses  desren- 
dants nomme  comme  lui,  AtUome,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble  en 
1582  et  présidi  en  1595. 

pROJAT  (François),  avocat,  écri- 
vain, membre  delà  soc.  des  antiquaires 
de  Fran(  e,  est  ué  à  Die  (Drdmc),  le  19 
oel.  l/î).').  —  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  droit  à  Grenoble,  M.  Droial 
vint  à  Paris  en  1818  et  s  y  lit  insci'ire 
au  tableau  des  avocats.  If  plaida  pen» 
dant  quelques  années,  mais  entraîne 
hientdt  par  sou  goût  poui'  les  reciu  r- 
cnes  archéologiques  il  abandonna  }ieu 
à  peu  le  barreau.  Admis  dans  la  soc. 
des  aiiiiq.  t!e  France,  le  0  août  1824, 
il  en  lut  nonmié  secrétaii-e  en  janvier 
1826  et  en  rédigea  te  bulletin  jusqu'au 
mois  de  déc.  suivant,  époqueà  lagwftHg 
ii  renonça  à  ce  travail  pouv  seîivTer 
à  des  recherches  d'une  vaste  étendue 
sur  l'expédition  d'AnnibaUn  Italie.  Au 
lien  de  laire  comme  la  |)lupart  des  ar- 
cheulogues  qui  oui  di.sserté  sur  ce  sujet 
tranquillement  as^is  dans  leurs  cabi- 
nets, il  se  rendit  tout  «prèsen  Afrique, 
et  de  là  suivit  pas  à  pas  le  liéi'o.s  Car- 
thaginois dans  toutes  >es  niarclic\s.  dans 
tousses  campements,  a  travers  FEs- 

(4j  Chw  Tcpnn^c  r.n  il  li  re  (u(,  dit  oo.  rot  igioe 
du  itrovcilitr  us\ic  .-luiicfoU  daos  Iw  pfWVÎnccSdfl 
mi4U  :  C  c*t  U  ck»Mon  itt  MmUiUmêr, 
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pan^  les  Gaules  et  les  Alpes.  Ce  tra- 

nU  diiistoîre  et  de  géographie  compa- 
rées, depuis  U'op  longtemps  atiendu 
par  les  amis  de  nuitiquité,  est  encore 
loédiu  Retiré  à  Die  depuis  1835,  le  pa- 
tient archéologue  en  fait  l'unique  objet 
deses  occupations;  l'on  assure  que  hes 
anntes  et  consciencieuses  recherches 
sor  la  géographie  ancienne  de  notre 
irorioce  trancheront  enfin  celle  célèbre 
question,  si  longtemps  controversée 
eolreles  savants:  Quelle  route  suivit 
Annibal  de  Roqueniaure  aux  Âlpcs  ? 
Espérons  que  M.  Drojat  mettra  bientôt 
fa  i  on  loence  qui  esl  un  lardii  eom- 
m  au  pr^odioe  des  sciences  hislo- 
rioues. 

aon  frère,  Pierre  Drojat,  né  à  Die  le 
8  DOT.  1797,  et  mort  dans  la  mdme 

nlleie  18  oct.  1831,  s'ocrupail  aussi 
d'histoire  et  d'archéologie.  Avocat  à  la 
Cour  roy.  de  Parib.  et  membre  de  la 
Soc.  de^éograpliie,  il  rédig;ea  un  ex- 
cellent rapport  sur  l'annuaire  llist.  et 
srchéol.  de  la  il.-SaOne^  par  Baulniont 
et  Suchaux,  qui  a  été  inséré  dans  le 
Balletin  de  cette  Société,  n«  de  mai 
182j  et  tiré  à  part. 

Oq  a  de  M.  Fr.Drojat  :  I.  Aperçus  vhi- 
letenhimes  (du  sentiment).  Paris,  1621, 
ia  8*>  de  70  pp^  Il  se  proposait  de  pu- 
blier plusieurs  traités  de  même  genre, 
mais  celui-ci  a  seul  paru.  —  H.  Compte 
rendu  géÊêrti  dit  itwmÊS  de  la  Sœ,  roy . 
de*  antiquaires  de  France  dans  le  cours 
des  antufes  18^6  et  iS'il,  in-««  de  32pp. 
(dans  le  t.  vui  des  Mémoires  de  celle 
aocièlé.) — 111.  IHttertatiottsur  un  cippe 
à  taurobole  existant  à  Die.  {Ibid.  t.  vu, 
pp.  G3-80) .  —  IV.  Éclaircissemaits  sur  un 
tMi  du  département  de  la  Drôme,  désigné 
imtMBéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
msie  nom  de  Cerebelliaca  {Ibid.,  t.  vu, 
up.  156-160).  L'auteur,  pense,  contre 
ropinion  de  d'Aovilie,  que  CerebeUiaea 
est  MimUsison  (Drôme).  —  VI.  Plaidoyer 
pourFaccusé  Caudo-Paqnet  (1)  devant  la 
Cwr  dei  pain  dans  i  affaire  du  19  août 
ilSO.  Paris,  INdot  (s.  d.)  in-4s  23  pp. 

DU  BELUER.  —  Voy.  GALLES. 

DUBOIS -FONTANELLE  (Jean- 
Gaspard),  littérateur,  naquit  à  Gre- 
noble le  19  oct.  1737.  Après  avoir  ter- 
miné sesétudesil  vintchercher  fortune 
à  l?aris  où  grâce  à  la  recommandation 
de  l'abbé  de  Mably,  son  compatriote, 
illul  eiiiployé, dès  1754,  à  la  rédaction 
de  i  ÂMie  m,  de  Fréron.  En  1762  et 

(lyCACBo-PAttoiT  ICtaude-AniHê),  né  k  ValMCt 
tnB,«iiUilon  Umibimm  éiw  U  UffM  de 
bSdM. 


1763  il  fit  jouer  au  Théitre-Franç.  deux 

comédies,  le  Connaisseur  et  le  Bon  Mm  i, 
qui  n'eiurent  aucun  succès;  il  écrivit 
ensuite  des  contes,  des  traductions,  de 
la  pliilosoiihie,  etc.,  maisresonvrai^es, 
pour  la  plupart  commandés  par  les  li- 
braires, et  composés  à  la  bàic,  passè- 
rent inaperçus.  I.e  nom  de  leur  aalenr 
était  même  demeuré  à  peu  près  inconnu 
lorsqu'un  drame,  fort  médiocre  du 
reste,  laVestale,q\x'ï\ présenta  aux  Fran- 
çais, lu  tira  tout  à  coup  de  Tobscnrité 
et  donna  lieu  à  une  grosse  affaire.  Le 
censeur  chargé,  selon  l'usage,  d'exami- 
ner la  pièce,  nevonlotpas  en  antoriser 
la  représentation;  il  y  trouva  des  cho- 
ses SI  hardies  contre  les  couvents  qu'il 
se  crut  oblige  d'en  référer  à  l'arcnev. 
de  Paris.  Oelui-d,  scandalisé  au  dernier 
point,  en  référa,  à  son  tour,  à  la  Sor- 
bonne;  or  voici,  d'après  Bachaumont 
(2),  quel  fut  le  résultat  de  Texameu  de 
ces  messienrs:  €  Les  Vestales,  dit-il, 
t  sont  tellement  déflorées  et  polluées 
«  par  ces  sa^'es  maîtres,  qu'il  n'y  a 
c  plus  moyen  de  les  présenter  au  pn- 
c  blic  dans  l'état  de  turpitude  où  ces 
€  vieux  docteurs  Iqs  ont  mises.  M.  de 
<  Fontanelle  prend  le  parti  de  reuiettnt 
c  son  drame  dans  le  portefeuille.  »  — 
Les  scrupules  de  la  censure  firent  grand 
bruit  et  de  toutes  parts  on  voulut  lire 
la  Vestale.  Il  en  courut  d'abord  des  co- 
pies manuscrites  que  l'on  s'arrachait 
avec  avidité,  puis  on  l'imprima  clan- 
destinement. En  juin  1768  elle  fut 
ioiiée  sur  le  théâtre  de  Lyon  ;  le  public 
raccueillit  avec  des  applaudissements, 
mais  le  prévôt  des  marchands  de  cette 
ville,  pressé  par  la  cabale  des  dévots, 
en  détendit  la  représentation.  Le  pou- 
voir ne  s'en  tint  pas  à  cette  rigueur; 
peu  de  mois  après  il  fit  condamneraux 
galères  trois  malheureux  colporteurs 
accusés  d'avoir  vendu  le  VeHàk,  — 
Cette  affaire  dont  le  retentissement  fut 
grand,  attira  pendant  plusieurs  années 
l'attention  puolique  sur  Dubois-Fonta- 
nelle, que  l'on  appela  dès  lors  dans  le 
monde  littéraire  M.  de  Fontanelle  tout 
court.  Il  publia  encore  plusieurs  ou- 
vi-a^'es,  aujourd'hui  oubliés,'  mais  qui 
obtinrent  aans  le  temps  un  ceriain  suo 
cès,  grâce  à  la  réputation  de  ta  Vestale. 
—Au  commencement  de  la  révolution 
il  se  retira  à  Grenoble  et  y  devint  en- 
suite professeur  de  belles  lettres  à  l'é- 
cole Centrale,  de  1796à  1804;  biMiotbè- 

(S)  tfMfMiMltMf.  1787.  Vof.fiMOrattfM.) 

«t  30  oct.  et  l«  Mv.  dite  néMâuiée,'!!  JnlBei 

SOCl.1768. 
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Caire  de  la  ville  en  1808,  enfin,  lors  de 
la  création  de  l'Université  en  1809, 
doyen  de  la  Facnlté  des  lettres  et  pro- 
reaseur  d'histoire  (l).  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  15  février  1812. 
Bio-BiBLiOGRAPUiE.  ~  Élogc  funèbr.e , 

Sur  J.-J.  Champollion-FIgeac.  Yoy.  ci- 
ev.  p.  218,  n*»  xiv. 
Portrait.  —  (Sans  texte)  BustR.  de 
3;4,  D.  ia  lùte  coiffée  d'un  mouchoir, 
dans  un  ot.  H.  134  mill.  L.  $)2  mill.  se 
trouve  en  téte  de  sa  traduction  d'Ovide. 
(Ed.  de  Lille,  1772.) 

Bibliographie.  —  Le  Connaisseur^  co- 
médie en  2  actes  et  en  vers.  La  Haye, 
17C2,  in-8o.  —  II.  *  Aveniwreifhilosovhi- 
mes.  Tunciuin  (Paris),  1765,  in-12.— 
lu.  Nimvalê  tiraèàetitm  éet  méUmorpho- 
969  d  Ovide.  Paris,  Panckoucke,  1762, 2 
vol.  in-8o,  fig.=Autrc  éd.  Paris,  Bar- 
bon, 1767,2  vol.  in-l'2.=  AuU*c,  Lille, 
J.-B.  Henry,  1772,  2  Tol.  in-8»,  fie.  = 
Autre  (avec  le  texte  retouché  par  Bar- 
rette Paris,  Barbou,  1778,  2  vol.in-12. 
B=Autre,  conforme  au  texte  du  P.  Jou- 
vmieg^  Paris  et  Rouen,  1780, 2  vol.  in-12. 
=  Aulre:avec  un  dicl.  mylholojîique 
et  des  notes  par  Desfontaines.  Paris, 
1802,  4  vol.  in-8o.r=:Autre  :  Paris,  Du- 
prat-Duverger,  1806,  2  vol.  in-12.  —  IV. 
Pierre-le-Crand.  Tragédie,  (en^act.  en 
vers).  Paris,  Lesciauart et  Y«  Uuchesnc« 
1766,  in-8o.->y.  Vin  de  P,  Aretk^etdc 
Tassoni,  1768,  in-12.  -  VL  •  Ericie  ou 
la  Vestale,  drame  en  trois  actes  en  vrrs. 
A  Londres  (Pari.s)  1768.  in-8*de46pp. 
«Autre  éd.,  Londres,  1768,  in-^de54 
et  2pp.=  ftid.,  1769,  Î77î,  in-8«.= 
Nouv.  éd.,  revue  et  corrigée,  Grenoble, 
an  vil,  in-8o.  =  Réimpr.  dans  le  n  xii 
ci-après.  — VII .  •  Essai  sur  le  feu  nacré  d 
sur  les  Vestales.  Amsterdam  etl*aris,  I^- 
jay,  1768,  in-8«.=Réim(»r.  dans  le  n»  xii 
Ci-nprè8.— VI!I.*£/r<;/s  des  passions,  ou 
Wiémoires  de  M.  de  Fbricourt.  Londres 
et  Paris,  1768,  3  vol.  in-12.  =  Autres 
éd.  sous  ce  titre:  Naufrage  et  aventures 
iê  P.  Fûmd.  Bordeaux  et  Paris,  1768, 
1770  on  1780,  in-12  =  Autre,  sous  ce 
titre;  Mémoires  de  Floricourt.  Londres, 
(Paris),  3  vol.  in-12.— IX.  *  AnecdoUs 
a/heaiM9,  de/mit  Vorigine  ou  la  déeou- 
Wertedes  royaumes  qui  composent  l'Afrique 
Huqu'à  nos  jours.  Paris,  Vincent,  1775, 
in- 12. —  X.  Vezins,  drame  entrais  actes. 
Bouillon,  1779.  in-»».  -  XI.  Nouveaux 
mélaMge9  9ur  différents  sujets,  contenant 
des  MMti  dramaUquett  phUotopkiquea  et 

'I  Vu  son  RMncl  àgp,  on  lui  donna  un  suppléant 
qui  faisiiii  ce  coar»:  m  «arol.  éUi(  l'Uiiulre  Clum-  1 
P*UfM  hiJenM. 
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littéraires.  BouiDnn.  1781,  3vol.  in-«*. 

—  XII.  •  Théâtre  et  œuvres  philosophiques, 
égayés  de  contes  nouveaux  dans  plus  d  un 
genre.  Londres  et  Paris.  1786,  3  vol. 
m-S''.—  XIII.  *  Annnott  riîériti^re  gal- 
loise. (Trad.  de  l'anglais  de  Mistr.  Ben- 
nelt).  Paris.  1788, 4  part,  in- 12.=  iVw»r. 
éd.,  Paris.  Maradan,  1798,  4vol.  in-t2. 

—  XIV.  'Clara  et  Emmeline,  ou  la  Béné- 
diction maternellet  par  mis*  W**  (Helme) 
fred.  deVonglaU.  Londreset  Paris,  1788, 
2  vol.  in-12.  —  XV.  Contes  philosophiques 
et  moraux.  (Paris),  1779  et  Lille  1792, 
2  vol.  in-18.  -  XYl.Êtat  actuelde  Cem- 
pire  Ottoman,  amtenêia  jfet  détails  plus 
exacts  que  tous  ceux  qiiî  ont  paru^surla 
religion,  le  gouvernemenl,  la  miiire,  les 
mœurs  et  les  amusements  des  Turcs.,, 
(Trad.  de  l'anglais  d'Elias  Abesci).  Pa. 
ris,  Lavilletto,  1792, 2 vn!.  in-S".  —  XVIL 
Cours  de  beUcs  lettres.  Paris,  Du  four, 
1813-1820,  4  vol.  in-8o.  Cet  ouvrage  a 
été  pub.  par  M.  Renauldon,  petiMIude 
l'auteur. 

Il  a  travaillé  à  l'Année  littér,ùe  Fré- 
ron,  de  1764  à  1776  ;  à  la  GasêtU  unir. 

de  politique  et  de  litt.  de9  IkM^Pomis, 
depuis  son  établissement  en  1770  jus- 
qu'au 1"  juin  1776;  au  Journal  de  po- 
litique et  de  Hit.  de  Panekoucke;  au  Mer- 
cure de  France,  de  1778  à  17T84  ;  à  la 
CMOzette  de  France,  (Fr.  lUt.  de  M.  Quê- 
rard.) 

DU  BOUCHAGE  (2),  branche  de  la 

maison  de  Gratet,  à  laqnolle  appar- 
tiennent les  personnages  suivants 

DUltOUCBAGE  (François-Joseph 
DE  GRATET),  né  à  Grenoble,  le  i« 
avril  1749,  entra  fort  jeune  d;ins  l'étal 
militaire;  à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
avait  déii  un  brevet  d'ofRcier.  Depuis 
1786  il  était  aoos-directenr  de  l'artille- 
rie de  marine,  lorsqu'il  fut  notnnié 
inspecteur-général  de  cette  arme  et 
maréchaMe-Cïimp  (  1»  janvier  1702). 
Eu  même  temps  Louis  XVI  Pappela  au 
ministère  de  la  marine.  Les  opinions 
et  les  affections  politiques  de  M.  Dti 

S)  Le  Boi'CH,\(;e  -  Bosrhatiium ,  -  terre  siluec 
dans  le  Viennois,  apparlciLiil  en  i  jiKienne 

famille  de  Kor*;sii.i.oN  cteime  vers  \e  milieu  du  15- 
siccle.  Elle  pa>.sa  eiisuii«-  dans  celle  de  Rastarxat, 
en  fjveor  de  laquelle  Louis  XI  l'érlgea  en  terouie» 
par  letties  da  mois  de  juillet  avee  aiUni  ém 
terres  de  Montiel  «i  de  Braacoes.  Den  ««tt  wm 
après,  elle  Ait  «dMIéeMr  François  ie  GftâTvr» 
conseiller  ao  Parlenent  de  Grenoble.  <  t  t  ri^ëe.  dit- 
on,  en  comté;  mais  Salvaing  de  Boissieu  (r.«<j^^ 
'ir.f  Fiefs,  et.  i\c  1751,  p.  310)  fait  remarquer  que 
l'on  ne  irouve  p.is  son  érection  dans  ics  registre* 
du  pailomi'iii  i  i  de  h  i  li.imbie  des  conipies  de  Dau- 
phinë. — Kaulc  dcconnalire  ces  particularités,  0>- 
lomb  de  Batines  a  dit  par  erreur  •  que  le  nom  ori- 
•  tinetre  de  U  bnUle  DuSonekÊfêsmMtàlt  ttil 
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tacii^  éliient  psa  UmMm  à  hi 

réfolation,  et  il  refusa  par  deux  fois 
lies  fonctions  qui  ne  pouvaient  man- 
(^^tie  le  rendre  odieux  au  parti  po- 
IMhiR.  Cependant,  vaincu  par  les 
inSiKes  réitérées  du  roi  et  de  la  reine, 
ii  mon  le  21  juillet  de  la  même 
ittee.Le  matin  du  10 août  il  conseilla 
a  ni  d'appeler  à  son  secours  les 
Séuti  casernes  à  Courbevoie,  de  se 
Mttre  à  leur  tête  et  de  marcher  cou- 
m  le  peuple;  heureusement  ce  con- 
K>i.  gui  n'aurait  fait  qu'augmenter 
i'effusion  du  sang,  ne  fat  pas  suivi.  Il 
acoompagna  la  famille  royale  à  rassem- 
blée, et  on  raconte  que  pendant  le  tra- 
jet, sar  l'invitation  de  Louis  XVI,  il 
donna  le  bras  à  la  reine  et  tint  par  la 
ouio  la  jeune  duchesse  d'Angoulénie. 
Uo  décret  da  même  jour  le  déclara , 
ainsi qae  tous  ses  collègues,  déchu  de 
hcoQfiauce  de  la  nation,  et  lui  donna 
Kooie  pour  successeur;  un  deuxième 
ééerêtdu  16  septembre  suivant  le  ren- 
Toya  à  SCS  fonctions  d'inspecleur-gé- 
Aeral  de  l'artillerie  de  marine;  mais 
IL  Du  Bouchage,  craignant  poursa  sûrc- 
léjpr^raémigrer.— Rentré  en  France 
Ters  la  fin  du  consulat,  il  resta  éloigné 
desaflaires  publiques,  tout  entier  à 
d'obseorei  intrigues,  qui  l'exposèrent 
plus  d'une  fiais  aux  tracasseries  de 
la  police  impériale.  A  la  Restaura- 
Uoo,  son  dévouement  éprouvé  à  la 
om  royale  ne  pouvait  rester  sans 
récofiifKîiise  :  une  ordonnance  du  24 
septembre  1815  le  nomma  ministre  de 
laoïarine,  en  reinplacemtut  de  M.  le 
Inrao  de  Jaucourt.  Malheureusement 
f-our  la  mémoire  de  M.  Du  Bouchage, 
soQ  2'  ministère  obtint  encore  moins 
<iue  ie  premier  les  sympathies  natio- 
nale!. N'écoutant  que  son  sèlé  monar- 
chique, it  se  fit  l'instrument  des  ten- 
^aûes  réactionnaires  du  gouverne- 
■■Miljlésorganisa  complètement  no- 
marine  en  âoignant  du  service  actif, 
»fî5  retraite  ni  indemnité,  sans  juge- 
nt et  souvent  sans  motifs,  une  foule 
fwStn  dans  la  viffueur  de  Tige  et 
la  plénitude  de  l'expérience,  pour  les 
refiiplacer  par  des  individus  qui  depuis 
^uso'avaient  pas  vu  la  mer.  Le  célè- 
MmnfriA  de  la  frégate  ta  Méduse , 
dosé  par  rignorance  de  l'un  des  nou- 
Ipttxofficiers.futuuedescoiisequcnces 
•eg|s déplorables  mesures.  Il  fit  ulus  : 
■im|lir liaiiie  d'un  ordre  de  cnoses 
'j^nt  on  voulait  effacer  jusqu'au  souve- 
ûir,  soit  pour  ne  pas  donner  d'ombrage 
à  une  puissance  rivale,  il  supprima 
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reur  et  les  remplaça  par  un  collège 
royal  de  marine;  mais  au  lieu  de  1  é- 
tablir  dans  un  port  de  mer,  il  eut  l'idée 
ridicule  de  choisir  une  ville  de  l'inté- 
rieur, An^oulême!  Au  milieu  de  ces 
reproches  il  ne  faut  cependani  pas  ou- 
blier qu'en  1816  il  combattit  comme 
ministre,  à  la  chambre  des  dépotée, 
les  amendements  ayant  pour  but  d'aç- 

Praver.ia  loi  d'amnistie.— Par  suite  de 
Ordonnance  du  5  septembre  IS16,  ses 
tendances  réactionnaires  ayant  fini  pnr 
le  mettre  en  opposition  avec  les  autres 
membres  du  cabinet.il  se  vit  contraint 
de  donner  se  démisibn  le  23  juin  1817, 
mais ,  le  môme  jour,  Louis  XVIII  le 
nomma  pair  de  France,  lui  conserva 
le  tiire  et  le  traitement  de  ministre 
d'Etat  et  lui  teoofda  une  pension  de 
10000 fr. sur  sa  cassette  particulière.— 
A  la  chambre  des  pairs,  M.  Du  Bouchage 
resta  fidèle  aux  principes  de  toute  sa 
vie:  il  s'issit  dans  les  jinge  de  l'aris- 
tocraiie  et  voia  constamment  avec 
elle.  Il  est  mort  sans  enfants,  à  Paris, 
le  11  avril  1821.  ^  (  YoyT  rAnmMire 
nécrologie  de  MahuI,  et  son  Ste§$^ 
prononce  à  la  chambre  des  pairs  par 
M.  d'Uerbouvilie,  Moniteur  du27  juillet 
1821). 

DU  BOUCHAGE  ( Joseph-Marc  de 
GRATET),  né  à  Grenoble,  le  18  sept. 
1746,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  et  ac- 
vint  officier  du  i^ie  (1).  En  1788  et 
1789,  il  se  trouvait  en  nauphinc  où  la 
noblesse  l'élut  son  procureur -péneral 
syndic  aux  assemblées  de  Vizille  et  de 
Romans.  Pendant  la  révolution,  il  émi- 
era  avec  les  autres  membres  de  sa 
rauiille.  Rentré  en  France  après  le  18 
brumaire,  il  fut  distingué  par  le  pre- 
mier consul  qui  le  nomma,  le  30  mars 
1801),  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
départem*  de  l'Isère  (2),j>uis^rélel  des 
Alpee-Maritimesen  18i».  il  fit  aimer  la 
France  par  son  administration  pater- 
nelle, et,  en  1814,  lorsque  cette  con- 
trée eut  été  rendue  au  roi  de  Sardaigne, 
les  babiunts  de  Nice  lui  décernèrent 
une  médaille  d'or  comme  témoigna|[e 
de  leur  reconnaissance.  Nommé  préfet 
de  la  Drôme  le  14  juillet  1815,  il  réus- 
sit à  y  maintenir  la  tranauillité  pen- 
dant que  les  départements  limitropnes, 
l'Isère,  Vauciuse.  le  Gard  et  le  Rhône, 
furent  en  proie  à  taut  d'agitations  di- 


(f)  Septembre  ms. 

(9)  II  exerci,  par  MMa.  IM  MlMtét  mHht 
de  risèrc,  uprétlanail4eiU«irf,ial**Miell> 
Trter  ivoi. 
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ferses.  Le  roi  le  mit  à  la  retraite  le  22 

janvier  1824  avec  le  titre  de  conseiller 
d'état  honoraire.  M.  Du  Bouchage  se 
retira  alors  dansledépartem  derisère« 
où  il  devint  membre  du  conseil  général. 
Il  est  mort  à  Grenoble,  le  21  avril  1829. 

—  (Voy.  une  notice  nécrologique  dans 
la  Coielte  de  France,  n*  du  16  mai  i9iÊ.) 

DU  BOUCHAGE  (Gabriel  DE  GRA- 
TET  ,01s  duprécédeut,  né  à  Grenoble, 
le  8  juin  1777,  fut  reçu  dans  l'ordre  de 
Malte,  le  15  août  de  fea  même  année. 
Sous  l'Empire,  il  se  consacra  toutciiiier 
à  la  défense  d'un  grand  nombre  de 
familles  dont  le  patrimoine  était  me- 
nacé à  l'occasion  du  dessèchement  des 
marais  de  Bourgoin.  Ce  dévoticmentel 
le  succès  qui  le  couronna  devant  le 
CMiaeil-d'éUt,  lui  valurent,  en  1815, 
d*élre  nommé  député  de  l'Isère.  La 
chambre  ayant  été  dissoute  par  l'or- 
donnance du  5  septembre  1816,  il  ne 
Alt  pas  réélu  parce  qu'il  n'kvait  pas. 
l'âge  requis  par  la  charte.  A  cette  épo- 
que il  était  employé  au  ministère  delà 
marine  comme  secrétaire  particulier 
du  ministre  son  oncle.  Lorsque  celui-ci 
donna  sa  démission  (1817)  et  fut  nom- 
mé pair  de  Fi-ance,  M.  Du  Bourhage 
quitta  l'administration  et  se  retira  dans 
son  département.  —  En  1820 ,  son 
oncle  l'adopta,  et  peu  d'années  après 
Louis  XVlll  le  comprit  dans  la  nromo- 
Uon  des  pairs  de  décembre  1823»  mais 
il  no  put  sicjîci'  qu'en  janvlfer  1825, 
parce  que  VviM  de  sa  lorlune  ne  lui 
permettait  pas  de  constituer  sou  majo- 
rât: Charles  X  le  luijdonna  sur  les  biens 
qui  composaient  alors  la  dotation  de  la 
pairie.  A  la  chambre,  M.  Du  Bouchage 
marcha  sur  les  traces  de  son  oncle, 
dont  il  partageait  entièrement  les  sen- 
timents politiques  ets'y  posa  en  adver- 
saire des  idées  libérales  ;  après  la  révo- 
lution de  juillet,  aucontniire,  ilb'assit 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Depuis 
1848  il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

—  La  Revue  tjénérale  liiogr.  et  litlér. 
(Paris,  1841,  in-8"},  contient  sur  M.  Du 
Bouchage  une  notice  fort  étendue  dont 
celle-ci  n'est  qu'un  extrait. 

DU  JttOïS (Antoine),  -à I^o«co-  avo- 
cat consistonal  (1)  au  parlement  de 
Grenoble,  naquit  dans  cette  Tille  vers 
lô80.  On  ne  connaitaxicinie  pardcula- 

(f)  8ns  letDaaphiBS,  les  avocats  étaient  as!;es- 
»eurs  Décessjires  ei  juges  nés  dans  le  conseil  l>i-l- 
phinal,  appelé  aussi  sarr^  comittoire;  ils  y  slé- 
lealeulau  di  ûuiouL-n  l'absence  des  juees  ordinaires 
qoi  lo  compusaicni.  De  là  leur  viai  le  Uire  d'avo- 


rîté  de  la  Tie  ;  on  voit  seulement  par 

ses  ouvrages  qu'il  aimait  à  se  délasser 
des  travaux  du  oalais,  en  cultivant  les 
Muses,  et  il  ne  s  en  acquittait,  ma  foi, 
pas  trop  mal  pour  un  avocat.  Son  vers, 
d'une  latinité  toujours  facile,  souvent 
élégante,  ne  manque  pas  de  mouve- 
ment poétique.  Sa  verve  sTexallait  vo- 
lontiers au  spectacle  des  beautés  de  la 
nature  et  des  souffrances  du  pauvre: 
on  trouve  dans  son  ode  au  président 
LeGonx  de  La  Berebère  mie  belle  des- 
cription des  montagnes  du  Dauphiné 
qui  se  termine  par  une  sortie  des  plus 
violentes  à  l'endroit  des  huissiers  et 
sergents.  Il  nomme  ces  honorables  of- 
ficiers des  sangsues,  des  tigres,  des 
serpents,  des  loups  avides  rougeantics 
entrailles  du  pauvre,  des  bourreavi 
féroces  dédiiitnt  les  chrétiens  oomme 
des  agneaux. — Ant.  Du  Boys  mourut, 
d'après  G.  Allard,  vers  1671.  Son  lil\ 
Gaspard,  fut  secrétaire  d'Abel  Serfien, 
qui  l'employa  de  1644  à  1648,  daas  di- 
verses négociations  lors  du  traité  de 
AVestphalie. 

BiBLiOGRApne.— 1 .  AimrfMM  iO»- 
trissimoqHC  viro  Petro  Le  Gour  in  sufre- 
mo  Delphiimtium  srrinta  primati  prœsi- 
dnm.  Ode  dicolus  duslruym  tetraslrophos. 
(;r.iiianupoli,  P.  Verdier  (1646),  in-4% 
de  7  pp.  —  II.  lUustrissimis  sapUnlitsi- 
iiusqve  domitm  Sacratisâmi  pnrlamaUi 
Dclphino-Gallki  Carmen.  Gratianopoli, 
1*.  Vcrdier  m.dc.  lv,  in-4o  de  8pp.— 
III.  (Jdrissimis,  amplissimisque  Dornivis 
supremœ  Hationum  jvsci  apud  Del^hmUs 
cwritt  Carmm,.  âkaîum  memejwiMiUS. 
Gratianopoli,  P.  Verdicr,  m.  dc. xlt. 
in-4'  de  8  pp.— IV.  Traité  des  detmrtei 
observations  pour  les  Sergens  et  Mira 
offidert  exploUam  enh  prwimteée  Dm- 
phiné...  Grenoble,  Charvys,  1656,  in-8» 
de  28  pp.  non  chiff.  et  321  pp.  Ou  a  lait 
pour  une  partie  de  l'éd.  un  titre  ainsi 
conçu  :  Traité  des  saUAeè  gagemm, 
criées...  Grenoble,  le  mâme,  1656.  (-et 
ouvrage  contient  un  ivailc  delà  Juridic- 
ti4)n,  pouvoir  et  ejcercice  des  ChtUdaitt  es 
la  province  de  Dauphiné  dans  lequel  Ant. 
Du  Boys  cile  des  faits  de  soi-celierie  el 
de  maiéûces  dont  il  dit  avoir  été  Uîuioio 
dans  la  vallée  de  Graisivaudatten1653 

après  réfCcUoa  4»  cê  eonteU  »  MrleMit,  n  IS<S> 
Ils  looisMleit  d6  plDftieors priTilèfC»,  wiwiitwi 

de  1  exemption  dc  la  Uillc,  privilepc  qnlU  in»* 
nietlaienl  à  leurs  descendants  ei  le:i  assimUaUin 
nobles-  Mais  pur  la  hUiie  leur  nonjlNnes'eUBtcofij^- 
derablemenl  aui;iucuie,  ils  fureui  réduits,  pourteiw 
exemption,  aux  it  plu>  .iiiru-ûs  d^ns  l'ordie  de  1  1» 
iMUi«oUUon,  Mi  portercBi  »lon  le  tUxe  d'ivocau 
MMiiInlm  k  4m  loMlfli  mW* 
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d  1656.  D'après  M.  Berrial  St-Pnx  (1), 
OB  le  ses  desccudanis  choqué  de  sa 
trop  grande  crédalité  détruisit  la  plus 

çniade  partie  des  exemplaires  dc  son 
oorna,  ce  qui  l'a  rendu  assez  rare.— 
V.  îkFmge  et  de  h  forme  de  procéder 
'-fi  himert  elsergcnts  en  lafrmtice 

11  kêphiné  suivant  V  or  donnai}  drs 
cnén  Inite  par  Henry  IL...  Grenoble, 
iknrys.  m.  dc.  ivi,  pet.  in-8»  de  8  pp. 
iBcbifT.  55  et  6  pp.  non  chiffr.  Tous 
«opascules  d'An  t.  Du  Rois  sont  à  la 
IWiolhèque  publ.  de  Grenoble. 

W  BOYS  (Albbrt),  ancien  magis- 
•»trat,  écrivain,  appartient  à  la  même 
^jjijjle  Que  le  précèdent.  Son  pcre, 
wMfwï-Jff fitf,  membre  du  parlement 
de  Grenoble  mnt  la  révolution,  entra 
en  qualité  de  conseillai-  à  la  Cour  Imn. 
jeatte  viiie  eu  1811,  fut  députe  de 
|Ww  en  1815,  devint  président  de 
laeonrroy.en  1816,  et  prit  sa  retraite 
(!!  \m.  ~  M.  Albert  Du  Bois  est  né 

12  avril  1804  à  Metz  (  Moselle  j  où 
a  nère  était  allé  recueillir  la  succès- 

I  ?K)n  d'un  parent.  Ses  études  de  droit  à 
'  f«»îe  terminées,  il  fut  nommé,  en  juin 
'«5,  conseiller-auditeur  à  la  Cour 
I  ^)  de  Grenoble,  mais  lors  de  la  réyol. 
''t' 183(),  ses  opinions  politiques  ne  lui 
wrmeUant  pas  de  se  rallu'i  ahi  royauté 
tetorricades,  i]  relusa  de  prêter  ser- 
fflent  a  Louis-Philippe  ei  fut  en  consé- 
quence reî^ardéconimo  démissionnaire. 
»fn<luala  vie  privée,  M.  Albert  Ou 
«ystlla  \  Paris  où  il  écrivit  (1830-31) 
oan.s  le  Correspondant,  journal  fonde 
f«r  m.  de  Cabales,  de  Carné  et  Cham- 
P^pv,  de  nombreux  articles  pour  de- 
ji^oder  la  réalisation  des  promesses  de 
!»  Charte  nouvelle  sur  la  liberté  de 
lenbeilîncment.  Il  revint  ensuite  àGre- 
et,  a  l'exemple  de  son  oncle  le 
^nanteiiaaoine  Barthélémy,  11  entre- 
prit de  grandes  rechercfn's  sur  le  Dau- 
khiiiéel  publia  dès  18:^2  plusieurs  ou- 
vrages qui  décèlent,  sa  Vie  de  saint 
%ik»  notamment,  une  oonnaissanoe 
approfondie  de  l'hisl.  decctlc  province, 
fepuis  18^15  il  a  abandonné  en  quelque 
swieses  travaux  historiques  pours  oe- 
^''iper  plus  particulièrement  de  qnes- 
t^f'nspolitiqnesetsociales,  deléj,'islation 
tniùiaelle  comparée,  surtout  de  l'élude 
Poilosophigue  du  droit.  11  a  fait  partie 
uQ  comité  fondé  par  M'  de  Montalem- 
bert,  pour  la  défense  des  libertés  reli- 
gietisesetafourni.danscetordre  d'idées, 
oa  giand  nombre  d'articles  aux  jour- 

^^HoM  laédiie«^am.)sar  lesécfifaiat  eaDaa- 


nauxet  revues  catholiques.  — (Voy.  sa 
profession  de  foi  adresséeaux  électeurs 
dc  TArdèche,  lors  des  élections  pour 
l'Assemblée  législ.  de  1849,  dans  le 
Courrier  de  la  Drôme^n^du  13avril  1849.1 
On  a  de  lui  :  I.  *  Fuite  et  arrestation 
daconspiraieur  Didier.  Épisoded'un  voya- 
ge dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  In 
.s'(/i  ottj,  par  Al.  D.  de  Challabot.  Lvon, 
iiiipr.  rorrin  (s.  d.),  in-8^  16  pp.  Gette 
brochure  tirée  à  un  petit  nombre 
d'exenipl.  a  été  reproduite  dans  VEcho 
de  la  ieune  France,  t.  m,  pp.  197-204, 
sous  le  titre  de  :  Le  dMsur,  égMe 
d'un  voyage  dans  /eti^...,  par  le  so- 
litaire de^  Alpes. 

II.  Plaidoyer  pour  M.  Adolphe  Sala 
dans  l'affaire  du  CarhÀ»erto,  HaTseille, 
18:î3,  in-8",  24  pp. 

III.  '  Hodolphe  ae  Francon  ou  une  con- 
version au  seizième  tièeU,  Paris,  Eug. 
Kenduel,  I8:i;>.  in-8».  =  2»  édit  Paris, 
Debiicourt,  1837,  in-S».  Homanempran* 
léauxunnules  du  Dauphiné. 

IV.  Vie  de  wriiM  Hugues,  évêque  de 
Grenoble,  suivie  dê  la  vie  de  Uugnei  II, 
son  sm-resscur  ;  d'un  extrait  d'une  biogra- 
phie de  saint  Hugues,  abbé  de  Léoncel,  et 
d'une  noHee  ekrônotoifieue  mur  Ui  év4qm$ 
de  Grenoble,  Grenoble,  Prudhomme, 
1837,  in-8".- Deux  fragments  de  cet  im- 
portant ouvrafc'e  qui  contient  une  sa- 
vante élude  historique  sur  le  Dauphiné 
aux  XI"  et  \\\*  siècles,  avaient  déjà 
été  publiés  séparément,  l'un  {l'In- 
troduction) dans  l'Univernté  catholique ^ 
1. 11,  p.  384  ei  soiY.,  l'autre  [De  la  mrt 
que  saint  lliignrs  prit  aux  croisades)  dans 
la  lievue  du  JJauphiné,  U  u,  pp.  9Ô-1U0. 
11  en  a  été  rendu  compte  dansfe  Cour- 
rier de  l'Isère  du  21  nov.  1837,  dans  le 
Patriote  des  Alpes,  du  M  déc.  18.37, 
dans  la  Ooictte  de  France  du  21  jauv. 
1838;  dans  la  Revue  d»  Dauphiné,  t.  m, 
pp.  95-100.  L'auteur  de  ce  dernier  art  , 
M.  Xavier  Benoit,  tout  en  donnant  à 
celte  étude  hisloriuue  le  Juste  tribut 
d'éloges  qu'elle  mérite,  repi*oche  à  son 
autour  de  trop  employer  le  langa^çe 
mystique  des  livres  de  dévotion  et  des 
serinons,  langage  toujours  déplacé  dans 
un  travail  sérieux  du  genre  dc  celui- 
là.  L.I  Vie  de  saint  Hugues  a  obtenu  une 
mention  honorable  de  Tac.  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  dans  la  séance  du 
 18.38. 

V.  Allnim  du  Vivarais  ou  Itinéraire 
hittonquc  et  dcscriplil  de  cette  ancienne 
province.  (Avecdeslithogr.  de  Cassien^ 
Grenoble,  Prudhomme,  1843,  in-4o. 

Vi.  Ift  grmude  chtarUreÊÊtt  M  Tabimk 
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kutorique  et  detcriptif  de  ce  monastère, 
fréeUé  d'une  vie  abrégée  de  S.  Bruno. 
Grenoble,  Baintier,  1845,  in-8»  de  223 
pp.  Cetouvrage,  imprimé  aux  frais  des 
Cbartreux,  a  été  tiréà  600cxcmp.  dont 
300  forant  remis  à  i'auteurqui  v  ajouta 
unchap.  de  19 pp.  intitulé:  De  Grenoble 
à  Chalais.  Il  ajouta  en  outre  à  20O  de 
oesexempl,  une  Notice  sur  Marguerite 
d'Albon  (Impr.  Barne],in-8«  de  26 pp.  ), 
extraite  de  la  Gazette  du  Dauphiné,  n'» 
des  27  mars,  3  el  10  avril  1842. 

VU.  flIfMfW  dti  4nU  erMiel  des 
peuples  anciens  depuis  la  formation 
de»  toàéléi  jusqu'à  Ntablissemenl  du 
eAHfffaffime.  Paris,  Joubert,  1845, 
in-8o. 

VIII,  Des  principes  de  la  rMution 
française  considérés  comme  principes  gé- 
wânlêm's  du  socialisme  etdueommuikme. 
Lyon  et  Paris,  1850,  in-8«,  avec  cette 
épigraphe  :  Invidia  sedilioni  molitur  e- 
sormm.t^Vne  3*édit.  de  cet  ouvrage 
a  paru  en  1864. 

IX.  Histoire  du  droit  criminel  des  peu- 
ples modernes  considéré  dans  ses  rapports 
née  Us  progrès  de  la  civilisaticn.  Paris, 
Durand ,  1854 ,  2  vol.  in-8«.  Un  frag- 
ment de  cet  ouvrage  sur  Vlnquisititm 
EsMonoU  aété  In  àla séance  de  l'acad. 
Delphioale  du  17  avril  1850,  et  tiré  à 
part. 

M.  Alb.  Du  Bo^s  a  fourni  des  art.  à 
YAlbum  du  Dauphtné  dont  quelques-uns 
sont  signés  ys  ;  h  la  Bévue  du  Dauphiné 
(tomes  I,  II  etui);  à  la  Gazette  du  Dau- 
phiné, au  ButteUn  de  taeei.  DelpUnale. 
—  Il  en  a  donné  un  grand  nombre  à 
plusieurs  revues  et  journaux  catholi- 
ques et  monarchiques  de  Paris,  entre 
autres  au  Correspondmty  i  la  RevueEu- 
ropécnne,  à  Y  Echo  Français,  à  V  Université 
catholique,  à  la  revue  France  et  Europe, 
aux  loiiniaiixTilii<  de  la  religion,  VAs- 
semblée  nationale,  etc.  —  Deux  de  sesart. 
fournis  à  VUniversité  catholique  [Éludes 
hist.  sur  l'église  de  Viviers,  1830,  et  Le 
mmutère  de  la  ChaUe-IHmt,  1845),  ont 
été  tirés  à  part. 

BUBOY8-AYMi:.  —  Yoy.  le  SuppU- 
meni. 

DUC  (Pierre-Antoine), néàS'-Marcel 
lin,  le  28oct.  1753,  était,  avant  la  Ré- 
volution, procureur  au  baillagede  cette 
ville.  En  1791,  il  fut  élu  administrateur 
du  dén*.  de  l'Isère  et  membre  du  Direc- 
toire dont  il  devintensuite  présidentpar 
arrêté  des  représentants  Albitte  et  La- 
porte  du  27  mai  1793.  Il  remplissait  en- 
core ces  fonctions  lorsque,  le  20  niai 
1799,  lesélectcursdei'lMirclenuaiiuè' 


rent  député  au  corps  législatif.-— Après 
le  19  brumaire.  Duc  revint  à  St.-Mar- 
cellin,  où  il  fût  successivement  :  mem- 
bre duconseil  d'arrondissement  (1800  a 
1800),  maire  et  enfin  ju£e  au  trib.  de 
instance.  Il  y  est  mort  le?  mail834.'^ 
(Voy.  Deux  années  de  Vhist.  de  Grenoble, 

gar'M.  Albin  Gras,  (Grenoble,  1850,  ia- 
».  p.  127.) 

DUCHAND  (AUGDSTIN  JeaN  BaFI*.), 

lieutenant-gén.  d'artil.,  baron  de  l'etu- 
pire,  naquità Grenoble,  le  limai  1780. 
A  sa  sortie  de  l'École  polyfédiaique,  il 
fut  nommé  licul.  en  2'  dans  l'artill.  de 
marine;  il  passa  ensuite  comme  lieut. 
dans  Tartill.  à  cheval,  et  ce  fui  avec  ce 
grade  qu'H  servit  au  camp  de  Boulogne, 
auxarméesde  Naples  et  d  Italie.  De  1808 
à  1812,  il  fit  les  campaenes  d'Espagne 
avec  le  grade  de  capitame,  et  celles  de 
la  grande  année,  de  1813à  1814,  com- 
me chef  d'escadron.  Après  avoir  pris 
part  aux  opérations  de  la  camnagne  de 
France,  il  donna  sa  démission  le  9  août 
1815  et  resta  sans  emploi  pendant  tou- 
te la  restauration.  Le  gouvernement  de 
juillet  le  réintégra  sur  les  cadres  del'ar- 
niécetréleva  en  méuie  temps  au  grade 
de  maréchal  de  camp.  —  Il  fut  ensuite 
successivement  :  commandant  des  éco- 
les de  Metz  et  de  Vincennes,  membre 
du  comité  consultatif  d'arlill.,  et  ins- 
pect.  gén'.  d'arlill. Mis  a  la  retraite peu 
après  la  révol.  de  fév.  il  est  mort  à  Fa- 
ns, le  a  janvier  1840(1).        .  / 

(1)  Etaw  m  tnvicii  M  UaÉMU.  Deoui»! 

Elève  i  l'École  Polytechnique.  ..   1  »  d*c  119S 
Meut.  CD  S*  dans  l'aitUl.  de  marine-  a  jaill.  1780. 
l'nsonBtordafiim..  iTsept.iaM. 

Hcnirè     93  ii.f-^ 

Lieuieo.  aa  3'  réglm.  d'artiU.  i  chev.  BSilpUtd0- 
Aulurisé  \  te  rendre  i  l'école  d'éqni- 

uiion  de  VeruUies   r  inil  wn. 

oriicier  d'ordonauce  «te  l'empereur.  SI JoUl.  um. 

Capitaine.  aoiettlSOa. 

Passé  an  e*  régi».  4^11.  à  cheval,  itsepl.  IMS. 
Blessé  an  sté(e  de  Vsteiee  (Espagne)  au  mv.  iM: 

Chef  d'escadron  :  il  aoSi  iSia. 

Chef  d'é(3t-maj.  d'arlill  du  T  corps  * 

d'.irmée  ISJaiT.lSti. 

Colonel-major  dans  l'artillerie  de 

l'ex-garde  Il  avril  iSCS 

Démissionnaire.   9  aoflt  1815. 

Réintégré  dans  l<>s  cadres  de  r^imiee 

etnoniniémaréch.-de-cainpianlU.)  AUfL  1890. 

Adjoint  au  comité  d'ariillerie  ltHibll8i> 

Commandant  l'école  d'artillerie  de  .-^ 

Mets.   sont.  HP* 

Cewnudaai  l'éeate  tfarttUeite  ie .  w> 

Ylneeinee  :  tti^lllil 

Membre  du  comile  r^nsultaUf  d'ar-  • 

tillerle..   sner.  tWi. 

Lieaienani-geuerul   Hwarsl»ia. 

Insnecicur-Konérjl  il  aniUerie   IWO  i  <M4 

M;iiiiiciiu  ihris  1.1  jiremièfîlItH. 4l 

cadie  de  reui-iiujor.. . . . .   S4  a»ril 

Mis  en  dispoiiitnliie  ei  admis  k  faire 

valoir  Ms  droiu  k  la  retraite  il  mû  H 
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WOCBtSSE  (Loris  He?cri\  inten- 
dant de  la  comtesse  de  Provence  en 
1774,  économiste,  est  né  à  Voiron*  (Sa- 
mie).  le  17  novembre  1737.  Trompés 
pw" b  Mmililutli'  lies  noms,  qiielnues 
sio^raghes  le  font  naître  a  Voiron  [Isc- 
Te),  mais  c'est  nne  erreur.  11  a  été  dé- 
npiiéà  Paris  le  12  nov.  1793.  —  On  a 
de  î'ji  quelques  opusrulcs  d'économie 
poliûquc  Tort  rares,  dont  on  trouvera 
ofate  complète  à  h  suite  de  la  notice 

rfjelui  ai  consacrée  dans  le  t.xiv  de 
^mdU  Biogr»  gén*,  de  Firmin  Di- 
dtL  

BDCIIE8NB  (PlEiniB-FRAifÇOis),  dé- 

Clé,  né  a  Romans  ^rômc'  le  6octo- 
!  1743,  était  avocat  au  parlement  de 
Daaphiné  au  commencement  de  la  ré- 
rolotion.  11  adopta  avec  enthousiasme 
les  idées  nouvelles  et  se  môla  forl  acti- 
vemeat  aux  discussions  des  sociétés 
{«opolaires  de  Grenoble  sur  les  ques- 
tions politiques  du  jour.  Il  fut  l'un  des 
rédacteurs  chargés  d'élaborer  le  projet 
de  serment  qui  devait  être  prête  à  la  fé- 
éMon  des  gardes  nationales  de  cette 
ville,  le  11  avril  1790.Cctte  phrase,  qu'il 
y  avait  insérée:  c  P.econnaissons  que  le 
l-omir  exécutif  tuprème  appartient  au 
rai.  >  loi  fit  une  grosse  afTaire;  150 
citoyens  aclifs^  comme  on  disait  alors, 
adressèrent  une  pétition  à  la  muuici- 
|Alite  contre  le  comité  de  la  garde  na- 
tiODale;  on  assembla  les  districts,  et 
«ne  vive  discussion  s'engagea  à  ce  sujet 
dans  les  journaux  de  la  ville.  Duchesnc 
se  Tit  obligé  de  justifier  la  pureté  de 
ses  intentions  par  une  lettre  insérée 
dans  les  Affiches  de  Dnnphiné^  numéro 
da  20  avril  l7iM)  (1;,  et  la  phrase  ma- 
icneontreuse  fût  supprimée.— Nommé 
(4l7V7,par  le  département  de  la  Drôme , 
dépntéau  conseil  des  Cinq-Cents,  il  prit 
uoepart  active  aux  discussions  de  la 
tribone,  et  se  signala  notamment  par 
son  0|>position  au  coup-d'état  du  18 
bnnnaire.  Il  passa  néanmoins  au  Tri- 
bonat,  où  ses  opinions  lui  acquirent 
tmecer^ine  influence  et  le  firent  élire 
président  (messidor,  an  viii).  Parmi  les 
nombreux  discours  prononcés  par  lui 
dinseette  dernière  assemblée,  son  opi- 
nim  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Tins- 
tniclion  imtiliqMc  produisit  une  vive 
sensation  dans  le  public;  il  y  icprochait 
ao  gouvernement  de  rétrécir  le  cercle 
des  lumières  en  n)aintenaDtles  classes 
painros  dans  l'ignorance.  —  Lors  du 
vote  relatif  à  la  nomination  du  consulat 

(<)Cau«  lettre  fat  iai^mèt  I  ^t  et  diitrlboé« 


à  vie,  il  se  prononça  avec  Carnot  ponr 
la  négative,  et  donna  peu  de  temps 
après  sa  démission  molivec  sur  l'illé- 
galité des  actes  qui  anéantissaient  la 
constitution  de  l'an  viii.  —  Duchesnese 
retira  d'abord  à  Grane  (Drùme),  puis  à 
Grenoble,  où  il  reprit  ses  fonctions  d'a- 
vocat. Sous  l'empire,  le  collège  élec- 
toral de  la  Drôme  l'élut  candidat  au 
Sénat,  mais  Bonaparte  empereur,  se 
souvenant  de  Topposition  niite  par  ce 
député  à  Bonaparte  premier  consul, 
refusa  de  le  noinucr.  A  sa  mort,  arri- 
vée a  Grenoble  le  31  mars  1814,  il  était 
bâtonnier  des  avocats  de  eette  ville.  — 
Son  fils,  Antoine-iouis-Ifippûlyte,  né  à 
Grenoble  le  27  février  1781,  député  de 
l'Isère  pendant  les  Cent  jours,  et  de  la 
Drôme,  arrondissement  de  Die  (2),  en 
1835,  a  publié  quelques  opuscules  de 
circonstances  quuM.Ducoin  {Catalogue 
de  la  Bibliothèque  publique  de  Grenoble) 
attribue  par  erreur  au  précédent. 

Portrait. —  Duchesne,  du  Conseil  des 
Ctnq-Cenls,  tribun,  etc.  (DrômeJ,  mort  en 
18fS  (sic).  Buste,  de  34.  G.  Liih.  En 
costume  de  député  aux  Cinq-Cents.  Se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé:  Choix 
de  rapports,  opinions  et  ducours.  (Paris, 
18  .,  vol.  in- 8-). 

BIBLIOGRAPHIE. 

f    U  Voyage  ée  Piété  uu  MmU  M- 

vairc  de  Itomnns  en  Dauphiné.  Paris,  Le- 
mercier,  1762,  in-18.  (Fr.  litt,  de  Qué- 
rard.)  =  Âutre  édit.,  Valence,  impr. 
Jacq.  Montai,  1821,  io-18  de  141  pp. 

OpimoRS  BT  DisGOims. 

§  I  —  GONSBIL  DBS  ClNQ-GSRIS. 

II.  Opinion  sur  le  projet  de  rétoMkm 

de  la  commission  des  finances,  concernant 
les  rentes  fowUres.- Séance  du  IStherm, 
anr.  (Imprim.  iNat.},  in-8",  12  pp.— 
111.  Opinion  sur  le  nouveau  projet  de  ré-' 
solution  relatif  aux  transactions  antérieu- 
res à  la  dépréciation  du  papier-monnaie." 
Séance  éê  ISthermU*  m  (Imp.  Nat.), 
in-8o,  16  pp.— IV.  Opinion  sur  la  for- 
mule du  serment  républicain  (s.  d.)-  l^;iu- 
douin,  impr.),  in-8%  4  p{t.—S,liapport 
nr  1rs  dâene»  trmuaetiont  pendant  la 

1)  Voy.  au  iojAi  de  teue  électinn  uMplèc«.de* 
tenue  fort  rare,  inUiulee  :  A  Mesiieurt  /«t  Êlee- 
leurs  de  rarrondmemtut  4»  Dit  (Vslisw»,  injirla. 
JkM-fll/,  i»4'  (l«  a  pp.  Cru»  plèff ,  rédtfte  par  M. 
ehCMie  lal-BAmê,  contfeat  des  e xpIlcatleM  rar  n 
condoUe  dans  raffaire  (t.*  l'hcn  diié  de  M  d'Haute- 
rire,  qu'il  aT^ll  acheie  •  en  mars  ISÎO.  —  Il  a  fait 
enciire  l'opuscule  juivanl  en  réponse  à  on  pjmpblrt 
dirige  cnuirc  lui  :  Aiu  tlrcleurtie  Clsére.  RépoM 
«u  libelle  intitulé  :  Notice  kUlorique  tirée  des  mm» 
uiteurt  du  temfi  (Grenoble,  Inp.  DevM,  10  sept 
lilS).  ia^,  M  pp. 
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dépréciation  du  pafkr-mtimaiê.- Séance 
(lu  5  vendém.  an  rt.  împr.  Nut.),  in-8°, 
32  pp  (  1  j.  —  VI.  Opmion  sur  le  projet  re- 
laUfà  leaxhnon  pravkoire  dâ  ci-dw, 
nobles  de  toutes  fonciim$  pvM.- Séance 
du  7  vendém.  an  ri.  Impr.  Nnt  ],  iii-8', 
8  pp.  —  VU.  Motion  d  ordre  sur  le  rap- 
port fait  par  Lmarqm,  relaUvement  mtx 
suspensions  ou  annulai 'nuis  de.  ventes  des 
biens  nat.-Sf^anrc  du  1  1  vendém.  nn  n. 
{ïm\tr.  .Nal.},  m  8«,  12pp.~Vm.  Iroi- 
tième  projet  de  résolution  sur  les  Iransao- 
lions  entre  particuliers  yeudnul  la  dépré- 
ciatim  du  papier  -  monnaie. -Séam  e  du 
fî  tenàém.  an  rt.  (Impr.  JNat.),  111-8", 
a  pp. —  IX.  Itapport  sur  la  révision  des 
matrices  de  rôle  de  la  rimlrihnlion  fon- 
cière.-Séance  du  20  brum,  an  ri,  (Imp. 
NaL),  in-8o,  34  pp.~X.  NonvelUrédac- 
Uon  des  projets  de  résolution  pffyenUé»^ 
P. -F.  Duckesne  sur  la  révision  des  wa- 
Irices  de  rôle  de  la  conlrib.  foncière. - 
Séancedu  96  knm.  onri,  (Impp.  Nal.), 
ia  8^  28  pp.— XI.  Opinion  sur  le  projet 
de  résolution  relatif  à  la  dun'e  dea  fonc- 
tions des  présidenls,  accusateurs  publ.  et 
greffiers  des  trib.  crim.^Séamce  d»9  /Hw. 
on  ri.  Jinpr.  Nut.),  iii-8",  10  pp. — 

XII.  Opinion  sur  un  projel  de  résolution 
en  faveur  des  enfants  néshm  s  du  mariage, 
tendant  au  rapport  de  l'art.  4  de  la  loi  du 
iô  thermid.  an  ir.- Séance  du  S  frim. 
anri.  f  liiipnm.  nat.),  m-8«,  7  pp.— 

XIII.  liapport  canîmonî  vn  nouveau  pro- 
jet de  résolution  sur  les  rentes  viagères 
créées  pendant  In  dépréciation  du  papier- 
uionnaie.-St'unce  du  ^  frim,  an  yt,  (Inipr. 
Nat.),  in^.  10  pp.  — XIV.  Projet  de 
résolution  addit.  sur  les  transactions. - 
Séancedu  19  frim.  au  n.  (Impr.  Nal.), 
in-8'',  4  pp.  —  XV.  Soui  cau projet  de  ré- 
ntution  présenté  au  nm  d^une  commis- 
y'Kni  -spéciale  sur  les  rentes  viagères eréées 
pcmtant  la  dépréciation  du  papier-num- 
naie. Séance  du  6  pluv.  an  ri.  [Uwuv. 
Nat.),  iri-8',  5  pp.  —  XVI.  RappoH  sur 
divers  art.  addit.  au.r  lois  des  fi  frim.. 
16  vent  et  43  pluv,  an  concernant  les 
tronsaeî.  entre  parHenliers pendant  la  dé- 
préei  ition  du  papier-monnaie.- Séance  du 
49  vent,  an  n.  (Imp.  N;it.  ).  in-S",  23  pp. 
—  XVil.  hojel  de  résolution  présenté  au 
nom  de  la  commission  des  transaetUms. 
(Irnp. Nat.,  porniin  an  vi),  in-8",.3  pp.— 
XVIII.  liapport  sur  la  pétition  du  citoyen 
PromleaUy  relative  aux  formalités  pour 
la  présentatUm  des  effets  négodabfes  à 

a  11  a  été  fait  one  réponse  k  rc  r.ipjtort  intitulée  : 

•  Obtervaiioms  sur  les  Irait  prottis  de  rétetution 
propesé*,  le  5  vendémiaire  mt  VL  par  tê  reirism- 
'Ml  M^...  (lap.  6iM»),  lâ-a*.  I<  ff.  Signé 

•  M  Du  i  tUm, 


long  ferme.,, 'Séance  du  4  gcm.  ann. 
(rnip.  Nal.),  in-8».  7  pp.— XIX.  Rapport 
sur  la  pétition  de  la  cit.  Chiè^e,  reuiUif 
aux  biens  origitiairement  confisqués  pour 
cause  de  religion  dans  le  ci-dev.  comtai 
Venaissin.  -  Séanee  du  9Î  germin.  an  n. 
(Imp.  Nat.),  in'8%  là  [  p.  X\'. 
port  et  projets  de  résolution  sur  div.  ad- 
dUions  aux  lois  du  i6  on  f/,  cm 
cernant  les  transaet.  entre  particsliert 
pendant  la  durée  dit  papier -monnaie. - 
Séance  du  7  prair.  an  n.  (Impr.  Mal.), 
in-«°.  15  pp.  — XXI.  Opinion  sur  taré- 
einmation  de  la  famille  Anisson-Duper- 
ron  contre  la  vente  de  la  m/nnifiu-ttire  rff 
ffuffes  faite  au  cit.  Léorier-belisle,  par 
déeret  d»  S4  vent*  an  in. -Séanee  àt 
4  pluv.  an  ru.  (Imp.  Nat.),  in-8",  11  pp. 

XXII.  Raoport  sur  la  pétition  des  cil 
Gin  et  Douètet,  relative  à  un  arrêté  du 
Directoire  qui  annuité  l'adindicadon  de 
la  ci-devant  abbaye  de  Vain  elles,  ihf 
du  i\ord.-SiUiiu:c  du  2i  messid,  an  rn. 
(Impr.  Nal.},  in-8»,  12  pp. 

§  II.  —  Tribunat. 

XXIII.  Projel  de  résolution  sur  I'cm- 
prunt  forcé. -Séance  duiS  bnm*nnn, 
(Impr.  Nat.),         7  pp.- XXIV.  0/». 

nion  sur  les  opéra  fions  et  eommnnienÙQnt 
respectives  des  autorilcs  chargées  par  la 
Constitulion  de  concourir  à  la  forms^ 
de  la  loi.-Séanee  fh(  .">  nir.  an  nu.  Inip. 
Nal.).         10  pp.—  XXV.  Discmnm 
le  projet  de  loi  concernant  les  opéralim 
et  communieatUms  respectives  des  flulflri- 
tés  chargées  par  la  Consiilulion  de  con- 
courir à  la  formuLion  de  la  loi.  -  Séaace 
du  49  ni»,  an  fui.  (Impr.  Nal  ),  in*» 
10  pp.  — XXVI.  Opimonsmrlejsniaée 
loi  organique  du  Tribunal  de  cassaliou.- 
Séance  du  8  pluv.  an  fui.  (Imp.NaU), 
)n-8».  16  pp.— XXVII.  Opmmréim 
à  la  division  du  territoire  de  la  HépuMi^ 
que.-Séame  du  ?,3  pluv.  nn  nu.  (Impr. 
Nal.),  ni-8',  12  pp.  — XXVIII. /iap/wil 
le  projet  de  loi  concernant  Us  resta 
foncières  et  l'aliénation  de  celles  qui  ap- 
partiennent à  la  liépublique.- Séance  du 
ventôse  an  nu.  (Iiijpi .  Nat.),  iii-^. 
19  pp.  —  XXIX.  Résumé  concernant  la 
rentes  foncières  et  l'aliénation  de  celles 
qui  apparlienuenl  âla  llépubLi.que.-Sému 
du  97  vent,  an  nu.  (Imp.  Nat.).  in-8*, 
15  pp.  —  XXX.  Opimon  sur  le  prejd  de 
loi  dn  /'••"  ijerm.  an  rni,  concernant  les 
pouls  et  canaux  à  construire  par  des  p^' 
ticuliers.  •>  Séanee  du  6  germmal  an  riit. 
(Impr.  Nat.  ),  in-K",  S  pp.— XXXI.  Dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  du  2  mess, 
an  viUj  après  ieciure  du  message  des  con- 
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Mie.  fimprim.  Nat.),  in-8".  2  pp. — 
XIIll.  Opmon  sur  le  mode  d'iHujibilité.' 
Sème  du  5  vent,  an  ix.  (Impr.  Nat.). 
in^.  36  pp.  ~  XXXIII.  OpmUmntrle 
mtAart.  64  du  projet  de  loi  concernant 
fa  Aedkms.- Séance  du  il  venU  an  ix. 
llmp.  Nat  ).  in-S»,  6  pp.  -  XXXIV.  Opi- 
mis^r  Ut  suppreMSion  ttet  auesseum  dans 
iawtkrs  de  paijr.  -  Séance  du  S4  vent, 
a  a.  ilmjprim.  Nat.),  in>8°,  8  pp. — 
un.  Opùum  nr  le  projetée  M  relatif 
i'OT'janisation  de  l'instr.  publ.  -Séance 
iii^or.anx.  'Iinp.  Nat.),  in  8",  18  pp. 
0Crj.AUXD£B£81GNArV  (PiERRE- 

OuuifrJosm-liâ&iE  ) ,  plus  connu 

ms  le  nom  de  marquis  de  Iîésignan, 
était  seipncurdu  fKitil  village  de  ce  nom, 
(iaoslaDrôme,  où  il  oossedait  un  an- 
cieidilteau  féodftJ.  Ce  gentilhomme, 
3njpnt  royali.ste,  conçut,  en  1792,  la 
lemcraire  pensée  de  renverser  l'Assem- 
btée  nationale  en  donnant  le  signal  de 
la  contre-révolution.  A  cet  effet,  il 
CHtretinl  des  correspondances  aver  l'c- 
tnuger  et  les  royalistes  du  Midi,  lit 
téfuer  les  vieilles  fortifleatfons  de  son 
rnanoir,  le  pourvut  de  vivres,  d'armes 
et  (Je  munitions.  Les  communes  voi- 
Mne<i,  justement  alarmées  de  ces  prépa- 
"^tifs,  se  plaignirent  à  l'administration 
iQ  déparlement ,  et,  le  22  août  1792, 
deux  adnuuislrateurs  du  district  de 
Nyoûs,  Alex.  Romieu  et  César  Calon, 
semidirent  sur  les  lieux  avee  quelques 
troupes.  A  leur  approche,  noire  mar- 
quis arbora  un  grand  drapeau  rouge 
lequel  on  lisait  ces  mots  en  lettres 
noires ,  Déclaration  de  guerre  ;  puis  il  fit 
i^rmer  les  portos  du  cbâlcau  et  dis- 
posa tout  pour  une  sérieuse  résistance, 
iienat  cette  résolution,  on  dut  sonver 
a  entreprendre  un  siège  en  règle.  Les 
administrateurs  mirent  en  réquisition 
toales  les  gardes  nationales  des  envi- 
ms,  ils  mandèrent  de  rartillerie,  un 
cimpse  forma  snns  les  ordres  du  lieu- 
leoint- général  d'Âlbignac  ,  comnian- 
la  réserve  de  l'armée  du  Midi,  et, 
3  voir  ce  grand  appareil  de  guerre  on 
™t  dit  qu'une  campagne  longue  et  sé- 
rieuse allait  commencer.  Le  siège  dura 
jusqu'au  27  août  ;  alors ,  M.  de  Rési- 
;:nan  ne  se  voyant  pas  secouru,  etd'ail- 
ft'urs  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps 
uHiire  des  forces  trop  supérieures,  s'é- 
Hom  dans  te  nuit  da  27  au  28,  avec 
^1  famille  et  les  personnes  qui  avaient 
t'Uiagé  les  hasards  de  sa  fortune  (I). 

^)Voifi  en  quels  termes  ce  siège  est  raconté 
■M  «ft  MODOire  (laàïii)  de  mq  fils,  Loutê-bitiri- 


Les  assiégeants  enfoncèrent  ensuite  les 

portes  du  château ,  qu'ils  pillèrent  et 
détruisirent  jusqu'aux  fondements.  — 
Apres  cette  équipée,  le  marquis  de  Bé- 
signan  alla  servir  quelque  temps  dans 
l'armée  «le  Condc ,  revint  ensuite  à 
Lyon  prendre  {>art  à  d'obscures  intri- 
gues et  écrivit  aux  princes  qu'ayant 
un  parti  dans  le  Forez  tout  prêt  à  agir, 
ils  lui  donnassent  l'ordre  d'éclater.  Ini- 
paiieut  de  recevoir  cet  ordre  il  se  ren- 
dit à  Manheim,  mais  le  prince  de  Condé 
à  qui  sa  trop  grande  exaltation  déplai- 
sait, le  lui  refusa,  et  l'autorisa  seule- 
ment à  servir  à  Lyon  sous  M.  de  Che- 
vanne.  Bésignan  préféra  agir  nar  lui- 
m^ine  :  il  avait  conçu  le  projetâe8*em« 
parer  de  la  citadelle  de  Besançon ,  au 
moment  où  l'insurrection  préparée  par 
les  agents  royalistes  éelaterait  dans  le 
Cher,  cl  où  le  comte  d'Artois  paraîtrait 
sur  les  côtes.  Mais  en  1795  sa  corres- 
pondance ayant  été  saisie  à  Carouge, 
sur  un  fiostillon  (2),  ce  beau  plan 
échoua  ;  alors,  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  la  police,  Bésignan  alla  se 
cacher  à  Lyon  d'où  il  passa  ensuite  à 
l'étranger.  — 11  est  mort  obscurément 
dans  l'émigration.  —  (  Voy.  Papiert 
saisi*  à  liareutk,  I^aris,  an  X,  in-8*, 
pp.  6-12.— SfeflMffiis  ée  (a  Mm,  par 
Delacroix,  éd.  in-4»,  pp.  431-38,  où  l  on 
trouve  toutes  les  pièces  officielles  rela- 
tives au  siège  du  ch&teau  de  Bésignan.) 

fVynr,  et  .idrcssé,  en  I83r,,  a  |.i  rommission  flur- 
gt\- (le  liquider  riiideiuiiiie  des  oiiiigres  :  «  M.  de 
l!csi^;ujn  père  cicyjnt  firc  jilus  utile  i  son  roi  en 
deiuciir.iiil  dans  st's  foyers,  eutmeuail  ooe  corres- 
poDdance  avec  au  principal  ageat  des  prinees.  GetI* 
correspondance  ne  pBi  «tre  aiaci  Mcrète  ponr  les 

eriisans  de  la  révolatiOB  foi,  ayant  suppose  que 
ejiàuam  de  fiésigoaa  ponvati  devenir  on  puini  de 
ndHtMt  fioar  lei  rayaltsies  da  Midi,  obiiarem 
an  ordre  du  gouvernement  de  fairf  marcber  un  gé 
néral  k  la  U^ledeplusieurs  bataillons  de  volontaires, 
de  troupes  de  ligne,  et  lou  pièces  d'artillerie  con- 
tre cette  prétendue  forteresse,  ayant  piis  la  précau- 
tion d'en  f  irnicr  le  Mocus  régulier  huit  jours  avaol. 
Il  est  nécessaire  d'djouter  que  2  commiMalrea  du 
district,  Alex.  Komieux  ci  Catuo.  assisièreot  I 
toutes  les  opératloot  dt  £■  cet  éiat.  rédiiil 
huit  personne»  d*tQ  dévomneot  éprouvé,  m.  de 
Bésignan,  après  avoir  épuisé  tontes  les  ressources 
aue  le  désespoir  pouvait  offrir,  de; «uivu  de  muni- 
tions de  guerre. battu  en  hrecLe  p  ir  une  liatiericfini 
avait  frtit  une  large  ouverture  aux  iniir-iilies.  menace 
par  les  llaiLincs  qui  avaient  dévore  les  jMirtcs  da 
château,  «  Iqui  avaient  g.igue  le  corjis  du  Itàtimeot, 
il  fat  obligé  de  céder  au  nombre  et  a  l'imninoMo 
du  danger,  aprteao  heares  de  combat.  OanacMM 
position  désespénnte,  M.  de  Bésignan  tejetiedau 
la  forêt  avte  ats  fldéka  compagnons  d'infortune, 
qai  porMent  snr  leor  dw  sa  femme  et  ses  enfants 
en  bas  ige,et,  par  un  bonlicor  iiioui.  ^  la  faveur  da 
crépuscule,  il  échappa  ii  la  fureur  de  ses  euuemis.  • 

\i)  Sa  correaiiondance  /ut  déposée  an  greffe  du 
Iribnnal  do  ToiinMB(AlMt),oa  jt  l'«t  i  ' 

cherchée. 
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DUCOIN(P.-A.-A.) .  bibliothécaire 
de  Grenoble.  —  Voy.  le  Supplément. 

DUCOlN  (Marië- Auguste,  neveu  du 
préci  deiit;  né  à  Grenoble,  le 27  mai 
J815.  Après  avoir  exercé  h  pro^c^sio^ 
d'avocat  dans  sa  ville  natale,  il  vint  se 
fixer  vers  1813  à  Lyoïi ,  où,  abandonnant 
le  bari  eau  pour  l'industrie,  il  s'est  al- 
tachéà  l'une  des  sociétés  mélallurf^ifjucs 
les  plus  anciennes  et  les  plus  coiisiiié- 
rables  de  France,  la  Cmpagnû des  fon- 
deries el  forges  de  la  Loire  et  de  l'Ardèche, 
On  Im  doit  trois  écrits  rfinarquablus 
ui  décèlent  de  grandes  reclierclies  el 
e  consciencieuses  étndes  :  I.  Paul  Di- 
dier... (Voy.  ci-dev.  pp.  31.')  et  316,  n» 
xxu.)  Vaulahelle  y  a  puisé  largement 
pour  l'hist.  de  la  conspiration  de  1816, 
dans  son  Uist.  des  deux  Restaurations. — 
U.  Etudesrévolutiounaires.  Philippe  d'Or- 
léaM-ÉgaiUé.  l'aris^  Dentu,  1845,  ïn-^, 
M.  L.^G.  Micbaud,  Fun  des  anlears  et 
éditeurs  de  la  Biographie  unif.,  a  copié 
cet  ouvrage  presque  lilléralenienl,  et 
sans  en  nommer  l'auteur,  danssa  J^io- 
graphie  éê  Umit-Philime  iTOriéam  (Pa- 
ris, 1849,  in-8").  Trad.  à  raison  de  ce 
plagiat  en  police  correctionnelle,  sur  la 
plainte  de  M.  Ducoin,  il  lui  condamné 
a  600  fr.  d'amende,  1,G00  fr.  de  dom- 
mages-intérêts et  à  la  confiscation  de 
son  livre  par  jugement  du  29  décembre 
1849.  Voy.  les  détails  de  ce  procès  dans 
SMpercheries  littér.  de  M.  Quérard, 
t.  m,  p.  250.  —  m.  Particularités  in- 
camues  sur  quel4ue9  personmge*  detiS' 
el  Wtièekê.  -  f^pêri,  IVots  mois  ie  la 
viedeJ-J.  Rousseau,  Paris,  Dentu,  1852, 
in-8».  Une  suite  à  ces  particularités  est 
annoncée,  mais  elle  o'a  point  encore 
paru  (1857). 

M.  Ducoin  a  publié  dans  la  Quoti- 
dienne, l'Union,  le  Correspondant,  etc.. 
plusieurs  articles  biographiuues  ou  cri- 
tiques sur  Béranger,  Alexandre  Dumas, 
Victor  Hujjo,  Louis  Blanc,  Uoyer-Col- 
lard,Ch.l'ourier,  Btarie  Anluin'elle,  etc. 

DUCONTAIVT  DE  LA  iHOLETTE 
Philippe),  né  à  la  Cdle-Saint-Andre 
e  29  août  f737,  fit  ses  études  an  sémi- 
naire de  Vieime,  y  reçut  la  prêtrise,  et 
Tint  ensuite  à  Parit»,  cù  il  prit  le  grade 
de  docteur  de  Sorbonne  (1765).  ï.es  bio- 
raphes  disent  qu'il  fut  vicaire  Kénéral 
u  diocèse  de  Vienne ,  el  lui  môme  en 
prenait  le  titre  dans  ses  ouyrages  ;  mais 
on  ne  le  trouve  pas  dans  les  listes  de 
ces  dignitaires  données  par  les  Alma- 
nachs  du  Dauphiné.  Il  est  ti.url  sur  l'é- 
chafaud  en  1703.  —  Les  écrivains  ec- 
elèsiatiiqnss  f ameat  sa  profinuto  éru* 


dition.  Voici  en  quels  termes  il  est 
apprécié  par  liourgeat,  un  de  nos  com- 
patriotes :  c  U  était  laborieux,  mais  jieu 
savant  dans  la  litiératore  orientale  :  il 
connaissait  médiocrement  l'hébreu  et 
ignorait  absolument  l'arabe  et  les  au- 
tres langoas  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence du  texte  des  divines  écritures.  Il 
avait  nuise  presqtie  toute  son  érudition 
dans  (es  Prolégomènes  de  la  Polyglotte  de 
Walton;  etquantàsesouvrafesdeeoB- 
trovcrse,  ils  sont  tirés  en  partie  des 
lettres  de  quelques  Juifs  par  l'abbé  Gué- 
née.  >  [Uiogr.  univ.  de  Michaud.) 

PoRTBAiT.' Jf .  t'jBBâ  t^oantrjm  m 
Lj  Mor r.TTE,  vicaire -général  de  Xienru. 
Lourvoyeur  pinx.,  Palas,  sculp.  BusieS^i 
G. -H.  122mill.  L.  73mill 

Bibliographie.  —  I.  Thèses  (Mit- 
gico-liebraicœ ,  chaldnicœ,  syrinrœ,  ara- 
oicœ,  et  graxœ, in Sorbona  nropuy nandœ... 
die  SabbaU  97*  mentU  JuUl  aniw  Do- 
mini  M  DccLtr.  Parisiis,  typis  Vincent, 
MDCLCXv,  in-4ode29pp.— 11.  La  Genèse 
expliquée  d'après  les  textes  primUifs,  avec 
de$  réponm  aux  OfJleuUét  de$kieréèÊla. 
Paris,  1773,  3  vol.  in-12.—  IH.  Essai 
sur  l'Écriture  Sainte ,  ou  Tableau  histo- 
rique des  avantages  que  l'on  peut  retirer 
des  langiset  orkniàte»  prnur  la  parfaite 
connaissance  des  Livres  saints.  Paris, 
Crapart,  1775.  in-12.— IV.  ^'om  elle  mé- 
thode pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de 
l'Écriture  Sainte.  Paris,  Leclère,  1777, 
2  vol.  iM-12.  —  V.  L'Kxode  expUquée. 
Paris,  1780,  3  vol.  in-12.  —  VI.  I/» 
Psaimes  expliqués,  Paris,  1781,  3  vol. 
în-12.  —  VII.  Traité  sur  la  poésie  el  la 
musique  des  Hébreux.  Paris,  1781,  in-12. 
—  VIII.  Le  Lévitique  ex]^iqué.  Pans. 
Moutard,  1785,  in-12. 

DUCROS  (Charles),  avocat  au  Par- 
lement de  Grenoble,  prit  une  pari  ac- 
tive et  dévouée  aux  affaires  des  protes- 
tants pendant  la  première  moitié  du  17* 
s.  En  1605,  les  églises  du  Daupbiné  l'en 
vo>'erent  en  qualité  de  dépuléa  l'assem- 
blée politique  de  Cbàtellerault,  cl,  peu 
après,  legouvemein.  le  choisit  iHNir  dé- 
puté î^éneral  sur  la  liste  dn  trois  can- 
didats qui  lui  avait  été  présentée  |iar 
cette  assemblée.  A  l'expiration  de  ses 
fonctions,  Henri  IV  l'anoblit  par  let- 
tres du  14  avril  1608,  et  lui  donna  en- 
suite la  charge  de  pi-ésident  en  la  diam  • 
bre  de  l'édit  de  Grenoble,  le  18  mrs 
1609.  En  1612,  il  fut  envoyé  par  Kesdi- 
guieres  auprès  de  l'assemblée  de  Soni- 
mieres  :  en  1611),  au  moment  des  agi- 
tations du  Béarn,  il  se  rendit  k  la  cour 
pour  lai  porter  TasBunuice  qtm  la  tran- 
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qaillitéliiinipkhié  De  serait  tiis  troo- 

m.  De  là,  il  se  transporta  dans  le 
Bearii  et  à  l'assemblée  jréneralc  de  I.a 
Rotlielle  poui'  engager  ses  coréligioii- 
■ires  à  se  soumettre  aux  ordres  de 
Leois  Xlil  et  leur  signifier  que  Lesdi- 
J^ats  ne  se  séparerait  jamais  du  ser- 
.mde  ce  prince  tant  que  les  édils  de 
Ifnlcation  seraient  maintenus. Enfin, 
nl622,  il  alla  à  Montpellier,  eneore 
■r  ordre  de  LesUiguieres,  pour  dé- 
mm  née  le  due  de  Rohan  des  eondi- 
iioasde  paix.  Mais  cesdâDanhes,  toutes 
pacifiques,  avaient  fini  par  le  rendre 
(dieux  aux  huguenots  exaltes  qui  dési- 
raient la  continuation  tie  Ix^verre.  il 
ya^aitalors  à  Moiilj>ellier  un  pasteur 
oonime  SuflVein  appai  icii  utt  a  citte 
Wdioodu  parti  :  eet  humme  (il  cou- 
rir le  bruit  (|ue  Ducros  était  envoyé 
pour  débaiK  lier  Rnhari,  il  n'iniit  une 
troupe  de  faualiques  comme  lui,  et,  pun- 
dnthnnit  du  22  février  1622,  ceit  roi- 
sêmbles  allèrent  assassiner  le  malheu- 
reux F%ociateur.  —  (Voy.  MM.  Haag., 
Frme  protest,  -  CUurier/£'(a(  polUiquet 

fils,  Pierre,  qui  lui  succéda  eu  la 
oûrgede  président,  périt  aussi  d'une 
maitiere  tragique.  11  fut  assassiné  a  Va- 
lence, lel4aoiit  1644,  dans  une  émeute 
de  fenïmesoc'casioiinée  par  la  cherté  des 
Wres.  Voyez  le  proces-verbai  de  cet 
Cféoemeot'dans  V Album  hist.  archéol.  el 
fM.  ds  Dauphinéy  t  part.,  p.  45-51. 
t«  nis.  original,  d'après  lequel  cette 
repruductiun  a  été  laite,  se  trouve  à  la 
W).  ifnp.  GolU  Dupuy,  vol.  1631. 

i^lICRIlS  RELATIFS  A  CH.  TOCROS. 

Abrdgé  de  la  vie  et  de  In  mort  du  duc 
«Rohan,  avec  t'assassinai  commis  en  la 
ptrmne  de  M.  Du  CroSy  par  les  rebelles 
iHÊaUpellier.  Lyon,  16&pet.in-8»de 
Ifcpp.  —  II.  Exécrable  massacre  arrivé 
O  la  ville  de  HoalyeUier  sur  la  personne 
éi  premier  Préndent  de  la  Chambre  de 
l'édicl  du  parlement  de  Grenoble.  Député 
f'fir  M.  lit'  l^esdiguitrcs  à  M.  de  llohan  pour 
Ma/ier  le  Languedoc.  [Jouxte  la  copie 
mnmieàUon.,,.  (s.  d.)>  pet.  in-«». 
|pm  HU-iyALLEMANS  (Henri- 
i^RLES),  d'tîne  famille  noble  du  Pé- 
rigord  (1),  né  eu  1747,. fut  sacré  évê(j. 
de  Grenoble  le  19  avril  1789.  Ayant  re- 
fuse de  prêter  serment  à  la  constilu- 
lion,  les  électeurs  de  l'Isère  nommè- 
rent à  sa  place  Joseph  Pouchot,  ancien 
cofé  de  la  Trondie.  U  se  retira  alors  à 

H)  n  R'apptitcult  naUenent  k  raaeicniie  fa-' 
■Ute  AuMAM  de  Danphioè^  eolUM  itiilniB  éert> 
niM  rottt  dit  ftt  er renr. 


l'étranger  d'où  il  chercha  I  ^OTemer 

!o  diocèse  par  rentremisc  de  ses  an- 
ciens gr. -vicaires.  Ce  prélat  est  mort  à 
Gralz  eu  Styric  (Autriche),  le  i  avril 
1802. 

Parmi  les  nombreux  écrits  au' il  fit 
répandre  dans  le  départem.  de  ('Isère, 
soitcontrerévéqueconstitutionnel,soit 
contre  les  décrets  de  rasseniblce  nat., 
je  citerai  les  suivants  :  I.  Déclarationde 
M,  l'évêque  de  Grenoble  à  MM.  les  admi- 
nSêtnUwrt  du  DirecMrê  Ai  département 
de  l'Isère,  en  réponse  à  kflT  arrêté  du  5 
janv.  17Vf  Paris,  ISjanv.  1791\  in-8", 
7  pp.  =  Autre  ed.  (s.  n.},  iu-8"  3  pp. 
—  II.  iMmmanee  de  M.  Vévèque  de  Gre" 
noble  pour  la  publication  du  bref  de  y.  S. 
V.  le  pape,  en  date  du  13  avril  1191  (Pa- 
ris, imp.  Crapart),  in-8",  4  pp.  —  III. 
Mandement  de  M.  l'évêque  de  Grenoble 
s.  n.),  in-8",  12  pp..  daté  d'Aoste  (Sa- 
voie), le  W  juin  il 95.  —  IV.  Observa- 
tions sur  la  lettre  encyclique  des  évéauet 
constilutiûunels  {s.  n.),  in-8",  IG  pp.  daté 
û'Aoste,  te  15  juillet  1195.  —  \.Pri'ser- 
vatif  contre  la  lettre  dite  pastorale  du  s" 
Reymond,  en  daleduISjm  il9S  (s.n.), 
in-8\  19  pp.  daté  à*Aotie  k  95  no». 
1795. 

DUMAS  (GuiLLAOMEj-X^  Manso,  est 
un  des  plus  anciens  nrofesseurs  de 

l'université  de  Grenoble:  il  lisait  le 
droit  en  1340.  Le  dauphin  Iliimbert  II  le 
nomma,  versl342,  prcsidenl  du  conseil 
Delphinal.    6.  Allard  (  JN#.  du  Daup.  ) 

le  rattache  à  une  famille  Dumas  qui 
existait  encore  de  son  temps,  et  dout 
Ctiorier  i^MobUiaire)  donne  uue  courte 
notice  généalogique. 

DUHEfflaL.  «Toy.CHAamxiBK- 

DUMESML. 

DUM£STRAL.  —  Voy.  GALLES. 

DVMOLARD  (JoSEPH-VlICCBIfT),  dé- 
puté, né  à  La  Motte-Saint-Marlin  (S) 
(Isère),  le  25  novembre  17G6,  était  avo- 
cat à  Grenoble  au  comincncemeut  de  la 


rangea  d'abord  dans  les  rangs 
patriotes,  et  manifesta  pendant  un  cer- 
tain  temps  des  opinions  fort  avancées; 
mais,  à  dater  du  11  mai  1792,  il  chan- 
gea tout  à  lait  de  ligjie  de  conduite.  Ce 
changement  laillit  lui  être  fatal  :  le 
8  août  suivant,  au  sortir  d'une  séance 
dans  laquelle  il  s'était  opposé  au  dé- 

(â)  Colomb  (Icnallnis  le  r.iU  aalMkL«fllt«y,«t 
il*aatre«  biographes  k  VizUle. 

(3)  SoQ  pèie,  FraâçêU  YUuentf  noulre  à  Lif- 
frey,  foi  l'un  in  adiniaUtnlMit  da  dAputCBWl 
de  risère  en  1191. 
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crel  d'accusation  contre  Lafayette,  il 
fût  assailli  par  un  groupe  de  Jacobins. 

il  dut  se  sauver  dans  un  corps-dc- 
gardc  du  Palais-Royal,  et  en  sortit  en- 
suite par  une  fenêtre.  Vivement  impres- 
sionné par  cet  événement,  Dumolard  ne 
parut  plus  à  la  tribune  jusqu'à  la  fin  de 
la  session.— Réélu  en  1  ^95  par  le  même 
département  au  conseil  des  500,  il  sou- 
tint eonstamment  à  la  tribune  et  dans 
ses  votes  les  tendances  du  parti  rUrhicn, 
aussi  fut-il comprisdans  la  pruî>cription 
du  18  frnet.  (4  septemb.  1797)  et  con- 
damné à  la  déportation.  Pendant  quel- 
ques mois,  il  parvint  à  se  s<justraire  à 
toutes  les  recherches  et  n'alla  iias  a 
Cavenne,inai8, étant  venu  se  constituer 
volontairement  prisonnier  en  179.S,  h; 
Directoire  l'exila  à  Olerou.  —  Rappelé 
après  le  18  brura.,  Dumolard  fut  en- 
suite successivement  :  député  au  Corps 
législatif  par  les  départeni.  du  Nord 
(1805)  et  de  l'Yonne  (1811),  préfet  des 
Basses-Alpes  (1815),  et  députedecedépt 
en  1814  et  pendant  les  Gent-Jours.  II 
rentia  dans  la  vie  privc^e  après  la  Res- 
tauration et  mourut  à  sa  campagne  de 
Ville-Vaver,  près  de  Joigny  (Yonne),  le 
3  août  1819. 

BIBUOGRAPHIE. 

î.  Avantages  delà  nouvelle  division  du 
roynnvie,  on  réponse  nn.r  obscrvntions  de 
la  comiuimon  imi  rmédiaire  des  clats  de 
Dirapftfti^(8.n.  de  I.)  1790,  in^».  61 
pp.  (i).  _  II.  Adresse  de  In  soêiété  des 
amis  de  la  conslilulion  à  ses  concitoyens, 
liédigée  par  M.  Dumolard,  avocat,  mem- 
bre ordinaire  de  la  Société  (19  mai  1790). 
(Grenol»le,Alliei).in-8,7[)p.-m./?('/'«- 
tation  des  urincipes  contenus  dans  les  der- 
niirei  prmatatwns  de  plusievrê  memhret 
tftt  eUrgé  (imp.  par  ordre  de  la  soc.  des 
amis  de  la  eonstituliou  de  Grenoble, 
2déc.  1790)  (s.  l.  ni  d.).  iii-8',  IG  pp. 

IV.  Opinion  sur  tet  dénonciation»  pré- 
sentée^i  contre  le  ..énéral  Lnfay  tte.  -  Ex- 
trai.  du  Lufo  iraphe  n"2U(i  -Pans, imp. 
n^l.  17l»2  iu-8',  17  pp.  ^ 

V.  Rapport  *iir  leo  prévenus  d^oêsassi- 
mis  et  massacres  commis  à  Lyon  ei  dans 
tes  départ,  du  Rh'u,e  el  de  la  Loire  bé.ni- 
ce  du  17  flor.  an  iv  (impr.  nal.),  in-8", 
23  pp  —  VI.  Rapport  sur  le  tirage  au 
sort  opéré  dans  le  inbunnl  de  cassation, 
le  30  floréal f  séance  du  i  i  prairial  un  r 
(liiipr.  naL),  in-8>,  i  i  pp.— Vil.  Motion 

(I)  Lm  obwmdoiis  de  la  connitstoD  interaié 
dilire  anxqueUes  rtpond  Domolard .  ont  éU.  impri- 
mées soa-  cft  tiirc  .  Extrait  du  proeit-v^rM  die  fa 

eommlwion  ïnterm^diairr  dm  Etatê  4g  Dauphin/, du 
jeudi  17  décembre  llbd     a.     i.J,  ia-H",  iÈ  pp. 


d'ordre  tur  nos  rapports  actnelt  avec  17- 
talie.  Séance  du  5  mmU.  an  V,  (Impr. 

nat.),  in-8",  10  pp. 

VIII.  Développements  de  la  proposition 
tendante  à  motUfier  la  loi  du  i 6  sept. 
iSiHt  nIaUoo  ata  alMbuiUm  detaamr 
de  cassation.  -  Séance  du  4  août  1814 
(ilacquarl,  impr.  iu-S",  10  pp.—  IX* 
Développement  de  la  proposition  tendaiU 
à  supplier  le  roi  d'accorder  aux  juges  des 
cours  et  tribunaux  l'institution  et  la  no- 
mination qui  assurent  lewr  indépauLaue 
et  leur  inamovibilité,  Séamee  éuSêotU 
1814  (Hacquart,  impr.)»  in-B»,  8  pp. 

Di;MO\T  (Gabriel),  savant  pasteor 
protestant ,  fiaipiit  à  Crest  (Drôme),  If 
lUaoûl  l(>80,etnunenUollande,coni(m- 
on  rsFiécrit  par  erreur  (2).  Très-jeane 
encore  à  l'époque  de  la  révocation  de 
VM'n  de  Nantes,  il  sortit  de  France  avec 
son  pere  et  alla  en  Suisse,  puis  en  Hol- 
lande où,  après  avoir  achevé  ses  études, 
il  fut  admis  au  saint  ministère.  D«u\ 
savants  pasteurs,  originaires  du  Dau- 
phiné,  qui  étaient  établis  dans  les  Pays- 
Bas,  Saurin  et  I.  Bernard,  s'iniéressè- 
renlàleurjenne  compatriote,  et  lui  pro- 
curèrent un  emploi.  Sur  leur  recom- 
mandatlon,  il  fut  donné  à  l'éslise  ttsth 
çaise  de  Uip^ick,  puis,  vers  1729.à  celle 
de  Rotlerdani  où  il  ot)tiiii  encore  une 
chaire  de  protesseur  de  langues  orienU 
etd'histoireeeelés.  Il  rooorut  dansertM 
ville  le  l'f  janvier  1748,  jouissant  d'une 
grande  considération  que  lui  avaient  ac- 
quise ses  vertus  el  son  érudition. 

BfBUOGRAPffiB.  —  I.  n  a  publié  «Ri 
ques  mémoires  et  dissertations  dans 
V  Histoire  critique  de  la  Republique  dei 
lettres  dont  voici  la  liste  :  Lettre ,  avec 
daté,  de  Rairamme  au  prêtre  RMerî,  to»> 
chant  les  Cynocéphales  (t.  vi,  1714).- 

LeltTiS        oii  sont  renfermées  plusieurs 

particularités  de  littérature  U.  viii,  ix  el 
X,  171  •>).  -  Remarqurs  sur  l  épaisseur  in 
couvercle  de  l'arche  et  sur  l'orriine  du  mot 
tcbatane  (i.  x,  171.j).  -  .Souvcïle  explica- 
tion d'un  passaje  de  l'apôtre  S.  Jacques 
(l  XI,  171tS). C'est  UUH  (ii.s.sertatioii  ^•<u- 
iciMie  par  Dnmonl,  in  colUgio  Artthi>l>>- 
gico^  le  24  juillet  1715.  -  Lettres  oU  i  v» 
trouve  Vextrait  d'un  ouvrage  d^BebstiiÊM  A 
de  Lilienthatii.  xin,  1717).-  Remmigim 
relatives  à  Luther  ^t.  xv,  1718).  — 

II.  Il  a  fait  ini|)rinier  en  1717  une  ode 
en  riiuniieurdn baron  de Buiie:)U,  jeune 
eiiidiantderuniversitédeLeipsick.doni 
je  ue  connais  pas  le  titre,  {^oy.  Binaire 

(•2^  î.os  (!;iles  et  licux  de  sa  naisjjnrc  et  Je  »i 
luun  sont  iiic;»  Ue  la  legeade  de  sua  puiU* 
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cru,  de  la  Hdy^kHiquc  des  Lettres^  t.  xiii. 
pp.  3j6-ô7.) 

iri.  Oïl  a  encore  de  lui  quelqiirsdis- 
seruiions  qui  ont  fHc  insérées  Uaos  les 
Bmm  m  la  Bibk,  de  Saurin. 

IT.  Le  recueil  de  ses  sprmons  a  élé 
fiblié  après  sîi  mort  sons  ce  tili  e  :  Srr- 
mmiefeu  J/.  CairriH  Uunumt..  KuUer- 
ta.  Bemao,  1740,  in-S».  Rare. 

Portrait.  —  Gabriel  Dumost,  né 
iCreit,en  DaufAint'  ..  P.  Tany*,  sculp., 
IW.  Eu  buste,  du  3/4.  G.  un  livre  à  la 
aaio.  H.  135  iDill.  L.  104  mill.  Beau 
portrait  pbcé  en  tête  du  recueil  de 

serinons. 

DUMOTLr,  ancienne  Ëimille  dau- 
pMaoisequi  a  donné  deux  Iioinincs  de 

•j'jfrred-^nt      noms  sont  sou  vent  rap- 
peics  pai'  uod  liiâturieub  {{), 

Vm  deux,  Benutréin,  servit  eii  Vié- 
ajcmt,  >ou.s  le  nuiréchal  de  IJriss.io . 
t'Oiiiiiie  li-iit<  innt  (l.ins  li  rompa-iiic 
il'Aymar  Du  Puy  ,  pere  de  CliarU  s  Da 
Puy-Monibru  n ,  le  célèbre  chef  mili  t:i  i  r<; 
lies  protestants.  A  la  inort  «U-  son  rapi- 
Uine  (août  t.Wl  ) ,  il  lui  5,ucc<.'da  dans 
sou  cominandcmS  et  alla  ensuite  faire; 
iagueneen  Lorraine,  nuis  (  1  .'jVÎ)  dans 
l'Arînis.souslo  prince  de  La  Roclie-snr- 
Yun.  L'année  hiiivante,  il  fil  |>ariie  de 
l'année  coniinaiidi  e  par  Henri  11  dans 
leBrabant,  le  llaiiiaiit,  le  Cainbresis, 
sctrotr.a  à  la  halaille  ilo  Keiiti  livrée 
àuxliuperiaux(13aoùt  ir>j4),ely  donna 
de  telles  marques  de  bravoure  qu'après 
l'action  le  roi  l'arma  chevalier  de  sns 
propres  niaiiis.  Dans  le  brevet  (|ui  lui 
en  lut  expédie,  on  le  qualifia,  <ht  Guy 
Allard(3).  de  lieulenanl  <lesgard(  ^  d  ' 
h  [xirti-  du  roi.  Apns  la  rr!f:M'i'  d,; 
lanuee  frarn^ise,  la  compagnie  de  Du 
MoU't  (ut  comprise  dans  les  trou  jies  »3n- 
vovées  en  Piémont  au  .sei-ours  du  ma- 
rivh'dl  dr  Bi  issa:-.  SuT  la  lin  de  la  nuMiio 
aiiiiti-  J.jiiî).  il  se  trouva  au  sié^r  it  Y- 
we,  cl.  au  printemps  de  1555,  il  prit 
nue  part  g  oricuse  à  la  réduction  des 
I>laoc>  df  Ven  iii'  f'I  de  Casai.  Il  mou- 
rut ?ers  15^8.  -  Il  avait  pour  lieule- 
mnt  Chartes  Du  Puy-Montbrun,  (pii 
servit  sous  SCS  ordrc>>  de  1551  à  1558. 

Charles,  tils  du  précédent,  seig^ieur 
d'OiUle.  deSéctiilienne,  deChampieret 
•le  .Nanioalo,  fut  fait  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi  par  brevet 

(1;  GOJ  AUard  i  écril  l.i  ^-ouéalofi* ^Cflttd ff 
■lUe.  Voj.  cj-le».  p.  n.  n  wii. 

(il  Vitie  CkarUahuPuy  Miitilbrnn.  [.p.r»  ei»itiv. 
Avec  son  ineuetUiule  oniionre,  cet  Ui&ioiieu  iu* 
KrrenU  Cordre  dMévifienieniâ:  uin^i,  11  raroniela 
tnte  i'Xuéb wmi  la  iMiaUle  de  HeiU  qv'U  plica 
»a  15». 


du  12  juillet  1580.  Il  eat  une  grande 
part  en  lacunfîanccdcL^iguières«qui 

l'fMnpIova  soîivent  comme  négccialeur 
auprt'bdu  due  de  Savoie,  il  mourut  vers 
1627.  —  C'est  lui  qui  fit  cadeau  au  due 

de  Savoie  de  la  masse  d'armes  de  Bavart. 
Dofhier,  .M<>m.  sur  llomans,p  358.) 
1)L  PKltll  l\(AvMAR)  néà  Die  ^Drô- 
rae),  seigneurdc  ('hamaloc.villagesituc 
pr^s  de  ectte  ville,  sieiii'  de  !:i  iiiaisoti 
forte  d'Ar\illiers,  appartenait  a  une  an- 
cienne famille  qui  paraît  éteinte  depuis 
louglemps.  Il  fut  citiM  iIler  au  parle- 
ment de  Grenoble  dans  la  2"  moitié  du 
16"  s.  Il  s'occupa  beaucoup  des  anliqui- 
tésdenolre  province  et  laissa  à  sa  mort, 
arrivée  après  1591,  un  manuscrit  fort 
intéressant  fjiie  Jacques  Du  Perier,  f.o:*. 
liis,  publia  >>onsce  titre  ;  ihscovn  UU- 
toriqve  topchant  t'eslal  générât  dt  s  Gavten 
rt  principiih'iiteut  des  provinces  de  Dau' 
phmé,  çf-  Prouemw  timl  sous  la  rep  tbli- 
(jne  (S- empire  roniaiu,  qu'en  après  wus  les 
François  et  lioaDjuljnoHH .  Eimembûqud- 
quei  redici cites  pariiculiereti  de  certaines 
villes  V  esiaiis.  Lson,  Barlh.  Ancclin, 
MDcx,  peL  in  -8'  de  8.  131  et  3  ff.  Rare. 
—  Cet  ou VI  a^^e,  composé  en  l.'>79,  est 
dirr-is  et  sans  rrili(}ne,  mais  il  (  (uilierit 
beaucoup  de  rcehiTciies  et  décelé  une 
grande  érudition.  Du  Périer  nous  a  con- 
serve plusieurs  insfTiptions  romaines, 
auj()iir>rimi  détruites.  La  partie  de  son 
travail  relative  à  Die  et  aux  Voconces» 
a  été  très  utile  à  tousceux  qui,  depuis 
lors,  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Son  portrait  est  imprimé  au  verso 
du  titre  de  son  ouvraiîe.  11  ne  porte 
pas  de  nom  et  a  pour  légende  ces  mots 
autour  de  l'ov.  qîii  'e  ediilient  :  vecli- 

BF.HIS  NUC  LlBHt:»  HXt  iJTtS,  AU~deS- 

suns  un  distique  lalin.  H.  96  mill.  L. 

71  mill. 

nMM>I\T-T.AVIMj:TTE  (  Jkan- 
PiKUHh;,  S  ivanljuriseonsiiUe,  naquit  à 
Grenoble  en  1757.  Ayant  embrassé  avec 
quelque  chaleur  les  |)rincipes  de  la  ré- 
volution, il  fut  élu,  en  1791  et  1792, 
olficier  municipal  de  m<  ville  natale.  11 
était  ce  qu'on  appelait  aloi  s  un  patriote, 
e'esl-a-dire  (ju'il  voulait  des  réformes, 
une  sage  liberté  ei  l'aveuemenl  de  la 
bourgeoisie  au  pouvoir,  mais  voilà 
tout.  Quand  il  se  vit  dépassé  il  essaya, 
comme  tauld'autres,  d'arrêter  le  torrent 
révolutionnaire  eu  usant  de  toute  son 
influence  pour  entraîner  radministra* 
lion  du  déparle-nent  de  l'Isère  dans  le 

fiarli  do  Va  Ciroudc.  Vaincu  dans  celte 
ulle,  il  lui  des  lors  poursuivi  comme 
fédéraliste  et  jeté  en  prison,  où  il  resta 
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jusqu'au  9  thermidor.  Pendant  les 
CenWonrs  le  département  de  Vlaére  le 

nomma  députr'  n  la  chambre  des  repré- 
sentants; mais  ce  mandat,  qu'il  rem- 
plit avec  patriotisme,  le  rendltfiuspect 
a  la  deuxième  restauration,  et  les  pro- 
consuls qui  élevèrent  l'échafaud  du 
malheureux  Didier  le  firent  exiler  com- 
me bonapartiste.— Quand  il  lui  fut  per- 
mis de  revenir  à  Grenoble,  Duport-La- 
?illeite  abandonna  la  politique  pour  se 
donner  tout  entier  à  sa  profession  d'a- 
vocat, La  nature  ne  ravail  inis  formé 
pour  les  discussions  de  l 'audience;  il 
ouvrit  un  cabinet  de  consultations  et 
s'acquitune  réputation  telle,  qaede  tous 
les  (léparlemcnts  voisins  on  recourait 
à  ses  lumières.  Sa  profonde  connais- 
sance du  droit  romain,  de  la  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Grenoble  el  des 
iisaiîcs  particuliers  du  Danphiné,  était 
toujours  invoquée  dans  les  difficultés 
soulevées  par  des  actes  faits  sous  l'an- 
cienne léfrtslation.  Sa  mémoire  est  en- 
core vivante  dans  notre  province,  et 
ses  décisions  y  sont  fréquemment  rap- 
prîrcs  devant  les  tribunaux.  —  Il  est 
mort  à  Grenoble  le  19  avril  1827. 

Duport-f^villette  laissa  une  grande 
quantité  de  consultations  manuscrites 
que  son  fils,  depuis  l'un  des  présidents 
de  la  cour  royale  de  Grenoble,  a  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  Qiteitùnu  de  droit 
tirées  des  comultatioiis ,  des  mt'moircs  H 
de»  dinertations  de  M.Duport-JMVtlklte, 
«ntdim  jwmmsutte  H  CrenoM^.  Greno- 
l)Io,  iuipr.  Viall»;t,  1829  et  aiin.'es  sui- 
vantes, 7  vol.  iûS^t  dont  1  vol.  de 
table. 

Bio-RiBLioGRAPHiK.  —  Discours  pro- 
norrr !c  avril  fS^JÎ,  sur  la  tombe  de 
M.  Uuport'LavUlcik,  par  M.  Jtdes  Mai- 
tein  et  par  M.  Charpin,  avocats  à  la  cour 
royale  de  Grenoble.  (Grenoble,  imprim. 
Baratier,  avril  1827  ,  in-8°,  10  pp. 

DUPIIÉ(  ),  inventeur  d'un  feu 

gréceois,  naquit  aux  (  nv  rons  de  Gre- 
iiomo.  Cet  homme,  dont  le  nom  lit  quel- 
que bruit  vers  le  milieu  du  xviirsiecle, 
exerçait  la  profession  de  joaillier  en 
Danphiné.  Etant  venu  s'établir  à  Paris, 
il  découvrit,  en  fondant  des  cristaux 
poiir  en  faire  de  faux  diamants,  un  li- 
Muide  inflammable  et  inextinguible, 
dont  leseffets  rappelaient  le  célèbre  feu 
déCalliniquc.C'eiailen  175U:  Louis  XV, 
en  guerre  avec  l'Angleterre ,  voyait  cha- 
que jour  les  vaissraux  de  celte  puis- 
sance venir  nous  insulter  jusque  Uan& 
nos  poris.  Duprc  proposa  son  inven- 
tion au  tnaréchal  de  Bellc-Isle,  alofs 


ministre  de  la  guerre,  couiiue  propre 
à  détruire  rapidement  la  marine  bri- 
tannique. Le  ministre  accepta  et  fit  faire 
secrètement  des  expériences  dans  les 
imières  de  Belleville,  sur  le  canal  de 
Versailles  et  nn  Havre,  sous  les  yen 
du  duc  d'Harcourt. 

On  trouve,  daus  la  Revue  rétrospec- 
tive, L  IV  (2*  s**),  pp.  284-77,  une  cor- 
respondance curieuse  relative  à  ces 
expériences  :  <  Le  sieur  Dupré,  écrit 

•  le  duc  d'Harcourt,  avait  apporté  ce 
t  qu'il  appelle  ses  grenades,  qui  sont 

•  des  bouteilles  de  grès  pleines  de  sa 

■  liqueur,  et  enveloppées  de  morceaux 
c  de  linge  ou  de  papier  imbibés,  aux- 
«  quels  on  met  le  feu  et  qu'il  jette  en- 

•  suite  de  façon  qu'elles  se  cassent  et 
c  produisent  nn  feu  lerribleavee  unefii- 
«  iitce  extrêmement  épaisse.  Il  en  a  jeté 

•  ainsi  une  sur  le  bord  de  l'avant-fosse 

•  de  la  citadelle,  en  sorte  qu'il  est  tombé 
(  partie  de  la  liqueur  sur  du  galet  et 
c  partie  dans  l'eau;  celle  qui  s'est  rc- 
«  landue  sur  l'eau  y  a  brûlé  eoinuic 

■  si  elle  avait  été  sur  terre,  et  le  galet 
t  sur  lequel  la  bouteille  s'est  casse, 

<  pétait  et  sautait  comme  dans  la  four- 
c  nalse  la  plus  ardente.  »  On  fit  sans 
succès  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  arriver  à  se  servir  sans  danger  de 
cette  liqueur.  Les  plus  grandes  diffi- 
cultés provenaient  de  Dupré  lui-même: 

<  Cet  homme,  lit-on  encore  dans  la 
«  même  correspundauce.  qui  croit  réu- 
«  nir  les  lumières  de  tout  le  genre  hu- 
t  main,  ne  souffre  qu'avec  impatience 
€  qu'on  lui  prO[)()SP  quelque  autre  chose 
c  que  ce  qu'il  a  iiuat^iiie,  taudis  que 
f  ce  qu'il  imagine  ne  |>eut  s'exécuter 
«  à  lu  guerre  sans  des  difficultés  qu'il 

<  n'a  jamais  été  à  portée  de  connaître 
ff  et  qu'il  ne  veut  pas  concevoir.  » 

Le  génie  de  l'honmie  est  si  inventif 
en  matière  de  destruction  ,  que  l'on 
aurait  probablemeut  irouvé  le  moyen 
d'utiliser  l'infernal  secret  de  Dupré, 
lorsque  Louis  XV,  par  nn  généreuï 
sentiment  qui  l  lionore,  vint  arrêter  ces 
expériences.  Il  fit  appeler  dans  son  ca- 
binet  le  nouveau  Callinique,  hii  de- 
manda ses  mémoires  et  ses  plans,  ei 
les  jeta  au  feu  sans  les  lire.  Tuis.cuui- 
inc  il  était  pauvre,  car  il  avait  al>aii- 
donné  son  commerce  en  comptant  sur 
les  produits  dB  sa  découverte, ce  prince 
lui  acconda  «me  pension  de  2,000  Hv. 
et  le  cordon  de  Saint-Michel,  avec  dé- 
fense de  i*evéler  jamais  son  secreL  — 
Chalvct,  qui  avait  pu  connaître  des 
contemporains  de  Dupré,  dit  dans  sa 
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BiMiolhèqK  dn  Hauphiné  :  «  De  retour 
idan? sn  pairie,  il  laissa  apercevoir  à 
(  se»  aiuÏÀ  du  jeune  âge  le  chagrin  dont 
«  il  étoic  rongé.  U  étoit  sain  de  deux 
f  houmes  pavés  par  le  gouvernement 
f  |iûor  épier sâ  conduite  et  sesdiscours. 
I  Ui  vains  honneurs  dont  on  l'avait 
tpUfiéne  le  dédommagèrent  pas  de 
tJi  perte  de  sa  liberlé.  On  croit  que 
«sa  mort  fui  précipitée  et  que  sou 
tiMrat  est  enseveli  dans  sa  tombe.  > 
-Bachaumonl  {}f<^moire>!)  annonce,  an 
ïinnv.  1772,  mort  en  ces  termes: 
(  La  nommé  Dupré,  inventeur  d'un  feu 

<  ^réfieois.  Tient  de  mourir  :  on  a  vi- 
f  si të  ses  papiers  afin  que  son  secret 

<  fût  perdu.  )i  —  iNoire  J.-Cl.  Martin 
luia  cou&acré  une  notice  de  deux  pages 
qai  est  imprimée  à  la  fin  de  celles  d'Lx- 
pilW  et  (je  M"'"  de  Château-Double. 

OU  PLIS  OU  DU  PUYS  (GUILLAU- 

n).  -  Puteanwf,  -  médecin  originaire 
de Blangy  (Artois?),  vint  s'établir  vers 
lecoaimencemenl  dti  xvr  s.  à  Greno- 
Me,  où  il  fut  peut-être  professeur  de 
oédedne  I  rUni versi té,  eoniroc  on  peu  i 
le  conjecturer  d'après  le  passage  dune 
dédicace  de  son  fils  (V  la  notice  siiiv.  i 
Qaoiqu'ilen  soit,  ii  paraît  avoir  exercé 
loogtemp.s  son  art  en  Dauphioé  avec  un 
f  rtain  triât.  Snr  l'un  de  ses  ouvrages, 
il  prend  le  titre  de  médecin  ordinaire  du 
im-urni'rable  et  noble  commit  de  sainct 
Ciiu/j.  ce  qui  a  porté  G.  Allard  à  faire 
ie  lui  deux  personnages,  l'un  médecin 
i  Saiut-Chei,  l'autre  a  Grenoble.  —  Il 
m-ait  encore  en  1557.-1^  plupart  des 
iôgraph  's  le  font  Dauphinois,  et  Co- 
lomb de  Batines  assigne  fnc>ine  Romans 
txmm  sou  lieu  de  naissance,  inais  il 
«fil  4è  lire  la  dédicace  de  sa  Pklebo- 
toute  adressée  au  parlement  de  Greno- 
l>lc.  p«îur  se  convaincre  qu'il  n'ajipar- 
tieiit  pas  a  notre  province.  Il  signe  Gu- 
fiefmw  MnmM  Buiraueost  mediaUt 
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UiuLiooRAPUiE.  —  !.  Phlebotomie  ar- 
iificieUe  vtile  attlx  médecins,  4"  lit^^-ne- 
cernée  a  tous  chirurgUns  el  barbiers  qunt 
'"t  côiiu'Ht  il  failli  arîificit'ÎU'ment  phlcho- 
tntHer  iouU's  ueines  du  corps  fiimain..,  ILs 
te  vendent  en  rue  Menicrc,  ^r  Germain 
Hase  et  lame  Meunier  (s.  l.ni  d.).  {L>oi), 
1536\  in-8Me  txv  ff.  linpr.  en  carart. 
de  civilité.  Très-rare.  (liib.  Sainie-Ge- 
nev.)  Qkalvct  fait  de  ce  traité  deux  ou- 
vrages différents  qu'il  appelle,  l'un 
PhUbotomie  nrtificieUi\  I  nutre  Discours 
w  la  saignée.  —  II.  loaunuf  Mesve  me- 
^âjmùntmimi,  «fc>ga  ^^erire  ora  «e- 
aliaq;  tbmia  non  paucû  dicenda. 


aducrsum  loannem  Manardum ,  ^Ijeanar- 
dum  Fuschium  aliosq:  neotcrkm  mvÀUn 

mcdicos  defensh  Logduni,  Germain 

Rose,  «.D.  xxxvn,  pei.  in-8"del07  pp. 
et  8  ff.  non  chiffrés  (Bib.  Mazarine).— 
III.  De  medicamentopm  quomodocumque 
purgantium  fakitltaUim  nmquam  anteà 
neque  diclis ,  ncqiw  pcr  ordinnn  digt'ulis 
Hhrl  dvo...  Lufîduni,  Math.  Bonhoïiimc, 
M.i>.  LU.  Pel.  in-4"  <le  3  ff.  prélim.  iiua 
chiffrée»  et  179  pp.  (Bib.  Mazarine).» 
Réiinpr.  avec  nn  traité  de  Jacq.  Cou- 
si  no  t  sous  ce  titre  :  De  occvltis  pharma- 
corvm  pvrgantivm  facvUatib.  dcque  veris 
ipsarum  cmuii,  itàri  dvo.  Quibus  adieda 
est...  Lugdnni.  snmplibusMich. Duhan, 
M.DCLiv.  ln-8'  de  8  fT.  prélitu.  uon 
chiffrés  et  106  pp.  (Biblioth.  Sainte- 
Geneviève.) 

DU  PUIS  (Louis),  fils  du  précédent, 
naquit  a  Konians.  Comme  son  père,  il 
étudia  la  médecine,  et  en  donna  des  le- 
çons (lucc  iirandc  fréquence  d'escoliers  à 
l»:H  is,  (!p  i:>4()à  1512,  et  à  Poitiers  dès 
1514.  Ou  a  de  lui  trois  rarissirn^is  tra- 
ductions, qu'il  composa  par  c.s/>rt/  el  cxer 
cildtion  de  s(i<e,  comme  U  le  dit  lui- 
nième  ; 

I.  Us  Epislres  de  Dmgenes,  philosophe 
eytUqve*  wiflirs  ires  vtUe,  el  nécessaire, 
pour  en  seule  vénération  de  vertu  obtenir 
vraye  liberté  d'&^l  ■-  ^  paruenir  au  mes- 
pris,  4'  cwitemnemeal  de  fontes  kiehoteg 
humaines.  Nouuellemenl  traduict  de  grec 
en  frnneoy^,  par  fjoys  Du  PHyH,  natif  de 
liomuMns.  On  les  vend  a  Poiciiers,  al  en- 
seigne du  PeUcon.  jr.  o.  xlfi.  Petit  in-8* 
de  XL  ff.  (Bibl.  Mazarinr,  22807).-  -  I.n- 
croix  du  Maine  Bib.  fr.)  ciie  une  édi- 
tion de  «  Poitiers,  par  Je  m  elEnguille- 
bert  de  Marnef,  l'an  1540,  •  etDuver- 
ûwvfUibl.  Fr.),  nne3»ile«  Lyon,  in  16, 
par  Jean  Saugrain,  1557.  »  La  dédi- 
cace est  adressée  à  son  père,  mautre 
Gvillavme  Dv  Pyi,  doclevr  en  médecine,  f 
d'iceUe  professeur  excellent  en  la  ville  de 
Grenoble.  Voy.  sur  celte  Iraduct.  la  no- 
tice de  M.  Boissonnade  sur  les  lettres 
inédiles  de  Diogènele  Cynique,  datis  les 
vntircf;  et  extraits  des  m$x.  de  la  Bibl.  du 
roi,  t.  X.  pp.  124-125.— II.  'Traduction 
deiemmmaimd^Aiimmius  sur  les  fnsti- 
(nliuus  de  Porphyre.  Paris,  1542,  in-Iol. 
J'emprunte  a  la  notice  de  M.  Boisson- 
nade précitée  l'indication  incomplète 
de  cet  ouvrage.  Malgré  toutes  mes  rc; 
cherches,  je  n'ai  pu  le  découvrir,  ainsi 
que  le  suivant  qui  lui  est  attribué  jar 
Ucroix  du  Maine  et  G,  Allard.  —  111. 
Traduction  du  dialogue  de  Lucien ,  He 
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DU  PUY.  -  de  Podio  -,  ancienne  et 
illustre  famille  originaire  d'Italie,  et 
fixée,  des  le  milieu  du  12«  s.,  en  Dau- 
phiné,  où  elle  posséda  d'abord  la  terre 
de  Peyrins  (Drdme).  Elle  a  foriné  plu- 
sieurs branches,  entre  autres  celle  de 
MONTBRUN,  d'où  sont  sorli(v^  (]eux  des 
plus  grandes  illustrations  de  noire  pro- 
vince (1). 

DU  PUY  (IIuGi-KS),  fils  de  Raphaël 
Do  PuY  (jui,  le  premier,  se  fixa  eu  Dau- 
phiué,  prit  la  croix  en  1096  et  partit 
pour  la  Palestine  avee  ses  trois  fils.  Il 
fut  un  des  principaux  capitaines  de 
Godefroy  de  ik)uillon  :  Albert  d'Aix 
■neniionne  plusieurs  fois  ses  prouesses. 
Son  noin  et  ses  armes  sont  dans  la  salle 
des  croisades,  au  musée  de  Versailles 
(2).  —  l.e  premier  de  ses  Ois,  Rodolphe, 
reçut  l'u  Hef  plusieurs  terres  afffès  la 

Erise  de  Jcnisalom  et  mourut  au  rnui- 
at  de  la  vallée  de  Ran.  h&  deuxième, 
Romain,  eut  aussi  des  seigneuries  con- 
sidérables eu  l\ilestiiic.  I.c  troisième, 
qui  suit,  fut  grand-maître  de  Malte. 

MJ  vm  (Raymond),  lils  du  précé- 
dent (3)«  entra  dans  1  hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  cl,  après  y  avoir 
soigné  les  pauvres  el  les  pelérins  pen- 
dant plus  de  20  ans,  il  en  fut  nommé 
président  (prœses)  après  la  mort  de  Gé- 
rard de  Marligues,  vers  1121.  A  cette 
époque,  les  hospitaliers  de  Saint-Jean, 
nniquemeul  occupés  de  charitables 
fonctions,  ne  formaient  pas  eucor(!  un 
ordre  militaire;  mais  comme  la  plupart 
d'entre  eux  avaient  été  élevée  pour  les 
armes,  et  que  le  cœur  du  soldat  battait 
encore  sous  leurrobe  de  bure,  Raymond 

(I)  Ojie  grande  famille  cni  [iits  do  s'eiciinlre. 
Soi)  diTiiicr  Cl  unique  rf|iréseiilant ,  M.  Itaymond, 
Louis- fh-un',  lu.'irquis  Dir  Ptv-iMu.UTBr.N  KooiiE- 
FORT,  iiL'  If  I-.  m.ii  17»3,  n'a  pas  eu  d'enfanls  mâles 
4l'-  SCS  Jeux  mariages.  L'Annuaire  df  la  HoMesteàc 
1K47  (|t|i.  3i:v  Cl  suiv.)  contient  anc  noiicc  dans  la- 
quelle ce  Keutilbomme  déclare  èire  Ittonier  de  la 
race  daapninoUe  et  proteste  contre  tMlM  ■Mrmi- 
tioas  da  nom  glorieux  qa'il  Uent  ia  «M  pfent.  Les 
prétentions  cDntraires  MatexpocéeidaMla  France 
rnteU»ét  MM.  Haag.qui  coaucreoik  cetip  famille 
noe  Bolice  «énéalogique  d'après  des  dnruments 
■MUmis  par  M.  Elienne  fienn-Jatué  Du  Mont 
né  a  Kmbden  en  tH05.  anlear  de  Herhnchcs 
b'tbliograph.  sui  quelques  impressions  nrerlaïKl-mrs 
du  JS  i.  (Uyûe,  liSX,  iu-ë).  —  G.  Allard  a  ecrii 
la  Fcnéalofle  de  cMM  ■aiion.  (Vaj.  et-4ev.  ».  J7, 
n«  T). 

(i)  I.o  redacieur  du  catalogue  officiel  de  ccmasée 
a  commis  une  singulière  bètroe.  Il  le  Ut  isigneor 
de  Peynns  et  li  Apifer,  pieasM  «M  chwge  4e  coor 
pour  un  nom  de  lieu  ! 

(3)  Li  filiation  BéoéalogiqBe  de  Raymond  DsPot 
«u  isceriaiue,  eill  serait  mAm  dUleUe  de  prouver 
hiatorionement  qn'tl  appartientk  le  fiiaiiiredau|ihl- 
BOise.  J'ai  suivi  ane  tradition  cénéraleoient  accep- 
tée. —  Yey.  à  ee  sajet  IMterduM  nr  RamiKmdDu. 
lyt,  \ar  Valbonnays,  diM  les  MdH.  âibit.  d«  P. 
Dcsaioleu,  t.  vi.  ; 


profila  de  ces  disposiiions  martiales 
pour  les  former  en  un  corps  militaire 
destine  à  défendre  les  lieux  saints  con- 
tre les  infidèles  (4).  Il  les  divisa  en  trois 
classes  :  la  l*^ comprenait  touslesgen- 
tilshommes  appelés  par  leur  naissance 
à  porter  les  armes  ;  la  2«  se  composait 
de  prêtres  et  de  clia|)clains;  la  3*  était 
formée  des  vihtHis  sons  la  dénomination 
de  frères  st'rvants.  Il  leur  dorma  ensuite 
des  staltils  confirmés  en  1127  par  le 
pape,  de  sorte  qu'on  peut,  à  propre- 
ment parler,  le  considérer  comn>e  le 
fondateur  de  l'ordre  de  Malte.— Quant 
a  ses  exploits  militaires^  il  contribua 
puissamment  à  la  prise  d'Asealon  en 
1(51,  el  b:ittit  avec  ses  chevaliers  le 
sultan  de  Mossoul  a  la  bataille  de ÎS'ou- 
reddin.  11  succomba,  dit-on,  des  suites 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
cette  dernière  affaire  vers  1160.  On  l'a 
ntis  au  nombre  des  bienheureux  de  son 
ordre. 

PonTRAlTS.  —  I.  R^IMFNDFS  DE  Po- 

Dio.  Eu  bas  sur  une  tablette  :  Primus 
magUter  ordinU  tnililaris...  Buste,  de 
3/4,  G.  dans  un  ovale  entouré  d'orne- 
ments. C  Cnlle  scnlp.  II.  150  mill.  !.. 
114  mill.  Beau  portrait.  —  il.  Copie 
en  contre-partie  du  précéd.  Mich.  Fa» 
Lochon  fecit  et  t'xaid.—lU.  Dans  VBi^. 
des  cliev.  de  Malte,  de  Vertot,  in-4».  — 
lY.  Dans  la  Chronologie  coUée.  V. 
Dans  les  Vies  des  sainU  et  Jointes  de 
l'ordre  de  S.  lean  de  lervsalem.  —  VI. 
bvpvis  Mo.MTBauy,  t-opie  du  n"  m.  Aq. 
(dans  la  France  UUut.  de  Turpiii). 

DU  piTi^  m;)\tbru\  (GhaelesK 
èélèbrechef  militaire  des  protestantsau 
Dauphinc,  naquit  au  château  de  Mont- 
brun  vers  1530.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes en  Italie  sons  Aymar  Du  Puv,  son 
pere  (5),  el  servit  ensuite  sous  Dernar- 

(t)  Le  catalogue  da  Misée  de  Versailles  dit,  par 
erreur  que  Raymond  Da  Pvf  fit  adopter  ceiterécota- 

8 on  dans  un  chapiue  géiiéal  leia  le  IS  fitr  1 1 1 3 
énrd  d«  Martlgnes  était  «lofs  iavetti  da  nugls- 
tèfe4a*U«i«f«tfCeaeor««i  iis>(Voy.,koeiaiial. 
VàtkimkM.  el  «rdiétt  .ieDauphiné,  p.  42). 

(S)  Aymar  De  Pit  fui  lienlciuiu  du  roi  en  Pr^ 
veuce,  commissaiie  néneral  de  cavalerie,  gon»er«» 
de  M  irsoille  el  du  rhàlcan  d'Auiboise  el  cbevalier 
des  ordres  du  roi.  Eu  il  servit  en  qualil:!»  de 
vol.inuire  dans  l'expédilion  dé  Cbarlfs-<>uini  ea 
Afi  ique.  De  retour  en  France,  il  porta  les  anMS 
contre  ce  prince  et  se  fit  remarquera  UIÏMallle  ét 
Cérisoles  I5t4\  où  il  commandait  nae  eompacaie 
de  sens  de  pied.  Ce  fut  lui  qnicbanaea  sonnOMdt 
fiûiUo  en  celai  de  Du  Puy.  d'après  Ta  fameose  or> 
dOBBsneedonnée  par  François  I"  a  Viilers  Cotter«ts. 
en  1839.  —  Il  moorotau  mois  d'aoûi  l55t.Uls.«ani 
trois  flis  :  Pompée,  fiénér.il  des  cat^r^■î,  a-^^as^inc 
sur  II'  port  de  Marseille;  A),,/  r,  cIlm  ilicr  d.'  Mail»-, 
lue  au  »ifVo  rie  reac  ville  au|ircs  ue  son  ouric,  ie^u 
del^a  Vjlciif/,^i,<iiil  iualtredel'OBdn;( 
est  ioitieide  ia  notect-dessa». 
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fil  De  Motet  (vov.  ce  nom),  depuis 
1451  jusqu'en  1550. 

Il  reYint  alors  en  Dauphiné,  et  c'est 
ï  cette  époque  que  les  historiens  pla- 
cent les  circonstances  romanesques  de 
acOTTersionau  protc-tanlisme.  Ayant 
imis,  dit-on,  que  l'une  de  ses  scieurs 
fêlait  enfuie  à  Genève  après  avoir  cm- 
fcasse  la  réforme,  il  entra  en  fureur 
«partit  aussitôt  pour  l'aller  joindre, 
résolu  à  la  percer  de  son  épée  plutôt 
que  de  la  laisser  infidèle  à  la  foi  de  ses 
pères.  Il  arriva  à  Genève,  et  la  chercha 
longtemps  en  vain  :  mais  ayant  assisté 
plusieurs  fois  à  des  prêches  dans  l'es- 
poir de  l'y  rencontrer,  il  prit  goût  in- 
sensiblement aux  nouvelles  doctrines, 
cot  des  entretiens  particuliers  avec  des 
mlDistres.  et  finit  ^ ui-même  par  se  con- 
tertir.  Dès  que  sa  sœur  eut  appris  cet 
heureux  changement,  elle  sortit  de  la 
retraite  où  elles  et  enail  cachée,  et  dès 
lors  ne  fit  plus  difficulté  de  le  suivre 
en  Dauphiné.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
circonstances,  Montbrun  revint  de  Ge- 
nève rempli  de  toute  la  ferveur  reli- 
peuse  des  néophytes  :  il  commença  par 
détruire  une  chajKîHe  qu'il  avait  dans 
son  château,  abolit  la  messe  dans  l'é- 
glise paroissiale,  y  établit  le  nouveau 
culte  et  obligea  toîis  ses  vassaux  à  as- 
sister au  prêche.  Alarn)é  de  ces  façons 
d'a^^ir,  le  parlement  de  Grenoble  donna 
l'ordre  à  Marin  Bovier,  prévôt  des  ma- 
réchaux, d'aller  s'emparer  de  sa  per 
sonne,  mais,  au  lieu  de  se  laisser  pren- 
dre, Montbrun  attaqua  le  malheureux 
prévôt  à  Reilhanette,  et  le  fit  lui-môme 
prisonnier.  Le  lieutenant-^éneral  de  la 
province,  La  Motie-Gondriu ,  s'émut  à 
son  tour  :  il  lui  enjoignit  de  relâcher 
le  prisonnier  et  de  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Montbrun  ne  lit  pas  plus 
état  de  cet  ordre  que  de  celui  du  parle- 
ment :  bien  plus,  il  leva  des  troupes  et 
s'en  alla  à  leur  tête  faire  de  la  propa- 
gande à  main  armée  dans  le  comtat 
Veriaissin.  Le  cardinal  légal,  qui  y  com- 
mandait pour  le  pap^e,  trop  faible  pour 
arrêter  cette  irruption,  (lemandu  des 
secours  a  La  Mottê-Gondrin,  qui  se  mit 
aussitôt  en  ujarche  avec  plus  de  4000 
hommes;  en  môme  temps,  le  Parlein' 
ordonna  la  saisie  des  biens  du  rebelle. 
Beareusenient  pour  celui-ci,  le  card.dc 
Toarnbn,  son  oncle,  s'interiiosa  à  temps, 
rt,  î^ce  aux  pressantes  sollicitations 

Îu'il  lii  en  sa  laveur,  la  Cour  le  pnr- 
onna.  et  lui  permit  de  rentrer  en  pos- 
scî^ionde  ses  biens,  à  condition  toute- 
fois qu'il  déposerait  les  armes.  Mont- 


brun obéit,  mais  à  peine  était-il  de  re- 
tour dans  son  château  qu'il  apprit  que, 
contre  la  foi  du  traité,  Les  catholiques 
massacraient  ses  compagnons.  Aussitôt 
il  s'en  |)laignit  à  La  Motte  Gondrin  pour 
toute  réponse,  cnui-cienvova  des  trou- 

Ees  occuper  quclnues  petites  places  des 
aronnies.  Dès  lors,  craignant  pour  sa 
personne,  Montbrun  reprit  les  armes, 
fit  un  appel  aux  gentilsnommes  de  la 
province  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuses  et,  à  leur  tôtc,  allas'emparer 
d'Orpierre.  Une  nouvelle  intervention 
du  cardinal  de  Tournon  lui  fit  bientôt 
abandonner  celle  place,  mais  à  peine 
avait-il  congédié  ses  partisans  que  le 
lieutenant-général  de  la  province  s'a- 
vança pour  l'atlaqucrà  la  tôle  de  6()0  fan- 
tassins. Quoique  pris  à  l'improvisle,  et 
réduit  à  une  suitedc  quarantecavaliers, 
l'audacieux  gentilhomme  marcha  à  sa 
rencontre,  l'attaqua  dans  un  défilé  et  le 
mit  en  déroute.  Celte  fois  il  venait  de 
combattre  les  troupes  du  roi,  et  ça  vic- 
toire, était  un  crime;  aussi,  jugeant  avec 
raison  qu'il  n'avait  pas  de  pardon  à  es- 
pérer, il  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Ge- 
nève (1),  où  il  arriva  sur  la  lin  de  1.'j59 
après  diverses  aventures  romanesques, 
dont  La  Popelinière  nous  a  laissé  le 
récit  {llist.  de  Fr.,  t.  1,  liv.  Vr. 

Montbrun  resta  en  Suisse  jusqu'en 
1502,  époque  de  la  première  guerre  ci- 
vile. Kcntré  alors  en  France,  il  vint 
otTrir  ses  services  au  baron  Des  Adrets 
qui  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes 
a  Chàlon-sur-Saône,  dont  les  protes- 
tants venaient  de  s'emparer,  il  y  ar- 
riva le  22  mai  (2),  mais,  quelques  jours 
après,  se  voyant  investi  pur  Tavannes, 
et  hors  d'état  de  résister,  il  dut  quitter 
précipilammenl  celle  ville  (31  mai),  et 
rejoindre  Des  Adrets,  avec  lequel  il  se 
Irouva  au  siège  de  Sainl-Marcellin  et  a 
la  reprise  de  Grenoble  (24  et  20  juin). 
Au  commencement  du  mois  suivant, 
ayant  reçu  l'ordre  d'aller  tirer  vengean- 
ce du  massacre  des  protestants  d'Oran- 
ge, il  emporta  d'assaut  la  petite  place 
de  Mornas  (8  juillet),  où,  sous  prétexte 
de  représailles,  ses  soldats  se  livrèrent 
à  d'épouvantables  atrocités  (3).  De  là  il 
marcha  sur  Bolene,  mais,  baiiu  par  le, 
comte  deSuze,  il  appela  à  son  secours 

(I)  Après  son  départ.  La  Moll^-Goodrin  fil  de- 
manieler  ses  châteaux  de  Montbrun  et  de  Reilba- 
nette. 

(i)  Voy.  Histoire  de  CkdioR-sur- Saône,  par  \  Ictor 
Fouqae  (•ibalon,         4n-8<>),  pp.  301  et  suiv. 

3i  Plusieurs  hi4t4)riens  cm.  par  erreur,  attribué 
ce  uiassacie  ii  Adiets,  qui  se  truuvail  alors  > 
Lyou.  (  Voy.  ['Hil.  gfuialogi^ue  de  la  mauo»  de 
Beaumont,  par  Brizard,  t  I'%  p.  i88,  note.) 
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Des  Adrets,  qjn'û  accompagna  jusqu'au 
cojmtnencemeDt  du  mots  (faoûtdanssa 

rapide  expédition  du  coiritat  Yenaissiii. 
î-e  15  août,  il  partit  de  Valenceà  la  t(^tc 
d'un  corps  de  troupes  destiné  à  faire 
lever  le  siège  de  Sisleron,  et  fut  battu 
une  dciîxièino  fois  par  le  dcSuze,  à 
Lagrand,  prè,s  d'Orpierre,  le2sept.(l). 
A  son  retour  à  Valence,  il  trouva  les  ré- 
formés en  proie  à  la  plus  viveagitation, 
par  suite  des  allures  équivoques  du  ba- 
ron Des  Âdrets,  dont  le  mauvais  vouloir 
avait  été  cause  de  sa  défaite  à  Lagrand, 
et  qui  songeait  à  rentrer  dans  le  parti 
eatliolique.  Au  lieu  de  le  suivre  dans  sa 
trahison,  Montbrun,  qui  déjà  peut-ôtre 
espérait  lui  succéder,  resta  ndèle  à  la 
cause  protestante  :  secondé  par  Mauvans, 
il  s'attacha  à  ses  j»as,  épia  ses  démar- 
ches, l'empêcha  de  livrer  Uonjans  et 
Valenee  aux  calholiciues,  eufiMjSUrl'or- 
dre  de  Crussol  que  les  Etats  assemblés 
à  Montélimar  venaient  de  nommer  gou- 
verneur du  Dauphiné.  il  l'arrêta  et  le 
fit  conduire  à  Nîmes  (10  janv.  1S63). 

Après  (Cite  vigoureuse  mesure,  toute 
la  nobfesse  protestante ,  s'érigeaut  de 
sa  propre  autorité  en  assemblée  souve- 
raine, se  réunit  à  Valence  pour  aviser 
a  h  (îi  rection  des  affaires  de  la  province, 
et  uuuimer  un  successeur  au  baron  ; 
mais,  éclairée  sur  le  danger  qu'il  y  avait 
à  laisser  toiil  le  pouvoir  militaire  à  un 
seul  homme,  elle  le  divisa  entre  les 
gentilshommes  qui  depuis  l'introduc- 
tion delà  réforme  avaient  donné  le  plus 
de  gages  de  dévonetnent.  Montbrun  eut 
le  commandement  des  enviroub  de  Va- 
lence et  de  Romans,  Mirabel  eut  lesBa- 
ronnieS;  Sauzet  le  Diois,  Furmeyer  le 
Ga pensais.  L'édil  de  paix  du  19'mnps 
1503  vmt  heureusement  rendre^  pour 
quelque  temps,  ces  dispositions  mili- 
taires inutiles,  et  donner  un  peu  de  re- 
pos à  la  province.  —  Montbruu  resta 
maclif  dans  ses  terres  jusqu'en  I5()7, 
où  il  se  rendit  à  Genève  avec  un  corps 
d'élite  pour  tenter  d'arr("îrr  la  marche 
du  duc  d'Albe,  qui  se  din^^eait  par  la 
Savoie  vers  les  Pays-Bas,  afin  d  y  ex 
terminer  l'hérésie.  Il  suivit  le  duc  Jus- 
qu'en Lorraine,  et  tenta  de  ^urjuendre 
Metz,  mais  la  vigilance  de  VieUeviUe 
déjoua  son  projet.  A  son  retour  en  Dau- 

f>hiné,  il  assembla  des  troupes,  et  alla 
iaire  une  cxfursion  en  Languedoc. 
Cependant,  malgré  l'édil  de  {)aix,  les 
jdeux  partis  étaient  dans  la  plus  grande 
fermenution,  et  tout  annonçait  que  les 

{ 1  j  \  y  >ûT  l;i  àiie  de  ce  comiat,  VlOtt»  d»&s- 
teron,  pu  M.  de  U  PUnc^  i.  U*  p.  S7. 
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hostilités  ne  tarderaient  point  à  reoiMn- 
meneer.  De  Cordes,  suceesseur  de  U 

Motle-Gondrin  dans  le  gouvernemenl 
de  la  province,  denmiHÎa  des  secours 
au  roi  ;  de  son  côté,  Jacuucs  de  Crussol, 
gouverneur  pour  les  reformés,  donna 
des  ordres  pour  n^^scniblrr  des  troupes. 
Montbrun,  qui  en  eut  le  comuiandemS 
lit  des  courses  aux  environs  devienne 
et  de  Grenoble  pour  protéger  les  appro- 
ches de  Valence,  de  MontrliîîiaretdeRo- 
raans  ;  il  défendit  noiammeut  cette  der- 
nière ville  contre  IH»  Adrets,  devenu 
fervent  catholique.— L'n  nouvel  édit  de 
paix  du  mois  de  mars  Lj68  ne  rendit 
pas  les  esprits  plus  calmes.  Persuadés 
que  la  querelle  allaitse vider  en  Guieo- 
ne,  lesprotestantsdu  midi  y  ncrcunienl 
en  foule  pour  renforcer  rarniec  des 
princ^'s.  Crussol  y  conduisit  de  nou- 
velles levées  fàitesen  Dauphiné,  en  Pro- 
vence et  en  Lan;-.- m  et!  oc.  Montbrun  prit 
port  à  cette  expédition  à  la  téte  uan 
régiment  de  dix  enseignes  et  d'un  cor- 
nette de  cavalerie  :  il  se  trouva  aux 
batailles  de  Jarnac  {13  mai  15091  et  de 
Moutconlour  (3  octobre).  Après  celte 
dernière aflaire,  ses  soldats,  découra- 
gés jtar  deux  défaites  successives  et  re- 
grettant, comme  on  l'a  dit,  le  foyer  do- 
mestique^ témoignèrent  le  désir  de  le- 
venir  dans  leurs  montagnes ,  où  une 
guerre  de  partisans  leur  offrait  plus  de 
chances  de  succès.  Il  se  mit  en  marche 
le  M  ocl-,  suivi  des  restes  de  ses  trou- 
pes échappées  au  typhus  et  aux  désas- 
tres de  la  campagne,  traversa  l'  Vuver- 
gne  et  le  Vivarais,  attaqué  par  les  gar- 
nisons catboli<iurs,  traqué  par  les  pay- 
sans au  son  du  tocsin,  passa  le  Rhône, 
malgré(ler.ordes'28  marsL'iTO  .  et  ren- 
tra en  Dauphiné  aïlaibli,  mais  non  vain- 
cu ,  c  après  une  retraite,  dont  Tbistoire 
€  eût  tenu  compte  aux  jours  moins  rem- 
c  plis  d'événeujents(2).  »  Après  quelque 
temps  de  repos  a  Loriol,  il  prit  Mir- 
mande  et  se  joignit  a  l'armée  de  Coli- 
gny  devant  Montélimar,  Inrs  du  siège 
mémorable  de  cette  ville  pendant  lequel 
s'illustrèrent  Jean  d'Orgeoise  deLa'rbi- 
volière  et  l'héroïne  Marguerite  Délaye 
(mai).  —  L'fiditde  pacification  duSaodl 
1570,  proclamé  sur  ces  entrefaites,  et 
accepté  avec  répugnance  par  les  protes- 
tants, fit  suspendre  les  hostilités.  Mais 
le  massacre  de  la  Saint-Barlhèlemy 
(24  août  1572)  vint  leur  donntr  une 
nouvelle  intensité  en  ravivaut  les  hai- 

.'91  llui.  de  l»  réforme  et  de*  guerres  de  religic» 
m  DaHphin&,  fU  MU  toog  (M,  DUoi,  IM^M 
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nés  assoupies,  el  allumant,  même  dans 
les  cœurs  des  plus  modérés  un  légi- 
time désir  de  vengeatice-  Aprësce  grand 
forfait,  tout  paraissiiit  calholicjfue  en 
DauDhinc;  les  réformés  n'y  possédaient 
pas  la  plus  |)elite  ulace,  leurs  temples 
étaient  déserts  et  les  chefs,  frappé»  de 
terreur,  ou  craifrnanl  pour  leur  vie.  s»' 
cacliaicut  Ce  fut  Montbrunqui  raitiuia 
les  eourages  atKitius  en  donaant  le  pre- 
mier le  si|;nal  de  rinsurrficlion.  Sorti 
desa  retraite,  le  6  avr.  l&73,avecseulc- 
meut  18  eavaliers  et     fiintasstns ,  il 
appela  aux  armes  ses  anciens  compa> 
prions;  Mirabel,  I^sdij,'uières,  Comps, 
Champoleou,  Gouvernct,  Yercoyran, 
Do  Poët,  et  les  autres  gentilshommes 
qui  dans  les  guerres  précédentes  avaient 
partagé  avec  lui  le  coinmandem'  mili- 
bire,  vinrent  se  ranger  spontanément 
sous  ses  ordres  :  des  combattants  accou- 
rurent de  toutes  p:irt.s,  i-t.  à  leur  t(Mo, 
il  entreprit  avec  uueaudaee  el  une  ae- 
tivilé  qui  rappellent  les  marches  i  i- 
rroyables  du  baron  Des  Adrcl^,  des 
courses  armées  a  travers  une  partie  du 
Diophiné,  où  son  fxirti  fut  bientôt  plus 
puissant  que  jamais  (f).  1!  envaliit  le 
tiaillage  de  Gap  sur  kd  troniièrcsdePrO' 
ifoce,  se  transporta  tout  à  coup  dans 
levai deîWèves,  revint  dans  les  baron- 
mes  el  parcourut  le  Valen tinois  où,  sau  f 
Wenceet  Romans,  il  s'empara  des  plus 
iBiportantes  places  (2*.  L'éditde  paix 
<la4 juillet  1673  n'amena  qu'une  coiiric 

Je  me  proposai?  de  donner  Ici.  rnnim*' je  I'jI 
pour  le  luroii  l»e5Adr«*ls,  un  journal  des  Cfn;- 
r^um»  militjires  de  Mniuliruii.  Lu  précieux  docu- 
■niinedil,  dont  la  <  (niimuaicatiou  in'jvïii  ete  pru- 
■iie  par  gn  foMeriioiineur.  m'aurait  jieriuis  de  si- 
(nier  aie  qaanUié  coosidênltle  de  faits  négligés 
ju^'id  par  OM  historieafl.  et  d'assigacr  poar  ia 
KtBiére  fois  des  dates  précises  fc  toas  les  comtiais, 
ii^es  et  prises  de  villaces  gai  Mmillen  en  Dao- 
méUtmà  161S.  U  ADOueM,  «m  Clierier 
aii«iêitMplul«utdnp.do  UiihwMBM. 
fAk,  pmil  les  teiKM  où  il  a  poité,  est  nae  copio 
■WMe  6m  jOBrnal  tena  par  de  Gordes,  Henien.- 
itNalea  Dtopbiné  pendant  loote  la  iluree  des^<a 
Mm3BdeiDeat.^alheureu.semtnl. quand  ie  niDment 
•  éieieirj  lie  tenir  sa  promesse,  le  coilecihnineur 
Iti  11'  f«)ssede  a  refuse,  imlgré  les  plus  vues  m- 
>Uar,i,  de  nie  le  communiquer  Force  par  cemaa- 
vji^  tùuioir,  pour  ne  riea  dire  de  plus,  de  recoarir 
»it  i>iurres  imprimées,  je  ne  puis  pref«aier  sar  ce 
point  qi'an  travail  fort  incomplet  et  des  dates,  en 
fenerai,  peo  précises  cl  .souvent  incertaines. 

{il  Di  6  avril  i  octobre  1573,  il  ftU  Grane  (U 
WU),  Orplerre,  Serres,  Vif.  Mens,  Pimtalx,  Sail- 
Ms,  Sahooe,  Condorcei.  Nfon,  Llfroa.  Leriol, 
Dbilefli,  SoyaDS,  ClHfli«nl  ;  11  essaie  de  serpreidre 
H*  «m  les  pmlen  lotn  d'oet.(*)— Voy.  Noticg 
NrCrw«,  par  Pabbé  Vincent,  p.  ^(i;  ViV  dr 
yBnw,  par  C.  Allard,  pp.  7^-73;  Ufxtoire  de 
f*fitrim,  (ar  Martin,  p.  iu  Réforme...  |iar 

M.  Long,  pp.  109-111. 

'*;  M.  Ung,  ht.  df^ji.  in^  jlaM  MranMT  la  ua- 
t>t>v    MooimBavneefeinini^.  It  Mémtrttd 


suspension  des  hostilités  qn!  recom 
mencèrent  bientôt  avec  une  nouvelle 
vloleiioe,  dès  les  premiers  joursde  féf, 
1574  (3).  —  Cependant  la  cour,  alar- 
mée de  tant  d'audaçieuses  entreprises, 
songea  enfin  à  ordonner  des  mesures 
capables  d'y  metti«  un  terme.  Elle  en- 
voya en  DaûphiuéFrançoisde Bourbon, 
(laiiptuii  d'Auvergne,  en  qualité  de  gou- 
verneur, mais  les  efïoris  de  ce  prince 
n'amenèrent  aucun  résultat  sérieux  : 
bien  plus,  el  comme  pour  le  braver^ 
MontbruB  alla  s'emparer  de  vive  force, 
presque  sous  ses  yeux,  de  la  petite  ville 
du  Pont-en-Uoy.'ins  (mai  1574),  et  l'o- 
bligea de  se  retirer  en  Ingiiil  dans  le 
bas  jpauphiiiéf  où  il  mit  sans  succès 
le  sièi^'e  dcv.inl  I  •  r  >n  (1).  Sur  ces  en- 
trefaites, le  due  (i  Anjou  (Henri  111), aui 
revenait  dePolo^^ne  pour  aller  prendre 
jiossessiou  de  la  rduronne  «le  France, 
apiTs  l;i  mort  de  Tliarles  1\ ,  traversa 
le  Dauuliiiie.  Le  massacre  de  Ut  Saint- 
liartbélemyavaitalorstelleiueotdétruit 
chez  les  liu<;ticnols  le  prestige  de  la 
royauté  que  Montbrun  se  porta  à  sa  ren- 
contrer et  poussa  l'audace  jusqu'à  piller 
ses  bagages,  non  loindu  PoiU-de-Beaii- 
voisiii  (vers  le  7  sept  ).  On  connaît  le 
jtropos  qu'il  tint  en  cette  circonstance  : 
c  Les  armes  et  le  jeu,  dit-il,  rendent  les 
«  hommes  égaux.  En  temps  de  guerre 
<  qu'on  a  le  bras  armé  el  le  cul  sur  la 
«  selle,  tout  le  monde  est  compagnon.  > 
Ces  pai'oles  liardiesluicoi'^tèrent  la  vie, 
car  les  rois  pardonueul  tout,  excepté 
le  mépris  pour  leurs  personnes  sacrées. 
—  Henri  III  se  relira  à  Lyon,  plein  de 
colère  contre  riiisolcnt  q^ûi  l'avail  ou- 
tragé. Il  ordonna  des  levées  de  troupes 
et  en  donna  le  commandement  au  ma- 
réchal de  Bel  lei,'arde.  qui  alla  reprendre 
le  siège  de  Livron,  abandonne  ô  mois 
auparavant  par  le  dauphin  d'Auvergne. 
L'armco,  forte  de  7(KK)  hommes  (5), 
parut  devant  ses  murs  le  19déc.  1574. 
Il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  ra- 
contercesicge  mémorable,  ou  quelques 
centaines  de  combattants,  mal  équipés, 
sansartilierie,  repoussèrent  victorieuse- 
ment tous  les  efforts  d'une  armée  pour- 
vue d'un  grand  matériel  de  j^uerrc,  et 
commandée  par  un  maréchal  de  France. 

(S)  De  février  i  nai  1574,  il  prend  Roinac  et  Allât  ; 
éehoae  denni  Valenee  {fo  mtn)  et  Chibeail  ;  fili 

fornncr  Livron  et  Lorlul:  s'empare  de  GnM  (^It 

avril  .  Serres,  Vif  et  La  Mnre. 

(0  M  I.nn^,  loc.  rit.,  p.  tâo,  place  le  commcn- 
rcnieai  el  la  lin  de  ce  siège  du  13  jninan  ^  juillet 
1571  M.  l'jl'be  Vincent  {Soltce  hi\l  wir  Livron, 
Valence,  ocs,  in-ts,  pp.  ô(>-a7),  du  au  contraire, 
du  i:>  juin  au  juillet. 

(tt)  Al  Long,  Im  lUformê  ..,  p.  131 
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Le  siège  fui  honteusement  lové  le  19 
janv.  1575,  et  Henri  111  eut  riiiimilia- 
tion  des*eiitendre  adresser,  du  haut  des 
refiipartsderhérolque  bourgade,  toutes 

les  injiires  que  peut  proférer  un  peuple 
exalte  par  une  résistance  iuespérée  (1  ) 
Pendantec  siège,  Montbrtinn'était  pas 
resté  inactif:  campé  aux  environs,  d  où 
il  encourageait  les  assiégés  par  sa  pré- 
sence ,  il  ne  cessa  de  faire  des  courses 
sur  Tarmée  royale,  lui  enlevant  ses  con- 
vois, l'attaquant  pour  faire  diversionau 
moment  des  assauts.  Anrès  son  départ, 
il  voulut  profiter  de  la  consternation 
des  catholiques,  pourfaireune  nouvelle 
tentative  sur  Die,  place  alors  impor- 
tante, careliecontmaudait toute  la  val- 
lée de  la  Drdme  (2).  D'après  ses  ordres, 
I  esdiiniières  marcha  sur  le  hourg  de 
Chàtillon,  mais  de  Cionlcs  nri u  de 
Die  avec  quelque  cavalerie  et  22  com- 
pagnies de  Suisses,  et  l'obligea  de  Fe  re- 
tirer. A  cette  nouvelle,  Montbrun  fran- 
chissant avec  rapidité  les  inonlagiies 
au-dessus  du  village  de  liarnave,  par  le 
col  de  Pennes,  vint  au  secours  de  son 
lieutenant  et  reprit  l'offensive.  De  Gor- 
des  voulut  se  replier  sur  Die,  mais  les 
deux  chefs  prolestants,  qui  étaient  su- 
périeurs en  cavalerie,  lui  coupèrent  la 
retraite  en  envoyant  des  arî?ou!<'ts,  on 
arquebusiers  a  cheval,  sur  le  pout  d'O- 
reille, près  du  village  de  Molieres,  où  il 
devait  passer.  Cette  manœuvre  décida 
du  sort  de  la  petite  armée  catholique  : 
reyue  à  coups  d  arquebuse,  et  resserrée 
sur  un  pont  étroit,  elle  fut  taillée  en 
pièces,  et  son  chef  dut  se  relifcr  à  Die 
lii  fugitif,  après  a  voir  perd  11  700  fantas- 
sins français,  800  Suisses  et  leur  colo- 
nel, 16  capitaines,  16  drapeaux,  30  ca- 
valiers et  (ont  lehaga^U!  (3).  Mnnthrnn 
se  mit  a  sa  poui^suite;  il  eût  pu  alors, 
par  un  coup  de  main ,  enlever  facile- 
lucfit  la  ville,  dont  la  garnison  devait 
i~[\  r  ploii'jéedansla consternation, mais 
ii  uc  suL  pas  proliter  delà  victoire;  il  se 
liorna  à  en  taire  le  siège.  DeGordes,  au 
contraire,  répara  promptenienl  sa  dé- 
faite :  pendant  qu  il  tenait  k-s  protes- 
tants en  échec  avec  les  débris  de  ses 
troupes,  d'Ourches,  son  gendre,  sortit 
de  Dte  (14iuiu)  et  se  rendit  psf  la  val- 

:i;  M.  Look,  lorocil.,       iftO  et  suiv,,  a  donné 
une  relation  médite  «it-  ce  .>>u;ge,  rédigée  par  un  te 
raoio  oeuIjiîi  L-. 

(■à)  Ciinine  pour  prejiarer  les  voies  k  c«Ue  COB- 
quèle,  il  b'WAW.  empâté  de  •juelque>  petlU»  pl»«s, 
tôUcs  qu«  le  cbAieaa  de  Saix,  Bait-sar  Bkis,  U 
Mott«  CImUmii      mil  et  Saint-André  de  Rmtans. 

iSj  13  juin  — lojf.  H.  Long, /ownr,  iip  el 
MIT.  Videl,  UUtoire  de  UàànUre*  (e<l-  io-roi.). 
NI.  IftMMif.  ^  " 


îôc  de  Quint  dans  le  Valentinois.àRo- 
riKins,  on  i!  manda  en  toute  hàtc  plu- 
sieurs couipagmes  de  Grenoble  et  de 
Lyon.  Ces  troupes,  augmentées  d'an 
granr!  iioTTibre  de  gentilshommes  qui 
s'étaient  joints  à  elles  on  qmWip  de  vo- 
lontaires, se  niirenleii  muiLhek.iiuill. 
pour  secourir  fit"  (.ordes  et  faire  lefcr 
le  sié^c  de  Die.  Trop  confiant  dans  <es 
succès,  Montbruu  se  porta  rapideiueut 
à  leurreneontre,  elen  gagea  con  treellcs, 
près  du  pont  de  Blacons,  un  eombaloui 
allait  lui  être  fatal  La  fortune,  en  effet, 
lui  fut  cette  fuis  infidèle  :  accablés  par 
le  nombre,  ses  soldats  se  débandè- 
rent, et  !ni-ni(''me  ayant  voulu  s'echai> 
per  en  franchissant  un  canal  de  mou- 
lin, son  cheval  s'ahaltit  cl  lui  cassa  la  i 
cuisse.  Il  fut  fait  prisonnier  par  un  geo- 
t  i  I  homme  catholique,  François  Du  Paj  M 
Kochefort,  son  parent.  1 

Le  roi  témoigna  une  joie  indécente 
en  apj>renant  que  06  reooutable  enne- 
mi était  eu  fin  en  son  pouvoir:  f  II  verra 

<  à  ceste  heure,  lui  fait  dire  tirantôme, 

<  s'il  est  mon  eompaignon  > .  Il  réeom-  ' 
pensa  généreusement  tous  ceux  qui 
avaient  contrihiif'    sa  r  ïplm'e,  et  or- 
donna au  parleiucnt  de  Grenoble  d'io-, 
struire  au  plus  vite  son  procès.  Les' 
Itrincipaux  Kcntilhoinines  proieslaiils 
(le  la  |>rovince  firent  d'inutiles  démar- 
ches oour  obtenir  sa  liberté  :  ils  s'as- 
seuiblèrent  à  Mens  (5  août),  et  écrivP 
rent  à  <ln  Onrdes  et  au  Parlcincnl,  me-  | 
naçant  de  se  livrer  aux  plus  cruelles 
représailles  si  on  lecondauiiiaitàiuort:  ; 
sa  f.Mnine,  JustineAlleman  de  Champs,^*  j 
offrit,  en  échanjîe  de  sa  lihfrlé,  de  li- 
vrer l'une  ou  l'autre  des  deux  plusfoP: 
te',  places  occiipées  par  les  prolestants, 
du  D.iupbiné,  Serres  ou  Livron  (4).  U 
roi  voulait  sa  mort  :  tout  fut  inutile. 
On  le  pansa  soigneuscnient,  afin  que 
mort  ne  PenlerAt  pas  au  supplice,  i 
cnniTii''  les  juges  eu  ce  terri f)S- la  ne  r 
fusaient  laniais  une  t^te  au  monariue, 
quand  il  leur  iaisait  1  huuueurde  la  U  i  r 
demander,  ils  le  déclarèrent  coupable 
de  lèse-niajrstt' ,  par  arrôt  du  12  anût  1 
lô7û.  £u  conséquence ,  le  Icndeinaiu  S 
on  le  conduisit  au  supplice  avec  iiii . 

§rand  appareil,  et  il  eut  la  téle  tranchée 
e  trois  coups  d'épéc.  On  a  prélemla 
dans  le  temps  que  le  roi,  %'aiijcn  enha< 
par  les  sollicitations,  avait  consenti  l; 
lui  accorder  sa  grâce,  mais  qu'elle  elail^ 
arrivée  deux  iieures  trop  UnL^^i 

(1)  CcsIeUrPSort  été  ins(^rèr=  ^nr  J  C]  >Ta  ' 
dan»  lesQOies  de  mb  Uui.  de  Mo»J^tm^^.  Hà>  (4 
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même  arrêt  qui  le  condamnait  à  mort 
déclara  .ses  enfants  roturiers,  et  con- 
^ua  âes  biens,  pariie  au  profit  de  l'E- 
ttt,  partie  pour  la  réparalion  des  égli- 
ses catholiques;  sa  mémoire  fut  ensuile 
réhabilitée  par  nn  édit  du  mois  de  mai 
15î6cl  un  arrêt  du  17  février  1018. 
Xontbrun  est  une  des  grandes  figures 
parti  protestant  :  il  fit  sans  doute 
iKaâcouppour  les  affaires  de  sa  religion, 
if  la  Rien  après  le  massacrede  la  âint- 
ftirtliélemy,  niais  comme  elle  était  cn- 
wrcdaiissa  période  militante,  il  s'oc- 
cu|a  moins  de  son  organisation  et  de 
son  annoement  gae  «'expéditions  et 
•ravcntiires  guerrières  qui  cuiivenaieut 
inieuï  a  son  caract«^re.  La  diseiptine 
était  fort  relâchée  parmi  ses  soldai»,  il 
leor  permettait  trop  de  licence,  et  ou 
1  remarqué  avec  raison  que  pendant 
soncoHUTiandem'  le  nombre  des  églises 
diounua  au  lieu  d'augmenter.  Presque 
aosfii  cruel  ({ue  Des  Adrets,  il  doit  par- 
tager «^n  \v\>l('  rclrhriîf'  ;  le  inassacrc 
tie  Mornas  suttit  pour  souiller  sa  mé- 
moire d'ane  tacne  inefbçable.  Néan- 
moins, lesécrivains  protestants,  éblouis 
wr  SCS  brillantes  Qualités  militaires, 
lont  surnommé  le  Vaillant,  et  le  sup- 
pliée <|Qi  termina  sa  vie  est  ?ena  entou- 
^  ^      nom  de  l'auréole  des  martyrs. 
—  Je  rappellerai  2  traits  laissés  dans 
l'ombre  par  ses  biographes,  et  qui  pei- 
gnent les  côtés  eitremes  de  son  carac- 
tère, l'un  de  froide  cruauté,  l'autre  de 
galanterie  chevaleresque.-  D'après  une 
tradition  conservée  par  le  cadastre  de 
la  commune  de  Montbrun ,  il  aperçoit 
un  jour,  du  haut  des  immenses  terras- 
ses de  son  château,  un  bénédictin  qui 
«  promenait  autour  du  elottre  d  un 
prieuré  de  cet  ordre,  situé  à  quelque 
distance,  dans  la  plaine  11  appelle  un 
de  ses  gens,  lui  demande  carabine 
pm  taer  .un  merle,  et,  avec  le  plus 
?raad  sang-froid,  couche  en  joue  le 
malheureux  moine  qu'il  fait  tomber 
mort  (1).  -  Après  la  levée  du  siège  de 
livron,  il  apprend  que  2  filles  du  mar- 
quis d'Oraison  et  leur  mère  étaient  re- 
tenues prisouuicreS}  par  ordre  du  roi, 
<bns  te  cMteau  de  Corbières,  en  Pro- 
vence. Aussitôt  il  assemble  quelques 
gentilshommes,  nionle  àchev:t!,  et, 
«  omme  uu  paladin  des  anciens  temps, 
il  accourt,  s'empare  du  château  et  dé- 
livre les  trois  captives  (2). 

IcoNOGRAPHiii.  La  Rencontre  dca 
î  armées  francoiscs  fau  tif  au  passatjc 

di  UcUeroiii.  Slat.  4e  la  Drtme  (éd.  iii-ii,  p.SSt. 
(t)  i.  Cl.  IM.  mu,  4eCk.^Pn,  f' 


de  la  rzîiîVVr  du  Itosne  en  Dauphiné,  le 
i8  de  nan  lâW,  G.  p.  in-in-fol.  en  t. 
Perif>sim  fecU. 

ÉCRITS  ABLATIFS  A  MONTBRUN. 

!.  Discours  en  forme  de  cantique  sur  la 
vie  el  la  mort  de  Charles  Du  Puy,  sei^n^ 
de  MoiUbnn  et  de  Femunères,  genttlh» 
davUphimns,  bon  serviteur  de  Ditn  el  de  la 
couronne  de  France.  Fait  pnr  h.  d.l.r.u. 
Imprime  l'an  du  Christ  JJiti,  iu-S^de 
...  pp.  Longue  complainte  eu  71  cou- 
plets avec  inusiqueà  quatre partîi  s.  Cet 
opuscule  est  île  la  plus  insigne  rareté: 
le  seul  exeuiplaire  connu  appartient  à 
M.  Giraud,  ancien  député.  Il  a  été  re- 
produit r  j  f'  rf  "i>o  par  M.  Long,  dans 
S09  histoire  de  la  Réforme,  pp-  291  et 
suir.  —  IL  Mùntbrwtt  ou  les  llnrjut'nat» 
en  Dauphiné,  par  E.  Badon.  Paris,  Yirt. 
Ma^en,  183»,  â  voi.i»-»».  HonWA  his- 
torique. 

Ilf.  Vi(;,parGuyAllard  (Voy.ci-dev. 

p.  17,  wvi!).  —IV.  IJisloire  de  Ch. 
Du  Puy,  surnoh'irni*  !/'  ftrnre,  Heigneur  de 
Montbrutty  par  J.-Ll.  Martin.  l*aris  et 
Lyon,  1816,  in-8".  Celte  histoire  n'est 
qu'une  amplification  de  la  précédente. 

DM  PUY-MOI^TBRUN  (Jean)  .—  Fils 
du  précédeut,  ué  vers  1568,  passa  une 
partie  de  son  enfance  a  la  cour  du  rot 
de  Navarre,  qui,  dit-on,  l'avait  tait  en- 
lever secrètement  après  le  supplice  de 
son  père.  L'avènement  de  ce  prince  au 
trône  et  les  édits  de  pacification  lui 
rendirtMit  la  possession  de  ses  biens  et 
dès  qu'il  fut  en  état  de  uoi  U  i  lea  ar- 
mes, il  alla  servir  sous  Lesdiguières. 
Plus  ii.ri],  son?  î/)uis  XIII,  il  se  ttiAîa 
activcmenl  aux  aiiaires  des  protestants, 
mais  n'y  joua  jamais  qu'un  rôle  fort 
secondaire.— En  1611,  il  fut  un  des  dé- 
putes des  églises  «lu  Dauphiné  à  l'as- 
semblée politique  de  Saumur.  Créé 
conseiller  d'Etat  en  1812,  il  assista  aux 
états-généraux  de  1615,  et,  quatre  ans 
après,  à  l'assemblée  politique  de  Lou- 
dun.  Les  protestants  l'ayant  nommé 
leur  lieutenant -général  en  Provence 
(  ),  il  profita  de  l'absencf  di^  lesdi- 
guières, alors  au  siège  de  Maulauiiaiu 
pour  organiser  unsoulcvemeuLcn  Dau- 
phiné (1621).  Il  fit  un  appei;à  ses  core- 
liiîionnaires  mécciitonts,  leva  des  trou- 
pes, el,  à  leur  tête,  s'empara  de  quel- 
ques lioiiles  places,  entre  autres  des 
châteaux  deMollaus,  Heilbauette,  Puy- 
£:iron  et  La  Bannie-Corniliane.  Instruit 
(le  ces  mouvements,  Lesdiguières  lui 
écrivit  une  lettre  amicale  et  en  même 
temps  énergique  pour  l'engager  i  dé- 
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poser  les  armes  (fV  ïx)in  d'en  tenir 
compte,  Montbruii  fit  avancer  stô  trou- 
pes jusque  à  Vif  et  au  lioiiesUer-de- 
Clermont  dans  le  but  de  s'emparer  de 

(1^  Cetic  lettre  a  été  pabliée  Mas  le  titre  sai- 
nnt  :  Uiiff  di'  KoHseigMtr  U  été  é'Bi^§neru, 
a»  sieur  de  ilonlbnn,  /Hy  eiiiri§1imU  etpnmmtut 
de  icpêrt  ito  R0$,  taïuir  à  dêâimer  ian$  gcm- 
uernment  ê»  Bimfkini  :  Et  è  faute  de  ce,  déetari 
triminri  dr  Inr  Mitfeiti,  cf  prrlurhateur  du  rrpo* 

Sikiic.  Eacrite  du  eump  royal  de  aa  Mutestf,  deuant 
OHtauban,  ce  1!)  nauembre  Iftîl.  A  l'nrisjivt.itr  lu 
tank  imprimée  à  iuon,  par  Pierre  Uarnwllea. 
Chf*  IMert  Feufé.^,  m.  dc.  xxi,  pal.  lo*8»  4«  T  pp. 

(S)  Voici  le  titre  d'un  opuscule  rédigé  par  an 
écrirain  conicmiioraiii  sur  col  événement  :  Hec/t 
veritnblr  de  la  seconde  trahison,  et  snnijlanle  intel- 
ligence faite  xrir  la  ville  de  GreHoble,  par  le.i  rebelles 
du  ptirty  du  sieur  de  Mouthrun.  Ensemble  In  prime 
d  ru  clerc dê  Mite  fMle  dâ Gretioèlt  ,di»rgé  de  let- 
tres 4-  t9itruetioiueoneer»ê»ttâdite  trM»ou,xori\i 
d'icelir  dans  rn  tonnenu  à  vin,  comme  ils  auoient 
enlrepritis  rie  se  saisir  d' la  ijrund  VJtarlro^nse,  i\- 
des  /i,;«<iK/(  V  i!f  Li/on,  de  Saroye.  Avec  t'empn- 
avniif'nenl  de  Houffifr,  aduncat  au  parlement,  4* 
plusieurs  autres  d>-  Li  vUlr.  i/ut  eslinru!  'nirors  à 
cette  damnable  tiahi,\aH.  .1  Parix,  par  Fkunj  liovr- 
rUivoMt,  touxie  la  copie  imprmêe  à  Lyon,  par  Pierre 
Mtrgnolle.  m.  dc.  xxi,  in  8  >  de  1 1  pp.—  L'extriOM 
mêlé  de  cet  oposcele,  et  les  détaiw  p«ii  emiids 
qa'il  rcnrerme  m'ont  engage  i  le  reproaaire  ici  en 
eatler,  moins  cefiendant  un  préambule  politico- 
religieux  sans  iuieriM. 

..."  >()us  nuou.s  ouv  et  sfcu  res  iours  passez  la 
prinse  du  comte  de  La  Suze  et  du  visi  o  nti- de  M.iii- 
clnuir*  ,  el  plusieurs  autres,  par  vu  mou'ii  tl  vue 
façon  aulaut  iiu'>pereeque  les apiureuces  y  csioient 
du  tout  iouisibkK  «t  par  des  personnes  de  qui  l'un 
n'eutt  fonaU  rien  lurtat  attendu  ;  n  nuimenant 
voicy  vne  autre  prime  eieoM  plet  miracaléuae,  kleu 
que  le  persoanafe  se  toit  de  telle  qualité,  et  dWoe 
Mçon  encore  plus  extraordiniirB,  jMur  faire  roir 
aux  anengles  ^le^nles,  que  là  où  Dien  veut  aider, 
rien  ne  peut  nuire,  t  t  que  c  *  souuerain  protecteur 
des  uionarcliies  a  leiie  les  yeux  de  sa  pitie  et  com- 
passion sur  notre  (tauure  Franc,  pour'  iiipix-lier  ie 
coup  de  son  entière  cheale  et  désolation,  el  pour 
confondre  en  leurs  inuentions  ceux  qui  l'avoieoi 
ieité  en  la  fonroaise,  pour  U  deacbirer  en  lambeaux.  > 

<  Il  faut  doue  sçanoir  que  kl  idear  de  Monibrua, 
anee  melques  affeciionnez  an  parljr  des  rebelle», 
■rant  rormé  quelque  inielligenee  rar  la  ville  de 
GlcoeMe  pour  s'en  saisir,  faisoil  remuer  ses  res- 
sorts dedans;  et  entre  eux  (après  auoir  tout  com- 
ploté et  concluil  ils  choisirent  !e  diin,iiirlii>  srp- 
tiesmo  du  présent  mois  de  nouembre,  |K)ur  exécuter 
leur  entrepnnse  entre  onze  lieures  du  s  dr  et  lui- 
nuici.  Ceux  de  dedans  donc  avant  arresté  cela  entre 
eux  en  voulurent  adaertir  l' dit  sieur  de  Moatbrun, 
k  ce  qu'il  se  tint  presi  de  son  costé,  et  deauot  li 
oè  roa  aaoit  adnlsé  ai  signal  qui  Injr  aaioli  fait, 
afin  nt  Uhu  m  raseantrasi  à  vne  mesme  heure  et 
I  poraet  nonmé  :  mais  II  faltoit  vn  messager  poor 
en  ]>ori(T  l:i  reMVntlon,  et  il  y  aunil  da  danger  d'i  s 
irc  surpris  i  n  sortant  Vn  reriuin  aduocaten  p.ir 
lenit-nl,  nDiniiio  Bouflier.  en  prend  la  ch  irge,  dit 
qu'il  a  l)i>  ne  propre  h  ccln,  et  de  l'inuention  pour 
le  faire  sortir  sans  aucun  danger  La  d»-ssus  on  luv 
dresse  tontes  ses  mémoires  et  lettres  de  crêaucé, 
mae  loiie  nnstmcUon  néaessaire  à  tonle  Teatre- 
prinae,el  eoaittant  lê  tout  se  deaoit  Joaer.  • 

•  Boilller  radfease  fe  son  elare.  etlnl  coitn  tatic 
l'affaire.  Le  clerc  estimant  que  c'estoitvMaCSasio  i 
beurcase,  tant  pour  le  conp  de  sa  fortune,  que  pour 
rendre  un  bon  ofrire  au  pntv,  .uiquol  il  osioii  affec 
tionné,  se  charge  fort  bien  dc  cesle  ambassade,  et 

(*)  Vo|ei,  Hir  c«t  arretuuoo,  l'BUt.  de  Letdiguieret, 
fer  VMm  (m.  la4M.)(  pp.  an.9> 


Grenoble  où  il  entretenait  des  intelli- 
gences. (Jn  incident  luliie  tit  échouer 
cette  teDtative  (2),  mais  le  roi  jurâuU 
dès  Um  la  présence  de  Lesdtgvièns 

du  qn*il  tn  fera  fort  bien  son  denotr  ;  et  U  imu 

^me  vn  autre  rha^^ton,  croyant  deaoir  eseheller  k 
ciel  bientiist,  il  se  prépare  i  son  voyage  Miisaoïnt 
que  partir,  il  enuoye  un  certain  poulet  a  une  cer- 
taine uiuif  (lu  ii  auoil,  el  après  l'auoir  asseurce  (1« 

II  conimualion  de  son  aiiiuii'.  Un  lii  î  ir- qu'il  s'en 
I  alloil  aux  champs,  el  qu'il  estoii  sori\  lj(»rs  U  tille: 

mais  que  r'esioii  p<iur  renenir  lneiitosl,  eteoiêi 
eq;aipage  qu'elle  seroii  heureuse  de  le  volr;eiaaes 
câa  iny  loocheqnelqneB  paroles  q«i  éelalfelMatait 
ancnnemeni  l'araire.  • 

■  Ce  ponlet  eat  snrprins,  et  Interprété,  ce  fsl 
met  incontinent  la  ville  en  allarme;  mais  un  ne 
sfait  bonnement  qui  en  est  l'autheor,  ny  nà  il  est; 
mais  cependani  bonne  garde.  • 

«  Le  clerc  ayant  itmine  ordre  a  lout  son  fait,  et 
saisi  toutes  ses  injlt  ui  imas,  se  faii  foncer  dansTB 
tonneau  propre  a  tenir  du  vin,  pour  sortir  de  ta 
ville  avec  plus  de  soreté,  et  moins  de  danger,  et 
passer  le  port  de  Clay  ii  deux  lieute  de  Grenoble, 

fardé  par  les  sieurs  de  S.  Pol,  et  de  La  Tiuolliere. 
1  sort  doae  côme  cela  de  la  tUIc.  estit  codait  par 
un  elurtter.  et  passe  (nsqnes  de  11  le  port  de  Clar, 
sans  que  iainais  l'on  s'ariperceut  de  ne  ;  puisse 
voyant  environ  vn  quart  <le  licuc  loin  du  port,  w 
ingeant  assez  en  lieu  il'avseuranre.  ii  (  ni  ilcf  ^iriT 
le  tonneau,  Cl  son  de  ddans comme  iadis  les 
sortirent  dc  leur  cheval  de  bois  pour  prenilrt- Irovf. 
Comme  il  fui  sorly  de  cette  prison  vulonlaire,  il  se 
met  en  chemin  ;  mais  n'est  pas  échappé  qui  sa  cerle 
traîne.  Il  n'anst  pas  toit  ciiiqMuite  pas*  qn'U  tiesac 
va  antre  den,  liea  camarade  et  grand  aaiv,  et  après 
les  salataiions  aeeoustamées,  ce  camarade  liy  de> 
mande  oit  il  va.  Luy  peu  doit  i  tels  affaires,  oi 
plnstot  disons  que  c'cstoit  le  bo  gcnie  du  I).iuphiDé, 
qui  luy  faisoii  prolerer  telles  paroles,  lu)  déclare 
tout  son  lait,  sans  autre  lusiaïue,  comme  se  scc- 
tanl  asseurC  de  luy,  el  ne  craignant  rien  moins 
que  ce  qui  luy  arriva;  puis  luy  dit  s'il  vonloll 
prendre  party  avec  monsieur  de  Munibrun,  et  se 
treuuer  à  reiécotion  de  l'entrepriiue,  il  lur  feroit 
avoir  bon  party*  et  lay  feroit  latro  voe  belle  Isr* 
tune  tout  h  eoap.  » 

<  L'antre  voyant  vne  belle  occasion  pour  rendre 
vu  bon  service  à  son  Roy,  et  ii  st  patrie  feinld'cj 
éire  bien  aise,  !ay  p,  un  i  d'at'.cr  auec  luv,  le  ca- 
resse, avec  vne  milliasse  de  reuierciemens  pour  ce 
grand  bien  qu'il  luy  alloit  procurer  ;  miis  l'e^ho  te 
d'avoir  va  peu  de  patteuce  seulement  p"iir  demie 
heure,  qu'il  S'en  allolt  déebarger  de  quelques  af- 
faires qni  pressoient  aéeasaairoaient,  et  qa'aussKM 
il  le  reaenolt  ironfar  po«r  t'en  aller  easeabla.  ■ 

■  Ce  porteur  attend,  et  cependant  l'autre  se  parti 
en  tonte  diligence  an  port  de  Clay.  aduertit  SMI* 
sieurs  lie  S  l'iil.  et  do  l/.i  Tiuollierc  de  lout  ce  qoi 
se  pass.iit,  rt  eux  adiiolanl  sur  le  lieu,  se  saisissent 
di>  r.'  rnni|.ai;iiiMi,  le  ii lUlHent,  Cl  le  trcuuenl charfé 
de  ces  lellres  el  mémoires;  el  comme  cela,  Icrou- 
duis«nt  assenrément  a  Grenoble,  ou  il  fnl  inierroi^e 
par  monsieur  le  premier  président,  et  après  cela, 
ou  le  roailne  en  vne  profonde  fosse.  Il  accusa  soo 

III  listre.  el  qulqnea  antras.  qni  farent  à  l'insaot 
nus  en  prison.  M  entTO  antres  TU  nommé  Ged.  gnf- 
lier,  et  un  autre  BiganJ,  clerc-  > 

«  Par  la  teneur  des  lettres  el  mémoires.  l'ttn  l 
de<  in)iii'i t  et  sreu  roiuine  toute  leur  cntreiirios''  se 
deuoil  uiuiT,  a  qu»)!  leinps.  el  a  quelle  heure,  aufc 
t  lute  l  inslruction  dc  ce  q  i'ils  deuoicnl  fjire  :  el 
eii're  autres  choses,  ils  se  deauicoi  saisir  de  la 
Grande  Cbartrousse,  et  se  fortifier  1^  dedans,  poor 
se  mient  assenrer  dn  pals,  et  tenir  le  cbenua  de 
.s  iQoye  et  de  Lyon  I  leur  volonté.  L'on  a  seea  d'à* 
uaatagc  qu'il  estoit  entré  cent  Malstres,  ainsi  fn> 
ces  dans  des  tonneaux,  côme  ai  c'eut  eaté  de  fia 
qni  foneii  an  Inbilais,  d  tant  iaw  In  vilU  c» 
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nécessaire,  lp  renvoya  en  Dauphiiié,  où 
biemûl  tuuU't'U ira  dans  le  devoir  (1).  De 
soooDté,  thmtbran  se  soumit  au  roi  et 
cessa  de  pn'!ifîrp  pnrt  ii  des  ngitalions 
lioiU  la  religion  n'elailauc  le  prelexlc. 
Cnim.  se  trouvant  à  Nirnes  lorsque  le 
due  de  Rohan  se  présenta  devant  cette 
Tille,  il  contribua  puissammetit  par  son 
crâlii  à  lui  en  faire  refuser  l'entrée. 
Ce»  ligne  ée  condaite  l'exposa  aux 
x'jfiçons  de  ses  coreligionnaires  les 
plus  txal tés,  et  il  paraît  (jii'i!  dut  plu- 
j^eursloisiiieUre  la  main  a  Tépée  pour 
défendre  sa  vie.  Il  fut  ensuite  charge, 
le  duc  de  Montmorency,  d'elablir 
à.Ximes  le  consulat  mi-pnrti.—  D'après 
Il  France  protest. ^  il  vivait  encore  en 
1857.—    roi  avaitérij^éen  sa  faveur 
la  terre  dp  \!ontbrnn  en  marquisat  irar 
lettres  du  mots  de  février  162U. 

lWPCY-MOWTBRU«r(ALEXA!fDRK\ 

fih  (lu  précédent,  plus  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Saint-Andhé,  est 
une  des  illustrations  militaires  du  17' 
siedc-^lé  ft  Montbron  en  1600,  il  fut 
placédè*;  '^nn  rnf:inceauprèsdu  dauphin 
idepuis  Louis  XIII)  en  qualité  d'enfant 
ikonneur,  etpassases  premières  années 
à  la  cour,  sous  les  yeux  d'Henri  IV,  qui 
avTiit  v(  'iiii  st  (  tinrt^er  de  son  éducation. 
MaiUeureuàcnient  la  mort  prématurée 
deee  pri  nce  v  i  n  l  briser  I  e  bri  I  la  n  i  a  v  e  n  i  r 
qui  sans  doute  l'attendait  :  les  services 
et  la  fin  tragique  de  son  aïeul  n'étaient 

Êlosdes  titres  su Kisauis  à  la  faveur  sous 
i  régente  Ibrie  de  Médicis ,  aussi , 
dès  qoll  fnt  han  é$p9ge,  il  abandonna 

(kn,  poor  auédie  l'occasion  de  faire  quelque  mao- 
Hi»  ftrijr  à  ceU«  oauure  ville,  si  la  furwae  leur 
ctttaffîbta.  I>a  diqwis,  connue  loi  prend  naln> 
tant  gante  li  tovl,  t'oo  a  encore  airprliu  à  la 
fNle  de  BttHM  vu  rertaio  homme  habillé  tn 
P^lrc.  nui  au  dessous  de  sa  luMic.  s'est  trouue 
Moaerl  d  e*tcarlaUo  rooge,  elde  cliii(iua*<  d'or,  .ncc 
itiïtiuti  et  mémoires,  jiJressjiiifs  a  vu  d  ruiiii  ili- 
la  >ilte,  nais  «n  »p  sriit  1'.j>  fin «re  leur  nom,  et 
oa(  n(e  mis  (J.iii>  tj  pi  i-nn,  ei  rurifessent  de  inur 
<D  iuar  plus  qu'un  ne  leur  demande-  Lts  babiUins 
it  depois  ont  fait  et  funi  gnases  gardes,  ayaas  fan 
«Mit  du  depuis  doB»  pwcea  de  balterie  sur  les 
nfaru,  qui  ont  e»lc  priutes  au  togla  de  nonsei 
ttcirlc  biarescfaal.  Outiere,  il  >'  aborde  toas  les 
Maia  ferre  troupes,  leuecs  a  la  diligence  de  uion- 
sieor  le  p.  cm  et  presideul  ei  de  tout  le  parlenictii, 
toat  la  rliâipc  ili-  messieurs  le  viscomie  dii  Fai>- 
4^icr.  G*a  i;eiier,  pt  de  M JUgiroO, ffeMrau dd  l'ar- 
n»«c  «la  Ko%  eu  i>au|>liine.  » 

«  Voilsi  comme  Dieu  a  voulu  encore  une  socoii  le 
iw  farauir  la  vUle  de  Grenoble.' et  (oui  le  l>au- 
pMné  i«r  «nuèpieM.  et  eouie  il  a  Ikit  que  les 
«ntrcpmienni  eat  caid  prtnt  eu-aief  mes,  et  confos 
«  Im  eoafutoa  * 

I  \'u)-ei  à  ce  sujet  :  OMotuutnce  de  paix  en 
Dai!fhimé,é«»ni«  fêr  MoMtetanair  le  Uue  de  Lts- 
éifiettt,  fÊkr  et  NimdMl  ie  fnnee,  lieutenant 
fcaenri  jMsr  k  Ben  e»  temenumeut  de  ces  te  pro- 
liiM.  Rub,  P.  Meiuier,  a.  k.  xxit,  Ui-is  de 


la  cour,  dêcidéàôlrc  lui  rnAme  rartisan 
de  sa  fortune.— En  16  M.  il  alla  faire  ses 
premières  armes  en  Piémont,  sons  Les* 

aiguières,  mais  il  y  était  depuis  une  an- 
née à  peine  lorsque,  le  feu  (les  pruerres 
civiles  s'eiaiit  rallumé,  il  quitta  l'armée 
du  roi  pour  se  rendre  en  Goienne,  dans 
celle  des  réforniés,  conimandée  par  le 
ducde  Kohan.  Après  le  Irniléde  paix  de 
Loudun  (ItilG),  il  revint  faire  une  cam- 
pagne en  Piémont.  -  En  1621,  la  guerre 
civile  s'étanl  rallumée  de  nouveau,  il 
courut  à  Nîmes  se  ranger  sous  les  ordres 
des  ducs  de  Roban  et  de  Soubise,  qui, 
malgré  sa  jeunesse,  le  n<  m  nièrent  ma- 
réchal-de-oamp,  puis  (1G22)  gouvernetir 
de  Montauban.  Celte  place  venait  desuu- 
tenir  un  siège  contre  une  armée  royale, 
et  .ses  foriilic;«tionsétaienl  à  peuprcsdé- 
trniles  ;  cependant  à  force  d'activité,  le 
jeune  gouverncurréussilen  peu  dejours 
a  les  relever  et  ft  les  mettreen  état  de  ré- 
sisteranxatuiqiic''  d'un  irénéral  expéri- 
menté, <ln  maréchal  de  Thémines.  Il 
quitta  ensuite  son  i,'oavernemenl  pour 
servir  sous  le  due  de  iiohan  dans  la  Gui- 
enne  cl  leVivarais.  Nomme  gouverneur 
de  Privas,  en  ir)29,  il  défmdit  vaillam> 
ment  cette  ville,  assiégée  par  Louis XIII 
en  personne.  Quoique  réduit  à  un  petit 
nombre  de  cofnbattants.  il  rcpous.sa  les 
assauts  de  tous  les  généraux  qui  coui* 
mandaient  sons  les  ordres  do  roi.  Pour 
le  rcSIuirc.il  fallut  employer  un  subter- 
fuge peu  l'n;H  n  }-A  !Mv«Mirdu(|iielons'em- 
para  de  lui.  tonduiL  a  U  (our  de  Crest, 
il  y  resta  4  à  ô  mois  prisonnier,  s*évada 
ensuite,  et  à  travers  mille  dangers  par- 
vint a  |?agner  la  frontière. — Pendant  sa 
détention,  le  roi,  par  un  dernier éditde 
pacification,  avait  accordé  une  amnistie 
générale,  c!  permis  à  tous  ses  sujets  COH- 
pabteë  U  ai'otr  pris  Us  arms,  de  rentrer 
dans  leurs  biens  et  dans  leurs  charges; 
mais  se  liant  peu  aux  promesses  royale.^ 
il  préféra  restera  l'étranger,  et  alla  dc- 
manderdu  servicea  la  republique  de  Ve- 
nise, où  ledncde  Rohan  aval  tdéjà  clier- 
chéunasile.  L'll;ilie  était  alors  le  lln  à- 
ti  e  de  la  guerre  suscitée  par  la  ianieube 
.succession  du  duc  de  Manloue.  St-André 
eut  un  commandement  dans  l'armée  vé- 
nitiennt\  et  se  dislinirna  en  plusieurs 
circonsunccs,  notan  ineiil  en  ravitiiil- 
lant,  avec  autant  d'audace  que  de  bon- 
heur, la  villedeMantoue  dont  les  iniué- 
riaux  faisriieiit  le  siège  <  1030).  I.es  écla- 
tants services  qu  il  rendit  pendant  celle 
guerre,  lui  valurent  la  reconnaissance 
et  ramiliê  d'i  duc  de  Ncvits.  dont  la 
France  i^oulenait  les  préieulions  sur 
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l'héritage  en  litige:  ils  le  lu  eut  en  mî^nie 
temps  rentrer  eu  grâce  auprès  du  roi, 
qui  lui  permit  srrvir  sous  le  duc  de 
Uohan,aans  laVaiieiiac—Aprèsla  paix, 
il  alla  avec  son  frère,  le  marquisdeVil- 
lefranche,  ofTrirsoii  épée  à  GusiaveAdoi- 
phe,  qui  lai  donna  2ré};imeuls  à  coni- 
maiidttr.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux 
grandes  expéditions  du  béros  suédois 
jusqu'eti  lCj2,oùilfut  fait  prisonnier  de 
guerre,  et  eiileraié  duns  une  forteresse 
delaSouabe.— De  retouren  Franccaprès 
unedéientionde2ans,  il  reçut  des  sei- 
gneurs de  laronrleplusbrillantatrui'il, 
iiiais  le  roi,  qui  n'avait  pas  encore  oublié 
sa  cond  1 1 i  te  au  siège  de  Privas,  ne  vou lu  t 
lui  pardonner  toulàfailques'ilcousen- 
tait  à  rentrer  au  service  comme  simple 
capitaine.  St-Ândré,  qui  avait  eu  des 
coininandeiiients  su  pér  ieorsdatis  les  a  r- 
méesdes  protestants  et  du  roi  de  Suède, 
se  soumit  à  cette  dure  condition  et  re- 
commença sa  carrière  a  ia  tète  d  nue 
compagnie  de  clievau-légers. 

De  1636  à  1CV2,  il  servit  succi^ssivc- 
meni  dans  la  Valieline,  la  l'ioveix-c,  !.• 
PiéuionlellaCdlaloj;iie.PenUauteeluiig 
espace  de  temps,  le  roi  ne  le  laissi  pas 
sans  récompense;  il  le  nomma  maré- 
chul-de-camp  en  l(i1l,eilieul  -^en.dt; 
rarmee  de  Savoie, en  l6f8.  il  lui  orfi  it 
mèiue,  en  1652,  le  bâton  de  mai'écbai 
dp  Friïîtce  s'il  voulail  abjurer  sa  reli- 
gion. Mais  par  un  noble  sentiment uiû 
rbonore,  Si-André  préféra  rester  ftdele 
â  la  foi  de  sa  famille,  el  refusa  une  di- 
gnité d(»nl  son  mérite,  sa  naissance  el 
ses  lonus  services,  le  rendaient  digne. 
Profondément  froissé,  il  se  retira  alors 
dans  so!i  gouvernement  dn  Ni\rrii:it>, 
que  la  princesse  Marie  de  Gonzaguçlui 
avaitdonnc  en  sou  venir  de  sa  belle  con- 
duite an  siège  de  Manloue,  et  y  resta  3 
ansloindes affaires,  rependanl  en  U).')r>, 
soit  que  son  ressentimeutse  fui  apaise, 
soit  qu'il  se  flattât  de  rencontrer  enfin 
plus  de  jusiice,  il  accepta  un  comniau- 
dcment  en  Piemmit,  où  i!  fit  encore  h 
guerre  pHudaul  3  ans.  Mais,iicvude  nou- 
veau et  perdant  celte  fois  loul  espoir 
d'fdjteiiirla  haute  récompense  qu'il  am- 
bitiu.ii;:iit,  il  résolut  de  ne  plus  porter 
lesaniit\'^  en  Ki  aitee,  el  donna  déiais- 
siou(16â8).— Apres  lOannéefde  repos 
dans  sa  terre  de  La  Nocle,  il  fut  arrache 
a  la  vie  privée  par  l'ambassadeur  de  la 
république  de  Venise,  qui  lui  offrit  le 
Krade  de  général  des  années  de  terre, 
avec  la  mission  d'aller  secourir  Candie 
assiégée  par  lesTuiTs  (Ibti8].  il  arriva 
dans  celle  place,  au  sort  de  laquelle  tout 
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i  le  liionJe  chrétien  s'intéressait,  le  21 
I  jnin,  et  lit  pour  sa  dèConae  tout  ceau'on 
pr-iit  attendre  dii  rnurn^p  et  du  talent, 
maisaprèsplusd'uneanuéed'héroïqnr^ 
efforts,  il  se  vit  contraint  de  l'évacutr 
(16  sept.  1669).  11  se  retirade  noimaa 
d;ins  sa  terre  de  La  Nocle,  etymoaml 
ucu  d'années  après,  en  août  1673,  ne 
laissant  que  2  fîiies  de  son  ntaria^am 
Louise-Maddeine  J^'  La  Nocle  Lahm. 

Bio-uiBLioGUAPuiE.  —  *  Histoirc  dt 
marquis  de  SaitU-André  de  Montbrun,  ca- 
pitaine-général  des  armées  du  roy,  4  gé- 
néral den  armées  de  terre  de  la  rt-puUhjiu: 
de  Venise  (par  l'abhe  Mervesinj.  Parîs, 
Cl.  Barhin,  m.  dc.  xcvm.  iii-12  de  ITet 
390  pp.  Les  17  pp.  prélim.  contienneiu 
une  Généaioifw  dr  in  via'mn  de  Podio. 

Îui  a  été  copiée  presque  mot  à  mot,  par 
.•Cl.  Martin,  dans  son  Bisi.  de  Chorlft 
Ilupuy. 

IlUPUYoi!  !)t  PUY  ne  BORDES  I  I 
(iIb.\Hi-SbUAoi  iKN  j,  né  a  Grenoble  le  2J 
mai  1746,  fut  d'abord  professa  de  inathé^ 
matiquesà  l'Ecoie d'artillerie  de  Vdien- 
ce      puis  à  Tuniversiie  de  celte  vilir 
L'Lcolc  d'artillerie  ayant  été  rétablie  i 
Grenoble,  ea  1792  (3),  il  vint  y  conti- 
nuer ses  leçons  auprès  du  1"  re^'inicni 
t'Utra  ensuite  comme  professeur  a  ï'l- 
COie  centrale  de  l'Isère,  d'où  il  sortit, 
en  1803,  pour  rester  atlactié  à  l'Ecol - 
d'artillerie.  Hupuy  est  mort  a  Grenobl- 
le  2;  mai  181j.  11  était  meml^re 
l'Académie  dciphinale  et  de  celle  de 
Valence.  —  Voy.  le  JwrHol  de  QmMc 
du  31  mai  1816. 

On  a  de  lui  :  I.  Nouveaux  prmifd 
d'artillerie,  suivis  de  plusieurs  ^Rseom 
qui  leur  servent  de  anppliUnenl  itrad.  do 
l'ani^Ials  de  Kobiiij.  Gi  eiiotde  el  l*aris, 
1771,  in-8".  —  IL  Trailé  de  Matiiéma- 
tiquas  Urmi.  do  même).  Grenoble,  1771. 
III -8'.  —  III.  hJlémeiiis  de  g èo nu* trie  pra- 
tique. Grenoble,  li74,  2  vol.  iii-8'. 
tvoy.  un  compte-rendu  dans  les  Aff 
ches  du  Daupkmé,  n«  du  17  juin  1774;.- 
IV.  Sur  In  cnitnt'r  dr  fjulrier.  ValeJJtt. 
1787,  in-a"  tliibi.  de  Grenoble). 

Il  a  rédige  pour  YEncydopéiie  de  Dl 

(1)  D'aprè&  VAuiMrireielëMeMem,  paMié^r 
M.  Borel  d'HaatcriTe  (  IHM.  p  3uu  ),  ceue  UmIAi 
estoriginaire  du  camié  de  Foix.  do  Tillagede  Bord«> 
dont  elle  ;i  pris  le  nom.  Elle  fll  se»  preares  <le  n 
blKsse  devaui  la  cbawbre  des  comptes  de  GreDo^n'. 
((ui,  par  on  arrêt  du  11  jMVier  IfU,  MaMlinlH»- 
tion  à  dater  de  iSO*'. 

[i)  l\  eut  pour  él^^ve  l^iapoléon  Bonaparie,  aloi' 
single  oMaer  d'arUllerie,  qui,  deveuo  eiapereiL- 
lal  doint  It  décoraiioQ  de  la  Légion  d'boDoeor 

g)  Ette  j  tf au  «té  fondée  par  Louis  XIV  et  tfft' 
fai  transférée  k  Valence  ea  1777.  réUMIe  a 
Grenoble  en  I7!ii,  transférée  en  Piémont  en  (W., 
réial>U«  i  Greoubie  ca  mi, el  supprUsée  ea i»t--> 
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deroi  la  partie  des  furiiûcaUoDS  pas- 
et  permtDentes.-Piendant  son 

séjour  i  Valence  il  lui  plusieurs  nic- 
mres  à  l'AcadéMiie  de  cette  ville,  eu- 
ireaiilres:  Sur  l'art  d'exlraire  le  gou- 
tvn  du  charbon  âe  terre  { 1786}  ;  Sur 
ia  ^fectionnementi  nporiéêpttrbnau 
KUj»i<iiw(|79l). 
lirBJLND(CLé]iEirrK  écrivain  du  17" 
s  .Qtà  Vienne,  étudia  la  théoloijie  dans 
ttik  ville,  prit  à  Valence  le  ^rade  de  d' 
a  Uro^ue  jure,  et  viul  se  faire  recevoir 
moiaa  parlemeot  de  Paris.  Il  aban- 
donna ensuite  le  barreau  pour  embras- 
ser l'élal  ecclésiast. ,  fut  chanoine  de 
S.-Mauncede  Vieune,  olticial  et  vicaire 
frâ.  da  diocèse  de  Rennes,  et  enfin 
a-licla  une  chari,'e  de  chapelain  de  la 
reiiieAnne  d'Autriche.  Il  vivait  encore 
CD  1067.  —  (Voy.  Charvet,  Histoire 
SaiMte-Eglise  de  Vienne,  p.  17,  note.) 
On  a  de  lui  :  I.  Carmen  epicinium 
Pariiieusii  in  redttu  régis  iii  uroem, 
1649,  in-...  —  II.  Coupeetut  diatribœ 
dementU  Durandi  canonici  Viennensis  de 
primanis  Allobrogilms,  sive  rindicuB  Vien- 
Mues.  Parisiii,  l&â4,  ia-4<'. 
Je  M  sais  sll  firnt  loi  aurilmer  une 
lusloire  abrégée  de  Vienne  insi-rée  à  la 
lin  du  Floriacensis  vêtus  Dmioiheca  bc- 
vdic^iaa,  par  J.  Du  Boys(Lu|$duui  Car- 
<oa.  ieO&,  ln-8*),  sous  ce  Utre  :  Anli' 
sacrœ  ac  senntoriœ  Vwnnœ  Allobro- 
|*«  Callicorum,  sacrœ  et  profjhauœ  pla- 
fiuf  taUiqiùleUeSt  nec  non  pntnatuin  eias 
tt  Êreki^^iMeopemm  elàicfm  historicus. 
(Vnyez,  a  ce  sujet,  une  dissertiiiion  de 
Jules  Ollivier  dans  les  Mélanges  biogr. 
d  hibliogr.  relatifs  à  l'HisL  lilt.  du  Dau- 
P^rU,  p.  115). 

Lhoner,  qui  l*avait  vu  à  Paris  en 
1617,  dit  de  lui  :  c  De  itiuere  Anniba- 
(  lis  per  Galltas^  nescio  quid  onininen- 
«  ialu.ser.it.  de  ijno  me  lilteris  certio- 

•  rem  suis  fcccrat.  Scd  i!if.  sliis  et  i  ii- 
(  {>otens,  liiiuinaniur  in  aiicna.^  ali  his 
«  stttdîis  curas  houiinein  iropulit.  ■ 
(Adversarin,  p.  I6.'j). 

pu  mVAIL  (AvMAa)  -  Iliiallii', 
lettoeurdeLa  Rivallicre,  de  Blanieu  el 
de  Lieu-Dieu  (l),  jurisconsulte  el  his- 
loriea,  naquit  vers  1400,  peui-éu-e  à 

't  i  ne  (mis-ciIc  que  fie  ragaus  rl■nst•l^;llt■lllt•llts 
ut  ceue  ancienne  (jinilie.  G.  Al.ard  se  ronieiue  de 
MHi  dire  daiis  »od  Dut.  mss  du  hat-phini*  :  «  Kl- 

•  uae«l  ane  finiilie  nohle  de  Sl-Marcellin ,  qai 

•  pinau  d'azur  a  trois  étoiles  d'or  :  elle  a  fini  il  y 


iMtd'MMéM.  •  M.  Giiaad,  qii  t'est  livré  ji  de 
Vmm  «telinlM  nr  m»  blttwlre  léuèalogiqae. 
npi  «r.im  ao  delà  de  13I7  Vo|ei  son  ouvrase 
«Mifoenè  »  la  fla  d«  cette  ootloe.  —  Uo  l'urrt  Du 
h  rrML  foaiilti  tsmes  «ê  Vlme  ptr  aMiiSoct. 


Sl-Marcellin.  dout  Guigues,  son  père. 
Ait  vice  bailli  de  1486  à  1403.  Après 

avoir  terminé  ses  classes  à  Romans,  il 
étudia  le  droit  a  Avi^'non  dans  le  col- 
lège fondé  par  le  cardinal  de  I^  Rovèrc 
et  al  la  ensuite,  selon  l'usage  de  ce  temps, 
suivre  les  cours  des  universités  tritalie. 
En  1512,  il  était  a  Pavieoù  les  célèbres 
Jason  Mainus  et  Philippe  Dccius  qui  Cul 
plus  tard  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  Imient  le  droit,  mais  la  Icn- 
talive  des  Suisses  sur  Milan  l'obligea, 
au  moisdedécembre  de  la  même  année, 
de  qu  i  Iter  brusquement  cette  Ville  pour 
se  retirera  Casai.  En  1515,  il  était  de 
retour  en  Dau{)hiné,  ou  il  publia  son 
histoire  du  droit  civil  qui  eut  un  grand 
siircès  et  le  plaça  de  iM  une-ahord  parmi 
les  jurisconsultes  à  l'ii^'C  où  l'on  <juitte 
les  bancs  de  l'école.  Le  mérite  de  cet 
ouvrage  lui  Tacilita  .sans  doute  l'entrée 
du  parlement  de  Gretioble,  mi  il  obtint 
une  chari;c  de  conseiller  le  .seplemb. 
1521.  Vers  15i4,  il  épousa,  en  2"  noces, 
Marguerite  Girard  de  Mourmoiron,  au 
roiiilat-Venaissin.  C'était  une  jeune, 
femme  de  dix-neuf  ans,  merveilleuse- 
ment  belle,  a  ce  (]u'il  parait,  et  dont  il 
célèbre  les  charmes  aans  son  histoire 
di  s  .\llobroges.  «i  Elle  necédaiten  rien, 
dit  M.  de  Terrcbasse,  a  sa  compatriote 
chantée  par  Pétrarque,  et  le  nombre  de 
SCS  beautés  dépas.sait  môin  •  le  chiffre 
de  celles  qu'attribuent  à  la  belle  Hé- 
lène des  distiques  souvent  cités.  Enfin 
l'heureux  époux  entre  dans  des  détail- 
que  nous  nous  dispenserons  de  traduire 
et  qui,  sans  doute,  ont  fourni  matière 
à  ces  phrases  de  Chorier,  dont  Fimagi- 
nation  n'en  dcMiandait  pas  davantaffe  : 
t  Du  Rivail  fut  possesseur  de  la  idus 
c  belle  femme  de  sou  temps.  Il  raimuil 
•  éperdûment,  et  on  en  a  fait  des  récits 
€  bien  plaisants.  Il  est  mal  a  sé  d'tîire 
t  bien  sa^îc  el  bien  auioun-iiv  [Histoire 
gén.t  II,  p.  513).  •»  Elle  inspira  des  vers 
a  deux  fort  graves  personnages  de  ce 
teinps-Ià,  le  pre>ide!il  Ti  ucIkhi  elAnt. 
Govea,  prolesseur  dedioil  à  Valence. 

Le  16  avril  1,529,  Du  Rivail  fut  en- 
voyé parFraii(.'ois  avec  son  collèîîue 
Ennemond  Mulet,  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie, pour  se  plaindre  de  quelques  Pié- 
montais  qui  avaient  pillé  et  saccagé  le 
fort  de  Château -Dauphin.  En  1518,  il 
reçut  de  Henri  II  la  mission  de  prépa- 
rer ,  de  concert  avec  un  autre  de  ses 
collègues,  tanrent Rabota  un  lèglement 
général  de  justice  pour  le  marquisat  de 
Saluées  que  la  mort  de  son  dernier  sou- 
verain venait  de  donner  au  roi-daupbin. 
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Làs'arrête  le  jpetil  nombrede  faiis  qu'on 
a  pu  reeiieillir  sur  9a  vie.  Il  lesta  le  16 

avril  1557,  et  mourut,  selon  ksconjec- 
lures  de  M.  Giraud,  de  1557  a  15tlO  (1). 
—  Trois  Isoinines  disliiigués  de  noire 

Krovince  ont  écrit  la  vie  d'Aymar  Du 
ivail  :  Jules  Ollivicr,  dans  hllevuedn 
Dauphiné,  t.  vi,  pp.  147 -153;  M.  de 
Terrebasse,  en  tête  de  son  éd.  de  Alto- 
broçibus,  et  M.  Giraud,  dans  son  écrit 
intitulé  .•  Aymar  dv  liii  ail  d  sa  famille. 
Notes  exlr ailes  tant  de  ses  écnls  qve  de 
son  testament  et  de  dwenes  fUees  itfsqvici 
inediles.  Lvon,  iinp.  Pemo.HDCGCXUX, 
in-8  "  de  101  pp  (2). 

UiituoGRAPUiE.  —  I.  Aymari  Rivallu 
AUobrogis  Ivris-contvlti  ac  oratoris  libri 
de  Htstoria  Ivris  civilis  et  ponii/icii.  Cum 
gratin  et  friuileffio  in  d<>r^o  huins  paqinœ 
pmlo.  Venuiidanlur  Valentie  inbibiiotheca 
Lnâùuiei  Oliuelli  tdHiopole  vniuenUatis 
Vnlen.  iiirati.  Petit  in-  4°  de  129  et  19  ff. 
C'est  la  I  cd.  Le  privilégie  porte  la  date 
du  8  uoùi  1515.  (Bib.  de  Grenoble).  = 
Autre  édil.  :  Moguntiae,  apud  Scbœfer, 
1527,  in-.S".  8  ff.  cl  29i:pp.--/èîV/.,  1529, 
in  8"  =  IbUl.,  15:iO,  ni-8".  de  8  ff.  et 
351  pp.  (Bib.deGi-enoble).^/i'w/.,  1533, 
de  8  fT.  et  357  pp.  —  Ibid.,  1539, 
in-8''.  f.Dîîduni,  aj/vd  Jonn.  Tornaè- 
siuin  et  Cvil.  (Uizeivm^  1551,  in-8"de  16 
et  272  pp.  (Bib.  de  Grenoble).  =  Imp. 
aussi  dans  le  t.  du  Troetalus  (rnria- 
tuum  rjuris)  de  Fr.Ziletti  (Veaet.1584, 
22  vol.  in-lol.). 

II.  Aymar  Du  Rivail  composa  une  his- 
toire du  Datipliiiir,  (jui  a  elc  imbliceen 
18 ii  par  M.  de  Terrchasse,  d'apcès  le 
manuscrit  de  la  Bib.  impériale,  sous  ce 
titre  :  Aymmri  JKraUtï  Uelpkinatis,  de 
AUobrofiibus  libri  novem...\ïeiinîe  AJio- 
brojinni .  mdcccxliv,  in  8°  (.3).  —  Une 
partie  de  cet  ouvrage  ne  saurait  être 
prise  au  sérieux,  carie  naîfcbroni- 
çjueur,  adoptant  sans  examen  toiilesles 
idées  romanesques  ei  fabuleuses  accré- 
ditées par  l'école  d'Annius  de  Viterbe, 
y  débite  les  sornettes  et  les  rêveries  les 
)lus  élran^-es.  Il  comiiionre  presque  à 
a  créaliou  du  monde.  11  donne  la  gc- 

'1)  I»eDX  de  SCS  eufaïUs,  Philippe  et  Aymar  farcnl 
connue  lui  ronsciUei»  au  parli'iDi'iu  de  (îrcnolile. 

iii  l.a  Hio'jr.  univ.  (Mifhjuili  lui  a  roiisarru  par 
erreur  drux  atUrit-s  :  i'uii  au  nom  <le  Aimvk 
*Ai  LT,  rjuirc  !i  relui  dchivii.  \Mntar  ilr  . 

(3|Ci.>nepubUcaUonaeic-l'olijetilcsdt>ux(.ompics- 
rendoksuivants:  I.  Holicrvur  t'Hist.dfiMhkrone.s 
d'Aymar  Du  iUrM,  fu  M.  Garicl,  lubliolbMairede 
Grenoble.  6rmoble.lS48,in-s<'.  iiitn.  BUt. 
été  AUobnges,  par  Aynarri  Du  lurait  -  l'irrre 
Scknefier.  ■  Notice»,  par  M.  T.  C.  belorme.  con- 
nrrvdlfur  tle  la  bibliothèque  et  itu  mtuitàtYiMie. 
Vtcaae,        in-S"  de  3si  et  pp. 


néalogie  des  géants  et  des  Celtes,  qui 
régnèrent  sur  les  Allobroges  avant  le 

déluge.  Après  le  partage  des  terres  entre 
les  enfants  deNoë,  leDaunhiné  échut, 
d'après  lui,  a  Samotés,  fus  de  Japhet, 
qui  fut  la  tiffe  d'une  longue  série  de 
monarques  dont  il  a  pris  les  noms  ]> 
ne  sais  où,  et  qu'il  énumère  avec  une 
gravite  imperturbable.  Mais,  à  partir 
de  la  période  des  Burgondes  jusqu'à 
l'année  1535.  où  ils  s'arrêtent,  ses  ré- 
cits méritent  plus  de  créance  et  seront 
utilement  consultés  pour  connaître  d'â- 
ne manière  approfondie  les  annales  de 
notre  province.  Il  fournit,  notamment 
sur  plusieurs  villes,  des  renseignements 
archéologiques  que  l'on  ne  retrouve  pas 
ailleurs.  Ces  renseignements  onl  donno 
lien  a  Touvrage  suivant  :  Descrijjimù 
Dauphiné,  de  la  Savoie,  du  Conilat-Venait' 
«tJi»  de  la  Bresse  et  d^isnenartis  de  la  Pro- 
vence, de  la  Sui;^se  et  du  Piémont  au  xn' 
s.  Extrait  du  premier  livre  de  CHistnre 
des  AUùbrogeSy  par  Aymtir  Du  BM»  tr. 
par  AMt,  Jfoctf/ Grenoble,  1862,  iii4*et 
in-12. 

DU8ERRE  (....), pasteur  du  désert,  , 
instituteur  des  petits  prophètes  dcsCé-  , 

vennes,  était,  dit  Brueys,  «  un  vieux 
«  calviniste  qui  faisoit  son  séjour  sur 
u  une  montagne  de  Daupbiné  appeiléc 
«  de  Peyrat  :  il  travailloit  dans  oae  | 
«  verrerie  qui  est  située  sur  cette  mon  | 
tt  tagne,  et' etoit  connu  dans  le  party 
«  pour  le  plus  déterminé  protestanlqui 
«  rust  en  ce  quartier-là.  »  Après  l'ex- 
pulsion des  pasteurs,  il  s'était  fait  le 
catéchiste  des  jeunes  pâtres  des  envi- 
rons, puis,  surexcité  par  la  lecture  do 
célèbre  livre  de  Jurieu,  de  l'Accomplis- 
semntt  des  prophétin  (1686),  il  tomba 
dans  un  état  d'extase  qui  olïrail  une 
analogie  fréquente  avec ^es  crises  nu- 

frnétiques.  Cet  état,  contaRieuxcoinBe 
e  sojit,  en  général,  ces  affections  ner- 
veuses, se  communiqua  bientôt  à 
jeunes  disciples  dont  quelques-uns 
mirent  à  pi  ecluT  et  à  propliétiser.  l'ii- 
serre  les  conduisit  dans  les  montagnes 
du  Vivarais  où  ils  excitèrent  chez  les 
protestants  de  ces  contrées,  alon  \n- 
quées  comme  des  b«Mes  fauves,  nn  en- 
ihousiasme  extraordinaire.  On  accou- 
rait, la  nuit,  de  plusieurs  lienes  ib 
ronde,  pour  entendre  la  voix  ôeVEsprii  j 
annoncer  par  leur  bouche  le  joiirpix)-  j 
chain  de  la  délivrance  d'brael.  Lesiii^ 
toriens  protestants  ne  nous donnentpis  I 
d'autres  renseignements  sur  ce  pasteur 
du  désert.  Le  plus  célèbre  de  ses  di'" 
cipks,  Isabeau  Vincent  (voy.  ce  uoiu 
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appartient  à  noire  province.  —  (Voyez 
Haag,  France  prote^t.  -  Bruevs,  Hiêl. 
iifiùBtÊie  éêi  Cévemies,  p  îdetsuiv. 
-Nap.  Peyral.  Hist.  des  paslewê  éêdé^ 
ttrl,  1. 1.  pp.  187  el  suiv.) 

DU  SERRE  (Charles-Salomon)  fut 
pourru  de  ré?âdié  d«  Gap  ie  72  août 
1600  ((<  :  n  en  prîl  possession  par  pro- 
cureur fonde  ie  21  mars  1601,  reçut  la 
(inécraiion  à  Aix  le  28  mai  suivant, 
((  fit  son  entrée  solennelle  à  Gap  le 
/sillet  de  la  même  année.  Ce  prélat  rîjh 
lârteiuiit  à  une  Êiuulie  «ie  lioire  pro- 
vinee  :  il  était  fits  d'Antoine  Du  Serre, 
s^ipeur  de  Montorcier  el  de  Marjîiie- 
ritf  deBonne-d'Auriac— il  arriva  dans 
M  Ville  épiscopale  gros  de  procès elde 
diicanes.  Pendant  les  guerres  civiles 
Qui  avaient  iiesnîé!e  Capençais  sous  ses 
prédécesseurs,  la  plupart  des  droits  et 
privilèges  de  l'évèché  élaieui  louibés  en 
désuétude.  11  voulut  remeitre  lescboses 
sfirraneieu  pied,  et  se  vit  pnr  1 1  engagé 
daQsuuesérieinterminabiedecontesta- 
tiooseoQtre  les  consuls  de  Gap.  11  enta- 
ma, en  tre  a  u  1res,  u  n  d e  ces  su  perbes  p  ro- 
ces,  comme  on  les  faisait  au  bon  vieux 
leœps,  sî^icbevêtré  de  fails  el  d'iiiei- 
deais  de  tout  genre  qu'il  ne  dura  pas 
moins  de  20  ans  (2).  l.e  souvenir,  reli- 
gieusement conserve  d'âge  en  à{,'c,  en 
«t  encore  vivant  dans  les  traditions  des 
avoués  de  Gap,  comme  l'un  des  hauts 
faits  les  plus  glorieux  de  leurs  vénéra- 
bles devanciers  les  procureurs.  Ce  mé- 
norable  procès,  el  la  fondation  d'une 
Djaison  de  capucins  (20  février  1613), 
sont  les  actes  les  plus  iiiiporlanls  de 
son  episcopat.  —  11  mourut  a  Gup  ie  15 
M  le  16  mai  1637.  —  Voy.  Reevâl  des 
iktvtaires,  mandements,  etc  ^deMgrAr- 
hud,  par  l'abbé  Aucel  (Gap,  1838, 
in-8),  page  uv. 

BL'TE  I L  (iBAN-PmuppB),  néen  Dau  - 
pliine.en  1722,  entra  fort  jeune  dans  le 
corps  royal  (le  l'artillerie.  I!  servit  suc- 
ossivement  en  Ualie.en  Flandre  el  en 
Aliemai;ne.  A  la  bataille  de  Creveit  (23 
j'Mn  1758),  où  il  e  rumandait  en  qualité 
decapiiaiiie,il  se  distingua  en  ari-achaut 
*ox  Prussiens  victorieux, sa  baiterie  (lui 
âvait  été  démontée  :ee  bit  d'annes  lui 
'^âiijl  une  pension  du  '^gouvernement. 
I^Iommé  naarechat-de-caïap  eu  1784,  il 
comttandaità  Auxonne  aucômmence- 
inent  de  la  révolution.  Loin  de  s'asso- 

1 1  Sar  ta  manière  dont  il  pai^iiii  à  l'épUcopat, 
jmjvt  BD  cuneai  fraRmeni  <le  JuveiiN  iniéré  par 
M.  CaDlit  r  à^a"  ^on  Uini.  ie  Gap,  pp  i  l  et  Saiv. 

(t)  Il  fat  termiaé  »v  l'catreniiM  a'Eipiily,  le 

a  Mi  leM.  Vor-  M  GiMicr ,  hc.  dr.,  pp^  an»  «t 


cier  au  mouvement  qui  entmînait  alors 
les  esprits  vers  une  régénération  socia- 
le, il  se  montra  l*un  des  plus  ardents  dé> 

fensenrs  de  ranrirMi  régime.  Il  envoya 
ses4  lils  se  hiittrecontreson  pav^à  l'nr- 
mée des  princes,  el  lui-même  se  dispo- 
sait àémigrer,  lorsque  le  roi  4uienjoi- 
nit  expi  essérnent  de  ne  pas  sortir  de 
rance  et  lui  donna  en  même  temps  le 
grade  de  lieut.-gén.  (1791).  Cependant, 
les  événements  du  10  août  Tobligèrent 
bientôt  àquilter  leserviee.  n  rntrn  (l:ins 
ia  vie  privée,  mais  son  atlacbenieni  bien 
connu  è  la  royauté  l'avait  rendu  sus- 
pect et  le  fit  arrêter  en  1793.  Conduit 
dans  les  prisons  de  Lyon,  il  fui  condam- 
ne a  inuri  par  la  commission  révol.  de 
celle  ville,  le  22févr.  1794,  eonime  irai- 
treàla  patrie- —  Kn  18l9,  une  ordoiin. 
roy.  permit  à  sou  lils  aine  qui  avait  été 
l'un  des  défenseurs  de  Lyon,  de  porter 
le  litre  de  baron.  —  (Aioffr. nniMTMtte 
de  Mifhmifl.) 

L'emi^ereur  Napoléon  qui,  pendant 
son  séjour  à  Valence,  avait  eu  avec  .sa 
famille  des  relations  d'amitié  (3)  lui 
donna  un  souvenir  dans  son  testament, 
c  Léguons,  dit-il  ^4'  codic),  au  fils  ou 
c  petit-fils  du  baron  Dutheil,  lieuten. 
•  Kcnéral  d'arlillerie  qui  a  commandé 
f  I  école  d'Auxonne  avant  la  révolu- 
c  lion,  la  somme  de  cent  mille  francs 
«  comme  souvenir  de  reconnaissance 
t  pour  les  soins  que  ce  lirnve  général 
t  prit  de  nous  lorsque  nous  étions 
<  comme  lieutenant  et  capitaine  sous 
<r  ses  ordres.  >  Si  les  renseignements 
d'après  lesquels  j'ai  rédigé  cette  notice 
sont  exacts,  l'illusU'e  testateur  a  con- 
fondu parerreur  les  deux  frères  Duieil. 
DUTEIL  (Jean),  frère  du  précéd., 
éneral  de  division,  né  dans  le  départ, 
e  i'isereen  1738,  entra  fort  jeune  dans 
l'artillerie  avec  le  grade  de  lieutenant. 
En  1785,  il  était  lieuten. -colon.  Ayant 
embrassé  avec  quelque  chaleur  les 
principes  de  la  révulut.,il  devint  colo- 
nel en  1700,  marécbal  de  camp  le  26 
aoftl  1792,  f  t  lut  employé  peu  après  à 
l'armée  du  Uiiiu  en  qualité  d'inspecteur 
d'arlillerie.  Nomme  général  de  divi- 
sion ,  il  reçut,  pendant  le  siège  deTou* 
Ion,  le cotnmandenient  de  l'artillerie^ 
maiSj  éprouvant^  dit  on.  quelque  ré|Hi- 
gnance  a  remplir  cet  emploi^  ilsoltictia 
son  cbangemeiit.  Bonaparte,  qui  le  rem- 
plaça, dut  à  celte  circtmstance  une  des 
premières  causes  de  son  élévation.  — * 
Apres  avoir  servi  quelque  temps  aux 
armées  des  Alpes  el  de  l'ouest,  il  aban* 
(S)  v«i.  hm*  4e  rieiiM,  k  U,  ^  i3s. 
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donna  la  carrière  militaire,  pondant  les 
orages  de  la  Révoliilion.  Sous  le  ("on- 
sulat,  il  reprii  du  service,  commanda 
les  places  de  Lille  et  de  Metz,  et  fut  créé 
niciiibi  n  la  Légion  d'bonneur  le  11 
déc.  1804.  Misa  la  retraite  en  1813,  il 
lie  retira  au  villaged'Ancy -sur-Moselle, 
où  il  mourut  le  SSaYril  tSiD.  —  (Voy. 
les  Fastes  de  la  légÙM  iPhomewr^  t.  m, 

p.  'm  ) 

HiULioGHAPiiiE.  —  \,  Manœuvres  ^in- 
fanterie pour  réBiiler  à  ta  cavalerie  et 
l'attaquer  avec  succès.  Metz.  J.-B.  Col- 
li^noii,  1782,  îii-8",  fifr.  —  H  Vmkjc  de 
l'arlUlerie  uoUL  elle  dam  la  guêt  re  de  cam- 
pagne :  connaissance  nécessaire  atu:  offt- 
cicrs  destinés  à  commander  toutes  lee  or* 
mes.  Metz,  le  même,  17^8,  iu-8«. 

L'Essai  philologique  sfir  les  emmenée- 
aieiito  de  la  Iffpographi^.  à  Metz,  qui  cite 
cf's  dp  .X  ouvraî^es,  dit  que  le  général 
Diitcil  est  encore  auteur  de  plusieurs 
traités  de  tactique  {France  iUtéraire  de 
Quérard). 

DUVAURE  (Jacques),  ne  à  Crest, 
en  1698,  vint  fort  jeune  à  Paris  et  s'y 
lia  avec  Boissy,  qui  lui  inspira  le  gciûl 
du  théâtre  II  fit  jouer,  le  21  juin  1728, 
une  pieo-  de  sa  composition,  en  cinq 
acies,  iiUiiulée  le  Faux  Savant;  mais  le 
peu  de  succès  de  cet  ouvrage  le  dé- 
goûta, à  ce  qu'il  paraît,  de  la  carrière 
drdnialique.  11  prit  alors  du  service, 
ohiint  un  brevet  de  lieutenant  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  et  servit  dans 
l'armée  d'Italie  pendant  la  guerre  de 
1733,  entreprise  par  la  France  pour  sou- 
tenir Stanislas  Leennski  sur  le  trdne 
de  Pologne.  Il  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Parme  2i)  juin  1734)  et  ro<,ul  la 
croix  de  S.«iul-Louis-  —  Kelirè  du  ser- 
vice en  1730,  il  revint  à  ses  goûts  pour 
la  liticriture  dramatique,  lut  reçu  dans 
les  salons  de  la  duchesse  du  Maine  et 
se  fit  coimaître  corn  ue  bel  esprit.  Il 
reprit  sa  coméilie  du  Faux  Savant^  la 
réduisit  en  lioi«  ;K  tes  ei  la  présenta 
au  Tiiéàtre- Fraudais  le  13  sept.  1749- 
C  tie  t  is  H  le  f*ui  du  snecès;  resiée  au 
n^|ierioiie  de  ce  Ilu  âire  elle  a  été  re- 
prise plusieurs  fois  depuis.  —  Kn  1750 
il  donna  aux  Italiens  um  nouvelle  co- 
inéfiie  t*n  »n  acte  imiluW  l'ime^ination, 
avec  un  divec  i^^eruent  <lnnt  ta  nni.si- 
qui'  C'ait  de  Biaise.  Ceiti'  pitce  n'eui 
auruii  succe.H.  Dès  lors,  toui  a  fait  de 

giiAte  du  Ib^tre,  Duyaure  se  relira  à 
rest  et  y  vécut  dius  la  retraite.  11 
mourut  en  1770,  à  Lyon,  où  il  était  aile 
se  fiiire  opérer  de  la  cataracte. 
BiBUoaKAPHiB.  —  Le  Fan»  StaaiU, 


Paris,  Séb.  Jorr^,  1749,in-8*:»AQii«B 

édit.  Paris,  v  Duchesne,  1773,  in-12 
de  xj  et  120  pp.  Marseille,  J.  Mos&y, 
1775,  in  8",  68  pp.  =  Paris,  RuauU, 
1777,  in-8«>,  57  pp.  =  Paris,  Bt-linet 
Brunei,  1788,  pe!.iri-12dejj  et  102  pp. 
Celte  édition  fait  partie  de  la  coUvctioa 
dite  Petite  BibUethiqne  éet  néâtres: 
elle  est  précédée  d'une  notice  biogra- 
phique et  d'un  tiirc  portant  ces  mois: 
Chef-d'œuvre  de  Duvawe.=On  Ta  auitsi 
insérée  dans  les  diverses  éditions  da 
Rt^pertoire  du  Thi'ntrr-f'rnuçais. 

Sa  comédie  l'imaginaliott.iï'i  pas  été 
imprimée. 

BUVAURE  (Antoine  HerM'Etibic- 
nr-André),  fils  du  précédent,  agro- 
nome distingué,  naquit  à  Crest,  le  10 
janvier  1755.  Sa  famille  le  destinait  au 
tiarreau,  et  il  se  fit  même  recevoir  avo* 
cat  à  l  universilé  de  Valence,  mais  en- 
traîne par  son  coût  pour  la  vie  des 
champs,  il  abanooiina  vite  cette  pro- 
fession. Marié  de  bonne  heure  et  retiré 
dans  un  domaine  que  son  père  lui  avait 
laisse  près  de  Crest,  il  se  livra  touteo- 
lier  aux  travaux  de  l'agriculture.  On  a 
de  lui,  sur  cette  noble  profrssion,  plu- 
sieurs mémoires,  dont  le  plus  connu, 
celui  sur  la  culture  du  ii  ùriec  blauc 
grerré,a  puissammeni  contribué  à  ii>ul- 
tiplierdansIedéparte;neiU  de  In  Drônie 
les  plantations  de  cet  arbre  précieui. 
Ses  utiles  publications  le  firent  rece- 
voir membre  des  Sociétés  d'agriculture 
de  Paris,  de  Lyon,  dr  Montpellier,  clc 
Celle  de  Paris  lui  dcceina,  à  des  con- 
cours différents,  deux  tttédailles  d'or. 
I.c  jîouverneinent  impérial  le  dola,  à 
litre  de  recompense  ualionale,  d'uue 
pension  viagère  de  500  fr.  —  Cet  bomme 
estimable  est  mort  à  Crest,  le  26  férr. 
1824.  -  Voy.  SiatMtique  de  la  Mme, 
par  Delacroix,  p.  474. 

Bibliographie. —  I.  Mémoires  divers 
d'agriculture ,  couronnés  ou  approuvés 
par  la  SiKiété  ruynle  (rnijrknltarc  ic 
Paris^  ou  par  l'Académie  de  Valence^en 
fhtaphmé  Paris,  Lsm,  Grenoble  cl 
Vabuce,  17^,  in-8^.  Ce  volume  ctn- 
lient  quatre  meifiotn  s  :  1«  Sur  les  m- 
gr  lis  (  l);  -  2'  Sur  (a  culture  du  mûria 
hfancî-^^  Sar  l'ensemeneemeni  de$  terres', 
-1  .Sur  la  cutluft'  du  uoi/er.  —  II.  M^- 
vii'ire  sur  les  arantiKies  on  1rs  incouvé- 
nicnls  de  la  culture  du  mûrkr  biane 
i7r<f/7i?..  (2). Valence,  de  l'i.iip.  de  Benis- 
tant  eiCnlirf,  an  iv,in-8«de  jt/ctOOpp. 
=  S('iondr  édit.  Valence,  im[>r.  J.  SIod- 

(1)  Gottroaoè  par  rAcadénto  deValeace,cnl7<(7< 
W  CotiOBOè  |w  la  mèm  Aeidiaie,  en  11». 
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ttl.  1817.       de  87  pp.  ^  Les  deux 

diiions  de  ce  mémoire  ont  été  faites 
auK  frais  du  département  de  la  Di  ôme. 

Mémoire  mr  les  causes  du  dépé- 
TutemaU  des  forêts,  et  sur  tes  moyens 
i^Temédier  (s.  l.  ni  d.)  ^"  i^'.  iii-8', 
iûpp.— IV.  ^iotice  hwgrayhunie  sur  feu 
M.UiAel'MartinRigttud  de  l'hte ,  agri- 
tÊmr...  Valenee,  impr.  J.  Montai, 
«9.  in-8\  25  pp.  (1).  —  IV.  Notice 
mu,  Bérenger.  (Voj.  ci-dev.  p.  107.") 
tlMee  d'agriaiUure,  Yatence,  impr. 
J.  Montai,  182^  in -8",  13  pp.  C'est  une 
Douce  sur  la  fête  et  le  concours  agri- 
coles qui  eureut  lieu  à  la  ferme  de  Pré- 
eontal .  près  de  Mentélimirt,  le  13  juil- 
let 1823. 

DYE  (La  comtesse  de),  troubadour 
dnxii'  siècle.  —  Il  est  à  peu  près  im- 
PNBblede  dire  précisément  ce  qn'élait 
ce  personnage;  son  existence  paraît  se 
ntucber  à  deux  questions  des  plus  ar- 
èKsdelhlstoirediiDeupbinétla  filia- 
tion des  anciens  comtes  de  Dye  (2)  et 
l'origine  des  comtes  de  Valenlniois  du 
nom  de  Poitiers .  aussi  est-elle  enve- 
loppée de  la  plus  épaisse olMcurlIé.  Les 
historiens  ne  nous  transmettent  sur 
son  compte  que  des  renseignements  va- 
gues et  souvent  contradictoires.  Le 
vieux  biograplie  des  troubadours,  Nos- 
lradainiis(3).  la  fait  l'héroïne  d'un  petit 
roiuaa  d'ailleurs  plein  de  charmes  que 
Chorier  (4)  a  répété  en  l'enjolivant  de 
ses  commentaires,  roman  dontlesgra- 
Vfs  rédacteurs  de  VHisloiri'  liltér.  de  la 
FroMe  (6)  n.'unt  pas  su  se  délier,  mais 
que  rabjbé  Millot(U)  a  victorieusement 
réfuté,  Chorier  {loc.  cil)  dit  qu'elle  se 
Doiiiiiiait  Alix  et  était  nlle  unique  du 
dernier  comte  de  Dye,  Isoard  11,  mort 
yersll8i^.  landlsquê,  plus  exactement, 
il  l'availdéjà  nommée  Isoarde  et  donnée 
pour  épouse  a  un  d'Agout  (7).  Presque 
tous  nosécrivaiasdaupliinois  modernes 
oot  adopté  a veuglémeat  la  première  de 

^li  Cene  noUcc  a  oblMt  4»  la  Socûlé  royale 
iMrtailian  4e  Parla  ose  ■«dalile  d'or,  en  m». 

M  II  eifste  «More  «■  DaaylUiié  une  aoeteue 
wto  àa  QOQi  d«  iffe,  fii  piratcdMe«a4rf  decoa 

^3t  Les  nés  des  plus  a  iSrrs  et  anciens  put'lrs: 
fraifMmx .  qui  ont  fl^ury  du  temfê  étA  0mcie$u 
4çProiirRC^...,  jiar  Jpaiv 4e  Iloiiit-Jlnw. 

(wV)  JWdB.  IIBUl  .(  •<  M  ivf'  >    >>  ■    .  ' 

m  WU. fiir. iuTréiMtms (Paria.  1774, 3 vol. 
la-iS),  I.  n,  p.  m. 

„(7)  BêMfâîUiifui  du  Dauphiné,  l.  m,  p.  M.  — 
jm.  erom  Salni-AlUis.  Généalogie  de  la  maison 
'Âfo%t,f.  t.- Mémoire  pour  Mgr  Daniel  Joiephde 
C^:nac,  neqttel  comte  de  Die.,  contre  M.  //•  pré- 
t*int  é»  l>99mu  iCunaMa.  iaipr.  André  faire. 


DYB 

Ofls  den  versioiis.  Qoeiqueft-uns  veu- 

lent  voir  en  elle  cette  mystérieuse  com- 
tesse de  llarsamie,  dont  il  est  parlédans 
UQC  légende  chevaleresque  relative  à 
l'origine  de  l'établissemont  de  la  mai» 
son  di!  Poitiers  en  Dauphiné  (8).  Enfin 
de  uos  joui*s,  un  écrivain  à  qui  le  dé- 
partement de  la  Drdme  doit  plusieurs 
monographies  fort  estimables,  me  pa- 
raît avoir  tranché  toutes  les  difficultés 
que  présente  ce  sujet  quand  on  veut 
l'examiner  à  fend,  arec  un  sans  fàçon 
beaucoup  trop  leste. —  Je  n'entrepren- 
drai pas  une  dissertation  en  règle  pour 
rechercher  ce  qu'était  noti'c  trouba- 
dour, car,  en  l'état  de  nos  oonnajss:iu* 
ces  historiques,  les  éléments  ne  me  pa- 
raissent passufiisanls  pour  arriver  à  la 
vérité;  je  me  contenterai  de  rapporter 
ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain. 

D'après  une  courte  notice  iiist  iée 
dans  l'un  des  plusanciens  recueils  mss. 
des  poésies  des  troubadours,  notice  qui 
doit  jouir  d'une  grande  autorité,  car 
elle  est  en  langue  romane  et  paraît  ré- 
digée a  une  époque  Ion  reculée,  c  la 
«  comtesse  de  Dye  était  une  dame  aussi 
€  bonne  que  belle  :  elle  épousa  Guil- 
«  luu'.ne  de  Poitiers  et  s'énamoura  de 
c  Kambaud  d'Orange  pour  lequel  elle 
c  /Il  MoM  Mm  Hr$  (9)  >.  On  sait  en 
outre  qu'une  comtesse  de  Dye  figurait 
au  nombre  des  dames  composant  la 
cour  d'amour  de  Signe  et  de  Pierrefcu 
en  Provence,  vers  1156.  Eu  rappnv> 
chant  ces  deux  données,  on  peut  snp- 
poser«avec  quelque^vraisemblauce,  que 
aue  leGuiltaume  de  Poitiers,  dontelle 
devint  la  foutme,  est  le  même  oui  obtint 
en  1168,  de  l'empereur  Frédéric,  di- 
verses concessions  dans  l'étendue  de 
l'évi^ché  de  Die»  concessions  révoquées 
ensuite  par  une  bulle  du  3  des  cal. 
d'août  1178  (10).  Vouloir  aller  au  delà 
de  cette  simple  probabilité  serait  s'é- 
garer dans  un  dédale  d'inextrtcafbles 
conjectures. 

11  nous  reste  quatre  pièces  de  vers, 

I     t  J  ....•.> 

(S)  gt'néal.  des  confies  de\aleMtlnois  et  éê 
Dioit       André  Oiicbisin',  p  S  des  preuves. 

9  .  Laromlessa  île  Dia  si  fo  nio|  lier  d'en  Gailleni 
t  lit'  l'eitieufl,  b  lia  donipua  e  bona;  elenaiooreisc 

•  d  on  Hat-nib^iui  d'Aurcii^i^.  cleu  de  luk  iiu(iiaboos 

•  vers,  bi  a  qaf  boni  escriiàs  de  laa  aoaa  ehaoaoa.» 
(Raynooard.  Choix  des poésiesotîg.  4es  Trtah.,  i.  v, 

p  —  P*aprèirabb6  MlUMX/eo  eiU\  (.,«;p^  ISl). 

ce  R«mbaaq  jéuU,Bts  de  Gotljjiafl^^'Oniéiaa,  de  la 
maison  de  Mniupellicr  ci  Je  Tiburgcd'OranRe'.c^ui, 
pilr  8un  icsi;4nient  fait  fii  iffiO;  lui  donna  la  moitié 
de  <5el  îinricu  romle  dont  il  prit  le  nom. 

(10)  (>)iunilii  de  Hi  bus  ijt'stis  Valent,  et  Biens. 
Episepp.  Lugil  ,  ny>4,  in  l),  pp.  iOl-i(«.  —  /«- 
MBtmrtétê  arcm»e»  4e  iécktmrê 4a  com^ttê  4ê 
CfWiilfc  èH.  Dis,  f'^ailt. 
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€a  ehaiiBons,  adressées  pir  Iteontesse 
deDye  à  RamlMud  d*Orange.  Ces  deux 
amants  ne  se  piquaient  guère  de  fidé- 
lité l'un  pour  l'autre.  Rambaud,  qui 
était  poète  aussi»  composa  dans  on  mo- 
ment d'humeur  causé  sans  doute  par 
la  légèreté  de  sa  belle,  une  violente  sa- 
tire contre  les  femmes,  dans  laquelle  il 
conseille  ks  coups  de  poing  pour  faire 
rentrer  le  beau  sexe  dans  le  devoir.  De- 
venu infidèle  à  son  tour,  il  demanda 
pardon  en  invoquant  une  singulière 
excuse  :  •  Ma  fiiute,  dit-il,  n'est  ns  si 
€  grave,  car  je  n*aime  les  autresaames 
•  qu'autantqu'eilessont  l'image  decelle 
«  dont  je  réclame  la  miséricorde.  »  La 
comtesse  de  Dye  essaya  d'abord  de  ra- 
mencrsonvolageptrunecbansonpleine 


desentiment  elde  grieeque  Raynooard 

appelle  avec  raison  un  des  chefs-d'oeu- 
vre  de  l'élégie  amoureuse  (1).  Mais 
comme  Hambaud  restait  apparemmeol 
insensible  à  de  tendres  reprocliesqiie 
sa  brulalite  ne  lui  permetlait  pas  de 
comprendre,  elle  lui  adressa  une  autre 
chanson  beaucoup  plus  intelligible.  J'en 
recommanderai  le  dernier  couplet  à 
l'attention  des  admirateurs  de  li  pon- 
té des  mœurs  antiques  (2)  : 

B«l8  amtes,  arinens  e  bos. 
OuDraos  tenral  en  mon  podert 
h  qoe  jagaesal)  vos  nn  scr 
B  qoeasdet  on  baisamoros. 
Sapctuu  gran  Ulen  n'a  aria 

ÎoeuA  teoguet  en  loc  de  maril, 
|>  M  aae  m'aguetses  plerlt 
Dt  nr  UKM  fi'M  volrta. 


EMK  ou  EMÉ,  ancienne  famille  noble 
originaire  de  l'Embrunois.  Un  de  ses 
premiers  membres  connus,  Oronge,  fut 
vice-bailli  du  Hriançonnais  dans  la  se- 
conde moitié  du  15«  s.,  et  prêta  le  con- 
cours de  son  autorité  à  l'archevêque 
d'Embrun,  Jean  Baile,  dans  les  persé- 
cutions exercées  contre  les  malheureux 
Vaudois  de  la  Vallouise  D'après  le  no- 
hiUaire  deGuy  AUard,  il  aurait  été  gou- 
▼emeor d'Asti  en  Piémont.^  Son  petit- 
fils,  Barthélémy  Eue,  s' de  S'- Julien,  fut 
vice-bailli  de  l'Embrunoiset  1"  présid. 
du  sénat  de  Turin  lors  de  la  conquête  du 
Piémont  par  François  l«r(1636)  Après 
avoir  rempli  ces  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années,  il  obtint  le  titre  de  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi ,  et  vint 
se  fixer  à  Grenoble  où,  d'après  Guy  Al - 
lard  {loc.  cit.).  il^uraiiéléconseillerau 
Parlement.  11  mourutdans  cette  ville  en 
1679  (3).— OdovienEas,  sienrdeSstel- 
JiUUn,  fils  du  précédent,  eut  d'abord  la 
charge  de  conseiller  au  sénat  de  Pié- 
mont. 11  devint  ensuite  présid' au  parle- 
ment de  Grenoble  en  1669,  et  président 
«nique  du  conseil  souverain  de  Pigne- 
rol  en  1573.  Il  remplissait  eiuoic  >es 
fonctions  au  parlement  de  Gieaubie  en 
1685. 

KKOC  ou  E.XOCH  (IMerre},  sicur 
de  La  Meschimièrë,  poète  français  du 
16«  s.,  naquit,  d'après  G.  Ailard,à  Jar- 
cieu,  dans  le  Viennois;  mais  l'un  de  ses 

{i  j  Choix  liespoéiitM  orig  des  Tronb.,  l.  ii.pp.  xl. 
ii)  Je  ittU  ic  telle  doooè  oar  AodiflgBdc,  Pêt- 

MM  MsttwiM  (Toumm,  §m,  kt^  ^SI. 


E 

I  contemporains,  Lacroix  du  Maine,  et  le 
i  savant  bibliographe  La  Monnoye.  le 
;  toni,  an  contraire,  Lyimnais.  Senebief 

.  [Hist.  litt,  de  Genève,  t.  ii,  p.  127)  dit 
qu'il  est  Genevois,  En  l  absence  dedt»- 
cuments  plus  positifs,  il  est  impossible 
de  concilier  ces  asserlioos  contradie- 
loiresetde  décider  si  ce  poëie appartient 
à  noire  province.  Au  reste,  il  n'est 
connu  que  par  ses  écrits,  et  l'on  ne  sait 
rien  sur  sa  vie.  —  MM.  Haag  {France 
,  protestante)  disent  qu'il  était  61s  d'un 
Louii  Enoc,  ne  à  Issoudun,  écrivaiu  du 
10*  siècle,  q  u  i  se  réfugia  à  Genève  poar 
cause  de  religion  en  fâôo. 

On  a  de  Pierre  Énoc  ;  I.  Ojmcules 
^éitques  (Genève),  Jacob  Steer,  IÔ72, 
in-^.  —  II.  La  Céoeff».  Lyon,  Banh. 
Ilonoi-al,  1578,  in-4'.  C'est  un  recueil 
de  151  pièces  de  vers  inspirés  au  poêle 
par  les  charmes  de  Céooyre  (brùle- 
cœur).  —  III.  Tableau  (U  la  wie  et  éê  tê 
mort.  MM.  Haag  lui  attribuent  cet  ou- 
vrage s;iiis  autres  détails  bibliogia|>lii- 
ques:  «  C'est,  disent -ils,  un  recueil  de 
c  600  quatrains  sur  les  misères  de  la 
c  vie  humaine  » 

ËIlYAi  ACH  (Paol)-  Erynachut'écri- 
V  ain  de  la  fin  du  17*  s . ,  q  u  i  se  qualifie  de 
théologien  de  Grenoble  dans  l'ouvrage 
siiiva!it  :  Sanctorum  patrum  de  gratitet 
iibcro  arùUrio  dimicantium  Trias.  Grs- 
iianopoli,1648.  in-4»(Bib.  deGrenoble). 
Guy-Allard  croit  que  lenomd'firjDsdi 
est  un  pseudonyme. 

13)  Voy.  MO  èpiupte  éêmê  les  lolet  dei'iiW 
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tsCAUH  (Amem),  —  Toj.  La 

ESC l  RE  (jEAN-AlfTOms  M  L').  — 
foy.  Lesci  re. 

ESECillUS  (Saint)  appartenait  à 
ue  famille  palricicnue  de  VienDe  et 
itftbord  ptrtie  do  sénat  que*l«8  Ro- 
nulns  établirent  dans  celte  ville  après 
lîotnquêle  de  TAIlobrogie.  A  la  mort 
de  sa  feiume,  il  dit  adieu  aux  dignités 
éttt  Boode,  entra  daus  les  ordres,  et 
ftitélu  archevêque  de  Vienne  vers  175. 
Il  gouverna  son  église  pendant  quinze 
ans  et  mourut  en  490,  le  12 novembre, 
Jmt  iiiqiiel  on  célèbre  sa  fête.  —  Quoi- 

Îue  <:on  nom  n'éveille  aucun  souvenir 
igoe  de  l'attention  de  l'histoire,  j'ai 
cra  devoir  lui  consacrer  ces  lignes  parce 
qu'il  fut  le  père  de  deux  illustres  pré- 
lats de  notre  province»  8aialA|ioUîiiaire 
et  .viiot  Avit. 

(Jbav  »'),  théologien  pro- 
lestant, naquit  versl591,àMizoën  (lsè- 
le).  dont  Henri  d'Espagne,  son  père, 
était  pasteur.  Admis  au  ministère  vers 
Itl7,  il  ftot  d'abord  donné  à  t'égliaed  O- 
range  :  on  le  trouve  porté  en  cette  qua- 
lité sur  la  liste  des  pa.siLurs  arrêtée  en 
162Uau  synode  d'Alais.  En  1626,  il  avait 
^itle  Orange,  peut-être  pour  se  rendre 
à  La  Haye,  où  on  le  voit  dès  1639  pu- 
blier quelques  ouvrages.  En  1646,  il 
teit  d^  fixé  à  Londres,  où  il  jeta  les 
fondements  d'une  église  fr-an<^ise.  D'a- 
près la  préfice  de  la  2«  partie  de  son 
h^a^tur  les  merveilles  de  DUv^  edil.  de 
1671  (ci-apr.  n*  xn),  il  préclia  d'abord 
flans  la  maison  de  Durham,  puis  dans  la 
chapelle  de  Sommerset,  dont  on  ren- 
voya les  anabaptistes.  Un  de  ses  disei- 
ples,  Théophile  de  Garencières,  qui  a 
placé  sou  élogeen  lé tedu  volume  preci  lé, 
lui  donne  le  titre  de  fondateur  de  l'é- 
glise française  de  Westminster,  et  nooa 
iipprend  qu'il  mourut  à  Londres,  le 26 
avril  1659,  a  râ{?e  de  68  ans,  a  pré»  en 
avoir  patté42  daus  le  muiisière. 

Fomam.—  1.  Johmmei  Deipagne 
Sf*  tlvangelij  minitUr  doclrmd  singulari. 
Buste,  de  li/A,  D.  p.  prossière,  insérée 
dans  la  2*  partie  de  VEssay  des  merveU- 
UiieDk9  (ci-apr.ti*xii).  H.  115  mîlL 
l.  83mill.  —  ]\.  Joff^yNSSD'EspjGPtE. 
te*er«  cuuxci.  Orerleden^  25  ainil 
cmycLix.En  buste,  de  3/4.  tourné vers 
liG.,  dans  un  ov.  autour  duquel  est  la 
léîreiide  ci-dessus.  En  bas  six  vers  en 
flamand  11.  165  mill.  L  114  mill.  — 
HL  iûkdh  d'Espagne  ecclesiastm  LoêM- 
■OMli.  Même  composition  que  le  précé- 
dent, sauC  l'entottrage.  B.  14ainiU.  L. 


85  mil!.— 11  existe  encore  deux  on  trois 
autres  portraits  que  je  n'ai  pas  vus. 

mBLIOGRAPlilE  (1). 

I.  Anti-duell ,  the  analomie  of  duells 
wiA  tke  «yiNjvfMMf  thereof.  London, 

1632,  in-4''. 

W.  Les  erreurx  populaire»  es  poincts gé- 
néraux^ qui  concemeiU  l'intelligence  de 
Ut  religion.  Rapportée  à  tonre  emteee^ 
compris  en  diveracs  observations.  A  La 
Haye,  de  l'iinpr.  de  Théodore  Maire. 
M.  Dc.  XXXIX ,  pet.  in  12  de  4  ff.  204  pp. 
et  4  fr.  (Bibl.  Sainte-Genev.)  =  Autre 
éd.  :  Se  vendent  à  Charentou.  Par  Mel- 
chiorCkaudiere.;  u.  ne.  jcliii,  pet.  in-12 
de  4  rr.  232  pp.  et  6  ff.  {iHd.)  =  Autre  : 
A  Middelbourg^  chez  lean  Misson.  u.  dc 
LXii.,  pet.  in-12  de  9  ff.  et  204  pp. 
(Itnd,)  s  Trad.  eu  anglais  :  Londres, 
1648.  in-8>. 

III.  La  mandvcaiion  dv  corps  de  Christ, 
considérée  en  ses  principes.  La  lla>e, 
1640,  iu-8'.  =  Autre  éa.  ;  Chareutbn, 
Melch.  Muiidiére,  m. dcxlii,  pet. in-12 
de6ff  ,  169  et  11  pp.  (Bib.  Imp.  )  = 
Trad.  en  anglais  :  Londres,  1652,  in  8". 

IV.  L'usage  de  C Oraison  dominicale 
maintenu  contre  les  objections  det  inno- 
vateurs de  ce  temps.  Traduct.  en  angl. 
Londres,  1646,  iu-8». 

?.  Surnom  m  Genèoe,  chapitre  f  J, 
vers,  i  et  9.  Prononcé  à  Londres.  louxte 
la  copie  imprimée  à  I^udres,  et  se  vend  à 
Charenton.  Par  Melchior  Mondiere,  de-- 
memrmU  à  Périt,  mède  la  Calande..,  m, 
DC.  xLviii.,  pet.  in-12  de  23  pp.  (BibL 
Sainte-Genev.) 

VI.  Avertissement  touchant  la  fraction 
et  la  distribution  du  pain  dane  M  taieiU 
Cène  Londres,  1648,  in  8". 

Vil.  An  abrigmenl  ofa  sermon  preach- 
edontke  Fasi  day  appointed  to  be  held 
for  ihe  good  successe  of  the  treatff  thai 
was  shortly  la  ensue  betwen  the  king  and 
theparliamenl.  Londou,  1648.  iu-l2. 

Ylir  0^*erMlto»•  on  the  Decalogite, 
London,  1652.  in-8». 

IX.  Considération  représentée  en  un 

(1)  Le»  éeriMde  J.  d'Espafoe  sont  fort  rares,  et 
la  une  %9ê  J*ci  iImim  mi  îaeoBplèie.  Voici  let 
iitnt4«  fMire  «traoniqoetM  biofrspbes  caraU- 
sent  sfviéit  MS  coanif .  mais  sur  ietqael»  Je  se 

Possède  pas  d'autres  reiiseltnemcBWii'eDai  troavé 
iiidicaiioa  dans  uu  raialogue  de  IM  oevrafes  in* 
seie  «Jjiu  le  ShibboUih,  cdiiion  de  Midipibourg 
(n  ■  x)  :  I.  Sermon  funébrr  tur  la  mort  df  ta  femme. 
—  II.  {ulres.r  la  mort  df  "hilippe,  comte  de 
Pembroke.  —  III  Abr^gt^  de  deux  sermon»  qui  ont 
précédé  l  erdinalion  d'un  pasteur  en  lyylue  fritn- 
çoitêie  Cantorbery.  —  IV.  L«  charilé  du  Parle- 
wtnt  f  Angleterre  enten  fé/lue  françoite  remeU» 
Menlê,  Ayêllf  és  fkkM  és  SsmmtrMi. 
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serment  le  28  mars  i65S,  sur  le  sujet  de 
l'écUpse  qui  adnnt  le  lendemmn.  Londres, 
1052,  in-12. 

X.  Shibboleth  ou  Ré  formation  de  quel- 
ques passages  ès  versions  françoi se  et  an- 
gloise  de  la  Bible,  Londres,  16^,  in- 12 
(Bib.  Ste-Genev.)  =  Autre  éA*z  A  Ge- 
nève, par  I.  et  Samuel  de  Tournes,  m.  dc. 
Lxxi,  pet.  in-12  de  6  ff.  préliui.  et 
132  pp.  (Ibid .}  =  Autre  :  il  Mkdeîboura, 
che:,  lean  Misson,  mdclxii,  pet.  ia-12  de 
8 IT.  Firélim.  et  171  pp.  Celle  éd.  est  dé- 
diée à  Cromwell.  (lDid.j=Traduit  en 
anglais  par  Godrington,  London,  1666, 

XL  Examende  xni  maximes  judaïques, 
entembU  un  advertissement  préparatoire 
à  te  réfutation  de  certains  calomniateurs 
ennemis  de  Charmonie.  Londres,  1657, 
in-S**.  =  Inséré  dans  le  n"  xin  ci-apr. 
=  Trad.  en  angL  Londres,  1682,  iu-8». 

XII.  Essay  des  merveillei  de  IHeu  en 
rkarmonie  des  tems,  des  générations  et 
de*  plus  elustres  euenements  y  encla  (i'* 
ptrtie).  Londres,  1667«  in-w».  s  Trad. 
enangl  :  Londres,  1662,  in-8».  =  La 
2*  partie  est  intitulée  :  Essay  des  mer- 
veilles de  Diev  en  l'harmonie  des  temps 
^  eut  vréeddé  le$  jtmn  4e  CkHet,  et 
eoïïme  ih  se  rencontrent  en  luy^  sa  gé- 
néalogie, et  autres  mystères  préparatoires 
a  son  premier  advenement.  A  Londres,  et 
se  Tend  par  OliTÎer  de  Vnrennes.  au 
palais...  H.  ne.  lwiii,  in-S"  de  5  ff.  et 
161  pp.=  Trad.  en  anglais  :  Londres, 
1682,  in-8».  —  Ces  2  parties  réunies  au 
n»  précéd.,  ont étéréimpr.  à  Geneue  par 
I.  Ant.  et  Sam.  de  Tournes,  m.  dc.  lxxi, 
2vol.  in-12.  (Bib.  Sainte-Genev.)  Le  l*' 
voL  a  2  paginations  difT.  :  l'une  conte- 
nant l'harmonie  des  Temps,  e^tdelf  fT, 
et  200  p.  ;  Vautre  contenant  Vexamen  de» 
xyii  maximes  ivdaïqvcs,  a  un  litreséparé 
et  48  pp.  —  Le  2*  vol.  ne  co^itlentgue 
la  seconde  partie  de  i Essay  des  mer- 
veiUes  de  Dieu    il  a  7  ff.  et  204  pp. 

R^BILS  DE  ses  OEUVRKS. 

XIII.  Les  œuvres  de  Jean  Despagne, 
yninistre  du  saint  Evangile  en  l'Eglise  ftan- 
çoise  de  Londres.  La  Haye,  Arn.  Leers 
(à  la  Sphère),  1674,  2  vol.  pet  in-12. 

MM.  Haag  {France  protestafUe)  citent 
encore  3  éditions  des  œuvres  de  Jean 
d'Espagne  :  Berlin^l673,  =  Zell,  1699, 
=  trad.  en  allemand.  Francfort,  1724. 

Mais  j'ignore  si  ce  sont  des  recueils  dif- 
férents, ou  simplement  des  réimpres- 
sions de  celui  indiqué  ci-dessus. 

ESPERViER  ou  L'ESPERVIF.R 
(Jacques),  né  àSaint-Symphorieii  d'O- 
zon,  appertenait  à  une  îamiile  noble  de  | 


rVauDhiné  que  Chorier  {Etat  ml.,  t.  m) 
ne  (ail  pas  remonter  au-dela  des  pre- 
mières années  du  xvi*  siècle.  Nommé 
abbé  deSaint-Hilaire  au  diocèse  de  Car- 
cassone  vers  1574,  il  fut,  dit-on,  assas- 
siné dans  son  abbaye,  avec  tous  ses 
moines  'par  les  protestants  contre  le^ 
quels  il  avait  prêcbé  avec  beaucoup  de 
zele  et  jeté  dans  un  puits  (ven  1588). 
Les  rédactenre  de  la  GaiUn  CkrUnm 
(t.  yi,  p.  1016)  donnent,  au  contraire,  i 
ce  massacre  un  tout  autre  caractère  : 
11  fut,  disent-ils,  assassiné,  par  les 
habitants  de  Careassonne  pour  afoir 
défendu  trop  vivement  les  droits  de  son 
abbaye  (1).  D'après  les  biographes,  il 
jouiten  sua  temps  de  la  réputation  d'un 
grand  prédicateur.  —  voy.  Cborier. 
Hist.  gén.,  t.  ii,  p.  734,  Did.  de  Mofcri. 
Bib.  de  Duverdier. 

On  a  de  lui  :  I.  Conférence  des  eeem 
motives  des  troubles  de  la  France,  atec 
celles  de  ^antiquité  (envers).  Lvon, 
Geoffroy  Martin,  1669,  in-8*>.  — - 
taphe  du  grand  wuUre  i$  Mêliez  mem$ 
François  de  Lavalette,  dU  Porieel,  Lyon, 
Benoît  Rigaud,  in-4». 

ETIENNE  (Joseph),  écrivain  du 
XTi<  sièele.^G.  Âllard  et  Chalvetle 
font  naître  à  Valence,  en  Dauphiné,  cl 
Colomb  de  Batines  ajoute  qu'il  fui 
doyen  de  celle  église,  puis  évéque. 
Tout  cela  est  à  pen  pirës  exact,  sanf 
qu'il  n'appartient  pas  à  la  province. 
Nus  biographes  avaient  probablement 
vu  des  ouvrages  de  cet  auteur  où  ilat 
en  effet  qualifié  sur  le  titre  de  Valen- 
tinus,  et  sans  autre  examen  il  l'auront 
cru  originaire  de  Valence,  en  DaupiùMé, 
Mais  la  moindre  reehercbé  leurelt 
fait  éviter  cette  erreur.  Joseph  EnEiont 
ou  EsTÈVE  était  de  Valence,  en  f«pfl- 
gne  :  il  fut  doyen  de  celle  église  et  cha- 
noine de  Séffovie.  Il  passa  une  ixirtie 
de  sa  vie  en  Italie,  ou  le  pape  Sixte- 
Quint  lui  donna  l'évéché  de  Vesti,  le  17 
mars  1586.—  Voy.  F.  Ughelli,  ItsUê 
sacra  (édit  de  Rome],  t.  VII,  p.  1184.- 
Nic.  Antonio,  Biblioth.  Hispana,  oùroo 
trouve  la  liste  de  ses  ouvrages. 

BD8TACHB  (DAvm),  né  «n  Dto|hl- 
né  est  un  pasteur  protestant  qui  jouit 
au  17«  siècle  d'une  certaine  réputatioo, 
mais  «  on  sait  peu  de  chose  sur  sa  vie,  • 
disent  Mil.  Haag  dans  lenr  F!r.  protest. 
On  trouvera  ci-apr.  quelques  failsqui 
ont  échappé  aux  investigations  de  ces 
laborieux  biographes. 

Ensiaehe  fiit  d'aliord  pasienr  ft  Corps, 

(1)  t  liorrenda  nece  trocidatos  fnit  ab 
pnm,  «Bod  Jtn  MMUtUi  aeclis  timw.  • 
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et  il  assista  en  qualité  de  député  do 

atle  église  au  synode  provincirtl  du 
Ûiupbioe  assemble  au  Font  en  Rovatii> 
h»  jnin  1022  (1).  Eo  1626,  il  était  à 
U  Mure  (2)  et  sur  la  fin  de  la  même 
mk  à  1^1  Tcmsse  (3).  En  16:^7,  i! 
figure  avec  Jean  AitttinellilLienne  Biaiic 
svto  idie  des  pasteurs  de  Die  (4).  En 
lW8,  il  était  à  Montpellier  où  il  présida 
on  synode  provincial  rn  nvril  l(jr>l. 
.Nommé  députe  du  ba.^  l.angucdoc  au 
synode  national  de  Loudun  en  1659,  il 
rùl  choisi  avec  Miraliel  (5)  pour  aller 
préseiiler  à  I>ouis  XIV,  de  la  part  de 
celte  assemblée,  c  ses  très  humbles 
devoirs,  soumissioiuet  remerciments.» 
Eostacbe  se  rendit  auprès  du  roi,  qui 
était  alors  à  Touiousje,  lui  remit  une 
lettre  da  synode  et  lai  adressa,  ainsi 
wic  son  collègue,  une  harangue.  MM. 
Haag  difient,  sans  doute  d'après  Chal- 
Tet.  qu'il  mourut  pm  de  temps  après, 
mus  tes  expression.<9  ne  sont  pas  exac- 
ifs.  Ce  pasteur,  qni  avait  peul-ftre  suivi 
la  cour  1  r,iris  ,  s(  trouvait  dans  cette 
ville  en  lUU).  Il  ^  uLiiupriiner  les  pièces 
relatives  à  sa  mission,  et  prononça  un 
sermon  dans  le  temple  de  ChareiUon 
(ci-apr.  n»»  xv  et  xvi).  De  retour  dans 
sa  province,  il  fut  p  chargé  d'accom- 
i  moder  ou  différend  qui  b*éiait  élevé, 
«  on  ne  nous  apprend  pas  à  quel  sujet, 
«  entre  le  pasf  Mcjanesetson  églUe.  » 
{Fr  orolesl.)  tl  Tivait  encore  sur  la  lin 
de  1661,  époque  à  laquelle  il  prononça, 
dans  le  temple  de  Montpellier,  un  dis- 
couri»  d'actions  de  gràcci»  sur  la  nais- 
sance da  Dauphin  (ci-apr.  n*  Itii).  — 
S'il  faut  s*en  rapporter  a  Colomb  de  Ra- 
tines et  aux  notes  tnss.  de  Jules  Olli- 
vierque  je  possède,  Eustacheserail  muit 

Bibliographie.  ~  1.  Actes  de  la  con- 
férence Urne  au  Périer  le  ô  feurieri6i6. 
Genève,  I(i26,  in-H^.Voy.  ci-dev  Dulier 
BiiaOBL  — 11.  Oéfaul  de  la  foy  catho- 
Itqnt,  ou  preuves  des  principaux  poincts 
(le  ia  reUgwa  chrétienne^  controverse  i  en 
te  tiède  par  testes  exprès  ie  Us  Bible 
romaine  et  par  les  anciens  docteurs ,  opposée 
Àim/tlTC  mtit»WIniprimé  verifnhle,r!(\, 
cùnienant  infinies  nbsurilite:,,  calomnies^ 

(I)  Les  actes  orifioaax  de  ce  synode  sont  eon- 
sénés  pirmi  In  bm.  de  ta  Bik.  nob.  da  GiCioUe. 

't)  Vojrfli  cMev.  la  noiiee  dt  màer  maansL  ei 
^fr.  a  I. 

(3.  ATtiKJii,  Si/N"{/r>  nat-,  l  ii  Ri'Ift  des  paslcan! 
arrête     syuodf  de  «  aslios.  <  j)Uûquc  du  Craisivau- 

dlQ). 

[i  lbid  ,t.  l'r  (Hùle  lies  lusieurs arrêté aa  «ynoile 
d'Aleucun,  pp.  aoi  et  suiv.  Colloque  du  Diois  . 

(i)  Jacf •«  d'Arlaade»,  saigneor  de  Klcalwl,  ane. 
de  réfUa»  de  VttlaaaaM  delaïf . 


digressions  et  conf^àsUms  sur  le  fait  de  la 

religion.  Genève.  P.  Aubert,  1628.  in-8fc 
de  XIV  et  423  pp.  — -  III  La  victoire  de 
la  foy  contre  le  monde  représenté  par  un 
rare  exessple  ih'  constance  en  la  profes- 
sion  de  nosire  reli'iioji    r,*  Tiev<',  Hi47, 
i  n-8"  (Bib.  deGrenotUe.) — l  V .  Hermnsur 
les  parûleséa  âhapUre  sâsi*  ie  S.  MûUh,, 
verset  xxvj,  (  eci  est  mon  corps^  prononcé  à 
Montpellier  ..  Genève.  Phil.  Ganionet, 
M  ocxLvui,  inS"  de  83  pp.  =  Autre 
édition  :  Beuea  et  eomgé  de  immuimii 
par  rnntheur  lonxte  la  corne  imprimée 
à  Genève  et  s  ■  vend  a  Charenton  par 
hmjs  Veudosme..'  m.  dc.  l.  ,  in-8''  de 
88  pp.       inip.)  —  V.  Réponse  alade- 
mande  qve  Jîome  novs  fait,  oii  était  vôtre 
église  auant  Luther,  et  qvels  étoient  ses 
pastevrs.  Pm"  PkÙippe  Gamonet.  m, 
vcxùix,  Geaèse,  in-8«,  de  8  fi.,  50{)  pp. 
(Voy.  ci-apr.  n"  yiV  ~  VI,  Conférence 
entre  U.  Eustacket  mm^t.  dus.  Evangile, 
et  Rkhard  Mercier,  fésaUe,  swr  le  sujet 
de  l'Eucharistie,  Genève,  1649,  in -12.  - 
VII.  Sermon  sur  les  paroles  de  ^atlh., 
xxyi,  26,  avec  la  réponse  au  livre  qu*^  le 
S' Richard  Merckr^  jésuite,  a  publié  sur 
r Eucharistie.  Orange,  1649,  pet.  in-S" 
(le  XXX  et  13S  pp.  —  VIH.  Anatamie  du 
livre  puhlié par  les'  Mercier,  jésuite,  inti- 
tulé: Cent  faiissetez,  contrad jetions, elc. 
Orange,  l'.K;il)aii,  1G.')n,iii-8"  fie 64  pp.— 
IX.  i>ermoH»urlaptismnde  lesus-Christ, 
Prononcé  à  Montpetier.,,  Charenton,  L. 
Vendosmc.M.  dc.  L.,in-8«  de  4.3  pp.  {Bib. 
itnp.^— X,  Dp  poinct  de  la  position  d'wa 
corps  en  plvsievrs  lievjc  a  la  fois  par  la 
psissanee  ie  Diee.  Du  eerps  ie  lèses  christ, 
sisebn  l'Ecriture  saincte  if  est  en  plusieurs 
lieux  à  ht  fois.  Contre  ce  que  le  sieur  Mer- 
cier, lejiuUc,  tiil  diins  son  Liire  intitulé  : 
E\aiiten,  etc.  Remarques  sur  le  tivre  que 
le  mesme  a  publié  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions, ete.  Orange,  K.d.  Rabau,  m.dc. 
Ll.,  in-8dc  13  ff.  et  268  i)p.  (Bib.  imp.} 
-  XI.  Réponse  a  la  demanàe,.,  (ut  snpra). 
Traité  decdeme  Remontrance  a  MessievTS 
de  l'église  romaine^  sur  ce  qu'Us  ne  sçaa» 
raient  fbkre  voir,  selon  leur  ioetrinet  eft 
est  leur  église,  en  qualité  d'église  qu'elle 
ne  peut      errer  en  la  foy,  Genève,  Ga- 
monet. M.DCLii,  in-8  de  8  ff.,  523  et  & 
pp.  (Bib.  Ste-<;i«nev).^X11.  nemèies 
salutaires  contre  notre  séparation  d'avec 
Dieu,  la  défiance  de  in  chair  et  ia  vanité 
du  monde,  compris  en  troi:s  .sermou*  pro- 
neacis  à  MontpeUkr,  Sedan,  i(>56,  pet. 
iii-K«»  de  VI  *  t  1()2  pp  —XIII.  licpivu^f  à 
la  demonstraiiun  de  la  vérité  de  L'église 
romaine  du  sieur  Meynier  jésuite.  1657, 
in-8»(Bîb.  de  Grenoble).— JUV.  Rsfkla- 
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lion  du  libelle  d»  tiew  Mêpkf,  jétuite. 
Le  Frontispice  du  Palais  du  sieur  Eus- 
(oc/uî.  OraiiKC,  1607,  in- 12.—  XV.  Ser- 
Mm  tvr  le  chapitre  douzième  de  l'Ecole- 
9knte,  verset  9.  Prononcé  à  Gtarenlon  le 
huitième  feurier  mil  sU  cens  soisanle.  Se 
vend  à  Ckarenton  par  Lavis  Yendome... 
M.  DC.  LX,  in-8»  ae  44  pp.  (Bib  imp.) 
—  XVI.  Lettre  escrite  à  SaMaiesié,  par 
le  synode  national,  connoqué  à  Loudun  le 
10  wuembre  1659.  Auec  la  réponse  de  sa 
dite  Maktté,  Entemble  tes  karangves  fai- 
tes par  M.  Eustache  H  de  Mirnbel,  dépu- 
tez, a  Sa  Majesté  par  ledit  synode.  Paris, 
L.  Vendosme,  lU^JO,  iu-8''  de  24  pp. 
(Bib.  imp.)  —XVII.  Actiffii  de  gracesavec 
des  vœux  et  des  prières  adressées  à  Dieu 
iër  la  naissance  de  Mgr,  le  Dauphin,  vro- 
wmeée  à  Montpellier  le  19  tmemb.  1661 . 
Nîmes,  Ed.  Uabau,  1661, 

G.  Allard  lui  altribue  encore  l'nn- 
vrage  suivant  que  je  ae  connais  pas  : 
Corofwr  Terfm  eottvtdnat  (anonyme). 

EXÉA  (Ai>DKé  D*),  jurisconsulte  du 
XVII»  siècle,  ne  à  Valence,  d'après  Guy 
Allard,  commença  a  professer  le  droit 
en  1517;  mais  j'ignore  auprès  de  quelle 
université.  Il  était  à  celle  de  Valence 
après  1324,  et  y  resta  jusque  vers  l'un- 
oée  1563,  où  il  devint  vice-^néchal  de 
Moatélimar  :  c  Dans  Texercice  de  cette 
«  charge  il  rendit,  dit  (ihorier  (  Histoire 
9  gén,,  t.  il^  132),  d'utiles  services  à  la 
c  province  tona  le  gouvernement  de 
f  Gordes ,  qui  l'employa  en  diverses 
€  affaires  de  conséquence.  »  Il  mourut, 
selon  le  même  auteur  {Ikid.,  p.  669), 
peu  après  François  d'Avançon,  értone 
de  Grenoble,  par  conséquent  vers  1575. 

On  a  de  lui  ;  I.  De  œrario  fiscoque. 
Lugduiii,  1532,  in-4'. — II.  Commentnrii 
te  lil.  de  constitutionibus  libri  I  Ikcreta- 
Um.  Lupduni.  1545,  in-8".— 111.  Prœ- 
ÛeUones  in  rubricamet  IL.  i.  et  m  ejus 
UtnU  qui  de  juridieiUme  omnium  judicum 
Uk,  Pandectarum  secundo  imenHtur.- 
Commentariolus  in  eam  Galliœ  ronmetu- 
dinem  qud  dicUur:  meubles  n  ont  pas  de 
aoiteen  hypothèque  quand  ilsaont  mis 
hors  la  puissance  du  débiteur.  Lu}Ti1uni, 
apud.  haered.  Séb.  Griphii,  1559,  in-8°. 
(Bibl.  de  Grenoble).— iV.  De  Paclis,  se 
trouTe  dans  le  Troctùtta  Uleafriam  juri»- 
contultorum  de  Fr.  Zilettus  (  Venetiis, 
1584  ,  28  vol.  in-lol.).  i.  VI,  2»  part, 
vol.  8  de  Contraclibus  licilis, 
EXPILLY  (Claude),  président  tu 

rirlernent  de  Grotioblc,  poète,  naquit 
Voiron  le  21  décembre  1561.^  d'une 
famille  de  bourgeoisie  de  celte?iUe(l). 
(I)  8m  pèM,  wmmé  QaHê  mmm  lit,  a«  à 


Il  commença  ses  études  classiques  ▼ers 

1573  chez  les  jésuites  de  Ton  mon.  et 
les  acheva  à  Paris,  où  il  resta  trois  ans, 
c'est-à-dire  jusqu^en  1580.  Ses  classes 
terminées,  il  passa  les  Alpes  ponr  aller, 
selon  l'usage  du  temps,  suivre  les 
leçons  des  plus  célèbres  interprètes  du 
droit  dans  Ifs  unlTersités  d*italie;  il 
étudia  deux  ans  à  Turin  sous  Manu- 
tins  et  un  an  à  l*adoue  sous  Gui  I^inci- 
roli  et  Jacq.  Menochius.  L'urbanité  de 
ses  mœurs  et  son  immense  désir  d'ap- 
prendre lui  concilièrent  l'affection  de 
ses  maîtres  et  les  bonnes  grâces  de 
plusieurs  illustres  personnages  entre 
autres  d'un  savant  napolitain,  Vincen- 
tioPinelli,  mii  lui  ouvrit  les  trésors 
de  .ses  biblioiiieques.  Expillv  puisa  avi- 
dement dans  ces  riches  ooflectlons;  Il 
dévora,  mais  sans  discernement  et  sans 
goftt,  toutes  sortes  d'ouvrages,  et  ac- 

auit  uue  érudition  aussi  vaste  qu'iu- 
igeste.  Il  fréquenta  en  même  temps 
les  acadéinir  s  où  les  jeunes  gens  ap- 
prenaient a  luire  des  armes,  à  monter 
a  cheval  et  se  livraient  a  des  exercices 
physiques  qui  étaient  regardés  alors 
comme  le  complément  nécessaire  d'une 
bonne  éducation.  11  parcourut  aussi  les 
principales  villes  d'Italie,  Venise,  Bo' 
logne,  Ravenne,  Rome,  Florence,  Gê- 
nes, Milan  etFerrare.  où  il  Nisita  plu- 
sieurs fois  le  Tasse  dans  l'hôpital  de 
Sainte -Anne  Enfin,  après  trois  an- 
nées d'absence,  il  revint  en  Dauphiné 
passer  quelques  mois  auprès  de  sa  mère, 
puis  il  se  rendit  à  Bourges  pour  y  ache- 
ver ses  études  sous  le  célèbre  Cujas.  Il 
suivit  pendant  neuf  mois  les  leçons  de 
ce  grand  jurisconsulte,  q«ii  lui  dcmna 
le  bonnet  de  docteur  en  octobre  1583; 


Voiron  vert  f 688.  anU  fnbfaaaé  la  carrière  mli- 
u  i  re .  Dès  lS6i,  If  eoamada  vBeeoamBie  de  feu 

de  pied  dans  la  ville  de  Vienne-  Il  fnt  ensuite  ma- 
réchal-dés-logis  d*"»  iroop''S  du  tinc  de  Nemonrs, 
servit  en  !,;iii|iDedoo  soas  le  maréchal  Damvllleet 
obUot  la  charge  d'aide-dc-cjinp  et  de  sergeat  de 
bataille  sons  F'rançois  de  Bourbon,  loavernear 
4a  DaaphiDé.  Ayant  été  pDsie  d  ius  le  Bourg  et  la 
ehUaai dfl Cbabrilloo  (Dn^net  i  la  t^te  de  30U  hon- 
OM  pttarri^aer  les  coaraes  des  proiesunu  des 
envIroM,  il  ftil  toé  dMM  ane  escaraouche  par  Jm 
maraadenrs.  le  «3  M.  1ST4,  \  l'afe  de  36  aM. 
De  son  mariage  avec  Jtwmeie  RiCBkaa  («lorie  S 
Voiron,  le  janvier  ,  il  laissa  3  cnfunlx  : 
Claude,  qui  esi  l'objei  de  U  noiice  ci-dessu»,  rt 
i  filles  ,  Agvf^  ei  Uargwrilf- 

(S)  Aa  lieu  d'apporief  dans  ses  visites  nn<iin*- 
ranceet  lafioide  curiosité  de  Montaigne,  V\fi\ly 
esaayait  de  ranimer  quelques  ctinr«iie»  de  la  tne- 
HOiiaételate  do  malheureux  poète,  en  lui  reriunt 
draebaataeaUara  daja  Jérntêltu  dg/ifrda.P'^ 


le  rtn  ènis  par     Dveola.  dans  l*«aMi4a  j 

thin.ji.  I.,  p.  lis,  un  peintre  de  notre  praihw* 
I.  Hébert,  a  (ait  cet  épisode  le  aiuet  d'i 
fil  mtnMésmmMtê  ëtOwnrta. 
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kiomnlm  suivant,  il  était  de  re- 

Umr  h  Grenoble  et  s'y  faisait  inscrire 
parmi  les  afocats  postulants  du  parle- 
mi 

Lfs débuts  d'Expilly  furent  brillants, 
ar     grandes  lectures  lui  permel- 
taiecUc  tiéris^er  .ses  ulaidoiries  de  cet 
éttlige  pédaalCBqtie  dmdition,  de  ces 
Iniis  d  extravagant  euphémisine  qui 
âsiient  alors  toute  la  beau  le  de  l  éio- 
ipieoce  jadiciaire,  genre  ridicule  dans 
Ifqufl  il  nous  a  laissé  d'iniintlables 
modèles.  Les  suffra>;es  des  fetimies 
lioreot  ajouter  encore  à  l'éclat  de  ses 
dântt.  Il  avtit  rapporté  des  iinhrer- 
àléft  toutes  les  habitude!»  rarfinécs  de 
Itipdifllerie  italienne  «  Il  etoit ,  dit 
«na  biographe  (1),  ingénieux  et  ga- 

<  hiid  au  possible .  partienlièrement 
•en  invention  de  faire  des  inascaraiics 
tel  des  ballets  ;  on  ne  sçaurait  croire 

■  tTec  combien  d'empressement  il  is- 
«toil  reçu  dans  les  meilleures  eom- 
«  pagnies,  et  eoinhien  ses  galanteries 
'Je  rendirent  aduenant  aiiisv  qu'il  a 

■  teojoors  esté  iusques  à  la  nn  de  ses 

<  iours  parmy  les  dames.  »  Admis  fa- 
milièrement par  les  fenmies auxquelles 
li  avait  voue  un  cuite  de  complaisance, 
d'adolation,  dans  tootrs  lears  réonious 
et  dans  tous  leurs  cercles»  le  cœur 
J'Expilly  finit  p;»r  perdre  sa  liberté, 
comme  on  disait  alors.  11  s'éprit  d'une 
jnae  veuve,  Ménude  de  Baro ,  sœur 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
ooble,  et  la  poursuivit  pendant  4  ou  ô 
insde  ses  fadeurs  poétiques.  Mais  cette 
«iames'élant  remariée  en  1587  avec  le 
'onseiller  Tornu  (2L  il  chereha  à  ou- 
blier bes  cbagi  ins  a'araour  en  s'enlon- 
çant  profOROémeot  dans  la  lecture  du 
Digeste,  puis,  comme  remède  souve- 
rain, il  se  maria,  lui  aussi,  eu  1589, 
avec  une  riche  héritière.  Isabeau  Bon- 
Men,  6Me  d'un  avocat  au  parlement. 

En  1586  ses  succès  au  barreau  l'a- 
vaieni  fait  tiomnier  substitut  de  MM. 
^gmduRoy;  doué,  eomme  le  sont 

{général  les  pOÔtes,  de  couvietious 
poliiiquos  forts  souples,  habile  à  flatt^'r 
^  propo:»^  a  tirer  parti  de  toutes  les  cir- 
constances favorables  à  sa  fortune .  il 
sut  manoaTrer  habilement  au  milieu 
des  éciieils  politiques  du  temps  et  s'é- 
leva bientôt  aux  premières dignités.Les- 
dieuièrvs  ayant  porté  un  coup  mortel 
à  la  Ligue  en  s'emparant  de  Grenoble 
il590\  Expilly  qui  appartenait  à  ce 
paru  ral)aiidonna  aussitôt  pour  se  ral- 

.11  Boaiei  d«  CaUlhoo,  pp.  S8  -  SB. 
m  V<|iri  iÊÊm,  fHllk 
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lier  à  la  cause  du  Roi  oui  lui  paraissait 
la  meilleure  puis<|u'elle  triomphait.  Il 
s'attacha  dés  lors  à  Lasdiguières ,  fut 
Tan  de  ses  confidents,  de  ses  conseil- 
lers et  5es  rapports  avec  lui  devinrent 
si  assidus  qu'il  l'accompagna  jusque 
dans  ses  expéditions  militaires.  Cest 
ainsi  qu'il  se  trouva  au  combat  de  Pont- 
eharra  18  sept.  1591)  où  il  combattit 
c  arme  de  toutes  pièces ,  so>is  la  cor- 
c  nette  blancbe,  parmy  les  volontai- 
€  res,  monté  sur  vu  fort  beau  coursier 
«  de  Nazies...  et  que  plus d'vne  fois  il 

•  senfonoi  très  courageusement  dans 
«  le  plus  fort  de  la  mesfee  (3)  »  :  prouets- 
se  qu'il  a  chantée  en  vers  et  en  prose. 
Ses  cumplaisances  ne  tardèrent  pas  à 
être  recompensées  :  il  obtint  par  l'in- 
fluence de  son  patron  la  charge  de  pro- 
eureur  jjénéral  à  la  Chambre  des  comp- 
tes et  dutà  l'importance  que  ces  hautes 
fonctions  lui  acquirent  dans  la  pro< 
vince,  d'être  chargé  de  plusiours  négo- 
cia lions  difficiles.  Hàlons-notis  d'ajouter 

aue  son  élévation  ne  lui  lit  pas  ahan- 
enner  les  Muses  et  que  pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie  il  ne  cc^sa  de  les  fati- 
guerde  ses  invocations.  «Il  fut  toujours, 
«  diliulas  Ollivicr,  si  impérieusement 
«  dominé  par  la  fureur  de  la  versifica- 
«  tion,  que  rincidenl  le  plus  frivole 
t  était  j)our  lui  l'occasion  favorable  de 

•  vaticiner  avec  une  intarissable  fé- 
c  condité.  ta  amis  n'avaient  le  crédit 
«  de  se  marier,  de  faire  des  enfants  et 
«  de  trépasser,  sans  qu'il  ne  vînt  les 
c  accabler  d'épithalames,  d'odes  et  d*é- 
€  pitaphes.  »  i^ors  du  mémorable  pro- 
cès des  tailles  il  se  rendit  plusieurs 
fois  a  Paris  pour  soutenir  les  préten- 
tions des  deux  premiers  ordres.  Il  s'y 
trouvait  en  1596  et  comme  au  milieu 
des  plus  graves  alfaires  il  s'occupait 
volontiers  de  futilités,  il  profita  de  1  oc- 
casion pour  publier  cbez  Abel  Lan- 
gelier,  en  un  honnête  volume  in-4% 
les  vers  que  lui  avait  inspirés  S2  belle 
passion  pour  madame  Méraude  de  Baro 
(4),  puis,  afindetransmeltrefonima^ 
à  la  postérité,  il  fit  graver  son  portrait 
par  Thomas  de  Leu,  célèbre  artiste  de 
ce  temps-là.  En  1600,  la  Savoie  ayant 
été  envahie  par  Henri  IV,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  souverain  établi  à 

(3)  BodM  de  Catilhon.  pp.  13-4-^. 

(4)  1*4  Tolone  flsl  ûtiit  à  Gabriel  le  d'Etirées. 
Tovim  faluni  la  fnnétê  fd4et  du  temps  fe  l  et> 
droU  des  (averliet  loyalet ,  les  plaies  aduiitiom 
dont  la  dédieace  est  renpHe  ne  perawlinil  gièra 
de  douter  que  les  députés  des  prïTilégies  n'aient  en 
recoure,  pour  (aire  triuiaptaer  leur  cause,  fe  des  ma- 

I  Mk  iM  Iftififact  pM  I 
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Charobéri .  L*année  suirante  il  revint  à 
Paris  pniir  !p  [Torrs  des  lailles  el  réus- 
sit cette  lois  à  obtenir  un  arrêt  du  con- 
nerl  qui  maintenait  les  privilégiés  dans 
leurs  exemptions  (l).  succès  quo 
Boniel  deCalilhon  attribue  iinifitiement 
à  ses  actives  démarches,  lui  valut  Tof- 
fioe  d'avocat  général  au  parlemeDt  par 
Icltrt'sdii  29oct.  1004.  Kn  1606.  il  fui 
chargé,  avec  le  président  Lacroix  de 
Chevrières  et  le  conseiller  de  Pontiat, 
de  la  délimitation  de  certaines  parties 
des  frnntipres  du  Daupliitié  et  de  la  Sa- 
voie, fcn  lti07,  le  roi  lui  donna  la  com- 
mission de  taire  un  rc^'lenient  pour  re- 
médier aux  malversations  nui  se  com- 
niellaient  dans  les  péa|s'<^s  de  l'Isère  et 
du  lihône.  Pendant  eeiie  dernière  opé- 
ration, qui  l'occupa  jusqu'en  1610,  il 

îiiii  le  titre  de  conseiller  d'Étatavec 
2000  liv.  d'appointements  (16U8). 

Au  milieu  de  ses  prospérités,  une  ma- 
ladie grave  (2)  et  aeax  pertes  doulou- 
reuses (3)  vinrent  frapper  Expilly.  Dé- 
sirant goûter  un  repos  que  l'anaiblisse- 
mentde  basante  lui  reiulaii  nécessaire, 
il  se  démit  de  sa  charge  d'avocat -géné- 
ral '1^  clacquit  cellede  président,  dans 
laquelle  il  fut  reçu  le  13  nov.1616.  Mais 
les  loisirs  que  lui  promettaient  ces  fonc- 
tions plus  paisibles  ne  furent  pi<s  de 
longue  durée.  En  1622.  le  Parlement 
l'euvuya  à  Gap  en  qualité  de  négocia- 
teur pour  mettre  fin  aux  inextrieabies 
difficultesqui,  depuis  20 ans,  divisaient 
les  «'vi'^ques  et  les  consuls  (")\  Yn  UV2i, 
il  tu  un  nouveau  voyage  à  1  ans  avec 
plusieurs  autres  membres  du  Parlem., 
pour  soutenir  auprès  du  conseil  d'Ftat 
les  prétentions  élevées  par  sa  compa- 
\ime  contre  la  chambre  des  comptes  6). 
La  mt'^nie  année,  à  propos  de  certaines 
réclamations  adressées  à  la  Cour  de 
France  parle  pape  Urbain  Vlll,  le ga rde- 
des-sceaux  lut  demande  un  mémoire  sur 
les  limites  du  Dauphiiié  et  du  Comlat- 
Venaissin ,  notamment  sur  la  terre  de 
Solerieux. 

Deux  ans  après,  la  mort  vint  encore 
frapper  douloureusement  Expillv  en  lui 
enievar)t  sn  fenitiH',  Isabeau  Bonneton, 

m  h  .iv  iii  eié  obUfé  d«  M  btM  opêMr  iô  U 

pierre  en  i*Àiê. 

^^  Celles  de  sa  mère  morte  en  l(iiSetdaL«tr> 
de  CbâMUj.Mn  gendre,  noriea  1613. 

(4)  Ko  hnmr  4»  a»ide  de  Pmtda,  e*  «art  de 
•a  fllie. 

(5)  Voy.  ta  notlee  de  Dr  Serrk  (  Ch.-Stlmmm). 

(tii  Ce  iliffèrenil  .      ï  \irit\m  «le  lYtetidne  de  la 
juridiction  Ucs  dcu\  cours,  fui  terminé  par  un  iTtH 
au  conseil  dn  ii  mai  lt.3.>>   Jule^  <  >;  w.ri   in  |  < 
arraar  au'KipUiT.  seal,  «  fut  elutrge  de  lertniner  à 
t*a»iabl<aa>dîifcalMa.  » 


à  laquelle' il' était  profondément  atli- 

clit'".  Inconsolablr  de  cette  perte,  il 
donna  su  démission  de  président  et  ré- 
solut de  vivre  désormais  loin  des  affai- 
res. Mai«i  de  nouvelles  commis$ionsl>^ 
nehèrenlbienif^t  a     retraite:  en  1630. 
lx>uis  XIII  le  nomma  présid.  du  conseit 
établi  à  ChambéH  ;  en  1633,  il  lui  donna 
l'intendance  de  la  justice,  de  la  poliw 
et  des  ftnances  de  Pigneroi;  il  le  char-:» 
en  même  lemps  de  déterminer  les  li- 
rnitesdu  territoire  de  cette  vill»  «etesln 
il  tni  demandn  un  rapport  sur  les  ffOD- 
tières  du  I)au[>liiné  et  de  la  Savoie.  — 
Cette  mission  fut  le  lerniede  la  carrit  re 
publique  d'Expilly.  Verslafm  del&U 
il  quitta  la  cour  de  Turin,  où  le  duc 
et  la  duchesse  de  Savoie  lui  avaient 
fait  l'accueil  le  plus  distingué  et  se  r^ 
tira  à  Grenoble,  où  il  mourut  bientAt 
après,  le  25  juillet  IBr^fî,  à  l'âge  de 
75  ans.  Les  derniers  jours  de  sa  vie  s'é- 
taient éenulés  dans  rétude  el  les  tra- 
vaux du  catiinet.  Boniel  deCatilhonrap 
porte  une  partictilririté  lourhattledeses 
derniers  inoMients:  la  veilledesamori, 
dit-il,  il  se  fit  transporter  dans  sa  bi- 
bliothèque «  pour  y  dire  les  derniers 
€  adieux  à  ses  liurcs  et  aux  Mum*s»  ('). 

Expilly  eut  de  son  mariage  aveclsa- 
beau  de  Catilhon  une  lille  unique, Ciu-' 
parde  [S),  qui  f'poitsa  Liuri'ui  dr  C^îa- 
PONAY,  sieur  de  Bresson.  Ce  deriiier 
mourut  à  Grenoble,  le  15  janvier  1613, 
à  Tàge  de  27 ans,  laissant  une  fille  iiom- 
mée  Isabeau,  qui  uvavva  le  6  février 
1628  avec  Antoine  Morktois  de  Cha- 
BRiLLAff.  Devenue  veuve,  Gatperie 
éi»ousa  en  2«  noces,  le  10  juin  IBIj- 
Clande  de  Fassion,  seigneîif  deBrioii, 
4ii  laveur  duquel  Expillv  se  deaiil  de 
charge  d*avocat-génénif. 

On  ne  peut  nier  qu'Ex  pilly  n'ait  êtr, 
eu  son  temps,  l'un  des  plus  imiwrtaub 
personnages  du  Dauphiné;  les  noiu- 
hreuses  missions  (pii  lui  furent  confiées 
téinoit^nent  de  la  haute  estime  en  la- 
quelle ses  contemporains  tenaient 
mérite.  Malheureusement  pour  sa  mé- 
moire, le  souvenir  de  ses  services  s'est 
effacé  en  même  temps  que  celui  dcscir- 
cunstanccs,  fort  secondaires,  du  reste, 
dans  lesquelles  il  fut  employé,  etaiijoor- 
d'bui  on  ue  le  connaît  guère  que  par  la 


(7)  Les  livres  d'Etpilly  farani  aoqnis  par  i'é^,. 
Jean  de  Gtalei  dont  la  rieba  Ublioihtiaaa  fait  a 

premier  fonds  de  eelle  de  Grenoble. 

(8)  l'ar  la  louihnii  hujics  lc«  préieniioM!;  il'usf 
fimIMe.  fort  bdnorabie  d'.iill'  ufs,  qui  s»e  du,  Je  w* 
j  i;is,  îssue  (le  noire  prt>iilptil  <loiii  eilc  *  pris  > 
(a^n  les  armoiries  id'aïur  ao  coq  d'or,  aa  cad  <l  or 
dwfièda  S  Mleua»  U  MMa> 
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iiBiléridieBledoiit  il  était  rempli,  par 

sesîoinsmîiKitieux  à  pourvoir  aux  inlé- 
rtode  sa  reiioiuiiiee  en  faisant  irraver 
m  hoage  et  frapper  des  médailles  en 
bon n eu r,  siirloul  enfin  par  Ih faible 
qu'il  eut  de  composer  des  vers,  et  de 
mms  vers,  faible  déplorable  qui,  au 
(tired'AIce8te,8affltà  déerierlesgens.  — 
ftîîrçles  sourcesin.Hquf'f'sri-après,  on 
Wii  consul  1er,  pour  1  liisloire  de  sa 
m:  llkstrmm  virorum  Elogia.  parTo- 
auini,  édit  de  1844  (  l'aUvii,  ex  ly- 
r«?r.Seb.  Sanli  \  \ n-4"  ;  ?îotice  par  Jules 
OjjjYier.daitsla  hevaedu  Dauphiné^  U  vi, 
KL    et  suiv.  ;  Notice  par  M.  Bueoin 
oif  YMkméBDauph,^  L  i.  pp.  110 et 
aiiv. 

tam  RELATIFS  A  BXniLT. 

LU  vie  de  messire  Clavde  ExpUljf, 
éaékr,  eomeUteriu  Roy  emen  conseil 

fEUat,  et  présidtHl  au  parlemenl  de  Gre- 
■ofr.V,  par  Ant.  R{iniel  de  Calilhon  (son 
»e*eu/.  Grenoble,  Pbii.  Cbarvys,  m.  dc. 
U,  îiMo,  166  pp.  —  II.  mMrt  «f  fi^ 
ieClauàe  ExpiUjy  chevalier,  conseiller... 
Wr  J.'C.  Martin.  Grenoble,  imni-,  do 
Peyronard,  iSbi,  ii»-8"  de  24  et  18  pp. 
-  III.  ExviUif.  IHeewrs  prononcé  à  la 
talrée  de  ta  cour  royale  de  Grenoble,  le 
ii  membre  1847,  par  M.  Nadaud.  Grç- 
■oUe.  baratier  (1847),  ia-8»  de  41  pp.- 
Cest  une  sorte  de  panégyrique  dans 
•^uel  M.  Nadaud,  alors  procnrenr-çré- 
fierai  a  la  Cour  royale  de  Greaoble, 
i^efléree  de  renifer  un  vénérable  de- 
'iiicier  des  appréciati(  ns  fort  [k n  ré- 
Térentieiisf's  (Te  Jn)es  Oliivier.  M.  Val- 
leniiii  a  cuiubaitu  (juciuues  assertions 
deee  discours  relatives  a  la  iramisma- 
t^qne,  dans  l'opuscule  suivant  :  —  IV. 
fiapport  iur  la  Biographie  d'Expilly, 
par  Jf.  fiadaiid,  lu  à  la  sociélé  de  stalis- 
de  Cl9ère  le  3  janvier  1848 ,  par 
H.  Ludovic  Vallpntin,  secrél. -adjoint, 
tireoobie,  impr.  Baratier,  1848,  in-8" 
<le  16  pp.  avec  1  pl.  contenant  le  fac- 
'iniilede4  médailles  d'ExplIlv  (Lilh. 

commerce,  pl.  (rrenelte,  7.  Grenoble). 
L'auteur  y  deraontre,  contrairement  a 
ropinion  de  M.  Nadaud ,  que  les  mé- 
♦lailles  d'Expilly  furent  frappées,  non 
par  ordre  de  la  Ville  de  Grenoble,  mais 
jar  lui-même,  conmie  des  inonumenis 
«stinés  à  éterniser  saroémoîre.  Il  s'ap- 
puie prMtciîaIcment  snr  Tomasini,  qui 
devait  bien  connaître  toutes  les  parii- 
çalarit£s  de  la  vie  de  ce  magistrat,  avec 
lequel  U  était  en  correspondance  litt 
— V.  Toy.  Vai,antier.  . 


■fMlLLBS  n'BXMIXt  (1). 

T.  Face  :  CtJFMFi  Expuufs.  mt. 

XL.  fonoH.  Expilly  CFî  dp  profil,  tourné 
à  D.,  tète  nue,  couvert  de  la  dalmatique 
romaine.  —  Revers  ;  femme  revêtue 
d'une  toge,  tenant  de  la  main  droite 
une  image  de  In  jnstifr  et  montrant  de 
la  gauche  un  trophée  d'armes  qui  est  à 
SCS  pieds.  Légende  :  No».  nrFseiûBJ, 
sBCFTFs.  -  Exergue  :  i601.  —  Gr.  par 
Dupré.  -  Module,  M  niill.  — Expilly  fit 
frapper  cette  médaille  pour  rappeler 
ses  prouesses  à  la  Intaille  de  ronl- 
cbarra  et  apprendre  à  la  postérité  qu'il 
avait  préféré  la  magistrature  à  la  car- 
rière des  armes. 

II.  Face:  Clmf».  EiFiiurs  issei^jt. 
Grâtiàsop.  pbmses  jet.  58.  1619. 
Expillv  est  de  profil,  tourné  à  G.,  re- 
vêtu de  la  biinarre  de  président.  — 
Même  revers  qu'à  la  précédente,  moins 
l'exergue.  -  Module  :  .39  mi  U.  —  Rela- 
tive à  sa  nomiuaiioa  à  la  charge  de  pré* 
sidcnt. 

III.  Face  :  Cijfi>.  Expilu.  com. 
eoysisr.  s.  D.  pKMS,  Expilly  est  de  3/4, 
tourné  à  G.,  avec  la  simarre  de  prési- 
deni'.  —  Revers  :  un  paysage  où  se 

voient  une  lourlerellt  sur  un  orinctm 
effeuillé,  et.  dans  le  tond,  une  peiitecba- 
pelle  funéraire.  Légende  :  Nue  geuhrs 
cBssjatr.  -  Exergue  :  16SÙ,  -  Gr.  par 
OUer.  -  Module,  46  iiri!!. 

IV.  Face  :  Cl/fd.  Expilli  com.  coh- 
sssr.i.D.  pfi.iss.  Kxer^ue  :  Dvpré,i6S6, 
Expilly  est  de  profil,  tourné  i  D.,  une 
ratntttj  sur  la  t"t(  .—  Revers  :  mêmes 
sujet  et  légende  qu'a  la  précédente, 
mais  la  composition  du  paysage  est  dif- 
férente.-Module  :  46  nnll.— Celte  mé- 
daille et  la  précédente  furent  frappées 
par  Expilly  à  l'occasion  de  la  mort  de 
sa  femme  arrivée  en  IdSMK 

V.  D'après  Tomasini,  il  aurait  fait 
frapper  une  médaille  lors  de  sa  démis- 
sion de  président  au  Parlement  eu  1629. 
On  y  voyait  sur  le  revers  une  petite 
maison  avec  cette  lég.  :  DErs  yosis 
H.€c  cru  FEciT.  Je  ne  puis  en  donner 
une  description  plus  complète. 

ponmns  n'nxpiLLT. 

I.  Il  est  dans  un  ov.,  en  buste,  tourné 

à  D.,  habilit  i  ta  romaine  Sur  la  bor- 
dure (le  l'ov.,  on  lit  ;  Clafde  Expilly, 
et  tout  autour  voltigent  des  amours  et 
des  flammes.  En  bas,  à  G.  :  Tkomaede 

îi)  Les  a.  I,  Il  et  it  sout  tUnt  le  midaillier  de 
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Leu  fedt.  Au-dessous,  ces  4  fers  de 
noire  Alex,  de  Ponlaimery  ; 

VWey  h  mentfillr  de»  âmes 
Et  Ifurs  efffcts  plus  singniiert 
Qui  font  changèrent  belles  (lamtê 
En  mtlle  branches  de  laurier». 

H.  115mill.  r..  IC4  mill.  Portrait  re- 
cherché dont  il  existe  deux  étals:  1"  ce- 
lui décrit  ;  2°  après  le  mot  fzmtr,  on  a 
9joiité,arf.  35  [\).—\\.CLAFDirsExpiL- 
LiFs  Eor.  Delpbisàt.  Cfrim  prises. 
Buste  de  3/4.  G. -H,  130  mill.  L.  93.  Se 
trouve  dans  le  rec.  de  Tomasini,  éd.  de 
1644  (Patavii,  ex  lypogr.  Seb.  Sardi, 
in-4°).  —  III.  Cljfde  Expilly,  che- 
ualier  c*'  du  Roy  en  son  conseil  d'Estat, 

E résident  au  Parlement  de  Grenoble.  Eu 
uste,  de 3/1.  n.-H.  127  mill.  L. 90 mill. 
Se  trouve  en  tête  de  sa  vie  par  Boniel 
de  Gatilhon.  (Copie  en  contre-inrtiedu 
précédent.)  —  IV.  Cljudivs  Expulivs 
Delphinat  curiœ  prœses.  Copie  du  pré- 
cédent, moins  1  encad^  H.  75  mill.  L. 
45  mill.  Se  trouve  en  téte  du  Tkeairum 
virorum  erud.  singul.  ctar. ,  de  Freher 
Marquard  (Nuremberg.  1688,  in-fol.  ). 
—  V,  (Sans léi;ende.)  txpilly,  revêtu  de 
sa  Biroarre,  e»t  en  buste,  de  3/4,  tourné 
à  D.  dans  un  encad'  oct  de  fenilles  de 
chêne.  Germ.  Audran  sculp.  Lugdu.  En 
bas,  ses  armes.  C'est  le  plus  beau  et  le 
plus  rare  des  portraits  d^Expilly.—  VI. 
Copie  en  contre-partie  du  précédent, 
moins  l'encad^  et  les  armes  dans  ÏAl- 
hm  dit  Dauphiné,  1. 1«.  Lith.,  ln-4^. 

ÉCRITS  d'EXPILLY, 

I  Les  pœmes  dv  sievrd'ExpiUy.  à  ma- 
dâhb  Là  MjBQrisB  DÊ  Moitesjrx»  Paris, 

Abel  Langellicr.  mdxcvf,  in-4"  de  2  ff. 
et  216  pp.,  litre  gr.  parTh.  de  Leu.= 
Autre  éd.  :  sous  ce  titre  ;  Les  uoemes 
de  menire  Ckivde  Expilly,  oomeukr  du 
Roy  an  son  conseil  d'État  et  prezidant  au 
Parlement  de  Grenoble.  Grenoble,  de 
Timpr.  de  P.  Verdier,  mdcxxiiii,  in-4'^ 
<le4  ff.,  461  et  5  pp. 

Cette  2«  éd.  se  divise  en  3  part.  :  la 
Ire,  dédiée  à  Gabrielie  d'Ësirées,  u'est 
que  la  re|>roduoilon  du  recueil  publié 
en  1596  (ci-dessus);  elle  contient,  sous 
le  titre  d  Amours,  des  sonnets,  des  élé- 
gies et  des  chansons  uour  et  en  l'hon- 
neur de  sa  maltresse,  Héraude  de  Baro, 
et  d'une  foule  de  Chloris,  d'Amaryl- 
lis, etc.;  -  la  2r  part.,  dédier  à  I.esdi- 
guières,  est  presque  uniqnemcnl  con- 

(I)  Afin  qae  ce  portrail  fftl  an  monumcni  moins 
pcris.>.ilile.  Il  le  fli  coller,  avec  celai  de  Lesdigulè- 
m.  ur  les  gardM  de  la  ploptrl  dM  Unes  d«  n 
BtMMhè^ 


sacrée  à  célébrer  ses  louanges  et  su 
exploits.  On  y  trouve  une  .sorte  de  poè- 
me sur  la  bataille  de  Pontcharra  qui 
avait  été  déjà  publié  séparément  sou 
ce  titre  :  La  baiaille  de  Pontchtirra  et 
journée  de  Salbertrand,  gaignees  par  Mon- 
seigneur le  duc  (C  lisdiguieres,  pair  el  m- 
réchal  général  aas  arméei  Ai  roi,  d  iiM- 
tenant- gémirai  au  gouvernement  de  Dai»- 
phiné,  descrites  par  Messire  Qavde  Et- 
piUy...  A  Grenoble,  Ifamiolles, 
in-4''  de  1  f .  et  4  pp.  (2).  —  La  3»  part., 
dédiée  au  c.ird.  de  Uirhelieu,  conticnl, 
sous  le  Une  d'EpUafes,  diverses  pro- 
ductions oonsaerées  par  Expilly  a  b  ' 
mémoire  de  ses  amis.  Au  milieu  de  m 
pièces  est  intercalé  un  supplément  en 
prose  à  l'histoire  de  liayart,  que  Louis 
Videl  a  publié  in  extenso  dans  uneed. 
de  la  vie  du  bon  chevalier  par  Goiiefroy 
(Grenoble,  Nicolas,  de  i'impr.  de  Fre* 
mon,  1650,  in-8")  (3). 

I I .  Plaidoyez  de  M.  Clavde  EspUly,  m-  , 
seiller  du  roy  et  son  advocat  gênerai  a»  j 
Parlement  de  Grenoble,  avec  quelqua  ar- 
reHs  et  regtemeiUê  notaUeê  éudit  perl»- 
ment.  Paris,  Abel  Latigelier.  1608,  i»-* 
de  394  et  184  pp.  CVst  la  1^'  édit.  = 
Autres  :  Paris.  1612,  in-4»  de  20,  663, 
14  et  48  pp.  =  Ibid.,  1619.  in-4".  = 
Ibid.,  1621.  in-4''.  =Lvon.  1628,  in-4', 
de  2,  18 et  291  pp.=/Wd.,  1636,  in-4' 
de  34,  900  et  74  pp.  Cette  édition  est  11 
plus  belle.  =  Ifod.,  chez  Sim.  Rii:avd,  , 
M.  nc.xxxxxii,  in-4°  de  12  ff..  580  pp. 
et  38  ff.  Cette  cdit.  porte  sur  le  titre  : 
tMème  édUUm,  «  IM.,  1651,  in-4*.s 
ïbid.,  1662.  in-4". 

III.  L'ortographe  françoise  selon  la  pro 
nonciation  de  notre  langue,  Lyon.  1618, 
in-fol.  Très-rare.  Cest  un  traite  des- 
tiné à  vulgariser  un  système  de  réforme 
orthographique,  dont  il  était  rinveo- 
teur,  consistant  à  écrire  les  mots  de 
notre  langue  comme  on  les  prononce. 
Il  en  a  fait  l'application  dans  ses  écrits. 

IV.  il  a  été  1  éditeur,  et  en  partie  l'au- 
teur, du  recueil  suivant  consacré  à  la 
mémoire  de  son  gendre  :  Le  tombeau  ie 
Laurensde  Chaponay,  seigneur  de  Bresso*y 
gentilhomme  dauphinois^  où  sont  contentta 
quelqueê  lettre*  de  eomokdkm,  de»  vers, 
des  proses,  des  insa'iutions  et  des  épHop^ 
et  autres  ('loges  en  l'honnenr  du  défuMt. 
Lyon,  Auiy-de-Polier,  1616,  in-4»  de 
66  pp.  (Très-rare.)  L'exeroplaire  de  li 
Bib.  pub.  de  Grenoble  (n«  2733^  esi 

(9)  I.e  mis.  original  et  antofraphe  de  ce  fliM 
esl   lit  liib.  pub.  de  Grenoble     pp.  io-foi.  f.  «eU 

(3  Voy.,  an  sujet  de  ce  sappléoient  i  rMst.  4t 
Biyart,  aoe  Dot«da  M.ttarlel  dan*  soo  iytl§k»»^ 

■•i(iMf.iMa)»9.a. 
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ebargéde  coirections  de  la  main  d'Ex- 
pilly. 

V.  Harangue  faite  nn  roy  Louis  XfU 
p»  k  rieur  EsjnUy^  présidetU  au  parle- 
mat  de  Grenoble  et  commis  par  Sa  Jf  a- 
foléèla charge  de  fféiUmU  au  eameU 


très  comeilleri  du  couieil  venant  saluer 
Sa  MajetléèChambéry.  Cette  harangue. 

prononcée  au  mois  flp  jnin  1630,  est 
coaservee  parmi  le^  niss.  de  la  Uiblioth. 
imp.  (Colleet  Dupuy,  vol.  xlvi,  pag. 


PAIRE  DEft£8SAETS   (  MARIE - 
toesm],  évêqoe  de  Blois,  né  ft  Aoo.vte 

(Drôme),  le  29  août  1794,  fit  ses  classes 
vx  collée  d'Annonay  et  se»  étudia  ec- 
cl^siasUaues  au  séminaire  de  Viviers 
dflot  i.  Devîe  (de  Montélimar),  depuis 
éïèque  dr  Rclley,  ('•tait  supérieur.  En 
1815,  il  fut  appelé  a  Valence  par  ce  der- 
nier, qui  était  devenu  l'un  des  vicaires 
(éoénox  do  diocèse,  et  y  professa  suc- 
ccssivfMTH'nt quatrième,  la  rhf^tnriquc 
et  la  ^lulûsoptiie  au  petit  seoiiuaire.  De 
là  il  nssa  to  collège  de  la  méine  ville, 
dont  la  direction  lui  futconfiéeen  1818. 
Cette  position  le  mit  en  rapport  avec  un 
autre  Ticaire-général  du  aioftèse,  M.  de 
SuBin,  qui  le  prit  en  une  afTection  sin- 
rilière  et  le  lit  venir  auprès  de  lui  pen 
Oê  temps  après  son  élévation  â  IVvéché 
dcBlois  (1823).  Ce  prt  Ut,  aloi  s  âgé  de 
^  ans,  et  aecablé  d'infK-njites.  avait 
hvsoiu  d'un  ecclésiastiqtie  jeune  pt  actif 
pCMir  l'aider  à  supporter  le  poids  de  l  ad- 
nîBîstntion  pastorale.  M.  Désessarls 
lui  prêta  son  concours,  d'al)Ord  sans  ca- 
nclereonSciel.  puis  avec  le  titre  de  vie. - 
gênerai  lt82à).  S'il  faut  s'en  rapporter 
t  certains  organes  de  la  presse  reli- 
gieuse, son  arrivée  à  BIois  aurait  été 
un  véritable  fléau  pour  ce  diocèse,  ou 
bteutél,  dit  un  de  ses  biographes  (i), 
M  vit,  an  gré  de  ses  eaprices,  les  pa- 
roisses changer  de  curés  corîitue  les  gi- 
roQeites  de  position.  On  lit  dans  le  hten 
«CMi,  journal  du  clergé  secondai i-e  : 
<  M.  Désessarts  s'occupe  plus  de  sa  bel  le 

•  chevelure  que  d'études.  Plein  de  va - 
«  uté  puérile,  et  sans  douceur  ni  pre- 

•  fenanee  pour  ses  confrères,  ses  pro- 
«  cédés  et  sa  tenue  ecclésiastique,  de- 

•  puis  qu'il  est  vie. -génér.,  ont  rappelé 
(  souvent  aux  fidèles  ie  passage  de  St. 
'  Paul  :  Shmiu  fortit  crhUbus,  etc.  »  — 
A  la  mort  de  son  vénérable  évèque  ar- 
nvéc  le  3  mars  1844,  M  Désessarts  lui 

i»  CUrgé  MiilMijMraài,  pu  u 


succéda  sur  le  siège  de  Blois;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  son  élévation, 
car  il  mournt  peu  d'années  après,  le  20 
oct  1850.  S:)  ville  épiscopale  doit  a  son 
iiiiiiative  une  maison  d'orphelines  éta- 
blie sons  le  titre  de  tu  Previâêuee  et  un 
refuge  pour  1rs  fillrs  repenties  (1836). 
Ces  deux  fondations  ptiilanlhropifjnes 
consolent  de  j>lusieurs  actes  rei^i  elU- 
blcs  de  l'adaiinistratioa  de  ce  prélat. 

Bio-BiBf  ior.RArniF.  —  I.  Sotice  bio- 
graphique 9ur  Mgr.  Deitusarit,  évéque  de 
BM»  (EstruUdeluPmM  eautrale  du  f5 
oci.  1850),  (Blois,  impr.  Morard),  s.  d* 
(lHr)0).  in-S-»,  8  pp.  —  II.  Oraison  fn- 
nèbre  de  Mgr  M.  A.  t  abre  Des  fiuarU, 
évique  de  Jf/oit,  décédé  U  dimaw^  fO 
octobre  1850;  prononcée  le  29  od.  par 
M.  l'abbé  Pornin,  chan.  théologal.  (Blois, 
imp.  Morard,  18û0),  in-8',  t6  pp. 

FABRI.  ~  il  y  a  eu  deux  juriscon- 
sultes lie  ce  nom  qui  ont  joui  en  Oau> 
phiné  d'une  ceriaine  célébrité.  L'un, 
Ifs^i,  avocat  à  Vienne,  florissait  sous 
François  l*',  et  laissa  des  conseils  ma- 
nuscrits. L'autre,  Antoine^  fut  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble  au  17*  s.,  et 
laissa  un  recueil d'arrêlsdontquelaues- 
uiis  ontété  inst^rés  dans  le  recueil  u'Ex- 
pilly  (chnu  233à206).  Un  de  oesarréia 
est  de  1636. 

FALCOZ  ou  FALCOS  -  Falco  -,  an- 
cienne famille  noble  de  Dauphiné  dont 
l'origine  remonte  a  ta  pi^iinere  moitié 
du  lû^s.  Elle  possédait  fa  terre  d'Anjou, 
dans  le  Viennois,  érigée  en  comté,  en 
faveur  d'Alexan  trc  de  Falcoz  de  La 
Blache,  par  lettres  du  mois  d'août  1078, 
enregistrées  le  4  juii.  1681.  —Les  deux 
personnages  suiv.  lui  appartiennent. 

FAi.COZ  (Aymar),  écriv.  du  16-^^  s., 
né  vers  1493,  entra  fort  jeune  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Antoine  de  Viennois,  y 
(il  ses  études  thenlogi(jnes,  et  ne  t:irda 
fins  n  en  flevenir  l'un  des  lueuibres  les 
piusdtsim^uéb.  Âprèsavoir  eu  pendant 
quelque  temiis  la  diMctioa  de  la  pa- 
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roissc  dsSaiût-Antoine,  il  fut  pourvu 

de  la  comraandfirie  de  Saitit-Gillps,  à 
Bar-lo-Duc.  Le  chapitre  générai  do  sna 
ordra  renvoya  ensuite  avee  de  pleins 
pouvoirs  aui>rès  du  pape  Clf^ttîrii!  VII 
pour  régler  diverses  afuùres  de  fiisc  i- 

Sliue.  Le  succès  avec  lequel  il  s'arqu  i  i  ta 
e  celle  mission  lui  valut  a  stm  retour 
d'être  chargé,  avec  son  confrère,  le  ma 
tlieinuiicien  Jean  Bori'el,  degouvei  aer 
Tordre  pendant  lavacaoce  do  .siég«>  ab- 
batial (1).  O'if'T'^"^  années  nprès,  le 
chapitre  canonial  de  Saiul-Anioiiie,  sen- 
tant le  besoin  d'avoirà  sa  têt<i  un  homme 
zélé  et  capable  de  défendre  ses  flmiis 
dans  des  tenips  difficiles  et  orai;eux, 
créa  en  sa  faveur  uue  charge  de  dicta- 
teur—W  nuMiruten  lG44,ftfé défit  ans. 
—  Il  a  laissé,  entr'aulrcs  ouvrages,  une 
histoire  de  son  ordre  assez  bien  écrite, 
qui  renferme  sur  l'histoire  ecclés.  de 
noire  province  drs  paiiieularités  inté- 
ressantes que  Ton  chercherait  vaine- 
uient  ailleurs.  Malheureusement  on  dé- 
sireiiit  y  trouver  un  peu  plus  de  cri- 
tique. —  (Voy.  le  Dict.  de  Moréri  où  sa 
nouce  a  été  rédigée  d'après  des  notes 
du  P.  Boudet,  supérieur  de  la  maison 
de  Saint-Antoine  de  Paris.) 

BiBUOGRAPBiE.  —  L  Anlouianœ  fùs- 
totiae  compenàinm  es  wrij»  ijsdmq^; 
gnuMmii  eeclesiasticis  scriptoribtu  nec 
mn  mum  grstarum  monufMmtis  coller- 
tum,  una  cum  exieriiis  rebu9q3;  piurmis 
scUu  memoratuqZ;  dignissimis.  -  Exevie- 
hr.t  Thi'olnildvs  Payen  Lvgdvni  nnno  m.d. 
jixxjiii,  pet.  in-fol.  de  5  ff.  prelini.  non 
chiffirés  et  esnfj  ff.  goth.  (Dib.  de  Gre- 
noble). Un  des  chap.  de  celte  histoire 
est  consacré  aux  7  merveilles  du  Daii- 

Shiné.  =  Irad.  en  esjiagiiol  parFern. 
oarez,  provincial  de  l'ordre  des  Car- 
mes :  Sevillc,  Fr.  Perez,  1G03,  in-... 
Le  traducteur  y  a  ajouté  une  bist.  des 
oommamieries  de  Sainl-Antoineen  Es- 
pai,'iic.  —  n.  De  tulci  fidelium  nmignlione 
inter  varias  percirinornm  dogmatum,  nec 
non  claudivandum  oinnwnum  flwciuatio- 
Mt,  diahgi  decem,  quibusex  ipso  sacra- 
rum  litlerarim  fonte,  universfr  hruirinn- 
tur  aentenliœ,  adjunctis  pauim  probaits- 
«iMl»  wfenm  Pairmiun$  et  rûHenihm. 
Liigduni,if:^id.el  J.ie.  IIiigiRlaii,  I53G, 
in-... —  m.  De  eshilaratione  auimi  auem 
mtus  morlis  augit  et  ejcniciat,diatogus 
CHtn  piu8,  tUm  eruditus.  Viennse,  Math. 
Bonhomme,  15il.  in-H"  Hih  d»-  Gren.). 

Le  Otdiann.de  Morén  lui  attribue  les 
deux  onvraeet»  suiv.,  nuis  sans  indica 
lions  de  date  ni  de  lieu  d*impre8sioa  : 
(i>  Voy.  et-def.  p.  «6fc 


IV.  g^e  eempendioêd  ratione  qttâ  firit  A- 

taripossit,  dialogvf^  fuvùWnm.  —  V,  De 
foBdere  cum  Turcà  mu  ineuudo.  \i  parait 
que  FUcoK,  après  avoir  relu  cet  éerii 
an  sortir  de  l'i  ni  pression,  en  supprima 
tous  les  exemplaires* 

D'après  un  ancien  nécrologe  de  sou 
ordre  cité  par  le  même  Di^l.,  il  avait 
encore  composé  d'antre?  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu  a  nous.  — 
D'après  G.  Allard,  ilaurait  fait  un  TraUé 
de  la  Navigation  et  un  autre  de  ùtltmt 
det  Jardiiu, 

FALGOZ  (Alcxanobc- Joseph).  C<« 
de  La  Ri.ache,  n(^  a  Anjou  { Isère) ,  le 
11  avril  17''f),  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire daii.s  laquelle  plusieurs  de  ses 
anci^tress'étaicntdisiingués.  Son  grand* 
oncle,  le  célèbre  financier  Paris  Daver- 
ney,  qui  l'avait  lait  élever  et  l'aimait 
comme  un  fils*  lui  obtint  le  brevet  de 
brigadier  de  cavalerie  le  25jiiill.  1762, 
et  celni  de  maréchal  de  auiip  le  .1  janv. 
1770.  il  lit  plus  :  a  sa  mort,  arrivée  le 
17  juilL  de  cette  dernière  année,  il  Pin- 
stilua  son  légataire  universel.  Par  cette 
libéralité,  lec^^de  \jSl  Biache  acquit  uue 
fortune  immenseet  en  même  temps  une 
célébrité  à  laquelle  il  était  ài-truFioment 
bien  loin  de  s'attendre.  Beauniarcbais, 
qui  se  disait  créancier  de  Duverney  en 
vertu  d'un  prétendu  arrête  de  coiupie, 
j  reclama  de  son  légataire  une  snm  iim  de 
100,000  livres.  Celui-ci  repoussa  la  der 
mande  en  arguant  le  titre  de  faux  :  de 
h  le  mémorable  procès ,  à  roccasion 
duquel  l'illustre  auteur  de  Figaro  pn- 
Mia  ses  spirituels  iketums  :  je  n  en 
rappellei'ai  pas  les  div«;rs  incidents,  car 
ils  sont  dans  la  mémoire  de  tout  le 
monde.  Le  c^"  de  La  Ulache,  qui  n'était 
pas  de  force  à  se  mesurer  avec  on  ai 
rude  adversaire,  sortit  tout  meurtri  de 
la  lutte.  —  £n  ilS^,  et  grâce  peut-être 
à  Beaumarchais,  dont  les  attaques  Int 
avaient  fait  nne  sorte  de  célébrité,  il  fut 
élu  depule  de  la  noblesse  du  Dauphino 
aux  clats-geuéraux.  L'un  Uesprejuiers 
de  son  ordre,  il  se  réunit  à  lacliambre 
du  Tiers-Etat,  et  prit  quelque  part  aux 
travaux  de  l'Assemblée  coustituanie, 
notamment  dans  les  questions  de  finan» 
ces.  Mis  en  jirisnn  en  1793,  il  recouvra 
la  liberté  après  le  B  thermidor,  et  vécut 
pendant  le  reste  de  la  Révolution  aux 
environs  de  Paris,  dans  une  terre  qui 
lui  provenait  de  Paris>Daverney.  11  j 
mourut  en  1802. 

Fjuos,  comtf'  de  LaBlache,  nd  à  Anjou.. 
Buste,  de  pi*olil,  G-,  in-S". Lfib^duc  de  ta 
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Cmktcttlp.  (Suite  de  Déjabin).  — >  D. 
Suite  de  Levachez,  iQ-4*. 
IBUOGRAPHIB.  —  Opinion  de  M.  de 
UKache  contre  iémissutn  des  assignats 
>5$*i)t  f:i>;ij  Paria, cbezfiaii<ioiiiD,179U. 

FALVLET-PLAUTA  (BbMIAIII»- 

Bww-SÉBASTiE?<).  naquit  .1  Grenoble, 
lel7  septembre  1770  '1).  Sa  famille 
ledeslin;iil  à  la  mauisUalure.  mais,  a 
pfine  sorti  du  colletie,  il  salua  avec 
r«[hoiisia.srwe  de  la  jnincsse  la  irvo- 
ialion  qui  venait d'éclaU:r  ;  codime  .son 
je«.  il  en  adopta  les  principes  el,  eu- 
■MBé  de  rameur  de  la  patrie,  ils'en- 
pfea  comme  simple  soldat  dans  un 
oaiaiiloo  de  volontaires.  11  !>ervit  d'à- 
kofd  i  rarraée  des  Alpes  sous  Mon- 
lesquiou,  puis  à  celles  des  Pj-rniocs 
Urienlalts,  ou  il  obtint  le  crade  tiecli'.'f 
debauilloa...  Le  2buov.  17U3, i-tiarue 
d'enlever  une  redoute  élevée  sur  le 
pont  de  Ceret,  il  culbuta  les  Espa{j:uoIs 
<|oi  la  défendaient  et  re^ul  les  épau- 
lettes  de  culonel  sur  le  champ  de  ba- 
liiiie.  lialheurcusement,  lesoir  même 
de  ce  jour  si  glorieux  pour  lui,  en 
vouiaui  prot^er  une  retraite  néces- 
aifV.  il  nitlait  prisonnier  par  un  parti 
de  PortUp'ais,  — Après  une  détention 
de  pre.^  de  deux  ans  a  Rio-Frio,  où  on 
j'mit  transféré,  il  revint  en  France 
ilTK)  et  se  rendit  «  Pàris  |iour  de- 
■Mder  de  l'emploi  à  un  ancien  ami 
de  Kw  pore,  Aubert-Duhayet,  alors 
ministre  de  la  guerre.  Refuse,  nous  ne 
avonspourquoi,  parce  ffénéral,  Planta 
Sïdressa  au  l"-'  Consul  qui,  sur  les 
lastajîces  réitérées  de  Dupliol,  con- 
•Wit  à  le  mettre  a  la  tôle  d  une  bri- 
gade dans  les  troupes  de  la  République 
tialpine.  Peu  après  il  prit  part  à  l'ex- 
pediuoode  Home  où  ou  lui  donna  le 
çonMDuideiBent  des  troupes  romaines, 
d  aborii  avec  le  titre  de  généni  de  bri- 
8îde,  puis  avec  celui  de  gouverneur 
de  la  \iiie;  niais  il  ne  conserva  pas 
longtemps  cette  position  élevée.  Ayant 
^<J|Jlu,  (iii-on,  s'opposer  aux  cxarlions 
des  ajieiits  français  qui  traitaient  la 
îjOQvelle  république  en  pays  conquis, 
IjK  vit  en  butte  a  des  haines  et  i  des 
OooBdations  à  la  suite  desquelles  il 

tibniile  FALQrRTnt  originaire  de  Genève, 
M  jr,  lie  uienibrt'>,  Mimi,  fui  rtçu  boorgeois 
*  iioven.bre  lUiS  ;  un  (Itirrndjiil  de  ce  deinier 
Mot  teoQ  se  flier  en  Dauphiiie  vus  le  milieu 
*'>  iur  siècle,  y  fonua  dcu  biMctie»  dont  l'une 
le  Dom  de  Faluckt  db  PtAUrtA,  M  Vftn  de 
^vi^cKT-TftAVAiL.  Elle  pmll  mit  été  anoblie  en 
ûi*.î**lî*  *•  *^*««»'  FAtQCCT,  élu  syodic  de 


fut  destitué.— En  1799,  il  alla  prendre 
du  services  l'année  des  Alpes  :  nommé 
cbef  d'élat-maior  du  gênerai  Turreau, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Pi^nerol,  au 
combat  livré  au  passa^'e  de  Suze,  a  la 
prise  de  Turin,  et  reçut  de  nouveau  le 
grade  de  général  de  origMie  (27  juin 
IHOO).  Mais  celte  fois  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  la  première  :  sa  nomina- 
tion n'était  que  provisoire,  et  Bona- 
parte refusa  de  la  confirmer  :  bien 
plus,  Brune  qui  remplaça  Masséna  a 
rannce  d'Italie,  le  mil  a  la  ivlorme. 
— En  1804,  le  général  Barayuay-d  llil- 
liers,  commandant  une  aivision  de 
l'armée  des  r-ôtes  de  l'Océan,  l'appela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  clief  d  état- 
major,  c  Là,  dit  H.  Albert  Du  Boys,  il 
se  rencontra  avec  Louis-Bonaparte  qui 
d'abord  se  montra  1res- froid  k  son 
égard.  Mais  un  jour  que  M**"  d'iiilliers 
donnait  une  féie  [lour  célébivr  la  bien- 
voiHif  d'Iloriciise  Bonaparte,  Planta  se 
déguise  en  bohémien  charmant  et 
chante  des  couplets  charmants  en 
riionnenr  de  la  femme  aimable  et  dis- 
tinj^uéecpii  devait  être  plus  lard  reine 
de  Hollande.  Louis-Bonaparte  le  re- 
mercia chaudement  de  cette  attention 
délicate,  et,  à  dater  de  ce  jour,  le  traita 
comme  uîi  ami.»  Quelques  mois  après 
l'empire  fut  proclamé,  et,  quoique  lié 
avee  le  frère  du  nouveau  souverain. 
Planta,  lidèlc  à  ses  opinions  républi- 
caines, donna  sa  démission  et  se  1  étira 
dans  les  montai^nes  du  Piémont.  Ce- 
pendant éeÉ  ofÂntons  s'étant  bientdt 
modifiées,  il  se  soumit  au  gouverne- 
ment, et,  dégoûte  du  service  militaire 
dans  lequel  il  n'avait  pas  été  fort  heu- 
reux, il  songea  à  entrer  dans  des  font»* 
tions  civiles.  Lue  place  d'inspecteur  à 
l'académie  de  Greiioble  et  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  récompensèrent 
cette  conversion  politique.  —  A  la  pre- 
mière restauration,  Planta  salua  avee 
un  enthousiasme  incroyable  l'arrivée 
des  Bourbons.— 'Dans  lesoereles,  dans 
les  banquets  rnyalistrs  de  Grenoble,  il 
se  lit  remarquer  par  l'exaltalion  de  .ses 
sentinient.>  ei,  lois  du  passage  du  comte 
d'Artois  dans  le  département  de  l'Isère, 
en  mars  1814.  il  mmna  carrière  a  sa 
verve  poétique  pour  chauler  la  gloire 
des  lys  el  honnir  l'Ocre  de  Corse  (1). 
Malbeureusement  s'étinl  rendu  àParis 


(i;  On  trouve  qictqsM  ekusooi  de  sa  fa^on 
daM  Toposcule  intiialé:  àteatU  dt  iifféreiUeê 
poMes,  à  rcceasion  du  Mamêtiê  H.  JlMl- 
iinr,  frire  du  Roa,  à  GrtÊÊèlt,  M  êdoèn  ISI4. 
«NMMt  (AllUr)  iiî.d.>,  Mi,  dSf». 
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pour  solliciter  un  emploi,  il  se  com- 
promit par  des  ofTn's  pxapér^ps  de 
services  laites  au  duc  de  iicrry  :  c'éuii 
peu  de  jours  avant  le  retour  de  Napo- 
léon. Inslruit  de  sa  conduite,  le  minis- 
tre Fouche  lui  donna  l'ordre  de  .se 
relirer  a  sa  niaiî>un  de  campagne  de 
Fontaines,  près  de  Grenoble  Cette  re- 
traite forcée  était  une  snrto  d'exil  qui 
permettait  à  Planta  de  se  regarder 
comme  une  victime  du  despotitme  im- 

Êériai,  aussi  salua-t-il  avec  redou- 
lenit'fil  d'enthousiasme  h  seconde 
reslaiiraiiou.  Cette  fois,  son  zèle  tut 
récompensé;  on  régularisa  sa  position 
comme  militaire,  en  lui  donnant  un 
brevet  de  colonel,  puis,  lors  de  l'in- 
stitnlioa  des  cours  prévôtales  (20  dé- 
cembre 181 5)«  on  ie  nonmia  grand 
prévôt  de  celle  dn  Cmmblr.  Il  accepta 
sans  sourciller  d'aussi  pénibles  fonc- 
tions qui  l'appelaient  a  sévir,  dans  son 
propre  pays,  contre  ses  anciens  amis 


poh'ii 


lies 


et  il  les  remplit  dans 


toute  ia  rigueur  de  la  loi,  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  Il  fut  l'un  des  juges 
qui  condannierent  i  mort  le  malheu- 
reux Didier.  Le  soulèvement  de  J'opi- 
liiou  publique  ayant  amené  la  suppres 
sion  des  roorsprévdiales  (6  juin  1818), 
il  se  rendit  à  Paris  pour  solliciter  un 
nouvel  emploi.  Notre  compatriote 
Angles,  alors  préfet  de  police,  ie  lit 
entrer  dans  son  administration  en  qua- 
lité de  chef  de  bureim  des  prisons  :  il 
hit  procura  en  môme  tenips  les  fonc- 
tions de  secretaire-geuéral  de  l'œuvre 
philanthropique  instituée  pouramélio 
rer  le  sort  des  prisonniers.  M  us  Planta 
ui  parla  toiMOurs  beaucoup  trop,  ^e 
t  destituer  du  premier  de  ces  deux 

emplois  en  ,  et  perdit  le  second  en 

18^,  lors  de  la  suppression  de  ï œu- 
vre des  prisons.  Deux  ans  après,  une 
ordonnance  royale  du  12  mars  1825  l'an- 
pcla  au  commandement  de  la  place  ue 
Btiançon.  F,n  iS.'V),  son  dévouement  à 
la  cause  de  la  resiauiauon  le  fit  desti- 
tuer de  ces  fonctions,  mais  la  souplesse 
de  ses  convictions  politiques,  le  rallia 
bientôt  au  nouveau  gouvernement,  qui 
lui  donna  le  commandement  de  Siste- 
ron  (14déc.  1830).  puis  celui  de  Lille 
(10  sept.  1832).  Ce  fut  le  terme  de  la 
carrière  politique  de  notre  ex  grand 
prévôt;  vers  la  fin  de  1833»  il  demanda 
sa  mise  à  la  retraite  et  vint  se  reposer 

(!)  11  prononça  i  ce  ^njc»  nn  di^ratirs  fort  cu- 
rieux qui  a  elc  inséré  àiuh  ua  iicucU  intitule  : 
Ditcfiurt  prononcés  lors  de  iins(allalion  de  la  cour 
fTèPùMe  ie  Grenoble  le  30  nMr«»  ;,Crenoi«le, 

v*  PtyroMid.  tn*a>>  as  pp.) 


dans  sa  mtisoii  de  eampafnie  de  rsa- 

faines  d'une  existence  agitée  et  peut- 
être  aussi  un  peu  calomniée,  il  y  est 
mort  fort  dévotement,  le  28  noTero- 
bre  1839.  — C'éUit  un  fort  bel  homme, 
doué  de  beaucoup  d'esprit,  trte-in- 
truit  et  qui  passa  sa  v«e  a  pérorer  et  à 
noircir  du  jtapier  sur  toutes  sortes  de 
sujets. 

£xtnli  rue  noUcc  iaédlla  eonulfié»  m 
m.  Alton  Da  Bôy». 

FANTIN  DESODOARDS  (AmOOlK- 

Etienne-Nicolas  »,  publiciste  et  histo- 
rien, naquit  au  Poni-de-Beauvoisia,  où 
son  père  étsit  snbdélégué  de  Itom- 
danl  ;ie  26  dëc.  1738  )  —  Il  entra  d'a- 
bord comme  novice  rhe^  les  jésuites, 
mais  cet  ord  reayant  éiCbuppnuiéaTaoi 
qu'il  eût  prononcé  ses  vœux,  il  visl 
ctirrrhcr  fortune  à  Paris,  et  comuicnça, 
des  1783,  à  publier  quelques  ouvra;:es 
Vers  la  même  époque,  il  él^it  piéirctl 
avait  les  titres  de  vic-géneral  dudto- 
cè.so  d  FjnbruM,  de  dianoinede  la  Ste- 
Cbapelle  Ue  Paris,  et  de  prieur  deikt- 
tevitle,  en  Normandie.  Au  commeoee- 
nientde  lallevol..  il  adopta  avecchaleor 
les  idées  nouvelles,  se  lia  avec  Mirai, 
Cljaumelte,  Collot>d  ilerbois,  fréquenta 
le  club  des  Jacobins ,  et  essaya ,  sans 
succès,  de  jourrun  rôle  politique.  Apr»> 
le  10  août,  son  titre  de  prêtre  l'ayant 
rendu  suspect,  il  fut  arrête  et  détenu 
pendant  quelque  temps.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  se  maria  et  manifesta  dans  ses 
écrits  un  attachement  aux  principes <ie 
la  Révolution  que,  plus  tard,  il  essaya 
de  présenter  comme  lui  ayanteté  inspiré 
par  la  prudence.  Matirréson  activité  elle 
boin  qu  lieutdemultipl.  ses  etntssous 
toutes  les  formes,  il  ne  paraît  pas  avdr 
jamais  joui  des  faveurs  de  la  foriuiie. 
Cepeiid^ml,  en  18o7,  rélév;ilion  de  son 
compatriote  Crétei  au  miiust^re  de  l'in- 
térieur sembla  un  instant  lui  promettre 
des  jours  meilleurs.  Ce  ministre  lui  al- 
loiia  une  .-omme  annuelle  de  6,000  fr. 
poui  1  aider  a  publier  son  Histoire  de 
France  et  le  supplément  à  Yelly .  Vil- 
laret  et  Garnier  (ci-npr.  n«xii).  Comp- 
tant sur  la  coniumatiou  de  ceseoNirs, 
Fantin  DesOdoards  se  lança,  sans  hési- 
ter, dans  une  entreprise  immense,  ia 
publication  iimullanée  de  deux  ouvra- 
ges qui,  ensemble,  devaient  loriuer 
45  vol.  La  mort  de  son  nrotedeur  ar- 
rivée deux  ans  après,  cl  la  saisie  du  26' 
vol.  de  son  suppléni.  a  Velly,  viiimit 
niaitieureuscment  faire  évanouir  ses 
espérances  :  il  perdit  toutes  ses  res- 
sources et  ruina  le  libfaire  Nicole.  —Il 
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s'étei.cinit  obsniiTTnr-nt  h  Pnri*;,  le  2& 
septembre  1820,  à  Tàgc  de  82  ans. 

La  Biographie  universelle  et  vorialive 
de$  Contempormnt  (1  )  ipprécie  d*une  ma- 
nièresévère,maisjusle,lespublications 
de  cet  écrivain.  «  M.  Desodoards  n'est 
pasà  bmicoup  près  sans  mérite:  sa  nir- 
r.ition  est  chiuc,  oîrq"ante  et  souvent 
npidc  ;  maii»  en  écrivant  l'bistoire  con- 
temporaine, il  aurait  dû  se  montrer  fi- 
dèle dans  l'exposé  des  faits  et  ne  pas 
s'exfwser  h  de  fréquents  démentis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  .'esort  desesouvrages 
est  irrévocablement  fixé.  On  a  pu  les 
lire  avec  nnrsorted'avidiléàunet'pnfîMe 
ou  les  plaieâ  de  la  Révolution  n'eiaieiu 
pas  encore  cicatrisées,  où  tesliaiiies  des 
partis  n'étaient  pasbii n  amorties,  où 
la  rapidili^  des  événenitnts  poHliqnes 
et  miiiiatres  laissait  peu  de  prise  à  la 
réflexion;  roaisaujourd'hui,  on  médite; 
on  ne  s'en  tifMit  pns  à  rrrnrredes  t-vé- 
nements,  on  eu  approlondit  les  causes: 
quand  elles  ne  sont  pas  fidèlement  ex- 
posées,  quand  leurs  résultats  sont  mal 
appréciés,  on  relègue  rhislorien,  quel 
oue  soit  le  mérite  de  son  style,  dans  la 
classe  des  Calprenède  et  des  Scudéry.  » 

Portraits.  —  i.  Aht.  Fjntin  dss 
ûiHfjBjfs,  né  au  pied  des  Âlpes^en  1738. 
Bnbas,  6ters  :  Dam  lesfeiued^imvoteM. . . 
En  buste,  t^n  :^  i, G., uansun  ovrîle  en- 
toui  é  d'ornemeuts,  in-S».  Le  nom  est 
autour  de  l'ovale.  —  H.  Awt.  Fjirrtir 
Desodojmds^  né  dans  les  Uanles-Alpes. 
En  bas  les  6  vers  ci-dessus.  rn;.ie  en 
contre-parliedu  précédent,  dans  un  ov., 
mais  sans  ornements.  Point.,  in-8°.  — 
in.  Ayr.  FjNTtN  Desodojuds  des  Han- 
Ui-Alpes.  En  bas,  les  6  vers  ci-dessus. 
Bnste,  de  3/4.  0.  H.  de  la  gravure, 
115  roill.  U  83mi!l.  —  IV.  AyroiSE 
FjffTiy  Desodoàhps ...  En  bas,  David 
fe.  Busie,  de  prof.  D.  dans  un  niéd. 
rond.  fl.  79 mill.  L.  53  mill.  Rare. 

Bini  !ocR  vPHiE.  —  I'.  Andrrrfin,  raja 
ée  Brampoiir  et  Padmanij  hutioire  orien- 
tale. V»nH,  1783, 3?ol.  in.f2.— 11.  Hie- 
tiannaire  raisonné  du  gouvernement,  rfrs 
hift,  des  usages  el  de  la  disapline  de  l'E- 
gliêe^  conciliée  avec  les  libertés  et  les 
fhmchises  de  l  Eglise  gallicane.  Paris, 
Moutard.  1788,  6  vol.  in-8°.— III.  Nou- 
vel abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
Framee,  depuis  Clopis  jusqu'à  la  mort  de 
Jjyuis  XIV,  jjarle  président  Ilénault,  con- 
tinué depuis  (a  mort  de  Louis  XIV  jusqu'à 
la  paix  de  1783.  Paris,  1788-89,  3  vol. 

(l)  La  iiolicc  blo«raphujuc,  tjuc  ce  recueil  con- 
sacre a  F^utiii  Des  Odoards,  est  copiée  mol  î 
de  VAmmuire  néenlafique  ie  Mataul,  iSiO. 


in-8''.^2*  f^t  ?,''  éd.  e  intimées  jusqu'au 
traité  de  Catnpo-tormio.  Paris.  1801  et 
1807,  2  vol.  in-8o.  4«  édit.  continuée 
jusqu'à  larentréede  Louis  XVIII en  Fran- 
ce. Paris,  1820,  m-i<^  -~\y  \ Considéra- 
tions sur  ie  gouvernemeni  qui  convient  à 
laFrmiee,  et  tartes  muent  de  eùneettrir 
au  rétablissement  di^n  fiunnccs  de  l'Etat 
en  vendant  pou  deux  milliards  des  biens 
du  clergé,  par  m  citoven  de  Paris  mem- 
bre du  district  des  Cordeîiers  {s.  n.  de  I.). 
1789,  in-8^  140  pp.  Rare.— V.  Histoire 
de  France  depuis  la  mort  de  Ijmis  XIV 
Jusqu'à  la  paix  de  Versailles  en  1783.  Pa- 
ris. Mnntird.  1789,  8vol.in-l2.  3»éd. 
sous  ce  titre:  Louis  XV  et  Louis  XVL 
Paris,  Buisson,  an  ti,  6toI.  in -8". 

VI.  Histoire  philosophique  de  la  Révulu- 
tion  de  France,  dejmisla  convocation  des 
notables  jusqu'à  la  séparation  de  la  Con- 
vention. Paris,  1796,  2  vol.  in-S".  = 
2»^  éd.  Paris  17f)7,  î  v.  in-8".     -1-  ('dit. 
continuée  jusqu'à  la  fin  de  ItiOl.  I^ris, 
1801, 9  vol.  in-8".~Le8  6*et  6*  vol.  de 
rptte  édition  ont  paru  séparément  sous 
le  titre  de  *  Histoire  de  la  Héput)lique 
française j  depuis  la  séparation  de  la  Con- 
vention natiowUê  jvtqu'à  la  paix  entre  li 
France  et  l'empereur.  Paris,  Dufour,  an 
VI,  2  vol.  in-8'.  Le  7«=  vol.  de  la  même 
édition  a  aussi  paru  séparément  sons  ce 
titrr  :  Histoire  de  la  Hépublitivc  française, 
depuis  U  traité  de  Campo-Formw  jusqu'à 
raeeeptatien  de  Us  eonttUutton  de  Van  xtti. 
Paris,  M.iradan.  1801,  t  vol.  in-8\ 
T)»  édition  continuée  jusqu'à  la  p'îix  de 
Presbourg,uu  1806.  Paris,  18()7,  10vol. 
in-8*.  Le  10»  vol.,  qni  rst  intitulé Sup- 
plém,  à  l'hi'^t.  ]ihj!osnph.,  n'est  pas  de 
Fantin-Desodoarls,  mais  de  M.  André, 
desVos^esf  f>.  m,  deQuérard).=0>éd. 
Paris.  1819,  6  vol.  in-8°.— Cet  ouvrajçe 
n'est  qu'une  compilation  de  tous  les  fa- 
tras philosophiques  de  l'auteur.  U  eut 
de  la  vogue,  parce  qu'il  portait  atteinte 
à  la  réputation  dUn  inand  nombre  de 
personnages  poliiiqucs  contemporains. 
L'un  d'eux,  J.-Ch.  Batileul,  ex-député 
à  h  Convention,  Taltaqua  en  1803  de- 
vant les  tribunaux  pour  l'avoir,  disait- 
il,  calomnié  dans  son  récit  des  événe- 
ments de  fructidor  an  v;  niais  Pantin 
Des  Odoards  fut  mis  hors  de  cour. 

Vil.  Révolutions  de  i  inde  pendant  le 
xrm*  siècle,  ou  Uéeioiret  de  Tippo-Saib^ 
sultan  de  Maissour,  écrits  var  lui  même, 
et  traduits  de  la  langue  inaostane.  Paris. 
Bridel,  1796,  2  vol.  în  8»,  et  1797.  4  v. 
iu-S^.Ces  prétendus  rncnioin  ssonl  une 
composition  rouKincsquc  de  l'auleur, 
qui  lésa  ensuite  l'euiauiéâ  et  pub.  sous 
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le  litre  suivant  :  Beyder,  A:eima,  Tippo- 
Saëb.UUloire  <nrieiUme,  tradM  la  ioMM 
mdabm-  l'tuis,  1802«  3  Vol.  IAtII  — 

ylil.  Vami  dvL  gowernemenl  républicain. 
Paris,  huiteur,aii  ix,  iu-8<»,  4H  pp.  r/est 
le  i'r  etuiiiqucnura^rod'un  journal ca- 
vepris  par  Fanlin  Des  Odoards.— r  IX; 
Abréaé  chnmolofjique  de  l'histoire  de  In 
Bévolaliott  de  t  riMiç^i  à  l'usage  des.écoks 
jntbUques.  Paris„Barba,  1802, 3v.  tn-lS. 
—  X.  Histoire  d'Italie,  depuis  la  chute  de 
la  République  romaïM  jusqu'aux  premières 
années  du  xjx»  siècle.  Paris,  t*erlet(Fou- 
caultji  1802-03,  9  vol.  in-8».  —XI.  De 
l'instituiion  des  soch'ff^s,  ou  Théorie  des 
apuverni'incnis.  Pari>,  Leop.Collin,  1807, 
ht^°.—\\\.  Histoire  4e  France^  depuis tt 
règne  de Charleit~Ma.vimilien[Ch:ir\cs\\) 
çt  la  naissance  de  Henry  l  /Mf  jt'à  ka 
niim  de  Louis  XVI,  faisant  mte  à  eeUe 
commencée  par  Vclly,  Villaretet  Garnier. 
Paris.  1808-10,  26  vol.  in  12.  —  Celle 
histoire deyait  aussi  être  publiée  in-4°, 
mais  H  n'eut  paru  que  2  vol.  (1816). 
L'auteur  se  proposait  de  réduire  l'ou- 
Yïnga  de  V^Uy,  Villaret  et  Garnier,  el 
û'Y  fclnttrè  sa  continuation  :  .ce  travail 
devait  former  19  Vol.  m-S".  Il  cncoin- 
inenca  l'im pression q ui  s'a rrCla au  10«  v. 
— Xill.  Héclamalion  (aile  par  Ant.  Des- 
odoardt  (s.  I.  ni  d.)»  in-8",  8  pp.  Rela- 
tive aux  nombreux  plaf;iatsdontLacre- 
teiie  be  serait  rendu  coupable  envers 
lui. 

Il  a  travaillé  aux  Annales  patriotiqnes 
et  Ultér  air.  y'Ayec  Mercier  et  Carra  (1789- 
an  v),  in-4o.-0n  lui  doit  encore  TEt- 
plication  française  des  Monunients  in- 
édits de  l'antiquité  de  Winekelnuuin  (Pa- 
ris, 1808-09),  3  vol.  in-4". 

Pantin  Dcéodoanls  laissa  manoserits 
1rs  ouvrages  suivants, qui  furent  ven- 
dus aux  euchères  publiques  apre^  sa 
iaoH:Biitoh^deFraneedefmi»lonuiride 
Loui^  XVI  jusqu'au  retour  de  Louis  XVIU. 
6  vol  in-8 —  II.  Uistoire  de  l'Allema- 
gne, 6  vol  iiiS'^.—  Ul.  Uisloire  d  Italie, 
9  ?ol.  Réduction  des  9  volumes  publiés 
par  l'auteur  sur  le  môme  sujet  ci-des- 
sus n"  X.  —  IV.  Abrégé  chronologique 
^kUteSre  des  peuples  modernes,  9  vol. 
in-S".  —  V.  Lexicographie,  ou  bietion- 
naire  des  termes  français  relalifs  aux 
arts  et  aux  sciences,  1  vol.  in-8°. — (V. 
I(>  Journal  de  la  UMrU  da  1921,  pp. 60 
€1293-9:..) 

.  f  A.MlK  m:S  ODOAUDS  (Louis- 
Florimond),  neveu  du  prceédcnl,  maré- 
chal de  fanip,  naq'  if  le  2'î  décembre 
1778,  à  Euibiuu,  où  sou  pere  était  sub- 
aéléguéderinteiMlanU  Eu  1800,  ils  en- 


gagea comme  sous-lieutenant  dans  la 
%ion  vaudoise.  devenue  plus  tard  le 
8t>flffiinent  é*iiillinterie  légère,  et  ser- 
vit avec  ce  corps  en  Italie  (an  vin  ,  à 
l'année  des  côtes  de  l'Océan  (ans  xu  à 
xnl)  et  à  la  grande  armée  (1806à  1809), 
où  unebljcssure  qu'il  reçut  à  laliâtaille 
de  Friediand  lui  mérita  d'ôire  mis  à 
l  urdre  du  jour.  De  1809  à  1811  U  fit  les 
eftropagoes  d'Espagne  et  de  Portugal, 
où  il  mt  encore  cité  à  l'occasion  de  la 
prisedePorto.Eul812iltltcelledeKus- 
sie  avec  le  grade  de  major  du  17'  de  li- 
gue, et,  en  1813,  celle  de  Saxe,  où  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
et  le  grade  de  colonel.— A  la  première 
restauration;  Flantin  Des  Odoards  ne  se 
bâta  pas,  couimc  tant  d'autres,  d'offrir 
sou  epée  aux  Bourbons;  aussi  fut-il  mis 
en  non  activité  :  il  he  reprit  du  service 
qu'aux  Cenl-Jonrs,  nendant  lesquels  il 
commanda  le  22'  de  ligne  aux  journées 
de  Fleurus  cl  de  \Vavre.  Licencié  de 
nouveau  à  Vk  detixième  Restau ratioe, 
il  resta  sans  emploi  jusqu'en  1819, 
époque  où  tiouvion  Saint-Cyr,  minis- 
tl«  oe  la  twmf  le  remit  enaclivilé.  Il 
servit  ensuite  en  Espagne  où  plusieurs 
brillants  faits  d'armes  lui  valurent  le 

Îrade  de  maréchal  de  camp  (23  juillet 
828).  A  son  rfetoUr  en  France,  il  fbt 
nommé  inspecteùr  pénéral  d'infanterie 
(182&Î,  membre  de  la  cummis-oiou  pour 
rarmement  dtt  ôtaees(  18»à  1829), 
du  comité  de  l'infanterie  el  de  la  cava- 
lerie au  ministère  de  la  guerre  (1832  à 
1834),  du  jury  d'examen  de  l'école  mi- 
litaire de  Saint-Cyr  et  de  la  commis- 
sion d'etat-major  1 183i  à  1838»,  etitin 
commandant  des  départements  de  l'Aiu 
et  de  la  Marne. 

Depuis  1840,  cet  offieier  stipérieor 
fait  partie  de  la  section  de  réserve  de 
rélal-ni:ijor  général. 

FABEL  ^(amllaume),  réformateur 
de  la  Suisse  française,  naquit  à  Gap  en 
1489(1).  D'aprè^sonbiographeAucillou 
et  plusieurs  écrivninsprotestants,  il  ap- 
partenait à  une  famille  noble  de  D-iu- 
ptnué.  M.  Gautier(Pr^c.  del'kist,deGa», 
p.  265)  croit  qu'il  était  illsott  petil-flls 

(1 1  Oiaheidit  par  errear  en  iW).  — 
(uiss.j  df»  Capucins  </<•  Gap,  icdit-ees  en  t6  >»,  le 
fbot  uaitrc  aux  Fateani,  bameju  &uue  pre^»  de  rette 
fille.  •  Il  jr  atoU.  Ut-on  dans  cet  ouvraKe.BR  6aU- 
€  lanow  Farel.  mesoager.  natif  et  hablum  an  ler- 
c  roird«Cap,auo  Hidb^Jt^e  qai  est  aiUat  as  Cluots- 
■  tahr  qp'oft  «Welle  le»  Faiels,  environ  ont  lieie 
«  i«  la  ville  ée  Gap,  lequel  cummeDca  %  <iof  autistr 
<  le  Bienn  peuple,  etc.  •  Mais  Farel,  qae  l'on  doR 
«apposer  miefix  iostmii  lue  peraoane  sor  eefdiat, 
dit  posiliveueiit  qu'il  L-t.iii  de  G;ip  :  U  Kient  ^a- 
s'.eurs  de  ses  ouvrages,  par  Hutilaumu  Farel  éé 
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dTiiO  notaire.  Les  Annotes  <ia  capucm 
te  Cap  (Voyez  la  note  ci-contre)  aflir> 
ment  au  conlraii  c  qu'il  riait  un  simple 
pavsan.  Quoi  qu'il  en  suit,  il  vinl  laire 
lesélodes  k  rUnîTersitédePftrisoù  deux 
célèbres  professeurs  de  ce  teuips-là, 
Lcrèvre  d'Ëtaples  et  Girard  UufU,  lui 
enseignèrent  tes  langues  anciennes  et 
la phiTosopliic.  Apres  avoir  reçulegrade 
(le  maître  è<-arls,  il  obtint,  \o.rs  l.'ilG, 
une  olace  de  réiîent  au  collège  du  car- 
dinal Lcinoine.  Il  parattqu'à  cet ti- épo- 
que il  était  engatjt!  daus  les  ordres 
et  fervent  calholiuue.  «  r()iirvray,ecri- 

•  Tait-il  plas  tard,  la  papauté  n'estoit 
«  et  n'est  tant  papale  quu  uiou  cœur  l'a 
«  esté.  »  Il  avait  siirlout  une  vecera- 
tioa  profonde  pour  les  reluiues  et  les 
ahits  :  «Je  pouvoye  bien,  disait-il  en- 

•  corc,  estre  tenti  pour  re;;i sire  papal, 
c  pour  uiartyroiouc  et  tout  ce  qu'il  iaut 
t  en  iddifttrie  et  diablerie  papales, 
f  en  laquelle  n'ai  coirncu  nui-un  qui 
c  m'ait  vaincu.  »  Mais  la  lectuio  atu  ii- 
Uve  de  la  Bible  et  des  Pères  du  l'Eglise 
ne  tarda  pas  à  modillri  ses  croyauces, 
et  quand  les  prédications  des  réforma- 
teurs de  l'Allemagne  lui  l'urenl  cou- 
tiies,  il  adopta  avidement  les  nouvelles 
epinionsre!  -         ^    caractère  était 
impétucitv.       âme  aiuente  :  bientôt 
des  idées  d<  lui.es  et  d'apostolat  s'em- 
parèrent complètement  de  lui.  Dénoncé 
an  Parlcm^  de  l*aI■i^  avec  Icfevre  d'F- 
taples,  il  alla  (vers  Iô21j  elierclier  un 
amie  aupfèf  defévêque  ae  Meaux,  Bri- 
çonnol,  qui  av;iit  queiiiuc  iiicîiualion 
pour  la  doclriuedcij  reiurmateurâ.  D'a- 
près le  nns.  dé  Froment,  il  fit  vers  ce 
tenip>-là  un  voyage  à  Gap  pour  essayer 
d'y  répandresa  doctrine,  niais  cette  lois 
ce*  l'ut  sans  succès  :  il  ne  rcusbitqii'à 
eonverlirses  quatre  frères  (2),  et  dut  re- 
venirà  Meaux.  En  1523.  le  cliaiigenient 
que  la  craiute  de  perdre  sou  évêche 
op4^ra  dans  les  sentiments  de  Briçonnet, 
le  força  de  quitter  ceitc  ville.  11  s  i  til 
alors  de  France  et  commença  eelle  lon- 
gue suite  de  voyages  et  «le  travaux  apos- 
toliques auxquels,  sans  mission,  sans 
rt.(^;nc  avoir  jamais  été  admis  au  .saint 
ministère,  mais,  guidé  par  une  voix  iu- 
tèrieore  comme  les  prophètes  de  Tan- 
loi,  il  consacra  sa  yie  entlère(3}: 


Farel  alla  d'abord  à  BUa  Où ,  selon 
l'usage  de  ce  temps,  il  se  préaanta  à  la 

Faculté  de  théologie  pour  soutenir  des 
thèses  sur  des  questions  religieubes  (16 
février  1524).  Chassé  de  cette  ville  par 
l'inllnence  de  l'évj^que,  il  retourna  à 
Strasbourg ,  et ,  au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  il  partit  poor  MontM- 
liard,  dont  le  souverain,  le  duc  de  Wur* 
temberg,  éUiit  dévoué  à  la  réforme. 
Mais  sou  zelo  trop  ardent  et  ses  invec- 
tives contre  le  clergé  le  contraignirenl 
à  (irendre  la  fuite  eu  août  t')25(4i.  Il  re- 
viutà  Strasbourg  (.5),  qu'ilquitta  de  nou- 
veau en  1&16  pour  gagner  la  partlede  la 
Suisse  où  l'on  parle  français,  et  y  prêcha 
successivement  à  Aigle  ^raars  1527  .  a 
Morat,  à  Lausainie  ((ii,  u  Brienne,  a  la 
Bonoèviile,  à  iNeuchaleU  au  Vully.  à 
Tavannes  'jtiin-oct.  152Î)).  En  1530,  il 
retoui*na  à  Neuchatel,  où,  mieux  ac- 
cueilli que  la  prtmière  fois,  il  réussit  à 
établir  la  reforme  (7).  En  l.'>31,  il  con- 
tinua .ses  prédications  à  Avenche,  à 
Orbe  oii  il  couvcriil  lo  célèbre  Pierre 
Viret,  à  Grani6n  et  à  Saint-Biaise.  En 
1532,  il  assista  au  synode  de  Berne  et  à 
celui  que  les  Vaudois  du  Piémontavaient 
indiqué  i  Ctaanforans  dans  la  Tallée 
d'Angrocne  (12  sept.).  En  revenant do 
ce  synode,  il  s'arrêta  à  Genève  avec  un 
de  ses  disciples,  Antoine  Saunier,  du 
Gapanfaia,  pour  essayer  d'y  jeter  les 
premiers  germes  de  la  réforniation. 
MsM  las  deux  novateurs  lurent  mal  ac- 
CMillis  :  cités  devant  le  conseil  épisco- 
f)al,  ils  reçurent  l'ordre  de  sortir  de  la 
ville  dans  trois  heures  sous  peine  de 
mort.  Farel  y  revint  sans  pins  de  sne- 
oèaan  1533;  enfin,  plus  heureux  l'année 
suiv.,  il  obtint  l'autorisation  d'ouvrir 
une  dispute  publique  contre  les  théolo- 
giens caduques  (7  junrier),  et  prêcha 

Rna  têtilMitlltMtJèklieiix  dans  Icsauels  il  piè- 
cha.  rcdncaiiK^ntfAimltaaJonrd'hatd'aQ  kaaitr 


ti)  Du  Bonlav  [ni$t.  «niv.  Pari*,  t.  VI,  p,  938) 
(■I  doune  le  litre  de  Cteruiu  Yitiiiucensis. 

(îi  Jf'in-JiirqHfs,  Pnnifl,  Owtlifi  <. lande  I,e 
I"  deviui  Illu^  lard  jp<jlhit'airu  a  deiit'Ve;  le  2-  se 
retira  tlja%  le  r.inion  do  Herne,  où  U  (at  emplqvè 
en  diverses  lu-t-tx  uiioas  reUamm  VflllM.<JB 
igpore  lAMridM  dcuaRUet. 
^a)  IM  lédifM  lâ  iwîrnl  <c  M  vte  «tf 


lérf  i  poar  riiUioIre  4e  h  réfonne,  doit , 
lie  regarde  comme  p^rdu.  Ancillon.  qui  l'avait 
cuire  Icï  luaiDS  en  IGiil.  lemcuiiotnie^éoncmiueal 
dans  1  1  %ic  de  notre  téhnumt  Va^B^lipiiBepf 

b  page  2 

(  ij  On  1  M-dutf  Besancon  il  s'ciupara  d'rne 
imaKC  de  s.iuil  Auloineque  l'on  porUit  en  làtr  d'une 
processlou.  ci  la  Jt-n  dans  la  riviirc  «  n  cri;uu  .lu 
peuple  :  »  Pauvre»  idoUiUes,  ne  l..i«<enr-von*  ja- 
«  mais  votre  idolilrie!  • 

a Pendant  le  l^oar  qu'il  y  lit  alor»,  il  deuiit  le 
cettir  Set  néfkgm  français,  cl  les  teuoii  en 
bne  peiHe  dlltoe  «ni  fat  pin»  urd  organisée  par 
CaiTiB  et  •  MMMèjtefi'kjMeiwm. 

C)  I  j  réforme  n'y  ttot  dèfinlifvMiieitt  établie  que 
le  1-'  I  m  .  tî>38. 

7  A  i  l  îiiiie  de  l'un  de  fe«  Kmonf  »  m 
unis  ubaiurcni  les  images  de  l'Cf Il8e  où  H  , 
etpravciHii  sur  l'un  des  pilieri.f«Ue  iaicnption  : 
•  Le  aooa.  Utan  fnat  abauoe  et  oatee  ridoUirie  de 
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dans  plusieurs  églises,  dont  les  images 
furent  aussitôt  arrachées  par  ses  audi- 
teurs. 11  s'adjoiguit  son  compatriote 
Antoine  Froment  et  Tiret,  décida  Cal- 
vin à  se  fixer  à  Genève,  et,  avec  leur 
aide,  il  réussit  à  obtenir  du  conseil  de 
cette  ville  un  édit  favorable  a  la  réfor- 
nation  (  27  août  1635  ).  Ce  triomphe 
exposa  les  novateurs  aux  persécutions 
du  parti  dit  des  Libertins,  qui  les  lit 
exiler  en  1537.  Farel  se  rendit  succes- 
sivement a  Berne,àZurich,àBâleetenfin 
à  Neuchâtel  (lô38),  dont  il  était  pre- 
mier pasteur. 

Apres  trois  ans  de  repm,  il  voulut 
reprendre  le  cours  de  ses  prédications. 
Le  3  sept.  1542,  il  alla  à  Metz,  ninis  le 
conseil  de  ville  et  iei>  mouies  i  obligè- 
rent a  prendre  la  faite.  Il  gagna  Moa- 
titjni,  i)uis  Gorze,  où,  nialiiré  la  pro- 
tection du  comte  de  Furstemberg,  il 
faillit  être  massacré  par  des  lemmes  qui 
l'accusaient  d'avoir  nié  la  virginité  de 
la  sainte  Vierge,  et  revint  en  toute  hntr 
se  mettre  en  sûreté  dans  son  église  de 
Neuchâtel.  Comme  si  son  zèle  eût  été 
refroidi  par  cette  mésaventure,  il  y 
resta  18  ans  dans  rinarlion,  unique- 
uieul  occupé  de  ses  fonctions  pasto- 
rales ,  se  contentant  de  faire  de  temps 
à  autre  un  voyage  à  Genève  pour  visiter 
Calvin  (l).  Cepen«inîU  (  «1561,  soit  (|ne 
son  ardeur  se  fût  ranimée,  soit  qu  li  lic- 
sirit  revoir  sa  patrie  avant  de  mourir, 
il  partit  pour  le  Dauphiné.  I  n  ptc^s:!!!! 
à  urenobic,  il  exhorta  les  rclonues  de 
cette  ville  qui,  peu  nombreux  encore, 
s'assemblaient  dans  la  maison  d'un  no- 
taire. Pirrit'  Girard,  dit  Gordery(2);  il 
leurdonna  pour  past'  un  nommé  Aynard 
PIchon,  et  arriva  à  Gap  au  mois  de  juill. 
Celte  fois  le  réformateur  trouva  ses 
compatriotes  plus  disposés  à  Teconler 
qu'ils  ne  Tavaienl  clé  qii;irante  ans  au- 
paravant. D'après  M.  Gautier  (3),  il  se 
lit  entend r*'  \:\  i  roFiiicre  fois  dans  un 
moulin  près  de  la  ville,  le  31  juill.  Le 
8oct.  suiv.,  ses  disciples  s'enjparereut 
de  vive  force  de  la  maison  du  maître 
d'école,  et  bientôt  après  dp  l'église  de 
Ste-Colombe,  qu'ils  depouiilèrent  des 
ornements  du  culte  catholique.  Leliea- 

s'y  iroBvaU  le  S3oct.  i:>S3  lors  de  la  con- 
damnailoD  du  millw«noxSwvei,ftt1laecoiii|iapii 
au  soppUce. 

(9)  Voy.  f jln«dr«  ie  la  ew  n^ête  de  GremoMe 
iiUtU  pp.  «  ei  siW* 

(3  PrêeUt  ié!  fhiêt.  dê  Cap,  pp.  7t  et  sqIt.  Voy. 
enrore  la  RnnrdH  Dauph.,  t.  Il, p. 33  elsuiv.  Si  ie 
récUtloaiie  pjr  dernier  recueil  est  aoibeniiqoe, 
il  a  dû  sotilr  d'un  bout  a  l'.iuti<>  de  «grands  rtiiin^L-- 
BKnls  sous  la  plume  de  M.  Gautier,  doui  on  recon- 
Hall  l  eiiaqae  iwiant  la  onsitre  et  ttcauitali*. 


ten.<général  de  la  profinoe,  lAMotle 

Gondrin ,  essaya  de  couper  courl  h  res 
mouvements  en  faisant  emprisonner 
Farel,  mais  oelul-ci  aTévada,  et  alla  Dure 
une  excursion  à  Die,  où  il  ]ifécbale 

l-^"-  mai  1562  (4V  Ayant  appris  qur  ce 
même  jour  les  relormés  s'ctaieni  em- 
[tarés  oe  Gap ,  il  y  rentra  triomphant, 
y  abolit  la  messe  et  eut  le  plaisir  ae  voir 
assister  au  prêche  l'évéque  lui-môme, 
Gâb.  de  Clcnaont,  revêtu  de  ses  orue- 
ments  pontificaux.  —  Cette  mittion 
apostolique  de  Farel  fut  la  dermère  : 
il  retourna  à  Neuchâtel  sur  la  lin  de 
1562,  et  y  mourut  3  ans  après  le  13  sept. 
1565.11  avait  épousé,àràgedo  69  ans(5j, 
une  vieille  lille  de  nontn,  Marie  Torel, 
de  laquelle  il  eut  un  bis  uooimé  JeaM, 
qui  mourut  en  1508. 

Farel  fut  le  plus  fougucuxeten  même 
temps  le  plus  entraînant  des  apôtres  de 
la  réforme.  Doué  de  toutes  les  qualités 
qui  font  les  orateurs  populaires,  ilsV 
(îi  o 'i;iit  surtout  aux  classes  illettrées 
qu'il  subjui^uait  par  son  éloquence  ani- 
mée, sa  voix  tonnante  et  ses  iniagei» 
vives  et  pittoresques.  Dans  ses  pnédica- 
tions,  il  s'attachait  ntiiquemeiit  à  U 
morale,  et  ne  toiiLli;i  jamais  aux  subti- 
lités dogmatiques  dont  on  se  pr^xxMi- 
pait  fort  de  son  temps,  mais  auxquelles 
il  ne  compronnii  probablement  rien. 
— Il  nexesie  j  ien  de  ses  sermons,  qu'il 
improvisait  toujours.  En  revanche,  ona 
de  lui  un  assez  bon  nombre  de  petits 
ouvrages  dont  rexees-^tv»'  rareté  oon- 
stitueaujourd'hui  le  seul  mérite. 

PORTRArrs.  —  I.  GriLiBLurs  Fmi- 
D  U.  En  buste,  de  31,  1).,  gr.  sur  bois 
(Se  trouve  dans  les  hoiniiies  illustres  de 
Tliéod.  de  BezeJ.  =^  Dans  quelques  ed. 
de  cet  ouvrage  l'entOttrage  du  porliait 
a  été  changé,  et  la  légende  remplacée 
par  celle-ci  :  CriLLjnnE  Fahi'i  r>s 

GàP£N  Uà^PUINÈ^  MtNlSTRE  VE  L  ECLISE 
J>SttlMrC0JTBl.  —  II.  GviLtELM.  FJ" 

iiEr.r.vsJhrn!.  ynrnrom.  Copie  duprecé- 
dent,  uièuie  sens.  H.  74  tuill.  L.  43  mill. 
Se  trouve  dans  le  Theatram  vir.  er»d. 
dcFreher  Marquard.— III.  GniuFLiavi 
Fàbblifs  (.(Ulica  mirata  est  Calrinum 
ecclesia  semuer,..  En  haul^  à  droite, 
U.  fe.  (Honaiusfbcit).  Copie  en  contre- 
partie du  11"  l.-H.  de  la  gravure,  133 
inill.  L.  119  mill.^  11  y  a  un  autre  état 

(4)  Voy.  la  Réforme  cl  Ifi gfemt  4t  tittfi99  n 

baaphinà,  par  M.  Long,  p.nt. 

(5)  n  eut  pour  spcfMseors  d;iTis  lYgttiede  Ne»- 
cbàlel,  Auloine  ^\ccorRT,  rt^fuRic  de  naii|)hifté 
et  Chrij<loi  hf  LinERTAT,  da  Fnuiti  ,  ne  i  Meow. 
Vov.  sur  ce  dernier  pa.sietr  la  t'r.  proiestMte,  de 
MM.  Hiifa 
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deeette  planche:  le  tond  a  été  rema- 
ét,  YH.  inilialedugriTenr  supprimée 
el  !p  portrait  mis  dans  un  ov.  En  bas  : 
Gliuelmcs  Fjuellus.  Iheologu*  Nea- 
cnmiit.  H.  totale»  163n)îll.  L.111  mili. 
-  IT.  GviLLBLMOs  Fjrellos  Delphitm 
Cûpjfensis...  6  lignes  de  texte.  Copie  en 
coQUe-partiedu  n»  l.-U.  de  la  gravure 
tftmill.  L.  112  mill.  —V.  &Ukmm 
Fjbel.  Il  naquit  d'une  noble  famille  de 
Cflp...  Copie,  même  sens,  du  n"I.(SuiU! 
de  Desroehers).  —  VI.  G'""'  Fjhel,  né 
«  1S49„.  Dans  un  ov.;  copie,  même 
«en?  du  ii«  1  ('gravi'  par  Girarilet^.  Se 
trouve  dans  les  Élrennes  hisl.  concernant 
kemtéde  fieucluUel  (année  1795).— 
vn.  CuUlammê  Forel,  pasf,  né  en  1489. 
El.  copie  en  contre  partie  du  n"  I.-H. 
de  Ja  gravure,  72  miii.  L.  95  iniil.  Se 
VWfeéznsles Fragments  hio'jr.et  huit, 
(ttr.desrég.  duconseUd'Klnt  de  Genève. 
(Genève,  1815,  in-8>i  —  Mil.  Lilh.  ov. 
|û-8*.  Tourné  à  G.  Zelia  «.  —  IX.  Lith. 
iWl  Tourné  à  G.- A.  E.  Hth. 

Ecrits  relatifs  a  Farel. 

I.*  Defensio  pro  Faretio  et  collegis  ejns 
aixerm  Pétri  Caroli  Theologastn  calum- 
■iii(parîflc.DesffaIIars).  Genevae,  1515, 

n.*  Vidée  du  fidèle  mniistrr  de  J<*sus- 
Christ,  ou  la  vie  de  Guillaume  Farel^  mi- 
•tttr#(par  Anetllon).  Amsterdam,  Jean 
wrrel.  m.  ne.  xci.  in-12  de7  ff,  préliin. 
nonchiffr  ,  28()  et  2  p;..  Rare.  —  III. 
Us  quatre  réformateurs  de  Genève,  auec 
^oteteurteum  et  authentiquet  sur  Calvin, 
Th.  de  Bèze,  Fnrelet  Vtre/.  Paris,  Clier- 
buUei.  18.30.  in-18.  —  IV.  rrbeu  W.  Fa- 
fti.  Par  Melch.  hircliliofrer.  Zuricli, 
183l.a3,  2  vol.  in-8'.  —  V.  EMe»  »wr 
rarel.  Par  Schmidt.  Slrasbour?,  18:V1, 
111-4".  —  VI.  Farel,  Froment  et  Virel.  rr- 
frmateën  religieux.  Par  Ch.  Thciie- 
flère.  Genève,  1835,  in-8".  —  Vil.  Iji 
^de  Guillaume  Fnrel,  n' formateur.  l*ar 
G.-Goguel.  Paris,  Nîmes,  Valence  et 
woloose,  chezMarc-Aurcl,  1841,  in-12 
dp  S9  pp.  _  Vin.  Vie  de  feu  heureuse 
me  m.  Mvnf;.  CuiHaume  Farci,  docteur  de 
i'éjUsede^eufcliàtel.  Par  Ant.  Froment, 
Maserit  m-4>  à  la  Bib.  de  Génère 
Çp».  fr.  ir»  147). 

ÉCRITS  DE  FAR  EL. 

I  ft.  Mjcures  certaines  d  aulcuns  grands 
tn^leiettumitUeaadvemuàGenève,  mfêc 

la  dispatationfaicte  l'an  1334.  Genève, 
1534,  in-8".=  Trad.  en  latin  par  Fran- 
çois Manget.  G.inève,  1G44,  in-8  n= 


Réimp.  en  latin  et  en  français  sous  ce 
titre:  INt)Nfl0f0mi0à  Genève  l'an  1534, 

les  enfrrpnrleurs  estant  le  moine  domini- 
cain Guy  Furbiti  et  un  preschewr  du  S. 
Evangile.  Genève,  1(>34,  in-8«>.  —  II. 
Confession  de  la  fog,  laquelle  teui  bour- 
geois et  luibitanls  de  Gen,''ve  el  snbjelz  du 
pays  doibvenl  jurer  de  garder  el  tenir.  Ge- 
nève, ir>:37,  in-24.  =  Souvent  réimpr. 
—  III.  Sommaire  :  c'eit  une  briéue  décla- 
ration d'auU-uns  lieux  fort  nécessaires  à 
un  chacun  chreMtieti  pour  meltre  sa  con- 
fiance en  Diea  et  à  aymer  son  prochain. 
On  ne  connaît  pas  la  date  de  la  l»"  éd. 
de  cet  onvr.  qui  est  anonvnH\=  Réimp. 
en  1537,  ou  38,  el  en  1542.=:{ Genève), 
Jean  Gérard,  1552,  in-a»  (m-16,  d*apr. 
Sénebier\  avec  addit.  —  IV.  EpUtre  en-  * 
voyée  au  duc  de  Lorraine.  Genève,  J.  Gi- 
rard, 1543.  in-12.  =  1545,  in-8«  (Bib. 
Telleriana).=Réimp.  dans  les  ildM  iet 
Martyrs  de  Grespin.  —  Y.  Ln  srmndi' 
epislre  envoyée  au  docteur  P.  taruly,  par 
G»  Farel,  prescheur  de  C Evangile.  Ge- 
nève, J.  Girard,  1543,  în-8'.  -  La  1^'  de 
ces  épîtres  avait  paru  dans  l'èci  il  ci- 
après:  Epistre  de  niaistrc  l^ierre  Caroly, 
dœleur  de  la  Sarbomiede  Paris ,  faicte  en 
forme  de  de^nce  et  envoiée  a  maistre  G. 
Farel,  serviteur  de  J.  Ch.  et  de  son  église^ 
avec  La  response.  Gene;ve,  J.  Girard, 
1543,  in-9-.  ~  Vf.  TnMéditfmpgaiaèm. 
1  ôi'î,  in-12.  —  VI!.  La  très-sninte  orai- 
son que  y. -S.  J.-Ch.  a  baillé  à  vcs  apos- 
Ires,  avec  un  recueil  d  aulcuns  passage* 
de  la  Sainte  Escripture ,  fait  en  manv^e 
de  prière.  (;(Mièvc,  1.54  î.  iii-12.  —VIII. 
Efjistre  exlwrlatoire  a  tovs  cevx  qvi  ont 
e'ognoissance  de  l'Evangile  ;  les  admone^ 
tant  de  cheminer  purement  tf*  viure  stion 
icelny,  glorifiât  Dieu,  édifiant  le  pro- 
chain par  parolles^  ^  par  œuvres  ^  4" 
sainete  eonuenatUm  (s.  n.  de  I.).  m.  w. 
XLiiii.  in-lfi,  de  G3  pp.  —  IX.  Episire 
envoyée  aux  reliques  de  la  disêipation  hor- 
rible de  l'Antéchrist  {S.  1.),  1544.  iu-1^ 

A  tous  esuLx  qula^l^Uttdésireim^  < 
nn'ir  la  sainte  parole  de  înèU,  1544,  in-..* 

XI.  Foniw  (i'ttraison  pour  demander  à 
Dieu  la  sainte  prédication  de  l'Evangile 
et  le  vrai  et  droit  tisage  des  sacrementê» 
Genève,  l.>45,  in-8".— XM.  A  tous  cœurs 
affamés  du  désir  de  la  prédication  du  <.  . 
Evangile  et  du  vrai  usage  deê  saeremem» 
Neiircbâtel,  ViOj.  Impr  dans  les^lw 
des  Marti/rs.—  XIII.  l.r  ijlaive  de  la  pth- 
roUe  vérUable,  tiré  contre  le  bouclier  de 
défence:  duquel  vn  eordeUer  Uberlini'ett 
voulu  seruiry  pour  approuuer  ses  fausses 

diimnables  opi nions. Gi'UCvc,  J.  Girard, 
i.ViO,  petit  iu-8"  de  7  II.  prélim.  non 
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•hiir.  el  488  pp.     XIV.  Ih  èatêkiete 

CèÊêêêWO^euigneiir  Jésus  et  son  test- 
tûment  confirmé  par  sa  morl  et  passion. 
(Geaève).  J.  Crespin,  1553,  in-8">.  — 
XT.  09  «ray  «fe  /a  crotjr  4e  /#m 
Christ,  4"  de  l'abns  i^-del'Uiolatrit'  cnvme 
autour  d'icelle  :  cf  de  l'authorilc  de  la  pa- 
raît? de  Dieu,  ^  des  traditions  humaines. 
Auec  vn  aduertissement  de  Pierre  Viret, 
touchant  l'idolâtrie  4"  empeschemi'S 
qu'élit^  baille  au  galnt  des  hommes,  ((ie- 
nèvej,  J.  Rivery,  1560,  pet.  iii-8«  de  20 
ff.  prélim.  non  chiffr.  cl  251  pp. 

Celte  liste  des  écrits  de  Farci  es!  fros- 
incomplète. On  lui  en  aliribueplusinirs 
antres,  maiB  leumreté  est  Mlle  que 
les  bihliogr.  ne  les  incnlionnent  que 
vaguement  et  en  qunluncsorie  sur  ouï- 
dire.  On  en  trouvera  rindicatioti  dans 
It  Fnnce  proteei,  de  MM.  Haag.  Quel- 

3ue8-uns  ont  ét(^  reproduits  p;ir  Uncliat 
ans  son  Hist.  de  la  ré form,  de  la  Suisse 
(1727-28,6  vol.  iiî-I2;. 

F  ARNAUD  (PiKRRB-ANTOmBK  né  à 
Gaj)  le  10  mai  17()(),  entra  dans  sa  jcu- 
ae&âe  comme  employé  dans  les  impo- 
sitions indirectes.  Nommé  secrétaire- 

Sénéral  du  dii vctoire  du  département 
es  H. -Alpes,  leHdéc.179:î,  il  remplit 
cet  emploi  sous  toutes  les  dénomina- 
tions que  lui  firent  subir  les  divers  gou- 
vrrnements  établis  en  France  jnsqn*en 
1815.  A  celle  épn(jn.',  ses  sentiments 
bien  connus  pour  I  eni[iereur  le  tirent 
destituer;  mais  lorsque  les  secrétaires 
généraux  de  préfecture,  d'abord  sup- 
primés, lurent  rétablis,  il  obtint denou- 
▼eau  ces  fonctions  cl  les  exerça  jus- 
qu'en 1834.  A  sa  mort,  arrivée  à  Gap 
le  11  août  1842,  il  élait  îuembrc  du 
oonseil général  et  de  toutes  les  sociétés 
eharitables  et  admiaiittratives  de  celte 
ville,  et  «c'e$tà  lui, dit  M.  Gautier,  que 
fut  toujours  confie  le  soin  d'en  rédiiier 
les  actes  en  (jualité  de  secrétaire.  >  — 
Famaud  a  laissé  des  sou  venirs  durables 
dans  la  mémoire  de  ses  concitoyens. 
Pendant  radminislraliondc  Ladoncrlle 
(1802  à  180yj,  il  s'asso  ia  avec  la  plus 
noble  ardeur  à  toutes  les  mesures  de  ce 
préfet,  ayant  pour  but  d'améliorer  Ta- 
k'ricullure  el  de  déveloiipvr  le  lîoùI  des 
lettres  et  des  arts  dans  le  déparleiueiil 
des  Hautes-Alpes.  —  (Vov.  Pr^de  de 
l'Hist.  de  Gap,  par  M.  Tto.(;autier,  pp. 
169-102.) 

Bibliographie.  —  l.  Description  ahré- 
§ée  du  département  dei  H. -Alpes.  Paris, 
jterminai,  nn  vu,  impr.de  la  Ilépubli- 
e.  in-4^  8  pp.  Ce  mémoire  fut  ré- 
la  acmtndf  de  François  de 


NeuiMiâteati.     II.  HymM  en  mimém 

des  victoires  de  Varmée  de  réserve  com- 
mandér  par  Honapnrte  pour  ("ire  chavUi 
à  la  fête  donnée  par  le  citoyen  lionnaire, 
préfet  des  H. -Alpes,  te  5  meêtidûr  as  i 
(s.  I.  ni  d.),  in-8",  3  pp.  -  fil.  Oher- 
vationssnr  ta  refonte  des  tiiatriirs  rôlei 
de  la  contribution  foncière .  Gap,  an  ix, 
in-8».  —  IV.  Essai  sur  l'onverture  d'w 
canal  n  puiser  dans  le  Drnc  d'Orcièrei 
pour  arroser  le  lerritoiredc  la  vUle  de  Gap 
et  de  quelques  communes  envîronntnda. 
Gap.  imp.  Allier,  an  x,  in-8',  72  ip. 
—  V.  Annuaire  du  département  des  H  - 
Mpes  (ans  xii,  xiii,  1806, 1807  el  I8O81. 
Gap,  Allier,  5  vol.  pet.  ln-12.  —  Ti. 
'  yotice  sur  M.  Rolland,  ex-cnnstituanl, 
directeur  du  collège  de  la  ville  de  (,np 
(Gap.  Allier.  18U),  in-8",  18  pp.-Ml. 
Exposé  des  améllmiikmt  introduites  de- 
/Nf/v  rvi  fron  cinquante  ans  dtun  les  rfi- 
lersi's  i'rjnvlirs  de  l'économie  rurale  du 
deparlenienl  des  ll.-Alpes.  G^ip.  Allier. 
1811,  in-8*,  158  pp.  Ce  mémoire  fat 
couronné  le  15  juillet  I8I0  [Kir  la  SOC 
d'a:4ricull.  de  la  Seine,  qui  décerna  i 
l'auieurune  médaille  d'or  de300fr  — 
VIII.. W  ///.  Nivr  l'iml.  des  canau.r  J'arro- 
sage  dans  le  déi)artement  des  ll.-Alpes. 
Paris,  lluzard,  1821,  iu-8'.  Celouvra^ca 
été  couronné  par  la  soc.d*a|rrie.deParis. 

Famaud  a  encore  rédigé  un  grand 
nombre  de  mé. noires  (radniinislralion, 
mais  je  nu  puis  eu  donner  ia  liste.— Il 
va  de  IM  plusieurs  pièces  de  prose  et 
'!<•  vers  dans  le  Joum.  d'anricuhnre  de* 
ll.-Alpes,  cl  dans  les  Mélanijes  litl.  de 
la  soc.  d'émulation  (Gap,  Allier,  1807, 
in-H^j,  recueil  dtuit  ou  doit  peut-être 
lui  attribuer  la  rédaction- 

FAUCUEKAXD  (Pierre  db),  «Air 
de  MoTGAiLLARD,  poèledii  \  VI*  siècle. 
<~Nos  historiens  ne  donm-n  i  pas  de  reu 
sei;-:ncnioiils  sur  sa  vie  :  (iuy  Allardse 
contente  de  nous  apprenare  qu'il  était 
de  Nyons.  On  voit,  par  divers  piii^sages 
de  ses  poésies,  qu'il  servit  sur  terre  el 
sur  mer,  cl  fut  lié  aviN*  deux  bouimes 
de  guerre  dauphinois,  Duuieslral  et  U7 
buisse,  q  ni  jouirent  de  quelque  célébrité 
vers  la  tin  du  xvi' s.  (Voy.  Galles). 
Dans  une  |>iece,  il  se  jdaiiii  d'avoir  re<;u 
une  disgrâce  à  la  cour,  mais  il  ne  nous 
en  dit  pas  le  mouf.  D'après  son  épitaphe 
placée  en  lêtede  ses  poésies,  il  mourut 
vers  la  fin  de  1GU5  un  le  coiumenceui' 
de  1606.  —  (Tétait  un  gentilhomme  qui 
disait  des  vers  pour  son  amusement  et 
sans  y  attacher  la  moindre  importance. 
Ils  furent  recueillis  peu  de  temps  après 
sa  mort  par  Yilal  d^Audif  uier,  vn  de 
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lamis,  et  publiés soifsce  litre  id-'i'iTfs 
it  fev  sirvr  fie  Mont  •  Cailinrd  Paris, 
Matthieu  (Guillemot,  m.d.c.vi,  petit 
{fi*11de8, 134  et  8  ff.  Très-rare.  (Bib. 
de  J'ApserKiPi. 

F  VIIJ  AS  'HAnTHKi.KMY\  dit  FAl'- 
JAS  DE8A1\T-F0!\D  (1),  géologuo, 
administ'^  du  jnrdindcs  Plantes  à  Paris , 
naquit  à  Moiitt-lirnar,  le  19  niai  1711, 
de  barihéleuiy  Faujas,  greffier  en  l'éiec- 
tion  de  cette  Vflle.  et  (Te  Marie  Boisset. 
A  n  sortie  du  roliége,  ses  parents,  qui 
le  destinuitMità  1:»  magislrature,  lui  fi- 
rent prendre  le  litre  d'avocat  à  l'uni vcr- 
sité  de  Valence»  et  le  plaeèrent  ensuite 
chez  mi  DPOCureur  de  r.renoble  pour  le 
formerà  la  pratique  du  droit.  Cette  car- 
rière était  ptstr  en  harmonie  avec  ses 
goûts  :  entraîné  pnr  une  vocation  irr('- 
sistiblc  vers  les  srieiu'es  naturelles,  il 
lui  arriva  plus  d'une  fois  de  déserter 
rétade  de  son  fvocureur  pour  aller  ex- 
plorer, avec  une  avide  curiosité,  les 
montagnes  voisines  :  cependant  il  se 
aonmlt  à  la  volonté  paternelle,  et  il  pa- 
flit  même  qu'il  exerça  pcud:iiit  ([uel- 
ijues  années  lu  profession  d'avocat  au- 
près du  parlement.  Bien  plus,  ayant  été 
rappelé  a  Montélitnar  en  17^,  il  con- 
scnlitdocilenuMif  à  v  acquérir  du  prince 
de  Monaco,  duc  de  Valentinois,  la  char- 
tfi  de  viee-sénéehal.  C'était  là  nne  po- 
sition Tort  linuorable  que  la  sollicitude 
de  sa  lamille  lui  avait  préparée,  mais 
qui  ne  lui  convenait  nnllemcnt.  Rêvant 
un  autre  avenir,  un  plus  vaste  théâtre, 
il  ne  tarda  pas  à  sentir  se  réveiller  avec 
plus  de  force  son  dégoût  pour  la  juris- 
nradence,  et,  comme  moyen  de  distrac- 
uoiHi  il  se  iivn  avec  ardeur  à  l'étade  de 
la  jpologic.  11  publia,  pondant  cette  pé- 
riode de  sa  vie,  un  Mémoire  m  des  bois 
de  cerf  fossiles  (1776),  une  nouv.  éd.  des 
Œuvres  dr  fhrnnrd  Pnlissy  [1778),  et  des 
Recherches  sur  les  vûlcam  éteints  da  Vi- 
9imiê^et  d»  Velay  (1778).  Ces  trois  ou- 
vrages attirèrent  Vuttention  dos  géo- 
logues, et  le  mirent  en  rapport  avec 
'  Buffon,  qui  ouvrit  avec  lui  une  corres- 
poaUance  scientifique  :  cette  correspon- 
<l  inc«^  ayant  pris  bientôt  des  cara(;teres 
plus  iniiwies,  le  grand  naturaliste  l'ap- 
pela à  Paris,  où,  sur  sa  reeommandiK 
laoti.  il  fut  iioinnié adjoint  :uix  travaux 
da  jardin  du  Roi,  par  lettres-patentes 
du  8  nov.  1778  (  2).  Quelques  années 


aprcs,  le  ministre  Calonnt^  lui  donna 
le  liirc  de  commissaire  du  roi  pi^ur  les 
mines  ((«^r  mai  1785).  Entin,  a  U  mort 
de  son  illustre  proteeteor  (1788),  il  lui 
suori'da  en  quiililé  (l'adininis:!:!!!  ii  du 
jardin  du  lloi  ^3):  il  y  occupait  déjà  la 
chaire  de  urofesseur  de  géologie.  11  cu^ 
mulaoesaeux  fonctions  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  sa  maison  de  canipaLînc  de 
Saint-Foud,  le  18  juiUul  li>lU.  L*cs»l  là 
qu'il  fut  enterré  dans  un  endroit  qu'il  > 
avait  chois-  et  disposé  lui-même. 

Ce  géologue  s'était  presque  exclusive- 
ment voué  à  la  minéralogie  volcanique  : 
il  a  rendu  i\c  i/i  inds  services  dans  cette 
partie  de  l'hisl.  naturelle,  qui  avanl  lui 
était  fort  né};li^i'C  ou  étudiée  d'une  ma- 
nière superhcielle.  il  parcourut,  daAs 
l'intérél  de  la  scienrc .  non-seulement 
la  Ki  ance,  mau>  encore  une  partie  de 
l'Europe,  et  il  mit  à  proAt  ces  voyages 
l>our  recueillir  une  foule  Ue  prddoils 
minéralof^iques  dont  il  enrichit  les  col- 
lecliausdii  Muséuui. —  C'est  lui  qui  dé- 
couvrit, e  I  i  I  omrrt^i  se»  MM  19Hi 
le  vaste  haiu-  de  pouzzolane  de  la  mon- 
tagne de  CLiunavari  en  Velay,  d'où  tu- 
rent extraits  les  matériaux  employés, 
à  la  reconstruction  du  port  de  Touion. 
C'est  lui  encore  qui  signala  le  premier, 
etfitencoreonvriràscsfrais,la  mine  de 
fer  deLavoulte(Ardèche).  Pendant  la 
Révolution,  le  ^'ousernerurni  voulutré- 
compcuser  r4iuleur  de  ces  deux  inipor* 
taules  déceiA^fteB^^et*  Bor  la  proposi-. 


loouiié  d'ane  belle  niiMn  Occanpaga» 
possédait  près  de  Loriot. 
(•)  A  Uà  nmskëi  isas  i«  tksriB  d«  vie*4ésé 


tion  du  i!i'|iuté  Dubois  (des  Voskcs),  l^ 
conseil  dos  .'jOO  lui  vota,  à  titre  d'iut 
demnité,  une  somme  de  26.00  )  fr. 

Faujas  deSt-Fond  laissa  de  m  femme, 
Marguerite  Riciion,  trois  fils  qui  servi- 
rent avec  dislinclion  dans  la  carrière 
miUialrc  :  Tim  d'eux,  dcmt  la  notice 
est  ci-apr. ,  s'élovt  •■  grade  de  man^ 
clial  de  camp.  '  * 

Bio-B»uoGaAi4liB.  I.  Elêiffm  ie 
MM.  Hrugmans  et  Foêjm  de  Sithu-fond, 
par  Bory  de  Saiiil-Vinreîit.  V.\\r.  du 
2"  vol.  des  Annales  des  Xi  ieiicn  pkyxi-  ' 
qa-s.  Bruxelles,  imp.  V^eisst^nbriicb, 
1819,  in-Ho,  28  pp.  —  11.  Esm'  In 
vie,  les  opinions  et  Ut  Otmtgee  de  Au*- 
Ihéleuiy  F aujaê  4e  StiHê*PtÊut,  rtdMflVlN' 
ti  alcur  du  jardin  du  /iai...  Plwr  de  Krey- 
einel,  proprietnire.  Valenee,  hnp.  iarq. 
Moulai,  l»2D,  m  i  ,  56  pp.  — >  III.  Mé- 
mi^epaur  M.  h'aujax  de  St-Fond  contre 
les  nuti'urs  duJonruul  île  Pari».  Par  liS- 
croix.  Brocii.  io-4»  (bib.  de  Grenoble^ 

7ed6).  '  ;    ■  ' 

El  MBnsl ,  Banm  lit  fità  IM  ttmUl 
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Poimurr.  —  BjRT^y  Fjvjjs  ds  Sr- 

FoND  {gMogiste'  ,  profcssteitr  de  géologie 
au  jardin  du  Roi...  En  buste,  de  3/4,  D. 
Dans  ira  or.  de  104  mill,  de  H.  Gravé 
au  point,  par  Ambr.  Tardieu.  d'après 
un  portr.  oritr.  appartenant  à  M.  Brard. 

Caricati  ke- Le  Volomaniste.  11  est  en 
pied,  dirigé  à  G.  avee  deux  ballons  à 
son  cou.  Il  porte  sur  le  dos  son  ou- 
vrage J>ei  Volcans  éteints  du  Vivamis, 
qm  est  attaqué  par  un  rat.  lu-4»  en  11. 
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Il  a  fourni  un  frrand  nombre  de  mé- 
moires aux  deux  recueils  périodique^ 
publiés  par  ses  collègues  ou  Mus^a^ 

!•  Aux  Annales  du  Muséom  :J 

î.  iÊéM.  smrle  trou  ou  tafpi  vi 
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12  pp.  et  1  pl.— 11.  Description  des  car*, 
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Mémoire  sur  le  caoutchouc,  ou  htla  me  iHas- 
tique  du  DerbisMre.  (Ibid.),  12  pp.^^ 
IV.  Mémoire  sur  un  poisson  fossile  froifP 
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(1)  Cet  ouvrage  donna  Uea)  on  prorès  enirelé 
Ubraire  et  Fanjas  de  Saioi-FoDd,  qai  deuMsdaiiia 
pnp^ritiiM  il  nm  é  ' 
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-  Voy.  ci-des.su55  1"%  viii. 

2«  Aux  MÉMOIBBS  DU  Muséum  : 
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sur  quelques  coquilles  fïissitesdes  environs 
de  tiordeaus.  {Mû.)  -  XXXVIII.  iVo/i  '*- 
sur  quelques- H  11  es  des  plantes  fossiles  qu'on 
trouve  dans  les  couches  calcaires  du  Monle- 
Bolea,  dans  le  Véranaiit  et  de  Vestena- 
Nwa  dans  le  Vieentin...  (L  v,  1819). 
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D'après  Freycinet.  son  biographe,  il 

laissa  niss.  les  ouvnpes  suivants:  Dis- 
cours et  leçons  de  géoloij if  —  Easai  sur  le 
piissiiçje  dtt  Rhône  el  des  A/wt\s  par  Aitnibal. 
-^Hcchcrchts  m  la  fbntake  de  Vauelute; 
Wr  rrllcdWnjua  ;  sur  Innrc  et  Vétrar  pie. 
—  Lasai  aur  des  objets  antiques  situes  en 
Vivarais  et  en  Dauphiné.  —  llémoire  sur 
les  vers  à  soie.  Freycinet  se  proposaitdc 
le  publier  :  j'igjioVe  s'il  l  a  fait. 

FAUJAS  DE  SAINT-FOXD 
(Alex andre-Baltoazar-Atma ii) ,  fils 
un  précédent,  naquit  à  Montélimar  le 
16  nov.  1773.  Entré  an  sci-vice  comme 
S.  lieulen.  en  1792,  il  fit  ses  preniieres 
armes  en  Champagne  et  en  Belgique, 
son»;  nnmouriez.  Il  passa  ensuite  suc- 
ccssivemeulaux  armées  du  Aord  (1793), 
du  Rhin  et  Moselle  (1794),  d*AllensaKne 
(1797),  d'Anj.'iolerre  (1798),  el  !)t  partie 
aver  cette  rlcrnicrede  rcxiiédilion  d'Ii-- 
lande.  Parvenu  au  yradeilc  cheldebat. 
à  l'armée  d'Italie,  il  devint  en  ISOOaidc- 
de-campdugé'iiér.  Fi  nouf.qui.enlSOS, 
remmena  avec  lui  aiaGuadc!ou[)edout 
il  venait  d'être  nommé  gouveru'  .Faujas 
deSt-Fond  resta  attaché  aux  troupes  de 
cette  colonie  jusqu'à  la  capitulation  de 
1810.  Kenlré  en  France  en  1811,  il  fit, 
comme  aide-de-camp  du  maréchal  Le- 
febvre,  la  canipa?:ne  de  France  de  1814, 
etsesmiinilà  l.ouisWIlI,  qui  le  nomma 
maréch.-de-cauip  et  chevalier  de  St- 
Louis.  11  resta  fidèle  à  son  serment  et 
ne  servit  point  pendant  les  103  Jours.  - 
Comme  on  peut  le  voir  par  ses  états  de 
serviees  (ci-dessous),  cet  onîcier-i-én. 
remplit,  pendant  presque  toute  la  durée 
de  sa  carrière  niihtaire.  les  ronclions 
d'aide-de-cauip  au[>r€j>  do  divci  s  géue- 
raax  :  ce  futauxservioesrendusen celte 
qualité  qu'il  dut  son  élévation  (1). 

(1)  Etats  de  services  di  m\.v.\a  hal  de  CkMf 

FAtJAS  DE  SAIST-FoXU  : 

S.-Iienteii  au  «s-  regin.  d'Iafiiii.  «janvier  ivji. 

I.lCUtCUUIlt   Irr  „,yj 

AiIjiMU  aux  ;iclittdaDl$-féBér.  près 

l'jiin.-f  lia  Nord  17  octobre  I7fl3. 

Aide  de  c.impda  iMnt  PlMMS.  «4  avril  17$I4. 

^Piuine   ig  mil  M. 

A!dc-de-camp  du  génuial  Eblé  {SjulU.  M. 

Adjoint  k  rettl-miijor  de  l'armde 

d'Allemagu  1 1  octobre  ITO7. 

Place  à  la  kuiie  de  l'etat-major  de 

Tannée  d'Angleterre   i  ja  nici  tros. 

PriMnnier  degtiem   i^drmiiro  irf 

Echangé   i..  nov. 

Cher  lie  buUiilon  inovisoifL'   u  ilcr.  id. 

Aidc-de  camp  du  gëaéral  Eroouf .  35  février  180j. 
Membre  de  ULéBlOO  dliOBiieer.  14  Jeta  11104. 

Go'oiei  iseet.  té. 

Prisoanier  «e  fwm   lecuiM». 

EcbaDgé  80  mil  liiOS. 

COBinaodaftt  par  intérim  deUiCu- 


FAiiRR  (Jean),  et  non  Josm, 

comme  le  nomiiie  Cnloinb  de  Baliiies. 
naquit,  le  24  mars  177(),  à  Cliiibolles 
(H. -Alpes,,  ou  il  rutd'alx)rd  nolaire.  U 
devint  ensuite  secrétaire-général  deli 
Pi<  l\cfi:rv  des  Il.-Ali)es,  aprcs  la  re- 
traite de  Faruaud,  de  1815  a  iSlî.Ajaal 
cessé  ces  fonctions,  nous  ne  savons  pour 
quels  motifs,  il  reprit  celles  de  notaire 
jusqu'en  1822,  époque  à  laquelle  les 
Bourbons  récompensèrent  sou  attache* 
ment  i  leor  cause,  en  le  nommant  i.« 
préfet  deSisterou.  DestitueaprèS3«iUet 
18.30,  il  se  retira  à  Saint-Marlm-de- 
Chaillol  (H. -Alpes),  dont  il  eslaujour- 
d'hui  maire  (1867).  —  M.  Faureaooo- 
sacréa  la  poésie  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  pros^iiqucs  travaux  de  iioU' 
riat  et  d'administrat.  ;  peut-être  mèaw 
a-t-il  cherché  dans  celte  douce  occapi^ 
tion  l'oubli  des  nombreux  chagrins  qui 
l'ont  éprouve  pendant  sa  longue  car- 
rière. On  lui  doit,  notamment,  Vnu 
l'oënies  héroï-comiques  dans  lesquels  il 
chaule  de  fort  idaisauls  événements, 
dont  le  deparlemeat  des  11. -Alpes  aélé 
le  théAtre.  Ces  poèmes  sont  écrits  avec 
verve  el  entrain  :  il  y  a  <h'  la  tj-aîtr  de 
bonnes  saillies,  beaucoup  plub  qu'où 
ne  saurait  raisonnablement  en  attMdre 
d'un  homme  ayant  été  notaire  et  sons- 
préfet. 

Builiu(;rapuie.—  1.  Vers  à  l'oixatm 
du  pannage  dam  ie§  Hauiet'Atpei ,  ieS, 

A.  H.  monseigneur  duc  d' Aii']()u!ème,en 
juillet  ISIfi  s.  1.  ni  d.),  2  pp. — 
—  11.  Lu  Tallardiade ,  ou  les  (ait*  et 
ijesjes  du  ckorlreuao  dêm  Bttfmond,  sur- 
nommé de  Vnrs,  pendant  son  séjour  n  té- 
lard.  (;;ip,  inipr.  Genoux,  18iil,  iu-8^cle 
108  p{».  ==  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  U 
TiiUardiadô,  poime  en  huit  ckanU»  Se- 
conde i'dilion  renie,  corrigt^e,  auqmentée. 
(iap,  chez  Allier,  183'j,  gr.  in-S«  dcli2 
pp.  —  III.  8taêee$  giiria  tuUtumeeiu 
duc  de  liordt'aus,  fih  dr  (■rit  i  e.  Gap,  i  - 

B.  Genoux  (s.  d.\  iii-8",  12  pp.  —  IV. 
'Stances  sur  leselecnons  de  iS'JO.l'af'*^ 
habitant  des  H. -Alpes  Gap,  Genoux, 20 
nov.  ,  iu-8",  7  pp  — V.  Le  banc d€Sof' 
liciers,  poème  héroi-comiquc  ensij  cb(uUi 
Gap,  Allier,  1S2:>,  in-il".  loi  pp.  -VI. 
L'ibèriade,  ou  !n  guerre  d'Espagne,  poèmt 
suiii  de  quelques  pie  •  s  fuifitives  dnmémf 
aiileur.  cousucvcch  à  l'auguste  faniiUe  ée^ 

P4isonnior  rie  guerre   6  février  1810 

Echange   tOjeia  iHt. 

Alde-de*«anpdiinar4cli.Li(«lnn>  tSSfiU  lMi> 
Marédial  de  eamp  et  «to  en  non* 

acliïllé   9sept. 

Chevalier  de  SaiBt-Lools   Il  oet.  M. 

■iefe  la  cMiilie  l<'|«f.iM> 
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Jtarémtt.  Digitt-.  iri?pr.  GuU  lianl.  1828,  | 
Ùh8»,— VU.  'La  doclit  de  t'rusleik,  poë- 
WÊ,  f»  Fonteur  de  la  Tallttràtade,  Gap, 
Allier,  183!),  i  ii  - 13«  72 pp.  Uoe partie  de 
l éd.  ni  que  71  pp. 
FAILLE  (LOUIS-JOSEPH-FÉLIXJ  esl 

né  i  Grenoble,  le  18  août  1780.  8nn 

toiniiiis  à  la  recetlf-j^ciu-rale  (h; 
Il  province.  v\  n  vocat  au  l^rieiiient  de 
Grenoble,  iai  député  de  cette  ville  aux 
.  états  (le  Romans  eu  1788.  —  Il  tit  ses 
ttjJes  à  Lvoii  où  il  était  eu  175)3.  ywn- 
dâiu  le  siège,  docteur  endroit  eu  181U, 
nderinteonseiller-audilcur  à  la  cour 
JeGrenoble  en  1811,  substitut  du  pro- 
cureur [!énéi*al  en  1817,  avocut  fj»'Mf' 
rai  en  1819,  al  coubeiUur  titulaire  vn 
18B;  il  ftat  auisi  eoneeiUer^municipal 
de  Grenoble,  iiitnibrc  du  conseil  aca- 
(îémiijnc  cl  d\i  coiistil  géii.  de  l'Isère. 
Les  eifc  leurs  de  Viuuue  felureiildcpute 
ItSafril  1828,  en  remplacement  do 
M.  Auç.  Périrr,  qui.  iionnni^  pnr  les 
arrondissemcDtj»  de  i'ullius,  de  Vieune 
ttde  Grenoble,  avait  opté  pour  ce  der- 
iwr.  II  se  fit  peu  remarquer  a  la  tri- 
bar«.  S&i  opinions  libérales,  mais 
modérées,  le  placaienUm  ceulre gauche, 
n  Alt  un  des  2Xl  dépui">  qui,  en  1830, 
volèrent  l'adresse  à  Charles  \  contre 
le  ministère  Polignîir,  et  qui,  après  la 
révolution  de  JuiUul,  ^  lormcrent  en 
aaeDiblée  pour  constituer  le  gouver- 
nement cl  lévi.^er  la  Charte.  Faure 
dechra  ne  pas  avoir  des  pouvoirs  suf- 
fcinLs  |)oui-  ee  dernier  ohjet,  mais  n'en 
prèla  Dis  moins  serment  a  la  dynastie 
uouvpue.  Nommé,  le  (5  août  1830,  pro- 
cureur>géaeral  a  la  cour  royale  de 
Grenoble,  il  rerusa  cet  emploi.  Le  26 
du  mênie  mois,  il  se  prononça  à  la 
chambre,  sur  In  (inesii  ni  des  députes 
promus  a  des  lunciious  publiques,  en 
coocloant,  non  pas  à  l'ineotnpatibilité, 
mais  en  demandant  qne  les  dépulés 
devenus  fonctionnaires  pendant  l  ac- 
eofuplisiieraeul  de  leur  mandat,  se  sou- 
iDi!>sent  à  ttoe  rééleolkm.  C'est  pour 
cette  raison  que^  sous  le  minihlere 
Mirïi^tmi,  il  avait,  étant  députe,  re- 
AiséeooeessiTement  les  places  de  pré- 
aillent  tlo  cluunbrjct  d<'  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  (Grenoble.  Mais 
cette  dernière  étant  deveime  va'jaiile 
par  suite  de  la  coudaiiniaiioit  de  M.  de 
Piantclan/e  qui  en  était  le  liliilaiie, 
il  l'aaepla  le  21  dt-cembre  1830,  et, 
Éonséquiiii  avec  ses  principes,  il  se 
roprt'senta  aux  suffrages  des  viennois, 
qui  lui  continuèrent  leur  mandat.  La 
royauté  de  Juillet  cotoblaitrelle  ses 
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vœux  ?  Nous  n'oserions  le  dire  :  tou- 
jours est-il  qu'elle  le  comblait  de  fa- 
veurs. Aussi,  en  député  reconnaissant, 
il  abandonna  le  centre  gaucho  pour 
siéirer  au  centre.  —  Le  11  0(  tobrc  1832, 
Louis-Hhilippe  l'éleva  a  la  pairie.  Il  ût 
partie  à  (a  noble  Chambre  d'un  grand 
nombre  de  eoinmission^^,  entre  autres, 
de  celles  •^'oeenpèi-ent  du  rétablis- 
sement du  divorce,  de  la  resbotisabi- 
litédes  ministres,  de  la  non-révélation 
fb'S  complots  et  attenUils  sur  la  pcr- 
suuite  du  rai, des  a'.iairesd'avril  1834: 
c'est  lui  qui  dt  le  rapijort  sur  les  crieurs 
publies.  En  1836,  U  se  démit  de  ses 
fonctions  de  premier  président  de  la 
cour  d&  Grenoble,  et  fut  uomuie  con- 
seiller à  la  eour  de  eassation.  La  ré^ 
volulion  de  Février  l'a  fait  président 
honoraire  de  la  cour  d'appel  de  Gre- 
noble. 

FAURE  (Pascai^oseph),  avocat, 

(lénutédes  IIautes-Alpes,né  àReenî'^nTi, 
près  de  Gap,  le  3  mars  1798,  tut  en- 
voyé, pour  la  première  fois,  à  la  Cham- 
bre en  1831. 11  s'y  pr«)nonça  en  fiiveiir 
de  la  liberté  individuelle  el  de  la  presse, 
du  droit  de  pétition  el  d'a&sociatioa. 
En  1833,  il  attacha  son  nom  fane  des 
pins  belles  conquêtes  de  la  philosophie 
;oi  xix'^  siwlc,  en  faisant  introduire 
dans  nos  luis  criminelles  les  circon- 
stancesatténiiantes.  Ihiégca  encore  à  la 
Chambre peiidant  la  session  de  1834-37. 
Aux  autres  élections,  le  gouvernement 
parvint  toujours  à  écarter  sa  candida- 
ture.  et  ce  n'est  qu'après  la  révolution 
de  février  qn'i!  fut  rééîu.  Sa  nomina- 
tion, d  abord  accueillie  eomuié  celle 
d'un  républicain  énergique,  aux  opi- 
nions avancées,  ne  jusiifii  jms  les 
espérances  qu'elle  avait  lail  naiire,  cai', 
à  la  Constituante,  M.  Faurc  vota,  il  est 
vrai,  pour  la  diminution  de  l'impôt  du 
sol,  mais  aussi  pour  le  rautiuunemenl 
des  journaux,  la  proposition  Râteau* 
la  suppression  des  clubs,  et  contre  le 
droit  an  ti^vail.  Réélu  à  la  Législative, 
ses  opinions  y  fléchirent  plus  encore, 
et,  grâce  a  ces  modiùcations  succes- 
sives, il  a  été  nommé,  en  1862  et  1857, 
au  Corps  lé.:islatif,  oom me  candidat du 

gouvciiiemeiil. 

FAL  Ili:  iïL  GIEKL:  (Cuiu  riKN- 
FiiA\(  ois-Antoine),  baron  de  TEinpire, 
Kéiu*ral  de  division.  —  Colomb  (b>  ita- 
tines,  dans  son  Cat.  desDauphinvin  dtgues 
de  mém..  le  fait  orif^inaire  de  Gifres, 
pi^de  Grenoble.  Mais,  d'après  ses  étals 
de  services  que  j'ai  euscnli  e  les  mains, 
il  n'appartient  pas  à  notre  piovince^il 
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naquit  à  Lille  (Nord),  le  20  janv.  1769, 
et  mourut  de  fatigue  à  Berlin,  Io  2fév. 
1813,  au  retour  de  lacauipagacde  Rus- 
sie. (Voy.  les  Fûftet  de  la  Légion  d^hon- 
neur,  t.  Ifl.  pape  209.) 

FAIIRE  DESni.AIXS  «  Antoine]— 
FabncnisBleynt(inus{\} — néà  Aniieyron 
(Dromei,  professa  le  droit  avec  dis'iinc- 
iion  à  runiversit(''  de  Valence.  «  Il  ne 
c  s'appiiuua  pas  seulement,  dit  Clio- 
«  rier  (2j,  à  Testade  de  la  jurispru- 
«  denoe,  en  laquelle  nul  de  son  temps 
c  ne  le  surpassa.  Il  n'excella  pas  moins 
c  dans  l'histoire,  dans  la  connaissance 
«  des  médailles,  dans  les  malbéma- 
<  tiques  et  dans  l'astrologie...  llmou- 
€  rul  l'ail  1G2G.  » 

On  a  de  lui  :  1.  Inlroduclio  in  tlwoiii  am 
et  praxim  beneficiorum  ecclesiaslicorum. 
Turnoni,  1616,  in-4<»  (Bib.  de  Grenoble, 
8718).  —  U.  Itutituliones  seu  rudimenia 
jurU  cmoniei.  Valentiae,  1660.  iu-8» 
{iHd.  8364). 

GuyAllard  dit  qu'il  laissa  manuscrit 
im  Uvre  des  diocèses  de  France.  D'après 
Cborier  {loe.eU.)^  il  reste  de  loi  des 
ouvrai;*  s  touclianll'hisloiro,et  même 
tt  concernant  celle  du  Valentiuois,  qui 
«  n'ont  pas  esté  mis  en  lumière.  » 

FAURE  DES  BLAINS  [Jacqi  Ks  i , 
fils  du  précédent,  prit  l'habil  de  Saint- 
Domnuque  dans  le  couvent  de  cet  ordre 
i  Grenoble.  Il  fut  prieur  à  Angers  en 
1647,  puis  à  Grenoble  où  il  vivait  en- 
core en  1680.  —  C.ny  Allard  dit  qu'il 
composa  <  un  petit  livre  de  piété  tou- 
t  chant  le  rosaire  de  la  sainte  Vierge  »> . 
Je  n'ai  pu  découvrir  ce  livre.  Eehard 
[Scrijjt.  ord.  prœd. ,  t.  U,  p.  68?),  n'en 
dit  rien  de  plus. 

FAUltE  devi:rcoii8  (Joludain), 
né  à  Die,  d'une  famille  noble  de  cette 
ville  (3) ,  entra  dans  l'ordre  de  St-Do- 
minique.  fut  nommé  abbé  de  St-Jean 
d'Antiely  et  devint  eusuile  aumônier  de 
Charlesj  duc  de  Guyenne,  filsdeCliar- 
ies  VII.  Louis  XI  remploya  dans  l'une 
des  plus  noires  tragédies  de  son  règne, 
en  le  eliari^eant  de  faire  périr  ce  mal- 
heureux prince,  son  trere,  dont  il  con- 
voitait l'apanaye.  —  Les  historiens  la- 
conteni  que  le  duc  de  Guyenne  avait 
pour  maîtresse  Nicole  de  Montsoreau, 

il)  Son  pt»rc.  Armfin  I  Fvt  r\e,  avait  été  MObli  en 
11483  pour  avoir  coiunluit'  a  b  prise  de  Dn  I'u>- 
Montbran.  ("lioritT.  Etat  pol.,i  m 

(2)  Hist.  de  Ihtuph.  abre<i^e,  i.  Il,  p.  aw. 

'3)  Une  réviMoii  itcs  feux  île  ta  ville  de  IHc  faite 
en  14V>,  nieniionnc  |»arini  les  nobles  bd  fiitifii«s 
KACicoa  Di'  tAiRE.  |)«  loi  sont  deMcnteat pl»- 
siears  brandies  dont  l'aiM,  mi  •■Mue  wumt. 
kérita  des  biens  éb  rnwtMUie  ibiiUe  de  Fctwmv  et 
e»  prit  le  wm. 


femme  de  Louis  d'Amboise,  vicomtcde 
Thouars.  Un  jour  du  mois  d'oct.147t, 
pendant  une  collation  que  les  deux 
amants  disaient  à  St-8ever,  Vabbé  tt 

Saint-Jean  d'Angely  leur  présenta  une 
jiéehe  empoisonnée*,  dont  ils  mandèrent 
chacun  la  moitié.  La  dame  de  Mootso- 
rcau  mourut  presque  subitement,  et  le 
prince,  après  avoir  langui  quelques 
mois ,  succomba  à  son  tour  des  suites 
du  poison,  le  28  mai  1472  (4).Getéfé- 
neuienl  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  et 
les  ennemis  de  Louis  XI  ne  manquè- 
rent pas  de  l'accuser  d'en  être  l'iuili- 
gateur  (5)  ;  aussi,  dans  le  but  d'en  d6> 
tourner  les  soupçons,  ce  prince  donna- 
t-il  inmiédiatement  des  ordres  sévèrts 
pour  laire  le  procès  de  Jourdain  Faure. 
Uq  commissaire,  spécialement  désiftné 
pour  cela,  commença  une  instruction 
a  Bordeaux,  puis,  pour  des  motifs  restes 
inconnus,  peut-être  pourétoufTermioii 
ses  révélations ,  le  coupable  fut  enlevé 
secrètement  et  ti-ansteré  en  Bretagne. 
Le  roi  nomma  alors  pour  le  jugei  une 
commission  dont  foisait  partie  Piern 
GrueLprésid»  du  Parl«  de  Grenoble  (6> 
mais  on  ignore  quelles  furent  les  suites 
de  celle  nouvelle  procédure  :  les  pièces 
en  furent  probablement  anéantiesavec 
soin  (7>,  et  Ton  chereha  ,  par  tous  Icî 
moyens  ^ssibles,  à  étouffer  cette  soiu- 
bre  affaire  que  la  critique  mcdmea*! 
pu  eneoi'(i  élucider  complètement.  La 
lin  de  l'abliê  deSaint-Jean  d  An£îélvc.<l 
également  restée  inconnue;  cej)€uuanl, 
sll  en  fiittt  en  croire  les  bruits  popu- 
laires rapi)orlés  par  d'Argeulré  dans 
son  llist.  de  lireiatjne  et  Jean  Bouchel 
dans  ses  Annales  d  Aquitaine,  il  aurait 
péri  d'une  manière  tragique  comme  pé- 
rissaient jadis  les  instruments  subal- 
ternes des  crimes  des  rois.  D'a|>resces 
historiens,  on  l'enferma  dans  la  grosse 
tour  de  Nantes,  et bietttdt  le feôlier  ra- 
conta avec  terreur  que,  depuis  l'arrivée 
de  cet  abhé^  il  y  entendait  tous  les  suir^ 
des  bruits  horribles,  occasionnés  bshs 
doute  par  ses  sortilèges  et  invocations 
diaboliques.  Lue  nuit,  pendant  nu  ora- 
ge, la  foudre  étant  tombée  sur  la  tour. 

(4)  But.  dé  Fr.,  par  le  P.  Deekl  i£dii-  dn  P 

Griffet),  t.  VII,  page  660.  . 

ir,)  Voy.  à  ce  sujet  une  Ifltre  de  ChartCJ,  do'-  « 
IJourgopnc.  ilans  les  Mém.  de  C.ominet,  elil-  deU«* 
giet  Diiiitsiu.y.niT.  in-\  ,  t.  Ul.  y.  I»8. 

ti)  Les  lelitcs  cl  iiislrufi.  ;Ml.c>s«rs  parLooi*  y 

Mons.  Ie±i  novembre  U73.  Elles  setrooTeot  Att^ 
les  Mém.  de  Comitut  précités.  L III,  p.  S79ci 

(7)  Ce  dit  qa'elles  fuieel  menées  M.roi  M 
LMto  «TABboUe,  et  qae  ce  ffelft  l*erifiae  ét 
veltoB  4e  eciie  «nleoR. 
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le  prisonnier  fut  trouvé  le  lendemain 
étendu  à  terre,  mort,  <  le  visage  enflé  ^ 
f  et  noir  comme  un  charbon,  la  langue 
«  bon  la  bouche  d'un  demi>pied.  9  —  j 
D'après  VHistoire  de  Bretagne  du  P.  ï  o- 
bineao,  Jourdain  Faure  était  encore  en  . 
prisoa  au  mois  de  décembre  1474.  Peul- 
êtn&tfMl  placer  à  cette  époque  la  fin 
mrsiérieuse  de  ce  malhenr  mk. 

'FAIIIIE-LA.C01IBE  U'ieRRE-Fran- 
çob),  néàT^Uard  (H.-Alpes),le  ISjan- 
ncr  1752,  se  Ht  recevoir  chirurgien  à 
h  lieutenance  de  Gap,  et  vint  exercer 
celte  profession  dans  sa  patrie,  dont  il 
deriotensoile  premier  échevin.  Ayant 
embrasse  a  vec  q ue I que  ch a  1  e u  i- 1  c '^^^  i  "  1  * '■  1  ' s 
DOU?elles,  il  fut  nommé,  en  178^^,  tie- 
paté  decetle  ville  aux  états  de  Iloinaiis, 
adiDioistrateurdu  département  des  II.- 
A!p/»5çn  1790,  et  député  à  la  léi,Msla- 
tire  en  1791.  Après  la  session  de  cette 
ttsemblée.  pendant  lacfaelle  il  ne  se  fit 
nuller.fnt  remarquer,  il  revint  à  Tal- 
iard.où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  loin 
desafTairespubliques.  11  y  est  mort  le 
2^Qvier  1833(1),  et  non  le  1«r  janvier 
t8T7, comme  le  dit  par  erreur  Colomb 
de  B^tiiies.  —  ll  rtMl  Tuembre  de  la  so- 
ciélcd  einuluLii)!!  (ie>  liauteo-Alpes. 

FA YOLLE  (Jean-Raymond),  député 
à  la  Convention»  né  à  Saint-Paul-lès- 
Rofliaos  (Drôme)  )e  23  décembi*e  1746, 
édltafant  la  Révolution  recevenr  des 
cniriimUons  à  Romans.  En  1790,  il 
devint  membre  de  la  municipalité  de 
cette  ville,  quelque  temps  après  présid< 
di  Dtreetoire du  district,  et,  le  8  oct. 
tTîH.  accusateur  public  près  le  trihmial 
cnmuielde  la  Drduje.  Elu  f  ri  srpiemb. 
1792  député  de  ce  départ,  a  la  Conven- 
1100,11  vota  la  détention  de  Louis  \V1, 
•  co'iuTie  législateur,  et  non  comme 
•juge»,  se  prononça  pour  l'arresta- 
tion des  suspects  le  12  août  1793,  et 
fut,  au  31  mai.  l'un  des  députés  arrêtés 
comme  Girondins.  Mis  en  liberté  ;?p!  è.s 
ieOtbermid.,  ii  rentra  a  la  Convention 
eipissa  ensuite  (sept.  1795)  au  Conseil 
des500,on  ses  votes,  inspirés  par  un 
«prit  réactionnaire,  le  tirent  arrêter 
après  le  ISfructidor;  desamisiuUiu ms 
ne  lardèrent  pas  à  obtenir  sa  radiation 
la  liste  des  proscrits.  F!  ^^ortit  du 
Corps  législatif  le  2ti  mai  1796,  et  lut 
nommé  juge  au  tribunal  d'appel  de  Gre- 
noble par  arrêté  du  1"  consul,  le  3  déc. 
1799.  Fayolle remplit  ces  fondions  avec 
uoe  ponctualité  pour  ainsi  dire  automa- 
tique jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Greno- 
bic  lu  7  mai  1821.  C'était  un  homme  a 
(1)  Riftttnt  de  l'éiiicMl  de  T>lbrd. 
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idées  étroites,  au  caractère  défiant  et 

sec,  à  res|)rit  inquiet  et  tenace.  —  îl 
avait  revu  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur,  le  4  juin  1804. 

RiHi.ior.juPHiE.—  I.  Rt' fie  t ions  sur  U$ 
[eies  décadaires  (Impr.  nat.,  pluv.  an  3), 
in-8",  4  pp.  —  II.  Opinion  sur  le  in'qjet 
de  révision  des  jugements  renditi  par  iet 
tribunaux  réioiatiûnnmres  (|lmpr.  nat. 
gerni.  an  im,  in -8%  ë  pp. 

FELIX  (iliANçois),  dominicain,  né 
à  Grenoble,  y  professa  la  philosophie 
dans  1*'  couvent  de  son  ordre,  et  y  mou- 
rut vers  i(»84.  —  On  a  de  lui  un  petit 
ouvrage,  devenu  fort  rare,  qn*\\  avait 
r  (ligé  à  l'usage  de  sos  élcvrs  ;  Tolius 
doctnnœ  philosophicœ  comjjendiosa  trac- 
tât io,  inqm prœcipaœac  necessariœ  défi- 
nitionet,  dUnsiones,  maleriarumqae  pHUh 
sophirarum  resolutiones,  seuconclusiones, 
interrogatimibiuel  responsionibus  breviter 
ei  dUudde  espannntur  ne  expUenntwr, 
jnxta  mentem  doctoris  angcVu  i  D.  Thomas 
Aquinatis.  lu  nratiam  stwliosœ  juventutii 
in  collegiv  ii  ratianopolilano  ff.  prœdica' 
torum  philosophiœ  Tfwmistieœ  cmMdalœ, 
Gratiarmpoli,  1669,  in-12. 

FERONCE  (OziasouEléaz\r\  était 
un  simple  jardinier  du  château  do  Vi- 
zille  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
qui,  sans  maître  et  presque  sans  études, 
ht  de  grands  (progrès  en  astronomie.  Il 
laissait  le»nuils  1  observer  les  astres. 
1!  est  cité  dans  l'Iiisiolpe  eéleste  de 
Tycho-Hrahé  ,  avec  Gassendi  et  Boul- 
liau,  comme  l'un  des  trois  astronomes 
qui  faisaient  le  plus  d'honneur  à  la 
France.  On  trouve  plusienr  s  1  ses  ob- 
servations dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  avec  celles  de 
Bonilian., 

FËRREOL  (Saint),  nommé  aussi  par 
les  h^giographes  Fcrtoi,  Forget,  Forgea, 
Forgeuset  hnrgeu,  était  un  tribun  mi- 
litaire de  Vienne.  Il  avait  embrassé  le 
elirisliauisine  et  le  professait  en  secret 
avec  un  autre  de  ses  compatriotes,  Ju- 
lien, auquel  il  était  lié  parla  piusétroite 
amitié.  L'un  et  l'autre  souffrirent  pres- 
•pie  en  même  temps  le  martyre  sous 
Dioelelien.  —  Poursuivi  le  premier  à 
eau  se  de  sa  foi ,  Julien  prit  la  fuite  et 
se  réfugia  à  Rrioude,  mais  des  soldats 
envoyés  a  sa  recherche  par  Crispinus, 
gouverneur  de  Vienne,  (léconvrirent  sa 
retraite  et  le  mirent  a  mort.  Son  eorps 
resta  à  Brioude,  ou,  par  la  suite,  il  opé- 
ra un  grand  nombre  de  mii  aek:s,  et  sa 
tête  fut  transportée  à  Tienne  pour  être 
remise  an  rotivernenr.  ~  \  crtte  noti- 
velle>  Ferreol,  lucousolaiïle  de  la  perte 
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dr  son  ami,  désira  ardcmînent  posséder 
sa  lèle  qu'il  re^'^ardait  comme  une  leli- 

auo  précieuse.  Malheureusement  il  mit 
ans  ses  démarches  si  peu  de  prudenoe 
et  de  retenue  que,  devenu  siispert  à  son 
tourj  il  fut  jeté  eu  prison.  Uu  miracle 
avant  brisé  nour  un  instant  ses  fers,  il 
6  enfuit  du  coté  de  Lyon,  niais  ses  gardes 
se  mirent  à  sa  poursuite  et  lui  tranchè- 
rent la  Lèle  sur  les  bords  Uu  lUiOne. — 
Les  fidèles  de  Vienne  ensevelirent  j^ieu- 
sement  son  corps  an  lieu  nii'^me  où  il 
avait  Foufferl  le  martyre,  et  placèrent 
sur  sa  poitrine  la  tèlc  de  son  ami  Ju- 
:  un  catéctiuraène,  nommé  Castu- 
lus,  y  fit  ensuite  ériger  une  chapelle. 
Plus  lei  (léburuemeuts  du  Hbôoe 
ayant  fini  par  en  miner  les  murt,  saint 
liamert,  evéque  de  Vienne,  la  fit  re- 
construire sur  un  autre  terrain  plus 
élevé  et  plufi  éloigné  du  fleuve  (409- 
474),  où  il  transféra  solennellement  les 
restes  des  deux  martyrs.  Grégoire  de 
Tours,  qui  l'avait  vue,  nous  apprend 
qu'elle  était  d'une  belle  strucluro;  on 
y  lisait  aur  la  tribune  le  dialiquo  sui- 
vant : 

IIcro.K  Cliri>;li  ^îoidIuos  h  rr  roniiiicl  irto, 
Ivlianain  upUc,  corpore  hencolvm. 

Cette  chapelle  ayant  été  minée  par 
les  Sarrasms,  saint  Yiiicaire,  évéque 
de  Vienne,  fit  transporter,  vers  le  mi- 
lieu du  viH««iccIe,  les  deux  saints  dans 
rinlcrienr  de  la  ville,  on  une  éirlise, 
avec  le  litre  d'abbayr,  existait  en  leur 
honneur.  Tousiesans.  le 29 août,  veille 
de  sa  tète,  la  tête  de  saint  Julien  était 
tirée  de  sa  châsse  et  exposée  à  la  véné- 
ration des  fidèles  dans  la  cathédrale  : 
on  la  reportait  ensuite  dans  l'église 
de  Saint-Ferréol,  pour  lequel  la  même 
céréiuouie  .se  faisait  le  17  sept.  —  On 
se  demandera  peut-être  comment  les 
têles  de  ces  deux  martyrs,  ensevelis 
sons  Diocletien  et  exhumés  environ 
iîÀ)  ans  après  par  saint  Mamert, 
avaient  pu  être  distin^Miées  Tnne  de 
l'autre.  Les  hairiopraphes  ont  pleine- 
ment ré.solu  celle  difUcullé  en  nous 
apprenant  quo ,  Inrs  de  l'exhuma- 
tion, saint  Kerrci^l  tenait  encore 
sur  sa  poitrine  le  chef  de  son  ami, 
taudis  que  le  sien  élaii  mudeslemenl 
posé  un  peu  de  cdté. 

Les  h  u  le  no  t  s  brillèrent  les restesdes 
deux  martyrs  en  lô67,  et,  au  temps  de 
l'historien  Charvet,  il  ne  restait  plus 
qu'un  tout  petit  os  de  sifint  Ferréol. 
Quant  à  l'abbaye,  elle  fut  unie  à  la  sa- 
eristie  de  Saint-Maurice  par  Jérôme  de 
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Villars,  en  160i.(Voy.lbiM4s?ilMt, 

1. 1.  pp.  408  et  sniv.) 

FERRUS  (Georges  de),  dit  LaCa- 
SKTTB  (1  ),  ne  à  Oolx  (2),  d'une  familli 
noble  orip:inaire  du  marquisat  de  Sa- 
luées, fut  l'un  des  plus  ^ergii^ues  et 
des  plus  fidèles  défenseurs  du  parti 
catholique  dans  le  Rrianv'onnais.  au 
xvr  siècle.  Ayant  embi-assé  le  parti  des 
armes  dans  sa  jeunesse,  il  servit  d'a- 
bord en  Italie,  et  se  trouva  en  1544  i 
la  bataille  de  Ce  risoles.  De  retour  dans 
sa  patrie,  au  commencement  de  nos 
guerres  civiles,  il  leva  cinq  compaguies 
de  ^ens  de  pied  avec  lesquelles  il  «h 
vahit  le  Briançonnais  pour  y  pfOté|tf 
la  religion  calbolique  contre  la  propi- 
gation  des  nouvelles  doctrines.  Mal^ 
les  indications  fort  vagues  de  nos  his- 
toriens, on  voit  qu'il  dut  y  acquérir 
une  autorité  aussi  aljsoiuc  que  celle 
des  chefs  protestants  dans  les  antm 
parties  du  Dauiihiné.  De  Gordes,  liea- 
tenaut  général  de  la  province,  lui 
donna  le  cominanderaenide  cette  coo- 
trée  et  l'opposa  à  LesdiguièreseaUTO, 
lors  de  la  prise  de  Corps,  et  pour  foire 
lever  le  siège  du  château  de  Freissi- 
nières  en  1673.  Quoique  battu  en  m 
ciixM)nstanees,  son  influenco  et  son  to- 
torité  n'en  furent  nullement  ébranlées. 
^  Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  il 
embrassa  aree  chaleur  le  parti  dss 
Guise  et  re<;nt  la  lieutenance  générale 
du  Briançonnais.  Ses  entreprises  y 
rendweut  longtemps  celle  cause  toute 
puissante,  et  eomme  il  était  un  de  oei 
noJiHnes  (pii,  pour  un  intérêt  relijrienx 
ou  politique»  ue.  craignent  pas  d'ap- 
peler l'étranger  dans  leur  pays,  il  eu* 
vrit  nos  frontières  à  des  troupes  da 
duc  de  Savoie.  Après  la  prise  de  Brian- 
çon  en  1590,  aioi's  que  tout  le  Daupbiné 
était  rentré  sous  rantorilé  d'Henri  IT, 
lui  seul  ne  déposa  pas  les  armes  :  re- 
tranché dans  des  «h  tile^  de  nionlagnes 
il  restait  le  dernier  soutien  de  la  Ligue, 
et  son  attitude  était  encore  asaet  om»- 
naç;nile  pour  eltrayer  Lesdiguieres. 
Me  pouvant  le  réduire,  on  se  déliar- 
resta  de  lui  k  l'aide  d'un  làclM:  assis* 
sinat  dont  j'emprunterai  le  récit  à 
Yidel  (3)  :  «  Tout  cela  bien  recoomt, 

(i)  Ce  sjrooai,  sou»  iMael  il  est  plat  féKn- 
IwMDi  déstgoé  par  aos  htoiorieas.  tu  mùi 
tfe  n  fiPniiK,  Jnnwe  ér  Rmiki..  dsm»  àehC»- 

tette.  ;Vov  ClioriiT,  Suj>j)l.  à  rEstat  pol.,  |>  I.T». 

(^eu«  localiM  appjrieoail  aa  DatiaiiiiMaiMi 
le  ir^iif  dlJincM  ^tl,  M  t1»,  I»  cMa  «1 IS» 

S.iïoic. 

(S)  Vidci.  met.  a  LttHtmm  «i.  M  ) 
pp.  tO»-106. 
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M|Mmil  estre.pltts  longtemps  maf- 
fert  par  ceux  qui  teooient  le  fnrty  du 

Rof  ihns  la  prouince,  ils  atioicnt  ré- 
solu au  oomoieiicenient  de  se  saisir  de 
■  iMOBiie;  mais  comme  feela  leur 
wmit  difncile  à  cause  du  crédit 
(ju'flauoit  dans  son  pays,  qu'il  pouvoit 
ttratoame-maiQjai're  souleuer,  Ion 
aâi  de  s'eii  detmire  par  jn  plus 
fMrt  moyen.  Pour  cet  ciTet,  le  capi- 
aine  Dupont  est  envoyé  auuc  2()  sol- 
èls,  qui,  marchant  de  nu  il  par  des 
diemins  delouroeaidueMtédemiela, 
iborJerit  sa  maison  quelques  heures 
araol  le  iour.  se  parlageut  en  deux 
Iftepes,  dont  rvne  applique  le  pétard 
à  \i  porte,  et  l'autre  y  entre  par-der- 
rière. Ceux-cy  estant  arriuez  à  la  porte 
de  sa  chambre...  il  se  ielte  hors  du  lict 
et  prend  me  hallebarde,  et  court  à  la 
porte  pour  la  doffeîidn';  les  autres 
l'enfoncent  :  il  résiste  cou l  ageusenient, 
pais  se  reiii*e  eu  vne  autre  chambre, 
où  il  est  suîYy,  pehsédBeoapi«  et  enfin 
l:iisst'  mort  sur  le  carreau.  Ainsi  finit 
U  Uzette»  à  qui  sa  valeur  pouuoit 
8ire  aipérer  til  plus  benrenx  sueeès 
de  a  fortune,  silezèlet'tratiihiiion  ne 
l'eussent  pas  fait  sortir  hors  des  termes 
(ie  soQ  deuoir.  » 

flALIN  (PiE&RE),  seigneur  de  BMs- 
fffflrrf,  daus  le  Valeiilinois,  issu  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Daupbiné^ 
fut  l'un  des  gentilshommes  qui  prirent 
les  armes  pendant  nos  guerres  de  reli- 
gion. Il  suivit  le  parli  catholique  et  se- 
eooda  activement  De  Gordes,  lieuie- 
naot  général  de  la  province,  dans  plu- 
sieurs circonstances.il  s<^  fil  remarquer 
uoliirameut  en  octobre  lô74,  a  la  prise 
de  Moiiteleger,  où  il  commandait  i  une 
des  compagnies  d'infanterie  qui  en  for- 
nièrenl  le  siège.  De  Gord«'s,  dont  le 
pJan  de  campagne  était  d'isoler  les  pro- 
testants dans  les  montagnes,  en  leur 
enlevant  successivement  toutes  les  po- 
ailîoosqu'ils  ocriipnicnt  dans  la  plaine, 
le  chargea  d'une  expédition  importante 
devait  eoneonrîr  puis.^ninent  à 
I  «^xr-^  utiou  de  ce  pl. m:  c'c^iit  de  s'em- 
parer du  château  de  Harhicres.  Beau- 
regard  remplit  sa  mibsion  avec  un  plein 
succès.  U  assiégea  Barbières,  en  chassa 
la  pa  nismi  protestante  et  en  fit  démo- 
lir les  fortifications.  U  fit  subir  le 
némesori  à  deut  autres  petites  places 
voisines,  Roehefon  et  Marches.  Il  se 
trouva  ali?sî  avec  sa  coîiipa^nie  au 
siège  du  château  de  Liioncliere,  qui 
filt  é^lement  déiliâllttolé^:  otl  eh  Voit 
èiioôieài4olird'liiii  les  roines  au  ha- 


meau de  Mémans.  Ce  ch&teau  était  si- 
tué sur  U  terre  de  fieeereford,  tout 

Ërès  de  Barbières,  de  Rochefort  et  de 
arches.  Après  U  mort  de  De  Gordes 
(1678),  il  &*attacha  au  due  d*àniou  et  le 
suivit  dans  son  expédition  en  Brabant, 
où  il  fut  grièvement  blessé  eu  1582. 
—  Comme  il  était,  selon  l'usage  du 
temps,  plus  particuUèremiMit  appelé 
/e  capitaim  BbaDregard,  du  nom  de 
sa  seigneurie,  Guy  Allard  l'a  confondu 
avec  un  autre  capitaine  plus  connu 
auaai  sous  le  dom  de  Beauregard,  qui, 
après  avoir  ^rvi  le  parti  catholique, 
se  fit  protestant,  fut  anobli  par  le  roi 
de  Natarre,  en  1584,  et  forma  la  fà- 
diille  Mictél  de  Beaureaari.  Mais  c'est 
une  erreur,  car  il  résulte  de  plusieurs 
pièces  authentiques  que  le  capitaine 
Bbaubegaua,  dont  nous  BoUaoeeupons, 
était  fils  de  noble  Jean  Kialin,  qui, 
pour  avoir  trempé  dans  la  couspiralion 
du  connétable  de  Bourbon,  eut  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  confisqués 
et  (lut  se  réfugier  en  Iialie.  Il  existe, 
d'ailleurs»  un  document  qui  lève  tous 
les  deulce  à  cet  égard:  c'est  une  lettre 
de  Charles  IX  qui  enjoint  au  sieur  Fia- 
lin  DE  Beagregard  de  se  mettre  avec 
sa  compagnie  aux  ordres  de  l>e  Gordes, 
pour  réduire  les  protestants  de  Gap. 

Un  de  ses  neveux,  ^nr/r^TiALiîM, sieur 
deLa^imi^re,  servait  a  la  mômeépoqne 
dans  les  troupes  ca tholiques.il  est iiom- 
méydansune  lettredu  duc  de  Mayenne, 
adressée  au  Parlement  de  Grenoble. 

—  Celte  famille  remontait  à  Jacques 
dit  FiALtN.  seigneur  de  âelaf-lfMM, 
châtelain  de  Vif  en  1408,  que  les  titres 
latins  désicuenl  ainsi  :  Domintis  Ja- 
cobus  diclus  t  ialinus  dominus  de  Sancto 
Michaeie.  Ce  Jacques  est  le  premier  qui 
ait  porté  le  surnom  de  Fiam>,  dont  on 
ignore  la  signification  ei  (}ui  devint 
après  lui  le  nom  patronymique  de  aa 
descendance.  Les  anciens  titres  ne  1 
désignent  pas  autrenienl:  aussi  son 
origine  est-elle  fort  incertaine;  cepen- 
dant, comme  la  qilalité  de  dmmiws  ie 
donnait  alors  rarement,  et  seulement 
a  des  personnes  d'un  rang  considéra- 
ble, il  est  à  présuuier  qu'il  appartenait 
à  quelque  famille  putinante,  dont  il 
avait  quitté  le  nom  pour  des  raisons 
ou  des  conventions  aujourd'hui  incon- 
nues. De  semblables  changemente 
étaient  assez  fréquents  à  l'épociue  dont 
il  s'agii,  et  l'histoire  de  la  noblesse  du 
Daupniné  en  fournit  un  grand  nombre 
d'autreaexélnples.  LBaoeseendantsde 
#Mf«f  ditrUuNMMtdlfiaéèeil  pl«- 
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branches,  dont  les  principales 
sont  celles  de  Saint  Michel,  de  la  Roche, 
de  Deaurt-gard  et  de  la  Buissière  en 
DaiipUiné,  et  de  Beaulieu  en  Lyonnais. 
Celle  dernière,  la  seule  probaMement 
qui  existe  encore  par  le  rameau  de 
Persigny, enFufez,  a  pour  auteur  Ptfrr^ 
FiALiN,  seigneur  de  Beaulieu  el  de  Saint- 
Symphorien,  qui  était  irëre  d'André 
FiAUN,  seigneor  de  la  Bvlstiérv,  dont 
nous  avons  parlé,  et  neveu  du  capitaine 
Bbauret.ard.  Ce  Pierre  Fialin  yint 
s'établir  en  Lyonnais,  dans  la  terre  de 
BeauUeêy  {Htroisse  de  Monncé,  près 
d'Anse ,  appartenant  aujourd'hui  à 
M.  le  marauis  de  Cbaponnay.  Il  avait 
épousé  Isaoeau  de  Chiel,  fille  et  héri- 
tière de  Méraud  de  Chiel,  chevalier, 
seigneur  de  BewUevk^  el  d'isabeau  de 
SmU'Symphorten.  Cette  dernière  était 
elle-même  héritière  de  ^a  maison,  en 
sorte  que  Pierre  Kialin  succédait  à 
deux  des  plus  anciennes  et  plus  puis- 
santes luaisonsdu  Lyonnaiset  du  Forez; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ses  descen- 
dants aient  conservé  longtemps  le  haut 
raofr  qu'ils  tenaient  dans  la  noblesse  de 
ces  deux  provinces  tu  commeucement 
du  xvii'  siècle. 

FIOON  (Jbaii),  poBte  dn  xyi*  siècle, 
naquit  à  Monlélimar.  Il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Toulouse  d'où  sa  Camille 
était  peut^tre  originaire,  et  consacra 
ses  loisirsà  ta  poésie.  Vers  1&&6,  il  obtint 
le  prix  de  l'Eglantine  aux  Jeux-Flo- 
raux, mais  il  ne  taut  pas  en  conclure 
qu'il  ait  Jamais  été  un  bon  poète.  Ses 
poésies  sont  constamment  au-dessous 
du  médiocre,  et  l'on  ne  peut  attribuer 
son  succès  qu'au  peu  de  mérite  de  ses 
conctirrents.  B  entât  après,  ayant  em- 
brassé les  nouvelles  opinions  religieu- 
ses, il  se  réfugia  en  Suisse,  à  Neuchl- 
tel,  auprès  de  Guillaume  Farel  qui 
cofiiptait  déjà  parmi  .ses  disciples  un 
gi^ud  nombre  de  Dauphinois.  En  1662, 
il  partit  avec  le  célèbre  Viret  pour  an- 
noneer  la  réforme  dans  le  Viennois. 
En  peu  de  temps,  le  succès  de  ses  pré- 
dications le  fit  connaître  au  loin,  et  des 
l'année  suivante  (1563)  la  ville  de  Die, 
qui  veuait  de  se  convertir  en  masse  a 
la  voix  de  Fsret,  le  demanda  pour  pas- 
teur au  synode  de  Lyon.  Cette  demande 
ayant  elè  rejetee,  Figou  resta  à  Vien- 
ne, d'où  il  sortait  frequt  mment  pour 
entreprendre  des  missions  apnsloliques 
aux  envirtMis.  On  lit  dans  1  Histoire  de 
la  milite  Eyliae  de  Vienne,  par  Charvet, 
sous  la  date  de  1564  :  c  Viret  et  Figon 
Bouffloiiiit  tonti  la  fois  l'bérésie  et  la 


rébellion  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
Viret,  chassé  de  Lyon,  dogmatisoit 
dans  la  Valloire,  el  Figon  séduisoit 
beaucoup  de  monde  dans  Vienne  où  il 
avoit  été  attiré  par  Jacques  Gabet  et 
ses  adhérents.  Ce  dernier,  plein  de 
feu,  ayant  inspiré  à  ses  seeUteara  la 
hardiesse  de  faire  publiquenMt  l'exer- 
cice de  leur  religion,  notre  archevê- 
que (Jean  de  La  Brosse)  en  porta  ses 
plaintes  à  Bertrand  de  Simiane,  sei- 
gneur de  Gordes,  qui  donna  ses  ordres 
pour  faire  arrêtée  les  deux  prédicants; 
mais  en  ayant  été  avertis,  tous  deux 
lui  échappèrent  par  la  fuite  :  Torags 
tomba  seulemeuit  sur  Gabet  et  ses  prin- 
dptiix  as^iés  qui  furent  punis  de 
mort  (1).  »  —  Figon  exerça  probable- 
ment le  ministère  jusaue  vers  la  fin 
du  X¥P  sièitle.  Les  deux  oposenles 
poétioues  qu'il  publia  à  Lyon  en  1574 
et  1584  nous  font  voir  qu'au  milieu  de 
ses  travaux  apostoliques  il  u'abau- 
donna  paf:  le  culte  des  Muses. 

Riiu.ioGRAPHiE.  —  I.  '  Ld  poétique  tro- 
}jhée  de  Jean  Figon  Dauphinois.  Tbolose, 
impr.6.  Baudeville,  I&56,  in-8°.  —  U. 
La  course  d'Atalante  el  la  victoire  d^W^ 
pomène.  A  Toiose,  chez  Pierre  Dupuvs». 
de  l'imprimerie  de  Guion-Boudenlle, 
15.58,  petit  in-8»  de  24  pp.— III.  Amitié 
bemnie  dv  monde.  OEuure  put  en  forme 
de  dialogue^  par  Cyre  Théodore  poète 
grec:  ^  depuis  traduit  en  vers  ftttnç4!i» 
par  lean  Ftgon  de  Montellimar  en  bau- 
phiné.  Lyon,  Gabr.  Colier,  15.'>9,  petit 
in-8°de  29  pp.  (Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal). =  Duveraier  cite  une  édition  de 
Toulouse,  impr.  Dupuis,  lô58,  in-8''.— 
IV.  Le  moyen  itMItMt  proeéi,  pùi  pm 
l'utilité  des  marchandiet  autres  tiégoda- 
teuTi.  Lyon,  B.  Rigaudj  1574,  in-8°.  — 
PeregrhuOim  de  l'ai/tal  mtÊmg 
(pros(;  et  vers).  Lyon,  Fr.  ÂmoullcL 
1584,  in-16. 

FINE  el  non  mVE  (ORONCE).-Or(Hi- 
tiu$  FiMnit,-mathematicien  ,  naquit  i 
Briançon,  en  1494,  l'une  famille  noble, 
dit-on  (2).  Son  père,  Français  FircK, 

(t^  V'oy.  encore  sur  ce  »njel  la  Franct protni. 
lit!  MM.  Haag  v  Argocd  (/In/oh^iTi 

(9)  D'après  Ladooct-tic  i  Hist.  topogr.  4et  8.' 
Alpe*,  ed  de  18»,  pp.  i43-4i),  il  smit  ne  » 
Paquier,  hameaa  titué  ptéi>  de  BriançoD.  dt»  DM 
maison  qui  subsiste  cDc»re  el  dont  il  a  été  doaié 
one  deieriMi«M  «Uos  l'Keke  4»  u»ndt  tmau, 
B*  di  1  WMbft  ISO.  CtUt  attarUM  m' "'<**^ 
pro|N«Mot  piiter  mTms  CM^MUi,  MaMantt 
dtvoir  êCf«  cralnrte  pir  la  Mfanda  4a  fu  <n 
portrtiis  de  Fiaa,  (a*  f)  éans  laquelle  oa  lit  : 
c  II  oaqoit  ea  aoB  Itf  da  Champ-Kotei. 
<  Briançon,  de  parenu  nobles,  l'an  1494.  >  iUê 
j'ai  Dreféfè  m'earapponer  a  deux  de  lea  ooimm; 
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<it  un  médecin  du  Brinnçnnnnis  (1) 
Qui  s'occupait  de  ma  thématiques  et  ia« 
in  ta  an  msiroment  pour  tnmer  fli- 
de  ment  la  position  des  planètes,  in- 
stTu  ment  qui  fut  ensuite  d^^rit  par 
Giles  Zelaudus  dans  un  opuscule  pu- 
KKieD  1404,  aoiisce  titre:  Decœleitmm 
notrim  indagatione  fdne  calcula.  Sous 
sailjreclion,  Oronrc  étudia  les  premiers 
elémenls  des  mathématiques,  puis,  a 
a  mort,  il  fint  chercher  tortune  à  Pa- 
risoù  nn  compatriote,  Antoine  Sylves- 
tre, régen  tde  belles-lettres  au  côUéee 
■oDtaigu,  le  fit  entrer  tti  eoflége  de 
îfeiTarre.  11  y  suivit  un  cours  d'huma- 
nités etde  philosophie;  mais,  entraîné 
oar  une  vocati  ou  irrésistible,  il  aban- 
«miia  bientôt  eea  études  pour  se  oon 
sacrer  entièrement  aux  îuathématiques. 
Cette  science  était  alors  fort  ne^digée 
eu  France;  il  en  existait  peu  de  traités 
tepriffl^,  et,  pour  y  feire  quelques 
progrès,  il  fallait  recourir  à  des  ma- 
aoâcrits  anciens,  écrits  la  plu]>art  eu 
hnffÊ»  étrangères ,  où  le  sens  se  'ca- 
diau  sous  des  formules  obscures,  ni^  s- 
térieuses,  empruntées  à  la  cabale.  Fine 
adiorda  résolument  ce  difBpile  travail, 
«lé^  Wifj  livrait  depuis  quelques 
années  lorsque  survinrent  les  irodliU  > 
occasionnés j»arleconcordat.  Ce  fameux 
iniLe  ayant  rencontré  une  vive  oppo- 
flilion^'é'l»  partde  rt'niversitéàeParis, 
le  roi  fit  arrôler  plusieurs  do  ses  mem- 
bres, et  Fine,  qui  j  était  alors  agrégé 
ea  q^lité  de  maître  è»4rts,  fat  die  ce 
IMpe(2).  Quelques  écrivains,  Ibyle 
mpnient,  donnent  un  autre  mntii 
ition  :  s'appuvaut  sur 
lettre  ded'Auhiëné(3], 
iiOtttlBlîfnr  i'?iifi  horoscope  qa'il 


\  tt  le  font  naître  k  BriançoD  :  l'on  est  son 
Ito  alié.  Je»»,  qai  fonmU  à  Tl^crei  les  notes  f»- 
mts  lei^lts  ce  bloi^plie  rédigea  sa  notice; 
rMtfn  Ml  liioiBe  Mizanul  qai  écrivit  wn  étoge 
•  iHe  4«  tralié  Dê  rebu  matkematkit  l  ci-apres 
B"  XX).—  Onini  n  la  nobles!«e  de  sa  fapille,  j«  ne 
coituis  pas  (le  >l(x'umeius  scrieax  qot  l'aUesienU 
Lesdeax  juienrs  dool  je  viens  de  parler  lui  donnent, 
il  »sl  vrai .  r«>ue  qualité ,  mais  leur  icaioignage  doit 
èiie  ■^a>f^'i  u- roKiiiic  ui^inre  pjr  la  caruaiutleiie  on 
la  Ciiuplaisaucc.  Gu^  Albrd  elChorur  nVn  parlent 
mt  dans  lenra  nobiliaires  du  Dauphlné.  et  la  (  ourtc 
vNkeiqM ce  dernier  lui  cousu ii.m^  son  Suppi.  à 
rÏÏÊiÊtpMlfm,  D.  158,  If  iiirtlt  ^u.  re  qu'an  acte 
iicMrloisiayow  l'abbé  d6  BriauTiiic.Entln.eieacl 
■nfSrtlleoBelmtiFImlni-aienic  ne  prend fepttlie 
denuWe  r!  ni^  juron  de  sesnomlirenx  ouTra^rcs.  Qnol 
<-i\  >oa.  ou  lui  donne  It-  arnn'-  s^tv  inio»  :  eear- 
au  1"  et  4' d'j7'ir      '  Iicmou  h Hr  arroni|uj,Mie 
d«  trois  molettes  ou  eioilcs"  i!e  ui>  mc,  au  ±  cia- 
defBCH.fï»  ,<  :a  t')ur  d'jri'Cnt. 
il)  Vu)ez  n  après  Icu*  1  des  écrits  de  Fine, 
(t)  Voy.  Coujet  lUm.  tmr  le  e§ittçe  rcj/êi  (éd. 
bMt).  t.  2.  p  «. 
CS)  et*  lettre  dn  qnalrlftM  llvi«diÉèe4d  l4fm. 
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aurait  fait  du  rnniiétaWe  de  Rourbon, 
à  qui  il  prédisait  de  nouveaux  triom- 
phes. Arrêté  en  mal  1518,  Fine  resta 
plusioursannécsen  prison;  il  y  était  en- 
core le  27  octobre  1524,  puisque,  d'après 
les  actes  de  la  Faculté  des  Arts,  on  pix)- 
posa  ce  jouHà  de  présenter  une  requête 
a  la  reine-nière  pour  deinauder  son  élar- 
i.'is.seinent  1».  1/historicn  de  l'i  uiver- 
.site  qui  rapporte  celte  particularité 
ne  nous  en  apprend  pas  le  résultat  ni 
l'epnfpic  où  il  sortit  de  prison;  mais 
s'il  iallait  s'eu  rapporter  à  la  légende 
de  l'un  des  portraits  de  Fine  (5),  l'in- 
tervention de  la  Faculté  des  Arts  fut  sui- 
vie d'un  prompt  succès,  puisque,  dès  la 
fin  de  la  même  année,  il  aurait  accompa- 
gné le  roi  en  Italie,  c  L'amiral  de  Bon- 
«  nivcl,  gouverneur  du  Dauphiné,  lit- 
«  on  dans  cette  lét^ende,  le  fitconnot- 
c  Irc  au  roi  Fran(;ois  P  %  qui  reuinieua 
c  en  Piémont  et  lui  donna  charge  de 
t  travailleraux  fortififntiousde  Milan. 

<  11  le  fit  aussi  consulter  sur  le  siège 
u  de  Pavie,  où  Ton  dît  qu'il  prédit  au 
«  roi  sa  prison.  Une  de  ses  lettres  de 
«  Créuione,  du  16  mars  i595,  décrit  de 

uuelle  manière  il  fut  pris  lui-même 
faisant  construire  un  pont  sur  le  Té- 
hiu,  le  18  février  de  cette  année- I.'i, 
et  « oiimieiit  il  avoit  refusé  les  avan- 
tageux établissements  avec  quoi  le 
connétable  de  Bourbon  et  D.  Fer- 
rante d'Avalon,  marquis  de  Pescara, 
tâchèrent  de  l'arrêter.  Le  roi  Fayao^ 
appris  et  qu'il  Tavoit  suivi  dans  son 
malheur,  récompensa  .sa  fidélité  par 
"  le  présent  qu'il  lui  lit  de  deux  oa- 
c  guesde  sa  propre  main  et,  après  sa 
(  délimnce,  de  la  chaire  de  son  pre- 

<  niier  professeur  aux  mathématiques 
c  à  i'aris.  '  Mais  il  ne  faut  pas  attacher 
une  trop  grande  importance  5  ce  récit: 
le  fait  d  avoir  ^tagé  la  prison  du  roi 
était  alors  un  événement  assez  impor- 
tant pour  s'eu  faire  un  litre  de  gloire, 
et  Fine  n'eût  certainement  pas  man- 

(4)  «  97  octobris  1514.  Inridii  quaestio  de  domino 
«  Oroulio  lul  longn  tfiuj  tuiu  curricula  iiinnce- 

•  rti/o,  tiiialciius  littera'  ptr  aitiiim  faruliateiii  ad 

•  reKis  (iiristijnis->iiui  mulrt-m  d.ueoiur  pn>  ejus 

•  liberalione.»  (Du  IkMilay.  Hut.  «nnrrsl/.  l'ans, 
t.  VI,  p.  96K).  —  Malgré  les  graves  autorites  onl 
l'attestent,  il  serait  f  irile  de  ^oukrer  bien  deé 
difBenltes  sur  son  emprisonnement.  Sans  parler  da 
silenw  4|,a*U  sarde  lui-même  a  ce  u^M  dans  iM 
nonbrenses  préfaces  et  dedicae^de  ses  livrai,  «a 
pourrait  olijiTiei  reci  :  si  l'OB- admet  l'aisertioB de 
Du  Itoiilay  (iiie  je  viens  de  rapporter.  Fine  était 
eu  prisdii  depuis  plu^iiMii>  ,iiin6's  a  la  date 
du 27  octobre  I3ii  :  ri'iicii<lant.  l'auuce  piéf édente, 
il  était  cvideniineiitfii  lil>cric  puisqu'il  iIjIi'  l'ojiiire 
dédiraloire  de  sa  Margarita  philo-wi'huu  n»  XXTI) 
Panxiis  ex  regali  collcgio  Sararra-  m.  d.  XZnU 

^  C'eat  oeliU  «ae  ]•  ébe^  aoa^le  n"  v.  ^ 
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que  de  le  rappeler  dans  les  nombreu- 
ses épîtres  (Icilicaloires  où  il  éminu're 
m  i  n  u  l  i  f  u  s  (M  1 1  e  1 1 1  ses  ser  v  iccs  l  i  l  le  ra  ires 
afin  d'obtenir  des  secours.  D'iiilb'urs» 
SOU  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes 
desprisonniersdePavle<iuej":ii  parcou- 
rues. Toutefois,  s  il  laul  admettre  qu'il 
était  prih»)uuier  à  Crémone  le  a&mars 
152;'!,  sa  cautivité  ne  l'ut  pas  de  lougiie 
(lurt'c,  car  deiait  de  retour  à  Paris  des 
le  niois  de  juillet  suivuut,  époque  a  la- 
quelle son  édilion  du  Theor*  nw,  ykmet. 
(n«xxvn)futfiiilçsous  ses  yeux,  comme 
i!  a  pris  soiu  de  nous  l'apprcudre  sur  le 
titre  {ipso  curante  coimureuœ,  dit-il)., 
Tout  cela  n'est  probablemenl  qu'une 

iiiil.nsUiic  iiiia-jinée  au  XYU*"  siècle, 
peut-être  par  l'abbé  de  lii  iauviUe,  alors 
que  ses  parents  exploitèrent  son  nom 
pour  s'en  faire  un  titre  aux  faveurs 
royales.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  com- 
mença par  donner  des  le^ous  particu- 
lières de  roathémalbiques;  il  les  ensei- 
gna ensuite  puldiquement  au  rdlli'i^e 
de  MnUrc  Ccrvnis  ;  euFni,  les  suc(  es  d^ 
son  cuseiguemeut  ayant  attiré  sur  lui 
rattentioii  publique,  François  I"  le 
nomma,  vers  l:)32,  protesseur.de  celte 
science  au  (..cillege  royal,  en  remplace- 
nient  de  Martin  roblacion. 

Fine  remplit  ces  fondions  jusqu'à  sa 
mort  avec  un  lthiuI  éclat  :  tons  les  té- 
moignages cuuteiiii>orains  eu  font  loi. 
Les  hommes  les  plus  remarquables 
dans  les  letti  es,  les  s(  iences  et  la  magis- 
.  Iraturc,  des  princes,  des  ambassadeur», 
se  pres.saienl  à  ses  levons;  le  roi  lui- 
même,  dit-ou,  daigna  plus  d'une  fois 
aller  l'en  tendre.  Mais  lielas  !  à  tous  ces 
empressants  flatteurs,  à  tous  les  éloges 
dont  il  était  Tobiel,  le  pauvre  mathé- 
maticien eût  préféré  quelque  chose  de 
plus  réel.  «Tout  en  pliilosopliant,  nous 
c  dit  son  vieux  biograidic  (TUcvct), 
c  il  Gontentoit  bien  son  esprit,  mais 
<  n'enfloil  pas  guèi  c  scsboïKji'S.  -  VA  en 
effet.  (  hnrgé  de  lamille,  n'ayant  pour 
tout<'  fortune  que  les  apiwintements 
de  sa  cbairc  qin  ne  lui  étaient  même 
pas  toMjoiirs  pavés  fort  exactement,  et 
les  faibles  produits  de  ses  ouvrages, 
Oroncc  lutta  toute  sa  vie  contre  la  mi- 
sère (1).  il  s'ingénift  de  mille  manières 
pnnr  améliorer  sa  f>nsition  sans  pouvoi  r 
y  reu.ssir.  lUjy^t  fabriquer  et  veiulait 
des  instruii^Pde  mathématiques  et 
d'astronomie  que  l'on  allait  voir  dtez 
lui  comme  des  curiosités.  Une  horloge, 
noUinnuent.  exécutée  en  1553  sous  sa 
^1)  1.  ptti  c«t  luoia  fiour  4eviM:  Viisscrr  mv- 


direction,  pour  le  card.  de  Lorraine, 

souleva  une  admiration  générale  :  elle 
marquait,  à  l'aide  d'une  complicaUOQ 
infinie  de  rouages,  les  heures,  lecoun 
lies  planètes,  du  soleil,  de  la  lune,  \m 
années,  les  jours,  etc.,  etc.  {2  .  Il  mul- 
tipliait autant  qu  il  le  pouvait  le  ooio- 
bre  de  ses  écrits;  il  les  traduisait 
lui-nièmo  ou  les  faisait  traduire;  il  les 
reproduisait  sous  divers  titres  et  dans 
tous  les  formats,  soit  séparément,  soit 
remis  en  recueils  ;  il  les  dédiait  a  Fran- 
çois l''',  au  roi  d'Angleterre,  à  des  évô- 
ques,  à  des  magistrats,  à  Diane  de 
Poitiers  elle-même,  et  le  cœur  sesem 
en  lisant  les  humbles  supplications 

aue,  poussé  par  la  faim  et  dans  l'espoir 
'obtenir  quelquiib  secours,  le  paùrre 
savant  leuréime^Bes  longues  épt* 
très  dedicatoires.  Excepté  un  évé(pis 
de  Laiigres,  Michel  lioudet,  qui  avait 
été  son  prulecieur  des  le  commence- 
ment de  ses  études,  lesgrmdsseîgnens 
qu'il  implora  restèrent  SOUrds  à  ses 
prières  :  en  échange  des  basses  flatte- 
ries ou  la  misère  le  faisait  descendre, 
il  ne  recevait  que  des  lettres  île  remer- 
I  cinuMils  ou  de  stériles  louanges  :  sou- 
vent même  les  libéralités  de  ses  Mé- 
cènes se  bomaidn|Ûk  un  'cideau  de 
papier,, de  cire  et  deparchemin.  Ainsi 
al)andonné  à  ses  propres  ressources, 
le  malbeureux. succomba,  épuise  par 
les  privations  et  1^  chagrin,  le  6  tf»* 
tobrc  1556.  Sa  femme,  penyse  Blanc 
{O^ouisia  Ca'ndida),  périt  eUe-même 
peu  de  temps  après.  Voici  avec  ^leU^ 
éncrgiq\ie  indignation  ull^de  sesiMB» 
breux  ehlanls,  Jean  Fine,  racouB  si 
triste  fm  :  c  Is  (Dater),  p^,  tires  ajta»- 
€  ruin  suorumjilft»des"*et.ampifcfe, 
c  instaorandis'èl  iUustrandls  niathe- 
c  maticis.  cum  legendo,  lumalribendOk 
«  qonsumptas  et  expofiitasf 4imtobo- 
a  rum  snomm  deMinlIk,  et  1mIM%- 
«  missum  expectat,  petit  et  implorât 
€  pitîtium  ;  (inni  iinlicn  fnrina  dealïfêr 
c  tottebelUililur;dummuUiulicatO 
c  libéroruni  grege,  rem  fàmtiiaren 
tt  decrfs<'ere,  et  senium  accclerare  vi- 
«  det  :  indignitatem  laniam  indigne 
«  t(  i  (  ns,  ah'jrio  hinc  morbo,  sexige- 
t  iianus  lihenter  ac  constauter  in 
«  ï^jtm^oi^^tp^M.  Qiem  Pgg' 

(■2  (j'Ce  hur  «incnii  depuis  Innplcinps  «•■W 

lu  de  IMaA 

(  Msv.  i  .11'  1.»  Idbiiiiiln'iiui'  S  ni.tc  GcncTiCTT. EU* 
l'ie  i'wlgi-i  U'uiio  (IcsrrijUi.in  .juc  Ton  iroïwr» 
iniliquec  n-après  {Kcril*  rel.  i  f-'mr.      m    -  U 


n-après  {hcril»  rel.  ,t  hmr.  m  -  " 
k  itaitet  que  ce  mieiu  mo«vemeoi  ie  i'bo^- 
tm  xvr  sitele  Ht  «nté  I  «a  kalkUeaé- 
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«  charissima  in  eadom  cxpcctationum 
t  cl  angnstianim  navi  tloplorato  navi- 
I  gaus,  paulo  j>ost  secuta  est,  reliclis 
ciexoTinilis  inter  femelicos  lupos, 
lalKQUc  nllo  rnutorn  ei  pastofequoti- 
•  diecrraulibus  (r.  » 

Après  la  mort  d'Orouce,  les  beaux 
opnts  s'empressèrent  de  tafller  leur 
Mme  pour  chantpr  ses  louanges  :  ils 
i^Iorèpeiil  sa  perle  en  vers  et  en 
wÔK  (2),  ils  s'épuisèrent  en  regrets 
tardifs,  et,  comme  H  arrive  toujours 
enjwreil  ras,  il  se  leva  une  Toule d'ad- 
mirateurs qui  criereut  sur  la  tombe 
te  pauvre  savant  :  c  Frère,  pouniuoi 

ï  rif  t>s-lu  pas  udressé  fi  iimis  ?  »  — 
Ses  enfants,  au  moins,  troiiveicnt  de 
généreux  pi-otecteurs  (3)  :  Jean,  l  aîué, 
celai  qm  est  le  plus  connn.fltses études 
au  collpge  de  Navarre,  puis  professa 
pendant  queique.s  années  la  pbiloso- 
Phieèeelaidllarcourt.  En  1564  il  fut 
elQ  proeureur  de  lu  nation  de  Fr.inee, 
et  le  10  octobre  15(m,  recteur  de  i'Vni- 
Tersitéde  Paris.  li  ne  conserva  ces  der- 
ilèrai  fonctions  que  jusqu'au  17  dé- 
eemhre  suivant.  T>ansla  suite,  il  devint 
chanoine  de  l'église  de  Meaux,et  enfin. 
to1608,  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  \^aris  dont  il  avait  été  reçu 
dorteur  dès  1505.  Il  nmin'iU  en  ffW)î), 
apresavûir  publié  avec  ses  deux  frères, 
TOoncB  et  Claude,  doelcurs  en  droit, 
qnelmies  ouvrapes  de  son  père. 

Si  Von  juge  Oronee  Fine  d'après  nos 
coanaissanees  actuel les«  se^  travaux 
té  réduisent  âhns  dotil^  à  fort  peu  de 
chose,  car  il  n'a  guère  enseitjné  que 
des  notions  élémentaires  et  deja  répau- 
8«eftdeson  temps.  Il  se  vantait  d'avoir 
tnmvéiyluplicjition  du  cube,  la  tri- 
sectioft^  l'angle  et  la  quadrature  du 
QCfti^t  prétentions  unpeu  scaudalenses 
dè^^ll  paH  d'an  prof^iSfienr  du  collège 
rojfs/,  oBis  qui  étaient  dans  le  godi  et 
les  idées  du  m*  siècle.  Le  seul  tuérile 
dft^eikp  MTOfesseur est d'avoit 
■MR^V^lon  «nseignement, 

;f  Furjil  lie  1  Mlodirace  (la  inHt  Ac  Sotaribus 
§^r0i0ftit{%  1  n  - XXIII  adressée  Mr  Jeaa  Fine 
Utêttku  de  Beaavais. 

"  icobniioDs  de  ces  mewieurt  ont  funoé 
iqpe  j'indiqne  cl-aprbs  (Prrlf*  relatifs 

^   un  nombre  considérable  d'eo- 

najblials  il  f.i  non  il  ne  hit  en  resuitquc  sit. 

'tn  i.Mf  il  .  n  -xx  fto  "^es  ou»nff<K  :  •  f'.ur»'  mor- 
•  IM,  ciBi  jt^eiHS  esseï  rnaKui  aniDi,  Luteiiam 
a  tenii:  iibi  perfcctis  biudiis  fœliciier,  et  uero 

î^28^J'fiSÎ£''^ii?'^^'"  »lWfeeK.  wrlierquc 
•^WÊSi^màtmmmfm  cognnalM«i  rtCMiidem, 

*S        *^''flHÉPtliy*"*"^^  aoMMi,  sed 


une  forte  impulsion  à  l'élude  des  scien- 
ces cxaclcs  :  on  n  dit  :ivec  raison  quil 
était  le  restaurateur  des  mathématiques 
en  France.  -  (Vov.  Thevet.  Porlmits 
et  viei  des  hommes  ill. Launov.  iieij .  Va- 
vnrrœroUrg.  Paris,  historia  ■  -  Dicf  de 
Bayle;  -  Nicérou,  Mém.  pour  Hcri'ir  à 
ihtH.  im  hmm  m.  t.  38;-(;oujet. 
Mém.  m  k  eoUêge  rog,,  etc. 

ÉCBm  RBL4TIF8  A  ObONCB  Finb. 

I.  Funebrê  MmboUm  virorum  aliqwêi 

Ulu8trmm,  de  Ornnfio  Finœn,  reqio  ma- 
Oiematum  prof  t  ssore  et  illustralore^  eju9- 
dem  vita  carminé  expreaa  per  Àntanium 
Mi^aldum.  Parisiis,  1555,  in-8«». 

II.  Orcmtii  Finaci  reqii  mnthemalico^ 
rvm  apad  Utteliam  vrojtsaoru,  Tvmvius 
lattne,  grœce,  gaîliee.  Auctore  TAoim 
Fargœo  \  fUnunifl.  Lvt<-tia.'.  apud  RIieh. 
Vaacosauum,  m.  p.  ir.,  in-4'  de  8  tf. 

m.  *Deieriptwn  de  1^ horloge  planétaire 
que  peu  motiseigneur  CharlUtCardimUde 
Ijyrraine,  a  fnil  faire  par  la  conduite  ^ 
de  linvettlion  d'Or  once  Finèe,  Ùavpki- 
nois.  ln-4«  de  8  pp.  non  chiffr.  sans  1. 
ni  date,  mais  impr.  après  1.*).,:,  i  î).(Bib. 
Sainte-Genev.  V.  68.  i  Cet  opuscule  est 
relatif  à  l'horloge  dout  il  a  été  parlé 
dan*  la  notice  de  Fine.  On  y  lit  qu'il 
avait  fait  faire  un  instrument  pour  la 
mouler,  *  qu'il  l'avoit  autrefois  présenté 
e  audit  seigneur  cardinal  de  Lorraine 
€  et  (ju'il  est  entre  les  mains  de  M.  de 
«  Villers-Lamaque,  de  l'usage  duquel 
€  instruuiem  il  a  été  au  Ireluis  composé 

<  un  petiê  tnité  par  le  même  Oronee 
€  Finee,  que  ledit  sieur  de  Villers  a 

<  t'ait  traduii-e.  »  Je  n'ai  pu  découvrir 
ee  petit  traité, 

IV.  De  erratis  Oroutii  Fmaei..,,  gtA 
ptilavit  iuU^r  duos  datas  litirns  fnnas  mé- 
dias proportionate»  sub  contmiM  propor- 
time  Utuenmey  circulum  quadrassc,  cw 
Imm  duplicasêe,  mUtangulum  quodcuth 
qiie  rcclilineam  in  circnlo  descrihrndi  ar- 
temtradidiue,  ^  longiladtnië  locorumdif- 
ffm^On  eill»r  fiMMs  per  eekpm  hma^ 
rçK,  etinm  datoquoHistemfM)re.  manifestas 
f'ecisse^Petriî^nnii  Sularinisis  liber  vnm. 
Conimbricae,  m.  d.  xlvi.  ex  olf  Joan. 
iiarrerii  et  loannis  Aluari.  Pet.  iti-f» 
de  2  ff  prélim.  non  eh  i  (Très  et  02  pp. 
(Bit).  IMazarine).  Pierre  Munez,  maitié- 
matieien  portugais,  auteur  de  cette  ré 
fiitîitiou,  l'a  reproduite  en  1573  dans 
sou  ouvrage  intitulé  De  arUMVigainii 
(Conimbrica^,  iu-f"). 

(4)  Quelques  bibliographes  donnentii  œ'.le  pièee 
la  date  lie  i.v^î  et  l'aiini-upiii  à  1  iiie  lui  mène; 
nais  c'est  évidemment  uue  «-rrear  patMu'on  y 
fvle  ét  u  BOti  arrtviaM  fSBB. 
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V.  Oroncc  Fine  a  été  réfuté  aussi 
par  un  de  ses  élèves,  Jean  Borrel.  (Yoy. 
ci-dev.  p.  165,  n«»ietn.) 

Portraits. 

I.  (Sans légende).  Buste,  de 3/4,  tour 
né  G.  11  a  la  main  gauche  appuyée  sur 
un  globe  céleste  et  tient  de  la  droite 
un  compas.  H.  173  niill.  L.  143  niill. 
C'est  le  plus  ancien  des  portraits  de 
Fine.  Il  se  trouve  en  téle  de  sa  notice 
pnr  A.  Thevet  :  «  Je  baille  ici,  dit  cel 
€  auttur,  le  pourtraict  de  ce  second 
€  Archimède,  tel  qu'il  a  esté  antresfois 
•  tiré  au  vif  par  maistre  Tean  lanct, 
«  peintre  du  Roy  François  premier 
c  du  nom,  selon  la  vraye  ressem- 
c  blaoee  de  nostreDauIpbinois  en  i'aa- 
€  ge  de  36  ans,  auquel  teins  il  portoit 
«  la  barbe  rase,  deux  ans  après  com- 
e  mença-il  a  la  charger  longue  et  mou- 
c  rusl  la  portât  aussy  longue  d'un 
f  demy  pied.»  —  II.  Orontifs  Finefs. 
p.  portrait  rond,  de  65  mill.  gr.s.bois, 
copie  en  contre-partie  du  précédent 
moins  le  buste  et  les  mains.  —  III. 
Oronre  Finé.  Copie  du  précédent  (dans 
la  cUrouologie  collée,  n»  123).  —  IV. 
Ommtits  FwjBi^  t.  p.  p.  ronde,  gr.  s. 
bois.  En  buste,  tourne  a  D.  avec  barbe 
(tiré  de  la  chronique  d'Opmeer).  —  V. 
Ormce  Finé,  S' de  Champ- Houd..,  à  Pa- 
rût c}iez  Boistevw,  11  est  dans  .  or.  de 
140  mill.  de  H.  Copie  en  contre-partie 
du  n»  I.  sauf  les  mains.  C'est  au  bas 
de  ce  portrait  que  se  trouve  la  légende 
dont  j  ai  donne  un  long  extrait. 

VI.  !l  y  a  dans  son  recueil  intitulé  ; 

Proiomathesi8{jà-a^pT,lU  n*v),  une  gr. 
pl.  gr.  s.  bois  où  il  est  représente  à 
côté  de  la  muse  Uru  n  ie,  sous  une  sphère. 
En  haut,  on  voit  sesarmoiries dans  des 
ornements. 

OUVRAGES  D'ORONGE  FINE. 

SI.  tamuMÉs. 

1.  Aequalorium  plaiietnrnm,  rnim  in- 
strumf'to  coprehcnsum ,  omnium  amt'hac 
excogilaluru ,  y  inleUecU  ij  vsu  jaciUi- 
wtum  :  quo  {medijs  tdtumùdo  suppuUUû 
motibus)  vern  singulor  f/  erratif/  loca  prnp- 
tissime  capiuntur.  Lvteciae  Parmorvm. 
H.  D.  XXVI.  mese  wtobri.  fibescit  fuet 
itBBB  FiRTos.  ln-4»  de  12  ff.  non 
clnffr.  ^Bib.  Sainte-Gen.)  =  Parisiis, 
apud  Hieronymum  Cormontium.  1538, 
pet.  in-l*  de  32  pp.  non  chiffr.  (Bibl. 
imp.)~Parisii5;,  1548,  in-4o.(filftijo<j^ 
que  aêtron.  de  l  alande.  ■ 

Dans  cet  opuscule,  ïine  donne  la 


description  de  rinstrument  inventé 
autrefois  par  son  père  pour  trouver  la 
position  des  planètes.  Je  rapporterai 
une  phrase  de  la  dédicace  qui  m»*  «ser- 
vira a  relever  une  erreur  de  Coloinb 
de  Batines.  <  Quod  instrumenlnm,  dit 
«  Fine,  inter  philosophicani  suppellec- 
f  tilem  meipairis,  francmi  Finei,n\t'' 
c  dici  ac  pnilosophi  prasstantis&iiui, 

<  primum  animadVerti»  etc.  »  Or,  Co- 
lomb de  Batines  a  avancé  ce  qui  suit 
dans  son  Cnt.  des  Dauphimi$  diqn.  de 
mém.  V  Ld  Bib.  du  Dauphiné  se  trouipe 

<  en  le  faisant  fils  de  François  Fine  qai 
«  était  non  oncle.  Jean  Omir-r  Fine, 

<  médecin  estimé  du  Bnan^onuais, 
«  était  son  jière.  » 

II.  Qitadrim  ittirolobici<Sy  omnihutEu- 
ropœ  regionibtts  inseruiês  :  Ex  recenU  d 
emedata  ipsms  tuUhom  recogaîlione  ta 
ampliorem^  ac  Um^e  fideUerm  reiaetm 
descriptionem.  Parisiis.  apud  SimoDem 
Colinaeum.  153*.  In-f^  de  18  ff.  (Bib. 
imp.)  =  La  1"  éd.  est  de  Paris  1j27, 
in-8».  {Biogr.  Vniv.) 

III.  La  thcoriqrr  >i>-;  r/crr  vt  '^rpt  pla- 
nètes, avec  leurs  mauemeiis,  orbes  et 
dispositions  ires-vlile  ^  necusaire,  UaA 
pour  l*»uife  #  pratique  det  tabUt  âttn- 
nomiques,  que  pour  In  mfj  naissance  de 
rvniversité  de  ce  hauU  monde  celetU.*. 
Paris,  Cavelhit,  1557  et  1558,  petln^. 
=  Paris,  Denise  Cavellat,  1007.  in-8» 
de  102  ff.  (Bibl.  imp.).  On  a  fait  pour 
une  partie  decelte  éd.  un  nouveau  titre 
sur  lequel  le  nom  du  libraire  et  la  date 
sont  changés  :  on  y  lit,  Paris  chez 
lacqven  Qvesnel,  m.  dc.  xix.  (Bibl.  S" 
Gcnev.)  =  La  1"  éd.  est  de  Paris,  Sim. 
Dubois,  1528,  in-K  ÏA  Bhgr.  Vm9, 
qui  la  (  itc,  dit  par  erreur  que  cet  ou- 
vi^gc  est  une  traduct.  du  u*>  xxviy  ^ 

iV.  Epistre  exhorUUiue  touelumi  U 
perfection  ^  commodUedes  ars  lik^rauls 
màîhematiques,  composée  soub:  le  nfi  et 
2Mtre  de  la  très  ancienne  et  noble  />n«- 
fÊm^  i^me  PhilosoDhie,  et  pmndmfi» 
presenleé  au  très  ch  estien  Roy  (te  Frâce. 
Imprimée  a  Pons,  par  Pierre  Leber, 
auec  congé  e'  pnuiicyc  ^our  un^  au. 
M.  D.  wWjleFiii  de  januier.  PeLin-8» 
goth.  de  8  ff.  Cette  pièce,  qui  est  très- 
rare,  ne  se  trouve  sur  le  catalane 
d'aucune  des  Bib.  pub.  de  Paris.  Fine 
l'a  reproduite  en  1551  à  la  fin  de  la 
Sphère  du  monde  (ci-aprèf^  n»  xv). 

V.  Protomathesis .- opus uanum^acscitu 
non  minus  utile  faiim  itteundum...  Psri- 
siis  anno  ir>32.  in-f«  de  16  pp.  prélim. 
non  chiffr.  et  207  ff.  (Bib.  imp.)  -  Le 
privilège  est  de  1522,  mais  il  u  y^|^ 

»■  •>"■ 
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d'éd.  antérieure  à  celle  que  je  viens 

d'indiquer. 

Cest  un  recueil  contenant  quatre 
tiaitésdifrérenLs  ;  le  1",  dr  Arithmetira 

mcUca,  a  été  imprimé  à  part  eu  1535 

B*Ti)  et  réduit  en  abrégé  en  1514 

vm).  —  Le  2»,  de  Geometria^zun  li- 

re papliciilier  daté  de  1530.  —  I>e  3«, 
4e  Cosmographia,  a  aussi  un  titre  par- 
inlier  :  it  a  été  reproduit  en  1M1  avec 
nne  rédaction  différente  (n»  viii).  et 
traduit  en  fi-ançals  (n"  xv). — Le  4%  de 
SUaribus  horologiis,  a  un  titre  particu- 
lier daté  de  1631  et  a  été  réimpr.  sans 
changement  en  15G0  (n"  xxiii).  —  Ces 
quatre  traités  ont  été  plus  tard  trad. 
en  italien,  (a"  xxiv). 

VI.  Mthmeiicapi'aclica,  libris  quatuor 
absolula,  omnihm  qui  matliemntu  fiH  ipsas 
tradare  volunt  verutUis,  admodumque 
aeieemrte...Pansii8,  ex  offlcSim.  Go- 
lioei,  1535,  ia-f»de  66  fl.  lUb.  Maza- 
nii€i~.Editio  lertia,  ibid.,  1542,  in-f» 
de68  ff.  tBibl.  Irap.)  =  Nicérou  cite 
ne  édit.  de  1655,  in-4«.  —  C'est  la 
léimpr.  d'un  traité  publié  dans  le 
Wcueil  précédent. 

VU.  In  ses  priores  libros  geometrico- 
rmelementorum  Euclidis  Megarensis  de- 
fnonsîrationes.  Qaibus  ipsius  Endidis 
IcxiMi  grœcus,  tais  locU  iasertus  est  :  Vna 
cm  inierpretatUme  kUM  BarthotonuBi 
Zttmberli  Venetu  ad  fUem  geomelricd 
pff  eandem  Orontium  rernqnita.  Pari- 
siis,  apud  Siuionem  Cuituicum,  1536, 
iD-foL  de  4  ir.  prélim.  non  ehilTrés 
et  174  pp.  (Bib.  Imp.)  =  Ibid.,  1544, 
in-fol.  de  8  ff.  prélim.  et  152  pp.  (Bib. 
Mazarine.  ;  =  /Ediliotertia,  LuteliœPari- 
tkrum ,  apud  lieginalium  Calderium  1 55 1 . 
in-fol.  de  4  ff.  non  chiffr.  et  110  ff. 
(Bib.  imp.j.  11  y  a  à  la  tin  une  liste  eu 
lailo  de  tous  ses  ouvrages  paras  jus- 
qu'en 1551  et  de  tous  ceux  encore  ma- 
nuscrits qu'il  se  proposait  de  publier. 
J'iguore  si  c'est  le  catalogue  que  La- 
croix du  Maine  [Bib,  Fnm^Ue^  édit.  de 
RiRoley  de  Juvigny,  t.  2,  p.  213)  a  at- 
tribué à  Mizauld. 

Fine  avait  préparésur  les  autres  liv. 
des  Éléments  d'Endide  des  commen- 
taires qui  n'ont  pas  été  imp.  (Voy.  d- 
aprJU,  u»»  X  et  xi.) 

Vin.  De  munéi  $phœra,  siue  cosmo- 
pupkia,  primaveafitronomi<tf9rU,Ub,9^l 
inaudita  methodo  ab  authore  renouait... - 
Eivtdem  Oro^ii,  reclarum  in  circuli 
fMdrwiteniMeiuarvm  [auos  tUm  vocant  ) 
aemomlratio....  -  Eivsaem  Orontii,  or- 
ganum  univemale ,  ex  sapradictn  sinuti 
Talme  conlejctu,  quo  tû  geomelrici. 
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ti/  omnes  astronomici  canones,  ex  qua- 
tuor sinuù  proporlione  penderUes,  mira 
facililale  practiranlur.  Parisiis.ex.ofBc. 
Sirn.  Caliiia_M,  1542.  in-fol.  de  fi  ff.  non 
chiffr.  et  112  ff.  (Bib.  lmp.)=La  l"éd. 
est  de  Paris,  1541,  in-fol.  {BibUogr. 
rts/rcifww.  de  Lalande.)  ^'^il^ 
Ce  vol.  contient  trois  traités  oifîé- 
rents:  1°  Sphœra  maudit  sive.^ù(uijiiû^ 
grapMû;  C'est  la  reproduetlon  ou  iky 
(3«)  avec  une  rédaction  différente. 
Fine  le  publia  ensuite  séparément  avec 
quelques  suppressions  lii"  ixj  et  euûu 
le  traduisit  en  français  (noxy).— 20fbr 
tarum  in  circuli  qundrante....  Ce  traité 
a  été  imprimé  séparément  en  1550 
(n*  xivj.  —3'  Organum  nniversale.  Il  a 
été  reproduit  avec  quelques  ehange- 
mentsen  1550  (n"  \in)  et  avec  des  aug- 
mentations en  1553  (u"  xvui). 

IX.  Jk  mundi  iphœrût  eiffe  eomogra- 
phktt  primat  e  attnnmiœ  parte.  Ht/ri  r. 
Ah  ipso  authore  rrnonali,  seorsumqf  in 
stadiosorum  graliamabsaae  commeHlarijs 
reeenter  jmjm^i.  Paristis,  apud  Simo- 
nern  Colinaum,  1512,  in-S"  de  64  ff. 
(Bib.  Imp.)  =  \utre  éd.  sous  ce  titre  : 
Sphaera  mvndi,  sivc  cosmographia  qvin- 
qae  libris  recens  auctis  emodatis  ab' 
suinta  :  in  qna  tam  prima  nHlronomiœ 
pars,  tum  geograpfUœ,  ac  liydrographue 
rudimentapertract(mîur.l.vtiet^smri9io. 
rum,  apud  Michaelem  Vascosnnura, 
M.  n.  Li,  in-1«  de  6  et  60  lï.  (Bib.  Ste- 
Gen.)  =  La  Bib.  pub.  de  Nloies  pos- 
sède une  édition  de  Paris.  1552.  in-4% 
que  je  ne  connais  pas.  —  Antre  édition 
sous  ce  litre  :  De  mundi  sph'rra,  siue 
cosmoijraphia  libri  ab  ipso  aulhure 
denao  castigaH  ^  marginalibus  {ut  vacant) 
atinatationibas  recens  illustrati  :  qnibus 
tam  prima  astronomiœ  pars....  Lvteliae 
apu4  Michaelem  Vascosanum,  m.d.  lv, 
in-4™  de  6  ff.  prélim.  non  chiffr.  et  60 If. 
(Bib.  imp.)  —  C'est  la  reproduction, 
moins  quelques  commentaires,  d'un 
traité  publie  dans  le  recueil  précîédent. 
Il  l'a  trad.  ensuite  en  français  (n"  xv.) 

X.  L€«  canons  çf  documents  trc-s  am- 
ples, touchant  l'usage  ^'  praUcqae  des 
communs  almanachz,  que  Ion  nomme 
ephemeridcfi.  -  liriefue  4'  isngogique 
inlrodvclion  svr  la  iudiciaire  astrologie  : 
pour  scauoir  prognostiqner  des  ekoeet 
aduenir,  par  te  moyê  des  dictes  ephe- 
mcrides.  -  Auec  un  traiclë  dnlcabice  nou- 
uellement  adioaté,  touchant  lesconiono' 
tUmt  âet  planete$  en  ekasev»  âe$  49 
signes,  ^-  de  leurs  prognostications  es 
reuolulions  des  années.  Paris,  imprira. 
Regnaud-Cliaudièrc,  1551,  iu-8«  de 
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37  fr.  (BibiTîmpO     Paris.  1556  in...  | 

(Duvenlier)  -  Paris,  Guilf.  Cavellat,  I 
1557,  in-8  ',  (le  37  ff.  non  rhiflV.  (Bibl. 
imp.)  —  La      édition  a\;iil  puiusous 
le  titre  (le  Canons  des  Éphémérides. 
Paris,  1513,  iNicéron). 

L|.$atalogue  de  i>e.s  ouvrages  impri- 
mé jài  SÈ  trouve  à  la  fin  de  la  3*  éd. 
de  siHfËlénienU  d'Eudide  (n"  vu),  lui 
allribire  deux  autres  aliiianaolis  que 
j'ai  vaiueaicntclierciies  dans  les  biblio- 
théqnes  publiques  de  Paris.  En  voici 
les  litres  tels  qu'il  les  donne  :  Mina  - 
nach  ronjnucliouum  et  oiiposUioniiiii  In- 
muMriuiH,  cum  im  quœ  ad  ecclcmitilicuin 
computum  spectare  videntufi  xxxf  amis 
iuserviens.  -  Al\n<ï  il  'm  dlmanark  nni- 
versale  »j/rtf/i>v,  nliiussinm  refertum  com- 
modilntihuH,  (j allie e  cl  latine œdilum,  y lu- 
ribus  annis  duraUrum. 

Xï.  Quadralurn  ciiritlijnndeminnenla 
^•clarissiti^c  demiialrala.-Dc  circuli  men- 
sura,  i,  raihne  drcûferentim  ad  iiame- 
trum...  -  De  muUapaularà  omniù  i]- 
regulariu  {\(jnrarn  dcsciiptiout'.  -  De 
inuenienda  ïongUadinis  lucorum  diijc- 
ritia,  aliter  quam  per  Uinares  eclipHea, 
etiamdato  quonis  Icmpore...- Ptanisphœ- 
rium  (jeoiirajihirum,  quo  lum  lonyitudi- 
fitf  aluf  laliiuduiis  differêtia,  tum  di- 
recta  tocorum  deprehenduntur  eUmgatU)- 
nefi.  LvletiaeParisiorvui,  apud  Simoncin 
Colm^ËUiu,  1544,  iu-lol.  de  5  ff.  non 
chifTr.et  107  pu.  iBibl.  imp.)— Voy.  sur 
cet  ouvrage  lilist.  de  l'astronomie  au 
moyen  Age^  par  Delauihre,  pp.  134-35, 
et  i'Uiitl.  des  recherches  sur  la  quadra- 
tmreducerote  (parUontucla),  pp.  219  et 
suiv.  —  Fine  mit  en  fr.  le  traité  Mu- 
les longitudes  contenu  daus  ce  vol., 
mais  sa  tradui  t,  est  restée  manuscrite. 
(Voy.  ci-après  §  II,  n"  m.) 

XII.  Arithmclica  imictiea,  incompeu- 
diu  perautkoreui  ipsam  redaclat  mulLis- 
q%  acceniombiu  lœupletata  .-  Ijs  qui 
ad  liberam  quuvis,  nedù  malhematicd  ^ 
adspirant  philosophid  peruîilis  ,  admo- 
dttM;  necasaria.  Lvleliae  Parisioruui, 
apiMl'Sinioneoi  Colinaeuin,  1544,  in-S' 
de 95  ff.  (Bild.  imp.^— f.'t'st  un  ;ibrégé 
du  traité  d'arithmétique  publ.  eu  1&32. 
(u*»  V  1"  J 

WiVinDeVniuenaUquadranteySkmmve 

organo  :  quo  tum  (jeometnci,  tum  omnes 
att^onomici  eanones^  aualuor  sinuum 
repforiH»  proportUme  penaentes,  mira  fa- 
(^i^tepertractuntur^  liber  singnlnris.Pii- 
'  rîsiis,  i'\  oflieina  Uei^inaldi  Calderij  et 
Claudn  eius  filij.  155U.  Pet.  in  1°  de 
10  fr.  (Bibl.  iuip.)  ~  C'esl  la  rcpro- 
4iicUoa  avec  quebpies  légers  çbauge- 


^.  m 

ments  d'un  iralté  pnl^ié  en  1&M  du» 

IcMundlspihara.  (voy.  n«>»  viiielxvni.) 

XIY,  De  redis  in  circuli  qundrante 
subteims  iqaos  vocanl  sinus)  lihri  diio.  - 
Tabyda  ^nmm  rectorm  in  uartibvMqm- 
Hum  semidinmeter  est  60  per  ip$um 
mimUim  supputata.  Parisiis.  ex  ofijcina 
Reginaldi  Calderij,  1550.  In-4*'  de  18 
ff.  (  Bibl.  imp.).  —  C'est  la  reproduction 
d'un  iniiiédéjà  publié  en  1841.  (Voy. 

Mil,) 

XV,  Le  (sic)  sphère  dr  monde,  propre- 
ment ditte  comographie,  compusc'c  «o«- 
itellement  en  françois,  t,  diuisee  en  cinq 
liures ,  comprenaiis  la  première  partie  de 
l'astronomie^  il-  les  pnncij^es  miuertdt 
de  la  géographie  hydrographie.  Auec 
une  epiMre  louchant  la  dignité,  perfection 
H'  utilité  des  sciences  inathemati<jues. 
Paris,  Michel  de  Vascosan.  m.  o.  li 
in-4o  de  (J  ff.  préliin.  non  chilï.  (i),  et 
64  ff.  (Bibl.  iaip.)— C'ej>t  la  traduct.  du 
n9\x.^VEpistr€  ioulumt  h  ^nité  des 
mathématiques  qui  termine  le  vol.  avait 
déjà  paru  séparément  eu  1531  (n*' 

Xvl.  Det-peculo  ustorio,  ignem  ad pro 
posUam  distantiam  generantê,  l^er  nni- 
eus.  Ex  quo  duaraiii  Hue  irum  semper 
appropinquâtium  tj-  nunquam  eoncurrt 
tium  eoUigitur  demonstratio.  Lvleliae, 
ex  o  f  lie  i  n  a  M  i  c  h  acl  i  s  Va  scosa  n  i ,  M .  D .  u , 
in-r  de  25  ff.  (Bil).  imp.)  —  A  été  Irad. 
en  italicu  eu  1587  (u<>  xxiv). 

il  y  a  à  ta  Bibliothèque  impér.  (  fonds 
Sorhoime,  ir  1828)  un  manuscrit  in- 
complet de  cet  ouvrage,  in  4",  écriuire 
du  XVI'  siècle.  Il  ne  contient  que  la 
cinq  premières  propositions.  Un  autre 
manuscrit  île  la  même  tnhliothèque 
(n»  7415)  cuntioutles  propositions  7à9. 
Voy,  ci-après  §  II,  n  »  u. 

XVII.  De  duodecim  cosli  domieilitt,  # 
horis  intFqnalibus  libeHns  non  aspernan- 
dus.-  Vua  cvm  ipsarvm  domorum,  alque  ih- 
œquali^m  horartm  dwIrumMld,  ad  tati- 
tudinem  Parisiensem,  ÏMclenus  ignota  ra- 
tione  delineato.  Lvleliae,  a[)nd  Micliae- 
lem  Vascusauum.  h.  û.  un.  iu-4"  de 
soir.  (Bib. imp.) 

(«  «  ris  Pontiennent,  entre  aatree.  ue  olèce  ês 
\»ts  adresses  pur  Fiae  il  MHme  M  jmtànm  és 

Yalfithnois.  h  lui  dit  : 

Llare  aalen  salaer  celte  dame 

8ee  Diea  a  faU  l'honneur  do  D«nlpUa* 
ille  qui  est  uobie  d«  cmns  ^  A'sm 

TÎi  ly  poârns  bïre  la  nmoiif  intee  ' 
Conneat  le  n'ay  de  travailler  eeMé 

Depuis  trcoi'aiis  en  mon      ^  sciMN 
Uuiil  n';ty  e>lc  t'iirdr  un  ouipi'nsé. 
Elle-  fcid  que  !o  loy  en  $a  gratS 
. . .  Aura  essard  fliuleueai 

AMalakVsMs^iie. 
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XVI  fl.  In  eoiqtm  de  mundi  sphœra  con- 
Kftpfit  libros,  ac  in  planetarum  theori- 
au,  caiwnum  a$tronomicorum  titfti  ii- 
UiMîae,  apud  UicbaetemVaseosanain. 
ih:>X  in-4"  de62ff  fUifu  imp.)-C*e8l 
lar.'[  roi1  notion  avec  des  augmentations 
d'uti  traité  publié  eu  1541  (noyiii). 

IIX.  i>éreHpnxi  geometrica  libri 
îTfi.  fiqurix  eî  demmstrationibus  illuntrati 
Mèt  de  qimdrato  geometrico  et  virgis  seu 
kenMâ  mâHêoriis,  nec  non  aliis^  cum  ma- 
iBtemticU,  tum  meehmtU^,  Parisiis, 
1655,  în-î'*  iNîf'éron).  =  Francofiirti , 
Paith,  t5t>4, 111-4* (Draudins,  Bib.  dass.y 
î«pru  t.,  p.  1376).=Pari8iis,apudOËgi- 
dinm  Gorbinum,  m.  i>.  lxxxvi,  in-^" 
de8etd<'  1t^^  pp.  Bib.  imp.) 

Fiue  avuu  tait  une  ti-aductiuii  fraii- 
aSêt  de  cet  ouvrage  que  Pierre  Forca- 
acl.^nn  ami, publia  avec- des  corrections 
de  sa  façon  sous  le  titre  suivant  :  Lti 
fractiffve  de  la  géométrie  d'Oronce,  pro- 
/iMMir  ém  is  mathématiques^  m  la- 
qvUe  est  eomprins  l'vsage  dn  quarré 
géométrique f  ^  de  plusieurs  autres  tns- 
tfwmms  êerwam  a  metme  efffctt  emmMe 
lù  manière  de  bien  mesurer  toutes  soties 
de  pUiuê  4  qnmîHe:  corporelles.  Paris, 
0ill«KGourbin,  lô/O.  iu-4»dc  4  ff.  prél. 
non  ebiffr.  et  64  fT.  (Bib.  imp.)»Pari$« 
ltr.^rir.  M.  n.  t  \xxvi,  in-4'' do  4  ff. 
prél.  non  chiffr.  et  127  pp.  (Bib.  imp.  ) 

XX.  Oe  rébus  malhemattcis,  haclenus 
inUtrêUM  libri  im.  Quitus  inter  cœtera, 
etrciUi  quadrftturn  rfriffun  modh ,  {<;  su- 
pra, per  euttdem  Oroutium  recenter  ex- 
eogUÊÊMewmsIfaiur,  Lvtetiae,  h.  d. 
ex  offiteina  MichaclisVascosani,  in-fol. 
de  6  et  136  ff.  —  Dans  les  6  ff.  çrélim. 
&e  trouve  la  vie  de  Fine,  écrite  par 
Hiiaeld,  son  «ni.  (Bill.  SM^enev.) 

W\.  La  composition  et  imqe daquarré 
geûfnelriquey  par  lequel  on  peut  meaurer 
fidèlement  tùulex  longueurs,  hauteurs,  tj- 
profonditei,  tant  accessibles^  eemne  inac- 
ctiHÎMen,  que  l'nn  peut  appereeunir  :  le 

Uml  réduit  nouueUement  en  françois  

Mb,  Gilles  Gourbin,  Iw,  iib4"  de 
2B  ff.  (Bib.  â**-4«eii.)— Voy.  ci«eprès 
§11,  rv. 

XÎLll.  Compendiaria  tractatio  de  fa- 
hiea  et  vs»  atautiastrmtmM^  G'eet  un 
petit trail<^  ile  Fine,  ins(^rê  pp.  153-4 
an  PLTiifil  intitule  :  Annrli  astrnnomiri, 
iHniri  iHtHii  cvm  certissimi,  tum  commo' 
dinimi,  usus,  ex  variis  aulhoribus.... 
Lut.  liic.Gulieltn.  (/avellat,  llt66,ia-8« 
de  8  et  15911'.  (liib.  imp.) 

XXIll.  De  solaribus  horohgiis,  ^  qua- 
dranttbus  Hbri  quatuor,  l' ti  ii^iis,  Guill. 

CaMUai  (t.  d.)  m-4«  de  16  ^  prtUim. 


et  223  pp.  La  dédicace,  signée  de  Jean 
Fine,  fils  d'Oronoe,  est  datée  de  t  ôtiO. 
(Bib.  irap.)  —  Ce  traité,  qui  avait  déjà 
paru  dans  un  recueil  publié  en  1532 
(n»  v),a  faitarciiser  raulcnrde  pln^^iat- 
Voy.  sa  notice  par  l'ahl)»'  r.oiiict  dans 
les  Mém.  sur  le  Collège  /  o.'/.,  t.  2,  pp.  3- 
14,  et  les  M iscella  iJpsiemia  nova  (Lli>- 
siœ,  1742,  in-8"),  t.  1,  p.  107.  Il  a  été 
Irad.  en  italien  (n«xxiv)  et  en  français, 
par  Cl.  de  Boissière.  qui  l'insr^ra  dans 
un  recueil  puhliéen  i<iu8.  (Voy.  ei-dev. 
p.  l.'>7,  n"  vi). 

XXIV.  Opère  di  Orontw  Fineo  delDel- 
finato  ditriM  in  cinque  parti  .*  arimeHea, 
geomrtria,  cosmographia,  e  oriiioli,  Ira- 
dotte  da  Cosimo  Bartoli,  genViihnomo  ^ 
academico  Fiorentino  :  e  gli  speedii  ira- 
dotti  dal  eaualier  Ercole  fiottrigaro,  gen- 
tilhiiomn  nolorjnese.  Venetia,  Î5S7.  in  |o. 
-  Ibid.  M.  DC.  Lxx,  in-4"  de  8  ff  prel. 
non  chiffr.  et  576  pp.  (Bib.  imp.J— 
C'est  h  trâduct.  de  cinq  traités  publiés 
en  1532  et  1^  (n"»  t  et  xxiu). 

Il  paraît  ffue  Fine  donna  aussi  de 

nouvelles  éditions,  corriiîées  et  nnç;- 
nientées,  d'un  prand  nombre  d'ouvra- 
ges émanés  de  divers  auteurs,  comme 
il  résulte  de  cette  noie  qui  termine  le 
catalogue  inséré  dans  les  Eléments  (î*Fu- 
i  ljde  (n"  VII)  :  <  AdUe  quo«l  non  pauca 
1  ex  alienis  emendavit.  ac  in  luccm 
•  emlsit,  et  tum  sdidlits  et  appendi- 
«  ci  luis,  tnin  lifrnris  pro  singulornm 
n  exigentia  decuravit.  Viuai  cum  Ion- 
a  guh  esset  reeemrf,  data  pneterpût- 
<  timus  opéra.  •  Je  ii*aî  pu  en  décou- 
vrir mie  cinf]. 

XXV.  AnUimetica  Joannis  M  iBriti^ 
SntcBit  in  theoricMj  ei  prnxin  seissa , 
un  per  ah  Orontio  Fine,  lielphinntc.  siim- 
ma  dili'jetilm  rasligata  longeq.  cnstiga- 
tin^iq.  prins,  ipso  carâte  impresm...E\ 
offlcina  II.  Slepbani...  Piii^iis  anno 
Christi,  1519.  peUtîn-foL  d£641f.  (Bib- 
Sle-Geuev.l 

XXVI.  Margafita  pkitotophiea,  raHâ- 
Italie,  moralis  philosophiœ  prtnnpia,  duo- 
derim  libris  dialogkr  compleclens ,  olm 
uh  ipso  authore  revxnjmla  -.  nuper  ab 
OnmMo  Fineo^  Delphïnnte,  easligata  cl 
aucta...  Basile»,  ir)3.').  iii-î'  d<'  80, 
1498  pp.  pf  3  ff.  fig.  s.  liois.  (Uib.  Ste- 
Geii.  |{a>ilea',Seb.  Henricpetrii  I  "iSS) 
in-î"  de  19  ff.  et  1403  pp.  -=  Nicéron 
en  cite  den\  l'd  antérieures  que  je 
n'ai  pas  vues  :  IHirisiis,  1523,  in-4«,  et 
Btsileie.  1633,  in-4».— C'est  une  sorte 
d'encyclopédie  fort  estimée  autrefAÎs  , 
coDiposteptr  un  ^Uemand ,  Grég.Reicb. 
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XXVII.  Thcuncae  nomeitlaMtarum,id 
€tt  septem  errâiwm  t^derum,  née  non 

octaui  orbiSf  seu  firmamenti,  milhore 

GBOR610  PaSMÀCHW  GE&MJNO...  jSupcr 

tmnut  ^^enlia  OronlU  Finei,  Delphi- 
Mittf ,  «mfdote.,..  Ipio  curante  coim- 
pressœ.  Parisiis,  apua  R(  giualdum  Cal- 
deriuru  m.  d.  xxv.  Pet.  lu^"  de  xlui  ff. 
(Bib.  imp.)  ^  Ibid.  id.  m.  b.  Kxxmi. 
jPet.  in-40  (le  jlUij  ff.  (Bib.  Mazariue). 

XXVIII.  De  liis  qiw  inumlo  mtrabUilcr 
eveniviU  .  vbi  de  aeitsuuin  erroribuSi  3 
potentij  anime  ae  de  inflnenty  aelorum, 
F.  rr.  iUDu  CoEr.nsTiyi  njmsculum.  -  Dr 
vurabiU  potestale  arlU  et  iiatvrae,  vbi  de 
phibsophorum  lauide,  F.  rooeru  Bà- 
eHOMis  AngtioU  Hhellas.  LuietiaParisio- 
rum,  apud  Simonein  Colinseum.  Iâ42. 
pet.  in-A"  de  4  ir.  nrélim.  noa  cbiffr. 
cl  62 ff.  (Bib.  imp.) 

de  MvndiaplKrrn,  seu  comographia.  libri 
très  :  figuris  h'  demonslralionibiLu  illm- 
Irait.  Luletlae,  Guill.Cavollai,  m.  d.lh, 
in-80  de  8  ff.  et  95  pp.  {Hïb.  inip.1 

XKX.  Il  a  mis  aussi  des  vers  de  sa 
façon  en  tète  de  quelques  ouvrages  de 
son  ami  Mizault,  entre  autres  des  deux 
suivants  :  /Esnihfjiii  et  Uraniœ  uiedicum 
tinml  et  astronomivum  conjagium.  Lug- 
ûmi:  J.  Tournesfi,  1550,  tn-4«  (BiB. 
imp.)  ;  -  Mi:(iJ(li  Phi iit'totj raphia.  Lug- 
duni,  Bonhomma,  1551,  in>4»  (lind,). 

I  II.  HANUâCUTS. 

I.  IMer  singalaris  de  alchemk  Prasi, 
exiec»etiorilmphilospphoram  monumen- 
Ui'mmma  fide  ae  diligentia  compilatus 
inqun  mniirnh's  vere  (si  que  sunt  in 
or  te)  operandi  rat  unies  ^  t^sqae  sophisti- 
etUUme  vel  milfaf/ibus'côtmentnr,,.  7^5/- 
PtESs  yoy  rocyosc  ^r  :  et  stvltos  non 
iyTELLic.4T  uKc.  1ô42*  Pcl.  in-4*  dâ42 
ff.  (Bib.  tinp.i. 

II.  De  ttstrolalnù  Hue  planispkœrio,  in 
svam  hnrmnn  'nîm  tandem  revocnlo.  Libri 
m  Vna  cum  ipno  instrumenlo  clffinti  ad- 
flUHAmi,  usuiqt  paratissima  deacripliatte 
fabricato.  i551.  In-4"'.  incomplet  :  la 
fin  du  2»  livre  et  le  3''  tout  entier  man- 
quent. 11  y  a  à  la  lin  des  fragments  de 
son  traité  âe  Speeuh  wtario  qui  parais- 
sent autogi  aphes  [Ibid  ) 

III.  L'arl  ft  manrerr  d''  froitucr  certai- 
nement en  tout  icmDs  la  luu'jUude  ou  dif- 
férmee  tanffUudineUe  de  tous  lieua;  propo- 
sez sur  la  terre  par  If  cours  et  mouvement 
de  ta  lune  et  autnment  que  par  tes  édip- 
96$  d^ieeUe,'—  Plus  vng  singulier  metlteih 
rm^par  kquel an  pua amey  trower 


FIN 

promptement  ladicte  différence  tant  longt- 
tttdinale  que  iatitudinale,  et  ouUre  ne  kt 
vraye  elonr/alion  et  (li!}taiu'ôdeiidi''t^  lieux 
propanes.  Pet.  m-4''  de  ff.  (Ibid.)  Voy. 
ci -dessus,  §  I,  n»  xi. 

IV.  Sensuffi  va  lirefet  êktgtdier  iraicte 
touchant  la  comoosilion  el  vsnifff  fVnn 
instrument  appellé  le  quarre  geomeirujue. 
Par  lequel  on  peutt  meturer  toiUee  los- 
{jiiears,  haulteurs  et  profonditez  tat  accet- 
sibies  que  inaccessibles.  Compose  iadis  en 
latin  et  reduicl  nouiteUement  en  langaige 
flraneoit  à  rhmteur  et  principale  détecté- 
tian  et  vtilite  du  très  chrestifin  puissant  et 
magnanime  roy  de  France  Frnnro!^^  pre- 
mier de  ce  nom.  ioSS.  pet.  iii-loL  de  17 
ff.  vélin.  Exempl.  de  dédicace.  Cet  oa- 
vrage  n'est  pas  le  même  que  celui  in- 
diqué ci-dessus,  %  I,  n**  xxi.  (I^id.) 

Fine  laissa  encore  quelques  antres 
ouvrages  mss.  qui  paraissent  aujour- 
d'hui perdus.  Eu  voici  la  liste  d'après 
lecatafogue  inséré  à  la  fin  des  éléOMiMs 

d'Eiiclide  (|  I,  vu). 

V.  Théorie œ  moluim  cœlestium  in  suam 
harmonium  redactœ,  peropoorlunisêimis 
tùm  figuris,  Utm  simbisetaemeiutrûtiù' 
nibus  illiiHtrntœ. 

y l.  Liber  de  componendis  firtificialibm 
tkeerieie  tant  pecmiarUfua  quam  generali 
tnstrumento  comprehensis  ;  quitus  vera 
planetarnm  lova  rcl  fnnià  depreh^nduntur. 

VII.  LUium  aslronoMWum,  unipenam 
motwm  eedesUmn  H  Uteorieêm  et  pnuim 
brevi  admedUmqve  nàtUicmpleaeiuar' 
tiftcio. 

Vin.  Dircclormm  plaMUvrum ,  tîtm 
circn  limbum  aetrotabU,  tUm  eeerutm 
viirnbf!)  ration r  rnntrrtnm  ;  Ht  qui  judi- 
ciariam  exercent  astrobgtamperutUc  val- 
dèaue  necessarium. 

IX.  Nevœ  aUqwol  quadrmUnm  ei  herû' 
riorum  onrnilorum  descriptiones, 

X.  lu  antlmetica  Euclidis  elementa 
septime  oelta/o  et  nono  suorum  elemento- 
mm  lihris  comprehema ,  demonstraîimiât. 

XI.  In  decimnm  et  reliquos  tibros  pjus' 
dem  EucUdi»  demonstrationes  dudum  con 
scriptm. 

§  III.  Cartes  géographiques. 

I.  Galliœ  totius  nova  descriviw .  auctore 
Orontio  Finmo^  Detphinate,  Parisiis .  Go- 

linanis,  152.5,  gr.in-fol.  en  T.  =  Ihid., 
La  Martonière,  l-jf)?.  =^  Venetiis,  ad 
signum  Bibliothecœ  diui  Marci,  1561  et 
1566. —  II.  Orfrw  totius  recens  et  inSe<jra 
descriptio.  Parisiis,  1536,  in-fol.  en  T 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre,  Casmographia 
tmertttUe  àb  OrmUio  olim  descnpta. 


Digitized  by  Google 


m 

hme*  PaâiusCimerUnm  VeronésU  in  œs 
iÊotétt  (MM  i596.  En  2  feuilles.  H. 

52 cent.  L.  totnîo.  ri9  cent.  C'est  une 
aappeiuoude  en  tonne  decœiir.  D'après 
le  catalogue  donné  à  la  tia  des  clcmeub 
d'EucIide(§  I,  n*»  vii).  celle  mappemonde 
auraii  encore  été  gravée  sous  la  forme 
d'un  double  cœur. 

nilE.  dit  DE  BRIAimLLE  [Clal- 
M  Orohce)  ,  de  la  même  famille  que 
kprecéd',  né  à  Briançon  vers  le  com- 
mencement du  17"  s.,  embrassa  l'état 
ec  iés.  et  fit  d'abord  partie  de  la  Soc. 
de  Jésus.  En  1619,  il  était  à  Lvon  dans 
h  maison  de  cet  ordre,  mais  peu  ?près, 
pour  des  raisons  qui  nous  sont  incon- 
nues, il  en  sortit  et  rentra  dans  le  mon- 
de (t .  D'après  Clinrifi-,  ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  surnom  de  Brianville  (2). 
--  Ebnt  Tenu  chercher  fortune  à  Paris, 
il  s'attacha  à  la  maison  de  Montausier 
dont  If  puissant  patronage  lui  fit  bien- 
1<>1  olitéQir  les  titres  honoriCques  de 
MKîKer  01  «fuMMier  du  roi.  En  même 
tOTps,  il  travailla  à  se  cri'or  une  posi- 
tion dans  la  république  des  lettres  en 
ftlinant  à  deux  genres  d'études  fort 
çnhÏTées  de  son  temps,  le  blason  et  les 
d?ri«es.  Dès  1644,  Jean  Desmarets,  de 
l  Acad.  franç.,  avait  mis  à  la  mode  une 
«rte  de  Jeu  inventé  quelques  années 
auparavant  par  un  cordelier  allemand 
nommé  Thomas  Murner  :  c'étaient  des 
cartes  à  jouer  sur  lesquelles  on  rempla- 
çât les  rois,  dames,  Talets^  etc.,  par 
d  autres  figures  historiques  ou  allégo- 
nques,  de  iaçon  à  instruire  tout  en  amu- 
sant. On  en  faisait  sur  la  philosophie, 
A  thètfoeie,  l'histoire,  la  géographie, 
même  sur  les  mathématiques.  Ce  genre 
decomiX)sition  convenait  à  merveille  à 
la  tooruure  d'esxiritde  l'abbe  de  lii  laii- 
ville,  tt,  en  1659,  il  mit,  lui,  le  blason 
en  jen  de  cartes.  Le  père  Mm  es  trier  (3) 
nous  apprend  que  cepremicr  début  lui 
suscita  une  grosse  afmire.  Comme  son 
f''^  était  composé  des  armoiries  de  di- 
vers princes  de  TEurope,  quelques-unes 
se  trouvèrent  placées  sous  les  noms  de 
valets  et  d'as  :  cette  fâcfaease  rencontre 
éveilla  de  puériles  su.scei)ti1i!lilés;  les 
[ûagisti-ais  saisirent  ses  planclics,  et  on 
Tobtigea  de  remplacer  les  noms  malen- 
contreux de  valets  et  d'as  |iar  ceux  de 

I  11  exîTÇj  pendant  quelque  temps  la  profession 
so  rorreriear  dimpiinu  i  i-  a  I.yon,  mais  jp  m'  sais 
f  ce  fai  .iTânl  oo  après     sortie  de  Ij  Soc.  de  Jésas. 

{i  •  Brianvillam  se  vocjri  Noluii  »,  dit-il  dans 
it»  Aitersaria,^  itJT.  (Kd  du  BtUMiM  de  U  Soc, 
<e  SM  d*  I  hére.) 

«trt».  -\rr- 
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princes  et  de  chevaliers.  Grâce  à  cet 
arrangement,  son  jeu  de  cartes  put  pa- 
raître sans  opposition,  et  il  eut  même 
un  grand  succès.  —  Ces  désagréments 
ne  nuisirent  uas  à  son  avancement  : 
en  1663, la ducnesse de  Montausier,  gou- 
vernante du  dauphin.  Ir  tlt  entrer  dans 
la  maison  de  ce  prince,  alors  âgé  de 
deux  ans,  et  lui  donna  des  fonctions 
regardées  alors  comme  fort  impor- 
tantes: c'était  de  l'amuser  en  lui  mon- 
trant des  images  représentant  les  rois 
de  France  (  4  ).  Notre  abbé  s'en  ac- 
quitta si  bien,  à  ce  qu'il  paraît,  que 
le  roi  lui  en  lémoiiîna  sa  satisfac- 
tion. Encouragé  par  ce  succès,  il  ajouta 
à  chaque  portrait  des  détails  historiq. 
et  chronologiques,  etc. ,  et  en  forma  son 
Abrégé  méthodique  (1664),  qu'il  dédia  à 
son  jeune  élève.  Cet  ouvrage  loi  ayant 
valu  (le  nouvelles  félicitations,  il  con- 
çut i  idée  d'une  hïst  de  France  en  es- 
tampes représeuiant  les  portr.  des  rois, 
leurs  méffiiilles,  leurs  armoiries,  etc., 
mais  ce  projet,  lîoTit  l' prospectus  parut 
en  n'euL  uni  m  t  suite.  Quelaues 
années  aprea  il  publia  encore  pour  l'in- 
struction du  même  prince  une  traduct. 
des  lettres  latines  de  J.  Bonpars,  ambas- 
sadeur de  Ueuri  IV.  Ses  efforts  et  son 
zèle  reçurent  enfin  leur  récompense  : 
le  roi  lui  donna,  en  1668,  l'abbaye  de 
Quincay,  au  diocèse  de  Poitiers,  béné- 
fice de  2,000  livres  de  revenu.  C'est  là 
qu'il  mourut,  en  septembre  1074  (6)  et 
non  en  1675.  comme  le  disent  tous  les 
bioi,M*aphes.— ï/abbéde  Brianville  était 
un  écrivain  des  plus  médiocres,  dont  le 
petit  esprit  s'a ppesan tissait  curieuse- 


dauphin 

bienplus  (jneses  ouvrages,  une  grande 
considérât!  nn  Hossuet,  l'un  des  prélats 
chareés  d'examiner  son  Histoire  sacrée 
en  tiblemr.  l'appelle  un  savant  homme^ 
dans  l'approbation  dat^  de  1669. 11  fut 
lié  avec  fa  plupart  des  savants  de  son 
temps  :  l'abbé  de  MaroUes  parle  de  lui 
et  de  ses  ouvrages  dans  le  chapitre  de 
ses  Mémoires  itititnl c  .  Dénombrement  de 
ceux  qui  m'ont  donné  de  leurs  livres  ou  qui 
m'imùmm'éejelraori^mtirme^  de  leur» 

BIBLIOGRAPHIE. 
1.  CarieàSarmoUrUt  ie  FpwropeàS,A, 

(4)  Voy.  VA9i9  m  Uetew  d«  toa  êMgi  mé- 
thodique. 
(6)  Gailia  chrUt,  (.  S  p.  1289. 

(6)  EdiiiM  A'AMrtui*  iiBS»  ia-ia,  t  «t, 
B.a47. 
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ft.  de  Sauoye,  par  C.O.F.,  et  uumos- 
nier  âuray.  C'est  u  n  jeu  de  52  caries,  sur 
lesquelles  on  a  remplacé  les  figures  or- 
dinaires par  une  o»  plusieurs  armoiries 
de  souverains  et  princes  de  l'Kurope.  Il 
est  assez  rare.  D'après  le  P.  Menestrier 
(Bib.  curieuse),  il  y  en  a  eu  plusieurs 
Cd.  —  Afin  de  rendre  ce  jeu  instruclif 
pour  les  joueurs  et  en  donner  en  même 
temps  les  règles,  Brlanville composa  le 
petit  livre  suivant  : 

II.  Jeu  d'armoiiies  de  VEnroue^  mur 
iipBrendreleblatm,  la  (j<'ographie et  t his- 
toire curi('ust\  par  C.  F.  de  Ikianville 
Monidauphin.  Lyon,  Benoît  Coral,  KmO. 
petit  in-12;  rare.  C'est  la  l'»  éd.  Lu  2 
a  para  sous  ce  titre  :  Jeu  d'armoiries  des 
sovverahts  ci  eatats  d'Evrope^  povr  appren- 
dre... Seconde  édition,  reuue  corrigée^ 
augmentée.  Lyon,  Benoit  Coral.  m. dg.i,\. 
pet.  iii-l2de  19fT.  nonchiffr.  et 209 pp. 
avec  litre  gr.  =  Lyon.  1605.  pet.  in-12 
«Lyon,  BenoftGoral,H.i»r..Lxxii.,  |h- 
tit  in-12  ()c  1  ff.  non  chiff.  el  201  pp. 
=  Lyon,  1676,  petit  in-12.  ^  Lyon, 
ehezla  veuue  de  Benoit  Coral,  m.dc.lxxxi, 
petit  in-12  de  7 IT.  non  chiffr.  etSBl  pp. 

Ce  livre  a  été  irad.  en  italien  sous  ce 
titre:  Gtuco  dei  aovrani  e  stati  d'Evropa 
per  ajtprendere  rarmi.  la  geografta  e 
Thistorialore  curinsa.  Di  C.  OronceFiné, 
detto  Brianville,  Iradotta  dal  francese  in 
UaHano  ^  accreêchto  éi  mUe  aggiunte 
neccssarie  perla  perfetta  cognHione  délia 
storia,  da  ùernardo  Giustiniani  Veneto.In 
Neapoli,  cioidclxxvii,  oppressa  Antonio 
Bulifon,  in-16  de  16  ff.  prclim.  non  chif. 
et  262  pp.  (Bil)  inip.).  Le  jeu  de  cartes 
est  intercalé  dans  le  texte,  et  chacune 
d'elles  porte  le  chiffre  de  la  page  où  elle 
doit  être  placée  (1). 

\\\*  Alnégé  méthodique  de  l'histoire  de 
France  par  la  ehrmologie  ,  la  généalogie, 
les  faits  mémorables  y-  le  enracine  moral 
é  politique  de  tous  nos  rois.  Ensemble 
Uurs  portraits,. ..  Paris,  Ch.  deSercv, 
1664, 10^12.  Seconde  édition.  Paris, 
U  même,  v.  ne.  i.xxiy,  in-12  de  12  ff. 
et  392  pages.— Paris,  Cl.  Prudhomiue, 
li.Dcc.xxvi.  in-8«de  9  ff.  et  535  pp. 

lV.*Proiel  de  l'histoire  de  France  en  îa- 
bleavs  povr  Mon&eignevr  le  Davphin.  Pa- 
ris, impr.  royale,  m.dç.lxv,  in-lbl.  de 

(1  )  Ootra  celte  tradoctioo  iulicune ,  il  y  a  ea 

flasieurs  imitations  de  t'ouvrj|;e  de  BrluaTillc  eo 
nncc  et  à  TétranKcr  Je  ne  ronoals  que  les  deux 
Min.iiUt  s   —  I.  Jeu  d  annoirifs  dfs  qxialre  yriiici- 

falft  liai loiis  ilf  i  fiurope  pour  apprendre  le  l/iaton. 
ynii,  llfii.  <',orjI.  pel.  in-lS  de  10  ff.  non- 

chiffr., liK)  pi>.  cl  i  fi.non  chiffrés  (niblioth.  imp.) 
—  II.  Jeu  de  cartes  du  hla.ion,  ronli  u  nt  /r-t  trmêt 
iâtjriMOt»  de»  fHmdÈMttê  pmrim  de  t  Europe,  au 


12  pp.  C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage 

aui  devait  contenir  l'histoire  des  ron 
e  France  eu  soixante-cinq  tableaux  :  i] 
donne  comme  spécimen  celte  de  Phi- 
lippe de  Valois  Bib.  imp.) 

V.  *  Symbole  hcroiqve  povr  le  Roy,  m 
les  préparatifs  de  ta  ffverre,  Paris^  Seb, 
Mabre-Crainoisv,  m.dc.lxVO,  lO-fol. 
de  2  ff.  (Bib.  Mazarine.),  ^r,. 

TI.  *LeHret  latinet  deMomlefnrieBon' 
gars,  résident  ambassadeur  sous  le  roy 
Henry  IV,  en  diverses  tiegocintions  impor- 
tantes. Dédiée  à  Monseigneur  le  Daupiun. 
Paris,  P.  I.i  P(  iii.M  DC.LXViii,  2  vol. in- 
12.^- La  Il.ye,  .\rn.  Leerset  .\dr.Moet- 
jcns,  M.DC.Lwxi,  in-12  de  IG  rLct497 
pp.  =  Paris.  Osmont,ii.oc.LXXXi.  2to|. 
in-12.  —  SonveV.e  édition  oii  l'on  a  re- 
touché la  version  en  divers  endroits,  ^ 
ajouté  nn  grand  nomihre  de  passage»  rv- 
tranchc:  ihns  l'édition  de  Paris,  plusieurs 
lettres  françaises  qui  n'avaient  jamain  été 

imprimées       La  Haye,  Adr.  Moeljens, 

MDCxcv,  2  tomes  in-12.  On  attribue  la 
direction  de  cette  édit.  à  Jacq.  Bernard. 

VIL*  Histoire  sacrée  en  tableaux  pour 
Mons^nenr  le  Dauphin  auec  leur  erpU- 
cation  suivant  le  texte  ilc  rFrritnri'cl 
quelques  remarques  chronologiques,  l'aris, 
f «70-71-75,  (3  vol.  in-12,  llg.  deSéb. 
Lcclerc  :  *  Cet  ouvrage  n'est  recherché 
«  que  quand  les  .3  vol  sont  des  dates 
(juc  nous  indiquons.  Le  l"^»"  a  été  ré- 
impr.  en  1671,  et  Tona  mis  à  certains 
exemplaii'cs  le  tiîre  de  1070.  Pour  re- 
connaître la  l^'édit.,  il  faut  voir  a  la 
page  47  si  la  figure  représente  Loth 
marc'nant  :  dans  la  r<^impressinn,  il 
«  est  assis.  »  (Brunet.  JfaAU<:/  du  lUir,) 
ssParfs,  Ch.  de  Serey,li.i)C.xciit,  3?ol. 
in-12.  D JUS  ([uclques  exenipl..  on  a  mis 
un  nouveau  titre  avec  l'adresse  de  Ch. 
Osmont,  M.D.cic. 

Il  a  publié  U's  Devises  de  MonHerrde 
Doissiére.  (Paris).  Anç,'.  Courbé.  tC'M, 
in -8".  L'épitrc  adres.see  à  Messieurs  de 
l'Académie  française,  est  signée  F.-B. 
— D'après  leP.  Menestrier  Vérit.artdu 
blason,  éd.  de  1672.  pp.  45  ci  tfi^j,  il  a 
donné  une  nouvelle  éd.  de  VOr^jineet 
pratique  des  armoiries  ù  la  ;;nu!nis-:  ûu  P 
Pliilib.  Monnet;  il  avait  eoiiimcncé  la 
publication  des  armoiri'  S  d'une  promo- 
tion de  chevaliers  du  Saint-Esprit,  mais 
il  aiiandonna  celle  entreprise  après  en 
avoir  fait  graver  une  vingtaine  de 
feuilles 

FIXE  1>E  BRIA\A1LLE  Orottce). 
né  à  BrianyoïK  vers  1656.  entra  dans 
rordre  de  Cxmax  en  I8?8,  et  fat 
Bomm^  le  11  tbm»  tm,  ùàé  de 
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FoQtigiiy  au  dioctee  d'Aax«rre.  Son 

administration  fut  apparcmnif^nt  des 
plus  manvaisos,  car,  a  uprcs  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  il  ^^rc  va  de  dettes 
son  abbaye  :  c* est-là  tont  ce  qui  nous 
a  élc^  coùsprvé  des  Hiils  et  gestes  de 
cet  abbé.  Il  mourut  le  30  avril  1708 
dans  l'abbaye  de  Chalis.  nu  dioeèsc  de 
Senlis,  et  y  fut  enseveli.  Claude  Fine 
de  Briauvilie,  son  frère,  qui  eu  était 
mrieor,  fit  graver  sur  sa  tombe  une 
lon^'iie  et  nuignifiquc  épitaphc  rap- 
portée en  entier  par  la  ùallui  ChrUL^ 
T.  Xn,  pp.  454>55. 

Doux  célèbres  artistes  du  xvu'  siècle 
nous  ont  laissé  son  l'ortrait  :  il  y  est 
représenté  en  buste,  couvert  d'un  ca- 
mul,  la  croix  abtntiale  au  cou.  (Ie3|l, 
tourné  à  G.  dans  un  ovale  tout  autour 
duquel  on  lit  :  Onoynrs  Fi.\é  de 
Bêt^nuium  âbbjs  PoMTntijct  oButris 
cisrrJic  iEysis.  En  bas:  //.  niaatidpinx., 
P.  brevet  sculp.  U.  43  cent.,  L  33  cent. 
Beau  portrait  dont  les  épr.  avant  ta 
letlri'  sont  fort  rares. 

FIXE  DU  BON.\ET(CnARLEs]  était, 
d'api  t's  nos  écrivains  dauphinois,  un 
eélèbre  avocat  du  parlernent  de  Gre- 
noble dans  la  2«  ïnoitié  du  xvi«  siècle. 
Basset  etE&pilly  le  citent  plusieurs  lois 
tvee  éloges  dans  leurs  plaidoyers,  et 
il  paraît  que  dans  les  eauses  impor- 
tantes il  était  le  seul  homme  capable 
de  lutter  contre  ce  dernier.  Ayant 
({uilté  le  barreau  après  1.593,  il  se  re- 
lira à  Valenee  où  il  devint  premier  ré- 
gent di'  I  Lniversilé.  Il  occupait  cet 
emploi  en  1606  (Expillv,P/aid.a7),pur 
conséquent  Guy  A  Ma  ni  se  trompe  en 
disant  c  qu'il  succéda  a  Cujas  en  l'Uni- 
«  versité  de  Valence  oh  il  FmU  iept 
«  ans  (t).  »  D'après  ce  même  auteur 
il  fut  auobli  en  l(i06,  et  finit  ses  jours 
à  Grenoble  (3)  c  où  on  lai  estera  un 
<  éloge  en  lettres  d*or  dans  t'élise  de 
«  Saint-André.  » 

FLÉARD  (François DEj,  issu  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Dauphiné, 
depuis  longtemps  éteii\te,  et  dont  les 
tûeus  ont  passé  dans  celle  de  Cleraïuul, 
fitt  ^bromé  premier  président  de  la 
Cliambrc  des  comptes  de  Greiiobtc  par 
lettres  du  11  juin  1564.  Quelques  an- 
nées après,  dégoûté  des  vanités  wm- 
daines,  et  a  l'exemple  de  Fi-ançoisd'A- 
vançon,  qui  avait  été  membre  du  par- 
leoieut  avant  de  devenir  évôque,  il 

(I)  Cijajyjdiii^l^Vftenetteiasr  k  im,  pais 

ij  Biaranude  ISMa  ieifljpois^ve  e«ue  der- 
i  ■fifcfht  on  ipgea  nn  procès  en  fliv«u  ie  Ms 
HmTVoy.  ExpUly,  arrits^  ch.  M. 


ouitta  la  nia|[i8trature  ponrentrer  dins 

1  état  crclésiastiqne.  îl  fut  d'abord  eha- 
uoinede  l'église  Saint-André,  et  abbé 
de  Saint-Martin-en-Bosc,  au  diocèse 
de  Reauvais.  En  1575,  Henri  II!  le 
nomma  évèque  de  Grenoble,  mais  ce 
choix,  qui  avait  été  fait  d'après  le 
concordat,  rencontra  à  ce  qu'il  paraît 
(le  trrandes  oppositions.  I.e  ehapilre, 
q^ui  n'avait  pas jpris  pari  ài»on  électiou, 
s  opposa  à  sa  mise  en  possession:  c  Soit, 
•  dit  Chorier  (3),  qu  il  ne  trouvi\i  pas 
«  d'abord  tous  les  esprits  disposés  à 
«  Vaimer.  soit  gu'il  voulût  tout  em- 
«  ployer  d'autorité,  ou  qu'il  fût  peu  ha- 
«  nile  au  elioix  des  niovens,  les  pre- 
«  iiiiers  muisde  son  pontiiîcat  ne  furent 
«  qu'une  sédition  continuelle  dans  sa 
«  ville  épiscopale.  >  Bien  plus,  ayant 
eu  une  querelle  avec  un  capitaine 
huguenot,  Lantotte-Yerdeyer,  Il  ta\ 
obligé  de  se  retirer  dans  son  château 
de  la  Plaine  d'où,  pendant  longtemps, 
il  n'osa  sortir  que  suivi  d'une  escorte 
de  gens  à  cheval  armés  de  pistolets. 
Cependant  les  liaines  qu*il  s'était  sus- 
citées parmi  les  culhuliquus  ayant  fini 
)ar  se  calmer,  il  put  venir  prendre 
)OSS('ssion  de  son  ovCehé,  mais  ce  ne 
ut  que  plus  de  dix  ans  après  sa  nomi- 
nation, le  14  juillet1ô86(4).— Ceprélat 
mourut  à  Tullius,  le  25  septemb.  1606, 
d'après  Tépitaphe  eravée  sur  son  tom- 
beau dans  l'église  Saint-André  de  Gre^ 
noble. 

FLEITRY  (AnTOINE-HyaCIMHE),  lié 

a  Suini-Vallicr  (Drôine),  le  15  novem- 
bre 1756,  était  Juge  de  cette  ville  de- 
puis 1782  lorsque  la  Révolution  éclata. 
En  1791,  il  passa  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Romans  et  fût  nommé  admi- 
nistrateur du  déparlemeiil  delà  Drdme 
et  député  à  l'Âsiemblée  législative  où 
il  siégea  constamment  au  côté  droit. 
Après  la  session,  il  revint  à  Saiut-yal- 
lier  ou  il  devint  ensuite  juge  de  paix 
ilu  eautonet  membre  du  conseil  géné- 
ral dud^rlement.  Issu  d'une  famille 
d'anciens  magistrats,  c'était  un  liom- 
me  de  bien,  spirituel,  fort  instruit  et 
jouissant  à  juste  titre  de  l'estime  et  de 
lacoiisidéralinn  publiques.- Il  estmoit 
à  Satnt-Vallier,  le  2  février  1848. 

FliEtlRY  (Jbaii-Baptistc-IIacdk- 
LSim)»  né  à  Saint-Romain  d'Albon 
(Drôme)  en  1757,  fut  au  commence- 
ment de  la  llévolution  président  du 
district  de  Vienne.  Mommé  en  l'an  X 
juge  de  paix  à  Sain^Symptiorieo  d'O- 


3)  gM.«fo.t.l. 

4)  GMir.  Mmfrt.  u%f. fSS. 
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zon  (Isère),  il  exerça  ces  fonctions 
pendant  tonte  1t  durée  de  l'Empire.  11 

rat  en  ni^me  temps  député  de  l'Isère 
de  1809  à  1815,  mais  sa  carrière  légis- 
lative n'éveille  aucun  souvenir.  Â  la 
Restaoration  il  rentra  dans  la  Tie  pri- 
vée et  mourut  à  Ternay  (Isère),  le  30 
octobre  1841.  Il  était  membre  de  la 
Le^jion  d'honneur. 

FLEUR  Y-TERIV  AL  (Charles)  ,  écri» 
vain,  naquit  à  Tain  (Drôme),  le  29 

ianvier  1(>U2.  Après  avoir  terminé  ses 
itudes  chez  les  jésuites  de  Toumon,  il 
entra  dans  cet  ordre  eu  1708  et  pro- 
fessa successivement,  dans  les  maisons 
de  Rhodez  (1710  à  1713),  de  Montpel- 
lier (1714  i  1715),  et  d'Aucta  (1716). 
Avant  reçu  la  prôtrise  à  Paris  (23sept. 
1/19),  il  s'adonna  à  l'éloquence  sacrée 
el  il  purailrail  qu'il  y  obtint  un  certain 
8aeoès,car  il  fntappelé  à  Lyon  en  1751 
pour  prêcher  un  car/^nie,  et  devint  à  la 
même  époque  Vun  des  prédicateurs  de 
la  Coar.  On  Ignore  la  date  précise  de 
sa  mort:  M.  A.  de  Gallier,qui  lui  a  con- 
sacré une  intéressante  notice  dans  la 
Biographie  générale  (Finuin-Didot),  m'a 
transmis  un  document  manuscrit  d'a- 
près lequel  ce  jésuite  vivait  encore  en 
1754.  —  Il  se  nommait  Fleury,  tout 
court  :  mais,  sans  doute  par  modestie 
et  afin  qu'on  ne  s'aviaftt  pas  de  le 
confondre  avec  le  célèbre  auteur  de 
V Histoire  eccléiiMtUMc,  il  ajouta  à  sou 
nom  celui  de  sa  mère,  et  se  lit  appeler 
Flcury-Temal. 

On  a  de  lui  :  I.  l/i  Vie  de  saint  Ber- 
nard, archevêque  de  Vienne,  dédiée  à  son 
Altesse  Monseigneur  Vabbé  d'Auvergne^ 
abhé  général  de  l'ordre  de  Cluny ,  cha- 
noine et  grand  prévôt  de  l'Eglise  de 
Strasbourg,  nommé  par  le  Roi  à  l'arche- 
vêché de  r/t'fi/ic. Paris, André-Cailleau, 
1722,  in-12  de  0  ff.  prélim.non  chiff. 
et  23^  pp.=La  France  litt.  de  Quérard 
die  inNB  autres  éditions  :  Paris,  1728, 
1731  et  1748,  in-12.  —  II.  Histoire  du 
cardinal  de  Tournon,  ministre  de  France 
sous  quatre  de  nos  rois.  Paris,  d'IIoury, 
1728,  in-8»  et  in^». 
La  Hibliotlièque.  publique  de  Lyon 

riossède  un  cahier  manuscrit  contenant 
'indication  des  sujets  de  sermons  prê- 
cliés  par  lui  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  decetle  ville,  pendant  le  carême 
de  1751.  (Catalogue  de  Deiandine, 
1465,  n*  1462.) 

FLOTTE  T>'Al\GE\CO\  (JoSEPH, 

comte,  puis  marquis  de)  (1).  co-seign' 

(I)  Li  fuiUe  4e  Ftom  ni  nne  des  plas  ao- 
ciiBUi  it  la  ftOTinee  :  CboriM  (Etat  pol,  1. 111  ) 


de  Saint-llarlin,  contre-amiral,  naquit 
à  Saint-Pierre  d'Argencon  (Hautes- 
Alpes),  le  11  mars   1734.  D'abord 

paffc  du  roi  Louis  XV,  il  fut  nommé 
garde  de  la  manne  le  4  juillet  17M,et 
devint  successivement  garde  du  pavil- 
lon amiral  (29  aoi\t;,  sons-lieutenant 
d'artillerie  (20  avril  1756),  enseigne 
(1762),  lieutenant  de  vaisseau  (27  no- 
vembre 1765),  capitainedecomiiignie 
(29  mars  1777),  capitaine  de  vaisseau 
(  13  mars  1779).  chef  de  division  (im 
commandant  d'escadre  (1**  oet  ITw), 
enfin,  contre-amiral  (\'^  juillet  1792). 
Il  se  distingua  en  diverses  occasions 
pendant  la  guerre  maritime  engagée 
entre  la  Frauce  et  l'Angleterre  soos 
Louis  XVL  Etant  commandant  de 
V Aurore,  en  1779,  quatre  navires  an- 
glais armés  en  course  furent  enlevés 
par  lui  en  vue  d'Alger,  après  un  com- 
hat  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
L'aunée  précédente,  monté  sur 
it  avait  déjà  capturé  plusieurs  Mli- 
mcnts  de  la  même  nation  sur  la  côte 
d'Afrique.  A  l'époque  de  la  HévoUiiiuii. 
il  [Kartagea  l'impopulariléqae  s'éiaicui 
attirée  pre.sque  touslesofficlersdeott- 
rine  soit  en  émigrant,  soit  en  mani- 
festant a  l'intérieur  leur  attachement 
pour  l'ancien  régime.  Le23  iuillet  1792. 
les  ouvriers  du  port  de  1  arsenal  de 
Toulon  exercèrent  de  terribles  ven- 
geances :  plusieurs  administrateurs  ds 
département  furent  massacrés  ob  pei* 
dus  par  eux.  M.  de  Flotte  subit  le  même 
sort  le  10  septembre  suivant  :  une 
foule  de  peuple  se  porta  à  son  bdtel. 
Ten  arracha,  et  le  pendit  devant  l'ir- 
senal.  Des  écrivains  hostiles  à  la  révo- 
lution ont  avancé  que  ses  meurtriers 
auraient  poussé  la  fureur  jusqu'à  couper 
son  corps  en  morce;uix.  P'ourquoi  nej^ 
ajouter  qu'après  se  les  être  partagés  In- 
ternellement  ils  les  mangèrent  t  " 
(Archives  du  ministère  de  la  Hariae; 
Mém.  pour  servir  à  VHist.  de  Tot^  * 
1793,  par  Pons.  Paris,  1825,  in-».) 

FLUTTE  D'A&GENCON  (JOSBPB- 
Hbnri-Hagloirb,  comté*de),lieutenant 
de  vaisseau,  fils  naturel  et  légitimédu 
précédent  et  de  noble  Henriette  de  Vi- 

U  fait  remonter  k  l'an  1060.  Elle  s'est  ditUl!» 

plusieurs  branches,  dont  l'alnee  a  possédé  peti* 
rMHiours  sii'i  l'S  la  Icirc  de  Moiilnijur,  uoï»i*t 
baronnie  du  Itaunliinè;  pliisii  urs  de  se«  raeinhi*» 
ont  Joue  un  rôle  dans  ui»ire  histoire  :  je  cilciaiwi^' 
autres:  Ballhazar  FLOTTE,  comtr  -le  M  si'*"'. 

Îooverneur  de  Komaos.  Pendant  k-s  u  kiM  ^i  •* 
.igue  il  voulut  livrer  cette  ville  au  dut  Ao  >jf  '>^> 
mais  ayant  clé  déeoBvert  par  le  cobu;  de  Nifi- 
Ferriol.  U  eut  11  tète  tiMciiéa  eme  cMpH* 
da  criflie  és  lète-miileMé. 
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lalis,  naquit  à  Saint-Pierre  d'Argeuyoïi 
le  12  février  1776.  Embarqué  en  qua- 
lité de  volontaire  d'honneur  (12  mai 
1786],  à  bord  de  la  corvette  la  Favorite^ 
puis  de  la  Brune ,  il  navigua  sur  les 
côtes  de  Norvège  et  d'Amérique  de  1786 
a  1788.  Il  passa  ensuite  sur  le  TarU'ton 
22 juillet  1790),  k  Tonnant  (25  octobre), 
et y^une //onorim' (7  janvier  1792).  Le 
10 mai  suivant,  il  reçut  sa  nomination 
d'enseigne  de  vaisseau,  et  monta  la 
fré^le  la  Modeste.  Dans  les  combats 
que  ce  bâtiment  livra  à  la  flottille  du 
pirate  Lanibro-Cazzoni,  combats  qui  du- 
rèrent trois  jours  et  se  terminèrent  par 
la  destruction  de  cette  flottille,  M.  de 
Flotte  montra  un  courage  et  une  inlelli- 
eenceqai  furent  cités  avec  éloge.  La  Mo- 
ietU  étant  rentrée  au  port  de  Toulon  le 
9fév.l793,il  abandonna  le  service  de  la 
marine.  —  Nous  le  retrouvons  à  Lyon,  la 
luémeannée,  au  nombre  des  défenseurs 
de  celle  ville,  assiégée  par  les  troupes  de 
la  République.  Simple  volontaire  dans 
lacoDipagniedesgrenadiersduGriffon, 
il  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure 
aux  engagements  de  la  Croix-Housse, 
et  Darliculiércment  dans  la  sanglante 
mêlée  de  Perrache  (29  septemb.),  où  il 
fut  bles.sé  d'une  balle  au  genou.  Au 
moment  de  la  reddition  de  Lyon,  il  ac- 
compagna Précy  dans  la  retraite  de 
Vaise.  Son  dévouement  à  la  cause 
ro)-ale  le  fit  passer  en  Espagne,  et  pren- 
dre du  service  (1794).  en  qualité  de 
simple  volontaire,  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  du  régiment  de 
la  reine,  nui  combattait  contre  la 
France, sur  les  Pyrénées.  —  Le  1 1  prair. 
an  \i,  il  reprit,  dans  la  marine  fran- 
çaise, son  grade  d*enseigne  de  vais- 
.seau. Monté  sur  \eBerwick,  il  contribua 
à  la  detaiu*  des  Anglais,  à  l'affaire  du 
rocher  le  Dianwnl,  près  de  la  Marti- 
iiiqne  (an  xiii).  Le  lierwick  prit  une 
part  active  à  rallaireducap  Fmislcre, 
fut  coulé  a  la  bataille  de  Trafalgar  (29 
iwd.  an  XIV),  et  de  Flotte,  fait  prison- 
nier avec  l'équipage,  fut  conduit  sur 
les  pontons  anglais,  d'où  il  parvint 
beureuscmenl  à  s'échapper  en  1811.  Le 
pand  maîlre.de  l'Université  lui  donna, 
àsonrelouren  France,  29  nov.),la  place 
de  professeur  de  malhématiques  au 
collège  de  Remiremoiu  (Vosges).  Le 
mois  suivant,  une  dépêche  du  miiiislre 
d€  la  marine  l'apnela  dans  le  port 
d'Anvers,  où  il  fut  alternativement  em 
ployé,  sur  mer,  dans  son  grade  d'en- 
seigne; sur  terre,  comme  ofUcier 
surauméraire  d'artillerie.  Sa  couduile 


honorable  au  siège  d'Anvers,  dans  ces 
dernières  fonctions,  fut  signalée  au 
gouvernement  par  le  colonel  Hulot, 
commandant  l'artillerie  de  la  place.  11 
ne  quilla  la  Hollande  nue  le  15  octo- 
bre 1814.  Louis  XVIII  le  nonmia  lieu- 
tenant de  vaisseau  le  31  juillet  1816  ; 
mis  à  la  retraite  en  octobre  1829,  sans 
l'avoir  demandé,  il  mourut  a  Veynes 
(Hautes-Alpes),  en  juin  1847,  dans  une 
sorte  de  dénùment.  —  (Archives  du 
ministère  de  la  Marine). 

On  a  de  lui  :  Nouveau  portulan  de  la 
Méditerranée^  ou  guide  complet  du  pilote 
sur  les  côtes,  Ues,  etc.,  comprises  depuis 
Cadix  jusqu'à  la  mer  Soire,  avec  plans  et 
vuesdecôtes.  Toulon,  Bellue,  1829,2vol. 
in-8».  Le  journal  Toulonnais  l'Aviso 
ayant  attaqué  cet  ouvrage  lors  de  sa 
publication,  l'auteur  intenta  un  procès 
au  gérant,  et  fit  défendre  sa  cause  par 
son  gendre.  Celui-ci  a  publié  sur  cette 
affaire  :  Plaidoirie  de  M  Fouque^  avocat^ 
pour  M.  le  comte  de  Flotte  d'Argençon, 
chevalier  de  Saint-lAtuis,  contre  M.Hous- 
seau  Mnrquezy,  gérant  de  l'Aviso.  Toulon, 
1829,  in-4o,  20  pp. 

FOLOLET  ,  et  non  FLO^^UET 
comme  Te  nomment  la  plupart  de  nos 
historiens,  est  un  troubadour  qui  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xiii« 
siècle.  Il  était  de  Romans.  Après  avoir 
chanté  quelque  temps  en  Dauphiné  ses 
amours  avec  une  comtesse  dont  on 
ignore  le  nom ,  il  passa  en  Italie  où  il 
fit  sa  cour  à  Frédéric  il,  roi  de  Sicile. 
Il  s'attacha  aussi  au  marquis  de  Mont- 
ferrat,  mais  plus  particulièrement  au 
seigneur  de  Carret,  près  de  Savone , 
auquel  il  dédia  un  sirvente  pour  l'en- 
gager à  prendre  nart  à  l'expédition  de 
Salonique  en  1224.  —  On  ne  possède 
pas  d'autres  renseignements  sur  la 
vie  de  ce  troubadour,  qui  a  laissé  quel- 
ques pièces  de  vers  sans  intérêt,  (voyez 
Vllist.litt.  de  la  France,  t.  18,  et  Vliist. 
litt.  des  Troubadours,  par  Millot,  t.  1.) 

FO.\TAI!VE  (Alexis)  ,  malhémali- 
cien,  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, est  né,  disent  tous  ses  biographes, 
à  Claveyson  (Drtîm^),  mais  c'est  une  er- 
reur :  il  n'appartient  pas  à  notre  pro- 
vince. D'après  une  ntte  manuscrite  de 
M.  Berriat-Saint-Prix,  rédigée  sur  des 
papiers  de  famille,  il  naquit  à  Bourg- 
Arçental  {Ardèche).  Son  père  vint  en- 
suite se  fixer,  en  qualité  de  notaire,  à 
Claveyson,  et  c'est  probablement  celte 
circonstance  qui  a  trompé  les  biogra- 
phes sur  le  lieu  de  naissance  de  ce 
célèbre  géomètre.  —  (Voy.  son  éloge 
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par  Condorcetdans  les  Màm.  de  CAcad. 
de$  Sciences,  et  dans  la  Bibliothèque  du 
Dauphiné  <\c  Ch2\\el  )  j 

FORI  ST  (la).  —  Vov.  LA  FOREST. 

FOU\A\D  DE  BÉAUVI.\AY.— 
Voy.  le  SuppU'ment. 

rorï\.Mi:n  (Marcelliih),  né  à  Ceil- 
lac,  près  d'Embrun  (1),  vers  le  commen- 
cement du  XVII»  s.,  entra  dans  la  Soc.  1 
de  Jésus,  et  passa  successivement  dans 
les  maisons  de  son  ordre  d'Embrun, 
de  Tournon,  de  ('arpcnlrasetde  Lyon. 
Guy  Allard,  qui  écrivait  en  1680,  dit 
dans  sa  Bib.  du  Dauphiiuf  :  c  Je  croy 
t  gu'il  est  encore  vivant.  >  —  Ce  Jé- 
suite nous  a  laissé  sur  l'histoire  de  sa 
patrie  une  volumineuse  compilation, 
restée  inédite  (2),  dont  voici  le  titre  : 
Histoire  générale  des  Alpes  maritimes  ou 
Cotliennes^  et  particulièrement  de  la 
ville  d'Embrun,  leur  mt'tropole,  in-f»  de 
822  pp.  sans  la  table  (3).  Celte  histoire 
s'arrête  à  l'année  1642  (4),  époque  à 
laquelle  l'auteur  était  dans  la  maison 
de  Tounioii  (5).  D'après  le  conseil  de 
Chorier,  il  en  fit  ensuite  lui-même  une 
traduction  lutine  \fi}y  dont  un  exem- 
plaire provenant  de  la  collection  dau- 
phinoise de  l'intendant  Moyse  de  Fon- 
tanieu  est  aujourd'hui  à  la  Bibl.  imp. 
[Suppl.  L.  91i).  En  voici  le  litre  :  An- 
nales ecclesiastici  sanctœ  metropolitanœ 
ecctcsiœ  Ebredunensis,  authore  R.  P. 
Mnrccllino  Fomier,  socielatis  Jesu,  prcs- 
bytero,  in-f".  Cette  version  est  datée 
de  Carpcnlras  du  5  des  nones  d'octo- 
bre 1645.  Il  y  a  beaucoup  de  fatras 
et  d'érudition  indigeste,  mais  comme 
l'auteur  avait  pu  consulter  un  grand 
nombre  d'actes  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui, son  travail  sera  utilement 
consulté  s'il  se  rencoiilre  jamais  un 
Embrunais  assez  ami  des  choses  du 
passe  pour  entreprendre ,  après  l'abbé 
Albert,  une  nouvelle  histoire  de  celte 
contrée. 

FRANÇAIS  (ANTome),  plus  connu 

II)  Voy.  UiMt.  §àogr.,  tiatureUr,  eeclii.  et  civile 
du  diocèse  d  Embrun  aux  l'M>c  Aiberli,  1. 1,  p. 

[t:  Clialvet  donne  )  entendre  qu'elle  »  éit  im- 
pnnièe  en  iwh),  luais  r  csi  nno  erreur. 

(3)  Cat  ie%  Mjis.  de  ta  Bib.  de  Lgon,  par  !>«• 
landloe,  t.  II.  p.  n. 

(4)  Le  séminaire  de  Gap  en  possède  one  antre  i 
co|iie  continuée  jusqu'au  iti  oui  16H0,  par  Jcvbris 
(voy.  M  nom).  I 

(5)  C'est  probablement  ce  qui  a  fait  dire  ii  ! 
M.  Weiss  {ïliog.  univ.  de  Michaud)  que  Fonrnicr 
était  Dé  dans  cette  ville.  j 

(6)  Od  lit  dans  les  Adternaria  de  Cboritr,  B. 
Itfl  :  «  Gallice  Forncrios  sr rijscrat  :  aaclor  illi  in 
•  laiinum  cnnvertetidl  serraonem,  qn»  gallice 

<  fneranl  terlpta,  fui,  et  ronsilio  oDKerains  est  ! 
■  iMo.  •  —  Guy  Allard  et  Chalvetfooi  decesdMu 
rftdactions  dent  ouvrages  différents. 
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sous  le  nom  de  FRANÇAIS  DE  IVAV 

TES  ('7\  né  à  Beaurepaire  (Isère)  (8), 
le17  janvier  l/.'VO,  était  avant  1789  avo- 
cat et  directeur  des  douanes  à  Nantes. 
Lorsque  la  Révolution  éclata,  elle  trou- 
va en  lui  un  .serviteur  zélé  et  capable. 
Les  Nantais  le  nommèrent  officier  mu- 
nicipal, et  la  Société  des  amis  de  la 
Constitution  qui  se  forma  dans  celte 
ville  le  compta  au  nombre  de  ses  mem- 
bres; il  en  était  l'orateur  applaudi. 
Lors  de  l'élection  de  l'évôque  consti- 
tutionnel de  la  Loire-Inférieure,  Minée, 
(13  mars  1791),il  prononça  un  discours 
qui  provoqua  l'enthousiasme  de  ses 
auditeurs,  et  dont  les  électeurs  volèrent 
l'impression.  Peu  après,  ils  l'élurent 
leur  représentant  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Français  de  Nantes  y  prit 
place  parmi  les  hommes  modérés, 
mais  franchement  attachés  aux  idées 
nouvelles.  Membre  du  comité  d'agri- 
culttirc  et  de  commerce,  il  Ut  aussi 
{»arlie  de  la  ronimissinn  extraordinaire 
des  Douze,  chargée  de  rechercher  la 
cause  des  troubles  qui  déchiraient 
alors  la  France,  et  d  en  indiquer  Ip 
remède.  C'est  au  nom  de  celle  commis- 
sion qu'il  lut  à  la  tribune,  le  26  avril 
1792,  un  l'apport  remarquable  où  il 
n'hésite  pas  à  attribuer  tout  le  mal 
aux  prêtres  refrac  ta  i  res ,  et  au  Pape 
qu'il  appelle  un  prince  barlesquement 
menaçant,  cherchant  à  prendre  l'atti 
tudedu  Jupiter  tonnant  de  Phydias.  Dans 
un  autre  rapport,  du  5  mai  suivant,  il 
demanda  la  peine  de  la  déporLilion 
pour  ceux  des  prêtres  non  asserineiilés 
qui  troublaient  la  paix  publique,  me- 
sure qui  fut  décrétée  le  28.  Par  suite  de 
celle  altitude.  Français  de  Nantes  ac- 
quit une  sorte  de  popularité  qui  lui  va- 
lut l'honneur  d'étrenominé  président  de 
l'Assemblée,  le  10  juin.  Il  occupait  le 
fauteuil  à  la  séance  orageuse  du  2U  de 
ce  mois. 

11  ne  fut  pas  porté  à  la  Convention. 
Retiré  dans  le  uépartemeiit  de  l'Isère, 
il  s'occupa,  comme  il  le  dit  lui-même, 
à  bêr}^er  tranquillement  son  jardin.  Il  ne 
tarda  pas  cependant  à  être  rappelé  à  la 
vie  politique.  L'administration  dépar- 
tem.  de  1  Isère,  à  la  nouvelle  des  évé- 
nements des  31  mai  et  2  juin  179Ï. 
venait  de  convoquer  les  assemblées 
primaires  en  signe  de  menace  contre 
la  Convention  et  Paris.-  c'était  un  fait 

(7)  r.c  nom  lui  fui  donné  à  rAs<emblee  foniti- 
laaoce  pour  le  distinguer  de  pln5ieur5  de  ses  col- 
lègues nommit  Françou. 

»  Queloues  kiofrapbw  le  loai,  par  tnev, 
natlreii  Valence.> 
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graTp,  ar,  placé  entro  Lyon  cl  le  Midi 
soulevés,  Greuoble  se  trouvait  le  seul 
pofnt  d'appui  delaRévolmion  (1).  Les 
députés  des  a^somblées  primaires  se 
réunirent  le  20;  Fnmrais  de  Nantes 
en  taisait  partie  et  l'on  comptait  sur  son 
éloqooiee  pour  donner  nmpulsion  à 
Il  résistance,  qui  n*avnil  pas  d'écho 
dans  le  peuple.  Sollicité,  le  24,  de  dé- 
Tetopper  son  opinion,  il  s'y  prépara 
àttitnait,  et  lelendemain^angrand 
étonncment  de  ses  amis,  il  prononça 
ut  discours  plein  de  verve  et  de  solide 
trijuiMiitifion,  dans  lequel  il  Justifiait 
l<4jouniées décris  et  engageait  l'as- 
sembK'e  a  se  dissoudre.  En  voici  quel- 
ques passages  :  c  11  faut  le  dire, 
quoique  oeb  soit  dur  h  prononcer  et  k 
entendre,  rutilité  de  ces  mouvements 
les  moralise  :  le  crime,  c'est  de  ne  pas 
Murer  le  peuple  :  tout  ce  qui  est  in- 
dispensable à  son  stlat,  dans  les  temps 
triliqiie?,  c'est  la  vertu...  On  doit  se 
teair  pour  dit  qu'il  faut,  à  tout  prix, 
qie  la  Rérolution  s'achèrc ,  qu'elle 
brise  sans  miséricorde  tout  ce  qui 
s'oppose  à  sa  mnrrhe,  que  tout  pas  ré- 
u^rade  l'entrave  ou  la  tue...  Si,  par 
eiemple,  un  déerel  tous  dte  le  carac- 
tère poiiiiqup  dont  vous  ^^tes  rev^'tus, 
il  faudra  obtempérer  an  décret  on  y 
désobéir.  Si  vous  y  obtempérez,  c'est 
oseesiièce  de  congé  qa'il  n'estdu  tout 
point  agréable  de  recevoir  ;  si  vous 
résistez,  il  faudra  opposer  des  troupes 
lélmtres  troupes,  et  toute  TOtrc  ar- 
mée consiste  en  deux  garçons  de  bu- 
reau..  Je  demande  qu'on  pose  ainsi  la 
question,  car  ce  sont  ses  véritables 
ImMs  :  Que  ceux  qui  venlent  la 
guerre  dvile  se  lèvent  ?  »  Les  déléj;ués 
des  assemblées  primaires  votèrent 
Plmpression  de  ce  discours  (2),  et  se 
séparèrent  pour  ne  plus  se  réunir. 

Pararrêtt^du  représentant  du  peuple 
PetiUlean,  du  7  nivôse  an  u,  Fran- 
^  de  Nantes  fut  nommé  memitfe  du 
'lircctoire  du  département  de  l'Isère, 
fnl'an  ni,  ce  département  l'envoya 
au  conseil  des  Cinû-Cents.  ou  il  siégea 
■ne  beancoup  d'éclat.  Il  rédigea  la 
proclamation  adressée  aux  Fniuçiùs  le 
17  prairial  (an  vii\  pour  les apj>eler  aux 
frontières  que  l'cunemi  pressait  de  tou- 
te» pans.  Cinq  iours  après,  il  lisait  à  la 
Mlwneinectnuenreuseadresse  des  Gre 

(I)  Dobois  r.ranr»^,  alors  en  mission  i  Grenoble 
n«  Gauthier  »  l  Albilte,  a  f.iit.  djins  son  Compte- 
reUêàla  C'oiirfu/itf».  pages  une  vive  |.fiD- 

ttre  de  la  sUaalion  crillquc  où  il  se  trotivaii  a\cc 
*»  collègues. 

(i)  CetiVtfMn  iadlqaée ci-aprte  (a« rt). 


noblois  sur  le  môme  sujet.  Le  23,  il  dé- 
fendait avec  énergie  la  litierté  de  la 
presse,  attaquée  par  Creuzé-Latouche. 
On  le  vit  développer  une  rai  e  activité 
dans  la  crise  des  28,  29  et  .30  du  même 
mois,  en  rédigeant  les  rapports  et  les 
proclamations  de  la  C<mmi*$itm  de$ 
OtKe,  sorte  de  cotnité  de  salut  public, 
dont  il  était  meuïbre,  (jui,  par  des  me- 
.sures  vii^oureuses,  releva  pour  un  in- 
stant laRépublique. 

.\près  le  18  brumaire.  Français  de 
Nantes  fut  n<>mmé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inlerieure  (2  mars  1800),  et  peu 
après,  coiiseilier  d'État  ayant  le  dépar- 
tement des  recettes  et  dépenses  des 
couiiuuues.  En  i'au  xii,  le  gouverne- 
ment consulaire  le  mit  à  la  tête  de 
l'administration  des  droits  réunis,  em- 
ploi qu'il  conserva  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire.  Ses  bureaux  servi- 
virent  d'asile  a  uue  foule  de  gens  de 
lettres,  qui  v  trouvèrent  une  existence 
buiiorablti  (31.  iNapoleou,  a  ce  qu'on 
prétend,  en  avait  de  l'humeur,  et  au- 
rait été  jusqu'à  dire:  t  C'est  un  \éri- 
table  nid  d'ai-lons  que  cotte  maison 
delà  rueSainie-Avo)e  (4).i  11  tut  créé 
comte  de  l'empire  en  1808,  et,  le  30 
juin  1811,  {,'raud-officicr  de  !a  Léirioii 
d  hoimeur.  dont  il  avait  été  fait  cbe- 
valier  le  U  veud.  an  xii,  et  comman- 
dant le  25 prairial  suivant. 

Une  ordonnance  de  Louis  XVIII,  du 
17  mai  1814,  remplaça  Français  de 
Nantes  dans  ses  fonctions  de  directeur 
général  des  droits  réunis,  par  le  comte 
Hérenffer  ce  nom).  Dans  une  lettre 
du  20  mai  que  nous  avons  sous  les 
veux,  il  accuse  réception  au  ministre 
de  l'ordonnance  qui  le  destitue,  se 
recommande  à  ses  IfonUfs,  et  annonce 
qu  il  convoque  son  administration  poUT 
la  présenter  à  son  successeur.— Le  roi 
le  nomma  conseiller  d'Etat  le  29  juin 
suivant,  ce  qui  n'empécba  pas  Napo- 
léon de  l'accueillir  avee  AiYeur  à  soû 
retour  de  nie  d'Elbe,  etd»»  l'appeler 
dans  son  nouveau  conseil  d  Etat.— Les 
événements  de  1816  le  firent  rentrer 
dans  la  vie  privée,  d'où  les  électeurs 
de  l'Isère  le  tirèrent  en  1818  pour 
l'envoyer  à  la  Ctiainbre.  Il  y  siégea 

rml  BOt  cMKIttlMflt»  Ckêt- 

9ei,Jay  Cl  fyl  run-Tossa.  a- k—t* 

U]  Fraiicaii  de  Nantes  avail  uuo  grand»  BOll* 
poor  tes  subordonnes  On  ra|»tM.rte  qu'un  soa«-clier. 
inexact  k  M  iMidri  a  son  hureau  lui  Pouf 
raiton  qo-ea  w  les  boulevaru  ii  sarr«^ 

tait  qaelqnefMiiimrt  iM  laarIponeMe»  ;  •  El 
mais  repart  i  le  dlrecioir  génétal,  J«  M  votf  f 
ai  janais  rencontré? 
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constammenl  au  côté  gauche  ;  mais,  à 
la  fin  de  la  session,  il  se  relira  dans  sa 
propriété  de  Seine-et-Marne,  où  il  fie 
lim  à  l'agriculture,  et  écrivit,  sons  le 
pseudonyme  de  M.  Jérôme,  des  ouvrages 
pleins  de  finesse  gui  eurent  un  certain 
suoeës.  Appelé  à  fa  Chambre  des  pairs 
en  1831,  Français  de  Nantes  mourut, 
atteint  de  paralysie,  le  8  mars  1836. 
•  Bio-BiBUOGRAmiB.  —  *  Néerobgk. 
Funérailles  ducomte  Françaiiide  Santés-. 
Par  P.  F.  Tissot,  de  l'Académie  fr. 
(Paris,  imprini.  Dupont)  (s.  d.),  in-8% 
i%  pp. 

PORTRAITS. 

I.  Franraif!  { de  Santés),  de  r Assemblée 
légUlaUve,  desCinq-Ceats..^  Buste,  pro- 
fil D.,  Hth.  (se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  :  Chois  de  rapports,  opinions  et 
discours.  ^Paris,  18...,  vol.  in-8''.) 

II.  M.  LB  COMTE  FkJWÇOISDEHJNTES, 

député  du  département  de  C Isère,  élu 
eniSIO.  Rnste,  presque  de  face,  tourné 
à  D.  dans  un  ov.  -  point. 

m.  FnjïïÇdU  DE  K JUTES.  Copie  du 
n'  I.  (Se  trouve  dans  la  BU^gr.  luiiv.  de 
Micbaud). 

BlBUOGIUraiE. 

I.  Opinion  de  M.  Français  sur  les 
troubles  intérieurs.  Vnis,  Imprim.nat., 
1791,  in-S".  15  pp. 

II.  Projet  d'une  adresse  de  l'Assem- 
hlée  wttioMle  ou  roi,  par  M.  Français. 
(Imprim.  nation.)  (s.  d.),  in-8»,  3  pp. 
Relatif  aux  mesures  à  prendre  contre 
les  émigrés. 

TII.  Rapffortet  projet  de  décret  eon- 
cernant  le  jay  brut  et  le  jay  travaillé, 
présenté...  par  M.  Français.  .  le  3  mars 
1199.  (Imp.  nat.)  iu-8»,  3  pp. 

IV.  Projets  de  décrets  présentés  au 
nom  du  comité  de  commerce  »  les  5  et 
$mai  1799,  mr  M.  Ftmiçttu,  (Impr. 
nat.)  in-8*,  iL  pp.  Sur  les  Chanvres  et 
les  bois. 

y.  Rapport  fait  à  l'Assemblée  natio- 
nale, ou  nom  (lu  comité  de  commerce^  sur 
le  département  de  la  Corse,  par  M.  Fran- 
çais... Du  21  mai  1792.  clmpr.  nat.) 
io-8»,  7  pp. 

VI.  Opinion  prononcée  par  Ant.  Fran- 
çaiSt  k  !25  juin,  l'an  second  de  la  Hépu- 
Miqne  française,  dans  taeemhlée  dee 
délégués  du  département  de  l'Isère,  im- 
priviée  et  adressée  à  toutes  les  communes, 
par  ordre  de  cette  auemblie.  (Grenoble, 
Cochet)  in-4*,  84  ^^utn  éd.  (Ton- 
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lousc,  irap.Besian),  in-gB.Sgpp.  Cette 

C(l.  a  clé  faite  en  1793  par  ordre  des 
représentants  du  peuple  en  mission 
près  de  l'armée  des  Pyrénées. 

VI!.  Mmnnach  des  républicains,  pour 
la  3"  année  de  la  République,  rédigé  par 
Ant.  Fraaçaie.  Grenoble,  an  m,  in-12. 

VHI.  Coup  d'œil  rapide  sur  les  eunn, 
les  /t)/»,  les  contributions,  les  secours  pu- 
blics, les  sociétés  politiques,  les  cultes,  le 
théâtre,  les  inmuHons  putii^  daas 
leurs  rapports  avec  le  gouvernement  repré- 
seulalif,  et  sur  tous  les  moyens  propres  à 
raffermir  la  ConstUaUtm  de  Foi  lU. 
Grenoble,  Cadou  et  David,  anvi.  in-lX 
94  pp.  m 

IX.  Opinion  de  Français  sur  la  féte 

du  premier  vendémiaire.  -  Séance  du  il 
fructidor  an  m.  (Impr.  nat.)  in-ê», 
10  pp. 

X.  Discours  prononcé  par  François 

de  Santés),  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
'établissement  de  tribunaux  spéciaux.  - 
Séance  du  18  pluv.  antx.  (Impr.  nat.) 
in-8%  7  [ip. 

XI.  Opinion  de  M.  le  comte  Français, 
sur  le  prqjet  de  loi  relatif  aux  élections  ; 
prononcée  dans  la  séance  du  15  moi  i890* 
(Impr.  V''  .\£;asse)  in-8',  2<)  pp. 

XII.  Opinion  mur  l'ouverture  de  la 
discussion  sur  la  loi  des  dépenses  de  tEtoL 
(13  juin  1820).  Paris,  impr.  Smith, 
1820.  iu-8%  «  pp. 

XIII.  *Le  manuscrit  de  feu  M.  Jérôme, 
contenant  son  œiirre  inédite,  une  notice 
biograph.  sur  sa  personne,  un  fac-similé 
de  son  écrUure  et  le  portrait  de  cet  U- 
luslre  contemporain.  Paris  et  I.«ipug, 
Bossange,  182.5,  in-8«,  .1G:i  pp.  fiir. 

XIV.  *  Recueil  de  fadaises,  composé  sur 
la  montagne,  à  l'usage  des  habUoabdelë 
plaine,  par  U.  Jérôme  {en  son  vivaiU), 
lUtéraleur  distingué  et  coHsomoÊaUtr 
aeerédUé  dons  le  faubourg  5aM-Ji««- 
ceau.  Paris,  Bossange,  1896^  1  vd. 
in-S». 

XV.  *  Vogage  dans  la  vallée  de^  origi^ 
nau.v.  Paris,  Baudouin,  1828,  3  vol. 
in-12.  Sous  le  pseud.  de  feu  M,  d» 

Coudrier. 

XVI.  *raNMibrdelaiii0  rurok,  on 

IWyriculture  enseignée  d'une  manière 
dramatique.  Paris,  fiossaoee,  1829,  3 
vol.  in-8",  sous  le  pseud.  oe  fèu  Desor- 
meaux,  fils  naturel  de  M.  Jérôme. 

Il  a  fourni  des  articles  à  la  Fr.  lift. 
de  Ch.  Malo  et  à  quelques  autres  pu- 
blications périodiques. 

0  Kn  l'an  vu,  l«Jlim«>/  dt  GrenthUptUfout 
épiiraphe  nue  pknM  d»  cet  «ratcol*  :  U  hkrti 
éêUpMssê  mhfiêstrténiÊiêllSerté. 
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WiLâMÇfOE  (JBAN-PntRiBet  Joseph)  , 

firèrc»junieaux,  nés  au  Buis  (Drôme), 
en  1774,  sont  deux  peintres  qui  joui- 
rent d'une  certaine  réputation  sous 
TErapire.  Ayant  manifesté  l'un  et  l'au- 
tre de  grandes  dispositions  pour  la 
peintore,  rintendtnt  do  Dtnpniné  les 
envoya  à  Paris  sur  les  fonds  de  la  pro- 
Yince'el  les  lit  entrer  dans  l'atelier  de 
baind.  Cette  protection  leur  fut  conti- 
nuée par  les  États  de  Dauphiné  en  1788 
et  1789,  et  ensuite  par  l 'administration 
départementale  de  la  Drdme. 
'<raRRE,  qui  est  le  plus  connu,  exposa 
successivement  aux  salons  les  toiles 
suivantes  :  en  1806,  le  Songe  (Camour 
par  rinfiMeiiee  de  F  JfamioiHe  ;  —  en  1806, 
Daphnis  montrant  à  jouer  de  la  flûte  à 
Ckioé:  —  en  1812,  la  Bataille  de  Zurich 
(eo  oollal)oration  avec  son  frère)  :  ce  ta- 
Dleaa  commandé  par  le  maréchal  Mas- 
séna  lui  valut  tint*  iiit'tlaillc  d'or;  — en 
18H,  Hercuk  dc'Uvrant  Alceste,  {aussi  en 
collaboration  avec  son  frère);  en 
iSn,Josabeth  dérobant  Joas  aux  fureurs 
i'AihaUe\MX  musée  de  Nimes);  —  en 
1810.  te  ùmernm  de  Mifnl  Posf.Ce  ta- 
bleau, l'œuvre  capitale  de  Joseph  Fran- 
aue,  a  été  reproduit  en  tapisserie  des 
bobelins;  il  est  aujourd'hui  au  musée 
de  Dij^n.  Dèlécluze  en  a  porté  le  juge- 
ment que  voici  dans  le  Lycée  français 
(Paris,  1819)  :  c  11  y  a  des  parties  assez 
Dien  dessinées  :  il  y  règne  on  ton  de 
couleur  assez  chaud  et  on  y  retrouve 
des  expressions  qui  frappent,  mais  tou- 
tei^ces  qitinités  sont  gâtées  par  Texa- 
fération  qui  les  accompagne.  Ce  qui 
me  parait  préférable  dans  ce  tableau, 
c'est  la  téte  du  jeune  esclave  qui  re- 
tiént  mawuilement  le  cheval.  Il  re- 
sarde  sans  voir,  et  l'on  sent  bien  qu'il 
écoute  surtout  les  paroles  divines.  A 
tout  prendre,  je  trouve  dans  cet  ou- 
vrage trop  de  prétentions  à  l'effet,  et 
la  simplicité  m'eût  paru  bien  préférable 
ira  broyant  éeist  que  M.  Franqoe  a  ré- 
pand u  dans  son  sujet  qui,  il  faut  l'a- 
vouer, n'était  pas  facile  à  rendre.  »  Il 
exposa  encore  au  même  salon  zi'/tr- 
ekange  Saiut -Michel  terrassant  te  Dè- 
■M;  des  Bcnjrnt  fffrnrjés  pnr  l'orage:  — 
en  1822,  Jupiter  endonni  dans  les  bras 
de  Hnon  (ao  musée  Montaobtn).  —  Le 
succès  de  quelques-unes  de  ces  toiles 
lui  valut  des  commandes  officielles  :  il 
flit  chargé  notamment  do  dessin  de  la 
■osaïqne  de  la  salle  de  Mcipomène  et 
de  certaines  parties  de  plafonds  au 
Louvre,  de  copies  et  de  restaurations 
pour  le  musée  de  Versailles  el  de  por- 


traits pour  le  palais  de  Saint-Cîoud.  En 
1836  il  obtint  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Depuis  cette  époque  et 
quoique  âgé  de  phis  de  00  ans,  il  conti* 
nua  a  produire  un  très -  grand  nom- 
bre de  tableaux  dont  plusieurs  ont  été 
achetés  |Mir  l*Etat  poor  des  églises  ou 
des  musées  de  province.  Les  glaces  de 
la  vieillesse  n'elei^inirent  pas  la  fécon- 
dité de  ses  pinceaux,  et  en  1853,  à  l'âge 
de  79  ans,  il  envoya  eneore  à  l'expo- 
.sition  une  Sainte- Famille  et  un  portrait 
de  if.  de  Quélen,  archev.  de  Paris.  Mais 
noos  qoi  avons  pu  juger  par  nos  pro- 
pres yeux  du  mérite  de  ces  deux  toiles, 
nous  devous  dire  qu'elles  se  trouvaient 
Ift  en  yerta  de  l'art,  x  do  ehap.  S  da  rè- 
^'lement  de  18:)2,  qui  admet  de  plein 
droit  et  sans  examen  du  Jury  les  œuvres 
des  artistes  décorés. 

JosBPH  travailla  souvent  en  ooUaho- 
pation  avec  son  frère,  et  exposa  aussi 
quelques  tableaux  aux  salons  de  1810 
et  de  1812.  Hais  il  noos  est  moins 
connu  ([lie  Jean-Pierre,  car,  vers  la  fin 
de  l'Empire  il  quitta  la  France  pour 
s'établir  à  Naples  où  il  devint  profes- 
seur à  l'académie.  —  Voy.  Neues  aUge- 
meines  Kunstler  Lexicon,  par  Nagter. 
Mimcheu,  im,  in-8«. 

FRERE  (Claude),  premier  président 
du  Parlement  de  Grenoble.  —  S'il  fal- 
laits'en  rapporter  au  teniuigna^ede  nos 
historiens, ce  personnage  aurait  été  l'un 
des  plus  considérahlesdu  Dauphiné  pen- 
dant la  première  moitié  du  17*  s.  Son 
nom,  qui  apparaît  de  loin  en  loin  dans 
nos  annales,  n'est  jamais  rappelé  qu'a- 
vecdes  termes  d'admi  ration  et  de  louan- 
ge :  Chorier  le  qualitie  de  savant  juris- 
consnlte,  de  grand politi^.  Le leelmr 
jugera,  d'aiiresles  renseignements  que 
j'ai  recueillis  sur  sa  vie,  Jusqu'à  quel 
point  il  méritait  les  éloges  dont  il  a  élé 
l'objet  —  Claude  Fr.V-e  était  probable- 
ment orii^iuaire  de  Valence  ou  des  en- 
virons. /Lpn^'^ivoir  professé  le  droit 
pendant  pliisienrs  années  à  l'université 
de  cette  ville,  il  abandonna  l'enseigne- 
ment pour  s'attacher  à  Lesdiguiéres, 
dont  la  protection  lui  paraissait  un 
moyen  de  s'avancer  dans  le  monde, 
beaucoup  plussûrqu'une  modeste  chai- 
re dfe  proresseor.  C'était  d'ailleurs  un' 
fort  habile  homme,  si  l'on  en  juge  d'a- 
près la  manière  dont  nous  le  verrons 
soigner  ses  intérêts  péeaniatres.  Orftoe 
à  son  i>!ole( icnr,  et  peut-être  aussi  à 

3 uelquc^  services  qu'il  rendit  à  la  cause 
e  Henri  IV  pendant  la  ligue,  il  était, 
en  1801^  maître  des  foqiiéies  I 


Digitized  by  Google 


4«3 


FRÊ 


de  rhdteldii  rui.  En  cette  qualité,  il  lut 
employé  avec  Kxpilly  dans  une  aflaire 
regardée  alors  comine  Ircs-iniporUinle. 
rorfianisalioiiilcs  travaux  relatifs  à  la 
reconstruction  du  pont  d  Avij,'non  (l). 
L'année  suivante,  il  fut,  pour  le  parti 
catholique,  l'un  de.sconnnissaireschar- 
gés  de  jujjcr  les  contestations  nées  au 
sujet  de  l'exécution  de  l'cdi»  de  Nantes 
en  Dauphiné  (2).  En  Itil'i,  il  assista, 
commeconimissairedu  roi, a  la  fameuse 
assemblée  polilique  tenue  à  Grenoble 
par  les  pi-oteslants,  et  lorsque  ceux- 
ci,  gênés  pal  i  e^ditruH'r(^s,  voulu- 
rent se  transporter  dans  uue  autre  ville 
où  leurs  délihéralioiis  seraient  plus 
libres,  il  se  rendit  à  Faris  pour  en  in- 
fornier  la  cour  et  prendre  ses  ordres 
en  conséquence  (A).  La  lidrlité  et  le  zèle 
avec  U>qufl."5  il  miiplit  retle  inissioti , 
lui  valurenl,  en  ItiKi,  la  place  de  pre- 
mier président  .lU  parlement  de  Greno- 
ble que  la  morl  de  Prunier  de  Saint- 
André  \  eiiail(le  laisser  vacante.  A  cette 
ép(»que,  ses  rapports  avec  Lesdi}.'uières 
étaient  si  inliuii  sque  ee  dernier  le  con- 
sulta sur  son  projet  de  mariafje  avec 
Marie  Vij;nou.  Plus  tard  (  1621  \  il  en 
reçut  une  marque  de  :-omiance  bien  au- 
trement (grande  :ee  fut  dans  sa  maison 
de  Valenceque l'ancien elief  des  hugue- 
nots signa  a  Dcageantet  au  marquisde 
Bressieux  la  promesse  de  se  convertir. 
La  mémt'  année,  il  partagea  pendant 
quelque  temps,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent, le  commandement  do  D.uipliiné 
avec  Morges.  gouv  de  Grenoble  4». 

Là  s'arréie  le  petit  nombre  de  ren- 
seignements que  j'ai  pu  recueillir  sur 
les  services  rendus  pjir  Claude  Krcj'e  : 
en  vovaut  leur  peu  d' impur  lance,  on 
comprend  diltieilement  les  éloges  qui 
lui  ont  été  (léceniés.  Bien  plus,  qiiel>|ups 
circonbtan<  es  dont  nos  historiens.pane- 
gynstcs  servilcs  du  l*arlenKnl.  .-^esont 
bien  gardés  de  p;»rler.  von  l  nous  le  mon- 
trer sous  un  jour  j)eu  favorable  ^5  . 
En  1606,  proiiUintde  la  détresse  «le  Gas- 
pard deBeaiimont,  delà  branche d'Au- 
tiehamn,  il  lui  jiféla  :i  courte cchcaiice 
de  faibles  soimnes  pour  le  reinb(uii*se-  j 
ment  desquelles  il  se  tit  dunner  les  1 
lernsdc  Pelafol,  Barhiéres.  Kiancayes,  I 
8t-.Mamant  et  des  droits  seigneuriaux 

O  eti)  Boiiiel  de  CaUibon.  Vie  d'ExpilIt,  nn 

68  01  Ti. 

i3)  Viilcl.  Hmloirede  Lftdiguiiret  {éd.  lu-fol  ), 
pp.  i6^70 

(»»  Viilcl,  loeo  cil  ,  p|i  2!»8.  :Vi6,  57 i. 

{i  Voy.  Génial.  tU  la  mwxonde  BtauHioHt,  par 
Briurrt,  i.  1.  p\,  m,  Ui»,  573,  et  l.  II,  |>|).  138- to, 
■»M-77. 


considérables,  que  son  malheureai dé- 
biteur possédait  en  divers  lieux. En  1617 
il  dépouilla  également  une  autre  bran- 
che de  la  môme  famille,  celle  de  Ver- 
neuil,  en  acquérant  de  Laur'  de  Be.»u- 
mont  tous  ses  biens  de  la  valléedeGrai- 
sivaudan,  c'est-à-dire  les  seigneurie», 
juridictions,  châteaux  et  niandcnientfi 
de  Beauti-ont.  de  Montfort,  deCrolles, 
du  Touvet,  de  la  Frette,  de  Bayelle.etc, 
jusnues  aux  deux  chapelles'  de  la  fa- 
mille existant  dans  les  églises  du  Tou- 
vet et  de  >'-.D.  de  Grenoble.  Ce  marché 
fut  conclu  pour  le  prix  de  48,()00  livr.. 
somme  bien  inférieure  à  la  valeur  réelle 
des  biens,  mais,  en  homme  qui  s'enten- 
dait aux  alfaires,  il  stipula  que  dans  le 
cas  où  ils  vaudraient  davaniajje,  Lau- 
rent de  Reaiimont  lui  faisait  donation 
du  surplus.  Pressé  par  la  nécessite,  le 
pauvre  vendeur  dut  se  soumettre  et  se 
laisser  ruiner  à  bon  marché.  Ce  n'est 
pas  tout  :  comme  les  biens  élaigii  gre- 
vés de  .substitutions  en  vertu  desquelles 
il  pouvait  être  évinoéd'un  Joura  l'autre, 
notre  honiiôte  président  conjura  fort 
habikineni  ledaiiger:  il  s'empara  purfr 
ment  et  simplement  des  papiers  de  la 
famille  et  les  jeta  au  feu.  .\  l'aide  de 
pareilles  manœuvres,  il  se  trouva  en 
possession  de  presque  tous  les  tiefs  qui 
formaient  l'ancien  patrimoiucde  ta  iiiai- 
.son  de  Beaumont,  et  .Va(  (|iiii  ainsi  dans 
le  Graisivundan  une  prepondéi  anee  sei- 
gneuriale qui,  probablement  mieuxque 
ses  .services ,  lui  valut  In  haute  consi- 
dération dont  il  paraît  avoir  joui  de 
son  lem ps.  Ma I heureusemen t, celte bril- 
lante  fortune,  il  ne  la  transmit  pas  à 
une  nombreuse  postérité,  car  son  nom 
s'éteignit  pn-.sque  avec  lui.  En  effet,  a 
sa  mort  arrivée  en  IGil,  Ijyuis,  son  fils 
unique,  béciui  de  sa  charge  et  Je  ses 
biens,  et  mourut  bientôt,  en  1643,  ne 
laissant  qu'une  tille,  iMurence,  mariée 
an  président  Kaiire  de  la  Rivière;  et 
celle-ci,  morte  vers  1674,  ne  laisb* 
elle-même  qu'une  lille  qui  épousa  le 
pré-idenl  Nie.  Prunier  «le  Sitini-Aikiré. 
Quant  aux  aliénations  consenties  par 
Laurent  dcBeanmoul,  elles  furentalla- 
quées  par  ses  entants  eu  1672,  et  il  en 
résulta  un  procès  qui,  aprè.»*  avoir  dure 
prcsde54J  ans,  sctenuiua  en  1720  par 
une  transaction  (6). 

-Mkdailles.— Comme  son  conteinpo- 
i-ain  Kxpilly.  Cl.  Frère  voulut  [iourvoir 
lui-même  aux  interélsde  sa  renommée. 
Il  fit  frapper  en  son  honneur  deux 

(6  r.r  piocpsdoiina  liea  H  nlusieun  faciomsdoiil 
je  n'ai  pu  me  procarer  la  liescripUou  biblio(irapM*< 
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médailles,  dont  voici  la  description  : 
I.  Face  :  Clatd.  Frère.  Ht.  ncBS.SEN. 

ORA  1621;  (le  profil,  avec  nioustarhes 
et  tarJoe  aa  meiiton.-Exei'gue  :  Ouer 
P.-Stns revers  Ho«)ute:  40  niHl. — II. 
Face  :  Clatd.  Frère,  pr.  prcrs.  sen. 
en*.  Figure  à  peu  prf"î  sf^mblabie  à  la 
i>f*tc^eQte.-Kevers:  t-  kvor  dvm  foveo; 
iioe  msio  sortant  d'une  nae  arroM  un 
lis  Rvec  un  vnse  de  foroM  trtt> élé- 
gante. -  Module  :  mill. 

FftEYCIIN  ET  (  Lot:is  -  Henri  i>l 
8A.l}LCrs.  haron  de)  mmul  à  Monté- 
liifiar  }c  ?,{  décembre  1777.  Son  père, 
agronome  distingue  (1),  le  tit  élever 
sons  les  yeux.  Le  jenne  Preycinet  (il 
d'excellentes  études;  il  iicquit  une  con- 
naissance p;irf;iite  de  raii{,'!;us  et  du  la- 
tin, langues  qu'il  cultiva  toute  sa  vie; 
mis  il  s^adonna  d'une  manière  pl  us  pa  r- 
ticulifTf  à  deux  .scicMces  v  ors  lefiqu<.  lk'.s 
un  vif  penclniil  l'ciilraîuuil,  l'histoire 
uaiui'eile  el  la  géograpliie  :  tiuiioij  de- 
vin son  auteur  favori.  Son  frère  puîné, 
Lcvr<  .  rinvp  nvf-r  lui,  partnpeait  les 
niéuioséludc^cL  les  inénies  goûi^.  L'un 
el  Tauire  manifestèrent  bien  tôt  une  vo- 
cation décidée  pour  la  marine,  et  leur 
père,  cédant  'a  leurs  instanceîi,  les  rofi- 
duisit  a  foulon,  ou  ilh  s'emtuirquereni 
sur  Ifl  vaÎMean  VBeureiut^  en  cfiialllé 
d'aspirants  de  3*  fiasse,  lo  27  janvier 
1794.  Ils  pi  ireiit  part,  en  cette  qiialilé, 
aux. succès  obtenus  par  nos  marins  dans 
la  Méditerranée.  Nommés,  pendant  la 
campn'^'iir.  aspirants  de  2"  classe,  pro- 
Tis-'ireiueiil de  1 '■•classe,  le  nuttistrede 
la  iuanne,Trnguet,  à  la  rentrée  de  l'es 
odre  É  Toolon,  aa  lieu  de  les  confir- 
mer dans  ce  dernier  ^i*ade,  leur  en  con- 
féra un  plus  élevé,  celui  d'enseigne  de 
vftîfiseaa.  lia  reTusèrent,  modeitie  alors 
sans  exemple,  en  faisant  valoir  leur 
jeunesse  et  leur  instruction  encore  im- 
parimie;  mais  le  successeur  deTruguet, 
Plérillo  Le  Peley,  appréciant  leur  raé- 
riie,  les  déternuiia  a  accepter  (22  jail- 
Ict  1797). 

A  cette  époque,  ils  firent  partie  de 
rcBcadre  qui  appareilla  à  Brest,  mon- 
lèrerlt  snrcf'^'^ivetnpnl  la  Hévolnlion.  le 
DLt^Août,  i  ittdomplabie  et  la  tiicliCf  et  se 
distinguèrent  par  lenr  bravoure  dans 
diverscombats  livrés  aux  Anglais  Re- 
venue à  terre,  les  deux  frères  s'adon- 
nereai  avec  ardeur  à  l'élude  des  hautes 
iBftibématiques  el,  ayant  obtenu  do  se 

£^912      KKEYciNtT,  .inrit-n  DOgotianl,  ne 
i  Lyon,  en  17!il,  tuorl  duJis  sa  mai>ou  de  Kr<'M'iiiel, 

de  t.i>riol  ta  itxt,  e»t  auieof  d'uM  vi« 
41  MM  (vof.Mf.  p.111). 


rendre  à  Paris,  ils  eurent  pour  maître 
le  savant  Fou  lier  Au  mois  d'août  1800, 

ils  furent  désignés  pour  faire  partie 
d'une  expédition  scientifique  aux  Ter- 
res Auslrales,qni  avait principalonient 
pour  objet  la  reconnaissance  de  la  côte 
sud-oue.'  t  delà  nouvelle Hcl lande,  alors 
presque  inconnue.  Ils  s'embarquèrent, 
au  Havre,  itnr  le  Géographê  et  le  IVatu- 
ralisli'  commandés  par  le  capitaine 
Baiidin,  Vingt-quatre  savants,  choisis 
par  l'Institut,  acconipaguaient  l'expé- 
dition :  ils  trouvèrent  en  MM.  de  Frey- 
cinet  deux  coopéraleurs  pleins  de  zele 
et  de  connaissances,  et  bien  au-dessus 
du  rang  qu'ils  occupaient  dans  l'entre- 
prise. Les  navires  ne  rentrèrent  on 
France  que  le  25  mars  LSfU.  après  une 
absence  de  41  mois.  Pendant  cette  na- 
vigation, aussi  pénible  poor  les  eiplo- 
rateurs  que  fructueuse  pour  la  seieiioe. 
les  flrnx  frères,  outre  les  travaux  qui 
oni  rendu  leurs  noms  inséparables  des 
belles  découvertes  qui  se  firent  alors, 
eurent  a  exercer  frequemnieiiî  1rs  fonc- 
tions de  capitaines.  A  leur  arrivée,  ils 
apprirent  qu'ils  avaient  été  confirmés 
dans  le  grade  «le  lieutenants  de  vais- 
seau, |>ar  une  décision  collective ttmon< 
tant  au  ô  mais  1^3. 

Au  mois  d'avril  1804,  ie  commande- 
ment (lu  brick  le  Phaéton  fut  confié  à 
lleni  i,  et  celui  du  Volligcur  à  Louis, qui 
dut  bientôt  revenir  à  lerre  pour  soigner 
sa  santé  gravement  compromise  v^lflÔ^K 
Henri,  qui  eut  des  înrs  les  2 bricks  sous 
.sesordres,  c^iplui'a  plusieurs  bâtiments 
anglais  sur  les  cdtes  d'Irlande,  se  ren- 
dit à  Cayenne,  et  de  là  aux  Antilles. 
f>a!i^  ces  derniers  parages,  il  eut  de 
trequents  engagements  avec  les  vais- 
seaux de  la  Grande-Bretagne,  contre 
les(piels  il  lulla  souvent  avec  succès, 
quoique  très  inférienr  en  forces.  Atta- 
qué par  de  gros  navii  es,  prés  de  Puerto- 
Rico,  et,  quoique  dans  l'impossibilité 
de  résister  avec  avantage,  il  accepta  bra- 
vement le  combat,  et  soutint  l'honneur 
du  pavillon  français.  Apres  nu  abor- 
dage nuMirtricr,  après  que  ses  bricks 
eurent  été  criblés,  ses  équipages  déci- 
inéSf  et  que  lui-même,  deja  blesse  dan- 
cereuseinont  dans  un  précédent  eom^ 
bat,  ent  eu  le  bras  droit  emporté,  il  dut 
céder  à  des  forces  supérieures  et  se 
rendre  :  c'était  le  2ti  mars  lî<Ob.  Les  An- 
glais, pleins  d'admiration  pour  son 
courage,  lui  laissèrent  son  éîtée.  Con- 
duit à  la  Jamaïque,  ou  il  fui  comble 
d  égards,  il  ne  tarda  pas  à  être  échangé, 
paaneosuiie  à  Stnto-Domiiigo.  et  re»- 
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tnenFranceleSSnov.  1807.— Nommé 
capitaine  de  frégate  le  12  juillet  1806, 

il  prit  le  commandement  de  VElisa,  et 
partit,  avec  uneflottillo,  pour  une  nou- 
velle croisière.  Cette  fuis  encore  il  fut 
malheureux  :  pouvait-il  en  être  autre- 
ment dans  ces  temps  désastreux  pour 
notre  marine,  où  les  quelques  navires 
qui  nous  restaient  étaient  lancés,  sen- 
tinelles perdues,  au  milieu  des  innom- 
brables vaissonux  dont  l'Angleterre  cou- 
vraiiles  mi-rsï  Apres  plusieurs  combats, 
où  il  déploya  une  rare  intrépidité,  il 
vit  VElisa  échouée  entre  l'île  de  Ta- 
tihou  et  la  pointede  RéviUe,  accablée  et 
incendiée  par  l'eDuemi.  A  son  retour  en 
France,  il  commanda  successivement 
le  Régulus  et  le  Patriote,  et  remplit  di- 
verses autres  fondions. 

Le  10  juillet  1816,  il  fut  fait  capitaine 
de  vaisseau,  major-général  du  port  de 
Rochcfort  le  20  srpt.  de  la  mômean- 
uce,  et  commandant  des  élèves  de  la 
marine  le  6  Janvier  1818.  En  août  1820. 
le  roi  le  nomma  gouverneur  de  Bour- 
bon. Il  occup:!  ce  poste  important  pen- 
dant six  années  et  sut  s'y  faire  de  nom- 
breux amis;  lorsqu'il  le  quitta,  les 
colons  lui  firent  j)n'S{'iil  d'un  brau  ser- 
vice d'argenterie  ou  étaient  gravées  ses 
armes  avec  cette  insi  ription  :  A  Henri 
de  Freycinet,  l'Ue  de  BimrbM  reconnais- 
siinU.  Il  passa  ensuite  au  {ronvernement 
de  la  Guyane,  où  il  arriva  le  14  fév. 
1827.  L'année  suivante  (26  nov.),  Char- 
les X  lui  conféra  le  titre  de  baron,  le 
nomma  contre-amiral,  et  gouverneur 
de  la  Martinique  ;  mais  des  raisons  de 
santé  le  ramenèrent  en  France  ai  mars 
1830,  et  l'obligèrent  à  donner  sa  démis- 
sion au  mois  d'août  suivant.  En  juillet 
1832,  il  fut  major-gén.  du  port  de  Tou- 
lon, puis  préfet  maritime  par  intérim 
le  1"  janvier  1834.  Knfin,  le  15  mai  de 
la  même  année,  il  fut  nommé  préfet 
maritime  de  Roel.erort,  ville  où  ifavait 
éfiousé  M"*^  Clémentine  Bérard,  dans 
les  premières  n nuées  de  la  Restaura- 
lion  ,  .et  vcr.>  laquelle  l'attiraient  des 
aflfections  de  famille.  Il  est  mort  dans 
ce  port,  et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, le  21  mars  1840,  laisant  deux  ûls 
aujourd'hui  ofUciers  de  marine. 

H.  de  Freycinet  était  membre  do  la 
société  de  géographie  depuis  le  26  mars 
1830,  et  de  l'acad.  de  Rochefort,  à  la- 
quelle il  lut  plusieurs  mémoires  im- 
portants. On  a  trouvé  dans  ses  papiei  s 
des  notes  et  des  travaux  remarquables 
sur  la  navigation.  11  était  comm.  de  la 
Légioa  d'honn.  »  Admiiiistmteiir  de 


haute  capacité,  U.de  Freycinet  a  rendu 
de  grands  services  au  pays.  11  a  plei- 
nement justifié  la  prédiction  de  Victor 
Hughes,  gouverneur  de  la  Guyane. qui, 
eu  1806,  écrivait  au  ministre  :  f  C'est 
un  officier  qui  doit  un  jour  fiiire  hoih 
neur  à  la  marine,  par  ses  talents,  SOU 
courage  et  son  dévouement.  > 

Bio-BiBLiOGRAPUiË.  —  I.  JSotkei  hit- 
toriques  sur  MM.  Henri  et  Louis  Freydi- 
net,  par  M.  de  la  Hoquette  (Paris,  impr. 
Bourgogne  et  Martinet),  ia-<8°.  .39  pp. 
(Extr.  du  Usttel.  de  la  Soe,  de  Géogra- 
phie de  1844.)  —  II.  Notice  BiograplA' 
que  de  M.  L.  H.  Dcmnlses,  B^n^  Freyci- 
net, contre-amiral...  par  E.  J.  Fieurr. 
Rochefort,  in^,  28  pp.  —  lu. 
Louis  Henri  Desaulces  Freycinet,  par 
M.  Dezosde  la  Hoquette.  (Impr.Plon, 
1856),  in-8',  8  pp.  (Tirage  à  part  du 
T.  XV  de  la  Biogr.  Univ.  de  Mietand.) 

FREYCINET  (  Louis  -  Claude  de 
8AIJLG£8dë),  frère  du  précédent,  est 
né  aussi  à  Monlélimar,  le  7  août  1779. 
Comme  on  vient  de  le  voir,  la  notice 
d'Henri  est  commune  à  son  frère  Louis, 
pendant  les  douze  premières  aimées  de 
leur  carrière  :  servant constammeiit en* 
semble,  dans  les  mêmes  expéditions,  et 
souvent  sur  le  m^me  navire;  promus 
aux  mêmes  grades  le  même  jour,  tou- 
jours j^r  nouiinations  collectives,  les 
deux  frères,  jusqu'à  la  fin  de  1805,  ap- 
paraisssent  comme  une  seule  personna- 
li!é.  Mais,  à  partir  de  cette  époque,  ils 
se  séparent,  pour  ne  se  revoir  que  rare- 
ment. —Lo«f«,  commenous  l'avons  dit, 
avait  quitté  la  mer  pour  rétablir  sa 
santé,  altérée  par  les  fatigues.  AossilÂt 
qu'il  fut  en  état  de  se  remettre  au  tra- 
vail, le  gouvernement  l'appela  au  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine,  et  le 
chargea  de  la  partie  géographique  de 
ce  voyage  aux  terres  australes  auquel 
lui  et  son  frère  avaient  eu  unesigraude 
part.  Le  naturaliste  Pérou,  qui  avait 
commencé  la  rédaction  de  ce  grand  ou- 
vrage, étant  mort  en  18(0,  au  milieu 
de  sa  tâche,  L.  de  Freycinet  fut  chargé 
de  le  continuer  seul,  et  il  eut  la  gloire 
de  le  teniiiuer  eu  18fG.—  Nommé  bien- 
1(31  anres  capitaine  de  frégate,  et  com- 
luanuant  d'une  expédition  scientitîque 
autour  du  monde,  il  s'erobtrtraa  a  Tou- 
lon sur  Virnnic,  le  17  sept.  1817,  après 
avoir  choisi  lui-même  son  personnel,  et 
réglé  avec  soin  tous  les  détails  du  voya- 
ge. Il  ne  fut  de  retour  en  France  que 
trois  ans  après,  le  13  mai  1820.  l.'i  ra- 
nie  avait  fait  naufrage  à  la  hauteur  des 
nés  MaloaiDes;  mais  les  rldMB  ooltoe- 
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tioosqu'elleportait  avaient  pu  être  sau- 
Tées,  ei  iraiiâportées  sur  une  barque 
eoostraite  avec  ses  débris,  puis  sur  ua 

sloop  anglo-aniéricain.auquel  on  donna 
le  aoiD  de  la  Physicienne.  Louis  XYIII 
Toulot  recevoir  noire  voyageur  eu  au- 
dieiice  particulière  et  lui  adressa,  en 
le  quiJlanl,  ces  gracieuses  paroles  : 
«  Vous  êtes  eiUré  in  capitaine  de  fré- 
gate, vous  en  sortirez  capitaiue  de  vais- 
seau. Mais  ne  me  remerciez  point;  di- 
tes-moi piutfîlce  que  Jean-Barl  répon- 
dit a  Louis  XIV,  qui  venait  de  le  nom- 
mer chef  d'cscaidre  :  c  Sire,  wm  êns 
hm  fait,  t 

Â  dater  du  retour  de  la  Phyticieune 
en  France.  L.  de  Freycinet  cessa  tout 
isrviee  actif  dans  la  marine  pour  se  con- 
sacrer exclusivement  à  la  rédaclion  de 
son  dernier  voyage,  dont  la  publica- 
tion lui  avait  élê  couliée  par  le  gouver- 
Bemeot  dès  1821.  Malheureusement  la 
mort  vint  l'atteindre  avant  qu'il  eût 
pu  mettre  la  dernière  main  a  cet  im- 
mense travail ,  si  fécond  en  découver- 
tes précieuses  pour  la  zoologie ,  la  lin- 
RuisliqiK»,  retnnographic,  la  botani- 
que, la  physique  et  l'bydrograpliie.  Al- 
tflint  d'un  anerrisme  au  cœur,  il  suc- 
comba dans  sa  maison  de  Frevcinet, 
près  de  .Montélimar,  le  18 août  1842(1). 
—  Il  elait  membre  de  l'Académie  des 
sciences  <182ti),  d'un  Krand  nombre  de 
sociétés  savantes  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  l'un  des  fondateurs  decelle 
de  géographie.  -  I^e  roi  lui  avait  donné 
la  croix  de  Saint-Louis  en  1814^etcelle 
d'officier  de  la  Lésion  d'honneur  en 
1824.  Il  devint  ensuite  commandeur  de 
cet  ordre  en  1832. 

Tîio-BiBLiOGRAPHiF..  —  I.  L.  de  frey- 
ciiift,  sa  vie  di' savant  et  de  tnarin,  sfs 
voyu'jes,  ses  ouvrages,  ses  lettres,  son 
caractère  et  ta  mort,  par  Fr«  Grille. 
fwis,  1845,  in- 18.  —  II.  Voy.  encore 
les  notices  indiquées  à  la  fin  de  l'art, 
précédent. 
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le  Siijipli'mcnt. 

FlujMt.NT  (Antoine), réformateur, 
né  dans  le  Trieves  (2)  vers  1510,  s'at- 
tacha a  Guillaume  Farel  qui  l'avait  con- 
verti  aux  nouvelles  idées  religieuses  et 
le  suivit  en  Suisse  où  il  fût  donné  pour 
pasteur  à  l'église  d'Yvonan.  Non  iboins 
zélé  que  son  maître  pour  la  propajïa- 
tion  de  la  réforme,  il  entreprit  de  l'in- 
trodoire  à  Genève  d*où  eelui-ci,  après 
avoir  échoiu',  venait  d'être  expulsé; 
mais,  plus  prudent  <)ue  lui,  il  eut  re- 
cours a  une  ruse  qui  lui  permit  d'abord 
de  prêcher  sans  attirer  l'attention  des 
magistrats, alors  peudis{K)séscn  faveur 
du  nouveau  culte.  Il  lit  afûcber  dans 
tous  les  carrefours  de  la  ville  un  pla- 
card dont  voici  le  texte  d'après  la  France 
protesl. .  «  Il  estvenu  un  hoinineenccste 
t  ville  qui  veut  enseigner  à  lire  et  es- 
c  criro  enfrançoisdaiis  un  mois  à  tous 
t  censclcellesqui voudront venir,petits 
c  et  grands,  liommes  et  femmes,  niesme 
c  à  ceus  qui  ne  furent  jamais  eu  escho- 
c  le  ;  et  SI  dans  ledit  mois,  ne  sçavent 
t  lire  et  escrire,  ne  demande  rien  de 
c  sa  peine.  Lequel  trouveront  en  la 
c  grande  salle  de  Boilet,  près  du  Mo- 
€  lard,  à  l'enseigne  de  la  Croix  d'or,  et 
«  s'y  guérit  beaucoup  de  maladies  pour 
<  néant.  >  Ces  brillantes  promesses  lui 
ayant  attiré  une  foule  considérable  d'é- 
côliers  de  toiil  Ai,'e  et  de  tout  sexe,  il 
se  mit  à  leur  enseigner  la  réforme,  et 
le  nombre  de  ses  prosélytes  fut  IrientAt 
si  considérable  que  dès  les  premiers 
jours  de  l'année  suivante  (1533),  il  îut 
enlevé  par  eux  de  la  salle  où  il  donnait 
se<  préteodnes  leçons  et  porté  sur  une 
l>laoe  pour  y  prècber  le  peuple.  Préve- 

ii  Colomb  deBtUiMi  Mtaltnttttk  We$,  pili 

de  Greaoble. 
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nus  de  ces  faits,  les  magistrats  l'obli- 
gèrent a  sortir  de  Geiiùve,  mais  les  doc- 
trines qu'il  avait  semée»  n'ayant  pas 

tardé  à  porter  des  fruits,  il  y  revint  avec 
Farel  en  1534,  sans  /^tre  inquiété,  et  ou- 
vrit avec  lui,  selon  i'usage  de  ce  temps, 
une  dispute  publique  sur  des  matières 
de  re!i,Q;inn.  Froftirn!  ftit  ensuite 
noinrnfi  pasteur  de  SaiiU  Gervais,  otiil 
resta  iith*m'en  1552,  époque  à  laquelle 
il  se  Axa  a  Genève. 

VfT^  ec  ît^mps-lri.  (les  malheurs  do- 
meslKitics  V  iiu'eut  l'assaillir  :  sa  iemmo. 
à  ce  qu'il  parait ,  manqua  à  la  fidélité 
conjagale,  et  lui-même  fui  accusé  de 
l'avoir  excitée  à  la  débauche.  D^*slors, 
soit  qu'il  ait  été  destitue,  soit  qu'il  se 
regardât  comme  ne  pouvant  plus  être 
en  ôdific.ilîon  aux  fidèles,  i!  quitta  le 
ministère  |>our  rentrer  dans  la  vie  ei- 
vile.  1^  31  déc.  1552,  il  fut  reçu  iio- 
tairL%  oblint  le  droit  de  bourgeoisie  le 
2  (Vvrivr  suivant  et  entra  dans  le  con- 
seil dos  ce.  en  1559.  Mais  ss»  mauvaise 
conduite  ne  tarda  pas  k  lui  susciter  de 
nouveaux  désagréments.  Jeté  en  prison 
pour  soapçon  de  pailfarrlhe^  il  fui  desti- 
tuédeses fonctions  de  conseil^'el  banni 
de  la  ville  le  12  février  1562.  Les  deux 
extraits  suivants  des  roj^'islres  du  con- 
seil d'état  de  Genève  (Ij  nous  tontcon- 
natlre  quelles  furent  les  suites  de  cette 
affaire:  tf 572. 14  mars.  Permis  à  Anl. 
c  Froment  do  revenir  en  cette  ville,  vû 
c  sesservices  passes,  et  quoiqu'il  sesoit 
c  mal  conduit  depuisson  déparU-f574, 
c  S  décembre.  Ant.  Froment  a  prié  le 
«  conseil  de  loi  permettre  de  pouvoir 
t  contiimer  i'étatde  notarial  nour  avoir 
c  moyen  de  vivre  en  sa  vieillesse,  ou, 
«  à  faute  de  cela,  la  profuralion.  Ar- 
c  rété  qu'on  lui  permet  d'exercer  le  no- 
«  tariat  tant  seulement.  »  —  L'époque 
de  sa  mort  m'est  inconnue. 

BiBLiocR  u'iMî-.  ~  I.  Deii.r  t'pitri's  prd- 
paratoires  aux  kisloires  et  actes  de  Oe- 
nète.  Genève,  1534,  in-12.  —  II.  Les 
actes  et  geslea  merveilleux  de  la  cité  de 
Genève,  noun  lU'ment convertie  à  l'Evan- 
çUe;  faits  du  temps  de  leur  ri'formalion^ 
<(  amrnent  its  Cont  reçue  ;  rédigés  par  es- 
cripts  en  forme  de  cliioni'jim  annales,  on 
histoires  rommençaut  l'an  iôSfy  par  An- 
iÂ^inc  FrowwffiL  Genève ,  imp.  Fick, 
1854, gr.  in-8"dexxxix.25()etccix  pp. 
imp.  dans  le  goût  du  XVI"  siècle,  avec 
fig.  Cet  ouvrage  de  Froment  a  clc  pubhe 
par  M.  G.  Hevilliod,  d'après  deux  mss. 

(I)  Voy.  Fragmenls  iiioyr.  el  /ii<r.  extrait»  des 
rtgiatrrt  du  conxeil  d'Etat  Hr  ta  r.'pvhl,  itGtMiwe, 
4t  15S5é  vm.  Genève,  Itttlk  la-S» 


de  la  Bib.  de  Genève.  —  Voy  1p  hntU- 
Un  de  la  Soc,  de  i'hist.  du  prutesianUme 
/'r..l8ô6,  pp.  It5etsuiv. 

La  l)il).  v»ub.  de  Genève  conserve  en- 
eore  de  lui  les  deux  manuscrits  sui- 
vauL^  :  I.  Sommaire  des  cUrouiques  de 
Bonnivard.  —  H.  Semm  ftU  n  JTsM. 

—  m.  Vie  de  fe.tt  hemutê  méÊmn 
Mons.  GuiU.  tarei. 

FROMENT  (Antcwb)  (2).  néà  Brisa* 
çon,  Lv  w-at au  parlement  de  Grenoble, 
ne  m  est  connu  que  j>ar  l'ouvrage  sui- 
vant dont  la  rareté  conslitue  le  seul  mé- 
rite :  EtHd  dtAnMne  Froment,  tmeat  « 
parlement  de  Danphiné,  cl  cunseiller  <*'ii 
en  l'élection  de  Itriançon,  sur  L'incenàte 
de  sa  patrie  (3  ),  les  situitUarilés  d^s  Alpa 
en  la  priiteiptmté  de  Bfia»çtmm»,  wet 
plusieurs  antn's  curieuses  remarquer  rur 
tt'  passage  du  roi  (A)  en  Italie:  ravage  des 
loupa;  pestes,  famines,  aval  anches,  et  e»' 
brasemeuts  de  plusieurs  villafirs,  //  êervtnt 
de  suHc.  Grenoble,  Yerdicr,  1  tî'Mi,  iii-4« 

de  pp.  i.Bib.  imp.).  c  Cet  ouvrage, 

«  litHHi  dans  la  Bib.  ftitl.  de  Lelong(l. 
«  n"  2219),  n'est  qu'un  fatras  d'érudi- 
«  tinn  ]ilein  d'allégories  qui  lonl  dispa- 
c  railre  ,a  tout  mouieiil  la  suite  de  la 
«  relation.  Lestylede  Taoteur  est  diffus, 
«  Irès-nbscnr,  pour  ne  pas  dire  iiiiiitel- 
c  I  i  - 1  ble,  à  cause  de  ses  ex  pressions  li- 
«  yuj'ées.  »  —  Après  avoir  cité  cclou* 
vrage  de  Froment,  GuyAllard,  qui  écri- 
vait en  tG8<),  ajoute  :  «  ie  crois  qu'il  esl 
encore  vivant.  > 

frOIIEIVT(Clai}db)  professa  ledroil 
à  l'iiniversilé  de  Valence  avec  un  grand 
éelat  vers  !c  mniniencemenl  dn  17*  ^• 
Son  mérite  lui  valut  des  lelire^  de  oo- 
blesse  datées  du  mois  de  sept.  1607,  el 
vérifiées  au  parlcm.  par  an  èt  du  mois 
de  juillet  l»)09.  «  Il  commença,  dit  Guy 
«  Âllard,  une  belle  biblioluéqne  que 
«  Gaspard,  son  fils,  a  beaucoup augnien- 
"  tée.  Il  pstoil  bien  versé  en  la  tliî-orie 

-  du  droit  el  a  laissé  en  uiaau^crlt  uu 
f  comnieniaire  sur  les  loix  de  ModflS' 
u  tin  et  sur  les  50  décisions  de  Jiisli 
n  nier).»  il  était  mortsur  la  tin  del'aii- 
nce  ItilO,  époque  à  laquelle  l^sdiguiè- 
res  appela  de  Montpellier  JuliusPacius 
pour  lui  ^u(  (  f  î  i  .  ;Voy.  Videl.  Uist.ée 
Lesdiguiàrcs,  edil.  in-fol.,  p.  2B1). 

FROMEWT  (Gaspard),  fils  du  précé- 
dent, fut  aussi  |»rolesseurà  Puniversilé 
de  Valenee.  *  lient,  dit  Chorier  (Estât 
c      m,  p.  2i;6),  plus  de  uom  que  son 


[i)  Gay  Allart  «tCkalvtt  loi  doramt  te 

(S'  \rrivé  le  miÉMibn  iSSI- 
i^Loai»Xlll. 
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I  pèn.  tt  PMheet  curieuse  biblfolhè- 

«  quo.  ayant  aydé  à  son  mérite.  »  Il 
ooiuiueuca  à  professer  avant  l(j24,  et 
HMMinit  de  1068  à  1671  avec  le  litre  de 
doyen.  —  On  a  de  lui  :  Aéiferliêsement 
^Btr  les  nniremitez  de  Frnnrc,  '-outre  les 
Jémti'k,  au  roy  et  à  tumeignettis  de  am 
fmM.  Pww,  teu,  pet.  in-8».  Cet  écrit, 
destiné  à  défendre  les  droits  et  privi- 
lèges de  runiversilé  de  Valence  contre 
Jes  empiétements  des  Jésuites  de  Tuur- 
■on,  a  été  reproduit  dan»  le  recueil  in- 
tituié  :  Mer  ure  jéauUe  (Cenève,  P.  Au- 
tert,  tti'Jfi,  iu^-u  1. 1,  pp.  6â3-74. 

FUGIEREJban-IIrbain).  général  de 
brigade,  né  à  Valence  le8  fVv.  iiyi.  se 
Uisiiiigua  parliculièreraont  (l:irisl:ic;iin 
p«^a'£g>pte.  lifut«cu  l'an  V  U.gou- 
«mevrde  m  prortnce  de  Garbieb.  dane 
h  Delta.  Il  néploya  nne  grande  bra- 
voure a  la  bataille  d'Aboiikir:  sepréci- 
pitarit.a  la  téle  de  Uois  bataillons,  sur 
l'aile  droite  des  TufCB.  il  reçut  une 
bimaw  âla  tâte,  eteat  le  bm  gauche 


emporté  par  un  boulet.  On  le  emt  toét 

Bopaparte  le  cita  comme  le!  dans  son 
rapport  au  Uirecloire,  luai^. ayant  ap- 
pris qu'il  survivait  à  ses  blessures,  c^ui 
étaient  hoi  i  ihlt  s  et  avaient  nôeessité 
raiiiputatioii  (iu  bras  jusqu'à  l'omO' 
plate,  il  voulut  le  voir  a  l'aiabuiauce, 
Fugière,  qui  a'ittendait  à  succomber 
d'un  moment  à  l'autre,  lui  adressa  ces 
paroles  prophétiques  :  cGénural,  peut- 
être  un  jour  envierez-vous  mon  sort: 
je  meurs  au  cbanip  d'Iioiineur.  >  A  la 
création  de  la  succursale  cb  s  invalides 
d'Avignon  (an  ix),  il  en  tut  noimué 
commandant  eu  cbef,  et  y  mourut  le 
7  dcc.  1813. 

Ico.NOGRAPHiF.  —  FvGiRKE,  général 
de  division t  i  U^irmiéor  an  ].,.  LaffiUê 
del.,  Crnuthé  f.  Estampe  qui  le  repré- 
sente à  la  bataille  d'Aboukir;  p.  p.  en  t. 
En  bas  12  liiîiies  de  texte.  Fait  partie 
des  Fastes  delà  luUwn  /r.,  par  Ternisien 
d'ttmdrieottit. 
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GATLHARD  (  MARIE  -  André- 
Charles -Antoine  DE  (1),  député  de 
la  Drôme,  naquit  à  Crest,  le  ô  no- 
vanbre  1763  (2).  Il  suivait  depuis  six 
ans  avec  distinction  la  carru  r»'  du 
barreau,  et  était  au  inoineol  d  obteutr 
une  ebarge  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  dont  plusieurs  membres 
de  sa  famille  faisaient  partie,  lorsque 
survinrent  les  évenemeul«  de  iï8a.  Fort 
jenne  a  cette  époque,  il  salua  avec  en- 
thodsiasme  l'aurore  d  une  régénération 
sociale,  et  se  rangea  dans  le  parti  qu'où 
sppeiait  patriote.  Ces  généreux  senti- 
meots  le  firent  nommer  (1788)  député 
aux  états  de  Komans  par  la  sénéchaus- 
sée deCresU  L  année  suivante  il  orga- 
tàm  la  carde  nationale  de  cette  der- 
nière ville,  contribua  a  y  fonder  la  So- 
ciété populaire,  Vmw  (les  i)lus  ancien- 
nes lie  France,  et,  nouuneson  premier 
secrétaire,  il  en  rédigea  l'adresse  d'af- 
liliation  à  celle  de  Paris.  A  la  première 
forinalion  des  autorites  constituées,  il 
ftit  élu  procureur  syndic  du  district  de 

fl  j  Gu!  iTct)  df  c-i.  lui  l'j  lonruila  avec  un 
ja^rf  .lu  iribuiiul  d<-  \  .  I  im  lui  il.iiiiic,  parcCIVBr, 
le-,  pienun»»  de  Jean-Linrcnt  t'ortuiuil. 

i  li  u[)iarU'udii  il  uiu:  .iiKicniie  famille  uoble 
da  Uiois,  qai  porte  pour  armes  d'arqenl  à  la  fasce 
4»  9—Uimcmftiné*  ea  ek^f  d  u»  Uther  couraal 


Crcst.  Il  remplit  ces  fonctions  depuis  le 
mois  d'août  1790  jusqu'à  la  ûn  de  1792, 
époque  a  laquelle  les  électeurs  de  la 
Ordme  le  nommèrent  agent  national  on 

procureur  de  sa  commune.  Mais  déjà 
son  culbuusiasme  pour  la  cause  de  la 
révolution  s'était  sensiblement  dimi- 
nué :  effrayé  par  la  marclu'  rapide  des 
idées  et  des  événements,  il  crul  devoir, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  essayer 
d'arrêter  le  torrent  eu  poursuivant aveo 
la  dernière  rigueur  les  auteurs  il<  >  pro' 
miers  troubles  dont  Crest  fut  le  llié^* 
tre.  Cette  imprudente  sévériU'i  lui  fit 
d'irréconciliables  ennemis,  entre  au* 
'  trei  des  frères  IViyan,  dont  l'influença 
,  était  des  plus  puissantes  dans  ie  parti 
populaire  de  la  Drdme.  Signalé  oouimo 
C(»nire-révoIutionnairt',  M.  le  Cailliard 
fut  (k'slitiié  (net,  179:{  ,  enfermé  «laiis la 
tour  «le  Crest,  et  conduit  ensuite  a  l^a- 
ris  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
Ileurcnseinenl,  nnani'ieti  secrétaire  de 
sou  père  iu  recommanda  au  conven- 
tionnel kmr,  qui  réussit  à  obtenir  son 
acquittement  et  lui  conseilla  de  se  faire 
oublier  eu  cherchant  un  asile  dans  les 
armées  de  la  République.  Eu  consé- 
quence, M.  deGailhard  partit  pour  Tar- 
iiiee  des  PyTénées-Occidentales,  où  il 
I  s'engagea  ie  '6  uov»  1793,  dam  kiA'rîr 
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giment  de  dragons,  dont  un  de  ses  frè- 
res était  lieutenant.  Mais  l'obscurité  à 
laquelle  il  s'était  oonâuimé  ne  poi  le 
soustraire  tout  à  fait  aux  soupçons  :  sur 
de  nouvelles  dénonciations,  le  comité 
de  surveillance  de  Crest  déeeraa  nn 
mandat  d'arri^t  contre  lui,  et  il  fui  ar- 
rêté au  milieu  môme  de  son  régiment 
(29  gennin.  an  m).  Conduit  dans  les 
prisons  de  Nîmes,  il  était  à  la  veille  de 
passer  devant  le  tribunal  révolution- 
naire d'Orange,  lorsque  la  révolution 
du  9  thermidor  vint  tout  à  couplai  ren- 
dre la  liberlo.  Il  se  hâta  de  rejoindre 
son  régiineul,  ou  il  servit  avec  uistinc- 
tion,  en  qualité  d'employé  dans  l'admi- 
nistration de  l'armée,  jusqu'à  la  oégo* 
ciation  de  la  paiiLavec r£spagne. 

Il  revint  I  Grest  au  moment  ed  al- 
laient avoir  lieu  les  élections  d'après  la 
constitution  de  l'an  m.  Les  principes 
modérés  qu'il  avait  osé  manifester  à  une 
époque  ou  Ton  ne  pouvait  le  foire  sans 
danger  lui  attirèrent  les  sympathies  de 
la  reaction,  et  il  fut  nomuîé  au  Conseil 
des  500  à  une  immense  majorité.  Les 
dénonciations  de  ses  ennemis  le  suivi- 
rent dans  cette  assemblée  :  d'abord  il 
Itat  suapendn  comme  nerea  et  frère 
d*émigrés  servant  dans  l'armée  de 
Condé,  mais  une  commission  spéciale 
ayant  examiné  sa  conduite,  il  entra  au 
Cionaeil  le  18  ventôse  an  iy,  après  une 
enquête  de  plus  de  deux  mois.  I^es  dé- 
nonciations ne  s'en  tinrent  pas  là  :  au 
mois  de  brumaire  suivant,  le  cerele 
constitutionnel  de  Valence  adressa  au 
Conseil  des  6tK)  une  peliiiou  tendant  à 
ftire  rapporter  la  resolation  d'après 
laquelle  il  avait  été  admis.  M.deGail- 
hard  dut  s*?  soumettre  de  nouveau  h 
tmeenguéte  qui  le  maintintàsou  uoste. 
Les  dénances  du  parti  de  la  révolution 
n'étaient  pas,  il  faut  l'avouer,  tout  à 
Jiiit  dénuées  de  fondement,  car  il  s'as- 
sit dans  les  rangs  desClichiens  et  vota 
constamment  avec  eux.  Aussi,  par  suite 
de  cette  ligne  de  conduite,  il  se  trouva 
compris  an  18  fhiet.  snr  les  listes  de 
proscription,  et  ce  ne  fut  que  longtemps 
après,  par  l'inQuenced'un  ami  puissant 
ni  l'avait  caché  dans  Paris,  qu'il  put 
tre  rayé  des  fatales  listes  et  rétabli 
dans  ses  fonctions  de  représentant. 

Après  la  révolution  du  18  brumaire, 
à  laquelle  il  s'empressa  d'adhérer,  il  ftat 
nommé  directeurdescontributions  dans 
la  Drôme.  Malgré  l'obscurité  à  laquelle 
lent  CitaJenient  oondamnès  ceux  qui 
acceptent  des  fonctions  de  ce  genre,  le 
mérite  de  M.  de  Gailhard  sut  se  faire 


jour.  I.e  préfet  du  départementlesignala 
dans  ses  rapports  aux  ministres,  comme 
nnbomme  remarquable  par  son  instruc- 
tion ,  son  intelligence  des  alTaires,  et 
digue  d'être  placé  sur  un  autre  théâtre, 
aussi  le  gouvernement  de  l'Empereur 
chercha-t-il  plusieurs  fois  à  lui  faire 
accepter  un  ^sie  plus  élevé.  Eu  1811, 
notamment,  il  ftit  désigné  pour  une 
prefeclure  importante,  celle  de  Scine- 
el-Oise,  mais  il  se  refusa  constamment 
à  un  changementqui  l'aurait  éloigné  de 
son  pays  :  son  attachement  à  la  fimille 
desBourbonsn'étaitd'ailleurspasétran- 
ger  a  ces  refus.  Toutefois,  ses  vastes  con- 
naissances en  matière  d'impdt  furent 
utilisées  lors  du  projet  de  cadastrer  les 
départements  :  il  eut  I  booneur  d'être 
reçu  en  audience  partienlière  parinSm- 
pereur,  qui  le  consulta  sur  cette  grande 
opération,  et  lit  ineitre  des  sommes 
considérables  à  sa  disposition  pour  ca- 
dastrer, à  titre  d'essai,  le  départemeot 
de  la  Drôme,  et  voir  quels  résultats  OQ 
pourrait  attendre  de  celte  mesure. 

En  1814,  il  salua  avee  enthousiasme 
rai  rivée  des  Bourbons,  et  cependant  le 

d'Artois,  lors  de  son  passage  à  Va- 
lenoe,  an  moisd'oet.  de  cette  année,  re- 
fiuadelui  accorder  la  décoration,  mal* 
grêles  vives  in6tancesdupréfet(l). Cette 
ingratitude  envers  un  ancien  serviteur 
de  la  monarchie  fit  une  grande  senssH 
tion  dans  le  parti  royaliste  :  les  parti- 
sans quand  même  du  nouveau  gouver« 
nement  prétendirent,  pourexcuser  leur 
prince,  qu'il  avait  été  trompé  par  des 
dénonciations.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
électeurs  de  la  ordme  lui  donnirat 
bientôt  une  marque  éclatante  de  sym- 
pathie :  ils  le  nommèrent,  à  l'unani- 
mité, député  à  la  chambre  introuvable. 
—  En  1820,  1824  et  1830,  il  fut  aussi  le 
candidat  royaliste  de  l'arrondissement 
de  Valence,  mais  l'opposition  réussit  à 
l'écarter,  k  cette  dernière  épo(|ue ,  le 
gouvernement  lui  rendait  enfin  justice, 
et  son  élévation  à  la  pairie,  qui  lui  fut 
annoncée  par  M.  deTalleyrand,  préfet 
de  la  Drôme,  allait  être  la  récompense 
de  sa  tidélite,  lorgque  la  révolution  de 
Jui  1  iet  vint  toutà  coup  renverser  le  trô- 
ne des  Bourbons.  Mis  bientôt  après  à  la 
retraite,  il  ne  pritplus  aucune  jiart  aux 
affoires  publiques,  dont  son  grand  âge 
lui  commandai  t  d'ail  leursdc  réloigner, 
et  mourut  à  Valence  le  20  mars  1842. 
—Depuis  la  création  des  conseils  gêné» 
faux,  il  était  membre  de  celni  ne  li 
Drôme,  dont  il  rédigea  souveut  les  dé- 

U)  Lt  4«oonttM  M  laiftiMMiite  q^m  vm. 
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liliéntions,  surtout  dus  ta  dtrnières 

iDÔées  de  la  Restauration. 

Oo  a  de  lui  :  1.  Ch,-Ani.  Oailhard, 
mrH&M  iu  peuple ,  à  tet  eoUègues. 
(niis^iopr.  des  sciences  et  des  arts), 
jn-8*,  16  pp.  C'est  un  exposé  de  sa  con- 
duite pendant  le  cours  de  la  Révolu- 
tioB,  pour  répondre  aux  dénonciations 
da  cerrie  constiiulionnel  de  Valence. 
- 11.  n  a  r^ige  un  mémoire  sur  la  dé- 
limitation des  départem.  de  la  Drôme, 
da  Gard,  de  l'Ardèche  et  de  Vaudiue, 
dont  je  ne  connais  pas  le  litre. 

GAILLARD  (PifiRREj,  ué  à  Greno- 
Me,  conseiller  et  annidnier  du  roi,  ar- 
chidiacre et  chanoine  prébendé  en  l'é- 
glisecalhédralede  Notre-Dame  de  Gap, 
vers  le  milieu  du  xvii«  siècle,  fut  un 
des  premiers  propagateurs  de  la  dévo- 
tion à  N.-D.  du  Laus  (Hautes-Alpes).  Il 
avait  été  tellement  frappé,  vers  1U63, 
des  prodiges  que  Benoite  Rencurel 
ifOf,  ce  oom)  opérait  chaque  iour 
dans  ce  lieu,  qu'il  y  passa  43  ans  de  sa 
fie.  Cest  lui  qui  dirigea  la  construc- 
tiott  de  régliee  et  do  courent  Oa  a 
de  lui  un  petit  ouvrage  imprimé  en 
1679  dont  les  bibliographes  donnent 
ainsi  le  titre,  mais  sans  nous  en  faire 
connaître  le  forant  ni  le  lieu  d'impres- 
sion :  U  chemin  du  vrai  Chrétien,  suivi 
(un  discours  sur  la  coru  eption  de  la  SaiiUe 
Vierge.  —  11  avait  consigné  dans  un 
joaroal  que  Ton  conserve  eaeonc  à 
N.-D.  du  Laus ,  toutes  les  merveilles 
dont  Dieu  l'avait  rendu  témoin  :  il  était 
lié  de  87  ans  lorsqu'il  le  termina.  ~ 
Wy.  Hist.  des  Merveilles  de  N.-D.  du 
Lm,  par  l'abbé  Pron  (^Gap,Delaplace, 
1866,  io^).  pp.  17-19. 

GAUKV  (&Ain>B),  dit  Goliende  Sal- 
«WTrtf, écrivain  du  xviir  siècle,  naquit 
près  de  Voiron,  dans  l'ancien  comté  de 
Salmorenc,  d'une  famille  nombreuse, 
Morre,  mais  considérée  dans  le  pays, 
le  maréchal  de  Richelieu,  dont  il  se 
dùait  le  fils  naturel ,  l'éleva  dans  sa 
naison  et  l'y  garda  pendant  f  Sans,  non 
sans  avoir  a  se  plaindre  de  lui,  car  il 
se  rit  obligé  de  le  faire  enfermer  deux 
ans  dans  une  maison  de  curreclion.  il 
renvoya  ensuite  auprès  de  Tollaire, 
[•our  aehevcr  son  éducation  sous  ce 
grand  maître.  Celui-ci,  par  une  lettre 
du  8  octol^re  17Wi ,  annonce  au  maré- 
chal quelôn  protégé  est  arrivé  à  Fer- 
Bey,  et  qu'il  l'a  confié  à  un  ex-jésuite 
(te P.  Âdam)pour  diriger  ses  étudeset 
M  conduite;  puis  il  ajoute  :  «  Cest  un 
cobnt  que  le  hasard  vous  a  donné;  vous 
riTCK  élevé  et  owrigé,  et  f  espère  que 


vos  bienfidts  tnront  formé  son  cœur.  » 
Pendant  les  premiers  temps,  Galion  se 
comporta  assez  bien  dans  le  château  de 
Ferney  ;  il  se  montrait  laborieux  et  sou- 
mis aux  conseils  du  maître  ,  qui  vou- 
lait lui  faire  réformer  son  écriture  et 
son  style,  et  qui  pensait  le  rendre  pro- 
pre, soit  à  entrera  la  Bibliothèque royar 
le,  soit  à  devenir  le  secrétaire  du  ma- 
réchal ou  du  duc  de  Fronsac.  Dans  ce 
but,  il  l'engageait  aussi  h  sToccuper  de 
l'histoire  de  la  pairie  et  des  parlements; 
mais  le  jeune  homme  avait  en  téte  de 
faire  une  histoire  du  Dauphiné,  dans 
le  genre  de  l'abrégé  du  président  Hé- 
naull.  S'occupant  avec  passion  de  ce 
projet,  il  avait  déjà,  au  bout  de  trois 
mois,  huit  portefeuilles  pleins  d'anec- 
dotes et  de  recherches  tirées  des  bi- 
bliothèques de  Ferney  et  de  celles  de 
plusieurs  maisons  des  environs  de  Ge- 
nève. «  J'augure  bien  de  eette  histoire 
du  Dauphine,  disait  Voltaire  (1).  Cette 
province,  heureusement  pour  lui,  n'a 
pas  un  écrivain  dont  la  lecture  soit  sup- 
portable. >  Dans  la  même  lettre,  il  trace 
ce  portrait  du  futur  historien  :  t  11  a 
infini  ment  d'esprit,  une  çrande  lecture, 
une  imagination  toute  de  feu,  une  mé- 
moire qui  tient  du  prodige,  une  pétu- 
lance et  une  étourderiebien  grandes... 
Vous  étiez  très-bon  physionomiste,  il  y 
a  quinze  ans,  lorsque  vous  prédites  qu'il 
serait  un  grand  sujeten  bien  ou  en  mal .  ■ 
Bientôt  la  conduite  de  Galien  devint 
irréjs'ulière;  il  faisait  à  Genève  des  voya- 

f:es  fréquents  et  suspects.  Reçu  fami-* 
ièrement  dans  la  maison  de  la  femme 
du  général  Donop,  il  y  prenait  le  titre 
de  marquis  de  Salmorenc.Voltalre,  n'en 
pouvant  plus  rien  faire,  chercha  à  s'en 
débarrasser,  de  manière,  toutefois,  à  ne 
pas  alfliger  sou  protecteur.  Déjà  il  avait 
tenté  delul  fUre  obtenir,  mais  sans  soo- 
cès,  l'emploi  de  directeur  de  la  manu- 
facture de  toiles  de  Voiron  (2) .  H  parvint 
entin  à  le  placer,  comme  secrétaire,  au- 
près de  M.  Hennin,  ministre  de  France  à 
Genève.  Là,  notre  étourdi  mena  grand 
train,  fil  des  dépenses  considérables, 
acheta  des  bijoux  de  prix,  disant  aux 
mardiandsque  le  maréchal,  son  père, 
payerait  pour  lui  :  aussi  passaitril  à  Ce- 
ci) uttie  «lois  juvier  lier. 
f9)  Cet  emploi  Mail  déliré  par  Galien  lit-nême. 
Voluire  écrit  plaisamment,  I  c«  sojet,  ai  «léekal 
de  Richelieu  :  «  Quoiqu'il  s'agisse  ée  toile»,  UtJWJ 
est  p4S  moins  alUche  a  iMiistoire.  et  il  croit  qoerU 
dinneali  les  toiles  de  Votroi).  Il  poarrail  irès-eOII- 
modemeul  visiier  tous  les  bèiiédirtiiis  du  Uaaphiné. 
Il  uarail  |ireci>emenl  quelle  anucc  un  dauphin  da 
Vieaoois  fondait  des  meues,  ce  qui  serait  d'nnei 
faUltoaa  aUlUé  |a«r  k  wta  da  royaaiBe.  • 
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nèvepour  le  seigneur  le  mieux  mis  et 
le  plus  brillam.  Des  qu'il  eut  couuais- 
«tnce  de  ces  faits,  son  protecteur  en  fut 
extrêmement  iiTitê;  bien  qu'il  lui  eût 
déjà  coûte  pius  de  1,200  livres  par  an, 
il  paya  ses  dettes,  mais  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  lui.  Un  p;unptilet 
qu'il  lit  sur  les  affaires  de  Geiiévo.alors 
eu  guerre  avec  la  France,  et  qu'il  eut 
l'audace  d'attribuer  à  Voltaire,  sous  le 
pseud.  d'L'w  vieillard  moribond,  acheva 
do  lui  aliéner  ce  grand  lionune.et  le  lit 
chasser  par  M.  ileuuiu.  Le  lendemain 

au'il  eut  reçu  son  congé,  il  partit  [jour 
erne,  disant  follement  qu'il  allait  or- 
donner aux  tioupos  françaises  d'enva- 
liir  la  ville  (1).  Nous  n'avons  pu  décou- 
Tfîr  ce  qu'il  est  devenu  depuis. 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Bréviaire  des  poli- 
tiquei.  Londres,  1709,  in-8".  — IL  Le 
Spêctaelâ  de  la  nature,  poème  Odaclique 
en  ir  chants. \a{'!^l\  1770,  in-R-  — III.  La 
Tluilorique  d  m  liomme  d'egprU.  Leyde, 
1792,  111-8».  ' 

GALLES  -  de  Gallonis  et  non  Val- 
/iiw comme  la  nomme  Expilly,-ancienne 
famille  noble  de  Yoirou  dont  l'origine 
remonte  au  xm*  sièele  et  qui  s'est 
éteinte  vers  1670  (2).  Elle  a  donné 
naissance  à  trois  frères  dont  nos  poê- 
les et  nos  historiens  out  célèbre  1  es- 
prit et  la  bravoure. 

Ladrent,  sieur  DU  MESTRAL,  né 
en  1ÔU3,  se  fit  remarquer  en  Oauphiné 
pendant  les  troubles  de  lu  Li^ue.  Il 
servit  sous  Lesdijjuieres  aux  sièges  de 
Montéliraar,  d'Ktolle  de  Miralel,  de 
Cborges  et  d'turre.  11  fut  tué  devant 
Crémleu  en  1600,  à  TAm  de  27  ans, 
d'un  coup  de  mniisi|uet  a  la  léle.  t  11 
n'estoit,  dit  Cliorier,  pas  moins  spiri- 
tuel que  vaillant,  aussi  les  poêles  de 
•on  temps  pleurèrent  sa  mort,  et  leurs 
muses  l'diit  immortalisé.  »  Histoire  du 
ikuiphiU'i  abrégée,  t.  Il,  p|).  -221-22.)  — 
La  catalogue  de  la  bib.  pub.  de  Greno- 
ble (no*  16704  et  15706)  donne  les  titres 
de  deux  recueils  de  poésies  faites  sur 
sa  mort  et  celle  de  Lom  son  frei'e,  par 
les  beaux-esprits  du  Dauphiné  :  I.  La«- 
reœ  adoreœ,  manibus  parenti  Laurent,  et 
Ludov.  de  Galles  DD.  Un  Mestrail  et  de 
la  Buysse,  1016,  II.  Laurenlwet 

Ludovico  de  Gallis  DD,  Da  Mestrail  et  de 
la  Buissc  suis  ipuB  tamUbut  miuag  concith 
naruHl,  iu-4'». 

(1)  Voy  Corrttpouinee  ie  ValUàMimee  Um»- 
rMcl  iê  Hkhélin;  tottnt  dit  S  0t  9S  oel.  ITC6: 
IS  Janf.,  0  fèv.,  w  mn,  SS  an..  SB  jilllet,  17  aofti, 
f  CI  is  MDi.,  ts  dée.  tter  ;  e  et  n  janvier  nés. 

WSetUeBs  iMtièrent  dans  celle  de  Morjiro, 
iOM  me  enaelie  prit  le  oometlea  armes,  V  ■  ce  Bon. 


Louis,  dit  LA  BUI88E,  né  à  Voiroa 
en  1Û65,  servit  aussi  sous  Lesdigui^ 
contre  les  ligueurs.  Il  assista  ani  tm- 

bals  de  Pontcharra  (1591)  ei  de  Gré>i'.. 
lane  (1592),  à  la  prise  de  Cavour^  I.VI2J 
et  du  fort  Barraux  (lùltô/.  Laiiuce 
suivante  il  fpi  choisi  par  leducdeCrè- 
quy  pour  second,  datis  le  faimnix  duel 
où  péril  Don  Philippin,  bâtard  de  Savoie. 
En  1600  il  reçut  le  gouverneiAent  di 
(Miambéry  et.  vers  U  même  époque, 
le  grade  de  maréchal  de  camprilavait 
déjà  celui  de  colonel  des  légionnaires 
de  Dauphiné.  Lyonnais,  Forez  et  Beau* 
jolais.  A  s;j  nmrl,  arrivée  à  Voiron  le 
16  juillet  161(),  Claude  Expiliydonl  il 
avait  protège  les  propriétés  péiidanlla 
guerre  faite  aux  partisans  de  la  lîiii 
(3)  composa  en  son  honneur  UReoii- 
taphe  latine  et  ce  fut  probablement  lui 
qui,  éveillant  la  verve  deseseeatai- 
poraiiis,  donna  naissance  aux  deui 
recueils  encomiasliques  nienlioiiiifs  a 
la  lin  de  la  uotice  précédente  el  a  celui- 
ci  dont  La  Bmtae  seul  est  l'objet  ;b 
obitum  ducis  Lodoici  de  Galles  domini  it 
La  Baisse..  Carmina,  111-4"  (Bib.deGr6 
noble,  15706).  —  Voy.  VUiit.ei  Vit 
d'Expilhj,  par  J.  Cl.  Ibrtin  pp.  8  si  • 
des  notes, 

François,  seigneur  DU  B£LU£B, 
né  le  10  novembre  1567.  suivit  oom 
ses  frères  le  parti  des  armes  et  coni- 
batlit  bravement  à  la  bataille  de  Ponl- 
eharra.  A  la  mort  de  La  Bume  il  loi 
succéda  en  la  charge  de  eolond  dis 
léj^'ionnaires  de  Dauphiné,  Lyonnais 
Forez  rllteaujolais.  C'était,  d'ai)n:»iio> 
historiens,  un  des  persounayes  les  plus 
polis  de  son  temps.  Etant  venu  s<>  pn^ 
duire  à  la  cour  il  p:agna  bientôt  H 
bonnes  grâces  de  Louis  Xlil  qui  i  ad- 
roit fhmilièrenient  auprès  de  ss  per- 
sonne. Déageant  {Mémmret,  p-  66} 
raconte  qu'il  se  trouvait  dans  lachUB* 
bre  de  ce  prince  lorsque  le  maréchal 
d'Ancre  ftit  tué  sur  le  pont  du  Louvit^ 
Tout  a  coup  il  s'éleva  un  prand  bruit 
dans  le  palais,  el  un  liounnc  loiil  ef- 
faré entra  en  criant  t^ue  l'on  ivlil 
manque  le  maréchal  qui  iiioutail  a  tv 
Ions  Irssiens  l'épccà  la  inain.e'ipi  il'^^'' 
liiit  |)Ourvoir  a  la  sùrelc  du  roi.  «Pour 
lors,  dit  Déageant,  S.M.voyantaopF^ 
d'elle  le  sieur  Du  Dellier  qu'elle  coii- 
nnissoit  pour  gentilhomme  d'esprit, 
d'expérience  el"  de  courage,  elle  luv 
ilit  :  Monsieur  Du  Bellier,  que  faut  il 
fairoT  Ce  qu'il  fiui  faire*  répondit  ce- 

(3)  Vit #8fpillf,     BeaM  ésCtfUlM,  » > 
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lai<<i,  poisqne  Votre  Majeeté  paroi i 
im  le  oûurage  et  la  i-ésolution  que  ie 
hiyfài,  il  fcnt  aller  à  eux,  vous  leur 
passerez  sur  le  ventre,  voire  à  tout  Paris 
s'ils  s'opposent  à  vous.  »—  Du  Bellier 
fit  soflleslament  à  Paris  en  162B.  Par 
lettres  du  mois  de  septembre  1623, 
Louis  XIU  avait  i'rijjé  en  ra  faveur  la 
terre  de  Mirit)el  en  bâronnie  avec  union 
dei  M  do  Belliflr  et  dn  VîWer 

GAUXâN,  on  G  AUAN  (G  E orges), 
fMiitp  et  »  crivnin  du  17*'  s.,  ne  à  (ire- 
Qot>le,  ap^rienait  à  une  famille  ano- 
MieeB  tm,  qui  mit  donné  cent  ans 
tupararant  un  professeur  do  droit  à 
roniîersilé  de  celle  ville.  Kn  lliTl.  il  y 
étùt recteur  du  collège,  et,  en  1680, 
praviadil  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
deux  oamges  imprimes  à  Lyon  dont 
rwci  ies  titres  d'après  Guy  Allard  :  De 
kmartée  Jeauê^Mrkl  mr  «rote  (en 
blia):  -  Le  pkUé  de  la  viUe  de  Lyon  tf/iru 
ttuornlion  au  saint  sacrement  de  f  autel. 

fiAIXIEN  (  Jeam-Pierbb),  comte  de 
CkiftiM,  d*ane  nneienne  fiamiile  du 
Vit^nnois,  naquit  à  Grenoble  le  11  mai 
1756  lu  de  ses  parents  fut,  en  1788, 
député  de  reie4:lion  de  Vienne  aux 
état»  de  Romans.—  Il  a  peu  fait  parler 
de  lui.  Aumônier  du  comte  d'Artois  en 
iéVa,  et  preiuier  aumônier  de  la  du- 
dMse  de  Berry  en  1821 .  il  tat  aacré 
Nque  d'Amiens  le  17  novembre  1822. 
Uitp  nnlonnance  du  5  déc.  182 î  Tappc- 
i4  a  U  Mine.  11  est  mort  a  Fontaine- 
McM  le  24  octobre  1838. 

PORTiurr.  —  (  Sans  U'xte  ).  En  buste 
de  3/4,  tourné  a  D.  Il  est  assis  dans  un 
buteuil  et  tient  un  livre  de  la  main  g. 
Gr.  i.  bois,  in-S*. 

GANDIL  (Phiudert  de),  seigneur 
(les  maisons  fortes  de  Gandil  et  de 
Berein,  capitaine  châtelain  d'Antbon, 
né  à  Gênas  (Isère),  appartenait  à  une 
ancienne  famille  noble  de  Danpbiné 
qui  s'est  éteinte  dans  la  seconde  muiiie 
da  i?m  siècle  et  dont  lee  biens  ont 
passé  dans  ct'Ile  de  Révilasc.  Ce  iivn- 
tiihonirae  ne  nous  est  connu  que  par 
Qa  petit  recueil  poétique  fort  rare  in- 
iitttié  :  Aepitci,  iêntmca  et  dtûUmpoé- 
Piquet,  moraux  et  pr>!i(u]ues,  tant  par 
vire  abécédaire  qu'autremenl.  Lyon, 
fr.  et  Bon.  Cliaussard,  1560,  in-16. 

GANIVET  (Iban),  capucin  du  cou- 
vent de  Vienne  vers  l:i  lin  du  xvi*  siè- 
cle, est  auteur  d'un  traité  de  médecine 
^«ez  CQrienx  dont  il  existe  plusieurs 
'"'Jilions.  Vander  Linden  (  De  script. 
»ed.)  en  donne  ainsi  le  litre  :  Amicua 
^^ediconm,  cunUnenê  dijfereuttat 1.  lie 


numéro  eœUttium  orbiwm  ;  tt.  De  diê^ 
tinctione  iodiaoi;  lit.  De  inquùtitwHt 
epidemianm  H  sMftif  ;  rr.  Ht  «ledii  coa- 

servandi  sanitatem  et  obviandi  œgriludi- 
nibtts.  -  Cui  accei&erunt  opusculum  Gœli 
cnarrant.  Liber  Abrahamii  Aben  Ezrœ 
de  éiebus  criUeii.  iUrteiartm  de 
f)ura  cœh  in  amicnm  medicorum  ,  ns- 
ïronomia  Uippocratit»  Omma  primum 
«  Cdadisolw  Teietê  emltm.  raneo- 
furii,  npud  Jac.  Fi$cherutn,1614,  in-12. 
=  La  1"  édii.  est  de  Lyon,  Jean  Tres- 
cbel.  1406,  iu-4«  goth.  =  La  2«  est 
aussi  de  Lvon,  J.  Cloia,  1608,  in^. 

G  AREMNE  (U).  Voy.  GOLAT  Dl  Lk 

Garenne. 

GARNIElt  (André),  né  à  Avancon 
(H.-Alpes),  en  1727,  était,  avant  la  Ré- 
volution, professeur  de  théologie  à  Em- 
brun. Les  habitants  d'Avançon  l'élureat 
leur  euré,  en  1791.  Nommé  éflk|ne 
des  Hnutes-Alpes  après  la  démission 
d'Ifîu.  de  Cazeneuve.  il  fui  sacré  à  Aix 
le  19ianvier  1800.  il  u'assisia  pas  au 
concile  national  de  l'année  snffanle, 
se  démit  de  ses  fonctions  épiscopales, 
et  reprit  sa  cure  d'Avançon  après  le 
concordat  de  1802.  L'auteur  du  Tableau 
dm  éHqwm  eatutituliemêlM  4e  Praaee  (1) 
nous  apprend  qu'il  envoya  sa  rélrac- 
laiion  a  Rome,  et  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l'exereiee  des 
bonnes  œuvres. 

G ASTOX-ritMfo- fondateur  de  l'or- 
dre de  St-Antoine,  appartenait  à  une 
(iunille  considérable  du  Viennois,  sur 
laquelle  on  ne  possède  pas  de  rensei- 
L'Ut  nienls.  Etant  tombé  gravement  ma- 
lade, disent  les  légendaires,  il  envoya 
son  HIs  eu  uèlerina^eà  la  Motte>Saint* 
Didier,  où  les  rclii;ues  de  St  Antoine 
opéraient  chaque  iour  de  nombreux  mi- 
racles (2),  pour  demander  é  ce  grand 

(t)  Paris,  Mpqwipnon,  IK«7.  in-H  .  p.  15. 

(il  I,i>  i  ilf  s.Miii  Anioiiif  avjil  elc  acheté  i 
O)ii!>u!iiino|)le  Jossi-Uii,  M'iKiicur  de  la  Motte 
Saint-Ulilier  iiujourtl  liui  Siiiu  Aiiloine],  qai  l'ap- 

f)or(;i  en  DaBpbtiié  pour  s'en  faire  uue  sorte  de  pal- 
uiliuin.  PcBMit pumenrs  aonees,  U  le  porta  avec 
lai  k  la  fMrre,  pemudé  go'h  c6té  d'an  ai  fiand 
aalit  il  a*  poarrait  êtoa si  MeMéal  tué; mal» Yar- 
mond.  archev^goe  de  Vienne  (1UG9  lOSl),  Mandalisé 
d'une  (elle  profunallon,  le  meiuça  de  rexcommanier 
s'il  iiu  dt-posait  pas  an  pIiisUii  Un  rt'lii|ue  en  unitett 
sjcre.  JiW'icliii  ohôit;  ii  mil  son  i^aiiit  dans  l'egliaa 
df  Ij  ^l»lU'  S:iiiii-I)idier,  et  ce  lui  alors  que,  M 
mcrveiilcui-e  |»roiiriéléforatWej>jsiU'tt'  di  aïuvcrie, 
il  se  fit  an  giami  «  onniur^de  inaiuik  s  juioui  lie  sa 
chasse,  et  que  Gaston  dont  nous  donnons  la  noilee, 
eut  l'idée  de  coaslruire  ua  bûuiul  pour  Icssoigoer. 
—flou  dirons  pour  l'édittcaitoa  do  iecteor,  qu'U  y 
antt  «a  antre  eorpa  «atfar  éa  aalat  Antof ue  a  Ifa- 
vogorod.  en  Russie.  Qael  èult  le  vrai?  Les  églisaa 
de  Bourg,  >licon,  Dijou^^Milon-».-SaOne^ ^^  nff 

aièaMicorpa. 
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saint  de  le  guérir,  et  lui  promettre 
qu'en  cas  de  succès  il  se  consacrerait 
entièrement  à  Dieu.  Sa  prière  fut  exau- 
cée :  ii  recouvra  miraculeusement  la 
mté,  et  bientôt  après,  fidèle!  son  vcbu, 
il  vendit  ses  biens  et  se  retira  à  la  Motte- 
Saint-Didier,  pour  y  soigner  les  mala- 
des qui  venaient  chercher  auprès  des 
précieuses  reliques  la  guérison  d'une 
sorte  de  fléau  qui  faisait  alors  de  grands 
ravages,  et  qu'on  a  appelé  depuis /eu  de 
St-Antoine.  Sept  autres  gentilshommes 
hélant  ensuite  ioints  à  lui  (t),  il  y  fon- 
da, vers  la  fin  on  xi'siôcle.  un  hôpital 
que  le  pape  Boniface  Vlii  érigea  eu  ah- 
Myedierd'ordreparQnelmUedoISRiti 
1297.  —  Ce  fut  par  suite  de  l'établisse- 
ment de  cet  hôpital  que  le  boiir^  de  la 
Motte-Soiat-Diuier  prit  le  nom  de  Saint- 
Antoine. 

PoRTiUir.  —  Cjsto.  En  bas  Nobilis 

et  pim  Delphinas  M.  Van  Loch  excu. 

Gaston  prend  le  Tau  de  saint  Antoine 
qui  sort  d'un  nuage.  In-8». 

GAULTIER  (Ennemond),  dit  Gaul- 
tier de  Nève^  ou  (MUer-U-yieux  pour 
le  distinguer  da  suivant,  célèbre  joueur 
de  luth,  naquit  à  Villelte,  près  de 
Vienne,  vers  la  fin  du  XVI»  siècle.  Etant 
venu  se  produire  à  Paris,  il  obtint  un 
tel  succès  que  Marie  de  Médicis  te  retint 
aupr^  d'elle  en  le  faisant  entrer  dans 
sa  maison.  11  parcourut  les  principales 
cours  de  l'Europe  et  recueillit  partout 
des  applaudissements.  Vers  1631,  après 
l'exil  de  sa  orotectrice  qui  l'avait  com- 
blé de  bienfaits,  il  quitta  Paris,  et  vint 
se  fixer  près  de  Vienne,  à  Nève  où  il 
avait  loue  une  belle  maison.  Ce  fut  là 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Chorier 
qui,  en  compagnie  de  Boissat,  allait 
souvent  levisiter dans  sa  retraite,  nous 
apprend  que  Gaultier  était  passioimé 
pour  son  art  et  que,  semblable  à  tous 
les  grands  artistes,  il  ne  se  faisait  pas 
entendre  toutes  les  fois  qu'on  fen 
priait,  mais  seulement  quand  l'inspira- 
llon  s'emparait  de  lui.  Il  raconte  a  son 
sujet  une  plaisante  anecdote  :  Gomme 
il  aimait  à  se  promener  seul  dans  les 
bois  avec  son  luth,  un  jour  des  paysans 
des  environs  qui  ne  comprenaient  pas 
cette  flintaisie,  sTavisèrent  de  le  pren- 
dre pour  un  loiip-gamu  et  sedisposaient 
déjà  à  le  mettre  en  pièces,  lorsque  l'un 
d'eux^  plus  intelligent,  prit  heureuse- 
ment sa  défense  en  le  faisant  conduire 
devant  les  magistrats  de  Vienne.  Il  mou- 
rut, nous  dit  le  même  historien,  acca- 

(I  )  GaMOBii  T040  tocicuiu  f ratriliiis  octo 
M  «st  Me  «■!(■■  i4  ilMIitopil. 


blé  d'années  et  d'infirmités,  peu  awès 
cette  aventure  :  ce  dut  être  avant  IttI 

puisque  cette  même  année  sasuccessioa 
donna  lieu  à  un  procès  dont  parle  Basset 
dans  l'un  de  tes  plaidoyers.  —  i  Voy. 
Chorier,  Bœtsaiii  vila,  pp.  260  et  suif, 
c'est  là  que  nous  avons  puisé  les  élé- 
ments de  celte  notice.  Titon  du  Tillet 
(PaTwme  f\r.)  et  M.  Félis  (Biogf.  uit. 
des  Musiciens),  n'ont  pas  connu  ce  pas-  | 
sage;  aussi  consacrent-ils  à  Gaultier  des 
notices  peu  exactes. 

Un  autre  GAULTIER  auquel  lesliis- 
graphes  donnent  le  prénom  de  Dfn^s, 
acquitaussi  unegraudecelébritecomioe 
lutbiste  au  XTIl*  eiède.  VSm  éett 
France  de  1671  le  cite  en  celle  qualité 
comme  l'un  des  musiciens  de  ladiara* 
bre  du  roi  dès  1669.  D'après  Chorier 
(loc.  cit.)  il  était  neveu  du  préeédnt, 
niais  d'après  le  recueil  que  nousallMl 
indiquer  c'était  au  contrairesoncotuii. 
Il  était  mort  en  1680. 

La  plupart  des  ouvrages  des  dm 
Gaultier  ont  élé  réunis  en  un  recueil 
intitulé  :  Uvre  de  Tablatiwe  de*  yucti 
iê  hihdeM.Gmmeri'  éeî9è9e,élie 
M.  CcmUter  son  cousin  sur  plusieurs  dif- 
férents modeSy  avec  quelques  rèqïn 
faut  observer  pour  le  oien  toucher.  Grsti 
à  Paris  (sans  date)  ekei  to  vetn  à 
3f.  Caullier  dans  la  Monnoye.  —  M-  Fe- 
Us  (loc.  cit.)  dit,  sans  autres  détails: 
c  11  y  a  deux  livres  de  pièces  de^i 
c  de 'Denis  Gaultier  le  jeaM,  gimt 
«  Paris,  sans  date. 

G.4UT1E&  (MATHORiN),néàtoiro«* 
fbt  reçu  jésuite  Ters  1672  dans  une  des 
maisons  de  cet  ordre,  en  Dauphiné.  Il 
était  dans  celle  de  Grenoble  en  15w. 
époque  à  îaquelle  il  prononça  l'oraisMi 
ftinâire  mentionnée  ci-après.  Il  tnou- 
rut  à  Paris  en  1597.  Gnv  Allard  dit 
dans  sa  Bib,  du  Dauphiné  :  *  On  lujr  i 
dresse  une  excellente  épitapbequtle 
qualifie  de  Mor  pertttMiMiit.  vUaiste- 
gerrimus,  tnorum  suavitate  gratii^fintu. 
qui  23  aunis  mira  soiertia  et  imjwiffll>'ji 
l  epore  têcrm  Scripturm  êenm  ékintit 
reserit.  » 

On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Je» 
de  BelUèvre,  sieur  de  Uautefortt  pr^^ 
présiieitt  ébs  .PwrlemetU  de  GrwMe.  [%- 

1.  ni  d.),  in-S". 

GAl]TIEIl(PlKRRE-FRANÇOIS-THiO 

DORE),  naquit  le  28  déc.  1780.  à  U 
Saulce  (H.-Alpes)  où  son  père  éuit  no 
taire.  Nous  ne  savons  rien  sur  sa  vie 
avant  1814,époque  à  laquelle  il  til  partie 
du  comitédTnBtmeiiOD  pablique  de  Gap 
per  Ofdonnineeda  27  sept.  Sous  IftMC^ 
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tnntioo,  il  fut  chargé  de  la  l&chedif- 
idle  .de  ponranirre  ut  liquidation  des 

dépenses  extraordinaires  supportées 
m  les  communes  des  H. -Alpes  pen- 
daiit  reeeopttioii  étrangère  en  1814  et 
1815.  Il  s'occupa  aussi  a  la  même  épo- 
que d'un  travail  de  lonjîue  haleine  sur 
la  j)erceplion  de  rinipôl  dans  ce  dépS 
qojloi  valut  en  1827  la  croix  de  la 
gioo  d'honn.  Nommé  vers  1832  conseil- 
ler de  préfecture,  il  fit  souvent  V inté- 
rim des  préfets,  soit  pendant  la  vacance 
de  remploi,  soit  pendant  le^s  abseiu  es 
temporaires  (1).  U  est  mort  à  Gap  le  13 
oct.  1846. 

Enole  de  Inveiiie,  son  oompatriote, 

H  Gftltier  a  passé  une  partie  de  sa  vie 
à  compulser  les  arctiives  de  Gap,  et 
c'est  a  lui  qu'on  doit  ia  première  his- 
toire imprimée  de  cette  antique  cité. 
Il  rédigea  d'abord  son  travail  sur  un 
vaste  plan,  avec  de  grands  développe- 
ments, et  en  donna  a  la  Revuâ  du  ba»" 
^mi  plusieurs  extraits  qui  ont  été  ti- 
res à  part  (a  12  exempl.  seulement) 
sous  ce  titre  ;  Lettres  sw  l^histoire  de  la 
tilfeieGiqi.Talence,  Bore!  1837,  in-8». 
Jbis  ayant  réfléchi  qu'une  publication 
volumineuse,  et  partant  d'un  prix  tres- 
éleve,  serait  peu  recherchée  dans  une 
loealîié  où  l'on  ne  pousse  pas  jusqu'à 
l'idolâtrie  le  culte  des  ancêtres,  il  dut 
se  résigner  a  faire  un  abrégé  de  ses  re- 
dierches  et  le  livra  à  l'impression  sous 
le  titre  de  Précis  de  l'histoire  de  la  ville 
ieCap^  snii  i  de  notes  et  ('clnircissements 
A  de  notices  ùwgrapkiques  sur  tes  évê- 
pet  ée  eeîie  wle  (Gap,  Allier,  1H44, 
III-8»  de  XV  et  399  pp.  ).  La  partie  pu- 
rement hist  ne  comprend  que  144  pp., 
le  reste  du  vol.  coniieui  les  notices  bio- 
graphiques des  illustrations  Gapen- 
caîses  fpp.  146-162',  des  pièces  justifi- 
catives ipp.  Ï6.5-2H1\  une  notice  hisl. 
sur  ies  evéques  de  Gap  (pp.  287-375)  et 
la  liste  clironologique  des  consuls, 
maires  et  secrétaires  de  cette  ville,  de- 

fuis  l  an  1257  jusqu'en  1843.  C'est 
œorre  d'un  iionime  laborieux,  in- 
siruit  et  iutetligentqni,  siins  chercher 
à  flatter  l'amour  propre  national  de  ses 
compatriotes,  apprécie  avec  une  grande 
iodépendanee  les  événements  qu'il  ra- 
conle.  Malheureusement  il  s'abandonne 
trop  volontiers  à  son  esprit  caustique 
et  railleur,  en  sorte  qu'on  ne  sait  trop 
sonyent,  s'il  faut  prendre  ses  récits 
au  sérieux.  —  S'élanl  permis  de  aire 
en  téle  de  ses  notices  biographiques 

Voj.  HM.  topofr.  de»  U.-Alpe»t  par  Udoii- 


des  Gapençais  illustres  :  c  J'en  forme 
(  deux  catégories,  les  grands  et  le$  pô" 
e  titn,  quoique  le  mérite  des  uns  et  des 
c  autres  lût  peut-être  d'égale  valeur,» 
cette  phrase  peo  rérérendense  irrita 
les  susceptibilités  d'un  magistrat  des 
H. -Alpes,  M  Jules  Chérias.  qui,  sous 
prétexte  de  défendre  la  mémoire  des 
grandi  hmmet  traités  avec  autant  de 
sans  f:içnn,  publia  contre  le  Précis  de 
i  Uist.de  Gap  unccritique  des  plus  vives 
dont  nousdonnons  le  titre ci-dev.  p.  234. 
Plein  d'une  vertueuse  indignation,  ce 
patriotique  magistrat  y  accuse  M.  Gau- 
tier d'irréligion,  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi  ;  il  compte  les  ^  et  les  ^  de 
ses  phrases;  ilyénumëre  complaisam- 
ment  une  foule  d'illustrations  locales 
négligées  avec  raison  par  cet  auteur, 
telles  que  consuls,  gouverneurs  deGap, 
chevaliers  de  Malte,  présidents  de  par- 
lement, etc.,  et  lui  fait  une  grosse  que- 
relle à  propos  de  ces  omissions  (2).  Il 
est  à  regretta* que,  par  un  sentiment 
de  délicatesse  sans  dotite,  M.  Chérias 
n'ait  pas  publié  sa  critique  du  vivant 
de  M.  Gautier,  qui  probablement  n'au- 
rait  pas  manqué  de  défendre  son  livre 
et  de  justifier  la  pureté  de  ses  inten- 
tions. Nous  le  regretlims  d'autant  plus 

3u*une  polémiquis  de  ce  genre  entre 
eux  hommes  profondément  versés 
dans  la  connaissance  de  leurs  annales 
locales  apporte  toujours  des  faits  nou- 
veaux dans  le  domaine  des  études  bis- 

torii|ii('s. 

(;  i:  L  LiOT  (  Annibal),  né  à  Grenoble 
en  entra  dans  la  Société  de  Jésus 
en  1611,  professa  dans  divers  collèges 
la  rhétorique  et  la  philosophie,  et  fut 
reeteurde  celui  de  Chalon.  U  mourut  à 
Pignerol  leS8sept.163e.-^twel(W. 
script.  Soc.  Jesu)  lui  attribue  l'ouvrage 
suivant,  sans  indiquer  le  format, le 
lieu  ni  la  date  de  l'impression  :  GaUuna, 
se*  vie  lactea  qua  heroie  adimmefUMiB' 
tem  contendisse  credunlur. 

GENEVEZ  (Etienne),  évêt^ue  de 
Sai  n  t-  Paul-Trois  Chàteau  X,  naquit  dans 
cette  ville  en  1410,  d'une  famillede  con- 
dition médiocre.  Placé  dès  sa  jeunesse 
dans  l'église  de  son  pays  comme  en- 
fïint  de  chœur,  il  réussit,  après  40  ans 
de  persévérance,à  s'élever  decettc  hum- 
ble position  à  celle  d'évêque  :  il  fut  élu 
le  11  mai  1450.  Son  épiscopat  est  mé- 
morable dans  les  fiules  hagiologiques 
par  l'invention  du  eorpede  St  Restitut, 

It)  l2  seule  réellcmeni  griTe  est  celle  da  léoé- 
nl  Laffloite  de  L^peyruiiM.  doal  H.  CMdas  à,  \ê 
fâmlm,  MicmMlin  U  vit. 
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premier  ei  très-problématique  éfèque 

ûe  Saint-Pniil  -Ti'f)is-Chnteaux  f1),  qu'il 
alla  déterrer  lui-  mùma  ua  boyau  a  la 
main.  Il  transféra  cette  précieuse  reli- 
que dans  son  énlise  cathédrale ,  insti- 
tua une  féte  en  son  îinnneur,  et  rédi- 
gea sur  le  tout  un  proce&-verbal  dont  le 
préambule,  esses  ânfrulier,  est  adressé 
a  loulc  la  chrélieiilé  (2  .  —  PUieime  Cre- 
nt\'t£  ne  s in- vécut  pus  longtenir'S  h  ce 
^rand  événeiueiit  :  il  mourut  eu  1470. 
«  On  avait  fait,  dit  le  P.  Boyer  de  S"*- 
Marthe  (3),  une  histoire  abrégée  de  sps 
vertus,  qui  se  trouvait  non-seulement 
dans  les  archives  de  révéché»  mais  en- 
core dans  lea  cabinets  do  quelques  no- 
taire», sans  que  nous  ayons  pu  la  re- 
couvrer. » 

GENEVOIS  (Louis-BBNOiT)  (4).  na- 
quilà  I/aMure  (Isère),  vers  1760.  Avocat 
au  parleiuêiit.  il  ndopta  les  principes 
de  la  Uévuiuliuii  avec  assez  de  chaleur 
pour  être  nommé  officier  municipal 
de  Grenoble  en  janvici'  I7f)0,  jiiyc  du 
tribunal  du  district  en  septembre  sui- 
vant, puis,  député  de  l'Isère  à  la 
Convention,  le  21  sepieiub.  1792.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI.  il  motiva  ainsi 
son  opinion  :  «J  ai  déclaré  que  Louis 
est  convaincu  de  conspiintion  contre 
l'Etal,  eu  conséi|uence  je  vole  pour  la 
mort.  Je  dcclaic.  en  outre,  qu'il  me 
parait  absoiuuieut  nécessaire,  pour  la 
sûreté  publique,  que  ce  jugement  soit 
exécute  sans  aucua  relard.  *  Pc  celte 
époque  au  9  thermidor,  il  se  reulerma 
dans  un  complet  mutisme.  Nous  le 
voyons  reparaître,  en  l'aniu.  parmi  les 
plus  fnup-uenx  rénrteurs.  Envoyé  en 
mission  dans  la  Meui  tbe  et  la  Muselle, 
il  se  signala  dans  les  penéentloiis  à  ou- 
trance organisées  contre  ceux  qu'on 
appelait  alors  Urronstes.  11  écrivait  a  la 
Convention,  le  9  uluviùse  an  m  :  c  Je 
répare  de  mon  mieux  les  torts  et  les 
bévues  du  gouverncmentà  bonnet  rou- 
ge. >  Genevois  fut  iap|>elé,  et  jugé  di- 
gne de  faire  partie  du  comité  de  sûreté 
générale,  qui  dirigeait  ces  réparaHons 

1  iv.i}iris  l'anrii'nne  iradilion  rie  i'i';:Iisi'  ■-  Si- 
Puul-Trui!»-Ui«teaux  ,  iradiUon  oui  ne  rcpmc  sur 
aaeaa rondeDieiKsérieux.  ccSaini  Resiiiut  neserait 
rien  soias  qae  raveugle  né  de  rt^vungile.  \oyei 
VBM.  k^olof.  du  âiocésf  de  Valence  .  par  Tabbe 
Nadal,  fip.  87  «t  nlv.  (VtleiiM,  Blarc-Aiitl,  Mflr», 

ill-8  ). 

■1\  llisl.  de  r^gtise  cathédrale  de  SaAnt  Paitt- 
Troii-Ckùtcatt  c,  tur  ie  P.  Boyer  de  Salnie-Martbe , 
pp.  3S7  ei  suiv.  ÀTisBoa,  Ottaj,  If iO,  la-4p). 


WLH,tit.,  p.  t». 
4)  M.AIIiId  Gras  Devs 

4t  iàaÙé$âÊirnH9t  «islklft  naluta  Ct litre, 


4ê  niiloire  de 
iMJffÉionjs 


sur  UMil  le  territoire  de  la  répobliqne. 

Kéélu  au  conseil  des  Cinq  Cents.  i\  le 
tiers  conventionel,  il  en  sortit  en  I  iq 
VII.  époque  à  laquelle  le  goavernemeoi 
ie  nomma  juge  suppl.  au  inb.  deGrty 
noble.  Il  obliiit  eusuiti»  la  place  déjuge 
au  tribunal  de  cassation  (avril  iw)), 
et  la  eroiic  de  la  Légion  a*taoaneiira 
1804.  Il  fui  privé  de  ses  foiiclioiis  en 
1814,  mais  Napoleen  le?  înireiidii  ta 
1816;  exclu  de  nouveau  a  la  rentrée  de 
Louis  il  dut,  comme  régicide, 

prrntire  le  chemin  de  l'exil  (181C\ 
Hetiré  en  Suisse,  il  refusa,  dit-OD,  de 
rentrer  aux  conditions  imiiosées  m. 
votans  par  le  ministère  DeoieSi  (t 
mourut  h  r,enève  en  1824. 

BiBLiOGKAPmE.  —  l.  Le  pmà  ée 
Lottts  JTK/ fMnii  A  «M  trii»  Iflmwi.  In^. 
nat.,  1792,  in-8'».— 11.  Compte  rendu ps: 
Genevois  de  l'emploi  des  sommes  q\t'ù  a 
déjmsées  pendant  sa  mission  dans  k*  it 
partemenii  de  la  Mewihe  el  de  lalh- 
xelle  (Imp.  nat.,  ISplUT.an  111),  in^* 

6  pp. 

GENI88IEU  (Jeam-Joseph  Victoi\. 
né  à  Chabeuil  le  ^  juin  t781,était.avant 

la  Révolution,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble.  Les  électeurs  de  ceite  vilk 
le  nommèrent,  en  1791,  jufreautrilt- 

nal  du  district,  et,  raiméc  suivante, 
député  à  la  Convention.  11  siégea  dans 
la  partie  de  TÂssemblée  qu'on  appelait 
la  ptotM,  mais  vota  presque  coDStast" 
ment  avec  la  Montnrjne.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  il  demanda,  avant  l'o»- 
verture  des  dêbals,  que  tous  les 
bres  de  la  fam i  I  le  royale  Aissent  banni» 
immédialeinent  et  se  prononça  pour  la 
mort  du  roi  sans  appel  ai  sursis.  Oo  \t 
vit  successivement  voter  le  déttmi»- 
menl  des  prêtres,  des  nobles eldfJ 
gens  suspects  f26  mars  1793  ,  aUaqiW 
d'Orléans-Égaiiié  (6  avril)  cl  Kcller- 
mann  (18  avril),  demander  que l'en- 
prunt  forcé  d'un  milliard  y^'ài  mi  '» 
seuls  capitalistes  ^22  juin),  détendre  les 
administrateurs  de  i  lsère  du  repH  cbe 
de  /'fV/6¥ariMM(29join  ) ,  et  faireoooipreQ 
dre  dans  une  proscription  commins^ 
sous  la  dénominatiau  de  brtqands^  le^ 
bles,  les  prêtres  et  les  adminisintton 
veiulécns^ui  portaient  lesarsnesconîr 
raruiec  repuDli( 'tifie  >  ')  juillet).  Apres 
thermidor,  il  n'nuua  point  ceuxdeses 
col  I èçnes  qui  poussaient  à  une  reactio'^' 
furii  n^p  ei  sanssMante.  Gardien  fidèl'j 
destlroits  conquis  par  la  HèvolulioB.n 
fit  insérer  dans  la  déclaration  desdrsils 
mise  en  tête  du  nouvel  acte  coostitu: 
tionel  (28  tlienn«mi  inî»qoo  •  Véf^ 
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aliinwl  aucune  distinction  de  nais- 

sancp.  aucune  hèrédilé  de  pouvoirs.! 
le&emisre&irouvèreut  eu  lui  uuadver- 
wrcredottlable  :  sur  sa  proposition,  il 
fat  tlôicéU'  que  leurs  biens  confisqués 
ne  leur  seraient  pas  rendus  (14  flor.), 
el  que  leurs  parents  et  ceux  des  urètres 
inierioeiités  seraient  destitués  de  loale 
fonction  publique  (2  et  3  vend  an 
il  s'opposa  à  la  rentrée  en  France  du 
fiiiàil  Montesquiou  et  de  Talleyrand 
(SSitienu.  an  m).  Genissieu  fut  le  der- 
Bier '^-rt'sident  de  la  (.onvenlioii  (16 
rend,  au  ivj,  et  c'est  lui  qui  prononça 
lieMtttre  de  oetto  grande  anemblée, 
Ie4brua).  suivant. 

Etant  passi'  au  cons.  des  Cinq  Cents 
Ion  kie  »a  l'oruialiou,  il  y  conserva  la 
némsattitude.  Dès  les  premiers  jours 
delà sev'^ioii,  !  attaqua  l'élection  de sun 
compatriote  Job  Aymé,  et  contribua  a 
le  finie eidore  de  l'assemblée,  comme 
loi) des  prindptax  WÊ^iigmms de  Jésut 
dWK  le  raidi  ;  mais,  par  un  noble  sen- 
tinent  de  délicatesse,  il  refusa  de  faire 
pmie  de  la  conmiission  ebarfée  de 
Tcnfîer  f^es  pouvoirs,  parce  que  sa  fa- 
Jûilic  fiait  alors  en  l)uii«'  ;mi\  porsécu- 
lioosdece  députe  royaliste.  La  juirelé 
<le  ion  républicanisme  el  son  intégrité 
ittirènut  siir  lui  l'atlpiition  du  Direc- 
ujirt,qui  lenoiijiua  niiuistre  de  la  Justice 
(t7nif.aniT].nnecoiiservaceposleque 
(rois  mois,ayant  donné  sa  démission  le 
I9germ.  Il  reçut  lejonr  njême  «a  nom- 
BùualioQ  au  consulat  de  ilarcelonue  . 
mis  il  refusa,  pour  accepter  la  place 
le  coîîimissaire  du  gouvernement  au 
i{ibuii;il  de  cassation.  Kn  l'aiivi,!!  pi'c- 
*id*  ra.>s.  electuiaiede  lu  Seine,  et  lut 
[^lu  par  elle  député  aux  Gnq-Cents. 
Leco'i^pi!  le  porta  au  fauteuil,  le  l*-"^ 
iue5s.  an  vu,  le  lendemain  d'un  coup 
d'Etat  parlementaire  fait  en  faveur  de 
il  lejxiblique.  Un  autre  coup  d'État  eut 
lieu  le  ISbrumairede  l'année  suivante, 
avec  un  caractère  tout  opposé  :  (ienis- 
neniTendéelara  l'adversaire,  fatarrélé, 
conduit  1  la  CoiH'icrgt  ric,  Fuais  relâche 
apressixlieurt'sdeiii-tenlion.Le^'nuver- 
'•eraent  consulaire,  connue  on  it;  pense 
t/ieu,  ne  le  porta  pasauGorps  législatif. 

f  /î  fopcndani  nommé  juge  à  la  cour 
'^j^i  de  la  Semé  (au  viii),  fonctions 
flfn  remplit  jusqa  à  Tépoque  de  sa 
^  ort.  arrivée  le  27  oct.  1804.  On  pré- 
it^ad  que  ses  jours  furent  abréi,MS  par 
le  cbagriu  qu'il  resseutit  de  voir  rele- 
nrletrAne. 


G£N 

opiiiftms  BT  Dtscoims  (i). 

A  LA  COVENTION. 

I.  Comptc-n  ndu  de  l' emploi  dei  sommet 
qn'il  a  perçues  pour  fratt  de  sa  mission 
dans  les  départements  de  l'Orne  et  de  tà 
Sarthe.  (IMuviôse  an  3).  in-S",  8  pp.  — 
11.  Discours  prononcé  dans  la  séance  du 
H  !h)r,'al,  l'an  trùUUme  âê  la  République, 
sur  lu  coufisrntwu.  ln-8o,  8  pp.— III.  M<h 
tiott  d  ordre  sur  les  divers  projets  ten- 
dant an  retirement  des  assignats. -Héaiice 
du  U  floréal  an  J.-In-8»,  10  pp.— iV. 
Proiets  de  dcrrcls  relatifs  aux  deux  lois 
du  germinal  et  auj  émigrés^  présentée 
au  nom  duemUédêlégUhtltm.  (Floréal 
an  ,  '\n-8\  6  pp.— V.  Projet  de  décret 
sur  l^a  ecreulions  à  la  loi  qui  ordonne  la 
restitution  des  biens  confisqués,  el  sur  le 
mode  de  cette  rettitiOion,  présenté  an  nom 
du  comité  de  législation.  [Prairial  an  .3), 
in-8»,  8  pp.-  VI.  Additions  ou  mudificn- 
tient  à  faire  au  projet  de  cousliiuiion 
avant  la  lecture  définitive,  proposées  par 
Genissieu, député  de  l'Isère.  (Thermidor 
an  3)^  iu-8«.  4  pp.-VIl.  .V  ?.  Suite  des 

additwns  ou  moaifleati&ns  proposées  

In-8»,  I  pp. —  Vin.  N' S  des  additiont 
ou  modifications  proposées...  ln-8",  8  pp. 
— IX.  Projet  de  loi  sur  la  police  extérieure 
des  cultes.  Paris,  an  3,  in-8«,  15pp(2). 
—  X.  Rapport  et  projet  ifc  décret  sur  les 
réciisaiiont  péremptoires  ou  non  motivées. 
(Vendém.  an  4),  m-S",  10  pp.  -  Xl.  Ex- 
posé des  motifs  qui  ont  déterminé  la  sec- 
tion dn  comité  de  létjislatiun  chargée  de 
présenter  un  projet  de  Code  civil,  à  adop- 
ter la  partie  de  travail  rekUive  à  la  pres- 
cription, (s.  d."î.  iIl-8^  tl  pp.-XII.  Pro- 
jet de  décret  .sur  le  mode  d  emprunt  forcé 
d'un  milliard,  (s.  d.),  iii-8",  8  pp. 

Al'  CONSEIL  DKS  mO-CENTS. 

XIU.  Projets  de  résolution  présentés  au 
nom  de  ta  commission  relative  à  la  véri- 
^caiion  des  pouvoirs.  ( Frimaire  an  41, 
in-8",  ti  pp._\iv.  Discours  surirmoae 
de  remploi  emeiU  aux  places  vacantes  dont 
le  Tribunal  de  eâêMHon.- Séance  in  H 
messidor  nu  0.  -  In-8°.  26  pp.—XV.  Rap- 
port sur  les  domaines  en>iaijés.  -  Séance  du 
3  thermidor  and.- In-H",  30  pp.— XVI. 
Happort  sur  la  réclamation  du  repréten- 
tant  du  peuple  Sonthonax ,  inscrit  comme 
émigré.- Séance  du  10  thermidor  an  6.- 

(1  Tous  les  opuscules  indiqués  ci-dessiis  sorieni 
de  Vlinfitimme  naliotmie. 

Ci  II  fjui  joindre  a  tel  opascnle  le  taiTaii  : 
Projet  de  décret  de  police  et  de  jwd/iMliM  r*/i- 
gjett.^e$,  eenmmtje  complimntàeiiApriieutémr 
^«£nf»>  Pv  ttrral ,  dèMI*  «m  Tm.  (  Vcidài. 
u  IV)  la  S*,  fi  pp. 
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In-S»,  12  pp.  — XVII.  Rapport  sur  le  bu- 
reau de  liquidation  du  passif  des  émigrés 
du  département  de  la  Seme.- Séance  du 
liUvhean  7.-lu-8%l6pp.— XVIII.  Dis- 
cours sur  l^'  dt'parl  des  conscrits  du  dé- 
parlement  de  l  Isère.- Séance  duiS  plu- 
vlâte  an  7.-!n-8«,  3  pp.— XIX.  Rapport 
au  nom  de  la  commission  chargt'c  de  pré- 
tenter les  moyens  d'élever  les  recettes  de 
l'an  7  au  niveau  des  dépenses. -Séance  du 
Î6  germ.  an  1,^Prcmiirê  partie,  In-4s 
28  pp.  —  XX .  Second  rapport  au  nom  de 
la  commission  chargée  de  proposer  les 
moyens  de  mettre  le  nivea»  entre  les  re- 
cettes et  les  dépenses  de  l'an  1, -Séance  du 
Î5  floréal  ànl.-\n-4\  32  pp.  (1).  C'est 
la  suite  du  rapport  précédent.  —  XXI. 
Projeté  de  rénmtien  fréeentéi  par  Geme- 
sieu  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
proposer  les  moyens  de  mettre  le  niveau 
entre  lesrecettes cl  les déijcnses  de  l'an  7.- 
Séance  du  2.^  floréal  an  7.-lii-8".  G  pp. 
Siiile  du  précéd.—XXII.iVoîi;  <'//('  réac- 
tion du  projet  relatif  au  compte  de  fruits 
éaêpar  les  copropriétaîret  ie$  Hem  itt- 
divit  avec  des  émigrés. -Séance  du  4  prai- 
rial an  7.-In-8-,  8  pp.  — XXIII.  Projet 
de  résolution  présenté  par  Genissieu  sur 
remprunL-SAnee  én  IS  mestUer  am  7.- 
In-8",  10  pp.— XXIV.  Discours  prononcé 
à  la  séance  du  26  messidor  an  l,jour  an- 
niversaire du  i 4  juillet,  ln-8*,  15  pp.— 
XXV.  Ranpert  a«  nom  de  la  commission 
chargée  de  proposer  la  fl  ration  des  dépen- 
ses du  ministère  des  finances  uour  l'anS.- 
SéMeeâu...fhictideran  X.-In-8%  51  pp. 
—  XXVI.  Projets  de  loi  faisant  suite  au 
rapport  de  Genissieu  au  nom  de  la  com- 
mission.,.-Séance  du...  fructidor  an  7.- 
Id-8',  6  pp.  Cest  une  suile  du  rapport 
précédent. 

GËNOUD  ( ÂNTOINE-ËUGÈNE y,  dit 

DE  GEKOUDE,  pubHciste,  naquit  à 
Montéiimar  le  9  février  1792  (2).  Il  fit 
ses  études  à  Técole  centrale  et  au  lycée 
de  Grenoble,  où  il  eut  pour  condisciple 
Champollion  qui  lui  inspira  le  goût 

1)  Ce  rapport  a  donné  liea  k  l'écrit  ci-après  : 
D.  V.  Ramet,  mm'ulre  des  finmce»,  an  eito^  Ge- 
niisieti ,  repriientamt  du  pefle  ,.  (s.  n.  de  !•),  U 

in.  an  7.  iiKi*    11  pf.«  MB  chlfl^.inp.aicaiieL 

iuliqoes. 

(!•  Ua  lit  dans  U  Biogr.  du  Clergé  eomtempùraà; 
fûT  M  M/iloiiv,  t.  i,  p.  lOU  :  •  Sa  bmille  «I  «rt- 
«  giiiire  ëe  Sivote  et  de  bonne  boiffeoiiie  : 
«  4MlqMi-ns  ctMMl«Ai  la  latlaelMBl  aax  sei- 
«  gneart  d«  Gmoad  qol  abandoaafereat  la  Rress)*, 
«  oeTenne  française  sons  Henri  !V,  pour  suivre  la 
«  famille  Duule  au-dela  des  monis.  Tel  est .  entre 
«  autres  setitiments,  celui  de  rhisiorien  (iuirhe- 
■  DOD,  et,  autani  que  nous  pouvons  le  dire  ^pres 
«  on  mûr  examen,  le  notre.  »  —  Il  est  assez  plaisant 
de  f  oir  l'iiiatorica  GaicbCBoa.  oiort  en  i(îi>4,  don- 
ner son  laatfMil  iv  la  tUawa  €wk  haasa  né 
m  llMi 


de  la  littérature  et  des  langues  an- 
ciennes.  En  mars  1810,  il  viotàParis. 
Une  tragédie  qu'il  apportait  dans  sa 
bagages  lui  valut  quelques  enooait* 
gements  de  la  part  de  M.  de  Fontanes, 
qui,  pour  l'exempter  de  la  couscriplioD, 
le  plaça  oomme  profeneur  desliièDe 
dans  un  collège  de  la  capitale.  Ses 
conipatrioles,  Savoie-Kollin.  Francis 
de  Nantes,  Lenoir-Laroche,  l'accueil- 
lirent avec  bienveillance;  il  devint 
iiu^me  secrétaire  de  ce  dernier.  A  la 
première  Restauration,  1814.  il  com- 
mença sa  carrière  de  publiciste  oar 
une  broehnre  de  circonstance  intitulée 
Réflexions  politiques,  où  il  demandait 
aue  la  Charte,  au  lieu  d'être,  oclrojée, 
fût  soumise  à  la  sanetton  nttiomle.  A 
la  rentrée  de  Napoléon,  il  se  fit  vo- 
lontaire royal  dans  le  Midi,  passa  à 
Charabéry,  auprès  de  Jules  de  Poii- 
griac,  qui  le  nomma  capitaine  et  soi 
aide-de-camp.  Il  fut  envoyé  anprèsd» 
autorités  de  Grenoble,  dans  lebuid'ea»- 
pêcber,  au  nom  de  Louis  XVIII,  Yw- 
cupation  de  la  ville  par  les  troupes  al- 
liées, mission  qu'il  remplit  avec  plus 
de  zeic  que  de  succès.  Après  iesevt;Q^ 
ments  de  1815,  il  quitta  Tepée  pour  la 
plume.  Entraîné  d'abord  vers  le  scepti- 
cisme par  la  lecture  des  philosophesdu 
xviir  siècle,  nuis  ramené  aux  idéei 
religieuses  par  le  déisme  de  Roasseu, 
il  s'éuit  converti  à  ce  néo-calholici^îW 
dont  l'auteur  du  Génie  du  Christimau 
avait  été  le  précurseur  :  dans  on 
ses  livres,  VUistdre  d'une  Ame,  il  Doos 
a  initiés  à  ce  travail  intérieur  de  sa 
pensée.  U  reprit  alors  l'étude  de  1  be- 
breu,  et  tODteoii  par  les  couaeilt  et  w 
encouragements  de  I.âmennais  et  ne 
son  compatriote  l'abbé  Teysse\re,dtt 
séminaire  de  St-Sulpice,  il'publia  une 
traduction  de  la  BiDle,  qui  fonda  sa 
réputation  liltér.  En  1818  Chàleau- 
bnand  l'associa  à  la  rédaction  du  lt>»- 
servateur;  lui-même  fonda  le  bi{t^- 
seur,  et  M.  deViUèlele  mit  bientôt  a  la 
léte  de  l'Etoile,  organe  de  son  minis- 
tère. L'Etoile  ayant  été  réunie  à.* 
GûMeUe  de  France,  il  prit  la  direelioB 
de  ce  dernier  journal,  (font  il  devinien- 
suite  le  seul  propriétaire.  .M.  deVillclt 
le  nomma  encore  luailre  des  requêtes 
au  conseil  d'État  (1822),  etlui  fit  obte- 
nir des  lettres  de  noblesse  (28 juin', 
aussi,  lui  resta-t-il  fidèle  jusqu'au  der- 
nier moment,  et  lit-il  une  guerre  coi»- 
stante  à  son  successeur,  M.  de  Marti- 
gnac.  Des  velléités  d'opposition,  ««s 
le  ministère  Polignac  lui  firent  reurer 
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■M  pension  fM  lui  avait  accorde 
LonisXVIIf  pnnpsa  tr;i(luclion  de  la 
me.  -  Le  28  iuillet  1830,  il  se  retira 
à  son  ehftmn  du  Plesiris  poar  laisser 
passer  l'oraee,  et  ce  ne  fut  que  leDaoût 
suivant  qu'llrcprit  la  direction  de  la  Ca- 
uHedeFrance.  D'abord  il  louvoya  pen- 
dmtqaelque  temps,  eherchant  sa  route 
au  milieu  des  événements  qui  se  mul- 
tipliaient chaque  jour.  Témoin  des  lut- 
Ittda  parti  républicain,  et  convaincu 
oelàétftit  ravenir,  il  conçut  Tidée  de 
raire servir  ce  parti  d'auxiliaire  à  la  lé- 
gilioiilé.  Comme  gage  d'a/itaiu^>  iieiii- 
Himli  wx  républicains  une  partie  de 
klir programme,  prêchant  avec  énergie 
dans/a  Gazette  le  suflrage  universel,  la 
liberté  de  la  presse  et  de  l'enseigne- 
■Mntje  droitd'association,  la  Restau- 
ration de  la  Pologne,  les  frontièiesdn 
Rhiij,  etc.  Cette  audacieuse  tentative 
pour  rajeunir  un  vieux  parti,  qu'il  ap- 
pelait dès  lors  le  mrti  national,  ne 
rencontra  que  de  la  froideur  et  de 
justes  détîances  dans  tes  rangs  des  ré- 
pabifeaîns,  et  ftat  TiTemenf  attamiée 
rar  les  légitimistes  de  la  vieille  rncnc  : 
(>ïi  dit  mOme  que  son  journal  lut  in- 
terdit en  Bussie,  en  Prusse,  en  Autri- 
che €t  en  Italie.  M.  de  Genoude  réctiit 
cependant  autour  de  lui  un  grand 
DOinbre  de  partisans,  parmi  les  nom- 
mes restés  fidèles  à  la  branche  aînée, 
n  iooDda  la  France  d'une  foule  de  iour- 
UniTui  propa^reaient  ses  idées,  il  créa 
lid-inéine,  a  l*aris^  la  Nation  et  le  Monde 
eatholique.  En  1840,  il  opposa  une  vive 
résistance  au  famrnx  rorcnsernent  Ilu- 
mann,  et  donna  rexeinple  du  courage 
civil  en  laissant  vendre  quatre  fois  ses 
meubles  sur  la  place  publique,  plutôt 
que  dr  se  soumettre  a  cette  mesure. 
Ùéjài,  dans  les  premières  années  du 
(^▼ernement  de  juillet,  son  opposi- 
tioa  l'avait  foit  frapper  de  plusieurs 
condamnations  (1). 

Comme  si  le  journalisme  n'eût  pas 
mffi  à  la  propagation  de  ses  doctrines, 
M.  de  Genoude  voulut  les  faireenlendre 
du  haut  de  la  tribune  législative. Porté 
ea  1834  au  collège  de  Mon  tell  niar,  en 
1841 4  Redon,  en  1844  à  Savenay ,  Péri- 
rigocux  et  Bordeaux^  sa  candidature 

II)  lavoid  la  liste  :  13  mai  ik3(),  15  jours  de 
pn«ni  ei  500  fr.  d'amende  pour  diffaniaiion  cil- 
ler* le  b.tr<iii  Merhlii  Cour  roy.  de  Pans). 

9i  DOT.  Itou,  un  mois  de  prison  pour  exciUliou 
k  la  haine  et  an  iii<  |iris  du  gouvernement  et  offenses 
eDtfn  la  personne  du  Roi  (Coor  des  pain). 

16 janvier  iS3i»  on  anit  M  »rlaMi,  BéaN»  iéllta 
(CMr4aatiiM?e  Parla). 
_  TftoRlir  MSt.  trois  nwla  de  prison,  nèmas  dé* 
lUiCOawd'Maiaaada  Paria). 


échoua  constamment.  Cependant,  en 

1846,  il  fut  envoyé  i\  la  Chambre  par 
les  électeurs  de  la  llaule-Garonne  mais 
il  n'y  trouva  pas  les  succè»  qu'il  s'était 
sansdoute  promis.  —  Après  la  révolu- 
tion de  février,  il  tomba  d  lUs  une  sorte 
d'oubli  :  ses  amis  s' el forcèrent  eu  vain 
de  faire  élire  député  à  Lyon  et  î  Paris, 
le  Père  du  vote  universel  comme  ils  le 
nommaient.  Il  est  mort  le  19  avril  1849, 
aux  îles  d'Hyères.où  il  était  allé  pour 
rétablir  sa  santé. 

M.  de  Genoude ,  niari«''  en  1821  à 
M»«  de  Fleury,  de  la  famille  du  grand 
Racine,  était  entré  dans  les  ordres  en 
18.34  après  la  mortdesa  femme  (2J  et  on 
le  vil.  ce  qui  prêta  souvent  à  rire  au 
Charivari^  se  faire  servir  la  messe  par 
un  de  ses  enfiints.  Il  avait  cberché  des 
succès  comme  ]H  éilicaleiir ,  mais  il  ne 
put  jamais  se  faire  remarquer  dans  la 
chaire,  pas  plus  qu'à  la  tribune  légis- 
lative. Ce  n  était  pas  là  que  l'appelait 
son  talent  :  auteur  ou  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  politiques  et 
religieux,  la  plupart  superficiels  et  peu 
faits  pour  durer,  ses  vrais  titres  à  la 
célébrité  sont  dans  sa  carrière  de  pu- 
bliciste.  —  Disons,  eu  terminant,  qu'il 
<  tait  ehevalier  de  la  Légion  d'bonneur, 
et  d'une  foule  d'antrc^  ordres. 

Bio-BiBLiOGRAPiUE.— I.  IHstoirc  COft- 
temporaine  des  homnws  et  des  journaux 
poUtUiues,  pat  a»  tmeim  ûépuU,  I.  m.  dâ 
Genoude  et  là  gazette  de  fbjnce. 
Paris,  Colomb  de  Batines,  1842,  in-8% 
288  pp.— IL  Biographie dêM.dêGaumdê^ 
par  un  collaborateur  du  journal  le  Bûvn- 
BOSSAIS  M.  Favot).  Paris,  Perrodil, 
1844.  in-8°,  187  pp.  =  Autre  édiU  sous 
ce  titre  :  Biographie  de  M.  de  Genoude, 
par  M.  F...,  professeur  de  rhétorique; 
suivie  d'une  histoire  de  la  Galette  de 
France,  par  A.  Nettement.  Paris,  Perro- 
dil, 184i,in-12,  291  pp. 

Portraits. — 1.  De  GENornE.  Sainte' 
Pélagie^  février  1832.  Ducis  pinxU. 
litk.  de  mite.  Buste,  de  3/4,  G.  drapé 
dans  un  manteinde  fourrures.  In-fol. 
en  H. — 11.  De  Cenoittie.  Uth.  Dopter, 
édil'.  che^  (.iraud  a  Mines.  Buste,  de 

(3)  Uonfiite  Ç.kmh  db  FLSTmT,  née  le  tS  aoftt 

Ï7!W.  morte  a  Paris,  le  9f  février  Ifôi.  Les  bril- 
lantes qualiics  ilui  relevaient  au-dessus  du  vnl- 
^;;iirc  ont  donne  lieu  â  quelijues  eciils.  Nous  ron 
iiui>-Hiiv  \,'-  soivanls  :  I.  Fhgt-  (nnehre  de 

madame  de  Crnoutit-  prononcé  le  1m  mors  iMi,  rn 
l'église  du  l'Iestta-nnjc-Ton me! Ir<:,  par  >!.  Malirc, 
curé  de  Qiennise.  Paris,  Imp.  Sapia,  1834,  in  8», 
23  pp.  —  II.  Discours  prononcé  à  ï occasion  de  la 
trmuiêUo»  4e»  restée  de  J(«'  de  Ge»ofle  on  Pte*- 
sUm^'TminelU»  le  iOmêra  IS»,  par  N.  \*Mé 
JiBlii.  Paris,  taapr.  Sapla,  lOB»  ii^*,  32  pp. 
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3/<l,  6.  cncwtume  semî-^cclésiasiique.  | 

—Ilï.iV.  deCcnoude.  Liant  a  {Min).  Buste  , 
de  3/4,  G  ,  in-  i  '  dans  la  Biûgr.  des 
hommes  da  jour.— IV.  M'  de  Genoude. 
A.  dê  Bayalos  (delin.)-  Ii»p-  Lemerciery 
Bonard  et  C•^  In-12,  dans  la  Biogr.  du 
clergé  conlemp,  —  V.  Gknoude.  LUh, 
Storek,  à  Lyon.  En  bas,  ti  lignes  de 
texte  en  deux  colonnes  conicnant  l'ex- 
posé de  ses  principes  politiques.  Buste, 
de  3/4,  tourné  à  G.  eu  cosiume  civti. 
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I.  Réftexiùns  iur  quelques  questions 
politiques.  Paris.  1814,  in-8».  —  II.  De 
la  Maison  du  roi.  Paris.  1820,  in-8*, 
16  pp.  (Article  cxlr.  du  Défenseur.}  — 
î\h  La  SaifUe  Bible ^  traduite  d'après  les 
testes  sacrés,  nvrc  la  Vulfjatc.  Paris, 
Mpqtiipnon,  182(K  et  ann.  suiv.,  2\)  vol. 
in-8°  (O.C'csHïd. originale.  Elle  acte 
suivie  d'un  ^nd  nombre  d'autres, 
dont  les  principales  sont:  Paris,  Pour- 
rat.  1834,  3  vol.  gr.  iu-8%  avec35u  fig. 
8.  bois  et  12  s.  acier;  =sPaii$.  Sapia  et 
Pourrai,  1838- îO,  5  vol.  gr.  in-8»  à 
2  col.  {latin  et  fr.\  —  EtI.  din'inint, 
1841,  111-32;  —  l'a! it>,  Gau'ue,  18-ij  et 
1846,  în-18.~  IV.  Voyage  dans  ta  Vendi^e 
et  dans  le  midi  de  In  I'rnnr<%  •mi ri  d'un 
tov.  pittor.en  Suisse.  Paris,  1820,  jii-8", 
—V.  Du  Monument  à  élever  à  la  mémoire 
de  Mgr.  le  duc  de  Berry.  Paris,  1821, 
in  8  pp.  — VI.  Considérations  sur  les 
Gfees  et  les  Turcs ,  suivies  de  Mélanijes 
reMgiefix^  potiUqueseîlittératree.V^irh, 
1821.  in-8».  —  VII.  /^(.s  Crccs  d  J.s- 
Turcs.  Paris,  Mé((uignon-Havard,  1<S21, 
in-8»,  97pp. — Vlll.  Déclaration  et  liuji- 
que  de  la  Gisette  de  France.  (1 830) ,  in-8«» 
—  IX.  Discours  jwnnnnrés  devant  la  cflur 
d'assises  de  la  Seine,  le  ^6  janvier  et  le 
7  fév.  i83i,  br.  in-8'.  —  X.  Réfutation 
des  étions  'le  M.  Salvador.  Paris,  imp. 
Casimir,  1838,  in-8",  57  pp.  Exir.  de 
UtGa^ette  )— XI.  Prospectus  pour  l  éuiau-* 
eipatkm  polUiqiie  et  la  réforme  parlemen- 
taire, 18X3.  hrc  h.  in-if.— XIl.  PioU's- 
talion  de  M.  d-  Genoude,  propn<'!nire 
au  Pi  ssis  les-Tournetles ,  demandant  les 
droit»  de  tous.  1833,  broch.  in-S".  - 
Xm.  \:ini}ta(}<m  de  /  ('h-i'^r  Tiiris. 
Sapia,  1835,  iii-12.  tclie  ediUou  e&l  la 

Cl)  Il  avait  publié  Mi^rttpicvcit.  Ui  Proith^- 
tteitlMê  (1815),  ei  l«I>lffptf4»/ol)(r8i8).On« 

prétendu  que  ces  deux  trailurtions  et  rellts  des 
Pëêtmf*  ei.  ût»  l^cttu  t^ropàeU*,  «uiictti  les  Mules 

<itti  lui  êfmUmmu 


I  sixième,  nous  ne  connaissens  ttt  II 

date  de  la  publication  delà  preini«^.=: 
Autres  éditions  :  Paris,  Pourrai,  Ganme, 

1840,  gr.  in-8*,  14  fig.  =  Paris,  Pigo* 
reaii,  1815,  in-12.  =  Limoges,  Rirbot, 
Paris,  Perrodil,  1H41K        -Vov.,  au 
sujet  de  cette  traduci.  i  opuscule  vi- 
vant :  *Sur  dêia  traiaetim  nmOm 
de  l'Imitation  de  J.-C,  et  pmcipaU- 
ment  wr  relhdeM.  deOenoude.  Par  CD. 
(luipr.  bauduum)  (s.  d.)  in-S^,  20  pp. 
—XIV.  La  Vie  de  Jénê^ihriit  et  ta 
Apôtres,  tirée  des  Saints  Evanfjites,  etc., 
précédée  d'une  préface  de  l'abtié  Juste. 
Paris,  Pourrai,  1836,  2  vol.  in-8», avec 
44  fi$;.==::Antre  éd.  Paris,  Didot,  1842, 
in-12. — XV.  Discours  sur  les  mplèrfoi 
sur  les  ^s  de  l'komtnOf  ou  Lipostlu  n  mm- 
vdle  du  dogme  eatheliqae.  Paris,  1837, 
in-'S". — XVI.  Leçotis  ei  modèles  de 
rature  sacrée.  Paris,  LheuiT,  1837,  gr. 
in-8°,  lig.  s.  bois  (avec  Lounloueix)  = 
Autre  éd.  Paris,  Maresq..  1845. C'est  li 
même  M.  nvec  un  iirmv  liin-.-XVII. 
Laliaisoii  moMrtrf/j/^uc.Paris.Sapia,!©^, 
in-8".  (Avec Lourdoueix. XVIII.  Mé- 
moire pour  la  rétablissement  de  FOratm 
en  France,  présenté  à  S.  S  le  r'  '^*  '  t'^f- 
goireXVL  Paris,  l>iUoi,  1839,  i»-4», 
8  pp.^XIX.  Expoiitioa  d»  dogmeetlIiS' 
lique.  Paris,  Lefèvre,  1H4<>,  in-8*.  = 
Autre  édit.  :  Paris,  1842,  in-t2  -XX 
Sermons  et  conférences.  Paris,  S<ipia, 

1841.  in-»».  Trois  éd.  mt  été  paUUei 
la  inCnie  année  chez  le  môme  éditeur. 
=ï  4  ed.  Pnris,  Perrodil,  1R1H.  in-ll 
—  XXI.  LcUres  sur  CAngleteric ,  iirfito 
de  plusieurs  opuscules  de  Mgr  Wisemen. 
Paris.  18i2,  H'\  —  XXll.  La  DimU 
de  Jésus-Christ  annomée  parlesprovkâet, 
ouvrage  suivi  de  tHktoire  d'une  Me,  d 
de  celle  des  conversions  les  plus  cflèhrn. 
Paris,  Sapia,  1842.  2fol.  in-12.=:\iitrf' 
éd.  Parifi,  Royer,  1843,  2  vol.gr.  in-18. 
-L'Hùt.  d^umàmêy  qui  n*eit  autre  clu  se 
que  la  vie  inti  !l(>ctueîle  deM.  deGe; 
noude  racontée  par  lui-même,  a  été 
publ.  sepii'ement  .sous  ce  titre 
taire  d'une  dme,  suivie  de  quelques  fn§' 
ments  sur  tes  Plessis-aux-TourJulle*. 
Paris,  Perrodil,  1844.  in^".  —  XXm. 
CEuvres  deM.de  Ceuoude,  publiées 
A.Delaftirest.^r'is,  184.3-4, 2  vol.  in-«'. 
r.'t  st  la  reimuressioTi  de  l:>  plH['nrt  >M 
opuscules  c'i-desbus.  —  WIV.  liuUurt 
de  Franee,  Paris,  1844-7, 16  vol.  ln-8». 
L'ouvrage  avait  d'abord  «Me  arin<  ncéfn 
20  vol. — XXV.  Discvun  en  fuieurddld 
reforme  électorale,  pronoiués  par  ^IM.ée 
Castillm,  St-Vietar  et  de  Genoude,  dépslé 
de  Taaloute,  Lyon,  164ff,  in*ê».  lipP" 
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OnruGBs  ÉDITÉS  PAR  H.  MOmoubE. 

I.  La  raiton  du  ChriHlianime,  ou  preu- 
m  ii  ia  vérité  d$  is  religion,  tiréet 
des  écrits  des  plus  qrands  hommes  de 
la  Fraucey  de  i' Angkterrr  ri  dt*  l'Ai- 
Imagne.  Par»,  ^pia,  lë:^4-3ô.  12  vol. 
jn-^.  »  Paris,  Poomt  et  Sapft,  1830, 
3vo}.  gr.  in-H^.  —  Pni'is.  len  mt^me!^. 
1841,  4  vol.  in-»".  —  11.  Les  P&res  de 
rSgHiê  dêttrMi  prmitim  Hêckg  de  l'ère 
chrélifuni-.  Paris,  Gaiinie,  18?.7-'i:i, 
9toI.  gr.  in-8«>.  —  lî?.  Œuvres  de  MuIp- 
*fa»c&Éf.  Paris.  Sapia,  1837-i*«,  2  vol. 
fr. à 8 col.  lavec  Loordouelx.)— 
IV.  Défense  dit  Chtixtiatiime  par  /cf 
Ptrei  d«t  premiers  surlen  de  l'Fjilise 
contre  philosoultcs,  les  paiens  et  les 
juifs;  V  Série.  Pari»,  184-2,  in- 12.  — 
y.  Œuvres  spirituelles  de  Féuelon. 
Faris.  l«4a,  2  vol.  gr.  in-i8  — 
^^NowetieespposiHott  du  dogme  catho- 
ifte,  mriPie  de  la  doctrine  de  tÊtflise, 
Mr  Bmsiwt.  Paris,  1H13.  ç»r.  in-18. — 
fil.  béfeme  de  i'Èijiise  gallicane,  par  Bos- 
«wt.  IHirto,  1845,  gr.in.t8.— VllI.  Le 
précejitnir  chrétien,  on  Œuvres  choisies 
àê  saint  ttémenl  d'Alexandrie.  Paris. 
1W6,  in-12.  —  IX.  Les  élections  géné- 
nlu  m  9  ëoêt  1846,  ou  la  maferité  des 
âéput<*xvommés  par  la  minoriti'  ^  /  '  - 
tevrs;  par  Th.  Boudon  de  S.  A.  i^ans, 
an  bureau  de  la  Gazette  de  France. 

glnip.  Sapia),  1847,  m-8",  36  pp.,  ô  (a- 
leaux  et  16  pp.  lith. 
GENTILLET  (IWNOCRNT),  Savant  ju- 

liioonstill»  ec  théologien  protestant, 

naquit  k  Vienne  dans  la  V*  moitié  du 
x\r  ^iéde.  «  Sa  vie.  di«eni  MM.  Ilaag 
«  {France  pro(^s^],est  enveloppée  de 
«  téaèbits  «I  épaiSBtt  qu'un  critique 
<  fort  (Tîîdit  a  pu  douter  q  l'il  nit  în- 
c  omi.s  existe.  »  La  moindre  recherche 
tmit  appris  à  ce  critique  érudit  qu'il 
y  a  dans  toutes  les  bibliothèques  des 
livres  a«s<oz  ^onnu';  sipné5  Gentillet,  et 
que  par  coubequeni  ce  personnage  n'é- 
tait f»s  un  mythe.  ^  m  vie,  au  reste, 
est  ro;î  n^sell^e.  il  }iaiaîl  qu'il  exerça 
d'abv»r«i  la  profession  d'à  vocal  à  (iTC- 
noble  ou  a  Vienne,  qu'il  embrassa  avt  c 
ardeur  la  réforme,  et  qu'à  l'époque  de 
Ja  S'-Barihélemy  ses  sentinienls  reli- 
gieu^  l'avaient  assez  compromis  pour 
robligerde  chercher  un  aîsile  à  Genève  : 
à  la  cfate  du  23  oct.  1572^  on  le  trouve 
porté  sur  le  rôle  des  habitants  de  celle 
ville  avec  le  titre  d'avocat.  Rentré  en 
Haiiphiné  aprèi  la  fioocès  dés  inM  de 


Biootbrim  et  de  Lesdiguières,  il  s'atta- 
eba  à  ce  dernier,  et  grike  tans  doute 
;i  rimportanco  que  ses  premiers  écrits 
lui  avaient  donnée  auprès  du  parti  ré- 
loniié,  ii  iiiinommé  ver.«i  1577  nrésident 
de  la  cliambre  nd-parlie  de  Grenoble} 
il  était  déjà  membre  du  conseil  poli- 
tique  des  éîp' lises  du  Hauphiné.  Kn  1570, 
Lesdiguièrt'S  lui  donu-i  la  présidence  de 
la  cour  de  justice  établie  à  Die.  L'anné^ 
suivante,  profitant  de  l'intltience  qu'il 
avait  acquise  dans  le  Viennois,  il  pro- 
voqua les  paysans  de  cette  oontrée  à 
une  insurrection  dont  le  but  se  ratta^ 
cbait  en  même  temps  aux  afl'airrs  fie 
la  religion  et  aux  grands  mouvements 
du  procès  des  tailles  (1).  Quelques 
années  après,  il  dut  se  relirer  de  nou- 
veau à  Genève,  ei  re  fui  là  que  pour 
employer  les  loi^iia  de  l  exil ,  comme 
il  le  dit  dans  sa  dédicaee  an  roi  de 
Navarre,  il  cnmposn,  en  l.'SO,  <:on 
Kjcameii  concilii  Tridenlini ,  écrit  gui 
dans  ce  temps  fit  nne  grande  sensation 
parmi  les  théologiens  catholiques.  Nous 
Ignorons  à  quelle  époque  il  quitta  Ge- 
nève et  vint  reprendre  ses  fonctions 
auprès  du  parlement  et  de  la  cour  de 
Die,  mais  ce  dut  t-Xre  probablement  en 
1.588  au  plus  tard  ,  puisque  cette  in(^me 
année  il  se  qualifie,  dans  une  édition 
de  son  Âpologia  pro  ^ristianiê,  de  pré" 
.sideni  au  parlement,  tandis  que  dans 
i'Esamen  concHii*  publié  pendant  son 
exil,  il  n'avait  pris  que  le  titre  modeste 
de  jurisconsulte  Dauphinois.  La  cour 
de  Die  ayant  été  supprimée  en  1.590,  il 
conserva  la  charge  de  {irésident  à  Ut 
chambre  ini-part&  de  Grfnoble  et  la 
remplit  jusipi'a  sa  mort  arrivée  vers 
1692  f*^).  — Ses  écrits,  quoique  en  jietil 
nombre,  le  placent  parmi  les  plus  ha- 
biles défenseurs  i!e  la  Héfonnc  et  les 
plus  redoutables  adversaires  du  catho- 
licisme. Habile  négociateur,  il  fut,  d'a- 
près nos  historiens,  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes ^  inuis  nous  n'a- 
vofîs  rien  pu  découvrir  à  cet  éprd.  H 
laissa  un  bis  nommé  Vincent,  dont  la 
vie  est  encore  plus  obseure  que  la 
sienne.  A  moins  (\r  cent  ans  de  dis- 
tance, Chorier  cl  liuyAllard  n'ont  pas 
bu  les  distinguer  l'un  de  l'auire  ('il. 

it)  La  Héfoimr  et  les  guerres  de  religion  en 
liinyhuir,  jui  M  I.onp,  pp.  17(jpl  --uiv.  —  tfJtl. rfi 
LÉHiii^uiires,  par  Vititl  m\.  iii-f  i  p.  38. 

(j)  Guy  AlUrd,  \i*  dt  Calignm 

(3}  Nous  connaissons  encore  un  Fronçais  GEJV- 
TILLBT,  à  qnl  Ton  doii  an  Diseourt  (en  vers)  delà 
êonrt  utee  tê  plaisant  récit  de  $êê  MsenUu.  Parit, 
Rick-  Breton,  ihb».  io-s*  laa,  M  cnaoUlM  Itttie 
eiriliié.  NM«lsaoraitaiMiéerlvaiacilS«  laviMw 
famille. 
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T.  Remontrance  faite  un  rot  Henri  III 
sur  le  fait  des  deux  ediU  donnés  à  Lyon^ 
le  10  sept,  et  te  43  oct.  1SJ4,  touchant 
la  nécnfiitf'  de  la  pai  r  et  les  moyens  de  ta 
faire,  avec  lesdils  deux  édits,  Francfort , 
1574,  m-8>.  =  Augstein ,  jRson,  1577 , 

U  .*f)iscorrs  svr  les  mopens  de  bieji  tjor- 
vemer  ^  maintenir  en  paix  vn  royaume^ 
waatrêprmeiptmté.  Diviies  en  trois  par- 
tie' n  sïiuoir,  du  Conseil,  de  la  Religion^ 
Ô"  de  la  Police  (juc  doit  tenir  m  prince. 
Contre  Micolas  Machiavel  y  Florentin.... 
(s.  n.  de  I.)  M.D.Lxxix,  in-8«  de  8  fT. 
prélim.  non  chiif .  pp.  et  tOff.non 
chiff.  -  C'est  la  3*=  éditiou.  La  l"*  est  de 
1676,  ïU'Sp  (s.  n.  de  I.)  et  la  2«  de  1577, 
111-9°.  =  Lausanne.  Chiquolle,  1585, 
in.8».=  Leyde,  lti09,  in-8o.=Trad.  en 
latin  sous  ce  litre  :  Commentariorum  de 
Regno  et  qyovit  pineipat»  reetè  ^  tran- 
quilli'  artmimstrando,  libri  trex,  in  qvibus 
ordine  atji\vr  dcCoiicilio,  lieligtotie  if  Po- 
litia,  qnos  princcps  quilibet  indilione  sud 
iaeii  ty  obseruare  débet.  Advenus  Nico- 
lavm  Machiavellum  Florentinum  (s.  n. 
de  L)  C19I3LXXII,  in-8°de  6  Tf.  preiim. 
non  chifT  20  et  706  pp.  et  6  ff.  non 
chilT.  =  r.encvc,  1577,  in-8  .(/Wrf.), 
1578,  in-Hî.— Argnitloracii,  1,^})}),  in-4". 
=  Ursellis,  l{>y9,  iu-i2.=Argeiiloracli, 
1630,  in-12  —  Lugd.  BalaT.,1B47,  in-12, 
sou^  !f'  tifif  (!(^  De  Regno  aut  quovis..^ 
—Jbid.},  ex  oftic.  H.  deVogel  (KIzev.). 
1657,  in-12.  =  Trad.  eu  anglais  ;  Loa- 
don,  1608,  in-fo.— C'est  par  erreur  que 
Feller  ei  autres  donnent  à  cet  ouvracrc 
le  titre  d'Anti-Machiavelile  succès  qu  il 
eut  le  lui  fit  donner  dans  la  convena- 
tion,  mais  dous  nv  connaissons  ancnne 
édition  qui  perle  ce  titre.  Lelonj;  [liihl. 
HisL.)  dit  cependant  que  celles  de  lti;iU 
et  de  1647  sont  intitulées  ilnlf-  Jlf iu;ftta- 
vellus. 

111.  ApoLoyia  pro  chrisiianis  Galiisreli- 
gionis  evangelicœ,  seu  reformatée  qua  do- 
cetwr  hmiu  religionis  fmulaimeiaa  m  taera 
scripîurn  inrfn  rs:<rc,  ip^nnupie  tum  ra- 
tione^  tum  nnliquis  canombus  comprobari 
(s.  n.  de  1.)  (Genève),  excrdebat  laco- 
bnsSloer  M.D.LXXXviiiJn-12de  21  ff. 
pré! î ut.  non  chiff.  304  pp.  chiff.  et  1  ff, 
non  cliiKr.=  La  l'«éd.  que  nousne  con- 
naissons pas  est  de  1 578=  Autre:Genè?e, 
1598  in -8». —-Trad.  en  fr.  .sons  ce  litre  : 
Apologie  povr  les  chre:slîens  de  France  de 
la  religion  évagelique  ou  réformée^  fondée 
wr  la  5.  Etmtvre,  ^  aftprmuiée  par  te 
raison  et  par  les  anciens  canons»  (s.  n. 
de  1.)  (Genève).  1584.  in-8*.  =  Juiire 


édit.  (s.  n.  de  I.)  ii.DLXxxvin,  in-12  de 
16Jf.  prélim.  non  chiffr.,  317  pp.  et 
5  ir.  non  cWffr. 
|V.  "La  Repvbliqve  det  A^iiieg,  em- 

prinse  en  deux  liures,  contenons  le  gos- 
vanement  de  Suisse,  l' estât  pubUcda 
treize  cantom,  ^  de  lean  eenfeierti  a 
gênerai  /{  en  particulier,  leurs  baUliaga 
b*  iuridiction.s .  rori'iine  les  cmditiim 
de  toutes  leurs  uiUauces,  leurs  butaUla, 
victoires,  conqucstcM..,  de&crite  e»kéi, 
par  losias  Himler  de  Zurich,  <f-  ncnaeW^ 
meai  mise  en  français.  Paris,  Jacques 
Du  Puvs,  157î>,  in-8^'  de  12  ff.  noa 
ciiiff.  467  pp.  et  7  ff.  non  chiff.^ Autres 
éd.  Anvf'rs,  Ant.  Chopin  et  Fr.  Le 
Preux,  io'i  7, 1116"*. =Quatriesme  Huwi^ 
reveve  et  augmentée  (s.  n.  de  IO>pvGl- 
briel  Cartier,  m.djlcyiii,  in-S^deSIT. 
301  pp.  el  8  ff. 

V.  Lxamen  coneUii  Tridentini  ùi  quû 
demonsiratur,  m  multi»  arUeulis  hoc  m- 
cilium  antrrjuis  ronciliis  iç  cnnonibu.^,  Hf- 
gi^f  auliwnLati  coutrariam  esse.  IHs- 
tinàum  in  r  libros.  Régi  Njkjrbm  picj» 
T  L.M .  C  e  n  (  :  \  ce ,  per  Dionisi  uni  Probum 
elHel.VioUier,M.D.L\\\\T  in  8  =.\a 
IreediUsouscetUre  ;  LoncUu  ii  idmm 
hûtorka  relatio  et  mtUtUiM,  $oUéè  es  /Iw- 
d(iinenh)  demon.strata,  tum  in  gratiam  or- 
thodosœ  ecclesiœ,  tum  in  dedccus  et  cos- 
falatiottem  maximè  Jesuitarum,  secte:  i»- 
ter  omnee  aliae  monnchorum  pessiva. 
Anibei  p'a»,  161.Ï,  in-8'.  Cette  edil. qui. 
au  licudu  nomde Gciuilict,  porteceiui 
de  Joannes  Vrsims^  a  élc  donnée  pu 
J.  Beringer.  Autre,  sous  letitiede 
Examen  concilii...  Gorimchenîi,  exofB- 
cina  Corn.  Lever,  mdcl&xvui,  iii-12de 
11  ff.  prclim.  non  chilT.,  404  pp.  et 
9  ff.  non  chiff.  =Tr.»d.  en  allemand; 
Bàle,  1587,  in-8«.-=Trad.  on  fr  M)asce 
titre:  £4;  Bvreav  dv  concUe  de  Ira^- 
auquel  ett  mentré  qu*en  pMairt  ftMt 
iceluff  concile  est  contraire  aux  nndrts 
conciles  tj"  canons,  tj-  «  l'autorité  du 
Diuisé  en  y  liures.  Au  boy  vk  Sjfjsu. 
(Genève),D.  Preud'homine.M.D.ixxwi. 
in  12  de  4  ff.  prélim.  non  chiff.. 
et  15  ff.  non  chiff. =(/i»t4.j  Elic  Vioii- 
lier,  1586.  in-»'.  «Autre,  Iraduet. 
Guill.  Ranchin.  sous  le  titre  de  R(vi- 
sinn  du  concile  de  Trente  (s.  n.  de  l), 
IbUO,  in-8*.— (Voy.  sur  cet  écrit  la  Bih, 
hi$t.  de  Lelong,  t.  h  H'^IQM.) 

Phisieurs  bibliographes  '  lui  allri- 
buenl  ies  ouvrages  suivants  qu'il  aurail 
pnbl.  sous  le  pseudonyme  de/ofldMnit 
Vrunust  anti'jesuita  'Les  Montres  du 
temple jt's'titufve,  dr  l'ifivfx  niiondessaii^, 
delà  saiutaiwn  évangéiique,  des  reliqse* 
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iettaints.  (Ainberg,  i6iO);-'SecreU  de 
rin^tUUim  d'Espagne  (Ibid.),  1611  ;  — 
Fkm  dex  Blasphèmes  jéiuUiques  ilbid.) 
mh—L' Anti-Sot  in  (Francfort,  16121. 
GEKTON  DE  BA1V8AC  (François- 

AmoffiN),  natunUiste,  né  à  Ë:^ia>  e, 
(Drdiiie),  le  24  mars  1745,  mnrl  à  Sl- 
hul-Trois-Châleaux,  le  16  mars  1825. 
On  a  de  lui  l'opuscule  suivant,  sur  le 
titre  duquel  il  nous  apprend  qu'il  avait 
été  militaire  :  *  Mémoire  sur  les  fossiles 
iê  Bat'Daupliiru' ,  contenant  une  descrip- 
tin  4g$  terres,  sables,  pie&es ,  roclies 
mif9Sée$,  et  généralement  de  UnUet  let 
cmhes  qui  les  renferment.  Par  m-  p.c, 
•(ftaer  réformé.  Avii^non,  Fr.  Seguin, 
1.  Boc.  Lxxxi,  in-12  de  101  pp.  Qué- 
rard  (Fr.  litt.)  dil  que  6e  mémoire  fut 
corrifié  et  publié  par  de  Payan. 

la  membre  de  celle  fauiille,  appelé 
p»T  nwiùsUsrkm  te  capitaine  Genton, 
enseigne  de  la  compai^iiic  do  Banloii- 
nenche,  gardait  une  des  portes  de  Gre- 
noble, en  1562,  sous  Lacoche,  lieuten* 
du  baron  des  Adrets,  lorsque,  ayant 
voulu  livrer  rette  porte  aux  C^tholi- 

Sues,  il  tut  surpris  au  moment  où  il 
Iliil  exécuter  ce  dessein.  Lacoche  le 
fit  punir  cruellement  de  sa  trahison  :  iî 
fut  pavqiit'l»oLi/.é,  nx'onnnissanl  sa  faute 
avec  grande  repeniance  dit  Th.  de 
lèn(lllft:  4eB  Egl.  réf„  t.  m,  p.  309.) 

GEOFFROY  D'OIS.WS  est  cité  par 
Chorier  {Estai  polit.,  m,  p.  10),  parmi 
ksgrands-niaUres  de  Malte  issus  d*an- 
«ieiMies  familles  Dauphinoises.  Nous  l'a- 
Tons  cil»  !  thé  vainement  dans  les  listes 
.douuées  par  les  écrivains  les  plus  accré- 
S!\h  âe  l'ordre.  Notre  historien  aura 
p<|l|ablement  vu  un  Geoffroy  de  Dris- 
8wr(l),  dont  on  ne  eoiinall  pas  la  \k\- 
trplLélu  10«  grand-mailrc  vers  1191, et; 
epiii^hirest  arrivé  plus  d'une  fois, 
il  sesera  contenlé  d'une  vague  ress  -m- 
blance  de  ce  nom  avec  celui  d'uue  loca- 
liléde  son  pays  pour  en  faire  un  Dauphi- 
nois. Nous  ne  poQVODS  pas  expliquer 
autrementcelle  erreur.  Quant  à  Colotti  b 
de  Baliues,  qui  n'y  regard.iit  uas  tou- 
jours de  fort  près,  il  n  a  pas  h  ésitéàle 
citer  dans      Dauphinois  diijnc^de  mé^ 
moire,  comme  né  dans  l  Oisans. — M. 
Aristide  Albert  est,  croyons-nous,  le 
Memierde  nos  écrivains  qui  ait  signalé 
rerreurde  Chorier.  (Voy.  son  Essai  des- 
criotifsur  rOisans,  Grenoble,  Maison- 
ville.,  1854,  in-8\  p.  m.)  ^ 

GERARD  (ANDaÉ),jéuite,  né  à  Gap 
M 160S,  fit  profession  en  1626,et  après 

(n  11  est  aiiMl  aonné  9Mi*»,  DMlm,DùaM 


avoir  professé  la  rhétorique,  la  philo- 
sophie et  l'hébreu  à  Déle,  devint  ree- 
teur  des  collèges  d'Arles  et  d'Embrun. 

Nommé  ensuite  confesseur  du  cardinal 
Barbehn,  il  le  suivit  dans  son  arche- 
vêché de  Reims  et  à  Rome.  Après  la 
mort  de  ce  prélat  il  devint  riiii  des  se- 
crétaires lîéneraux  de  sou  ordre.  — 
On  ignoreVéjpoi|ue  de  sa  mort.  Colomb 
de  Batines  dit  que  ce  jésuite  doit  être 
confontln  avec  le  suivant,  mais  le  bio- 
graphe de  l'ordre,  Sotwel,cii  fait  deux 
personnages  différents. 

On  a  de  lui;  1.  Traité  des  points  de  foi 
qui  sont  controversés.  Grenoble,  Ph. 
Charvys,  1661. in- 12. —U.  Medullaepts- 
talatnm  PeuU  et  epietoUtrum  canoniea"* 
rum  aliorum  sanctorum.  Lugduni,  Ant. 
Jullieron,  1672,  in-4«. 

GERA.RD  (Valentin),  jésuite,  né  à 
Embrun,  lit  profession  dans  cette  ville 
en  15G2.  Ajirès  avoir  été  recteur  du 
collège  de  Tournon,  il  alla  eu  Italie 
professer  la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  sou  ordre,  et  mourut  à 
Mont-Réal,  le  3  nov.  1616.  âgé  de  plus 
de  70  ans.  —  On  a  de  lui  :  Le  Tnoinplie 
de  la  qtorietue  vierge  Marie  contre  le$ 
caloniiiies  du  ministre  Simon  Codur  Lyon, 
Abraham  Cloquemin,  16U7,  in-4«'. 

GÉRE\'TE  (le  baron  Joseph-Fiacre 
Olivier  de),  naquit  à  Mollans  (Drôme) 
le  M)  août  1744.  Nommé,  en  1792,  dé- 
puté de  la  Drôme  à  la  Convention,  il 
vola,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour 
la  détention,  puis  pour  le  sursis.  Si  s 
opinions  le  rapprochaient  des  giron- 
dins, et  il  futdu  nombre  des  73  dcpules 
([ui  signèrent,  le  6  juin  I78S,  une  pro- 
testation contre  les  cvriiciueiits  du  31 
mai,  et  qui,  par  suite,  furent  proscrits, 
llappele.  avec  ses  collègues,  dans  le 
sein  de  la  Convention,  après  thermi- 
dor, il  s'v  montra  réacteur  fougueux. 
Le  2  pluv  au  lu,  au  moment  où  l'on  cé- 
lébra ii,  dans  la  salle,  l'anniversaire  du 
21  janvier.  Il  demanda,  pour  faire  la 
contre-partie,  que  les  terrorintes  tussent 
poursuivis  à  ouli^uce,  exterminés, 
mrtoui,  et  obtint  Tinstitution  d'une 
fôte  en  commémoration  du  9  thermi- 
dor. Tous  ses  actes,  jusqu'à  la  fin  de  la 
session  couveuLionnelle,sontempreints 
du  môme  esprit.  On  le  voit  successive- 
ment défendre  le  rov;<lisle  Lacroix,  au- 
teur (lu  Spectateur  français  (9  pluviôse); 
apuiiver  le  rapport  du  décret  rendu 
contre  les  iusulteurs  d  i  représentant 
Bôà  Marseille  (13  id.  ;  se  faire  censurer 
pour  ses  remarques  indiscrètes  sur  le 
traité  me  la  Toscane  (25jd.);  fidredé- 
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créter  le  déploiement  de  la  force  ar- 
mée, et  la  permanence  de  rassemblée 
dans  la  journée  du  12  {îcrniinal  ;  en 
luissiou  daus  le  Gard  el  ruérault,  i'éli- 
dter  la  Convention  sur  son  triomphe 
dans  les  évcncnients  do  prairial  (19 
)rairinl;,  cX  pousser  à  la  réaction  au 
)oiitl  de  se  laire  rappeler  de  ces  dé- 
Kirtemeots  (20  vendémiaire,  an  iv). 
léelu,  vers  cette  dernière  opnqne.  au 
conseil  des  anciens,  il  y  conserva  la 
même  altitude.  Il  prit  la  parole  et  fit 
des  rapports  sur  divers  sujets,  dans  les 
séances  lies  17  pluvidse.  5  ppririinnl, 
6tlienuidur  et  là  fructidor  aniv,  2i 
Yentdse  et  17  floréal  an  y.  Il  fut  nom- 
nue  secrétaire  du  conseil  le  1'^  prairial 
au  IV,  et  en  sortit  une  année  après. 
—  Olivier 'Gérente  alla  ensuite  se 
fixer  à  Avignon,  où  il  mourut  le  21 
jtiin  1837. 

Son  lils,  Olivier  de  Gérente,  fut  in- 
specteur des  eaux  et  forêts  de  1S02  à 
1815.  Pendant  les  Cent-Jours,  les  élec- 
leurs  d*^  V  iiirliise  renvoyèrent  siéger 
à  la  Cliaiubi  e  des  représentants ,  où  i  l 
ne sefit  nullement  remarquer.  II  reprit, 
après  la  session,  sor^  emploi  aux  eaux 
et  forêts,  et  passa,  lors  du  reinanicment 
de  cette  adiuiuistratioo,  à  la  sous>in- 
tpectiondeCarpentras.  Louis-Philippe 
le  nomma  adiniuistraloiir  de  si>:i  do- 
maine privé.  Depule  d»;  Vaucliise  pen- 
dant ia  session  de  1838<39,  il  vola 
eonslamment  avec  les  ministériels.  Il 
est  mort  le  7  mai  l<^'j*i 

GËUi*'f  &0\  (Anïoinë),  ciievalier  de 
S^ean-de-Jémsalem.  éerî?aiii  du  16* 
siècle.  Cny  Allard  le  nomme  Joffrev, 
etie  rattache  a  uneaneienne  famille  no- 
ble de  noire  province,  qui  a  donne  au 
16*  sièele  un  professeur  de  droit  à  Tu* 
niver.sité  de  Valence.  Ne  possédant 
pas  de  renseignements  suHis.mis  pour 
éclaircir  celle  question,  nous  le  pla- 
çons, comme  tons  les  bibliograplies,  au 
nofu  de  Gecffroy,  qu'il  prend  lui-uié- 
me  dans  hea  ouvrages,  dont  voict  les 
^  titres  :  1.  E»tat  éê  <•  eemr  du  §rand  Turc, 
l'ardre  de  sa  gendarmerie  et  de  m  /Isoa- 
œs,  avecung  brief  discours  deU'nrs  cou- 
MtiU*»..  Ettverut  en  la  maison  de  Jehuu 
Stetli,  1642,  pet  in-9>.  Cet  éerit,  ayant 
obt(tui  un  certain  succès,  fut  réim- 
prime en  IMH  et  1546,  sous  ce  titre  : 
BrUfve  descripiimi  de  In  cour  au  yraud 
furûftimig  sommaire  du  règne  des  Otho- 
mans,  avec  un  abrégé  de  (cnrs  folles  su- 
pêrsUtwns  :  ensemble  l  oiifftHe  des  cinq 
empires  issus  de  la  secLe  deUeiiemel.  i'a- 
ris,  André  Wecheà,  pet«  in-4%  rare.  — 
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11.  Dialogue  d*  la  Tâte  et  du  âMiwi. 
Lyon,  Fr.  Juste,  1644,  in-16.  C'est  une 
traduction  de  l'italien  de IteiidoUo CoU 
icnuccio.  Rare. 

OILBEIIT  (Lootsni).  éeriftiada 
\vii«  siècle.  Chalvet  le  cite  dans  sa 
bliothèque ,  mais  j'ignore  si  par  sa  nais- 
sance il  appartient  au  Dauphiné. —Il 
fut  d'abord  ministre  protestant,  se eoR' 
verlit  ensuite  moyenimiU  une  peasion 
deëOOliv.,  el  publia,  comme  gage  de 
sa  conversion ,  l'ouvrage  suivant,  au'il 
dédia  à  Armand  de  Montmorin,  éfB(|M 
de  Die  :  La  Vie  de  ftaint  EsVicme.  mt- 
que  Dye^  tirée  de  Surius  ^  d'u^  mam- 
erit  tnmé  iam  les  nrekfm  êe  Vétêàii 
de  Dye,  avec  la  traduction  d'une  Mtrt 
écrite  par  nn  archevêqm'  de  Vienne,  ^ 
pur  ses  évèques  suffragans,  à  Crég(^e  lX, 
umMram  pontips^  poar  te  oanosiitliM 
de  ce  saint,  l'n  erlrnit  du  i>roce:-verbnl 
touchant  l'étal  ou  fat  tnmi'é  son  corpt^ 
tiré  des  regislrfs  d'un  nolmn^  da  si^ 
passé.  Et  la  chronologie  de*  éviqm 
f)ye.  Grenoble,  Verdier  (s.  d.- Vers 
in-12  de  lUO  pp.  Kare.  -  Je  ne 
sais  s'il  font  Inl  attribuer  ta  pièee  iol> 
vante,  dans  laquelle  TArétiii  ex\>o>e  .^2 
uifuale  en  assez  bons  vers:  Le  Cmtt- 
sau  parfaite  tragi-comédie,  par  m.  u.t. 
L.  B.  T.  Grenoble,  Jean  Nicolas,  IWv 
petit  iu-12.  lîare. 

GILOT  (JosKPH),  général  de  divi- 
sion, ne  à  Cliàlenay  (Isèi-e)  le  16  avril 
1734,  fitd'abord  laguerrede^>>/>rfliu,el 
assista  à  la  prisede  Porl  Mahoii  (t/S-^', 
comme  simple  soldat.  Lieuienantavani 
laRéfoltttioii,  il  parvint  rapidefOsnlM 
gradcdc  maivcbal  decariip(6déc.  1792). 
Le  coiumandementdel  andnu  lui  nyant 
ele  confie,  il  défeudtt  cette  j)lac'e  nvec 
la  plus  grande  bravoure,  résistant am 
armées  de  llohenl(die  et  de  Wunnser 
n'-nnies.  Ce  dernier,  dans  mit  entrevue 
uu  il  eut  avec  lui,  ne  put  ébranler» 
fidélité  a  la  Itépnbli(pw  :  Gilot  repouM 
avec  indignaiion  roftrr  d'une  po^ltit» 
brillante  dans  l'armée  de  LouisXTIUf 
et  un  officier  de  sa  suite  î^êcria,  ens'i- 
dressant  à  Wunnser  :  Sotre général »Vsf 
point  un  Dumourh'  -  !  Ton  le  la  prarnison. 
iiaranguee  par  sou  cbel ,  jura  de  s'en- 
sevelir sons  les  ruines  de  la  ville  pis* 
tôt  que  de  la  rendre  iLandau  fui 
vec.  Avant  même  que  le  siéjîfi  eût  été 
levé,  Gilot  obtint  le  grade  de  cénéni 
de  division  (27  mai  17}J3),  avec Iceom- 
mandement  de  l  a  mu  e  du  Rhin.  Vers 
le  mois  de  vendémiaire  an  11,  les  re- 
présentants Ruamps  etMallannélesnS' 
pendirent  de  ses  fonctions,  nous 
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Vtms  pour  que!  motif;  mais  le  Comité 
4iaJiitj)UDlic,  après  loi  avoir  proposé 
do  serrtredans  nn  gnda  inférieur  (27 

thermidor  an  ii).  le  ivlablit  dans  ci'iui 
dpgèienl  de  division  (messid.  an  ui). 
il  pasîu  a  1  armée  des  côtes  de  Clier- 
Umrg,  puis,  à  la  fin  de  l'an  iv,  au  com- 
maodement  i\e  la  A"  divisii>n  militaire 
(Veurthr^,  i]u'!l  quitta,  en  l'an  vu,  pour 
«lai  de  la  J*' division  (Paris).  Les  sym- 

Kthit's  qu'il  s'était  aeqoises  dans  la 
Mirthc  par  sa  conrinile  conciliante  lui 
firent  contier  de  nouveau,  après  le  18 
bniviaire,  la  4*  dlvisioii.  II  la  garda  jus- 
qo'en  1812,  époque  de  sa  mort. 

Gilot  avait  été  créé  commandant 
de  la  Légion  d'honneur  le  25  prairial 
SBxn.  Son  nom  est  inâcHt  sur  l'arc- 
de-friomphe  de  l'Etoile,  vMr  norrl. 

GIAA.RD  (François), prêtre  du  dio- 
cése  de  Vienne,  docteur  en  droit,  pré- 
vél  de  l'église  de  Bourg  et  officiai  de 
Lyon,  est  nntenr  du  livro  «;nivnnt  : 
TrotU  dôi  articUt  imiructifi  pour  procé- 
4n  à  Veséeutim  iet  t^gnatmrtê  bénéfi- 
àalet  conclue*  et  arreêtée»  entre  les  re» 
Tfrrri/is  archet'eftqurs  et  evrsques .  tra- 
itius  d^UUiUt  enricki*  de  ùrefites  iclMliea 
tttmmtilfeiminatiUtoiu  en  marge.  Lvon, 
Anl.  Gryphc,  1.S82,  in-4^  -  f  li  ilvri , 
d'après  Guy  A  Dard,  donne,  par  erreur, 
à  Cêt  ouvnijîc  la  date  rlc  U);>6. 

GIRARD  ou  GKIWR»  (  Ji:an).  issu 
d'aoe  famille  noble  d  Embrun  qui  pos- 
sàiait  la  terre  des  Orres,  fut  d'abord 
présid*  du  Cons^  delphiual,  vers  i4!Sù. 
il  quitta  ensuite  la  magistrature  pour 
Tétai  ecclésiastique,  devint  chanoine 
dTEmbrun,  puis  archevêque  de  cette 
église .  en  1437.  Mais  il  ne  parait  pas 
oue  le  (îcjroût  des  vanités  mondaines 
fut  l'unique  motif  de  son  changement, 
car.  a  peiiic  revèlu  de  cette*  dignité,  il 
ebargea  ouailles  et  vassaux  d'impdls 
extraordinaires  et  si  excessifs  qnf  ^ot- 
XtzerainJ'empereurSigismoQd,  dutin- 
•ervenir  pour  le  rappeler  k  un  meilleur 
^gede  l'autorité  pastorale.—  En  1444, 
le  pape  le  transféra  à  l'an  hevêché  de 
Vienne;  mats  celte  nomiuaiiou,  foite 
eontrairement  î  la  pragmatique  sanc- 
tion, rie  fut  pas  re«;ije  |»ar  le  chapitre, 
a  qui  la  liberté  des  eiections  venait  d'^ 
lie  rendue.  Après  quelques  années  de 
eoDtestatioiis,  dont  les  détails  ne  nous 
sont  pas  parvenus,  il  se  démit  voUmi- 
tairement  en  14ô2,  el  mourut  le  17  jan- 
vier 1457.  —  Lu  uieiTibre  de  celte  fa- 
mille, Jean  Gnukft,  tiomme  plein  de 
P'<''(',  d'un  earaelère  qéncreux  et  hu- 

umu,  fit  consimire  a  ^  trais,  en  1736» 


les  bâtiments  de  l'hospice  dit  /f?  (?ft<i- 
rilé,  fondé  à  Gap  pour  le^  orplieiinea. 

OIRABD  VB  BATKT-PAOL  (Gcv), 
issu  d'une  famille  noble  de  I.aC(VeSt- 
André  qui  remonte  aux  premières  an- 
nées du  Iti^'  siècle,  embrassa  l'ctat  ec- 
clésiastique, et  fut  d'abord  vicaire-gé- 
néral de  révéqne  de  (î renoble.  S'élant 
ensuite  rendu  à  Paris  «  il  se  consacra 
k  Tenseit^nement,  fut  nommé  procu- 
reur de  la  nation  française  et  profess» 
au  collège  du  Plessisen  i')70.  (  'est  pro- 
bablement à  cette  époque  qu'il  tit  re- 
préaenter,  par  ses  élèves,  la  tragédie 
intitulée  iV(*ron,  la  comédie  el  la  pasto- 
rale que  lui  attribuent  les  bibliogra- 
phes. Eu  1577 ,  il  passa  au  collège  de 
Navarre;  le 2:^  juin  1578,  ilftitélnree- 
tcurdertniversité,  mais  il  necnn  iTva 
celle  haute  disrnilé  que  jus^iu'au  JU  oc- 
tobre de  la  même  année.  Un  de  ses  ad- 
mirateurs, Jean  Roussel  {Rouxellus),  ex- 
prima dans  l'épigrammc  suivante  les 
regrets  que  laissa  le  peu  de  dorée  de 
son  rectorat  (1)  : 

E\Unciam  dcflenl  niœreiites  Orplie«  nymphae 
.Ainf>hy*iqiii'  su  im  pasior  m,  tam  sororam 

l.iiu'<-t.  jd  .)tiii<]{iuin  tnnnnt  adiré,  «i«cein. 
nUib  lli'Xil  liistiii  lide 
OrpbeascJ  Dr)'.iiles  iuituni,docia:queMrores 

Phobiim  :  MU  Kcior  PAtLi»  atramqnedikit. 

Une  detcendaute  de  ce  recleur ,  ab* 

bessedes  Ayes  au  17*  siècle,  a  laissé  un 
petit  volume  intitulé  :  Litanit's  pour  tout 
lea  joura  de  la  si  inainc.  Grenoble,  Gal- 
les, 1671,  in- 12. 

Gli'  WD  (l'Ai  i.-KmilE;,  dép'ité.  ar- 
chéologue ,  est  né  à  Romans  ^Urôaie) , 
le  27  novembre  1792,  d'une  famille  ho- 
norablement connue  dans  le  commer- 
ce (2).  Il  a  été  .  de  ia'^0  ii  18;k>,  inaire 
de  cette  ville  et  membre  du  conseil  gé- 
néral du  départament  :  il  a  en  même 
temps  représenté  son  arrondissement 
à  la  Chnniltre  des  depuies  pendant 
uiiinzcaus  consécutils,  de  1831  ii  1846. 
A  dater  de  cette  dernière  époque,  il  a 
cessé  de  prendre  part  aiix  affaires  pu- 
bliques pour  vivre  au  milieu  des  livres 
qu'il  aime,  et  entreprendre  de frawtos 
recherches  historiques  sur  sa  ville  &a- 

i  Du  Rottaf.  VIfl.  mi».  Mt.,  U  VI,  pp.  Sas 

(il  Son  père,  fiVrurd  l'aul,  ne  j  lUuians  enl7M», 
mon  le  fi  jolu  I8li .  jouissait  pinui  ses  wimpa- 
irtatM  d'aw  gr»nde  rnnsi-léraUou  coinme  «iiojen 
et  twmt  hooMM  vtirc.  li  foi  maire  de  Honaat.  de 
tWWà  U  fln^DlMi»  ei  oque  ii  laquelle  uae maladie 
cruelle  l'obliiiCd  de  nunn>'r  sa  démissloa.  Lo  ureui 
de  la  Drôme.  Descorches  de  Saintr-Croh,  ipn,  piT 
son  .idmiiiisir.ilionpalcrocUeellmeUi::rn!r  3 \iïaé 
djiis  le  ilt  iutUMuerit  une  mémoire  i>i  xeûUiiê,  le 
consiilu  nlus  iViii  c  fi^i-  mi"  L'ii.Muenl  lit 

neatfdlUcUeBqii'UettU  uaverser. 
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taie  dont  les  annales  n'ont  été  qu'im- 
parfaîtemeilt  ébauchées  par  Dochier. 

On  a  de  lai  :  I.  Itappari  fait  dit  nom 
de  la  commission  des  intérêts  locaux,  sur 
un  J^et  de  loi  tendant  à  autoriser  ta 
vitte  de  la  Crois-Rousse  {Rhâne) ,  à  con- 
tracter un  emprunt  pour  le  paiemaUdeses 
dettes  exi(fïMe$.  Séance  du  25  mars  1845 
(Imp.  Henry,  1845).  in-8%  4  pp.  —11. 
Rapport  fait  aufumdela  cowmission  elun^ 
gée  d'examiner  te  projet  de  loi  tendant  à 
rémUr  à  la  commune  de  la  Trinité  une  sec- 
tion delà  commune  de  Mohon  IMorb^n). 
Séance  du  20  juia  1845  (Imp.  Henry, 
1845),  in-8«,  7  pp. 

Ui.  Quelques  mots  sur  la  question  de 
savoir  quei  a  été  le  premier  nom  du  mo- 
nastère fondé  par  Vnrclievèque  de  Vienne 
liarnard .  vers  l'an  840,  au  lieu  oii  est 
au^ourd  hui  ia  ville  de  Romans.  Lyon»  irn- 
pnm.  L.]>drrin,  1843,  14pp.  L'au- 
teur jx-nsp,  d'après  ^l*;tiicieiis  textes, 
que  ce  mouastere  ttu  d'abord  appelé 
JiofMat»,  du  nom  du  propriétaire  du  sol 
sur  lequel  saiot  Bamard  le  fit  eoa- 
5truire. 

IV.  Fragment  d'une  notice  inédite  sur 
féglke  dê  St-Barnard  de  Romans  i  brè- 
me). Pans,  impr.  Paal  Dupont,  18*4, 
in-8o.22pp.  I-'  .  * 

V.  Rapport  présenté  au  comUé  Imtori- 
que  des  arts  et  timuments.,.,  à  l'oeeaskm 

a  un  fragment  d'inscription  trouvé  en  oc- 
tobre 4845,  dans  la  démolition  d'une  cha- 
petle  adossée  à  l'église  de  Saint-Barnard 
de  Romans  (Drôme).  (Extrait  du  Bulle- 
tin arch'b)'.  ^/ -s  arlH  et  nwnum.).  Paris, 
Paul  Dupont,  184G,  in-8^  12  pp.  Hela- 
tirà  un  fragnientd'inscript.  du  11' s., 
que  M.  Giraud,  à  l'aide  d'ingéaieuses 
conjectures,  suppose  être  l'épitaphe  de 
saint  Baruard. 

VI.  OMnjMijtioii,  mise  en  seine  et  re- 
présentation  du  Mystère  de^  trois  Doms , 
joué  à  Romans  les  21,  ii8  et  39  mai,  aux 
fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'an  1509  ;  d'a- 
près un  manuscrit  du  temps.  Lvon,  Louis 
Pernn.  1848.  gr.  iu-8'^  de  130 pp.,  avec 
armoiries  et  fac-sim.Celouvragedonne 
des  indications  fort  curieuses  et  eniic- 
remenl  inédites  sur  les  préparatifs  et 
les  détails  rualériels  nécessaires  à  la  re- 
présentatiou  des  anciens  mystères. 

Vil.  Âumar  d»  RivaU  et  sa  famUle.  No- 
tes  extrntirs^  tant  de  ses  écrits  qve  de  son 
testament  et  de  diverses  pièces  iu!?qvici 
médites.  Lyon.  impr.  L.  Perrin,  1849, 
in-«o,  104  pp.,  fig.  Ce  sont  des  recber- 
ches  biojîraphiques  et  ^6néalogiqnes 
sur  notre  chroniqueur  Daupbinoiset  sa 


Vin.  Essai  historique  surl'abba^it 
Saint -Baruard  et  sur  la  tille  de  Rmm. 
Lyon,  iinpr.  L.  Perrin,  18S6, 2vol.gr. 
in-8".  Cj'I  ftnvrni:e,  iMiprimé avecluxe 
dans  le  ^'oùt  du  17'*  siècle,  n'est  que  la 

rireraière  parlie  d'un  j^rand  travail  que 
'auteur  prépare  sur  la  ville  de  Romans 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Le 
premier  volume  comprend  l'iiistoirede 
cette  ville  et  du  monastère  de  8t-1ll^ 
nard ,  depuis  le  9«  jusc^u'au  13*  s.  ;  le 
deuxième,  destiné  uniquement  atn 

Sreuves ,  contient  le  cartuiaire  inédit 
e  cet  ancien  monastère,  dont  rongiml 
paraît  aujourd'hui  perdu,  mais  que 
M.  (iirauu  est  parvonu  à  recoiistitaer 
en  grande  parlie,  a  l'aide  de  recherches 
immenses.  Les  nombreuses  notes  qu'il 
ajoitiit  .>  u('h;ifjne  acte  derèlenl  une  COD- 
uaissance  approtoudie  de  l'histoire  de 
notre  province  au  moyen  ftge,  et  rap- 
pel lent  les  plus  consciencieux  travaux 
de  l'école  des  Béné<lictins  :  c'est  une 
tuine  féconde  à  laquelle ,  pour  uoirc 
part,  nous  avons  puisé  bien  de  pré- 
cieux renseignements.  Nous  faisons  des 
vœux  pour  que  M.  Giraud  ait  des  imi- 
tateurs, et  que  chaque  ville  importante 
xle  notre  province  trouve  un  aussidigBe 
interprète  de  ses  annales. 

GiiiOUD  (Alexandre),  ne  a  Greno- 
ble, imprimeur  dans  celte  ville,  fut 
nommé  administrât' de  l'Isère  le  7  sept 
1793,  et  membre  duDirectoireduniême 
départ'  le  8  prairial  an  2.  Ses  coonaisr 
sauce  en  métallurffie  fùrent  très-ulils 
à  cette  époque,  ou  Ton  s'occupait  ac- 
tivement à  produire  du  fer  pour  la  fa- 
brication des  armes  de  guerre.  Aucom- 
raeucement  d'août  1794,  il  fut  nomoié 
injjéuicur  dr'^  mines  et  donna  sa  démis 
sion  de  membre  du  Directoire.  U  est 
mort  à  St-IK)mingueen  l'an  7  —  (AWû 
Gras.  Deux  années  de  ^Mstaire  de  ùrt- 
noble,  p.  130.) 

Il  était  membre  associé  de  l'iustitu; 
et  a  publié  quelques  mémoires  dans  te 
Journal  des  Mine^,  entre  autres  les  sui- 
vntitsfavec  l'ingénieur  Blavier):  Esioi* 
pour  la  carbonisation  de  la  soude  (t.  \*\ 
1794)  ;  —  Rapoort  sur  la  fMm  de  la  ga- 
lène ,  LU,  1795  '  ;  —  Essai  sur  lu  terre 
alumineuse  de  Royal  Ihid.);—  Obser- 
vations sur  une  mine  de  fer  en  sable  dm 
environs  de  Naples  ;t.  111,  1796). 

GOLAT  DE  L  V  GAREiXNE  (Hoi- 

BERT),  poète  du  16'  siècle.  —  Nos  bio- 
graphes ne  nous  apprennent  presque 

rien  sur  sa  vie.  Guy  Al  lard,  son  coii- 

Iteinporain,  le  nteîitiouue  a  peine  et 
Chaivet  n'eu  apprend  guère  plus,  quai- 
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qu'il  lui  ait  consacré  deux  articles,  l'un 
sous  le  nom  de  Garenne,  l'autre  sous 
cètai  de  IMbI.  Qmiit  k  Colomb  de  Ba- 
tian,  il  se  eoDtente  de  reproduire  ce 
qti'enontdit  ses  deux  devanciei*s.  Heu- 
reiueiDeol  notre  poète  fut  un  des  amis 
lettrés  de  Boissat,  et,  grftce  à  eette  cir- 
constânee,  Chorier  nous  a  conservé 
dans  la  vie  de  ce  dernier  quelques  par- 
ticularités que  nous  allons  reprodui- 
re (l). 

Son  vrai  nom,  à  ce  qu'il  naraît,  était 
GCU.LOT  {Cmllotus);  mais,  le  trouvant 
trop  vulgaire,  il  réchaogei  eontre  ce- 
lui lie  GoLAT,  puis,  afin  de  se  donner 
un  air  1,'cntil homme,  il  prit  le  titre  de 
5iMr  de  la  Garbnne.  Cette  métamor- 
phon  était  en  qnielque  sorte  comman- 
dée par  la  vie  d'aventures  qu'il  paraît 
aroir  menée.  Il  embrassa  en  effet  le  parti 
4es  armes  et  courut  longtemps  le  mon- 
de :  il  nous  apprend,  dans  ses  poésies, 
ou'il  avait  beaucoup  voyagé,  courtisant 
dil-il,  tour  à  tour  les  Muses  et  Bellone; 
mais  il  n'y  donne  aucun  détail  sur  cette 
époque  de  sa  vie.- Ses  pérégrinations 
Unninées,  il  vintà  Paris,  où  l'intendant 
desdnances,  Sublel  des  Noyers,  qui 
protégeait  les  lettres  et  les  arts,  le  prit 
en  grande  affection,  l'employa  en  quel- 
(mesaffaires,etrentreiint  par  sfs  birn- 
il  paraît  même  que  le  roi  Luui.s 
Xill  l'admettait  fiimilièrement  auprès 
de  lui.  U  mort  de  son  protecteur  l'a yan  t 
laissé  sans  emploi  et  sans  ressourcés,  il 
rntradans  sapatrie,  vers 1645,p1us  pau- 
vrequ'il  n'enetaitsorti:  VorsiM,  dit  Cho 
rier,  Anjwium.  ad  patcrnosLaresrevertit. 
V^ne  folie  de  poeie  acheva  de  mettre 
le  désordre  dans  ses  aflairen  :  quoique 
pauvre  et  déjà  an  déclin  de  l'âge,  il  s'é- 
prit d'une  jeune  fille  sans  foriunc,  niais 
adflurablementbelle,  et  l'épousa.Àlors, 
an  lieu  de  se  livrer  à  une  occupation  sé- 
rieuse et  lucrative,  il  passa  son  temps 
à  parler  de  ses  campagnes,  à  rédiger 
dtt  traités  de  manoBUYre  pour  la  cava- 
lerie, à  faire  Tamour  et  des  vers  pa- 
tois. Les  plus  dures  nécessités  de  la  vie 
ayant  tini  par  se  faire  ressentir»  il  toui- 
lla dansun  nrofond  chagrin,  et  mourut 
vers  1675  (2),  laissant  cinq  petits  en- 
ianlsdans  la  misère  et,  qui  pi>  est,  dans 
les  embarras  d'un  inextricable  procès. 
•-Cliorier,  qui  probablement  l'avait 
connu,  nous  le  dépeint  comme  un  hom- 
me sans  lettres  m  éducation  première, 
mtifldoué  d*une  vive  intelugence  et 

(I)  Ytta  BoessatH,  pp.  i:il>  «l  suiv. 
{il  Gov  AlUrd,  qui  cain'a  eu  IflBÎL  dit  :  «  Il  T  a 
«  >Bt  riuéwm'u  «il MM.  « 


d'un  grand  esprit  naturel.  En  termi- 
nant h  notice  de  ce  malheureux  poète, 
il  n'oublie  pas  de  nous  parler  des  char- 
mes merveilleux  de  sa  jeune  veuve,  que 
la  misère  exposa  aux  entreprises  de 
tous  les  galants  des  environs. 

On  a  de  lui  :  I.  *Les  Bacchmukit  on 
Loix  de  Dncrhus,  prince  de  Nyse,  roi  d'E- 
gypte t'I  des  Indes  et  dieu  des  buv^rs,  ou- 
vrage lirosophique,  dans  lequel  9»  wMUi 
diven  e<  mervemeux  effets  du  vm  .  la  ex- 
travagantes  ri  ridicnks  saillies  où  il  porte 
l'homme  par  les  excès  et  les  mauvais  usa- 
getie  eette  bttitwn  :  kref.Umtee  que  peut 
produire  la  fumie  d'un  long  et  lilre  rc- 
pas.  par  l.  s.  d.  l.  g.  (le  sieur  de  la  Ga- 
l'ennej.Lyon,  Fr.  deMasso,  165(),  in-4». 
—  Autre  ed.  avec  le  nom  de  l'auteur, 
Orenoble,  André  Gales,  1657,  in-4». 
Vov.  sur  cet  ouvrage,  qui  est  fort  rare, 
la  Bibl.  fr.  de  Goujct,  l.  xvi,  p.  221.  On 
y  lit  que  les  Bacchanales  a\  ii(  nt  été 
inipriniées  d'abord  ù  Chaniliéri.  —  II. 
Guy  Allard  lui  attribue  miQParauhrau 
en  vert  fhmtoit  ée  Voffiee  de  la  Vierge, 
que  nous  ne  connaissons  pas. 

GORIY  et  non  r.oivGY,  romancier 
de  la  tin  du  xvur  siècle.  —  Malgré 
toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu 
nous  procurer  le  moindre  renseigne- 
ment sur  la  vie  de  ce  personna^,  (^ue 
tous  les  biographes  s'accordent  a  Ihire 
naître  en  Dauphiné.  Nous  ne  pouvons 
que  donner  la  liste  <le  ses  ouvi-ages. 

1.  ?iouveau  voyage  senlimentaL  Paris, 
Guillol.  1788.  2  vol.  in-18.=  Réirapr. 
pour  la  5*  fois  en  1795.—  H  *  Ulançig, 
par  l'auteur  du  ^ouv eau voijage  sentimen- 
tal. Londres  et  Paris,  Guillot,  1788, 
2  vol.  in-18.  =  2'  éd.  Paris,  Guillot, 
1789,2  vol.  in-12.=  3«  éd.  Paris.  Louis, 
1792,  2  vol.  in- 12.  flg.  -  III.  Victorine, 
par  l'auteur  de  Blançay,  déâUe  à  Jfe- 
danie  comtesse  d'Artois.  Paris,  Guillot. 
1789.  2  vol.  in-12.  fig.  —  IV.  Mémoires 
sur  Us  dépôts  de  mendicité*  Paris.  1789, 
în^._  V.  *!JUork,aiiu^ne  eknmiqfÊe 
allusive,  publiée  par  fauteur  de  Blançay, 
Paris,  Guillot.  1790,  2  vol.  pet.  in-12. 
fig.  =2*  éd.  Paris  et  Bruxelles,  B.  Le 
Francq.  IW,  2  vol.  in-12.  fig.  =  Nouv. 
éd.  Paris,  Louis,  an  II,  2  vol.  in-12, 
n.r.  __vL-Satnr-A/w<;.  Paris,  1790, 2  vol. 

—  Vil.  TabUttestentêmenlaleiét 
bon  Pemphile  pendant'  les  mois  d'août, 
septembre,  octobre  et  novembre  en  1189. 
Paris, Guillot,  1791,  ia-12,  fig.  —  VUl. 
*Ann'quin  Bredouille,  ealepetU  eoutia  de 
Tristram  Shandy.  Œuvre  jwsthuvie  de 
Jacqueline  Lycurgues,  actuellement  fifre- 
me^  ot»  greffe  de*  Menus  derviches.  Pa- 
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m,  Louis,  1792,  6  vol.  in-18.  fig.  11  y 
t  du»  le  6*  ?ol.  une  comédie  en  un 
acte,  avec  ce  singulier  titre  :  U  •***. 

9U  La      ,01*  Ltit  . 

GOURJU  (Pierre  -  Louis)  ,  lliéolo- 

Sien,  naquit i  MorenCelIe  13fév.  1702. 
ratorien  avariî  In  dévolution,  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  à  la 
Ciculté  (les  lettres  de  l'académie  de 
Lyon,  lors  de  rétablissement  de  Tu- 
nivcrsilé  impériale,  devint  (n^^nitc 
doyen  de  cette  faculté,  et  mourut  a 
Lyon,  le  6  avril  1814.  —  On  a  de  tui 
l'ouvrage  posthume  suivant  :  La  philo- 
sophie du  xnrio  siècle  dévoilée  par  elle- 
même,  ouvrage  adretsé  aux  ptret  fie  fa- 
mile  ei  aux  «iMlttiitoirrcftr^fiMt,  et  iuivi 
d'observations  sur  les  notes  dont  Voltaire 
et  Conthnei  uni  accompagné  les  pensées 
de  Pascal.  Lyon  et  Paris,  Leuormand, 
WI6,  2  yol.  in^. 

Ou  a  trouvé  aussi  dans  ses  manu- 
scrits des  traitésde  physique,de  logique 
et  de  rhétorique. 

PoRTBAiT.  —  GouBJU  (P.-L.).  Il  est 
de  3/4,  tourné  à  d.  en  costume  de  pro- 
fesseur. En  bas,  quatre  vers  français. 
H.  14  cenu  L.  10  cent  Rnre. 
GOUVEMNBT.  —  Yoy.  la  Toim 

MI  PI!H 

GRAiXD  DE  CHAMPItUUET.  — 
▼oy.  le  supflêmmU, 
GRA:VD-THOnANB.  —  Voy.  le 

supplément. 

GftAS(CLAUDK-josEPH-ALMiif),  auc 
élè  \  r  de  l'Ecole  des  Mines  de  SUElien> 

ne,  docteur ès^cienccs, docteur  en  mé 
decine  de  la  Faculté  de  Paris,  protéss' 
m  pathologie  imeme  à  Técoie  prépa- 
ratoire de  médecine  de  Grenoble,  est  né 
dtns cette  ville  le  («Juillet  1808. 

On  a  de  lui  :  1.  Recherches  sur  Caca- 
fuf,  ou  sarcopte,  de  la  gateieVhmm. 
Pans,  n.'chel,  1834,  in  S-  'Mi  pp.  — ïi. 
Suai  sur  la  topographie  vMwale  de  la 
wUde  Grenoble  (Imprim.  Prudhomme), 
in-8»,  7  pp.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Soc 
de  Sfnliftfffjue  de  risâre)  Ml.  Descrip- 
tion des  mollusques  fiwiaLUes  et  terrestres 
du  dépwtemmt  de  ntère,  am  m  appen- 
dice renfermoMt  la  description  des  autres 
espèces  de  la  France.  Grenoble,  iuTprini. 
Prudhomme,  Paris,  Baillère.  1840,  iM-8' 
1 12  pp.,  avec  pl.  (Extrait  on  partie  du 
mêmi'  recnfit),—  IV.  SlathUque  bota- 
uiqus  du  département  de  l' Isère,  ou  guide 
ésbolaftistedans  ce  ddunrtemenl.  lireao- 
ble.  Allier,  1844,  iîi-8«  1,92  pp.  —  ?. 
Description  des  ùursins  fossiles  du  dé- 
jwrtdiiiwit  de  l'itère ,  précédée  de  no- 
-  ^  ror^flfWMrtof  et 


la  glotsolùgif  de  refir  rJm^^,^  fif  soophf- 
tes.  Grenoble,  imp.  t^i  ud homme,  1648, 
in- 8* 98  pp.  (Extr.  du  Bulletin  de  taSoe, 
de  sUilisL  de  FFi^èrc].  —  V|.  beiu 
nées  de  l' histoire  de  (irenoble ,  iepsis  Is 
suspension  de  Louis  xri  .  10  aoil  /79?) 
jusim'à  la  chute  de  liohestpierre  [9  ther- 
midor an  II,  21  millet  119  i\.  Gmmbîe. 
iinpr.  Maison  ville,  nov  1&50,  gr.  in-»» 
de  140  pp.  (Extr.  du  m^me  recueil}. 
l/oiivraîTc  est  terminé  par  des  notiœs 
biofîraphiqnes  sur  les  principaux  pr- 
M)nnaî,;as  oui  ont  joué  un  rôle  a  Gre- 
noble pendant  cette  période  de  It  Ré- 
voliilion.—  VII.  Cntnîo^ue  des  corm  or- 
ganisés fossilef!  qui  se  rencontrent  amk 
département  de  l'Isère.  Grenoble,  impr. 
Maitonville,  1852,  in-8«,  54  pp.  (Eitr. 
dn  même  recueil).  —  VIII.  firenoble  n 
1814  et  1815.  Grenoble,  imp.  Maisoii- 
▼îHe,  1864,  gr.  ln-8»  de  86  pp.  (Extr. 
du  même  recueiT .  Conçu  sur  le  même 
plan  que  celui  indiqué  fi-dessusirtr. 
ce  iVagiiient  historique  est  également 
lecompagné  de  notices  biogr. 

M.  Albin  Gras  a  publié  eu  outre  di- 
vers mémoires  et  notices  insérés  (Inns 
le  Bulletin  de  In  Soc.  de  statistique  de  i  l- 
sère,  et  dans  ks  publications  de  la 
ciélé  d^agrieulture  de  GrencHe. 
Arilde  eooKDiaBiqnA  par  M.  Gtstave  Vallier 
GRAS  (  Joseph- SciPiON),  frère  du 
précédent,  géologue ,  ancien  élevé  de 
l'Ecole  }>oly  technique,  chevalier  de  h 
Légion  d'honneur,  ingénieur  en  cbef 
des  mines  à  G re noble,  ciit  ué dftW CSUe 
ville,  le  2U  janvier  1800. 

On  a  de  lui  :  1.  Stalislime  minéralaqi- 
que  du  département  de  la  Drôme,  mui^ 

cr'fjtltnn  fv'nfnniqne  des  terrains  qmeen- 
stiluenl  ce  département^  avec  l'indicslm 
de»  iRise»,  dé»  ùÊ/rières,  et,  en  né*érd, 
de  tous  lesgUes  de  mnéraujc  util- s  qui 
tronrrvt  mnifuna.  Grenoble,  Prudhn:n- 
me,  i«o.>,  10-8'^  de  xij  et  2y6  pp., avec 
une  carte  géologique.  —  II.  Statùti^ 
vïinérnloijiiine  du  dt^fxirfemeîit  des 
Alpes,  ou  description  (ji^oloijique  des-  ter- 
rains oui  cotisiiïu<ent  ce  département.. 
Grenoble,  Pnidhomme,  1840,  \\\-^. 
228  pp.  .\ve('cnrle  et  coupes  £;éol-  —  'Il 
^ttude  sur  les  moy  eus  d  arroser  la  plet*e 
âeBU»re^  tme  lee^fmr  du  lac  de  M- 
dru.  Grenoble,  Allier  iai9,  in-8»,30pp. 
avec  carie.  —  IV.  K.Tfx^sé  d'un  )mmz 
sgsième  de  défense  contre  les  cours  d  can 
toneuHelê  éee  Alpe»  et  appUeaUm  dett 
système  an  lorreni  de  In  Jlnmauche  dm 
le  df'pnrtement  de  l' Isère.  (  i  i\iinh!e,  Al- 
lier, unpr.;  Paris,  Caï  Uiau-Gœuh  ^ 
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H.  Seipioii  Gras  «tt,  tn  oatre,  âateur 

de  divers  méninii  i^s  publiés  dans  les 
Annda  de»  Mines,  le  Hullelin  de  la  Soc. 
de  mUl.  de  l^lêère  et  la  Revue  du  Daa- 
pkué. 

Anide  eommnnïnnp  par  M.  Gustave  Vatlier 

GKAb'DU-VlLLAAB.  —  VoY.  Le 
GlAS. 

GRATCT  ou  GHATTET,  famille 
noblo  originaire  du  Bugey,  el  en 
t)auphine  dés  le  comiuencenieiit  du 
M*  siède.  Bile  s*e8t  divteéa  ên  «loatre 
branches,  dont  celles  de  Dolomieu  et 
de  Do  UorcfiAGE,  qui  nous  odI  flonné 
quelques  hommes  remarquables  (Voyez 
ces  deiii  nonw).-^  Elle  doit  sa  noblesse 
elle  comnienccmpiit  de  son  illustraiion 
kPjêm-Jacques  de Gratet  df.Craxif.c, 
qui,  après  avoir  reçu  le  j^rade  de  doc- 
tnriiitfttifM  jure  à  l'Université  d'Avi- 
gnon, fut  nommé  juge  de  Grenoble 
eldefint,  diiChoiior  {Èlai  pol.  m)  c  un 

*  fnnA  nuigîstrfttldans  une  méaiocre 
»mngistr:Uine.i»  Il  rendit  de  grand  s  ser- 
vices;! la  cause  de  Henri  IV  pen<lant  les 
troubles  de  la  Ligue,  à  la  lètc  d'une 
coinpagoiedeeenl  hommes  d'armes:  les 
mém.  contemyi  r  iins  citent  plusieurs 
exploits  de  Moiisn-ur  de  (.ranfen.  A  son 
aTéneroent  au  trôue,  le  roi  récoui  pensa 
a  fidélité  par  la  eharaa  de  trésorier- 

Sénéral  de  France  en  Dauphiné  et  dans 
)  narqoisat  de  Saluées,  c  11  l'exerça 
«  seol.  dit  eacore  Cboiier  [ke,  ciL)y 

•  durant  quelques  années,  et  quelque 

<  grand  que  fni  !e  poid?  de  tant  d'af- 
t  ùnrcs  dont  il  tut  ettart^'é,  son  esprit 

<  ne  ploya  pas  dessous.  > 
GREGOIIIE,  rclipi'  tjx  de  l'ordre  de 

Siint-Dominiquc,  écrivaui  du  14«8 — 
Guy  AUard  etClialvel  le  fout  par  erreur 
BdUra  à  Vienne  on  dans  son  diocèse,  et 
loi  ''onsnerefU  une  notice  dans  leur 
du.  JOau^lUaé.  Ce  personnage  était 
de  Vienne  en  Autrldie,  comme  Tattes- 
tent  tous  les  écrivain?;  de  son  ordre. 
(Vo\.  Ecliard,  6'crtpl.  wd.  prad.,  U  i**, 
p.  Î2i»). 

OuncHf  (Airraiai%  écrivain  du 

If^  siècle,  né  à  Trest.  Cbalvelle  noru- 
ne  De  r,ARrix,  ei  semble  vouloir  le 
flllachti  a  rmie  des  deux  familles  no- 
bles de  ce  Fjoni  qui  ont  des  articles  dans 
les  nobiliaires  ilu  Dauphiné;  i:;ais  on 
ne  sait  rien  de  jjositif  a  cet  égard.  Il  a 
Mt  lUNjfmijiial  Fimolmt  JernBoc- 
cacty  Iraduû en  français,  Lyon,  Gabr. Co- 
ller, 1550,  iu-te.  ~r,uy  Allard  lui  at- 
tribue «oearo  la  diatribe  intitulée  : 


f])htoln  nâ  Frnnri'^rum  Boldvimm , 
afioslalam  eccœbolium,  de  chtiiliani 
juritamttiM  offido,  1&64  dans  la 
querelle  envenimée  que  Calvin  et  Rète 
flrentan  savant  j!iri>consulte  Baudouin, 
et  l'ouvra^  suivant,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  le  titre  exaet  :  ftosMis' 

fir  Holnn  I,  dr  nrnnarî  et  âr  f\ngrr,  à  T/- 
mitntion  de  l'Arwste.  LarroiN  du  Maine 
dit  qu'il  a  été  imprime  à  Lyou  par  G. 

Houille,  sans  antres  détalla* 
GUÉRnf .  —  Toy.  TBNcm. 

GUÊIUI^  (François  dr),  d'une  fa- 
mille différente  du  la  précédante,  né  à 
Vienne,  fut  d'abord  avocat  dans  cette 
>  ille.  Nommé  ensuite  l'un  des  députés 
chargés  de  la  défense  du  tiers  état  lors 
du  procès  des  Tailles,  il  se  rendit  a  Pa- 
ris et  y  publia  eu  1034  un  ménioirc  dont 
on  trooTera  le  titre  ci-dessous.  Noos 
ignorons  quel  le  fut  préc  i  '^enient  sa  con- 
duite dans  celle  méuioral>le  affaire; 
mais  il  obtint  bientôt  après  la  eharge 
de  conseiller  garde  des  sceaujc  à  la  Cou  i* 
des  aides  devienne,  et  il  est  pennisde 
supposer  qae  ce  ne  fut  pas  en  récom- 
pense de  son  dévouement  à  la  cause  po- 
pulaire. Quoi  qn  il  (  n  soit;  après  avoir 
rempli  eesd'M'nicrei>  loncUons  pendant 
plus  de  vingt  ans,  et  acquis  par  ce 
moyeu  laqualitédeooble,  ilfut  nommé 
en  i659,après  lasuppression  de  laCour 
des  aides  (le  Vienne»  conseiller  à  la  cour 
souveraine  de  Bonrg-en-Breise,  où  il 
mourut  doyen  de  la  compagnie  vers 
l(î6t. — Un  de  ses  ti!'^,  François  Ci  f.rin 
DE  ViLLEMBOUBG,  qui  iuîsuccéda  en  sa 
charge,  fut  reçu  conseiller  au  parle* 
ment  de  Metz,  le  21  t  vi  i(>fr2  et  mou- 
rut dans  celte  ville  le  2tjiaiivier  1()75. 
Son  autre  lils,  Pkrre  Gcérin,  après 
avoir  été  conseiller  à  la  cour  de  Bourff, 
fut  transfÏTi'  nn  jinrîeTneîit  de  Metz  Te 
20  févr.  IbOi  —  iVoy.  iiiour,  du  i'arle- 
nunt  4e  Meti,  par  Emmanuel  Hiehtl* 
MeU.  Nouvian,  1863,  in-S*.) 

On  a  de  lui  :  I.  Tres-hvmblee  remotifs- 
Irnnccs  nu  Roy  par  le^  gens  dv  tierf;  estât 
du  Davphin:,  contre  les  devx  premiers  or- 
dre» 4"  officier»  d*  te  mesme  proamce. 
A  Paris,  m.  n.  c.  xxxriii,  in-4'^de  52  pp. 
—  II.  I.,  Stil  de  la  Corr  des  Ayde»  et  tl- 
naaces  de  Dauphiné  y  séante  à  Vienne, 
auec  le  rcijlement  de  ladite  Covr  du  13 
marft  fdiO,  sur  la  forme  de  l'imposition 
et  levée  des  tailles  de  la  dite  prouince.Sec. 
Edil.  Reueuë  et  augmentée.  Vienne,  CI. 
Baudrand,  1656,  in-8«de  viii  et  204  pp. 
=  Troisième  éd.,  Vienne,  Aymé  Pan- 
sard,  Ibtiu,  pet.  iaS^  de  iv  et  Àîtl  pp. 
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s  La  l** éd.,  que  nous  ne  coDiiiisions 

pas,  est  <!e  1640. 

GUKiUA  (François).  pas(eur  protes- 
tant, exerçait  le  saint  ministère  à  uriau- 

çon  en  1G2C.  Il  fut  ensuite  lonnc  vîts 
1640,  a  l'église  de  Uoby  ou  il  élait  en- 
core en  1680.  On  a  de  loi  .1.  Delà 
ré'jénéralion  contre  les  corruptions  de  ce 
temps  aux  t'glises  du  Piedinont.  Pour 
leau  de  Tovrues.,  à  Genève,  m.  dc.  xlii. 
pet.  iD-8«>  de  240  'pp.  —  II.  Pèlerinage 
chrétien.  Genève.  1645,  in-8».  —  III. 
LaU  des  chrétiens.  Genève,  1701,  in-12. 
(Bibl.  de  Gmioble.)  —  Guy  Allard  lui 
attribue  sans  autres  indications  un 
autre  ouvrage  iuiiiulé  ;  le  Talfleau der- 
nier, 

GIJKRIIV  (Simon),  religieux  carme, 
né  à  Vienne,  a  eeril  leij  deux  ouvropes 
suivants  :  I.  Exercices  spirUueb  pour 
dix  jours  de  l'armée.  Lyon,  1068»  in-12. 
—  II.  Hecherckes  airieuses  sur  la  fête 
de  Pdques.Yienne, Laurent  Cruzi.  1689, 
pet.  iii-12  de ?iij  et  124  pp.  (Deriliiers. 
Bib.  Carmel,  ii,  p.  745 

GU£RAË>DUMOLAIiD  (Jean),  né 
à  Allevard  (Isère)  le  11  cet.  1761.  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Grenoble 
en  1785.  Déjà  connu  au  barreau  par  ses 
talents,  lié  avec  tous  les  amis  des  ré- 
formes, entre  autres  avec  Mounier,  il 
représenta  aux  éfnts  de  Romans,  en 
1788,  les  paroisses  d  Allevard,  St-Hi- 
laire,  Stinl-Panerace  et  Arvillard  (1). 
Tl  alla  ensuite  se  fixer  à  Lyon,  où  il  fut 
secrétaire,  puis  président  de  section 
après  la  faneuse  Journée  du  29  mai 
170.1.  Chargé  offieielleinent  par  les  au- 
torités, avec  ô  autres  commissaires  au 
nombre  desquels  était  Laiiiourutle,  de 
rédiger  l'historique  de  cette  journée 
contre-révolutionnaire  et  des  événe- 
ments qui  l'avaient  précédée,  il  resta 
bientôt  seul  pour  remplir  cette  tftebe. 
L'Impression  de  rouvrage  était  à  peine 
acltevée  lorsque  les  troupes  républi- 
caines entrèrent  dans  la  ville  ii  la  suite 
du  siège;  le  litre  en  fut  anéanti  et  l'é- 
dition oresque  entière  cicliéc  on  de- 
Iniile  (2).  Cn  arrêté  des  rciirescnlauls 
ordonna  l'arrestation  de  l'auteur,  mais 
il  put  s'y  soustraire  par  la  tuile.  Reve- 
nu à  Lyon  après  la  terreur,  il  exerça 
sa  profession  d'avocat,  fut  nommé  juge 
à  la  Cour  d'appel  en  1805,  se  démit  en- 
suite de  ces  fonctions,  et  devint  un  des 
membres  les  plus  remarquables  du  bar- 

'  i;  C'e-i  j  [  (  oae  Colomb  de  BjiiuM  ItriU 
Keiulre  de  1  Assemblée  cunsUlUïnie. 
(»)  Voir ,  sur  ce  corieux  ouvrage,  Dibllographie 

amfhmtakê,  letGonoa;  i«ie»i»e«>  teim. 


reau  Lyonnais.  Aucommencementdela 

Rcslanralion,  il  arracha  à  la  Cour  pré- 
vôtale  plusieurs  victimes,  parmi  les- 
quelles Il  fitutdter  M«M  de  La  Valette, 
et,  en  18S7^  fit  acquitter,  par  une  ha- 
bile plaidoirie,  le  Précurseur  de  L^on. 
Cest  plutôt  comme  avocat  consultant 
que  comme  orateur  que  s'est  fondée  U 
réputation  de  M.  Guerre  r  une  eonîiriis- 
sance  approfondie  du  druu  lruaça.is, 
une  grande  flexibilité  à  se  prêter  aux 
questions  les  plus  diverses,  un  stTle 
élégant  et  pur,  le  placent  au  rang  des 
bons  jurisconsultes.  —  Ses  opinioos 
ennstit  itionuelles  le  tirent  tenir  à  l'é- 
cart par  les  Bourt)ons.  Membre  du  Con- 
seil municipal  de  Lyon  de  1808  à  1814, 
il  y  fut  piH  fi;  de  nouveau  par  les  élec- 
teurs  en  1834,  et  n'a  cessé  d'y  sié^^cr 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  15  août 

—  Il  appartenait  à  toutes  les  sociétés 
scicniidques  ou  littéraires  du  dépar- 
tement au  Rhône. 

Bio-BiBLiOGiiAPHTB.— f.  ffécrotoffie  : 
Bioaraphic  de  M.  fiii<:rrc.  Lyon,  f'2  août 
4845.  Lyon,  Duiuouliu,  Konet  el  Si- 
buel,  iuHB»,  /  pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

l  •  M/aAfesledes  habitants  de  h  ville  de 
Lyon,  aux  approches  du  siège  de  la  cité. 
1793,  in-8«,  12  pp.  -\\.  Histoire  de  la  ré- 
volution de  Lyon ,  servant  de  développe^ 
ment  et  de  preuve  à  une  conjuration  for- 
mée en  France  contre  tous  les  youverne- 
menls  et  contre  tout  ordre  social;  suii'ie 
de  la  collection  des  pièces  justificatives. 
Lyuu,  Regiiault,  1793,  iQ-8»  de  64  et 
176  pp.  Le  titre  de  cet  ouvrage,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ayant  été 
anéanti,  M.  Gai I bava  en  a  fait  tirer  un 
nouveau,  à  petit  nombre,  pour  lui  et  ses 
amis.  Nous  ne  connaissons  que  l'exem- 
plaire (le  M.  Cioste  qui  ait  le  titre  origi- 
nal.— III.  'De  l'Octroi  municipal  de  Lyon 
et  de  quelques  points  d'économie  politique, 
à  l'occafiion  de  l'acte  administratif  qui  a 
prorogé  pour  deux  années  le  bail  et  le  ré- 
gime actuel  de  cet  éte^lissewtent,  pari. -G. 
Lyon,  J.-L.  Maillet,  an  xui,  in-8«,  47pp. 

—  IV.  mamelles  observaliotts  sur  le  ré- 
gime de  roetroi  mmueiaoldeLgo».  1806. 
in-8«.  62  pp.  —  V.  Eloge  historique  de 
M.  HureauT-Pustj.  snccesftivement  préfet 
des  dé  parle  menu  de  l'Miicr,  du  Hhône..,, 
lu  à  FAcad.  de  Lyon  te  21  juillet  19ffi. 
Lyon,  Ballanche,  18U7,  \\\^'\  72  pp.— 
Yl.  Campagnes  de  Lyon  eni8i4et  IBIS, 
0»  Mdmûku  sur  k$  principtu»  éréM- 
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aaUs  militaires  et  ^itiques  qui  se  sont  \ 
fnà  itoMi  eeUe  nlle  et  dans  quelques 

mirées  de  Veut  et  du  midi  de  în  Vram-e  | 
htoccnsion  delà  Rfstaiiralion  de  la  mo~ 
mckc  française .  1- v  o  n ,  K  i  n  d  e  I  e  m,  1816, 
in-8».  — Vïl.  Rapport  fait  à  l'Académie 
de  Ijfo»,  le  7  septembre  18f 8,  fur  /<•  ron- 
mn mert e%1Sil  et  continué  en  1818, 
fBurkisBMSon  ie  cetêe  queBîUm  -  Quels 
mtle$  moyens  à  employer  y  après  une  lon- 
çne  révdvition^  pour  confondre  tous  les 
ienttments  d'unpe^le  dana  l'amour  de  ta 
fttne  et  Al  roi.  In-»».— VÎII.  Comptes- 
mdus  (f«  Irnrnn.rde  V Académie  de  Lyon 
mdanl  Ick  deux  semeatrex  de  1819  (par 
MM.  Clerc  et  Guerre).  ï.yon.  Mistral, 
1819^  iihH»,  91  pp.— (X.  Mémoire  pour 
le  commerce  de  Saint-Etienne ,  départe- 
meMtitla  Loire,  contre  la  Compagnie  des 
eoKoïkinuiiret  du  emml  de  Ùivor»  (.si- 
gné. Guerre  et  Menoux,  avocats)  Lyon, 
KiodeltMi),  1821.  in-4",  73  pp.— X.  Dis- 
lerl^n  sur  la  question  suivante  :  La 
frmipUeH  quinquennale  des  renies  et 
intérêts  étdil-clU  reçue  dans  le  ressort  du 
Psrlmcnt  de  Pans ,  et  particuiiéremenl 
dm  le  Lyonnais.»,  avant  le  Code  civil? 
Lyon,  Kindelem,  1823,  in-4  \  pp.— 
Xl.JIf^iikwrc  •■■nr  In  conservation  ou  la  sup- 
frmos  des  mouUns  du  Rhône  à  Lyon, 
(fa»  leurs  rapports  mee  VinOérét  /mKfe 
etnec  le  droit  de  propriété.  I>von,  Du- 
rand Pt  Per  ri  n  (1823),  in-4",  20  pp.  — 
XU.  Observations  sur  la  pépinière  de  im- 
tarafiMlim  du  département  du  Rhône. 
Ijm,  1823,  în-8',  12  pp  - \U\.  Mé- 
mnre  pour  les  propriétaires  et  mnnufac- 
Iwiers  riverains  du  cours  d'eau  de  la  Gère 
à  Vienne,  sur  leur  droit  aux  eaux  de  cette 
rivière,  àl'ori  asion  du  rf'fnblisnemeut  de 
des  aqueducs  des  Romains^  destiné  à 
UtMner  de  leur  cours  une  partie  des 
eauxde  la  mime  rivière.  Lyon,  imp.  Du- 
nmJ,  tm.  in-8s  85  pp.— XIV.  ^ice 
historique  sur  l'abbaye  de  S' -Pierre  de 
i^ifoceasien  de  rinstaUalion  deCA^ 
ddànir  roiiaie  des  sciences,  beHe.^-lctlres 
el  art»,  dans  les  bâtiments  de  ce  monas- 
tère; discours  lu  en  séance  publique  le 
90  août  18U.  (Lyon,  Barret),  in-8».  16 
r^r    \  V .  Défense  du  journal  polit,  le  Pré- 
<  urseur,  suivie  du  jugement.LyWf  1827, 
74  p.— XVI.  miee  hister.  sur  Ut 
fie  de  M.  P  -Fr.  Rieussec,  lue  à  VAcad. 
^e  Lyon  le  3  millet  18^1.  Lvon,  Perrin, 
182<,  in-8%  22  ^^.—WM-  Mémoire  sur 
use  fausse  aeeusatUm  de  parricide  par 
''mpDisonncmenl  ;  arec  des  observations  sur 
quelques  points  de  l'ddministration  de  la 
lulice  criminelle  en  France.  Lyon,  Gab. 
AûMry.ia»,  in-8*. — XVin.  DiMMwn 


de  M.  Guerre,  membre  de  la  minorité  de 
la  commission  iioaim^  par  l'Académie 

royale  de  Lyon  pour  Vorqnnisation  inté- 
rieure de  l'école  de  la  Mariinière^  contre 
le  rapport  de  cette  commission.  Lvon, 
L.Pcrrin,  1832,  in-8»,  41  pp.-XIX.  De 
l'autorité  des  lois  civiJeft  et  politiques  de 
cliaque  Etal  sur  son  Icrnioire,  à  l'occa- 
sion d^une  contestation  existant  deimt  te 
sénat  de  Chanihi^nj  entre  nn  Français  et 
(tes  Savoisicns.  1835,  in -8°. — XX.  Con- 
sidérations sur  les  étangs  de  la  Bresse 
marécageuse.  Bourg.  Dufoiir,1838,  in-8», 
68  pp.  —  XXI  Qnestinn  rt'durfînji 
droits  d'entrée  perçus  par  le  gouvernement 
sur  tes  boissons.  Lyon,  1839,  in'4*,  3U  pp. 
— XXIL  Considérations  sur  le  tracé  et  te 
mode  d^exéculion  de  la  grande  ivfne  de 
communication  à  établir  entre  ie  canal  de 
la  Manche  et  la  Médit cn-anée,  Lyon, 
h.  Perrin.  1842,  in-8».  78  pp. 

Il  a  fait  imprimer  un  grand  nombre 
de  mémoires,  consultations  et  plaidoyers^ 
oont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  la 
liste.  —  Il  a  pris  part  à  la  rédacUoa  de 
quelques  journaux  littéraires. 

?  H. 

Il  a  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
suivants  :  1.  Mémoire  hist.  sur  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  depuis  son  origine  jusqu'en 
1S10.  —  !I.  Dissertation  .wr  l'état  de  la 
civilisation  du  peuple  Séyusienet  des  Gau- 
lois ou  Celtes  en  général,  etsurTeMenee 
de  la  ville  de  Lffsn  avant  l'invasion  dans 
les  Caules,  avec  une  digression  sur  le  pas- 
sage d^Annibal  dans  les  Alpes,  pour  servir 
d'introduction  à  i'htsC.  de  la  uiUe  de  Lyon, 

—  111.  [dissertations  sur  qiirlqvrs  d/', -nu- 
vertes  archéologiques  faites  dans  ie  Oau- 
ofctfie.- iV.  Mémoire  contre  l'opinion  qui 
attribue  à  Planeus  la  fimdation  de  Laon, 

—  V.  Dissertation  hist.  sur  les  cmfeurs 
royales  et  nationales  de  France. --S U  No- 
tice sur  le  château  de  Chambord, --^11. 
yotice  hist.  sur  Dominique  el  François  de 
liaslnrd.^WW.  Dissertation  sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire.— W,  De  la  pro- 
priété des  temdns  conquis  sur  tes  fimvee 
par  des  travaux  d'art. 

GUEYMAR  DL  PALAIS  (Alexapc- 
DRE-PlERRE),  né  à  Die  le  28juil.l742, 
d'une  bonne  famille  de  cette  ville  (1), 
s'cngafîca  fort  jfune  encore  dans  le  ré- 
gira, (le  SoisM>imai»,  et  se  relira  quel- 
ques armées  avant  le  péi-olution  avec  le 
grade  de  capitaine  et  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Dès  lors  il  afficha  hautement  des 
prti.iitiriiis  nobiliairesqu'il  availpnscs 

m  Son  »ére,  Jm»  Gvktjiar  ,  y  rempUmll  l« 


Digitized  by  Google 


GUE 


430 


GUE 


je  ne  sais  où,  et  ajouta  à  son  nom  le 
titre  de  Du  Palais,  ce  qui  lui  donna  un 
petit  airaristocratique  fort  préseoUble. 
Celte  manie  Texposa  pendant  les  ora- 
ges révolutionnaires  à  bien  des  désa- 
gréments. —  Sous  le  Consulat,  criée  à 
la  recommandation  de  Savoie-Rollin, 
son  parent,  le  gouvernement  le  nomma 
conseiller  de  préfecture  de  la  Drôme  en 
remplacement  de  M.  Villeneuve  (4  prai- 
rial an  IX  .  11  reniplit  ces  fonctions  jus 
qu'àea  morlan  i\ée  à  Valcuceen  181... 
—  11.  Du  Palais  aimait  les  lettres  ;  il 
était  membre  de  l;i  .SonV/t'  libre  d'agri- 
culture ,  arts  et  commerce  de  la  Drûue, 
associé  correspond^  de  celle  do  Rhône. 
Mais  ce  n'est  pas  à  cause  de  ses  titres 
acadriniqucs  que  nous  lui  donnons  une 
place  dans  la  Biographie  du  Dauphinét 
ni  même  pour  tenir  eu  garde  quelque 
futur  généalogiste  sur  ses  protentions 
nobiliaires:  c'est  parce  qu'il  est  le  fou- 
datenr  de  VÂsmuaire  du  déparlemenl  de 
la  Drôme,  dont  il  a  rédi^'é  et  publié  les 
deux  preuiieres  années  (ans  xuietxiv, 
Valence,  Marc- Aurai  et  P.  Tiret,  2  vol. 
in-8<») ..Outre  les  docuincnts  officielsjet 
statistiques  qu'il  a  eu  le  mérite  de  ras- 
sembler le  premier,  il  a  inséré  dans  ces 
deas  recueils  divers  mémoires  intéres- 
sants pour  le  département,  entre  autres 
des  notices  sur  les  liomnies  remar- 
quables qui  y  sont  nés. 

GUElflMARD  (Emile),  ingénieur  des 
inines,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble,  officier  de  la  Lég.  d'bonn. 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes,  est  né  à  Corps  (Isère), 
le  28  févr.  1788.  Admis  à  TEcote  poly- 
technique le  24  oct.  1806,  il  fut  reçu 
élève-ingénieur  des  mines  le  6  octobre 
I8(i8.  Cl  nommé  iui;ciutur  le  13  déc. 
1810.  Depuis  cette  époque,  il  parcourut 
successivement  et  avec  la  plus  grande 
disiiucUou  lesdivcrs  échelons  de  la  hié- 
rarchie de  oe  corps  jusqu'au  l*' Janvier 
1846,  où  il  arriva  an  grade  d'ingénieur 
en  chef  directeur  des  mines;  il  a\  ait  re- 
fusé en  1840  celui  d'inspecteur-géiiéral 
à  la  résideiu  c  de  Paris.  —  Professeur 
d'hist.  naturelle  a  la  Ka(  nlté  des  seien- 
ces  de  Grenoble  depuisle  .31  août  1821, 
il  y  créa  l'année  suivante  un  laboratoire 
de  chimio,  où  plusieurs  milliers  d'ana- 
lyses laites  sous  sa  direction  pour  tou- 
tes sortes  d'industries,  ont  rendu  d*im- 
mcnses  services  au  département  de  l'I- 
sère. Il  fut  nomme  docteur  ès-scieiiccs, 
!«'  6  mai  1827,  et  enfin  doyen  de  la  même 
Fatuité,  le  7  juilU  l  1SÎ7.  —  Il  a  pris 

sa  retitite  d'ingénieur*  le  22  mars  1848» 


et  colle  de  doyen  delaFa0i4lé,le7 

tobrc  1849. 

On  a  de  lui  :  1.  Sur  la  minéralogie  et 
la  géologit-  du  dt'pnrtcmcni  dea  H.-Alpe». 
Grenoble,  Uaralicr,  IH^iO,  in-8%  121  pp. 

—  11.  Sur  la  minéralogie,  la  géologie,  et 
la  mélallurgie  du  département  de  l'I&ire. 
Grenoble,  Baralier,  1830,  in-8^  219  pp. 

—  m.  Sialiii^tu  mnéralogiaue,  géolo- 
gique, mitaUurgi(iueet  minéralargique  dm 
d/partement  de  usère.  Grenoble,  F.  Al- 
liei-,  18^11,  in-8»  avec  pl.  Cet  ouvrage  a 
été  couronné  par  Tacad.  des  scienoM, 

le  11  mai  —  IV.  *  Noie  sur  les  eamx 

miaéralet  d'Uriage,  près  GrenobU.  (Imp, 
Baratier,  1847),  in-12, 6  pp 

11  a  fourni  des  articles  a  quelques  flh 
cueils  scieotiâques,  entre  autre»  : 

AO  lomuiAL  918  mnia. 

1.  léinéralogie  et  géologie  du  Simplom 
(t.  3r)>.  —  11.  Traitement  des  minerais 
de  fer  carbonaté  d  Allevard  uar  le  procédé 
eataUm  (t.  3^.— 111.  Mémoire  tar  an  per^ 
frrtionnement  ét  le  fi^Aed^  forttMMi- 
que  (t.  33). 

AUX  ARMAlBe  BBS  HOIBS. 

lY.  Uémoire  sur  les  forges  caimlûats 

de  Pinsot  {hi^re'^  [t"  série,  t.  \"),  —  V. 
Sur  iej:pU!itation  dea  maki»  de  la  Corse 
pour  en  faire  de  la  potasse  [  Ibid..  t.  7  ). 

—  VI.  Géologie  de  la  Corse  (Ibid. ,  t.  9). 

—  Vil.  JNolice  sur  le  cluiuffage  des  eaux 
mlsiéralm  d'Enghien  et  i'vnage  (Ibid., 
id.] — WW.yotice  fur  le  ehauffane  des  li- 
quides par  lavapeur  de  l'eau  \2  ser.,  t.  5). 
— IX.  Mém,  sur  lacondaite  des  eaua;da»s 
des  tuyaux  métall.  de  forme  cylindr.  (Ib., 
id.  i  —  X.  Traitement  des  minerais  de  fer 
spatliique  avec  l' anthracite ^  à  ViziUe 
(Isère)  (3'  sér.,  t.  3).  —  XI.  Sur  la  cm- 
duite  des  hauts- four  ne  aux  à  air  chaud 
(Ihid.,  t.  4j.— 'Xll.iTtimotrd^avecM.Vi- 
cat)  «w  les  tabarealeB  d'esMé  de  fer  dett 
les  tuyaux  de  fonte  (Ibid.,  t.  tO)*~XIII. 
Anaiuse  des  eaux  minérales d' Aller ard  (Ib. 
t.  11). — XIV.  Analyse  des  eaux  thermales 
de  ta  Motte  (Ibid.,  id.)— XV.  Sur  la  fa- 
brication du  charbonroux  en  meulea  (Ib. 
t.  13).  —  XVI.  Mémoire  sur  les  aciéries 
du  dép.  de  l'Isère  (Ibid..  id.)— WII.  Ame- 
Ifjsedt's  mineraisde  fer  d"  Alleiard  (\h.t.i  5;. 

—  WïW. Mémoire  sur  legriUagê  desmà- 
nerau  de  fer  ému  le  etmUm  é'Altevtré 
(Ib.,  t.  18  .  —  XIX.  Mémoire  sur  les  fers 
d'Allevard  {4*  ser.,  t.  7).  —  XX.  Sur  le 
treitmeat  du  cuivre  gris  argentifère  par 
la  voie  humide  (Ib..  l.  14).  —  XXI.  Swr 
Uê  cttkalru  mmfèru  de  ie  Gram  (Ib., 


Dlgltized  by  Gc) 


m 


Gia 


id.)  —  XXII.  Mémoire  mt  le$  varkUUt 
éâDrac  {Ibié.,  id.) 
Ariiei«  ooiuiBaiqDé  par  M.  Gustave  VtlMer. 

CŒVfjBAli-JosEPH),  l'un  des  plus 
brares généraux  de  1» République,  na- 
quitdanslesmontagnrsdc  Cliarnpoléon 
(U.-Âlpes)  le  30  sept,  ilùii,  ci  mourut 
â  CbilMnrooi  en  18f  7.  Avant  la  Révo* 
itil.ofi,  il  servait  dans  les  gardes  du 
corps  Nommé  {)ar  ses  compatriotes  ca- 
piùinede  la  garde  iiat.,  il  passa  à  l'ar- 
néed'Ilalle,où  1 1  resta  jusqu'en  l'an  viii, 
^•(pie  a  laquelle  il  obtint  sa  retraite. 
—Sa  eoDduite  au  conibat  iriitt  llr,  en 
Tm  If,  l'avait  fait  élever  au  ^vdda  de 
^éuéral  de  brigade.  Au  moisde  thcrnii- 
dor  de  la  naôrne  aimée,  retranché  dans 
eae  maison  de  Salo,  il  tint  téte  à  l'ar- 
■éenMehienne,  et  donna  le  temps  au 
général  Soret  de  le  secourir.  Il  battit 
l'ennemi  a  Gavardo,  lui  (il  1,800  pri- 
sonniers, et,  le  12  bruni,  au  y,  s'em- 
paradu  village  de  Saint-Michel.  La  part 
lu'il  l'rita  la  bataille  dWrcole  lui  fuit 
loliiiimeui  d'honneur.   Nos  tr()ii])es 
Miflit  tenté  vainement  de  s'emparer 
«ttTillage  :  Guîeu  s'y  présente  à  sept 
oniresdu  soir,  et  l'enlève  aux  Aiitri- 
clueiis,qui&embiaieut  avoir  eu  jusque- 
it  les  honneurs  de  la  journée.  Il  Ait 
■ommé  peu  a|)rès  ^'énéral  de  division, 
«tses!.;'iiai:i  dans  maintes  affaires,  no- 
ttniniciii  a  celle  de  la  Cbiusa,  ou  il  lit 
'î>00u  prisonniers,  dont  4  généraux, 
prit    pièces  de  eaiioii  et  100  chariots. 
"7  II  était  doue  d  une  forte  constilu- 
lion  et  d'une  vij^ueur  prodigieuse  ;  l'air 
martial  aue  respirait  toute  sa  personne 
lui  donnait  un  asoendadt  irrésistible 
sor  ses  soldats. 

GWFEEY  -  CuiJli  edi  -  filmille  no- 
n|c  (le  notre  province  dont  l'ori- 
gine panit  remonter  vers  le  milieu 
du  xiij<  siècle,  et  qui  s'est  divisée  eu 
plusieurs  branches.  Son  nom  mêlé  à 
toutes  les  traditions  chevaleresques  du 
'^phine.  et  ses  nombreuses  alliances 
>v«clesplus  grandes  uiaibons,attesteni 
qu'elle  occupait  un  des  premiers  rangs 
P3fmi  la  haute  noblesse  du  pays;  ce- 
P^idajit,  alors  que  tant  de  laiiiilles 
noias  aneiennes  et  sans  illustrations 
ont  tous  leurs  degrés  minuiieusenicnt 
^iir^>lrés  dans  les  recueils  consacrés 
^  la  noblesse,  son  histoire,  à  elle,  et  la 
nliatioo  de  ses  diverses  branches  sont 
presque  inconnues.  Une  sèche  notice 
de  Vide!  dans  ses  annotations  a  l'hist. 
du  Chevalier  Hayarl,  l  indicalion  de 
Moelqnes  degrés  des  branches  de  Do- 
nvsiUT  et  de  Saiixbs  dmuiées  par 


Chorier  et  G.  Allard,  sont  i  peu  près 

tout  ce  qu'on  a  écrit  autrefois  sur  cette 
grande  (aiuiile.  Réduits  à  ce  peu  de 
renseignements,  et  sans  se  donner  la 
peine  de  faire  de  plus  amples  recher- 
ches, les  ^généalogistes  du  IS^^  siècle 
lie  lui  ont  consacré  que  des  articles 
ineomplets  et  remplis  d'erreurs.  N*é- 
crivantpasun  nobiliaire,  nous  n'entre- 
prendrons pas ,  comme  d'heureuses 
découvertes  nous  le  permettraient,  de 
combler  cette  lacune  dans  les  fastes 
généalogiques  du  Dauphiné;  peut-être 
le  teroos-iiousplus  lard;  aujourd'hui , 
nous  devons  noua  renfermer  dans  les 
bornes  et  le  plan  adopté  jpour  ce  livre, 
—Des  nombreuses  branches  de  la  mai- 
sou  de  Guilïrey,  la  plus  couauc  est  celle 
de  BouTiÈRES,  qui  donna  naissance  à 
l'un  des  héros  de  notre  province,  le  che- 
valier Routières,  compagnon  d'rirmrs 
de  Bayart  ;  sa  notice  est  ci-apres.  Elle 
s'éteignit  dans  la  seconde  moitié  du 
IG""-  sièi'Je  eti  la  personne  de  Juacliime 
GuiFFRËY  qui  épousa  (1568)  G»yifa/</t(i- 
zard  de  Motctaynard  [Mareieu)  auquel 
cileappoi-ta  les  terres  de  Boutiéreset 
du  Touvrt.  Deux  autres  branches  qui 
donnèrent  plusieurs  savants  conseillers 
an  parlement  de  Grenoble,  Ddprbsiiat 
et  DE  Saili.es,  s'éteignirent  vers  la  fin 
du  siècle  suivant.  De  nos  jours  il  ne 
reste  plus  que  celles  du  Vaciiat  fixée, 
croyons-nous,  dans  le  liu^'ey,  et  de 
Bardonesche  fixée  a  Paris  et  repré- 
sentée par  Jean-Baptiste  CîuiFFitKY  uéà 
Si- Didier  (Rhdne)  en  1798.  Celle-ci  qni 
parait  être  l'alnee  (1)  prouve  sa  filia- 
tion d'ime  manière  non  iiitcrrom[>ue 
et  par  des  titres  que  nous  avons  été  à 
même  de  vérifier.  Jusqu'à  Gabriel  Guir- 
FRF.Y,  qui,  fidèle  aux  traditions  de  ses 
ancêtres,  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
vallées  des  Alpes  a  la  tète  des  légions 
catholiques  dont  François  I^'lui  avait 
confié  le  commandement.  Une  épitaphe 
que  l'on  voit  encore  dans  l'église  de 
Bardonesche  rappelle  les  6ilsa1aniies 
de  ce  guerrier  mort  le  7  février  1605,  k 
l'âge  de  plus  de  80  ans. 

GITIFF&EV  (Pierre  de),  c  11  faisoit 
c  dit  Videl  (2),  sa  principale  demeure 
à  Vourey,  dans  le  nnagedeTlliUlls,Mi 

(t  Oiif  branche  porie  lf«if»it  vMfiet  Ji 

famille,  ce>t-i-dlie,  rfaiur  a»  griffon  far,  ttMU 
que  I "S  auUfS  uvaicnt  ii(ln|>le  diverses  brlSBref. 
lloOTikRE-*  yorlnil  dniur  ii  la  bande  de  gieu'et 
thargied  m  griffon  (Turt^ent  ;  Uu  Fiies?«ay.  d'or  é 
la  Lande  àe  gueules  chargée  d  *n  griffon  d<vgent 
becqnietonaU  de  toile;  De  Vacuat,  d  aiur  m 
arïnèm  d'orUemé  ttengti  de  sable. 
(•)  iMM .  rar  l'Atf .  i»  «*ev.  Bnmrt,  p.  SI. 
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«  la  maison  de  Claude  Robert,  sa  fem- 
•  nie,  et  fit  son  testament  l'an  1499.  > 
Pendant  les  guerres  d'Iltlie  sous  Louis 
XII,  il  acquit  une  telle  rt\  ntation  de 
bravoure  que  Bayart  U'.  choisit  pour 
l'un  de  ses  tenants  dans  ce  ranicuxcoui 
bat,eélébré  par  nos  vieux  chroniqueurs, 
deonzp  Fnnçais  contre  onze  Espagnols, 
qui  eut  lieu  devant  Trani  en  iô02. 
L'année  suivante,  il  périt  glorieusement 
l'épée  à  la  main  à  la  filiale  journée  de 
reriprnola. 

GUiFFR£Y  (GUIGUES  DE),  pllIS  COn- 

nu  sous  le  nom  de  BOUTIERES  (l), 
neveu  du  précédent,  naquit  au  Touvet, 
dit-on,  vers  1492.  Entré  comme  simple 
archer  dans  lu  compagnie  de  Bayart, 
au  mois  de  septembre  1S09,  il  ne  larda 
pas  à  se  signaler  par  un  fait  d'armes 
qui  a  été  raconté  par  tous  les  chroni- 

aueurs  de  cette  époque  :  à  peine  âgé 
e  17  ans.  il  s'empara  pendant  une  es> 
carinouche  d'un  porte-enseigne  alba- 
nais. En  le  voyant  revenir  avec  sou 
prisonnier  dont  la  taille  élaitdouble  de 
Ta  sienne,*  toute  In  eompaigîiie  se  print 
€  à  rire  niesnu ment  le  bon  chevalier 
«  qui  tantavuit  d'ayse  que  merveilles, 
«  et  dist  :  Boutières.  mon  amy,  vous 
«  avez  bon  commencement.  Dieu  le 
c  vous  veuille  continuer  (2)  >  Ce  vœu 
éleva  l'àme  du  jeune  Boutières,  qui 
donna  par  la  suite  assez  de  preuves  de 
bravoure  pour  mériter  l'honneur  d'être 
nommé,  par  Bayart,  lieutenant  de  sa 
compag^nie.  Après  la  mori  du  boncoe- 
vrilirr,  il  rentra  en  France  et  obtint  le 
commandement  d'une  eompai,Miie  de 
50  hommes  d'anncs  (1624)  avec  la- 
quelle il  fut  chargé  de  contribuer  à  la 
délense  de.  Marseille  assiégée  par  le 
connétable  de  Bourbon.  Sa  réputation 
était  si  grande  que  les  deux  lieutenants 
du  roi  qui  y  commandaient, Barbœieux 
e  l  Mo  n  l  [)eza  t ,  n  e  fa  i  saien  t  ri  en  sa  ns  avoi  r 
pris  son  avis  :  «  M.  de  Boutiercs,  dit 
«  Brantôme  (3)  leur  monstroit  leurs 
<  leçons  comme  plus  grand  capitaine 
«  qu'eux,  comme  on  le  disoit  alors». 
Après  la  levée  du  sié^e,  il  suivit  le  roi 
dans  le  Milanais  et  tut  fait  prisonnier 
a  la  bataille  de  Pavie  ^1525).  U  suc- 
céda ensuite  à  1  amiral  d'Annebaut  en 
qualité  de  lieutenant  général  en  Pié- 
mont, mais  il  parait  qu'il  n'exerça  pas 
ce  commandement  comme  l'on  éUit 

I  )  Bouliéreê  01  BMUrê»  était  «m  auiMo-^n  te 
dépendait  4e  la  Mm  de  llmM«l.«ii  GraisivaiuUii, 
doQi  il  poruit  leMmi,  qiolfa'flUe  apparttnl  è  Toa 

de  Ms  oncles. 

(t)  Le  loyal  'iTvHi'ur,  eh 
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grands  captlMoci.  ducou»  St. 


en  droit  de  l'attendre  de  sonexpérience 
et  de  sa  réputation.  11  ne  maintint  pas 
une  asses  exacte  diaeipline  dans  ses 
troupes,  il  laissa  prendre  la  ville  de 
Carignan  et  par  suite  de  sa  négligeiice 
les  Impériaux  furent  même  sur  le  point 
d'enlever  Turin  par  un  coup  de  main  : 
«  M.  de  Boutières,  dit  ^fnTllaigne  (i\ 
«  estant  en  bonne  compagnie  à  souper, 
«  il  remit  à  lire  un  avertissement 
«  qu'on  lui  donnoit  des  trahisons  qui 
«  se  dressoient  contre  cette  ville  n  i  il 
«  commandoit  Mécontent  de  sa  con- 
duite, François  |n  lui  dta  son  eommifr 
dément  et  le  donna  à  François  de 
IJourbon, comte d'Enghien  (  1 5131.  Bou- 
tières se  relira  aloi^  en  Dauphiné^daifi 
sa  maison  du  Touvet  :  mais  bientôt 
ayant  appris  que  le  prince  son  siirrr- 
seur  se  disposait  a  livrer  uncUatailie. 
il  ne  put  résister  au  désir  d'y  prendre 
part  et,  sans  rancune  apra  sa  du- 
grâce,  il  vola  â  la  tête  de  sa  compa- 
gnie servir  dans  une  armée  qu'il  avait 
commandée  en  chef  peu  de  mois  ao- 
paravant.  11  conduisit  l'avant -garde 
a  la  bataille  de  Ce  ri  soles,  livrée  aux 
Impériaux  le  14  avril  lâ44,ety  déploya 
tant  de  bravoure  que  le  due  d'Enghièa 
lui  attribua  en  grande  partie  le  siiccrs 
de  la  journée.  Rentré  dès  lors  en 
grâce  auprès  du  roi,  il  fut  employé 
l'année  suivante  dans  l'expédition  ooii- 
tre  l'Angleterre  commandée  par  l'a- 
miral d'Annebaut.  Le  reste  de  sa  vie 
et  l*époque  de  sa  mort  nous  sont  ta- 
connus.  —  11  laissa  un  fils  qui  fui  lue 
le  28  mars  1570,  en  défendant  sous  l€S 
ordi'cs  de  De  Gordes  le  passage  du 
Rhdne  contre  Du  Puy-HontbnUL  il 
fut  lé  dernier  rejeton  mftle  de  la  brut' 
che  de  Houlières. 

Gl  IGXARD.  — Voy.  Saint-Priesi. 

Gt'iGUES,  nom  de  huit  Dauphins 
de  Viennois*  —  Voy.  ci-^ev.  DAU- 
PHINS. 

GIJIGUE8,  dit  DU  CHASTEL  (ie 

Castro  yovo),  cinquième  nrieur  de  la 
Grande-Chartreuse,  l'un  des  hommes 
les  plus  lettres  de  son  temps,  naquit 
en  1063,  dans  le  diocèse  de  Talence,  de 
parents  illustres  qui  y  p  > '  laienl  an 
château  nomméS'  f?oi/u/j».  Apr^  avoir 
reçu  une  éducalloii  conl'unueà  sa  nais» 
.sauce,  il  était  sur  le  point  de  s'établir, 
lorsque  toutâ  coup  il  renonça  au  monde 
pour  aller  s'ensevelir  à  la  Grande- 
Chartreuse  (vers  1107).  Il  y  fut  d'abord 
employé  à  copier  des  manuscrits;  mais 
trois  années  s'étaient  à  peiue  âcoalées, 
m  Emie,  Uv.  u,  di.  4. 
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aue  ses  vertus  ayant  attiré  Tattenlion 
de  ses  frères,  il  ml  élu  prieur  du  mo- 
nastère. Les  chartreux  ne  formaient 
pas  encore  une  congrégation  régulière; 
leur  institut  n'avait  pas  d'autres  niai- 
sons  que  la  Grande-<^bartreuse,  et  la 
dignité  de  général  n'existant  pas  en- 
core, celle  de  prieur  en  était  la  plus 
éminente.  Guignes  Tut  en  quelqucsorte 
le  propagateur  de  la  règle  de  S'-Dru- 
DO  :  il  envoya  successivement  sept  co- 
lonies en  différentes  contrées  de  la 
France  (1);  il  recueillit  les  statuts  que 
S' Bruno  avait  donnés  de  vive  voix  à  ses 
disciples,  et  tit  reconstruire  les  édilices 
delà  Chartreuse,  renversés  en  1133. 
Ses  lumières  l'avaient  mis  en  relations 
avec  de  saints  personnages  de  son 
temps,  entre  autres  avec  le  grand  saint 
Bernard  et  Pierre  le  Vénérable,  abbé 
de  Cluni,  qui  alla  le  visiter  plusieurs 
fois  dans  sa  solitude.  Après  une  vie 
remplie  de  mérites  et  tout  occupée  par 
la  conduite  de  ses  religieux,  il  mourut 
le  27  juillet  1 137,  en  odeur  de  sainteté, 
disent  les  bagiographes,  et  avec  la 
réputation  de  l'une  des  plus  grandes 
lumières  de  son  ordre. 

On  a  plusieurs  écrits  de  ce  saint  re- 
ligieux :  I.  Epistola  ad  Durbonenses  fra- 
tra  de  suppositis  Beati  Uieronymi  fpis- 
ioliz.  Relative  aux  lettres  de  saint  Jé- 
rôme, auparavant  éparses  en  divers 
recueils  et  qu'il  fit  réunir  en  un  seul 
corps,  après  en  avoir  corrigé  le  texte. 
Elleaéte  publiée  par  Mabillon  {Analect., 
1. 1,  p.  331).— 11.  Epislolœ  n.  Elles  sont 
insérées  textuellement  dans  plusieurs 
recueils,  notamment  dans  les  œuvres 
de  S«  Bernard,  edit.  de  Paris,  1645,  et 
analysées  dans  r//is(.  litt.  delà  France, 
t.  X,  pp.  643  et  suiv.— III.  Statula  or- 
diMùCarthusiensis  à  Guigone  priore  Car' 
tkMSitt  compila  in,  nec  non  privilégia  ejus- 
<fe»<;rd<flj$.Basilea',Joan.Amerbacbius, 
impensis  domùs  montis  S.  Johannis 
Baptistae,  prope  Kriburgum.  1510,  in-f" 
folh.  Ce  volume  est  devenu  fort  rare, 
parce  que  les  chartreux  ont  acheté  et 
supprime  tous  les  exemplaires  qui  pas- 
saient dans  le  commerce.  Il  se  compose 
dccmq  punies,  que  Deburc  a  décrites 
avec  exactitude  dans  sa  Dibliogr.  in- 
trucl.,  t.  Il,  pp.  54  et  suiv.  La  5»  par- 
tie, qui  comprend  les  privilèges  de 
l'ordre,  est  la  plus  rare  et  manque  sou- 
vent. (Voy.  Bihl.  tacrée  grecque  el  lat., 

Cm  eoloaies  fondèrent  les  maisons  suivantes  : 
ngiiHii.'i),  SylTe  bènlie  line),  Mevru  iiiti), 
g«non  imoi,  Monirieux  (IH7),  Artierek  (H3a). 


par  Ch.  Nodier,  p.  343.)  Ces  sutuu 
ont  été  réimpr.  dans  un  meilleur  or- 
dre à  la  Correrie,  en  1681,  par  lessoins 
d'Innocent  le  .Masson,  général  de  l'or- 
dre, et  à  Rome  en  1688,  in-4''.  Ils  ont 
encore  été  insérés,  avec  un  commen- 
taire, dans  le  1. 1  des  Annales  des  Char- 
Ireuj  J()83,  in-f'»).  —  IV.  Vita  S.  Hugo- 
nis  de  Castro  A'ovo,  episcopi  Gratianopo- 
litani,  insérée  dans  les  recueils  de 
Surins  et  de  Bollandus  au  1"  avril. 
Cette  Vie  ne  contient  pas  de  récits  de 
miracles;  aussi  dit-on  qu'elle  n'a  pas 
été  achevée  —  V.  Meditationes.  Elles 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois,  no- 
tamment dans  un  vol.  intitulé  :  Guil- 
helmi  abbalis  S.  Theodorki,  meditationes 
devotissimœ...  Item,  D.  Ctiigouis  Car- 
thusianorum  prioriSj  meditationes.  An- 
tverpiap.  Christ.  Plant.  1589,  in-16. 

On  lui  attribue  encore  WïHi  Lettre  aux 
ch4irtre\is  du  Mont-Dieu  sur  l'excellence 
et  les  devoirs  de  la  vie  solitaire,  et  un 
traité  ascétique  auquel  on  a  donné  les 
titres  ^'Echelle  du  Paradis  ou  ô'EclieUe 
du  Cloître.  Mabillon  revendique  le  pre- 
mier pour  Guillaume  de  S'-Thierry,  et 
le  second  pour  Guigucs,  dit  VAnge, 
9^  général  des  rharlreux. 

GUiLLALMi:  DE  GAP,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance  (2),  abbé  de 
Saint-Denis,  8'appli(|ua  d'abord  à  l'etu- 
dcdo  la  médecine  et  de  la  langue  grec- 
que. Au  retour  d'un  voyage  qu'il  lit  à 
Constantinople,il  se  retira  a  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  mais  on  ne  saurait  préci- 
sément dire  à  quelle  époque  :  il  y  était 
déjà  en  1107,  puisqu'un  chroniqueur 
du  monastère  parle,  sous  cette  date, 
d'un  Guillaume,  médecin,  qui  apporta 
de  Constanlinopledes  manuscrits  grecs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  élu  abbé  en  1172  ou 
1173  avant  Pâques,  il  ligna  pour  l'ad- 
niinislration  de  son  abbaye  un  assez 
grand  nombre  d'actes  dont  on  trouve 
i'cnuroeration  dans  la  CalUa  Christ, 
t.  VIII,  pp.  380-82.  Malgré  la  sagesse 
de  son  administration,  il  déplut  au  roi 
qui  l'accusa  de  relâchement  et  de  né- 
gligence :  cette  disgrâce  l'obligea  de 
donner  sa  démission,  le  samedi  6  des 
ides  de  mai  1186.  —  Le  reste  de  sa  vie 
est  resté  inconnu,  et  c'est  sans  fondem< 
que  M.  Gautier  [Précis  de l'hist.  deCap, 
p.  299)  le  fait  mourir  dans  son  abbaye 
en  1204.  Cet  auteur  le  fait  aussi  par  er- 
reur évéque  de  Gap,  de  1181  à  1201. 
Colomb  de  Batines  1  a  confondu  avec  un 

(i)  Il  est  qielquefois  nomnic  WHUlmvs  Prorin- 
ciaiu  (de  Provence),  parce  que  le  diocèse  de  Gap 
auquel  11  •ppartenaUdependaiide  l'arcbev.  d'Aii. 
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autre  GuUlaunê^  moine  de  SaiQl-Deai&, 
et  secrétaire  de  Siiger,  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  l'abbé  doul  nous  nous  oc- 
cupons. 

Il  a  traduit  en  latin  VEloge  de  saint 
Denijs  l'An'opajUe,  composé  par  Micbel 
Syncclle,  patriarche  de  Jérusalem,  et 
une  Vie  de  Secandus,  philosophe  du  2" 
siècle.  Ces  deux  traducl.  sont  conser- 
vées parmi  les  manuscrits  de  la  Dib. 
imp.  —  (Voy  VHist.  Ultérairede  la  Fr., 
t.  IX,  p.  94,  et  XIV,  pp.  .374  et  suiv.) 

GUILLAUME  (1),  chanoine  de  Gre- 
noble dans  la  deuxième  moitié  du 
xii*  siècle,  ne  nous  est  connu  que  par 
une  vie  de  la  dauphiiie  Marguerite  de 
Bourgogne  dont  il  est  l'auteur.  Cette 
Tie,  précieuse  pour  les  reuseiKnements 

Su'elle  fournit  sur  la  généalogie  des 
auphins  de  la  première  race,  s'est 
conservée  longtemps  manuscrite  aux 
archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble.  Elle  a  été  ensuite  impri- 
mée au  xvii°  siècle  par  les  soins  de 
Salvaing  de  Boissieu,  sous  ce  titre  : 

Vita  Margareiœ  comilLs  Albottensis,  anle 
quimjentos  annos  pietatc  (lorentis.  Scrip- 
tore  Gulielmo  ecclesiœ  ÙratianopolUanœ 
canonico.  Suncprimum  l'x  Delphinatis  ra- 
tioHikm  curiœ  scriniis édita.  Cura  Dionysii 
Salvagnii  Boessii,  équiiis,  sacri  consistorii 
conciharii  et  in  eadem  c»ria  prœsidis 
primarii.  Gralianopoli,  apud  Cl.  UU' 
reau,  1643,  in^«  de  21  pp.  =  Héim|). 
dans  l' Amplissima  collect.  de  D.  Mar- 
tène,  t.  VI  et  dans  l'ouvrage  de  V.-i. 
CbifÙet,  intitulé  :  Opascula  (inaluor(ori^o 
prima  comitum  Valentinensiain  ex  Picta- 
viensibus). 

Elle  a  été  paraphrasée  en  français 
par  u<i  père  carme  dont  on  ignore  le 
nom  :  *  Im  vie  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, fe'vme  de  Guy  VIII,  comte-dau- 
phin, fondn'rice  du  monasU'rc  royal  des 
Hayes,  ordre  de  Cisteaux,  décédée  le  8  fé- 
vrier 1163.  Lyon,  Guichard  Tronson, 
1671,  pet.  in  12  de  7.3  pp.  =  Autres 
édit.,  Lyon,  le  même,  1674,  pei.  in-12 
de  86  pp.  =  La  1"  édit.  est  de  Greno- 
ble, Galle,  1670,  in-«'. 

GUILLET  (Scipion),  né  à  La  Tour- 
du-Pin  dans  la  seconde  moitié  du  xvi» 
siècle,  fut  d'abord  avocat  au  parlement 
de  Grenoble.  Il  devint  ensuite  membre 
du  sénat  de  Chambéri  (1617),  premier 
correcteur  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble  en  1626,  luallrc  des  requê- 
tes de  la  reine  Marguerite,  et  non  maî- 
tre d'hôtel,  comme  le  dit  Chalvel.— Ce 

(1)  L'abbé  Theand  leBommc  Gnillmme  CnK\nin 
iua  11  préfM«  d«  MB  BùtMre  d€s  bauphim. 

ex 


rsonnage  Ait  en  son  temps  l'un  des 

aux  esprits  du  Dauphiné  :  comme 
avocat,  il  avait  été  un  des  aigles  du 
barreau.  <  llavoit,  ditGuy  Allard,  une 
t  mémoire  prodigieuse  et  des  réparties 
<  admirables  lors  d»  ses  plaidoyers.  > 
Devenu  magistrat,  il  se  mit  a  l'aire  des 
vers  latins  de  circonstance  (odes,  epo- 
des,  cpithalames,  etc.),  dont  l'obscu- 
rité et  les  expressions  recherchées  fout 
pâmer  d'aise  Chorier.  {Etat  pol.,  t.  I, 
p.  125,  et  Suppl.,  p.  167.) 

On  a  de  lui  :  I.  Epos  deJoanue  Fran- 
cisco Haimudo  in  uupremo  IkUphtMtût 
CoHsistorio  adiH)calo...  Gratiunopoli  (s. 
d.),  in-4"de. ..  np.  (Bibl.  de  Grenoble.) 
— 11.  Le  HenouvclU'mentdes  anciennes  al- 
l tance»  ff  confédérations  de»  maison»  tt 
couronnes  de  France  et  de  Sauoye...,  au 
mariage.. de  V.-Aiiiédée,princc  dePiémont^ 
avec  M'"  Chrcstienne^sœur  de  sa  Maiesté. 
Paris,  Moureau,  1619,  in-4«»de  32.'»  pp. — 
111.  Un  trouve  des  vers  de  sa  façon  dans 
plusieursouvrages pubi iésde son  temps, 
notamment  dans  la  vie  de  Salvaing  de 
Boissieu.  par(.horier.  pp.  122-145. 

son  lils,  f>a»foi«  G I  ILLET,  avocat 
général  au  parlement  de  Grenoble,  fut 
aussi  un  des  l)eaux  esprits  de  son  temps. 
«  11  faisoit  tres-bien,  dit  Guy  Allard, 
les  vers  latins,  dont  quelques-uns  sont 
imprimés.  Il  estoit  profond  dans  l'es- 
tude  des  belles-lettres,  et  a  voit  une  in- 
telligence parfaite  des  poêles  de  l'an- 
cienne Rome.  » 

GUILLON  (Etibnpcb),  né  à  S'-Sym- 
phorien-d'Ozon,  entra  d'abord  au  Con- 
seil delphinal  comme  conseiller,  puis 
en  obtint  la  présidence  après  la  démis- 
sion d'Adam  de  Cambray  en  1429.  A  jjci- 
ne  revêtu  de  cette  importante  dignité, 
il  appela  auprès  de  lui  le  jurisconsulte 
Guy  Pape,  qui  était  encore  inconnu,  se 
fit  son  Mécène,  et,  pour  se  l'attacher 
plus  étroitement,  lui  donna  sa  tille  en 
mariage.  Dès  lors,  ces  deux  hommes  se 
livrèrent  ensemble  à  des  manœuvres 
dont  nos  historiens  n'ont  pas  défini  net 
tement  le  caractère,  mais  auxquelles 
la  politique  et  les  tripotages  d'argent 
n'étaient  pas  étrangers,  et  qui  lesexpo> 
scrent  l'un  et  l'autre  à  des  poursuites. 
En  1442,  Guillon  fut  destitué  de  sa 
charge  de  président,  nous  ne  savons 
pour  quels  motifs,  car  nos  historiens  ne 
parlent  de  cette  dispHicc  qu'avec  une 
exlrénie  réserve.  Vou  i  le  récit  de  Cho- 
rier (2)  :  «  Cependant  il  s'éleva  une  fu- 

(9)  Vie  de  Cuv  Pape.  f.  lit  (En  \M  d«  la  Mm 
pntdene*  du  célèbre  té**eiiler  $t  furiêtêmtutn  dit 

Papt,  Crcuoble,  Vcate  Gi;ouU,  1768,  Ui-4* 
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•  rieuse  tempête  contre  Goitloa  et  oon- 
«  Mttti(GDTPâpe);6H0flltiilt4elirait 
«  mr  leur  tête  qu*ilx  crurent  leur  niQ- 

•  frage  Inévitable.  On  avoitconjaré  leur 
c  perte  :  leurs  ennemis  ne  manquoieut 
c  iHdeMiélMteSfiiittslMafoieiitpras 

€  ie  coulear  de  quelque  Térité  contre 
«  le  beau-père  que  contre  le  gendre.  En 
t  Hfet,  Gailkm  fat  trop  taibie  pour  ré- 
«  sister  :  il  fut  abtttn  «C  dépoafllé  saos 

•  pitié,  de  même  que  sans  raison,  de  sa 
c  charse  et  de  ses  biens.  Guillaume 
f  CMMNMOt  Hrt  Alt  Mbrogé  Tan  1442; 
t  toutefois,  sa  chute,  quelque  rude 
t  qu'elle  fât,  ne  l'étouidif  jKiint.  Il 
«  avoit  du  courage  et  de  l'esprit,  et,  ue 
•réttM^ftMtdOdné  à  iMllmiRl. 
c  espoir,  il  tronva  dans  la  vénalité  où 
f  étoient  alors  toutes  cho^*  s  !r  nutvpTi 

•  de  se  relcTer;  il  fut  rétahli  par  l'a- 

•  ftolition  qu'il  obtint.  »  (1443)— Quel- 
qiies  années  après,  hnsmie  Louis  XF, 
retiré  en  Daupbiué^  eut  frappe  ce  pavs 
ÛB  seuiiMU  talpots  eontrairemcnt'à 
ses  pririléges,  le  président  Goillon  et 
Guy  Pape^  alors  conseiller  au  parle- 
mMgmèirmt  seuls  s'y  opposer.  Ce  fut 
llMMÉkHi  de  BOfffdles  poomites  een- 
Weul  (1).  Le  prince  les  fil  mettre  en 
Jugement  comme  coupables  du  crinio  de 
Mié-nMijestd.  On  reprochait  en  outre  à 
muon  d'être  fîiumire,  d'origine  jui- 
TC,  d'entretenir  un  commerce  avec  les 
Oiprïts,  d'avoir  un  démon  familier;  de 
M  edfé,  Guy  Pape  était  accusé  d'avoir 
abusé  de  la  tacililéet  de  l'ij^noraîiee  du 
Bâtard  de  Poilifrslors  de  rachat  de  sa 
terre  de  Saint-Auban.  Ce  procès,  qui 
♦  grand  bmN  dtm  le  pavs,  à  ce  qu'il 
perdît,  se  ]uî?ea  en  1451  :  Èuy  Pape  fût 
«teoua  comme  la  première  jm,  mais 

!  * 


Gulllon  ftit  êOndarané  à  100  marcs  d'oi» 
d  amende  et  à  sortir  de  la  province. 
Nous  Ignorons  ce  qu'il  dèWnt  après 

cette  seconde  dis^rrâce. 

GUILLOUD  (Jean-Baptiste),  dé- 
puté, naquit,  le  20  novembre  1757,  aux 
Abrets  (  Isère ) ,  où  son  père,  Jaeânet 
Griu,ouD,  était  notaire.  Avocat  au  Par- 
lement de  Grenoble  avant  la  Révolu!.. 
Il  ftat  étu  tdfflinistrateur  de  l'Isère,  et 
ju{?e  de  paix  du  canton  des  AbretJ  en 
1790.  L'année  suivante,  les  électeurs 
de  son  département  le  nommèrent  dé- 
pute â  rAsseraWée  léglsIitiTe,  mtto  fl 
ne  s'y  fu  nullement  remarquer,  et  re- 
vint, après  la  session,  à  sa  maison  de 
campagne  desAbrets  reprendre  les  fonc- 
tions dejnpre  de  paix.  Il  devint  ensuite 
stj  rf'^.rvf'i^if'ntadininist' du  district  de 
La  Tour  du-Pin,  et  président  de  l'ad- 
ministnitimi  municipale  du  canton  des 
Abrets  (1795),  juge  au  tribunal  civil  de 
l'Isère  (1796) ,  juge  au  trib.  d'appel  de 
Grenoble,  lors  de  sa  formation  (1800), 
enfin,  conseiller  à  la  eoar  de  Grenoble 
(1811).  Il  remplit  ces  dernières  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  le 
courant  d^octobre  1823 ,  au  village  de 
Long-Chenal  (Isère).—  ïl  étftit membre 
de  la  Société  ctnacréontique  et  de  celle 
des  Sciences  et  Arts,  de  Grenoble. 

On  a  de  fol  :  I.  Rapport  fait  au  nom 
des  comités  de  finstnctmpublique  et  det 
semirH  n'unia  sur  la  récompense  rt  décef' 
v.er  (i  Jean  Ctrard  et  aux  père  et  mère  de 
César  Augarde,  citoyeng  ée  fo  «ommMr 
(le  Vnrnqcs,  département  du  Var  (ISaOÛl 
1792)  (Imp.  nat.),  in-8»,  6  pp. 

lï.  Il  fut  un  des  collaborateurs  du 
projet  de  code  rural  présenté  ptrli 
ooffliiBissidii  de  GrenolMe. 

1-    .     :  '  ■.H/'* 
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JlAîrmE'TAIKE  (  JfiAR  -  Nicolas 
tKRVAJIDO^n,  dit  D»),  comédien  cé- 
lèbre, né  à  Grenoble  le  4  uov.  1718, 
étaftiudtiafturel  de  l'architecte  Serran- 
doDi,  auquel  on  doit  la  belle  laçade  de 
S'-Snîpice,  à  i>aris  (2).  Le  jeune  Scr- 
randoni  reçut  une  brillante  éducatiou, 
et  fat  destiné  à  TéUt  eodésiastique; 
mais  préférant  se  consacrer  au  théâtre, 
août  il  avait  pris  le  goût  auprès  de  son 

UïQioiin.  But.  fin.,  t  II.  pp.  t36-37. 

W  TM  âe  Jean-Sicolat  Sf.kv^nuom,  dit  Fo^ta- 


père,  qui  était  à  la  fois  un  grand  ar- 
chitecte, un  peintre  décorateur  distin- 

Sué  et  directeur  de  spectacles,  il  alla 
ébuter  à  Uéjjje,  sous  le  nom  emprunté 
de  d'Hannetaure.  Le  talent  qu'il  déploya 
dans  les  rôles  de  comiques,  et  la  finesse 
avec  laquelle  il  jouait  les  comédies  de 
Molière,  lai  valurent  de  grands  succès. 
Le  maréchal  de  Saxe  l'appela  bientôt  à 
Bruxelles  pour  lui  confier  la  direction 
du  tlieàlrc  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine. Dès-lors,  cette  scène  devint  laiî> 
valeduThéâtre-Français,  carsa  troupe 
était  toujours  composée  de  sujets  dia- 
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tingués.  Il  dirigea  et  encouragea  les  dé- 
bats de  plusieurs  artistes  qui  se  firent 
plus  taraun  grand  nom.tels  queGrand- 

ménil  et  Dazincourl  :  celui-ci  en  reçut 
des  conseils  précieux  (1).  Sa  maison 
était  le  rendez-vous  de  11  société  polie 
de  Bruxelles.  Le  prince  de  Ligne,  qui 
l'avait  pris  en  grande  estime,  le  rece- 
vait liiiailicremeul  à  sa  table,  et  Charles 
de  Lorraine  luiAisait  une  pension  de 
1,200  liv.  Sa  femme  et  ses  trois  filles 
étaient aussides  actrices  distinguées.  — 
On  elle  de  loi  nn  trait  que  lions  ne  pou. 
Tons  passer  sous  silence.  Ayant  acheté 
auxeuvironsde  Bruxelles  une  terre  qui 
avait  le  titre  de  baronnie,  il  Itat  reçu  par 
les  habitants  du  village  où  elle  était  si- 
tuée avec  le  pompeux  cérémonial  usité 
autrefois  pour  la  réception  des  nouveaux 
seigneurs  ;  mais,  craignant  avec  quel- 
que raison  les  plaisanteries  du  public, 
encore  imbu  de  préjugés  envers  les  co- 
mûiens,d'llannetaire  conjura  ce  dan- 
ger en  homme  d'esprit.  Le  lendemain 
de  sa  réception  solennelle,  il  fit  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  Bnnèlles  une 
comédie  de  Dancourt,  les  Vacances  des 
trocwreurs,  et  y  joua  lui-même  le  per- 
sonnage ridicule  de  Grimaudin,  qui  se 
tait  recevoir  seigneur  de  paroisse.  Ce 
spirituel  à-propos  mît  les  rieurs  de  son 
coté.— Cet  homme  aimable  mourut  a 
Bruxelles  en  178S,  selon  le  Nicnloge  de 
Duiardin-Sailly. 

On  a  de  lui  ;  ObierviUions  iur  l'art  du 
eomédUn  et  tnr  4taeîret  ebfett  eeneemant 
cette  ffrofession  en  général,  avec  quelques 
extraits  de  différents  auteurs,  et  des  re- 
marques analogues  au  même  sujet.  Paris, 
Duchesne,  1778,  in-8»;  c'est  ia4»édit. 
Les  trois  précédentes  sont  des  années 
1764, 1774  et  1775.  Il  en  a  été  donné  une 
autre  en  l'an  ix  aveeun  nouveau  titre. 
Ifarmontel  a  dit  de  cet  ouvrage  c  qu'il 
est  du  petit  nombre  de  ceux  dont  le  dé- 
ilut  est  d'être  trop  courts.  » 

D'Hannetaire  était  assez  bon  poète, 
et  l'auteur  de  son  article,  dans  la  Bio- 
graphie Michaud,  se  trompe  quand  il 
dit  qu'aucune  de  ses  pièces  de  vers  n'a 
été  publiée.  Nous  en  connaissons  une 
insérée  dans  le  Mercure  de  1772  :  c'est 
une  charmante  épltre  attribuée  à  Toi- 
taireet  publiée  sous  son  nom.  EUe  com- 
mence ainsi  : 

En  vain,    qoiUui  too  féjdtr, 
Cher  ami,  J'abjaril  ta  lliaa; 
La  BèM  ariear  «eor  aVriM, 
■t  tmUs  •■fMittr  cInqM  Jaèr,  «e. 

(I)  Vor.  Mémlrei  it  PrMlU  $t  i$  DaUâC—rt. 


Dans  une  lettre  du  6  juin  de  la  mfime 
année,  l'auteur  réclama  auprès  de  Yol. 
taire,  et  le  mois  suivant  celui-ci  éeriilt> 
à  Laharpe,  directeur  du  Mercure,  pour 
déclarer  qu'il  n'avait  eu  la  moindre  part 
à  cette  pèee  iin§iÊkÊU^  dont  rautour 
était  M.  d'Hannetaire,llraMMdsl0flr» 
et  de  mérite  (2). 

Portrait.  —  Serfjndoki  D'HjiatX' 
TJiMB.  C.  Moreau  Pinx.  Vin.  Vangt' 
listy  sculp.,  1116,  En  buste,  de  ^4, 
tourné  à  G.,  appuyé  sur  un  livre.  H. 
168  mUI.  L.  lit  mill.  Beau  portiail, 
rare. 

HAUTEBIVE  (S^int  AuiD^  d').- 

Voy.  Clbruoiit. 

HAUTERIVE.  (MAURICE -Alexan- 
dre BLA\C  LA  NAUTTE,  coinle  d'), 
naquit  à  Aspres-lcs-Corps  (li.-Âlpes),  le 
14  avril  1754,d'uneanciennefiuuUe(nii 
fut  attachée  au  service  d'honneur  du 
connétable  de  Lesdiguières.  11  lit  d'ex- 
cellentes études  ehes  les  Pères  de  l'O- 
ratoire, et  fut  envoyé  par  eux,  comme 
professeur,  successivement  à  VendOme» 
Provins,  Riom  et  Bourges.  Il  se  lia, 
dans  celte  dernière  ville,  avec  la  fa- 
mille de  Choiseul,  l'abbé  Barthélémy 
et  Talieyrand,  qui  lui  ouvrirent  laca^ 
rière  diplomatique. 

Attaché,  en  1784,  à  l'ambassade  du 
conite  de  Choiseul  à  Constantinople, 
il  fut  nommé,  l'année  suivante,  secré-' 
taire  do  l'hospodar  de  Moldavie  et  de 
Valachie;  mais  la  nostalgie  s'étantem- 
parée  de  lui  il  rentra  en  Pranoe  et^ 
1787,  et  s'y  maria  avec  la  veuve  du 
conseiller  d'Etat  Marchais.  Après  le  10 
août  1792,  on  lui  confia  le  consulat  de 
New  York,  qu'il  ne  conserva  qu'une 
année,  le  gouvernement  républicain 
l'ayant  destitué  pour  des  motifs  que 
nous  n'avons  pu  démêler  nettemeat 
dans  la  prolixe  narration  de  M.  Ar- 
taud de  Montor,  sou  biographe.  Quels 
que  soient  ces  motife,  il  resta  plusieurs 
aimées  en  Amérique  où,  sans  emploi, 
et  ruiné  par  suite  de  la  dépréciation dei 
assignats,  il  fut  obligé  pour  vivreden 
faire  jardinier  :  ce  fut  en  1798  seule- 
ment, ;ilors  que  les  lempsétaienl  deve- 
nus plus  calmes,  qu'il  se  hasarda  à  ren- 
trer à  Paris.  Talleyrandf  devenu  mi- 
nistre des  relations'extérieures,se  hâta 
de  l'appeler  auprès  de  lui  en  qualité 
de  chef  de  division.  Dans  ce  modeste 
emploi  d'Hauterivc  déploya  des  talents 
de  l'ordre  le  plus  élevé  :  un  mémoire 
qu'il  i^igea  sur  l'organisation  non- 
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▼elle  k  donner  à  la  diplomatie,  el  SOU 

livre  de  l'Etat  de  la  France  à  la  fin  de 
tan  V/n,  écrit  remarquable  contenant 
une  justification  fort  habîleda  18  bru- 
maire, le  mirent  de  plein  saut  an  pre- 
mier rangdes  publicisles.  Dès  lors  Tal- 
leyrand  se  déchargea  sur  lui  des  in- 
nombrables détails  de  son  ministère, 
et  Napoléon,  rjui  n'avait  pas  lardé  à 
l'appfécier,  le  nomma  conseiller  d'Etat 
et  lui  demanda  aoofvnt  des  mémoires 
sur  des  questions  imporlanliS  de  di- 
plomatie européenne.  On  compte  que, 
pendant  sa  carrière  administrative,  il 
n'a  pas  rédigé  moins  de  63  traités  po- 
tttiques  ou  commerciaux  —î.a  place  de 
garde  des  archives  des  affaires  étran- 
gères, laissée  vacante  par  la  mort  de 
Gaillard,  lai  fat  donnée  en  1807.  Plein 
de  zèle  pour  la  conservation  de  ce  pré- 
cieux àèpùi  dont  il  a  le  premier  fait 
«sniMltre  tonte  Timportance,  il  prit 
sur  lui,  en  1814,  de  cacher  dans  les 
catacombes,  pour  les  soustraire  aux 
étrangers,  la  partie  la  plus  importante 
Uêt  nos  documents  dipiematiqDes  con- 
temporains. Il  fit  plus  :  ayant  obtenu 
un  congé  pour  passer  ouelque  temps 
à  Aspres  dans  sa  famille,  il  apprend 
toulà  coopque  dix  Anglais,  diriîfés  par 
l'historien  Mackintosh,  sont  occupés  à 
eompulser  les  archives  des  affaires 
étrangères,  sons  le  préteite  spécieux 
de  faire  des  recherehessurlesStuarts. 
Il  se  rend  à  Paris  en  toute  hàle,  sur- 
preiui  les  copistes  au  milieu  de  leur 
^Mpll9^le,  et  lenr  ordonne  de  se  retirer, 
W  laissant  ce  qu'ils  avaient  déjà  fait. 
'Us  allaient  arriver  à  l'année  17G3,  épo- 
awoe  où  une  volumineuse  correspon- 
dance secrète  du  cheviAier  d'Eoa  leur 
jpévéleralt  le  projet  nourri  par  Louis  XV 
jjd'une  descente  en  Angleterre.  Le  roi 
Homprlt  le  «tanger  que  pourrait  ren- 
fermer une  telle  découverte:  on  négo- 
cia avec  lord  Wellington,  et  les  co- 
usles  ne  reparurent  plus  aux  archives. 
ffM^n  1814,  d'Hauterive  s'éUit  rallié 
aux  Bourbons.  A  la  rentrée  de  Napo- 
léon, il  leur  resta  fidèle,  aussi  perait- 
sa  place  de  conseiller  d'Etat  ;  mais 
Kouis  XVIII  le  rétablit  dans  tous  m  s 
Iffeiiiplois.  Il  mourut  le  28  juillet  1830, 
moment  où  le  canou  grondait  dans 
I  mes  de  Paris.  Créé  oomte  eu  1808, 
avait  passé  par  tous  les  grades  de  la 
îgion  d'honneur  jusqu'à  celui  de  com- 
landeur.  L'Académie  des  inscriptions 
Si  belles- lettres  l'avait  admis  dans 
^tson  sein  ;  if^fsûs  il  donna  sa  dé^ois^n 


PoRTRArrs.  —  (Sans légende).  Paalm 
Guerin  pinxit.  -  C.  Laffuiehedel\  -  F.  Lir 
gnon  sculp\  En  buste,  de  3/4,  tourné  à 
D.,  in-8».—  II.  (Sansl^ende)  copiedn 
précédent  (par  Frey).  Ef.  dans  un  ov. 
de  165  mill.  deH.  —  III.  (Sans  légen- 
de) reproduction  du  même  portrait, 
môme  sens.  Beaune,  del.  Lilh.  Delpeck. 
Dans  un  ov.  de  225  mill.  de  H. 

Bio-BiBLiOGRAPHiB.  —  tiisUrirc  de  la 
frietiém  îrmMafoUtiqMetêuemtBi^Bâ»' 
teiive,  conteMtd  une  grande  partie  det 
actes  de  la  diplmiatie  française  detmis 
i  784jusqu'en  i 8S0t  par  Artaud  de  Mon- 
tor.  Riris,  Adr.  Leelère,  1838^.  in-8* 
de  147  pp.  On  lit  au  verso  du  faux  ti- 
tre :  Cet  ouvrage,  tiré  à  un  exemplaire 
sur  papier  couleur  de  chair,  el  à  25  ejem- 
plnm  sur  papier  de  Chiney  ne  se  veid 
pa«.  s=s  Deux  ièine  édition.  Paris,  2«  même, 
1838,  in-8«  der^  et  575  pp.  -  Un  compte 
rendu  If  ocetooTrage,  pub.  par  E.  Panset 
dans  VEcho  français  (n**  des  3  et  4  mai 
1810),  a  été  tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
Vie  el  travaux  de  M,  le  comte  d'Hauterive. 
Paris,  imp.  Lange-Lévy,  1840,  gr.  in^ 
de  16  pp.  ••• 

Bibliographie.  —  I*.  De  l'état  de  la 
France  à  la  fin  de  l'an  fui.  Paris,  Hen- 
ricbs,  an  ix,  in-8»  »  lly  a  une  autre 
éd.  avec  les  mêmes  adresse  et  date.— 
IW  Observations  sur  le  manifeste  du  roi 
d'Angleterra,  Paris,  an  xi,  iB-8*,  52  pp. 
III  Hésultat  de  la  politique  de  l'Angle- 
terre dans  cesdemiers  temps.  Paris,  an  xi, 
in-8»,  66  pp.— IV  \  ÊlémenU  d'économie 
politique^  muk  ée  quelqua  tMt  sur  Voj^ 
plirntion  drs  princxpr^  de  crtte  science  aux 
règles  administratives.  Paris,  Fantin, 
1817,  in-8«».  =  Autre  éd.  sous  ce  titre  : 
Notions  élémentaim  dCée$nomie  politique 
à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  service  des  administrations.  HouveUe 
ééMon  augmentée  d'eue  kUroébieikm  em- 
tenant  des  considérations  générales  sur  la 
théorie  de  l'impôt...  Pans,  Thoisnier- 
Desplaces,  1825.  in-8».  Les  considéra- 
tUm$  générales  jointes  à  cette  édition 
ont  aussi  été  publiées  séparément, 
Paris,  le  même,  1825,  in-S®  de  146  pp. 
Dans  cet  état  elles  sont  paginées  en 
chiffres  arabes,  tandis  que,  jointes  aux 
éléments,  elles  le  sont  en  cniffres  ro- 
mains (France  litt.  de  Quérard ).  — 
^.*Mmode  pour  se  former  ai  fMe  dr 
temps  à  une  prononciation  facile  et  cor- 
recte des  langues  étrangles.  Extrait  <f  »« 
ouvrage  Médit  sur  l'étude  des  langues. 
Paris,  Leflllenl,  ÎSXI,  in-8*,  S4  pp. 
V|-.  Faits,  calcAih  ci  observations  sur  la 


Digitized  by  Google 


HAU 


mm 


âe  l'Etat  {le  miûislère  des  admires 
étrang.)  à  (oittet  Us  époques  demO»  Unis 
XIV  et  ûuMHmeiUjutqO''^  ^*25  ;  sui- 
vit d'un  appendice  iur  In  proqression  de$ 
44»me*  4Îm»  la  succemw  de$  Ut^s  et 
d$  foMMM  Al  jrteiei  prMpmut  objetn 
dê  eoMommationà  la  fin  du  xyiii"  sii'cle. 
Paris»  Lcfilleul,  1828,  in-8%  168  pp.  — 
VII.  *  Conseils  à  un  élève  du  ministère 
4eireimkm4Siinmin${B.  1.  nid.)  iii-8% 
143  pp.  Cet  ouvrage  imprimé  pour  le 
seul  usage  du  ministère  est  assez  rare. 
Autre  éd.  avec  ce,  litre  t  Conseils  ohc 
swnuméraires,  Paris,  Impr.  Boy.  1825, 
in-8°. «=s Autre,  avec  ce  nouveau  titre: 
Q^eifues  cwseiis  à  un  jeune  voyaaeur.  Pa- 
ris, Impr.  roy.,  1826,  iiHÏ».  Ces  «w- 
MtM  ont  été  reproduits  dans  le  Guide 
diplomatique  de  Hoffmans  et  Martens 
{Uli,  ¥r,  contemp.)  —  VIII.  Copies  au- 
fftmfifM»  4e$  Me»  relëiUm  wé- 
gociationit  pour  la  paix  commencées  avec 
la  France.  tellcH  qu'elles  ont  été  présen- 
tées aux  deux  chambres  du  parlement  le 
ISnov.  1800,  Trad.  de  l'anglais.  Loii 
dres,  B.  Wrigth,  180!,  in-8".  —  IX.  Mé- 
moire en  faveur  des  immunités  diplonuir 
ffffif.  Paris,  Impr.  iinp.,  1811.  Tiré  à 
un  seul  exerop.  pour  l'Empereur.  — 
X .  youvellfs  observations  sur  le  comité  du 
contentieux,  relativement  à  la  prise  cl  au 
^mmUék^k4limgn^^ét4tn  le  Ciusep- 
pino.  Paiii»  Imp.  roy,  juin  1616,  iiM» 

29  pp. 

UAUTERIVE  (  Paol  -  I^UlS  -  Au- 
«osTE,  comte  d'),  neveu  et  filsadoptif 
du  précédent,  né  a  Gap,  le  7  mars  1797, 
a  été  sous-garde  des  arcliives  au  mi- 
nlstèrtdfli  •Aires  élrtngères  jusqu'en 
1848.  Elu  député  des  Hautes-Alpes,  en 
1837  et  1842,  il  a  siégé  sur  les  bancs  de 
k  droite.  Son  goût  pour  les  livres  l'a 
Ml  admeUre  au  nombre  des  Membres 
de  la  Société  des  bibliopbiles. 

On  a  de  lui  :  I.  ('ompendium  bibliogra- 
phique du  droit  de  la  nature  et  des  gens  et 
dit  éMi  public,  inséré  dans  le  T.  S  de 
l'ouvrage  siiiv.  :  Le  Droit  des  qens,  ou 
orincipet  de  la  loi  naturelle  af^liaués  à 
m  mUtiU  et  aux  affairée  iee  Nattane  H 
âee  Bmterains,  par  Vattel.  Paris,  Rey 
et  Gravier,  18:«),  2vol.  in-8».  —  II.  Re- 
cueil des  traité»  de  commerce  et  de  navi- 
ffatim  iê  to  Frfmee  ûvee  ke  pvinoiMw 
étrangères  depuis  la  paix  de  Wealphnlie, 
en  1648  :  suivi  du  recueil  des  principaux 
traités  de  même  nature,  conclus  par  les 
mûemitceê  étrmtfères  entre  elles  dejmis 
la  même  époque.  Paris,  Rev  et  Gravier, 
Xoraon,  1834-44,  10  vol.  in-8«  (encol- 
M.  d«  Custyj.     m.  Die- 


cours  dan»  la  jMfWittfs  relative  au  trmêé 
de  ammere»  «f  de  nmfi99lkn  sosfiii  s»» 

tre  la  France  et  le  gouvernement  HiéeT" 
landais.  (Paris,  impr.  Ueiiry*  tttél)  iftf 
8»,  ^  pp.  ,  .1., 

VÊMBRT  (  ANTOOn-AlIoiiSTB-Bi* 
NEST),  {>eintre  de  genre,  est  né  le  3  BO» 
vembre  1817,  à  Grenoble.  Son  père, 
notaire  dans  cette  ville,  le  destinait  à 
entrer  dans  la  magistrature  et  l'envoya 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris.  Heb«rt 
suivit  les  cours  sv^  assiduité,  il  ét»» 
dit  même,  siiieii  ayeo ardeur,  da  moins 
sans  trop  de  répugnence,  la  roctilleuis 
prose  de  MM.  Ducaurroy  et  Duranlon, 
eu  sorte,  que  trois  aus  après,  il  subi»- 
sait  renneii  dt  KeeDos  aves  saoeès» 
et  prélait  serment  en  qualité  d*avoc8t 
devant  la  Cour  royale  de  Paris.  Le  vœn 
de  sa  famille  était  comble,  mais  son 
f  Dût,  à  Ini,  l'enlratnatt  vers  «ne  testa 
autre  carrière.  Plein  du  feu  sacré  de 
l'art,  il  avait  dans  l'intervalle  des  cours 
de  la  Faculté,  étudié  la  peinture  dans 
les  ateliers  de  David  d'Anfrera  et  de 
Paul  IH'larorhe,  faisant  ainsi  marcher 
simultanément  deux  choses  si  oppo- 
sées !  l'art  si  le  droit>  L'année  même 
où  il  fut  rs^  avocat,  1838,  il  eut  as 
tableau  reçu  au  Salon  (I),  et  l'année 
suivante  il  obtint  le  grand  prix  de  Ro- 
me :  Le  sttjet  ém  eoneeurs  étaie  Is 
Coupe  de  Joseph  trouvée  dam  le  sac  de 
Benjamin.  Inutile  de  dire  qu'après 
succès,  son  père,  renonçant  au  désir 
d'en  faire  aa  maffistrat,  le  laiSBa  libre 
de  suivre  ses  foOts  et  partir  pour 
lalie. 

Hébert  resta  près  de  deux  ans  daas 
celte  terre  classique  des  arts  d'où  il  en- 
v«tya  plusieurs  tableaux,  mais  dont 
aucun  neparutau  Salon  (2),  il  n'cxp^ 
sa  régulièrement  qu'après  sod  retourf 
c'est-à-dire  en  1819,  et  débntaeette  an-' 
iiéc-là,  par  qnalre  sujets  empruntt^à 
l'Italie,  la  Sieste,  un  Pâtre  italien , 
Aimé  et  le  Mûthi  éoH  le»  hois,  quC 
malgré  des  qualités  réelles,  n'obtinrent 
cependant  qu'un  succès  d'estime,  l'nc 
heureuse  inspiration,  également  eiu-^ 
pnintée  à  ses  souvenirsoe  l'Italie,  vinit 
inut-h-roiip  appeler  l'attention  du  mon- 
de artistique  :  nous  voulons  parler  de 
la  Mal'Atia.  Cette  toile,  dont  la  vue 
émeut  profondément  et  plonge  l'âme 
dans  une  mélancolique  rêverie,  fut 
bien  vite  remarquée  et  jugée  l  une  de<; 

(î^  T/nn  d'ÉBX,  Vexelavr  Muait 
appartient  aa  Matée  de  Grenoble. 
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CBfres  eapittleft  du  Salon  de  1850. 
Dès  ce  jour,  il  eut  conquis  dans  les 
arts  le  rang  éminent  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. —  Après  cet  éclatant  succès, 
il  sembla  flotter  quelque  lemps  indé- 
cis cnlre  les  diverses  roules  a  suivre 
poar  aecroUre  encore  st  célébrité. 
Ainsi,  les  années  suivantes,  il  exposa 
des  porlraiLs  et  essaya  mémo  d'aborder 
laptiniiire  historique;  mais  un  por- 
trait de  fennme.  notamment  (18à2^,  et 
le  Bai$fr  de  Judas  i  soulevèrent 
autour  de  lui  de  verilai>ies  tempêtes. 
Averti  par  les  vives  critiques  dont  ces 
deux  tentatives  furent  l'objet,  qu'il 
faisait  fausse  route,  M.  Hébert  se  hâta 
d«  revenir  au  jîenre  vers  Iw^uel  son 
talent  l'appelle  de  préférence,  à  la  re- 
production de  scènes  mélancoliques  de 
l'Italie,  On  a  dû  à  cet  heureux  retour 
ses  belles  toiles  de  Crescea^a  à  La  prison^ 
des  FiUei  d  Alvilo  (18ô5)  et  des  Fiena- 
nie  (1857).  Il  est  le  peintre  par  excel- 
lence de  la  rêverie  et  de  la  tristesse, 
et  personne  n'a  su  faire  avec  autant  de 
succès  du  réaVume  italien.  Entré  dans 
cette  voie,  pourquoi  ne  donne-t-il  pas 
an  plus  larçe  essor  à  sa  pensée  en 
consacrant  son  habile  pinceau  à  nous 
peindre  les  grandes  douleurs  produi- 
tes par  l'asservissement  sous  lequel 
gémit  celte  malheureuse  contrée  ?  — 
M.  Hébert  a  obtenu  la  décoration  de 
de  la  LéRiOD  d'honneur,  le  26  juillet 

HELTE  (Jean- Baptiste;,  curé  de 
Saint-Hugues,  à  Grenoble,  rendit,  au 
mois  d'octobre  1789,  un  service  signalé 
aux  classes  aisées  de  la  ville.  Le  peu- 
ple, tourmenté  par  la  disette,  était  fort 
irrité  contre  elles  :  M.  Hélie,  du  haut 
de  sa  chaire,  fit  entendre  des  paroles 
de  conciliation,  et  engagea  les  mal- 
heureux au  calme  et  à  la  patience,  se 
fondant  sur  l'Evangile,  qui  admet  des 
riches  et  des  pauvres,  des  maîtres  et 
des  valets.  En  1791,  il  fut  nommé  pro- 
mier  vicaire  épiscopal,  et,  le  16  dé- 
cembre de  Tannée  suivante,  notable 
de  la  commune.  Aux  nouvelles  élec- 
tions municipales  qui  eurent  lieu  en 
juillet  1793,  il  fut  remplacé  dans  ces 
dernières  fonctions. 

discours  de  J.  B.  Hélie,  dont  nous 
ptrlons  plus  haut,  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Discourt  prononcé  dans  r Eglise 
(ûthéirale  de  C.renoble.  Grenoble  et  Pa- 
ris, 1790,  m-80,  2-1  pp.  =  Autre  éd.  avec 
ce  litre  :  Exhortation  (f  un  curé  sur  les 

circonttancet  présentes  Paris,  J.  Gi- 

rouard  (t.  d.),  in-«<»,  16  pp.  ^.  


nt^ACl^E 'fleracliuS'évique  de 
S'-Paul-trois-Chàteaux  au  vi«  siècle, 
naquit  dans  le  diocèse  de  Vienne,  dans 
cette  ville  peut-être,  d'une  famille dis^ 
tinguée  :  S'  Avit  lui  donne  dans  une  de 
ses  lettres  le  titre  de  sénateur.  Avant 
son  entrée  dans  l'épiscopat,  il  fut  eiw 
voyé  comme  ambassadeur  auprès  de 
Cundohald.  roi  de  Bourgogne;  mais  les 
écrivauis  ecclésiastiques  ne  nous  dirent 
pas  à  quel  sujet.  S'élant  mêlé  aux  dis» 
cu.ssions  contre  les  ariens,  il  s'attira 
l'amitié  (le  S'  Avit,  qui  l'engagea  dans 
les  ordres  et  le  nomma  ,  entre  524  et 
527,  évêque  de  S'  I'aul  trois-Chàteaux. 
—  Héraele  assista  à  quelques  conciles, 
et  m<turul  vers  541.  Il  avait  étudié  les 
belles-lettres,  et  pas>ail  pour  l'un  des 
hommes  les  pluséloquontsdeson  temps. 
Il  reste  de  lui  deux  lettres  en  réponse 
à  S'-Avit,  qui  sont  iuséréesdans  les  re- 
cueils tie  celles  de  ce  dernier.  [Hist.  litt. 
de  la  Fr.,  t.  IIIJ 

IIERHEYS  {François  DUPORT  DE 
I»0.\TCU.\1\UA  DES  (1),  auteur  du 
canal  d'irrigation  qui  p<^>rt6  son  nom 
dans  le  déparlement  des  Hautes-Alpes, 
naquit  à  la  Mure  (Isère),  le  4oct.  17.^, 
d'une  ancienne  famille  de  Daupbiné. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  des  armes, 
il  reçut  une  éducation  tome  militaire, 
et  entra  fort  jeune  encore  dans  un  régi» 
ment  d'artillerie  en  garnison  à  Gre^ 
noble,  il  lit  dans  cette  arme  quelquea 
campagnes,  se  trouva  au  siège  de  Port- 
Mahon  eu  1756,  et  l'année  suivante  à  la 
désastreuse  bataille  de  Kashacb.  Retiré 
du  service  à  la  paix  de  1763,  il  vint  se 
tixer  à  §a  terre  des  llerbeys,  située  sur 
la  comnjunc  d'Aubessagne  (U. -Alpes), 
où  il  se  consacra  exclusivement  à  l'a- 
i^ricullurc.  V.c  fut  alors  qu'il  conçut  le 
projet  qui  a  rendu  sa  mémoire  vénérée 
dans  cette  partie  de  notre  province.  En 
1772,  leplaLtau  d'Aubessagne,  situé  à 
rextivmité occidentale  de  la  vallée  du 
Valgodcmar,  sans  verdure,  sans  om- 
brages ,  arrosé  par  quelques  petites 
sources  à  peine  suffisantes  pour  désal- 
térer les  habitants,  offrait  l'apcct  de  la 
plus  lrist<' aridité.  Des  llerbeys,  quoique 
réduit  à  ses  propres  ressources,  entre- 
prit de  rendre  ces  terrains  désolés  à  l'a- 
griculture:sanss'effrayerdes  difficultés  ,f 
sans  nombre  qu'il  eut  à  surmonter,  il  j 
dériva  les  eaux  du  ruisseau  de  la  Se-  " 
veraisse,  et  les  amena  à  Aubessagneau 
moyen  d'un  canal  qui  n'a  pas  moins  de 
28.000  mètres  de  longueur  (1777).  D'à-  . 
près  son  exemple,  d'autres  travaux  du 

H)  Son  vrai  nom  de  r«millfl  ëuit  DvronT 


HIL 

même  genre  furent  ensuite  entrepris 
sur  divers  points  des  Hautes-Alpes,  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  qu'il  est  un  des 
hommes  auxquels  l'ayricullure  de  ce 
département  doit  une  partie  de  sa  ri- 
chesse. —  La  Société  d'apriculture  de 
la  Seine  lui  décerna,  en  récompense  de 
cet  utile  travail,  une  médaille  d'or,  et 
le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis.— 
Cet  homme  recommandahle  est  mort  à 
Vienne  (Isère)  le  22  février  1819,  ne 
laissant  pas  d'enfant  de  son  mariage 
avec  Marie  -  Marguerite  de  Veillet 
d'une  famille  de  cette  ville.  (Voy.  sa 
notice  à  la  lin  du  Mémoire  sur  Us  irri- 
gations dans  le  département  des  II. -Alpes, 
par  Karnaud,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'aqriculL  de  Paris,  1820,  T.  2.) 

BILAIRE  (Claude),  né  à  la  Saulce 
(H.-Alpes),  prieur  des  Augustins  de 
Lyon,  a  traduit  en  fran<;^is  un  ouvrage 
latin  de  Fr.  Titelman  sous  ce  litre  : 
Traité  de  l'Exposition  des  Mystères  de  la 
Messe  et  deux  Expositiuns  du  saint  canon 
d'icelle.  Lvon,  Nie.  Petit,  1544,  in-8°. 

HILAlhE  (Jean-François),  né  à 
Chirens  (Isère),  le  8  août  1748,  d  une 
famille  originaire  de  Rcvachus  dans  le 
Briançonnais,  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble. Ayant  manifeste  un  grand  en- 
thousiasme pour  les  principes  de  la 
révolution,  il  fut  élu  procureur  syndic 
et  agent  national  du  district  de  Greno- 
ble de  1790  à  1795.  «  C'était,  dit 
M.  Albin  Gras  (1),  un  ardent  républi- 
cain ;  il  fit  afficher  une  proclamation 
énergique  contre  ceux  qui  avaientabai  tu 
dans  cette  ville  le  buste  de  Marat  à  la 
fin  de  l'année  1794.  »  De  1796  à  1797, 
il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
du  directoire  exécutif  près  l'adminis- 
tration centrale  de  l'Isère,  mais  déjà 
ses  sentiments  politiques  s'étaient  sen- 
siblement modifiés:  aussi  fut-il  destitué 
deux  fois.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  à  laquelle  il  s'empressa  d'ad- 
hérer, il  fut  pendant  quelque  temps 
juge  suppléant  au  tribunal  de  Vienne 
(Isère);  puis,  sous-préfet  de  cette  ville 
(30  mars  1800).  Transféré  à  la  préfec- 
ture de  la  Haute-Saône  le  25  févr.  1804, 
il  y  resta  jusqu'au  3  janvier  1814, 
époque  à  laquelle  il  fut  destitué.  11  se 
retira  alors  à  Saint-Nazaire  (Isère)  et 
y  mourut  le  10  septembre  1825.  Napo- 
léon l'avait  créé  baron  ;2;.  — Lu  de  ses 

(1)  Denj  nnéet  drl  Uiil.  de  Grenoble,  p.  13i. 

(S)  L'an  de  SCS  a(1niinitlr'>s,  le  bibliographe  Ga- 
briel Peignot,  publlj  a  mie  occasion  l'opascale 
«nlTan(  :  Ambaxsadei  dex  barlarfllet  df  Dauphiné 
fwr  filicUer  M.  Umrt  nr  le  titre  de  baron  et 


frères  sur  lequel  nous  ne  possédons 
pasdc  renseignements  parvint  au  grade 
de  général  sous  l'Empire. 

IIOSTUN.  — Voy.  Tallard. 

UUGrES  (Saint),  l'un  des  plus 
grands  prélats  de  l'église  de  Grenoble, 
naquit  en  1053.  à  Chàteau-IScuf  d'I- 
sère, près  de  Valence,  d'une  ancienne 
famille  curiale  des  Gaules.  Odilon,  son 
père,  homme  d'une  grande  piété,  quoi- 
qu'il eût  passé  sa  jeunesse  au  milieu 
de  la  licence  des  camps  (3),  le  destina 
à  l'état  ecclésiastique;  il  lui  fît  donner 
une  éducation  brillante,  et  l'envoya 
ensuite,  pour  la  perfectionner,  dans  les 
universités  étrangères.  H ul^ucs  répon- 
dit pleinement  à  l'attente  de  ses  pa- 
rents; il  revint  de  ses  voyages  en  rap- 
portant beaucoup  d'expérience  et  de 
savoir,  sans  y  avoir  rien  perdu  de  sa 
pureté  et  de  sa  foi;  aussi  fut-il  pourvu, 
peu  de  temps  après,  d'un  canon icat 
dans  l'église  de  Valence.  En  1079,  le 
légat  de  Grégoire  VII  (4),  qui  le  vit  en 
passant  dans  cette  ville ,  fut  si  frappé 
de  la  vivacité  de  son  intelligence  et  de 
l'éclat  de  .ses  vertus,  (ju'il  voulut  se 
l'attacher  en  qualité  de  coopérateur  et 
de  vicaire,  et  l'emmena  avec  lui  au 
concile  d'Avignon.  C'est  là  que  les  dé- 
)utés  de  l'église  de  Grenoble  vinrent 
e  demander  pour  évèque  à  la  place  de 
'indigne  Ponce  11,  mort  depuis  peu  de 
temps.  Par  l'intluencedu  légat,  Hugues 
fut  élu  (1080),  et  il  partit  bientôt  après 
avec  son  protecteur  et  Lantelme,  qui 
venait  en  môme  temps  d'ôtre  nomméà 
l'archevôché  d  Embrun  par  les  pèresdu 
concile,  pour  se  faire  sacrer  à  Home. 

A  son  retour,  il  trouva  le  diocèse  de 
Grenoble  dans  un  désordre  extrême  ; 
entraînés  par  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur. Ponce  II ,  dont  les  dérègle- 
ments avaient  été  si  scandaleux  que  te 
pape  s'était  vu  dans  la  nécessité  de 
l'excommunier,  les  ecclésiastiques  y 
vivaient  d'une  manière  Ion  relâchée. 
Le  domaine  des  affaires  temporelles 
était  dans  un  état  encore  plus  grave  de 
perturbation,  car  de  puissants  tenan- 
ciers laïques  ou  ecclésiastiques  avaient 
usurpé  la  plus  grande  partie  du  patri- 
moine de  l'évéché.  Hugues  s'appliqua 
avec  ardeur  à  opérer  les  réformes  que 
réclamait  un  tel  état  de  choses.  Son 
attention  se  porta  d'abord  sur  le  clei^é, 

»ur  la  dotation  qu'il  tient  de  rteetoir  de  S,  M. 
Vesoul.  1810,  in  Ho.  18  pp. 

(3)  Voy.  une  peUte  noUce  snr  OdUo;  eitTm\it 
d'un  manuscrit  de  U  grande  Chartreuse,  dan»  la 
Vie  de  saint  Huiuex,  par  M-  Albert  Du  Boy». 

(I)  Hugues,  evèqne  de  Die.  Voy.  u  notice. 
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mais  il  paraît  gii'il  rencontra  dans  l'ac- 
complissemeiil  de  cette  œuvre  tant  de 
dirficultés  et  d'oppositions,  qu'abreuvé 
de  dégoûts  ,  il  y  renonça  et  alla  s'en- 
fermer dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  où  il  prit  l'habit  de  saint  Be- 
noit (1082).  Les  sollicitations  du  pape 
l'ayant  cependant  décidé  à  reprendre 
ses  fonctions  épiscopalcs ,  il  revint  à 
Grenoble  (1083), où,  plus  heureux  celte 
fois,  il  réussit  par  ses  saintes  exhorta- 
tions et  le  spectacle  de  ses  vertus ,  à 
ramener  ses  chanoines  et  ses  prêtres  à 
une  plus  exacte  observation  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Au  milieu  des 
dégoûts  qu'il  éprouva  dans  cette  ré- 
forme, le  saint  évôque  éprouva  du 
moins  une  bien  douce  consolation  :  il 
reçut  la  visite  de  saint  Bruno  et  de  ses 
six  disciples,  et  eut  le  bonheur  de  con- 
trihucr  à  la  fondation  de  la  Grande- 
Chartreuse,  en  obtenant  de  l'abbé  de  la 
Chaise-Dieu  et  des  autres  seigneurs  qui 
en  étaient  propriétaires,  la  donation 
de  la  vaste  solitude  où  s'est  élevé  ce 
célèbre  monastère  (1084).  —  Après 
avoir  réformé  son  clergé,  il  s'occu|)a  à 
poursuivre  la  restitution  des  biens 
usurpés  de  son  église  ;  mais  ici  il  ren- 
contra des  difficultés  plus  graves  en- 
core. Nous  avons  déjà  rapporté  les  épi- 
sodes les  plus  saillants  de  ses  démêlés 
avec  Guigues  111,  comte  d'Albon  (1). 
Malgré  les  violences  de  ce  fouyeux  sei- 
^eur,  la  lutte  avec  lui  fut  moins  dif- 
ficile et  moins  longue  que  celle  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  un  haut  digni- 
taire de  l'Eglise,  Guy,  arehevêque  de 
Vienne.  Chez  le  premier,  c'était  l'em- 
ploi de  la  force  dans  toute  sa  brutalité; 
avec  le  second,  au  contraire,  il  eut  à  se 
défendre  contre  la  ruse,  le  mensonge, 
la  mauvaise  foi  et  la  fabrication  de  faux 
titres,  armes  indignes  que  l'on  s'étonne 
de  voir  employées  par  un  prélat  qui 
devint  ensuite  un  grand  pape  (2).  Il 
s'agissait  de  la  restitution  de  l'archi- 
diaconé  de  Salmorenc,  que  l'église  de 
Grenoble  possédait  depuis  la  tin  du 
dixième  siècle,  et  dont  Guy  s'était  em- 
pare. Conliantdansia  légitimité  de  ses 
droits,  lingues  lutta  contre  son  compé- 
titeur avec  persévérance  et  énergie , 
mais  aussi  avec  celte  modération  qui  se 
tient  dans  les  limites  que  les  conve- 
nances de  l'ordre  le  plus  élevé  impo- 
sent a  un  ministre  de  Jésus-Christ;  il 
le  ci  la  successivement  devant  trois  con- 
ciles, il  déjoua  l'une  aprèâ l'autre  toutes 


Voj.  eMcT.,  p.  286. 
aiixM  II. 


ses  ruses,  démasqua  ses  fourberies,  et 
finit,  après  plus  de  treize  ans  d'une 
poursuite  incessante,  par  obtenir  une 
nulle  de  Pasohal  II,  qui  termina  le  dif- 
férend, en  adjugeant  à  chacun  des  deux 
adversaires  une  moitié  de  l'archidia- 
coné  en  litige  (2  août  1107).  Ce  long 
procès  donna  naissance  aux  plus  an- 
ciens et  pins  précieux  monuments  pa- 
léographiques que  nous  ayons  pour 
l'histoire  de  notre  province  au  moyen 
âge,  car,  dans  le  but  de  défendre  les 
droits  de  son  église,  Hugues  recueillit 
les  actes  de  donations ,  de  concessions 
en  fiefs,  reconnaissances  féodales  et 
tous  les  monuments  servant  à  les  éta- 
blir, et  forma  ainsi  les  recueils  si  con- 
nus depuis  sous  le  nom  de  Carlulaire$ 
de  Saint  Hugues  (3) 

Après  celle  affaire,  la  plus  irapor 
tante  de  son  épiscopat,  Hugues,  resté 
paisible  possesseur  de  l'évêché  de  Gre- 
noble, s'occupa  d'une  manière  plus  par- 
ticulière de  l'administration  temporelle 
et  spirituelle  de  son  diocèse.  Il  se  ser- 
vit ae  ta  haute  influence  morale  que  ses 
vertus  lui  avaient  acquise pourfaire  ac- 
cepter son  arbitrage  dans  une  foule  de 
contestations ,  et  arrêter  des  querelles 
prêtes  à  naître ,  pour  engager  les  sei- 
gneurs à  doter  des  prieurés  ,  des  ab- 
bayes et  autres  établissements  reli- 
gieux. Comme  administrateur  tempo- 
rel, il  affranchit  Grenoble  de  l'impôt 
de  la  leyde,  et  fit  exécuter  plusieurs 
travaux  d'utilité  publique,  notamment 
un  pont  en  pierre  qui  reliait  la  ville  au 
fauDourg  Saint-Laurent.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  accablé  par  l'Age  et  les  infirmi- 
tés, il  se  choisit  pour  successeur  un 
chartreux,  nomme  IIii^uis  comme  lui, 
qui  administra  le  diocèse  en  qualité  de 
coadjuteur.  Il  mourut  à  Grenoble,  le 
1"  avril  1 132,  âgé  de  80  ans.  Cent  ans 
après,  le  12  avril  1234,  il  fut  canonisé 
au  concile  de  Pise.  Les  Grenoblois,  qui 
avaient  gardé  le  souvenir  de  ses  bien- 
faits et  de  ses  vertus,  donnèrent  son 
nom  à  une  de  leurs  églises,  et  conser- 
vèrent pieusement  ses  reliques;  mais 
les  huguenots  Grenoblois  de  1562,  pen- 
dant l'occupaliou  de  leur  ville  par  le 
baron  des  Adrets,  brûlèrent  sa  châsse, 

(3)  On  lrou»e  de  grands  deuils  sar  l'origine  de 
t*i  tarluUires,  leur  taleur  historique  cl  les  parli- 
rularites  bibliographiques  qui  se  rattachent  ï  leur 
condition  matérielle  ou  aux  vicissiiodcs  de  leur 
de«!tiDaUon  dans  l'opuscule  suivant  :  yoliee  hulo- 
ri'ittf  et  bibliographUiue  nr  Ui  eartulairfx  de 
Min/  Iluguet...,  par  OlIiTier  Jules.  Valence,  Borel 
1838,  in-H-  de  «  BP.  C'est  no  tirage  i  part  des 
M^tangfs  biogr.  et  bUtkfgr.  relatif»  à  tkitt.  lUt.  du 
Dmpktné.  "  ^ 
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et  en  jetèrent  les  cendres  au  vent. 

M.  Albert  Du  Boys  a  écrit  la  vie  de 
ce  grand  prélat  sous  le  titre  suivant: 
Vie  de  saint  Hugues,  tivAquf.  dfi  Grenoble, 
fuivie  de  la  vie  de  llugui's  II,  son  succes- 
seur ;  d'un  extrait  d'une  biographie  de  S. 
Hugues,  abbé  de  Uoncel,  et  d'une  notice 
chronologique  sur  les  (vèques  de  Grenoble. 
Grenoble,  Prudhonnne,  1837,  in-S». 
C'est  dans  cette  savante  monographie, 
à  laquelle  le  lecteur  devra  recourir 
pour  de  plus  amples  développements 
des  faits  et  du  caractère  de  samt  Hu- 
gues ,  que  nous  avons  puisé  les  élé- 
ments  de  la  présente  notice. 

HUGUES  (Saint),  abbé  de  Léoncel 
et  de  Bonucvaux,  neveu  du  précèdent, 
naquit,  selon  les  uns,  à  Chàleauucuf 
d'Isère,  selon  d'autres,  à  Valence,  vers 
le  commencement  du  12*  siècle.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  biographe,  Dom  Pierre 
Lcnain  lui  donne  des  parents  f  illustres 
par  leursgrandsbienset  leur  noblesse», 
qui  le  firent  élever  à  Lyon  d'une  ma- 
nière assez  mondaine,  par  un  oncle 
nommé  Guérin,  chanoine  de  cette  ville 
et  abbé  de  St-Just.  Vers  1 138,  il  quitta, 
sans  l'en  prévenir,  son  parent,  pour 
suivre  dans  l'abbaye  du  Miroir,  de  la 
filiation  de  Citeaux,  un  religieux  de  cet 
ordre  qui  était  parvenu  à  lui  inspirer 
du  goût  pour  la  vie  moinislique.  A  peine 
avait'il  une  année  de  noviciat,  qu'il 
sentit  chanceler  sa  résolution,  mais  la 
vuixde Dieu,  s'étanl  fait  cnleudruà  lui, 
Hugues  s'affermit  dans  la  foi  et  devint 
bientôt  l'édilication  des  moines.  Bur- 
non,  un  de  ses  parents,  abbé  de  léoncel, 
de  la  filiation  de  Bonncvaux, l'attira  dans 
son  monastère.  11  y  resta  comme  simple 
religieux,  de  113i)à  11G2,  puisBurnon 
étant  mort  en  celle  dernière  année, 
Hugues  lui  fut  donné  pour  successeur. 
A  celle  époque,  les  évéquesde  Valen- 
ce et  de  Die  se  dispulaie.nt  la  posses- 
sion de  Léonoel  :  lousdeux  prétendaient 
confirmer  le  nouvel  abbé.  Hugues,  pour 
les  mettre  d'accord,  ne  voulut  recevoir 
'la  bénédiction  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  et 
alla  la  demander  au  pape  Alexandrelll, 
alors  à  Montpellier,  qui  s'empressa  de 
la  lui  donner.  —  Il  s'appliqua  à  mar> 
cher  sur  les  traces  du  saint  evêque  de 
Grenoble,  son  oncle.  Ses  religieux  fu- 
rent assujetià  à  une  discipline  sévère. 
Doué  d'une  éloquence  persuasive  et  en- 
traînante, il  allait  souvent,  à  la  solli- 
citation des  évéqucs  voisins,  prêcher 
dans  leurs  diocèses.  «Il  faisoit  tous  ses 
efforts,  dit  Lenain,  pour  étouffer  par  le 
glaive  de  sa  parole  la  détestable  héré- 


sie de  la  simonie,  et  les  autres  dére|(le* 
ments  qu'il  trouvoitdans  lesecclésiu- 
liques.  >  Le  peuple  des  campagnes,  le 
regardant  dtijà  comme  un  saint,  Tentou' 
rail,  coupait  ses  babils  pour  en  avoir 
des  morceaux  qu'il  con.servail  ensuite 
comme  des  reliques.  En  1171,  il  fui  mis 
a  la  tête  d'une  abbaye  plus  importante, 
celle  de  Bonnevaux,  dans  le  diocèse  de 
Vienne.  Sa  répnlalion  s'étendit  telle- 
ment, que  rempeiHîur  Frédéric  lechoi- 
sil  (1177),  avec  l'évêque  de  Clerniont, 
pour  opérer  sa  réconciliation  avee 
Alexandre  III  :  négociation  qui  eut  un 
plein  succès,  -i- Ce  saint  abbe  mourut  à 
Bonnevaux,  le      arril  1181.  Ses  re* 
lij^ionx,  qui  lui  avaient  déjà  reconnu  le 
dondes  mi  racles  pendant. sa  vie.ncnuo- 
quèrent  pas  de  lui  eu  attribuer  après 
sa  mort.  Ils  insliluèrent  même,  en  son 
honneur,  une  félo  qui  se  célébrerait 
encore,  dit-on,  chez  les  Bernardins  d'I- 
talie. Son  corps  resta  dans  le  monastère 
jusqu'en  157G,  époque  à  laquelle  la 
protestants  raneaulirenl,  avec  tall 
d'autres  reliques.  —  Il  a  été  canonisé, 
ou,  tout  au  moins,  béatifié.  Son  biogra-  . 
plie  Lenain,  qui  lui  donne  tantôt  le  titre 
de  saint,  tantôt  celui  de  bienheureuse  ne 
s'explique  pas  à  cet  égard. 

HUGUES  (Saint-),  êvéque  de  Lin- 
coln, l'un  des  prélats  les  plus  renuir- 
quables  du  V2fi  siècle,  naquit  vers  l'an 
1140  à  Saint-Jeau-d'Avalon.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  une  n>ti- 
son  de  chanoines  réguliers  en  Savoie, 
il  iTvint  en  Dauphiné,  et  se  fil  moine 
à  la  Grande-Chartreuse.  Ses  vertus  lui 
acquirent  une  telle  réputation  dans  ce 
monastère,  qu'il  fut  appelé  en  Angle* 
terre  pour  y  diriger  une  maison  dl 
chartreux  établie  à  Witham.  Quelques 
années  après,  il  fut  nommé  évéq ,  de  Lin- 
coln, et  sacré,  dit-on  ,  mal^réliii(ll8l). 
On  cite  comme  un  exemple  de  son  zèle 
apostolique,  l'ordrequ'il  donna  en  1 191 
d  exhuiner  Bosemonde,  que  son  amani 
Henri  llavailfailenlerrer  dans  une  égli- 
se de  religieuses  :  la  royale  maîtresse  fiil 
expulsée  sans  égard  aux  riches  présents 
que  le  prince  avait  faits  pour  l'amour 
d'elle  à  ce  couvent  et  à  celte  église,  mais 
on  ne  dit  pas  si  cette  rigueur  s'étendit 
jusqu'aux  riches  présents.  Hugues  mou- 
rut la  15'-  année  de  son  épiseopat,  le  16 
ou  le  17  nov.  I2U0.  Il  fut  canonisé  en 
1221,  et  un  anonyme  écrivit  sur  .sa  rie 
un  ouvrage  divi.sè  en  5  livres,  aiijftor- 
d'hui  perdu,  mais  dont  on  possède 
quelques  fragments  publiés  par  Sun'us 
dans  ses  Acia  sanct.,  au  17  nov.  ^Hu- 
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gues  rédigea  pour  les  religieuses  de  Co- 
,tun,  ordre  de  Cileaux,  des  statuts  qui 
SOI 1 1  i  m  p .  d  a  lis  1  e  :WoM  fl,s/  kon  An(ilican  im , 
t.  i  Hist.  litt.  de  la  Fr.,  t.  W,  p.  GH.) 

HUGUES  (Saint),  archevêque  de 
LTon,  légat  du  Saint-Siège,  l'un  des 
plus  j^rands  pcrsonnaRcs  de  l'Egliso  au 
XI"  siècle,  naquit  probablenioiil  a  Ko- 
nians  d'une  famille  illustre  (1).  Il  pro- 
fessa d'abord  la  vie  monastique,  fut 
prieur  de  S'-Marcel-de-('ihalou,  puisca- 
mérier  de  Lyon.  .S'élant  mis  en  route 
pour  faire  ûn  pèlerinage  à  Ronie,  il 
pasi^  à  Die,  et  entra  dans  l'Kglise  au 
moment  où  Giraud,  évéque  d'Ostie  et 
légat  du  Saint-Siège,  y  présidait  une 
assemblée  com|)Osefl  des  chanoines  et 
des  principaux  citoyens  do  la  ville.  Il 
s'affissait  de  délibérer  sur  la  conduite 
de Tévéque  Lancelinus,  qui,  accusé  de 
pimonie,  refusait  <le  coniparailre  de- 
vant le  légat,  et  se  tenait  renferniédauf: 
sa  maison  é{)iscopale,  où  il  se  defondaft 
à  main  armée,  l/assemblée,  ayant  con- 
clu à  la  déposition  du  simoniaque,  hé- 
sitait sur  le  choix  de  son  successeur, 
lorsque  l'un  des  assislanls,  un  compè- 
re, comme  on  dirait  brutalement  au 
xnt*  siècle,  aperçut  noire  pèlerin  qui, 
humblement  prosterné,  faibaii  sa  priè- 
re, et  le  désigna  comme  un  envoyé  de 
Dieu.  Les  scènes  de  ce  genre,  tres'fré- 
quentes  au  moyen  âge,  étaient  pres- 
que toujours  accompagnées  d'une  ma- 
nifestation de  la  volonté  divine  :  tantôt 
c'était  une  blanche  colombe  qui  venait 
planer  sur  l'élu,  tantôt  un  rayon  mira- 
culeux euioui'ait  sa  téte  comme  d'une 
auréole.  Un  mlrHcle  de  ce  genre  ne  \im\ 
aiiapas  û  l'élection  de  Hugues  :  l'église 
fut  tout  a  coup  inondée  d'une  vive  clar- 
té, et  le  peuple,  convaincu  que,  par  ce 
signe,  le  ciel  «lé.sii,'nait  l'étranger  a  ses 
suffrages,  l'entraîna  devant  le  légat,  et 
le  proclama  d'une  voix  unanime  suc- 
cetseur  de  Uncelinus  (10  octobre  1073) 
Le  nouvel  évéque  trouva,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, son  clergé  livré  à  de  grands  dés- 
ordres: il  eut  à  poursuivre  des  simo- 
niaques,  des  concubinaires  et  des  sei- 
gnr'ir*^  nm  s'étaient  emparés  des  biens 
eci         iques.  Apres  avoir  arrêté  les 
progrès  de  la  corruption  et  mis  quel- 
Que  ordre  dans  la  discipline  de  son 
église,  il  reprit  le  chemin  de  Rome, 
autant  pour  achever  son  pèlerinage  que 
pour  y  recevoir  les  ordres  sacrés,  car 
il  n'était  encore  que  laie.  Le  pape  <iré- 
soire  VII  lui  fit  un  accueil  digne  de  sa 
haute  naissance  :  en  deux  séances  il 

M)  Il  étatl  atveo  (l«  Hagaos,  doc  de  noareoffnt 


l'ordonna  prêtre  et  le  sacra  évéque, 
puis  le  renvoya  à  son  église  de  Die  avec 
le  titre  de  lé^ateu  France  et  en  Bour- 
gogne (IG  mars  10741. 

A  sou  retour,  Hugues  s'occupa  à  ex- 
tirper dans  l'étendue  de  sa  légation  la 
simonie,  l'intrusion  et  autres  crimes  du 
niLMue  genre,  qui  étaient  alors  fort  com- 
muns. Dans  ce  bui,  il  convoqua  ou  pré- 
sida un  grand  nombre  de  conciles  2), 
et  devint  bientôt  l'arbitre  souverain  de 
presque  toutes  les  affaires  qui  se  trai« 
tèrent  dans  l'Eglise  gallicane.  L'arche- 
vj'tché  (le  Lyon,  vacant  par  la  mort  de 
S'  «iebonin,'  fut  la  récompense  de  son 
zèle  (lu82).  —  Mais  cette  naute  dignité 
ne  pouvait  satisfaire  son  ambition  :  il 
ne  convoitait  rien  moins  que  le  trône 
pontifical ,  et  quand  Didier,  abbé  du 
Mont-Cassin  (Victor  III),  futélu  succes- 
seur de  (;régoire  VII,  il  ne  put  dissimu- 
ler son  dépit;  il  attira  quelques  prélats 
dans  son  parti,  refusa  de  reconnaître  la 
validité  de  l'élection,  et  s'opi>osa  de 
toutes  ses  forces  à  l'intronisation  du 
nouveau  pape,  qui  se  vit  forcé  de  l'ex- 
eommunier,  lui  et  ses  adhérents  (aoiit 
(087).  Celle  excommunication  ayant 
clé  levée  par  Urbain  II,  successeur  de 
Victor  III. l'ambitieux  prélat  reprit  pen- 
dant quelque  temps  ses  fonctions,  puis 
s'en  alla  taire  un  pèlerinage  à  S'-Jac- 
ques-de-Compostelle.  A  l'avénemcnt  de 
Pascal  II  (1099),  il  éproiiva  un  nouveau 
sujet  de  morlilication,  car  ce  pontife  ne 
choisit  que  des  Italiens  pour  ses  légats. 
Destitué  par  le  fait  de  fondions  qu'il 
remplissait  depuis  plus  de  25  ans,  Hu- 
gues s'empressa  d'entreprendre  un  se- 
cond pèlerinage  :  il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  (MOI).  De  retour  de  ce  voyage, 
après  une  absence  de  plus  de  2  ans,  et 
revenu  aussi  do  ses  rêves  aujbitieux,  il 
se  consacra  tout  entier  à  l'administra- 
tion de  son  diocèse,  et  mourut  le  7  oct. 
1 106,  à  Suze  (Piémont),  en  se  rendant 
au  concile  indiqué  à  (îuastalla. 

Hugues  fut  lié  d'amitié  avec  un  grand 
nombre  de  saints  prélats  de  son  temps, 
tels  que  saint  Anselme  de  Cantor- 
béry.  S'  Anselme  de  Lucques,  S'  Hu- 
gues de  Grenoble,  S*  Robert  de  Mo- 
lesmes,  le  B.  Albéric  de  CiteauxetYves 
de  Chartres.  Il  reste  de  lui  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  qui  ne  .sont 
probablement  qu'une  partie  de  celles 

(2)  Il  fonroqua  les  conriles  solvants  :  En  1076, 
Anw  dloc.  lie  Lyon^  Clermoni.  Dijon;  -  en  mi, 
Relra»,  Aniun;  on  10T«,  Poiilcrs;  -  en  1079,  Bot-  * 
d«aas;  •  «n  lôso.  Lyon,  Avignon,  Saintes,  Bor- 
deaux, Meaax.  -  Ceue  lisu*  donnée  p<ir  les  écrivains 
ec«lésusii(iacs  esi  probiibieffl«n(  ineompidie. 
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qu'il  eut  occasion  d'écrire  au  sujet  de 
la  multitude  d'affaires  ecclésiastiques 
dont  il  ftat  chargé  pendant  la  dnrée  de 
ses  fonctions  de  légat.  Elles  sontépar- 
ses  dans  divers  recueils,  notamment 
dans  les  ÈlUcellanea  de  Baluze  (t.  V  et 
VI),  et  les  collections  des  conciles.  — 
(Vov.  VHlst.  lut.  de  la  Fr.,  t.  IX.) 

UUGUE8,ditDE  SAlNTGHEF(l), 
cardinal,  célèbre  écrivain  ecclésiasti- 
que, naquit  dans  le  bourg  de  S<-€bef 
vers  la  fin  du  xti«  siècle.  Etant  venu  à 
Paris  comme  intendant  de  l'un  des  fils 
du  comte  de  SaToie,  il  y  étudia  la  phi- 
losophie, la  théologie,  obtint  le  grade 
de  bachelier,  et  fit  de  tels  progrès  dans 
tous  les  genres  d'instruction,  qu'il  de- 
vint profèsseur  de  droit  civil  et  cano- 
nique. En  1225  il  eiltra  dans  l'ordre  de 
S^Dorainique,  et,  regardé  bientôt  com- 
me l'un  de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués, il  fut  élu  en  1227  provincial  de 
France;  en  1230,  prieur  de  la  maison  de 
la  rue  S^-Jacques,  à  Paris;  en  1236,  pro- 
vincial pour  la  seconde  Ibis.  Fendant 
qu'il  remplissait  ces  dernières  fonc- 
tions il  contribua  à  la  fondation  de  plu- 
sieurs couvents  de  Dominicains,  à  Di- 
jon, à  Auxerre,  à  TOul,  à  Bourges,  à 
Tours,  à  Coutances  et  à  Amiens.  Vers 
la  même  époque,  il  gouverna  l'ordre 
entier,  en  qualité  de  vicaire- général, 
pendant  la  vacance  du  généralutqui  eut 
lieu  entre  l'abdication  de  Raymond  de 
Penaforl  et  l'élection  de  Jean  de  Wil- 
deshusen.  Enfin ,  le  pape  Innocent  IV 
le  créa,  le  28  mai  1244.  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Sainte-Sabine,  et  l'em- 
V'\àyt  en  plusieurs  affaires  imporlau- 
te»  n  ftitciiargénotamment  deoensorer 
deux  ouvrages  fameux  de  ce  Innps-là 
qui  occasionnaient  de  grands  troubles 
parmi  le  clergé  sécttlier  et  régulier  :  je 
veux  parler  de  YEvangUe  étemel  de 
Jean  de  Parme  et  des  Périls  des  derniers 
temps  de  Guillaume  de  S^-Amour.  Hu- 
gues mourut  à  Orviéto  le  19  mars  1263, 
avec  la  réputation  de  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  l'ordre  des  domini- 
cains. 11  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecri- 
ture Sainte  :  le  plus  importait  de  ses 
ouvrages  est  une  concordance  de  la  Bi- 
ble, genre  de  travail  dont  il  a  la  gloire 
d'être  l'invenleor. 

BlO-BlBUOGRAPHlK.— Vti^e  VCTl.D,  D. 

^Uugonis  de  S.  Theudorko  S.  IL  E.  cardi- 
nalit  primi  ex  ordine  prœdicatorum  as- 
ti) Lm  éerlvaio»  èccléslast<qa«s  le  Bomment 
Bugufs  de  saint  Cher,  de  Sainl  Chier  ,  de  xaint 
Theuder  ;  en  lattn.  de  Ctlldano,  de  tattcto  Ckaro, 
ée  tancto  Thextdeno.  Ce  dernier  noa  Ml  cdll  IM 
portail ^iM^her  u  aoyea  ige. 


s'/m(i,  rmpenâiosa  descriptioper  R.  P.  F. 
YinceniimmJtutinianum  e^usd.  ord.Cù-. 
lonlaeiAgripplnae,  J.Gvmniei,1621  .in-P. 

Portraits.  —  I.  Ûreonis  Vbkj  ef- 
figies D:D:  De  :  S.  Chjro,  S.  H  F. 
cjRDiNJUs..,  es  antiq  :  NwnumaL^ 
rinx.  «eel.  En  costume  de  cardinal  ts- 
sis  dans  un  fauteuil,  toiiniéàD.-H.  32 
cent.L.  196m*ill.  Ce  portrait,  qui  a  servi 
de  type  à  tous  les  autres,  se  trouve  ea 
tête  de  ses  œuvres  d-apr.,  n»  vn.  — 

II.  Hf'GVBs  pE  Cbudouio,  autrement  de 
SaUU'Clief„.f  dans  un  ovale.  Copie  do 
boste  du  précédent  Se  trouve  dam 
V Histoire  des  card.  ft.  de  Duchesne.— 

I I I .  W  y  GO .  CÂED.  DE  Sf-CgjRo . . ,  Botou  F. 
Copie  du  précéds  même  sens.  Se  trouve 
dans  les  Eloges  4et  card.  Ukufres,  te 
P.  Albv.— IV.  D.  HvGo  D.  E.  S.  Cejko, 

S.  H.  E.CàRDINàLIS  ex  OBPISE  PR£Pl'  j 

cjTORVM,  dans  un  ov.  autour  duquel  i 
est  la  l^ende.  En  bas  2  vers  laUns. 
Copie  en  contre-partie  (  buste  seule-  J 
ment)  du  M°  1  ci-dessus.  U.  140  miU.  i 
L.  100  milL— Bupn  de  SelMl-€ker,  ^ 
ou  Saint-Chef..,  Copie  en  contre  partie 
du  N"  Il  ci-aessus,dansun  ov.  posesur 
un  entablement.ll.  i42fflill.  L.  92milL 
BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Dommi  ffi 
gonis  primi  rardinaïis  ordinis  predh-n- 
toi  tractatus  amatissimus  qui  speculutc- 
clesie  inscribitur  :  incipit  féliciter  (s.  Lui 
d.),  pet.  in-4  gotb.  de  14  ff.  noncbiff. 
=  Autre  édit.,  pet.  in-4"  de  51  ff.  non  i 
chilf.  L'ouvrage  de  Uogues  s'arrête  lU 
lô*  feuillet.  Le  reste  du  volume  esioe^ 
cupé  par  un  traité  qui  n'est  pas  de  lui  i 
intilnlé  :  Opnsculum,  quod  spéculum  en- 
reu  aie  peccatrici»  iuscrilnt.  Incipû  feU- 
citer*  On  lit  à  la  fin  :  Speeulmm  msreum ..  ' 
a  quodam  cnrttinintsr  editû  :  finit  fflicitfr. 
lmpressumq%  l'ar^ius  j)  magistrum  l'a.- 
dncum  cognomHo  Geriu/j,  et  G  Jf  «fuyiii. 
Anno  salutis  m ilesijno .  ar .  Lxxx.  xii  apri- 
W«(Bib.  de  l'Arsenal). —  11.  Postillases 
commeiUariajuxtn  quadrupUcem  sttuum  u 
totunvUai  et  ne»»»  Tetktmeniim,  cm 
tejctu.  Parisiis,  Joan.  Parvus...  1535- i 
38-39,  6  vol.  in-fol.  —111  Postillnn- 
perpsalterium.  Nurimberga,  Anton.  K  >- 
berger,  1498,  in-fol.  —  IV.  PostUU  »» 
quatuor  evangelia.  Basile»,  Bem.Bididi 
(s.  1.  ni  d.  )  (vers  1482)ttgrf  Mjâ^ 
Autres  édit.  :  Yenctiis  etftisilettfnif 
6  vol.  in-fol.  =  Basilea»,  Ant.Kobcffff^ 
1498,  6  vol.  in-fol.  -=  Ibid.,  id.,  et  *». 
Amerbacbii,  Jo.  Pétri 
1504.6vol.  iu-fbl. 
Gering  et  Bei^^holdî 
6  vol.  in-fol.  =  [M. ,  P.  ^dov»  . 
1638^  6  vol.  in-fbl.  «  Vi 


.     loin.,  m.,  « 
'etri  et  ioaH^mÈmik 

ianBteit,  m 
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IW»,  5  Tol.  in-f  .=Col.  agr.,  Jo.  Gvm- 
Qici.  1621, 8  vol.  in-fol.  —  V.  Posïilla 
super  tjnstolas  et  evangelia  iam  de  tem- 
pore  qum  de  san.  lis  per  tolum  anni  cir- 
akn.  Parisiis,  Jo.  Parvi,  1506,  3  vol 
iD-4'.— VI.  Concordanliœ  bibliorum  sa- 
cranm  vulgalœ  edilionis.  Anlverpise,  ex. 
u(L  Plantiniaua,  1617,  in-fol. 

Yll.  Opéra  omnia  in  miversvm  vêtus  et 
wiin  Testamentum.  Yenetiis,  apud  Ses- 
îas,  M.  D.  c,  7  tomes  en  5  vol.  in-fol. 
zAulresedit.  :  Lugduni,  1645,  5  vol. 
iJï-fol.  =  Ibid.,  suiiiplibijs  J.  Ant.  Hu- 
pUnetGuill.BarbiLT,1668, 5v.  in-fol. 
Onafailpour  une  partiede  celte  édition 
«n  nouveau  titre  avec  la  date  de  1669. 

BIGLES  {GuiLLALMEd'),néenl690, 
lu  château  de  la  Molhe,  dans  le  diocèse 
de  Gap,  d'une  famille  de  Languedoc, 
jui  vint  s'y  fixer  au  17"  s.  (1),  fut  nom- 
mé évoque  de  Ne  vers  en  1740,  et  sacré 
le  j  niarsde  l'année  suivante.  Transféré 
dix  ans  après  sur  le  siège  archiépiscopal 
<JeVieniie.il  en  pritpossession,  Ie30déc. 
1751.  Ce  prélat  dont  l'administration  et 
iavienerappellenlaucunsouvenirdigne 
d'atlentioti,  mourut  en  1744. 

HUMBERT,  nom  de  deux  dauphins 
*l€  Viennois.  —  Voyez  Dauphins. 

HUMBERT,  dit  Ilumbert  de  Bout 
^WHHumbert  de  Romarts,  du  lien  de 
:a  naissance,  5*  général  de  l'ordre  de 
S'  Dominique,  naquit  vers  le  commen- 
cement du  XIII*  siècle.  Il  alla  faire  ses 
«odes  à  Paris,  où  Hugues  de  S'-Chef 
'ni  enseigna  le  droit  canon  et  la  théo- 
logie. Ses  biographes  disent  qu'il  ap- 
prit celle  science  en  cachette.  Pressé  j 
pwt-étre  par  les  conseils  de  son  maî- 
tre, il  s«  consacra  à  la  vie  religieuse, 
et  entra,  en  I2^i,chez  les  Dominicains 
ue  la  me  S^llonore.  Apràs  avoir  pro 
fessé  rHi:^toirf  Sainte  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  notamment  dans 
celle  de  Lyon ,  où  l'on  suppose  au'il 
remplit  les  fonctions  de  nrieur,  il  fut 
nommé  provincial  de  Toulouse  (1242). 
Ses  vertus  et  l'éclat  de  son  enseigne- 
ment lui  avaient  alors  acquis  une  telle 
rtpQlation,  qu'il  obtint,  dit-on,  les  suf- 
frages de  plusieurs  cardinaux  pour  la 
papauté.  En  1244,  la  charge  depro- 
nncial  de  France  étant  devenue  va- 

(<]  EUc  ;  avaii  été  améDéc  par  an  de  ses  mem- 
■^6«i/ia!i«f  D'HccfES,  Dommé  à  l'arcbcvèché 
fPwranta  leit.  Ce  prélat,  c  «l'ane  naissance  ao- 
'MNs  deU  médiocre  *,  commedil  Chorier  {Etlat 
J**.,  ut,  p.  51  ,  devint  OD  des  grands  personnafçes 
|*<0B  tenps.  Il  fat  ebargé  de  plnsieurs  oegMia- 
teporuntes .  oolammeut  de  la  grande  affaire 
•  ■ceivtrtloo  4e  Lesdiguierrs.  On  a  de  loi  ao 
WUc  pl  a  été  pablié  ii  la  saite  de  c«ux  de  Dra- 
•""{Voy.d  diT.  p.  896). 


cante  par  la  promotion  de  Hugues  de 
S<-Cher  au  cardinalat,  elle  lui  fut  dé- 
férée. 11  l'exerça  jusqu'en  1254,  épo- 
que à  laouelle  il  fut  élu  général  de  son 
ordre  par  un  chapitre  général  lenu  à 
Bade.  Le  lecteur  curieux  de  connaître 
les  actes  de  son  administration  les  trou- 
vera rapportés  avec  de  grands  détails 
dans  VHist.  des  Hommes  iU.  de  9  Uomi- 
niqne,  parTouron,  t.  1.  En  1263,  Hum- 
bert  abdiqua,  nous  nesavons  pour  quels 
motifs,  cette  éminente  dignité.  Sa  dé- 
mission fut  acceptée  par  un  chapitre 
qui  se  tint  à  Londres,  et,  redevenu  sim- 

§ le  religieux,  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
ans  les  couvents  de  son  ordre  de  Lyon 
et  de  Valence.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  14  juillet  1277.  Son  épi- 
taphe  est  rapportée  par  Echard  [Script, 
ord.  prœd.y  1. 1,  p.  143),  et  dans  VHitt. 
lilt.  de  la  France,  t.  XIX,  p.  337. 

Bio-BiBLiOGiiAPOiE.  —  Aqua  sapien- 
tiœ  ordinis  sacri  ff.  prœdicaturum,  seu 
beatœ  tnemoriœ  venerabtiis  F.  Hum- 
berti  V,  Magistri  ord.  prœd.  Montibus, 
Wandrei,  1640-46,  2  vol.  in-4o. 

BlBMOr.BAPIllE. 
I. 

I.  Ejrpositio  regulœ  S.  Augustini.  Ha- 
genoae.  Jo.  Rynmaii  de  Oringaw,  1505, 
in-4'';  on  a  joint  à  la  fin  un  traité  sur 
le  môme  sujet,  par  Hugues  de  S'-Vic- 
tor.  =  Autre  éd.  sous  ce  titre  ;  Régula 
D.  Avgustini,  Ugonis  de  sancto  Victore  et 
Uumberli  V.ord.  Prœd.gen.magistri  com- 
mentariis  doclissimis  itlustrata.  Opus  ut 
antiquum  ita  diu  desideratum  omnibus- 
que  religiosœ  vHœ  inslituiis  valdè  accom- 
modatum...  Diliiigs,  apud  Jo.  Mayer, 
1581,  in-4°.  =  II.  De  eruditione  prœdi- 
catoram.  Barcinone,  Seb.  à  Cormellas, 
1607,  iii-4".  Une  partie  de  cet  ouvrage 
avait  déjà  paru  séparément  sous  le  ti- 
tre de  De  modo  prompte  cudendi  sermonei 
circa  omne  hominum  et  negotiorum  ge- 
nvs.  liage  nos ,  Henrici  Gran,  1508, 
in-4»  ;  elsous celui  ditSermonesB.  Hum- 
berti  Iturgundi  Prœdicatorum  ordinis  ma- 
gistri quinti...  Yenetiis,  Zalterius,  1603, 
in-4".  (Bib.  iinp.)—  111.  Liber  de  in- 
structione  officialium  ord.  fr.prœdic.  Pub. 
pour  la  première  fois  à  Milan,  1505, 
in-4°,  à  la  suite  d'un  traité  cité  par 
Echard  (t. H, p.  2, col.  2).— IV.  Episiola 
de  tribus  votis  reliyionis  substantialibus, 
Hagenoae,  1508,  in-4".  =  Ki3prod.  dans 
le  11°  11  ci-dessus  {Sermones  B.  Vmberti^. 
=Trad.  en  fr.  par  W.  Caoult,  Douai, 
P.  Borremans,  1604,  in-tC.  (Bib.  iiup.) 
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On  lai  attribue  l'ourrage  suivant, 
qui  a  été  impr.  plusieurs  fois  avec  son 
nom  :  De  eruditionereligmortm.  (Paris, 
H.Eiieniie,  1512,  iu-«o,i,'oili.),donl  l'au- 
teur est  Pérault  {Gnill.}.  Voy.  ce  nom. 


§  II. 


Humbert  laissa  quelques  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  iiiip.  —  I.  Of- 
fU^m  ecclesiasticum  uniuersum  lam  noc- 
tumum  quàm  diurnum  ad  usum  ord.  prœ- 
dic.  C'est  un  long  recueil  divisé  en  14 

Sarties  qui  embrassent  tous  les  détails 
e  la  liturgie.  Le  ms.  original  se  con- 
servait dans  la  bibliothè(|uc  des  doirii- 
nicains  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Pa- 
ris. —  II.  Eximilio  super  con.stitudones 
ord.  (Y.  prœdic.  Humbert  mourut  avant 
d'avoir  achevé  ce  commentaire  sur  les 
constitutions  de  son  ordre.— III.  Liber 
deprœdicatione  Crucis.  Cet  ouvi-age,  qui 
ayait  pour  objet  la  prédication  d'une 
croisade  contre  les  Sarrasins,  se  trou- 
vait, au  xvir  siècle,  chez  les  domini- 
cains d'Anvers.  —  IV.  Liber  de  his  quœ 
tracianda  videbantur  in  concilia  (jenerali 
Lugduni  cclebrando.  Cet  exposé  des  ma- 
tières à  traiter  dans  le  concile  général 
qui  allait  se  tenir  à  Lyon,  en  1274,  se 
trouve  à  la  Bib.  du  Vatican  parmi  les 
iMss.  provenant  de  la  colleciion  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  I>.  Martennc 
#n  a  inséré  quelques  extraits  dans  son 
Thésaurus  veier.  mouum.  auecd.,  t.  vu. — 
V.  Vita  B.  Dominici.—\[.  Libellusde  sep- 
Im  gradibm  contemplationis.  Les  7  de- 

Êrés  de  la  contemplation  sont,  d'après 
îumbert,  le  feu,  l  onclion,  l'extase,  la 
SDéculation,  le  goût,  la  quiétude  et  la 
gloire.  Les  franciscains  en  ont  voulu 
faire  honneur  à  leur  S'  Bon  aven  turc. 

HUMBERT  (ANTOINE),  dit  Humbert 
DE  QuEiRAs,  probablement  à  cause  du 
lieu  de  sa  naissance,  bel  esprit  du  xvir 
siècle,  vint  se  tixeràParis,où  il  publia 
quelques  romans,  entre  antres  lessni- 
vants  ;  I.  Alexandre  et  Isabellf,  histoire 
tragi-comique.  Paris,  1626,  in-^".  — II. 
Cléodonte  et  Hennelinde,  ou  l*llistoire  de 
la  Cour.  Paris,  1629,  in-8".  L'aulcury 
raconte,  sous  des  noms  supiwsés,  quel- 
quesévenementsdurègnede  Louis  XIIL 
—  HI.  Histoire  de  la  Cour.  I*aris,  162îi, 
in-8».  Ce  roman,  que  je  cite  d'après 
Lenglet  du  Fresnoy  {Bibl.  des  nomans, 
t.  II,  n«  84),  est  peut-être  le  môme  que 
le  précédent. 

HUMBEUT  (jKAPf),  né  dans  la  val- 
lée de  Queiras  (H.-Alpes),  jurisconsulte 


du  xvi»  siècle,  a  écrit  l'ouvrage  sui- 
vant :  Explications  frauçoises  sur  tous  ùt 
titres drsineu f premiers liir es  de  Jiutinien. 
Lyon,  Macé-Bonliommc,  1558,  in-ë>. 

*  U  11  SSO.\  (le  baron  Pi  err  e  A^vroiXE), 
né  à  Grenoble,  le  21  mai  1769,  était, 
ayant  la  révolution,  soldat  dans  le  ré- 
giment de  Monsieur.  Avant  obtenu  son 
congé  en  1788,  il  fut  é\\\  sergent  dans 
le  1"  bataillon  de  l'Isère  le  6  nov.  1791. 
et  devint  successivement  sous-licul.  à 
l'armée  des  Alpes  (20  dec.  1792),  adj.- 
raajor  (22  juil.  1793),  capitaine  dans 
Tar mée  d ' I  la  1  ie  ( 20  f ruct .  a n  1  II  j ,  et  chef 
de  bat.  dans  la  campagne  d'Egypte  17 
mess,  an  ix).  Il  assista  aux  batailles 
d'Iéna,  d'Ey  lau,  de  Friedland,  d'EssIini; 
ctdeWagram.  Nommé  colonel  du  IIP 
d'infant.  (28  oct.  1806;,  plus  lard  gé- 
néral de  brigade  (6  août  181 1  ),  une  par- 
tie des  troupes  de  la  garnison  de  Dantzig 
fut  mise  sous  ses  ordres  en  1812.  CéUit 
au  moment  de  la  retraite  de  Uussie:Ia 
place,  bientôt  investie,  vit  ses  défen- 
seurs décimés  par  les  privations.  Lel5 
janv.1813,  il  fit,  à  la  tôle  de  sa  brigade, 
réduite  à  20U  hommes,  une  brillante 
sortie,  qui  est  le  titre  le  plus  glorieux 
de  sa  carrière  militaire.  Emmené  pri- 
sonnier en  Uussicà  la  suite  de  la  eapi- 
tulationdeDantzig,  il  rentra  en  France 
à  la  fin  de  juin  1814,  fut  conservédai» 
son  grade  et  créé  chev.  de  S'-Ixuispir 
le  roi  (29  juillet),  se  rallia  à  Napoléon 
dans  les  Cent  Jours,  assista  à  la  ba- 
taille de  Waterloo,  puis  se  soumii 
de  nouveau  à  Louis  XvlII.  Le  gouver- 
nement le  mit  à  la  retraite  le  1*'  Uéc 
1824,  mais  il  obtint  le  grade  delieuL- 
gén.  honoraire  le      nov.  182t>.  Après 
1830,  Louis-Philippo  le  nomma  d'ime 
commiseiou  chargée  de  redresser  le» 
torts  de  la  restauration  envers  les  offi- 
ciers de  l'empire  proscrits  ou  éliminés. 
Il  est  mort,  a  Paris,  le  4  mai  1833.  U 
général  Ilusson  avait  été  nommébarou 
de  l'empire  en  1807,  et  officier  de  la 
Lég.d'hon .  le     juil.  de  la  môme  anuée. 
UYACIATUE  l)EL'A8SOlIPTI0.\. 
religieux  dont  on  ignore  le  nom  de  h- 
millc.  Né  en  Dauphiné,  il  entra  chez  les 
Carmes  déchausses  d'Avignon,  y  fil  pn> 
fession  eu  l(i56,  et  y  mourut  en  1091. 
D  api-ès  le  biographe' de  son  ordre,  c'é- 
tait un  prédicateur  de  lalenl.  —  Il  a 
traduit  de  latin  en  français  l'ouvrage 
suivant  :  Vie  de  la  vénérable  mère  Martt 
de  la  Passion,  fondatrice  des  religUum 
de  Sainte-Thérèse,  da  mmoitèrêd^HêgiM 
Cotli,  à  Home.  Avignon,  1W7,  ln-4*.  — 
(Voy.  Devillier,/?ti>.  Carmel.  1. 1,  p.ff73.J 
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HEBERT  (François  Per rot),  naquit 
à  la  Ternisse  (Isère)  le  3  déc.  tlH».  11 
teil  commissaire  du  Directoire  exécu- 
tif prèsTadmiiiistrcitioii  centrale  de  l'I- 
sère, lorsqu'il  fut  noinnié  député  de  ce 
departetneul  au  Conseil  des  ùOO.  Entré 
an  Conseil  en  l'aA  to»  il  y  siégea  jus- 
qu'au 18  brumaire  an  viii.  Ke  12  ven- 
tôse de  la  uiôme  année,  le  Consul  le 
iioumia  préfet  de  la  Ivoire.  11  mourut,  à 
llHttaritoii,  le9  mars  1807,  dans  l'exer- 
ciee  de  ses  fonctions,  et  généralement 
mrelté.  11  était  chevalier  de  la  Légion 
fionuear  (26  prairial  an  xu),  et  mem- 
bre ètla  Société  des  sciences  et  des  arts 
de  Grenoble.  —  Voy.  Annales  dndévart. 
ée  i  ls^e.  H"*  des  15  et  Itt  mars  1807.) 

Oo  ft  de  Itii  :  Hayport  9»wm€mê 
otmmisfUm  tpéciaie  tur  un  ménage  du 
Directoire  exécutif  du  99  fioréal ,  relatif 
«  Ml  échange  de  propriété  entre  llmpice 
0Mf  ét  SaiMt-Ckef  et  le  oiU>ym  Ihtcros, 
officier  de  êanté.  ~  Séance  du  ?C  fructi- 
ior  an  1.  -  (Imp.  nat-),  iu-8",  4  pp: 

I8HlDOi\(Sainl).— Vov.Sassenage. 

IS?îARD(...  d'),  médecin  deGre- 
snblc  dans  la  première  moitié  du  xvii« 
siècle,  s'occupait  de  belles-lettres.  11  ne 
Mieal  oonnu  que  pour  avoir  publié 
la  pièce  suivante,  composée  par  un  de 
tes  amis,  Piction,  de  Dijon  :  La  FHii 
de  Scire,  comédie  pattoralct  tirée  de  rita" 
lie»  par  le  tieur  Pklm.  Paris,  Impr.  de 
'^i]ga,l631.in-8^.  Il  y  u  mis  une  longue 
jtfwace  irès-curieusè  sur  son  ami,  ses 
evffages  et  le  ihéâtre  à  cette  époque. 

ÏVOY  (François),  écrivain  ducom" 
mencemcnt  du  16  s.,  né  prohablenicnt 
àValrace,  n'est  connu  que  par  la  pièce 
wtÊnasIê,  ronedes  raretés  typographi- 
ques de  notre  provinrc  : 

•  Les  auerimements  es  trois  estatz 
du  ntûde  selon  la  significati&n  de  vng 
mMff r»  M  fflil  imUê.  r,tt»^  s^.  Par 
teqnelz  on  pour  m  prendre  auls  a  soy 
refit  a  louioursmais.  -  A  la  fm  :  Cy 
fiaUunt  lei  autrtissemês  es  trois  estatz 
étmméôêêkm  ht  signification  du  monstre 
ve:  a  rauêne  imprime  n  Vnlenre.  L'an  mil 
V,  c.  ^ti;  %  le  xHii  de  septembre.  Avec 
lê  fliOaogramme  de  Jean  Belon.  im- 
primeur de  ValeoM,  liHh  de  62  ff., 
Boo  chiffr.,  goth. 

n  y  a  une  autre  édition,  ou  plutôt 
■ak  «MMilcon  dé  «et  opUÉCule.  publ. 
Un»  «Ml  dlmpiliiièuf  ;  ms  le  tilre 


suivant  :  Sensuiuii  Us  aduerliêsémens 
9t  trois  estatz  du  monde  t$Um  la  êigni^ 
Mtiù  de  plutieun  choses  auenuez  sur  ta 
terra  côme  il  apoert  par  la  table  eu  aptes 
mise  par  lesquei:  on  pourra  prendre  auis 
a  soy  régir  a  luusioursmais  avec  vlusieurs 
bons  etnotabteêdoeumisproffitaetesetesl 
intitule  Lestoille  du  monde  imprime  nou- 
Ui'l louent,  -  A  la  fin  :  Cy  finissent  les  ad' 
uertissemens  es  trois  eitats  du  monde  jn- 
tlialle  lestoille  du  monde.  Imprime  a  Yo^ 
lenceen  Daulphine,  l'an  mil  v.  c.  t  ,  xiij  t , 
le  œviii  do  septembre,  petit  in-4«  de 
•82  rr.  non  cbilt.  Goth. 

IZOARD  (jEAn-FRAIfÇ^S*A0<3tStB), 

né  à  Embrun  en  1765,  était,  avant  la 
Révolution,  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  cette  ville.  Nommé  dépalé  à  la 

Convention,  en  1792,  il  s'efforça,  avec 
la  partie  modérée  de  l'Assoniblée,  de 
sauver  les  jours  de  Louis  XVI.  11  dénia 
à  la  représenlation  nationale  le  droit  de 
juger  le  roi,  et  demanda,  en  conséquen- 
ce, qu'il  fût  traduit  devant  un  tritfunal 
judiciaire.  La  majorité^  on  le  sait,  en  dé-> 
cida  autrement.  Alors,  il  vota  pour  la 
détention.  «  Convaincu,  dit-il  (18  jan- 
vier 1793),  que  Louis,  détenu,  est  un 
Obstacle  an  ralliement  et  à  l'espoir  de 
nos  ennemis,  je  demande  qu'il  le  soit; 
son  existence  comporte, à  mon  avis,  peu 
d'inconvénients.  La  Hépublique  me  pa- 
rait si  naturelle,  que  je  ne  conçois  pas 
son  terme,  avec  les  lumières  et  l'im- 
nrimerie.  Ne  serons-nous  pas,  d'ail- 
leurs, toujours  à  temps  de  prendre  de 
nouvelles  mesures  ?  ■  La  peine  de  mort 
avant  ct^  prononcée,  il  vota,  ainsi  que 
tous  les  autres  déoutés  des  U.-Alpes, 
pour  qu'il  fttt  shtb»  I  l'exécution  de  la 

sentence.  Le  l  i  pluviôse  an  m,  la  Con- 
vention révoqua  ,  sur  son  rapport,  les 
lois  rigoureuses  qui  pesaient  sur  Lyon. 
Il  montra  les  Lyonnais  comme  astef 
punis  de  leur  rébellion,  et  donna  pour 
preuve  de  leur  amour  actuel  pour  la  Ré- 
publique  l'enthousiasme  avec  lequel  Ils 
venaient  de  célébrer  Vnnniversaire  du 
supplice  du  dernier  roi  des  tyancnis.  En- 
tré au  Coaseil  des  àUO  en  l'an  iv,  il  en 
soHf  t  le  prairial  an  t.  Il  a  m  «cette 
assemblée  deux  rapports,  l'un  sur  le 
député  deTracy  (8  flor.  an  iv),  l'autre 
sur  les  élections  de  la  Guyanne  (27 
brum..  2  etSMiii.  an  v).  Izondéuit. 
iouft rauplfi,  pt^w  diliguerrei 
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Chambéry.  II  est  mort,  dans  sa  ville 
natale,  le  14  juillet  1840. 

BiBLiOGRAPUiE.  —  I.  Vœux  de  J.-F. 
Auguste  Izoard  sur  les  questions  .-  Le  ju- 
gement qui  sera  rendu  par  la  Conv.  nat. 
sur  Louis  sera  t-U  soumis  à  la  sanction 
du  peuple  ?  Quelle  peine  infligera-i-on  à 


JLottM?  Paris,  Impr.  nal.,  1793,  in-8«, 

7  pp.  —  II.  Rapport  fait  à  la  Cow.mI., 
dans  la  séance  du  14  plur.  an  m,  atnom 
des  comités  de  sûreté  générale  et  de  U- 
ijislation,  sur  les  décrets  rendut cottrt  la 
commune  de  Lyon.  Paris,  impr.  nat, 
au  m,  in-8o,  8  pp. 
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JACOMIN  [Jean -Jacques -Hippo- 
lyte),  naquit  a  Nyons  le  13  août  1764. 
Nommé  administrateur  de  la  Drôme  eu 
1792,  ses  compatriotes  renvoyèrent,  la 
même  année,  siéger  à  la  Convention  na- 
tionaleoù  il  votala  mort  de  Louis  XVI, 
puis,  contre  l'appel  au  peuple  et  le  sur- 
sis. En  l'an  m,  il  fil  partie  du  comité 
de  l'approvisionnement  de  Paris,  et  Tut 
envoyé  pour  cet  objet,  au  mois  de  prai- 
rial de  la  môme  année,  en  mission  dans 
le  département  de  l'Oise.  A  Senlis,  il 
faillit  être  victime  de  la  fureur  du  peu- 
ple, irrité  par  la  famine.  En  l'an  iv,  il 
passa  au  Conseil  des  500,  où,  par  des 
élections  successives,  il  fut  maintetiu 
jusqu'à  l'anvui.  Ce  Conseil,  dont  il  fut 
secrétaire,  le  compta  parmi  ceux  de  ses 
membres  le  plus  fermement  attachés 
aux  institutions  républicaines.  Il  y  prit 
une  part  active  à  la  journée  du  18'fruc- 
tidor,  dans  laquelle  il  fut  nomme  mem- 
bre de  la  Commission  dite  des  Inspec- 
teurs, chargée  d'assurer  le  salut  puolic. 
On  le  vit  plusieurs  fois  monter  à  la  tri- 
bune pour  dénoncer  des  hommes  qu'il 
considérait  comme  contre-révolution- 
naires (4  et  5  vend,,  17  vent  an  vi).  Il 
entra  au  Corps  législatif  lors  de  sa  for- 
mation (an  Yiii),  et  y  resta  jusqu'à  1804. 
De  cette  époque  à  1815,  il  occupa  l'em- 

t loi  de  dir.  des  droits réuiiisà  Besançon, 
a  loi  du  12  janv.  1816  contre  les  régi- 
cides le  força  de  s'expatrier. —Nous  n  a- 
vons  pu  découvrir  rét»oque  de  sa  mort. 

JACQUES  (Jacques),  poëtedu  x virs. , 
Dé  à  Embrun.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qu'il  fut  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  celte  ville,  et  consa- 
cra ses  loisirs  aux  Muses.  On  a  de  lui 
quatre  volumes  de  poésies,  dont  le  plus 
connu, Le /art  mourir,  qui  parutenl657, 
a  eu  un  grand  nombre  d'éditions.  C  est 
un  recueil  de  dialogues,  une  sorte  de 
danse  macabre,  où  l'on  voit  paraître 
successive[nent  des  personnages  de  tou- 
te condition,  depuis  le  pape  jusqu'au 


mendiant.  Chacun  d'eux  y  expose  les 
vices  de  sa  profession,  et  la  Mort  leur 
débile  ensuite  des  discours  dans  les- 
quels on  remarque,  à  côié  de  pensées 
bizarres  et  burlesques,  de  grandes  maxi- 
mes et  des  principes  de  morale  fort  éle- 
vés. L'honnête  chanoine  s'expliqueaiDSi 
lui-même  sur  son  livre  dans  son  épltre 
au  lecteur  :  c  Je  débite,  dit-il,  toutes 
«  ces  vérités  en  riant.  N'attends  pas  de 
«  la  délicatesse  dans  mes  vers,  ni  des 
«  pointes  d'esprit,  ni  des  pensées  rele- 
€  vées.  Tu  n'y  trouveras  que  la  simple  , 

<  rime,  et  la  naïveté  telle  que  demande 
c  la  façon  des  vers  burlesques.  El.  à 

€  te  dire  la  vérité  j  quand  je  voudrois  , 
«  faire  autrement,  je  ne  sçaurois;  je  n'ai 
€  pascellevanitéde  vouloir  passer  pour 

<  poëtedu  temps:  il  faut  être  plus  poli 
«  et  plus  subtil  que  je  ne  suis.  Je  te  dé- 
c  bile  ma  pens^  telle  que  je  l'ai  dans 
c  le  cœur,  sans  fard ,  sans  affectalioQ 
c  ni  dissimulation,  puisque  je  ne  suis 
«  double  que  de  nom.  » 

Voici  la  liste  de  ses  poésies  :  1.  Le  f(ut 
movrir  el  les  excvses  invliles  qv'on  apporte 
à  cette  nécessité,  le  tout  en  vers  burles- 
ques. Lvon,  Mich.  Ouhan,  1667,  in-l2 
en  deux  parties.  =  Autres  éditions  : 
Rouen,  Vaultier,  1658,  in-12.=  Lvon, 
Mich.  Duban,  1661.  in-12.  =  Rouen. 
Jacq.  Hurault,  1661,  in-12.  =  Lvon, 
1662,  in-12.=/tid  .  Ch.  Mathevet,  1664, 
in  12.  =  Ibid.,  1666,  in-8".  =  Rouen, 
L.  Mavry,  1670,  in.l2.=/frMf.,  Fr.Vaul- 
tier,  1675,  in-12  =/frtrf.,  Amiol,  1680, 
in-12.=Lyon,  Sim.  Polin,  1702,  in-12 
=  Rouen,  1709,  in-12.=  /Wrf.,  Beson- 
gne,  1710,  in-12.=  Lyon,  1717,  iû-l2. 
Rouen,  1664  et  1695,  in-12. 

II.  L'Amy  sans  fard  qui  console  les  af- 
fligez. Lyon,  And.  Olyer,  1664,  in-12. 

III.  LeMédecin  libéral  qui  donne  gratis 
des  remèdes  salutaires  contre  les  frayeurs 
de  la  mort,  troisième  partie  du  Faut  motr 
rir.  Lyon,  Ch.  Mathevet,  1666.  in-lt 

IV.  Lr.  Démon  travesti,  découvert  et 
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emfBS.  Lyon,  de  NouaUy,  1673»  in-12. 
MLyon ,  Ant  Thomas,  1673,  in-12. 
JÊns  n'avons  pu  vérifier  si  celte  édi- 
tion n'est  pas  la  même  que  la  première, 
arec  un  nouveau  titre. 

S*-Mare,  dans  son  édition  de  Boileau 
(.4rf  poét.,  ch.  i),  lui  allribue  In  Passion 
de  Jésujt-Chrisl  en  vers  burlesques.  Il 
dit  que  cet  ouvrage  faisait  partie  de  la 
Bibliothèque  bleue. 

JACQUET  (AifTOIIfB  et  MATTHIEU), 

£culpieurs  du  xvt*  siècle,  paraissent 
aroir  été  inconnus  non-seulement  à 

Guy-Allard  et  ù  Chalvet,  mais  encore 
à  tous  les  biogi-aphes.  Leur  vie  est 

t d'ailleurs  fort  obscure  et,  à  part  de 
liraples  mentions  de  leurs  noms,  on  ne 
^trouve  pas  le  moindre  renseignement 
blûKrapnique  dans  les  auteurs  qui  ont 
iKirTé  ne  leurs  ouvrages.  Ainsi,  le  P. 
'inaoflK  apW»  avoir  décrit  minutieuse- 
ment la  fameuse  cheminée  qui  déco- 

Éii  autrefois  l'une  des  salies  du  palais 
!  Fontainebleau,  connue  sous  le  nom 
I  tatU  de  la  belle  cheminée,  se  contente 
ne  dire  :  «  L'ouvrnpcde  celte  cheminée 
est  du  sieur  Jacquet,  dit  Grenoble^ 
'ib  sculpteur  fort  excellent,  oiî  il  a  em-' 
<  I»Ioyé  cinq  ans  au  travail  de  celte  rare 
ijièce.  >  Ainsi  encore,  Sauvai  et  tous 
^es  historiens  de  Paris  se  bornent  à 
■ioutcr.  après  la  description  du  pen- 
Tcnlif  de  Péglise  Saint-Gervais  :  «  C'est 
jjjÊ  un  cbef-d'œuvre  des  Jacquet.  —  Des 
notes  tirées  des  registres  de  Péglise 
KAvon,  ancienne  paroisse  de  Fonlaine- 
^lejii,  et  dont  nous  devons  lacommu- 
jipication  à  l'obligeance  de  M.  Cbampol- 
yion-Figeac,  vont  nous  permettre  de 
donner  sur  ces  nriistes  quelques  ren- 
..seij^nementsqui  |tourront  mettre  sur  la 
jToie  des  rechci  chcs  à  faire  pour  leur 
^consacrer  un  article  plus  ample. 
^    Le  plus  ancien,  Antoiney  naquit  vers 

t>2û,  à  Grenoble,  comme  ne  permet  pas 
m  douter  le  surnom  de  Grenoble, 
^Hû'il  portait  d'après  Thabitude  géné- 

jTale  dans  le  compagnonnaj^'c,  de  dea- 
ler à  chaque  compagnon  le  nom  de  la 
province  on  de  la  ville  dont  il  est  or  i  ^  i  - 
-jBaire.  II  vint  travailler  comme  imaj^ier 
ijtu  palais  de  Fontainehlcau  vers  1510, 
^^mais  nous  ignorons  de  quels  ouvrages 
.jil  fut  charge.  Il  y  travaillait  encore  en 
1569,  époque  à  laquelle  son  nom  figure 
ur  \a  dernière  fois  dans  les  registres 
l'église  d'Avon.  —  De  son  mariage 

f*  WUtrétor  det  merteiHei  de  la  maison  Hoynle 
Foalaimblem.  ;Paris.  Craraoisv,  I6W.  iii-f  ), 
jftw^  39  etnir.— Vo]f.  eocore,  Deterift.  kitl.  de  Fm- 


contracté  avant  1550  avec  Marguerite 
Gmcou,  dite  Morganl,  il  laissa  3  en- 
fants :  Matthieu,  qui  suit;  un  autre  fils 

dont  nous  icriK^rons  le  prénom,  né  le 
l(j  dec.  laiiG;  un  troisième  ûls  nommé 
Jean,  né  en  1663. 

Mnllhien  Jacquet,  né  au  plus  tard  en 
1550,  travailla  avec  sou  pere  au  pen- 
dentif de  l'église  Saiul-Gervais  dont 
nous  avons  parlé  (2).  Il  futeubuiteem- 
ployé  aux  décorations  du  palais  de 
Fontainebleau  et  entreprit  vers  1594  la 
fttneuse  cheminée  qui  parait  être  son 
liriitspal  ouvrage.  ((h:iieavait,dit  M. de 
<f  riarac  3  ,  demandé  cinq  années  de 
u  iruvaii  a  Jacquet,  ji^il  (.rcnobte,  sculp- 
c  ^éuiV  <|ne  cet  ouvrage  peut  faire  re* 
«  j,'ardcr  comme  un  loi  f  habile  hom- 
«  me.  »  Cette  cliciiiinct'  monumentale 
dont  tous  les  amis  des  arts  regrettent 
la  destruction,  fut  déOolie  en  1725, 
lors(|m'  Louis  \V  changea  en  salle  de 
spectacle  la  salle  ou  elle  figurait  si 
bien.  Les  pièces  déposées  ou  plutôt 
abandonnées  dans  des  magasins  furent 
retrouvées  en  I8;i5  cl  employées  dans 
les  nouvelles  réparations  du  château. 
^ïtb  fut  aléi»  coupée'^éîi''deux  parties  t 
la  statue  équestre  de  Henri  iV  servit  à 
décorer  la  cheminée  de  l.i  chanibrc  dite 
de  Sainl-Loiiis,  et  le  bas-relief  repré- 
sentant la  bat  lille  d*ivry  qui  l'accom- 
pagnait fut  transporté  au  musée  du 
Louvre  :  le  reste  forme  amourd'hui  la 
ma^niiiqne  citftminée  de  la  salle  des 
gardes.  —  .Va//Aiett  Jacquet  vivait  en- 
core en  1(01'  d":i|irès  <'etle  quittance 
dont  nous  trouvons  l'indicaiiou  dans 
un  catalogue  de  vente  (4)  :  «  Paiement 
c  fait  à  Mallhicu  Jacquet,  dit  de  Grc- 
t  noble,  sculpteur  ordmaire  du  roi  et 
a  garde  de  ses  aniiquilés,  pour  trois 
<  petites  tâblcs  de  marbre  enchâssées 
t  dans  du  bois  poiirservir  à  la  chapelle 
c  de  la  reine,  le  21  septembre  1602.  » 

JACQVET  (PiBRRs),  avocat  au  par^ 
lement  de  Paris,  né  à  Grenoble,  et  mort 
dans  cette  ville  au  mois  d'avril  1766, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques et  de  droit,  dont  voici  la  liste  : 
I.  AhréQd  du  Commentaire  de  la  coutume 
de  Tourraine.  Auxerre,  1761, 2  vol.  in^". 
On  a  fait  pour  une  partie  de  l'édition 
un  nouveau  titre  ^r  lequel  Ufù  lit  ': 

(il  Vov.  San  val.  HUt.  et  reekercket  in  mUif. 

de  Pans  inn,  in  M-  T.  i.  p.  4>3.  —  P'Argea- 
ville.  Voyage  put.  de  Paru  (ilW.inW  P-  *M 

pp  317«8. 

(4t  Catalcgue  de  Ihrtu  rare»,  mnuterxtt  et  im- 

Ëimt»,  iefree  aiUMnv*M.  etc.  Paris,  PoUtr  tl 
ivtrtci,  isn»  fn-ê»,  tsia. 
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Abrégé  du  Covimentaire  général  de  toutes 
les  coutumes  et  des  autres  lois  municipa- 
les en  usage  dans  1rs  difjér entes  provinces 
de  France.  Paris,  1764. —  II.  fraiti'  des 
Fiefs.  Paris,  Durand,  1762,  in-12. — 
m.  Traité  des  Justices  seiqneuriaks  et 
des  devoirs  en  dépendant.  Paris,  Cellot, 

.  1764,  in-12.  — IV.  La  Clef  du  Paradis, 
ou  Prières  chrétiennes  extraites  des  meil- 
Uun livres  de  l'Eglise. Paris, ilQH,  in-12. 

JARE.\TE  (Locis-l  UAiXÇOis 
ÂLCXAKDRE  D£),  évôque  (l'Orléans,  na- 
quit dans  le  diocèse  de  Vienne  en  1746. 
Evt^quc  d'Olba  in  pariibus,  coadjuleur 
d'Orléans  le  18  févr.  1781,  puisévêque  ti- 
tulaire de  ce  dioiTse  en  1788,  il  accueil- 
lit la  Révolution  avec  enthousiasme, 
prêta  le  serment  civique  en  1791 ,  et  fut 
appelé,  par  les  Orléanais,  dans  le  sein 
du  Conseil  général  de  leur  commune. 
Loi-sque,  en  septembre  1792,  les  Pari- 
siens, commandés  parFournier  l'Amé- 
ricain et  par  Lajoiiski,  entrèrent  dans 
Orléans  pour  y  garder  eux-mêmes  les 
prisonniers  royalistes  déférésà  la  haute 
Cour,  de  Jareiite,  qui  faisait  partie  de 
ladéputalion  municipale  cliar(;éc  de  les 
recevoir,  fut,  de leurj)art,  l'ofijcl  d'une 

.  ovation  :  ils  le  coiflerenl  du  bonnet 

.  rouge.  Il  ne  cessa,  pendant  toute  la  ter- 
reur, de  se  signaler  parmi  les  plus  ar- 
dents révolutionnaires,  se  démit  de  ses 
fonctions  épiscopalcs  else  maria.  Il  est 

,  mort  obscurément  à  Paris  en  1805. 

*  Ce  prélat  était  issu  d'une  famille 
noble  de  Provence,  à  laquelle  apparle- 

.  paient  Alexandre  de  Jakente  de  Senas, 
.  l'un  des  lieutenants  du  baron  des 
I  Adrets  en  1562,  et  lîalthazar- Hercule 
.  Jarente,  archevêque  d'Embrun,  de 
,  J542à  i  r)â3. 

,    JAREXTOX,  abbé  de  S«-Bénigne  de 
^  Dijon,  naquit  à  Vienne  vers  1045.  Apres 
^  avoir  li  rminé  ses  études  dans  l'abbave 
l  ae  Cluni,  il  entra  dans  le  monde,  où'ii 
se  livra  aux  plus  grands  dérèglements, 
j  Sa  famille,  qui  le  destinait  à  l'éial  ec- 
clésiastique, essaya  de  le  ramener  à 
!  Dieu  en  lui  procurant  un  canonicatdans 
l'église  de  Valence;  mais  Jarenton  per- 
<);^isla  dans  sa  vio  dissipée.  Cependant. 
.  soit  que  l'âge  eût  éteint  chez  lui  l'effer- 
n  vescencede  la  jeunesse, soitqu'un  rayon 

•  d'en  haut  eût  enfin  touché  son  cœur,  il 
se  convertit  sérieusement  en  1074,  et 

.*e  re'.ira  à  la  Chaise-Dieu,  où  sa  piété 
le  tu  bient<)t  nommer  prieur  etordon- 

,  ner  prêtre  riar  S»  Hugues,  évôque  de 
Die.  Appelé  nicntôt  à  gouverner,  comme 
;^  abbé,  8»-Bénigne  de  Dijon  (1077).  il  ré- 
tablit les  affaire^  de  Qette  a4).baje,  ^\ 


étaient  dans  un  grand  désordre.  Il  s'ap- 
pliqua aussi  à  ramener  ses  moines  i 
l'observation  de  la  règle,  puis,  afin  de 
leur  donner  de  bons  exemples  dont  ils 
avaient,  à  ce  qu'il  paraît,  grand  besoin, 
il  fit  venir  de  Cluni  huit  religieux.  Cri- 
ce  à  .sa  sollicitude,  les  biens  de  l'ab- 
baye s'accrurent  d'une  manière  consi- 
dérable; il  y  fit  revivre  l'esprit  de  S' Be- 
noit, et  la  rendit  runedcsplusopulentes 
et  des  plus  Dorissanles  de  la  Bourgogne. 
—  Jarenton  mourut  le  10  février  1112 
ou  111.3,  avec  la  réputation  de  l'un  îles 
plus  savants  abbés  de  son  temps.  Les 
papes  Grégoire  Vil  et  Urbain  111  avaient 
chargé  de  la  négociation  de  diverses  af- 
faires ecclésiastiques.  Il  reste  de  lui  une 
letlrequeD.Martene  a  insérée  dans  son 
Vet.  script,  et  monum.  nmplissima  colltc- 
tio,  t.  V. 

JAnjAYES  (François -AuGCST»- 
RÉGMER  de),  lieut.-géncraijissu  d'une 
ancienne  famille] dauphinoise,  naquit 
dans  le  départem'  des  H.-.\lpes  le  J  oc- 
tobre 174o.  Le  général  Bourcel,  son 
oncle,  l'initia  de  boniu-  heure  a  la 
science  militaire,  l'associa  a  ses  tra- 
vaux et  le  prit  pour  aide-de-camp 
(1769-79).  En  1779,  il  passa  à  Tétol- 
major  de  l'armée.  Louis  xVI  le  nomma 
maréchal  de  camo  en  1791 ,  et  directeur 
adjoint  au  dépôt  ûc  la  guerre.  La  reine 
dont  il  avaitépousc  une  femme  di'cham- 
bre.  le  chargea,  après  l  aftaire  de  Va- 
rennes,  d'une  mission  secrète  auprès 
du  comte  d'Artois,  alors  à  Turin.  Il  s'a- 
gissait de  détourner  le  prince  de  Condé 
(le  pénétrer  en  France  par  Lyon,  ce  qui 
eût  compromis  la  famille  royale.  U 
reu.ssit,  non  sans  peine,  dans  cette  né- 
gociation. Consulté  par  le  roi,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  août,  sur  le  plan  de  dé- 
fen.se  du  château,  il  le  trouva  imprali- 
•  able,  et  dit  a  .M""-  Campaii,  qui  rap- 
»orte  lefait(l),  qu'elle  pouvait  lassein- 
)Ier  tout  ce  qu'elle  avait  de  préricux. 
a  défaite  étant  inévitable.  En  etfcl,  le 
jour  môme  il  accompagnait  le  monar- 
que prisonnier  dans  la  loge  du  Logo- 
graphe.  Il  resta  dans  la  capitale,  qu'il 
avait  reçu  l'ordre  formel  de  ne  pas  quit- 
ter, di t  M.  Gosuelai  (2).  Après |a  nv-rt  àc 
Louis  XVI,  en  févr.  i70.'i,  les  nommes 
Toulau  et  Lepitre,  chargés  do  la  garde 
de  la  famille  royale  au  n*mplc.  se  mi- 
rent en  relation  avec  M.  de  Jarjaycs 

(I)  M/mmrfi,  t.  II,  p.  ftis. 

2)  Vfmoires  «ur  le»  *rfnrme%ts  r*l*ti(i  «• 
voyage  de  Loxit  XVI  à  Va>-<  tum*  ttuM  jffcu 
de*  lenlalivcs  oui  o*l  elt  faitct  Mur  trrmMtt  i* 
r4ine  à  la  capUvUé  du  Temple,  p^rii.  BiMmI"- 
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pour  favoriser  rérasiondes  prisonniers. 
Ils  parvinrent  à  l'iiUroduire  auprès  de 
ceui-ci  sous  les  habits  d'un  Savoyard, 
allumeurde  reverheres.Oes  poiirparU'rs 
eurent  lieu,  des  lettres  furent  ocl)an- 
gées;  mais,  la  survcillaiioe  étant  dc- 
vonue  plus  s^.vère,  la  reine  renonça  à 
ce  projet.  Elle  chargea  alors  le  géné- 
ral de  (torter  a  Monsieur,  qui  était  à 
Ham ,  le  cachet  de  Louis  XVI,  son  an- 
neau, et  «n  paquet  renfermant  dcschc- 
Teux  ne  tome  la  faniiile,  mission  qu'il 
accomplit  heureusement;  mais  il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  à  l'égard  d'une 
mteressante  correspondance  qu'elle  lui 
avait  également  conliee  et  qui  fut  per- 
due. En  1795,  il  devint  aide-de-camp 
du  roi  de  Piémont,  au  service  duquel 
il  avait  p;«ssé.  Revenu  en  France,  à  la 
sujte  du  18  brumaire,  il  obtint  du  gou- 
vernement la  vice-présidence  des  sali- 
nes de  l'Est.  En  1815.  Louis  XVIII  le 
nomma  lieutenant-général.  Il  est  mort, 
.'à  ^aris,  au  mois  de  sept.  1822. 

JAY  (  Loris-JosEPn  ) ,  dessinateur, 
fondateur  du  Mu.sée  de  Grenoble,  na- 
quit à  S'-Ililaire-de-la-Côte  (Isére^  le 
H  mars  1755.  Après  avoir  enseiKué  pen- 
dant quelques  anneesdans  l'atelier  qu'il 
nvail  a  Grenoble,  il  lut  nommé  profes- 
îicur  de  dessina  l'école  centrale  de  l'I- 
>ere  au  moment  de  sa  fondation.  Son 
zt'le  cl  le  charine  qu'il  sut  jeter  siir  ses 
!  'fw  lui  allin  renl  bienlôt  une  foule 
■'S  :  le  nombre  .s'en  éleva  jusqu'à 
IbO.  Il  avait  introduit  dans  son  ensei- 
gnement une  innovation  que  l'on  dési- 
rerait ^  oir;ldopte^  dans  tous  les  cours 
de  <  I  :  au  milieu  de  chaque  leçon 
il  faisait  lire  à  haute  voi\  la  vie  d  un 
des  '  f''->trcs  dont  les  œuvres  étaient 
prt  s  pour  modèles.  Encouragé 
par  le  grand  succès  de  son  école,  il 
vonluldoterGrenobled'un  muséeimais. 
hélas!  l'absence  de  goût  et  l'ignorance 
en  fait  de  beaux -arts  y  étaient  telles 
alors,  qu'on  traita  de  fou  et  de  vision- 
naire l'hoirime  intelligent  qui  s'effor- 
çait d'ouvrir  une  nouvelle  et  noble  car- 
rière au  goût  et  au  travail.  Le  préfet, 
!  "ilé  locale,  et  les  .sols,  lui  su.sci- 
u.  cmI  toutes  sortes  de  diflieultés,  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  refouler  dans 
le  néant  la  conceptmn  diabolique  du 
^ardi  novateur.  On  alla  jusqu'à  soudera 

poursuivre  criniin»,  piirce  qu'on  l'ac- 
cusait d'avoir  recueilli  quelques  ta- 
bleaux provenant  d'églises  ou  de  cou- 
venl-ssupprimés pendant  la  Révolution. 
La  protection  du  gouverneuient,  qui 
viql  en  aide  à  son  zelCi  surmonta  toutes 


I  les  difficultés,  et,  après  six  années  de 
peines  intinies,  Jay  eut  le  bonheur  d  ou- 
vrir solennellement  son  musée  le  10 
niv.  an  ix.  —  Français  de  Nantes,  dont 
la  protection  était  acquise  à  tous  les 
amis  des  lettres,  lui  procura,  vers  le 
milieu  de  l'année  1811,  une  missionad- 
ministralive  qui  lui  permit  de  visiter 
l'Italie.  Il  y  resta  jusqu'au  moment  de 
la  chute  de  l'autorité  françai.se,  et  re 
vint  alors  à  Grenoble  au  milieti  de  ses 
tableaux.  Mais  la  réaction  de  1815  l'en 
arracha  brutalement  :  il  fut  destitué  et 
.se  relira  à  Vienne,  où  il  mourut  Ie7  juil- 
let 18.'i6.  L'Académie  des  beaux-arts  l'a- 
vait  élu  membre  correspondant  le  20 
août  1814- 

Bio  BiuuoGRAPHiE  —  *.  Notice  iur 
àl.  L,-J.  Jay,  fondateur  et  ancien  conser- 
vateur du  Musée  de  Grenoble.  ^Impr.  Di- 
dol,  1836),  in -8",  11  pp.  Cette  Notice, 
lue  à  la  ^Kiété  libre  des  beaus-arts  de 
Paris,  le  8  nov.  1836,  est  sig.  R.  Colomb. 

riklio(;raphie. 

I.  He^^ueil  de  lettres  sur  la  peinture,  la 
sculpture  et  r  architecture ,  écrites  par 
tes  plus  grands  maîtres  et  les  plus  illus- 
tres amateurs  qui  aient  para  dans  ces 
trois  arts  demis  te  xf^  siècle  jusqu'au 
xyiir.  Traa.  de  l'italien.  Paris,  Kev  et 
Gravier,  1817,  in-8«.  Voy.  un  compte- 
rendu  de  cet  ouvrage  dans  le  Moniteur 
du  15  juin  1818.  II.  Sotice  des  ta- 
bleaux des  écoles  française,  allemande ^ 
flamande  et  hollandaise;  des  statues,  sculp- 
tures, gravures,  dessins  et  autres  objets 
d'art  exposiis  dans  le  Musée  de  Grenoble, 
dont  l'ouverture  aura  lieu  le  10  nivdse 
au  {A.Grenoble,  impr.David  ,an ix,  in-8^ 

JEAIV.  Nom  de  deux  dauphins  de 
Viennois.  —  Voy.  Dauphins. 

JKI\OME  DE  SAINTE- PAULE, 

pseudonymu  ou  nom  de  religion  adopté 
par  un  auguslin  déchaussé,  né  en  Dau- 
pliiue,  aqui  on  doit  l'ouvrage  suivant  : 
Les  justes  plaintes  et  les  tristes  gdmisse- 
ments  des  éléments  et  des  arbres  animés 
contre  la  dureté  des  rcevrs  et  consolés  par 
les  miracles  de  Notre-Dame-de-l' Osier. 
Lyon,  Deville,  1670,  in-8' .  Rare  (1). 

JOt^RERT  (JosEPn\  né  k  Donzère 
(Drômc),  le  21  ocl.  1688.  entra  dans  Ift 
société  de  Jé.sus.  .\près  avoir  été  en- 
vové  sjiccessivemenl  dans  plusieurs 
maisons  de  cet  ordre,  il  ilevint  profes- 
seur au  ctdléi;e  de  la  Trinité  de  Lyon  et 
y  mourut  le  20  lévrier  171». 

{i'i  L'académiclon  Boi$salui  le  premier  •aiear, 
croyoM-nog(.  qoi  ait  écrit  sur  la  dévotloD  de  N.-D 
4e  rO|l«r(Voy.  cl  der.,  p.  15^  n.  iv). 
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Ol\2Lâc\m  :\.  Dictionnaire  français  et 
latin,  tiré  des  auteurs  originaux  el  das- 
ttoves  de  fmt  et  ie  Fuuire  tanone.  Lyon, 
L.  Declauslre.  1709,  in-4«>.  =  2«  édil., 
Lvon,  Declauslre,  1718,  in-4'.=3«  éd.. 
Paris,  Baibou,  I72j.  ii»-4°,  souvent 
réimpr.  depuis.- Ce  Dictionnaire  a  eu 
une  grande  vogue,  niais  il  n'est  plus 
consulté  depuis  les  travaux  ulus  com- 

Ïilets  des  lexicographes  modernes.— 
I.  La  Bib.  des  écriv.  de  la  Cmp.  de  Jé- 
sus, pnr  A. -A.  de  Backer  (2«s'«,  p.  318), 
lui  allribiie,  sans  aulres  rensei^iu- 
ments,  quelques  panégyriques  imprimc's 
tous  un  autre  nom  que  Ir  sien. 

JOUBEUT  (Lauke>t).  célèbre  nié- 
(tociu,  naquit  a  Valence,  le6  déc.  1529. 
lean  Joubert,  son  père,  simple  mai- 
cliand  à  Valence,  ayant  épousé  Callie- 
rine  de  Gênas,  issue  de  l'une  des  lueil- 
leureà  uiaisonsdu  Dauphinc,  on8*aTi8a 
de  loi  ebereber  un  tilre  capable  d'effa- 
cer un  peu  sa  rôiure,  et  de  tempt  rer 
celle  m^lliance.  La  noble  maison  ne 
80  montra  pas  fort  difficile:  elle  se  con- 
tenta du  litre  de  chevalier  du  Siinl- 
Sépulcrc;  et  c'est  la  probablernciil  <  e 
qui  a  lait  dire  à  Vander-Lindeii  cl  a 
Mangct.  que  notre  médecin  appartenait 
à  une  famille  illustre  {splendida  fnwi- 
lia).—  En  1550,  LaiirentJouberl se 
rendit  ^  Montpellier  pour  y  étudier  la 
médecine.  Reçu  bactielier  l'année  sui- 
▼ante,  il  fui  envoyé,  selon  rnsatje 
d'alors,  dans  une  anlre  ville  pour  s'mi- 
tier  i  la  pratique  de  son  art.  Il  sé  litt 
d'abord  à  Aubenas,  puisfi  Montbrison 
où  il  se  lia  avec  le  célèbre  juris( en- 
suite Papou.  Après  avoir  ensuite  visite 
Bueœssivement  les  universités  de  Pa- 
doue,  de  Ferrare,  de  Bologne,  de  Tu- 
rin et  de  Paris,  il  revint  à  Mont|>ellier 
pour  y  recevoir  le  dipidme  de  docteur 
(1658).  Rondelet,  son  premier  maître, 
chezlequel  il  avait  logé  pendant  lecours 
de  ses  éludes  universitaires,  le  tenait 
en  grande  estime;  on  prétend  qu'il 
lui  proposa  une  de  ses  filles  en  ma- 
riage, mais  cette  nnion  n'eut  pas  lieu. 
La  chaire  d'analomie  étant  devenue 
vacante  par  la  mort  de  ce  savantméde- 
cin,  Joubert  se  mit  sur  les  rangs  pour  le 
'remplacer.  Après  une  lutte  aui  ne  dura 
pas  moins  de  quatre  jours,  if  l'emporta 
m  ses  concurrents,  et  fui  nommé 
professeur  (22  mars  1567)  (1).  Depuis 

(I)  D'iMt»  ta  dédieaoe  de  la  vreinière  décade  de 
IM  paradwtM  r  el*aiv.  n*  m  ) ,  il  i»anlt  qu'il  éuit 
vma  professer  la  roédecioe  ^  i'UniTCisiié  de  Va- 
lenee  vers  le  coninienrcmeni  de  l'annôe  isni  (vov. 
encoro  icdiicnurscitéri-aprés,  n.  xiii  Noos  n  a- 
voQi  pasd'aotresienseiiaeniens  sar  c«  professorat. 


plusieurs  années  déjà ,  sa  réputation 
était  faite  à  Montpellier,  car,  en  1;i62, 
lors  des  premiers  troubles  religieux, 
ce  fut  lui  que  Ic^  niilniiit's  de  la  ville 
choisirent  pour  y  organiser  le  service 
médical.  Joubert,  qui  nous  apprend 
cette  particularité  dans  ladédicaoede 
son  Traité  des  Arcbvsades,  ajoute  au'il 
fui  encore  cliarcc  de  ce  soin  {)cndaDt 
les  seconds  troubles  c  avec  privilège  et 
€  exemplion  de  toute  antre  (louclion) 
c  audit  Montpellier,  où  il  y  eut  grosse 
<  guerre  pour  le  siège  du  fort  Saini- 
c  Pierre,  dont  nous  easmes  tant  de 
«  blessés,  el  si  à  coup,  que,  sansl'or- 
i  dre  et  oolice  que  j'y  mis,  la  mokj^ 
t  des  malades  cûl  clé  négligée,  ajto 
1569, et  quoiqu'il  professât  la  religipa 
protestante,  il  fut  attaché,  en  qualité 
de  chirurgien,  à  i'arniée  royale  com- 
mandée par  le  duc  d'.\njou;  et  c'est  do 
camp  de  ce  prince,  de  (:olon;;c-byr- 
royau  (Poitou),  le  1"  janvier  1510, 
qu'est  daté  le  traité  de&  Arcbvsades  pré- 
cité. En  1573,  ses  services  turent  ré- 
compenses pur  lu  plus  hante  dignité  à 
laquelle  il  pût  être  élevé,  celle  de  clian- 
celier  de  l'Université,  laissée  viesoil 
par  la  mort  irAnt.  Saporla.  En  1579. 
le  d'ic  d'Anjou,  devenu  roi  de  Fiance 
(lieuri  111),  l'appela  à  Paris  pour  le 
consoltersurlasterilitédela  reincmiii 
toutesies  ressources  de  son  art  ccliouè- 
rent  contre  l'inipuissance  constatée  de 
ce  prince.  11  quitta  néanmoins  la  cour 
avec  letitrede  médecin  ordinairedu  m 
il  l'élail  deja  du  roi  de  Navarre,  'à 
Le  bru  11  que  la  nouveauté  6tTl 
hardiesse  de  ses  o|)iuions  firenldansk 
monde  médical  lui  procura  une  clien- 
tèle immense.  On  l'appelait  souvent  au 
loin  pour  des  cas  difiiciles  ou  désespé- 
rés. Ce  Ait  en  revenant  de  Tooloiist* 
où  il  était  allé  voir  des  malades,  qn'u 
mnnrnt  à  Lombers  (Tarn)  des  suites 
d'une  dyssenterie  grave,  le  21  oclob. 
1582.  Sa  réputation  était  réellement 
européenne.  Haller  l'appelle  Vir  ncuti 
ingenii.  Homme  d'esprit  et  de  grand 
savoir,  il  a  détruit  une  foule  de  préju- 
gés qui  avaient  acquis  la  sanelion  du 
temps.  Deux  de  ses  ouvrages,  leTVoU^ 
du  riael  les  Erreurs  popuf^est  àééés 
par  lui  à  Marguerite  de  Nivarre.  sosi 
écrits  d'une  manière  assez  licencieuse, 
surtout  le  dernier,  où  il  est  traite  de  U 
conception  et  de  la  féœndité  des  deax 
sexes  ;  on  fut  surpris ,  dans  m  umft 
cependant  fort  jten  .scrupuleux  sous  ce 
rapport,  qu'une  piiucesseen  eûiacccpte 
la  aédicace.—  Joubert  ue  5'e.st  pas  oc 
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cape  seoleraent  de  médecine.  Dans  sa 
Question  vulgaire,  il  recherche  rorigine 
du  langage  :  il  soutient  qu'il  n'est  point 
inné,  qu'il  a  été  révélé  a  Adam  par  Dieu 
même,  et  que  les  enfants  du  premier 
hommepnt  appris  de  lui  à  parler.  Cette 
idée  a  quelque  chose  de  philosophique 
pour  son  teiiips  :  il  y  a  là  une  sorte  de 
presseiitiinent  de  Locke.  Il  a  aussi  abor- 
ae,  dans  le  Dialogue  sur  la  cacographie 
fransaiic,  une  quesiion  quia  été  reprise 
par  les  {rrammairiens  modernes,  a  .sa- 
voir, que  noire  langue  offrirait  moins 
dedifiicuités  si  Ton  écrivait  connne  on 
parle.  Rien  ((ue  son  imprimeur  n'ait  pas 
voulu  adopter  sa  réfornie  orlho^'raplii- 
quc,  ou  en  retrouve  quelques  échanlil- 
lonsdans  ses  livres,  et  même  dans  les 
tilres,  comme  on  peut  le  voir  ci-après. 

De  sou  mariage  avec  la  fille  du  mé- 
decin Jean  Guichard,  il  laissa  plusieurs 
enfjnts,  entre  autres  Isaac^  l'alné,  qui 
devint  conseiller  au  présidial  de  Mont- 
pellier, et  puhlia  quelques  traductions 
dont  on  trouvera  rindicalion  ci-après. 
Plusieurs  descendanls  de  celui-ci  ont 
occupcaMonIpellierdeseniplois  iuipor- 
Unls  :  l'un  d  eux,  trésorier  de  la  pio 
vince  de  Languedoc,  ami  des  arts  et 
des  stienres,  fut  le  protecteur  dorillus- 
ire  Chaplal.  (Voy.  V Armoriai  de$  Etats 
de  Languedoc,  de  1767.) 

Laurent  Joubcrl  avait  dix-neuf  frères 
ou  sœurs.  L'un  d'eux,  François,  '}iif;c 
ruage  a  ValPuce  sous  Charles  IX.  et  l'un 
des  examina  leurs  de  l'Université,  lais.sa 
des  mémoires  manuscrits  sur  les  trou- 
bles de  son  temps,  que  Chorier  cite  fré- 
ueinmcnl  dans  le 2*  volume  de  VHist. 
u  bauphiné. 
Bio-bibliographie.  —  I.  Sotice  his- 
torùjae  et  bibliographique  sur  la  vie  et  Ivs 
ouvrages  de  Laurent  Joubert,  chancelier 
«  iunicersité  de  médecine  de  Montpel- 
lier, au  x*'i«  siècle.  Par  P.-J.  Amoreux. 
ilontpellier,  impr.  Tournel,  1814,  in-8" 
de  142  pp.  avec  port.  —  IL*  Notice  sur 
iaurenlJoub^rt,  professeur  et  chancelier 
i<  l'université  de  médecine  de  Montpellier 
iMoiiipellier,  impr.  Martel),  1829,  in-8' 
de  16  pp.  avec  portr.  lilh. 

PORTRAITS. 

L  L.  lOFBEBT  VAL.  DeLPU.  MoNSP. 

MBDicrs.  JN.  DO.  M.  D.  Lxri.  .  wxri. 
Joubcrl  est  en  buste,  de  3/4,  tourné  à 
G,  coiffé  d'une  loque;  dans  un  cartou- 
che ov.  enlouraul  une  bordure  sur  la- 
quelle est  la  léjîcnde  ci-dessus.  Il  res- 
semble à  quelques  portr.  de  François  I". 


-  H.  prise  au  bord  extérieur  de  la  bor- 
dure, 70  mill.  -  Gr.  s.  bois.  -  On  lit  eo 
bas  : 

ty  EFFIGIEU  DlSTIcaON. 

Corporis  hie  pieta  est  loulerti,  iector,  imago  : 
Ingtnii  libru  fama  perennit  erit. 

On  trouve  encore  ce  portrait  avec 
huit  vers  latins  au  bas.  Voici  les  pre- 
miers : 

Sic  oeulot,  luberle,  tuoi,  .tic  ora  fereboê, 

Cum  teptena  libi  liuira  peracla  forent. 
Ingenium  rero  mngnua  lic  finiil  Apollo 
U I  nist  tu  scriptis,  ptngere  nemo  queat,  etc. 

II.  L.  lorBF.HT.   ÀJi.  DO.  1570.  MT. 

srx.  40.  II  est  en  buste,  de  3/4,  téle 
nue  et  tourné  à  G.;  dans  un  ov.  placé 
sur  un  cartouehe  presque  carré.  Au- 
dessous  de  l  ov.  est  une  petite  lablelle 
dans  laquelle  on  lit  la  légende  ci-des- 
sus. -  11.  de  Tov.  prise  au  bord  cxtér., 
6y  mill.  -  Gr.  s.  bois.  -  On  lit  en  bas  : 

Alexis  CMmiiti,  medeci. 
ii^gijy  âf  Reginœi  archiatri. 

Qaûte  fit  tngenlum  huberto,  scripta  recludunt 
Hcrc  :  qutt  mt  faciès,  pirla  tabetla  docet. 

III.  L.  loyBEHT.  VAL.  DeLPB.  MêlfSP. 
MEDlCys  AN.  UO.  M.  D.  LXX.  ^T.  SFE.  XL. 

Copie  en  conlrepartiedu  préeéd.,  dans 
un  petit  méd.  ov.  de  39  mill.  de  L.,  en- 
touré d'ornements.  La  légende  sur  la 
bordure  de  cet  ov.  -  Gr.  s.  bois.  -  En 
bas,  le  môme  lexle  qu'au  précédent. 

IV.  Lvffl.  lOfBERT.FAL.  DrLPB.  ME- 
me  ET.  PROF.  REG.  ACAD.  MoSSPESS. 
CASCELLARIFS  :  AN.  DO.  M.D.LXXIX.  XT . 

xLix.  Il  esten  buste,  coiffé  d'une  loque, 
de  3/4,  tourne  à  D.  -  Gr.  sur  l>ois  - 
il.  173  mitl.  L.  136  mill En  bas,  deux 
vers  latins  : 

Efflgiem  cernis  Joubrrti  :  eernere  mentem 
Si  vis,  diuina  muhc  monumenta  lege. 

V.  L.  loyBERT.  r.  d.  ued.  et.  prof. 

ReG.  ACAD.  MONSP.  CANCELLARIFS.  AV. 

DO.  U.  D.  Lxxix.  Copie  du  précédent, 
inémesens  :  dans  unov.  aulourduquel 
est  la  légende.  H.  intérieure  de  l  ov., 
93  mill.  -  Gr.  s.  bois.  -  En  bas,  un  dis-^ 
tique  grec  avec  l'explication  suiv.  : 

Ce  livre  de  loubert  Et  loutte  la  nature 

Ha  exprimé  l'image  Ha  exprimé  l'imnge 

De  toute  la  nature  De  ce  mœme  loubert. 

VI.  Laurent  JovMERT,  d  l'âge  de  49 
ans,  en  1579.  Copie  môme  sens,  de  la 
précédente;  dans  un  ov.de 95  mill.  de 
U.  -  Moderne.  -  Se  trouve  en  tôle  de 
sa  notice,  par  .\iuoreux. 
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fît.  t.  JofBkkY.^.  b.  kÈû...t^ve^ie 
de  la  lég.  comme  au  it"  v,  dont  celui-ci 
n'est  qu'une  copie  grossière  :  mêmes 
sens  et  dimensions.  -  Gr.  sur  bois.  -  En 
bas^  les  vers  suivants  : 

Le  peintre  et  tè  ftMttet  rtjttiitntent  foti  MHi 
De  ta  face  les  traits  :  mais  tusçau  eneor  mieuj 
Par  ta  plume  erprimer,  ei  mettre  som  no»  ^euX 
L'image  de  ton  âme  oii  il  ne  manqM  rien. 

VIII.  LjFR.   lOFBEHT.   f'JL.  DeLFB. 

MEDic.  Et  PitârEi.  nso.  mcjd,  Mùvsp. 

cjffcBLLJuivs.  Il  est  en  buste,  coiffé 
d'une  toque,  de  3/4,  tourné  à  D.  dans 
un  ovale  autour  duquel  est  la  léyendo. 
Sur  une  tablette  s\ipportanl  l'ov.  j!*ff. 
DOM.ti.  D,  Lxxix.  /tr.  sr^xLix.  En  bas, 
les  4  vers  ci-dessus.  -  Gr.  s.  bois.  -  H. 
iutér.  de  Tov.  71  lUill. 

ÏX.  LjFHBnf  ïo^BEBT.  PcU!  m«^dail- 
ion  rond  de  30  mill.  autour  duquel  est 
le  texte.  Joubert  est  en  buste,  de  3/4, 
tourné  à  G.  -  Ce  portrait  se  trouve  sur 
le  titre  des  Œvvres  phtirmaceuliqves  dv 
S' lean  de  Rcnov,  traduites  par  Louis  de 
Serres  (Lyon,  Nie.  Gay,  16,37,  in-foL) 

X.  Louys  (sic)  louberl.  (Dans  ij^Ckro^ 
nolofjie  Collée  ) 

XI.  LavtT.  Jouberl  (Ce  texte  parait  être 
un  fac-sim  de  sa  signât.).  Litk.  de  E. 
Mocqtiin  et  C.  En  buste,  de  3  4,  tourné 
à  D.  Se  trouve  en  tête  de  la  2*  notice 
indiquée  ci-d«'ssus  dans  la  Bio-biblio- 
graphie, f'e  portrait  offre  un  type  tout 
à  fait  différent  des  précédents". 

BIBLIOGHÂPHIG. 

I.  Traité  dv  ris,  (X)ntenant  sonessatur, 
tet  cavsea,  et  mervelhem  ef'fais,  curieutie- 
ment  recerché.%  raisonné»  fj-  obiervé»^  par 
M'  LMvr.  Joubert.  Item,  la  cause  morale 
du  ris  de  Déinocrite,  expliquée  témo- 

?\née  par  Hippocras.  Plfs,  vn dialogue  sirr 
a  cacographie  {Yansaise,  arec  des  anno- 
tacions  sur  l'orthographie  de  M.  louberl. 
Paris,  Nie.  Chcsneau,  m.  d.  lxxix,  in-S» 
de  15  ff.  prélim.  non  chiff.,  407  pp.  et 
3  fl'.  non  chiffr.  Une  p.iriie  de  cet  ou- 
Trajfe,  le  premier  de  Laurent  Joubert, 
avait  d'abord  paru  en  latin  à  Lyon  en 
1558.  Lonis  Papou,  llls  du  juriscon- 
sulte decc  nom,  eu  traduisit  le  premier 
livre  u  comme  a  la  dérobée  i .  et  le  fil 
imprimer  a  Lyon,  en  15!:0,  in  8°.  Les 
deux  autres  livres  furent  ensuite  tra- 
duits par  J.-P.  Zangm:ùslre.-Le  second 
écrit  contenu  danslevoluuiedont  nous 
avons  donne  le  titre,  la  (  aune  morale  du 
ris  de  Démocrite,  est  de  J.  Guichard, 
qui  l'a  traduit  do  grec  ;  le  troisième , 
Dialogue  sur  la  Cacographie,  est  de  J.-P. 
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conversation  de  L.  Joubert;  enfin,  les 
Annotacions  sur  'l'orthographie ,  sotit  de 
Chn5»tojihe  de  Beaucbastel. 

II.*  Histoire  entière  des  poissotis  com- 
posée  premièrement  en  latin  par  GttiU. 
Rondeltl,  maintenant  traduite  en  fraucots 
par  homme  e.rpert  et  à  ce  bien  entendu. 
Lvon,  .Macé  Bonhomme,  1558,  2  tomes 
in-fol.  Les  bibliographes  allribuenl  gé^ 
néralemenl  cette  traduction  à  Laurent 
Joubert  d'après  le  témoignage  de  Du- 
verdier,  son  contemporain  {Biblioth. 
fr.).  Mais  Amoreux  la  croirait  plutôt 
de  Du  Moulin,  IradncleBr  de  l'hisloiliR 
des  plantes  de  Dalechamp  :  il  W  fonde 
sur  ce  une  Joubert  n'en  parle  pisdana 
sa  Vie ae Rondelet  [\). 

.tarumdemonsttattontM^  bk- 
dkinalivm  Lavr.  lovberti,  philosOpk.  et 
medl.  MoHtpeliensis ,  Decns  prima.  At- 
cmit  éhÊlÊdem  lovberli  declamaiio,  quail^ 
M  paradoxe  interpretatur ,  guoâ  rliiM 
(linnt,  nnirilioiiv  vincere natnram,  es  P»- 
totm  Tmœo...  Ltigduni,  Lud.  et  Car. 
Pesnoi,  1561,  In-4"del6ff.  prelim.  nOll 
chiffr.  et  287  pp.  Ce  volume  a  été  pu- 
blié par  Ennemond  Bonneloy,  qui  le 
dédia  à  Cuj:i s.  —  Autres  éd.  :  Lui^duni» 
Pesnot,  1565,  10-4"»-  —  Cette  première 
décade  de  paradoxes  parut  ensuite  avec 
une  seconde,  Ibid.,  iû66,  lu  8»  de  632 
pages. 

Le  2«  paradoxe  de  la  premfètÇ  dé- 
cade, où  Jouberl  soutient  que  Tort  peut 
vivre  longtemps  sans  manger,  fut  at- 
taqué par  Israël  Harvet  d  Orléans,  qui 
publia  à  ce  sujet  deux  discours  impri- 
mes à  Niort  en  1567  ,  in-8«.  Quelques 
années  après,  un  cas  tout  particulier, 
celui  d'une  fille  de  Confolens  qui ,  di- 
sait-on, était  restée  trois  ans  sans  inan" 
ger  (2),  donna  lieu  à  des  écrits  dan« 
ies(jtjels  son  opinion  ftit  itivoquée  :  I. 
.Xbstiiiens  Confolentauea .  cui  obiler  ett 
pro  Jouberto  ajMlogia,  par  Fr.  Ci  lois, 
11)02,  in- 12  de  50  pp.  —  IL  Confutatié 
causarum  abstinenti/e  pnellœ  Confolenta- 
ncœ  à  Frdlagio  redditarum  et  apohgitt 
pro  Jouberto,  par  Israël  Harvet.  Auré- 
lia;, 1602,  in-8o.  —  III.  Citesii  ahslU 
nentia  puellœ  Confolenlaneœ  ab  Isnielis 
Harveti  confutaîione  vindicata.  Geuev», 
1C02,  in-8'. 

Le  7«  paradoxe  de  la  deuxtème  dé- 

(1  )  Iniérée       to  t.  U  4a  noMiite  Ml  Mirai 

(il  Un  (i\t  do  même  genre  s'esl  prodnit  en  IMi- 
pblneao  l«' siècle.  Voyci  Dissertation  ttr  une  àlti 
de  Grenoble  oui.  irpuis  quatre  ans,  ne  hoit  ni  ne 
tnmnge,  nar  Goarics  FonUBeliek,  u«<lecia  de  Poi- 
Uer»,  «737,  In-i». 


JOt) 

rfde  i^té  attaqué  par  Thomas  Jbrdân  : 
Peilis  phœnomena,  seu  de  ut  qucr  circn 
febrem  pestilentem  apparent  exerdtatio. 
Acfedil...  ejttsdem  auctoris  adLaur.  lou- 
berti  paradoxon  m.  decadi.t  ii,  respotusin. 
Francofurli,  apuil  Andr.  >Veclieliiiii , 
1676,  in-8». 

IV.  Laurentii  lovbcrti  Valenlitii  Dcl- 
ph'mtis...  De  Peste  liber  unvs.  Ad  Cla- 
rits.  V.  Uenricvm  Stapendivm  Agrippina- 
UM,  medu'um  sapientissimum .  Accesserunt 
iko  tractatus  unm  de  quartana  febre, 
aller  de  paralysi,  in  quibtis  scitu  dujnis- 
nim/t  qve»tioncs  alUiuot  esplicantur,  èodem 
avthore.  Lugdvni.  apud  loauiiem  Frel- 
loniiun,  m.  d.  lxvii,  in-8°.  Ce  volume 
a  une  pagination  différente  pour  cha- 
cun des  trois  traités  qu'il  coiilicnl.  1" 
Demie  :  20  ff.,  105  pp.  et  %\  ff.  non 
chifr.  -2?  De  auartana  febre  :  un  litre 
parliciiiier,  6  fT.  non  i  liilf. ,  72  pp.  et 
12  ff.  non  chiffr.  -  3"  De  varalysi  :  un 
litre  parlicu!.,  43  pp  et  7  ff.  non  chif. 
(Bib.  Sainte-Geneviève.) 

Traduit  en  français  sous  ce  litre  : 
7Voî/(<r  de  la  peste  compose  en  latin  par 
M.  Lavrent  lovbert...  Flvs  une  question 
de  la  paralysie,  if  deux  paradoxes  de  la 
Revvlsion  du  mesmc  authcur.  Traduits  fi- 
dèlement en  français  par  Gvillavme  des 
Innocen»,  matslre  Juré  en  chirurgie,  de  là 
vHie  de  Tttolo.se.  Genève,  imùriin.  de 
Jaci»b  Stœr,  m.  d.  lxxxi,  in-8"  de  188 
et 90  pp.  Ibid.) 
V.  Traictedes  arcbvsades,  contenant  la 
,  vtaye  esseuce  dv  mal,  ly  sa  propre  cura- 
tion,  par  certaines  ^  méthodiques  indica  - 
lltfM  :  auec  l' explication  de  diucrs  proble- 
1^ touchant  ceste  matière.  Paris, L'iluil- 
lier,l570.  in-S"  de  12  ff.  prélim.  non 
chifr.  et  Ô8  ff.  chiffr.  au  reclo.  (Bibl. 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Pîiris).  = 
Seconde  éd.  :  Itergerac,  1577,  in-12 
ijbid.)  =  Tierce  édition,  sur  Vexemplaire 
te  l'auteur,  reueu.  corrigé  d  nwjmenlé 
presque  d'un  tiers.  L\on,  3.  de  Tournes, 
«■  D.  LXXXI,  in-12  de  8  ff.  prôlira.  non 
chiffr.  et  372  pp. 
Celle  édil.  contient  de  plus  que  les 

E dentés  les  Iniilés  suiv.  :  I"  Brief 
rs  tovchanl  la  cvrntion  des  arcbv- 
(pp.  i:îy-l(j(i\  réiinpriiu.  ensuite 
séparément  (n«  vij  ;  -  2»  Kpitome  de  La 
tHérapevtique  des  arcbvsades  (pp.  177- 
200);  Z"  Des  brvslvres  soycnt  die  fer  com- 
«wi,  ov  avtre,  et  quelconqve  chose  brvs- 
lonie  (pp.  201-214)  ;  -  4"  Le  régime  des 
blecé$[pp  215-256)  ;  -  fi-  Apohgic  de  M- 
cola»  Poget.  .  contre  M.  Joseph  Duchesne 
Ipp.  295-323  .  Reproduction  d'un  écrit 
publ  ea  1678  (roy.  ci-apr.)  ;  -«•&»- 


tence  ée  âêvx  bètle^  qvestions  svr  tâ  ét¥êi^ 

tion  des  arcbvsades  (pp. 325-3461,  rcpro»' 
duclion  d'un  traile  de  Joulicrl  publié 
en  1577  (n"  viu)  ;  -  7»  Censvre  de  deux 
opinions  touchant  les  esrrcvisses...  et  du 
nœud  qu'on  fait  bouillir  (pp.  347-362)  jt 
-  8°  Question  des  huiles  (pp.  353  à  li'' 
(in),  rcj)roduclion  d'un  traité  de  Jour* ^ 
bert  public  en  1578  {W 

Dans  cet  ouvrage,  Joubert  soulietil' 
que  les  blessures  occasionnées  par  leA 
armes  à  leu  ne  sont  pas  vénéneuses,  que 
lesballesnebrùlenipasetne  produisent 
qu'une  simple  contusion  et  solulion  de. 
conlinnilé  :  il  prescrivait  en  consijj»* 
(^uence  les  suppuralifs  et  les  détersifs»* 
Ces  opinions  encore  nouvelles  de  son 
temps  fircnl  une  j-raiide  sensalion 
chez  les  médecins  et  donnèrent  lieu  à 
une  vive  polémique.  Parmi  les  écrila 
(jui  parurent  à  ce  sujet,  nous  connais- 
sons les  suivants  :  /.  Sclopetarius,  sive 
de  curnndis  vulneribus  quœ  Sclopctirrum 
el  simili uw  tormentorum  ictibus  accide- 
runt ,  liber,  auctore  Josepho  Quercetano 
Duchesne).  Luaduni,  apud  Joan.  Ler- 
ioul,  1576,  i^-8^  —  II.  .ipologie  contre 
Joseph  Duchesne,  pour  L.  Joubert,  tou- 
chant le  problème,  s'il  est  possible  d'en- 
venimer le»  balles  des  arquebouzeê,  et  ûue 
le  venin  en  soit  porté  dans  le  corps.  Par 
N. Poget.  .\viiînon,  1578,  in-8°.—  III. I 
Traité  de  chirurgie,  contenant  la  vrayê'' 
méthode  de  gverir  player  d' nrquebuifMe 
selon  Uippocras,  Galen  ^  Paracelse , 
auec  réfutation  dei  erreurs  qui  s'y  com- 
mettent, par  M.  Jaques  Veyras  ..  .  & 
M.  Tannrqvin  Cvillhemel.'.  auec  t'aduîi 
c)  iugemenl  de  .M.  Lavr.  lovbert...  Lyon, 
Herih.  Vincent,  1581  ,  in-8«»  de  16  ff.- 
non  chiff.  et  184  pp.  —  IV.  Réplique  à 
la  réponse  de  .M.  Jacques  Veyras,  sur  la 
réfutation  el  dispute  entre  eux  débattaêf^ 
quant  h  la  nature  des  nrquelnmdes,  par 
Cuiliauniel  .Lyou,  159).  111-8°.  )^ 

W.lîriefdiscovn  en  forme  d" épitrelov* 
chant  la  cvration  des  arcbvsnden,  Paris, 
impr.  de  Martin  le  jeun<«,  1570,  in-8» 
<lc  5  ff.  prclim.  non  chilT.,  2i't  pp.  el  5 
ff.  non  Chili".  (Hib.  do  l'Arsenal).»  Ho* 
produit  eu  1581  dans  la  :V  édit.  du  " 
Traité  des  arcbvsades  (u°  v). 

Vil.  Lavr.  lovberli        opusoula  olim 

discipulis  suis  publiée  dictnia,  qu<e  nunc 
lohan  Posthius  tiipisexcudeuda  curnvit... 
Lugduni.  apuil  .Salamandrani  (che/.Pes- 
nol).  H.  DLXxi.  in-8'  de  31  fi.  prélim. 
non  Chiffr. .  174  el  157  pp.,  49  ff.  non 
chifr. .  159  pp.  cl  8  ff.  non  chi'f.  (Bib. 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris).  Ce 
recueil  contient  desaouoiAtionssur  let 
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facultés  naturelles,  sur  la  différence  et 
les  syinpiôuies  des  tnahidics,  sur  les 
convulsions,  sur  les  maladies  du  cer- 
veau, sur  SOS  paradoxes;  un  traité  de 
la  cotnposilion  des  médicaments  ei  les 

Sueslions  qui  lui  furent  proposées  lors 
u  concours  pour  une  chaire  de  pro- 
fesseur à  l'Université  du  Montpellier. 

VII.  Laureutii  luvberti...  mt'dicinœ 
praclicae  priores  libri  très.  Editio  tertia 
ab  ipso  aathore  recognita,  ^  tertia  f'ere 
parla  a  laucla.  Accessit  eivsdem  Jsa  ioge 
Therapeatices  tnetlu)di.  De  affectib.  pilo- 
rum  j  curis  prœsertifn  capilis  <r  ccpha- 
lalgia,  tra  't.  vnii.t.  De  affedibua  internis 
partiuin  Thoraris,  tradat as  aller.  Lugdu- 
ni.  Car.  P.'snol,  1577,  in-l(i  de  15  If. 
préliin.  non  chiiï.,  278  pp.  et  13  ff.  non 
chiffr.  =  Les  deux  premières  éditions 
sont  de  Genève,  t5/2,  et  Lyon,  1575, 
in-S». —  Unti  partie  de  ce  recueil  a  été 
impriinéo"  séparément  (U"  ix). 

VIII.  Sentence  de  devx  belles  questions, 
svr  la  cvration  des  nrcbvsades  çy  autres 
plaiies.  Donnée  par  M.  Laurem  louUcrt... 
detùee  an  très  héroïque  magnanime 
prince  Henri  lU  ro\j  de  Sauarre ,  par 
maistres  Duugaron  4  Martel,  ses  chirur- 
giens ordinaires.  (Genève,  Jacob  Stter, 
M.  D.  Lxxvii,  in-l2  de  30  pp.  (Riblioth. 
Sainte- Geneviève),  zz  llcproduit  en 
1581  dans  la  .3'édil.  du  Traite  des  arc- 
bvsades  (n"  v). 

IX  Lavrentii  lovberti...  Isagoge  The- 
rapeutices  vielhodi.  Eiasiem  de  affectibus 
pilorum  ^  curis ,  prœserliin  capitis  ^  de 
cephalalgia,  tractatus  vnus.  De  affectibm 
internis  parlium  thoracis,  tractatus  aller. 
Lugduni,  Cir.  Pesnol.  1577,  in-16  de 
12  ff.  prélimin.  non  chiffr.,  232  ff.  et 
9  ff.  non  chiffr.—  Cetouvraj^e  a  été  re- 
produit dans  un  recueil  imprimé  la 
môme  année  (Voy.  n«  vu). 

X.  Erreurs  popvlaires  av  fait  de  la  mé- 
decine et  reginui  de  santé.  Corriges  par 
M.  Laur.  Jouberl...  Celte-cyest  de  toulte 
l'œuure  la  première  partie  contenant  cintf 
li  tres,  aaec  l  indice  des  matières  qui  seront 
traitées  ez  autres.  .\  Itoiirdeaus,  par  S. 
Millan^jes,  1578,  in-l(jde  28  ff.  prélim. 
non  chiffr..  603  pp.  el  3  pp.  non  chiff. 
Il  V  a  à  la  fin  du  vol.  (pp.  573-603)  un 
écrit  intitulé  :  Quel  lan^age  parleroit  un 
enfant  qui  n'auroit  jamais  oui  uarler  (Bib. 
S'e-Genev.).  =  Avignon,  G. Bertrand, 
1578,  in-8«.  =  3»  éd.  Paris,  Vinc. 
Mahuret.  1578.  in-16  de  28  ff.  j)rélim. 
non  chillr.  et  616  pp.  (Ibid.)  La  dédi- 
cace de  ces  premières  éditions  est 
adressée  à  Marguerite  de  Navarre  que 
l'auteur  appelle  c  l'une  des  plus  chas- 


tes et  des  plus  vertueuses  princesses 
du  monde  »,  mais  comme  les  matières 
suibreuscs  traitées  dans  l'ouvrage  fi- 
rent refïarder  celle  dédicace  comme 
inconvcnanle,  il  la  supprima  dans  les 
suivantes.  =  Autre  éd.  :  lieueuê,  coT' 
rigee  tj-  augmentée  presque  de  la  moitié, 
if  dediee  au  tre<  renomme  seijneur  dt 
Pibrac,  chancelher  de  la  Ires  illustre 
reyne  de  !^avarre.  A  Rourdeaux.  S.  Mil- 
langes,  15;9,  in-S»  de  56  et  648  pp. 
Cctieéil.cstaugmenléedes  traites  suiv.; 
Quun  so'ird  de  naissance  est  muet  néces- 
sairement ;  Dv  brevvage  de  Monseigneur  le 
maréchal  d'Anville  .-  La  santé  du  prince; 
Du  serain,  qvestce  et  s'il  tombe  sur  novs. 
=  Autre  éd.  :  Avignon,  par  Pierre 
Roux,  MDC.  Lxxxvi,  10-12  de  4  ff.  nou 
chiffr.  et  614  pp. 

Segonde  partie  des  errevrs  popvlaires 
et  uropos  vvhf aires,  touckant  la  médecine 
^  le  re  jime  de  santé,  re futés  ou  expliqués 
par  M.  Lavr.  lovbert...  Avec  dev$  cala" 
logvesde  plvs'ievrs  avtres  errevrs  ou  propos 
vulgaires  qui  n'ont  été  mancionnes  an  la 
première  éf  segonde  édition  de  la  première 
partie.  Item  devs  avtres  petis  traites,  con- 
ceruans  les  erreurs  populaires,  auec  deus 
paradoxes  du  maime  auteur.  Plus  l'apo- 
lo'iie  de  son  ortographie  diuisee  an  quatre 
dialogues.  Le  tout  noauellemcnt  imprime. 
Paris,  Abel  L'Angelier.  m.  d.  lxxix, 
in-8o  de  51  pp..  prelitn.  non  chiffr., 
287  pp.  el  2  If.  non  chilfr.  Il  y  a  des 
exempl.  de  cette  edit.,  auxquels  on  a 
mis  un  titre  portant  l'adresse  de  Lucas 
Hrcyer  tenant  sa  boutique  au  segond  pii- 
lier  de  la  grand' salle  du  palais  (Bib.  Sle- 
Guneviève).  Cette  2*  partie  a  été  don- 
née par  Barthélemv  Cabrol.  =  Antre 
éd.  :  Paris,  Abel  L'Angelier,  1580. 
in-8»  de  28  ff.  prélim.  non  chiffr..  273 
pp.  el  4  pp.  non  chiffr. 

Les  deux  parties  ont  été  publiées  en- 
sembU'  sous  ce  litre  ;  La  première  et 
seconde  partie  des  errevrs  popvtaires,  tou- 
chant la  médecine  4  le  retjime  de  santé... 
auei:  plusieurs  autres  petits  Iraictei,  les- 
quels sont  spécifiez  en  In  page  suyuante. 
Su  venilent  à  Paris,  chez  Claude  Mi- 
card,  1587,  2  parties  in-8".  =  Rouen. 
Théodore  Reinsarl,  1601,  2  part.  in-S". 

Ler.  Erreurs  populaires  ont  été  Irad. 
en  latin,  cum  notis  lonn.  Uorgesii.  An- 
vers. Planlin,lG00,  in-8°.  =  En  italien, 
par  Lucchi.  Florence,  1592,  in-4*. 

L'ouvrage  entier  des  erreurs  popu- 
laires, tel  que  Joubert  l  avait  conçu  , 
devait  être  divisé  en  6  part,  et  contenir 
30  livres  :  il  en  traça  le  plan  dans  la 
1"  édit.  de  la  1'*  part.,  mais,  dégoûté 


Digitized  by  Google 


JOD 


IGD 


jttr  les  attaques  auxquelles  l'inconve- 
ma»  de  n  dédicace  el  It  btrdiecBfl  de 

S6  idées  l'exposèrent  il  ne  donna 
pas  de  suite  à  son  projet  :  la  2*  partie  fut 
néaie  publiée  sanst>a  participation.  Ce- 
pendant le  grand  aaccès  de  ce  livre 
ayant  fait  désirer  sa  continnalion ,  le 
médecin  Gaspard  Bachot  en  donna  uae 
3*  part,  qui  n'ade  Joubertque  le  titre  : 
mmtpmUtttei  tovckanl  la  médecine 
et  régime  de  santé  •  par  .»/.  Gaspard  fia- 
ck/U^  BmlManois,  conseiller  a'  médecin  du 
tîjh  wmro  wnmeUê,  ieàne  ée  plu- 
siem,  ^  promise  par  feu  M.  Laurens  Jou- 
krt.  Lyon,  Bartb.  Vincent,  m.dc.xxvi, 
in-8»  de  64  ff.  non  chilf.  el  509  pp. 
Bib  Sainte-Geneviève). 
XI.  Qtettion  des  hviles  traiclee  proble- 
mfifjlëmpU  par  M.  Lavr.  lot/beri . . .  Hem, 
fl9in|dt;9tte/4tte<  opiniomt  Umchant  la 
dwpijQitr  (ea  BTfM^îUades  par  le 
9tme  HiMur.  Imprime  par  lacoh  Slœr 
(Génère),  ■.D.uuLviii,  iu-12  de  36  pp. 
La  dermlre  esriiinwblié^r  erreur 
3HI  y  a  à  la  fin  :  Censvre  de  devx  opi- 
'hanl  les  escrevisses,  el  Du  nœud 
b^ùUir... =ikulrc  éd.  :  Lyon, 
Il  BigMd ,  t689<  in-ie  de  90  pp. 
^e  Sle-Genevièvp).  =  Rcpi  wluii 
.fin  de  la  3«  éd.  du  TraicU 
(n»  v).  ,  ' 

'4)pœa...  edente  J.  Paulo 
•;^UQi^  Michael,  1679, 

.  lit  pÉr  le  même  édi- 
teur Sous  ce  titré  :  La  pharmacopée  de 
*MtJ^^-  lovbert...  Ensemble  les  annota- 
ie  lean  Puvl  Zamjmaislervs  con- 
#Mer  4»  la  HeU  uniuenUé,  mites  an 
'  *«rg<.  Le  tout  mis     nouveau  en  fran- 
5JW.Lyon,  Ant.  de  liarsy,  1581,  in-12 
gldfl.  préliai,  non  chiff.,  377  pp.  et 
j9  pp.  mm  cbiffr.  pour  la  table  (  Bib. 
Sainie-Geneviève  .  —  Aulreéd.  :  Lvon, 
Ant.  (JcHarsy,  1588,  in-12.  Sauf  les 
caractères  qui  sont  plus  gros,  cette  éd. 
-  «lia  reproduclion  page  par  pajie  de 
n  précédente  {Md.).  ^  Lyon,  lô82, 


i:  Oratio  de  fÊmidii»  M^ri  excel- 
itismedici,  hainta  in  releberr.  academia 
,  ^^etdÏMciim  D.  Chrislophoro  Schillingo 
\l  mak,  et  D.  Danieti  Galarno  Parisiensi, 
h  MpmittiR  dignilatis  in  arte  médita  gra- 
im  conferret.  posîridie  cid  decemh.  anno 
vÛrut.  MDUixix.  Genevae,  1580,  in-8". 
'IV.  LÊÊnmUJwberU.,.  9MnmIeK- 
tomtu  primu».  Wç^mmuacamplec- 

(I)  Panailet  néderios  qui  écrivirent  pour  ou 
lui,  tqm  cUorMi,  Rmitta,  B«rint«i« 


iitur  quœ  hactenus  fuertMl  sigillatim  pu- 
MfMto  i  nuMC  fêeeiu  ab  Miere  ipso  n- 
purgata.  et  plurimum  aucla.  Cui  Bubjec- 
lus  est  tomus  secundus  nunc  denuo  in  lu- 
cem  prodilus.  Lugduni ,  apud  Slepb. 
Ifichaelem,  lô82, 2  vol.  in-roi.=Autre 
éd.  :  Fraiicofurli,  apud  Andr.  Weclieli 
ha>redes,  1599,  2  vol.  iii-fol.=  Autres. 
Ibid.,  1645  et  1668,  in-fol. 

XV.  La  grande  chirvrgie  de  M.  Guy  de 
Chavliac,  médecin  très  famevx  de  l'vni- 
uersUé  de  MoiUpeiier,  composée  l'an  de, 
grâce  wiU  Iroit  eem  et  ttti»,  retlilaêe  patc 

M.  Lavrens  îoubert  Tournon  .  1598, 

in-S''.  Celle  édiiion  delà  chirurgie  de 
Cliauiiac  eut  un  grand  succès  et  Tut 
réinipr.  un  grand  nombre  de  Toîs.  Jau* 
bert  la  traduisit  aussi  eu  latin  :  l.ugdu- 
ni,  1580,  in  8»,  et  souvent  reinipr. 
Isaac,  son  fils,  ajouta  VinierprilatUmdta 
Langues  de  Chauiiac  avec  les  instru- 
ments chirurgicaux.  Celle  interpréta- 
tion ou  Dictionnaire  parut  aussi  en  lat. 
en  1585,  in-4».  Enfin»  tout  ce  qne  lon- 
berl  avait  ajouté  à  l'ouvrage  de  Chau- 
iiac fut  imprimé  .^éparéiuenl  sous  le 
titre  tï'Ànnolalions,  r^uus  cilerous  l'édi- 
tion suivante  qui  est  la  première  :  Aih 
notations  de  M.  Laurent  loi  bert,  svr  topte 
la  chirnnjie  de  Guy  de  Chati^ac,  auec 
Ftnterpréïation  des  langues  dudicl  Guy 
(c'est  a  dire  l'exfAicatioade  ses  termes  let 
plus  obscurs^  diuiseeen  quatre  classes,  la 
clMscune  estant  rengée  selon  l  ordre  de 
l'alphabetk,  Tonrnon,  Claude  Midicl*, 
1 598,  in-8"  dé  32  et  408  pp.  et  3  ff.  non 
chifir. 

XVI.  Traicte  des  eaux  de  M.  Lavrenl 
lovbert f  doctevr  et  professeur  en  méia* 
cineen  l'vniversité  de  Montpellier.  A  Von- 
sieur  Pappon,  lievleuant  gênerai  au  baU' 
loge  de  Forets.  A  Pariiy  rue  S.  lean  de 
Beaxamii,  a  l'enseigne  du  Chenal  volanU 
M.  Dciii.  in-12  de  49  pp.  (Bib.  Sainte- 
Geneviève.) 

lOUBeilT  BB  LA  9ALETTE 
(Pikrre-Jf.an)  ,  général  d'artillerie  el 
musicien,  né  à  Grenoble  en  1762,  entra, 
jeune  encore,  comme  ofticier,  dans  le 
régiment  de  Li  Fère.  Il  était  lieuten.- 
colonel  en  1792,  et  mérita,  par  sa  con- 
duite dans  les  guerres  de  la  Révolut.» 
le  grade  de  général  de  brigade ,  puis 
celui  d'inspecteur  de  son  arme.  Il  prit 
de  bonne  heure  sa  retraite,  el  se  livra 
tout  entier  à  la  musique  vers  laquelle 
son  goût  rentratnait  depuis  longtemps. 
Uu  nouveau  système  de  notation  mu- 
sieaie,  consislanl  a  subsliuu  r  des  let- 
tres aux  notes,  et  l'art  d'accorder  les 
iastniijpeiils  à  davier^  fuirait,  den 
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part,  l'objel  de  sérieuses  études  :  il  sou> 
tenill  le  principe  tie  l'éîialilé  des  demi* 
ions.  Ses  Ihéorips  furent  ait;i(|n(*es  par 
Schladoni,  datïs  la  Gazette  musicale  de 
Leipzig  (arril  1825,  n»  40  ) ,  et  par  le 
savant  de  Proiiy  dans  le  Didlettn  des 
Sciences  technologiq.  (juill.182;),  p.  42). 
L'ouvrage  qu'il  donna,  en  1810,  sur  la 
nmsiqiieancienneet  moderne,  est  plein 
de  recherches  curieuses,  et,  bien  (ju'on 
lui  ait  reproché  de  grossières  bévues 
dans  la  partie  qui  concerne  le  nioven 
âge,  on  s'est  accordé  à  Itii  reconnaître 
de  l'érudition  et  de  la  sagacité.  .\  sa 
mort,  arrivée  en  1832.  il  légua  sa  bi- 
bliothèque à  M.  Chaiiipollion-Figcac, 
éditeur  de  olusieurs  de  ses  ouvrages. 
Il  était  membre  de  la  Société  des  Scien- 
ces et  des  Arts  de  Grenoble  et  de  la 
Société  asiatique.  Il  avait  été  numnié 
chevalier  de  Saint-Louis  avant  la  Ré- 
volution. 

BlULIOGRAFUiE. 
§1. 

l.  Nouvelle  méthode  d" accorder  les  cla- 
vecins, et  en  général  tous  les  instruments 
à  demi-tons  p tes  (lusérédans  I  ?  Recueil 
des  connaissances  élémentaires  pour  le 
fbrté-piano,  par  Ricci.  Paris,  L('«!uc, 
1786).  —  II.  Discours  prononcé  lel"^  fri- 
maire an  iO,  à  la  rentrée  de  l'Ecole  cen- 
trale dé  l'Isère.  Grenoble,  Ferry,  an  X, 
in-8".  —  III.  Sténographie  musicale,  ou 
manière  abrégée  d'écrire  la  musique,  à  l'u- 
sage des  compositeurs  cl  des  imprimeurs. 
Paris,  Goujon,  1805,  in-«",  t>4  pp.— IV. 
Lettre  à  M.  MUlin  sur  l'accord  des  forte- 
piano, du  96  juin  180Î  (Extrait  du  Ma- 
gasin encyclopédj.  Paris.  Sajou,  1808, 
m-9\  18  pp.  —V.  Considérât]  ons  sur  les 
divers  s*jstèmesde  la  musique  nuricnneel 
ntodeme,  et  sur  le  genre  enharmonique  des 
Grecs,  avec  une  dissertation  préliminaire 
relative  h  l'origine  du  chant ,  de  la  lyre 
et  de  la  fiùte  attribuée  à  Pan.  Paris,  Gou- 
jon, 1810,  2  vol.  in-8«.  D'après  Fétis 
[Biographie  universelle  des  -Wu«/rtVn«  ) . 
cet  ouvrage  est  l'on  rare,  parce  qu'il 
ne  s'en  est  pas  vendu  20  exempl.,  et 
que  le  reste  de  l'éd.  a  été  mis  au  pa- 

f)ier.  —  VI.  Lettre  à  M.  le  rapporteur  de 
a  commission  chargée  ,  par  la  seconde 
classe  de  l'Institut  de  France,  d'examiner 
les  mémoires  commiant  le  prix  proposé 
sur  les  difficultés  qui  s'opjwsent  a  l'intro- 
duction d  unrhythme  régulier  dans  la  ver- 
sification française  (Extrait  dn  Magasin 
encyclopéd.).  Paris,  Sajou,  18l5,  in-8'. 
30  pp.  —  VU.  De  la  notation  muskali 


en  général,  et,  en  particulier,  de  celle  du 
système  grec  (Extr.  des  Annales  encyd.),  ■ 
Paris.  Lcnonnanl.  1817.  iri-S».  —VIII.* 
I>e  la  fisilé  et  de  l'invariabilité  des  son» 
musicaux,  et  de  quelques  recherches  # 
faire  à  ce  sujet  dans  les  écrivains  orien- 
taux. Paris,  Doudey - Dupré ,  1^24, 
itt-^,  10  pp. 

§n. 

Il  a  lu  à  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble  un  grand  nombre  de 
mémoires  dont  voici  les  principaux  : 

I.  Mémoire  sur  la  moralité  de  la  mu- 
sique dans  ses  rapports  avec  CéducatiùÈ 
et  les  institutions  naiionales. —  II.  Pièces- 
sité  d'établir  à  (irenoble  un  enseignement 
de  musique  et  surtout  de  musique  orale. 
P.-V.  Chalvet,  qui  n'entendait  rien  à  ll| 
musique,  ayant  lu  a  la  société  un  mè9 
moire  sur  lë  même  sujet  ^Voy.  ci-dev." 
p.  197,  §  II,  n"  IV. j,  le  général  La  Sa- 
lette  répondit  par  le  suivant  :  111.  Ré- 
flexions sur  le  plan  d'établissement  d'une 
école  de  musique  à  Grenoble  proposé  par 
M.  ChaUet.  —  IV.   n      'if  méthode 
d'écrire  la  musique  pom  m   ,  , ,  :  '^v'/'uri. 

—  V.  Mémoire  sur  le  n/thme  • 

VI.  Dissertation  sur  la  flûte  qui  .serrail^ 
à  accompagner  les  comédies  de  Térence. 

—  VII.  Observations  sur  quelques  parti- 
cularités de  l'état  actuel  de  ta  musique  en 
Italie. 

JOlJVE(EspRn-GusTAVE\  chanoine 
de  Valence,  archéologue  et  musicien 
distingué,  e.sl  né  au  Buis  (Drôme),  le 
l*!^  Juiii  1805.  Destine  par  sa  t.iniillea 
la  carrière  du  barreau,  il  alla  suirre 
pendant  trois  ans  les  cours  de  1  '  j 
te  d'Aix,  mais,  ayant  déia  le  pn 
ment  de  sa  \ocalion  à  l'éial  eci 
tique,  il  abandonna  l'étude  du  drou 
après  avoir  subi  le  !•"  examen  de  li- 
cence etenlraau  grand  soiiiinaire  d'.A- 
vignon,  puis  a  celui  de  Saint-Sulpiie 
où  il  reçut  le  diaronnat.  Ordonné 
prêtre  en  1829  par  Mgr  de  la  Tourelle, 
évéque  de  Valence,  il  Fut  suoressive* 
nient  vicaire  de  l'une  des  \y  -  de 
celte  ville  fSt-J<«n),  secrel;ui<  naime 
dn  vénérable  prélat,  chanoine  tllulaire 
de  la  cathédrale  (1839)  et  membre  «lu 
conseil  épiscopai.  En  1840,  après  la 
mort  de  Mgr  de  la  Tourelle,  il  cessi  4e 
prendre  part  a  l'administration  dn  diiK. 
de  Valence  et  se  consacrai  la  prédica- 
tion. On  lui  cotifla  plusieurs  slatioii!> 
considérables  telles  ipie  Paris  (Salot- 
Euslaclie),  Genève,  .\vignon,  Clialou- 
s.-Sadne,  Arles,  etc.  :  il  prêcha  egaU- 
ineul  des  retraites  ou  des  iuisi»iou6  diai 
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plusieurs  localités  inoins  importantes 
et  dans  des  pHroisses  les  plus  petites  et 
les  plus  reculées. 

Au  liiilieu  de  ses  travaux  R|K>stoliq. 
et  maigre  les  préoccupalions  qui  en 
sont  inséparables,  M.  l'.ibbé  Jouve,  à 
l'exeinplc  de  ces  savants  boni  mes  qui 
illuslreix'nt  les  anciens  cbapilres  et 
certaines  congrégations  religieuses , 
sut  encore  trouver  assez  de  loisirs  pour 
se  consacrer  .i  des  recberches  de  baute 
érudition.  Passionné  \)Our  l'archéolo- 
gie et  les  arts,  il  entreprit  sur  ces  deux 
branches  des  connaissances  humaines 
les  plus  sérieuses  études;  pujs,  afin  de 
les  conipléler,  il  parcourut  successive- 
ment la  France,  1  Italie  et  rAIlemagne, 
visitant  partout  les  moiuimenls,  fouil- 
lant dans  toutes  les  bibliothèques  pu- 
bliques, reciicilianl  des  notes  et  pre- 
nant de  nombreuxextrails.  C'estau  re- 
tour de  ces  voyages  que  M.  Jouve  s  est 
livré  à  la  composition  de  la  plupart  des 
œuvres  soientinques,  littéraii*es  et  ar- 
tistiques dont  nous  allons  donner 
ci-après  la  nomenclature.  Leur  ten- 
dance générale  nous  a  paru  être  de  ra- 
njener  les  arts  vers  le  bt  au,  tel  que 
l'idée  chrétienne  l'a  inspiré  dans  les 
âges  de  foi,  en  le  dégageant  des  formes 
païennes  et  de  celles  apportées  par  le 
prétendu  progrès.  Quelle  quesoii  la  va- 
leur des  théories  développées  à  l'apptii 
de  semblables pi-opositioiis,  l'érudition 
immense  de  l'auteur  lui  a  valu  les  plus 
honorables  suffrages  dans  le  monde 
savant  et  l'ont  placé  an  premier  rang 
parmi  les  hommes  distingués  qui,  par 
leur  amour  pour  les  lettres  et  les  arts, 
honorent  le  plus  noire  province.  Plu- 
sieurs distinctions  nalteuseslui  ont  été 
décernées  :  La  Société  fYançaise  d'ar- 
chéologie l'a  nommé  inspecteur  des  mo- 
numents du  départem*  de  la  Drdmc  ; 
rinnlilut  des  provinces  l'a  reçu,  à  l'una- 
nimité, au  nonibre  de  ses  membres;  en 
18.57,  il  a  présidé  à  Valence  les  Assises 
tcienUfiqnes  du  Daiiphiné  lors  du  con- 
grès archeolog.  dont  il  avait  été  élu 
seerétaire-général.  —  On  a  de  lui  : 


tu 


I.  Qvtelques  mois  sur  la  cathédrale  de 
Valence  et  sur  quelques  réparations  faites 
à  cette  église,  ln-4"  de  1  pp.  Tiraire  à 
part  du  Journal  de  la  Drôme  et  du  Yiva- 
row,   n»  du  3t  août  1830.   C'est  le 

Kremier  travail  de  quelque  étendue  pu- 
lié  sur  la  cathédrale  de  Valence,  dont 
les  l)caulésai  cbiteclurales  n'avaient  pas 
encore  attiré  ratteulion  des  archéolog. 


11  a  été  repris  dix  ansaprèspar  l'auleul* 
et  Impr.  avet:  de  grandes  augmenta- 
tions sous  le  titre  suivant  :  —  II.  yotict 
historique  et  descriptive  sur  la  cathédrale 
de  Valence  Dauphiné).  Paris.  Dcrache; 
Caen,  Hardel,  1848.  in-8-,  40  pp.  Tir. 
à  part  du  ItnUetln  monutnenlal,  pub.  à 
Caen  par  M.  de  (^aumonl.  —  111.  Expo- 
sition canonique  des  droits  et  des  devoirt 
dans  la  hiérarchie  evclésiaslique,  consi- 
dérés en  eux-mêmes  et  dans  leur  applica- 
tion à  l'état  actnel  de  l'Eglise  de  France  ; 
suivie  d'un  appendice  sur  les  concordait 
intervenus  depuis  1801  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  divers  états  de  l'Europe.  Pa- 
ris, !*énssc,  1850,  in-8*.  Plusieurs  jour- 
naux et  recueils  périodiques  ont  parlé 
de  cet  ouvrage  avec  de  grands  éloges. 
Nous  citerons  entre  autres  les  comptes- 
rendus  faits  par  deux  hommes  profon- 
dément versL'S  dans  l'étude  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  M.  Darboy,  vi- 
caire gén.  du  dioc.  de  Paris  ^le  Corres- 
pondant, n"  du  25  nov.  1850).  et  notre 
compatriote,  M.  Prompsault  {commune 
d'Avignon),  qui  ont  été  réimprimés  à 
part,  sous  forme  de  prospectus  (Paris 
et  Lyon,  Périsse,  in-8",  4  pp.).  —  IV.  * 
Guide  Valenlinois  ou  description  df  la 
ville  de  i  alcnce  en  Uauphiné  et  de  ses 
environs,  avec T indication  raisonnéedeses 
établissements  publics,  religieux,  scienti- 
fiq^ies  et  industriels.  Valence.  Marc  Au- 
rel,  1853.  in-12,de  viij  et  131  pp.  Sout. 
le  titre  modeste  de  guide,  cet  ouvrage, 
fruit  de  grandes  recherclies,  offre  un 
résumé lidelectsubstanlicl  de  toutes  les 
notions  nécess:»ires  pour  connaître  Va- 
lence aux  points  de  vue  historique,  ar- 
chéologiqueel  industriel. C'estavec rai- 
son que  l'éditeur  a  pu  dire  dans  l'avant- 
propos  :  «  l.eCuide  que  nous  publions 
<  n'a  rien  de  commun  avec  la  plupart 
€  des  livres  de  ce  nom,  que  la  littér. 
«  industrielle  de  notre  époque  édite  par 
«  milliers  à  l'usage  des  touristes  et  des 
«  voyageui's.  »  — V.  D«  chant  liturgique. 
Avignon,  II.  Seguin.  18r>1,  in-8",  lt)2pp. 
— Vi.  Rapportsur  un  antiphonaire  manu- 
scrit de  Sainte-Tulle  [Provence).  Cao.ci, 
llardel,  18;j5,  in-8  ,  16  pp.  Tir.  à  part 
du  Bulletin  monumental,  pub.  par  M.  de 
Caumonl.  —  VII.  Notice  sur  la  chapelle 
funéraire  monumentale  et  sur  Véglise  ro- 
mane de  St-Hcslitut  (Drôme).  Caen,  Har- 
del,  1855,  in  8»,  de  15  pp.  —  VIII. 
Étude  hist.  et  philos,  sur  les  principalet 
écoles  de  composition  musicale  en  Europe 
durant  le  moyen-âge,  de  1350  jusqu'à  la 
première  moitié  du  xrii*  sièrle.  Hennés, 
Vatar.  1855.in-8«,de  23  pp.  —  IX.  PM- 


Digitized  by  Google 


JOD  460  JOD 


loiophie  du  chant  (modes  ecclésiastiques). 
Rennes  Valar,  1855.  in-8»,  de  16  pp. 
—  X.  Question  d'EsthiHiqur.  -  Peinture 
chrétienne.- bisser tation  historique  et  cri- 
tique sur  les  écoles  de  peinture  en  Italie 
durant  le  moyen-àqe,  deii05  à  15W.  Nî- 
mes, Ballivet,  1805,  iii-8,  de  30  pp.  Ti- 
rage à  part  de  la  Revue  de  icnsevjne- 
ment  chrétien.  —  XI.  Dictionnaire  d'Es- 
thélique  chrétienne,  ou  théorie  du  beau 
dans  l'art  chrétien,  l'architecture,  la  mu- 
sique, la  peinture,  la  sculpture  et  leurs  dé- 
rivés, établie  par  deux  dissertations  pré- 
liminaires, l'une  sur  le  beau  idéal  humain, 
l'autre  sur  le  beau  idéal  surnaturel  ou  di- 
vin; confirmée  par  la  description  ou  l'a- 
nalyse de  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  res- 
pectifxde  l'architecture,  de  la  musique,  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture,  et  parl'hist. 
philosophique  de  chacun  de  ces  quatre  arts 
libéraux.  Paris,  l'abbé  MiKue,  1856,  in- 
4°.  F.iil  partie  de  la  volumiiiou.se  en- 
cyclopédie éditée  par  cet  abbe-iom- 
mei'çant.  —  Cet  ouvr-atje  est  l'un  des 
lus  savants  et  des  plus  remarqua- 
ies  qui  aient  été  publiés  à  notre  épo- 
que sur  les  arts.  Parmi  les  nombreux 
comptez-rendus  qui  en  ont  éié  faits, 
nous  citerons  ceux  du  Courrier  de  la 
Drôme  (no  17-18  nov.  1850)  et  de  la  Ca- 
dette de  Lyon  (n«  du 21  janvier  1857.)  — 
XII.  Lettres  sur  le  mouvement  liturgique 
romain  en  France,  durant  le  xix"  siècle. 
Paris,  Heugel.  1858,  \n-Ho,  4i»pp.  Tir. 
à  part  de  La  MnV.rise  (1857-581.  Publi- 
cation dirigée  par  M.  d'Ortigue. 

Plusieurs  recueils  périodiques,  outre 
ceux  déjà  cités,  contiennent  des  arti- 
cles de  M.  l'abbé  Jouve.  Nous  men- 
tionnerons, enire  autres,  les  Annales 
littéraire t,  religieuses  et  philosophiques, 
publ.  à  Aix  (1838-12);  -  l'Institut  ca- 
tholique, piibl.  a  Lvon  (1812-1G);  —  les 
.\nHales  archéoloq.,  pulil.  à  Paris,  par 
Didron  (18I(i-5U) ,  qui  conlieniient  un 
grand  travail  sur  le  chant  grégorien  ; 
['Annuaire  de  la  Drôme  (1848).  où  est 
in.séree  une  dis.seriation  intitulée  : 
Aperçu  hist.  et  archéol.  sur  les  clochers, 
et  sur  celui  de  ta  cathédrale  de  Valence, 
en  varticulier. 

Il  a  écrit  aussi  dans  plusieurs  jour- 
naux ,  tels  que  l'Union  des  provinces 
(Lyon);  la  Voix  de  la  Vérité  (Paris); 
le  Courrier  de  la  Drôme,  etc.  Nous  cite- 
rons quelques-uns  des  arlicics  publ. 
par  ce  ilernier  :  Nouveaux  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Valence  (mars  1841  j  ;  Dé- 
gagement des  colonnes  du  chœur  de  la 
même  cathédrale  (2î)  oct.  1846);  Des- 
cription et  inauguration  du  Musée  de  Va- 


lence (4  avril  et  21  juin  1849);  Notiu  nr 
M.  de  àîUon,  évêque  de  Ka/m«(nodu  . 
d"  Vv  :  ;.  •  ^'  privilèges  accordét  jwr 
rie  IX  à  l évêque,  au  chapitre el  à  laça- 
ihédrale  de  la  même  ville  [u^  du  15juillet 
1847).  —  L'Ami  desFamiUet,  revueca- 
lliolique  (Valence,  Marc-Aurel),  esln- 
dige  par  un  conseil  placé  sous  sa  direct 


S  n. 

XIII.  1"  Messe  à  trois  parties,  nftt 
accompagnement  d'orchestre  ou  ^orgw. 
Lyon,vAyné,  1843,  in-4-obl.-XlV.  2» 
Messe  en  Re,  à  trois  voix  et  orgue  Paris, 
Benoit,  1855,  in-4  obi.  Ces  deux  messes, 
execulecsavec  un  grand  succès  à  Lvon, 
à  Paris,  à  Munich,  et  dans  les  princi- 
pales villes  de  France,  ont  valu  à  l'au- 
teur les  plus  flatteurs  encoura^jeiiietils. 
(Voy.  un  compte-rendu  dans  le  Car- 
rier  de  la  Drôme ,  dn2^-2Â  marslSil. 

XV.  (  Sous  presse)  3«  Messe  à  trois 
voix  égales.  (Paris,  Benoit.)— Plusieurs 
Motels;  —  3  trios  pour  piano,  violon  el 
violoncelle;  —  2  quatuors  pour  piano, 
violon,  \inloncelle  et  alto,  etc. 

JOUVE  (Joseph),  né  à  Embrun  le 
1"  nov.  1701,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus,  el,  après  avoir  professé  dans 
plusieurs  maisons  de  cet  ordre,  il  vinl 
a  Lyon,  où  il  lut  nommé  bibliolbécaire 
du  grand  collège.  Il  mourut  dans  celle 
ville  le  2  avril  1758.— On  a  de  lui  deux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sous  des  pseu- 
donvtnes  ;  I.  *  Histoire  de  la  conquête  de 
la  Chine  par  les  Tar tares  Manchtosx. 
Lyon,  Dnplain,  1754, -2  vol.  in-l2.Sous 
le  pseudonyme  de  Vojeu  dcBeunem,  ana- 
gramme dé  son  nom.  On  prétend  qu'il 
a  tiré  cette  histoire  des  Annales  itk 
Chine,  dnP.de  Mailla,  qui  n'avaienipas 
encore  été  imprimées. —  II.  'Ilisloirtd; 
Zénobie,  impératrice,  reine  de  Palmft. 
La  Haye  et  Paris,  Etienne,  1758,  in-l2- 
Sons  le  |)seud.  de  Envoi  de  HauteedU. 

JLniÉ,  famille  de  négociants  ;>  qui 
ondoit  la  fondationdc  la  manufacture  de 
La  Sône  (Isère),  et  qui  fit  faire  de pr.inds 
progrés  a  l'art  de  préparer  la  soie,  en 
y  établissant  les  premiers  moulins  a 
organiser.  Son  active  industrie  contri- 
bua beaucoup  à  répandre  la  culture 
du  mûrier  en  Daupniné.  Ses  services 
lui  ont  valu  des  lettres  de  noblesse 
sous  Louis  XVI.  —  Je  vais  emprunter 
a  VAnnu(ûre  de  l'Isère  pour  l'an  x  ipp- 
167  et  suiv.),  et  à  un  Mémoire  inédit, 
dont  il  sera  question  ci-après,  quelques 
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renseignements  sur  divers  membres  de 
celte  fSirnille(l). 

JCBIE  (FaAivçois-ÉTiErfiHE),  né  à 
Siint-J»an-(Jc-Bournay    Isrrc),  avait 
établi  à  Turin  une  m'anuluciure  pour 
Ta  fiibriealion  de  la  soie,  lorsque,  sur 
les  iustancrs  de  Chainillarl,  il  vint 
en  France  vers  le  comnioiirement  du 
xvuj» siècle,  pour  y  appliquer  ses  pro- 
cédés de  lllbrieaUon.  Après  plusieurs 
conférences  avec  cet  intendant  des  fi- 
nances, il  appela  des  ouvriers  du  Pié- 
mmt»  et  établit  des  filatures  à  Chatte, 
i  Saint-Antoine  et  à  La  Sône  (1704).  Les 
cocons  ne  se  vendaient  que  8  sous  la 
livre;  Jubié  en  donna  lô.  Dès  lors  les 
mies  doublèrent  de  valeur;  les  em- 
pagnes  se  rouvrirent  de  iiiAriers,  des 
pépinières  furent  plantées  sons  sa  di- 
rection, et  bientôt  la  soie  orgausinée 
dcDauphinc  put  lutter  avec  avantage 
contre  celle  que  les  né^^oeinnls  de  Ly»in 
tiraient  de  1  Italie.  Encouragé  par 'ses 
ioKÉs  et  les  promesses  du  gouvcrne- 
ient,lubié donna  une  notivelle  exten- 
sion à  la  manufacture  de  La  Sône,  qui 
devint  une  sorte  d'école  d'où  sorti  rent 
ne  fénle  d*habi1es  ouvriers  qui  ailè- 
.  rpnt  fonder  en  divers  lieux  du  r>;iu- 
^biné,  et  même  dans  les  provinces  voi- 
éati;  des  établissements  du  niènic 
IMre.    Mais  il  parait  que  eette  con- 
CDrrence  ne  tarda  pns  à  porter  atteinte 
aux  intérêts  du  créateur  de  la  nou- 
vtlie  industrie.  En  môme  temps,  déçu 
dus  les  espérances  que  lui  avait  lait 
concevoir  Chaniillart,  dont  les  encou- 
ragements s'étaient  bornes  à  de  belles 
paroles,  il  adressa  successivement  trois 
reqiif'les  au  {ïouverneincnt  pour  de- 
inaiider  le  privilège  exclusif  de  niuu- 
liner  les  soies  dans  toute  l'étendue  du 
Dauphiné.  Consulté  sur  ces  requêtes, 
l'intendant  de  la  province,  Fontanieu 
émit,  à  la  date  du  12  avril  1728,  un 
avis  que  j'ai  sous  les  yeux  (2),  et 
ÉiDt  voici  en  substance  les  conclu- 
sions :  t  Le  projet  du  sieur  Jubié  est 
de  s'emparer  du  commerce  des  soies... 
jbo  eiemple  a  été  utile  :  d'antres  ont 
nie  même  snoete  que  lui,  et  cette 

On  ironTe  -lins  |p  Sécrologe  if» pin»  eélébret 
iiU^jtMTs  de  la  vrnlt^  4760.  in-li,  1"  parlif, 
p  ii!  .  i;n  Dom  Jacques  Jt  niE,  cliirlrt-m,  proies 
de  la  maison  de  Bcauiie,  ne  en  Dauphine,  vers 
MSI.  qui  fut  exilé  pour  cause  de  jansénisme,  et 
■ourot  à  Scboonaw  (Uol lande],  le  a  oct-  173 i. 
J'igaor^     apparl<>BaU  i  la  même  famille. 

mifia  rar  /•  imniê  tBMtmê  MU  de 
«fia*  de»  ftfivreM  et  mêmtflÊeiwnm  û$  êent 
tUHlet  «  Dauphiné,  lAnguedoc  et  Provence,  se 
liMve  daas  kes  Mimoiret  de  Fonltmieu,  t.  IV, 
If^ai  «Miv.  (Mat.  d•l•■ib.l^l^».  F.  4788.) 
T        •  lia 


concurrence  est  aujourd'hui  l'objet  de 
sa  demande  et  de  sa  jalousie.  Le  com- 
niei'ce  de  la  soie  ne  fait  (pie  naître  en 
Dauphine,  et  il  ne  Tiul  p;is  l'entraver 
en  lui  en  donnant  le  monopole.  >  — 
J'ignore  quel  Alt  le  résultat  de  ces  re- 
quêtes et  l'époque  de  la  mort  de  Jubié. 
JURIÉ  (François  et  Hknrj  ,  fils  du 
recèdent,  taelièreut  de  perlecliouner 
a  grande  entreprise  de  leur  père,  c  Ils 
tirent,  lit  on  d:uis  l'A/inurtirtf  de  l'an  x, 
plusieurs  voyages  en  Piémont  pour  re- 
cueillir de  nouvelles  lumières,  dont  ils 
firent  part  au  public  par  la  voie  de  l'im- 
pressitin...  Le  gouvernement  les  char 
gea  eu  1741  et  1743  de  fournir  des  in- 
structions et  des  gralneeaux  provinces 
de  Franc  e,  dont  le  sol  était  propre  à  la 
culture  des  mûriers.  On  y  fornia  des 
pépinières  d'après  la  méthode  qu  ils 
allaient  indiquée,  et  les  intendants  de 
ces  provinces  les  nyant  ronsultés  sur 
les  moyens  de  perfectionner  la  prépa- 
ration des  soies,  ils  imaginèrent  de 
nouveaux  moulins  plus  simples  que 
ceux  dont  on  s'était  servi  jusqne-là 
pour  organiser;  CCS  moulins  ont  donné 
au  célèbre  Yaueamon,  envoyé  à  La 
Sône  par  le  ministre,  l'idée  de  ceux 
qu'il  a  lait  construire  depuis...  Dans  les 
années  suivantes ,  ils  furent  envoyés 
dans  le  Querey  pour  y  diriger  la  fila- 
ture des  soies.' Ils  établirent  a  Monlau- 
ban,  sous  les  yeux  de  Tintendant  Les- 
caloppicr,  un  tirage  de  cent  vingt  four* 
neaux....  Longtemps  auparavant,  ils 
avaient  dirigé  des  tirages  de  soie  con- 
sidérables eu  Provence  et  eu  Langue- 
doc, et  y  avaient  porté  la  même  perfec- 
tion. » 

JUBIÉ  Noel-Joseph),  fils  de  l'un 
des  deux  précédents,  lut  envoyé  en 
mission  dans  la  Touraiite  pour  y  pro- 
pager la  culture  du  mûrier  i'174«:  Il  y 
forma  des  pépinières  considérables  et 
établit  à  Tours  un  tirage  de  vingt-cinq 
fonrneÉdx*En  1751,  le  gouvernement 
lui  doima  une  nouvelle  mission,  celle* 
d'aller  étudier  en  Angleterre  les  di- 
vers procédésde  fiibricatton  desmoln». 
De  retour  en  France,  il  fit  connaître 
ces  prorédt  s  aux  fabricants  do  Lyon 
qui,  des  lors,  cessèrent  de  demander 
ce  genre  d'étoffes  à  l'étranger.   .  «  . 

JUOIC  (PlERRE-NOEL-JoSEPH-FtEr- 

Rv)  naquit  à  La  Sône  eu  1759.  Insp.  gén. 
des  man  u  fac  lu  res  a  va  ntla  Révolution,  et 
Utémbcede  rassemblée'  provinciale  du 
Dauphiné  en  1787,  il  lut  administrateur 
diy|Dartemen  tde  l' Isère  de  1 790  à  1792. 
iSSMI^partement  le  nomma,  en 
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Tan  IV,  député  au  Conseil  de.S  500,  où 
il  siégea  jiisqu'en  l'an  vi.  Le  7  prairial 
an  V,  li  Ht  annuler  les  opérations  d'une 
assemblée  électorale  scissionnaire  du 
département  des  Deux-Ncthes.  D'abord 
désigné  pour  être  déporic.  dans  la  jour- 
née du  18  fructidor,  il  lut  ensuite  rayé 
do  la  liste  de  proscription.  Il  fonda  vers 
celte  epoiiue,  avec  d'antres  financiers, 
la  caisse  ues  comptes  courants,  insti- 
tution de  crédit  qui  donna  naissance  à 
la  Banque  de  France.  En  l'an  vi,  lors 
du  fameux  projet  de  descente  en  Angle- 
terre, il  se  montra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  cette  expedilion,  qui  lui 
paraissait  devoir  amener  l'abaissement 
a  une  puissance  rivale  de  notre  indus- 
trie. Une  comniis.siou,  composée  de  Lc- 
routeulx.  Fuliliiron,  Enfantin,  Uéca- 
mier,  etc.,  se  forma  sous  son  influen- 
ce, et  vint  annoncer  au  Conseil,  le  3  ni- 
vôse, l'ouverture  d'»in  emprunt  de  25 
millions  pour  l'armement  de  l'expédi- 
tion.—Après  le  18  brumaire,  le  !•  'Con- 
sul le  nomma  sous-préfcl  df  Saint-.Mar- 
cellin.  Il  conserva  cet  emploi  Jusqu'f'n 
Tan  XII,  époque  à  laquelle  il  entra  au 
Corps  législatif.  Nommé  .secrétaire  de 
cette  assemblée,  le  28  octobre  1808,  il 
en  sortit  la  même  année.  Là  se  termine 
sa  carrière  politique.  Président  et  can- 
didat du  collège  électoral  de  Saint-Mar- 
cellin  en  181.5,  il  ne  fut  pas  élu.  — Il 
s'occupii^  pendant  la  Restauration,  de 
la  direction  de  la  manufacture  royale 
de  La  Sdne,  dont  il  était  copropriétaire 
avec  son  frère,  et  fut  attache  au  minis- 
tère de  l'intérieur  comme  membre  du 
Conseil  général  du  commerce  et  des 
manufactures  de  France.  Le  roi  l'avait 
uomrné  chevalier  de  S'-Michel  le  8  jan- 
vier (817. 

niRLiOGRAPUiE.  -r  I.  Rapport  sur  la 
dnnhle  t'iection  qui  a  eu  lieu  datis  le  dé- 
parkincnt  de^  Dt'uj;-A'èllu's.  Séance  du  7 
pra  rial  un  y.{\m\)r.  uat  ).  in-«",  14  pp. 
—  II.  Précis  de  l'opininn  de  P,  Jubié  iur 
in  n'iiuion  de  la  rni.sse  des  comptes  cou- 
ranl^ala  lianqiw  de  France.  18(H),  in  8". 
*r-lll.  ObservaîioiiH  à  l'appui  de  ses  re- 
quêtes. Paris,  inipr.  M.iillenl,  1818, 
m-4",  22  pp.  Je  n'ai  pu,  maigre  toutes 
mes  recbcrclies ,  me  procurer  ce  mé- 
moire dont  le  litre  semble  pronjctlre 
des  détails  sur  la  vie  de  Jubié. 

Ji;Lir.:\  (Saint).  —  Voy.  Ferréol 
(Saint). 

^ULL1K:\  Mahc-Amojne),  dit/wf- 
l'en  d4  In  Orôme ,  naquit  au  Bimrg-du- 
l*ë^go,  près  Homans,  le  18  avril  1744. 
Il  suivit  de^i  sa  jeunesse  la  carrière  de 


l'enseignement,  et  cultiva  les  lettre 

avec  quelque  sucres  :  les  journaux  du 
temps  accueillirent  avec  faveurs*^  poé- 
sies, lieaucoup  de  personnages  célèbres 
du  xviir  siècle  apprécièrent  son  mé- 
rite et  rccberclièrent  son  amitié;  de  ce 
nombre  furent  Mably,  l'avocat-généril 
Servan  et  la  duches.se  d'Anville.  Ayant 
acquis  par  son  travail  une  modeste  ai- 
sance, il  alla  se  fixer  à  Paris,  pour  se 
livrer  tout  entier  à  la  littérature,  et  y 
surveiller  l'éducation  de  ses  enfants. Il 
était  dans  cette  ville  lorsque  la  Révo- 
lution éclata;  elle  répondait  à  sesteo- 
timents  généreux,  et  il  .s'y  voua  avec 
chaleur.  Par  une  correspt>ndance  ae- 
live  qu'il  entretenait  avec  ses  compa- 
triotes, il  s'elTorça  de  faire  passer  dao5 
leurs  âmes  l'enthousiasme  qui  enflam- 
mait la  sienne.  En  1791,  ils  le  iionimè- 
rent  député  suppléant  à  l'Ass.  législa- 
tive, et,  l'année  suivante,  leur  rcDré- 
sentant  à  la  Convention.  Sa  place,  aans 
cette  Assemblée,  était  marquée  sur  les 
bancs  où  siégeaient  les  plus  ardents cfr 
publicains.  Convaincu  de  la  necesaiié 
de  régénérer  nos  années  et  de  ne  met- 
tre à  leur  tête  que  des  hommes  fran- 
chement dévoues  aux  idées  nouvelles, 
il  demanda,  le  6  oct.  1792,  le  rempla- 
cement du  général  Moutesquiou,  qui 
commandait  l'armée  des  Alpes,  etquf 
lui  même  avait  vu  dans  la  Urômecon- 
sidérécomme  un  traître  par  sespropres 
soldats. Le  12déc.,  il  accusa  raffarelli- 
Dulalga  d'incivisme,  et  tit  luaiulettir 
la  suspension  déjà  prononcée  contre  lui- 
Le  26  du  môme  mois,  il  eut  un  mouv^ 
ment  à  effet,  la  Convention  venait  J'en 
tendre  la  défense  de  Louis  XVI  :  les  Gi- 
rondins avaient  tenté  de  surprendre  un 
décret  qiii  déclarât  que  le  roi  ne  serait 
pas  juge  par  elle,  et  un  grand  tumulte 
avait  suivi  cette  motion.  11  s'élance  a 
la  tribune,  et  s'écrie,  au  milieu  de? 
inierruptious  et  des  applaudissements 
qui  se  croi.sent  :  «  On  tend  à  dissoudre 
la  République  en  attaquant  la  t-oo- 
vcntiou  jll^que  dans  ses  bases;  mais 
la  Convention  nationale,  maislachofe 
publique  se  riront  des  vains  efforts  de 
l'aristocratie...  .Nous  avons  fait  le  ser- 
fncnt  de  mourir,  mais  de  mourir  en 
hommes  libres!...  Je  suis  loin  de  toaîf 
prévention  ;  j'hahito  les  hauteurs  quf 
l'on  désigne  ironiquement  .sous  le  nom 
de  la  Montagne;  mais  je  les  habite  ^^"^ 
insolence.  Ce  passage,  que  l'on  atiaquc, 
deviendra  celui  des  ThermoDyles!  ' 
Oui!  oui!  nom  y  mouj'rous!  répondeni 
SMamis  tout  d  une  voix.  Il  volt  la  mort 
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dr  Louis  IVI .  sans  appel  ni  sursis. 
(  Hercule,  dit-il  dans  sou  Oitinion,  n'in- 
tentait |»as  de  procès  aux  brigands  qu'il 
poursuivait  :  il  en  purueait  la  terre,  et 
la  terre  bénissaitson  linéraleur!...  llà- 
lez-vou.sdoncde  traiitlieravtc  lec|;iive 
noc  question  qui  nous  a  déjà  trop  long- 
temps occupés,  et,  pour  fonder  mu;  Ré- 
publique éternelle,  cimentez-la,  sans 
balancer,  du  sang  d'un  roi  parjure,  et 
ner.aignez  pas  que  son  supplice  vous 
soit  iainais  imputé  a  crime.  *  l*'sep- 
teuibre  1793,  il  .sauva  Uaudin,  un  de 
ses  compatriotes,  qui  était  dénoncé 
comme  fuembre  du  comité  Ue  L>on,  et 
qui  allait  être  traduit  au  iribunnl  ré 
volutioimaire  :  il  lui  suffit  do  dire  qu'il 
l'nrnit  connu  à  Romans  pour  un  bon 
patriote.  Il  fit  décréter,  le  lU,  que  le  dé- 
partement de  la  Drôine  avait  bien  mé- 
rite de  la  patrie,  et,  le  11  thermidor 
iuii.il  défendit  son  tils,  Harc-Antoinc, 
contre Tallien.  Jullien  occupa  quelque 
^mps,  à  lu  fin  de  la  cession  conven- 
Jiomiclle,  remploi  de  commissaire  du 
Dirccloire  près Vadminisli-ation  dépar- 
tementale de  la  Drôme.  En  1815,  il  ne 
voulut  pas  signer  l'acte  additionnel , 
€1  ce  refus  le  sauva  de  l'exil  raniiéesui- 
faote;  le  goiivernementde  Louis  XVIII 
v  je  coiilenla  de  le  metire  en  surveil- 
lance à  liarcelonnetle.  Il  est  mort 
dans  une  propriété  qu'il  possédait  à 
Pisaiiçon  ,Drômej,  le  27  sept.  1821. 

Bibliographie.— O/x'wwnrffî  Jf.  A. /u/- 
lifn,  député  de  la  Drame,  sur  le  iugeuient 
ie  Louis  XVI  (Paris,  dée.  1793).  Impr. 
nal.,  iii-8",  4  pp.  —  II.  Opmcuies  en 
ifers,  par  l'apteur  de  la  Nouvelle  Ruth. 
Paris,  Lenor  mand,  18)i7,  in-^",  lOÎ  pp. 
Ce  rei'ucil  renfcriiR'  la  Souvcllc  llalli, 
poème  inséré  en  18()3  dans  le  Mercure, 
etdeRpopsiPspiibliées  dans  divers  jour- 
naux littéraires.  —  Jullien  de  la  Drôme 
a  laissé  en  manuscrit  des  Contes  pour 
i  éducation  des  enfants. 

JULLIEN  (Marc-Antoine),  dit  Ju/- 
lien  dt^Paris,  nédans cette  ville  en  1775, 
éiaii  fils  du  précèdent.  Il  s'est  acquis 
une  grande  célébrité,  soit  par  la  mis- 
sion rpvolulioiinaire  qu'il  remplit  à 
Bordeaux  en  1793,  a  l'àgu  de  19  ans, 
soit  comme  administrateur,  et  siirioiit 
comme  écrivain  libéral.  Il  esl  mort  en 
1818.  —  \oy. Bioffraphie  de  M  Jullien  de 
Paris  (Marc -Antoine},  extraite  de  la 
ftioçraphie  des  hommes  du  jour,  par 
MM.  Ctermain  Sarrut  et  II.  Saint  Edme. 
Paris,  impr.  Raudoiiin,  1812.  in-4" 
4(j  pp.  —  yoiice  biographique  sur  M.  Jul- 
lien de  Pari*.  Extrait  de  la  Revue  des 
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co/i/m;>orniiM.  Paris,  tialliot,1847,  in-S». 

JULLlEI^j  (AiGUSTE  Etienne),  frère 
du  précèdent. iiéau  Bourg-du-Peagele  15 
sept.  1779,  commissaire  des  guerres 
[  1801  jsous-inspecteur  aux  reviies{1808) 
mort  a  Metz  le  22  février  1845,  est 
auteur  de  quelques  opuscules  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  le  AVcro/oz/c  univ. 
du  XIX*  siècle,  par  le  sieur  S*-Maurice 
Cabany  (t.  iv,  1847,  pp  35-45). 

JUVENIS  ^Raymond  de),  chroni- 
({ueur  Gapenç^iis,  appartenait  à  une  fa- 
I  mille  noble  issue  des  vicomtes  de  Mar- 
seille par  un  iiuUlaume,  surnommé  iu- 
venis,  parce  qu'il  était  le  plus  jeune  de 
j  ses  frères.  Un  Jean  Juveuis  fut  chance- 
lier de  Louis  II,  dur  d'Anjou  et  roi  de 
Napics,  et  un  frère  de  celui-ci,  An- 
toine, occupa,  dit-on,  le  siège  épU^co- 
pal  de  Gap  de  1407  à  1410. 

Notre  chroniqueur  naquit  à  Gap  dans 
la  première  moitié  du  xvip  siècle.  II 
devint  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
colle  ville,  et  y  occupa  plusieurs  fois 
des  fonctions  municipales,  notamment 
celles  de  1"  consul  de  I(>44à  lG4C.Yers 
la  fin  du  XVII*  siècle,  il  joignit  à  son 
emploi  de  prooiircur  du  roi  celui  de 
subdélei;ue  de  rintendanee  de  Greno- 
ble. Il  mourut  à  Gap  le  7  janvier  1705, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  domi- 
nicains, en  Id  chapelle  de  S'-Ra\mond, 
son  patron.  <  Ses  vastes  connai's.sances 
historiques,  dit  M.  Gautier,  le  pla- 
cent parmi  les  nommes  dont  la  mé- 
moire doit  êlr  ■  conservée.  Il  fut  le  col- 
laborateur et  l'ami  du  .savant  Arlus  de. 
Lionne,  et  en  correspondance  avec  le 
P.  Fr.  Pagi,  Moréri  et  (iliorier.  >  Né 
avec  le  goût  des  recherches,  jl  consa- 
cra ses  loisirs  à  des  compilations  his- 
toriques aujourd'hui  pleines  d'intérêt 
pour  notre  province;  toutes  sont 
restées  manuscrites.  -  En  voici  la 
liste  complète  : 

I.  Histoire  séculière  et  ecclésiastique 
du  Dituphiné  et  de  ses  dépendances.  Ce 
manuscrit  est  cité  par  Dom  Martène 
dans  son  Vo\iaqe  litt..  t.  I,  p.  279.  sous 
le  litre  de  Mémoires  pour  l'Hisioire  du 
Dnufthiué.  Il  se  trou \ ait  alors  dans  la 
bibliolheqne  des  Cordeliers  d'Aix,  en 
Provence.  De  la,  il  passa  à  Thoinassin 
de  Mazangues,  président  au  Parlement 
de  Provence,  puis  à  d'IiMpiimberti, 
evéque  de  Carpenlias.  Ce  savant  pré- 
lat ayant  fait  don  de  son  immense  et 
préi'iêu-e  colleciion  de  livres  à  sa  ville 
episcopale,  l'ouvrage  de  Juvenis  passa 
a  la  Bibliothèque  publique  de  Carpen- 
tras.  où  il  se  trouve  aujourd'hui.  «  Ce 
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manuscrit,  dilColomb  de  Batines  (1), 
forme  un  petit  in-fol.,  autoiîraphe, 
sauf  le  titre,  divist'  en  2  loin,  reliés 
en  un  seul  volume,  d'une  épaisseur 
très-considcrable.  Le  premier  lome 
de  M60  pages  compreiid  vingt-sept 
livres,  et  finit  à  l'an  1000  de  Jésus- 
Christ;  le  deuxième  n'a  que  315  pac. 
cl  cinq  livres.  On  trouve  à  la  fin  ae 
c«  deuxième  tome  un  bon  nombre 
de  pa?:es  en  blanc  deslinées  proba- 
blement à  recevoir  la  suile  de  celle 
bisloirc,  qui  se  trouve  brusquement 
interrompue  à  l'année  1120,  au  mi- 
lieu d'une  citation  lalinc.  En  1768, 
M.  Révilasc  de  Monlgardin  faisant 
des  recherches  dans  les  papiers  de  la 
maison  de  Poligny,  herili^'i  e  de  M  de 
Juvenis.  y  trouva  la  minute  d'une 
Hisloire  du  Dauphiné,  dont  il  fil  pré- 
sent à  M.  Hochas,  avocat  i»  Gap.  Ce 
second  manuscrit,  également  auto- 
graphe de  Juvenis,  se  irouve  acluel- 
fement  a  la  Bibliothèque  publique 
de  Grenoble,  à  laquelle  il  a  été  donné 
en  1812,  par  M.  J.-Fr.  Rochas,  juge 
d'instruction  à  Gap.  »  —  Ce  second 
^manu.scrit,  chargé  d'additions  et  de 
'corrections,  est  Irès-iiicomplct.C'est le 
premier  jet  de  l'auteur,  et  le  manu- 
scrit de  Carpenlras  l'œuvre  définitive. 

11.  Histoire  générale  des  Alpes  maii- 
times  ouCotlknnes  et  parliculiérc  d'Em- 
brun, leur  mélropoUtaine,  chorograplii- 

?ue,  et  màlée  de  l'histoire  séculière  avec 
ecclésiastique,  divisée  en  cinq  parties, 
composée  par  le  R.  P.  Fornier,  de  la 
Compagnie  de  Jésus .  à  Tournon.  Ce 

(!)  L'Allohroge,  Revue  icientiflqne  et  littéraire 
>  ie»  Alpes  françaises  et  de  ta  Savoie  ,  rédige  par 
)  Eog  Bonalou*.  (Grenoble.  BaraUer,  is-il  ii.a  vol. 
jo-4o.,T.  I.  pp.  tlTClSUiT.  ^ 


manuscrit,  autographe  de  Juvenis,  fol 
trouvé  à  Gap  en  1837,  et  donné  à  li 
bibliothèque  du  séminaire  de  celte 
ville.  C'est  un  in-folio  de  552  pag.aui 
ooiitinuent  l'histoire  des  AU»es  daupni- 
noises  jusqu'au  10  mai  1680.  L'ouvnge 
en  latin,  du  P.  Fournier  (voy.  sa  no- 
lice),  s'arrête  à  laniiéc  1645  —J'ai 
dit  que  ce  dernier  avait  d'abord  érrit 
son  hisloire  en  français,  et  que  le  ms, 
original  était  dépose  a  la  Bih.  pub.de 
Lyon.  N'ayant  pu  Its  comparer,  j'i- 
gnore si  le  ms.  du  séminaire  de  Gap 
csl  une  traduction  faite  par  Juvenis 
lui-même,  sur  le  texte  latin  de  Four- 
nier, ou  une  simple  copie,  augnienlée, 
du  ms.  de  Lyon. 

m.  Extrait  de  la  Chorographie  ie 
Provence,  de  Bouche.  Autog.  de  95  ff. 

IV.  Mémoires  sur  les  Conciles,  UmSS. 
Pères,  et  quelques  évèaues  de  Gap.  Auto- 
graphe de  36  ff.  —  Ce  ms.  et  le  précè- 
dent ont  appartenu  a  M.Rochas, avocat 
et  à  M.  d'Héraldc,  médecin.  Ils  sont 
destinés,  par  le  propriétaire  aclue!,i 
la  Bibliothèque  piibli(]ue  de  Gap. 

V.  Mémoirt  s  inédits  sur  la  ville  de  Gof 
—  Cet  ouvrage  est  cité  par  Chorier. 
Mnreri,  Pitton  et  le  P.  Leiong,  niais  il 
a  échappe  jusqu'à  ce  jour  aux  investi- 
gations des  bibliographes  dauphinois. 

VI.  Mémoires  et  notes  autographes.  - 
Ces  mémoires,  cités  fréquem meut  par 
M.  GauLicr  dans  ['Histoire  de Gnp,  n'ooi 
peut-être  jamais  existé  que  dans  son 
imagination;  c'est  le  semimint  de 
M.  Alliai,  bibliothécaire  de  Gap.  quia 
éludié.  d'une  manière  approfonde. 
l'hisloire  littéraire  des  Hantes-Alpes. 
Je  dois  à  .*ia  bienveillance  la  plupart 
des  renseignements  qui  m'ont  iflDfii 
rédiger  celle  notice. 


FIN  or  l'REMTER  VOLUME.  ^ 


|>«rlk  •  Inip.  ue  ncuou  ■  i  M*»'*!* 
n««  lit  Rifotl,  tu. 


j  Google 


BIOGIVAPIIIE 


DAUPHINÉ 


Digitized  by  Google 
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NOBILIAIRE  DU  OAUPHINÉ 

Conteiuuit  la  Généalogie  de  toutes  les  Maison»  de  cette  Province,  et  l'histoire  de  la  for- 
mation et  da  démembrement  des  Seigneuries. 

Avec  un  grand  nombre  de  pièces  JnstiflcatiTes  inédites,  des  Armoiries,  de»  Portnitf 
grarés  des  illustrattons  sorties  de  chaque  maison,  des  Vues  de  chftteaui,  eie. 

Deox  forts  volumes  grand  in-8f>. 
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LABASTfE,  OU  LABÂTIE  (JeaN- 
Jacquesi,  né  à  Gap  le  28  févr.  1754, 
ftit  d'abord  avocat  du  Roi  au  bailliage  de 
celle  vllltMMi  1782,  puis  roiiimissairedu 
Roi  en  17^0.  Nommé  en  1791  présid».  du 
Trib.  criminel  des  H.-Alpes,  il  devint 
la  même  année  dppuié  de  ce  déparle- 
ment à  l'Assemblée  législative,  mais  il 
ne  s'y  fit  nullement  remarquer.  Apfës 
la  session,  il  fut  succcssivfiiicnl  :  pro- 
fesseur de  législation  à  l'Ecole  centrale 
des  II. -Alpes  (an  m),  ju^'e  au  Tribunal 
d'appel  de  l'Isère  (1"  juin  1800;,  mem- 
bre de  la  I.Pîjion-d'Honn.(lijniji  1H01), 
enfin;,  conseiller  a  la  Cour  imp.  de  Gre- 
noble (1811).  Il  est  mon  dans  cette  Tille 
le  24  févr.  1821. 

L,A  BAUME  DE  SIJZ£«  famille  il- 
lustre de  Dan  phi  né,  dont  la  filiation 
mtmvée  ne  paraît  pas  remonter  au  delà 
des  commenccmenls  du  xV  siècle  (i). 
Son  nom  primitif  était  La  Boaner  celui 
de  Suze  provenait  de  la  terre  de  Su» 


it)  Guy  Allard,  qai  a  écrii  sa  nenraiogie  'Voyez 
,  p.  1»>i.  la  fail  originaire  de  Nogarcy,  pjroi'sso 
Mfil^pt'iidait  autrefois  de  la  barouiiie  di>Sj>Nr:u^o, 


%^^^Y^  —  .  —  --  

remonte  u  Qlialîou  jusqu'à  un  Guillaume  vivant 
iaos  U  pri-mière  moitié  do  xiu<  siècle.  Mais  le 
nom  de  1^  BaaoM,  JMm  dans  les  iiues  Utins,  M 
leBrenire  si  fiéqnettiBieiii  as  moyen  àn,et  il  est  si 
difBrIle  de  distiogoer,  parmi  les  nombrwx persOD- 
naite»  qoi  l'ont  porté,  cenz  apprienanlfe  nenlne 
souche,  que  noos  croyons  de«oirK;^ter,eomnie  pen 
certains.  le<  prenlere dMfés  deonés  par  ce  génte- 
Igglste.  —  On  iroaveqaelqnesdèttlls  sot  Mlle  fli- 
nllle  dans  ropascole  suivant  :  OrûUon  fitiUirt  ie 
très  illustre  nei^iuur,  vufuire  Louis  de  la  Baume 
eomtf  de  Suie,  prmnncèr  dnns  la  ckaprlledfspèni- 
teus  blancs  de  lu  i  ilir  d'Aviftnon,  par  te  H.  P.  Louis 
d*  Pinarau.  religuiLi  de  l'ordre  iea  Grandt-Car- 
ivlimB,  cL  Clnnd,  1714«       fli  pp. 


la-Rousse  que  Louis  de  La  Baume  avait 
eue  de  son  mariage  avec  Louise  de  Sa- 
luées, en  1426.  Après  avoir  jeté  unrif 
éclat  et  coiilraclc  de  jurandes  alliances, 
elle  a  eié,  sur  la  lin  du  xviue  siècle,  eu 
la  personne  de  l'un  de  ses  derniers 
membres,  exposée  à  l;i  risôe  de  Piirls 
et  de  la  province,  à  propos  d'uu  procès 
des  plus  scandaleux  dont  il  sera  parlé 
dans  la  notice  deSERVAN(Voy.  ce  nom). 
Elle  s'est  éteinte  de  nos  Jours.  Son  der- 
nier rcjclon,  M  arthe-Mane-JulteAldoncet 
qui  avait  épousé  Gabriel-Joseph-Mar- 
tial, marquis  Des  Isnards,  cstinorteau 
cliàteau  deSuze-la  Rousse  en  mai  18&4. 
'Elle  a  donné  naissance  aux  person- 
nages suivants  : 

LA  BAUME  DE  SLZE  (François 
DB).  €*•  de  Suze  et  de  Rochefort,  baron 
de  rilers,  seig'  d'Heyrieu  et  de  Hoche- 

Sude,  fut  l'uu  des  grauds  personnages 
e  son  temps.  Lors  des  troubles  reli- 
gieux qui  désolèrent  la  Piovence,  il 
embrassa  le  parti  calholi(|uc  et  lui  resta 
fidèle  jusqu'à  la  lin  de  su  carrière.  Eu 
1562,  il  commandait  à  Pierrelattc.  Le 
5juin,  s'étant  joint  à  Fabrice  Serbelloni, 

Senéraldes  années  du  pape,  il  s'empara 
'Orange  et  prit  part  à  ce  fameux  mas- 
sacre qui  provoqua  de  si  terribles  re- 
présailles de  la  pari  des  protestants. 
Deux  jours  après,  ceux-ct.  conduitspar 
le  b«n  Des  Adrets,  le  chassèrent  de  Pier- 
relattc dont  toute  la  garnison  fut  passée 
au  tîl  de  rèpi  e.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  défit Montbrui).  près  de  BoUene, 
et  «'empira  de  Valréas  qu'a  Uyra  au 
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pniige.  A  cette  nouvelle.  Des  Adrets 

accourut  de  Lyon,  le  joignit  pn's  de 
Valréas,  et  le  mit  en  oéroule  pour  la 
seeonde  fois,  après  lui  ûvolr  tué  plus 
de  200!)  hommes.  Le  2  septembre,  il 
prit  sa  revanche,  m  battant  Montbrun 
a  Lagrand,  près  d'Orpierre,  et  s'enipa- 
rant  ensuite,  avec  Serhelloni,  de  Yal- 
réaset  de  plusieurs  petites  places  voi- 
sines ;  niais,  comnie  si  sa  destinée  eût 
voulu  qu*il  rat  toujourevaineo  par  Des 
Adrets,  celui-ci  lui  enleva  toutes  ses 
conquêtes  au  mois  de  décembre  sui- 
vant. Quelques  historiens  placent  vers 
ce  temps-la  un  duel  qui  aurait  eu  lieu 
entre  ces  deux  adversaires  ;  Saiut-Foix, 
qui  en  a  parlé  le  premier,  croyons- 
nous,  dans  son  Histoire  de  Vùrare  du 
Saint-Esprity  le  raconte  en  ces  termes  : 
e  Le  baron  Des  Adrets,  si  f;\iîieux  par 
c  ses  cruautés,  envoya  un  cartel  au 
c  comte  de  Suze  pour  se  battre  trois 
t  contre  trois.  De  Suze  lui  réponditqu'il 

•  n'exposcroit  jamais  personne  que 

<  pour  le  service  du  roi;  mais  que  s'il 
c  youloit  se  rendre  seul  à  l'endroit  in- 
c  diqué  dans  son  cartel ,  il  l'y  trouve- 

*  roit  seul.  Us  se  battirent.  De  Suze 

<  l'ayant  renversé  à  ses  pieds  de  deux 
c  coups  d'epée.  lui  demanda  :  Queferois- 
«  tu  de  moi,  si  tu  m'avois  mis  dans  l'étal 
€  OÙ  te  voilà  :^  Je  t'acheveroii^  répondit 
«  Des  Adrets.  «  fen  nUi  pemaaé,  dit 
ff  de  Suze,  comme  tu  dois  l'êlre,  que  je 
c  n*ai  jamais  tué  cl  que  je  ne  tuerai  jamais 
«  an  ennemi  à.  terre.  Il  le  tit  transporter 
a  dans  la  maison  la  plus  proche  et  ne 
c  le  quitta  point  qu  on  eût  pansé  ses 
«  blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
ff  dan^^'ereuses.  >  L'abbé  Brizard,  après 
avoir  rapporté  cette  anecdote  dans  sa 
b('l!<'  Histoire  généal.  de  la  maison  de 
Beaumonl  ^t.  I,  p.  300),  fait  cette  re- 
marque :  «  On  ose  dire  qu*on  a  consulté 
«  tout  ce  qui  conrerne  le  baron  Des 
«  Adrets  ave.  le  désir  de  savoir  la  vé- 

<  rilé,  et  qu'on  n'a  rien  découvert  qui 
«ne  concoure  à  détruire  celle  anec- 
.  dote.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de 
Suze  reçut  en  récompense  de  ses  ser- 
vices plusieurs  Taveurs  de  la  cour  :  il 
f  u  t  fai  t  capitaine  de  50  ho  m  m  e  s  <  l  a  n  n  es 
des  ordonnances  du  roi  (  I5G3);  des  let- 
tres du  mois  de  dét.  érigèrent  sa 
terredeSuzeencomté,et  il  fut  nommé, 
le  1"-  juin  1578,  gouverneur  de  Pro- 
vence sur  la  démission  du  maréchal  de 
Kctz.  Mais  les  Elatsel  le  parlement  de 
celte  provinéfe,  qui  lui  préféraient  le 
cinle  <Jc  Carces,  n'aceueillirent  sa  no- 
mination qu'avec  une  extrême  répu- 


gnance, ns  lui  envoyèrent,  à  Avigoon, 

une  députation  pour  le  prier  de  ne  pas 
accepter  ce  gouvernement,  et  s'adres- 
sèrent même  au  roi  pour  le  lui  faire  re- 
tirer. Cej)endant,  à  son  arrivée  à  Aix 
(8nov.  ),  la  répulsion  dont  il  était  l'ob- 
jet paruL  ccbscr  loul  à  coup,  tant  le  be- 
soin était  général  de  se  rallier  autour 
d'un  seul  chef,  en  présence  de  l'anar- 
chie qui  désolait  la  Provence,  et  uu  dis- 
cours fort  sage,  qu'il  prononça  dans 
l'assemblée  des  Etats,  lui  concilia  beau- 
coup d'esprits  auparavant  hostiles. 
Quelques  mois  se  passèrent  ainsi.  Au 
commencement  de  Tannée  suivante,  on 
capitaine  huguenot,  qui  s'était  emparé 
du  fort  du  Ptieeh,  près  d'Aix,  commença 
de  fairedes  cxcurMons  jui^qu'aux  portés 
de  la  ville.  Exaspérés  contre  un  gouTe^ 
neur  qui  ne  savait,  ou  ne  pouvait  les 
protéger,  les  habitants  se  soulevèreut 
et  roDlif  èrentà  s^enfnir  pendant  la  nuit 
(14  janvier  1579).  Le  mois  suivant,  les 
Klats  supplièrent  de  nouveau  le  roi  de 
lui  enlever  ce  gouvernement;!).  Ueliré 
dans  les  Etals  du  pape  (2),  le  comte  de 
Suze  continua  de  ser\  ir  la  eaiise  catho- 
lique dans  une  foule  de  petits  combats 
et  de  sièges  dont  l'enumération  serait 
id  sans  Iniérét.  La  plus  importante  de 
ses  opérations  fut  la  prise  d'une  partie 
de  Montelimar,à  laquelle  il  eut  la  plus 
grande  part ,  niais  qui  devait  lui  èlre 
fatale.  En  effet,  lorsque  les  protestants, 
enfermés  dans  la  tour  de  Narbonne,  fi- 
rent, sous  les  ordres  de  Du  Poël.de 
Blaoons  et  de  Yacbères,  la  vigoureuse 
sortie  qui  leur  rendit  la  ville,  il  fut 
atteint  d'une  arquebusade,  au  momcot 
où  il  exécutait  une  charj^e  à  la  tête  des 
catboliques  (22  août  1587).  On  raconte 
que,  se  sentant  mortellement  blessé, 
il  prit  lecbemiu  de  son  château  de  Suze- 
la-Rousse,  en  disant  à  sa  Jument  :  «  AL 
Ions,  la  CrUe,  Mourir  à  Siue.»  Delacroix 
(Statistique  de  ta  Drôme,  p.607;  dit«]ii'on 
lit  ces  mots  au  bas  d'un  ubleau  lepré- 
sentant  ce  guerrier  blessé,  porté  par  ses 
écuvers  dans  une  litière.  Il  avait  été 
crée  chev.  de  l'ordre  du  Sainl-Ësprit, 
en  l'oSi. 

LA  BAUME  DE  SUZE  (RoSTAIHG 
de),  (ils  du  précédent,  comte  de  Suze, 
maréchal  de  catupet  bailli  des  inoiita- 
gnes  du  Dauphiné,  apprit  le  métier  des 
armes  sous  son  père.  En  lô87,  il  fol 

(1)  Papon.  Hist,  ginêràlêU  Pmmi,  tIV, 

ir  Dès        il  mUueeèMfcRiJig»Blta>]f 

cnmmandctiu  nt  géDénU  IM  MOUf»  « 
Goittlé-Veoaùsin. 
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dut  prisonnier  au  siéjge  de  Mnnîf'luTinr, 
aux  côtés  de  celui-ci,  el  conduit  dans 
ie  château  d'Orange,  t  Toiil  pri.^oniiier 
t  qu'il  csUtil,  dit  Videl  IHistoiri'  de  Le»- 
«  àiguieres^  edil.  in-foî.,  p.  77),  il  ne 
t  voulut  pas  estre  inutile  a  son  parly. 
tTrouraot  moyen  de  communiquer 

•  auec  le  vice-IV'^t  d'Avignon,  p!ip 
«  reiitreinised'un  caporal  qu'il  auoit 
f  pratiqué,  il  entreprend  de  se  rendre 
t  niai>trc  du  chasleaii  ;  foniic  son  des- 
«  sein  .svr  une  porte  qui  regarde  la 
«  ville,  etquelecaporai  lui  promet. Cela 
«  se  traite  plus  pàriiculièroment  auee 
lie  vice-légal  qui,  au  jour  pris  pour 
«l'exécution,  envoyé  cinquanle  liom- 
t  mes  dans  la  ville,  à  diuerses  troupes, 
«habillez  en  Btrcliands,  à  la  faneur 

•  d'uue  foire  qui  s'y  tmoil.  La  nuict 
c  Tenue,  ils  se  prébenieni  à  la  porte; 
c  nais  le  malheur  du  caporal  voulut 
I  qu'en  niônie  temps  vne  ronde,  qui 
«passoit,  les  ay;ini  déconuerl,  donna 
I  l'alariue,  lelleniftit,  qu'ils  se  retirè- 

•  reot,  et  le  dessein  fut  rompu.  Quel- 
tques  jours  aprr^.  Irraponl  voulant 
c  renouer,  fut  découvert  et  pendu  au- 
«  déliant  de  la  même  poKe.»  Quant  au 
comte  de  Suze.  il  fut  rais  en  liberté 
qtielqitc  temps  après,  moyennant  une 
raoçon  de  lOUOO  écus.  —  Il  continua 
de  serrlr  sous  les  règnes  d'Henri  III  et 
d'Henri  IV,  se  trouva  aux  sièges  (îrT.np 
el  de  Tallard  «  t  de  plusieuis  aulies 

S laces  dans  le  Viennois  el  ie  Graiàivau- 
in,et  donna  des  preuves  d'une  grande 
Taleuren  différentes  occasions,  snit  en 
I^upbinêfSoii  en  Provence.  Apresavoir 
oorobattu  longtemps  à  la  tête  de  quel- 
ques régiments  et  souvent  commandé 
en  chef,  il  fut  fait  maréchal  de  camp. 
(PiUion-Curt,  Histoire  de  la  nobUae  du 
tmé  Yenaimn,) 

De  Caihcrinc  de  Grolée,  sa  seconde 
femme,  il  tut,  entre  autres  enfarus, 
Lo»i$-François,  d'abord  abbé  de  Mazan 
et  dOi  ltesiier,  coadjuleur  de  Viviers 
en  1615,  puis  nommé  à  ce  si  en 
I62L  11  mourut  le  â  sepU  16UU,  elant 
le  plus  ancien  évêque  de  la  chrétien* 
lé* 

La  famille  de  la  Baume  de  '^m.c  a 
donné  rncore  deux  autres  prélats  a  l'E- 
glise: /}(Mi/ffîii(7,  qui, aprte  avoir  été  re- 
ligieux de  Cl'eaux,  (îovtiit  nhbé  de  Ma- 
zau,  évèqiie  d'Onini:e  le  18  juin  15 13, 
et  mourut  le  24  juillet  1556;  Arm.mJ. 
A»ne  r  Vf ,  I,  iininmé  à  l'évCclie  deT;ir- 
bf-îeu  1075,  fut  transféré  à  celui  de  S'- 
Om  r,  puis  à  l'archevêché  d'Auch,  le 
4  mars  1684.  Il  mouiut  en 


T  A  BL  ACHE  (le  c^dtf).— Voy.  FâL* 
coz  {Àlex.-Jûg.  de). 

LA  Yoy.  GALLU. 

LA   CASETTB.  —  Toy.  FUBUS 

{Georges  de), 
LACilARCE.  —  Voy.  La  iouu-nu- 

L  A  COCHE y  ov.Theys  (Ptf  w  de) . 
LA  GOLOHUIEUË  (CLAUDE  DR),  jè- 

sutte  célèbre,  né  à  Ssint-Symphorien- 

d'Ozon  en  1(54 ï,  fit  ses  éludes  chez  les 
jésuites  de  Lvon,  et  y  professa  quelque 
temps  la  rhétorique.  S'etant  ensuite 
appliqué  au  ministère  de  la  chaire,  il  y 
fvbtini  as^z  de  suecés  pour  être  remar- 
qué par  la  duchesse  d'Yoi  k,  qui  l'em- 
mena avec  elle  en  Angleterre.  A  L,on- 
drcs  il  prêcha  deux  carêmes  à  la  cour 
devant  le  roi  Charles  lî;  nnis,  par 
suite  de  cetie  habitude  qu'oui  en  Gé- 
néral les  jésuites  de  vouloir  se  mêler 
de  tout,  il  prit  part  à  quelques  inlri- 
£,'ues,  et  reçut  l  oiilre  de  quitter  le 
royaume  après  un  séjour  de  18  mois. 
Rentr  é  en  France,  il  se  réfugia  à  Lyon 
dans  le  collège  de  son  ordre,  on  il  fut 
chargé  de  la  direction  spirituelle  des 
ieunes  jésuites  qui  y  étudiaient  la  phi- 
losophie après  leur  noviciat.  Bientdt 
après  il  eut  une  autre  direction  qui 
convenait  mieux  à  son  àme  aimante,  à 
son  esprit  naturellement  porté  vers  les 
abslrruMinns  niyslupir*;.  Ayant  été  en- 
voyé a  l*aray-lt'-Monial  en  Hfuirgnfrne, 
il  y  devint  le  coniosseur  de  la  célèbre 
visitandine  Marie  Alacotjuc,  «  t  coopéra 
avec  elle  à  rinsiilulion  de  la  f('[o  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus.  Ce  dévot  person- 
nage mourut,  comme  Tavait  prédit  sa 
pénitente,  le  15  février  1682,  a  l'âge  de 
40  ans.— (Voy.  fîevue  du  Lyonnais,  t.  II, 
pp.  191-96.  lie  Uai'ker.  Bib.  des  écriv. 
de  (a  eomp.  de  Jésits,  t.  I .) 

PonTp.MTS.—  I.  R.  F.  Claude  de  La 
Colonibiere,  de  la  Comp.  de  Jésus.  Dirigé 
à  G.  Dans  un  méd.  ln-12.  —  II.  R.  P, 
Claude  La  Colombière,  Soc.  Jesu.  obUt 
15  feb.  16S'2.  }fntt}i.  Oijier  del  rf  sr':!p. 
LugdiMi,  iaSi.  Dans  un  med.  Dirige  à 
D.  in-8*.  —  m.  A.  P.  Clmtdé  La  Coum* 
bière.  Sec.  Jes.  obiil  iSfebr-  108i,  œta- 
Us  40.  niriizé  n  G.  ln-8o.—  IV.  R.  P. 
Claude  La  Colombière,  !ioc.  Jesu,  obiit 
15  fekt.  1689,  œkitit  40,  Dirigé  à  6. 
In-^. 

BiiiLioGRAPHtE. —  I.  Sermons  prêchez 
devant  son  altesse  roiale,  madame  la  dtt- 
chesse  d'York.  Lyon,  Anisson,  Posuel  e 
Rigaud,  lG8i,  3  vol,  in-S^.^.Xutreséd.  : 
ioidf  1687,4  vol.  in-8".  =  4^  éd.,  tbid, 
1602, 4  vol  io-a*  »&*éd.,tK(l.  ,1607, 
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4  vol.  in-8\=Dernière  éû.,ibid.,  1702, 
4  vol.  in-8o.=/frid.,  1757,  6  vol.  in-12. 
—  Ces  serinons  ont  été  iiMérés  dans  la 
Collection  des  orateurs  sacrén,  pubi  par 
Tabbé  Migne  (Montrouge,  in-i^ 
t.  Vn.)  —  Le  sermon  sur  le  seapulaire 
delà  Vier{iea  été  inséré  dans  l'ouvrage 
intilule  :  Essai  de  scrmomi,  Êhge  du 
mcerdoce  et  du  Carmeiy  par  un  prêtre  du 
éioùèie  de  b§m,  Trévoux,  174(5,  in-4o. 

Ces  sermons  ont  été  trad.  en  italien 
(Ven^ia»  P^^  ^q\o  liaglioni,  1710,  in- 
4«)  ;  quatre  4l*entra  eux,  w  la  «ort, 
#nt  élétrad..  séparément  dans  la  même 
laii^œ  (Roroa,  Aosati  e  Borgiani,  1736, 
in-^«  de  iK>  pag.,  réimpr.  ibid,  (s.  n.), 
1834,  in-19  de  106  pag.^  Ils  ont  aassi 
été  trad.  en  alleinarKf  (Vorzbtirr;,  El- 
Itnger,  182H,  in-.S  '),  el  en  ho! landais 
^S.  Bocli,  J--J.  Âi  Lljesteyn,  1827,  m  8"). 

n.  HéfUmionachréiiennes.  Lvon,  Anis- 
son,  Posnel  el  Rigaud,  16S4,  in-8".= 
Autres  éd.,  ti^.,  t702.=/^ùl.^  F.Bruy- 
8«t  et  Pontbus,  1767.  io-12. 

Trad.  en  tUenaud  (Gonstim,  i72i, 
in-8»). 

III.  Retraite  spirituelle.  Lyon»  Auis- 
flon,  Posnel  et  Kigaod,  1684,  in42.  » 

Autres  éd.  :  ibid.j  chez  les  frères  Bruy- 
set.  1725,  iii-l-i.- Autre  sous  en  titré: 
Rclraile  aiiirUueUe  où  sont  marquées  les 
grâces  el  im  kmières  partieukèrei  que 
Dieu  lui  comniuvfqnn  dun^  sex  fTcrcim 
ipirituels  durant  trente  jours.  iSouvelle 
éd.  Paris  et  Lvon,  Périsse,  1835,in-18. 

Trad.  m  iUtlien (YeiMnn*  AndreAPo- 
letti  1702,  in-12) 

IV.  Lettres  spirUutiies.  Lyon,  J.  Lions 
et  L.  Uruyset,  1715,  2  voL  mi-12.  = 
Ifr..le8  frères Bruyset,  IVri,  2  v.  in-12. 

Trad.  en  italien  (Veuezia,  Seb.  Co- 
letti,  1719,  iM-8^ 

V.  De  la  âévo'.nni  im  sacré  cœur  de 
Jésus.  1726,  iii-8'.  —  Trad.  en  italien 
(in  Messina.  Ant.  Arena.  1702,  in-24/. 

VL  ProtutUme»  aniortœ,  Lagduni, 
apnd  Anissotiius.  J.  I^osiiel  et  Q.  Ri- 
gaiid,  KiRi.  in-8°  de  89  j)p. 

Vil.  ULuuresduH.P.  Claude  La  Colom- 
bUrej  de  la  compagnie  de  Jésus,  conte- 
nant ses  sermons  préchés  devant  S.  A.  Ft. 
Viadame  la  duchesse  d'York,  ses  rejh'xion^ 
elo'étiettnes  sur  divers  sujets  de  piété,  ses 
médUal9M8  9ur  la  Passion,  sa  retraite  el 
tes  lettres  spiriineUes.  Avignon,  Séffttin, 
1832.  7  vol.  m  12. 

LACOSTE  (EflENNE-Jim  CLE- 
MENT (1),  dit),  génénl  de  briftde, 

I  )  Soi)  nom  de  famille  él»ï\.  Clément  :  nous  Igno- 
rons pour  quels  motifs  il  prit  celai  dt  Lseotle  que 
at  parlait  pi»  MO  lèra. 
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baron  de  l'Empire,  naquit  à  Hoinans 
(Drôme),  le  27  sept.  1773,  d'une  fa- 
mille de  commerçants.  Entré  simple 
soidnt,  le  12  annt  1792,  dans  le  9^  ba- 
iaillon  de  voiontaires  de  la  Drùiue,  il 
servit  d'abord  à  l'armée  des  Alpes,  ftil 
élu  lieutenant  par  ses  camarades  le 
17  nov.  de  la  même  année,  et  î-e  trouva 
ensuite  au  hiége  de  Toulon,  où  il  reçut 
un  coap  de  (eu  qui  lui  fracassa  la  fi- 
gure en  montant  à  l'assaut  du  petit  Gi- 
braltar (17  décembre  1793).  En  1794  il 
passa ,  avec  te  grade  de  capitaine-ad- 
judant, à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  c«*Me  d'Italie  en  1796  el  1797, 
lit  la  cauipaune  de  Suisse,  et  s'enibar- 
qua  en  il9S  pour  TEir'pte.  PendMt 
celte  mémnrrdilr  expédition,  il  se  si- 
gnala par  plusieurs  actions  d'éclat,  no- 
tamment a  l'assaut  de  Sl-Jean-d  Acre 
(28  mars  1799)  et  à  la  bataille  du  21 
mars  1801  devant  Alexandrie ,  on  un 
boulet  lui  biisa  la  jambe.  —  Ueulreeu 
France  «prés  la  eipHutation  de  celle 
ville,  il  fut  nommé  successivement  ma- 

i'or  (In  90' de  lij<ne  leSdéc.  1803, niem- 
»re  de  la  Lésion  d'honneur  le  26  mars 
1804,  colonel  du  27*  d'infiuiterie  légère 
le  30  mars  1^7.  Il  fit  avec  ce  grade  la 
campagne  de  Pologne,  et  défendit,  à  la 
lélc  de  son  régiment,  avec  autant  d'hé- 
roïsme que  de  succès,  le  pont  de  Spaa- 
den  contre  une  partie  de  l'aile  droite 
de^  alliés  qu'il  repoussa  sept  fois.  £a 
1808,  il  passa  en  Espa^rne,  oà  sa  belle 
conduite  au  combat  d'ÎJcIès  (13  janvier 
1809)  fil  mettre  son  nom  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée.  Le  19  août  suivauV, 
l'Empereur  le  créa  baron. 

Génenjl  ife  bripde  le  .SO  mai  1813, 
il  entra daits  la  garde  impériale  comme 
adjudant-général  d'une  brigade  de  It 
première  division  de  la  jeune  garde  (10 
décemb.  1813).  11  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  delà  Restauration,  le  27  a- 
vril18l4,  deasnftesd*one  bleasorc  qu'il 
avait  reçue  dans  une  reeonntiflsanee  à 
Tarmée  du  Rhin. 

LACOSTE  DL'VIVreiV  (Jean-Ui- 
HENT-JrsTiN),  général  de  division,  na- 
quit à  Montélimar  le  1.")  avril  1717. 
Kntré  avec  rang  de  lieulenani  dans  la 
1"^"^  compagnie  de  mousquetaires  le  7 
juin  17iî6,  il  devint  capitaine  en  ITH, 
cl  pasî^a  ensuite  dans  le  ré^^inient  de 
Belzunce  (dragons) le3 juin  177i).  .Nom- 
mé lieutenant-colonel  du  4*  regimeiit 
de  relie  arme  le  2:î  nov.  1791,  il  fH.'rvit 
a  l'année  du  Cciilre  en  1792,  se  dis- 
tingua ie  19  août  ait  coinbal  de  F(Mlt^ 

noy,  et  le  19  sept.  suiv.  à  la  btlaiila 
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de  Valmy,  an  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua puissamment  en  défendant  les 
défilés  de  Somme-Rionne.  S«  belleeon- 
dnite  en  celte  circonstance  lui  valut  le 
grade  de  colonel  (21  nov.  1792).  L'an- 
née suivante  il  passa  à  l'armée  de  la 
lOMlle,  et  y  donna  de  noovelles  mar- 
ques de  bravoure,  notaniment  en  re- 
Doussant  dans  une  escarmouche,  avec 
85  honinics  seulement,  un  corps  de 
300  Autrichiens;  niais  le  3  avril  1794, 
ayant  découpé  par  l'ennemi  et  aban- 
dbnat'presqueseul  dans  les  rues  d'Hom- 
bonrg  pendant  nneterreiir  panique  qui 
s'empara  de  nos  troup^rs,  cet  iiccident, 
qui  provenait  soit  d'une  erreur  dans  les 
ordres  donnés  par  le  général  Krcge- 
fille.8oit  d'un  malheureux  concours 
de  circonstanrrç.  lui  fut  imputé  h  cri- 
me et  un  arrêté  du  représentant  Hentz 
le  suspendit  de  ses  fonctions  le  18  juin 
soir.  (!)— Réintégré  dans  son  grade  le 
2  juillet  lT}r>,  il  fiit  d'abord  employé  à 
l'annéedu  Khiu  et  Moselle,  et  passa  en- 
loilesoocesbiveniefit  è  celles  «TAllema- 
fne,  fleMayence  et  du  I\hin,  avec  les- 
quelles il  fit  les  campagnes  des  ans  v  et 
Ti  (1796-1798).  L'année  suiv.  (29  août 
1799),  le  Directoire  le  nomma  général 
debrigade  2  .— I,e23sept.  1801,  il  fut 
mis  en  nou-acliviié;  mais,  sur  sa  récla- 
mation, le  !«  Consul  lui  donna  Tin- 
spection  des  côtes  de  France  depuis 
Bourg-Neuf  jusfprà  1  "embouchure  de  la 
Loire.  Nouimé  général  de  division  le 
l*'  lévr.  1805,  fl  fui  employé  dans  le 
2»cnrp<;  dp  la  :-'randp  artiiéc,  t-t  se  dis- 
tingua d'une  manière  brillante  à  lu  ba- 
taille de  Friediand  le  14  juin  1807.  Sur 
h  fin  de  la  même  année  il  eut  l'inspec- 
tion de  divers  corps  de  cavalerie,  et 
commanda  la 2"  divis.  milit.  te  20  mars 
im,et  la  4»  le  19avrll  18l1.>A\ant 
pr^^té  sertnent  aux  Bourbons  en  avril 
1814,  il  obtint,  en  récompense  de  sa  dé- 
fection, l'inspertion  générale  de  la  ca- 
valerie; mais  il  ne  conserva  pas  lonc- 
temps  CCS  fonctions.  Mis  à  la  retrait'' le 
24  déc.  de  la  même  année,  il  se  relira 
ï  Hontélimar,  où  il  est  nMirt  le  2  août 

(I}Lmom  Dnvirler  paMttalMS  imr  sa  défense 
r«pMe«le  raivant,  qai  eit  fbrt  ni«:  Rxp»té  $im- 

fie  et  trat  de  re  qui  s'ett  passé  à  Hambourg  le  3 
nrU,  et  de  la  cotiduitf  du  colonel  du  4*  régiment 
4eirMont.\%  i.  ni  d.).  iii- 1  ,  H  jijg. 

(t)  Lacoste  Durivicr,  son  par  mixlestic,  forame 
01  l'a  ecrii,  soii  pluWi  a  cjuse  do  mauvais  eui  île 
u  santf ,  refusa  d' abord  ce  gr<ide,  el  ud  arrêté  du 
Directoire  dn  31  octobre  1799  annula  sa  nomination. 
Mais  peu  de  temps  après,  élut  reveni  sur  sa  pre- 
nière  décision,  il  obliat  m  arrtlé  des  consais  («7 
iéc  in»),  ^{  eonSnae  sa  yro«atVwi  à  4ai«r  te 
ftmi»  mM  da  Direcioira. 
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1829.  —  Cet  officier  général  était  com- 
mandant de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  14  juin  1804. 

Son  fils,  Marie-Joseph'MûMrice.  né  à 
Pont-à-Moussoii  en  t7S7,  génenil  de  di- 
vision par  décret  du  14  juillet  IHôl,  est 
mort  à  Yichv,  le  10  juillet  1854. 

LACOVR  D' VHBE8IEU  (ClaUDB- 
Charles),  ne  en  i73U,  était  avocat  à 
Romans  au  commencement  de  la  Ré- 
volution. Ses  sentiments  patriotiques 
e  firent  jiommer  dépuié  du  tiers  aux 
Etals  de  la  province  en  1788,  puis  aux 
Etats  f,'énéraiiii  en  1780.  En  août  1790 
il  devint  secrétaire  de  cette  assemblée, 
et  fut  envoyé  en  juin  171)1,  lors  de.  la 
fuite  du  roi,  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départements  de  l'Ain, 
de  la  Haute-Saône,  du  Jura  ci  duDoubs, 
pour  y  maintenir  laComjliUition.  Nom- 
mé, aprèa  la  session,  président  du  tri- 
bunal dudislrid  de  Romans,  il  se  retira 
dans  cette  ville,  el  v  mourut,  le  22 sep- 
tembre 1792,  a  la  suite  d'un  duel. 
PoRTRAfT.— (Dans  la  collection  de 

Déjahin.) 

LACIVOIX  DE  CnEVRI£li£8,  fa- 
mille noble,  originaire  de  Voreppe 
(Isère),  dont  les  généalogistes  font  re- 
monter la  filiation  vers  le  milieu  du 
xiv»  siècle.— Elle  s'appelait  primitive- 
ment GuBM»;  mais  nn  gentilhorasM 
du  nom  de  Lacroix  ayant,  par  testa- 
ment du  3  mars  1476.  légué  tous  se» 
biens  à  un  Jean  Gukrrb,  les  descendants 
de  celui-ci,  par  reconnaissance  ou  par 
obligalion,  prirent  le  nom  de  leur  bien- 
faiteur (3).  Ûuaulau  litre  de  Chevrieies, 
il  provenait  d'one  terre  qui  fut  vendue 
par  Diane  de  Poitiers,  en  avril  1.'>U0,  à 
Félix  de  Lacroix,  dont  l'article  suit  (4). 
—  La  généalogie  de  celle  famille  a  éW 
écrite  par  Guy  Allard.  Vof .  t.  i>  p.  17, 
no  IV. 

L  ACUOIX  DE  CUEVRIEIIES  (FÉ- 
LIX DE;  fut  d  abord  avocat  an  parlement 
de  Grenoble,  et  s'acquit  une  telle  répu- 
tation qu'au  rapport  d'Expilly  Plaid. 
XIV,  n"  14)  <  il  répondoil  du  droit,  uon- 
«  seulement  au  peuple  de  Dauphiné, 
c  ains  aussi  à  toute  la  France.  \'  avoit-il 
c  procez  d'importance  des  plu^  illus- 
c  très  maisons  de  ce  royaume  qui  fusl 
<  tenu  pour  bien  consulté. . .  s  il  n'an 
c  avoit  donné  son  avis?  Ses  réponses 
t  étoieat  des  oracles. . .  >  Quoiqu'il  «n 

;3:  Ils  rnnsenrfenatlearnim  fainajfBlqMIMf 
cri  ae  gocrre.  ,  . 

(4)  Celte  terre  fui  cnsolie  érigée  en  marqnisil|ar 
lauras  te  aois  de  ïénier  iôM,  enregisuéeajl  la 
I  «haBbntetcoB|lHte6i«aoU«»lt«OMBii1'« 
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soit  de  ces  éloges  probablcnienl  exagé- 
rés, il  fut  pourvu  d  une  charge  de  con- 
Miller  an  parlement  de  Greiiobte  par 
lettres  du  30  avril  15^13.  L'aunéesuiv., 
François  i-^  le  désigna  comme  l'un  des 
comniissaireâcbargésd'iiistruire  le  pro- 
cès du  ehancelier  Poyet»  et  peu  après 
comme  l'un  des  juges  de  la  chambre 
înstiiiii  t^  pot!!'  punir  quelques  n  imi- 
liéiàd  Liai,  eiilreaulres  le  marecliai  de 
Bies.  En  1649  il  se  défit  de  sa  charge  de 
coiisf'illcr  pour  prendre  celle  d'avocat- 
géneral  au  même  Darlement«  où  il  ne 
rat  reçu  que  le  18  «fée.  1551  :  ses  prOTi- 
flions  étaient  du  3  janvier  1549. 11  quitta 
à  leur  tour  ces  Tonctions,  et  reçut  en 
échange  celles  de  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  Dauphin,  par  lettres  du 
10  août  1553  (1),  et  les  exerça  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1683.— Le  souvenir 
de  ce  magistrat  s'est  longtemps  con- 
servé au  parlement  de  Grenobl'e  :  tous 
nos  historiens  s'accordent  à  faire  l'é- 
loge de  son  ^voir  et  de  son  éloquence,  i 
De  son  mariage  avec  Gvigmtne  Por-  | 
TiER  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  au-  , 
très  Jean,  dont  la  notice  est  ci-après, 
etFéliXy  qui  acquit  quelque  réputation 
pendant  nos  guerres  de  religion  dans 
les  rangs  des  catholiques,  sous  le  nom 
de  Capitaine  Chevrières.  li  se  si^Miala 
à  la  défaite  de  Montbrun  dans  le  Diois, 
obtint  une  compagnie  de  300  hommes 
de  pied  le  5  août  1575,  se  trouva  à  la 
plupart  des  combats  livrés  aux  hugue- 
nots, au  siège  de  Montéléger,  où  il  fût 
fait  colonel,  à  celui  de  Morcslel  (15761, 
qu'il  eittporta  et  où  il  vcrulT  coups  (Je 
mousquet,  a  itux  de  La  Joiicliere  elde 
Boston.  Il  péril  :ni  siège  d'Issoire  en 
Auvergne  en  4577.  (G.  AUard,  Généal, 
dê  LacTiÀx  Chevrières.)  ^ 

LACBOIX  DE  GHEVBIERES 
(Iran  de),  fils  du  précédei  i,  l  un  des 
plus  grands  pei  -^onnaifes  de  son  temps, 
naquit  vers  1^  (2j.  Il  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlemoit  de  Grenoble,  par 
lettres  du  25  juin  1578;  <  nuis,  ditGuy 
t  AUard,  les  talents  parlieuliers  qu'il 
€  avoit  à  parli'r  eu  i»ui)lic,  la  belle  ma- 
c  nièroavec  lac|uelle  il  s'expliquoit,  et 
«  son  sçavoir  euiinent  lui  donnèrent 
c  une  semblable  envie  que  son  père 
•  avoit  eûe.  »  En  conséquence,  il  se  dé- 
fit de  sa  eharge  de  conseiller^  et  fut  reçu 
avocat-général  le  20  décembre  1585. 
Celait  en  effet  un  orateur  des  plusélo- 
(1)  MorérKittSSI. 

(a)  11  était  Mlcnf  or  de  Brie,  de  Cbaoïemerle, 
MConaara.  de  nramans,  de  Liea-bien,  d'Orna- 
deuei  de  T'i^  inçoii  ;  buion  de  Serve «(40 Glértoai 
conte  de  baïui-  Vâliier  et  de  Vais 


quents.  si  l'on  peut  s'en  rap;>nr!(  r  à  ce 
passage  de  la  vie  d'Expill^  .uue  nous  ne 
pouvons  résister  au  plaisir  deeiter  (3)  ; 

<  S'il  arrivoitàExpiUy  de  plaider  dans 

<  les  mesuies  causes  sur  lesquelles  mes- 
(  sire  Jean  de  La  Croix,  seigneur  de 
c  Cheurieres...»  deooit  après  parler, 
«  c'estoit  vraiment  alors  que  l'on  ar- 
«couroiten  toule  dans  le  palais  pour 
«  voir  entrer  en  lice  ces  deux  braues 

<  champions  qui,  disputant  par  vue  no- 
«  ble  émulation  de  la  gloire  du  bien 

<  dii*e,  et  n'ayant  principalement  poijr 
«  objet  ifue  llionnenr  et  la  dignité  de 
«  la  lusliee,  déployoient  avec  vue  grâce 
«  merueiiieuse  lcs*thresoi*s  et  toutes  les 
t  lumières  de  leur  esprit,  et  ne  se  ren- 

<  doient  pas  moins  inimibbles  qu'ils 
<■  n'esloieul  dij^'ues  d'est l'c  imitez.  En 

<  eflét.  le  sieur  de  Cheurieres  auoit 

<  une  mémoire  si  excellente,  vn  juge* 

<  ment  si  ebdr  et  vne  si  proibnde  doc* 
c  trine.  qu'on  pouvoit  dire  de  luy  que 

<  c'en  esloit  vn  abysme,  et  ne  meriioit 

<  pas  moins  le  nom  d'Olympien  queee 
'<  fameux  orateur  d'Athènes  qui  ton- 
«  noit,  qiîi  éclair-oit  vn  !nrnnguant,  et 

<  porloit,  dit-ou,  sui  5a  lauiiue  vue  lou- 
«  dre  terrible.  >  — Eu  1580  il  fut  inten- 
dant de  l'arnipr  qtic  le  duc  de  Mayenne 
commandait  eu  Daupliiné.  Comme  tous 
ses  collègues  du  parlement,  il  embrassa 
le  parti  de  la  Ligue;  mais  à  la  prise  de 
Grenoble  (1500),  il  se  soumit  avec  em- 

{)i'essenient  à  Henri  IV,  qui,  par  la  suite, 
e  combla  de  faveurs.  Il  Ait  nommé,  par 
letlresdu  13  sep.l595,surinlenduntdcs 
finances  vu  I>;uiphirté  ri  conseiller  d'é- 
tat. Lors  «le  la  cunquèle  de  la  Savoie,  il 
remplit  les  fonctions  de  conseiller  et 
de  garde  des  scentix  du  conseil  établi 
à  Chanibéi  y,  depuis  le  mois  de  septem- 
bre  leOO  jusqu^au  mois  d'oct.  1601, 
époque  à  laquelle  il  fut  l'un  dosnégo» 
ciateurs  chargés  de  traiter  de  l'extVn- 
lion  de  la  paix  avec  les  députes  du  duc 
de  Savoie.  De  retour  de  celle  mission, 
il  se  rendit  à  Paris  avec  quelqnr-^  aun  es 
membres  du  parlement  et  de  la  eiiatu- 
bre  des  comptes,  pour  .soutenir  et  dé- 
fendre au  conseil  privé  les  privilèges 
de  la  noblesse  dans  le  procès  des  tailles. 
11  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour 
solliciter  et  obtenir  une  charge  de  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Gre- 
noble (31  dée.  1603).  En  1604  les  Etats 
de  la  province  le  députèrent  au  roi  avec 
Expilly  et  d'autres  magistrats,  pour  ds- 
mander  la  réunion  au  gouvernement  du 

(S)  Vi>  de  mtttire  Qttiê  SipUi^,  fu  Boitai  4« 

CùiUioa,  p.  3S 
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Dauphiné,  de  la  Bresse  et  du  Rugey, 
qui  venaient  d'être  cédés  à  la  France 

Sir  le  traité  de  paix  dont  il  avtil  été  l'un 
es  négociateurs.  Los  députés  échouè- 
rent, ces  deux  contrées  furent  unies  à 
laBour^'O^ne,  mais  Henri  IV,  qui  avait 

Su  apprécier  par  lui-roéme  les  qualités 
V  Jean  de  La  Croix,  le  nomma  (27  mai 
1606,  son  ambassadeur  cxti*aordinaire, 
chargé  d'une  mission  confidentielle au- 
prèsau  duc  de  Savoie.  —  L'année  saiv. 
mourut  l'évéque  de  Grenoble,  François 
deFleard;  ce  prélat,  comme  nous  le  di- 
sons dans  sa  notice,  avait  d'nbord  été 

rfisident  de  la  chambre  des  comptes, 
son  exemple,  Jean  de  La  Croix,  qui 
était  veuf  depuis  1594  (1),  désira  (^-chan- 
ger son  mortier  contre  une  mitre.  Le  roi 
et  le  pape  se  prt^tt'rent  à  celte  faniai- 
sie,  et, quoiqu  il  ne  fût  pas  engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  une  bulle  du  11  juil- 
lel  1607  le  nomma  à  l'évôché  de  Gre- 
nohle.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  quatre  ans 
après,  lors  d'un  voyaf;e  qu'il  fit  à  Pa- 
ns, il  sollicita  et  obtint  pour  l'un  de 
ses  fils  la  coadjiitoi'crie  de  Grenoble, 
malgré  les  décisions  des  plus  ^'raves 
docteurs,  qui  veulent  que,  semblable  à 
un  patrimoine,  le  gouvernement  de  TE- 

{;lise  ne  devienne  pas  héréditaire  dans 
es  iauiilles.  il  déploya  un  grand  zèle 
pour  la  eonversion  des  protestants  de 
son  diocèse,  l'n  y  orgniiisant  des  mis- 
sions et  contribuant  à  la  fondation  des 
capucins  de  Grenoble  :  il  obtint  en  ré 
compense  lin  brevet  de  conseiller  d'E- 
tat et  nue  pension  de  2()0O  lir.  (12  sep- 
tembre 1012).  En  I61â  il  assista  aux 
Etals  générauxen  qualité  de  député  du 
clergé,  et,  en  1618,  à  l'assemblée  des 
notables,  tenue  à  Rouen.  Kn  1619,  s'é- 
tanl  rendu  à  Paris  pour  assister  a  l'as- 
scoililéeduclergé,  il  mourntsansyavoir 
pu  siéprer,  c'est-.'i-ilire  avant  le  IG  mai, 
époque  de  l'ouverture  des  séances.  Son 
ecenr  fut  déposé  cbes  les  jacobins  de  la 
nieSainl-Honoré,  et  son  corps  trans- 
porte dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
en  l'église  de  Sainl-Barnard ,  à  l\o- 
mans  [2). 

Ce  prélat  aimait  l'étude  et  les  livres  : 
on  a  de  lui  des  notes  sur  les  décisions 
de  Guy  Pape  et  un  eommcnlaire  sur  le 
Mamtde  Louis \I  concernant  lesdona 
tions  entre-vifs.  Ces  deux  ouvrages  sont 
imprimés  dans  plusieura  éditions  des 
Mmts  Papm  deei$Umei,  notamment 

(i)  Il  avait  époQsé.  le  7  sept,  «sn,  Borfo  d'Ar* 
uc,  mie  dr  Jo.irh:ni  d'Arzic  de  la  CardOMiMn,  «t 
é»  ClaodiDe  de  CoaUtog  de  Pasignao.  _ 

(9)  Voy.  Mém.  mtr  fa  fUfa  Éê  JImmm,  ftr  Do- 
CUct,  y  «73. 
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dans  celle  de  Genève,  1654,  in-f".—  On 
a  aussi  de  lui  un  mémoire  que  ses  nom- 
breux biographesparaissent  n'avoir  pus 
connu  :  Apurement  de»  défenses  du  parle' 
ment  de  Grenoble  contre  le  fias  Ftnl,  au 
roy.  l'aris,  1602,  in-8».  (iiib.  de  Greno- 
ble, 28257.  W(Voy.  Eloge  de  Jean  deU 
Croix,  chevalier,  seigneur deChevrières.,, 
I*ubl.  d'après  un  ms.  inédit  de  Guy  Al- 
lard.  par  M.  Garit  1,  dans  son  Delphine^ 
/»fl  d'avril  1854.) 

LACROIX  DE  CUEVnii^.RFS  (Al- 
puoissE  de),  (ils  du  précédent,  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  Grenoble,  en 
mai  1619,  à  la  mort  de  son  père,  dont 
il  avait  été  lé  roadjuteur  avec  le  litre 
d'evéque  de  CaUédoiue  (3).  Son  episco- 
pat  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  l'an- 
née suivante  il  donna  sa  démission  pour 
cause  d'inûrmités,  et  mourut  à  Saint 
Marcellin  en  1637.  —  Il  paraît  que  ce 

Brélat  cumulait  volontiers  les  hénéfices. 
'après  G.  Allard  [Généal.  de  Lncrois 
de  Chevrière»,  p.  15),  il  était  abbé  do 
St-Martin-de-Miséréen  Dauphiné,  prieur 
de  N.-D. -de-Grosse  en  Normandie,  de 
Beaulfl'u  îd'Angouléme),  d'Aubijniy  en 
Nivernais,  et  de  Sl-Pierre-de-Jui'gny 
dans  le  P»;rclie. 

LACROIX  DE  CIIEVRTERES  Jean- 
Baptiste  dej,  tils  d'un  président  à  mor- 
tier aux  parlements  de  Dijon  et  de  Gre- 
noble .4],  entra  d'abord  dans  l'ordre  de 
Malte.  Ayant  ensuite  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique,  il  obtint  les  prieurés  de 
St-^lller  et  d'Oyeu  en  Dauphiné,  Tab- 
baye  de  Giuiont  au  diocèse  d'Auch  (...), 
et  1e  titre  d'aumônier  du  roi.  Lu 
il  s'embarqua  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangile aux  sauva^'es  du  Canada,  et  en 
avril  1(185,  Louis XIV,  voulant  le  mettre 
à  même  de  l'aire  encore  plus  de  bien 
dans  cette  contrée  et  en  même  temps  ré- 
eoni penser  son  mérite,  le  nomma  évô- 
que  df  Québee.  Le  pieux  missionnaire 
fut  siuré  en  celte  qualité  le  25  janvier 
1688  dans  l'église  de  Sl-Sulpice,  à  Pa- 
ris. Reparti  bientôt  après  pour  le  Ca- 
nada, il  y  mourut  le  26  déc.  1727,  dans 
l'hôpital  de  Québee  qu'il  avait  fondé, 
laissant  la  réputation  de  Tun  des  pré- 
lats les  i)lus  distingués  et  les  plus  pieux 
de  son  temps.  i\oy.  Hist.  de  l'Uotel-Dieu 
de  Québec,  par  la  sœur  Françoise  Suche- 
reau.  Montauban,  Légier,  1751,  in-i2.  ) 
On  a  de  lui  :  Etal  présent  de  l'Eglise 

(3)  n  fat  sacré  en  celte  qaaUté  ;i  Lyon  le  9  ao- 
Tembre  iui5. 

(4)  Jeûm  oB  La  Croix  m  Casviutais.  «■  hvMr 
duqael  U  terre  d^mdetx.  MktIUiaf*  te  Vituf, 
fut  erifée  en  ■uqiliM  |ar  leiint  éa  mili  ^TanU 
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nie  la  eeknie  françokeâtim  la  Nomfdh' 

France,  nmtrnu  dans  nue  Idtre  écrite  par 
messire  Jean  de  Saint  Vallier,  éviqu^  de 
Québec.  Paris,  l(i88,  ill-^8^. 

LAOROIX  DE  CHEVIUERESfjRAIf- 
Denis-René),  comte  de  SAT\T-VAL- 
UER  (1),  naquît  à  Clérieux  (Drôme)  le 
Socl.  1756.  Sous-Vieulcnant  aux  gardes- 
françaises  depuis  1783,  il  fut,  en  1790, 
incorporé  dans  un  régiment,  et  fît  les 
campagnes  de  1791  et  de  1792.  Fendant 
les  orages  de  la  Révolotion  il  ooltta  le 
service  et  se  lint  prudcmmentà Vécart; 
il  ne  reparut  sur  la  scène  qu'après  le 
18  bram.,  et  l'ut  noniino  membre  du 
conseil  général  de  la  Drôme  lors  de  sa 
formation.  Lié  d'aniilié  avec  le  préfet 
de  ce  département^  Descorehcs  de  Stc- 
Croix,  il  TOtilut  alors  ^ingérer  dans  son 
admiiiislraiion  i»ar  des  avis  et  des  re- 
montrances gui  n'étaient  pas  toujours 
bien  accueillis,  et  donnèrent  lieu  a  une 
fort  enrieuse  correspondance  que  nous 
avnn'^  eue  sous  les  veux  Napoléon, 
auauel  il  s'était  rallié  avec  un  certain 
entnousiasme,  le  nomma  sénatçur  le 
1"  févr.  180.5,  lui  donna  la  sénalorerie 
de  Gènes  le  16  sept.  18(>8,  et  le  créa  en 
même  temps  comte  de  1  tninire.  Le  26 
dée.lSiS  irrenvoya,  en  qualité  de com - 
missaire  exlraordinairi'.  dans  la  7*^  div. 
militaire  (Dauphiné'.  pour  y  or^'aniser 
la  défense  du  territoire  contre  l'inva  - 
sien  par  les  Alpes.  L'énergie  et  l'éton- 
nante activité  qu'il  déploya  dans  l'ac- 
complissement de  cotte  ûiission  sont 
pour  sa  mémoire  un  véritable  titre  de 
cloirc.  Arrivé  à  Grenoble,  le  7  janvier 
1814,  il  vit  se  lèvera  sa  voix,  du  milieu 
de  la  population  patriotique  de  l'Isère, 
une  armée  de  volontaires  qui  reprit 
bientôt  aux  allies  rhnm!i/i  v  et  le  dé- 
partement du  MonlrBlaiic.  -Après  l'ab- 
dication de  l'Empereur,  il  se  hàia  de 
faire  sa  soumission  à  Louis  XVIII,  qui 
le  nomtnn  pair  dcFnncelc  i  juin  181^. 
Au  retour  de  l  ile  d'tlbe,  il  se  retira  à 
St-Yallier,  et  y  resta  loin  des  affaires 
publioues  pendant  les  lOO  Jours.  A  la 
seconde  Restauration,  il  reprit  son  siège 
à  la  chambre  des  pairs,  et  le  conserva 
Juaou'à  sa  mon,  arrivée  à  Valrncele  13 
mars  1824.  N'ayant  |»as  laissé  d'enfint 
io&le,  il  a  eu  ixiur  successeur  à  la  [)ai- 
rie  M.  le  comte  de  Moreton  Chabrilian, 
son  gendre.  Il  était  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  et  grand'croix  de 
l'ordre  de  hi  Ketnnon  (.3  nov.  1813). 

(n  La  lerre  rfe  Saitu-Vaiiter  avait  été  arqaise  en 
1884.  des  héritiers  de  Diane  de  Poitiers,  par  Jean 
df  La  Crois  da  clMvrièm,  «r«q«e  de  Creaoble. 
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tîn  deses  frères  (/«m-Ctotkfc-Jfan», 

nommé  (diisf  il'rr  de  préfecture  de  l'I- 
sère le  28  niai  1809,  a  été  ôvimir  ,ir  h 
Drôme  à  la  chambre  introuvable  (I8idj. 

LAFAYIÇ.  —  Voy.  LBR168T  DS  U- 

FAVE. 

LAFA¥E  (Jean  dk),  né  à  Loriol 
(Drôme^en  1610,  fut  nomme  pasteur  de 
cette  église  probablement  dès  son  ad- 
mission an  saint  mitiistère  :  du  moins, 
il  l'était  déjà  en  1636,epoqueà  laquelle 
des  propos  peu  révérencieux  envers  II 
sainte  Viertje  l'exposèrent  à  des  pour- 
suites.  Il  panît  rpi'il  fut  assez  heu- 
reux pour  se  justifier  et  restera  Loriol; 
mais  en  1()60  de  nouvelles  poursuites 
ayant  été  dirii,'ées  contre  lui  à  propos 
ÛQ^iiAnii-Moine^  il  dutsortir  de  France 
pour  se  soustraire  à  un  arrêt  du  parle- 
ment, qui  le  condamnait  à  ramer  pen- 
dant toute  sa  vie  sur  les  galères;  ne  Si 
Majesté.  Réfugié  a  Bàle,  il  y  remplit 
pendant  quelque  temps  les  fonctionsde 
pasteur,  et  mourut  à  Genève  en 
d'après  la  Statistique  de  la  Drôme,  p.  3^ 
(Voy.  encore  la  France  prote^tanUdi 
MM.  Haag.) 

On  a  de  lui  :  I.  Le  îAvre  nfficievT. 
le  chemin  ouvert  à  lu  paix  pour  la  réunm 
des  deux  reUffUm.  Orange,  1643,  in4*. 
—  II.  Douze  qursfionfi  capucines  rq>on- 
dues.  (ieneve,  1648,  in-8".  —  LAnii- 
Moine,  à  messieurs  de  la  communion  de 
Rome  de  la  ville  de  Crest.  (Die,  Ezéchiel 
Benoît,  1660),  in-8°.  On  lit  dans  un 
journal  des  conversions  opérées  par  la 
compagnie  de  la  propagation  de  la 
foi  (2)  :  u  Le  26  du  courant,  nostre  com- 
pagnie, ne  croyant  pas  de  rendre  moins 
de  seruice  à  Dieu  en  faisant  chantier 
l'insolence  des  ministres  qu'en  proté- 
geant les  nouveaux  rnimcrtis  à  la  fnv, 
a  lait  condamner  par  arrest  de  ce  par- 
lement le  nommé  Jean  de  Là  t  aye,  mi- 
nistre de  Loriol  enValentinois,  aux  ga- 
lères pendant  sa  vie  et  en  3(10  liures 
d'amende,  pour  auoir  composé  vu  liure 
très-scandaleux ,  plein  d'impiété  et  de 
hlasphéuics.  intitulé  r.lnf?mofn«,  et  Eié- 
chiel  lienoil.  imprimeur  de  la  ville  tfe 
Dye,  à  bannissement  et  en  50  hv.  da- 
mende,  pourrauoir  imprimé  sans  per- 
mission, elque  ledit  liure  sera  brusié 
par  la  main  du  bourreau  audeuaat  du 
palais,  comme  il  l'a  esté.  > 

LAFFEHAS  (Barthéleiit  DE),  con- 
trôleur général  du  commerce  et  des 

il)  lorrnal  des  conveniotu  qui  ont  Hé  (mtei  et 
êu  fttcm  dont  Dieu  a  favorise  la  compagnie  it 

i'êimiê  mUle  rii  cou  làixmte  m  (t.  LUi-i. 
Io-«>.»pp.(Blb.4e 
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namiAiefiires  sons  Henri  IV,  «st  l'nn 

ëesboinmes  qui  eurent  la  plus  grande 
pirtaux  réformes  lenléesparce  nrince 
pour  relever  le  commerce  de  ia  F  rance 
•Ion tri  butai  re  desnanafactores  étran- 

g;cres.  Ses  efforts  et  sou  intclligcMitc 
laitiaiive  contribuèrent  \)uis.saincnt  à 
j  iotroduire  plusieurs  industries  qui 
KMteiieore  aujounl'bDi  une  partie  de 
sa  richesse;  mais,  comme  il  n'est  ar- 
riréque  trop  souvent,  ses  services  peu 
appréciés  par  ses  eontemportins  ont 
élé  file  oubliés,  et  son  nom,  digne 
défigurer  i  côté  de  celui  de  Sully  a 
élé  pendant  plus  de  deux  siècles  à 
lieoprès  inconnu. —  Il  appartenait  à 
noire  époque  de  le  lirer  de  cet  injuste 
oubli.  Déjà  plusieurs  écrivains,  parmi 
lesquels  nous  citerons  MM.  Cham|)ol- 
lion-Figeac  (Document  hist.  inéd.,  T.  II), 
Poirson  iHist.  du  rèqne  de  Henri  IV, 
T.  \Il  Eu.  Fouriner  [^Vanétea  hist.  et 
fin.,  T.  vil),  ont  commenoé  à  appeler 
l'attention  sur  lui  et  apprécié  comme 
ils  méritaient  de  l'être,  son  caractère  et 
MS  efforts.  Nous  allons  leur  emprun- 
ter les  prineipaax  éléments  de  cette 
■olice,  que  nous  com;)léieronsi  l'aide 
de  nos  propres  reclierclies. 

Uffomas  (1)  naquît  à  Beansemblant 
(Dr0llie)en  151')  (2)s  d'une  famille  de  pe- 
tite noblesse  (.'i;  mais  pau\  re,  professant 
li religion  réformée.  Sonpei  e  se  iiom- 
nail/fooeetsa  mèreCtUherine  Bauthor. 
Ayant  cmbrass(^,  quoique  genlil- 
bomme,  le  inélier  de  tailleur  d'ha- 
Uts  (4),  il  quitta  le  Dauphiné  vers 
1562,  cl,  soit  afin  de  suivre  sa  religion 
avec  plus  de  liberté,  soit  qu'il  y  fût 
amené  a  la  suile  de  quelque  seigneur 
dmyliioois,  il  Tint  ehercber  fortune 

(1)  M.  Delacroix  {St4mitiqK4deloDrmê),»èi  , 
^4I0|  le  nomme.  noM  U  lavoud'ivrt»  qîidilo- 
UmmmLÊffumêt. 

(1)  GetUf  data  est  Urée  de  h  lésende  de  de 
Mfurtnits  dans  laquelle  on  le  dit  Agé  de  S3  aos. 
Cl  uns.  M.  Cbampoilion-Figeac.  aa  coolraire,  le 
bitnllre  en  mais  cVsl  evidctnnienl  uiieer- 

««r- En  effet,  dans  Ici  IcUres  i.aieiites  i(m 
lit  le  noniriicnt  conlrLiU'ur-pciifr.il  du  roinmcrce. 
ifnri  |\  s  evpritne  ainsi  ;  «  Le  desiram  re- 
•  tùRiioi-iit'  les  longs  senrices  faits  pjr  li  du  Laf- 
<  feoas  «le|iot'>  quarante  ans.  >  D'aulre  part,  Laf- 
fenatdti  lal-mème  dans  on  de  ses  éeriu  ( Ar<f /«• 
■«tf  fAMre/  M»r  éreuer  lu  mûKnfKturet,  Imp. 
•i  WT)  :  «  siie,  aya«t  et  l'IwBaeor  d'estre  voiro 
«dMMMtqie  depais  trente  ans  jMffé>.»Or,  en  ad- 
■MiBtla  date  de  iSS8,  donnée  par  M.  Champol- 
ilea-Fipeic .  I^ffeinas  aurait  comnicncé  à  servir  le 
Widi>r,ige  de  i  3  "  ans,  ce  qui  est  iiudmiisible. 

'i5î  Son  pcrt",  M'ur  dr  Efiusmit'liint,  pnriaii  fH3ur 
itnfs  :  d  or,  a  un  chêne  de  sinople  sur  une  terrassr 
if  même. 

A*}  bans  une  leUre  da  1S  janvier  1584,  Henri  IV 
laMetle  •  on  pauvre  trtisan  de  U  rellKion  réfor- 
M^daaMfieraMtaiiifMdetaUlewd^lMUia.  • 
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dans  les  Etats  du  vol  de  Navarre.  Il  y 

dt'!)iita  par  Hre  simple  tailleur,  et  ce 
fut  de  celle  humble  profession  qu'il 
s'éleva  par  son  intelligence  et  son  ac- 
tivité à  l'une  des  premières  charges  de 
l'Etal,  Il  fut  successivement  cbausse- 
lier  de  l'écurie  du  prince  de  Béarn 
(Henri  IV),  Uillenr  attaché  à  sa  garde- 
robe,  puis  son  valet  de  chambre  à  20 
livres  de  gaçïes.  A  l'aide  de  spécula- 
lions  heureuses,  mais  sur  lesquelles 
nous  ne  possédons  qne  de  vagues  ren- 
seignements, il  agrandit  peu  .i  peu  ses 
affaires,  abaudonnant  la  partie  pure- 
ment manuelle  de  son  métier  pour 
entreprendre  le  commerce  des  étoffes. 
En  1572,  avantsuivi  son  maître  à  Paris, 
ses  spéculations  prirent  rapidement 
une  extension  considérable:  dès  1576 
on  le  voit  en  relations  avec  les  plus  ri- 
ches fabricants  de  la  France  et  de  Té- 
Iranger.  A  l'avènement  de  Henri  IV  au 
trône  (1589),  Il  conserva  auprès  de  lui 
ses  fonctions  de  tailleur  valelde  cham- 
bre, et  s'établit  à  Paris  dans  la  rue  de 
la  Vieille-Monnaie,  à  l'enseigne  de  la 
PotÊme  4^9r,  Dès  lors,  ses  opératioiu 
commerciales  acquirent  nne  impor- 
tance plus  grande  encore,  etun  faiiqu'il 
a  consigné  dans  l'un  de  ses  opuscules 
va  nous  montrer  quel  était  son  crédit 
dans  les  principales  villes  manufactu- 
rières de  l'raiice.  En  1591, profilantdece 
Qu'il  étaitchargé,en  qualité  detaillear, 
de  fournir  les  passements  d'or  et  d'ar- 
gent desélolïes,  il  /ei^a  à  ses  risque?  et  pé- 
rils la  boutique  d'argenterie  m  roi,  et, 
dans  ce  but,  emprunta  h  Pari^  à  Lyon 
et  à  Tours  plus  de  200000  écus,  somme 
énorme  pour  ce  temps-là.  En  1601, 
dit-il  dansson  Aiheriitsement  à  meuieun 
les  tommisfiaires  du  roi,  il  ne  devait  plus 
que  1500  écus,  ayant  tout  payé,  même 
les  intérêts.  L'immense  fortune  (^ue 
fait  supposer  im  emprunt  de  cette im- 
porlaiice  avait-elle  été  acqnisi*  au 
moyen  d'opérations  toujours  licites? 
iNous  n'oserions  l'affirmer,  car,  après 
sa  mort,  elle  donna  lien  a  des  pour^ 
suites  de  la  part  de  Jean  Bourgoin, 
dénonciateur  générai  de  la  chambre 
de  justice  (5). 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieu  de  ses 
spéculations  il  méditait  de  jjrands  pro- 
jets de  réformes  commerciales  et  ma- 
nufacturièrcs,  dont  ses  relations  avec 
les  fabricants  et  les  ouvriers  lui  avaient 
montré  la  nécessité.  L'imporlaiion 
des  étoffes  de  luxe  fabriquées  a  l'étran- 

(8)  GkaBpoUtoa  Figeac^  Omwmmm  kiit.  iuiditi. 
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ger  l'occupait  surtout  d'une  manière 
particulière,  t  Le  trafic  que  j*ai  fait 
c  avec plusieurs  uiarchandsestrangers, 
c  dit-ifau  roi  dans  son  ReiglemenI,  gé- 
«  m'ra!.  in'a  fait  voir  le  mal  secret 
a  qu'apporte  à  vostre  royaume  les 
€  araps  de  soye.  loiles  d'or  el  d'ar- 
t  geni  et  autres  marchandises  apport 
f  tées  d'Ilalie  et  de  Flandres.  *  Il  vou- 
lait en  couséqueuctt  réorganiser  nos 
mtnufïietores,  en  créer  de  nouvelles, 
les  mcllrc  en  étal  de  suffire  aux  be- 
soins de  la  coiisoiumation,  prendre  eu 
même  temps  des  mesures  uour  obtenir 
en  France  ia  production  des  matières 
premi»  r.  n  empêcher  par  ces  moyens 
nos  espèces  monnayées  de  passer  à 
l'étranger.  Dans  l'un  de  ses  écrits,  il 
formula  sa  pensée  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Il  est  dict  par  les  anciens  que 

<  ceiuy  qui  peut  faire  puits  en  sa  terre, 
c  ne  doit  emprunter  l'eau  d'autruy; 
c  Platon  l'approuve  rn  s;i  rrpiililique 
c  et  dit  que  la  g;raiideur  el  richesse 
f  des  pais  et  royaumes  consistent 
«  d'avoir  les  cbi)ses  nécessaires  scr- 
€  vnnt  h  Tusage  de  l'homme  sans  les 

<  inaudier  aux  estranger.  >  L'assem- 
blée des  notables  convoquée  à  Rouen 
au  mois  de  novembre  1596  vint  lui 
donner  l'occasion  de  nielireaujourses 
projets. 

En  oetlecirconstance, Henri  IV  ayant 
fait  appel  lumières  (îes  honimes 
compétents  pour  la  léorgauisation  en 
France  do  commerce  et  de  Tindustrie 
gravemeot  compromis  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  divers  mémoires 
lui  furent  adre&scsqu'il  renvoya  a  l'as- 
semblée avec  ordre  de  les  examiner 
atlentivenient.  I>affcinasse  mil  sur  1rs 
rangs,  et  rét! it^ea  un  écrit  contenant 
l'exposé  d  tniu  partie  de  ses  plans  de 
réformes.  Quand  il  le  présenta  au  roi 
il  paraît  qu'il  fut  assez  mal  reçu  par  sa 
goguenarde  majesté,  qui  ne  put  résis- 
ler  au  plaisir  de  dire  un  bon  mot  et, 
se  riant  de  la  profession  du  réforma- 
teur, s'écria  c  qu'il  entendoil  que puis- 
«  que  les  lailieurs  comme  lui  faisoient 

•  nés  livres,  quesesebanceliers  dores* 
«  navnnt  lui  lissent  ses  chausses  (1).  » 
Le  mémoire  de  Laffeinas  était  intitulé 

(1)  I.esioilc  rarnnte  ainsi  celU:  anecdote  k  la 
date  du  11  janvier  ttîul  :  *  J'ai  acbpie  le  jeudi,  K, 

•  8  sols  V II iiloirrdrt  amours  tragiques  de  ce  temps, 
«  InprlPiéê  noBvellemeot  eo  cette  ville,  in-t«i  : 

•  nm  potr  cImim  quelle  vaille,  luais  pour  m'en 
«  servir  i  nn  antre  ftuluKt.  L*«Bieiir  est  le  eiear 

<  de  Urreoias.  jadis  Uitlevr  et  naiateiiaiii  »oeil, 
«  qui  ne  fjii  autre  cho>e  <|u'e5rrire  et  brouiller  du 

•  papier,  auquel  S.  M.  dit  uu  jour,  etc.  ■  Mais 
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Reiglement  général  pour  druser  la  dm- 
nufaclures  en  ce  royaume,  et,  malgré  les 
plaisanteries  du  roi,  c'était  le  plus  r&- 
mai-quable  de  tous  ceux  qui  forent  mi>- 
mis  à  l'examen  des  notables.  Us  ré- 
formes qu'il  proiiosaii  consistaient:  l*à 
prohiber  l'entrée  des  draps  et  étoffes 
de  soie,  d'or  et  d'argent  ;  7  à  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  poor 
mettre  l'industrie  nationale  en  éiat  de 
suffire  à  la  consommation  du  pays; 
3«  à  établir  danslf>  villes  principales, 
pour  chaque  coTmuunaule  d';irts  et 
métiers,  une  chambre  de  commeru, 
chargée  de  la  surveillanœ  et  do  per- 
fectionncnifMif  des  manufactures,  el  un 
grand  bureau  des  manufactures  des  nor- 
chtmd»  et  arltsaiit,  composé  d'Indes- 
triels,  et  jugeant  les  différends  entre 

f»atrons  et  ouvriers;  4*»  à  créer  dans 
es  grands  centres  des  ateliers  de  tra- 
vail où  tous  les  ouvriers  sans  oumge 
seraient  admis.  On  trouve  là,  en  grcrme, 
l'institution  des  prud'hommes,  nos 
chambrer  de  commerce  et  même  les  ale- 
liers  nationaux.  Ce  projetoflfiraitUBty»> 
lèmeà  peu  prèsroniplet.  tnais  le  noU- 
bles  le  trouvèrent  Irop  vaste,  et  c'est  en 
vaîn  que  Ijaffemas  le  défendit  defist 
eux;  lis  n'en  adoplèrent  que  li\s  me- 
sures prohîbilives  mr  le&  éloffe^  fa- 
iii  iquees,  laissant  libre rentièedcâ ma- 
tières premières.  Henri  IV  ne  se  pressa 
pas  de  sanctionner  lenr  dcfiMon  jiit-in 
de  confiance  en  son  tailleur,  dont  il  n  a- 
vai  t  pas  tardé  à  apprécier  l'intelligence, 
et  désirant  qu'il  arrivât  à  faire  trioin- 

fiher  ses  vues,  il  lui  accorda  le  priri- 
ége  exclusif  de  publier  <«  touiei»  re- 
c  monstrances  et  mémoires  pirlaot 
«  du  commerce  et  traftic  des  marchan- 
t  dises,  ouvr.igcs  et  manufactures, 
I  pour  les  eslablir  dans  ce  royaume 
*  pour  le  bkn  d'ieeluy.  »  Ce  fut  seu-  * 
lemeiit  au  mois  de  janvier  de  l'année 
159S)  que  parut  l'édit  de  prubibilioa; 
mais,  après  une  année  à  peine  d'expé- 
rience, il  fut  révoqué,  ear  nus  fahrirrints 
d'étoffes  étaient  loin  de  pnnvnir  suffire 
aux  besoins  de  la  cousoniutaiion  que 
le  développement  du  luxe,  dans  touta 
les  classes,  rendait  chaque  jour  pins 
grands.  ^ 

Cet  insuccès  ne  découragea  pwDl 
Laffemas.  Pensant  avec  raison  que  .ses 
projets  n'avaient  échoue  que  icroe 
qu'on  en  avait  fait  une  application  paf- 

Lestolle  se  trompe  en  menant  l'aaecdoie  str  •* 
compte  de  l  auieur  de  VHi*iùirt  des  amour'  ir^-p- 
ctut,  Isaac  «le  UOmu,  qit  nefai  jami»  uU^* 
Voy-  d-aprèl* 
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tielle,  iJ  les  reprit  danslenrememble, 

et  les  rédigea  sous  forme  d'édit,  en 
quarante  arlicles,  avec  un  préambule 
rappelant  toutes  les  ordonnances  sur 
b  matière,  depuis  saint  Louis  (I).  En 
môme  temps,  il  se  faisait  de  juiissanls 
auxiliaires  parmi  les  maîtres  et  gardes 
des  métiers,  les  oorps  et  communautés 
des  marchands  de  Paris  qu'il  convoqua 
avec  le  concours  dn  lietilenaut  civil 
pour  leur  souuiellre  ses  projets  ;  vinKl 
comriiunaulés  lui  donnèrent  leurad- 
b'  ion.  Dans  de  petitesivochures  qu'il 
répandait  dans  le  put^,  il  signalait 
les  abus  et  les  vices  dont  la  reforme 
était  urgente  :  dans  l'une  d'elles 
(17/'  Trai/(', ci-après  n"  xiv)il  faisait  cet 
appel  :  iTous  amateurs  du  peuple  pour- 
c  ront  apporter  mémoires  et  instrae> 
■  tions  pour  adiousler,  augmenter  ou 
c  diminuer  sur  les  advis  et  rcniou- 
t  Irances  de  l'autheur,  à  son  logis  riic 

•  delà  Vieille  Monnoye.  »  Dans  d'au- 
tres, il  clierehait  à  convaincre  ceux 
Qui  lai  étaient  encore  hostiles,  et  le 
Bombreen  était  grand,  surtout  parmi 
les  gros  négociants  qui  entretenaient 
un  commerce  lucratii  avec  l'éti-anger. 
Il  montrait  que  la  France,  pour  la  soie 
seulement,  levait  à  ses  voisins  un  tri- 
but de  six  miflions  d'écus,  et  que,  par 
celle  raison,  elle  était  tout  à  lait  epui- 
tèt  d'espèces  monnayées.  Faisant  ap- 
p€l  au  palriotismes  de  ses  concitoyens, 
il  les  engageait  à  se  priver  d'étoffes  de 
soie  pendant  deux  ou  trois  années, 
temps  jugé  nécessaire  pour  mettre  en 
France  la  production  et  la  manufac- 
ture de  la  soie  en  rapport  avec  la  con- 
sommation. Par  des  arguments  pres- 
nnts,  il  s'attachait  à  détruire  les  pré- 
jugés répandus  dans  le  public  sur  la 
possibilité  de  propager  le  mûrier  chez 
nous:  il  établissait  que  cet  arbre  pré- 
cieux, introduit  en  France  en  1494  (2) 

Il  La  CommissK  n  édit.,  elC,  Cl-apri>S.  n»  X. 
J!  U  premi-  r  mûrier  fui  apiuirte  d  Italie  par  un 
Cav-[>4r>e  qai  le  Ot  pliDicr  i  K\\*n  (Drùme^  dunl 

•  ti^ii  seigneur-  La  leire  d'AlUn  ayant  ensuite 
^^^c  jok  LjToar-du-Pin,  nu  membre  de  cette  U- 
Diite  reoioora  d'on  mur  puur  le  proiéser  et  dé- 
ttaiUn'oa  eo  coeUUt  la  feuille.  D'après  bm  lettre 
wfkqw-de-Stliil-Fond,  cet  arbre  vènéfiMa  était 
«More  tar  pied  h  ta  date  da  i6  niv.  •■  «. 
imds  bras  étaient  maigres  et  cadnrs,  et  ton  troue 
lip4ré  fîi  in.j^  |i,irtits;  nuis,  ii cliaqtie  printemps, 

îe  coQtrjii  etifoie  de  ft  ailles,  maigre  les  nom- 
ireotbifers qu'il  avait  traverses.  I)'j(iiCs  Gucymar 
<iu  Pi'als,  il  vivait  encore  en  l'an  xiii  .  Aunuaire  itf 
le  ùrime,  an  xin,  p.  .^0).  En  182t,  le  biUduisle 
Loiteleur  Dcsloiigchamps  ayant  fait  |treiidie  iie> 
Rnteifoemenis  sur  son  exigence,  apprit  qu'il  avait 
'ispara  dcpois  plosieors  anuée^,  mais  q^'il  y  avait 
iti  rijteioDs  presque  aossl  anciens  aos  «nrtrOM 
é'AUM.  tMMnUiSiliitiiiiede  t»  Dr&m,^,  lil) 


11  LAF 

était  maintenant  en  plein  rapport  à 
Lyon,  à  Paris,  à  Tours,  à  Orlâns.  en 
IViitou  etc.  ;  il  n'y  avait  i)as,  selon  lui, 
de  province  en  France  où  le  mûrier  ne 
pût  prospérer  ;  aux  sei^rnenrc,  aux 
couvents,  aux  paysans,  il  promettait 
des  btim-tices  considérables  s'ils  vou- 
laient s'adonner  à  l'éducation  d«'s  vers 
à  soie.  I^s  exemples  de  fortunes  ra- 
()ides  faites  dans  cette  industrie'  ne  lui 
manquaient  pas,  et  il  racontait  que  lui- 
m6mea?ait  obtenu,  dans  sa  propre 
maison  de  Paris,  de  la  fort  belle  soie 
dont  il  avait  refusé  un  prix  pluséleré 
que  celui  des  soies  d'iulie. 

Ses  efforts  et  sa  peraéréranoe  ne  (ù- 
rent  pas  stériles;  la  réalisation  de  ses 
ulans  fut  connnencée  rt'soliiuieut  par 
Henri  IV en  1601.  l  e  13avnl,  ce  prince 
signa  des  lettres-patentes  portant  créa- 
tion d'une  commission  chargée  «  de 
«  vacqucr  au  rétablissement  du  com* 
«  merce  et  manufacture  dans  le  royaa- 
«  me  et  diligemmeiu  examiner  le*re^ 
*  montrances  et  autres  mémoires  n  nouê 
«  présentés  par  notre  cher  et  bien-amé 
«  Barthélémy  de  Laffemas.  »  Celte  com- 
mission, lapiemièn'  chauibrcde  coin- 
inerce  in>tituée  en  France,  était  com- 
posée d'officiers  tirés  du  parlement,  de 
la  chambre  des  comptes  et  de  la  Cour 
des  aides.  Quelques  mois  après,  le  21 
juillet,  elle  reyut  de  pleins  pouvoirs 
pour  la  propagation  du  mûrier  et  la  fih 
bricatiou  de  la  soie;  c'était  le  triomphe 
de  l'une  des  idées  les  plus  ardemment 

rioursuivies  (lar  Laffemas,  et  le  roi,  pour 
ni  permettre  d'en  surveiller  l'exéea* 
tion  et  en  m^me  temps  récomp4'nser 
son  zèle  patriotique,  le  nomma  par  let- 
tres-patentes du  6  novembre  (1602  3), 
contrôleur  général  dn  commerce  et  des 
manufactures  fi\  Ce  titre  lui  ilounait 
la  présidence  de  la  commission  qui  sous 
sa  direction  adopta  un  large  système 
pour  la  propagation  du  mûiier  en 
France.  Les  li  octobre  et  3  décembre 
de  la  même  année,  elle  passa  un  con- 
trat avec  des  marchands  et  des  entre- 
preneurs  de  Paris,  potir  la  fourniture 
de  plaas  de  mûrier  a  toutes  les  parois- 
ses. Peu  de  jours  après  (7  décembre) 
purulun mandemeut  royal  portant  «qu'il 
c  sera  planté  des  mûriers  par  deux  ha- 

parlc  de  l'un  d'eux,  d'une  ^Tosseur  prodifiieus»', 
que  l'on  voyait  encore  en  IH^Îj dans tvtle  commune, 
au  domaine  de  Bavoir. 

(3)  Os  lettres  patentes  sont  insérées  dans  les 
Documenta  hUtoriquf»  inrdih,  lue  cii  pp.  30-:U. 

t)'Sous  les  règnes  précédents,  le  commerce  et 
l'Industrie  étaient  administres  par  des  olllelcn 
porUot  Itaom  étrtU  du  mereiers. 
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t  bitints  de  chaque  paroisse,  lesquels 
«  devront  s'ocruper  de  la  culture  de 
«  cet  arbre  et  de  la  fabrication  de  la 
c  soie.  •  Ces  deux  habitants  de?aient 

être  (ié>ii,'iiés  par  la  voie  de  l\'li'ction; 
en  cas  dè  refus  ou  de  mauvais  vottloir 
ils  étaient  passibles  d'une  amende  de 
90  livres.  Les  etilrepreiieurs  étaient 
chari:i's  lié  leur  distrihiier  les  plans, 
graines,  etc.,  en  présence  de  Latïeinas 
ou  de  ses  commis,  t^eccléstastiques, 

5 entilshoniincs  ou  privilégiés  tiui  vou- 
raient  s'oconper  de  <  ette  culture. 

Souvaient  le  faire  sans  déroger  à  leurs 
ignitès,  noblesse  ou  privilèges.  Des 
experis sci  aient  places  fl:ins  h-,  villages 
pour  instruire  publi<|uenienl  les  habi- 
tants sur  les  procèdes  de  fabrication, 
etaeheler  l^soies faites  pour  le  compto 
desenlrepnMienrs.  Tel  vsl  en  substance 
cecnrlcux  mandement  ^1).  Mais  Hen- 
ri IVetLAffemas,  qui  avaient  ensem- 
ble de  lr('<iiR'nles  coiiféreiiees,  ne  se 
bornaient  iiasù  des  prescriptions  :  ils 
préehaienl  d'exemple.  Des  mûriers 
avaii  ni.  Lie  {liante^  dans  le  jardin  des 
Tuileries  dès  1596  :  celle  mesure  fut 
étendue  sneeesstvcnient  ù  lous  les  châ- 
teaux royaux,  et  l'on  y  établit  même 
des  magnaneries.  Mais  le  zèle  des  po- 
pulations ne  répondit  pas  à  celui  du 
gouvernement.  Les  évéques  el  les 
aupérieurs  des  maisons  reli^^ieuses. 
sur  lesquels  il  comptait  le  plus,  mi- 
rent à  le  seconiier  une  lieaenr  ex- 
trême; les  entreprencunî  se  plaigni- 
rent, et  le  niaudeiiM  ii[  fut  abroge  par 
une  (h-ehnalion  dn  1(>  novembre  1605 
ordonnant  (qu'une  pépinière  de  mû- 
riers serait  établie  dans  chaque  chef- 
lieu  de  diocèse  (2). 

Si  le  projet  de  I^affemas  sur  la  pro- 
duction de  la  soie  ne  réussit  pas  coni- 
plétemeot,  il  ne  dut  pas  laisser  que 
de  communiquer  une  grande  impul- 
sion à  celle  uartie  de  l'industrie  na- 
tionale (3).  L'auteur  obtint  pins  de 
succès  danslamanufacture  des  soieries. 
Sur  sa  proposition»  te  roi  fonda  le  2 

(0  Ob  ea  troave  la  tnie  dan*  t«  Raendl  des 

OraoanaiiMS,  par  humbri,  i.  XV,  p.  1T8. 

(3)  ntfiit-il  (i'Is;iiiilifi  l.  préfilé  l  XV   p  im. 

(H    Kii  on  f,ui  honneur  S  CMiMcr  de 

S«rri'S  (le  1,1  l'K'jiiiin  de  riiidiisii ic  sfruiroie  fii 
Fraiia-,  uu  force  de  rec«>iut;tltre  que  son 
K/le  d^itis  relie  {iraode  <TDvre  s'cstl  borné  a  une 
coop«!raiutn  ircs  utile,  très  glorieo^e  Miis-doutr, 
mais  pjrtiene  el  bornée.  Appelé  à  Paris  par  Hen- 
ri I V  ea  u  eai  em  c«  piloce  pimiean  con- 
féreucet  relaniTcneiil  m  plMMfe  du  nSrier  et  fe 
l'èdaation  drs  «en  i  soie,  et  SI  iiq»riiBer  ilori 
■OB  traité  de  la  cHfttlette  ée  ta  soif  Sa  coopéra- 
tion 8<  lermina  lmi  IRM  par  f'-n  ni  .l'nni'  ^-i.éh.Ic 
qaantite  de  plans  de  mùrieis.  Il  iicuitatà  par  cua- 


août  1603,  près  de  la  place  Royale,  i 
Pari^,  une  fabrique  d'étoffes  de  soie  et 
de  brocarts  qui  prit  le  nom  de 
ment  des  manufactures.  Vsi  direction  ta 
fnl  co'ifiée  à  des  .'•ran(;ais.  Ie>  sieurs 
Sainctot,  Camtis.  Parfait  el  I,<Mi!oyiie, 
avec  une' subvention  de  (iOOÛO  ccus. 
Elle  se  peupla  bientôt  d'ouvriers  ha- 
bile<î.  On  y  faisait  des  npprentis  oQi 
devaient  être  envoyés  ensuite  damles 
provinees  où  des  maisons  seroblaUes 
seraient  établies.  La  création  des  Go- 
bel  i  us  eut  encore  lieu  en  1603,  soas 
raUiuinistralion  de  Laffemas;  l'inté- 
rêt avec  lequel  il  en  parle  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  montre  que  ô 
tait  aussi  un  de  ses  établissement  de 
prédilection.  L'attention  particulière 
qu'il  donnait  aux  étoffes  ne  lui  fai.«ait 
pourtant  pas  perdre  de  vue  les  aiilm 
branches  de  l'industrie.  11  presciiu  a 
l'assemblée  du  commerce  des  projets 
pour  le  dcveloppenienl  de  la  inclallur- 
cie,  de  la  cristal  Icrie,  de  la  poterie,  etc. 
Ses  vues  ne  s'a  i  rëiaicn  t  pas  un  iquement 
sur  le  commerce,  it  proposa  aussi  i 
l'assemblée  divers  projets  q^ui  tou- 
chaient aux  pins  hautia  questionsde- 
eonomie  fioli tique.  Ainsi,  en  matiire 
d'impôt,,  il  proscrivait  tonte  taxe  sur 
les  aliments,  et  vonhilqiie  les  pénpe*, 
tailles  et  autres  charges  en  horreur  au 
peuple,  fussent  remplacés  par  un  im- 
pôt unique,  on  droit  de  marque  de  w  tût 
nour  livre  sur  les  marchandises,  avant 
leur  mise  en  vente  ;  ce  droit  acqmtté, 
elles  auraient  circulé  librement  d'un 
bout  dn  royannu>  à  l'nulre.  L'idée  d'u- 
nité l'entraînait  plus  loin  :  il  avait  pro- 
posé dès  1598  (4)  l'établifsemenl  d^ui 
système  uniforme  des  pitids  rt  mesu- 
res. Mais  sa  conception  la  plus  vaste 
fut  celle  de  concentrer  dans  les  maios 
de  Henri  IV  toute  Tindustrie  et  le 
commerce  de  la  France,  au  moyen  de 
bureaux  tenus  par  des  agents  rôjaux, 
où  seraient  venus  se  faire  inscrire  cen 
qtii  auraient  eu  à  proposef  au  pu- 
blic leurs  bras,  leurs  services,  des  mar- 
chandises ou  toutes  autres  affaires.  Ces 
bureaux  établis  dans  tout  le  royaune 
devaient  ^tre  n  liés  par  une  adisi* 
nisiralion   centrale,  qni  aurait  efl- 
lrel*îiiu  avec  eux  une  correspondance 
journalière  Kntre  autres  avnntafcs. 
cette  combinaison  permettait  au  roi 

séqoeDt  étranger  k  la  fabrication  et  Ha  maa^lH* 
tore  de  la  soie  qai  restaient  k  créer  lont  entMl 
et  dont  l'hnnneor  revient  h  Leffenut  iVtty  MoM* 
But.  du  r^ji/K-  d4  Uêuri  tY,  iêe,  dl.) 

>  Trésors  et  ricktêÊtt  ftUt  WUUn  ftÊÊÊiiU 
tpieudeur.  ^n»  iv) 
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de  «  sçavoir  pour  >on  contciilement  et 
«  pour  son  assurance  loiil  ce  qui  se 
<  bcâsst  el  exécute  pat-  tous  leâ  lieux 
f  et  androits  de  son  obéissance.  •  Hen- 
ri IV  recdia  devant  un  semblable  pro- 
jet; mais  le  lilsdc  Laffemas,  qui  nous 
et  rérèle  l'existence,  le  remit  de  nou- 
îeaaen  avant,  prétendant  que  sa  mise 
à  exécution  rernédierail  à  une  foule 
d'abus  et  einuéclieraU  ia  ruine  de  notre 
commerce  (1). 

Le  22  octobre  lOOf,  la  comniission 
du  commerce  instituée  en  160!  termi- 
na ses  scauces  (2).  LatTema^  uui  en  avait 
été  l'âme,  qui  avait  inspire  et  dirigé 
toutes  ses  déliV"  r;ilioiis,  eti  pn-senla 
kr^mé  au  roi  dans  un  ecni  lutiiulé  : 
HtmeU  ieeeniie  putê  mt  FauemHée 
itt  commerce  (N*  xxui).  A  dater  de  cette 
époque  il  disparait  de  la  scène  publi- 

?ue;  d'après  M.  Poirson  il  .succomba 
année  soirante,  épnîaé,  brisé  par  les 
fatljruas  de  tant  de  travaux  :  «  !i  mou- 
rut iiitémlement  à  la  peine,  dit-ii.  • 
Mais  nous  ne  pensons  pias  que  cette  as- 
sertion soit  exacte,  car  Lanèmas,  bien 
(prit  ait  ee.ssé  dès  lors  de  prendre  m  ne 
aussi  grande  part  aux  questions  coin- 
oiereialM  antéesde  son  temps,  publia 
fncon  en  1608,  1609  et  [0(0,  trois 
opuscules  dont  (m  trouvera  les  titres 
ci-aprcÀ,  el  uou6  n'avons  rien  vu  dans 
cesofNiseales  qui  annonçât  des  œuvres 
p^i'iiirnes.  M.  Weiss  [Uinfjr.  nuir.  de 
iliehaud),  place  par  hypultic^c  sa  mort 
Tenl612.Eufin  M.Cliampollion-Figeac 
{DocumenU  ki»t,  ifié(i.,ioc.cit.}  qui  pa- 
rait avoir  eu  à  sa  disposition  des  pa- 
piers de  iamilte  dont  il  ne  nous  a  pas 
été  permis  de  prendre  eonnaissance, 
dit  d'une  manière  positive  qu'il  mou- 
rut le  \  mars  l<i23.  Nous  avons  com- 

Sulse  les  registres  de  l'église  réformée 
e  Paris  et  ceux  de  la  paroisse  Saint 
Jacques-!;i-!îniirl!('rie  Mil-  Iriqnelle  Laf- 
feiBas  était  domicilie,  cl  n'y  avons  rien 
troové  qui  nous  permette  de  eondlier 
ces  témoignantes  contradieloires. 
De  son  mariage  avec  Uarguenie  Le- 
il  lais>a  un  lils,  haac  »kur  de 
Btmmt,  dont  la  postérité  est  venue 
jusqu'à  nos  jours  el  a  contnclé  de 
grandes  alliances.  Isaac  devint  secré- 
taire du  roi  (21  juin  1613);  grand 
voyerdela  généralité  de  Paris  (1622); 
maître  des  requêtes  {17  oct.  1625); 
conseiller  au  parlement  dç  Bordeaux 

{•)  IJutoirr  du  côinmerte  ie  France,  par  hue 
àt  Uifeffi  .s,  sii  ur  lie  Humoni.  I^ris,  tUKi  lu-»'. 
'■i  le  iii.»  .'^  v*-iiuti  eu  a  été  publié  éia$  les 


(6  juillet  1627);  intendant  de  Cham- 
pagne et  pays  Messin  1634);  enfln, 
lieutenant  civil  de  la  prévôté  et  ?i- 
comlé  de  Paris  (1635-1642).  Il  a  ac- 
quis une  sorte  de  célébrité  par  Pin- 
flexible  rigueur  avec  laquelle  ilexécuta 
les  ordres  de  Richelieu  dont  il  fut  1  ame 
damnée;  d'Espeisses  disait  de  lui  :  Viir 
bonus  strangnlandi  peritus  (3  .  !>'nti  pre- 
mier mariage  contracté  le  lUnov.  Itiu8, 
avec/MmfK-jrarle  HjfrmssBifs,  il  eut 
plusieurs  enfants  dont  l'un.  Guichnrd, 
fut  conseiller  au  p.irletnent  de  Metz, 
(1640-11)57)  (4);  et  l  aulre,  Laurent, 
fut  homme  d'église  (îi).  Do  son  seeond 

mnrki;:?'  avec  la  fille  i\'\n\  nofaire  au 
cbàlelct  de  Paris,  CharLottc  Decqvet,  il 
eut  nn  fils,  Masimilien,  mort  en  1701; 
et  trois  filles,  dont  l'une,  Charlotte, 
mariée  à  S.  Ijesage,  Seig^.  de  S^^-Hono- 
rine,  laissa  une  fille,  Nicole-Char loUe, 
qui  s'allia  aux  plus  illustres  ftmilles 
d'Ilaiie. 

MM.  Haag  mentionnent  dans  leur 
France  Protestante  plusieurs  Laffemas 
dont  ils  ont  trouvé  les  noms  dans  les 
registres  de  l'f^ta!  civil  tenus  par  les 
pasteurs  de  Paris,  et  qui  appartiennent 
a  une  branche  restée  dans  la  religion 
refor née.  L'un  d'eux,  Félix,  sieur  de 
Hfansi-mbUint,  né  vers  1561,  fut  ense- 
veli le  y  sept.  I6il  ;  un  autre,  Eiimney 
gentilhomme  natif  du  Laufjuedoc,  fut  en- 
seveli le  2  mai  1616.  iNous  ignorons 
quels  liens  de  parenté  les  unissaient  i 
celui  dont  nous  écrivons  la  noCiee. 
H.  Delacroix  {Stat.  de  la  Drôme).  dît 
qu'il  existe  encore  '\H:v>)  de  ses  des- 
cendants a  S' RoQiain  d'Albou  (Drdme), 
et  dans  les  environs* 


PORTRAITS. 

I.  BARTHELEMY  DE  La  Femas,  aaoe 
de  ôj  (iaii  i598).  11  est  en  buste,  de 
profil,  lounié  a  G.,  dans  un  ov.,  autour 
duquel  <'^t  la  lé^'ende.  H  del'ov.exté* 
rieur,  61  un  11.  te  portrait  se  trouve  au 
verso  du  titre  de  Topuscule  iulitolé  : 
Tréton  et  riehette»,  jww  mettre  tettat 

t%)  Isaar  de  Liffemas  a  laissé  plosie«r«  éertti 

(loin  iinus  ne  iloiiiiL-iiMi^  |'.is  l;i  iisu-  r.ir  tM.int  né 
bors  du  l)auphlnf,  il  ne  rentre  jus  il  jus  le  <a«i*e 

de  r«  livtc.  ,    „  , 

4  Vov,  Rï(>graphie  du  parlemenl  tir  W'  fJ,  par 
Enim  Michel  (Meli.  ^ouTian.  1«53,  in  H  . 

(5  II  V  a  Am  »et«  de  M  l»Çon  àms  un  recu«fil  de 
pnfsies  putiUéenieW  {l»arl».de  Serry.5  vol,  *n-H). 
On  lui  allribuc  aofwl  «M  iridaciion  en  vers  bur- 
lesques de  la  HhatMlede  Ucain  (*«)•  **• 
Coujei,  i,  VI,  p.  «S.  et  l«  Pwiww»  fr-»  t»  pari.* 
p.  scji. 
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en  splendeur  (ci-apr.,  n»iT);  au-des* 
souSt  les  vers  suivants. 

lîDATRBilf  M  L^AVlBBim 

/*  «'•f  dfsir,  lecteur,  de  complairr  à  pluvrurs, 
AMfi  ifue  men  etcripts  sentent  <ir  leur  ramage  : 
le  »era>j  taUsfuu  l  l.irsq<ie  ce  mien  ouurage 
Pourra  de  miUrf  France  abolir  les  mathiurt. 

AV  LKCTFVR 

Je  te  suttplir,  h'cleur,  >  rc<isr  la  science 
fCayât  par  mes  eu  rij'ls  ant  un  grec  »y  lêtittl 
Mou  regarde plusioi  de  mon  Iraicli  la  /la  ; 
Ta  90m$  «w  Fn»çta»  gnÊië  rMpatHMmr. 

II.  (Sans  légende).  Il  est  en  buste, 

tourné  à  G,  la  téle  de  profil  cl  le  corps 
de  3,4.  dans  un  ov,  de  83  iniil,  de  H., 
gr.  s.  bois.  Ce  portrait,  qui  offre  un 
type  differt  iil  du  précédent,  se  trouve 
au  verso  du  tilrede  son  opuscule,  17»- 
eredvUtéov  l'ignorance,  ci-apr.  n»  ix-£n 
1ns,  le  quatrain  suivant  : 

Authevr  lit  es  blasmé  d'infinit  tout  les  iow», 
Ne  cogmusant  te  bien  ^ue  la  ftit jfturUtfnneg  : 
Les  sages  ét  discrets  iwront  ée  tMtmtê^ 
Ceu  m  œmuv  dn  etel  f  ai  ami  jw^radra  «Mi«Mr«. 

ni.  La  Bibliothèque  hist.  de  Leiong, 
t.  V,  indique  en  ces  termes  un  portrait 
de  LafTenias,  que  nous  iie  connaissons 
pas  :  f  N...  1505,  petit  ovale.  Agé 
c  de  55  ans.  » 

ÉCRITS  DE  LAFFEMAS  (1). 

I.  *  Beiglement  geiwral  povr  dresser  les 
manvfactvres  en  ce  ro^vmê,  et  couper 
le  cours  des  draps  de  soye  el  autres 
marchandises  qui  perdent  et  ruynettt 
restât.  Auee  l'extrait  de  Fadm  que  met- 
sieurs  rie  rassemblée  tenue  a  Boum  ont 
baille  a  sa  Maieste,  ave  l'entrée  de  tovtes 
sortes  de  fil  d'or  et  d^argent,  el  marchan- 
dises de  soye  et  laines  manvfndvrci's  hors 
ce  royavme,  soient  de  [fendues  en  iceluy, 
et  d'o$ter  les  impôt»  wr  tes  lames  et  soyes 
escrues.  f'nscmhU'  h-  moyen  de  faire  les 
mes  par  tovte  la  France.  Paris,  Claude 
oeMonstr'œiletloan  Kicher,  1597,  mS" 
de  40  PI).  —  Autre  éd.  revue  et  augmen- 
tée de  plusieurs  e.iYmtiifs  louchant  la  mn- 
fUifactHre.  A  Roveu,  iiiipr.  de  Gcor-;e 
rOvM-i.'f  M.D.xcxvii,  in-*»  de  41  pp. 
(Bib.  imp,}. 

II.  •  lieupoiLse  avx  difficvllei  proposées 
a  F eaeantre  dp  règlement  geuerat  tatchant 

fi)  <  cl!  -  noiii.  n.  lalorc.  hMOfoop  plus romplète 
c  i»  ué  exacie  que  toutes  celle*  d.iiiiie.  s  pur  les 
Wbli..grapbes.  acte  fjiie  rfrH.îiisur  iHiéc.ii*  ni«»niei 
dp  I  nlfeiiias  ro.iHrvi«  «Uns  les  liibliolkèoues  pa- 
V  *  '  iadiqaous,  k  la  i»  des 

••i^  4e  ceux  que  nous  a'avoaa  tu  voir  var  

■"^i  Ica  on«ng«a  oft  llasaM  naotioBofi. 
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tet  manufactures,  (s.  1.  nî.  d.)  In-8».  U 

pp.  et  2  rr.  Don  rhirr.  nhid.). 

III.  Besponce  a  messieirs  de  Lriûn,kf- 
qvels  vevUnt  empescher  rompre  /<•  torn 
des  marchandises  d: Italie,  auee  le  preit* 
due  de  leurs  foires,  4-  l'abvs  nus  chnnijes, 
f  eemematevr  des  dUes  foires,  4-  avtret 
Relies  raisons  povrseruirauHenieVesUi» 
Le  mux  litre  porte  :  Les  monopoles  el 
trafic  des  estrangers  descouverts  ;  auecU 
pmmievxahiu  des  changes  etavtretbèlki 
raisons  povr  remettre  l'esfnt.  Paris,  Est. 

M.D.xcviii,  de  23  uik 
(Bib.  »«-<;cn.).  Au  milieu  de  ses  bHSa 
raisons,  Laffcmiis  décoche aui Cfitiquei 
1  epigrauiiiie  suivante  : 


CfBx  qui  diront  msufs  ettre  rUê  etgrSÊÊkn 
Prier  ie  tes  roudrtU,  4e  kv  plus  êoweeUmt, 

rem  relien  te  fUo»,  «  Ut  mmut  la  rime 

IV.  Les  trésors  et  richesses  pm 
mettre  l'eatat  en  ^dendeifr,  ^  mmtm 

au  vray  la  ruyne  des  François  par  le  Irnf- 
fic  f  négoce  des  estrangers  :  ^  empescker 
faetiement  te»  petittprœex  en  toute  vaca- 
fion;  voir  rortmr  In  hstice  des  Consrts 
doit  eslre  supprimée^  à  autres  b  lies  rai- 
son». Le  tant  pawle  bien  de  ce  royatioe. 

V  f'  iris.pnrF.st.Preiiosteau.M.D.xcvin, 
111-8"  de  54  pp..  (Mib.  imp,).  -  Il  va* 
Ja  page 22  uu  second  lilreainsi  conçu  : 
Discovrs  en  Bytkme  gvi  éemomtre  atx 
grands  le  bien  du  commerce  e;  surlesib- 
ject  de  la  pais  présente  les  louanges  de  st 
Majesté  povr  indmre  le  peuple  a  prier  Die» 
qu'il  ta  face  longuemft  prospérer.  Cette 
seconde  partie  se  compose  de  quatrains, 
sonnets  etautres  pièces  devers  adr^ 
parl.:ifremasau  roi  elà  de  i,'f  ;iiids  per- 
.souiiages  de  son  temps  sur  lecomiaeroe 
el  la  pi  osperilé  de  la  France. 

V.  Àdvertissement  ^  response  avx  mar- 
chands ^autres,  ou  il  est  touche  ries  c^nn- 
ges,  banquiers  ^  banqueroutiers,  l'ans, 
EsiiennePrevosteau,  1600.  in-8«  (/Wrf.). 

VI.  Adris  et  rrmonstrnrwe  à  messierrt 
le»  eommismire.s  deimtez  dv  Boy,  as  laid 
du  commerce,  auee  les  moyen»  de  smafer 
le  pevple  des  failtes,  et  avtre  bien  néces- 
saire povr  la  lioitce  de  ce  royaume.  Kwis, 
Sylvestre  Moreau.  1600,  }n-»>de22  pp. 
(Bil).  de  l'Arscnar. 

VII.  Le  quatrième  àdvertissement  4ê 
commerce,  faietsnr  le  dehvoir  de  Vaumeene 
des  jMuvres,  favt  par  Hartli  de  Ijiffemas, 
qui  représente  sur  ce  l'abbus  des  taremes 
et  enbarel».  Paris,  Jamet  et  P.  Méiaver, 
16()f).  iii-8«.  avec  porlrait  {Catatosiiede 
la  Bib.  de  }f.  Tntflor,  n°  .335). 

V III  Les  moyens  de  clmsser  k  guimrye 
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mùiimdretet  ffmeâts,  fainwivre  et  em- 
ploi Ui  pauvres.  Desdiez  a  mensieursdu 
eUrge.  Fatct  par  Barthélémy  de  Laffemas, 
tÊTUtie  chnihrê  é»  R&jf,  naHfm  Beau- 
Semblant,  en  Dauphiné  ;  qui  représente 
sur  ce  le  nombre  des  maistrises  de  Parts. 
Paris.  Estieniie  Prevosleau,  1600,  in-8" 
de  15  pp.  (BiD.  imp.). 

IX.  L'incredvUte  ov  rignorance  de  cevx 

Îii  ne  vevlent  cognoUtre  le  bien  repos 
f  testât,  4*  veoir  renautre  la  vie  heu- 
nue  des  François.  Ce  discours  contient 
em'i petits  traitez  faicts  depuis  le  15  aoust 
iemier.  Paris, Jauiet et  MeUayer,  m.d.c. 
iii-8*  4e  29  pp.  et  2  tt.  non  chiffrés, 
avec  portrait  (Ibid.). 

X.  La  commission,  edit  et  partie  des 
mémoira  de  tordre  #  establissemaU  du 
tmmem  gênerai  des  manufactures  en  ce 
royaume.  Proposés  par  Laffemns...  aduer- 
Ufsemeut  av  lecteur  que  les  dits  mémoires 
mtélé  imprintes  à  M  hMe  par  cmmaih 
dément  ée  menievre  lee  conmtstairet,  ^ 
par  diuers  imprimeurs  •  qui  est  la  cause 
n'ûMoir  mis  les  articles  en  ordre  selon  leur 
rang.  A  Paris,  faict  au  mois  de  may  4691. 
Io-8»  de  3  IT.  lion  cliiffr.,  39.  28,  10  et 
2ff.  non  fin  If  r.  —  C'est  un  recueil  con- 
toiinl,  t«i 'arrêt  de  Henri  IV,  du  13avT. 
iBOl.qainommedescomniissairespour 
C'xaminersesdiversprojetsdcr(^formes; 
2^  un  uiémoire  en  forme  d  édit,  dans 
Ictfoel  sont  exposés  ees  projets  ;  9»  les 
réponses  des  communauiés  de  métiers 
pour  donn<T  leur  avis  sur  ces  projets 
l^i4.).  =  liiiprod.  par  M.  Cliampolliun- 
rmc  dans  les  Docum.  hist.  inéd* 

XI.  Les  discours  d'une  liberté  générale 
ft  vu  heureuse  pour  le  bien  du  peuple. 
Piris.Binet,  1601,  in-12.  (Ibid.) 

XII.  Bemonstraueee  foUtàgves  svr  Ta- 
^t'«  des  charlatans,  pipeurs  ^  enehan- 
teurs.  A  Paris  (s.  n.),  fail  au  mois  de 
/irisKOl.  in-8",  15  pp.  {Ibid.) 

Xin.*  yevf  advertissements  povr  seruir 
àd'diUé  publirtpie,  aduenus  sur  te  bon 
henr  de  la  naissance  de  Mon  Seigneur  le 
Daulphin.  Aseavoir  e$t  : 
D'vn  bon  et  rare  onurii'r  français, 
faire  fil  d'or  au  liUre  de  Milan, 
Faire  croiaire  le  ris  France, 
Bluter  les  farines  par  de*  enfans. 
f  aire  fiwaage  à  la  vrajfe  mode  de 
MUan, 

Faire  croistre  esperges  de  deuspoulcest 

3"  longues  d'vn  grandpied. 

Comme  les  eslrangers  possèdent  la  na- 
tation de  la  mer,  4'  l^*  richesses  des 
foiren. 

Certains  advisde  fabriquer  loutesétoffet 
en  France. 


Le  désordre  des  Momwges,  êoee  le  fs- 

mede  du  bien. 

Faict  par  B.D.L.,  à  Paris,  par  Pierre 
Pautonnier,  1601,  in-8»,  12  pp.  {Ibid.). 

XIV.  F/f^  Traité.  Dv  Commerce  delm 
vie  dv  loyal  marchand ,  avec  la  commission 
du  Koy,  y,  bien  qu'il  taicl  aux  peuples  ^ 
royavmes.  A  ftiris,  ebez  Léon  Cavellat, 
1601.  in-8',  15  pp.,  avec  portr.  {Ibid.). 
-  Cet  écrit  parait  avoir  donné  lieu  à  la 
réponse  suivante  dont  nous  ne  connais- 
sons que  le  titre  :  Le  logal  François  qui 
respond  et  donne  avis  aux  mémoires  d» 
sieur  de  Laffemas.  Par  V.  T.  F.  Paris, 
Binet,  1601,  in-6«  (Cata/o^stf  de  la  Bib. 
Mazarine). 

XV.  •  Remonstrance  av  peuple  svivant 
les  edicts  et  ordonnances  des  lioy s,  à  cause 
du  luxe  #  superHuUté  des  soges^  clinquants 
enhabits,  rvine  générale.  Fait  par  B.D.  t. 
Imprime  à  Paris,  par  Nicolas  Barbote, 
1601.  in-8»,  16  pp.  (Mib.lmp.) 

XYL  Lettres  et  exemples  de  la  fev  rogne 
mere,  comme  elle  faisait  tranailler  aux 
manv factures,  ^-  foumitsott  aus  miriers 
de  ses  propres  aeniers.  Aneè  'iîmreutte 
certaine  de  faire  les  soyes  en  ce  rimmme  : 
pour  la  prouision  d'iceluy,  ^  en  pè^i' an- 
nées, en  fournir  aux  estrangers.  A  Paris, 
chez  Pierre  Pav  ton  nier,  1G02.  in-è», 
2i  pp.  —  Reprod.  dans  \vs  Archives  cu- 
rieuses de  I  Hist.  de  France,  t.  ix,  1"  s«, 
i»l>  1 19-136.  (I»id.) 

XVII.  l.e  tesmoignage  certain  dupro^ 
flict  H  reucnu  des  soyes  de  France,  par 
prcuues  certifiées  du  puis  de  Langueaoc. 
A  Paris,  par  Pierre  Pautonnier,  1002, 
in-8",  8  pp.  {Ihid.  ' 

XVlil.  Comme  l'on  doibt  permettre  la 
liberté  du  transport  de  for  de  Cargët 
hors  du  royavme  •*  Et  par  tel  moyen  eoU' 
seruer  le  nosire,  4'  attirer  cehnj  des  es- 
trangers. Avec  le  moyen  infaillible  de  faire 
eonlinnettemenl  traneiUer  les  monnayes  de 
ce  royaume,  qui  demeurent  innutilles.  A 
Paris,  par  Pierre  Pautomiier,  1602, 
in-8'>.  8  pp.  (Ibid.). 

XIX.  Le  plaisir  delà  noibtesu  et  aaire$ 
qui  ont  des  éritages  au.r  champs,  sur  la 
preuue  certaine  el  profict  des  eslaufjes  et 
soyes  qui  se  font  à  Paris  et  les  magasins 
qui  seront  aux  prouinces.  Paris,  Pierre 
Pautonnier,  1()03,  in-8",  8  p|>.  (lîil).  de 
l'arsenal).  =  Reprod.  par  M. Ed.  l  our- 
nier,  dans  ses  Variétés  kist. elliU.,t.  vn, 
pp.  .303  et  suiv. 

XX.  l'revve  dv  plant  et  profict  des 
mevriers,  ponr  les  parroisnes  des  gênera^ 
liiez  de  Paris,  Orléans,  Tours  et  Lyon, 
pour  l  année  160:i.  Pans,  Pierre  Pau- 
louuier,  1603,  iD-8'  de  16  pp.  {Ibid.), 
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XXI.  *  Le  naturel  et  profit  admirable  du 
mcuricr,  qui  eu  l'ouvrage  de  son  bois,  fcuil- 
loges  el  racines,  surpasse  toutes  sortes 
^arkres^  que  lu  Fninçoi»  n'ont  encore 
sçu  connoltre  auec  te  perfection  de  les 
semer  el  élever  ce  fm  manque  aux  wé- 
moiret  de  îtm  eeuae  Mi  mi  écrit*  Par 
B.  D.  L.  F.  Paris.  1604,  in-8*  (MMflf r. 
agron  de  Mousst-t) . 

XXU.  La  façon  de  faire  et  semer  la 
grame  de  memien,  les  éleur  e»  pépi- 
nières et  les  replanter  aux  champs  .-  gon- 
uemer  el  nourrir  les  vers  à  saye  au  climal 
de  ia  France^  plus  facilement  que  par  les 
mémoires  de  tous  ceuxquien  ont  cscript^ 
Paris,  Pierro  Pauloiinier,  lfi04,  iii-12 
de  36  pp.  La  dernière  chilfrée  a  tort  39. 
(Bib.de  PAnenl). 

XXIII.  lîea  eil  présenté  av  Roy,  de  ce 
qvt  se  passe  en  l'assemblée  du  commerce, 
au  palais  à  Paris.  Faicl  par  Laffemas 
eontroUemr  gênerai  dudil  commerce.  A  Pa- 
ris, par  Pierre  Pautoniiier,  1f)()4,  iii-S", 
A'6  pp.  (Bib.  iinp.).  Reo.  daos  les  Ar- 
chives oérhmesml'hiH,  ieFrmice,i.  JOf, 
1"  série,  pp.  218^246. 

XXÎV.  Instruction  du  plantage  des  meu- 
riers,j^^  messieurs  du  clerué:  auec  les 
figur^poût  apprendre  à  nourrir  leeveity 
faire  et  tirer  les  soycs.  Cesle  instruction 
a  este  veue,  abrégée  et  corrigée,  sur  tous 
les  mémoires  cy-devanl  faits,Vairïs,  David 
Le  Clerc,  1605,  pet.  in-4*  {France  pro- 
testante de  MM.Haag.) 

XXV.  *  La  rvine  «l  disette  d'argent, 
qe'mUapporté  les  drap  sdesoges  en  Fraiaee, 
auec  des  raisons  que  n'ont  inmnis  cogncu 
les  François  iwur  jj  remédier.  Faid  par 
B.D.  L.  F.  A  Pans,  chez  Niculas  Bar- 
bote, 1608,  in-8».  15  pp.  (Bib.  imp.). 

XXVI.  Adverlissemcnt  sur  les  divers 
crimes  des  banqueroutiers  suivait  lesedits 
ei  ordonnances  des  rog$  de  France,  Paris, 
J.  Mi  Ilot,  1609,  iu-8».  (Catalogue  de  la 
Bih.  iiii)».,  jiirisp.  ) 

X\ V 1 1 .  Advis  svrl  vsage  despassemenls 
S  or  et  d'anjeni.  Paris,  chez  lean  Millot, 
1610.  iii-8  ,  66  pp.  (Bib.  imp.). 

XXVlii.  Sources  d'abus  et  monopoles 
plissés  sur  le  peuple  de  France  (s.  d.), 
iti  8*.  \Bib,  M.  de  Lelong»  tome  n, 
D«  19689.) 

LAFFllEY  (Arkoux),  lillérateur,  na- 
quit à  Gap  le  19  se|»t.  1735;  son  pere, 
qui  liait  iiégooianl.  le  dcsliiia  à  lïtal 
ecclésiastique.  Apres  avoir  eUnlié  suc- 
cessivement au  collège  de  ba  Miie  na- 
tale,' chez  Pabbé  Asiier,  prieur  du  vil- 
lage de  Furmeyer,  au  séminaire  de 
Sl  lrenée-de-Lyou  et  à  Paris,  il  prit  la 
tonsure,  et  ftit  pourvu  du  prieuré  de 


St-Scbaslien  au  diocèse  de  Die.  Son  goût 
pour  l'étude  lui  tU  entrepi-tudre  un 
voyage  à  Rotne  et  dans  la  plup&rt  d«s 
Etats  de  l'Europe.  Le  prince  Frédéik 
de  Salm-Kirbourg ,  dont  il  fit  la  con- 
naissance eu  Allemague,  s'ailacha  i  lui, 
et,  plein  à  son  égard  d'une  nn  bi» 
vcil lance,  il  lui  fît  accepter  unlogencst 
dans  son  hôtel  de  la  t  ue  de  Lille,àP2> 
ris.  Après  la  mort  de  ce  prince,  qui  pé> 
ritsur  réchafaadlelSjuitl.  1794(&tbc^ 
niidor  an  ii),  sa  veuve  continua  «le  loger 
Laffre^'  el  de  lui  prodiguer  lesiOiBs  lie 
l'amitié;  mais  la  fin  malheareiin ^ 
son  protecteur  l'avait  affecté  si  profon- 
dément, qu'il  déftérit  de  jour  en  jour, 
et  mourut  deux  luois  après,  le  19  sept., 
jour  amifersaifs  de  sa  naffssnee^ 

Bibliographie.  —  I.  '  Vie  prkéfée 
Louis  XV,  ou  primipaus  événemenh, par- 
ticularités el  anecdotes  de  son  régne.  Lot* 
drss,  Lyton ,  1791.  4  vol.  ia-12.  Ctl 
ouvrage  est  très-piquant  et  a  eu  pla- 
sieurs  éditions;  Barbier  l'attribue,  \m 
ne  savons  nur  «Luels  fondenenlB,  4 
Moufle  d'AngenFiUe.  —  Trad.  en  alle- 
mand par  K.-F.  Trosl.  Berlin.  1781, 
in-8«.— II.  Siècle  de  Louis  XV,  conlenal 
les  événementê  quiont  eukenen  FrsscSt 
et  dans  le  reste  de  l'Europe,  pendant  la 
59  années  du  règne  de  ce  monarque ,  oê- 
vraiie  posthume  (f  Amotur  Laffrey,  jnHU 
la  Varenne.  Paris,  IT96,  t 


I 


par  Malon  de 
vol,  in-8".  C'est 


livre  précédent,  re- 


O,     .V.V^..V  v,Vi.   ....^   

autographe  uue  nous  avons  sotisj» 
ix,  aralt  les  trais  de  l'édition. 


manie  par  Matou  de  la  Varenne, qu'IJ 
a  mis  une  préfeee  d*où  nous  wm 

cette  notice.  Quoi  qu'en  di>L'  Biirbiif, 
il  n'a  pas  eu  d'autre  part  a  celle  publi- 
cation, dont  le  mauudCril  lui  a  eléf 
ni  par  le  neveu  de  Laffrey,  Jess^ 
ques,  lequel,  suivant  unecorrespond»- 
ce 

yeux, 

Anuaies de  ta  monarchie  française 
son  origine  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
Les  bibliographes  indiquent  touscetot'' 
vrage;  mais  nouspensonsqu'ilsoiitmil 
compris  ce  qu'en  dit  Maton,  et  qu'il» 
seulement  élé  li*ouvé  eu  manuscrit  <i»M 
les  papiers  de  l'auteur. —  Il  a,  en  onW, 
rédige,  dans  sa  jeunesse,  et  (Himi^nt 
quelque  tempe,  UDO  lÎMiille  périoéMlii^ 
à  Bruxelles. 
LAFONT  DE  8AvmES(GHAiaiS , 

évêque  de  Viviers,  né  à  Embrun.  If  t< 
février  1742,  mourut  dans  celle  ville, 
à  la  fin  de  1814  Loi  s.iiJe  la  révoletioû 
éelata,  il  en  adopta  les  principesavce 
une  .sorte  d'exaltation.  Evéqno  depn'S 
le  26  juillet. 1778,  il  se  démit  de 
fouclions  au  commencement  de  faii- 
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née  1791,  fui  réélu  évêquc  constitu- 
tionnel de  rArdôche ,  et  prôla  le  ser- 
ment civique.  Le  député  Saint-Martin, 
avantannoncé  cette  nouvelle  à  TAssem- 
blée nationale,  dans  la  séance  du  22 
février  1791,  d'Espreniénil  s'écria,  pour 
enatlénuer  la  portée,  queSavines  avait 
perdu  laléte.  L'année  suivante,  ce  pré- 
lat publia  un  écrit  en  faveur  de  la  con- 
stiliilion  civile  du  clergé.  Un  mouve- 
ment anti-religieux  se  manifesta  par 
toute  la  France,  dans  les  derniers  mois 
de  1793;  les  communes  convertissaient 
spontanément  leurs  églises  en  lieux  de 
réunions  populaires  ou  en  magasins, 
et  les  ecclésiastiques  s'empressaient 
d'abdiquer  leurs  fonctions:  I  evôquede 
Viviers  ne  resta  pas  en  arrière  de  ce 
mouvement.  Il  remit  lui-même,  le  1*' 
décembre,  à  l'administration  départe- 
menlaie,  ses  lettres  de  prêtrise,  tous 
les  insiiinesdesa  dignité,  et  accompa- 
gna ce  dépôt  d'une  abjuration  éclatante. 
Arrêté,  néanmoins,  comme  suspect,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor.  Ayant  voulu  ensuite  repren- 
dre son  >iege*et  faire  ap[)liquer  toutes 
les  réformes  consacrées  par  la  révolu  - 
lion,  telles  que  le  mariage  des  prêtres  et 
le  divorce,  il  fut  vivement  attaqué  par 
le  parti  religieux,  et  obligé  d'abandon- 
ner  son  diocèse,  que  l'archevêque  de 
Vienne  fit  administrer  par  un  conseil. 
En  1802,  on  le  lit  alors  passer  pour  fou, 
et  il  fut  enfermé  à  Charenlon.  Il  se  ré- 
tracta, dit-on,  avant  de  mourir. 

BiBuoGRAiMiiE.— 1.  D'appès  Barbier, 
il  a  publié  l'ouvrage  suivant,  et  en  a 
fait  la  préface  avec  Collet  de  Messine: 
Narcisse  dans  l'île  de  Vt/niw,  poëme  en  4 
ckfMi  {  par  MaUilàlre  ).  Paris  ,  Lejay, 
1709,  in-8  '.  —  II.  Examen  des  principes 
de  la  conutitutUm  civile  du  clergé  par 
USévèque  deVivirrs.  Lyon,  1792,  in-S". 

LA  FOI\i:ST  (Floride  de),  écrivain 
du  commencement  du  xvir  siècle,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  opuscule 
politique  intitulé  :  Hccveil  des  responces 
faites  av  soldat  français,  ov  rameav  d'oli- 
tier  présenté  avx  psevdcs  soldats  de  l'vne 
é  Tavlre  milice.  Avec  vne  invective  y-  vne 
apostrophe  à  la  France,  remonslrant  quHl 
faut  bien  obéir  à  son  roy.  Le  tout  composé 
par  Floiude  de  la  Forest,  d'Anphinois. 
(s.  n.  de  1.)  M.  D.  c.  v.,  in-12,  de  21  pp. 
i  C'est  une  des  nombreuses  pièces  de  la 
Dolémique  que  fil  naître  le  Soldai  Fran- 
çois de  Pierre  L'Iioslal  (1604.  in-12). 

LA  r.Aïinr  {Antoipje  escalin 
DES  Al  H  A  lis,  baron  de),  diplomate 
et  homme  de  guerre  du  xvr  siècle,  ua 
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quità  La  Garde  Adliémar  (Drôme)  (1), 
en  1498,  de  pifrents  pauvres  et  obscurs, 
dont  le  nom  était  Escalin.  Il  suivit,  dès 
l'âge  de  12  ans,  et  malgré  sa  famille, 
un  caporal  recruteur,  en  qualité  de 
simple  gonjal  de  chambrée,  et  se  fit 
soldat  deux  années  après.  Son  aptitude 
pour  l'état  militaire,  son  intelligence, 
son  courage,  lui  valurent  rapidement 
les  grades  d'enseigne,  de  lieutenant, 
puis  de  capitaine.  Des  duels  nombreux 
dont  il  sortit  toujours  vainqueur,  le  fi- 
rent redouter  et  respecter  dans  une 
profession  où  la  considération  ne  s'ac- 
(juiert  trop  souvent  que  par  des  actes 
(le  force  brutale;  mais  des  qualités  d'un 
ordre  plus  élevé  attirèrent  sur  lui  les 
regards  de  ses  supérieurs.  A  force  de 
travail  et  de  persévérance,  il  était  par- 
venu à  se  dépouiller  de  la  rudesse  du 
soldat  et  à  acquérir  des  talents  qui  le 
mettaient  au-dessus  de  la  plupart  des 
gentilshommes  de  l'armée.  Le  diplo- 
mate Guillaume  du  Ik^lley  le  signala  à 
François      non-seulement  comme  un 
officier  du  plus  grand  mérite,  mais  en- 
core corn  m»'  un  homme  capable  de  rem- 
plir d'importantes  missions.  Précédé 
de  ces  recommandations,  le  capitaine 
Paulin,  comme  on  le  nommait  dans  les 
camps,  se  présenta  à  Fontainebleau. 
Une  belle  figure,  une  taille  avanta- 
geuse, une  tenue  élégante,  des  ma- 
nières simples  et  polies,  en  firent  aus- 
sitôt l'homme  à  la  mode;  tontes  les 
dames  se  le  disputèrent.  Le  roi,  qui 
sut  vite  l'apprécier,  n'hésita  pas  à  lui 
confier  le  poste  délicat  d'ainba.«isadeur 
à  Venise.  Il  s'agi.ssait  d'obtenir  du  Sé- 
nat un  traité  d'alliahce  offensive  et  dé- 
fensive contre  <:harles-Quint.  Arrivé 
k  Venise,  il  déploya  une  rare  habileté, 
prodiguant  l'or  oii  les  caresses  selon 
les  personnages  auxquels  , il  avait  af- 
faire. Sa  mission  fut  couronnée  il  uu 
plein  succès.— De  l'ambassade  de  Ve- 
nise il  passa  à  celle  de  Constantinople 
(1541).  Soliman  II  avait  à  se  plaindre 
de  la  France,  qui  l'avait  traversé  dans 
SCS  projets;  mais  Paulin  réussit  à  cal- 
mer son  irritation  et  à  s'insinuer  dans 
sa  confiance,  au  point  de  lui  faire  con- 
clure un  traité  par  lequel  les  flottes  des 
deux  nations  se  reunissaient  contre 
celles  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre, 
sous  le  commandement  de  l'ambassa- 
deur de  France  lui-même.  A  son  retour 

(I)  M.  Ronssillon  le  fait,  par  erreur,  naître  à  U- 
ganlc  en  Olsans.  \  Vov.  son  Guide  du  voyageur  dans 
i'Oiaau.  Grenoble,  i'nop.  Maisoavilie  is»«,  la-g-. 
p.  95;. 
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de  Constantînnplp,  François  1"  l'ano- 
blii,  le  noinina  baron  de  La  Garde  et 
lai  doDiui  la  cbtiri^  de  général  de  ses 
gâlères  (1544).  Mais  celle  charge  n'i'- 
laîl  pour  ainsi  dire  qu'un  vain  titre,  car 
il  n'y  avait  pas  alors  de  raarine  fran- 
çiise;  la  profession  de  matelot,  géné- 
ralement méprisée,  était  laissée  aux 
vagabonds  et  aux  aventuriers  de  toutes 
les  nations.  Pour  organiser  une  flotte, 
tout  était  donc  à  créer,  ta  Garde,  nui 
avait  étudié  l'art  nautique  à  Marseille, 
où  son  régiment  avait  longtemps  tenu 
garnison,  et  pendant  son  séjour  à  Ve» 
nise  et  à  Constanlinople,  rassembla  en 
peu  de  temps  les  «[alères  éparses,  né- 
gligemmentabandoiinécs  dans  les  ports, 
et  |)OunFut  à  leur  armement.  On  man- 
quait de  rameurs,  il  fil  mettre  à  sa  dis- 
position tous  les  prisonniers  du  ro- 
yaume détenus  pour  erime  capital. 
Cependant,  malgré  son  activité,  il  ne 
put  réunir  des  forces  proi»ortionnées 
a  la  grandeur  de  renireprise,  et  sa 
flotte  réunie  à  celle  de  Bârberousse, 
tenta  vainement  de  s'emparer  de  Nice. 

La  f,'uerre  maritime  étant  suspen- 
due, il  prit  un  comniandement  dans 
Tarmée  française  du  Piémont.  Le  roi 
îe  nomma  ensuite  son  lieiitenant-iré- 
uéral  en  Provence,  et  le  mit  à  la  téle 
de  l'expédition  dirigée  contre  tes  Van-» 
dois.  Des  atrocités  furent  commises 
par  son  ordre  contre  ces  malheureux 
(1045).  Les  affreux  massacres  de  Ca- 
mèreset  de  .Mérindol,  que  l'histoire, 
interprèle  de  rinimaiiité,  a  jusleiueiit 
flétris  à  jamais,  souillent  sa  mémoire 
d'une  tacne  ineffaçable.  Heureusement 
il  fut  bientôt  appelé  à  quitter  ce  théâ- 
tre d'horreurs,  pour  aller  déployerson 
talent  et  son  courage  dans  une  meil- 
leure cause.  Henri  ¥111  s'étant  9m paré 
de  RoiiI(i:j;iie.  ime  descente  en  Angle- 
terre fut  résolue  pour  opérer  une  di- 
version (IôIj).  D'Annebaut,  grand- 
amiral  de  France,  avait  le  cooimande- 
ment  de  la  flotte;  mais,  comme  il 
n'était  pas  marin,  La  (inrde  eut  la  di- 
Teclion  eflURctire  de  l'expédition.  Il 
battit  les  Anglais  dans  la  Manche,  cou- 
la un  de  leurs  pbis  gros  vaisseaux,  et 
s'emoara  de  l'iie  de  withe.  Son  mlen- 
tion  était  d'attirer  les  Anglais  au  com- 
bat et  uou  d'occuper  le  pays,  mais  il 
ne  put  y  parvenir,  leur  premier  échec 
les  ayant  rendus  prudents.  La  Garde 
rentra  au  Havre  après  avoir  montré 
b's  tilleuls  d'un  habile  marin. — Cepen- 
dant, le  sang  des  eufanis,  des  femmes 
et  des  vieillards  égorgés  à  Gabiières  et 
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à  Mérindol  criait  vengeance.  L'opinion 

J)ubiique,  soulevée,  obligea  le  roù  dé- 
érer  an  Parlement  de  Paris  les  autenit 
de  ces  crimes.  Le  plus  coupable,  le 
président  D'OppèJes  évada,  l'avocaigé- 
lierai  Gucrin  fut  pendu,  et  La  Garde, 
malgré  le  prestige  de  gloire  qui  l'en- 
lourait,  fut  dépouillé  de  sa  charge  de 
général  des  galères  et  coodainnéS  use 
prison  perpétuelle. 

La  guerre  s'étant  rallumée  entre  h 
France  et  l'Angleterre,  on  sentit  le  be- 
soin de  ses  talents  et  de  son  expé- 
rience. Henri  II  fit  réviser  son  affitir», 
et  la  justice  troU^l  Cette  fois,  en  fa- 
veur de  son  innocence,  d'excellonies 
raisons  qu'elle  n'avait  jtas  aperçues 
quand  elle  l'avait  couda  n  né,  il  fat  mil 
en  liberté  et  envoyé  en  Toscane  pmir 
y  dirigev  les  mouvcmeuLs  de  l'année, 
sons  les  Mrës  dé  ml  de  Termes.  Re- 
mis  ensuite  à  la  téte  de  la  flotte,  il 
battit  les  Espagnols  dans  la  Méditer- 
ranée, «et  à  l'aide  d'une  ruse  peu  loyale 
leur  prit  \ô  navires.  Son  titre  de  gé- 
néral des  galères  lui  ayaiil  été  reada, 
Henri  11  le  chargea  d'enlever  la  Corse 
aux  Génois;  it  s'en  acquitta  avec  succès, 
l'Ile  fut  bientôt  conquise  ;  mais  après 
s'y  être  mai !i tenu  quelque  temps,  il 
dut  l'abandonner  faute  de  secours.  — 
iSnnéiti?  adnhié  âés  protestants,  il  prît 
une  part  active  à  la  {guerre  que  leur  fil 
le  duc  d'Anjou  fleuri  III;,  assista  aux 
batailles  de  .larnac  et  de  Moueoulour. 
Il  commanda  aussi  la  flotte  royale  di- 
ri;:ée  contre  Hoi  liellc,  mais  tous  les 
efforts  de  rarnice  ealholiquc  séiafll 
brisés  devant  la  constance  des  habi- 
tants, le  duc  d'Anjou  s'en  prit  à  lui  de 
son  peu  de  succès.  Il  le  fit  arrêter  de- 
vant toute  l'armée  et  mettre  eu  prison. 
Il  fallut  que  les  murmures  des  soldatt 
et  des  ofm  iers  l'obligeassent  a  rep.iror 
celle  injustice  envers  ce  vienv  piier- 
rier.  Là  flnit  la  carrière  niiliiaire  du 
baron  de  LaGarde;  profondeiucntfroî*» 
sé  par  la  conduite  du  prince  à  soD 
égard,  et  d'ailleurs  averti  par  son 

Si-and  âge  qu'il  était  temps  de  prea^ 
re  du  repos,  il  se  retira  au  lieu  de  sa 
naissanceet  y  mounit  quelques  aimées 
après,  le  30  mai  1578,  avec  la  réputa« 
tlon  du  plus  grand  marin  de  son  temps. 
Il  Itif  en  effet  le  créateur  ou  le  réno- 
vateur de  la  inariiu'  française  :  c'est 
lui  qui  y  introduisit  la  division  d'une 
flotte  par  escadres,  l  ^rt  des  gi'andflS 
raanœjivrcs  et  des  liatailles  nnv;iles, 

11  était  seigneur  de  Château  Dauphio, 
de  Piarrelate  et  de  La  Garde  Adhé^ur; 
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ttUe  dernlèM  taire  lui  tftit  été  don- 

à  vie  par  Louis  Adhémarde  Mon- 
teiMiaroii  ()e  Grignaii,  )e28  juil.  1543. 
11  eut  de  Marguerite  LaiiKlois,  su  mai- 
tresse, deux  eiiTanls,  un  filset  une  fille. 
LBfil5,iioiniiiéi/vi;//?a//ff,s/<',  né  Rouen, 
fullè&iUine  par  iellri'.s  du  mois  d'oc- 
ioU|l570,  et  épousa  Polixène  d'Ëurre 
mfttrt,  lille  de  Louis  d'Eurre,  sei- 
gneur du  Puy  Saint-Martin.  Jean-Bap- 
iiâlb  lin  ûinj  Lokù,  en  faveur  dn- 
aueî&ierre  de  La  Garais  Adhémar  fut 
wigéeën  marquisat  par  lettres  du  mois 
de  septembre  l(»4(j,  enregistrées  à  la 
CbaïuDre  des  comptes  de  Grenoble,  le 
SnoT.  1647.  Un  fils  de  celui-ci,  AtUotMy 
fol  gouverneur  de  l;i  ville  et  chàtelle- 
nie  de  Furues,  dans  les  Fays-Bas,  et 
mourot  le  SaoAl  17i3,  kgé  de  90 ans, 
saflfi  enfants  :  en  lui  s'éteignit  la  poa- 
térilédu  baron  de  I^a  Garde. 
L.\G1EA  DE  V  AUGËLA8,  très- 

aacienatl^iiiflleorigjliiairedeProveiMe, 

et  fixée  eu  Dauphiné  dè-s  le  17"  siècle. 
Elle  a  donne  naissance  a  plusieurs  hom- 
mes distingues  dont  les  notices  sui- 
veot  : 

LAG  1ER  DEVAUGELA8  (Joskpb) 
ftLAGlIiJi  OE  LA  GAliDUK.\lEa£ 
(AHDaÉ)  frères,  nés  à  Taldr^kne,  se 

signalèrent,  en  1692,  par  leur  courage 
et  leur  palriolismo.  Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  a^anl  envahi  le  Dau- 
tAiné  et  pénétré  jusqu'au  ool  de  Cabre 
qui  sépare  le  G  ipençois  du  Diois ,  les 
deux  Ireres  Lagier  prirent  les  armes 
pour  voler  à  la  défense  du  territoire 
envahi.  Quoiqse  les  habiliots  de  Val- 
drôtiie  et  des  communes  environnantes 
(ubsetii  en  grande  partie  protestants, 
ttsréufisireot  à  leur  lîiire  oublier  les 
trop  justes  ressentiments  que  leur  cau- 
sait la  révocation  do  l'cdit  de  Nantes, 
et,  a  leur  tête,  ilsconlribuereula  battre 
en  plusieurs  rencontres  les  troupes  du 
line  il,'  S  ivoie,  et  à  les  rejeter  au-drià 
de  nus  rroiiliei-es(l).  Ce  fui  lors  de  cette 
invasion  que  se  fit  oonnaitre  la  célèbre 
héroïne  Philù  de  Lk  Todr  du  Pin  (Voy. 
a  notice). —  .\près avoir  fait  ensemble 
la  campagne  de  l'arrière-ban  convoque 
en  1(Kh  ,  te  plus  jeune  des  deux  frèras, 
André,  capilaiiie  des  i;ardes-wallonnes, 
fot  tué  à  la  tète  de  sa  compagnie  au 
siège  de  Pampelune.  en  1710,  el  l'aîné, 
JoMpk,  se  relira  à  Valdrdme.  où,  pen- 
dant !f  cftiirs  de  celle  dernière  année, 
il  réussit  a  paralyser  les  eftorts  des 
agents  de  la  reine  d'Angleterre,  qui 

.  (t)  Voy.  HtMt.  looogr,  Mtiq.  dêi  B,'Alpet,  par 
\tàMniaÊ{éà,  à»  iaéi),  9. 741. 
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cherehnient  à  exeiler  on  soulèveBifBt 

de  la  part  des  protestants  dans  lesmODk 
tagnos  (lu  Daupbine,  en  même  tpmjis 
(lue  dans  les  Cévennes  et  le  Yivarais. 
Il  mourut  en  1718.  < 
L\r.lEll  DK  \  ATT.FXAS  (LoriS- 
JosËPu) ,  petit-tiis  du  nrecédent,  né  k 
Die  le  29  septembre  1748,  fut  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  et 
y  mourut  le  «  juin  18CK).  Savant  et  ju- 
dicieux archeuio^uu,  il  avait  fait  une 
étude  approfondie  des  Miti<foitÀi  de 
Die  :  nn  m. nm  iv   |u'il  rédigea  à  ce 
sujt  t,  sur  la  demande  du  pretct  de  la 
Drdme,  a  été  insère  dans  le  Magatin 
enciirlopéd.  Ae  Millin.  .3<'année,  t.  X.  ^ 
I.  A( ;  11  II  i>i:  V  A  Vi,  r. I  A8  (Ktieiwe- 
Amouej.  irere  du  précèdent,  né  à  Die , 
le  i^v^féeeiiibre  175f  ,  se  destina  aussi  à 
l'état  ecclésiastique ,  et  vint  faire  ses 
études  à  Paris.  L'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Saint-Sulpice,  il  soutint 
»itbâe  pour  la  licenee  d'une  manière 
si  n>marqual)lt',  que  le      lui  accorda 
une  iHîusioii  de  mille  livres.  De  retour 
à  Die  avec  le  '^i-mIc  de  docteur  en  Sor- 
tH>nne,  il  y  fut  nommé  chanoine  et 
grand  vicaire  de  l'évèque.  La  nature  l'a- 
vait doué  de  toutes  lesquatites  qui  font 
le  grand  orateur  :  il  allaiiétre  désigné 
pour  prêcher  devant  le  roi ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  —  11  est  mort  à  la 
Trapi)e,  en  182fi.    •  '  ' 

On  a  de  lui  :  1.  BùUàre  dê  la  lé^mUt^ 
tinn  frnnçnhe  depuis  la  conce^^ion  de  la 
charte  comliluiionneHey  t.  1  (seul  paru). 
Paris,  Bobéc.  1818,  in-8".  Cet  ouvrage 
devait  former  5  vol.  ^  11.  Il  eel  auteur 
dt's  explications  qui  accompagnent  les 
planches  de  l'ouvrage  suivant  :.Soij:aii(« 
vaet  det  pku  beaux  palai»,  mommenta  H 
églises  de  Paris  cathédrales  et  cMteaux 
de  Frimre,  parCouché.  Pahs^  Vilquin, 
1«18,  ni-8'^  (avec  (K)  pL)  ' 
L  A  G I  Eli  DE  VAOGBL  AA  (FORTU- 
NF.-HoNORÉ-roiHSTAM),  uevcu  du  pré- 
céd.,  ne  à  Die  le  3  mars  1792,  entra  dans 
les  frardfs-du  corps,  en  1811,  au  mo- 
ment de  leur  formation.  L'armée  suiv. 
il  ciait  a  Die  en  congé  de  semestre, 
lorsque,  apprenant  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Grenoble,  il  se  Mia  d'accourir 
à  Lyon  avec  sou  li  ère  pour  se  joindre 
aux  défenseurs  de  la  monarchie,  sous 
les  ordres  du  comte  d'Artois  défeo- 
tion  des  troui»es  ayant  forcé  le  prineê 
à  la  retraite,  les  doux  firres  le  suivi-  * 
reni  a  Paris,  et  fui-cnt  du  nombre  des 
serviteurs  fidèles  et  dévoués  qui  aeeom- 
nagnèrent  la  famille  rovale  sur  la  roule 
de  l'exil.  —  Ëa  1821,  M.  F.  de  Vauge 
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las  entra  dans  la  magistrature.  Nommé 
en  1823  procureur  du  roi  près  le  Irib. 
de  Die,  il  enreuiplil  les  fonctions  d'une 
jnanière  brillante  jusqu'au  12  août 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  servir  la  royauté 
issue  des  barricades.  Après  la  révolu- 
tion de  1848,  il  prit  une  pari  des  plus 
aclives.avec  lesamis  de  l'ordre,  aux  af- 
faires muuicipales  de  Die,  et  fut  élu 
maire  de  cette  Tille  en  jNiillet  1819  :  il 
était  alors  membre  du  Conseil  général 
de  la  Drôme.  Il  cessa  ses  foticlions  de 
maire  eu  décembre  1851,  n'avant  pas 
Toulu  donner  l'adhésion  exigée  des 
fonctionnaires  administratifs. 

Son  frère ,  dont  nous  avons  dit  un 
mot  ci-dessus,  LomS'CkarlêB'Anâré,  né 
à  Die  le  19  juin  1788.  était  un  desélèves 
les  plus  (lisiinj^ucs  du  collège  deTour- 
non,  où  il  avait  terminé  ses  études  dès 
la  fin  de  sa  quatorzième  année.  Doué 
desplusremarquabtes  dispositions  pour 
la  poésie,  il  composa,  à  l'âge  de  dix- 
oeut  ans,  un  poème  en  quatre  ciiants 
sur  les  Alpes  Dioises.  Ge  poème,  resté 
manuscrit  entre  les  mains  de  sa  fa- 
mille, est  rempli  de  beautés  du  premier 
ordre  :  les  richesses  de  IMmagination, 
la  grandeur  des  images,  l'élévation  des 
]>ensées,  la  magnitiœnce  des  descrip- 
tions y  sont  répandues  à  profusion.  En 
publiant  son  œuvre,  nul  doute  qu'il  ne 
se  fût  placé  à  côté  des  honmies  qui,  an 
commencement  de  ce  siècle, ont  le  plus 
iUuslré  les  lettres  françaises;  mais, 
semblable  à  ces  fleurs  Alpines  décrites 
dans  son  poème,  qui  n'exhalent  leurs 
parfums  qu'à  l'ombre  des  bois  où  elles 
sont  nées*  le  jeune  poète,  plein  d'une 
rare  modestie,  cultivait  les  lettres  pour 
lui  seul,  et  cachait  avec  soin  les  remar- 
quables prodnctionsdesonesprit.  Après 
1  événement  politique  qui  l'arracha  un 
instant  à  ses  douces  éludes,  il  revint 
dans  ses  nionta;;nes,  ou  chacun  de  ses 
j  ours  Alt  marque  par  on  nouveau  bien* 
fait  envers  les  pauvres,  par  un  nouveau 
service  rendu  à  ses  concitoyens.  — 
£u  1844,  s'elanl  rendu  à  Rome,  moins 
en  archéologue  au'cn  pieux  pèlerin,  il 
Itot  atteint,  peu  (le  jours  après  son  ar- 
rivée, d'une  tievre  lyplioide,  qui  l'en- 
leva, le  21  mars,  entre  les  bras  du  cha- 
noine Joanin,  son  comitatriote  et  son 
ami.  Sa  mort  fut  celle  d'un  saint. 

On  a  de  M.  Fortuue  de  Vaugelas  ; 
I.  *  mégdUét  nàmérielkn  «  V égard  de 
8»  A»  H.  Madanu;,  duchesse  de  Berry  ; 
far  un  Dnupiànois.  Die,  2.*>  janvier  1833, 
m-8    18  pp.,  sigue  a  la  lin  ;  t\  de  Tau- 
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gelai,  procurewr  iê  ni  démissionnaire.— 
II.  Considérations  sur  la  réforme  éU(i(h 
raie.  Grenoble,  impr.  Baruel  (s.  d.), 


in-8<>,  52  pp.  —  11  a  aussi  publié  q 
qufis  odes  dans  la  Gazette  de  France  et 
une  Vie  de  Saint  Etiamô  énns  leioumd 
de  Die,  de  i^i.  . 

LAGIER  LACOND4Mlim(l06Bra- 
Bbrnard)  ,  né  à  Die ,  le  20  août  1758, 
était  avocat  au  bailliage  de.ceUe  jrUie 
avant  la  révolution,  rrnrnrfitgpflir 
du  district  enl791.il  fut  élu,  la  même 
année,  députe  de  la  !>rôme  à  l'Assem- 
blée législative,  où  il  siégea  etvotl 
toujours  avec  les  partisans  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  Après  le  9 
thermidor,  il  devint  commissaire  di 
gouvernement  près  le  tribunal  de  Die. 
et  exerça  pendant  lereirte  de  sa  vie  ces 
fonctions  sous  les  diverses  dénomina- 
lious  que  leur  lireut  subir  les  gouver> 
nements  qu'il  vit,  pendant  trente  ans, 
se  succéder  en  France.  En  1806,  l« 
élect.  delaDrônit^  lui  confièrent  de  nou- 
veau leur  mandai,  eu  le  nommant  dé- 
puté au  Corps  léi^islatif.  Après  la  dé- 
luré de  cette  assemblée,  dont  il  avait 
été  vice-président  eu  1810,  M.  i^gier 
Lacondamine  reprit  ses  foneliODS  ai 
parquet  du  tribunal  de  Die,  et  moarat 
dans  cette  ville  le  14  juin  1823. 

LAGRANGE  (  CLAUDE  DE  ),  né  à 
Saint-Marcellin,  étudia  le  droit  à  l'uni- 
versilé  de  Valence,  sous  Cujas.  de  1571 
à  1573.  et  fut  d'abord  avocat  an  parle- 
ment de  Grenoble.  Peu  d'années  après, 
au  plus  tard  en  1580,  il  obtint  la  charse 
de  lieutenant  particulier  au  baillageàe 
sa  ville  natale.  Trois  mémoires,  doot  je 
donne  les  titres  ci -a prés,  et  quelques 
passages  des  historiens  du  Dauphiné 
nous  apprennent  qu'il  fut  l'un  des  dé- 
fenseurs du  liers-etat  dans  le  proc« 
des  tailles;  mais  l'on  ne  saurait  dire 
précisément  quelle  part  il  prit  à  cette 

ârandc  lutte,  car  sa  vie^  comme  celle 
etous  les  hommes  courageux  qui  osè- 
rent alors  attaquer  les  deux  ordres  pri- 
viléjîiés  ,  est  enveloppée  de  la  plus 
épaisse  obscurité.  —  L'époque  de  sa 
mort  est  inconnue  :  d'après  Guy-Allard, 
il  vivait  encore  an  commencenient  du 
xvir  siècle. — Il  laissii  un  tih,  Antoine, 
qui  lui  succéda,  je  crois,  en  sa  charge. 

Bibliographie.  ~  1.  Stylatemimmê- 
joris  Vienne sii  et  Vnlentincfiii.  cumnotif. 
Luffduni,  1581,  in-8".  —  11.  La  jusU 
pMmIe  et  remminmee  fkHe  sa  Aoi  ^  à 
nos  seigneurs  de  son  conseil  d'Etat,  par 
pauvre  peuple  de  Itnnphiné,  touchànl  if 
départetnenlelpour  lt4iuid(Uiondes  tail^- 
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min  Us  jn  étendues  franehitêi  M  êxmp- 

Uau  des  nobles,  ou  aulres  exempts  et  pri- 
vl't-gihde  ladite  province:  avec  la  dt^feme 
dùxiiis  nobles  et  la  réponse  du  tiers  état  et 
fÊmepeuplâ  à  ieeUê.  Lyoo,  1597,  in-SP. 
—  III  Rf'ponse  tt  salvntion  des  gens  du 
Titrs  Etal  du  Dauphiné  aux  contredits 
hUlés  par  I^Etat  des  Nobles,  pour  la  con- 
trihiion  aux  charges  publiques.  Paris, 
Iluby,  i:,99.  —  IV.  Ileplique  du 

Tier»-Elat  de  Uauyhinù  a  la  défense  de  la 
ËMemiê  même  pays  (s.d.),in-4»  (Bi^. 
deLelong,  t.  III,  n.  37973). 

LAGREE  (  Marc-Marik-Knnemom»- 
OcTAviE>  DOLDARi'  DE),  prucurcur 
fféiiéral  à  la  chambre  des  comptes  de 
Cn  n'  îilc  (les  1771,  mort  vers  IwiO, est 
auteur  (les  deux,  ouvrages  suivants  : 

I  *  Mémoire  mir  la  emumim  éê  la 
plaine,  anciennement  forêt  de  B^re.  f.  re- 
notle,  de  Timpr.  roy.  (Cachet), 
iiM»  de  XXV  m  et  ^  pp. 

II  *  Cknm/ologie  fcittor^ve  it»  dua  éê 
Croy.  conti'uniit  des  preuves  sur  l'origine 
rojiale,  la  filiation  de  foules  les  branches 
tl  les  gratides  illustrations  de  cette  mai- 
tn;U  tout  dressé  sur  des  titres  originaux, 
sur  les  registres  dus  chnrti  s  du  Roi...,  Le 
tout  termùié  par  quelques  diplômes  des 
tmfereun^  nmie  Hongrie^  qui  reçois^ 
nausent^  attestent  et  proclament  l'origine 
de  là  maison  de  Croy  comme  issue  en  ligne 
directe  et  masculine  des  anciens  rois  de 
Beuçrie.  Grenoble,  inipr.  de  J.-M.  Ca- 
chet, 1790,  111-4°  de  307  pp.,  avec  deux 
tables  foi  niant  ensemble  59  pp.,  et  un 
tfès-grand  tableau  généalogique. 

Cet  ouvrage  est  l'an  des  nombreux 
docaments  yxihlies  sur  cette  question 
non  encore  elucidéede  l'histoire  généa- 
logique de  noire  province, si  les  princes 
de  Croy  et  ducs  d«:  (!roy  «riIaMC  sont 
de  la  nu'nie  famille  que  les  Cioy-Cha- 
nei.  Apres  l'avoir  cite  dans  si  France 
ittt.,M.  Qoérard  ajoute  la  note  suivante 
que  nous  copions  textuellement  : 

<  Ce  livre,  d'une  extrême  rareté 
piree  qu'il  n*a  point  été  mis  dans  le 
commerce,  doit  être  rangé  parmi  les 
livres  pscndo-genéalociqncs.  Des  per- 
sonnes versées  dans  l'iiistoire  du  Dau- 
phiné nous  ont  assuré  que  toute  la  par- 
tie qui  concerne  les  Croy-Chiuicl  <'lait 
généralement  considérée,  à  Grenoble, 
comme  controuvée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  tableau  généalogique  qui  termine  le 
volume  n'est  pas  la  partie  la  moins  cu- 
rieuse de  cet  ouvrage  intéressant;  il 
comprend  la  descendance  des  deux 
branrhes  aînée  et  caflctte  de  la  maison 
de  Croy  (les  Croy  Solre  et  les  Croy 
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d'Hanén'étuit  considérés  par  les  Croy- 

Chanel  que  comme  la  branche  cadette) 
commençant  par  Attila,  roi  des  Huns, 
surnomme  le  fléau  de  Dieu,  et  finis- 
sant  parClaude-Fi-ançoiscoDitede  Groy- 
Chanel,  le  môme,  à  ce  que  nous  croyons, 
qui,  en  1819,  a  liiilellacer  une  lasee  de 
gueules  des  armes  de  Cro^  d'IIavré  et 
de  Croy  Solre;  mais  aussi  le  mépie  k 
qui  MM.  de  Croy  ont  fait  défendre,  dit- 
on,  par  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de 
Paris,  de  joindre  le  nom  de  Groy  à  ce- 
lui de  Chanel  >. 

LALLY  f  Thomas- Arthur  ,  Comte 
de),  baron  de  lULLEADAL,  gouver- 
neur des  possessions  françaises  dans 
rimle  el  célèbre  par  sa  fin  tragique, 
naquit  le  13  jauvier  1702,  à  Romans, 
où  se  trouvait  alors  en  garnison  une 
partie  du  régiment  de  Dillou,  dont  Gé- 
rard Lally,  son  père,  était  colonel-com- 
mandant. Des  l'àgc  de  7  ans  il  eut  une 
commission  de  capitaine  réformé  dans 
le  réjîimenl,  el  fut  pourvu  d'une  con»- 
pagnic  le  15  février  1728.  Dix  ans  plus 
lard,  le  cardinal  de  Fleury  le  chargea 
d'une  mission  diplomatique  en  Russie. 
De  1711  à  1714.  il  se  distinjîua  dans  la 
guerre  de  Flandre,  sous  les  ordres  du 
maréclMl  de  Noailles,  et  le  oetobve 
de  celle  dernière  année,  leva  à  ses  frais 
un  rt'i^iment  d'infanterie  irlandaise.  Sa 
bravoure  et  son  habileté  a  Fonlenoy 
le  firent  créer  brigadier  sur  le  cbamp 
de  bataille.  Partisan  des  Sluart,  U 
parvii^t  a  décider  Louis  \Y  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre  pour  le  ré- 
tablissement de  cette  famille  sur  le 
trône;  mais  l'ex  perdition  échoua  (1745). 
Il  servil  ensuite  avec  distinction  dans 
les  Pays-Bas  sous  le  maréchal  de  Saxe; 
les  qualités  hrillantes  qu'il  montra  au 
siège  de  Maeslricht  (1748)  lui  valurent 
un  nouvel  avancement;  le  jour  même 
de  la  prisedecelie  ville,  il  reçut  le bro- 
vel  de  maréchal  (ki  cain[t. 

La  compagnie  des  Indes  orientales, 
qui  avait  wstAtk  d'un  chef  capable  et 
entreprenant  pour  relever,  dans  celte 
péninsule,  la  puissance  française  pres- 
que loLalement  ruinée  oar  les  Anglais, 
jeta  les  yeux  sur  lui.  Il  fût  en  consé- 
quence nommé,  le  19  nov.  17.')6,  lieut.- 
géuéral  et  gouverneur  de  tontes  nos 
possessions  de  l'Inde.  Quoique  les  mo- 
yens mis  à  sa  disposition  pour  cette 
grande  entreprise  fussent  insuffisants, 
il  partit  néanmoins,  comptant  sur  les 
prompts  secours  qu'on  lui  promettait. 
A  peine  dél)arqué,  il  se  isil  en  cam- 
pagne et  obtint  d'abord  de  rapides  au>- 
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eès  ;  mais  Tennemi  ayant  reçu  d« ren- 
forts considérables,'  il  ftit  repoussé 
devant  Madras  dont  il  voulait  s'empa- 
rtr,  et  bientôt  assiégé  lui-même  dans 

Pondicbéry,  n'ayant  à  opposer  qu'une 
faible  (lariiison  décimée  par  les  com- 
bats et  la  misère,  il  se  vit  contraint  de 
déposer  les  annes  et  de  se  rendre 
(10  janvier  1761)  Condîiit  pri  onnin* 
en  Angleterre,  puis  relâche  sur  parole, 
il  Tint  en  France  où  le  gouvernement 
le  fit  enfermer  i  k  Bastille,  après  l'a- 
voir laissé  libre  une  année  entière  à 
Pans  On  lui  titson  procès  avec  la  der- 
nière rigueur,  sans  aucune  des  formes 
proleclrices  des  accusés.  II  rosta  19 
mois  sans  êlre  inlorropé  ;  l  instniction 
ooromeacee,  il  ne  |)Ui  obtenir  un  délai 
de  8  jours  pour  mettre  sa  défense  en 
état,  pas  niêiiir  12  heures  pour  pré- 
senter une  reijuelc  d'atténuation-;  ses 
ennemis  les  pins  acharnés  furent  en- 
tendus comme  témoins  à  charge.  Le  6 
mai  17*56,  le  Parlement  le  d  ri-nr»  r-Au- 
pable  d'avoir  trahi  les  intéiètsdu  roi 
et  le  condamna  è  être  déca[)i  té.  La  mi- 
nistère,qui,  par  son  incurie,  élaitle  vé- 
ritable auteur  des  désastre»  de  l'Inde, 
s'absolvait  lui-même  en  le  frappant; 
aussi  est-ce  en  vain  que  les  amis  de 
cet  inforluné,  après  avoir  (it>trnn  un 
sursis  de  3  jours,  s'épuisèrent  en  dé- 
marelles  pour  lui  sauver  la  vie.  Son 
supplice  lut  avancé  de  6  heures;  con- 
duit à  l'érhafand  dans  un  tombereau, 
il  y  moula  avec  fermeté  et  reçut  le  coup 
fabi  avec  une  intrépide  résignation  (9 
mail.  Dans  la  ei'aiute  qu'il  ne  parlât  au 
peuple,  un  bàillou  lui  avait  été  mis 
par  crdre. 

Le  cjénéreux  défenseur  de  Calas,  Vol- 
taire, fut  If  pn'fni^T  qui  osa  s'élever 
contre  cet  assassmat  juridique,  dans  un 
Iketum  publié  en  1773  (1);  les  asensa- 
tions  qu'il  y  porta  contre  les  ennemis 
de  Lally  soulevèrent  lacnnseienec  pu- 
bliaue.  Celle  réhabilitation  lut  conti- 
nuée avec  une  admirable  persévérance 
par  LaUy-ToI  lendal .  lils  du  iiin  I  heureux 
gouverneur.  Kn  1778,  il  .-^e  pourvut  en 
casKition  de  rarr(^t  prononcé  contre  sou 
père.  Le  conseil  d'État,  sous  la  prési- 
dence de  Louis  XVI,  cassa  à  l'unani- 
mité l'arrêt  de  1706  et  renvoya  l'affaire 
an  Farlementde  Rouen .  Lally-Tollendal 
y  défendit  lui-même  la  mémoire  de  son 
père  avec  le  ]dus  grand  érbt  ;  ses  plai- 
doyers sont  a  la  loisdes  momiiurnls  de 

1^  Fragment»  sur  quâlaufs  réMlutiêiit  de  t'inde, 
et  $vr  la  mort  du  eamte  di  Lftft*  (••  tt*  4e  U)  ittZ, 
l»S*  de  IV  M  iSi  pag. 


piété  filiale  et  des  eiiefs-<rœuvre  dlâa- 
quence.  Ses  nobles  efforts  allaient  élre 
couronnés  d'un  plein  succès,  tor.<^uela 
révolution  éelata  :  l'afRiIre  resta  sans 

décision;  mais  la  mémoirede  la  victime, 
réhabilitée  déjà  dans  l'opinion,  potiTait 
se  passer,  et  s'est  passée  en  effet,  d'uo 
acte  juridique.  Il  poursuivit  pendasl 
inuie  sa  vie  cette  œuvi  i*  de  piéie  filiale; 
la  moindre  circonstance  lui  donnait  oc- 
casion de  publier  d'éloquentes  et  cba- 
lenreusesiustifications.Une  bio^raphis 
nouvelle  etnil-elle  annoncée,  il  ^'(^:!i- 

firessuit  ûe  se  mettre  en  rapports  avec 
'éditeur  et  de  lui  fournir  des  renseî- 
ti:neinenls.  Nous  citerons  à  vc  suje!  une 
anecdote  (jne  nous  croyons  peu  connue 
Dans  l'espoir  d'êti  e  chargé  de  la  notice 
de  son  père  dans  la  Biographie  de  Mi- 
chaud,  il  se  fit  in  f  rire  au  nombre  des 
co!labora leurs  de  cette  importante  pu- 
blication; mais  qu'on  ju^'e  de  sa  dou- 
leur quand  il  apprit  qu'elle  avait  été 
donnée  h  M.  Villemain  î  Ce  ne  fut  qu'à 
Jorce  de  supplications  qu'il  obtint  la  fa- 
culté de  la  refaire.  Nous  avons  sousle^ 
yeux  une  magnifique  lettre  inéditequ'il 
écrivit  à  Michaud  en  cette  circon- 
stance. Nous  en  citerons  un  fragiutul: 
Comme  homme,  comme  fils,  comme 
arni  pt  eniinne  confrère,  je  vous  de- 
mande encore  trois  jours  pour  l'ar- 
liele  de  mon  père  dans  la  Biogra- 
phie. Si  vos  presses  «e  peuvent s't^ 
réier,  accordez-moi  de  laisser  unt 
feuille  en  blanc.  Le  travail  de  M.  Vil- 
lemain était  bducouptrop  resserré; 
celui  (lu'nii  y  a  substitué  est  beaucoup 
trop  étendu.  Il  y  a  à  prendre  daus 
l'un  comme  dans  l  aulre,  en  elai;uânl 
le  premier  et  en  étendant  le  second. 
Il  ne  s'agit  que  de  remaniements  :  je 
compte  les  lignes.  Nousecourleroos 
le  rMit  de  l'Inde.  Vous  pavez  vos  (»- 
vriers,  vous  donnez  des  honoraires 
aux  pluniui»  que  vous  employez,  lais 
sez-moi  joindre  ici  de  quui  baiisfaire 
à  tous  ces  frais;  il  y  a  des  incensé* 
quences,  quelques* méprises;  trois 
jours  rt'pareron  l  tout.  Je  suis  sùr  que 
monsieur  voire  frère  ne  me  refuse- 
rait pas.  Votre  cœur  ne  peut  être  dur 
au  point  de  mettre  le  mien  en  pièces- 
Ce  icra,  si  Dieu  veut,  le  dernier  ef- 
fort de  ma  vie;  mais  j'y  passeraideox 
ioui-s  et  deux  nuits.  » 
Nous  donnerons  dans  le  supplément 
la  liste  des  portraits  de  l-ally  et  de 
toutes  les  pièces  relatives  à  son  procis 
et  à  son  expfMi'ion . 

LAttlUliLlEUE  (UcGCES-MaBIB- 
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UniBERT  n0C0i\  DR),  (lit  Eugène, 
"homme  de  lettres.  iia()uità  Saint-Mar- 
ccllin  (l^è^el,  le 5  janvier  1797  (1;.  Des- 
tiné par  sa  familleà  la  carrière  du  bar- 
reau, il  fut  envoyé  à  l'École  de  droit  de 
Grenoble.  LU  bioj;raphe(2j  prétend  que. 
bien  vile  laliguc  de:>  doctes  leçons  de 
MM.  Planel  et  Hurdel,  plein  d'eiithou- 
çiasmepour  Napoléon,  il  s'engayea  dans 
un  régiiuenien  1812;  qu'il  svrvit  avec 
bravoure,  devint  officier,  cl  fit  ensuite 
partie  de  la  maison  militaire  de  Louis 
XVllI.dcl814al817.M.de  lamcrliti-e, 
né  en  1797,  était  âgé  de  15  uns  seule- 
ment eu  1812,  et  nous  ne  savons  jus(|u*à 
ouei  point  on  peulajouter  foi  à  loulcela. 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  le  trouvons  en- 
core à  Grenoble  en  1819.  époque  à  la- 
quelle il  quitta  celte  ville,  après  lui 
avoir  fait  ses  adieux  dans  un  opuscule 
dont  on  trouvera  le  titre  plus  loin.  — 
Quelque  temps  après,  il  vint  se  lixer  à 
Paris,  où  il  se  lia  d'une  manière  parti- 
culière avec  un  grand  uoinbre  de  cens 
de  lettres,  notamment  avecCb.  Nodier, 
dont  les  conseils  décidèrent  de  sa  car- 
rière. Il  débuta,  en  1821,  par  un  petit 
roman  larmoyant  :$oui;i'n(rj>' Je  madame 
Jenny  D'";  et  ce  lut  alors  que,  pur  eu- 
phonie ou  par  condescendance  pour 
madame  Jenny  Bastide,  il  quitta  ses 

f raves  prénoms  de  llufjiu's-iluru'-Uum- 
eri,  pour  prendre  celui  plus  léger  et 

{dus  galant  li'fJurfène  :  ouant  a  son  nom 
éodal  de  Doconj  inutile  de  dire  qu'il 
oc  le  compromit  jamais  en  l'inscrivant 
sur  le  litre  de  ses  ouvrages.  Il  travailla 
ensuite  pour  le  tbéàlre  en  collaboration 
avccTbéaulon,  Dartois  et  autres  grands 
faiseurs  de  repoque.  Quelques  succès 
obtenus  dans  ce  genre  lui  donnèrent 
l'idée  d  aller  fonder  dans  une  ville  tic 
province  un  centre  de  fabrication  dra- 
matique assez  puissanle  pour  se  passer 
des  pièces  de  provenance  parisienne. 
En  conséquence,  il  vint  se  fixer  à  Lyon 
en  1821,  et  travailla  avec  une  ardeur 
extrême  à  la  réalisation  de  son  idée. 
Pour  donner  l'exemple  aux  littérateurs 

(I)  Fils  de  Ijaureut  Uoco'v-L^went.iÈRE  et  ilt 
Méionie  DoMcitifilregisiieS  de  IV'Ut  rivil;  — >oas 
ne  possetluus  pas  île  i enseignements  sur  la  famille 
Af:  BocoN,  el  ne  uurloii»  dire  d'où  lui  venait  le 
sornon  de  LAMERUltRB.  Lu  de  »e«  membres,  F^(i- 
ciem  Bocon  DB  Lamchuere,  ne  u  Vienne  en  171  i, 
foiMcré  èvéque  d'Api  le  4  juin  tTna,  donna  sa  de- 
iuis,>^ion  en  ir78,  el  se  rclir<i  k  Grenoble,  où  il 
mourut  cil  1788.  avec  le  tiirc  de  chanoine  vétéran 
dn  ciMpiirr  de  Saint-André.— MO'  de  LxMBnLitnK 
foi,  de  nos  jours,  a  Oguré  dans  an  proa-s  11  pro- 
pos de  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  ^  la  Salelte, 
•51-clle  de  celte  faïuille  de  Roco>i  ? 

(2'  Dans  YEntr'acte  LyonnaU,  oaniéro  du  28 
avril  1838 


lyonnais,  il  déploya  une  fécondité  aussi 
merveilleuse  que  celle  de  ses  collabo- 
rateurs de  Paris.  Lu  pei|  d'années,  si 
nous  sommes  bien  informé,  il  lit  re- 
présenter jiiès  de  50  pièces,  drames, 
comédies,  vaudevilles.à-propos  natrio- 
tiqucs,  etc  ,  dont  une  partie  seulement 
a  été  imprimée.  En  1830  il  célébra, 
l'un  des  premiers  à  Lyon,  \u  révolution 
de  Juillet  en  faisant  jouer  ine  pièce  de 
circonstance. Drapcautricolore,  écrite 
et  apprise,  dit-on,  eu  quarante-liuil 
beures.  Il  composa  aussi  une  clianson 
nalrioliqne,  la  Lyonnaise,  qui,  dans  le 
Midi.  parUigea  avec  la  Parisienne  les 
bonncurs  di;  la  popularité.  En  1832,  il 
fonda  le  Papillon,  publication  [inrement 
littéraire,  qu'il  céda  dix-buit  mois 
après  à  Léon  lioitel.  En  18.36,  il  acbcla 
le  journal  le  Commerce  et  le  rédigea 
jusque  vtrs  1840.  .V  pari.»-  de  cette 
époque  nous  n'avons  pu  nous  procurer 
le  moindre  renseignement  sur  sa  vie: 
on  nous  a  assuié  qu'il  s'était  retiré  ca 
Algérie.  Un  de  .ses  amis,  qui  lui  a  con- 
sacré dan.s  VEnlr  acte  lyonnais  la  notice 
dont  nous  avons  parlé  en  commençant, 
dit  de  lui  :  «  Entre  autres  qualités  qui 
distinguent  cet  écrivain  lyonnais,  il 
faut  dire  qu'il  n'a  jamais  été  membre 
d'aucune  a»  adémie,  société  littéraire, 
cercle  sciqiiliiique,  atbénée  dci»  arts, 
institut  des  letlres,  congres,  clubs  et 
tontes  sortes  d'assemblées  de  celte  na- 
ture. Il  fut  une  seule  lbi&  président  du 
caveau  lyonnais.  On  y  faisait  de  bonnes 
chansons...  et  d'excellents  repas.  .M.  de 
Lamerlière  n'a  pas  fait  la  Pacelle  d'Or- 
léans ni  la  Gaslronomic,  mais  il  pour- 
rait être  l'auteur  de  tes  deux  ouvrages; 
il  a  beaucoup  de  dispositions  pour  ce 
genre  île  poésie.  >» 

Portraits.— jW.  Evcàf/s  de  Ljmek- 
LiÈRE,  homme  de  lettres,  (ialerie  artisti- 
(fiie  de  l'Entracte  lyonnais.  Litb.  Gubian, 
a  Lyon.  Morel  dei.  Il  est  en  lunettes, 
en  buste,  de  3  4,  tourné  a  D.  in-fol. 

RiitLiuGRAPHiK.  —  1.  Adieux  à  Grer 
noble. Grcnoh\e,  imp.de  Uaratier,  1819, 
in-8",  10  pp.  Tiré  à  100  ex.  .seulement. 

—  11.  Souvenirs  de  madame  Jenny  D  

Paris,  Vente,  1821.  in  12  de  2.>2  pp. 
Uoman.  —  111.  *  L'  Matin  et  le  Soir,  ou 
la  Fiancée  et  la  Mariée,  comédie-vaude- 
ville en  deux  actes.  Paris,  M""»  Huel, 
1822,  iii-8"  ;avec  Arm.  Dartois,  Tliéaulon 
el  (.hazcl).  —  IV.  Le  Comédien  de  Paris, 
ou  Assaut  de  travestissements,  vaudeville 
en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  liirba, 
1822,  in-8'  (avec  Arm.  Dartois elThéau- 
lon),  —  V.  *  L Amateur  à  la  porte,  ou  la 
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Place  du  Louvre,  vatuîeville  en  un  acte, 

Kr  MM"\Paris^Faees.  1822,in-8»{ave€ 
sgroseilleK  et  Imeres).  —  Tl.  *  L« 

Damné.  Paris,  Ponthieu,  182 {,  2  vol. 
in  l2  (avec  M««  Jenny  Bastide).  Ce  ro- 
man a  eu  une  deuxième  éd.  —\l\.*Le 
monstre,  par  l'auteur  du  Damné.  Ihiris, 
Canel,  1824  ,  2  vol.  in-12.  Ce  roman  fut 
nîsi  peu  de  jours  après  sa  publication. 

—  nil.  *  L'Aclrire  chez  elle,  tmCest  ma 
femme,  comédie-vaudeville  en  un  acte. 
Représentée  pour  la  première  fou  à  Lyon, 
iur  le  théâtre  det  Célettins,  le  19  janvier 
1825.  Paris,  Lyon,  1825,  in-S».  36  pp. 

—  IX*  Biographie  contempormne  des  gens 
ie  lettre»  de  Lyon.  Lyon  et  Paris,  1826, 
in-12  (avec  MM.  Moutandon,  Gaillard, 
Vallois  et  Desportes).  —  X.  Sainte-Pé- 
fUte^  ou  VAHte  des  vieillards,  tableaU" 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1827, 
in-8»  (avec  Arm.  Overnay  el  Arrn.  d'Ar- 
tois).—XI.'  L' Amoureux  de  sa  Tante^ou 
me  heure  de  jalousie,  vaudeville  en  deux 
actes.  Représenté  pour  la  première  fois  à 
Lyon,  sur  le  théâtre  des  Célestins,  Ir  23 
sept.  1828.  Lyon.  Laforgue,  1827,  \n-8f>, 
63  pp.  favoc  Isidore  Baron). —  W\.*Le 
Départ  pour  la  Grèce,  ou  l'Expédition  de  ûk 
Morée,  à-propos-vatiâev^  en  im  acte. 
Lyon,  Boursy,  1828,  in  8»,  32  pp.,  fig. 
(avec  Kauffmann).— XIII.  *  Les  Martyrs 
^oinmAt,  0»  la  Ligue  ie  1 829,  à  propos  en 
vers,  enrichi  de  notes  contemporaines  à 
l'usage  de  la  congrégation.  Dédié  aus  jé- 
tuites  par  un  jésuite  défroqué.  I.von, 
Brunet,  1829,  in-8»,  60  pp.  —  XIV.  U' 
Drapeau  tricolore,  on  Trois  journées  de 
1830,  à-propos  pntriolique,  en  trois  ta- 
bteauSfWlêlé  de  couplets  et  à  grand  spec- 
tacle, représenté  pour  la  première  fois  à 
LyonJeSaoût  ISJO.  Paris,  l^rba.Lyoa, 
chez  tous  les  libraires,  1830,  in^, 
31  pp. — XV.  I.e  Soldat  de  Jemmnpes,  ou 
l'Heureuse  arrivée,  scènes  palrioliques, 
représentées  pour  la  première  pne  wrle 
grand  théâtre  de  Lyon,  devant  S.  A.  R. 
Mgr  le  duc  d'Orléans  l'nov.  1830).  Lyon, 
Chanibet,  1830 Jn-18,  .34  np.— XVL  iVfl- 
poléon,  ou  la  Vie  d'un  grand  homme,  drame 
contemporain  en  trois  actes  et  rftjr  ta- 
bleaux. L>on,Ch;unbettils,  1830,  in-18. 
— ÊpUre  à  M.  Prunelle,  docteur  en 
médecine  et  maire  provisoire  de  Lyon. 
L\on  et  Montpellier.  1830,  in-8",  15  pp. 
— XVill.  Deuxième épitre  à  M.  Prunelle, 
maire  de  Lyon.  Lynn  's.  d.),  in-8".  H  p. 

—  XIX.  Lauretle,  ou  Trois  mois  à  Paris, 
eomédie-^Mudev,  en  treh  aeta,  en  prose. 
l  yon.  Chambetfils,  1830,  in-18  (avec 
Chanibclj.  —  XX.  '  Les  Trois  jours  de 
tjfon,  ou  Rêmmé  de»  événements  qui  ont 


enMUManté  notre  ville  pendant  leiitÊf 
nie»  des  21,  92  et  2.i  nov.  1831,  par  un 
témoin  oculaire.  Lyon,  1831,  in-18.— 
XXL'  L'Ile  de  Scio,  ou  la  DéUvraneeielê 
Grèce,  bntlet-hérolque  en  trois  actes,  re- 
présenté mur  la  première  fois  sur  le  grand 
théâtre  de  Lyon,  le  7  avril  1831.  Lyon, 
Chambel  fils,  1831,  in-8«,  15  pp.  (avec 
Ragaine).  —  XXII.  *  Les  Giboulée»  d» 
Mars,  poiMon  d^mil,  en  onze  moreeanit. 
Lyon,  Boitel,  1837,  in-8°,  16  pp.  (avec 
Labié  et  I.  Aubier)  (1).  -  XXIII.  Sont 
ConttanUne,  à-propos-vaudeviUe  en  un 
acte,  mêlé  de  couplets.  Lyon,  Bertaud, 
1837.  in-8''  (avec  Buflot).  —  XXIV.  Ma- 
zagran, ouïes  123.  A-propos  miiUuire  a 
trois  parties.  Lvon,  P.  Notirtier,  iS4lk 
iti-S"  avec  Dullol).  —  XXV.  *  Lyon  en 
1840.  Récit  des  inondations  qui  ont  frappé 
cette  viUe  et  le  département  du  Rhm, 
par  un  témoin  oculaire.  Lyon,  Perrin, 
1840,  in-8»,  64  pp.  —  XXVL  '  Sotiee 
biographiaue  sur  H.  AUMOdre  Barginet 
(de  Grenoble'^.  F.rlraite  du  journal  l'En- 
tr'acte  lyonnais  du  3  mai  1840  (Lï(ML 
imp.  Boursy),  ln-8»,  8  pp.  ' 

LAMORLIÈRE.  — Voy.  MagaloîI. 

LAMORLIERE  (Jacqdes  I\0- 
CIIETTE  de),  homme  de  lettres,  plus 
connu  sous  le  nom  de  chev^ier  de  ùf 
MORLiÈRE,  est  un  des  personnages  les 
plus  originaux  du  xviir  siècle.^  Quel- 
ques amateurs  de  vieilleries  littéraires 
ont  essayé  dans  pcs  derniers  Icmpsde 
réhabiliier  sa  mémoire:  pour  excuser 
certaines  de  sesactions,iIsont  dit  «  qu'il 
avait  ctp  l'homme  de  .son  leriijt.^,  voilà 
tout  ».  Un  heureux  hai>ard  a  lait  tom- 
ber entre  nos  mains  des  notes  de  police 
dont  nous  avons  snnvcnl  pu  contrôler 
l'exaclilude  el  qui  nous  servironi  de 
guide  pour  classer  les  fiiitsde  cette  no- 
tice :  elles  jettent  de  sinistres  lueufS 
sur  diverses  époques  de  sa  vie  et  met- 
tront le  lecteur  à  même  dedecidi  rjus- 
qu*à  quel  point  il  avait  droit  aux  hon- 
neurs de  la  réhal'ilitation.  —  I.c  che- 
valier de  Lauiorliric  naquit  à  Greno- 
ble le  22  avril  1719  (2).  Son  père  était 
conseiller  à  la  chambre  des  comptes; 
sa  uierc,  Anne  de  Bûcher,  descendait 
de  cefierre  Bûcher,  procureur  géné- 
ral au  parlement,  qui  joua  un  grand 


(1)  Voy.  oa  «patcale  tMitrié  :  Prtef   

bard.  à  prsfst  tfe  ta  troitUme  tetae  if<-«  Cihoniiu 
de  Mars  (p«r  LémiBatlel)-  Ljroo.  Bodfs}  fils,  m  t*, 
4pp.  , 

(t)  iM  biographes  lui  4onni>nt  les  préMMT* 
f^m^ae^aei'Ltmu-Ançusie,  et  i«  font  tuititm 
1701.  Nois  avons  sobs  les  ycat  ton  acte  de  bap> 
lôme  extrait  des  regiMNtdellI  pafoUttSaill-li9* 
(ses  de  Grenoble. 
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XTi' siècle,  et  auquel  nous  avons  cou- 
sacré  une  notice  dans  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage.  Son  père  le  des- 
tinait au  barmo,  et  le  pluci  ch^ 
M'Brochier,  procureur  en  la  cour,  pour 
le  former  à  la  pratique  du  droit;  ni.iis, 
wseetint  né  poor  les  erentores,  pré- 
férant les  plaisirs  ;i  tout  le  reste,  il  ne 
parut  que  hit'n  rarement  a  son  étude. 
Use  livra  a  toutes  sortes  de  folies,  de- 
riot  la  terreur  des  bourgeois  dont  il  sé- 
duisait les  femmes  et  les  filles,  eut  de 
nombreux  duels  avec  lesoillciersde  la 
iimison  et  remplit  la  ville  du  i)ruit 
de  ses  frasques.  Un  jour,  ayant  con- 
promisgravemenlen  pleine  rue  la  jeune 
épouse  d'un  vieux  conseiller  assesseur 
de  la  gabelle,  sa  famille s'énrat  dn  scan- 
dale que  fit  celte  affaire  et  se  décida  à 
eœployeràson  é^jard  un  remède  qu'elle 
jogeait  capable  de  calmer  un  neu  celte 
Rraude  efrenreseence;  elle  le  fit  entrer 
dans  les  mousauetaires  du  roi.  Mais  le 
Inme  étourdi  n  en  devint  pas  plus  sage; 
tt  coniinoa  à  être  querelleur  et  à  se 
Mitre;  il  sctudalisa  de  ses  amours  et 
de  ses  équipées  les  mousquetaires  eux- 
mêmes,  cens  cependant  peu  scrupu- 
Ini,  et  finit  par  se  foire  cnasser  de  ce 
corps.  Le  bruit  courut  dajis  le  temps 
^oe  ce  fut  «  pour  des  causes  déshono- 
fliit€s(l).  I»  Son  père  voulut  alors  le 
faire  revenir  à  Grenoble;  mais  il  avait 
goûté  de  la  vie  de  Paris,  seule  ville  où 
tts  mœurs  débraillées  pouvaicnts'cpa- 
Mr  i  l'aise,  et  il  n*en  voulut  pas 
sortir.  Il  s'y  lia  avec  quelques  gens  de 
lettres  assez  mal  famés,  tels  que  Palis- 
Wt,  le  chevalier  de  Mouby,  et  hanta, 
dans  leur  compagnie,  les  cafés,  les 
Mlles  d'arîiies,  les  tripots  et  les  cou- 
lisses. Ce  train  de  vie  eut  pour  résul- 
Mde  le  brouiller  tout  à  fait  avec  sa 
bmille  et  de  dissiper  rapidement  le 
peu  de  bien  qu'il  avait  retiré  de  sa 
•Bère.  Quand  il  n'eut  plus  rien,  il  cher- 
4la  à  se  créer  des  moyens  d'existence 
en  iJlilisant  les  dons  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature.  D'après  les  notes  de  j)0- 
licedont  nous  avons  parlé,  c'elait  un 
fort  bel  homme,  d'une  lournuré  élé- 
gante, doué  d'un  certain  esprit  et  sur- 
Umt  d'une  imperturbable  assurance  ; 
tttronlé,  libertin,  grand  hâbleur,  ne 
dMbnt  de  rien,  portant  à  ses  côtés 
une  longue  épée  qui  lui  battait  les  ta- 
lons et  sur  ses  habits  la  croix  de  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal,  qu'il  s'élait  pro- 
bablement octroyée  lui- môme.  Décidé 


à  fkhreson  chemin  ptr  fns  et  nefas,  novs 
allons  voir  quel  pai  ti  ce  sitiL'uliwpe^ 
sonnage  sut  tirer  di-  tout  cela. 

Le  milieu  duiis  lequel  il  vivait  lui 
indiqvait  la  carrière  à  suivre.  En  con- 
séquence, il  se  fit  homme  de  lettres  et 
débuta  pr  des  romans  dont  un  seul, 
celui  éP Angola  (1746),  écrit  dans  la  ma- 
nière de  Crébillon  fils,  eut  un  grand 
succès  de  ruelles  et  de  boudoirs.  Kii- 
couragé  par  les  appiaudissemcats  des 
amateurs  de  ce  genMde  IHtératUre^ 
il  publia  l'année  suivante  le8  Lauriert 
ecclésiastiquet.  Le  premier  n'était  aue 
licencieux;  celui-ci  était  ob^ène  et  lui 
attira  des  tracasseries  de  Mittrt  de  la 
police, qui,  en  ITÎS,  lui  dotirS  l'ordre 
de  sortir  de  Pans.  D  u  près  les  rapports 
de  .Taf^t  chargé  de  le  sumdner,  il 
était  déjà,  h  cette  époque,  tombé  bien 
bas;  on  y  lit  des  choses  de  ce  genre  : 
*(  Ce  déréglé  n'a  pas  de  domicile  à  lui, 
il  demeure  rue  des  Postes,  chea  la  fille 
Robuslel,  sa  maîtresse  )>. 

Après  quelques  mois  de  sé^jour  à 
Rouen,  La moruère  revint  à  Pans,  où  il 
mit  à  exéeutionun  grand  projet  qu'il 
avait  médité  dans  son  exil.  Il  s'établit 
le  régulateur  du  parterre,  ou,  pour 
parler  plus  juste,  entrepreneur  de  suo- 
ccs  draniati(|iies;  cela  s  appelait  autre- 
fois chef dt'  cabale:  on  dit  brulalcment 
aujourd'hui,  chef  de  claaue.  Dans  ce 
but,  il  allait  pendant  le  jour  atvJj||, 
Procope.  alors  frénuenlé  par  les^fef^ 
de  lettres,  et  y  parlait  d'un  tontflA* 
chant  du  mérite  ou  des  défauts  fimt 
pièce  nouvelle  et  des  acteurs  qui  la  de- 
vaient jouer;  nuis,  le  soir,  trouant  an  ' 
parterre.au  milieu  déjeunes  ^ensqu'il 
soudoyait  ou  qu'il  avait  séduit  par  ses 
manières,  il  faisait  applaudir  ou  siffler 
toutes  les  nouveautés.  Dans  les  grandes 
circonstances,  il  ne  s'en  tenait  pas  à 
ces  démonstrations,  il  publiait  dans 
de  petites  brochure-^  les  motifs  de  ses 
iugemenls.  La  violence  avec  laquelle 
il  s'imposait  au  puhlic  fit  bientAt  de 
lui  une  redoutable  puissance  que  les 
auteurs  et  les  acteurs  cherchèrent  à 
ménager  et  à  se  rendre  favorable  à 
l'aide  de  mystérieuses  transactions. 
Les  gens  de  lettres,  surtout,  le  prirent 
en  exécration;  mais  ils  ne  hasardèrent 
d'abord  que  desépigrammes anonymes, 
tant  sa  grande  épée  les  tenait  en  res- 
pect. Les  plus  violentes  dialribes  pu- 
ni iées  contre  lui  ne  l'ont  clé  que  dans 
des  gasettes  étrangères  ou  après  la 
mort  de  leurs  auteurs.  No  is  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  rappeler  ici 
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le  passuge  suivant  d'un  livre  posthume 
de  Diderot  (1);  c'est  le  profil  de  notre 
chevalier  crayonné  de  main  de  maître; 
il  semble  le  voir  passer  dans  la  rue  : 
t  Ce  chevalier  de  Laniorliere,  oui  re- 
tape son  chapeau  sur  son  oreille,  qui 
porte  la  t(He  au  vent,  qui  vous  regarde 
le  passant  par-dessus  son  épaule,  qui 
fait  battre  une  longue  épéc  sur  sa 
cuisse,  qui  a  l'insulte  toute  prête  pour 
celui  qui  n'eu  porte  ijuinfet  qui  semble 
adresser  un  dèli  à  tout  venant,  que 
fait-il  ?  Tout  ce  qu'il  neut  pour  se  per- 
suader qu'il  est  un  nomme  de  cœur, 
niais  il  est  lâche.  Offrez- lui  une  cro- 
quigtiole  sur  le  bout  du  nez,  et  il  la  re- 
cevra en  douceur.  Voulez-vous  lui  faire 
baisser  le  ton?  élevez- le,  montrez-lui 
votre  canne  ou  appliquez  voire  pied 
entre  ses  f  Tout  étonné  de  se  trou- 
ver un  lâche,  il  vous  demandera  qui 
est-ce  qai  \ous  l'a  appris,  d'où  vous  le 
savez?  Lui  même  l'ignorait  le  moment 
précédent  ;  une  longue  et  habituelle 
singerie  <h?  bravoure  lui  en  avait  im- 
posé, il  avait  tant  l'ait  les  mines  qu'il 
croyait  la  chose.  ■ 

Pendant  quelques  années  il  conserva 
ce  singulier  empire;  il  le  perdit  le  jour 
où  lui-même  voulut  produire  ses 
œuvres  sur  la  scène  :  ce  fut  Fréron 
qui  lui  porta  lepn  niier  coup.  En  1701, 

11  avait  donnéaux  Italiens  une  comédie 
6n  prose,  le  Gouverneur,  qui,  malgré 
Ions  .si's  elforis,  se  traîna  péniblemenl 
pendant  six  représentations  seulement. 
Pour  se  relever  de  celte  chute  il  donna 
aux  Franyais,  en  août  1754  une  se- 
conde comédie,  la  Créole;  mais  hélas! 
elle  ne  fut  même  pas  achevée.  •  On  ne 
voulut  pas,  ait  Collé  (2),  en  écouler  le 
dénouement,  que  l'on  interrompit  en 
claquant  des  mains  ironiquement  jus- 
qu'à ce  que  les  acteurs  se  relirassent.  » 
Quelques  jours  après,  Fréron  impri- 
mait les  lignes  suivantes  :  (3)  t  J'ai 
bien  vu  tomber  des  pièces  et  j'en  verrai 
vraisemblablement  encore,  mais  je 
doute  qu'il  y  ait  Jamais  de  représenta- 
tion plus  ininultueuse,  plus  aifligeaiile 
pour  un  auteur,  que  l'a  été  celle  de  la 
('.TéoUy  petite  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  donnée  aux  Français  le  lundi 

12  de  ce  mois.  On  trouva  que  cet  ou- 
vrage dramatique  ressemblait  à  cinq  ou 

six  antres  que  nous  avons  déjà  La 

pièce  eut  le  sort  qu'elle  méritait  :  elle 

{\)  Le  Seveu  de  Rameau  (Paris,  Itrière, 

^.  ei. 

rai  Journal  hixtorique,  l.  II.  p.  Bf. 

U)  Ahu&c  lUtératre,  t.  V,  pp.  «>5  et  suiv. 


fut  généralement  proscrite  et  luuurut 
sur  la  place.  Le  parlerre  vous  eût  offert 
l'image  d'une  de  ces  terribles  émeutes 
où  le  peuple  acharné  exerce  sa  rage 
barbare  sur  une  malheureuse  victime, 
la  déchire  impitoyablement  et  ne  l'a- 
bandonne que  lorsqu'elle  est  immo- 
lée      M.  le  chevalier  de  Lamorlière. 

ce  juge  redoutable  oui  tient  dans  ses 
mains,  a  ce  qu'il  dit  lui-môme,  les 
destinées  de  toutes  les  pièces  de  tUéà- 
tre.  n'a  pu  sauver  la  sienne  du  nau- 
frage. »  A  celte  lecture  le  chevalier d« 
Lamorlière  bondit  de  fureur  et  com- 
posa ab  irato  un  pamphlet  contre  Fré- 
ron; toutefois,  avant  de  l'en  écraser,  il 
s'avisa  d'une  proposition  d'accommo- 
demont  qui  rappelle  celle  qu'un  poêle 
de  Montélimar  adressa  nagtièn-  a  l'un 
des  rédacteurs  du  journal  7«  Sièclf.W 
fit  dire  a  son  adversaire  qu'il  était  à  h 
veille  de  publier  un  terrible  libelle 
contre  lui.  qu'il  l'engageait  à  relire  sa 
pièce,  qu'il  lui  permettait  d'en  criti- 
quer la  contexture,  et  que,  s'il  conve- 
nait seulement  qu'elle  était  bien  écrite, 
à  cette  condition  il  voulait  bien  «  éloi- 
gner la  foudre  prèle  à  tomber.»  Fréron 
répondit  :  «  C'est  bien  assez  d'avoir  m 
la  Créole  sans  être  obligé  de  la  lire. 
Au  reste,  Je  ne  crains  point  la  foudre 
de  ce  petit  Jupiter  (4'  ».  Le  lende- 
main, le  terrible  pamphlet  était  sous 
presse  (5). 

Maigre  la  vivacité  de  sa  réponse, 
Lamorlière  vit,  a  dater  de  ce  jour,  son 
crédit  baisser.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
essaya  quelques  années  après  (17ô8  de 
le  relever  en  faisant  jouer  une  auire 
comédie,  l'Amant  déguisé;  le  public  ne 
la  laissa  pas  achever.  Son  règne  était 
passé.  Ses  finances  durent  grandement 
s'en  ressentir;  mais  il  avait  plusieurs 
autres  industries  à  son  service.  II  pro- 
curait des  éditeurs  aux  gens  de  lettres 
qui  n'en  avaient  pas  :  entre  autres  né- 
ociations  de  ce  genre,  c'est  lui  qui  e« 
755,  vendit  au  libraire  Prieur  le  ma- 
nuscrit de  l'Histoire  de  la  guerre  de 
il4f,vo\é  par  le  marquis  de  Ximenès 
à  la  nièce  de  Voltaire  {(>).  11  formait 
aussi  des  jeunes  gens  et  dos  jtune? 
tilles  pour  la  scène;  mallieureusemenL 
la  perte  de  son  crédit  vint  lui  enlever 
cette  industrie  :  on  l'accusa  môme  d'ex 
ploiter  de  toutes  manières  ses  jeune» 
débutantes.  Une  dernière  affaireachevi 

(4/  Année  lUtéralre,  1.  V,  p.  tlt. 
(5)  C'est  l'écrit  indiqaé  ri-après  sons  le  o*  xn. 
(«1  (Eurrrs  de  Voltaire  [iàU.  Ikuchot  ,  t-  Lvi, 
pp.  7tU  et  73t. 
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le  le  perdre  tout  à  fait.  Au  mois  d'août 
1762,  nous  ne  savons  à  propos  de  quel 
tounle  sa  façon,  sa  laimlle  obtint  une 
klire  de  cachet  et  le  tit  enfermer  à 
SMitare.  BteKamnotit  raconte  ainsi 
k  fait  •!)  :  f  M.  le  chevalier  deLa- 
Boriiére,  plus  connu  parses  escroque- 
ries et  sa  scélératesse  que  par  ses  ou- 
ntfes.  vient  enfin  d'être  mis  à  S*-La- 
are;  sa  faniillc  a  obtenu  cette  grâce 
4e  crainte  qu'un  jour  il  ne  la  deshu- 
Binit  par  un  supplice  ignominieux 
Mis  en  liberté  après  quatre  mois  de 
doli-ntion,  «  il  reparut,  dit  le  même 
chriJiiiqueur,  avec  un  front  d'airain  •. 
^quéle  de  moyens  d'existence,  il  ne 
MEjolait  devant  rien  pour  se  procurer 
qrtplt/ics  louis.  Kn  1769,  il  composa 
uu  oinrage  en  deux  volumes  intitulé 
tf  FataUtme,  qu'il  dédia  ft  la  Dobarry. 
tfini disait  c4  [.a  nature  vous  prod'i- 
rtrases  dons  les  plus  rares,  la  destinée 
la  plus  heureuse  seuible  présider  à 
votre  carrière,  et  raffabilité,  la  bieii- 
feisance.  bonheur  de  caractère  bien 
plas  csseuiiei  encore,  feront  sans 
ibote  applaudir  au  concours  avanta- 
geux des  deux  premières.  Vous  vous 
uvrerez.  M.ulame,  à  tout  ce  que  ces 
estiiuabics  qualités  vous  inspireront 
4e  plus  favorable;  vous  honorerez  les 
sciences .  les  arts  et  tout  ce  qui  vous 
pairaitra  digne  d'une  distinclion  mar- 
quèe^  aie.  ».  La  pauvre  fille,  qui  n'é- 
tait pas  habituée  à  de  tels  hommages, 
iarila  l'auteur  à  souper  eu  léte-à-téle 
tree  elle  et  lui  donna  une  bourse  de 
Mo  louis.  Cette  dédicace  et  ce  souper 
•lent  grand  bruit,  mais  ne  relevci  ent 
|tt5  les  affaires  de  Lamorlière.  Il  était 
alors  arrivé  à  un  li  I  degré  d'abaisse- 
ment que,  pour  se  cacher  anv  veux  de 
la  police,  il  habitait  sons  île  faux 
Bonis  dans  les  rues  les  plus  immondes 
ie  FUris.  L'année  suivante,  alléché  ;>ar 
la  soeeèsde  sa  dédicace,  et  dans  Tes- 
poirdn  pareille  aubaine,  il  dédia  un 
second  ouvrage  Pioyalisme)  à  sa  pro- 
Iwirice.  Il  a%*ait  bit  mettre  les  vers 
Clivants  au  bas  du  portrait  qot  est  en 
téle  du  volume  : 

,,  .flaire  n'esi  pM  l'onlqu  Mis  |Mir  ei|e. 
On  goAt  plus  ml  l'oecope  font  leioor; 
IMbleauv  maax  d'astrol  Jiiftqu'aa>«in<toUicoar, 
Cen  pour  obliger  qo'eUe  est  belle. 

Vais  celle  fois,  la  Dubarrv  feignit  de 
ne  pas  comprendre  et  n^voya  ni 
bourse  ni  invitation  à  souper. 
Mp^touvrage  fut  ledernier  effort  de  la 
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verve  du  chevalier  de  Lamorlière,  qui 
dès  lors  de  demander  h  la  lilté- 


riMWl».Aat8MÛll7flB. 


rature  et  au  tbeâtrrdes  ninyms  d'ex^fc^ 
teiiee.  Trop  âge  pour  exploiter  commr 
au  temps  de  sa  jeunesse  de  tendres, 
maîtresses  chb'  conll.ints  fournisseun^ 
il  les  chercha  d;ins  le  jeu,  et  ces  moyens 
ingénieux  invemes  pur  les  chevaliers 
déshérités  delà  fortune,  pour  s'appro- 
prier le  bien  (l';iuliui.  .Nous  choisirons 
dans  nos  noies  de  police  cet  exemple 
de  son  savoir-faire  :  f  11  a  fail,  y  est-il 
dit,  un  mauvais  tourà  un  jeune  nomme 
dont  il  a  vendudes  table. nix  pour  mille 
écus,  et  prétend  n'eu  avoir  regu  oue 
mille  livres  t.  Ces  notes  nous  en  fmt» 
niraient  plusieurs  autres  du  même 
genre,  mais  nous  en  ftrotis  grâce  au 
lecteur;  la  mémoire  de  ce  p;iu\re  che-; 
va  lier  est  déjà  bien  asse7.  chargée.  I|i 
vécut  désormais  d'une  vie  obscure  et 
crapuleuse,  mais  il  ne  fit  lainais  partie 
de  la  police,  comme  on  l'aPprétendu^ 
Complètement  oublié,  méprisé  de  tous 
ceux  (jui  l'avaient  eotiiui,  il  mouriit.w 
Pans  le  9  février  178ô,  dans  une  petite 
chambre  cjn'il  occupait  rue  du  Four» 
St-r.crmain.  —  !,<  s  rrdacteurs  de  sa 
notice,  dans  la  IîiOL;rapbie  de  Micbaud, 
rap|M)ricnl  une  particularité  que  nos 
recherches  ne  nous  ont  pas  permis  de 
vérifier.   «  Tombé  dans  la  misère, 
Uisent-ils,  cet  homme,  dont  l'àme  était 
aussi  dure  que  le  tempérament,  suc- 
comba au  chagrin  d'avoir  vu  périr  une 
jeune  personne  dont  il  avait  fait  sa 
gouvernaule  et  qui  seule  ne  l'avait  pas 
abandonné  ».  - 

Vu  h(»nH)ie  d'esprit,  M.  CbarlesMon- 
selet,  lui  a  consacré  suus  forme  d'auto* 
biographie  une  notice  plus  agréable 
uu'exacte;  elle  est  intitulée  :  les  Aï  eux 
d'an  pumphl^taire  :Vii\  h.  Victor  Lecoil, 
1854,  in- 12  de  94  p,>.  Us  pages  85  à  . 
fin  contiennent  une  notice  sur  le  che- 
valier de  Mouhy. 

RiFujor.KAPiiiE.— de  Tour' 
nnif.  Pans,  17  i").  in- 12.  — 11.*  4nyo/a, 
histoire  indienne.  Paris,  1746,  in -12.  » 
Plusieurs  fois  n'im|>r.  —  11!.*  Milord 
Stanley  ou  le  Criminel  vertueux.  Cadix 
(Paris),  1747,  ,3part.in-lî.— IV.'Cflmpa- 
gnes  de  l'abbé  T.  (s.  n.).  1747,  in-l2.s> 
Autres  éd.  sons  lesliti'essuiv.  :  LesLuHr 
rien  ecclcsiustiqueSt  ou  Campagnes  de 
l'abbé  de  1**%  OHC  le  triomphe  des  reli- 
gieuses. Lnxuropolis,  1748,  pet.  in-12-= 
l'flit.  mfjmentée  des  Délices  du  Chitre.  A 
Luxuropolis,  de  l  impr.  ordinaire  du 
clergé,  1782,  pet.  iii-12.— V.  Très-hun^, 
blet  remmUrtmoee  à  to  cohue  mUiror 
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gédiedeDenii  le  Tyraà  (deMarmontel). 

(s.  d.)  (1718-  ,  in-12.  -  VI.*  Mirza-Na- 
4ir,  ou  Mémoires  et  Avenlnris  du  tnar- 
làk  de  Saint  T"\  où  se  irourc  l'Histoire 
aeê  dernier  Ci  expéditions  de  Thamas  Kou- 
Mkan.  La  Haye  *  l'aris\  17 19,  4  vol.  in- 12. 
—VIL'  iléllexionssurla  tragédie  d  Orale 
(deTollaire),  oA  se  îroute  vkieé  «ate- 
rellement  l'essai  d'un  parallèle  de  cette 
pièce  avec  l'Electre  de  M.  de  C***  (Cré- 
billon).  (s.  1.  ni  ô.),  iu-12,  47  pp.  — 
TIII.  Le  Gouverneur^  comédie  en  trois 
actes,  en  prose.  Paris,  Quillau,  (751, 
ia-12.— IX.  Lettre  de  M.  Racitie  a  M.  M. 
(ne^ontel),  a»ee  Us  réponse  de  ce  der- 
mtfi^  après  la  première  représentation  des 
H('rnclides.  s.  1.  ni  d.)  (1752  ,  in-8^.— 
X.  Obsen  alions  sur  la  tragédie  du  Duc 
<cFoix  (de  Voltaire).  1752,  in-12. 42  pp. 

XI."  Letlrr  d'un  sage  h  un  hommr  /rc  .s- 
Respectable^  el  dont  il  a  besoin^  sur  la  mu- 
sique française  et  italienne.  Paris,  1754, 
in-12.— XIT*  Le  Contrepoison  des  feuilles, 
ouletîres  sur  Freron,\  i'ti,  iti  12. —  XIIF. 
ÀM^jââ^Jia  tragédie  de  l'Orphelin  de  la 
cTIV^Ve  Vol  Uiire).  La  Haye  (Paris,  Val- 
leyn  ).  I7.j5,  in-12, 43  pp.  fl).— XIV.  Le 
Fatalisme  on  (.ollertion  d'auri-dotes  pour 
prouver  Vinjluence  du  sort  sur  i  histoire  du 
cœur  humain,  Amsterdam  el  Paris.  Pis- 
sot,  iim,  -2  part,  in-12  —XV.*  Le 
Royalisme  ou  Mémoires  de  Du  Barry  de 
Saint-AuMes  et  de  Constance  de  Cezelli  sa 
fciii me; anecdote  héroHiine  eous  Henri  I V, 
dédié  à  M""-  Du  Barn}  :  par  M.  de  L*". 
Paris,  Valade,  I7Ï0,  in-S".  —  XVI.  Le 
Misantrope  et  les  eonseits  du  eheva^erde 
La  Morlit^re  à  un  jrune  liltéraleur  qu'il 
avait  adopté  pour  jils,  ou  Elrennes  aux 
journalistes,  (s.  I.  ni  d.),  in-12.  (Cata- 
logue Soleinne.  T.  V.N*^  m). 

H  est  un  des  auteurs  de  la  comédie 
couiuubée  en  17G3,  à  l'occasion  des  dé- 
mêles du  roarqais  de  Damesnil  avec  le 
parlenunil  de  Grenoble.  (Voy.  ci-dev. 
1. 1,  p.  22(5,  note  'A.]  —  D'aprè.s  nos  notes 
de  police,  il  composa  uu  roman  anti- 
religieux intitulé  Sœur  Thée,  qu'il  se 
proposait  d'aller  faire  imprimer  en  An- 

Sleterre  vers  1749.  —  Les  rédacteurs 
e  sa  notice,  dans  la  biographie  Mi- 
chaud,  prétendent  qu'au  moment  de  sa 
mort  il  travaillait  à  une  histoire  du 
Tliéàtre-Français  depuis  1720. 

LAHOTTE  DE  LAPETROU8E 
(Garriel  r.OCnON)^  seigneur  de  Châ- 
teauvieud  clde^  Piles,  coseigneu r  de  VE- 
tret,  maréchal  de  camp,  naquit  à  Gap,  le 

(1)  On  lai  a  aitriboè  par  crrear  un  autre  opos- 
cnle  relatif  k  celle  pièce  intitulé  :  U.  tre  à  W»'  d  - 
«r  l  orrkdi»  4$  la  CMm.  l7fiS.  ia-ii  de  S4  pag. 
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1"  octobre  lfi67,  d'une  famille  origi- 
naire du  Périgord.  Dès  l'âge  de  six  ans, 
il  figurait  en  qualité  de  sous-iieuienaal 
sur  les  cadres  du  i  (%'iment  de  iVomui»- 
die.  où  son  père  étaitofficier  siipérieoff 
Lntré  comme  lieutenant  litiilaire  dans 
celui  de  la  Couronne^  le  12  dec.  1682, 
i!  parvint  sucoessivemeiit  àuz  grades 
de  capitaine  (28  juin  1685),  de  majtt 
(26  nov.  1702)  el  de  lieutenanl-colona 
(11  mars  1710).  11  servit  d  abord  ea 
Allemagne,  en  Piémont  et  en  Espagne, 
et  se  distingua,  en  1707,  à  la  bataille 
d'Almanza.  Le  maréchal  de  Berwick^ 
qui  fut  son  constant  protecteur,  l'eat 
sous  ses  ordres,  en  1710,  lorsqu'il  "* 
fendait  le  Daiiphiné  contre  l'inT"" 
des  troupes  alliées.  Lamotle  de 
rouse  fût  appelé  en  Espagne 
de  celte  n;èiiie  annre  et  prit  part 
longue  guerre  soutenue  par  Louis  Xlf 
pour  le  maintien  du  trdne  de  son  peiit- 
fils.  La  bravourequ'il  déploya  au  siège 
de  Barcelone  lui  valut  le  triade  de  co- 
lonel du  régiment  de  Blai^ois  (25  août 
1714). Philippe  v,  qui  cherchait partooi 
les  moyens  à  attirer  des  officiers  capa- 
bles dans  SCS  propres  armées,  ne  put 
parvenir  à  le  séduire  par  l'appât  d  une 
pension  :  il  ne  voulait  riendevoir  qu'aa 
roi  de  France.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  eulles bonnes  grâces  du  régent, 
sous  les  ordres  duquel  il  avait  com- 
battu en  Espagne.  11  fut  créé  brigadier 
des  armées  du  roi  le  l*'  février  1719, 
pourvu  du  couiuiandeuientde  Sl-Jean- 
Pied-de-Port  (1«  mai  1720),  puis  de 
celui,  bien  plus  important,  de  la  pro- 
vince du  Guipuscoa.  Il  occupa  ce  der^ 
nier  poste  jusqu'en  août  1721,  et  laissa 
dans  la  province  espagnole  le  souvenir 
d'un  administniteur  sage  et  vigilant 
11  passa  aucoiumandementdu  Puy-e»* 
Veiay  (25ioat1721],  pays  alors  rïvafé 
par  la  peste,  où  il  contribua,  par  des 
mesures  sanitaires,  à  circonscrire  le 
ileau  qui  uicnacait  de  gagner  le  Midi. 
Do  18  sept.  1728  jusqu'en  1730,  le  go«* 
vernement  remploya  à  la  répression 
des  faux-sauniers  qui  parcouraient  la 
Picardie,  et^  l'année  suivante,  lui  con&i 
le  commandement  de  Calais.  Nommé 
maréchal  de  camp,  il  fut  mis,  le  20  juin 
1734,  à  la  lêtc  d  un  corps  de  troupes 
envoyé  par  Louis  XV  à  Dantiick  \*o\a 
secourir  le  roi  Stanislas  qui  y  était  as- 
siégé par  les  Russes.  L'expédlilion  fut 
mameureuse.  Lapeyrouse  ne  put  [péné- 
trer dans  la  place,  et,  après  avoir  rm 
ses  soldats  décimés  par  le  feu  el  les 
maladies,  fut  obligc.de  capiiukr  ^  xi 
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tÎDt  do  maiéebal  Munich  de  se  retirer 
avec  armes  etbacrages  et  d'être  trans- 
porte avec  les  siens  à  Copcnbague  par 
IR  vtisseaox  de  la  flotte  ruase;  oMis 
ctlte  capitulation  n'ayant  pas  été  i*ali- 
fiée  par  la  ronr  de  Péiersbniirg,  les 
Fnoçaii»  lureiil  d»^&aniie6,  l  eleuus  pri- 
aonmers,  et  ils  ne  durent  ieur  liberté 
qu'aux  actives  démarches  de  la  di[)lo- 
malie.—  De  retour  en  France^  au  coni- 
neoeemeot  de  1735,  Lamotte  Lapey- 
rousc  vint  à  la  cour  rendre  compte  de 
sa  conduite;  mais,  loin  de  lui  adresser 
des  reproches»  les  ministres  lui  surent 
gré  de  nVoir  pas  laissé  dans  cette 
malencontreuse  expédition,  jusqu'au 
dernier  de  ses  soldats;  le  roi  le  créa 
mêmecomniandeur  de  l'ordre  deSainl- 
Loub.En  décembre  1736,  il  Tut  nommé 
fDoverneur  de  la  ville  de  ValencieniMS» 
où  il  est  mort  le  13  juillet  1738. 

H.  Chérias  a  écrit  aa  vie.  Tôt*  t.  I, 
p.23î. 

LWOES,  famille  protestante,  origi- 
naire d  Orange,  anoblie  en  la  personne 
de  Lob»,  viçuier  de  celte  ville,  tàear 
deHontmirail  et  de  Martignon,  par 
Guillaume  de  rsa&^u,  le  3  novem- 
br»  1583.  Des  persécutions  religieuses 
l'ayint  forcé  de  quitter  son  berceau , 
elte  Tint  s'établir  en  Dauphiné,  où  sont 
nés  les  deux  personnages  suivans  : 

LANGES  (André  de)  fut  un  des  plus 
célèbres  avocats  du  parlement  du  Gre- 
noble: nos  arrêtistes  ïîasset  et  Expilly 
rappellent  plusieurs  fois  son  nom  dans 
les  termes  les  plusélogieux.  Guy  Al- 
lard,  son  contemporain,  (lit  de  lui: 
«  Pai'  ses  doctes  pla)<lo^ers  en  ce  par- 
4  lemeiit  en  qualité  d'avocat,  il  a  im- 
(  mortalisc  son  nom  dans  cette  pro- 
"  vince.  >  Choricr  (NûlnlUUre)  luiappl\« 
que  ces  deux  vers: 

•.^  Cnia  fBO  nom  «péetatlor  «Iter 

TocerooTrrr  (nri,  aique  onndoOogere  mentes. 

li  mourut  fort  jeune,  peu  avant  l'an- 
oée  1661,  laissant  deux  fils  de  son  ma- 
riage ave:-  Madeleine  Mathieu. 

IA^Gl::8  fCi.ArDE  de),  fils  du  pré- 
cédent, ne  a  Grenoble  en  i(>3i),em- 
Inssa,  oommeson  |>ère,  la  carrière  du 
barreau,  et  y  obtint  aussi  de  {grands 
succès.  Noriuué  conseiller  à  la  cham- 
bre de  l'Editj  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1660.  Il  eût  pu  alors  en- 
trer au  parlement  en  abjurant,  mais  il 
piéféra  rester  ûdelo  à  la  foi  de  sa  fa- 
mille, et  reprendre  la  modeste  profes- 
sion d'avocat.  En  1685 ,  époque  de  la 
ré\ocaii.>n  dr  Téditde  Nantes,  il  se  ré- 
fugia il  Genève,  uu  il  mourut,  d'après 
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le  Dici 
ou  en 


rl*'  M. 

1717, 


reri,  le  13  janTÎer  171S, 
d  après  la  France pfoCes- 


tante  de  MM.  Uaag. 
On  a  de  lui  :  HitMre  d»  Vievue  et  du 

Nouveau  Testament  par  demandes  et  par 
réponses,  (ieueve,  1718,  3  vol.  in-8«. 

Les  bibliograpiies  lui  attribuent  en- 
core les  ouvrages  suivants,  mais  nous 
ii^norons  s'ils  ont  été  imprimée  :  I. 
Héliesions  sur  le  traité  (dePapin)  inti- 
tulé :  Deux  Voies  opposées  en  matière 
de  religion  :  l'Examen  et  l'Autorité. — 
II.  Réflexions  sur  le  14»  chapitre  de  Ni- 
cole, intitulé:  Préjugés  légitimes  contre 
les  protesàinis.— III.  Des  RéflexUmt  mo- 
rales  dan  ^  le  goÛlde  celles  de  La  Ro- 
chefoucauld. —  IV.  Des  Dialogues  contre 
CiHfailiibilïlé  de  l'Église  romaine. 

Sonfirère,  nommé  Claude  comme  lui, 
embras«îa  l'état  mililaîrc.  On  lit  dans 
un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Estât 
des  nm/eau»  convertU  de  la  vîUede  Gre^ 
noble  fait  par  ordre  de  M.  Bouchu^  inteit" 
dant ,  ensuite  des  ordres  qu'il  a  reçeus  de 
la  cour,  :  «  M.  de  Langes  n'est 
pas  marié;  il  a  e>té  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Villefrauche ,  puis  capi- 
taine au  régiment  de  Nonnandie  pen- 
dant qu'il  estoit  en  garnisr)n  dans  I  ar- 
senal de  Grenoble;  et  après  il  accepta 
la  majorité  de  Gap,  de  laquelle  il  fut 
oblige  de  se  défaire  à  cause  de  la  reli- 
gion. Il  passe  parmy  ceux  qui  le  con- 
uoissentpour  très  me.«chant  hujjueuoi, 
quoy  qu'il  aille  parfoys  à  l'é-lise  parce 
qu'il  s  y  trouve  oblii-ê.  Sou'frere,  qui 
esloit  avocat  et  qui  avoit  beaucoup  de 
bieu,  ayant  déserté  des  premiers  avec 
sa  temme,  il  a  eu  par  auihunte  de  jus- 
tice une  partie  desdits  biens.  > 

Celle  famille  a  produit  encore  quel- 
ques hotuuuîs  distiui;nes,  mais  quin'ap- 
pa:'liennenl  pas  a  nutru  province,  en- 
tre autres  Nicolas  de  Langes,  président 
au  parletnent  de  Dombes.  et  nu  siège 
^  présidial  de  Lyon,  ne  en  lô2:>,  mort  en 
160a,  Mécène,  des  gens  de  lettres  de 
son  temps.  Voy.  le  Cataiogue  des  Lyon- 
nais  digues  de  mémoire. 

LA^GON  (Nicolas-François,  mar- 
qni.^  de} ,  flis  de  Hugues  de  Langon  et 
fie  Mai,'neleine  de  Gallien  de  Chabnns, 
liât] ni l  à  (i renoble  le  5  mars  17î2.  En- 
tré dans  les  chevau-lé^rs  de  la  garde 
du  roi,  te2fta?ril  17^,  il  devint  suc- 
cessivement cornette  au  réLiimenl  de 
Marcieu  (10  avril  1761),  capitaine  dans 
celui  de  Dauphin-cavalerie  {1«<^  février 
1702),  exempt  des  gardes  du  corps, 
compagnie  Luxembourg  (29 juin  1768), 
sous-lieu  lenaul  (1"  janvier  177G),  et 
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lieutenant  dans  la  in^iiie  compa^mie 
(20  décembre  1782),  brigadier  jan- 
vier 1784).  enfin  niaréehal  de  eamp,  le 
9  m;trs  1788.  La  noblesse  de  Gre- 
noble le  dé|iuia  aux  étais  de  Ronrtans 
cette  même  année,  et  Télutensuile  pour 
la  représenter  aux  états  géniaux.  Il 
.se  réunit,  l'titi  des  premiers,  au  tiers- 
état,  avec  la  minorité  de  son  ordre»  et 
se  tint,  pendant  imiie  la  session  de  l'As- . 
semblée  con>fi!uaiitr,  dans  la  plus  com- 
plète ob.scu  ri  te.  Lorsque  les  travaux  de 
celte  assemblée  furent  termines,  et  la 
constitution  votée,  il  signa,  avec  rciiK 
de  s»  s  ciillégues  atlnchcs  au  i)arti  de  la 
cour,  une  protestation  contre  les  dé- 
crets rendus  daas  le.^séanoes  des  f2  et 
15  scpteinl>rel7î)l.  Ayant  ensuite  émi- 
riiiLîrt'.,  si's  biens  furent  confisqiiés  et 
vendus,  la  llivijr<i}ihie  nmlerne  prétend 
qu'un  cerdouniertlt  M;ir>(  iilesen  ren- 
dit acquéreur.  On  croit  qnt  le  marquis 
de  Lanjjon  est  niorl  à  l'étranger  pen- 
dant remîgration. 

Portrait.  Dans  la  collection  de  Dé- 
jabin. 

LAl»OYPt.  —  Voy.  \q  supplément. 
LA  RIVIÈRE  (Louis  DE),  réligieux 

minime  «lu  (  (Hivent  de  Hn-noble,  né  à 
Romans,  d'après  des  notas  mss.  de  Ju- 
les OlUvier,  fut  procureur  de  son  or- 
dre pour  la  nation  française  à  Rome.  Il 
parait  qu'il  st*  ni^la  quelque  pm  a  la 
rande  affaire  de  ia  conversion  de  Les- 
iguieres,  car,  en  1621,  ce  dernier  le 
charge  a  d'une  It  Urc  qu'il  adressait  à 
Grégoire  XV  pour  le  complimenter  sur 
son  aveaemeni  a  la  papauté.  Ce  reli- 
gieux devint  ensuite  visiteur  général 
en  France. 

On  a  de  lui  :  I.  Vie  du  bienheureux  F. 
de  Sales.  Lyon,  Rigaud,1625,  in-8''  = 
4»  ciîil  Rouen,  IGHl,  in  8"  —  II.  /iw- 
toire  de  la  vie  et  mœurs  de  Marie  ïcisson- 
nière  ,  native  de  Valence  en  Dauphiné. 
Lvon,  Cl.  Prost,  1650,  in-4».  =  Paris, 
165;!,  in-4". 
LASALCEXX£.  —  \  r,y  Colaud. 
ItASALETTE.  —  Voy.  JOUBBRT  DE 

Lasalrtti;:. 

LA8T1C(Jean  BO\PAn  dfV  né 
vers  1371,  grand-maître  de  Malle  de 
1437  a  1454.  La  plupart  de  nos  hislo- 
ricns  le  font  naître  dans  le  Valentiuoîs 
ou,  du  moins,  le  raltarltenl  a  la  iinuiche 
cadette  de  L  isUc,  qui  sortit  de  l'Auver- 
gne dans  la  seconde  moitié  du  xv* siècle 
et  vint  .s'établir  en  Danphiné  où  elle 
posséda  la  terre  de  Saon  ;  c'est  une  er- 
reur. Il  appartenait  a  la  branche  ainéc 
de  $a  famille  restée  eu  Auvergne,  et 


d'ailleurs  celle  à  laquelle  on  a  voulu  lè 
rattacher  n'était  pas  encore  formée  à 

I  époque  de  sa  naissance  (Vov.  tous  les 
répertoires  généalogiques.)  * 

L.ATIER  1  DE  BAY.AKE  (Al- 
pnoNSE-lluHERT) ,  Cardinal ,  pair  de 
France,  appartenait  k  une  famille  noble 

duDaupliini  tontrorigineneparaiipas 
remonter  au-dela  du  milien  du  xv*siè- 
ele.  Né  a  Valence  le  :iO  octobre  1731^ 
il  fut  successivement  chanoinedeeelle 
ville (1770),  virnin'  général  de  l'évèque 
de  Rodez,  auditeur  de  Rote  poiir  k 
France  et  cbevalierde  Malte  (i7ïî/;ii 
passa  en  Italie  à  l'époque  de  la  rérol» 
tion.  Kn  l'an  IX,  il  prit  une  part  active 
à  la  conclusion  du  concordat  et  obliat 
en  récompense  de  son  zèle  la  dignité 
de  cardinal  '21  llierm.an  x)et  les  titres 
de  gr.  off.  de  !a  Le^.  d'Uonn.  .5  therra. 
an  xiii^  et  de  comte  de  l'empire.  En  180Î, 
son  dévouement  à  Napoléon  le  fit  en* 
voyer  à  Paris  par  le  pape,  dans  l'espoir 
de  terminer  les  démêlés  alors  €\i>iaiiu 
entre  la  cour  de  Rome  et  renjpereur. 

II  fut  mÎMiiechargé  de  proposer  a  celui- 
ci  le  titre  iVemperenr  d'Occident,  ea 
échange  d'antres  concessions  (2t,  uutil 
la  mission  de  Latier  de Bayane  rat  In- 
versée ffâr  lepirti  ultraniontain  et  elle 
échoua.  —  Pie  Vlî  avant  été  amené  i 
Fontainebleau,  il  lut  un  des  hullca^ 
dinaux  qui  composèrent  le  cofiseil  da 
pontife  et  qui  le  déterminèrent  à  signer 
un  autre  concordat  eu  1813.  Ce  uuuveaa 
service  lui  ouvrit  les  portes  du  sénat 
(5  avril  1813).  Il  n'en  vola  pas  moins, 
l'année  siii  v  an t(  ,  la  déchéance  de  Itona- 
parle.  Une  orduiiuaace  royale  du  4juiB, 
qui  l'appelait  à  la  ebambre  des  pairs, 
tiit  la  recompense  de  sa  défection.  — 
En  181Ô.  il  complimenta  Napoléon  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe  (26  mars)  et 
assista  l'archevêque  de  Tours,  M.  de 
Barrai,  à  la  cérémonie  du  champ  de 
Mai.  N'ayantpas  été  alors  compris  dans 
la  liste  des  pairs  impériaux,  le  roi,  I 
la  seconde  restauration,  lui  rendit  son 
siège  à  la  Chambre.  Il  a  racheté  ces 
tergivei  sa lions,  en  refusant  de  prendre 
part  au  procès  du  maréchal  Ney.  Il  «l 
mort  à  Paris  le  26  juillet  1818. 

LA  TOUR-DU-PIN.  —  Deux  grandes 
et  illustres  familles  de  ce  nom  sont 
originaire  de  notre  province. 

Me  la  première  sont  sortis  les  ihiu- 
piiui.sdu  la  troisième  race,  llumWii  /" 

(1)  On  iroave  aassi  re  nom  éerU  LÊUUrtiU- 
Mer. 

<i«  Itist  (!r  Frnnce  UU  JTiftf/tol»  MT  Bl|l«* 

T.  VII,  |ip.  Xiyà-^. 
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(f281-1307),  Jean  II  (1307-1318).  Cm- 
guew  VIII  (1318-1333),  et  Humbert  II 
(1333-1349).  Voy.  t.  I ,  pp.  287  et  suiv. 
Elle  a  aussi  donné  naissance  à  trois 

Srélats  -.Robert,  arthevêquc  de  Vienne 
bI  174  au  il  mai  1195,  époque  de  sa 
mort  ;  //(/fliw«,évôqne  de  CltTtnonlvers 
1242.  mort  le  28dcceiiibrc  12.j0,  pen- 
dant la  croisade  de  saint  Louis;  Gati, 
neveu  du  précédent,  entra  clioz  les  di>- 
mùùç^ias  de  Ciermonl  eu  1216,àl'àee 
dMi^iron  15  ans,  et  succéda  à  son  oncle 
eiflBO.  Il  mou  ru  l  en  1286(voj«Echard, 
SMWl  ord«  Prœdic,^  t,  1,  p.  403).  On  a 
«iP^deadÔtotes  snrson  épiscopat.  Yoy. 
à  ce  sujet  un  article  du  Mercure  de 
France,  août  1743,  pp.  1699  et  suiv.  — 
Le  président  de  Valbonnay.s  a  écrit  sa 
généalogie  |l),  et  ne  la  Tait  remonter 
qu'à  Bt'rTion  vivant  en  1107.  Baluze, 
au  contraire,  d'après  une  copie  de  titre 
iM^te  par  Chorier,  en  a  folt  une 
branche  de  la  miiisnn  d'Auvergne. 
£aJL717y  une  vive  polémique  s'engagea 
A  é»>Mij6C  entre  les  deox  savants  (2), 
mais,  comme  il  arrive  presque  toujours 
eii  pareil  cast^^ns  aùporter  de  bien 
graniM1iiinlOTW«ur  la  question  :  tou- 
tefois la  plupart  des  généalogistes  mo- 
dernes se  sont  ranges  à  l'avis  de  ce 
dernier,  qui.  il  faut  le  rccounattre, 
réunit  en  sa  faveur,  sinon  des  preuves 
certaines,  du  moins  d'assez  fortes  pro- 
babilités.— Cettefamille  s'est  divisée  en 
Ifois  branehes  :  la  pretuière,  celle  qui 
a  donné  Iç":  (!  iiii>hiiis,  s'est  éteinte  en 
la  personne  du  tils  d'iiumbert  11,  Andréa 
flBOft  à  rftee  de  2  ans  en  1335.  La  se- 
conde, celle  de  Vinay,  a  été  formée 
vers  la  ûa  du  xu*  siècle  par  Berlion, 
tttte  d'Aynnrâ  IL  Son  dernier  rejeton, 
Antoine,  mourut  sans  enfants  en  1394, 
après  avoir  institué  héritier  de  ses 
biens  François  de  Sasienage,  son  neveu, 
à  condition  qu'il  prendrait  le  nom  et 
les  armes  de  La  Tour-du-Pin.  Ce  Fran- 
çois de  Sassenufje  fit  la  troisième  bran- 
die que  nous  nommeroits  Vinat-Sas- 
SKNAGF, qiiis'éleignit  cl le-mt'^me quatre 
géaéraliOiiâapres,eii  la  personne  de  Ger- 
MOiM,  femme  de  Charles  d'Ancezune. 
—  L'entière  extinction  de  celte  f:mii!le 
a  été  contestée  par  quclques'géuéalo- 
l^i^tes,  comme  on  va  le  voir  ci-après. 
La  seconde  famille,  du  nom  de  LA 

<1)  nutâire  du  Dauphiné  et  iet  princes  qui  ont 
porté  le  Hinn  de  daiiphini.  pa'ttrul)errm''nl  <lr 
cmr  de  In  troi^  rrne  rare,  descendus  des  barons 
ée  Lu  Tour  dn-l'in.  ..  Genève,  Kjbri  et  Bjrltlot, 
tTall'SS.  ivui  iii-fol.J,  l.  t,pp.  i:>3et$alT. 

(j)  VaUManais,  Im.  «II.,  n.  185  «l  mIv. 
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TOUR-DU-PlN  (3J  a  jeté,  dans  tous  les 
lem|i5,  le  plus  vif  éclat  à  raison  de  ses 

f;randesallianccseî  des  nonihiTiiscs  il- 
ustralions  qu'elle  a  produites.  D'après 
les  litres  qu'elle  foomit  elle-même  en 
16()6,  par-devant  Hiipuc,  commissaire 
,  char;:é  de  la  reclicrclu'  des  usurpateurs 
de  noblesse  en  Dauphiné,  son  origine 
ftrwviê  ne  remonte  pas  au  delà  des 
premières  années  du  xiv»  siècle.  En 
r  1331,  elle  était  déjà  divisée  en  deux 
I  branches,  représentées,  l'une  par  Gatt^ 
laume,  lils  de  C.iiigues,  l'autre  par 
Pierre,  fils  ù'Amùlard.  «  De  cette  fa- 
»  mille,  dit  Chorier  (4),  sont  vemna 
»  toutes  celles  qui  eti  portent  ruijnur- 
t  d'hui  le  nom  :  eile.s  ne  sont  que  des 
*  branehes  dé  cette  tige.  >  Des  gcnia- 
lop:isles  modernes  ont  attaqué  cette 
filiation;  comme  si  la  famille  de  La 
Tour-dn-Pin  n'était  pas  assez  illustre 
par  elle-même,  ils  ont  voulu  rehausser 
son  origine,  et,  trompés  sans  douté 
par  la  conformité  des  noms,  ont  pré- 
tendu qu'elle  était  une  branche  cadette 
de  celle  des  dauphins.  1/aurien  archi- 
viste de  la  préfecture  de  la  Drdme, 
\  Moulinet  (5),  est  le  premier,  croyons^ 
nous,  fjui,  dans  nn  long  mémoire  gé- 
néalogique, rédigé  vers  1787  (0),  ait 
soutenu  celte  opinion.  Son  système 
peut  se  résumer  ainsi  :  La  maison  de 
La  Tour-du-l*in  actuelle  a  pour  auteur 

(3  Son  vrai  nom  est  simplcmeul  l.k  Toon.  Elle 
n'a  r^inmencé  i  porirr  celai  ie  La  Ton<iNI*Pffl 
que  dans  le  siècle  dernier. 

(4)  Êt0t  p#/liifM,  I.  3.  Cliorier  nnpIitMU  Jm 
fonciiftus  de  procureur  du  roi  dans  U  rerhcrebe 
de  tfiSii.  et  cest  d'après  lei  titre?  remis  par  iai 
parUes  iBlénMées  qu'il  a  rédigé  son  nobllialra. 
Qooiqae  ce  loli  le  plui  exact  ne  ses  onvragrs,  U 
a  clé  sonreai  aiUqné  par  des  famiUes  qui  n'avaleat 
pas  encore,  en  IMB^  les  pfiAieatlons  qu'elles  oet 
eoes  depeit. 

(5)  MOWRII  (/<— ■Jdplia/g).  né  k  Grteokle, 
'    exerça  d'abenl  la  atofeaslon  de  feadlsie  dans  cette 

▼llle.  Soa  hdiflété  dias  l'^rt  de  déchiffrer  les 
rtelUes  écritares  le  Ht  eosaiie appeler  aux  arrhives 
de  la  chambre  des  comptes  en  qualité  de  dechif- 
fiour  Au  rommcQcement  de  la  rcvolut.on,  il  fut 
iioDimc  archiTiste  du  district  de  Romuiis,  el  paiisa, 
en  l'an  V,  avec  le  iti^rae  enu>l'ti  aux  arrhires  de  la 
Dn^me.  Il  csi  mon  vers  1811.  Il  avait  forme  une 
'     lirhe  ri'lK  i  iion  .!«.'  ilmriiiiH'iUs  iiijiiu>rnls  vue  les 
faïuilli'sct  l'li(sti>ire  do  m'w  iirovinrc.  Apres  laniorl 
lie  siiii  UN,  rjui  rut  .ipicn  lui     lMvisu>de  la  prereftnre 
<le  1,1  DriViie  ;  1HH-!XI.S\  r»  Uerolk-riioii  fui  vendoeh 
'     l',iiis  en  IXI'»,  et  JiUi  iee  eu  pjilie  par  M.  le  vicomte 
de  f.J  l'our-du  Pin  (itumhlv.  Vov.  Ai/mur  d'i  fll- 
sa /oflir/Zr,  parM.  Glraud  Lvnn  lHt<»,  iii-s-}, 
p.  36,  el  VEsnai  kht.  sur  I  nblxiye  de  Stiint  Har- 
narJ,  parle  m»>nie  iL>oii,         iu  ■>  ,  |r   part  , 
I.  >.  p.  ai  —  Mous  avons  >ous  les  yeux  un  opos- 
,    cnle  de  Moulinet,  dont  vntn  le  litre  DUeourt 
prononcé  par  le  ciloyeH  Moulinet  à  l'assemOlée 
primaire  de  Saint  Sicola.t  de  Romam.  Valence, 
'    P.  AurcI  (S.  d.),  in-t*.  7  pp.      discours  est  re* 
'    latif  aux  événemenis  da  SI  aial  t7!>3. 

M)  Ce  mémin  a'a  fuétà  imprimé,  nais  11  ea 
•Kisia  idailian  eo^  (sept.  tSSS). 
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Pkrre  I",  châtelain  d'Oulx,  vivant  en 
1343  et  1345,  qui  forma  la  branche  de 
Clelles,  ce  Pierre  était  flis  de  Henri 
de  la  branche  de  Vinay,  el  frère  de 
Hugues,  dit  Turpitti  la  branche  de 
Glbllbs  est  doae  adette  de  celle  de 
VmAY,  qui  éttil  elle-même  cadette  de 
celle  des  dauphins.  Comme  on  le  voit, 
le  point  essentiel  pour  la  jonction  des 
deux  familles  est  de  démontrer  que 
Pierre  /«"^  était  fils  de  Henri  de  la  bran- 
che de  YiNAY.  Moulinet  allègue  à  l'up- 
pui  des  lettres  du  dauphin  IlumbertII, 
adressées,  en  1343, 1344  et  131ô,  à  un 
nommé  Pierre,  qu'il  traite  de  cousin 
consanguitt.  Cette  preuve  paraissant  sans 
doute  insuffisante,  les  généalogistes 
ont  parlé,  depuis  lors,  d  un  paiement 
fait  on  1350  à  des  juifs  par  Aynard 
(de  Yi>ay)  pour  le  compte  d'un  Pierre 
de  La  Tosr,  danuriseau,  son  oncle.  Mais 
où  sont  ces  titres?  quelle  est  leur  au- 
thenticité, quelle  portée  ont-ils  réel- 
lement? Cette  filiation  n'est  pas  d'un 
iiiléièl  purement  généalogique;  elle 
en  offre  un  lent  particulier  poi:r  This- 
toire  du  Daupbine,  celui  de  savoir  si 
la  famille  de  ses  anciens  soa?erains 
subsiste  encore;  aussi  regreltons-nous 
qu.'i\s  n'aient  pas  été  livrés  à  l'impres- 
sion. 11  en  existe,  dit-on,  une  copie  aux 
mannaerits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale :  nous  avons  fait  de  vams  efforts 
pour  en  obtenir  communication,  nous 
l'aurions  insérée  ici  en  entier.  Nous 
ne  connaissons  donc  pas  ces  litres; 
mais,  quels  qu'ils  soient,  il  nous  est 
bien  difficile  de  concilier  la  portée  que 
les  généalogistes  leur  attribuent  arec 
des  lails  du  genre  de  ceyx-ci  : 

D'après  les  actes  publiés  par  Valbon- 
nays  et  ceux  que  nous  avons  consultés 
noiis-même  aux  archives  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Crenobie  et  en  di- 
vers cabineis  particuliers,  il  est  hors 
de  doute  qu'Henri  (de  Ymat)  laissa  un 
ÛIb unique^ Hugues,  dit  Turuin. 

ilntoin^,  dernier  rejeton  ne  la  oranche 
de  Vinay,  n'ayant  pas  d'cnlauls,  in- 
stitua héritier  de  tous  ses  biens  Fran- 
çois de  Soasenage,  son  neveu,  à  condi- 
tion qu'il  prendrait  le  nom  et  les  armes 
de  La  Tour-du-Pin.  Or,  on  ne  com- 
prendra pas  facilement  cette  dernière 
disposition  de  sa  part,  alors  qu'il  au- 
rait eu,  dans  ia  blanche  collatérale  de 
Clbllks,  des  cousins  du  quatrième  ou 
cinqniefue  degré  portant  son  nom  et  ses 
armes. 

Daus  les  actes  nombreux  qui  nous 
restent  relatifs  aux  ai&dres  de  la  hran- 


che  Vinay,  on  ne  rencontre  pas  un  seul 
mot  indiquant  l'existence  de  pareuis 
collatéraux.  —  La  copie  d'un  auciea 
inventaire  de  ses  titres,  conservée  aux 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  ne  fournit  également  aucune 
i  nd  ication  de  ce  genre;  aussi  Talboomn 
n*a-l-il  pas  craint  de  dire:  <  Si  jai 
«  conduit  (cette  généalogie)  jusqu'à  U 
t  branche  collatérale  des  seigneurs  ^ 
«  La  Tonr-Vinay,  et  à  eelle  des  sei* 
e  gneurs  de  Sassenatre,  entée  surccile 
c  dernière,  c'est  parce  qu'il  s'est  pré- 
«  senté  plusieurs  monuments  iSfati 
c  de  paraître  au  jour  pour  rillustration 
»  de  cette  maison.  Ils  serviront  à  faire 
t  voir  quels  en  ont  été  les  derniers 
c  rejetons  etaveequel  fondement  qosl- 
«  ques  autres  maisons,  sur  la  coiifor- 
f  mité  du  nom,  peuvent  se  Ûaila 
«  d'une  même  origine.  » 

La  différence  des  armes  des  deux 
familles  est  trop  grande  pour  qu'on  U 
puisse  regarder  comme  une  brisure 
adoptée  par  des  cade&  La  branche  des 
dauphins  el  celle  de  Vinay  porlaienl 
une  lour  crénelce  avec  un  avant-mur.  U 
maison  de  La  Touiwlu-Pin  aciuelie  i 
toujours  porté  une  tott/'  (sansavaatHiv) 
au  chef  chargé  de  trois  casques  (V. 

Ëntin,  le  parlement  de  Grenoble 
*c  considérant  que  eettafiimille  est  Uw- 
jours  dénommée  dans  les  anciens  titres 
I^  Tour  et  non  La  Tour-du-Pin;  que 
la  substitution  de  ce  dernier  nom  au 
sien  propre  en  des  procédures  et  àm 
mémoires  semble  indiquer,  de  la  part 
des  ^;';ns  de  loi  qui  l'ont  faite,  l'inlfn- 
tion  de  la  rattacher  a  la  famille  des 
Daupliins,  nos  anciens  souverains  doot 
la  race  est  éteinte,  »  le  parlenient, 
dis-je,  a  souvent  protesté  contre  uue 
erreur  dans  laquelle  la  conformité  des 
noms  entraînait  et  entraîne  encore  les 
généalogistes.  Il  existerait  même,  si 
nous  sommes  bien  informé,  uu  arrêt 
rendu  à  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  «oit,  cette  famille  i 
donné  le  jour  à  un  grand  nombre 
d'hommes  remarquables;  mai^,  (tour 

(I)  D'oiur,  à  ta  tour  d'argent,  cktrfi  de  tr*u 
casquet  tor  tarréM  de  prefUi  aojoorA'bai  eU«  itw 
telle  du  Oaapblaé,  e'esi-k-dire  d'or  m  éeaftit 
d^ëtar.  Cm  imies  wnt  ainsi  Ogaréa  et  dScmi 

dans  desl'Mlres  p'itciues  du  I3  niar>  I8i0déli»rt«l 
Frédéric -SxTiipkin  df  l.v  ToiR  ut  Pi!*  Gorvtfctït, 
pair  du  Fume  I  nui-;  Wlll  dit  djB«  rfs  îeur*-*- 
paienies.  qu'il  l'clcvei  la  dignité  de  de  Kraii«. 
en  cotuideralioa  de  l  honneur  v  '.  ar.!*/  lU  i  w 
éire  allié,  tuMul  ainsi  allusion  au  niarl^çe 
dauphin  Guigoes  VIII  avrc  Isattellc.  filic  «lo  roi 
PbiUppele  tiOiif.NoudOBtoas(oriqaeLo«isXVlll 
ail  janaU  oal  ftrler  ta  m^aiolin  «ê  EoallMl. 
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nou3  renfermer  dans  le  plan  de  ce 
livre,  nous  allons  consacrer  des  arti- 
cles seulemenl  à  ceux  qui  sont  nés  en 
DaiuiUiné. 

LÏ TOUR-DU-PI^  GOUVERNET 

(RBsiDEi,  baron  d'Aix,  Mévouillon(l) 
et  Montauban,  marqais delà  Chnrce  (2), 
marédialde  caîiip,  compagnon  d'armes 
deMonlbrunetdcLesditîuières,  naquit, 
en  15H,  a  Gouvcrnet  (Drônie).  En  1569, 
il  fil  partie  des  bandes  pi  oteslantcs  con- 
duites en  Guyenne  par  Crussol,  et  se 
trouva  aux  batailles  de  Jaraac  et  de 
Moiicontour.  Après  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy,  il  fut  l'un  des  gen- 
liL>homrae.sdaupninoisqui  les  premiers 
coururent  aux  armes.  Le  18  mai  1573, 
il  servait  sous  Monlbrun  au  siège  de 
Lamotie-Cbalancon.ety  provoqua,  d'a- 
pris  les  catholiques,  un  de  ces  massa- 
cres dont  nos  guerres  civiles  offrent  de 
trop  fréquents  exemples  :  on  raconte, 
qu'après  la  reddition  de  cette  petite 
place,  il  attira  les  habitants  dans  la 
lorteresse,  sous  prétexte  de  faire  leur 
traite,  et,  qu'à  peine  entrés,  on  les  pré- 
cipitait du  liautdes  tours  (3).  En  1575, 
on  le  retrouve  encore  dans  le  Diois 
comme  l'un  des  lieutenants  de  Mont- 
brun.  Le  13  juin,  il  coiitribua  à  la  dé- 
faite des  Suisses  au  pont  d'Oreille,  près 
du  village  de  Mol ières,  et  le  20  du  même 
mois,  avec  De  Bar,  il  tailla  en  pièces  la 
compagnie  du  comte  de  Beino  sortie 
d'tloile  pour  escorter  un  envoyé  du  roi. 
Après  la  prise  de  Montbrun,  il  fut  l'un 
des  gciiii  I  shom  mes  protestan  ts  qui  s'as- 
semblèrent  à  Mens  (5  août)  et  adr^sè- 
rent  à  De  Cordes  et  au  Parlement  des 
lettres  menaçantes  pour  obtenir  la  li- 
berté du  prisonnier.  —  Après  le  sup- 
plice de  ce  dernier,  il  se  rallia  l'un  des 
premiers  à  Lesdiguières.  En  janv.  1577, 
il  surprit  Tulctle  et  quelques  autres  pe- 
tites places  voisines  d'où  il  faisait  des 
courses  dans  leComtat-Venaissin. —  En 
1578,  il  taillil  s'emparer,  par  escalade, 
de  la  forteresse  de  Seguret,où  son  frère, 
Jacques  deLaTour,  seigneur  de  Saint- 
Sauveur,  fut  blessé (30 juil.) .  Le  16  sept, 
suivant,  il  tailla  en  pièces,  entre  Nyoïis 
cl  Mirabel,  un  détachement  do  troupes 
catholiques  commandées  par  Oddi.  — 
En  157y,  Lesdiguières  l'envoya  avec 
2,000  hommes  de  pied,  CO  cavaliers  et 

{i)  Il  acheta  reue  terre  qai  liepeDdait  <le  l'ancien 
Mmatne  iviphinal ,  le  8  dot.  aa  prix  de 

IVMlivre^: 

(3^  Celle  i.Trefiit  érigée  en  marqaisatparlcttrcs- 
pai'niM  do  mois  de  mai  IGlî). 

'  3;  La  rêfoi  m«  et  Icx  guerres  de  religion  en  Dau- 
lar  M.  Long,  p.  IIQ. 

H. 


quelques  pièces  d'artillerie,  dans  le 
marquisat  deSaluces,  au  secours  du  ma- 
réchal de  bellegarde.  même  année, 
il  contribua  à  l'apaisement  de  la  ré- 
volte suscitée  par  Jacques (<olas,  prit  le 
château  de  La-Koche-du-Buis,  et  reçut 
le  command' de  celui  de  Mévouillon. 
Pendant  l'invasion  du  duc  de  Mayenne 
en  Dauphiné.  il  fut  mis  à  la  léîe  des 
troupes  protestantes  des  frontières  de 
Provence  et  du  Comtat-Venaissin,  par 
lettres-patentes  du  roi  de  Navarre  du 
20  avril  1580.  La  même  année,  il  con- 
tribua, près  de  Chorges,  à  la  défaite*du 
capitaine  Mures  qui  était  chargé  de  ra- 
vitailler Tallard.  —  En  1584,  ilassiégea, 
avec  Du  Poët,  la  citadelle  de  Die  et  en 
chassa  le  gouverneur,  Antoine  Solignac 
de  Veaune.  Il  reçut,  bientôt  après,  le 
commandement  du  Diois.  — En  1585,  il 

Erit  part  au  siège  de  Montétimar  par 
esdiguièrcs.— En  1586,  il  marcha  avec 
ce  dernier  au  secours  du  baron  d'Alle- 
magne et  contribua  à  la  défaite  de  Vins. 
La  même  année,  pendant  une  escar- 
mouche avec  les  troupes  de  La  Valette 
et  de  Maugiron,  il  détia  en  combat  sin- 
gulier le  chevalier  de  Loriol,maréchal- 
des-logis  des  gens-d'armes  de  ce  der- 
nier, et  le  tua  d'un  coup  de  pistolet. 
«  Gouvcrnet,  dit  Videl,  estoit  tenu  pour 
t  l'un  des  plus  adroits  gens  d'armes  de 
«  son  temps,  etqui  seseruoit  le  mieux 
t  du  pistolet,  en  ayant  souvent  failessay 
c  à  tuer  des  lieurcs  à  la  course.  >  —  En 
1587,  la  guerre  ayant  été  portée  dans 
les  baronnies,  il  prit  Venterol  (18  av.) 
etMérindol(l5-17juin).— Enl588,il  lit 
partie  des  troupes  qui,  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril, se  réunirent  autour 
de  Gap,  pendant  la  construction  du  fort 
de  Puymaure.  Quelques  jours  après,  il 
assié^j'ca,  avec  Cugie,  le  l'on t-cn-Royans, 
mais  il  ne  put  s'en  emparer  (2  >-28'av.). 
Le  13  août,  il  fut  l'un  des  négociateurs 
chargésde  préparer, entre  lesdiguières 
et  Lavalette,  un  traité  d'union  dont  ils 
signèrent  les  articles,  le  lendemain,  à 
Cliàteau-Arnoux.  —  En  1589,  Ix'sdi- 
guieresl'envoyaen  Provenceavec4  cor- 
net tes  de  cavalerie  et  4  à  5(J0 arquebu- 
siers, pour  assister  Lavalette  contre  les 
ligueurs  de  cette  province.—  En  1590, 
lors  du  siège  de  Vienne,  il  fut  chargé, 
avec  Du  Poét,  de  s'emparer  de  Con- 
drieu  :  il  emporta  cette  place  après  six 
jours  de  résistance.  —  En  1591 ,  il  servit 
en  Savoie,  en  Piémont  et  en  Provence  ; 
uni  à  lavalette,  il  battit  les  Savoisiens 
à  Vinon,  lel8déc.  Dans  cette  journée, 
dont  le  succès  lui  fut  hauteuicnt  attri- 
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bué,  il  tua  de  sa  propre  main,  en  com- 
balsinguiicr,  à  la  vue  des  deux  armées, 
Vinceguerre,  gentilbomme  provençal. 
IlavtUétéenSeinarée.decainp  par  bre- 
vet du  1"  avril  de  celle  année.  —  De 
lô92  à  1597,  il  continua  à  prendre  part 
à  touteslesexpédilionsde  Lesdignières, 
en  Savoie  cl  en  Piémont. 

Gouvernet  fut  l'un  des  plus  braves 
parmi  les  gentilshommes  qui  prirent 
part  à  nos  guerres  civiles.  M.  Long 
rappelle,  dans  son  tliitoiredela  réforme 
en  Uauplàné  (p.  187),  t  l'Ajax  des  pro- 
c  taBtants»;  il  avait  pour  devise  :  Cou- 
rage el  loyauté.  Plusieurs  duels,  dont  sa 
TÏgueur  et  son  adresse  le  firent  sortir 
avec  bonheur,  donnèrent  à  sa  répuu- 
lionon  certain  éclat  chevaleresque  (1). 
Halgré  quelques  nuagesqui  s'élevèrent 
entre  InietLesdiguières,  notamment  à 

Sroposdu  poiivern'  d'Orange  (1605),  ce 
ernier  avait  en  sa  fidélité  la  plus  en- 
tière confiance,  et  l'employa  dtns  une 
foule  de  circonstances  dont  nous  n'a- 
vons mentionné  que  les  plus  impor- 
tantes :  son  nom  se  rencontre  à  chaque 
iOBluit  dans  l'hialoire  de  cette  époque. 

(i)  Noos  avons  rappelé  celai  dans  le^inel  il  toa 
le  rhevalier  de  Lonol  d'an  coup  de  pitlulel  (1591.) 
En  <u>l,  il  loa  aussi  en  duel  I  un  de  ses  uieilleurs 
anjis,  Oa  Poêt,  qui  joDis^aii  dans  l'armée  d'une  ré- 
putation éKale/t  la  «tienne.  O  combat,  qoi  fui  pres- 
que un  cvéne:iieiu  ilaiis  niXrv  pnfbwe,  BMS  ;i 
para  mériter  queluut-s  d«Hails. 

D'<ipr('»  Videl  {liut  de  Lrtd>guiirft,  M,  in -fol  , 
p.  i\n  ,  voirt  quels  en  auraient  été  les  motifs  : 

•  An  combat  de  Grestiiane  {-îi  nuv.  l.vjlj,  Goa- 

•  mnel,  qui  uenou  ravani-gordi*,  «.e  trouvant 

•  ponssé  par  les  ennemis  et  en  des  irdre,  Du  Ft>£t 

•  rat  nls  en  sa  place  poar  le  soutenir,  de  qaoy 

•  l*lMi«  sDOil  cADcea  vn  secret  dépit  contre  Iny, 
«  CBMite  dnqacl  ils  en  estoieut  venus  k  qoelqnes 
«  dUcotn  picquanft. gnifarentéteinistout  k  l'benre 
«  MT  Ittoioilê  LesdigBlères.  Enniioo  I0  taoïpt  oi 

•  aOM  MOMt  (teoi }.  Gonvernet,  f«t  BanàiiDll 

•  pin*  I  cela,  et  qui  tenoit  La  Poé(  poar  ioa  imy, 
€  Jnsqoet  k  TMoir  fait  parnlo  4*«n  da  aaa  aaTiBs. 

•  esuBt  rackeRhé  par  hqr,  aar  fiilfM  naoTais 
■  rapport,  doat  U  Taolait  a  Maia  fnca  Unr  raison, 
«  liaae  Madlnaïaa  aa  Ilea  aaaigaé  aaprèadaCreat 
«  al  tti  aa  liaitinat,  «la.  •  D'aprèa  ana  antre  m« 
atoa.  ateoabai  aanUea  lien  n  propos  dn  gonver- 
■€■0111  de  Montélimar-  Qnol  qu'il  en  soii,  voici 
la  récit  qne  uoDS  en  a  laissé  un  Dauphinois,  Wul- 
aaodala  Colnmlilére,  dans  Sun  Vrai  théâtre d'hon- 
Mêuretée  chevalfhe,  t.  11.  p  Si  1  :  •  l.c  duel  i 

•  rbeaal  qui  se  lit  eu  D;<a|ihiné  sons  le  règne  de 
«  Ili'iii:  iioisieiiu'.  entre  leseigneur  Hcnc  de  t.atour, 

•  haroii  de  (iuuveruet,  et  le  seigneur  baron  de  Poêl, 
a  est  assrz  remarquable  etexiraordinaire  llsétoient 
«  tous  deux  *ail'.ans  et  iienereux,  et  leur  mérite, 

•  au^-^i  liifii  quf  leur  njissanee,  les  avoit  nus  en 

•  arandc  considération.  Le  sujel  de  leur  querelle 

•  lut  le  gouverDemt-nt  du  cbasieau  et  de  la  ville  de 
«  MonieTimar,  auquil,  pour  plusieurs  raisons,  ils 

•  [Teiendoieni  tous  deux  :  et  comme  il  éloit  im- 

•  pnsHible  que  tous  d'ux  en  eussent  la  possession, 

•  Ils  voulurent  que  le  duel  decidast  ce  dlfTérend, 

•  Piqae  la  mort  d'an  d'iceux  en  laissast  la  iouis- 

•  sancc  libre  au  suruivant.  Gouvernet  estait  grand, 

•  de  booaa  Mina,  foriat  robastc;  Le  Po«t  eatolt 
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Henri  lY,  gui  le  tenait  en  grande  es- 
time, l'avait  nommé,  n'étant  encore 
que  roi  de  Navarre,  l'un  de  ses  cham- 
bellans; il  le  fit.  après  son  avènement 
au  trône,  conseil  d'Etat  et  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnan- 
ces et.  lui  donna,  en  191 1 ,  une  pension 
(le  10000  livres,  somme  considérable 
pour  le  temps.  U  fut  sénéchal  des  com- 
tés de  Yalentinofs  et  de  Dios,  et  gou- 
verneur do  Die,  Nyons,  Mcvoujllon  el 
Montélimar.  Il  avait  eu  ce  dernier  com- 
mandement après  la  mort  de  Du  Poêt. 

Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Die,  oii  il  ninnrut  an  mois  de  dé- 
cembre 1019.  M.  Lon^;  Hoc.  ciZ,),  pages 
246  et  314),  rapporte  qu'en  ifOÙ  le 
synode  provincial  de  Driançon  censura 
le  ministre  Desaignes  et  le  bureau  aca- 
démique de  Die,  pour  avoir  prononcé 
son  oraison  funèbre.  Son  souvenir  est 
encore  vivant  dans  les  traditions  popu- 
laires de  cette  ville,  où  nous  avons 
entendu,  dans  noire  enfance,  bien  des 
contes  effrayants  sur  sa  cruauté  envers 
les  prêtres  et  les  moines.  £n  1584,  il  y 
fit  construire,  avec  les  matériaux  pro- 

«  petit,  maigre  et  foiblc  des  jjiubes.  mais  vij^oa- 

•  renx,  hardy  et  adroit    cheval,  re  ijui  \t\  obli- 

•  gca  %  clioisir  cette  sorte  de  combat,  en  cliemiseet 

<  ï  l'espée  seule  Ils  y  vinrent  tous  deux  bieu  mon- 
«  lez  el  pleins  de  courage  et  de  résolution;  mais 

•  Ix  Poci  se  seruii  de  deux  ruses  (jui  ne  lu.  réussi- 
«  rent  pourtant  pas;  il  lit  taire  ei  pi  il  \ne  chemise 

•  Ires- ample  et  très  large,  pensant  île  triimi.erle 

•  iuRenient  deGouueruet  par  cette  i  use  et  l'obliger 

•  à  diMi  m  r  il.in>  la  l.irgeur  de cetie  chcmi&o.  pendant 

■  uu'il  mcitroii  son  corps  ï  couaert  derrière  le  coi 
«  (1  >  son  cheval;  l'autre  Onesse  dont  tl  voolat  M 

■  seruijr  (et  qui  par  nn  cas  fortnil,  ntrange  et 

•  prévf a,  loi  fnt  fatalle  et  mortelle),  fat  ^ne  d^- 

•  bord  «B'iia  (areat  ea  jpréaeoee.  Il  donna  de  m 
«  Apéa  aar  la  daoaat  de  u  teste  da  dmaal  de  GM' 
«  naniai,  laqnel  en  estaat  eatonné,learM  laaiaaaii, 
«  ai  aaaa  ^ae  Goaaemot  le  peaat  lUra  raaaatf,u 

•  prit  le  frein  aax  deaii,  al  eaiaoïtt  aoa  autura 

•  a  traacrs  le  cbamp  coaiif  aa  taloaié.  Sar  qioj  La 

•  Podi  gai  paaaaii  praSlcr  de  ce  désordre  ceant 

•  iprfea  al  nia  t  A  f  ÙWÊtnut,  u  fui»,  armie, 
«  «iTMfff,  ai  an  neane  teaips  loj  tenoit  t'es^ 

•  daasiea  reins  :  naUGonaeraei  qui  esioiteapotté 

•  contre  aa  Tolonié,  plostot  par  la  fougue  de  MB 

•  cbeual,  qne  par  son  courage,  respondit  :  Tu  a> 

<  mentf,  c'est  mou  cheutl  qui  m'emporte.  Et  en 
«  mesmc  temps  leua  le  bras,  et  poria  vn  coup  an- 

•  dessvs  de  sa  teste  par  d<*rriere  contre  Le  Poét  qui, 
«  le  pressant  de  iroî)  prés,  se  trouuva  st  puissam- 
«  ment  frappé  à  la  gorge,  qu'il  tomba  roide  mort  de 
«  ce  s-ul  Coup;  et  ainsi  la  fortune  favorisa  le  bon 
«  droit  ctlafranchise  de  Cotiaernet, dont  leeoorage 

•  ne  s'etuit  voulu  seruir  d'aucune  Quesse.  >  Goa- 
veroei  fut,  dii  ou.  inconsolable  de  la  mort  de  son 
ami  :  il  achet.i  le  champ  où  le  combatavait  eu  lien, 
el,  en  1609,  lors  de  la  fondation  du  couvent  des 
capucins  de  Crest ,  il  en  lit  don,  quoique  protesunl, 
\  ces  reliKieux,  ii  la  charge  par  eux  de  célébrer  à 

rierpéluiie  un  obitoaire  poar  Du  Foél  :  ceqai  eat 
Icu  jasqu'k  la  révolution.  Il  fit  plus  :  il  voalat 
être  le  taïaar  de  aoa  Aia,  l'dlaia  ci  la  aarU  eaMita 
liantaaaallle. 
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Tcnnnt  d'un  cooTent  de  dominicains, 
une  ciuidelledont  une  par  lie  est  encore 
debout.  Hiiil  ans  auparavant,  c'esi-à- 
direTersl588,  il  avait  fait  démolir  toal 
un  rdté  de  l'Eglise  cathédrale,  pour  se 
roDsiruire  un  château  sur  l  einiuence 
qui  domine  le  petit  village  d*Alx.  D'a- 
près une  unqniML'  de  l'an  1631,  dont  un 
ird}:iijeiil  a  élé  reproduit  par  M.  Long 
(Luc.  ai.,  p.  276),  cet  acte  de  vandalisme 
D'auraitpas  élé  commandé,  maisaour- 
ferl  par  lui.  «  Feu  M.  de  Gouvernet, 
«  litroo  dans  celte  enquête,  ayant  baiilé 

<  i  prix  fiu't  de  constraire  iiii  ehuleaa 
tdaoslabaronied'Aix,  il  Tiil  persuadé 
•  de  se  servir  des  matériaux  (de  l'K- 

<  glise).  A  quoy  obtempérant,  il  permit 

<  aux  oovriera  d*en  prendre,  qui,  ofai- 
ml  de  In  licence,  ont  réduit  les  mu- 

«  railles  en  l'Eiat  qu'elles  sont  à  pré- 
«senl»  (Ij.  D  ai^res  une  tradition  po- 

SDiaire,  confirmée  par  an  passage  du 
'émoHal  d'Eust  Piémont,  il  rit  établir 
de  Dieà  Aix,  l'espace  d'une  lieue,  une 
ckiliiedecorvéables  qui  s'en  tranamet- 
tiMOtles  pierres  de  main  en  main.  Ce 
château  était  flanqué  de  quatre  tours 
nodes,  au  fond  desquelles  on  avait 
piatiqué  les  oubliettes.  Ces  tristea  mo- 
ranncnts  de  la  féodalité  se  trouvaient 
eocore,  il  y  a  trente  ans,  daosuu  état 
de  conservation  parfaite. 

LA  TOUR-DU-PIN  GOUVERNET 
(Ikar-Frédéric  ,  comte  de  PAULIN, 
ministre  de  la  guerre,  naquit  à  Grc- 
DoUe  le  22  mars  1727.  Entré  avec  le 
pradede  cornette  (1)  dans  un  régiment 
de  cavalerie  (1741),  il  servit  en  West- 
phalie,  en  lioliéme,  en  Bavière  (1743; 
et  en  Suisse  (1744).  Il  passa  a  l'armée 
de  Flandres  en  1745,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Ranconx  (1746),  aux  sièges  de 
iterc-op-/oom  (1747)  et  de  iMaëstriclU 
(ITtt).  Nommé  colonel  en  1740,  il  fit 
CTSuitp,  à  la  tête  de  son  régiment,  les 
premières  campagnes  de  la  guerre  de 
Mpl-Ans,  et  fut  nommé,  après  la  paix, 
naréclial  de  camp.  —  Au  commence- 
ment de  la  Révolution,  il  commandait 
les  provinces  de  Poitou,  Aunis  etSain- 
iMge.  Elu  député  aux  états  généraux, 

M  Celle  église  fut  resuurée  en  1673  par  Daniel 
«Cojittc,  etèque  de  Die.  Voy.  Mt'm.  tUDêMiei  de 
Cotne,  1. 1.  p  316.  <pafU,  UKU/iii  a»;. 

(!  Cornette  aa  rdcioiciilée  MVa- 

.  Icrle  BMriiaa,   IS  oei.  nu. 

UMi«8Mit   isanil  iT43. 

OnitiiM   9  d«e.  17U. 

G4mel  d'infiiaterio   fér.  1749. 

Chefalier  de  Salal-Loati   3  jaiiv.  1757. 

Brigadier  »   30  fev,  1761. 

Marecbjl  de  camp   i5  juil.  I7g;j. 

I- -i  MMi  gci;.4l   8  dec.  17«»1. 
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par  la  noblesse  de  Saintes,  il  se  nontra, 
dès  les  premières  séances,  par  isan  des 
idées  nouvelles,  et  se  réunit,  avec  la  mi- 
norité de  8on*ordre,  au  tiers-état.  Le 
roi  lui  confia  bieni(}t  le  portefeuille  de 
la  guerre  (4  août  178i>).  Cette  uomina- 
tion  ftet  d'abord  aeeueillie  avec  faveur 
par  le  parti  patriote,  mais  la  difficulté 
des  circonstances  et  quelques  mesures 
regrettables  ne  tardèrent  pas  a  faire 
perdre  au  nouveau  ministre  sa  popula  • 
rilé.  Presque  tous  les  corps  de  l'armée 
demaudaient  à  grands  cris  la  réforme 
d*nne  discipline  peu  en  harmonie  avec 
les  mœurs  du  xviii«  siècle  :  leur  mô- 
conlenlunient  éclatait  partout  en  ré- 
voltes contre  leurs  officiers.  M.  de  La 
Tour-du-Pin  se  plaignit  plusieurs  fois 
de  cet  état  de  choses  à  rAssi  iiibléc  na- 
tionale, sans  obtenir  autrecliuse  que  des 
demi-mesures  insuffisantes  pour  rame- 
ner l'ordre.  Cependant,  en  1790,  lors 
de  l'insurrection  des  trois  régiments  de 
Nancy,  il  réussit  à  faire  partager  ses 
sentiments  à  la  majorité,  et  obtint  un 
décret  qui  ordonnait  l'emploi  de  la  force 
pour  les  ramener  dans  le  devoir.  On 
coimait  cette  malheureuse  affaire  :  le 
marquis  de  Bouillé,  chargé  des  pleins 
pouvoirs  du  ministre,  étouffa  dans  le 
saii^'des  plaintes  qu'à  une  autre  époque 
on  eût  regardées  comme  légitimes  (31 
août).  Dès  lors,  les  patriotes  ne  cessè- 
rent deharceler  M.  La  Tour-du-Pin  dans 
les  journaux  età  la  tribune  des  Sociétés 
populaires,  par  des  dénonciations  et 
des  demandes  d'enquêtes.  Le  10  nov. 
suivant,  les  sections  de  Paris  le  dénon- 
cèrent solennellement,  et  le  roi,  pressé 
par  l'opinion  publique,  dut  le  remptlacer 
le  16  au  môme  mois  |iar  Duportail.  — 
Rentré  dans  la  vie  itrivee.  il  se  retira 
a  Auteuilchcz  le  maï  qiwsde  Gouvernet 
son  cousin.  11  y  fut  arrêté  une  première 
fois  le  6  mai  1793,  mis  en  liberté  peu 
de  temps  après,  puis  arrêté  de  nouveau 
le3laoAtsoivaot.Assignéftcelteéj>oque 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  en 
qualité  de  témoin  *lai!s  le  procès  de 
Marie-Antoinette,  ses  réponses  furent 
combinées  de  manière  à  ne  pas  la  com- 
promettre.  Quand  on  lui  dein  nida  si  le 
comie  d'Esiaing,  témoin  comme  lui, 
n'avait  pas  assiste  au  fameux  conseil  du 
5  ocl.  1789,  où  s'était  agitée  la  question 
du  dépai  t  de  Louis  XVI  pour  Metz,  ileut 
la  généroi>iléde  déclarer,  pour  ne  point 
com promettre  leeomte,qu  il  ne  l'y  avait 
pas  vu;  mais  celui-ci,  qui  n'espérait 
plus  être  sauvé  et  en  avait  pris  son 
parti,  lui  donna  sur-lc-cbamp  uu  dé- 
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menti.  Du  reste,  rex-miriistre  parut  ià 
bien  moins  en  témoin  qu'en  accusé  :  on 
lui  reprocha  amèrement  le  numacre  de 
Nnnrv  et  le  licenciement  de  trente  mille 
soldaia  paiholes  renvoyés  dans  leurs 
foyers  avec  des  congés  infammis,  dits 
carlouches  jaunes. Tnôuii  lui-même  de- 
vant If  r(HlontabIe  tribunal,  le  9  flor. 
an  II  ^26  avril  1794j,  il  eut  à  répondre 
Bar  les  mêmes  actes  de  son  ministère 
et surriniputation  grave  d'avoir  rétabli 
les  lottr'fïï  t)e  cachet  en  taisant  incar- 
cérer arbiUuireuientdeuxofliciprs,  les 
nommés  DavouxetMuscard.  Il  fut  con- 
damne n  ii  firt  et  exécuté  le  môme  jour 
avec  son  trei  e  Philippe-Anloinet  le  comte 
d*Ëstaine  et  ledacde  Vîlleroy. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  suri  organisa- 
tion de  l'armée,  adressé  à  l'Assemblée  na- 
lionale.  Paris,  Imp.  uat..  ildO,  in-8°, 
12  pp. 

—  Son  fils,  Frédéric-Séraphin,  ne 
à  Fans  le  6  janvier  l/.VJ,  tut  successi- 
vement ministre  pléninoleniiaire  de 
France  à  La  Haye  en  1791,  préfet  des 
départements  de  la  Dyle  (12  mai  1808 
au^ia  mars  iHVS)  et  dè  la  Somme  (25 
mars  18t3  à  1814),  ambassadeur  ex- 
traordinaire au  congrès  de  Vienne, 
pair  de  I  rmce  (7  août  1815),  ambassa- 
deur en  Huliaude  (181ti)et  a  lacourde 
'hirin  (1820).  Après  la  révolution  de 
1830,  il  refusa  de  i)rC"ler  serinent  n  la 
royauté,  issue  des  tjarricades,  et  se  re- 
tira à  Lausanne  (Suisse),  où  il  est  mort 
le  28  février  18:^. 

l  e  tils  de  colui-ci,  Frédéric-CJnnde- 
Aymar,  prit  une  part  active,  en  qualité 
d^fficierd'éiat-major,  aux  mouvements 
provoqués  par  la  dndiesse  de  Derry, 
dans  la  Vendée,  en  1832. 11  fui,  en  con- 
séquence, cundanmé  à  la  peine  de  mon 
par  la  Cour  d'assisede Bourbon-Vendée, 
Te  21  mai  1833,  jiour  ailcntat  contre  la 
sûreté  de  l'Etal,  et  à  cinq  ans  de  tra- 
vaux forcés,  par  la  même  Cour,  le  16 
hiilletl834,  c  pour  association  de  mal- 
wi leurs  contre  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, dit  l'arrêt,  et  vol  d'argent 
perçu  au  nom  de  TEtat  par  le  percep- 
teur des  Herbiers,  dan  s  une  maison  ha- 
bitée, par  une  bande  armée,  avec  vio- 
lences et  menaces.  >  Ces  deux  condam- 
nations, prononcées  par  contumace,  l'o- 
bligèrent de  se  réfugier  en  Italie. 

LA  TOUR-DU-l*Ii\  DE  LA  CUAR 

CE  (PuiLis  de],  née  à  Nyons  en  1645 
(f ),  a  mérité  rhonneur  d*6tre  rangée 

(1}  Son  pire,  Pierre  ue  hk  TocS'PlHPm  l»  la 
Cdarce.  fat  élevé  dans  la  religion  protesunte  et 
prit  paru,  dés  ta  plu  tendre  Jeiutesie,  dans  les 


parmi  les  lié  t-o  in  es  françaises.  EiilGÎÎÎ, 
le  duc  de  Savoie,  Victor-Amcdèe,  ayant 
fait  une  irruption  en  Dauphiné  et  pé- 
nétré jusqu'au  col  de  Cabrr,  les  habi- 
tants des  communes  voisines  se  levè- 
rent en  masse  pour  le  repousser.  Les 
volontaires  des  llautes-Alpcs  étaient 
eommandés  par  MM.  de  Flotte,  de  St- 
i'ierre  et  de  Taillades  (2);  celles  ût  U 
Drdme  par  les  deux  frères  Lagier  de 
Vaupelaset  deLaCardonniî're,el  M"^de 
La  Chnreo.  a  Cette  héroïne,  dit  De- 
cou  rccl  les  (3),  monta  a  cheval,  rassem- 
bla les  vassaux  de  son  père,  se  mît  à 
leur  tôle,  fit  cmqicr  les  ponts  et  i;ar- 
der  les  passages,  euipèclia  les  enoeous 
de  pénétrer  au  delà  de  Gap,  les  re- 
poussa en  plusieurs  rencontres  et  con- 
trîhtja  puissammentà  les  chasser  deli 
eoiiiree.  Tandis  qu'elle  combatuiit  aio- 
si  dans  les  défiles  des  monlaicnes,  sa 
mère  exlioi  tnit  les  habitants  de  la 
plaine  à  se  maintenir  dans  le  devoir, 
et  M'""  d'Unis,  sa  sœur  aînée,  faisait 
couper  les  câbles  des  bateaux  qui  s»- 
voient  à  passer  la  Durancc,  afin  que  les 
liarbeu  ne  pussent  s'en  eiuparer.  >  la> 
struit  de  ces  faits  par  un  rapport  de 
Bouchu ,    intendant  du  Daupbioé, 
Louis  \IV  accorda  une  pension  a  M"'^de 
La  Charce  et  désira  la  voir  a  sa  cour. 
El  le  s'y  rendit  avec  sa  mère  et  d'A* 
leyrac,'sa  sœur  cadette,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Le  rûi  lit  placer 
au  trésor  de  Saïut-Ilenis  son  épee,  ses 
pistolets,  son  portrait  et  l'écussoii  de 
ses  armes.  D'après  l'auteur  du  roman 
historique  dont  elle  a  été  l'objet,  «  ou 
c  la  suiiroit  dans  tous  les  lieux  où  ellu 
(  se  iiiontroit,  comme  une  personne 
5  exiiaordinaire;  enl]ii  elle  eut  lieu 
c  d'être  satisfaite  de  l'apprubatiou 
«  ce  qu'il  y  aroii  de  plus  grand,  etda 
f  public  en  général.  »  W""  d'Aleyrac, 
qui  se  piquait  de  bel  esprit,  eut  aussi 
sa  part  d'ovation  dans  les  salons  et  kts 
ruelles.  Les  poètes  cbantèrent,  ooa 

KUerres  de  rcliKinn  ile  son  t«'iiip«i  sods  le  ni'\n  it 
ïmoa  uitA  VLxmm^s.  A  lage  de  ^utwit  va 
(iCii),  il  fui  créé  iiiesu-e  de  camp  d'un  recimea^ 
par  II!  duc  «le  Rohan.  Il  sertit  au  siège  du  cbiu*as 
de  Uurboniuere.  en  Langoedoc,  et  i  la  |>ris« 
cbiioju  de  MooUaur»  «à  U  fot  rnèfeoMiit  klesw. 
A  b  |Mix  de  teat.  il  emlinsta  le  parti  do  roi.  m- 
vil,  .ivcc  le  graCc  de  capiuinc,  au  siejse  «te  I-aSs* 
chtllc  :H»i?  ,  en  Piémont  el  en  Lorraine  [\&*\- 
\.\\  li.io,  il  riniiniuiiJa,  »u  sviége  de  Tiiriii.  r,<rnc<e- 
iuii  «lu  (jaM'iii;.(is,  (lu  Hi  i.iii\*<)nnais  des  lorM- 
nies.  En  16i-2,  il  se  irouv.i  .m  Mi'tro  'li"  l't-r|>i2»aii- 
£u  décembre  i64<s  la  uutilesse  liu  i^é^ust^ii 
dépupi  à  la  cAor.  Enlin,  le  roi  lui  donna,  eu  i(>>i. 
deux  régiments  et  le  brevet  de  maredul  de  asf.  » 
mourut  i)  Avons,  en  lUTo. 

(9)  De  la  a«iMn  de  Le  ToBr-da>na. 

(3)  i?<et.  IW.  êu  iiKérmu  (r.  T.  n»  p.  aos. 
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point  leur  beauté,  car  elles  avaieut 
passé  le  ttMnps  d'aimer  et  étaient  aaseï 
laides,  mais  leur  conraire  ot  leur  es- 

g'it.  L'un  d'eux,  Guyoïuiet  de  Verlron, 
isant  allusion  à  deux  héroïnes  de  la 
Clélie  oui  était  encore  dans  toute  a 
vogue,  leur  adressa  ce  quatrain  : 

Fir  la  |>riidMc«  et  U  valeur 
Lt  Charce  surpasse  CéUe  ; 

Par IV^prii  et  parla  rlouccM 
It'Alt'rar  surpjsse  lelie. 

la  duchesse  ilc  ^Nemours  chercha  à 
retenir  les  deux  sœurs  auprès  d'elle; 
M"'(r\lcyrac,  que  ses^oûts  iitUTnirP5^ 
éloimiciu  de  la  province,  y  coiisi>n- 
tiC  et  flnlt  ses  jours  à  Paris.  Mais  Phi- 
lis  préféra  retourner  avec  sa  mère  à 
Nyons,  où  elle  mourut  quelques  années 
après,  le  4  juin  1703. 

€ette  héroïne  a  été  l'objet  d'un  ro- 
man historique  dont  voici  le  titre: 
'Histoire  de  M^^"  de  La  Charce,  de  la 
mmondeLa  Tour-du-Pin^  en  Dauiihiné, 
M  Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  sous  le 
riguede  Imis  XIV.  Parts,  Pierre  Gan- 
dooia,  1731,  iu-3°  de  4ô2  pp.  Le  nom 
de  l'auteur  nous  est  inconnu,  mais  il 
était  Dauphinois  d'après  ce  passage  tiré 
ûe  la  page  2  de  son  livre  :  «  Les  liai- 

<  soDs  étroites  que  j'ai  eues  avec  Made- 
(  inoiselle  de  La  Coarce,  qui  était  d'aile 
•  leurs  ma  compatriote,  m'ont  mis  à 

<  portée  de  sçavoir  exactement  tout  ce 
«  qui  regarde  les  personnes  intéres- 
(  sées  dans  cette  liistolre.  > 

POIITRAIT.  —  V III LIS  DE  La  ToVIi-DU- 

Piif  Lj  Cbjrce,  fille  du  marquis  de  La 
Ckane       ji.  b.  del,  A  Paris,  chez 

Honnart,  1693.  Elle  est  à  cheval,  yùXwe 
en  amazone,  dirit^ée  à  G.;  au  fond, 
une  escuinouche,  in-f"  ca  II. 

lA  TUIJR-DU-PIN  MO.\TAUBAN 
(Rfctor),  baron  de  LACII  AU  f  (),  fils  de 
lieué,  maréchal  de  camp,  fut  le  dernier 
eber  militaire  des  protestants  du  Dau- 
phiné.  D'abord  {^'ouverneurdeMévouil- 
]oo,le2'Jmars  Uîf  7,  puis  frenlilhomme 
Cbainbre  du  rui,  le  30  septembre 
BDîvant,  il  de?irit  gouverneur  ne  Mon- 
télimar  par  provisions  du  30  août 
1619,  après  la  mort  de  son  père.  Lors- 
que Bnzoïi  (Du  Heure),  .^ou  naitiil,  cul 
soulevé, il  l'Instigation  du  duc  de  llo- 
han,  les  protestants  du  Vivarais  et  se 
fut  emparé  du  Pousin  (1"  janv,  1626), 
il  essaya,  lui  aussi,  de  rallumer  la 
puerre  civile  en  Dauphiné.  U  renforça 
les  garnisons  de  ses  châteaux  de  Mé- 

(1)  Lachan  p»t  no  village  sUoé  près  rlo  S^'  l  ron 
jPffeineK  presque  loas  les  géBéalogisus  ecriveot 
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I  vouillon  etdeSoyaus,  elles  mit  en  état 
de  défense.  La  révolte  commençait  à 
s'étendre,  la  navigation  du  Rhône  était 
déjà  interceptée,  lorsque  Lcsdipiières 
accourut  du  Piémont  pour  arrêter  ces 
mouvements.  Comme  il  n'avait  sous  la 
main  qu'une  poignée  de  soldats,  il 
tenta  d  ahord  la  voie  des  négociations. 
Brixon,  qu'il  effraya  en  le  menaçant  de 
rappeler  les  trnu|)es  d'Italie,  se  montra 
disposé  à  traiter,  <  iiinis  Mmitauban. 

•  ditVidel(2  ,lémoignoil  uii  hlusgrand 
c  endurcissement;  de  manière  que  le 
0  connestahie  voyant  que  lesexliorta- 
c  tiousestoienl inutiles  en  son  endroit, 

<  se  résolut  d*atlaquer  Soyans,  y  en» 

•  voya  quelques  Iroupesqui  se  logèrent 
«  d'abord  dans  le  village,  cl  bicntost 
«  après  y  lit  mener  trois  canons  :  et 
a  comme  il  auoit  cette  petite  occasion 
»  à  cœur  i\  cause  de  h  dureté  desrai- 
«  sonnable  de  Montauhaa  qui  parloit 
«  plus  hautementqu'il  u'estoit  en  estât 
«  de  faire,  il  voulut  cstre  au  siè^'e  en 
!(  personne.  »  Pendant  cinq  jonrF,  Moa- 
tauban  résista  aux  efforts  du  conné- 
table, il  repoussa  même  vietorleose- 
nient  un  assaut;  niais,  battu  par  l'arlil- 
!eri(\  qui  avait  fait  plusieurs  brèches 
aux  fortifications  du  château  et  rendu 
sa  défense  impossible.  Il  l'évacua  pen- 
dant la  nuit  avec  ses  troupes  en  descen- 
dant pir  des  cordages  dans  un  précipice 
que  les  assiégeants  croyaient  infran- 
chissable, et  alla  s'enfermer  dans  sa  for* 
teresse de Mévouillon. Getie  place  était, 
par  sa  position,  presque  imprenable; 
aussi,  Lesdi|>uièFesn*osa.t-ila*abord  l'y 
suivi  eel  se  retira  à  Grenoble,  attendant 
des  troupes  qu'il  avait  mandées  d'Italie» 
Drizou  s  ciant  soumis  sur  ces  entre- 
faites, et  Montauban  restant  dès  lora 
abandonné  à  ses  propres  '"orccs,  il  se 
mit  aussitôt  en  mesurede  le  réduire.  Â 
ceteffetjl  serendltàTalence;  mais,  soit 

Su'il  n'eût  pas,  comme  pour  le  château 
e  Soyans,  «  cette  petite  occasion  à 
a  cobur,  a  soit  (lu'il  lût  déjà  atteint  de 
la  maladie  oui  devait  l'emporter,  il  ne 
dirigea  pas  lui-même  les  opérations  du 
siétre  de  Mévouillon  :  il  en  cliari:ea  La- 
Hioiic-Verdeyer,  l'im  de  ses  ofticiers. 
Nous  neconnaissonspas  lesévénemenUi 
qui  amenèrent  la  reddition  de  !a  place; 
Videl  se  contente  de  dire:  <  Monlauban 

<  fut  bientost  contraint  d'implorer  la 
«  grâce  de  sa  Maîcsté.  »  Nous  savons 
seulement  que  celui-ci  résista  46 jours, 
et,  d'après  les  conditions  de  sa  capttu- 

(il  Mui.  de  la  vie  âiicoHnestabie  de  LcsiitgiùtrM 

(Bd.  ta-fot.,  V.  4SS}. 
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alion.  f.  est  permis  de  croire  qu'il  les 
imposa  plutôt  qu'il  ne  les  reçut.  En 

elTet.  le  connclable  fut  obligé  de  lui 
acheter  j«a  forteresse  pour  la  somme 
de  100000 Ut.  En  outre,  le  roi  lui  donna 

un  brevet  de  maréchal  de  camp,  le  ré- 
tablit dans  ses  charges  de  gouverneur 
de  Montélimar  et  de  gentilhomme  de 
sa  chambre,  et  lui  accorda  le  rare  pri- 
vilège de  conserver  à  son  château  de 
Sovans  deux  pièces  de  canon.  Avant 
mraie  que  cette  négociation  fût  cTiiiè- 
rement  terminée,  I.esdiguières  s'étei- 
gnit a  Valence,  le  18  sept.  1G26  :  Mon- 
tauban  lui  survécut  quatre  ans,  et  mou- 
rut le  16  septembre  1630.  Le  château  de 
Mévouillon  fut  ensuite  démoli  par  ordre 
de  Louis  XIV,  en  airril  1684  :  touterois, 
il  eut  jusqu'à  la  i  rvoliilion  uik  gouver- 
neur et  un  lieutenant,  mais  ils  n'y  ré- 
sidaient point  et  n'y  paraissaient  même 
jamais.  Quant  aux  deux  pièces  du  canon 
du  château  (le  Soyans,  elles  y  restèrent 
jusqu'en  1 790,  époque  où  elles  en  furent 
enlevées  par  les  p.  lriotes  de  Séderon. 

LA  TOLR-Dli  PIN  MOI^TAURAN 
(Reisé  II,  marquis  de),  lieutenant-géné- 
ral, (ils  du  précédent,  naquit  en  Dau- 
phiné  vers  Hi^).  Ses  parents  lui  firent 
abjurer  la  religion  protestante  et  le  pré- 
sentèrent fort  jeune  encore  i  la  cour  de 
Louis  XITI,  on  sa  bonne  mine  et  son 
adresse  dans  les  exercices  du  corps  lui 
procurèrent  les  bonnes  grâces  de  Ri- 
chelieu. Il  fut  d'abord  capitaine-châte- 
lain de  Saou,  après  la  mort  de  son  père, 
par  brevet  du  18  oct.  1630.  Ayant  en- 
suite obtenu  une  compagnie  dans  un 
régiment  de  cavalerie  (19  janv.  1641), 
il  servit  en  Catalogne,  sous  le  comiede 
La  Mothe,  jusqu'en  1645;  sous  le  comte 
d'Harcourt,  en  1610  ;  sons  le  prince  de 
Coudé,  en  1647  ;  sous  le  maréchal  de 
Schomberg,  en  1648.  et  sous  le  duc 
de  Mcrcœnr  cl  le  comte  de  Marchin, 
en  1649  et  1650.  £n  1652.  il  leva  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom  (Ifon- 
tauban)  avec  Iccjuel  il  se  rend  il  de  iiou- 
Teau  en  Catalogne  et  prit  part  à  toutes 
lesopérations  militaires  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées  (7  nov.  1659).  Son  régi- 
ment fut  ensuite  licencié (11  av.  1G6I), 
et  deux  ans  après,  le  roi  le  nomma 
gouverneur  de  Nyons  (28  févr.  1663;. 
—  Kn  ifi(i4,il  servit  avec  ses  deux  frè- 
res^ LouisaiAlcjandre  ^1  j,  duus  la  guerre 

ft'  A!ri/ii!t!rr  r>r  i.v  Torn  DC-PiN,  marquis  df.  i  \ 
CuAi;,  fui  (\<|pii,iiiiL'  de  cjviilcric  le  H  airil  m  >i). 
tut  lé  démission  de  son  Uere  ttené.  Il  et,Mi  i  oloiici 
en  lti7i  ei  ib7i.  et  deTiiu  peu  de  temps  aprt-s  maré- 
dal  iacuiF.ll  nmnik  AllntDrta»),  !•«  aoit 


de  Hongrie  contre  les  Turcs  ;  tous  les 
trois  y  déployèrent  un  rare  eounge. 

notamment  à  la  bataille  de  S'-Codard 
{i"  août  1664).  Après  son  retour  ea 
France,  René  obtînt  des  lettres  do  roi 
pour  le  rétablissement  de  son  régritf 
(7  déc.  lf)6.5).  Nommé  ensuite  brigad' 
de  cavalerie  (4  mai  1667),  il  fit  la  cam- 
pagne de  Flandre  et  celle  de  Franche- 
Comté  en  1668.  La  paix  ayant  été  con- 
clue entre  l'Espagne  et  la  France,  le 
2  mai  1668,  il  dut, Tannée  suivante,  li- 
cencier de  nouveau  son  rèpimeni  (24 
mai  1669). En  1671, quelques  moisavant 
la  déclaration  de  guerre  à  la  Hollande, 
il  le  rétablit  encore  cl  servit  dans  ceU« 
contrée  sousCondé,  Turenue  et  le  ma- 
réchal de  Luxembourg.  Au  si^  de 
Crcvecanir(lfi72\ilcommandauncorps 
de  40OO  chevaux.  Nonuué  gouverneur 
de  Ntmègue  et  de  Zutphcn,  sa  conduite 
lui  mérita  tellement  les  sympathies  des 
habitants  de  cette  dernière  place,  que, 
lors  de  son  départ,  ils  placèrent  son 
portrait  dans  rnôtel-de-ville,  à  côté  de 
ceux  de  leurs  magistrats  les  plus  recom- 
mandables.  Le  13  février  1674,  il  reçut, 
en  récompense  de  ses  services,  le  gnde 
de  inarccnal  de  camp.  I.a  même  année, 
il  se  trouva  à  la  bal^iillc  deSenef  sous 
Gondé  (11  août),  à  celle  de  Molbausea, 
sous  Tu  renne  (29  déc).  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Aprèsavotr  été  échangé  (19 
arril  1675),  il  continua  è  servir  soos 
Turcnne,  puis  sous  le  comte  de  I.orges 
qu'il  seconda  puissammentdansie  mou- 
vement de  retraite  que  l'armée  fran- 
çaise dut  alors  exécuter. — Nommé  lien- 
tenant-général  le  5  janvier  1677,  il  se 
rendit,  peu  de  jours  après,  à  l'armée 
de  Sici!«  sous  les  ordres  du  duc  de  Vi- 
vonne.  Il  y  fut  gouverneur  de  Messine, 
ei  là,  comme  a  /^ntphen,  il  sut  se  coa- 
cilier  Testimc  et  l'affection  des  habi- 
tants qui  lui  firent  dnii  d'une  copiedc  la 
fameuse  sain  te  fa  m  i  I  le  attribuée  à  saint 
Luc  (2)  En  1678,  il  passa  i  Tarmée  de 
Roiissillon  sous  le  manVlial  de  Na- 
vailles  :  sa  belle  conduite  au  siège  de 
Puy  C^rda  lui  valut  le  commandement 
de  cette  place  avant  même  qu'elle  eût 
été  prise.  L'année  suivante,  le  roi  lui 
donna  cnlin  le  re|>osque  méritaient  ses 
longs  et  honorablessen  iccs:  parlcllres 
du  10  janvier  1679,  il  le  nonmia  lieuie- 
naiil-général  de  la  Kranche-Couite.  l£ 
20  noir.  1683,  il  lut  donna  encore  la 

167ti  (Vor.  le  Dirl.  dm  qrafravj  franf'is,  par 
Decouri  LiiL-;.  T.  IX.  p  :Jlu). 

(i)  Elle  existait  encore  an  cbiteaa  de  Soyaos 
matlavévQltlim. 
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charge  de  Sénéehal  du  Valentinoie  et 

du  Diois,  que  son  oncle  et  son  aïeul 
ivaientdt'jà  possédée. —  Il  mourut  dans 
son  gouvernement  de  Fninclie-Comté, 
à  Besançon,  le  19  juillet  1687. 

LA  TOUl\-DU-I'I\  MOXTAU- 
B\.N  (Ahmand-François),  marquis  de 
SOYAKS  ,  maréchal  de  camp  ,  na- 
quit à  Oest  (Drdme),  le  3  mai  1750. 
Éntré  au  service  comme  sous-lieute- 
nanl,  en  1765,  il  passa  successivement 
par  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  mi- 
lilaire  (1).  Au  commenceiuenl  de  la 
révolution,  il  était  maréchal  de  eamp. 
€  En  1789,  dit  un  de  ses  biographes  '2), 
«  il  fut  persécuté  dans  sa  personne  et 
«  dans  ses  biens  pour  avoir  révélé  des 
«  complots  auxquels  on  prétendait  l'as- 
«  socier  >,  l't  émigra  dès  le  mois  de 
juillet  de  cette  année.  Apres  un  court 
séjour  à  Cliambéry,  il  se  renditâHalte 
auprès  du  bailli, son  frère,  qu'il  aceom- 

f»agna  dans  plusieurs  expéditions  sur 
es  côtes  d'Italie.  Vers  la  fin  de  mai 
1791,  le  comte  d'Artois  lui  confia  une 
mission  auprès  du  graud-maiire  de 
Malte  ;  il  s'agissait  d*eo  obtenir  des  ar- 
mes pour  40(X)  royalistes  qui  devaient 
se  rassembler  à  Aigues-Mories  dans  le 
Imt  de  s'emparer,  par  on  coup  de  main, 
de  la  vi  1 1 e  d e  N 1  mes.  L'o rd re  de  Ma  1  le  1  ui 
fournil  3000  fusils,  7  pièces  de  canon  et 
4  galères  de  transport  commandées  par 
le  bailli  de  La  Tour-du-Pin  (3).  Arrivés 
à  Barcelone,  où  rarmemcnt  devait  être 
complété  par  les  soins  de  i'Lspa^'ue,  les 
deux  frères  apprirent  l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Varenncs.  Cet  événement 
ayant  modifié  les  internions  du  gou- 
vernement espagnol,  il  fallut  renoncer 
à  l'expédition.  M.  de  La  Totir-dii-Pin 
revint  a  Chambéri  ou  il  reçut  uuedépu- 

(I)  [)i<u\ifine  sons-Heoienaiit  an 

rcguuetii  (lu  roi  (InfiâUlerie). . .  12  a  iût  IT»;'. 

Sous4i.  uionaiil. . .  •  ■   1"  vuCil  t"t»7. 

I.H'iKcii  ml  «'Il  >L'(:oiiil   IS  BOT.  1169. 

Capiuine  [tia^  de)  au  re^iiueul 

de  Hoyal-Piemont   4  ml  ITIi. 

Gouverneur  (eu  survlv)  de  Mon- 

ieiini.»r   l3joil.  IT71. 

Capilaine  .lu  Ko\at-PiéiBoa(   8  mai  17î:i. 

Colonel  (lu  rt-giaaai  praviadîd 

de  Valence   19  ocl.  1773. 

Gotreraenr  de  Mi>n(.>iinur   SSaviUlTtS. 

Colooel  en  »ecoad  dans  le  regi- 

meot  de  Chartres (dragoit)....  177t>  ^  t78l. 

Chevalier  de  SaiBi-i4oaU   aoùM'xa. 

Colonel  du  rt«tMCOtdO  MOUfgM 

(infanlerie)   l*'iaDT.l784. 

Brigadier  des  wmén  H  ni   fd.  id. 

Ilar*'r>i.il  i!e  camp   Omars  nns 

(9;  Decoui  celles.  Dicl.  hitt.iità  géaératu  fran- 

td$^  i.ix,  p.  33a. 

(S)  ÙmU  SMMMrf,  aél*  ISjila  fTM  aa  ekà- 
Imm  ÛK  II  Nouo^a-CalM,  «■  freveoet,  aort  en 
gtpMBkra  U07  k  f  ItM,  «a  IMte. 
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tatiOR  des  habitants  da  Gévandan.  qui 

inédilaieiit  un  luouveuicut  insurrec- 
tionnel dans  leurs  montagnes,  etqiii  lui 

Broposaient  de  se  mettre  à  leur  tête, 
lais  les  princes,  qui  commençaient  à 
renoncer  au  système  des  insurrections 
et  n'avaient  plus  d'espoir  que  dans  une 
invasion  de  la  France  par  l'étranger, 
s'opposèrent  à  ce  projet.  S'ftant  rendu 
à  Coblentz  en  1792,  il  commanda  un 
corps  d'infanterie  dans  l'armée  des  émi- 
grés jusqu'en  1793.  Il  passa  ensuite  une 
année  à  Mindrisio,  en  Italie,  dans  le 
sein  de  sa  Ibmille,  et  alla  vers  la  fin  de 
mars  1795  reprendre  du  serviceà  Malle. 
Il  y  couimandail  le  fort  Manoél,  au  mo- 
ment de  l'attaque  de  cette  lie  par  les 
Français,  le  10  juin  1798.  Sous  le  consu- 
lat, il  rentra  en  Franeeetvint  se  fixer  à 
llourj,'es,  auprès  de  l  archevéque  son  on- 
cle. C'est  là  qu'il  est  mort  lo  5  fév.  1810. 

Il  a  laissé  des  31  ('moires  intéressants 
sur  l'émigration  et  un  TiaiUdt  la  guerre 
chez  les  anciens,  dont  il  fit  hommage  à 
l'archiduc  Charles.  Ces  deux  ouvrages 
sont  restés  manuscrits  entre  les  mains 
de  sa  fbmille. 

L  A  TOCIV  DU-I»I.\  MONTAUBAl» 

iIUn  É-Gu  I  LLAUMS^LAUDB- François- 
Jean),  marquis  de  80YAN8,  flIs  du 

précèdent,  maréchal  de  camp,  pair  de 
France,  naquit  à  Grenoble,  le  18  jan- 
vier 1772.  Entré  à  l'école  militaire  de 
Paris  le  31  oct.  1785.  il  en  sortit  avec 
le  grade  de  sous-liautenant  dans  le 
régiment  du  roi  (infanlerie),  le  18 
janvier  1787.  En  1790,  il  cmigra,  ainsi 
que  la  plupart  des  membres  de  sa  fa- 
mille, se  rendit  à  Turin  auprès  des 
princes,  puis  à  l'armée  de  Coudé  dans 
laquelle  il  fil  les  eaiiipafrnes  de  1792  à 
1796.  Mommé  capitaine  au  régiment  de 
Mecklembourg.  le  27  avril  de  cette  der- 
nière année,  il  suivit  ce  corps  en  Por- 
tugal où  le  prince  régent  lui  donna, 
dans  celui  d  Olivença  (cavalerie),  d'a- 
bord une  compagnie  (,2 juill.  1798], pois 
les  grades  de  major  (4  iiov.  1803)  et  de 
lieutenant-colonel  (21  juin  1806).  En 
1807,  l'année  française  avant  renversé 
la  maison  de  Bragance,  Ni.  de  La  Tour- 
du-Pin  quitta  le  Portugal  et  se  réfugia 
en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'à  la  1"  restauration.  Louis  XVIll, 
oui  lui  avait  donne  pendant  l'emigra- 
tionun  brevet  de  colonel  (15  janvier 
1^5),  réleva  au  «rade  de  tuarérhal  de 
camp,  le  5juiil.  i814,  et  lui  confia,  en 
1815,  le  commandement  d*one  brigade, 
sous  les  ordres  du  couile  d'.\rlois.  pour 
s'oppwer  à  la  marche  de  Napoléon.  La 
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défection  de  ses  troupes  ayantrendu  son 
sèle  inaiile,  If .  de  LaTour-du-Pin  suivi  t 

les  princesenBelgiqnr. Après  In'^rconfie 
restauration,  il  eut  successivemciU  di- 
vers comniandemenLs(l).  En  1823,  pen- 
dant la  guerre  avec  l'Espagne,  il  fut  mis 
à  la  tête  de  la  brigade  de  la  W  div. 
faisant  partie  du  4*'  corps,  il  fut  parti- 
ealièrement  employé  à  suiTre  dans  les 
montagnes  le  {:('iieral  Mina,  el  se  dis- 
tinpiiaen  pliisicuisat't'aircs, notamment 
à  Casteltersol,  rtlospilalet  et  Bordetla. 
De  1824  à  1825,  il  exerça  encore  divers 
commandements  (2)  :  enfin,  il  mtm  à 
la  chambre  des  (Kiirs  le  3  mars  1827, 
après  la  mort  du  marquis  de  Vioménil, 
son  beau  père,  auquel  il  avait  été  ap- 
pelé il  sHorcder  pî\r  une  ordonnance  du 
19  janvier  1^24.  —  il  est  mort  dans  sa 
terne  d'Aulnny  le  14  juin  1837. 

LA  Toi  n  m  ^rT\  ver- 
clause  DLîS  TAILLADEH  (  Au- 
guste-Alexakdre,  baron  de),  maré- 
chal de  camp,  naquit  an  Buis  (Drô- 
me).  le  9  février  1749.  Kntré  au  ser- 
vice avec  le  graae  de  lieutenant  en  se- 
cond, le  30  sept.  1764,  il  devint  capi- 
taine en  1771,  puis  colonel  au  régi- 
ment de  la  reine  (dragO!ts\  le  13  avril 
1780.  En  1791,  il  commandait  le  régi- 
ment des  grenadii'rs  royaux  de  Nor- 
mandic  décntnbre  1792,  il  éniii;ra 
et  fit  parlie  sn((  ps.sivtmeni  de  l'ar- 
mée des  princes  et  de  celle  de  Conde. 
Louis  XV 111  le  nomma  maréchal  de 
camp  par  brevet  iln  mois  de  septembre 
1797,  a vpc  rang,  du  13  avril  1795.  Il 
•ervit  jnsqu'en  180O,  époque  dn  li- 
ceiK'ienient  des  derniers  corps  dVmi- 
grt's.  Protitanl  alnrs  dft  la  faculté  que 
fui  laissuieat  les  décrets  consulaires, 
il  rentra  en  France  et  se  retira  à 
Bayrnx.  A  la  proniière  rcflauration  le 
roi  le  confirma  dans  son  grade  et  lui 
donna  sa  retraite  peu  de  temps  après 
(10  déc.  1814).  Nous  ignorons  réiMique 
de  sa  mort. 

L ATOUn  -  MAUBOt  ilG  (  MARIE- 

Ghaulbs-Césaa  de  FAY,  comte  de), 

(ly  Commandant  l«  dé|iariaiieiii 

(leliCirnnde   8  «0^11818. 

Insi^ocieor  tl'inliinterle  dans  la 

l<)  liivision  miliiaiie   l8aOÉCI8i6. 

Inspecteur  de  cjv^lei  ie  d.iiis  la 

2i'  division  inilUjiic  . . .   â7 avril  ISt7. 

Couniandaiu  la  subdivisinnde 

la  5"' divis.  milit  (M -Rhin).  30dée.l8<8. 
ConuMadmii  li  4'  saUliviiioo  de 

la  ffdiv  milii.  iS.-ctHarae).  ti  anlHSso. 
Intpccicur  de  caTalerie   3  jail.  tttâi. 

(8)  Insp.  géa.  du  6'  arr.  û'tuUnL  83  Jotn  mi. 
id.  9*  id.  a9/itin4Nss. 
ld«       7*      td.     47  mi  icae. 


naquit  à  Grenoble  le  11  fév.  1756(3); 
Avant  la  Révolution,  il  élait  coIodsi 

du  réginirnt  de  Soissonnais  et  avait 
déjà  manifeste  des  idées  avancées  en  se 
démettant  de  eerlains  droits  seignea- 
riau\  qu'il  possédait  en  Languedoc.  Il 
dut  à  ces  généreux  sentiments  d'êlre 
nommé,  en  1789»  député  de  la  noblesse 
du  l^itY  en-Velay,  aux  états  génénot| 
de  préférence  an  duc  de  Poligiiac,  qui 
s'était  mis  sur  les  rangs.  César  de  Ur 
tour-Maubourg  est  une  des  belles  fi- 
gures de  rassemblée  consttUiaote  :  il 
s'y  fit  remarquer  par  uu  grand  zèk 
pour  les  réformes  et  un  atiachemeat 
sincère  aux  idées  nouvelles.  U  s'em- 
pressa de  se  réunir  au  tiers-état,  avec 
la  minorité  de  son  ordre,  pourrmrourv, 
dit-il,  à  la  régénération  publique.  Il  posr 
sédaiioin  prmlége  héréditaire  dansh 
province  Je  l'Artois  ,  il  \  retiom.'a  dans 
la  mémorable  nuit  du  4  août.  I>.>ns  la 
question  du  comtat  Vcnaissin.  qui  ac- 
cupa  longtemps  rassemblée,  il  se  pr(h 
non  va  avec  chaleur  pour  la  réunion  à 
la  France.  Le  21  juin  1791.  lors  de  la 
fuite  de  Louis  \VI.  il  fit  décréter  qw 
tous  les  officiers  de  terre  et  de  mer  prê- 
teraient serment  de  tidélité  à  la  nation, 
cl  en  donna  iui-inênie  rexeinplc  à  la 
tribune.  Ses  coUcgnes  le  chargcrfiii, 
avec  Rirnavc  cl  Pelion,  de  ranieiieric 
roi  à  pTiri^  A  la  suite  de  cet  événement, 
on  craii^  liai  t  une  invasion  des  puissances 
étrangères,  et  une  armée  futorgantsée 
en  loulebàle.  Le 6 juillet,  Latonr  Man- 
bourg  reçut  l'ordre  de  se  mettre  a  la 
téte  de  son  régiment  alors  à  Metz.  Noos 
avons  sous  les  yeux  une  de  ses  lettres 
datée  de  cette  vtîlc,  le  26  avril  17% 
sur  le  cachet  de  la<|uelle  on  lit  :  Yivrc 
/t^r»  ou  flioiifjr.  Elle  est  adressée!  st 
sœur  Amélie,  (îkx  Damcfi  de  Saint-Jusl 
de  fiomans,  et  il  lui  dit  (jiic  l'aniiee  ra 
entrer  en  pays  ennemi,  que  le  rtgin*. 
de  son  fréi  e'Fîi^or  est  ]»rti  Itreillei 
que  Charles  est  avec  lui.  quoique  un 
peu  malade,  et  qu'ilsse  trouveront  tous 
trois  à  la  première  affaire;  puis  il 
ajoute  :  «  Tu  entendras  sûrement  dire 
que  tes  frères  ont  péri  plutôt  que  de 
laire  une  làehelc,  et  c'en  serait  une 

3ue  de  coin  poser  sur  le  moindre  article 
e  notre  constitution.  Ainsi,  c'est  là 

(3!  Il  appartenaii il  nne  n  rn  nm^  f, mille  ni>W*>Jt 
Velay  doul  le  nom  est  ixM  Celui  ûc  Lulour  Mn- 
bourg  provcnaU  d'une  lierilit'rc  «lu  nom  de  Wnii- 
bourg  qai  mil  celle  lerre  dans  la  braorbe  tlaetit 
la  maitoa,  ainsi  que  relie  de  Latovr  en  Velaj  — 
Une  antre  de  «es  Imnclies,  «elle  êt  Itrrmât,  • 
donné,  »  I8M,  uilieeienâit  ^ttàa\  ««foeiMi- 
■cBt  de  l)MpUa«.  Vtttiêfa. 
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notre  point  de  ralliement,  qui  serait 
lotti  le  tien,  si  in  éuis  homme.»  Nom> 

mé  maréchal  de  camp,  il  prit  le  com- 
mandement de  i'avîuil-garde,  en  rem- 
placefflent  deGouvioa,  tué  surleclianip 
ffe  bataille  le  13  juin  1792;  Lafayeite, 
gui  commandait  en  chef,  était  son  ami  : 
il  suivit  sa  fortune.  Comme  lui,  il  pro- 
testa contre  la  journée  du  20  du  même 
mois,  l'accompagna  dans  sa  fuite  le 
î8août,  futarrêlé  avec  lui  par  les  avant- 
postes  autrichiens,  traîne  de  prison  en 
prison,  et,  enfin,  renfermé  dans  celle 
d'Ohnùlz,  où  il  endura,  ainsi  que  ses 
coin{)agnons,  de  cruelles  tortures.  Il 
fut  rendu  à  la  liberté  en  Tan  ti,  par 
suite  da  traité  de  Campo-Formio.  et 
rentra  en  France  après  le  18 brumaire. 
Dq)uté  au  Corpâ  lésisiatif.  en  l'an  ix, 
par  le  département  de  la  Haule-Loire, 
il  fot  appelé  au  Sénat  le  28  mars  1806, 
pais  créé  comte.  De  1807  i\  1814.  il 
eierça  diverses  fonctions  militaires  et 
iToccupa  de  l'organisation  des  gardes 
nationales  dans  les  départ,  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretntrne.  I-ouis  XVIll 
le  nomma  pair,  en  1811;  Napoléon 
l'ayant  conservé  dans  cette  dignité. 
Tannée  suivante,  on  le  vit  frcimemment 

t rendre  la  parole  pour  la  défense  de 
I  liberté.  Une  ordonnance  da  roi,  du 
2f  juillet,  l'exclut  de  la  pairie,  et  ce 
n'est  que  le  5  mars  1819  qu'il  y  fut  ré- 
intégré. Il  mourut  à  Pans,  le  28  mai 
1831.  —  Il  était  commandant  de  la  lég. 
d'bonn.  depuis  le  4  frim.an  \rr. 

LATOIIA  MAUBOUHG  (Mahie-Vic- 
Toa-NicoLAS  DE  FAY,  marquis  de), 
frère  du  précéda ,  général ,  ministre  de 
la  pnerre,  naquit  à  l.a  Motte  deGalaiire 
(DrOme),  le  Zi  mai  1768.  Après  avoir 
rempli,  depuis  le  t5  juillet  1782,  les 
fonctions  d'officier  ilans  divers  rciîi- 
meiits,  il  entra,  le  6  mars  17W,  dans 
les  garde;»  du  corps  avec  le  grade  de 
sons-lieutenant,  équivalent  à  celui  de 
lieutenant-colonel  ûv  l'nfrnrc  dr  li.L'nc, 
Le  6  octobre  17U7,  lorsque  le  peuple 
envahit  le  château  deVersailles,  il  pro- 
tégea ftlarie-Aptoinette  et  la  conduisit 
auprès  du  roi.  Nomrrié  colonrl  du 
3»  chasseurs,  le  5  février  1792,  il  Ui 
partie,  avec  son  frère  Cétar,  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  Lafayetle,  fut 
proscrit  à  la  suite  de  la  journée  du 
10  août  et  ari*été.  comme  eux,  dans  sa 
fuite,  par  les  Autrichiens.  ^  captivité 
ne  dura  qu'un  mois,  ef  i!  se  relira  en- 
suite eu  lioUande.  ou  il  vécut  pendant 
lea  orages  de  la  revolalloa  sana  se  mê- 
ler aux  intrigues  des  émigrés  et  sans 
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f>rendre^  comme  quelaues  biographes 
'ont  dit  par  erreur,  dn  service  dans 

l'armée  de  Condé.  Rentré  en  France, 
après  le  18  brumaire,  il  fut  cliart^e  par 
lel" consul,  le22niv.au  viii,  de  uorter 
en  Egypte  la  nouvel  le  de  ce  coup  d'Etat. 
Siirrc*  sivomcntaide  de  camp  de  Kiêber 
et  de  Mcnou,  il  se  distingua,  le  21  niv, 
an  XI,  devant  Alexandrie,  où  il  ftit 
grièvement  blessé  d'un  éclat  d'obus.  11 
ne  quitt:i  l'Etiypte  qu'avec  les  débris 
de  l'armée  et  conserva,  a  son  retour  en 
France,  le  commandement  du  22*  chas- 
seiirs  qui  lui  avait  été  donné  i)endant 
l'cxpeditmn.  Crcc  chevalier  de  la  Lég. 
d'iionu.  le  19  friin.  an  xit,  il  adressa, 
le  12  vent.,  au  nom  des  légionnaires 
de  son  régiment,  au  ^'rninl  i dancelicr 
de  Tordre,  une  lettre  pleine  de  protes- 
tations de  dévouement  à  la  personne 
de  Bonaparte,  à  propos  de  l'affaire  de 
Georges  Cadoudal;  il  y  exprime  la 
profonde  indignation  dont  lui  et  ses  ca- 
marades €  étaient  pénétrés  de  Tattea- 
«  tal  affreux  qui  a  dû  se  commettre 

<  eonti*e  te  i«r  consul,  et  qui,  sans  les 
«  destinées  qui  président  à  sa  conscr- 
t  vatioii, devait  nous  plonger,  ainsi  que 
t  tous  les  bons  Français,  dans  le  deuil 
c  et  dans  la  douleur.  >  Mommé  général 
de  brigade  le  3  niv.  an  iiv,  et  général 
de  division  le  M  mai  1807,  il  fiil  l'un 
des  j)lus  brillants  généraux  de  cava- 
lerie des  guerres  de  l'empire.  11  s'est 
particulièrement  fait  remarquer  à  la 
bateille  d'Auslerlitz  fl8r»V,  dans  les 
campagnes  de  Prusse  ci  de  Pologne 
(1807),  en  Espagne(  1808-11)  et  dans  la 
campagne  de  Russie,  où  il  commandait 
le  1"  corps  de  cavalerie.  A  la  bataille 
de  Leipzig,  le  1(5  mai  1813,  il  eut  la 
cnis.<te  emportée  par  un  boulet,  au  mo- 
ment où  il  exécutait  une  charge  déses- 
pérée contre  les  Rti-^ses,  à  la  tête  du 

corps  de  cavalerie,  (".'est  en  cette 
occasion  qu'il  dîtè  son  domestique,  qui 
5e  désolait,  ce  mot  plaisant  :  tConsole- 

<  toi...  désormais  tu  n'auras  plus 
(  qu'une  botte  à  cirer.  »  En  18fl,  il 
se  ralli?  à  Louis  XVIll  et  lui  resta  fi- 
dèle. 11  fut  nommé,  le20avril  mnnhre 
d'une  commission  pour  roryaiii.NtLiûn 
de  l'armée,  et  chargé,  le  12  mars  1815, 
nvec  le  comte  de  Viouiénil,  de  former 
des  bataillons  de  volontaires,  pour 
s'opposer  à  la  marche  de  Napoléon  sur 
Paris.  Elevé  à  la  pairie  par  ordonnance 
royale  du  11  juin  1811  pni';  climiné 

rir  l'empereur,  il  ne  reprit  son  siège 
la  Chambre  qu'après  lesCent-Jours. 
lie  19  nov.  f  8ld,  il  remplaça  Goumio 
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Saint-Cyr  au  miTii-iri  n  lîe  la  guerre, 
qu'il  quitta  en  dccenibre  1821  pour 
prendre  le  gouvernement  desiniralides. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  refusa 
de  prêter  seniieiit  à  Louis-Philippe 

Il  elait  grimtl-cordou  de  la  Léi;ioii 
d'honneur  t23  août  1814),  grand'croix 
de  l'ordre  de  ta  Réunion  (3 avril  1813), 
et  de  Saint-Louis  (12  octobre  1818), 
chevalier  du  Saint- Esprit  (26  sep- 
tembre 1820);  il  avait  rrçu  de  Napo- 
léon le  titre  de  baron  ^1808),  et  de 
Louis  XVIII  ceux  de  comte,  puis  de 
marquis  \r  ']{  nnùt  1817. 

Bio-uiuLioGRAPUiE.  —  Ld  général  de 
Mavbourg,  par  A.  Sala.  Paris,  1850, 
in-8\ 

On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  le  maréchal 
dw  de  Bellune,  en  réponse  a  i  introduclion 
de  son  dernier  Mémoire.  Paris ,  Didot, 
1826,  iu-8«  de  16  pages.  Relative  aux 
marchés  Ouvrard. 

LA.UGIER  (Jiîan-Baltuazar),  né  à 
Tallard  (flniîles-Mpes),  le  7  lévrier 
1737,  lit  ses  éludes  médicales  à  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  y  reçut  le  di- 
plôme de  docteur  et  revint  ensuite 
exercer  la  médeciae  dans  sa  ville  na- 
tale. Quelques  années  avant  la  révolu- 
tion, ayant  pris  part  à  un  niouvenient 
populaire  occasionné  par  la  cherté  des 
grains,  qui  agita  profondément  celte 
paisible  cité,  il  dut  la  quitter  pour 
obéir  H  II!!  ;u'r<'t  du  parletnent  de  (îi  e- 
iioble  (lu  G  st'pl.  1701,  qui  le  coudaui- 
nait  c  à  .s'absenter  du  lieu  et  man- 
«  dément  de  Tallard  pcndint  l'espace 
<  de  3  ans  (1).  >  il  se  tixa  alors  à  Gre- 
noble. L*UD  des  praticiens  les  plus 
intelligents  et  les  jilus  habiles  de  celte 
viUe,  il  y  devint  membre  du  Jury 
médical  et  directeur  de  TÉcole  de  mé- 
decine. Il  y  est  mon  le  18  novembre 
1812.  —  il  était  membre  correspondant 
de  la  Société  de  médecine  de  Lyon,  et 
de  cel  les  de  santé etdes  scienceftet  arts 
de  Grenoble. 

On  a  de  lui  :  1.  ConsUlation  épidé- 
miqtie  de  Grenoble^  des  troiÊ  derniers 
moiK  de  l'an  ni  et  des  sLr  premiers  mois 
de  i'an  y  m  ;  avec  la  notice  des  maladies 

Îui  Font  précédée  et  tatvte;  ottyajoinf  .* 
•  nn  discours  sur  les  coHnai!isnr}n'9 
Utiles  au  médecin,  et  sur  le  but  de  la  aai- 
ignée;  2>  m  eetni  ewr  Ue  force»  i^ntes 

(I)  Vof .  Arre§t  ie  Is  ctfjrr  de  pêrlewienl,  aideg 
et  fikêaeet  de  DatqéM,  iu  6  êtffmkre  t76l.  fwi 
eemdémne  aux  galèrei  ie*x  parUâUUr*  et  pituteun 
miret  y  dénommés  à  des  peines-  affiictives,  lo»i 
acrtt^^s  d'avoir  excité  une  émotion  popuiaire  daim 
/ir/:  I  :r  Ttiiinrd.  i]teuoh\>\  impr.  ifAndrfcGi- 
rottd,  M.  ui,(..  Lxiv,in>4''  7  pp. 


du  corps  humain;  3°  un  examen  cnlique 
de  la  doctrine  de  Brown.  Grenoble , 
impr.  de  J.  L.  A.  Giroud,  an  ix,  iii-â. 
La  France  Utt.  de  Quérard  désigne,  par 
erronr,  cet  ouvrage  comme  anonyme. 
—  11.  Le  Rabat-Joie  des  vaccinatem. 
Cet  écrit,  que  nous  citons  sur  ouï-dii-e, 
fut  publié  lors  de  la  vive  polémique 
soulevée  à  Grenoble  entre  les  parli&aus 
de  la  vaccine  et  de  rinocutation. 

r  AL'REIVC1\  (JEAX-IUPTISTE-Esré- 
RA^iCE,  G"  de),  ne  a  Giiabeuil  (Drômej, 
le  17  janvier  1733,  appartenait  a  uneaO' 
cienne  famillf  de  Lyon  dont  on  fiilre- 
inonter  l'ungine  au  delà  du  xih  .siède. 
Son  père,  Hugues  de  Laurencin,  était 
brigadier  désarmées  du  roi;  .sa  mène 
se  nommait  Âneelique  de  Guy-Patin. 
C'était  l'un  des  nommes  les  plus  .spi- 
rituels et  les  plus  aimable  de  soa 
temps.  Il  s'occupait  de  sciences  et  de 
belles-lettres,  et  fut  membre  des  aca- 
démies de  Rouen,  de  Yillefrancbe  et 
de  Lyon;  les  archives  de  cette  der- 
nière'conservent  de  lui  quelques  lué* 
moires  manuscrits  dont  nous  donnons 
ci-aprps  la  liste.  Il  se  prit  d'enthou- 
siasme uour  le  magné  tisuie  animal  et 
les  ballons.  Il  rat  l'un  des  hardis 
voyageurs  qui  osèrent  accompagner 
Montgoitier  dans  la  belle  ascension  qui 
eut  heu  à  Lyon  le  19  janvier  1784,  et 
lui-même  donna  bientôt  après  (8  fc- 
vrier),  aux  habitants  de  Chabeinl.  un 
spectacle  du  luéme  genre,  en  luisaut 
enlever  i  leurs  yeux  un  ballon  de  pa- 
pier. On  trouve  une  relation  d*-  <'fne 
expérience,  la  troisième  qui  avaii  lieu 
dans  notre  province  (2),  dans  les  Affl^ 
ches  du  Dauphiné, muni  ro  du  27  février 
1784.  Peudantla révolution. ses enfauls 
émigrèrent,  mais  il  resta  à 'Lyon  ^ 
exerça  iii'uie  les  fonctions  municipa- 
les dans  une  commune  des  envirtMisde 
cette  ville.  Toutefois  il  paraît  qu'il  ent 
à  subir  diverses  persécutions  pendant 
la  Terreur;  le  peu  de  renseignements 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  siir 
sa  vie  ne  nous  permet  pas  d'en  indi- 
quer la  nature;  la  politique,  croyons- 
nous,  n'en  était  pas  l'unique  cause. 
On  doit  trouver  quelques  deuils  i 
ce  sujet  dans  les  deux  opuscules  .sui- 
vants que  nous  n'avons  pas  été  a  luênie 
de  consulter  :  Réflexions  (s.  1.  ni  d.), 
in-8'",  12  pp.,  libelle  dirigé  contre  lui 
au  sujet  a'ùa  procès  relatif  k  la  coa- 
siruction  du  pont  de  la  Mulatière»  à 
Lyon  s  OkeeneUMm,  mémoire  et  pUces 

(2)  Vor.  I*  ROtiee  dn  airqsit  tMmàu,  x.  i» 

p.  37. 
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pour  J.'B. Espérance  Laurencin.  2brttni. 

an  H  n  \  in-8",  22  pp.  fl).  Il  mou- 
rut le  21  jauvier  1812.  U  étail  clie?a- 
lier  dê  Saint-Louis. 

On  a  (le  lui  :  Lettre  à  M.  de  Monlgol- 
fier  sur  Cexp^rier\ce  aérostatique  faite  à 
Lfûu  en  présence  du  roi  de  Suède.  1784, 
iii-8». 

le  recueil  de  racadêmio  de  l'Imma- 
culée-Concoplion  de  Uoueii  (années 
1774  à  1776)  renferme  trois  pièces 
du  C«e  de  Laureiicin  couronnées  par 
celte  académie.  —  Ce  sont:  la  Mort  du 
JustCt  idylle;  Falémon^  ou  le  TnompUc 
ie  te  Y^frfii  ntr  CAuumr,  idylle,  et  deft 
stances  sur  la  YUchampHre*  (Quérard, 
France  Ittt.) 

Les  archives  de  l'académie  de  Lyon 
eottserfent  les  quatre  pièces  suivantes 
Tii  n'ont  pas  été  imprimées:  Rapport 
sur  l'ouvrage  de  l'abbé  Fabre^  mlituié 
Sjntaxe  française.  — 7îa;>//ort  9ur  quel- 
q\ies  fragments  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, traduits  par  M.  l'abbé  Cùstnn,  de 
Béliers.— Echec  et  mat,  é(4tre  [en  vers), 
—  Apologie  du  Mariage  (en  vers). — 
Théorn'  sommaire  du  régime  le  plus  con- 
tenable  à  l'homme  physique.  (Voy.  le  ca- 
talogue des  manuscrits  de  la  Uib.  de 
Lyoo.  par  Delandine.) 

LAURENT  DE  SAINTE  MAGD!! 
LEIKE  (2),  carme  déchaussé  de  Gi  e- 
Dob)e,dontle¥rai  nom  paratl  èlreDu- 
CLOT,  vi\aitdans  la  secoiule  nioilié  du 
ivn«  siècle.  II  fut  vicaire  général  de 
son  ordre  en  France  el  à  l'étranger,  et 
<  composa ,  dit  Guy  Allard,  l'Histoire 
de  S  !re  Dame  de  l'Osier,  qu'il  va  ren- 
dre [iublique.  >  Nous  ne  croyons  pas 
<Ioe  cel  ouvrage  ait  été  impriiiié. 

LAUTIER  OU  LAllTllii:u  f Phi- 
lippe de\  d'une  r;irTii'l('  noble  d'tm- 
brun,né  dan.s  celte  ville  vers  1524, de- 
vint général  (président)  en  la  Cour  des 
Monnaies  de  Paris.  11  occupait  encore 
ttt  emploi  en  A  sa  mon  il  laissa 
en  niaiiuscriL  l'ouvrage  suivant,  f|ui 
fol  ensuite  publié  par  J.  B.  llauUin. 
conseiller  :ui  Chàtelet  de  Paris:  Fi- 
èvres de$  monnoycs  de  France  (s,  n.  de 
l'Bid'impr.).  m  dc.xix,  aeeelj  ff. 
chiffrés  au  recto.  (Bib.  imo).  Ce  vo- 
lume  est  de  la  pins  ?rnit»!e  rareté: 
Peiresc  prétend  (lettre  du  ao  sep.  1610) 
qu'il  n*a  été  tiré  qu'à  une  Tingtaine 

It)  Ces  deax  opascoles  {alsaieni  partie  de  It 
tiioUie^M  bMnaiie  de  M.  Cette,  if  •  4ia«  et 

(i)  CvT^AllardclChilvet  disent  dc  saitte  Mak- 
çmiTi.  Hoes  afoet  prelèré  snlvre  le  biogra|»he 
dtlXMn,  C.  deVUfter».  (Aift.  Carmh  i.  n. 


d'exemplaires.  11  renferme  les  figures 

des  monnaies  de  toute  espèce  fr:iii[)f'es 
en  France,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jus(|u'au  règne  de  Hen- 
ri II;  ces  figures,  gravées  sur  bois  et 
fort  bien  exécutées,  ne  sont  accompa- 
gnées d  aucun  texte  explicatif.  L'ou- 
vrage n'est  donc,  à  proprement  parler, 
qu'un  rcrnriî  présentant  pnrenienl  et 
simplenietii  ia  forme  des  monnaies  et 
leurs  légendes 

Anne  de  Lautier,  sa  nièce  (3),  dame 
de  Champ- Baudoin,  épousa  un  conseil- 
ler au  conseil  privé,  nommé  Groslot 
ou  Grossot,  dont  elle  était  veuve  en 
1581.  A  l'exemple  des  demoiselles  Dc 
Morel.  ses  compatriotes,  elle  s'adonna 
aux  belles-lettres  et  lut  un  des  beaux 
esprits  du  temps.  Lacroix  du  Haine» 
un  de  SCS  admirateurs,  lui  a  consacré 
quelquesligDesd'élogesdanssa  Bib.Fr,: 
«  Cette  demoiselle,  dit-il,  est  si  heurcu- 
c  lement  douée  des  gr&ces  requises* 
e  aux  dames  verluensi'S  el  doctes, 
c  qu'elle  no  mérite  tenir  les  derniers 
c  rangs  entre  celles  qui  honorent  la 
u  France  parleurs  doctes  écrits;  car  elle 
<  a  coniioissance  de  la  langue  latine; 
€  elle  sait  fort  bien  écrire  el  eu  prose 
c  et  en  vers,  et  n'ignore  pas  les  roatbé- 
î  maliques.  Elle  n'a  encore  rien  mis 
e  en  lumière  de  ses  compositions.  Elle 
c  floric  &  Paris  celte  année  1584.  »  - 

LE  BLANC  (Jean),  dit  Le  Perse, 
l'un  des  héros  de  nos  guerres  civiles, 
naquit  vers  1670  dans  le  Trièves,  peut- 
être  au  village  du  Percy  d*où  lui  serait 
venu  son  surnom.  I!  :ijip;iit','-iait  à  la 
i  eli;.,àon  rélormée  et  coinnicnya,  Irès- 
jeuuc  encore,  à  servir  dans  la  compa- 
gnie de  Lesdiguières  comme  siniple 
gendarme;  son  courage,  qui  allait  jus- 
qu'à la  lemérilé,  le  Ût  designer  pour 
resécutlon  d'un  grand  nombre  de 
coups  de  main  dont  il  sortit  innjours 
avec  bonheur.  Il  acquit  ainsi  la  répu- 
tation de  l'un  des  hommes  les  plus 
braves  de  son  temps.  Vidcl  cite  quel- 
ques-uns de  ses  faits  d'armes  dans  son 
histoire  de  Lesdiguières  (4).  Ce  der- 
nier, qui  l'avait  pris  en  grande  estime, 
le  nomma  capitaine  de  ses  gardes  en 
1590,  et  remploya,  jusqu'en  l(i26, 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires; 
Il  le  chargea  aussi  de  plusieurs  mis- 
sions conlidenlielles  auprès  d'Henri  IV 
et  lui  confia,  en  1597,  k  commande- 

3)  Guy  Atiafd  iui  donne  le  prénom  de  Marié 
ei  dit  qu'elle  éuit  ftlle  de  l.aulier.  NoU  eveOf 
préféré  buivro  Lacroix  de  Maine. 

(4;  Voy  .  entre  autres,  tes  Vf,  I9tt,  tCT,  168,  ITS, 
tau,  4B6der«d.  ie-r*. 
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ment  da  fort  de  Leuîlle,  en  Piémont, 

donl  il  venait  tic  s'etnnarrr.  Le  Perse, 
c'est  le  nom  que  lui  aonnent  presque 
toujours  nos  historiens,  dut  à  sa  bra- 
voure et  en  même  temps  h  sa  posi- 
tion auprès  do  la  pcrsonno  de  Losdi- 
guieres,  d'arriver  à  une  hauie  forlune. 
En  1002,  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse rt  acheta  de  son  maître  la  terre 
du  l'ercv  au  j.rix  de  20000  livres.  Il 
eut  de  Madeleine  de  Larmusière,  sa  se- 
conde feinnie,  deux  enfants:  François, 
qui  s'ullia  à  deux  des  plus  grandes 
maisons  de  Is  province  par  son  mariage 
avec  Geneviève  d'Apout,  cl  Françoise, 
qiiii  après  avoir  été  recherchée  par 
Salrain^r  de  Boissieu  (1).  épousa,  en 
t637,  L'iiiis  de  Mieha,  seig' d'Ordères 
etdelaPahid. 

LE  BLANC 'François),  savant  nu- 
mismate, né  à  Koniaiis,  se  livra  dès  sa 
^jeunesse  avec  passion  à  l'élude  des 
médaillt  s,  et  parvint  à  en  amasser  une 
quantité  considérable.  En  1684,  ayant 
conçu  le  proj(  t  de  publier  un  fn*and 
ouvrage  sur  les  monnaies  française^), 
il  vint  à  Paris  pour  compléter  les  élé- 
ments de  son  travail,  et  s'y  lia  d'une 
manière  particulière  avec  le  directeur 
du  cabinet  des  médailles  dn  roi,  qui 
lui  lit  obtenir  l'emploi  de  garde  de  ce 
cabinet.  La  riche  collection  qu'il  avait 
à  sa  portée  lui  permit  bientôt  de  met- 
tre la  dernière  main  à  son  ouvrage; 
mais,  au  moment  de  le  publier,  il  par- 
tit |)Oiir  ritalic.  à  la  suite  du  comte  de 
Cnissol.  Il  profita  de  ce  voyage  pour 
fechercher  des  méiiailîes  et  des  mon- 
naies rares:  il  trouva  notamment  un 
denier  d'argent  de  Louis  le  Dét)on- 
naire,  frappé  à  Rome,  qui  lui  donna 
l'idée  de  composer  une  disserta  lion 
pour  réftiler  cette  opinion  accréditée 
par  des  écrivains,  que  les  rois  de  France 
n'avaient  jamais  eu  d'autorité  dans 
Rome  que  du  consentement  des  papes. 
A  son  retour  en  France,  il  publia  celle 
dissertation  {IG8U;,et  l'année  suivante 
son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies 
françaises.  —  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
fut  désiçrné,  dit  on,  pour  enseigner 
l'histoire  aux  enfants  de  France;  mais 
il  mourut  avant  d'avoir  rempli  cet  em- 
ploi, à  Versailles,  en  juin  1698.  — 
Voici  les  titres  des  deux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler  : 

I  *  nissrrtalinn  histiniijue  sur  quelques 
monnuies  de  Cliarlemagnet  de  Louis  le 

(1)  Voy.  Helalitnia  priBdrmu  i9éummUi  de 
Il  Me  tf»  StiMfM  i»  iMÎwîai,  MT  M  ieTcrre- 


1  D^hmnoifv,  ie  UAhaire  et  de  te»  mm- 

I  seurs,  Cr(t})j^K'es  dans  Ikme,  par  le^aelîa 
on  ré  fuie  L  opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent  que  ces  prince»  n'ont  iamais  eu  ai- 
cune  autorité  dam  cette  viÙe  que  du  con- 
sentement des  papes.  Paris,  Coignard, 
j  Ui8\),  in-4°,  fig.  Autre  ed.  :  Aiiister- 
dam,  P. Mortier,  1692,  in-l2.«itéiinpr. 
dans  la  2'  éd.  de  l'ouvrage  suivant; 
—  «  C'est  une  excellente  pièce,  dit 
c  Leiong  {Bib.  Hist.),  et  dans  laquelle 
f  l'auteur  réfute  bien  solidement  U 
<  prétention  des  papes  qui  se  sontef- 
c  forcés  de  flaire  remonter  leur  soave- 
«  raincté  dans  Rome  jusqu'à  l'ciipc- 
€  reur  Constantin.  »  Voy.  encore  Joar- 
nal  des  Sçavant»,  mars  1689,  ttiat.to 
ouvrage»  de»Sçavants,  mars  1G90;  ffiii. 
de  la  décadence  de  r Empire  roiMiai,ptf 
Gibbon,  ch.  49,  note  61. 

II.  Trçiité  historique  iet  Monnoiet  de 
France,  depuis  le  conUMncemen!  de  la 
monarchie  jusqu'à  prêtent.  Pans,  Ch. 
Robustel.  1690,  in-4«,  fig..  titre  gr.« 
Antre  éd  :  Amsterdam,  P.  Mortier, 
1692,  iu-4",  ûg.  Quoique  cette  réim- 
pression soit  moins  estimée,  on  la  re- 
clierclie  parce  qu'elle  contient  la  dis- 
sertation précédente.  —  Cet  ouvrage 
contient,  outre  rbistoiredesmoninies 
des  rois  de  la  l"*,  de  la  2"  et  de  la  3» 
race,  une  table  du  poids  du  marc  d'or 
et  d'argent,  année  par  année,  depuis 
11  il  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
«  Il  a  fallu, dit  encore  Leiong  loc.cUt)» 
t  bien  des  recherches  pour  tirer  cette 
t  histoire  de  Tobscnrité  où  elle  était 
«  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  eo 
f  12*J3,  que  commencent  les  registres 
c  de  la  cour  des  Monnoies.  M.  Le  Blanc 
«  a  travaillé  d'après  MM.  Bouteroue, 
i  Poullain,  Constant,  Peiau  et  Peiresc, 
«  qui  lui  ont  été  d'un  grand  secoiuSi 
«  ainsi  qu'il  l'avoue  dans  sa  préface  t 
Yov.  aussi  VUitl,  de*  ouvrages  des  Sç*- 
vaiits,  juin  1600;  Jowrnat  de»  Sçm»t»f 
avril  1000;  Lenglel  Dufresnoy.  Mélkyde 
hist.,  t.  IV  ;  Clément,  Bib.  curieuse,  t.  iv. 

LEBR1TIV  {de  Grenoble).  —  Voy.  h 
notice  suivante. 

Li:m\L'\  TOSSA  (Jean  A^TOiîft), 
littérateur  dont  le  vrai  nom  «  st  MRl'X 
naquit  .i  Pierrelatte  (Drdme),  le  24  sept. 
17(iO.  filant  venu  chercher  fortune  a 
Paris,  il  se  lança  dans  la  litter-atureet 
débuta.en  1785,  par  fonder  un  journal 
de  modes.  Qnan(f  la  révohilion  tVbta, 
il  en  adopta  les  principes  avec  enili  tii- 
siasroe:  une  fooetie  en  vers,  qu'il  pu- 
blia après  la  prise  de  la  Bastille,  je 
Pèf  éternel  démocraU,  témoigne  de 
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toute  son  ardeur  priiriotique,  et,  en  ; 
même  leoiDS,  de  sou  esprit  irreligieux» 
pour  ne  nen  dire  de  plus.  11  fit  aussi 
représenter  sur  divers  théâtres  de  Pa- 
ris, avec  plus  ou  moins  de  succès,  uu 
grand  nombre  de  pièces  de  circonstan- 
ce qui  n'ont  pas  été  tontes  imprimées  et 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  ti- 
trfô;  la  Bioyr.  univ.  cl  port,  des  con- 
tmp.(suppl.  V».  Tossa)  du  qu'il  débuta 
par  un  urame  en  trois  actes,  fet  Sioirs 
etks  Btanat.  Toutefois,  ses  opinions 
poliliaues  u'allcrcnt  pas  jusqu'au  sans- 
CDlottisme.cai*  il  célébra  CliarlotteCor- 
day  dans  nue  jtiècc  intitulée  :  Apo- 
thém  de  ChnrfnHr  Vorday,  et  fil  jouer 
en  1794,  au  liieahe  FavaVt,  un  drame 
lyrique  dirigé  contre  les  Jacobins,  Ara- 
Me  et  Vnscns.  En  1796,  lors  de  la 
créalioa  du  ministère  de  la  police  gé> 
nérale»  il  y  entra  comme  sous-cl^ef 
d|un  bureau  dit  de  direction^  où  il  cot  à 
diriger  des  agents,  des  espions  cl  des 
mouchards  en  toutes  sortes  d  opéra- 
tions  contre  les  émigrés  et  les  conspi- 
ratcni-s.Vcrsle  niiliLiide  Pau  ix  il  sortit 
delà  police,  et  ce  lut  alors  (ju'il  publia, 
sous  le  pseudoi»)  nje  de  Lebrun  {de  (ire- 
noble),  récrit  ÎDlimlé  :  Porte  feuille  \)o- 
Mqu  d'un  ex-cmploijé  an  mmislcrc  di' 
lû  police  générale^  écrit  remarquable  ou 
«ont  expoiecs,  avec  une  brutalité  par- 
fois cynique,  les  idées  les  plus  avan- 
cées et  les  plus  hardies,  en  religion, 
eo  morale  et  en  udminislration.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  un  emploi 
iu  ministère  de  l'inférieur  et  î  is^n  m- 
suite  (an  xii)  dans  l'administraliua^é- 
Démle  des  droits  réunis  dout  Français 
de  Nantes  venait  d'être  nommé  direc- 
t«  iir  Mis  à  la  retraite  avec  pension,  au 
cuiniueucetneut  de  la  seconde  restaura- 
tion, il  resta  à  Paris  entièrement  étran- 
ger aux  affaires  publiques.  Nous  n'a- 
vons pu  découvrir  l'époque  de  sa  mort; 
il  vivait  encore  en  lë30. 

Céiait  un  bonime  d'infiniment  d'es- 
pnt.  mais  qui  se  fil  beaucoup  «l'af- 
fairés desigreables  par  son  impiété  et 
fîfcot  fort  mal  avec  ses  collèj^nes  en 
littérature-  Sons  le  Directoire,  sa  que- 
relle avec  Fabien  PUlet  aum-^H  beau- 
coup les  oisifs  de  Paris.  Voici  un 
échantillon  des  cpigrammes  de  ces 
deux  Messieurs;  Pillct  lui  décocha 
celic-ci  dans /«'  ('.rondeur: 

LA  NAÏVETE, 
^arqaoi,  JisaU  Tom  d'an  tm  «flieetiiein. 
Rçfaici-Vous  lmijuDr!<  te  que  j<"  vous  propose? 
WBWraii  de  se»  vers  le  recueil  ltlOH^trueux), 
Un ÎOiiif,  ji-  11-  ; .n>,  juiail  \  dIii'i. iiu-uv, 

Uus  c'csi,  ÀM  (uud,  bien  pcn  cliuae. 


LEB 

Lebrun  Tossa  répondit  iNir  la  soi- 

vante  : 

Je  vtox  CYteriniaer  tous  les  sotsda  ParoasM, 
Cruli  nu  jour  lec^mun  l'iiU  i. 
—  Hé!  mon  ami,  faites  leur  gràre, 
Lut  du  quelqu'un  qui  IVoiend^ilt. 
— QaU  noi  irt  épmiicr!  mol  que  rien  DloUaUtl 
— SoU;  nuls  le  del  défeud  le  suicide. 


11  eut  une  autre  querelle,  en  1812, 
ui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Â>ant 
Ut  couvert,  parmi  de  vieux  papiers  que 

l'on  brûlait  au  ministère  de  la  police, 
une  pièce  manuscrite  en  vcr^  intitulé 
let  ùmârei  ingrats  et  punis,  il  proposa 
h  M.  Ëtienne,  son  ami,  qui  venait  de 
débuter  avec  succès  an  tlicàtre,  de  re- 
faire celle  pièce  en  collaboration.  Ce 
dernier  accepta,  prit  la  pièce,  cessa  de 
voirson  collaborateur,  ei  !  luia,  deux 
ou  trois  ans  après,  la  fameuse  comédie 
des  Deujc  Gendres.  Lebrun,  trouvant 
que  celte  pièce  ressemblait  pour  le 
fond  et  pour  la  forme  à  celle  qu'il  avait 
sauvée  des  flammes,  accusa  M.  Etienne 
de  mativaise  roi,  d'alras  de  confiance, 
de  plagiai,  et  publij  *!(  ux  brocliutes 
qui  vinrent  donner  un  nouvel  aliment 
à  la  ])olémique  soulevée  par  l'appari- 
tion de  CoiMuru.  Les  nombreux  amis  de  ' 
M.  Klicnnc  attribuèrent  ses  attaques  à 
la  jalousie,  et  quelques-uns  d'eulre 
eux  allèrent  même  jusqu'à  nier  l'his- 
toire du  manuscrit  sauvé  des  flammes. 

On  a  de  lui  ;  I.  le  P('re  éternel  dcmo- 
cralCy  ou  le  vatwiueur  de  la  DaslUic  en 
paradiSj  malgré  Mtnl  Pierre  (s.  L  ni  d.), 
in-8%  15  pp.  Facétie  en  vers,  très- 
rare. —  lï.  Arabelle  et  Vascos^  ou  les 
Jacobins  de  Loa,  drame  lyrique  en  irvis 
actes,  Paris,  1794,  in-8».  —  I  II .  Cuba" 
Leur,  comédie  en  un  acte.  1704,  in-8'^. — 
IV.  La  Folie  de  Georqes,  ou  l'Ouverture 
ékt  Portement  Angleterre,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prcse.  Paris,  an  n,  in- 
8'^.  — V.  Le  Savoir-faire,  opéra  en  deux 
actes  et  en  prose.  Paris,  I/O.'),  in  8". 
—VI.  Le  Mont  Alphéa,  opéra  en  trois  ae~ 
tes  et  en  jinm'.  Paris,  ÎTîKî,  in-8". — 
\\\.Alej:andrttiede  Bauntfy  ouf  Innocence  . 
cl  la  Scélératesse.  Paris,  Galelli,  1797, 
in-S".— VIII.  •  L'antipréirCt  parLebi  uu 
de  Grenoble).  Paris,  les  marchands  de 
nouveautés,  au  vi,  iu-8«>  de  70  pp.  — 
W.Les  faux Mendiamte.opéra  comique  en 
un  acte  et  en  vers.  Paris,  an  vi,  in-8". — 

X.  U Honnête  Aventurier,  comédie  en  un 
ade  et  en  vers,  Paris,  an  vi,  in-8°. — 

XI.  *  Portefeuille  politique  d'un  ex-employé 
au  ministère  de  la  polire  générale,  on  Ea- 
^ai  sur  l'instruction  inibliiiue,  par  Lebr  un 
^dc  Grenoble).  Paris,  Tauteur,  an  ix, 
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1800.  în-8°  de  jrxit',  iij  el  313  pp.  — 
XII.  •  Le  Terne  à  la  loterie,  ou  les 
Aventures  d  une  jeune  dame,  écrites  par 
eUe-même.  Paris»  Debray,  18()0,  iii-8<». 
Trad.  do  l'ilalien  de  rabl)L'  Chiari.— 
Xlli.  La  jolie  Parfumeuse^  ou  la  Robe 
de  conseiller,  vaudeville  en  un  acte,  par 
ks  citoyens  Lebrun-Tossa  et  Bonel.  Re- 
présentée, pour  la  première  fois,  sur  le 
théâtre  Montansier-VariétéSt  le  13  bru- 
maire,  an  i.  Paris,  Baii».  an  x,  in-Sp, 
35  pp.  =  Aulre  Éd.  Paris,  le  mhne, 
an  Mil,  iii-8",  35  pp.— XIV.  .Vc.s  Hévé- 
lalwns  sur  M.  Ltienne,  les  deux  Gendres 
et  Conaxa.  Paris,  Dentu,  1812,  in-8«, 
35  pp.  11  y  a  eu  une  2'  édil.  de  cet 
opuscule.  —  XV.  Supplément  en  réponse 
à  SIM.  Étienne  et  Hoffmann.  Paris, 
Denlu.  \nH'\^\y\.  La  Patrie  avant  tout. 
Eh  I  que  m'importe  Sapoléon  !  Paris,  juin 
181Ô,  in-8*.  Brochure  napoléonienne. 
—XVII.*  L'Êfftmgileet  U  Bniget,  ou 
les  néductioiis  faciles,  par  M.  Talon- 
Bnisse,  wjflr  /  '  ?  r  <!<■  s-fl  paroisse  et  ren- 
tier consolide.  Paris,  l*lanclier,  Delau- 
nay,  1817,  in-8o,88pp.  -  XVlii.  *  Vol- 
taire jufjé  parles  faits,  par  M.  **'.  Paris, 
Plancher,  1817,  in-8°. — XiX.  "  Les  Con- 
Kiencei  Uîtérairea  fà-préient^  atee  un 
UMeau  de  Irnrs  valeurs  comparées,  inrfi- 

Snant,  de  plui^,  les  degrés  de  talent  et 
*e»prit,  par  un  lurtj  de  vrais  libéraux. 
Piris,  Plancher,  1818,  in-8».  —  XX.  * 
Plus  de  charte  octroyée!  plus  de  noblesse 
héréditaire!  par  l'Aveugle  du  Marais  iqui 
njtt^oU  que  trop  clair).  Paris,  août 

Wki&l  encore  auteur  d'un  grand  nom 
bre  de  pièces  de  vers  insérées  dans 
des  xecaeils  périodiques,  entre  autres 

dans  l'Almanach  des  Muses. 

LK  FEVRE  (Jf-an-RodolpheI- Fa&cr 
-  né  a  Grenoble,  fui  d'abord  avocat  au 
Parleineni  de  celte  Tille.  Ses  opinions 
religieuses  l'ayant  onsnilc  obligé  de 
sortir  de  France  avec  son  père,  Gabriel 
Le  Fevre,  il  se  réfugia  en  Baisse,  et 
devint  professeur  de  philosophie  àLau- 
sanne,  vers  1C20.  En  1(;29,  son  Portrait 
de  l' Homme,  û^us  lequel  on  trouva  «  |)lu- 
sienrs  choses  déshonnêtcs  et  dange- 
reuses >,l«î  fit  doslilucr.  Ont'lques  an- 
nées après,  il  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  droit  à  Genève.  11  mourut 
vers  le  milieu  du  i7'  siècle.  —  (Voyez 
la  France  protest,  de  M. M.  Haag.) 

On  a  de  lui  :  I.  Totius  hgicœ  peripate- 
ikœeorpfit.  Aureliae,  1623,  in- 4».  —  11. 
Cursus physicus  in  qno  lotiûs  philo^ophiœ 
naturalis  corpus  e.tpUratnr.  Geneva', 
1626,iu-12.— 111.  U porii  ail  de  l'Iiomme, 


mis  à  son  jour  et  rehaussé  en  vives  et  écla- 
tantes couleurs.  Grenoble,  1629,  in-8». 
(Bib.  de  Grenoble).  —  IV.  Clavis  jum- 
prudentiœ,  sive  brevis  ac  methodica  /■- 
stitutionum  Justiniani  explicatio.  Gratia- 
nopoli,  1638,  in  4»  (Ibid.)  -V..S^«{eiiia 
triplex  juris  milis,  crminaliSj  CMinàd 
et  feudalis  Genevas.  1643,  in-fol.(lbid.) 
—  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  de 
droit  intitulé  Aviarium  juris,  que  je  ne 
connais  pas. 

LEGER  -  Leu'l'jarius ,  Leodegafm, 
Leudegarius,  -  3rciiev(^i|ne  deVienneel 
abbé  de  Saint-Harnanl  de  Romans  au 
XI*  siècle,  naquit  dans  celte  deraièn 
ville  d'une  famille  illustre  et  puîs> 
sonle.aS'il  fallait  s'en  rapporter auG^ 
lestinlean  Dubois,  le  plus  ancien  eoia- 
pilatcur  des  antiquités  de  Vienne,  il 
était  parent  du  roi  de  France  Henri  K 
Les  preuves  de  celte  origine  royale  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous,  mais  le 
cartulaire  de  l'abbaye  de  St-Barnard 
lu  (H assigne  une  assez  noble  en  le 
rattachant  par  sa  mère  à  celle  anli(}ue 
race  des  premiers  seigneurs  de  Cienea 

3 ni  ne  relevaient  que  de  l'empire  et 
ont  l'origine  se  perd  dans  les  ténè- 
bres du  moyen  Aee.  GnUlaume,  m 
père,  avait  épousé  la  fille  de  Silvion  de 
Clérieu,  Fida,  et  pfuir  prétendre  à  une 
telle  alliance  il  devait  être  un  des  plus 
puissants  barons  de  la  contrée;  on 
voit,  en  effet,  que  ses  domainc>  s'é- 
tendaient depuis  Valence  jusquaui 
confins  du  Royonnais  >  (1  )  ;  Romans, 
qui  n'était  alors  qu'une  humble  bour- 
gade, son  abbaye  el  tout  son  territoire, 
en  dépendaieni.— Léger,  qui  avait  re- 
çu dans  l'Église  du  Puy  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance  et  se  faisait 
remarquer  par  sa  piété,  fut  élu,  ea 
1025,  abbé  de  Sainl-Barnard.  Touto- 
i  uis,  nous  devons  dire  qu'il  dut  son  élé- 
vation, moins  à  son  mérite  personnel 
et  à  ses  vertus,  qu'à  une  sorte  de  trans- 
action. En  effet,  Guillaume,  son  père, 
en  qualité  de  seigneur  de  Romans, 
riinposa  aux  chanoines,  et  cetix-ci  y 
mirent  la  condition  expresse  qu  il  leur 
ferait  ahandon  de  tous  ses  droits  sur 
cette  ville  (2).  Quelques  années  après 
(1030),  Léger  fut  appelé  à  succédera 
Burcard  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Vienne.  11  s'occupa  avec  le  plus  grand 
zèle  des  deux  administrations  pasto- 
rales qui  lui  étaient  conhees;  il  remit 

(I)  M.  G\nuû,  EsiaihUit.  nrVMtge  é$8ilÊt- 

Harnard,  1"  pari ,  p.  73. 

i)  Voy.  l'a*  te  de  son  cteciion  (bas  VEttdàUL 
précité,  1'*  partie  {preuvet),  pp.  iOt-lM. 
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m  yifimT  dans  son  abbaye  de  sages 

règlements  tombés  en  désuétude,  lui 
fit  restituer  dps  biens  qui  avaient  été 
usuri^  et  obtint  pour  elle  ce  qu'on 
appelait  h  liberté  twnaine,  c'est-à-dire 
Je  droit  de  dépendre  inurHnîintrrtirnt 
da  Saint-Siège,  privilé^rc  alors  fort  rti- 
cberché  dont  ne  jouissaient  qu'un 
iMêii  petit  nombre  de  inoiiastères.  11  fit 
aussi  reconstruire  (1092)  l'église,  le 
cloître  et  lés  maisoos  affectées  aux 
danoines  qu'an  incendie  venait  de 
consumer.  Comme  archevêque  il  ne 
déploya  pas  moins  de  zèle  pour  les  af- 
faires de  M)n diocèse;  nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  qu'il  contribua  à  la 
fondation  d'im  hnpitnl  à  Vienne  et  y 
fit  achever  la  belle  église  de  Saint- 
Ihorice.  11  assita  à  plusieurs  conciles, 
notamment  à  celui  de  St-Gilles  (1042) 
où  son  influence  contribua  puissam- 
ment à  faire  établir  la  trêve  du  sei- 
pitar  ff  seul  progrès  alors  possible, 
«  dit  M.  Giraud,  au  milieu  de  la  bar- 
•  barie contemporaine.  «Parvenu  à  une 
extrême  vieillesse  el  sentant  sa  fin  ap- 
procher, il  se  démit  de  son  abbaye  en 
faveur  de  Varmond.  chanoine  de  Vien- 
ne et  de  Romans  (6  oct.  1069).  Il 
mminit  k  Tienne  le  12  juin  de  l'année 
siiivanie  (1).  —  Ce  prélat,  l'un  des  plus 
éminenls  de  son  temps,  aimait  les  let- 
tres et  l  étude.  li  s'était  formé  une  bi- 
bliothèque fiche  el  nombreuse  pour 
son  siècle  et  la  légua  à  son  église. 
Cbarvet  cite,  d'après  un  ancien  nécro- 
loge, quelques-uns  des  manuscrits  qui 
la  composaient. 

lE  OR  VS  DU  VTI.T,  \RD  (2j  (PlER- 

u),  écrivain,  chanoine  de  l'église  St- 
André  de  Grenoble,  naquit  aux  enri- 

nms  de  cette  ville  vers  1700.  Dans 
l'opuscule  intitulé  Lettre...  mr  la  Comète 
(pp.  11  et  suiv.),  il  nous  apprend  quel- 
ques particularités  de  sa  vie.  En  172!>, 
un  riche  prcl  it  italirn,  dont  il  avait 
ûil  connaissance  a  Grenoble,  et  qui 
Tavait  pris  en  grande  affection,  lui  pro- 
cura l'argent  nécessaire  pour  faire  un 
''o^age  en  ïtalip.  I!  se  rendit  à  Rome 
auprès  de  son  protecteur,  et  fréquenta 
assidûment  TabbédeTenein,  qui  y  était 
alors  en  qualité  d'agent  secret  des  af- 
faires de  France.  Chez  rc  dernier,  il 
Fit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  disiîn- 

.  (i^  darvet  [Siêt.  éê  rtâtiiêde  Yien»e,  p.  196) 
te  bil  «oBrtr  10  9  nan  lOtB^ 
.  (I)  Sm  vrai  nom  est  Gut  do  Tillai».  Noos 
lu  moM  donné  cetafl  êt  t*  Ckas  par  sntto  i^ae 
«rrenr  matérielle  dans  le  cla<sKmeQt  a}rh3béiif|ue 
teooue  travail  causé  parCbalvei  et  la  rra«««  tilt, 
ét  Qpinid      l«  tioMMit  liul. 


pué  à  la  cour  papale,  entre  autres  l'ab- 
bé l.amljertini,  qui  fut  depuis  élevé  au 
poniifical  sous  le  nom  de  Renoîl  XIV. 
Peu  de  temps  après,  son  prolecteur 
mourut  en  lui  léguant  une  somme  de 
fiOf)  livres.  11  resta  encore  deux  ans  à 
Uûinc  pour  attendre  la  délivrance  de 
son  legs;  puis,  il  se  mit  à  voyager  dans 
les  autres  parties  de  Tltalie.  A  son  re- 
tour à  Grenoble,  il  entra  dans  les  or- 
dres, et  obiini  un  canonicat  dans  l'é- 
glise Saint-André.  En  1741,  il  flt  un 
dernier  voyage,  celui  de  Paris,  oii  il 
resta  plusieurs  mois:  il  s'y  trouvaitau 
mois  de  septembre  de  cette  année,  et 
assista  à  l'ouverture  du  testament  du 
célèbre  Rollin,  avec  lequel  il  avait  eu 
quelques  relations,  c  Quand  je  fus  de 
«  retour  de  mes  voyases,  dit-il  {loc» 

•  eU,,  p.  16),  pensant  alors  que  je  n'a- 
c  vois  déjà  que 

«  Trop  vu  '  ur  1 1  mer  de  ce  œnndc 
Errer  au  gre  de»  vtius  lua  btrque  vagabonde, 

<  je  formai  la  résolution  de  faire  tout 

<  ce  qui  seroit  en  moi  pour  bien  jouir 
«  des  délices  du  port;  et,  pour  mieux 
f  y  réussir,  je  pris  le  paru  de  hnitre 
c  en  retraite  dans  mon  cabinet.  Quel- 
«  que  temps  après,  le  hasard  voulut 
(  que  je  fusse  chargé,  dans  un  lieu 
e  solil:<iie,  de  la  direction  spirituelle 
«  et  administration  temporelle  d'une 
c  maison  de  piété  (3).  Je  vous  avoue 
i  que  nioTi  i,'Oill,  dans  ce  désert,  s'y 

*  aUp'Uienta  si  fort  fioui'  la  solittuîe  et 
i  pour  l'étude,  qu'elles  uni  lail  en  moi 
c  une  seconde  nature.  »  Ce  fut  dans 
l'ex^rcicr  lîr  ces  pni^ihles  et  douceS 
fonctions  que  le  bon  et  heureux  cha- 
noine passa  le  reste  de  sa  vie.  Ami  des 
lettres,  possédé  de  la  manie  d'écrire, 
il  employa  ses  nombretix  loisirs  k  noir- 
cir du  paptec  des  réminiscences  indi- 

6 en  tes  de  ses  lectures,  et  de  toutes  les 
alivernes  qui  se  heurtaient  dans  son 
cerveau.  Dans  la  Leiln'....  sur  la  Co- 
mète, qui  est  son  chef-d'œuvre,  il  .s'é- 
lève jusqu'au  sublime  de  la  niaiserie 
et  de  la  vulgarité.  —  Il  mourut, d'après 
Cbalvet,  en  1785. 

On  a  de  lui  :  I  *  Otjicùi  projnria  tanC' 
torum  in  ecclesia  cathcdrali  ^  diœc. 
Gratianop.  de  prœceplo  recitanda.  Es 
mandulo  illitstrissimi  ac  rcverendissimt 
Episcopi  ff  princip.  Gratianop.  Appasitii 
(juihu^'htin  rrrnUif'UH  ad  breviarium  /îo- 
mninini  spcciuntit'us...  Editto  novissima. 
Gialiaiiopoli,  apud  Viduam  Gasp.  Gi- 
roud,  M.  Dcc  XL,  de  85  pp. 
(S)  Lt  mdSNi  de  ninite  dt  Paménla, 
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La  première  éd.  est  de  Grenoble,  1730, 
in-12  (Bib.  de  Grenoble,  11G3).  —  Ce 
petit  oumge,  compilé  par  Gras  du 
Villard,  avec  l'aulorisation  de  M.  de 
Caulet,  évL'iiue  de  Grenoble,  oui  appor- 
tait une  grande  négligence  dans  Pac- 
complissemenl  des  devoirs  de  son  mi- 
nistère ,  contient  plusieurs  légendes 
apocrypbes  :  il  lui  iniprouve  par  le 
cardinal  Le  Camus.  La  France  lilt.  de 
Quérard  l'indique  sous  le  titre  do 
Sandnral  ih'  Grenoble.  —  11.  Eloges  de 

Îuiiuc  liluslres  chanoines  de  Saint-André 
e  Gr^noMe.  1733,  in-12  (en  la  Un).  — 
lU.  *  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M.  le  cardinal  Le  Camus,  évèque  et  prince 
de  Grenoble.  Lausanne  (Grenoble),  1748, 
in-12  de  xxxij,  96  pp.  et  6  p|).  non 
cliilT.  L'épiire  dédicatoire  aux  diocé- 
sains de  Greiwble  est  signée  G.  D.  — 
IV.  *  HUtûire  de  la  pieuse  bergère  du 
mont  de  Parménie,  on  la  Vie  de  la  sœur 
himise,  fondatrice  de  la  maison  de  re- 
trttUe  de  ^otre-Danie  des  Croix,  dan»  le 
dioeète  de  Grenoble  ;  en  laquelle  est  ren- 
fermé un  précis  de  la  vie  de  M.  lUuw, 
prêtre,  utorl  en  odeur  de  sainteté  dans 
cette  so/itudc.  Grenoble,  André  Armand, 
17 52,  in-12  d«'  6  ff.  non  chiff.,  xii  et 
108  pp.,  et  9  ft'.  non  chiff.  =  Autre  éd. 
précédée  d'un  abrégé  historique  de  plu- 
«ieurs  autres  étabUtsements  qui  ont  an- 
ciennement existé  sur  la  même  montagne. 
GnMioble,  A.  Armand,  1764,  in-l2  de 
3  If  non  chiff.,  lxvi,  et  199  pp.  Ct  7 
ff.  non  chiff.  (Bib.  de  Grenoble.)  —  V. 
Lettre  sur  la  procession  des  Fous  et  au- 
tres extravagances  en  diverses  églises, 
f757.  _  VL  Les  AgrémeidM  de  la  emuée, 
1758,  in-12.  —  VII.  Dissertation  sur 
l'origine  des  noms  de  famille.  1758,  in-12. 

—  Viii.  Cantiques  spirituels.  1759,  in-12. 

—  IX.  Le  Voyafie  spirituel  des  sœurs  de 
Parménie,  1760,  in-12.  -  X.  *  Utlre 
d'un  chanoine  de  Grenoble  à  un  de  ses 
amis  sur  la  comète,  (s.  n.)  m.dcg.  lxxiii, 
in-8»,  54  pp.  Signée  à  la  fin,  G*.  D***. 

—  XI.  Cojne  des  inscriptions  que  M.  le 
chanoine  Gras  de  Villard  a  fait  peindre 
h  ftesque  dans  le  chltre  de  féglitat  Jit^ 
André  de  Grenoble,  (s.  l.  ni  <l.)  Petit 
in-f"  d'une  feuille  (1).— XII.  GroïMO^ 
ou  Œuvres  mêlées.  «  U  n'a  parq  èm 
recueil  qu'un  cahier  in-4o  contenant  Tà 
description  de  quelques  antiquités  de 

(Il  1!  V  ,1  sur  re  wl'mc  siijft  un  opnscile  iODl 
nous  lie  coiiiuissous  (lue  le  line:  lutcripUolU 
mises  dans  Ir  iloHre  de  Crijlise  Saint-.\niré  tie 
Grenoble,  arec  une  lettre  de  Jeun  de  Smxenage, 
iur  la  perte  de  pin»  des  trois  quarts  de  ses  fcaW- 
tmUê.  ùniuAU  Ci.  d.),  in-4  '.  iliib.  de  Creaobie, 


l'église  St-André.  >  (France  litl.  de 
Quérard  )  —  Xlli.  Abrégé  historîquk 
la  maison  de  Ponmflile...  (Frtaes  M, 

de  Quérard.) 

Il  nous  apprend  dans  saL^I/r^wto 
eowUte  (pp.  14  et  15)  qu'il  a  donné  une 

nouvelle  édition  des  Délices  de  niaWt 
par  Kogissar).  *  J'avois  remarqué, 
dil-il,  que  l'auleur  s'y  etoit  tellement 
oublie,  qu'il  donnoil,  ainsi  que  je  l'ai 
oh.sei  vé  dans  la  préface  de  la  ^econ(le 
édition,  César  pour  Auuibal,  les  Par* 
thes  pour  les  Daoes,  Sélencée  poor 
Sclinante,  des  toises  pour  des  cou- 
dées, etc.  »  Parmi  les  diverses  éilili  Mis 
qui  ont  été  faites  de  ce  livre,  nous  lu- 
vons  pu  découvrir  celle  dont  il  se  dit 
l'auteur. 

H  se  proposait  de  donner  des  Mi' 
moires  sur  la  province  du  Dauphiné,  qui 
devaient  former  3  toI.  in-4<>  ;  mais  il  n'i 
paru  qHe  le  prospectus.  »  (France  litt. 
de  Quérard.)  Il  s'était  avise  de  vouloir 
dévoiler  dans  cet  ouvrage  la  véritable 
origine  d'un  grand  nombre  de  maisons 
nobles  de  Dauphiné  qui  se  sont  gref- 
fées sur  des  maisons  anciennes.  Onâi 
fut  instruitet  Ton  sut,  par  desmenaeeii 
arrêter  la  publication  de  son  niaun- 
scrit.  jVoy.  Bib.  Mst,  de  Leion^-  ^ 
n*  • .  • .  j  ^  ^¥9ÊS^  ' 

LELIEVIŒ  (Jean),  né  l^eM 
vers  le  milieu  du  \vr  siècle,  prit  le 
grade  de  bachelier  en  théologie  et  de- 
vint ensuite  chanoine^sacristain  ét 
l'église  Sl-Maui  ici'.  En  1.')88,  il  accoro- 
pagiiîi  a  Taris  l'archi  vcque  Piern;  de 
YiUars,  que  les  étals  du  Dauphiné 
avaient  député  au  roi  pour  lui  repré- 
senter la  déplorable  situation  des  af- 
faires de  celte  province  et  implonr 
son  secours.  En  1500,  quand  le  doedi 
Nemours  eut  rendu  la  Lif^ue  triom- 
phante à  Vienne,  il  suivit  le  même  pré- 
lat a  Borne.  Pierre  de  Villart»,  dilCbâf; 
vet,  le  chérissait  particulièrement  à 
cause  de  sa  régularité  et  de  sonarooor 
pour  l'étude  :  »  Libéral  envers  les  pau- 
vres, il  aimait  son  état  et  il  rbooen 
par  son  zèle,  sa  piété  et  son  attacbe- 
nicnt  n  remplir  tous  ses  devoirs.  >  Pen- 
dant son  seiour  à  Home,  Leliévre  se  lia 
'd*une  étroite  amitié  avec  Saint-Ptai* 
lippe,  instituteur  de  la  coiign'::ation 
dos  priMres  de  laVallicelle.  qui  le  pressa 
forlcuicnt  d"euibrasser  son  institut.  Il 
resta  à  Rome,  probablement  jnsfo'ei 
1.j92.  Jénuiic  de  Villars,  qui  succéda, 

Ieu  15i)8,  à  Pierre  de  Villars,  sou  frcre, 
sur  le  siège  de  Vienne,  lui  oootima  li 
même  faveur  dont  il  pinit  nqtjfB^ 
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Mm ee dernier;  il  le  nomma  abbé  de 

Sl-Ferréol  après  la  mon  de  Guy  Fom- 
bcrl,  vc's  l(ll2.  —  Lelievre  vivail  en- 
core en  1623,  époque  de  la  piiblifalion 
de  son  BùMr»  de  Véulm  de  Yitnne. 
Il  élaii  alors  datts  nu  à.^e  foi't  avancé 
comme  il  i^at-aît  [lar  i'unc  ût&  pièces 
(MiNuiasiiques  placées  en  x^le  de  cet 
ouvrage,  dans  iaanelle  Vm  de  sos  ad- 
m  rittMJre  l  ap|»oiIe  renernnde  nencx. 
vVuy.  Charvel,  Hal.  de  la  minle  égiùe 
êt  FkNse,  pp.  71 , 580  et  582.) 

Letiévie,  comme  nous  I';ivnns  dit, 
imi\i  I  elutie  :  il  tit  d'assez  grandes 
recherches  sur  l'Iiistuire  et  les  antiqui- 
tés de  Téglise  devienne.  C'est  lui  qui 
fournil  à  Clemenl  Durand,  rh  inoine 
de  oette  église  (  ou  au  célcsiiu  Jean 
Dukiois),  les  nialériaux  d'après  lesquels 
fut  rédigé  le  rragmenllû»torique  inti- 
tulé :  AjUiqaœ  snnctœ  ac  senatoriee  Vien- 
M,..  Miiqiùlales  (voy.  t.  I,  p.  35lj. 
tyiprès  Cliarvet  {tee.  cit.,  p.  582),  ses 
rpchnrciies  se  rédniraicul  a  fort  peu  de 
chose,  L'I  les  m.iténanx  recueillis  par 
loi  ne  ser.iieitt  que  des  mémoires  ré- 
digés |iar  I  archevêque  Pierre  de  Vil- 
lars,  l'Our  Cire  coîumnniqués  à  Baro- 
oius  :  Il  n'aurait  fait  que  leur  donner 
une  forme  historique.  Quoi  qu'il  en 
s<Mi,  il  les  ^lublia  sous  le  litre  suivant: 
Uttloire  de  l'antiqvilé  et  snincleté  de  la 
cUé  de  Vienne  en  Ut  Gavle  Celligve,  A 
Vienne,  par  Jvaa  Povi  i ,  16i3,  in-8*. 
Le  catalogue  de  la  biblioilieque  de  Gre- 
noble, n®  24457,  cite  une  ediiinn  datéo 
jeVieuiie.  lOiâ.  Ne  l'ajauL  pas  vue, 
fifaora  SI  eeAi  une  2  édition,  ou  la 
même  avec  un  nouveau  tiire.  Charvet 
ajoute  que  Leliévre  a  inséré  dans  cet 
Ottvrage  plusieurs  faits  étrangers  à  son 
sujet  et  quelq uefois  apocryphes,  c  Ceu  x , 
«  dit-il,  qui  faisoient  son  vef  it  ibleob- 
<  jet  ne  sont  point  rangés  suivant  l'or- 
«  are  des  teins,  et  i)  manque  de  gout 
*el  de  critique.  »  Ces  observations 
sont  fondées,  et  l'on  peut  ajouter  que 
••bon  Leliévre  monlre  trop  souvent, 
3  pro^s  de  faits  miracoleux,  uneci^ 
duliie  d'.enfant.  Mais,  que  les  maté- 
f>aii&  dont  il  s'est  servi  aient  été  re- 
eaeillis  par  lu!  ou  par  un  autre,  il  n'en 
c^î  p  is  moins  vrai  qu*il  a  le  mérite  de 
nous  avoir  donné  la  première  histoire 
de  l'église  de  Vtenne,  et  de  nous  avoir 
conservé  un  grand  nombre  d'aclett  au- 
joiird'htii  perdus.  Chnrvcl  qui.  venu 
après  lui,  a  su  rai  e  un  usage  plu.>  ju- 
dicieux de  ceé  maicnaux,  le  traite  avec 
]fpp  de  dédtm  :  il  eût  dû,  ce  qu'on  ou- 
Uie  trop  aomnt,  tenir  coospte  des  la- 
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nombrables  dffOctttlés  qoe  rencontre 

à  cliaqne  pas  l'écrivain  qui  élabor*'  un 
sujet  encore  inexploré,  et  se  montrer 
plus  indul|;enl  pour  les  erreurs  dans 
lesquelles  il  peut  être  entraîné.  CA 
hislonen  ajoute  (p.  r>82)  :  i  II  est  an- 
u  tour  de  plusieurs  peiits  ouvrages  de 
tt^iélé  «  Je  neeonnais  que  le  suivant  : 
LEnler  des  simoniaques,  extraict.  du 
Psnlme  cent-liuictiesme.  Vienne,  J.Poye^ 
1G19,  in-8":  ires-rare, 

LE  HAGON  (ANTOtftn).  écrivain  du 
xvr  siècle,* ne  au  Buis  (Drôuie),  appar- 
tenait à  une  famille  noble  originaire  de 
Crolles.  prèi  de  Grenoble.  Il  fut  con- 
seiller du  roi,  receveur  général  des  fi- 
nances, trésorier  de  l'extraordinait  (des 
guerres  sous  François  I*:',  et  secrétaire 
de  Marguerite,  sœurde  cepriuce.  Noua 
n'avons  pas  d'autres  renseignementa 
sur  sa  vie. 

On  a  de  lui  :  i.  Le  Décameron  de  Maiê- 
tre  Jean  Bœeaeet  Ftormlin.  Paris,  Rof- 
fel,  1543,  lu-loi.  «  Cette  traduction,  qui 
€  est  fon  estimée,  dit  Len^let  Oiifres- 
c  noy  {Bib.  d£s  Ilomans)^  tut  laiie  par 
c  ordre  de  M««  Marguerite.  Antoine 
I  Le  Mnçnn,  qui  etnil  a  sou  servrce,  tnt 
c  un  deb  beaux  et  bou:>  espnis  de  i»ou 
c  siècle.  La  langue  fraiiçoise  et  les  let- 
c  très  lui  ont  obligation.  •  —  Parmi  les 
itoiiihr  eiises  edit.  qni  en  ont  été  faites, 
nous  cileroas  iessuivanles  :  Paris,  Rof- 
fet,  1548.  tn-  8*;  Paris,  Groulleau,  15Ôf , 
in  8^  Lyon,  G.  Rouille,  1558,  in-t6; 
Paris.  .Marriti,  1559.  iri-S"  ;  Lyon,  G. 
liomlle.  Iô<j0,  m-lti,  Paris,  de  Harsv, 
1669,  in-12;  Lyon,  G.  Rouille,  U80, 
in-16:Lyon,J  Vctnt,  1597.  in-16; 
Amsterdam,  1597,iu-l(».  Gesaucieoues 
éditions  sont  plus  exactes  et  plus  re* 
cherchées  que  celles  qui  ont  paru  de< 
pjiis.  —  II.  Eroiasmey  ouïes  Amours 
Phudieetde  Gelasine.  Lyon,  15â0,  iii-Bp, 

On  lui  doit  encore,  dit  Lengiet  Da- 
fresnoy,  l'édition  des  œuvres  de  Jean 
Lemaire,  in-folio,  et  celle  des  poésies 
de  Clé  neni  llarot  dont  il  était  l'ami. 

LK1IIP8  (Louis  DE),  né  a  Chirena 
d'après  Chai v(  i ,  d'une  famille  noble 

J|ue  Cboner  (1)  fait  reiuouler  au  13*  s., 
lit  un  célèbre  avocat  du  parleraeut  de 
Dtuphiué.  Après  avoir  elè  consul  de 
Gicnohie  en  1(570,  7t  et  72,  sott  mérite 
le  lit  appeler  a  une  ciiui^jc  de  conseil- 
ler an  Parlement;  mais,  par  une  mo- 
destie bim  rare,  01  pour  des  causes  qui 
nous  sont  inconnues,  il  refusa.  Son 
uom,  aujourd'hui  oublié^  s'est  loug- 
tempa  oonservè  dans  les  traditioiis  oa 
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barreau  de  Grenoble,  comme  celui  d'un 
avocat  aussi  nsmarquable  fiar  son  éru- 
dition que])ar  son  éloqiionof.  Chorier 
parle  de  lui  dans  SG&Aûversaria,  pagei^ 
216  etm 

LENOlU-LAROCnE  (  Jf.an-JaCQ.) 
naquil  a  Grenoble  le  'JSù  avril  l74i).Son 
père,  avocat  dans  cette  ville,  le  destina 

au  barroai!  Tl  s'y  distingua  de  bonne 
heure  et  alla,  en  1783,  se  tixer  a  Paris, 
OÙ  il  avait  été  appelé  jpour  plaider  une 
alTaire  iaiportank'.  Lié  avec  les  écri- 
vr^ins  !vs  plus  distingués  de  celte  épo- 
que, et  particulièremenlavec  ses  com- 
patriotes Servan  et  Saroyc-Rollin.  il 
s;i!u:i,  romrne  eux,  l'aurore  de  la  Ri^- 
vuluiiou  et  lit  tous  ses  efforts  potir  l:i 
diriger  dans  la  voie  des  réformes  et 
d'une  sage  liberté.  Les  premières  crises 
de  1788  le  ramenèrent  eu  Daupbiné.  11 
prit  une  part  active  ani  événeinents  de 
Vizille,  publia  un  écrit  où  ildetiiniitîiiil, 
en  faveur  du  tiers-ctat,  une  représen- 
tation égale  nombre  aui  deux  autres 
01  !i  L,s,  «  i  Tilt  fioiiinié  députe  de  Paris, 
eslra  muros.  faiblesse  de  son  organe 
lui  interdisait  l'abord  de  la  tribune  , 
c'est  avec  sa  plume  qu'il  servit  la  cause 
à  laquelle  il  s'était  voué,  en  rédigeant, 
penoaul  et  après  la  session,  le  journal 
ée  Perlet.  Lors  du  procès  de  Louis  XYl, 
il  publia,  sous  le  psendoiiyme  de  un  Xn- 
trois  lettres  pour  èlablir  que  la 
Convention  n'avait  pas  le  droit  déjuger 
ce  prince.  Pour  le  soustraire  aux  dan- 
gers que  cette  publication  aurait  pu  lui 
attirer,  le  ministre  Garât  l'envoya  en 
mission  à  Grenoble  (17fl.3  ,  d'eu  il  ne 
revint  à  Parts  qu'après  le  if  thermidor, 
il  entra,  bientôt  après,  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon,  comme  professeur 
do  l<'îjislalion,  enii)Ioi  ([u'il  garda  jus- 
qu'à l'an  VI.  AlUicUe,  eu  l'au  m,  à  la 
rédaction  du  Jfont/^ur.il  devint,  l'année 
suivante,  directeur  de  ce  journal,  en 
remplacement  de  Trouvé.  Lorsque  la 
eonstitntioti  de  l'an  m  l'ut  mise  en  vi- 
gueur, il  s'attacha  à  en  démontrer  l'ex- 
cellence et  a  faire  prévaloir  la  uà^ité 
de  conserver  l'ordre  de  choses  établi, 
attaquant  avec  la  uu^iw  vii^ueiir  les 

fiartis  extrêmes.  Cependant,  les  roya- 
istcs  devenus  plus  entreprenants  a  la 
faveur  de  celte  couslilutiou ,  et  nieua- 
çani  chaque  jour  de  la  renverser,  il  fit 
placarder  sur  les  murs  de  Paris  (mes- 
sidor an  v),  comme  membre  du  Cerde 
constitutionnel,  un  appel  aux  patriotes, 
adxuuels  il  dénonçait  la  majorité  rao- 
narcnistedu  conseil  des  Cinq  Cents. 
38  du  même  mois,  il  fut  iMMané  niî- 
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nisire  de  la  police  ;  mais,  attaqtté,  ha^ 
celé  par  ceux  qu'il  avait  eu  le  couragi 
de  di  ritmccT'  dans  son  affiche,  il  donna 
&i  démission  le  6  thermidor,  aprte 
avoir  passé  10  jours  seulement  aa  lai- 
nistère.  Kn  Tau  vr,  les  Parisiens  l'ftu- 
rcnt  députe  au  couseil  des  AocioM. 
Après  le  18 brumaire, il  devintmenibn 
de  1  1  (  ' MU  mission  intermédiaire,  puis 
sénateur  (8  frim.  an  viii).  Il  ât  partie, 
du  28  nov.  1806  jusqu'à  la  fin  de  l'em- 

fnre,  de  la  commission  sénatoriale  de 
a  liberté  indivitluelle  et  y  vota  coû- 
staitinieiit  avec  la  minorité  libérale. Ea 
avril  1814.  il  adhéra  à  la  déehéancetfe 
Napoléon,  fut  élevé  à  la  pairie  par 
Louis  XVIH  (14  juin),  et  ÛL  entendre 
dans  la  (-liauihre  de  belles  pardctiB 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse. lise 
tint  à  l'écart  pendant  les  Cent  Jours  et 
ne  reprit  son  sié^e  qu'à  la  rentrée  do 
roi.  Il  Cal  mort  a  Paris  le  17  février 
1825  (I).  Napoléon   l'avait  Qoiiimé 
commandeur  de  la  Légion  d*boODear 
le  2)  prair  au  xii,  et  créé  forute  en 
1808.  —  (Voy.  Biographie  de*  UcU- 
nanl8-qéHeraux,  ministres  de  la  votieen 
France,  parS'-Edrae.pp.  278-84.  -  Fat* 
teidela  UgUmd'hoitnMr,  t.  2, p.^.j 

PORTRAIT. 

M.  Lr  COMTE  Lenoir- LAROCnE,  pffîT 
de  France.  Eu  buste,  de  3/4,  tourne  a 

G.  dans  un  petit  ovale  de  lu4  milL  de 

H.  Point. 

BIRUOGRAPHIE. 

ï.  *  Oinsidérations  sur  la  cûH$tU»tîM 
des  Étais  du  Dauphiné,  applicable  atts 
était  généraux.  Paris,  17b9,  in-«». 

W.  De  r esprit  de  la  consiitution 
convient  le  nùeu»  à  la  Frtuiee,  Pans» 
179â,  in-8«. 

m.  Coujhâ^œil  rt^t&imé  sur  la  mm- 
hlt'es  primaire'^  de  Paris.  Paris,  ITM, 
m-S".  Cet  écrit  avait  d'abord  parucUos 
le  Moniteur  du  13  vendém.  an  iv. 

IV.  Discours  prononcé  au  cercle  con- 
stitulionnfil ,  le  i9  vent,  an  ri,  sur  ie 
consUnUion  de  l  an  m  et  sur  les  moyeMt 
qui  doivent  y  rattacher  lou»  le»  dloycil- 
Paris,  1798,  in-8« 

Outre  le  Journal  de  Perlet  et  U  Uo»i' 
tenr^  Lenoir- Laroche  a  été  encore  Vaa 
des  redaeteurs  du  Mercure  de  France. 
11  a  dirige  seul  une  feuille  politique, 
historique  et  littéraire,  intitofée  kSwr- 

(I  '  It  araii  époasé  sue  éemoiselle  <te  G/m^Ms, 

Clsire  RKi-.ns,  qui  arquU  mus  U  Re»Uanli<n 
ftorte  «le  céiel>iii«  par  ses  «xcenuicUés  njMl^i^ 
(Vof.taMllM.) 
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viiîknt,  in-S",  an  v  et  vi  (t20  nuni.)- 
LE01tl£R-0£LlSLE  (PiëHRF.-Ale- 
xandre).  célèbre  fabricant  de  papici's 
et  écrivain,  né  à  Valence  en  1744,  snivit 
d'abord  la  carrière  militaire  et  devint 
capitaine  de  dragons.  11  est  le  créateur 
des  importantes  pupeteiies  de  Langlé 
eldeBuçes,  près  de  Montarf^is(I.oiret^. 
Les  essais  curieux  auxqu^^N  il  .se  livra 
soai connus  de  tous  les  bibliopliiles.  II 
1  édité,  en  1784,  les  Loisirs  des  bords  du 
Mtgfpar Pelée  de  Varennest  l  vol.  in-12), 
wvrage  dont  ôO  exeuipl.  ont  été  tires 
m  vas  papier  de  son  inTention,  ^bri- 
qué avec  ae  l'herbe,  de  la  soie  et  du 
lilleui.  Il  transformait  tout  en  papier  : 
la  guimauve,  les  orties,  le  houblon,  la 
mousse,  les  roseanit,  tes  écorces,  les 
feuilles  et  les  racines  drs  arbres.  Une 
édition  des  Œuvres  du  marquis  de  Vilette, 
publiée  en  178(5  (1  vol.  in-lGj,  fut  ini- 
prioée  sur  du  papier  compose  de  toutes 
ces  substances,  et  Léorier  donna,  dans 
répitre  dédicaloire  adressée  par  lui  à 
M.Ducrest,  une  notice  sur  ses  merveil- 
leuses découvertes.  L*année  suivante, 
il  fonda  la  nianufa  •fnre  de  Buges,  en 
société  avec  Anissoii-Ouperron,  direc- 
teur de  i'Impr.  roy.  N'ayant  pu  payer 
la  moitié  des  fonds  nécessités  par  l'éta- 
blissement, ce  qui  était  une  condition 
éa  contrat,  un  nouvel  acte  fut  passé  le 
«  jan?.  179i.  par  lequel  Anisson  deve- 
nait seul  propriétaire,  et  Léorier  dîrec- 
im  et  intéressé.  Âaisson  mourut  sur 
léebibud  révolutionnaire  le  e  floréal 
anu.  La  manufacture  de  Biiges  tomba 
dans  le  domaine  national.  La  fabrica- 
tion du  papier-a.sî»ignai  y  était  concea- 
irée  depuis  le  2  frim.»  et  Léorier  était 
le  seul  dépositaire  des  secrets  de  cette 
importante  opération.  La  Convention» 
<|QiTealait  aliéner  rétablissetnent,  et 
oe  pouvait  saus  danger  le  faire  passer 
jn  d'autres  niains,  le  lui  vendit  le 
21  vent,  an  m.  au  prix  de  1^224,720  fr. 
f^ipats  (459.270  fr.  numéraire).  En 
l3nvn,la  iamille  Anisson  tenta  de  ren- 
trer en  possession,  en  faisant  annuler 
a  wnte.  Léorier  présenta  un  mémoire 
jn  conseil  des  Cinq  Cents.  L'affaire  y 
luichaudement  discutée  dans  la  séance 
ou  4  pluv.,  et,  etitin,  décidée  en  sa  fa- 
Vfiw.Depuis,  ce  nianufacturiern'a  cessé 
de  travailler  au  progrès  de  son  indus- 
Jrje  II  estmon  àMouUrgis  le2&aoûl 

.  Oo  a  de  lui,  outre  ce  que  nous  avons 

•niliqiié  ri -dessus  :  Rt'pmsê  aux  rida' 
•a/<orî?  de  la  f  mVJe  Xnisson^surla  vente 
^  fû  ifaytieric  de  ituçes,  fuiU  par  ia 


Convention  nalioiifilc  au  citoyen  Léorier- 
DeUële{2i\  vjih  m  <S  de  ti  pp.  Voy. 
sur  cette  même  alLm  c  un  opuscule  de 
DucHESNE  (t.  1,  p.  333,  no  xxi). 

I.EOTAUD  fyiNCE.>'T),  mathémati- 
cien, né  à  la  Vallouise,  en  159:,,  entra 
dans  la  Société  de  Jésus,  à  l'âge  de 
18  ans.  Il  s'appliqua  à  l'étude  des  ma- 
thcmaliqius,  et  les  enseii;n:i  pendimt 
quatorze  uns  dans  plusieurs  maisons  de 
son  ordre,  nolammentà  Ddie  eti  Lyon; 
il  .s'arriutt  uîie  réputation  immense,  dit 
le  V.  Sohvel  (Hih.  ftrript.  Soc.  Jesu),  et 
devint  l'un  des  plus  savants  mathéma- 
ticiens de  l'Europe.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  fut  envoyé  dans  la  maison  d'Eni- 
bnm,  où  il  mourut  le  13  juin  1672,  à 
Và'AC  de  77  ans. 

On  a  de  lui  :  I.  Geometriœ  ^ralicm 
elementa  ,  uhi  de  sfctionibus  conicis  ha- 
bentar  Quœdam  iimgnia.  Doiai,  Ant.  Bi- 
nard,  1631.  iu-16.— IL  Eiytnon  quadrO' 
tune  c'uruli  hactenus  editarum  celeber- 
rimœ.  fjnam  Gregorius  a  S.  Vincentio  ex- 
imuil.  Lugduni,  1503,  in-4«.  =  Autre 
édit.,  avec  le  titre  de  :  Examen  eireuR 
auadraturœ..,  Luijduni,  1564,  in-1". 
ill.  Instilutiottum  arithmeliearum  libri 
ir,  Lugduni.  Guillel.  Borcier,  1660, 
in-4',--  IV.  Cyclomaihia,  siue  multiples 
circuit  contemplât io,  tribus  libris  compre- 
hensa,  Lugduni,  Bencd.  Coral.  1063, 
in-4».  —  V.  Magnetologia,  in  qua  expo- 
nitunwva  de  ma(jneiu  isphilosophîa.LuS' 
ûuni,  LJîiir.  Aniisoih  H>r»8,  in-4''  (Bib. 
de  (.reiioble).  —  VI.  li  a  publié  en  16S4 
un  ouvragesur  les  mathématiques,  par 
Artus  de  UONNB,  évôque  de  Gap.  (Toyea 
ce  nom). 

LERIGET  DE  LA  FAYE  (Jt^AN- 
Elib),  mathématicien,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  naquit  à  Vienne 
le  15  avril  1671.  de  Pierre  Leriget  (1) 
de  La  Paye  et  d'Anne  Héraut.  Son  père, 
ui  s'occupait  de  belles-lettres,  lui  fit 
onner  une  éducation  soignée.  S'élanl 
pris  de  passion  pour  l'étudedes  sciences 
exactes,  il  eut  pour  professeur  un  jé- 
suite, le  P.  I^up,  habile  mathématicien, 
sous  lequel  ses  progrès  furent  rapides. 
A  l'âge  de  19  ans,  il  entra  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie;  il  passa  ensuite  dans 
les  mousquetaires,  puis  dans  U'si,';irdes 
françaises  où  il  devint  iuccesMvetneat 
Ueutetiant  {174)3)  et  capitaine  (2  janv. 
n04),llassiBla  aux  batailtes  de  Fieurua, 

(1)  Ce  Pirrre  LzMG2t  fut  anobli  par  uq'*  charge 
de  recevear  générai  des  Finances  en  l'eletlioii  ûo 
ViCDue  dont  i.  ''  hi  i  ir  pnuivu  le  i*^  jaillei  1680. 
Il  éuU  en  même  leaipâ  comiois  i  Is  TériftcaUoa  U 
liqaidalioii  det  dtttW  dW  «■■—■■lét Tiilljiwim 
du  Yienaois. 
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deRamilliesRt  d'Oiidcnarde;  au  combat 
d'Ekrcm,  ures  «l'Anvers,  aux  sié^^es  de 
Douai  et  da  Qiiesnoy.  il  se  distingua 

dans  toutes  ces  circonsUuiccs,  pLiriicu- 

Iièreinentà  Oudrn;irde  où  an  !ni  confia 
e  commandemeui  d'un  haïaiilun.  I.es 
loisirs  que  lui  laissait  la  guerre,  il  les 
emplovail  à  l*t'tii()c.  f.e  J^i'nie  militaire 
Itti  (l(Hl  plusieurs  piaub  levés  sur  ïes 
champs  de  bataille,  des  machines  nou- 
?6lles  pour  le  passage  des  rivières  et  le 
transport  de  rartillcrie.  Il  proposa  cl  fil 
agréer  au  duc  de  Bourgogne  un  projet 
d^organisation  de  compagnies  d'on- 
vi  iers  pour  l'cxéculion  des  travaux  mi- 
litaires, mais  la  conclusion  do  la  paix  fil 
abandonner  ce  projet,  qui  ne  devait 
être  repris  que  bien  plus  lard.  La  Paye, 
fixé  à  Paris,  s*y  livra  tout  entier  à  s'on 
goût  pour  les  sciences,  surtout  pour  les 
mathématiques,  la  mécanique  et  la 
physique  expérimentale.  L'Académie 
des  sciences  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres  en  1716.  L'année  suivante,  il 
lut  devant  celteeompagnieon  mémoire 
sur  une  machine  à  élever  les  eaux,  in- 
vention inpénieuseqni  fntexpérimeiil»^e 
devant  le  czar  Pierre  le  Grand,  lors  de 
son  voyage  à  Paris.  A  ce  mémoire  en 
succéila  iiii  antre,  sur  la  formation  des 
pierres  de  Florence^  sorte  de  tableaux 
naturels  représentant  des  plantes,  des 
buissons,  des  clochers,  des  châteaux,  et 
dont  la  nature éUiit  alors  peu  connue.  Il 
s'occupait  d'un  grand  travail  .sur  l'ai- 
mant, el  8<«eonrrèreN  attendaient  avec 
impatience  la  publication  (te  sesdécou- 
verles.  lorsqn  il monnn prématurément 
à  Faris  le  20  avril  1718.  —  On  ne  con- 
naît de  lui  que  les  deux  ouvrages  cites 

iilîis  haut,  elqnîsfin!  insères  dans  les 
Umoires  de  i  Académie  des  sciences, 
année  1717.  —  De  son  mariage  avec 
Catherine  Lf.gras.  d'une  famille  de 
robe,  il  laissa  nn  fils,  Jean-Françoh 
seigneur  de  Condé,  Sacconnay,  Cuur- 
thié.sy,  Savigny,  Beaunc,  Selles,  Mon- 
Ihurel,  Par^Miy,  Jlonligny,  This,  Neu- 
ville, lloudisy,  Ln<;es.  etc.,  etc..  etc.  Il 
fut  d'abord  sccrélaire  du  caliineldu  roi. 
Ayant  ensuite  embra.ssé  la  carrière  mi- 
litaire, il  devint  colonel  du  rrjziTîinit 
Royal-Comtois  et  mourut  à  Gênes  des 
blessures  qu'il  avait  reçues,  en  1747, 
,  dans  un  en;:agemen(. 

LËRIGLT  VE  LA  FAYE  (Jean- 
FrakçoisL  frère  du  précédeni^  membre 
fie  l'Académie  française.  Ton  desbom- 
nics  les  plus  aimables  et  les  plus  spi- 
rituels de  son  temps,  naquit  à  Vioniie 
en  1674.  Il  cuUa,  comme  âuu  frère,  dans 


les  mousquetaires  et  devint  capitaine 
dans  le  régiment  de  Lassa  V  (infanterie], 
le  11  janv.  f702ï  mais  la  niblessedea 
santé  l'ohlijiea  d  ahandotmcr  l'étal  mi- 
litaire. Homme  élé^'ant, d'une  politesse 
exquise,  esprit  tin,  plein  de  gràee  et 
de  ressources,  il  n'eut  qu'à  se  niuntrer 
à  la  Cour  pour  y  tire  rceherclié  Louis 
XIV  le  nomma  Vun  de  ses  gentilshom- 
mes ordinaires,  et  lui  confi.i  ensuite 
ramhas.sade  dcGénes.  En  1713,  il  futeu- 
voyê  à  rtref  fit  :  c'est  lui  qui  eut  l'hon- 
neur de  rapporieràuroi  les  ratifications 
du  traité  de  paii  conclu  danscetteville. 
L'habileté  dont  il  avait  fait  preuve  aCè- 
nes  lui  fitdofmer,peu  après,  rambas.<<a- 
de  Londres.  Pendant      nii>sioii,  qui 
dura  six  mois,  il  sut  inspirer è  laooar 
d'Angleterre  l'idée  la  plus  avantageuse 
du  go&l  et  de  l'esprit  français.  —  De 
retour  à  Paris,  il  se  livra  exclusiveni^ 
à  l'étude  des  lettres  et  des  beaux-arLs, 
et  fut  bientôt  lié  ave'*  tout  ee  que  h  lit- 
térature comptait  d'hommes  distm- 
gués.  Bien  dinérent  de  son  frère,  m 
l'entendait  à  chaque  instant  manifester 
une  profonde  avrrsinn  i^our  toute  élude 
.sérieuse.  Ji  repuiidil  un  jour  a  quel- 
qu'un qui  lui  présentait  une  bistuire des 
insectes:  t  Je  ne  me  soucie  nulle-t  'ul 
«  de  connaître  l'histoire  de  tous  ces 
c  gens-là  :  il  ne  faut  pas  s'embarrasser 
i  des  i)ersounes  avec  qui  on  ne  peot 
«  pasvivre.»  Il  faisaitde  très-jolis  vers, 
pleins  de  naturel  et  de  délicatesse.  La- 
motte  ayant  entrepris  une  soriedecroi- 
sade  contre  la  poésie,  il  cninballit  ses 
|tarado\es  dans  une  ch.irmante  t'pUrô 
sur  le>>  avaulugis  de  la  rime,  qne  son  ad- 
versaire eutle  mauvais  goi!lt  de  traduire 
en  prose,  pendant  lui  faire  ainsi  beau- 
coup d'honneur.  —  Poî^sesseur  d'une 
grande  fortune,  La  Flsye  était  la  proii- 
dence  dcsgens  de  lettrè.s  et  des  artistes. 
Il  rassembla  une  riche  galerie  de  ta- 
bleaux, des  pierres  gravées,  des  bron- 
les,  des  marbres,  des  porcelaine»,  etc., 
et  une  précieuse  bitiliolhèqne.  Ses  col- 
lections étaient  acces&Udes  à  tous,  aux 
curieux  comme  aux  hommes  d'étude. 
Eu  1730.  sa  générosilé^sa  magnificence, 
la  distinction  de  son  esprit,  bien  plus 
quesesœuvres  littéraires,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'Académie  française.  Il  y 
occupa  le  4«  fauteuil,  en  remplacement 
deValincourt.Maisil  ne  devait  pas Jouir 
loiigtempn  de  cet  honneur  :  il  mourut 
è  Paris  le  11  juillet  de  Tannée  soivanle. 

Ln  Fnye  nvait  été  serré:aire  (îeseoiR- 
nKiiideiiieii ts  Ou  dur  de  lîourboii,  nni 
l'euvo^a  en  AUemague  pour  uegocicr 
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lop  mariage  avec  la  prineesaedeHesse- 

Shlnfelcls;  il  avait  occupé  aussi  les 
laides  de  secrelairc  du  cabinel  du  roi 
et  de  la  proTince  de  Bourgogne.  Dans 
une  notice  publiée  aprps  sa  mort,  dans 
le  Jf(îrcttr<!  «le  juillet  1731  (pp.  1769  76). 
l'abbé  de  Neuville  lui  donne  le  titra  uc 
frigfMur  de  ùmâé^  et  nous  apprend  qu'il 
jouissait  d'une  pension  de  30C01iv.sur 
le  iréNor.  —  Il  fui  re^irelté  dt»  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu  :  les  gens  de  lettres 
et  les  artistes  penlaieni  en  lui  un  Mé- 
cène et  un  aini.  Parmi  les  nombn  uses 
pièces  de  fers  qui  forent  fliites  en  son 
honneur  (1),  nnus  rap[)ollerons  celle  de 
Voltaire,  quoique  bien  souvent  citée  : 

Il  i  iéui  le  Mérl(« 

Bt  4*BofMe  <•(  de  poIIIm  : 

TmUM  •RMéf  emi  Apoilon. 

El  UMfn  nartiMiii  I  n  «nite. 

Il  reçut  deax  prc5t>ii's  des  dieox, 

Li't  pla<  charmatiis  qu'iU  puissenl  faire  : 

L'un  euU  \t  (aient  ùt  pUire, 

L'auue  le  s«cret  d  elre  beuieux. 

LERIS8E  (Guillaume  de),  et  non 
LARiâSE,  coiUliie  le  nomme  Chalvet, 
était  ciipitaine  de  santé  à  Grenoble 
lors  de  la  poste  qni  ravagea  celte  ville 
et  une  partie  du  Duupliine,  en  1587  ^2). 
Il  parait  qo'll  rendit  de  grands  senriees 
en  prescnvanl  des  mesures  sanitaires 
pour  coniballre  ce  terrible  fléau.  Ou  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Méthode  pour 
guérir  la  pesle  et  se  préserver  d'icelle.  Gre- 
noble, Um,  in-8''  (Bib.  de  Grenol)le) 

LESCliRE  Jean  -  Antoine  de  ) , 
l'une  de.s  gloires  de  raiicien  barreau 
de  Grenoble,  naquit  dans  la  vallée  de 
Graisivaudan.  vers  1534  (3).  Après 
aroir  étudié  le  droit  à  Toulouse  sons 
C'ij.is,  de  1547  à  1549.  il  vint  se  faire 
recevoir  au  nombre  des  avocats  con- 
•iiitoHatix  dn  parlement  et  acquit,  au 
dire  de  nos  historiens,  par  ses  plai- 
doyers et  ses  co'tseils,  une  grande  ré- 
putation. En  15'<3,  il  obtint  unecliaire 
de  droit  a  l'Université  de  Valence  et  la 
conserva  jusqu'en  1585,  époque  à  la- 
quelle nous  plaçons  sa  mort,  d'après 
des  notes  nianuscrites  de  M.  Berriat 
St-Prix  qui  avait  de[)Ouillé  les  regis- 
tres des  approba lions  de  cette  univer- 
sité. Il  laissa  des  commentaires  ma- 
aiiscrits  sur  quelques  lois  du  digeste. 

(f  )  Vorei  le  Mfremre  de  Franet,  asiée  ilSI, 
pages  17TaT7.  19it,  tiiU.  «90,  rte 

,  t)  Celte  pesle.  finiqoe  aussi  terrible  qoe  celle 
de  Marseille,  n'a  pas  en  d'hi^lurlro.  V«|.qiiiflqiiM 
tf«Uil«  <rans  la  Réforme  et  tt$tittrT»$i$rmtH»mm 
Ommktmt,  mt  M.  Lqh.  PP.  tuM» 

(Il  V«y.r«Milieior  lctffie<>tMÉin4tOiiaa, 
M  fSM  M  L  1 4aiMMfff«(M. raferM). 


LCSBIQUlèllES  (4)  (François  i>g 

no.VîVE,  duc  de),  pair  el  connétable  dé 
France,  appartenait  à  une  famille  de 
pauvres  gentilshommes  du  Champsaur, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  (V. 
BONKE)  <5).  Son  père,  Jean  de  Bonne, 
seigneur  des  Diffuiëres  et  du  Glaisier, 
co-seignenr  de  Laye  et  de  Saint-Lau- 
rent du  Gros,  avait  passé  une  partie  de 
sa  vie  à  gurrrover,  et  était,  k  ee  qu'il 
paraît,  un  vim-  compagnon  :  on  dit 
que,  se  trouvant  un  jour  dans  son  châ- 
teau de  Laye  avee  revèifue  de  Gap, 
Gabriel  de  (.lermont,  il  se  prit  de  que- 
relle avec  lui  et  le  jeta  par  la  f  -nêire. 
Sa  mère,  issue  de  l'une  des  plus  an- 
cien nés  familles  de  Provence,  se  nom- 
mait Françoise  de  Casiellane. 

Lesdiguieres  naquit  à  6aint-Bonnet 
(Haules-âlpes),  le  avril  1543.  Les 
nisloriens  racontent,  comme  un  événe- 
ment mémorable,  que  le  jour  même  de 
sa  naissanee  le  bourg  de  Saint-Bonnet 
fut  consumé  en  partie  par  un  inrcndie  : 
Videl,  qui  n'avait  {ntrae  d'onteitre  cette 
ciroonslanœ  dansla  vie  de  son  héros, 
ajoute  gravement  :  c  II  a  eu  cette  con- 
<  formité  avec  Alexandre -le -Grand, 
«  à  la  naissanee  duquel  fut  bruslé  le 
t  fameux  temple  de  Diane  en  Ephèse.  • 
Destiné  à  la  carrière  du  barreau,  il  fit 
ses  humanités  a  Avignon,  el  alla  en- 
suite à  l'université  de  Paris  pour  y  au* 
îrcndre  le  droit  (6).  mais  la  mort  ne 
un  de  ses  oncles,  pri'-ur  de  St-André- 
iès-AvIgaon.  qui  fiusait  les  frais  de  son 

(4 }  Pendant  ane  partie  de  H  vif.  H  M  II  appeler 
et  stgDi  De»  DifnUre$ .  d«  awi  <t  lelgimri»,  la 
peut  filU$$4u  Dtfuiére»,  diw  It  (^«paar.  It 
prit  ceitti  4»  UmgtUm  qu  l'hitloire  lui  a  eei* 
servè,  quawl  U  eoMiMaçi  sbMdoDMr  le  parU  pro- 
ItrSUiil. 

Si  Après  afoir  parlé  de  l'estinetioD  de  toaies  ses 
branches,  noos  avons  uobl  e  de  dire  qu'il  y  avait 
naf  uëres  à  Moméiimar  ane  tanille  qui  se  Ulait 
apjiel  r,  MM  M  MfMt  powfool,  AtMM>£eaA> 

gutéren. 

(  >  Les  panégyristes  de  Lesdigaières,  qni  se  sont 
toujours  fori  eiounes  de  celle  desiinailon  donnée  * 
un  bornnie  qu  ■  U  furiune  des  armes  devait  ek  vf  r  si 
haut,  innitiaieni  que  l'étude  du  lirou  av^u  eie  co 
honneur  dans  sa  fa nille.  Un  de  ses  parent-»,  noiuni 
f  ra«foi«,doaiCuy  AHjid  Vesl  l)ien  ttarde  de  parler, 
cuu  rioLiirc  ;i  ^.niU-lionnot  (ijiis  la  deuxiéiue  muilie 
du  xv  siècle.  ISous  avons  sous  le.s  yeux  nii  acte  de 
«cote  du  m  juin  ti77  passe  devant  lut  (cerra  «m 
nobili  h'rwMi^eo  de  Bona  oe/erie  4'  SÛetû'Bomet», 
YapiHceiuiM  direetit).  Son  pert ,  Jeê»  i$  Boane,  ee 
rade  compagnon  dont  ooas  avons  parlé,  possédali, 
loul  homne  de  guerre  qu'il  euit .  de  grandes  con- 
naissant es  «-n  droit.  Cny-AUard  ra«Ml«  {Mtiât.  éê 
l»  maison  ie  Bonne)  qM,«m  IIMILictSMlliilMa> 
naa  te  OwipbiM  Ml  m  fumêOeM  ctmnf  ig  ét 
la  laill*  iMtala.  M  mfltrwtt  bi  ddiMit  4ê  iMn 
intérèit,Mll  iéii|ia  MMla»  méauirwnéeciMlita 
e^ialéaitt  ■èwie  rtfMfi  aa  ptrUaMléi  Cra* 
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éducation,  vinU'obliger d'interrompre 
ses  études;  sa  famille  élant  trop  pauvre 
pour  continuer  de  Tentretenir  à  Paris 
(elle  n'avait  alors  que  700  liv.  de  ren- 
tes), il  dut  revenir  en  Dàuphioé.  On  a 
prétendu  qu'il  s'était  alors  fait  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  et 
avait  mêiîie  plaidé  quelquefois;  plus 
tard,  les  désunis  1  appelèrent  ironique- 
ment Umuieur  l'ovoeal.  «  Il  y  eut  de  si 
.€  brutaus,  dit  d'Aubigné,  qu'ils  le  vou- 
«  loycn l rend re desdaignable pour estre 
«  s^^vant  et  jurisconsulte,  comuieclio- 
c  ses  incompatibles  avec  un  vaillant.  > 
Videl  s'élève  avec  vivacitc'»  contre  cette 
assertion  :  »  Il  ne  vestit  iamais  de 
c  robe,  dit-il;  i'ay  mille  témoins  qui 
c  déposent  pour  ce  que  i'escris  »  (1). 
Quoiqu'il  on  soit,  de  retour  en  Dauphi- 
né,  il  renonça  à  la  carrière  du  barreau 
pour  celle  des  armes,  ei  entra,  comme 
simple  nri'licr,  dans  la  compagnie  d'or- 
donnance de  De  Cordes,  lieutenant  de 
roi  en  Dauphine.  Il  était  alors  catho- 
lique; mais,  en  1562,  le  baron  des  A- 
drels  ayant  donné  lesignal  du  soulève- 
ment général  des  prolestants  de  la  uro- 
vince.  il  se  laissa  fiiellement  entraîner 
à  prendre  parti  dans  la  religion  nou- 
velle ,  dont  un  de  ses  précepteurs  lui 
avait,  dit-on,  enseigné  les  principes.  11 

(l)TiUMMal  im  Béiu  noBt  •  oonenré,  mu  les 
«OBMnemMitt  <a  LMdIntères,  u  «mcm  de 
«•■r  que  nous  tUont  leproiofre  : 

«  Après  avotr  fait  ses  élodee.  Il  se  fit  recevoir 

avocat  au  parlement  (!e  Grenoble,  cl  y  plaidj,  dit- 
on,  quelquefois;  nuis,  se  senunl  appelé  a  de  plus 

Îrandcs  choses,  il  se  relira  ciicz  lui  cii  dessein» 
'aUer  il  la  guerre.  Cependjul,  ii'jyaui  pas  autre- 
ment de  quoi  se  mettre  en  équipage,  il  emprunta 
aie  JuBieat  à  aa  hôtelier  de  son  village ,  laisaui 
MéUaDt i'alltr  fotr  na  de  ses  parenu.  Or.  ceue 
''tpftfttatM  pu  k  eei  hètellier,  lui  fui  re- 
j,  et  eeft  donna  rajet  k  on  prtcès  qui, 
de  petite  cooséqoeuce ,  dura  poa riant  si 
ronfiemps,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent, 

au'avatU  qu'il  fût  terminé,  M.  de  Lesdit;uicres  doit 
ejài  gouverneur  du  Dauphine.  Un  jour  doue  qu'il 

«assoit  i  cheval,  suivi  de  ses  gardes,  dans  la  place 
e  Grenoble,  ce  pauvre  bûiellier,  qui  v  étoit  a  la 
poursalie  de  son  procès,  ne  put  s'eiiipi>cber  de  dire 
asseï  haut  :  c  Le.diable  emporte  François  de  Bonne, 
•  tant  il  m'a  causé  de  nalet  d'ennoi.  >Un  deitassis- 
taau  loi  daouiida  mhiviimiI  U  pulatt  alail,  «i  «et 
ionae  ial  raewatt  imit  rkiMoIrt  da  la  jeaMot 
Celai  i^oi  lai  avoit  Tait  celte  demande  etoit  nn  des 
domestiques  de  M.  de  Lesdigoières ,  et ,  le  soir 
même,  il  lui  en  fit  le  conte;  car  le  roiuieiuMe 
avoil,  dit-on,  cette  coutam>  qu'il  vouloit  voir  tous 
ses  domesiKiufs  avant  de  S€C/)ncher,  et  quelquefois 
il  s'eaireteuoil  familièrement  avec  eox.  Ayant  sa 
cette  aventare ,  il  commanda  k  cet  homme  de  lai 
amener  le  lendemain  le  paovre  hdtellier.  qai,  bien 
étonné,  et  ialîntdé  exprès  par  son  coadncieor ,  se 
vloiiaiar  au  plada  deM.  da  Leadicalèias,  lit  da- 
aaanaat  aaidoa  da  ea  «a*!!  avait  dit  da  lal  ;  nuis 
M.  n'en  faisant  qae  rira,  la  releva,  et,  pendant 
qQll  l'entretenoit  da  tera|M]»assé,  lit  venir  la  parUe 
adverse,  :ivcc  laquelle  il  s'accorda  sur  le  champ  et 
donna  même  quelque  récompense  à  ce  tMobomme.  • 


LES 


s'engagea  sous  les  ordres  du  capitaine 
Furmeyer,  qui  le  nomma  enseigne  de 
la  colonelle  de  son  régiment,  et  loi  II 

faire  ses  premières  armes  au  siège  tie 
Sisteron,  assiégé  par  lecom  te  de  Soram& 
rive  (2).  La  même  année  il  fitparliedes 
troupes  protestantes  qui  marchèrent  au 
secours  de  Grenoble,  (lonl  Mau^iron 
faisait  le  siège.  U  se  signala  dans  ane 
▼iveescarmouehesurles  bords  dafhn^ 
et  poursuivit  les  catholiques  jusquat 
Gière  ;  à  son  retour  au  camp.  Furmeyer 
le  nomma  guidon  de  sa  compagnie  de 
gens-d'armcs. — L'an  née  suiv.  (ito,  fl 
se  trouva  à  ia  prise  de  Remette,  où  il 
contribua  à  la  défaite  des  secours  en- 
voyés sur  cette  place  par  la  garnison  de 
Gap.  —  En  1665 ,  les  protestants  di 
Champ."îaur  l'ayant  choisi  pour  chef,  il 
s'empara  de  Corps,  alla  ensuite  porter 
des  secours  ft  ses  eofelig^oaira  ds 
Pont-Saint  Esprit,  et,  chemin  faisant, 
mit  en  déroule  cent  lances  italiennes 
commandées  par  un  nomme  Scipioa, 
capitaine  fort  redoutédansceseonliéM. 

—  En  LîOg,  il  fit  partie  des  troupes  qui 
se  rendirent  en  Guyenne  sous  les  ordres 
de  Grussol;  il  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Montcontour,  et  rentra  ea 
Dauphiné  sous  les  oi'dres  de  Monlbrun. 
Ce  rut  pendant  cette  expédition  que  le 
roi  de  Navarre  le  remarqua  pour  ia  pre- 
mière fois,  et  commença  à  lui  doinn  r 
des  inarques  d'une  affection  qui,  par  la 
suite ,  ne  se  démentit  Jamais.  —  Ea 
1572,  à  l'époque  de  la  Saint-Barlbé- 
lemy,  il  se  trouvait  à  Paris  aux  noces 
de  ce  prince;  mais,  prévenu  par  de 
seerets  ayis  du  massacre  qui  se  prépa- 
rait, il  se  hâta  de  revenir  dans  ses  mon- 
tagnes, où  il  s'empara  du  château  d'Arn- 
beX  du  bourg  de  Mens,  et  de  Corps,  qui 
lui  avait  été  enlevé  pendant  son  absisace 
par  Beaumon  t .  gcn  ti  I  ho  m  mecathoiteas. 

—  En  1573,  il  secourut  Freissiniéres 
asbiégé  par  Bon -Repos,  gouvern'  d'tio- 
brun.  Le  jour  de  la  Pentecôte  de  li 
même  année,  les  catholiaues  de  Gap 
ayant  fait  une  sortie,  il  les  tailla  en 
pièces  près  du  ruisseau  de  Buton.  — 

—  En  1574 ,  il  servit  sous  Montbruu  à 
la  prise  de  Serres  et  au  combat  ou  La- 
bourel,  gouverneur  de  Gap,  futmisen 

(2)  1/ histoire  de  Lcsdiguièrcs  est  en  qaelflW 
sorte  cvlle  du  Dauphine  i>endant  une  période  àe 
plus  de  SU  ans;  pour  l'écrire  avec  tous  les  deuii» 
néeeaaairea,  U  laadrait  ua  voiome  eoiier.  Le  tcc- 
tanr  aaapnadn  «aeia  baraes  etiaites  da  eei  o^h 
vnga  nanana  peraetiant  paa  da  daaaer  S  ane  scnie 
notice  d'aaaai  grands  développements,  et  qne  i 


devons,  comme  nous  l'avons  uii  pour  U  plnpartji 
ses  ceinpapnons  il'.itmt'S,  nous  Iiornef  à  Ua  llM 
•t  aride  énumeraitoa  ue  ses  actions. 
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déroute;  il  contribua  aussi  à  la  défaite 
de  la  garnison  de  Vif  et  à  la  prise  de 

La  Mure;  s'empara  du  château  de  La 
Roche  dans  le  Gapençais;  sur  la  fin  de 
la  même  année,  ravitailla  Livron  as- 
siégé ptr  le  roi  Henri  III  en  traversant, 
avec  une  audace  incroyable,  le  cantp 
dece  prince,  en  plein  jour.  — En  1576, 
le  tbéàtre  des  hostilit<^sapnt  été  trans- 
porté dansIeDiois,  il  assiégea Clifilillnn, 
se  trouva  au  combat  du  poni  d'Oreille 
(13  juin)  et  ii  celui  du  pontdeBlacons. 
où  Monthrun,  qui  avait  engagé  l'action 
malgré  ses  consçiU^  fut  fait  prisonnier 
(20  juin).  Après  celle  malheureuse  af- 
faire, il  rallia  prèsde  Ponlaix  lesdébris 
de  la  petite  armée  protestante,  et  se  jeta 
dans  les  montagnes  du  haut  Daupbiné 
OÙ.  continuant  la  guerre,  il  reprit  Am- 
bel  et  Corps  aux  catholiques. 

La  mort  de  Montbrun  (13  août  i575J 
avait  jeté  la  division  parmi  les  chefs  des 
réformés  de  la  province.  Plusieurs  com- 

{»etiteurss'élantmis  sur  les  rangs  pour 
ni  Bttceéder,  il  se  forma  divers  partis 
qui  furent  souvent  près  d'en  venir  aux 
mains.  Dans  une  a&semblée  tenue  à 
liens ,  oenx  du  Haut-Dauphiné  reoon- 
ntiri'iil  Lesdi^uières  pour  chef,  mais 
ceux  du  Valenlinois.du  Diois  etdesBa- 
ronnies  le  trouvaient  trop  jeune  et  pas 
d'assez  bonne  maison  pour  leur  com- 
mander; les  opposants  furent  appelés 
les  désunis  (1)  :  ils  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  intrigues,  plusieurs  fois  ils  cher- 
chèrent à  le  faire  assassiner.  Pour  mettre 
fin  à  cet  état  de  choses ,  on  décida  de 
s'en  rapporter  au  maréeh^  Damville,  qui 
désigna  l^sdiguières,  et ,  par  Tenlremise 
de  Calignon,  cechoix  fut  dérinitivemeut 
approuvé  par  le  prince  de  Gondé  et  le 
roi  de  Navarre.  Mais,  loin  de  se  sou- 
mettre ,  les  désunis  continuèrent  pen- 
dant plusieurs  années  encore  leurs  ma- 
nœuvres; cette  division  faillit  ôtre 
fatale  à  la  cause  protestante.  —  Sans 
tenir  compte  de  la  répulsion  dont  il 
était  l'objet,  Lesdifruieres  se  fortifia 
dans  les  places  qu'il  occupait  dans  le 
Uaut-Dauphiné,  et  s'empara  par  sur- 
prise de  la  ville  de  Gap  dans  la  nuit  du 
2  au  .3  janvier  1577.  Sa  persévérance  et 
sou  habileté  lui  donnèrent  bientôt  une 
importance  telle,  que  l'année  suivante 
le  duc  de  Savoie  et  le  mart  ch'  de  Belle- 
garde  recherchèrent  son  alliance  dans 
nne  intrigue  relative  au  gouvernement 

H)  l.e«  prinrlpaax  d'entre  pn\  clnioni  l>u  Po't, 
Comp%  Vojsin,  Cugle.  Vachtreu,  Debye,  Condor- 
Ml,  foDiauard,  AUnçon,  Pape  Saini-Ànbau,  Ver- 
etfna,BHwair 


du  marquisatde  Saluées,  de  préfcrenceà 
celle  des  autres  chefs  protesUnts.  ^ 
En  1580,  le  duc  de  Mayenne  entra  en 
Dauphiné  à  la  tête  d'une  armée  de  seize 
mille  hommes  peur  y  faire  exécuter 
I  edit  de  Poitiers  et  les  articles  des  con- 
férences de  Nérac.  K  la  faveur  de  l'a- 
naicliie  causée  par  les  dt'sunis,  il  reprit 
le  Pont-en-Royans,  Châtcaudouole, 
Rcaiivoir,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
La  Mure  vers  la  fin  de  septembre.  Les- 
diguières  avait  fortifié  celte  place  avec 
soin,  mais  le  mauvais  vouloir  des  désu- 
nis rendit  vains  tous  ses  efforts  pour  la 
secourir  ou  opérer  nne  diversion  ;  le  duc 
s'en  empara  après  une  héroïque  résis- 
tance de  la  part  des  assiégés  [2),  il  en 
fit  raser  les  fortifications  (3)  et  contrai- 
gnit les  chefs  protestants  réunis  en  as- 
semblée générale  à  Bordeaux,  ù accep- 
ter la  paix  (1581)  La  perle  de  La  Mure, 
qui  était  le  boulevara  du  parti  dans  la 
vallée  du  Drac,  ayant  fait  comprendre 
enfin  aux  désunis  les  dangers  de  leurs 
divisions,  ils  se  soumirent  définitive- 
ment à  Lesdiguicres. 

La  \\9iix  imposée  par  le  duc  de  Mayen- 
ne dura  trois  ans  :  Lesdiguières  en  pro- 
fita pour  mettre  en  état  de  défense  les 
places  de  sùi*elé  qui  lui  avaientéié  don- 
nées ,  et  il  se  rendit  ensuite  (  1584  )  à 
Montauban  pour  recevoir  les  instruc- 
tions et  les  ordres  du  roi  de  Navarre. 
En  1585,  ce  prince  lui  ayant  envoyé  la 
moitié  d'un  écu  d'or,  signal  convenu 
pour  la  reprise  des  hostilités,  il  s'em- 
para de  Chorces  (23  juin),  de  Montéli- 
mar  (25  août),  de  Chàtillon ,  d'Aix  et 
de  Montlaurdans  le  Diois  et  d'Embrun 
(20  nov.),  où  il  séjourna  une  partie  de 
l'hiver.  —  En  ISW,  il  soumit  Sainte- 
Jalle  [15  avril)  et  MiraDel  dans  les  ba- 
ronnies,  puis  se  transporta  en  Provence 
pour  dé^'ager  le  haron' d'Allemagne, 
son  parent,  dont  le  château  étaitassiége 
par  De  Vins,  pentithomme  catholique, 
l'un  des  princii)aux  chefs  de  la  Ligue 
dans  celte  province.  Il  défit  ce  dernier 
et  lui  tua  plus  de  1200  hommes.  On 


(f).  Ku  blsiorleu  iMonlMt  m  lu  i 
en«*-«^M  tnniUalent  jour  et  rat  %  féptnr  l« 

brMhes  faites  par  l'artillerie  aux  remperis  ei  qi'ellM 
se batuient  mêlées  aox  défensenrsdeU  place.L'nse 

d'elles,  qae  lesasslf^^t  jnis  iv  ut-ni  nommée  la  Ce/i« 
rouge,  ^  fjose  de  l.i  couleur  <lc  sa  jnpe,  s'était  fait 
reinaïquer  entre  tnules  (ur  siiii  rouraçc.  Sans  resse 
sous  les  armes,  on  la  vo>ail  toujDurs  ,iux  premiers 
rang-i  dans  les  assaais  et  les  soiiic^  :  on  prétend 
qu'elle  ne  fut  jamais  blessée.  Son  nom  est  demenré 
inronna. 

O  II  fit  aussi  raser  relies  de  Saiilans  ,  de  Pan- 
laix,  de  Quint,  de  VinsoUres,  de  Tuieite,  deSnini 
l>aal-Trol»-Chài«oi,  de  LiTron.  de  Uriol,  deCbi- 
landMMt,  de  Giaaa  «41  Mf-MM-Mwlto. 
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connaît  îe  billel  au'iî  écrivît  :\j)vhs  celte 
expédition  à  la  aatne  de  Lesdiguieres, 
sa  femme:  «  Ma  miej'arrivay  liier  icy, 
«j'en  pai'saujourdhuy,  Iw Provençaux 
»  otit  este  drtails,  ad ieii." C'est  dn  (j'sar 
au  petit  pied.  —  De  1587  à  ibSlù,  il  fit 
la  guerre  aux  ligueurs,  donl  le  nombre 
devenait  cbiique  jour  plus  grand  en 
Dauphiné.  On  trouvera  CKipr.,  pp  66  K 
suiv.,  la  suite  de  ses  opérations  roili- 
tolres  pendant  ces  irofs  années;  nous 
ne  croyons  |»as  devoir  la  répéter  ici. 

La  mort  deHenrilll,  arrivéele  l'^août 
1589,  fusionna  eu  un  seul  parti  les  roya- 
listes et  les  ligueurs.  Lesdiguiëres  et 
Alphonse d'Ornaiin,  Hculenant-j^'ônéral 
en  Dauphiné,  firent  un  traité  (13 sept 
1589)  lour  maintenir  cette  province 
sous  l'obéissance  de  Henri  Iv;  ils  ré- 
unirent leurs  forces  et  s'attachèrent  à 
réduire  les  places  qui  restaient  encore 
à  la  Ligue,  surtout  à  resserrer  de  plus 
en  [dus  Grenoble,  son  principal  boule- 
v?ird.  Dans  ce  bui,  ils  s'emparèrent  de 
Moirrins  cl  des  forts  de  Cornillon,  de 
Mnnlbonnot  et  de  Gière.  Lannée  sui?. 
(1590),  ils  marchèrent  sur  Vifiîitp  pour 
secourir  Maugiron  que  Chevneres  de 
Saint-Chamond,  chef  des  ligueurs  du 
Lyonnais,  assiégeait  dans  le  château 
Pipet.  Après  celle  expédition,  ils  se 
séparèrent;  d'Oriiano  prit  la  route  de 
Lyon  afin  d'arrêter  la  marche  du  duc 
de  Nemours  qui,  disait-on,  projeuîitdo 
faire  une  incursion  en  Dauphiné;  Le?^ 
diguières,  demeuré  seul  pour  le  service 
du  roi .  prit  Mor^stel  ei  retourna  en- 
suite dans  le  Haut-Dauphiné.  Mais,  à 
peine  étail-il  loin,  que  Snint-Jullin  et 
d'Âlhigny  (1),  conmiaiidani  a  Grenoble 
pour  la  ugue,  lui  enlevèrent  lloresiel 
cl  l&s  fori5  de  Monlhnnnol  et  de  Gière. 
Lesdiguiëres  repai-a  ces  perles  par  la 
prise  de  Briançon,  seule  place  que  les 
ligueurs  occupaasent  eticore  dans  celle 
partie  d(!  la  ptovinco;  pins,  tournanlses 
armesconire  leiiuc  de  Savoie,  il  envahit 
ses  états  par  Bareelonnette,  et  lui  prit 
les  forts  Sl-Paul,  de  Rarles  et  d'Exilles. 
11  lerminii  cette  excursion  en  faisant 
assassiner  La  Cazetie,  dernier  stuitien 
de  la  Ugue  dans  les  montagnes  (2). 

Pendant  qu'il  était  occupé  dansées 

auarUers,  un  nommé  Simon,  concierge 
e  la  prison  de  Grenoble,  vint  bi  i  jiropo- 
ser  de  l'introduire  dans  celte  ville  par 
la  maison  de  l'un  de  ses  amis  située 

fl)  Charle*  de  Simusb Albic5t,  dhùe Bertrand 
ir5lMr*^E  DE  GoRDKs.  ancien  licalcttaaircéaénl 

M  la  v:'~\inrc. 

(a>  Vu/ex  Fc&KQs  iGeor§ei  ie). 


derrière  la  rue  Saint-Laurent;  l'occa- 
sion (  t.ti  1  d'autani  [il us  tavnrriblequ'iine 
parue  de  la  ganusoik  venait  d'en  «irlir 
pour  une  expédition  en  Auvergne,  tm 
les  ordres  du  marquis  de  Saint-Sorlin, 
commandant  de  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voie. Il  se  dé«'ida  aussitôt  à  entr^-i  ren- 
dre cette  expédition;  mais,  afin  de  don- 
ner un  prétexte  à  son  arrivée  dans  le 
Graisivaudan  et  de  ne  pas  éveiller  les 
soupçons  des  Liiroeur»,  il  convoqua  à 
Voiron,  pour  le  21  novrmbre,  unea^- 
seinhlée  des  consuls  des  dix  vUles,  à  l'ef- 
fet de  nommer  un  successeur  à  Alpb. 
d'Ornano,  alors  prisonnier  du  due  de 
Nemours  3).  A  l'ombre  de  ce  prétcxip. 
il  manda  secrètement  des  troupes,  li 
prit  toutes  ses  mesures,  et,  au  momeftt 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  pendant 
la  nuit  du  24  au  25  du  même  mois,  il 
se  porta  rapidement  sur  Grenoble,  et 
entra,  sans  éprouver  de  résistance,  iitr 
la  maison  qui  lui  avait  été  iiidi(pièe, 
dans  les  mes  Saint-Laurent  et  La  Pt^r- 
rière.  Maître  de  cette  partie  de  la  ville, 
il  voulut  forcer  le  pont  qui  réimitks 
deux  rives  de  l'Isère;  mais  une  herse 
de  fer,  qui  défendait  la  porte  d'une 
tour  construite  sur  ce  pont,  arrêta  les 
efforts  de  ses  soldais.  Il  ât  alors  éta- 
blir  des  batteries  sur  les  hauteurs,  ln^ 
naçanl  de  détruire  la  ville  si  on  ne  loi 
en  donnait  rentrée.  Noosneeonnais- 
i-ons  pas  les  détails  de  ce  siéfîe,  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'ilaitétebien  meurtrier: 
queloues  escarmouches,  quelques  vo- 
lées ne  canon  saris  grands  résoluits.  et 
ce  fut  tout.  Cet  élut  de  choses  durait 
depuih  près  d'un  mois,  lorsque  les  ha- 
bitants, fatigués  de  faire  le  coup  d'ar- 
quebuse, se  décidèrent  à  envoyer  des 
commissaires  pour  traiter  de  la  paix, 
c  Lesdiguiëres,  ditYldei,  les  vpvaQt 
u  preuenus  de  peur,  et  voûtant  11  lear 
t  augmenter,  leur  fait  voir  ses  troupes 
«  aucc  cette  adresse,  qu'vn«  mesme 
«  passoil  cinq  ou  six  fois,  déguisée  par 
«  le  changement  des  ehefis  et  des  ci- 
«  saques  tournées;  teîîrmen!  que  les 
c  autres,  qui  estoirnl  peu  cxpcr  inieii- 
e  tez  m  ces  ch(»ses-là,  se  trompèrent 
«  aysément  au  nombre.  •  Vivement 
imi»ressionnés  par  celle  parade  de 
thé>àire,  les  commissaires  se  hâtèreut 
de  signer  les  articles  de  la  capiiubt>oa 
(22dée.)  (4).  Le  lendemain,  le  vain- 

(3  Î.'^'-'.L' inliià'  elul  /t  r/ui  Phtmer  r>E  Su"tT- 
Awt)Rt,  pieMilciit  du  pailcint-ni,  uui  àcjêtu 
dtsignc  (lour  cfn  loiiriiiw.s  des  te  il  aTi'il  préÊ^ 
dtnu  tVc».  (.hurier.  Etat  pot ,  t.  p. 

C41  QMlqoe»  rcii\aii.ft  uoiioent.  parerrrar.  kcd 
évAiMinl  U  date  4»  l**  fMi  îm,  tuum  ttU» 
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qoenr  fil  son  entrée  à  Grenoble,  toeom- 

pagné  de  Prunier  Saint-André  et  d'une 
députatioD  des  principaux  habitanls.  La 
nodération  et  It  douceur  doui  il  usa 
en?ers  ses  ennemis,  nrincipalenient 
envers  l'un  d'eux,  Guillaume  d'Avan- 
eon,  irehevAqae  «rEmbran ,  qui  avait 
piemeinent  trempé  dans  plusieurscom- 

{dots  contre  sa  vie,  lui  ^gnerent  tous 
es  cœurs.  «  11  donna,  dit  encore  Videl. 
«  si  bon  ordre  à  garentir  chacun  d'op- 
«  pression  el  er»  y  establissant  avec  vue 
c  sigraiidedoucêui  rauthoritédu  Roy, 
«t  gMrimconreut  autant  par  là  de  re- 
«  Vémfee  et  d'atfectinn  pour  Uiy,  que 
<  Ion  enauoil  auparavant  eu  de  crain- 
c  le.  t  Le  même  historien  raconte  i  la 
suite  de  cet  événement  une  anecdote 
qui,  si  elle  est  authentique,  donne  une 
trfsce  Idée  de  ce  qu'était  alors  la  royau- 
t«^.  Peu  fie  jours  après  son  entrée  à  Gre- 
noble, Lesd  ig  u  ièi-es  aval  t  envoyé  auprès 
de  Henri  lY  Florent  Saint  Jullien,  son 
secrélaire,  pour  lui  annoncer  la  prise 
de  cette  ville,  et  lui  en  tlemander  le 
gouvernement.  Le  conseil  ayant  rejeté 
sa  demande,  Saiiit-Jullien  oea  s'écrier 
en  présence  du  roi  :  «Messieurs,  vostre 
«  respoiise  inespérée  m'a  fait  oublier 
«  TO  mot.  C'est  que  puisque  vous  ne 
«  treuuez  pas  bon  de  donner  à  mon 
«  maistre  le  gouuernement  de  Greno- 
«  ble,  TOUS  anlstes  aussi  aux  moyens 
«  de  le  Iny  oster.  >  Cette  bravade 
donna  à  refléchir  aux  membres  du  con- 
seil, et  le  gouvernement  fut  accordé. 
—La  prise  de  GrenoMe  porta  an  coup 
mortel  à  la  Ligue  en  Dauphiné  :  il  ne 
lui  restait  plusque  Vienne,  dont  le  con- 
nétable de  Hontniorcncy  et  d'Ornaiio 
s'emparèrent  en  1595  (I^. 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  sa 
conquête  en  y  faisant  construire  une 
cita<lelle  et  le  fort  de  la  Bastille,  Les- 
diguières  tourna  ses  armes  contre  le 
duc  de  Savoie  qui,  non  ccmtentdefrar- 
nir  des  secours  aux  lijjticnrs  de  la  pro- 
vince, et  d'y  enlretenir  les  troubles  par 
ses  manœuvres,  avait  été  jusqu'à  pro- 
poser aux  États  de  le  proclamer  roi.  Il 
fui  enleva  le  fort  des  Echelles,  les  2  et 
4  mars  1591  (2  ,  puis  se  rendit  en  Pro- 
vence OÙ  ses  trou  pes  réunies  à  cel  les  de 
te  Ligue  ftreasaieoi  vivemeol  La  Va- 

4a  SD  MiHCBibre.  —  Les  pièces  orif;inj|p«  de  la 
eaptialjiioo  ont  élé  publiées  dans  le  Journal  df 
Grenoble  Je  i8ii8,  ii»  ' 

(1  Uiiiis  \t  <«r  foluDie  <1e  cet  oavrage.  ï  U  no- 
tkt  ét  DisiMiEC,  BOUS  avoDi  erril.  par  iiuitver- 
U«f«.  le  •ou  de  LesdigMieres  an  Um  de  wiiii  de 
HUniBomicy- 

(i)  Vof .  ci-ifrti  w  W  d(  Miv. 


lette;  à  peine  arrivé,  U  bitUt  à  Spar- 

ron  le  comte  de  Martinengue,  son  neu- 
tenant-général  (15  avril).  Au  mois  d'a- 
vril suivant,  les  courses  du  duc  de  Ne- 
mours rappelèrent  en  Dauphiné  :  il  y 
rétablit  l'ordre,  s'etnpara  de  Givorseâ 
Lyonnais  (!«'  juillet),  et  retourna  en- 
suite en  Provente  (août)  ;  mais  bientôt, 
ayant  appris  qu'Amédee,  bàlaml  de  Sa- 
voie, et  Oiivarès,  général  «ipagnol,  ra- 
va^'caient  le  Graisivaudan  à  la  lêle  de 
forces  considérables,  il  accourut  avec 
six  mille  hommes  seulement  pour  les 
combattre.  L'action  s'engagea  près  de 
Pontcharra,  le  18  septembre  :  les  en- 
ne  nis  furent  complètement  baiius  et 
laissèrent  sur  le  ebamp  de  bataille  plus 
de  2500  (  3)  morts.  Celte  affaire,  la 
plus  importante  de  sa  carrière  militai- 
re, le  couvrit  de  gloire  :  elle  a  été  cé- 
lébrée en  vers  et  en  prose.  —  Après 
quelques  jours  de  re|K)s  donné  à  ses 
troupes,  il  fit  une  incursion  dans  le 
comté  de  Nice,  s'empara  de  Barcelon- 
nctle  20oci.  15îjl),  revint  en  Provence 
)Gur  aider  Lavaletie  à  faire  le  siège  de 
)igne,etfutderetouren  Dauphiné  vers 
e  milieu  du  mois  suivant.  —  Em  avril 
1592,  il  repassa  eu  Provence  uue  la 
mort  de  Lavalelte,  arrivée  le  il  fé- 
vrier précédent,  laissait  exposée  aux 
entreprises  du  duc  de  Savoie;  dansuoe 
courte  et  brillante  eam|iagne,  il  enleva 
aux  Ligueurs  un  grand  iiomhre  de  pla- 
ces, et^  aurait  entièremcnl  abatlu  ce 
parti,  SI  une  nouvelle  irruption  du  duc 
(le  Nemours  ne  l'avait  tout  a  coup  rap< 
pelé  en  Dauphiné  a  la  fm  du  mois  de 
juillet;  il  reprit  alors  Saiut-Mareellin 
(28  août),  et  fit  une  excursion  jusque 
aans  les  faubourgs  de  Vienne  (4  sept.) 

Surcesenirefaites,  llcun  IV  lui  donna 
Tordre  d'envahir  les  Etats  do  duc  deSa- 
voie,  afin  de  contraindre  ce  prince  à 
se  retirer  de  la  Provence  et  à  restituer 
le  marquisat  de  Saluées,  dont  il  s'était 
emparé  pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
Le  25  sept.  (1592  ,  ses  troupes  franchi- 
rent le  moni  Gcnevre;  il  battit  le  duc  à 
Vigim  (4  oct.).  à  Gresillane  (22  nov.), 
et  lui  prit  quelques  places,  entre  au- 
tres Briqueras,  qu'il  ut  fortifier.  etCa- 
vours  (5-6  décembre).  —  En  IfitSt  les 
Savdisiens  |)rirent  l'offensive  et  lui  en- 
levèrent le  forld'Ëxilles,  mais  il  rem- 
f)orta  sur  eux  un  avantage  considéra- 
ble à  Salihertrand  (7  juin),  où  leur  pé- 
iioral,  Don  Iludrigue  de  Tolède,  perdit 
la  vie.  Ce  fier  hidalgo  c  ayant  refusé, 

(S)  Videl  dit  (H)00.  D  après  cet  hisUfIfla,  Lndi* 
I  nlint  M  ftidâi  pM  fie  hooiBu. 
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«  dit  Videl.de  se  rendre  à  vn  harque- 
«  busier  à  chenal,  pour  ce  qu'il  n'estoit 
<  pas  genlil-homtiic,  il  ayma  mieux 
'  rTiAnrir(|"io  d'eslre  le.  prisonnier  d'vn 
«  homme  qui  ne  fui  pas  de  qualité.  » 
Ce  succès  amena  le  duc  à  demaniJerune 
trêve,  qui  fut  signée  le  31  aoiUsiiiv  — 
En  1604,  il  fut  rapnelé  en  Provence 
poarsonienlr  les  Caraiîef  contre  le  duc 
d'Riu mon  ,  qui  cherchait  n  s'v  rendre 
indépendant.  Après  deux  inoisdesèjnur 
à  Âix,  dont  la  ciudelle  Ait  démolie  par 
sesordres,  il  rentra  en  Dauphiné  où  1  as- 
.semh!(^o  dos  Etats  était  convoquée  pour 
la  fin  du  iiiois  de  juillet.  Bieniôt,  ayant 
appris  que  le  duc  de  Savoie  se  prépa- 
rait à  faire  le  siège  de  Briauéras  (sep- 
tembre), il  partit  en  toute  nâte  de  Gre- 
noble pour  secourir  cette  place,  mais 
l'eitpédition  ne  fui  pas  heureuse  :  il  ne 
put  parvenir  à  forcer  les  ItKnes  des  as- 
siégeants ni  opérer  une  dîTersion  en 
s'emp;! m  n  t  d c  quelques  peti  !s  for î  s .  B ri 
quéras succomba  (S^oct.jt  et  lui  même, 
Tîyement  pressé  par  les  Savoisiens,  dut 
battre  en  retraite  et  se  rcfilit  r  sur  Se- 
sanne  et  Briançon.  —  Pour  réparer  cet 
échec,  il  rcont  Exillcs  après  22  jours 
de  siège,  le22janTier  1695;  mais  le  duc 
de  Savoie  lui  enleva  une  place  impor- 
tante, celle  de  Cavours  (3-4  mai),  et 
Tohli^ea  une  seconde  fois  à  battre  en 
retraite.  De  retour  en  Dauphine,  il  s'em- 
para de  Mirebel  et  des  Echelles  occu- 

f)ées  par  les  ligueurs  (12  et  28  juille'); 
a  prise  de  ces  deux  place  amena  une 
trêve  oui  fui  conclue  au  commencem' 
du  mois  suivant.  —  Lesdigniferes  pro- 
fita de  In  snsprn'^ion  des  hoslililé.s  pour 
aller  faire  sa  rour  à  Henri  lY,  qui  était 
alors  à  Lvon.  Ce  prince  le  nomma  con- 
seiller d'Etat  (6 sept.), et,  peut-être  afi-i 
de  I'é!oiç«npr  du  Danphiné,  où  11  crai- 

f:nait  qu'il  se  rendit  trop  puissant,  il 
ui  donna  la  charge  de  lieutenant -gé- 
néral en  Provence,  sousle  duc  de  Guise 
qui  venait  d'en  recevoir  le  gouverne- 
ment. En  conséquence,  il  se  rendit  de 
nouveau  dans  cette  contrée  vers  le  mi 
lieu  du  mois  de  novembre  (169ô);  ni^is 
le  due  l'ayant  contrarié  dans  ses  opé- 
ratioiis,  il  licencia  ses  trou [ics  et  se  re- 
tira en  Dauphiné  après  une  courte  cam- 
pagne (31  janvier  1596). 

En  1597,  Henri  IV  l'appela  à  Paris 
pour  l'entretenir  d'une  expédition  pro- 
jetée contre  le  duc  de  Savoie,  et  lui  en 
donna  le  commandement  avec  le  grade 
de  lieiitenant-pénern!.  Lesdiguières  re- 
vint aussitôt  en  Dauphitié (avril);  mais 
le  roi,  alorB  préuoeîipé  du  sUîn 


miens,  n'ayant  pu  lui  donner  Pargeat 
nécessaire  pour  lever  des  troupes,  t  il 

<  fui  réduit, dit  Yidel,àfair(  v:iIoirson 
c  crédit  en  la  commission  dont  il  estoit 
€  chargé.  »  Avec  ses  propres  fonds,  on 
autrement  { 1  ) ,  il  leva  un  corps  d'ar- 
mée de  fiOOO  hommes  de  pied  et  de  600 
chevaux  avec  lequel  il  envahit  la  Mau- 
rienne,  et  s'empara  de  Saint-Jean  $23 
jtiiri),  de  la  Rochette  (15  juillet),  des 
forts  de  Chamousset  (20  id.),  d'Aigue- 
beile  (26  ii.)  et  de  Lueille  (4  août).  U 
duc  de  Savoie  arconnit  pour  s*0|^iQier 
à  sa  marche^  et  l'attaqua  impétueose- 
mentaux  Molettes,  oû  il  était  fortement 
retrniK  ht';  mai'^,  après  deux  tentatives 
meurtrières  (14  et  16  août)  pour  l'en 
débu5!quer,  il  abandonna  le  cnamp  de 
t»alaille  2)  et  fit  une  incursion  dans  le 
Graisivaudan;  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mt^nça  la  construction  du  fort  Barraux. 
Une  entreprise  aussi  hardie,  exécutée 
presque  à  la  vue  de  nos  troupes,  et  sans 
qu'elles  cherchassent  à  1  empêcher, 
excita  de  violents  murmures  contre 
Lesdiguières;  celui-ci  dut envover  à  la 
cour  undeses  gentilshommes,  fe baron 
de  Luz,  poorsedisculper.  c  l\  ût  repre- 
«  seritcr  ;in  roy.  dit  Videl,  qu'un  fort 
f  estoit  SI  néc^saire  en  cet  eiidruit-ia, 

<  que  quand  le  duc  ne  l'y  bastiroit 
c  point,  il  raudroitqtteS.H.  1  y  fit  faire: 
c  que  c'esloit  un  pentagone  fort  cora- 
€  plet,  que  quand  il  seroit  acheué,  il  le 
«  prendroit  sans  canon,  .sans  siège,  et 
«  sans  qu'il  enroulai  uncscu.  »  Il  tint 
parole  ;  uuat.d  le  fort  fut  suffisamment 

fiourvu  dermes  et  de  ni  1 1  [  1 1 1 1  uns,  i  I  l'en- 
eva  par  escalade  dans  la  nuit  du  17  mars 
1598  (.3).  Peu  de  temps  am-ès,  il  ûtson 
entrée  solennelle  à  Grenoble  en  qualité 
de  lientenant-^'cni'nl  de  la  province, 
dont  les  provisions  lui  avi.ient  été  don- 
nées au  mois  d'octobre  de  l'année  pré< 
cédentc—  Le  traité  de  Vervins,  signé 
entre  la  France  et  l'Espagne  le  2  mai 
1598,  fit  cesser  les  bostuités;  maiselles 

(1)  Ne  seraU-«e  pas  à  ceue  4eitliiittOT  qMfferetC 

ronsartes  les  i7,76o  écus  dont  le  synode  deNoal- 
peUic-i  iinui  I59M  l'jccuude  l'àlre empart ?  ;V«?> 
k  ce  sujet  VlI/fi.  de        de  llMfM ,  jjir  Bli<  S»- 

BuU,  1. 1.  pp.  t^eiâio.) 

(Si  Rn  geuém,  les  hisiorleos  meltent  le  romint 
des  Molettes  au  nombre  des  «ietoires  rcni|Kirté« 
par  Lesdiguières;  la  vériie  est  qu'il  n'y  eui  djns 
celle  affaire  m  vainqiifor  ni  vainm;  utJcphrjse 
do  joarual  de  Califinont  Voy.  ci  apr.  p.  "6  nr 
laisse  aofon  dunte  ï  rei  égard  ■  •  l  e  Iwdfniiin  ou 
.  combat,  y  esi-il  du,  lu-  lU  ,i\  jrrii  e^  se  iinreiil 

•  ea  IjJiaille  chacune  f>n  son  In.Tis        rifii  en- 

•  treprendre,  ayant  prul  alat  ;  ;,pi;  it  Ca^tr^.  » 
'3)  Kl  noBlo  ismars,  C4)romconl>clit(:rne^Jle- 
lnen(  Voy.  Videl  (édll  In-fol.l.  pp.  «{Wet  sujv  - 
C«  Ibn  ne  confiait  «ton  tt'cn  de  siaples  <m- 
fnfwta  twre. 
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86nllumèrent  en  1600,  par  suite  du 
leAis  du  duc  de  Savoie  de  restituer  le 
marquisat  de  Saluées.  Henri  IV  déclara 
la  guerre  à  ce  prince,  et  voulut  en  di- 
Tii»r  lui-même  les  opératioi».  Lesdi- 
guières.  qu  i  servit  sousses  ordres,  s'em- 

Sra  de  Montniélian  (  13-14 aoùtl6U0), 
Cbambéri  (21t4.)«deSiinMesn>de- 
Maurlenne  (14-15  sept.)  et  de  Briançon 
en  Tarentaise  (7  cet.).  Cette  campagne 
fat  terminée  par  le  traité  de  Lyon  (  17 
janvier  1601),  qui  enleva  au  duc  de  Sa- 
voie la  Bresse  el  le  Bugey,  et  lui  laissa, 
en  échange^  le  marquisat  de  Saluées. 

Lesdiguières,  qui,  depuis  le  commen- 
cement de  sa  carrière,  n'avait  ces^éde 
guerroyer,  put  s'occuper  alors,  a  la  fa- 
Tenr  de  la  paix ,  d'une  manière  plus 
particulière,  des  devoirs  de  sa  charge 
de  lieutcnant-genéral  du  Dauphiné.  Il 
y  réorganisa  Tadministration,  qui,  de- 
puis le  commenceriicnt  des  yut^rres  ci- 
viles, était  dans  le  plus  grand  désordre. 
Il  fit  tracer  des  routes,  construire  des 
ponts  et  autres  grands  travaux  d'utilité 
publique;  par  ses  soins,  la  ville  de 
Grenoble  fut  agrandie  et  reçut  de  no- 
tables embellissements.  Son  autorité 
était  à  peu  près  sans  bornes  :  le  parle- 
ment et  1^  trois  ordresdelaprovincelui 
obéissaient  aTenglémeiit.L*éditd6Nan- 
tes  avait  accordé  aux  protestants  treize 
places  desûrelé,  Grenoble,  Montélimar, 
Embrun,  Gap,  Puymaure,  Nyons,  Brian- 
çon, LivroiK  Die," Serres,  Barraux,  Mé- 
vouillon  et  Exil  les:  les  garnisons  de  ces 
places,  toute.s  de  la  religion,  ne  recon- 
naissaient que  ses  ordres;  à  Vizille,  il 
avait  un  ai*senal  renfermant  des  armes 
pour  équiper  dix  luillc  hommes  Tran- 
chaotdu  souverain,  \\ entretenait  deux 
coin  pa  gril  les  (le  pardes  et  deux  capitai- 
nes servant  par  quartier,  des  pages  et 
six  genlilsliommes  des  premières  fa- 
millcs  (le  la  province,  pour  le  service 
spécial  de  sa  personne.  Ses  allures  don- 
nèrent plus  «rune  fois  à  ses  ennemis  le 
prétexte  de  le  représenter  comme  cher- 
chant à  se  rendre  indépeudaul,  et  l'on 
prétend  oue  Henri  IV  se  serait  un  jour 
écrié  :  «  voilà  monsieur  de  Lesdiguie- 
«  res  qui  veut  se  faire  dauphin.  »  Mais 
ce  prince  qui,  d'ailleurs,  ne  pouvait  mé- 
connaître les  grands  services  qu'il  lui 
avait  rendus  en  ahatlant  le  parti  de  la 
Ligue  en  Dauphiné  et  en  Provence,  ne 
loi  témoigna  jamais  rien  de  sesdéfian' 
ces  secrètes.  En  inoo,  désirant  Tasso- 
der  à  ses  grands  projets  pour  le  renia- 
niemant  de  la  carie  de  l'Europe,  il  rtp- 
peltè  Piiiset  lecréa  mtrédiardetaiice 


par  brevet  du  27  sept.  Muni  de  ses  in- 
structions, Lesdiguières  revint  en  Dau- 
phin(!',  et  eut  avec  le  duc  de  Savoie  une 
entrevue  à  Bruioi  (21  avril  1610),  où 
fbrent  jetées  les  bases  d'un  traité  que 
l'assassinat  du  roi  rendit  inutiles.  Dès 
lors,  il  s'aliachaàlfariede  Méd  icis,  qui, 
poursuivant  à  son  égard  la  politique 
de  Henri  IV,  le  nomma  duc  et  pair  par 
lettres  du  mois  de  mai  1611  Deux 
ans  après,  il  fut  choisi  pour  comman- 
der en  Dauphiné  pendant  le  bas  âge 
du  comte  de  Soissons,  par  commission 
du  mois  de  septembre  1613  (2). 

En  1616,  la  guerrese  ralluma  entre 
la  Savoie  et  l'Espagne.  Le  traiié  d'Asti 
(21  juin  1615)  faisait  à  la  France  un  de- 
voir de  secourir  le  duc;  mais  le  conseil 
de  Louis  XIII,  où  dominait  la  faction 
espagnole,  se  décida  à  l'abandonner 
honteusemoit:  il  fût  même  défendu  ex- 
pressément dans  tout  le  royaume  de 
lever  aucunes  troupes  pour  lui.  Lesdi- 
guières, dont  la  parole  avùlété  engagée 
jMr  le  même  traité,  et  qui  avait  con- 
science dudanper  qui  résulterait  pour 
la  France  de  l'abandon  ou  ou  voulait 
laifiserce  prince,  cédantpeut  être  aussi, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  aux 
sollicitations  de  Marie Viguon,  sa  maî- 
tresse, osa  prendre  une  résolution  har- 
die, injustifiable  anlrement  que  par  le 
succès.  Malgré  le  roi  et  les  représenta- 
tions du  parlement  de  Grenoble,  il  leva 
à  SCS  frais  un  corps  dcTOOO  hommes  et  de 
500  chevaux,  et  (rancbit  les  monts  le 
19  décembre  1616.  Ses  troupes  réunies 
à  celles  du  duc  de  Savoie  s'emparèrent 
de  Saint-Damien,  du  château  de  Galos 
et  d'Albe.  Quelques  mois  après,  le  roi  se 
décida  à  approuver  une  expédition  qu'il 
n'avait  pu  empêcher,  et  lui  envoya  des 
secours;  puis,craigiiantdese  brouiller 
tout  à  fait  avec  l'Espagne,  il  le  rappela 
en  Dauphiné  vers  la  tin  de  1617. 

Cet  acte  de  désobéissance  qui .  en 
d'antres  temps  et  sous  on  gouverne* 
ment  plus  fort,  eût  été  sévèrement  puni, 
loin  de  nuire  à  la  fortune  de  Lesdi- 
guières, contribua  à  son  avancement. 
La  cour,  en  effet,  comprenant  combien 
un  homme  capable  de  telles  licences, 
pourrait  donner  d'embarras,  s'il  cher- 
chait jamais  à  se  rendre  indépendant, 
ou  s'il  se  mettait  à  la  téte  de  quelque 
soulèvement  des  protestanis,  résolut  de 
se  l'attacher  de  la  manière  la  plus 

(1)  Elles  ne  forent  eanf ItiréM  M  wriOMat jte 
Paris  qoc  le  G  févrtcr  1610,  et  h  h  ebanlm  ta 
combles  de  Grenoble  qne  le  tl  oovwritra  I0it> 

W  U  voÊÊtm  M  MMMBitmaiiaiqi'ÉalSK* 
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étroite;  elle  pensa  que,  pour  atteindre 
ce  but.  le  meilleur  moyen  était  de  lui 
bire  abjurer  sa  religion  el  de  lui  don- 
ner en  échange  l'épée  de  connétable. 
Ce  fut  l'une  des  plus  grosses  aliaircs 
dn  règne  de  Louts  XIII.  Déageant, 
charge  de  lui  en  f;nre  la  proposition 
expresse  de  la  part  du  roi  (i),  seremlit 
en  Danphiné  pour  conduire  la  négocia- 
tion. Il  trouva  en  lui  un  ambitieux,  in- 
différent, pour  ne  rien  dire  de  plus,  en 
matière  de  religion,  el  tout  dispose  a 
trahir  pour  des  dignités,  des  titn  s  ou 
des  pensions,  une  cause  à  laqu  'lle  il 
dt'vait  son  élévation  et  sa  Torlune. 
Aussi,  après  divers  pourparlers  dont 
nous  ne  ferons  pas  ici  l'histoire,  et  où 
furent  mêlés  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages secondaires ,  Déageant  el  ini 
signèroiil  un  acte  par  lequel  Tiin  s'en- 
gageait à  abjurer,  et  l'autre  promettait 
au  nom  du  roi  la  dignité  de  connéta- 
ble. Ce  marché,  que  le  témoignage  des 
historiens  ne  perfi»el  de  révoquer 
en  doute,  fui  conclu  à  Valence,  dans  la 
maison  du  présida  Frci  e,  vers  le  com- 
niencemcnlde  l'an  I6J1  ;  toutefois, dans 
le  but  de  ne  pas  allaiblir  le  crédit  de 
Lesdiguièresauprès  des  réformés,  cré- 
dit dont  la  cour  avait  encore  grand  be- 
soin, on  convint  de  tenir  l'aifaire  se- 
crète. II  s*agis.«ialt  alors  d'obtenir  de 
l'nssi  mblée  l'e  La  Rochelle  qu'elle  se 
sépai-àl  volonlairmient;  le  futur  cou- 
neiaLle  s'y  enmloyaa vec  un  grand  zèle  : 
il  écrivit  aux  iiépiilés  unelongue  lettre 
(1"  février  1021)  |>our  les  ent;a^erà  se 
^eiKirer  et  à  se  eonlicr  en  la  tionlé  du 
roi.  Afln  de  donner  plus  de  poids  à  Kes 
conseils,  il  necraignit  pas  de  lenrdire  : 
t  Mou  que  ie  me  veuille  séparer  de  nos- 
«  tre  union,  car  an  eont>aire  iy  veus 
e  deineurerfenne,  etservirà  l'église  t  e 
c  Dieu,  en  la  profession  que  ie  fay,  lus- 
c  qiiesandernlersoupiraemavie.»lifit 
plus,  il  refusa  lecommandenieiit  (l'imc 
année  de20,(iOO  hoin'*,  et  10  i.OCO  écus 
d'appointements  que  l'assemblée  lui  of- 
frit. Son  intervention  fut  sans  succès, 
elle  ne  servit  qu'à  le  rendre  tout  à  fait 
suspect  à  ses  coréligionnaires.  Puur  ré- 
oonipenser  sa  défection ,  et»  «o  même 
temps,  lui  faire  attendre  avec  moins 
d'impatience  la  «lignité  de  connétable 
qui  lui  avait  été  promise,  etdont  le  duc 
fie  Lnvnes  venait  d'êlrepourvu,  on  créa 
tout  exprès  \\our  lui  une  charge  de  ma- 
rèchal-âe-camp  général  ;  il  en  fnt  re- 
f  ètu  par  provisKNis  du  90  mars  Uttl.— 

;t)  Voy.  MemMrti  ie  Ifimaiifr  ^êÊÊmt  ffin- 
l<e8,ia-ia),  p.«û. 


Dès  lors,  il  ne  garda  presque  plus  de  méT 
nagements  envers  les  protestants;  par 
suite  desdevoirsdesa  nouvelle  charge, 

il  marcha  conire  eux  aux  sièges  de  bt- 
Jeand'.\ngély,  de  Benserac,  ae  Clairac 
e*  de  Hontaoban.  L'insurrection  pro- 
voquée par  Dupuy- Monlbnin  el  Bla- 
cons,  a.ssez  contianis  pour  le  regarder 
comme  prisonnier  à  la  suite  de  la  cour, 
le  rappela  en  Dauphiné  :  an  cotnmence- 
inenl  de  l'année  suivante  (1622\  il  leur 
reprit  Bais-su r-Bais  et  le  Pou.sin. 

La  morl  de  Luynes,  arrivée  le  lSdé> 
cenibre  1621,  vint  enfin  lui  donner  cette 
dignité  de  cmnétable,  terme  de  tousses 
dosirs.  Le  2&  juill.  1622,  au  grand  scan- 
dale de  ses  cotéligionuaires.  il  alla  en 

Srande  pompe  à  la  messe  dans  l'église 
aint-Andre  de  Grenoble,  et  fit  abjura- 
tion entre  les  mains  de  Gnill*  d'Hugues, 
archevêque  d'Embrun  (2);  apre.^  la  cé- 
rémonie, Créqiii,  son  gendre,  lui  remit 
les  lettres  du  roi  qui  lenomuiaientcon- 
neiable  (.3  .  Le  lendemain,  il  entendit 
une  seconde  messe  dans  le  couvent  des 
Capucins,  qui,  des-lors,  firent  les  eoi* 
pressés  a  11  pr  èh  d  e  1  u  i  pou  r  se  l 'a  cca  I  larer, 
sous  prelexie  qu'il  pm  iait  le  nom  de 
leur  séraphiquefondaleuri  saint  Fran<» 
çois  (4).  Les  deux  jou»  aiuvantst  il  gâ- 
ta) \:Klh\iniW\%i-  arck^ol.  et  nobil.  du  Dnfhini 
I  pQlilie  un  r^c-siiuilc  de  l'acte  desoo  abjornUoi. 
Eu  voici  les  leiiiM!»  : 

i\ous,  Krançoifide  Bonne,  duc,  pairel  concsiible 
de  Fiance.  conTessous  n  proif-ions  de  sunie  et 
tenir  toa«  le^  Jours  de  nostre  ne  la  Toy  ei  iTuvjiire 
que  ÏÀ  s"  ÉCli'L'  c^tbolir<|De,  ap<)&ti>iir<jue  cl  to- 
ntalne  critUelC4>ufe»se  en  u>us  s«A<irliclc$,  eiaioM 
nous  le  juroiw  et  piOOMUons  en  vos  nains  sor  les 
uiotz  e<iangiles.  ayaoi  suitbtcrU  ces  ineseaiesd* 
nusire  propie  maiu.  A  Cieiiol'ie,  ce  vingi-suieMt 
jaiilci  Diil>e  »i\  cent  vini^i-deai.  LuniGniaM. 

Je  Geiil*.  inkm,€àmknÊ. 
(3)  Cl  Ut  dut  ?Mki  :  •  ftatn  Mttct  iitm 
lerawt  aoaqneli  mi  latUct  «inliPiM  mmcSm,  « 


rare  et  Tériiable  élo^«  y  flil  iMUitaé  «wto 

«MT  r 


•  roy  le  ralsoli  eonnifMiMe...  pt9r 

•  ftle  vaixqteTr,  et  %'avùtr  iam»ii  etii  MiaM.> 
Celle  l'Inase  que  loo-  les  bioiirapbes  dt  LCMligliè* 
resont  repctée  i":  inmve p^is icxluelirme iid^ai 
ses  leur*"»  de  niiiiiLut  lc ,  elle  u'esi  qu'une  ampli- 
ficalioii  d'un  moi  que  iiou>  allons  mpiMiier:  «.  Et 
soil  vinsi.lU  on  dans  tc>  leure>.  que  nosire  ircs- 
cber  et  ame  co  sin  Mc»sire  Fiançois  de  ronnes, 
dur  d'KsiliBuipres,  pair  '  l  iiuresdial  de  Frinre,  el 
luaresrbal  t:eiioril  île  nns  ranii'S  ji  mets.  iH  (l^ 
puis  lio  ;jns  seivi  sjus  (lisroniiuu;itioa  cel  esui, 
laiu  diirJiii  le>>  iiuerres  civilei  qui  y  ont  en  fOBrt. 
qae  contre  les  piinres  »oisl[is.  qui  y  ont  oré entre- 
preadre.  aranl  pour  cet  effri  commandé  plosiran 
armées,  ats  ege  ptMC*.  donne  baui Iles,  ^(  roi»i»vt 
vaincu;  et  noo-amlement  conserré  les  P'Jis  fil 
1  ut  ont  esté  balllet  en  fonoeroenieot  :  niais  r'-eonqui 
ceax  qnl  avolenide  lungtempc  este  p^'d  is.ete  ru.> 

(4)  Oa  Ut  dm  VBM.  èt$  C—HiMle»,  Om- 
eeiiert,  eic .  par  LtFcnNi  M  Dea  6t4ef  oy .  p.  Si  : 
-  BuMii»  de  M  CMveitlM  I»  pt>ém  dra  eapi 
ctM  lal  ofTrh  ne  médaille  d'or  «bm  le  toru 
estidt  Tae  eaioi  le  dans  vn  me.  rne  lone  dans  ii 
Mit,  «t  va  aolail  dut  tb  tenioar,  et  pov  il»* 
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sîsta  à  de  nouvelles  messes  :  dans 
l'une,  il  reçut  l'ordre  du  Saint-Espril, 
dam  l'autre  il  communia  «  avec  une 

K fonde  humilité  >,  dit  Videl.  Enfin, 
les  ces  cérémonies  se  lerminèient 

Cr  line  dtmière  mpsw»  célébrée  par 
(  PP.  Capucins  dans  la  ctapelle  de 
aon  cliàt<au  de  Vizille. 

Après  touips  CCS  capécinaiet^  comme 
disaient  dédaigneusement  les  minis- 
tres, il  alla  joindre  le  roi  au  siège  de 
Montpellier,  où,  après  plusieurs  entre- 
vues, il  décida  le  duc  de  Rohan  à  ac- 
ccpler  la  paix.  —  En  1623.  il  suivit  la 
cour  a  Pans.  L  i  même  année  (16  mai*, 
ayant  été  nommé  gouverneur  de  Picar- 
die, il  alla  ins;<C(  Ici'  les  places  fortes 
de  celle  province,  et  revint  à  Paris  as- 
sister i^plasieorsconseilsoà  fat  agiiéc 
le  projet  de  chas<ser  les  E>pagnols  de  la 
Valieline,  et  de  se  rendre  maître  de 
Gènes.  Ayant  élé  chargé  de  c  ;tte  der- 
nière expédition,  il  partit  de  Paris  vers 
le  milieu  dejutllel  1G24;  quoique  âgé 
de  plus  de  80  ans,  il  franchit  les  Alpes 
au  fort  de  l'hiver  (janv.  t6'2ô),  et  joignit 
ses  troupes  à  celles  du  duc  de  Savoie. 
Pendant  que  celui-ci  attaquait  les  Gé- 
nois d  unedié,  il  s'empara  de  Gaprisra, 
de  Gavi ,  et  remporta  quelques  autres 
avantages;  mais  une  armée  espagnole 
étant  veirae  au  seMmrs  des  Génois ,  il 
dut  haltrc  en  retraite  après  avoir  perdu 
toutes  ses  conquêtes.  l«i  mauvaise  sai- 
son ayant  susprndu  les  bostililés,  il 
cant'Miiia  ses  troupes  dans  leurs  au*ir- 
liers  d'hiver  et  r.  nlra  en  Daupniné; 
mais,  à  peine  arrivé,  il  apprit  que  Us 
protaiiants  do  Yivarais.  smilevés  par 
brizon,  s'étaient  saisis  du  Pousin,que 
Montauban  s'étut  Joint  à  eux  en  met- 
tant en  état  de  déleuse  ses  châteaux  de 
Soyans  et  de  Mevoiiilîoii.  II  descendit 
iossitôt  à  Valen<e  pour  réprimer  ce 
eoromencemnii  d'insurreciion  (1  ).  Ce 
fut  sa  dernière  ex[»édilion.  Atieuit  de 
ia  lièvre  dans  la  nuit  du  21  août  162(), 
il  se  tratna  péniblement  pendant  un 
mois  encore,  et,  malgré  tous  les  soins 
de  la  iiicdecine,  il  expira  à  Valence  le 
21  sepU;ijil)re  .s;iiv.,  entre  les  hras  des 
capucins  et  des  jésuites,  dans  la  maison 
du  chanoine  Rosset.  la  même  où  64  ans 

tt%  parotH  de  rEulésiastiqoe.  cbap.  fiO  :  Quam 
tieitm  mgtiUiMé.  im  meàto  mekulœ,  et  quasi  Itina 
fttan  ài  Mm  «al*  Jacrl,  tt  mui  reful- 
fwt,  tk  un  tffiMttÊ  tmftê.  M.  GtfBl  rei>ré- 
Mt  loi  irow  csuNs  4e  m  fie  ■  aj«»l  «Un  ciik»> 
li«m  lnto«i  s»  M«;  depais  tel  «ife  ii-fM  k  SO 
«■  la  rdifion,  M  k  SU  an  aMaimi  CMM  vatirioa. 
M  eiini  benoré  4t  Miw  preniièra  ckarfa  la  la 
aaaroBM.» 

(I)  Voy.  la  MUc«4klloai*aa*]i,il«4«T.  p.t7' 


auparavant  La  Hotle-Gondrin,  lieute- 
nant-général de  la  province,  avait  été 
pendu  par  les  soldats  de  Des  Adrets. 
Son  corps  fut  d'abord  transporte  à  Gre- 
noble, où  on  lui  Ut  de  maenidgues 
ohsèqu^  d<*nt  Tidet  nous  a  laissé  un 
récit  minutieux.  Il  fui  ensuite  dépecé 
par  les  médecins  :  le  cœur  et  les  en- 
trailles restèrent  aux  chanoines  de 
l'église  N.-D.,  et  le  reste  fut  inhumé 
aux  Dignières,  dans  un  beau  mau- 
solée qu'il  {-'était  lui-même  lait  pré- 
parer par  un  habile  sculpteur,  Jacob 
Richier  (2). 

LesdiLiuierese&t  l'homme  le  plus  re- 
iiiarquaole  dans  toute  l'hiâtuire  du 
Dauphiné.  A  une  giaiule  intelliijence, 
il  unissait  le  courage,  l'activilé,  la 
prestance,  et  les  autres  avantages  ex- 
lérieurs.  Ambitieux,  d'une  ténacité  ex- 
traordinaire dans  ses  projets,  il  ma- 
nœuvra avec  une  rare  habileté  au< 
milieu  des  écueils  politiques  de  son 
icnips,  et  mit  tout  a  profit  pour  son 
élévation  et  .^a  fortune.  Sans  convic- 
tions religieuses,  il  sut,  en  reniant  à 
point  la  religion  pour  laquelle  il  avait 
SI  longtemps  contbittu,  s'en  faire  un 
marchepied  pour  s'élever  à  la  dignité 
deconnetable, lapreiiiicre  du  roy.mnie, 
la  diTuiere  ou  pouvaient  tendre  ses 
vœux.  Après  avoir  ctmquis  le  Dau- 
phiné pied  à  |>ied  sur  tous  les  p;ii  lis. 
Il  s'y  rendit  à  peu  près  iiidepeudant; 
au  milieu  des  maguificeiKM  de  son 
cliAl&iu  de  Vizille.  entouré  comme  un 
prince  de  conriisans  et  de  flatteurs, 
disposant  .!  .son  ^re  des  armes  cl  des  fi- 
nances du  pays,  nommant  au  coiniiian- 
deinenl  des  places,  fai.saiit  des  nobles, 
il  rippelle  les  grands  teudataires  du 
nioveii  ftge.Pnur  s'être  élevé  de  simple 
archer  à  une  si  haute  fortune,  et  avoir 
pu  s'y  maintenir,  il  faiiaii  que  son  mé- 
rite lût  bien  supérieur.  Si  nos  rois  le 
comblèrent  de  faveurs  ci  fermèrent  les 
yeux  sur  ses  silures  de  petit  roi-DaU" 
f /tin,  comme  on  fappelait  à  la  cour, 
c'est  qu'il  aurait  élé  dangereux  de  s'en 

19]  Cpi  artiste  était  de  Sjint-Mihiel  en  Uirra  nc; 
N.  l'I'oi  lui  a  (Dii^jrré  une  noiire  tiaii'»  le  HuUrtin 
de  la  Soc.  de  slaltslique  de  l  hi  re.  s-  iit',  i  iv, 
p.  14  Cl  suivaiUes.  (Jii  prétend  que  Lesili^uiCres, 
(Taboiil  Mifcoiiieiit  île  sou  irav..il.  lui  anrail  (tonne 
S4)ii  aii'lKT  |Hiur  i>iis<>n.  le  menaçi  it  de  U  vie  S'il 
ne  f.ii-^jii  J'J^  mil  u\.  Voy.  V Ammaire  dei  II  -Alpei 
pour  ti^  p  lu.j  Ce  lM>au  moiiumeni,  dont  il  existe 
an  grind  iHimbrc  de  deseripPuns.  Tui  transporte  à 
Cap  I  n  I7»N;  quant  auciTCueli,  Il  re«U  abandonné 
dans  la  rh.i|>elie  en  ruiner  ilu  rbiieau  des  Dinuife- 
IM.  Ea  18<t,  la  lamtile  de  Keranger  le  fil  iranspor- 
lar tfaaa  l'iftfeM  de  StMeeaie  où  m  stmple  nurbra 
Boir,  tant  taMCtpUM,  ladlmçaBjMfd'knàlaplaCi 
ok  repMalaiiîalir  UBaftaili  it  Aum. 
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ftiîre  on  ennenii  :  d*on  mot,  il  eut  pu 

rallumer  la  guerre  civile,  en  appciaul 
aux  armes  les  protestants  que  sa  con- 
version devait  écraser  comme  parti  po- 
litique; et  d'ailleurs,  les  services  ren- 
dus par  lui  à  la  royauté  et  à  la  France 
conimandaienl  de  grands  égards  :  il 
avait  en  effet  conservé  le  Dauphiné  à 
Henri  IV,  et  l'avait  défendu,  amsi  que 
la  l^rovence,  contre  les  invasions  du 
du  duc  de  Savoie,  qui  s'en  serait  peul- 
t^xrc  rctidu  maîtrcàla  fiTeurdes  trou- 
bles de  la  Ligue. 

Presque  tous  les  historiens  parlent  de 
son  ciiractèi  c  dur  et  inflexible,  et  de  sa 
cruaule  envers  les  manants  de  srs  ter- 
res. Ils  lui  reprochent  la  terrible  for- 
mule. Viendrez  oa  brûlerez,  par  laquelle 
se  terminaient  ses  ordres  adressés  aux 
corvéables.  Sans  rechercher  ce  qu'il  y 
a  d'authentique  dans  cette  accusation, 
il  ne  faut  pas  out>lier,  comme  le  dit 
avec  raison  M.  Jules  Taulier  dans  son 
HUt.  du  Dwphiné  (p.  283)  :  c  Que  les 
mœurs  de  ces  temps  de  ti  islc  mémoire 
doivent  faire  excuser  un  peu  ce  qui  de 
nos  jours  parait  trop  odieux.  La  féoda- 
lité éloit  alors  encore  toute  puissante 
(en  Dauphiné),  et  u'avuil  rien  perdu  de 
ses  préjugés  barbares.  Les  longues 
guerres  civiles  engendrées  par  les  que- 
relles religieuses  qui  avoient  fait  ré- 
pandre tant  de  sang,  avoient  en  quel- 
que sorteaocoutumé  les  chefs  militaires 
a  faire  bon  mai-ché  de  la  vie  des  hom- 
mes *.  On  dit  aussi  que  ses  gens  avant 
surpris  un  paysan  volaiitune  truite  dans 
l'un  des  bassins  deVizille,  il  lit  trancher 
la  lëteàce  malbeureux^etqu'afin  d'em 
pêciMr  pareille  hardiesse  «Je  se  renou 
vêler,  if  ordonna  que  l'on  sculptât  sur 
l'une  des  portes  du  parc  une  téle  d'hom- 
me et  un  poisson.  Nous  ne  savons  si 
ce  morceau  de  sculpture  existe  encore, 
ou  s'il  a  réellement  existé,  mais  ne 
serait-ce  pasquelaue  fragment  de  mo- 
nument antique  aont  la  signification 
inconnue  aura  donné  naissance  à  cette 
légende?  I^a  tradition  nous  a  conservé 
plusieurs  traits  du  même  genre,  qui 
tous  témoignent  de  la  dureté  de  son 
&iraclère,  et  en  même  temps  de  Tim- 

f pression  profonde  qu'il  a  laissée  dans 
es  souvenirs  populaires.  Sous  son  com- 
maudemenl,  il  est  vrai,  la  guerre  reli- 
gieuse fut  moins  barbare  que  sous  des 
Adrelset  Montbruii;  cependant,  pour 
nousservird'uueexpres&iondeBl  Long, 
«  on  voit  qu'il  se  sentait  encore  des 
«  leçons  deses  terribles  prédécesseurs». 
Nous  eu  doimeroos  deux  exempiesquî 


LES 

nous  sont  garantis  par  un  témoin  ocu- 
laire, son  partisan,  le  rédacteur  du 
journal  dont  un  abrégé  est  ci-après  : 
Le  1(5  avril  1595,  le  lendemain  du  com- 
bat d'E>parron,  où  il  avait  été  vain> 
quenr,  de  200  soldatsde  la  petit  armée 
savoisienne  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
une  église  et  un  moulin  à  vent  c  on  en 
€  garda  prisonniers  quelques  uns  et  le 
«  reste  a  esté  pendu  ».  Quelques  jours 
après,  le  S6  du  même  mois»  h  la  prise 
de  Gian,  en  Savoie  :  •  Tous  ccnx  qui 
c  estoient  dedans  tués,  hormis  quel- 
c  ques-unsqoi  fbrent  pendus  >  Le  ba- 
ron des  Adrets,  dont  la  mémoire  estsi 
odieuse,  n'a  jamais  fait  pis. 

Comme  Henri  IV,  avec  lequel  il  a 
plus  d'un  point  de  ressemblance,  sa 
vie  privée  était  peu  régulière,  elles 
syno  les  le  censurèrent  plus  d'une  fois 
c  pour  le  scandale  estant  en  sa  mai* 
«  son  »  L'histoire  de  son  mariage  avec 
Marie  Vignon,  rapportée  plus  loin. suf- 
fira pour  édifier  le  lecteur  à  ce  sujet. 
Les  ministres  lui  reprochèrent  aussi  de 
s'occuper  plus  à  amasser  du  bien  quà 
ravancement  de  sa  religion.  Quand 
on  récapitule  les  nombreuses  terres 
qu'il  possédait  à  l'époque  de  sa  niort(l), 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouverce  rB> 
proche  fondé,  ét  l'on  est  presque  teolé 
de  dire  avecun  pamphlétaire:»  Il  traie- 
c  toit  le  Daulphiné  a  la  façon  d'un  escu- 
c  meur  demer.nNonsavonsditaueoiB- 
mencemen  t  de  cette  notice  que  son  patri- 
moine nes'élevail  pasau  delade  7U0liv. 
de  rentes.  Â  dater  de  l'époque  où  il  Art 
reconnu  chef  des  proleslanlsdela  pro- 
vince, il  ne  passa  presque  pas  d  année 
sans  ae  rendre  seigneur  de  quelgua 
nouveaux  fiefs.  Nous  avons  été  curieai 
de  faire  le  relevé  de  toutes  ses  acqui- 
sitions: celles  de  1593  seulement,  s'é- 
lèvent à  fins  de  150,000  livres.  Il  ac- 

3uit,  le  6  nov.  decetteauuée-là,  la  terre 
e  Pisançon  pour  42  écus  d'or  sol,oelles 
de  Theis  et  de  Claix  pour  42,000  iiv., 
celles  de  la  Mure  et  d'Oisans  ponr 

(i)  En  le  nommant  duc  et  pair,  L«aisXni éri- 
gea eu  faveur  de  Lesdipaieres  et  de  Charles 
Créqoi,  son  gendre,  la  piiiu-  lerre  de!;  Dtgaierfsen 
duché-pairie,  par  lettres  données  b  Farisen  nui  t6H 
confirmées  pjr  d'juues  leures  datées  de  Tou  !s 
13  sept  leiu,  eniegisitees  au  Parlement  de  F*n$, 
le  6  février  163U  et  a  la  Chambre  des  Comptes  de 
Grenoble  le  il  mr.        Ce  duché  juirie  ne  roui- 

S renaît  pas  uniquement  la  lerre  tles  [)n^uie^•^,  ie 
ioi  l'avait  augmentée  de  90  comiiiQuaute^.c'r^i-i- 
dire  de  presque  tout  le  Cbampsaar.  Cedonfaidis- 
Slmolé  sous I  apparence  d'an  échange  Le$difiii^r(S 
céda  let  pareries  de  La  Tour-<tQ-Pin,  de  QBia- 
sonnas  et  de  Cbiteao- Vilain.  Ce  fat  uaai  dau« 

Sréienda  éebauge  ne  le  Roi  lai  donaa  IsP 
•  VisUl«,«i  
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Iti^SÛO  !iv.  D'où  provenaient  les  fonds 

avec  lesf|iiels  il  payait  des  acquisitions 
aussi  consiaérables?  Nous  trouverons 
peat-étre  une  i-éponse  à  oette  question 
dans  un  passage  de  son  histoire  par 
Videl,  passage  qui  paraît  avoir  ecliappé 
à  ses  biographe;».  £11  racouUiU  les 
propos  éaiflaiits  qu'il  tint  dans  ses 
derniers  nimnents,  Videl  rapports  rcci  : 
I  En  suiiie  de  quoy  vouUul  luuta  lait 
a  décharger  sa  conscience,  comme  va 

•  boa  cbrettieii  doit  foire  en  pareilles 
«  ocfâsiotis .  ei  voyant  entrer  dans  sa 

•  cbauibre  BoltiQ,  secrétaire  de  ialU>a- 
tneslablie»  et  son  exéeuteur  lests* 
«  inentaire,  il  luy  di^  en  ces  tenues 
t  exprès:  Monsieur  Bopin,  ir  vous  prie 

0  dâ  faire  içavoir  à  me*  herUiers,  qui 
itMtiâ  comte  de  SmUtet  Ut  wuveiehkle 
€  lie  Cre<iuy ,  ma  fUlCy  que  par  le  testa- 
<  meut  que  l'ay  fait  à  Paru  y  ie  n'ay 
«  point  entendu  n'y  n'entetu  leur  donner 

•  te  bien  d'Egliie  que  t'oy*       m  eon- 

•  traire  ie  rn't'n  décharge  pour  le  rendre 
aàquiii  appariienli  recomomant qu'il 

•  s'eitotl  pas  a  moy,  et  pour  lee  reuena» 

1  (lue  l'en  ay  retirez,  i'ai  commencé  d'en 
*fnre  restitution,  par  la  fondation  de 
f  l'hoitpiiul  que  i'ay  fuu  hasiir  à  Vizite, 
«  lequel  t'ay  reuté  de  quatre  cents  liure» 

•  annudies  u  perfjétuHé .»  Quelques  frag- 
iQeiitsciles  par  M.  Long  dans  son  Uist. 
ie  la  réforme  en  Dauphiné,  viennent 
Continuer  les  conséquences  que  l'on 
peut  tirer  de  ce  passage  de  Videl  :  Les- 
diguiéres  s'était,  en  effet,  emparé  de 
presque  tons  les  biens  d'Efflise  de  la 
province,  et  il  en  toucha  les  revenus 
jusqu'à  l  edit  de  Nantes.  An  reste,  les 
€requy,  ses  succehikeui.s,  tiaiieieiu  uu 
peo  Sdssi  le  Dauphiné  en  pays  con- 
quis :  l'un  d'eux  de  son  autorité  pri- 
vée, lit  abattre  la  superbe  furél  de 
Qui  appartenant  au  roi,  pour  en  Ten- 
dre les  bois  a  son  profit. 

Ces  ombres  quf  nous  venons  de  je- 
ter sur  la  vie  cie  Lesdiguières  ne  doi- 
vent pas  fiiire  oàblier,  comme  II  a  été 
deja  dit,  qu'il  protégea  ikUpl"  province 
contre  i'invasiop  étrangère,  et  que  sou 
administration  ici  uie  et  vigoureuse  y 
f^tablit  l'ordre  en  réparant  les  maux 
causés  par  les  foerfes  civiies  et  l'a- 
naahie. 

H  anitéDOQsé  uar  contratdu  1 1  noir. 

1566,  ClaudtnenE  Bérbnger,  quairicine 
fille  d'André  de  Uéretifîpr,  seigneur  du 
Gua.  Elle  uiuurui  en  ltio8. 11  se  rema- 
ria (1617)  avee  une  de  ses  maîtresses, 

lfan>  Vir;!voiv,  q  li  nvnit  su  prendre  le 
plus  graud  empire  sur  sou  espriL 


L'histoire  de  ce  second  mariage  exige 

quelques  développemfiits;  ils  achcve- 
rout  de  faire  connaître  notre  héros. 

Yoici  d'abord  ouelle  agréable  tour- 
nure le  j^rave  Videl  a  su  donner  à  cette 
affaire  .e^dit.  in-fol.  pp.  238-39):  .  Es- 
tant, dans  sa  maison,  comhlé  d'hon- 
neurs et  de  biens  et  satisfkit  de  soy- 
riicsme,  autant  qn'tin  liottnTu-  le  peut 
jamais estre  ;  se  vo>aiitbieit  a\ant  dans 
l'âge,  car  il  esloit  âlois  plus  que  sexa- 

Sftnalre,  et  eonsidéraut  que  pour  suf- 
re  anx  divprs  etnpioys  que  sa  vertu 
lui  procuruii  tous  les  jours,  il  devoit 
penser  à  prolonger  A  vie,  et  d'autant 
plus  qu'à  cause  des  maladies  conti- 
nuelles de  la  dame  de  l.esdiguières  sa 
femme,  l'etiiee  depuis  (Quelque  tenia 
pour  ce  sujet  dans  sa  maison  de  Puy- 
more,  il  cMoii  privé  du  fruit  de  lapins 
douce  sociélé  qui  soit  eu  tre  les  hommes, 
il  cruWavoir  besoin  des  soins  d'une  per> 
sonne  à  qui  la  sienne  fut  chère  et  de 
laquelle  il  put  recevoir  l'assistance  qui 
luy  maaquoit  :  El  certes  comme  par  ie 
passé  il  n'avoit  jamais  en  de  rvpos,  et 
qu'il  ne  se  promettoit  pas  à  l'avenir 
une  vie  plus  tranquille,  il  est  certaiu 
que  ses  grandes  et  ordinaires  occupa- 
tions ne  luy  permetlolent  rien  moins 
que  de  penser  à  sa  conservriti(ui.  Jean 
Davin,8on  médecin,  l'y  exhorlaiit  d'ail- 
leurs, et  luy  remontrant  par  des  raisons 
tirées  de  sa  complexion  naturolie  que 
sa  santé  se  pouvoit  altérer  d;uis  eelte 
sorte  de  vie,  le  fil  résoudre  U  appeler 
auprèsde  luy  unejeunefeminenoinniée 
Alarie  Vignon,  qu'il  possédoil  depuis 
quelques  années  eu  secret,  si  toutefois 
les  affections  des  personius  de  ce  rang 
là  peuvent  estre secrettes.  Cette  femme, 
belle,  de  bonne  grâce  et  d'un  esprit 
accort  tel  qu'elle  l'a  £iit  paroistre  en 
la  conduite  de  sa  fortune,  csloit  fille 
de  Jean  Vignon,  caûilaine  chastelain 
de  la  Barofioe  de  Tneys,  et  mariée  à 
Eiiemond  Mutel,  marchand  de  soye. 
Au  commencement  elle  rece voit  Lesdi- 
guières dans  son  lo^'is,  mais  le  mau- 
vais traiteine:it  que  son  inary  lui  fai- 
soit  pour  cela,  l'ayant  obligée  de  se 
retirer  chez  son  pèreau  ebaiii|>s,  il  l'y 
alloit  voir  souvent.  Enfin  la  dame  de 
Lesdiguières,  ayant  pa>sé  à  une  meil- 
leure vie  (im),  il  la  fit  venir  il  It 
ville,  et  luy  donna  une  maison  et  des 
gens  pour  fa  servir.  Comme  cependaui 
force  personnes  à  qui  ce  eoinmerce  ne 
sembloit  pas  honneste,  avuîent  entre- 
pris (le  le  rompre,  elle  de^ehcut  de  sri 
laveur  pour  uu  teuis,  jusqucs-ia  que 
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ceux  qui  désiroientsa  ruyne  la  tenoient 
toute  assurée,  liais  coinme  avec  son 

adresse  nalurelie  elle  avoil  un  grand 
ascendaiil  sur  i  esprit  de  Lesiiiguières 
ei  que  de  piiis>anis  interces>eurs 
avnieiit  travaillé  à  ^a  paix,  elle  se  res- 
tablit  non  seulement,  mais  elle  rcgai- 
gita  de  nouveaux  avaniag>s  en  i>cs 
bonnes  grâces.  De  sorte  qu'il  ne  fit 
point  difficulté  de  luy  donner  un  ap- 
partement dans  son  lugis,  de  la  faire 
nommer  dame  de  Moirane,  l'une  ée  ses 
terres,  et  de  la  mener  en  un  vovage 
qu'il  lit  a  Perdoyeraux  nopcesde  Vea- 
terol,  l'un  des  eapitalnes  de  ses  gardes. 
Mais  de  tout  ce  que  les  femmes  le^M- 
tinies  ont  de  commun  avec  leurs  maris, 
elle  n'avoii  eneore  que  le  lict;  toute- 
fois un  peu  de  temps  iuy  acquit  tous 
les  autres  privilèges.  ■  Ënnemund 
Matelt  son  mari,  qui  s'obstinait  à  vivre, 
était  un  grand  obstacle  à  l'aeq^uisition 
de  ces  autres  privilèges;  or,  voici  com- 
ment la  diitu'ulté  fut  levée  : 

En  1614,  le  due  de  Savoie  s'étant 
brouille  de  nouve:tu  avec  l'Kspaf^ne, 
envoya  auprès  de  Le^diguieres,  en  qua- 
lité d'agent  diplomatique,  un  certain 
colonel  Alard,  pour  lui  demander  des 
secours  et  en  même  temps  ses  bous 
offices  auprès  de  la  eour  de  France. 
La  nogociation  à  suivre  était  des  plus 
épineuses,  car  le  double  mariage  de 
Louis  1111  avec  rinlanle  Anne  d'Au- 
triche, et  de  Philippe  d'Espagne  avœ 
la  sœur  du  roi.  était  arrêté  depuis 
deux  ans,  et  il  paraissait  fort  difficile 
d'amener  la  France  à  prendre  parti 
contre  son  .Uiiée.  La  puissante  inter- 
vention de  Lesdiguières  était  néces- 
saire en  cette  cireonsiance;  pour  l'ob- 
tenir à  son  malire,  Alard  pensa  que 
le  plus  sûr  moyeu  était  de  gagner  tout 
d'aoord  les  bonnes  grâces  de  Marie  Vi- 
gnon,  toute  ptiissanie  elle-même  au- 
près du  maréchal,  et,  pour  cela,  de  lui 
rendre  le  service  de  la  débarrasser  de 
son  mari.  Un  soir  donc,  que  lepaum 
marchand  de  soie  r«*venait  de  sa  mé- 
tairie de  la  Tailla,  à  une  lieue  de  Gre- 
noble, il  fut  «  tué  de  guet  à-pens  »  an 
détour  d'un  chemin  (1614).  Que  cet 
assassinat  ait  été  coinmis  [lar  le  colo- 
lui-niéme,  cfest  ce  que  l'on  ignore, 
Inais  la  voix  publique  n'hésita  pis  a 
l'eu  accuser  et  le  parlement,  montrant 
qttflqiie  Telléité  d'fndépendanre,  le  fit 
arrêter  ei  jeter  en  |  rison.  Le>diiiuièr('S 
se  trouvait  alors  jues  I.von,  a  la  Ver- 
pillière.  l'une  de^e^lcrres;  prévenu 
m  MiMiiMt  jwndaDt  qi^U  était 


en  chemin  pour  revenir  à  Grenoble,  il 
se  bâta  d'accourir  fort  irrité  contre  le 

parlement.  «Il  n'attendit  pas,  dit  Vi- 
de], d'estre  dans  son  logis,  pour  com- 
mander a  l^ffrey,  sergent  major  de  la 
ville,  d'aller  mettre  le  colonel  en  li- 
berté; Lalfiey  le  demande  an  concierge 
qui  d'abord  lé  refuse  et  déclare  qu'il  n« 
le  peut  donner  sans  l'ordre  <lu  t^arle- 
menl.  Mais  le  mareschal  y  estant  allé 
luy-mesme,  et  le  menaçant  d'user  de 
son  pouvoir,  s'il  ne  le  metioit  proinp- 
tement  dehors,  il  fut  conlrain'.  d>'  le 
relascher;  de  quoy  le  parlement  sen- 
tant fort  émen,  comme  d'une  aetioa 
qui  chocquoit  sop  authorité  et  en  ayant 
délibéré,  tout  a  i  heure,  le  premier  Pré- 
sident, accompagné  du  Procureur  géoé* 
rai  et  de  quelques  conseillers,  le  fut 
trouver  de  la  part  de  tout  le  corps, 
pour  se  plaindre  de  Iuy  à  luy-meMue». 
Lesdiguières,  étonné,  eut  une  vagot 
idée  de  rirréi,'ularilé  de  son  pro€t^dé, 
argua  du  caractère  diplomatique  dont 
était  revêtu  le  colonel,  pais  à  tiua 
d'hommage  rendu  au  droit  de  l'auio- 
rite  judiciaire^  il  offrit  de  reinl^rv 
le  prisonnier,  à  eondîtinn  qu*on  le  re> 
lâcherait  itnmédiateiiient,  pour  rendrt 
également  homma^'c  au  droit  de  l'an* 
torité  politique.  I>e  parlement,  fier  d'à* 
voir  déployé  tant  de  courage,  se  bàll 
d'aecepler  'cet  afcommodemeiit,  mais, 
quand  il  s'agit  d'y  procéder,  ou  ne  re- 
trouva plus  Te  colonel;  il  avait regagaé 
la  Savoie (1).  Lesdii^'uières  deinaotlaM 
roi  des  lettres  d'absolution  'qui  loi 
furent  accordées  sans  difHeulté;  il  les 
fil  vérifier  et  enrej^isirer  an  parlement 
le  S  avril  161&,et  cette  atiaire  s'a^u- 
pil. 

Devenue  veuve,  Marie  'Vignon  fat 
nommée  marquise  de  Treflort,  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  les  tu  très  prifilégei 
dont  nous  3  parlé  Vidcl.  En  femme  ha- 
bile, elle  sut  mettre  le  duc  de  Savoie 
dans  ses  intérêts  en  conlribuanl  puis- 
samment par  ses  instances  à  décider 
Lesdiguièr.  s  à  le  secourir  contre 
pagne  eu  Le  duc  en  fut  recoa- 
nais>ant,  et,  soit  afin  de  lui  témoigner 
sa  gratitude,  soit  par  suite  du  be.»oin 
quil  avait  d'elle  pour  se  conserveries 
bonnes  gréci'S  du  marèebal ,  il  pMB 
vivement  cr  dernier  de  régulariser  a 
position  vis-à-vis  de  sa  maltresse;  <  il 
le  Qalta de  cette  opinion,  ditVidel.qos 

(1)  Heu  de  U'mps  aprë?*,  ayani  cie  rlits  e  de  S*- 
voie  fwur  quelques  inDUelnei  co»ers  son  luiiuf.  Il 
ae  réfugia  i  MiUn,  H  y  fut  tue  en  pleine  iiete 
d«u  cooM  i»  tourna  ftr  Uki—a»  koute  iVwO* 
•M.  1tt4sL  p.  ISI). 
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leur  amitié  pourroit  bien  aboutir  à 
quelque  alliance  de  leurs  maisons  n. 
Sans  doule,  le  vieux  guerrier  connais 
sait  Irop  les  prinois,  pour  ajonler  foi 
à  de  telles  paroles,  mais  elles  l'eiicoii- 
ragèreiu  à  céder  aux  obsessions  tnalri- 
moniales  de  la  vciivr  Matel,  et  il  l'é- 
pousa le  16  jiiilU'i  1617  choz  le  baron 
de  Marcieu  •  cette  union  fui  bénie  par 
Goilltume  d^Ungoes^arehevéque  d*Em- 
brun(  l).  —  Q'U'Iipies  jours  après,  le 
marqulN  de  Vilieroy,  q'ii  se  Ironvail  à 
Grenoble,  étant  venu  lui  offrir  ses  fé- 
llcitaiions.  t  Mou  ami.  lui  dit-il,  tous 
€  VOUS  êtes  marie  à  dix-hnil  ans,  et 
«  moi  à  soixanlc-cinq;  n'en  parlons 
«  plus,  il  faut  iMie  foi:»  en  sa  vie  Âdre 
c  une  folie.  r> 

Il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
détails  sttr  tes  enfants  iiisus  des  deux 
mariages  de  Lesdiguières  el sur  leurs 
alliances. 

Dii  premier  mariage  eoniraclé  en 
1.',6G  avec  Claudine  de  llérenger,  il  eut 
plusieurs  enfants  qui  inoiirureiit  jeu- 
nes, entre  autres  un  ûls,  Henry- Emma- 
nuel,  dont  Henri  IV,  die  «lue  <lc  Sa- 
voie furent  les  ftamins  :  né  Ih  11  avril 
1580.  il  moiirul  \v  21  novembre  l.>87  ; 
il  ne  lui  resta  qu'une  fille,  Madeleine, 
née  en  1576,  mariée  le  24  mars  159'>à 
Charles  de  Crequi,  comte  de  Saull,  qui 
fut  substiinéan  nom  et  aux  armes  de 
Les'lii^uier'cs. 

I>e  &a  maîtresse,  Marie  ftfitmn,  il 
tvail  eu  deux  fliles  qu'il  légitima  par 
son  mariage  subséquent,  en  1617  (2). 
La  première,  Françoise,  née  en  i6U4, 
fut  fiancée  dès  l'à.'e  de  8  ans,  en  1612, 
à  Charles  Rénc  Ou  Puy  Monthrun,  pe- 
tit-fils du  brave  Montbnm,  (U'capiiéen 
1575.  La  deu\ieiue.  Catherine,  épousa  le 
tOfévr.  1619,  avec  dispense>  du  pape, 
son  neveu.  François  do  Cre()iii,  fils  de 
Charles  de  Crequi  i  t  de  Maleleiiitt  sa 
sœur  du  premier  lit.  Elle  mourut  sans 
enfants  eu  1621.  Alors,  afin  qu'aucune 
portion  de  l'immense funune  du  conné- 
table n*éefaappâl  aux  Créqui,  on  s'avi>a 
d'une  singulière  combinai.sou:  ce  fut  de 
démarier  Françoise  d'avec  Montltrunct 
dte  la  donner  à  Charles  de  Créqui,  veuf 
de  sa  sœur  MadeleUie,  Le  pape  accorda 
de  nouvelles  dispenses,  et  cette  union 
disproportionnée  entre  une  jeune  fem- 
me de  19  ans  et  un  bomnie  de  plus  de 
60sns,s*aceomplii  le  3  décembre  1623. 

fil  V«y  »ar  Marie  Vipnon  le  feuilleton  dn  jour- 
U\le  I.OHTTtfr  de  P.,nt.  n  -  An  4  on.  l^57. 

(i)  On  ne  s'iiiquieU  non-^euleiiiini  dece^a'itflCS 
éUJeoi  oees  dn  vivant  de  Jacques  Mat«l. 

II. 


Mal{!ré  tous  ces  expédients  pour  ifoir 

des  héritiers  de  son  nom  el  de  ses  ti- 
tres, Usdijiçuières  ne  fut  pas  beureux. 
De  SCS  trois  filles,  Madeletne  seule  eut 
des  enfants.  Elle  laissa  deux  fils,  Fran- 
Ç' lis  et  Charles  de  Créqui,  tiges  de  deux 
uranehes,  qui  ne  tanlèreni  p;is  à  .s'é- 
leindiv;  riine  eu  1703,  parla  mort  de 
Jean  -François  Pau  le,  duc  de  L<  sdig»iiè- 
res  (3)  :  l'autre,  en  1711,  jtar  la  mort 
d'Alphonse  de  Créqui,  comte  de  Gtnt- 

iNoiis  allons  compléter  la  notice  de 
I.«sdiguiéres  par  un  journal  deses  opé» 
rations  militaires  de  158U  à  1597,  ex- 
trait d'un  manu.scrit  inédit  de  la  biblio- 
ihèqueimp.  intitulé:  JbmnoiifetCwrref 
âe  Monaicur  Des  nigui^resescril  par  Mon- 
sieur le  président  Calignon{in-M  de  73  ff. 
écriture  du  xvi'si<H:le,  fonds  Col bert). 
Malgré  les  lacunes  qu'on  recette  d'y 
rencon:r«T,'  e  d'KJument,  rédij^é  par  un 
téuioinoculaire,(:ali;jnon,outontaulre, 
e.st précieux  pour  l'bisloire  du  Daiiphl* 
né,  en  ce  qti'il  donne  de>d;ilcs  rcrtai- 

nesàuneqiiauli'écoiisiderabiedepetitS 
Wts,  et  jette  parfois  un  jour  tout  no«- 
vcau  sur  des  événements  pins  impure 
lanis  mal  pré.sentés  par  nos  hisioheus. 
Sa  reproduction  isextoiuo aurait  exigé 
pinsieiirs  feuilles,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  en  faire  un  abrégé.  —  Videi 
s'en  est  senri  pour  la  rédaction  de  son 
histoire  de  Lesdiguières,  il  en  repro- 
duit souvent  des  phrases  entières.  Dans 
ce  tra  vail,  nous  I  avons  suivi  pas  a  pas: 
iiand  notre  manuscrit  n'apprend  rien 
e  plus,  nous  énonçons  le  fait  pur  et 
simple  avec  sa  date;  qu.ind,  au  con- 
traire, il  donne  quelques  détails  néf^li- 
gés  par  cet  historien,  nous  les  repro- 
duisons en  empru  n  tant  suu  ven  l  ses  pro- 
pres termes.  Nous  avons  fàii  ainsi  iint 
sorte  de  eonpléuent  de  riiisloira  de 
Videl. 

L'extrême  oMcisioa  qui  nous  était 

(3)  Son  |>èr>. Frmpêta  Emaitituel,  gouverneord* 
Daoptiiiie,  «laii  en  lOSl.  Le  R  -F.  Bieuier, 
j«suUe,  prononça  son  or.tiSiia  funèlirr  fnt  iiupri- 
ttiéc  MHS  M  Uin*  :  Ormisn  {*mt'  re  é9  ifeaiirr  Tm* 

dig-iifnfféréeFtmiti,§''*»frneur  et  liOÊtnmt 
g«^r9l«ahtpn$mteét  Dttupkini,  prMBtÊit  m 
reliée  catkédrule  éê  Grtmgkie,  U  tt  jtUM  MM. 
Cunubic .  Ldureat  Cllibert,  16S1 ,  !■-«  i«  ST  Pf. 

(Bib  d«  G  eiiuble  . 

Le  père  de  relai-ci.  Prançoi».  Biri  de  Catkninê 
dr  Bonne,  gnuvrnu'ur  dr-  l).(uphiiie,  ntouroi  le  1** 
j.invici  1677,  il  l'.igp  d.-77  JUS  Son  oraison  Tuarbre, 
|iiOiiniicc  '  Piii  LjuiCiii  de  Rr>  %>jc,  fui  itnp'  iuivesoat 
le  tilic  -ui^jut  :  Oraison  fuHéb  e  de  Franfois  de 
Bonnede  (  réqui.dvcdeLenaigutères.puir  de  France, 
fironoHcée  à  Crenobte ,  dans  l'église  cnlhedrale  de 
tiotre  lhimc ,  le  il  jnneier  1677.  GruMc,  JaStMl 
P«ai.  1677,  ia-ltt  (R»b.  imp.). 
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•MDDUiDdée  Mr  le  cadre  étroit  de  ce 
litra  nous  leri  pardonner  certnines 

tournures  et  ex|)ressiniis  hasardées  ; 
omis  avons  employé,  coiiinie  le  fait  le 
rédacteur  du  journal,  TabréTialion  Mgr 
(llMiscignciir),  pour  désigner  Lesdi- 
tfuîèreft  dont  le  n(»ni  rcviciil  n  chuqtie 
Mhlattt;  nous  avons  cousfi  vé  ausbi  l'aii- 
!  oribograpbe  des  loctiilés  el  des 
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—  l".  LavaUTTf  mft  1p  sirïP 
émet  CJm^et.  A  tHif  uoiiveUf,  Mirr  a* court  k 
Emlma.'^  \'.  Jonctita  pi  LATAijnrt  et  du  doc 
ffXmmm.  —  i9.  Leur&  Umctê  réunies  prestieut  vi- 
JtmA  la  iU^  de  Chorjfu,  —  îi.  Le  enin  m 
lÉiWww  •enÉMl  dus  b  jlM«  im  eeconn  de  «it 
vUigtf  u-aiirbn>i«T6.  —  B.  Bit  Mt  bUlaB  far 
U  i>Uce>  d'art ilU' ne. 

BÊCBaBMK.  —  4.  Us  «ieun  ne  Bcat,  Ca- 
MUam  et  GiAMioaTt  TieDoent  à  Emènm,  où  M;r 
était  taodM,  eow  yittatle  de  renlrt  viiHe  an  mur 
P-  màmMmi,  Mie.  «•  réeUté,  Mir  ovrair  de« 
■toriÉlnni  am  entirt  <l*  Ckoraet,  oont  b  Maoraiee 

ilMOa  ne  p^rm^tt^it  plus  dé  rontinner  k  si<'g«'. 
■*T-8I.  Negocialioas.  —  ^2.  Sicii.itore  du  traité. 
->  24.  La  garoitoQ  r^tid  volniit^ireuMint  la  pUce 
apiit  &S  jour*  de  sié^e  et  une  ruoiiUQce  bêroiqLa. 

151^9. 

SMXWtwm.  —■  \".  part  d'£'niinHI«  et 
tîtnt  i  AnctUt.  —  î.  Aux  Dtguitret,  06  fl  a6- 
4auRl  la  4.  A  Mm».  —  6.  ▲  TV^aMiala.  —  a. 
A  m  9mm,  *  7.  A  SefTM,  afr  11  k^jonm  râa- 
ap'ao  It.  13.  A  Orifùrrt,  ->  14.  ▲  SmU- 
EuphèmU.  —  l^i.  A  .V^oiu,  oA  ae  tint  une  asseia- 
Mm  deU  nobWsf.  —  ti.  Dépirt  >h-  jVyoM  et  axri- 


t.— 1.  Mgr  part  de  Serres  el  aaïKe 
à  Vieyaa»,  00  il  a  «ne  antaMme,  pendeat  h  boH  dn 

1  an  4,  avec  le  baron  dk  la  Rocbk  (Balthazar  de 
Flotte'.  —  4.  Uptovir  à  .^rr/**.  Le  inéiaf  jour,  Be- 
am,  rétdin- du  duc  de  Montmoki:"»*  t,  t  viejit, 
4e  la  part  du  roi  de  NaTaric.  {  our  ti.  itT  de  la 
toère  du  C-oaitat.  —  6.  bT-part  pe  Bifu.Ti.  —  18. 
Mgr  part  de  Strretfi  m  reod  i  Vtniuum  •  jK)ur  rei- 
«  la  garoicoo  et  pouraoir  à  la  fortilicaUon.  • 
to.  Bateor  à  Serra.  —  21.  A  Vewu».  —  ti.  A 
JfeMfc  13.  A  faiAnm.  — 17.  AmVée  i  Smtnm 
4a  M.  M  GmAum  (le  lia  de  ra»M. 


■AiaS-  —  '-■  l'épart  de  M.  df  CHATiiinN  nonr 
trtourner  en  l.cnj/uedoc.  —  7.  Mgr  partants!  d  Htu- 
kfVk  et  rient  à  I  aryrnliire.  •  Ce  volage  dn  RriM- 
«  ffm»/'i.»  fui  entrepris  pour  avoir  argent  pour  la 
*  rause  :  maU  on  oe  tira  justement  que  les  denien 
a  da  la  fortiflratioti  d'fiams  et  la  noindre  naitie 
»  dfei  entrai ges  descantiânitiof».       An  Tiltam 

ÊBrianfPM.  —  10.  An  Slmt  C.mtne.  Mort  il»- 
Xrt-Jeak  «t  dn  capitaiiie  CLAVEai.Letati«ic  jour, 
Mgr  vient  ooadMr  à  Im  rae*arir.->tl.  Iletov  an 


fUMêe  «Htavni.  — 1t.  n* 

4e  Bnofe^,  —  t4.  A  SeM-Ckef*^.  ~  «i.  A  la 

Vttllouii/'.  —  16.  A  Eminm.  —  t5.  Départ  d£»- 
brun  et   ri)\.t  ï  Rrwa/OT.  —  Î6.  A  Sfial-Bcmut. 

—  27.  Aii\  Ihf/uirre».  —  31.  «  l>es  l\iguitrt$.  txwj 

•  vînmes  ^olI^J♦■r  au\  Scytr»,  ft  l'aj^ircs,  kouj^er  oi 

•  oartit  «-t  marcba  Uwte  la  uaict  (KMT  rcotN^iM 

•  ou  dustean  de  daaip^  plia  CrrâiMir.  • 

AVRIL..  —  1".  Triae  du  ihit<>au  dr  Ciêmf» 
Tff»  di  tu  h<'urrs  du  m.itin.  -  3.  Ot.f.  r»  ii  '■  \r\  chi- 
teaii  d  A>fr«  «,v  entre  Mp-elMM.  n  KiaLss  rt  n  1^  v 
&£ri>$,  a'i  sujet  d'ua  projet  de  trere.  —  4.  Mgr  M 
rend  à  Samt-MarUlt,'-  5.  A  Vif.  —  6.  A  CUlUê, 

—  7.  A  TrimMe.  —  8.  A  Aefret.  —  a.  A  Sriro. 

—  It.  Mgr  (ait  partir  de  Serrée  trois  pièces  dtee> 
MS  panr  Jf||iaw.»l4.  D sa  rend  à  F«|m».—  If. 
1 11  Ta  bire  une  escarmonche  I  Cm,  oà  il  y  cet 

•  q^clqtirs  un^  de  I  rtini-ini  p\  1i!o>m  j.  .  Re- 
tour a  Vtytuth  mëuie  jour.  —  17.  t  H  r^-tCHirt*  i 
«  /.n/j  [i<Hir  |).ir!>'!  au  s'  de  1*rabai!ii,  «^^canuoiicke, 

•  el  revient  a  Xcynfx  f  — IS.  »  I  r  n/rro/ craigutat 

•  le  C'inon.  se  rrnilit  rii  l'ahx  nre  rli  Mfr,  à 

•  noir  les  uiuraillp»  à  ^a  diM  r-  tion,  et  qnele  chi*- 

•  teau  ne  seruit  abbatn,  nv  ce  lieu  ptiU.»  —  19. 
M^r  Tient  à  Serru.  ->  tl.  ▲  ib««w.  —  SI.  A 
tf^/one. 

aiAI.  —  :î.  M;.r  part  de  A'uoiui  et  reriect  i  /l*- 
#f.H.*.  —  4.  A  Serres.  —  5.  Lia  sieurs  DE  îiOW' 
aoND  et  DE  RossET  •  font  une  embuscade  près  ds 

•  HtiuU^  envoyeat  prendre  U  besuil  et  taiuaal  1 

•  pièces  six  Titigt  nommes  dudit  S -h//,  oui  I 

•  sortis,  entre  lesqnels  U  y  avoit  20  ou  30  ' 
«  4e  coaunandemriit.  Il  y  ent  forc«  cheoasli  taie 

•  el  bles.sés,  et  j.lusieurs  ao^si  blesse.'^,  de»  noîtrfi: 

•  uiai.s  jioint  il' mlti.  mort  que  le  cadei  UuNt,  is 
«  Caf.  L'ei.ii'  tiii      (\'  !•  îi.lit  tf'  ■>  bien,  .i;t.''M  il  cfo 

•  r»'-«.ch:ippa  uuji  mhiI.  »  —  t".  Mtfr  lurt  d'^  Strra 
et  vie  l  à  Yfnluun.  —  li.  A  \iitfierTfti.  —  lî  A 
Embrun,  où  il  séiottioe  iusauau  SI.  —  îï.  A  Ab- 
celle  .  -  St.  Au  MfSèrt».  >-  «6.  A  fiarUt*.  U 
iDèuie  janr,  en  coomeaee  i  aaeiéger  leckleesa  di 

"  iNBSTiKa  et  le  fort  dn  paot  da  O^epel.-» 
re  la  tranchfe  devant  le  »lteM>  lUs 


iieiir  aa  MoNisTiKai 
VS.  On  ouvre 

va  donner  des  ordre»  à  Ckampe.  —  tl. 
du  fort  de  Cegnei. 

sounbsion  dn  «httaan.  m^ada» 
tions  rabtfrae  à  une  trêve.  Mfr  va  à  Utt  /m 

fUinmi  oè  Q  séjonroe  le  9.  —  to.  A  4«^.  ' 
41.  A  Sfire*  —  ff.  Conclnsion  de  b  trè^e  .  le» 

cbiteani  de  Cha  ps  et  ilii  si'^ur  bo  MoJsrsTtrB  s 
te  ilurf  )  M'nuii  tieiiiantele;»,  •  à  b  charge  eu  oc 
1  110;  >  ilcmiieruil  oe'nt  e.vcasi,  el  que  l'un  nTl  ao- 
«  tre  panj  ne  .s'en  i-iiirroit  >eruir  ni  forliBer  par 

•  cy-aprés".  »  M!;r  va  à  Hotanx.  —  15.  I»e  Ronm.*,  i 
Sffotu.  tiouvfaNST  iovoftlit  Mérin4ot  dès  U  poioli 
du  jour.— le.Mgr  aeieodiM^rbie/etT  c^adiuil» 
trais  pièces  de  canon  qu'il  avait  aaTOfeeni  Ajk^ss. 
—  17.  M&Mel  ht  rend  i  dtaaMoai.  — Ifl.  Brù- 
a^r  ae  laad.  •  MaMene  est  as.>iégé.etb  siège  ievili 
f  mesme  jonr.  •  —  l'ierrelonfur  et  EnfëUerê  m 
rr-  '!'  •;'.  —  î".  \rs  tw'\s  pi.  ie^  A-  >  r<i,jii  arriTeoi 
à  StiiHi-Mi'uri  e,  et  p<irient  à  tnmnit  jM.ur  le  i-iét» 
de  J,mii>iifrfs.  —  21.  •  Apre>  une  doozAïue  df  c*» 

•  tunLule.-  I.  Jotiquièret  se  rend.  —  it.  Le»  \,iiecei 
sont  r.iiiien/'es  ."i  Syons.  U;ins  la  nuit  dn  Si  au  iJt 
le  Poel-I.iirul  e»l  investi.  —  J3.  Ufn  part  de  Sfm 
pour  eu  diriger  le  itién.  —  tO.  Il  va  à  Memttiimer 

«rendre  deut  pièces  d'actilbdn.— >  t7.  Mm  mtanaat 
i  débH  t  U  Bitk'iMM,  lUatroar  «t  CaaaNt. 
Haas  eetta  eeeannoucbe  •  HArsonKerars,  W^iHli 

•  fut  prias.  ■  —  SA.  Assaut  donné  an  faetAjeem 

•  où  le»  noftres.  furent  repousi^e > ,  >  t9.  Beddi» 
tion  volontaire  de  U  place.  —  dO.  Hgf  te  reud  k 


JCnLItCT.  —  S.  •  Après  avoir  (>onni'*n  aa 
.  et  tbffetaU»,  •  M^t  i>art  de  DU  ot  arrinl 
la  Heaume.  —  (<.  A  Serr,  •'.  —  >  A  .»f(ii/.  ',er.  —  9. 
A  MùMorciert  où  il  lâMaU  aux  noce»  dr  Jiliie  M 
Votam.—  1».  Aax  Dlfni^.  — 11.  A  Amellet 
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laaçtnies  de  M.  de  Rossrr.  —13. 
àn  IHftÊUrn.  O  jour,  La  Valette  prend  Pé«rrc- 
kÊtm  l»r  comiMwKioa.  —  14.  JMnrihVf,  à 
Jbw.»  lê.  De  Mené,  k  CkàtUltm.  — 17.  A  Me  — 
It.  ▲  4mI«.  On  eoiMmiwe  Im  fbrttlortiein  (k>  ra 
ttni^.  —  31.  MftT  part  d' .4  <)*/<•  ntoc  la  caT  il-Tip 
fli  I  etCMlait.  et  vient  à  berbUrt»  «  pour  favoriser 
•  b  p—m  M  M.  M  Gutmtoii.  • 


—  1".  M.  DE  Chatulon  passe  le  Rhône 
avec  20tK)  arq»<H»usiers  f'iivii oti .  fi  viont  r  irn^Hr 
pre»  de  UerUereM. —  i.  Cfs  troii["<>,  iMiN;f>  a  la 
caralme  de  Mut,  he  uiftteul  en  in  ut-be  et  vont  lo- 
ger à  /<;  yacht",  A  MonJeùy/rr  el  a  fifaumotil,  ou 
eUeji  séjuurueut  le  irudeuMiu.  —  4.  £Ue»  •'anëtent 
à  Uochi  fort  Sanmn  et  vùt^t  villMM  •nTiroHuiitt. 

CMC  »  «t.  A  ry.—  1«.  Les  catlioUqtiH  preo- 
a«l  MwtftfÉWir^  oMiu  le  fort  de  Narbonne.  Mxr 
4içMm  wàtéllM  Au  P»it.  Blacons  ,  u  Salles  et 
SouasaocaE,  MW  le  d)  f«>udre.  -  18.  Mokei-s'est 
tué  près  dp  Ckamfs..  -  r  .  L<-!>  tmui»*»  di'  M.  de 
CkaTILLOK  d-'  M.i  irnvtMJt  à  Champs.  1»(  f  iite 
ëet  Snis^*-.  ;  r  '  >.  Hepris^  Af  litonli timar. 

—  "il.  lif-  Ln*/w/f#,  au  ifoirriv  ifOfvonv.  —  23.  An 
Villard  d'Arène.  Ce  intm.  ynv.  M.  Cbatii.u»! 
arriTf-  i  Ynijani  et  r  uti.'  i  n  Sowi;,-.  —  Dn 
fi//«r(/ifUr^,||grMr<'ii'l  'il  M  >n  tier-de'Briam- 
tmh  àoal  il  fdt  fwteier  le  temple  1 1  uù  il  met  le 
«nêtaioe  BDsoncT.  <—  tt.An  vMtrd-êt'Minion. 

•  Ce  Twanif  jour,  le  ffb  dn  eonite  m  OneitAR  pi  ut 

•  la  pntf  et  f*  saisit  df  Clansivies  et  di>  Monlse- 

•  yBff  tppartfnant  à  son  pt-n-.  hnviron  rp  inpsme 

•  temps,  fa  viU''  de  Suzeua  Houiiej  fui  i  riM-  t-i 

•  «accuee  par  les  gens  de  M.  de  Blacoxs,  puiii 
«  ^pittée  à  cMiM  dn  ekailfln.  • 

mmnnW.  —  l».  C«ir<e«fr«  «et  «niégée 
yar  lee  tnapee  d'fm^noi.  —  %.  Vfr  m  rend  au 
riife.  —  4.  >  î:iai.-H<iii  de  CuiUtsIre.—  li.  ChùUau- 
j^ftyras  ;.,...vti.  6.  Mirr  s'y  rmd.  -  «.  11 
yirt  pour  Lmbriin.  —  11.  Les  talb<>U(jafMl<'  liri  n- 
ftm  >  ♦•ajj.aieut,  |»cnilaul  la  nuit,  du  li'ui[ili'  tMiUti»; 
dn  M->i,  !u'r.  —  Wi,  Jjj^r  vicut  à  Monlt/unlin.  — 
14.  A  Mvmtiiuiur.—  i!,.  A  Serres.  —  it.'ilur  part 
de  Serres  et  vient  .i  Ye»tê99m.-~  il.  A  la  Motle- 
ém-Cttire.  —  i3.  A  BeU*faire,^U  A  La  BreauU. 
CkâitM-Que^/raêt  déj^  ioTetti,  e«t  assiégé.  —  %j. 
A.  Smknm.'-'iê,  •Finie  trè»-giaiid« «i  telle qa' on 
c  B«  fit  de  okéineire  d'homme.  •  —  tè.  Jf  Embrun  k 
fArgenUfri-.  —  2'J.  X  Saint-Marti»  de  Quturièrts. 

•CTOBBB.  —  1".  Mkt  part  de  Saint-Marim 
éi  Ùnryrtéru  et  Tient  à  Artieu.—i.'A  VilUvieilU. 

t.  Le  gefriian  de  (MUeutt-itufroM  parlemeote. 
«  10.  GnMUdatieo.  Le  niear  de  ixxt  (biiud  de 
MangixHjk  y  coniHBdait.  —  li.Lagmiiiaaiarl 
de  la  pnee.  —  It.  Le  ileiir  m  BaioocMAtm  eiAm 
pa  ligueurs  IVtlis.>  fortiHéf  de  iKii»/-/'jVrrf ,  dans 
lil  Tallf^i'  Ai-  ihûSiUiu-ltauj  hin.  —  t4.  Mgr  part  de 
Ch^iteiu-Quajra»,  où  il  s'était  nnidu  le  ....,et 
Ti'tit  a  l.mhnin.  -  \').  Etnlrun  ,.i  Aranfon.  — 
2i>.  A  S'imt-liounet ■  T'Mif.itiM-  IlAMKFOaT  sur 
Seinl-l'Jiriin  -  d  Arançon.  —  21.  Mgr  vient  ;<nx  f)r- 

Cïèrts.  —  -  La  slHun  BB  BoNHEPOS,  d'Etbfns, 
^ULT,  bf-EMCKT,  D  ËSTÂHJtT,  BUODEMAO»,  CaU- 

OON  et  BiAAS,  «e  réuuisMat  à  Çvfteuf  pour  traiter 
nae  trèn.-  M.  Mgr  part  des  litoiiiiretti  «nrive 
I  Jim».  .  il.  A  TrkJkii. 

«•ITMamK.  —  l'r.  A  Serre*. »«.  Se  flcrrM, 
à  AearMPH.—  7.  A  IMe.  —  11.  De  Me,  i  AeeK. 

•  OeJowBMDituaellleiMgr.»  ~l4.D^i«eie, 
é  l.«rM.  --il.  De  l4>fM,  à  HmIMAmt.  -  tl. 

•  BtMBY  M  BoKn,  die  de  Mtt,  aUa  i  Dieu.  C'ea- 

•  toit  Vflg  enfant  de  très-belle  e»r>rr.inrp  et  qui 
VBMWUt  nwc  1  inuocationdn  notu  ne  l>m\  àr.iasrc 
•  dff  7  ans  et  7  ou  H  moi*.  »  —  2i.  Ke  Mniitrliihur, 

k  MomlMtiiur.  -  îl.  A  .Vj^on».  —  «4.  A  BotaïUi.  — 

15.  A  Srrr,  «.  —  ««.  De  S-'rrr».  a  IVfMt.  —  ft.  A 

U  Bùh'  -yi  ure.  —  30.  A  Umb'u». 


au  rold»  Vmm  par  Mgr.  -  It.  SM  8<|Nilrw, 


It.  An  M§iMfu,  "  «4.  U  BuM  est 


f  5flD. 

AA.IVIKR.  —  2.  Mîir  psrt  d'FwJrwn  rt  vient 
i  la  Bâiif  yrui  f.  —  .3.  A  I  cmi^  t.  —  4.  A  Si  rrc*. 

—  6.  Tetit.ilivp  du  lomtc  de  î<riE  pour  s'empaier 
à'Orançf.  —  T.  |ip  Serres,  à  Veynii,.—  0.  I»e  V>y- 
»«,  à  LiH  -ftt-lHois.—  10.  •  lté  /.«r,  on  «'acbemint 

•  tout  lf>  jour  et  tout»!  la  nttit  à  GrVMMf  pour  le 

•  prr-udre. »  —II.  tlkiCrmobie^^p»  Don»  laiÛi»» 
«  uu's  prendre  sur  les  cinq  heOTM'étt  matin,  en 
a  Tint  à  Sgmt-Mtftm  de  Puyeel.  •  Priée  du  lert  de 
eière —  f  t.  A  Bom^ae.  —  15.  Te  BomiM,  ï  Ckam- 
ptffnier.  —  16.  Au  Mvur  tin-  de  CUrmonl.  —  i:.  A 
SuitU-M  urti,-.  —  IS.  A  liiiniHis.  -  ly.  A  Auprès. 

—  iu.  A  Strres.  -  il.  lie  Serre»,' à  Yentuvoit.  — 
23.  AiK-m  i.  —  1».  St-rtes,  â  /,«  Beumtue.  -  i9. 
A  •  (Ml  ra6»eu.blée  fut  lfiiu<  «t  IVstat  dressé. 
.  l!n  uomiaé  Lk  Gmu  v  Tint  durasi  l'iuaeiahUê, 

•  de  11  put  des  ttllMiliqiMe  pear  le  faiet  de  1» 

•  tièvo.  » 

rÉTRIKft.— c.  T»<>  IHf,  A  Saml-Manrire  «où  La 

•  CiH'iit  rruinl  pour  l.i  tr^uo.  "  —  7.  A  Trtminis, 
OÙ  il  asitixta  atu  noces  d^s  sieurs  vt  Beaumont  et 
ee  Phabacd.  —  8.  Aui  Diguièret.  —  ii.  Des  M- 
gtiièrfs,  k  YefM».  —1 1.  A  Serre».  — 14.  ■LaGimx 

•  et  Iti  ssoD  renindreiit  tuie  totrefbispoiorlt  treoe, 

•  et  s'en  retoomèrent  le  Icudemain.»  —  ÏO.  iTAS- 

•  siEi-  psrt  de  SWTf f  pour  aller  tronner  le  poy  de 
«  Nanarrr,  mais  il  (il  si  iniir  à  .Vyon*  ju>«ju es  emii- 

•  roti  la  fin  du  moy.s  i\f  uiars'.»  —  il.  Mlt  part  de 
St  irrs  rt  VM  Mt  .\  l.auset,  piV-s  d'-  f;*;;;.  —  24.  A 
Hf>ni,  llf.  —  Ih'  homtlle,  a  Kmhrun.  —  20.  «  En- 
»  niion  ce  temps  .M.  pe  Pakis  fut  tu>-.  et  M.  OE 
I  Champs  prins  prisoniuer  par  MM.  u  MoNranoi 
■  et  M  Shvu».  • 

MARN.  —  7.  MM.  DECUANblEI'  *  t  r>i  Jat  par- 
tent A  Lmbrun  pour  reudre  fa  Alkmafpie.  —  K. 
Le  itieiir  bE  Kurnux  vient  A  Emlrrun.  •  Le  même 
'  jour.  M^r  part  pour  l'eutreprisc  Ae  Taitard^  la- 

•  •{uellp  il  debuoit  eiécuter  le  10,  mats  elk  se 

•  trouua  doulil'>  ^«1^/,  de  sorte  que  ledit  sieur  e'ea 

•  retourua  ledit  lu,  à  Giy»,  puis  i  Emknm».  — 14* 
D'faOrM,  i  Seùa-ievieitf .  —  Ift.  Au  Dimiàm. 

—  17.  Dm  Bifitre»,  à  Vttbmulê.^  it.  •  lie  Vea* 

•  *o«>irti.ï,  Mpr  partit  à  six  heures  aprf-s  raid)  '  !  illa 

•  tfutrr  IVntrfprise  de  ViziHe,  laqutdle  l'i  failbl 
«  reste  mui  II.  rtiiv  Mi  disner  à  Champs  Pt  ctm- 

•  cher  Chainpnnnier.  »  —  in.  Chemin  faisant, 
il  défait  .a  la  fiorhe  50  ou  60  arr^uebusiers  du  fort 
de  Gière,  conduits  par  le  capitaine  Di  lislf  ;  U 
attire  à  VrUtge.  •  Mgr  avoit  entrepris  re  xnafe 

•  pour  la  rontribiiliw.  •  Dans  la  wirée  de  ce 
jour,  le  Sifur  de  Beaumont  (de  la  religion  RJ, 
faillit  s'emparer  da  cbiteeii  de  Bn«<.  —  tl.  Vv^ 
riuge,  k  la  Vere.— tt.  A  Mnu.  — 1«.  De  Jfeer,  i  la 
Faune.  —  25.  A  Serres. 

AVRII<.  -  3.  De.VrrM,  k  Veunet.  —4.  A  Puf- 
moare,  •  fiii  leb  pinnnieri.  ."e  T'  iidirent  pour  forti- 

•  fier  ce  lieu.  >  Le  sieur  de  là  MAKCût»i»SE,  com- 
nuudaut  à  Têlleri,  est  tut-  par  les  troupes  du  &ieur 
aa  GaïaMAJi.  oui  se  rendaient  à  PiiyeMiire.  Là  Ta» 
UTVB  aaaembie  des  troupes  pour  s'opposer  à  la 
constniction  du  fort.  —  5.  Commencement  des  for> 
tiflcatioii»  de  PMifmaiire.  —  14.  •  PaiMMiireestache- 
«  \i  il'rstrc  mis  eu  cst.at  de  défeii>o  ayant  est«  les 
<  l'uni liuej»  Uausâ^-e»  de  tb  |iied.s  aux  plus  bas  en- 

•  droicb».  »  —  15.  EicarnioiiLlie  à  CurLan  eulre 
ilKr  «'t  la  compatuie  du  .sieiii  de  Saint-Jlluek, 
qui  se  retire  à  (.taret.  .Mpr  arriv»  a  Serres.  Escar- 
luouchc  entre  uuelques  soldats  de  CoM  et  de  Pa|- 
maure.  —  13.  La  Valette  part  de  Sllf «rw  arw 
250  cheraai  et  5  ou  600  fantassins  poov  dler  ta» 
CQBOiltre  Ptfmaiire.  Mgr.  se  rend  à  yatfaawipWir 
snrreiller  SX  inarrhe,  et  revient  iSmirs.— 19.  IÂtA- 
LETTE  emploie  la  joomée  à  leconoaitre  les  IbiÛl 

de  l^iaiearit.  M«r  vleM  a>  ' 
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ÎO.  Dt'piH  La  Taii  iu:;  il  s'.n'î'  \  TaUari. 
M?r  r.'vi"i,t  ,"i  Sfrre>i.—  il.  Il  va  j  \'t-ntaion,  sur 
le  j  1  L'  .It'  L\  Valette.  —  22.  La  ^  vlïttk  ;)r- 
rive  j  Stulrron.  —  23.  .Mgr  r«*vi<»nt  «le  VcM/droii  à 
Serres  —  il.  A  —  i:-.  A  f'tnjmavrf  Sainl- 

JCM  en  Royant  est  a>siëf;4  par  Crax  n  GorveRNKT. 
lÂ  sieur  de  S^CBIUENNE.  a  U  tète  de  30  s  lades 

«t  tS  «rqn<>bnsi<Ts  da  mw  pe  Moroes,  défdi}  prè!i 
de  Vif,  la  cotnpa^iede  M.  de  Maogirdn,  conduite 

Su  le  ak-in  m  Ui^iMlBlj  :  cedeniier  reroit  sppt  à 
oit  coup.s  d'i'i»'-' %  et  BnwTMT,  «ruent-major  de 
Grenoble,^  ni  tue.  -  ?«.  L'^m  '-iÎu  >i.  Ai-  l'ont 
eihHouaiu.  —  2y.  Hgr  part  de  Punmaure  et  vkùut 
nu  ififaî^. 

MAI.—  3.  Mffr  rpvir.nt  à  Piijrm«iir«,  —  4.  «  Sut 
c  la  miict  ceux  de  Sainl-Jekan  \en  Hoyan»)  ayant 

•  mis  le  fpii  en  leurs  loges  ded;iii-  r.-;;)i^f  (ju  il» 
<  aunirnt  inrlifiée,  s'en  fuirent  à  Homam,  aetilans 
t  Tr>nir  1p  m  i  ond  t\^^r,  »  —  6.  Le  sieur  De  Bos- 
OOET  (de  la  H.  R.),  se  loee  iiv^-c  sa  rompacnie  prés 
de  Jarjaiffs.  —  7.  Mgr  t.i  i  Jarjafes  H  à  Yatsfrrea. 

—  ».  A  Emh^n.  -  10.  A  Charges.  —  11.  A  Puy- 
Ml— rr.  —  12.  Jar}a^e$  est  h.ittue  de  deux  nièct-s  de 
CUMik  — 13.  BadditioD  delà  place.  — 21.  Mgr  part 
de  Ptifmnr»  et  vient  nu  Digttiéra.  —  tt. 

•  M.  Faume  s'en  va  de  là  les  inont>,  à  Tvri»,  pour 

•  n'anoir  luy  mesme  la  peine  de  rendre  «on  compte  ■ 

—  ;5.  Mpr  Tient  à  Puyiiiaurr.  -  !•'<.  11  itvoit 
«  lettres  de  M.  Fadse,  -Vm  us .ni  «If  son  il.'si'.irt 

•  faict  pour  euiter  l.i  ptiMni  :  jirii^  M.  Hiard  de 
«  rendre  son  compte  |>oiir  luy.  •  —  iî.  M^r  part 
de  Puymaure  et  vient  k  Mrna.  —  2S.  A  Die.  —  3o. 
PriM  û'Uloile  par  Du  I'oet  et  de  Moaacs;  le  châ- 
teau résiste.  —  31.  Mgr  v  accourt  avee  des  trouiies. 

JVIM.  S.  Mgr  qiuitte  Eiolle  sans  avoir  pu 
s'emparer  da  eUtean.  et  retient  à  Die.— 7  De  tke. 
i  HcHt.  —  Au  Kpiiérei.—  10.  lies  Diguiéres,  à 
Puymûure.  —  14.  lté  Puynuiure,  à  Serres.  —  16.  I>e 
Serres,  à  Rasans.  —  17.  A  Nyons,  oû  des  ttnq.'s 
étaient  réunie?»  |>our  le  si<?!jre  Ju  Ponl  Sainl-K'^iiril. 

—  IX.  A  Uonlst^ijur.  —  l'*.  An  l'onl  S'iitil-Ksi/ril . 
Execution  de  Saint-Ohamas  «  ayaul  «  oules.se  l Vu- 

•  treprise  iVOrange  qu'il  tramoit  en  faueur  des  ea- 

•  tholiques.  »  —  20,  ArriTée  de  nouvelles  troupe» 
poiir  le  siépe.  —  26.  Mgr,  acompapné  de  Goi'vkr. 
jact,  GeiOKAN,  Do  Porr,  Blacons,  Saiîtt-Saotkdii, 
TàOim  «t  HoNTBKim.  passe  le  làAoe  pour  sllrr 
conférer  atec  le  dm  se  MoimteiBlKT  el  reneot  au 
eamp  le  même  jour. 

JIJnLl.ET.  ~  HfrUve  le  siège  du  Pont 
SaiMl-Esorii,  et  vient  à  Mûaiêêgar —  2.  ASpnu. 
>-  3.  A  Serres.  —  S.  De  $«mM»  A  Pttfaumre.^  7. 
«  Ceux  de  Gap  attaquent  aoB  Meanaionclie  contre 

•  le  corps  de  garde  qu'eatoit  an  moulin  de  Jtor/if, 
■  et  y  ifirent  perlp      7  liomm''s  Pt  15  blessés.  » 

—  8.  Le»  habitants  df  Gap  euvuitnt  dans  le  fort 
les  sieurs  i>k  I'A>îsiEf  et  Davin,  pour  négocier  uue 
tr^e,  —  9.  Les  il»'iu  députés  Gapen<;ais  reviennent, 
aci  ompaOTés  de  -M.  it'ÏKRKS  cuar>;é  'If  iiiirt.  r  la 
parole,  "rrève  de  deux  jours.  — 14.  Les  sieurs  d'Es- 
TABLES  et  Marcwei  86  rendent  de  Cap  à  GrenoUe, 
pour  négocier  ans  siupensicn  d'armes.  —  i  :•.  Con- 
clnsioD  d'une  tiAte  avec  Mer  pour  Gap,  H  le  sieur 
de  S*iNT4trtuen  pou  VêUaré.  -  18.  GonfémiMs 
à  CmutiU  pour  ene  suspension  d'armes,  sans  ré- 
unit it.  —  ïit.  On  y  nrrM-'  qtif  1p  sienr  d'Ètbens  se 
rendrait  à  l'uyaiaurr,  pour  eu  confér>r  avec  Mpr. 

—  21.  l.os  envov***  prolt'vta  s  n-virnucnt  ;'i  Puy- 
mourr,  l.îissant  Cufit  -i  Crettoblc,  coiiim»>  uage  de 
leur  di'sir  ilo  traitrr.— 2i.  iNniartdusimr  ti'KvBEXS. 

—  24.  Arrivée  du  sieur  d'Ltbeks,  et  conférences 
sans  résultat  avec  Mgr.  —  26.  Le  sieur  D'ErsENS 
ntonroe  à  Gren^h,  -  iS.  Mgr  quitte  Peyeieerf 

•  et  vient  loz  DItaUretm  «31.  Des  Diguiirett  i  £m- 
hnm,  ■  Geste  onirt  nos  gens  ti^^^ent  troU  «onpe  de 
.    ■  pétard  an  cbastean  de  Briançon,  sans  aaeeès.  • 

AOUT. —  1".  »  Nous  «-usines  ailuis  nnc  M.  nr. 

•  La  Hochb  faisoit  faire  uue  bonne  citadelle  à  Jiû- 

•  flieJM,  et  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville.  •  —  4. 
Les  sieors  de  Buooimaop  et  m  Emasai»  forUlleot 


!.i  maison  .Ir  M.  Pv  Collkt  -i  Im  Bréolr  -  h  tm- 
brm,  Mfjr  vi.ut  A  St-rre».  —  H.  lJ«  Serres,  à  \'e^m 
et  à  Pvymaurr.  —  l  (.  .V  Moutmaur,  où  se  troav*- 
rent  OonvEBNET  et  Bi  issoM  :  f  Et  là  se  fict  ubs 

•  espi'ce  d'union  avec  .M.  ObL*  TAum.'RetMtri 
Puymaure.  -  16. 1)e  Puvnunrf,  ans  JNiseiéw.- 
17.  A U  Mure.  -  .  A  l«  Mute  se Idieoesete 

•  la  companiie  de  M^i  ,  de  loO  maistrts  bien  ir- 
«  mf«  aaee  la  eas^iqiu'  ,t.'  velours  bleu. .  —  19. 
La  Mure,  i  Lftiir  -  'm  N-  <  Mj'itaine  JEBAN(io<;énieQr 
«  proveiHv  l),  ir.((-oit  \c  f.x  l  de  B  it.Mane  f».  >  Dr 
M.tiu.f  S  s'\  t  t.<t)lit.—  i<i.  0:1  couiiMPiirr  à  tr.iviill»T 
a  c*t>  1ni  1  ,  ,)vi'c  700  puuiiiifr^  et  txois  jour»  aiire* 

•  il  y  '  Il  i  iit  plus  de 700.» —  li.  Arrivée  dp>coiiq«- 
pnie's  de  Ghignan,  G^trvERNET,  Saint-Saitei'I,  Bw- 
Oi'EMAiD  et  de  celles  du  Diois.  •  Ce  jour  on  fnt  i 

•  Grenoble,  mais  il  ne  «'y  tcteoenn  eftci  «ta) 
«  eust  qu'une  légiive  «irarmoetlie.*  —  M.  Lei»- 
pntés  de  Selncet  arrivent  du  marquisat  I  Bse- 
têweieu,  <—  II. Traité  entre  ces  députés  et  einu  de 
Daupkiné ,  pour  contribuer  aux  frais  de  k  gociiN 

ntPTBMMW»  ~  t**.  Les  qoette  esoMu  iV 
MoKOBS  arrivent  i  BsMesrtMi.  —  t.  •  G'  jonr, 
■  nous  ensmes  nouuelles  qm-  ].\  petite  Cui'i>>.fill« 

•  de  M?r,  étoit  morte  à  Embrun,  et  entem-» 

«  le  Kiiiily  aiip MMU.int.  •  —  s.  Mirr  part  d--  But- 
sancirn,  (m  il  l.ii.s>e  MORGEs,  et  arrive  ,i  Siîiit- 
Geori/rs.  —  '».  A  Murf,  <ni  il  lonclui  nue  trêve 
avec  l.'s  il.  pilles  de  Vaience  et  de  HemMU*.  '  Id. 
Siêf:f  (il-  liaumes. —  12.  Pri»e  de  c*lte  place.  — lî. 
De  flaiUR««,  au  Boura  d'Oisans.  •  Ce  jour,  rou 

•  mprianMa  la  mort  de  M.  de  fiaioMAN  i)«re:  uovs 
«  eo^mea  anssy  des  nouvelles  de  la  foriilcatiMida 

•  chastean  de  liarv»  par  GomBitRis.  •  —  tS. 
«  Noos  fortiSasmes  une  partie  du  Bonn]  i'ùiuMi, 
"  AU  est  le  vjpiix  cb;isteau.  .  —  1m.  M^r  p»Tt  du 
Pour-!  i'''''' il'iiit  il  lai>sf  V  rumin  indeM'T.i  au 
sn  iir  it*.  liLAi  Mii\T,  .ivt  c  loi)  lioiiiuie-  à<'  sâ 
f  i'm;>.mnie  à  cheval,  et  <  cil.-  .lo  pii-d  du  civ  iti  M 
Itu  iv.iN  ;  il  arrive  à  Vutanl  d'Arètu-,  —  2u.  Au  Ha- 
;  r  lirr  de  Briançon.—  23.  l»u  Monf  lirr,  k  Artitt. 
Sur  pasisi^'e  •  les  consuls  de  Briançon  fout  la 
«  révérence  à  Mjrr  et  obtiennent  saune i;arde.  »  — 
24.  A  le  Càsaei.  CM/eee-DeejilklM  est  inverti  ler 
BuoinatAVD  et  Somixiocn.  — >  15.  M ^  se  rendia 
siépe  de  Ckàleau-Dauphin.  ■  La  casemate  du  f<^rt  rit 

•  Kaiçnee  parlesnostrcs.reraipnee  par  les  cathobf- 
r  (pu  -.  !«•  iiH'STii"'  jour,  et,  la  niiit.  roiirise  par  fort 

•  4»i»r  It's  nostrcs.  »  —  26.  Prisi-  dn  foi  t.  — 27.  De- 
part  de  (lorxiuNFT  et  dr  l'iiif  intpri*»  pour  If  nr  ^a^ 
nisoo.  —  Entrevue  du  sienr  se  La  Fitti  et  àt 
M?r.  —  30.  Ifr  ChAteoM-Dauphin^  Mgr  va  dani  le 
Qaemu*  on  it  apprend  que  M.  m  Giahmp»  ëMX 
«miègé  i  SÊlMt-Efféte. 

OCTOnnK.  —  I''  .  M^r  vit  ut  à  Embnttt.  o'- 
il  ippreud  que  ItUACotts  était  assiège  dau^  Kulrct- 
gues  (au  comtat  Yenaissiu). —  2.  Il  maude  a  G 
VERNET  d'-iUer  au  secours  de  Bucoks.  —  4.  V'Em- 
brun,iPuymnure.-^6''De  Puymaure,  atix  DijmérA 

-  7.  A  Jl^et.  U  doe  de  Savoie  assitae  Oitm' 
Dauphin,  —  t.  De  Mmu, an  Moue  tierieCltrtmL 
Gfaemin  faisant,  il  rencontre  les  sieurs  de  Oixaran 
et  DE  RoTBos,  revenant  d'Allemagne.  Si»*?*  da 
fiour;  d'Oi«iirna  par  ,M.  I>i  MxtîiE.  —  10.  A  Ha  i^st 
ciev,  et  retour  ati  Vnnr  lier.  —  H.  Le  ^irm  bt 
RoïBoN  (  si  t  [iv()\c  .lupi.'s  de  RAMEroBT  et  de  Bai- 
CCEMAro  •  i>our  le  secours  du  marquisat».  -  lî- 
l>u  Moneitier,  à  Me  s.  Les  sieur«  its  GLEXt  vvi  -^t 
DE  VicosE  partent  pour  la  Guyenne.  —  13.  Mrr 
fait  demander  des  secours  i  La  Valetti  :  il  envoie 

C)nr  le  m^me  aïoiilt  le  «lear  Fm  mjh**  ^ 
V  PoET,  VAcetewB  et  Grawuv».  —  14%  Mff  9- 

Ïreiid  que  les  tr"up->«.  du  duc  de  Savoie  ont  6i 
attues  près  de  CMi/'nn- Dauphin,  par  KâMÊTOUf. 

—  l'j.  1.*'  si*-ur  nr  ltovnii>  r>t  envoyé  fluiir.sii?' 
La  Valkttk,  pour  lui  di^uauder  d»;  noine.m  i-".» 
N(rour>.  —17.  Lf  sienr  de  VACRtBZS  .^rn\'  irec 
quelques  troup'^s.  «  Nous  passâmes  ï  La  Marf  ^ 
«  Mgr  à  Ponsonnas,  i'où  il  de«Mrt  »  I  a  ui  i^aict 
«  et  s'en  va  emlmaqaer  près  de  Brii  pour  atta^vor 
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(  M\MiiiJii'is  (\f  Grenobte  au  c:in\\\  mus  ils 
«  priiir»  lit  \é  cbumin  du  lort  rte  Cifrr  l'I  de  Ut  Co- 

•  f  i.'    !  •  dit  jour,  le  i'.i(>ii  iidc  Jkhan  rfiiiiil  il--  Bo 

•  ABHcy,  l.iissanl  U  f>>rtilic.itioa  à  fauUi-  d  .iru'> ni.  ■ 

—  IS.  lui  l'oKT  et  dt»  Vaciièrcs  afrivetH  ,1  Lt 
Moite  avec  de»  troniies.  —  41,  Mt{r  va  à  ValLon- 
m  is  et  à  PuletiUe  —  il.  An  fort  dft  Ba/»ic«  — 
23.  Il  envoie  les  »ifura  ht  Vacuéus     Mv  ViUAa 

•  poor  donu«r  au  plus  près  du  camp  •  E»car(îiou- 
ebe  dus  liqnell«  périt  le  aietir  »B  Mezieu.  Mf:r 
l*sp|>roch«  dn  FmV|  d*OiMiu,  l  our  rrcortuAÎlre  les 
dispositioDs  de«  attligBaDs.  —  25.  Il  t'anièt«  i  hê 
Puuie.  -  2<>.  Eaeifindaetp  aupt-îii  d'an  inoiiliii^ 

JO.  •  JUf.  SB  GoOOBUOr,  BUCOUCIUIID  «t  M  Sauis 

•  dMMtnnt  jiumws  à  VMgRy,  a  pirta  qw  Ifli 

•  wâHas  aaaienl  prit  «t  Vitbi  ijnelipMi  loldaU 
«  m$  wMtru,  ils  aiirent  1«  fim  «n  qa«lqnei  mai- 

■  MHS  et  tuèrent  quelques  p,iïs:iti<;.  > 

MO^'KMBBC  —  1".  ËDgaKeiiteiit  avec  les 
tmiip'  s  aiu)'iii->-!s  p.ir  CiUTBttiies  (  Uiolaos)  au 
»ec«>urs  des  assit^^eaut».  —  3.  Le  liarou  ve  La  Ho- 
eu  vient  f>f<iir  faire  on  traité  d'nuion.  —  4.  Mct 
M  rend  à  Ueaê  où  le  traité  est  conclu.  —  9.  Le 
sieur  Fine  amenant  à  Mjn"  Ift*  arquebusiers  du  Vi- 
vuais,  sou<  le  cummaudemeut  du  luipilaini'  Allam), 
ptsse  à  t^ie.  —  7.  Mer  va  à  £4  Uwe.  —  10.  Sou- 
mission dn  fort  du  Bourg  d'O'uaus,  —  tO.  Mgr  va 
i  Saint  George».—  i\.  Au  Mon  -  lier  êe  Cbfrmut, 

—  St.  ▲  Jfeu.  — 14.  Au  IHtmém,  -  «». APvy- 

DKC  KiiBRR.  —  i:;.  M-r  vi.  nt  VEmbtvn  k 

Pvymaure.  -  17.  id'  l'n>jmaiiri\  .1  St'rri'.i. —  23  De 
.S/rfCA  s  /{(»#«»*.- ï  k.  A  Itounlcaui .—  i~  De  Ai/mr» 
^«itcc,  i  .4'ironM«  «  (jui  e^t'llt  .ismc^->'  (i.ir  le^  nus- 
«  très.  •  —  i*.  l'ri.s''  A  AncoHur,  ipr.  s  im  assaat 
dt  trois  bfluras.  —  19.  Mgr  va  à  MtiUiUtMr* 

jA^nim.-- 1**-  Siéi;i>  dp  HarsuHUi"  «  par  les 
€  Dostrps,  s3DS  eff*»cl  i  cause  du  iinimais  t(*mps  ». 
Le  nicm*>  jour,  lhm:cre  su  [«ohuift  a  Wi.'r.  —  [<.  De 
Moniédmur,  à  lAirwi.—  «.  A/ii  itnirMC  tonulittmc. 

—  ti.  A  Charpey.—  16.  A  /.n  Cron^**,  près  de  /a 
VtUle-CmiH.   *  SëMl-Marcellt»  est  pt  tardé  par  le 

•  ^•  de  CitGT».  — 18.  Mgr  revient  3  f.M -p^y.— I9.A 
ItBÊime  C&rnillifittf  .—io.  A  Mon/^/imir.  —  ÎS.  A 
JUaiiiirr.  Très  de  Cumatel.  —U  A  AfyoM, 
pour  preudre  de  l'artillerie.— ST.  Près  «le  Ctamtt. 
— Î9.  A  ColotU!tU9ê,  éont  11  bit  le  siége.~S9.  Bmi> 
missioii  d«  la  pUM  •  pv  eonporilion,  vie  eaitueaiu 
«  gen»  du  eoauninlenieatî  touteflbis  ils  tnr«ottont 

•  taés  > .  Le  même  jonrMfrr.s'erapircde/fi'rftfrrjiw. 
P'ÉVKtRIl-  —I".  te  Doiichfl  s.^  vimiirt.  — 

i.  H»^  /lo  hfrrnce,  M^r  ^»'  i^ud  >  Camarel,  duut  il 
f.iit  lo  ii.'fc'f.  Lf  uiriiii- jiiur,  Hocheijudc  se  soiunet. 

—  'f.  Ciiftiirfl  rend.  A  Aubujn'Di.  Morl  du 
sieur  D»-  VKhONf:. —  h'AubiiiUdH,  .1  J/(/rn(;v,  j.our 
voir  la  flurhfs>'' liE  MovTMi'Kj  N(.Y;  li'  M>ir.  :\  Ororiyr. 

•  10.  Uetoar  k  Aaiigaun.  —  U.  li  Aubigm»,  i 
Orange.  —  15.  A  VUlfdifu,  «jul  se  reudit.  et,  le 

•  me»me  jour,  te  rendit  Queranet  ayaut  veii  le  ca- 

•  Doo,  et  Btutiom,  sans  le  voir.  ■  ~  16.  A  SyoM. 
•»I7.  A  Pugmérae,  qui  se  rendit.—  IS.  Hgr  (ireud 
MûlUnu  d'assaut.  Vassiec  (de  la  R.  R.)  y  est  tuti. 

—  I9.  Il  vient  i  Venierot,  où  les  députés  calboH- 
qoes,  Cratsauvilain  et  Mous.  conf<-rent  avec  lui 
au  sujet  d'une  trère  pour  le  Dsnpiiitié.  —  Sa.  A 
Sfomt.-  i5.  De  KffMff,  à  Avanu.  — M.  A5«rrw. 

—  ti  A  Pttym/iBff. 

HAltN.  -  "j.  Hi'  l'uijmanre,  am  Dtijntire».  — 
7.  A  Jf^"«.v.  -  'i-  \  BiiiL\aHcieu,  ou  i  mi  n  jifend  les 
né^ociattuiii»        L\  lt>  iif.  —  2S.     La  Irrue  fut 

•  ronrlne  et  si^Uf-e  auec  le  .Ki<'ur  Alpoxse  (il'Or- 
«  u  1  ti<  >': ,  .MX  fauUbourg»  de  Grenoble,  eo  une  mai- 

usée  11  Xfèoe.  •  —  a».  Il*  Amitwrio, 

à  JfCM. 

A'mDL.  ^  1***  A«x  JHf  Mj^>  A  AiijU- 
JmmU,  «t  tonèflMjwir  ^  AtyîiMiif».  —  t.  A  Srr> 


rf,>.-  17.  l)''  .Sfvrry,  à  Btbiers,  «où  il  lit  [uon»- 
u  tr'>  dr'  >a  ctMiiiMvnie  et  de  ses  arquebusKTs  a 
'  .  ii.'v.il.  »  —  is.  A  Serres.  —  Î2,  De  SerrM,  à 
IJpair.  —  •  (.  A  Hibicrs.  »u  sf  troavaitLA  Vautt». 
l.v  v.i'-mr  jiur,  à  »ii/ffirof{.  —  î\.  A  />uyma»r0.— 
io.  A  CTw/raMroux,  •  poux  douuer  ordre  aux  im> 

•  tiféréii  dEmlfn».  •  —  S7.  A  PKyMMM,  OOll 
tomba  malade. 

]|f  %l.  —  2.  •  La  Ligue  comuitu»^  i  tumultner 
»  à  Grenoble.  ■  —  4.  Les  ligu^urs'y  prennent  les 
armes  pend.ii.t  l;i  nuit. —  "i.  «Au  maLi'u,  Alfomse  s»> 
.  triHiiii.'  .isMi')j>  .1  1.1  TivMjr*T;»' ;  U  s  iLoses  s'appai- 

•  seiwit  sur  1  inuly  [Kir  coiiut'iiUaQ.  »  —  6.  »  Le 
i  seigwur  i>  (  >kn  \  no  quilt*'  la  ville  et  m  i  t  i  1  ■  l"  1 

•  boni  i  lu  l'iaiHC.  pri  s  i»'  I.t  ville,  puis  .1 

•  Murcrllin.  «  -  .Ml'i-  m'  mid  df  l'utjt/mnre  à 
Serret.  —  12.  A  Ronnt.  —  13.  A  N§Ms.^  1&.  A 
0ruÊ§9  •  pour  bin  la  trtiM  da  OMnIé.  • 

svm.  »  i«r.  Xcr.  part  ^Ormge  et  vient  & 
Grian  ».  ~  t.  A  JMtf/fjlMr.  —  6.  A  UrM.  — 

8.  A  Ffedém.  —  >.  A  DU  «ù  se  tiut  le  synode  

U.  —  Se  tne,  I  Bmaiiret.  —  15.  A  Sfrr«*  30 

l)e  Serres,  à  Puywasrt'. 

JtlltJ.inr.  —  24. De  Fugmauret  kUmUoràtr. 

—  tS.  Au  A^fii^m». 

A9inr>  —  4.  Ses  Dtguiére»,  i  Puysfavr^.  —  s. 
A  Montmimr.  -  I».  A  Sfrr«.  —  7.  A  Bibleri.  — 
s.  A  it  Jf«j.  11.  A  Aie».  -  !  ..  A  Mrxi-l  —  16.  Au 
ItrusiiuH.  —  17.  A  Saint  Picr If -Irt-  Yeyiu'it.  —  18. 
A  /.«  Wrc'o/f.  —  I  '.  A  Enitmin.  —  iv.  A  /'wi/- 
Hjawr/*.  —  J».  -  6as  se  rtudu  a  luy  pax  traitt»;.  • 

—  i,<.  I.r  (  hil.  iiii  de  Tatlard  h»  soumet  à  lui  «  La 

•  ville  iv.iiii  i'.i|>ituW  un  peu  aupumvaat.  S6* 
Mgr  fait  MU.  .'uttt.-  >  ^ip.~S8.  JtaliéeàMtfrtf. 

—  29.  Il  revieal  a  Gap. 

•Bn'BMHHB.  —  De  Gnp,  aux  Digviéret.  — 
t.  A  £•  Ifirr.  -     An  fort  de  Bêima  ■  «ft  U 

•  t'alMmchâ  «ver.  M.  ft'AiiHL.  »    10.  A  Le  JTBr», 

•  où  Ifli  iietiit  JIOCBtsnuu  ^  an  parlementé 
«  et  m  La  IfotTt.  le  vimbent  trouuer  pour  trai> 

•  ter  de  la  cniilinuatioa  de  Ja  Irène.  >  —  11.  Atu 
ViguUre».  —  \i.  A  La  Jfnre.  —  13.  A  Sassenaje. 

—  14.  A  Hoitf  Conin.  —  A  /d  Grange.— 
15.18.  tulcvu-'  df  .Mi.'r  fi  k'Ohn.vxi.  —  I9.  A 
Ckarpey.  —  i".  A  Ckttbeuil.  le  mhm-  juur,  d'Or- 
NANo  entre  a  L'»i'</.  —  îl-  Mi,T  v  ruirs  aussi.  — 
24.  A  lÀvron.  —  io.  II  n-vitut  à  Crett,  dont  Ir 
château  venait  d't'trr  ori-tn>r,  coiitfv  l<»  InîUf,  par 
Mar^  vsnk  ;Urre^.—  i(>.  l'i  isc  du  i;ti:ittj,iu  par  corn- 
po.sitiou.  -  27.  Slgr.  vient  à  CkarpeU'  —  îi.  A  Bo- 
«MM.^)D.A  rilIKBt. 

Ml  f  ■■■  —  1«r.StffBdndiiteand«  ir«f- 
ranê  par  \k*  tfOupM  de  Mgr  et  de  h'Ornano.  —  1. 

M«r  vient  a'i  camp  devant  Hoirant.  —  U.  Prise 
du  château.  —  13  .Mgr  va  i  Saint  Jeam  et  au  Fo»- 

lanil.  —   I  I.  A  Saint  Robert.  Vnsi-  de  ComUtO^ 

—  ib.  «Ou  alla  escaruioiicber  à  Grenoble.  > 

iWMWUHI  .  tl.  Ma»  de  CMrif». 


M.%n.*^  —  i'< .  Denxpi'tees  de  cantm  sont  pu- 
v(iy.'fs  de  i'.ronohk  uni  Echelle*.  —  2.  Mgr  part 
Al''  t.rcnof'lf  pour  c«lle  ei|  édition.  Prise  du  vil- 
laj:e  des  E'betlet,  aiu]'»el  les  S-ivoisiens  roettenf  le 
feu  en  se  retirant.  —  4.  Sié^e  du  ch.Ueiu,  doul  le 
rominaudaut,  le  sieur  w  CoaiiEAO,  capitule  après 
cinqnautc-sept  corps  de  ca<ion.  —  5.  bortie  de  Ift 
garnison.  Rscarmouche  au  village  de  La  Crotte.— 
6-7.  Combats  au  bord  du  C«»m.— 8.  Mgr  revient  à 
r.renobte.  Le  même  jour,  MoncES  arrive  d'uu 
voyi^<;  à  la  cour.  —  H.  Eu  egistrement  au  Parle- 
meut  des  Uttres  dn  roi  qui  >lonncnt  à  M0MS8  le 
conuDandement  de  Grenoble.  —  \Z.  Mer  vient  1 
l  a  Jfam*— 14.  Aiu  DifiMrrs.— IS.  a  Puymaure. 
—  28.  Dt  Pnimauie,  k  Sêrrm.  -  i9.  De  Serres,  à 
AiMcr*.  '  l5  à  Uflm,    11*  ASMren. 
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MWmaJL.^--  l*'.Alif^,  UlU»ât,SÊM  Trinii, 
êtUB  l«eomt4  de  Stmtt,  m  rradcnt  pv  compoiiitinn. 

—  f.  A  MéfovUlon.  —  3.  A  JLocAaK.  —  A  Ribiers. 
-ri  Aui  «r^^ï.  -  H.nps  JlffM.  i  Yalntsol.— a. 
MlB  <tn  chàtpaii  (le  Vinon.—  13.  A  V/no».  Jniir- 
tlon  rtf-s  tro»ip<».>i  âf  M;r  .1  tj..  L*  Valette.  —  ir.. 
Co;ob:it  d'^.t/wrroB.—  |6.  I»»*  2oO  soUiat- qui  s'.-- 
taietit  rtifuL'ii  s  iLms  un  tiioulin  à  veut  et  une  église 

•  on  I  II  u'.'ir'l  i  j)riso!iiii»»rs  quelques  uns  et  le  reste 

•  a  i(«  pendu.  •  -  17.  Le  reste  de  l'arméfl  Savoi- 
tienne  qui  s'était  rifugié  dam  le  villaffe,  te  tmi  à 
diHiéliea.  —  il.  L'amée  reyato  mut  d'ispam»  et 
vinÉ  à  Bm.  —  «.  A  T9mw$,  —  tt.  1>*  Tomrnfs, 
aineoTiroiis  d'Aix.  —  14.  A  Marignane,  qui 
rend  à  La  Vaibtti  par  romposiii..n.  —  i :>.  a  Ctan, 
gui  fut  etnporlé  d'.i  >,<iit.  ■  '1  Lus  ceiu  (|r,i  i  stoieut 

•  «led.llis  tlU's,  li.irins-.  qr.f-lijnrs  mi^  qm  fiifiit 
t  ijen  lii-.i  —  *7.  I)-  n  .S.Jin/-4;(rfMo/.  —  î^. 
De  Siiint  Àiuiuol.  .1  Biium'-lle.\.~Mi.  A  Lourmarin. 

JW%f.  ~  !»*.  A  CorM^rr<  H  à  Saiiile-TuHe.  — 
î.  A  »i«/r.  —  :!.  A  /'njr-iu'i  .  t  r/i  /,vj«-.lniOB/j-. 

—  4.  \  Sfrrfjr.  —  6.  A  (Ja;;.  —  8.  M.  Vilson  .ir- 
rifp  df  1 1  ro  ir,— 9. PréTenii  «delà  mauTHi<-e  garde 

•  qu'on  fais-oit  iBriamçoH,  «Mgr  part  de  Gtp.  Ar- 
rivée à  £M*fiM.  ~  tO.  Ayant  poturtv  à  U  tàttté 
de^maron,  où  il  met  M.  M  PMAaiis,  il  part 
pour  Gap.  Arrivée  à  CnUlêitrt.  —  it.  A  Embrun. 

—  II.  A  —  15.  De  Gap,  ans  Diouirrrx.  —  16. 
A  Grenoble.  —  18.  Ouverture  des  états  de  la  uro- 
▼inre.  -  in.  Qôture  des  éUU. 

smwm.  —  4.  Mgr  «t  s'Omuiio  le  4iffiMnt  r^n 
/e  fM^i^lMMOMfa,  o«  des  tuofipn  da  dne  de 
NlMOtJM  ComuM^ttaitMit  des  rivapes.  Arrivée  à  Vo- 
reppt'  —  S.  A  Ckiren-i.  —  6.  A  Samt-Crni*.  A 
le«r  approcha.  l'euDemi  év.iciif  le  ion^-de-Brau- 
itoisin  .ipiès  r.ivfir  démantelé.  —  T.  iù-vamimu  lie 
rés  (If  Saint-Gniis.  —  8.  L'armée  rov.tle  liuit 
'assii'gcr  Saint-Geni».  Le  capil.tino  Gi  ichard,  cmi 
avait  été  noniDi^  le  jour  nièiue  h(-r>.'iiit  de  b;itaille 
I>af  D  Ors^xi»,  est  tué  dans  la  traucbée.  —  9.  Ar- 
rirée  de  Goi  vernet  avec  sa  compaftnie  et  celle  de 
9'AcKttc.  Prise  da  eUteaa  de  UêtUfiur^  (eu  Sa- 
toie),  par  BLa(MRS«— I0<  Antre  e^tcannoutbc  pn-s 
de  5«tii/-€n(iv.  -ll.IToeorps  de  .»5iv..isi(Mis  tombe 
dans  nue  embuscade  dr^ss^e  «  en  un  tTia^ipape  ». 

—  16.  Mtrr  Mrt  du  I  nnl-de-Bfaw0i.\in  nvoc  Gci  - 
VTRVET,  IlF  P(iET<  l  Hla.  io^,  «  pk  int.  iit  on  d  i  té- 

•  CUter  une  eutrrjirisi'  sur  C'amteri.     — i'i-ît. 

•  M.  le  colonel  (dOrnauoi  t»iilrt>  fii  tr-iictr-  .ivic  U-u 

•  '•tl^l^  le  Tannée  ennrniy>  pour  l»>  ci>niirti'rc<  libre 

•  et  aizriailttire,  mii<i  ri-  n  n(^  !»'e>t  j^wu  n-soudre. • 
—14.  Mgr  p.irf  (In  Pont  dc-BfaueoisiH  iver  l'armée 
et  Tient  à  Bourpoim.  -  26.  beBwrioin,  à  E^rien.— 
f7.EipédHI«ft  nwitoltita  ao  tmltoarvA-  hGnil- 
iÊtiire(hj«ia)*^ti  et  29.  ,  L'on  négocie  r.n-r  rt'nli 

•  di*  L|mi  b  reddition  de  Clmndin,  (lat  r'Mitr<  ini>e 

•  du  ^  r  PF  PAi-i/vif  i  -,  SUIS  rien  p  >"iudr»".  ■>   

ao.  L'arm*e  part  d  Eyrtf^u  et  va  à  Giron. 

JUILI^KT.  —  i'f.  Prise  de  Girom  M;;r  vinnt 
à  Vienne.  —  i.  A  la  t  t\tr  Saint-Andr^.  —  3.  A 
Grenoble.  —8.  Dh  Crm/'hlr,  liitjnit'res.  —  II. 
ï)es  Diguiéres  à  l'uymaurc.  -  It..  ji."  I  i.ijm/iurf.  i\ 
VentavuH,  où  il  vit  Lu  Valette,  puis  à  Serrra.  — 
t9.  l>e  Serret,  k  Puvmaure.  —  23.  •  Adnpi  tv  que 

•  l'enneuiy  aanit  quelque  iateUig^nce  sur  ExUitê  • , 
il  part  de  Pnpwmêtt  et  rient  à  Emirvn.  —  U.  A 
Oilc,  •  «à  ià  aoeol  fM  l'ciiMMr  adawlf  de  »a  ve- 

•  OM  iMii  foopa  an  d«weiiif .  •  — 15.  A  Brio»- 
|M.  -tt.  A  i?«*nM.  —  A  '  «yaim'r.  -  Pré- 
vewi  qiM  Vs  SjToiirinw  ravage  aient  le  Gramvim' 
4ân,  i!  ptrt  !>•  ruynuMre  et  vipiit  ;)ux  Ihjlrtilfil. 

—  âO.  A  L«  Jtfsra.  —  31.  A  GrenûHe. 
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—  î.  H  Ait  «Tliieer  quelques  troupes 
la  vallée  de  Gr$bt!muéa»,  dn  rdté  do  la  Sa- 
f#l*.  —  3.  Il  fiit  totnbfr  nn  corps  <ic  uoisicnsi 
dans  nnf  embuscade.  —  4.  Revient  à  Crrnoblr.  • 
t.  Il  part  de  Grenoble,  p-isse:  par  Goncelin,  «-f  ar- 
rh^iMentmetllan,  dont  ii  fait  rompre  1<«  pont. 
Mammaaelit  dans  laquO»  ^  Bntn  est  bJecae. 


If  lu.  me  jour,  M/r  v.i  i  PonUharra,  -  ».  A  ia 
Pijrrrf.  -  lo.  A  Grenoble  -  lî.  H  revient  aC«k 
cWu.  -  ir,.  Fl  p  irt  (la  Gm«Wm  avec  ueetartaedi 
SX  civ  il. ne  pour  faire  nue  reeoauaiaeance  iiun'à 
Montmnlla»^  oft,  disaitmo,  ee  tloUTaient  des  tfi»> 
du  pape  oooduitts  par  le  dM  M  MmmMtÊi» 
TiAMo.  n  revient  le  mèiM  jmr  à  CfMwHÉ.  -  IT. 
Aetoitt  i  Grenoite.  —  tO.  H  i>art  de  GrnoMr  r- m 
Mcourir  Berre  (en  ProveiK»^,  arrive  a  S^tul-kti^- 
ner  M  Trirt»*?*.  -  si.  a  S«tm.  -ÎL  a  «i*im, 
M  n  apprpud  la  prit*  de  Serre.  -  Ï3.  .  Il  («t 
>  f  iirc  r»îiine  i  sa  r,;im;>ajfnie.  .  —  ï4.  Ik  {mH  d' 
/i</'ifr*  et  Tieat  à  GkàUmÊràrwutiXi-  Î5.auil«ii. 

WM  ■■■■MB..  —  Mgr  fan  le  n«s«  (U 
MfV  (Provence)  —  î.  Saamission  de  1.»  fl.ve.  — 
i.  WfT  se  disposait  à  a' 1er  atsiéupr  m^r.  krraqw 

•  nn  paquet  arriva  de  Grennile,  contenant  qui 

■  IViiiiemv  anoil  .i^<ié«^'é  Wwfilel.  et  f.ifsoit  be*»- 
«  CMip  (!.•  r,iv.ii.'<>  d  in>  la  v.illi.-  de  Graurnndat.» 

—  J.  11  part  <\os  Meei  H  arnve  à  Mezel.  him  èi 
Lhanlarûer  et  de  Cottr^M.  -  5.  A  Va/aira<r.  -  4. 
A  Gap.  —  7.  Aux  Difiéret.  —  te.  A  GfSMNi. 
Les  tronpes  de  Seysfe  lèvent  le  siige  de  HiTMMt 
et  se  retlieiA  tnf  PtmUkmns.  Ugt  tait  eccapnfo 
Çfcgitof.CwwrtlwetTflKt».-  f  t.  bcannoDcbri  diH 
lesquelles  Do  VnuBi,  MnsB  et  MoR..r<  ■ 
iriienL  lier  arrive  an  camp.  —  1  H.  Com  i,  u  i-^  /  o'4- 
«ktrriu  «Le  nomlire  de>  m'  rts  d,-  î .  iiti.mi  p-i-L-^ 

■  S^4)0.  ■  —  19.  ÎOOu  Italieiiv  retirés  Las  t* 
cbâipan  à'Avalon,  se  reodent  à  discretioc.  !«»« 
6  à  700  s<»nl  m  i,ss.icres.  —  îo.  Mgr  ke  read  àC*t- 
celln.  —  51.  P(iLiaNï  tiîate  sans  suwès  de  s'etw»- 
rer  de  Uûrçke  (Savoie).  —  t4.  De  GeMifia.  1|( 

OCTOURK.— De  Grenoble,  ani  Dtfuiim. 

—  A  /  iad««M  -  6.  A  S«iiti-Aimei.-7  A 
Saml  Jenn.  —  8.  A  PvyaMur^.  —  II.  Il  pirt  dl 
/'«ymearr  pour  a5siéaier  fBanOêaaOtei  urin  i 
Remolon.  ~  il.  An  Lnsgt.  14.  A  SêM-Hm. 
Iinv  tissement  de  Bvtehmtelle.  —  II.  Prise 
Ca'imare  par  M.  Miftantt.  —  fO.  CetMrrtiifletds 
Bvtrttnnéite.  —  Î3.  Départ  de  MiT  pour  ^H'f  U 
▼albtte  à  .«Vinp-^ror  de  Digne.  Arrivée  à  Selt^A 

—  ÎS.  Au  BrHxqf^et,  où  il  s'arr(^te  pour  attendre 
que  La  Valette  •  ttt  ses  approcbes  arec  son  canon.  * 

—  ai.  B  riett  camper  pMi  «e  M{fw. 

TV^VmMItB.  -  1".  Prise  d"  Covbert  vm 

de  Digne.  —  2.  «  Toa»  icui  qm  «  ^toieul  driias 

•  pcrLiiit  lf  ;>  ;innes  furpnl  p*  «dus,  eic^pté  i  «1- 
.(f.its.  .  — :(  Si.-2<- et  i»ris.f  aiiu  jielii  fortdomiB^at 
Il  m1:i  dr  Dujnf.  -  4.  Capitul.ihou  d^  la  Tile.lisT 
vi»  jii  aiiv  Uee  —  S.  ll  se  dirige  avec  La  Vautti 
V. Ts  le  Purt  h  .issiéné  par  le  doc  de  SaTO  e.  Arh«« 
à  SaiHle  Tulle.  —  6.  Arrivé  sur  les  liords  de  la 
Dumnee,  il  aperçoit  les  troupe»  do  due  rangée»  es 
b  .taille.  —  7.  Le  duc  wt  repUe  snr  Air  pendait  b 
nuit.  —  8.  Mffr  séjourne  I  son  quartier  placé  i  H 
TwrtAigna.  ■  9.  Il>irt  et  vient  à  /îj^pf.  -  f*J 
#t  fl.  •  On  traita  avec  Apt,  sans  ri»«n  suti-der  » 

lî.  M-r  prfnd  roniré  de  La  Valftte  et  vient  i 
Siiini  ElienHe  de  Cruei.  -  IJ.  A  Aiàtm.  — 14.  A 

Vr.As. -i.i.  A  PuyM««nr.  —  M.  AMrat.- 

i».  Kctour  à  Pupmtwe. 

nÉfTWmnus.— 9.  De  PnyMMre.  I  ReMln. 

10.  h«tonr  à  Pnymaure.  —  17.  Am  DigMUTtt.- 
tft.  Le  dtic  de  S.(voie  est  batità  dfv^  l'inas,  par 
La  Vait  ttv:  >  t  OMmiav. «->  M.  A 
21.  A  Gi  en^tiU, 


 ^.  —  3.  Mgr  part  de  Cftmête  ti  n 

h  La  Grcnge  prés  Sttint'MmtUlm, mnt  J  i  " 
avec  quelques  gentilsboniOes.  —  9.  Wt  W 

Grenoble.  —  27.  Onv<Ttnn»  des  états  d8 

FÉTRIKR.  —  11.  Mort  de  LATauRn^tnlf* 
sicgi»  dp  /tofliK-^r»»*.—  17.  CUtere  denéuta.  Dé- 
part BtMMAMo  pov  fiMM.    It.  Xgr  «AlcMn 


Digitized  by  Google 


LfiS 


11 


■  naawflt  auMiiN  i  b  eoinpapnio  I  Vif,  oà  i)  cou- 

•  di.  t fetoor  à  Crenohir. 

léb  IMwi  pmr  rtavrlltr  t  alWr  1m fMMg«>r 
laffl  !•  diic  d*>  davoie.  —  U.  Pniié  pimaou- 

fwn  nie*«pe,  U  part  de  GreméU  il  à  La 

Jfïrc.  -  17-13.  Aui  Digniere$.  -  IM4.  A  l'ii» 
■laarf,  ou  il  confère  ave*;  l»ot'\-B«N«t  mr  Uplm 
d--  U  camp-ieiie.  —  2s.  La  rl.lM^^^^'■  Provrnee 
fieutau  i  Mtf  lu-deirant  de  3igt.  —  i^il.  A  Ser- 

AVBIL-  —  3.  u  tiwl  anx  Dî^vi^i.  —  4. 

•  Ktant  bi^B  3ti««rty  qœ  l««  ennemis  debuoient 

•  V">r.ir  e\i»cutfr  >'>ir  su  uuil  iinc  cntrp  rinse 
«  qa  ils  auoieul  »nr  Uaretlrt,  i>artil  d-s  Diguitres 

•  «t  i«  rendit  à  G«iir«/in  »  i  heures  de  umcl.  •  — 
S.  &éi«ir  à  (  0»celi».  —  (à.  A  Greittéle.  —  Ani 
AfÉtoM.  -  11-27.  A  Pn^iMure.  -M».  Â,Sm- 
tn*.  -  30.  A  Selvnet  (I  rovence). 

■Al  —  1".  An  Bm^qnrt  -  3.  A  Yallenwl. 
Si>»e  de  -  ^.  K  I    1  i  n  <-  a»/, 

Rmm  et  C^-nivray.  S  f  de  Bam/^u»».  -  10.  Prive 
de  Baudouin  par  composition.  —  li-  Mur  so  r^-nd 
4t  fâUeêMi  a  jrf:c/.  —  IS.Cjipitiilatiûn  dt;  Deyie». 
CibIiM  joar  •  M.  db  Folkmy  fut  bien^é  d  nue 

<  flUHifonelade  a  U  teste  en  allant  rec -ognoistre 

•  ttef  MIT'  nn  Ika  p'O'ire  pour  loger  l«  can'>n.  H 

<  m  unit  le  1'  —  17.  RéductioD  de  Cattellane. 
Mïr  i^'toui  u.'  I  Vallrnsol.  —  1*.  A  Htez,oà  il  ap- 

trcnd  la  rrdurliou  d'Aup*,  Barcoult,  Cotlmac, 
etr^llu  et  Jonques.  -  19.  A  ^aps.  —  23  A  Oru- 
fl^Ma.  R.  ta  tu.iid.  iîary^'.ïiM^.  —  21.  AFajeme. 
—  25.  A  Jfvdiu,  qui  e>t  pris  par  couipoMiiou.  — 
r.  A  Cft<W<'a«MlMV  V  •MipMilÉllll  — 

U.  A  Aattl>et, 

St'n.  —  3.  Mgr  «^i'  <rAn/t*M  ponr  faire  an« 
T^emm.ivviuc'  .mx  environs.  —  H  va  .issi-îpr 
Teacf ,  s'emmre  du  Nmrf.'.  mais  crhotip  devant  le 
cbiteaa.  —  7.  Retour  à  XnUhe^  —  i  '  Il  M'"'** 
«tlt  TiO*  anèi  l'avoir  pourvue  d'une  forte  ^''ini- 

»Ct  Timà  6nua«- —  II.  A  Fa^rnce.  —  \  i  A 
lri|îm  _  ig.  il  met  le  aiéEe  devant  le  Muf. 


-«.TÎ  Ti  I  SmM-Tropei.^n.  Retour  au  camp 
dcTint  le  Mua.—  if>.  Capitiibtion  da  Jfiif »  —  >7. 
Mfr  se  rend  i  Pignon.  —  19.  A  CiKW». 

jvnLurr.  —     a  ouoiies.  —  3.  a  i«  c«- 

mi  tti  aa»iéjjée.  —  4.  Prise  de  La  OidUn.— 
k.8ottiiuafioa  de  U  Oùlêt*  Ctresle,La.suH3.  Signt 
M  lUqittftrt.  —  7.  Jlgr  ie  wnd  à  OUolles^  -  lû. 

U.  A  B«iM.  -  16.  A  JfMMfM. 

-  Il-îl.  A  Pttammr*.  -  il.  A«  JM|lll*r«i;— 13. 
A  l«  Ifwv.  —  M.  A  GmfU^  — 31.  A  ClM- 
Ifrf. 

AOIT.  —  MjîT  r«Tleot  I  Grenoble.  —  ».  A 
U  Miiiir  Coni»  et  .\  /MrvJi,  où  il  »'alioael»  avec 

B'Uma^o.  •  La  re-<^>luliou  fut  prinse  sur  ce  qui  es- 

•  tftit  necewaire  de  (aire  ponr  s'opposer  aui  des- 

•  leios  de  M.  nr.  .Nemoiths,  cpii  auoil  dt  sia  prms 

•  Tunne  et  Saint-Marcellin,  et  faisoil  d  jullrea 

•  prouès  dans  ie  Yiemnota.  •  —  16-  M*::  v  i  a  Mo- 
m^f^tan  i  €nnèU.  -     •  n  ]•  «.  ^ 

•  mne  I  Beompapi'ê.*  —  26.  Il  pait  de  ^r^'no- 
M»  «  Tient  eoofber  à  U  Séiu  -  «j-  Jonction  de 
Mlmpe^ià  relie» <l«BOii!«jiî«o.|,«Jf#/«ri,  près  de 
Slht'Wsreetlin,  est  ^racné  paf  let  lignimw.— W. 
8i>ce  et  pri.^e  de  SaintHareettln,  M.  LaCMC 
mite  i  t«  Lôte-Saint-AnArt. 

WÊHfWWMWÊWUL.  —  l".L^^  troa^iesdcllIgMlin 
•turtif  '  ni  en  atoii4».^.G€U«»de  Mffoowpwt  Sm- 
Utu,  <  qui  lOoK  «lé  Mdviet  en  r«b«{naiice  de 

•  S.  M.  par  celny  qnl  y  commandoit  dedaiM  1  oaf 

•  jourH  anpararant.  •  Ce  m*me  jour  Mgr  i«  Wf* 
une  eicnrsion  jiwpie*  il^n«  les  finhonrg»  de  VI*»**. 

—  ^.  Retmir  â  La  C.ùir-Saint-AmUf.  —  «.  A  K»- 
TfpjH-.  —  7.  A  Grenoble.  -  A  JKrw.  —  t"-  Ani 
ùiiuiim.—  il.  A  i'nyiiMf-*.  -  l*.  H  eavoie  «» 


ler  le  dne  o^Emneii. — 11.  Aja^  nuù  ifluiyilf 

tronpe$  rour  marcher  contre  lê  dnc  de  Satoiei  tt 

Înitte  l'uymaure  et  anive  à  Embrun.  —  24.  A 
'riançon.  —  i'^.  Son  .rni  '-  ^.c-^.  [e  luom  Gciievre 
>'t  vi'  til  se  louer  à  St'idHHt:  t  l  aux  >  uviroii.-.  —  i6. 
I.'ir:i...-  est  diviseeeuluji^  toriu.  :  l  iiu  in-irvhc  sur 
/  ragelai,  l'autre  sur  l'erome  cl  I  igaerol,  le  Uow 
Mi^iue  sur  SttK.  l  erotue  e»t  prise,  »auIU  chitem, 
dans  la  nuit  du  26  au  27,  à  une  benre  da  nutiu. 
Pignerol  et  Smx  repoussent  nos  troupes  «m  .vnoeki. 
—  30.  Prise  du  boore d'OMMM. Lamt àt^mmm 
est  rendn  par  le  rapitaiiM  fUMKÊÊO»  CaMUMII» 
qni  y  commandoit. 


_  _  —  Ptise  du  chéteui  de  £•> 
tenê.  -  3.'L*afaét  à  Arifaerst.  —  4.  Priaeda 
fort  de  Mtreh*iie.  Mgr  ma  cbe  s«r  Vifé»,  e&  lee 

troupes  du  due  de  Savoie  sont  détaltei;  lew  ehe(, 
le  colonel  Branottiti.  est  tué.  —  R.  (>  .  uiutiou  d* 
l'abbaye  de  St»ff»rëe.  —  9.  L'armée  couuueuce  à 
fortifler  Brifiitrët,  •  Mgr  «i  fmM  jmmim 

•  aoa.  ■ 

IVOTimilRR.  —       Les  déjmtls  in  -vriléfll 

(V  m  (/rogne  de  l'erovse,  de  SaM-lltrllnetàê 
Lu.i'riie,  font  leur  somnission  et  enToient  despîofi- 
uiers  tiav  uller  aux  fortifications  de  Br  i]urrts.  iIU 

•  T  ont  accouru  (i.iyeuient,  teamoisnaut  ^ir  la  cout* 

•  bien  i-S  ajtfent  âpres  U  liberté  françoise.  •  — '  6. 
Mgr  va  iMonmitre  I  tfarr*/.  - 'H.  l>c  Post  ert 
envojé  à  la  tête  da  réptent  de  Bekkis  et  de  iM 
cherans,  ■MOMUra  OrHmÊm*-^  ii.  •  L'artiUeri» 
.  aekew  de  faner  lee  aioate,  m<  n'est  pas  pMM» 

•  entreprise...  L.i  conduite  et  dilineDee  desdtaca* 

•  nous  est  à  remarquer,  car  ci  esté  à  fore*  de  brac 

•  pir  le  rhemin  de  la  l'eroiAe  ?t  de  Porle$  •  — 
t»'».  Arrive  lie  («u  vtnNtt  et  deBmis,  a  h  lited» 
40^J  luaitio,  i  a  biMi  irq'iebiuiiers  et  ^i)  carabins. 

—  17.  L  armée  se  met  en  marche  jxmr  .'>v>it  jrer  Ca* 
vpurs.—  \*-îO.  Préparatifs  du  Meae  de  Ccveure. 
21.  Prise  de  l'un  des  ouvrages  avancés  (  la  toat  4a 
Brmmefalm],  aprè»  tue  canoansde  de  scft  lia<iaii 

—  n.  l'our  laire  dïTersioa,  le  duc  de  Setoie,  wiè 
la  Telll*  de  Vi#Mi,  tavle  «n  coaf  da  ■aia.aur  JM» 
qnera».  •  Il  tint  à  pea  ipi'U  n'en^ortaei  )a  ilace.  » 
X  cette  nouvelle  JÊgj  va  aa-drttirt  de  Mi  avae 
toute  sa  cavalerie, laissant  D'ArsiAC  devant  Cnmurt, 
â  la  trt>' du  reste  de  l'araièe.  Combat  de  GretUiMê. 

—  21  <  t  j'siir>  >uiT. 
sii  j.'»-  di'  Cavoun. 


nÉC'KMiiiitB.  —  1.  Ihi  ooimi  AeTtfNi  d» 

tine  à  raviiailier  (mours.  est  dispersé.  —  5  et 
Af  res  uni  lirvnoraMe  resi.Nt.ince,  les  conimandans  de 
1.1  [.1  1',  KnvwiFt.  i>r.  LiiERTC  et  1Iikhi'-<i«  m 
Versei.,  rapiliileiit.  —  T  et  jours  stuv.  Mar  tait  for- 
tifler CaV9nrs.  —  20.  Il  vient  v  iMter  Briqneru, 
donne  d«'s  oidres  jiour  t'entrelien  de  b  garm*on,  et 
part  deui  jo'irs  *près  pour  le  Dtupkiné-  —  2â.  Il 
arriire  à  PeimirtUm.  —  M.  A  Sww»«  —  VhVI* 
A  Bftmçm,  —  M.  A  PiyMMV. 


Jitlf  4.  I>e  PHfjmaure,  Mgrviént  atw 

Diguitret.'^'i'  A  Puymaure.  —  T.  •  Estant  remiia 
«  par  MM.  dn parlement  de  /aelMrioerdn  ceaté  dé 
.  hrenoMe,  tnat  rmédiar  an  couraee  et  rataM 
«  qne  les  ramaris  ftiieoirat  dm  la  vallée  da  wm^ 


.  Mv.iud.in,  an  moyen  de  la  prise  de  mmwjmtf  — 

•  puferes  à  enli  rendu  par  un  capltahw  MuNlMA. 
I  Msrr.  partit  dndit  Ptf/mtnre  et  alla  eonrher  I 

•  Satnt'in'lrf-,nfi  ilfiéjonma  le  «.—  9.  Ans  Cor- 
r'antex.  -  lo.  Au  Moneatier  de  C'ermonl.^  H  el 
tniT.  à  Gre/ubte.^U.  Aux  l>(#«i^#».-»4  et  soiv. 
kGrmblt» 

wV.\Wlvmtl.—  "î-  A  La  Mure.  —  4-fi.  A  Puy- 
muuic.—'.  Aiu  Uig^urcê.—i  el  suiv.  à  Gre»êl>U. 

■A««.-Toatce Boia  •  ikt aBptoyé  aurérf^ 

•  ■■M  daa  BBiinfeii  tothm»  à  BialB  ht 
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«  eompagniei  pour  rêitcatioa  da  desuiju  de  Jf*- 

«  qoe  M  jm«  ne  TOolut  fournir,  i  h  t«uue  dfs 
«  mMs  t  ftleiiee ,  on  fnt  enroyé  M.  de  Morges 

•  pour  t»?nir  la  place  de  Mniisicur,  •  t  à  la  vénllica- 
«  tion  des  edicts  du  r  -y  .ipport-'/  pr  M.  de  Saint- 

■  JcLUN,  de  la  cour.  ip\  rsti  K  nt  jtmirlft  IWMltfl 

•  do  doouioe  de  S.  M.  desia  allieue.» 

MWWUÊ*.  «  I*'.  «  Aprt^  anoir  rmifdié  de  toot 

■  ceqai  se  ponuoit  a  ceste  frontière  potirempest  hcr 

•  les  coiir»»*8  despunemif,  et  a  la  wnreté  du  lahon- 
«  ngp.  par  nn  tr.iirté  faict  auccq  Cfuli  ilfS.ivoye, 
«  il  vint  tourhi  r  a  /.a  MHre.—  î.  Aii\  Uiyuières. — 
3.  A  Puymaurr.  -  5.  Il  v.i  à  Serres  «  jnnir  r^-iné- 

•  dier  a  quelques  abbus  suruenux  eu  ct-s  qiiaitit-n»- 
«  U  a  cause  du  règlement  des  inonnoye>.  •  — 
10.  Retour  à  Pufmaure-  —  i3.  Il  va  à  Taltari  et 
revient  à  Putmaure  le  même  jour.— 24.  ATerti  que 
k  due  ds  SaTo  eCiiMit  des  («vaxtam  ds  naii,  il  m 
dirifB  ton  le  nèmmU  et  arrire  à  fiMrw.— 16.  A 
Briançom  -27.  A  SMcrnn^.-ix.  A  FflW«lr«tfr«. — 
29.  A  Briquerai  -30.  Kntre\ui'  do  .MRravee  Tak* 
HAVAS,  bâtard  de  Savo  e  ci  1>>  cn  onelPnBmATy  an 
nÙet  de  la  paix,  mais  saos  réaul'at. 

■AI.— S.  Vfirqvittefirjfn^rtffet  reftont  à  V' 
mttnlltt.'-i.  A  &«aMe.— 6.  Le  duc  de  Saroie  fjit 
Mcaper  par  ses  troupes  l'église  de  Safmt-Colimbm  ; 
llfrr  ai  court  ei  le  chasse  de  cette  io«ition.  \.c  t,'  v>z 
Pà-iBALû  est  blew^  «d  unemousquciade  aux  rf-iii^s» 
et  meurt  dans  la  soiréo  du  uii'in"'  jour.  —  7.  .M?r  se 
rend  à  ^r/an(7>B  ildoniip  de^  oulrcs  pour  réunir  dei 
troufH  s  et  .>'np;)0!,er  anx  desseins  du  duc  de  Savoie 
oui  marchait  .sur  Ejilte».— 10.  Il  part  eo  tout  bâte 
mSrigitçoM  etan-iveà  Oii/j.— 1 1.  RevioitiArlflMm. 
-^IS.  A  OhLc.  Le  duc  de  Savoie  cobumom  le  utoa 
dm  chiteaa  i  ExUleê.  — 17.  Ma  j  fait  entrer  des 
MOewe.  D^l  il  j  avait  eovoyé  Blacons  et  qaelqnea 
•otrai  geotusbommes.— 18.  •  M.  D'Arouc  nltoon- 
«  litniire  un  fort  parcenU  de  Pragelas  à  une  mon- 

•  taiime  DOmmée  Crmaaxe.  3u-<le:>&us  dudit  rhas- 

•  tean.  •.— 20.  •  Ce  iour  fcnst  donué  3  assanlx  à 

•  lad.  place,  qui  furent  sou>tt»nHs  par  les  nostres.  • 
—21.  Mpr  rec  oit  la  nouvelle  de  la  prise  de  La  Ter^ 
rmtêt,  prés  dt  Grenoble,  p.ir  les  Savoisieus.— 22. 
Cap^talatioii  du  fort  iVKxilleM.  —  23  et  suiv.  Hgr 
fut  eeastruireno  fortdaus  la  vjllt^*-  à'OulT. 

JTOI*.— 7.  Ho»»  RouRiOLE  DE  ToLinE,  corninaiid' 
des  Irmijx's  Esi):ii:uiil>  s  .ni  .-crvici'Mlu  iliii:  li'  .■^  i\i>ip. 
est  défait  ptts  Mll  igt'  lif  Sdill/e'inind ,  t  t  tm: 
pendant  l'.n  ti^ n.— Mut  ayant  .Tp|<us  qin'  le  du.; 
<lwmiiienç.iit  à  évacuer  le  foit  à'ExUU»,  quitte  !>a 
poettion  i  Ouii  et  vient  à  Smmm.— 10.  Fréveuu 

aww  lettre  de  Du  Pnrr  qu'un  corpsenâeai  a'était 
an  eoTirons  de  Pig»erol,  il  part  ponr  le  Pié- 
«Ntf.  Arrivée  à  FeiU4treUe*.^i(.  A  PrutelM.— 
tt.  A  StMms  — 13.  M.  vt  SAmT-TiNCcwT  défait 
un  corps  d'E»pagnoUiS<i//A('r/n/)K/.  — (4.  .Mgray.int 
été  averti  qi  e  le  duc  avait  eiitinremeut  «  v  k  nu 
Eiille* ,  chanse  dp  rt'.-ol  itM'i  et  v :-'ut  a  liri.  liçon. 
•—15.  A  la  nouvelle  que  le  due  •  se  preparoil  pour 

•  venir  droict  à  nous  auei-  de  grauds  appareil»  qu'il 
«  faisoit  • ,  Mgr  pr  nd  la  route  du  GnAitiraudim 
uonr  s'oppos>  r  aux  eourses  qu'y  faisoient  les  Savoi- 
aiens.  Anivée  kBmkrw».  -  Ift.  A  P«iPMRr«.^l7  Jlnx 
llltfnMfV».— It.  A  U  Mw».- 19.  A  GnaoUt,^  M.  A 
Lé  'Untm,—Z\.  •  A  La  BuJtsUre,  auprès  duquel 
«  lien  et  vit4i*vis d'iceliiy  nous  trouuasme»  les  enne- 

•  mis  bien  retranchez  et  de  lnn_'M''  maiu  fort  Bei.  • 
—  22-24.  Il  essaye  env.iin  de  \cs  forcer  dsns  leurs 
retranchements  —25.  Yovaiil  >es  efforts  inutiles,  il 
se  retire  au  To-itet.  La  fondre  met  le  feu  an  châ- 
tean  de  Moretltt.,  •  oà  le  ma^io  des  poudres  santé 
«  et  emporte  toite  U  toar  et  U  plus  part  des  rem- 
■  parts  et  palisôadesi.  Â6.  Bler  se  dirige  aussitôt 
de  ce  cftté  pocr  a'en  eamaier.  U  loge  aea  infanterie 
à  Cvuêttm  et  lit-ninw  vient  &  MÎéne.«-tT.  A  ! 
Mtmul.^  29.  n  est  leponaaé et  refient  A  DmÊiae 
— 19.  A  Crenotle. 


^40-44.  A  Pw^fmmre.-in.  A  Saint- A  ndre  df  Bea%- 
fWe*.— 16.  A  cuites. — 17  et  Miiv.  A  ilrenob  e,  oà 
il  ''ait  le»  prépirjtif>  u<  (  i  svair.-s  pour  aller  an  devant 
d'un  secours  (*.e  4;>(hi  Sui.vse,  ijn-il  attendait  de  G«- 
M^re.— 25.  Il  part  de  Grenoble  ei  arrive  à  Voitm 
— ?>.  Prise  du  château  de  Mnnidraffon  et  de  Stint 
Genis  (Savoie).  —  27.  Prise  du  château  de  Mv* 
(Savoie).— 28.  Gooitroctton  d'na  fort  niis  de« 
efeltean. 

AOIT.— 8.  Apprenant  que  les  Suisses  qtfi^ 
avait  fut  lever  •  nestoieût  encore  prests  M^bÂ 
raser  le  chdtecu  de  Jfar*  et  le  fort  qu'il  y  avait  CM- 
struit.-9.  L«>s  troupes  évaeneot  le  Pmt-ée-B*n' 
roui»  et  Saint-tienit.  D'Otiuno,  qui  Ikiaatt  partit 
de  cette  esiiéiUtien,  ae  letireà  tforw.  Mfrr  i  rivr  i 
tnrtae.—i9.lh  reioor  k  GreitoUe.—to.  Ai  reiCDf 
entrevue  i  la  Molle-Conin  avec  d'ÛRSANo,  il  prend 
U  route  du  l'temcnt.—  i\.  Arrive  à  l  a  Jfarr.  - 
2i  A  I'iiyma.re.~i9.  A  Embrtin.  -  31.  Trêve  de 
3  mois  conclue  et  si/fnée  au  lie<i  de  Viau4e  litmt, 
entre  le  duc  de  Savoie  et  MM.  IfAONUC.MlM 
et  lltîviiXAKs,  députés  de  Mgr. 

«epTRUBRE.-  1".  Arrivée  à  Guillcstre.^ 
2.  Ali  château  d«  Qyeyrat.  —  i.  A  BUtêlas  —  Aa 
\iltard  de  RoN  -ôet  sniv.  A  Brlit»eras.—îi.  Pro- 
loii>ration  de  la  trire  Jnaqu'i  la  an  de  janvier  pio- 
cbaia.  —  27.  Après  avoir  •  rafraldii  W  Kanusaot 
«  de  Canown  et  de  Arlf««ni«,  qui  y  estoleot  si  mi- 

•  serabiesqne  le  IS  en  15  compagnies  de  fitn^  V 

•  p  ed  ne  t'tn  Inmnoit  pis  300  hommes,  taul  ia 

•  misère  y  auoit  .•>té  t-rai  de  »,  il  pait  defirsMm* 
et  arrive  à  Fenesl r elles.— U.  A  Briéoço», 


 ^— 1*.  A  i»«|nM«rrc — 7.  Ani  K- 

fnMree.— 9.  A  La  Mure.-iO  et  suiv.  A  GrenoUe, 
et  t  sur  la  requeste  de  MM.  de  la  court  et  du 

•  piys.  il  s'aboucha  avec  d'Ornanu,  l  onr  rf\rJ.4\fT 

•  aux  .iHairej»  de  la  prooince  et  au  soulaxemeal  da 

•  P»i".  • 

IVOTKHRRK.  —  4.  «Fut  faict  uim  depMete 

•  en  cour  par  le  lacquais  de  mons.  fia  MOMO,  •! 
«  le  re>te  dndit  mois  fat  eaaplofé  A  h  éietiê  de 
«  moud,  seigneur.  • 

■wfeCMiMiB.  —  5.  Mgr  jiart  de  GremMe.  — 
fi.  Il  arrive  i  Tnllintel  y  confère  tveo  d  Obnan./ sut 
le»  affaires  de  Prorenee.  •  liepesche  e>t  fa  cte  i 

•  Mous,  le  co mi'^t.ihle  pour  le  Miiiplier  d'attendre 
"  le  cmmandeiiteiii  mi  la  volont.- du  roy  anant  qT»e 

•  de  fa'  oriser  Mmis.  il"L.srt:RNo>  ly  le  ProvensaoU  • 
— 7.  X  Grenoble  •  où,  après  a  noir  demonré  fniA- 

ouïs,  en  partismes pour  aller  du  ooeM  4a 


«  crues  jo 

«  Serres, 


a'eù  nous  inuiesde  retoor  inMatment.» 


.—5.  Mer  part  de  CraieMe  et  vient  \ 
JlnMifv.— «.  A»  I%n6r»«.— 8.  A  grtil  B$mti.  I 


M.\mvnBm  et  rcvniKn.  —  NouveOd 

entrevue  à  la  Cfifc  SaiiU-Aniré  avec  d'OnHANO;  i 
e^t  an  été  que  Mgr  irait  an  secours  des  Proveocaiix. 
-  De  te  tM»  Seial-AnM,  iLae  nnd  à  fmm*t 
pu  a  I  C^flieM». 

■lAMa.  — 9.  Départ  de  Mgr  pour  Lê  Mare.— 
9.  Arrivée  aux  f)i^vJ^rf«.~iO.  APaMMnrn»  'd'oA 
a  il  mande  toutes  ses  troupes,  tant  de  ^êval  <|w 
•  de  nicd,  leur  donnant  icndca-Tonr  au  environs 
«  de  se  fM  peur  le  tS.»  — ts.  11  part  de  Psynccr» 
et  arrive  i  Serves  — i".  I!  in<^t  à  la  i."t.  de  ses 
troupes  et  arrive  i  Hihun,'-'i'i.  AHutiu-t^teweét 

ATltlIt.— I*'.  A  Sainte-Tnlle.'^i  A  Pertmt, 

où  nne  pleurésie  t'oblige  de  «éjourner  jnsqn'an  54. 

Le  duc  d'EptR'ûN  s'avame  à  ^a  renc/>ntœ  et  can- 
tonne ses  trou|>es  à  Pet/rolles.—ij.  L'armi'e  île  M^r 
se  uu-t  en  ijinxhe.  —  26.  Elle  {ia»e  la  Dmancen 
arrive  i  Ori/ou.  l)  Ehkhnon  s'établit  a  SeHus.  à  Lam- 
besc  et  .1  Mallemort.  EM,Mrmouclie  eutre  les  deot 
armées  ;  IK'  Vache,  c  ouunandaut  la  comp.  de  dievath' 
légers  de  Mu&gbs,  est  tué  d'un  coup  de  pistolet  :  le 
V  m  BeMOM»  y  fnt  lait  iiiaonakr,  et  Jn  éne 
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•  le  lit  misérablement  tner  ea  m  pré- 
I,  hmgtemps  après  ta  prise,  et  de  saogfroid.  t 

li-  D'Epuno»  ayant  rendu  la  cittdelle 
i'iUi  Hir  iëikaaia»  yn  eeite  Tille,  o41m  bsln- 
IntiUlMt  ut  Mtiée  telooiiÂaW. 


#I1I.LBT.  —  r*.  Il  V  fait  ilt'UioUr  l,i  ciLKlelle- 

•  Plus  de  3  miilp  pcry>nu<"s  y  accouiurfut  avecq 

•  Dioches  ft jpelU'.r  :  ce  travail  ne  fut  ij.is  cinitiiinL' 

•  X  jwr»  qn  il  n'y  lieuieura  quasi  aucune  mkrque 
«  ét  Isttilcation  non  plus  que  si  jaÎMit  uj  «o  eust 

•  psiot  «0. 1 — Ift.  U  quitte  ^ir  pour  le  rendre  i 
CwwMr,  où  ÏUÊmùméu  Elati  allait  atoir  Ueo. 
Anirisi  MuU.—lt  11  rédnit.  en}passant,  le  vil- 
la^ 4»  titUlme  et  y  s^jmiroe  le  17.-18.  Arrivée 
i  !kifron.  —  \'\.  A  Serrti.  —  i^y-li.  A  Puymaure. 
-  a.  Aui  UiyuUrt».  —  Î4.  A  La  Mure.  —  i5.  A 


AOPf.- fT-l'*.  C.inffrfiices  à  la  Côte  Saint- 
Xtirf  entre  M^fr  i  t  pOhnanu  -  tant  des  eipédiens 

•  qa'ili  poanoient  pn-niirt'  mit  la  ré^olullOIl  il'  vlits 
«  tlUtii  Ju  souUgeuu'titdti  piuilp.que  de  cti  taïues 

•  aulbet  affaires  concernant  le  D  enoe  la  pronince.» 
—  ti.  «  Estant  njoudit  s#igupiir  fo»  iocoinmodé 

•  d'un^  viat  qu"  .se  reaolnst  d'alW  tnx  ImUds  de 
«  L»  Mèlk,  oà  il  H  rendist  le  meniai  jeu  et  y 
'  " — 1  jwqaaa  an  lund^  f t  aouit,  ■ 

 —6.  Ayant  appris  que  le  dno 

V Ht  èt  wé»Mt  pour  aller  neoarir cette  place. 
W.AaiJIMiimiP-^ll.  A  Puymaurt.—  \î  {%.  k 
ft.  A  Pupnaure,  où  il  api-ieiid  que  la 
w]f  ]f  duc  do  Suinte  avait  assit'-'»"  Briqueras.— 
Îi>-Î5.  Il  Tifiità  tlmhruH.  —iti.A  liritunflii. — iT.  A 
EeArn.  — 30.  A  Briançon,  *  d'où  il     ;><  M  he  de 

•  tûmcoates  vers  ses  amys  pour  secouru  Ui  tqucras.' 

•CTOBME.— 1".  Une  partie  de  Itriqurra»  est 
■ûp'rtée  par  le  duc.  •  Le  me^^le  jonr,  Mgr  vint 

•  coocher  iGiit//M/r««d'où  M*^  de  SAixT-Jetas  (gen- 

•  tiibomme  pnnreoçaJ,  consin  germain  de  Le»di- 

•  inièic»)  prtit  avec  le  capitaine  La  CooaoNNC, 

•  Miiéifaens  qttf-lqu<>»  sens  de  pied  en  intention  de 
<jHj«ttard«iu  BrtfÊertu.  —i.  Mgr  vient  i  Em- 
*»— î.  A  MMfM.-  4.  A  FentslretUa  — V«  A 

Pinue  pour  observer  les  positiniis  de  i'erit.emi. 
"^T-^Fenetlrelloi. — m.  A  Sfnniiie. —  ».  A  Hiiunçou. 

Il  V)i  AW/rwH  lecrvuir  ]>■  ni.iriinis  d'ORAisoN, 
fjui  liii  itucniildcb  troinjes.— 1 1 .  Hi'lmirà  HriuHÇon. 
*-*  uièmi»  jour,  il  va  an  Motuilier  df  llriunçvn  re- 
«ùir  tiouvRkKrr,  qui  lui  .mienait  30  mailrc*.— 
13.  Il  M  Diet  en  marche  pour  secuunr  lîrvnuraa. 
ii'ani^  i  Arrùm— 14-16.  A  AeM.- 17.iAiMM«iie. 
•«•nit  jugé  qu'il  etto  i  imoeulUiii  da  force-  les 
I  cBBeiBif,  ny  même  seconri  i  Briquerat.  •  - 19.  Pour 
jMUriine  diversion  il  Ta  à  BaignclH  à  Bargen,— 
!v.  A  Ctroitr j.  Le  même  jour  il  prend  le  iLAteau 
■*  Cifn/ii//oM.— 2 1 .  II  tente,  mais  sans  siu  cès,  de 
"W*t  les  lignes  des  .(SMi  i;eaiis.  —  ti.  Vi.ya:it  ses 
*i*tl  inutiles,  •  feiist  résolu  d  aller  du  costé  de 
"  rifurol  pour  essayer  de  coupper  les  vinres  »  En 
'  Q^neiice,  il  part  de  BuHatm  et  vient  i  Duhlou. 
'  uirme  joar  la  garnison  de  Briquera»  capitule.— 
l"-  Mgr  asaiéfte  nn  fort  aitni  aurno  cotean,  eotn 
^ntnl  et  U  Ptrtmst.  -  t8.  Oapilalali«i  de  »• 
i<rt.->S9.  •  ifgr  cengidie  «ne  pani»  de  se»  troupes 

•  après  Hoir  recherebé  tons  molens  et  tenté  tontes 
•Oteasiodi  qui  se  poiiuoient  pour  altiier  !ps  eniie- 

•  Bis  ail  coiulwil.  •  — 31     t  Mous,  de  Smioyc 

«  ^« l^'gt-r  près  de  f*if/;ifT(i/  .imc  l.Milij>.-r-,tiiint.iii.'N.n 
^mcme  jour,  Mgr  (Quitte  litiblim  el  se  rtpLe  »ur 
AiMinfllei. 

^O^'EMnRK. —  ^^  Mer  arrive  à  Sfionne.  — 
î-  A  6ri<t%((in. — I.  KEmbrnn. —  6-17.  A  Puymmre. 
^18.  1  11  t;i  du  (  t  oti'  de  Uigne,  où  il  estent  appelé 
'parles  babilans  i  onr  qnelqnernmenr  mii  estoit 

•  Minieone  entre  eulxet  Mons.  de  SAJNT-VmcTNT.» 

Arriva  à  Rem^.— 19-10.  A  Sttoweh  •  où 


•  les  principaux  de  lad.  ville  (de  Digne)  se  tron- 

•  aireut,  et  le  frère  diidit  sieur,  el  où  raffaire  fut 
"  issoupie.  ■  —  îl.  De  retour  à  Choryes.  —  ii.  A 
PuymaHr(.—'i(\  «  Ay.Tnt  divers  advis  de  Mniis.  de 

•  Bahaticr,  romniandant  à  Cnuovrx,  d^s  nécessites 

•  que  la  garnison  avoit  de  plusieurs  duises  ■ ,  Mgr 
pat  t  de  Pë^maure  condniaaot  «n  COUToi  de  tS 
lets,  et  arrive â  Emln-UH. 

DÉClcif  BRK  —I  et  2.  Séjourne  à  Briançon.— 
3.  A  Sexiiiiiit-.  -  1.  Le  loUToi  arrive  à  Cavoura.—i. 
Retour  i  Lu  Peyrouxe.  —  7.  A  FenetlrelU*.—%.  ▲ 
Se*amU.^*A  Briançon.  —  10.  A  Embrun  —  1 1-SO. 
A  PegRWMf».- il.  Aux  JNftMérM.-13-28.  De  retour 
à  PajpHtmre.—W.  •  A  dcëieio  de  deftoorner  et  in- 

•  terrompre  le  passaige  des  tronppes  du  roy  d*£#- 

•  paiijne,  qui  alioieut  tons  les  jours  en  Saviye,  •  il 
conviKjuc  S'  stroni>es  pf»ur  «issieger  le  fort  d'£ji//M. 
départ  dePuytMutre,  el  arrivée  à  Emiritn.  30.  A 
AWVM— II.  ▲ 


^  —I**.  •  Eitant  adoerty  dn  peu  de 

•  i;ens  qui  y  auoii  dans  led.  chasteaa,  *  M^rs'étai* 
blit  piès  de  ChaumoNt  cl  fait  investir  Exitlet 

6.  Afin  de  secourir  cette  place,  le  duc  de  Sutola 
vient  i  Suie. — 12.  Mgr  se  rend  au  camp  devant 
Eritlea  —  I  k  Le  duc  de  S<itvie  v:ui\\>f  à  Lhaumont. 
—15-17.  «  Mgr  fait  monter  pembnt  la  nuit,  sur 
«  nn  pet>t  eoosteau  audessus  dud.  chasteav 

•  ni  TOiovt  preMpie  da»  la  moitié  d'iceluy« 
«  deux  conieutiriMa  et  «ne  bastarde.  ~  *S  Len. 
I  eoolenurines  et  4  fiea  eanema  de  betlerie  con^ 

•  meneent  i  battre.  •  -19-tt.  Le  dne  de  SeMlt» 
à  la  lète  de  âOO  hommes  de  pied  et  de  60O  cbe> 
vain,  attaaue  à  plusieurs  reprises  les  lignes  de 
Mgr.  dt  ft  uanes  par  2<>t)  hommes  de  pied  :  il  esl  re- 
pnissé  avec  une  i>erte  de  .UK»  hommes  —  22.  Une 
tinrh»  ctfliit  f.iite  uix  remparts  du  fort,  l,i  ^.arnison 
capitule.— 2a.  Elle  sort  av<c  les  honneurs  de  U 
gnerie,  i  dix  heures  dn  matin,  conduite  par  Cauis 
Gaiin,  •  estant  en  nombre  de  «ept-vingta  BomaMe*  • 
— S4.  Le  doc  de  Saroie  se  replie  sur  Swe<«W.lfgrf 
après  avoir  laiaié  daua  le  f  irt  MO  benuMa  ceauDaB. 
dés  fiar  le  sTsc,  se  relire  I  lootoar.- Sé- 
jour ;i  OhIt.-1%.  Il  fait  partir  un  convoi  pour 
ravit.iilli  r  (.«fowr*,  et  Taccompagi  e jusqu'à  Sftanne. 

—  29.  \  Manloulea.  —  3t'.  Le  convoi,  conduit  par 
M.  ne  SAiNT-Jti  BS,  arrive  a  Caroura,  et  revient  le 
même  jonr.  p.ir  Antiroijne,  à  Saint-Cfrnuiin  où  MgV 
l'était  venu  attendre.— 31.  Kelonr  i  Setaime. 

rtfc^'RiKR.— I".  Mgr  Tient  i  JMm^.— t.  A 

Eml>ruH.  —  'i-i\.  A  Put/maure.  —  22.  Tresse  par  un 
nies>,i);i'  dn  tomte  de  t^ARCtS,  qui  l'.ippelait  à  .«on 
se. MHS  atiii  de  m-  maiiit<'iiir  dans  Suhn  ;  rrovence) 
qu'il  venait  d  enlever  aux  ligueurs.  •  Mgr  prend  le 

•  chemin  de  Lyon  pour  en   communiquer  k  mons. 

•  Mc  BBLiinaa  •  et  arrive  mux  DignUrta.  —  23.  A  Le 
Mmt.  —  M.  A  CnatUe. 

MARW  — C.rcnoble.  alaCôte  Saint-André. 

—  %.  A  Hfijriru.—'i.  A  Stiiul-Prifal .  on  se  tint  nu 
cons*  il  composé  de  Beu.i£vre  ,  Ornano,  Rahot, 
GAUftKON,el  quelques  antres.  Uu  y  décide  qu'un 
gentilhomme  serait  envoyé  en  Provence  au  doc 
I»'£milOll,  MHtr  l'engager  à  lever  le  siège  de  Salon. 
—10.  M«r«ieotà  Bear^oiN,  où  il  s>jouruc  le  ti.— 
It.  A  Ferqyt.  -  IS-IA.  A  GrenoUe  -15.  Aux  IM- 
fai^a.— 16  A  PtÊfmmn,  où  il  séjourne  jnçqn'aa 
30,  •  lequel  temps  il  emplois  au  mariage  d'entre 
«  mons.  DE  t'.RÉuiiï  et  sa  fille.  •  30.  Il  part  de  Puu- 
muure  ave.  ses  t/oupes  p<nir  aller  faire  lever  le 
siège  de  Salon:  arrivée  à  &frw.- 31.  A  Orfurre, 

/timil..— I**.  A  Snrlf.-t-3.  A  i4^.— 4-6.  Sé- 
jour ;i  ()r(!on  —10.  L'armée  prl  d'Or^oa  etTaoaa- 
111  r  d.u.s  la  plaine  de  La  Crau.  RaviUillement  dt 
Sulon.  —  12.  A  l.ourmahH.  —  13-14.  A  Perinia. 

A  Saintr-Tullf.—ld.  Aux  .Méea.—ll.  A  Diffne. 
—18.  A  Scj/iic— l'.i-il.  A  Emfirun.—tî'ï'S.  A  Briatt. 
çim.—l*.  Il  part  de  cette  Tille  poiir  aller  ravitaille 
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Ctfomrtf  dont  1«  duc  de  Saroie  s'était  approché 
tfM  $n  troiip»*  -.  arriTt'e  à  5e«<flnie.  —  25.  A  La 
jNwMrv,  dan»  ]«  tsUce  de  ft^yrlM.  — M-tS.  A 
PwMxe,  «i  Ctmt  lal  aoiêiitdM  tronpet.— M.  Ao 

bonrfç  dp  Frufwlf,  dont  il  s'empare  par  nu  cnnp  de 
main.  S»'s  tiouivs  ^tau-nt  alors  composée»  de  6  à 
700  imitrps,  l't  dt'  tjà  nfHK-biisifT.s. —  3ft-3t. 
Eacanu'  nchfs  avec  les  troupes  dn  dac  de  Saroie 
eimpée*  à  Snu. 

m.ll.  — l-'.Mkfi'wancp  «du  co^ti'  dernbb.iye  »: 
ttitre  '•ManiianeKe  ûius  laqu^llf^  Saint-Vimfnt, 
eapitaiii''  d'une  coiup.  de  chevan-légei  s,  i  «t  tn»'. — 
î.  n  repri  iid  if  rh>-niinde  Fnu.tale,  et,  kti  pass  int, 
brnle  le  vilLi^.-  de  BuriaM.—i-A.  Le  dnc  de  Sa  voit; 
prend  Carourg  par  composition  :  ■  La  garnison  en 
«  estoit  réduite  à  telle  extrémité  qoe  de  manger  les 
«  eheuals  «t  le»  rati.  •  >-  t.  A  cette  aonrelle, 
Vgr  «rend  en  to«tt  blte  leekemte  dn  OtÊflOiii.hb 
due  ae  SaToie  se  met  4  sa  potttnile  et  Fatteint 
entre  Fruanalr  ft  La  Pemuse-  grande  êsCannoncbe. 
— T.  Arrivée  à  La  S'>\l-!  dans  la  vall  d-'  l'ra- 
gflax.  —  H-if».  A  !lri,/n((>n.  —  |i>-it.  A  t.ini'run.— 
12-11.  A  Scijiie,  ■■  l'i»  il  III' t  ji.i'if  j^iinuiTii'Mir  !'•  -'lic 

•  SAiNT-JrcB.s  i  la  placfdu  feus'  uf. .>\im-Vinci:nt 

•  qui  anoit  été  ponruen  dnd,  ponncrripniPiit.  •  — 
14-17.  A  PMfmnre.  -  IS.  Au  Détuièrts,—  t».  A 
lë  lfkir».->M.  A  GremUê. 

JFlKiV. -16.  A  la  noutflle  que  lo  dnc  d"  Savuie 
aiMf^^îf  ait  le  fort  d<-  Hireiioiic.  Mgr  part  do  Greaobie 
piMT  ill'  i  lf  rt'iMnisMT.—  17.  Arrivée  à  Putjmaure^ 
où  il  r»ç<iit  nu  incssapc  de  uious.  de  Sanct,  qni 
l'iuvitait'a  s'al>oucl«'r  aTfc  lui.— 20.  D'AlRUC,  à  la 
fête  de  lit  nuitres  «'t  de  500  «rqnebosien,  est  chargé 
d'aller  raTHaiU^rJRrelaw.  HKrfiart  de  PaMoarr, 
et  arrive  attt  mpOiret.—ti-tt.  AGrenoèle.^îi.  A 
Lémpt.  —  f\.  A  Iteyrifu,  où  fl  tronra  mons.  ok 
Sancy.  —  2%.  A  Bonrgoin.  —  2C.  A  l'oiro».— 17.  A 
Cfcnobif,  jusqu'au  8  du  mois  snirant. 

SWLMMW. — t.  «Betaat  nippllé  de  la  part  de 
«  Mear*  dff  la  court  de  parlement  et  dn  pays  de  »e 

•  ^raaknr  di*pos>T  au  siée"  de  Mirebtl  «,  il  y  eavoip 

IIOROES  à  la  lh\f  dp  qii*>lqiirs  iroiipes.  —  8.  Il  s'y 
rend  i  &on  lonr.  — Pif-p  natifs  du  !né>îe.— 10.  «On 

•  bast  1  1  place  de  ♦  !rr  ■<  >  (iKms  et  d  une  bastanle.  » 
—  it.  Prise  de  Mirtb:!  apn  s  la  plus  vire  déft  nsc 
de  la  part  lUs  .isM('::rv.  —  17.  •  Lrs  d<*put<  z  d»>  Dau- 

•  pUii  et  c^'nU  de  S«royf  corn  Inent,  i  Harramx, 
■  nne  treae  s'estendant  jufqnes  à  la  fln  d'aonst  pro- 
«  chain.  •  —  1 8  Mgr  fait  sommer  le  gotsTeroeor  des 
Eckfllt»  de  loi  remettre  cette  plue.->fO.  L'armée, 

Îni  éuit  rectée  àJNrfklifatt  ee  jevr^  et  arrive  a 
rtH»Uê  le  n.  —  tS.  •  Il  se  tt  nne  assemblée  à 

•  StilU  Ceoire,  ofi  »e  tnniuèrent  Mpss"  t  olonel, 
a  •'TtLiNS,  AfDETER,  Mi  M-iTTU  cl  autns,  pour 
«  desl'b^rer  sur  la  trenc  qui  n'a \ oit  ciii  Krf  ét(;  ap- 

•  pronvc»"  d«"  M- lis.  do  Savoy.  »— ii.  Autre  a*s(  iu- 
blee  i  Chirenc  pour  le  nituie  objet.  —  25.  Autre  à 
Moniferrat,  où  il  fut  rt-^lu  qu'eu  atieud-int  la  lali- 
leatioi     -  .   .     .  _ 


Ion  de  h  trêve  par  le  duc  de  Savoi.',  i.  it  lait 
le  siège  des  Erhelle$.  Dans  ee  but,  Ugr  va  loser  le 
Aêeie  jevr  I  fUMte. — ti.  EêemmOn  jm  dea 
EéMie*  :  ee  village  est  saecagé.  —  27.  Qn^lqnes 
pièces  de  canon  arrhrent  de  Grenoble,  et  on  les  met 
en  batterie  pour  ronimencfr  1*»  siège.  — 2S.  Après 
quelques  volées  de  ranon,  la  sarnlson  capitule  et 
sort  avec  les  honneurs  d^*  la  pn^rre  :  «  Mais  il  ne 
«  fenrent  MS  à  uni:  quart  deli  ue  d"  1.^,  qn  ayant 

•  remply  Rurs  fonniiiTu  ns  et  leurs  habits  df  ponl- 

•  dre.  le  feu  s'y  mit  de  telle  sorte  qn'il  n'y  rnktpas 
«  nn  d'ena  qni'se  pput  dirt  etemm  de  la  (este,  ne 
t  laissant  touteftoiade  ptMunMMri  Mr  dMoria  teaa 

•  rostis  qnlb  estoieot.  s  .—M.  le  eomunadeOMit 
des  Kfhfliei  est  donné  an  eapiuine  tune ,  et  l'armée 
ge  porte  ,i  Morettrt  pour  en  faire  le  s  ége. — 30.  Mgr 
se  rend  à  Cr»*no*/<r.  -  31 .  Mous.  1p  ri->limi'l  y  \i  rit 
ao&si.  Ce  même  jour  MonSES  fait  iaveslir  Moretiel. 

MMJV.'M**.  W .  n SntlKT,  flBlMaaadeiir dn  roi 

en  Same,  arrive  i  Grenoble.  Mons.  le  colonc]  g*, 
rend  à  Mtretlei.  —  2.  Mgr  s'y  rendanaai.  —  3-S.  La 


(révt'  est  renouée  avec  desdepatéadadocdeSaioM; 
on  convient  que  Moretiel  sen  rends  aa  roi  t<  Il 
de  ce  Baaia  et  ses  fortiilcatioaa  raséea.  II.  Om 
partie  do  fart  e>>t  lÎTrée  k  MoMn  qnl  s'y  étriMl- 

tl.  Le  baron  n  CioiniaAT,  qni  v  commaiidiit,  wA 
avec  la  garnison.— 14.  L'armée  Au  roi  évacoe  à  lae 

tour  MorexIfU  et  Mg^r  virent  a  Grenoble.  —  t^^.  0: 
coiumeme  la  démolition  de^  fortifications  d»  ¥*>.*fi- 
tel,  sou»  la  direction  de  mous.  DE  MAa<'itij.  —  Il 
Mous,  le  colonel  part  de  GreaoèU*'—  Tout  la  nMs 

•  de  ce  uioys  fut  empleiji  àae  pcépMT  fW  M 
«  voiaue  de  Lyon.  » 

MKlTRMnnK.  —  i.  Mgr  part  do  GrenMtK 
arri%r  a  Y.  rrjpe.  —  3.  A  la  C./Sle  S-unt  Andrf  — 
4.  A  Yirieu.  Le  même  jour  le  km  Ht  son  eotr?»  i 
Lymi. '  !>.  Mk'r  y  arriv<"  aiis*i,  accompagné  d»  W  à 
100  geBtiltwmmes  •  Après  Dln.'ieiirs  allées  et  I^ 

•  mes  que  mons.  le  chanceli  r  de  Nanarr  ^laln 

•  non)  1t  vêts  Sa  M aie^té,  aanid.  aeig*  s'en  lidt 

•  droiet  an  logis  d*feel>e  la  reMOBtra  aarlalHH^ 
«  la  rivière  de  Saosne,  qni  le  récent  anaifMUnt 
<  d' caresM's qu'il  fist;t  gi  iitilhotniut- desonnyaoBS. 
«  jiîsfjiu's  .1  Iny  d  re  q-i'  !  ■  vt  iit  i  .'Iny  d*  vm- 
«  tj-nrs  qu'il  avi>it  It'  phi>  d  l'uu;»'  de  voir.  Ol»  I. 
«  it  ayant  receu  fort  grac.i'  U-»'ineut  U>us  ci  ùi  .i 
«  accompagnoient  iuuu<l.         ï)  |e  print  pjri  iiiuui 

•  et  le  mena  à  un  graud  janfin  fort  proche  .klj,f8 

•  nn  quartier  de  la  ville  de  Luom  nomme  A|iM,oè 
«  il  le  tint  aa  piOBieiloir  pins  a'oAe  beur«  et  dcàft 
t  avec  <orce  careaaea  et  beauconp  de  démMitn- 
■  tieaa  de  kemie  vofanté.  Mw^ait  «■  taifrt 
de  conseiller  d'Etat.  —  24.  Départ  du  rsi  :  îlp 
l'accompagne  jn.«qu'à  Romme  et  revient  \  f  fM  It 
J5,  et  y  secourue  li»  26  et  le  27.  —  i- .  1  .  .r-  i* 
(jom  et  arrivée  à  AwrfeM.— i».  A  V'etrM.— io.  1 


ijaa  et  ai 


'..  —  «-SA.  ygr  Mt  faire  nne  Irrit 

de  3fin«  hoininos  dp  pied  poot  nne  ei  pf^litioo  t 
l'rnrrnrr.  di«iit  la  lii'Utfnanre  gén**r.ilf- 1m i  n  i'  !• 
do  iii.  .  par  II'  loi,  fl  auler  le  duc  ie  Gttsi.q  i 
(■■1  I  Lut  ciiuvoriirur,  à  fulever  L-s  plaos  tbam 
octupws  par  D'iiPE«!voN.— 27.  Il  p.irt  GrratrU 
et  arrive  a  L»  Mure.'-ti.  Aux  Dtgujerti.  —  h- 1 
Put/viiiure,  où  il  séionma  jnsqn'au  14  da  gMiSia»> 
vaut  :  •  Pt  iidant  leqntd  teuip>  il  laj  sondai  aM 

•  BouvrUe  de  OremUe  q^a»  MM.  da  païk—aiit 
a  eenh  dn  pays  se  wMisaoieiil  ibrt  eoolre  lei  m- 

•  prunts  qu  on  faisoit  pour  l'entre  te  ne  loent  de»rl^ 
«  nisous,  tellement  qnt'  uiond.  ^elg' feust  tnntmti-t 
«  d'\  f,ur>>  nu  voiagê  pour  y  réiuédi'r,  r>'  .ji  ':iS>i. 

•  t't  feut  di'  retour  aud.  Puymaure  dans  t  jours.  • 

WO'VEMRItR  — ir>.  Mgr  part  d*  Ptifwnrttt 

arrive  à  Si'rr,'x  wfc  nne  partie  de  s^  UonVi' 
B'AraiAC  s  .inétr-  .iv4>i-  l  antrf  k  Tallaré.—  H.la' 
mée  arriv'-  prr-  il'  In  linumr  f  l'iïtoargd^  Snterro! 
ofl  d'Apriac.  entre  d»?  vive  force.  — 17-19.  Prrirn- 
tifs  dn  siège.  — 20.  •  Une  grand"  e^carmonrÉ*  n 
«  dressa  du  ooaté  do  ckasteau,  qni  dnra  3  h(«i*s.4l 
t  il  demeon  <lea  anria  d'mi  eoeté  et  dTadtte.i  la 
■tèaw  jeor,  par  anite  d'VM^vtaMtiHii 
entre  le  marqnli  v'OftAmMf .  Boovi,  afMRia 
tntres  gentilhommes  MmreilI«Ter  à  Ifgr  l1wnw«r 
d*»  pr<Midre  Sislerm  et  rétstrter  de  la  lient^narwl» 
Prntcticc.  M.  r>r.  Mk«tlès,  l'un  d««  .«^s  oficier».  f 
jpftp  .l  ins  la  plier  avt-r  ÏUO  hommes  de  pi^d.— îl. 
Mit  V  I  lo.ei  à  h  Maladn  v.y  <1  pont  dr  Gfktê- 
mémir  jour,  nu  secours  do  2i>"">  maître-'  ^t  f^' 
.irqnebu.siers  envoyé  par  le  dnc  tt'Eftnyoy.  tent*-  inv 
tiloment  de  pénétrer  dans  S<f|fr«a.—4t.  " 

Si  commandait  dans  le  chtlea»,  frit  ■ 
toi  à  cooditioD  ^*il  MNiaCfVtfifll  Mi 
deMMt>**t9.  In  pertisauf  du  doe  iVn 
nmnbre  de  400  maîtres  et  ÎOO  irqnebn^^rs, 
de  la  ville  et  sont  condnil.s  jusqu'à  Ytmm.  fST 
M.  d'Heri-ti  fs.  —  27.  La  ville  rend  âvtèl 
(^risE.  —  30.  (le  dpruii  r  <-t  Mt'r  fout  leur  fulrr*  I 
Siylirivi,  où  ils  d»>m(nrent  t.  jours:  l»'  lOtniQUi-^- 
meut  •  u      douné  à  Kamkfoht  à  l'eJcluMOuérlif . 


BÉCEM 


—  «.  Mgr  part  de 
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jrriTf!  i«  JfeM.— "•  A  V «/<'»««)//(•. ~  -«-tl.  A  Ries, 
A  il  cooclut  noe  trèT*  de  quelque:»  jours  avec 
RTlouc, qiii y  comnindiit poôr  1<'  dut;  d'Epeanom. 
—11.  U  vnt  w  AiM  Doar  se  teodre  k  Aijc:  arrive 
i  U  rMWrv^fl.  Aiir.— tt.  Il  part  dMis  pour 
iller  lAtimetlre  Auriol,  où  commandait  U  y  oc 
ûusTïius,  jscnUlhotnniP  gascon,  (JhI  ««t  fait  j»ri- 
lonni'T  Le  luciw  jo'ir  dans  une  pvc  rinnuf h-.  — 
îî.  5-'  j«'uv.inl  sorg^T  à  n'diiite  c-tte  \i\:u  >-,  M;^r 
rïTifQt  i  Ais.  —  Î^.  L'arinet-  se  rt'iid  à  Jliirj(  j//<' , 
I  où  Im  fugitifs  d'icelle  anoient  un  d<>ss*'iii^%  m  lis 
•  ks  jSaires  y  fareut  «i  niai  dispo.stfa  que  tuUH  rps 
t  bani  ONMCiUlt  ceTuidreut  à  rien.  •  —  30.  Ae- 


u  —  s.  Mgr  Birt  d'^te  Bonrtwilgar 
•t  FaimtoM   anffé»  i  SM-FmU»  où  n 


npfpQ'i  qn^  le  cipitalne  BomoiOT ,  oommsndant 
4*  Viiwi»,  iTsit  d^ji  rendu  eette  plsf*-  à  o'AtmiAC. 
—f'.  A  /Jk".-,  'loii  il  f.iit  cerner  pHymoinion.  ls. 
ùpitnlition  il»  1.1  place.  —  J9.  La  tariiison,  an 
S'^iiibrc  d'' SOij  homui'  '*,  >nrl  mm  c  .<riii  s  ot  liu  i  .»-^. 
Cemémi'jonr  •  rinf^nlen- >lu  Ihiu/hif ,  oh  l.i  plus 

•  part,  fenst  congédiée,  ponr  nauoir  von  In  le  p.iyi 

•  M  ^9ttwe<  poornolr  à  sr  n  ^iitreléii»*iiipnl.  »  — 
tt.llpart,  deP«filMtMeii,3pr'  >  s  avoir  histé  pour 
mmiâààti  \iv  w  anu.  de  MmttiUmar,  et  m 
êàm  vert  Mmmtf  éani  le  Mt  d«  f'en  emparer, 
mu  qne  de  Stm:,  RHouj  ,  Siiml-Anéri,  et  aatre» 
petiU»  pliee».— 25.  Soumission  do  Norante  tit  antres 
li«in  tusnomnv'S  :  ce  même  jour  M-r  ••  rend  .i 
Sevi  î«»,  «  Il  »e  délibère  «le  jin  iiilrc  la  ronlle 

•  (laci>*le  de  Daufin^  à  cause  de  la  ttKmv.iise  ^olM[lté 

•  du  peuple  qui  s'y  esloit  ts«ay.-  de  U  v  ninn- 

•  ther  le»  garnisons  de»  places  qnr  moml.  seis'  a 
<  tD  An/M,  uùtUf  de  la  perstu8ioad'inen[j>-  «  n- 

•  ttiihoaatM  i  la  dernière  temM  dee  S*tal8  :>  u- 

•  kiii  àMiMbfwMi.  •  Si  ««Hftmenm,  il  part 
4*  Smt  et  arrive  à  INfar.  ~  M.  A  felMMe.  — 

^1.  A  IVn/rjrfii». 

rÈVWumÊL.  —  1".  Mgr  arrive  à  Pntmaure,  où 
il  séjcMuae  ioMin*M  f*— i9.  Au  A^ittrM.— II.  A 


f.—fO.  I^s  troupes  destinées  à  l'expiVlilinn 
<U  SuT.fi.-.  >^t  -■.'ri.'v.int  ;i  0  mil!*'  lioinmes  d  iiif.interie 
i  5iiO  chevaiii,  arrivent  à  Saiul-Hohfrt ,  jm-.,  de 
C'rtWJJ/f.— il.  Mj;r  va  à  Vourey  faire  une  vi^tf  .i 
■'(ku.<io  «  suiiuat  Tassignation  qui  Y  auoit  esté 
«  ioufe  eosaitte  da  commandemeut  du  roy.  •  Il 
llnwl  i  Crwttii  kl  même  jour  et  y  Msae  en  revue 
Mi  Irfhilâri*.— fi.  n  part  de  GreMU  avec  toute» 
Mt  troupes  et  arrive  à  FmumJ.— 13.  U  entre  en 
ScMir  par  la  montame  •  d'entre  TêMiaHt  «t  Sute/- 
•  /*A*.-Ji  Uaurunne  fue  barricade  l  onstniite 
ttoe^u[>e..  p.ir  des  jjaysan*  sur  le  col  de  Y<tu/e  est 
«capée  ixas  coup  feri'r.  Sriu/Jean  de  Maurientu  se 
rrnd  uus  n'si^t.inoe  :  Mjjr  y  laisse  S*»»'»  homioes  de 
pied  a  200  ih.  v.uu  SOU'»  l.'s  ordres  du  s'  Dt  l'\s- 
Otteas.— i».  lioN  SiNaïc  PE  Sali>es.  cotnmaii  1' 
d<  U  caralerie  da  dui:  de  Savoie,  f.iit  lonpre  le 
FOitdeKjMerc-CMMntfrprèsde  S,uHi-Jei:»<ie  Muu- 
ftim.  «t  tente  dé  ^  fortifier  avec  .luo  hominek , 
■iris  GailOin«  arec  nne  partie  de  l'inianlf  ne  fran- 
PÎm,  fttMkR  te  pont  d'HemUlmt  an-desione  de 
Aéti-Jfan  et  vient  premlio  j,  ir  d  n  ri^re  les  troupe» 
du  duc  qw>  replu  il!  Mir  S  iini-Julim. — ï^.  Apré» 
ivt»ir  rétabli  \<'  pont  d"  \  illar»-Oemcnt,  r.iriin  >•  se 
dirife  »tir  S<iiii/-/ii/i<ii-  .Salines.  Irr.p  inf.neur  en 
f-arees,  évacue  ce  vilbtfe  çt  .se  retire  du  r.'.te  du 
lf««/-Cnii«,laiaaaDt  le  capiliiuc  JacoitesCarbetto, 
avec  uneeompignie  dans  le  cbAleau de  Saini-Mkhel. 
— Î6.  arrive  1  S<iinl-Mkhel  avec  toutes  ses 
irtmpcs  :  il  v  Uissc  quelques  compagnie*  pour  ré- 
^  ~  *  t«tMa«tiUpou«itled«!Uuiiii. 


—  tl.  SxiuiisMoii  «lu  fort  de  SahU-UkM.  ilgr  ar- 
rive à  S  linl-Atuire,  dont  il  fait  rt  f.iir.-  le  pout'par 
le  s'  Di-erre:  de  là,  une  pailn'  de  l'artace  va 
camper  à  Hudanc  et  l'autre  à  yt  arkiw.  SAUNks  » 'était 
retranch,-  ures  do  ce  TUbg«.i  Of«r/,  dans  nue  posi- 
tion difltcile  à-  emporter,  mm»  se  voyant  près  (f'itct 
attaqué,  il  l'évacoe  pendant  U  nuit.— ili.  Slgree  met 
à  sa  poursuite  et  arrive  juaqiMS  à  ànaeéiurgt  an 
pic  1  du  Monl-CentM.  sans  avoir  pu  Tatt-iiidre;  nuit 
.1  1,1  iir>u\'  iir  r]ti>  1:^  A  1.00  fiut  issios  avaient  déjà 
fr.iM.  lii  1h  Pclil-S  nil  llrrtiurd,  il  se  replie  »or  Bra- 
Uidiit.  —  i'.t-3o.  •  deiu  jours  (utenl  emploi»  i  à 
«  reto:;uoislie  »i  ou  pourioit  liaslir  un  foil  mu  la 

•  Mont-Cenitt  »uiuaut  le  premier  de.sv  in  <|ui  auoit 

•  esté  pris.  Ce  projet  ayant  été  jiigé  lutpraticaltle 

•  ou  résolut  de  rebrous.M>r  cbemia,  et  douuer  à 

■  l'autre  costé  de  ceste  vallée  qui  loome  coBtr» 

•  JCM/fféMm,  et  prendra  là  k  OM  «n'oo  iiiaaii 

■  venir  de  ùnmUt.  > 

JUII.I.RT.  —  1".  Mgr  vient  coudier  i  Sml- 

Miihcl,  dont  il  donne  le  eommandement  an  capi- 
taine (iaENETIER.  «nil  di'>  assf  ur>  s  -oM  il.s  de  l'ar- 
,  in(,>..  —  i.  \  Sunl'Jc-iin  de  Main uiiiit-,  «où  il 
.  tioiiiia  l<  s  s'>  M  Tuet  et  la  Baume,  aueo  leur* 

•  cii(npa;:iHe>  d<'  ;.i  iis  d'armes,  t  t  telle  du  Vie'''  de 

•  Chamois  condiuiti'  par  son  lieutenant,  auec  deux 

•  rëJ(imeuts  de  tMgutioe  conduits  par  Bimar  et 

■  FÔntcouukhte.  ■  '—i.  •  Mgr  fait  dessiner  trois  forts 
I  •  autour  de5mMViMd(JrMri«iiM-'- 4.  •  Aprèc 

•  auoir  faici  les  ordoiuuneee  militaires  qu'il  vou- 
«  li»it  eslie  l)bseruee^,  tant  eulre  les  soldats  et  les 
«  habitants  de  la  Smnte,  -<  Msr  part  de  Siinl-Jeon 
rfc,V/</HW«nr  et  arrive  *  Li  i:h,im''r(.  Ce  im'fiue  jour, 
le  du  -  d.'  .Havdi-'  arriv.»  \  MvHfmélhtn.  — Mur  va 
reiMiiiuiiin:  MtjHel>eih'  ''t.  [nifiniM.  —  i>.  H  -  u  fait 
r.  ial>iir  h  -.  pouU.  CKigtJt  «î  loge  d  in>  \  itjuf belle, 
et  l'>  s'  de  RoflAlM  S  empare  du  fort  de  Siinte- 
Uélène,  situé  aux  eovifoos.-?.  La  cavalerie  pousse 
une  reconnaissance  j/nqffk  Lê  Kucheite.  Ce  même 
jour,  le  capitaine  TaiABOm,  ayant  appliqué  un  pé- 
tard à  Chamouttet,  est  tné  d'aaewip  de  nonsquet. 
Le  s'  de  /../  Miireltr  y  reçoit  aussi  UtCOWdeBMMUh 
(I  I.  t  iloiit  il  niour  t  le  l'iidemain.  — t.Xê  dm  d« 
.N  ivoie  M.  lit  à  l.oaflutu,  '  p"'ii  y  dr- sser  le  gros  de 
„  Mju  arinii'.  »— H-IO.  «  t'"  l-ilii'  encore  h  strade 

jusqu'à  La  Rofhettc,  dont  le  rh.it.  au  saluoit  les 

•  noktres  à  coups  de  petite»  pietés;  ou  fit  aussi  les 

•  aproches autour  du  cbateaud'.tii/i/f/?//»'.'  — 1 1.  A 
la  noavelle  que  le  s'  d'Auwac  était  arrive  à  l  llerard 
avec  son  régiment  et  lioi»  cornette*  de  cavalerie, 
Msfr  lui  va  an-devanl  inMu'à  Lb  haekelte.—  iî. 

.  Ce  jour  furent  etéentis  i  GmoMr  un  cbarlreijx 

■  et  un  nniuinè  Valliik.  trâstMS.  Mpesclies i  U 
.  co'ir  port.-.'  par  le  s'  EXPIIXT.  •  —  1».  D'AotUC 
anive  à  La  Hodirdf  aiiien.int  tTOÎS  grosses  p  èces 
d'artillerie.  .\u>sit  i  .Nk'r  .itlaqne  cette  pla- e  avec 
120(1  faill  i ssins  et  toute  s  i  cav  ib  rie  :  CrÉo'  I  était 
chargé  de  poursuivre  le  si.-;.e  A' MiiuelieUe  avec  le 
resta  de  nnfsnteiie.  U  hochelle  i-^x  .  n'.  v.e  de  vive 
forée,  •  par  le  moien  d'un  p«  tirt  <iui  fut  applicqué 
I  à  la  nmndtle  aaprés  de  la  porte  sur  les  4  heiu-es 

•  du  soir.  16.  •  Le  chastean  faisant  contenance 
.  de  vouloir  te«lr  bon,  «y»*  «tboré  »  enseignes 
»  routes,  •  Mg:r  fait  avaneer  Qoe pièce  de  Canon; 
an  3'  coup,  la  ?arnison  demande  i  capituler.  Mgr 
va  peud.uit  1,1  u  i:(  «a  l'a Valérie  et  tOO  iiMUe- 
buM' rs  de  h.NT  i  '  VEHri,  ju>qn'aii  pont  de  Jfiw/- 
melutH  •  nu"  1  Ht  rompre  bien  pa.s  d«  loua.  •  ■— 
17.  A  son  retour,  il  siinie  la  capitulation  du  châ- 
tôn,  qui  n'éUÎh  défendu  que  p.ir  î:>  on  30  hommes 
commautts  pur  li  t'  Dt;  Poisson--IH.  on  apprend 
mie  le  èM  de  8««oie  devait  pa»8er  Xltère  an-des- 
ims  de  MMim  et  se  kaer  à  Ckafmml  pow  em- 
pêcher la  jonction  de  Mgr  «foo  CMpoi.— "fr 
fart  de  la  Rœhelle,  dont  il  \iim  l«  MMHildé- 
ment  m  s'  de  B*R^o^E?«CH1!,  et  vient  I  CwiMNV* 
Ch.  min  faisant,  il  seinpire,  apr^s  une  vive  resls- 
tmie,  d'un  'ort  de  l',i/oii  i(Of  b-s  troupes  dn  nnc  rt* 
Savoie  ronstroi?.aient.  Souniinsion  du  ch.item  de 
YiUtrtêUet^Vi'  Le  fort  de  Chamoumti  !>itué  près 
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de  li,  oà  te  tronrait  une  nrnison  de  15  hommes 
seulement,  commandée  par  Le  Gratiii,  de  MotUmf- 
lian,  se  rend  à  discrétion.  Miît  y  éublit  le  capitaiue 
PiEMLZ  AnDRt  et  Tient  à  VArgetUiiu.—î\.  La  pièce 
de  canon  qui  avait  servi  dans  ces  affaires  arrive  au 
bord  de  l'eau  i.  Aigue^Ue.—îî.  La  jonroée  est  em- 
ployée à  loi  faire  franchir  le  torrent.— Î3.  D'aihuc 
s'avance  au  delà  de  Ckamoustei  ponr  reconnaître  lea 
forces  du  duc— i4.  La  pièce  de  canon  eogacée  dans 
le  torrent  dî Aiguebelle  est  enfin  tirée  hors  d** 
—25.  On  commence  à  battre  en  brèche  le  fort  J'Ai 
ffUfbflle,  dont  U  saniisou,  composée  de  150  hommes 
denianiie  à  capituler.— 26.  Capitulation.— S7.  Sortie 
de  la  Kamison.  D'Aacts  y  est  éubli  avpc  200  hom- 
mes.—î^.  On  commence  i  diriger  l'artillerie  vers 
le  chiteau  de  l.ueille  (Leugli).- 29.  L'inf-mterie  et 
quelques  cavaliers  vont  se  loger  autour  de  Chumous- 
tel.— 30.  Mgr  se  rend  pendant  la  nuit  à  Eylon  pour 
arrêter  les  troupes  dn  duc  qui  devaient  pa.sscr  feau 
i  Con/TffiM.  —  31.  L'armée  arrive  à  YillartuUel  et 
Mgr  i  ArgnUae.  —  EffecUf  de  l'armée  : 

LNPANTERIE. 

Le  régiment  de  M.  de  Creooi  10  compas. 

M.I/AnRiAC   6 

M.  De  IV»>E   9 

M.  De  I'asociejis...  10 
M.  De  Verdcn   s 

M.  De  BAftDOKEMCU  4 

M.  De  Rosakb   6 

M.  ItE  FoNTCOtrVEIlTE  8 

M.  De  Bihak   5 

M.  De  MoNTMoaiN  .  3 

M.  De  Saint-Jeaî«..  4 

.M.  De  la  Uocbe.  . .  4 

M.  De  Pierre  André  4 

Le  capit.  Si-Ladrens  2 

CAVALERIE. 

Ekcadron  dé  W»  WO  PoBT,  nuistre  de  cunp  des 
chevau-lé^ers; 

Sa  compagnie. 
Jf.  M  LA  BirtssE. 
M.  BB  Saint-Jurs. 
M.  M  Rival. 
H.  BB  Vallouse. 

La  compagnie  de  carabins  de  Cèti. 

Escadron  de  M.  Des  Crottes; 
Sa  compagnie. 
Celle  de  M.  de  Créoui. 
Celle  de  M.  de  MoRfiEs. 

Escadron  de  M.  d'Auruc. 
La  cornette  blanche. 
La  compagnie  de  M.  de  Lesoiguièbis* 
Celle  du  sieur  d'Adruc. 

Etcadron  de  M.  de  la  Bacme; 
Sa  compagnie. 

Celle  de  Ai.  OD  Passage,  commandée  par 

le  S'  DE  LA  FR£TTE; 

Celle  de  M.  de  SAl^rr-Jl-u.IE^^,  commandée 
par  le  s'  de  Grammont; 

Celle  du  vicomte  de  Cbamris,  commandée 
par  le  s'  ou  Dutsso.<(. 

AOlPr.  —  1".  Mgr  ayant  apprit  par  une  lettre 
interceptée  que  le  duc  de  Savoie  se  |M«p3rait  à  une 
action  générale,  vient  prendre  position  à  La  Ho- 
chetU.  —2.  Il  se  loce  à  Chamoiutet,  qu'il  choisit 
pour  champ  de  bataille.— 3.  Siège  du  fort  de  Veuille. 

•  Cette  place  appartient  de  toute  ancieunrté  au 

•  marquis  de  La  Chambre.  »  —  4.  Capitulation  du 
fort,  ou  Bat  commandait.  —  r».  Mgr  vient  visiter  ce 
fort  et  y  éUblit  le  capitaine  Blanc  avec  tOO  hom- 
mes. Le  même  jour,  le  duc  de  Savoie  avant  reçu  un 
renfort  de  2000  Suisses  et  de  1200  Milanais  où  Na. 
t)oUuins,  ce  qui  élevait  ses  troupes  i  6  ou  7000 
faotAsins  et  à  8  on  900  chevctu,  Tient  se  ranger 
autour  de  Mtmtmèiian.  —  i.  Mgr  va  reconnaître  le» 


positions  du  duc. —  7.  Il  choisit  les  MoUtltt^ 
champ  de  bataille  et  prend  son  quartier  aui  Emù 
(Essalsl.— 8.  Les  troupes  du  dnc  se  rangent  tuh- 
taille  oans  une  prairie  au-desaous  des  MtUlkU' 
9  et'  10.  Mgr  fait  fortifler  son  camp  par  des  nimiMi 
en  terre.  —  M .  DoM  PHiLirPlN ,  bitard  de  SiTW, 
f"t  défier  Creooi  en  combat  singulier. — 12.  A«tn 
défl  entre  le  »'  de  Saikt-Jurs  et  Turnavas,  f«n 
n  uurel  du  duc. —13.  «lombat  de  dix  cavaUer>  (ro 
rais  contre  une  vingtaine  d'ennemis. —  U.  Coabit 
des  MoUttet.  Les  troupe*  du  duc  attaquent  etfla 
de  Mgr  qui  éuient  retranchées  derrière  des  tnrm 
de  gazon  et  un  ruisseau  nmi  guéablc  :  elles  se  Mi» 
rent  sans  avoir  pu  les  for<  er,  laissant  4  è  500 bmu. 
«  la  perte  des  nostres  fut  fort  petite  d'aoltantaa'ik 

•  estoieut  couuerts  de  leur»  retraocbmeoti  tl 

•  eut  que  5  ou  6  de  tués  entre  le:(qnels  fut  br« 

•  Nardoti  d'un  coup  de  fanoouneaa.  Ce  omm 

•  jour,  Mgr  dfpe.sclie  par  tout  le  bmiplàU  fm 

•  coDuicr  tous  gentilshommes  et  contraiodK  Iw 

•  oeolx  qui  estoient  propres  ii  porter  les  anati  ii 

•  «e  rendre  en  l'armée  du  roy.  •  —  15.  Les  én 

•  armées  se  tiodrent  en  bataille  charune  «s  M 

•  logis  sans  rien  entreprendre,  ayant  pris  l'alm 

•  l'une  de  l'antre.  >  -  16.  Le  doc  lève  soo  eau 
pendant  la  nuit,  passe  sur  l»  pont  de  Mamtmtâmû 
se  dirige  vers  la  vallée  de  Gnidmdtm,  kf^m 
départ,  les  troupes  de  Mjrr  mettent  le  feu  as  vite 
etan  chiteau  de  &mte-HtUHf.—\l.  Eu  reprësiiBei. 
1;^  duc  r^it  incendier  divei-s  lieux  dans  la  vaOiidt 
Gruuiraudan.  -  18.  Mgr  envoie  nue  dépichc  i  h 
f.'i"'''"'^'  Ouelanes  cavaliers  qui  avueot  pave 
1  liere  à  gué.  en  face  de  Praquin,  •  tuent  uiv  tm 

•  taine  qui  alloient  i  l'armée  du  duc,  et  *ntre  aoltR» 

•  le  S'  ne  La  Toor,  marchand  d'ArfeuÔmt  riek 
<  de  cent  mille  eacos,  et  se  retirèrent  saM  «Mot 

•  perte  chargés  de  butin  etavecquelqtiespcjMakn 

•  entre  lesonels  extoit  le  s'  Bat,  qui  oeMaaM 

•  autrefois  à  EiiUle.  •  —  20.  Mgr  ftmi  pocitioi  i 
Hayard:  le  dnc  fait  placer  deux  coolewiioas  sa 
dessus  du  port  de  La  Cache.— tl.  ■  Mgr  eut  aln 

•  de  quelques  desseings  et  entreprise  <fes  naaaatt 

•  seruit'>urB  du  roy  sur  homaïu.  >  —  u.  Makk 
•^▼oyée  i  la  rour.— 24.  Le  duc  fait  conaeonr  k 
Barraux  la  construction  d'un  fort  à  cioa  hotioM- 
—  25  et  26.  Mjtr  va  à  Cremoitlt.  —  2âT  Belev  n 
camp.  Ce  même  jour  «  un  courrier  fut  sarpristi 

•  Taren/aùe  allant  de  Tarin  an  duc,  portaBTfcm 

•  lettres  fiar  le  moïen  desquelles  on  di  ■  mmt 
«  beaucoup  de  desseins  du  duc  et  de  la  inriw. 
«  tant  en  Prtçelat  qu'au  Bat-ùmuflnè.  •—29  et». 

•  La  peste  sestint  prise  ani  meilleures  maisutsdt 

•  Grenoble,  chacun  abandonne  la  ville,  et  qnetne 

•  jours  après  la  chambredes  vacations  s'établit  flb- 
t  moff^.*  —  31.  Dépêche  i  la  cunr  portée  par  M.  icLb. 

MKI^BMBRB.  —  1-3.  Le  dnc  ayant  cpprà 

aiie  le  colonel  Ponte  éuii  entré  dans  la  vaBeidi 
Praoelas  f-it  faire  des  feui  de  joie.— 4.  Ilfaitla- 
cendre  quelques  bateaux  jusqu'au  port  de  LêGêik- 
—5.  «  Un  gentilhomme  arrive  i  Btftré  de  bpnt 
«  du  comte  d'Eomokt  pour  le  mariage  de  Ivy  im 

•  M'i'OESAirr.*— 6-8.  Défaite  de  Ucaralerieda  dnc 


PORTRAITS  (1).  , 

I.  FRjnctSCFS  BOSSÀ  LESDICFEBtrS» 

REGI  PJTHIjEQ.  riDISS.  F I RTFTE  M FRITOQ. 
SkO  PERJM.4UILIS.  MT .  J"  Lit.    1595.  U 

est  en  buslc  de  3  4,  tourné  à  G.  cou- 
vert de  son  armure  :  dans  un  ov.  de 

(I)  Les  portraits  de  Lesdigolères  sont  fort 
brenx  :  noim  nouo  bornons  i  signaler  ceux  fmLfV 
leur  ancienneté  on  leur  mérite  artlsU^o»,  ôlMl 

quelqoe  intérêt. 
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134  miU.  de  H.  -  àD.  le  roonogninme 
da  graveur  Mathieu  Grenier. 

ir.  FMÂtfClSCfS  BOXNJ  Lkdicfebu's. 
TOQ.  sro  m.  1^1  ABlLtS.  MT»  »M  LUI. 

En  bas,  un  di.sliqne  latin  : 
Gallt  et  Alloèro$esp  de  U  dlceniqie  SalatHf 

11  esl  «n  buftle  de  3/4,  toaroé  ft  D., 
couvert  d'une  armure  o.l  sans  écbftrue. 
H.  172  mill.,  L.  123  mill. 

III.  fltAîrÇOtSPSBotlB^SEIGtlEVR  DE 

LEsviGyiF.HESt  ME  Ltti,  En  bas* 
quatre  vers  : 

Eb  tknnnw  ietMfWf  ee  fwrrier  indonté 
ir«tof  «  foU  a  MiU  te»  eB»ew»ia  ie  Frtnee, 
CeiMiiptit  U  mtatrr  et  «e  /irw»!  rti»^ 
Amw  •  Pntrmtfer  er*t»tetmFt*meol9iimfSge. 

Thomss  de  Leu  je.  \\  esl  en  buste  de 
3/4,  tourné  à  G.,  couvert  de  sou  ar- 
mure; il  aune  échar(»e  en  baudrier  dont 
lesextrémiies  lloltent  à  G.  -  U.  150mill. 
L.  101  mill. 

IV.  François  de  Bme^  mgncur  de  Let- 
éigmèrei  Copie  UK^uie  .sen.s  du  préced, 
Tko.ieLf  feeU.  H.  6&  mill.  L.  45  mill. 

V.  Frjsçois  de  Bove,  seig.  p'Es- 
pteyiEBEs,  jGE  55.  1598.  Eu  buste 
de  3/4,  tourné  à  G.  ;  dans  un  ov.  autour 
duquel  est  la  Icfrende,  H.  91  tnill.  L. 
B'>  inill.  ThamudeU»  fecU» Eu  l»s ce 
quatrain  : 

0  France,  lu      prnii::!!^  tik 
Tant  de  lawirr, 
Q»e  ce  gvrrrter  eu  $e»  JourHéet 
A  finr  Itf  f>if  M  4ê  mmèal9, 

VI.  Pejwçùts  db  Bùmhb,  Dre  pb  Lbs- 

DJcnrnfS,  (  0S\F*iTj4DLE  DR  FkâNCE.  \\ 

e£^t  en  busle  de  3/4,  tourné  a  G.,  dans 
VDOv.  autour  duquel  est  la  légende. 
Att-desS00$dernv.,le  monogramiiu  du 

Sraveur  Michel  Lasne.  En  bas.  iV.  de  la 
lathonière  ex.  et  ce  quatrain  : 

P>tri»BTr  eowsfnvNKCTOft,  {»U)  ^uuxm  coxm 

[POVII'ff., 

Pà»  vo«  EXPLOITS  ci  Enp.irn»  rnv*  àPfz  mf.hité 

Le  RV?«C  de  LO>^E'*TABI.E.  ET  D  ry  torter  i.'esptK 
Le  vostre  aya;it  >o7.  roï*  ac  de^oimc  assista. 

Il  y  a  des  épreuves  avec  le  nom  de  /. 
Bmteniùgt  es.  H.  144  mill.  L.  114 mill. 

VIÎ.  Friyé\çois  OE  BoyyE,  dfc  de 

LsSûtCfiERSS,  PJIR  ST  COfINSSTJBtB  DE 

Fejnce.  Il  est  en  bu.ste  de  3/4,  tourné 
à  G  dans  un  ov.  place  sur  un  fond 
d'archi lecture  et  cnlouré  de  trophées 
militaires.  Au-dessous  les  vers  sui- 
vaots: 

C'ett  iqi  qne  t»  fofi  l'itiuge  viritékle 

ff§m  pnim,  é'm  AààUêiKâÊaiftiàÊê, 


Qui  de  toux      konneurt  atleignil  le  sommet: 
Mais  corne  \oh  porlraict  regarde  .fon  histoire. 
Tu  verras  que  xoh  bras  acquitte  ntecqnes  gloire 
Tout  et  que  tom  tisuge  heuretuemtnt  yromtt. 

En  bas,  trois  petits  tnédatllons  repré- 
senta ni  la  prise  fort  d'Exilles,  celle 
du  Tort  Barraux  et  le  combat  de  Tonl- 
chari"a.  A  Pnris,  chez  Piei'ie  Horolet.., 
1/  l)C.  XXXVIII.  D.  DumoHilier  pitueU, 
Haret  f ,  m  f  '  Se  trouve  en  ti'^ie  de  son 
histoire,  par  L.  Videl.  Il  y  a  trois  états 
de  celte  planche  :  1«  avec  les  médail- 
lons blancs  et  sans  adresst;  ces  épr. 
sont  très-belles  ;- 2»  avec  l'adiesse  de 
nœolei;  -9"celtti  que  nous  avons  dé- 
crit. 

VIII.  François  de  lionne.  dni^deLemU' 
guieres,  pair  ét  eomieeUiMe  èe  France, 

Darel  ex  cù  priuil.  Refj.  iliriKî.  Il  estett 
buste,  de3/4,lournéà  D.,  cou  1er l d'une 
armure,  une  ccharpc  et  une  Traise  au 
cou;  derrière  lui.  à  G.,  uuediaperie; 
en  haut,  ses  armes,  ln-4". 

IX.  Frjkcois  de  Bonne,  orc  de  Les- 
DtcriEREs^  pairnutreeekal....  18  liifnes 
de  texle. />'»rcf  t'.r.  rff  pr'nùl  ll-g.IBSS^ 
dans  un  ov.  de  141  nnïi.  Je  haut.  En 
buste,  même  sens  que  le  précédent  et 
int'inr  rnmposilioii,  mais  saos  la  dra- 
perie et  les  armes  du  tond. 

X.  WnjncBseo  PBBognB^Puej  PBit* 

EDlGVlEltÀ,P.4ni,  lUREbCtJl  LO,  E  CiiNTE 

sT^mi-E  Dt  FRjNctj.  En  bmle,  même 
coru position  que  le  précédent,  mais  en 
contre-partie,  dansunencndremenloe- 

to;:(»nc;  in-4'. 

XI.  FrJNCESCO  de  B0N£,6I0?,ÛH  D£lr- 

té  DtQFtBBJ.  Gojlie  en  contre-partie  du 
n"  III  :  mêmes  dimensioiis.  En  baa^  ce 

distique  laliu  : 

Aetaa  ^OM  t^fiM,  KfMI  Hlit  altéra,  utraqae 
Sut  foelix,  iêi  lu  kae  nomen  et  omen  hahet.  • 

XII.  Fbàucesco  Di  Bo.vj,  conte  stJ' 
liiLB  DE  LÀ  DtCBiERJ.  Il  est  eu  buste, 
de3/4,  tourne  à  G.- Eu  H.,d.jns  le  coin 
D.,  ses  armes:  en  bas,  le  n»  122.  U. 
133  mill.,  L.  03  mill. 

Xllf,  FnjNcois  PS  Boyyr.,  pvc  pb 
Lesdicfieres,  Il  ett  en  buste  de  3/4, 
tourné  à  G.  ;  dans  un  méd.  rond  sur  un 
fond  d'archileclure.  Se  trouve  drins 
l'oiivrafre  intitule  :  Les  Triomphe»  de 
Louis  Xillf  coiUenant,8es  plut  grOMâee 
acfttm<....  par  Jean  Valdor.  Paria,  1649, 
in-f«. 

XIV.  FRéNClSCrS  DB  LESDiûyiEHES, 

ePMBS  sTABru.  Il  est  en  pied,  en  grand 
costume  de  cérémonie.  Se  trouve  dans 
l'ouvrage  intilulé  :  Les  poriraiis  des 
tmmeeUbntres  francoi»  qvi  sont  peinte 
dattt  la  galerie  du  palais  carduial  4$ 
Rieheike.  I»arî8,  i6ô6,  gr.  in  fol. 


1 


Dlgrtlzed  by  Google 


LES 


LIS 


Èam  ftBUnrs  a  u»iiicinÈaBs 

ou  on  un  MUT  ATTEilCte. 

\.,Disc<tvr$  de  ce  qvi  s'est  fosné  en 
Dovlpkiite  éepui»  le  mots  4e  mmf  dermeft 

pur  le  sieur  besdiyuuris.  co.iin'  le  Duc 
d'- Sauoye.  A  Tovrs,  i  lu  z  lauiet  Met- 
laycr,  m.  d.  lxxxx,  in-8',  24  |»p 

II.  Articles  accorde:  svr  le  fuit  de  la 
reflditioii  de  la  l  ii'f  de  Crcnoblc  en  Vidicis' 
sauce  du  Hoy.  tntre  le  siear  Dehdiguieres 
4  ks  commii  du  ptiU.  A  Tovrs,  chez 
umel  Mi'itayer,  m.  d.  xci.  in-S". 

m.  Discours  de  la  desfnicte  de  l'nrmee 
du  Duc  de  Sauoye,  fail  le  par  le  seigneur 
Det-diguieree  en  la  pUtine  4e  Ponteluurr«y 
prea  le  chnstcan  de  linyarrl,  valhc  de 
Craisiuiulatt,  le  fS.  jour  du  mois  de  .sr/>- 
tembre  .  A  (^reiioblf  (s.  uOh-u.xu. 
in-8®,  1')  pp. 

III  bis.  La  bataille  de  Pontchnrra  et 
journée  de  Halberlrand ,  gnignees  par 
mnueigi^ettr  te  due  d'Eadigui^res,  pair  et 
nuiresckal  gémirai  aux  urm'es  du  roi ,  et 
lieulenfixt  -ijéni'rnl  au  rjnurntiement  de 
Dauptuné,  descrttes  par  messire  Claude 
EspitbÊ.  Greiioblv,  Marnîolles,  1621, 
ilM"  de  I  r.  Cl  4  pp. 

IV.  La  desfaicle  ilcf;  troupes  du  dur  de 
SavoyCy  par  Mumieur  des  Dujuieres,  Lieu- 
tenant général  pour  le  n>y  ès  armées  de 
Pie  i mont  et  Sauotjey  lei4  d'auusl  1597. 
Pans,  lamet  Mcllayer,  15d7,  lu-H*". 

V.  le  vratf  dite^tn  de  Im  éeffmete  de 
neuf  compagnies  de  cauaUerie  du  Duc  de 
Snuoîje  par  t'armee  du  W/)»/.  rommanriee 
mir  le  sieur  dea  Diguieres,  le  8-  septew- 
fre  4S97.  Euuoyé  du  camp  de  Pont- 
rhnrrat^'de  Bayard.  A  Paris, clit  z  ïa-nel 
Mctiiiyer  et  Pierre L'iluiliicr,  1^7,  iu- 
8»,  8  pp. 

VI.  Àâvis  de  la  deffâîte  de  Vmriere 

garde  du  Duc  de  Santfye  pnr  l'armer  du 
Roy  à  Uarraux.  Extraicl  d'vne  lettre  es- 
triple  par  le  seigneur  Deedi§9kre»,  tieu' 
tenant  gênerai  de  sa  klaiesié  du  camp  de 
Pvntcharras,  le  6.  d'octobre  1597.  A  Pa- 
ns, chez  lamet  Mellaver  et  Pierre 
L^Hiiill^r,  1687.  in-8"  Je  1  f.  et  5  pp. 

VI I .  A -ti'h  fr  '(/  desfaicle  de  varlie  des 
trouppes  du  duc  de  Sauoyepar  l  arme^  du 
Bvy  au  port  de  la  Gasche  depuit  la  des- 
confiture  de  l'arriére -garde  dudict  Duc. 
Extraict  a'vne  lettre  e>icriptc  par  le  sei- 
gneur Desiiguieres  lieutenant  gênerai  de 
$e  Blttiette  en  tadilemmee,  dm  il  oeMre 
i597.  Piiri.s,  chez  lamt'l  Mcttayer  et 
pK-rro  L'îïuillitr,  1507,  in  8»,  7  pp. 

Mil.  Summaire  récit  des  propres  de 
famée  d9  Aoy  eii  Sawoge,  ^ae  la  prinse 


Lyon,  par  ThibsTd  AneeHn.H.D.x€Tu, 

iii-8°,  19  pp. 

IX.  nrief  disraurx  de  ta  prinse  fakk 
par  Monsieur  df  Usdiguieres^  le  dimn- 
ehe  15  mwr$  1S98. 4m  fMque  leduk 
Snvoye  avoit  fait  fuv e à  Barrauj  enlat- 
iÔOl.  A  Lyon,  par  Thiliaiiii  Aii(*lit», 
M.  Dxcviii,  111-12.  lit  pro4Juil  dauâ 
bum  du  Dauphimé^  t.  IV,  |>p.  134  et&uir. 
=  Autre  éd.  j^otis  rc  ftde:  B  rie  f  dis- 
cours de  la  prise  de  Uarravx  fatctesrrU 
D»c  de  Sauoye,  par  Mvmsieur  iiesdiguieret, 
lieutenant  gênent  du  Bop  és  armées  it 
Dauphiné  Sauoye,  le  tour  de  Pm^et 
fli-uries,  iô98.  Uouen,  iiup.  du  K.  da 
Peiîl-Val.  M.  ».  xcviii,  in-     16  pf. 

X.  Le  discfirn  véritable  de  la  rerfnclm 
du  chnslean  de  Monlmiltan.  à  Sa  Mrijti^ 
Treschrestienne  Uenry  iiii.  lion  ét 
France^  de  Sauarre.  A  Lvon,  parCfi- 
chard  IvllitMOii,  IGiM).  iii^X  ,  i3  pp. 

X.I.  Discours  de  l'art  miiUaire,  isict 
par  Memieioneur  le  eômuttaèle  de  Lalk 
guières.  Manuscrit  in-f"  (Bib.  Im|i.). 
Ce  discours  fut  rofiiposé  par  Lesdt- 
guie.-^  sur  la  ticiaaude  de  Ueori  IT. 

XIL  Panegyrie  a  Memêeigtiewr 
gviercn,  mareschal  de  France, Inutestil 
gêner  II  I  pour  te  lioy  en  haulphun'  f'nr  It 
r  ûdVirr,  geuiUiéumme  urûiuad  ^  ii 
chambre  du  Aoy.  A  Lyon,  po  n  <  ii< 
laufth'  LiiiOficr,  m.  ncxi.  iii-8",  Cl  pp. 

\iU.  Coppie  de  la  lettre  escrdU  § 
Monsieur  MMesdign^eSy  par  ta  Roipte, 
1614  (s.  n.),  in-8",  7  pp.  =  Autre  éd. 
sous  ce  tilrr  :  Lettre  delà  Royueento^^< 
an  Mareschal  Uesdtguteres.  Iui|>r<'>'^^ 
l*aris,  chez  Pierre  Des  lla^fes,  m.ncVt 
111-8".  8  pp.;  relative  à  la  rdraite  Ai 
Prince  de  Condé. 

XIV.  Extraict  de  la  lettre  envoyée  es 
Boy  en  la  vitie  de  BorrdeavT,  par  Jf»- 
^i'-rr  If  mnrefichnl  l>eyd!'jr:rr^  s.K  Pari^ 
par  Icau  Bovrriqvanl.  u.  dc.  xv. 

6  |ip.  =s  Autre  éd.  r  Paris,  jouste  lem' 
pie  tnip.  chez  J.  Bourriquanty  I4tl5.t«^' 
=  Autre,  sous  re  <iire:  l.n  h-Ure  es- 
voyde  av  lioy  eu  La  viiic  dc  iknu  acûU'- 
LytM) .  louMité  la  tepse  kem^  à  Pmè, 
in -8',  11  pp. 

XV.  A  di  ts  d'inné  par  Mousievr  U  ms- 
reschat  Des  Digvieres,  a  Messieurs  tt» 
Députes,  de  In  Hclujion,  assemblei  aOr»' 
noble  (s.  n.\  tfJli,  iii-8",  16  pp  * 
A'itrc  ed.  &uus  ce  iiire:  Adsis  domépat 
Mansiear  le  mareschal  dei  Difuiem,  I 
l'assemblée  die Crenoble  [S.  n.),  v.  dc.  it, 
in- 8".  13  pp.  r=  Nous  connaivW|S 
qualrc  aulres  éd.  dc  cette  pièce;  trois 
sont  daièes  d»  tM;  Jft  «intrièiM^ 
sutêdÊÊê* 
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3CVI.  Lettre  de  3fonsievr  (le  Letdi- 
grieres  au  Uoy  !s.  I.  m  d.i,  pp., 
suivie  d'une  avive  lettre  de  Mo'uicvr  de 
Usdigweres  a  la  Royne.  En  faveur  du 
duc  de  S  ndic  el  datée  de  Grenoble,  ie 
14  nov.  16i<j. 

XV||.  Lettre  dv  Roy  a  Monsievr  de 
Ltidiguieres  (s.  l.  ni  d.).  in -4", 4  pp.  Le 
rui  le  prii!  de  ue  aller  au  secours 
du  fine  de  Savoie.  Cette  lettre  est  sui- 
vit'df  la  rf'poiist' (le  Lcsdifiiiieies. 

XVIII.  Copie  de  lettre  de  Monuignevr 
fe  fÊomchti  ét  hsditjvierei,  av  Roy.  A 
Tienne,  par  lean  Poyet,  1617, 
"  13  pp.  —  Cette  Ifttro'  latrn  du  9  déc. 
1616,  est  rilalive  au  duc  de  Savoie  cl 
au  traité  d'Asii. 

WK.  Lettre  de  Monsievr  le  mnrfxckal 
Jksdtguieres  enuoyec  tant  à  Meisieun  de 
Ia  Rochelle,  qu'autren  chefs  de  la  ftelj- 
gion  pretenduë  reformiU'  Le  di'cemfire 
denuer,  Paris,  de  1  iiajir.  d'Anihoiiie 
du  Brenil,  1616.  in-8>.  8  pp.  Autre 
éd. .  Lyon,  loaxte  la  copie  tmp.  à  Paris, 
iii-8",  7  pp.  —  11  engage  ses  anciens 
eoréligiounaires  &  se  séparer  du  Prince 
de  Coudé. 

XX.  Relnlion  de  ce  qui  est  arrivé  en 
tnrmée  du  duc  de  SaiwiCf  depuis  le  V?. 
lanuier  1617 ^  iiuqae»  â  la  fin  de  ce  mon. 
Auf  l'entrée,  du  Prince  de  Piedmont  f{  des 
trnnppes  de  Monsieur  Desdiguieres  au  Mi- 
lanois,  çf-  la  prise  de  la  ville  ^  chasiea» 
de  Creue-f'œur  4  autres  places...  A  Lion 
(s.  n.),  161 7,  7  pp.  =s  Autre  éd. 
fious  œ  titre  :  MelatUm  dei  exf^ûiU  de 
Monseigneur  le  Prince  de  Pielmont,  de- 
mis U  il  ,de  lanukr,  itisques  au  dernier 
WMT  4fe  ee  mois.  (s.  u.)  m.  dc.  xvii,  in-8^, 

.  La  cottqveste  de  la  cité  d'Albe 
Pompée  :  fnicte  par  le  Duc  de  Sauoyc, 
manieur  le  Marescli(U  de  Les^uieres, 
depuis  le  ?2.  de  feuricr,  iusques  au  6  de 
mars  i 6'f  7.  Traauilte  de  l'italien,  imprimé 
è  Tkvii»,  par  Louys  Pizzamvilio,  impri- 
meur ordinaire  de  Son  AttessiC.  X  Lyon, 
par  André  Berçier,  1617,  iii-H",  15  pp. 

mï.  Les  9ieloire$  et  eonqveiies  de 
Son  Attessc  de  Snuoyc,  et  de  monseigneur 
ie  Mareschal  de  Id^'jui^ra,  sur  i' Estai 
de  Milan.  Ame  Its  deHarmtee  d'Ast,  ^ 
cinq  places  prisses  par  force  ;  plusieurs 
niiles  gagnées,  g*  l'armée  Espa'jnole  di- 
minnee  de  cinq  mille  hommes  eu  moins  de 
sis  ioan.  A  Lyon,  par  Claude  Morillon, 
M.  i>c.  XTii.  in-8  ,  1  fv  iM«  —  TM?  lit  à  la 
fin  :  loujtela  copie  mprmcc  a  iurin,par 
Lomse  PiixamCtUo^  imprimeut  ihusait 
«.  nr.  xvH. 

XXlil.  Lettre  de  Monsieur  U  mareschtU 


Dcsdiguiercs  av  Roy.  A  Paris,  Pierre 

Latins,  1G18,  in-8«.  ^  Antre  ed  ir.  L 
ni  d.j,  iii-8".  =  Autre  ;  Leilre...  sur  ce 
oui  se  passe  en  Smioye,  A  Paris,  par 
l'autheur  (b\c),  M.  oc.  xvtii,  in-8'\  (J  pp, 
=  Autre  :  Lettre...  tom  iiant  U  traité  qui 
av(àt  0é  pkii  et  cmwlit  entre  le  dw  é$ 
Saunye  et  le  roi  d^ Espagne.  Paris,  p.  I^al- 
lus.  16114,  ia-8*.  =Auli'e  ;  Lettre.^  $wr 
l'infidélUé  de  tEspagnol  (s.  d.  de  L), 
1018.  in-8". 

XXIV.  Coppie  dc  ékux  lettres  escriles, 
Cvne  av  Roy  ^  Vautre  a  la  Royne  mere. 
Par  Monsievr  U  maréchal  Desdigvieres 
(du  3  avril  1«1PV  A  Lyon,  louxle  la 
coppie  imprimée  a  l'aris,  16111,  iii-8", 
8  pp. 

XXV.  Lettre  et  advis  envoyé  av  Roy» 
par  Monsieur  le  mare&chal  de  Lesdiguie- 
tes.  ATovrs,  1619.  in-8».  Autreed.: 
Tours,  1019,  in-8".  =  Autre,  sons  le 
titre  de:  Lettre...  touchant  l'atumbUc 
de  Lùudm.  Tours.  1619.  in -S*. 

XX VI.  Récit  véritable  de  ce  qvi  s'est 
passé  au  Lovvrc  a  l'arriuee  de  Moiuieur* 
le  maresekal  de  les  Diguieres.  Ensemble 
les  noms  des  seigneurs  qui  luy  ont  esté  au 
dcuanl.  A  I\iris,  du  z  Anllioino  dU. 
lireuil,  M.  i>c.  XX,  iu-8  ',  8  pp. 

XXVn.  La  réception  soletmeUedeMm^- 
sievr  le  mareschal  de  V Esdiguicres,  en  la 
qualité  de  duc  «5  pair  de  France.  A  Lyon, 
cbes  Claude  Ajinand  dit  Alphonse, 
M.DC.xx,  iii-8',  8  pp.  siynê  à  la  fin. 
Pelletier  =  Autre  ed.  :  a  Paris,  par 
Antoine  Estienne,  m.  dc.  xx,  în-8^,  8  pp. 

XXVIII  Lettre  escrUe  a  Monsievr  le  Duc 
de  L'Esdigviercs  par  Messievrs  de  l' assem- 
blée. De  umduM  ee  96  marsIÛW  (s.  n 
M.  DC  XX,  iii-8",  5  pp. 

XXIX.  Copie  de  devx  lettres  escrijptes 
de  Lovdvn  a  Messieurs  le  dvc  d  Esdi' 
guieres,  pair  mareschal  de  France,  ^ 
de  (iws^ji'oii  colonnel  de  l'infantene 
françoi},e  aux  Pais-lias.  Auec  l'ejclrau  l  du 
second  article  du  cahyffr  de  VetsembUe 
générale  des  Eglises  d' ce  royaume  cç  de 
ta  souueraincté  de  Bearn.  ^  quatre  Uttree 
de  Vûnemtdee  politique  de  Pau  contre  ta 
accommodements  if  surseance  qu'on  piO' 
pose  en  l'affaire  de  la  main  leuéedcs  bun$ 
ecdesiasiûpiet  de  ta  dicte  «wi^reia^ld 
(s.  n.).  lmptim4FaamUetsaa»9btgt^ 
in-8",  ;i8pp. 

XXX.  Lettre  de  Monsietr  le  maretckai 
de  Lesd'gvieres,  envoyée  le  neufiesme  de- 
cembre  16W.  Aux  rebelles  du  pays  de 
Bearn.  Sur  les  assemblées  par  eux  faicte» 
eontre  le  seruice  du  Roy.  Paris,  euiemt 
ta  coppie  imprnn  'e  à  Bourdeaux,  par 
lacques  CtiaUiguier,  162D^  ia-W*.  =  il 
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a  trois  niitpcs  éd.  de  cette  pièce  avec 
'adresse  du  même  imprimeur:  Tune 
d'elles  porte  la  date  de  1621. 

XXXi.  Lare$iionxede  MonsieÊrledëe 
Drv!!<jtneres,  nu.r  plniides  à  Iny  rntwyrfs 

(ar  c^iu  de  l'assemblée  de  là  Hochelie 
l«  févr.  1621).  A  Paris,  chez  Antoine 
'iti  é,  1621,  111-8»,  13  pp.  »  Aatre  éd. 
(s.  I.  ni  d.)  ii)-8  •. 

X.X.X.11.  Lellre  de  Monsieur  le  duc 
étEsdig^et  etcrUteû  Nctîre  S.  Pere  le 
Papr,  sur  son  adaenemenl  nfi  soutt^rain 
pontifical.  K  Paris,  cli^  Auluiiie  Yilray, 
1621,  rn-8«,  5  pp. 

XKXlll.  Seconde  îeVre  de  V assemblée 
de  In  Hochelle  a  Monsieur  le  duc  de  Des- 
dtguieres2.auril1621  (s.  n.j.  m.dc.xxi, 
in-S»,  7  pp.  =  Autre  éd.  :  in-S*»  7  pp- 
—  Ces  2  ed.  ne  ditTèrenl  entre  elles  que 
par  les.  carueières  du  lilre. 

XXXIV.  Dernier  ndris  de  Mon^kvr  le 
mareschal  Ueiâijuieres,  n  Mr^sieurs  de 
La  Rochelle.  S'ir  la  dernieri'  resoluliou  du 
Roy,  da  ô  nuw,  mil  six  cens  vvt'il  m.  A 
?.ins.  chez  Adr.Baoot.  1621,  i  ii-8<>,  1 2  pp. 

XXXV  Lettré  de  Monseiijnevr  le  dm 
D' Esdiijneres^  an  siear  de  Moathrrn,  luy 
cnjoigminl  expresseuunt  de  la  part  dit  Rog, 
éTitwir  à  di'snmêrdtint  ton  gonuernement 
du  D  nu  phi  né  :  El  à  ftntc  de  ce,  itéclnré 
rrnntnrl  dr  fr:.e  m'iicsU',  (ç  pertnrbnleur 
du  repos  pabUc.  Escrile  du  camp  Royal 
éeta  Mnie-lé,  deuanl  Monlauban.  ce  19. 
noaembre  IG'îi .  A  lonxle  lacuppie 

imprimée  à  Lmoh^  par  Pierre  Ma'-niuUes, 
clîez  Robert  Fevgé,M.DC.xxi.in-8o,7  pp. 

XXXVI.  Lellte  de  Messieurs  de  l'as- 
semblée de  la  Roclielle,  a  Monsievr  le  dvc 
de  Lesdigvieret.  A  Laructieile,  par 
Pierre  Pie  de  Dieu,  1621,  in-S",  15  pp. 

XXXVI!.  La  palme  a  ^foll^''j■|r^rrI'  h' 
dvc  de  Lesdigvierex  pair^  ^-  tnareschal  de 
France^  mareschal  gênerai  des  camps 
armee»f9$dtei^^tteitiennnt  gênerai  pour 
le  Roy  au  goauemement  du  Dnuphiné. 
Pour  nauoir  mU»  necepler  lu  charge  de 
eeniie»*aM»  ée  flnuice.  à  eon  iition  de  se 
faire  Catholique  Roniain.  Le  luste  fleurira 
comme  la  palme  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. A  Paris.  l'aaii.DC  XXI,  iii-8'. 
14  pp.  SîRiié.à  la  lin,  des  imUales  L.  V. 
(Unis  Videl?)  i 

XXXVIII.  Leitre  à  M^  dTM  onières, 
Vexhorl^nt  à  recevoir  la  chanje  de  coii- 
nMablCy  el  à  se  faire  cuiiMtgM  :  en  res- 
pon$e  d'un  advis  qui  luy  a  esté  donné 
as  contraire.  (|>ar  de  quais).  Grenoble, 
Pierre  Yerdfer,  1611,  in-4*  de  23  pp. 
(Bib.  de  Grenoble),  »  Autres  éd .  :  Gre- 
noble, P.  Verdier,  1621,  in-8«,  20  = 
Paris,  impr.  de  F.  Uuby^  jouxte  la  copie 


imp.  à  Grenoble,  par  P.  Veriier,  Ifiît, 
in-8°,  16  pp.  =  Vienne»  J.  PojeLin-^, 
29  pp. 

XXXIX.  La  conversion  ie  tnU  k 
maison  de  Monsieur  I)' E'^difjuieret  nl4 
foy  cathidiquCt  apostolique  et  romaine, 
PMtis,  Silvestre  Moreau,  1621,  in8', 

11  pp. 

XL.  La  fi'itte  donnée  au  regimeni 
sieur  de  Mont-brun,  chef  des  rebelUsa 
Dauphmé.  Par  Monsieur  le  marescliciU 
L'Esdi'jvleres.  Ensembh'la  jirisedespriM- 
cipaux  de  leurcabalie.  La  deffaiuii» 
rontie  de  quelques  compagnies.  Lnfét 
qui  est  de  itréunt  tenu  en  la  Promet^ 
par  le  commandement  du  fit  xeiffneur  Mtr 
reschnl,  contre  lesdicts  rebelles.  A  Pans, 
chez  Isaac  Mesnier,  v.  ne.  xxt,  iu-8*, 
16  pp. 

XLI.  La  redvclimi  ffe^  villes  dv  Pm-ai 
et  liay  à  l'obeiisyance  du  lioy.  l'ar  M)*- 
sieur  te  duc  de  LesdiguiereSy  après  snf»- 
rieux  axaaut.  Ensemble  iea  articles  'fl 
cainlulalion.  A  Paris,  ctit-z  losepb  Bo- 
villerot,  m.  dc.  xxii,  in-S**.  H  pp. 

XIJI.  Ordonnance  de  Paix  en  Dar- 
phiué,  donnt'f  p>ir  Monseigneur  le  dur  if 
Lesdiguiere^tpair  mareschal  de  fraucc, 
tiententni  gênerai  penrle  R'»y  au  gotstr- 
tiement  de  reste  province.  .\  Pât  i.s,  rhef 
P.  Mell^ycr,  m.  dc.  xxu,  in-8\  tl  rf- 

XI.Ill.  Leitre  el  dernier  advis  deMu»' 
sievr  le  maresch  d  DMiguieres  arx  r^ 
belles  et  Pnrtialisles  de  Montani'on.  Ut- 
guedoc,  Vinarets  ^  la  Rochelle,  ét 
mart  16if.  A  Paris,  cbes  Gcfflù 
Drvot.  1622.  lourie  la  €op§  ùÊghaiB 
à  Ijyouy  in-S*».  I3  pp. 

XLIV.  Ullre  de  Monsievr  le  àtc  ie 
Lesdignieren,  escriite  aa  doc  de  JUi^ 
le  16  luil'et  16îi.  A  Pans,  par  I«m 
Bessin.  1622,  in-8\  14  pp.  =  ll  yauw 
autre  éd.  que  nouâ  nt  connaissons  pas« 
in-8«  de  12  pp. 

XLV.  Harangre  a  Mnnsievr  le  cosnei- 
table  (s.  I.  ni  d.),  in-8»,  4  pp.  Pwto 
députés  de  Genève  en  1622. 

XLVI.  Response  de  Uonseignttr  If 
connestnble  anx  remonstranres  el  crlirla 
à  Iny  proposés  par  les  mmistres  du  l>0' 
phiné  tar  le  eabieei  de  oa  omtnim 
{s.  n.\  1622,  in-12.  13  pp. 

XI. VII.  Histoire  de  ta  conren'on  « 
giron  de  l'Églm  catlioli'iue,  api>iloli^si 
romaine,  de  Fntoçoie  4e  Bôaae,  étc 
d'Es  lifjnieres ,  pair  et  ntare<chal  if 
France,  lieutenant  général  pour  U  Hoi 
en  DauphîMé,  maresrhai  général  msv^ 
niées  de  Sa  Majesté.  ^  coneslah'c  ^' 
France.  Grenoble,  Pierre  Vordier,  I62t 
in-8*  11  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 
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XLVITl.  Hecit  véritable  de  toiles  les 
cérémonies  observée»  dans  la  ville  de  Gre- 
noble. A  la  protestation  de  foy  de  Mon- 
Bdgneur  le  duc  de  rEidèguieres.  Ensemble 
les  cérémonies  de  sa  rerepiion  à  l'Eslat 
de  connestuble  de  t'raïue,  y-  a  celles  de 
tordre  du  Sainct  Esprit.  Avec  les  magni- 
ficences i\-  célébrités  Ihites  tant  à  Grenoble 
que  par  ïout  le  Dauphiaé  sur  ce  subject.  A 
Pans,  chez  losepta  BoQillerot,  m.  dC.  xxii 
in-8*.  16  pf). 

XLIX..  Le  l>is  d'allégresse,  et  l'oUue  de 
BeeondUation  wr  l'heureute  eonuenUm 
de  Monseigneur  le  dur  de  Lesdigniéres,  à 
la  foy  catholique f  apostolique  4  nmaiae, 
anec  te  fidèle  rappm  de  timie§  lit  céré- 
monies qui  ont  esté  obseraées  tant  à  l'acte 
de  son  iibîurdlion  de  l'Iieresie,  qu'à  la  re- 
ceptiu  du  collier  de  l'ordre  du  S.  Esprit, 

lÊee^tikm  de  iespée  de  conestable, 
à  luy  enuoyee  par  le  Roy.  Le  tout  arriue 
dans  la  vUle  de  Grenoble,  par  quatre  iours 
eOMMi(i/k,  qu'a  duré  toute  ceste  belle 
cérémonie.  A  Paris,  chez  Deiiys  Laii- 
glois,  M.  DC.  xxu,  in-8»,  30  pp. 

L.  Us  «MMriton  de  Monseignevr  le 
été  d' Ksdiqvieres  à  la  religion  mtholiqne, 
nosU^ue  ^-  romaine.  Ensemble  le  Breuet 
ue  Vetfùiâe  emmnUtbte  de  France  à  luy 
ennoyé ])nr  Sa  Mawslt',  le  septiesme  de  ce 
mots  de  iutUet  1622.  A  Pai  is,  chez.  Pierre 
Rocollel,  M.DC.xxii,in-«o,  14  pp.  cl  1  f. 
=  Autre  cd.  :  Paris,  le  même,  in-8»,  14 
pp.  et  1  f.  =  Autre  sons  re  litre  :  lire- 
uet  de  l' estât  de  connestable  de  France 
enuoyé  du  lloy  à  Monseigneur  le  duc  de 
Lesdiguieres,  le  quinzième  ioar  de  luillel 
i6î2.  Ensemble  l'heureuse  cunuersion  du- 
dil  teneur  de  ladigaieret  à  la  Religion 
catholique,  apostolique  S-  romaitie.  A 
Roven.  Ghez  ^sic)  lacques  Besongiie 
&DavidFerrand,M.  i»c.  xxii,  in-8, 14 
pp.  et  1  f. 

U.  La  conversion  de  Monseignevr  le 
éMc  de  Lesdiguieres  y  etmnetlabte  de 
France,  à  la  Foy  catholique,  apostolique, 
romaine.  Auec  ce  qui  s'est  passé  puis  peu 
en  Languedoc t  Dauphiné  4"  ailleurs.  A 
Bon  rdeavs,  ptr  Simon  Millanges,  1622, 
in-8°,  11  pp. 

LU.  Lettre  de  congratvlStUm  a  Mon- 
tdgnevr  le  duc  de  LEidigmres,  pair  é 
connestable  de  France,  sur  son  heureuse 
i  denrée  conuersion  à  la  fou  catholique, 
apoÊlolique  ^  rontaim,  A  Pans,  chex  An- 
toine Estieni)c,M.nc.XXIl,iJl-8*,18pp. 
(Signé  Pellktieb.  ) 

UII.  Porfnia  ée  m  te  dnc  d^Etdi- 
gnières,  où,  sous  le  discours  fuit  en  honeur 
de  la  bien -méritée  réception  de  le 
wmte  deSaultt  en  la  charge  de  Ueulenant 

U 


général  de  Roy  en  Dauphiné,  ne  d-scou- 
vrent  Us  traits  de  leur  semblance  ;  par 
Valahtibr.  Orenoble,  Pierre  Verdier, 
1622.  iu-4«»dc  22  pp  (Bib.de Grenoble). 

LIV.  Discours  de  l'heureus  succèi  des 
armes  du  roy,  contre  la  rébellion,  suscitée 
dans  son  estiu.  Ensemble  les  raisons  4 
motifs  de  la  conversion  de  Monsei'ineur  le 
duc  de  L'Esdiguieres,  connestable  de 
France.  Paris,  Ani.  Estienne,  1i2S, 
in-8»,  97  pp.  A  la  suite  se  trouve  : 
Double  d'une  lettre  escrilte  à  Monseigneur 
le  dne  de  VSê^gnieres,  eonnêstatk  d» 
France,  lorsqu'il  se  conirrtit  à  la  foy 
callioluiue,  apostolique  4'  romaine  (si^né 
Pbixbtieii).  19  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 

LV.  Tableav  historiqve ,  dans  lequel 
sont  conlenuis,  quelques  remarques  d' Es- 
tai :  Et  comment  le  Roy,  a  fuit  Monsieur 
le  mareschai  de  Lesdiguieres,  connestaHÊ 
de  France.  Par  F.  F.  P.  D.  V.  (F.  Fran- 
çois PraditT  de  Vie).  Paris,  iuipr.  B, 
Martin,  1623.  in-8". 

LVI.  Recveil  des  Rriefs  enragez  par 
NostreS.Perelepape  Grégoircxy  àJlofH 
uignevr  et  dams  ta  eonnettaUe  de  Leidl- 
fjuit'res.  Touchant  sa  conuenion  au  giron 
de  la  saittcie  Egl'secalkolique,  apostûiquê 
et  rmaSm.  Anec  la  iramtkdkn  ^ieen» 
du  latin  en  français.  Ensemble  deux  let- 
tres mUnues par  lesquelles  Monsieuri'abbé 
de  S.  Ramberl  rend  compte  de  son  amboê- 
sade  à  Rome  pour  ce  subiect.  Paris,  impr» 
deHierosniclUiijît  art,  l()23,iu-8'',*23pp, 
LVII.  liccit  rériiabie  d-:  ce  qui  s'est 
passé  en  l'armée  du  roi.  AMMWéte  par 
M. le  connétable  delà  les  monts;  ensemble 
la  prise  de  A'ovi,  la  défaite  de  leur  iecours 
et  de  celui  de  Gapy.  Lyon,  G.  Amunid, 
dit  Alphonse,  1625,  in-S". 

LVlll.  Relation  véritable  de  ce  qui  s'eU 
pa^si  en  Formée  d»  roi  étant  en  itaUe, 
commandée  par  M.  le  connétable;  ensem- 
ble la  furieuse  défaite  des  ^apoUtains 
envoyés  d»  MilanaU  peur  sécourir  la 
seigneurie  de  Gènes.  Paris,  P.  Ramier, 
162Ô,  in-8".  =  Il  y  a  une  autre  éd. 
sous  la  tnC'iue  date  et  chez  le  même  li- 
braire. 

LIX.  Lettre  et  advis  de  M.  le  connétable 
de  Lesdiguieres  au  sieur  de  Soubiie, 
Escrite  du  camp  de  Gaui  le  vingt-nnU/sme 
auril.  Paris,  veufve  du  Garroy,  16K^ 
in-8». 

LX.  LapriseelreieaiendelantUede' 

Gavi,  par  Monseigneur  le  eouneslahle  de 
l'Esdiguieres.  Auec  Sestrange  fatalUé  de 
la  guerre  qui  se  fait  en  ee»te  présenté  stO' 
née,  contre  la  llepublique  ae  Gènes.  A 
Paris,  chez  Adrian  Bacot,  16^* 
I  13  pp.  et  3  pp.  uou  chiff. 
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LXI.  La  prise  de  lu  citadelle  et  fort  de 
Giivy,  par  motueUfneitr  de  PBidiovieres, 
esmettable  de  France.  A  Paris  chez 
Adriaii  Bacol,  m.dc.xxy,  iii-8°,  8  pp. 

LXII.  t/t  f/rande  et  tignatee  victoire 
obteiu'f  par  rnrmcc  dv  Il>y.  ib<  la  con- 
daiite  de  Mouseifjneur le t  oniu'sliible^i^' son 
Altesse  de  Sauoye  deunnl  la  ville  d'Ota'iio 
i  Gauif,  contre  le»  Espagnols  #  Génois. 
Aner  In  lisie  des  nnms  des  sei  ineurs  cn- 
pilitines  if  enseignes .  t)  du  général  qui 
condiiisoit  l'armée.  Ensemble  la  prise  de 
plusieurs  villes^  chasle  iux  çç  rencontres 
qui  oui  enté  faictes  depuis  le  9-  (faurii 
162$,  iitsquesàmainteMuU.  A  P.iris,  de 
riinpi-.  de  Claude  Hiilpeau  ,  m.  ne.  \\v. 
in-8",  15  pp.  —  Aulrc  é  l.  sous  eu  lili  e; 
Len  pronperUei  de»  «tmes  da  roy ,  et  de 
celles  de  son  altesse  de  Naz/n  /t;  en  Italie, 
sous  la  conduite  de  monsei  ineur  le  con- 
neslable.  Auec  la  défaite  de  l  armée  des 
B»pagMt»  #  Génois,  Et  ta  liste  des  noms 
des  seigneurs,  cnintaines...  A  Paris, 
méitie,  M.DC.xxv.  in -8».  l.>  pp. 

LXIll.  Récit  rentable  de  ce  qui  s'est 
passé  en  l' armée  de  viom  iqncur  le  con- 
ttél'ible,  depuis  la  pri.se  de  Gavif  auec  un 
pnéi;ie  étranfje  arrivé  en  ta  ville  de 
Gennes,  le  30  avril.  Rim,  veuve  du 
Carmy.  1625,  iii-8". 

LXIv.  Le»  erpedaUn»  guerrière»  et 
tnililnires  faites  en  Italie  par  l  armée  de 
Hance  et  celle  de  Savoye,  sous  la  con- 
duite de  monseiffnenr  le  connétable  ;  avec 
les  villes  et  châteaux  rendus  à  l'obéissance 
de  ton  altesse  ei  du  seigneur  connétable  ; 
entewtkU  la  prise  faite  par  les  galères  de 
ton  titesse,  vaisseau  r  et  galions  de  tnon- 
w  seiqnenr  le  duc  de  Cime,  de  quatre  cent 
\mUeécus,  et  autres  munitions  de  gueire 
<f ni  iBHiPieiit  d'Espagne  pour  sécourir  la 
viHe  de  Gènes.  Paris,  imp.de  C.  Hul- 
peeu,  1625,  iii-8% 

tX9,  La  »o»»maUen  ie  la  ville  et  »élr 
gneurie  de  Cenne.s,  faite  par  monseigneur 
le  connétable  i  ensemble  u  qui  s'est  passé 
à  la  Valtoline  par  Formée  in  rat  com- 
mandée par  M.  le  marquis  de  GviifW. 
Pans,  J.  Martin,  16  5,  iii  8°. 

LXVI.  Lettre  de  moaseigniur  le  con- 
neslable  am  Ho§.  Piris,  J.  Bessin,  1025, 
in-8». 

LXYII.  Lettre  de  Monseijnevr  leçon- 
nestuble^  an  Ihy.  Ensemlile  vue  lettre  de 
Monsieur  le  mareschal  de  Creqnij  enuogee 
à  »a  àlaie»té,  sur  la  retr  'Ute  du  duc  de 
Feria  ^  de»e»  troupe»  d'aletUonr  de  te 
ville  d'Ast  (s.  ti.).  1625,  in-8-,  13  pp. 

LXVill.  La  levée  év  tiege  de  Verne 
{sichaueclade^ekUietvrméeEspagno- 
(sie),  par  MaatelguarUeamuttaklê, 


e  monseigneur  le  maretchal  de  Crq^f. 
A  Pari»,  chez  P.  Rocoler,  1625,  in-H*. 

11  PP. 

LXtX.  La  levée  dv  siège  de  Verse^cl 
la  defitiete  de»  Espagnol»,  par  monsei- 
gneur le  eonnestable,  ^  monsieur  le  ma- 
reschal  de  Crequy.  Ensem  le  le  nombre 
des  morts  ^  de»  prisonniers.  A  hiris, 
chez  Henry  Sara,  k.dc.uv,  iii-D*, 
13  pn. 

I.XX.  Helation  av  vray,parlicvliereel 
ample  de  tout  ce  qui  s  est  faict  i)ur  par 
iour  au  siège  de  Verrve,  depuis  le  com- 
mencement du  mois  ri'sousf,  lusques  as 
diS'1tuielie»me  de  nw^ftrf,  Tan  1695. 
Traduit  de  l'italien,  imprin  é  à  Turin.  .K 
l.yoïi,  par  laci(veâKov5Aiu.M.  DC.ixri, 
in  8".  103  pp. 

LWl.  Leltre  de  Monseignevr  le  con- 
nciiable  eucoyee  av  Boy  ^s.  in.j.  1626,  ifl> 
8»,  11  pp 

LXXII.  Adiferlissement  tre»-importa»l 
d'vn  gemil-homme  François,  en  forme  de 
rejipance,  aux  deinandea  d'vn  cnuidier  cu- 
rieux. Sur  le  iusie  sniel  de  in  (]uerre 
d  1  alie.  Auec  la  luslificalion  de  .Von>>ei- 
gneur  le  cunnestable n.).  m.dc.xxvi, 
iii-8«,  40  pp..  signé  à  la  fin  :  D.  C.  s 
Au  Ire  ed.  sous  ce  tilrc.  :  Lti  response 
d'vn  gentilhomme  François^aux  demandes 
d'vn  eaualier  eurieax.  Sur  le  euiet  de  la 
gueire  d:ilaUe{a,  a.)*  ii.DC.  x&vi,  in-^, 
40  pp. 

i .XXII I .  H'isloire  des esploiU  gésirevs 
faits  uar  te»  années^  tant  du  roy,  que  de 

son  altesse,  soit  en  Pied  mont,  sur  leslerres 
de  Gennes,  sieue  de  Verrue,  qu'eu  Dus- 
phiné  sous  l'htureute  conduite  de  fi» 
monseigneur  le  conestoble  de  lesDij/u'ieres, 
son  trespas,  ^-  enterrement.  UediiJi^  |>ar 
F.  BuucHET.  Grenoble,  Rieliard  Cock- 
soii,  1626.  in  8*  de  206  pp.  (Bib.  df 
Grenoble).  . 

LXXIV.  Lettre  dv  nevr  de  ferpie», 
pvievr  de  S  Marie  de  Bellevei  e,  n  Mes- 
sieurs de  la  prouince  du  Daupkiné.E^lf' 
quelle  est  contenu  nu  vray  louteelètieaia» 
vertueuses  cj-  chrcstie/me»^  que  le  grcnd 
Conestab  e  île  Lcsdiguieres  a  pratiquéet 
en  .NO  maladie  dernière  ;  4  la  glorieuse  4 
1res  chrestienne  /te  qa'U  a  ftàte  en  la  re- 
l'ighm  catholique,  apnstoliq  ie  romaine, 
dont  il  auoit  fait  profession  depuu  l'ansee 
mil  six  cens  vingt  deux.  Grenoble»  P* 
V.  rdicr.  I(j2r),  in-8".  24  pp. 

LXXV.  Uiscnws  svr  la  mort  *  /» 
me»»ire  Françoi»  de  Beane,  dvcdeU^. 
digviere,  pair  et  connestable  de  France. 
.Av  Roy.  Par  le  sieur  Pelletier.  P^ri^, 
Edme  MarLio,  1626,  in-8%  15  pp.  ^ 

LXXVL  MtteafMradeFm^ 
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Bwu,  duc  de  Lesdiguiires,  conm'lable  de 
France,  par  Claude  Bukmer,  jcMiiie. 
Grenoble.  1626,  in-12.  {Uib.  Uiat.  tîc 
Lelonp.) 

I.XXVII  UisUnre  de  la  vie  dr  Conveit- 
tabled£  Le»diiivterei  contenant  toate^'  ses 
aiiim.  depuis  sa  nouxan  r,  jusqnes  à  sa 
mort.  Apec  plvsiepr»  choses  memurablfi 
seruant  à  t  mlelligence  de  t  h'stvire  géné- 
nle,Uluvt  fid  llement  recvci  UparLdffis 
YwËi^  tecret9ir€  êtiU  CmamiûbU. 
p.iris,  Pierre  Kocolel,  y.DC.XXxviii. 
in-f"  Mv«T  porliait.  —  Ânlre>  é  t.  :  Hh- 
toire  dv  contiestai'le  de  LehdiijviereSy  coii- 
tau»t  lovte  sa  Vff,  O'tec  plusievn  choses 
mémorables,  aeriianl  h  l'Iiisloire  jénérale. 
II.  Elitiont  reueue  aujment  e.  Greno- 
ble, J.  Nieobs  (Impr.  de  P.  Freinonj. 
1649,  v\-^.  =  m.  Edition,  reneiie  f, 
aigmentée.  Grenoble,  J.  Nit  olas,  1650, 
iii-8».  t'esl  l  édition  précédente  p<»ur 
laotiell«  on  a  fait  an  iioiiv«atu  \[in\  ^ 
A  Paris,  i*hez  Fraiiçi>is  M niKt'»',  UiCiG, 
2  vol.  in-12.  -Cch  réimpr.  ne  coiiiit'ii- 
nent  pas,  comme  l'ed.  iii-f  <>,  une  uble 
alphil»«'ii  |iu*  dt-s  matières. 

I  XKVill.  HiHioire  nbrétjée  de  la  vie  de 
François  de  Bonne^  duc  de  Lesdi'juiereSy 
ftàr  a  dernier  eounétable  de  France,  par 
J.  C.  Martin.  On  ajoi'it  à  cette  histoire 

cette  dti  chevalier  Boyard   Grenohie. 

impr.  de  David,  an  x  (1802),  in-8  ,180 
pp.  (Test  un  mauvais  9bré^é  de  l'oti- 
Tnge  précédent. 

LXXIX.  f.a  Diguiéréade,  a  l'honneur 
de  très  luiut  et  iiès  puissani  aeigiwur 
mmire  Fmnçoit  de  Honne,  seif/natr  des 
lyigtîieres.  rjo'it'i'm ear  et  lieatenani  géné- 
ral pour  ie  roy  en  Daufiné,  par  ludde 
GoteoRS  Baskbt.  MatiUHTit  non 
at'iievé.  (Rib.  de  Grenoble).  II  en  a  été 
iihlié  de  luti,.'S  extraits  dans  P;4/&um 
ut.  arciiéol.  et  nobiliaire  du  Dauphiné, 
par  MU.  Ghntnpollion-I'igeaeet  Borel- 
d'Uruilrriv.',  I^"  pari.,  p;v  fiS  68  (v 
poème  â'arréte  au  combat  de  Poul- 

Ch  «11*1*3 

LESTANG.  —  Voy.  MURAT. 

LE  \  ACHET(JEA>-AwTot>K),  insti- 
tuteur de  la  congi'egaiiou  des  sœurs  de 
l'Union  ehrétieniie,  naquit  à  Romans 

en  1603,  de  Gabriel  Le  Varhet  et  d'Alix 
Col.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  hunia- 
uuéâ  ehez  les  jésuites  de  Grenoble,  un 
de  ses  0  «clés,  qui  habîtail  celle  ville, 

vniiiiii  lui  faire,  mais  inutilement,  em- 
brasser la  earriiîre  du  barreau.  P  us 
lard,  il  résista  aussi  aux  priei  cs  de  sa 
bmtlle  qui  dédirait  le  marier  ;  il  s'en- 
Tiiit  de  la  uuiison  paternelle,  alla  à 
Rome,  en  mendiant  le  long  de  la  route. 


revint  ensuite  en  France  de  la  même 
manière.  Ses  panvits  M';»pprirenl  que 
pur  Itasard  qn'ii  ctail  chez  es  jésuites 
df> Dijon,  où,  reçu  d'abord  eitmnie  hom- 
me de  pi-ineet  portier,  il  tcrnriitaitses 
études  thi'olog.  S  »u  pere  étant  mort 
peu  après,  il  revint  a  Itomans,  vendit 
Unisses  biens, dnni  ildiinn:it«*prix  auic 
pauvres,  selon  un  l)io|;nii  h»' ,  pui.s,  sa 
mère  étant  en  liée  à  son  insu^aliou  dans 
une  rommuiiaulé  reliirieuse,  il  partit 
|K)ur  P.tris.  -  Ordonné  prétrele  3  mars 
16!i6,  il  tut  sinMîessiveineiil  eot!(<"-^eiir 
"tes  dames  de  la  Roquette  (faubourg 
Sa  i  u  t-Auloine),  su  I pieien  et  prédicateur 
dans  les cainpagnes,  direcieut-  di-  VM- 
filal  et  des»  religieuses  bospilaliens  de 
Saiut^Gervais  (1646)  Eu  1661,  il  créa 
le  séminaire  des  sœurs  de  l'IMMrJlHitf- 
/i«iiM!,eominunanlésérnIiérc  composée 
de  veuves  et  de  Uilcs.  dont  la  mission 
était  de  travail  1er  à  réducationdeHjcu- 
ne.s  personnes  nouvellement  coiiver- 
lifs.  Celte  maison,  d'ahurd  établie  à 
Ctiaronuc,  puis  iransléree,  eu  168â,  a 
riiôtel  Saint-Cbaumont,  près  la  porte 
S:iiiil-Denis,  fut  rorinine  d'iri  ^rand 
nombre  d'autres  du  n«êuie  genre  qui 
.s'élevèrent  en  France  sons  les  auspices 
dn  ^ouver  iement.  I^Vaehei  uniuruià 
P  li  is,  en  odeur  de  sainteté,  leii  février 
1681. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  Rirhard,  sons 

et'  litre  :  La  viedemessire  Jenn-Anloine 
Le  Varhel  prâlre  vistitnteur  dts  sœurs  de 

I  Union  chrélirntte,  dédiée  au  T.  R.  P. 
de  La  Chaise,  confesseur  du  roi.  Paris, 
Anloinc  Watin,  1692.  in-l2.  Cette  vie 
est  précédée  du  portrait  île  Le  Vachet. 

II  y  esi  i*epré8cnié  en  buste,  v6iu  d'un 
surplis,  1rs  mains  jointes  et  tourné  à 
D  (levant  un  crueitix  ;  au  bas,  une  lé- 
gende de  8  lignes  ;  Mre  Jean-Antoine 
Le  Vachet.  prêtrêde  la  vHk  de  Roman,,, 
Trouvain  se. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques, dont  Vinci  les  titres  ;  l  L'Exem- 
plaire des  enfants  de  Dieu.  Paris,  J.  ée 
la  Caille,  16.>3,  lu- 12.  II.  La  voye  de 
Jétut-ChrisL  ftU  unique  de  Dieu,  et  de 
Um  in  vrédetUnéf  tes  enftmi$  adoptilh. 
Paris,  Fr.  Muguet,  1666,  in-12.  —  ili. 
L'Artisan  chrétirn  ou  la  vie  du  bon  Hcr^ri 
M.,  cordcnnier  à  Paris,  instituteur  ei  «i^ 
périeur  des  frères  eot'dmmiert  et  taUtevn, 
Pu  is.  n(  S|):  ez,  1670,  in-12.  Les  2'  et 
'À"  parties  de  celte  vie  conticniicnl  des 
détails  intére  sanls  sur  le  i-ompa{!non- 
nage  an  xvii«  siècle  —  IV.  Rifiesionê 
que  doivent  faire  persouve^  qni  com^ 
muaient  souvent,  données  cuis  sœurs  da 
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iéminaire  de  l'Union  €hrétiea»et  par  vite»- 
Hre  leÊit-AtiMnê  Le  Ynehet*..  et  impri- 
mées par  le^  soins  de  l'auteur  de  sa  vie. 
ln-12  de  38  pp.  Ce  peiil  écrit  est  im- 
primé avec  une  pagination  séparée  a  la 
fin  4e  n  Tiê,  |»r  Rieharé,  el  un  faux 
litre  dont  nous  venonsde  reproduire  le 
texte  en  entier;  à  la  fin,  on  lit  ce  qui 
suit  :  On  donMni  klêM  m  f^Hk  km 
kt^Tê»  Jf.  Le  Vachet  a  écrite»  à  pi»- 
sieurs  personnes  dont  il  dirigeoil  la  cons- 
sience,  $ur  iifférens  sujets  d'iMsiruclion 
Momle.  Nois  ignorens  Si  eeB  letirai  ont 
paru. 

LlOI^NE,  et  non  LYONNE.  faniilie 
noble  de  Duiohiné,  dont  Cborier,  par 
une  flatlerie  ae  généalogiste,  semble 
vouloir  reculer  l'oriiîine  jusqu'à  rë[yo- 
que  de  roccupalion  romaine,  c  Lionne, 
f  dit-il  i£tf«<  vplUique,  l.lll  U  estoit  bm 
«  famille  de  Nismes  sous  les  Romains, 
c  On  voit  encore  celle  inscription,  T. 
c  Homuleio  Liotti,  Varinit»  Uberla*  » .  Ce- 
pendluit,  malgré  toute  neomplaisance, 
il  ne  peut  la  taire  remonter  au  delà  de 
Guillaume  de  Lionne,  qui  était  iibbé  de 
Boscodon  en  1133  :  cette  antiquité  nous 
parait  déjà  assez  respectable.  —  Après 
avoir  donné  le  jour  à  quelques  liommes 
remarquables  dont  ou  trouvera  les  no- 
tioeB4Mpri%  cette  ramilleB'esléteinte, 
selon  les  généalogistes,  en  1731.  Toy. 
ei-apr.  p.  86  (1). 

LIONNE  (UuMBERT  de),  né  vers 
1697,  fut  pourvu,  vers  1G20,  d'une 
charge  de  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble.  Il  s  aupUqua  à  de 
sérieuses  études  sur  rhist.  de  notre  pro- 
vince, et  le  fit  avec  assez  de  succès  pour 
mériter  d'èire  P'^iardé  par  sesconlein- 
porains  connue  un  fort  savant  bomiue 
C'est  l'éloge  que  Guy-Aliard  fait  de  lui 
dans  sa  Dib.  du  hauphiné.  —  D'après 
Chorier.  qui  lui  a  consacré  quelques 
ligiu's  parmi  I*  saïuis  lettresdeBoissat, 
HÙmbert  de  Lionne  vivait  encore  en 
IfiSO.  Il  était  alors  doyen  delà  Cbambre 
des  Comptes. 

De  sen  mariajre  ayee  Generiève  Ra* 
bat,  il  eut  un  fils,  jMchim,  qui,  après 
svoir  été  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  embrassa  le  parti  des  armes, 
tt  aiottnit  le  31  mars  1716,  premier 
dtuyer  de  la  grande  écui-ie.  (Voyes  le 
Journal  de  Verdun,  mars  1717.) 

LIO^i\E  (Artus  de),  né  le  sept. 
1683,  de  Sénastien  de  Lionne  et  de 
-Bonne  Des  Portes,  fui  d'abordeofiseiUer 

i  II  existe  à  Paris  une  fami  le  De  Uonne  qai 
jg^iei^noiis^Be  MTOAS  sar  quels  fondeDcnu,  se 


au  parlementde  Grenoble.  Ayant  perdu 
«Il  1612  isabean  Senrien,  sa  femme, 

âgée  de  21  ans  (8),  qu'il  aiin:iit  leml re- 
ment, il  chercha  des  cousolalioiisiiaos 
la  religion,  et  finit  par  entrer  dans  les 
ordres  aacrèi.  Le  13  août  1634,  le  roi 
le  donna  pour  coadjuleur  à  Ch.-Salo- 
mou  Duserre^  évôque  de  Gap,  et  le 
neimiia  ensuite  à  eet  évéché  en  mai 
1637;  maïs,  pour  des  motifo  qui  bous 
sont  inconnus,  Artus  dt;  Lionne  ne  Tul 
saci-é  Qu'en  1639,  el  il  ne  fit  sou  en- 
trée solennelle  à  Gap  que  le  19  avril 
de  l'année  suivante.  —  Ce  prélat  s'ap- 
plicjua  d'une  manière  toute  particulière 
à  réparer  les  ravagea  que  les  guerre 
de  religion  avaient  fails  dans  son  dio- 
cèse. l*ar  ses  soins,  et  en  grande  partie 
de  ses  propres  deniers ,  la  vieille  ca- 
Uiédrafe  de  Gap,  ruinée  par 'lee  pielei- 
lanls  en  1577,  fut  presque  enlieremeiit 
rélablie  sur  de  nouveaux  plans;  k  P. 
VtiicenlLé«)taud,  jésuite,  avait  dunuè, 
selon  M.  Gautier  (3),  les  dessins  d'a- 
près lesquels  ou  r<conslruisit  li  clocher. 
Son  allaehemenl  pour  le  diocèse  qui 
lui  était  confié  le  déieruiina,  dit-on,  a 
reruser  l'archevêché  d'Embrun,  auquel 
le  roi  l'avait  nommé  en  1649,  aprè^  la 
mort  de  Guillaume  d'Uugut^,  iuais,eo 
1661,  les  infirmités  de  la  vieillesse  1*0- 
bli^èrentdc  donner  sa  déuiission  lise 
retira  à  l'abbaye  de  SoIij<nar  idioc.de 
Limoges),  seul' bénélicc  uu  il  possédât, 
et  y  mouilit  le  18  mai  lOB^,  de  80 
ans.  — Il  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Isabeau  Servien  un  fils,  Uu§iut  de 
LioNNB,  qui  fut  ministre  d'Éut.  (Voy. 
ci-apr.) 

Anus  de  Lionne  est  le  premier  qui 
ait  tiré  de  Pouhli  les  noms  desévéqua 
de  Gap.  ses  prédécesseurs.  A  la  pnèie 
des  frères  de  Sainle-Marlhe ,  qui  pré- 
paraient les  matériaux  de  leur  Gallia 
Chrietitma^  il  fit  faire  des  recherches 
non-seulement  dans  toutes  les  arcbites 
du  Gapençais,  mais  encore  dans  celles 
de  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix,  et 
rédigea  un  Rolle  des  evetques  de  Gap  des- 
quels nous  avons  pu  avoir  quelque  mémoi- 
re. Les  archives  de  l'evêché  de  Gap 
po.v>èdeiil  encore,  croyons-nous,  une 

(i)  Elle  était  «œar  d'Abel  Serriea  siriotrolant 
Ses  iimces.  Sa  mort  prémaiarée  doMi  lie«  an 
4ea\  opusciilea  suivaols  :  Ductmrt  côntPéHtiné 
M.  Artut  dr  Lyo»*e ,  eonseUler  au  pêrtememt  le 
DmuUaé ,  sur  te  mort  i'ùêbfeméeSiniem ,  mm 
ép^  V»  I.  BifeMMt  iê  Mariflèt  Ml  ,*tei^ 
ln-i-(Rlb.  deGrenobie,.  —  II  Duecun  sur  It  mfrt 
ie  mêdame  de  lionnf,  Isabew  iê  Sertie*.  Par  Jé- 
rôme de  Iténévent  l'jrik,ieilLla-#  fM»,  All<.él 
L,elODR,lV,  0"  44110.) 
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oûpie  de  ce  roUe  —  Il  s'occupait  aussi 
àm  milhéfMijqufv,  et  m  eompon  on 

traité  qui  fut  publié  p:ir  le  \\  Vincent 
L<jolaud  :  Cumlinœorum  amœnior  con- 
Umf^êlio.  Lugdtini,  G.  Barbit  r.  1654, 
in>4'>.  —  Nous  connaissons  encore  de 
lui  l'opuscule  suivant:  Oraù^on  fvnèbre, 
m  le  tmifM  iv  reverendmime  pere  en 
Mm  mmkê  frmit$m  4$  S^,  Evei- 
gm,  ^  ftrtmââ  Snm,  Fnmoneée  aux 
tœurs  de  la  Visitation  de  Saincte  Marie  de 
Grenoble,  k  9  lanvitr  i6ÎS.  Par  niessire 
Arlrs  de  Lfomté,  item'  étAwtie.  vrebstre 
^  chanoine  en  F  Eglise  cathédrale  de 
liottre  Dame  de  Grenoble,  4"  devant 
tmeiUer  en  la  cour  de  Parltment  de 
Greuobk.  Grenoble,  imp«  de  fient 
Terdier,  1623,  m-S\  91  pp. 

SoD  oraison  funèbre  fut  prononcée  à 
Gipet  inprimfe  am  ce  titra  :  ùrakem 
funèbre  d'Artus  de  Lionne,  par  le  prieur 
de  l  harmes.  Grenoble,  1675,  {Bib. 
kiit.  de  Lelong,  I,  a»  7908). 

La  Bib.  Imp.  possède  son  iwrtrait 
dessiné  à  l'enore  de  GliiiM»«  (CoUeet. 
des  evéques.) 

UO.\NB  (HllOVES  de),  fib  du  pré- 
cédent, marquis  de  Freines  et  deBerny  , 
célèbre  diplomate,  cl  ministre  des  at- 
rairesétrangéres.ue  u  Grenoble  le  1 1  oct. 
161 1,  fut  élevé  auprès  de  son  dnele  ma- 
teind,  Abel  de  Servieii ,  contrôleur- 
geaéral  des  tiuances,  qui  en  tit  son 
preaiier  commi.s  dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  18  ans.  Richelieu  ayant  ram- 
placé  assez  brutalement  Servien  par 
Besaoyers,  Lioone  retu&a  de  servir 
(bi»  (Mkuretin  decelQi  ci,  et  partit 
pour  ftome  où  il  se  lia  avec  Mazarin 
d'une  îunilié  qui  ne  devait  tinir  qu'avec 
leur  vie.  Le  (uiidinai,  nommé  plénipo- 
tentiaire à  Munster,  sel'a^Mieia  en  qua- 
lité de  secrclaire.  Devenu  premier  mi- 
nistre, il  l'envoya,  en  1642.  auprès  des 
princes  italiens,  poi^ir  terminer  lesdit- 
léieads  dTrbaia  VI 11  et  4o  duc  de 
l^irtne,  mission  qui  fut  couronnée  de 
succès.  Toute  i'ilaUeadmiralediscours 
qu'il  prononça,  en  eelte  oocaaioii .  en 
plein  sénat  de  Venise,  et  à  la  suiledu- 

J|uel  la  résistance  des  vieux  patriciens 
Dt  vaincue  pur  l'cloqueuce  i>ersuasive 
d'an  diplomate  de  25  ans.  Cfréé,  i  aoo 
retour,  secrétaire  des  commandements 
de  U  reine-mèrf.,  il  partagea  la  dis- 
giiee  momefilao^  de  son  protecteur 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  dé- 
viât grand-maître  des  cérémonies  et 
commandeur  des  Ordres  du  roi,  puis 
ftit  charf^é,  comme  ambassadeur  ex- 
mordiosire,  d'appuyer,  à  Rome,  fé- 
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lection  du  pape  Alexandre  VU  (1664), 
qu'il  rénaan  à  fktoe  Ipiempwr.  B« 

1656,  Louis  XIV  lui  donna  des  pouvoirs 
illimités  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  cour  de  Madrid.  Ces  pouvoirs,  té- 
moignage de  confiance  saAs  eiemple, 
étaient  écrits  de  la  main  du  roi,  e| 
consistaient  en  ce  peu  de  laols  :  <  Je 
•  demie  pouvoir  au  sieur  Uonne  de 
c  traiter,  de  conclure  el 4e  Signer  les 
t  articles  de  paix  entre  moy  et  mou 
c  frère  et  oncle  le  roy  d'Espagne,  et 
!  «  proroeto,  en  foy  et  parole  de  fe|p, 
«  d'approuver,  de  ratifier  et  d'exécuter 
f  tout  ce  que  ledit  sieur  de  Lionne 
c  aura  accordé  en  mon  nom.  en  vertu 
I  «  du  présent  pouvoir.»  L'ambassadeur 
obtint  tous  les  articles  qu'exigeaient 
les  intérêts  de  la  France,  sauf  celui  du 
mariage  du  rot  afee  TinfiMite  Marie- 
Thérèse,  qui  ne  devait  être  arraché  que 
plus  lard,  a  l'aide  de  nouveaux  efforts 
di!S  armées  et  de  la  diplomatie.  Lionne 
avança  beaucoup  la  conclusion  de  la 
paix,  en  formant  à  Francfort,  en  1658, 
oe  concert  avec  le  maréchal  de  Gram- 
mnnt.  la  fameuse  Ligue  du  Rhin  qui 
ruinait  les  espérances  des  Espagnols 
en  mettant  la  maison  d'Autriche  dans 
l'impossibilité  de  leur  purU>r  secours 
dans  les  Pays^Has.  Nommé  ministre 
d'Étal  la  même  année  .  il  eut  enfin  la 
cloire  de  terminer,  avec  Alazarin.  par 
le  traité  des  Pyrénées  (1658),  l'œuvre 
poursuivie  avec  tant  de  peraérénuMso 
par  le  cabinet  français. 

Le  cardinal,  en  mourant  (1661),  dé- 
signa Lionne  à  Louis  UV  eomme  le 
seul  homme  oapMe  de  le  remplacer  à 
la  tête  des  afTaires  étrangères,  par  9a 
haute  capacité,  sa  âdéliie,  sa  discré- 
tion, et  la  possession  exclusive  qu'il 
avait  de  tous  les  secrets  de  la  diplo- 
matie. Le  roi  lui  con6a ,  en  effet ,  la 
dircciion  de  ce  déparlement,  dont  le 
vain  titre  et  la  signature  étaient  laissés 
à  M.  de  Brienne,  qui  vendit  sa  charge 
à  Lionne  eu  1663.  Le  successeur  de  Ma- 
sarin  montra,  dans  les  débats  de  son 
administration,  une  fermeté  l\  laquelle 
une  p(di tique  cauteleuse  avait  peu  a^ 
coulumé  lesesoriis.  L«  baron  de  Bafle- 
ville,  ambassaoeor  d'Espagne  à  Lon- 
dres, avant  insulté  (10  oct.  1661)  le 
comte  d'i':strades ,  noire  représentant 
à  la  même  cour^  pour  une  question  de 
préséance,  le  inmistre  exigea  et  obtint 
la  révocation  du  baron,  et  força  le  roi 
d'Espague  à  déclarer  qu'à  l'avenir  ses 
ambassadears  eéderaieiit  le  pas  à  ceux 
de  la  Flranoe.  Un  sn  après»  I Toecaaion 
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d'one  autre  insulte,  hht  à  Rome  par 
les  irardeR  cnrses  au  duc  de  Ci  oqui,  20 
août  1662,  il  intligea  une  humilia - 
tfon  eneore  plus  eaiiglante  k  ce  niéine 
AlexaTuIre  VII ,  sur  la  léle  «luqnel  il 
avait  placé  la  tiare.  I a  même  année , 
à  la  suite  d*nne  négedation  habile,  il 
fit  rpsliliicr  Dimker(|ijeà  la  France  par 
le  roi  (t'Anglt'lerre  CIrarles  II,  moyen- 
nani  une  somme  de  Hnq  millions.  C'est 
le  dernier  acie  éclatant  auquel  ce  mi- 
nistre ail  attaché  son  nom  :  il  ninnrnt 
à  Paris  le  1"  î>i'pien»l>re  1671  (1),  l;iis- 
aant  la  rêoutation  de  l'un  des  pins 

grands  diplotnatcs  français.  Tons  les 
istoriens  lui  ont  décerné  cet  éloge, 

Jr'II  sut  réussir  avec  la  seulelwnne  loi 
ans  des  iinL  orintionsoij  la  rnse  tt^di- 
lionnelle  eùl  ele  impuissante.  On  ne 
lui  a  pas  eneore  eoiiftaeré  une  notice 
(lif^nc  <le  Ini.  Kiijjènc  Sne  [Uist.  de  In 
Marine  fr  )  ei  Migmtt  {JSétjociatwns  re- 
latives à  la  svecmUm  d'Espagne)  .sont 
les  premiers,  ci  oyons  nous,  qui  Taieiit 
apprécie  à  tome  s.i  valeur. 

Lionne,  pour  nous  servir  d'un  mot 
de  Sainl>6inion,  ne  lui  heureux  ni  en 
femme  ni  en  enfants  Sa  femme,  Paule 
Paykn,  d'une  famille  bourgeoise  de 
Paris,  scandalisa  la  cour  ei  la  ville 

Ear  les  desonires  de  sa  vie  privée.  A 
I  ëuiw  d'une  incroyable  aventure, 
dont  Biissy'Rafouiiu  faii  le  rëcit  dans 
son  Hist.  amoureuse  des  f.nu'es,  elle  fui 
enfermeedans  uncouveui .  A  prèsla  niorl 
de  son  mari,  elle  devint  presque  loi  le, 
mangea  loiit  son  hitii  et  niourul  en 
1704  ia>s>:int  (ju  ttrc  cnlaiiLs  : 

L'aîné,  Louis,  qui  recueillit,  en  16/5, 
lea  biens  de  la  brancbe  aînée  de  la  la* 
mille  par  son  mariage  avec  Jeanne- 
Renée^  sa  cousi  ne,  fulumltre  de  la  rde- 
robe  du  roi.  et  nuturul  le  22 août  17C8, 
âgé  df  62  ans,  laissant  tm  tiis  unitpie, 
Charles-Hugues.  Celui-ci  devint  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  1710.  éfionfla 
une  servante  d'iMilKîrgede  Phalslionrp, 
et  mourut  sans  eufauls  m  1731.  En  lui 
s^étet^tdt  la  l^mïtle  de  Uonne. 

Jule!^-Paul,  abbr  de  Marnioiilier,  de 
Chahs,  de  (".crc  anp,  et  prietir  de  Saint- 
Martin  des  (  hanips,  fui  mis  en  cura- 
telle à  eause  de  ses  prodigalités,  et 
mourut,  en  (721,  par  smie  de  Tliabi- 
tude  singulière  qu'ilavailprise,  dU-on, 
de  Imiru  vingt  pintes  d*«au  tie  rivière 

Sar jour.  Il  faisait  à  l^s:ig«'  \uv  pfnsion 
eëoOliv.,  la  seule  qu'ail  jamais  reçue 

Mil  moorut.  dit  Saiat-SimoB,  à  l'^igedeflOaas, 

r>  lur  ;.v  :ii  voulQ  iriii^er  iettlt  Mlt^«  4iièl6  f»l  I 

foàH  Cornur»  «élèbr*. 


le  célèbre  romancier.  —  On  a  gravé  le 
portrait  decet  abbé, /oaveael jvtMr.  £de- 

Unrk.  se,  Gr.  in-fol. 
Moêeteme^  marquise  de  Cœuvres, 

morte  en  (îéfM'nilirel684.0n  a  imprimé 
t»<Mi  orulson  funèbre  sousce  litre  :  Orair 
son  fttutèlm  de  ta  sureviM  de  Cœawe, 
prononcée  m  présence  «/•  M.  l'évêque  de 
Laon,  en  l'église  des  PP,  FeuUlatts  de 
Soissons,  le  W  déc.  1684.  Par  M.  Vil- 
leile.  chanoine  de  Laon.  I^ann,  Rennes» 
son,  1685,  in-4"  et  in-8«.  —  Comme  sa 
njcre,  elle  s'eiaii  adonnée  a  une  vie 
des  plus  licencieuses  et  partageait 
sotivent  ses  parties  de  dékiuche.  Le 
Ckaufonnier  de  Uaureftas  (ms.  de  la 
Bib.  Imp.)  contient  sur  elles  de  bien 
siiigiiiièrcs  chaiisnt>«;, 

Jtrtus ,  né  à  liome  en  1665  pendant 
Tambassadedeson  père,  mort  le  f  août 
1713,  s'etjpairen  dans  les  missionxrO- 
nent,  fut  évêque  de  ttONalie  et  vicaire 
a|>ostoliqne  de  la  province  de  Suchiien 
(Chine)  Il  fut  mêlé  à  la  grande  wdé- 
niiqne  qui  .s'éleva  vers  la  lin  du  iVs., 
au  sujet  des  cérémonies  sti^ersli lieuses 
tolérées  par  les  missionnaires  d ms  le 
Céleste-Empire.  Voici,  d'après  liis  l'P. 
de  Baeker  (2),  la  liste  des  upuscule& 
auxquels  son  n'<m  est  attaché  Re- 
lation de  Ci'  (jai  s'est  nas'^t^  n  fn  Chinr  en 

a  l'oc'  usioH  à  un 
itnbtmemeni  que  M,  l^akké  de  Ijjfomu  a 
fait  à  M'-n  Tcheou,  ville  de  la  prot-ince 
de  Tche  kiang.  I.iége,  [tau.  Noumal , 
1700,  in-12.  II.  U!tre  de  M,  t'ahbé 
de  Lyonne.,.  a  Monsieur  Chormoi,  direc- 
tear  du  séminaire  des  Missions  étrnnijéres 
à  Paris,,  a  présent  procureur -(jénér ni  en 
anr  de  Rome  des  missii>n$  des  etUfuet 
frnncois  dans  les  Indes  (s.  I  ).  m.  dcc  . 
in-l2,  257  PI»,  sans  les  prelim  —  III.* 
Lettre  à  Madame  de  Uonne,  sur  le  libellé 
des  Jésuites,  cnntri'M.  l'évéïfue  dr  RosO' 
tie,  son  fi's.  Home,  10  fev.  1701.  iii-12. 
84  pp..  1  fig.  —  IV.  uttre  de  Madame 
de  Lionne  aux  Jésuites  {  s  !i.  ).  Si;.:i'e  à 
la  fl«»  :  Fayen  de  Uonne,  à  Paris,  ce 
wrti  nof.  in- 1 2,  .'6  pp.  PUisii  urK  fois  . 
reinipr.—  V.*  Lettre  à  Messieurs  des  mis- 
sit.nn  étrangères,  sur  celle  qinirt  offt  érrite 
à  M""  de  Lionne  (s.  n.).  mik,<.i.  iii-t.', 
(>8  PP  —  VI  *  Lnpoitieosi  Melchi-rrica 
f'illo  curioso  advennf  >  in  recannti  nWf 
otloi>re  del  1100  colla  giunta  d'unti  ripos- 
ta alla  letternâimaâamaS  Umme  (s.  n.}, 
111-12.  15  pp. 

Portraits.— I  (Sans  légende.]  IfeijÊ 
ItoMiere  $e.  il  e»t  en  buste»  de  Z\4, 

(9)  Bib  iksierisainÊ44têÛsmMÊ»i*d»Jfmf 

l.a,p.  «ST. 
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tourné  à  D.^  dans  un  octogone  de  feuil- 
les de  cbêM.  In- fol.  — 11.  Stiite  de 
Montcornet,  in-4°.  —  III.  P.  de  Jode 
lii-8«.  —  ÏV.  Hufjode  Lionne,  mar- 
chut  (ii  Fresties.  Maurit.  Lang  se,  pet. 
Rare. 

iCinS  RBUTIFS  à  H.  DB  UONHB. 

I.  RMt  dê  ce  aui  te  fera  à  Berny  à 
l'arrivée  du  roi,  de  la  reine,  de  Monsieur 
tt  4i  tûtiU  la  conr.  <  Ce  manuscrit,  lil- 
en  dans  la  mWHh,  MfL  de  Lrlon^  (ii, 
n'>2i)Â'i9),  e.sl(  O'isrrvédans  labihiiolli. 
de  M.  Janl^^!  :i  Braisne.  C'est  le  léril 
d'une  félf  tnai;nifiquc<lonnéi'  vers  1665 
m  roi  dans  cette  maison  |>arH.  d  I  ^  hi- 
ne,  à  qui  elle  apparierait.»»  —  II.  llela- 
tion  de  l'avdiance  donnée  par  le  sieur  de 
Igme,  à  Solinum  Muta  Féraga,  en- 
90sé  au  roy  par  l'empereur  des  Turcs,  le 
mràijlQnov,  1660  4  Sureftie.  A  I;i  fin  : 
hute  la  copie  imunm  e  à  Paris  au  ba- 
rm  Mmte,  le  rS nowmhre  1  &$9,  avec 
femissii'Mi  i^.  Il  (le  I.)  iM-4*  île  4  pp. 
—  III.  Arrcl  du  conseil  d'Elat  du  roi, 
rendu  entre  M.  L'archevêque  de  Paris  et 
MM.  Hmjues  de  Lyonne,  teigneur  dê&T- 
m.  Paris,  l(iB6,  iii-4».  Nous  ignonms 
à  propos  (Je  quelle  affaire  fui  rendu  cet 
irr^t  dont  noiu  donnons  te  ttliv  d'a- 
près le  cala  ogue  de  la  l^ib.  (k-  Gi  eiio- 
blc,  n»  7443  —  ïV.  Essai  fiioqrnpliique 
tar  M.  Hugues  de  Liwnt'f  par  &i.  Félix 
Real.  Grenoble,  impr.  Prudhorome , 
18.j7,  in-S",  de  23  |m».  CVst  uti  tirnfre 
a  part  du  Bulleiia  de  l'Acad,  Delphiiude, 
1857. 

BlBLlOGRAPillE.  ' 
§  ï. 

1.  Memora'ia  bma  :  privsai  depula- 
tMuem  statvvm  ordinariam,  Paterhê,  ad 
ettieffim  électorale  direeta  et  esMbita  a 
ta  rr  Ufihr  rhr'siianisaimœ  maieslatis 
per  Mai»  Oermauiam  el  re<ina  seplenU'io- 
ùSa  ejtra  eràinm  legmis  plenipotentUtr- 
riit,  AnToNio  l)uce  i>e  Grànomo^t,  pari 
el  mnrescfuillo  Franritf  ,  sfn/ws  minis- 
tro,  etc.f  etc»  Hycont.  un  LiOiiHE ,  ex 
maUMuetUUuê,  iarqwaimmregwram 
ordinum  commendafore .  marchioue  de 
tresM,  domino  de  lierny,  etc.  (s.  n.), 
M.  Dc.  Lviii,  in-4*.  12  pp.  (Bib.  de  Gre- 
noble, n»  5638.) 

ÎI.  y(*'iO'  iationj(  de  paix  de  Me<(fàeurs 
Ui  éiecleurs  de  Mayence  et  de  Cologne, 
/Wfot  à  Francfort  par  tmtn  AUetêfiétee- 
lorales,  entre  le  maréchal  duc  de  Cram- 
moni  et  de  Lionne ,  ambassadeurs  extra- 
ordinaires du  roi  dc  France  el  y_Gasp;iid 
Bracunonte),  eomle  de  PegMnmâa,  m- 


battadeur  d'Esongne,  en  iôôS.  Paris, 
Cramoisy,  \m6,  iii^.  =  Antre  édît. 
nngTîTieiilée  des  Remarques  sur  la  reddi- 
tion de  Dinkerque  entre  les  maim  lies 
Anglais,  P.iris,  l.rauudsy.  1659,  in-12. 
=s  Trad.  en  latin  MMisce  titre  :  Acla 
fî'ivo  1658  pro  pace  sancienda  agentibus 
marejtchallo  de  Gramont  et  D,  de  Liouue 
régis  chfittimàÊtAm  extra  erdinem  et 
summa  rum  polestate  legato,  interventu 
DU.  Elcctorum  Moguntii  et  Coloniensie. 
Parisiis.  Cramoisy,  l(i59,  iii-4". 

Iir.  Rmarqaet  sur  la  reddUUm  de[>un- 
kerque  entre  les  mmaedesAn-ilais.  Paris, 
Cramoisy ,  1658,  in-4».  C'est  une  ré- 
ponse à  la  pièce  suivante  composée  par 
le  cardinal  de  Reiz  pour  décrier  le  car- 
dinal Mazarin  ;  lîemontrance  ndreuée 
au  roi  sur  la  remise  des  places  maritimes 
de  la  France  entre  les  main*  des  Anglais. 
16.'>8.  in-  î  '  —  Ces  remarquen  ont  été 
rrpmdniles  datis  la  2«  ed.  tUSuNégocUh 
tions  de  pa  x,  ci-dessns. 

IV/  Mémoirei  et  mstraetiem  ffoureer^ 
vir  dans  les  nt'gociaîwns  et  affaires  con- 
cernant les  droits  du  roi  de  h-rance.  P-aris, 

1665,  m-l'i.  =  Aulreed.  :  Anisterdam, 

1666,  in-lS  (Bib  de  Grenoble).=  N«ius 
ne  savons  si  e'est  le  môme  i»uvragec|ue 
celui  «lout  la  Uib.  hisl.  de  Leioug  LUI, 
M»  3060'^)  donne  ain»  le  titre  :  Hémwes, 
insirui  lions,  etc.,  pour  les  ii^gociulion.s  rt 
affaires  concernant  la  frnncc,  par  M.  de 
Lionne.  Paris.  Le  Kebvre,  I6h39,  iii-12. 

V.  MémoireM  de  Mensêeitr  de  lionne  m 
roy,  inlerceplez  par  ceux  de  ta  garnison 
de  Lille  la  campagne  passée.  Le  s^  Ueren, 
courrier  du  cabinet,  les  portantdaFarmée. 
à  Paris,  m.  dc.  lxtui  (8.  d.  de  L)^ 
in-12  de  76  pp. 

I  II. 

VI.  Négociations  encours  de  Home.  Ma- 
nu sci  il  il)  Iblio  appartenant  a  la  Bib. 

f»ab.  de  l.yon.  <  Il  i*enferme  les  traités, 
"exilait  <i' (hi><^  lits  ft  tous  les  actes 
de  l'amUassadi'  du  n»arqutsdeSl-Clia- 
nio>id.  de  Lvoniie.  deHcardinanx  d*Este 
et  de  Griniàldi,  el  de  l'abbé  Artianld 
dans  les  affaires  de  la  cour  de  France 
avec  lesaiiitfSiejîe,  depuis  1044  jusqu'à 
1665  {Cat.  des  ms9.de  la  Btk.ésl^ 
par  Delandine.  n"  865) . 

VU.  iSédOciationsde  IJu^uesdeLionnet 
ainbasmleur  extraordinaire eaiidUt  dê- 
puis  l  an  1^  jusqu'en  1636. 3  voliuncs 
Ml  fut.  inanoscr.  Ce  l'ecueil  pst  à  la  Bib. 

YIU.  Registre  de»  minniee  ét  46$S, 
dn  têmft  de  M.  de  Imjim,  ueril^e 
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d'Etat,  in-fol.  manuser.  à  ia  Bib.  de  la 
ville  de  Paris.  ^  * 
MOTAHB  (Ptimii*).1iMifif8te,  m- 

quità  Saint-Etienne  de Crossey  (Isère), 
en  1729,  d'une  famille  de  laboureurs. 
Il  travailla  d'abord  comme  ouvrier  tis- 
flertnd  chez  divers  fabricants  de  Greno- 
ble, mais,  dégoûté  de  sa  profession,  il 
s'engagea  daus  un  régiment, et  fit  quel- 
ques campagnes.  Une  blessure  qu'il  re- 
çut en  1756  à  la  prise  de  Mahon  i*obli- 
gea  de  quitter  l'état  militaire  pour  re- 
prendre son  métier  de  tisserand.  Étant 
▼«nu  sefluer  à  Grenoble  auprès  de  son 
oncle,  marchand  herboriste,  il  fut  em- 
ployé comme  aide  dans  les  excursions 

3ue  ce  dernier  faisait  chaque  année 
ans  les  montagne»  pour  se  procurer 
des  plantes.  Ces  excursions  dévelop- 
pèrent en  lui  le  goûl  de  la  botanique, 
et,  quand  il  en  eut  saisi  les  principes 
généraux,  il  aima  et  étudia  cettescience 
avec  passion.  vente  de  plantes  usuel- 
e8  qu'il  se  mit  a  cultiver  dans  un  petit 
ardin  dont  on  lui  avait  procura  la 
ouissance,  la  formation  de  quelques 
lerbiers,  les  bienfaits  des  botanistes 
auxquels  il  servait  de  guide  dans  les 
AMintagnes,  et  une  pension  d'invalide 
que  lui  lit  obtenir  Joseph  Pouehot,  lui 
perpiireut  d'abandonner  peu  à  peu  son 
Mlitt'  pour  se  consacrer  enti^ment 
à  la  bol;iiiique.  Quoique  sans  éduca- 
tion, et  connaissant  a  peine  sa  langue, 
il  avait  bientôt  connu  toutes  les  plan- 
tes des  Alpes,  et  était  même  parvenu  à 
comprendre  le  latiii  de  Liimee.  Il  ac- 
compagna Guettard.  Yillars  et  Fatijas 
de  Saint-Fond,  ebargés  par  le  gouver- 
nement d'explorer  les  montagnes  du 
Dauphiné  pour  en  constater  les  riches- 
ses en  histoire  naturelle.  —  En  1782, 
il  fut  chargé  de  cultiver  le  Jardin  des 
Plantes  établi  a  Grenoble.  Ce  fut  dans 
cette  position,  conforme  à  ses  habitudes 
et  à  ses  goûts,  que  s'écoula  le  reste  de 
sa  vie.  Il  mourut,  le  18avril  1795,  à  ia 
suite  d'uneblessure occasionnée  par  la 
chute  d'un  giube  de  pierre  qui  ornait 
rentrée  dn  jardin  de  botanique. 

En  1768,  lors  de  son  fl^Mir  à  Gre- 
noble, J.-J.  Rousseau  fut  voir  Liotai  d, 
et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  Sa  brusque 
firanehise  était  de  nature  à  plaire  au 
sauvage  philosophe,  t  Après  leur  sé- 
paration, lit-on  daus  la  Biogr.  nniv.,  ils 
restèrent  en  correspondance.  Plusieurs 
perMinBea  ont  m  les  lettres  de  Rous- 
seau :  quelques  unes  étaient  relatives 
a  dc^  commissions  de  plantes,  mais 
d'aotres  oilMeot^sttr  les  beautés  de  la 


nature  cl  sur  la  Providence,  des  pagfs 
d'une  éloquence  comparable  à  ce  qu'U 
a  écrit  de  plus  remariittable.  Celles  da 
Liotard  étaient  simples  eonme  lui. Un 
jour,  pressé  par  un  mauvais  démoa, 
il  emprunta  une  main  plus  exercé 
pour  écrireà  Rousseau.  Celuî-ci  n'ayant 
pas  répondu,  Liotard  piqué  lui  eh  fit 
des  reproches  dans  son  ancien  style  : 
c  Puisque  vous  êtes  redevenu  vous- 
«  même,  mon  cher  Liotard,  je  n'em- 
€  presse  de  vous  répondre  »,  lui  écrivit 
Rousseau  I.  M.  Berriat  Saiut-Pnx,  qui 
loi  a  consacré  une  longue  notice  éiai 
le  Magasin  encyclopéd.  (4'  année,  l.  11, 
p.  505-6iu),  rappîortc  encore  lanec- 
docte  suivante  :  c  11  se  fâchait  un  jour 
contre  un  élève  qui  avait  traversé  une 
(le  ses  plates-bandes.  J'entrepris  de 
l'apaiser  en  lui  remontrant  Qu'elle 
n'en  éprooraitanenn  dommage.  Ouiid 
Rousseau ,  me  cria-t-il  en  me  serrant 
fortement  le  bras,  quand  Rousseau  ve- 
nait daus  mon  jardin,  il  se  tenait  au 
milieu  des  allées  comme  ça.  Ën  mène 
temps,  il  imitait  le  philosophe  avec  ua 
geste  expressif,  joignant,  ainsi  OM 
lui,  les  talons  et  les  pointes  des  pieds. 
C'était,  reprit-il,  un  bomnoe  qai  m- 
pectail  les  plantes  1  » 

lASLB  iOBj.  — Voy.  RlGAQD. 

LWLK  DÉS  LA.1IREVETIBRE  (db). 

—  Voy.  Dkusle. 

LIVACHE  f  Daniel  de),  l'une  des 
célébrités  de  l'ancien  barreau  de  Gre- 
noble, floritsait  dans  la  première  moi- 
tié du  17«  s.  c  II  a  fait  voir,  dit  Gut- 
c  Allard,  par  ses  sages  et  solides  coiiir 
<  Mils,  que  jpen  de  personnes  l'oat 
c  égalé  |)onr  la  science  du  droit  qoll 
a  a  possédée  dans  toute  son  étendue.» 
Les  conseil*  dont  parle  noire  biographe 
étaient  le  reeoeil  mano&erîtde  ses  eon^ 
sultaiions,  qui  jouissaient  d'une  si 
grande  autorité  que  Basset  les  cite  fré- 
quemment à  l'appui  de  ses  couclusioQS. 

—  Livache  avait  embrassé  It  reiigiOB 
pi-otestante  ;  l'éclat  de  ses  suct^an 
barreau  lui  donna  une  grande  coosidé- 
ratioo  auprès  de  seseo-retigiennaires» 
qui  le  nommèrent  membre  du  conseil 
politique  de  la  province,  et  le  eharijé- 
rent  de  diverses  missions.  Députe  eo 
1616  à  l'asBemMée  politique  de  Greno** 
ble,  il  fut  envoyé  à  Lesdiguièrcs  pour 
lui  faire  agréer  îa  résolution  qui  y  avait 
été  arrêtée  par  les  pasteurs  de  transfé- 
rer leurs  séances  dans  une  autre  fillev 
c'était,  dit  Videl(  11,  <  un  habile  homme 

{t)  Histoire  de  lu  fie  du  eonnutêM  i€  Uê^if 
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«t  le  60nrilear  confident  •  da  niAréeliftl. 

Le  3  mai  1617,  il  assista  à  une  autre  as- 
semblée tenue  aussi  à  Greuoble,  qui  le 
cbar^  du  dépôt  des  actes  et  papiers 
relatifs  aux  l'ijlises  «le  la  province,  et 
lui  alloua  une  somme  de  36  livres  <  pour 
•  achepter  une  garde-robbe  ou  archi- 
«  fuepourserrerlc^dicLH  papiers  •(!). 
En  16i9,  il  fut  encore  député  à  l'assem- 
blée de  Loudun  (2),  mais  s'il  faut  s  en 
rapporter  au  réeiC  de  Videl ,  que  Bona 
allons  trinscrire^^  conduite  y  aurait 
été  assez  cquivoqbe.  <  L'assLMÛbU'e  de 
«  Loudun,  dit  cet  historien  (3),  estant 
t  désormais  la  principale  orcasion  en 
«  laiiuelle  le  rov  déNiroit  les  aui.s  et  les 
«  soins  do  d[àc  de  Lesdiguièires,  il  com- 
t  mença  ^l'y  irauaillcr  imcr  les  dcpu- 
c  tez,  qui  èhtnient  alors  auprès  de  Sa 
c  Mniesté,  et  quelle  aitolt  retardeaius- 
<  ques  à  ^on  rirriuéi',  afin  qu'il  lesi  i  ii- 
c  dit  plus  capables  des  bous  uiouiie- 
«  ments  qu'on  vouloit  leur  inspirer, 
c  pour  le  bien  de  son  seniice.  D'ail- 
f  leurs,  il  anoil  esté  (li  -^i  i  ronfidem- 
c  ment  informe  de  leur>  nUeiilionspur 
«  raduocal  Liuaclie,  qui  l  auoit  reu- 
t  contré  à  Lyon  »>.  En  lG2n,  il  assista 
au  synode  dêséi<lisesduGraisivaudau, 
oonvoaué  à  La  Mure  le  23  juillet,  et  au 
mois  (rnoill  de  la  même  année,  à  l'as- 
semblée politique  de  Grenoble,  dans 
laqnetle  il  rendit  compte  de  sa  dépu- 
tation  à  Loudun.  En  1613,  le  roi  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse  (4).  Il 
mourut,  au  rapportde  Guy-Allara  (Bib. 
4m  Dûuphhu'),  vers  1675. 

Si  l'ambition  paraît  avoir  ébranlé  le 
zèle  de  Livaclic  pour  la  cause  de  ^es 
eo-religionnaires,  ses  descendants,  du 
moins,  persévérèrent  dans  leur  foi.  On 
lit  dans  un  rapport  de  l'intendant  Bou- 
^n,  contenant  l'état  des  nouveaux 
converlîs  de  la  ville  de  Grenoble  en 

(1)  Aclcs  originiox  d«  08tl»  MMÉMét.  Nm.  de 
laBlM.«0Greaol>le. 

(tl  liM  Mirw  dépaita  da  Daaphiné  éUieni 
CÈarm  tUam»  liav  éê  CMapiMiii,  Denft  Boo- 
naoïB,  MMnrdtGMMkle,  tt  lteM*ao.  iTocat 
k  MMUiiinr.  ~  NtM  MMatawi»  le  Uira  d*oB 
«•■ni*  nqMl  «Ni  «M  utacké  :  Htmnnê 
ékt  tlêiwg  4«  DenontUle,  de  Maurice,  ie  LiMcke, 
ièpttit  vert  le  roi  par  i'asumbtée  §inéraie  ëe 
lifdmn,  fl  prononef*  à  Se  M^eité  par  le  Sieur  de 
Denonrille,  le  tumU  30  mare  ibM  (s.  o  de  I  )<flK>, 
lu  8  Autre  éi  tous  te  Utre  de  Dernière kara»- 
otie  d.-s  sieure  ...  (s.  n.  d«  I  j  IGiU,  ill-8*  iBii>. 
ImpJ 

a)  Loe.  cit..  p.  3S7 

(4^  Oo  m  dans  le  Diet.  (d8.  )  duDampi^,  per 
GDy-AII.ird  :  •  I.iv\(.iii:,  fjnillle  de  Grenoble  ano- 
klif  rn  tfiV"  i  !i  ;.i  pets  .rine  ilf  f)jniel  Livjrhe,  l'an 
des  plus  »4vjiits  avorji:^  qu'ait  ea  le  |iarleiBeo(  de 
lUaphine.  D  or  a  la  lande  de  §ÊtÊit$  dlilt$iê  dé 
a  <*m»a«  êtûUée  tardent.  • 


l'aMée  1686  :  a  M.  LivAcm.  Qae  liaal 

c  presque  toujours  à  Varce,  et  l'on  dit 
«  qu'il  va  à  la  messe,  mais  on  le  eon- 
«  nott  toujours  pour  tragnenot.  11  es- 

«  toit  juge  des  terres  de  M.  le  duc  de 

<  Lesdiguières,  et  il  s'est  deffaicl  de 
«  son employ  à  cause  delà  religion.  Sa 
«  fcmme  est  sœur  de  H.  le  conseiller 

<  Du  Roure.  Il  avoit  des  garçons  qui 
>  désertèrent  au  commeuceuteut  du 
c  bruit  des  abjurations.  Sonaisné,  oui 
c  estoit  adv(K-at,  est  oificier  dans  les 
«  trnuiesde  Brandebourg;  uflegran- 
«  de  fille  qu'il  avoit,  a  aw<sy  déserté; 
«  l'on  dit  qu'il  l'a  fait  conduire  à  Ge- 
(  ncve  et  qu'il  envoyé  à  ses  enfants  de 
«  quoy  subsister  nîrdélà.  » 

LI\  AflROT.— Vov.  ARCES{JeflnD*). 

LOMit  AU  u  (  Pi£iuik)^lus  connasous 
le  nom  de  LOKBAllD-LACHAlIX, 
pasteur  prolej^tant  et  député  à  la  Con- 
vention, naquit  a  Beaufort  (Drdnie),  le 
4  juin  1744.  iNous  ne  savons  rien  de 
précis  sur  les  années  de  sa  vie  anté« 
firmes  à  17^'.'.  S'il  fallait  s'en  rappor- 
ter a  un  vuluitiiueux  pauipblet  airigé 
eu  grande  partie  contre  lui  (5).  il  était 
à  celle  époque  garçon  tailleur  à  Gre- 
noble, et  ce  fut  par  liasard,  eu  faisant 
son  tour  de  France,  qu'il  s'arréla  et  se 
nxaàOrlcaiis.Oi:  '  il  ensoil,  ilrcin- 
plissait  dans  cette  ville  les  fonctions  de 
pasteur  protestant,  lorsque  éclata  la  ré- 
volution dont  il  devint  un  apôtre  en- 
thousiaste. Ses  discours  cbaleureux  lui 
acanirent  bientôt  dans  les  sociétés  po- 

f>ulaires  une  influence  à  la  faveur  de 
aquelle  il  fut  nommé,  en  1792,  maire 
d'Orléans.  Dans  une  ëiucule  qui  éclata 
les  16  et  17  sept,  de  la  même  année, 
et  où  le  peuple,  irrité  par  la  cherté 
des  subsistauces,  saccagea  les  mai- 
sons de  ceux  auxquels  il  attribuait 
ses  maux,  et  en  massacra  môme  plu- 
sieurs, il  déploya  le  caractère  d'ua 
m<tgistnt  à  la  fois  populaire  et  con- 
ciliant. Il  refusa,  pendant  ces  deux 
journées,  d'employer  la  force  armée 
contre  des  malheureux  égarés  par 
la  misère,  é\ila  àla  cité  une  conflagra- 
tion générale,  et  iinit  par  apaiser  les 
esprits  en  se  transportant  partout,  sans 
appareil  militaire,  à  la  téle  de  quelques 
officiers  municipaux  seulement.  Nom- 
me déj;)Uté  à  la  Convention  par  les  Or- 
léanais, il  siégea  à  la  Montagne,  à 
cdté  de  son  collègue  et  ami  Léonard 

'M  Comptf  rendu  au  dirrrtoirr  du  district  d'Or' 
léaiu .  dti  éténewuutt  deijawnUe»  deeiûetn  ttpi. 
17M,  par  «a  «gnèMtfntfair.  QUéim,  i«  w,  ta<4^ 


Dlgitlzed  by  Google 


Ù>N  io  LON 


BCHirdon.  Dans  le  procès  de  Louis  XVT, 
il  vola  pour  la  peina  de  mort,  contre 
l'appi  l  au  peuple  et  le  Runsis.  o  11  en 
•  mûle  sans  doutelMAiicniipi  an  oœur 
0  sensiblf,  (lit- il,  (le  prononcer  la  mort 
a  de  son  sentblable;  nmis  ici  l'homme 
«  diKparatt,  et^ene  troureqn'ungnnd 
«  co(i[t?Me;  j'cloiilTe  en  moi  le  ^'oniis- 
c  M'Hical  de  la  nature  pour  n'écouter 
«  qne  la  voix  de  la  jiistiee  et  celle  des 
«  viciimes  iinnin:r(  s  n  la  rage  du 
«  tyran.  »  Le  20  t)rum.  an  ii«  il  monta 
ft  la  trihnne,  et  abjura,  en  même  temps 
que  plusieurs  pff^treset  év^quescatho- 
liques,  «  des  fondions  qui  ne  peuvent 
«  plusconvenirà  un  honn^-te  homme  > 
Il  fil  decréler.  le  4  pinv  ,  I;»  répurlition 
d*une  somnie  de  100,(N  0  fr.  entre  les 
speclacles  de  Paris  qui  venaient  de 
donner.  pen<ianl  4  jours,  des  représen- 
tations pratuilfs  pour  l'anniversaire  du 
21  Jatnier.  Le  I6tfaerm.  au  m,  R.  Liu- 
det,  attaqué  per  la  réiietion,  trouva  en 
lui  Mit  (î(  tVi)5(Mir  \prt*s  la  session 
convenlionnelie,  il  fui  sucecssivemenl 
commïxs»  dndîfpctoire  et  fournisseur 
(les  liôpifa  u\  de  la  République.  En  1820, 
il  vinl  à  (.resl,  reprit  les  fonctions  du 
ministère  évanjiéliqiie,  et  lesexcrya  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  dans  celle  ville  le 
16 août  I8()7.  l  a  Stntistujucfîe  In  Dtômr, 
par  Di  larroix,  qui  nous  donne  ces  der- 
niers détails  (rd.  in-4",  p.  4'i9).  ajoute: 
«  Il  possédait  l'éloquence  de  la  chaire 
c  à  un  degré  trè^vM-eniarquable.  » 

LONG  iJeAN-DRFTis).  docteur  en  nié» 
d'ciiie,  savant  arcbénlogur,  e?l  né  à 
Die.  le  2  «Hîlohre  1776  (V.  Il  se  ilesti- 
naît  k  la  carrière  médicale  lorsque 
les  évfnîTin  rits  île  la  revolnlion  le 
foreèreui  «J'int(  rronipre  ses  études  pour 
entrer  dans  les  arujees.  Il  fut  atlaehé, 
nous  ne  savons  avec  quel  erni»loi,  au 
service  médical  de  l'tiiif^  des  divisions 
de  l'armée  d'Italie,  HvtM  laquelle  il  Ht 
pliiaieura  cimpatims;  il  se  trouva 
nol-imnient  ati  sieijede  P'  srhiera,  sons 
le  général  Hrune,  eu  1796,  1^  paix 
rayant  rendu  à  la  vie  civile,  il  repi  it 
s'  s  efiides  itiedieales  et  alla  ensuite  à 
Mon  lpt1  lier  où  il  rrciit  le  diplôme  de 
dueteor  le  3  aoOt  iWB,-  M.  l/i»tff  était 
né  avec  le  ;^<iûl  des  recherches  nisto- 
riques;  il  eAt  dû  vivre  dans  un  gr;<iid 
centre  htleiaire,  au  milieu  desermliis. 
Coiidiituié  à  habiter  une  petite  ville 
que  des  routes  impraiicibles  isolaient 
alors  du  n-sie  de  la  France,  sjins  rela- 
tions avec  lenioiideaavant,  privé  du  se- 

Mipetaff-Mx  Sl-insHij^^r  !a  D  Ame,  M-  in-*", 
pp.  uai,  le  fait  Oitlu«,  |Mr  ttnuT,  lê  3  wct  ilt». 


cours  des  bibliothèques  publiques,  il 
lui  lallui  renoncera  enlreprendre  au- 
cun de  ces  grands  tra\-aux  d'érudition 
qui  appellent  la  gloire  et  la  renommée 
sur  Inirs  atileiirs.  II  donna  i  otir  alî- 
ineiil  à  sa  pa  sinii 'd'iiivestigaiious  le 
seul  sujet  qui  fût  à  sa  portée,  This- 
toire  de  la  ville  <lc  Din  ri  l'p[)t>que  de 
l'oceupaiion  roimune.  Des  lors,  avccU 
l>atience  particulière  aux  archéolof^ies, 
il  s'occupa  à  recueillir  cl  :\  dn  rin'  les 
inscriptions,  les  médailles,  lt&  potei  ies 
et  autres  vestiges  de  l'antiquité  qui  se 
rencoiitrcMl  presqiuî  chaque  pas  sur 
cet  ancien  sol.  l  a  science  et  l'érudi- 
lion  ne  vont  pas  vile  en  besogne  : 
M.  Ix)ng  mit  bien  des  années,  pr»  «le 
40  ;ins,  a  amasser  les  éléments  de  son 
tr;tv;ul  à  les  coordonner  entre  eux. 
Ce  fut  vers  1840  seulement  qu'il  ootn- 
mença  à  mettre  en  œuvre  les  t  ésiilials 
de  ct's  loaguei»  invest  galions;  il  les  ré- 
suma en  quatre  mémoires  auxquels  it 
donna  le  litr!»  de  Recherches  sur  les  an- 
liquiiés  homoiaes  du  pays  des  Voafn'UnUt 
et  les  adressa  à  rinstttut  pour  le  con- 
cours de  184G.  I.'Iii  liiîjt,  après  avoir 
entendu  le  rappurl  flatteur  de  M.  Le- 
iionnant ,  organe  de  la  commi:>sioQ 
chargée  d'examiner  les  ouvrages  pré- 
sentes, décerna  à  notre  savant  cninpa- 
triote  la  médaille  d'or.  Quatre  ausapres 
il  reçut  la  décoraiion  de  la  Léision 
d'Iionnenr  (Il  dec.  1850). 

Encouragé  par  ce  huccèâ.  M.  Long 
s'occuiis  bieiitdt  d'un  nouveau  travail; 
ct  tle  fois,  i!  prit  pour  suj^  t  une  é|X>- 
ne  qui  a  laisse  dans  noire  proviuce 
e  imifonds  et  vivaees  souvenirs,  les 
Kuerrcs  de  religion  du  xv!--  siècle  Son 
livre  parut  en  ii^yb  sou&  le  litre  de 
la  Réforme  et  les  Guerres  de  religim  eu 
Uaupliiné  ;  malheuteuseuit-nt,  noubde- 
vou.s  le  dire,  il  «'st  reste  t)i»  n  :tu-des- 
snus  du  mérite  du  mémoire  sur  les 
Vorotices.  M.  Rourquelot  en  a  fan  une 
appr»  cittltfMi  sévt  re.  mais  juste,  dans 
le  UuiU-Uu  de  in  Swwté  de  l'Hist  dëPrO' 
tesiaiulême  /V.,  année  IhâS.  Nous  uV 
jonlenms  rien  à  celte  critique,  nous 
exprimerons  seulement  un  regret  : 
M.  Long  avait  entre  les  mains  de 
rrr'ri  n\  dociinieuls  manusciils.  un 
journal  où  sont  racontes,  par  de:*  té- 
moins ocnlaires,  la  plupart  desévéue- 
nients  qui  ensanfilanlei enl  le  Diois 
dans  ces  icmids  désastreux;  pourquoi 
n'avoir  pas  publie  purcuient  eisiiiiplt- 
meui  ce  journal  eu  raceoiii|iagnaut  de 
not<'&?  Lui  (jiii  a  passé  lanl  d'aunéci 
à  eludier  l'histoire  de  Die.  qui  a  pu  ïkt 
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une  foule  de  docuinenls  aujourd'hui 
(It^truibou  perdus,  qui  a  recueilli  de  la 
biiorhe  des  vieillards  des  traditions 
maiiitenanl  oubliée»  et  nui  ne  viv»'nl 

6 lus  que  d^ns  .>>a  riche  mémoire, 
Loiiir,  disons-nous,  sursit  ainsi 
dote  sa  villi'  na:ale  d'une  ehroniqui* 
pleine  «i  iiiifiél  que  tous  les  ;unis  des 
ifttres  (lau|)hiiioises  aurau-ui  bien  cer- 
Uincmcnt  prérérée  tu  savant,  mais 
inutile,  abré{;é  desgaerres  de  religion 
qu'il  nous  a  donné. 

Toiei  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
L  MitMaifs  médiles  da  Valentinois  et  du 
Dm.  nvrf  1  pl.  (inséré  d:ins  l;i  Revue 
de  Sumismalique  de  iHi4,) —  II.  Hé- 
wrfitft  tsr  In  mmmeiet  du  Vatenlinoiê, 
avec  1  pl.  'Mutile  revue,  nntiéc  1816.} 
—  III.  âli'dniUon  d'arjeril  inédit  de  Ma- 
§nence,  par  M.  le  D'  Leion^  (sic),  iu-8<* 
de  lu  pp.  {Impr.de  Dezatrs,  a  Blois). 
Tirage  a  part  d**  1:»  même  revue,  nnn 'c 
1850.  —  IV.  Recherches  sur  antiqui- 
liimuiine$  du  pays  dei  Veconliens,  in- 
sérées dans  le  lome  2  de  la  2*  s««  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savnnh  à 
1^ Académie  des  inscriptWHs  et  belles-lei- 
ires.  Il  en  a  été  fait  un  tirage  i  pMt  t. 
(Pan\împ  Niil  .,  1819.  tir  21)5  pp. 
rl3pl.).  M.  Ludovin  Valleiili»i  uleDiej  a 
4o«né  uiiexlraiide  c<  s  rechet  chessous 
le  titre  snivaiit  :  Notice  sur  quelques 
linr  de  l'arrondissement  de  Die.  Die, 
inipr.  de  Jules  Chevalier,  mdcccli, 
M» de  76  pp.  (liré  à  26  ex.)  ^  V.  La 
R'fnme  et  les  Gurrres  de  religion  en 
iKtufiHné,  de  1560  à  l'Edil  de  Nantes 
iiàÙS}.  Paris.  t\|»og.  F.  Didol.  1856, 
in-ji»  de  ifU  Pt  319  pp. 

I  OQl'E  Bkrtrand  de),  pasteur  pro- 
tesiani,  écrivain  eonlr(»versislr.  naqu  1 1, 
selon  Guy -Al lard,  dans  le  duché  de 
rhampsaur.  Sa  vie  est  peu  connue  :  sou 
nom  même  ne  serai  U]u'nn  pseï  d  «ny  me, 
s'il  fallait  s'i-n  rap^Hu-ler  à  ce  passage 
do  jésirile  Bordes,  son  aniaKoniste  : 
»  Jadvise  eu  passant  les  doetes  qu'a  fin 

<  qui"  le  notn  que riibrirus  avoil  rsiaiit 

<  'crf.ne  lui  jwul  pumicsire  reproché, 
«lise  surnomma  Iny-intsme  Hanes. 

•  Ce  que  j'ay  diei  [ilus  voloiiliers  pour 

<  l'amour  dé  |»que,  afin  qu'il  repn-n- 

•  ne  le  tieau  nom  de  Saillans,  qu'on 
(  dict  auoir  esté  de  son  feu  père  ea- 

•  llioliqtu',  cl  ijuilie  ee  nom  de  fol  en 
«  esj)aiunol  (Ij  que  pour  se  Vdir  d<'s- 

<  htrilé,  ou  aulremeiit,  il  8*est  ch  «rgé 

<  depuis,  à  ce  qu'on  dict  (H)  >.  Quoi 

(Il  lo<o,  fou,  en  e  pagnol. 
m  tu  trmt  4*v«  4gi  ffUtniêS  êku  iêla.mtMse, 
^  H  (d  lirais*  in). 


âu'il  en  soit.  Loque  alla  se  fixer  en 
uienne,  où  il  paraît  avoir  joui  d'une 
certaine  itii)>oi  taur  e  dans  le  parti  pro- 
ies'an  i  :  en  l.')72,  lors  de  la  tani»Mise 
conférence  de  Sédau,  il  lut  l'un  des 
pasteurs  chargés  de  lutter  contre  Mal- 
diTiat,  et  l'on  voit,  en  oulrr,  par  un 
docimifMit  ri  té  dans  la  France  protest., 
qu'eu  1581  Turenue  le  chargea  d'une 
mi.<ision  à  Genève,  «  pour  avertir  la 
«  sei^uetirip  dp  l'Ktnt  fl^^s  nffatrcs  des 
c  églises  de  France  >  En  1591,  nous 
le  trouvons  pasteur  de  l'église  de  Cas- 
teljalnux  :  il  fut  ensuite  sitpelc  à  Sédan 
prïr  Tiirenne.  —  L'époque  de  sa  mort 
nous  est  inconnue.  Il  parait,  d'après 
cet  autre  pa^satre  du  P.  Bordes  (1^. 
cit.,  p.  U'),  qu'en  1598  il  rtnit  drjn 
fort  à^e  :  «  Par  ainsi ,  le  minisire  de 
c  (  asti-l-Jaioux  ne  desséchera  plus  sa 
c  froide  vieillesse  pour  Tattente  afGi- 
«  iiiéedcrespouse,  <'t  je  ne  viurnv  pins 
<  en  crainte  qu'il  ne  meure  de  ceble 
«  (kiro.  » 

BfBUOGRAPHiB.  —  I.  Troicté  de  té- 

glise,  c(mfenim(  un  vrai  ffi^rnurs  jtourcoT^- 
noistre  la  vraie  éyiise  et  la  discerner  d  a- 
vee  CBglise  roantine  et  Umtes  les  faune» 
asaemb'ées.  Genève,  E«isi.Vii,'notJ,1577, 
in-8^  (Bib.  inip  ).  =  Trad.  en  anglais, 
London,  1581,  in  8«.—  II.  Deux  traités, 
l'un  de  la  guerre,  l'atUfe  duduel,  auquel 
est  vuidee  la  q'irst'on,  a  sf^ro/r  s'il  est 
loisible  aux  chreslteus  de  desmeskr  un 
différent  par  U  eemtat  ^npdUr,  w  atini 
est  desmelee  la  dispute  du  poincl  d'hon- 
neur, dédiés  au  Boy  île  Suvarre.  1588, 
P'  tit  in-8"  de  104  pp.  —  III.  Les  yrm- 
cipatuB  itbu»  de  la  meue,  oft  aonf  décou- 
vertes et  réfutées  les  pins  remarqu»bles 
erreurs  de  l  Egli>e  romaine  touchant  lu 
doctrine.  La  Rttehelle,  llierosme  Haul* 
tin,  1696,  in-9*(Bib.  iinp  ).  -  Cet  ou- 
vrage donna  à  la  refutatinrï  s»ii- 
vanie  :  Les  vraix  aiws  des  preteudv»  abvs 
de  h  meste^  pour  re  pense  à  B.  de  Loque, 
minisire  de  Castcl-(.eU>aT.  Par  fean  de 
Uordes, natif  de  lipitrrleaus,  de  la  coinpa- 
(jnic  de  I  svs.  B<iiinl  avs.  S.  Millaiiues, 
CI3.  l'j.  xcviii,  iii-8'  de  8  ff.  n«ui  rnif- 
fres.  42'^  j  p  et  8  If.  non  chifr.  {Bibl. 
Sainte-Geuevieve).  -  Il  a  eiicoi  e  été  at- 
taqué dans  celui-ci  :  'Les  «l  cœtera  de  Ov 
PleSiii,  panemei  de  U  vrs  qvi  pro  qvo^ 
avec  avtres  de  l'orthodoxe  mal-nommé, 
Hûian,  Lume,  Vignier,  ^  quelques  pre- 
tendmndA-lret  :  te  toaîearlet  poinettde 
la  S.  Mi  sse,  eucharistie,  awres  \irinci- 
paur,  lonirouerseï  de  présent  en  la  reli- 
gion ckrestienue.  Par  m  prestre  natif  de 
Bmdewi{iB  P.  Bordes,  jésuite).  looxtc 
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la  eoppie  imprimée  à  Tolnse,  1600, 

in-8»  ûe  133  pp. .  sans  les  liminaires. 
(Bib.  inip  ).—  IV.  Hepoase  avx  trois  cUs- 
covrs  dv  ïesvUe  Lois  Richeome,  sur  U 
siiif  iis  miracles,  des  saincts^  et  des 
images.  A  La  Rochelle,  par  Hierosme 
Hautin,  1600,  iu-S«  de  32  et,  7i2  pp. 
(BUv  Mazarine).Geloum0e«/lédiéaux 
pasteurs  de  rÏEjtlise  réfonnée  de  Bor- 
dtianx,  lui  avait  été,  dit-il,  commaodé 
par  un  synode  de  Guieime.  —  V. 
Tropaloffiôt  w  propot  et  ducowrs  wr  les 
mœurs,  contenant  une  exacte  desrription 
des  vertus  principales,  Lyon ,  Gabriel 
Cartier^  1606.  iii-8".  —  La  Frwcewo 
iuttmU  cite  uue  édition  de  Genève, 
même  année,  et  dit  qu'on  c  a  aussi  at- 
c  iribué  à  Be.rU\  de  Looue,  mais  sans 
€  preuves  suffisantes  »,  Veuviuffe  sui- 
vaut  :  —  VI.  Traictc  orthodoxe  de  V Eu- 
charistie et  saincl  sacrement  du  corps  et 
du  sang  de  //.  s.  j.  c.  Lvon  et  La  Ro- 
chelle, 1595.  ia-8«. 

LORMi:  (de),  — Voy.  Delorme. 

|.OaUA|Lni£.  —  Voy.  S0JiM£aiV£. 

t#OULLK  (PuBEBBg).  jurisconsulte 
du  17*  s.,  fut  président  en  rélectioii  de 
Ronians,  juge  civil  et  criminel  de  la 
même  ville,  et  mourut  vers  1680.  Le 
roi  ravait  anobli*  nous  ne  savons  pour 
quels  services,  par  lettres  du  mois  de 
septembre  1654.  —  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Le  digeste  d»  droU  et 
pratique  de  France.  Paris,  1619. 
(Bib.  de  Grenoble.) 

LOUVAT  (Claude  de),  maréchal  de 
camp,  appartenait  à  une  fimille  de 
Chirens  (Isère)  anoblie  en  1623.  Nous 
ne  connaissons  ses  services  militaires 
que  par  la  chronologie  de  Pinard  (t.  vi, 
p.  3à2).  — En  1660.  il  était  au  siège 
de  Bellegarde  avec  le  grade  d'aide  de 
camp  des  armeei»  du  roii  en  1651.  il 
était  sergent  de  bataille  à  llsnnée  de 
Guyenne;  le  20  sept.  1652,  il  fut  nom- 
mé maréchal  de  camp  et  l'année  sui- 
vante il  reçut  le  commaudemcnt  de 
Belle-lsle  qu  il  conserva  jusqu'à  la  naix. 
Par  conunission  du  23  juillet  1662,  il 
eut  la  licutenancedePhilisbûurg,dont 
il  se  démit  cd  août  1673  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Il  moorut  le  16 
avril  1693.  —  Il  avait  un  frère,  Biaise 
de  Loy  VAT.  sieur  de  Rosset,  qui  fut  ca- 
pitaine au  gouveraenieiit  du  fort  Bar- 
rau^L 

Nous  ne  savons  s'il  faut  rattacher  à 
cette  famille  un  de  Locvat,  né  à  Gre- 
noble, auquel  la  FfMee  titt,  de  Qué- 
rard,  d'après  une  note  signée  p.  c. 
(Paul  Colomb  de  fiatioes),  attribue  la 


pièce  snifanler  

comédie  en  vers  et  en  cinq  actes,  avec 
des  notes  iiislonoues  intére^smtes  et  a^i 
rieuses  par  M.  ae  L*".  avéc  un  dhoim 
prélimittaire.  (s.n.),  1771.  ia-8»dexiÉr 
et  125  pp.  Celle  corandie,  jouée  sur  le 
théâtre  de  Grenob^^^By^^^neut 
qu'une  seule  repréaaaKÊK^^mff 

LOUVIER.  0ULOV1ER{At0INEDB), 
né  à  Revel  (Isère),  doyen  (in  chapitre  de 
St-Maurice  deVieuue,  en  13^,  apresla 
mort  de  Guillaume  de  Virieu,  fol 
nommé  évèque  de  Ma^uelonne  (1),  le 
19  octobre  1388.  C  cuit,  d'après  les 
écrivains  ecclésiastique.*:,  un  honaie 
vertueux,  appliqué  à  l'élude,  el  très» 
habile  dans  le  droit  civ  il  et  canonique. 
Malgré  son  eloignement,  il  n'oublii 
(>as  l'église  de  Yienne;  il  fil  réparer 
une  chapelle  à  Saint-Maurice,  appelée 
depuis  cliapeliede  .Maguelonne,  y  fon- 
da douze  obits,  la  fil  orner  de  ficba 
peintures  et  la  dota  de  biens  coosidé- 
rables  (1.390).  Après  .*;a  mort,  arrivée 
à  Magueloune  le  23  octobre  1405.  son 
corps  fût  transporté  à  Vienne  où  ea 
l'innuma  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
rélabli»!.  c  On  plaça,  ait  Charvet,  sur 
la  pierre  qui  couvroit  sou  sttuulcre  si 
figure  en  marbre  vêtue  pqntificaleoient 
et  couchée;  mais  les  calvinistes  la  bri- 
sèrent dans  le  XVI*  siècle  et  il  nea 
reste  plus  (1761)  aue  la  tête  et  la  moi- 
lié  du  corps  que  l'on  a  mis  debout! 
côlé  de  l'autel  >.  (Charvet  Hist.  de  le 
sainte  Église  de  Ytenne,  pp.  493-d4  et 
788). 

LUBAG  (SÉvERiN  de)  ,  inalht^mati- 
cien  diiKYrsiecleelhabiianlà  Ronians, 
ne  m'est  connu  que  par  Touvraee 
suivant  dont  j'emprunte  le  titre  i  Ta 
Bihliothèque  fr.  de  Duvcrdier  :  T(Ma 
montrant  la  somme  d'argent  qu^  doit  avoir 
un  chacun  enfant,  par  droit  de  légiiime, 
et  ce,  depuis  deux  enfants  justfuaàvwfty 
n'excédant  la  valeur  du  bien  dix  cent  mille 
livres:  non  seulement  profitables  et  necU'^ 
sairee  à  gens  proffesuwrs,  muis  A  IMK, 
autres:  VjfODt  Benoist  Rigaudf^ 
ïuS". 

LYOAfNAIVD  (Claddb)  ,  dominicam. 
—  Chalvet  le  croyait  Dauphinois  ei  l'a, 
inséré  dans  sa  Bibliothèque  du  Dau^^ 
mais  c'est  une  erreur.  Ce  religieiOQ 
naquità  Paris  en  1622.  Après  avtMT  ftit 
profession,  il  vint  à  Grenoble  dans  la 
maison  de  son  ordre,  où  il  enseigui 
pendant  plusieurs  années  la  phiiobo^ 
phle.  S'étant  ensuite  retiré  à  Piriî^ 

(I  Voj  |nrc«lt«  Ttltf, 
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il  V  moiirnl  le  21  déc.  1681.  —  (Vov. 
Ec6anl.  Scrivt.  ord.  mrœd,  T.  2.  p.  692). 

On  t  lie  lui:  GaUim  DefyMMtusaue 
Panegyricns.  n  idus  Decembris  io58 
coram  tUusthtêim  primo  fratidt  D, 
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Uionisio  Legoux  de  la  lierchère,  Senatu- 
me  GraUanopoUUmo  dictus  in  coUegio 
FF.  PrméMtnm,  6nlianoi>oli.  Joli. 
Petit,  1661,  ia-12  de  40  pp  (Blb.  de 
Grenoble.) 
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]IABLY(GABfliELBORiIVOTD£),  cé-  | 
lèbra  imbliciste,  naquit  à  Grenoble,  pa-  | 
roiss«  S'-Hugiies,  le  14  iDars  1709,  de 
G  tbfitil  Boniiot,sécréUiirediiRoian  par- 
lement, et  de  Catherine  deLioMte  (1). 
Après  avoir  fait  ses  classes  à  Lyon,  chez 
les  Jésuites,  il  revint  à  Grenoble  où  il 
eoirnnt  nça  à  se  livrer  aux  sérfeuses  étu- 
des  qui  ont  occupé  toiito  sa  vie  II  par- 
titf'iisuite  pourl'aris.  Sa  famille ledes- 
tiiiait  à  l'état  écciésiasiique  et  il  enln  au 
sémitiairc  de  S<  Sulpice;  niais  se  sen- 
tant peu  de  goût  pour  la  théologie,  il 
refusa  de  s'engager  dans  les  ordres  et 
se  contenta  du  sous-diacoit»t.  A  Pari.s, 
il  fut  admis  dans  la  société  <ie  madnitic 
de  Teucin,  au  nombre  de  ces  homnics 
d'éliieqa'elle  appelaitsesbétes.  Kn  l'en- 
tendant parler  des  affaires  publiques 
et  raisonner  avec  sagacité  sur  les  evé- 
neiiwHts  politiques dfn  jour,  elle  jugea 

S[ue  le  jeune  ahbé  était  riioinme  qu'il 
allait  au  cardinal  son  Irére.  entré  ré^ 
eemment  tu  minisière.  Ce  triste  per- 
soiinagv,  oecupé  jusqu'alors  d  affaires 
d'Eglise,  était  fort  peu  instruit  des  in- 
térêts de  TKuroiie;  il  semait  lui-même 
sa  faiblesse  dans  le  conseil  du  Roi  et 
avait  besoin  de  quelqu'un  qui  i>ensât 
pour  lui.  Mubly  se  chargea  volontiers 
de  ce  soin.  Caché  derrière  le  rideau  et 
mobile  invisible  de  toutes  lesoi)éralions 
de  la  diplomatie,  il  di^essait  lesdépécbes 
du  niiiisirt*,  rapports  et  ses  mé- 
moires, sur  les  affaitcs  traitées  au  con- 
seil (2).  i'M  fui  lui  qui»  en  1734,  négo- 
ei»  seerèlemeiM  ai«ee  le  ministre  du  rei 

de  Prusse  et  rèilip'ea  le  traité  que  Vdllai- 
realla  porter  ensuite  à  ce  prince.  Ce  fut 
0aeereIuiqui,i">  avril  1746,  posa  les  ba- 
ns des  fiégooisiioiisdo  eoofrts  de  Bré 

T/  II  éull  (rbre  da  célèbre  Candillac  ,  son  auire 
fière,  crand  prérAt  de  la  maréchauMee  de  I.yon, 
est  J.-J.  Roiuteaa  iu).ir  i  recgpieur  d^;  *e«  enfaits. 
Dus  an  voyage  qu'il  lU  il^i\s  cette  ville  en  iTtI,  il 
VflpMrta  première  fois  le  philosophe  de  Gimu-nc 
qii  »e  rendait  3  Pa.ig.  et  hii  donna  des  lettres  de 
recoaiinandjiiuii  p  ui  FooMMUt  M  le  MM0  de 
CiiUu^    CotifrsttOHJi,  \U.  1.) 

Ou  |p;ticad  que  ce  fui  pour  l'inilruclion  de 
M  atateire  qu'il  utilitM  wa  Mtllt  lit  âroU  fuàtie 


I  da.  Peu  de  temps  après  il  se  brouilla 
I  avec  Tencin  à  propos  d'un  mariiige  pro- 
testant;  celui-ci  ne  considérant  que  sa 
pourpre  romaiue,  voulait  le  casser;  Ma 
bly,  au  contraire,  lui  conseillait  d'Sgir 
non  en  prince  de  l'E^MIse,  mais  en  hom- 
me d'Etat.  Voyant  que  sou  avis  n'était 
pas  suivi,  il  quitta  brusquement  son 
cardinal  et  ne  le  revit  plus. 

Mably  avait  reçu  de  la  nature  un  ca- 
ractère d'ancien  Roniain;  le  commer- 
ce des  hfimmes  futiles  parmi  lesquels 
il  vécut  donna  plus  de  ressort  à  ce  ca- 
ractère et  le  rendit  lout-à- l'ait  républi- 
cain. C'était  en  quelque  sorte  un  con- 
temporain <le  Catoii  et  de  Fabricins  au 
milieu  des  Sybarites  d'une  vieille  mo- 
narchie: il  eût  dû  naître  à  Rome  ou  à 
Sparte.  Plus  fait  pour  écrire  l'histoire 
avec  Pol^be  qu'après  Voltaire,  sa  place 
comme  homme  d'Etat  était  moins  dSns 
un  conseil  présidé  par  tm  Tend n,  qu'au- 
près des  Ëuhores  qui  envoyèrent  Léo- 
nldassux  Tliermopyles.  Son  âpreté  ré- 
publicaine lui  fil  toujours  éviter  la  so- 
ciété des  grands;  il  refusa  même  d'en- 
trer à  l'académie  française,  afin  de  n  être 
pas  obligé  de  louer  Richelieu,  son  fon- 
dateur (â).Ona  refueilli  plusieurs  mots 
de  lui,  nous  en  rapporterons  un  :  Le 
tMvttavait  couru  qu'on  lui  proposerait* 
coniTue  à  l'abbé  de  ConUillac  son  frère, 
l'éducation  d'un  prince  héritier  d'un 
grand  empire.  Quand  ses  smis  lui  en 
parlèrent,  il  dit  hautement  que  la  bai»e 
de  son  éducation  serai  t  c  que  loi»  roiftsont 
«  Ailts  pour  les  peuples,  et  non  les  pen* 
c  pies  pour  les  rois  »,  et  que  ce  serait 
un  principe  sur  lequel  il  reviendrait 
sans  cesse.  Avec  de  semblables  théories. 
Inutile  <!('  diri'  (iii'il  ne  fui  pas  nommé. 
—  Il  mourula  Paris  avec  la  constance 
d'un  sloicicu,  le  23  avril  1785. 
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PoRTRArrs  —  f.  Pujêsdel.  VinsacK. 
eu  man.  noire,  in -4».  —  11.  Suite  de 
Bonnsfille.  -  III.  BomieHUeiel,  Mê- 
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tMTV^.t  in-18.  —  IV.  Ransonnelte  sc.,  '\n- 
9».^Y.Pt^'tel.Daviilic.  iii-8'; ily ades 
é(>r.av.  lalellrc— VI./4/ij;sc,iii-folio,i{r. 
en  c^o  ilt  iiis,  -  VII.  «.  U.  f ,  ia  18.— 
TIII.  {Cal.  mi»,  de  Blamt).  lilh  iD-4  . 

Pièce  IIistouioih-..  —  IX.  Mirabeau 
arrive  aux  Champa-Eluséi's.  On  y  voit 
l  ablié  de  Mably  :ju  milieu  iles  grands 
hoinines  qui  s'avancent  imiir  n-i  evoir 
Mral>eau.  MoreauUj.  ïm.  Masqulursc 
in-fol.  en  tr.  * 

mBUOGRAPUIE 

Ecrits  RELATIFS  a  Matu.y.  —  I.  Ehge 
historiquede  M.  l'abbé  de  Mably  qn'  a  par- 
tagé k  prix  extraordinaire  proposé  par 
l'Académie  ties  hscriplions  el  II  lies-Let- 
tres poar  l'année  17 81.  à  la  pi  iJrcd'uiieper- 
sonne  quine  vetU  point  élrecunnae  (1),  |»:tr 
Levesf^iie.  P.iriit« Guiliol.  mdcclxxwii, 
in-«°  il»'  (03  pp.  —  II.  Eloge  historiiue 
de  l  abbé  de  Uahly,  discours  aui  a  partagé 
le  prix  aa  jugement  de  l'Acaaémie  Itoyale 
.  des  lus  ri  plions  et  B>  lln-L'Hres^en  1187, 
par  1  ubbe  Brizard.  Pans,  Dcra'mville, 
M.  DCC  LXXXTif.  iti-8*  de  122pfi.— 1||. 
Vie  privée  de  Mabhj,  précédée  du  Dettin 
de  la  France^  iiar  Bai  ihéUMuy  (de  Gre- 
noble), mu  iiï-*-.  -  IV.  EtprU  de 
Ma  'ly  et  de  Condillac  relativement  à  la 
morale  cl  à  la  poliliqae,  par  L.  B.  Uérati- 
ger.  Grenoble  et  Paris.  1789,  2  vol. 
în-8  '  —V.  Théories  sociales  et  iw  itiquet 
de  Mably,  avec  une  introduction  eldes  no- 
tes, par  l^anl  Rocbury.  Pari.s.  G.  S.indré. 
1819,  ia.l2. 

ECRITS  OB  L*ABBÉ  DB  MABLY. 
§  I. 

1.*  Parallèle  des  Romains  et  des  Frnn- 
çais,  parrnpptfrt  au  Gouvernement.  Pans, 
Didoi.  1740.  2  vol.  iii-12.  -  11.  'Lettre$ 
à  la  marquise  de  P'**  sur  C Opéra. 
Paris.  Didol,  174f,  in-12— III.  U  Droit 
public  de  l'Europe  fondé  sur  les  traités. 
1748,  2  vol.  in-12  =  Nouvelle  édition 
emigée  et  augmentée.  Genève,  2 
vol.  in-12.  =  L:ih:»ye,  1757.  2  vol  in- 
12.  =  Genève,  17Ô4,  3  v(d.  in-12.  ^ 
Aveerfes  remarque»  par  Rotisiet.  Genè- 
ve (Pari>,  Baillv).  1776,  3  vol.  in-12.= 
1792.  .1  vol.  in-o".— Un  pa^sage  de  cet 
ouvrage  relutirau  maréchal  de  Kelle- 
lslefutatt:iqii(^(l:iiisropu8Cnlesuiv.u)t  : 
Lettre  de  M.  l'nbbé  Rome  à  M.l'ahbé  de  Ma- 
bly [S.  n.),  17e»4,  m  28  pp.  Mably  se 
«léfeii'iit  pnr  le  suivant  :  Réponse  de  M. 
l'akbé  de  Mabl§  à  il.  i'alfité  Soma  (s.  I. 
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ni  d.),  in-12,  22  pp.  Rome  répondit  par 
(  eltii  ei  :  Réplique  de  M.  Cabbé  Rome  à 
SI.  Cabbé  de  WflW»/  (>.  n.i,  \n  8', 

34  pp.  -W.Oes  principe»  des  uéyocialùiu 
pour  servir  d'hUroductiOH  au  droit  paMc 
del'Europr.  Laliave.  17,"j7.  '\n-i2.=lbid., 
1777,  111-12.  ^  Trad.  eu  alliMiiaiMi, 
Co  enbajiue.  1759,  in-8».—  V.  ^Emire- 
tiens  de  P  ho  ion  sur  le  r"pportdetfi  moralt 
arec  la  po'ilique,  liaduil  du  grec  de 
Nico'iés,  avec  des  remarques.  Amster- 
dam (Paris),  1763.  in-12.  -  C'est  une 
iradut'l.  supposée.=:2'  edii.  Ibid  ,  !76:î, 
avee  le  mun  de  l'a  u  leur.  =  Zviricjj, 
Meideltiiier,  1766,  pi  t.  iii-8'  =La  Fr. 
//'/..  de  Qiiérard,  die  plusieurs  nu; res 
éditions.^  Trad.  eu  allemand  par  €h. 
H.  ViiReliii,  17B4,  in-B^:3Ben  anglais, 
par  W.  Maclean,  1770,  in-«",  —  en  es- 
paunoi,  par  Samoza  y  Ullua.  Madrid, 
1788.  in-8».  —  VI.  Répone  à  i  af>bé 
Rome,  VoY.  ei  dev>u>.  .N»  m.  — VII. 
ObservaliOHM  sur  i' histoire  de  Frante. 
Pans,  Nvo  t.  1766  ,  2  volumes  in-12. 
=  ^«  edil.  Kell.  1788.  4  vol.  in-12.» 
Mouveile  édition  roiiti nuée  jusqu'à  la 
mon  de  Louib  XIV  ^par  Ruihiere)  et 
auginenlée  de  léloge  de  Mablv  par 
Rrizard.KehI.1788,Gvol.iu-l2.=  K  hl, 
imp.  des  privilégiés,  1791,  A  vol.  ui-12. 
=  M.  Gnizol  en  a  dtmné  une  nouT. 
é  til.  (P.iris.  Brtère,  1823,  3  vol.  iu-H") 
Cl  un  conipleuicut  intitulé  :  E»94U  ur 
Vkàht.  de  France  pour  ter»  itdecempUmtM 
aux  observai  ions  sur  l'hist.  de  France^ 
l'abbé  Mably.  Paris,  le  même,  1823,  lu- 
So.sTf^d.  en  allemand  par  Walz.  Dant- 
zig,  1768.  iiL-8«  —  VI il.  Obsertatiom 
sur  l'histoire  de  la  Grèct',oudescauses  d  la 
prospérité  et  de^  malheurs  des  Grecs.  Ge- 
nève, et  Paris,  Nyou.  1766.  in-12.  = 
Trad.  en  alli  inaiM!  /.m  icli.  ITfiT,  irï- 
8"»  —  IX.  boutes  proposés  aujc  phiLosophet 
économistes  sur  l'ordre  naturel  et  mentiel 
de*  sociétés  poli  iques  Pa  r  i  ^ ,  N  v .  i  n .  1 768 , 
iii-l2.-Cel  ouvrage  a  douné  heu  au 
suivant:  *lje$éonleiédaiT^,  ou  réponse 
au.r  obje  lions  de  l'abbé  de  Mably  sur  l'or- 
dre naturel  des  sociétés  politiques  ^par  ta- 
vauRUxon).  1768.  in-12. —  X.  Principe 
de  Morale,  Paris.  1774,  in-12.  =Trad. 
en  espagnol  par  Penatiel.  Paris  (Bru- 
xelles), 1830,  in-12.  —  XI.  De  la  légi»- 
lation,  ou  principes  des  lois.  Amsterdam, 
177ô,  2  vol.  in  12  =Atnsierdain  t  l  Pa- 
ris, I77H,  '2  vol.  m- 12.  =  .\nijiterdara 
et  Bouillon,  1777,  2  part  in-12  Pirit, 
T>e>ny.  1792,  2  part,  in  12.  ^  Lvon, 
18U4,  iu-8'».=iTrad.  en  alleuaud.  -Nu- 
remberg. 1 779,  in-8^ — XII.  De  fEiaét 
de  ClUtMre.  Ce  tniilé  composé  po«r  k 
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(cune  prince  de  Parme,  dont  son  frère 
était  préceuleur.  fiilii'abord  insère  dans 
le  cours  d'éludos  de  ce  dernier.  On 
l'impniii.i  yé|»aréineiil  en  177H.  Macs- 
trichUl  Paris,  in-12.=ll  avail  rto  r  ifl. 
eoMlli^nand,  berne,  1777.  iii-8'.— Xill. 
bîlB  manière  d^irrire  i'hi$loirf,  Paris, 
Alix.  JoinluM  t.  1783,  in-12.  — AntreftI. 
ara*  un  .supplomeni  de  («udin  de  lu 
Brunrlieiii'.  I*ai  is.  iinpr.de  lasnc.  litl. 
lypoirr.,  I78i,  2  pari.  iii-12  ™Trad.  en 
aiifriais.  1783,  in  8«>,=en  alleniniid  par 
Solmaii.  Slrasbourg,  17K4,  in  8*'.=en 
hollandais  par  L  V.  Limboiir^;.  Ams- 
lenlam.  t78B,  in  8>*-XIV.  Observaliims 
nr  le  gouvememeut  et  les  l-  is  d<s  Etats- 
Vm  if  Amérique,  Ain.sierdaiu  et  Paris. 
Hanlouin,  1781.  iit-l2.sAiilrfl  éd.  a?ec 
des  f rDinr-jiii's.  HuIjUi),  17S.*),  m-l2. — 
XV.  D  s  lirvi!!^  r!  des  devoir»  du  cUoyen. 
Kchl,l789, 

§  H. 

XVI.  Collt'clim  complète  de  ses  œuvres. 
Londres  t Pat  i  ),  1789,  12  vol.  111-8'*.=. 
Uinéme,  revue  et  augmentée.  Tniiionst* 
elParis,  1793,  M  loni.  en2Cvnt.  m  12. 
—XVH.C  llectiuH  complète  denesœuvres. 
Paris,  Di'sbrieres,  an  XIII,  16  vol.  in- 
8*.  Celte  «>d.  a  été  puiil.  par  l'^ibbc 
Arnnux.  l'tin  des  exécnlenrs  lesianien- 
lairesde  Mabiy  ei  sur  les  mss.  auUtgra 
plie».  Le  21  prairÎTtl  ati  3,  il  ne  plan- 
ta n  la  bai  rt'  dt'  la  Convrnlioii  pour  lui 
en  ollrir  le  îH-ruiicr  i  xertiphiire  et  de- 
in;iiider  pour  i  auteur  les  honneurs  dii 
hntbéoii.sUne|Mirtie«lesext;niplaires 
011^  II)  nouveau  titre  portant  les  mois, 
(jtmres  amplè.es,  ti  l'adro^iie  ûn  li- 
bnire  Guilfaume.  —  XVIII.  Œuvres 
cmiilites  accompagnées  de  son  éloge  fUsto- 
rique  par  l'ubbé  Briznrd.  Dijon,  inipr. 
Franiin  (Pans,  Delaunayj.  an  v.5vol. 
in-8«,o'i  12  vol.  în-(r.=>Laméme,PanH, 
1T97  I2.jti21  voi.in-8".— XIX  OEavres 
fmiiiumeë.  Pa  1  is,  Birrois.  171)0-91 , 1  vf)l. 
111-12;  ou  Parii,  Guillaume,  17y7,  3 
TOI.  in-8». 

MAGALLON  LA  MORLIÈRË 
(Auxis  D£),  niaréclial  de cmip,  naquit 
i  Grenoble,  en  1707.  11  ap|iart«nsiit  a 
uiie  rantillc  noble  de  l'Embrunois, 
dont  nous  ne  connaîs.sons  |kis  rorij^ine 
La  Chejinaye  des  Bois,  qui  lui  consacre 
une  nfUiœ  généalogique  dan^  son  Dict. 
historique  de  la  noblesse,  iw.  l'a  lait  re- 
Bhiult'rqtra  Daiitcl  BJaga lion,  seigneur 
dtt  Ro>set  et  de  Morliere,  premier 
coa.sul  d'Er  brun  en  1630,  mort  en 
16Î0  :  il  dit  cependant  qo<>  les  ancê- 
tres de  ce  Daniel  avaieut  po^édé  en 


divers  lemps  la  même  cbarire  t  pour 
•  laquelle  il  n  a  jamais  éle  liré  qu  une 
t  personne  du  rang  de  l:i  uobl'i>e. 
Alexis  Magallon  enini  au  service  lo  30 
i»ia»s  172H,  en  q  taMlt'  de  liculeii.iiit au 
régiment  de  liuuergue  (iurantene),  et 
servit  avec  ce  gi-aoe  sous  le  iiiarécbal 
de  Berwick.eii  1731.  â  Taitaq ne  des  la- 
ineuses lif^ncs  d  Eiliii^'en  et  an  siège  de 
Pbilisbonrg  Cacitaineau  infime  régi- 
ment le  26  aoAt  1738.  il  ftit  employé 
en  Bavière,  de  1741  à  1743.  Il  lit,  en 
1744,  la  campagiic  de  Fhtndre  sntrs  le 
maréchal  de  Saxe,  et  obiiui  le  16  dc- 
cenibre  de  la  m^nw  iinnee  une  corn* 
mission  de  lieuieiianl-colniiel  IDn  1645, 
il  continuas  ser\ir.M)us  le  maréchal  de 
Saxe,  se  trouva  au  .sié^e  dtt  Tournai,  à 
la  bataille  de  Fonteuoi,  et  a  lu  prise  de 
Gand,  d'OudmardM ,  d'Ostende  et  de 
Nieupurl  sous  le  cuinte  deLowendhal. 
Ala  tonde  la  c;i mua gne,  le  roi  lu<  donna, 
l»arbrevei  du  16  oci.,  le  grade  de  colo- 
nel el  la  permission  de  lever  n  n  régi  <  1  leii  t 
detmupes  légères  de  son  nom  [La  Mor- 
/tére;,  ctnnposé  de  mille  hommes d'in- 
fadtn  ie  et  de  six  ceut>  chevaux  (1).  En 
1/  i(i  et  1747,  il  .servit,  a  la  léte  de  ce 
régiment, au  siège  d  Anvers  eta  la  h«- 
Inille  (le  Uo-  onx  (1746),  à  la  prise  de 
TEcln.se,  de  Pbihpiijue ,  d'Hubi,  a  la 
balai  le  de  Uwfcld,  a  la  (>nsedeBerg- 
op-Zootti(1747).  Pend  «ni  lesiégKde cette 
dernier»?  place,  il  icçtil  le  brevet  de  bri- 
gadier des  armées  du  roi  (27  juillet),  et 
contribua  puissamment  l'année  suiv.  à 
la  prise  de  Macslrielit,  qui  amena  la 
cess.lion  des  lidslitites.  Quelques  an- 
nées apre.s,  il  obtint  une  uouvelle  ré- 
compense de  ses  services;  il  fut  nom- 
mé, le  6  avril  175a  grand-mallre  de 
la  garde-robe  de  la  renie.  .A  celte  épo- 
une,  il  fut  aussi  chargé,  dilLaCbesnaye 
des  Bois,  «  du  réiaiilissemeni  des  trou- 
pes de  la  marine,  et  (il  pM'iser,  dans 
diiieren les  colonies,  700U  liuunnes  des 
stijeLi  du  roi,  rappelés  des  pays  étran- 
gers, qui  coûlereiitsi  peu,  que  S.  M.  lui 
lit  l;i  grâce  île  lui  accorder  une  pension 
de  1.00  livres  sur  la  marine.  »  Peu 
après,  011  l'employa  daiis  le  midi  delà 
Fraïu  e  à  laire  la  chasse  aux  conlrelian- 
diurs  et  faux-sauniers  :  il  cmilnhua 
puissamment  a  la  pn.se  ue  Maudnu 
(17Ô5),  et  ce  fut  lui  qui  i*euimeua  pri- 

(1)  On  eréi  toat  exprès  pour  ce  curps  une  d^co- 
ral'oi  jwrtrfuiièic.  ei  l'un  r.tcoiiie  que  lorsque .\la« 
Balioii  i.i  .Siorlieic  se  dispoSdil  ^  une  affaire  dllft- 
ciie  et  dangereuse,  U  parconraU  lei  raugs  tenant  k 
la  main  plusieurs  de  cet  déconiUoD»  et  disant:  «Ek 
biei)  :  lues  enCÉait,  Ml  CM-ee  qal  en  veut  ws^m- 
d'httl?  .  ■» 
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sonnier  à  Valence  (!}.  Ce  service,  dont  |  que  jouant  et  dépensant  tout  ce  qu'il 
aujourd'hui  on  apprécie  difiïcilement  (gagnait,  il  était  toujours  presqu*' na. 
rimportana',  lui  valut  tout<  s  les  bon-  ]  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne  et  ; 


pràrt  s  de  la  ronr.  De  1757  i  1T60,  1  monriil,on  nesaitpréciscmenloù.daiis 
ilnrvii  dans  le  Uanôvre,  et  se  trouva  1  un  hdpiUl  fondé  par  un  seigneuruoiu- 
aux  bataille»  de  Htstenbeck,  de  Lutz-  mé  Rny  Fedro  de  Gambîras.— Il  reste 

bourg  (1758)  et  de  Corbach  (1760).  Le  de  Ma;;rel  quelques  pièies  de  vers  peu 
10  février  1759,  il  avait  été  nomme  ma-  intAn  s-ïanlcs.  Dans  Vuuc  d'elles  il  se 
réchal  de  camp  :  il  se  relira  à  la  cour,  plaiiil  du  peu  de  prix  qu'on  alUcbait 
1761,  pour  y  remplir  ses  fonelfoiis  |  ae  son  tempa  aux  chansons  et  auxsir- 
degrand  iiiaîlre  de  la  garde-robe.  venies.  et  s'étonne  fort  sérieusement 
En  17U1 ,  quoiou'il  fût  très-vienx  et  qu'on  ne  les  ureune  pas  dans  les  auber- 
très-cassé,  Louis  XVI  lui  donna  lecom-  ges  pour  de  l'argent  comptant,  t  Avee 
modement  de  la  division  de  l'armée  deux  sous  dans  ma  bourse,  dit-il,  je 
occupant  les  dépanenieiits  de  l'Allier,  |  scrois  mieux  venu  qu'avec  cent  verset 
4e  l'Indre,  de  la  Vienne  et  de  la  Creu- 


«  Il  s'y  conduisit,  lU-onditns  la 

Biogr.  moderne ,  avec  loule  la  faiblesse 
d'un  homme  qiri  n'a  plus  assez  d'éner- 
tfie  pour  se  déclarer  en  faveur  d'une 
laclion ,  et  qui ,  par  amour  de  la  paix, 
croit  devoir  les  ménager  loi  îles.  Son 
penchant  naturel  l'entratnait  vers  le 
roi;  mais  an  aide-de-camp^  qui  lui  ser- 
Taitde  mentor,  l'entraînait  vers  le  parti 
populaire.  »  En  1792,  ayant  passé  au 
commandement  de  l'Alsace,  il  fil  arbo- 
rer, au  miliende  son  camp,  le  drapeau 
tricolore  surmonté  d'uîi  boiinct  rmiiie, 
et,  aussitôt  après  cette  cérémonie,  il 
éerivit  au  roi,  (|u'il  iippelait  <  chef  so- 

{»réiiiedela  nation  et  de  l'année  *,  pour 
'assurer  de  sa  fidélité  et  lui  offrir  ses 


deux  cent  chansons.  Car  de  niesduuu 
deniers  j'anrai  de  quoi  boire  et  mu- 
ger  ;  de  huit  autres,  du  feu  et  un  lit  pour 
me  coucher;  et  des  quatre  dernieri, 
j'aurois  plûlui  les  bonnes  grâces  demoD 
hôte,  quesi  je  lui  dounoisTes plus beua 
vers  (2).  »  Avec  des  idées  de  ce  genre, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  notre  pau- 
vre iTOttbsdoiir  ait  marcjbè  presque  oa 
et  soit  mort  à  l'hôpital. 

MAYRONIS  ou  NEY- 
R0i\I8  (François),  surnommé  k  ikc- 
leur  iUBwdnéf  religieux  franciscain, 
fut  l'un  des  grands  théologiens  du 
XIV'  siècle.  Les  biographes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance: 
l'historien  de  son  ordre.  WadJingBS 
(.Script,  ordinis  min.)  le  fait  naître  i 


services.  Louis  XVi  récoiupensa  le  dé-  I  Digne;  d  autres,  à  llcyrones  dans  la 
fooemcnt  de  ce  Vieux  serviteur,  en  le  I  vallée  de  Bareelonnetle;  quelques  sus 
noniinant  trrand-croix  de  Saint-Louis;  ]  enfin,  auLizel.  paroisse  dépendant  ja- 
mais ie  ministre  de  la  gueri'e  le  desti-  trefois  du  diocèse  (l'Embrun.  Noii'»  ne 
tua  bienlôl  après.  En  1793,  il  obtint  I  possédons  pas  de  dunnee:^  sufii.sauiiâ 
cependant  une  pension  de  relfaite.  Il  I  pour  décider  cette  question  ;  toutefois, 
est  mort  en  1799.  —  De  son  mariagre,  |  comme  la  plupart  de  nos  écrivains  le 
contractéà  Pans  avec  Henrieile-LoMie-  font  dauphinois,  nous  lui  conférerons 
Csikertoe  ra  Sboint,  il  laissa,  entre  quelques  lignes.  —  Haironis  proM 
autres,  un  fils  qui  est  devenu  généml:  la  théologie  à  Paiis  avec  un  grand 
Fr«n<*oja-Loiiia  Hdodiiow ,  c"  de  La  éclat;  c'est  lui  (lui  mit  en  usage  vers 
Morliere,  né  à  L'Ile-Adam  (Seine-et-  1320  ce  qu'on  appelait rac/esor^ntvw, 
Oise),  le  27  ocL  17H  mortèlKiris.  le  c  qui  s'exéeule  aujottrdhnv,  dit  Goy 
30 décembre  1825.  AUard  {Bibl  du  ùwphiné)'  avec  tant 

MAGRET  (GciLLAuaBj»,  troubadour,  d'exactitude  dans  la  réception  des  lioe 
né  d^ns  le  Viennois,  écrivait  après  la  trurs,  car  tous  les  vendredis  de  l'esié, 
monde  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  c'est-  depuis  les  cinq  heures  du  matinjoi- 
à-dire  après  1213.  Comme  celle  de  la  qu es  à  sept  heures  du  soir.  sansprf«- 
plupart  de  ses  confrères  en  çaifetcieuce,  I  dent»  sans  compagnon,  et  sans  disiter, 
la  vie  est  peu  eonnue.  Lss  manuserils  |  on  répond  i  tous  les  opposanis,  pria 
de  Saini-Palnye  nous  apprennent  seu- 
lement  que  ses  poésies  le  firent  bien 
àccueiilir  et  iiouorer  des  grands,  mais 


{V  I.a  ïïirgraphi/'  rlrj  C onlrmporaijU  T  Amanll , 
Jav,  Jûuyj  diL  s^ut;  soii  liU  cunMTviU  lo  l'usUdefe 
eéléDrecoDtreliilodîer  rt  qu'il  lui  fol  enk-v^  pur  1m 

Cou4»M.  tn  iSi*.  11  eu  à  preseni,  dlH>i,4m  1« 


cipalement  aux  bacheliers  du  prenuff 
et  du  i^&ïond  ordre,  qui  sont  pour  le 
moins  soixante.  »  Il  vint  ensuite  à 
Apt,  dans  le  eouverrt  de  son  ordre,  oû 

il  passa  une  partie  de  sa  S'rlaiit 
attaché  à  tizear  de  Sabrati,  il  leuut 

1  ^WjydPCtloa  de  Vêbbi  mïlfk  {UmL  m,  ki 
I  ffwaAidMfVi,  li  S^  p.  afll)i 
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son  confesseur,  et  à  la  mort  de  ce 
chasle  personnage,  arrivée  le  27  sep- 
tembre 1323,  il  prononça  son  onitson 
fuiK'bre  dans  l  eglusc  tl  s  Cordfliers 
d'Apt,  eladri'ssn.  en  1327,  au  nonv  du 
clergé  de  cette  ville,  une  supplique  au 
pape  Jean  IXII  pour  demnndertf»  ca- 
nonisalioii.  II  (levitil  alors  le  confes- 
SPiir  «!e  sa  veuve,  U  bienheureuse  Dvï- 
pliiiie.  D'après  XVaddingus,  il  mourut 
peu  dete-iif»  après,  le  26  juillet  1327, 
à Plaisîuice,  en  llaln'. —  (V<nez  l*aiton, 
Hiii,  de  l'rovence,  1. 111,  p  472.£xpill.v, 
IKef.diffsGaiifet,  an  mot  Meyrone.  Barja- 
ye\,Dict.  hist.  de  Vnuclasi'.  Alherl,  Hht. 
du  dire.  d'Kfihnn} .  l/abîx':  Fér.iud,  Bio- 
graphie des  iiomme^  remarquables  deslias- 
ta  Alpes.) 

M.iiicnis  avait  composé  un  grand 
D  imhre  d'ouvrages,  inaisqm  n"oiil  p  is 
été  loiis  nnpriiuès.  Les  bil>liogi'aplies 
citent  les  suivants  :  l.Quadragesimale. 
Veiieliis,  Bern,Novarieii-is,  1  îOI,iii-4°. 
•^il.  Sermones  de  sancliÂ. Sciieuis,  1493, 

in...  ->  Basile»,  1598,  in.  III.  De 

feUùfitaU  ianclorum  sermona,  Ycnet.. 
Pelf^rini  de  Pasqualibu?,  14'}3. 
—  IV./»  quatuor  liùrositenleHliarum.Sc- 
aeliis,  1620,  în-fol.  (I).— V.  De  Deeem 
pmceplis  expli  atio.  Parisiis,  Joh.  Fre- 
loiiiijs,  1619,  in...  —VI,  Wadtiingus dit 
qu  uu  recueil  de  plu&ieursdc  ses  trai- 
léB  t  été  publié  à  Bàle,  ches  Jae.  Pfort- 
len,  en  1  iU8. 

La  Biographie  des  Basses- Alpes  citeen- 
eofeon  François  Hayronis  oui,  après 
a\oir  exercé  la  medeeine,  embrassa  l'é- 
lat  eeclésiasliqiic,  devint  professeur  de 
tbéfliogiea  Eiubruu,  et  travailla  à  laré- 
dKiioH  du  bréviaire  de  celte  égriise. 

ILIMERT  (Saint),  archevêque  de 
Vienne,  fut  appelé  au  iiouveniemenl  de 
celte  église  en  440.  Presque  tous  nos 
bistoriens  le  rontdauphiDois;  quoique 
■Oiis  n'ayons  pas  de  preuves  eonlraires, 
BOUS  peusou!)  qu'il  elait  originaire  de 
IXh^làliiais.  On  voit  en  effet,  d'après  sa 

fr  L)  blblioibt'qoi:  de  ia  flllf  de  Laon  possède 
m  eiemplaire  manuscrit  de  rc  coinmenuire,  p«li( 
U-foi.  sur  vtllo  et  papier,  ecriuire  tfa  xv  siècle. 
ItMi  le  meaUonnons  ii  eaoM  é'nnt  panicnldriié 
ma  riiinnie  <|ae  l'oa  renarque  i  la  On  du  vo- 
Fnic.  Le  wiibe  (moine  on  elerc  ,  chargé  d'en  faire 
iî  copie,  1  rrrit  ininicdlalcineiii  après  le  dernier 
KOI  ((e  ce  grave  coiuiueuuirti,  iv  ter:»  suivant  : 

JMar  pr*  fênê  teriptoH  futekn  fmittf 

^'jyjni  prob.ihli  inent  rt'cu.  pour  prix  de  "s;!  ropie, 
^l'tto  waifire  scalaire  au  Iteu  de  l'aaire  re.onipense 
itt'tl  coDVoiuit .  le  mtme  scribe  ajouta  e«t  aoirc 
«en  I  ta  ftftlte  de  la  table  des  nailere«,soUcoiDnie 
«ewletiw  ptitloseykl^'ie,  «oH  eomne  épHeramme 
notre  son  ignorant  sapér  eur  : 

Seri^en  fsi  u«9cit  nutium  putai  etH  Uborm. 
U. 
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léf^cnde  (2) ,  qu  il  était  disciple  de 
saint  Martin  d'Orléans,  qu'il  avait  été 
élevé  auprès  de  lui,  et,  qu'après  sa 
mort,  cetle  église  réclama  son  corps 
coiiime  lui  appartenant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  premières  années  de  l'épi.sco- 
pat  de  saint  Maniert  furent  troublées 
par  une  nnerclle  avec  .«»aiiit  Ililaire, 
évéïjue  d'Arles,  qui  soulenail  la  supi-é- 
niaiiedusoii  église  sur  celle  de  Vienne. 
Le  lecteur  cnritMix  de  connaître  cette 
afiaite,  aujourd'hui  sans  inlétél,  la 
trouvera  racontcc  avec d'as.sez  grands 
détails  dans  îtiistcirien  Charvet,  p.  64- 
(-9,  Il  l'ut  l'instituteur  d'une  céiémonie 
religieuse  qui  s'est  conservée  jusqu'à 
nos  jours,  nous  voulons  p.irler  des  ilO' 
galions.  Voici, d'après  rhistorieu  pi-é- 
eilé,  les  causes  qui  y  liniinrrriil  lieil  : 
u  Quelques  saints  cxeuiples  qu'il  pût 
donner,  Ja  licence  s'éloit  introduite 
dans  les  mœurs  parle  mélange  des  m* 
lions,  rt  i  l  1,'rossièreté  des  nouveaux 
maîtres  de  et;  pays  (les  Bourguignons), 
Les  crimes  de  jour  en  jour  multiplies 
lassèrent  enfin  la  puissance  divine,  et 
attirèrent  les  ûeanx  les  plus  redouta- 
bles de  la  vengeance  de  Dieu.  Des  trem- 
blements de  terre  oontinuelH  jetèrent 
la  consternation  dans  tous  les  cœurs; 
des  spectres  affreux  qui  sembluicat 
sortir  des  enfers  se  prfeentèrent  sous 
mille  tigures  eifrayantes;  on  entendit 
des  cris  et  des  hurlements  que  la  nuit 
rendoii  encore  plus  épouvantabieSj  et 
des  voix  lugubres  répandues  dans  1  air 
parurent  annoncer  les  morts  les  plus 
Funestes  et  la  ruine  entière  de  la  ville; 
des  voîrans  s'ouvrirent  de  tous  côies, 
et  les  sommets  des  monlaynes,  eropor- 
i(  s  par  la  violence  des  matières  en- 
ilaiiuiiees,  tombèrent  les  uns  sur  les 
autres,  et  cbaiigérenl  la  face  de  la  na- 
ture; on  vit  en  plein  jour  des  loups^ 
des  ours  et  des  cerfs  courir  dans  les 
rues,  et  se  Jeter  au  milieu  de  la  foule 
dans  les  places  fuibliqiies:  enfin,  la 
nuit  de  la  veille  de  Pâques,  topt  le 
monde  étant  rassemble  dans  Téglise 
pour  se  préparer  à  cciic  ^ii  ande  solen- 
nité, le  feu  ducîel  tomba  sur  le  palais 
impérial,  et  v  prit  a^ee  tant  de  rapi- 
dité, que  toute  la  ville  et  les  uionia- 
gues  voisines  en  furent  bienidl  éclai- 
rées ;  le  peuple  elTrayé  sortit  avec 
précipitation,  les  uns  pour  éteindre  le 
feu,  les  autres  pour  veiller  a  la  sûreté 
de  leurs  propres  maisons.  Saint  Ma- 
mert  deiueum  seul»  et  plein  de  cou- 

(i)  BecMUa de  Boliandosetde  Bailteiaa il  mk. 

7 


Digltized  by  Google 


98 


MÂN 


fiance  en  T>ipvi,  prosterné  anx  pieds  de  I 
i'aulJ'l,  par  si-b  pnèn*5,  ses  iarnit*s,  el 
la  giaiideur  desa  foi,  arrêta  le  progrès 
de  oe  Icrrible  incendie.  Ce  fut  Mors 

Sue  fC  sailli  prélat  résolut  d'instituer 
ans  ^on  di(H  e^e  ties  prières  et  des  pro- 
ceiisions  aiinucltes,  accompagnées  de 
jeûnes,  alin  d'apaiser  la  colère  de 
Dieu,  et  de  niénier  ses  bénédictions. 
Pour  donner  à  ce  pieux  cHabli-seniiiU 
«ne  parfaite  solldilé.  saint  Maincrt  as- 
sembla cinq  ans  iprès  le  concile  de  la 
province;  lis  evéques  appruuvereni 
celle  insliliiiion,  elelle  eut  Heu  dans 
tons  leurs  dioccsi'S.  » 

Cette  institution  e.st  l'événerMOMi  le 
plus  mémorable  de  sou  épisioput.  Il 
mnurut  a  Tienne  le  1 1  mai  474  ou  475. 
Son  corps  avaiii  éié  rcrlainé,  romnie 
nous  l'avons'dii,  par  l'eglise  d'Orléans, 
il  y  fut  iraiisporle,  et  on  créa  dans 
l'église  Sainte  CruiK  un  collège  de 
clercs  appelés  Mnnurthis,  (\\û  chau- 
laient jour  et  nuit  1  otticc  en  son  kioii- 
neur.  Ce  collège  subsista  jusqu'en  1583, 
époque  où  les  protestants  Ix  ûlèroiit  s^i 
châsse.  —  Ce  prélat  était  rempli  d'in- 
Slruclion,  il  avait  compose  pluMeuii» 
ouvrages  qui  paraissent  aujourd'hui 
perdus;  on  luiailiibue  cependant  deux 
sermons  insérés  dans  la  bibliothèque 
des  pères.  1  un  sur  les  ttogalions. 
l'autre  sur  la  |)éaitence  des  Ninivites. 

—  Claudien,  son  frère  el  son  j^rand 
vicaire,  était  geuiitèiie,  astronome  , 
musicien,  poêtH  et  eontmveRiiste.  Il 
mourut  vers  474  —  11  reste  de  lui  un 
Trnit^  (le  la  nature  de  l'dmc,  divise  en 
trots  livres,  el  dédie  a  Siiloiue  Appol- 
liuéire;  il  avait  aussi  compose  des 
hymnes  pour  lonles  les  féies  de  l'an- 
née, et  réglé  le  cliant  des  Psaumes. 

?uelqueK  erititjues  lui  attribuent 
hymne  Pange  lingua.  —  (Voyez  sur 
Raiiit  Mamerl  et  Claudien  l'UisL  UtLdê 
lu  France,  t.  11.  pp.  442-53  et  480-88.) 

MAmniN  (Loois).  ehef  de  contre- 
bandicrs,  naquit  ù  Saint-Etienne  de 
Saint-Ccuire  (Isère),  le  30  mai  1724. 
Ce  célèbre  persouuai;e  a  élé  l'objet 
d'une  réprobation  et  d'une  esp(  ce  de 
culte  r^alrrnem  exagérés.  Pour  le  plus 
grand  nombre,  sou  nom,  accolé  a  celui 
de  Cariouehe,  ne  rappelle  qu'uu  bri- 
gand, l'effroi  des  populations,  dont 
la  vie  ne  fol  qu'une  longue  suite  de 
crimes.  Pour  quelques-uns,  au  con- 
traire, il  a  partagé  le  sonde  la  plupart 
des  hommes  (|ui  osent  s'attaquer,  les 
armes  à  In  itiain,  aux  in<litniions  de 
leur  payà  et  qui  suecombeat  dmni  la 


lutte;  vaincus,  ils  sont  des  mis-'raWes; 
vainqueurs,  ils  eussent  été  des  héros. 
Un  réièhre  écrivain,  M.  Louis  Bltnr, 
n'a  pas  craint  d'écrire  les  lijinos  sm- 
vantes  <}ans  son  Histoire  de  la  Rérdu- 
tion  française^  t.  iv,  pp.  4H-44  :  «  Qui 

<  n'a  entendu  parler  de  Mandrin,  la 
«  colonel  g(Uu'rnl  des  FmiT-$numen  d 
c  coiitrcbnndurs  de  France  f  De  même 
u  qu'aulrct'uis  on  avait  vu  Bertr.tiid 
t  Duguesclm  prendre  le  commande* 
«  ment  de  ce  rnmnsde  hritrar.ds  inné- 
c  pides  qui,  sous  le  nom  de  iimi^àft 
u  compagnies ,  infestaient  alors  b 
«  France,  de  même,  an  milieu  di 
«  xviir  siècle,  Mandrin  s'ctait  mis  a  la 
«  téte  d'une  armée  d'hommes  lanni- 
«  ches  ou  de  victimes  irritées,  non 
«  pour  s'en  aller,  comme  avait  fait  Du- 
c  ^'uesclin,  détrôner  un  roi  d'blspagrie 
•  '-àu  piotit  de  son  Irère,  mais  poor 
«  délivrer  le  peuple  de  l'épouvantable 
!  tvr.inntr  di'S  fermipps  ifetîP»uux.  Or. 
€  quand  la  révolution  vwil,  il  n'yavaii 
c  pas  quarante  ans  que  Mandrin  étsil 
«  mort,  et  .son  nom.  toujours  rejiété 
f  avec  mystère  [larmi  le  peuple  stipcr<- 
c  titieux' des  cani|».ii;ne..s,  leur  ebU 
ff  moins  un  sujet  d'effroi  qu'un  siijet 
î  d'admiration  on  de  regret.  On  se 
t  rappclaitfommenl,du  haut  des  mon- 
c  lagues  du  Dauphiné,  sonnant  de  II 
c  trompe,  il  avait  fait  a(  courir  et  se 
«  rau-'er  îtutoui'  de  lui  des  bandes re- 
a  doulubies,  et  qu'il  avait  conduil 

«  guerre  aux  impôts  à  la  manière  des 
c  gramls  capiiaines,  livrant  balaillt', 
«  mettant  en  fuite  des  troupes  regUes 
«  forçant  des  villes  a  capituler,  imnt 
«  le  pays  enfin  depuis  la  Francbe- 
€  Comté  jusqu'à  l'Auver^Mie;  si  bien 
a  que  cent  cinquante  mille  hommes 
«  n'avaient  pas  suffi  pour  le  réduire, 
«  el  qu'il  avait  fallu  recourir  contre 
«  lui  à  la  trahison.  Puis,  lorsque  livri' 
a  iKir  la  femme  qu'il  aimait,  il  avait 
c  été  tratnéan  suj>plice,  comme  il  <^ 
€  lailmontréfier,éloq'  eut, inaccessible 
■  à  lapenrî  Comme  il  était  bien  mortîi 
Dau.s  un  écrit  puidié  contre  les  fe^ 
mier.s  généraux  en  1755,  l'année  niéiae 
(I  l  supplice  de  Mandrin,  cl  qui  a  eu 
ju.squ'à  sept  éditions  (1),  l'auleur  lui 
fait  dire  :  «  Je  pourrois  iropunéncot 
«  me  comparer  a  Alexandre,  à  Càar, 
if  et  à  fous  les  autres  perturbateurs  de 
«  l  univcns.  Dans  le  fond ,  si  la  cause 

<  des  troubles  qu'ils  excilcrent  fut  dif- 
c  férenis,  du  moins  les  effets  furent 

1  VIU). 
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«  les  mêmes.  D'eux  à  moi  loule  la  dif- 
c  férence  est  dans  rimitortancede  rob> 

«jet.  Je  puis  dire  même  qiM'i'ni  l'-s 
c  erulroils  supérieurs  a  ces  Mâitilniis 
i  de  l'Asie.  Ceux-ci,  en  troublant  le 
c  monde,  se  virent  toujours  les  pre- 
tmiers;  lonr  ambition  npporla  tout 
«  à  enx-Miênies,  au  lieu  (juu  dans  les 
f  révolutions  <|ue  j'ai  excitées,  je  n'ai 
t  envisagé  que  le  hif-n  pnhlic.  »  Les  apo- 
logies en  ce  g«'ure  >onl  nombreuses  et 
Ion  les  plus  ex  i  raord  i  nai  res  les  unes  q  ue 
les  autres;  mais  elles  sont  tontes  dé- 
passées par  un  puëuie  fait  en  ^on  hon- 
neur, que  nous  reproduisons  plus  loin 
à  litre  de  euriosite  bildingraphiquc. 

On  ne  peut  s'eni^  her  d'être  sur- 
pris pour  ne  rien  dire  de  plus,  en  li- 
sant ces  apologies  d'un  lioinmc  donl  le 
nom  ne  rappelle  qu'as-^assinals,  vols  et 
lirigandatirs,  el  l'on  se  demande  pom- 
ment fl  a  pu  se  rencontrer  des  écri- 
vains qui  aient  ose  a  ce  point  salir  leur 
plume.  Pour  s'en  rcMidre.  compte,  il  est 
nécessaire  de  se  reporter  au  temps  où 
M'iiidrin  parnt  sur  l;i  seène,  c'est-à- 
dire  au  milieu  du  18*  siècle;  de  se 
rappeler  en  qnt\  état  m  trouvait  alors 
la  France  aux  mains  des  tVi  miers  jîé- 
neraux,  et  surtout  quelle  irritation 
profonde  avait  dû  soulever  an  sein  du 
peuple  des  campa^'nes  le  despolisme 
tracassier  el  spoliateur  des  em|)lo\és 
des  fei  ines.  Or  qneiîl  Mandriu'j  II  in- 
traduisait  en  contrebande  des  marchan- 
dises prohibées,  ou  dont  le  comineree 
n'était  pas  libre  en  France,  telles  que 
des  indiennes,  do  sel,  du  tabac,  et  les 
vendait  aux  paysans  à  meilleur  marché 

Îiue  les  débitants  autorisés.  Puis,  se 
aisani,  si  l'on  veut,  le  champion  des 
r^entiments  populaires,  il  déclara 
une  guerre  acharnée  à  tout  ce  qui  te- 
nait de  près  on  de  loin  k  l'administra- 
tien  déiesiée  de  la  Tei me;  il  hareela 
les  employés,  leur  livra  bataille,  et 
poussa  l'audace,  ce  que  l'un  de  ses 
apologistes  appelle  c  de  forts  plaisans 
t  tours  »,  jnscin'à  forcer,  les  armes  à 
la  main.  le,s  eutrepascurs  eux-un^mes 
à  lui  acheter  ses  marchandises.  Le  sue- 
eès  et  l'éclat  de  ses  entreprises,  dont 
plusieurs  eurent  un  reteiilissenient  iin- 
menar,  éveillèrent,  on  le  conçoit  aisé- 
ment, de  profondes  sympathies  dans 
lepeoptCj  et  quand,  vamcu  dans  la 
lolle.  il  eut  paye  de  la  vie  son  auda- 
cieuse révolte,  son  nom  dut  rester  en 
effet  poiir  les  campagnes,  comme  le 
dit  M.  1^.  Blanc,  moins  un  sujet  d'ef- 
frai  qu'aa  «ûetd'adttiinlion  «t  de  n- 


gret.  Dans  une  sphère  plus  élevée,  les 
économistes,  les  i*Dnemis  du  système 

de  la  ferme,  virent  en  lui  un  libre 
échangiste;  ils  donnèrent  à  ses  actes 
un  carîiclère  [>oliliqiie,  ils  le  regardè- 
rent en  un  mut  comme  ie  représentant 
de  l'opposition  eontr'e  nn  rej^iurc  dé- 
teste; el  c'e^t  eu  se  plaçant  a  ce  point 
de  vue  que  des  écrivains  ont  pu  rédi- 
ger les  étranges  a{Ologii-s  qui  nous 
étonnent.  —  De  leur  côté,  les  fermiers 
géiieranx  ne  négligèrent  rien  pour 
ilonner  le  flumee  à  l'dpiriion  nnbliqne: 
leurs  partisans  se  mirent  a  l  œ'jvre,  et 
an  tien  de  représenter  Mandrin  comme 
un  simple  conliehandier,  ils  en  tirent 
un  brigand,  auquel  ils  attribuèrent  des 
assassinats  accomplis  avec  des  circon* 
stanees  si  atroces,  que  la  plnme  se  re- 
fuse à  les  retracer.  Alors,  tandis  que 
leurs  écrits  publié-s  sous  le  patronage 
et  la  protection  de  la  police  circulaient 
librement  par  le  colportage,  les  npo- 
logies  sorties  fnriive nent  d'impnute* 
ries  clandestines,  nu  de  l'étranger,  ne 
pouvaient  se  distribuer  qu'avec  la  plus 
extrême  circonspection,  ei  ne  rencon- 
traient nécessairement  qu'un  bien  pe^ 
tit  nombre  »Ie  lect«;urs, 

Désirant  nous  mettre  à  môme  de  dire 
quelque  chose  de  neuf  et  d'exact  sur 
Mandrin ,  nous  avons  lu  avec  la  plus 
çrratuJe  tittrntiotî  les  divcfS  écrits  dont 
li  a  ele  i  objet,  ntais  aucun  d'eux  ne 
nous  paraît  avoir  U's  canctères  de  la 
vérité;  tous  sont  évidemment  ou  trop 
hostiles,  ou  trop  en  .sa  faveur.  Celle  de 
ses  vies  qui  est  la  plus  délaillée,  et  en 
même  temps  la  plus  répandue ,  n  été 
rédigée  par  l'abbé  Regley,  sous  le  |>a- 
tronage  des  fermiers  généraux  :  elle 
contient  des  contes  de  l  oiine  femme, 
elle  est  moins  une  histoire  sérieuse 
qu'un  pettt  livre  destiné  è  être  vendu 
par  les  colporteurs  dans  les  foires  de 
village,  ^uus  avons  alors  recherché  le 
dossier  de  .son  procès,  qui  fui  instruit 
par  une  commission  spéciale  établie  à 
Valence  ;  mais  nous  l'avons  fait  de- 
utander  inutilement  aux  greffes  et  aux 
archives  où  il  aurait  pu  se  trouver; 
I  depuis  loîip-lemps  il  a  disparu;  il  n'en 
•  re!>te  pas  la  moindre  trace.  L'arrêt  qni 
ie  condamne  a  été  imprimé,  il  est  vrai, 
m:jis,  corniiie  nous  le  dirons,  il  ne  peut 
pas  inspirer  une  grande  confiance.  — 
en  l'absence  de  documents  auxquels 
on  puisse  ajouler  une  foi  entière,  nous 
imiterons  la  prudi'nte  reserve  du  ré- 
dacteur de  sa  notice  (M.  \Vei>s),  dans 
la  BUtgrufàk  taimmite  :  nous.  ml«> 
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rons  dans  les  généralités,  en  écartant 
les  récils  d'assutinats  et  de  brigan- 
dages que  lui  attribuent  les  écrits  pu- 
bliés avec  rapprobaiion  de  la  police  ei 
des  fermiers  généraux. 

Il  parattrait  qn^  Tige  d'environ 
vin^iai's  il  s'engnpea  comme  soldat; 
mais,  biciilôi  dri^oûié  de  l'étal  militai- 
re, ou  pour  loul  autre  uiolif  que  nous 
ignorons,  il  déserta  et  revint  dans  son 
pays  où  il  se  livra  à  la  contrebande, 
genre  d'industrie  que  le  voisinage  de 
la  Savoie  a  toujours  rendu  assez  actif 
dans  cette  partie  de  notre  province. 
Doué  d'une  force  f.rodi^icuse,  d'une 
éloquence  naturelle  qui  persuadait, 
d*une  iroafnmitfon  vive,  de  eotirage  et 
d'audace,  il  oui  bientôt  réuni  autour 
de  lui  une  bande  nombrcnsc  d'aventu- 
riers (1)  sur  lesquels  il  buL  prendre  le 
plus  grand  ascendant.  A.  leur  tête,  il 
commença,  vers  les  premiers  jours  de 
«janvier  1754,  à  parcourir  les  villages 
et  les  bourgs  du  Daupbiné  pour  vendre 
ses  marcbandises.  Les  employés  des 
fermes  qui  vonl!ii*ent  l'arrCler  furent 
repousséb  à  coups  de  lusil  ;  il  mil  égale- 
ment en  fuite  les  déutcberoents  de 
troupes  réj^lées  envoyées  contre  lui.  Il 
parcourut  ainsi  une  partie  du  Lan^Mic- 
doc,  du  Forez,  de  la  Bresse,  du  Bu^^ey, 
du  Lyonnais,  de  la  Bourgogne,  du 
Roucr-Lîoe,  de  la  Franche-Comté  et  de 
l'Auvergne.  Quelquefois,  il  établissait 
son  camp  dans  une  forte  position ,  et 
là,  en  plein  jour,  à  la  vue  des  commis 
des  fermes  qui  le  retjardaieut  de  loin 
ébabistil  tenait  boutique  ouverte,  ven- 
dant des  marchandises  prohibées  aux 
habitants  des  localités  environnantes. 
En  ha  rdi  r  le  succès,  il  poussa  l'audace 
jusqu  u  attaquer  des  villes  telles  que 
Bourg  (5  oct.),  Beaime,  Autun  (  (8  et 
19  déc),  força  les  entreposeurs  à  lui 
acheter  du  tabac  pour  des  sommes 
énoruies,  fit  sortir  des  prisons  les  dé- 
tenus pour  contrebande,  «  etécroua 
c  de  nouveau,  dit  une  relation  con- 
«  teoiporaine,  tous  les  voleurs  qui  s'y 
m  trouvaient  Quelques-unes  de  ses 
expéditions  offrent  des  circonstances 
fort  sinp-iifieres  ;  il  etnporta  réellement 
d'abiuiul  la  viiiede  Beaune  après  une 
Tigooveaae  résistance  de  la  garde  bour- 
geoise, et  îcîîinirt'  lui  offrit,  dans  l'bdtel 
de  ville,  le  vin  d  honneur,  comme  à  un 

(1)  Il  choisissait  ses  tiomiues  avec  soin,  don- 
nant (oajours  la  préférence  aux  déscrtcars,  paite 
qu'ils  cnnnaiasaii^Dt  le  maalcaieat  des  ansM  et 
•faient  pins  d'intérêt  à  a*  pu  M  l«i«ier  preoJie. 
H  1«  p«r«u  r^aiie(«aitat  a  nlnm  d«  sla  Ur. 


grand  personnage.  Â  Autun.  on  luide- 
nttnda  de  quel  droit  il  levait  des 

tributions  sur  les  entreposeurs.  «  Il  ré- 
pondit qu'il  avait  sur  les  fermes  le dmi 
qu'Alexandre  avait  eu  sur  les  Perses, 
et  relui  de  Céftir  sur  les  Gaules  ».  Ibb 

partout,  ses  exactions  n'atteignirent 
que  les  euiployés  de  la  Feniie;  il  res- 
pecta toujours  la  personne  el  les  Ijieus 
des  simples  |)articuHers.L'abbéReglf7 
(Uiit.  de  L.  Mandrin  ^  inpi^orte  ^  ceMijfl 
le  l'ait  suivant:  «  Au  Puy  eu  Velay.ua 
«  lui  dit  que  Tentreposeur  avoit  tlei 
«  greniers  pleins,  il  ordonna  qu'on  les 
«  vidât  pour  la  subsistance  de  sa  iroo- 
a  pe.  toinine  ou  uieitoit  la  raaia  a 
c  'œuvre,  on  vint  lui  annoooerqusee 
o  blé  n'étoit  qu'un  dépdl ,  cl  '|U'iiii 
c  marchand  le  réclauioit  ;  il  parut  le 
f  relâcher,  el  ne  demanda  queûOOliv. 
<  au  propriétaire,  seulemen t.  difoit-il, 
«  pour  lui  n|iprendf  p  à  lie  plus  setroa- 
*<  ver  coniunUu  avec  des  commis  k.— 
Ces  audacieuses  entreprises  a.vanl  fini 
par  alarmer  sérieusement  les  fernùers 
généraux,  on  songea  à  prendre  'l'S 
mesures  énergiques  pour  en  arrêter  le 
cours  :  un  de  nos  compatriotes,  Hagal- 
lon-Lamorlirrc  fut  envoyé  tout  exprès 
avec  son  rri^  im  ni  pour  lui  donner  la 
chasse;  niais,  avi  rli  secrètement  par  les 
paysans  des  embuscades  qui  lui  étaient 
ipj,fl,,,>ç;  et  connaissant  d'aillrnr*^  par- 
taitenicnt  tous  les  passages  <i('^  mon- 
tagucs,  Mandrin  réussit  à  lui  tchajiper. 
Le  20  décembre  1754,  il  eut  un  enga- 
gement sérieux  avec  des  dragons  et  des 
hussards  de  la  légion  de  Fitscher,  près 
du  village  de  €renand.  A  la  téte  de  an 
gens,  il  chargea  les  troupes  du  roi  à  la 
baïonnette,  et  leur  fii  éprouver  de 
grandes  pertes  en  oUkiers  et  en  sol- 
dats. Obligé  cependant  de  céder  aa 
nombre,  il  battit  en  retraite  dans  les 
montagnes.  Pour  le  réduire,  on  eut  re- 
cours à  la  trahison  :  sa  maîtresse  (7; 
ayant  donné  avis  qu'il  devait  oouciier 
au  ehji((^au  de  Beauregard,  en  Savoie, 
des  commis  de  la  Ferme  réunis  a  un 
détacheroentdu  régimentde  Lamorlièic 
se  glissèrent  sur  le  territoire  sarde,  el 
s  cmparèrenl  de  lui,  après  ime  éner- 
gique résistance.  Les  habitants  du  vil- 
lage de  Saint-Denis  d*Aosl,  par  lerael 
on  !e  fit  passer  pour  ramener  à  va- 
lence, prirent  les  armes  et  essay  rent 
sans  succès  de  le  délivrer  (3).  —  iNoes 

(3)  Madnme      remaied'n  eoMeilinr  «t  Va^ 

lenieotdeGraMble. 
(»)  Cette  vlolailoB  d'un  lerriioire  étraacrr  «l 

l'i  îiniToiirée  de  Sainl-Gcnis-d'A  i^; ,  <3ouuèrcW 
Iteu  a  des  reciaKiaUons  de  la  part  du  roi  de  Su- 
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allons  laisser  l'annaliste  de  Valence, 
Michel  Forest.  nous  faire  le  récit  de  sou 
trrivé«  dans  cette  ville  (1)  : 
tll  arriva nn  mardi  13«  du  moys  (mai) 
à  9  heures  du  matin.  curiosité  doit 
si  grandegu'on  ^étooffoit  pour  le  voir. 
Quelques  heures  après,  on  laissoit  en- 
trer dans  sa  prison  cinq  à  six  person- 
nes à  la  fois  00  l'on  pouvoitfliire  la  cnn- 
versalion  avec  lui  à  travers  une  fenêtre 
grillée.  11  avoit  beaucoup  d'esprit;  la 
réponse sftre  et  prompte;  la  phvsiono- 
iniedes  plus  guerrières  et  des  plus  har- 
dies, l'œil  vif,  enfin  la  figure  monlroit 
qu'il  éloit  capable  d'entreprendre  ce 

3a*il  avolt  fiiit,  de  la  taille  de  5  pieds 
à  5  pouces,  cheveux  blonds,  les  épau- 
les largi's,  bien  tourne,  une  jambe  des 
mieux.  Aucun  étranger  en  passant,  de 
quellcdislinclion  qu'il  fût  qui  ne  s'ar- 
rétàl  pour  le  voir,  et,  après  l'avoir  vu 
eteon>er8é  avec  lai,  ne  se  retirât  en 
plaignant  son  sort.  (2)  > 

c  M.  tevetjEon  juge,  se  hâta  vite  de 
luy  instruire  son  procès;  il  répondit 
toîjjoiirsà  toutes  les  inlcrrogalionsavec 
une  inirepidite  et  une  présence  d'es- 
prit sans  égale.  Hon  instruction  fut  faite 
endmue  jwn,  puisqu'on  le  jugea  !<;  21 
may  un  samedi,  el  il  fut  exécuté  le 
lundi  suivant  (20  mai  1755).  > 

Michel  Forest  dit  avec  raison  qu'on 
se  hâta  vite  de  lui  instruire  son  procès. 
En  effet,  tant  d'entreprises  accomplies 
dans  tant  de  localités  différentes  et 
dans  huit  à  dix  provincTS,  exigeaient, 
pour  être  bien  laites,  une  instruction 
longue  et  compliquée  qui  ne  pouvait 

taigoe.  Il  s'ensoirit  one  oégociaUoa  dipleoM- 
U^ue  fort  curieuse  doni  fil  ehârié  M  maure  <l« 
la  nuisoa  it  Moatlle». 

(I)  Mkàtt  PoMOT  et  Fraaçoii,  ton  fils,  toos 
éen  laMianu  de  Valeoce,  oui  lalné  u  joarn^l 
feidli  fort  earieax  de  toos  les  éTénemeatt  qui  se 
sont  pas5és  dans  eeUe  Tille  de  1736  à  t788 

(3)  Voici  le  porinlt  qoe  l'abbé  Régler  fait  de 
Mao'ihn  «  On  lui  irooToit  de  Tesprii,  ine  adresse 
•dmiraltie  et  du  bealirar  II  avoit  aie  do^ieace 
laivratte  qui  pentariotl;  rimaglnailaa  vite,  dn 
««Wfwfe  pour  tonwr  de  «aedea  eomprlaes,  et  de 
raarface  dans  iet«ccèa.l]B  criae  tel  eoStoU  peu, 
lorsqB'il  le  lugeoU  nceeaaalie  à  sa  vengeance  oa  % 
ses  projets.  Cependaet  il  avait  l'art  de  montrer  de 
la  candeur  ;  on  eût  pris  son  frunt  pour  lestegede 
la  candeur  même  ,  il  falloli  éiu  Hor  se*  yeux  pour 
y  deiiiêicr  c»"lle  humeur  f.iniiu-hc  qu'il  rjchoii  .ivec 
iwin.  ei  qu'il  no  dcpluxnit  i|ue  iLiiis  ses  luieurs 
Ses  disrouiS  rouloieiil  toujours  sur  l.i  [nobiic.cl 
jiiirai;<  himime  li'cii  rut  ti  oiiis  On  lut  donne  une 
t;iiUL' •iv<nla»ieusc .  les  cheveux  lojis,  le?»  «.ourciU 
épais,  le  nvi  aquiiin.  ii-s  Uails  reguTu-rs,  la  p  liliin»» 
Uri:c,  la  j^iriibe  licWc  et  une  force  piodigieusc  Ta- 
lens  malbeuieux,  qui  n>;irr|(i<iii  nl  une  nitpi  isc  de 
la  iia'ure,  oa  one  corru|iiioii  (iiiis  grande  dans  ce- 
lai qal  ea  abaaa  ear  l'usage  qu'il  eu  flu  Tei  eloii 
te  tuneas  Mfialteil'dciii  taeaMiMi.  » 


être  terminée  en  douze  jours.  Il  est 
évident  qu'on  le  jugea  à  la  hâte,  d'a> 
près  des  on  ^  et  peut-être  sur  les 
aveux  qui  lui  furent  arrachés  par  la 
torture.  Cet  arrêt  ne  nous  inspire  donc 
pas  grande  confiance  :  toutem  OMB 
allons  le  reproduire  in  extenso^  COMM 
un  document  rare  et  curieux. 

JUGEMENT  SOUVERAin 

Qui  a  condamné  à  la  roue  Louis  Man~ 
drin,  rftt  lieu  de  Saint-Elienne  de  Saint' 
Geoir»  en  Dauphini ,  principal  chef  dei 
contrebandiers  qui  ont  commit  les  crimes 
et  désordres  mentionnez  audit  Jugement. 

Du  24  mai  1755. 

Gaspari»  Lbtbt,  seigneur  de  Malaval, 
conseiller,  secrétaire  du  roy,  commifr- 
saire  du  conseil,  nommé  par  arrests  df  s 
3  déc.  1738.  2  octobre  1742  el  2  avril 
1743,  pour  instruire  et  joger  souverai- 
nement, el  en  dernier  ressort,  les  pro- 
cès criminels  des  contrebandiers,  em- 
ployés iniidèles,  et  ceux  des  Âux-nii- 
niers,  leurs  fauteurs  et  complices,  dans 
les  provinces  de  Dauphiué,  Provence, 
Languedoc,  Lyonnois,  Bourgogne,  Au- 
vergne, Rouergue  et  Quercy. 

vku  ledit  arrcst  du  conseil  du  3 déc. 
1738  et  la  «ommission  du  grand  sceau 
sur  icelui  du  mesine  jour,  etc. 

Nous,  COMMISSAIRE  dU  COUSCil  SUS- 

dit,  par  jugement  souverain,  et  en  der- 
nier ressort,  en  vertu  du  pouvoir  attri- 
bué par  ledit  arrest  du  5  dec.  1738,  de 
l'avis  des  gradués,  juges,  assesseui's  de 
la  commisaion,  an  nombre  reauis  par 
l'ordonnance,  avons  déclaré  led.  Louis 
Mandrin,  natif  de  St- Etienne  de  Sl- 
Geoirs,  en  cetteprov.  de  Dauphiné,  dùè- 
ment  atteint  et  convaincu  d'avoir  fait  la 
contrebande  avec  attroupement  et  port 
d*annes  depuis  deux  années  qu'il  a  été 
obligé  de  quitlersondomicile  audit  lieu 
de  Saiiit-Geoirs,  à  l'occasion  des  pour- 
suites faiiescontrelui  pour  i*aison  d'ac- 
cusation do  fabrication  et  exposition  de 
faiis«;e  monnoye  el  d'un  assassinat  :  et 
uoiamment  d'avoir  été  le  principal  chef 
de  la  bande  de  onze  à  douze  contreban- 
diers, dont  cinq  a  six  se  détachèrent 
au  village  de  Curson,  le  7  janvier  de 
l'année  dernière,  ponr  aller  à  la  ren- 
contre de  cinq  employés  de  la  brigade 
de  ftoinaus,  qui  se  laissèrent  approcher, 
croyant  qu'ils  éloientde  quelque  autre 
brigade,  et,  proûlaul  de  celte  surprise, 
lesfusillèrent,  en  tuerenldeux,  en  bles- 
sèrent deui  autres,  dont  uu  mourut 
deuxloors  aprèe  aae  MeMurae;  «sli- 
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renl  les  armes  desdits  employés,  le 
cheval  du  bripdicr  qui  fut  au  nombre 
des  nioi'ts,  son  iiianieati  et  son  chapimi 
bonio  tn  or,  que  ledit  Mandrin  a  porte; 
et,  la  nuit  du  8  au  9,  allèrent  chez  le 
nommé  Dutrel,  employé  de  la  brigade 
i  ebeval  du  Grand-Lemps.  et,  après  l'a- 
voir niallrailé  et  menacé  de  la  mort, 
Tolèreat  ses  armes  et  obligèrent  sa 
femme  de  les  conduire  à  récnrie,  où 
ils  prirent  le  cheval  dudil  Dutrel;  de 
celle  de  plusde  trente,  qui  le?  juin  sui- 
Tant,  attaqua  les  employés  dans  leur 
corps  de-garde  au  pont  de  Claix,  sur  le 
Drac,  après  en  avoir  fait  ouvrir  la  porte 
par  surprise;  tua  un  de.'^dils  employés, 
en  blessa  plusieurs,  vola  leurs  armes 
et  effets,  ainsi  que  quelqsies-uns  appar- 
tenant à  un  particulier  qui  avait  son 
batntatlon  près  dudit  corp'^-de-garde; 
de  ceux  rai>ant  la  pln^^  p:r<inde  partie  de 
ladite  bande  qui.  le  10;  firent  feu  près 
du  village  de  Lmine  sur  tes  employés 
de  labri{j;adpdcTaulignanqiiisnivoiênt 
le  grand  cheaiio  de  cette  villea  llonté- 
limar,  pour  se  rendre  à  tenr  poste,  eo 
tuèrent  un,  en  blessèrent  trois  autres, 
dont  un  mourut  peu  de  jours  après;  du 
nombre  des  trois  de  la  même  bande,  qui 
le  lendeniain  11.  étant  restez  au  caba- 
ret de  Tioulle,  pnroisse  <le  St-Bazille  en 
Vivares,  fusillèrent  devant  iedil  caba- 
ret un  sergent  du  réglm*  de  Belsance, 
le  supposant  être  nn  employé  ou  un  es- 
pion; laquelleb^nde  a  lia  dans  le  Roner- 
gue,  oùellecomnnt  plusieursdésordres 
et,  entre  aut»'es,  le  23,  tua  une  femme 
enceinte  à  Saint  iioine  de  Tarn,  chez 
laipielle  un  particulier,  poursuivi  par 
quelques-uns  desdits  contrebandiers, 
vouloit  se  réfuter;  le  30,  força  l'entre- 
poseur  de  Rhodez  à  prendre  de  ses  ta- 
bacs, et  de  les  payer  au  prix  que  ledit 
Mimdrin  fixa;  et  elle  écrivit  an  subdé- 
légué de  rinlendance  uour  lairc  rendre 
desarmesdéposées  de  la  maisonde  ville, 
saisies  quelques  années  auparavant  sur 
d'auli-es  conliebaniiiers;  le  3  juillet 
suivsnl,  lit  aussi  prendre  de  force  des 
tal)acs  a  l'entreposeur  deMende;  et,  le 
9  dudit  mois,  d  avoir  ledit  Mandriu  se 
retirant  en  Savoye  ou  en  Suisse,  et 
passant  avec  sa  troupe  audit  lieu  de 
Saini-Ëiienne  de  Saint- Geoirs,  tue  le 
nommé  Sigisniond  laci|nes  Horet,  ci- 
devant  employé,  et  un  enfant  de  dix- 
huit  mois  qu'il  tenait  entre  ses  bras, 
.soupçonnant  ledit  Moret  d'avoir  ete 
cause  <iue  Pierre  M  mdrin,  son  frère, 
qui  a  subi  la  peine  de  mort  pourl'aussc 
monnoye,  avoit  été  arrêté;  d'avoir  ete 
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le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra 

sur  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier 
dans  la  Frani  he-(iomie,  tua,  blessa  et 
vola  plusieurs  employés  des  briitadcs 
de  Moutbe  et  Chrtuneuve;  et  aussi  le 
principal  chef  de  celle  qui  pcneua  de 
Savoye  en  France,  le  9U  août  suivant; 
força,  le  26.  l'entreposeur  de  tabacs  à 
Brionde  de  lui  compter  une  somme 
d'argent,  sous  le  prélexle  d'un  dépdl 
dans  son  bureau  de  quelques  ballots  de 
tabac;  le  28,  desdébitautsde  Craponne 
à  lui  payer  aussi  une  somme  pour  rai- 
son de  la  remise  de  quelques  tabacs, 
ainsi  que  l'entreposeur  de  Montbrison, 
où  elle  furç;)  les  prisons,  et  en  Ht  sortir 
onze  prisonniers;  arrêta  le  2sepiemb. 
passant  par  Pont-do-\Vlle  en  Bresse, 
deux  employés  de  la  brigade  de  Cor- 
nioranche,  auxquels  elle  vola  la  plus 
grande  pni  tie  des  appointements  de  la 
brigade,  dont  ils  éluient  porteurs;  et, 
le  ô,  tira,  près  du  château  de  Joux,  sur 
des  employés  qu'elle  rencontra,  dont 
un  fut  tué  et  dautrcâ  blessez;  u'a\oir 
été  de  la  nombreuse  bande,  aussi  com- 
me principal  chef,  qui  pénétra  de  Sa- 
voye en  Ùugey,  la  nuit  du  3  au  4  oc- 
tobre 'dernier,  fit  des  exactions  sur  plu- 
sieurs  receveurs  de  rad|udicataîre-gé- 
neral  des  termes  du  roi,  sous  prétexte 
qu'elle  leur  laissoit  quelques  ballots  de 
faux  tabacs,  le  4  à  Nanlua  ;  le 5  a  iiourg- 
en-Bresse  (1);  le  6,  a  Châiillon-les- 

(1)  Un  hearcai  tiasard  a  f.>it  tomitcr  entre  dm 
mai  M  «Ml  relBlion  iuediiede  l'espedUton  4c  Boirg- 
en-Uressv,  reuigcv  par  un  leamiii  iH-al«irr,  cl 
nous  sà^oM  loui  lieu  de  croire  fort  fxaeie.  fiMill 
reffOduMiis  d'iDiès  U  oiaousciii  oiifinal. 

•  La  apllale  ae  Bresse  n'a  pas  éié  respectés  m 
l«  milliUi  UiMlrtn,  «Mf  iton  Mnmbtaëim.  Ui 
caM^MflèMiMi  ifrivéftctMUBCB  ceueviltoi 
et  eatttit  1 1«  mrit  Sn  IIhim^bm  y  bisut  «ar* 
rher  «levnni  m  In  llraetrie*  4m  fermes,  jennc  «t 
jotie  femme  qu'ils  ontsnrprit«»M  itlHte,«tf«'Us 
ont  faa  voyager  par  Ifs  rtrt  ftrt  InJéeawnni,  I 
\uue  et  peignoir,  les  cbevfttx  epars  C  t'.e  panvre 
crejiure  rer^iciirante  aoi  oriits  de  Mandiin.  a 
nijiique  d'éire  itssjssinëe  sur  te  seiiil  de  U  pufie  de 
M.  uc  Vjreiiiic,  où  loge  Mun^iear  l'Inieuiiani.  Jc 
piéct'dois  rt'U«"  incivile  iwiuled  •  lre..le  las;  j  en  al 
diiiiiif  avis  le  prciiiiei  A  M  de  Fli-ory  ,  dans  sa 
fluiiibrt,  .u-<  iiiiiii.i)jiie  lU'  Ui'iile  peiiiils'ioniiui-s,  de 
M^djme  d  Aii>;iui  de  I.you ,  J<-  l'une  ae  se»  cûb- 
siaes  L;i  luy  du  plus  tort  eum  Id  mei  leuie.  ei 
toujours  a  riaimlre.  l'on  decidj  s  ir-.e  cb^aip  qaS 
M.  rinteudani.  M.  de  Clioin.  couverneur  de  Uuurf. 
les  d^ou-s  ei  louie  U  coiupignie  detiurrriroicnt  u 
nulsorj  et  s'iroienl  rctugier  aui  Gipucins  <  eut 
evuruïlion  Unie,  j'a  Ui  acrotnpiigne  du  c)ie»Ji>tf 
Chofsa,  cïpiiaiiK'  (l'i  ilaniene  etrbev  lier  dcSiial- 
Louis.  me  p.e^enUr  ii  llandiiu  qui  nous  fil  de»  ri- 
euses dVtre  ub  ige  de  f^ire  t,iii4ge  a  la  porte  d'aa 
iuiendïnt,  niais  qu'il  ne  pouvoU  s'einfteker  dcnsn- . 
itnuer  seii  neics  d'hosilliits  enfers  les  pn4éges  de 
Jeau-lia|ilhteBoc(|uillon  (*),jusqa'ace qu'où tal  rftt 
coinpié  la  somnie  de  vinxi  niile  livre»  pournar- 
cbandi«<'S  qu'il  orrroti  delivrer.Moti  coUIgMAMir 

(*}  A4H*eauire  K«ii4ral  4w  tawa. 
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Dombes;  le  9,  à  Charlieu;  à  Roanne, 
le  niéme  jour  ri);  les  10,  11, 12,  13  et 
44 ,  à Tbiers.  Ambert,  Mai'sal,  Arlanct 
la 'Chaise-Dieu:  le  16,  fit  payer  une 
somme  de  six  cents  livres  aux  proprié^ 
'laires  des  grains  qui  étaient  dans  les 
Ifreniers  de  la  maison  occupée  par  l'en- 
'treposeur  du  Puv  pour  ne  pas  les  en- 
lever; les  17,  18,*2Û,21  et22,conlinua 
Ses  exactions  sur  les  receveui-s,  entre- 

pri^oies  Mandrin  di>  rester  irunqaille,  et  nous  Tas- 
'sarlmesqu)'  iiou<ialliiPûs  uirt'  jurjde  ses  intentions 
è  M.  rini^ndanl,  lequel  donnuordrcà  M-  Vareime, 
reeevear  tes  uilles,  de  compter  les  vingt  m'tïl:  liv. 
^liil  Mandrin.  Lecapiuineet  l'ingénieur  de  Bresse 
recarenl  l'argent  des  mains  iId  receveur,  rt  les  d- 
l«ni  porter  par  des  valets  de  ville  au  cienr  Mandrin, 
rMl  qa'on  présente  le  vin  d'hoiioenr  à  l'inlendanl.  • 
^^tt^irin,  qui  avott quitté  riotendancc  ponr t'«Bi- 
jmir  do  guavernemcni.  en  recevant  l'argett  Uf n 
^^■■MhuidlM  (lit  aveiidaMInéfl  poar'Bowt,-«t 


«  Je  déclareauoir  reçuéde  Monsieur  le  chevalier 
^«  Qiosat.  quapilaineau  rég'  de  Nice,  la  somme  do 
«  vingt  mille  liurespuur  niarrhandiseque  J'av  liuré 
«  iiliadiiue  La  Kodie.  A  Bour,  Ie8«  octobre  ivn.  > 

«  L.  MANMtnf.  » 

nwyen  de  cette  reccpte.  Mandrin  nous  rendit 
Hadame  de  la  Rocbe.  «t  nous  la  mimes  coucher  au 
<iooaernemen(  cUM'M.  Le  Noir,  commissaire  des 
«gurres.  Tovie  «Mte  fnéniioo  dara  depals  dix 
.  heares  et  dimie  envIroiijiMA  jiMX  bevM:  Hu- 
rirtn  fli  retirer  iMt  MA  «UHMis  «t  dU  dloer  étu  le 
bkboarg  do  edtéde  BeMn«M.Teot  leaoate  reotra 
-te  rinHi<Mic>àMi»  rwpiBWUd'êiWLUMWtiHe, 
{■MUà  MlM  M.  l'ivieodent  ent-tl  tenn  li  Ubie  une 
Mil-bfBM,  ^*oa  vint  l'aoertir  que  Mandrin  pro- 
«feio(l4eimereMB«ebreuirepr4>neur  du  ubac.sii 
-fealloHpoerlaiommdeirolemllteliv.  Nouvelle  dé- 
pataliOD  des  Siears  Cbossa  et  Sl-Andre  qui  tmuué- 
rent  Mandrin  ii  table  avec  deux  de  ses  rdmpaL'noijs 
de  fortune  et  de  misère.  Apr^s  bien  des  pr  ij-osi- 
tious  lie  pan  et  d'autres,  et  bejucoiip  de  marques 
d'ami  lu-  li  de  roiisidératiou  .  l'un  se  sépara  sans 
rien  dérider  ,  i)i;iis  le  cli' f  Mandrin  alla  :  1-^  faire 
s<jriir  onze  pris^mnicrs  pour  faux-sel.  dettes  ou  af- 
fairrs  particulières,  qu'il  emmena  avec  lui  .  ei  il 
écroua  df  nouveau  toua  les  toleum  qui  vr  son/  Irou- 
rés  d<nts  Ici  ni'  im-'.  }irtùin\;  2  il  viiii  f.iirt"  monter 
o  cheval  toute  sa  iroupe,  et,  toujours  au  nombre 
4ie  eenidoose.sc  preparoit  à  rentrer  dans  la  ville  de 
Bourf:  pour  supplier  le  sieur  François,  entreposeur 
de taluri  d'en  pri-ndre  pourson  compte  iroischarges 
ronia-nautsii  balots,  moyennant  la  somme  de  trois 
mille  livres,  boa  marché;  <  oe  pouvant  en  conscience, 
dlsoii  -il.pass»rdans  une  ville  telle  que  Bourg  sans 
laisser  du  tabac  i  l'entrepreneur.  >  Avec  dépareilles 
dispositions,  ('hossa  et  Saint-André  proposèrent  à 
MBvean  les  trois  mille  livres  b  Mandrin  à  condiiion 
que  toiite  sa  coborie  fetoU  te  loqr  de  la  ville  pour 

»es. 

lleien- 

.    .   ^JlMtorent 

letléc»  de  neaveu  k  Neodrlo  «ot  deeae  k  Beint- 
Anêri  n  n^e  en  cette  rorme.  ■ 

•  Je  reconnois avoir  reçu  de  M.  François  la  somme 

•  de  trois  mille  livrc-s  pour  trois  rhaiges  de  lalxac 

•  que  je  luy  ai  livre,  de  laciuelle  somme  il  se  Icra 

•  compte  par  MM-  les  (ermiers-géncraax.  Fait  ii 

•  Beiff,  le  ft  eciebie  im  » 

•  L.  Maxorix.  • 

«  L'argeot  reçu  .  Manilrin  et  sa  bande  se  sépa- 
lèrent  des  dépotes  ii  prireut  tous  joyeusement  la 
leele  de  ta  irUidpaMM  de  Deabn  nr  lee  f  utre 


que  toute  sa  conone  letoii  le  loar  de  u  ville  pc 
gagner  le  grand  chemin  delà  pHaeipantéde  DomV 
Getie  proposition  ayant  élé  aceeptderH.  l*ieu 
éMi  tt  reaeure  uois  mille  llTrai,  iMaiMllM  ton 
Mtlécs  de  neaveu  k  Neodrlo  eot  deaae  k  BeL 


poseurs  et  di  bitantsàPradelle,  Lango- 
gne.  Tance,  S'-Dldier^8(.Be&iMtlem- 
teau;  l('23,  à  Moiit^nsnu  et  noë/i,et,le 
24,  pour  la  seconde  Ibis,  a  Charlieu  ; 
tira  le  7  sdr  le  postillon  conduisant  la 
diligence  par  eau  de  Lvon  à  Châlnns, 
blessa  un  des  dievaux',  et  ledit  Man- 
drin moiitii  «nr  itdite  diligence  pour 
voir  si  quelques  per.sonni's  qu'il  cher- 
choit  n'y  eloienl  pas;  le  9,  passant  à 

benres  après  midy.  Voilfc  lerdcitTirliAledeeenl 
s'est  passe  a  BourK-en-Bf«ae,le5eetobie  rm. 
depuis  dix  heures  du  maUn  Jinnt^  40iiie  keâm 

après  midy.  » 

M.  Sinjid  doaBe  d'iatéraniiU  détaltesor  l  ex- 
péditlon  deHMif,  ûmtMCovieitreSéoiogiqtfs 
ét  àUt&rtq*es  dnntle  iépartement  df  l'Àln  (  Bourg. 

*?*?f  'î"*'»  PP-  "  "  y  reproduit  le  fac- 

suBlJe  de  reoidont  nous  venons  de  faire  connaître 


les  ternes.  «MaUrc  quelques  fautes  d'onhographe, 
dit-Il,  Mandrin  écrivait  le  français  couramment; 
sou  écriture  est  belle  et  assurée  >  Il  ajoute  : 

•  Apres  son  départ,  li-s  eiiipii>)es  de  la  régie  se 
mciienit'i  iviMiir-nt  (mi  devoir  de 'mnpier  les  ballots 
'■■i^-^''  ifiifsi  leur  [I         (.ut  un  t'i|uiva- 

Iciii  Uc»  3'jiiniics  enlevées.  SoiKiiciiseuieni  (n-seset 
numérotes,  lesdits  ballots  se  trouveieiit  f.iire  un 
poids  (le -l,ni«  lit.  .  Les  emploies  les  rangèrent 
d.nis  un  niacasiii  dont  ils  remirent  la  clé  à  M.  de 
Varenue,  pour  lui  servir  de  njntisspiijeiil  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  paye  de  ses  avances  an  itv^ar.  •  Le  :f4 
sept  !7.Vi,  prés  d'un  an  après  l'evenemeni ,  ils 
fïiaient  enroK-  rtie/  M  de  Varenne  qui,  sur  un 
ordie  ccrii,  signe  Jolv  de  Hcurv.  en  tii  la  déU- 
vranre,  et  ils  furent  transportes  ï  Lvon.  Mais  il 
apjirii  que  Mandrin,  en  loyal  marchand,  lit  bon 
poids  ;  rar  sur  les  pesées  dû  5  oct.  1754,  compe-. 
rees  avec  celles  i\u  sep  .  «755.  on  ne  troava 
qu'une  dlfrereure  de  3-J  liv.  Le  tabac  s'était  d«e- 
sécbè  et  avait  naturellement  nrodoit  cette  dimina* 
tion.  La  note  des  pesées,  faîteau  crayon ,  est  en- 
core jointe  au  dossier,  et  ce  n'est  pwtb  ane  des 
moindres  curiosités  de  l'aventure.  •  Lee  pièces, 
d' litres  leMoellcs  M.  Sinnd  a  éerit  se  nMioB, 
sont  eotie  IceaHtns  delà  fimtlIedeTsTenae.  dent 
l'un  des  auteurs  a  joué  un  rôle  dans  celle  affaire. 

f  I  )  Letire  (Inédite  I  du  smr  Fohkst,  tntrtpouuré» 

lahac  à  ~  


■  Roanne,  ee  10  oetohre  1764. 
•  Monsleor,  j'ay  Thonnear  devons  InTormer  qu'il 

arriv-j  hier  en  cette  ville  sur  les  i  !>  heures  du 
soir,  180  contrebandiers  bien  armés  «ver  des  che- 
vaux eharuès  de  faux  tabac.  Comiiie  je  me  trouvai 
eu  campagne,  ilsohlinerent  ma  tille  de  prendre  leur 
tabac  et  lui  dein  iinloient  vingt  mille  livres.  Ils  I) 
reni  enfoncer  une  armoire  île  mou  bureau  dans  la- 
quelle ils  iroouercut  une  somme  de  mill  •  livres, 
lit  promenèrent  ensuiite  ma  ûlle  de  ni-iison  en 
maison,  le  fosil  toujours  prêt  à  tirer,  j  )s,|ii  :i  re 
qn'elle  eftl  trouve  h  eniprnnter  une  somme  de  douze 
r  ni  six  livres  revenant  à  la  toule  de  deux  mille 
rinq  cent  une  livres,  dont  ils  passèrent  quittance, 
et  laissèrent  rinq  billots  de  tabac  pesant  environ 
quatre  cents  livres  l:«  frapèrent  mon  valet  et  ma 
servante,  ei  voulolent  meure  le  feu  à  la  maison. 
Ma  flile  oe  leur  pouvant  trouver  une  somme  plus 
C4)nsidérablp.  Ils  ont  fait  troovrr  li  M.  Hne ,  de 
Boanne,  mille  livres  et  il  M  Hue,  Descotles  de 
f.barlier,  ouatre  mille  cinq  eents  livres.  Ils  MMt 
partis  la  même  nuit,  sur  les  dis  heures  du  soir, 
allant  du  (ôté  de  Ceivières.  Si  Je  m'étais  trouvé  î 
Roanne  ,  ils  m'aumieni  forcé  it  emprunter  Jai^al 
dix  mille  livres.  Je  vous  enverrai  rxpédilieo  du 
procès-verbal  avec  coppic  de  leur  quluanee  par  le 
premier  «tlUiafre,  aprtsqnov  J'aiiondral  vos  orBrei.t 
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Sainl-Just-en-Chevalet,  y  tit  perquisi- 
tion des  employés  sur  lesquels  il  fot 
tiré >  et  l'un  d'eux  blesse  dangereuse- 
ment; ses  ariiie»  et  etfcus ,  ainsi  que 
ceux  du  brigadier,  fiireiit  pillés  et  vo- 
lés; força,  le  1(5,  le  bureau  de  l'eiitre- 
pôl  du  Puy  el  mai&oii  de  l'eulreposeur, 
▼ola,  pilla  00  briss  le  tabac,  effets  et 
meubles  dndileiitrepDseur;  blessa  deux 
employés  qui  avoieut  été  préposés  à  la 

fiinie  dudit  entrepôt;  pilla  aussi,  le 
1,  il  Saint-Didier,  le  22,  à  St-Bt)nnet 
le  25,  à  Cliiny,  el,  le  27,  à  St-Tf  ivi«r, 
les  niaii^ons  de  différents  employés  des- 
dits lieux,  ainsi  que,  le  28,  à  St-Lau- 
rent  en  Fraiiehe-ComltS  où  elle  Uia  un 
employa,  vola  aussi  différents  effets 
dans  une  maison  d'Orgelet,  le  27  ;  força 
les  prisons  de  Bourg,  Roûane,  Thiers, 
le  Puy,  Montbrison,  Clugny,  Ponl-de- 
Taux,  Saint^Amour  e1»0rgelet,  et  y  en- 
leva plusieurs  prisonniers;  cuinmc en- 
core <fe  s'être  trouvé  à  la  téte  de  celle 
qui  néiiéira  de  Suisse  en  Pranche-Com- 
tr .  la  miit  du  M  an  lô  decrmlir»'  der- 
nier; tira  ,  le  l(î,  sur  des  cavaliers  du 
régime  d'Harcoiirt,  qui  passoient  près 
d'un  cabaret  mi  ladite  bande  éloil  ar- 
rêtée, en  tua  un,  vola  ses  armes,  habits, 
chapeau  et  nianleau  ;  le  17,  se  rendit  à 
Seurreen Bourgogne,  y  fit  perquisition 
des  employés,  vola  les  effets  du  capi- 
taine-général, après  avoir  enfonce  les 
portes  de  son  appartement,  etcommo- 
de;  força  les  receveurs  du  çrrcnier  à 
sel  el  de  l'entrepôl  du  tabac  a  lui  j)aier 
une  somme  d'argent ,  et  oe  douter  à 
lui  donner  une  reconnaissunce  d'un 
nombredeballotsde  faux-tabacsqu'elle 
laissa  dans  son  bnrean,  où  il  fut  obligé 
de  les  recevoir;  fore:i,  le  18,  la  garde 
bourgeoise  d'une  des  portes  de  la  ville 
de  Borane ,  après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions à  quelque  dislancede  ladite  ville 
pour  y  reiissir,  sur  l'avis  qu'elle  eut 
qu'on  y  mon  toit  la  garde;  tua  deux 
bourgeois  qui  en  faisoient  partie,  et  en 
l)lessa  d'autres;  ti.a  au.>si  un  aoldal  qui 
étoit  dans  ladite  ville  par  congé  .  qui 
se  trouva  par  hasard  sur  lerempart  près 
ladite  porte;  obligea  le  maire  à  venir 
au  fauxbnurg  parler  audit  Mandrin, 

f>our  traiter  de  la  somme  qu'elle  vou- 
oit  exiger;  contraignit  ledit  maire  d'é- 
crire aux  receveurs  <lu  grenier  a  sel  et 
de  l'entreprit  dn  tabac  d'apporter  la 
somme  riiiivcinie  et  lixée  par  ledit  Man- 
drin a  20,000  livres,  ce  qui  fut  exécuté 
par  lesdits  roceveuR;;  laquelle  bande 
forra  encore,  le  19,  le  maire  el  leslia- 
bitauts  d'Aulun,  à  lui  ouvrir  les  portes 


de  la  ville,  menaçant  d'en  escalader  les 
murs,  de  mettra  les  fnixbourgs  à  fin 

et  à  sang,  et  d'ommoner  avec  elle  ua 
nombre  (1  e Jeu  nés ecci es i as tiouesqu'elle 
avoit  rencontres  à  quelque  aistanee de 
la  ville  allant  rerevoir  lesordresà  (M- 
lon,  qu'elle  avoit  obligez  derevenirafec 
elle  et  gardez  par  forme  d'dtage  jtisques 
à  ce  qu'elle  eût  reçu  la  somme  uu'elle 
vouloit  du  receveur  du  grenier  à  sel 
et  de  l'entreposeur  du  tana?,  laquelle 
fut  réiilée  et  convenue  dans  la  maison 
de  ville,  où  leiiit  Mandrin  et  deux  au- 
tres de  sa  troupe  se  rendirent,  la  plus 
grande  partie  de  la  bande  étant  de- 
meurer au  devant  dudithdtel -de-ville; 
combat(it.  le  20,  au  village  de  Grenaud, 
paroisse  de  Brion ,  contre  les  troupes 
(lu  Roy,  sur  lesquelles  elle  fitfeu  la  pre- 
mière, tua  et  blessa  plusieurs  officiers, 
soldats,  dragons  et  HiMaarn  ;  et  tant  a 
Seurre  qu'à  Autun,  força  les  prisons  et 
lit  sortir  les  prisonniers;  d'avoir  ras- 
semblé ensuite  31  eu  32  contrebas- 
dicrs  de  ladite  bande,  à  la  téle  desquels 
ledit  Mandrin  se  mit,  lei^quels  volèrent 
le  21,  4  chevaux,  armes  et  équipages 
de  A  cavaliers  de  maréchaussée  au  lieu 
de  Dompierre  en  lîourbonnois;  le  22, 
asssassinèrent  au  lieu  de  Hreull  5  em- 
pioyé^de  la  brigade  de  Vichy,  quoique 
quelques-uns  demandassent  la  vie  i 
genoux;  le  23,  un  particulier,  au  lieu 
de  Saint-Clément,  sous  prétexte  qu'il 
ne  vouloit  pas  leur  indiquer  les  mai- 
sous  où  étoieni  les  emplov<!s  qu'ils 
croyoient  qu'il  y  avoit  dans  ledit  lien; 
le  Miè:ne  jour  et  le  24,  obligèrent  par 
dilférentes  violences  el  menaces,  les 
receveurs  de  Senrtère  et  de  Noirelabtt 
à  leur  compter  une  sonmie  d'argent, 
et,  dans  le  dernier  lieu,  tirèrent  contre 
la  porte  de  la  maison  du  brigadier  des 
fermes,  blessèrent  sa  femme  qui  étoit 
derrière  pour  l'ouvrir,  laquelle  mourut 
quelques  jours  après  de  sa  blessure;  le 
25,  tirent  exaction  sur  un  des  débitants 
de  la  Chaise-Dieu;  et,  le  26,  firent  feu 
sur  la  cavalerie  des  volonf"  de  Klan- 
<lre  et  de  Dauphiné,  au  lieu  de  laSao- 
velat,  dans  le  Velay,  et  tuèrent  un  ma- 
reehal-des-logis;  et  enfin,  ledit  Man- 
drin, d'avoir  en  outre  écrit  et  signé  la 
pins  grande  partie  des  reçus  des  som- 
mes exigées  desdits  receveurs,  entre- 
poseurs et  débitants,  dans  quel ques- 
uns  desquels  il  a  déclaré  que  les  som- 
mes exigées  ne  lut  avoient  été  payées 
qu'à  force  de  violeiiees  et  de  menaees; 
et  d'avoir  écrit  tei*-Hiénie  sur  les  regis- 
tres d'écroué  des  prisons  de  Bourg  et  de 
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Setirre  l'attentat  par  lui  Uïi  sur  les- 
dites  prisons. 
Pour  réparation  de  quoi  et  deft  autres 

crimtô,  et  cas  résultant  du  procès, 
avons  condamné  ledit  Loujs  MANoaiN 
à  être  livré  à  l'exécuteur  de  la  haute 
justice,  qui  le  mènera  nud  en  rhemise, 
la  corde  au  col,  ayant  un  écriteau,  où 
seront  ces  mots,  én  gros  caractères  : 
Ckef^  ée$  emtnbaniien ,  erimituit  de 
lè:^-majefité,  assassins,  voleurs  et  pertur- 
bateurs (lu  repos  public,  et  tenant  en  ses 
mains  une  lurche  de  cire  ardente,  du 
poids  de  deux  livres,  au-devant  de  la 
porte  de  l'église  cathédrale  de  cette 
ville  qui  fait  face  à  la  rue  de  la  Perolle- 
rie,  ou  ledit  Mandrin,  nue  tète,  et  à  ee- 
noux.  fera  amende  honorable,  et  dé- 
clarera à  haute  voix  qu'il  demande  par- 
don à  Dieu,  au  roy  et  à  la  Justice,  de 
tous  ses  crimes  et  attentats;  sera  en- 
suite conduit  à  la  place  des  Clercs ,  et 
là  aura  les  bras,  jambes,  cuisseset  reins 
rompus  vifs,  sur  unéchafaut  qui  y  sera 
à  cet  effet  dressé;  mis  ensuite  sur  une 
roué,  la  face  tournée  vers  le  Ciel  pour 
y  finir  ses  jours;  après  quoi  son  corps 
mort  sera  par  ledit  exécuteur  exposé 
aux  fourches  patibulaires  de  cette  dite 
ville;  préalablement  ledit  Mandrin  ap- 
pliqué a  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire pour  avoir  par  sa  bou- 
che la  vérité  d*aucuns  faits  résultant 
du  procès,  et  la  révélation  de  ses 
complices,  déclarons  tous  et  chacun  de 
ses  nicns  confisquez  au  roi,  sur  ieeux 
préalablement  pris  la  somme  de  dix 
livres  d'amende  en  cas  que  la  confisca- 
tion n'ait  lien  au  profit  de  Sa  Majesté; 
et  encore  sur  iceux  pris  la  somme  de 
milleli\res  aussi  d'amende  en\ersledit 
Jeau-Bap'''  Bucquillon,  adjudicat^^'-géni 
des  fermes  et  tes  dépens  du  procès  ;  è»- 
quels  amendes  et  dépens  avons  con- 
oamné  ledit  Mandrin  envers  ledit  Boc- 
gnillon  ayant  égard  à  sa  requête  du 
jour  d'hier.  Et  sera  te  présent  juge- 
ment imprimé,  lu,  publié  etaffichedans 
toutes  les  villes  et  lieux  dénommez  en 
ieeltti,  et  partout  ailleurs  qu'il  appar- 
tiendra. Donné  dans  la  chambre  cri- 
minelle du  présid'  de  Valence  en  Dau- 
pbiné,  le  24  mai  1755.  Signé  Levet, 
GtiiUird,  iMiUiery  Bolozon,  AodUMtM, 
Bouveyre  de  Létang  et  Cozon. 

Et  au  bas  est  écrit  ;  Le  26  mai  1755^ 
le  jugeiMnt  ei-'é^HnU  a  été  lu  par  mai 
greffer  de  la  ammusion  soussigné,  au- 
dit Louis  Mandrin,  et  exécuté  le  même 
jour  suivant  sa  forme  et  teneur. 


Nous  allons  reprendre  où  nous  l'a- 
vons laissé,  le  récit  de  Michel  Forest, 
qui  nous  donne  d'intérttsants  détaib 
sur  l'exécution  de  Mandrin,  à  laquelle 
il  parait  avoir  assisté  : 

«  Il  tint  à  Valenee  pour  voir  cette 
exéentioa  plus  de  6,000  éiran^^ers,  de 
plus  de  15  lieues  à  la  ronde.  De  la  vie 
on  a  vu  arriver  à  la  fois  tant  de  monde. 

c  Si  Lyonavoit  su  le  jour  de  sa  mort, 
il  en  seroit  venu  un  tiers,  mais  on  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  sitôt  exécuté,  eu 
égard  à  ce  que  le  rov  de  Sardaigne  le 
demandoit,  ee  qui  hâta  son  jugement. 

11  yavoit  un  monde  sur  la  place  à  étouf- 
fer, sur  les  toits  tout  autour  des  mai- 
sons^ qui  sont  sur  ladite  place.  On  avoit 
fait  jusque  deséehafituds  qu'on  louoit 

12  sols  par  personne.  Les  portes  de  la 
ville  furent  fermées  pendant  l'exécu- 
tion. Tout  le  régiment  de  Tallaru  en 
garnison  prit  les  armes,  ainsi  que  les 
bas-officiers;  les  brigades  des  maré- 
chaussées de  Tournon  et  Saint-Yaliier 
l'accompagnèrent. 

t  Mais  s'il  a  été  intrépide  dans  tontes 
ses  expéditions  et  à  la  tête  de  sa  trou- 
pe, il  ne  le  fut  pas  moins  i  la  mort.  Il 
fit  amende  honorable  à  la  porte  de  Té- 
glise  Sl-Apollinaire  avec  cet  air  aussi 
ner  et  aussi  martial  qu'il  avoil  lorsqu'il 
se  battoit étant  libre;  ce  qui  étonna  les 
assistants,  il  fut  très-résif,'né.  Ce  fut  le 
P.Gasparini,  jesuiie  italien, de  famille, 
à  Tournon.  qui  vint  par  ordre  de  Mon- 
seigneur Milon,  notre  évéque ,  pour  le 
confesser  et  le  conduire  a  la  inorL  II 
ne  vouloit  voir  auparavant  ni  prêtre  ni 
religieux;  lorsqu'il  eut  entendu  lire  son 
jugement,  îl  demanda  un  confesseur. 
Comme  on  le  conduisoit  à  l'écliafaud, 
le  P.  Gasnarini  s'attendrissuit,  ayant  la 
larme  à  l'œil  et,  s'en  apercevant,  lui 
dit  :  €  Quoi,  mon  père,  vous  pleurez! 
moi  je  ne  pleure  pas,  pleurez  donc  pour 
tous  deax.  Ce  n*est  pas  la  mort  qui  me 
fait  de  peine,  ni  lejugcroent  qu'on  vient 
de  prononcer,  qu'on  va  exécuter  et  qui 
ne  durera  qu'un  instant;  mais  j'ai  à  su- 
bir celui  de  Dieu  gui  décidera  de  mon 
sortpouriineéternité.»Montésurrécha- 
fau  I,  il  s'étendit  sur  la  croix  de  Saint- 
André,  défit  le  bouton  de  ses  manches 
lui-même,  retroussa  sa  chemise  et  sa 
culotte,  avec  aulanlde  fermeté  et  d'as- 
surance Que  ài  c'eût  été  pour  quelque 
chose  de  bien  moins  dangereux.  Il  re- 
çut huit  coups  sur  les  bras  et  cuisses 
en  vie,  un  sur  l'estomac,  ave<;  une  con- 
stance et  une  patience  sans  égale  qui 

étonna  tous  les  specuteurs.  Il  rat 
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éfranplé après  huit  minntcs  d'intervalle 
das  coups.  »  —  Avant  son  exécution, 
J'évêque  de  Valence  Pavait  fait  peindre 
parTreiilard,  peintre  de  Lvon.  C'est 
d'après  ce  portrait  qu'a  été  gravée 
l'estampe  indiquée  ci-après,  n.  IX. 

Nous  avons  tait  allusion  au  commen- 
cement de  celte  notice,  à  un  opuscule 
dans  lequel  Mandrin  est  exailé  outre 
mesure.  l/exces.s\ve  rareté  de  cet  écrit, 
d(uiton  trouvera  la dtMcriplionbibIio|îr. 
ci-après  (n»  X),  nous  a  engagé  à  le  re- 
produire. 11  est  intitulé  :  La  Mandri- 
nniie  en  vers  Urotquvs  ndresséc  aiij-  par- 
tisans de  Mandrin,  avec  cette  epij?raplie 
reuianjualile  :  Scribanlur  lurc  in  gene- 
ratione  nllcrd.  Au  verso  du  titre,  on  lit 
ce  quatrain  : 

l>n  flêr  Gatilina  G«Ta1ier  «m  l'aiidai-e. 
L«*  Urribk)  Mandrin  rMnpla<vi  Ciralier  : 
Mat»  aurè«  let  nwUieiu-s,  ilii  ulorieia  jpu  rrier 
Qtii  prendra  ilz-soniiais  la  pLice? 

Après  une  épilre  dédicatoire  en  vers 

adrcsséeàThémire,  commence  une  sorte 
de  poème  que  voici  tout  entier  :  . 

tjnr  U'atitcnrs  udifui,  d'nu  couuabl»-  piuceAii, 
Fasit'iit  d'ime  b'ik-  àinc  un  liiffonm-  Liblraii, 
One  i>ar  cnx  h  T»Ttn  soit  tr.tnsforniA»'  pu  vin-, 
{Jn'Wn  prétfiit  sans  pudeur  l»>iir  voii  h  rinjasticc, 
Qw,  pour  suivra  If  fait\,  quitUnt  h  vérité. 
Ils  prt'unent  la  valeur  pour  rinliunuait.-  : 
Potir  iiKti.  j.>  vciu  .  h.iiitiT  11  liont.'  de  I.i  Prtnoe, 
Immolant  h  gmnrtcnr  à  l'injatt^»  finance. 
Mai*,  pourquoi  >i  MMUfiil  rvtraofrdf»  forlails 
0"'il  faudrait  pour  toujours  couvrir  d'iui  voile  épais? 
Ail  !  n<>  m'acrusp  point,  trop  aveuitlp  pairio, 
D'étcruif^r  ici  ta  noiro  borhariit; 
Non.  non,     la  détMe.  et  loui  de  t'nvtrager 
C'est  ta  (cloip',  en  vrai  111:,  ,pi,- jti  pn-ti-nds  venser. 

MANOniN...  cf  fampui  nfuu  u-  rppriK;hn  ton  crlm*>. 
En  offnmt  à  nos  vfiu  nn«>  tiotOr  Tietiine. 

crains  rien  toiitffoiji:  t.'il  enrichit  tat&  ver», 
11  ne  M'ujble  pas  moins  din-  à  tout  l'univers, 
Ou'u!i  tr\mi\  quel  qu'il  so|t,  qnandb  forci'  l'arracbe, 
K»t  pour  wn  pniple  «-Mlive  ime  l'pAre  tach<». 
K.sdave.  je  l'ai  dit,  nyu  Un  uieilleiir  d.  s  rois, 
•JiK-  la  tendreté  tiuiOe,  en  lui  fianlaut  ses  droiti; 
Afsis  de  cps  s<él^rats,  tolfwsrs  iii'  puissance  [|), 
Abhorré*  dr»  morti^b,  nourtis  de  leur  snbittatK.», 
Formés  d'iui  wuy;  ol>M;nr.  nés  dans  la  vanité. 
Instruit:!  par  riijnor.mce  et  la  hruUlité  : 
t-es  uion<itres  offieui,  en  proie  \  ion>  les  Tic<>s, 
Ne  açaventniême  pa<  voiler  leurs  injnsticM. 
.  ll'e»t  d'un  tel  tribunal  que  uartit  cftte  loi 

gui  de  l'argent  fr;uiQai>  n  streiul  l'utile  emploi  ; 
toffcn  et  tabac,  aujimni'hiii  ci^ntrebandp. 
Ne  viennent  snr  nos  bords  qu'an  péril  de  l'amende; 
CtMilr»;  d«"  bon-s  m.ircband».  Urtnts  rt  laborieui, 
On  arme  des  poltrons  oisif»  et  vicieux  f*); 
On  en  a  fait  partout  un  infime  asM'tnblape, 
lV>nt  l'uniqiif  seat oir  e!«t  l'art  dn  brijrandajte. 
]>u  peuple  heJv/.tien,  rien  ne  pa»»e  chei  nous  (3)  ; 
On  cUau^e  eu  jou^;  affnjin  le  règne  le  plus  doux. 

Lff.  notes  soivantes,  imprimées  en  ilaliaoes, 
sont  dL-  l'auteur  du  pv6u)e. 

(1)  Oit  doit  rfi  OHHé'ireà  cet  traita  itetskurs  Ut 
fermUr^. 

[-2)  1,(1  (uardf  i.  qu'un  appelle  plu»  comnmttititrnt 
emidoies.  {>N  a  comptr  qu*il  y  en  a  environ  quarante 
.fuiUf  dauM  le  roitiame. 

(3)  La  SuitM-  novt  fovrnit  la  plus  grande  partie 
de  la  contrebande. 


Cependant  dans  tTUt  l'indienne  devient  rare; 
On  la  ftad  «liàreaie»t,.ie  rtcbe  stul  s'en  pare. 
On  s'afflige  d'abord;  mais' le  rniie.iis  palant; 
S'il  s'agit  <le  parure,  est  t«inj'>iir>  ôpnlent. 
On  vent  le  cai^mka,  b  kelir  luntmeliBe; 
On  press*»  le  marcliand,  et  l'or  li-  détarmine, 
!/■  ^rand  appav  du  ;;ain  port/'  rhei  l'étrauftef 


et  berger. 
'ùmsKDtdeiaii 

<anuge  : 
ufers, 

"H  '  T-. 


Tont  commertv,  sotlit,  Tif  'Hr.  iir 

L«!s  fermier»  sont  ia»ti  < 
Ils  forw<*ut  un  ^'"nit .  -n 
Li  cruauté  biei 
Klle  met  rindn.-ii  1-  .  .  i  mu. 
La  force  ait  peu  poiir  eUe  :  < 
Empruntant  le  secours  dt?  sa 
H'  pandii.s  tiiutf  part,  les  pari 
r.h"rrbejit  lioni-  n  . n  t,'  ,     i.  iiii..,r  |, ,  uuins. 
Un  voit  à  cent  ■  i  igade  «vide 

AccibWr  d.  ..'i.  a;i  culporteur  timid*. 

Siir  les  pr.  [«'rti,  «nr  de  faibles  ralioni. 

De  mille  m  iii..  uii  iii  on  pmdie  leaipmooK. 
Ia  ('omiuissiou        «i  c  t^M  Ti^iMiee, 
l.'i  nvur,  l'ambitiuii,  qui  tiennent  b  balance. 
On  fait  [nrlvT  les.  riiis durement  mutilé*; 
D'antres  sont  loin  d««i  Unn^trictâaialt  «lilfe  : 
Ceut-ci  sont  comUmaéx  àipteir  dnu.Ift»  cIuImi, 
El  ceiu-là  siuit  flétris  par  de  honteuses  peiuci. 


Phwi»  iirs  vont  qir  I 
IV.iuciuip  perdent  li- 
Touii's  teiiitçs  di'saii 
J'oiissor  wir  tAiil  d'il 
'"liaciin  fuit.  c!i.ii  uii 
Et  riiidicii 
Li  pitji-,  1 . 
El,  iKiuvati' 
Mai>.itteujl 
Oii'itn"  trop  lor; 
l'rès  «Ve  lui  iivii  1 
L<'  cri  de  l'i 
I«l  donleur  I   ... .1  :  . 
MANPurK  w»  Irtve,  il  part 


inTs  mourir  à  toiis  mouMStl  ; 
l'borrlbUmtomiMrfi. 

(•■uil  quelques  .riliei 

••ilej.  '4) 
'LiitanoL 

:  llids. 


.  il  en 
l'r.'v. 


il 


urage. 
iiéros, 
le  r«po^; 

ni'Tv.'illes  : 


1    l  Ut 


On  sont  ces  i  tfnv.  >i<"<li-p.M-. 
Il, les  .1  ra*v 
îl  les  baraii^ 
Kt  Imis  les  - 

•  >iarebaii(l  u. 

•  D'un  talent  u- 
«  l'iTserut^s,  tr. 

•  Sans  que  persi 
•J'ejin<ngi»..,i|( 
Il  dit,  «t  a'  dise 
PIiLs  de  négociant. 


:  la  t«rr«  «na  frémi. 


'  M 


'  !■  'Miteî 

l*!iit  par  sa  voix  : 

^'■  nme.; 

ui*  : 

iili'  i     .11^  ■ . 

Mtit  armé  g. 


\.'IIS. 

1 .  i:re.t 


Ujus  lit  s  s<jldats. 


La  soif  de  l  or  le  e^de  à  Vardeitr  dM  conbHii. 
Ib  s'arment  k  l'instant  :  mi 
L<'"  mène  a  l'cnneini,  le  SI  [ 
Ils  en  viennent  aux  m.iins  :  l.-.-  poussé», 
Dans  c»'  cb<v  V1tn^un'ux  sont  toi  ,,  bleMés  (S). 

La  porU'  .1  !     ;  ,,.rt,., 

r>e  leurs  pei 

I>i'rrièr»'  des  i< mpart-  i 
Ont  de  ces  homnww  \  I 
On  m.irfb»'  droit  vvj>  t  ui 
(loiivrenl  le.s  assiei:és  d'uii' 
Obstacles  impuissants,  SIandh. 
Les  emplovés  ont  lui  :  nos  pn.  1 1  i^iv.. . 

Jadis  à  leur  yarti  lUiodez  pilla  d»  anaes  (î); 

(4)  Vnlencr,  Hkemu  et  Sannur.  pUg  ttufk^  pe 
les  autrt-K  rillfi  du  rotamne  de  tmnt  de  crmantit, 
parer  qu'elle^  lu  ntiiient  tau-n  ûs Meus.  Il  ^  a  dont 
rhacuHr  de  ces  pille*  une  co0imi*»nm,  mi^  amnfi 
cbaint>re  ardente. 

(5)  L'afuirede  C^rson,  rillape  prèa  ét  Amms*. 
qn  aejmv  le  7  J«uier  1764,  [»t  {e  atn.fmtêi 

df  la  troupe  mandrine,  et  sa  pran  rirloire 

(61  Le  pa\»iine  du  pont  de  i  te  IHat,  è 

une  lieue  df  Cr.  nnhU,  le  7  juin  i  Lr'i  empt  l'-» 
q»i  le  iiMrdéù  nl  i  l  quelque^  »ifld«tM  4e  trauptt  ré- 
glées fatMient  mine  <>  '  udre:  ««m  $n 
pr,  mi(r  coup  df  (en  .,  celte  Ltfàe 
paritistiH  e.ipilnhi  en  pri  iioiU  l,i  juilr. 
(7)  Miwdrw  forfa  la  fille  de  fUuin  4e  hâ  rf 
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EEes  hii  coûteront  bien  dn  un  g  f>t  des  lamiM. 
Déjà  mutre  d<>s  mnrs,  na  terriblp  «-nnemi 
Les  récUme.  On  les  donne,  et  des  tre^otsaoni, 

D'iiue  itijM>tc  acti'ii)  ci-Ui-  vUlf  jiiiiiif. 
Ils  poursuivent  .iillcnrs  l'itTri  n-.!'  !\r:inrii", 
Om  tremliLiiii»-  dVtfri.i  s»-  siuve  à  Montbnson  (H). 
I>,iii>  Cl  s  Uiib  in's  lieui,  une  sombre  prison 
rtért>bjit  nii  Kraiid  ionr  une  tronpe  de  bnvot; 
L'4»p«ct  y  u  1  (  [fi  Tanqaenr»  It  ttâabar  iemn  eatriTM, 
La  Ligne  s  attacha  eei  moiteb  acaerrU, 
Forts  par  leur  désespoir,  dans  Te*  fer»  endudi. 

Fien  de  tant  de  sticcis.  dans  l'ardenr  qni  les  presse, 
lit  ne  font  qn'nn  ^rand  r»a<i  dn  Fores  dans  la  Bresse. 
Pauvres  Brmiajis,  tn  iniili  /  d"iin  projet  étoiuunt; 
Boarc  surpris  pu  M  sa  li'  jirt  Uide  cclalant  '9'. 
Manprin  y  fait  la  loi,  vuivi  de  U  victoii- . 
Infaticiblê  chef,  portant  dIus  loin  sa  plein-, 
Il  triompUe,eatroisiours,aeRoiunne,  dcCLarliea(lO) 
I)e  I-augogiif.  d<>  Tuiers  et  de  la  Cbai»e-L>iea. 
Torrent  impétunii,  nul  rem^rt  ne  l'arrête. 
Le  Pny  denent  bientôt  sa  facile  coDqnètej 
R  t'y  montra  en  Taioqoeur,  qu'anime  la  êuiit 
Redontable  dueiBi  de  tonle  cmaté, 
8a  grande  âne  tent  feien  qne  h  fbcenr  dégrade* 
La  no're  trahison  l'attend  en  fmlwnoille  (ll)t 
Elle  le  voit,  se  trouble,  et  d'nn  l»ras  égaré. 
Lui        !#•  l  i.  lu  uient  un  coup  nul  a-Nsuré. 
¥n[<\»  (lu  ijloiiib  meiirtrier.MANDRiNlni  >.hii1  l'ip^nore, 
Averti  ^tAT  Uvs  mi'u>-,  il  viit  douter  eui  iT^'  ; 
Le  tumulte  et  son  »anc,  eu  lui  p  irlaut  aux  yeux, 
Lui  décoiiTrent  enfin  rattentat  odieni. 
Il  coort  ven  le  danger,  armé  par  la  vengeaooes 
Il  trouve  et  qn'U  craint,  une  taible  défenae. 
San  eowfwtt  dMMralt.  La  aagaBiaité 
Rooffinit  de  flomittie  am  b  ilelieté, 
A.  qnitter ce  afjoor  son  coorage  Tinvite. 
n  part  dans  les  donlenrs.et  n'en  va  pas  moins  vite  (It). 
Il  ?çait  que  l.i  D'iurpo^rne  est  ra.syh  i  .n>lant 
P'Uii  j>-iiple  b»'lliijiien\,  libéral,  i'l  H|iirul. 
I!  \  {Kir1e  1'!  .,M|itiv.ii.t  1  1  S,ii'i[ii', 

U  ekt  maître  ili  St  iu  re.ei  le  vainqueur  de  lieauDe[l3). 
Le  soleil  est  em  <<r  lîur  le  mime  horizon, 
Qa'il  s'empare  d  jtutun,  etlait  trembler  I)\joa  (U). 

Wtettre  d<  s  arm''M  saisirx  sur  de,f  contrrbiindii  t\.  rl 
déposée*  à  la  mjito»  de  tille.  Il  obligea  l'tHlrcpo- 
MOU-  de  pnwÊn  de  lelee  m  pHgfteu  Hu,  ta  M/eto 

1754. 

{Si  Le  l S  juillet  1754,  Mttndrin  ourrit  ttt  prinona 
de  MoMtèrtÊO»,  iUim  Ua  omtrtkmMtra  fe'e»  y 
feMfl  m  Mailrrde  diNue,  «ereeeel  de  MMnmi  <r« 
voûrurt,  utûuin»  et  antrea  malfmUtÊT». 

f9>  Bmir^.  mpitjtf  de  la  Bra$»,  mt»e  à  tme  eon- 
tr,'>  t,cn  de  H.OOO  litrr»,  ta  8  êCtotre  nS4.  M.  etit- 
ttmluut  y  elail  nli^m. 

(10]  Ejp  d  ti'ii  semblable  à  Mita  ie  Bourg,  (aile 
dan.t  r***  f'"(/  nlli-y,  depuis  If  9  jutifu'au  ISi  rlobrf. 
On  ne  parle  point  dr  l>i  m  d'autres  endroits  o<i  il  tut 
allé  cheicher  dt  l'argent  et  ne»  eunemi»;  cette  longue 
em  m-'ration  appartient  à  u»  autre  gfore  d'outrage. 

(Il)  Le  mil»  du  18  jimr  de  Meemrtt  ee  emr/| 
m  Pt'P  f  Meadria  ^epeifell  Mr»  taê  enre.  Vu 
emmpjgme  de  p^it»  eeenil  m  umutHrOrmudier 
ému»  ta  «Mierâ  d*  kwrtn  de  tatae.  Ita  fireat  me 
d^ch  inie  iik  Mandrin  fut  le  premier  blets^  A  l'épaule; 
il  les  fntçd  en-iuite  sanx  presque  tirer  l'tpce. 

\i  S<i  Ne^s'in-  tliit  des  plHê  dOOtaonutU,  èkn 
qu  elle  m  f>,t  pits  ihortclic. 

(13 1  //  riinçi'iiiia  lei  recei  eurx  du  grenier  à  tel  et 
ée  l'ênirrpCt  de  tabac  ti  Snirre.  Le  fS,  il  força  les 
§tréea  te»  porlea  de  Hmunf,  et  emporta  fO.OOû  lit  . 
mtr  eeMMsfl/ee  tuee  M,  le  ete^,  «wf  lui  prèarata 
le  frfai  d'MMikr.  Jf aadM»  ta  repat  d^aa  air  è  peindre 
im       eiie  reeeaaeiaentffl  «Miellé»  Jreaew  M. 

(14)  LtitroMèm,  tt  te  rtniit  i  l'Mtel  de  ville 
d'Àiithtt  an  il  l\t  d  mm  de  de  la  nomme  qu'il  exigeait, 
laq>  elle  lui  fi.l  d  mpt  e  inn^  d'Iai  ;  eur  il  tirait  nn 
pr  ne^'T  ôlaqe,  le%  minisl'e.  na>xsnnta  de  l'église 
d '\utnu  \ih'cn  te  rappelle  qne  cette  WilU  ri^itla  au- 
trefois a  Jules  Ctsar,  et  roa  ne  §tn  fÊê  êmfrit 
fsw  XH/M  f*t  déni  le*  aUarmea, 


Le  bruit  de  ses  et^doits  retentit  jnsiin'au  tnSne: 
Tons.  e\i  e|)té  LOl'l>,  craianent  pour  la  (•«■  nr  nnç. 
L.i  finance  troublée  arrache  au  souverain 
L'ordre  d'un  camp  vcdant  pour  repou^r.MAxnaui» 
Des  soins  si  sérient  nourrissent  nos  allarmes: 
EtranKer>,  citoyens,  tout  l'état  est  en  armes. 
On  emplit  de  soldats  les  villes  et  les  forts, 
Ou  garde  in  chemins,  on  veille  aor  les  porte. 

Les  Grassins,  les  ntaclien,  torlmlente  milice. 
One  l'honneur  conduit  moins  que  la  basie  aTaitet 
S'engagent,  éblouis  par  l'argent  des  fermiers. 
De  aëtniire  i  jamais  fnn>  le-  contrebandiers. 
Contre  ces  conquérants,  iLs  vnnt  en  (irande  hâte; 
D'un  butin  im-cieiu  l'iudipne  espoir  le>  flate. 
Leur  nombre  les  rassure,  et  s'aicroit  en  marchant(l&)i 
La  rage,  de  leur  claive  ai^niiv  le  tranchant. 
Tant  d'ardeur,  ^yw  1"'  ùt  cru?  devait  être  stiérile..»* 
MANiam  les  Vit  m  i^r  d'un  air  iler  et  tranquille. 
Ainsi  dans  les  tiaurds  se  montrent  les  grands  ccenrs. 
1 1  n'a  que  vingt  soldats,mii8  entant  de  Tainqneors  (16) 
11  lenr  bit  ce  discours  d'nn  ton  mâle  et  rapide  : 
«  Génèrent  eomp.ignons,  dit  ce  chef  intrépide, 
•\oiis  voici  pour  le  coup  dans  les  champs  de  rimnneur 

•  O'i'ils  soient  notre  tombeau  creusé  par  la  valeur.» 
Il  s»'  Iriil.  l'.rur  sif,'nal.  il  lin>  son  éj)ée. 

Dati>  1«'  MUL'  des  l*'itM  lier»  elle  est  bientôt  trempée. 

Il  frappi',  il  court,  il  vole,  et  la  mort  sur  ses  pee; 

D'abord  les  eijueuiis  ne  v  détendent  pas  ; 

La  surprise  fiuie,  ils  retrouveut  leur  àme, 

£l  répandent  par-tout  et  le  fer  et  U  lUme  (17). 

ManoaiN  en  est  pins  fort  :  défiant  le  tiépas. 

Lni  seul  dans  nn  moment  livre  plodeon  rirmlnlt. 

n  divise,  il  disperse,  il  renverse,  tt  tenaaaes 

L'ennemi  consterné  déjà  ne  fait  pins  faee. 

Le  général  le  voit;  content  de  ses  lanrlen, 

Il  ce8>e  de  frappt  r.  rapiM'lle  si  s  ):nerriers, 

(ie  vainqueur  |Ku  itl(|\ie  arrête  le  rayasse  ; 

li  viir.l.iit  la  \ ii  tinre, '  t  non  pis  le  larna^e. 

•  (.is  iiiillieunuu  vaincus,  hélas!  dil-il  aux  siens, 

•  Sont  sujets  des  BOURBONS,  et  nos  conciliûens  ! 

•  Koiis  devons  sur  leur  sort  consulter  U  clémence; 

•  Pour  ne  les  pbis  l  uuibattre,  abandoiuons  la  France; 
•Pour  lenr  sang  répandu  laissons  lenr  noe  trèsors(  1 8).» 
Ces  mots  ftorent  soivis  des  plus  tendms  transports* 
Il  coBUMuda  sa  tronpe,  et  marchant  à  la  tètOi 

Il  It  dans  la  Savoie  une  habile  retraite. 

II  y  vivait  paisible,  adiniii-,  r>  sjieetè, 
^ais  la  fraude  tramait  ii»iitn'  sa  lih<  rté; 
Née  avec  rartitiee,  inhumaine,  cru.  Ile, 
I>-8  droits  les  plus  s.icrés  ne  sont  rieu  «levant  elle. 
Elb'  arma  dans  Li  unit  trois  c  nts  Ucht  s  soldata; 
Sur  les  bords  étrangers  elle  guida  leurs  pas, 
En  ouvrant  dans  les  eau I  une  route  nonvelle) 
El  les  vils  instrumfnU  d>-  son  liarbaie  sèle. 
Méditant  la  sururiM-,  et  uun  pas  le  combat. 
Sons  nn  babit  <b  paix  cooxaieni  %  l'atteotat* 
Lettre  ordiee  et  Teftoi  leetenlentett  sileMe. 
Ttritiea,qBe  craigaet-vonaT  Maiumii  ert  woa  déiènee 

(15)  Outre  la  troupe  de  U.  de  Fihc  her,  il  g  «eell 
e»  eteadroH de  dngoiude  BtMfrtwmt,  éea  emitien 
de  meriekantate,  tt  deux  marte  ecmpêteêee.  d*m 
r<*giment  qu'on  ne  met  pat  en  compte,  è  cesse  de  pat 

de  part  q.i'ellen  routurent  aroir  è  l'wlltni. 

Il/  s,  In  ilr-pisUion  drMnnIrin,  il  ti'araitque 
dn  -hiiil  Cfint)iilt'iiil\  à  In  h  it  i'He  dr  Creiiand.  On  il 
de  1(1  peine  il  criiire  qu'il  ait  pu  être  i  irinrieur.  On 
ne  .s'e.\t  jaimiis  ari.\r  de  df.\p  .li  r  n  U.  d.'  l'itscher 
que  \e»  yn  diih  nr  fussent  brures,  et  qu'il  ne  /toit 
l;i-mhHe  un  habile  commtndunt.  Il  est  vrai  que  sa 
iro.  pe  était  plaa  nombreaae,  mais  le  gros  campoeé 
de  toixaute-iix  hteme*  èluit  è  deux  lieue»  de  là. 

(17)  Le*  Fiteektn  mlreal  ta  fea  è  une  maiton  de 
campagne,  d'oê  aalt  è  œuf  eoairebmiéier»  fetadititt 
ple»toir  une  gréta  de  bout*;  Ue  otaÊirtÊi  ndetue  «e 
iiiiMer  dftorerpar  tai  fâmet,  fee  ie  porter  d'Mh 
ânes  fer.x. 

i(Si  Munir  n  \r  mit  /'''i/  en  jiriw  d'arriicher  OUX 
Fits  iin  s  nngt-iieux  cherauz  dont  Us  t'étaient  tm^ 
p^irry,  chnrg  s  poneUptafÊTtî  UUêU  §»ÊUftaU 

de  «M  lamierê. 


Digitized  by  Google 


MAIS 

Oui,  c«  héros  plongé  dans  uu  fatal  souuneil , 
Se  trouva  daiu  lei  for»  à  son  trist<»  réTeil , 
Plai  bontpux  mie  frappé  d'un  subit  esclavage, 
Il  rougit  de  ri-Uer  tans  montrer  son  courage. 
Songeant  d'abord  aui  siens,  il  ne  regretta  qu'au; 
n  jetta  sur  »a  garde  un  regard  dt^daigneiix. 
Inv'  sti  mpuacé  de  tous  ips  satrlliU's, 
11  ne  se  ulai^uit  uoint  de  It  uri  basses  poursait>'S. 
Les  cruels  tnompuoient,  loin  d'en  être  allamé» 
Il  se  fit  redouter  iinoique  tout  dé-^rmé. 
Sans  peine  il  It-sMiivit  vers  !•■  scjuur  iirofau»'  (19) 
Où  l'injiutice   ms.',  fl  l'iutertl  Ctiuilamae. 
Comment  s'y  m 'i.n  .i        Avec  la  (ermelé 
Qu'inspire  aui  mallicureui  la  fière  intégrité  : 
Le  pnl^ic  étoané  de  son  pea  de  triste^ise. 
Voyait  le  gtand  MaiilMMlttOt  le  cberchait an» cesse. 
Des  hommes  qu'iotrefoia  fi  chargea  de  bienbita  (io) 
Vinrpiit  lui  [in  si  iiti  r  Ifurs  birns  et  Ifurs  respects. 
Il  leur  ilit  ui'lil'  int  lit  (ju'oii  doit  jxrdre  de  vue 
Lt^s  .<frvii''S  f'  inlii"'  i  t  r.iîfi'iiH'  n  ni". 
SursouM'rt  j  s»'s  pitd- (  li.ii  1111  vei>.iit(lf'snlenrs  (21), 
Sau.s  qu'il  parut  jamais  t.>iirhe  du  m  s  ln.lllll■llr^. 

LorMiu'à  Sun  tribunal  Lt'vet  le  vit  par.iUD-, 
Pénétre  de  respect  il  crut  de  voir  son  niait  ; 
Mais  tuant  d'un  pouvoir  qu'il  rendit  abusif. 
Il  traite  indignement  M>n  illustre  captif. 
But  cent  inliÎNrnnts  il  cherche  a  le  confondre  (S2). 
MAimiiil  calme  rSeoule,  et  daigne  loi  répondre  : 
■  Reemuuis,  loi  dit-il,  libre  dans  ses  liens, 
«  L*estrême  floignement  Je  mes  nensers  aux  tiens; 

•  Tu  111"  imurMii^  |ar-t(iut,  t-t  l.i  ii.iuk'  inijMi<'te. 
<  Pour  uir  p'Tilrt'  pliili'it,  a  uii>  à  piu  ma  ictc 

•  J'apprenas  en  te  plaignant  les  barbant  (lt  :vv'in-s 
•4e  les  t^m,  et  deux  fois  u  vie  est  dans  mes  maius(i3}, 

(19)  Oh  ne  donne  me  fianfieêll«n  ami  tdIeuM  è 

Valence  qu'il  cmt»e  de  la  eommhsinn  qui  f  e»t,  et 
diiiit  fllf  iinnil:  r<-tl,'  iHU  f^l  d'iiillrurë  ahmUt 
p.ir  l-i  p  ilih-  ne  de  M  v  hal'ititnh.  cl  rf\peelaNe  par 
ton  iioiit  pour  ta  rertu  r!  IrUrr-, 

(20;  flasieurs prr.s(nmi's  n  (f.ti  Mi/Hdr/'n  (f  ait  f^iiurè 
la  fie.  OH  qu'il  nrttit  tiri'  d'cinbarrax  pur  s  .*  n  uc- 
mt'itea,  »e  rendirent  prix  dr  lai  avec  des  pr.  u  nls, 
pour  Itù  IftH  ugner  leur  reconnaiuauce  et  leur  d  nt- 
lenr  de  le  voir  entre  iei  maini  de  «e>  persétutMre. 

Jit)  La  pruoM  ètM  tOHjcarê  plem  ée  winur, 
,  pour  la  glnparl,  trrotaient  de  leur»  hrmet  le» 
ikatne*  d.t  gïorieitx  prixomifr;  il  les  etsttyait  lui- 
mfme. 

(2-')  On  faisait  subir  n  }liindrin  deux  interrogats 
par  jour,  (il-  quatre  hci.rr»  chi.ain:  cruelle  préci- 
pitation, qu'on  ne  peut  p  is  s'empêcher  de  f<iirc  rr- 
mirqaer, 

(23)  Dans  un  dei  inlerrofiati,  M.  Lrrel  demanda 
il  Uandrin  e'il  n'avait  pan  voulu  otintler  à  sa  rie.  Il 
lui  rijmd  t  ému  pour  la  premi^e  fou,  qne  la  plut 
grande  injure  qo'it  M  ett  janwMjm,  Hait  de  le 
soupçonner  d'une  aetiim  ai  iiehe.  la  tooi  pardon- 
nerai sans  peine,  dit-il  en  fler  int  sa  rofr,  ma  sen- 
U  ncf  mort,  mais  il  m''  !)  l'oùtera  bien  dps  <'fr<)i  ts 
IMuir  (iiiblier  ce  soujhniu  msnluiit.  Il  poursiunt  en 
di^iinl  q.i'  .n  tel  j'iur.  à  li'llt'  heure,  il.  Levrt  proiuc- 
Huit  sur  la  plue  di'S  t.lr*,  il  parlait  du  t  -mèraire 
Mandrin,  il  lui  rapptnrta  toute  *a  cnmerxatinii.  Il  le 
P9u»ait  Hem;  Mandrin  avait  de  la  MhMïr^,  et  il 
HaUêtnièr*  tai.  Première  eeeaaba  évat  U  m  frv- 
fUa  jpaa  paar  le  atettre  è  mort. 

Une  antre  feis,  ajouta-t-U,  tous  étiei  dant  vae 
maison  de  campngne,  qu'il  nnauaa;  on  tint  nOBS 
r.ipprrndre.  j'en  fus  fiché  ;  et  mol  «fol  payais  si  gi- 
11  1 1  n^i  rivTif  mes  t'spious,  je  laissai  celui-là  vins 
!  ■  ^l,mJ»>■ll^(^  riiLsicuis  iIp  me.s  f:tnis,  aninii  s 'Io  tout 
aiilrc  >»  iitiuii'iit  qnr  de  r<<ii\  ijiu'  v  l  u  Uns  de  li  ur 
inspir-  r,  voulaient  vous  allrr  pliniptr  le  poiK'uard 
dans  le  sein;  je  me  servie  àc  toute  mou  autorité 
■pour  l'empêcher;  je  me  félicite  d'avoir  réuasi.  Cette 
grandeur  d'âme  toucha  le  coamiuiire^  fai  aaraft 
bien  amto  alara  a'érrr  pat  le  Juge  da  aaa  aonserra 
•  taat,  Oa  4ait  M  aa  thaaignage  à  la  tiritè  :  quoique 
ÊU  Letet  aall  pelât  dunt  cet  outrage  nr.r  les  pUs 
ai9èrea  eaakan,  U  est  ntanmin»  constant  que  la 
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■  Je  pouvais  en  cooper  U  trame  méprisable  : 
«  De  pareille  noirceur  je  ne  suis  potnt  capable; 

•  Un  cceur  tel  que  le  mien  ne  saurait  s'avilir: 

•  S'il  m'en  était  venu  le  plus  léger  désir, 

•  Je  m'en  aérait  puai  par  an  nSla  homicide  : 

•  Ton  prÎMimier  «twave,  et  ii*eet  point  panîcila. 

•  Je  n'entends  point  an  reste  esciter  tes  remords; 
•Tant  de  vertus  te  blesse,  envoijvmoi  chetksoorti.' 
Le  juge  alors  jalit,  il  rr>  innul  «.on  cnuie, 

Et  malg^n-  m-s  efforts  seiitil  naitr»'  rtstime; 

Mais  sa  fnilniif  était  attai  lii  i-  à  v-.  jouri^ 

11  fut  impatient  d'en  arrétt  r  le  cours. 

I.  arrêt  eu  est  porté,  l'exécution  presse; 

Ou  l'annonce  au  proscrit,  il  l'appread  mai  fiiMeWi 

Il  incooteetablea  oroita  à  l'inuDorlaliti 

Loi  Ibat  eairiaagar  avae  ttaaaalOili 

La  mort  qa'il  erat  loupara  dipine  de  «oo  envie. 

11  a  vécn  sans  laclM.u  BMUrt  sans  infamie. 

L^s  de  vivre  en  esclave,  il  prévif  nt  son  bonrreaa, 
Et  d'un  pas  ferme,  tl'i!.  mutité  sur  r>  rh;iffau. 
L'intrlemps  tout  attendri,  IV-jéi  iiteur  l'admire; 
Puis  il  levé  la  main,  r  t  lueiitôt  la  retire. 
Iiaris  un  *i  noble  san?,  il  u"o->e  la  tremoer: 
Mais  Mandrin  qui  languit,  l'anime  k  le  frapper. 
Il  frappe  enfin,  6  tant,  par  trop  d'ohéiwance. 
Un  énuila  aittCBmiera,  an  graad  haanaltalkMHi 

ÉPITATHE 

DU  FAMEUX  MAKDRIM 

Passants,  honorez  de  vos  pleurs 
Celui  qui  lit  la  guerre  aux  vice»  : 
n  eoaroit  aprèa  les  bonneors, 

11  nt!  trouva  que  des  supplices. 

Si,  pénétrés  de  ses  mailieurs. 

Vous  Toutes  sçavoir  son  hktoire, 

Inicrrop:»'i-en  ri'nivers, 

Ou  la  dèessie  de  Mt^nioire 

Qui  parle  dans  ce  dernier  vers  : 

Gl'fitX  MaNMUII,  GI-6IT  Là  GUMU. 

PORTBAITS. 

I.  Loats  Bf jffûEt  if,  chef  des  cofUrehtm- 

diers,  peint  et  gravé  à  fîonrg,  tel  qu'ils 
a  paru  à  la  Ute  de  sa  troupe^  le  6  octo^ 
f  754.  Il  est  à  mhcorps  et  tient  on  (Ml 

(le  la  main  D.;  sa  iDaiii  G.  est  appuyée 
sur  l'un  despistoleLsde  saceinture.-li. 
de  la  grav.,  190  luill.,  L.  151  niill. 

Û.LovtsMjVDRiif,  chef  dei  contrekOh 
diers....  e.récutc'  le  W  moy  175.5.  Copie 
{îmssi«Te  du  précédent;  inèniesen.^- 
U.  de  la  grav.,  182  iDill.,  L.  137  miU* 

III. 

Yoicy  Mandrin  le  chef  d  une  troupe  hriganda 
Haas  Baarg,Autnaet  Bonne  U  porte  la  terrear, 
Ca  liaaHrêire  faU  aalair  ta  eantrrbanie 
àux  gant  da  partisan,  commis  et  rentrollnr. 

A  Paris,  chez  Basset  Mandrin  est 

en  pied,  leDaiit  un  pistolet  de  la  uam 
G.  et  une  épée  de  la  D.  Dans  le  Ibad, 

Vaction  d'Autun  et  le  combat  de  Enane. 
Pet.  in-fol.  L'encadremcalestforoiêpar 
des  ornements. 

emautè  ^'U  txtrat  eif  aMjat  d:  tsa  m«ctert  pe 
du  triste  imeàfie  «  darfr.  V«aatf  n  aura  essu 
de  farce  paar  la  rimer,  ttaentUfae  de  taataaeùt 

vtairatm. 
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IV.  M j!f DR i\, capitaine  dfg  ccntrehan- 
diers.  Ces  mots  sont  gravés  dans  l'in- 
térieur de  l'estampe ,  sur  le  ci<-l.  En 
lias,  les  4  vers  ei-dessos  :  Foiey  MéX- 

DBisk  chtfiTune  troupe  krigande  Il 

est  en  fjied,  tenant  mi  pistolpl  dt;  cha- 
que main,  armé  jusqu'aux  dents.  A  ses 
pieds,  des  ballots  de  marchandises;  au 
îb/id.  à  D. ,  une  tour  en  flaninies.  -  H. 
de  la  grav.,  21)0  mill.,  L.  163  roill. 

y.  Voiaj  MjHDittn  le  chef  d'une  troupe 
hi'j(^ii''^,  etc. 

Il  ^    à  cheval,  diriffé  vers  la  D.  Ln 
fond  e.st  oeciipé  par  la  ville  d'Auiun, 
devant  laquelle  on  voit  une  mêlée  de 
Mtiih;iltan!s.  A  Pnrh,  rftcz  Basset.  -  U 
de  la  gravure,  233  inill  ,  L.  MA  inill. 

VI.  Lovis  Mjspnis ,  né  a  St-Etien- 

M  DE  S4iyT-GE0lBB  SIf  ÙÂmtMÈ,  d^f- 

siné  tel  qu'il  a  paru  à  Bourg -en-Bresse... 
En  busie,  copte  en  coiitre>parliedu  nu- 
iDéro  I;  dans  un  ov,  autour  duquel  est 
le  texte  ci-dessus.  En  bas,  ce  quatrain  : 

70i  qvi  sfut  forcer  les  primu 
A  Pliiton  ne jftit  pa»  la  guerre 
Ki  ta  pu  det  Enfers  délivrer  Ut  démons 
H  M  Ml  Mfrs  MIT  M  tÊrre, 

A  Paris,  ehêi  PêtU.  -  H.  de  la  gm. 

159  inill.  L.  91  niill. 

Ml.  Copie  du  prrréflont,  mais  sans 
«dresse.  H.  de  iu  urav.,  140  uiill.  L. 
77  mill. 

Vfd.  }f  /yppir  ^ Louis),  fameux  con- 
inimndter,  né  en  Ùauphàné^  roué  le  ii6  mai 
fiSS.  DdaUtre  ic.  A  Parié,  eket  Vignà- 
ret.  Même  composition  qnc  les  doux 
précédents  (mod.).  •  H.  123  miïL,  L, 
93  mill, 

IX.  Lovis  Mànorik. 

Ce  timértire.  chef  4'iuu  troÊfe  èrifonde 
De  murf  tiers  et  #'<ttW«te«, 
'ni  l'effrof  éet  tr gilets,  etietê  emrOméê 
Remplit  tente  iMf«si«t. 

A(|hwltin;  il  Vtlat ,  teeéœrs  fier  et  tremiAlte, 

SmkH  pertwt  ie  ses  brigands 
»  meeue  it      fereer  le  mire  de  la  »Ulê 

D$  M  perler  tii^l  eUite  fnmee» 

Gravé  d'aprds  un  porlrait  fait  dans  la 
prison  de  Man*»  par  ht.  Treillard.  Il  est 
avecle  maire d'Autun»  en  costume  pres- 
que nililain*.  un  fusil  à  la  main.  In-f. 

1.  Louis  MjNDBtIf. 

frapav  le  f'i  .r  or  à  l  empreinte  des  rois 
Ta  porta.*  dan  l'.rrnan  trx  horrenrn  du  carnage 
à  la  ferme,  atu  ommis  lu  prescrivis  des  lou. 
Kl  «m  «iM«  titiem  mepÊter  nérttetef 

n  est  en  pied,  tenant  une  épée  de  la 
piain  droite  r^t  tirant  un  ooup  depisto- 
m  de  la  gaudie.  Att  Uuad^  à  D.,  une 


9  MAN 

ville.  H.  150  mill.  L.81  mill.  Se  trouve 
en  téte  de  son  Biiioire  ci-apr.  n«  I. 

tcnm  BBLAT1F8  A  HAïamiN. 

1.  ^flistoirc  (k  Louis  Mandrin,  dfpui$ 

sa  naissance  jusqu'à  sa  mort  :  nvcr  un  dé- 
tail de  tes  cruautés,  de  se^  brigandages  ^ 
de  MU iapotîce.  Ctiamtiéry,  chez  Gt>rrin, 
P^iris,  IHîlormeî,  u.  dcc  lv.  in- 12  de 
159  pp.,  avec  porlr.  Il  y  a  drs  excnipl. 
de  coite  même  edil.  sans  l'adrthsc  de 
Parity  Dehrmel.  =  Très-souvent  rélin- 
jn  iiîiée  pour  ^trc  vendu  par  le  colpor- 
tage. —  Olle  histoire,  ecritt'  sous  le 
patronage  des  rermiers-géiiéraux,  est 
i^énéi-alcitietii  atiribuén  a  Terrier  de 
Cléion,  président  aci  parlem*  <Ic  Dnlc,- 
d'après  M.  Richard,  el'c  serait  plutôt  de 
rabbé  Begit  y.  rr  L*abbé  Chiari  Ta  ira- 
dnileen  italien,  avec  quelques  modiOca- 
lions,  sons  lo  titre  suivant  :  Storia  di 
Luigi  Mandrino  célèbre  conlrabhamUere 
di  Franeia  e  suo  processo  ultimamente 
scguito  in  Valenza.  TraduAonedal  Fran- 
cese  delV  abbafe  Pietro  Chiari.  sidcclvii, 
nclla  slamperia  Feiaiaiui,  in-8"  de  i2S 
pages,  avec  une  pl.  représenlant  ses 
compagnons  dèfiuisés  en  ours  surpre- 
nant à  table  le  capucin  et  les  abbe.s.= 
Autreèd.  tn  Venesia  (s.  n.),  hdccxcit, 
in  12  de  148  pp.  =  Tiad.  <'n  allem.  : 
Breslau,  1755.  in-8";  lena,  17^8,  in-8«. 

il.  Abbrégédela  vie  de  Louis  Mandrin, 
chefdê  contrebandiers  en  France,  (s.  n.) 
M.  ncr.  i.v,  in-12de  l-'8  pp.  C'est  un 
recueil  de  3  opusc.  :  1°  sa  vie,  2«  son 
Oraison  funèbre  (la  mC'mc  indiquée  ci* 
apr.  »•  Tii);  3"  la  Mandrinade,  poème  en 
4ch;aU'^,  vn  vers  burlesques,  et  différent 
des  3  opu.scules  cites  plus  loin  sous  le 
même  titre.  VAbhrégé  ie  ta  vie  conte- 
nu dans  ce  reciieil.  attribué  gérn'-rale- 
mfnl  à  l'abbé  KcgU'v,  serait,  d'après 
M.  Richard,  de  Terrier  de  Cleron  ;  c'est 
de  toutes  les  notices  sur  Mandrin  celle 
qui  parait  s'éloigner  le  moins  de  la  vé- 
rité. (Bib.  imp.T 

III.  Précis  de  la  vie  de  Lmis  Mandrin, 
chef  de  contrebandifrs^  avec  un  récit  de 
M  prise  et  l'exécution  de  son  jugement.  On 
lit  à  la  fia  ;  Permi$  d^imprimer  et  dis- 
Mkner  au  publie,  ce  94  juin  nSS.  Signé 
CH^yiPFLOiH.  de  4  pp.  —  Il  y  a 
d'autres  éd.  dans  lesquelles  on  a  sup- 
primé tout  le  passai^'c  relatif  à  la  prise 
«le  Mandrin  sur  le  terrifoire  sarde  et  à 
réchaulîourée  qui  eut  lien  à  St-Genis- 
d'AosI, quand  on  le  conduisait  eu  France. 

IV.  Motifs  et  conduite  de  M  de  Fttelier 
dans  indaque  des  contrebandiers  à  Gre- 
nom  (Publié  dont»  lejaumai  de  l'Ai»  du 
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il  septembre  1856, et  tiré  à  ^SexemnL). 
Bourg-cn- Bresse ,  impriia.  de  Miiliet- 
Bollier,  1856,  in -8»  de?  pp-  C'est  U 

réitiipr.  faile  par  les  soins  de  M  Siranil, 
d'un  opuscule  foit  rare  publie  t-oiis  le 
même  lilre,  en  1T8();  Poiil-ile-Vaiix, 
impr  de  norjon  de  Scelk'r\ ,  in-18de 
10  pp.  {nihiiofjr.  (le  /'.tî».  n»  662.) 

V.  JugemetU  ioureraia  qui  a  condamné 
à  la  roue  Umii  Mandrin...  C'est  la  pièce 
que  nous  reproduisons  plus  haut.  Il  en 
existe  plusieurs  cdilions  de  4  pp.  111-4", 
et  sans  noms  d'iuiprim.  Nous  en  con- 
nainsoiis  uneà  la  fin  de  laquelle  on  lit  : 
A  Dijon^  deVimprim  de  L.  Ilncherot. 

Yl.  Mandrin  et  Ecltinard,  par  Gabriel 
de  Morlillel  (.\nuecy),  Ivpotç.  de  L.- 
Philippe, iii-8  '  de  10  pp.  CVslun  llrajfe 
à  p:iri  du  />»/'  /<»  de  l'association  /hn- 
monlane  d  Annecy  (Savoie).  1866. 

VII.  Oraiton  funèbre  demestire  Louis 
JUandrin,colonel-(i('iii'raî  des  faiissauniers 
et  cotïtrrbnjifliers  de  t'rance.  On  lit  à  la 
îîn  :  Pci  mis  d'imprimer.  A  Lyon,  b  âjuin 
Deljfhjssb.  ln-4*  de  8  pp.  Cet 
opuscule  est  terminé  par  une  chuiis*>n 
en  28  eouplets  sur  la  vie  et  la  mort  de 
Mandrin,  s»  Autre  édit.  A  la  Gn  :  Per- 
timpiimer.  A  Lyon,  le  24  juin  1155, 
Del  4Fhâss^.  \\\  A  '  de  A  pp.  Cette  édit* 
ne  contient  pas  la  chanson. 

Y III.  *TéiUiment  polUiquê  de  Louis 
Mandrin,  généralissime  des  conlreban- 
diers,  écrit  par  tui-mème  dans  m  prison 
(par  le  chev  Goudar).  A  Genève  (s.  n.), 
H.  ce.  Lv.  (sie) ,  in- 12  de  vj  et  90  pp. 
=  Septième  fUUtîon.  A  Genève  (s.  n.), 
M.  DCC.  LYi,  lit- 12  de  48  pp.  ^  C'est  un 
pamphlet  contre  les  fermiers  généraux. 

IX.  Analyse  du  testament  potiltaue  de 
Mandrin.  Ouvrage  dans  lequel  cet  nomme 
extraordinaire  a  prèdii  ^  prouué  que  le 
ayttèmde  h  Ferme-néitérale  fiidmi  par 
mpauvrir  ^  ruiner  l'Etat  4  le  souverain. 
Dédié  aux  représentants  dt  In  nation,  n 
PAfsemblie  des  Etats  généraux.  >b.  n.) 
1788,  in-8»d«-  02  pp. 

X.  La  Mandrinaae  en  vers  héroi(iues, 
adressée  aux  partisans  de  Mandrin,  dé- 
diée à  M'^  h  e.  de  Br\  (s.  n.)  MDCCLT. 
In  8"  de  18  pp.  —  C'est  l'apologie  de 
Maiidi  iit  fjin'  nous  avons  reprodu. te. 

XI.  'La  ►  undrinade,  poème  héroï-co- 
mique en  tis  chants,  par  M.  D**.  A  Va- 
leticiennes.  chez  Jarq.  1^ Camus,  17&8, 
in -8  de  63  pp.  —  Poème  difterent  du 
préfédetit. 

XII.  *  La  Mandrined»,  on  rMoire  eu- 
rieuse,  véritable  et  remarquable  de  la  vie 
de  Louis  Mandrin  {en  prose).  A  Saint- 
Geoirs,  a.  dcc.  vr^  w-l^ile  48  pp. 


Dans  le  but  ûe  rendre  Mandrin  odie\iT, 
l'auteur  de  celte  prétendue  histoire  vm- 
tubte  lui  altriboe  des  aeics  de  férodlé 
inventés  à  plaisir. 

Xfll.  'Dialoguf  entre  Cnrlouehe  eî  MdH- 
drin,  ou  l'on  vail  l'roserpiuc  se  promem 
en  cabriolet  dans  les  enfers.  A  la  tin  : 
impr.  de  Jean  Garnier,  rue  du  T  k^k 
Truyes),  iu«12,  de  12  pp.  —  Àuue  ed. 
La  Bmre,  chez  La  Roue,  1755,  in-êf'ét 
liV-^p.  =  Reprod.  à  la  fin  de  pliuienii 
de.s  éditions  modci  iies  du  n"  1. 

XIV.  UA^ttre  de  Cartouche  et  de  Mu*- 
drin  sur  les  affaires  présenUi  (s.  l  ai 
d  ).  in-8°. 

XV.  Leben,  Tliaten,  Liehiichaflen,  Ver- 
brechen und  Ende L. Mandrins. Umeuau, 
1828.  in-h«. 

XVI.  Mandrin.  Par  Clémence  RnbfTt. 
Paris*  Arnaud  de  Vresse,  lii45-46, 4 
vol.  iU'^.—  Autre  édiL  Pari»,  le  n.tae 
{18'»8),  in- 12  de  286  pp.  =  Ce  ronian 
avait  paru  primitivement  dausl'fcào 
agricole  et  le  Maganiu  iut. 

XVIL  *limMn,  eomééOe  nauftUe  es 
cinq  acta  et  en  prose.  I.oniires  (S.  a.)* 
MDCCLV,  in-12  de  4  et  6i>  pp. 

\\\\\.*Mandrin,onle8  effetsdelaVeii' 
geance,  ottnédie  entrais  actes,  yar  Jf***. 
ta  Ha ye ,  R  u  (  'f!er M  s  va  n  Laak .  t  ;  .'î.') ,  i 

XIX.  'Mandrin  pris ,  comedte  en  n 
acte  (envers)  (pardom  DnpIeKSÎs). 
Amsterdam,  mdcclv.  in  8  de  30  pp. 

XX.  *  La  mort  de  Mandrin,  iriKji-cô- 
médie  en  deux  ades  (eu  vprs),  reprises- 
tée  pour  la  première  fois  à  Nancy,  sir  k 
théâtre,  le  troisième  février  1756,  ]wr 
M.  L"*  (Nie.  Lagrange]  (s.  u.  et  s  d.]. 
Sur  la  copie  xmpnmée  a  roJeace.  Ifr^ 
de  V  et  36  pp. 

XXI.  Mandrin,  mélodrame.  parBcnia- 
min  A.  et  El.  Arago.  Pans,  Bezou, 
in-8*. 

XXII.  Cartouche  el  Mandrin,  eomédif- 
vamteville  en  un  acte,  fie  MM.  Darloit  cl 
Dapin,  représentée,  pour  lu  première  fois, 
à  Paris,  sur  le  théâtre  des  Variétés, 
19  avril  18il.  Paris,  Barlia,  1827,184* 
de  35  pp. 

XXIlL  Lee  mmînm  de  Mandrin,  wé- 
lodrame  en  cinq  actes  el  disiaUea&x,p» 
MM .  Alphonse  Arnault  et  Louis  Jviinn, 
représenté  pour  la  première  fuis,  à  Vartt, 
sur  te  thédtre  de  fa  Calté,  le  9  mat  ISSS 
(Laguv,  impr.  Vialnl),  (s.  d.),  io^^d* 
25  pp*  (Collect.  Micliel  Levy.) 

La  vie  de  Mandrin  offre  lîi  maiiïTC 
d'une  curieuse  étude  hislori(|ue  (ij; 

fl)  M.  Riebtrd,  de  la  Rïbllothffnîf  îmoériih. 
qoi  s'occap«  depoU  plBù«BXft  aouecs  ac  reckrcMt 
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rien  n'est  moins  connu  ;  et  quand  on 
jienèlrc  ilaus  l'iniinulé  des  faiU,  on  y 
rencontre  à  ehaqtie  fnstant  les  inci- 
dents les  plus Miiguliers el  les pl us  i nat- 
tendus  Nous  recommandons  viveinrul 
ce  suji'i  a  l'alicniion  des  invesiigalctiis 
lie  notre  firovince,  dassionfi-noiis  effa- 
rotirher  ceux  de  nos  lecieurs  qui  pcii- 
seiit  avec  un  bioj];raphp  du  16"  siècle 
(André  T' cvel  ) .  «  qu'il  ne  fault  faire 
«  que lecniï< i n  des  h o nnnes  don  l  Texem- 
<  pie  puisse  insciler  et  eaguillonner  à 
«  la  «erlu  ». 

HANGIN-DOINS  {JrJM-Bàrfmv.) , 
né  au  Blanc  (Isère),  le  18  octobre  174(5, 
entn  air  service  en  17G2  comme  simple 
j^reiudier  dans  le  régimenl  de  Picardie 
(ÎAbnlerie).  et  fit  la  campagne  d'Aile- 
inapne  sous  !c  maiv'  bal  d'KstiH-t's.  Kii 
17b4,  il  fui  reçu  a  l'école  d  artillerie 
iPAuxdnne,  d'où  il  sortit  en  1767  avec 
le  grade  de  sous-li(  utcnant.  11  filles 
jnierresde  Corsede  1708à  1769elcelhs 
d'Amérique  de  1777  à  1784.  Nommé 
lualor-cher  de  brigade  du  rétïm*  d*ai^ 
lilleric  des  colonies ,  il  pnssa  à  Saiiil- 
Domiiifriic  vu  1790.  et  servit  dans  celle 
ileeii  17UI  et  1792.  Chargé  d'arinrr  ei 
de  mettre  en  état  de  défense  la  ville  de 
T-iyes,  il  remplit  celle  mission  avec 
beaucoup  d'intellit>eacâi  il  se  (it  aussi 
reriarquer  dans  plusieurs  actionscon- 
tre  les  noirs,  notamment  le  12  janvier, 
où  il  repoussa  une  attaque  vij;oiireiise 
dirigée  contre  son  canipj  el,  le  18  lé- 
vrier suivant ,  où  il  prit  d'assaut  des 
tcrnisscnionth  fortifiés  que  les  insurgés 
détendirent  avec  le  plus  e\lr^me  achar- 
nement. Celle  deriiiiTe  afiuire  lui  valut 
une  lettre  des  pins  fl.i lieuses  de  la  part 
de  l'assemblée  eoloni^ile (4  mars  1792). 
—  Aeutrc  en  Fi*ance  a  la  tiu  de  celle 
année,  et  no'finiA  colonel-direct,  d'ar- 
tillerie en  17U'>  il  fut  employé  en  Fi  an- 
ce (!;iris  plusie^i'  <?  arsenaux  ;  en  1  au  iv, 
il  eLaiia  celui  de  Paris  en  qualité  d'ad- 
joint au  directeur.  En  l'an  v,  le  minis- 
tre de  la  Kiierre  lui  confia  la  dircetion 
de  l'artilbTie  de  Rennes,  qu'il  quitta 
4e  l'an  vu  à  l'an  x  pour  remplir  div  erses 
fimclions  à  Par  née  de  l'Ouest.  En  ihOS, 
l*Eiiiperonr  l'ai  l  acha  eueore  bt  sr\  dire- 
lioii()uur  lui  diuioerle ( Diuuiaiidemcnt 

bittoriqacA  sur  U  cinutebaiide  cii  France, eta  réoni 
une  rielie  coUrctixii  de  documcots  iinprimfr  et 
MiMcni»  »ur  Ma'rilrin,  nous  »  fuoriii  de  nom- 
MUxs  MU»  poor  la  ledaettoa  dcceiic  notke.  Ce 
**m  |M  la  pffiMitèn»  fow  f  ne,  en  debon  4«  tt» 
notoos  de  bllrtloiliécalrc,  cl  ivie  me  compM- 
si«c«  iDépui<.ible.  il  a  bien  Ttuila  nons  atilcr 
dans  Ofl«  n-cherrh' s.  Noua  Mi^iaiiou!»  avec  eui- 
Kfssemeot  celle  casion  de  lui  tèlMllgiltr  |NI- 
tat  KHUe  aoiie  grMitade. 


de  rartillcrie  de  l'armée  de  Portugal; 
Mangin-Doiiis  pas&a  rannêe  suiv.  au 
2^  corps  de  t'amiéed*Espa^ne  dans  le- 
quel il  servit  jusqu'en  i81l,  époque  odt 
il  revint  à  U'H!i'  >.  —  Kn  1814,  ileom- 
niaiida  pcmi.iui  <|i  cique  temps  le  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilainc  et  fut  mis  a  la 
reliaile  le  13  févr.  de  l':uiué<>  s-iivuile 
avec  le  grade  de  maréchal  de  cauip.  11 
esl  mort  le  23  fevr.  1839.  l/euipereur 
l'avait  créé  baron  (1). 

Un  ancien  capitaine  d'état -major, 
nommé  Mamgiii  *Doins.  retraité  en  1823 
après  17  ans  de  services,  a  été  drputé 
d  Ille-et  Vilaine  en  1831.  Nous  ign«ir»)ns 
qiicis  liens  de  paieulè  l  unissaienl  ::u 
marécli.  de  camp  dont  nous  vcuon»  d'é- 
crire la  notice. 

M.WISSV    TliKODORE  DE].  îrcîltil- 

hommc  dauphinois  ^2),  ne  a  Koinans,' 
était  co-seigneur  des  terresdeVeuasque 
et  de  St-Oidier  (coTîitalV  naissin),  qu'il 
avnil  achetées  eu  1591  d'Ant.  de  Uosla 
gni.s.  I  Desses  jeunes  ans,  (lit  M.  Barja- 
vel  (  Dkt,  kiit.  ée  Vawlute),  i  I  habita  Car- 
penlra'i,  dû  il  fut  élu  deuxième  (  OmmiI 
eu  1^93,  ei  (ui  il  uini!r;it  à  l'à^'e  de  i-his 
de  soixaitle-.iix  aiKs,(iaiis  Icb  prciuii  rus 
années  du  xvii*  siècle.  »  D'après  Guy 
Allard,  il  vivait  ciicnre  en  IGl  i.  Il  fit 
avec  .sa  2*  femme,  Eléonorc  de  Baron - 
cellis,  plusieurs  fondations  dans  la  cha- 
pelle N.-l).  de  Pilié.iCarpenlra>,oii  l'on 
vovait  encore,  du  temps  de  IMthon-Curt 
(1743^  leurs  portraits  et  leurs  armes. 

Ce  Manissy  est  auteur  des  trois  ou- 
vrn^ri's  siiiv.inls  :\,ie  liovquet  île  belles 
el  diverses  flei  rs  d  me  senteur  merueil- 
leitse,  ih'  d'i'ii  filfi  his  urial  et  propre 
aux  amateurs  de  ht  vertu.  Composé  par 
Titeodc  âc  MaiMiy  Thé<^kiU,  A  Lyon, 

(1)  Érm  ftt  mvicw  m  mraui-Dviiit. 

Grenadier  au  rfi;inirnl  «le  Picardie..  15  avril  1762 
Arpirani à  l'ecoie  d'Aïuouoe.......  as  mai  I7(;t 

Él»-ve  lejuhl.  iiw 

Lieutesant  en  i*  ti  oci.  iibl 

LiemeeiM  M  I"   noT.  1T7| 

i^apitame  provisoire   &  avili  1189 

r^piuuie  (iiataire  19  mat  iTSt 

riit-MliiT  deSaini  Louis   Ter.  17S4 

Mdj»r  rbef  «le  brigade   1  '  no»,  irf. 

Clu'f  de  batiiillon   frjuUI.  nw 

Crtlonel  Hi  ei  iciir  (l'arliUerle   22  lev.  nos 

(  oniiiuiiil.iiii  en  (  liel  d'ai  lilleric. . .    G  si-i  t  I7W9 

Chef  d  cUHiiajor  d'ariUlerie  93julil  wio 

Membie  de  la  Ugioa  d'BOADCVr. . . .  h  ik-c.  1H03 

nnicierdu  ménuî  ordre  Ujaln- 

(:4iiiniiaDdaat  do  défaneaM&t  i*lllo> 

et  VlUiue   ISU 

Maiéchat  de  camp  et  retraité  isAv.  lais 

(S)  Il  apearieMll  à  ene  ramille  nuble  origioalre 
de  Ssfoie  ooM  ■■  neaibre,  Usnber.  de  Man-»«r, 
s*é(afi  éubli  k  Romans  vers  la  le  de  xiv*  Mdê» 

Vt'V.  PiUioti  Cuit.  Htslotre  de  lêMtè^i§têéU^:•Êh■ 
tat  Venauiin,  l.  11.  pp.  iàb-3n} 
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Sar  Jean  Pillehoile,  m.  o.  xcix»  iu-12 
e  651  pp.  C'est  nn  traité  de  morale  el 

de  philosophie  cii  prose. 

Les  bibliographes  hii  altribiient  en- 
core Icsdeiix.suivatils  que  nousn'avuius 
msvus:  II.  Traités  moraïuc,  ou  Diverses 
teçornt  philosophiques.  Lyon,  1625,  iii-8'\ 
—  in.  La  Théréuque  contre  l'athéisme. 

MA!%\\E  (Mathieu- Laurent -Ml - 
GBel),  chirurgien,  naquit  à  Gap  le  23 
mars  1734.  Ses  pnretits,  le  voyanld  une 
C(•n^lituliûn  faible  et  délicate,  lede&li- 
nèrent  à  l'état  ecclésiastique,  et  «liri- 
pMeiil  d'abOfLl  ses  éludes  vers  ce  but; 
mais  i>ient(t!  ny;iiu  ressenti  un  troût 
décidé  pour  la  médecine,  il  alla  à  Tou- 
lon suivre  les  levons  des  chirurgiens 
de  l'hôpilal  de  la  iii;irinr.  En  1759  il  y 
fut  nomme  (  e  qu'on  appelait  chirur- 
gien enlrelenu,  en  1767  chirurg.-maj., 
en  1773  professeur  ilémonstrut eu r  au 
Collège  royal  de  rhirur^'icen  177l)(  lii- 
rurgien  démonstrateur  de  la  manne. 
En  1779 ,  lors  de  la  guerre  de  l'indé» 
pendauee  de  TAniérinne,  Ir  comte  d'Es- 
taiug  le  i  hoisit  pour  chirurgien  en  chef 
de  sa  lloUe.  A  son  retour  en  France,  il 
repritmodestcmenlses  fonctionsà  Tou- 
lon, refusant  It  s  offres  du  comte  d'Es- 
taingqui  lui  pronosait  de  l'attirer  à  la 
cour.  Le  vendéni.  an  n,  le  premier 
consul  le  nomma  chirurgien  en  chef  du 
6»  arrondissement  niantinie,  au  port 
de  Toulon,  et  lui  donna  quelques  an- 
nées après  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 11  mourut  dans  celle  ville,  le  19 
niar«»180n. —  C  elailun  fort  habile  opé- 
rateur, qui.  placé  sur  un  plus  vaste  théâ- 
tre et  rempli  de  plus  d ambition,  eût 
certainement  acquis  un  nom  dans  la 
science,  i^aisibie  et  modeste,  il  préféra 
rohscurité.  Un  célèbre  chlrur(;ien , 
Heurteloup,  a  publié  sur  sa  vie  une 
notice  devenue  assez  rare,  dont  voici 

le  titre  :  ?îotice  sur  Manne  lue  à  la 

séance  publique  de  la  société  deméderirie 
de  Paris,  le  f"  nov.  1«  7  Berlin,  18Ij8, 
chez  Uutlang,  et  à  Paris,  chez  Léopold 
ColJin,  in-8«»  de  27  pp. 

On  a  de  lui  :  I.  Traili'  c'U'mcuinirc  des 
maladies  des  os.  Toulon,  Mallard,  1789, 
1  fort  vol.  in-8°.  —11.  Il  avait  adressé 
pl  usieurs  mémoires  à  l'académ.  de  chi« 
rurg  ie  de  Paris,donl  llétait  membre  cor- 
respondant. 

11.  BiU'javel  {DicL  hist.  de  Vaucluse}  a 
consacré  une  notîre  fort  intéressante  à 
u  n  L  0  u  Î.S-  Fr  (info  J  s  M  A  N  ts  E ,  h  a  h  i  1  e  ch  i  l' u  r- 
gien  .  innrt  n  Avii:non  !e  28  dccetnbre 
i/u6.  iHuus  iguurous  6  il  apparieuail 

à  la  même  ftmille. 


AiAiiBOS  (KRAKçois),  né  à  Valence 
le  S3  reyrier  1739,  était  avant  la  réio- 

lution,  curé  du  Bourj,',  l'une  des  pa- 
roisses do  cette  ville.  D'après  une  note 
couridiiilieilc,  adi'cssee  en  1810  au 
ministre  de  l'intérieur,  par  le  préfet 
de  la  Dr<5me,  c  c'était  un  prt^irc  trés- 
c  chéri  de  ses  paroissiens  et  gènemle- 
c  ment  esiiuié  pour  son  esprit  sage 
(  et  raisonnalde,  son  caractère  calme, 
«  desintéresse  et  vi-aiment  pnsloral.  » 
1^  21  février  1791,  les  électeurs  deU 
Drdnie  le  nommèrent  é?èqne  da  dé- 
partement, en  rem[>I  leoiin  ni  de  C  -M. 
de  Messey,  qui  venait  de  reluser  de 
prêter  le  serment  exigé  par  la  onnsli- 
tulion  civile  du  cierge,  e<.  l'aiinée 
snivniT'e,  flrpntc  fi  la  Cnnvcnlion.  l>ans 
le  procès  de  Louis  XVT,  il  vota  (tour  la 
détention  et  le  bannissement;  après  ht 
paix,  ayant  signé  la  proteslation  du 
fi  juin  1793  contre  les  événeniriits  du 
31  mai;  il  fut  décrète  d'arcusaiiuu  et 
incarcéré  jusqu'au  9  thermidor,  èpot-ue 
à  laquelle  il  rentra  à  la  Couvfnli'«n.  Il 
pas.sa  ensuite  au  Conseil  des  Ciiiq- 
CenLs,  où  il  fut  cnniinué  par  une 
double  élection  des  départements  de  la 
Dr'ÔMie  et  rie  l'ArdiTh(\   —  Sorli  <!e 
cette  asseniblee  eu  nm  1797,  Martos 
revînt  à  Valence,  mais  il  ne  reprit  pas 
ses  fonctions  épî^copales.   Trois  ans 
après,  à  l'organisation  des  Conseils  de 
préfecture,  ii  i-ollicita  et  obtini  une 
place  de  conseiller  dont  il  mniillt 
exactement  les  fondions  pendmt  te 
reste  de  sa  vie.  On  pi  étend  qu  en  1819, 
lors  d'une  mission  préehéc  à  Valence, 
il  se  décida,  à  la  grande  joie  de  ses  an- 
ciens paroissiens,  à  aller  à  l'égli.^.  où 
il  n'avait  mis  les  pieds  depuisprèsde 
trente  ans.  ^  Il  est  mort  à  Yalentt, 
le  27  rdwicv  1825. 

»IAI\G  (François),  juri.«;consulle. 
issu  d'une  famille  noble  du  Grai.^ivau- 
dan,  fut  conseiller  au  narlemcnt  de 

flrriinhlf,  sntis  Lojiis  \ll  et  Frati- 
>is  ^^  Tous  no^  histnricns  parlent  de 
ui  comme  d'un  lori  s.ivani  imnime, 
mais  ils  ne  nous  apprennent  aucune 
circonstance  de  sa  vie.  Epilly  (pMirfoj. 
31,  n*  35)  dit  qu'il  mourut  en  lô25.  — 
11  avait  fiiit  unecompilation  des  arrête 
du  (larlement,  qui  jouit  pendant  long- 
temps d'une  grande  autorité;  elle  fut 
publiée  après  sa  mort  (Gratianopoli, 
1532,  in-foL),  et  eut  ensuite  plusieurs 
éditions (Lugduni,  1562,  lô79,  I5i^  et 
10(  0)  Nous  ne  connaissons  que  celle 
du  1u7Il^,  dont  voici  le  titre  : 
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mreêe  m  WBtê  JM^MmIm  %enaiv  iam- 

jtridm  dixcvsnœ,  ar  prnmvlqaiœ.  yunc 
récent  matori  quam  vnquam  ëludio  casli- 
§oitB  ^  UhutrÊlœ^  tini»m»riii  mmUtig  quœ 
de^ulerabanlur  bcuiiletatœ ,  é  tfonnulla 
doctissimorum  ait  quoi  luriscomuttorum 
lêcuiiralmibiu  adaitclœ.  ...  pàhs  pbimj. 
Lridvni,  apiid  Joannero  Jacobi  JanUo 
F.,  M.  D.  Lxxix,  iii-lol.  —  La  deuxième 
parde  ne  p^irui  que  sept  ans  après.  Lug- 
éutt,  ex  ofJkinaJ^ntarvm,  et  PavliGvil- 
tii,  M.  D.  Lxxxvi,  in- fol. 

MAUC-AIRKL,  amille  de  typo- 
graphes daupUiiiOis.  —  Le  premier 
eoflnu,  Pime.  s'elablit  en  1762  à  Va- 
lence, où  J.  J.  Viret  elail  alors,  croyons- 
nous,  )e  seul  iaiprinn'ur.  Olii'i  un 
bomnte  de  beaucoup  d't  sprlt  et  ptt  iii 
d'inHirootion.  BoMparic  se  lia  avec 
luid'une  manière  asst'z  iiilinc  [M'inhiiit 
le  séjour  qu'il  lit  dans  celte  ville  en 
1785, 1786  et  1791  :  il  ▼ennit  presque 
chaque  jour  chez  lui  truvaillcr  dans  sa 
bibliothèque,  et  plus  lard,  vu  181)8,  il 
rappela  ce  souvenir  a  Ërfurt»  lors  de 
«meotreviie  avec  l'empereur  de  Rusbie 
il  Jet  souverains  de  la  Confédération 
imotnique  (1).  En  1793,  l'ien  c  M  irc- 
Avel  Couda  a  Valence,  sous  le  p;ilro- 
MfB  du  Directoire  du  département, 
un  journal  inlilulé  la  VVriM  nu  Peu- 
1^  le  premier  qui  ail  paru  dans  h 
Mue.  Ce  journal ,  interrompu  [lar 
suite  des  e^ënemenls  polillques,  est 
devenu  l'un  des  recueils  périodiques 
les  plus  rares  el  des  plus  rtchercbes 

les  bibliopliileB  dauphinob  (2). 
■\RC-\IIRKL  (Joseph-Emmanuel), 
fils  du  préce«lent,  né  à  Valence  le  13 
jjinvierinô,  rutuoiumé,enl79i,im|ii  i 
p-Mrde  rarniée  par  le»  represcntiuits 
;  du  peuple  eu  mission  an  siège  deTou- 
I  kn.  Quoique  livre  a  ses  seules  res»our- 
^iMel  à  aa  Àiible  expérience  (  11  n*élait 
igé  que  de  dix- huit  ans),  son  activité 
et  le  désir  d 'êt  re  u  lileà  la  piatrie  le  mirent 
peu  de  jours  après  à  même  de  salislaire 
MX  demandes  dea  raprésenlanui.  (Test 
iP^ai  imprimaâeciteèpoqaelaCiuieu- 

(i)  VoT  \etMémêires  de  IÎMas<«ei.  t.  IV,  .  t  l  i 

IWHlique  de  la  Drrtme,  par  Delacioix  ed.  iu-t. 
(t)  Voici  le  liiri'  c^jct  de  re  journal  ;  La  Yériic 
Petple.  journal  des  dt-parlt^ifntn  4e  ta  Drtme  it 
ilTAriéche.  Avec  t<tUe  epi«ri|)hc  : 

^iAwir*#»,  cUofeiu,  foies  à  la  ticleire 

Jr  V»!enfe .  irnpr.  d«  Ficrrp  Aurei,  in-4  l.e  fr 
f  »»»ero  «si  (tu   i  »  janv.  I7!a,  et  le  dernier  du 
ttmaiS>"'iT.    Vi.\    }f,'l.in<j'-  Hm./r  it  lîihlioijr. 
.  ttUttfi  à  ikiêt.  iu  U<titfkiiU,m.  4>4  m  ««iv.i  11 


n. 


se  brochurede  Bonaparte  intitulé/<f  Sou- 
fjcr  de  ih'nncaire.  Le  8  lloréal  an  2.  il 
lui  atlacbé  a  l'imprimerie  de  l'armée 
naTale  de  la  Méditerranée  et  s'embar- 
qua eu  cette  qualité  sur  le  vaisseau 
aîniral  le  Sans-CAilottc :  ni;iis  la  iworl 
de  son  peie  el  1  inaction  de  la  UuUe, 
alors  bloquée  |iar  les  Anglais  Je  déter- 
ininèreni  hientot  à  se  ivliicr  an  sein 
de  sa  famille.  Le  souvenir  de  Bona- 
parte vint  l'y  arraeher  :  une  ordonnan- 
ce du  malheureux  de  Sucy,  co'iiiiiis- 
saire ordonnateur  de  rartnéc  (rKgypte. 
rédiffee  eu  termes  les  plus  Uaileurs  et 
les  pioH  honorables,  le  nomma  impri- 
meur du  général  en  chef  et  de  Texpé- 
dilion  (î  floréal  an  n  .  Il  partit  de  Toulon 
avec  l'année  ;  le  l'J  messiuor.  il  ilebar- 
qua  avec  son  matériel,  et  le  28  ihenni- 
dor  siii  -  ant  l'imprimerie  était  installée 
auCaii  eellunctionnailpour  la  première 
fois  sur  l'antique  terre  des  Pharaons. 
.Not  re  i  ompai  riote  eut  encore  l'honneur 
d'être  le  londateur  des  deux  preniit-rs 
journaux  )|iil  y  aient  paru,  le  Courrier 
rie  /^'f/v/y/t-  (12fraciidoran8)  et/o  Déen» 
d>'  tfgyiHicnne  (5  vendémiaire  an  7),  dont 
les  eolonnes  se  reiii|i|ireiit  de  tontes  les 
opérations  de  l'armée  el  des  travaux 
dessavaiits({uc  Bonaparte  avait  amenés 
avec  lui.  (  e  ne  fut  que  rim|  on  six  mois 
après  la  conquête  que  fut  élahlie  l'im- 
primeriedu  ifoavernement.llare-Aurel 
conserva  le  titre  d'imprinienr  de  l'ar- 
mée jusqu'au  '2H  tloreal  an  8,  époque 
de  son  départ  d  E^iypte.  —  De  retour 
à  Valence,  les  rapports  qu'il  avait  eus 
avec  Bonaparte  lui  donnèrentiinejîrau- 
deinfliiencesur  ladireclionde  l'opinion 
puhlique  dans  c^tie  ville.  En  il 
fut  l'un  des  trois  délégués  du  dép.dela 

Drôme,  envoyés  ;i  Paris  pour  assister 
au  sacre.  Son  altachemeut  a  la  person- 
ne de  Napoléon  l'engageai  fonder  peu 
d'an  nées  après,  ^ous  les  auspices  du  pré- 
fet, L>e>eorehes  de  Sainle  Croix,  une  pu- 
hlieation  périodique  toute  dévouée  à 
la  dvnastie  nouvelle,  \t  JounuU  éêtm 

Drmnc  '^). 

Sous  l'Empire,  il  vécut  retiré  au  sein 
(le  sa  famille  occupé  uniqiiem«'nt  de 
son  iniiniuierie;  loin  d'imiter  tant  d'an» 
très  ambitieux,  il  se  refusa  aux  avan- 
la|;esque  les  moindresdemarches  n'au- 
raient pas  manqué  de  lai  faire  obtenir. 
En  181.*)  senlenieni,  il  s«'  mêla  aux  affai- 
res publiques  :  nommé  a  cet  e  éi-oque 
commiindantdu'ietachemenldi-la  garde 
nationale  de  Valence  envoyé  contre  les 
insurges  du  Midi,  il  se  trouva  aux  en* 

(S)  Le  pitaitr  noméro  M  ia  3  IStn 
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gagements qui  eurent  lieu  sooslesmurs 
le  Moiitéliniar  (30  mars),  au  pont  de 
Lorioi(2avril),ettilconslamment  partie 
du  corps  de  Iroupes  commande  par  le 
général  Dcbelle  jusqu  à  révacuation 
de  Valence  par  les  volontaires  royaux 
(7  avril).  Cette  liuue  de  conduite  l'ex- 
posa aux  reraentimenls  du  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  qui  le  dépouil- 
la non-seuleuieni  de  tous  les  travaux 
adininisii-alifs  dont  il  élaiichargé.  mais 
fmcore  de  la  propriété  du  Journal  de  la 
Drôme  (1).  Les  journées  de  Juillet  le 
trouvèrent  jeune  de  patriotisme  et  de 
déTOoemant:  en  1831,  il  fut  nommé 
mcmbreduconseilmuiii(i|)al,elen  I83.t 
premier  adjoint  à  la  mairie  de  Viilonce. 
L'année  précédente,  il  avait  fondé  le 
Cwnkr  de  la  Drôme  el  de  PArdèche  (2), 
seul  journal  |.oUtit|ue  qui  paraisse  ac- 
tuellement dans  le  premier  de  ces  dé- 
partements; mais  le  mauvais  étal  de>a 
santé  vînt  l'obliger  tout  à  coup  d'in- 
terrompre F^es  travaux  auxquels  une  ère 
nouvelle  allait  lui  permettre  de  donner 
une  extension  plus  considérable.  Il 
mourulàÂvijBrnon  le  21  septembre  f834, 
laissant  àsesnls  rundeseiabli^semcnts 
typographiques  les  plus  importants  du 
ikuphiné  par  le  nombre  et  la  belle 
exécuiion  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses. 

MABCXL-BLAIN  (LoiltS  de),  ba- 
ron du  Poët'Célard,  seigneur  de  Baris, 
Moniafis,  Saou  et  Cbàteautu^uf-de-Ma- 
zenc,  lut  l'un  des  plus  bnives  capitai- 
nes protestants  pendant  nos  guerres  de 
religion.  Il  apparleuail  à  une  famille 
leMarsanne  anobli»*  par  Louis  XI,  en 
473,  dont  le  nom  primilit'  était  Marcel. 
àon  père,  Pierre  de  Marcel,  ayant 
é|)on>-é  une  Marguerite ///rtin,  ajoufa  ce 
dernier  nom  au  sien,  qui  est  ensuite 
resté  à  sa  postérité.  —  Du  Poêt,  cVst 
toujours  ainsi  qu'il  est  appelé  par  nos 
histi»rieris,  fut  l'un  des  j.'euti!sli(innnes 
du  Dauphmé  qui,  après  la  Saiui-Bar- 
tbélemy,  coururent  les  premiers  aux 
armes.  Il  combattit  à  côte  de  Montbrun 
dans  la  plupan  de  ses  expéditions;  11 
fit  partie  notamment  des  troupes  qui, 
en  1670.  le  suivirent  à  l'armée  des 
princes  en  Guyenne.  Après  la  mort  de 
ce  dernier  (lâ7ô),  il  se  rallia  a  Lcsdi- 
guieresdont  il  devint  l'un  des  plus  chers 
lieutenanls.  On  le  trouve  employé  dans 
presque  toutes  les  entreprises' basar- 

<r;  Tiv  un  arrèié  du...  ce  journal  fat  donné  i 
rimpiimeur  JoIjdU  euUe  tuains  de  qol  11  s'est 
éteint  (eu  1848?) 

(S)  Le  premier  ntaéco  m     i«r  atl  IRSI. 


denses  et  difficiles.  En  1585  il  assiégea, 

avec  Couvernet,  la  citadelle  df  Die  cl 
en  chas.sa  le  gouverneur,  de  Veaune, 
qui  s'y  était  barricadé  et  se  Ifvraitidn 
actes  arbitraires  (3  .  La  même  année 
(25  août),  il  se  trouva  au  siège  de  Mon- 
télimar,  sous  Lesdi^^'uieres,  qui  lui  en 
donna  le  gouvernement.  —  En  1586, 
il  prit  part  au  combat  livré  près  de 
Cresl,  ou  Lavaloti»^  et  Maugiron  fureot 
débits.—  En  1587,  lorsque  les  catholi- 
ques s'emparèrent  de  Monlélimar  par 
inlelligence.il  se  trouvait avccS.Genis, 
l'un  de  ses  lieutenants,  dans  le  liaul 
Dauphiné,  où  il  éiait  allé  reeefoir 
des  troupes  suisses  amenées  parCupe. 
a  LesdifsMiitTi's,  dit  Vidcl,  estoit  a  Vif 
c  lorsqu'il  eut  la  nouuelle  de  oetle 
c  perte;  l'ayant  donnée  au  Poët  avee 
€  vn  grand  soupir,  celluy-cy,  la  brme 
«  à  l'œil,  luy  lit  la  réponse  d'vn  capi* 
c  taine  à  César  en  la  journée  dePlia^ 
c  sale  :  ou  te  mourray  bientosl,  ou  te  fermi 
(  mon  devoir.  •  Il  partit  aussitôt  avee 
Blacoiis  et  de  Salles,  à  la  téie  de  deai 
oom|)agiiiPS  d'arquebusiers  *  cbenl, 81 
jeta  dans  la  place,  et  après  une  mêlée 
terrible  dans  laquelle  deux  mille  morts 
restèrent  sur  la  place,  les  catholiques 
furent  coutrainis  d'évacuer  leur  eni- 
quéte.  --  En  1588,  il  s'empara,  avec 
1  aide  de  Morges  et  de  Vachères,  de  la 
petite  ville  d'Etoile;  mais  il  échooa 
devant  le  château,  malgré  plusieurs 
assauts  désespérés,  et  al)andouna  la 
ville  après  avoir  cependant  battu  un 
détacbement  de  la  garnison  de  Valenes 
qui  était  venu  la  secourir.  —  En  1590, 
lors  de  la  tentative  de  Le^diguiere^.  el 
de  d'Ornano  sur  Vienne,  il  fut  chargé, 
pour  faire  une  diversion^  d'assiéger 
Condrieu,  et  l'emporta  après  six  jours 
de  siège.  —  Attaché  à  la  fortune  de 
Lesdiguières^  Du  Poét  avait  embnssi 
comme  lui  le  pai*U  de  Henri  lY  eootie 
les  litiueurs.  II  assista  à  la  prise  des 
Echelles,  sur  le  duc  de  Savoie,  e& 
1691.  ta  même  année,  au  combat  de 
Sparron,  il  commanda  une  partie  de 
l'avanl-fiarde.— En  t5U2,  lors  del'ex- 
l>édition  du  Piémont ,  il  commanda 
également  un  corps  de  tptupes,  ils 
léle  duquel  il  délit,  sous  les  murs  de 
Chàlcau-hanphin,  les  secours  cnvovés 
par  le  duc  de  Savoie  pour  en  fcîfe  le- 
ver le  siège.  —  Pendant  la  campagne 
fîuivante,  il  rendit  les  plus  pran  dis  .ser- 
vices, notamment  au  siège  de  Cavours. 

(3)  Dans  la  notice  de  Goamoet  (ci-deT.  p.  33j, 
nons  avons  pUeé,  fU  mmt,  ttAC 
la  d|ie  de  i«S4. 
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iMd^ièrM  tui  donna  le  commande- 
nunl  de  Briqueras,  dans  lequel  il  fut 
bientôt  conlini)»^  par  des  letlrfs  du  rnl 
qui  le  noniiiiaieitteii  iiiéuie  temps  iieu- 
teDant>géiiéral  au  marquisat  de  Salu- 
ées (30  janvier  i:)93\  -  En  1597,  il 
ConaiiisU  l'avanl-uanle  pendant  la  nou- 
velle guerre  du  Piémont.  La  même  au- 
née,  il  rendit  un  servit  edes  plus  signa- 
lés :  ;iv{>r  Saint-Ffrrfol.  il  chaF^sa  de 
la  citadelle  de  Romans  son  gouver- 
neur, le  comte  de  La  Roche,  qui,  sous 
pretextedt*  quelques  mécontentements, 

avait  comploté  de  livrer  celte  ville  au 
duc  de  Savoie. 
A  dater  de  cette  époque,  nous  n'a- 

Tonsplus  rencontré  le  nom  d»-  Du  Poël 
dans  no<^  historiens.  Il  fut  lué  en  1601 
par  Gouvcruet,  dans  un  duel  dont  nous 
avons  raconié  les  détails  à  la  notM»  de 
Ce  dernier  (p.  .'■'1  note).  Sa  veuve,  an 
deseispoir,  courut  a  Paris  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  lui  di'mandant  vengean- 
ce. —  Près  de  20  ans  après,  cette  fa- 
mi  llo  donna  un  grand  sctuidale  à  ses 
cureligiouiiaires,  eu  abjurant  le  pro- 
testantisme. Cette  conversion  fil  grand 
hrnit,  f'i  donna  lien  ri  nn  én  it  fort  rare 
don l  voici  le  litre  :  'Le  Mercvre  reformé 
appariant  coMolation  à  Messieur»  ^  reue- 
remd*  pères,  le»  minisir<  s  du  Oyots^-  Va- 
lentinois^  désolez,  helas!  pmtr  (a  pntf 
de  M'"'  Uu  Poét  ^  de  cent  mlrea  reUuicls 
à  VEgliMe  eaihoiiqne,  Vob  1(M9f  en  cet 
paya.  Auec  la  vie  ^  images^  près  du  na- 
turel, d''  'piinze.  OH  tant  de  snincts  mi- 
nistres du  mesiuc  fais,  /  res/s  a  cstre  ca- 
wemité,  si  la  P^ra  Apotheoseos  ne  ma- 
Anrr  adais  aux  ncyndics  çf  anciens 
des  égii%e*^  touchant  liureis  (jr  procédures 
des  pasteurs,  en  ces  accidenU.  Y  ad- 
immcU  la  composUum  des  ekêrmeê  fn*<m 
prétend  avoir  esté  employez  à  ces  conver- 
sions ,  c'est  à  dire  voues  aisées ,  pour 
tremmer,  aymer  #  ewihrasser  la  mye 
église  de  Dieu. Enfin  Comices  aui  }>our- 
trmctsde<(  minhUn  Vinays  Martmel, 
WW  deuJ  /aiU  li^roïqucs  qu'Us  ont  eii- 
treprU  ce  euresme.  Le  tout  par  Ijcob 
p'HûHRL,  ministre  de  la  parole  de  Dieu 
(le  P-  Isnard,  jésuite),  a  La  Rocbel- 
le.  |>ar  Guillaume  Du  Coing  (s.  d.)> 
in-13  de  12  fî.  prèlim.  non  chiff.  et 
3r>9  vv. 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  été  revélu  de 
coni mandements  Di^n  tntporlants.  Do 

Poét  jouissait  de  la  plus  grande  consi- 
dération dans  son  pyrli.  Henri  IV  l'a- 
vait fiOinmé  l'un  de  ses  chamt  ellans 

tar  lettres  du  25  décembre  1584;  il 
Util  aussi  chefalier  des  ordres  du  roi. 


De  hauts  personnages  entretenaient 

avec  lui  une  correspondance  suivie. 
Plusieurs  écrivains,  entre  antres  I  nbhé 
d'Ariigny  (.Vour.  l/<f».,  t.  m.  p.  313  et 
suiv.),  ont  fait  grand  bruit  à  propos  de 
denx  lettres  étranges  qui  lui  aunticnt 
clé  écrites  par  Calvin  ,  mais  la  criti- 
que moderne  a  démon  ire  qu'elles  ne 
pouvaient  émaner  du  célèbre  réforma- 
tf'iir.  Oiieiiadonné  trois  misons  ^:lrls  i  é- 
phqne  ;  Dans  une  de  ces  leilre^»  datée  de 
1561 ,  Calvin  donne  à  Du  Poêt  les  titres 
de  grand  chombeUan  de  f^avarre,  gouver- 
neur de  lavillc  de  MoTitclhuar  Or,  I>ii  Vo'ét 
ne  fut  nommé,  comme  uuu&  1  avons  dit, 
chambellan  du  roi  de  Navarre  'qu'ea 
1584,  et  gouverneur  de  Montelimar 

3 n'en  1685.  Dans  Tune  second»- ,  datée 
e  1557,  il  est  appelé  y</jt<^rai  tic  ia  relv- 
gim  en  Dauphiné;  en  1567.  les  réfor- 
mes et  lient  encore  trop  pet»  nombreux 
en  Dauphiné  pour  avoir  un  4;enerai; 
ce  titre  ne  pouvait  être  donné,  au  plu- 
tôt, qu'en  1562.  lorsde  la  prised'armes 
du  baron  d''sAdr<ts.  En  tin,  la  signature 
apposée  au  bas  de  ces  lettres  u  est  pas 
celle  de  Calvin,  qui  est  bien  connue  : 
le  Bulle \hi  de  la  Société  de  l'Hist.  dupro- 
tistanlime  fr.  (aimée  1855,  pp.  7  et 
suiv.)  a  donné  le  fac-similé  des  unes  et 
d^  autres.  Il  ^st  à  regretter  que  des 
raisonsaussi  ro!iv;uncant»'saiciUérh;ip- 
pé  à  i'atleiUiuo  de  Tua  dt-  nus  plus  sa- 
vantsarehéologiies.  M-  Long,  qui,  dans 
son  histoire  de  la  Kelorme  en  Dau- 
phiné, reproduit  ces  leliresm  erieuso. 
Ce  n'est  pas  que  des  .'-oupt^uub^ur  leur 
authenticité  ne  se  soient  élevés  dans 
son  esprit  :  *  hn  Poët,  dit-il,  ne  pou- 
€  vail  étrequalrue  en  1557,  t>ous  Hen- 
c  ri  II,  de  général  de  la  reliyion  en  Uau- 
c  pftiJiif  >;mais  il  les  a  repousses  par  cette 
retlexion  qui  lemoigne  de  la  loyauté 
de  son  caractère  :  <  Ou  doit  penser  que 
d  la  fimille  respectable  de  Du  Poët  ne 
«  sesna  pasprrlf'e  *{  uur  l:\che  inipos-. 
«  lure,  en  publiant  cl^  leiircs  t'Mran- 

<  ^ es,  pour  iiii>nltei  a  la  intinoire  de 

<  Calvin.  >  Personne  n'a  jamais  songé 
à  soupçonner  la  famille  Du  Poët  de 
s'éire  prêtée  à  celte  imposture;  mais 
peut-on  en  dire  autant  des  jésuites  et 
des  moines  qui  entourèrent  Mad.  Du 
Poêt  après  sa  conversion?  Au  xvii»  siè- 
cle, dans  le  feu  des  conférences  et  des 
controverses,  de  pelites  supercheries 
de  rc  [leîire  étaient  de  bonne  guerre. 

MAltCELlN  (JF.A.N-EsPKiTj,  sculp- 
te uiv,  ne  a  Gap ,  le  lA  ujai  1821 ,  aïonlra 
des  son  enfance  les  plus  grandesdispO" 
sillons  pour  le  dessin  et  les  arts  pias* 
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tiques,  M.  Allier,  son  compatriote,  qui 
a?ail  vu  quelques  uns  de  ouvi^ges, 
s'inléressB  viveinent  à  lof  et  le  reconi'- 
inand:i  auprès  du  conseil  nuiiiicipal  de 
Gap  eldu  coMsril  ;:tMieral.  M.  M  in-ciin 
obtitilalors  ua*'  huUvcitliou  qui  Ini  per- 
mit d'aller  etiidinr  la  sculpture  à  Paris, 
duns  l'ab  litT  (le  R  de,  ilnnt  il  est  de- 
venu l'un  des  élevés  les  plus  «hsliiijiues. 
11  débuta  par  un  buste  uui  parut  au  Sa- 
lon de  1847.  Depuis,  il  aexeeulé  :  le 
herger  Cyparme,  statue  en  plàlre;  por- 
trait ée  k"**  M..,,  médaillon  en  mai  bre 
(Stion  de  1818):  CoarmuemeiU  d'épines 
(1849)  ;  Avant  l'IIym  n  ^  18)2)  ;  Cyi^rh  al 
laitant  l'Amour,  si;ilue<  n  nK)rbre(l8,»31; 
le  Heluur  du  prinlemm,  «uvové  av«  c  le 
suiel  piéié<lent  a  rExfmsiiion  univer- 
selle ue  1H55;  Zénobie  niin'f  de  l' Araire 
(1857);  Jeune  fiUr  treamni  une  rouronm 
(18â9).  Il  a  exécuté  aussi,  pour  la  dé- 
coration du  Louvre,  Icssiaïues  ûeC.ré- 
goir<'  de  Tow9  et  de  JoinvUle,  l'An  mo- 
derne (allégorie),  fX  deuxœiU-de-bœuf 
(eiienet's  el  industrie,  géonoéliieet  as- 
troiioinie).  11  a  ubt-uu  une  deuxième 
médaille  en  1830,  et  une  autre  de  se- 
conde classe  a  Tl^xposilioit  universelle. 

MAUGKLLIN,  capucin*  né  au  pont 
de  BcuavnivHi  vers  ir>(>5,  s'occupa  avec 
un  grand  zelede  la  conversion  des  pro- 
tesâints.  Il  séjourna  longtemps  à  Gre- 
noble dans  le  couvent  de  sou  ordre,  et 
donna  fnri  à  faire,  à  ce  qu'il  paraît,  à 
deux  pasteurs  de  cette  ville.  Murât  et 
B  'Uieroiie.  il  y  nionnit  en  1^. 

On  a  de  lui  :  \.*  Jm  piper le  dcx  minis- 
tres tf'  faussetés  de  la  tel  i  /ion  pn'tendne, 
ensemble  la  vérité  calholujue  recoyneue 
par  le  de  Pjmtméb^  gêntUhomme  dau- 
phinois, oiiiiornl  an  parlement  de  (Gre- 
noble. Lyon,  H.  DC.  xiii,  in-8"  de  7  ff. 
prélim.  non  chifT.  682  pp.  et  4  IT  non 
Cbiff.  Les  biO)!raphcs  de  l'ordre  de 
Saint-François  donuenhi  entendre  que 
ce  nom  de  Faslhée  est  un  pseudunvnie 
dont  s'est  servi  le  P.  Marcel  lin.  Poi- 
îfu^r  paraît  être,  en  effet,  un  nom  de 
fantaisie  lornieile  deux  nints  grecs  si- 
gnitîant  tout  de  hieu,  ou  loul  en  bvu. 

11.  U  Artifice  menfriUevx  dont  se  font 
servis  les  m'nisires  de  In  H.  P.  fi.  pour 
piper  les  Cftlholiqnes  ei  ien  retirer  du  gi- 
rm  êf'  léglise  manifesté  à  la  France, 
pm  testeur  de  P n RE^gentiikomme  tf- 
aduorat  dr'  (irrnnfi'r.  î  \»>n,  die?,  Lovis 
Mvgvel.M.ixc.  XXXVI.  iu-8"de3ft.  prél. 
non  ehirr.,  686  pp.  et  4  rr.  non  chiff. 

Nous  n'avons  |>ii  comparer  ensemble 
ces  deux  volumes;  cepefidanl  nous 
croyons  que  celui-ci  n'est  que  la  réim- 


i    pression  du  précédent.  Les  approte- 
,    tions  de  l'un  et  de  l'autre  sont  daieei 
-  de  Valence,  le  iS  janvier  1$18. 
i      Bernard  de  Bologne  (1)  lui  attribue 
i    enrore  I«  s  deux  ouvn^'es  suivants .{ui 
prottalilenieiii  sont  écrits  en  français, 
maïs  dont  il  donne  les  litre»  iradmb 
■    m  Iiilin  :  HT  Pu-sponsi')  solidissimn  ad- 
venus quaiidam  nan  alionem    m^n  «tri 
Gralinnoftoiilani  Calvinislœ  cirra  idié- 
tio'ieminler  i*^knMamdie  1S  noreaàm, 
nnnnIHI  i ,denarromnch> EacharisUmn- 
cramenlo,  aliisque  fidei  mysleni»  ei  m^- 
Ireventii.  Gratîannpoli ,  apud  GutU. 
V  rdier,  161.».  in-4«.  =  Sermenakê- 
biti  in  civitafe  Lugdun  nsi  de  augusim^m 
Eucharisl  m  sacrnuiento.  Lugduui. apud 
io.  Lautret,  18  0.  itt-8>. 

M  \ltCM  A^'D  (Jean-Gabriel I.  géné- 
ral de  divis'on,  iié  à  l'Altieiic  Im  it), 
le  10  jéc.  1755,  était,  a  l'époque  de  U 
Révolution,  avoeai  au  parleineat  de 
r.renohie,  »-l  l'ami  intinu'  de  B.iniave, 
dont  il  épousa  depuis  une  cousine  ger- 
itiaîne.  Koni'iié,  en  1791,  capitaine 4| 
la  compa;,Miic  (reclaiieuis  du  4»  batail- 
lon lie  I  1-ère,  il  prit  p»rl  l'atinée  sui- 
vante à  la  rapide  conquête  de  ta  Sa- 
voie (aoAt  1792),  fll  prtie  du  camp  de 
Tournons,  où  il  cnî  l  orr^slon  deseN- 
(;naler  dans  des  engagements  frequeots 
avec  les  Austro-Sardes  et  suivit  sonba- 
taillon  au  siège  de  Toulon,  puis  a  l'ar» 
rnre  d'Halle,  où  il  *'ut  ailaehé  a  l>Lsil- 
major  du  uenerai  Cervoui.  A  Lamuo  (23 
iiov.  179  >),  il  eontribna,  avec  Lannei» 
alors  simple  cidonel,  au  succès  de  la 
journée:  ils  enlevèrent  à  la  baïonnette, 
a  la  tête  de  2tK)  ^reiuidiers,  un^  re- 
doute dérendiN)  par  lailO  hotuines  el 
6  pièces  (te  cniinn   rf,  tournant  ces 
pièces  contre  1  ennemi,  jetèrent  dans 
ses  ran.'s  répoiivanie  et  la  confusion. 
Ce  brillant  fait  d'armes  le  fit  nommer, 
sur  le  cliamp  de  bataille,  chef  de  ba- 
taillon par  le  gênerai  en  cbel  Seherer. 

Pendant  la  glorieuse  campagne  d'I- 
talie de  17116  fi  1797,  il  servii  tians  Iz 
hrij^ade  de  Joiiberl,  auquel  il  sut  inspi- 
rer une  gr.uide  estime.  Le  ô  juiUel 
1796,  a  la  Madona  de  la  Coroua.  avec 
3('0  hommes  seul,  ment,  il  surprit  et 
mit  en  déroule  lOOt  0  Autrichiens  re- 
tranches  dans  un  camp,  et  ramena,  ea 
se  repliant,  41.0  priscmniers.  Frappé 
d'niH»  t);ille  dans  la  poitrine  le  "2^  du 
même  mois,  mais  rétabli  l'année  sui- 
vante, il  ae  fit  reraarquH'  i  la  iMitallIt 
de  Riroli  (14  janv.X  Sou  bataîlloa  for* 

(1)  M).  Sertft,  Câfute,  (TcneL,  ITIT,  ia^M.], 

p.  177. 
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mfftt  In  léte  d'une  colonne  destinée  à 
repou>ber  des  forces  ennemies  qui  at- 
laqiitienl  le  plalrau.  Il  tiraii  reeom- 

DiarKJc  (!f^  ne  faire  u^n-'f  (jiie  «Je  la 
bai'>i)iielle,  mais ^es  hommes,  accablé» 
par  Ift  fusillade,  hésitent  et  s*arré  f*nt 
pour  ri(M)Ster;  alors  il  saisit  un  soldat 
au  coïWl,  f4  le  pousse  eu  avant  :  le  sol- 
dat est  frappé  à  mort  entre  ses  bias; 
il  en  prend  un  second,  qui  louiUe  ans- 
sildl.  Ce  Faiig-fioitl  av;M»l  electrisé  le 
bat.tillon,  il  se  prenpiie  sur  les  pas 
de  son  intrépide  chef,  et  met  les  Autri- 
chiens en  fuite.  Marchand  fut  fait  pri- 
sonnier au  milieu  de  luctiou,  msis  Ikt- 
DajMiieoiMiut  quelques  jours  après  son 
écfliiiice,  cl  le  nonmia  chef  dv  (icrni- 
brÏKade  (colonel).— Mis  a  la  uHe  «le  la 
f  I*  deoii'Ortfiile  d'infiinlerie  légère,  il 
fit  partie  du  corps  d'occiiiiatioii  de 
R«>ilie,  et  tomba  en  disgrâce,  avet  <;ou- 
vfO(i'-8atiit-(.yr)  pours  éire  oppose  aux 
depr('<iation8  des  coininissiuit  s  du  Di- 
rectoire (27  messidor  an  vi);  il  se  re- 
tira alors  dans  sou  village  de  l'Albenc. 

Joubert,  qui  venaii  de  recevoir  le 
commandement  de  l'armée  de  Mayence, 
se  hâta  de  le  demander  comme  premier 
aide  de  eimp,  et  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenir Qu'il  vint  le  rei"indre  en  cette 
qualité  (30  iructidor).  Il  l'emmena  avec 
lui  e  I  fialie;  mais  la  fatale  journée  de 
Novi  (29  Iherni  nn  vu)  eiilK\;i  à  Mar- 
cband  son  ami  et  sou  chef.  —  Noumié 
général  de  brig:»de  le  *i7  vendétfiaire 
an  VIII,  il  fil  la  campagne  d'AlIe- 
oiagite  sous  Moreau,  et  commanda 
le  dé^rtement  de  risere  anrés  la 
paix  d  Amiens.— A  la  repi  ise  Urs  hos- 
tilités, Marchau'l  fui  mis  à  la  lôle 
d'une  brigade  de  la  divisiou  du  géné- 
ral Dutxmt,  ^^ee  le([iiel  il  .^e  signala 
aax  coinbals  d'Iioslach,  d'Aibee,  de 
Dirnstein;  il  revul  le  grade  de  général 
de  divisiou  le  31  déc.  I8ii5.—  Dans  les 
cainpii^rnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  il 
eoiuoian  iait  la  V'  division  du  corps 
de  ^ey.  Les  bulletins  de  la  grande  ar- 
mée ritent  avec  é\()^e  sa  b»*lle  défense 
du  ponl  de  Deppen.  sur  la  ^assar^e, 
pendant  la  niefn«>r.tble  retraite  opérée 
par  Nt  y  devant  8(0  )0  Uu>.ses((>  juin 
1^7).  Dix  Jours  après,  a  Knedland,  il 
prit  la  lélc  de  celte  coloiuie  française 
qui  se  dirigea,  l'aruie  au  hi*as,  sur  le 
village,  sotistin  feu  effn»yab!e  d'.irlil- 
Ifrie  :  3(00  hommes  de  sa  divi.Moii 
tombèrent,  tons  les  ofliciers  de  son 
état  rnaj'ir  lurent  hle>ses,  lui-même  eut 
son  cbeval  percé  de  trois  halles.  Après 
la  paix  de  "nlsiti.  Napoléon  lui  donna, 


en  récompense  de  sa  belle  conduite,  la 

décoration  du  Grand-Aigle  de  la  Lé- 
sion d'h«mneur  (i3  juillet),  celle  dii 
Mérite  mtlltaire  de 'Wurtemberg,  le 
litre  de  comte  (19  mars  18U8),  auquel 
il  ajouta,  en  juilld  i800,  une  renia 
ainiiielle  de  2t)0(  0  francs  sur  les  do- 
maines de  Diepenau,  I^brenburg  et 
Cil  rem  bu  rg  (Hanovre). 

Le  général  Marchand  fil  ensuile  les 
îjuerres  d'Kspajîne  ef  de  Pnrinpal,  dans 
le  c«»rpsd  année  du  u.'ai  ecliul  iNey,dont 
Il  eut  souvent  le  couimandement  en  chef 
en  l'absence  de  ce  dernier.  Il  prit  parla 
la  ca{ii|>agnede  Russie,  d'abt«rd  cutunie 
ehef  d'etat-majcu"  du  roi  Jerdme,  en- 
suite à  la  lAte  des  Wiirteink'i-^'er>is,  et 
montra  son  courage  acoutume  a  Smo- 
tensk,  h  Walntina-Gora.  à  la  Moskowa. 
Dans  la  campagne  de  1813,  il  eut 
sous  ses  ordres  deuil  divisions  des 
tnnipes  de  la  oonrédéraiion  do  Rbin. 

Kn  1814,  Napoléon  le  eliarge»,  par 
décret  du  4  janv.,  d'opén  r  la  levée  en 
mas^e  dans  le  départ,  de  l  iseré  et  la 
Savoie,  et,  le  15  du  même  mois,  il 
le  nomma  ati  commandement  de  la 
septième  division  imlilaire,  en  reinpia» 
ceineni  du  général  Laroche  Marchand, 
secondé  par  le  général  Di*ssaix,  et 
n'avant  sous  la  main  que  4000  con- 
scrris,  chassa  de  Chainbery  le»  lOOi'iO 
Aiiinchieris  de  Bubna,  les  tint  nn  mois 
tduqués  dans  Genève;  maih,  apprenant 
bieiildt  l'évaciialion  de  Lyon  par  Au* 
gereau  et  sa  retraite  sur  Valence,  il 
dut  .songer  à  sit  replier  sur  la  vallée 
de  ri>èi'e  (2;)  mars),  où  lui  parrint  la 
noiivrllc  <lc  rabli&iiion  de  lEmpcreur. 
S  étant  rallie  a  I.dms  XVIII,  il  fut  main- 
tenu a  la  lèle  de  la  7*  division  mili- 
taire et  rréé  chevalier  de  Saml  Louis 
(l«'juin  1814).  —  l.e  retoui de  Napo- 
léon, en  1815.  le  mil  dans  la  (lOsiUun 
la  plus  péi.ihle  cù  un  brave  soldat  et 
nn  hninnie  d'honneur  puisse  se  tifni- 
ver.  11  apprit,  a  Grenoble,  dans  la  suiree 
du  4  mars,  le  débantoement,  à  Cannes, 
de  I  Rinpereur  Fidèle  an  sennenl  qu'il 
avait  pi-été  aux  DtMiriums,  redoHiaut 
pour  la  l-Vance  la  cfinséqurnce  de  nou- 
velles  guerres  il  fitartieher,  lefî  d  ins 
l'après-midi,  à  cinq  eenlse xempiu nés, 
une  proclamation  où  se  révèlent^  les 
fune.sU;s  preNseiiliments  qui  agitaient 
son  âme.  El'e  est  ain?;i  connue  : 

c  SMidaLsI  Bonaparte  a  débarqué  sur 
nos  r  êtes;  il  s'avance  dans  l'iniérieur 
de  la  France.  Souvenon.s-nous  qu'i 
nous  a  dei^agé  de  nos  serments,  et  qu 
nous  en  avons  piété  d'antres  au  roi 
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vous  serez  fidèles  à  l'honneur  et  à  to- 
tre  devoir,  et  cet  orage  sera  bientdt 

dissipé.  Nous  verr  ons  alors  noire  belle 
jrairie  redevenir  puissante  et  heureuse. 
Sî,aucontrnire,  vous  vous  laissiez  aller 
à  des  conseils  perfides,  tous  les  mal- 
heurs viendraii-nl  fondre  sur  nous  :  la 
France  serait  encore  envahie  par  les 
années  étrangèreB,  vos  parents  pillés, 
vos  villages  ravagés,  et  nos  ennemis 
npariageraieni  notre  pays.  Soldats! 
vous  coimaisseis  vos  chers;  vous  savez 
qn'ils  sont  incapables  de  vous  conduire 
ailleurs  que  sur  le  chemin  de  l'hoo- 
neur.  Vos  ehth  ont  nne  entière  con- 
fiance en  vous.  Ecoutez  toujours  notre 
voix  :  la  patrie  ne  deviendra  pas  la 
proie  de  Tennemi.» 

En  nii^me  temps,  il  prit  toutes  le* 
mesurer  nécess  tires  pour  la  défense  de 
Grenoble.  Des  le  5,  il  avait  donné  des 
ordres  |>our  la  concentration  des  trou- 
pes de  la  division;  il  fit  placer  sur  les 
remparts  42  pièces  d'artillerie  char- 

Sées  à  mitraille^  et  ne  négligea  rien 
e  ce  qui  pouvait  exciter  les  troupes 
à  les  défendre  contre  l'ennemi.  Le  pré- 
fet du  département,  le  savant  Fourier, 
Taida  dans  ces  préparatifs  de  tout  son 
pouvoir  :  l'un  et  l'autre  multipliaient 
tes  ordres,  s'efforçaient  de  pourvoir  à 
toutes  les  ne(es>iles  t  autant,  dit 

<  M.  Cham  poil  ion  Figeac  {Fourier  el 
«  Napdéon,  p.  200),  que  le  leurpermet- 
t  laienl  toutefois  les  nombreux  impor- 
«  tuns  qui  venaient  manifester  leur 
«  zèle  pour  le  roi,  non  en  prenant  les 
«  armes  et  en  marchant  à  la  rencontre 
»  de  l'ennemi  (I),  mais  en  rédigeant, 

<  à  la  sueur  de  leur  front  et  de  leur 
c  génie,  de  grands  projets  d'attaque  et 
c  de  défense  contre  le  relaps  de  l'ile 
€  d'Elbe  1.  Cependant  celui-ci,  parti 
de  Gap  le  5,  à  deux  heures  après  midi, 
s'avançait  \ ers  Grenoble,  au  milieu  des 
acclamations  enthousiastes  des  paysans 
arcoorus  sor  son  partage.  Le  même 
jour,  le  général  Mtrcliaiid  envoya  le 
chef  de  itaiailion  Delcssart  a  la  téle 
d'un  détachement  composé  du  3«  ba- 
taillon du  ô*  régiment  de  ligne  ét 
d'une  compagnie  de  mineurs,  pour 
faire  sauter  le  pont  de  Ponth-uit,  si- 
tué à  1  kilomètre  au  delà  de  La  Mure. 
Ce  délaebement,  parti  à  3  lieures  de 

f  I  Djii*  on  upp^rt  du  4aïrll  I8IS  lepcncral  Er- 
nouf,c'iniiii.iUil;in(  a  Sis'eron  sous  les  uidio  de  moii- 
selitiic'ii  t<  ducd'Ang<iulfinr,frrivïi(c-  llcreniiioii  : 

•  *  e  qu'il  y  a  de  rem^rqu^blr-,  r'esi  que  pjs  on 

•  »eul  gentilboDime  do  Dauphin^  ne  &'esi  leuni  à 
«  UOQU  »  iMoMitew  dn  It  «nil  <8ia,  p«ge  «t& 
Ml.  S)  (Notf  4e  M.  ChinioUleihFIgiM). 


l'après-midi,  arriva  trop  tard:  l'avant 
garde  impériale,  commandée  par  Cao- 

bronne,  occupant  déjà  La  Mure,  il  ré- 
tro^rada  jusqu'au  villa.e  de  Utfr^v, 
où  il  prit  position.  Ce  fut  là  que  Na- 
poléon le  rencontra  ;  marchant  droit  à 
lui,  il  s'écria  :  t  Soldah!  je  m%  voln 
Empereur;  ne  me  recotinnissez-vou  patf 
S'il  en  est  parmi  vous  qui  veuillent  tm 
leur  général,  me  voilà  !  «  (2)  Tniil  le  dé- 
tachement, par  un  mouvement  spoa- 
tané,  présenta  les  armes  auxerisde: 
«  Vive  r Empereur!  >  On  apprenait  (ettc 
défection  à  Grenoble,  le  7,  à  4  heures 
du  soir,  quand  il  é'en  manifesta  nae 
autre  d'un  r:u-aclère  infiniment  plus 
grave,  celle  de  Labédoyere,  colonel  du 
*■  de  ligne,  qui  sorlit/à  la  tête  de  «ea 
régiment,  drapeau  tricolore  déployé, 
tambour  battant,  pour  aller  à  Brié 
grossir  le  cortège  impérial.  Désespéré 
de  cet  événement,  ce  fut  en  vain  que 
le  génénil  Maritlnuid  redoubla  de  pré- 
(-11  niions  et  multiplia  ses  ordres  :  il  ne 
fut  pasoliél. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir 
(7  mars)  arriva  enfin  devant  la  porte 
de  Bonne,  qui  avait  été  fermée  et  i»- 
lissadee  au  delà  ân  pont  du  fossé,  l'a- 
vant-garde  impériale,  composée  de 
lanciers  polonais.  Nous  allons  ea» 
prunier  à  M.  Albin  Gras  {bc.  cit.]  k 
récit  de  cet  événement;  quoique  les 
détails  en  soient  connus  du  plus  grand 
nombre  de  nos  lecteurs,  nous  ne  les 
croyons  pas  déplacés  ici  :  *  RieatM 
l'Empereur  paraît  lui-même,  suivi  de 
toutes  les  populations  des  fauboii^is 
et  de  la  banlieue,  portant  des  torcbes 
de  paille  allumées  et  poussant  les  cris 
mille  fois  répelés  de  :  c  Vive  f  Empe- 
reur !  »  Quelques  voix  isolées  répétaient 
ce  cri  parmi  les  soldats  :  un  reste  de 
discipline  enchaînait  encore  la  garni- 
son, et  elle  obéissait  aux  conimande- 
menLs  donnes  par  les  chefs,  sauf  à 
l'ordre  de  feire  fen  sur  Napioléon  fit 
sur  les  braves  qui  raccompagnaient. 
Quelques  hommes  se  glissaient  do 
haut  en  bas  du  rempart  et  venaieit 
loucher  la  main  et  les  vêtements  de 
l'EmiMîreur;  d  autres,  en  grand  nom- 
bre, jetaient  leurs  cartouches  dans  le 
fossé.  A  rextérieor,  après  avoir  m- 

t 

il  On  a  placé  prt»  dn  vi'laite  de  T.iffrjT,  i  Wi* 
driiii  wii'm  du  l;i  rcnconirc  a  en  irii  u»  nuib'C 
noir  sur  lequi-l  roiic  allmriiiiun  a  fie  K' 
la  diiie  du  7  riKKv  ikp..  Cesi  la  rHanion  oS- 
CI  Me;  mais  les  leinmiis  ocutaires  nt  soni  fvtl 
d  accord  sur  ie»  n.oi»  doni  s'esi  servi  1  1- iii|kt  u 
(Vojet.  k  ce  smet,  GrtmoèU  en  m*  el  mi,  P*t 
V.  AIMi  «rwTpagc  SS.) 
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rerséla  palisMdc  (în  pont,  la  foule de- 
mandnil  a  grands  cris  que  l'on  ouvrit 
la  porte.  Des  gons  des  Taubourgs,  té- 
tant emparés  d'une  pièce  de  sapin 
étendue  près  de  là,  allaient  s'en  servir 
comme  d'on  bélier  pour  renfoncer; 
tout  à  coup,  à  la  sui{e  d'un  mouve- 
ment sur  le  rempart,  une  terreur  pa- 
nique s'empare  pour  un  instant  de  la 
foule,  qui  s'enfuii  de  tous  cdiés,  lais- 
eaai  l'Empereur,  seul  avec  sa  suite,  sur 
le  bord  do  Ibftsé;  mais,  bientôt  rassu- 
rée, et  lionlcuse  iTavoir  c<}i)e  à  la 
crainte,  elle  se  presse  de  nouveau  au- 
tour de  lui.  Eyniard.  oflicier  eu  demi- 
^ide,  frappe  alors  la  porte  à  coups  de 
hache;  nn  dit  en  même  temps  à  l'Em- 
pereur qu'on  allait  la  goudronner  et  y 
mettre  le  feu.  c  Cett  imUiU,  répliqua-t- 
il,  on  l'ouvrira  •  aîteniez.  »  Les  clefs 
arrivèrent  en  effet  bientôt,  et  la  porte 
fût  ouverte  (1).  Napoléon  entra  alors 
an  mifieri  de  l'enthousiasme  et  des  ac- 
clamations universelles.  Il  était  neuf 
heures  et  demie  dn  soir  «.  Un  témoin 
oculaire,  M.  Champollioii-Fiijcac,  qui, 
dans  un  ouvrage  déjà  cite,  douiie  de 
fort  curieux  détails  sur  le  pas&tge  de 
Napoléon  à  Grenoble,  raconte  cet  évé- 
nement avec  quelques  différences.  Voici 
son  récit  :  c  L'Kuipcrcur,  à  cheval, 
s'avança,  presque  seul  de  sa  personne, 
vers  la  porte  qui  était  fermer;  frappa 
avec  sa  tabatière,  en  sVenaui  :  «  Ou- 
•  tret!...  ouvrez  donc!...  Mais  on  n'ou- 
nvre  pas!  Ou  lui  fit  entendre  nue  les 
clefs  avaient  été  portées  ahv^  le  gé- 
néral Marchand:  mais  la  porte  céda 
presque  aussi irM  sons  les  coups  qui  la 
sapèrent  siiuulianément  en  dedans  et 
en  dehors;  et  Napoléon,  porté  par  les 
Dois  et  l'eutliousiasuie  populaires,  se 
rendit,  au  petit  pas.  a  l'hôtel  des  Troist" 
Ihmphins,  tenu  par  un  ancien  guide  de 
la  garde  des  consuls  (Labarre);  son 
logement  y  était  préparé  d'avance.  » 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
saient, le  prêle t  et  le  getiéial  Mar- 
chand se  hâtaient  de  quitter  Grenoble 
presque  en  fugitifs.  Celui-ci,  après 
avoir  donné  des  ordres  pour  la  re- 
traite des  troupes  sur  lernrt  H  irraux, 
envoya  sa  démission  à  l'Empereur  et 
sortit  vers  les  neuf  heures  dn  soir  par 
la  porte  St-Lanrcnt,  euinienaiil  avec 
lui  trois  compagnies  d'ariilleuis  et 

(I)  Il  e»l  cerUin  qu'elle  fat  navene,  et  non  pas 
•ttMMée,  eotime  ou  le  dii.  Ce  Un  Doa<t  a  ét^  at- 
mié  fiaii««n  tMDOlM  oealaires  Kiinn.  c'est 
«mi  fû  <miir  qa'on  ■  Imprinié  que  cette  porte 
mit  M  Mriée  tt  offetnt  le  loIr  %  l'ËinperMr. 
ilMêétU.  A. Cm) 


une  partie  du  11"  de  ligne.  Mais  ces 
troupes  se  dcbandeteni  en  route,  de 
telle  sorte  que  leurs  officiers  arrivè- 
rent à  Rarninx  suivis  seulement  de 
trois  tambours  et  du  porte-drapeau. 
Quant  an  général,  il  s'était  arrêté  à  sa 
maison  de  canipa^-uc  fie  Sl-lsiuicr;  il 
y  demeura  pendant  les  Cent  Jours, 
etranfier  aux  afïlnires  pubi iqnes  ;  exem- 
ple rare  eu  res  temps  de  conscicncêp 
faciles;  il  était  resté  sourd  à  toutes  les 
avances  qui  lui  furent  faites. 

A  la  seconde  Restauration,  Louis  XVÏIl 
le  rétablit  dans  le  commandement  de 
la  7«  divis.  milit.  et  lui  confia  en  outre 
août  1815)  la  pré»idence  du  collège 
lecloral  du  departem.  du  Mont-Blanc. 
Mais  ces  faveurs  lurcutde  courte  dui  ée. 
Un  inspecteur  aux  revues,  J.  A.  Ros-. 
laing,  qui  se  trouvait  à  Grenoble  dans 
les  premiers  jours  de  niar.s,  avait  pu- 
blié, le  3  avril  suivant,  un  mémoire 
sur  la  conduite  du  fit  nf'r:\!  Marchand 
à  cette  époq^ue.  Ce  mémoire  était  une 
véritable  dénonciation  ;  il  ftet  le  pré- 
texte de  sa  destiliiiion  fijauv. 
et  le  fit  traduire  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Ue&auçon.  On  l'accusa  d'a- 
voir défendu  de  faire  feu  sur  les  trou- 
pes (le  ?to»i;ip;<itH  lops<|ue  ce  dernier 
était  entre  a  inaiti  armée  dans  la  7* 
'division  militaire;  de  n'avoir  pris  au- 
cune mesure  propre  à  arrêter  ses  pro- 
gr^i  d'avoir  agi  dans  cette  cireon- 
stanee  avee  une  faiblesse  coupable. 
I,e  lieutenant-fîénêral  Vilatte  présidait 
le  conseil,  le  baron  Protay  était  rap- 
'  pnrieur.  Ccîni-d  eonelnt  A  Faequitte- 
meiil,  qui  fui  eu  rtïet  prononce,  à  la 
confusion  du  dénonciateur.  L'iastruo- 
tion  avait  duré  six  mois;  soixante^ 
quinze  témoins  à  décharge  avaient  élé 
entendus. 

Mis  en  disponibilité  le  30  déc.  1818, 
il  fut  admis  à  la  retraite  le  17  mars 
1825;  réintégré  sur  les  cadre<^  <le  l'ar- 
mée le  17  février  1831,  il  obiiiit  défi- 
nitivement sa  relr.nte  le  11  juin  1832. 
Il  fut,  en  1837,  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France  et  mourut  a  Sl-Ismicr  le  12 
novembre  1851.  Les  habitants  de  cette 
commune  lui  avaient  doinin  nue  raai^ 
que  de  leurs  sympathies  pour  sou  ho* 
nomblecar»c(ereen  le  nommant  maire, 
dans  les  premiers  jours  de  févr.  1$48L 
Le  nom  de  ee  hrave  général,  l'unedes 
gloires  militaires  de  notre  province, 
est  sur  l'are  de  triomphe  de  l'Etoile, 
cdié  sud. 

Bio-BiBUOGBAPUiE.  —  I .  Exwisé  de  la 
\  cùndHUé  i»UeiaeMnt  $Htérai  marchand, 
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emmanâani  en  chef  à  Gremble,  anté- 

rifurcm'nl  a  ieuivèe  de  H  vnpnrie.  dans 
celle  ville,  conlenanl  des  delmU  viUres- 
iOfttê  et  propres  à  éctairer  l'opênion  pu- 
blique sur  In  niusr  dr  cet  ëvenemenU 
cau*e  trop  ejpclusu  emrnl  atiribiwe  a  la 
défection  du  colonel  Labédoyère,  par  J. 
A.  Cosiaiiig.  Lnuii  <impr.  Kiiideicm^ 
1815,  in  8"  de'.'W  pp.  —  11.  Mt'moire 
jmlificalif  pour  M.  le  comte  MarchamL, 
ttgtttenmt-géaérttl  des  armée»  d»  roi,  par 
Cuia.sson,  avocat.  He>aiiçon  (iinpr.  de 
¥«=  Cuiif'hf'V  in  4"  de  104  pp.  —  lii  'l.e 
général  Marchand.  <^tjilrail  de  l  Ami  de 
V ordre  du  30  novembré  fS51.)  Gieiio- 
ble,  iiiipr.  MaiMitis  ille,  1851,  in-8"  de 
20  pp.  tulle  uoUce  e&l  signée  à  la  ûu  : 
6.  néxl. 

PoRTHAiT. —  En  pied,  lilh.  iii-8»  (De 
la  Galerie  kttt.  éet  buUeUnt  dê  U  gratide 
armée.) 

V AnciBU  est  an«  branche  de  la  fa- 
mi  Ile  km  É,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  premier  \oiuiiie  de  cvi  ouvra- 
ge (1)  ;  voici  a  quelle  occasion  elle  pril 
eenom  : 

Guy  Balthazar  7^''  de  Montaynard, 
avaii  é|)Ou»é,  en  1558,  Joachime  de  Gmr- 
WBEi,  tille  et  UDique  hériUere  des  biens 


11)  Depnlfl  riaftWlion  de  re  votame,  M.  l'abbé 
Gallnix  a  publie  dans  le  Hul/rtin  de  la  .S/<  i^/^  de 
slali^li/jur  Je  t'ls^Tl•  i2'  mt.,  l.  III.  l'i  >uiv.), 

une  iioiicv  .sur  un  |>eis<iiiii.ige  i|ui'  nous  m-  l  oiiiuiK 
Sions  pas  alors,  cxlruîie  d'un  niamist'i  il  iiii-dii  de 
r«n  l."»60,  iiiiiiuie  :  Ihtloire .  Muncie  ne  cl  a  o- 
rirulx  Ire^xitsi  vi'  ni  de  lies  uobl»'  sfujueur  JEHAS 
ESMÊj  aire  de  UoUtHea  D'aiires  ce  manuM.,  la  b- 
«UteEuéKcraliotifitMllvileVciilM  UBi<HtM«ii> 
ftiw.  rownié  Anttrfim^f  vivMt  ik  conaHWrMMOl 
ëa  SI*  siècle,  reçut  de  reipperear  Henri  V,  eo  ré- 
compense de  ses  franns  senrire*»  les  ehAtosns  M 
terre»  deMoIineset  il'Ai|tuilif«,  dansleQteyr^s,  ofe 
Ayiiioii  .  fon  M  iiiMiTii'-  ,  ti\,i,  Uiiilis  uuc  le 
reslf  tic  1.1  Ijiiiiili  ciiiiiiiiii.i  il  li..liiii-r  \eiii<if  Jfluii 
Esnté,  il<«nt  Li  vie  Lii  le  suji>l  du  maiiusi  Ht,  cmiI 
le  sixk-me  de»( L'Uituiil  de  let  Avinuii,  tl  il  Uiiqutleo 
iS07. 

L'un  des  plus  grands  gucrtiers  de  son  temps  il 
snlviteii  t>.8  le  iiaunhiuumiaes  dan»  l'etpedalon 
eoMiie  lea FUnamU  il aceowpg^uavssl Uuu  b«*ri 1 1 
dans  set  voyanes  de  Hongrie  e«  de  {fsples.  D  après 
M.raitbeCailoU.  otnuflnrne  pos>eda  aussi  intme 
«eut  qae  lot  l'estime  et  tvreption  de  re  iMnu-e  S*  s 
biens  itiimen*«*8  lui  fernietum-ipi  di-  se  livu'r.nMiniic 
lui,  aim  \\\\»  nund'  s  iilitr  ilites  eiiM-is  Ic^  inoiu.s- 
lere s,  .111  Il l  i,".'lluiiil  iT  et!  |irii  d<  I'i'IiiIh .i^f  ft  I  ui 
diluiijour  MfsMi  r  ^ion\}ou  -,  le  rdlciif  dauphin  Kn 
154-S.  il  lesBiTild^u!»!  exppdlllond'ouin;  merronire 
kf  iulldelrs.  ei  fil  U  (rav>  iset'  sur  n  icaleie  A  Ve- 
allé,  où  la  Oolle  relâcha  bsiiic  fui  reçu  a«ec  la  plus 
mode  dlsnociiou  par  le  cbet  de  la  orauchi:  altite 
iisa  famille.  Nir«to<t  liné.  Ci  deialer  avait  aa 
kaoe  fila  qa'il  vaaiateoallrr fe  son  par«>ai  poor  qa'll 
ni  apprit  le  néliei  désarmes.  •  La  v  itede  VenUe. 
dit  M.  Cjlloix  ,  |mur  leiiHtit; .  rr  s;i  s.iIinI  ,<  1 1  i  de 
Totr  re  jeune  hoinnie  coiilli'  a  uti  iii,iliif  si  ^^^r^nd 
el  si  ili^:i:t\  la  don  au  sire  de  Slolines  d  uni- Kaiere 
tout  l'quijH'e  »  C'"  sire  de  Molim-s  t'i^it  ni  cffi'i  un 
grand  ni.ilire  :  ddiis  une  nnMci-,  sdii  jci;i.i'  |i,iifnt 
ayaat  eie  atuqae  par  «a  iulidele  qal  v«uiaU  lai  ea- 


de  ce  chevalier  Boutières,  compagiwi 
d'armes  (le  Bavard,  auquel  nous  coiisa- 
ciuiu»  une  notice  au  moi  GLilFFHkï. 
De  ce  mariage  naquil  un  61s»  Gif  M> 
ihnznr  II.  Ipi]uv\  laissa  une  fille  unique, 
^»</m<i'.c;elle-ci  épousa,  eu  1622,liijw- 
Mond  EMÉ  DE  Saint-Jullien,  s<*n  cou- 
sin germain  et  lui  apporta  tous  \n 
biens  de  sa  branche,  entre  autres  la 
lerre  de  Marcieu  et  celles  de  Btiuiieres 
et  du  Toiivt  t,  provenant  de  leftebimedê 
Guiffin^,  siin  aïeule.  De  ce  niarii^e 
naquit  un  llls,  Guy-Balthmar  III,  qui, 
après  avoir  obleuu,  en  1676,  l'érectioa 
en  marquiflit,  iom  te  nom  de  Boa^èm  , 
de  ses  terres  de  Bnulièrcs  et  duTouvet, 
ajouta,  par  obii^'aliou  ou  auirenient, 
à  sou  nom  patronimique  d'l!.fR^  ceni 
de  Guiffireff  deMMiafuardi  puis,  a«  lia 

lever  sa  baoaièia,  il  lanba  sar  italdèle.  «t,  i'u 
coup  de  hacke,  lai  feadit  ta  ttte  ^t  loaita  aa  deta 
pal  lies  tar  ses  èpaaies. 

Après  avoir  dusse  les  Tores  de  l'Ue  d'Eœbro, 

Jeluii  Ksnic,  aussi  pieux  que  tiave,  s'en  alla  to  f«- 
leriiLim'  ;iu\  lii  ii\  xiiiii*,  •  arronip.< giie  de  «ifoi 
v.ii  ,eis.  (l'un  ineii"  siit-i  qu'il  .ivsit  plis  a  Rbo<lf*.  et 
lie  >e-  eiujers  >.  •  lieiuin  laisaul,  il  tut  l'ocdUM 


M 


de  deplo)«r  sa  valeur  cvnUe  uu  eunoini  d*aB 
tout  nouveau  :  il  tua  d'uo  coup  de  lanc^  m*  i 
tro«nx  crorudile  q-ii  allait  te  leicr  svaaB  Mai^ 
trel.  (  ei  exuloii  lui  valut  les  leitmatio—  éa piÉ^ 
.Value  de  Al«U«,  Dieudouod  de  Goioa .  qai  éSSê^ 
lilaotré  aosst  en  terrassant  an  draiton  »fâ^t 
roiiibaldenit  uré  fameuv  djiis  Irsiégendes deror'în». 
Jeliaii  Esuie  revint  eiisuue  '  ii  Daupbine.  b«ib  «ar  la , 
galère  que  la  \il:e  île  Venise  lui  J\,ul  (ti  iinèe,  Mll^ 
sui  un  \,ii'seau  dcfonimeire  de  M.irseille.  I-eitsH 
de  Sd  »ie  s'erouia  dan*  l'accoiii|ilisseii)enl  iropoTtM 
piti",  etil^'elldolUiildallSle  5eigtieur,a  MoliBra,le 
àjauMer  ir.si>. 

Telle  est  en  substance  la  vie  de  Jebaa  Esmi. 
Qeant  aaamascrii  d'ot  eli^  est  titf.  aona  m  it 
iattflals>on»  p<is,  mais,  d'a|irto  M  raMéG'UvU.B 
a  éleré  iii;e  i>ai  le  rbaiwlain  de  ce  noble  »eif  n^an 
•  raaliientirileen  esi  e  identf.cile  a  f  ..pi»  i.o<i<i- 
«  lèocrar>b«s  Ifs  plus  faabi>e«  ■  S  U  rii  est  aiuM.re 
ma  n u se I  i t  a* rait  u  ii e  eeriai ne  im i  orta ne«  po«r  l 'his- 
tOiie  du  Daupliine.  rtr  il  jette  un  jour  tout  n<>uvrai 
sur  plusii  urs  (  ve;  i  inenls  de  la  vie  irihjriil>cii  II, 
et  il  reiiveiÂc  rertainrs  données  geiu\iht|iiqur>  trop 
le»:eitnieni  adoptées,  ace  qu'il  parait,  eu  nu«s  aa- 

Srciiaat  qu'il  f  a  une  lacune  de  plu  d«a«  U  ssUi 
es  croisades  aa  Nasée  de  Versalilca.  Mais  aaai 
cralgnoaa  bien  4|Ba  aa  aoli  alaiat  «aa  sana  it 
raman  de  eba»atma  ^naa  Itslirire  sérietuc;  t 
est  ires-exiranidinair»',  en  efTel.  qu'un  luiisvjui  sd- 
penr  tel  que  Jehan  hsmé,  qui  fui  i  on  des  piBS 
iiiiiiiii'v  l'iiMseiUi'is  de  Hunil>ert  11,  ilont  le  BoS 
elaii  M  loiHiu  dans  la  rliretiente,  que  U  ri  lie  de 
Neiiisf  lui  lit  cadeau  d'une  ga  erc  inui  èqai|ie«, 

3UI  s'en  allait  visiter  les  lieui  samts  avec  uni'  «aiie 
'eciijers,  de  varleis  et  de  ménestrels;  il  e^t  urs- 

extraordinaire  disons  aQiCi  M'^a  *aist  L 

Sneor  n'aîi  pas  laisse  aaiétM«e  tracediaaa 
eHunbert  11.  Valboaasyt,^^  a  t|taail  

«ngisM  las  aMiadres  aeibia le  «a  prince, 
dit  pas  aa  not.  et  noas  a'avoas  mtote  pas  iro««é 
son  nom  nnr  seule  Ms  dans  les  actrs  nombteux  qa'it 
rapporte.  Mous«vonslu  e^.ilrnieui.  san^  |>lus  de  «ur- 
ées, le  volume  de  l'iaveiilaue  des  archives  «le  U 
Cliauiltre  des  eoiiiptcs ,  cunieaaui  l'iDdu-atioo  d<s 
liiresdu  Queyias,  ut)  eiaieui  situées  le.s  terres  d'Ai- 
guilles el  de  Moltues.  Au  reste,  nous  (frif/|§0l$^ 
sur  cette  f  oestioo  dm  ootia  SaffUmni-  -,  > 
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èB  porter  le  titre  de  marquis  de  0rwlté> 

rfjt-,  il  [Mit  ci'Itii  (l(>  frjr'iiui<  'II'  MiiïCieu, 
que  i«i>  (it'itci  hUaulb  oui  (  oii.serve.  — 
Celte  bntocbe  a  donné  plusieurs  ofti- 
tien  disUnirués,  entre  autres  iet  sui- 
nnts  : 

NARCIEU  (Pl£B&»  EUE  db),  iku- 
tenaot^éoéral.  ne  vers  1675,  senrsiU 

en  llAÏic  fifins  le  cmuie  de  ToNse,  dont 
i!  é  ail  aidc-de-cainp,  en  1702.  Notrifne 
M)uvlit'uteii;iiitau  regimeul  Ue  la  Cuu- 
roiine^  en  janvier  17â3,  il  fit  partie  de 
IViuee  d'Espagne,  passa  ensuite  sous 
k  Biaréchal  deBcrwicK  et  as.siÀta  a  la 
prite  de  plusieurs  places  en  Portugal, 
en  1704.  Lieutenant  en  Uéceuib.de  ecile 
dernier^  anfti  e,  il  se  trouva  au  siéfrc 
deGibrallar  ^1700),  au  secouriidi;  Ba- 
(1706),  au  siège  et  à  la  prit^e  de 
Cïrtagéiie  inov.  1706).  Capitaine  dans 
k  même  réginterit  le  20  avril  1707,  il 
continua  k  servir  a  l'armée  d  tsii  if^ic 
jusqu'en  1709.  E»  1710,  il  se  irouvaii 
avec  soit  n'ijimenl  sur  l^sfroiilicres  du 
Dauphine  sous  le  uiareclial  de  Bur- 
wick;  il  revînt  à  l'armée  d'E'^pagne  en 
1711  et  continua  à  en  faire  partie 
josqu'en  1719,  épK|ue  où  il  devint 
eoloDÊl-lieuleBaoïdurcgiiuent  Koyal- 
VaiMcaux  par  eoinmii«ion  do  6  mars. 
L'année  snivante,  il  fut  nommé  in- 
&p*;flt^iir  général  de  cavalerie  par 
coiiiiuii>&iuu  du  11  avril.  Brigadier 
d'inranterie  par  brevet  du  3  avril 
1721,  et  gouverneur  de  Valriirc  [tar 

r irisions  le  10  seutenibre  huivani, 
fut  employé  à  1  armée  du  Rhin 
par  lettres  du  l»-^  avril  1734,  et  ser- 
viiaux  lignes  d'Eliingen,  au  sié.^ed(! 
PliiliMjourg,  et  à  Clausen  (1736/,  ou  il 
Alt  blessé.  Pendant  celte  campagne,  il 
obtint  le  grade  de  maréchal  de  «  amp 
(l"aoiit  f'3r)).  En  juillet  1741,  il  fui 
atlacbé  a  1  armée  de  Boliéme,  mais  le 
muvais  état  de  santé  robiîge;i  deren- 
tw  en  Fnnee  deux  mois  après.  — 
tifulenai.i-general  des  armées  du  roi 
Is  90  février  17^3  et  commandant  en 
t'ber  en  Dauphiné  par  ordre  du  !«'  août 
suivant,  le  eomle  (le  Mureien  eoiidiiisit 
quatorze  balatlions  a  1  armée  d'bspa- 
gne,  an  <*attif»  de  La  Bessé«  et  revint  en- 
tuile  àGremible.Ktijanv.  171*), il  se  dé- 
mit d'*  sttn  gouvern.  de  Valence  en  la- 
beur de  i>(iii  neveu  (Piern-Loui.s),  et  le 
reprit  Ie30oct.  1 75.3,  lorS'pie  ce  dernier 
eut  p.i  S'  ,\  Giei  ol)lf  ;  il  sedi'inildeson 
cûnimaudeiaent  eu  Dauphine  au  mois 
de  novembre  1761  et  mourut  en  1778 
a  l'âge  de  93  ans.  Il  était  grand'oroix 
de  l'ordre  de  $aini44Hiis(aufloveMbrB 


1746),  eteommandenr  de  la  Comman 

denede  Reims  (ordre  deSniiit-I.a/.'.ire). 
(Voy.  hthmtol.  mihl.  dr  Pinard  T.  v.) 

Portrait.  —  Marcicu  (le  marquis  dvj, 
lieutenant  -  <jl' lierai ,  impfctenr  général 
d'infanterie.  Imu.  Lemenier,  Bâtard  êt 
C'.  Ën  p<e4i.  litb.  iiHoi. 

M  AROEU  (PlBRtB^IJT-BALniASAR 

EME  DE),  neveu  du  préeéd',  né  ver»  1 718, 
était  en  1731  enseigne  au  régiment 
r^yal  des  vaisseaux.  Il  se  trouva  à 
l'attaque  di's  lignes  d'Etlingen.  ao 
siège  de  Pliilisbniirg  (1734V  où  il  se 
signala  en  enievani  une  redoute  à 
reiineini.  Kn  1739,  il  succéda  ù  sou 
përe  dans  le  gouvernement  de  GreniH 
tiU'  et.  en  inéme  temps,  il  entra  dans  la 
compagnie  de  gendariiHiS  de  la  garde 
du  roi  en  qualité  de  3*  guidon.  Il  fit 
avec  ce  corps  I  s  eampagnes  de  Fian^ 
dre,  de  1742  à  1740,  prit  part  à  la  ba- 
taille de  D''ttingen,  ou  il  lui  blessé 
(1743),  aua  sièges  de  Menin,  d'Ypres, 
de  Fiirnes  t-l  de  Fribourg  (t744\  à  la 
bataille  de  Fonlenoy,  aux  sièges  de 
Tuurnay,  d'Oudenarde  et  de  Dender» 
monde  (1746),  et  obtint  le  grade  de 
!)iii^;if!itMnn  mois  de  novembre  de  celte 
année.  Lniido^éea  Italie  (>ar  leltresdu 
âl  juin  1747,  il  ^  servit  jusqu'à  la  paix 
et  fut  noiiinié  inai  e- haï  de  camp  p;ir 
brevet  du  10  n  ai  de  l'année  suivante; 
il  était  alors  deuxième  sous-lieut.  de 
la  compagnie  des  gendarmes  du  Hoi. 
—  Il  èpou.sa  en  deuxièmes  noces,  le  3 
juillet  17.)3,  Marie-Maribe  de  Lan  iry. 
Mats  cette  union  fut  de  bien  courte 
dune:  il  mourut  le  25  octobre  suivant 
an  ehâleaM  du  Tonvel  en  Datiphine,  à 
I  âge  de  3j  ans,  et  sa  jeune  épouse  le 
suivit  deux  ans  après,  le  !•*  octobre 
17.V).  a  I  à  je  de  21  ai  s. 

MAiiCIEU  (PlËRRK-LOl-lS  EUE  DE), 

trere  du  précédent,  lieutenant  général, 
n  iquit  à  Grenoble  le  12  lévrier  1728. 
FCiilié  an  service  le  10  Juin  1740  avec 
ie  grade  de  curnelle  •unis  le  régiment 
de  rouquet  (cavalerie),  il  lit  la  campa- 
gne de  Bohême,  assista  au  sit^ge  de  Pra- 
gue eti  1711,  an  enmliat  de  Sihay  (25 
mai  I742|,  ■«  la  d*!fenseela  la  reirailede 
Pragueen  1742.  Nommécapilaineau  régi* 
mt'iilde  noyal-Pfdogne  (cav.),  ie2''  a"nt 
il  servit  i'aunee  suivante  sous  le 
mai  t  ehalder.oighi  à  lareprtsedcWels- 
scmtioiiig  (5 juillet),  à  l'ailaqne  des  re- 
liiuirlicinenis  de Suffelslieim  (23 aoftl), 
et  au  siège  de  Fribourg  ^30  sept.).  En 
t745eten  1746,  Il  fitpartiede  l'arméedu 
Uhiu  et  se  trouva  au  siège  de  Mons  et 
à  la  batadie  de  Hocoux  (U  ocl.  1746). 
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—Nommé  colonel  d'un  régiment  dln- 

fanterie  le  3  avril  1747,  il  le  comman- 
da au  camp  de  Uriançon,  à  l  attaquc  du 
col  de  l'Assiette  où  nous  fOmes  repous- 
par  les  Piémontais  (19  jiiillel)  et  h 
Mon i- Dn II p?i ! n .  —  Meslre-de-c;i m p  d'un 
réifimeiu  de  cavalerie  de  son  norn  par 
commission  do  l»»"  janvier  1748.  i!  ser- 
vit !;i  iiiAmeannéeausiégedeMaëstrichl 
sous  le  uiaréchui  de  Saxe.  En  1757,  pen- 
dant la  guerre  de  Hanâvre,  il  comman- 
da son  régiment  à  la  bataille  d'Ilasten- 
lïeck  (29  juillet),  à  la  prise  de  Minden, 
au  camp  de  Closterseven,  à  la  marche 
sur  Zeli;  en  17S8, 1  la  bataille  de  €re* 
well  (23  juin).  I.e  1"  août  1759,  il  se 
trouva  à  celle  de  Minden,  où  il  ri-mplit 
les  fonctions  de  brigadier  dont  le  bre- 
vet lui  avait  été  accordé  le  10  février 
précèdent:  son  régiment  y  fut  presque 
enlièrcmeut  détruit  —  En  1760,  il  fui 
employé  à  régler  les  limites  entre  la 
France  et  le  Piémont.  La  même  année, 
il  reçut  la  mission  de  faire  enregistrer 
de  force  sur  les  registres  du  parlement 
de  Grenoble  deux  édf  is  du  Roi  établis- 
snnt  un  nouveau  vingtième  et  le  dou- 
blement do  la  capitation  ;  il  s'en  acquit- 
ta le  12  nov.  avec  loule  la  roideur  et 
la  ponetualilé  militaires.  Mais  le  par- 
lement ayant  protesté  contre  cette  vin- 
ienos  j)ar  des  remontrances  (20  nov.), 
le  Roi  désavoua  hautement,  par  une 
lettre  du  13  déc.  suivant,  la  eondnit«; 
de  M.  de  Marcieu,  qui  probablement 
n'avait  fait  que  suivre  poncluellemeut 
ses  instruetfons  (I).  Otte  dts|rrftce  ne 
fut  qTrn[ip:!rrnle,  car,  en  février  1761, 
il  reçut  un  brevet demaréchal  decamp; 
toutefois,  par  un  reste  de  pudeur,  le 
ministère  ne  lui  reconnut  ofticicllenieni 
ce  grade  qu'au  mois  de  dec.  suivant.— 
Lieutenant-général  le  l«nnars  1780(2). 
il  fut  entplové  en  Dauphiné  en  qualité 
de  chef  de  division  depuis  le  l*"'  avril 
jusqu'au  2  novembre  1788. 1/;tnnée  sui- 
vante, il  y  commanda  quelque  temps 
pendant  l'absence  du  duc  de  Ctermont- 
ToiuitTre  et  de  Blot,  par  commission 
du  2i  [ioM  1789.  Il  fut  mis  à  la  retrai- 
te et  peii>ioiiné  en  vertu  de  la  loi  du 
22ao(ill790. 

H.  de  Maivjieu  avait  obtenu  le  gou 
verncnieutde  Valence,  sur  la  démi.ssion 
de  son  oncle,  par  provisions  du  29  jan- 

(!)  Toates  les  pièm relaiive-i  A  rme  afT.*irc  soni 
lMnrim>  o-<  (I.m^  un  o|)ii-rule  iloiit  noiisiivims  i.'oiiiK' 
le  litre  il.itiv  U  t,  l'T  àf  rci  (luvrjpi*,  p.  *->r»,  iiotr. 

(2i  >'inis  .iMjii'.  jin--  rv'U'  daie  ;iu\  .i'i|jivf;$  du 
ministère  de  .-d  ^aent;  cependant  le  ùiredi;  lieute- 
Biat-géncr^l  lui  est  donne,  dès  I7(i0.  dat  l«l  plèeM 
rtlatlTM  k  l'earecUtfeaieitdet  édiu. 


vier  1745.  A  la  mort  de  son  frère  >taé, 

il  quitta  ce  gouverrinmenl  qui  fut  ren- 
du h  son  oncle,  et  il  reçut  celui  de  Gre- 
noble par  provisions  ou  90  oet.  170.) 
M  Vnr.UEaiTE  IFALlOIf.— Vof. 

le  Suppl('m<vit. 

MAUIGM'  (Joseph-Bernard), colo- 
nel de  cavalerie  légère,  célèbre  par  ses 
actionsd'éelnt .  Tinqnit  à  Mon  stcl [ls»>rc\ 
le  19  mars  1768. 1  i  fut  d'ahord  capiUine 
dans  le  i*  bataillon  de  voloiitainsde 
l'Isère  (ISuovetnbre  1701),  et  successi- 
ve tnenl  adjoint  h  l'êtal-nnjor  général 
de  l'armée  d'iialie  (4  avril  l792|,ai(l^ 
de-camp  du  «énér«il  en  eb^fdeeelli 
armée  (10  jtiillet  1792),  puis  du  gé  éral 
D.illema^ne  (3  nivôse  an  m,  foi»cl»(M»à 
dans  lesqnel  es  il  ne  fut  coatirmé  qoe 
le  20  pluviôse  an  iv.  Dans  les  pnnpiens 
rnmpîignc'^  d'Itnlif,  il  sr  fil  remarouer 
par  sa  t>i'avoure  au  feu.  sou  audaee 
dans  Texécotion  des  coups  de  miin, 
son  dévouement  et  la  générosité deam 
caractère.  Lorsque  no*N  irotipes  entrè- 
rent dans  Braons  (1793),  il  s'eiposa, 
fwur  le  salut  de  tous,  en  éteignant  un 
inretiflie  qui  se  rninntuniquait  déjà  à 
des  calissons  de  carloiirhes.  Une  autre 
fois,  à  la  priî^e  de  Yemaute,  un  scrfdrt 
autrichien  ayant  tiré  sur  lui  1Nes9>'^ 
bout  portant  et  l'ayant  inanfînf^,  (lîui 
lit  grâce  de  la  vie.  Les  faits  d  arim^ 
celbraTe  soldat  sont  trop  nonilireinL 
pour  que  nous  puissions  les  pnre;;i.strer 
tous.  A  l'affaire  de  Codogno  f  19  floréal 
an  it),  il  eut  un  cheval  tué  sou.s  lui  ;  » 
conduite  à  la  bataille  de  l^i.oùil 
passa  di'u\  fois  snns  le  feu  d'une  b3tt^ 
rie  de  22  pièces  dec;inon,  Inl  valiilles 
félieitations  du  Directoire;  le  généfil 
Vaubois  rendit  le  compte  le  plus  flat- 
teur de  rciierpic  qu'il  déploya  à  la  pnse 
de  Saint-.Micliel  (12  brumaire  an  t).  Le 
général  Dallemagne  ayant  élèbleai. 
Bonaparte  allach;i  Mariguy  à  son  pi-opr? 
état- major,  et  fut  si  saii.sfail  de  lui  a  ia 
journée  du  Tagliamento,  qu'il  le  ni^m- 
ma,  sur  le  champ  de  bataille,  chef  d'es- 
cadron au  4*c!mssnijrs.  !>e  2.2  triictidof 
an  VII,  il  devinichelde  brigade  (coloneli 
de  ce  même  régiment,  à  la  téte  dai|w 
il  combattit  à  l'armée  du  Rhin,  sots 
Moreitn,  en  l'an  vin  et  en  Tan  ix.  Au 
début  de  la  campagne,  il  eut  un  cbenl 
tué  sous  loi.  Enveloppé  par  4000 
Irîchiens,  à  la  bataille  (fErbaî-h.  il  If"' 
tint  t(^te  pendant  trois  heun  s.  et  ^f- 
Miii,  non-seulement  à  les  uisperser, 
mais  à  leur  enlever  un  bataillon.  A 
Hohenliriilen  ,  il  faisait  partie  !i 
division  Ricbepanse,  qui  contribua  é 
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paissamment  à  la  victoire  (12  frimaire 
an  ix).  La  paix  d'Âmiens  le  ramena  en 
France.  Il  fit  encore  les  campagnes 
d'Aiilriflie  ci  de  Prusse,  en  1805  et 
1806,  et  périt  sur  le  champ  de  bataille 
d'Iént  (14  octobre  1806).  Il  avait  été 
noninit"  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  Id  frimaire  an  xu^  et  officier  le  25 
prairial  suivant.  Son  nom  est  inscrit 
sur  l'arc  de  Irioniplio  de  rÉlnilc.  côtp 
sud.  —  LfS  Annales  n  crologiques  de  la 
Lésion  d'honneur,  par  Lavailée  (Paris, 
Buisson,  1807.  in-8'>),  contiennent  le 
récit  d'un  grand  iioiul>re  de  ses  faits 
d'anneji.  , 

MARIN  DE  LA  BOLAIVDIERE, 
écrivain  du  17*  s. ,  appartenait  à  une  la 
mille  de  gentilshommes  verriers,  venus 
du  dttcbe  de  Moiiiferrat  en  Dauphiné, 
pour  y  exercer  leur  art,  sous  le  regno 
de  François  l",  et  de  laquelle  était,  dit 
Guy-Aliard  {HMUkOreh  Te  poète  B.  Ma- 
rini,  plus  connu  sons  le  nom  de  Cava- 
lier Marin.  —  La  Rolaodiere  culiiva 
aussi  la  poésie  :  Clialvet  lui  attribue 
un  recueil  dont  il  dimnc  ainsi  le  titre: 
Recueil  de  poésies  chrétiennes  sur  les  mtjs- 
Ures  et  les  devoirs  de  la  religion,  Greno- 
ble, Dumon. 

MM.  Haag  (France  protestante)  cxtenl 
un  personnage  de  ce  nom,  réfugié  à 
Genèv(>,  où  il  publia  xmeletinturl' in- 
vocation des  saints  et  des  songes  (  S.  de 
Tournas,  1668,  in -S"),  ils  pensent  qu'il 
pourrait  bien  être  le  même  qu'un  Marin 
de  La  Rolandière,  du  Dauphins,  qui 
a  après  avoir  élé  ruiné  par  les  dragmis 
et  avoir  souffert  lesplus  indignes  traite- 
ments, parvint  à  se  sauver  en  Suisse, 
tandis  que  sa  femme,  moins  heureuse, 
ne  put  franchir  la  frontière,  el  mourut 
à  Lyon,  où  son  cadavre  fut  traîné  sur 
la  claie.  >  —  Nous  ne  possédons  pas  le 
moindre  renseignement  qui  nous  per- 
mette de  décider  si  ces  faits  concer- 
nent le  même  personnage. 

HARl.xs  (Bkrtrand  Des)  <  de  Chas- 
c  tean-NeufdeMazant,afait>,ditGuy- 
Allard,  t  un  livre  intitulé  les  Sept  Par- 
c  celles  d'amour^  l'an  làUlSi.  >  Quoique 
nous  ne  connaissions  pas  les  ouvrages 
decel  auteur,  nous  nepf;iisons  pas  qu'il 
soit  Dauphinois,  car  Brunei  (Manuel  d» 
Ukralre  ) ,  qui  cite  snn  Bmmer  âet  Du- 
mes,  tive  le  Pèlerin  d'à'» ours  (s.  1  nid., 
în-16  lie  24  ff.  goth.)  rap{)eile  Desma- 
rius  de  Manan.  Probabh  ment  Guy-Al- 
lard  ;iur:(  lu  dans  quelque  ancien  bi- 
bliographe Masan,  au  lieu  de  >iinrsnn  , 
et,  sans  autre  informaiiun,  il  eu  aura 
ftit  CMletuneiif  de  JfAwiil  (Manne).— 


Les  Cinq  (cl  non  les  sept)  parcelles  d'a- 
mours dont  il  parle  ont  eie  impr.  a  Pa- 
ris, chez  Denis  lanot,1630,  in-16(Bift. 
dcDuverdier). 
MAA.\A\8  ou  MARNAIS,  iauiille 

de  Dauphiné  dont  ranobllssemenl  ne 

romonte  qu'au  17*  siècle.  —  Aimar  el 
AiUoine  Marnays  étaient  deux  frères  :  le 
premier  fut  anobli  par  une  charge  de 
prneur.  général  au  parh-menl  de  Gre- 
noble, dont  il  avait  eie  pourvu  par  let- 
tres du  28avril  1(K)4  et  qu'il  exerça  jus- 
qu'en 1646.  Le  second,  Antoine,  le  fut 
en  1629,  en  récompense  de  ses  services 
militaires;  ses  descendante  embrassè- 
rent de  préférence  le  parti  des  armes, 
et  plusieurs  d'entre  eux  s'élevèrent  à 
des  grades  élevés.  Nous  allons  eu  citer 
quelques  uns  : 

Jean-Baptiste  de  Marîvays,  comte  de 
Verceil,  chevalier  de  Si- Louis,  lieute- 
nant des  gardes  do  corps  du  roi,  maré- 
chal de  camp,  fut  nomme  gouverneur 
de  Ddle  eu  Franche-Comte.  11  mourut 
le  12  janvier  1732. 

Charles,  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda au  frouvernemeni  de  Dole,  le  16 
octobre  1731.  11  fut  nommé  brigadier 
des  armées  da  roi  en  nov.  1744  ,  ma* 
réchal  decamppar  brevetdu  16  février 
1748,  et  lieutenant  général  par  pouvoir 
du  17dée.  1759.  il  fut  aussi  lieutenant 
d'une  compagnie  des  gardes  du  corps 
du  roi .  1 1  ser  v 1 1  au  siège  de  Phi I isbourg, 
en  1734,  aux  bataillesde  Betiingen.en 
1743,  de  Fonlenoy.  deRoconx,  où  il  se 
distingua  par  plusieurs  actions  d'éclal. 

Joseph,  oncledu  prét^ent, appelé 
chevalier  Sl-André,  fut  successivement 
colonel  liu  Dëgiinent  Dauphin  (cavale- 
rie), niaréchal  des  logis  de  la  cavalerie 
de  l'armée  d'Italie  en  août  I705,ineslre- 
de-eamp  par  brevet  du  mois  de  lévrier 
1706,  brigadier  le  1"  février  1719,  in- 
specteur général  de cjj Valérie  le  9  sept. 
1/29,  lieutenant  de  roi  des  Invalides  le 
1«nuillet  1730,  maréchal  de  camp  le 
20  lévr.  1734, commandeur  de  St-Louis 
le  2  févr.  1737.  gouverneur  des  Invali- 
des en  janvier  1738.  Il  mourut  sans 
avoir  élé  marié  le  18  cet.  1742.— (Yoy. 
le  Mercure  de  Fr.  de  nov.. 1734,  et  le 
Dict.  de  la  noblesse  de  LaChesnaye  des 
Bois.) 

l'hilippe,  marquisde Sl-André,  entra 
au  service  en  1074,  dans  le  régiment 
de  Sault,  et  fit  la  campagne  de  Roussil- 
ion  sous  Schoniberg.  Enseigne  de  la 
colonelle  du  réiiiment  de  Grignan  le  25 
mars  1676,  il  servit  au  siège  de  Coudé, 
de  Boudiain»  de  Yalenciennes  et  è  la 
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B«taf1l6  lie  Otsselen  1077.  Il  obtint,  le 
29  juin  1680,  une  compagnie  dans 

le  rcfrinirni  Royal  -  Klrancer.  avec  le- 
auel  il  tit  ia  gùeiTe  en  Flandre  ei  en 
Allemagne  jusqu'en  1695.  Il  entra  en> 
suite  <lans  les  jjardes  du  corps  du  roi, 
fut  rail  brigadier  par  brevel  dulO  fé- 
vrier 1704,  maréchal  de  camp  le  20 
mars  1709,  erifin  lieuleuant  général  le 
1<'  oct  1718.  I/aiiin-e  siii\anlc,  il  obtint 
la  premieie  liculenance  d'une  couipa- 

fnie  des  gardes  du  corps.  Il  mourut  le 
déc  175i).  -  (Vov.  la  Cknna.  miUl. 
de  Pmard,  t.  V,  p.  53.) 

MAU^UET  (Barthélémy), d'une  fa- 
mille originaire  ée  Valence,  était  en 
15/5  dtw  |»Mir  :ii,'réf:é  en  l'un  versilé  de 
cette  ville;  il  devint  fusniie  con:-ieiiler 
à  la  chambre  de l'éditde  Grenoble,  par 
leilres  du  mois  d*»  juillet  1582,  en  rem- 
placement (le  SollVcy  (lalignoii,  député 
des  églises  du  Dauptiiue  a  l'assemblée 
politique  de  Salnt-lean  dWngely ,  et 
eiifîfi  préside  il  en  la  cbarnbn' de  l'edit 
en  l()03.  Il  lut  anobli  après  vinyl  ans 
de  magistrature.  Pur  son  leslament  de 
l'an  1005,  il  fondadans l'académie  pro> 
testante  de  Die  nti  prix  qui  se  distri- 
buait a  la  Iju  de  Tannée  scbolaire  aux 
plus  forts  élèves  de  latin  et  appelé  Prix 
Marquet. 

Un  de  ses  parents,  FrançoisMAnQm:T, 
avait  ele  pendu  en  lâ(iO<'uniuie  l'un  des 
premiers  propagateurs  de  la  Réronneà 
Valence,  l/arrêt  dn  parlement  qui  le 
condamnait  au  supplice  ordonna  que  sa 
mai^oti  serait  rasée  et  que  l'inscri|ilion 
suivante  s'élèverait  sur  ses  rnmes  :  Ici 
estait  la  mnison  de  François  Martinet,  se 
erétaire  des  séditieux  et  rel>elleê  qui  furent 
exécutés  le  95  mai  1590. 

Harl.  Marque! avait  épousé  Jeanne  de 
La  Boisse,  de  laquelle  il  eut  «m  fils, 
nommé  Alexandre  Ce  dernu  r  laissa 
quatre  enfants  :  Louis  y  capitaine  au 
régiment  de  Loiivigny;  .t/';7,  ij^icde  des 
Sreaux  au  présidialde  Valence;  hnnc, 
lieutenant  au  ré;;inientde  Sault;  Cas- 
pard,  lieiiien  tnt  daut  les  chevau-lé- 
jers  de  Caudale. 

MAASAAilSE  fJEAN-Ix>Uls-CuA<tLES- 
François,  c**  de\  seip'de  Pn»  tjfiliane 
et  de  St-Geniés,  iié  à  Mmiiélimar  en 
1742.  Int  l'uti  d.s  députes  de  la  no- 
bles.sede Danpbineauxétals  généraux. 
Il  quitta  Siin  ordrt*avec  empres.sement 
potir  se  rént)ir  anx  comiiiuncs:  iiéan- 
nioiiis,  il  se  montra  pre.H(jne  toujours 
hostile  aux  reformes  décrétées  par 
l'Assemblée.  GtikIO  ligne  de  conduite 

l'eipoea  aux  ressentinents  du  parti  |  chai  de  campi^  né  à  Rives  [kèn)^  ie  31 


popolaire.  Cest  ainsi  qu'an  moisd'sel. 

1789,  sa  tnnivant  a  Moniéliuiar,  il  fat 

assailli  par  les  patriotes  et  sa  vi»-  même 
au  ("dit  été,  dit-on,  en  danger  si  la  mi- 
lice nationale  n'était  venue  è  son  se- 
cours. Qtmique  l'un  des  «nenibres  les 
plus  obscurs  de  l'.Assemblée  nalion:dp, 
son  nuiu  rappelle  une  décision  iinior- 
lante  :  il  contribua  pui.ssamnient  à  faire 
décréter  que  les  biens  des  religioiniai- 
res  fugitifs,  encore  entre  les  niaius  «Je 
la  régie,  seraient  rendus  à  leurs fknril- 
les.  Nous  ignorons  entièrement  ce 
qu'il  devint  après  !a  session.  Il  niournl 
a  Montélimar  le  19  sept.  1815.  —  11 
avait  épouse,  le  à  mars  t773,  Marie- 
Anne  de  Faret,  fille  du  comte  d»  Four 
nés,  niesirc  de  caniu de  cavalerie,  ba- 

Gres  les  titres  qu'il  fournit  pour  les 
onneurs  de  la  cour  devant  Clierin, 
{>éuealoi:is!e  du  roi,  la  hunil  lede  Mar- 
sanne  serait  deb  plnsaucteniiesde  no- 
tre provînee.  Un  de  ses  ancêtres,  Uhiih 
bert  de  Marsaîine,  accompagna  a  la 
première  crolside  (jirand  Adiiemar, 
seigneur  de  Grignan.  — (Voy.  ['Album 
hisi.  et  arehéoi.  tu  DoupMHé,  p. 

N(Mis  avons  sous  les  yeux  un  rpus- 
cule  du  comte  de  Marsaniie  dont  >uici 
le  litre  :  JTofiMi  flâlê  à  rAssêisMée  m- 
tionale  par  M,  de  Marsane ,  âiyiuli  ii 
Daiiphiné  (s.  1.  ni  d.).  A  lu  &mDeCimf. 
de  ÙevauXt  in  8"  de  4  pp. 

PORTRArrs.  —  Suites  de  Déjabin  et 
de  I.e^aehez. 

M ARSI-:  JACQUES)  -  [MarmiM]  -  ne 
m'est  connu  que  nar  le  livre  suivant, 
où  il  se  qualifie  ne  Dauphitiois  :  Corn- 
jint'ift  mnnualif:  mnfjistri  Àninni  :  rum  fn- 
uiiliarissiwo  lacobiMani Uelulunattscûm- 
menlmiù  :  eumq^  Ka§islrinicobri  Bem- 
pei  Ktttfdark  .  ^  Tiplurimix  lalmlis  :  frro 
ipsim  nndtfa  rondurihilihmt,  vuprr  etîitus. 
Veiiundaiur  Parriiisiis  ab  Oliverio  Baiih, 
in  viro  sancti  hannis  latertm  e  refisÊê 
rn'Irrjii  camernceii  (152<5',  in-'i"  de5()ff. 
non  cbilfr.goih.tig.  sur  bois  (Bill.  Uaza- 
rine).  C  e.st  un  co  meitiaire  sur  lepoê- 
me astronomique  frAnianus.  Marse  yt 
ajo'ité  un  t  aleti  irier  et  des  noli  s  eliiro- 
manciques.  11  était  a  ce  qu'il  i>arait  uo 
tres-babile  lioflfinie  en  ces  maiières,  sH 
faut  s'en  rapporter  à  cette  réclame  d« 
son  imprimeur  :  «  Hec  hactenns.  nt 
<  pollicitiis  erat,  J^eobusMiirsus,  ktiu 
0  rei  peritorum  nuHi  teewiiéu,  recen- 
t  suit  »  —  Voy.  sur  le  poème  d'Ania- 
iins,  la  BUfLtog.  aslrmum.  de  LaUnde, 
p.  41). 

MARTEL  (Philippe-André \  niare- 
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juillet  1T71 .  fiilt  lii,  ic3  nnvcnibîv  1791, 
lieutenunt  du  4«  bataillon  de  voU»ii- 
iMint  de  ri^tèn*.  assola  à  U  conquête 
(le  la  S  i  voit  (1792).  au  sïvpç  de  Toulon, 
cl  stTvU  ea  lulie  de  i7SM  à  179».  Fait 

Srisimnier  »  Turin  le  21  juin  d«  ceue 
♦Toicre année,  il  ne  re«'oii\  r.i  sa  lilx  i  té 
que  I»'  6  mars  1801.  Nommé  cliel  d  l'S- 
cad'-on  le  24  marh  1804,  il  accompagna, 
tii  qualité  d'aidi'-de-camp,  le  général 
de  division  Fi'irella,  (|ui  pas'^aîi  :(U  ser- 
vice du  royaume  d'Italie.  11  lit,  dans 
ce  |)..ys,  la îamnagne de  180j.  puise» Ile 
(11-  OalMialie  tic  1800  a  18  8,  ('niiime 
cbef  d  ciai-uiaiui'  des  gener.inx  Laiins- 
U*n  et  Ctaiifiel.  (  t  remplit,  en  1809,  à 
l'ar  i  rc  d  it  lie.  les  mêmes  fonctions 
aiipreâ  du  général  Severoli.  Le  t6  avril, 
à  la  iKtUi Ile  û^.  Sacile,  Martel ,  qui  avait 
élé  élevé  an  ^railed'atljuilanl  (  nnini;tn 
dant  le  2  février  1807,  avait  suus  bes 
or>trf>s  le  1**  re^î*uent  de  ligne  italien. 
Au  momcQt  où  il  chargeait  à  la  baïon- 
n»'!ie,  il  eut  If  sinus  Ironlal  fracasse 
par  une  balle,  que  Ton  ne  put  extraire 
qu'au  bout  de  cinquante  jours.  A  peine 
retahli,  il  reprit  .son  service  de  clu  l 
d  elat-major  de  division.  Le  uriuce  Eu- 
gène le  nomma  ttenéral  de  tirigade  le 
11  juillet  1811,  le  mit  sncressivemHnt 
à  lu  tète  des  départements  du  T  «^lia- 
menlo,  du  Passeriano,  du  Baut-Auige, 
et  le  cliar^ci  d'apaiser  des  Iront)!  s 
dans  ceux  du  Musona  et  du  Fronto,  mi.s- 
sion  dont  il  s'acquitta  avec  succès  (18(2). 
—  Il  combattit  avec  bmv  iir'  dans  la 
ca'iipagne  de  1813,  a  la  lèiedeU  K  bri- 
gade de  la  division  Fonlanelli.  Il  con- 
courut aux  victoires  d»;  Lui  zen  et  de 
Baiitzen,  ctil  ses  h  i hits  crible',  de  balles 
et  un  cheval  tucbuns  lui  à  la  défaite  de 
j  itterhock  (6  septembre),  ;is-i>ia  à  la 
bataille  de  Leipzig  et  lut  fait  |»ri.son- 
nier  a  celle  de  llanau,  en  défenda'it  un 
pont  atuique  par  de.^  hussards  hon- 
grois (31  octobre).  —  I^s  événements 
de  1814  lui  permirent  de  rentrer  en 
Fnnc»»  où  il  fui  confirmé  dans  .son 
grade,  en  recevant,  le  30  décembre,  le 
brevet  de  jnaré*  liai  de  cami»;  mais  il 
ne  reprit  du  service  qu'au  retour  de 
T*iapoleon.  Emplovedèsle29avril  1815, 
dans  l'armée  du  Jura,  s<iuâ  les  ordres 
de  Lecourbe,  il  fut  graveniKnl  blessé  et 
éatsoti  cheval  lue  à  l'alfaire  de  Fou.s- 
semagne  (2^)  jniu).  I.e6  juillet,  il  enleva 
le  village  de  Uavillier.  Ce  fut  son  der- 
nier f.iit  d'armes.  La  deuxie-ne  Restau- 
ration le  mil  en  di^pnnibilil(^.  Il  est 
mort  en..-. —  (  Vovest  le  Dicl.  de»  gttté- 

rwu  (tmçm,  de  IHseoorceilesJ. 


MARTIN.  —  Nous  avons  eu  en  ftnu- 
pttine  deux  familles  uoblesde  ce  nom. 
Il  a  été  déjà  parlé  de  Tune  d'elles  à 

l'art,  de  Ccmr  de  DismiEU  (I). 

L'autre  apparlenaii  à  ce  qu'on  ap- 
pelait autrefois  d(>daigneuseinent  la  nO' 
ble%$i'  du  roi  Louis  ;  Jean  Martin,  sei- 
gnenr  de  Moiitorsier  et  de  Chanipoleon 
avait  été,  en  elTcl,  unoljli  par  Loui^  XI, 
et  Ton  sait  que  ce  prince  acumlail 
Ion  .souvent  celle  distinction  pour  les 
mon  (s  les  plus  futiles.  —  Deux  de  ses 
nu  inbresiirirttnt  uoe  parlaeliTes  aux 
al  Fa  ires  protestantes. 

Aul/erl  Maktin.  plus  connu  sous  le 
nom  de  CHAMPoutoii,  fut  un  des  pr^ 
miers^'  n  il  honiincs  du  Dauphins  qui 
embrassèrent  la  refurme.  S«»a  uoui  »e 
rencontre  à  chaque  instant  dans  l'his- 
toire  de  nos  guerres  civiles.  Il  av.iil 
épmsé  .Madeleine  de  Bért-nger  ;  celte 
alliance  le  rendant  bcau-frere  de  Les- 
di^'  iieres,  il  g'atucha  à  ce  Je  nier  et 
comt)a>iit  dans  toutes  ses  expéditions. 
Des  lâtiii  il  servait  sous  ses  ordres, 
avec  deux  de  ses  frères,  à  la  prise  de 
Knmeiic;  i!  If  suivit  en  Gu^eltne,  as- 
si.sla  aux  batailles  de  Jarnuc  et  de 
Miuitcontour,  puis  rentra  en  Daupbiné 
avec  les  débris  «les  bandes  protestâmes. 
Il  se  trouva,  a  son  retour,  a  la  pru-ede 
Corps,  en  1575  au  «Munat  do  PoiiV- 
d'Oreille,  en  Iw?  à  la  prise  de  Gap, 
dont  Letkdiguieres  lui  douuaieooiuui^ 

Ckarie$y  son  fils,  meslre  de  eamp 
d'un  re^i. lient  de  c<ivalerie,  fut  députe 

tiar  les  egii.ses  du  Daiiphiné  à  l'assem- 
iléede  Gergeau  en  1608,  au  synode  de 
Samt'Maixanten  IQÔO,  aux  a.ssemblees 
de  S  iiiinurcn  (011,  et  de  l.iuduti  en 
U)\{)  {Fi  iince  i^roteslante,  deM.M.  tlaag). 
—  I'iern\  son  tîls,  capilatue  des  gardes 
(Indue  de  t.esdiguieres, était fouver^ 
ueur  d'Knibrun  e<i  1071. 

HvnTtM  (Gabriel),  né  Vftleno» 
d'a[»resChalvel,  fut  ^hbe  de  Clausone, 
dioc.  de  Gap,  dans  U  première  moitié 
du  XVII*  siècle  Nous  ne  possédons  pas 
de  reiis-  igneineuts  sursa  vie;  noussa- 
vonsseuleiiicnli^'il  l'ut  un  ardeiitcon- 
troversiste.  Voici  lesiltresde  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  : 

I.  La  banqueravlte  du  sieur  Mestrezat, 
mUmtre  de  Charenton.  k'aicle  à  Messire 
Cabnel  Martin,  ablté  de  Clausone  en  Unn- 
phiné,  cy-fleuant  prieur  de  Syons.  A  h  ce 
lot  nom»  g*  surnoms  de  ceux  qui  estoteut 
pment  (»ic)  «s  MiUe  aatemlUéet  tant  etir 

(1    \ous  avons,  |ijr  •n.iilvcri.inriî,  n  [  'in  e  «•■OS 

CCI  arUcle  e  aom  de  Le»di|«i««s  «u  Iku  ueettal 
da  MOMtafeM  4»  «aauMKiwr. 
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thoUque  (sic)  que  ceux  de  la  religion.  V2t- 
ris,  un[>rir[ierie  de  Mallhiev  Coloinbel, 
M.  DC.  xxxii,  in-(f  de  10  pp.  (Bit).  Sie- 
Geneviève». 

H  Le  triomphe  giorievx  de  la  vérité  ca- 
tholiqpe  mr  Vhérém  du  caluînisme.  Aucc 
la  senten  e  définitive  obtenue  en  contra- 
HetMre  iugement^  par  meisire  Gabriel 
Manin,  abbé  de  nnusone  au  dioct^se  de 
Cap  en  Dnuiihiné^  cy  demnt  prieur  de 
Nyons  funtrc  le  sieur  BouUe,  ministre 
éeVimobres.  tant  eu  son,  nom  que  des  au- 
1n'<^  ministres,  et  faisant  pour  eux,  donné 
par  lutje  convenu  entre  les  parties.  À  Pa- 
riSt  chf  zMiilhievColombei,  h.dc.xxhu, 
iii-12  de  22  ff.  prélim.  ci  178  pp. 

Lf  iiiinisire  Boulle  répondita  cet  écrit 
par  le  suivant:  Arr^sïs  définitifs  rccveil^ 
m  de  la  parole  de  Dieu  par  Gabriel  Bovile, 
ministre  du  S.  Eumi-iile  en  l'église  réfor- 
mée de  Vinsobres  en  Dauphiné  :  par  les- 
fÊêlt  nmt  mises  a  neani  Us  sentences  for- 
gées par  le  S'  Gabriel  Jfortfn,  se  disant 
tadis  prieur  de  yyons  ,  tf*  a  j^resent  abbé 
de  Clausone  en  Ùaupiiiné.  Genève,  P. 
Ghouêi,  M.  XXX111,  in^  de  16  ÎT. 
non  chifT.  ex  258  pp.  (Uib.  Ma^^arinrl. 

L'écrit  de  Boulli;  fiitatla'iue  par  Fran- 
çois VeroH  :  Le  bâillon  des  qvatre  minis- 
hméeCharenton  les  rendant  muels  toute 
le»r  vie  :  ni'pliqué  à  Cabrii^l  lioulle  mi- 
mistre  de  Vinsobres  en  hauphiné,  et  à  tous 
m  eoUiffues  eu  eeste  prouinee.  Et  demeu- 
ré en  son  entier  contre  les  morsures  der- 
nièrt'H  de  f)n  Moulin,  Mestrczat,  Daillé, 
CUorin,  linmeualf  BouLlc  et  autres  :  Auec 
une  briefue  response  par  ledit  baUtm ,  à 
tout  le  hure  dr  ce  ministre  intitulé  :  Ar- 
restsdéliiiitirs  recuciUîs  delà  parole  de 
Dieu,  envotié  en  Dauphiné  (s.  I.  iii  d.), 
i  11-80  de  "M  pp. 

m.  Grand  dveil  sans  effusion  de  sang, 
arriué  entre  le  sieur  MestreM,  minisbre 
4e  Charantem ,  et  le  sieur  aMé  de  Ckat- 
sone  en  Dauphiné.  Paris,  chez  Malliicv 
Coionibci,  M.  DC.  xxxui.  petit  in-S*  de 
16  pp.  (Bib.  Ste-Oeiieviève). 

iV.  Inscription  en  faux  par  Gabr.  Mar- 
tin, abbé  di'  (unusovr,  coiiire  If  lirrr  ht- 
iUxAé  ;  De  la  puissance  du  pap*^  el  des 
Ubertés  de  l'église  gallicane,  mis  en  lu- 
mière par  Marc  Vulson.  Grenoble,  1640, 
in-8'  fMib.de  Çrt^iinMr^.  -  Voy.  le  titre 
de  1  ouvrage  de  Marc  V  uisou  ci-après,  a 
son  arliHe. 

V.  La  religion  enseignée  par  /<  .>  di'rùfljni 
aux  Vaudois  sorciers^  Paris,  liAi,  in-ii^ 
(Bib.  Imp.) 

VI.  Guy-Allard  {Bib.  du  Dauph.)  lui 
attribue  un  diurnal  à  l'usage  des  catho- 
liques que  uous  ne  conDaissons  pas. 


MARTIN  (jEAN-CLACDE),ancienairé 

de  Clansaycs  Dr-drnel ,  ne  1  Grenoble 
le  4  mai  1760,  se  consacra  d'abord  a  li 
carrière  de  l'enseignement  An  cooh 
mencenient  de  l'Empire,  il  étail  <  pro- 
fesseur de  langues  ancieniu's  à  I  vony, 
cotnine  il  nous  Tapprenu  b<n  le  iiiie  de 
l'nn  de  ses  ouvrages,  il  enseigna  en- 
suite les  liumanitês  au  collège  de  Sl- 
Marccllin,  et  la  classe  de  sixième  aa 
petit  senninaire  de  Valence,  il  remplis- 
sait ces  dernières  fonctions,  lorsque  h 
cnre  de  (Mansayes  étant  devenue  ti- 
cante  par  le  décès  de  son  titulaire, 
M.  Oriol ,  Î1  fut  chargé  d*y  aller  bire 
provisoirement  le  service  paroissial  [l^ 
decmibre  1821).  Le  séjour  de  CUn- 
sayes  lui  ayant  plu ,  il  s'y  ti\:i  di-âoi- 
tivementet  en  conserva  la* cure  jusqu'à 
sa  mon,  arrivée  le  21  avril  lai;. 

Quoiqu'il  eut  toutes  les  uualiiésd'ua 
bon  piètre,  M.  Martin  n  était  guère 
propre  à  l'administration  d'une  pa- 
roisse; il  ne  prêchait  jamais  et n<» s'oc- 
cupait guères  des  réparations  de  son 
éK  I  iseet  antres  travaux  du  même  g«nre 
qui  sont  de  Taltribution  des  ciifé5- 
li  passait  tout  sofi  temps  à  lire  ou  à 
amasser  des  peli  iliealioiis  el  desob)ets 
d'antiquités.  —  Ne  avee  le  goût  des 
recherches  hislnrirjni  s,  il  avnit  prisle 
Dauphiné  pour  sujet  de  ses  eiudes,  ^ 
se  firoposait  de  boiiicoup  écrire.  Otu 
sa  jeunesse,  il  avait  rédigé  quelque 
travaux  de  longue  haleme,  entre 
autres  les  histoires  de  Romans,  Greno- 
ble (  I)  et  de  Valenee.  mais  elles  sont 
restées  mamiscriies;  de  tnntrssrs?lo- 
cubrations,  il  n  a  fait  imprimer  qu'un 
petit  nombre  de  brocliures  peu  esti- 
mées, et  n'offrant  de  riiitérétquedn^ 
les  inlerniinahles  notes,  résultat  indi- 
geste de  ses  grandes  lectures  1  dont  il 
Tes  a  (iircies.  Ses  matiuscrits  èi  qwei- 

S[ues  paperasses  intéressantes  que  ren- 
ermait  son  cabinet,  se  trouvent au- 
jnurd'ui  entre  les  mains  deux  00  iroU 
collectionneurs  dauphinois.  Uaijiré  te 
peu  de  succès  de  ses  écrits .  ce  bon  K 
excellent  homin*;  se  croyait  sérieuse- 
mentun  archéologue  de  première  force. 
11  se  piquait  anssi  d'un  peu  d'origiiu- 
lilé;  uansson  testament,  il  demanda â 
être  enterré  sous  le  Siuil  même  de  la 
porte  du  cimetière  de  Clan«a9C8;oe 
()hi!osop]Uque  désir  a  été  fidèieipcal 
exécuté. 

PoarRAiTS.  —  I  (sans  légende).  Dess. 
et  gravé  par  Roy....  à  Paris,  l'an  1819. 
Petit  ined.  rond  au  physionotbrace. Il 

(i)  Voy.  Il  Notice  i«  Nie.  Cia«mt. 
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est  en  buste,  de  profil,  tourné  à  G.  Ce 
portrait  se  trouve  ordinairement  en 

léle  (le  snii  f/j,s(.  de  Charles  Dumy.  — 
il.  J.  C".  Mahti.n,  de  Grenoble.  11  csl  en 
bnsie,  de  3/4,  lourné  à  6.,  dans  un 
enmîrciiient  formé  par  (îi  s  tailles  lio- 
rizoutales.  U.  llceuuiu.  —  111.  Jean- 
Qaude  Harti»,  ne  à  Grenoble  le  4  mût 
iW6.  Fait  au  phisionothrace  par  Bailty, 
en  1805.  \\  *'s(  en  husU\  fie  profil, 
tourué  à  G.;  uu-dt^â^uus,  uu  iii  les  vers 
«livtnis: 

Ainx  rr«y  $rntimental  tif,  affable  éit^tmi 
Il  eà&ril  lu  aneietu,  hutgnt  l»  tami. 

Il  —il  i  U  fni$  l'art  /'mtftrt  et  ie  pMet, 

MêHt»  Ml  immarteit  n'en  wwi  p§$  nmrmiê. 
tt  eêtOiê  iaaa  m  éerUê 

Lla»ifiée  Bêfêhl  et  Fkeurenr  LrxdiguUrf.i. 

Par  Jean  Tar  de  Simes. 

BiBLiO<;iUPQiB.  —  I.  Hoiieei  de*  an- 
ii^ié»  ée  ta  ei-ievmU  prwinee  ie  ùem* 
phiné,  et  de  se*  hmm»  Utuëtra,  (s.,!. 
Ilî  d.),  in-8«.  16  pp. 

II.  Histoire  abrégée  de  la  vu-  de  l-'ran- 
çoiiie  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  pair 
et  cnnn^tahle  de  Frntire:  nn  a  joint  à  cette 
hisloire  celle  du  cheiaiwr  t  ayard;  une 
notice  sur  Vaucanson,  Mably,  Condit- 
lac,  etc.  Givnnhie,  itnpr,  de  David, 
an  X  (1802],  de  18U  pp.,  avec  les 
porir.  de  Les^liguières  el  deBayart 

III.  Histoire  militaire  rt  joUhque  de 
François  de  Beaumont,  baron  des  Adreis; 
M9ee notes.  Grenoble,  iinpr.  Peyronajrd, 
1803,  iii-8  !(•  63  fi  199  pp.  La  2»  pagi- 
naiJuii  conlit'nl  les  notes. 

m  PréeUdelaviedemadamedeCha- 
teaudouble.  avec  notes.  On  y  a  joint  une 
notice  sur  le  chimiste  Dupré,  el  la  vie  du 
jfTésidenl  ExpiUy.  Greuoble,  iuipr.  de 
J.  H.  Peyronard,  18U3,  in-».  Cesi  la 
réunion,  sous  un  titre  commnn,  de  trois 
opuscules  de  Martiu.  La  iiulicc  sur  uia- 
daine  de  Chateaudouble  a  15  pp  -  Celle 
d'Ex|)illy  a  un  liire  panieulier  aiîisi 
conçu  :  Histoire  el  vie  de  Claude  Eipil- 
ly^  ehevaiier^  eoMHHêr  du  nA  en  »9m  eoi^ 
»eil  (TFAal,  et  président  du  parlement  de 
Grenoble  -,  ainoc  noies.  Grenoble,  iinpr. 
de  Peyronard,  I.s03,  in  8». Cette noticf 
a  deux  pagina iioii.^,  "2!  18  pp.,  la 
première  pour  la  vie  et  la  seconde 
pour  tes  notes.  La  noiicede  Dupré,  qui 
la  teniiint'.  occupe  2  pp.  non  cniffr.  — 
Il  a  été  latt  un  nouveau  titre  pour  celle 
de  madame  de  Lhaicaudoubie  sur  le- 
quel ou  a  retranché  les  mots  s  On  y  a 
joint...  Nous  ignorons  s'il  en  aèté  fait 
autant  pour  celle  d  Expilly. 

IV.  Omp  d'œil  rapide  sur  te  Dmpkiné 
«f  let  egpUéU  4e  $es  hérot,  jÊaqu'mÊee 


temps  du  clievaiier  Boyard  el  du  counéla^ 
ble  de  Lesdiguières.  Lyon,  impr.  Ville- 
prend.  1804,  in-8»  de  32  pp. 

V.  UisloireckroMologiquede  iovituieux^ 
ie  nos  fmtrs  SmnUlhnat,  bourg  d»  ié» 
partemenl  de  la  Drôme,  ancienne  rési- 
dence des  évéques  de  ilreno*:le .  et  mtice 
de  Peyrins.  Valence,  Marc-Aurel,  1812, 
in-8»  de  ?Q  pp. 

VI.  Histoire  de  Charles  Dupuy,  sur- 
nommé le  brave,  i-eigueur  de  Alonibrun. 
Paris,  Micluuid,  il  dccg.  xvi,  do 
172  pp. 

VU.  AnliquHéset  iiucriptiuns  des  villes 
ie  Die,  f  Oronge^  de  liaison,  d'Api  et  de 
Carpentras.  Sonvelle  édit.  Orange,  Jos. 
Bouctaouy,  m.  dcgc.  xviii,  ia-8o  de  122 
pp  Noos  ignorons  sMI  y  a  eu  réelle- 
im'tiliiiie  édition  antérieure  à  (  clle-cf. 

Ylll.  Fragments  inédits  de  l'histoire  du 
Dmphiné,  publiés  par  MarUm  ée  Cffli^ 
sayes.  Orange,  Escotfief,  1838,  ui-8*te 

(59  pp. 

il  est  auteui  d  une  traduction, en  vers 
français,  du  prophète Banich, que  nous 

ne  coonaissoMs  pas.  Il  a  fourni  h  no- 
tice Uaunic  de  Irausy  a  VAibuiu  du  i)au- 

phiné  et  quelques  articles  à  la  Reeueiê 

Vienne. 

MARTINEL  (JeAN-V)  ARIB-PhiUPPB), 

députe,  né  a  Rousset  (Drôme).  le  14no- 
vemhrc  ÎTM'J,  »'t;iit  !iomnie  de  îni  nvjul 
la  Uévoluiion.  Ayant  embrasse  avec 
chaleur  les  idéesnouTetles,  f  I  ftit  nom- 
mé administrateur  de  !a  nrnine,  puis 
U92j  député  du  méuie  département  à 
a  Convention.  Il  ne  s'y  fit  nnllement 
remarquer.  Dans  le  [trncès  de  Louis  XVI 
il  vo(n  pour  le  banni.sseinenl  elle  sur- 
sis; il  lui,  a  ia  tin  de  1791,  un  descom- 
nii.ssaires  charges  d'examiner  la  con- 
duite de  Carrier.  Apres  la  -ession con- 
ventionnelle, il  eitua  au  Con.seil  des 
Cinq  cents,  iirit  quelque  part  aux  év^ 
ncnientsdu  t8frur*tidor.etdeviut  mem- 
bre de  la  Commission  provisoire  des  insr 
peeleursétablie  àcette  époque.  En  Taa 
VI,  il  monta  plusieurs  fois  a  la  tribune 
pour  faireassimil^r  la  position  des  émi- 
grés du  Gomtat  à  celle  des  autres  émi- 
grés. Le  29  bruni,  il  contrilma  à  faire 
ttéterniiner  le  costume  des  représen- 
tanis  du  peuple,  et  fat  élu  secrétaire  de 
rAssemblée  le  l"  Rerni.  Sni  n  (les  Cinq 
Cents,  le  1"  pniir.  anvi.  il  tui  réélu  les 
deux  années  .^ul  vantes.  Apres  le  18 bru- 
maire, il  passa  au  Corps  législatif  d'où 
il  sortit  en  1803.—  Martinel  est  mortA 
Avignon  le  21  février  18  a. 

MAA  VILLE  ^AfrroiNB  de),  jurisooil- 
snlie,  pfoiBBia  ledroUàrnnîversitède 
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Valence  avec  un  grand  éclat  dès  1649. 
Il  éiatt  né*  Parisde  Claude  de  Manrille, 

sirur  (le  Vignenionle  et  de  Cath«Tine 
Pièce.  En  UiSO.  époque  df  rimpi'f^'^i'tii 
de  Isi  BWl.du  Dmphinéf  de  Guy -A  iaid, 
il  était  encore  à  la  iiiéme  uiiiverstlé 
arpc  le  liire  de  prolVn-seur  i*oyal.  - 
Choricr.(]uieiitreterKiit  aveclui  des  re- 
lations littéraires ,  parle  de  son  vaste 
saroireii  divers  endroits  de  ses  Aïk'er- 
saria.  Il  n<iris  «ppretul ,  a  la  pajs'e  194 
de  ce  journal  (cd.  du  BtUleti»  de  la  Hw:. 
de  stat.  de  ris^€).un  fait  a&sez  curieux 
qui  tendrait  a  le  disculper  irniie  iuipu- 
lalionodieu'«e  portée  cm  Ire  lui  :  d'après 
son  dire,  ce  serait  Ânt.  Marville  qui  lui 
aurait  fait  cadm  des  carlulaires  de 
Saini-llnjnfs  q  if,  plus  lard,  on  l'ac- 
cusa d  avoir  voles 

On  a  d'Ant.  de  liar?ille  plusieurs  ou- 
vrages; nous  citerons  seuli  iuent  les 
denx  sutvfinis.qiii  se  raltaeheul  à  l'his- 
toiM3  liu.dd  Daupbiué:  POradodt;  lon- 
eontiaarmonm  et  Ugvm  advenv$  varoe- 
mium  silerc  U'ijcs  hier  arma.  Ad  illvslrls- 
simvm  Calliœ  C.aïucUnvu'm.  P.insiis, 
Steph.  Pepiiijïve.  m.ik:  lvii,  iu-i  de  28 
pp.  (Bib.  de  Grenoble).  —  II.  Sclectœ 
sententiœ  ex  institulionibvs  civilih'  '^'  rrm 
svpplemeHlo  de^tlumm»,  divismum,  et 
differentianm  ivrii.  Ad  nm  «fsdiM 
HventtHi,  Tahmiia),G.Mercadier,lb88» 

MAS8A11D  (Jacques),  méd^in, 
9fnré^é au  col lege  des  médeeina  deGre- 

noMe.  était  né  dans  celte  vil  !(  .  d  après 
Cbalvei.  11  appartenait  à  la  religion  re- 
ibrinée;  MM.  Haag  lui  ont  consacre  une 
DOtiee  tdldio^çraphiquedans  \cuvFrance 
protesifnUt':  supixiseiil  qu  ilsorlii  tiu 
Daupltiiiu  a  iu  révocation  de  i'édil  de 
Nanies  pour  se  réfugier  en  Holkinde. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  quesesou- 
vrageadont  voici  les  litn  s  :  1.  I^nnacéi' 
ov  dUicovrs  sir  les  effels  &ingulteis  d'un 
fmedt  expérimenté,  ér  commode  p(mr  la 
f!Ufri<ion  de  ta  ijlusparl  des  lonnnes  mn- 
kulW9;  même  de  celles  où  semblent  incu- 
nblea.  A9ee  un  treAlé  d'Hypocraie  de  la 
vuu.sc  des  maladies,  ^de  l'ancienne  méde- 
cine., Lraduii  en  f'nmçoifi  par  l'auleiw.  A 
Greuobie,cbez  rameur,  rue  Biocherie, 
in-i2  de  7  îl,  prélim.  non  ctaifi: 
et  2(  0  pp.  (Biblioth.  de  Ci  enoble  ..  — 
il.  Traité  des  panacées  ,  ou  dea  rmK'fh's 
universels,  ai  ec  un  irai'è  des  abus  de  ui 
médaine  ordinaire.  A  Grenoble,  ehei 
l'aulbeiir,  1(j7y,  2  vt>l.  iii-l^  {//.«/.  i, 
N'ayant  pu  comparer  ces  deux  ouvra- 
ges, nous  nesavwis  si  celui-ci  est  une 
féimpreMiM  da  précéteU  »  Traduit  | 


EA8 

en  angl.»  1785,  in-12.  —  LU.  iiomotif 
et  aeeoaiiimemenî  de*  prophUktmk 
durée  de  l'antéchrid  et  let  touffrancait 
'  l'Église.  Cologne  et  AinslerdaiB,lt86- 
sa,  5  pan.  iit-l2. 

MM.  Haag  lui  attribuent  encore  tue 
traduciioii  française  du  livri' d'Hipfyv 
craie  De  Veteri  àledicina  et  un  tr«iiiek 
Ratura  el  curalione  iuu  eeaerae,  tmiiè 
dans  le  t.  IV  dsslfiie^jl.  «die«'|Aiar. 
gallic. 

MASSAS  (Charles  de},  mmy 
dans  les  douanes,  écrivain.  —  Nob 
avions  longtemps  cherche  de?  rcnsci- 
gnemrnls  sur  M.  Charles  lie  Missii-. 
lorsque  'e  lia>arUa  lait  toiiiberenlrtnos 
mains  la  profession  de  foi  qu'il  adres- 
sait aux  habiiaiits  de  P^i  is.  c  i  lîvl» 
a  l'appui  de  sa  candidature  a  ïks^m- 
blée  nationale.  Il  y  mcoiile  lainslsie 
sa  vie  et  »es  pensées'  Ne  pouvant  nwo- 
rif  à  une  source  plus  authentique  de 
renseignemems,  nous  allons  repro- 
duire textuelleineni  toute  la  partie lio- 
graphique  de  celte  pi  rr  : 

(I  Je  suis  né  a  Grenoble  le  17  iw- 
veuibre  1Î98;  ma  uicre  eiait  .«>owir  * 
Mounier,députéen  tW,à  I  Assemblée 
constiltiaiile  ;  mon  pore  est  msrl  is- 
specteur  de  l  enregistreoieaL 

m  Place  à  vingt  ans  dans  lesdOQHHik 
je  leur  donnai  mes  jours  ;  mes  loiiini 
je  les  consarni  riux  lettres. 

"  En  182â,  quelques  poésies  ^ur  la 
(;r  ece  me  signalèrenià  ratteotionpo- 
blique.  La  cause  des  Grecs  èlaii aum 
celle  de  la  likrlé. 

c  Eu  182G,  M.  de  Lamartine adrcitf 
à  Casimir  Delà  vigne  une  èpllre  sut  11 
liberté.  Il  la  vovait  enct^re  au  milieu 
deâ  ombres  de  1793.  Comtoe  Caâit&u' 
Delavigne,  je  repondis  i  celle  éphis. 
Comme  les  siens,  mes  vers  préM^nt?- 
rent  la  liberté  telle  que  M.  de  Umar- 
tine  la  concail  et  la  sert  attjauni  iiui. 

c  En  IW,  un  ouvrage  plus  impor- 
tniit  sortit  (le  m.i  pltniio.  .Vavais  vtt 
l'Empereur  rcveujr  de  l'iiu  d'Elbe. Ce 
souvenir  me  dicta  le  poème  de*  Cent 
Jours  et  Saint-Ueiène,  poènte,  qui  '^^ 
puis  a  èlé  réimprimé  ^om<;  le  litre drt 
Derniers  jours  de  l  tminre.  Cet  outrragc 
m'ouvrit  les  portes  de  l'académie  m 
Lyon. 

t  De  1828  a  182Ù,  plusieurs  sàtir» 
poliliques,  écrites  et  publiées  par«cj» 
me  donnèrent,  dans  les  rangs  éf  tt 
liUéralure  opposante,  tith"  place  plflS 
neUe  el  plus  avancée.  MM.  Mei  y  et  Ba^ 
tbélemy  ute  rencontrèrent  parmi  Imrs 
éoivlea.  Par  sotte  de  «s  ptàkkitim 
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Jicrus  devoir  me  séparer  des  douanes. 

<  La  révolution  fie  1830  me  trompa 
comme  elle  irom|)a  toute  la  Frauce  :  à 
)eine  t'ainqueur,  le  ppii  pie  s'éloigna  de 
a  lice.  Vite  des  plarcs,  dirent  les  lia- 
nles,  et  pour  avoir  des  places,  vite  un 

roi.  —  De  là ,  ravorlement  de  celte  ré- 

iDlatioii:  ee  ftat  une  cloire  perdue; 

die  n'amena  qa*ttn  eoangement  de 

personnes. 

(  Je  n'ai  jamais  compté  an  nombre 
des  habiles.  La  seule  pc«ition  que  j'aie 
TériUibletncnt  ambitionnée,  c'est  celle 
de  représentant  du  peuple.  £nlre  elle 
et  moi,  le  maintien  de  rinique  et  im- 
morale institution  du  cens  électoral 
établissait  une  infranchissable  bar- 
rière. Je  fus  heureux,  de  rentrer  dans 
les  douanes.  En  1832«  cette  administra- 
tion me  nontirnavérilicateur  au  Havre. 

«  Cet  emploi  était  laborieux  ;  je  ne 
pus  cependant  renoncer  à  mes  goûts 
d'écrivain.  Je  devins  publiciste,  et, 
sous  le  titre  à*Archives  du  Havre,  je 
fondai  une  revue  meusuelle  où  une 
ftule  de  questions  commerciales,  d'é- 
conomie politique,  de  politique  même 
furent  traitôes. 

<  De  renseuible  de  ces  travaux  sor- 
tit pour  moinn  glorieux  suffrage.  Une 
grande  cause  d'intérêt  public  m'avait 
surtout  occupé  :  c'était  celte  de  l'agran- 
diiaement  et  de  la  défense  du  port  du 
Bam.  En  1838,  une  pétition,  rédigée 
par  moi  sur  ce  sujet,  fut  couverte  de 
plus  de  lôOO  signatures,  et  je  lus 
elMisi  pour  venir  la  présenter  au  èlier 
du  gouvernement  d  alors.  Peut  être, 
aujourd  hui  surtout,  est-il  à  regretter 
que  ce  projet,  dont  les  données  princi- 
ptles  ont  été  adoptées  depuis*  n  ait  en- 
core reçu  qu'un  commencement  d'exé- 
cution. —  Quoi  qu'il  en  soit,  j'accom- 
plîs  la  misson  qui  m'avait  été  confiée, 
et  je  le  fis  avec  le  seul  sentimeni 
qu'elle  comportait,  c'est-à-dire  sans 
chercher  d  autre  récompense  que  Thon- 
aeur  d'avoir  été  chiùsi  pour  elle. 

iTel  cstlesommairedeina  vie. Com- 
me employé,  j'ai  rempli  mes  devoirs 
envers  l'Ltat.  Comme  écrivain,  mes 
travaux,  nulle  part,  ne  sont  restés 
inaperçus.  Sous  aucun  pouvoir,  je  n'ai 
abdiqué  mon  indépendance;  mes  écrits 
m  sont  la  preuve.  Si  j'avais  autrement 
agi,  je  serais  monté  plus  haut  peut- 
être;  mais  coin  nient  pourrais- je  en  ce 
moment  m'offnr  aux  suffrages  de  mes 
concitoyens?  * 

M.  Ch.  de  Massas,  malgré  tous  ces 
titres  À  la  confiance  des  électeurs  de 

II. 


Paris,  ne  Ait  pas  élu.  Il  s'occupa  alors 

d'une  propagande  assez  active  en  fa- 
veur de  IjOuis  Napoléon  et,  disons-le 
aussi,  en  fiivear  de  ses  propres  ouvra- 
ges, car  deuv  des  placards  qu'il  lit  dis- 
tribuer sur  la  voie  publique  (ci-après 
u«*  XIV,  XV,  XVI,  xvu)  sont  presque 
exclusivement  remplis  d'extraits  de 
son  poème  Us  Oemiers  jours  de  l'Em- 
pire. —  Depuis  1848,  époque  où  s'ar- 
rête son  auto-biographie,  nous  n'avons 
pas  de  renseignements  sur  sa  vie.  Nous 
nous  permettrons  toutefois  d'ajouter  un 
mot  :  pourquoi  ses  premiers  écrits  sonU 
ils  signés  Ck,  Jfotsoi,  tout  eourt,  et  les 
derniers  Ch.  de  Massas? 

BiBLioGRAPniE.  —  I.  Od<'s  sur  la 
Grèce f  suivies  devers  à  M.  de  LumarUne, 
au  sujet  de  sa  lettre  à  M.  CarinUr  Ms- 
vigne,  insérée  dam  les  derniers  journaux. 
Lyon,  Faverio;  Paris,  Pontbieu,  1824, 
In-S»  de  ,36  pp.  —  II.  Le  siège  de  L^on 
etpoésiesdiverses.  Paris, Ladvocat,  î^iA, 
in- 18.  —  111.  Un  Français  aux  mânes  de 
lord  Byroïï,  1824.  (f  r.  /(U.deQuérard). 
—  IV.  La  Grèce  moderne,  meuénkime. 
I.yon,  Favério  etChambet,  1826,  in-8», 
15  pp. —  V.  Fondation  de  C Académie pro- 
vincialey  poème,  l^ris  et  Lyon,  Baron, 
1826,  in-8-,  16  pp.— VI  Les  Cent-Joun^ 
poème.  Sainte- Hélène,  panne.  Paris,  Du- 
pont, 1827,  in-18.  =  Autre  ed.  sous  le 
litre  de  :  lé»  Demien  fours  de  l'Empire, 
poème  en  4  chants.  L'Ue  d^Elbe,  le  Be^ 
tour,  Waterloo,  Sainte-Hélène,  suivis  de 
notes  historiques  et  de  poésies  diverses; 
souvenirs  ie  1816  à  1830,  Paris, 
Schwartz  et  Gagiiot,  18-12,  10-8».= 
!>■•  éd.,  Paris,  Brière ,  1848,  in- 
12.  —  VII.  Le  Diable  philosophe,  ou 
adieux  aux  Jésuites  (en  vers).  iNantes, 
S.Coffinhal,  1828,  in-8°,  16  pp.  — VIII. 
Ei^tre  à  la  Gazette  de  France,  Nantes, 
Vict.  Mangin,  18'i8,  in-tl<»dA  16pp  — 
IX,  Le  Commis  -Pacte  ou  mes  adieux  aux 
Douaties.  Paris,  1829,  in-18  de  18  pp. 
=  La  LUt.  fr,  contemp.  cite  une  édi- 
tion de  1845,  in-12.  —  X.  EUidet  mr  le 
Havre,  ou  Examen  des  divers  systèmes 
proposés  pour  l'extension  de  ce  port  en 
1838.  Le  Havre,  imp.  de  Faure,  1838, 
in-4<>de  28  pp.— XI.  Histoire  des  projelê 
pour  l'agrandissement,  les  forti^ations 
ei  la  rade  du  Havre,  Paris,  Dumaine, 
1846,  in-8".  —  XII.  Aw  OeOetni»  dé- 
partement de  la  Seine.  Ma  vie  et  mes  pen- 
sées, par  Charles  de  Massas,  auteur  du 
poème:  Les  Derniers  Jours  de  l'Empire, 
et  de  rBUMn  de$  jtn^ett  pour  fo- 
(jrnn'îissemenl  et  la  défense  du  Havre, 
^  Candidat  pour  l'Assemblée  nationale. 
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(irap.  de  M"«  Lacombo),  in- 4^  do  4  pp. 
Cesl  la  profession  éx'  foi  d'où  est  lircc 
l'auto-biographie  que  nous  avons  re- 
produite (1)—  XIII.  UExnmm,  reime 
polilûjue,  Hociale.  adminutrativr  et  litté- 
mire  liiip,  de  M™"  Lacombe),  in-fol.  Il 
n'a  paru  de  cette  Revue  que  trois  n^**, 
ttmai,  3  et  10  juin  1848.  Cmcfue  n«  est 
de4pp, — XIV.'Ln  mfl.v  ird*  u  nuom.T \n  q  t 
cinij-jour''  de  In  vie  d' un  <}rnnd  homme.  Ile 
d'Elbe,  25  février.  Placard  iii-foi.,  de 
S  pp.  (Inip.  Nap.  Ghaix,  1848).  C'est 
un  rxTrail  son  poëme  les  ïk-rniem 
j&urs  de  l'Empire,  signé  du  pseud. 
À.'T.  d^Etqnhwiélâ  Stdnt-Aignnn.—  W. 
'  Le  Banc  de  douleur,  ou  Hevued^'s  prin- 
Hpalet  rnndidfîfnrespourla  présidente  de 
in  liéinibiique,  jmr  M...  Ed.  Flennj 
(Imp.  Nap.  Chaix).  I>épôtehez  Lévy, 
13,  place  de  la  llours(\  in-fol.,  de  2  pp. 
—  XVÏ  *  Lonis  iSuiH>lé(m  et  nés  vom  ur- 
renls  dernier  examen  des  candidatures 

Ctur  la  présidence  de  la  République  {\mp. 
ap.  Chaix).  in  fnl.  do  2  [•p..  Simir  à 
la  ûa  M».»  [Ed.  Eleury).  —  XVil,  Aux 
él0tt$iÊn  tfv  éépmiement  iê la  Seine.  Coup 
éTœil  sur  la  République  depuis  sa  fonda- 
iion  (1819),  in-4'»<Lî/l.  fr.  contemp\.— 
XVI I  j .  Manuel  du  Pécheur  à  la  mouahe  ar- 
UIMeUe.  Paris,  Dusacq.  M%  in- ti. 

M.  Ch.  de  Mnssa.s  a  fondé  m)  T  îvnoil 
mensuel  intitule  Ardnve*  du,  Havre  : 
il  a  mliiîé  pendant  quelque  temps, 
après  1848,  le  /mitmI  ëmS»  mmàme- 
ment  de  Piiri<. 

MATHIEU    DE    SAINT -JEAN- 

BAFTIftTB,  earme,  éerivain  du  dix- 
septième  sif-cle.  ncvilfiers,  qui  Ini  a 
consacre  une  notice  dans  la  titb.  Car- 
meLy  t.  2,  no  l'appelle  que  par  son  nom 
de  religion,  et  ne  nous  apprend  pas 
celui  de  saftmnllo;  il  le  qualifie  à'Al- 
M^rojT, sans  nous  dires  il  etaii  du  Dau- 

Shiné  ou  de  la  Savoie.  —  Ce  religieux 
C  profession  à  Rome  en  1604,  fut  le 
premier  prieur  du  couvent  de  son  or- 
dre, fonaé  à  Meaux  en  1622,  et  assiiiia 
M  cbapitfe  proTîncial  tenu  à  Baris  en 
1625.  Il  mourut  à  Toutouw  att  Dioisde 
décetFibre  1634, 

On  a  (ic  iui  quelques  traductions 
flpançaises  d'outrages  italiens  et  espa- 
gnols que  nous  n'avons  pu  nous  pm- 
ourcr.  Voici  leurs  titres  en  latin,  tels 
que  les  donne Devilliers  :  I.  SentenHa'- 
rum  spirituatium  circa  riam  purgativam, 
ilhminnth'nm  et  untiffnm.  Ithri  très,  à 
Domtnico  à  Jesu  Marui  Hispnno,  congre- 
ÇâtionU  tiaiieœ  prœposiio  generoli  eem- 

(i)  Ceu«  |»ro((MsiM  il«  Col  a  été  au.^si  iofflinfe 
tt  ptacarMe  m  tes  mm  fttiê* 


positOÊ.  Paris,  Mich.  Sonnios,  161S^  S 

vol.  in- 12.  —  II.  Très  lilterœ  paston- 
les  ad  lotam  cungregationem  directe  ah 
eodem  Domwicoprœuositogenerali.  Paris, 
Mich.Sonnius,  1624,  in-16.  —  III.  Jte 
Jnhilœn  trnctntiif:,  nb  Hternnima  Grati/ino 
composilus.  bu  espagnol  et  en  français. 
—  IV.  nta  fmerabUia  Pr.  Frtmehd  I 
pu>'ro  Jean,  fH.tiinnuè  per  Josephum  à 
Jesu  Marin,  ni  lu  é  reddila.  VsLri»,  Mich. 
Sonnius,  1G24,  in-8. 

MAL'OIRUN,  l'une  des  plus  ancien- 
nes et  'îes  pins  illiislrrs  îiini'^niiF  (fn 
bauphine.  —  i>  après  une  «enèali  gic 
manuscrite  conservéeà  la  Bibliothèque 
impériale,  et  qui  est  peu  i-étre  celle  rédi- 
pée  au  XVII*  siècle  par  Cl  de  Trivio, 
dont  parle  Chorier.  [Estai  poi.,  U  ui), 
les  Maugiron,  comme  un  grand  noai<* 
bred'j^uires  familles     notre  province, 
herail  originaire  d'Aui,'leterre.  Le  pre- 
mier de  .ses  membres  connu  se  aom- 
maii  Henrv,  et  vivait  vers  l'an  tSBO; 
SCS  descenrfinf'^  se  tixerent  à  Vifnnecl 
dans  les  environs  ou  ils  liuanl  tou- 
jours le  plus  haut  rang  :  quatre  d'entre 
eux  furent  les  compagnons  d*armes  du 
chevalier  Bayart.  —  Après  avoir  donné 
le  jour  à  de^  lieutenant-généraux  et  à 
desofficiers  distingoésdont  nous  alloot 
donner  les  notices,  cette  famille  s*est 
éteinte  vers  le  milieu  du  xviii»  siècle. 
Le  château  d'Ampui.s,  où  elle  faisait  son 
séjour  le  plus  ordinaire,  appartient  au- 
jourd'hui au  marquis  de  Uareoe  de  U 
Condamine. 

HAVGIRON  (GvT  i»),né  ws  1499, 
seigneur  d'.\nipuis.  Bi-auvoir,  Mérieu, 
Leyssin,  licuienant  général  en  Dauphi- 
né,  commença  à  porter  les  arines  eo 
fl  n  a  I  i  t  é  de  lieutenant  des  fens-d'arroes 
de  François  de  Bourbon,  comte  de  St- 
PauL  Eu  lôlô  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Marignan  :  François  I*',  qui  fui  té- 
moin de  ses  actes  de  bravoure  pendant 
oetfe  innrtuV.  conçut  pour  lui  nue  t»IIf 
estime,  qu'ayant  crée  peu  de  teiups 
après  une  troisième  eompagnie  de  sk 
gardes,  il  lui  en  donna  le  eonirnande- 
Hient  parletlres  patentes  du  20  octobre 
1515.  Par  suite  de  .ses  fonctions,  Uaugt- 
ron  suivit  le  roi  dans  toutes  sesexpé- 
(Il lions;  à  Pavie  (152/i^  il  tombn  nu  pou- 
voir des  ennemis,  fut  conduit  prison- 
nier en  Rs)iagne,  et  n'ohiini  sa  litierté 
que  moyennant  une  rançon  deSOOOMS 
d  or  Pourrindf»ninis4T. le  r<ii  luidnfjftj 
la  ch.ir^'e  do  seneehal  du  Vaientiitots, 
et,  peu  après,  le  comte  de  Satnt-Paol, 
sons  lequel  il  avait  fait  ses  [^remièri^ 
ariueB,  le  nomiiiaBOii  lieuteoantgèoé- 
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ni  en  Dauphiné,  dont  il  était  gouver- 
neur, par  lettres  du  l'--  iiov.  1ô28  i  l), 
il  ût  uasuile  suus  i'uuiirai  de  Uiiuu 
(Chabot),  lacaïupagne  eontre  le  duc  de 
Savoie  qui  avait  refusé  le  passage  à 
nos  troupes;  Icsgi-ands  servires  qu'il 
rendit  alors  lui  valurent,  après  la  eon- 
quéte,  le  gouvernement  de  celle  coii- 
irée  (153)).  Ces  nouvelles  fonctions 
robligcrenl  de  livrer  divers  l  oiubals 
aux  llspagnols  (^u'il  détil  plusieurs 
fois.  Créé  chevalier  de  Tordre  de  Sl- 
Micht'l,  il  oblinl  une  coinpa':,'!!!»'  de  ôO 
hoiuiues  U  armes  à  la  léle  du  laquelle 
il  servit  aa  siège  de  tandreci,  en  1543. 
Après  la  prise  de  Boulogne  par  les  An- 
clais,  Fraii<;ni<;  !  '  renvoya  (I54:>|.  avcr 
l'auiirai  u'Anm  haut  et  le  prince  de 
Melplie,  inspecter  les  travaux  du  fort 
que  le  maréchal  de  Hicz  faisait  cou- 
•truire  pour  reprendre  celte  ville  (2)  ; 
il  ftit  on  des  hommes  de  guerre  dont 
le  roi  demanda  alors  les  conseils.  A 
dater  de  cette  époque  nous  ne  relrou- 
f  ous  plus  son  nom  dans  les  historiens. 

«  Il  n'eut,  dit  Chorier  {Etat  pot.  111), 
c  aucune  connoissance  des  lettres  :  il 
c  ne  sçavoit  ny  lire  ny  écrire.  >  11  sa- 
vait au  moins  signer  son  nom;  nous 
ïïwon»  TU  à  la  Hibl.  Imp.  (mss.)  sa  si- 
Ipature  au  bas  d'une  quittance  de  1000 
uvT  tourn.  qu'il  avait  prêtées  au  roi  en 
1645.  Cette  signature  est  presque  illi- 
sible et  annonce,  en  effet,  une  main 
plus  habituée  à  manier  une  masse 
d'armes  qu'une  plume.  —  11  mourut  le 
90  déc.  i&55,  et  fui  enseveli  dans  l'é- 
glise Si- Maurice  de  Vienne,  à côlé  d'O- 
zaïMie  rilerniile  sa  fenmie  (3),  morte 
le  2  janvier  1&38.  Charvet  {Uist.  de  la 
mù^EfUse  de  Vienne,  p.  773),  nous  a 
COnftrve  lî'ors  ('{iita|ihcs.  11  laissa  cinq 
nnfmtl  entre  autres  lesdeux  suivants  ; 

mSII&IBON  (Aymar  de),  3*  fils  dn 
précéorat,  embrassa  rélat  ccclésiasli- 
quc.  Il  succéda,  en  1527,  à  lUerre  Pal- 
mier dans  la  dignité  de  doyen  du  cha- 
pitre de  Vienne.  En  1547,  il  fut  fait 
abbé  cominendataire  de  l'abbaye  de 
^Dtm^jour-les-Arles  :  en  l&ô4,  il 

^(f  ) Lt  10 octobre  1N6,  il  fat  remplacé  oar  le  r.ir- 
ilval  F^.  te  Boarbon.  François  I"  le  réuiblii  par 
Ituresdo  il  sfjjiembrp  i.'.iv  l  o  !t  mai  I5i7.  il  fm 
rean>U<"L'  pjr  Guill.  de  Poiiieis.  Ht  Ujlili  une  iler- 
nii-re  fi>i>  le  1 V  i  mx,  il  fut  m.riiiicnu  jusqu'il 
sa  mon.  CliciitM  f:iat  pot.  ,  t.  i'-^  ci  (lus  Allj.tl 
{GoHv.  et  licuim  (jt'H^ratki)  ne  païU'ul  pas  de  ces 
■omiuaUonstucceuites:  noattteftiudiquoos  d'api  ès 
Plloi  (  AmuOrê  ie  U  «mt  rot.  dê  GnmnU, 

f4t,  P.  lio). 
m  kémêkm  te  Da  BolUy  (ColloMloi  Poittoi), 

^IgÔ^Elfe  értt  j«aic.flHo  te  TrUUa  l'Ilennite, 


était  évéque  de  Glandève;  on  ne  soit 

en  quelle  année  il  avait  été  placé  sur  ce 
SiCi^e.  11  mourut  a  Paris.  le  28  avili 
1561.  (Charvet,  Hmi.  delà  sainte  Lylue 
de  Vienne,  p.  555.) 

MA|jC;iROi\  (Lairint  de),  frère 
aine  du  précédent,  coinie  de  .Monllcans, 
baron d*Ampuis,  remplit  iMjndantqnel- 
que  temps,  sur  la  lin  de  la  vie  de  son 
pciv,  la  charjje  de  lieuU  nant -iriMUTal 
en  Uauphine,  et  lut  remplacé  par  An- 
toine de  Clermont  le  5  février  1554 
;1.')5.>  .  Il  servit  ensuite  dans  le  Pié- 
nioiil,  et  lors  de  l'évacualion  de  celte 
cmiiiee,  en  1ûG2,  il  lut  charge  de  ra- 
mener en  France  les  troupes  qui  s'y 
liouvaicnl  (1).  Héialdi  lieul.-gen.  en 
bauuhiné  par  lettres  du  2  mai  1562,  il 
se  ti&ia  de  rassembler  des  tlx)npe^  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  baron  Des 
AdieLs,  et  se  porta  sur  (ireiiolile,  (|ne 
celui-ci  venait  de  (^uiller.  Sous  pré- 
texte de  faire  enregistrer  au  parlement 
ses  provisions  de  lientenanl  général,  il 
demanda  à  enlrer  dans  la  ville,  et  y 
fut  reçu  après  deux  jours  de  négocia- 
lions  avec  Brion  et  Ponnat,  qui  Gom- 
mandaienl  pour  le  baron,  c  Kt  ledict 

<  seigneur,  lit-on  dans  une  relation 
«contemporaine  (5).  entra  dans  Gre- 
c  noble  ledit  jour  (dimanche),  quator- 
c  ziesmc  juin  1502,  entre  cinq  et  six 
«  heures  du  soir,  avec  son  frère,  M.  de 

<  Lavssins  (6),  acGompai^né  de  tonte  fat 
«  noblesse  du  Dauplmié,  ou  bien  peu 

<  il  s'en  falloit.  l.ors  quand  ledirt  sei- 
«  jîueur  entroit,  toutes  les  cloches  de 
«  (irenoble  .sonnoifnt,  comme  si  eust 
t  esté  le  jour  de  iNoël,  et  chacun  di.'ioit 
«  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'on  a  voit 

<  veu  une  si  grande  noblesse  et  si  bien 
«  montée  cl  armée  que  eelle-là  es- 
c  toit  (7).  Maître  de  eelte  ville,  Maugi- 
ron  se  munira  fort  loleranl;  il  se  con- 
tenta de  faire  faire  une  procession  gé- 
nciale  «  où  il  y  a  eu,  dit  la  même  re- 
t  lalion,  fort  bonne  rnuipagnie,  et  on 
€  porloit  le  corpus  Do  m  t  m  a  la  manière 
c  accoustumée  »,  et,  loin  de  persécuter 
les  réformés,  il  défendit  expressément 

(Il  Dupicix,  rèpue  deOiarles  IX,  p. 
(5>  fthnolrf  drs  di^sordn<\  <li\i  lluiiiien,.l.s  f.iifg 
à  Grenoblf.  lan  l><i2.  pjr  ('olli-itu\,  iii^.-m'  pjr 
M.  Giirii'l  (hins  son  Ih-iphinalia.  ei  par  M.  fMlot 
ilaiis  iWnnuaire  tU-  io  cour  lloi/.  dr  Grenoblf,  ISiâ. 

Antiet  de  >iaugiiun,  baroo  de  FaTerccs,  sei> 
frneur  de  l^>ssin  ri  liiauvoir.  chovaUfr  M  roiiio 
du  Roi  ei  biiii  da  Virnuois. 

(7)  M.  Piioi  /oc.  dDdit  qoMl  mit  me  lu 
i4  00  ISOO  hommes  d'Infanterie  et  eiivirnu  ?r<o 
cbevaui,  sons  les  rapliaiiifs  Virivillc.  Ch.  de 
Theys,  Lab.isile,  Touriui.  Monternard,  Vergcvron 
(lie;.  Les  troues,  MuiImI,  Satato-KUrte,  SoLal- 
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gifOD  se  servit  envers  eux  de  termes 

injurieux  ,  lels  qtic  papistes  et  hugue- 
nots. —  Le  jeudi  suivant,  après  avoir 
laisse  le  gouvernement  de  urenoble  à 
Laurent  de  Sassenage,  il  partit  avec 
ses  0M|)r>s  pour  parcourir  la  province 
et  luire  reconnaître  eu  qualité  de 
lieutenant^énéral.  Il  s'arrêta  d*flbord 
à  Moirans,  puis  se  dirig»^a  sur  la  Colc 
Sainl-Aiidré  ;  niais  les  liabilants  lui  en 
fermèrent  les  porlfs  el  refusèrent  de 
le  recevoir.  De  Saint-Marcel  lin,  où  il 
fut,  au  contraire,  *  le  bien  venu  et 
€  bieu  reçu.*.,  il  envoya  son  trom- 
'«  pette  à  Romans  pour  savoir  leurs 
c  iiiten lions  et  comment  ils  avoient 
t  délibère  faire.  L  i  response  fut  qu'ils 
«  ne  préteadoient  point  que  Maugiron 

<  fût  (lottverneur  du  Dauphine,  et 
f  qu'ils  ne  vouloienl  point  de  messes. 
€  Lors  ledict  seigufur,  voyant  telle  res- 
«  ponse,  respartit  de  Saint- Marcelliu 

<  et  s*enva  droit  contre  Bomans;  mais 
«  il  y  Iroirva  visage  de  bois,  pifd  de 
c  fer  et  de  feu  >.  bur  ces  entretaties, 
ayant  appris  que  Des  Adrets  accourait 
à  Grenoble  à  la  lê(e  de  ses  troupes,  il 
s'enferma  dans  Saint-Maicellin,  en  fit 
réparer  à  la  hâte  les  tbrlitications  et 
murer  les  portes,  à  l'exception  d'une 
seule.  Le  baron  arriva  devant  cette 
ville  le  24  juin;  mais,  soit  que  trop  in- 
férieur en  forces,  le  lieutenant-géné- 
ral craignit  de  ne  pouvuir  résister  avec 
succès,  soit  pour  tuut  autre  motif  a  le 
«  soir  après  estre  venu,  il  troussa  se- 
c  erètement  tout  son  bagage  et  ses  gens 
•  pour  se  sauver»  et  disoil  a  ses  sol- 
«  dais  qu'ils  eussent  bon  eoui'ai;e,  et 
«  qu'ils  tinseul  bon  surtout,  car  il 
c  sen  alloit  au  Pont-de-Beauvoisin 
«  hastivemenl  quérir  tlf^s  gens  qu'il  y 
c  avoit  pour  le  secourir»  et  ce  faisant 
ff  se  sauva  et  laissa  ces  paoTres  gens  A 
c  la  boucherie  >.  Des  Adrets,  en  effet, 
s'empara  de  Saint  Marcellineten  passa 
toute  la  garnison  au  til  de  l'épée.  — 
Le  16  septembre  suivant  (1562),  Maugi- 
fon  répara  cet  échec  par  la  ijrise  de 
Tienne,  dont  les  habitants  lui  ouvri- 
rent les  portes,  afin  de  se  soustraire 
aux  violences  de  Terrail  de  Bernin, 
qui  y  commajidaii  poîjr  les  î>r<>!('siants. 
A  cette  nouvellet  Des  Adrets,  alors  sous 
les  murs  de  Montpellier,  accourut  en 
Dauphiné.  Mais  le  duc  de  Nemours  et 
Hangiron  réunirent  leurs  forces,  el 
l'allaquèrent  près  de  Beaurepaire.  Le 
combat  fut  sanglant  et  vigoureusement 
disputé  :  la  victoire,  pour  la  première 
fois,  fut  infidèle  au  terrible  baron,  j 


Loin  d'être  abattu  par  sa  défaite,  ce* 
lui-ci  se  hâta  d'aller  clierclierdcslroa- 
pes  à  Lyon,  et  revint  avec  4(NK)  faô- 
tassins  et  200  gens-d'armes;  M  fut  «h 
core  battu  près  du  même  champ,  avec 
UJie  perte  de  600  li  tm-nes  (19  sept.). 
Dans  un  troisième  ettorl  qu'il  tenu 
sous  les  murs  devienne,  il  fut  encore 
repousséavoc  perle.— Surlatui  du  mois 
de  février  I.jG.H,  Maugiron,  assiste  du 
comte  de  Suze,  s'approcha  de  Grenoble 
avee  8000  hommes  et  six  pièces  de 
canon  :  il  espérait  s'emparer  de  cette 
ville,  qui  n'était  défeudue  que  du 
900  soldats  protestants,  commuidéi 
par  Lacoche;  mais,  prévenu  que  Cruî- 
so!  s'avaugail  à  la  tête  des  bandes  de 
Des  Adrets,  il  n'osa  pas  l'altendre, 
leva  le  siège  (3  mars)  et  se  retira  di 
côté  de  Vienne.  —  L'année  suivante 
(1564),  Charles  IX  lui  ôta  sa  charge  de 
lieutenant-général  et  la  donna  à  Be^ 
trand  de  Simiane,  baron  de  Gonki; 
Henri  II  h  lui  rendit  ensuite,  apri^li 
monde  ce  dernier, par  lettres  du4iii2n 
1578.  Maugiron  eut  alors  à  lutter  eoa» 
IreLesdiguières.  qui  venait  desucailef 
à  Montbrun  dans  le  commaiideiueut 
<les  protestants  de  la  province.  D'après 
Videl,  il  chercha  d'abord  a  le  gafMT 
en  lui  fais  îiu  des  offres  séduisantes; 
n'ayant  pas  i  eussi ,  il  essaya  de  lutter 
contre  lui,  mais  ne  fut  pas  toujours hca* 
reux.  En  1580,  il  s'empara  de  Beauvoir, 
dont  le  duc  de  Mayenne  avait  entrepris 
le  siège.  Eu  168à,  Lesdiguières ,  a>aui 
surpris  Montélimar,  il  accounil  a  II 
tête  de  la  noblesse  catholique  pour 
l'en  chasser,  sans  poiiv  hi- y  réussir. 
L'année  suivante,  il  se  jû;-.uiL  a  U  Va- 
lette, que  la  Ligue  avait  envoyé  ffl 
Dauphiné.  Leurs  ffireas  réunie*  em- 
portèrent quelques  petites  places,  mais 
Lesdiguières  les  battit  près  de  Cresi, 
au  moment  où  ils  cherchaient  à  lui 
barrer  le  chemin.  —  Nous  ne  conna»' 
sons  pas  les  autres  événements  de  si 
vie.  Il  mourut,d'ai>rèsIelf^in<rùi//'^- 
P''îni'l  dTustache  Piedmont,  sur  la  lîn 
de  lévrier  1589,  pendant  la  tenue  des 
États  de  la  province. 

On  litdana  la  généalogie  manuscrite 
dont  nous  avons  parlé  :  *  Charles  IX 
et  Henry  111  le  choisirent  pourconseii- 
ler  d'estat  d*esp^  dans  les  estat-m* 
rauK,  poui-  y  assister  pour  eux  etlei| 
servi!'  tîe  ses  conseils;  ensuite  dcqaoi 
il  tut  tait  capitaine  de  cent  bonnuff 
d'armes  et  cbevalier  du  Saint-E8|irtt 
lors  de  son  establissemenl,  bonnear 
duquel  il  ne  put  jouir,  sou  Age  et  l'ailit 
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oà  esloît  la  proTfnee  de  Dinphlné  ne 

luy  ay;int  pas  permis  d'aller  a  la  cour 
et'trahaudoniicr  son  fîoiivcnienient.  11 
avoil  eu  dans  sa  plus  grande  jeunesse 
Tordre  de  Saint-Michel  de  la  main 
de  Henry  II  dans  la  rr  atinn  qu'il 
fit  à  Lyon,  lorsqu'il  doiuia  le  collier 
d'or  de  cet  ordre  au  roy  de  Daniie- 
marck  et  à  plusieurs  autres  prioces 
estrangers.  > 

11  avait  épousé  Jeanne  de  Maugiron, 
sa  cousine,  fille  de  Gabriel  de  Maugi- 
rorj,  sci.uneurdu  Molard  elde Varacieu, 
doni  il  eut  huit  enfants,  entre  autres 
les  deux  suivauls. 

MAUGIROIV (TiHOLtoii  de),  né  vers 
1567,  fut  chargé  aussi,  sur  la  fin  de  la 
Tiède  son  père,  de  riulenui  de  la  lieu- 
tenance  générale  en  Dauphiné,  par 
lettres  du  ao  mars  1588  (1).  Cette  même 
année,  avnnt  reçu  du  duc  de  Mayenne 
le  coiunjaiidemeui  d'un  corps  dégrou- 
pes asses  considérable  destinées  è  sou< 
mettre  les  protestants  de  la  province, 
il  mit  le  siéfje  devant  le  Houi-g-d'Oi- 
saiis,  et,  malgré  les  efforts  de  Lesdi- 
galères  pour  la  secourir,  força  cette 

Ëiace  à  capituler  (18  nov.).  mort  de 
enri  III,  arrivée  le  1"  août  1589,  fu- 
sionna en  un  seul  parti  les  royalistes  et 
les  protestants;  après  plusieurs  démar- 
ches fort  équivoques,  Maup:iron  s'unit 
alors  à  Lesdiguières  et  à  d  Ornano,  qui 
fenall  de  recevoir  la  charge  de  Uente- 
nant-général,  pour  eomballre  les  li- 
gU'Mirs.  Nommé  gouverneur  devienne, 
il  lai I  lit  en  être  chassé  i)ar  ceux-ci,  qui, 
devenus  maîtres  de  la  ville  et  comman- 
dés p;ir  Chevrières  Saint-Chamond , 
l'assiégèrent  dans  le  château  Pipet,  ou 
il  s'éuit  retiré.  Lesdiguières  et  d'Or- 
nano,  accourus  à  son  secours,  ne  purent 
le  dégager;  contraints  de  se  retirer, 
«  ils  entendirent,  dit  Vidcl,  à  une  com 
c  position ,  par  laquelle  il  Hit  dit  que 
c  ce  château  seioit  ras*'*;  mais  il  ne  le 
c  fut  pas  SI  bien,  que  Maugirnn .  qui 
c  auoit  vn  secret  et  puissani  parly  dans 
c  la  ▼ille  ne  s'y  accommodât  peu  après 
«  par  îp  nioyen  du  (  hnnoine  Sauei  et 
c  de  Lnce,  braves  hommes.  » 

Eu  1591,  il  conduisit  à  Henri  I?  400 
hommes  levés  de  ses  propres  deniers 
et  servit  sous  ce  prince  au  siège  de 
Rouen.  En  1592,  il  quitta  brusquement 
le  parti  du  roi  et  se  jeta  dans  les  bras 
de  la  ligue  en  livrant  la  ville  et  les 
forts  de  Vienne  au  duc  de  Nemours. 
Les  motifs  de  celte  conduite  n'ont  pas 

itia,  f.  isi. 


été  clairement  déterminés;  on  dit  que 

ce  fiH  fîépit  de  s'i^lre  vu  piéferer 
d  ûrnano  dans  la  lieutenance-générale 
de  la  province;  son  aïeul  et  son  père 
avaient  occupé  cette  charge,  il  la  regar* 
dait  en  quelque  sorle  comme  hérèdi- 
uire  dans  sa  famille,  et  la  nominatioa 
de  d'Omano  était  &  ses  yeux  un  passe* 
droit. Quoi  qu'il  en  soit,  crt  événement 
fît  grand  bniit.  non-seuleint'nl  en  Dau- 
phiné, niaisdaas  toute  la  France;  assez, 
(lour  que  les  rédacteurs  de  la  Saltre 
Mcmppt^e  V  nient  fait  allusion  dans 
ce  passage  de  la  Vertu  du  Cathoiicm, 
art.  XIII  :  c  Ayez  la  face  bonnie  et  le 
c  front  ulcéré,  comme  les  infidèles  con- 
<  cierges  du  Ponteau-de-Mer  et  de 
c  Vienne,  frote^vous  un  {>eu  les  yeux 
c  de  ce  divin  électuaire,  il  vous  sem 
«  ad  vis  que  vous  serez  preud'homme 
t  et  riche  (2).  s  — Nousallonsen  em- 
prunter le  récit  à  Pairna-Cayet,  écri-  • 
vain  contemporain.  ICollect.  PetiM, 
1"  série,  t.  XLI,  pp.  96etsuiv.] 

<  Au  mesnie  temps  que  le  duc  de 
Mayenne  gaigna  le  gouverneur  de  Pon* 
teaudemcr,  le  duc  île  Nemours  aussi 

3ui  esioil  à  Lyon  et  touieslois  divisé 
e  volonté  auec  ledit  duc  de  Mayenne» 
voulant,  ainsi  que  plusieurs  ont  escrit, 
s'y  establir  une  sonvcmineté  particu- 
lière... practiqua  le  sieur  de  Mauge- 
ron,  lequel,  contre  la  fidélité  qui  de-  • 
voit  au  roy,  prenant  pour  plainte  et 
subject  que  l'on  luy  auoit  refusé  un 
brevet  de  quelque  bénéfice  qu'il  avoit 
demandé  pour  un  des  siens,  nonob> 
slant  tout  le  bon  accueil  que  luy  avoit 
faict  la  majesté  peu  de  jours  aupara- 
vant, entra  en  pratîcque  avec  le  duc 
de  Nemours,  et  luy  promit  de  luy  li- 
vrer les  forts  qui  sont  dans  Vienne, 
appelez  Pipet,  Saincte  Colombe  et  La 
Bastie,  moyennant,  ainsi  que  plusieurs 
ont  escrit,  nombre  de  deniers.  Le  jour 
de  l'exécution  assigné  enlr'e(!x  au 
dixiesme  jour  de  juillet,  le  duc  de  Ne- 
mours fit  sçavoir  son  entreprise  au 
duc  de  Savoye  son  mnsin,  et,  sur  la 
proposition  faicte  enlr'eux  qu'il  estoit 
facile,  en  joiJ^nanl  leurs  forces  et  gai- 
gnant  Tienne  a  leur  dévotion,  de  con- 

auesler  tout  le  nnui  hino  rn  l'absence 
u  duc  Desdiguieres  uui  esioil  lors  en 
Provence,  le  duc  de  Savoye  fit  assem- 
bler ses  troupes  auprès  du  lac  du  Bour- 
get,  où  sp  trouvèrent  de  seçt  à  huict 
mille  hommes  Espagnols,  bavoyards 
et  Ilaliens.  lesquels  sous  la  conduite 
de  Don  Olîvarès  se  rendirent  tous  à 

(1)  tmtm  H  Biiisteniii«  (tlt<»^,  i.  l.f.  T.) 
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Lyon,  où  ils  passèrent  le  Rome  et  la 
Sosne,  et  s'en  ailèreDt  loger  à  Seinct 

Safforin  il'Ozon.  » 

a  La  irtfve  entre  le  Lvonnois  et  le 
Beophiné  «voit  esté  jurée  solennelle- 
ment parles  chefs,  tant  d'une  part  que 
(l'auire,  dès  le  26  de  niay,  mais  qui- 
conque veut  rompre  une  trefve  ne 
trouve  que  trop  d'occasions.  Le  due  de 
Nemours  en  print  une  sur  un  homme 
d'armes  qu'il  disoil  esire  retenu  pri- 
sonnier dans  Sainet-Mareellin  et  de 
quelques  demoiselles  à  Grenoble,  con- 
tre les  conventions  de  ladite  trefve. 
Ce  lut  le  subjet  qu'il  tit  publier  pour 
It  rompre,  et  pour  leqruel,  disoît-il,  il 
reprcnoit  les  armes.  Ainsi  les  troupes 
de  Savoye  et  les  siennes  joinctes  en- 
semble /  faisant  bien  100<10  hommes 
de  pied  et  plus  de  1500  maistres,  s^a* 
cheminèrent  vers  Vienne,  Mauj^eron, 
suivant  sou  accord^  leur  livra  lesdits 
forts  qui  commandent  dn  tout  à  la 
ville,  tellement  que  les  habilans  furent 
contraints  de  ehantjer  de  parly  et  re 
cevoir  M.  le  marquis  de  Saiut-Sorlia 
pour  gouverneur,  et  le  sieur  de  Di^i- 
mien  pour  lieutenant.  Le  duc  de  Ne- 
mours, pensant  que  la  surprise  de 
ceste  ville  occasionneroit  quelque  re- 
-  muement  des  autres  places  du  Dau- 
phine  voisines,  se  tint  trois  jours  dans 
Vienne,  et  son  armée  aux  environs; 
mais  tons  lesgouvemeurs  des  placesqui 
tenoient  pour  le  roy  blasmèrenl  Tacte 
de  Maniieron,  et  délibérèrent  tous  de  se 
bien  detïendre  s'iLs  estoient  attaquez.  » 

Henri  IV  ne  tarda  pas  à  lui  pardon- 
ner celte  équipée  :  l'année  suivante 
(15U.3)  il  le  nomma  lieutenant  au  gou- 
▼erncmeiit  du  Foi  ez;  nous  avons  sous 
les  yeux  une  quittance  de  30o  écus 
pourtifi  fiii;trtier  de  ses  appointements, 
datée  du  20  oct.  1593.  Ce  prince  l'eto- 
ploya  en  1600  dans  la  gnerre  de  Sa- 
voie; il  fut  l'un  des  ôtages  doiuiés  en 
attendant  la  ratitiration  du  trait»>  de 

{)aix  de  Lyon  (lUOl ).  — 11  vécut  depuis 
ors  retiré  dans  ses  terres  Jusqu'en 
1621,  où  il  re^iil  un  brevet  de  maré- 
chal de  camp  daté  du  17  nov.  ponr 
servir  dans  rarmée  du  Danphiné.  L'an- 
née suivante  il  fi(  partie  de  l'expédi- 
tion diiiijée  par  Lesdii^nières  eontre 
les  pi^otesiauts  du  Pousiii.  Ciiarge  de 
conduire  l'attaque  de  cette  place  (4 
mars),  il  le  fit  «  axrc autant  de  malheur 
ponr  liiy,  du  Videl,  qne  de  bonne  eon- 
duile  cl  de  courage;  car  s' estant  auancé 
Ters  vne  vieille  église  ruynée,  fort 
prés  do  U  ville,  11  y  fat  blessé  d'vne 


mousquetado  au  col,  qui  luy  coQpiU 
veine  jugulaire,  dont  il  mourut  pei 

après.  Comme  sa  valeur  et  sa  prudence 
l'auoienl  fait  estimer  iusques  a  td 
poinct,  que  le  dœ  mesme  rendoil  ce 
tenioiffnage  de  luy,  qu'il  ne  coiinriis- 
soil  point  d'homme  en  France  qui  eul 
de  plus  grandes  parties  du  capitaine, 
sa  perte  ne  pat  qne  produire  degruMls 
dépiaisirsen  tous  ceux  qui  le  coBimif- 
soient.  » 

il  avait  èponsé  en  premièranotts 

Françoise  de  Tournon,  fille  et  héri- 
tière de  l.ouis-Justde  Tournon,  comte 
de  Kou.ssiilon  ;  en  secondes  noces, 
Jeanne  de  Sassenage,  fille  d'AntoiM 48 
Sassenageet  de  Louis  de  U  Baumite 
Suze. 

UAUGmON  ^Loi  is  DE) ,  frère  du  pif 
cèdent,  né  en  1660,  commença  à  porter 

les  armes  prœqueau  sortir  de  l'enfan- 
ce. U  s'attacha  d'abord  au  duc  d'Àieo- 
çon  :  fil  servit  sous  ses  ordres  en  1677, 

au  siège  d'Issoire.  et  y  perdit  l'œil 
ehc  en  montantà  l'assaut.  A  peiiiegueri 
de  sa  blessure,  il  abandonna  ce  prioce 
pour  aller  se  produire  i  la  cour,  oà  son 
extrême  beauté,  que  la  perte  d'un  œil 
n'avait  pu  altérer ,  c  le  fit  égaleioe&t 
€  aimer  dans  les  deux  sexes,  »  ditClHh 
rier.  Benri  ill  s'éprit  de  lui,  et  l'admit 
au  nombre  de  ces  intimes  et  équiro- 
ques  amis  que  l'histoire  a  flèlns  da 
nom  de  miffiioiu» 

Le  fameux  duel  de  trois  contre  troi« 
dans  k'iincl  il  fut  un  des  eonibattanls, 
a  donné  à  Maugiron  une  sorte  de  célé- 
brité. On  connaît  la  cause  (Utile  qui 
amena  cette  rencontre  :  Cayliis  t'Levis) 
ayant  vu  Entraiînes  (lialzai)  sortir  UQ 
soir  de  la  chambre  d'une  dame ée» 
cour,  le  provoqua  en  combat  singulier 
à  l'époe  et  an  poignard.  Cavlus,  mignon 
du  roi,  choisit  pour  seconds  Maugiron 
ei  Livarrot  (Arees)  ;  Entragues,  parti- 
san des  Guise,  choisit  Riiierac  (.^di«) 
et  Schombert.  Le  27  avril  1578,  jouf 
désigné,  les  deux  adversaires  se  r€»- 
dent  au  Parc-aux-Tournelles  avec 
leurs  seconds.  Voiei  d'après  Wids'^ntie 
la  Colombières  (1)  quel  rdlejouaMau- 

piron  dans  ce  drame  :  t  Les  partisif»* 
ireuoyansde  loin,  Ribéracs'auancevets 

Caylns,  <'t  parlant  à  Maupiron.  Inv  dit: 
h  me  semble  que  nous  deunonsi  /'^'«^  J*^ 
accorder  et  rendrt  omis  ces  iêtuc  geatii»- 

hommes  que  de  les  laisser  entretuer  -,  snr 
quoi  Maniîiron  (que  la  luricAleeloupoe- 
sedoit  desia),  répondit  en  ces  leroi*» 

(I)  Théâtre  dhonnatr  et  ie  cke9êierêi,r  l»i^> 
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Far  la  mort  Dieu,  Hiberac,  ie  ne  suis  pas 
venu  iey  pour  enfiler  des  verles,ct  resolth 
matt  ie  me  veus  battre;  rautre  plus  mo- 
déré luy  rcpnrlit  :  Contre  (^ui  te  voudrois 
tubattrCy  iiaugiron  '/  Tu  n  as  point  d'in- 
térest  en  la  querelle^  et  qui  plus  est,  il  n'y 
a  personnê  ici  quitâUtmi  ennemy.  Alors 
Maiigiron,  inrant  encore  plus  tort,  ré- 
plique :  C'est  contre  toy  oite  ie  me  veiu 
Mtre*  Adofic  Riberac  qui  cflloit  briue 
irentiWlOBinie,  et  qui  ne  peut  endurer 
l'audarc  de  ceieune  fou,  resiiondit  :  A 
moy?  Et  soudain  comme  l'autre  mil 
l'espéeft  la  imiln,  il  lira  aussi  la  sienne 
du  fourreau  et  son  poifrnnrd.rt  h'srpoi- 
sanià  terre  l'vn  sur  l'autre,  dit  à  M;iu- 
0ror\'.  Prions  Dieu,  et  puis  nous  nous  bai- 
troRs,  fnitqu  tu  le  veux*  Kl  lors  se  iel- 
tant  à  genous,  il  fil  sa  prière  assez 
courte,  et  touterois  trop  longue  au  gré 
dê  Manglfon.  qui  en  iaranl  encore  luy 
dit  fine  c' estait  trop  prié.  Alors  Ribérac, 
prenant  sou  espéeel  î-on  poiiîuard,  s'en 
alla  à  Maugiron,  et  tout  à  l'abord  luy 
Mfonee  furieaseuient  vu  coup  d'estoc, 
leqiirl     sentant  blessr,  recule  en  ar- 
rière le  plus  vile  qu'il  peut,  ponrsuiuy 
louiours  par  son  ennemy.  iusques  à  ce 
que  tombant  par  terre,  et  tendant  la 
pointe  de  son  espée  contre  l'autre  il 
mourut  :  mais  par  malheur,  Kibérac, 
pensant  qu'il  ne  tomberoit  pas  sitost, 
eoTumeil  le  pou rsuiuoil  avec  grand  cou- 
rage, s'enferra  luy-uicsnie  dans  les  ar- 
mes de  son  ennemy.  »  —  Mau;;iron  et 
Schoinberg  restèreii  t  mor  Is  snrla  place; 
Caylus,  Livarrot  et  II  il  té  ra  c  succombc- 
rentà  leurs  blessures;  Lntragues,  sorti 
ttin  ei  sauf  de  celle  boucherie,  prit  la 
fuite  pour  se  aotutraira  à  la  oolère  du 
roi. 

La  perte  de  ses  mignons  avait,  en 
•liN,  brisé  le  cœur  de  Henri  111  et  loi 

fit  faire  des  folies  indignes  d'un  roi. 
<  Il  portoit  surtout,  dit  l'Estoile,  uno 
nerveilleuse  amitié  ti  Caylus  et  a  Mau- 

Îinm.  >  Il  baisa  tendrement  leurs  ca> 
avrps,  coupa  leursbloudes  chevelures, 
et  s'en  fit  faire  des  bracelets,  qu'il  porta 
le  reste  de  sa  vie.  Il  ôta  à  Giylus  des 
pendants  d'oreilles  qu'il  lui  avait  don- 
nés et  attachés  de  ses  propres  mains. 
On  connaît  ces  deux  vers  que  pendant 
longtemps,  dit^n  ,11  adrttaaàDieuaprte 
«es  prières  du  soir  : 

Seigneur,  reçoit  «a  ton  giron 
MMubtrf ,  Ca|lw  il  Mitglnw  i 

Il  ordonna  en  leur  honneur  de  ma- 
gniGques  funérailles  où  toute  la  cour 
assista.  Les  poètes  n'oublièrent  pas  de 


faire  pleurer  leurs  muses  :  on  se  ferait 
difficilement  une  idée  de  toutes  les  sot- 
tises que  l'adulation  leur  fil  dire  en 
français,  en  latin  et  en  grec.  Voici  les 
vers  qui  terminent  une  pièce  de  Des- 
porles  sur  la  mort  de  Maugiron  : 

riiisieurs  onl  soutenu  que  la  ninrl  ripoureasc 
i'our  |ilair«  ï  lupilT  it  avança  son  lIl  ^|la^ 
Hai$  que  de  ms  iieania  elle  e«u>ii«moureote 
El  voalaM  en  tenir  If  nvii  d*iey-bis. 

Les  pamphlétaires  et  les  prédicateurs 
de  laLiguese  moquèrent  de  la  douleur 
inconvenante  de  Henri  III.  I/Esloile 
raconte  que  Poncet,  curé  de  St-Pieri'e 
des  Arcis,  dit  en  pleine  chaire  c  qu'il 
falloit  traîner  à  la  voirie  Maugiron  et 
ses  compagnons,  morts  en  reniant 
Dieu.  •  Ou  leur  éleva  dans  Tcglise 
Saint-Paul  des  statues  de  marbre  qui 
furent  ensuite  abattues  par  les  Pari- 
siens après  la  mort  du  duc  el  du  car- 
dinal de  Guise  (1). 

Ou  voit  encore,  dans  une  des  salles 
du  château  d'Impuis,  résidence  ordi- 
naire des  Maugiron,  un  portrait  en  pied 
du  mignon  de  Henri  III.  1 11  est  remar- 
quable, dit  M.  de  Terrebasse,  par  le  na- 
turel de  la  pose,  la  perfection  des  dé- 
tails, et  ne  peut  sortir  que  de  la  main 
d'un  des  plus  habiles  peintres  de  l'epo- 
que.  —  La  Bîb.  imp.  possède  aussi  son 
portrait  (Dessin). 

MAUGIRON  (Claude  de),  comte  de 
Montléans,  lieutenant-général,  leva  par 
commission  du  27  mais  lO.'W,  un  r^i- 
meut  de  son  nom  avec  lequel  il  servit 
cette  année  en  Provence.  Ce  ré^ment 
ayant  été  licencié  en  163t,  il  obtint  ce- 
lui d'Auvergne.  En  1G33,  il  était  mes- 
tre-de-camp«  et  fi  l  avec  ce  g  rade  la  guerre 
en  Italie  jusqu'en  1G43.  Marécbal-de- 
camp,  par  brevet  du  27  septembre  de 
cette  année,  il  passa  à  l'armée  d'Alle- 
magne, commanda  une  des  quatre  atta- 
ques au  siège  de  Rothweil ,  se  trouva 
au  combat  oe  Tuttlingeii  et  au  siège  de 
Gravclines  eu  1644,  à  la  journée  de  Ma- 
riendalf5mail645),aNortlingen(3août), 
au  siéçe  d'Augsbonrg  et  à  la  prise 
de  Tubinge  (1(547),  au  combat  de  Zus- 
marhausen  (1648).  Le  12  juin  1661,  il 
fut  créé  lieulenant-général  et  servit 
en  Catalogne.  Eu  16o3,  il  se  trouva  à 
la  prise  de  Vervins  et  de  Relhcl  ;  eu 
IBM,  à  la  prise  de  Betlort  (23  fév.L  à 
la  levée  du  siège  d'Arras  par  les  Es- 
pagnols (2&aoùl},  à  la  prise  du  Quesnoy 

(0  On  trouve  n  ni»  vue  du  tnmbtau  etdplasUtae 
de  Maugiron  dans  1  ouvrage  iuiiiulé  :  SéfuUwêiei 

roys  et  rinjnetiS  FrÊÊÇÊ,  pW  ilM  RMMI.  HHê, 
1588,  iJl-8». 
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Sseptemb.)  ;  en  1655,  au  siège  de  Lan- 
eci  (14  juillet),  de  ConUe  (1&  août), 
de  Saiiil4ailaiD  (»  U.);  en  1666,  i  h 
levée  du  siège  deVaienciennes  (16juil.) 
i  la  prise  de  La  Capclle  (27  sept.) 

Ou  lit  dans  la  géuealuuie  uianu- 
flcrile  de  cette  mtison  :  «  Il  servit  en 

âualité  de  lieutenant  général  au  siège 
e  Bordeaux  (1()53)  et  fut  depuis  en- 
uoyé  diverses  fois  par  S.  M.  traiter 
avec  le  duc  de  Lorraine  vers  lequel 
s'achcniinant  il  mourut  de  maladie.  » 
—  Yoy.  aussi  la  Clwonoi.  mUit.  de  Pi- 
ntrd,  t.  lY. 

]IL\UGIR0N  (François  dk),  maréch. 
de  camp,  entra  au  service  dans  le  régi- 
ment d'Auvergne  commandé  par  Claude 
de  Maugiron,  son  parent,  et  siTvitavec 
lui  en  Italie.  Il  se  trouva,  en  1635,  à  la 
prise  de  Candie  et  du  château  de  Sarli- 
rane;  en  1636,  à  celle  d'Ollegio  et  au 
combat  de  BufTarola;  en  1637,  à  la  dé- 
fense d'Asti  et  au  combat  de  Montbal- 
doo.Leôaoûtde  cette  dernière  année, 
il  leva  ûn  régim*  deaon  nom  qu'il  com- 
manda aux  combats  de  Brème  {1638}, 
et  de  Cencio,  au  secours  de  Casai  et  à 
la  prise  de  Chivas,  en  l()31j.S'étant  dé- 
mis de  son  régiment,  il  leva  par  eom- 
mission  du  20  février  1640  une  com- 
pagnie de  chevau-légers^  et  en  obtint 
une  autre  d'infantene  dans  le  régim^ 
deCastellane.  avec  lequel  ilservit  sous 
le  maréchal  ae  la  Meilleraye  aux  sièges 
d'Arras  (juillet-août  1640).  d'Aire  (27 
juillet  1641),  de  Collioure  (13  avril 
1642),  de  Perpignan  (6  sept,  id),  et  sous 
le  prince  Thomas  du  Savoie  à  la  prise 
de  Tria  (1643;  et  de  Santia  (  1644).  Créé 
maréchal  de  camp  par  brev.  du  16jail. 
16-16,  il  alla  servir  en  Cal;tlogne  sous 
le  comte  d'Harcourt,  se  trouva  au  com- 
bat du  21  septembre,  où  ce  général  fbt 
défait  par  I^anez  et  à  la  levée  du  siège 
de  Lerida.  Il  se  retira  après  celte  cam- 
agne,  et  ne  reprit  du  service  que  pen- 
ant  les  troubles  de  la  Fronde^  en  1652, 
où  il  leva  un  ré^'iment  de  son  nom  qui 
iiit  licencié  après  la  campagne. 

MAUGIRON  (Louis -François,  c»« 
de),  lieutenant-général,  était  entré  au 
service  le  23  jum  1738  comme  simple 
mousquetaire.  Nommé  mestre-de-camp 
d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom 
(28  septembre  1740)  sur  la  démission 
deCli.-Fr.  de  Sassenage,  son  l)eaii-i>êre, 
il  servit  en  Bavière  sous  le  duc  d'Uar- 
ceurt  et  le  comte  de  Saxe,  puis,  sur  les 
frontières  de  Bohôme,  sous  leniaréch. 
de  llaillobois(1742).  il  rentra  en  France 
en  1743  et  finit  celle  campagne  dans  la 
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Haute-Alsace  sous  le  maréchal  de  Coi- 

SDV.  En  1744  |il  se  trouva  à  rattaaue 
es  lignes  de  weissembourg  (5  juill), 
à  l'affaire  d'Anguenum,  au  siège  de  Fri- 
bourg  (sept.-nov.).  En  juin  1745,  il  se 
rendu  sous  Maubeuge  avec  son  régiro'; 
ayant  ensuite  rejoint  l'armée,  il  prit 
p'art  aux  siépes  d'Ath  (octobre)  et  de 
la  citadelle  d'Anvers  (mai-juin  1746] et 
à  la  bataille  de  Kocoux  (11  octobre). 
Nommé  brigadier  dts  armées  do  roi  le 
20  mars  1747,  il  partit  du  canipdellï- 
Unes,  au  mois  de  juill.  suiv.,  pour  Berg- 
op-Zoom,  où  il  servit  sous  Lowendlnt 
jusqu'à  la  prise  de  Cette  place  forte  (11 
juillet-16  septembre).  En  1756  ,  il  fut 
employé  au  camp  de  Sarre- Louis.  De 
1767à  1763,ilfitpartiederarmeed'AUe' 
magne,  se  trouva  à  la  bataille  d'Hasten- 
beck  (29  juillet  1757),  à  celles  de  Cre- 
welt  (23  juin  1758)  et  de  Minden  (1* 
aoi^t  1769),  où  les  Français  furent  dé- 
faits par  le  prince  de  Brunswick  ;  aux 
affaires  de  Corbach  (10  juillet  1760),  ou 
ce  dernier  Ait  battu  à  son  tour  par  te 
maréchal  de  Bioglie,  cl  de  Warhurg 
(31  juill.),  où  une  div  ision  de  notre  ar- 
mée fut  encore  obligée  de  battre  en  re- 
traite devant  lui.  Il  prit  part  ausn  I 
plusieurs  antres  aciions  moins  impor- 
tantes jusqu'à  la  paix  de  1763.  —  Pen- 
dant cette  guerre,  il  avait  été  créé  ma- 
réchal de  camp  par  brevet  du  1"  niai 
1758  et  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  le  25  juillet  1762.  —  (Pinard. 
Chrtmol.  mil.,  t.  vt). 

Le  comte  de  Maiigiroii  était,  h  ce  qu'il 
paraît,  un  franc  épicurien  dont  la  vie 
s'était  usée  par  ral»us  des  plaisirs.  Nous 
emprunterons  à  M.  deTerrebasse  le  ré- 
cit de  si  s  derniers  instants  (1):  «  Il  était 
lombé  malade  chezl'évèque  de  Valence, 
son  parent.  Comme  la  maladie  prenait 
une  tournure  sérieuse,  tout  le  clergé  de 
la  cathédrale  s'a|)prétait  à  lui  donner  le 
saint  viatique  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. Pendantqcte  l'on  lldnit  les  pré- 
pnralifs  de  la  cérémonie,  le  comte  dit 
a  son  médecin  qui  était  au  chevet  de  son 
lit  :  Je  vais  bien  Us  attraper;  lU  croient 
me  tenir  et  je  m*em  vais.  Il  se  tourna  de 
Taulre  côté  et  passa  »  (15  mars  1767). 
—  On  prétend  qu'il  fit  les  verssuivaots 
une  heure  avant  sa  mort: 

Toit  BMrtpJe  ■*•■  aperçois  biri. 
Troarliia,  tini  fêté  duf  It  noNo, 

NoMorait  proionurr  mes  joars  d'ane  atSMlit» 
Ni  d'Aumuui  eu  reiranciier  rien. 


I  )  ïlrlatton  des  principaiLT  àrcnewmitêt  iawtt 
de  Haimng  dt  Boinin,  p.  136. 
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Voie!  donc  mon  henre  dernièrt. 

Venez,  bfTFt'res  ei  bergers, 

Venez  m»  fermer  la  paupière. 

Qo'au  niurraure  de  Vds  kù^ers 
Tnai  doarrnieiii  mon  ànie  suit  eieiate. 
Finir  ainsi  duns  le»  brasi  de  l'Annoor, 
C'est  da  irépas  m  poiai  wntir  Uudste, 
Cm  •'Mdonrir  m  la  !■  d*u  Uêê  juir* 

En  lui  s'éteiguit  le  dernier  rejeton 
mâle  de  la  maison  de  Maugiron.  De  &on 
mariage  contracté  le  8oelODrel740avec 
Marie-F rançnisc  de  Sassenage,  il  n'avait 
eu  qu'une  tille  mariée  au  vicomte  de 
Rouauli  Gamaches 

MAUREL  (Jacques-Jean  Raymond), 
né  à  Grenoble  le  il  novembre  1758, 
était  avocat  général  tu  Parlement  de 
cette  ville  au  moment  de  la  Révolut. 

11  fut  nommé  conseiller  de  préfecture 
en  laoo,  député  de  l'Isère  en  1809.  et 
continué  à  la  Chambre  jusqu'en  1815, 
époque  où  Louis  XVUl  le  fit  président 
delaCoorroyaledeGrenoble.  Sur  la  lin 
de  sa  vie,  M.  Maurel  prenait,  nous  ne 
savons  pourquoi,  le  titre  de  baron  de 
Rochehelle.  11  est  mort  à  Grenoble  en 
1842?  Il  était  membre  de  la  Légion 
d'honneur. 

On  a  de  lui  :  I.  *  Le  Monument.  Gre- 
noble. Giroud,,ilii  vi,  in-8»,  16  pp.  — 
11.  Traduction  en  vtrs  français  de  ta  hui- 
tième églogue  de  Virgile.  Grenoble,  an  6. 
iii-8p.  (  Bib.  de  Grenoble,  n*  15408.  ) 
—  III.  Traduction  de  la  quatrième 
églogue  de  Vtrgile  (Pollion).  Greno- 
ble, an  Tii,  in-8*.  —  IV  *.  Eloge  de  Ga- 
hri»^osepli- Xavier  fiicard,  prt'Tct  du  dé- 
partement de  ihere,  décédé  leiz  pluviôse 
M  T.  Grenoble,  Giroud.  an  x,  in-8% 
44  pp« — V.De  r Influence  de  la  poésie  sur 
le  Sonheur  public  ft  prin'.  Paris,  Biaise, 
1814,  io-8".  Tirea  me\. —  MOpinion 
ieM.le  néndent  Maurel,  député  de  l'I- 
sère, sur  fa  proposition  faite  à  laChambre, 
concernant  la  responsabilité  des  ministres. 
(s.  d.)  A  la  fin  :  Hacquart,  imprimeur. 
In-S",  2.3  pp.  —  VII.  Discours  prononcé 
à  la  rentrée  de  la  Cour  rouale  de  Gre- 
nat, Grenoble,  Baratier,  1816,  in^. 

12  pp.  (Sur  le  respect  et  la  soumission 
dusauxlois.) — VIII.  U  Problème  impor^ 
(ma.  Grenoble,  1820,  in-8*(Bib.  de  Gre- 
noble). —  IX.  Pétition  adressée  à  la 
Chambre  den  pairs.  Montpellier,  Aug. 
Richard,  18:^1,  in-fol.,  14  pp. 

Le  règlement  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  Grenoble  (Grenoble.  Allier, 
1806)  donne  la  liste  des  mémoires 
qu'il  lut  devanteetteaociété,  deTanix 
à  l'an  XIII. 

MAZET  (AlfDRÉj.  médecin,  naauit 
à  Grenoble  m  28  décembre  1708.  Son  | 


MAZ 

père,  simple  restaurateur  dans  cette 
ville,  le  destinait  à  la  carrière  mé- 
dicale, et  déjà  il  était  élève  de  l'Ecole 
pratique  des  hôpitaux  de  Paris,  lors- 
que, atteint  par  lu  conscription,  il  fut 
appelé  au  aerviee  militaire.  Toutefois, 
grâce  à  ce  commencement  d'études,  il 
fut  assez  heureux  pour  obtenir  d'en- 
trer dans  un  régiment  en  qualité  de 
chirurgien  aide-n)ajor  ;  il  resta  pen- 
dant quelque  temps  attaché  au  1 1«  de 
li^ne.  Le  licenciement  d'une  partie  de 
Tarmée  l'ayant  rendu  à  la  vie  civile, 
il  revint  à  Paris  et  y  fut  reçu  docteur 
en  médecine,  le  3  juillet  1818.  Yen 
la  fin  de  la  même  année,  le  célèbre  Pa- 
riset,  avec  lequel  il  s>'etait  lié  d'amitié, 
le  fit  nommer  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur pour  l'accompagnera  Cadix  où 
il  allait  observer  la  fièvre  jaune.  Les 
deux  médecins  n'arrivèrent  en  Espagne 
que  lorsque  la  maladie  était  danssa  pé- 
riode de  décroissance:  lemsobserva  lions 
ontélé  consignées  dans  unouvrage  que 
nous  indiquons  ci-après.  En  ivlU  U 
fitparlie  d'une  nouvelle  commission en- 
vovéeàbarceionepourobserverlaïuéme 
maladie  (1).  On  raconte  qu'an  moment 
de  son  départ,  il  se  sentit  saisir  par 
de  mystérieux  pressentiments  de  sa  fin 
prochaîne  ;  pendant  la  traversée,  ces 
pressentiments  le  dominèrent  au  point 
qu'il  ne  craignit  pas  d'en  faire  part  à 
ses  collègues,  et  il  débarqua  en  Es- 
pagne avec  la  conviction  que  son  dé- 
vouement à  la  science  allait  lui  être 
fatal.  En  effet,  deux  jours  après  son 
arrivée,  avant  même  d'avoir  mis  le 
pied  dans  un  hôpital,  et  n'ayant  en- 
core vu  que  deux  malades,  il  fut  at- 
teint du  terrible  aéau  (22  oct.).  Malgré 
les  soins  les  plus  empressés  de  ses 
collègues,  il  expira  le  22  du  même 
mois  (1821)  :  il  venait  d'accomplir  sa 
28»  année  (2).  II  fut  enseveli  à  Barce- 
lone, où,  par  les  ordres  du  gouverne- 
ment espagnol,  un  monument  lui  a  été 
élevé. 

I^  nouvelle  de  sa  mort  souleva  en 
France  un  sentiment  de  douleur  mêlé 
d'admiration.  Les  théâtres  et  les  feuil- 
les publiques  en  retentirent.  Des  sous- 
criptions furent  ouvertes  à  Grenoble 
et  a  Pari.5  p4>ur  élever  des  monuments 
à  sa  mémoire  et  le  ^gouvernement  ac- 
corda une  pf  nsiou  a  sa  mère,  à  titre 
de  récompense  nationale. 

(1)  Les  aDtre«  membres  de  la  coninitsion  éuient 
MM.  Pariseï,  Rochoax,  François  et  Ihlly.  Nons 
avons  consacré  aae  notice  à  ce  dernier. 

m  Vo}.MtU«Uilie4«MmMt«,|ull.iliU|, 
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On  a  de  lui  :  Ù^ienatimft  smr  la  fihre 
jaune,  faites  à  Cadt.rm  1819  (avec  Pa- 
riset).  Paris,  Audot,  1«20,  gr.  in-4» 
avec  5  pl.  color.  —  c  II  s  fonrnl  quel- 

ques  ai  tirirs  insérés  ilaiis  le  Journal 
compiémetUaire  du  Dirt  dessciences méd. , 
et  notamment  dans  les  n«*.Hl,  34,30, 
38.  L'article  dn  n«  31  «8t  intitalé  :  Re^ 
lalion  abrégée  duvoyage  fait  en  Andalou- 
sie pendant  l'épidémie  de  iSiO,*  —{  in- 
mutirenéerohg.  de  Mahul.  année  1821). 

Iconographie.  —  \.  Les  médecins 
français .  Mort  de  Vrr:rf.Lith  ii)-4  "pntr. 
(du  journai  le  Miroir).  —  II.  A  la  mé- 
moire d^ André  Maset,  de  GrentMe,  De 
jruTiPs  médecins  apportent  des  cou- 
ronnes sur  son  tombeau.  lÀth,-di6}fU^ 
loin,  lii  'lol.  en  tr.  {{]. 

ECBITB  RKLATIVS  A  8A  MORT. 

I.  £ft  mtft  âe  Mazet,  Hommage  au  dé' 
vouement  français  (eu  vers),  par  André 
(de  NantenilV  Pnns,  Babeuf,  Pvnierv. 

iu-8o,  de  18  pp.  — H.  Ode  sur  la 
pesté  ûe  Catalogne  et  la  mort  da  docteur 
MnteU  par  Aimé  Dupont.  Cambrav, 
imp.  Hiirez,  1822,  in-8».—  Ifl.  Le  lié- 
vouemetU  des  médecins  français  et  des 
sœurs  de  Sainte-Camille ,  par  Adélaïde 
Dnfrenov.  Paiis,  Dclaunav,  Kvmerv, 
1822,  iu^»,  de  16  pp.  —  IV.  Ode  sur  'le 
déimemeni  de»  méeiediu  prançais  et  des 
sœurs  de  Sainte-Camille,  à  l'occasion  de 
la  fièvre  jaune  de  Barcelone  y  par  Calixle 
Julien  (d'Allevard).  Grenoble,  1822.  in- 
4».  (Bib.  de  Grenoble).  —  Lo  Pwfe 
de  Barcelone^  ou  le  dévouement  français 
(en  vers),  par  André  (de  Nanteuil).  'l»a- 
ris.  imp.  Biilleul,  1822,  in-8»  de  20  pu. 

VI.  •JLfl  peste  de  Barcelone,  poème  élé- 
{ihifue .  dédié  h  M.  Chavnrri  prrmirr 
corregidor  et  commandant  de  la  garde 
natioMtê  ée  Bareekme^  par  le  cher. 
A.  P.  (Alphonse  Péronneau).  Paris, 
Hubert,  1821,  in-8«  de  32  pp.  —  Vïî. 
La  pente  de  Barcelone  ou  le  Dévouement 
français^  poème  enivi  de  notée  retraçant 
les  circonsfniirrs  f,  v  plus  inl?re!isantes  de 
ces  événements,  par  Oiirry.  Paris.  Ev- 
mery,  1821,  in-8'^  de  40  pp.  -  VIII. 
Le  armement  des  médecins  fronçait  et 
des  sœurs  de  Sainte-Camille  dans  la 
peste  de  Barcelone,  poème  qui  a  con- 
eotiru  aeeo  Mlnetienpoiir  le  prix  extra- 
ordinaire de  poésie  en  18^2,  par  J.^. 
Boudet  (de  Rioni).  Paris.  Le  Normant. 
MDCccxxii,  in-8''  de  10  pp. 

(Il  La  fllb.knb.de  Grenoble  possède  on  nif^(!ai!lnn 
«M  pIMrad*  Hmm.  D'aprts  une  note  qui  y  em  aiu- 
ebée,  il  tenit  tôlQW. 


MBCOV  (Joseph),  gra?enr  an  tiille- 

douce,  né  à  Grniotilc  <'n  1774,  ajaiii 
d'une  certaine  reputaiion  sous  l'Kinpire 
et  la  RcstauraUou.  Il  était  éieve  k 
Godefroy  et  Royer.  Quelques-^UDCS  de 
ses  ost:impes  exposées  aux  salons,  no- 
tamment des  portraits  graves  au  pouh 
tillé,  enrent  un  soeeès  qu'elles  n*iii- 
raienl  ecrtainement  pnS  de  nos  jours 
ou  tant  d'habiles  artistes  ont  pousse  « 
procède  à  un  .si  haut  degré deperteotion. 

il  a  exposé  en  1806  :  ilri^^iitn  ^^liilf 
et  fiaurmnrjd.  —  Pierrot  qui  se  brùlc. 

Éu  18U8  :  Des  enfants  en  pénitence  (t^- 
robani  des  confitures.  —  tne  chaniem 
et  l'Amour  déguisé  en  pierrot. 

En  1810  :  Pierrot  foui'lnnf  dan^  tu 
poche  de  ion  père.  Cette  estampe  et  les 
précédentes  sont  d'ai»rès  Sieardl. 

En  1812  :  Plusieurs  portraits  d'après 
Isabey,  entre  antres  ceux  en  pied  de 
^iapoléon  et  de  Marie-Louise. 

Kn  1814  et  en  1822»  plusieurs  ptH»- 
tnits,  entre  autres  ceux  de  diiw 
mcuthres  de  la  fauiille  imp.  russe. 

Nous  citerons  encore  de  lui  ;  Yém 
et  Ascngne  :  Psyvht^  et  I  Amour ^  d'après 
DelJois-Fremont;  Vénus  blessée,  d'apirs 
le  Guide;  le  portrait  du  vicomte  û'M' 
iineonrt  et  eelul  de  la  èuàem  fOrtim 
(L.  M.  A.  deBourhon-Penth]èm),d'a^ 

Madame  Dunierai. 

MC\EY  I Etienne),  douiiiiicam,  né 
euDauphiné,  fitproression  dans  la  mai- 
son de  son  ordre,  à  Grenoble,  oùilpa" 
rait  avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  la  deuxième  moitié  du  xvii*  sièHe. 
On  ne  possède  pas  d'autres  renseigne* 
mens  sur  sa  vie.  (Voy.  Ecbard,  ^r^l. 
ord.  Prœd^  t.  2  p.  690. 

BiBUoGnAraiB.—  I.  fn^netimi  tM- 
Hmne  pour  les  confrères  du  fiosaire  «f- 
dinaire  et  perpétuel  de  la  sainte  Vier§(, 
mère  de  itteu.  Grenoble,  P.  FrcmoD, 
1680,  in-12.  —  111.  De  VÙraieoa  men- 
tale. Grenoble....  C'est  nne  tnidnetioa 
du  traité  italien  deN.RKlolfi,  intitule: 
Brève  modo  di  far  rorazione  mentale. 
Borna,  1642,  in-12. 

11  a  édité,  et  non  traduit,  comme  Chai 
vet  le  dit  par  erreur,  quatre  ouvru^ 
de  SaTonarola,  qui  ont  été  imprim»! 
Grenoble  :  1.  Tractatus  de  simplieileie 
riiffr'ir/sfj/ïfi^.Gratianop.,  1fi(>7.  in-11 
II.  Trmmphus  Crucis.  Ibid,  Ibtib,  jn-12. 
—  IIL  Dittlogus  Bpirifnê  etanintm.  IM., 
1608,  in-12.  —  IV.  Fr/  iw7/>  orûUtm 
Dominicœ.Wu}..  1669,  in-l2. 

Il  avait  fail  nue  histoire  des  hommes 
illustres  de  Tordre  de  Saiot-Domioi- 
qae*  mais  elle  n'a  pas  été  imprimé^  d 
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rignoreee  «ro'cHeest  derenue.  6.  Al- 

lard,  qui  l'avait  vue,  en  parle  comme 
d'un  travail  fort  curieux.  Voy.  l'avis  au 
lecteur  de  sa  Vie  d'Uumbert  U  et  sa 
Bib,  du  IkntpkiHé» 

HEMLGRAND  (N...1,  auteur  pa- 
tois du  XIX»  siècle,  né  à  Vorcpp*',  >  ^'^^ 
iijort  vers  1816.  On  a  de  lui  un  opus- 
cule dont  voici  le  titre  et  la  description, 
d'iiprcs  C.oloml»  de  Halincs  (1)  :  Pot'sies 
et  morceaux  de  prose  en  paloia  de  Greno- 
ble. (Grenoble,  iinpr.  d'Allier,  vers 
ia08),  iii-8"  de  16  et  40  pp.  Ce  rocaeil 
est  nnonyme  et  a  deux  paginations.  Il 
coutieiit  lesuiëcefi  suivantes  :  l'^paj;. 
lÂf  ekafitro  hnmUia,  italogo  entre  deu 
comare:  -  Sermon,  plouron,  plonron  amcs 
chrétiennes,  la  nligiou  uH  lot-nfa  par- 
duia;-  Lû  chapitra  tenu  pe  ilunscujucur 
Vévéqm.  —  2'  pag.  Chanson  d»  borliou  ; 
-  Parodia:  -  A  Mousicu  Lamherly  mis- 
êionncrou;  -  Chanson  sur  Napoléon.  -  A 
rcmpcro  de  Frauda  -  Dialogou  de  dou 
payzan  de  ley  Grmtfes;  -  Dialogou,  tHuni- 

cipalila  de  V  pou;  -  lîlcic  tau  savait, 

acla  UMiqua.  -  Refiesion  diii  vay^an  sur 
ia  reifobiuon  (en  prose).  La  cnanson  du 
borliou  {2"  pag  )  a  été  réimpr.  dans  un 
recueil  de  chansons  patriotiques  inti- 
tulé :  Abrégé  du  réveil  du  peuple  (Gre- 
noble, s.  d.,  in-8«  de  8  pp.)  sous  le 
titre  de  :  Complainte  patriotique  en  pa- 
tois de  Grenoble j  sur  la  révoiuUon  fran- 
çaise, chantée  par  un  pauvre  aveugle, 
Fam  m  de  Bépublique.  Cette  réim- 
pression a  une  ortliograplie  (ilIlVrente 
de  celle  de  l'origlual  et  lU  couplets  au 
liea  de  10. 

Voici  le  jugement  porté  par  M.  Cham- 
poMion-Figeac  sur  les  pièces  de  Ménil- 
grand.  <  Elles  ne  laissent  supposera 
leur  auteur,  ni  esprit  ni  connaissance 
des  réj;!es  de  la  grammaire  et  de  la 
poésie,  nen  enfin  de  ce  qui  constitue 
un  talent  naturel  et  cultivé;  quelques 
pièces  ont  eu  le  mérite  de  Tà-propos, 
mais  dans  un  temps  déjà  loin  de  nous, 
et  c'est  un  malheur  de  plus  pour  l'au- 
teur. »  {Reeh.  tur  les  palm,  p.  90.) 

MEIS'TEI.  (>...),  médecin  deCi  eno- 
ble,  dit  Ctialvel,  a  laisse.en  vers  latins 
une  description  des  merveilles  du  Dau- 
phiné.  Nous  avons  cherché  inutilement 
cet  ouvrage  dans  les  bibliotliènucs  de 
Grenoble  et  de  Paris.  En  voici  le  litre 
tel  que  le  donne  la  Bibliothèque  de 
Leiong  (III,  n»  3685)  :  Menteliimedici, 
septem  mirarula  Delphinalas.  tiraliano- 
poli»  Charvys,  1()50,  iu-8o.  iNous  igno- 
rons êi  oe  mèdeeln  est  le  mteie  que 

(f)  M4lMf«  Mstr.  st  HNIffr.,  pp.  MtttMlf. 


M» 

Jacques  Mentel,  né  k  Château-Thierry,  • 
mort  en  167I,  auteur  d'un  ouvrage 
bien  connu  sur  l'origine  de  la  typo- 
graphie. 

MBNIJBBT  (JEAlf-JACQUKS},dit]|». 

NURET  DE  CuAMBAUD  (2),  médccin  dis» 
tingué,  naquit  à  Montelirnar  le  23  jan- 
vier 1739. 11  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pellier sous  ànt.  Fiaes,  dont  il  adopta 
peut-être  trop  exclusivement  les  opi- 
nions hardies,  sinon  bizarres.  Après 
avoir  été  admis  au  doctorat,  il  revint 
à  Montélimar  fiure  de  la  clientèle.  C'é- 
tait un  homme  actif,  laborieux,  fort 
instruit,  doué  d'une  grande  imagina- 
tion ,  *  qui  le  séjour  d'une  petite 
ville  de  province  ne  pouvait  longtemps 
convenir.  Ses  premiers  ouvrai,'es,  qui 
eurent  du  succès,  et  un  assez  grand 
nombre  d'artielesfoumts  par  loi  à  l'Eu* 
cvclopédiede  Diderot,  quoique  remplis 
d'idées  paradoxales,  mais  écrits  d'un 
style  pur  et  correct,  le  firent  remar- 
quer; ils  le  mirent  surtout  en  grandes 
relationsavec  lesencyclopédi.stes.  Cette 
circonstance  lui  permit  de  quitter  Mou- 
télimar  et  de  venir  tenter  la  fortune 
à  Paris.  I.à,  les  nombreux  amis  qu'il 
s'y  était  faits  ne  l'abandonnèrent  pas, 
et  grâce  à  leur  protection,  il  fut  d'a- 
bord médecin  des  écuries  du  roi,  puis 
médecin  de  la  comtesse  d'Artois.  Les 
événements  de  la  Révolution  vinrent 
lout-à-coup  troubler  son  repos  et  le 
forcera  s'expatrier.  Il  était  devenu  mé- 
decin des  armées,  et  se  trouvailauprès 
de  Dumouriez,  lorsque  des  commissai- 
res de  la  Convention  vinrent  signifler 
à  ce  général  de  se  rendre  à  Paris  pour 
y  faire  juger  sa  conduite.  Dnmouriea, 
assezembarrassc'desa  position,  et  peutr 
être  n*ayBnt  pas  encore  pris  son  parti, 
aperçut  en  se  promenant  Mennrcl,  et 
s'approcbant  de  lui,  s'ecria  gaiment  : 
c  Rh  bien  !  docteur,  quel  topique  con- 
seilleriez-vous  de  mettre  sur  cette 
plaie?  La  même  que  l'année  passée 
au  camp  de  Haulde,  >  répondit  Henu- 
ret,cun  grain  de  désobéissance  (3).  »  On 
sait  comment  le  général  usa  de  l'or- 
donnance de  son  médecin  ;  mais  il  ra- 
conta l'anecdote,  et  Meuuret,  compro- 
mis, fut  obligé  deèhereber  un  asile  à 

(t)  On  Ml  I  la  fla  de  m  DoUce  daas  le  /otinMl 
des  Sàencea  médicales  [mm  18I0>:  «  J'otbihill 
de  dire,  t'i  je  nippetle  k  regret,  qa'entrtlaé  pir  U 

pi-tii  iiioiiv  nirnt  de  vanité,  oa  par  une  cottianie 

uoii  moins  ridi  uir  que  générale,  Mennrcl  avoll  ea 
la  fa  Ititsse  d'all<»iim'i  ^mi  rom  de  f.nnil'.c  e'i  rmvaiU 
i"iliu<:lit'r  :  le  diifieur  <e  faisant  appeler  M.  Meuu- 
ret "le  '.hambauil.  • 
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rétraoger.  Il  se  retira  à  Hambourg. 

Rentré  en  France»  aprf's  le  iSbrum., 
il  se  fixa  à  Paris  où  plusieurs  sociétés 
savantes  s'empri^sèrent  de  l'admettre 

dans  leur  sein.  Nous  emprunterons  au 
Journal  dot  sciences  médicales  (mars 
1816,  p.  386^,  quelques  lignes  qui  pei- 
flaentlabontéde  son  cœor  :  «  Ceux  qui 
Pont  connu  particulièremnit  assurent 

au*appelé  dans  les  somptueux  palais 
es  princes  el  dans  Tliumble  asile  clu 
paavre,  il  consacrait  à  celui-ci  sa  pre- 
mière visite.  Devenu  septuagénaire,  il 
jouissait  encore  d'une  bonne  santé  ;  ce- 
pendant an  de  ses  confrères,  le  voyant 
plus  triste  que  de  coutume,  lui  de- 
manda s'il  éprouvait  quelque  malaise, 
quelque  indisposition  :  Non,  mon  ami, 
rapondi!  Menuret;  grâces  au  ciel,  je  me 
me  porte  assez  bien  ,  niais  j'ai  un  cha- 
grin, la  vieillesse  m'enlève  ma  plus 
douce  jouissance  :  je  ne  puis  plusmon- 
ter  au  cinquième  étage.  »— il  est  mort 
à  Paris  le  15  décembre  1816. 
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U  a  donné  benucoup  d'articles  aujt 
dix  derniers  volumes  de  \  Encyclopé- 
die, parmi  lesquels  on  remarque  ceux 
A' inflammation,  de  mort,  de  ponls  el  de 
somnambulisme;  —  au  llecueil  d'obserra- 
t  ions  de  méd.  des  hôpitaux  milit.,  par  Ri- 
chard de  Hautfsierck  (  Pnris,  1760- 
1772,  it»-4"),  les.suivatils  :  Obscrratims 
de  méd.  faites  à  l'hôpital  de  Monteltmar 
enmS  (t.  I,  pp.  391-348).  Bitt.  mé»- 
co-toponr.  de  là  villedcMontélimnr  't.W. 
pp.  121-190),  Mémoire  w  um  maladie 
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Mdémique  observée  à  Monlélimar  en 
f167  (t.  Il,  pp.  231-25«Ji;  —  au  DicL 
de$  Gûuk$,  Mr  Expilly,  Tartiele  JTm- 

télimar  (t.  IV,  pp.  827-841);  —  aux 
fickeê  du  Dauphmé^  plusieurs  articles, 
entre  autres  sur  cette  question  qui  rap- 

Se!  le  les  p;isscs  111:1^;  né  tiques  employées 
e  nos  iours  :  Sil'applu-ation  de  la  main 
peut  calmer  des  douleurt  ihuiuat  'uimaleH  'i 
(D«du  5  janvier  1780). 

—  MM.  \\\v\\\  consacrent,  dans  lonr 
France  pruitiianle,  une  uoiiceà  un  Jfnn 
IfBlimBT,  avocat  de  Montélimar,  appar- 
tenant probabletnent  a  h  famille  de 
notre  médecin,  qui  périt  a  Valence,  en 
avril  1687,  par  suite  des  mauvais  trai- 
tements que  lui  aurait  fait  subir  d'Hé- 
rapine  pour  l'obliger  à  abjurer  la  reÛ- 
giou  protestante. 

MEnCY  (Marie -Charles-Isidore 
de)»  archevêque  de  Bourges,  naquit  à 
Maubec  (Isère)  le  3  février  1736.  Admis 
de  bonne  heure  dans  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  <le  Vienne,  il  était  archi- 
diacre et  vicaife-geneial  du  diocfée  de 
Sens  lorsque  le  roi  le  nomma  en  1775 
évèque  de  F. néon.  A  l'époque  de  la  Ré- 
vuiuuuu,  il  tut  élu  député  aux  Etals 
généraux  par  le  clergé  du  Poitou.  Il  se 
rangea  parmi  les  adversaires  des  inno- 
vations de  l'Assemblée,  et  fut  l'un  des 
signataires  des  finaeuaes  i^rolestations 
des  IL'  et  15  septembre  1701.  RéHigié 
en  Allemagne  après  la  session,  il  y 
resta,  disent  les  uns,  entièrement 
étranger  aux  événements  politiques; 
d'après  d'autres,  au  conlraire,  il  serait 
venu  secrètement  en  France,  et  y  au- 
rait joué  un  rôle  assez  actif  dans  les 
guerres  de  la  Vendée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  de  Mei*cy  lut  l'un  des  premiers 
qui.  apt  es  le  retour  de  l'ordre,  lit  en- 
tendre les  maximes  les  pins  propres 
à  rallier  tous  les  cœurs.  Il  adiessa 
même,  du  fond  de  l'Allemagne,  il  ses 
(lioc('snii!S  une  lettre-circulaire  qui 
produKsii  uu  excellent  effeU  bien  lût 
après,  en  septembre  1801,  il  donna  sa 
démission  de  l'évôché  de  Lu(,'on.  et  fui 
appelé,  au  mois  d'avril  de  1  année  sni- 
vante,  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Bourges.  De  mauvais  plaisants  firent 
alors  courir  des  oopies  manuscrites  de 
ce  quatrain  ; 

Toi  Htfrt  M  Btfièn  «n  poigurl  I  la  nain, 
Ta  portes  vne  erolx  h  loa  cm  snspendne! 
Je  lavoieni,  Mercy.  naUl«eu  est  émue, 
A  la  eraii  supMte  l'oa  doU  voir  l'asmtln. 

f)ans  son  nouveau  dineè  e,  M.  de 
Mercy  eut  tout  à  reconsliluer.  Nous 
nous  noua  borDerons  à  direqu*il  d^ona 


au  chapitre  de  sa  cathédrale  une  orga- 
nisation nouvelle  «  érigea  62  cures  de 
eanton  et  312  saeeorsales.  Nous  cite- 
rons de  lui  un  acte  de  tolérance  reli- 
gieuse qui  témoigne  à  la  lois  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  raison.  Le  17  septembre 
1802,  trois  mois  après  avoir  pris  pos* 
session  de  rare>ievérlM' de  Bour^^es,  on 
lui  aiinonçâ  la  mon  de  Michel -Jubeph 
Dufraisse.  ancien  évêque  constitution- 
nel du  Cher.  Quoique  cet  ex-pré!at  eût 
refusé  le&secoursde  la  religion  dans  a:s 
derniers  inatantSj,  et  accompagné  ce 
refus  de  propos  mconvenams,  M.  de 
Mercy  donna  des  ordres  pour  que  la 
sépulture  ecclésiastique  lui  flkt  aocor- 
due.  Il  considéra  que  la  religion  n'a- 
vait déjà  que  trop  d'ennemis,  et  qu'il  ' 
importait  de  ne  pas  en  augmenter  le 
nond)re  par  des  procédés  contraires  à 
la  charité.  «  J'ai  peut-être  été  trop 
loin,  disait-il  a  cette  occasion,  dans  un 
de  ses  rapports,  mais  j'ai  cru  devoir 
prévenir  tout  prétexte  de  trouble  et 
empêcher  uu  gratid  scandale.  »  —  Ce 
prélat  est  mort  à  Bourges  le  10  février 
1811.  Xapoléon  l'avait  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  lô  janvier 
1805.  et  comte  de  TEmpire  le  mars 
1808. 

Portrait  (sans  légende).  Dess.  p, 
Quenedey,  gr.  p.  ChréUen,  im»  du  phy». 
Pet  raed.  rond.  -  M.  de  Mercy  est  en 
buste,  de  profil  et  tourné  à  D.  En  bas, 
it  G.,  le  n«  H.  f. 

MEREUIL(Arinaud  de),  troubadour 
du  12'  siècle,  était,  dit  Guy-Allard,  fils 
du  seigneur  de  Mereuil,  dans  les  ba- 
ronnies  voisines  de  la  Provence.  Notre 
biographe  a  elé  trompé  par  nne  res- 
semblance de  noms  :  ce  troubadour  est 
né  au  château  de  Marveil  en  Périgord. 
el  n'appartient  par  conséquent  pas  à 
notre  province.  Voy.  MiUot;  Hist.  lilt. 
éet  mlndours,  1. 1,  p.  70. 

MERLIN  (JEAN-lUYllO^D)  dit  MON- 
ROY>  pasteur  protestant,  né  à  Ho- 
mans,  Ters  le  commencement  du  16» 
siècle,  sortit  de  France  dans  sa  jeu- 
nesse et  s'établit  à  Lausaune  où  il  fut 
nommé  professeur  d'bébren  en  1S37. 
En  155«,  ses  collègues  Viret  et  Valier 
avant  éie  destitués  par  le  gouvernem* 
d'e  herne,  il  abandonna  volontairement 
sa  chaire  pour  se  retirera  (ieneve.  D'a- 
bord pasteur  à  Peney  (l.')59).  il  fut  ap- 
pelé aans  la  ville  1  année  suiv.  pour  y 
remplir  les  mômes  fonctions  et  celles 
de profeseeur  d'hébreu  à  l'Académie  (  1  ). 

(0  Sénetier.  Hi$t.  iUt.  de  G«aJw.<-  L«Ure  és 
P.  Vâxtjt  à  Calrla,  da  as  wm,  MM* 
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En  1561*  sur  la  demande  de  l'amiral  de 
Coligiiy,  il  vint  en  France,  fut  chargé 
par  lu  consistoire  de  Tfti^glise  de  Paris 
d'une  mission  à  La  Rochelle,  exhorta 
en  passant  les  réfurmés  du  Mans  et  as- 
sista à  son  reloiir  au  roi  loque  de  Pois- 
sy.  Apres  la  clôture  de  celte  fauieuse 
aasemblée,  Merlin  se  rendit  dans  le 
Béarn  pour  y  p^^'he^  les  principes  de 
la  l  OfoniK'.  "Kii  \:>M  û  revint  à  Genève, 
mais,  sur  la  Uu  de  la  même  année, 
ayant  osé  résister  aux  magistrats  de 
cette  ville  qui  invitaient  les  pasteurs  à 
s'acfiuilter  avec  plus  de  zèle  de  leurs 
devoirs  en  ce  qui  ooneeme  la  visite  des 
malades,  on  le  déposa.  Il  resta  dès  lors 
sans  eni^iloi  jusqu  à  sa  mort,  arrivée  à 
Genève  m  décembre  1678. 

On  a  de  lui  :  \.  Lté  dix  emmanââ-' 
mens  de  la  loij  de  Diea,  trauBlates  dChé- 
bren  en  français  ((ienève),  J.  Revery, 
15b2.  in-8"  de  2Ul  et  59  pp.  [DicL  de 
p.  .Marchand,  t.  il,  p.  63.)  II.  Line 
traduction  fr.  des  f  nmmrtitaires  d'Otico- 
UimpadesurJobetDamei.iituèvet  1561, 
III.  Catéckime  extrait  de  eeluy 
de  Genève,  pour  examiner  ceux  qu'on 
vent  recevoir  à  la  sahitf  ^cenCy  auec  Ut 
troiiHlutionen  loaqucBearnoise.  Limoges, 
Goilly  de  laNoaille  (s.  d.),  in-8«. 

—  Il  laissa  un  fils  nommé  Pierre, 
dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  lieu 
de  naissance.  11  lut  chapelain  de  Tami- 
ral  de  Coligay  et  mourut  en  1()0.3.  On  a 
de  lui  quelques  sormoirs. — !  Voy  le  Dirl. 
de  P.  Marchand  et  la  i*V.  urole^iattle  de 
HM.  HaaK.) 

MER.hi-:t  (Thomas\  né  à  Vicnno,  le 
21  déeenibre  178<),  cuira  vers  I8U2  dan  s 
les  bureaux  de  la  s.-préfecture  de  cette 
ville.  Il  y  resta  quatorze  ans  et  en  de- 
vint Ir  secrétaire  en  chef.  D'ordiiinire, 
l'employé  de  sous -préfecture  parait 
latalement  condamné  à  une  honorable 
et  pisible  obscurilé;  mais  le  mérite 
réel  de  M.  Mrrrnct  ]\vvv\  hors  dc^  hii 
reaux,  et  le  fil  ai)peler  en  1814  el  1816 
à  de  difficiles  (onelions.  Nous  allons 
emprunter  à  la  nodee  bioj,'ra[iliique 
dont  '1  sera  parlé  plus  loin,  uu  passage 
relatif  a  cette  époque  orageuse  de  sa 
vie:  ee  morceau  nous  a  particulière- 
ment rhnrnic  p;ir  le  lyrisme  du  début. 

c  Doué  d'une  âme  fortement  trem> 
pée,  on  vit  M.  Mermet,  aux  jours  né- 
fastes de  la  patrie,  alors  que  les  hordes 
élrîMifjètPs  fnnl;iieiU  l'antique  sol  «les 
Allobrogcs,  opi)Osei'  aux  cxacleursune 
résistanee  énergique  I  Nommé  sous- 
préfet  par  le  prince  de  Ilesse-Hom- 
iKïurg»  généraliseiffid  de  l'arinée  da 


Sud,  qui  loi  délégua  des  pouvoirs  très 

étendus,  il  se  condm'sit  nvcc  une  fer- 
meté et  une  habileté  telles,  qu'il  sat 
obtenir  le  restât  des  personnes  et  d«s 
propriétés,  asstircr  les  approvisionne- 
ments, maintenir  Tordra-  d;uis  le  dé^- 
ordre;  el  une  echarpe  d  honneur,  vo- 
lée par  acclamation  rat  décernée  à 
lui  qui,  pouvant  disposer  de  In  fortune 
publique,  ne  disposa  de  rien  qui  ne  fùl 
destine  à  être  problable  au  pays.  Le 
jour  du  départ  des  tronpee  étrangères, 
M.  Mermel  flmnia  diMn-ssion  de  la 
sous-préfeeturu^  mais,  lors  du  retour 
derCmpereur,  il  accepta  eneore  le  ti- 
tre de  sous- préfet  par  intérim,  et  5 ut 
éviter  à  son  arrondisscnient  toute  com- 
motion politique.  Bientôt  ses  compa- 
triotes lui  tinrent  compte  de  sa  belle 
conduite,  elen  1815  l'appelèrent  à  faire 
partie  de  la  représeulaiion  nationale.  » 

De  retour  A  Vienne,  M.  Mermet  se 
trouva  en  butte  aux  rancunes  de  It 
réaction  royaliste.  Dénoncé  ft>!nrne  bo- 
napartiste/ il  perdit  son  emploi  se- 
crétaire de  la  sous-préllBotm^et  prit 
celui  de  greffier  du  tribunal  de  cora- 
meree.  occupé  auparavant  par  son  pere, 
et  qu'il  conserva  jusqu'en  183G.  Il  se 
livra  alors  tootentier  à  Tétude  de  l'bis* 
toire  et  des  nniiqtiités  de  sa  ville  na- 
tale. Laborieux  el  fort  instruit,  illedt 
avec  ardeur,  presque  avec  passion; 
malheureusement,  soit  légèreté  appor- 
tée dans  les  recherches,  soit  défaut  .le 
discernement  et  de  critique  dans  le 
choix  des  sources,  il  n*a  su  impriiMP 
le  moindre  caractèi-e  d'aulorile  à  ses 
lrav;iH\.  l' ne  supercherie  littéraire,  un 
enlanuiiuge,  dont  il  a  eu  la  l'aiblessê  de 
se  rendre  coupable,  t  aObevé  de  tas 
discréditer complélemenl.  fVnn.s  le  p-^e- 
mier  volume  de  son  Histoire  de  VteM»*^ 
ouvrage  où  l'on  remarque  d'aîUeurt 
bien  des  recherches  curieuses,  il  donne 
la  traduction  d'une  histoire  inédite  de 
cette  ville  sous  les  douze  Césars,  eente 
dit-il,  vers  Tan  110  de  rêreebrétiemie 
j)ar  Trébonius-Ilufinus.   sénateur,  el 
aucieu  duiiiuvir.  Or,  cette  prélendoe 
liibtolre  est  purement  et  simplement 
une  invention  de  sa  part,  qui  lui  i  par» 
mis.  sons  la  garantie  du  nom  de  «ptt 
duumvir,  d'arranger  les  annales  de 
Vienne  comme  il  lui  plaisait,  et  de  dé» 
biler  tous  les  laits  ijue  lui  suggérait 
son  imagination       L'historitvi  capa- 
ble d'une  supercherie  de  ceiu  lurce  ne 

(l;  Voy.  k  ee  wi  irUet*  cciiiqac  4e  Daf» 
Mostbel,  dtnt  la  BmtkHu  de  FdniMC  tSetoawi 
Mil.,  t.  ta,  fSWb  pp.  iOS-4ta}. 
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|MoC  léellement  inspirer  aucune  con- 
fiance, alors  môme  qu'il  dît  la  vé- 
rilé.  ~M.  Mertîiet  n'en  a  pas  moins 
été  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
térieur pour  les  travaux  historiques, 
membre  de  la  socief*'  drs  antiquaires 
dcFraace,  de  celles  des  sciences  et  arts 
de  Grenoble  et  de  statistique  de  l'Isère, 
enfin  chevalier  de  la  Lés  ion  d'honneur. 

Il  est  mort  à  Vienne  le  M  imvsiHm. 
«  En  rappelant  a  lui,i>  lit-ondanssano- 
tiee  biographique,  c  Dieu  lui  épargna  la 
f  nouvelle  et  bien  douloureuseépreuve 
>oui,^  buit  mois  plus  tard,  accablait  sa 
•  nmille  en  deuil  :  il  n'eut  pas  le  mal- 
«  heur  de  voirdescendre  dans  la  tombe 
«  le  dernier  de  ses  fils.  *  Ses  filles  ont 
lait  pieusement  tout  ce  qui  dépendait 
d'elles  pour  bonoreret  rappeler  sa  nié- 
inoire.  Elles  ont  repris  la  publication 
de  l'bistuire  de  Vienne  restée  inler- 
rompue,  etdonné  en  18ô3  un  troisième 
volume  qui  embrasse  une  période  de 
huit  siècles  (de  1040  a  18()1):  ce  vo- 
lume est  précédé  d'une  iSotke  hittori- 
fum  M.  Mermet  aîné,  eslraite,  en 
P<ir/j>,  de  plusieurs  urlicUs  biograpki- 
mt,  et  de  son  portrait  lith.  (Buste 
de  3/4  tourné  à  D.,  avec  le  fac-similé 
de  sa  sign.)  Elles  ont  encore  publié  une 
fMoniijue  religieuse  de  Vienne  trouvée 
paruii  Mes  manuscrits,  el  le  catalogue 
w§i  bibliothèque,  sous  le  litre  de  Cn~ 
laloque  très-abréijé  detHvresdeia  bikUo- 
ihf>iude  (eu  M.  Mermet.  La  ven'e  aura 
iteii  le  îi  novembre  iS48.  Lvoo,  boa- 
taioe,  1848,  in^. 

On  a  de  lui  :  1*  Notice  sur  l'église  mé- 
InfoUUùne  et  primatiale  de  Saiul-Mnn- 
rice  it  Vienne.  Vienne,  1825,  br.  m-4\ 
(Bib.  de  Grenoble.) 

n.  Solice  sur  Posthumus  et  son  éléva- 
Uetàf empire.  Lyon,  1827,in-8"(ie8  pp. 

ni.  Histoire  dé  la  ville  de  Vianue.  1828, 
1S33,  1853,  3  vol.  in-8<».  Ces  volumes 
ne  [vftrtenl  pae  de  tomaison,  et  ont  cha- 
^  des  titres  ditféreutsque  nous  allons 
domier  : 

—  Histoire  de  la  ville  de  Vienne,  durant 
Cépoque  gauloise,  et  la  domination  ro- 
■«we  dans  i'Alloln'ogie,  contenant  une 
notice  sur  V AUobrptk  ;  le  frodvdfofi 
a  »«e  Histoire  inédite  de  Vienne,  sous  les 
Césars,  par  Trebomus  Uufim's, 
^^Mteuret  ancien  duumvir  de  ladite viile^ 
fl  une  chronique  des  Gaules  jusqu'en  438 

l'ère  chrétienne.  Paris,  F  Didot,  1828. 
ui-8°  de  495  pp.,  et  2  ff.  pour  la  table 
i«s  matières. 

~  Histoire  de  la  ville  de  Ftemie,  de 


hiitoriaue  mrlMBmarguignonê,  «Mdnh 

nique  ae  Vienne  sous  les  rois  Francs,  el 
fhistoiredu  second  royaumede  Bourgogne. 
(Lyon,  lmpr.de  Perrin),  chez  l'auteur, 
1833,  in-^  de  374  pp.,  plus  deux  pl.  et 
3  If.  pour  la  fable  des  matières. 

—  Uittoire  de  Vienne,  de  l'an  1040  à 
1801,  contenant  V histoire  de  Vienne,  sous 
les  archevêques  seigneurs  suieréîaê,  lté 
rois  de  France  et  la  Hépuhlique,  ouvrage 
posthume  publié  par  Jtf Mermet.  Chez 
les  principaux  libraires  de  Vienne, 
Grenoble,  Lyon  et  Farift,  1863,  in-8». 

IV.  Rapport  sur  les  monuments  remar- 
quables de  l'arrondissemetU  de  Vienne, 
cemtemmt  la  répone»  à  «ne  térit  de 
qnrstwns  propOUêes  par  V Académie  royale 
des  inscriptions  et  beUes-lettres.  Vienne, 
impr,  Timon,  1828,  in-8«»  de  70  pp. 

y.  Le»  Prêtai»  e»pagnols,  épisode  de 
l'invasion  de18i4.  Lyon,  imp.  de  L.  Fer- 
rin,  1835,  in-8«  de  01  pp. 

VI.  La  Vie  de  l'homme,  poème  de  1509, 
et  lû  dettruetian  de  Jértuakmy  légende 
de  la  même  ^ponue,  aivecdes  remarques. 
Vienne,  iinpr.  de  Gemelas,  1838,  ia-fio 
de  XIV  el  34  pp. 

YII.  C^onique  religieuse  de  ta  vUle  de 

Vienne,  ouvrage  posthume  publié  par 
M"'*  Mermet.  Chez  les  principaux  li- 
braires de  Vienne,  Greuoble,  Lyou  et 
Paris.  1856,  in-8» ,  de  ix  et  338  pp. 

M.  Mermet  a  été  l'un  des  rédacteurs 
de  l'ancienne  Chroniaue  de  Vienne  ;  on 
trouve  aussi  des  articles  de  lui  dans  les 
Archives  historiq^  et  statistiq.  du  Rhône, 
V Album  el  la  Revue  du  Dauphiné,  le  Bul- 
letin archéol.  des  arts  et  monuments,  les 
Mémoire»  de  la  SoMé  de»  anU^uabre» 
de  Franeef  etc. 

MEriLLOX  (RAYMoriD  de),  -  de  Me- 
dullione,  -  né  vers  I23ô  (1),  lut  destiné 
des  l'enfance  à  la  profession  monasti- 
que el  entra  chez  les  dOBDinicains,  à  Ut 
Ùaume  de  Sisteron,  ordre  relijîieux 
pour  lequel  sa  famille  avait  unegraude 
afTection  (2).  Après  avoir  fidt  profes- 
sion, il  ne  tarda  pas  à  être  revêtu  de  , 
divers  emplois  :  en  1204,  un  cbapitre 
provincial  tenu  à  Avignon,  le  nomma 
prédicateur  génèrtl  de  l'ordre  et  il  as- 
sista à  divers  autres  chspilrfs  eu  q«h 

(1)  La  Biographie  dr^  Hommes  renarquahles  des 
Battei-Alp't  le  luit  ii.itiic  près  Ae  Sisieimi. 

{i-  Stiii  pete.  iioiiiiiie  UaNiiioiid  tnuimr  lui.  ayaot 
peidii  Slmle,  SI  iiiiinie,  était  en  ire  dans  ce 
coDveBt  otk  il  moarui  vt  ri  la  fln  de  1273.  —  Vojm 
au  sujet  de  ces  deai  rrUgleux  que  des  écrivains  ec- 
elétiasUflne»  mi  eoafnulii*  à  r»iM  àn  la  coiferiiité 
ésim  •MM»r4ii<.*iA««*W>|vYallou«]rif 
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lité  de  définitear  général.  L'un  d'eux 

l'envoya  rn  mission  on  Anjrleterre 
pour  kiii  t  une  enquête  sur  des  reli- 
gieux que  l'on  accusait  de  s'être  écar- 
tée de  la  doclrine  de  saint  Thomas.  Il 
ren  lit  cnmiitr  <]c  cette  mission  au  cha- 

Sitre  tenu  a  Pans  en  1279.  Elu  évèque 
e  Gap  en  1281  ou  1282,  il  fat  chargé 
de  quelques  négociations;  c'est  ainsi 
qu'en  12»3  le  prince  de  Salern*»  '<:har- 
les  11,  couiie  de  Provence),  uioiî)  pri- 
sonnier à  Barcelone,  le  choisit  pour 
restituer  aux  habitants  de  Gap,  en  son 
nom,  les  droits  que  le  sort  des  armes 
avait  fait  tomber  entre  ses  mains  (1); 
le  pape  le  choisit  aussi,  en  1286,  pour 
l'un  des  médiateurs  entre  Louis  de  Sa- 
voie, Guillaume  de  Valence  arche v.  de 
Tienne,  et  Guillaume  de  Sassena^e 
évêque  de  Grenoble.  —  Après  avoir 
. gnnverné  l'éi^Hi^e  de  C.ap  jusqu'en 
128y,  il  fut  ti  aiislcré  au  siégé  d  Lui- 
brun.  En  1294,  il  s'était  rendu  à  Mont- 
pellier à  un  (  itre  générai  de  l'ordre 
de  Saint-Douiiui^ue,  auquel  il  se  fai- 
sait toujours  gloire  d  ap|Hurtenir  (2)  ;  à 
son  retour  il  voulut  visiter  le  couvent 
fondé  au  Buis  par  un  de  ses  neveux, 
mais  à  peine  arrivé  dai^  cette  ville  il 
tomba  malade  et  y  mourut  le  28  juin 
1294.  D'après  ses  dernières  voîfMUrs, 
son  corps  fut  transporté  à  la  Bautne  de 
Sisteron  el  inhumé  daus  l'église  des 
dominicains,  chapelle  de  Sainte-Made- 
leine.  —  (Voy.  Touron,  Hommes  ill.  de 
Sl-Domimque',  t.  1,  p.  ô60  el  &uiv.— 
Ecbard,  script,  ord.  pned.,  1. 1.  p.  434 
et  suiv.  -  L'abbé  Aucel,  Ùreiùairesde 
MgrArbaud,  p.  xlv.) 

UCHAL  (Blaise),  t  natif  du  Vien- 
t  nois,  ditChalvet,mortâans  un  voyage 
c  qu'il  fit  en  Italie  vers  le  milieu  du 
«  xvr  biècîe,  a  laissé  sur  les  successions 
€  réciproques  des  frères  un  ouvrage  en 
€  latin,  estimé  des  Jurisconsultes,  dont 
«  la  seconde  édition  a  été  publiée  à  Ge- 
<  nèveen  1665,  chez  Samuel  Gbouet.  » 
Nous  n*aTons  pas  le  moindre  rensei> 
gnt  mentsurce  Michal,  mais  nnustron- 
Tons  dans  le  catalogue  de  la  Hib.  pub. 
de  Grenoble  le  titre  d'un  ouvrage  qui 
pnratt  être  la  deuxième  édition  dont 
parle  notre  biographe:  Ife  fratribus,a  B. 
MtcuALOHio,  (ieueve,  1654  in-fol. 

■IGHOUD  (Jean-Claldb-Luc),  né 
à  Brangues  (Isère  ) ,  était  négociant  à 
Grenoble  lorsque  la  Révolution  éclata. 
Ayant  embrasse  avec  quelque  chaleur 

(1)  Voy  Hut.  de  Gi^f.  fêx  Gantier,  p.  88. 
(S)  Malgré  sua  élévtUtB  )t  répiscopai,  H  avait 
ttitiiié  è  M  fâin  sntHae  FnUr  Mmmuh». 


le&  idées  nou?elles  (3),  il  ftat  élu  jife 

de  paix  de  sa  conmiune  et  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  risere.  En  1791,  les 
électeurs  du  départem'  le  nommèreot 
député  à  rAssemhlée  législative,  nais 
il  n'v  jfvia  aurun  n'de.,  .Nous  n'avons 
trouve  son  nom  au  Moniteur  que  àm 
deux  circonstanees  :  le  9  avril  f7AI,il 
se  prononça  en  faveur  du  miiMstre  Ber- 
trand de  Molleville  contre  radniissioo 
des  soldats  de  Chàleauvieux  aux  hon- 
neurs de  la  séance,  et,  le  8  août  suiv., 
il  s'opposa  à  la  mise  en  act  tisa  ion  de 
Lafayette.  —  Après  la  session,  Micboud 
fut  nommé  juge  de  paix  à  Morestel,  et 
continua  à  faire  partie  du  Conseil  ^ 
néral  de  l  lsinv  Rn  180H,  il  obliotuiie 
place  de  conseiller  auditeur  à  lacoor 
impérialede  Grenoble  etdevint  titulaire 
en  1811.  Au  mois  de  novembre  182Î. les 
électeurs  de  l'arrondissement  de  Cre- 
mieu  l'élurent  député,  mais  il  lucurut 
sans  avoir  siégé  le  13  mars  1828  et  bt 
remplacé  par  le  comte  de  Meffrey. 

MIGNOT  (MARlE-FRANÇOISK-CUIh 
dine),  plus  connue  dans  les  tradilioat 
populaires  du  pays  sous  le  nom  de  ^ 
Lhauda  (la  Claude\  naquit  vers  1631 
dans  un  petit  village  des  environs  <k 
Grenoble,  nommé  le  Baebet .  de  paiesli 
lUi  h  plus  basse  condition.  Quelques 
biographes  disent  que  sa  niere  eUit 
herbière,  ou  marchande  dherbes: 
d'autres,  au  contraire,  qu'elle  était  lin- 
père  à  Grenoble.  Sa  destinée  fut  des 
plus  singulières;  douée  de  tous  les 
avantages  extérieurs  dont  la  natnre  « 
montre  parfois  prodigue  envers  quel- 
ques êtres  privilégiés,  rusée  et  ambi- 
tieuse ,  elle  sut  tirer  parti  de 
charmes  avee  tant  d'Iiabileté,  9U'elle 
se  fil  epniispr  par  un  roi.  Elle  justifie 
le  vieux  dicton  :  <  On  voit  quelquefois 
des  rois  épouser  des  bergères.  » 

D'après  une  note  manuscrite  ào 
XVII«sièi'!e.  atlnrhèe  à  un  eKfnii'Iaine 
de  la  pastorale  et  tragi-comédie  ae  ^<um 
à  la  bibt.  pub.  de  Grenoble,  elle  lin 
d'abord  recln  rcliée  et  aimée  par  le  »- 
crélaire  de  M.  Des  Ponesd*.Amblei-ieuï. 
trésorier  et  receveur  général  en  Dau- 
phiné.  D'après  une  autre  note  mana- 
scrite  que  nous  possédons  (4),  elle  était» 

{Vi  Dans  a  ne  lUte  de  disputés  ^  l'Assonbiic  ^^ 

pislalUc,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  e»t<lM- 

(  4  Celle  uoïc,  vi'uiie  ecniureil*  sicfle  deîaiw, 
uous  jurall  êUe  une  cU'  ce»  feuilles  que  I  •>» 
laU  nouvtlU»  à  la  main.  Elle  a  eie  reruinenat 
nNlifee  par  uoe  persoone  bieo  lu  coorani  éeitM- 
caus  da  graod  nuodcu  «l  4oaM  sir  Botre  tt^ 
roloe  quelques  détails  AflaMrri»fae(Hia«s 
wnsUm,  Ui-mt  Inédlieiw  Mn  m^ïtmm*t 
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Mme  sa  mère,  liugère  à  Grenoble,  ei 
fut  aimée,  non  par  le  secrétaire  de 
M.  d'Àiiiblerieux,  mais  par  un  de  ses 
vilets  de  chambre,  nommé  BesMn. 
Quoi  qu'il  en  soil,  les  deux  arnants 
eiaienta  la  veillede se  marier,  lorsfiu'un 
fort  plaisant  aeoideiit  amena  entre 
eux  une  rupture.  Nous  allons  laisser 
M"»«  Dunover  nous  en  faire  le  cou  te  (  1  ;  : 
c  Ou  n'étbit  occupé  que  des  rcjouis- 
t  sanr-es  de  la  noce  qui  devoit  se  dire 

•  le  leiuleuiain,  lorsqu'en  dansant  la 
«  fiaucee  eut  le  malheur  de  lâcher  un 

•  de  ees  soupirs  qui  choquent  le  nez  et 
«  Toreille.  Son  futur  eu  rougit  pour 

<  e!!e  et  en  eut  laiit  de  confusion,  qu'il 
t  lie  voulut  point  achever  sou  mariage; 
«  il  Talloit  que  son  ardeur  ne  fut  pas 
c  bien  forie,  puisqu'un  si  Toible  veut 
c  put  l'élt  Indre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
«  comme  la  eliose  eloit  risible,  on  en 
tt  rilbeaueoii|i  dans  la  ville,  et  le  vieux 
«  conseiller  (2)  eut  la  curiosité  de  voir 
(  cette  amante  délaissée,  il  la  vit  et  la 

•  trouva  fort  ft  son  gré.  il  blâma  la  fo- 
«  lie  de  son  secrétaire,  et  en  fit  une 

•  bien  plus  fîrande,  car  il  épousa  lui- 
«  Uièiuc  celte  petite  griselle  qui,  des 
■  Qu'elle  se  vit  M"«  la  emueUlin,  prit 

•  des  manières  convenables  à  son  ranc, 
(  et  travailla  à  acquérir  à  force  de 

•  soins  ce  que  sa  naissance  et  l'éduca- 

<  tiOB  de  ses  parents  n'avoient  pu  lui 
«  donner.  Elle  eut  toutes  sortes  de  niaf- 

•  U'es.  elle  apprit  toutes  les  sciences, 
«  et  elle  employa  ^  se  former  resfirit 
"  tout  le  lenip.s'  qu'elle  fut  auprès  de 
«  le  vieux  mari.  Comme  elle  avoii  su 
(  le  bien  ménager,  il  lui  donna  en  mou- 
«  lant  (1653)  tout  son  bienqui  étoit  fort 
(  foiisidênible.  »  Moire  nieniiscrît  dit 
2ÛO,(JOO  écus. 

Le  teslament  de  M.  d'Amblérieax 
ayant  été  attaqué  par  ses  deux  frères, 
l'un  président  de  la  Cliainbic  des 
Comptes,  l'autre  chauoine  de  ia  cathe- 
dmle  de  Grenoble,  la  belle  veuve  se 
reiiilit  à  Paris  pour  solliciter  un  arrêt 
d'évocation.  D'après  notre  manuscrit , 
elle  avait  une  leitrede  recommandation 
pour  le  P.  Louvet,  supérieur  des  Jaco- 
bins.Cereligieuxs'fin>ployaavecardeur 
à  lui  procurer  des  aum;  il  pensa  qu'un 
moyen  de  lui  assurer  une  puissante 
protection  pour  le  gain  de  son  procès, 
était  de  lui  faire  épouser  l'intendant 

fiHlM  Mvnfe  «M  sois  !•  coaoalMOM  (mst 
MM  tvoM  f«li  éumM»  raehettiiM  k  cet  écard. 

(1)  Lf itre$  historiques  tt  ial»nle$  (M,  Ma- 
drés, 17U.  in  8'),  t.  I.  pp.  Î43  et  Mi». 

(i;  M»'  Dunover  se  Irumpe  enraisaatli.4*AlB- 
Ucrieax  eouseiUcr  aa  pariemcat. 

U. 


du  maréchal  de  l'Hôpital .  Cet  inten- 
dant en  parla  à  son  nraîlic  qui  l'ai- 
mait et  avait  en  lui  toute  sa  confiance, 
et  lui  demanda  son  appui;  mais  le 
vieux  Tnarôclial,  il  était  alors  âgé  de 
soixante  dix  ans.  ayant  eu  la  curiosité 
de  voir  Claudine,  fut  si  frappé  de  sa 
beauté  qu'il  jugea  devoir  suivre  Taf* 
faire  pour  son  propre  compte,  et  l'é- 
pousa par  contrat  du  2d  août  I6â3. 
François  de  l'Hôpital,  comte  de  Kos- 
nay,  seij^neur  du  Hallier  et  de  naine, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  était  alors 
gimverneiir  de  Paris  et  lieutenant- 
général  en  Champagne  et  Brie. 

M.  Champollion-Fif,'pac,  qui  a  consa- 
cre a  Claudine  Mignot  une  longue  et 
intéressante  notiee  dans  l'Album  kUt. 
et  archéol.  du  Dauphiné,  rapfiorte  plu  - 
sieurs  lettres  adressées  par  l'amoureux 
maréchal  à  sa  belle.  LespecUicle  de  cet 
amour  de  vieillard  cause  une  impres- 
sion pénible;  voici  deux  de  166  lettres 
écrites  avant  le  mariage  : 

•  Madame,  il  est  vray  que  j'ai  passé  • 
la  plus  grande  partie  de  ma  vie  dans 
les  armes  et  avec  assez  d'honneur; 
maib  toute  cette  gloire  n'approche  point 
du  tout  de  celle  d'avoir  eonquis  votre 
cœur,  et  d'avoir  contraint  celte  belle 
bouche  et  cette  pudeur  innocente  d<! 
dire  :  Je  vous  aime,  mon  papa.  Cette  * 
sensation  m'est  mille  fois  plue  9grtÊb\e 
que  le  gain  d'une  bataille.  > 

u  Madame,  sy  un  fâcheux  a  troublé 
yostreeonienteroentcliez  moy,  un  pins 
importun  vous  arreslant  chez  vous  m'a 
pri\é  du  seul  bien  (}ue  i'esijme  au 
monde;  que  Dieu  par  sa  bonté  nous 
délivre  bientôt  de  Tun  et  de  l'autre, 
nous  mettant  en  estât  que  avec  liberté 
nous  ouïssions  nous  entretenir  et  jouir  » 
des  délices  permises  même  par  nos 
confesseurs.  C'est  ce  que  souhaite  la* 
personne  du  monde  qui  est  le  pins  à 
vous,  et  qui  le  veut  estre  entièrement.  > 
Le  mariage  n'affiiibltt  pas  la  passion 
du  maréchal,  et  il  eut  de  sa  bonne  fille, 
de  sa  fille  ôten-aimée  comme  il  Pappelle 
dans  d'autres  lettres,  un  fils,  qui  mou- 
rut peu  de  jours  après  sa  naissance. 
I,ui-méme  ne  tarda  pas  à  le  suivre;  il 
s'éteignit  le  20  avril  1660,  à  1  âge  de 
soixante-dix-sept  ans.  «  Le  maredial 
«  de  l'Hôpital,  dil  M"'^  Dunoyer,  dont 
«  les  affaires  étoient  fort  décousues, 
c  crut  qu'il  pourroit  les  accommoder 

«  en  l'épousant  mais  au  lieu  de  les 

«  raccommoder,  il  gâta  celles  de  sa 
c  femme,  et  mourut  après  lui  avoir 
«  mangé  tout  son  bien.  >  D'api-ès  notre 
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mamiicrit,  ce  serait  elle  au  contraire 

qui  se  sprail  ruinée.  Voici  celle  ver- 
sion :  <•  Sou  maria^'u  la  rendit  riche  à 
millions,  elle  vécut  en  duchiisse,  avec 
ina^'MificcKce,  et,  à  la  mort  du  maré- 
chal, se  trouva  dans  1  elal  le  plu.s  heu- 
reux. Mais,  par  l'avis  et  les  conseils  de 
l'avocat- général  Talon,  elle  entreprit 
de  l  acheter  toutes  les  terres  de  la  mai- 
sou  de  niôpital,  cten  gâta  et  en  brouilla 
de  plus  en  plus  les  aiiiiires.  Talon  s'é- 
tait flatté  qu'en  rengageant  ain^i  dans 
de  grands  prorès,  il  pourrait  la  porter 
à  l  épouser.  On  til  a'oi*»  sur  eux  ce  cou- 
plet, sur  l'air  de»  Rideavx ée  totre  lU,  ou 
dtê  duc  de  Bftaufûrt  : 

Vcnve  d'un  illustre  ^pocx, 
Vous  nous  11  donnez  bonM^ 
l>c  faire  ainsi  les  yeux  doiz 
An  pelii  peilaot  qui  vous 
Trioave.  tuonoe^  uuobm. 

Maifi  la  «arécbale  n'y  voulut  pas  en- 
leiidre:  ilsse  bfoaillèrent,  plaidèrent 
longtemps  l'un  contre  l'autre,  et  elle 
en  demeura  rutuéeau  point  de  ne  pou- 
voir plHS  se  soiileBir  que  par  ta  vente* 
de  ses  pierreries  et  de  ses  meubles.  »  Il 
y  a  la,  comme  dans  le  récit  de  M™«  Du- 
noyer,  de  l'exa^iéralion,  car  elle  pas.se- 
dait  eu  1672  l'hôtel  de  l'HdpiUil,  8i.s  à 
Paris,  rue  des  Foss^Monimarlre.  où 
nous  alluiLs  la  voir  se  marier  pour  la 
troisième  iSoÎK. 

Jean  C;<simir,  roi  de  l'olo},me,  ét'iil 
venu  chercher  un  asile  eu  France. 
Louis  XIV  l'aceiieillit  et  lui  donna  les 
abbayes  de  Saint-Oerraain-des-Prés  et 
de  Saint-Martin  <le  Nevers.  Dans  le 
grand  n)onde,il  rencontra  la  belle  veuve 

Î|ni  n'avait  cessé  d*y  être  reçue  et  en 
nt  si  charaié  qu'if  se  résolut  à  l  é- 
Hser.  »  Quoiqu'il  se  fut  lait  «l'Kirlis*», 
c  dilU'"''  Duuoyer.coiume  il  n'est  point 
«  de  loi  dosllesseeveniiii&iiepreten- 
c  deut  pouvoir  se  dispenser,  il  t  épousa 
«  secrètement.  »  Un  mariage  de  la 
main  gauche,  heni  dans  la  chapelle  de 
l'hôtel  de  l'Udpiial,  les  onitle  14  dé- 
cembre 1072  Cette  date  nous  est  dou- 
nee  par  Saiul-Siinou  et  le  P.  Anselme, 
nuis  elle  aoolève  une  dilBeelté  liien 
difficile  à  résoittdfe.  En  effet,  Jean  Ca- 
simir mdurut  à  Nevers.  \ei6  décembre 
1672,  et  il  est  évident  qu'il  n'a  pu  se 
marier  A  Paris  le  14,  el  aller  mourir  à 
Nevers  deux  jours  après.  Pour  écartcT 
les  doutcNqui  pèsent  sur  ces  deux  dates, 
M.  Champollinn-Fi^eac  pense  qu'il  y  a 
Wie  erreur  dans  celle  de  Van  née  du  ma- 
riage, événement  secret,  dit-il,  dont 
'jéfioqi^e  4<<^  ^  moins  authentique 


que  ta  dete  de  ta  mort  d'un  roi,  nttee 

d'un  roi  dépouillé  de  ses  Étals,  mais 
possesseur  des  plus  riches  abbayes,  et 
il  suppose  que  ee  lueriafre  doit  Kre 
placé  entre  l'année  1667  où  Jean  ijsi- 
mir  deviut  veuf,  et  l'aiméi*.  I6(a  où  i! 
lui  uomuiéabhé  de  Saint-Germain, car 
on  ne  peul  admettre  Ikoiiement, 
gré  les  privilèges  dont  parle  M"«  Du- 
uoyer,  que  ce  prince  se  soit  marié  de- 
puis qu'il  avait  accepte  l'abbaye.  Dm» 
tous  les  cas,  dit-il,  l'indicatioa da P. 
Anselme  doit  être  rectifiée  d  après  «s 
éléments  historiques.  iNous  lisons  dam 
notre  manescrit  tm^U  Vépomà  sntè- 
temenl  au  château  de  Bène  à  (janlre  UeM 
de  Versailles,  elle  y  tut  mariée  avec  le 
manteau  royal  et  la  couromte  sur  la 
t6te.  »  Cette  divergence  dans  l'indi»- 
Uon  du  lieu  v,ù  la  béuédie-iion  luipùale 
aurait  ete  d<muée  semble  continuer 
l'hypolMee  de  M.  ChampoUMa-B* 
geac. 

rk*\eiiue  veuve  pour  la  troisièmefcë. 
Claudine  continua  a  fréquenter  le  graud 
monde,  c  J'éloik  elles  l|H*ii'AtaivtcivM 
elle,  dit  M™'  Dunoyer,  et  je  remarquai 
qu'en  parlant  du  îoi  Casimir,  elle  dit 
toujours,  Itt  rni  mun  seigneur,  pour 
faire  \uiv  par  là  qu'il  Àoit son épsox. 
Elle  est  bien  aise  que  personne  ne  l'i- 
gnore, mais  il  ne  lui  est  pas  periub  dt 
prendre  ta  qualité  de  reine  qu'elle  se 
jiourroit  pas  non  i>lus  soutenir.  >  Elle 
se  retira  ensuite  ceumie  pensmimairt' 
dans  la  maison  des  Pelites-i'<ariuelilf^. 
et  y  mourai  le  .30  novembre  171 1. 
geau  annonce  ainsi  sa  mort  :  c  U\ 
maréchale  de  l'Hôpital  i^i  murtea  Pa- 
ris aux  Petites-Carmélites,  où  elleélMl 
l  eiii'ée  depuis  assm  tongiemps,  die 
avoit  quatre-vingt-aus  passés.  » 

Sou  portrait  est  au  Musée  de  Ver- 
sailles et  a  été  f^v«é. 

MILLE  r  (Jeak;,  poète  patois,  lié 
Greiiohie,  et  mort  vers  l'an  1GÎ5.  «  li 
(  n'avoit  point  estudié,  ditGuy  Allard, 
«  mais  la  nature  tuy  avoit  esiésifieen* 
«  lue  |  0ur  la  poésie,  que  quelques  oti- 
<  vraies  au  langage  du  psvs  ont 
t  adnurst.  »  Ses  poésies  ont  lesbeantés 
et  les  défauts  que  l'on  remarque  en  gé- 
néral dans  tous  les  ouvrages  écrits  en 
patois  :  de  la  naïveté,  des  cjtpressi<nis 
pilloresques,  delà  tri vtallléetdesplil- 
sauteries  grossières.  Nous  n'avons  pa** 
de  reuseiguemenls  sur  sa  vie;  nouss;*- 
vons  seulement  nue  Sébast.  Pourrov. 
président  du  parlement,  fut  son  Mé- 
cène, el  l'aida  de  ses  conseils  et  di* 
sa  bourse.— Nous  ailqns  cmpimter  la 
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lisie  de  sesoirv  rages  aux  Jfé/flii^«Wajf. 
et  bibliofjr.,  relatifs  à  l'BM.  litt.  du  Dau- 
phint'  ]»[!  2<i7  elMiiv,),  en  supprin);»nt 
tous  ita  ravauduKiss  biblioi^iapUiqucs 
dooi  Colomb  éà  fialines  a  cru  devoir 

I  lA  fafie  4e  SoueMfie.  Grenoble. 

1G31,  iii-4o. 

II.  La  MStmité  de  la  Confiance,  de 
Phiîi'i  el  knrffofon,  dédiée  à  M.  le  romfç 
de  Sa»U.  (^renotde,  hA,  Raban, 

pet  io^de  132  pp.  Pièee  îori  rare. 

III.  La  Bovrgeume  de  Grenoble,  comé- 
die dédiée  à  Monseignevr  le  comif  de 
SavU.  (irentible,  Cbarvxs,  ttibô,  u\-H" 
de  11  fr.  non  ehilTM  145  pp.  et  à  t»  Un 
3  pp.  non  chift.  Celte  pièce  fui  compo- 
sée à  Poccasiuii  île  la  prise  de  posses- 
sion du  goQvernemeiu  de  Dauphiné 
pir  le  comte  de  Saull. 

IV.  Piinfnrfflc  el  traqi-comédiede  lanin, 
TméKniée  dam  ia  vUl€  de  GreoQbte,  dé- 
nie à  HmiM^iQnefr  te  PrétUent  de  Pott- 
To\\.  Greiioblt;.  R.  Cocson,  1633,  pet. 
ui-^^de  122  pp.  C'est  la  pièce  de  Millet 
la  ^ius  coniiue.  Ou  prétend  uu'elle  a 
trau  à  rhittotre  de  OmAnê  Mighot, 

dite  la  Lkandn,  tnnis  t-'rsl  (•vifîtMtiiin'nf 
une  erreur.  En  effet,  d'après  Dan^eau, 
fai  Mipiot  avait  en  1711 ,  époque  de  sa 
mort,  8U  ans  pa^'Sés;  elle  naôiiil  par- 
consériuent  vers  1631  OU  1030.  Or  . 
coiiuue  lious  vcuuiis  de  le  voir,  ia  i'" 
èL  4e  la  PoaCerafo  est  de  1683;  atie 
enfant  de  deux  ou  lu  is  ans  pouvait- 
elle  être  r  rht  reliée  p  i  mi  an  oureux? 
—  Celle  pièce  a  eu  uii  gâaud  noiiihre 
d'ttilions  : 

=:  Grenoble.  Edouard  Raton,  1636, 
pcl.  in-8". 

»  Grenoble,  I.  Nieolae.  f eff ,  iii-8*  de 

m  pp. 

=  Grenoble,  fhn  Cl.  Bvreav,  pour 
ican  Nicola.s  104»,  in-8'>  de  144  pp. 

=rLyon,  Nie.  Gay,  fn-w>  de 
120  pp. 

=  lumière  édition  reaeiie  el  corrigée 
farCatUheur.  Crcnolde,  André  Gales, 
1<M,  in-8"  (le  12()  op. 

r.reno»»l<; ,  Edouard  R.  DUOIon. 
167«,  pt't.  in>8»del2?  pp. 

=•  Lyon,  fiOufsSeiVant,  M6,  irt*^. 

w  Dernière  tldidon .  n-rac  d  <  orrigée 
pnriaat€»r.  I  voit,  f  «uis Servant,  1€^, 
t>el.  in-»"  de  pp. 

—  Grenoble,  (7(K).  fB-9*  de  ti9  pp. 

—  fh-niit'rr  édition,  revue  et  corrigée 
farl'atUcar.  Lyun,  ÀnU  Be^si»A, 

pet.  iu-9«  de  136  pp. 
«Grenoble,  17(Xi,  in-lS. 

—  hfèn,  1738, 


=  Grenoble,  chei  Lenniire,  colpor- 
teur (vers  1800),  In-»»  de  11»  pp. 

V  !m  vénérable  abbaye  de  Bongwrert 
de  Grenoble,  sur  la  reiovinsance  de  lapatx 
êt  ÛB  marUige  4¥  ffoy.  Gfe<«e%le,  imp. 
i'Aiid.  Giilles.  1C60,  in  ^  de  20  pp., 
plus  4  autre<i  pp.  pour  le  titre  et  ra- 
vis au  leetein*. 

VI.  Lo  dialogo  de  le  qualro  eMMre. 
(îionnhlf  (s.  d.),  iii-8'.  -  \nlre  éd.  : 
Mttiilbeliard,  Imp.  de  Ueckerr  (s.  d.\ 
in-16  de  16  pp.  —  Ce  dialogu^^a  été 
rciuip.  à  hi  suite  du  Grenobto  ittaMomi, 
de  Ruffc,  dit  ta  Gonite. 

MITALIlvR  (Claude),  savant  hellé- 
niste, nés  Vienne (1)<  éliMlale  dfnit  é 
Toulousr,  sons  Cujas,  en  IGVf.  Dans 
une  épilre  adressée  par  \nrantou  à  ce 
dernier,  il  est  designé  cointuc  l'un  de  ses 
éléve.s  les  plus  distingués.  En  décem- 
bre t'A)'.],  il  jrmissait  fl'iine  si  ti:itile 
cuu.sidtiration,  quiiï  fui  l'un  des  arbitres 
choisis  pour  tacher  de  niéna^  uft  ac- 
cord entre  les  protestants  el  les  eatlin- 
liipies  de  Vienne.  Il  devinlensuite  vice- 
bailli  du  Viennois,  nous  ne  savons  pré- 
ci.sément  en  quelle  année,  peulrétre 
ajifcs"  l:i  rnorî  ili'  lUiissat  f''''.  îl  ornipail 
cette  cbarge  le  30juui  1576,  époque  à 
laquelle  il  complimenta ,  an  nom  de  la 
ville^  l'archevêque  P  Villars.  D'a- 
I  rcs  Charvet  {Histoire  de  la  sainte  Eglise' 
de  Vienne,  p.  568),  c'etail  un  homme 
remarquable  par  son  savoir  et  son  in- 
tegriié.  II  avait  pris  pour  devise  une 
lampe  allumée  aveecrs  iriot*  :  Quad  ti- 
giU  datur  sftudio  acvresal  l'ilu.  Chorier 
[IfikU  pol.,  t.  ni)  noi»  appreml  qu*i1 
inf)iirn!  m  ra;,'e  de  trente-six  ans,  mnis 
sans  nous  dire  en  quelle  année.  (Vn\ . 
ifbfeire  éht  Mt  fMutia,  par  BerrikC 
S:iint-Prix,  pp.  478  et  5621 

De  snn  niariapre  avec  Marjnierilc  de 
La  Tour,  il  laissa  un  fils,  Pierre  Mrrx- 
u«R,  qui  deWnti^n^ lier  à  la  Cham- 
bre des  domptes  de  Grenubte.  c  11  .sça- 

<  voit,  dit  Chorier  [ioc.  cit.),  presque 
«  toutes  les  langues.  Il  avoil  fait  nn 

<  poëme  fhmçoîs  de  olusi  de  quatre 
t  mille  vers,  à  la  loiiim?e  du  roy  Hen- 
*  ry  IV  etdu  oonnesiabie  de  Lesdiguic- 
c  res,  et  «Testiint  proposé  rexempTe  du 
«  poêle  Porphyriiis,  tous  ^(S  vers  y 
c  commencent' el  bnisseut  par  un  C.  » 
Nous  ne  pen.sons  pas  que  celle  œuvre 
de  patience  ait  été  imprimée. 

On  a  de  Claude  Jkihalier  :  I.  raierll 

(1  /  SoD  père,  noitmé  ClMie  coimue  l«t.  ml&n 
atcêi  lit  Idtm.  Il  tiiB«M»l  avM  ugit  iMMim- 
pondaM*  ca  nw  «I M  litin.  —  Coy  Allard  puall 
.•nir  CQflMil  It  fttt  atee  teab. 
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maximi,  dicta  factaque  memorabilia  cum 
emendaiiouibuê  et  nolisOàudïi  Mitalerii 
•t  Stepiraiii  Pighii.Liigduni,  1581,  peL 
iri-8'.  Bib.  de  Grenoble.)  =  Autre  éd. 
Valehi  Maximi  dictorvmfactorvmqve  me- 
mttralnlivm  libriwmem.  OHm  à  Stepkano 
Pigitio  emendati  :  nunc  vero  post  Lipsii  4' 
ili'allerii  alwrumqqf  Spiciltgia,  advi  tuh- 
liuimum  V.  CL  Pelri  DanUli»  I.  C.  exem- 
vUw  ùMaXL..  Hanoviae,  Typis  Weche- 
lianis.  m.  dc  xiv,  in-8"(le  8  If.  préliiii., 
621  pp.  el  8  ft'  1)011  diiff.  pour  la  ta- 
ble. Il  y  a  dans  les  SfT.  prélim.  une 
Vie  de  V'iileie-Maxiine  par  CI.  Mil.ilier, 
dédiée  à  J.  de  Buflevaitt,  piesiUeiil  an 
ParleiiienldeGrenoble.(Bib.  Maiarine.j 
—  II.  Ilypomneses  de  GûlL  lingiM,  pere- 
griMS  eam  d  scealibu»  necetMoriœ  quœ- 
del  vero  ipsis  elUim  Gislto  multum  profu- 
hurm ..  autore  llcnr.  Sleiiharia  .  qui  4' 
C^licampalris  sui  urammalicamadùuixil. 
Cl.  MUalerii  E(/ist.  de  vocoftaiit  qnœ  iu- 
dai  in  (ialiiam  introtiiutrunt.  (s.  n  de 
I.)  >.  D.  Lxxxii.  lu  8°  de  8  ff.  prelim. 
non  chifi..  '2ir>,  Il  et  100  pp.;  piu.s  i 
la  fin,  8  ti.  mm  cbifr.  pour  la  table.  La 
lettre  de  Mitalier  occupe  les  1 1  pp.  de 
la  2-'  pagination  ;  il  y  prend  le  titre  de 
Rrgiu^  proritwiœ  ViêiuieuU  jwidieiu, 
(Dit).  Hazariiie.) 

MOLAlU)  (le  C4pilaiue].— Voy.  Al- 
UMAll  iSoffrey). 

MONIKR  DE   LA  SlZi:UA\I^E 

gkAN-P*UL-ANGK-HBMRl\  dejiUté  de  la 
rdme,  eia  néà  Tain,  le  1  j  a  1 1  vier  1797, 
d'une  famille  ([ui.  seule  et  dernière  al- 
liée de  celle  de  Ckattaing  de  la  Siie- 
ranm,  a  été,  |iir  ordonnanee  royale, 
autorisée  à  en  lîbrler  le  nuui.  Il  achevait 
à  peine  ses  études,  lorsque  les  événe- 
ments de  1815  vinrent  l'appeler  pour 

Suclque  temps  dans  l'état  militaire, 
'abord  aide- de  canip do  comte  d  Hrre 
inspecteur  des  gardes  nationales  de  la 
Drôme  1816),il  entra  ensuite  dans  les 
gardesdn  corps  du  Roi;  mais,  une  frac- 
ture du  bias  droit  lui  ayant  rendu  le 
iDtiiienient  des  armes  liillicile,  il  re- 
nonça à  cette  carrière  el  reprit  ses  étu- 
des interrompues.  Né  a^ti.^te  et  j)0ële. 
Hé  arec  plusieurs  èerivaiDs  distingués 
qu'il  avait  cotmus  dans  les  salons  de 
hiris,  M.  de  ia  Siieraiiue  ne  larda  pas 
à  céder  à  rentralnemeot  de  ses  goûts 
littéraires-  Dans  unedese.s  cliarmantes 
causeries  (k<  £aMj;  (/  Atjr)  il  nous  ap- 
prend que  vers  ce  temps-là  il  fit,  comme 
tout  étudiant,  une  tragtidic  bien  classi- 
t^ue  el  bien  romaine,  qui  Tut  représen- 
ee  avec  succès  sur  l'un  des  principaux 
théâtres  de  prof  ioee.  Nous  ne  pouase- 


rons  pas  l'indiscrétion  jusqu'à  soulever 
le  voile  dont  l'auteur  a  voulu  envelop- 
per ce  péché  de  sa Jeuoeaseea  redier- 
cbant  le  nom  dii  tMfttn  et  le  Utre  de 

la  tragédie. 
En  1825,  les  conseils  d'Alexandre  Do- 

val  décidèrent  tout  à  fait  sa  vocation 
littéraire,  en  l'engageant  ù  aborder  de 
préférence  la  comédie,  genre  auquel  se 
prête  mieux,  en  efiel,  sa  plume  facile 
et  légère.  L  Amitié  des  deux  dtjes,  dont 
le  sujet  lui  avait  été  inspue  uar  La 
Bruyère,  fut  son  premier essaLulMl' 
Cfirmié  du  Tlieàtri-  I- 1 aiiyais,  el  reçut* 
avec  une  sorte  U'enlliuusiasuie,  cette 
pièce  fut  représentée  le  8  féffier  liBI» 
non  sans  (lucIqucs-nnesdeOSlFlffibula- 
tioiis  que  le  ciprice  aet»  comédiens  n'é- 
pargne pas  aux  teones-  débutants.  Le 
succès  lut  aussi  coin  pie  t  qu'incoulrsié. 
et  la  vive  polémique  .>>oulevée  ikns 
les  journaux  au  suiet  des  caractéiis 
mis  en  c* ne  par  rauleur  vint  en- 
core en  rehausser  l'éclat.  —  Encou- 
ragé par  ce  succès,  M.  de  la  Sizeranue 
se  remit  à  l'œuvre  et  composa  pre»» 
que  sous  les  yeux  de  M"«  .Mars,  qui  de- 
sirait se  ctîargcr  du  principal  rô 
un  drame  tiré  de  la  Corinne  de  M<»*  de 
Staël.  Cette  nouvelle  pièce,  dont 
I  Itécauiier,  retirée  à  r.\bba)e-uux-Ik)is, 
I  voulut  d'abord  entendre  la  lecture,  fui 
I  représentée  au  Theàlre-Kraiiç-us  le  23 
j  septembre  1830.  tueurcoustauce  mal- 
I  heureuse  était  veune  entraver  les  ré^ 

pétitions  ;  la  celi  lire  aclrice  pour  1 1 
I  quelleCtfriiiMaNalIcleécrileelûouicla 
I  que  scène  arait  été  pour  ainsi  direap 
prouvée  par  elle,  ou  tout  était  un  pni 
sacrilié  au  succès  qu'elle  voulait  s'> 
ménager,  se  retira  brusquement  à  pro- 
I  pos  de  l'une  de  ces  questions  d'argent 
auxquelles  les  dees-ses  de  la  rampe  sont 
ordinairement  trcsy  sensibles.  Le  rôle 
I  de  Corinne  ftii  donnée  une  doublnre. 
I  M°>«  Valmonzey,  une  !•  n  Im  IIc  crés 
,  ture  sans  doute, mai.s qui,  le  jour  delà 
I  représentation,  se  borna  à  faire  preuve 
de  beauté.  La  pièce  réussit;  toutefois, 
I  l'auteur  persista  à  vouloir  garder  l'a- 
I  nonyme,  malgré  les  instances  dn  mr- 
terre  à  demandt-r  son  nom.  C'éiail 
I  presque  au  lendemain  de  ia  revo- 
I  lution  de  Juillet  :  c  Tout  tendait  en 
«  ce  moment,  dit  M.  de  la  Sizeraiinr. 
Il  [Une  lecture  àl  Abbaye-aux-Boiê^  p.  99j, 
c  a  me  déf^oùter  du  genre  de  liUtttture 
(  qui  avait  eu  pour  moi  tant  d  atinlto. 
«  Presque  toutes  lesréunions  publiques 
c  donuaieiit  lieu  à  des  iuaiii>estauous 
«  de  drconstinee  i  tmir-wÊm 
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c  croyait  pouvoir  se  dispenser  de  faire 
«entendre  à  saliété,  cnaque  soir,  la 

f  Marseillaise,  ou  la  Parisienne,  qu'une 

•  partie  des  spectateurs  répétait  eu 
f  chœur,  en  provoquant  du  (,'es<c  et  du 
«  regard  celle  qui  se  montrait  moins 
«  enthousiaste.  Au  milieu  de  ce  lohu- 
c  bohu  sans  cesse  renaissant,  ma  pau- 

•  ^Cortmie  qui,  paraucun détail,  ne 
(  touchait  à  fa  politique,  était  évi- 
«  denimeni  un  hors-d'œuvre,  et  je  de- 
«  mandai  uu'ou  interro-npil  ses  re- 
«  lirésentatUNis.  Il  falMit  tii'  aorplus, 
«  pour  en  reproduire  avec  iMOCes  le 
«principal  pei>onna^'c,  l'undeees  la- 
c  lentscomplexesethors  ligne  qui  ap- 
t  paraissent  si  rarement  surla  ieeOB,  et 
«  il  ne  s'en  tivim  iii  p  ts  en  ce  innrrvfil 
«  à  la  Couicdie-Française.  Et  puis,  des 

•  Id^  de  dépufation  germaient  déjà 

•  d;iiis  ma  tète. 

M.  de  laSizei  a  I  f  débuta  dans  la  vie 
politique  en  1822  A  cette  époaue,  il 
reçut  du  gouvernenent  nne  mission, 
toute  jrrituite  ei  de  dévouement  rela- 
tive à  des  répartitions  de  secours  aux 
osomunes  décimées  par  le  choléra,  et 
Qui  lui  valut  la  décoration  de  la  Lég. 
H'hon.  (!«' ma  i  1833).  C'est  vers  ce  temps- 
là  aussi,  croyons-nous,  qu'il  fut  chargé 
4e  rédiger  pour  les  propriétaires  de  ii- 
nobles  de  la  Ordme  un  mémoire  des- 
«né  à  défendre  leurs  inrérôls menace?. 
Ce  mémoire  lui  prépara  l'entrée  du 
Conseil  général  du  département:  il  en 
devint  membre  en  et,  depuis  lors 
jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  ce.sse  d  en  faire 

^tie  et  de  le  présider  chaque  année. 
1837.  il  fui  élu  député  par  les  élec- 
teurs de  l'arrondissement  de  Die,  en 
remplacement  de  M.  Rcalier  Dumas 
lès  eetle  première  session,  il  itiontra 
beaucoup  de  zèle  et  de  connaissances 
Q>éciales,  lorsque  la  question  de  la  con- 
fersion  des  renies  se  pi  Cbcnla  dt'\anl 
ht  Chambre.  Il  prit  une  part  active  aux 
délibérations  qui  eurent  lieu  d:nis  le 
•ein  de  la  commission  dont  il  était 
.taibre,  et  le  discours,  nourri  de  chif- 
■es  et  de  solides  raisonnements,  qu'il 
prononça  à  la  tribune,  contribua  piiis- 
nmment  à  entraiuer  les  cou  viciions 
4e  la  majorité.  L'nn  des  membres  les 
pins lalwrieux  et  les  pins  éclairés  de  la 
Chambre,  il  a,  depuis  lors,  fait  partie 
chaque  aunée  de  commissions  impor- 
tantes, a  été  nommé  plusieurs  foisrap- 
porleiir,  et  a  toujours  pris  part  aux 
diACoâsioQâ,  même  les  plus  irritantes, 
imeiinenMidération  et  une  mesure  qui 
ni  ont  eooeiUé  Tealiiiie  de  ses  adver- 


saires eux-mêmes.  On  lui  doit  la  pré- 
sentation de  divers  ameodementsdinie 

haute  moralité,  tels  que  celui  quia 
définitivement  interdit  sur  les  chemins 
de  fer  l'emploi  de  ces  wagons  décou- 
verts où  le  voyageur  pauvre ,  moins 
bien  part  gé  qu'un  colis,  était  trans- 
porté à  la  manière  du  bétail:  et  celui 
qui  a  fh\t  adopter  dans  la  loi  dn  31 
mars  1847,  sur  les  pensions  de  retraite, 
la  disposition  qui  prive  de  ses  droits  à 
la  ]  ension  tout  fonctionnaire  convaincu 
de  s'être  détnis  de  son  emploi  à  prix 
d'argent.  Ses  vives  instances,  plusieurs 
fois  réitérées,  malgré  le  mauvais  vou- 
loir du  gouvernement  d'alors,  ont  pré- 
paré la  bienfitisante  mesure  de  l'abais- 
sement dn  prix,  et  de  la  taxe  uniforme, 
du  transport  des  lettres.  La  liste  bi- 
bliographique ci -après  donnera  l'indi 
ealion  de  plusieursaulresdescs  travaux 
parlementaires,  dont  l'examen  détaillé 
exigeraildes  dévelopjcinenls  Iropéteti- 
dus  pour  le  cadre  étroit  de  cet  ouvrage. 

La  ré\oluliou  du  24  février  vint  mo- 
mentanément interrompre  le  mandat 
que  teséleetenrsdelKe  lai  continuaient 
depuis  onze  ans.  Partisan  du  régime 
constitutionnel,  M.  de  la  Sizeranne ap- 
partenait à  cette  opposition  modérée 
qui  rend  service  au  pouvoir  lui-même 
en  l'emp^chantdefaire  abusdesa force 
etde  ses  succès  A  ce  litre,  il  avait  refu- 
sé eu  1847  de  présider  le  banquet  réfor<^ 
miste  de  Valence  et,  comme  il  nous  Je 
d  i  1 1  n  i  -  m  é  m  e  (  1  ) ,  «  d  i  verses  c  i  rconstan- 
ces  ayant  donne  à  ce  refus  une  grande 
publicité,  il  se  trouva  classé,  par  l'é- 
loge ou  le  blâme  d»  s  opinions  extrê- 
mes, dansées  partis  intermédiairesqui, 
après  la  ebule  d'un  couvernemenl,  ont 
l'inévitable  destinéededéplaireà  la  fois 
à  ceux  (lui  l'ont  renverse  et  h  ceux  qui 
n'ont  pu  sufrirc  à  le  maintenir  >.  D'ail- 
leurs, croyant  à  la  nécessité,  pour  con« 
server  l'œuvre  nouvelle,  d'un  prési- 
dent irresponsable  et  de  deux  assem- 
blées, et  cette  opinion  n'étant  pas  alors 
tout  h  UAl  à  Tordre  du  jour,  il  ne  vou- 
lut pas  augmenter  le  nombre  déjà  as- 
sez considérable  des  candidats  aux  élec- 
tions d'avril  1848  (2).  et  fit  connaître 
publ  iq  uementson  aWention .  Toutefois, 
après  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion, qui  réalisait  une  partie  deses  idées, 
il  consentit  à  être  purté  sur  la  liste  du 
comité centraUle  la  Drdme;  mais  il  n'ob- 
tiut  que  24^61  suffrages,  et  ne  fui  pas. 

(1)  Preimifrs  et  derniers  Soutenir*  litt.,  p.  168. 
(t)  Le»  oajulldau  iu.  dép'  de  U  Mmê  éuimt. 
m  aaMlm  it  «iiif«nM  poer  hait  iéfoMi  I  éUie. 
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élu.  C'esl  alors  qu'éloigné  des  affaires 
publiques,  else  réfugianl  «lansic  culte 
(les  leilres,  où lanl  (J'inielligmccs dé- 
lite ont  trouvé  Toubli  des  malheurs  de 
leiirpays,  il  consacra  ses  loisir.sa  écrire 
la  comédie  de  lîégine,  qui  i«  rminc  le 
recueil  de  ses  Premiers  et  derniers  souve- 
nirs lilldraires.  Une  plume  plus  cuinpe- 
teuteque  la  nôtre  a  fait  de  cette  œuvre 
nouvelle,  digne  sœur  de  ses  deux  aî- 
nées, une  appréciation  que  nous  repro- 
duirons plus  loin.  Enfin, des  jours  plus 
c;ilnies  s'élant  levés,  M.  de  la  Sizeranne 
fut  élu,  en  1852,  députe  de  la  deuxième 
circonscription  électorale  de  la  Drôme. 
Sons  ce  nouveau  ré^'ime,  il  a  conservé 
SCS  habitudes  laborieuses,  son  entier 
désiiiléresscmenl  et,  disons-le  aussi, 
l'indépeudaucc  de  ses  voles.  Kn  18  j8, 
à  propos  d'un  projet  de  loi  relatif  à  de 
nouveaux  einbellisH'nienls  pourP.iris, 
il  a  fait  entendre  de  bien  justes  elbim 
profondes  pensées.  «  Le  moment  est-il 
«bien  choisi,  dit-il,  pour  étaler  aux 
«  yeux  des  déparlements  el  des  villes 
«  où  le  manque  deressources  faitajouf 
t  n»'r  tant  d*indispensable«i  ameliora- 
%  lions,  des  projets  qui  se  dislinj^uent 
f  peut-être"  plus  par  la  grandeur  que 
«  par  la  nécessité,  cl  de  mettre  une 
«  partie  de  leur  exéi'ution  à  la  charge 
«  de  loule  la  France?»  Nous  regrettons 
dene  pouvoir  reproduire  enlièremenl  ce 
remarquable  discours,  où  le  philosophe 
le  dispute  à  chaque  instant  a  l'homme 
d  Elal.  Nouscilcrons  cependant  la  pen- 
sée, nous  allions  presque  dire  la  î-inis- 
Ire  prediclion.  par  laquelle  l'orateur 
termine:  «  On  disait  dernièrement  de- 
«  vaut  un  homme  d'esprit,  précisément 
«  à  l'occasion  du  sujet  qui  nous  occupe  : 
•  Mais  si  l'évoque  actuelle  en  faute  tant 
a  de  merveilles,  qui-  restera-t-U  à  (aire  à 
«  nos  neveux?  —  A  les  payer,  s'empres- 
«  sa-t-il  de  répondre.  Le  mot,  par  mal- 
.«  heur,  n'est  pas  seulement  spirituel  : 
t  il  emprunte  un  bien  sérieux  carac- 
«  1ère  à  de  bien  tristes  souvenirs  ;  car, 
«  ne  l'oublions  pas,  Messieurs,  le  siècle 
»  qui  vilbàtir  Versailles  légua  au  siècle 
«  suivant  des  impossibilités  financiè- 
«  rcs  d'où  sortit  une  alficuse  rovolu- 
t  tion.  Je  vote  contre  lepi  ojel  de  loi.  » 
—  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 


SL 


I.  L'Amitié  des  deux  Ages,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  représentée  pour  la 
première  fois  sw  le  Théatre-Fraj^çais,  le 
H  février  !826.  Paris,  Udvocat,  1826, 


în-S^'^ Deuxième  édition.  Paris,  Aniyot, 
1830,  iu-8"  de  Ctî  pp. 

II.  Corinne,  drame  en  trois  actes  et  en 
vers,  reprt'senté  j'our  la  première  fois 
sur  le  Tnéatre-t  rançais,  le  23  septembre 
1830.  Deuxiènu!  édition.  Paris,  Amyot, 
MDGccxxx,  iii-8»  de  70  pp.  =  La  pre- 
mière édition  est  anonyme. 

III.  '  Vue  Sœur,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  ("ette  pièce,  non  représentée, 
a  été  publiée  dans  le  t.  I"  de  la  Revw 
du  Dauphiné.  Il  en  a  été  fait  un  timge 
à  part  sans  nom  d'auleur.  Valence,  Bo- 
rel,  MDcccxxxvii,  in-8"  de  42  pp. 

IV.  *  Un  député  à  un  député.  Paris, 
Amyot,  1845,  in-12  de  8  pp.  Epitreen 
vers  adressée  à  M.  de  Lamartine. 

V.  JUcs  premiers  et  derniers  souvenirs 
littéraires.  Paris  (impr  Lahure),  185<, 
in-8°  de  290  pp.  -  Ce  volume,  imprimé 
avec  luxe,  n'a  été  tiré  qu'à  un  peiil 
nombre  d'exemplaires  pour  les  amisde 
l'auteur.  Il  contient  :  les  Eaux  d  Aix 
en  1825,  en  prose;  la  réimi»ression  de 
l'Amitié  des  deux  âges  ;  Vnf  lecture  à 
l'Abbaye-aux-Dois,  i  ii  [>rose;  la  réim- 
pression de  Corinne;  lîégine,  ou  Vienne 
et  Paris  en  1815,  comnlie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers,  avic  épilogue,  préetHlee 
û'Un  mot  sur  le  sujet  de  cette  pièce  et  sur 
les  circonstances  dans  lesquilles  il  a  été 
traité,  —  Celle  comé.Jie  a  été  tirée  à 
part.  l»aris. Amyot,  1854.  iu-8  ',  I2S  pp. 

M.  de  la  Sizeranne  a  eu  le  bon  heur  de 
rencontrer,  pour  juger  son  livre,  l'un 
des  hommes  les  plus  capables  de  l'ap- 
précier el  de  leraireconnalire,  un  au- 
tre poète  que  ses  œuvres  oui  placé  très- 
haut  dans  notre  littérature  n  o«lenie, 
Emile  De.schamps.  On  nous  saura  gré 
de  reproduire  quelques  passages  de 
l'article  critique  que  ce  channanl  es- 
prit lui  a  consacre  (1)  : 

0  Voici  un  livre,  un  beau  livrp,dont 
l'auteur  occupe  depuis  longtemps  une 
plat  e  éminente  dans  la  littérature  cl 
dans  la  politique,  et,  par  nous  ne  sa- 
vons quel  scrupule  on  quelle  niodeslie, 
il  n'est  pas  publié,  dans  l'acception 
réelle  du  mol,  ou  plutôt  il  u'a  qu'une 
publicité  intime,  pour  quelques  amis; 
il  ne  se  vend  pas,  entln,  el  c'esl  dora- 
mage  Je  toute  façon,  car  il  .se  serait 
beaucoup  acheté,  à  l'invente  des  ou- 
vrages en  bon  nombre  qui  s'achètent 
peu,  quoiqu'ils  se  vendent  partout.  — 
Trois  œuvres  di-amatiques  composeut 
ce  volume  et  forment  les  Premiers  tt 

't)  G$l  anicle,  pobllé  d'abord  daas  VVtumée 
Srinr  et-Olat .  a  tUi  leprodolt  dans  le  Céurrifràe 

la  DrOmc  ft  de  l'Ardècke,  ■  '  do  l<-'  juin  IHOi. 
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Ions  en  vers,  et  en  vers  qui  sont  de  la 
poésie,  notons  cela.  C'est  d'abord  1'^- 
mUiédes  deuxdgeê,  qui  obtint  les  ap- 
p'audissementodo  ptrterre  et  taBsnf- 
frages  des  rnnna'sscnrs  et  de  la  criti- 
aiie,  comédie  doniladoniiée  est  neuve, 
uigéniense.  et  dont  raetion«  les  rarae- 
tèrpset  le  dialogue  révèlent  une  grande 
connaissance  du  fli«^àtre.  du  monde  et 
du  vrai  style  littéraire.  Nul  doute  que 
est  oofrage,  repris  iivae  de  bons  te- 
teurs.  ne  fit  le  plus  grand  plaisir  et  ne 
variât  tfésnagréablenieiitet  très-hono- 
nbleiQpnt  le  répertoire  actuel.  Vient 
«Milite  Corinne,  drame  en  trois tctês, 
représenté  au  môme  théâtre,  presque 
le leodeniaifi  delà  révolution  de  1830, 
et  dont  le  saœàs  ne  put  s'épanonir  If^ 
hrement  sous  la  pression  des  circon- 
stances d'alors.  Tons  les  amateurs  de 
i'art  Dur  ont  du  moins  applaudi  a  l'ba- 
bilete  rare  avec  taqaelle  l'auteur  avait 
réduit,  sans  le  déformer  ni  le  dccoio- 
nr,  aux  proportions  unitaires  du  dra- 
mes le  célèbre  roman  si  développé  de 
X^  de  Staël,  et  on  a  très-justement 
admiré  avec  quel  hoi»!ienr,  c  ost-à-dire 
avec  quel  talent,  M.  Monter  de  la  Size 
iBiuie  avait  reproduit  dans  se»  vers  tes 
phrases  et  jiiwju'aux  expressions  les 
pluscanicl«'risliqiies  de  la  prose  si  in- 
spirétî  et  si  pittoresque  de  la  Corinne 
française!  Ce  drame  est  un  beau  titre 
dejK)ëteei  d'tH^rivain.  -  Enfin,  arrive 
nue  comédteen  ciu^i  actes,  que  1  on  peut 
appeler  historique,  intitulée  :  Régine, 
fw  i  ienne  et  Parti  en  481S.  C'est  une 
intrigue  rompliqiiéeei  un  doux  et  puis- 
sant inlerél  d'amour  j^lé  a  travers  le 
congrès  de  Vienne»  qui  se  trouvebrisé 
tout  à  coup  par  la  nouvel  le  foudroyante 
du  débarquement  de  l'Eini>ereur.  L'é- 
IM^ue  et  les  caractères  sont  peints  de 
ïïnin  de  maître  ;  les  Agures  de  Talley- 
rand  et  de  Foueh*  se  détacbenl  du  tà- 
ideau  sous  des  noms  suiposès,  maisen 
Iiitls4'«n  relief  «atisiininl,  et  les  per- 
sonnages tout  inventés  de  Régine  et 
dMr(Attr  d" Auhrny,  son  arnant,  passent 
comme  deux  rayons  de  c^udeur  et  de 
Mleese  au  milieu  des  brumes  épais- 
ses de  la  diplomatie  et  «les  roueries  dn 
toutes  sortes.— De  ces  divers  éléments 
résulte  uu  eiise  nble  imposant,  palpi- 
HAt  et  toaobant  à  la  Ibis,  et  où  le  co- 
mique coudoie  à  tout  moment  le  patbé- 
tif|tte,  sans  que  l'iuterét  eu  soit  ja- 
mais dérnn^'é.  Nowt  arons  été  on  tmt 
peut  plus  frappé  de.->  vastes  dimen- 
4iNis  et  des  mille  détails  de  eette  œu- 


vré, et  il  est  ft  remai^^^  <^ê  le  Htf^ 

et  la  versification  de  l'auteur  se  sont 
encore  élevés  et  fortifiés  avec  le  sujet. 
~\j  Amitié  des  deuxdgesct  Corinne  sont 
précédés  de  deux  avant-propos  d'one 
véritable  importance,  et  faits  pour  pi- 
quer au  dernier  point  la  curiosité  pu- 
blique, sons  les  titres,  le  premier,  de  ; 
Un  atUewr  dramatique  à  la  grande  Chnr^ 
trnife  ;  le  second,  line  lecture  à  l'Abhaj/e- 
aujc-Roit.  Ce  sont  des  mémoires  litté- 
raires remplis  de  fttlis  anssî  atHaelMnls 
que  peu  connus,  et  qui  feraient  î  eux 
seuls  la  fortune  d'un  livre.  M.  Monier 
de  la  Sizcrannc  s'est  naturellement 
trouvé  en  rapport  aiM  tontes  lès  èé- 
lébrilés  de  l'épnque,  et  ee  qu'il  a  re- 
cueilli de  s<'s  relations  est  relaté  dans 
cet  avant-propos  de  ht  manière  la  plfht 
séduisante  comme  la  plus  convenable 
à  la  fois.  On  sent,  à  toute  page,  l'homme 
du  inonde  sous  l'homme  de  lettres,  et 
l'homme  d'one  exquise  déHcateast  sons' 
l'homme  politi<|ae.  » 

§11. 

VI.  Discours  dans  ta  discussion  gêné 
raie  de  ia  proposition  de  M,  Gouin,  reta- 
rive  À  la  eomreniom  itê  rralM.  Séanee 
du  17  avril  l838.(Imp.feiiTe  Agasae.) 
ln-8'  de  11  pp. 

VII.  HiMCQurs  dans  tadiscussion  dupiro- 
j'et  de  bi  relatif  aux  fortifications  de  Pi- 
ris.  Séance  du  22  janvier  1841.  (Impr. 
Paockouclte.)  ln-8  de  lô  pp. 

YIII.  Hapfori  fait  a»  nm  de  la  com- 
mission chargée  iextminier  le  projet  éè 
loi  tendant  à  ouvrir  au  ministre  des  tra- 
vaux pubitcs  un  nouveau  crédit  de  1  mil- 
Um  SQ$MO  fr.  mmr  réparer  tes  dom- 
mages rrtf/s<'s  par  la  crue  et  le  déborde- 
ment des  eaux.  Séance  du  11  mai  1841. 
(Impr.  Henry.)  ln-8ode7pp. 

IX.  Discoun  à  l'cfnwi  dê  asu  Mttb- 
ment  ainsi  roncn  • 

lious  étudierons,  en  outre^  les  cauus 
du  imMap  toeM  iVil  réemmnmt  rf* 
vt'lé  par  de  déplorables  symptômes;  nous 
rechercherons  les  moyens  de  tempérer  les 
ambitiims  de  toute  nature  qui  travaillent 
m  c$  wumént  As  todété,  ei,  ^uhm  dr 
concourir,  autant  qu'il  est  en  elh\  h  tout 
ee  qui  peut  imprimer  aux  esprits  une  sa- 
lutaire UneUoB,  lê  cftiMitov  dM  députés 
usera^  teaste,  de  ao»  Mliafiae  nour 
donner  au  pays  une  preuve  nouvelle  de 
son  patriotisme  et  un  gage  certain  de  son 
4é8inléres9emeÊl.  f.  .  i' 

Séance  du  28  janvier  1842.  (Impr. 
Pamckottcke.)  In-ë"  de  7  pp.  Cet  amen- 
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demebi  est  relatif  à  ce  qu'on  appelait 
alors  les  incompatibilUés.  En  ierepouR- 
hani,  la  uiajorile  de  la  Gbainbre  des  dé- 
putés prouva  qu'elle  n'était  pas  dispo- 
sée à  Gonner  t  >  ne  preuve  nouvelle  de 
M  son  pHtriolisme  ei  un  gage  crrtainde 
M  son  désintéressement.  > 

1,  Rapport  au  nom  ét  la  commifsion 
charçi'e  d'r  rnm'mer  vn  projH  de  loi  por- 
ttml  d'Oiamie  d' autorisai  ton  d'un  prôL  de 
9  milUùHi  à  faire  à  te  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Bordeaux  a  la  Tcsli'. 
Séance  du  1 1  mars  1843.  (luip.  Uciiry.) 
lii-8o  de  15  pp. 

XI.  Rapport  au  nom  de  la  commission 
duirgée  d  examiner  jmyei  de  loi  reln- 
Hf  à  un  échange  (t immeubles  entre  l'Etal 
oi  ta  ville  de  Lyon.  Séance  du  4  juillet 
1843.  (Impr.  Henry.)  !n-8ode5  pp. 

XII.  nifirours  dans  la  discussion  xnr  In 

Îrise  en  cousidéruUiondela  proposition  de 
r.  de  Bémmat.  Séance  du  il  m  1844. 
(Impr.  Panckourke.)  In  8"  de  7  pi». 

XIÏI,  Discours  dans  la  discussioji  de  la 
proposition  de  M.  de  Sainl-Priesty  relative 
au  tarif  delà  poste  aux  lettres  Séance  du 

7  révner  1815.  (Impr.  PaDCkou€ke.) 
In  8»  de  8  pp. 

XIV.  Dlêcoan  dont  la  diioinimi  4u 
projet  de  loi  relatif  à  la  suppression  du  dé- 
cime rural  et  à  la  réduction  de  la  laxesur 
les  envois  d'argent.  Séance  du  8  juin 
1846.  (Impr.  Panckoocke.)  1n-8*  de 

8  pp. 

XV.  Discours  dans  la  discussion  de  la 
proposition  de  M.  GlaiS'Bi:ioln,  relative 
au  tarifdi'  la  poste  aux  lettres.  Séance  du 
21  mai  1847.  (iinp.  I^anckoiicke.)  lii-8« 
de  8 pp. 

XVI.  Rapport  fait  tm  nom  dê  la  em- 

mission  chanji'e  d'examiner  le  projet  de 
loi  portant  rt*dur!i(yn  de  la  taxe  diés  let- 
tres de  Pans  pour  Paris.  Séance  du  18 
mars  1853.  (Impr.  de  H.  et  Ch.  Noblet.) 
In  8**  de  12  pp. 

XVII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  corn- 
miotioa  ekargée  «TeMminer  le  projet  de 
Un  concematu  la  taxe  doi  lettres.  Séance 
du  1"  mai  1854.  (Impr.  H.  et  Cb.No- 
bletj  ln-8-  de  22  pp. 

XVIII.  Rapport  Mt  au  nom  do  la  cm  ■ 
mission  char<j<U'  d'r.ram'nier  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  (laraïUte  d'an  emprunt  à 
contracter  par  le  gouvernement  ottoman. 
Séance  du  10  juillet  1855.  (Impr.  H.  et 
Cil.  NoblelJ  In-S-^  de  10  pp.  Ce  rn[<port 
valut  à  M.,  de  la  Sizeranne d'être  nom- 
mé r«r  le  ftrand-tttre  commandeur  de 
Tordre  du  Nedjidie  (18.^7). 

XIX.  D/fr^yr^  dans  ta  discusmon  du 
pn^et  de  ioi  reia  if  a  l'ouverture  ou  l'a- 


chètfement  de  diverses  grandes  voies  4e 

communù:ation  dnn<f  la  ville  de  Parift. 
Séance  du  8  mai  1858.  Paris,  impr.  da 
Corps  législatif,  1868,  în-8»  de  i5  pp. 

MONTAGM:  frr.ATDF  Ï.O0IS),  sulpi- 
cicn  et  docteur  eu  Sorbonne.  naquit  k 
Grenoble  le  17  avril  1687  et  mourut  le 
30  avril  1767.  Il  a  donné  divers  abrécés 
du  Cnrsns  theologiru^,  de  Tournely, 
théologien  célèbre  du  coiuuienceiueût 
du  XVIII*  sièele,  et  c'est  par  erreur 
que  Barbier  et  Quî'rard  donnent  ce 
u'un  de  Tournely  pour  un  pseudonyme 
di  notre  compatriote.  ~  Voici  les  ti- 
tri  9  de  ces  abrégés  : 

1  De  septem  ecclcMœ  sacramentis-  rt» 
ri.Vh8,  1729, 17,%,  1732,  2  vol.  in-ll- 

II.  PrœU'ctiones  theologicœ  de  Dec  ac  ^ 
vinis  attributis...  opus  cardinali  de  Fleu' 
ry  dicaînm.  Parisiis,  1730.  in-^l  - 

III.  De  opère  sex  dierum  ;  accessu  oppen 
dût  iasUir  smsplememH  aâ  hea  Oteetogicê, 
Parisiis,  1732,  1743.  iH-12.  —  IV.  Ite 
gratin.  P.irisiis,  1735,  1738,  in-12.  — 
V.  De  myslerio  sanclissimœ  ti  imiatu,  el 
deangelis.  Parisiis,  1741.  17.50,  in-12. 

MO.^TALivi  T  r.f^tte  fanïille,  il- 
lustrée de  nos  jours  par  deux  minis- 
très,  est  originaire  de  Valence,  oà  elle 
occupait  encore,  à  la  Un  du  siècle  de^ 
nier,  un  rang  distingué  dans  la  bour- 

Scoisic;  son  nom  patronymique  est 
ACHASSON.  Nous  avons  'ait,  miis 
snn;^  Ejraiuls  rèstiltats,  bien  des  refh»^r- 
clies  pour  connaître  son  ori^nie  et  sa 
filiation;  voici  tout  ce  que  nous  avons 
pu  en  découvrir. 

A  b  fin  dn  xviT*  î^iècle,  un  Pierre 
Bachasson  était  profes&eurà  t'Univer- 
siié  et  ju^mtge  de  Valence  ;  vers  le 
milieu  du  siècle  suivant,  se-'i  descen- 
dants ètaipiit  divisés  en  deux  branches, 
l'une  nommée  Bachasson  de  la  €ha- 
FiNE,  l'autre  Bacbasson,  tout  court. 
La  pi-emière  n  donné  un  échevjn  de 
Valence,  de  1780  à  1784.  La  seconde, 
l'aînée,  crovons-nous,  a  donné  un  cba> 
noine  de  âaint-Pierre  du  Bonrg-lès- 
Valence,  vivant  en  f770  o\  un  autre 
professeurà  runiversuéque  nousavom 
pu  suivre  pendant  une  période  deSans, 
c'est-à-dire  de  1769  à  1770.  Il  êîniî  :> 
cette  dernière  époque  juge  seignenn  'I 
d'Êtoile,deChabeuil,d'Allex,deBoure- 
lès-Valence,  de  Portes,  de  Fianrey,  db 
Faventit^es  et  de  Ln  Yicltf.  Nous  ne 
saurions  dire  s'il  e.st  le  même  qu'un 
Bachasson,  membre  de  la  commisaien 
instituée  à  Valence  pour  juger  le.s  con- 
trebandiers et  faux-saunters,  et  l'un 
des  magistrats  qui  tirent  le  procès  d» 
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Mandrin,  en  1765.  Nous  avoas  encore 
trouvé  an  Bagra8so>  ,  procureur  du 
roi  à  la  maréchaussée  de  Valence,  en 

1769.  —  C'est  là  loul  ce  que  nous  sa- 
vons des  ancêtres  de  MM.  de  Montali- 
Tet.Qiitn(  à  la  noble^sede  leur  fiimille, 

nous  avons  flrjà  dit  qn'flîr  appartciiail 
9  la  bourgeoisie;  louiefois,  il  |>arait 
qu'elle  a^ait,  dès  la  lîii  du  xvir  siècle, 
les  prétentions  nobiliaires,  puisque 
«iaiis  l'inrî'pfTîo  recueil  connu  sous  le 
nom  d' Armoriai  général  (Mss.  de  la 
Bib.  Imp.),  le  professeur  de  droit  dont 
il  a  été  parlé,  Pierre  Bachasson»  y  fi- 
frnre  nvrr  drs  nntioiries  {d'nzur,  à  un 
tjnffon  d'orjatujaéet  onglé  de  g  u€  aks)  (  1  ) . 
Mais  ces  prétentions  restèrent  à  peu 
près  à  l'étal  latent  jusqu'en  1785,  où 
^ww-Z^i^rT"  Bachasson,  ayant  acquis 
Hneebarce  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  se  fli  appeler  BicnASSON 
DE  Mo^TTAMVET  C.c  diTnier  nom  pro- 
Tenait  d'une  terre  située  prèadeMont- 
ne7nft(Drdnte),  qui  depuis  longtemps 
a  été  morcelée  et  vendue  par  la  bande 
*oire  Aucun  membre  de  celte  fn ni i lie 
Me  figura  parmi  les  députes  de  la  no- 
MttM>  aux  Etats  de  VisiJIeet  de  Ro- 
nwns  :  bien  plus,  fi  nous  sonuiies  bien 
iofbr'iré.un  Bacuasso.n  rédigea  pendant 
ta  révolution  un  ractum  pour  établir 
que  ni  lui  ni  les  siens  n'avaient  jamais 
«pparififiu  à  la  cbsse  nobiliaire.  Napo- 
léon réi;ularisa  cette  position  en  nom- 
mant M  ^MoTiTALivET  comte  de  TEm- 

pire,  par  un  d<n'rel  du          eî  en  lui 

donnant  à  peu  près  les  m^ini  s  ai'mos 
Qiie  celles  adoptées  au  xvir  >iecU;  par 
le  professeur  Pierre  Rachasson,  c'est- 
à-dire  d  (uwTt  on  griffon  ailé  grimpant 
(for. 

■OITTALIATET  (Jean-Pierre  BA- 

CHAS^^ON  i)k),  ministre  de  l  inlérieur, 
lomic  d».  l'Etnpire,  naqtiit  le  5  juil- 
l^^i  I7(;6  à  Sarreguemiiies  (Moselle],  où 
»"  père,  diftent  les  biogra plies,  était 
comniar  danl  d'am  es  a\ec  le  grade  de 
maréchal  de  camp  (2:.  Destiné  a  la  car- 
rière tl&i  armes,  il  servit  S'  ceessive- 
r^ientdans  les  hussards  de  Nassau  et 
lesdragons  de  La  Rochefoucauld;  mai>^, 
en  1784,  il  quitta  le  service  et  acquit 
Tanuee  suivante,  moyennant  dispense 

«)  Qutre  »nir(>*  proTeneort,  m  eotlègiM,  f 
Afurent  aii«l  a>ec  ûn  armoiries.  Ce  sont  •  vierre- 
ÂKdr^  $r.n}ir.r, Char! f»-Fran(oit  Focrset  de  Fox- 
rtviLLK,  Ciawdt  Focrtiet.  Jean  un  lUtm-  A  cette 
^•«{ue.  presqae  inos  lei  profveMorstetfroUprè- 

(4j  Noos  n'.jvoiiNpu  ironvcr  !>•  th-jih  Ii*:  ipii-^ei- 
SsctMDi  Mr  cet  oRlcier  dm  les  archives  du  mi- 
■Mlftd»  Il  iMiic.  IléMt  dt  VilcMe. 


d*âge,  une  charge  de  conseiller  au  Par- 
lement de  Grenoble.  En  1791,  les  dé- 
crets de  Tilssemblée  constituante  avant 
supprimé  ces  anciennes  eoi'rs,  irf.  de 
Munialivel  revint  auprès  de  sa  famille. 
En  1794,  il  s'engagea  comme  Tolontaire 
dans  un  régimenf,  fit  une  campagne 
avec  le  ^cade  de  caporal,  el  à  son  re- 
tour à  Valence,  après  le  d  thermidor, 
fut  nommé  officier  irumicipal,  puis 
maire  de  celle  vilir.  N  ipoléon,  qui  Ty 
availconuu  pendantson  sêjouren  1791, 
Tarracba  i  ces  fonctions  pour  lui  don- 
ner successivement  c<'llesi  le  prérel  delà 
Manche  et  de  Seine  et-Oise  flS04^,  de 
conseiller  d'Etat,  de  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  (1805%  enfin  de 
iiiinisinde  l'Intérieur  {i-^ocl.  1809!  [3V 
M.  de  Mont'divet  prit  une  part  active 
à  tous  les  grands  travaux  d'utilité  pu- 
blique qui  furent  entrepris  sous  ton 
administration.  Xous  rapporterons  à  ce 
sujet  un  fragment  de  son  éloge  pronon- 
cé à  la  chambredes Pairs  :  «Paris seul 
<'  a  vu,  pendant  >on  mitiistère,  40  mil- 
I  lions  consacrés  à  prolontrer  les  quais, 
«à  jeter  des  pouls,  a  inuitipiier  lesfon- 

<  taines,et,  tandisquela  Bourseetque 
€  les  arcs  Ir  triomptie  s'élevaient,  les 
*  a}jattGirséiuiont  construits,  les  mar- 
«cnés,  I»' s  greniers,  lesentrcpidtsétaient 
c  mis  à  la  disposition  du  commerce. 

<  Il  n'est  probablement  a^enn  ininis- 
«  Ire,  dans  les  temps  mode  mes,  qui  ait 
«  laissé  aprësluiaulantdenionuroents, 
€  qticM.  neMontalivel.  Si  on  additionne 
fi  avec  le>  sorrHnrs  dont  il  a  dirige 
«  retiiploi  peiulaut  Ici»  trois  ou  quatre 
«  ans  qu'il  s'est  trouvé  à  la  tête  des 
t  travaux  publics,  les  onvr-ages  qui  ont 
«  été  exécutes  dans  la  ^  ille  de  Paris  pen- 
«  dant  son  ministère,  on  arrive  à  une 
««  dépense  de  110  millions,  qui  n'est 
«  encore  que  le  tiers  de  ce  qu'a  coûté 
«  l'achèvement  du  ces  g  rands  ouvra- 
c  ges  >.  Il  s'oec'jpa  aussi  avec  le  plus 
grand  soi  i  de  la  question  des  subsis- 
ianct'S  ;  ses  nombreuses  circulaires 
adressées  aux  autorités  sur  cette  par- 
ti'; si  importante  de  radministratiun, 
It  s  décrets  i  n»mulg»iéR  sur  sa  proposi- 
tion, ont  formé  pendant  longtemps  la 
jurisprudence  administrative  du  minis^ 
tèreue  rinlérieui  .  S'inspiraiii  desliau- 
te5  pensées  de  Napoléon,  il  protégea  les 
geiif»  de  lettres  et  b  s  artistes.  «  Aucun 
c  ministre,  lil-oii  dans  la  Biogr.  Univ., 
«  nesavaitaoeaeillirafeeplusde  grâce 

(3)  M  ne  prit  possession  dn  ministère  qtic  le  19 
oelobre.  L'ioiérim  da  l'r  aa  IS  fni  rempli  par 
FMcbé,  «laltm  de  li  pollM. 
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c  el  de  dislinclion  c^  s  ho-nines  d'élite 
«que  les  égal ds  de  la  puissauce  lou- 
•  cheiit  plus  vivement  que  les  faveurs 
-  les  plus  utiles  >.  Jaiuais  aussi  l'in- 
diisli  ie  li*ari(,-ai.se  cl  ses  nouveaux  pro- 
cédés ne  rencontrèrent  plus  d»'  prnie»*- 
tion  et  d'eneourafrenient.  —  En  18!4, 
il  suivit  Marie-Louiî^e  à  Blois  et  resta 
aimués  d'elle  ju^u au  3  avril.  Au  re- 
tour de  rU«  d*Elbe.  Napoléon  ne  lui 
rendit  pas  son  porlofeuille  qu'il  donna 
à  Carnot,  mais  il  le  noninta  intendant 
génénl  delà  couronne  et  pair  de  France. 
Rétabli  dans  celte  dignité  en  1819,  sous 
le  aiiQi6lère  de  M.  Uecazes.  il  fil  partie 
de  11  ma^riié  constitutionnele  et 
coopéra  assidûment  à  tous  les  Iravnux 
de  la  Cbanihrejusqu'à  sa  uu^rt.  arrivée 
lu  22  janvier  1823,  dans  sa  terre  de 
La  Gratixe,  en  Berry.  M.  de  Montalivet 
était  sincèrement  altachéa  la  personne 
de  Napoléon,  ausM  les  historiens  roya- 
listes lui  Ont-ilS  reproché  (io  ^'ïHre  par- 
'  fois  as^oclé  avec  trop  d'abauilou  à  sa 
politique. 

Le  comte  de  Montalivet  avait  épousé 
Louise  -  Françoise  -  Adélatdâ  Lauiieu i e 
SAiNT-GfiRiiAiN  (1),  sacousiue,  dont  il 
eut  trois  fils  : 

Simon,  l'aîné,  lieutenant  au  2*  régi- 
ouDt  de  liKne»  mort  à  Girooue  le  12 
octobre  1832. 

yarthe-^kMilk,  doot  la  notice  est  ci- 
après. 

Ckartes  CamilU,  né  Paris  le  10  no- 
Tembrc  1810,  mort  à  Naplcs  le  22  no- 
vembre 1832.  C'était  un  jeune  homme 
de  la  ulus belle  espérance,  qui  laissa  de 
sensibles  regrets  dans  le  coeur  de  tous 
ceux  qui  Pavaient  connu.  Il  a  été  l'ob- 
jet des  deux  opuseiiles  suivants  :  Re- 
grets et  souvenirs,  par  Cbarles  Chabot. 
Paris»  imprimerie  Piban  Iklatorest, 

(Il  Cesi  eene  ramitle  de  Saint-Germain  qu'ap- 
partmail,  ctoyons-uous,  le  prrsoniuge  tnivani  : 

Sil.VT-GERMAI?(,  du   DK  Vil  LKI'LAT,  {Clattdt-Jth 

irphi,  né  a  Val.  ncc  en  ,  fui  nommé,  en 
17H7,  fertiiier-^cricral  de  la  province  de  Dauphiné 
Lorsi]ue,  le  i'J  (loreai  an  il.  le  Iribunjl  rcvoluliun- 
oaiie  entoya  i  recliafaud  trente  de  s>-^  rûile)!Ui'8, 
parmi  k's<iije;s  se  troiivKU  L.iNoisier,  il  vhaii 
iran(iuiiliMii''»u  rljus  sa  tu.iis'  ii  de  hnttaincbleiu, 
où  U  M  croyait  i  l'abri  de  (oui  danger;  niais, 
arrêté  immediaiement  après,  et  tradali  lui-niéuie 
an  redoutable  tribunal,  «■  lai  reprocha  d'avo'r  com- 
■is,  de  complicité  arer  les  aatret  fercniers-géné- 
rans,  toutes  suries  A'infraetioiu,  de  framdf»  et  d'tii- 
fiiilités ,  de  rapitut ,  de  toit  et  de  dtlapidttiont , 

fartlculiérement  en  piélcvant  un  intéi^t  de  6  rt  de 
0  p.  100  au  lien  de  relui  de  t  p-  lOU  qu'aatori«ait  la 
iDl ,  rt  d'avoir  mêlé  de  l'eau  et  des  loipnMlCM» 
Miiililes  daos  U  Méparatton  do  talM.  Il  nln 
MMeo4lt-U  avoir  Miné  la  condoilt  im  ierap«- 
MIS  «t  lintitté  4t  iMc^Uèfaes  ;  U  fMéWSwnné 


l&TI,  in  R^.  —  ^niire  nécrologkfm  MÊT 

Cumille-Charlei  (L:  Montativet,  capitmiiê 
d'élat-major  de  la  garde  MlioMUde  Pû' 
ris,  membre  du  cotuié  pow  le  piacement 

en  npjirentifisage  des  jnitirs  orpMinsde 
la  Sociélé  de  la  morale  chrelienne...  par 
M.  Gustave  de  GrraiHio.  (Parts,  impr. 
de  la  Cbambre  d«  d<9»uiés),  ia-S'  de 

23  pp. 

MONTALIVET   {  MaiIthe-Caiiill£ 

BACIIASSON  d-),  minisin*  de  l'inté- 
rieur, pair  de  France,  naquit  à  Va- 
lence le  25 avril  1801.  Après  avoir  ter* 

miné  se*  études  an  Ivcée  Napoléon 
(colléi^e  Henri  lY),  il  fut' admis  en  182U 
àTEoMe  polytecboique  ;  mais,  n'ayant 
pas  réussi  aux  examens,  il  sp  siina 
aux  ponts  et  chausséfs,  el  entra  daa.«> 
celte  école  en  1823.  Lamortdeson  père 
et  de  Simon,  son  frère  aîné,  sury^nue 
dans  h'  courant  de  la  même  année,  el 
qui  le  faisait  héritier  des  titre*,  de  eomli* 
ctde  pair  de  France,  vint  le  fa n-c  chan- 
ger de  direction.  Entré  en  1826  seule- 
ment à  la  Chambre  des  pairs,  lise  mon- 
tra panisandesliberrésconstitutioiiMl- 
le.s,  surtout  de  la  liberté  de  la  press*-, 
en  faveur  de  laquelle  il  publia  un  eciii 
devenu  auj'  urdiraia<'Sfinret  hititalc: 
Lettre  d'au  jeune  mir  de  France  (1827). 
Kii  182U,  il  coinmttit  le  ministère  Po< 
lignac  et  s'associa  avec  beanconp  de 
chaleur  au  mouvement  électoral  d'où 
sortirent  les  221.  En  1830,  il  fut  l'un 
des  premiers  à  courir  au  Palais-Roya! 
ofTrirFes  services  an  nouveau  roi,  qui. 
rcconnais.s'mi  dans  le  jeuno  pa  r,  dil 
un  de  ses  biographes,  «une  dexlei  iléiia- 
turellcquele  temps dévdoppcrait»,  lui 
confia  1  iniendanee  provisoire  <le  la  ilo- 
latiou  di'  la  couronne  (2).  Le  2  novem- 
bre 1830,  il  ft!t  appelé  au  ministère  de 
riiitérieur,  qu'il  conserva  jusqu'au  J.'i 
mars  1831^  époque  où  il  pas<>H  à  celui 
derînsIrnclionpahSique.  Après  la  aiori 
de  Ciisimir  Péru  r,  eu  1832.  il  r.'prit  le 
porleleuille  de  riulcrieurdansdesmo- 
ments  diffidleit:  le  ehnléra  eoimait  1» 
Fiance  (I<  deuil,  la  duchesse  de  Berrf] 
parcourait  la  Vendée  el  le  parti  ré|m- 
Mieain  Taisait  les  journées  des  Sel  6 
juin.  A  l'avènement  du  minis.  Thiers  et 
Guizol,  II.  de  Montalivt't  se  retira.  <  e 
fut  alors  que  !e  roi  lui  donna  ^11  oc*. 

%  Pensait  MU*  lBlcn4aa«i  prorlieif».  Il  lai 
arriva  bd«  fort  SémiNd*  «««atare.  aa  »ai«  4> 
1m|m11«  ob  peut  coi^liar  ropaieu*  sBi«aMs, 
Trénr  in  TuiUritt,  Mimrni  à  onmlUr  et  em^, 
nlMim  dê  Jf-  Jula  Fm/n,  Werte  H  IkMW». 
/i*.  jNwr  H.  Cm. «WMf,  céair»  Jl.  Itmmlêée 
Momtttlnei ,  l'im  ie$  MaiMj«tiir«B  jwrtwlw»  4t, 
ranci0wt€  liait  ewUt...  |>»rU,  DiM,  ISMilHL 
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1832)  rUilendAiiee  générale  de  U  liste 
civile  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolu- 
tion  du  24  février.  11  fit  encurc  partie 
des  niiniMèref  déâgnéssous  le  noin  de 
'29  f('vrur,  i]e.  6 seplembre eldc  15  avril. 
Sou5  ce  deruier.  il  eut  à  lutter  contre 
les  attaques  de  la  MfllillM,  qui  l'accusa 
(le  nY'tre  que  Tinstruinent  passif  des 
volontés  du  roi.  A  dater  de  1840,  il  ne 
Alt  plus  compris  dans  aucune  combi- 
naison tninisiériellc,  et  se  n  iifernia  ex- 
clusivement dans  ses  louctiuiis  d  inten- 
dant de  la  liste  ciWIe.  Il  contribua  avec 
on  gi-and  zèle  à  la  créatioD  du  Musée 
de  Versailles.  Apres  la  révolution  de 
1848,  il  resta  à  l'écart  des  affaires  pu- 
bliques, ci  ne  renia  pas,  comme  tant 
d'autres,  le  roi  nu'il  avait  servi  ;  il  lui 
resta  tiilclc,  et  même  le  défendit  dans  un 
écrit  dont  nous  allonsdonaer  le  titre. 
M.  de  Monlalivct  est  gimnd'croix  de 


le  30  avril  184: 


13,  et 


membre  de  Pin- 


l'ordre  de  la  Lé^'îoo  d'honneur  depuis 
le  30 
Stilut. 

Nous  eenoaissons  4e  lui  les  écrits  ci- 
après  :  I.  Lettre  d'as  jewne  pair  de  France 

tiux  François  de  son  dije  Paris,  impr. 
Le  Normant,  1827.  iu-8o  de  IG  pp.  Fait 
parité  des  publications  des  Ami»  de  la 
liberté  de  la  presse.  — M  Happnrl  adressé 
a»  roi,  concernant  la  présence  de  In  du- 
chesse de  lleirij  el  de  lex-maréchal  de 
liourmont  en  f'n<my. Paris,  Adolphe  (s. 
d.},  in-4'\  — m.  Ilépon^eancomieJau- 
bert,  daléi'du  28  février  \S?V,  coiiiiiien- 
çant  par  ces  mots)  :  M.  le  comte  Jaur 
oert  ayaa/puWjV....  Paris  limpr.  Fain). 
in-4*  — IV.  Discours  dans  la  discussion  de 
la  lot  sur  la  liberté  de  renseignement. 
Séances  des  2  et  3  mai  1841  (inru*. 
Henry),  in-8"  de  27  pp.  —  V.  IHseours 
etneanant  radministrattan  de»  forèi»  de 
la  coaranne.  Séanee  du  3  août  1847. 
Paris,  împr.  Panckoucke,  1847,  in-8*» 
de  16  iM*.  -  le  roi  Lo»i»-PhUippe  el 
sa  liste  civile.  Paris.  Michel Lévy.  1850, 
in-12<ie  1()8  pp. 

MOiVTAinAN.  —  Voy.  La  Tour- 
DD-PiN  ci-ilev.,  pp.  37  etsuiv.). 

MOXT.VrnW.  —  il  y  a  eu  en  Dau- 
phiiié  une  griude  lamilie  de  ce  nom, 
dont  l'origine  est  inconnue  et  se  oerd 
dans  les  ténèbres  dti  irioyen  ài,'e.  Gny- 
AUard  eu  a  donne  quelques  degrés, 
a«>9PZ  peu  certains,  dans  le  premier  vo- 
lume de  sofi  recueil  de  généalogies, 
niai.s  il  n'a  pu  remonter  au  delà  de 
1192.  A  cette  époque,  elle  était  l'une 
des  plus  pin'ssanles  de  ridlrt*  provin  -c, 
où  elle  possédait  en  toute  souveraineté  Id 
barouuie  de  MontauUsin.  Vers  la  fin  du 


xiii«  siècte,  elle  était  divisée  en  deux 

branrlies  qui  paraissent  avoir  fini  k 
peu  d'intervalle  l'une  de  l'autre  :  l'ai- 
nee,  qui  tenait  la  baronnie,  s'éteignit 
en  la  personne  de  f)rngntinet,  dont  les 
biens  passèrent  a  ilandonnet  sa  fille 
unique  (IV  L'antre  finit  par  IfflNUs, 
filleile  HrvjmiMul.  soii^MienrdeMonlinaur, 
et  de  Guiliemetle  de  Saigucn.  (^tte 
MaMle  (2)  épousa  un  GiàlknmKwfkim  ; 
elle  en  eut  un  fils  nommé  hoard,  qui 
recueillit  tous  les  biens  de  la  branebe 
do.it  elle  était  la  dernière  bériticre(3), 
et  prit  k  nom  et  lesinuet  de  MoniaiH 
ban. 

Ainsi  se  forma  une  seconde  fantille 
de  MoQtMihan  qui  est  beaucoup  mieux 

conmie  que  la  première;  GuyAllard  a 
donné  la  iiliaUon  de  tous  ses  degrés 
jusqu'en  1672,  et  d'après  quelques  gé- 
néainfxistes  modernes,  l'une  de  ses 
branches  subsisterait  encore  de  nos 
jours.  Son  patrimoine  était  eonsidén- 
hle  :  outre  un  très-grand  nombre  de 
terres  dans  le  Gapençais,  elle  possédait 
dans  le  Diois  exiles  de  Moiitmanr,  de 
Houle,  de  Gland  1,'e,  de  Lus,  etc.,  elr. 
Héritière  d'un  nom  illnslre,  formée 
par  les  Artavd  qui  descendaient  de 
CCS  IzoARD  anciens  comtes  de  Die  dont 
l'anlorilè  souveraine  ne  relevait  que 
des  empereurs  d'Allemayne,  elle  lirait 
de  cette  origine  princiére,  et  en  niéme 
temps  de  sa  rirhesse  territoriale,  un 
privilège  partagé  par  un  bien  petit 
nombre  de  familles  dauphinoises  t*  Iles 
(juc  les  barons  deSisscnajîe  el  de  Clé- 
rieu,  celui  de  pouvoir  conférer  la  no- 
blesse (4).  Ce  rare  privilège  ne  lui  fut 
pas  cndie.^lé  dans  la  ^^raiide  recherche 
de  1666,  et  toutes  ie.s  famUles  anoblies 
par  elle  et  encore  existantes,  et  qui 
présentèrent  lems  tilics  pour  tHre  vé- 
rifies, furent  maintenues  dans  leurpo- 
blesse.  Ces  anoblissements  sont  asses 

M)  File  fit  (loiiaiim  d;  la  luronnie  de  Monuo- 
Ijaii  a  siui  llls.  Hnntohn  df  Ltinrl ,  qu'elle  jvjli  eu 
d'un  prfniier  mjiuge,  par  acte  du  4  d  s  imva 
de  iioveiiibie  1«4  iValtxniiuys,  t.  Il,  p.  11(0.  H9»- 
*oHm  n'ayant  pas  eu  d'enfiots  de  Béatrxx  deùenii  f, 
&a  femme,  lit  li^rliier  de  ses  biens  Hng»et  Adkt- 
DMr,  seigneur  de  LoM^ê,  son  oaclc  M  is,  poor 
M  êbtkuwa  tfe$  detiei  dont  le  eucnsii  ou  cuii 
Krrvéê)ee  dernier  reda  la  baronnie  k  Bumberl  i», 
par  leit  dn  3  aoAt  iVH.  C'en  ainsi  qne  ceUA 
terre  entra  dans  le  (utrimoine  des  Danpiilas. 

(S)  Elle  avali  un  fiore.  nomme  Dra/omtet,  qol 
fut  ev^qae  de  Gap  de  13^^  à  i:i4.'t. 

'3)  tl  M  ai  bottUMC*  au  Dauphin,  le  «S  mers 

ias4. 

(4]  Vny.  $ur  ce  4nlt  d'enoUIr  n'avaient  cer- 
utns  setgoeurt  ra  itaupliiiié.  r&to/  potUi4uf»ê 
Cborier,  L  Ul,  p.  It,  tt  It  a»^Umm,  |f .  »i  «I 

saiv. 
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nmnbreat;  en  ?oici  quelques-uns  pris 
seuleiiirnl  dans  la  terre  de  Lus: 

En  1323,  Pierre  Booot  et  Cuillaume 
Odde,  donl  les  dtsteadaitUs,  par  suite 
d*one  allianoe.ont  formé  lafamilteODDB 

DE  BoGKOT,  à  laaucHe  apparlennil, 
crovoiis-nous,  Clauae  Odde  de  Triors, 
écrfyaindu  xvi"  siècle  dont  on  trouvera 
plus  loin  la  notice.  —  En  1385,  Pon» 
LOSSET  ;  Lanlehnr  Cav.  âr  qui  sont  des- 
cendus les  deux  frère»  Ikoum  et  Gas- 
ptarâ  Gay,  autears  de  mémoires  inana- 
scrils  dont  M.  Lonçcite  plusieurs  frag- 
ments dans  son  histoire  de  ta  Réforme 
en  Dauphinéi  Guigueê  ï  -avreks,  donl  la 
fomille  a  occupé  pendant  trois  cents 
ans  la  charge  de  cnàtelain  ûp  la  terre 
de  Lus,  et  qui  est  i-epré^eiUée  de  nos 
Imirs  par  M.  Emile  Laurens,  u  aire  de 
Die,  membre  du  conseil  général  de  la 
Drôme.  —  Tu  138Î),  Guillaume  Guey- 
BAUD  et  Guillaume  àmat,  son  beau-père. 
—  Chorier  cite  encore  dans  son  Sup- 
plément à  l' Estai  politique,  p.  316,  deux 
autres  anoblisseuienls  donl  il  t)c  doii- 
ne  piis  les  dates,  ceux  de  Guûiaam 
BooBE  et  de  Béatrix  Maucorims,  sa 
femni<*. 

Maiei'é  le  haut  rartg  qu'elle  occupait 
dans  la  noblesse  du  Dauphiné.  la  fa- 
mille de  Montauban  ne  nous  fournira 
pas  un  aussi  grand  nombre  d'illustra- 
iious  que  certaines  autres  familles 
moins  anciennes  et  moins  îllasties.  Les 
?t'ih Ti!r>>;istes  et  les  biographes  nous 
sigiiaienl  les  deux  suivants  : 

François  de  Montauban  (rf'.4f^0M//),rua 
des  plus  grandsseigneurstit'son temps, 
fut  eleve  dans  les  [^w^vs  de  François  V% 
obtint  en  1561  une  compagnie  de  che- 
rao-légers,  et  deux  ans  après,  le  gou- 
vernement deMarsal.  En  l.>51,  il  devint 
pannelierde  Henri  II.  En  l'M,  Char- 
les 11  érigea  eu  sa  faveur  la  terre  de 
Sanlten  eomté,  le  nomma  chevalier  de* 
son  onlvr  d  lieutenant-général  au 

gouvenienu'nt  du  l  yonnais.  Forez  et 
eaujoiais.  11  commaïuiaii  à  Lvon  lurs 
des  troubles  ocea>ionnés  par  les  pre 
mièresprédicalionsde  la  reforme,  mais, 
soit  par  esprit  de  tolérance,  soit  qu'il 
goatac  secrètement  les  doctrines  des 
réformateurs  il  ne  prit  que  des  demi- 
mesure»  pour  prohiber  rexercice  du 
nouveau  culte.  Dénoncé  par  les  magis- 
trats de  Lyon,  tous  Eëlés  catholiques, 
il  refusa,  a  ce  qu'il  paraît,  dVx('  iilnr 
les  ordres  sévères  que  la  Cour  lui 
transmit  à  ce  sujet;  néanmoins,  il  se 
retira  à  l'approche  du  barondes  Adrets, 
le  30  juin  1662.  U  se  jeU  ensnite  ou- 


rertement  dans  le  parti  prolestant, 
servit  dans  l'armée  du  prince  de  Condé 
et  de  l'amiral  de  Coligny,  et  périti  U  ' 
bataille  de  Saint-Deuis,  le  10  novem- 
bre 1667.  MH.  Raag  lui  ont  coMMfè 
une  notice  dans  leur  France pTototMlc» 
ainsi  qu'au  suivant. 

—  Gaspard  de  Moistai  li.iif  (/arja^, 
suivit  le  parti  des  armes  dès  sa  jea- 
Couverneur  de  Serres,  en  1576, 
puis  de  Gap,  en  1581.  il  servit  sous  Us- 
diguières  contre  les  ligueur?,  «se 
trouva  en  1590  aux  sièges  de  Condriec 
et  du  château  Pipet,  à  Vienne.  La  infm>3 
année,  il  eut  la  charge  de  «rand-mailre 
de  l'artillerie  en  Dauphiné.  puis,  celles 
de  co;rnni  saii  ('  iiénêral  de  l':trtîllerie 
(1591)  et  de  grand-bailli  des  inoilb- 
gnes  (1597).  Use  trouva  au  combatdt 
Molettes,  où  11  conduisit  l'arrière^. 
Pendant  la  guerre  du  duc  rie  Saroieel 
des  Genevois,  il  eut  uu  couuuaudemeni 
dans  les  troupes  de  ces  derniers,  qui 
le  nommèrent  go  jverneur  de  Saint- 
Genis  d'Aosle(l"  avril  Uî03].  De  retour 
en  Daii|>hiiié,  Monlauban  reprit  Sff 
fonctions  de  gouverneur  de  Gap,  qu'il 
pamît  avoir  exercé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  probablement  vers  U  fin  de 
1618;  son  testament  est  du  22  novem- 
bre de  cette  année-là»  et  son  fils  Joseph 
ancien  officier  au  service  delaHollaïuk* 
lui  succéda  en  1619. 

NOIWTAUQIIIER.— TgvJ^BiUBitT. 

M(  »NT]iaiJEf.  —Toy.  Dbrai-Slan' 

BRUN. 

JIIONTCDEKU  est  une  aucictineel 
puissante  famille  (^ui,  dès  le  commen- 
cement du  XU*  siècle,  trn:>i'.  <!'^j]  nfl 
rang  considérable  en  DaupUiué,  oueilt: 
possédait,  outre  la  terre  deMontclKinti 
celles  de  Moras,  de  la  Roche-de-Cluu 
et  de  Chàieauneuf-de-Galaurc.  Le  prfr 
inier  de  ses  membres  dont  on  ail  co\^ 
servé  le  souvenir  se  nommait  AnéMe, 
et  \ivait  en  1119.  Son  fi!>.  C'r,dt,U 
l  ui)  des  principaux  seigneurs  de 
première  cj  oisade  qui  se  fixèrent  es 
Palestine.  Son  nom  et  ses  armes  sont 
diiuslasalledes  Croisades,  à  Vomillt. 
Voici  rarticlu  qui  lui  a  été  consacré  (bu:> 
lelivretdu  Musée:  t  Claude  deMooicbe^ 
«nu  se  distingua  à  la  première  croi 
c  sade.  Il  mourut  en  Terre  Sauite,  en 
c  1 122,  ainsi  qu  on  le  lisait  sur  son  loffl- 
c  beau,  qui  existait  encore  au  siède 
€  dernierdansTéplisede Sailit-Jacques-  ■ 
<  le-Mineur,  hors  des  portes  de.Jéni*  I 
t  saltni.  Ce  fait  se  trouve  aussi  BW*  . 
c  lion  né  dans  les  preuves  ihites  par  1) 
«  funille  de  Monichenu,  pour  être  ta- 
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•  miM  m  honnean  de  It  Cour,  i 

Parmi  les  illiistralions  qu*ellea  prodoi- 
les,  nriiis  citerons  encore  : 

—  Barilidlmy,  d'abord  r  lîKieui  de 
Tordre  de  Saint-Aotoine-de-Viennois, 
fui  nommé  èvéque  de  Bc'ziers  vers 
1384,  et  mourut  en  odeur  dt:  j»aiuielé 
au  mois  de  juin  1402. 

-  Falqm  (Fako),  prit  aossi  Tbabit 
Je  Saiiil-A?UoiiU!  el  fut  envoyé  avec 
itoberi  de  Sa'int-Agniu,  en  qualité  de 
^épiMéde  l'ordre,  an  eoneiledeCons* 
laïK  c,  en  1414.  A  son  retour,  en  1418, 
i(  lui  ijoiniiié  ahh  '  i^cncrnl  dt'  Saiiil- 
Aiiloiue  et  mourut  la  ua-uie  année. 

—  Fëlque,  mort  vers  1477,  fut  l'un 
des  gentilshommes  «iauphinois  que 
Uui»  U  poursuivit  avec  le  plus  d'a- 
daraenieut  après  Kon  avènement  an 
trône.  Les  persécutions  dont  il  fut  Tub- 
jetdela  part  de  ce  prince  vindicatif 
aoot  racontées  avec  de  furl  (grands  dé- 
tuls  par  Chorier,  dans  son  Uist.  gin  , 
t  II-  y\).  161  et  Miiv.;  flics  orireul  un 
curieux  tableau  des  mœurs  ilu  xv« 
Mèclc.  Le  mariage  de  Georgetle  de 
Monichenn,  sa  fille,  épousée  de  vive 
force,  sur  l'ordre  du  roi,  par  limnbert 
de  Hiâtarnay  el  Iniluée  uiaigré  ses 
pleurs  au  efiateaa  de  Charmes,  jette 
snrcelle  sombre  histoire  uu  vil'  iiilti- 
rèt  dramatique  :  i  ous  jeco.iiinr.fîdotîs 
œ  sujet  a  ralleiition  de  nos  roiiianciers 
iliopbinois. 

-  Jean  fut  évéqiie  de  Viviez  de  1479 
'à  i4M  (1).  D'après  La  Ctiesna>e-des- 
Bnis^ioc.  cil.)  qui  lui  donne  le  prénom 
iie  Phiiiberlt  il  f«'i  <ltî  l'ordre  de 
î«mt-Antonie  el  conmKuideur  de  Ito- 
véreen  Piemoiil.  «  Le  duc  de  Savoie, 
>  (lit-il,  le  ebargea  de  quelques  iiégo- 

•  cialioiis  auprès  du  n  i  l.nuisXI,qui 

•  reii>oya  en  qtialile  de  son  ambassa- 

•  tiiUr,  auprès  de  François      duc  de 

•  Breka^e,  et  le  récomfwnsa  en  lui 

•  donnatii  l'évêchéde  Viviers.  > 
—  AiUotne,  i  rere  du  précédent,  servit 
os  Charles  VIII  dans  l*eapédilion  du 


rovàuii.e  de  NaptLS,  et  se  signala  sur- 
loin  à  la  prisie  de  Capuiie  et  à  la  ba- 
taille de  Fornoue  (1496).  11  reçut  en 
ràompiuse  de  ses  services  la  charge 
de  bailli  du  Viennois  et  du  Valentinois. 

—  Marin,  fils  du  précédent,  fut  l'un 
des  grands  persounzgesde  son  temps. 
I^raaçois  h' le  nomma  son  maître  d'Iiô- 
tel,  henechal  du  Limousin  et  de  la  Has- 
^-Marcbe,  buim  du  Viennois  et  com- 
ntandant  dana  le  Lyonnais,  le  Fores  et 
le  Beaujolais.  H  rendit  de  grandsservi- 

!A  MtU  €kr»êt,  tl>*éd.),  1. 111,  R.  IMS. 


ect  ee  prinee,  avec  U  (luel  il  eombai- 
tit  à  Agnadel  el  à  Marignan  (l'IS).  Il 
avait  levé,  par  son  ordre,  12  O.iO  lans- 

3uenets  et  les  ctminaoda  a  la  balaillo 
e  Pavie  ;iô25],  où  11  Ait  fait  prisonnier 
vl  coodnilen  Espagne.  Rendu  à  la  li- 
berté après  le  li-ailé  de  Madrid,  il  reçut 
du  Roi  une  commission  pour  lever 
6,000  Suisses,  ce  qu'il  fil  avee  un  dèa- 
intiTcsscnienl  bien  inre,  car  il  enga- 
gea pnui  celle  levée  plusieurs  de  se.s 
terres  qui  furent  ensuite  saisies  et  ven- 
dues par  ses  créanciers.  Il  fut  choisi 
pofir  médiateur  entre  le  dîic  de  &ivoiu 
el  le  comte  de  Genève,  et  réussit  à  ar- 
ranger leurs  différends.  Enfin,  après 
avoir  rempli  diversi-s  anir<'^  missions 
ho'iorabies,  il  mourut  à  Saïui-Ger- 
main-en-Laye,  et  le  roi,  qui  avait  pour 
lui  une  grande  affection,  voulut,  par 
une  faveur  bien  rare,  qu'il  fût  enterre 
à  Sainl-Denis. 

—  Cette  famillea  eu  encore  quelques 
m  rerhiuix  de  camp,  entre  autres  Abel. 
luai  uujsde  Monichenu,  mort  a  Greno- 
ble,  le  12  octobre  1769;  des  chambel- 
lans et  des  chcvaliersdeaordres  du  Roi. 
—Un  de  ses  derniers  membres,  Clande- 
Marie-Uairi,  né  en  1757,  embrassa  la 
carrière  militaire,  émigra  an  commen- 
ceii  eiil  de  la  révolution,  servit  dans 
rnriuéedes  princes,  cl  rentra  en  FranC(! 
d  la  première  reslauralion.  L'j  23  octo- 
bre 1915,  il  fut  nommé  commissaire 
du  ijniivcnuiiictit  fiançiis  auprès  de 
Napoléon  a  bte-iieleiie.  11  remutii  cette 
mission  de  manière  à  ne  mériter  ni 
blâme,  ni  élog*'8.  Le  général  Moutho- 
lon  dit  dans  ses  Méfu.  de  la  captivité 
de  Ns^lém  :  «  Le  marquis  de  Monl- 
((  etaenu  était  le  type  du  colonel  durè- 
«  gne  de  Louis  XVI,  et  tel  que  je  me 
t  représente  lesLafayelte,  k  s  Noailles, 
f  les  l>ameth,  partant  pour  servir 
a  co  nme  volontaires  sous  les  ordres 
f  de  Washington.  L  emprcur  l  avait 
M  beaucoup  connu  à  Valence,  où  sou 

•  régiment  s'était  trouvé  longtemps  en 

•  garnison  avec  le  régiment  de  cavale- 
«  rie  dont  le  marquis  de  Moiilclienu 
c  était  colonel...  Nous  eûmes  lieu 
«  en  toute  occasion  de  nous  louer 
€  de  lui..  T>ts  <iti'il  recevait  des 
«  journaux  de  1*  rance,  i'.  s'empressait 
c  de  les  envoyer  à  l'Empereur  avant 
<  nu^ine  de  les  avoir  ouverts.  11  y  joi- 
«  g  liait  des  extraits  de  sa  correspon- 
«  dance  parliculicre  >.  A  la  mort  de 
Napoléon,  il  était  le  seul  représentant 
de  la  Sainte-Alliance  ;>  Sainte  Ht'lène, 

tous  ses  collègues  lui  avaient  successi- 
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Ttsenl  remis  leurs  pouvoirs  en  ptrlint 
p*ur  l'Europe.  Il  est  mort  i\  Dieppe  le 
18  août  1831,  laissant  un  fils.  Charles- 
OmMoilm,  marquis  de  Hoatcliena. 
MONTCHOISI.— ¥oy.CBaiR-MORT- 

CHOISI.     ,  . 

MO.VTELEG1EB  ->  Voy.  Bernofi. 

■O.^TEU\  (Jkrôme  OE)-Monluiis  , 
seijnieiir  de  Mirilx'l  t'i  dv  Rivoire,  cé- 
lèbre méUeciii,  iiaquil  eu  Daiiphiné 
▼er»  le  commeiiceiiieut  du  10"  s.  il). 
Son  utMo,  Seba.^lien  de  Monteux,  mé- 
decin aussi  el  anleur  de  quelques  ou- 
vrages, était  originaire  de  liieux  en 
Languedoc  (2).  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Morit|)fllier.  il  vint  se  fixera 
Paris  où  il  lut,  des  1530,  l'uu  des  mé- 
decins de  François  !«%  et  saceeeelve- 
nenkde  Henri  li  ei  de  François  II.  Il 
nous  raconte  dans  la  dédicace  de  ses 
OpiuciUa  juveaUia^  qu'ayant  en  l'tiun- 
iieur,  eu  1543,  d'accoucher  Catherine 
deUédicisde  ce  dernier  prince,  il  avait 
reçu  la  uiis^ion  spéciale  de  veiller  sur 
sa  dél)ile  saule;  mais  tous  ses  soins  ne 
purent  lui  prolonger  la  vie  au-delà  de 
sa  seizième  année.  Sous  Henri  II,  pràce 
peut-être  à  la  proleclioo  de  sou  jeune 
malade,  qui  porlait  le  litre  de  m-^Mth 
phitt,  ou  à  celle  de  Diane  de  Poitiers,  il 
avait  été  noininé  malecin  de  l'hôpilal 
de  Saint-Antoine  de  Viennois  ^hioique 
se»  fonctions  auprès  de  ces  deux  prin- 
ces l'appelassent  souvent  à  Paris,  on 
voit  par  diver.>  passages  de  ses  é«;rits 

au'il  faisait  son  séjour  ordiuaire  en 
auphiué.  Sa  réputation  y  était  des 
plus  grandes;  l'on  venait  des  provinci'S 
voisines  le  cunsuller  dans  des  cas  des 
espérés.  D'après  le  Catal.  des  Ljf&nnak 
diijn.  de  mém.,  "  il  fit  un  as'^ez  lonj;  se- 
t  jour  a  Lyon  et  y  cxt;rça  s;i  prules- 
c  aion.  >  Nous  ue  c'ouuaissuus  pas  l'é- 
poque précise  desa  mort.— De  .son  ma- 
riage av<ic  Françoise  Foiirnier,il  laissa, 
entre  autres  entants,  doux  tilles  qui 
s'allièrent  i  deux  grandes  familles  de 
notre  province.  L'une,  Marguerite, 
épousa,  le  28  avril  1656,  Antoine  de 

tl)  Il  se  dit  lui-ni4«M  Delpkimentu  sur  leUtrede 

ion  compemliolvm  rvralricis  scientiir  (ii»  viii. 

il  D'iiprès  le  ilt-mcnal  prrpeturl  d'Easlarhe 
Piemnnd  ms  de  la  BiM  Imi|).)  .  il  éuii ,  au  roo- 
iralre, de SalDt-Antoiiic. en  Viennois  Otanaalisie 
rarODie  ainni  m  mort   •  >>>lile  Sebastien,  seisneur 

•  de  MunleuT.  se.gneur  de  Miribel,  natti  (toatint- 
«  Antoine,  s'estant  rendu  eonemy  de  setfOlsIas, 
m  et  raehticinBi  tf'ea  tMr  OBg,  il  receit  iny  mi«« 
«  ■■  eoM  4*aratelNnH;  noL  relags.  le  si  émmbte 

•  ISBI ,  oaqae I  coup  U  moarost  *i  iours  apiès  sa 
9  blessare.  Q>elqves  lotrt  auam  m  mort,  il  ae  feit 
«  bailler  certains  papiers  el  lesteHjcner  M  feu. 

•  bicT  tuy  pardonne  ses  (avUet.  ■ 


Beaumont,  seigneur  de  Barrières:  l'au- 
tre, Françoise^  épousa,  en  lôjS.  Gis- 
pard  Alieman,  seigneur  de  Daiilesm. 

Nous  avons  sous  les  veux  presque 
tous  les  ouvrables  de  ce* médecin. En 
voici  une  liste  plus  complète  et  pins 
exacte  que  celles  données  par  tes  bio- 
graphies médicales. 

I.  IHalexeon  medicinalivm  iiW  il*-. 
ttunc  receiu  m  lucem  prolali.  Aditcbual 
de  hiê  fMe  ad  r elieiMJfs  «etffd  MfH' 
nom,  muHus,  laudes,  cansilia  pnnM 
pcrimenl,  libellas  lonije  utiiissimHn.  Lv^- 
dvni.  svb  seau  Basilieiiei,  apvd  Midi. 
Parmenlerivm.  m  dxxxvii.  PeLii^* 
de  J  tï.,  prelim.  non  chiff.,  i84  pfKd 
12  rr.  imn  diili.  pour  ludes»  etc. 

II.  OprscriJ  hrBtutu,  Uigdiiii, 
apud  J.  Tornsesium  et  Gvlicl.  Gaieifii. 
M.  D.  LVi,  in  S''  df  7  el  32  pp.  Osl  une 
di.'iser talion  sur  la  fontaine  ardetiU*. 
dédiée  à  Aymar  Falcoz,  bislorieu  de 
l'ordre  de  Sl-.Vntoine  de  Viennois.  FJIe 
a  éié  l'objet  d'uneréfulation  par  Arcoil 
médecin  de  Grenoble.  —  G.'S  Oftwsk 
Iwemlia  sont  au  nooriire  de  5,  et  tor- 
inciil  chacun  un  petit  vol.  ayant  df' 
1111*68  et  des  paginations  sépares.  Nous 
venons  de  doimer  le  titre  du  premier, 
voici  ceux  des  autres  : 

III.  De  admirandis  fnrvltalibrt.  fn- 
rum  tausœ  lalenlcs,  cœcœqf  ac  j^ïenni 
ùwaùbw  igmotœ  Mtnl  ^cenltuia  dtue  eut 
aliquot  decurijs.  Lv}.'dviii,  apud  loaa. 
Tornaisiuin  et  Gviiel.  Gazeivui,  aJ».LVi, 
in-Sf  de  56  pp. 

IV.  Seleeta  aii^oi  im  mplmismot  rt- 
dartn.  quorvmseciiones  tressant.  I.vgdt- 
111,  apvd  lo^n.  Turnaîsivm  ei  Gviiei. 
Gazeivm,  ■  0Lvi,  in-8*  de  66  pp.  In 
pp.  28  à  50  cotttieuneat  an  éloge  de  h 
médecine,  par  Erasme. 

\.  De  his  qvœ  ad  ralionaUs  wuàci 
disciplinam,  mumu,  laudee^  emtUÏÊ,  «t 
prœmia  pertinent  libellas  cum  appenUct. 
Lvgdvui,  apud  loan.  Toruas^viuelGf^ 
liel.  Gaieiiun»  h.  d.  lti,  in-8*  de  S 
pp.=Cel  opuieule  avait  déjà  ^laru  sok 
le  litre  suivant  :  ùe  medkis  tEiAoroi 
id  est  sermones  sex^  iau  receni  va  lace» 
prolati,  Eivademdêkêwênmélf^ném 
nique  indicijs  Epitome  longe  i</i/i,«»««- 
Lvgdvni,  excvdebant  Melch.  el  Ga>p. 
Treschel,  H.  D.  xxxiiii,  in-*»  de62  pr 

VI.  Ue  medkt  lAeeMaé  liber  phws- 
Lvgdvni,  apud  loan.  Tornœsivni  et(iv 
lielm.  Gazeivm^  m.  d.  lvi,  in-^  de  i£ 
pp.  Ce  Tolume  est  terminé  parSff. 
non  chiffr.  pour  la  table  des  matières 
des  ô  traités  formant  les  OfFsaru  h- 
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Cmpendielvm  cvratrkia  geientiœ 

Ivn:],'  r!i!!ssiTiirr!i  Aitlorr  I).  Hieronhno 
ifMi^tto  D£lfikiMttiiiy  iiircbclU  liivoriaqf 
émim,  aria  et  meMcinœ  doclore,  adiecta 
imper  est  emdem  tyUoge  de  jmrgatio- 
tubiu,  Lvgdï'ni,  a[»M(l  Iran,  Toniîesivin 
clGfliel.  Gazcivii),  m.  i>.  lvi.  ia-S»  de 
3M  pp.,  ptiis  3  rr.  non  cbifTp.  poor 
['indix  et  v errata, 

VIII,  De  activa inedk'inaescicnfia  rnm- 
meniahi  dvOy  quorum  primaa  de  aaïubn- 
tatê  «M  moi»  tuendœ  sanitatig,  neram 
flitm  prodanmd/r  mi  multos  nnnnx  uitœ 
ralwuem  moJumqf  docel  aller  uero  uni- 
mules,  qui  ad  morborù  ewaiimes  pcr- 
'iiient,  canones  explanat.  LTgdvBi,  apud 
luafi.  Tornae:>ivin  et  Gvliel.  Gazeivm, 
M.  a  Lvii,  in-H'  de  8  fr.  pieliin.  non 
ehiffr.,  318  pp.  et  13  autres  pp.  non 
citîffr  pour  la  tafile. 

tej  Coiuifieiiiiiii'e.s  onl  élé  Irad.  eii 
français  par  Claudti  Valgelas  bous  le 
U\n  MiirAiit  :  Commenlaire  de  la  cm- 
servaHon  de  sanié  et  prolongation  de  rie. 
A  Lvou,  Dfiur  laii  de  Tovrnes,  m.  d.  lix, 
iit*r.=Aitr«  édit  :Pïirw,  Simon  Cal- 
uaria,  1372,  in-12. 

IX.  De  infanlivm  febribvs,  atifue  al/js 
iiicnsqut  omnibus  matiSf  i:^x^<ja.-n:x.  Lvg- 
(Iviii,  apud  loan.  Toniieiivm  el  GvTj. 
Tiaït-iviii,  M.  n.  lviu,  iii-4"  di;  4  fi", 
preiiiu.uou  chiffr  el2o  pp.  ~  Hcitnpr. 
dm» l« Recueil  publ.  a  Venise  en  1026 

ill^  XIV). 

\.  De  morhf)  f.nllko  Ubrr.  Lii^^duni, 
apud  îuruseMuiu  el  G.  Gazeium^  làô8, 
iM».  (Cite  par  Yaiider-tf n^len.) 

W.Chinryi  a  ursilin,  adaliqiiut  affec- 
<Mi,  qm  re/tentiuam  e.ci<iunl  cural'mnem. 
Murbi  Uem  veuerti,  ac  fu/  uw*,  quilmic  vi 
sunt,  curaliitmes,  Lvgdvni ,  apud 
loan.  T()nia'>ivtii  el  Gvl.  Gazeivni. 
M.  D.  Lvui,  111-4°  de  4  ff.  non  chilTr.  et 
73pp.  =  Repro4.  la  némo  année  dans 
le  Recueil  suivant,  et,  en  tSM,  dans 
celui  publ.  à  Venise  (u«xiv). 

XII.  UaUms  felfrtvm,  q^uœ  omnium  mor- 
*op«ft  ffrmUmmn'  mnt,  lihri  iX.  Chtrur- 
SUaaii  riHa  ad  i  :  juut  affeclm,  qui  rt'- 
pminam  exKjunl  furntinnem.  Moi  hi  item 
tenerei,  ac  eorum,  qui  hiuc  viani  sunt^ 
MNoMf.  Dêinfantium  feOrikn  et  pU- 
^iqt  omnibus  afiis  malis,  Tz^x-^u-y-nx 
J;Ug4uiH»  apud  Joli.  Toi-nsesiiuu  elGuK 
».  LVIU,  in-4''  de  S'ff.  prél. 
n -n  cliiffr.  el  106  pp.  La  dédie,  adres- 
sée par  J.  de  Mo  iienx  îmi  canlinal  <!e 
Lorraine,  est  dulce  Castro  noslro  tti- 
foriœ.  Reprod.dansie  Itecndipnbl. 
a  Venise  vu  1620  (n"  \iv). 

XiU.  Ànaeeves  mrborm.  Lvgdvoi, 


apT^Ioan.  TonmiTm  tjpogr.  RegiTm, 

M.  D.  î.\.  Quatre  tomes  en  nii  x  nl  îti-S, 
de  5^  pp.,  pins  tOpp.  non  chitlr.  con- 
tenant l'index  et  une  lettre  de  Rruye- 
rin-Champier  à  Tautenr. 

XfV.  ('f(iri.r9imi  viri  Hieronrfjni  Montvi 
Christian I sa tmi  (MiUUaram  régis  Htedici  ^ 
emi9lUanj,  prgeHeo  wuéiM  û  éûûtk  «îHt 
div  desiderata  cj-  niinc  primitm  iutucem 
édita,  m  sex parles  diuisa. 

I,  Ue  pnfUfÊitdis  àumami  e^rpvrië  marM  fêrti- 

cuUaribus. 

II.  De  drprrhrndii  iV  l'JrpnrganJis  ftbribn». 
lit.  De  euraniiê  l»fa»ti»m  morbU  febrib. 

IV.  Ù0  dUtuffieU  mjAHUwâ  tffMus,  qm  repen- 

fÏMiM  eiiijnnt  curfiftonrm 
T.  i*f  lufHda  ianilaie,  êrmi4  saJubrUalts  initia, 
Ti.  CemfeiuUam  wotrM»  wlMilic,  et  i»  jwrff* 

tiMejuxtê  iMiHM»,  etc. 

In  quibn.t  omnia,  qnœ  ad  pracliram 
ipsam  exquiAite  exercendam  sunt  ticcessu' 
ria,  methodo  mirabili  enodanfur,  ac  illm- 
trmUwr.  Venetiis,  apud  Varisfon , 
Mncxxvt,  in  l''  de  IS  ff.  préiim.  non 
Chili,  et  339  pp. 

MO.^TEYNAltD,  illustre  ftmîll  • 
qui  descend,  dit-on,  de  ces  anciens /ly- 
iiflrrf,  dnnl  la  fameuse  querelle  avec  les 
AUeman  divisa  toute  la  noblesse  de 
Daiiphinédans  les  fireniières  années  du 
règne  t!e  ntîiT\!it  it  II  (13.35-1340).  — 
Nous  necoimai.sson.s  pas  lesdoruincnls 
sur  lesquels  s  appuient  len  géfi^logis- 
tes  pour  faire  celle  jonction,  ni  surtout 
pnnrqn«»i  \efi Aynard  quittèrent  un  nom 
dont  l'illustration  remontât  taux  tcmpf 
d*lurn,  évéque  de  Gr«nioble,  c'est*.*- 
dire  vers  l'an  965,  pour  prendre  orini 
de  Monleynard.  [Nous  .«vivons  qu'on  î- 
cherché  à  explit^nei  ce  changement  à 
l'a ided'nnehttitoirede deux  montagnes, 
mai.s  nous  n'avons  pu  diseemer  nette* 
ment  si  c*ei>t  un  Aynard  qui  donna  tion 
nom  à  une  «lontagne  ou  une  monta- 
gne qui  donna  son  nom  aux  Monley- 
nard. Quoiqu'il  ru  soi»,  lopn'mier .«^ei- 
goeur  de  Montcunard  sv  uuiuinait  Ray- 
mond. I/un  des  lavorisde  Louis XI  |>en- 
dant  le  séjour  dr  re  prince  en  naiijihi- 
né,  il  fut  nomme  lieulenant-génerai  de 
la  province»  par  lettres  datées  de  Gre- 
noble, le  »  juillet  1465,  et  destitué 
trois  ans  après  par  le  aouverncur  Lonis 
de  Laval,  sur  un  orare  ùn  roi  Char- 
les ¥111.  Il  lests  le  94  février  1488  ei 
fut  enterré  !i  Préliois.  Sa  nombreui^c 
postérité  s>sl  divi>('e  vn  plusieurn 
branches,  dont  une  seule,  encore  exis- 
tante, est  représentée  (le  nos  jours, 
croyons-nous,  par  {It'dor-Jnst'jih,  mar- 
quis DK  MoKTKYNARb,  ne  le  16  mars 
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1770,  maréchal  de  camp  le2 avril  1817, 
genlilhoinme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi,  le  2J  novembre  182U,  pair  de 
France,  par  ordonnance  du  5  novem- 
bre l^i27.  ^  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnagei»  distinguer  houl  sorlisde  cette 
foniille,enlreaulresunsecrélaired  Etal 
au  deparieinetitde  la  guerre  dont  nous 
allons  parler. 

BIOMËYNARD  (LOUIS-FRANÇOIS 

de)  naquit  au  cbftteau  de  La  Pierre 

{près  de  Tcncin),  le  13  mai  1713(1), 
de  yosf/^/i-Louis,  seigneur  de  Champs,  et 
de  Claudiite  de  I  a  U  islie.  Oesline  à  la 
carrière  militaire,  il  entra  au  service 
le  12  janvier  1728,  avec  le  {^rade  de 
lieutenant  dans  le  régiment  de  fto}'al- 
Taifiseaux.  En  1733,  il  leva  une  com- 
pagnie à  la  tête  dr  laquelle  il  servit 
avec  une  grande  distinction  pfndant 
les  guerre^)  d'Âilcuiagne  jusqu'en  1743. 
Allaché  k  l'armée  d'Italie  par  ordre  du 
1"  septembre  de  cette  amit-c,  il  obtint 
en  1744  le  régiment  d'Agenuis,  fut 
charge  en  1746  de  reconnaître  les  cite 
mins  praticables  pour  pénétrer  dans 
1  Etat  de  Gènes,  se  trouva  au  passage 
des  Alpes,  a  la  prise  d'Acqui,  ue  Sara- 
valle,  de  Plaisance  et  de  Pa? ie.  Sa  bril- 
lante conduite  à  l'affair'-  de  Rivaroime 
(27  sepUMubre  ili^t  le  lii  clioi>ir  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  Roi,  qui  le  ré- 
compensa par  le  grade  de  brigadier, 
l  e  marquis  de  Monlt  vnard  rejoignit 
bienlôt  1  armée  d'Italie  et  se  lit  encore 
remarquer,  le  37  avril  t748,en  s'em  pa- 
rant  des  bains  d'Acqui  où  il  fit  prison- 
nier 3uO  Piémonlais.  Il  fit  ensuite  la 
campagne  de  Provence  M>ub  le  maréchal 
deBclli8le,prit  pan,  en  qualité  de  bri- 
gadier et  de  niriréeli.il  ^piuW-:iI  des  logis, 
a  la  conquête  du  coinledc  .Nice,  ctn-sta 
sur  la  frontière  jusqu'à  la  paix.  —  Dé- 
claré maréchal  de  camp  en  décembre 
1748,  il  fuiemployéàrintérieur  conmie 
inspecteur  de  cavalerie,  au  caujp  de 
Beaucaire  (13  juin  1763),  à  eelni  de  Va- 
lence (31  juillet  1755),  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  (25  mars  1750).  Il  ser- 
vit sous  le  duc  de  Richelieu  dans  l  ile 
de  Minorque,  où  il  se  distingua  à  l'as- 
saut du  fort  Philippe  Rientôt  après  il 
passa  a  l'armée  du  Rhin,  concourut  à 
la  conqoéfe  de  l'électoral  de  Hanovre, 
et  fut  enfin  récompensé  de  ses  longs 
services  par  le  grad<'  de  lieutenant-gé- 
néral, que  le  roi  lui  donna  le  10  lé- 
vrier 1769.  —  Après  la  retraite  du  due 

(1)  Qnelques  généalogisiet  disMl,  l«  IS  nal 
me.  Nous  avons  saivi  u  Ckrmukfiê  ÊtU.  ûê  PI- 
■Md  (l.  V,  pp.  63*  ei  9UIV.) 


de  Choiseul,  il  fut  appelé  an  mln'isièie 
de  la  guerre  le  6  janvier  1771 .  Quoique 
son  p  tssage  aux  affaires  ait  ele  d  di>n:L 
courte  dur«e,  il  fit  adopter  plusican 
réformes  et  institutions  nouvelles;  oi 
lui  doit  notamiuent  l'école  de  cavalerie 
de  Sauinur.  Il  sortitdu  ministère Ie27 
janvier 1774 (2), ut  fut  depuis. rroyoo»- 
no'is,  gituverneiir  do  Sarrelouis  et  ^'ou- 
verneur  général  de  l'île  de  Corse.  —Il 
est  mon  an  château  de  Tendu,  en  mi 
1791,  ne  laissant  pas  d'enfants  de  son 
mariage  avec  M(tru'  tianç4nie  deWOÊ- 
TtY^ARD,  sa  cousine. 

Portrait.  —  En  buste,  de  profil, 
tourné  a  I>.  dans  un  ov.  surmonté  d'at- 
tributs militaires;  en  bas,  sesarmci. 
Petit  in-4«  très-rare. 

MUNTJOUX.  —  Voy.  Ve-SC. 

MOI\TLlIC  (Jea.n  de),  seigneur  de 
Balaguy,  maréchal  dti  France,  naquii, 
d'après  Cborier,  en  Daupbiné.  Il  était 
lils  de  Jean  de  Montluc,  evêque  de  Va- 
lence et  de  Die,  qui  avait  séduit  rl 
même  épousé  secrètement,  dit-ou,  uoe 
belle  jeune  fille  nommée  Anne  lb^ 
lin  i3;  Il  fut  légitimé  en  janvier  1567. 

—  En  1572,  lors  de  l'élection  du  due 
d'Anjou  au  trdiie  de  Pologne,  deetifii 
dont  le  succès  fil  tant  d'honneur  à 
l  evénue  sou  père,  Catherine  de  Médi- 
cis  l'envoya  dans  celle  conliée  pour  v 
préparer  Us  esprils.  Il  se  troufai'l 
alors  à  Padoiie.  où  il  étudiait,  avec 
plusieurs  aulres  gentilshommes  (irao- 
çais.  la  langue  iulienne  et  le  maaie* 
ment  des  armes.  «  Dans  ce  voyage,* 
dii  J.  ('-Iioisnin,  secrél.iire  de  son  i^ère, 
«  fut  avec  luy,  un  genlilhomiuedu  Uau 

(S)  Oa  fit,  i  l'orxasiua  d«  u  sortie  da  miiiliièrt 
le  eoaplei  Mtmt  : 

QmI  brait!  quel  train  aa  S^ôV 

Dv  la  foar' 
SeraU-ce  donc  de  1  amour 
Encore  quelque  nu  racle  • 
Non,  non,  non,  non,  iinn,  ma» 
No»,  ce  a'ett  qu'âne  4eMd«  ;    -  - 
C«M  BMltear  de  MMHfMM 

Qui  repart, 
Aprèsavoir  par  hasard 
Occape  le  minisu-rc 
Sans pcjiarr,  sans  penser,      .  - 
StitliMaer  dtiastlMtfriak*, 

(3)  On  a  préiciido  qu'elle  ct  iii  abtie^^  de  ^vfOÊ. 

—  Outre  le  peu  de  rcifuUriic  de  se*  œxorv  « 
éTèque.  l'iju  des  hommes  les  plus  remarquables 
XVI'-  siècle,  montra  beaucoup  de  peurbanl  pocr  lr< 
doctrines  de  la  reroriiie.  Le  doyeu  du  rbapiue  it 
Valence,  Félix  de  Vermoiui,  le  deAoaca  «■  ftK 
Pie  IV  et  le  fit  rondanioer  eoame  Mr6n«M;  Mb 
n'a  ani  ra  produire  dea  prenvM  •«iftoMiMMi 
l'appBl  de  u  pUlaiA,  U  Ail  coiiaawé  k  lii  Mk 
aawnde  hoMMakle  par  artèt  da  coaseil  da  14  en* 
1^60  —  Jean  de  IfooilBe  oceapa  le<  sf^esde  Va- 
lence' et  de  Die  de  1553  ï  1579.  ep'  ;i  c  de  sa  aMII> 
Oo  a  patoiie  plasleara  ému  fwu  et  coatic  lab* 
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€  phiné  nommé  Charboiineau,  homme 
t  de  luoyen  âi^'f,  el  u'i  aulre  appelé  Du 
I  Belle, ' bai llir lie  Valence,  et  moy.  t 
A  '^nn  rp'njir  \\  s'attacha    la  personne 
e.l  aux  iiUeretb  (l<i  Uuc  li'Âlençon, 
te  Ht  gouverneur  de  Cambrai,  en  1581. 
Avant  eiisuilf  enibrassé  le  parti  tic  la 
It^ue,  il  couduiiiil  un  secours  de  4000  i 
bommts  ait  Hucd'Aumale,  qui  voulait  | 
surprt'tidrc  Sfulis,  niais  r!  fut  haliir  de  j 
vanl  celle  ville  (17  mai  Ijë^s  ainsi 
qu*à  la  journée  d'irqiie»;  il  servi  I  airMi 
pour  ec  p;i!'ti  à  la  'v\ôv  du  sie^'C  do 
Paris  el  do  celui  de  Houeiu  en  1'>U2. 
Après  rn\  eneniimtde  H»»nri  IVati  trône, 
sa  femme.  Renée  do  Cl.  i  inoni-d'Aui- 
boise,  alla  trouver  ce  prince  à  Dieppe 
et  lui  obtint  non-seulement  son  par- 
don, mais  encore  l'éreclion  en  Sît  faveur 
«le  la  viîledt' (.ambrai  en  sf>nvcrainele, 
et  la  dignité  de  maréchal  de  France  i 
(It^  nov.  1693).  Malliettreusemenl  Ha- 
î:tL:nv  ne  stit  pas  conserver  longtfinps  ' 
#a  principauté  :  il  se  rendit  telleuieiu 
odieux  aux  liabllants  de  Cambrai  que, 
pour  sp  délivrer  de  son  oppression, 
cei'X-ei  ouvrirent  leurs  porlesaux  Es- 
l>a(;iiols  ^1).  Dans  cette  eireonsianee, 
kciu'i',  sa  r»Miiiiie,  montra  plusdcc(eur 
que  lui;  elle  se  conduisit  en  héroïne, 
comme  le  devait  f<iîre  une  sœur  du 
brave  Bii^sy -d  Amlinis»'   Après  avoir 
défendu  la'ville  une  piipie  à  la  main, 
luôléeauxtjiielquessulilaLsieblés  fidèles 
à  son  mail,  quand  elle  vit  que  la  cita- 
delle était  prise  el  qu'on  rédigeait  les 
articles  de  la  capitulation  (9oi*t.  (&95), 
elle  s'enferma  dans  son  cabinet  et  y 
m'Utrut  do  dcsr5:(>oir  :  t  Perdant  ainsi 
«  la  vie,  dit  un  biographe,  avant  d  a- 
«  voir  |>erdu  le  titre  de  princesse,  t 
Quant  à  Balagny,  il  supporta  très  phi- 
lositfïbiqueiDent  sa  c)tut«!  el  se  retoaria 
ensuilA  «vec  Diaue  d'Eslrées,  fille  du 
gfand-mattre  de  rartillerie  de  France. 

(DMin-Cayet  (Collmion  PeUioi,  v  série, 
t.  Wli*  y  91)  altriboe  rirr.'al'oo  des  tiatillaou  de 
ÂMiMi  coflU«  B4l<tia},  *  il  ce  ua'U  «voll  UU  baiu  -, 
m  diMl.  eeruiac  BOKiMledeeulvni  dt  |Ml»d«deM|- 
m  once,  où  (Tan  eutié  il  wrvtl  fall  mhim  Mtwnm 
«  du  rojr  «otume  |KolrCieir>«|d«l'a«lr«lc*iiaitiMM 

•  coainie  pilnre;  laquelle «loamye  II  CiltoU  valoir 
«  vingt  suis,  et  U  Inilloit  pour  U  p^ye  île  sestol- 
«  dait ,  YuuUiil  que  les  hahitanis  de  Ctmbny  re- 
a  reastein  re«le  noniiuye  d'eux  i  I  .ichj|<i  de'ietrs 

•  nrresiitct.proinetiïiii  que  suom  que  le  Ki<>f e  se- 

•  t  iit  leté  qu'il  feidii  reilicr  iou>«-sles  picrt-s  de 
"  i  uitjc,  rl  qu'il  leur  cii  leroil  bjiller  U  ^jleur  eu 

■  l>n:i  ïritciU-  CeU  ciiKenilia  beaucoup  de  dispaies 
"  t  iitrH  IfS  so  diis  cl  les  lubiuuis  ..  <  ar  le  uures- 
"  rli  <l  de  RjUgii>  ne  \uulaiil  la  rccevou  i  i  p..  i  - 

■  tnent  [>our  tes  iniiitUs  el  aolre^  sulisi  i  v  , u  >>  i 

•  avuli  nugdBDS  celle  ville, celale:»jii<  1,1  h  t^^iieiii  I 

•  qo'lU  oeMMgéreatflttfa'fcirooTer  le  m«)ta  de  { 

■  te  mtu.  *  tk.  I 

U. 


U  eut  de  ces  deux  mariages  des  en- 
fants dont  la  postérité  s'eteigiwl  à  la 
deuxième  génération.  —  Il  mourut  en 
juin  loo:i.  L'Estoile  dilqu'oo  lui  fit 

celle  l'pilaplie  : 

Cv-gisl  Balapny  saM  eMfOHê, 
Biea  que  s<in  pére  l'ail  pittU; 
L'Espagnol  djiis  CanliNV  lu;  dOU« 
Pour  mleui  honorer  sa  pcisonM 
l.e  litre  de  piioce  avorte. 

MONTOISON.  -  Voy.  CLERjiONT. 
MfJIIAfVII  (JcAlf-ANTonrii;.  né  I 

Brinm,'o!i  le  10  novembre  1727,  fut  des 
line  pa>*  sa  famille  à  embrasM-r  l'elat 
eex^lésiastique  ;  mais  se  sentant  un  gont 
plus  décidé  pour  l-s  arts,  il  s'enfuit  se- 
crètement ne  la  maison  paternelle,  et 
se  rendit  a  Lyon  ou  il  commenta  a  étu- 
dier le  dessin.  Il  vint  ensuite  a  Paris, 
el  y  prit  des  leçons  de  iveispcelive  et 
do  décoration  sous  Scrv^ndoni,  le  père 
do  notre  Serviiudoni  d'Hanneiaire,  et 
]y\-^^i  ensuite  dans  l'école  de  Souftlot, 
l  arehitecte  du  Panlhéno.  Ses  études 
terminées,  il  revint  a  Lyon;  ce  fut  lui 

3 ni  y  fitexécuter.sur  les  dessins  de  son 
criiier  matire,  la  belle  &atle  de  spec- 
tacle appelée  aujourd'hui  le  §r9nâ  (Mtf- 
Ire.  ("(tniuieiicét'  en  17rj4.  «  lie  fut  ter- 
minée eu  17a6.  Le  succès  de  celte  en- 
treprise l  ayanl  favorablement  fait  con- 
naître, il  fut  appelé  on  1759  à  Parme 
pour  y  nonstruire  nn  théâtre  a  inaclii- 
ncs  eî  dessiner  los  diverses  décorations 
de  la  fête  ordonnée  à  l'oceasion  du  ma- 
riage de  l'archiduchesse  avec  l  Empe- 
i"cur.  Il  profita  de  cette  cireoiistanc*! 
pour  parcourir  une  partie  de  ritalie  H' 
forlilier  son  talent  par  Tétude  des  mo- 
numeuU  de  l'antiquité.  De  retour  à 
Lyon,  il  fut  chargé  de  la  construetiou 
des  édifices  du  quai  Saint-Clair,  dont 
lesdessins  avaient  été  fournis  par  Souf- 
tlot, HuiieletMilanois.  En  1763,  il  sou- 
mit au  consulat  unprojetpour  Tai^ran- 
dissement  de  la  ville,  oui  consistait 
principalement  à  attirer  fa  population 
dans  la  plaine  des  Brotleaiix,  mais  «m 
lui  préfera  celui  de  Pcriache.  En  1774, 
cl  muigré  l«  s  opposiltoi)S  qu'il  rencon- 
tra, il  construisit  le  pont  en  bois  sur  le 
Rhône,  auquel  son  nom  est  resté  atta- 
che ;  c'est  encore  l'un  des  plus  beaux  de 
ce  gcnie  qui  existent  en  France  :  il  a 
13  mètres  de  largeur  el  209  de  lon- 
gueur. Kn  179.3,  pendant  le  siège  de 
Lyon,  Tarniée  républicaine  ayant  lanoè 
line  espèce  de  ninrliine  infernale  pour 
l'incendier,  Morand  qui  avait  à  se  cou- 
server  les  droiu  de  péage  que  lui  ooo- 
eédail  an  arrêt  du  oonaeil  du  4  janvier 

11 
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1771,  le  aelendit  avec  assez  diBSlIOCèS 
pour  le  préserver  d  une  destrudioil  lo- 
tale.  Mais  cel  acU',  si  naturel  en  lui- 
iDéuie  et  si  élrau^er  a  la  puliiique,  fut 
^  regardé  comme  wie  hostnité  envers  la 
République.  Ai  i  cté  après  le  sii'jic  com- 
me l'un  des  di  fensfurs  d*-  la  ville,  il 
fut  condamuc  a  mort  le  24  janvier  1794. 

Son  fils,  AiUaine  Moranddb  Jouffbey, 
conseiller  horioraire  à  l:i  cour  roy.  de 
Lyon,  est  mort  a  Chasselav;  au  château 
de  Machy,  le  22  février  1838,  à  l'à^te  de 
76  ans.  —  Un  fils  de  celui-ci,  Aimé- 
Jean- Jacques  M()nA>n  i>F.  Joi  FFKKY,  né 
a  Lyon,  le  Ib  septembre  1787.  procu- 
reur fién.  à  Douai  (1826)  et  à  Grenoble 
(1829)»  fui  pendant queuiue  temps  pre- 
mier président  de  cette  dernière  eour 
en  1830.  Il  est  mort  le  5  août  1845. 

PoanuiT.—  Contwrierdel.  Qfmedey, 
iii-8*.  Man.  noire. 

ÉcRrrs  PUBLIÉS  a  l'occasion  i>ë  la 

CONSTRUCTIOM  DU  PONT-  MOBANB  : 

1/  Préciê  pour  lesrectears  de  l' hôpital 
général  de  la  viile  de  Lyon  {si^uéd  Au- 
gy).  Paris, kuaueu,  1772,  in-4  de22pp 
—  II.  IntmwénSenlM  du  pont  projeté  par 
lêùeur  Morand,  relativement  aujc  aligne- 
ments et  nivellements  du  port  Saint-Clair^ 
du  j/ttdt  de  Uclz...  Lyon.  L.  Duissou, 
1772,  in-^'de  12  pp.' —  III.  A  nos  sei- 
gneurs du  conseil  suiJi'rieur  de  la  ville  de 
Lyon.  (Signé  Urac  fils,  avocat.)  Lvoii. 
L.  Buisson,  1772,  iu-4'  de  38  pp.  è'e>l 
unesuppliijue  des  recteurs  et  adminis- 
trateurs d«  rilnU'1-nieu  de  Lyon  contre 
la  ooustructioH  du  poui-Moniud. —  IV. 
Ohent^ùÊi  du  af^nr  Mmmd  wrle projet 
du  font  de  bm  sur  le  Rhùne^  avec  les  ré- 
ponses pour  servir  nn.r  administrateurs  de 
l'Uùtel'Diettt  dans  l  imluncCt  au  conseil 
de  S,  M.,  par  Brac  lîls.  Lyon,  Buisson, 
1772,  in- 4"  de  31  pp.  —V.*  Souvel les  ré- 
ponses aux  observations  du  sieur  Morand, 
sar  le  projet  du  pont  de  bois  sur  le  lihoiic, 
pour  tes  pauvres  de  Lyon.  {Si'^UG  Brac 
fils.)  Lyon,  L.  Buisson,  1772,  in-4"  de 
30pp.  —  VI.*  Au  Koi,  Paris,  Kuapen, 
1772.  in-4*  de  60  pp.  C'est  une  requête 
par  les  recteurs  et  administrateurs  de 
l'hôpital  };énéral  de  Lyon,  si^né  d'.\uQ\j, 
avocat. —  VU.  Uequéleset  jjwces  présentées 
par  MM,  tee  reoteurt  et  amninietraîeun  de 
l'hôpital  général  et  grand  Uôtel-Dieu  de 
Lyon,  à  MM.  i  s  Prévôts  des  mareltamis 
et  échevins  de  la  ville  de  Lyon.  Lvon,  A. 
Delaroche,  1772.  in-4'»  de  22  pp' 


né.  qui  paraît  l^lbodtèj'l  la  fin  «B  it* 

siècle,  et  dans  laquelle  se  sont  fondues 
deux  autres  irès-anciennes  familles, 
cellcsd'ARCEset  de  GALLKS,dontellea 
relevé  les  nomset  le»  aruies.  Nous  avons 
dejiî  parle  de  l.i  jirennère  dans  le  T.  1" 
de  cetouvrage.  Pierre  deMorard  ajint 
épousé,  le  13  mars  t(l05,  Madeteèuie 
Galles,  seule  héritière  des  biens  de  sa 
maison,  ajouta  ce  nom  au  sien  en  1636, 
après  la  niorl  de  Du  Bellier,  le  dernier 
de  ces  trois  illustres  rrères  aaïqneb 
nous  avons  consacré  des  notices. 

MOU  VRO  DE   GALLES  (JlSTlV 
BoAVE.MLiiE.comle  dk),  vice-amiral, 
né  le  30  mars  1741,  à  Goncelin  (Isère), 
fut  destine  a  la  carrirre  des  yrmes,que 
plusieurs  de  ses  frères  avajeç 
embrassée.  luscrit,  à  l'âge  dr 
dans  les  gendarmes  ds  1^  garde,  connus 
aussi  sous  le  nom  de  compagnies  ronga, 
il  obtint,  eu  1757,  du  servir  dans  ta 
marine,  vers  laquelle  Tentralnail  9N 
goût.  Il  y  entra  comme  jran'.e  du  [la-^ 
Villon  et' fut  nouime  ensei^jne  raimee 
suivante.  Il  était  à  cette  époque  sur  te 
fréyate  l'Hermine,  en  croisière  sur  les 
coli  s  de  Barb  irie  pour  y  surveiller  les 
pirates.  Le  comte  de  Grasse  lui  avant 
donné  l'ordre  de  brûler  un  eorsaire 

3ui  était  eu  vue,  il  se  dirigea,  au  milieu 
e  la  nuit,  vers  ce  bâtiment,  et  réussit 
à  y  appliquer  une  chemise  soufrée. ijui 
détermina  l'explosion  une  detti-luurc 
après.  Il  se  distingua  au  bombardcmiiit 
de  Larache  |26  juin  1765),  lit  diverses 
campagnes  «lans  l'Inde  et  en  Amérique, 
fut  attaché,  à  son  retour,  à  la  dim  iion 
des  constructions  du  port  di*  Hi't'sl, 
passa  dans  l'escadre  de  Duchalfaull  efl 
1776,  devint  lieutenant  Tannée  soi- 
vante,  assista  au  combat  d'Ouessant  snr 
le  vnisseau  la  Ville  de  Paris  Cil  juiliel 
1778).  et  a  a*ux  que  liv  ra  la  flotte  com- 
binée snus  les  ordres  de  M.  de  Guîcbee. 
les  17  avril.  15  et  19  mai  1780  Capi- 
taine en  second  en  1781,  il  moutn  un 
courage  héroïque  au  combat  de  la  i*nji 
livré  le  16  avril. Le  vaisseau  qu'il  nioo- 
lait  avait  été  séparé  de  l'escadre  et  en- 
touré par  cinq  bâtiments  ennemis.  M.  «le 
Trémigon.  qui  le  commandait, avattélé 
grièvement  blessé  des  le  cournirnce- 
meiit  de  l'action;  Morard  de  Galles, 
quoique  lui-même  couvert  de  blessure», 
rsmplaee  son  ehef ,  lutte  en  désespà^ 
pnr  virnt  n  rejoindre  Tescadre,  et  CO^ 
li  iliiu!  j)uissaiiniienl  nu  succès  de  ■ 
bataille.  Lu  recomjiense  de  celte bflflt 
conduite,  il  reçut,  du  bailli  deSulAWi 
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iDOiiun  que  le  roi  s'empressa  de  rati- 
fier. Dans  les  combats  des  17  février, 
21  avril,  6  juillet  et  3  septembre  1782, 
il  fut  trois  fois  blessé.  Il  combattit  en- 
suite dans  la  mer  des  Indes,  parlicu- 
liéremeut  devant  Gondelour,le  20  juin 
1783. 

Itentré  en  France  en  1790,  nommé 
contre-amiral  en  juillet  1792,  et  vice- 
amiral  raiinée  suivanie,  il  eut  pour 
mission  de  proléger  les  bâtiments  du 
commerce  qui  revenaient  dans  nos 
porls.  Il  subit  une  courle  détention 
pendant  la  Terreur.  Bieiiiôl  réintégré 
et  noinniécomniandanld'armesà  Urcst, 
puis  chef  d'une  division  de  la  flotte  des- 
tinée à  opérer  un  débarquement  en  Ir- 
lande (1797),  il  appareilla  le  15  «Icrt-m- 
brc  de  celle  année,  mais  lut  oblige  do 
rentrer  a  Rocheforl  le  17  janvier  sui- 
vant, après  avoir  vu  ses  vaisseaux  bat- 
tus et  disperses  uar  la  tempête.  A  la 
suite  (le  celte  expédition  malheureuse, 
il  encourut  une  sorte  de  disgrâce  que 
fit  resser  le  18  brumaire. 

il  devint  membre  du  Sénat  le  9  no- 
vembre 1799,  secrétaire  de  cette  asseuj- 
blée  en  1803,  et,  en  1804,  grand-cordon 
delaLég.  d'honneur, comtede l'Empire, 
titulaire  de  la  senaloreric  de  Limoges. 
Keliré  à  Gueret  (Creuse), il  y  mourdt 
presque  subitement  le  23  juillet  1809, 
regrette  des  habitants,  qui  élevèrent 
dans  la  ville  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Les  étals  de  service  de  Morard 
de  Galles  sont  des  plus  honorables  ;  ils 
mentionnent  37  c;>mpagnes,  11  coiii- 
mandements,  15  combats  8  blessures. 

—  Guy  Allard  et  »  halvet  (Bib.  du 
Duuphiné)  ciliMilun  François  de  Mormud 
vivant  à  la  fin  du  16"  siècle,  qui  aurait 
laissé  des  Mémoires  fiddles  et  exacts  de 
l'histoire  de  son  temps.  —  Nous  conais- 
M)/is  encore  Alexandre  de  Morard,  né 
a  Grenoble,  auteur  d'un  opuscule  qui 
remi)orta,  le  5  juillet  1810,  le  prix  de 
poésie  proposé  par  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  l'Eure.  En  voici  le  titre  :  Le 
rétablissement  de  la  pyramide  de  Henri  IV 
dans  la  pltiitw  d'dry,  par  les  ordres  du 
premier  cojuhuI,  le  1  brumaire,  an  xi.., 
Evreux,  iinpr.  d  Ancelle,  1810,  in  8», 
de  viij  et  33  pp.  avec  1  pl.  La  France 
litt.  de  Quérard  le  nomme  par  erreur 
Morand.  , 

MOIlE  Vtl  DE  \EI\ONE  (Mautiis- 
JosKi'ii  BiuiNO),  archeologuedistingué, 
naquit  à  Vinsobies  (Drômej,  le  28  jan- 
vier 1739.  Passionné  pour  l'étude  de 
l'antiquité,  il  commença  dès  sa  plus 


tendre  jeunesse  à  nniasser  les  vestiges 
épars  de  l'occupation  romaine  dans  la 
contrée  qu'il  hal>itail.  L'âge  ne  lit  que 
fortifier  cette  passion  :  nommé  en  1779 
président  de  la  Chambre  îles  Comptes 
de  (Jreiioble,  il  lui  consacra  tous  ses 
loisirs.  Il  fil  exécuter  des  fouilles  dans 
le  territoire  des  antiques  cités  de  Vai- 
son  et  de  Saint  Paul-Trois-Chaieaux^ 
qui  amenèrent  la  dccouv«  rte  d'un  Irès- 
grand  nombre  d'objets  archéologiques, 
et  il  forma  de  toutes  ces  reli(|ues  un 
cabinet  fort  curieux,  <pie  les  savants 
s'empressèrent  d  aller  visiter  dans  son 
château  de  Vérone.  Il  avait  aussi  conçu 
le  projet  d'écrire  quelque  chose  sur 
l'histoire  du  Danphiné,  et  dans  ce  but, 
il  compulsa  les  archives  de  la  chandtre 
des  comptes.  Toutes  les  notes  qu'il 
avait  amassées  sur  l'histoire  et  les  lel-j 
très,  ne  forment  pas  moins  de  23  vol, 
in-1";  Jules  Ollivier,  qui  avait  feuille- 
té cette  volumineuse  collection,  en  a 
tiré  une  dissertation  sur  les  Voc(»nces 
(in'ila  fait  insérer  dans  \ii  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Statistique  de  la  DrômCy  l.  I  (Va- 
lence, Itorel,  1837,  in-8"),  avec  une 
notice  biographique  sur  Moreau  de  Vé- 
rone. —  Apres  la  suppression  di  s  Par- 
lements, ce  s;ivant  magistrat  se  relira 
a  Vinsobres,  et  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Vérone  le  2.>  décembre  179l>. 
—  Chalvet  a  écrit  sa  vie  sons  le  litre 
iï'Elotje  histori(^ue.  Cet  opuscule  est  fort 
rare  et  nous  ii  avons  pu  nous  en  servir 
pour  la  rédaction  (l.';ci-tle  notice  :  Jules 
Ollivier  n'en  soupçonnait  mémo  pas 
l'existence.  —  Voici  la  liste  de  ses  re- 
cueils de  noies  : 

\.  .MÉLANC.F.s  :  Philosophie,  poésie,  his- 
toire, littérature,  médailles,  antuiuitcs, 
histoire  naturelle.  3  vol.  in-4".  t  Ces 
<  mélanges  n'iiferment  une  foule  de 
«  pièces  diverses  relatives  a  l'iiistoin' 
a  littéraire  des  contemporains  de  l'au- 
«  leur,  el  beaucoup  de  notes  et  disser- 
«  talions  archéologiques.  » 

IL  Catalofjue  des  médailles  du  cabinet 
de  U.  de  Vérone,  avec  les  légendes  et  la 
description  de  chaque  médaille.  1  vol. 
in-4". 

IIL  àfélanfjes  de  Ultéralure  et  d'his- 
toire. 1  vol.  in-4». 

IV.  Mélanges  de  littérature  (prose  cl 
vers).  1  vol.  in-4". 

V.  Mélanges  historiques  sur  le  Dnu- 
IJhin^i  (par  ordre  alphabétique).  1  vol. 
in-4"». 

VI.  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire 
(par  ordre  alphabétique).  1  vol  in-4''. 
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renfermant  beauroii  n  de  pièces  rèbtWes 

au  ministère  de  NccKor. 

VU.  manges  de  liUérature  et  «TAts- 
foire.  I  vol.  in  4*. 

VIIT.  Extraitt  de»  registre»  et  titre»  de 

la  Chambre  des  Couiptes  de  Dnuphiné  (par 
ordre  alphabeiiqtit'i.  1  vol.  in-4". 

IX.  Mélanges  de  Lilléruiare  el  d'his- 
toire. 1  vol.  jti-4». 

\  M  'I'îuges.  1  vol.  in  t\  lonrern.anl 
des  iiiueinents  sur  divers  ouvrages. 

XI  Mélanges,  f  vot.  in-4«,  renfermant 
une  Mbliographie  des  auteurs  dauphi- 
nois. beaueou|ide  noîesiurle  ï'auplii- 
né,  el  des  pièces  diverses  sur  la  lillé- 
ratiire  et  rhistoire. 

\n.  Antiquités^  im  npl'uns  et  mé- 
dailles. 1  vol.  in-4«,  renlerinant  d^s 
disserlalions  sur  des  inscriulions  ro- 
maines découvertes  vn  DaupDiné,  par- 
ticulièriMncDln  Hic.  et  sur  les  médaïUeh 
du  rabinet  de  lauieur. 

XIII.  Métange»  rar  te  DauphSné.  1  vol. 
în-4",  renrermaiit  l'bisioiri'  des  Vacan- 
ces, lagecigi  aphieaiK  ii'iiiiede  ce  peuple 
et  des  Cavurcs,  el  des  noies  sur  l'his- 
toire ancien  ne  eluiodernedn  Dauphii'é. 

XIV.  ^oi.icesurlcs  monnaies  anciennes 
des  ducs,  comtes,  éviqae*,  princes  et  rois 
de  France.  Mémoires  el  pièce»  sur  this- 
to  re  naturelle  du  Dauphiné.  1  vol.  in-4«. 

XV.  Catalogue  t'es  médaïUes  du  mu- 
sée de  Lyon  et  notes  sur  d  autres  mé- 
daitte».  i  vol.  in-4'». 

XVI.  Ut'rucil  de  /JOi'.si  .«s,  d'anecdotes, 
de  bons  mois  cl  d'autres  pièces,  i  vol . 
in-4«. 

XVil.  Catalogue  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Vérone.  A  vol.  in-4". 

XVIll,  Voyage  en  Suisse,  i  vol.  in-4". 

MOREL.  —  Guy  Allard  cito,  dans  sa 
Bib.  du  Dnuphiné,  trois  jn^iscon.'^ulIts 
de  ce  nom,  (jui,  par  leur  savoir,  pai  ai.s- 
sent  avoir  joui  d'une  grande  coiisidé- 
rttion  à  Vatenoeet  à  Grenoble  aux  xti" 
et  XVII»  siècles. 

—  MÉaAiiD  fulsuccessivcnientprofes- 
seurde  TuniverMié  de  Valence,  avocat 
et  conseiller  au  parlement.  Il  occupait 
cette  charge  en  1519. 
—Pi  EURE,!  ut  d'abord  avocatau  parlent', 
c  Ayant  gagné  du  bien  dans  sa  profes- 
sion,» ditc.uy  .\llard,  ilfcnda.eii  1541, 
auprès  de  l  universilé  de  Valence  nii 
collt'j^e  de  treize  écoliers,  sous  la  déno- 
mination de  Collège  royal  Delphinal. 
Il  l'établit  dans  sa  propre  maiî^on,  lui 
donna  sa  bibliothèque  el  fit  les  londs 
nécessaires  pour  entretenir  les  écoliers 
penda  it  sept  ans  à  l'étude  du  droit  ci- 
vil e  Un  droit  canon,  c  Cette  institu- 


tion, dilGueymar  Du  Palais  (Ami.  dek 
c  Drôme,  an  xiii,  p.  158),  aurait  |xi 
t  être  avaiilnpeusea  la  province;  néan- 

<  moins  elle  a  été  négligée  depuis  :  de 
«  là  son  anéantissement.  »  P.  More] 
quilt:i  ensuite  le  barrc.iu  |>onr  entrer 
dans  les  ordres  sacres,  el  devmt  cha- 
noine de  Valence,  pnis  de  Ilonians.  tu 
reconnaissance  de  ses  bienfaits  l'imi- 
versiié  Ini  avait  donné  le  titre  de  doc- 
teur agrégé. 

—  FnANÇOis  c  parut  glorieusemem  ■ 
c  dans  le  barreau  du  ni^'ine  narle- 
f  ment,  »  dit  Cny  Al!ard.  il  p.aidail 
dès  1635  :  J.  G.  Ba.sscl  le  cite  plusieurs 
fois  avec  de  grands  éloges.  Chorierle 
nomme  dans  ses  .1f/rm<inflconimc  l'rn 
des  plus  .^avants  avotta..s  de  Grenoble 
en  1659.  11  mourut  de  1660  à  \m, 
lais^ant,  dit  encore  Guy  Allard,  c  de 
c  sçavants  témoignages  de  ses  estudes 
c  en  plusieurs  volumes  manuscrits  m 
c  les  appellations  comme  d'abus,  et 
•  autre^  questions  du  droit  Ciuio",  que 
«  sa  luori  a  empêché  de  douner  aupu- 

<  h  ic.  » 

J||OREL(Jk\n  de\  seigm  tir  deOri'' 
gni  et  du  Plessis- le- CottiI'' .  ' 
esprit  du  xvi«  biècle,  naquit  a  tm- 
brun  rers  1511.  Dans  sa  jeunesse.  U 
s'ai tacha  à  Érasme,  sous  la  direciion 
duquel  il  acheva  seséludei»;  i!  ^e  tn  ii- 
vaii  a  Bàlc  en  1536,  au  moineiil  ile  U 
mort  de  cet  borome  célèbre,  «  el  tsi 
fer  i  ak'syeux  », disent  les  hiojîraptie^. 
Apres  avoir  voyap:é  (|ueltjue  lenijvsen 
llalie,  il  vint  .'^^^c  fixer  a  Taris  ou  rappe- 
laient ses  guûls  litléraires.  Catherine 
de  M<  dicis,  à  laquelle  on  le  préN  iila, 

Soûta  son  esprit  et  lui  confia  1  éduc;.- 
on  de  llenH  d'Angouléme  ,  grand 
pri'  ur  do  Fraïu-e  ,  fils  naturel  de 
llcnri  II  :  admis  h  la  cour,  MoriM  v  ob- 
tint bii  nlùt  les  charge:»  de  luai  eciui- 
des-logis  de  la  reine ,  de  valet  de 
eliambre;  puis,  de  maître  d'hrtteî  du 
roi.  Sa  maison  était  un  Parnasse,  dotri 
on  le  reg?rd.iit  comme  l'Apollon;  m 
fenmie  et  ses  trois  filles  faisaient  des 
vers  et  en  étaient  les  muscs;  les  meil- 
leurs poêles  du  temps,  liomard,  Caii, 
Helleau,  Sainte^Martbe,  du  Bellay  s ) 
doiinaienl  rendez  vous.  II  était  surtout 
lié  d'une  étroite  aminé  avec  ce  dernier, 
dont  il  fit,  au  rapnort  de  Duverdier, 
publier  les  œuvres.  Le  même  biograpbe 
ajoute  :  c  11  a  &ril  quel((ues  versfrao- 
vois  que  fai  vus  autrefois  impriméaix  * 
Morel  était  devenu  aveugle  sur  lifa 
de  sa  vie.  11  nnmrut  à  Pans,  le  19  do 
vembre  lâ81«  âge  de  soixante-dix  a» 
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Aussitôt,  les  poêles  s'empressèrent  de 

cbanlersoii  mérite,  en  fran^-ais,  en  la- 
lia,engrec,eu  hébreu.  Leurs  versonlélé 
réunis  en  deux  volumes  fort  rares 
dont  voici  les  litres  :  I,  V.  C.  loan.  Mo» 
nlU  Ebredm.  cotisiliarij  oeconom\q\  re'jîj 
moderalorii  illtulrimmi  princiuis  Uen- 
rfel  EnfcUtmei  tomii/iu.  Parisiis,  apud 
Fed.  Morellvm,  i:>83.  in-io  de  56  pp.— 
II.  Le  roynl  Mausolée,  ou  Henicil  drs 
épitaphes  faites  en  l'hunneur  de  Jean  Mo- 
tel, gouverneur  de  Henri  â  Angoulime^ 
trand  prieur  de  France,  par  Jean  liar- 
qi/is  (1),  in-4«. 

Il  avait  épousé  Antoinette  de  Loynes, 
née  à  PariN.  v.  uve  de  Lubin  DalHer, 
avocat  an  Piirlemcnl  de  Paris.  «  Elle  a 
<  écril,  dit  Lacroix  du  Maine,  quelques 
«  poè  nes  françois  desquels  je  n'ai  vu 
«  que  ceux-là  qui  sont  ifnpi  inips  avec 
I  hTombe'tude  la  reine  de  Mavarre,  Mar- 
*giUTitede  Valois,  imprimés  à  Pans, 
«  cbexMichel  Fezandal,  l'an  1551 .  »  Elle 
motirut  avant  lui,  et  laissa  iruis  sa- 
vantes filles  qui  ont  été  chanlécs  par 
les  poètes  : 

—  Camille,  Talnée,  était  au  rapport 
de  SOS  cofUemporains  un  prodif:e  de 
science.  Elle  savait  le  grec  et  le  latin, 
et  (oroposail  des  vers  dans  ees  deux 
langues;  on  en  trouve quelq-ies  iins  sur 
Union  de  son  père  da!is  le  premier  re- 
cueil cilé  plus  hauL  .Nous  les  avons  lus, 
nais  nous  devons  dire  qne  l'on  n'y  re* 
manjue  pas  nne  seule  pensée,  pas  un 
âeniiiuent  venant  du  cœur: de  l'amphi- 

furi,  de  la  déclamation  et  voilà  tout. 
Ilorol  qui  raimaii  tendrement  l'avait 
recomiiiaiidée  '-n  mourant  à  lean  Mar- 
quis. Elle  vivait  encore  en  iôSi-  —  On 
t  prétendu  qu'elle  était  fllle  de  Henri 
é'Angouléme,  l'élève  de  son  père. 

—  DiANB,  la  cadette,  était  la  moins 
lettrée  des  trois  sœurs.  I^croix  du 
■aine se  borne  à  nous  apprendre  qu'elle 
mourut  à  Paria,  t  l'an  1581  ou  envi- 
ron. » 

—  Utcrècs,  la  plus  jeune,  disait 

anssi  des  vers  en  iranyais,  en  prcc  el 
en  latin-  Elle  mourut  à  Paris,  Ie29iuin 
1580. 

■ORETDBBODRCUE\lI  (Jea^- 

PtEnRK\  marquis  de  YALBONNAYS, 
président  de  la  l-hambre  des  comptes 
deOauphiné,  historien,  naquit  à  Greno- 
ble le  23  juin  1651 12).  11  fil  ses  éludes 

(I)  Il  était  né  à  Condricu  d'une  faraillf  originaire 
it  Vienni^.  Il  fat  principal  du  colite*  rt'Aatot  h 
Paris,  proCessa  la  médecioe  i  Lyon  et  à  VitnM,  Oft 
U  wmnt  le  i  nai  lOis,  *ié  de  n  us- 
_nt  Jatas  OIttvIer  a  reniMié  ai  iréiMeiil  ie 
valboïaivt  ma»  Mit  «  f  aléicinoM  aoUca  lait 


chez  les  PP.  de  l'Oratoire,  à  N.-D.  de 

Grâce  en  Forez,  el  voyagea  ensuite 
pendant  quelques  années  pour  complé- 
ter son  éducation.  Parti  a  Tàce  de  Iti 
ans  (1667)  sous  le  patroiiai,'e  de  quel- 
ques amis  de  sa  famille,  il  i)arcourul 
l'Italie,  visila  Home,  Naplos,  Uaycs» 
Cumes,  Ponzzol,  Boloi,'ne;  a  Venise 
il  résida  plusieurs  mois  auprès  de  l'am- 
bassadeur de  France,  Prunier  Sl-André, 
premier  président  du  parlement  de 
Grenoble,  qui  se  plut  a  le  produire 
dans  lemundeetà  le  mener,  à  sa  suite, 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques. 
De  retour  en  France,  Valbounays  mé- 
dita de  nouveaux  voyages,  surtout  celui 
de  Paris;  mais  il  irouva  dans  sa  fa-» 
mille  une  si  opiniâtre  résistance,  que, 
désespérant  de  la  vaincre,  il  partit 
clanilestinement,  uomatia,  sur  un  che- 
val ireniprunt,  aveclepeude  ressour- 
ces qu  il  avait écunoinisées sur  ses  plai- 
sirs. Arrivé  à  Paris,  il  écrivit  à  son 
père  et  rénlatnades  secours  qu'il  n'elail 

{dus  possible  de  lui  refuser,  tuais  (jui 
ui  furent  accordés  sous  la  condition 
expresse  qu'il  serait  de  retour  à  Gre- 
nolile  dans  trois  mois.  L'ar!,'ont  reçu, 
Yalbonnays  ne  pensa  plu>qu'a  Mtisfairc 
sa  passion  pour  les  voyages.  Il  passa, 
versiafinde  1C71,  en  Flandre,  en  Hol- 
lande, puis  en  An^'lelerre  ou  le  comte 
de  Canaples,  dernier  duc  de  Lesdi- 
guières,  que  quelques  méconlente- 
mci)ts  tenaient  éloij^né  de  la  France, 
l'accueillit  avec  disliuction  el  le  pré- 
senta à  la  cour  du  roi  Cbarles  II.  Ce 
succès  inattendu, en  flattanlsun  amour- 
propre,  surexcita  son  courage  et  lui 
donna  le  désir  de  monter  sur  l'un  des 
vaisseaux  de  la  flotte  anglaise  qui,  dt; 
concert  avec  celle  de  FraiRC,  avait  or- 
dre daller  chercher  les  Hollandais 
jus(|ue  sur  leurs  côtes.  Son  désir  fui 
exaucé  :  il  assista,  le  7  juin  1672,  au 
combat  naval  de  Suulisbaie.  Ce  spec- 
tacle terrible  Ûi  sur  lui  une  vive  im- 
pression et  refroidit  considérablement 
son  enthousiasme  belliaucnx.  Dégoûlé 
de  la  guerre,  il  forma  le  dessein  d'a- 
border d'autres  combats  moins  péril- 
leux, mais  non  moins  animés,  ceux  du 
barreau,  et  il  se  rendit  à  Paria  pour, 

étudier  le  droit.   i 

Ses  éludes  terminées,  ilrcvinll  Gre^ 

les  Uélangeit  Biographiques  et  Bihlioijr.  rflatifs  à 
r Eut. nu  dtiùauphimi,  pp.  «»337.  ^'aya^l  rien  de 
Booveau  ^  y  ^ooier,  ei  dès  lors  obliee  de  raconter 
les  mêmes  faits  avec  d'autres  termrf..  nom  nvons 
,iréliié  reproduire  poreneat  et  simpirmeot  eetie 
■aiiee  aa  MfiuBt  louMlals  certains  develafpa'^ 
Wia  «a*  M  VMvalaat  vmm  place  icln  ^^Hiii^l 
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noble  où,  sur  la  démission  de  son  père, 
doyen  du  narlcnicnl,  il  cul,  en  1677, 
la  chiu-çe  do  conseilU'r,  qu'il  abandon- 
na cnsuile  (lOîK))  nourcelli;  de  l»-' prési- 
dent à  la  Chambre  dus  coinplos.  Ses 
t'ortis  lilléraires,  qui  devaient  faire  le 
charme  de  sa  vie,  s'éveillèrent  alors:  il 
ouvrit  s;»  maison  aux  hommes  studieux 
cl  forma  des  conff^rences  ou  se  débat- 
taieuldes<|ucslions»i'hisloireetdelillé- 
ralurc.  11  h'élaii  pris  de  passion  pour  les 
nialbémaliques,  et,  deconcrrt  avec  un 
de  ses  coUciiues,  Vachon  de  la  Kocbe, 
conseiller  au  parlement,  il  fit  venir  à 
Greimble  le  mathématicien  Ozanam  et 
le  conserva  deux  ans  auprès  de  lui. 
Mais  l'application  constante  avec  la- 
quelle il  se  livrait  à  rétude  alT<iil)lit 
considorableineiit  sa  vue;  en  1701  il 
était  complètement  aveugle.  Ce  mal- 
heur n'abattit  point  son  courage  : 
moins  distrait  parles  objets  extérieurs, 
son  imagination,  naturellement  vive, 
se  j)orta  avec  plus  d'ardeur  vers  lu  but 
de  ses  médilations,  et  son  jugement 
acquit  une  maiuriléqui  fut  le  résultat 
des  propres  réaction»  qu'il  était  obligé 
de  faire  sur  lui-méute.  Contraint  ue 
faire  ses  lectures  par  des  organes  étran- 
gers, il  en  recueillit  avec  jdus  de  fruit 
la  substance,  et  enrichit  sa  mémoire 
d'une  foule  de  connais>ances  dont  il  a 
fait  usage  avec  une  étonnante  exacti- 
tude dans  tous  ses  ouvrages  d'érudi- 
tion. Jaloux  d'être  toujours  le  centre 
du  mouvement  intellectuel  de  sa  ville 
natale,  il  rasscu.bla  dans  sa  maison 
toutes  les  ressources  que  l'art  peut  of- 
frir aux  pei*sonnes  de  goût  pour  les 
captiver.  Trois  fois  la  semaiue  des  con- 
certs réunissaient  dans  ses  salons  Pé- 
lile  de  la  société, et  les  conférences  lit- 
téraires dont  il  était  l'àme  devinrent 
plus  fréquentes  et  surtout  plus  instruc- 
tives. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  nobles  dé- 
lassements de  l'esprit  et  de  ces  savan- 
tes occupations,  que  Valbonnays  con- 
^'ui  le  projet  d'écrire  une  nouvelle  his- 
toire du  Dauphiné  d'après  les  litres  et 
les  documents  qu'il  avait  pu,  à  la  fa- 
veur de  SCS  fonctions  de  présidetit, 
compulser  aux  archives  de  la  Chambre 
des  coujptes;  proiet  iunnense,  car  il 
s'aj^issail  de  créer  et  d'asseoir  sur  des 
bases  nouvelles  un  système  historique 
entier,  de  eomb:ittreet  de  renverser,  à 
l'aide  de  témoignagesaulhenliques,  les 
opinions  accréditées  jusque-là  par  Cho- 
rier;  projet  bien  propre  à  exciler  l'é- 
tonnement  quand  on  songe  qu'il  était 


privé  de  la  vue.  Son  travail  fut  publié 
en  1711  sous  le  titre  de  :  Mi'moire  pov 
sen'ir  à  l'histoire  du  Dauphtné  son  let 
Dauphins  de  la  maison  de  La  Tour-du-Pi», 
Pour  l'exécuter,  il  s'était  tracé  une 
règle  des  plus  sages  :  à  ses  yeux,  h 
version  <le  l'historien  n'élail  pasune 
garantie  sufiisante  de  la  vérité  :  le  té- 
moignage même  des  écrivains  conlem- 
noi'ams  ne  lui  semblait  pas  à  l'abri  de 
ta  critique  :  il  voulait  que  les  récits 
fussent  clayés  d'actes  originaux  afin 
que  chaque  fait  fut  accompagné  de  la 
pièce  juslificativequi  devait  démontrer 
sa  véracité.  Les  journaux  savants,  ré- 
pandus alors  dans  toute  l'Europe  litté- 
i-aire,  firent  à  cet  ouvrage  l'accueil  le 
plus  flatteur  (1)  etapplaudirent surtout 
a  l'excellente  méth(»de  adoptée  iwr  son 
auteur,  de  ne  rien  avancer  sans  pièces 
authentiques  à  l'appui. 
Ces  .W<*woîr<'s  étaient  à  peine  piibliis 
u'il  conçut  le  «lessein  de  les  reiTL»- 
uire  sur  un  plus  vaste  plan  et  dans 
un  ordre  chronologique  plus  métho- 
dique, cl,  (lour  arriver  à  ce  but,  il  en- 
treprit de  nouvelle^s  recherches  qui  lui 
demandèrent  onze  années  de  travaux- 
Dans  cet  intervalle,  beaucoup  d'anUts 
productions  de  moins  longue  haleine, 
mais  qui  sont  une  preuve  de  sou  éru- 
dition et  <le  la  variété  de  ses  connais- 
sances, émanèrent  de  sa  plume.  Ce^ 
diverses  j»r(»ductions,  dont  on  trouvera 
la  liste  ci-après,  sont  presque  toutes 
insérées  dans  les  journaux  scienlifiqms 
qui  s'honoraient  de  sa  collaboration, 
elles  traitentde  questions  académiques 
agitées  dans  les  controvei*ses  des  feii> 
de  lettres  avec  lesquels  il  entretenait  un 
commerce épislolaire  régulier.  Ces  tra- 
vaux neledétournèrent  pasdes  recher- 
ches qu'il  s'était  imposées  iwur  la  repro- 
dueliondes  Mémoires  sur  le  Dauphiné. W)' 
travaillait  avec  ardeur  depuis  plusieurs 
années,  faisant  fouiller  par  des  com- 
mis les  archives  de  la  chambre  des 
comptes,  lorsqu'il  reconnut  h  néces- 
site d'avoir  recoursa  un  collaborateur 
éclairé  pour  classer  les  matériaux  aue 
sa  cécité  ne  lui  permettait  pas  de  véri- 
fier lui-même.  Il  se  rendit  alors  à  Pa- 
ris pour  y  consulter,  à  ce  sujet,  les 
gens  de  lettres  avec  lesquels  il  était  en 
relation  ;   leurs  suffrages  unanimes 
lui  désignèrent  le  sous-bibliothécaire 
du  collège  Mazarin,  Antoine  LaDoeltt, 

d]  Voy.  Uib.  ancienne  rt  moderne  di?  J . 
17  <9,  I.  XIII  |ip.  310  cisuiv.  -  Mtm.  de  Trttoti. 
I7M  ,  pp.  1711  Cl  suiT.  .  ArlM  end.  éc  IH»n«*. 
I7ii,  pp.  m  el  suiv. 
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3oi  devait  bientôt  devenir  un  des  plus 
ocies  membres  de  l'Académie  des  in- 
scri  plions  et  belles-leltres.  Lancelot 
céda  facilement  aux  instances  de  Val- 
boiinavs;  il  le  suivit  à  Grenoble  où, 
peiitiaiit  cinq  années,  il  se  consacra 
5a us  relâche  à  d'immenses  iiivesliga- 
tiens  paléo^iraphiques.  L'étroite  anai- 
tié  que  la  communauté  de  inivaux  lit- 
téraires fornia  entre  ces  deux  hommes 
si  digues  de  s'esliuier,  suggéra  a  Val- 
bonnavs  le  dessein  de  déterminer  Lan^ 
celot  a  se  fixer  en  Danphiné,  en  lui 
faisant  acccpier  une  pension. La  cham- 
bre des  coninii:»,  qui  avait  eu  recours 
à  son  aptitunepout  procéder  au  recol- 
lement cl  dres>cr  l'inventaire  des  ar 
chives  de  Die,  de  Gap  et  de  Valence, 
dont  les évécbés  avaient  vaqué  (tendant 
son  séjour  à  Grenoble,  lui  offrit  aussi 
de  lui  faire  nne  position  honorable; 
mais  de  puissauls  mulilb  qui  le  rappe- 
laîieat  à  Faiis.  ne  lui  permirent  pas 
d'accepter  ces  propositions  (1). 

De  tous  les  matériaux  recueillis  et 
mis  eu  ordre  sou^  sa  direction  par 
Lancelot,  Yalbonnay s  ayant  fait  sui'Kir 
un  iniinense  faiseeau  de  faits  histori- 
ques, ne  tarda  pas  à  leur  donner,  dans 
une  rédaction  générale,  une  distribu- 
tion chronologique,  eldèsraunéel722. 
il  les  livrait  au  public  sous  le  titre 
ù'Uùtoire  du  Uauphiné  et  des  priucea 
fsi  ont  porté  U  nom  de  DeapiUiif,  purH- 
eutiéretitent  de  ceux  de  la  Irohiùmc  race. 
Cet  ouvrage,  accueilli  avec  plus  de  fa- 
veur encore  que  ne  l'avait  été  rédilioii 
4e  1711,  fut  analysé  dans  la  plupart 
des  journaux  scientifiques  français  et 
étrangers  (2).  Quelques  courtes  obser- 
vations prouveront  qu'il  méritait  les 
éloges  qoi  lui  fiiveiit  décernés.  Il  suf- 
fit de  parcourir  l'œuvre  de  Chorier 

Eour  «Hre  convaincu  4e  U  légèiele  avec 
iq  uc  1  le  cet  écrivain  «vait exploré  cette 
partie  de  n«tre  histoire,  et  y  remar- 

2 lier  une  foule  d'anachronisines,  de 
ibies puériles,  d'erreurs,  de  faits  con- 
UroHVéa  an  dénués  de  pi'euves,  d'ap- 
préciations dépourvues  decrilique.  Ce 
fut  dans  le  hui  de  purger  la  vérité  des 
meiàsonges  dont  elle  avait  été  souiUee 
^ipie  Valbooinys  entreprit  ses  recliet - 
^es  avec  une  perséveranee  digue  de 

(I)  Elû<jr  de  Lancrlol .  par  de  Rozc  .  1»"^ 
Wémotres  de  l'Acndrmtf  dei  Itschpticm  el  Hflies- 
i^tlre*.  t.  XVI,  If  pari  .  pp  i'il  el  suiv. 
^  (â)  Acia  erud.  Lipsia:.  iu  \;  nia,  pp.  «  el  suiv 
l-Mém.  kist.  cl  cru.,  t.  ii.  ntJ.  nov.,  pp.  avet  suiv. 
-  Jourwêl  4$ê  SfÊMMtê  (édit.  ia-lS)i^  I7«i.  levr.. 
SI  I  et  «ttv.  ;  mm%  |p  M»  M  inv.  -  Mém.  de 


quelque  étonnement,  si  Ton  réfléchit 
aux  obstacles  que  lui  créait  sans  cesse 
la  cruelle  infirmité  dont  il  était  atteint; 
aussi,  sous  sa  plume,  lliistoire  de  la 
|)rovinco,  riiisîoire  des  faits,  acqnit- 
elleuiie  autorité  que  l'authenticité  des 
preuves  sur  lesquelles  elle  repose  a 
rendue  Inenolestable.  Sa  savante  exac- 
titude renversa  Its  assertions  conjec- 
turales de  Cborier  sur  l  origine  des 
Dau  ph  ins  et  leur  filiation  généalogique, 
et  rectifia,  en  Taugmentant  de  nou- 
veaux etcurieuxdéveloppements,  toute 
la  période  qu'embrassent  les  règnes  de 
nos  quatre  souverains  de  la  troisième 
race,  Ilnmbcrt  î-  ',  Jean  11,  Cuigties  VU! 
el  Iluinbert  II.  C'est  surtout  sous  le 
rapj)ori  de  la  découverte  patiente  et 
de  l'exactitude  des  faitsqueaon  œuvré 
est  irréprochable  et  forme  un  des  mo- 
numents les  plus  précieux  de  notre 
bistoire  nationale;  œuvre  digne  d*être 
mise  en  parallèle  avec  les  trésors  de 
science  et  d'érudition  mis  au  jour  par 
celte  savante  école  de  travailleurs,  les 
Bénédictins.  Mais  vouloir  étendre  cet 
hommage  jnsffn'aux  jut,'enients  qu'il  a 
portés  sur  les  faits,  et  aux  conséquen- 
ces qu'il  eu  a  tirées,  ce  serait  sortir  des 
bornes  d'une  sage  impartialité  et  se 
livrer  aux  exagérations  systématiques 
du  paueuvnuue;caril  estarrive  quewr- 
lainesdraslppréelationssonteinprein-  , 
tes  d'une  tendance  paradoxale  un  peà 
puérile.  C'est  ainsi  que  le  caractère  de 
Huinbert,  prince  inconsidéré  s'il  en  fut 
jamais,  sans  énergie  de  cœur,  sans  été- 
vatioti  d'esprit ,  prodigne  par  vanité 
et  par  irréflexion,  devient  presque  hé-  ^ 
roïque  sous  sa  plume.  Il  s'était  si  vî- 
vcmeut  épris  de  lui  qu'il  fit  une  ri- 
dieule  qtierelle  à  l'abbe  de  Vertot,  qui, 
appréciant  avec  plus  de  philosophie  et  ' 
m  critique  les  tristes  resultata  de  la  ^ 
croisade  commandée  en  1.343  par  ce  , 
prince,  avait  o.sé  les  attribuer  à  sou  ' 
incapacité  et  à  sou  inexpérience. 

La  réputatlonscientifique  qu'il  s'était  ' 
faite  par  ses  travaux  avait  attiré  sur  ' 
lui  les  regardsdu  premier  corps  savant  ' 
de  la  France,  l'Académie  des  Inscrip-  ' 
tions  et  belles-lettres.  Cette  célèbre  ,^ 
compagnie  lui  décerna,  en  I72S,  l'Iioni-  ^ 
mage  le  plus  flatteur  auquel  il  pùl  as-  " 
pirer.  Sur  ses  instances,  le  roi  l'auto- 
risa à  accorder  au  président  de  Val-  ; 
bonnavs  le  titre  d'académicien  corres-  ' 
pondant  honoraire,  sous  la  clause  que  ^ 
celte  (kveur  ne  Ureraii  pas  à  consé- , 
qncnrr;  exception  qui  rciithiil  plus  ho-  « 
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l'objet,  les  suffi  âges  qu'il  venait  d'ob- 
tenir. 

Ce  tômnij;n;ii:P  (îe  haute  eslinie,  lui 
fui  uu  molli  puissant  de  re  doubler  de 
léle,  et,  (les  celle  époque,  il  ouvrit  avec 
rAeadéiiiie  des  coiiimunicalions  sur  iti- 
vrrc  sujets  d'histoire  el  d'archéologie. 
Nuis  uu  travail  bien  plus  cousidérahle 
qu'il  se  pro|H)sait  de  soumettre  à  sa 
révision,  fnl('»;liii  qu'il  avait  enlre|»ris 
sur  les  ptM'ioilos  de  l'h  >toire  du  Dau- 
phitie  auiérieuies  à  celles  qu'il  avail 
déjà  traitées.  Sentant  bien  que  le  U\- 
hk'aii  qn'il  »vait  présente  des  Dauphins 
de  la  troisième  race  ne  formait  cepen> 
dant  qu'une  partie  des  annales  de  la 
province,  il  avait  fouillé  plus  avant 
dans  le  moyeu  Ape,  et.  lotimiitant  à 
l'origine  des  royaumes  d'Arlo.s  ei  de 
Bottiv<^ne«  il  racontait  la  formalion 
dî's  soii:iif'iiries  indt'iu'Uflaiid's  et  des 
liels  couiDris  dans  les  tiuiiles  lerrito- 
rialcsdu  Dauphinéetrhistoiredes  Dau- 
phins de  la  première  el  de  la  seconde 
race.  Ce  c»)rpsimmefii«e  d'événements, 
étayé  d'actes  ori^Muaux  selon  la.  mé- 
Uiotle  de  l'auteur,  devait  venir  se  ratta- 
cher à  l'histoire  des  D;iu|»hins  de  la 
troisième  race  el  compicltM-  ainsi  les 
annales  de  notre  province  dans  leur 

S lus  large  extension,  jusqu'à  la  cession 
e  Hnmbert  II.  Il  avail  aussi  trouvé  le 
temps  de  rédiger  pour  le  duc  d'Or- 
léans, qui  l'en  avait  prié,  un  nobiliaire 
composé  de  près  de  quarante  généa- 
logies  deii  maisons  les  pins  illustres 
du  Dauphiné,  accom^gnees  de  titres 
authentiques  et  d'éclaircissements  (I). 
Enfin,  sn  cnrrps^mndaiice  littéraire 
avait  pris  des  développements  pins 
étendus,  et  peu  de  questions  importm- 
tes  s'agitaient  dans  le  monde  savant 
qu'il  n'y  prit  part. 

Mais  il  vint  une  époque  où  son  cou- 
j  ^ige  et  son  ardeur  ponr  l'étude  lurent 
t ra h i s  pa r I es  i n fi r m i l és d e  1  a  V i ( •  il! esse , 
qu'il  avait  éloignées  jusqu'alors  par  une 
giande  régularité  de  mœurs  et  laau- 
conp  de  migalité.Son  extrême  sobriété 
et  I  exerciee  presque  continu  dont  il 
s'était  fait  une  loi  avaient  toujours 
été  la  sauvegarde  de  sa  santé,  et  ce  fut 
la  puissance  de  ce  régime  qui  le  pré- 
serva, en  1722.  des  suites  toujotrrs  si 
graves  d'une  aliaque  d'a|>oplexie  ac- 
compagnée pendant  huit  jours  de  pa- 

(t)  On  ignore  re  qae  sont  devenas  1m  iMiiMcr. 
ie  deux  i(np(iruni«  ouvram.  Tout  M  nos* 
resie  de  rbisi.  du  Daunhiné  sebtiniek  o«  irafiwni 
ie  i'iniroiaeUoa  ^«e  ValbotmaTS  eouMPitiiiia  » 
prteidwii  BoBbltr  m  tT3J,  ei  ane  Iule»  Olu«i«r  a 
paiillédUasMcomi^adaafle(M>«pr.f.iYo,ii<XTij. 


ralysie.  11  repoussa  tous  les  moyens 
etiratifs  employés  en  semblable  cir- 
constance, reilonhia  desévériié,  et,  au 
bout  de  trois  mois,  eut  recouvre  la 
plénitude  de  ses  fiicnltés.  Nais  le  17 
février  17.30,  il  fut  atteint  d'une  ré- 
tention d'urine;  il  refusa  d'ahor-d  Uç 
soins  de  la  médecine,  dont  il  n'avait 
ia niais  fait  usaçe,  et  se  soumit  eiisniie 
a  i'opéraliiiu  de  Ki  snnde,  qui  lui  pro- 
cura quelque  soulagement.  B  entôt  la 
fièvre  survint  ;  alors  Vatbonnays  ne  ht 
dis^iirmla  |)Ius  la  gravité  de  son  élat, 
et,  avec  le  calme  <'o  l'ftme  et  de  l'es- 
prit que  lui  donnait  une  vie  irrépro- 
chable, il  attendit  la  mort  qui  vint  le 
frapper  à  l'âge  de  79  ans,  le  2  mars 
17:iO.  Ses  restes  furent  déposés  dans 
une  chapelle  do  l'é^Mise  des  Sliniraeà 
près  de  Grenoble  (2\.  —  Pendant  les 
derniprcî  années  de  s:i  vie,  il  s'était 
dépouillé  d'une  partie  de  sa  fortune 
pour  eu  faire  jouir  sa  famille,  ou  la  con- 
sacrer au  soulagement  des  pftuvmdë 
Grenohie.  Il  avait  constitué  une  somme 
de  20,000  livres  dont  le  revenu  était 
destiné  à  fournir  du  pain  aux  indigents 
hoTilciix,  et  la  plupart  des  hdpiiaiK  el 
des  maisons  religieuses  de  cette  ville 
recueillirenv  par  ses  dispositions  tes- 
tamentaires oes  marqui-s  de  son  hu- 
manité. 

Outre  la  notice  de  Juif  s  Oliivier,  dont 
celle  que  nous  venons  de  donni'r  n'est 

qu'un  abrégé,  on  peut  consnl  er  en- 
core sur  ValiMmnays  les  ouvr.iges  sui- 
vants :  Èlém.  de  .Nicpron,  t.  IX,  p.  29; 
t.  XX,  p.  171.  —  Dict  de  Momrî.  — 
Biogr.  univ  —Ehfie,  dans  la  Bibl  franç. 
de.  Du  banzet,  t.  XV,  1"  parti*-,  pp.  34»- 
367.  —  Bîhl.  de  Leiong.  —  FAoof.  piar 
M.  de  Boze,  dans  le  Mercure  de  France^ 
mai  1730;  et  danv  les  Mt'moires  de  l'Àra- 
démie  des  ImcnpUons  et  BeUes-Lettr», 
t.  VII.  in-4o,  p.  429,  et  dans  VBitMn 
de  c»^lleaca.)éinie.  1740,  t.  III,  pp.  113- 
1.34,  ou  édll.  d'Amst.,  t.  IV,  p.  671.  — 
France  i'H.  de  Qnér.trd.  —  Ao(i«  biogr. 
dans  VAl'nim  du  Dauph.  —  NoUee  Uo§r., 
par*  l^er  ri  it  S  iint  1»i  ix,  dans  le  Magasin 
encyclop.,  1801,1.  i,  pp.  154,  et  a  la  suite 
des  Reekerche»  iw  to  législatio»  eu  Bau- 
pliinét  du  mémo  aateur.  1836,  pp.  47- 
50. 

Portrait.  —  En  buste,  presque  de 
face,  en  robe,  la  main  appuyée  )>or  un 

livre.  Victor  Cassien  del.,  d  après  le 
tableau  original  appartenant  à  M.  Du- 

(3  )  Oue  chapelle,  dans  hqnelle  avait  ^lé  ens^veTi 
le  ctievaiier  Bami,  éiaii  p.i$sée,  par  droit  de  &uroe>- 
iJon,  delà  mllede»  Altema  kedt««»BMiBkca«. 
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Tour  du  PiD,  A  où  !»oiu  sortis  les  Dau|iiiius  da  la 
3"  raie,  a'a  aacua  rapport  avec  celle  qui  BOtivat- 
jMtd'kttlêi 
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elDariltot,  ITjB^  2iiok  in-m,  -U 

circonstance  que  Lancelot  avait  aidé 
Valbomiays  à  réunir  et  à  classer  les 
niaicriaux  de  cet  ouvrage,  a  porté  plu- 
sieurs bibli0|;raphe8  à  croire  qu'il  en 
ctaii  le  principal  auteur,  ou  qu'il  en 
avait  été  l'éditeur;  mais  il  sullil  de 
comparer  l'édition  de  1711  to  Uim. 
sur  le  Daupkiné,  avec  l'éditioD  de  1722 
de  l'Uiatinre  du  Duuphiné,  pour  voir  que 
ce  dernier  ouvrage  n'e.st  que  la  repit)- 
doctioa  Ibri  augmentée  du  t>reniiar. 
D'ailleurs,  De  Boze,  secrétaire  de  l'A- 
cad.  des  inscript,  et  B.-leltres,  et  bien 
instruit  de  tuiiles  les  pariiculariié^  lit- 
téraires de  la  vie  de  Lancelot,  ii*eûl  pas 
oublie,  dans  Télo^'c  qu'il  nous  a  lais>é 
de  cet  ai  ademicicn,de  révéler  cette  cir- 
coiiHlauce,  tandis  qu'il  se  bortioà  rap- 
porter que  Va'boimays  associa  L'ince- 
lolau\r.'chcrclies"|ui'dfva  (Mil produire 
les  matériaux  clas.sé'»  et  mis  en  ordre 
dont  il  s*est  servi  |ioar  la  rédaction  de 
son  II' si.  du  Dauphin é. 
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bonnays  lui  fait  part  dn  but  delà  lettre 
qu'il  écrit  à  l'abbé  de  Vertol. 
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Icltres,  t.  VII,  pp.  257  et  suiv.,  et  re- 

Çroduiles  eu  entier  dans  les  Mém.  de 
révoQX,  airril  1728  pp.  734  et  suiv. 
Corresiwndance  littéraire  de  Val- 
bonnntia.  C'est  un  recueil  de  lettres 
adressées  au  prè^ideul  Bonliier  sur  di- 
rers  points d'bistoire  ou  d'arcliéulogie, 
et  pnliliécs  par  Jules  Ollivier,  d*a|nès 
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biogr,  et  bibliogr.  (pp.  338  441),  à  la 
suite  de  la  notice  biogr.  dont  nous  ve- 
nons de  donner  un  abrégé. 

HOIIBTOlV-CHAlMtlLLAN,  fune 
des  plus  aucienncs  et  des  plus  illus- 
tres ramilles  de  notre  province,  dont 
la  liiiainju  remonte  par  des  titres  au- 
tlusDtiquM  aux  premières  années  da 
12*  siècle.  Ajfnari  de  Moreton  ci  ses 


deux  ib,  Mw  HJÊoquet  reçarenlai 

1123  de  Guillaume  A  ihémar,  bafon 
de  la  Garde,  l'investiture  d'une  partie 
de  la  seigneurie  de  Pierrelaue,  es  rè> 
compense  des  services  qu'ils  lui 
avaient  rendus  dans  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  Girard  de  Vesc.  C«lte 
terre  fut  ensuite  apportée  en  dot  à 
Pierre  <le  Moreton  par  A^nès  Adliemar 
de  Monlcil  ;  l'un  de  ses  descendans,  Ai 
loine  /  ^  l  echangea,  en  1450,  avec  le 
dauphin  lx)uis  (Louis  XI),  contre  celle 
de  Cliabrillan,  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat eu  laveur  de  Jo^k  de  MoreUiii 
par  lettres  patentes  du  niéis  d'oetolM 
1674,  enregistrées  à  la  cbuntire  m 
cotnplcs  de  Grenoble  les  18  juillet  cl 
27  août  167()  —  Parmi  les  illuslraliooi 
qu'a  produites  cette  maison,  uousâli^; 
rons  : 

—  f.uignes  fui  l'un  des  clt^valiersqoi 
en  IIUJ  suivirent  rbdippe-Aui;uste  ea 
Palestine.  Son  nom  et  ses  armes  soet 
au  musée  de  Versailles. 

—  Beymond  se  disiiogua  en  Esp)* 
gne  sous  les  ordres  de  Du  6aeicliD, 
en  1366.  Sommé  de  rendre  un  fort  qu'il 
commandait,  il  fit  cette  fière  réponse 
castillane  qui  est  devenue  cnsuiiela 
devise  de  sa  maison  :  AtUêi  pàr^^ 
que  doblar  i plutôt  rompre  que  {tlovor". 

—  Aynord  fut  l'un  de^  chevalieri^ 
dauidnnois  qui  combattirent  à  la  fea** 
taille  de  Ravennc,  en  1M2.  Il  y  périt 
glorieusement  les  armes  à  la  main. 

—  SéltasUen,  cbevalier  de  l'ordre  da 
roi,  capitaine  des  gardes  de  sa  perli;^ 
et  gentilhomme  ordinaire  de  si  cham- 
bre. Il  fut  ca|»ilaine  de  cent  hommes 
d'armes,  gouverneur  de  Provins  tldc 
ChaMau-Gaillard.  Il  tesU  on  1586.^ 

—  Claude ,  frère  de  Joseph    en  n** 
veur  de  qui  Louis  XIV  érigea  la  icnt 
de  Chabriilau  eu  marquisat,  fut  griM 
prieur  de  Salnl-Giiles  (ordr^  de  Mall«)- 
Il  commanda  les  galères  de  l  urilrcel 
celles  de  la  république  de  Vemse,  A 
battit  les  Turcs  en  plnsieors  reneoBtrtf 
11  commanda  aussi  les  troupes  dn  |iape 
Alexandre  Vlll.  En  1702,  il  viul  en 
Daupbiné  à  la  tèie  d'une  nombreuse 
brilUinte  escorte  de  genlilsbouiutes  et 
de  soldats,  déposer  solennelleintU, 
dans  la  chapelle  de  N.-D.-de-l'Osier, 
sou  étendard  de  bataille  >  comme  Bi 
hommage  à  la  sainte  Vierge. 

—  Bertrand  y  chevalier  de  mm^A 
leva,  en  1704,  uaregiment  de  son  nu% 
qui  fut  entiérenetii  détruit  à  la  M 
taille  de  Hooînel.  Lui-même  y  -  ^ 
laTîeavecdBiix^jlM 
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—  François  -  César  servit  d'abord 
dans  les  mousquetaires  et  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine réformé  de  cavalerie,  dont  la 
commission  lui  avait  été  expédiée  le 
»  lévr.  1710.  U  V  février  1722,  il  fut 
nommé  capitaine  titulaire  du  rc^Mnicnt 
(le  Gramniont  (cavalerie),  servit  au 
camp  de  la  Sambreen  1727,  et  obtint, 
le  10 décembre  de  ta  même  année,  la 
Ueotenance  du  château  de  Saint  An- 
iré  de  Villeneuve-lés- Avignon.  En 

1733,  il  prit  part  au  sie^e  de  Kehli ,  à 
l'attaque  des  fameuses  lignes  d'Ettlin- 
gen  et  au  siège  de  l'hilisbourg  en 

1734,  au  combat  de  Clausen  eu  1735.  Il 
Ht  ensDite  la  campagne  de  Bohême,  à 
la  tôle  d'un  ivginit'nt  de  cavalerie  de 
son  nom  (|u  il  avait  levé  par  commis- 
sion du  16  avril  1738  li  se  trouva  a  la 
prise  de  Prague  (1741),  au  combat  de 
Sahay,  au  ravi'aillctiient  de  Frawem- 
berg,  à  la  défense  de  Prague,  et  à  son 
éfaeaatioii  (1742),  à  la  bataille  de  Det- 
tingen  (1763);  il  prit  part  aux  opéra- 
tions desiinccs  à  couvrir  les  sippes  de 
Utirnii,  d  Vpreset  de  Fumes  (1744),  et 
combattit  avec  mie  grande  bravoure  à 
la  bataille  de  Fonienoy  (1715}.  Au  tnois 
de  juin  de  la  môme  î»nnee,  il  fui  dé- 
clare brigadier  des  armées  du  roi,  dont 
le  lirevet  lui  avait  été  expédié  le  1'' 
niai  précédent.  En  1746,  il  servit  au 
siège  de  lions,  sous  le  prince  de  Contv, 
et  a  la  bataille  de  Roconx.  En  1747 
et  1748,  il  fut  employé  sur  les  côtes 
d'.^unfs  et  du  Poitou.  Ses  longs  et  ho- 
iloiables  services  lurent  récompenses 
Far  le  brevet  de  maréchal  de  camp  10 
mai  1718).  Le  marquis  de  Chabrillan 
quitta  alors  le  service  et  ne  fut  plus 
employé  depuis.  {Clironologie  milil.  de 
Kaard,  t.  Vil,  p.  296.) 

—  Joseph- Dominique  C.uùjucs.  fils  du 
précédent,  ne  en  1744,  fui  colonel  du 
r^meot  de  Barrois,  chevalier  de 
Saint- Umis,  commandenr  de  Saint- 
Lazare,  maréchal  de  camp  et  premier 
ecuyer  de  la  comtesse  d'Artois.  Les 
dames  de  la  eour  rivaient  surnommé 
le  gros  ékat*  11  monrut  le  9  mars  1793 
avec  le  grade  de  général  de  brigade. 

—  Hippol^le-César  Guigues^  tils  du 
précédent ,  né  le  8  novembre  1767, 
t  miL'ra  eu  1791,  et  fit  la  campagne  de 
17^2  dans  l'armée  de  ('ondé.  lit  ntré 
en  France  avant  d'avoir  obtenu  .^a  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés,  il  fut 
jeté  en  prison  et  y  resta  jusqu'au  18 
brumaire,  ^iapoléon  en  fit  un  de  ses 
cbambellain  vers  1809;  à  ta  première  i 


■m 

restauration,  le  comte  d'Artois  en  fît 
un  gentilhomme  de  sa  chambre.  En 
1815,  M.  de  Ghabrillan  ftjt  élu  par  le 
département  de  la  Orôine  député  à  ta 
Chambre  introuvable,  et  conserva  ce 
mandat  jusqu'en  1827.  On  ncenle 
qu'il  ne  prit  qu'une  seule  fois  la  pt- 
rôle  pendant  tout  le  cours  de  car- 
rière législative  :  ce  fut  pour  protester 
contre  le  titre  de  reprétmttmtt  âu  peuple 
donné  aux  députés  par  un  pelilion- 
naire.  t  Non,  sécria-t-il  avec  indigna- 
»  tion,  nous  ne  sommes  point  les  rc- 
€  pré.scnlans  du  peuple!  »  —  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  1(i  octobre  1835,  lais- 
sant deux  lil.s,  dont  l'un,  Alfred  PhUi- 
M-Vfefor,  fut  nommé  pair  de  France 
en  1824. 

—  ClinrleS'JdcqueS'Àymar,  né  le  10 
janvier  1729  (1),  entra  dans  les  pages 
de  Louis  XV  en  1742. 11  obtint  en  1745 
une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Taileyrand  (cavalerie)  et  la  commanda 
au  siège  de  Mons,  a  la  bataille  de  Ro- 
coux(1746),  à  celle  de  Lawfeld,  aux 
.sièges  (le  Berg-op-Zoom  (1747)  et  de 
Maesiriehl  (1748).  L'année  suivante^  il 
leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom.  Fn  1757,  il  fit  la  campagne  de 
Hanovre  et  se  trouva  aux  batailles  de 
Crevell  et  de  Luizelberg  ^1758).  Norw- 
nie  bri:.>adier  par  brevet  du  2B  févr. 
17<il,  il  leva  la  môme  année  un  régi- 
ment de  dragons  de  sou  nom  avec  le- 
quel il  servrt  en  Bretagne  pendant  la 
cam|>agncde  1762»  Il  reçut  un  brevet  , 
de  maréchal  de  camp,  en  niai  1763. 
Il  devint  ensuite  capitaine  d'une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps  du  comte 
de  Provence.  A  sa  mort,  arrivée  au 
château  de  Pierie  (Saôue-et- Loire),  le 
21  oct.  1802,  il  elaii  chevalier  de  Sainl- 
Lottis  et  commandeur  de  Saint-Lazare. 

—  Jacques  -  Heurt  -Si'bastien  ■  Ci'snr, 
tîls  du  précédent,  né  le  5  mai  1752,  fut 
dabord  capitaine  dans  les  gardes  du 
cor{»s  du  comte  de  Provence  (2),  puis 
colonel  du  régiment  de  la  Fère  (infan- 
terie), à  la  téte  duquel  il  lit  deux  cam- 
pagnes contre  Gibraltar.  Sous  le  mi- 
nistère de  Brienne,  il  fut  destitué  (21 
juin  1788),  nous  ne  savons  sous  quel 

(1)  n  appiHMaU  k  iM  litaeho  cilcUi  dlio  m 

lioisso.N. 

;2ï  ren(l.iiil  qu'il  reruplissail  ces  foiuiioiis ,  it 
eul  un  assez  siiii;ulii-r  tlenièle  avec  un  iirururcur 
qu'il  .ivail  fau  arrrlvi  de  SOU  aulorilé  privoe ,  puiir 
preudre  M  ttalk  au  Uieiure.  Voy.  à  ce  ujei  un  fac- 
lani  taUlulé  :  F«l/«  rf» /« «tMe,  pwir  J/-  Pei..^ut- 
DvpLBss»,  jmwwiMr  «M  la  cour:  contre  le  comté 
de  UotLKtWh41nhWUU'knT,  capitaine  des  aartt*» 
de  Monsieur,  en  nrrivs^ce.  (Paris,  P.-G.  SiBOR» 
inipr.  du  l'arKmtni,  I1t>â>,  iu-i''do  8  p;». 
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prétexte,  d*i*iit'  manière  assez  arbi- 
traire. Ao  moment  de  la  révolution,  il 
pOrU  M»  plaiiilr^;  à  l'A-^somblén  na- 
tionaIn,qui  nomnia  un  r.onseilde^'urrre 
pour  exaiuiiier  sou  affaire,  mais  oui 
M  sépara  sans  rien  décider.  Il  publia 
en  ceUe  circonsiance  un  firtnm  des- 
tiné à  faire  ressortir  l'injuste  noesure 
dont  il  avait  été  l'objet:  ce  foctum  «st 
inlitulé  :  Précis  nar  J.  H.  Morelon.  De 
l'Iinpr.  t1n  Cepcie  social!,  1701),  in-4o 
de  8  pp  II  réussit  à  faire  réintégrer 
sur  les  cadres  ne  l'armée  avec  le  (ciade 
de  maréclul  de  camp.  —  Dès  1789,  il 
avait  cherché  a  jouer  un  rôle  dans  les 
afTaires  de  Pans ,  après  les  iournoes 
des  5  et  8  octobre.  Il  fut  Tun  dfes  dépu- 
l(^s  envoyés  par  la  coinrntinc  pour  fé- 
liciter l'assemblée,  et  lui  rendre  compte 
de  la  tranqii  i  M  i lé  de  la  ville  depuis  l'a rrt- 
véede  Loi:i,s  XVI.  En  1791,  -.iprcs  !a  fui  le 
de  cp  priiu't'.  il  se  proton  ta  <'nrorc  à  la 
barre  pour  protester  de  miu  ob,'is.sance. 
La  nu^nx^  année,  il  écrivit  plusieurs 
fois  à  l'asseinblro  pour  lui  annoncer 
divers  événcntcntâ  ntiliiaire^, entre  au- 
tres la  levée  du  camp  de  Maulde ,  l'é- 
vacuatinn  de  Saint-Ainand  et  la  retraite 
du  général  Forrand  (1  .  Malfrré  le  zèle 
dont  il  paraissait  rempli,  Mar.ii  de- 
manda (séance  da  2  avril  1793}  un  dé* 
cret  d'a<Tusali"n,  nu  du  moins  de  des- 
titution «  contre  Moieînn,  celte  âme 
«  damnée  de  Lafayette  ».  L" assemblée 
passas  l'ordre  do* jour.  —  Il  mourut 
qrolfpies  jniirs  après  à  Douai,  dont  il 
avait  le  comn»ar.den'.''nt. 

Les  bornes  étroites  de  ce  livre  ne 
nous  permettent  pas  de  mentionner 
toutes  les  antres  illustrations  sorties 
de  la  nrtison  d»-  Morelon.  Nous  regret- 
toos  siirlo'it  de  ne  pouvoir  consacrer 
quelques  lif^nr;;  a  M.  Jiilis  le  Chabril- 
lan^  oflicier  .supérieur  de  cavalerie, 
dont  le  zèle  pour  tout  ce  qui  se  ratta- 
che à  la  littérature  et  à  1  histoire  du 
Danphiné  est  sans  bornes. 

BIOIIGE8.  —  Vuy.  UÉRENGER  DE 
MOEGCS. 

MuiiGES  (le  comte  de).  —  Voy. 

Rorx. 

Huni\  (Pierre-Claude);  en  reli- 
ff  'wn  Morin  de  Sainte^FrançoisA,  né  à 
N.-D.  de  Vaux  (Isère),  en  1728.  entra 
dans  la  congrégation  des  \ugusttns  ré- 
formés de  France,  dont  il  devint  visi- 
teur et  procuretjr  général.  Doué  d'une 
grande  ikcilité  pour  l'étude,  mais  eu 


(1)  Voy.  MonUeur  de  1791,  b«*  356,  86ë,  ttK), 

fis. 


même  temi>s  d'une  iinaginaiioa  trop 
vive  pour  s'appliquer  longtemps  n 
même  travail,  il  cultiva  tour  à  oirh 
théologie,  la  ptiilosopliie,  les  malheiua- 
tiqueset  la  poésie  fi-ancaise.  I<cs  agré- 
ments de  son  esprit  lui  procurèrest 
l'amitié  de  J.-J.  Konsseau,  de  Piron, 
du  maréchal  de  Senectèi-e  et  de  pis- 
sieurs  autres  personnages  distingiiéi 
Il  mourut  à  Bourgoiu,  dans  le  coufenl 
de  sa  congrégMlion,  en  1786.  —  Nous 
connaissons  de  lui  Us  ouvrages  sui- 
vants : 

I.  *  ÉpUre  à  M.  Pirun  Creiioble,  rlir? 
André  Ciroud,  1764,  in-8°  de  15  pp.Le 
titre  de  départ  porle  :  Êpitre...  m  la 
nom  nation  de  M.  le  mar  chai,  comte  i( 
CUt mont-Tonnerre,  à  la  heulenance  §i 
néraleel  aucommandemeal  dnDaufkiu, 
pnr  le  P.  Jferiii  ÂMÇiufUi,  Cette  Mift 
esl  ordinairement  accoînpais'rée  qp  la 
suivante  :     II.  *  ÉpUreà  ïl.de  ViH^ln 
en  lui  envoyant  la  lettre  philotouhique  iër 
te*  mystères^  par  U  même  (s.  1.  n.  d.\ 
in  8       i  pp.  fVoy.  ci-apr.  n«  vu  . - 
m.  *  EpUre  à  M.  Servan,  avocat  généré 
QU  parlement  de  Grenoble  (sur  son  dis- 
cours sur  les  mœurs)  (s.  1.  n.  d.\  in-S' 
de  13  pp. — IV.  Catt^chismejfhfl"^'^''hi(jte. 
ou  Emd  snr  l^exiitence  de  Duu,  itr  lo 
nolsre  de  Vûme,  $ur  Ut  pM«tMljitf  dra 
lùrcs  du  chrislianis  ne  [on  vers).  Avi- 
gnon. A.  Aubaoel,  lî8f ,  iu42  ée 
108  pp. 

Chalvel,  qui  donne  sur  ce  reli^ioa 

des  renseignements  que  nous.  n'aW 
pas  trouves  ailleur^,  lui  attribue  es 
outre  les  ouvrages  suivants  :  V.  Bac 
Ode  présentéeà  la  comtesf^  de  la  Marrie 
à  son  passage  a  Bon rgoin,  le  *21  février 
I7à9.  et  imprimée  la  même  année.- 
VI.  Une  fhète  phthtophi<iue  es  Mrs  Jf- 
//n,s.  i7(;l.  —  Vil.  luie  Ullre  pUtmt- 
phique  sur  les  mystères,  17(>3.  —  Wl. 
Dl's  Vers  et  une  Ode  hiir  le  retour  àn 

fnrfemeni  du  Daupbiné.  —  W.  Oéà 
n  comtesse  d'Artois,  lorsqu'elle  pa&4  à 
Uourgoifi  —X,  Odek  M  de  Vergettaes. 

D'après  le  même  biogranhe,  u  latsa 
en  manuscrit  deux  trajjtéaies  en  cinq 
actes,  inlilulées  Mérovée  et  A(felle  et  Phi- 
lippe-Auguste,  et  un  petit  E»sat  sur  k 
madratweéit  eereU^  dont  une  parties 
clé  publiée  dans  le  Journal  eunicîoi'C- 
dt(^ue,  n"  de  juillet  \Hii),  et  dans  le> 
Afficltes  de  Uauphiiie,  1775,  n«  36. 

MOTET  (Jean)  ,  né  à  Briançon  ni 
i:,90,  entra  dans  la  Société  de  Jfôii^ 
t(i09,  et  prononça  ses  vœux  en  1626. 
II  professa  longtemps  les  belles^ktiro 
dans  diverses  maisons  de  son  ordrr«  ^ 
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âe  livru  aiis>i  a  la  prédicalion  Nomme 
recteur  du  collège  de  Dijon^  il  assista, 
avec  le  droit  de  suffrage,  au  dixième 
cliaoiU'e  gênerai  tenu  a  Home,  il  fut  eti- 
sttUeproviiieial  de  Cliain  pagne,  et  hihu- 
rut  dans  la  maison  de  Poiit-a-Mous^oa 
en  Lorraine,  le  15  .U'con.brc  1()()2  (1  . 

On  a  de  lui  :  Combnt  d' limeur  con- 
eerlé  fmr  let  quatre  élémenU,  mtr  l'heih 
reiiHi'  t-ntn'e  de  la  duchesse  de  La  Va- 
lelie  iGabrielie  de  Kourlxxi),  en  la  ville 
de  Meti;  ensemble^  la  ri'jouissance  pu- 
bliau0  coueertée  par  les  habiianls  de  ta 
ville  et  du  pays,  sur  U  même  êuiei.  MeU, 
1654,  in-foi.,  fig. 

HOTTE  (Robrrt).  grnéral  de  bri- 
padf,  liaron  de  l'Empire,  né  à  Fresny 
'Cl  Iv  ad  os),  le  4  décemlm!  1754,  entra 
au  M  i-vice  eu  1780,  comme  sin> pie  sol- 
dat dans  le  régiment  de  Lasarn»;  en 
1783,  il  ciait  caporal  Les  guerres  de  la 
révolution,  en  lui  dimnant  l'occasion 
de  se  fiire  remarquer,  lui  procurereiii 
un  avancenient  rapide;  mata  connue  il 
n'apMartient  pas  n  notre  proviuce,  nous 
eitsserons  rapidement  sur  celle  |fériode 
'de  sa  vie  pour  arri?er  à  lï'vénenieni 

3ui  nous  a  engag«'  h  le  mentionner 
ans  la  Biographie  du  Dauj/hiné  :  i  ous 
rappellerons  seulemeul  un  fait  peu 
connu,  c'est  qn  en  l'an  ii  il  s'éiail  dé 
bapli>é,  et  avait  échangé  sim  i  n  iinm 
de  Robert  coiilre  relui  de  Cèdre  .  plu- 
sieurs de  ses  lettres  que  nous  avons 
£008  les  yeux  portent  en  iè  e  ces  mots 
imprimés  en  gros  caractères  :  Cèdhe 
Moite,  géniral  de  brigade,  11  avait  été 
élevé  i»ruvisoircment  a  a'  grade  par  les 
représentant»  du  peuple  prés  l^nnée 
desPyrei.ées-Orien'ali's,et  il  y  futrnn- 
fîncë  le2j  prairial  an  iu(13juin  179.>). 
—  Du  1-r  octobre  18(M  au  4  décembre 
1806,  il  commanda  le  départemeut  de 
la  Drônte  et  sucec^sivemeni  les  13%  7s 
31k  et  27*  divi»>lon8  iiiilltarres. 

Mis  à  la  retraite  le  24  décembre  1812, 
le  général  Motte  vivait  retiré  à  RonKins, 
où  il  s'était  marié,  lorsque  les  évcne- 
nienis  de  1816  vintent  le  rappeler  au 
aerTicc  (15  mai).  Nommé  d'abord  com- 
mandant du  département  de  l'Isère, 
puis  seulement  de  la  place  de  Grenoble, 
il  déplo>a  en  cette  lùrconstance,  mal- 
gré son  âge  déjd  riv;i?u-é,  la  plus  grande 
énergie.  L' invasion  du  côté  de  la  Savoie 
par  les  AttsCro-Sardfrs  était  accomplie, 
et  Grenoble,  menacé  d'un  siège,  n'était 
JMI8,  malgré  les  preparatits  tle  défense 

(1  >  iu>  i^noiuiis  s'il  upparlCDait  il  la  r.iH  i  i> 
d'au  Je4tH  MoTKT,  députe  d«  PaapiiiMé  aux  Eim 
4eTiani«i  IMS. 


commencés  depuis  plus  d'un  litois,  «B 
état  de  présenter  une  réaîslance  sé- 
rieuse, t  Depuis  plus  d'un  siècle,  dit 
M.  Aihin  (iras,  les  forlifieations  élaie.it 
néiiligees,  ks  fos.ses  a^k aient  e.é  com- 
bles, les  murailles  des  remparts  tom- 
baient en  ruines;  deux  faubourgs  cou- 
vraient les  abords  de  la  place;  enfin 
des  habitations  remplissa  enl  les  ou- 
vrages exierieurs  et  les  prnle^  des  gla- 
cis. »  Molle  prit  rapi  leineitl  ton  les  les 
mesures  qui  lui  parurent  nécessaires 
pour  mettre  la  ville,  non  pas  en  état  de 
réMsler  ;i  un  s;(  l:*  régulier,  mais  i  l'a- 
bri d'un  coup  dd  main.  De  noniliretix 
ouvriers  furent  mis  en  réquisition  f*our 
faire  les  travaux  d'art  et  de  lerrasse- 
meni  les  plus  iirgeiils;  il  pnrti  des 
corps  d'ub&ervation  sur  les  points  par 
où  rennemi  pouvait  se  présenter;  en 
même  temps  il  ranimait  par  des  pro- 
clarnnlions  !e  patriotisme  des  Greno- 
blois. Ce  fut  lu  G  juillet  que  l'action 
s'engagea  entre  le>  gardes  nationaux 
mobdisés  de  ri>ère,  et  !rs  Auslrc- 
Sardes,  à  l'entré*:  du  faubourg  Trcs- 
Cloilres  ;  après  une  lutte  de  trois  heures, 
ceux-ci,  qui  avaient  éprouvé  des  pertes 
sérieuses,  se  virent  coiilrainl>  d  aban- 
douner  l'attaque  du  faubourg  et  de  de- 
mander un  armistice  de  trois  jours. 
Mo'lc  accorda  cet  armistice  et  en  pro- 
fita pcnir  compléter  les  fortitications  de 
lu  place;  mais  tous  les  habitants  étaient 
loin  de  partager  son  ardeur  patrloti- 

2ue,  Cl  celle  dus  gardes  nalioi:an\  et 
es  jeunes  volontaires  qui  comttallaieitl 
sous  ses  ordres.  Q  elqucs  obus  lancés 
par  les  Autrichiens  avaient  effrayé  les 
jîropriclaires  et  les  marchands;  d'autre 
part,  le  conseil  municipal  n'ctail  pas 
sans  inquiétudes  sur  l'arenir,  en  sorte 
que  deux  partis  divisaient  la  ville,  l'im 
de  résistant  e  à  t»iul  prix,  l'antre,  de 
prud>'nce  eî  de  paix,  demand.uii  à  ca- 
pituler. La  majorité  du  conseil  parta- 
ge i  bierriôt  les  sentiments  de  ce  der- 
nier :  une  réunion  eut  lieu  à  l'hôlel- 
de-ville  le  8  juillet,  et  une  dépotation 
composée  de  MM.  Renard,  de  Barrai, 
Pagajion,  Beyle  (père  do  Stcndbal), 
Rampin,  avocat,  Sappey,avoué,et  Lc- 
mattri',  fut  envoyée  au  général  Motte 
I  our  lui  exi  ri  icr  les  vœux  de  la  nia- 
jorilp  des  babitanls.  Le  vieux  général, 
dont  la  seule  prec  cupuiiun  était  de 
résister  a  l'ennemi,  lit  d'abord  une  ré- 
ponse cvn.sive,  mais  l  i  1(  pntation  étant 
revenue  dans  raprei>-midi  du  même 
{ jour  faire  de  nouveilea  ittstanoes,  il  dut 
I  céder  aux  exigences  delà  situation.  En 
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coiihéqueoce,  il  eut  une  entrevue  le 
lendèiiitiii  matin  avee  le  général  des 

troupes  piéniomnisps,  el  signa  (0  juil- 
let) une  capiluiaiiou  qui  accordait  aux 
assiégés  des  conditions  honorables  et 
avantaceuses  (1).  —  Après  cet  <  vent - 
ment,  il  se  relira  à  Romans  ou  il  mou- 
riil  !e30  mai  1829,  eropoi  Udi  l'estime 
et  la  eonsMéraiion  générales. 

MOTTET  (DomWCrE) .  plus  conrii 
sous  le  unm  de  MOTTET  DE  tiE- 
liAMDO  \2),  naquit  à  Valence  le  3  a?ril 
1771.  Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  de  Tournnn ,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Va- 
lence, el  V  fut  reçu  licencié  le  9  août 
179D.  Son  but  élaii  d'être  avocat  au 
présidial  de  celte  ville,  mais  les  évé- 
ueweosde  la  révolution,  en  suppri- 
mant 06  siège,  le  fireul  renoncer  a  la 
carrièn^  î  's  lois.  Eu  .  i!  servit 
pendant  quelque  temps  dans  i  admi- 
nislraiion  des  vivres,  et  sefixaà  Lyon, 
oà  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  <  Les 
«  services  qu'il  y  a  rendus,  dit  son 
«  biographe,  n'ont  pas  ce  brillant  éclat 
f  dont  rhistoire  aime  à  décorer  ses 
c  papes,  mais  leur  importance  réelle, 
t  et  ietir  !on«j:iif»  naiUnuité,  ont  de 
«  grands  droitii  a  ia  reconnaissance 
«  publique  et  méritent  on  souvenir 
€  durable.  >  Peu  après  son  arrivée  à 
Lyon,  il  fut  noinoie  membre  de  la 
chambre  de  commerce  et  suoeessive- 
ment  :  administrateur  des  hôpitaux, 
membre  du  conseil  unnacipal  'et  du 
conseil  général  du  département,  a.i- 
mintstrateur  da  comptoir  d^eseompte 
de  la  banque  de  Fiancr,  mernbie  du 
«)useil  {général  du  counuerce,  direc- 
teur de  la  caisse  d'épargnes,  membre 
de  Tacadcmie  de  Lyon,  etc.,  etc.  Ses 
services  dans  les  diverses  administra- 
tions dont  il  tit  partie,  lui  acquirent 
Testime  et  la  considération  générales; 
son  nom  est  eMC(u"e  des  plus  connus  à 
Lyon  Kn  1828,  il  y  reçut  un  nouveau 
témoignage  de  cunliance  :  il  lut  élu 
députe  du  Rbdne;  mais  le  mauiraisétat 
de  sa  saule  ne  lui  permit  |>as  de  se 
nnàre  à  boii  poste.  La  mort  rcoleva 

(I  \.e  laxie  de  eeue  eapiinUUon  a  éié  puMié 
dans  le  Bullrtindela  $oe.  «le  xtatMui  u-  dr  l  Isi-re, 
9r  strie, t.  lll,  pp.  4M  ci  sui\.  un  voir  <Uiis 
M  Olivngff  de  M.  Alliin  (iras,  où  nou^  u>(>ns 
ytlie  It'S  déiailSHUi  prccèiieRl,  avec  qaeUe  insigne 
muvai&e  fui  la  cai-iialaïuw  f«l  tielée  par  1»  Ab»- 
Uo^rdcs.  (Grenoble,  e»  ISU  et  1815,  pp.  (>3  et 
Mlv.)  ,  ^ 

(â  11  avait  pris  ce  dernier  nom  en  l»Oi .  lors  de 
tnn  myriade  ;*vci'  un»'  dcinoisclle  de  Gérando  de 
CKatfountnf.  iUlc  don  ancieu  coo&isiller  il  la  *t- 


peu  de  temps  après  «M  éleete,  W  li 

mars  1828. 

M.  Ret'nv  prononça  son  élo!re,  quia 
été  iuipi  uné  sous  ce  titre  :  Llm 
M.  mut  de  Gérwào,  memhn  de  l'Ac»- 
di'mie  royale  des  sciences .  helUs-UHres 
el  arts  de  Lyon,  In  par  M.  Hégnydans  lû 
séance  pubiiqtie  du  iOjaUlet  fSzS.Lyuii, 
impr.  Barret,  1828.  lo-S»  de  H  |l^ 

Nous  connaissons  de  lui  les  deos 

opuscules  suivaiis  : 

I.  Discours  prononcé  k  2/  septenlm 
(lors  des  élections  de  1817).  Iii-^. — 
11.  De  Cailuincc  du  commerce  arec  la 
acinicfi  et  les  arts,  dhroHrs  de  rèief^ 
lu  daus  la  séance  puhiique  de  l'académt 
de  Ijioh,  dn  9  mai  1890.  Lyon,  U 
lan<  be,  1820.  în-8*,  de  46  pp. 

AiuilMFTi  fJKAN-JoSF.ru] ,  célHnt 
député  a  l'A^mblét'  consliluanie,  na- 
quit à  Grenoble  le  12  novembre  170» 
de  François  Mounier,  marchand  dra- 
pier, et  de  Marie  Priez.  Apres  avoir 
étudié  l«$  preoiiers  principes  du  latin 
sous  sononele  maternel,  curé  de  Rives, 
il  entra  fl770^  au  coll»'?e  dit  Ho^êt- 
Dauphin,  a  Grenoble;  mais,  soit  d«goÙl 
pour  tout  ce  (pi  on  lui  enseignait,  soit 
que  son  inielligence  n'eût  |ias  enc»re 
acquis  assez  de  développements,  d  fat 
un  très-mauvais  élève ,  et  n'annonça 
point  ce  qu'il  devait  être  un  jom*.  Il  (>« 
donna  quelques  satisfactions  à  ses  maî- 
tres que  dans  la  classe  du  rhétorii)ue, 
où  il  fui  assez  fort  dans  les  amphlic»- 
lions.  Ses  éludes  terminées,  il  choisit  i 
la  carrière  du  barreau,  de  piéf/ivtiwa 
cpIU'  du  commerce  que  sa  famille litsi- 
raUiuivoireinbrasser.GrenobleirayaDl 
pas  alors  de  Faculté  de  droit,  l  eosei- 
gnement  y  èirii!  m^Wr  dp  faitài^e» 
professeurs  parliculicr.s,  ou  bien,  le  ! 
jeu  nés  gens  qui  se  sentaient  des  dv^  I 
sillons  et  du  courage  se  servaient  eui- 
nif  tnes  de  professe  urs,  en  travaillant 
cnci  desavocals  dont  la  bibliolbe^lM» 
les  recueils  manuscrits  et  les  oonsBUS 
étaient  leurs  seuls  guides. 

Mounier  suiviî  ce  dernier  j^rliî  il 
étudia  pendant  trois  ans  chez  MM. 
glèsetfiallein,  et  alla  ensoite  prenait 
ses  grades persflttimi  à  l'Uni ver^^itedO^ 
range.  Reçu  avocat  au  narleineat  « 
177§,  il  essaya  d'abord  ae  se  livuri 
la  plaidoirie:  mais  la  faiblesse  de 
ori;niiç  l'obligea  d'abandoTUicr  l««- 
dii'uce  après  avoir  défendu  dcui 
trois  causes  seulement  :  il  ouvrit  sWi 
un  cabinet  de  consultations  et  acbcU. 

quelques^néesaprèsUIA^MlÉtf 
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de  ju^e-royat  de  Grenoble  (1).  Il  rem- 
plissiit  ces  fonctions  depuis  cinq  an- 

sée»,  les  plus  lipnreusps  de  sa  vie, 
disait-il  plus  Urd,  parUgeaiU  sen  noiu- 
hnm  loisirs  entre  rélude  de  l'histoire 
nalurelle  et  celle  du  droit  public, 
lorsque IVxil  du  parlement dr  Crcnoble 
eu  1788  vint  loul-à-coiip  l'arracliur  à 
ntieTie  doucement  studieuse  pour  le 
lancer  dans  l'arène  politique.  Nous 
prendrons  de  plus  baut  le  récit  de  cet 
événement  (2). 

Depuis  1628,  époque  des  asilalions 
causées  par  le  procès  des  laiTles,  les 
anciens  états  de  la  province  avaient 
cessé  d'être  convoqués.  Maintes  (bis  ee> 
IH'tidaiii  leur  rélablissetneril  avait  été 
soilitilé  (3),  lorM|iie,  par  un  edit  du 
•ois  do  juillet  1787,  le  roi,  pour  ré- 
pondre a  ce  vœn,  créa  une  assemblée 
provinciale,  et  renvoya  à  un  n'!,'l('iiient 
in  soin  de  l'organiser  et  de  déterminer 
ses  attributions.  Le  parlement  avait 
vérifié  et  enregistré  cet  édit  (11  août 
1787),  à  condition  que  le  rèj;leiiicnt 
nnncé  serait  également  souuus  à  sa  vé- 
riOcjiion  et  à  son  enregistrement;  mais 
h  chatiibrc  des  cortipics  .  après  des 
considérants  fort  remarquables,  avait 
oetteraeiit  refusé  de  l'enregistrer  jus- 
<|U*ace qu'il  eût  plu  au  roi  de  faire  con- 
naître ce  règlenieiii  '"2i)  septcmb.  1787). 
Malgré  la  teneur  de  ces  deux  enregis- 
trements, le  ministère  ne  présenta  point 
le  règlement  en  question;  il  se  hflia 
s^ufement  de  le  mettre  en  vigiuMir  en 
taisant  tenir  à  Grenoble  la  première 
<^nee  de  rassemblée  provinciale,  et 
fn  y  faisant  lire  ce  rèi,'iement.  Le  par- 
lement, voyant  dans  cette  mesure  une 
•Keintc  fH>Vlce  a«ix  privilèges  de  la 
province»  rendit  deux  arrêts,  l'un  en 
vacitioii  (6  cet.),  l'autre,  toutes cbam- 
liresassemblécs(l5dec.)  (4), (ar  lesquels 
il  sursit  de  son  autorité  a  rexécutton 
J"  règlement  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au 
roi  de  le  lui  envoyer  pour  être  enregis- 

{<)  D'après  urne  UansaeUoa  de  i'«*Bée  1313.  en- 
tre te  djupiiin  Jéen  II  et  revè<|«e  CulliMne  de 

KofR,  la  juslire  riviic  et  criminelle  ie  la  ville  el 
di  lerriluiru  di'  Crt-iioltle  eUii  iidininUlrée  allrr- 
uiirriiirot,  pcmlaiu  ma- jiiiie«, (Nir  les  ofllciers  du 
roi.  el  une  jiiiifc  p^i  riu^  de  l'cvèque.  Les  .ip- 
lilUlIciis  elaicnt  (oiitcs^u  l'jilenieiii 

i)  Les  evenciufius  qui  prece«le:en(,  en  Duu- 
/*i>i»(f,  J'asseii'blee  des  Étai!»  généraux  dt*  l~8U. 
k'Mt  pat  eneore  eo  il'bUiwiiriis.  M.  Iteieuger  (de 
Il  DrMMrL  éBU»  M  iVeliee  «mt  Banutve,  en  a  pré- 
icaié  le  nmmé  te  plit  tseei  et  le  niées  eind:ei 
iMce  elione  le  Mine  et  le  f^fodaire  ee  eerUe. 

t'i)  Vov.  noummeui  uu  trvèlé  de  Parleneul  à 
^esnjel. *du  14  juin  17X7. 

i  l  \'uy.  Artt  t  ilti  l'uri,  mfnt  de  Bavfihliu  iDh- 
feruanl  les  ait»t'tuhUrn  uroviucialea.  Du  15  UeuM' 

»r»  tmr-  (S.  n.  de  i.;,  ia>s  de  te  pp. 


Iré  aux  formes  ordinaires.  Le  roi ,  en 
son  conseil,  cassa  ces  arrêts  (5  jamrler 
1788),  el  des  lettres  de  eaclict  pour  se 
rendre  à  la  suite  de  la  cour  furent 
adressées  an  président  d*Omacieax  et 
au  conscillertie  Meyricu  (5),  qui  étaient 
sijrnales  coiiinic  Dvant  niuiitrc  le  pins 
(1  ardeur  a  souleuir  les  privilèges  de  la 
province  et  les  droits  dn  parlement.  La 
lutte  ainsi  engagée,  tonif  la  iirovin<'e 
y  prit  part.  Un  s  eiiiul  du  sort  de  ces 
deux  magistrats,  dont  l'un,  âgé  de  75 
ans,  n'avait  pas  môme  concouru  à  l'ar- 
rêt de  vacation,  et  l'autre,  atteint  de- 
puis cinq  mois  d'une  grave  maladie, 
semblait  ne  pou  voi r  su pporte r  j  u  si ]  u  'au 
bmit les liltigues d'un  tel  vo\age  accom- 
pli au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver. 
Le  parlement  s'assembla  de  nouveau  et 
délibéra  d*adresserau  roi  de  très-hum- 
bles remontrances  sur  les  lettres  de 
cachet  (24  janv.  1788).  Uépandues  bien- 
tôt par  toute  la  France  et  lues  avec 
avidité,  ces  remontrances  causèrent 
une  profonde  sensation  (G).  Elles  débu- 
taient ainsi  :  c  La  Cour,  considérant 
c  que  les  actesd*auturité  que  Ton  voit, 

<  avcceffroi,  se  mulliplierchaquejour, 
«  ébranlent  la  consiitulion  de  la  mo- 
a  narctiie;  que  l'autorité  légitime  du 
«  n.onarque  n'est  distinguée  du  pou- 
«  voir  absolu  du  despote,  que  parce 
c  qu'elle  est  réglée  par  les  loi.s,  qui  ga* 
t  rantisseni à cnaaue  ciioven  la  sûreté 
c  de  sa  personne,  la  première  et  la  plus 
t  Sîicrée  <!e?  propriétés;  que  la  nation 

<  est  blessée  par  la  violence  laite  au 
«  moindre  des  citoyens,  parce  que 
«  l'oppression  d'un  seul  les  menace 
M  tous,  »  etc.,  etc.  Jamais,  à  aucune 
époque,  les  dépositaires  de  la  puissance 
publique  n'avaient  parlé  un  langage 
plus  ferme  et  plus  élevé.  Celte  résis- 
tance du  parlement  recevait  une  grande 
force  de  l'appui  unanime  de  la  province, 
qui,  tout  entière,  clergé,  noblesse  et 
tiers -état,  exprini:iil  alors  les  niétnes 
pensées:  résislaiice  a  l'o[)presiiuu ,  re- 
forme des  abus. 

Le  gardc-des-sceaux  fit  à  ces  remon- 
trances (J)  la  réponse  suivante  (4  mars 

Ci)  Ce  nui^l^trat  avait  dr  :i  d:,-  mandé  i  laroiireu 
iim,  A  la  >uile  d'un  rj|i|)i>ii  qu'il  uvail  Uil  uu 
Piirlenienl, dan» l'intei niiiiiible  pt(Hfs  tics  cli.iilit'Ut 
de  buuviiiues  cunire  les  Ii4biuuis  de  ce  lieu,  re>a- 
tivemenl  a  uoe  co:  'e^Uiiun  de  propiiele  de  bois. 
Yey  i  eesa)ei  des  nnoairances  du  Farleneni,  en 
date  du  «i  juin  tlSI. 

(0)  Voy.  Aoemffwure  de  ParUmat  de  Ae«* 
pkitté  eoncernmit  In  Mtre$  ie  cntàft  s.  n.  de  1.), 
In-H  de  1  1  Il  )  .1  fil  |. (D'aïeuls  édition». 

1,7)  KUci  dViiieoi  ciu  leuuMvclfci  par  le  faile- 
nrel,  leiSfefrier  m. 
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1788)  :  «  Messieurs,  le  roi  a  pris  fon- 
((  naissance  de  vos  reuiontrances.  Sa 
€  Maje**.é  nronloime  de  vous  dire 

<  qu  elle  est  fort  éloiinée  que  ses  cou  1-2» 
«  regardent  comme  une  piinilion  pour 
u  ceux  des  niagislrats  qu'elle  a  api><'- 
€  lés  près  de  "a  personne,  l'urdre  qu'ils 
c  reçoivent  de  s'y  rendre  pour  le  bien 
«  de  son  service.  La  litierté  légitime  de 
c  tous  sesbuj<'ls  est  aii8>i  chère  au  roi 

<  qu  à  eu&-Hiôuies;  mais  il  ne  souffrira 

<  pas  que  ses  cours  s'élèvenl  contre 

<  rexercice  d'un  pouvoir  que  l'inlerél 
c  des  ramilles  et  la  tranquillil»'  de  l'É- 
(  Uit  réclament  souvent,       des  ma- 

<  gÎNtrals  eux-mêmes  ne  i  Lsseni  d'itt- 
«  voqiier,  et  dont  le  roi  a  la  douce  si- 
u  (islaclion  de  penser  qu'il  a  use  avec 
«i  plus  de  modération  qu'aucun  de  ses 
c  prédécesseurs.  Le  roi  u  trouvé  toutes 
«  vos  remontranees  écrites  dan>  un 

<  sl>le  et  d'après  des  nrincipes  aussi 

<  éloignés  du  respect  du  à  sa  personne 
.  (jUL'  de  la  soumission  dont  vous  de- 
«  vez  r«'xt  iiipîe  a  ses  peuples.  » 

Le  mimsiet e  ne  donna  pas,  pour  l'iii- 
slanl.d'aulresuiieàeeiteaffaire;  •  niais 
liienlôt  nue  soiirtîe  rumeur  vint  ai^iti  r 
vivement  les  esprits.  11  se  répandit  qu'on 
préparait  un  coup  d'État,  et  que  les  an- 
cienucs  lois  de  la  inonarchie,  déjà  si 
souv.;nt  violées,  allaient  être  refiver- 
8)les.  Ce  bruit  acquit  une  plus  f;ruiide 
consistance  lors^iue.  vers  les  pre'iiiera 
jours  de  mai,  on  apprit  que  d<'s  couvo- 
rations  individue  lles  adressées  par  la 
l'oura  tous  les  membres  du  parfemeut 
leur  enjoignaient  de  >e  trouver  le  lt>* 
jour  du  mois  un  palaisoù  le  duc  dédier- 
inont-Toniierre  porterait  les  ordres  du 
roi,  lesquels  ne  devaient  être  connus 
que  par  l'ouserlure  qui  en  serait  faite 
sur  le  hnrcau;  ou  lut  vu  iiiôriie  temps 
iaslruil  que  de   scutblalvius  ordres 
itvaient  ele  adressés  à  tous  lesparleui., 
l'Ours  des  aides  cl  chambres  des  comptes 
du  royaume.  Jiisletnent  alarme,  le  par- 
lement se  réunit  le  9  (mai  1788),  et, 
4:oilsidérant  que  le  m>slere  qui  accom- 
pagnait les  projeLsdu  gouvernement,  cl 
les  mesures  prises  au  même  instant 
dans  tonte  l'étendue  du  royaume,  an- 
uonçaient  que  le  coup  qui  allait  [troba- 
blemcnt  frapper  toutes  les  cours  à  la 
fuis,  ne  pouvait  être  que  funeste  à  la  na- 
tion et  destriicicur  de  la  magistrature, 
déclara  :  «  Tenir  pour  Jtiaxlmasconsii- 
t  lutionnellos qu'il  ne  pouvaitélre  levé 
«  d*impdisque  de  l'octroi  et  du  consen- 
c  leineht  de  la  nation,  représentée  par 
c  ses  députés  liliremeuielQS,  et  légale- 


c  ment  convoqué^;  qu'aaeon  eikifni 

<  ne  [touvail  ni  ne  devait  être  jugé  que 
«  par  (li'S  jnjres  compcteiit*^,  eistiiviitu 
t  les  formes  présentes  par  les  oi\ion- 
€  nances.  »iansqu*ûii  pût  piovrsoirtincal 
«  lui  ravir  l;i  liberté;  qu'HUCUiie  1  >i  ne 
c  pouvait  ôire  mise  à  e&éculiun  qu'a- 
c  près  vérittcatîoii,  «•nre^îstrement  ri 
c  publicalicm  en  la  manière  accoutn- 
t  mec.  »  K.n  conséquence,  il  pi-  'trsa 
cuiiiie  tout  ce  qui  advieiidraii  ùf 
traireàces  maximes;  déelara  nult<<et 
iliéfrîales  toutes  transcriptions  d'edits. 
ord«n«naiiees  etc.,  faites  s  t  ^e5  rei:is- 
tres  coi.tre  les  lormes  reçne>;  ûi  dé- 
fense de  les  exccott  r;  déclara  eiAi 
ir.iitr.  s  fi  la  patrie  tous  olficiiTs  du  psr- 
Icuieul  qui  rempliraient  des pbcesiuus 
le  trit>ana1  qui  pourrait  Atre  anbstitiè 
àlad^e  cour.  >  Le  lendemain  (10  nui) 
de  c<'tie  d.  claïalion  solennelle,  le  dut 
de  (  lermoiii-Toiinerrc,  aceoinpajjné  de 
M.  Case  de  la  Bove,  intendant  de  la  pro> 
vince,  se  présenta  au  r>a bis  avec  un 
t.'rand  appareil  de  forets  militaires,  et 
fit  lire  par  le  greffier  plusieurs  édiU 
et  déclarjiions  rendus  le  l<r  <iu  mob 

aui  sanctionnaient  le  coup  d'I'trfl  re- 
uulé  (1).  Ces  édits  irausmettaieut 
à  une  cour  plénière  rauioritc  poliliqae 
du  parlement,  établissaient  de  gran& 
bailliaiiesebarpés  di*  prononcer  tn  der- 
nier ressort  jusqu'à  la  val<  iir  *W  vingt 
mille  li\res,  et,  pour  avoir  le  l^wps 
d'organiser  ces  nouveaux  (  (Tps  dej'i- 
dicaiurc,  inlerrom} aient  lecour^dela 
justice,  en  mettant  les  tribunaux  en  va- 
cances jusqu'au  moment  où»  les  ^rM\à$ 
bailliageséiantetaldisjlen  srraitatitre- 
incnl  ordoiiiié.  Puis,  ptmr  faire  passa 
ces  grandeseti  m  popu  laires  innovations, 
abolissaient  les  tribunaux  d'exception, 
le^  corvéf  s  la  question  prénl  thle;  ui- 
terdisaienl  aux  juges  de  proaoïKt'r  ^<Mt 
les  cas  résultant  du  procès,  lenronloo* 
uait'iil  d'énoncer  les  crimes  des  aecusés. 
eic.  Mais  le  seiitimont  national  èUit 
blessé  par  l'atteinte  portée  à  ses  instît» 
lions  les  p\us  chères;  tout  devait  ^tlf 
repoussé  intlistiucteinenl  par  l'opiniOB. 

Apres  cet  enregistrement  à  main  l^ 
mée,  le  parlement  resta  en  séance  Um* 
la  nuit.  A  trois  lieureset  demie  du  ni»- 
tin,  il  lui  fut  signitiédpsesép-ïfi^r.ane 
défense  de  tenir  aucune  a.v^cmbiec  te«- 
dant  i  susftendreouempéclier  r« 


f{  Vov  Procès  trrM  4e  la  tfance  de  M.  ^ 
comtf  de  <  1er  mont-Tonnerre,  atsisU  de  Jf.  Ci* 
<te  la  Boxe.  178»,  la-*»  —  E*fnl  4et  Eéits  an- 
l^lri*  mUkMrment  m  fêrttment  de  CnMiÉr* 
le  w  mai  iTiS,  p«r  Banav»,  ia-S  4e  ai 
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tm  des  éâi%  mais  la  eour  n'en  per- 

sisia  pas  moins  (îr.ns  ses  précédents  ar- 
rêtés :  eile enjoignit  à  ses  officiers,  pre- 
$idenls,conseillers.  avocats,  procureurs 
céDénnx  et  subsiiiuis,  de  continuer  à 
faire  chacun  leurs  fonctions.  Dix  jniirs 
apr«  (2t>  mai  I,  ayant  voulu  se  reunir 
de  nonvean,  elle  trouva  le  patafs  fermé 
en  vertu  d'un  ordre  du  roi, et  les  portes 
gardét's  par  un  détachement  de  la  jçar- 
nmn.  Procès-verbai  fut  dressé  de  celte 
violence  faite  à  la  jusliee.  et  les  maKÎs- 
irats  se  retirèrent  aiissil(5t  dans  l'hr'îrl 
(iu  premier  président,  où,  «  la  matière 
aiaht été  mise  en  délibéraiiou,  la  Cour 
persista  de  plus  fort  dans  ses  précé- 
clenis  arrêtés,  dénoi^ra  les  auteurs  des 
édils  au  roi,  aux  elaLs>|^éiiéraux,  et  à 
tous  les  tribunaux,  coninie  perturba- 
teurs fin  i-epos  public,  fauteurs  du  des- 
polisiue,  coupables  de  la  cessation  de 
iâ  justice,  de  la  subversion  des  lois,  du 
renversement  de  lacoiiAtUution  de  l'É- 
tat, f't  dpclai-a  que  tous  rni\  qui  en  fa- 
vorisoi-aient  l'exécution  seraient  répu- 
té traîtres  au  roi  et  à  la  nation,  et, 
conunelels»  gHtorsuivis  et  notés  d'infa- 
mie. >  , 

Irritée  de  cette  altitude  énergique  du 
parlement  de  Grenoble,  la  Cour  décer- 
na contre  chacun  de  ses  membres  des 
lettres  de  cachet  qui  les  exilaient  dans 
leurs  terres.  A  celte  nouvelle,  le  peuple 
t*anieota  et  manifesta  l'intenlion  de 
s'opposer  au  départ  de  ses  magistrats  : 
ii  se  porta  à  l'hôtel  du  premier  presi- 
denl  (M.  de  Béruile),  détacha  ses  malles 
qui  étaient  déjà  prêtes,  démonta  sa 
voiture  et  en  porta  Icî^  pièces  dans  une 
remise  dont  il  pi  il  la  clef.  De  là  il  se 
rendit  successivement  aux  demeures 
de  plusieurs  magistrats  et  enleva  de 
force  les  volture<%  chargées  et  les  con 
ditisit  à  bras  dans  la  cour  de  l'hdtel  de 
M.  de  Béruile,  dont  il  occupil  et  gar- 
dait les  [H)rtes  Cela  fait.il  se  précipita 
vers  l'tiôUîl  du  duc  de  Glermonl-Tou- 
oerre  pour  demander  les  clefs  du  pa- 
lais cl  la  rAiniéiitnlintt  du  parlement. 
Aloj-^  tin  déiachemenl  de  troupes  s'a- 
Tauya  pour  le  repousser,  une  collision 
saoglantes*ensnivit(7j)iiii  1788):  «Dans 
celle  émeute,  qui  prit  le  nom  de  Jour- 
née des  Tuiles^  dit  M.  Berenger,  fut  ver- 
sé le  premier  sang  qui  coula  au  nom 
de  la  liberté  (1).  > 

Ce  fut  »la!?s  CCS  circonstances  que 
Motmier  commença  a  puraitre  sur  la 
aeène  politique.  Dès  longtemps  déjà 

(!)  Voy.  Procis  terhal  de  ce  mi  t'est  posté  à 
Qrmêèle  /«7 iiteilSS       4t  M,  ln-t>  de é  pp. 

II. 


il  s'était  préparé,  sans  le  savoir,  an  rdlè 

imnorUint  qu'il  devait  jouer  dans  les 
événements  qui  nous  restent  à  expo- 
ser, 

A  peine  sorti  du  collège,  son  atten- 
tion avait  été  attirée  par  le  soulève- 
ment des  colonies  d'Amérique  pour  con- 
quérir leur  Indépendance.  II  lisait  avec 

une  avidité  extrême  les  gazelles  qui 
donnaient  les  détails  de  ccfte  lutte  et 
les  débats  du  l^rlemeal  d  Aiisieterre, 
où  les  plus  grands  oraieu  rs  proclamaient 
rîfs  prinfipp'^ qu'un  résumait  ;'!nrssous 
iadenommaliûu  de  droits  de  l'homme. 
Animé  dès  lors  d'une  vive  passion  pour 
la  liberté,  il  avait  dirigé  ses  médita* 
lions  vers  le  droit  public,  sur  les  ques- 
tions qui  touchent  au  fondement  de 
l'ordre  social,  telles  que  Torigine  du 
gouvernement,  les  droits  des  iK'Uples, 
les  limites  de  l'obéissance,  questions 
ardues  dont  on  s'occupait  fort  peu  en 
France,  oà  tout  dépendait  des  caprices 
du  monarque  Pourse  lortiti»  i  (\;\v.s  ces 
études,  il  avait  lu  les  ouvrages  des  plus 
célèbres  publicistes,  ceux  surtout  qui 
traitaient  des  lois  et  de  la  consliiulion 
anglaises.  —  Peu  après  la  journée  des 
Tuiles  (14  juin),  le  conseil  ei  les  trois 
ordres  de  la  viUe  de  Grenoble  s'étant 
rt'Jinis  pour  adhérer  aux  arrêtés  du 
Parlement  et  prolester  contre  les  me- 
sures despotiques  de  la  Cour,  Mounier, 
qui  flt  partie  de  cette  assemblée,  se  ré* 
véla  tout  à  coup  comme  un  homme 
nouveau.  On  n'avait  presque  aucune 
Idée  dans  noire  province  du  droit  pu- 
blic et  constitutionnel,  on  i^'nnruit  la 
méthode  à  suivre  pour  opiner  et  voter 
dans  les  réunions  nombreuses,  pour  y 
maintenir  l'ordre,  pour  la  former  par 
élection,  clc.  Familiarisédèsl  iisîf^mps 
avec  ces  questions,  il  étonna  lous  les 
esprits  par  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances en  droit  politique  et  des 
habitudes  de  la  vie  parlementaire. 
Il  devint  l'àme,  le  mobile  de  l'assem- 
blée de  Grenoble,  et  ce  fut  en  partie 
par  ses  conseils  qu'elle  eut  la  bardicss  • 
de  prendre  une  délibération  que  le 
Parlement  lui-même  n'eût  pas  osé. 
Elle  convoqua  de  sa  seule  autorité  les 
trois  ordres  de  la  provîTice.  à  l'effetde 
c  délibérer  sur  leurs  droits  et  intérêts 
«  et  réunir  leurs  supplications  auprès 
«  de  Sa  Majesté.  Le  2  juillet  suivant, 
une  2«  réunion,  (|ui  eut  lieu  à  Grenoble, 
fixa  rouverlure  des  Etals  au  21  du 
même  mois  Mounier  fut  lerédaci' des 
procès- verbaux  deces  deux  assemblées 
aont  les  décisions  hardies  marquèrent 
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le  commencement  de  la  Révolution 
française. 

Le  20  juillet,  les  députés  des  villes 
et  communautés,  n'ayant  pu  se  réunir 
à  Grenoble,  par  suite  Jes  nn'sures  pri- 
ses par  le  maréchal  De  Vaux,  se  donnè- 
rent rendez-vous  à  Vizille,  dans  l'an- 
cien château  de  Lesdi^uières,  où  M.  Pé- 
rier,  dérogeant  à  ses  habitudes  decono- 
inie,  les  reçut,  dit-on,  avec  magnifi- 
cence.Cette  mémorable  assemblée  com- 
mença par  se  constituer;  elle  choisit 
le  comte  Roux  deMorges  pour  président 
et  Mouuier  pour  secrétaire,  t  Procé- 
dant au  nom  des  trois  ordres,  dit  M. 
Bérenger,  elle  posa  avec  netteté  les 
principes  du  droit  public  de  la  pro- 
vince, qui  étaient  ceux  de  tonte  la 
France.  Elle  établit  que  l'un  des  pri- 
vilèges les  plus  précieux  des  habitants 
ét lient  de  s'as>embler  pour  délibérer 
sur  les  affaires  publiques,  privilège 
frappé  de  mort  par  los  nouveaux  édits, 
qu'une  des  règles  Ibndaïuenlales  de  l'an- 
cienne monarchie  était  que  les  Etals 
du  Dauphine  accordaient  les  tributs  et 
consentaieni  à  rexecuiion  des  nouvel- 
les lois,  mais  que  les  États  généraux 
pouvant  seuls  proportionner  les  impôts 
aux  besoins  réels,  il  n'appartenait  qu'a 
eux  d'eu  régler  la  mesure;  que  si  les 
Et  ;ls  df  la  province  devaient  subir  des 
cliangcmenis,  les  trois  ordres  seuls 
avaient  le  droit  de  les  indiquer;  (|ue 
nul  ne  pouvait  être  privé  du  sa  liberté, 
hors  le  cas  où  il  était  accuse  d'un  délit 
prévu  par  les  lois,  et  ne  pouvait  être 
jujçé  que  dans  les  fornies  qu'elle.^  près  • 
crivent  ;  que  les  lettres  de  cachet  et 
les  ordres  arbitraires  étaient  desacteii 
de  violence,  des  atleulais  contre  la  sû- 
reté publique,  el  qu'on  m-  saurait  les 
respecter  sans  mépriser  les  lois....  Ces 
principes  proclames,  les  trois  ordres 
prolestèreni  contre  les  nouveaux  edits 
qui  ne  pouvaient  lier  leur  obéissance, 
parc€ qu'ils  renversaient  la  constitution 
duUoNaume,etqueleurenregistremenl 
était  illégal;  ils  arrêtèrent  d'adresser 
des  représenlalmns  an  roi  pour  lesup- 
plier  de  les  retirer,  de  rétablir  le  Par- 
lement, de  convoquer  au  plus  tôt  les 
Etats  généraux,  ainsi  que  les  Etats  de 
la  province,  déclarant  qu'ils  n'octroie- 
raient les  impôts  par  dons  gratuits  ou 
autrement,  que  lorsque  leurs  repré- 
sentants en  auraient  délibéré  dans  les 
Etals  géuéraux  du  Hoyaume.  11  lut  ar- 
rêté, en  outre,  que  daîis  les  Etats  de  la 
province,  les  députés  du  Tiers  seraient 
tu  i^vtff^>rçif  gai  ceux  des  premiers  or- 


dres réunis;  que  l'Assemblée  «  serait 
<»  prorogée  et  ajournée  par  intervalle, 
«  jusqu'au  temps  où  les  nouveaux edits 
€  auront  etc  retiies,  et  les  tribunaux 
<  rétablis  dans  leurs  fonctions.  ■>  En 
conséquence,  elle  se  sépara  eu  s'ajour- 
nant  au  l""  septembre  suivant.  —  Tels 
furent  les  principaux  arrêtés  Uk  l'as 
semblée  de  Vizille,  où  les  suffrages 
furent  comptés  par  tôle  et  non  par  or- 
dre; ils  eurent  un  grand  retentisse- 
ment, et  servirent  d'exemple  et  de  m«v 
clèle  à  tonte  la  France.  Ce  fut  encore 
Monnier  (|ui  en  rédigea  le  proces-ver- 
bal  ainsi  que  les  reprè>entations  adres- 
sées au  roi. 

En  présence  de  résolutions  si  énerei- 
qiies,  le  ministère,  dans  l'espoir  dedi- 
riger  a  son  §ré  l'Assemblée  définitivi» 
des  Etats,  prit  le  parti  (1)  de  la  convo- 
quer lui-Miême  dans  la  ville  de  Romans 
pour  le  30  août.  Il  la  composa  de  180 
membres,  auxquels  il  donnait  pouvoir 
de  préparer  un  projet  pour  larorni;'.lion 
défini  live  des  Etats.  Cette  mesure  sou- 
leva de  vives  réclamations  (2)  ;  alor>, 
persistant  dans  tes  voies  d'intimida- 
tion, il  lit  marcher  des  troupes  vers 
Grenoble,  et  envoya  l'ordre  à  M.  de 
Clermont-Tonnerre  d'enlever  Momiîer. 
le  comte  de  Morges  elcinq  antre>  gen- 
tilshommes qui  s'et;iicnt  fait  le  i»lus 
remarquer  dans  ces  événements.  Mais 
la  chute  de  M.  de  Brienne  (2.')  !  •  ' 
ayant  fait  prévaloir  d'autres  coi.  ,  , 
lès  arrestations  n'eurent  ms  lieu;  la 
convocation  fixée  par  ordre  niiiiislé- 
riel  au  30  août  lesta  sans  effet,  el  les 
membresdu  Parlement  rentrèrent  dan<« 
Grenoble  au  miliei|de  démonstrations 
de  joie  qui  tenaient  du  délire  (3).  Ce- 
pendant les  trois  ordres,  fidèles  à  l'en- 
gagement contracté  à  Vizille,  se  réuni- 
rent à  S;iint-R<)bert  le  1"  septembre, 
jour  fixé  pour  la  prorogation,  et  là  iis 
déclarèrent  qu'ils  se  transporteraient 
à  Romans  le  5  du  même  mois  ;  ils  s'y 
rendirent  en  effet.  L'assemblée  s'ou- 
vrit le  10  sous  la  présidence  del'arche-i 
vêquc  de  Vienne,  Le  Franc  de  Pompi-i 
giian.  Elu  secrétaire  par  acclamation^ 

(I)  Arrél  du  i  août  1788.  ÊÊk 
(9)  Voy.  Aiifmblée  des  trois  ordre*  de  te  MB 

de  arenoUen  I.  ui  tl.)  (13  août  1738).  é^à 
pp  —  béttb^ralion  de  iassemblér  de  U  mN^I 
de  DuuphitU,  Imue  è  Grenoble  tes  15,  SB  #HR 
août  17^8.  4  \irisidée  par  M.  U  eomU  ée  Moffm 

(li  I.  ni  d.',  in-H"  de  U  pp. 

(S)  RicU  des  [êtes  donHies  à  Gremoble  1er  II) 
et  *)  octobre  17W  a*  retour  du  parlemeat.  Fmr<^- 
bie  tes  compliment»  on  dtsconrs  froMwU* 
ni  d.),  in-8<>  de  'M  et  3i  pp.  =  Il  j  a  piu^cft{« 
édli.  de  ce  recueil. 
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Mounier  prépara  encore  les  plus  i m  por- 
,  laotift  résolutions  qui  y  furent  prises  : 
et  c'est  lui  qui  rédiu'ea  Ich  articles  du 

ÎJaude  la  nouvelle loruialion  UesËlals 
e  la  provioee.  L'assemblée  adopta  ce 
plan  presque  sans  modificalion  dans  la 
séance  du  27  septembre,  elarrôlade  le 
soumeUre  a  la  saucliou  du  roi.  qu'elle 
supplia  de  convoquer  lesElats  sans  dé- 
iai,  pour  fonclioiiiu  r  d'aprè-s  la  nou- 
velle organisation  ;  puis,  convaincue 
que  ce  vœu  serait  exaucé,  elle  nomma 
par  avance  l'archevêque  de  Yienpe  pour 
présiileiil  cl  Mounier  pour  ^ccrotaire, 
se  Dror^^  au  2  uuvcuibrd  suivanl, 
après  ulieMSsioa  de  dixHRéorjôdrs. 
£n conséquence,  Ic2  noveuibi  e.  l'as- 
u   seoiblée  se  réunit  de  non  \  (Mil  ;i  Komaiis. 
"   Le  plan  preocnlé  au  rui  a\aii  e;e  sanc- 
tionné, sauf  quelques  uiodifications, 
par  des  lettres  patentes  du  2i  octobre 
précédent;  elle  consacra  m\  sc^uk  es  a 
examiner  ces  modifications,  et  chargea 
Mounier  de  rédiger  les  observations 
k  qu'elle  crul  de\uir y  faire,  ainsi()u'une 
adresdC  au  roi.  —  Bientôt  le  ministre 
Nèeker,  jaloux  de  répondre  aux  espé>- 
luiices  que  son  avéïn ment  au  pouvoir 
avait  tait  naître,  annonça  l'ouverture 
des  Etals  généraux  pour  le  1"  mai 
1780.  Ceux  du  Daupninc  s'assemblè- 
rent a  Romans  pour  pioukler  a  la  no- 
ninatiouUe  leurs  députe».  11  se  passa 
alors  nu  foltqui  prouve  oombleD  était 
graode  lapopularitédeMouiiier,  quelle 
coiifianee  et  quelle  estime  i!  avait  su 
À  acquérir;  peu  d'électiuus  ont  été  ac- 
eooiuagnees  de  circonstances  aussi  ho- 
norables. A  la  séance  dn  31  décembre 
117^  nn  deb  membres  des  Etats,  le 
chevalier  de  Murinais,  nroposa  à  1  As- 
«emblée  de  l 'élire  paracclamation.  com- 
me une  récompense  due  a  ses  talents, 
a  son  zelOj  et  aux  nombreux  services 
icodus  par  lui  à  la  liberté.  Cette  mo- 
tion, interrompue  presque  à  cha({ue 
instant  par  des  applaudissements  re 
doublés,  fut  a|>prouvee  par  de^  accla 
nations  oniverselles.  Pendant  cette 
scène  touchante,  i^conlcM.  BerriatSi- 
^JVix,  Mounier  avait  le  coeur  serré 
p  d'attendrissement;  il  tenait  sa  tétedans 
I  Jes  Biains,  et  essuyait  ses  larmes.  Re- 
couvrant enfin  îon  sang-froid,  il  s'op- 
posa avec  force  a  la  délibération,  et 
demanda  qu'elle  fut  rapportée.  Le  rè- 
trleinent,  observa-t-il,  exigeait  qu'on 
votùt  au  scrutin  :  fallait-il  que  la  pre- 
mière a&âoniblée  Tormée  par  les  sulura- 
ges  libres  du  peuple  donnât  rexemide 
Aii:]rioUM(»R  4À  régies,  et  qiie  ce 


fût  précisément  en  faveur  de  celui  à  qui 
on  faisait  llionncur  d'avoir  rédigé  une 

partie  de  ces  rèj^lcs?  L'Assemblée  con- 
senlilalorsà  passer  au  scrutin  ;  mai^ 
ledépouillement,  q'ii  eut  lieu  le  lende* 
main  (2  ianvier),  constata  qu'il  avait 
obtenu  I  unanimité  dessuffrages  ;  il  ne 
lui  manuuait  que  deux  voix,  la  sienne 
et  celle  de  son  père. 

Sa  modestie  se  montra  ensuite  dans 
la  rédaction  du  procès-verbal  des  séan- 
ces. Il  pouvait,  sans  crainte  d'être uxé 
de  vanité,  y  énoncer  son  élection  i  Tu- 
naniniité;  loin  de  là.  il  plaça  son  nom 
après  ceux  de  l'archevêque  de  Vienne 
et  de  MM.  de  Blaeéna,  de  Lançon  et  de 
La  RIache,  qui  fUrant  eInsTe  même 
jour,  mais  à  la  simple  majorité;  en 
sorte  que  ceux  qui  ignorent  cette  ci**- 
constance  seraient,  à  la  lecture  dupro> 
(  ès  verbal,  porU-s  à  croire  qu'il  fut 
élu  le  cinquième  seulement,  et  par  uue 
majorité  peu  considérable. 

Les  Etats  se  séparèrent  pour  ue  plus 
se  réunir  (16  janvier  1789),  après  avoir 
nomme  l'es  nieiubres  d'uue  commission 
intermédiaire  qui  devait  siéger  à  Gre- 
noble. Depuis  cette  époque  jusques  à  la 
fin  d'avril,  où  les  députés  se  rendirent 
à  Paris,  aux  Etais  généraux,  Mounier 
remplit  auprès  de  la  commissiou  les 
fonctions  (fe  secrétaire.  Jamais  peut- 
éire  il  ue  fut  accablé  de  tant  de  Ira- 
vaoï.  Outre  la  rédaction  des  procès* 
verbaux  des  assemblées  de  Vizille,  de 
Sainl-K'»bcrt,  de  Ron.ans,  et  de  ceux 
de  la  commissiou  intermédiaire,  il  dut 
entretenir  une  correspondance  im- 
mense relative  aux  affaires  du  temps 
sur  lesquelles  il  éiaii  consulté  de  tou- 
tes les  parties  de  la  France;  il  écrivit 
pour  les  trois  ordres  du  Dauphiné  et 
pour  crrlaines  corporations,  plusieurs 
lettres  ou  il  éclairait  diverses  classes 
de  citoyens  sur  leurs  Inléréis,  etoà  il 
discutait  de  très-délicates  questions  sur 
la représentalion et  l'élection  aux  Etats 
généraux.  Ters  le  même  temps,  plu- 
sieurs diembreH  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse ayani  protesté  contre  la  consti- 
tution des  \ÙLii&,  qui  était  presuue  eu- 
lièrement  son  ouvrage,  il  publia  une 
réponse  à  ces  proiesiations,  et  fit  ui: 
voya^'e  à  iUrispour  la  soutenir  auprès 
du  ministère.  —  Enfin  arriva  le  jour 
fixé  pour  l'ouverture  dps  Etats  géné- 
raux dont  la  convocation  était  depuis 
un  an  l'objet  de  ses  désirs  les  plus  ar- 
dents. 11  partit  emportant  les  vœux  de 

Ils  province,  précédé  à  Paris  par  une 
r^tatiofi  lomMae»  Mais  iâ  nous  res- 
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serrerons  notre  récit  ;  les  f^its  qae  nons 
Tenons  de  rapporter  sont  notre  propre 
histoire,  domestirn  facla^  et  nous  avons 
dû  leur  consaci*er  d'assez  grands  dé- 
veloDpemenls,  parce  qu'ils  sont  en  gé- 
néral trop  peu  connus,  nt  qu'ils  étaient 
nécessaires  pour  t'intelli^eiice  de  plu- 
sieurs iioiices  pour  lesquelles  nous  ren- 
foyons  à  celle-ci.  Déâormâb,  les  Ira- 
vaux  de  Meunier  à  TAssernblée  con- 
stituante renlreut  dan»  Thisloire  gé- 
nérale, et  ont  pour  nooa  un  fntérftt 
moins  direct.  Dailleurs  ils  sont  connus 
de  tous;  on  les  trouve  «Ihiis  tnip  foule 
d'écrits  ;  lui-même  tiouh  tu  a  iui^&é  un 
long  récit  dans  VExoosé  de  saconiMite. 

Moiini<!r  arriva  à  i*aris  plein  de  cette 
idéequ  il  fallait  reformer  la  monarchie 
el  non  ta  renverser;  il  voulait  la  sup- 
pression des  abus,  une  saee  liberté,  et 
pour  atteindre  e«  but.  (Tonner  à  la 
France  une  conslilutiua  basée  comme 
celle  de  l'Angleterre,  sur  la  balance  du 
Pouvoir,  et  qui,  en  assurant  |es  droits 
du  prince  et  ceux  de  la  nation,  par  le 
concours  de  l'un  et  de  l'autre  [jour  la 
formation  des  lois,  prévint  déborniais 
l'arbitraire  —Dès  les  premières  séan- 
ces de  l'jssembiee,  il  exerça  une  sorte 
d'empire  sur  les  délibérations  de  son 
ordre.  Il  y  soulinl  d'abord  celle  opi- 
nion qu  il  avait  rétis'si     faire  trioni- 

J)her  dans  les  Euits  liu  Uaupbine,  que 
'on  devait  opiner  par  téte  et  non  par 
ordft",  et  ne  pas  remnnaîlteaiix  u>euj- 
brts  du  clerue  et  de  la  noblesse  le 
droit  de  délibérer  séparément.  I«  15 
juin,  la  Chambre  dt  s  couinninej  ayant 
d^îdé  qu'elle  se  constituerait  tléUiiili- 
vement,  agita  lu  question  de  savoir 
quelle  dénomination  elle  prendrait; 
Meunier  pio;  osa  celle-ci.  qui  lui  parut 
dictée  par  la  prudence:  la  majonté  des 
député»  délibérant  en  l'absence  de  lamt- 
mnité  des  députés  dûment  imitée.  Ac> 
cueillie  d'abord  avt(  faveur. sa  propo- 
sition fut  rejetee  le  ieuUemain,  et  les 
communes,  sur  la  proposition  d*on  dé- 
puté obscur  nomnuî  Le;4rantl,  se  rnitsîi- 
tuereiil  nssetnblt^e  nnUouale.—  l.c  20  juin 
ia  salle  de  l'Assemblée  a>aut  ele  fer- 
mée aux  députe»  sousprétexted'y  faire 
des  arrangements  pour  une  st'nfire 
royale,  il  lut  un  des  provoeaieurs  delà 
flimeuse  séance  du  Serment  du  Jeu  de 
paume.  «J'ai  toujours  eu  pour  système, 
dit-il  dans  VEsposé  de  sa  conduite,  qu'il 
feut  opposer  une  résistance  égale  à 
l'oppression,  sauf  à  rentrer  dans  Vtè 
bornes  de  la  modération  lorsqu'on  nVst 


Je  reconnais  an  roi  le  droit  de 

dre  les  assemblées  de  représentanis.  en 
prononçant  aussitôt  une  convoraiion 
nouvelle.  Mais  connue  rien  de  ce  qui 
empêche  un  peuple  de  reprendre  mi 
droits  ne  peut  être  légitime,  je  cra?, 
avec  raison,  que  le  roi  ne  pouvait  rea- 
voyer  le~s  députés  act»iel8  avant  Téit- 
bliseement  de  la  constitution.  Les  me* 
sures  violentes  auxquelles  on  avait  ^^ 
(Murs  semblaient  annoncer,  de  la  part 
du  ministère,  ledemHn  de  porter  tel 
actes  d'autorité  jusqu'à  la  di'^'^nlfiiion: 
il  était  prudent  de  rendre  imposable 
l'exécution  d'un  pareil  projet.  L'H* 
semblée  ayant  été  obligéede  se  rendre 
dan>  !;t  snllf  fin  Jeu  de  paume,  jf^ro- 
[Hisai  le  senueutde  ne  pas  se  serârcr 
avant  que  la  constitution  fût  établie.» 
Apres  avoir  réclame  plusieurs  fois  l'at- 
tention de  l'Assemblée  sur  la  constitu- 
tion, il  fit  nommer,  dans  la  séance  <la 
6  juillel,  un  comité Cbarge  d'indiquer 
un  ordre  de  travail  sur  cet  im|>oriant 
sujet;  chaque  bureau  devait  founiir un 
de  ses  membres  pour  sa  fornntlM. 
Mounicr  fut  choisi  par  le  sien  poor 
coTîHniss.iire.  et  parle cofîiilé  |>onrra|>- 
porteur.  Pendant  qu'il  s  occupail  dece 
travail  avec  ardeur,  il  monta  plusieon 
fois  à  la  tribune  pour  appuyer  dcspm- 
positions  tendant     s;uiveganler  la  li- 
berté et  en  même  icuips  le  l  esprrtdû 
à  la  royauté.  Ce  fut  le  31  août  qu'il  fit 
le  rappoff  du  ffunite  de  constilntinn 
le  4  septembre  suivant,  il  develoïKa 
dans  un  lonj^  discours ,  parfois  ete- 
quent,  deux  principaux  articles  de  re 
rapport  relatifs  an  veto  qu'il  voiihnl 
ab.solii,  et  à  l'organisation  d  lui 
législatif  divisé  en  denxcbambres,  rose 
de  représentants ,  l'autre  du  sfnat 
«  i'avaisdonné  qucl(|ues  soinsà  cejii^ 
jet,  dit-il,  et  s'il  était  défectueux,  j  o« 
au  moins  avancer  que  tout  peuple  qni 
aura  un  corps  législatif  (irgsnise  ^ 
cette  manière*  ne  sera  jamais  un  peutiie 
esclave.  »  Hais  ses  efforts  pour  ieaoV' 
tenir  ayanfété  imitifes,  il  donna  sa  dé- 
niissioh  de  membre  du  comité  de  ron- 
sliiulion,  motivée  sur  ce  qu'il  ne  pou- 
vait plus  continuera  faire  pariiedaar 
commission  dont  le  zelc  et  les  luml*^ 
res  avaient  inspiré  si  peu  de  cooliaurr. 
Toutefois,  il  n'en  conserva  pis  nmw 
l'estime  de  ses  collègues,  qiu  l'élert* 
rem  à  la  présidence  le  2K  sppt. 

Il  occupait  ce  poste  |>endaiii  les  jour- 
nées des  5  et  6  oct.,  lorsque  les  femmes 
tir  Paris,  exaspérées  pnr  h  rhert*-  '"^ 


plus  menacé  par  l'autorité  arbitraire,  i  subsistances,  se  rendirent  a  Ver»i<- 
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les  pour  demander  du  pain  et  rame- 
ner le  roi  aux  Tuileries.  Il  fit  tous 
S0B  efforts  pour  maintenir  l'ordre  dans 
PassenihU'e  quanri  ces  femmes  l'enva- 
hirenl;  mais  c'est  à  tort  que  plusieurs 
biographes  ont  avance  qu'il  ivtit  été 
couché  en  joue,  comme  le  fut  plus  tard 
Boissy  d'Atjglasà  la  Cotivention,  le  l*' 

f)rairial  an  3.  Mounier,  oui  a  exposé 
oi-méroe  avec  les  plus  minutieiix  dé- 
tails toute  sa  conduite  dans  ces  mo- 
ments difficiles,  ne  raconte  rien  de  sem- 
blable. Toutefois,  soit  que  les  scènes 
de  désordre  donl  il  avait  été  témoin  lui 
eussent  frappé  trop  vivement  l'esprit, 
soil  que  l'exirème  fatigue  gui  1  acca- 
blatl  après  iTOir  oceapè  le  fauteuil  de 
la  présidence  trois  jours  et  trois  nuits 
consécutifs,  presrjue  sans  prendre  de 
repos,  eussent  abbattu  son  courage  en 
épuisant  ses  forces,  il  se  sauva  préci- 
pitarnnietit  en  Daupliiné  (10  octobre). 
Cette  fuite,  celte  làcne  désertion  comme 
l'appelèrent  certains  journaliates,  fut 
presque  un  événement.  Moimier  cher- 
cha à  se  justifier  en  disant  (fne  U  tri- 
bune et  la  presse  u'éian(  plus  libres,  il 
ne  poorralt  protester  oMitre  les  crimes 
donts'élaientrendufi^  coupables  les  bri- 
gands mêlés  aux  patriotes  de  Paris;  que 
le  Sfcrel  des  lettres  étant  violé,  il  lui 
devenaitiiapossibled'instriiire^es  com- 
mettants du  véritable  état  des  c!îoscs. 
cToutcequcj'avoisvUfdil  il,  toutceque 
j'a  vois  en  tendu ,  avoit  tel  lement  ébranlé 
mon  imagination  qu'elle  s'exagéroit 
peutH^tre  les  dan^'crs  auxquels  alloit 
être  exposée  la  patrie.  U  me  sembloit 
qu'à  une  certaine  distance  je  serais  plus 
utile;  qu'en  disant  la  vérité  je  eoutri- 
buerois  peut-être  a  prévenir  les  maux 
dont  nous  étions  menacés,  à  exciter  le 
zèle  des  bons  citoyens,  a  contenir  l'ao- 
livité  des  méchants,  à  donner  à  ce»ix 
qui  dans  la  capitale  veilleut  sur  la  sû- 
reté du  roi  et  sur  Tindépendance  des 
suffrages,  de  nouveaux  moyens  de  force, 
guand  ils  sanroient  que  là  vérité  avrut 
nxé  les  regards  des  citoyens  de  toutes 
les  parties  de  l'Empire,  sur  les  com- 
plots des  factieux...  ^'ailleurs,  qu'on 
nomme  si  l'on  veut  faiblesse  de  carac- 
tère le  sentiment  qui  me  dominoit; 
maie,  après  tant  d'atrocités,  il  m'étoit 
Impossible  de  ne  pas  m'éloi^rner  pour 
nepas  respirer  un  autre  air  :  i'eu  éprou- 
▼018  le  lieeoin  le  plus  Impérieux  ;  il  me 
MOibloit  que  ie  cédois  tout  à  la  fois  à 
un  devoir  et  a  une  impulsion  invin- 
cible. > 

ArriTé  en  Dauphin^,  Mounler  publia 


YErpoté  de  sa  conduite,  et  envoya  quel  • 

Sues  jours  après  (15  nov.)  sa  démission 
e  député;  la  lettre  qui  rannoncait  fut 
reçue  à  l'assemblée  par  des  applaudis- 
sements. Il  reprit  ensuite  ses  fonctions 
de  secrétaire  auprès  de  la  oommission 
intermédiaire  des  Etals,  qu'il  chercha 
à  entraîner  dans  une  voie  contre-révo- 
lutionnaire, en  lui  représentant  que  la 
personne  du  roi  était  en  danger,  que 
l'assemblée  était  asservie  par  les  fac- 
tieux, et  qu'il  fallait  se  hâter  de  pro- 
tester contre  ses  actes  La  commission 
intermédiaire  suivit  ses  instructions; 
elle  adressa  à  l^ris  une  protestation,  et 
deià  plusieurs  autres,  rédigées  dans  le 
mêin«  sens,  étalent  imprimées,  lorsaue 
le  roi  défendit  toute  espèce  d'assemblée 
d'états  et  annula  les  résolutions  qui  an 
raient  pu  y  être  prises.  Cette  ligne  de 
conduite  ne  permit  pas  à  Xounier  de 
jouir  en  Dauphiné  de  la  tranquillité  et 
de  la  paix  qu'il  venaitchercher.  Luiqui 
en  était  encore  aux  idées  et  aux  princi- 
pes proclainéseij  i788aux étals  de  Vizil- 
le  et  (le  Romans,  s'aperçut  bientôt  que 
l'esprit  public,  pour  nous  servir  de  son 
expression,  y  éttit  aussi  perverti  qu'à 
Paris.  Dans  son  adresse  aus  Dauphi- 
nois, il  nous  apprend  qu'il  fut  signa- 
le à  Grenoble  comme  un  aristocrate. 
«  On  afliclioit  contre  moi,  dit-il  dans 
cet  écrit,  des  placards  injurieux,  et  l'on 
me  donnoit  publiquement  un  nom 
qu'on  prenoit  pour  nn  oulrafre,  et  que 
j  étois  bien  éloigné  de  considérer  com- 
me tel,  car  il  ne  me  reir.içoit  que  d'ho- 
norables souvenirs.  On  m'appeloit  a 
grands  cris  Jf.  Veto.  M,  Veto  â  la  lan- 
terne] >  Sur  ces  entrefaites,  une  lettre 
à  son  adresse  trouvée  parmi  les  papiers 
de  Bonne -Savardin,  qui  Tenait  d'être 
arrêté  sur  la  frontière  de  Savoie  {30 avr. 
1790).  fut  un  nouveau  prétexte  dont  on 
seserviipour  le  rendreodieux  au  peu- 
ple. »  Quand  je  sortois,  dit-il  encore, 
j'êiois  publiquement  suivi  :  c'etoit  un 
crime  que  de  se  montrer  avec  moi.  Par- 
tout où  j'allois  avec  deux  ou  trois  per- 
sonnes, on  disoit  qn*il  se  formoit  une 
as.seuiblée  d'aristocrates;  j'élois  deve- 
nu un  tel  objet  de  terreur,  qu'on  avoit 
menacé  de  mettre  le  feu  dans  une  mai* 
sou  de  campagne  où  j'a  vois  passé  vingt- 
(pialre  heures,  et  que  pour  calmer  les 
esprits  il  avoit  fallu  promettre  oiTo 
n'y  r^vrolt  ni  mes  amis  ni  moi.  Dr 
un  autre  lieu,  je  fus  soupçonné  d' 
venu  pour  accaparer  les  grains.  • 
lors,  croyant  sa  vie  en  danger,  i' 
[  fugia  en  Suisse  où  il  séiouma 
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sivemenl,  a  Genève  jnsqu  en  1792,  et  à 

Ucrnc  jusqu'à  la  fin  de  1794,  Dansccite 
dernière  ville,  il  fut  reçu  avec  une  dis- 
linclion  particulière;  le  conseil,  après 
l'avoir  consulte  maintes  fois  sur  legnu- 
vernemenl  et  les  afraires  du  canton, 
vota  en  son  tionneur  une  médaille  d'or 
dont  l'exergue  portail  :  J.-J.  Mounier, 
civi  G<illico,  de  reptiblicd  bcne  merito.  Il 
dut  songer  ensuite  à  exercer  une  pro- 
fession qui  lui  procurât  des  moyens 
d'existence.  On  lui  offrit  une  éducation 
à  faire,  celle  d'un  jeune  Anglais,  petii- 
tils  de  l'amiral  Hawke,  avec  des  hono- 
raires ronsidèrahit  s.  Il  accepta,  se  ren- 
dit à  Londres  pour  y  chercher  son  élève 
(1793),  et,  après  un  court  st'jour  dans 
cette  ville,  retourna  à  Berne  avec  lui. 
Mais  bientôt,  ne  se  croyant  plus  en  sù- 
retéen  Suisse,  il  quitta  ilernc  vers  la  fin 
de  1794,  et  se  retira  dans  un  pays  neu- 
tre, d'ybord  h  Dresde,  puis  à  Weymar 
où  le  duc  lui  fil  l'accueil  le  plusflatleur. 
(ie  prince  l'enj^agca  ù  monter  un  cla- 
hlissement  d'éducation  et  lui  céda  un 
de  ses  châteaux,  le  Belvédère,  où 
accoururent  des  élèves  appartenant 
aux  familles  les  plus  distinguées  de 
l'Allemagne  el  de  l  ATiglctcrre.  On  y 
donnait  une  éducation  complète  el  dans 
tous  les  genres  d'insiruction  propres 
à  des  personnes  riches,  ou  appelées  h 
jouer  un  grand  rôle  dans  la  société. 
Mounier  en  était  non  seulement  le  di- 
recteur, mais  encore  il  y  i>rofessait  lui- 
même  le  droit  public,  la  logique,  h 
métaphysique  el  la  morale. 

Le  18  brumaire  ayant  ramené  le 
calme  en  France,  Moiinicr  sollicita  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  et  re- 
vint en  Oauphinéau  moisd'oct.  1801. 
Il  avait  le  projet  de  fonder  à  Lyon  un 
élablisseuieiit  dans  le  genre  de  celui 
qu'il  venait  d'abandonner;  mais,  d'a- 
près l'avi'i  de  se^  anciens  amis,  il  se 
rendit  à  Paris,  décidé  à  accepter  (hs 
fonctions  publiques  sous  un  ^'ouverne- 
menl  qui  lui  paraissait  devoir  bannir 
le  relour  de  scènes  pareilles  à  celles 
qui  l'avaient  lanliuipressioniiéen  1789. 
Le  premier  consul  lui  offrit  et  il  accep- 
ta les  fonctmns  de  préft  t  du  départe- 
ment d'IlIc-et-Vilaine  (  L3  avril  1802). 
Cedépartement,oùlaguerrecivileavait 
pendant  longtemps  étendu  ses  rav:ige?, 
était  encore  divisai  en  deux  partis.  Mou- 
nier s'appliqua  d'une  manière  particu- 
lière à  les  rapprocher  et  à  les  concilier; 
d'heureux  succès  couronuèrent  ses  ef- 
forts. Il  fil  de  longues  cl  fréquentes 
tournées,  1  mil  de  Tordrcdans  tous  les 
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*•»•  t   »  "1.  Il  1.  jh, 
services  administratifs;  il  encoiingei, 
par  un  arrêté  spécial,  les  eercuionies 
funéraires  tombées  en  désuétude  pen- 
dant la  révolution.  La  conservation  dt^ 
propriétés  rurales,  les  chemiiLs  vici- 
naux, la  mise  en  activité  de  la  conscrip- 
tion, l'organisation  du  lycée  de  Rennes, 
l'extinction  de  la  mendicité,  furent  de 
sa  part  l'objet  d'autant  d'arrêtés  s|KS 
ciaux.  —  Sur  la  fin  de  1804,  Napoléon 
rap[)ela  à  I^ri.s  et  lui  donna  une  place 
de  conseiller  d'État  (I"  février  I8i>5): 
ce  fut,  dit-on,  la  récompense  des  nom- 
bi*eux  services  qu'il  avait  rendus  dans 
l'administration  du  département  d'IUc- 
et-Vilaine;  on  lit,  au  contraire,  dans 
la  Biographie  nouv.  des  contemporains: 
(  Appelé  à  Paris  sur  la  fin  de  1804,  il 
demanda  à  passer  dans  un  départem. 
dont  le  climat  lui  fût  plus  favorable; 
la  crainte  .»^ans  doute  de  ne  le  pas  trou- 
ver assez  docile  aux  mesures  du  gou- 
vernement lit  écarter  sa  demande,  el 
iNapoleon,  par  forme  de  compensation, 
le  nomma  conseiller  d'Étal.»  Quoiqu'il 
en  .«oit,  Mounier  goûta  enfin  le  bonlieiir 
dans  la  capitale,  au  milieu  de  sa  fa- 
mille el  de  ses  nombreux  amis;  mal- 
heureusement le  mauvais  état  de  f4 
santé  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir 
longtemps.  Atteint  d'une  hydropisiede 
poitrine,  il  expira  subitement  Ie26jan- 
rier  1806.  à  I  âge  de  47  ans. 

Imbu  des  principes  poli  tiques  qui  ré- 
cissent  rAnglclerre,  Mounier  regardait 
le  gouvernement  (ton.stitntionnel  com- 
me le  seul  applicable  en  France;  il  eu 
fil  constamment  la  régie  de  sa  conduite 
a  l'Assemblée  constituante;  il  dévelop- 
pa ses  itiées  a  cet  égard  dans  plusieurs 
de  ses  écrits.  «  Il  est,  dit  M.  Béreiiger 
(de  la  Drdme),  une  des  plus  chastes  fi- 
gures de  ces  premiers  temps  ;  elle  nous 
apparaît  à  travers  le  sang  et  les  ruiues, 
non-seulement  pure  de  tout  excès,  mais 
même  de  toute  erreur.  Ce  qu'il  propo- 
sa, ce  qu'il  voulut,  la  raison  piioliiiue 
l'a  voulu  aussi,  lorsque,  délivrée  des 

Eassions  qui  la  comprimaient,  et  après 
ien  d'impuissants  essais,  elle  a  pa 
choisir  librement  les  institutions  qui 
seules  devaient  assurer  le  bonheur  de 
la  France.  » 

Iconographie.  —  1.  Dans  VAlhumit 
Dauphiné,  Vict.  Cassien  del  ,  lith.  in-8». 
—  IL  Lilh.  Ddpech,  in-8".  —  HL  U 
mémein-foL 

IV.  Mounier ,  président  de  l'AsuembUe 
nationale  (5  et  U  oct.  1189.  Aies.  Ikl- 
celU  delin.  Lith.  in-4".  dans  l'Albuu  ia 
Dauphinc.  —  V.  Mounier  travesti  etijoc- 
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iv<,  désertant  l'Assemblée  uationale,  La  [ 
lanlenuestefffàhà)^  etyaloppétl9ècl«i.  | 
Caricuturc  iii-8",  lirec  des  n<*v(>l.  de 
France  el  de  Brabanl  de  (  aiuillc  Dcs- 
inouIin$.— Vl.Copiedu  précédent  dans 

I^io-BiBLioCRAPiiiF..  —  Éînrie  histori- 
que de  M.  Mouhur,  comciUer  d'ELaLifav 
M.  B^mtSainl-Prix.  Grenoble^  AMWi 

I.  *  Délibération  de  la  ville  dâ  Creno  • 
bie,  du  sfimcdi  quatorze  juin  mil  sept 
cent  quatre-vingt-huit,  à  î'iiôtel-dc-iille 
de  Grenoble,  sur  les  -lix  hetm  du  tnatin 
(s.  n.  de  I.).  in  8"  de  7  pp.  =  Antre 
éd.  (s  n.  de  I.).  in-S*»  de  4  pp.;  elle  ne 
ciMiliént'  pis  les  non»  des  m<*mbres  de 
rasscinr)Io.'.  —  It.  '  Lettre  de  MM.  du 
clergJ,  de  'a  noblesse  et  autres  notables 
citoyens  de  GreMkte,  au  IM  ts.  n.del.), 
(2  juillet  1788),  in  8'  de  21  pp 
111.  *  Assemblée  des  trois  ordres  de  la 
province  de  Daaphiné  {s.  n.  de  I.),  1788, 
III-8»  de  18  pp.  -  IV.  *  Arrêté  des  trois 
ordres  de  la  province  de  Dauphmé  assem- 
blés au  château  de  Viiille  fs.  n.  de  I.), 
de  16  pp.— V.  •  Très-respectueu- 
êfs  repri'seiitations  des  trois  ordres  de  la 
province  de  Dauphiné  (s.  u.  de  I.),  iii-8' 
de  8  pp.  non  chiff.  —  VI.  *  ProcH- ver- 
bal de  l'asseifblée  générale  des  trois  or- 
dre* de  la  province  de  Dauphiné,  tenue  à 
Bômns,  par  pendlttlon  du  ffoi,  Greno- 
ble, imù.  Cuchel,  1788,  iu-4«  cl  in  8". 
—  VII.  Plan  pour  la  Jbrmation  des  Etats 
êk  Dauphiné,  mrUé  d*  rédigé  par  tes 
Etats  assemblés  à  Romans,  te  1  1  srptcm- 
bre  il88  (s.  n.  de  1.),  in-8"  de  16  pu. 
Ce  plaii  ne  (Contient  qnc  lV  art;  après 
Afoir  été  ihodilié  et  au^'N  ciili',  il  Tut 
publié  sniis  ce  litre  :  Projet  d'un  Plan 
pour  une  nouvelle  formation  des  États  du 
Dauphiné,  présenté  par  les  trois  ordres 
de  la  province  assemblés  à  ilomans,  le  5 
septembre  1188  [S.  n.  de  l.),  in  8"  de 
61  pp.  —  VIII.  •  Lettre  écrite  par  plu- 
ftieurs citoyens  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
des  communes  de  Dauphiné,  à  MM.  le.\  syn- 
^éhÉ  ffênér.  des  BUHê  êe  Béam  (s.  I .  ni  d.  ), 
;2înrt.  1788).  in-8^  8  pp.  =  1!  va  pins, 
èdil.  de  cel  opuscule.  —  IX.  *  Héuonse 
iee  négocianU  de  Ut  vUte  de  Grenoble  à 
MM.  la  iuges-consuls  de  Montauban, 
Clermottt-Ferrand..,  (s.  I.  ni  d.}.  in-8", 
11  pp.Celopusculeestrelaliràla  ques- 
^lion  de  savoir  si  le  commerce  devait 
tvoir  des  députés  parlicuUerstus  états 


généraux  de  1780.  —  X.  *  Second  otoN 
verbal  de  l'aùmHde  générale  deg  troU 
ordres  de  In  province  de  Dauphiné,  te 
nue  dans  la  ville  de  Itomus  le  2  novcmb. 

1788.  Grenoble;  ihipr.  dë  J.  M.  CaeMt, 
in-8"  et  in-4".  —  XI  *  L'itre  écrite  aa 
Boi  par  les  trois  ordres  de  la  province  de 
Dauphiné,  nr  Het  Ëlntàl ginèràlàs  (s.  n. 
de  I.),  in-8"  de  16  pp.  Celte  lettre  avait 
d'abord  paru  dans  \t  second  procès  ver- 
bal qwx  [tricède  (1).  ~  XII.  *  Pouvf^rs 
des  députes  de  la  province  de  Daàphiné 
aux  Etais  généraux  (s.  n.  de  1.),  m-8« 
de  26  pp.  —  XIII.  *  néponse  des  députât 
de  la  provvÊÔfM  Éwphiné  aux  Etals 
(jéni'rnnr,  au  nouveau  Mémoire  intitulé 
ileinoirc  pour  une  partie  du  clergé  et  de 
ta  noblesse  de  Dauphinf  (s.  t.  ni  d.)  (IHt- 
ris,  1:S0),  in-H"de  18np.  — XIV.*  A'oM- 
velles  observations  sur  les  étals  généraux 
deFrtmeets  n.),  1789,  in-8''  de  287  pp. 
et  3  pp.  non  chiffr.  —  XV.  Considéra- 
tions sur  les  gouvernements  el  principale- 
ment sur  eelm  qui  eowient  à  Ut  Fhlàeé. 
tliriKthlc,  inip.dcJ  M.  Ciichot,  m.  nr.c. 
LxxxLX.  in-8o,  64  pp.  =  Autre  édit.  : 
Versailles,  impr.  de  Ph.  D.  Pierres, 

1789,  iii-8",  66  pp. 

XVI.  Motion  faite  à  l'ouverture  de 
là  séance  du  iS  juillet  1789.  (Pa- 
ris. Haïuloiiiii ),  1789,  in-8",  4  pp. 
—  XVII.  liécit  U  dans  la  séance  du  16 
Juillet  1189  (s.  1.  ni  d.)  ;  in-8°,  8  pp. 
Relatif  à  Ut  mission  dont  il  avait  été 
chargé  avec  (]nc1f|ueî>  autres  mem- 
bres de  rAssemtdée  naiiunale,  pour 
le  rétablissement  du  calme  dans  Fi- 
ris  —  XVin.  Projet  des  premiers  ar- 
ticles de  la  Comtitntipn.,  lu  dans  la 
séance  dff  f8jvtttet  17É9.  (Paris,  Rati- 
(loiiin),  in-8»,  14  pp.  —  XIX.  Déclàra- 
tion  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 
(Paris,  liaudtiuin),  in-8%  4  pp.  C'est  le 
1"  •■  chan.  du  projet  de  Conslilulion  donl 
ilélait  1  un  des  rapporteurs .—XX.  Rap- 
port de  M.  Mûunier  (s.  1.  ni  d.),.in-8«, 
29  pp.  C'est  le  chap.  2  du  projet  de 
Conslitulion.  Ce  npnort  a  ele  réuni  a 
ua  autre  de  Lalli-Tolendalsur  le  môiiu*. 
.sujet,  et  publ.  avec  un  titre  commun 
que  voici  :  lîupiiorts  du  comité  de  consti- 
tution présentés  u  l'Assemblée  nationale 
lelun^SI  août  1189.  par  M0.  le  comte  de 
Lalli-Tolendal  et  Mounier,  membres  de 
ce  corail^,  Versailles.  Baudouin  fs.  d  ), 
in-»  éë'li%FSr#.^XXI.  Motiti  pré- 
eeatée  dam  lê  eUmee  de  FAuembUé  na- 

(t  Eilei  doDBé  liea  ii  l'écrit  salvant  :  *  Obin 
sur  lesSWê  §mrmut  (s.  \,  pi  4),.i»f*  4* 
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tionnk  du  4  septembre  1789,  an  Mm  du 
comité  de  Constitution,  sur  divers  articles 
du  plan  du  Corps  législatif,  et  principa- 
lement sur  In  nécessité  de  la  sanction 
royale,  f Versailles,  Baiidouin),  in-8", 
U2  pp.  =  Autre  édil.  («le  l  impr.  de 
J.  M.  Cuchel,  imprimeur  des  Etais  de 
la  province  du  Oaiiphine),  in-8".  32  pp. 
—XXII.  Rapport  du  comité  chargé  du  tra- 
railsur  la  Constitution.  (Vdivis,  Baudouin, 
1789),  in-8  ,  16  pp.  =  Autre  édil.  (s. 
l.  nid.\  in-8».  15pp.—  XXIII.  Appel  au 
tribunal  de  l'opinion  publique  du  rapport 
de  if.  Chabroud  et  au  décret  rendu jmr 
iAssemlilée  nationale  le  '2  octobre  1790. 
Examen  du  mémoire  du  duc  d'Orléans  et 
du  plaidoyer  du  comte  de  Mirabeau,  et 
nouveaux  éclaircissements  sur  les  crimes 
ries  5  ei  6  octobre  1789.  Genève,  179<), 
in-8«.=  Londres.  1701,  in-8''.  — XXIV. 
Exjmé  de  In  conduite  de  M.  Mounier  dans 
l'Assemblée  nationale,  et  des  motifs  de  son 
retour  en  Dauphiné.  ((Grenoble,  impr. 
V  Ci  rond,  1789),  in-8".  123pp.-Aulres 
édit.:  Paris,  chez  Buisson,  17  nov.  1789, 
in-8,  123  pp.  Autre,  édition  exacte. 
Paris,  Oesennc.  1789,  in-8' de  62,40  et 
39  pp.  — XXV  Aux  Dauphinois,  (s.  I.  ni 
d.),  in-8%31  pp.=.\utreéd.  (s.l.nid.), 
in-8'.  24  pp.  —  XXVI.  Lettrede  M.  Mou- 
nier, député  aux  états  généraux  de  1/00. 
(s.  1.  ni  d.).  in-S-,  93  pp.— XXVII.  Ré- 
flexions politiques  sur  les  circonstances  pré- 
sentes. Genève,  impr.  Bardo,  Manet... 
(s.  d.),  in-8",  83  pp  =  Autre  éd.  ibid. 
{s.  d.).  in-8.  (i2pp.— XXVIII.  Hechcrches 
sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Fran- 
çais de  devenir  libres,  et  sur  les  moyens 
qui  leur  restent  pour  (u  quérir  la  liberté. 
Genève  et  l»aris,  1792,  2  vol.  in-8<>.  — 
XXIX.  Adolphe,  ou  principes  élémentai- 
res de  politique,  et  résultais  de  la  plus 
cruelle  des  expériences.  Londres  (Geru;- 
ve^.  179o,  iu-8«.—  XXX.  •  De  l'inllnence 
attribuée  aux  philosophes,  aux  francs-ma- 
çons et  aux  illuminés,  sur  la  révolution 
rie  France.  Tnhnige,  J.  G.  Colta,  18(H, 
in -8».  C'est  une  réfutation  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'hist.  du  Jacobinisme,  par 
Barruel.^  Autre  éd.,  avec  uu  averlis- 
Rement  et  des  notes,  puhl.  par  Al.  M^- 
hul.  Paris,  Ponthieu.  1821,  in  8".  Il  y 
a  des  exempl.  pour  lesquels  on  a  fait 
un  nouveau  litre  portant:  seconde  édit. 
Pari.s,Schubartetlleidelaff,t82l,in-8o. 
-  Cette  réinipr.  porte  le  nom  de  Mou- 
nier. 

NOlh\lRi\  (CLAUDE-ÉnouARn-Pni- 
LiPPK,  baroiii,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Grenoble  le  2déccmbrc  1784.  Son  père, 
qu'il  avait  suivi  dans  l  exil,  mourut  en 


1806,  ne  lui  laissant  pour  tout  béritsfl| 
qu'un  nom  pur  et  honoré,  niais  Nap^ 
léou,  qui  avait  pour  ce  dernier  une 
grande  estime,  se  hâta  de  venir  au  se- 
cours du  Hls  :  il  le  nomma  auditeur  aa 
Conseil  d'État  en  février  1806,  un  mois 
aprte  la  mort  de  son  père.  L'auditoriat 
était  alors  une  sorte  d'école  où  .se  for- 
maient des  jeunes  gens  appelés  par  leur 
nom  ou  leur  fortune  à  occuper  plus  tard 
de  hautes  fonctions  publiques.  Quoiqne 
l'un  des  plus  jeunes  de  ses  collègues, 
Rlounier,  qui  avait  reçu  la  forte  l'duca- 
tion  de  l'exil  et  du  malheur,  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  de  ses  supé- 
rieurs. Pendant  la  campagne  de  Prusse, 
il  fut  nommé  intendant  du  duché  ie 
Wcimar .  puis  administrateur-adjoint 
de  la  Silésie,et  enfin  intendant  deGIo 
gau.  En  1808,  par  .suite  des  conférences 
d'Erfurlli,radmiinstrationdecelte  der- 
nière province  ayant  été  remise  aux 
autorités  prussiennes,  Mounier  revint 
à  Paris,  nu  Napoléon  l'attacha  à  son  a- 
binet  en  qualité  de  iraducteur  desga 
zettes  étrangères,  aux  appointements 
de  .'jO,000  fr.  par  an.  Ces  fondions  le 
rapproehaieiit.sanscessederEmpereur. 

3u'il  suivitdansles  campagnes  de  1809, 
c  1812  et  de  1813.  Sa  li'Ielité  et  son 
dévouement  lui  valurent  successive- 
ment des  récompenses  et  des  marqutt 
de  faveur;  il  fut  nommé  maître  des^^ 
quéies,  baron  (1),  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  doté  d'un  domaine  eo 
Poméranie:  à  la  fin  de  1813,  il  reçut 
nue  des  plus  importantes  places  de  U 
liste  civile,  celle  d'inlendant  des  bâti- 
ments de  ta  couronne. 

Le  baron  Mounier  p;iya  l'Emperfur 
delà  plus  grande  ingratitude.  En  I8H, 
il  se  hâla  de  prêter  .serment  à 
Louis  XVIII  qui  lui  conserva  s<'S  places 
et  .ses  litres.  En  1815,  il  suivit  la  fa- 
mille royale  à  Gand,  et  fut  nommé  a 
son  tour  «  onseiller  d'ÉlaU  En  1817.  il 
lit  partie  Ue  la  commission  mixte,  ih.'>r- 
gee  de  liquider  les  créances  contrac- 
tées pendant  l'occupation  étrangère; 
cette  délicate  opération  le  mit  en  rap- 
port avec  Wellington  et  le  duc  de  fU- 
clielieu,  qu'il  accompagna  en  1818  an 
congres  d'Aix-la-Chapelle.  Les  services 
qu'il  avait  renduseno'.ttecirconsianre 
lui  valurent,  au  mois  de  mars  de  l'an- 
née suivante,  la  dignité  de  pair  de 
Fi-ance,  S'il  fallait  s'en  rapporter  ) 

(i)  Dérrci  du  On  loi  donna  \n  armes  it^ 

vanies  :  De  tiiiople  m  tguloir  i'or,  tmmitmaé 
troU  premiers  dt  troit  nuen,  et  rw  ptinUif 
wtetMier  (piston  en  (9tce  :  h  tnl  i'or. 
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Îuelaues  historiens,  Louis  XVUi  vou- 
ât rélever  plus  haut  encore  :  on  ra- 
conte que  lors  de  !a  crise  qui  amena 
la  chu  le  de  M,  Uecazes,  ce  prince  lui 
proposa  le  |M)rtef6uiite  de  ce  niinislre, 
mais  quf,  par  une  inodfBUe  bien  rare 
rhn.  1rs  linf^^mes  politiques,  il  aurait 
rttaae  ^iioi  qu'il  en  soil,  on  rétablit 
lOttl  exprès  pour  lui  [21  fév  182U}  ladi- 
reclioii  gén.  de  la  police,  dont  il  remplit 
les  fonctions  ifisqu'aii  î)  j  nivier  1822. 

A  la  révouiiioa  de         le  baron 
Meunier  perdit  sa  plaeed'intendsntdes 
bâtimenisde  la  couroiinr;  innis  il  pri'^la 
serment  à  la  ropnlé  nouvel i<%  ei  con- 
serva son  siège  a  la  Chambre  des  Pairs. 
Dès  lors,  il  se  consacra  tout  entier  aux 
travaux  icgislniifs;  l'un  des  membres 
ks  plus  laborieux  et  les  plus  éclaires 
de  la  Chambre,  il  prit  la  parole  et  fui 
nommé  rapporteur  dans   un  grand 
nombre  d'affaires   iinporlanles.  En 
1831,  il  fit  le  rapport  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  repression  de  la  traite 
des  noirs.  Kii  iikKl  il  parla  dans  la 
discussion  sur  l'adminislralion  munici- 
pale, et  la  même  année,  en  examinant 
ta  situation  de  l'Algérie,  à  propos  du 
budget  des  dépenses,  i!  osa,  au  nom  de 
i  iiumaune,  Ûeirir  un  acte  de  barbarie 
qui  avait  soulevé  l'indif nation  pu- 
l>lique;  il  demanda  «  que  la  {guerre  y 
•  fût  ramenée,  autant  ((iie  possible  de 
«  noire  part,  aux  r«i^jl<  s  observées  pur 
(  les  peuples  eiviliséit.  »  En  1837  et 
il  fut  rapporteur  dans  le  projet 
ik  loi  sur  les  attributions  des  conseils 
iréiiérani.  En  1839,  il  eoumit  à  la 
chambre  une  proposition  tendant  à  li- 
miler  !h  tiombre  toujours  croissant  des 
nomina lions  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1841,  ce  fut  encore  lui 
Mui  til  le  rapport  dans  le  projet  de  loi 
eooceritarit  les  foriibcalions  de  Paris; 
il  conclut  en  faveur  de  ramendemeni 
ayant  pour  objet  la  saupression  de  l'en- 
wnle  coniiiiue.  l>a  mèineannér»,  à  l'oc- 
^mn  d'une  péliUon,  il  demanda  une 
le  système  de  la  Uie  des  lettres  fût 
revu,  el  que  la  France  jouît  d'une 
laxalion  unifonne  pt  uiodérce.  -  C'est 
a»  uiHieu  de  ces  travaux  que  la  mori 
vint  le  surprendra.  Atteint, vers  la  fin 
<le  1842,  d'un  forntnpncemenl  de  para- 
lysie que  tous  les  secours  de  l'art  ne 
purent  dl»iper,  il  suecoroba  quelques 
mois  après  à  Passy  (banlieue  de  Paris), 
le  11  m-M  iHi'^.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  la  Cliainbre  des  Pairs  ordonna  à 
i'oiianiiDîté  qae  son  buale  aenil  placé 
dana  Im  Balle  de  ses  steeea. 


ECRITS  RELATIFS  AU  BABON  HOUNIER. 

\.  M.  le  baron  Mounier.  (Paris,  aux 
bureaux  de  la  Reu'mmée,  juillet  1843), 
in  8  ,  32pp.— II.  Ghambsb  DBS  PAIRS.- 
Eloge  de  M.  le  baron  Mounier,  par  M.  le 
comte  Portalis.  (Séance  du  28  juin 
1844  ]  (Impr  de  Crapelet),  in-*»,  60 
pp.s  Autre  édit..  avec  oe  titre  :  Eloge 
de  M.  le  baron  Uowmr,  prononcé  à  la 
Chambre  des  pairs...  Pans,  impr.  de 
Crapelet.  1844,  in-8«,  48  pp.—  III.  iVo- 
tice  SMT  Jf.  le  baron  C.  P.  E.  Hounier. 
(Paris,  impr.  Fain  et  Thunol),  in-8«, 
20  pp.  Cette  notice  a  été  rédigée  par 
M.  de  Barante  pour  la  nouvelle  édit. 
de  la  Biogr.  uni».,  publiée  par  Tbois- 
nicr-Desplace.s. 

IV.  *  Aprssse  àl  x  Chambrer.  La  po- 
lice sous  MM.  les  duc  de  Cnze^,  comte 
Anglès  et  baron  Mounier.  Paris,  l'an» 
leur,  Lenormand,  Picliard,  etc.,  1821, 
in-8»,  216  pp.,  signé  à  la  fin,  M.  Ruh 
berL 

OPINIONS  BT  BISGODRS  DU  BARON 
MOIlNiEB. 

I.  Sianee  ée  41  avrU  48iS,-Rattpert 

fni!  a  la  Chambre  nu  nom  d*une  commis- 
sion spéciale  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  ta  répartition  de  i'în- 
demnilé  stipulée  en  faveur  des  coUme  de 
St.-Dorttnfiur.  s.  n.),  in-8'»,  32  pp.  - 
11.  Séance  du  ti  avril  18i(i,-Rétumé  de 
Jf .  le  baron  Mmmier,  rapp^rteer  de  le, 
commission  spéciale  chargée  de  t' examen 
du  projet  île  loi  relatif  à  In  réparijtmn  de 
l'indemnité  sUpulée  en  faveur  des  i  ohns 
de  St-Domingue.  (s.  n.),  in-8*,  11  pp  — 
!Il  Ni^rnii  r  rln  f7' Juin  i,9iS.  -  OfJiuion 
sur  le  projel  de  loi  relatif  aux  listes  élec- 
torales, (s.  n.),  in-8",  22  pp.  —  IV.  Srf- 
ance  du  26  juiUa  48f8.  -  Rapport  fuit  à 
la  Chambre  des  pairs  an  nom  d'une  com- 
missioti  spéciale  chargée  de  Vexamen  des 
trois  projet»  de  foi  relaiift  à  Fowerture 
de  crédits  extraordinaire^  pour  18^27. 
(s.  n.),  iti  8",  2()  pp  —  V.  Séance  du 
1S  octobre  1830.  -  Discours  prononcé  à 
l'occasion  du  déc^^s  de  M.  le  marqwie  de 
Lalhi^Tnîrndfif.  (s.  w  \  \n-S\  13  pp.— 
VI.  Upmton  de  M.  le  baron  Mounier  tur 
l'organisatUm  de  ta  Chambre  des  pairs. 
(Séancedn a6déc.l83l.) (Impr.  Didot), 
in  8»,  30  pp.  —  VII.  Séance  dul 4  janv. 
i8SS.-  Discours  prononcé  à  l'oaasion  du 
décès  deM.le eomUe  Vehre {dePAude).  (s. 
n.),in-8«>.  8pp.— Vni..S'('ffH'Vf/î:  Ifimnrs 
1835.  Rapport  fait  à  la  Cliamlire  au 
nom  d'une  commission  spéciale  chargée 
de  Vexamim  d«        deloitur  let  ah 
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IHtaKoM  tMitictpalef.  (s.  n.),  in  8», 
151  pp.  —  IX.  Séance  du  il  mars  1836. 
-  Développement  d'uneprooositiûn  faite  à 
la  Chambre,  rettitivemefU  a  laempétènce 
et  au  mode  de  procéder  de  la  Cour  de» 
pairs.  (8.  n.\  in-8«,  15  pp.— X.  Séance 
du  4  avril  18S6.  -  Ditcours  prononcé  à 
Feeeashnd^âéeênde  M.  le  ncmle  Lai- 
né.  (s.  n  ),  in-8",  17  pp.  ---  Il  a  été  fait 
untirageaver  le  litre  suivant  :  Discours 
prononcé  par  M.  le  baron  /l/ott»t«r,  dans 
là  séance  de  la  Chambre  des  Mtrs  du  4 
avril  1836,  à  l'occasion...  (impr.  de 
Crapelel),  in-8°,  17  pp.  —  XI.  Séaik» 
du  10  mai  1839.  -  Dêtekmmeiiî  é^we 
proposition  faite  à  In  Chambre  et  relative 
à  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 
(s.  n.).  in-8«,  50  pp.  —  XII.  Séance  du 
7  février  4840.  -  Eloge  de  M.  le  marquis 
de  SémonvUte,  grand  référendaire  hanu- 
mire.  (s.  n.),  in-8".  26  pp.  Cet  éloge 
fait  partie  des  iinpressious  fiHnntiMS 
par  la  Chambre  des  pairs  ( 1840, n*  13). 
Il  a  été  tiré  aussi  avec  un  titre  ainsi 
conçu  :  Eloge  funèbre  de  M.  le  marquis 
de  Sénmvme,  grand  référendaire  hono- 
raire  de  la  Chambre  des  vnirs,  prononré... 
dans  la  séance  de  la  Chambre  des  pairs 
du  7  février  1840.  (he  l  iiiipr.  de  Cra- 
pelet),  in-8«,  2B  pp.— XIII.  Rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  aux  forlifxcalions 
de  PariSt  fait  à  la  Chambre  des  vairst 
dont  ta  eéanee  da  16  mare  1841.  Paris, 
Leneveu,  1811,  in-8°,  80  pp. 

Celte  liste  des  discours  imprimés  du 
t^aron  Mounier  est  i»rol>ablement  fort 
infomplele  :  il  a  notamment  proaoïu  é 
à  la  Irihimede  la  Chambre  rèluj,'»^  fu- 
nèbre de  Pelet  (delà  Lozère),  que  nous 
ne  cotniaissons  psàs.  Il  a  fourniVarticle 
du  duc  de  liickeUeis  à  la  Biogr.  wiév. 
de  Micbaud. 

MU¥UI£IL  (Gabrisl-Matuu^u- Si- 
mon), général  du  ifétiie,  né  à  la  Cdte^ 
Saint-André,  le  26  .«septembre  1760, 
entra  à  l'Ecole  de  Méiierej»,  en  1782, 
et  sortit  en  1788,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenaut  (1).  Ao  oommencenient  de  la 

(!)  ÉT\TS  DF.  SERVICES  DE  C.  M  S.  MOfMIft. 

Élève  «ODS  Ueuienïiu  i  l'Eco.e  «le 

Méiièrcs   l'rjjuv.l78S 

Aspirant  lieoteaaai  ea    l  'janv.  1784 

Lieaienaat.   «♦  mars  1788 

CaaiialM  ,   1«' avriUidi 

Citf  de  batnlkm   aa  fév.  i79i 

Cb^f  de  brigade   ttjaUl.  tWl 

Dlrectear  des  fortiteatlon  I  BtiUa.  fS  ww.  MM 

Monihie  de  1j  i,èj!ion  d'honneur..  Il  iéc  ii<(Xi 

Ofiicier  de  la  Légion  d'hooueur  ...  ti  juin  1804 

Décoré  de  l'ordre  de  \»  coar.de  for.  inn 

Chevalier  d«  Saini-Loais   to  août  IRU 

CoanaMl.  d«  U  UflOl  A'hooMor .  31  jan v  i  k  i.s 

Mis  b  la  retraite   i"  août  isi.'i 

Intendant  de  la  narine  b  Biwt....  16  déc  mn 

Marédiftl  de  tmf  bonenlie   S4  Juin  im 


Révolution,  il  fut  Mtttché  à  la  coib- 
mission  chargée  du  sbndagede  la  rade 
de  Cherbourg.  De.  179L  a  l'an  11.  il  lit 
les  eam  pagnes  de  Corae  el  se  disiinfoi 
particulièrement  au  combat  de  Fornah, 
contre  les  Anglais,  où  il  gagna  le  gode 
de  chef  de  baUillon.  Apres  revueaillM 
de  l'île,  il  fut  emidoyé  à  l'armemeoi 
de  Toulon,  passa  ensuite  à  l'arniét: 
d'Italie,  dans  laquelle  il  servit  à 
l'an  III  à  l*an  Il  assista  ao  pMifi 
du  Mincio,  eut  ladîreebcddesattaqies 
de  la  citadelle  de  Mantoue,  prit  puUB 


combat  de  Castîglione  et  de  la  ilif 
rite,  ftit  ebargé  des  dispositioasi*»; 

sairas  an  passage  de  l'Adi^îP;  enfin,  il 
conil>alit  a  la  baUille  de  Rivoli. 
peu  de  mois  après,  fui  fait  piiMilW 
■A  Vérone,  où  il  fiùllil  être  une  dfâ  y- 
tiines  de  l'insurrection  de  celte  vm. 
—  Nommé  chef  de  brigade  (coloael^e» 
1801,  Moydier  revint  en  Corse  im  fe 
titre  de  directeur  des  fortifications  « 
Bastia,  et  y  rei>la  ju.squ'â  la  fin  de  1*6, 
époque  a  laquelle  un  ordre  leraj>peii 
à  l'armée  d'Italie,  où  il  remplit  b 
fonctions  de  chef  d'éial-inajor  du 
nie  jusqu'au  4  mai  18U7.  U  luèiueaih 
née,  il  se  rendit  à  l'armée  de  Daluiaiie. 
où  divers  travaux  de  défense,  d» 
l'Etal  de  Kaguseet  l'Albanie  veinucnnt 
el  une  route  militaii-e  destinée  a  ou- 
vrir nneeonnunieaiîoii  avec  Zan,  » 
rcnl  exécutés  sous  sa  direciion  w 
prince  Eugène  et  le  maréchal  MarffiMl 
lui  témoignèrent  leur  satisfaction  pl^ 
ticuHèrepour  le  zèle,  l'activité  et  le 
talents  qu'il  avait  déployés  dan?  cc!« 
circonsiauce.  -  Au  commeaceai^ 
1809,  il  fttl  envoyé  de  neoveiBW» 
lie,  où  il  eut  le  commandemeiil  s»!*- 
rieur  de  Palnia-Nov;<  pendant  toute H 
campagne;  à  la  paix  de  Vienne  (Woei 
1809),  Il  raatra  à  Milan  et  fut  cooUfi» 
dans  ses  fonctions  de  chel  d'éul  «Nf 
de  l'armée  d'Italie  iNumoié,  le  11 
1813,  commandant  en  chef  du 
de  l'armée  d'observation ,  il  s^^^- 
à  la  i)rise  de  Willach  (29  août  1» 
et  prépara,  par  les  ouvrages  du  Jj* 
dftTwIieniuss,  sur  In  Save,  la 
défense  du  passage  de  cette  ruwj 
tenté  inutilement  par  les  AutPggg 
le  25  sept.  Il  dirigea  aussi  I^^PJJ; 
tiona  de  siÉi  arme,  destinées  à  eoafn^ 
le  mouvement  de  retraite  de  nos  trot- 
pes  depuis  Lay  bac  h  jusqu'à  Verwtf." 
rentra  en  France  après  révaent»!; 
l'Italie,  en  mai  1814.  =  Ayant  m 
serment  à  Louis  XVIII.  il  reçut  » 
prince  la  aoix  de  Saint-Louis  (iî>iV' 
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L'année  snîyànte,  il  obtint  sa  pàl^^ 
de  retraite  et  fut  compris  dans  la  nmi- 
%'elle  organisiilion  des  ports  en  qualité 
^Intendant  do  fai  marine  à  Brest,  fonc- 
tions qu'il  conserva  jusqu'à  la  fm  de 
1817:  il  avait  reçu,  on  1816,  lo  grade 
honoritiiiue  de  maréi^hal  de  camp.  Cet 
officier  supérienr  est  mort  en... 

MOYDIEU  DK  M  ALÎSSOLES 
(François  BERGER  de),  ne  en  1(>76,  à 
Tienne  où  Fon  père  était  vice-bailli, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  Tut 
d'abord  vicaire  /énéral  de  GabrirI  de 
Cosnac,  évèque  de  Oie.  11  reinniissait  les 
«  fonctions  de  doven  du  chapitre  de  cette 
église  lorsque  le  rl»M'{,'e  de  Va  province 
de  Vienne  le  choisit  pour  son  député  à 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  en 

1705.  Nommé  evéque  de  Gap,  le  3  avril 

1706,  après  la  démission  de  Ch. -Ben. 
d'Hervé,  il  fut  sacré  le  2  janvier  1707, 
fff^  serment  le  2  février  suivant,  et 
firit  possession  de  son  évôché  le  13avril. 

province  ecclésiastique  d'Aix  le  dé- 
puta aux  assemblées  du  clergé  de  1725 
et  1736»  et  il  Ait  l'on  des  présfden  ts.de 
celte  dernière.  Ce  prélat,  que  l'on  ap- 
pelait le  saint  des  Alpes^  ?'occui>a  avec 
un  grand  zoledcs  besoins  temporels  et 
spirituels  de  son  diocèse  :  d'après 
M.  Gn 11  lier  {Hist.  de  Cap,  p.  127),  m 
lui  doit  la  restauration  de  son  e^ilise  (  a- 
thédrale,  ruinée  par  les  troupes  alliées, 
lors  de  l'invasion  de  1692.  Il  organisa 
iles  missions  pour  la  eotiversion  des 
protestants;  mais,  plein  de  IVspril  de 
charité  de  l'Evangile,  il  n'employa  ja- 
mais rofilre  eux  les  mesures  de  rigueur 
quelesédiislui  permettaieutde  prendre. 
Qaand  il  apprenait  que  de  nouveaux 
Cbînrerlis  quittaient  sou  diocèse  pour 
alîer  se  mari»  r  à  Genève,  il  s'en  plai- 
gnait, il  est  vrai,  au  parlement  de 
Orenobl«  ou  au  cbanrelier  de  France  ; 
on  lui  (tonnait  alors  les  unneiis  de  sé- 
vir, mais,  ajoute  ^hl^torien  déjà  cite, 
•  s'il  levait  la  main,  en  b(ui  père  il 
«  frappait  toujours  à  colé  i>.  Il  mourut 
à  Gap  le  21  septembre  1738,  emportant 
te  respect  et  une  véaératiou  protoude 
0ftë  ses  vertus  lui  avaient  coiiciliés.— Il 
publia  des  ordonnatu  es  syn(«dales  qui 
ont  réglé  la  di.sciplineecclesiastique  de 
0|p  jii'^qu'en  1791.  En  voici  le  litre  : 
tOnkmnaàeet  gynodales  du  diocèse  de  Gap, 
publiées  en  l'ïl'-J.  Grenoble,  Alex.  Gi- 
roud  (s.  d.),  in-12  de  12,  8,  300  et  263 
j>f>.      mandeiiieat  qui  les  précède  est 
iÉaté  du  X"  mai  1712. 

—  Nous  connaissons  encore  un  Gas- 
jHird  François  Berger  oe  Moydieu, 
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conseiller  au  parlement  d^  Grçnoblo 
de  1775  à  1790,  qui  a  laissé  un  ouvrage 
manuscrit  dont  yoici  le  titre  d'apr*  s  le 
etttaloanefyUt  ^.LfOimake^Û»  ll.Coste, 

n»  27o4  :  Tableau  historique  de  Cabbaye 
royale  de  Snini-Pierre,  second  manus- 
crit, revu  corrigé  et  alimenté,  17 8S, 
3  vol.  in-fol.  Nous  ignorons  si  ce  con- 
seiller est  le  même  qu'un  Berger  de 
MoijdieUj  auteur  d'un  méiuoiie  sur  la 
cii  culation  des  grains,  mort  à  La  Ver- 
pi  II  iere  le  23  nov.  1807. 

MUiiAT  (François)  fut  l'un  des  pas- 
teurs de  l'église  réformée  de  Greiioble, 
de  tm  h  im{i),  Enl6Z2,  Ilassisla  au 
synode  provincial  du  Poni-en-Royans 
eî  fut  desij;ne  pour  recueillir  dans 
le  Graisivauilan  <  les  mémoires  des 
«  églises  touchant  le.^  faits  mémorables 
«  arrivés  et:  ieellos  depuis  la  refonna- 
(  lion.  >  Il  as.sista  aussi,  en  lt>44,  au 
synode  de  C3iarenton  comme  député 
de  l'église  de  'Grenoble. 

On  a  de  lui  :  I.  Prières  et  méditaliont 
exlrailcs  de  la  S.  Escnture.  Geuèse^Jf 
Cbouct,  1621,  in-8.  —  11.  La  Conversion 
à  Dieu.  Grenoble.  1623.  in-8.  —  III  Sfr- 
mon  du  devoir  des  pasU'urs.  Genève.  1627, 
in-8''.  (Bib.  de  Greimble).  —  IV.  Les 
Sm^^  des  créatures,  ou  trois  sermons 
srir  tv.t  mots  de  saini  Paul  aux  fiomains  : 
i\ous  savons  que  toutes  créatures  soupi- 
rent H  sont  en  travaU  ensemble  iusaues  à 
maintenant  Genève,  1639,  in-16.  (Ibid.l 
—  V.  Ui  nohstlle  de  l'Eglise  agitée^  ou 
di'ujc  sermons  s  ^r  l'histoire  du  chapitre 
8,  V.  93,  etc.,  ââ  S.  Mathieu.  Genève,  J. 
de  la  Pierre,  m.dc.IUII,  in-12  de  166 pp. 
(Uib.  Ste-Genev.). 

Nohs  trouvons  encore  on  pasteur  du 
même  nom,  à  Valence,  en  1609.  Sur 
les  plaintes  de  celte  église,  le  s\node 
de  Saiiil-Maixent  le  censura  vivement 
•  pour  avoir  ir«p  légèrement  pré.é  l'o- 
reille aux  rechen  hes  de  l'église  de  Nl- 
me,s  cl  irop  i>ressé  nar  des  moyens  deSr 
honnêtes  celle  de  Valence,  pour  avoir 
son  congé;  et  lui  enjoignit  de  retour- 
ner à  V.ileiice  dans  trois  mois,  .snus 
peine  de  suspension  du  ministère  u. 
Nous  ignorons  sTil  est  le  même  qu'un 
Pierre  WURAT.  pasteur  à  Romans  eu 
1637,  «qui  d'après  la  France  protes- 
tante,  de  MM.  Haag,  commença  a  Ge- 
nève, en  1626,  ses  études  en  théologie, 
ex'Tça  son  ministère  à  Nyoïis  el  alla 
achever  sa  carrière  à  Genève,  où  il  fut 
reçu  bourgeois  gratis,  en  1665,  avec  ses 

<i  >  En  ir.ir. ,  il  Tul  drmné  pcnditiil  i|uelqo«tMI|» 
k  i  égliM  de  tien»,  fttê  le  Uoarg-il'Oisaos. 
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flts,  Jacques,  minislre  de  rËvangile, 
'et  Jean,  inarchiiiid  de  soie  >. 

MM.  Haag  nous  si^'nalent  encore  un 
François  Murât,  de  Grenoble,  qui  fut 
immatricule  à  l'acadcmie  de  Genève, 
en  1852.  Ils  présument  que  l*on  peut 
lui  attribuer  Vouvrajîe  intitulé  :  Arwws 
de  Sion,  ou  prières  sur  l^état  présent  de 
Faffliction  de  l'Eglise.  Saint-Gali,  André 
Lbonorat,  1688,  in-f  2  <le  320  pp.  Ré- 
Impr.  sotis  ce  litre:  \rmea  de  Sion,  ou 
prières  tr(^s-eonvenabU's  pour  consoler  et 
fortifier  les  fidéUs  qui  gémisseni  tout  Ut 
croix.  (Amsterdam,  1757,  in-12),clpro- 
bablemeni  encore  sous  cet  autre  titre; 
Nouveau  Ihrésor  de  prières  propres  en 
Um$  ftfMf ,  et  mrUmt  en  celui  de  l'afflic- 
tion de  rÉglise.  7*"  edit.,  eorripée.  Arn- 
sierdam.  Jl  ne.sl)ordes,  1731,  iu-21. 

Nous  pensons,  sans  pouvoir  toutefois 
l'affirmer,  que  ces  jrâsleurs  apparte- 
naient à  line  famille  noble  du  Dau- 
pbiné.  celle  de  Mi  rât  de  Lestang,  ^ui 
a  proidait  ipielques  militaires  dîstiu» 
gués,  entre  autres  :  Antoine  de  Mi  rât, 
qui  conduisit,  en  l.'>87,  fiar  ordre  d'Hen- 
ri iii,  un  corps  de  troupes  du  duc  de 
Joyeuse.  Cet  Antoine  était  maréchal 
camp  dès  1576,  et  il  en  fil  les  fonctions 
auprès  du  duc  de  Nenioui'S,  puis  dans 
l'armée  conduite  en  Dauphiné  par  le 
duc  de  Mayenne,  en  1580.  Il  avait  (d)tc- 
nu  rérecii'on  de  la  seigneurie  de  Les- 
tang  ^Daupliiné),  en  inarouisal,  par 
lettrtisdu  mois  de  juillet  1643,  enregis- 
trées ati  parlement  de  Grenoble  le  26 
décembre  suivant,  et  à  la  chambre  des 
comptes  le  décembre  1646. 
MU  l\  I  !V  Al  S  (  A  NTO I N  E- Vi  CTOR-A  DGUS- 

TiN  d'aubeiuo\,c'«de)  m,neàMu- 
rioais  le  27  août  1731,  fui d  abord  reçu 
ehev.deHalte(laugued'Anvergne),  le  2 
juin  1751.  Il  devint  ensuite  cornelle 
des  clievau-léj,'ers  de  Herri  en  17')9, 

y  a  eu  en  Dauphiné  un»  ancienne  famille 
noble  do  nom  de  Murimais,  dont  noas  ne  coniuts- 
MHS  ni  l'origine  ui  U  flIUUon.  Soo  deroter  raiiré- 
MOUol,  Françou,  moaraot  mm  MblM.  M 
iMlitaa  MrlUcr  François  Dcfct-Rbllicoimb,  mi 
eonin,  et  le  durgea  de  porter  le  noni  et  les  arnes 
de  MrniN\i>;  Ainsi  se  forma  une  nouvelle  famille 
il  laiiueile  appar.ieul  un  >ax  df  Mvrinais,  sri- 
gneor  de  Bozanciea,  procureur  des  trois  ordres  de 
la  proTlnce.  le  même,  croyons-nous,  qui  fut  de- 
pute  aux  Kials  .le  Paris,  en  161  i.  cl  d  Ijism-  un 
manoscrit  inlilolc  :  Huloire  du  Dauphine,  dituée 
tu  Irnitét,  lo-t".  écriture  du  xvir  s.  (Bib.  imp. 
Fonds  Saiot-Geniaia, ises).  M.  Gwiei  tut  niblié 
■B  fngHeot  (te  EUM^t  taM  Mm  DelpUmMê  U 
Jaofler  MML 

Ui«  11*9  tfeeetle  Ikinllle,  Claudé  ei  ClmMue  iê 
McHi!<^ts.  ayant  épousé  en  l.V'iO  Almar  d'Acbkr 
JOn,  les  descendants  de  celui-ci  formèrent  une 
hranrhe  qui  prit  le  nom  o'.VrnEajoM  de  MrndAis, 
i  laquelle  appiriieiiiieoi  les  «ieux  personnages  doui 
MU  éewtm  1m  mucm. 


enseigne  des  gendarmes  de  BonrgofDe 
le  9  février  1760,  et  successiveroeol 
aide-maior  et  major  dans  le  mène 
corps.  Nommé  colonel  du  rdpraenl 
Dauphin  en  1766,  il  fut  brigadier  de 
dragons  le  3  jaofier  1770:  enfin  nnré> 
chai  de  camp  le  1"  «r.ars  1780.  Lors  de 
la  fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes,  il 
prêtai  le  serment  civique  exige  des  of- 
ficiers gén<^raui.  —  En  Tan  y,  lesélee- 
leurs  royalistes  de  Paris  l'élurent  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  Il  s'y  no- 

f:ea  dans  le  parti  Clichien;  aussi  fui- il 
'un  des  députés  atteints  par  le  coup 
d'état  du  18  fructidor.  Des  agents  l'ar- 
rêtèrcnl  dans  la  rue,  au  moment  où, 
ignorant  ce  qui  s*étaU  passé,  il  se  rea- 
nait  au  conseil,  et  le  conduisirent 
Temple.  Désigne  pour  être  déporte  à  li 
Guyane (2).  il  fui  embarqué  a  Ilochc- 
fort  sur  la  frégate  la  Vaillante.  Sa  pros- 
eription  fut  relie  dont  l'opinion  piibli- 

aue  accusa  le  Directoire  avec  le  plus 
'amertame.  Arrivé  à  Cayenne  le  11 
nov.  1797,  il  fut  ensuite  transféré  à  Si- 
lîamary,  où  il  obtint  la  faveur  d'hahiur 
une  case  séparée.  Mais  il  éuit  déliar- 
tté  malade;  son  état  s'aggrava  rap«- 
ement  sons  Tinfluence  délétère  du  cli- 
inal,  et  il  expira  le  17  décembre  sni 
vaut,  entouré  dc<;es  compagnonsd'exil. 
auxquels  il  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  «  Plntt)t  mourir  à  Sinamary  sans 

I  enroches  que  vivre  coupable  k  PinsK 

II  rat  le  premier  des  deiiorlés  enletés 
par  la  mort  ;  l'abbé  Brolhier  l'assista  a 
s»  s  derniers  moments,  cl  Tronçon-Dii- 
coudray,  qui  devait  bientôt  le  suivre, 
prononç:t  son  oraison  fimèbre. 

Fn  têt.'  de  l'ouvrai^e  intitulé  Anec' 
('Mes  secrètes  sur  le  iS  fructidor,  in-8*, 
se  trouve  une  estimpeoù  il  est  repré- 
sente mourant,  entourédesesfttiiK  Au 
bas  sont  ses  deroièras  paroles  dlèeft 
plus  baui. 

lllUIIINAI8(Ginr.JoSRra-FliA?rçoiS' 
TiMOLi^.ON  D'Al  lïERJOX  de),  né  a  Sl- 
Marccllin  le  9  novembre  1759,  fut 
nommé  députe  de  l 'élection de Roroa&s 
à  l'assemblée  des  états  convoquée  dajis 
cette  ville  en  1788.  Elu  l'aimée  aai- 

■ii  Voici  d'après  l  oa^rape  de  J.-J  Aymé  P-p  '■ 
lotion  et  naufrage \,  la  lisie  des  peisuDDirs  oi^^t- 
nairet  de  notre  pro/ince  qui  forent  dépoitees  •«« 
Marinais  :  Aiui  (Voy.  sa  notice  ;  Baocam  ^l»- 
guet  JMepk),  Ifé  de  vlugt  ans,  doMsU^ae  fe  Cn- 
aobto:  Cmurm  (/«w).  *lé  d04S  «m.  «n^mm 
de  Siiot-Jalten,  domldtliè  i  VleiiM.  wtn  Umkf- 
maire  an  vu  ;  Fvyet  (B^boI/K  apothicaire  à  Viel. 
igé  de  18  ,iiis,  mort  le  ix  frimaire  an  GrciW 
(jean-J'ieTre \,  ex-rurc  de  Mevne.  dominli*"  i  Vie» 
ne,  Age  de  46  aos;  Peyius  IP^'  re^  capuan  a  Va- 
mee^  ifé  de  as  |m»  Ben  to  i^kitBiut  i. 
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▼ante,  par  la  noblesse  de  Daupbiné, 

député  suppléant  à  r^sFoniblée  consli- 
tuanle,  il  devinl  niembre  lilulaire  au 
comimîiicemejit  de  171>U.  Son  devouf- 
ir.eni  à  la  rpomn  c  hie.  l'eniporiemeiit 
qu'il  mit  li  la  (léleiidre  alliréreni  quel- 
quefois l'ailenLiou  sur  lui;  mais  quoi- 
(fiie  doué  d'un  cerlain  talenl  et  de 
tioaiicoup  d'imagination,  il  n'obtint  au- 
cune iiiliiienee,  parce  que,  su  laiss.'im 
eiiiraiuer  par  trop  de  chaleur^  il  lui  ra- 
retiieni  assez  maître  de  lui  pour  déve- 
lopper ses  iilécs  et  leur  donner  le  poids 
qu'elles  auraient  pu  avoir.  Il  se  fit 
ooDStaninieiil  Tavocai  des  contre-révo- 
liitiofinaires  à  {propos  des  désordres 
excités  par  ceux-ci  en  différentes  pro- 
viuces;  mais  si  des  troubles  et  des  i  x- 
eès  se  produisaient  dans  un  sens  op- 
posr,  il  ne  manquait  jauuiis  de  deman- 
der avec  force  que  les  auteurs  en 
fussent  punis.  Défenseur  de  l'ancienne 
discipline  de  Tarmée,  il  voyait  avec 
peine  les  réformes  libérales  inti  oduiies 
dans  la  l^islation  militaire.  C  est  ainsi 
que,  le  I9aoûtl790>  après  des  obser- 
vations faites  par  Robespierre  sur 


quelques  articles  do  code  pfoal  mari- 

tmip,  qui  établissaient  une  trop  grande 
disproportion  de  neines  entre  l'olficier 
t  l  ieujalelot,  il  h  éleva  avec  véliéineuce 
contre  ce  député,  le  traita  de  factieux, 
de  Iribtni  tfu  peuple,  et  denianda  son 
rappel  a  1  oidre.  La  pression  exercée 
par  les  patriotes  parisiens  était  de  sa 
part  l'objet  de  fréquentes  sorties.  Son 
carachMe  nripéltieux  et  irascible  le  fit 
nn  jour  rappeler  a  l'ordre  mars 
1791).  à  la  suite  d'une  interruption 
violente,  ei  le  président,  se  levant,  dé- 
clara à  la  iSaliott  qu'il  troublait  l'as- 
s<^mblée.  Dans  la  séance  du  14  août  de 
la  même  année,  il  denianda  que  le 
litre  de  Dauphin  fût  (onservé  ;!u  (Ils  de 
Louis  XVI,  mais  Chabioud  iil  rejeter 
sa  proposition.  Ce  fat  le  dernier  acte 
de  sa  carriêi  v  lé^i^lalive:  après  la  ses- 
.sioi).  il  tomba  oans  rol)S<:urité  ei  ne 

Km  plus  aucune  part  aux  ali'aires  pu- 
liques.  Il  est  mort  à  Uurinais  le  28 

février  18.31. 

I^ORTRAIT.  —  Moreuu  dei.  Courbe  te. 
(Suite  de  Déjabiu). 
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MANTES  (de)  ou,  fieut-étre  mieux, 
DK!VAiVTEs  (M  ar(  ),  avocat  à  Vienne, 
et  non  ehanome  de  Saint-MauricOt  com- 
me l'avanee  M. Mermet  {Higt.de  Vieune, 
MI,  p-  461),  mort  vers  1720,  s'occupa 
bf^aoconi»  de  poésie,  et  jouit,  à  ce  qu  il 

Srail^d  une  certaine  réputation.  L'ab- 
d*Artigiiy,qui  avait  entretenu  avec 
hii  (les  rclnl'ioiis  iitlêrain^s,  diUjncc'é- 
lait  un  <  homme  de  beaucoup  dV-sprit. 
«  d'uneagréable  liltérature,etqui  avait 

<  à»  grands  talents  pour  la  poésie  fran- 
f  çaise...  Onpourroit,  ajoule-t-il,  for- 
c  mer  un  assez  gros  recueil  de  ses 
«  poésies  mannscrites.  Il  en  est  peu 
«  qui  ne  méritent  de  voir  le  jour.  .1  es- 

<  père  d'en  donner  bientôt  une  édition, 
t  avec  un  discoui  s  préliminaire,  où  je 
c  tfteherai  de  faire  oonnottre  cet  auteur, 
«  aussi  estimable  par  les  qualités  du 
f  (  (jL  itr  que  par  celles  de  Tesprit  >. 
(iVi>ui  .  Mém.  d'HUl.  de  erit.  et  de  UU,. 
t.  2,  p.  23).  D'Artigny  n'a  pas  mis  ce 
projet  à  exécution,  mais  il  a  publié 
quelques  pièces  de  vers  de  sa  ùçon, 
notamment  nne  eriiique^e  la  satire 
de  Boileau  sur  l'Équivoque,  dans  le 
L  7  de  sesMoav.  Mém,,  pp.  309  ei  suiv. 


On  trouve  aussi  des  vers  de  De  Nantes 

en  tête  de  plusieurs  ouvrages  d»*  ses 
conte  muerai  ILS,  et  un  petit  poëme  inti- 
tulé PwiekM^  dans  le  Nonvroti  choix  de 

pièces  de  porsics,  publié  a  Amsterdam, 
17  i  5,  2  vol.  in- 12.  Chorier  n  f.uy 
Allard  citent  dans  nobiliaires  du 
Dauphiné  nii  Claude  de  Nantes,  briga- 
dier dans  les  iiardes  du  euros,  anobli 
en  1864  pour  ses  services  militaires,  et 
qui  portait  émargent  à  ta  Ueene  d*as»r 
chargée  sur  l'épaule  hcnestre  d'une  fleur 
de  lis  d'or.  Nous  ti  uuvdtis  dans  VArmo- 
I  rial  générai  (Mss.  de  la  Bib.  Imp.)  dres- 
sé à  la  fin  du  xviv  siècle  TaKicle  sui- 
vant,  qui  concerne  évidemment  notre 
{  poêle  :  c  Marc  de  Naktes,  avocat  au 
.  <  parlement  de  Grenoble,  conseiller  du 
c  roy  et  son  |)rocureur  eu  la  juridic- 
t  tion  des  droits  d'entrée  et  sortie  de 
c  Ja  ville  de  Vienne,  porte  d'azur  à  une 
•  Ueome  iailtante  i'argent,  »  D'après  la 
difTcrence  des  couleurs  des  m  nu  s,  il 
esi  évident  que  ct'S  ileiix  prr.vjniiaîies 
appartenaient  à  la  même  lumille,  mais 
à  des  branches  différentes. 

MCOLAI  ou  NICOLAY  (XiCOLAS 

db),  seigneur  d'Arfeuille  et  de  Belair, 
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vovaueur  el  géographe,  naqii il, d'après 
X^'Bih.  du  Daupniné  de  Guy-Allard.  à 
la  Grave,  en  Oisans.Cliorii*r(iNif.  gén., 
M,  pp.  733)  le  fait,  au  contraire,  naître 
t  à  ^monst  hameau  de  la  paroisse  de 
c  Ssiint-Siméon,  dépendant  de  la  terre 
•  de  Bressicu  >;  mais  nous  pensons  que 
c'est  une  erreur,  car  il  n'existe  pas,  du 
moins  a  notreconnaissam  e,  de  hameau 
du  nom  de  Soissons  en  Dauphiné.  Le 
môme  historien  ajoute  •  ;  Ka  fimiille 
«  des  Nicoiaî,  ilhistre  dans  l^aris  par 

<  les  charges  qu'elleaetieadaiisla  eour 
c  des  aydes  et  dans  la  cbambre  des 
t  comptes,  descend  de  lui.  »  Nous 
avons  consulté  plusieurs  généalogies 
Imprimées  et  manuscrites  de  cette  fa- 
millc;  les  unes  n'cul«  nt  son  orijîine 
jusqu'à  un  Guide  Nicolaï,  iiéauchàle;iu 
de  Saint-Jean,  dans  l'Étil  de  Florence, 
qui  sortit  d'Italie  en  1305  à  la  suite  du 
pape  Clément  V,  |V;iuin*.s  la  Ibnl  des- 
cendred'un  Jean  Nicolai,  cbaneeiier  du 
ro^ome  de  Naptes  sous  Charles  VIII. 
puis  président  au  parlement  de  Paris 
en  1505:  quelques-unes  enfin  prélen- 
dent  qu'ellea  sinipleinent  pour  liueun 
nommé  Nicolas,  patrun  sur  le  Rhône, 
qui  après  s'éirc  enrichi  dans  la  navi- 
gation, a  habilla  son  nom  a  l'italienne 
selon  l'expression  de  Berlin  du  Roehe^ 
ret;  mais,  loin  d'adopter  Topinion  de 
Chorier,  aucune  d'elles  ne  menlioime 
même  le  nom  de  liolre  vuya|;eur.  ^iuus 
ne  possédons  pas  de  renseignements 
suffisants  pour  trancher  cette  question 
généalogique,  non  plus  que  la  dit'ticulté 
soulevée  relativement  au  lieu  de  sa  nais- 
sance par  les  assertions  contradietoires 
de  nos  deuxhistoriens.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  avec  certitude  sur  son  ori- 
gine, c'est  qu'il  était  Dauphinois,  com- 
me il  nous  rapprend  sur  les  litres  de 
Ses  ouvrages,  et  qu'il  naquit  en  1517. 
*■  Dans  la  préface  de  ses  ^avigatioiis  et 
pérégriiimûnt  orientales,  il  donne  lui- 
même  une  notice  de  sa  vie  :  c  le,  dit 

<  il,  Kicolas  de  Nicolay  du  Daulphiné,  ' 
c  l'afi  de  grâce  1542,  de  mon  âge  le  25, 
'c  sorti  du  ventre  du  dauphin  et  passé 
"«  par  la  gueule  du  Lynn,  commençai  à 
«  entrer  en  mes  voyages  dès  la  guerre 
c  et  siège  de  Perpignan,  k  la  suite  du 
,  vaillanlet mai^naninicseifrneurd'An- 
g  doin;  au  retour  duquel  siéjje  persé- 
^  vérant  el  continuant  au  desirde  mes 
«  pérégrinations  estrangeres  par  Tes- 
-  pace  de  15  à  10  ans  es  royaumes  et 
g  provinces  de  la  haute  et  basse  Ger- 
.  manie,  Danemarck,  Prusse,  Lvvonie, 
"l  Suède,  Gothie,  Zélande,  Angfet«m, 


c  Ecosse,  Espagne,  Barbarie,  Turquie, 
f  Grèce  el  Italie,  outre  autres direr> 
c  voyages  que  j'ay  faits  en  la  pluspart 
«  des  années  terrestres  et  uiaritiii  i> 
t  sous  les  coînmandemeuts  des  rob 
c  trèN-chrestiens  mes  souverains  >.  Le 
poète  Ronsant,  aon  admirateur  et  soa 
arni,  raronte  aussi  ses  voya|;es  rl  -ns 
une  pièce  de  vers  placéeen  léieauuiàuc 
ouvrage.  En  Yoici  un  fragment  : 

Donrques  des  (on  enfance  aymant  les  rbooes  Wkt, 
Et  ratieox  <le  voir  millt'  terres  noBTeUes, 
Amoureux  ét  mtii,  eoneny  de  repos . 
Ayant  comm  le  6orp«,  respiK  sain  ei  dispw, 
Tu  coarnc  voir  prantier  Im  otUons  pracMM.' 
Ceux  qui  tout  hiMiui  l«t  BowiilgBmae»  pUMl 
Heouyera,  Brabincoo»,  Lkfeoix  et  FUaaM; 
Pais  (0  passa»  le  Rhin,  et  ris  les  A'emans. 
Les  Hongres,  et  toiis  ceux  qui  d'une  b  *acbe  fitiie 
Boyiirnt  lei  eanx  d'I^ier  dr  gbrc  tousiouisnM^ 
Tu  vir^  les  Traosiiajiii<(  Dactrs el  l'uionnoys,  ^ 
El  les  Franconyeos  le»  jytuv  des  Fraufoy*. 
Tu  vis  Ii.>ii(:rit*,  Pin>ise.  et  Sue-le  et  Coiïiie, 
Les  \  audji  s.  Mains  grands  [«upie»  deSqrl^ 
l'uis  g,iUiaid.  retoirnanteu  ao  bais  ploscMl^' 
Tu  as  vea  llbttie,  otL  le  soieU  d'en  h«u 
Plooge  en  i*eaa  ses  eaanfen,  et  loameyattlim 
Comnece  grand  flambeau  tu  as  ua  rAngWMMftr' 
L'tseotse.  ribernie,  et  loat  ce  que  la  mer  '> 
l'Mii  eu  M.'  pronu'uaiii  de  -es  1*1  as  enfenneiS '^Mk 
Oela  tu  VIS  rllaUe,  el  la  belle  contrée 
Qui  ladis  rlief  du  monde  au  monde  «'esi  ntuiOTl? 
Kl  u'esi  ores  |dus  rien,  siuou  st'r%e  de  ceux.  ^ 
Qui  ladis  lui  servoirol  de  iri>>ni|)bes  pcnipPlE 
Puis  tu  osas  doiuptei  la  l^-mpe^te  earagée 
Des  ondes  d'Ionie  et  de  ta  mer  Aegéi^  \#k 
tt  rbemide  foreer  de*  PropoaU'lee  «en. 
Qui  boreeeiiaideex  boatilceBosplioresJeeMHi- 
Pois  laissanl  le  travail  rie  la  mer  rsraneue 
Tu  vins  sutnir  au  port  de  la  ville  fameuse. 
Que  le  giaud  ('onstautiii  jrrroi:^tit  soi 
Enrichit  de  l'Kmpire  et  Oiua  tle  -on  nom.     r\  ^ 
Meb  lu  alla»  voir  les  rovauiius  d'^-n- 
fiilidele  demeure  aax  peuples  de  Tuiqiûe,  ett^t* 

Dans  ces  tliverstvp^^rinatioas.  V- 

eolaï  observa  avee  soin  les  mœurs  et 
les  usages  des  contrées  qu'il  visiu, 
Nachant  le  dessein  «  en  lequel.  dii4i 
«  dès  mon  premier  ;in.re  i';iy  esié  i;»- 
t  slriiil  el  exercé  »,  il  releva  avecbtaii- 
coup  de  fiilélilé  les  costumes  et  or^ 
metits  des  deux  sexes  chez  lesdifHi 
peuples.  —  En  dehors  des  rens<'i?t''- 
ments  fourois  par  lesUeux.docuiuei.c> 
que  nous  avons  cités,  les  blograpbo 
apprcunent  peu  de  ehose  sur  .sa 
on  ifrnore  les  épo(iues  de  chacun  de 
voyages  et  des  expéditions  roilitai/e» 
auxquelles  il  prît  pari.  D'kprës  la  ié> 
dicaee  de  la  yavigation  du  roi  â'Eco^ 
en  1516,  lurd  Diidley  l'enuiiena  eu  An- 
gleterre, où  il  resta  un  an.  De  relu* 
en  France  à  ravénement  de  Henri  II. 
il  présenta  à  ce  prince  une  descnpiif*»' 
des  côtes  d'Angleterre,  et  fut  ausstuii 
envoyé,  avec  ce  document,  auprès 4e 
Léon  Stroui,  général  des  galères. 
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éîtii  cfairaé  de  secmirir  les  Ecossais 

contre  les  Anglais,  c  Ft  aiH^ni)*^,  dit-il, 
•  avec  seize  Ralèreset  autres  toive^»,  as- 
t  siéger  le  cnastean  de  S.-André,  dé- 
«  tenu  par  les  rohelles  (qui  y  avoieiit 

<  tué  le  cardinal  d'Âlbrot^  suivant  les 
«  mémoires  que  j'en  avoi»  dressés  en 
t  Angleterre  et  envovés  a  sadiie  Ma- 
€  jesU».  «'l  jtrimcs  ledit  cliasleauà  roin- 

<  position  après  hresclie  faite  sur  le 

<  point  qu'on  devuit  donner  l'assaut  > 
(1547V  A  cette  époque,  il  avait  les  char- 
ges de  valet  de  chauibrc  et  de  geogra- 

?h«  du  roi.  —  En  1661,  il  fut  ait<iché 
Gabriel  d'Araniont,  envoyé  par  Hen- 
ri Il  eu  ambas.«ade  à  Constantinople,  et 
e^est  d*après  1^  notes  recunllies  dans 
ce  voyage  qu'il  publia  ses  XttvUjntions 
et  pérégrinatioM  orientales  qui  eurent  uu 
grand  succès,  et  dont  TexactHode  des 
dessins  Ihil  encore  rechercher  aujour- 
d'hui les  exemplaires.  —  Quelques  an- 
nées après,  Catherine  de  Médicis,  sa 

firotectricc,  lui  donna  un  logementd  ans 
e  château  de  Moulins,  et  le  chargea  du 
faire  la  description  de  toutes  les  villes, 
ctiàtcainc  Si  amyes  de  France  (11.  Ni- 
tûlai  commença  ce  vaste  travail  par  le 
Berri  (Iô67jet  le  Lyonnais  (1573^  mais 
il  s'en  tint  là  :  une  telleentreprise  était 
alors  trop  au-dessus  des  forces  d'tiii 
seal  boiuiue.  Ces  deux  statistiques  suut 
restées  manuscrites;  nous  en  donnons 
plus  loin  les  titres  d'après  les  exem- 

{ilaires  originaux  conservés  à  la  bib. 
mp.  —Toutes  les  biographies  le  font 
mourir  le  25  juin  1583,  mais  elles  ne 
s'accordent  pas  sur  le  lieu  ;  les  moder- 
nes, celle  de  Michaud,  notamment,  dt 
aeni  <|ne  ee  fut  à  Soissons,  où  il  était 
commissaire  d'artillerie.  Sans  savoir 
sur  quoi  rej)0se  celte  assertion,  nous  ne 
la  croyons  pas  fondée;  elle  doit  prove- 
nir de  Quelqu'une  de  ces  singulières 
bévues  août  les  biographes  se  rendent 
parfois  coupables  avec  tant  de  candeur 
en  se  copiant  les  uns  les  autres,  la 
même  bévue  probablement  qui  a  con- 
duit Clioriër  a  créer  en  Dauptariné  on 
hameau  du  nom  de  Soissons.  —  I^s 
biographies  anciennes  le  fout  au  con- 
tram  mourir  à  Paris;  cette  opinion,  à 

(1)  11  lui  fat  expéUié  ii  ce  sujet  des  leltres-pa- 
leale*.  Nous  let  avoas  rhercbivs  i\cc  soin  aox  ar- 
elllTes  d«!  rcnipii'e  sans  en  iniuvrr  U  moindre 
(race.  D'après  des  notes  roanu^^rrltes  mises  p.ir  Co- 
cbard  ^sr  on  exemplaire  de  la  llihtiolhfq^u  du.  Dau- 
phin^, d"  •  halvet,  q"P  noos  avonsea  sous  les  yeux, 
elles  !<trjieiU  du  i.:j.invi.T  1570;  mais  ell»-»  iloi- 
vent  tMre  d'une  date  antérieure,  car  sa  descripiton 
4kï  Berri,  oflerte  a  la  reine  eu  1567,  fat  faite  «a 
«lion  de  ces  lettras  païen  les,  c^mela^MI- 
M  ^met  waitt. 


laquelle  nous  nous  ranfieons,  sTappuie 

sur  le  témoignage  de  La  Croix  du  Maine, 
l'un  des  contemporains  de  Nicolaî,  qui 
s'exprime  ainsi  dans  sa  Hiblioth.  ft.  : 
t  II  mourut  a  Paris  du  mal  de  Kcavellc 
«  ou  calcul.  Tan  1583,  le  vetuircdi  25 
€  ^uin,  àKë  de  07  ans.  et  fu'  eiit»;né  le 
c  jour  suivant  en  l'église  Saint  Su  Ipice 
€  au  cdie  gauche  du  grand  autel  >.  Des 
détails  aussi  précis  nous  t^*ai-ai.vsciil  de- 
voir trancher  la  question. 

Nicolaï.élait  marié  avant  lâl'i,  épo- 
que oii  il  quitta  le  Daupliine  pour  com> 
meiicer  ses  voysfçes.  Nous  ignorons  s'il 
lais.sa  pluNÎenrs  enfants  :  nous  ne  con- 
naissons quti  ha  fille,  habeUe^  femme 
d'Antoine Matbé de  Laval,  poète  Fore- 
sien,  qui  l'aimait  éperduii  enl,  et  fil 
en  son  honneur  quelques  douzaines 
de  sonnets  qu'on  peut  lire  à  la  lin  de 
ronviaj^e  >uivaiit:  I-jbellk.  Imilation 
de  l'Arioste,  a  très  iUvstre  et  tri's  ver- 
ivevse  princesse  Henrieite  de  Cleves,  du^ 
cliense  duNivemois, Paris,  liUcas  4f«y<9r^ 
1570,  pet.  iii-ë«. 

BIBLIOGRAPHIE. 

II. 

I.  DomUe  d'une  lettre  misùve  envùyée 
par  le  seigneur  SicolasSicolai,  géographe 
d»  rtf||,  a  yMfiseigneiW  dv  iiuus,  vice-bail- 
Uf  4e  Vienne  ;  eonUimni  le  discours  de  la 
gueiTc  fnicle  par  le  royrws're  sire,  Henri 
dfuxtesme  de  ce  nom  pour  le  revouuremeut 
du  peUê  de  BeuUmffnons  en  fcui  mil  cinq 
cens  quarante  neuf.  Lyon,  G.  Hoville, 
Ibôti,  M-À"  dell  ii.  nûn  cbif.  D'après 
la  BIb.  Mit.  de  Lelong  (II,  17646).  cette 
pièce  aurait  été  utit>liée  la  luôniu  an- 
née sous  le  titre  de  Dutcoursdela  gnerrc 
faite  par  le  roi  Henri  II  pour  le  reoowrt' 
ment  du  pays  de  Boulonmis -sur-Mer,  en 
1549.  Lyon.  Kouille,  1550,  in-8" 

IL  L'art  de  naviguer  demaistre  Vierre 
de  Uédine,  espaignol  :  contenant  toaisstet 
reigles.  secrets,  çç  enseignemens  necessai" 
res,  a  la  bonne  navigation,  Iradvicl  decas' 
tiilan  en  français,  auec  augmeutatum  ^ 
illustration  de  plusieurs  figures  tj-  asfio- 
tatious,  par  NicoUu  de  Nicoiaif  dn  Dau- 
phiné,  géographe  éa  lre$-ekrettle»  rsy 
Henri  II  de  ce  nom  :  el  didié  à  sa  tres- 
angnste  maieslé.  A  Lyon,  par  Gvill.  Ro- 
ville.  ■  p.Lxi.,  iu-4*  à**  4  IT.  non  chifT. 
225  pp.  et  6  pp.  non  chiffr  pour  la  ta- 
ble, fig.  dans  le  texte. — D'après  le  privi- 
lège, Nicolai  aurait  eu  des  collalion- 
teurs  pour  celte  traduction.  On  y  lit  : 
c  Lequel  (ouvrage)  auec  l'aide  de  plu- 
«  sieurs  geus  doctes  el  entendus  ^  ma- 
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«  themitiffiies ,  et  É  la  naviftlion,  ii 

c  a  traddil  d'cspai^nol  en  fi'ançois.  > 
Ce  privileije  est  daté  du  11  sept.  15r>0. 
=  Les  deux  premières  édi lions,  que 
nous  ne  connaissons  pas,  soittdeLjfon, 
1554,  in  1,  fitéeHouen,  1551,  in-4°, 
=  Âutreb  ed.  :  lymi,  mit  GiUU.  RûvUU. 
u.  D.  Lxix.,  in-4od6  4  (T.  préliin.  non 
chiff.  225  pp.  et  6  up.  non  cbiff.  pour 
la  tible.  =  Autre  ed.  :  Bereu  nouuelle- 
mettt  corrigé  mr  ledici  s.  de  ^tcolai, 
auee  vmmAmm  de  phsieurt  fijfuin$,  # 

mieux  qn'nur  prrr<'f1fnles  emiWU.  A 
Lyon,  parijuili.  Hoville,  m.d.lxxvi., 
iiï- 1°  de  1  ff.  pi-élim.  non  chiff.,  2û8  p. 
et  5  p.  non  chiff.  pour  la  table.=Aulre: 
Siiin'fHi'jrictil  rci'ftt,  corrigt'  augmente 
.  de  ulmcMs  [ïgwes,  principaiemenl  pour 
U  kngiMe  ieMû  VmeH  :  EiumMe 
reformé  selon  le  reîrnncheuwnt  drs  dix 
jours,  par  lean  de  Sevilie,  dit  le  Souri, 
médecin  mathenuUicien,  géograpjte  ^  hu- 
drographe  da  foy.  A  La  Kooielle ,  de 
rittipr  de  Hierosme  llavliin,  par  Cor- 
neille. iiiTlman,  1618,  in-4»  de  30.  prè- 
lini.  non  ehiff.  et  232  pp.  =  Autre  :  A 
AflifAi,  chez  Mannassez  de  PreavLx, 
M.  DC.  xxviii,  in-4«  de  4  ff.  prélim  non 
chiff.  227  pp.  et  3  ff.  non  chill.  pour 
la  t»b!e. 

m.  Les  qvatre  premiers  livres  des  na- 
vigations et  pérégrinations  orientales,  de 
iV.  dauuliinoys  ,  se^neur  d  Ar- 

feuille  .  varUt  ae  chambre ^  ^  feofnphe 
ordindire  du  rftt/.  Avec  les  flgiiret^  afi  na- 
Urei  tant  d' hommes  que  de  femines,  selon 
la  dkteniié  ée»  nations,  ^  de  lenr  port, 
mainfien,  et  habilz.  A  Lvon ,  par  Gvil- 
lavine  Iloville ,  1  r>ti8,  in-l'ol  <1e  7  fl.  pré- 
lim. non  eiidl.  et  181  pp.  avec  60  ng.« 
dessillées  sur  les  lieux  par  Mieolaï ,  et 
gravîVs  par  L.  Danel  —  HninetfWfln. 
du  libraire)  tiit  que  la  l"  édit.  est  de 
Ijion,  HoviUe,1567  ,  in-fol.  (7  ff.  et 
'  In  pp.) 

=  Autre  éd.  avecce  titre  :  Les  navi- 
$atimUt  peregrinatioM  et  voyages  fatcts 

en  ta  IVrfv^e,  par  Nieolatdê  Nkolat  

rontenanti plusieurs  ^ingularitez  qucCau- 
tkeur  y  a  veu  çj-  obserué.  Le  tout  distingué 
en  quatre  liures^  auec  hoixaute  figures  au 
naturel,  tant  d'hommes  que  de  femmeaio^ 
hm  la  din''r!^it(*  r/f*."?  valions,  !rnr  porf , 
mamtien,  liaOïts,  loyx,  reUgion ,  y  façon 
de  viartf,  f «al  en  tmpt  de  pair  comme 
en  guerre.  Auec  plusieurs  belles  ç|-  memo- 
rablet  histoires  nftuenuH  en  nostre  lems. 
En  Anvers,  m.  d.  lxxyi.^  par  Guill.Sil- 
vius,  in*4«  de  12  ff.  prélim.  non  chiff. 
305  pp.  et  13  ff.  non  chiff.  pour  la  ta- 
ole. —  Il  y  a  des  exempl.  de  cette  édit. 


portant  la  date  de  1577.  Us  f)$:.  deoi 

deux  éditions  Cgr.  bin-  bois)  ont  été 
piees  d'après  celles  de  l'édit.  in-fol. 

—  Autre  édit.  source  lilr«  ; bucom 
et  histoire  véritable  da  aMi^afirms ,  pé- 
régrinations et  voyages  faits  en  Twnw. 
Anven»,  Cnninx,  lâ8j,  in^'ifiraiieL 
Mamietdn  £i»f .).  ^  Lesfig.  de  l'éd. 
ont  été  copiées  et  rcprod.  avec  une  pir 
lie  du  texte  de  Nicolaî  dans  l'Uni,  m. 
des  Ivres,  irad.  de  Chalcuodylcp^rbl. 
de  Vijjrenaire.  Paris,  D.  BMiet,  I7Q, 
2  \ol.  in-fol. 

Cet  ouvrante  a  été  irad.  en  pluMears 
langues:  =  En  allemand.  .Nuremberg;, 
1572,  iii-fol.  En  flamand  sous  te  ti- 
tre ;  lie  Schipvaert  enile  reyf^nf}fdae*  r»i 
Utndt  van  turckeyn.  Anvers,  Siivie, 
W.1I.  LYXTi..iti-4<»  de 4  ff.  préliinin.Mi 
chilï..  3^  ff.  et  4  ff.  non  chifT.  pr 
la  table.  =  En  ilalien,  sous  ce  titre: 
Le  uavigationi  et  riuqgi,  faVi  stils 

Tvrchia  nouamente  tfUiBltto  ii  irn- 

cese  in  Itatiano  da  FrOMcesco  Flm  ^ 

UUaf  arithmetieo   In  Anverâ. 

H.  D.  Lxxvii.  AppressoGuigliéhBoSil- 
uio.  In- 4*»  de  7  ff.  prélim.  non  chiffr 
32.5  pp.  et  15  ff.  non  cbiffr.  pnnr  lesta- 
bles. —  Autre  édit.  :  if*  Veuezin,  pr^ 
FrOMmeo  iUelA,  vftLxxx.,  in-fol.  Il  y 
a  des  exenipl.  de  cettt-  cdit.,  dans  li'*- 
quels  l  epîlre  dédicaloire  de  l'impri- 
meur Zileiti  a  subi  des  uiodifîcatiflK: 
dans  les  uns,  celle  e pitre  ne  |K)»le  i*» 
de  dalf.  Uiiulis  <]!te,  tians  d'autn-s. 
lit  a  la  lin  /h  VemUa^  U  di  pnmi*r 
goêto,  MOLXXX  =  En  anglais,  soosee 
titre  :  The  navi  jntions  j>ere(jrih<iU''K- ■ 
and  voyages  tmde  iuto  Turkte,..  Iras**- 
led  out  ofthe  French,  by  T.  }A'a»iu*^ 
LoAdon,  T.  Dawson,  1585,  in-4*. 

—  M.  Honoré  Pallias  en  a  p M''  " 
abrège  précédé  de  quelques  iiDici 
la  vie  de  Nîeolaî,  dans  le  BOUSa^fh 
ciel  des  chemins  de  fer  du  Dauphi»^  à 
de  la  Savoie.  Il  en  a  été  fait  un  ùnft 
à  pdf  t  avec  ce  titre  :  Voyog<  eu  Ond 
M  jcri*  tièele  de  Sieolat  de  i>u^ 
Dauphinois  (Grenoble,  impr.  Ito^*" 
ville),  in -8"  de  16  pp. 

IV.  La  mvujalwn  dv  roi 
iaqvee  einqviesme  dv  nom,  artorr  de  tct 
lUs  Hébrides  ff  Orànéfi. 
soubi  la  coudmcte  d'Aksandre  iy"^ 
eseeUent  pUateeseemeiê.  BetuO^^if'' 
digee  en  forme  de  description  bjdrtf*-^ 
phique,  H  reprrHrnif'e  en  carte m^risf.'» 
routierouptiuiage,pouriacognoissù»ctfV' 

ticulière  de  ce  qui  est  nécessaire  <j  ce^t*- 
dérable  a  ladicte  nauigation.  par  .Vt("i'«î 
4'ArfeviUc,  teiifnevr  dudia  Ueu  et  dtB^- 
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émtphinois,  premier  coiWio§nfih$àu  roy, 

cominmaire  ordimirc  de  son  arfîUt'rit',  k 
a  la  visUalùm  àidescription  généralle  du 
royaume  de  JiVmee.  Dédiée  a  tret^Ub^ 
ire  y  &  treS'Veriueux  seigneur  Anne  dvc 
de  loyevse,  pair  &  admtral  de  France. 
PairiSy  ciiez  Gilles  Beys,  m.d.lxxxiii., 
de  37  ff.,  tveeuneearte.  Très-rara. 
—  Bnmet  {Manuel  du  libr.)  dninie  par 
erreur  anet  opuîvcnle  6  ff.  pnHim.^ouUe 
l«s  37  ff.  que  uùuâ  mdiquuiis. 

§n. 

V.  Description  générale  du  pais  et  dv- 
che  de  Berry  et  ^ocese  de  Bovrges,  auec 
let  eariet  géographiques  dudict  paiSy  des 
baitfnqe'>  roynuli de  Bourges,  Yssoiildum, 
jbun  Le  Hoy,  Vierzon^  Mehm  ^  Concres- 
sauit,  4'  le  plan  releué  de  l'antique^  mo- 
derne cité  de  Bourges,  Sa  UnA  fàkt^&b' 
fierué  df  lieu  en  iten  par  erprrs  roman- 
demêt  du  très  puissant  ^-  1res  ckrestien 
rot  dêPremee  C^arlei  de  Yahyi*  a*  Ai 
nom  ^  delà  très  haulte  très  vertueuse 
royne  Catherine  de  Médicis,  sa  très  honno- 
ru  Dame  4^  mère^  1567,  Manuscrit  in- 
fo]., snr  parehenrfu^  de  55  ff.,  avec 
cartes  et  plans.  Exeœpl.  de  dédieace. 
(Bib.  imp.) 

YI.  GeneraUe  descripiUm  de  fanUqve 
et  célèbre  cité  de  Lyon,  dv  pais  de  Lyon- 
nnîs  et  r!r  Ikavrollois,  selon  F  assiette^  li- 
mites et  contins  d'icevx  pals.  i513.  Ma- 
nascrit  in-rol.  de  271  ^p.  sans  les  pré- 
lim.Cet  ouvraj^e,  dédu'  à  Catherine  de 
Médicis.esl  précédé  d'un  lon|^  discours 
en  vers  à  la  louange  de  Nicolai  par  Ma- 
tbé  de  Laval,  son  gendre.  Exempl.  de 
dédicace  (Bib.  imp.). 

Vil.  Le  breviere des  anciens  dmcU^ ho- 
nevrsei  prérogatives  dv  DaulpMn  de  Vien- 
wgs,  etiraits  et  recueillis  de  plusieurs 
document  ri  rrritz  trez-autenticques,  tant 
de  la  î^kambre  des  comptes  de  Grenoble  : 
que  de  ta  mâkm  de  la  ville  de  Vienne  et 
(lultres  divers  lieuh.  Manuscrit  in-8*», 
sur  pap.,  de  'M'y  ff  (Rib.  imp.).  —  Cet 
ouvrage,  qui  ii'a  pas  de  date,  n'est  à  pro- 
prement parler  qu'une  cbrooique  de 
vie r» ne  depuis  sa  fondation  par  un  cer- 
tain Vcnerius^  consul  romain.  Jusqu'au 
règne  du  dauphin  Guignes  est  dé- 
die à  Jacques  d'AIbon,  sieur  de  Saint- 
A  nrlré,  eomlede  Fronsac;  il  se  termine 
par  un  petit  discours  contenant  l'abré- 
gé de  lliistoire  des  dauphins  de  Vien- 
nois jusfjn'à  Iliiinbrrt  II,  dont  le  but 
paraît  (Mrc  ue  l ai  ce  de.sceudre  Jacques 
d'Âl  bou  deb  aucicus  comtesd'Àlbon  d'où 
sont  sortis  lesdanphins  de  la  première 


NICOLAS  (Jean),  juriseoDSOlte  dn 

xvi"*  siècle,  estauteurd'un  onvm£?e  plu- 
sieurs lois  réimprimé,  sur  le  titre  du« 
quel  il  «e  dit  Dauphinois.  Noos  niafons 
pas  d'autres  reubeignenienlssursa  per- 
sonne. Voici  le  litre  de  cet  ouvrage, 
d'après  les  bibliographes  :  Tractatuê 
juris  patronatus  Benefuùoram.  Tolosss, 
1516,  in-î^  ^  Aulre  édition  sous  ce 
liti  e:  Flores  jmis  patronatus  pensionum 
et  permutationum  benefidorum.  Lugduni, 
1561,  in-8°  (Bib.  de  Grenoble).  =  Au* 
Ire  :  Lugduni,  1573,  in-8o(Ibid.).  =-  Au- 
tre, sous  ce  titre  :  Jurisprudentiœ  trac- 
tatrn  et  fores,  in  quikue  eonaaeiUur  onuda 
quœad  itlam  inateriam  spectant .  nuctori- 
bns  Roclio  de  Curte,  Paulo  de  CUadfniSf 
Joanne  JSicolut.  Lugduiù,  lû7ij,  iu-8» 
(lbid.).=  Autre  :  Lugduni.  1.j79,  in- 
lol.  flbid.  1.  =  Aulre  :  Fr.incorniti, 
1609,  in-8"  (Bib.  imp.).  =  Reprod.  dans 
la  deuxième  édition  de  la  eompilatioii 
intitulée  :  Lecturaet  tractatus  de  jure  fO* 
tronatus.  Francofurti,  t.'>81,  in-fol. 

NICOLAS  (Jean),  imprimeur-librai- 
re du  il*  siècle,  tenait  boutique  à  Gre- 
nnhle,  rue  du  Palais,  à  l'enseigne  de  la 
Palme.  Il  professait  la  religion  protes- 
tante, et  fut  député  en  1659  par  les  mar- 
chands et  bourgeois  de  cette  ville  au  sy- 
node de  Loudun ,  pour  se  plaindre  de 
la  conduite  du  consistoire,  relativement 
à  une  question  deprésëaneeff  ).  CestM 
qui  imprima  la  première  édition  de  l'A- 
loysiaae  Chorier.  M.  Du  Mey,  avocat 
général  du  parlement,  amateur  de  ce 
genre  de  littérature,  en  avait  Cut  les 
frais,  mais  se  voyant  soupçonné,  et 
craignant  d'être  compromis,  il  ordonna 
des  poursuites  contre  le  pauvre  impri- 
meur c[m  fut  condamné  à  fermer  ses 
magasins,  et  n'échappa  à  de  plus  rudes 
châtiments  que  par  Finterveution  d'a- 
mis puissants  (2).C'est  eegnia  fait  dire 
à  Chaîvet  :  c  Les  productions  de  Cho- 
rier  le  ruinèrent  •.  Le  rédacteur  de  la 
notice  de  ce  dernier  dans  la  Biog.  univ, 
{ Michaud  ),  interprétant  mal  la  phrsse 
de  Chalvet,  a  commis  une  erreur  quand 
il  a  prétendu  que  le  manuscrit  de  VA" 
loysia  ftit  donné  an  libraire  Nicolaspour 
le  dédommager  des  pertes  que  lui  avaii 
faitéprouver  le  premier  volume  de  l'/Zw- 
toire  de  Daupinné;  ce  premier  volume 
fut  imprimé  et  vendu  parPiiillppeGliap-' 
vys  et  non  par  Mcnlns. 

Chorier  fait  son  éloge  dans  ses  Adr- 
versarta,  p.  216,  à  propos  de  la  publi- 

(1)  Aymon.  Sfuuéeê  mI.  T.  Il,  p.  TeS. 
(Sj,Jf>/aii««f  U^r.  êt  NftN^yr.,  pari*  OtUfter 


et  CotoBb  d«  Mm,  p.  le. 
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cation  de  VBittoire  généaltyg.  de  la  mni- 
iond<'  Sastenaqe .  «  JoannesNicolaus, bi- 
c  bliupola,  dil-iU  edendam  curavit.  Is 
c  ingeoio  praestans,  aplè  et  limatè, 
€  siiipiilarum  ^(allicae  liiiguîE  adeptus 
«  ('opnilioneni,scribebat.  Igiturelegan- 
t  ti  proloquio,  id  opus  scitè  et  inge- 
c  niofèeoniDiendafii  i  Ga^  Allard  lui 
a  aussi  consacré  quelques  li^'iies  dans 
sa  Bibliothèque  Dauphittii ,  mais  en 
s'excusaDt  fonguement  d*06er  mettre 
un  imprimeur  parmi  les  illustrations 
de  notre  pays.  •  11  connoit,  dit-il,  pai^ 
c  t'ailenient  les  livres.  Quelques  pré- 
c  fàoea  qu'il  a  dites  en  ceux  qu'il  a  Ihit 
«  imprimer  oui  rstf  eslimees.  Il  est 
t  î'aulheur  d'une  petite  nouvelle  inti- 
c  tulée  la  Belle  UolUadoise,  et  de  la  Re- 
c  (o^dtfiMiMidsPrini^mt.Noasoon- 
naissons  un  de  cos  ouvraiies,  en  voici 
le  tilre  :  *L'lteroine  incomparable  de 
nêire  Hèdê.  reprénanUe  m  misrai  ûem 
labelle  Ilollandoiscpnrmadi'moiseileS'*''. 
Grenoble,  in-12.  -  Autr  e  éd.  :  La 
Have,  Duré.  171,3,  m-8,  el  1714,  in-12. 

D'après  le  passage  précité  de  Guy 
AllanI,  il  viv;iiteuf6*^0,epoquederini- 
pressiou  de  la  Bibliothèque  du  Dauphinâj 
et  cette  même  année  il  avait  itubiié  sa 
lie  Ile  llollandoise.  Nous  hésitons  donc 
à  admettre  qu'il  ait  été  consul  de  Greno- 
ble en  lOUt  comme  l'avance  le  rédac- 
teur de  la  table  des  Athenarin  de  Cbo- 
r i  e r  (  1  ■ .  S'i  1  fa i sa i  t  on ro i-e  ( i  es  rn :n a ri  s  e n 
168(^  à  queUgeaurait-ildoucélé  consul 
en  1021? 

Il  eut  un  fils,  aTOoat  au  parlement  de 
Grenoble,  qui  fit  lapreniii  rc  traduction 
française  de  VMoysia,  L  uu  et  l'autre 
moururent  dans  un  grand  dérangement 
d'affaires. 

NICOLAS  (Jean-François),  méde- 
cin. —  Voy.  le  Supplément. 

NUGUB  (Autoinb-Laiirbiit)  était 
homme  de  loi  à  Vieuie  an  commence- 


ment de  la  Révolution.  En  1191,ilfitt 

élu  administrateur  de  l'Isère,  el,  en 
septembre  1795,  député  de  ce  départe- 
ment au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  y 
travailla  dans  les  comités  des  imposi- 
tions et  delà  comptabilité,  et  pronoaa 
quelques  discours  qui  ont  é\à  impri- 
més et  dont  nous  donnons  ci-anrès  la 
liste.  Sorti  du  conseil  en  mai  1799,  il 
se  retii-a,  cro>oiis-nuus,  à  Lyon.  Noat 
ne  connaissons  ni  l'époque  ni  le  lise 
de  sa  naissance. 

BiHi.roGHApniF.  —  I  Opinion  sur  k 
rapport  de  Siméun,  tendant  a  rapporter 
l'article  4  de  la  lui  du  15  thermiâûr  ê»  ly, 
(Séance  <lu  21  tîor.  an  v.";  (Inipr.  nat.i 
iu-H  de  18  pp.  —  U.  Ouimou  fur  l  apure- 
ment ielêcomptabitiUmriér^,  (Seaooe 
du  9  fruclid.  an  v.)  (Impr.  naU)  M: 
de  30  pp.  —  III.  Opinion  s-jir  ïe  ^^foni 
projet  de  la  Conimission  tendant  au  rap- 
port dê  Vartide  if  de  la  ki  éu  45  Iker- 
midor  an  4.  (Séance  du  7  bruni,  an  vi.' 
(Impr.  nal.)  I11-8"  de  22  pp.  —  IV.  Rap- 
purl  ['ail  au  nom  d  une  commisiiuii  spé' 
ciale,  sur  les  réckmuiion»  contre  tet  fa- 
bleauj  des  papiers-monnaie,  fbrnu^es  par 
le*  admimlratum  centrales  en  ejsécnùm 
de  la  toida5metridofan  S,  (Séaneeda 
13  fructid.  an  vi.)  (Imp.  nat.)  In-8»de 
iS  \)\).  —  V.  Opinion  sur  le  rapport  de 
UucluiLel  (de  la  Cirondej^  relatif  au  moie 
de  purger  le^  hypothèque»  sar  lat  oamint» 
(irposes  en  exécution  de  l'édit  de  Î191. 
anléneiii  fuient  ii  la  publication  de  la  h; 
du  il  brumaire  an  6.  (Séance  du  28 
vent,  an  vii.)(linp.  nat.)  In-8°de  I6p|k 
—  VI.  Rapport  sur  In  pélitinn  du  dieifet 
Gererd,  contenant  différentes  qtiettim 
fâUahee  MsMtiês  94  aeU  479$  *i 
24  frimaire  oa  6.  (Séauce  du  2ft  vaat 
an  VII.)  Impr.  nat.)  ln-8«»  de  6  pp. 

NUGLJk;»  (CYa;.*-Voy.  Saikt-Cte 
N1WIIS8. 
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ODD£  D£  THlORâ  (Claude),  écri- 
vain du  XVI*  siècle,  né  probablement  à 
Triors(Drdroe) .  appartenait  à  une  ra> 
mille  originaire  de  Lus-la  Croix-Haute, 
dans  le  liiois,  qui  avait  été  anobhe  eu 
1333  par  Gnil  laome  de  Montauban .  El«> 

(1)  riaus  Ip  l.  iV  .!u  P,niir!iii  /  •  /a  Nw.  de  stotis- 
ii^ue  de  riirre.  I)'.i|n<  s  rcii-j  .  li  U-  i:  .iuiJil  été  ' 

encore  coosal  ca  lu^i  un*^,      «il  1^  j 


védans  la  religion  catholique,  il  !>'i!& 
montrad*abord  un  très-télé  défenseur. 

comme  le  témoigne  un  petit  pamphlrt 

de  sa  façon  dirigé  contre  les  bugut^ 
nols,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ei 
dont  voici  le  titre  :  Le  bamâMaewÊeat  tt 

adicv  des  mitiislrcs  des  huguenotz,  svr  /* 
départ  du  pays  de  France.  Oit  est  i  >  'iWuh 
le  piteujc  desparl  du  ministre  de  Ca^tlaïui. 
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Fûkt  par  C,  Odde  de  TnorSfdauphyno^B. 
A  JLvoDyjMr  Benoist  Rigavd.  1572,  pet. 
in-#*dei2  pp.  nonchifi.  Mtis  quelques 
années  après,  séduit  par  les  nouvelles 
doctrines  religieuses  qui  s'agitaient  si 
fort  autour  de  lui,  il  abjura^au  grand 
scandale  de  l'un  de  ses  voisins,  mtnift 
Charles  de  Clavéson.  Ce  dernier  essaya 
vainement,  en  1584,  de  le  ramener  àu 
giron  de  l'Eglise  en  organisant,  dans 
son  château  de  Triors,  une  conférence 
entre  Paul  Agard,  ministre  de  Joiichè- 
res,  et  un  jesaite  de  Touruon  (Voyez 
T.  I,p.S51).  GhiiideOâde  resta  inébrtn- 
table;  bien  plus,  il  prit  les  armes  dès 
l'année  suiv.  pour  le  soutien  de  ses  nou- 
velles croyances,  et  s'en  alla  guerroyer 
contre  ses  aneians  eoreligionnaifM. 
Voici  quelques  passades  du  Mémorial 
perpétuel  d'Eustacbe  Piedmonty  relatifiB 
â  ses  expéditions. 

<  Le  lundy  13*  Jour  da  mois  de 
may  1585,  à  Saint-Antoine  eûmes  ad- 
vertissement  que  ceus  de  la  religion 
s'esloîent  éme  et  print  lee  armes,  et 
aToicnt  passé  l'eau  de  l'Isère  à  Eymeu, 
conduits  par  le  sieur  de  TrioU,  où  ils 
s  '  esloieu  t  assemblés.  1  ncontiuen  t  nostre 
ville  ayant  eonttré  avee  meaiieurt  du 
chapitre  y  envoyèrent  sieur  Aymard 
Mignox  et  Pilluton  à  cheval  pour  en 
sçavoir  la  vérité,  et  rapportèrent  que 
les  sianrs  de  Triol»  et  de  la  Jonchere 
avoieni  passé  avec  troupes  et  s'estoient 
loges  à  Eymeu,  comme  ils  les  avoieut 
▼0US.  La  mesmemilet  nous  en  donnan» 
mns  advis  à  M.  lelleutenantdeLagrange 
à  Sainl-MarcelIin...Deus  ou  trois  jours 
après,  les  dicls  de  la  religion  s'estant 
anenU>lés  deus  ou  trois  eents  conduits 
par  les  dicts  sieurs  de  Triots  et  la  Jon- 
ebère,ilsse  rendirent  à  Sainl-Jehan  de 
Royans  sans  user  de  violence,  mais  vi- 
vre  sur  le  peuple  à  discrétion,  là  atten- 
dant mandement,  el  là  M  reafor^ant 
d'heure  en  heure... 

«  Les  amie  de  M.  de  IViob  deeplai» 
sants  qu'il  eusl  prin»  Mparty,  et  no- 
tamment M.  de  St  Jehan  d'Octavéon, 
son  plus  proche  voysin,  désirant  le  re- 
tirer en  sa  maison  et  le  détourner  dn 
dict  party  duquel  il  n'avoit  point  en- 
core faici  profession,  mais  avoit  tou- 
jours porte  les  armes  pour  le  royconr 
ire  eeulx  du  dict  party  da  la  dieie 
religion,  luy  manda  de  le  venir  trou- 
ver près  la  Joncbère,  où  il  l'attendoit 
pour  luy  eommon^uer  quelque  chose, 
et  pour  ce,  le  dict  sieur  de  St  Jehan 
luy  manda  son  cheval  au  Royans.  Sur 
quoy  il  (Triors)  ne  fsiUisI  poini  de  ve^ 


nir  avec  trois  soldats  d'où  il  y  en  avoit 
ung  nommé  La  Cuve.  Estant  au  Pas  de 
la  Roche,  venant  pour  parler  audict 
sieur  de  St  Jehan,  il  fut  chargé  par 
gens  inco^neus  qui  luy  tuèrent  soa 
cheval  entre  les  jambes  et  lut  tué  If 
dict  La  Gu?e  et  ung  sien  «erviteor 
blessé;  il  se  sauva  à  St  Laiaire.  L*OQ 
ne  sceut  jamais  qui  l'avoit  chargé,  si- 
non par  présompliou  qu'on  disoit  que 
c'esldtde  leur»  troupe8(le8  Huguenots) 
parce  qu'ils  eurent  opinion  qu'il  se 
vouloit  retirer  et  les  laisser  là,  estant 
marrys  qu'il  leaabandonnast  ;  et  après, 
à  beaux  pieds  se  retira  aus  dictes  trou- 
pes 1,0  dict  sieur  de  St  Jehan  ea  fut 
grandement  marrv. 

«  Le  jeudy  6*  de  juing  1685,  sur  la 
nuict,  les  liuguenots  qui  estoient  au 
Koyans  conduicts  |iar  les  sieurs  de  Cu- 
gy,  de  Triais,  de  Laye  et  Vachères,  pas- 
sèrent le  portà  Beauvoir  deçà  la  rivière, 
vindrentjusqnesà  Berliquière,  St  Ser- 
vez et  autre  lieux,  ravager.  Ils  prin- 
drent  quelque  bétail  qu'ils  rendirent 
estant  au  port,  de  retour. 

c  Ceulx  du  party  de  la  religion  en 
la  première  seumaine  de  juillet  1585» 
se  essayèrent  oe  surprendre  Embran* 
mais  descouvcrls  ?i  leur  retour  allèrent 
surprendre  une  pelile  ville  nommée 
Chorges  où  iU  tuèrent  une  vingtaine 
de  soldats,  et  après  U  fortifièrent  pour 
faire  la  guerre  au  quartier  d'Embrun  : 
voilà  comme  petit  à  petit  le  1er  s'es- 
ebanlToit.  Et  quelques  jours  après,  les 
Huguenots  du  Royans  revenus  del'en- 
treprinse  d'Embrun,  scavoir  les  trou- 
pes des  sieurs  de  Vacnères,  Cu^y  et 
Triols,  vindrent  loger  à  Cognin ,  Si  Jehan 
des  P^ssards,  vivant  icelles  à  discré- 
tion et,  sommées  de  se  l'étirer  par 
M,  de  Maugiron  suivant  l'int^tion  de 
Sa  Majesté,  dirent  qu'ils  n'esioient  le- 
vés non  pour  faire  cas  d'hostilité,  ny 
pour  nuire  aucunement,  mais  qu'ils 
Touloient  avoir  leur  retraite  et  avoir 
les  armes  en  main  pour  défendre  Sa 
dicte  Majesté  contre  l'armée  des  princes 
et  à  ceste  occasion  ne  se  voulurent  des- 
biuider,lliais  vivoienl  à  discrétion  man- 
geant le  peuple  i  la  herbe  de  tout  1$ 
païs. 

u  Le  sieur  de  Triolt  qui  s'estoit  trouvé 

à  la  surprinse  du  Montélimart  et  qui 
s'estoit  jeté  dans  Eurre  pour  nuire  à 
ceulx  du  camp,  craignant  y  estre  sur- 
prins,  s'en  revint  au  ROfans  et  passant 

près  le  chasleau  de  la  uauine,  sur  le 
njatin  advaut  le  jour,  essaya  le  sur- 
prendre, iaai#  il  eu  fut  bien  repoussé 
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el  y  perdit  quelques  soldats,  et  de  là 
s'en  alla  du  costé  d'Armieu  pour  ef- 
frayer le  peuple  le  long  du  rivage  et, 
en  mesme  temps,  causant  la  stérilité 
de  la  saison,  plusieurs  des  troupes  des 
Huguenots  qui  ue  pouvoient  vivre  en 
Royans  passoientdeçt  la  rivière  et  te- 
ndent les  bois  y  liisant  plnsieure  as- 
sassins. > 

Delacroix  (1)  le  fait  mourir  en  158i, 
€  On  voit  encore ,  dit-il ,  son  tombeau 
«(  dans  l'église  de  Triors,  avec  des  in- 
c  scriptions  oui  u'out  rien  de  remar- 
«  quaole  t.  Notre  personnage  n'était 
pas  mort  en  1581,  puisque  en  1584  Ch. 

e  Clavéson  cherchait  à  le  convertir,  et 
qu'il  guerroyait  dans  les  rangs  des  hu- 

Jrnenots  en  1586.  Cette  assertion  est 
ondée  sur  la  date  placée  à  la  On  de 
l'une  des  inscriptions  funéraires  de  l'é- 
glise de  Triors  que  Delacroix,  probable- 
ment d'après  quelque  tradition  locale, 
croit  avoir  été  faites  pour  Claude  Odde. 
Voici  ces  inscriptions,  dont  nous  devons 
la  eomnmnication  à  l'obligeance  de 
M.  Giraild,  de  Romans.  L'une,  gravée 
sur  le  devant  de  l'autel  d'une  cbapelie^ 
est  ainsi  conçue  : 

SPES.ALTERA.TIT£. 

L'autre,  placée  loin  de  celle-ci,  est 
un  sixain  gravé  sur  un  marbre  blanc 
encastré  dans  le  mnr  de  l'église  : 

4*  4* 
mn.âfiii.Mn.u  min.N.umi. 

rtii.i«ii.uutuu.M&iu.NiK.uiiiu.u.m.(jQtrs. 


QK  XOITKI.rUK.m  l.TOTIOTtS  UTB.TtUI; 

tii.Duruu.Ai.aii..iu.m.iTitiiLUU 
iw  i|i 

Comme  on  le  voit,  rien  dans  ces  deux 
inscriptions  n'annonce  qu'elles  aient 
été  faites  pour  Odde, et  d'ailleurs,  nous 
le  répétons,  la  date  de  1581  ne  peut  être 
eèlledesamort,  puisqu'il  vivait  encore 
en  1584  et  168S.  Le  pluriel  employé 
daus  le  sixain,  surtout  les  mots  nos 
CORPS,  nous  semble  indiquer  plutôt  une 
sépultoredetamille.  Si  crétait  celle  des 
Oade,  seigneurs  doTriors,  les  traditions 
locales  en  auront  conservé  le  souvenir, 
et  ce  sera  peut-être  ce  souvenir,  mais 
Siltéré,  que  Delacroix  aura  reproduit. 

Sos  goûts  poétiques  et  ses  croyances 
religieuses  1  avaient  mis  en  refations 
d'amitié  avec  l'un  des  personnages  les 
plus  importants  du  parti  réforme,  Sof- 

(1)  Smiêtifit*  i€  la  Dr»m,  p.  S16. 


frey  Calignon,  qui  lui  dédia  sa  sa- 
tire contre  les  femmes.  Outre  le  ra- 
rissine  pamphlet  que  nous  atons  cilf 

plus  haut,  on  a  encore  de  lui  deux  au- 
tres écrits,  presque  aussi  rares,  dont 
voici  les  titres  :  LesiUiiciheimorcMxé* 
très  âoeU  poeU  espagnol  Michel  Yérim, 
trarîuils  de  lutin  en  langue  vulgaire,  par 
beaux  quatrains  francoys.  Lyon,  Cloque- 
min,  1577,  petit  in-S**.  CoUetet,  qui 
parle  de  cette  traduction  dans  son  JNf- 
cours  de  la  poésie  morale ,  tance  assez 
vertement  Claude  Odde  à  pronos  de 
l'épi  thète  de  Umut  qu'il  t  donnée  à  ses 

a ua trains  :  il  trouve  que  ses  vers  c  sont 
urs  et  gothiques  ».  —  *Les  joyeuses 
recherches  de  la  langue  tolosaine.  Impri- 
mé à  Tolose  (1578),  peUt  în-S"  de^fl. 
non  chiff.  L'auteur  y  donne  des  étymo- 
logies  curieuses  de  mots  qui  du  langue- 
docien ont  passé  dans  le  français.  Il  ue 
se  nomme  pas  sur  le  titre ,  mais  son 
nom  s<î  lit  à  la  fin,  dans  des  vers  au!  lui 
sontadresséscommenomt ainsi:  Trwrs, 
tu  fais  gràd  fort  «ur  TMtoMteat  (Bn- 
net,  Manuel  du  îibr.). — Chafvet  lui  at- 
tribue un  ouvrage  contre  lesjésmUêaÊfi 
nuus  ne  connaissons  pas.      i jwwiilljp 

ODIER  (Pierre-Agathano^, 
vain,  né  à  Sainl-Marcellin  vers  1774, 
embrassa  Jeune  encore  la  carrière  des 
armes,  et  entra  ensuite  dans  l'admi- 
nistration militaire.  Il  remplit  succes- 
sivement et  avec  distinction  les  fonc- 
tions de  commissaire  des  guerres  et 
d'inspeeteur  aux  revues  pendant  les 
campagnesd'Italie.d'Allemagneetd'Ee» 
pagne.  En  1815,  il  fut  élu  député  par  le 
département  de  l'Isère.  Attaché  depuis, 
comme  professeur  d'administniipn  n»- 
litaire,  à  l'Ecole  d'élal-rajyor,  il  pu- 
blia ses  leçons  sous  les  titres  que  nous 
allons  donner.  Il  est  mort  i  Parts,  la 
8  mars  1825.  —  Le  Moniteur  âtJÊI$ 
le  nomme  Odier-Laplaine.  JhÉK 

I.  '  De  la  réforme  dans  l'adminis^tm 
milUttire.  Parts,  Tastu,  Anselîn  el  Vm^' 
chard,  1818,  in-8».  —  II.  *  De  Vadwàf. 
nislration  de  l'armée  d'Esffogne  et  du 
système  des  entreprises.  Paris,  les  mar- 
chands de  nouveautés,  1823,  in-S^  de 
56  pp.  —  111.  Cours  d'études  sur  radmi- 
nistraUM  mHUaire.  Paris,  Auselin  et 
Pocbard,182f>1825,7Tol.  in-8*.  cU 
c  ouvrage,  >  dilMahul  {Annuaire  néenÀ. 
1825),  c  le  plus  complet  qui  existe  en 
u  son  genre,  est  estimé  des  militaire:>j> 
La  Revue  euqfclep.,  t.  xxvu,  pp.  351-63^ 
en  a  donné  une  analyse  étendue.     m  > 

OGIER  (N...), prêtrede  l'ancien  dio- 
cèse de  Yi^e,  mort  au  oojumocfi- 
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ment  de  l'année  1821  après  une  vie 
toute  consacrée  aux  fonctions  de  son 
éUt,  est  autear  des  ouvrages  suivants 
dont  nous  empruntons  la  liste  à  1  Mn- 
mutire  nécrol,  de  Hahul  (1822)  et  à  la 
France  lUt.  de  M.  Quérard  : 

I.  *  Hoyetu  de  perfection  pour  une 
vierge  chrétienne.  5»  edit.  Lvon  et  Pa- 
ris, Rusand,  i827>  in-12.  C'é&t  une  Ira- 
duclion  libre  do  Mewuriate  vikt  êacer- 
dotalis  (le  l'abbé  Arvisenet.  —  II.  * 
Moyens  de  salut  pour  (en  chrétiens  de 
tous  les  sexes^  de  tous  les  étais  et  de  tous 
les  âges,  justes  ou  pécheurs^  tièdes,  fair 
bles  ou  imparfaits.  Par  l'auteur  des 
«  Moyens  de  perfection  pour  une  vierge 
«  dirétienne.  »  Lyon,  Rusand,  1817, 
in-U.  =  Réimpr.  sous  le  titre  de  Sa- 
gesse chrétienne,  traduction  libre  et  abré- 
gée du  SapieiUia  Chrisliana.  3*^  édit. 
Troyes,  Goblet,  1818,  in-12.  — IIL» 
Préparations  et  actions  de  grâces  à  ru- 
sage  des  personnes  pieuses  qui  font  leurs 
délices  de  la  fréquente  communUm  :  ou- 
vrage tiré  en  partie  d^m  opuscule  latin 
(d'Àrvisenet)  qui  a  pour  titre  .-  Preces 
ante  ei  post  missaui.  Lyon  et  Paris, 
Rusand.  1817,  1825,  in-18.  —  lY.  * 
Conférences  et  discours  sur  divers  points 
de  morale,  à  l'usage  de  M  H.  les  ecclésias- 
tiques. Par  un  ancien  missionnaire.  Pa- 
ris» Rnaend,  1821  ou  1822, 2  ▼ol .  iii-12. 

OGIER,  nommé  aussi  OGIERS,AU- 
GIER8  et  UGIER,  troubadour  de  la  fin 
du  xjr  siècle,  était  de  St-Douat  Ibvô- 
me).  Gomme  la  pi  u  pa  r t  d  e  ses  confrères 
en  gaie  science,  il  quitta  son  pays  pour 
aller  chanter  a  la  cour  des  princes.  U 
résida  longtem^»  en  Lombardie.  Noos 
avons  de  lui  huit  tensons  on  sirvenics 
qui  n'ont  rien  de  remarquable.  L'abbé 
Billot  en  a  traduit  des  fragments  dans 
son  Histoire  litî.  éê$  TroMâmat,  t.  !•% 
pp.  340  et  suiv. 

OGIER  (Léonard)  était  un  brave 
notaire  de  Grenoble,  qui,  dans  ses 
moments  de  loisir,  et  comme  diversion 
à  ses  paisibles  fonctions,  s'amusa  à  re- 
cbercoer  un  moyen  de  se  servir  sans 
danger  du  terrible  liquide  inTenté  par 
son  compatriote  Dupre-  L'ayant  drcou- 
▼ert,  il  le  proposa  au  gouvernement,  qui 
en  fit  faire  l'expérience  aux  environs  de 
Grenoble,  cl  lui  accorda  ensuite  une 
gratification  en  lui  ordonnant  de  cesser 
ses  recherches  sur  une  découverte  qu'il 
importait  à  l'humanité  d'anéantir.  — 
Ogier  cultivait  aussi  les  lettres  :  il  mou- 
rut en  1785,  laissant,  dit  Chalvet,  qui 
nous  a  conservé  ces  détails,  des  ma- 
miflcrits  qui  ne  août  pas  sans  m^te. 


OLUVIER  (Franç.- Ant.-Joseph), 
député,  magistrat,  naquit  à  Loriol(Drô- 
me),  le  21  juin  1782  (1).  Destiné  à  la 

carrière  du  barreau,  il  vint  étudier  le 
droit  à  Grenoble  sous  la  direction  d'un 
savant  jurisconsulte.  Harthélcmy  d'Or- 
banne.  et  se  fixa  dans  cette  ville  en 
qualité  d'avocat.  Issu  d'une  classe  plé- 
béienne, il  prit  une  eertaine  part  à  cette 
fermentation  des  esprits  qui,  surexcitée 
par  la  résistance  du  parlement  aux  exi- 
iienres  de  la  cour,  amena  l'assemblte 
de  Vizille  (  1788).  Il  assista  à  celle  fa- 
meuse assemblée  avec  presque  tous  ses 
collègues  du  barreau;  mais  quand  ar- 
rivèrent les  orages  de  la  Révolution, 
il  se  retira  auprès  de  son  père  à  Âllex, 
où  il  resta  dans  l'obscurité,  et  livré 
tout  entier  à  l'étude,  jusqu'après  le 

9  thermidor.  U  sortit  alors  de  sa  re- 
traite pour  ouvrir  i  Valence  un  cabinet 
d'avocat  consultant.  Ses  profondes  con- 
naissances en  droit  lui  obtinrent  bien- 
tôt une  clientèle  considérable,  et,  en 
même  temps,destémoiKnagesde  la  con- 
sidération publique  :  le  16  ocl.  1795, 
il  fut  élu  procureur  général  syndic  du 
Directoire  du  département  de  la  Orôme. 
II  devint  ensuite  successivement  :  juge 
au  tribun,  de  Die  (1^)  ;  juge  à  la  cour 
deiustice  crimiu.  spéciale  de  la  Drdme 
(1802);  candidat  au  Corps  législatif 
(1804);  député  de  1805  à  1815;  avocat 
èénéral  à  la  cour  impériale  de  Greno- 
ble (1811);  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (8  nov.  1814)  ;  conseiller  à  la  cour 
de  cassai.  (1-^  fév.  1815);  député  de  1820 
à  1823.— U  prit  sa  retraite  après  trente- 
un  ans  de  services  judiciaires,  et  se  re- 
lira à  Allex  (  Drôme),  OÙ  il  moumt  le 

10  septembre  1839. 

Bio  -  BiBUOCRAPUiE.  —  '  Nécrologie. 
fs.  I.  nid.)  (Valence,  Borel),  in-8*  de 
8  pp.  Cette  nolice  biographique,  rédi- 
gée par  son  fils,  est  un  tirage  à  part  de 
la  Revue  du  Dauphiné,  t.  vi. 

Bibliographie.  —  I.  Rapport  sur  kt 
naturalisation  des  habitants  des  départe- 
ments séparés  de  lat  rancei  16  seplemb. 
1814),  in-8»  de  12  pp.— II.  Rapport  sur 
les  boissons  (22  oct.  1814),  in-8'>  de 67  pp. 
—  111.  Opinion  sur  le  projet  de  loi  concer- 
nant lu  rcsLiluLion  auj:  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus {Woci.  1814),  in-8»de 
22\)\).—\\ .Opinion  sur  le  projet  de  loi  con- 
cernant la  réduction  dunombre  des  iugesà 
la  cour  de  cassation  (24déc.  1814),  in-^ 
de  24  pp.  —  V.  Opènem  sur  U  dé§ré9^ 

(I )  Delacroix  {Stat. 4e la Drômc) le  fali  par  errear 
Mlira  à  Allas  (DiMM)»  et  ptulnn  blognpiMS,  fe 


Digitized  by  Google 


OLL 


196 


OLL 


rntnt  deiSfi,  in-8»  de  16  p.— VI .  Opinion 
tur  les  évalmlUms  du  reven»  mposabU^ 
iB-^  de  15  pp.  VI I .  Opinion  sur  le  bud- 
get de$  recettes  de  1891,  in-8«  de  5  pp. 
—  Vlll.  Opinùm  sur  le  vrajel  de  loi  ten- 
dant à  modifier  tmi.  SSl  êê  CM 
s<rttct<M0rMMtt0(8iiuiil8ai).in-a*de 
12  pp. 

Il  a  fourni  des  articles  à  (quelques 
VBeneilsjudiciftires,  sans  jamais  y  atta- 
cher son  nom;  Il  n*ena  sigrné  que  deux 
relatifs  aux  tribunauxmarilinies  et  mi- 
litaires insérés  dans  le  Hépertoire  dcju- 
rfeprud.  de  Favard  de  Langlade,  t.  v. 

OLLIVIER  (JcLES),  fils  du  pi-écé- 
dent,  magislrat^  l'un  des  hommes  qui 
se  ml  oœupéB  avee  le  plus  d*ârd(mr 
de  l'histcire  du  Dauphiné,  naquit  à 
Valence  le  24  février  1804.  Destiné  à 
la  carrière  de  la  magistrature,  il  com- 
mença ses  étadee  à  Grenoble  et  vint  à 
Paris,  où  son  père,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  était  fixé,  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  de  droit.  Né  avec  une 
imagination  des  plus  vives  et  des  gonts 
artistiques,  tourmenté  d'aspirations 
littéraires,  la  magistrature  lui  conve- 
Mit  peu  ;  aussi,  pendant  son  séjour  à 
Paris,  rechercha- t-il  avec  avidité  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres;  il  y  noua 
avec  plusieurs  d'entre  eux  des  reia- 
tiotis  oui  n*onl  fini  qu'avec  sa  vie.  Son 
père,  nomme  assez  froid  et  très-po.si- 
iîf,  s'inquiétait  fort  de  ses  fréquen- 
tations; nous  avons  soua  les  veux  une 
curieuse  correspondance  qu'if  entrete- 
nait avec  un  juge  de  Valence,  et  dans 
laquelle  il  se  plaint  amèrement  de  son 
nia  :  «  Il  vent  »,  dit-f  1  dans  nne  de  ces 
lettres,  «  se  faire  auteur!  Il  fréquente 
«  pins  les  bibliothèoues  publiques  que 
c  l'Ecole  de  droit.  Il  n'est  pas  un  com- 
«  mis-libraire  qui  ne  le  oonnaisse,  et, 
f  le  malheureux  !  il  ne  connaît  même 
c  pas  le  nom  de  ses  professeurs.  »  Ces 
récriminations  paternelles,  et  d'autres 
oneore  d'un  genre  tout  différent,  mais 
dont  nous  nous  dispenserons  de  faire 
connaître  le  sujet,  étaient  des  plus  fon- 
dées :  Ollivier  était  en  effet  fun  des 
habitués  les  plusassidns  des  bibliothè- 
ques publiques.  Ses  aspirations  litté- 
raires avaient  pris  pour  but  l'histoire 
du  Daupbiné  :  il  compalsa  tous  les  ca- 
talogues imprimés  ou  manusrrits,  pour 
y  oreudre  note  des  ouvrages  relatifs  à 
cette  province;  devenu  Mentdt  collec- 
tionneur passionné,  il  fit  lui-même,  ou 
fit  faire,  dans  les  grands  recueils  de 
manuscrits  de  la  Bililiothèque  impé- 
riale, dea  copies  de  pièces  inédileB  ;  il 


suivit  avec  persévérance  les  ventes  po- 
bliques  de  livres,  il  fréquenta  les  boa- 
tiques  des  libraires,  et  se  forma  aiiui 
une  collection  dauphinoise  des  plus  ri- 
ches eu  curiosités  bibliographiaoes, 
Hàtons-nona  de  dire  que,  malgré  m 
préoccupations  littéraires,  et  mempses 
goûts  un  peu  trop  artistiaoes,  il  achen 
ses  études  de  droit  et  subit  d'une  mi- 
nière distinguée  son  examen  de  licence, 
à  la  grande  joie  de  son  père.  «  Ouf!  » 
s'écriait  un  jour  ce  dernier,  «  lewilà 
<  enfin  avocat  !  Cela  m'enlève  od  poids 
•  énorme  de  dessus  la  poiiriue.  km 
«  tâcher  de  le  vite  placer  à  Valwiee 
«  ou  aux  environs  :  réloiguemenl  de 
«  Paria  lui  fsra  oublier  peu  àpeatoo- 
c  tes  ses  paperasses  et  ses  livres  qui 
«  ne  peuvent  le  mènera  rien  de  bon.» 

J.  Ollivier  fut  nommé,  le30sepiai- 
bre  1829,  juge  au  tribunal  de  lirtea- 
tière  (Ardèche),  et  deux  ans  après  '!? 
mai  Ifiâl)  à  celui  de  Valence.  Nab, 
contrairement  aux  prévisioDi  le  M 
père,  reioignement  de  Paris  ne  loi  fit 
négligér  ni  ses  paperasses,  ni  scf  boo- 
quins.  Au  contraire,  fixé  dau&  la  pro- 
vince même  dont  llilatoife  cl  tel  pM- 
duits  littéraires  faisaient  ses  (ta 
chères  préoccupations,?»»  passionôei» 
lectionneur  n'en  devint  que  plus  tin 
11  fouilla  avec  avidité  les  greniers,  la 
bibliothèques  particulières,  et  lesjr- 
chives  des  communes,  pour  enricte 
ses  cartons  de  quelques  enriorilà Ni- 
velles. Bientôt,  justifiant  les  crud» 
de  son  père,  il  se  fit  auteur  et  pana 
bienvenue  à  Valence  par  des  t«t» 
fUbtoriaues  sur  cette  ville,  ouvrage  d'os 
jeune  nomme,  il  est  vrai,  mais  qui  Jl- 
tesie  de  sérieuses  études  et,  aujour- 
d'hui encore,  le  seul  de  quelque 
due  qui  existe  sur  les  annales  Vilenth 
noises.  Loin  de  se  laisser  décourafef 
par  le  peu  de  succès  de  ce  premier  «[• 
vrage,  il  fonda  en  1836  la  Ams  * 
Dauphiné  (1),  belle  et  noble  entrepr« 
qui  se  plaça  dès  son  apparition,  park 
caractère  sérieux  de  sa  rédaction,  « 
iMmi1>re  des  meilleures  pablieitMif 
de  ce  genre.  Elle  donna  une  forte  im- 
pulsion aux  études  historiques  dans 
ire  province;  un  grand  nombre  * 
laborieux  investigateurs  s'eropres.^ 
rent  d'y  piiUier  leuis  utiles  tnWi 

ii)  Il  aTaii  eu  H'abonl  \c  pnvei  de  pï^fi** 
recueil  non  périodique  tkiUiic  à  reproduire 
coments  rares  ou  itiédiis  sur  le  Paiphine.  i' 
18».  il  lauça  un  prospeeiss  inUiuiè  r  ^rîkiH^ 
taricuet,  tUtàrairêt  tt  êtgluiiqua  dë  Ar^"*, 
(GfMoble,  PriulbomMb)  M  été  99- ij^ 
"  ii4eioueripi«ar*niltalr 
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OUivier,  lui-rnême,  usant  largement 
du  pouvoir  discrétionnaire  que  lui 
donnait  sa  quaiilé  de  directeur^  y  in- 
séra quantité  d'articles  dont  noiiB  in- 
diquerons ci -a prés  les  principaux.  Son 
activité  ue  s'en  tint  pas  à  cette  création 
importante;  il  fut,  en  1837,  l'un  des 
fondateurs  de  la  âo0i^  de  statistique  de 
in  Drôme  et  s'efforça  d'en  diriger  les 
travaux  vers  les  sciences  historiques 
de  préférence  aa  mûrier  et  av  ver  à 
soie.  Il  commença  aussi  la  même  année, 
avec  Colomb  de  Butines,  qui  s'était  fait 
son  Tylade,  les  Mélanges  biogr.  el  bi- 
kUogr  .  relatifs  à  tHût,  m,  ds  Dauphiné. 
C'était  sous  ce  titre,  et  sous  la  fonne 
d'articles  séparés  et  sans  liaison  entre 
eux,  qu'il  se  proposait  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  investigations  sur  la  bio- 
graphie et  la  biblio^niphie  de  la  pro- 
vince* Mais  ayant  bientôt  conçu  le  pro- 
jet d'en  dire  demonvrages  tout  à  fkit 
distincts,  il  abandonna  cette  publica- 
tion après  en  avoir  donné  on  volume 
seulenienL 

Le  14  juin  1638,  vne  ordonnance 
royale  le  transféra  au  tribunal  civil 
de  Grenoble.  Ce  changement  Ait  pour 
lui  un  grand  suiet  de  joie  :  voici  en 
quels  termes  il  l  annonce  à  an  de  ses 
amis  de  Paris,  dans  une  lettre  qne  nous 
avons  sous  les  yenx  :  t  Je  nage  dans 
«  le  bofeheor.  Ke  va  pas  croire  que 
«  c'est  parce  que  ma  translation  au 
«  siège  plus  important  de  Grenoble  est 

<  eu  réalité  un  avancement  pour  moi, 
«  Bon  ;  c'est  parce  que  Je  vais  avoir 
«  sous  la  main  des  instruments  de  Ira- 
«  vail  qui  me  mananent  ici.  Je  vais 

<  trouver  une  des  bibliothèques  de  pro- 
«  TÎnes  les  mieux  fournies  en  grands 
«  ouvracres  d'érudition,  une  de  celles 
«  dont  la  composition  a  été  faite  avec 
f  le  plus  d'inleUigenee,  oè  l'on  peut 
«  réellement  travailler,  i»  Arrivé  à  <  Ire- 
noble,  Ollivier  se  livra  en  effet  an  tra- 
vail avec  uue  nouvelle  ardeur;  ce  fui 
rère  la  plus  brillante  de  la  Reme,  celle 
où  il  l'enrichit  de  ses  meilleurs  arti- 
cles. Malheureusement,  ni  son  zèle,  ni 
ceiui  de  Colomb  de  Batines  qu'il  s'était 
ai^nt  en  qnalité  de  directeur,  ne  pu- 
rent prolonger  son  existence  an  dol:\ 
4le  la  fin  de  Ittdi).  A  celte  époque,  ses 
aminumces  tfee  des  partisans  des 
idées  napoléoniennes  qui  lui  occa- 
sionnèrent de  fort  désai,'réables  tracas- 
series, puis  le  nombre  insuffisant  des 
abonnés,  l'obligèrent  de  laisser  s'étein- 
dre cette  utile  publication  qui  n'a  pas 
été  reprise  depuis,  ei  ne  le  sera  peut- 


être  jamais,  au  grand  regret  de  tous  les 

amis  dfs  lettres  dauphinoises. 

Ses  idées  napoleouniennes,  venons- 
nous  de  dire,  lui  occasionnèrent  de 
désagréables  tracasseries.  D'après  un 
journal  de  Toulouse,  le  Capitole  (n"  du 
9  nov.  1839),  voici,  au  contraire,  quelle 
en  aurait  été  l'origine:  c  Un  ancien  oon- 
seiller  à  la  cour  de  cassation  vient,  en 
mourant,  de  léguer  à  son  fils,  magistrat 
k  laeonr  deGrenoble,  la  correspondance 
et  les  papiers  que  son  parent,  l'infor- 
tuné Didier,  parvint  a  lui  faire  remet- 
tre du  fond  ae  sa  prison  (I).  Ces  pa- 
piers, d'après  la  volonté 'expresse  de 
Didier,  sont  devenus  la  propriété  du 
dépositaire,  qui,  ù  sa  mort,  en  a  dis- 
posé comme  nous  l'avons  dit.  Le  plus 
haut  intérêt  s'attache  à  cesdocuments, 
dont  la  publication  déchirera  enfin  le 
voile  que  les  Mémoires  de  Peuehet  et  la 
Biograj)hie  iê  Jf.  Bmrrkr  ont  à  ptine 
soulevé.  Ils  feront  apprécier  la  perfidie, 
l'insatiable  ambition  et  la  cupidité  des 
personnaj^es  qui  devaient  recueillir 
sans  péril  le  benéfloede  ee  drame  san- 
glnnt.  Ils  jetteront  aussi  une  vive  clarté 
sur  rinlerôl  qu'ils  ont  eu  a  ensevelir 
le  secret  de  leurs  trames  dans  la  mort 
silencieuse  du  malheureux  qui  ftat  la 
dupe  de  leur  lâcheté.  Enfin,  Us  appren- 
dront à  quel  prix  le  silence  fut  extor- 
qué &  la  pieté  paternelle  de  la  victime, 
a  sa  dernière  iieure.  Nous  ne  doutons 
pas  que  la  correspondaiire  de  Didier 
n'excite  un  vif  intérêt.  Llie  nous  fera 
connaître  le  personnage  qui  ont  l'heifr* 
reuse  idée  de  placer  le  mouvement 
dont  Didier  n'était  que  l'instrument, 
sous  la  popularité  du  grand  nom  de 
Napoléon.  > 

Cet  article  causa  dans  le  monde  po- 
litique une  vive  sensation  :  on  allait 
donc  enfin  connaître  le  secret  de  la 
conspiration  de  Grenoble,  le  nom  de 
celui  qui  avait  pous.sé  Didier  en  avant! 
Mais  aussitôt,  dit -on.  de  liuules  in- 
fluences se  mirent  à  l'oeuvre  pour  em- 
pêcher la  publication  de  ces  lettres. 
Sous  le  préteiLte  de  rechercber  les 
traces  d'un  eomplot  bonapartiste,  le 
parquet  fit  faire  une  perquisition  dans 
les  bureaux  du  Capitole.  l.e  r>  février 
suivant,  pendant  (jue  la  conspiraiiou 
de  Grenoble  était  l'objet  de  vives  polé- 
miques dans  la  pres.'.e.  une  visite  du 
inème  genre  était  faite  clirz  iules  Olli- 
vier. t  Mercredi  dernier,  lit-on  dans 
le  IToltaMl  du  12  février  1S40,  le  jour 

(ijoiiivitrpèie  tmt  épwuéiuwMMrde  Jfm- 
Paai  DUiet. 
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préciRément  où  nous  parvenait  la  nou- 
velle de  lu  inisecn  libertédeM.  Charles 
Durand  et  du  comte  de  Crouy-Cha- 
nel  (1),  une  voiture  s'est  anéœeàla 
porte  du  domicile  qu'occupe  provisoi- 
rement, à  la  Graude-TroDCDejM.  Jules 
Ollivier,  juge  au  tribonil  4e  première 
instance  de  Grenoble,  fils  d'un  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation,  mort  récem- 
ment» et  neveu  du  malheureux  Didier. 
De  eetle  ToHare  sortirent  cinq  hommes, 
de  noir  tout  habillés  :  M.  Blanchet, 
avocat-général  ;  M.  Fauche,  conseiller 
à  la  Cour  royale;  M.  Âumond,  com- 
miasairede  police,  avec  undesesagents 
et  un  commis  frreffier,  lesquels,  après 
avoir  exhibé  à  M.  OUivier  un  mandat 
signé  Zangiacomi,  se  répandirent  dans 
ia  maison  pour  remplir  leur  mission 
avec  conscience.  Alors,  pendant  plu- 
sieurs heures,  mais  avec  les  formes  les 
plus  polies,  tout  ftit  Tiailé,  fouillé,  in- 
quisitionné,  tourné,  retourné,  et  non- 
seulement  le  cabinet  de  monsieur,  mais 
la  chambre  de  madame;  et  non-seule- 
ment les  papiers  du  mari,  mais  les 
effets  particuliers  des  époux,  et  non- 
seulement  les  correspondances  politi- 
ques, littéraires  et  d'afbires,  mais  les 
lettres  intimes,  les  secrets  de  famille. 
M.  Ollivier  leur  avait  dit  en  souriant, 
nous  a-t-on  rapporté  :  c  Je  sais  ce  que 
c  vous  ctaereheE,  mais  vous  ne  le  trou- 
«  verez  pas  »;  et  quand  ils  n'eurent 
rien  trouvé,  il  se  croyait  quitte  :  mais 
un  noomu  mandat  de  comparation 
eette  fois^  signé  également  Zangiacomi, 
ne  lui  laissa  que  le  temps  de  réunir  à 
la  h&te  quelques  effets  de  voyage,  de 
retenir  une  place  dans  la  malle-poste, 
et  de  partir  le  même  soir  pour  Paris.  » 

Ces  perquisitions  pour  découvrir  des 
papiers  de  Didier  ayant  besoin  d'être 
justifiées  par  une  cause  avouable,  l'on 
s'avisa  de  comprendre  Ollivier  dans  le 
complot  napoléonien  qu'on  instruisait 
pendant  Temprisonnement  de  M.  de 
Crouy-Cbanel  et  de  quelques-uns  des 
rédacteurs  du  Cripito/^',  journal  qui  avait 
auuoncé  la  publication  prochaine  de 
ces  lettres.  Puis,  afin  de  donner  une 
apparence  de  justice  aux  mandats  dé- 
cernés contre  lui,  on  l'accusa  d'avoir 
▼oulu  vendre  à  M.  de  Crouy-Chauel  ia 
Be99e  du  Dauphiné  pour  en  faire  un 
organe  du  parti  napoléonien.  Arrivé  à 
Paris,  Ollivier  eut  à  subir  un  long  in- 
terrogatoire qui  fut  fuM  d'utte  onloa- 
naoee  de  Don-lieu;  mais  ^il  dehapiitit 

(1)  Voy.  la  Biogr.  de*  hommmê»  jm,  L 
partie,  pp.  373  eUolT. 


à  une  àction  criminelle,  restait  le  né-  ' 
contentement  du  ^rde-rtes-sceiax, 
dont  l'intention  était,  sinon  de  ledo- 
tttuer, du  moins  de  roivoyer  dus  ma 
cour  hors  de  France.  L'intervenlioi 
des  députés  de  la  Dréme,  uolammeit 
du  maire  de  Valence,  Deiaerah,  nb- 
dit  le  ministre  plus  traitable,  et  il  et 
fut  quitte  pour  ce  qu'on  appelle,  en 
termes  de  bureaux,  uae  mueàfiUét 
six  mois. 

Nous  venons  de  raconter  celle  més-  ' 
aventure  d'OUivier  en  lui  laissant  b 
couleur  que  les  journaux  da  temps  et 
la  Bio^rt^Me  des  hmiM$  d9jm^% 
2«  part,  pp.  224-25)  ont  cru  ponroir 
lui  donner.  Mais,  des  lettres  DroTenut 
de  INdier  en  étalen^les  bin  rMi-  i 
ment  la  cause  secrète?  NousDelepeo- 
sons  pas.  Possesseur  de  tous  les  p»- 
piersde  Delacroix,  qui  entretenait irec 
Ollivier  d'activés  relations  litléniHi 
et  d'amitié,  et  dont  les  démarches cw- 
tribuèrent  à  lui  éviter  un  pénible oi^  < 
nous  y  avons  trouvé  plusieurs  MM  I 
de  ce  dernier  relatives  aux  poorsoites 
dirigées  contre  lui  ;  dans  toutes,  il  at 
tribue  le  mécontentement  do  gani^ 
dea-eoeaux  à  ses  acoointanees  tveeis  , 
partisans  du  prince  Louis-Napciléon. 
mécontentement  qui  avait  commeoce, 
dit- il,  à  prendre  un  certain  caraciae  | 
de  gravite  à  propos  des  quelques  li- 
gnes dont  il  fit  précéder  la  publiatiM  i 
d'une  lettre  inédite  de  la  reioe  Hat- 
lense  (2)  :  mais  dans  aucune  d*èlkitl 
n'est  question  de  Didier.  Si  dei  MM 
de  celui-ci  eussent  été  jiotir  qiielq* 
chose  dans  les  tracasseries  dont  ileUti 
l'objet,  il  n'aurait  eertainemeat  pu 
manqué  d'en  parler  à  Delacroii,soB 
ami,  dont  il  invoquait  les  conseils  (( 
l'intervention.— Nous  irouspluskiii: 
nous  douions  fort  qu'il  ait  jamais  et 
en  sa  possession  des  papiers  reiatifel 
la  conspiration  de  Grenoble,  aussi iO|- 
portants  qu'on  Fa  dit  811  ea  <M  M 
ainsi,  il  aui-ait  su  quelque  chose  dfs 
secrets  de  cette  conspiration.  Or,  l'oû 
voit  par  une  lettre  aaressée  par  lui.  le 
7  mai  1840,  ft  H.  Madier-lfofltian(S), 
qu'il  n'en  connaissait  rien  de  plus  qw 
ce  que  les  documents  imprimés  pj: 
vent  apprendre  au  premier  venu,  m 
un  fragment  de  eette  lettre  : 

a  Me  permettrez -vous  de  réclannf 
de  votre  hienveil  lance  des  coomUs  et 
des  appiéeiations  que,  par  des  droia- 

(Si  Rente  du  Danphin/,  i.  irj  1R3«\  p.  ** 
(SiCelie  leUre  a  eu-  publier  pjr  M.  Dar.Mnilt? 
m  1Êiit0ire  dê  U  Cmufurtm  i€m%,h^ 
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sttnces  particulières  je  ne  puis  trouver 

qu'auprès  de  vous  seul?  Ayant  dessein 
de  mettre  au  jour  une  bio^^raphie  du 
Daupbiné,  dans  laquelle  doit  entrer  la 
notice  de  Pau!  Didier,  mon  oncle,  j'ai 
dû  m'adresser  à  celui  qui  étant  l'ami 
de  sa  famille,  doit  nécessairement  être 
le  dépositaire  de  bien  des  confidences 

Ï propres  à  guider  ma  plume.  Vous  avez 
a  nos  doute,  moosieur,  tout  ee  qui  a 
été  publié  sur  la  conspiration  de  Gre- 
noble et  les  jugements  divers  qui  ont 
été  formulés  sur  les  motifs  de  cette  en- 
treprise. Il  est  bien  établi  aujourd'hui 
que  Didier  ne  pouvait  agir  ni  pour  le 
compte  de  Napoléon,  ni  pour  le  triom- 
phe de  la  république.  Deux  opinions 

partagent  les  esprits:  l'une   (1); 

l'autre  laisse  leduc  d'Orléans  en  dehors 
de  l'action,  mais  elle  affirme  que  Didier 
et  ses  complices  agissaient  dans  son 
intérêt,  sans  sa  participation,  avec  le 
ferme  dessein  de  le  plaeer  sur  le  trône. 
C'est  l'une  de  ces  deux  opinions  que  je 
dois  choisir,  mais  dans  le  doute  où  me 
jette  la  diversilé  des  jugements,  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  soumettre  mes 
appréciations  aux  vôtres,  si  vous  dai- 
gnez m'en  faire  part,  v 

11  est  évident  que  si  Ollivier  avait 
po^édé  des  documents  sur  la  conspi- 
ration de  Grenoble  tellement  impor- 
tants qoe,  pour  s'en  saisir,  le  gouver- 
nement crut  nécessaire  de  faire  prati- 

auerchez  lui  une  visite  domiciliaire, 
est  éivident,  disons-nous,  qu'il  n'au- 
rait pas  été  réduit  à  consulter  M.  Ma- 
dîer-Monyau  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  et  quelle  opinion  il  devait  em- 
bipasser.  —  *  C'est  Didier  lui-même  », 
dit-on,  <  qui  parvint,  du  fond  de  sa  pri- 
m  son,  i  faire  remettre  ees  doeuments 
«  à  Ollivier  père.  >  Toutes  les  er>tre- 
vues  que  Didier  eut  dans  sa  prison, 
soit  avec  sa  famille,  soit  avec  des  per- 
sonnes étrangères,  se  passèrent  en  pré- 
sence de  M.  bastard  de  Lestang ,  alors 
commissaire  générai  de  police  à  Gre- 
noble. Ces  entrevues  étaicn  t  su  rvei  1  lées 
avec  tropdesoin  pour  qu'il  lui  fût  pos- 
sible de  ccmfier  des  papiers,  ou  de  faire 
desrecommandationssecrètes  àqni  que 
ce  soit.  Un  singulier  hasard  nous  ayant 
mis  à  même  de  compulser,  au  mo- 
ment d*éerire  eette  notice,  tonte  la  cor- 
respondance, tous  les  documents  offi- 
ciels relatifs  à  la  conspiration  de  Gre- 
noble>  nous  avons  pu  en  quelque  sorte 
descendre  chaqne  jour  dans  le  cachot 

(I)  Celle  preniipre  iipinion  n'est  cuprinié*  que 
|Mr  de*  poifli*  d^os  ie       douiie  par  M.  Uocoiu. 


de  Didier  et  voir  font  ee  qui  s'y  est 

passé;  or,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer qu'il  n  a  reuus  ni  pu  faire  re- 
mettre secrètement  des  papiers  à  per- 
sonne (2). 

De  retour  à  Grenoble,  etassezrefroidi 
à  l'égard  des  idées  napoléoniennes  qui 
avaient  failli  le  faire  envoyer  dans  une 
colonie,  Jules  Ollivier  reprit  sesétudes 
historiques.  Il  s'oceapa  dès  tors  acti- 
vement à  préparer  les  matériaux  d'un 
ouvrage  auquel  il  attachait  la  plus 
grande  importance,  une  Biographie  du 
Dauphiné,  et  ce  fut  dans  le  but  d'en 
faciliter  la  rédaction  aux  hommes  spé- 
ciaux dont  il  se  proposait  de  solliciter 
la  collaboration,  qu'il  engagea  Colomb 
de  Batines  à  publier  le  Catalogne  dei 
Dauphinois  dignes  de  mémoire.  Malheu- 
reusement hi  mort  l'arrêta  avant  qu'il 
eût  commencé  l'exécution  de  celte  en- 
treprise au'il  était  si  capable  de  mener 
à  bonne  fin  :  il  avait  usé  sa  santé  dans 
l'élude  et  les  plaisirs,  une  cruelle  ma- 
ladie l'emporu  avant  l'âge,  le  20  avril 
1841  ;  il  n'avait  que  37  ans.  Il  se  pro- 
posait de  publier  en  m^mc  temps  un 
travail  plus  vaste  encore,  qu'il  regar- 
dait comme  te  complément  nécessaire 
de  sa  B/o^mpW^,  c'était  une  Bibliothèque 
historique  du  Dauphiné ,  contenant  la 
nomenclature,  par  ordre  de  matières, 
de  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  ma- 
nuscrits relatifs  à  l'histoire  de  cette 
province.  Dès  1838,  il  en  avait  fait  l'ob- 
jet d'un  rapport  au  ministre  de  l'in- 
struction publique  où  i!  signalait  toute 
l'importance  d  un  semblable  travail 
et  indiquait  les  divisions  et  subdivi- 
sions qu'il  avait  adoptées;  ce  rapport 
a  été  publié  dans  la  Revue  du  Dauphkié, 
1. 111.  pp.  114-126.  C'était  là  fosuvre 
capitale  d'Ollivier,  elle  lui  avait  coûté 
viugtannéesdelaborieuses  recherches  : 
son  manuscrit;  formant  21  vol.  in-8o, 
est  aujourd'hui  à  la*biblioihèque  publi- 
que de  Grenoble  (3).  On  a  dit  bien  sou- 

(i)  MoDS  pnblierons  i  la  On  de  ce  volome,  en 
Appenéke,  qaelqaes  pièces  ioédttes  d'on  grand 
iniérèl,  entre  antren  le  TettamenI  poHtiqw  de  Di- 
dier. Ces  pièces  nous  paraisecntde  naiare  a  le  faire 
détendra  BM  da  piédestal  qoe  lea  écriTaiulal 
o«lél««é.BB  ndlgeaniM  noilce,  dans  noire  pfcatcr 
TOI  aine,  ■ont  avott  adofiié,  btie  <•  doeumii 
ooiifean,  le  tyttèM  M.DMtln,tatl'ïMtt- 
aienuttoB  nons  Mnltaitt  tiM  nfitv^i  wlt 
Jowrd'kal,  le»  plèeât  «flcMItt  fM  Mtt  montd* 
coap«lt«r«ni  niodiflé  complétameni  aotietMSlèii 
4ê  voir.  Ront  revietdroastiir  ea  aalel  dan  MM 

(3)  La  bibliolhèqne  d'OlliTter,  dont  la  prix  avait 

ét^  tité  il  3,000 fr.  parus  bMtiers,  fut  acbelte  ea 
181:2  par  U  Tille  de  Grenoble-  Le  conseil  muniel- 
pal  acrarda  pour  c«n  objet  S.OOO  fr.,  et  le  conseil 
gtoéral  da  depanement  1,000  Dr.  Noiu  reyrettoat 
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fOtit  que  l'histoire  £?énérale  du  Dau- 
phiné  était  entièrement  à  refaire  ;  rien 
n'est  plus  vrai.  Aussi  tous  lestmfsdas 
lettres  dauphinoises  regrettenl-ils  vi- 
vement qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de 
publier  ce  vaste  répertoire  bibliogra- 
phique où  les  investigateurs  auimlmit 
trouvériudicalionde  toiitos  los  sources 
î  consulter  sur  toutes  les  parties  de 
MM  amitiés.  Très  verfié  dans  la  con- 
naissance des  livres,  instruit  et  doué 
du  goût  particulier  des  recherches,  il 
pouTait,  quoique  réduit  k  ses  seules 
forces, donnera  ce  tra>*ail  la  plusprande 

Îerfection.  La  bibliographie  avait  pour 
ui  un  attrait  jMirUculier,  car  cette 
science  se  rattachait  à  son  étude  de 
prédilection,  l'histoire  littéraire.  Ex- 
ibuaier  un  livre  oublié  et  le  faire  con- 
naître, était  pour  loîQitlKmheur  ;  aussi 
SCS  articles  rritiqnes,  ceux  surtout  rela- 
tifs il  nos  vieux  auteurs,  sont  ses  meil- 
leures productions:  l'histoire  de  la 

Î[uerelle  de  Térisse  et  de  Terrasson 
Revue,  X.  i)  est,  selon  nous,  son  chef- 
TcBuvre.  H  eherebtit  à  imiter  Ch.  No- 
dier, mais  il  n'avait  ni  la  lé^5relé  de 
Style,  ni  la  fine  plaisanterie,  ni  la  grâce 
de  ce  charmant  écrivain.  Sa  phrase, 
trop  travaillée  et  péniblement  cons- 
truite, est,  en  général,  lourde  et  em- 
barrassée ;  ses  expressions  recherchées 
▼isent  un  peu  à  l'effet.  —  Quant  k  ses 
connaissances  historiques,  il  avait  en- 
core beaucoup  à  apprendre,  et  il  s'e&t 
fliit  battre  pius  d'une  IMs  pour  ivoir 
pris,  comme  il  le  dit  lui-même  qulque 
part,  Vaugirard  pour  Bme, 

BimOGRAPHIE. 

81. 

1.  *  Esfols  histmquei  sur  la  %nlle  de 

Valence,  avec  desnoten  et  rfw  pièces  jus- 
HficatiDes.  Valence,  Borel;  Paris,  F.Di- 

rètare  obligé  d«  dira  «ot  la  wHkiUMan,  M.  Fd- 
lene.  s'opposa  i  cette  lUonuon,  eo  disant  qn'ane 

semblable  acqaiiltian  ne  devait  pis  paraître  «  flaffi- 
samment  juscifié«,  en  ce  sens  qn  elle  ne  serait 
d'.iurniir  imporUnce  poar  la  lédanion  fie  la  st,iii< 
tique  du  (Icparlomeni ;  parce  qu'il  jv.iit  iicquis  \i 
fcrllindp  que  Ic^  n'  Ijrii^urs  ch.ir^tS  de  la  pubii- 
ratton  «le  celte  Maiisii(]iir  i^'  fprairnt  îiiictin  usage 
(Its  Ri;ii«-iijii\  'jin  |i'ii,\,iu'iu  se  irouviT  (lars  la  bi- 
blinihi  ijiu-  «le  M.  «Mlivier.  »  l,e  rappoileiir  do  la 
coninnssioii ,  s'clovaiit  .i  de>  rnnsnteiMiioiis  d'un 
ordre  plus  elc\e,  eonibalilt  l'oniniou  de  .M  le  prcfel 
par  ce»  nobles  paroles,  «lae  noiis  s  ^mnic^  bemetn  de 
repr«'duirc:  •  Kii  adiuf  tiani  m^rne  que  les  ledacienrs 
de  la  siatisiique  du  depariemeni  ne  voolassent  pts 
foglUer  dins  ces  documents,  jugés  précicax  cepen* 
daal  des  hommes  h  ee  connaissant,  il  resterait 
encore  an  conseil  jtoeral  nn  motif  saffluni  dans 
rimponance  d«  lalUUotbtoae  de  M.  Olllvler,  peu 
faciuier  tu  le  wmb»  de  l  joOD  fr.  reeftfiltioB  m- 


dot,1831,l  vol.in-8"de  xvij  et340pp. 
->  Il  en  a  été  pul)iiéun  vro»pectu*  (va- 
lenee,  Borel),  In-S*  de  4  pp.— Voy.  la 

France  /m.dcCh.  Main. t.  Il,  pp66i^7. 

II.  *  Notice  mr  m  nonurnent  funéraire 
connu  sous  le  nom  de  pendentif  de  Valeur 
ce.  Valence,  imp.  de  liorel,  1833, 

de  1.3  pp.  =  Rcprodiiit  avec  quelques 
changements  dans  le  premier  vol.  du 
BuU.detaaodéUdetUaut.deUi  Drùme, 

III.  *  De  la  fondation  de  la  ville  de  Vn- 
lefii;«(6.1.ni  d.)  (Valence.  Borel,  iiâà), 
in-19  de  11  pp.  Tiré  k  ISexenspl. 

IV.  Fsuni  miv  l'origine  et  la  formation 
des  dialectes  niUjaires  du  Dat^iùMé.  Va- 
lence, Borel  ;  Paris,  Técheneret  J.  Re- 
noua rd,  M  m-.cr.  xxwi,  in-B»  de  38  pp. 
et  1  f.  non  chiff.  Tire  à  101  exempl. 
Cet  Lssai  avait  déjà  paru  dans  la  Fr 
un,  de  Cb.  Malo.  =  h  a  été  reproduit 
avec  des  additions  et  des  changements 
dans  la  Repue  du  Uau9k.,i.  iv,  et  de 
notifean,  la  même  tmmfmm  les  Mé- 
lange ft  bioqr.  et  Mbliogr.  (n*  ix).  Il  a  été 
fait  un  tirage  à  part  à  24  ex.  de  ceite 
troisième  reproduction,  sons  ce  titre  : 
Essai  sur  l'origine....  suivi  d'une  biblith 
graphie  des  potois  de  cette  provincs, 
pai  M.  Paul  Colomb  de  Batines.  Valen- 
ce, Borel ,  1838,  gr.  ln-8*  (on  iA-d^  de 
vj  et  95  pp. 

V.  Revue  du  Dauphitié  publiée  sûus  lo 
direction  de  M.  OUwier  Jules.  Valence, 
Borel,  ia37 -.39, 6vol.  in-8  . 11  y  a  inséré 
un  très-granii  nombre  d'articles  dont 
nous  lÂlons  indiquer  les  principanx  ; 

Tome  1  (18.37).  —  Introduction.  Elle 
contient  (pp.  15s39)  un  Essai  sur  l'hit' 
toire  littéraire  du  Daupkiné  pendant  la 
17*  et  i8'  siècles. 

—  lettre  à  M.  ïleynnud  sur  U  ê^mt 
des  Snrraiins  en  Uauphiné. 

—  Vue  DttpuU  scienUftMe  en  167%  m 
sujet  des  eaux  de  Oie  entre  Terriise  et 
Terrasson.  >  ■  - 

Ufere  de  cette  MMielhè^e,  m1  pfMHtéterkUrii 
peissammeot  no«  anoalee  aanpMaehee;  et  poir 

le  cas  imrm^bable  où  la  ville  de  Grenoble  et  b  bi- 
bli«)ihi>qae  ne  compléteraient  pas  la  sonne  née»- 
saire  pour  racqa<si(i'>n  totale  de  U  bibliothèque  de 
M.  oluvicr,  voire  «wiuini^siun  a  pense  qae  le  coa- 
s*"!!  ^encrai  aurail  sullis-iniinciil  téni. 1^:11  de  r;o- 
K^r**!  qu'il  |iort(>ii  la  «cieoce,  aux  ariN  et -i  l  arcrois- 
setiieiil  d'  u  I  i  eh  esse  bibliigrapbique  de  iaviUede 
Gieimble .  pour  se  trouver  .<  l'alni  du  reproche  q'u 
pouruil  lui  iHre  ;iilresse  de  rue-  i  .naître  l'impor- 
lance  d''  ncnnragcr  cl  de  faciliter  l'.icqni<ition  doBt 
il  sajril.  »  [  Procf.s-ttrbûl  des  dfht'rraltonâ  4» 
CûHtfii  yi^Hcral  du  ééintrlement  de  I  Itrre.  S<?**»*« 
df  IKii.  Crcuoble,  typogr.  AUicr,  li<ti,  m  m. 
p.  M4i).  I.e  Rapport  de  la  nmmhtion  qni  se  iroate 
pp.  440  et  soiv.  de  cctonTrage,  contient  <l*a«ê«s 
grands  détails  snr  tontes  les  colleclious  de  U  biblie- 
Uièdoe  d'OlliTin,  d'après  on  iotremaire  fait  par 
HrcinM,  «HetiOtt  MMiethéMin  de  CpwifcH, 
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—  Article  critique  sur  ïn  statistique  du 
départem.  de  (a  Drame,  de  M.  Delacroix. 
Cet  arlick'  avait  déjà  paru  flans  la  /V. 
litt.  de  Cb.  Malo.  Nov.  1836,  p.  365- 
379. 

Tome  ii  (1837).  —  Valence  (!«'  art.). 
Avait  déjà  para  dans  V Album,  t.  ii. 

—  Recherches  historiques  sur  Je  passa- 
ge de  quelques  rois  de  France  à  Valence. 
Cet  article  a  {été  tiré  à  pari  (ci-après, 
n»  vi). 

TowE  m  (1838).-  Valeuce  2'  et  3'  ar- 
ticles). Le  2«  avoit  déjà  paru  dans  l'Al- 
Hm,  t.  ni. 

—  Alexandre  de  Pont ay mer i. 

—  Raoport  à  M,  le  minisire  de  l'instruc- 
tûm  publique  sw  le  plan  étwe  bihUoikè- 
que  historique  du  Dauphiné. 

Tome  iv.  (1838.)—  1>e  l'importance  des 
recherches  à  faire  sur  l'iiuiioirc  Générale 
éetaFrtmeeampartienHernrthisMre 
d»  Danphiné. 

—  De  l'origine  et  de  la  fnnnalion  des 
dialectes  vulgaires  en  Dauphmt'.  Voy.ci- 
deasos,  w*\\. 

Tome  v.  f  IH39.  )  Souvemn  UtUroires 
de  la  révolution  en  Daupkiné. 

—  Une  dédicace  eseeiUrf4tie.  Cest  la 
dédicace  do  poème  le  Grand  tombeau  du 
monde  ad  resse  parJudcSnrclieràlaSte- 
Vierge.  Cet  article  a  été  inséré  la  même 
annéedana  le  Bfittet.daBibliophUe(m\\ 
1830,  pp.  583-87)  . 

—  Notice  historique  et  lit(.  sur  Valbon- 
nays.  Keprodiiil  la  même  année  dans 
les  Mélanges  biogr.  et  bibliogr.  (u"  ix). 

—  Vighe  de  SukU-ApoUinaire,  à  Va- 
lence, 

Ton  TI.  (t830.)  —  Expilhj.  -  Aymar 
dn  JtiraU.  -  Le  Pays.  -  "Otlivier  (son  père) 
-Championnet.  Cette  derni^ro  notice  a 
été  reproduite  avec  quelques  coupures 
dans  TAlkm,  t  nr. 

Vî .  Recherchcshistoriqucs  sur  lepassagc 
de  quelques  rois  de  France  à  Valence.  Va- 
lence, Borel;  Paris,  Téchener,  1837,  in- 
4**  de  XLviii  pp.  C'est  un  tirage  à  part,  à 
30  eicemplaires,  de  la  licv.  du  Dauphiné, 
t.  il,  augmenté  de  la  réimpression  d'un 
opuscule  trto-rare  dont  Toici  le  titre  : 
Description  des  deuises  qui  estaient  en  la 
ville  de  Valence,  à  Ventrée  dutrcs-chrcs- 
tien  roy  Charles  ix.  rédigées  par  cscrit  en 
thaneer  de  ta  matetté.  Par  /eftun  de  Iju 
3Inison  Ncufnc  de  lîerri.  împrinic  en 
Avignon  par  Pierre  Roux,  1564,  in-8°de 
16  pp. 

VII.  Mémoire  sur  les  anciens  peuples  qui 
habitaient  le  territoire  du  département  de 
la  Drùme pendant  l'occupation  des  (Gaules 
pmr  ieê  hÊÊudm.  Yalence,  impr.  de  Bo- 


rel, MDCCcxxxvii,  petit  in-8*  de  35  pp. 
C'est  uu  tirage  à  part,  avecquelqueft 
corrections,  a*un  article  inséra  «ât^ 

l'Annuaire  de  la  Drôme  do  1837. 

V J 1 1,  *Glypt iquc .  Srca nx  inédits  des  évS- 
ques  de  Valence  et  de  Die,  cl  de  quelques 
dignitaires  ecclésiastiques  de  ces  deux  égtt^ 
ses  (s.  1.  ni  d.),  in-8"  de  8  pp.  C'est  un 
tirage  à  part  die  la  Revue  au  Dauphiné^ 

IX.  Mélanges  biographiques  et  btbliogrOF- 
phiques  relatifs  à  rhisioire  lUt<'rnire  du 
Dauphiné,  parMM. Colomb  de  lialineset 
Ollivier  Jules,  t  I  (seul  para).  Valence, 
Borel;  Paris,  Téchener.  mdcccxxxviu, 
1  vol.  in-8«  de  xx  et  467  pp.  -—  Il  en  a 
été  publié  un  prospectus  (\^alence,  imp. 
Borel,  in-8"  de  i  pp.)— Voici  l'indica- 
tion des  artirlos  fournis  par J.OlliTÎerî 

—  Introduction  historique. 

—  BUMre  de  la  vie  et  deê  omages  de 
Nicolas  Choricr. 

—  ^Attribution  de  deux  auteurs  à  un  seul 
ouvrage.  (Voyez  la  notice  de  Clément 
Durand  1. 1,  p.  351). 

— Eclaircissements  bihliographiques sur 
l'archéologie  de  Mons  Seleucus^  ville  ro- 
maine  dont  le  pays  de»  Voconces,  aujour- 
d'hui  la  Batie-Mont-Mon  {H.-Alpcs], 

—  Essai sjir  Vorigine  rt  la  fbrmation  des 
dialectes  vulgaires  du  Dauphiné.  -  Voyez 
ci-des.«ti8,  n*  ly. 

—  Notice  historique  et  bibliographique 
sur  les  cartulaircs  inédits  de  saint  lingues. 
-  Voy.  ci-aprtîs^  n"  x.  Un  premier  jet 
de  celte  notice  avait  paru  dans  le  Im-' 
letin  de  la  Soc.  de  l'hist  de  France. 

—  Correspondance  littéraire  de  Valbon- 
naj/s. ..  avec  wae  notice  kietarlifne  et  UtU' 
ratresur  Valbonnays,  et  des  votes.  (Il  en 
a  été  fait  un  tirâ^je  à  part  (ci-après, 
n°  XI).  La  notice  historique  avait  déjà 
para  dans  la  Revue  du  Dauphiné^  t.  v. 

X.  No! ire  historique  et  bimiographique 
sur  l<  s  cartulaircs  de  Saint-llugncs,  éujéq. 
de  Crenoble,  manuscrits  inédits  de  la  fin 
du  siècle  et  du  rmumencement  d»xri«. 
Valence,  impr.  Borel,  MOCCCXXXVllI. 
ln>8°  de  02  pp.  C'est  un  tirage  b  ^rt 
des  Mélangetinegr.  etldbUegr, 

XI.  Correepondance  littéraire  de  Val- 
bonnays, premier  président  de  îa  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné,  membre  corres- 
pondant honoraire  de  Vaeadémie  des  in- 
scriptions et  hclles-lettres,  publiée  d'après  . 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
avec  une  notice  historique  sur  Valbonnays 
et  des  notes.  Valence,  Borel  ;  Paris,  Cro- 
zet,  1838,  in-8'  de  eu  pp.  C'est  un  tirage 
à  part  des  itelanges  biog.  et  biblwgr. 

xll.  Anumdre  MUSl^delaeeur  rog. 
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de  Grenoble  et  du  département  de  VlgèrCf 
pour  l'année  1839.  Grenoble,  Baratier, 
1839.  in-12  de  310  pp.—  Il  a  été  analysé 
dans  le  Courrier  de  l' Isère,  n°û\i2ii3iQv. 
1839  et  dans  le  Journal  de  Vienne,  n'du 
26  janv. 

§n. 

Il  a  fourni  des  articles  à  quelques 
ouvrages  périodiques.  Nous  a  lions  ci  ter 
ceux  qui  se  rattachent  uniquement  à 
l'histoire  de  notre  province  (1). 

ArtnvjiBB  DE  LÀ  i>flé)jifB  (Valence,  Bo- 
rel,  1832  et  années  suiv.) 

1832.  —  Bibliographie  historique  et 
critique  de  la  ville  de  Valence.  Article 
extrait  d'une  bibliographie  générale  iné- 
dite du  Dauphiné.  La  continuation  de 
cette  intéressante  bibliographie  devait 
paraître  dans  les  annuaires  suivants,  et 
aurait  compris  la  liste  des  Chartes  con- 
servées aux  archives  de  la  mairie  et  de 
la  préfecture  de  Valence.  Mais  ce  tra- 
vail étant  apparemment  peu  goûté 
des  notaires,  avoués  et  autres  gens  de 
loi,  auxquels  s'adres.se  plus  particuliè- 
rement l'annuaire,  l'imprim.- éditeur, 
M.  Borel ,  crut  devoir  insérer  dans  ce- 
lui de  1833  l'avis  suivant,  que  nous  re- 
produisons sans  commentaire  :  e  Cette 
«  nomenclature  ne  pouvant  offrir  de 
•  l'intérêt  qu'à  l'antiquaire  ou  au  bi- 
t  bliographe,  et  par  conséquent  n'étant 
«  point  d'un  intérêt  général ,  nous 
>  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de 
«  l'insérer  sans  déplaire  à  nos  lec- 
«  teurs.» 

1835.  —  De  l'étal  commercial  de  Va- 
lence dans  le  courant  de  la  première  par- 
tie du  18*'  siècle.  Cet  article  est  suivi 
d'un  Extrait  des  mémoires  rédigés  par 
M,  de  Fontanieu  sur  la  vrovince  de  Dau- 
phiné, qui  a  été  reproa.  dans  le  Bullet. 
de  la  Société  de  Statistique  de  la  Drôme, 
t.  I". 

Î^^Â.  —  De  quelques  traditions  popu- 
laires du  département  de  la  Drôme.  Extr. 
d'un  article  publié  dans  la  France  litt. 
de  Ch.  Malo,  année  1833.  t.  viii  et  ix; 
il  est  relatif  au  cUfeflttdc  Livron,zuLac 
de  Pnlladru,  au  Vent  -  Ponthias ,  aux 
Géants. 

183tt.  —  Les  écoliers  de  l'Université 
de  Valence  au  xvi«  siècle. 

1836.  —  Archéologie.  Article  sur 
deux  inscriptions  antiques  trouvées  à 
Beau  fort  et  à  Die. 

(0  Entre  autre*  recoeils  étranger»,  il  a  écrit  dans 
la  France  Mtiraire,  de  Ch.  Malu,  le  BrUletin  du 
Btbiiopkile.  noblié  parTéchener,  le  Bulletin  delà 
Sociéti  de  i  lMoire  de  France. 


1857.  —Mémoire  sur  les  anciens  peu- 
ples qui  habitaient  le  territoire  du  dépar- 
tement rfe  la  Drôme...  Il  en  a  été  fait  un 
tirage  à  part.  Ci-dessus,  n°  vii. 

Quolques-unes  de  ses  notices  histo- 
riques sur  des  localités  du  dépariem. 
de  la  Drôme,  puhl.  dans  VAlbum,  ont 
été  reproduites  dans  les  annuaires  de 
1830  et  années  suivantes. 

Albvm  du  Dauphin é  (Grenoble,  Pru- 
dhomme,  1835-18.39,  4  vol.  in-4»). 

Tome  v\  —  Crest.  -  Pontaix.  -  Ro- 
mans. Ces  trois  notices  historiques  ont 
été  reprod.  dans  l'Annuaire  de  la  Drùme. 
de  18;i6. 

—  .Srti/(fln5.  Reprod. /frirf.,ann.  1837. 
Tome  n.  —  AUex.  Reprod.  Ibid.,  an- 
née 1836. 

—  Mirabelet  Dlacons.  Reprod.  Ibii., 
aiuîéc  18.37. 

—  Valence  (Introd.  et  chap.  I").  Re- 
produit dans  la  Revue  du  Dauphiné, 
t.  II. 

Tome  m.  —  Valence.  Deuxième  article 
(et  (lernier).  Il  s'arrête  à  l'invasion  des 
Alains  en  iiO.  Reprod.  dans  la  môme 
Revue,  t.  m. 

ToMF.  IV.  —  Le  baron  des  Adrets.  — 
Les  Dauphins. 

—  Championnet.C  e&i\2i  reproduction, 
avec  quelques  coupures,  a'une  notia 
publiée  dans  la  Revue  du  Dauphinét 

t.  VI. 

—  Uvron.  Reprod.  dans  V Annuaire  de 
la  Drôme  de  1840. 

— ■  Die.  -  Pierrelate.  Reprod.  Ibid. 
année  1841. 

—  Etoile.  Reprod.  Ibid.^  année  1S41 

—  Saint  Donal.  Reprod.  IHd.,  année 
1843. 

—  Grignan.  -  Orange.  -  Palais  de  Jus- 
tice de  Grenoble. 

BULLBTtn  DE  LÀ  SoClÈTÉ  DE  StàTIS- 

TiQUE  DE  LÀ  Dmmb,  t.  1  (Valcncc,  Bo- 
rel. 1837,  in-8o). 

—  Discmrs  pour  servir  d'introduction 
aux  travaiLc  de  la  Société, 

—  Mémoire  sur  les  moyens  à  mettre  en 
usage  pour  rendre  Valence  une  ville  de 
commerce,  par  M.  de  Fontanieu,  intendant 
de  la  province  de  Dauphiné  (1727)  ;  pré- 
cédé d'observations  préliminaires.  Un  en- 
trai t  de  ce  mémoire  avait  déjà  paru  dans 
l'annuaire  de  la  Drôme  de  1833. 

—  Mémoire  sur  un  monument  funéraire 
situé  à  Valence...  et  sur  les  moyens  de  le 
restaurer  et  de  le  conserver.  C'est  la  re- 
production, avec  quelques  additions  et 
changements,  d'un  opuscule  public  en 
18.33  (ci-dessus,  n»  ii). 

Notice  sur  Moreau  de  Vérone. 
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Observations  sur  un  ménwire  de  M.  Du- 
wré  Deioirc  relaUf  aux  moyens  de  prévenir 
JamenHeiléè  falêneê. 

L'année  suivante,  Ollivier  ayant  été 
tnnsféré  au  triiiuoal  do  Grenoble, 


donna  sa  démission  de  secrétaire  de  la 
société  de  statistique  de  la  Drdme,  et 
eessft  de  prendre  part  à  nm  tfiftmu 

ORBAIVNE  (  BAanÉUBT  ).  — 
Voy.  fiARTMÉLUlY. 


PAGiro  (JcLiTjs),  oa  PAcaus  A 
BBRIGA,  savant  jurisconsulte,  naquit 
à  licence,  en  Italie,  le  3  avril  l&àO. 
i^»rès  avoir  professé  le  droit  civil  avec 
un  grand  éclat  aux  universités  d'Hei- 
delberg  (1585-1595).  de  Sedan  (1596- 
1507)  et  de  Montpellier  (1601-1«16).  il 
fut  appelé  à  celle  de  Valence,  vers  le 
commencemeat  de  l'année  1617,  pour 
y  occuper  la  chaire  illustrée  40  ans  au- 
paravant par  Cttias.  11  y  était  à  peine 
installé,  que  le  sénat  de  Venise  chercha 
à  l'attirer  à  Padoue ,  avec  de  gros  appoin- 
tementsetdes  indemnitésde  voyage.  De 
leur  cdté ,  les  Valentinois  firent  b^u- 
coup  de  démarches  pour  le  retenir;  ils 
envoyèrent  des  députés  au  roi  et  an 
parlement  de  Grenoble,  et  obtinrent 
pour  lui  une  place  de  conseiller  hono- 
raire dans  cette  cour,  et  une  pension 
assez  considérable.  Rien  ne  put  retenir 
Pactus;  il  partit  pour  Padoue  au  mois 
d'avril  1620;  mais  vers  la  fin  de  l'été 
de  l'année  suivante,  il  revint  à  Valence 
et  fut  rétabli  dans  sa  première  chaire 
avec  des  appointements  de  3,000  liv., 
somme  pluseleréeqoe  tous  les  appoin- 
tements de  ses  confrères  réunis.  Il  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1635.  D'Elisabeth  Veuturine, 
sa  femme,  il  laissa  deux  fils,  PaiU  et 
Jacques.  Nous  ignorons  la  destinée  du 
premier;  leseoond,  qui  était  docteur 
en  droit,  s'établit  en  qu:Uilé  d'avocat 
a  Die,  où  l'un  de  ses  descendants  ha- 
bitait encore  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. 

M.  Berriat Saint-Prix, qui  a  consacré 
à  Julius  Pacius  une  notice  intéressante 
dont  nous  avons  donné  le  titre  dans  le 
t.  I"  de  cet  ouvrage  (p.  128,  n»  lxxii), 
s'est  vivement  préoccupé  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  oe  professeur  était 
noble,  et  il  parait  se  prononcer  pour  la 
négative.  Nous  ne  connaissons  pas  de 
doGoroeot  qui  nous  permette  d'affirmer 
le  contraire ,  mais  voici  un  lait  qui  a 
échappé  à  ce  savant  investigateur.  Lors 
de  la  grande  recbercbe  des  usurpateurs 
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de  noblesse,  en  1606,  Alexandre,  Pierre, 
Jules-César  et  Louis,  petits-fils  de  Ju/m^, 
obtini-entdeDugué.commissaire  chargé 
decette  opération,  un  jugementdemain- 
tenue  de  noblesse.  Ils  portaient  pour 
armes  :  Coupé  au  l"  d'atur  à  la  coUmhc 
eêtoréô  ^ûTçent ,  teiNMt  en  asn  bsc  iw 
rameau  d'olivier  de  sinople  ;  an  2^"  bandé 
d'argent  et  de  sinople  de  six  pièces,  à  la 
irangle  de  gnèules  brochant  nr  le  tmst. 
Devise  :  Mus^e  Pjcis  àmicx.  — Voy.  les 
Nobiliaires  de  Choriereldefiny  Al  lard. 

PALU,  ou  LA  PALU  (Pierre  de)  - 
De  Pahtde^  célèbre  dominicain.  C'est  à 
tort  que  Guy  Allard  et  Chalvet  le  fout 
Dauphinois.  Il  est  né  à  Priay,  dans  la 
Bresse,  vers  1280,  et  est  mort  à  Paris, 
le  31  janvier  1342.  (Voy.  Echard,  Script, 
ord.  Pned,^  1. 1,  pp.  603  et  suiv.-Gui- 
chenon ,  JIM.  de  Bresse  eê  de  Bugey, 
3«part.,  p.  287.) 

PAPE  (Guy),  ou  db  LA  PAPE,- 
Guîdo  Papa.- célèbre  jurisconsulte,  issu 
d'nne  funille  originaire  de  Lyon  (1), 

(1)  Cctt  M  4M  Goj  Pape  iKt-mAae  nous  apprend 
iuM  raniefcsMiiaiM:  «  U  Mtria  LngdoaMai 
«  waàt  tsm  Mteadn  dli-U  aheMomes,  qums. 
DLii);  aato on  ne  sait  il«  4t  Mes  MMenr  ms 
coBiiMaeeMau.  D'aptte  wm  WMtolbrt  ewfiaid 
•ur  le  cbliean  de  La  Pape  publiée  par  Cocbaid 
dans  \tiArcMtei  d»  RkdHe,  l.  S.  pp.  157  et  anir., 
celle  rimiilL'  >c  serait  enrichie  dans  le  eommeree. 
Un  de  SOS  niernbres,  GuUlaumt  Pape,  boorseoUde 
Ljon.  obiliii.  le  H  oci.  1487,  des  leures  paienies  de 
Pbili|>pe,  tomiL'  Je  Bresse,  qui  lot  aceordaient  U 
fjiulie  de  construire  un  petil  port  sur  le  Rhône, 
au  lies  appelé  Moyffon,  d'y  éublir  des  liateaux, 
barques,  cic.  pour  aller  en  Ujupliiiie,  ti  de  per- 
cetoir  les  emoluraens  qu'il  tirerait  cie>  passagers. 
Par  d'antres  lettres  du  15  août  t48L>,  le  même 
prince  lai  akénétua  la  permission  d'Ëublir  de» 
moulins  snr  le  Rkône  an-derant  de  ses  propriéldi. 
C'est  ce  liée  de  MoyfTou  qai  fat  ensuite  appelé  Le 
Hape. deeoa  de  son  possessenr.  Or,  quels  liens 
de  pareaté  uiasalent  ce  GuUUmme,  vivant  eu 
I4S7  ec  I4W,  an  jariieoBsolte,  son  conteraDorain, 
dont  Bou  éertreu  la  loUoeT  Ckorter  et  Chaurie- 
pié,  fnl  «at  dniié  la  géaéalesie  de  ce  dem^ 
d'après  dea  «apien  4a  bmtlleu  ae  nons  fournis- 
seat  aaeuie  d«BBée  i  cet  éfard;  ils  reaionient  sa 
Itiatlon  ^  Jea;  pere  de  Gay.  «1  uau  ea  1400,  nais 
ran  ne  aeniionne  pas  ea  MMsaaw,  et  I  antre  m 
le  fait  qne  ponr  mémoire,  sans  lavatr  h  onet  degré 
le  pUccr.  Il  est  évident  qnMI  7  a  «BOa  den 
familles  du  nom  de  Pape,  du  MWliBa  inBail 

ém  i'IiisiaUe  «si  iAMimae. 
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naquit  vers  le  coininenc<'inenl  du  xv' 
siècle  (I),  à  St-Syinplioi*iend'Ozon  (2), 
où  Jean,  son  père,  s'élail  marié  avec 
Callieriue  Ainiar  (3)  et  avait  fixé  sa 
résidence.  Il  apprit  les  premiers  élé-' 
mens  du  droit  sous  la  direction  de  son 
oncle  paternel,  Pierre  Pape,  officiai 
de  l'archevêché  de  Lyon,  chantre  de 
Saint-Nizier  et  sacristain  de  l'église  de 
Vienne,  qui  avait  exercé  la  profession 
de  jurisconsulte  avant  d'entrer  dans 
les  ordres  (i)  ;  il  se  rendit  ensuite  en 
ÎUlie  pour  y  achever  et  pcri'ectionuer 
SCS  études  dans  l'une  de  ces  fameuses 
universités  dont  l'enseignement  Jeluit 
alors  le  ulus  vif  éclat  et  attirait  des  au- 
diteurs ue  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. 11  choisit  celle  de  Pavie  et  y  sui- 
vit les  cours  de  Pierre  de  Bezucchio  el 
de  Jean  de  Gambaro,  qui  lui  donnèrent 
le  bonnet  de  docteur  en  1430.  Ses  étu- 
des terminées,  il  passa  par  Turin  pour 
y  entendre  Jean  de  Grassis,  célèbre 
professci  r  de  ce  temps-là;  il  y  fit  lui- 
même  quelques  leyons  publiques  qui 
furent  applaudies,  et  revint  a  Saint- 
Sj;mphorien  d'Ozon,  auprès  de  sa  fa- 
mille (5). 

Guy  Pape  se  fixa  ensuite  à  Lyon.  Il  y 
comsultaU  avec  un  grand  succès,  lors- 
que Etieime  Guillon^  président  du  con- 
seil delphinal,  son  compatriote  et  son 
ami,  lui  proposa  de  venir  s'établir  à 
Grenoble.  Pour  un  débutant,  le  patro- 
nage d'un  magistral  si  haut  placé  était 
trop  précieux  uour  être  refusé;  il  vint 
donc  à  Grenoble  et,  en  effet,  la  fortune 
ne  tarda  pas  a  lui  sourire.  Les  seigneurs 
des  terres  les  ]>l us  considérables  lui  en 
donnèrent  la  judicalure;son  protecteur 
lui  fit  épouser  Louise  Guillon,  sa  fille, 
et  il  acquit,  le  29  nov.  la  terre  de 
Saint-Auban,  dans  le  Gapençais,  de 
Lancelut,  bâtard  de  Poitiers  (0).  Mais 

(t;  Coloolji  dit,  Dous  ne  saTooa  d'après  qoel 
docanicai,  eu  I  Uii. 

(i;  On  lu  dans  la  Revue  du  Lfo»Mw  (tom.  m, 
p.  )  :  t  On  ne  sali  rien  sur  le  lies  de  sa  oais- 
«  uace,  maigre  le»  conjeciares  des  divers  ccri- 
«  vains,  faties  en  l'air,  ei  qui  ne  reposent  sur  ao- 

cun  ronilemcut  ».  Mous  aTon»  snui  Giurier  et 
Cbauffciiic  qui  ont  éf rit,  non  |»at  sur  des  cèujfc- 
lareii,  nuis,  coutwe  nous  l'avons  dit  dans  uue  note 
prccédeote,  sur  des  \t4Mers  de  famille. 

(3j  Cbaurrepic  dit  Adh^viar. 

(4J  Guy  l'ape  (Decttionet,  qna.'St.  cxii)  dit  qne 
Pierre,  sou  oncle,  avait  pratique  à  Lvon  :  «  et  in 
•  aliis  locis  Francia:.  *  Il  faisait  erund  ras  de  son 
savoir,  car  U  rite  souvent  sou  opinion  k  l'appui  de 
les  décisions. 

{îi.  Feu  de  temps  après  son  retour,  U  mort  lui 
enleva  coup  sur  coup  sa  mère  et  son  oncle  l'ofil- 
cial  Ce  dornler  lui  le^ua  sa  t>ibiiotlicque,  d^nt 
plusieurs  des  manuKriu  qui  la  composaient  étaient 
aanutes  de  sa  main.  (Omf/ffMf,  qusst.  civii.) 

Vii;  Il  acquit  aussi,  imnu  m  savons  prteisémeni 


ce  mariage  et  cette  terre  lui  causèrent 
de  bien  grands  embarras.  »Sa  femme, 
dit  Chorier,  ne  fut  pas  longtemps 
heureuse  ;  son  mary  eloil  sévère,  et 
sa  sombre  sévérité  pai  licipoit  quel- 
quefois de  cette  rude  dureté  qui  fait 
tant  de  peur  à  ce  sexe  doux  et  timi- 
de, qui  n'attaque  que  par  les  foibles 
armes  de  sa  beauté,  et  qui  ne  se  dé- 
fend que  par  ses  larmes.  Il  rendit, 
par  son  peu  de  complaisance,  sa 
femme  moins  raisonnable;  son  juge- 
ment s'affoiblit  et  se  troubla...  L'ac- 
quisilion  de  la  terre  de  Saint-Aulun 
ne  l'exerça  pas  moins  cruellement; 
elle  lui  donna  des  inquiétudes  qui 
firent  plus  de  bruit  que  ses  chagrins 
domestiques.  Le  bâtard  de  Poitiers 
publioit  qu'il  avoit  été  surpris  lors- 
qu'il avoit  fait  les  conventions  eo 
vertu  desquelles  Guy  \*ape  s'ctoit  mis 
en  possession  de  cette  terre.  Cellt 
pen.sée  lui  avoit  été  inspirée  par  de 
secrets  ennemis  de  la  furtune  et  de 
la  vertu  de  Guy  Pape  :  mais  cescOD- 
ventions  avoient  été  jurées ,  el  ce 
sçavant  jurisconsulte  tira  du  serment 
de  sa  partie  une  exception  pcreniih- 
toire.  Le  serment  soutient  dans  u 
jurisprudence  les  actes  nuls  :  il 
fait  subsister  comme  ils  feroient 
eux-mêmes,  s'ils  n'éloienl  affi  _ 
d'aucun  vice.  Ce  fut  le  bouclier  de 
Guy  Pape  contre  Lancelot...  L'official 
de  l'évéque  de  Saint-Pol-Trois-Cliâ- 
teaux  jugea  pour  le  sernienl;  et  ia 
cause  ayant  été  portée  par  l'appel  d| 
Lancelot  à  la  métropole  d  Arles.W 
jugement  fut  confirmé.  On  fut  alors 
persuadé  que  Lancelot  étoit  dasa  U 
mauvaise  foy  qu'il  imputoit  à  aoa 
adversaire,  qui  se  maintint  dans  ■ 
possession.  Sa  postérité  n'y  a  pas  élé 
troublée  depuis,,  el  celte  terre  est  en- 
core (lans  sa  famillo  >  (1(392). 
Ce  procès  terminé,  Guy  Pape  se  lim 
tout  entier  aux  travaux  de  sa  profes- 
sion; la  réputation  qu'il  s'y  eiait  10- 
quise  était  si  grande  qu'il  fut  bienlil 
après  appelé  en  qualité  de  conseiller 
au  conseil  delphinal  (  14  iO).  Mais  la  tran- 
quillité que  lui  promettaient  ces  pai- 
sibles fonctions  ne  fut  pas  de  lonnie 
durée.  Vers  ce  temps-là,  le  daupUi 
Louis  (Louis  XI)a>antcnvayé  des  com- 
missaires enDauiminé  (7)  pour  eiwi- 
ncr  la  conduite  utto  ofliciers  emptofés 

k  quelle  é|to<(De,  les  terres  d«  MoDtelar ,  te*  k 
Uiois.  et  de  C.ornilloii,  |>rcs  de  Greaolit*.  mt  Uum 
ensuite  vendues  par  Fran(OU,  mo  AU.  ei  Phiiitafti 
son  pctii-llls. 
(7)  oUvMf  Fratard  M  Ctmùn  deCtaMCt. 
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dans  cette  province,  Guy  Pape  et  son 
beau-père^  le  président  Gui  lion,  furent 
du  BonilMW  de  oeox  qui  attirèrent  le 
plus  l'attention  des  agents  du  prince. 
De  quoi  les  accusait-on  K  U  est  fort  dif- 
ficile de  le  discerner  netiement  à  tm- 
"Wtn  la  phraséologie  de  Chorier,  qui 
nous  a  conservé  ces  détails  (1);  mais  il 
parait  que,  abusant  de  leur  position  au 
oenseil  delphinal,  cesdeaxfrafw  pe^• 
îwnnages  s'étaient  quelque  peu  com- 
promis dans  des  tripotaees  d'arfaires. 
On  Imr  fit  lear  procès; Gnillon,  le  plus 
<^upable  apparemment,  fut  destitué; 
quant  à  Guy  I^pe«  «  sa  fortune»  dit 
c  €berier,  fut  pins  beniNiise,  et  ce  fut 
c  à  son  innocence  qu'il  f n?  r  !  v  ihi," 
•  de  son  bonheur.  >  Il  conserva  sa  place 
et,  bien  plus,  lorsque  le  dauphin  Louis 
se  retira  en  Daupliiné,  il  fut  en  grande 
faveur  aupr«!S  de  ce  prince,  qui  l'em- 
plova  en  diverses  occasions.  En  i447, 
il  renvoya  à  Rome  pooreomplimeater 
Nicolas  V  sur  son  avènement  au  pon- 
ti&cat  et  lui  rendre  les  devoirs  d'obé» 
^nce  filiale.  Guy  Pape  repartit  de 
Rome  au  commencement  d  ot  tobre  de 
la  même  auuée,  et  couUnua  a  éire  em- 
ployé dans  les  afflaires  du  Dauphiné. 
En  1448,  notamment,  il  fut  l'un  des 
commissaires  chargés  de  terminer  un 
conflit  de  juridiction  qui  s'était  élevé 
^ntre  Louis  de  Poitiers,  év£<{ue  de  Va- 
lence, et  le  Dauphin,  à  l'occasion  de 
deux  faux  monuoyeurs  détenus  par 
ordre  du  prélat  (If.  Hais  ses  services 
ne  l'empêchèrent  pas  d'être  poursuivi 
de  nouveau,  ainsi  que  Guillon  qui  avait 
réussi,  par  suite  de  la  Yénallté  où 
étaient  alors  toutes  choses,  à  se  faire 
rétablir  dans  sa  charge.  Cette  fois, 
outre  des  tripotages  d  argent,  on  les 
accusait  de  s  être  opposés  à  l'exécution 
de  certaines  ordonnances  du  dauphin 
avant  d'avoir  obtenu  l'agrément  du  roi 
sou  père.  On  remit  sur  le  tapis  l'àffaire 
(le  la  terre  de  Saint-Âuban;  on  préten- 
du (iue  Guy  Pape  avait  abusé  de  la  Da- 
cilile  et  de  IMànorance  du  bâtard  de 
Poitiers,  dont  il  avait  clé,  disait-on,  le 
conseil.  À  ces  griefs  on  en  ajoutait  un 
autre  assea  singulier;  on  raceonit  de 
n'avoir  pas  paye  les  hôteliers  chez  les- 
quels il  avait  logé  {«ndant  les  diverses 
tuissious  dont  il  avait  été  chargé.  11 
jréussit  encore  à  se  tirer  sain  et  sauf 

(1)  Voy.  U  noUco  de  GtaLO». 

[il  Vojr.  au  sajct  de  c«lte  afraire,  très-mil  ex- 
pos«e  par  Chorier  Vie  de  tfiiy  Pape),  i'oamge  de 
Colnubi  :  De  rtbui  ge*l.  efttO.  Vêt»  U  Mmu»  («I. 
111-4"},  rp,  186  «lAÂiv. 


de  ce  mauvais  pas,  et,  tandis  que  son 
beau-père  était  condamné  à  sortir  de 
la  province (1451), il  serait  encore  plus 
avant  dans  les  bonnes  gi-âces  du  dau- 
phin, qui  le  nouuua  maître  des  re- 
quêtes de  son  hdtd.  y. 
En  1453.  le  conseil  delphinal  ayant 
été  érigé  en  parlement,  il  y  conserva 
les  fonctions  de  conseiller  qu'il  rem- 
plissait depuis  treize  ans.  L'année  suiv.j 
il  fut  envoyé  à  C.rest  pour  instruire 
le  ^jroces  d  un  juif  «accusé,  dit  Cho- 
a  rier,  d'avoir  commis  une  irrévérence 
(  insolente  devant  une  image  de  la 

<  sainte  Vierge.  »  Nous  avons  été  eu- 
rieux  de  savoir  en  quoi  consistait  cette 

irrévi'rt  iM  f-  insolente,  >  et  nous  l'a- 
vons trouve  dans  l'une  des  questions 
de  Guy  Pape  {Deeitioines,  quaest.  lxiii); 
c'est  la  chose  du  monde  laplus  plaisante. 
(  Inculpabatur  luda*uti>,ditlegraveju- 
risconsulte  >,  quod  ipse,  in  viiipen- 

<  dium  beaia  Virginia  Iteri»,  merat 

<  turpem  sonum  ante  ejus  imaginera,  i 
Le  juge  ecclésiastique  s'attribua  la  con- 
naissance de  cette  affaire  et  le  malheo» 
reuxjuif  fut  renvoyé  de  la  prévention 
parce  que,  ajoute  Guy  i'ape,  ceiusiutcn- 
t  tionem  non  probavit.  •  En  1456.  une 
affaire  plus  sérieuse  l'amena  à  Gap;  U 
s'agissait  d'apaiser  les  troubles  que  les 
l>retention8  du  roi  René  à  lasouverai- 
netcdeccue  ville  y  avaient  occasionnés. 
D'après  Chorier,  t  il  arrangea  cette 
affaire  >  ;  d'après  l'historien  de  Gap, 
au  contrairCf  il  fiit  obligé  de  s'en  aller 
sans  avoir  rien  terminé,  f  Guy  Pape, 
c  honteux  et  confus,  dit  M.  Gautier  (6u 
c  remonte  sur  son  àne.  et  prend  la 
«  route  de  Grenoble  l'oreille  basse,  ne 
<L  sachant  comment  résoudre  à  l'avan- 
«  lage  de  son  seigneur  et  naître  eeite 
«  (piesiion  de  fait  etde  droit.  >  En  1450, 
le  dauphin  l'envoya  à  Angers,  auprès 
de  Charles  Vil ,  qui  était  à  la  veille 
d'entrer  en  Dauphiné  avec  des  troupes, 
pour  essayer  de  l'apaiser  et  le  détour- 
ner de  celte  résolution.  Il  échoua  dans 
sa  mission,  et  les  troupes  do  roi,  com- 
mandées par  Ant.  de  (lliahannes,  c"  de 
Duinmartin,  furent  eu  Dauphiné,  avant 
même  son  départ  d'Angers.  Alors,  re- 
doutant d'une  part  la  colère  du  dauphin 
pour  n'avoir  pas  réussi,  et  de  l'autre 
celle  do  roi  pour  avoir  servi  le  daii» 
phin,  il  jugea  prudent  de  se  réfugier 
en  Suisse,  où  il  resta  jusç^u'à  la  hn  des 
troubles.  Toutefois,  Louis  XI,  devenu 
roi,  ne  le  comprit  pas  dans  le  nombre 
des  officiers  du  parlement  sur  lesquels 

0)  trttitêKmU,  éttam^tii  Gtfth  9U 
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il  vengea  ses  injures.  Il  lui  laissa  sa 
place,  mais  la  destitution  du  présideol 
Jeau  Baile,  son  ami  (1461),  raffeeta 
vif emeiit,  et  dès  lors  il  cessa  d'assister 
aux  séances  du  parlement.  îl  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  réiude  et  a  donner 
des  ooDSolUitions  de  droit  aux  plai- 
deurs que  sîi  réputation  immense  et 
son  vaste  savoir  loi  amenaient  de  tou- 
tes les  parties  de  te  provinee. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  précise 
de  sa  mort.  Soo  testament  est  du  27 
juillet  1472.  mais  fl  vivait  encore  en 
1476,  car  il  cile.  dans  Tune  de  ses  déci- 
sions lin  ^rn^x  du  26  septemb.  de  celte 
année-la.  Hevue  du  Lyonnais  le  ftiit 
mourir  en  1476;  Douiat  dit  en  1485, 
à  l'âge  de  83  ans,  et  Denis  Simon ,  cti 
1487.  Nous  ne  possédons  pas  de  docu- 
ments qui  nous  permettant  ée  déelder 
cette  question,  et  nous  pensons  avec 
Miceron(ir<;mM  t.  36L  que  ces  deux  der> 
niers  auteont  relardent  beaucoup  trop 
\v  temps  (le  sa  mort;  il  est  probable, 
en  eltét,  qu'il  survécut  peu  a  l'an  1476, 
puisque,  a  dater  de  cette  époque,  on  ne 
trouve  plus  de  traces  de  son  existence. 
Chorîf*r  nous  apprend  seulement  qu'il 
mourul  a  Grêiiobie,  lians  une  maison 
de  la  rue  des  Clercs,  et  qu'il  fut  en- 
terré dans  l'é|?lise  des  FF.  Pi^rlieups. 
Par  son  testament  il  avait  lègue  à  ces 
reÛgieuxunenension perpétuelle,  à  la 
charge  que  celui  d'entre  eux  qui  prô- 
clierait  la  passion  le  jour  du  vendredi 
saint ,  Tecoromanderait  à  son  auditoire 
de  prier  Dieu  pour  lui.  Il  avait  aussi 
fondé,  onze  ans  auparavant,  dans  la 
eathéarale  die  Grenoble,  un  anniver- 
saire perpétuel  pour  le  repos  de  son 
àme. 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  épousé 
Louise  Guillon.  Cette  femme  mourut 
en  1461  :  «  H  ne  la  perdit  ^Mièremienx 
«  par  la  mort,  dit  Choner,  qu'il  l'avoit 
c  déjà  perdue  par  sa  haine,  qu'elle 
«  rcrmia  en  nioTirnnt.  Fllr  insulta  à  son 
«  raary  par  sou  testament,  instituant 
«  Jean  et  Etienne  Onillon,  ses  frères, 
€  ses  héritiers,  et  n'y  faisant  aucune 
«  mention  de  lui  ».  Guy  pape  n*avait 
pas  eu  d'enfants  de  ce  mariage.  Deve- 
nu libre,  il  se  remaria  avec  Catherine 
de  rizerin,  qui  lui  donna  quatre  fils  et 
deux  tilles,  dont  les  descendants  furent 
seigneurs  de  Saint- Auban,  Saliune, 
Vcrcoiran,  Sainte-Euphémie,  Autane, 
Allait,  et  coseigneurs  deBésignan.  Ils 
se  divisèrent  en  deux  branches;  l'une, 
restée  en Daupbt lié,  s'étricrnit  en  1752; 
l'autre,  réfugiée  eu  Hollande ,  s'étei- 


gnit en  la  personne  de  Gity,  mort  à 
la  fleur  de  l'âge,  le  9  Juillet  1727,  à 
la  suite  d'une  longue  et  sinfnilière  ma- 
ladie, dont  Bocrhave  a  fait  Thistorique. 
C'est  par  erreur,  ou  autrement,  que 
If.  de  Magny,  dans  son  £4vra  it 
la  noblesse  de  France,  t.  iv,  pp.  358- 
3:>9,  avance  qu'une  branche  de  cette 
fauiille  subsiste  encore  dans  le  du- 
ché de  Nassau.  11  donne  pour  auteur 
de  celle  prt^tendue  branche  un  AlbeH 
Pape ,  second  fils  de  Philibert  et  de 
Claudine  deBésignan.  Philibert  n'a  p« 
eu  de  fils  nomme  Albert;  nous  croyons 
même  qu'il  n'y  a  jamais  §u  personnt 
de  oe  nom  parai  les  JweoMinta  de 
notre  jariseonsalte.  > 'Vf. 

OUVRAGES  DE  GUY  PAPE. 

1.  fhrhiones  Guidonis  Papœ.  On  lit  I 
la  fin  ;  Uoc  ouus  decisiouù  excelicnlusi- 
mum  paHamm  iat^,  fkit  gm^mtoptÊ 
per  Stt:'pbaiif/  Foreti  nro  fanrni-:  nnk 
ecckstam  saucte  clare  impressum  el  fimlii 
die  penuUima  mens'  apriUs,  emM  fii 
M  M"  (  ccc  L\\x\,  in- i"goth.  de  400  ff., 
sans  frontispice ,  ni  pagination.  Voluuie 
ex irêuiemen traie,  l'un  des  incunables 
typographiques  de  Grenoble.  Le  seul 
exemplaire  connu  est  à  la  Bib.  publ. 
de  cette  ville.  (Voy.  heilu  à  M.  Jutrs 

OUivier  contenant  quelques  documentt 

sur  l'origine  de  l'imprimerie  en  Dauphiné 
(par  Colomb  de  Batines)»  Gap,  18^, 
in-8<',  pages  8  et  9.)-*yoiei  la  deserii»- 
tion  de  deux  autres  éditions  des  Deà- 
siones  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 

=  Dedsiones  per  exceUenUMsm€  le§ê 
doctorem  Dominû  Guidoné Pape  olim  cou- 
positenuperq}  reremile  et  correcte:  m'utqy 
in  locis  oimluui^  pcrutilibus  apostiliu  û 
domino  Anlonio  lîambaudi^  jurinm  fn» 
f'y.^ùri-  niliin;  i:!n  rnrisi^forinlr  r  rimii  pûP- 
lameiUi  dalptuiiaLis  m  manjuie  undif^ 
superadâUU»  fetsundantur  Lu^dnm 
Jacobo  Ifuguetnno.  On  lit  à  la  ti il  :  Lu^- 
dmi  féliciter  impresse  per  magislrum 
Jaeohtm  Saeon,  mm»  ifiK  wdUesim 
ccccciiij  dir  xv  viensis  moy,  in-4'  de 
ccxxxiij  rr..  sans  les  prélim.  (  BibU  de 
l'Arsenal.) 

=  Autre  éd.  :  Decisione*   Venun- 

datttr  Lugduni  a  Sli'phnr^n  Cnrynnrd.  k 
la  fin:  Lugduni  iciicUer  imprc^e  per 
magislrum  Jchannem  de  finale  y  a»m 
dni  milletimùcccccvj.  Die  vero  xvi^'nen- 
SIS  apriUt.  in-4o  de  elxsxm  ff.  (Ikid4 

Les  éditions  de  eet  onvnfs  soiitea» 
trêtnrmpnl  nombreuses.  Voit  i  une  no- 
menclature probablement  fort  iucom- 
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iplèto  de  toutes  goUm  qoi  ont  été  Mtes 

au  rvi*  siècle  : 

s=  Lugduni,  1620,  in-4°golh. 
SB  Genevae,  excud.  Sieph.  Gamone- 
UM»  1532,  in-fol. 

«  Lugduni,  1542,  in-4"  goth. 
,  =  Ibid.y  Huguetan,  1544,  iu>4«. 
ss  l^td.,  apttd  lueredfls  Jae*  Imte^ 

et  1554,  in-S''. 
s  /Wd.,  1562,  in-^". 
=s  Francoforti,  1573,ia-f«  de  404pp. 
ns  les  liin.;  éd.  donnée  ptr  le  juru- 
eODSulte  Matt.  Antonianus. 
=  Lugduni,  lô7ô,  iu-^". 
=:  FraDoofarti,  1601,  in-fol. 
»  Ibid.,  Hug.  à  Porta.  ISOl^  ill-4». 
=  Lugduni.  1593,  in-fol. 
=  Voici  le  litre  de  l'une  des  édi- 
lions  publiées  aa  siècle  soivant ,  avec 
les  notes  de  tous  les  commentateurs: 
AecMMit  Cvidonis  Papœ  L  C.  comvI- 
UaMt  eemtUkrU  regii  ia  teiutt»  Gra- 

tkmOp.AUTOlfllRjMBJDDI,  Fn.PiSJBDl, 
StMPHJNI  RàNCBINI.  LÂfBEliTU^RjBO- 

Tiiineodem  ienatuconsiUanjyif  P.  Mjt- 
nâBt  l.  y.  D,  annotatknUfms  ehddalœ. 

Accesserunt  Ucobi  Ferberii...  nec  non 
iV.  BoNNETomi  K.  C.  olim  Irmm  ordi- 
WÊMDelphin,  procaratoris/et...  Là  Cbucb 
regij  amsUtorij  meriiiuimiy  ^  dudum 
prœsidis  eiusdem  senatusdignmimi,  nunc 
vero  epiicojn  Gratiotwp,  twtœ  dactminue. 
LTgdTDî,  ex  ofiieina  Hug.  à  Porta, 
sumpt.  l,  de  Gabiano.  MJtcx.  in-ibl. 
de  573pp.  sans  les  lira. 

Les  oécisioiisde  Guy  Pape  ont  fait 
longtemps  autorité,  non-seulement  au 
finement  de  Grenoble,  mais  dans  plu- 
sieurs autres  parlements  de  France. 
Les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été 
faites  attestent  en  quelle  estime  nos 
pères  les  tenaient.  Chorier  en  a  donné 
un  abrégé  en  français  qui  a  en  deux 
éditions  dont  on  trouvera  r indication 
dans  le  premier  volume  de  oet  ouvrage 
p.  248,  n"  XIX. 

II.  CiMiMReiifaria  in  «folataai  delphi- 
nale  Nous  ne  connaissons  pas  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  qui  parut 
en  1496.  Uain  {Heperiorium  bildwgr.  ) 
en  donne  ainsi  le  titre  :  Commeniaria 
i't  apvaratus  super  slaiuta  Dalphi.:  si  qu}f< 
per  lilUra*.  Anno  domiiii  u.ccccxcyi  et 

Me  ««Mis.  exp/idaal  ûà  Usvidm  et 

glorinm  omnipntentis  dei  qui  per  infinita 
seculn  (iloriosux  vixU  et  régnât.  In-fol. 
—Voici  les  titres  de  trois  éditions  pos- 
térieures qui  sont  à  la  Bib.  imper. 

—  Decisimes  Cvidonin  Papœ  luris- 
canêvUiGralumopolitani.  Commeniaria  in 
êtmttivm  4elfmate,  ti  quis  per  Uttent. 

II. 


PAP 

Bêe  poebrema  eUHene  reetgfÊUa,  &tm^ 

mariis  locupU'tata.  Lvgdvni,  ex  omc.  Q. 
Ilvg.  a  Porta,  svmpt.  lo.  de  fiahianftr 
M.Dvii.  in-4"  de  111  pp. 

=  Autre  éd  Accessit  pro  hoc  vl' 

tima  edilione  statutum  Delphinale  de  Do- 
nalionibua,  notit  D.  Iojnnis  a  Cbfcm  , 
nuper  pimii»,  nmtc  epUcopi  GrtMmop,  • 
illustralum.  Omuin  nuncdenuô  recogniUt. 
Lvgdvni,  ex  oflicina  Hu;,'.  à  Porta, 
sumpt.  1.  de  Gabiano,  m.dc.x.,  in-fol, 
de  74  pp. 

=  Autre  éd.  sous  le  même  titre  : 
Lvgdvni,  sumptibus  loannis  de  Gabia- 
no, H.DCxm.,  in-fol.  de  74  pp. 

lU.ConsiUaRingularia  et  quorum  mate^ 
ria  quolidie  in  practica  in  oibus  curijs 
tam  eccleisiaslicis  q}  secularibus  versât: 
per  bone  memorie  feeniam  domim  Gui- 
donis  Pape  II.  doctorem  el  parlamêti  Dal- 
phiualis  cunsiUarinmi  lempore  quo  ante 
adcptum  of(iciwm  mmt  triginla  quinq} 
praclicauerat  édita,  et  ex  ei^  proprijs  tyj^ 
sumpt  a.  in  quibiu  veras  iuris  vtriusq)  cô- 
clusiones  et  determinationes  quicquid  dic~ 
tum  parlaMvm  âu^phmale.  tola  qitoq} 
et  Tholosane  questiones  décidant  :  laù 
ventilatum  comperiet  Hector.  Cum  priat- 
legio  amplmlmo.  On  lit  à  la  fin  :  lÀgdm 
p  (idelissimu  in  arte  cakographia  nuuïi' 
trum  Stephanû  Baland.  Anno  post  jgp- 
neum  partû  decimo  quinto  supra  mUU  x 
quiugentoê,  In-4o  de  26  ff.  prélim.  non 
chiffr.  et  u\  ff.  golli.  Le  privilège 

Îlacé  au  verso  du  tiU'e,  est  du  16  août 
515. 

Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Omnlionm 

D.  Gvi'fonis  Papne  doctoris  in  vtroqve 
ivre  eximii  ac  celebraliasimiy  parlamenti 
delphiniUii  een»Uiarii  quondam^  et  prm^ 
sidis  longé  prudentissimi  ntq}  dignisHmi, 
tummiq}  per  GaUiam  m-actici,  Volvmen 
Megrtm  •*  emUrevenUi  Um  cammicit 
qvam  civilibus,  in  eo  admiranda  $olertiê 
atq]  dexteritale  pfrtractis,  ^  conclusio- 
nibiis,  ciiin  in  UelphinaU^  (ùf»  t»  Thalo- 
sano  ParlametUo  HeenetUf  nfertm.»,, 
Francof.  ad  Mœnum,  annoM.o.LXXUH, 
in-fol.  de  476  pp.  sans  les  Um. 

Les  bibliographes  citent  encore  les 
éditions  suivantes  que  nous  n'avons 
pas  vues  : 

—  Lugduni,  Jac.  Mareschal,  1519, 
in-8*. 

«  Ibid,,  J.  Crespin,  1533,  in-S". 

s=:  Ibid.,  Jac.  Gnmeti,  1542,  in -8°. 

IV.  Singularia  dni  Gfiidonis  Pape 
pontifie} j  ac  Cemm  wH»  éeelmi»  eaimii  s 
in  vtroq}  foro  quorum  materta  masime 
practicatur:  qnquidt  ex  vtroq}  iure  ea 
excmerU  :  tâ  eo  Kpore  quopraeUcÊtÊt  «| 
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poui(f}in  pariamêti  Uelphih.euria  osMin- 
tusè  :  ex  ipsitts  autltohx  mmla  arrheiypo. 
On  lil  à  la  lin:  In  ceieberrmo  Linjdu- 
nêsiu  emporio  anno  a  nalivilale  dii 
MDxri  ttij  td.  Mnrtias  Joànes  lonuelle 
dicim  Pinton  imprimehat,  in-4"  de  txvi 
ÏÏ.Ce  recueil  a  elé  publié  par  les  soins 
♦le  Nicole  Boyer,  conseiller  au  grand 
conseil.  (Bib.  de  l'Arsenal).  Le  privi- 
lège est  du  16  août  1515. 

=  Autre  éd.:  on  lit  à  la  lin:  Ex 
ofjicinn  Sicolai  Petit,  et  UeclorU  Penet, 
ùvgdvni,  anno  m.o.xxxiii.  I11-8"  de27ff. 
prélini.  non  chilT.  e*.  1 13  if.  iBib.  Inip.) 

V.  Lectura  subtilis  et  aurea  saper  co- 
dice  cnm  nddidonitms  J.  Tlnerry.  Lug- 
duni,  1517,  gnlh.  —  Autre  ed.  : 
Francofurli,  1576,in-fol.(W^wi.deNire- 
it)n.)Nous  neconnaissonspasces2édit. 

VI.  (iuidt)  Pope  xuper  dt'cretales.  Lec- 
{»ra  sinfinlana  t  aurea  dni  Guidonis  Pape 
côênlis  dnlphindli/t  snper  Deeretaten  in  qna 
ffinQu'ares":  nHtflic-e  malerie  ennclenntnr: 
vu  addilionibm  riy^)rdnntii!i  nimeri$  stm- 
mahis  ante  Cf\pi.  et  para  affuis  quatenua 
cveta  ehuescnl:  necnn  c  fi  répertoria  al- 
phnbelico  dni  Jo'ini»  Thieny  Linfjonrsis 
iariû  clarimmi  inlerprelis  prmfi  in 
lucem  suH  fi  rliier  effectum.  Cum  privi- 
Ugiû  refjio.  On  lil  a  la  tin  :  Impre!f!nim 
Lugudnni  impenfuxSymonix  Vineenlij  eins- 
dem  ciuilatis  ciuis  t  bibliopole  nrte  t 
industria  Anihonij  Dury  eimdf  artis  chnl- 
cographi.  Suh  anno  dni  millesimo  quin- 
gCesimo  decimo  septimo.  ^1-4"  de  8  ft". 
prélim.  non  chift.  et  cxcv  ff.  goUi.  Le 
privilège,  placé  au  v«  du  titre,  est  du 
16  aoùl  1515.  (Bibl.  Imp.^ 

*  =  Ce  traité  a  elé  reproiluit  dans  le 
recueil  intitulé  :  Perillvstrivm  doctwrm 
tam  veten  m ,  qnhm  recenliorvm,  in  lib. 
Decrelnlivmavrri  eommenlnrii.  (Veneliis, 
apud  luntas,  1688,  in-fol.),  l.  2,  fl. 
215-317. 

VII.  De  apfh'llnliûnibmt,  et  item  dent- 
tentatin  appellniione  pendente,  tractnins 
trei  doctissimi  ly  vtilisttiml,  trium  clans- 
»imoram  lureconsuHorum,  Gvidani'i  Papae 
Uierotiymi  Mnufredi,  Francisci  de  flcr- 
rf/flnis,  quibuH  en,  qnn:  a  l  hasce  mnterins 
pertinent,  q»àm  solidissimè  «j-  absolutis- 
simè  traduninr  y- crp/iain/Mr... (loloniae, 
apud  Geruinum  Calenium,  ii.d.lxxiii. 
in-8«de  711  pp.  sans  les  prelini.  Le 
Traité  de  Guy  Pape  occupe  les  pp.  1  à 
Go.  =  Niciîroii  cite  une  édit.  de  Mul- 
house, 1(î02,  in-4°. 

VIII.  TractatiLS  singulares  et  in  prn.ri 
Pfequentixftimi  cum  additionihaa  Joann. 
Thierry.  Fi-ancofurii ,  1576,  in-lbl. 
[Métn.  de  Niceron.) 


11.  Leetnra  et  eommentarii  t»  tnfor- 

tiatum  cum  ndditionib-is  Joann.  Thierrji, 
Francofurti.  1576,  in-fol.  {Ibid.) 

Xi  Ou  trouve  une  disseruliou  de 
Guy  Pape  sur  celte  Question  :  An  ktent 
tenealur  ultra  vires  hfpreditnruti^  éua 
l'ouvrage  intitulé:  De  HcneHeté  tmwa- 
tnrii  av  eim  confidendi  forma.  Trartatti 
varii.  Colonia*  Allobrogum,  siimplifeHK 
loannis  Anionii  elSamueUsdeTourees, 
1673,  in-foL,  pp.  31-35. 

XL  Le  grand  Recueil  de  Fr.  ZUetli, 
intitulé:  Tractatns  illustrium  jnrittm 
sultorum.  (Veneliis.  1584,  28vol.  in-^, 
contient  plusieurs  traites  de  Guy  Pape: 

—  De  rescriptis.-De  compuiêôrm  tit- 
teris.-De  piimo  H  secundo  décret».  — 
T.  III,  2"  part.  (De  judiciis). 

—  De  presumplionibus.  —  T.  iv  (De 
probat.). 

—  De  appeUationibus.  —  Tom.  ▼  (de 
sentent,  cl  re  jud.). 

—  De  Hsuris.  —  T.  vn.  (De  coatniet. 
et  allis  illicil.). 

—  De  mvntariiconfectione. — T.  tli, 
2^  pan.  (De  nll.  volunt.j. 

iv\i»E  rGAsiuRD)  M  ).  Beipnearde 
Saint-Ai'haw,  fils  de  Philibert  Pape  et 
de  Claudine  de  Bésigtian,  embi 
l'onime  son  père  la  carrière  des  ai 
Henri  II  lui  donna,  le  6  juin  lô&2^i 
commission  de  capilaiiiede  300' 
d'armes  à  la  tète  de  laquelle  il  servit  en 
Italie  sous  Blai.sc  de  Monlluc  En  l&M, 
il  se  trouva  au  blocus  de  In  x^Mt'de 
Sienne,  assiégée  par  les  troupe  em- 
pereur, commandées  |)ar  le  marquisde 
Mai-ignan.  Pendant  ce  siège.  Moutlucse 
plaignit  maintes  foisdt?  lui  (larceql'il 
ne  tenait  passacumpn^nieaii  compUt; 
il  se  figura  que  sa  nepli  vtû 
être  cause  de  la  prise  de  1  un  u  ^ 
de  la  ville,  celui  de  Comolia. 
e  riez-vous, >  dit  iLdanssesC  M  hi 
taires  (2),  e  qu'il  me  va  toujours  de- 
i  vaut  les  yeux  que  nous  devonsperdre 
<  ccfurt  par  la  faute  du  capitaine Sainct- 
((  Atiban  et  sa  compagnie?  Je  ne  la  vey 
«  jamais  enli-er  que  la  fièvre  ne  mt 
"  prenne,  du  mauvais  présage  que /en 
K  av.  Jene  lepouvoisestiinerdansHBOQ 
c  cœur,  pour  ce  qu'il  ii'avoit  jamais 
c  vingt  hommes  d'apparence  en  u 
0  compagnie  :  car  il  aimoit  miewL  m 

(I)  11  éUU  «rr1ère-peiit-lls  da  pr^eédtil. 

Thoa  lui  donMi-  par  rrrear,  m  plasieQn  eménlH^, 
leprfiioui  d' \lhr'l,  sans  se  douter  que  ce  prêtait 
Albert  n'euit  autre  que  Gntpanl  dont  bous  t<n% 
la  notice,  l^n  geneiilofciste  s'en  est  eniMre.  cMM 
il  a  dei,l  été  du.  pour  eu  faire  te  chef  d'aM  ùaâ 
du  ducbc  de  Nassau. 
{t)  CoilacUoa  Pelitoi,  !*«  s«rkb  t>  xu^j^  M 
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t  teston  qu'un  homme  de  bien;  el  de 
K  lu]f-inesme  ne  vouloit  bouger  de  son 
«  logis,  qoelqne  chose  que  je  lui  re- 
«  montrasse,  else!»compaçnôns  luyre- 
«  monlroient  aussi.  Je  1  eusse  voulu 
«  loing  de  là,  tstttje  l'atois  ft  contre- 
«  cœur  ». 

Il  s'en  fallut  de  peu  que  ces  mvssen- 
timents  ne  fussent  contii  nu^s.  Pendant 
une  nuit,  les  Impériaux  vinrent  donner 
l'assaut  au  fort  de  Caniolia,  où  se  trou- 
vait la  compagnie  de  Sainl-Auban  ; 
«lalstfitfeQ  iielteofnfiiainli*r  Inf-tnêitie, 
«  Il  fstoit  dans  son  licl  bien  à  snti 
«  aise,  »  dit  Monlluc,  et  avait  mis  à  sa 

Klace  Combourcier,  son  neveu,  jtiine 
ommesansexpérience,  qui  ne  nut  em- 

8^her  l'ennemi  d'csc.iIadJT  le  fort, 
lontiuc  était  occuué  a  combatlreponr 
regagner  ce  poste  important,  lorsqu'il 
aperçut  tout  à  coup  à  ses  côtés  St-Anban, 
qui,  éveillé  par  le  bruit  du  combat  ac- 
courait en  toute  hftie.  c  Paillard,  mes- 

<  cliand,  »  eria-t-ii,  eA  lui  mettant  té  - 
pée  h  la  £ror|?n.  c  tu  es  cause  de  nous 
A  faire  {mûre  là  ville,  ce  que  tu  ne 

<  verras  jamais ,  car  je  te  tuerat  tont 
«  àccsle  heure,  ou  tu  sauteras  dedans.» 
Saint-Auban,  reconnaissant  sa  faute,  se 
tiàia  d'obéir  et  répara  sa  négligence  à 
force  de  bravoure.  Le  fort  fut  sauvé, 
mais  Mdntliic  lui  en  garda  rancune; 
aussi  en  parle- t-il  avec  assez  de  dédain 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Le  5  juillet  1558,  le  comte  de  Tende, 
gouverneur  de  Provence,  lui  fit  expé- 
dier une  commission  de  niesire-de- 
c&mp,  et,  le  15  septembre snivant,  il 
lui  donna  le  commandement  de  Barce- 
lonnctlc.  Vers  ce  temps-là,  St-Auban 
ajant  embrassé  les  prmcipes  de  la  ré- 
fbrnie,  pour  laquelle  il  montra  par  la 
suite  un  grand  z^île,  reçut  des  comtes 
de  Tende  et  de  Crussol,  le  11  février 
IMS,  une  eommitsioD  pour  lever  et 
('t)niniander  mille  hommes  de  pied.  A 
la  téie  de  ce  corps  de  troupes,  il  con- 
tribua puissamment,  le  7  marssuiv.,à 
la  prise  de  Baijols,  marcha  ensuite 
vers  Orlrans  avec  les  protestants  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  emporta 
VHIeflPandie,  et  échoua  devantHoolins. 
Le  13  de^cembre  de  la  m^me  aimée,  le 
prince  de  Condé  le  choisit  pour  com- 
mander en  Dauphiné,  à  la  place  du  ba- 
ron des  Adrets  dont  les  excès  misaient 
le  plus  grand  tort  à  la  cause  protes- 
tante. Mais  St-Auban  ne  put  se  mettre 
en  bossessiOn  de  ce  commandement,  il 
futrait  prisonnier  en  mute,  pr^s  deTa- 
nure,  pârlescatholiques  qui  lui  enlevè- 


rent ses  lettres  de  provision  et  les  en- 
voyèrcnlau  baron  d.»nt  elles  déterminè- 
rent le  changement  de  parti.— Le  15mai 
15W.3j  Crussol  lui  fil  expédier  une  com- 
mission pourcommanderdansle  Comté 
teuaisslu  et  la  principauté  d'Orange,  il 
enleva  aux  catholiques  de  cette  con- 
trée un  grand  nombre  de  petites  pla- 
ces, entre  autres  celle  de  beduuinouil 
mit  pour  gouverneur  Jean  Sioard  de 
Cheminades  par  lettres  datées  de  Ma- 
laucène  le  8  juillet  1653.  Le  P.  Justin 
{ttUtotre  rfea  gnerret  tfs  Comtat,  1. 1) 
nous  a  conservé  le  tc.vte  de  ces  lettres, 
remai-quablcs  par  le  ton  <le  modéra- 
tion qui  y  règne.  Eu  voici  un  frac- 
ment  :  c  Gaspard  i*ipe,  seigneur  ae 
«  Saiut-Auhari,  gouverneur  el  lieute- 

<  nant  général  pour  le  roy  ès  pais  du 
I  comté  de  Tenfsse  et  princfpaulté 
»  d'Orange,  défenseur  des  chrestlens 
t  oppressés  qui  veulent  se  retirer  en 
«  leurs  maisons,  et  tous  autres  audict 
i  pals  qui  veulent  viure  en  paix  sous 

•  l'obéissancedeDieueldii  roy...  Ayant 
c  pieu  à  Dieu  de  nous  faire  la  graoe 

<  d'entrer  lu  tien  de  Bédouin,  et  fee- 
tt  luV  bien  gagné  par  amiable  compo- 
t  sillon  et  consentement  des  habitants 
«  d'illec ,  qui  par  mauvais  conseils 
t  iToient  esté  auparavant  resiifs  à 
t  condescendre  a  la  iréquenlation  et 
«  commerce  entre  les  hommes  sans 
>  laquelle  nous  ne  pouvons  Tivr«  en 
«  paix,  qui  est  la  cbose  <filt  nous 
c  poursuivons.  Pour  entretenir  icelle 
«  paix,  et  éviter  les  meurtres  et  scan- 

<  dates  qui  sans  cela  se  commettent 
t  journellement,  il  est  bien  nécessaire 
c  pourvoir  audit  lieude  Bédouin, pour 
c  l'importance  d'iceluy,  d'un  bon,  H- 
c  delet  su  ITisam  personnage  pour  non- 
«  seulement  le  garder,  mais,  y  com- 
(i  mandant,  entretenir  les  babitans  en 
«  telle  modestie,  paix  etdouieeur,  que 
t  le  tout  revienne;!  la  gloire  de  Dieu, 

•  au  repos  el  a  la  tranquillité  pu- 
«  blique ,  »  etc.,  ete.  :  Il  eoflsem , 
croyons-nous,  le  crouvernemenl  d'O- 
range, jusqu'en  15C7,  époque  où  il  fut 
tué  au  siège  de  Mouipellier.  Son  tes- 
tament est  do  2  octonre  de  cette  an- 
née. —  De  son  mariage  conlnclé  le 
4  mai  1545  avec  Blanche  de  Poi- 
tiers, il  eut  4  ûls,  entre  autres  le  sui- 
vant. 

PAPE  ( Jacqurs),  fils  du  précédent, 
avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu , 
fut  élevé,  eomme  il  nous  l'apprend  kii- 
même,  dans  la  maison  de  l'amiral  Coli- 
gny.  Le  21  août  1572,  il  se  troun 
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auprès  de  ce  dernier  lors  de  la  Icnta- 
tivede  llaurevert;  il  se  précipita  l'un 
des  premiei-s  dans  la  maison  d'où  l'ar- 
qoebusade  avait  été  tirée  et  ponrsiiiTit 

Passassin,  sans  pouvoir  lalteindre, 
jusqu'à  Corbeil,à  sept  lieues  de  Paris. 
Son  attachement  à  Coligny  lui  fil  cou- 
rir de  crands  dangers  pendant  le  mas- 
lacrc  (Te  la  Sainl-narllu'lt'niy. 

«  Pour  uiov,»  dil-ii  daus  ses  Mémoi- 
res, c  je  fus  fait  prisonnier  par  le  pre- 
Tost  de  La  MaraeiUe.  et  conduit  en  sa 
maison  près  la  porte  de  Bussi ,  où 
je  veis  massacrer  quantité  de  gens 

Srès  de  mov  à  coups  de  poignard, 
oudain  qu'il  en  avoit  tué  un,  on  me 
jnenoitpar  le  collet  avec  le  poignard 
tout  sanglant  ;  par  trois  fois  Je  feus 
pris  et  par  trois  fois  laissé,  et  de- 
meuray  en  cette  incertitude  de  la  vie 
durant  quinze  sepmaines  :  Dieu  scait 
eomme  quoy  garaé  elen  eontinnelles 
alarmes.  Pour  les  mestré  au  long,  il 

s'en  feroit  un  volume  Enfin,  je 

feus  conduit  à  la  Conciergerie  et  feus 
accaré  (confronté)  à  Messieurs  de 
Briguemaud  et  Cavaigues  le  jour 
qu'ils  furent  deffaits,  lesquels  on 
BDllieita  bien  fort  de  m'aceoser,  nais 
jamais  ne  le  voulurent  faire,  ains 
desadvouerent  que  ce  feust  moy 
qui  eusse  suivy  iMauravel,  car  il  ne 
mefalloitpas  plus frauderime pour 
me  faire  pendre.  >» 
Pour  sauver  sa  vie.  Satnt-Auban  ab- 
jura. Misaussitdten  libeHé,  Il  se  retira 
en  Dauphiné  et  fol  l'un  des  premiers 
qui,  en  1573,  prirent  les  armes  à  l'ap- 

Sel  de  Dupuy-Moulbrun.  Il  fut  chargé 
e  quelques  expéditions  dans  les  Ba- 
ronnîes;  il  échoua  devant  le  Buis,  mais 
il  prit  par  capitulation^  après  un  siège 
<de  huit  jours,  la  Roehe-sur^Buis,  dé- 
fendue par  les  capitaines  Falet(d  Avi- 
gnon) et  Fauchet  (de  Die).  Nommé  en- 
suite gouverneur  du  comté  Venaissain 
par  commission  du  12ieptembre  1577. 
il  conduisit  des  secours  dans  Menerbc 
bloquée  par  les  catholiques,  déposa 
•J.-R  Pemer,  qui  y  commandait,  ainsi 
que  Fusleri,  son  secrétaire  (1),  et  ne 
rendit  cette  place  que  le  0  décembre 
1678,  après  une  longue  et  vigoureuse 
•résistance  (2).  , 

Nousignoronsce  que  fit  Saint-Auban 
«de  1578  à  1586.  Peut-être  vécut-il  re- 

(Il  Ce  Futierl,  dit  Tnr<joh.  (■uit  de  Grii(nan. 
(1)  Quelques  écrivains  disent  que,  (tendant  ce 
wége,  Saint-Auban  laissa  massacrer  or  frand  nom- 


tiré  dans  ses  terres,  car  bow  n'Avons 

trouvé  son  nom  mêlé  à  aucun  des  évé- 
nements accomplis  pendaui  celle  pé- 
riode. Il  ne  nous  apprend  rien  à  es 

sujet  dans  ses  Mémoires;  après  avoir 
raconté  les  dangers  qu'il  courut  pen- 
dant la  Saint-Barthélemy,  il  se  cod> 
tente  de  dire  :  «  Dès  que  je  fus  sorti 
a  de  prison,  je  revins  a  ma  maison  en 
u  Dauphiné,  où  je  séjouriiay  quelque 
c  temps.  » 

En  !.^>86,  il  se  rendit  en  Rouergue, 
auprès  de  Chatillon.  qui  lui  donna  le 
commandement  de  MilUaud  ;  mais  it^ 
habitants,  qui  avaient  à  se  plaindre  de 
ses  violences,  résolurent  de  le  ûiire 

Bérir  pendant  qu'il  serait  au  précbe. 
[eureusement  pour  lui,  il  était  sorti 
pour  une  course  militaire  au  momenl 
ou  le  complot  éclata;  il  échappa  a  ce 
danger,  mais  ses  équipages,  restés  dans 
la  Ville,  furent  pillés.  L'année  suivants, 
il  accompagna  Chatillon,  qui  allait  en 
Lorraine  au  devant  d'un  secours  de 
troupes  allemandes.  Ces  Irouoes  ayant 
été  dispersées  par  le  duc  de  Guise, 
Chatillon  et  lui  se  replièrent  sur  le 
Languedoc  après  une  nabiie  retraiie 
qui  leur  fit  le  plus  grand  honneur.  — 
A  dater  de  celte  époque,  Saint-Auban 
ne  parait  plus  avoir  été  employé.  Soq 
testament  est  du  15  janvier  1594;  nous 
ignorons  s'il  mourut  cette  année-là. 

11  a  rédigé  des  Mémoires  sur  les  éré- 
nemeuts  dont  il  lut  témoin  ;  ils  soBt 
écrits  sans  art,  mais  ils  inféresswt 
par  les  détails.  On  n'en  a  publié  qne 
trois  fragments  :  les  deux  premiers, 
dans  lesquels  il  raconte  les  danficn 
qu'il  courut  pendant  la  Saint-bnué- 
lemy  et  l'habile  retraite  dont  nous 
avons  parlé,  ont  été  d'abord  insérés 
par  dn  Boucher,  dans  on  reeaeil  inli- 
tu  lé  :  Preuve»  de  l'histoire  de  ViU<isîre 
maison  de  Coligny,  Urées  des  charXm  ée 
divenes  t'glUies  et  abbayes,  et  de  pluàevrt 
autres  titres,  nu'mires,  chroniques  et  fci»- 
toires  dignes  de  foy  (Paris,  J.  Du  puis, 
166*2).  Ce  sont  ces  deux  fragmeots 
qu'on  a  reproduits  dans  diverses  eol* 
leclions  de  mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France,  sous  le  titre  de  .Wi^- 
moires  de  Saint-\uban.  Un  troisième 
fragment,  inséré  dans  les  Mémoires  ét 
la  Ligue,  t.  2,  est  intitulé  :  Mimoirei 
de  ce  qui  s'ett  passé  en  Ikmpkiité^  depms 
le  flMtt  d'atrril  jusqu'au  9in§Hèwie  de  ééc, 
1381. 

PARA  (François)  ,  dit  PARA  Dl 
PHANJA8.  philosophe  et  malbémau- 

çien ,  l*un  m  savants  les  plus  
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goaUes  du  xvm*  siècle,  naquit  le  tS 
Umvier  1734,  an  Pbanjas,  bancta  de 

la  commune  de  Chabolles  (  H. -Alpes). 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lège d'Embrun,  sous  la  direction  des 
jésoites,  il  entra  dans  cette  compagnie 
et  fut  ensuite  envoyé  pour  professer 
les  mathématiques  et  la  philosophie 
dans  les  maisons  de  GrenoUe,  de  Mar- 
seille et  do  Besançon.  Il  avait  acquis 
uneprofoiule  connaissance  des  langues 
hébraïque,  grec<iue  et  latine,  des  scien- 
ces Datarelles,  morales  et  mathémati- 
ques: aussi  professa-t-il  avec  le  plus 
grand  éclat.  M.  Chénas  dit,  dans  la  r<ia- 
tice  (1)  qu'il  loi  a  eonsacrée  ponr  leven- 
geraes  injustes  dédains  de  M.  Gautier  : 
«  A  Besançon,  son  cours  de  philosophie 
réuiïil  jusqu'à  trois  cents  élèves,  et  de 
plus,  tous  les  savants  de  la  ville;  il  fit 
ae  cette  simple  aradéniie  de  province , 
comme  une  Sorbonue  nouvelle  d'où 
sortirent  pre^>que  en  métne  temps  les 
d'Olivet,  les  Bnllet.  le  P.  Elisée,  No- 
iiotte,  André  de  Gy,  et  tant  d'autres.  > 
Après  la  suppression  de  sa  compagnie, 
Para  du  Pbanjas  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  ?=elia  avec  la  plupart  des  savnnls 
de  l'époque.  La  princesse  Adélaïde, 
tante  de  Louis  XTl,  et  €bristophe  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris.  lui 
firent  une  pension.  A  la  révolution,  il 
prêta  le  serment  exigé  par  la  constitu- 
tion civile  do  clergé  et  ne  fut  pas  in- 
quiété. 11  mourut  en  mai  1797. 

Bibliographie.  —  I.  Elément»  de 
métaphysique  têcrée  et  profane,  ou  Th^ 
rie  des  êtres  insensibles.  Besançon,  Cha- 
bot, 1767,  in-8«.  =  Autre  éd.  sous  ce 
titre  :  Théorie  des  êtres  insensibles,  ou 
Omn  complet  de  mathémaUques  sacrées 
ft  profanes,  mises  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  Cellot  et  Jombert,  1779^ 
3  vol.  in-8*.— II.  Théorie  det  être»  «m- 
ûbUs,  em  Cour»  complet  de  phya'Kiue  spé- 
"ulative,  expérimentale,  systématique  et 
géométrique f  mise  à  la  portée  de  tout  le 
mmdê,  Paris,  Jombert,  1772,  4  vol. 
n-9*.  =  Noar.  édition.  Paris,  Didot, 
1788,  4  vol.  in-8<».—  lU.  Principes  du 
aient  et  delà  géométrie,  om  Court  eom- 
tlel  de  mathémaiittues,  miiàla  portée  de 
oui  le  monde;  volume  formant  le  t.  V de 
a  physique  de  l'auteur.  Paris.  Jombert, 
1773,  in-»>.  Autre  éd.:  Paris,  1179, 
t  vol.  in-8".  =  Autre,  augmentée  et 
perfectionnée.  Paris  {Didol^,  1783,  in-8». 
—  Vi.  'Les  ilémeuts  géuérma  d$ 
kém^Uque»  Ueemint  à  FartUkrk  ét 

t    AixrrH  «Hf  lês  kWuÊrlkms 
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au  génie,  réformés  et  rectifiés  avecplui 
d'ordre  et  de  goût  par  rêuteer  ie  te  iVf»- 

rie  des  êtres  sensibles.  Paris,  Jombert, 
1773,  2  vol.  in-4«.  —  V.  'Odes,chanU 
Uiriqueset  autres  bagatelles  fugitives.  Par 
routeur  de  la  T.  D.  E.  S.  Paris,  Jom- 
bert, 1774,  in-12.  —  YI.  *  Les  principes 
de  la  saine  philosophie  conciliés  avec  ceua 
ie  Us  religion,  ou  ta  Philosophie  detarO' 
Ugion.  Par  l'auteur  de  la  Théorie  des 
êtres  sensibles.  Paris,  Joiiibert,  1774, 
2  vol.  in-8"'.  —  VII.  Insiiiuiioues  philo- 
sophicœ,  ad  usum  seminariorum  et  coU^ 
giorum.  Parisiis  (Didot),  17<S(),  in-8». — 
Yill.  Elément*  de  métaphysique  sacrée 
et  profane,  ou  ÂWégé  du  emre  complet 
de  métaphysique  et  de  la  philosophie  de 
la  religion,  du  même  auteur.  Pans,  Cel- 
lot, 1780,  in-8»  de 776  pp.  —  IX.  'Ta- 
bleau historique  et  phibsophique  de  ta 
religion,  depuis  l'origine  des  temps  et  des 
choses  jusqu'à  nos  jours.  Par  l'auteur  de 
la  Théorie  dee  ^ret  teneibtet.  Psris,  Cel- 
lot (Didot),  1784,  in-8».  —  X.  Théorie 
des  nouvelles  découvertes  en  physique  et 
en  chimie,  pour  servir  de  supplément  à 
la  Théorie  de$  êtres  insensibtet.  Paris, 
Moutard  (Didot).  1786,  in-8». 

11  a  donné  une  nouvelle  édition  du 
Traité  du  niveUement,  par  Picard,  1780, 
in-12.  [France  litt.  de  Quérard.) 

PARIS  (les  frères),  célèbres  finan- 
ciei'sdul8«  siècle,  appartenaient  à  une 
flïmille  originaire  du  village  de  Cbar< 
nècle (Isère);  ils  naquirent  à  Moirans, 
où  leur  père,  Jean  Paris,  avait  épousé 
une  Justine  Trcnonay.  et  tétait  établi 
comme  aubergiste,  dil-on. 

L'aîné  se  nommait  Aîstoine. 

Le  second,  Claude,  dit  La  Montagne, 

Le  troisième,  Iosbph,  dit  Duverney. 

Le  quatrième,  Jean,  dit  }lontmartel. 

D'après  te  marquis  de  Luchel,  qui  a 
écrit  une  histoire  de  leur  vie  sur  des 
documents  laissés  par  eux-mêmes  (2), 
voici  quelle  fut  l'origine  de  leur  for- 
tune. C'était  en  1690,  pendant  la  guerre 
faite  par  le  maréchal  de  Catinat  a  Vic- 
tor-Aniédée,  duc  de  Savoie.  Le  service 
des  vivres  avait  été  établi  eu  Dauphiné 
et  le  munitioimaire  Jacquier  yfuteiivoyé 
en  qualité  de  directeur  général.  Arrivé 
à  Grenoble  vers  la  fin  de  décembre, 
celui-ci  ne  tarda  pas  à  s'a|»ercevoir 
qa*il  lui  «tait  impossible  de  remplir  les 

(1)  V«kl  le  litre  de  cet  onTilfB  :  Histoire  de 
mestiew  Pmrit.  OwfrÊ§e  ému  Ufnel  m  monirr 
eûmment  m  nf/mme  jfèU  pêiter,  iant  lf*P^'  « 


rinn  années,  de  l'état 
piut  n«HiêMt,  par  M.  de  L— (LidiM),  ttetM. 
orûcier  de  cavalerie,  (s.  l.  et  s.  ii.)  (LlUUM), 
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instructions  dont  les  ministres  l'avaient 
chargé.  Lts  grains  des  frontières  d'Iia- 
lie  consommés  pendant  la  dernière 
campagne  n'avaient  point  été  rempla- 
cés; la  rigncur  de  I  hiver  rendait  les 
rivières  iinpralieaMcs  et,  eussenl-^IIes 
été  navigables,  il  n'y  avait  sur  l'Isère 
que  18  bateaux,  à  peine  suffisants  pour 
le  service  des  gabelles  et  les  besoins  <le 
la  province.  Jae^^uier  confia  son  embar- 
ras à  l'aubergiste  Paris,  homme  actif 
et  intelligent,  et  lui  demanda  des  con- 
seil.s.  Après  en  avoir  conféré  avec  i»es 
deux  fils,  celui-ci  assura  au  raunilion- 
naire  qu'avec  la  plus  extrême  activité 
il  lui  serait  possible  de  remplir  sa  mis- 
sion. En  efiel,  Aiitoitu',  son  fils  ainé, 
alors  âgé  de  22  ans,  se  rendit  à  Lyon; 
«  Il  propose», dit  lm\\v{(loc.  cil.)*  aux 
uiagisti  als  de  céder  les  blés  con.servos 
dans  les  magasins  d'abondance,  à  con- 
dilif)n  qu'ils  soioient  remplaces  immé- 
dialenuiul  après  le  dégel  par  ceux  que 
les  glaces  retenoienlen  Bourgogne,  Les 
habitants  saisis.sent  avec  enipre.-seiweni 
l'occasion  de  servir  les  projets  du  roi. 
On  dispose   le  transport  par  terre, 

six  millesacs couvrent  leeliemin de  Gre- 
noble, Pendant  que  celle  opération 
s  exécute,  le  jeune  Paris  (Clniide)  est 
déjà  dans  le  Vivarais  où  il  acheté  mille 
mulets  destinés  aux  équipages  de  cam- 
pagne; ils  arrivent  en  Dauphiné  char- 
gés de  3,000  sacs  do  bled.  La  rigueur 
de  la  saison  rendoil  toujours  les  rivières 
inutiles.  Cet  obstacle  va  disparoître; 
les  bateaux  ujarchenl  par  convois  :  cent 
hommes  leur  ouvrent  un  canal  en  rom- 
pant la  glace.  Pour  augmenter  la  navi- 
gation, on  abat  les  forêts  des  montagnes 
de  Sassenage;  les  bois  nécessaires  à  la 
construction  de  2(.0 bateaux  deACcndeni 
dans  la  plaine  ;  il  arrive  des  chanvres 
de  toutes  parts,  ou  les  convertit  en 
cordages;  ailleurs,  on  prépare  des  ten- 
tes, tandis  que  les  voitures  déchargent 
les  ft-rremens;  tout  est  conduit  a  *ec  tant 
d  harmonie,  de  prévoyance,  d  activite 
que  dans  le  cours  de  «luelques  semai- 
nes les  200  bateaux  furent  en  pleine  na- 
vigaliou;  les  engagenientsdu  sieur  Jac- 
quier sont  tenus,  les  vues  du  ministre 
remplies,  les  projets  du  roi  assurés.  » 

Les  Services  que  l  acliviie  et  l'intelli- 
gence d'Antoine  et  de  Claude  Paris  ve- 
re  ne  furent  pas  récom- 
penses, malgré  que  le  munitionnaire. 
avec  uneloyauté  assez  rare, eût  cherché 
a  leur  en  laisser  tout  le  mérite.  Ce  fut 
pour  eux  l'origine  de  persécutions  sur 
lesquelles  Luchet  s'explique  d'une  ma- 


nière a.ssez  vapue.  Voici  ce  qu'il  àil; 
«  Des  tal»*ns  quis'annonçoient  d'une 
von  si  brillante  Si*  perdoienldansrobs- 
curiléde  la  province,  s'ils  n  avoienl  pas 
excite  la  jalousie  d'un  inleiidaDldespote 
(Boiichuj  qui  le.s  lassa  \m  une  pené- 
cutiou  sourde.  Ce  inaijisiral  ne  IjUbi 
pas  assi'Z  hautement  l'inconduile  d'un 
secrétaire  auteur  d'un  monopole  sur 
le  bled...  L'iniendanl  est  mande. son 
secrétaire  est  renfermé  à  Pierre-Eociie. 
Ces  sortes  de  disgrâces  aigrissent Thu- 
meur...  Les  sieurs  Paris  éloienl  les  ïic- 
limes  que  rintciidant  réservoil a  njta- 
geance,  lorsqu'ils  vinrent  cbtrcber  i 
Paris  l'occasion  d'être  miles,  etov 
ti-anquilliié  dniii  ils  ne  pou  voient  fila 
se  flatter  dans  leur  patrie.  » 

Saint-Simon  donne  sur  les  ciiw 
constances  qui  permirent  aux  frèrii 
Paris  de  se  faire  connaiire  desdcttii 
différents  de  ceux  racontés  nar  LucheL 
mais  assez  conformes  pour  le  fond;  j 
les  u]ace  12  ans  plus  tard ,  c'est-à  diif,; 
en  1702.  Nous  reproduirons  son  réciV 
qui  renferme  des  particularités  inléf*'. 
sautes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurt» 
«  Ils  etoient  fils  d'un  hôtelier  q«J 
tenoit  un  cabaret  au  pied  des  Alpei^^ 
qui  etoit  seul  et  sans  village  ni  hameau, 
dont  renseigne  étoit  à  la  Montagne  M 
ses  fils  lui  servoieut,  et  aux  |assantS| 
de  garçons  de  cabaret,  pausoienl  leuif. 
chevaux  et  servoieiildans lescharabres, 
tons  quatre  fort  grands  et  bien  iiM\ 
'un  d'eux  se  fit  soldat  aux  tîanleji.el' 
l'a  été  assez  longlenïiis  :  une  't 
singulière  les  fitconnoilre.  Duiitu 
tendant  de  Grenoble,  étoit  aussi] 
dani  de  l'arme»;  d'Italie,  lorsque, 
la  capture  du  maroclwl  de  Villerôj 
Crémone  lu  duc  de  VcikIiViiH 

succéda  dans  |q  cominandt 
l'armée.  Bouchu.  quoique  à^te  et  to^ 
goutteux,  mais  qui  avoil  été  be»net 
bien  fait,  n'a  voit  pas  perdu  le  goàide 
la  galanterie;  il  se^ trouva  que  le  pria» 
cipal  commis  des  munitionnairesctaft 
ge  de  tout  le  détail  et  de  faire  tr>*^ 
passer  à  l'armée,  étoit  galant  aussi, 
qu'il  eut  la  hardiesse  de  s'adresser 
colle  que  riulendam  aiinoit,  eiqq 

(I  )  H'aprM  des  reustMgwwents      noo<  <«« 
a  I  ol)li(traiice  de  M.  fiaraïut,  m«ire 
rcUe  auberge  eiait  sUured^BS  laSoatg  wL- 
iigiic  .tu  cuuveiu  (les  Cordelien.  et  «vili  poîr 
aeignf.  .1  Sl-FraHfoi,s.  Je»u  Paris  ayaoi  u 
3,000  liv.  pour  b  dot  de  sa  femni  ^liijfft 
(i«  JacijUM  Troiiunay,  ton  imu  ,         U  Mmi»' 
gie,  uiitycitDAQi  a  »o  li».  par  an  :        .  evplaïu-i  f 
lui  même,  foinnie  le  dit  Siiini-Simotir  lies  repr*- i 
st'uuau  aciu» 
vivemenc.ei  pi  >  qu 


r^millr*  Patis  »'Md«iMi«itj 
1  qa'il  la  Mas-l0ik  • 
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lui  MU|^  rberbe  sous  le  yi^,  parce 

au'iléloit  plus  jeune  el  plu^  «iumble. 
oiMbii,omré  wntre  lui,  résolut  ^ea'eu 
venger,  ei  pour  cela  reUiUa  tau(  el  si 
bien  le  iransporl  de  iouies  choses  par 
toutes  les  remisea  et  toutes  lesdii'ôvul- 
tés  qu'il  fit  attire,  qaeli|Uf  «hose  que 
pûl  dire  et  faire  ce  commis  pour  le 
presser,  que  le  due  de  Vendôme  ue 
tffoova  rien  en  arrivant  à  r«nnée,  w 
plutôt  dès  qu'il  la  voulut  mouvoir.  Le 
oonimisjtiui  se  vil  perdu  el  qui  ne  dou- 
ta point  ue  la  cause,  courut  le  long  des 
Aljpat  ebereber  quelquei  mv^em  da 
faire  passer  ce  qu*il  pourroiten  atlen- 
daut  le  l'esté:  heureusemeut  pour  lui 
el  peur  l'»niièe.  il  passa  à  m  mlbmt 
mÊtalléàêlaMoniaijuc,  et  s'ioliniia  là 
comme  il  faismi  lun  loul  Le  maître  hù- 
teiiei'  lui  parul  avoir  de  l'tisprit.  et  lui 
fit  espérer  qu'au  retour  de  tes  fils  qui 
étoieni  aux  chatnps,  ils  pourroient  lui 
ti*ouver  quelque  patÂage.  Vers  la  bu  du 
jour,  ils  revioreutà  la  maison.  Conseil 
tenu,  lecoinnUa  leur  trouva  de  riitli-l- 
ligence  el  des  ressources,  lelleuient 
uu  il  se  livra  à  eux,  eleuxbcchargei'ent 
du  transport  qu'il  désiroit.  U  manda 
î*on  convoi  de  mulets  au  plus  vile,  et 
il  pahsa  avec  eux  conduit  par  les  frères 
l^ris,  qui  prirent  des  chemins  qu'oui 
seuls  et  leurs  voisins  counoissoient,  à 
la  vérité  fort  (Itlûeiles,  mais  courts;  en 
sorte  que,  sauii  perdre  une  seule  cbarge. 
Je  eeuvoi  joignit  II.  de  Vendôme  arrêté 
tout  court  laute  de  pain,  el  qui  juroit 
et  pestoit  étrangement  contre  les  mu- 
nitionnairet,  sur  qni  Boueba  avolt 
rt^jclé  loule  la  faute.  Après  les  premiers 
emportements,  leducde  Veudonie,ravi 
ci  avoir  des  vivi-csel  de  pouvoir  marcher 
et  eséenler  ce  qu'il  a  voit  projeté,  se 
trouva  plus  iraitable.  Il  voulut  bien 
écouler  le  couiiuis.qui  lui  fit  valoir  sa 
vigilance,  son  industrie  et  sa  dilffenee 
àtraverserdeslieuxinconnuseiallieux, 
et  qui  lui  prouva  pur  plusieurs répou>es 
do  M.  Boueliu,  qu'il  avoil  gardées  et 
portées,  combien  il  l'avoit  pressé  de 
faire  passer  les  inuniliotis  el  les  farines 
à  temps;  que  ccloil  la  faute  uuiguede 
l'intendant  à  cet  égard  qui  avoil  mis 
l'armée  dans  la  déire^  où  elle  s'éloit 
trouvée  ;  ellil  en  môme  temps  coiili- 
«Jeace  au  général  de  la  baine  Ue  iiou- 
cbu,  jusqu'à  hasarder  l'armée  pour  le 
perdre,  et  la  cause  ridicule  de  cette 
mine;  en  même  temps  se  loua  beau- 
coup de  l'inlelliffence  et  de  la  Tolonté 
de  rbdtelier  et  de  ses  fils,  auxquels  il 
devoîi  i*tiMMntion  et  k  bonbeur  du 


passage  de  ce  convoi.  Le  duc  de  Ven- 
dôme alors  tourna  toute  sa  colère  con- 
tre Boucbu,  Tenvoy»  cherelier)  lui  re- 
procha devant  tout  le  monde  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre,  conclut  par  lui  dire 
qu'il  ne  t^avoit  à  quoi  il  tenoit  qu'il  ne 
le  fit  pendre  pour  avoir  joué  à  perdre 
l'armée  du  roi.  Ce  fui  le  conmioiiccment 
de  la  disgrâce  de  Bouohu,  qui  ne  se  sou- 
tint plus  qu'a  force  de  Masesaes,  et 
qui  au  bout  de  deux  ans  se  vit  forcé  de  . 
se  retirer  ;  ce  fut  aussi  le  premier  com- 
mencement de  la  fortune  de  ces  frères 
Balte. lies  munilionnaireseu  chef  les  ré- 
compensèrent, leurdoniièrenl  de  l'em- 
ploi, et,  uar  la  façon  dont  ils  s  en  aoquitr 
tèrent,  les  avaucèreni  promptement, 
leur  donnèrent  leur  confiance  el  leur 
valurent  de  gros  profils;  enfin  ils  devin- 
rent munitionnaires  eux-mêmes,  seo- 
richirenl.  vinrent  à  Parischercber  une 
plus  grande  forlune,  et  l'y  trouvèrent. 
i:llle  devint  telle  dans  les  suites,  qu'ils 
louvemèrent  ea  plein  et  à  déeeuverl 
sous  M.  le  Duc,  et  qu'après  de  courtes 
éclipses,  ils  sont  reoevenus  les  mailreci 
des  finances  et  des  cunlroleui'S  goné- 
raux,  et  ont  acquis  des  biens  immensea, 
lait  i  l  défait  des  minisires  et  d'autres 
loi  lunes»  et  Oiit  vu  la  cour  à  ieufs 
pieds,  la  ville  et  les  provinces  ». 

Arrivés  à  Paris,  les  quatre  frères  pri- 
rent d'abfu'd  des  carrières  différentes  : 
les  deux  cadets,  Joseph  (Duverney)  et 
Jmu  (Montm^rlel).  se  tirent  militairee^ 
et  les  deux  aînés.  Antoine  et  Claude,  en 
Irereut  dans  les  bureaux  des  ipqoitiun-; 
nairas  désarmées.  L'avancement  dU«- 
toiue  fut  des  plus  rapides;  il  devint 
bientôt  dincieur  {ieiiéral  des  vivres 
pour  i'armcc  de  Flandres  elae  fit  sur- 
tout rentarquer  après  la  funeste  liaiaille 
de  Hauiillit's  il/06).  INo.^  troupes,  en  se 
reùranl  derrière  l'Èscaut,  se  trouvaient 
fort  éloignées  des  magasins  formés 
pour  leurs  subsistances  ;  mais  en  cMtle 
fatale  circonstance  il  déploya  tant  de 
ressources,  se  multiplia  avec  tant  d'ha- 
bileté, que  les  vivras  ne  manquèrent  pas 
un  seul  ](>\n'.  F.n  17()8,  après  la  perte 
de  la  bataille  d'Uudenarde,  nuire  ar'? 
mée' ayant  été  coupée  par  Tennemi, 
se  vit  sans  communications  avec  nos 
fronlièreselnos  places,sans  vivres, sans 
équipages,  sans  argent.  AuUtine  Paris 
trouva  dans  son  orédit  personnel  de 
quoi  satisfaire  à  ce  pressant  besoin  ;  il 
emprunta,  en  un  seul  jour,  à  Uaud  o\ 
à  Anvers,  100  mille  éeus  qui  lui  per- 
mirent de  fournir  des eubetottiMs  pea* 
dimt  m  omis. 
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\  l'nuverlure  de  la  cafupugiie  de  1709, 
ie  Dauphin,  qui  devait  en  prendre  le 
commuidement,  voulut,  avant  son  dé- 
part,connaUre  ta  situation  des  magasins 
sur  la  frontière.  Cbamiliiird,  ministre 
de  laguerre,  fournitim  étatde  SiOmille 
sacs  de  blé,  et  Ton  dirigea  le  plan 
de  la  campagne  en  conséquence.  Mais 
le  maréchal  de  Villars,  nommé  pour 
commander  sous  le  Dauphin,  pensa  que 
dans  des  affaires  de  cette  importance, 
il  fallait  voir  par  des  yeux  plus  expéri- 
mentés, et  il  demanda  i  Antoine  Ptms 
un  état  fidèle  des  magasins  ;  ils  ne  ren* 
fermaienl  en  réalité  que  7  mille  sacs 
de  blé.  Cette  nouvelle  décida  le  renvoi 
de  Cbamillaid,  et  Antoine  Paris  reçut 
en  même  temps  l'ordre  de  partir  pour 
la  frontière.  Le  temps  qui  lui  restait 
pour  former  des  magasins  était  fort 
court  ;  il  partit  néanmoins  avec  ses 
trois  frères,  qu'il  s'adjoignit  pourcoo- 
pérateurs,  et,  secondé  par  de  riches  fi- 
nanciers qui  lui  avancèrent  des  sommes 
criT-i  i- 1  ^.  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  en  i  état  des  choses.  Le  blé 
était  à  cette  époque  trop  rare  pour  que 
le  service  des  vivres  eut  lieu  avec  ré- 
gularité, mais,  à  force  de  prévo\ance, 
de  combinai&ous  et  de  zèle,  le  soldat  eut 
pendant  cinq  mois  une  demi-ration  par 
jour.  Ils  continuèrent  à  être  rhar^(\s 
des  vivres  pendant  les  camuagues  sui- 
vantes et  réussirent  à  faire  face  à  toutes 
les  nécessités  à  l'aide  de  leur  propre 
créd  i  t.NQ8  fina  ucesse  trou  va  icn  t  dans  un 
état  tel,  que  la  cour  leur  avait  déclaré 
qu'il  était  impossible  de  leur  fournir 
un  louis  d'or  en  espèces  ;  on  vnn- 
boursait  de  leurs  avances  avec  des  bil- 
lets d'Eut  payables  en  171(f.  c  Si 
on  recherche,  dit  leur  historien,  la 
cause  d'un  rvédit  aussi  extraordinaire 
et  aussi  prompt,  il  faut  Taltribuer 
à  diverses  causes.  La  première  est 
leur  liaison  avec  le  chevalier  Bernard 
:Samuel),  qui  jugea  leurs  talents,  les 
encouragea  par  des  services,  fit  rejail- 
lir sur  eux  une  partie  de  la  confiance 
publique  dont  il  éloit  dépositaire;  il 
mit  queiquelois  dans  leur  caisse  jus- 
qjfk  trois  millions.  L'autre,  est  Texae- 
titude  et  la  perfection  dn  leur  comp- 
tabilité. Us  avoient  tellement  prévenu 
les  abus  ordinaires  dans  cette  partie, 
que,  sur  une  consommation  de  44  mil» 
lions  de  rations  de  pain,  il  n'y  en  eut 
que  154  mille  en  perte  pour  le  roi  >. 
—  Là  Mix  dUCrecbt  (1713)  ramena  les 
frères  Paris  dnns  la  capitale. 

Au  commencement  oe  ia  régeace,  la 


fortune  considérable  qu'ils  avaieui ac- 
quise les  exjçosa  aux  recherches  de  la 
chambre  de  justice.  Une  commi^iOD 
spéciale  les  condamna  à  payer  une  iax» 
de  200,000  iiv.:  mais  comme  les  idées 
du  temps  et  ae  nombrenv  piécédcots 
ne  laissaient  aucun  caractère  de  gravité 
àdesoniblnblescondamnalmns,  lenrré- 
pulalioa  lien  subit  aucune  atteinte.  Ce 
fut  sur  eux  ({ue  les  adversaires  de  La  w 
cherchèrentà  s'appuyer  pourc^mkit're 
l'influence  chaque  jourcroissaoïe  de  ce 
dernier.  Dansée  but,  onlesdéeiifcdNii^ 
rendre  adjudicataires  du  lénértf. 
des  fermes.  Le  public  les  regarda  dès' 
lor  s  coin  me  les  chefs  d'une  ligue  secrète 
formée  pour  renverser  le  systènu  et 

iiV'iait  pas  sans  nti-'^wi .  En  rfTcî  /■•v-pl 
i^aris  (J)uverue^],  til  remeilreau  iic^t;at 
un  mémoire  où  il  démontrait  qu'en 
moins  de  18  mois,  la  dette  de  TEtat  s'é- 
tait accrue  d'un  huitième,  qu'il  fallait 
nccessaircmeut  détruire  le  syslèiHf  cl 
(ftciierde  réparer  les  maux  donl  JiiWii 
la  cause.  Ce  mémoire     -.ml  <'rc  vn  rar 
Law,  les  quatre  frères  revuxeni 
lettres  de  cachet  qui  les  eaiiliMMn 
Daupbiné  (juillet  1720). 

Ils  furent  rappeléssix  rnnis  nprr  s ,  à  h 
chute  de  Law.  La  réacliou  i|u  atueiM 
cette  catastrophe  financière  IsÉjUm 
sidérer  cotnnie  des  virtimrs.  on 
rendit  les  fermes  geneinieSs  et  ieur  ii^ 
fluence  ne  connut  pins  de  htm\e&.  tifl 
furent  alors  chargés  de  la  f  itneu» 
opération  du  Visa,  c'est  à  dire  de  Té- 
duire  la  turiune  de  tous  ceux  qui 
seraient  convaincus  d'avoir  fait  des 
bénéfices  exagérés  pendant  le  .si,^\'fm. 
Voltaire  a  parfaitement  apprtxie  ks 
difficultés  et  l'importance  de  esoi 
grande  affaire:  «On  fit,  dit-il,  un  recen- 
sement de  toutes     ff^rftinp^  Ûes 
toyens,  ce  qui  était  uue  cutrepriiM;  uuSm 
moins  extraordinaire  que  IsHi^ltee.^ 
Ce  fut  l'opération  de  finance  et  <ie  h>- 
tice  la  plus  grande  et  la  plus  diiùcùt 

au'on  ait  jamais  faite  chez  un  peuple.^ 
n  la  commença  vers  ia  fin  de  I73i  S 
elle  fut  imaginée,  rédigée  et  conduite^ 
par  quatre  frères  qui ,  jusqu^-ijLyy^ 
valent  point  en  de  part  principai^pn 
affaires  publique"  et  qui.  parleurpenie, 
méritèrent  qu'on  leur  coiitiàt  ia  lortune 
de  l'Etat.  Ils  étabiiren  tassez  de  bureaux, 
de  maîtres  des  requêtes  et  d'avtns  jo- 
gcs  ;  ils  formèrent  un  ordre  assez  sûr 
et  assez  net  pour  que  ce  cabos  fût  de-j| 
bronillé.  511,009  citoyens,  la  plupart! 
]ièros  de  famille,  ['Oiîrrcr:  leur  forttt^ 
ne  à  ce  tribuoai.  twiàmr^ioA  dettes 
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nombnMflB  ftimit  liquidées  à  près  de 

1631  millions  numéraire  effectifs  en 
argent  dont  l'Etat  fut  chargé.  C'est  ainsi 
que  finit  le  jeu  prodigieux  de  It  fortune 
qu'un  étranger  mit  fait  jouer  àionte 

une  nation.  > 

Duverney  avait  dirigé  tous  les  dé- 
tails de  cette  gigantesque  opération, 
qui,  selon  l'expression  d'un  biographe 
(M.  Clément),  tint  la  société  parisienne 
sur  des  cbarbons  ardents  pendant  près 
de  trois  ans.  On  conçoit  aisément  com- 
liien  elle  dutaugmeuter  l'influence  des 
nrères  Paris;  jamais  en  effet  on  n'avait 
YU quelques  hommes  décider  ainsi  sou- 
verainement de  la  fortune  de  leurs 
concitoyens.  Sur  ces  entreffiites ,  il  se 
présenta  l'occasion  de  déployer  dans 
une  autre  sphère  leurs  talents  d'orpa- 
nisateurs.  En  1720,  la  peste  avait  dé- 
solé la  Provence, mais  les  esprits  étaient 
alors  tellement  absorbés  par  les  spécu- 
lations financières,  que  l'on  n'avait  fait 
aucune  disposition  pour  secourir  cette 
province.  Les  frères  Paris  ,  que  leur 
eifl  avait  rapprochés  du  théâtre  du 
fléau,  y  envoyèrent  un  secours  de 
600  mille  livres.  Quelques  mois  plus 
tard,  la  contagion  s'étant  rapprocbt^ 
des  villes  voisines  du  Languedoc  et 
menaçant  de  se  répandre  dans  le  reste 
du  royaume,  la  terreur  saisit  tous  les 
esprits,  le  gouvernement  sortit  de  son 
indifférence  et  organisa  un  conseil  de 
santé.  Les  frères  Paris  furent  chargés 
de  dresser  uu  projet  de  soulagement 
et  d'éUMir  des  communications  de  se> 
coursenlre  les  provinces  chargées  de  les 
fournir  et  celles  qui  devaient  les  rece- 
voir. Ce  projet  fat  nenldt  dressé,  mais 
la  difficulté  était  de  trouver  des  fonds. 
Lecontrôleur-gén.,  à  qui  ils  s'adressè- 
rent d'abord,  n'avait  rien  dans  ses  cuis- 
ses et  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
proposeruneaugmcnlationdelacapita- 
tion.  Le  cierge,  à  qui  ils  demandèrent 
ensuite  de  s'imposer  par  forme  de  don 
gratuit,  refusa  de  contribuer  lui-?!iôme 
S  cette  œuvre  charitable  autreitieni  que 
par  des  prières;  mais  il  annonça  qu'il 
allait  faire  une  quête  générale.  Ces  ex- 
pédients et  ces  promesses  n'étant  ni 
assez  prompts  ni  assez  assurés,  les  Paris 
assemblèrent  les  receveurs-généraux 
des  finances  et  en  ohlitirent  une  somme 
de  3  millions.  Antoine  se  chargea  de 
fesécotioB  du  plan  arrêté;  de.s  lors 
tous  les  secours  en  blé,  en  bestiaux, 
en  médicaments,  en  linges,  en  mé- 
docios  et  en  prêtres  arrivèrent  eu 
peo  de  ttnpt  et  ta  abondanoe,  dan» 


les  provinces  où  régnait  le 

Pour  récompenser  ces  divers  servi- 
ceSj  le  cardinal  Dubois  leur  offrit  de 
créer  exprès  pour  eux  quatre  charges 
d'intendants  des  fiunnces;  mais  ils  re- 
fusèrent, et  se  contentèrent  de  deman- 
der que  le  roi  voulût  bien  écrire  au 
pape  pour  le  prier  d'autoriser  le  ma- 
riage de  l'un  deux,  Joseph,  avec  la  fille 
d'Antointt  l^ur  aîné.  La  permission  fut 
accordée,  et  ces  habiles  financiers,  com- 
me fait  remarquer  avec  raison  M.  CAc- 
ment,  furent  dispensés  d'initier  un  é- 
tranger  au  secret  de  leurs  aflhires  : 
c'est  ce  qu'ils  voulaient  sorlout  éviter 
par  ce  mariage  (t). 

Le  régent  eut  plusieurs  fois  recours 
à  leurs  lumières  dans  des  questions 
relatives  aux  finances.  C'est  ainsi  qu'ils 
furent  chargés  d'un  projet  de  diminu- 
tirni  des  monnaies,  qu'ils  vérifièrent 
les  comptes  assez  embroiiillés  des  tré- 
soriers-généraux de  l'extraordinaire 
des  guerres,  etfirentrejeter  on  nouveau 
projet  de  banque  proposé  par  un  nom- 
nié  Roland,  projet  qui  n'était,  dit-on, 
qu'une  modification  de  celle  de  Law. 
Après  la  mort  du  régent  (1723),  ils  joui 
rent,  par  l'influence  de  la  marouise  de 
Prie  dont  ils  étaient  les  conseillers  in- 
times, du  plus  grand  crédit  pendant  le 
ministère  du  duc  de  Bourbon;  Joseph 
(Duverney)  lut  secrétaire  descommau- 
dements  de  ce  prince.  Ils  firent  par  son 
ordre  un  relevé  des  pensions  payées 
par  la  cour.  Leur  travail,  qui  forma  sept 
vol.  in-folio,  ne  consacrait  qii*une  seule 

:<)  Voici  le  lexlc  de  ta  iMUVAl  VOl. 
•  Très-Saini  Père, 

«  Let  SAtvices  Imporunts  qne  iM  sienrt  Paris 
BOU  rtfldtai  4efa»  longtemps.  le«r  appUeiUon  k 
0011  las  ctMitMr.  et  les  temoignaies  qoe  noos 
reMfontflatoattwcasivnde  leurdétint^semeat 
et  de  Itor  iMo,  mu  eagiiMii  k  accorder  i  leurt 
iosiaaeaata  pnMNtiMuHU  DO0toMfoUAeaia»l«r 
auprès  d«  Votra  Salotata,  poar  oblMilr  d'elle  U  dii- 
pense  qu'ils  demandent  poer  le  aiMiMn  J<  FMll, 
l'an  d'entreenx,  avec  sa  nitce.  Ille  rMtalaaFaili, 
son  frère,  et  nous  nous  prêtons  d'autant  pies  vnloa- 
ilfrs  A  appuyer  leurs  instances  auprès  de  Votre 
Saintcic.  q ut;  nous  s.iv  ins  qu'ils  ont  des  raisons  de 
famille  iies-forl«;5  de  iiesircr  l'aceoniplisicnjent  de 
ce  dessein,  qui  peut  seul  prévenir  un  grand  déran- 
gement dan»  leurs  affaires  domcsUques,  et  même 
uoas  priver  d'une  partie  essentielle  des  avantaKes 
que  nous  tirons  des  services  que  leur  union  lea  met 
en  élat  de  nous  lendreavec  plus  de  succès.  Nous 
al  ondons  relie  grâce  de  Voire  Sainieié,  et  nous 
roiiiinuerous  de  demander  a  Dieu  (]u"il  ronseive 
longtemBS  aa  firon  de  son  Kfliae  un  pape  aussi 
digne  éTi»  famoMT.  BarU  k  Faite,  It  I»  aapt. 

nai.  .  „ 

•  Youedèval  Sis,  la  Ni  4« PvanM  M  te  Navam, 

«  Loaia.  • 

Cesi  vers  ce  ie«pe-ft ,  crayooa-aeas.  ^'Ila  !•• 

çurent  des  lettres  de  noblesse.  Ils  prirent  MW 
armes  :  D'or,  è  lê  («êc«  iTasur,  eharitc  tm» 
fêmm£mr. 


Digitized  by  Google 


PAR 

ligae  à  c-baqvie  |iensioimaire;  il  cons 
talaplusUe  12  mil  lia  ii&  de  doubles  em- 
plois. Vers  la  mOiue  époque,  ils  con- 
çurent deux  vastes  projets  dont  la  mise 
a  exéculion  eût  rendu  les  plus  jîi-ands 
services  à  l'Etal.  L'un  élail  la  foiidalion 
d'une  caisse  d'aniorlisscmentde  la  dette 
publique;  l'autre,  destiné  à  prévenir 
les  disettes  qui  ravajîeaient  alors  pres- 
que périodiquement  la  France,  était  un 
bureau  de  correspondance  (]ui,  en  Tai- 
sant connaître  régnlièrenienl  au  con- 
ti  (>leur-gfnéral  le  prix  des  grains  dans 
tous  les  marchés  du  royaume  et  de  l'é- 
tranger, et  l'étal  des  récoltas,  l'aurait 
mis  a  niCmc  de  pouvoir,  selon  les  be- 
soins, empêcher  ou  permettre  l'expor- 
tation. Mais  ces  deux  projets  n'eurent 
pas  de  suite;  les  obstacles  que  rencon- 
tra rétablissement  d'un  impôt  du  cin- 
quanliome  des  revenus  adopte  sur  leur 
proposition,  tirent  ajourner  la  création 
de  la  caisse  d'amortissement  :  quant  à 
leur  bureau  de  correspondance,  Vor^a- 
nisatiou  en  ctail  déjà  terminée  et  il 
allait  foiiclionner,  lorsqu'il  se  répandit 
tou(  t  çoup  le  bruit  que  cette  nouvelle 
administration  n'avait  été  étanlie  par 
eux  qu'aûn  de  mieux  spéculer  sur  le^ 
grains.  11  serait  fort  diftkile  do  dire 
si  cette  accusation  était  fondée,  car  les 
F^ris  cachaient  avec  un  soin  et  une 
habileté  extrême  le  secret  de  leurs  af- 
faires. Mais,  c'était  en  1725,  la  récolte 
avait  été  des  plus  mauvaises,  les  es- 
prits s'exaltaient,  on  parlait  d'accapa- 
rements, et,  fondés  ou  non,  ces  bruits 
populaires  prirent  assez  de  consistance 

fiour  que  le  gouvernement  crût  devoir 
eur  donner  satisfaction  ;  les  opérations 
du  bni'eau  de  correspondance  furent 
donc  interdites. 

En  172(),  la  di.sgrâcedu  ducde  Bour- 
bon entraîna  celle  des  frères  Paris.  I.e 
cardinal  Fleury,  qu'ils  avaient  cherché 
à  faire  éloigner  de  la  cour,  s'empri  s.sa, 
dès  .son  arrivée  an  ministère,  de  se  dé- 
barrasser d'eux  en  les  exilant  tous  les 
quatre  en  des  lieux  différents  (juin 
1726).  <  Les  quatre  frères  l*aris,  dit 
Barbier  (1)  S(ml  exilés  :  l'un  va  en 
Péri^ord.  l'autre  en  Dauphiné,  le  troi- 
sième à  Saumur.  et  le  dernier  par  de- 
là Vitry-le-Fi-ançais,  Enfin  on  a  mandé 
eu  cour  M.  d'Oiubreval  qui  est  à  présent 
intendant  à  Tours,  pour  rendre  compte 
de  son  administralion  lorsqu'il  était 
lieutenant  de  police,  an  sujet  de  la  cher- 
té du  pain.  Chacun  politique  et  fait  des 

(I)  Journal  kislor.  et  aneciotufiie  du  régne  4e 
LtfUM  JtV,  par  Barbier,  aroc.  au  parlement  de  l'ara. 
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contes  sur  ces  grauds  événements.  L'on 
dit  hautement  que  M.  le  duc  avait  fait 
unii-ailéavt'c  les  Paris  et  d'autres,  pour 
acheter  tous  les  blesdu  royaume  en  vert, 
c'est  à  dire  sur  pied  ».  Dûvern»  y  s'était 
retire  prés  de  Lanpres  et  il  y  attendait 
depuis  quelques  mois  la  fin  de  ce  nouvel 
orage,  lors{|ui'  sur  l'ordre  du  roi  il  fut 
arrêté  ei  jeté  à  la  Bastille  f  Hier  a  dii 
heures  du  soir  (28aoi:kt  172G),  dit  encore 
Barbier,  on  amena  ù  la  Ikislille  Parift- 
Duverney.que  ,M.  Langlois,  grand-pré- 
vol  de  la  marecbaus.sée  d'Alsaee,  a  arrê- 
té dans  l'endroit  où  il  était  exile,  et 
qu'il  a  fait  conduire  à  petites  jouruj^ 
avec  bonne  escx)rie  de  maréchaussée, 
il  y  a  longtemps  que  cela  aurai: 
être  fait.  On  dit  qu'on  va  remuer  l  ui- 
faire  du  pain,  qui&sl  terrible  et  quiche 
vengeance,  car  non-seulement  on  a 
mangé  du  pain  à  un  prix  cxorbitaul, 
mais  encore  c'était  du  mauvais  blé  >. 

Diiverney  avait  été  arrêté  comme  ac- 
cuse d'avoir  pris  parla  un  tripotage ée 
billets  souscrits  par  lelré-sorier  des  états 
de  Languedoc  et  passes  successivement 
à  divers  traitants.  Ce  fut  sur  cette  ^ 
cusation  que  le  Parlemt  ni  de  Paris  mk 
ordre  d'iiKstruire  .son  procès;  mais  et 
n'était  là  qu'un  prétexte,  car.  après  un 
examen  attentif  de  l'aflaire ,  les  ougi»- 
trais  ne  trouvèrent  (las  matière  à  le 

flou rsu ivre.  Les  vrais  motifs  on  n'osait 
es  dire  ouvertement  :  les?  il 
été  les  conseillers  delà  ukh^wi^l  lie 
Prie,  et  une  partie  de  l'anuiiosite  qui 
I  s'eiait  accumulée  sur  elle  et  sur  le  due 
de  Bourbon  rejaillissait  sur  Duver- 
ney,  quel  on  regardait  avec  rai^ouoonh 
niêle  plus  intelligent  des  Quatre  frèTH 
et  le  directeur  de  toutes  leurs  opéra- 
lions.  Puis,  leur  grande  fortune  avait 
fait  nailre  dans  le  publie  des  rumeur> 
i'àcheu.ses  sur  la  manière  dont  elle  avait 
été  acquise  :  le  Ira^ment  preaté  du 
journal  de  Barbier  nous  laisse  entre- 
voir quel  était  à  ce  sujet  l'état  de  l'o- 
pinion pubiique.On  voululdonc  a  toute 
lovw  trouver  Dnverney  coupable.  Ac- 
quitté sur  le  fait  des  billets  de  Lanfiie- 
(loc,  on  lui  rechercha  d'autres  gneh, 
on  visita  tous  ses  paniers,  on  Ut  un  ie- 
ventaire  minutieux  «Je  ses  biens  :  l«  pu- 
blic lui  supposailuiie  fortune  iinmeose; 
mais  hoit  qu'en  urevision  d'une  enquile 
de  ce  genre  il  eut  prudemment  fait  dthr 
paraître  tous  moyens  de  veiitkatiOB, 
soit  qu'anres  avoir  manié  tant  de  ri- 
chesses il  n'eût  pas  succombé  à  la  tea- 
talion,  il  se  trouva,  au  dire  de  LuoImI» 
que  toutes  véritica lions  faites,  «  sa  fiM^ 
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tune  ne  consistait  qaTcn  rentes Tiagëres 

surrHôtel-de-Villc  et  sur  la  Compagnie 
des  Iude&{  encore  une  assez  vrande 
quanlité  de  dettes  en  diminuait  la  réa- 
hle  ».  On  revint  sur  l'affaire  du  visa, 
sur  les  comptes  del'extraordiuinredes 
guerres,  sur  toutes  les  affoires  traitées 

Ear  lui  sous  le  ministère  du  duc  de  Bour- 
on  ;  plus  do  rcnl  employés  rechorchè- 
rçnlen  v  ain  des  Irucrs  de  sa  culp^ibiiité. 
mfln,  après  des  incidents  sans  nombre 
e|  malgré  toutes  les  prévunlions  qui 
ea{|sV(ient  contre  lui,  luiveniey  iulde- 
mrgé  de  toute  accusation  par  arrêt  du 
1t  mars  1728;  il  éliil  ;i  la  lîaNlillo  do- 
pais 17  mois.  Mais  a  peine  cet  arrêt 
wiit-ilfroiioBeéqQ*Qnexempt  loi  remit 
dans  le  greffe  du  Parlement  une  lettre 
de  cachet  qui  re\i!ait  à  30  Iieiies  de 
Paris.  «  Il  traversa  lu  ville,  dilLui  het, 
ca  recevant  des  témoignages  publics  de 
joye.  Sps  mémoires  avnieiit  démontré 
si  clairement  son  innocence,  que  ses 
plus  cruels  ennemis  se  firent  une  espè- 
ce de  vanité  de  publier  qu'ils  s'éloieiit 
trompés.  11  se  rendit  au  lieu  de  son 
eiil,  et  une  terre  en  Champagne  Ait  le 
port  où  le  laissa  ce  grand  oraj^c.  » 

San  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A 
Im  mort  de  Leblanc,  mfn*«d«  la  guerre 
(I9mai1728),qui  nelui  pardonna  Jamais 
de  s'ô're  immisce  dans  les  comptes  de 
son  administration,  on  lui  permit,  ainsi 
qu'à  ara  frères,  de  revenir  à  Paris.  Peu  à 
peu  ils  p^rtieipèrent  de  nouveî^n  aux 
affaires  du  linauces,  et  lorsque  le  cardi- 
nal de  Fleury  ftil  mort  à  son  tmir  (1743) 
ils  reprirent  la  môme  influence  qu'au- 
trefois. Malheureusement  l'on  iQinque 
de  renseignements  sur  celle  nouvelle 
période  de  leur  vie  :  Lnehel  qui  nous 
avait  servi  de  ^uide  jusqu'ici  s'arréie 
au  procès  de  Duverney.  Le  peu  de 
détails  que  nous  transmettent  désor- 
mais les  métnniresdu  lemps  r.nl  elé  re- 
cueillis cl  ijjroupes  par  M.  Pierie  Clé- 
ment dans  un  recueil  des  plus  intéres- 
sa n  l  s  i  n  t  i  t  u  1  é  Por/  rn  j  f  s  h  jsfori^  tf^-s  (  Pa  i-  i  s, 
Didier,  18â4,  in-8°),  uu  nous  puiserons 
une  partie  de  ee  qui  nous  reste  à  dire. 

Après  leur  retour  aux  affaires,  les  Pa- 
ris devinrent  les  inévitables  fournis- 
seurs des  armées.  Duverney,  qui  est  dé- 
sonnais le  seul  dont  parlent  les  histo- 
riens, se  mêla  aussi,  parait-il,  d'intri- 
gues (le  cour;  on  préieiid  que  c'est  dans 
sa  maison  de  campagne  de  Plaisance 
que  la  duchesse  de  Chàleanroux  eiil  sa 
première  entrevue  avec  Louis  XV.  Il 
devint  l'un  des  conseillers  de  la  mar- 
quise de  Pompsdoar,  qui  i^ppelait  fit- 


milièrement  son  Cher  Nigand.  Pendait 

le  règne  de  cette  favorite,  il  régla  près- 

3ue  soiiveraineipeat  toutes  les  aiXaires 
e  financée.  Son  influenee  sTéiendait 

même  sur  les  opérations  militaires» 
c  M-  Duverney,  dit  M"'*  du  Hausset, 
était  rhomme'dc  confiance  de  de 
Pompadour  pour  ce  qui  concernait  la 
guerre,  à  laquelleon  dit  qu'il  s'entendait 
fort  bien,  quoiuue  n'étant  pas  uiilitatre. 
Le  vieux  marécnal  de  Moailles  l'appelait 
avee  mépris  le  général  des  farines,  et  le 
maréchal  de  Sax,e  du  un  jour  à  Madame 
que  Duverney  eo  ssvsil  nlns  que  ce 
vieux  général  »,  H  contrinua  par  ses 
conseils  à  entraîner  la  France  dans  la 
guerre  de  7  ans,  et,  ne  eonsnilant  que 
son  amitié  pour  le  duc  de  Richelieu,  il 
lui  fit  donner  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Alleui  11,'nc  en  remplacement  du. 
maréchal  d'Estrée^  (Test  lui  aussi  qui 
eut  le  M  Ml  ,],'  'outribuer  au  choix 
de  l'aDDede  bernis  pour  ministre  des 
affaires  étrangères. 

On  lui  doit  la  fondation  de  l'Ecole  mi 
litaire  de  Paris.  Ce  {>rojet,  qu'il  avait 
convu  pendant  le  ministère  pu  duc  de 
Bourbon  et  auquel  il  attachait  une  im- 
portance toute  particulière,  avait  ren- 
contré de  graves  ebstaeles.  Il  profita 
de  la  faveur  dont  il  jouissait  aupiès  de 
M"»«  de  Pompadour  pour  en  poursuivre 
la  n  alisation,  et  obtint  an  mois  de  jan- 
vier 1751  un  édit  de  création.  Le  but 
de  cet  établissement  était  ainsi  déter- 
miné dans  1  édit  ;  «  Nous  avons  résolu 
de  fonder  une  EetlengtU  milMrê  el 
d'y  faire  élever  sous  nos  yeux  cinq  cent 
jeunes  gentilshommes  nés  sans  biens, 
dans  le  choix  desquels  nous  préférerons 
ceuxqui,  en  perdant  leur  pèreà  la  puer- 
re,  sont  devenus  les  enfants  de  l'État.» 
Duverney  en  fUtnemmé  Intendant:  msis, 
malgré  tons  ses  soins,  l'Ecole  militaire 
languit  pendant  plusieursannees frappée 
eu  quelque  sorte  de  discrédit  par  suite 
de  Pindifférence  des  ministres  et  de  la 
cour.  Dans  l'espoir  de  la  relever  il  dési- 
rait une  visite  ofiicielle  du  roi  et  oe  pou- 
vait l'obtenir;  M*"*  de  Pompadour,  aiers 
sur  son  déclin,  ne  s'intéressait,  plus  as- 
sez à  cette  œuvre  pour  y  décider  Louis 
XV.  Le  vieux  financier  était  au  déses- 
poir, il  avait  employé  sans  succès  pen- 
dant 9  ans  tous  les  moyens  pc^blea 
pour  amener  cette  visite  tsnt  désirée;  à 
bout  d'expédients  il  eu  t  l'idée  de  s'ad  res- 
ser  à  Beaumarchais ,  qui  jouissait  alors 
d'unegrande  faveur  auprèsde  Mesdames 
de  France,  dont  il  était  le  harpiste  et  |ç 
maitre  dechapeUe.  •  M.  Duverney  sou- 
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liiita  de  me  eonnattre,  dit  ee  dernier; 

il  m'offrit  son  cœur,  ses  secours  et  son 
crédit,  si  j'avais  celui  de  faire  réussir 
ce  que  tout  le  monde  avait  en  vtin  es- 
sayé depuis 9 ans  ».  Beaumarchais  réus- 
sit :  il  at'cida  Mesdames  de  France  à  vi- 
siter l'Ecole  militaire  et  bientôt  apri'S 
le  roi  en  fit  autant.  Duverney  tint  sa  pa- 
role. Le  jeune  harpiste  en  tdans  plusieurs 
de  ses  opérations  un  intérêt  de  60,000 
lîms  donf  il  recevait  rintérêt  à  10  p. 
100.  €  Il  m'initia,  dit-il  encore,  dans  les 
affaires  de  finances  où  tout  le  monde  sait 

S|tt'ilélail  consommé.  Je  travaillai  ft  ma 
orlune  sous  sa  direction,  et  jé  fis  par 
ses  avis  plusieurs  entreprises.  Dans 
quelques  unes,  il  m'aida  de  ses  fonds 
on  de  son  crédit  ;  dans  toales  de  ses 
conseils  (1)  >. 

Cette  affaire  de  l'Ecole  militaire  est, 
croyons  nous,  la  dernière  où  soit  môlé 
le  nom  de  Duvernev.  11  mourut  le  17 
juillet  1770  ù l'Age  de'86  ans  (2),  ne  lais- 
sant pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
sa  niôce.  Il  institua  héritier  le  comte  de 
La  Blache,  sou  petit  neveu  oar  les  fem- 
mes (3)  ;  sa  soccession  ne  s'éleva,  dit-on, 
qu'à  1 ,500,000  liv.,  mais  nous  avons  tout 
lieudecroire  qu'elleétait  en  réalité  bien 
plus  considérable  (4).  On  sait  qu'elle 

(i)  Beaumarrhaii  et  son  trmp»,  par  M.  de  Lomé- 
iile.  Paris,  Mirlu'l  I.c^v.  iK:.5,  a  \ol.  ia  h". — 
Vingl  ans  au|i<»r.i\.iiu,  Puvcriic)  avjii  aussi  roiilri- 
bae  k  la  fortune  i(>  V<^U.urt',  en  lui  uicmijanl  un 
intérêt  dans  les  fourmiuri"^  de  l  aimcf  li  lulie. 

(s)  Il  était  ue  le  9  avril  1M<i. 

(3)  Une  sœur  des  (reres  Paris  avjit  ^'pou-c  un 
Bonraod,  ont  elle  eut  tnir  iillf  mil  >io  maria  a 

.M.  deBoiMy.  bean-pere  du  ci>iuit>  de  1^  lilache. 

(4)  Au momcniDu  rvs  liKues ciaient  soos  nresM, 
nons  apprenons  de  source  cerialue  uaeaneraote as- 
sez sin^iiliere. 

La  fortune  peu  consIdénkleUUléeiMrDuTerBey 
alors  que.  d'a|ire«  TopiakiB  imblt^M,  il  euU  riche 
de  plM  de  Tlugt  millions,  riasa  un  profond  étonne- 
mal.  On  te  demanda  ce  qae  ponvaient  être  dere> 
mut  les  lamiices  rickaiMs  dt  ee  dnaneier  si  ba- 
Ule,  to«}osn  si  hMiMs  diM  ses  spéceletlons,  et 
Uconrat  d'iMMW  nunenrs;  m  parla  de  uésois 
eofonis  pottraiM  flcsiInsUsaayBléftease.  Os  limits 
s'éteignirent  au  mitien  des  Imp^ies  de  la  révoln- 
tinn,  et  le  souvenir  de  Daverney  Veflaca  si  bien, 
qae.  il  >  a  quinze  ans  encore,  cou  nom  nume  cialt 
tout  it  fait  inconnu  dans  cette  Ecole  uiilil.iire  di»ul 
il  était  le  fondïleur. 

l/ne  cirtoustauce  lortuite  e<t  venue  rappeler  à  la 
fois  et  son  nom  a  ses  trésors 

Eu  IHki.  neiiil-ini  de*  rv'pjratiuns  que  l'on  faisait 
au  pavé  de  la<lKipe;ie  ilel'Kcole  nnliuire.  unevieille 
femme  vint  rapi'oricr  qu'elle  se  souvenait  d';ivoir 
ODf  dire  a  son  père,  sacristain  avant  la  lewiluinm, 
qu'il  devait  exister,  tout  près  de  l'autel,  un  rau-au 
conii  nantdes  cercueils,  fi-ttc  assertion  parut  d'abord 
peu  croyable,  car  il  n'y  avait  dans  la  cbapelle  nimo- 
DDn)eiii,nl  inscription  funéraires,  rien  même  ne  pi- 
nissiit  indiquer  qu'il  y  en  eût  en  anirefols.  Cepen- 
dant OB  fit  qiielanes  recbercbet,  et  oa  déeaatrit 
bientôt,  k  droite  ne  l'antel,  une  dalle  qui  recouvrait 
Tonvertnre  dn  cavean  signalé  par  la  vIeUle  femme. 
On  T  de8ctii4ii,ail«prde  dvfiale  qateoidatsatt 


donna  lieu  au  fameux  procès  qui  com- 
mença la  réputation  de  Beaumarchais  ; 
nouscnavous  dit  (quelques  mots  dans  le 
t.  Wde  cet  ouvrage,  p.  306.— Dans  WsMt 
de  naissance  dn  marqnisdeBrunoy  dont 
il  fut  i)arrain,  Duverney  prend  les  titres 
de  seigneur  de  .Montsaint-Pérc  et  de 
Plaisance,  de  conseiller  d'Etat  et  d'ad- 
ministrateur général  des  subsistances 
des  armées  d il  roi.  Il  était  aussi  comte 
de  Ferrières  et  baron  de  Guessier,  deux 
terres  situéesen  Bourbonnais  qu'il  avait 
achetées  oar  contrat  du  3  fév.  172U,  ta 
prix  de  1»  mille  liv. 
PosntAir.  —  Jùtefk  Parié  JhNMnuf , 

les  (rovaux.  (r»u^.l.  en  effet,  deui  cercueils.  L'na 
éiaii  celui  du  Duverney  (*)  :  on  Usait  sar  aae  pUiai 
ie  Mivn  ^af  j  étaU  aiiacbde  riasolplioB  saltaaia  : 

ICI  REPOSE  Ll  COUPS  nBMtSSIItE  PAKIS  DrTZn5lET. 
SEIG?rErR  DE  PL&IS\!<CE  ET  AUTRES  LIF.r\  COXSSU- 

I.EH  d'ktat,  i.o>sr.ii.i.En  sECacTAlRE  nr  rov.  ii vi- 
son, COinONNE   UE  KR*>(CK  ET  OR  SES  n>%>CH, 
IMEMDA?IT  DE    l.IKITH,  DE   L'ÉCOLK    Ili>VVI  t  «lU 
TAIRE.  IlECEUE  LE  17  JUILLET  177U,  \i;E  DL  A», 

3  MOIS,  9  ioxmt. 

Lê%  deax  cefeaeils  étaiaat  dans  an  état  Sa  flaanr» 
vaUon  tarfiile:  Us  pefaimlani  dépaad»  la  <a  lavcSIr 
scnleaMMt.  <te  fOfâUaMtie  ■eUeaMatdessteéa»  «t 
la  poadn  it  sal  les  ttacas  de  pas,  celles  pcai-ttit 
du  dernier  prêtre  on  dn  dernier  ami  qai ,  qaant' 
vinKts  ans  auparavant,  s'était  retiré  après  tear  tnét 
rendu  les  honnenrsfanebres.  Ils  farent  laisses  daa$ 
le  niôitie  eiai  où  ils  avaient  été  trouves,  l'on  secot 
tcnla  lie  fermer  i'entiee  du  raveau  avec  une  dalle 
d'nnecoulcur  dillereiite  de  rellesda  reste  de  l'eçltx- 

Ce  petit  événement (lae  l'on  aurait  crn  devoii  res- 
ter inaperçu,  se  répandit  dans  on  certain  nioade.fi 
alla  réveiller,  non>  ne  savons  dans  quelles  n7eino«- 
res,  le  souvenir  des  prétendus  richesses  uiv^t^nei- 
scMieiil  enfouies.  Il  paraissait  eiiuemiieiu  mit  if, 
lorsque, en  I^P<,  un  ccnéralqui  porte l  un  fies  nua> 
les  plus  illu-ires  dn  premier  empire,  se  prrîea'.a  a 
l'Ecole  militaire  avec  nneaulonsjtion  de  rauioritt 
suf^rlcnre,  k  l'effet  d'v  rechercher  un  trésor.  Tes» 
les  biliments  furent  fouillés  avec  sula  d'après  des 
données  sur  lesquelles  nons  nons  carderons  btes  dt 
nousespUfaer»allB  de  ne  pas  dtaUler  de  ajataSa 
coBveituaa  ;  aala  les  rechanketae  poaTaieat  «m 
et  ne  fareai  eoaronaées  d'anena  saecès.—  Ca  »'m 
pas  toau  L'aaaéa  deraibra,  aa  ineonan  se  crvyaai 
mienx  renaeifiié.  et  Mvorlaé  par  IVibseaee  de  nn> 
roônier.  alors  à  la  salia  de  raa  des  réff arais  di 
l'armée  d'Iialie,  s'iatiDdaistt  rarttTemeot  la  aali 
dans  la  chapelle,  soalera  la  dalle  du  caveN .  e<  t 

rraliqna  en  tons  sens  des  sondages  considérables, 
rriié  san$  donie  do  peu  de  résntuts  de  ses  edarls, 
cet  bomine,  en  proie  ï  unesorie  de  démence,  s'ima- 
lua  tout  il  coup  que  Duverney  devait  avoir  avw  lsi. 
ans  ses  mains  peut-être,  un  papier,  un  siçne  qM* 
conque  capable  de  servir  de  fil  coiidu  lear  dan* 
recherches  lurrcs  hiv^nl  des  hyfcuh.'ve*.  11  (  -ru 
sans  hésiter  unr  hmui  sirnlege  sur  U-  cerrnrii.  k 
brisa,  et  inlcrrut^ea  iiunutieuscment  les  hlfeUs  di 
cadavre  ..  l.e  cadavre  garda  son  serreL 

Quelques  jours  après,  quand  on  s'aperçut  de  crtk 
violation  de  sépulture,  la  josUce  fut  appelée  et OkS- 
utenca  une  enquête  qui,  nous  assnre-t-on,  se  |>Mr 
suit  encore  an  monent  où  noas  écrivons  «ci  (m 
m>0).  Noas  rcTleadrans  peat-étre  un  jour  sor  ceoe 
affaire,  dont  nons  avons  dû  taire  quelques  défaits 

(•)  Woui  n'aviioi  pu  *jivoîr  de  qui  était  f»otrf  rri 
ruell,  Balt  tost  nnut  port*  Il  croir«  q«»  c'm  r^tw  ar 
J.-Bi.  Pm(«  de  Mejsjcu,  dMt  mm  |«rler«iis  c»-*ptr> 
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cimseiller  d'Etat,  intendant  de  l'Ecole 
royale  wulitaire.  JuUkt  il 57.  Il  est  mi 
buste,  tourné  à  G.,  de  3/4.-P.  M.  VanUx» 
jriMP.P.  Avelinescuîp.-l^.  149  m.  L. 85 m. 

On  a  publié  quelques  parties  de 
correspondance  dans  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Correspondance  puTticulière  et 
historique  du  maréchal  de  liiclielicUt  en 
1156,  il 51  et  il 58 y  avec  M.  Paris-Du- 
vemeff  ;  suivie  desmémoires  relatif»  à  Vex- 
pédition  de  Minorqne,  publ.  par  le  géné- 
rai Grimoard.  Paris,  1789, 
Conapondimee  inéiite  de  M'^"  de  Cka- 
teauroujc  avec  le  duc  de  Richelieu,  le  ma- 
réchal de  Belle-Itle,  MM.  Duvemey  et  de 
Chavigny...  parll«»Gtcon-Dafour.  Pa- 
ris, L.  Collin,  1806,  2  vol.  in-12.  Les 
leltres  de  ce  recueil  sont  re^sardées 
conameapocriphcs. — IW.CorresponioMee 
ét  ùÊliUnal  de  Bernis  avec  M.  Paris-Du- 
verney,  depuis  1152  jusqu'en  1169,  pré- 
cédée d'une  notice  hiSLonqn^.  Luntlres  et 
Paris,  1790, 2  part.  in-8°. 

11  travailla  avecses  frères  à  pliisiour? 
grands  ouvrages  qui  n'out  oas  éie  im- 
pfimés.  c  Messieurs  Paris,  ait  Loche t, 
clicrchoîenl  et  disposoicnt  les  iimté- 
riaux,  monsieur  Duverney  ordoniioit 
le  plan  de  l  édifice  el  Tèllloit  iee  qu'il 
s'élevât  sur  de  justes  proportions.  » 
"Voici  la  liste  de  ces  ouvra^^es,  qui  sont 
peut-Aire  aujourd'hui  perdus: 

I.  Traité  des  MonfU>yet,depiiii  le  com- 
mencement de  In  monarchie  juaqu'an  pre- 
mier Janvier  1124.4  vol.  m- fol. 

II.  Traité âeiDomai»eid»  roi,  depuis 
leur  originejiitfifMfrmkrimimrl  725 
4to1.  in-rol. 

,  III.  Traité  iee  GaheUee  de  Frmu,  de- 

ptU  leur  covmencewi  nt  jusque aafretdar 
janvier  1126.  4  vol.  in  loi. 

J  V.  Trailédes  rentes  depuis  François  /" 
fiÊVfàtmmée  1125.  6  vol.  in-fot.  Les 
deuxpreniiersétaientrelatifsauxrentes 

da  roi.  l'autre  à  celles  du  clergé. 
'      Traité  des  colonies  françaises  et  de 
leur  cotnmerre  depuis  leur  fondation  jus- 
queiteannée  1123.  1  vol.  in-fol. 

▼L  Traiti  des  charges  créées  ou  sup- 
éfkaéei  depuis  1689 jusqu'au  premier  dé- 
e«Si^^7i/.5voLin-foL 

Yll.  DépouUlemeut  des  droit»  existMts 
sur  les  marchandises  contenues  dans  le 
tarif  de  1664  jusqu'à  l'an  1726,  avec 
les  varialions  arrivées  sur  chaque  espèce. 
4  Tol.  in-fbl. 

«  11  reste  encore  de  lui,  dit  Lucnet, 
un  Traité  de  Vorigine  des  droits  des  fer- 
mes, qui  n'est  pas  tout  à  fait  SCbevé  ; 
divers  traités  des  gabelles,  avec  des 
cartes  géograpbiipies  pour  les  greniers 


à  sel;  divers  pn^ets  pour  les  ministères 
de  la  guerre  et  de  la  marine;  enfin,  un 

projet  sur  la  ferme  des  poudres,  des  pro- 
duits de  laquelle  le  roi  navoit  jamais 
eu  connoissance;  un  projet  sur  la  ferme 
des  postn,  qui  étoit  dans  le  même  cas, 
lorsque  monsieur  le  duc  de  Bourbon 
en  exigea  des  Etats  le  produit  tous  leâ 
trois  mois.  »  On  ignore  ce  que  sont  de- 
venues  toutes  ces  vastes  compilations. 

LÏttbibliographesluiattribuent  /Ejco- 
mendumnhtUulé:*  Réflexions  politiquee 
sur  les  finances.  La  Have,  Vailhint  frères, 
1740,  2  vol.  in-12.  C'est  une  réponse  à 
un  écrit  de  Dutot  dirigé  contre  lesopé- 
rations  du  visa.  — 11  y  a  un  mémoire  de 
lui  dans  l'ouvrage  suivant  (pp.  8-30): 
Dissertation  de  lu  compagnie  des  architee- 
tet  experte  des  bâtimens  à  Paris,  en  ré- 
ponse au  mémoire  de  M.  Paris  ùu  Vemey, 
conseiller  d'Etat,  intendant  de  l'Ecole 
roifole  miUtaire,  sur  la  théorie  é'  la  pra^ 
tique  des  gros  bois  de  charpente,  dans  leur 

erploUaiioH  é'  ^^H^^' 

par  MM.  BjBUTY'DEseooBn  é  Cjsêos 

VB  AJ  E/.I  £  liES  .V7i\'\sMaihuly  ,M  .PCC.LXÎIt. 

111-12  de  128  pp.  (Bib,  imp.J.  Cette  dis- 
sertation est  relative  aui  Dois  de  char- 
pente eniplovés  dans  la  toiture  des  bâ- 
timents de  l'Ecole  militaire  (1). 

Paris  -  Duvemeu  paraît  avoir  eu  II 
principale  direction  de  toutes  le^  af- 
faires dont  nous  venons  de  crayonner 
uue  rapide  et  insufri.<^anie  esquisse, 
mais  il  serait  liien  difCcile  de  détermi- 
ner quelle  fut  précisément  sa  pari  de 
<  (topei-alion  et  celle  de  chacun  de  ses 
f  rères.  Probablement  SHSOciés  tous  les 
(juatre,  dans  le  sens  commercial  du 
mot»  très-iaioux  du  secret  de  leurs  opé- 

fi)  No»  atoM  MU  !«•  Jfix  dew  antres  écrite 
aiifs  a  celte  Ecole  :  i,*lAtMd1»M€um  eel^Mt 
IrançoU  à  M"  »ur  / fMâlf  Mi/il«iri.  A  LOtt- 

dri'^  is  II.  in-8»  de  M  eC  <1  ».  - 

moire  v!ir  l'Fxole  rofaU  «l/ilof r#,  ilM  » 

Dicltniiuairr  fHcyctôpfdiqne,  par  m.  fAWM  M 
MtwiEv,  litrfcifur  g,Ui,'ral  de»  étude»  dê  lEctlS 
royolf  militairr.  tuli  ridant  en  tumtûnce.  (S.  B. 
de  l.  m  irini|ir  ).  in-K»de  M  \<ï>-     ^  _ 

L'aiiU'Urde  rc  <\erï\ier  èmi.  Jean  BaplUte  VkM 
UK  Mkïziei-,  sortit  du  s«mceavec  le  rang  de  Ueule- 
nanl  colom-l  fi  ohiini  la  sunivanfe  «lo  l  inlen(1,inC4« 
de  l'Keole  niiiiu  r.-  Il  luoiiroi  le  o  srpi.  n7K  ^(.s 
recherehes  n'ont  pu  nous  apprendre  quels  lu-us  ae 
parenté  runissaicnl  aux  frères  Fans;  d  avtps  la 
yiogr.  unip..  Il  éull  leur  iieveu  Lc^  b  bliog.aphes 
lui  attrUinent  nne  pièce  de  théâtre  «niUul.  c  : 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  tragidir  en  cr«v 
ôetU  (en  ?erf).  par  M.  André,  waitre  pernqutfr. 
lKne.4e  l'bnpr.  do  public,  inxi,  in-8»  de  8»  pp.; 
itAM^nn,  «M  vend  chex  lauicur.  1756, 10-87. 
M  "fonml  i  VBncfclepédU  l'arUcle  conecrflant  1  K- 
cole  miUUlre,  et  quelanes  !5 
cueils  C'éuit  nn  cnnd  amateur  de  U»re«.  Le  ra- 

ÛCe  de  M  riS*%l«I;2i^^  ïf  M 

titre  de  .  Bibliotkeea  r /eiianliMlwJWiiff^y  M- 
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rations,  travaîlhtit  tous  dans  un  btit, 
dans  un  intérêt  commun,  iisse  nréscn- 
lenl  en  quelque  sorte  comme  formant 
uncseule  individualiié.Nousavonsdonc 
été  obligé  de  nous  écarter,  à  leur  égard, 
de  la  forme  biographique  ordinaire,  et 
de  les  présenter  comme  unôtre  collec- 
tif, presque  comme  uticniison  sociale. 

Nous  allons  terminer  par  quelques 
détails  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
notre  récit. 

—  Anloine  1»abis,  comte  de  Sampigny, 
baron  de  DagonviUe,  né  le  «  février  1  (568, 
acheta  en  1722,  au  prix  d'un  njillion 
de  livres,  la  charge  de  garde  du  Trésor 
tt)yal  créée  par  un  édil  du  mois  de  jan- 
vier de  celte  année-là  ;  il  s'en  démit 
en  faveur  de  Jkan  (Montmarlel),  son 
plus  jeune  frère,  en  1721,  et  fut  alors 
nommé  conseiller  d'ttat.  Le  Mercure 
de  France  du  mois  de  septembre  17.'Ù 
(p.  2085)  lui  donne  le  titre  de  trésorier 
général  des  flnancesdc  la  province  de 
Hauphiné.  Il  mourut  le  29  juillet  1733 
dans  la  terre  de  Sampigny,  près  de 
Commercy,  en  Lorraine,  qu'il  avait 
achetée,  avec  ses  frères,  le  26  janvier 
1720,  de  René  d'Issoncourt  en  faveur 
de  qui  elle  avait  été  érigée  en  comté 
par  lettres  du  1.3  iuillet  1712.  En  sa 
qualité  d'aîné  de  la  famille,  c'est  lui 
qui  portail  le  titre  attaché  à  celte  sei- 
gneurie. Il  avait  obtenu,  le  2  mars  1730, 
que  la  terre  de  Dagonville,  située  d  ms 
le  bailliage  de  liar,  raïunicaux  villa;;es 
de  Cousance-au-Bois,  Triconville  et 
Salmague,  pour  ne  faire  qu'un  même 
fiel  avec  le  titre  de  baronnie.  Il  avait 
épousé  en  1700  FAhabeih- Jeanne  de  La 
RocBE,  nile  de  C.eoffYoy  de  La  Roche 
qui  remplissait  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles les  fonctions  de  commandant 
des  gai-des  des  plaisirs  du  roi.  Il  eut 
de  ce  mariage  un  fils  qui  obtint  à  l'àgc 
de  17  ans  la  survivance  de  la  cliargo  de 
l^rde  du  trésor  royal,  et  mourut  peu 
de  temps  après  de  la  petite  vérole  en 
1746,  et  une  fille  uiariée  vers  1721  à 
Joseph  {Duverney) ,  son  frère,  comme 
nous  l'apprend  la  lettre  du  roi  que 
nous  avons  reproduite  ci-dev.,  p.  217. 
D'après  le  Mercure  de  France,  au  con- 
traire (loc.  cit.),  et  le  IHcUonnaire  de  la 
Noblesse  de  Lachesnaye  des  Bois  (v 
1m  Hoche),  ccilefille,  morte  avant  I72<>, 
aurait  épou.sé  son  autre  frère,  Jean 
[  Montmartel  ).  Nous  n'avons  pu  con- 
cilier ces  deux  assertions  contradic- 
toires. 

— C/flwf^  Paris,  dit  La  Montagne,  né 
le  7  août  1670,  sieur  de  Moirùns  et  de 


Troîs-Fontaines  (1),  ne  joua  qu*un  r^lè 
fort  secondaire.  D'après  Lucbet,  <  il  n'a- 
vol  l  que  CCS  talents  aussi  nécessaires 
dans  lecotirsdesopéra  lions  qucceux  qui 
les  imaginent,  mais  qui  trouvent  diffi- 
cileuienl  leur  place  dans  une  histoire,  i 
11  épousa  en  iliOEU'xabtth  de  la  Roche, 
sneurdelafemmed'ANToiNE,  son  frère 
aine,  dont  il  eut  trois  fils  et  une  fille 
nommée  Anne-Justine,  qui  épousa  en 
17.35  Jean  MojrimUien,  comte  de  Choi- 
seul.  Nous  ne  connaissons  que  deux  de 
ses  fils  :  l'un,  dit  le  Bonsu,  se  livra  aux 
lus  grandes  di.ssipatlons.  Sun  père  le 
l  enfermer  au  fort  l'Evéque  en  1711. 
L'autre,  nommé  Guislain.  sieur  de  Mo- 
rin,  né  vers  1722,  fut  envoyé  dans  les 
cobuiies.  Les  documents  manu<icrilsda 
Cabinet  des  litres  (Bib.  imp.\qui  noui 
ont  fourni  cesderniersrenseigncmeiils. 
ne  disent  pas  le  nom  du  troisième  fils. 
Il  paraît  que  Claude  Paris  fut  ruiné  par 
ses  enfants;  obligé  de  vendre  ses  terres, 
il  se  retira  en  Daupbiné.en  1742,  avec 
8  mille  livres  de  renies  seulement. 
.Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa 
mort.  I 
—  J^an  Pmus  ,  seigU'  de  Monimartet, 
né  le  1'^  août  ItôJO.cul.  en  1730.  la  terre 
de  Sampigny,  et  obtint  qu'elle  fùi  érigée 
de  nouveau  en  comté,  par  lettres  du  2 
mars  de  cette  année.  Il  était  au.ssi  mar- 
quis de  Brunoy,  seigneur  de  Huson. 
Villers,  Trucy.  Fontaines  et  ChAlcau- 
neuf.  Il  eut,  le  10  juin  1724,  sur  la  dé- 
mission fi' Anloine,  son  frère,  la  charge 
de  garde  du  trésor  royal,  charge  sup- 
primée par  un  édil  dû  mois  de  juio 
172(5,  et  réiablie  en  sa  faveur  par  un 
autre  é<lit  du  ujois  de  novembre  1730. 
Il  y  fut  reçu  en  dernier  lieu  par  ! 
patentes  du  3  décembre  suivant     .  lc 
Mercure  de  France  (sept.  1733;  lui  donne 
le  litre  de  «  ci-  levant  trésorier  géné- 
ral des  ponts  ci  chaussées.  »  Il  épousa 
en  premières  noces  Marguerite-  Fran- 
çoise MÉGRFT,  fille  d'un  maître  des  re- 
quêtes; elle  mourut  en  juin  1720,  peu 
de  temps  après  son  mariage,  u'étant 

(I)  Le  domain"  de  Trrffond*  trois fonuioM'.  ri» 
iBé  sur  le  u-rrlioirp  deCharn^le.  rtall  m  bin  m- 
trIinoDial  de  h  UmHlt  Parti,  doat  «nr  brtickr. 
éubite  H  Rf>aotnunt,  a  pri»  leaon. 

S)  Vo).  Lettrei-palenffs,  portant  qju  Jeam  Pé- 
ris dr  MoHttnarttl  ffr^  Cexrrcic*  if  fjmrie  frimai 
da  irfior  roj/al,  cy  da  tant  tuppriml,  ftt  ii  fmit  HtÊ- 
hli  ptr  édkl  de  nopembrr  nsu.  tt  ce,  tur  tu 
ci f nnts  pioviiïotu,  imu  qu'il  toit  tenu  if  u  fmtt 
rereroir  df  nourea*  en  la  ehawhr^  de$  cempla. 
Donné  à  YersuilUs,  le  3  d^rmhre  1730.  Ftpàtré 
rn  la  chaml>rr  iet  complet,  la  19  iécemhre  iT9^ 
Paris.  V  SaufFBla  C(P.  Praall,  m.i>cc.xxxi. 
do  7  pl>. 
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âjTf^  cpie  de  16  ans.  II  se  remaria  le 
17  février  1746  avec  Marw-Âmande  4e 
BÉttVNE;  il  «I  eot  tin  Ats^ont  nous 

allons  parler,  et  iiionrulle  tO  septem- 
bre 1706,  laissant  plusieurs  millions  de 
fortune.  La  Biogr.univ.  dit  qu'où  trouve 
une  notice  sur  sa  vie,  accompagnée  de 
portrait,  dans  la  Calerie  fran^nine 
[Wii,  ui-tbl.)  Mous  ne  savons  si  cette 
indication  est  Men  exacte  :  nous  avons 
feuilleté  huit  exemplaires  différents  de 
ce  recueil  bi^raphique  sans  y  trouTCr 
It  tiMice  «le  nkrfe  de  Montmartel. 

PonTRAiTS.  —  I.  P(ins  de  Moutmnrtel, 
«Mirf»M  ée  itrvttoy,  comte  de  Senpifjnie, 
Hfêmd^AnpufUk,  conseiUrr  d'Etui,  etc. 
Il  est  à  mi-torM.  piusque  de  face,  un 
peu  tourné  à  G.  En  bas,  ses  armes;  in- 
loi.  Pelletier  del.  ViUain  sculp.  Il  y  a 
4m  épr,k  VetiKfcrteav&nt  tontes  lettres 
et  sans  les  artnes.  —  II.  Messire  Jean 
Pari»  de  MorUmarleU  d'Etat,  marquis 
é$  Bmuw,  rMite  de  Ckampigny,  hanm  ée 
Dûgouvilte,  aei'ineur  fie  Chatenumeillan, 
Ckateauneuf  et  autra  Ueiuc.  Il  est  assis, 
les  itmbes  erelsén,  fe  corps  tenrné  I G . 
et  fa  léte  à  D.Cr.^vé  \m'  L.-J.  f.alheliii, 
d'après  l.atour  et  Cochin  le  lils.  Gr.  in- 
fol.  Très-beau  portr.  —  Il  y  a  des  épr. 
flbft  rares  avant  la  lettre. 

Son  fils,  ARMA^n-Loris-JosEPH,  né 
à  Paris,  le  26  mars  1748  (paroisse 
Saint- Roch),  esteeiMnnfiiw  ée  Broroy, 
si  célèbn*  par  ses  excen Incités.  On 
i-aoonte  qu'il  cherchait  à  consoler  son 
père  mourant  en  hii  détaillant  tontes 
les  bi*lles  cérémonies  qu'il  se  propo- 
Gâil  d'ordonner  pour  ses  funérailles. 
Le  lendemain  de  sa  mort,  il  fit  ha- 
biller de  noir  les  statues  de  son  parc 
de  Brtinoy  el  jeicr  dans  la  Seine  plu- 
sieurs tonneaux  d'encre.  Il  avait  le 
irqût  des  processions;  un  jour  il  en  fit 
faire  une  qui  lui  eoûla  500  mille  liv. 
Ses  folles  prodigalités  faisant  craindre 
à  ses  parents  qirll  ne  dissip&t  entière- 
ment son  immense  fortune,  ils  deman- 
dèrent son  interdiction  et  l'obtinrent 
après  de  fort  euHeux  débats  qui  occu- 

Sorent  vivement  l'atlenlion  publique, 
ifi  ne  sait  trop  ce  que  devint  ensuite  ce 
bfztrre  personnage.  11  fut,  dit-on,  en- 
fermé dana  une  prison  d'Etat.  On  pré- 
tend qti'au  commencement  de  la  révo- 
lution, lors  de  l'occupation  du  ehàkau 
de  Pierre-Encise  par  les  patriotes  Ivoii- 
nais,  on  le  trouva  dans  l'un  îles  cachots 
de  celle  prison.  Vraie  on  fausse,  il 
pamt  à  roceasion  de  cette  déeouverte, 
l'opuscule  sni  v:\ni  :  Ut'mrrectUmde  M.  le 
metrpti»  de  Bnmoy,  retrmré  à  Piem» 


Eneite.  (Impr.  Delormel,  s.  d.),  in-S» 
de  8  pp.  On  ï  lit  que  ce  nMrquii  de 
BmiToy  était  détenu  eons  It  WMni  dn 

plus  iînud  secret:  t Quels  étoient  les 

<  crimes  de  cet  infortuné?  D  avoir  une 
c  grande  fortune  et  de  l'avoir  mise  aux 
t  pieds  d'une  femme  de  grand  nom.» 
Un  anonyme  a  publié /es  Fo^tf s  rfumar- 

ÎnM  de  brunoy  y  2  vol.  in- 12.  Il  y  a  une 
ongue  notice  sur  M  ilm  routipafe 
intitulé  :  Brunoy  et  m  evvirnnrf.  par 
M.  Jeannet  Saioi-Uilaire.  Paris,  Marti- 
non,  18#.  in4l>. 

PARME.  —  H  y  a  eu  autrefois  dans 
notre  province  une  famille  de  ce  nom 
a  laquelle  appartenait  un  FtunfOU  ée 
PARne,  quik  après  la  mort  de  Jacques 
Brunier,  Ini  succéda  dans  la  charge  de 
chancelier  du  Dauphiné,  au  mois  d'oc- 
tobre 1348.  —  Par  suite  de  sa  légèreté 
habituelle,  Guy  Allard  rattache  à  cette 
famille  les deuxperson nages  suivants: 
t  AHÊciUê  ée  Pamib,  de  l  ôrdre  des 
«  Frères  Pn\:h  eu  if. .  cslnil,  dit-il,  de 
c  Gapençois,  el  fils  du  seigneur  d'As- 
«  prémont.  Il  t  éfvit  en  latfn  des  ser- 
«  mons  sur  les  Evangiles  des  diman- 
c  ches  de  l'année.  Il  vivoit  en  1314.  > 
Ce  religieux,  dont  le  nom  est  AtAlo, 
était  de  Parme,  en  Italie.  (Voy.  Echird, 
Script,  ord.  prœd.  T.  1,  p.  5i9.) 

Jean  de  Parme,  du  Gapençois,  dit  en 
core  Guy  Allard,  «  fit  un  livre  intitulé 
«  YEvanriile  éternel,  qui  fut  brrtlé  par  le 

<  commandcnieul  du  pape  Alexandre 
•  IV,  Pan  1968.  >  Gereligîetti  était  de 
Tordre  des  Frères  mineurs;  or,  on  lit 
dans  Waddingus  {ikripU  ord.  mia., 
p.  208)  :  JMme»  Gtitssn»  ne  QoâtsA, 
allas  Joannes  Paulincs  de  Qi'aya ,  com- 
uiunitcr  nuncupatus  Jwtnnei  de  Par- 
MA,  in  Bononiensi  tractu  natus  eiit.  » 

Comme  on  le  voit,  notre  biographe 
a  pris  la  ville  de  Parme  pour  un  nom 
de  famille. 

PARIfiS0ON(  Laurent)  ideMon- 
«  teillimart,  dit  Guy-Allard»â  fÛtODO 
c  rhétorique  l'an  1584.  » 

Notre  bfograpbeaeonimis  à  proposde 
ce  personnage  une  grave  erreur.  Il  avait 
lu  dans  le  su  pplémenl  à  la  bibliothèque 
de  Gessner,  par  Duverdier,  un  article 
ainsi  conçu  :  LeurentU  Parmiceni  lihe- 
torica.  Valentiis,  apud  Jo.  Mey,  1564. 
Convaincu  que  Valentiis  signifiait  là 
Valence  en  Oanphiné»  il  a  pris  l'au- 
teur pour  un  Dauphinois,  et  a  fran- 
cisé sounom  de  Panni^siMen  Parmi*- 
80»;  mais  il  none  serait  diffleile  de 
dire  pourquoi  il  a  choisi  Montélimart» 
plaldt  qne  toute  autre  localité  duDau- 
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phiné,  poursonlieudc  naissance.— Ce 
Purmicenus  n'esl  aulre  que  Laurent 
Palmirenus,  Espagnol,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  auti-es  dune 
rhétorique  latine  en  5  liv.  imprimée  à 
Valence  (en  Espagne;,  c  typogr.  Jean 
Mey,  1564,  in-8",  et  rcimpr.  plusieurs 
fois.  —  Voy.  Nie.  Antonio,  Btb.  Uispana 
iVoi'o.,el  \eMagas,  Encydop.  de  Millin, 
1798,  IV année,  t.  I,  p.  347. 

PASCHAL  ou  PASCAL  (Claude). 
sieur  de  Yalanliery  jurisconsulte,  fut 
d'abord  conseillerau  parlement  de  Gre- 
noble, puis  (15.51)  premier  président 
de  celui  que  François  I"  avait  institue 
en  Savoie.  11  exerça  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1554,  et  eut  Jean  Truchon  pour 
successeur.  On  a  de  lui  une  décision 
sur  la  clause  codiciliaire  qu'on  a  nom- 
mée à  cause  de  lui  :  Décision  Pascha- 
line;  elle  a  été  publiée  avec  celles  de 
Guy  Pape.  11  s'occupait  aussi  de  poésie 
latine.  Dans  ses  annotations  sur  l'his- 
toire de  Bayard,  Videl  cite  une  pièce 
de  vers  latins  composée  par  ce  magis- 
trat (1)  en  l'honneur  du  chevalier  Bou- 
tières  :  «  Ils  ne  doivent  rien,  dit-il ,  à 
ceux  de  l'anliquilé.  »  Ghalvet,  qui  avait 
lu  ce  passage  avec  sa  légèreté  habi- 
tuelle, commet  une  plaisante  bévue. 
Ne  se  doutant  pas  le  moins  du  monde, 
lui  qui  écrivait  une  bio^'raphiedu  Dau- 
phiiié,  de  ce  que  pouvait  être  le  cheva- 
lier Boulières,  il  lait  de  ce  compagnon 
d'armes  de  Bayard,  un  écrivain,  et  ter- 
mine la  notice  de  Claude  Paschal  par 
ces  mots  :  t  Dans  les  notes  de  Boutières 
«  à  l'histoire  du  chevalier  Bavard  ,  on 
«  a  publié  les  vers  qu'il  fit  en  l'hon- 
•  ncur  de  rannolaieur.  > 

—  Guy  Allard  cite  encore  un  Pierre 
Pascal,  auteur  de  divers  ouvrages, 
qu'il  fait  naître  à  Saint-Geoirs.  D'aprt  s 
Lacroix  du  Maine,  cet  écrivain  serait 
de  Sauveterre,  dans  le  Bazadois;  La 
Momioyp  ajoute  dans  ses  notes  qu'il 
mourut  le  16  février  15G5,  dans  sa 
quarante-troisième  année. 

PASOUET  (Arnaud).— Voy.  la  no- 
lice  de  PicTOUR  {Ceorgcs). 

PASSls  (de),  médecin  à  Crfcsl. — 
Voy.  la  notice  de  Terrisse  {Théophile). 

P^VSTEE,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  est  un  pseudonyme  adopté 
par  le  P.  Marcelun,  capucin,  auquel 
nous  avons  consacré  une  notice.  Guv 
Allard  a  pris  ce  l»aslée  pour  un  per- 
sonnage réel.Chalvet  le  nomme  Panlel. 

PA8TOB  (Daniel),  pasteur  protcs- 

«  )  niai  donne  le  prénom  {i'Ètif$Me. 


tant,  exerça  d'abord  le  ministère  à 
Beaiifort  (DrOine),  et  assista  en  qualité 
de  députe  de  celte  église  au  synode 
provincial  tenu  au  Pont-en-Roya'ns,  le 
29  juin  1G22.  Vers  1C2G,  il  fut  transféré 
dans  la  vallée  Pragelas,  où  il  paraît 
avoir  jïassé  le  reste  de  sa  vie.  Guy  AJ- 
lai-d,  qui  écrivait  sa  Uibliolhèque  i% 
Dauphiik'en  1680,  dit:  t  II  est  encore 
€  vivant;  >  il  lui  donne  par  erreur  le 
prénom  de  David. — On  a  de  lui  un  ou- 
vrage de  controverse  intitulé  :  Manuel 
du  vray  chrétien  opposé  au  diumal  du  S. 
Jean  Balceti.  Genève,  1652,  in-»».  La 
F rance  proUslante^  où  nous  prenons  ce 
titre,  ajoute  que  l'auteur  avait  fait  ses 
éludes  à  l'académie  de  Genève ,  où  il 
fut  immatriculé  en  1616. 

PATIN  (Joseph),  néà  Chabeuil,  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Dominiqae 
à  Grenoble  et  lit  ensuite  profession  à 
Bordeaux.  En  1G72,  il  fut  envoyé  au 
noviciat  général  de  la  maison  de'Pans 
pour  y  professer  la  théologie.  Le  bio- 
graphe des  Dominicains,  le  P.  Echard, 
ui,  à  celte  époque,  noua  avec  loi 
es  relations  d'amitié,  s'exprime  aiial 
{Seript.  ord.  prœd.,  1. 11.  p.  806)  :  t  CvS 
«  eo  sesquiannum  circiler  fauiîliariter 
«  convixi,  nec  memini  me  vidi.^se  un- 
<  quam  homiiiem  cl  ad  diceiidum  ex 
<(  tempore  magis  expeditum,  aut  ia 
c  venustis  senlentiis  acutèque  dicUs, 
t  ex  historicis,  oratoribus,  poetis  aplè 
«  congruentcrque  promcudis,  felicio- 
a  rem.  »  De  Pans,  il  fut  transfère  a  Avi- 
gnon vers  la  fin  de  l'année  1681  eljt 
professa  successivement  la  philosopbv 
et  la  théologie.  Nous  ne  connaissoBs 
pas  l'époque  de  sa  mort;  Chalvet  la 
place  en  1081,  mais  c'est  une  erreur, 
comme  ne  permet  pas  d'en  douter  cette 
phrase  du  P.  Echard  :  c  Tbeologîaa 
«  anno  1693 ,  quam  etiam  nunc  kee 
«  anno  11 '20^  régit  ac  moderatur.  » 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants: 
1.  Theologia  evangelica,  seu  opusculê 
de  vitUy  morte ,resurreclione  et  ascentitme 
Christi,  quœ  ab  evangelistis  fnarroMiwr. 
SumptibH'i  dîHcipnlorum  doctoris  augelieL 
Avenionc,  Fr.  Mallard,  1705,  in-12.— 
IL  Theologia  clericalis^  »eu  opuâcniaw»- 
ralia  de  habitu  et  disciplina  i  ft  riiifi. 
scilicet  de  beneficiis,  snnonia,  caumrii, 
horis  canonicis.  Avenionc,  Jos.  Car. 
Chastanier,  1710,  in.l2.  —  IIL  Thi^ 
logia  esegciica,  seu  opuscula  de  sùch» 
liibliis.  Aveiiione.  Ofirav,  1712,  io-ll 
M.  Barjavel  (Dict.  hist.  dâ  Vaudute] 
lui  attribue  encore  l'ouvrage  suivant: 
IV.  Theologia  positiva...  seu  opuscuiê  (k 
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historia  «eektiattiea,  Amûoiie,  1713, 

iD-l2. 

—  Ce  domiBietin  èlsit  fils  de  Jean- 
Antnine  Patin,  savant  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  mort  vers  167ô,  au- 
OjDel  Goy  Allftfd  •  coosacré  quelques 

lignes. 

PATAAS  (Asbaham),  né  à  Greno- 
ble, d*taiie  flunille  protestante  (1),  sortit 
du  Dauphinô  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  s'engagea  comme 
simple  soldat,  en  1690,  au  service  de 
la  Hollande.  Son  intelligence  et  son 
activité  rélevèrent  à  une  haute  posi- 
tion. Entré  dans  iesburcaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  il  fut  successive- 
ment :  assistant  en  1696,  teneur  de 
livres  en  sous-commis  en  1703, 
commis  en  1700,  premier  commis  en 
1713,  visiteur  général  en  1720,  diroc- 
teur  du  Bengale  en  1724  et  en  1730, 
conseiller  extraordinaire  en  1732,  en- 
fin gouverneur  général  des  possessions 
hollandaises  dans  les  Indes-Orientales 
en  1735.  11  mourut  lu  3  mai  1737. 

Noos  avons  emprunté  ces  détails  à 
an  ouvrage  intitulé  :  Vies  des  gouver- 
neurs géndratix,  avec  V abrégé  de  C his- 
toire des  établissements  hollandais  aux 
Indes- Orienlales,  par  J.  P.  J.  Du  IJois. 
La  lla^e,  P.  deHonde,  1763,  in-4«.  Son 

ffrtrall  se  troo?e  en  tèledesa  notice, 
est  dans  un  pet.  ov.,  entouré  d'or- 
nements, en  buste,  de  .3/4,  tourné  à 
G.  On  lit  au-dessous  :  XXIV.  abrahaii 
PATRAS.  A  '  1735  à  1737. 

PAULIN  (le  capitaine).  —  Voy.  La- 
garde. 

PAYAIV  (  Claude-François  db),  né 
à  Sainl-Paul-Tiois-Châieaux,  le  4  mai 
1766  d'une  iauiiUe  noble  (2),  fui  destiné 
à  la  carrière  militaire  dans  laquelle 
plusieurs  de  ses  ancêtres  s'élaienl  dis- 

(I)  Void  aae  note  concernant  cette  Cnillte  fiie 
nous  trouvons  dans  an  Eslal  tnédit)  det  nownwr 
ronverlii  de  la  tille  de  Crcnoble,  dressé  m  1666 
par  Roarhu.  intcniKiiil  du  Djuptiiiié  : 

•  l.C  sieur  l'air  ii  r\  iIl'v  i^iil  ilOiaifC,  a  sa  ff'miiu' 
et  quatre  pr.nui^;  ^;.^rl  .llls  ,  l'uliie  est  adroc^l,  If  se- 
e<Hid  est  uicUnii.  i  l  ié^  deux  aulrcs  o'oni  point 
d'employ  11  ca  asoii  tiii  rliKjuu'sme  qui  estait  can- 
noniiier  les  troupes  :  il  4  ilest'ilo.  Il  est  d»s 
luoiuj^^nes  de  Ga|).  Auireï^fois.  ils  ailnleiit  tous  à 
la  nesM,  maison  ne  <i's  y  volt  plus.  • 

Cà^  ¥àW.  remonuil  à  \xa  Françw  Pwv»  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  xvi-  siècle,  el  doni  les  des- 
MOdanls  ont  occupé  jusqu'à  la  Rèrolniion  les  char- 
■M  de  vice-bailli  ei  de  proearear  do  roi  au  b  iil- 
lun  deSaint-Paul-TroiS*CbAleios.  Uansanonvrage 
■atltulé  :  Armoriêl  de  te  MMeue  de  France,  par 
mme  Société  de  f^adatofMet  imIAmmiAm,  sotu  la 
éirtclio»  4$  M.  •^knâuclfttlt.âina-^)-  >>  • 
été  niMièmiMIlM  iteéMlM  «t «Ml»  famille  ; 
FtaiMT  en  fut  ne  braneke  caMte  €vm  aatre  fa  - 
«nie  DoMe  da  même  nom  èiabUe  dèt  le  xv*  stiscle 
daas  la  Contât  Vanalasio.  Noas  n'avona  pu  k  exa- 


tingués  (3),  et  entra  dans  un  régiment 
d'artillerie.  Doué  d'uueàme  ardente  et 
généreuse,  Il  luonira,  dèsles  premiers 
jours  de  la  révol  u  t  ion,  un  enthousiasme 
qui  tenait  du  délire^  et  abandonna  le 
service,  vers  la  fin  de  1790,  pour  se 
jeter  avec  toute  la  fougue  d'une  t^te 
bri^ilée  par  les  feux  du  midi ,  dans  le 
parti  des  hommes  les  plus  exagérés.  Il 
s'occupa  avec  un  zèle  extrême  de  l'or- 
ganisation des  sociétés  populaires  du 
Comtat-Venaissin  :  son  frère,  dont  la 
noiicc  est  d-apres.  nous  apprend  dans 
une  de  ses  lettres  (4)  qu'il  avait  été  ad- 
ministrateur et  missionnaire  dans  le  dis- 
trict de  Louvcze.  Nommé  en  1793  ad- 
ministrateur (lu  (li'partemcnt  de  la 
Di-dme,  il  vint  à  Parts  dans  le  courant 
de  cette  année  comme  chargé  d'une 
mission  particulière.  Cette  vaste  arène 
où  les  oûinions  les  plus  hardies  pou- 
vaient alors  se  prodnire  en  tonte  li- 
berté, le  spectacle  des  luttes  ardentes 
qui  avaient  lieu  chaque  jour  dans  le 
sein  de  la  Convention  et  dans  les  clubs, 
étaient  de  nature  à  plaire  à  ce  carac- 
tère exalté,  impétueux,  né  jionr  la 
lutte  ;  il  resta  donc  à  Paris.  Robes- 
pierredevint  son  idole  fS);  il  s'attaetaa 

miner  ici  snr  qacis  foiuiemeius  ^'appuie  M.  d'Au- 
riac  pour  établir  cette  joiicnon  ,  nuis  elle  ne  nous 

f)arall  pa!«  suftisamitient  jusiiflà?  Pour  rester  dans 
e  cadre  de  notre  trav;iil,  nous  nous  bornerons  it 
relever  deux  ohhsiSkjus  :  a  l'artirle  de  François 
DE  Paya?*,  écuffer ,  antral  au  Partentenl ,  contetller 
du  roi,  ttee-bailit,  juge  royal  et  criminel  au  bail- 
liage  de  Saint -Paul-froisChûteauj .  etc.,  etc.qoi 
épousa,  le  9  février  I75i,  Marthe  d'iscard,  U  a  ou- 
blié deux  de  ses  enfants  :  Claude-PrançaU.  celai 

Îrécisement  dont  nous  écrivoasta  aoUce,et«Mr<f» 
rantoi»,  dit  PAvati-DaiONas,  né  h  Salai-Paol- 
Trols  •  Cbftteaux,  la  »  Ténier  îTTi,  ageat  d*a^ 
fairrs  ii  Paris,  en  wn,  auqael  la  Siafropéar  mo- 
derne (Lelpsig,  (8(>7).  a  conaacié,  i.  it,  pafeS, 
quelque*  lifnies  pea  faiiaa  paar  iUutnc  lea  d^réa 
d'une  généalogie. 

(3  Nous  citerons,  eatre  antres,  Jot^i»  Patan 
»B  Lksta^g,  colonel ,  tué  en  1746  k  U  lêie  de  soa 
régiment  au  ranip  de  Cinq-Kloiles  en  Flandres, 
et  Louu  Samson  de  i'AVA:<,  eoniuiaadatitdc  S^ltus, 
brigadier  det  araiéaa  da  tel,  rbevaUar  da  8alat> 
Louis. 

t  Pnpierx  trouii*s  che:  Robespierre,  Safnl-Just. 
l'iiyiin,  rli ..  f.iiiipiimi's  ou  omis  /wr  Courfoit  (dans 
la  Collerl.  lies  }!t'm.  rrlatifx  <i  la  Rhnl.  fr..  pnbl. 
par  Knidoin).  Pans,  1^'2S,  in-s,  t.  n,  p.  35o-56. 

Il  lui  écrivit  un  jour  :  K-  n'ai  pu  entendre 
hier  sans  attetidrissemeiit  f>liisk'Ui-%  morceaux  de 
votre  r.it>|>ort  ;  le  carac t(^re  *h-  scn^ibiliiu  ^ver  le- 
quel v«us  l'avez  prononcé  lui  douuait  uu  nouveau 
prix;  c'est,  saoH  contredit,  le  rapport  le  plus  par- 
tait qui  ait  élé  fait;  lealdéca  eo  sont  grandes, 
neuves,  sublimes;  l'ironté C8l aianièe  avec  une  no- 
blesse, une  flaeua  qai  aenlnat  de  modèle  i  nos 
orateurs  :  Il  va  rallier  à  la  nêaie  doctrine  les  pa- 
trioieades  départemeau.  iaeeruina  et  diviiés;  U 
ae  crée  poiat  ane  religion  et  des  prftttea.  BMria 
proave  q«e  Ica  légtalataara  m  veiUmt  palol  cavir 
au  pea  pie  le  dogaie  eaaao'aat  da  l'eualaïae  ie 
Diea  et  de  riAmorttlUé  4s  11m.  G*  qae  waa 
ditea  des  rois  doit  prodiif*  «t  «Oit  élMiaBtdMt 
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h  fni  publia  sons  sa  direction  le  jour- 
nal i  Anti^Fédéraliste.  Il  devint  ensuile 
foré  au  tribunal  révoldtioiioaîre,  putt 
aL'ct!!  n.'Uinnal  de  la  commune  par  ar- 
FL'te  du  Goniité  de  salut  publie,cn  1794. 

Quoique «'loigné  du  aéparteuient  de 
la  Drôme,  Il  fui  le  centre  d'une  asseï 
active  corrn^pnndanre  relativenifiit 
aux  mesures  à  prendre  pour  y  prop:! 
fget  les  idées  à  l'ordre  du  jour.  Il  pro- 
voqai  rélabliesf  mcnt  du  tribunal  ré- 
VOtOtionnaire  d'Orange,  et  fournit, 
ainsi  ffue  son  frère,  au  représentant 
Maijfuet,  des  notes  conlldenlielles  sur 
les  patr!f)te«>  de  la  Drôtîtc  et  de  Vau- 
cluse  qui  pouvaient  ^irn  choisis  pour 
juges.  C'était  nn  élabliftseinent  auquel 
il  attachait  une  {jmfi'lf  importance 

Sour  l'affermissement  de  la  révolution 
ans  cette  contrée.  Qu;»nd  l'un  de  ses 
amis,  Roman-Fonrosa  (1).  fut  désigné 
pour  en  faii-e  partie,  il  cnif  tU;  son 
amitié  de  lui  adresser  des  recoutnian- 
datlons,  tant  sur  rimporiance  de  ces 
fbnclions  pour  h  rho<i^  puMique,  que 
sur  la  manière  dont  il  les  devaU  rem- 
plir. Toici  la  lettre  étrange  dans  la- 
quelle ces  recommandations  sont  en- 
posées  (2)  : 

t  J*ai  été  iongterops,  mon  cbcr  ami, 
membre rtu  tribunal  révolutionnaire  (3  ,\ 
cl  je  crois,  à  ce  titre,  te  devoir  quel- 
ques observations  sur  la  conduite  des 
Juges  ou  des  jurés.  Il  est  bon  de  t'ob- 
server  d'abord  que  les  commissions 
chargée;  pturir-  1rs  rnnspirateurs 
ti'out  absoliiuicni  aucun  rapport  avec 
les  tribunaux  de  l'ancien  régime,  ni 
nif'ine  :ivec  c-  iix  Mu  nouveau.  //  ne 
doit  y  c.Tistrr  iinrunrs  ('oruwft  ^  la  con- 
scUnoti  du  jugi'  c^i  là,  el  les  remplace. 
Il  ne  s'agit  [toint  de  savoir  si  l'accusé 
a  été  iîttrrrnçré  de  telle  ou  t'  H"  ma 
nière,  s'il  a  ctc  cnleudu  paisibleuieat 
et  lonirtemps,  lors  de  «ta  justification  ; 
H  s'agit  de  savoir  s'il  est  coupable. 
En  un  mot,  ces  commissions  sout  des 
commissions  révolulifuinaires,  c'est-à- 
dire  des  tribunaux  qui  doivent  aller 
ati  fait,  et  frnpper  s:ihs  piiii-  les  con- 
spirateurs :  elles  doivoiiL  eUe  aussi  des 
tribunaux  politiques;  elles  doivent  se 

(I  l  <".e  person  -aireétali,  rr.r.oii-^  ivius,  oi  i.iii.iire 
ûê  IHe;  il  y  avaii  Hé  omri'  ci  piesiaent  tia  iri- 
buii.ll    \VM(  la  K6ro|BU01l,  U  sffiMit  II««mm  ét; 

{ii  i'iipur^ti  outils  t  ha  Rohr^pifrre  flof.rU.), 

|>  8TCI  fi  sijiv.  L.i  rep'iose  de  Romiin-KoorosHi  est 
in5éri-c  (I  iiis  ie  nuMue  volame,  pp.  40S  et  sgiv. 

la  n  vralt  iW  jnrè  m  Mb.  rèvol.  Pirtf. 


rappeler  que  tous  les  hom  qui  n'oot 
pas  été  pour  la  révolution,  outeiépoor 
cela  mô(ne  contre  elle,  pttiiqa'ili  D'ut 
rirn  fnit  pf)iir  la  piitrir.  fhns  uw  ^ 
de  ce  yenre^  la  ieasiùiUU  wdiniulk 
ioU  cmer^  elle  doit  preodre  un  carac- 
tère plus  grand,  ptusaugoste,  elleAÉ 
si'étendrc  à  la  république.  Tout  homme 
({ui  tMihappe  a  la  justice  nationale  ed 
un  scélérat  qui  fera,  un  jour,  périria 
républicains  que  vous  devr?  -rm. 
On  répèle  sans  cesse  aui  jugts  :  Pri» 
nez  garde,  sauvez  l'innocence;  itnii 
je  leur  dis,  au  nômde  la  patrie  :liMi* 
ble?      sauver  !in  roijpable. 

«  Dans  la  posiiiou  ou  tu  telniiu» 
je  soutiens  qu'il  est  inipossibie,aiKla 
plus  grande  sévérité,  que  lu  condiiîi'* 
ja  [liais  un  patriote.  Le  tribunal  est  ei- 
touré  d'hommes  probes,  de  ciloytt 
du  pays  même,  et  la  dànarcaiioa  es 
tell''îUfM)i  établie  entre  les  amis  (k 
i'huinauiie  et  .^es  eunemis,  que  Ifioc 
frapperas  jamais  que  ses  eonenliJt 
t'en  conjure,  au  nom  de  lu  ié(iiiW  in? 
au  nom  de  l'amilie  que  t'ai  vonet, 
je  l'en  œnjurcrais  au  uoin  d€toail> 
térét  particulier  mêmt',  si  l'on  denu 
en  parler  lorsqu'il  s'at,'ii  de  l'iiufr^. 
général,  laisse  des  iormes  eli^iiii<^ 
à  ta  place;  n'ose  de  HmmUip 
pour  ta  patrie;  inairhc  d'un  pa<  epl  . 
avec  tes  rollègues.  Fauvely  .Mil  l'ii»- 
Dulsion  qu'il  faut  donner  au  iribuisi: 
il  a  acquis  l'estime  et  l'aiiiitié  de  loc 
les  républicains.  On  applsufîit  toujraf? 
à  sa  juatice,  et  les  aristocrates  va^ 
dont  il  détruisait  les  partisans,  hsi**  I 
prochèrent  sa  rit,'ueur.  Il  ns  iucî*f?f 
milieu;  il  faut  être  Ifitalemefiireiwo- 
tionnaire,  ou  i^eiioucer  à  la  lilxïit  | 
Les  demi-mesures  ne  sont  que 
1i:Ttirs  qui  augmentent  sourdeiBOil l* 
maux  de  la  république.  Ta»»^^  I 
grande  mission  I  remplir  :  ëiHtl'* 
la  nnlare  te  fit  homme  el  R*p- 
pelle-toi  que  In  pntrie  t'a  ià\\  ](^ 
de  .«;es  ennemis  :  elle  élèvera  un  ^ 
sa  voix  contre  toi,  si  tu  asépirgw» 
seul  conspirateur  ;  r?,  'fir-  l*^ 
misswM  populaires  ihamautlé 
iuelle,  te  mMUratkm  qiti  prend  U  m 
de  la  justice,  est  un  crime,  ic  n*ai>i 
(l  ins  ces  îïeures  de  tribunaux  qued^ 
sortes  d'Uoratnes  :  les  un^ 
salent  les  intérêts  de  la  liberté^  (' 
les  autres  qui  vonlnir  tit  la  f;iire  trioio- 
pher.  Tous  ceux  qui  prétendaient  Hrf 
plus  sa.î»es  et  plus  justes  que 
colle}.; lies  étaient  des  toii.spiw^f'"' 
adroitii,  ou  des  kmam  um^^ 
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dignes  d«  la  république.  Choisis  entre 
l'imour  du  peupte  et  m  haiue*  Si  tu 
vtèb  pas  It  force  et  la  fermeté  néees- 

sairfs  pour  punir  des  conspirateurs, 
la  nature  ne  t'a  pas  destiné  à  être  li- 
bre Tu  sens,  mon  ami.  que  ces  ré- 
flexions me  sont  inspirées  par  Tamour 
de  la  patrie,  et  par  redtlme  que  j'ai 
conçue  de  toi  ;  elles  sont  jetées  à  la 
liâte  sur  le  papier,  mais  elles  sont 
bonnes.  Lis-les  sans  cesse,  et  surtout 
avant  le  jugetLeut  des  scélérats  que 
TOUS  avei  à  mpper.  t 

L'homme  qui  osait  développer  de  tels 
sentiments  était  doux,  aflable*  bien- 
reillant,  d'une  pureté  de  mœurs  ex- 
trême. Nous  avuns  sous  les  yeux  un 
garde-noieéciileuentierdesa n;ain  I U 
sorte  de  mémento  où  il  coubiguau 
chaque  jour,  pendant  qu'il  était  agent 
de  la  commune  de  Paris,  les  noms  des 
personnes  et  la  liste  des  alTaires  dont 
Il  avait  à  s'occuper.  D'après  ces  notes 
qui  nous  dévoilent  ses  pensées  les  plus 
intimes,  il  était  sans  cesse  préoccupé 
da  Itenheiir  des  hommes,  de  l'amour 
de  la  patrie,  de  tout  ce  qui  pouvait 
épurer  les  mœurs  publiques.  Malheu- 
reusemcnt  la  violencedesessentimenls 
républicains  l'entraînait  beaucoup  trop 
loin  (2).  A  la  commune  de  Paris, 
ses  discours  et  ses  motions,  toujours 
improvisés,  étaient  couverts  d'ap- 
plaudissements et  cités  par  les  jour- 
naux de  son  parti  comme  des  cnefs- 
d'oravre  d'éloquence.  Parmi  les  diver- 
ses mesures  de  police  qui  furent  adop- 
tées sur  sa  proposition,  nous  en  rap- 

Sellerons  une  qui  lui  concilia  l'estime 
e  toutes  les  âmes  honnêtes  :  il  fit 
proscrire  la  vente  des  gravures  indé- 
centes et  des  livres  obscènes  qui,  à  la 
fiiveiir  de  la  liberté  dont  jouissait  alors 
la  presse,  s'étalaient  nnbliquemenl  aux 
viti*es  des  marchands.  —  Lors  du  9 
thermidor  il  se  prononça,  avec  ses  col- 
lègues de  la  commune,  pour  Robes- 
pierre, fut  mis  hors  la  loi  le  jour  même 
et  eiéeuté  avec  lui  le  lendemaio  (28 

H)  Il  «n  a  éié  publié  des  frafMll» daM !•  toI. 
cité  {PaHer$  tnwHêOet  Robespierrti,  p.  3T6 
•t  mIt. 

(1)  MoMellAraotheesajetUteure  solvaDU  qb'U 
adrcMsli  h  BokMplem  le  9  gnm.  an  ii  :  •  wwu 
adresse,  ciio>Mi,  il  dceiftios  des  •dmlntulninn 
de  poike,  NlMlvfanl  k  la  oitee  il  flm$Uôn,  de 

Cbenler.  Je  tow  prte  de  la  lire  avee  atientlon  La 
repréteouUoa  de  cette  UapMIe  produlrali.le  pense, 
les  plus  uauials  tUta  ;  les  poCt  s  se  modèleraient 
sur  Cbéaler ,  et  nous  ne  verrions  b'eniôl  plus  sur 
le  ihéàlreqoe  des  rois  honnèu-^  pons  el  des  répa- 
bliciins  modères.  Relie  leçou  a  prescaier  an  peuple  ! 
lie^ttv  eiemple^  i  lui  donner!  "  • 

ckei  Roirespurref  fjf.  asS-H.) 


juillet  IIM^.  Il  n'éiiil  âgé  ^  dt 

2o  ans. 

il  a  rédigé,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  journal  intitulé  VAmti- 
FiDÉBJLtsTBt  ou  It  Correspondant  de* 
sociétés  populaires  et  de*  umées  (2H  jan- 
vier 1793  -  30  nivôse  an  ii),  iiM».  Foui^ 
cade  et  Julien  ont  aussi  travaillé  à 
cette  publication.  —  La  Biogr.  douv. 
dtê  cimUm^^oftàm  dit  qu'on  a  de  lui 

Slusieurs  écrits  en  prose  et  en  vers, 
ous  ne  connaissons  que  les  deux  sui- 
vants :  I.  Aax  eitoyeiu  rétttûi  en  sociétés 
populaires,  par  Claude  Papan ,  adminis" 
trateur  da  département  de  ta  Drôme.  (Va- 
lence, iuipr.  J.  J.  Viret.  1792),  in-4* 
de  1 1  pp.  =  Autre  éd.  (s.  I.  ni  d.).  in*4* 
de  11  pp.  — II.  Adresse  de  la  mmicipa- 
Ulé  de  Paris  à  la  Convention  nalionalê 
dÊM  ta  aésMe  du  f7  f^réêt  Vm^  sêoimi 
de  la  république.  (De  f'impr.  de  la  com- 
mission exéculive  de  l'instruct.  pubU), 
de  8  pp.  Cest  un  discours  plein 
de  ban  les  pensées  philosOphianes  sur 
l'Etre  Suprême  et  l'immortalité  de  l'âme. 

PAY  AN  (Josbph-Françoisdk),  plus 
connu  SOUS  le  nom  de  Payan-Dumoii- 
Lipc,  frère  aîné  du  précédent,  naquit  à 
Saint-Paul-Trois-Cbiteaux,  le  19  fevr. 
1769.  Il  était  depuis  1788  conseiller  à 
la  chambre  des  comptes  de  Grenoble, 
lorsque  la  révolution  éclata;  il  ea 
adopta  les  principes  avec  eotbousiasaie 
et,  en  1790,  après  la  suppression  des 
anciennes  cours,  il  revint  à  S'-Paul- 
Trois-Cbftteaux,  où,  comme  son  frère, 
mais  d'une  manière  plus  modérée,  il 
se  fît  apôtre  dè  la  liberté  (3).  Elu  suc- 
cessivement maire  de  sa  villenatale,en 
1790,  adminisirateur  de  la  Drdme  en 
1792,  et  procureur  syndic  en  1793,  il 
se  prononça  vivement  après  le  31  mai 
pour  le  parti  de  la  Montagne,  et  devint 
alors  présidenlde  l'administration  dé- 
partementale. Vers  la  ûn  de  germinal 
an  II  (avril  17M)  il  ftit  appelé  à  l>aris 
par  le  Comité  de  salut  public,  qui  le 
nomma  directeur  (ministre)  de  l'in- 
struction publique.  «<  Il  s'employa  dès 
lors,  litHia  dans  la  Biogr.  nouv.  des  con- 
temp.,  avec  un  grand  zèle  à  remplir  les 
fonctions  qui  lui  étaient  confiées,  et  à 
eontribuer  autant  qu'il  était  possible 
en  ces  temps  malheureux,  à  l'encou- 
ragement aes  lettres,  des  sciences  et 

(3)  VoyeE  tontelblf  nne  leure  idrinde  par  laU 

Maignet.  le  98  germ.  an  ii,  sar  le*  fSV^MnMm 
Orôme  et  4e  Vattclase,  dont  on  féu  Mia  ""^^ 
pour  la  compoalUoa  'f_^rtbaMl_ 

d'oringc.  (r   '  ■ 
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d6S  arts.  11  obtint  par  ses  Insltnees 

réitérées  auprès  du  comité  de  salut 

Eublie  la  mise  en  liberlé  de  plusieurs 
oinines  de  lettres  et  artistes  recom- 
mandablesinjustementdétenus.  »  liais 
le  r6\e  jouait  son  frère  à  la  com- 
mune de  Paris  surtil  pour  le  compro- 
mettre au  9  thermidor  :  il  fat  aossi 
mis  hors  la  loi.  Il  avait  passé  la  nuit 
au  Petit-I.uxembourg  dans  les  bureaux 
de  la  coui mission  de  l' instruction  pu- 
bllqae  sans  se  douter  des  graves  éTé> 
neiiients  qui  s'accomplissaient  en  ce 
moment.  Èn  avant  été  instruit  dans  la 
matinée  du  10,  il  se  hftta  de  sortir  de 
Paris,  erra  longtemps  dans  les  envi- 
rons et  essaya  même,  dit-on,  de  se 
noyer.  Quanà  il  eut  recouvre  plus  de 
calme,  il  se  détermina  à  sortir  4e  Fran- 
ce, se  réfuLria  en  Suisse  et  y  resta  jus- 
qu'à l'amnistie  du  4  brumaire  an  iv  (  15 
oct.  1795).  H  revint  alors  à  Paris,  et 
obtint  un  emploi  de  directeur  dans  les 
contributions  directes  qu'il  remplit 
pendant  18  ans  dans  divers  départe- 
ments. —  Retiré  dans  la  Dr^me  en 
1H1G,  Payan-Dumoulin  resta  enliore- 
ment  étràniicr  aux  affaires  publiques 
jusqu'en  1830,  époque  où  il  futnomme 
nKuie  d'Alixan.  A  la  révolution  de 
18-18,  il  donna  sa  démission  par  une 
lettre  adresséeaucommissairc  du  gou- 
vernement, où  Ton  voit  que  les  glaces 
de  râpe  n'avaient  pas  affaibli  les  con- 
victions de  sa  jeunesse.  La  voici  :  <  Ci- 
«  toyen  commissaire,  mon  grand  âge 
«  et  l'altération  de  ma  santé  ne  me 
«permeltaut  plus  de  dirijrer  l'admi- 
«  nisti  atiou  de  la  commune  d'Alixan, 
«  je  vous  prie  de  recevoir  ma  démis- 
«  sion  des  fonctions  de  maire  et  Tex- 
«  pression  de  ma  vive  sympathie  et  de 
«  mes  vœux  |)Our  la  gloire  et  la  pros- 
c  périté  de  la  répnbliqae,  qne  j'ai  eu 
«  le  bonheur  de  voir  inaugurer  pour 
9  la  seconde  fois  dans  ma  longue  car- 
c  rière.  Salut  et  fraternité.  Payan-Du- 
t  moulin.  Alixaii,  11  mars  1848.  »  — 
H  est  mon  à  sa  campagne  de  Liseau, 
commune  d'Alixan,  le  20  mai  1852, 
igé  de  94  ans. 

Payan-Dumonlin  aimait  les  lettres  : 
il  a  publié  diffci-entes  pièces  en  vers 
et  en  prose  dans  le  Meromnt  le  Cewr- 
ritr  dr  rEurope  et  autres  ouvrages  pé- 
riodiques. —  Nous  avons  suns  les  yeux 
deux  opuscules  émanés  de  lui.  I.  *  La 
Comminion  d'inslruclior  publique  aux 
artistes  (s.  1.  nid.)  [de  1  impr.  de  la 
dbmmission),  in-S"  de  10  pp.  Signé  à 
la  fin  :  Payait,  cmmkitâfet  -—II.  frieU 


Mitori^nrA^rkelë  Vida,  (De  rinnr. 

de  la  commission  de  riostnict.  poM. 

an  II),  in-8o  de  6  pp. 

Portrait.  —  Jtt/t'«  Varnier  del.  iSSS^ 
à  Valence.  Uth.  in-fol.  Rare. 

—  Un  de  ses  fils,  Charlrs-François- 
Félix-Emest^  né  en  1811 ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic successivement  à  Valencee:  à  Mou- 
lins, a  été  nommé  présid.  du  tribunal 
de  lr«  instance  du  Puy  (Ardècbe).  Ami 
passionné  des  beaux-arts,  et  héritier 
des  gortls  littéraires  de  sa  famille  (f>, 
il  est  auteur,  outre  un  grand  nomore 
de  mémoires  judiciaires,  de  quelques 
ccriLs.  Nous  connaissons  les  suivants  : 
I.  '  yi^lire,  sur  quelques  volcans  de  l'ItaUc 
méridionale  (s.  1.  nid.),  in-8°  de  19  pp. 
—  II.  *  Rediereke»  tÊT  Voriffme  de  nw^- 
frimerie  (s.  I.  n.  d.).  (Valence,  1840', 
m-^o  de  24  pp.  —  III.  'Le  cMteait  de 
Grignan  en  1837  (s.  I.  ni  d.},  in-S"  de 
21  pp.  —IV.  'ConsidératioM  tur  V orga- 
nisation politique,  administrative  et  Judi- 
ciaire du  royaume  des  Deujc-Siciles  ci  uu- 
la  l^^istettoN  nnpoUlMiM  comparée  mm 
les  lois  françaises.  Imp.  L.  Bord,  à 
lence  (s.  d.j,  in-12  de  32  pp. 

PËLISSON.—  Nos  historiens  wes- 
tionnent  quelques  personnages  de  es 
nom. 

Jean,  né  à  Condrieu,  et  non  à  Vienne, 
comme  le  dit  par  erreur  Guy  Aillard, 
était  professeur  de  belles-lettres,  oe 
plus  .simplement  grammairien,  à  Lyon, 
vers  le  milieu  du  xvr  siècle.  Il  fut  lié 
avec  le  savantPierre Palmier,  archevé> 
que  de  Vienne,  qui  cultivait  les  leitres, 
et  aimait  à  s'entourer  de  personna^'es 
distingués.  Lorsque  ce  prélat  entreprit 
de  fjire  réviser  les  livres  de  chœur  àt 
sou  église,  Jean  Pélisson  l'en  félicita 

fiar  deux  épitres  latines  datées  de  Lyon, 
e  4  des  nones  et  le  5  des  calendes  de 
juillet  1534,  et  imprimées,  l'une  an 
veri>o  du  titre,  l'autre  à  la  fin  du  Gra- 
duel de  l'égUte  de  Vienne,  qui  parut  la 
même  année.  Nous  avons  sous  les  yettx 
un  exemplaire  de  ce  Graduel  remar- 
quable par  la  beauté  de  i'execuuoa 
typographique.  En  voici  le  titre:  Crm- 

[DCesi  an  de  Payan  qoi  a  pabliélfs  Memtirm 
de  Cent  on  «nr  Uê  filuUtêén  BÊ$'llaa§Hmê.Cf9§. 

t.  I.  [i.  lil.) 

N,itj>;  riiimiis  encore  Varie-Hennfttt déPKtk* 
DF.  i.'fcsnx;,  plus  connue  dans  l»'  monde  liaerairr 
sous  if  iitiiii  ili'  IJoiRuic  \ lOT,  aaleurd'ui»  /  i<-.;-- 
de  Monlaiijnc  [fins,  an  vin.  in-IH  ,  el  d'yncr^Btl 
nombre  de  poésies  ioseièes  dans  ['.MmaMock  dft 
Mu*e$.h\.'i«éu\\  dlledacolunel  Je  I'Est.oo.  doRi 
DOMiTont  dû  qndqaes  mois  dans  une  note  pre- 
cèduie  (p.  1»,  flOM  3).       fc  Drtcit  e*  IIM^ 
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éiaU  mwÊium  ritum  ae  9enerMem 

vsttm  sancte  Viennensift  ecclesie  nuncpri- 
mum  recem  imurmam.  Quod  dibui  yar- 
iibui  oMitftMiiitfMi  ae  teniaimum  cn- 
gruenli  ordine  continet  :  primum  dnicalia 
et  ferialia  :  deinde  sanctont  propria  el 
coia  :  adiectis adliec  muUis  voliuis  umsis. 
Putftm Pntalia  :  Kyriaiia  :  et  id  yenus 
rdiqua,  Cum  nuUce  copiosissimo  el  ordi- 
MlWftmo.  —  Vettundantur  Vien.  prope 
wuunmà  eéê  imicU  Mauricij  per  ContêUû 
de  septem  grangm.  In-fol.  pothiqno,  de 
cclxxiij  ff.  et  5  ff.  non  cbiff.  On  remar- 
que sur  le  titre  une  f  rande  et  belle 
gravure  sur  bois  reprcsentailt  nîDt 
iklaurîce  etses  compag  nous. 

Ce  Pélisson  enseigna  les  premiers 
élcnients  de  la  langue  latine  à  Pierre 
de  Viliars,  qui  devint  archevêque  de 
Vienne.  Il  professa  ensuite  les  belles- 
lettres,  àCondrieu,  et  devint  principal 
du  collège  de  Tournon.  Ou  a  de  lui  : 
Rudimenta  prima  iaiinœ  grammatices. 
Lugdiiui,  1641,  iii-8*.  —  Guy  Allard  en 
fait  deux  personnages  ditTérents  et  lui 
attribue  encore  un  ouvrage  que  je  ne 
connais  pas:  t  llaéerit  en  françois,dit-il, 
«  un  petit  Irailé  de  rinstitunom  4e»  ea- 
c  /àats  estant  au  collège  », 

—  CA4ir/«s,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  fut  employé,  vers  la  fin 
du  xvH" siècle, dans  la  grande  opération 
de  la  révision  des  feux  du  Dauphiné. 
On  voit  par  un  édit  du  mois  de  Joio 
1706,  qu'il  mourut  vers  1697. 

—  Antoine^  né  à  Vienne  t  a  esté  con- 
«  sidéré  dans  cette  province,  »  dit  Guy 
Âllard,  «  par  son  sçavoir  dans  la  ju- 
«  risprudence,  soubs  Uenry  IV  ».  Ce 
jurisconsulte  est  proliableuient  lemême 
oue celui  dont  parle  Chorier.  dans  son 
ihât.  du  Dauphiné  abréffée,  t  2,  p.  263  : 
c  Pélisson,  dit-il,  estoitle  Papinien  du 
«  barresru  de  Vienne.  Aussi  le  laoïeux 
«  président  Faure  luy  donna,  dans  un 
c  de  ses  livres,  le  litre  de  jurisconsulte 
c  papinianien.  Mais  il  n'estoit  passeule- 
«  ment  légiste,  il  avoit  d'autres  con- 
c  ooissaoces.  Aussi avoii-il  un  fréqueut 
«  eommefoe  avee  Virgile  et  Horace  >. 

PELLAPRA  (Jkan-I.oiis\  général 
de  division,  naquit  a  Muutélimar,  le  il 
janvier  1730.  —  Les  nombreuses  bio- 
graphies que  nous  avons  parcourues 
ne  contiennent  pas  de  notice  sur  ce  gé- 
néral. Nous  ne  possédons  qu'une  no- 
menclature fort  sèche  de  .«es  services 
tirée  des  archives  du  ministère  de  1:j 
guerre,  et  que,  faute  de  mieux,  nous 
allons  reproduire. 

Soldat  au  légimeul  de  Cbampegoe, 


PEL 


le  98  avril  1754,  il  fit  les  campagnes 

d'.Mlemagne  de  1757  à  1761.  En  1767, 
il  passa  au  régiment  de  Bourgogne,  et 
servit  Tannée  suivante  en  Corse,  où  il 
reçut  une  blessure  au  bras  droit,  qui 
lui  valut  le  grade  de  sous-licutenant 
degrenadier.s.  Lieutenant  en  avril  1772, 
capitaine  en  août  1780,  il  fut  employé 
à  l'arniée  des  Alpes  des  1792,  et  l'an- 
née suivante  y  obtint  successivement 
les  grades  de  chef  de  bataillon  (juin), 
de  gênerai  de  brigade  (sept.)  et  de  gé- 
nérai de  division  (oct.).  11  eut  pendant 
quelque  temps  le  eommandement  en 
chef  de  cette  armée  en  remplacement 
de  Carteaux,  et  v  resta  ensuite  à  la  tète 
d'une  division  jusqu'à  l'an  iv.  Il  fut 
mis  en  traitement  de  réforme  le  28 
vrntôse  an  v  1 18  mars  1797  ,  après 
43  ans  de  services  militaires.  Mous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort. 

PELOIIX  (Imbkrt^.  savant  avocat 
du  parlementdeGrenuble,  au  17*' siècle, 
dont  nos  arrétisM,  Basset  et  Expilly, 
ne  parlent  qu'avec  les  plus  grands 
éloges.  Guy  Allard  lui  a  consacre  dans 
sa  SiM.  é»  Dmtphmé  les  I  ignessulvantes  : 
«  Il  ai  moi  t  ceux  (pii  eberissoient  l'esttt- 
c  de,  sa  maison  estoit  toujours  ouverte 

•  aux  jeunes  postulants  à  qui  généreu- 

•  sèment  il  faisoit  part  de  son  sçavoir, 
«  qui  fut  si  grand  que  le  rny  Henry  IV 
«c  luy  envoya  pour  réeonipeiisc  des'let- 
c  très  de  noblesse  l'an  1506.  On  luy  a 
«  élevé  un  éloge  en  lettres  d'or  dans 
«  l'Eglise  de  Saiut-Ândréde  Grenoble.» 
J.  Cl.  Martin  nous  a  conservé  le  texte 
decelte  épitaphe(l):  on  y  lit  qu'Irobert 
Peloux  mourut  le  10  des  calendes  de 
mars  1613.  Il  était  seigneur  de  Clair- 
vaux  (Clara3  Vallis).  Chorier  [Estât  [wl. 
du  Dauphinét  1. 111)  nomme  celte  famille 
Du  PfiUmx  Clerivau, 

PERACUOi\,  famille  qui  a  subsisté 
avec  qtielque  éclat  dans  le  Lyonnais  el 
le  Dauphiné.  Elle  a  pour  lige  Pierre 
Pérachon,  riche  orfèvre,  originaire  du 
Piémont,  qui  vint  s'établir  à  l.yon,  sur 
le  pont-de-pierre;  il  était  de  la  reli- 
gion reformée  et  vivait  sous  Henri  Vf. 
Il  laissa  deux  fils  : 

Jeau,  le  cadet,  lit  une  grande  fortuue 
dans  la  douane  de  Valence,  à  Péiablisse- 
roentde  laquelle  il  contribua  beaucoup, 
et  dans  plusieurs  autres  affaires.  Il 
fut  ensuite  receveur  général  des  consi- 
gnations de  Lyon  et  obtint  des  lettres 
(le  noblesse  en  IWi. 

De  Françoise  Tbome,  sa  femme,  il 
eut  quatre  fils»  entre  autres:  Jfare,  poar- 

(I)  flêiuètrêmie$Àimt,p.iêHmtMm, 
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va  4Mii  efltoe  de  conséllter  à  It  dmn» 

bre  de  l'Edit  de  Grenoble,  par  lettres 
éu  3  avril  1639,  mort  en  1664,  dont  le 
fils,  Jean  sieur  £>u  Collet,  fit  dresser  pr 
Guy  Alltnl  la  généalogie  de  sa  famille; 
et  Pierre,  st'i?riPiir  de  Sainl-Mnurice, 
qui  acquit  de  graudes  terres,  et  inou- 
nit  en  KHI... 

March',  fils  aîné  de  Pi^rr^'' l'orfèvre), 
eutqiintreenfants:  inr<7M€s,  le  cadet,  fut 
s'établir  à  Grenoble,  où  l'attira  Daniel 
Lfvacbe,  célèbre  avocat,  qui  avait  é- 
pousé  Louise  Pérnclion,  sa  sœur.  II 
rut  lui-même  un  des  meilleurs  avocats 
de  son  temps.  «  Il  y  a  para  eomme  un 
«  oracle  pendant  55  ans.  i»  dit  Guy  Al- 
la rd  (généalogie  de  Pérachon).  Il  fut 
anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre, 
1653,  vérifiées  par  la  cour  des  aides  de 
Vienne,  le  2  décembre  I654.  îl  obtint 
ensuite  un  brevet  de  conseiller  d'Etat, 
le  17  août  1666,  et  la  eharge  de  procu- 
reur du  roi  en  la  commission  de  l'a- 
liénation  des  domaines  en  Dauphiné,par 
letlresdu  30  avril  1650.— Jfrtrc//»,  frèrt 
aîné  de  iae^nm,  ei-dessus,  eut  trois  en- 
ftintv^,  entre  autres  le  suivant  : 

Mare  lii*  naquit  en  1630  à  Lvon,  et 
non  à  GienoiMo,  conflie  H  est  dlldans 
plusieurs  bioeraphies  :  nous  relevons 
cette  erreur  a  après  des  notes  mann- 
scriies  du  17«  siècle  que  nous  avons  sou  s 
.  les  yeux,  et  dont  nous  n'avons  pas  de 
motifs  de  suspecter  rexariiiuap.  C.*'. 
Marc  fut  attiré  à  Grenoble  par  Jacques 
Kraehon,  wm  onde,  dont  nous  avons 

f«rlé,  et;y  plaida  avec  on  certain  éclat. 
1  s'établit  ensuite  à  Paris,  où  ses  dé- 
mêlés avec  le  |>oète  Gacon  et  son  abiu- 
nHon  firent  quelque  bruit.  1^  roi  lui 
accorda  une  pension  de  1,200  livres, 
par  brevet  du  H  novembre  1687,  t  en 
«  considération  du  travail  qu'il  avoit 
t  fiit  pour  les  conversions  de  plusieurs 
*  religionnaires,  et  des  ouvrages  qu'il 
c  a  composés  ».  Peu  après  il  se  retira 
à  Lyon,  et  y  mourut  le  16  aoAt  ITU9. 
Par  son  testament,  de  l'an  1700,  il  avait 
légué  sa  biblioibcque  au  collège  de  la 
Tnnitéde  Lyon,  avec  une  rente  annuelle 
destinée  à  acheter  des  livres  (1).  -  l  e 
catalogue  de  ses  nombreux  écrits  n'a 

Eas  été  donné  avec  exactitude  par  les 
Ibliographes.  On  trouvera  de  grandes 
indications  à  ce  sujet,  ainsi  que  pour 
sa  biographie,  dans  l'opuscule  suivant, 
rédige^  du  on, par  Pérachon  lui-même, 
du  moins  par  un  de  ses  amis,  A  Toeca- 

^  (I)  Voy.  k  ee  «gel  b  etialepie  l«  Mwmriu 
éêtêmMtiUfittê  Ufn:,  fwMnAlJM,  1. 1» 

p.  1B> 


fllon  d^tt  eonnetiitirl^deCiiiii 

Le  ftiux  satyriquê  puni,  et  le 
couronné,  dont  une  letire  d'Aritie,  i  tn 
de  $€9  amis,  contenant  l'apologie  de  M.  Pé- 
rachon l'avocat,  cmtre  le»  fauêiesutfnt 
du  prétendu  poHe  snm  fard,  <t  Ifl  jwfe 
critique  de  m  »atjire$f  i  des  fau  utpv 
guet  0*00  U  défaite  dejMeenfem' 
nés  qu'il  n  snlyrisées  :  ù;le  brevet  iirv} 
pour  M.  Pérachon.  A  Lyon,  chei  Claude 
Rey.  M.  DC.  xcvi.  de  3  fî.  prélim. 
non  ctaiff.  et  84  pp.  Cet  opuscule  a  on 
titre  gravé  sur  lequel  on  voit  leb-JsJï 
de  Pérachon  couronné^  et  Gaeooa  i 
satyre  fustigé  par  Meretire  (Bib.  M  | 

PÉRAULT  (  Gi'iLLAmE  ) ,  cém 
dominicain,  florissail  vers  lemilieoéa 
xin«  siècle.  Son  nom  était  GiMmm; 
il  fut  surnommé  Péranlt,  du  litudea  1 
naissance,  levillaue  dePérault  dansif 
Languedoc,  qui  dépendait  autrefoisdD 
diooese  détienne.  (Voy .  Eehard,  Sir^  ! 
ord.  prœd.  T.  1,  p.  131.)  il  n'appariifirt 
donc  pas  à  notre  province,  et  Gay 
AUard  se  trompe  en  le  faisant  niitn 
dans  le  ¥1000016.  Glialvet,  qui  répHe 
la  même  erreur,  va  plus  loin:  ii« 
fait  deux  personnages  différents,  l'a 
nommé  PérmUt,  lliotre  Péml  Ui 
rédacteurs  du  Catalo§ue  ém 
dignes  de  mémoire,  par  suite  delane 
de  ces  erreurs  auxquelles  se  laissât 
aller  si  volontiers  les  biographes,  K 
font  naître  à  Vienne  ;  et  parmi  \esmr- 
ces  a  consulter  auxquelles  ilsrenvoieflt 

à  la  fin  de  leur  article,  ils  citent  prè^ 
cisément  Echard  que  nous  a»ons  d^i 
invoqué.  Or,  cet  écrivain  dit  p(»ili»^  » 
ment  le  contraire  :  cGuillelmus...  die*  ' 

cesisViennensisAllobrofl  oppido*^ 

naculè  Perault...  infra  Viennam»* 
tera  (Inminis  parte...  orlus.  » 
PERIER  (du).  Voy.  OopÉHiii 
PERIER.  Cette  famille,  célèbre  «fans 
la  finance  et  la  politique,  est  ori.îioaiit 
de  Mens(l8ère).Lepreniierde8eniea' 
bres  que  nous  connaissions  éHit  no- 
taire au  Villard  de  Lans;  il  eol 
nommé  Jacques,  qui  se  fit  coranjtfJD^ 
à  Lyon  et  vint  s'établira  CfeM** 
Celui-ci  mourut  vers  le  milieu  du^ief'' 
dernier,  laissant  trois  enfants  et  no* 
fortune  de  six  cent  mille  livres  tour 
nois,  qui  Ait  partagée  suivant  TVf$ 
d'alors,  c'est-à-dire  que  l'aîné  eut  (jW- 
tre  cent  mille  livres  et  !«es  deux  frÉ** 
chacun  un  legs  de  cent  mille  lîw* 
L'aiué,  fjommé  Claodb,  né  à  Craj" 
ble  en  1742,  se  livra  au  commerccw^ 
mousselines  et  des  articles  de  U  Suu^ 
etdMlBdee.  llirii<estTeesif«*<> 
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habileté,  toutes  §e$  entreprisat  forent 

couronnées  des  plus  heureux  succès. 
L'éléTalion  de  son  frère  Augustin,  dont 
nous  parlerons  loulà  l'heure,  ala  pince 
de  diRCtear  de  le  compagnie  des  In- 
des, vint  contribuer  à  leur  donnenine 
extension  plus  grande  encore.  Placé 
par  sa  fortune  k  la  téle  ducouimerse  de 
Grenoble,  il  y  fbtfréaueiiUBentpeTâtu 
de  fonctions  municipales.  «  Aucune  af- 
«  faire  domestique  »,  lit-on  dans  son 
éloge  prononcé  par  Pieon  du  Gellané, 
«  ne  le  détourna  de  ce  que  ses  conci- 
«  toyens  attendaient  de  ses  boius  et  de 
«  sou  zèle;  et  sou  crédit  personnel  fut 
«  plus  d'une  fois  1»  reesource  des  hô 
f  pitauxetdelaconjmtmeelle-niême.  » 
—  £u  illb,  il  acheta  du  duc  de  Ville- 
roy,  dernier  héritier  des  Cféqui-Les- 
di^uiéres,  le  château  de  Vizille:  et, 
sans  respect  pour  l'ombre  du  ^^rnud 
connétable,  il  y  établit  une  fabrique  de 
loiJes  peintes  (1),  Aves  ce  ooftooir  sei* 
gneurial  et  sa  fortune,  il  ne  lui  man- 
quait, pour  aller  de  pair  avec  les 
grandes  Cunilles  de  notre  province, 
qu«  d'être  noble.  Il  se  init  en  mesure 
ne  le  devenir  en  achetant  la  sui  vivaiicc 
d  iiue  charge  de  conseiller  au  l'arle- 
ment  de  Grenoble;  mslbeareusemeiit, 
le  titulaire  ne  mourut  que  pendant  la 
l'evoluUoo»  après  la  suppressiou  des  aA* 
sienaes  eoors. 

Telleétail  la  posi  tion  de  Claude  Périer 
orsque  survinrent  les  évéïicnjents  de 
17;S8. 11  se  rangea  dans  le  paru  de  l'op- 
MWition,  et  ouvrit  avoeempressenient 
n  salle  du  jeu  de  paume  de  son  chà- 
eau  de  Vizille  pour  la  fameuse  assenn- 
liée  des  Etals  do  21  juillet  1788  ;  il  en 
t  oi^'Hie  les  honneurs  d'une  manière 
ssez  convenable,  aintrairement  à  ses 
al^tudes  parcimonieuses.  Ct&i  la, 
royMS-OMiSy  la  seule  part  qu'il  ait 
rise  aux  aj^ilalions  dont  notre  pro- 
luce  fui  aJprs  le  Ibéàtre  ;  mais  ei le  suf- 
t  pour  lui  donner  mie  réputation  de 
itriotisme  qui ,  augmentée  par  quel- 
jfïssacri lices  pécuniaires  (2),  lui  pér- 
it de  traverser  saus  être  trop  in- 
liéié  les  plaa  matvais  jours  de  la 

[1  )  Cette  dctlinalion  ioauét  au  ptos  beau  chk- 
u  historique  de  tiotn-  province,  lui  1,1  cjii$e  da 
rible  incendie  i]ui  le  ron<urau  ciiiieremeiit,  aiust 
s  tous  les  otijfi'^  d'an  iiu'il  reuferaiai',  dan<t  U 
Il  da9aolo  dov.  ix:ed.  Voy.  uii«  iDtéres'unle  nu- 
B  sar  cet  iac«Bdie  en  tète  da  roma«  i»  ftirgiMi , 
iluJé  :  la  Cotte  rMf«  (Paris.  l8!lS,4V0l-  lu-19). 
a>  Bu  VMi,  jMiaanMai.  il  ateadoMii  ca  finrcir 
flifrémiMt  HMlMM  on  umUm  de  VaDnet, 
ir  *)  mâUe  Uv.  4e  diuDaine»  mU«mibu  Sur  la 
(Mwitioo  de  DeUv  d'A«tar,  i«  ftàMai  4»  l'As- 
•  blée  Dati«)Dai«MéaMlk«nl«t  aMltttM 
fâXiciutiODs. 


rérointion.    Après  le  0  thermidor»  il 

vint  à  Paris  exploiter  sa  fortuno,  ot 
sut  mettre  à  profit  toutes  les  chances 
avec  un  esprit  d'épargnes  qu'il  ne  crut 
iamais  ataes  ri|toareox.  Il  ftet  bioBlIt 
l'une  des  nnlabllités  financières  de  la 
capitale;  c'est  lui  qui  fonda  la  came  des 
comples-courunts,  devenue  ensuite  la  bai^ 
9a«d0  ^roare  .En  1 799  i  1  e  n  tra  a  u  Cor  pslé- 
gislatifconiinedépuléderisèrc.et  mou- 
rut bientôt  après.  Ie6  février  IbOl.  Pi- 
son-DagtlIand  prononça  son  éloge  A  la 
tribune  du  Corps  législatif;  il  a  été  10(1* 
primé  sons  ce  titre  :  Discmrs prononcé 
par  A.-t'.  i'iHon-DugaUand,  à  i  occasion 
du  décès  du  citojfen  Périer,  membre  da 
Corps  législatif,  S(*nnce  du  1 8  plnviôsôâÊ^ 
IX,  (Impr.  nat.)  ia-H"  de  3  pp. 

La  notice  qui  lui  a  éléooBsacrée  par 
M.  Audiffret  dans  la  Biogr.  umv.  (Mi- 
chaud'i,  donne  de  fort  curieux  détails 
sur  ses  habitudes  parcimonieuses.  Nous 
allons  en  reproduire  quelques  passa-i' 
ges  r  t  C'est  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  vie  privée  da 
chef  d*une  famille  deveirae  eélèbre 
dans  le  commerce  et  la  politique,  d'un 
homme  qui  fut  doue d'excellen les  qua- 
lités, mais  dont  l'extrême  parcimonie 
eût  offert  des  traits  nouveaux  à  Mo- 
lière. Quand  il  dirigeait  sa  maison  de 
Grenoble,  il  allait  tous  les  ans  a  la  foire 
de  ^eaucaire,  où  il  avait  on  nairasitt  à 
l'année,  rempli  de  diverses  étoffes;  et 
en  passant  et  repassant  à  Avignon,  il 
était  toujours  héoergé  cbez  uu  de  ses 
correspondants,  oà  jamais  il  n'afalC 
donné  un  sou  d'étrennesaux  domesti- 
quée. 11  n'éUiit  pas  plus  généreux  eu* 
vers  1m  ouvriers  qu'il  emp'oyait,  et  lo 
mot  pmÊT'Mre  n'était  pas  dans  son 
dictionnaire...  Lorsqu'il  eut  acheté  la 
maison  des  Feuillants,  il  fit  le  triage 
de  ses  locatairesot  voulut  d'abord  roi»* 
vo\(  I-  un  boulanger  dont  le  voisinage 
pouvait  être  dangereux;  il  couietUil  à 
le  garder,  moyennant  une  asses  forte 
augmentation  de  loyer  éL  sous  la  clause 
expresse  qu'il  lui  fournirait  gratis  cha- 
que jour  un  pain  de  4  livi-^.  Ce  pain 
tenait  lieu  de  gsges  à  sa  vieille  goa* 
vernanle  qui  en  vendait  au  moins  5  par 
semaine...  11  ne  mangeait  presque  ja- 
mais chez  lui,  ne  recevait  point  de  vi« 
sites,  n'ayant  qu'un  ehétif  luolulier,  au 
5*  étage  de  sa  maison.  Il  ne  dépensait 
pas  300  fr.  par  un.  Il  n'avait  pas  de 
plus  grand  plaisir  que  de  paraître  paa» 
vre;  son  costume  et  son  logement 
étaient  analogues»  à  cette  manie...  U 
t  n'avaii  jamais  été  uialade,  oiaiseoiuBM 
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il  était  très-replet,  très-intempémit 

quand  il  dînait  en  ville,  et  très-sobre 
ôuaDd  il  prenait  à  ses  dépens  un  mo- 
deste repas,  il  éprouva  on  dérange- 
ment dans  sa  santé.  Ne  voulant  pas 
payer  de  médecin ,  il  acheta  chez  un 
pharmacien  les  purgatifs  les  moins 
chers  dont  il  ne  connaissait  pas  les  ef- 
fets, et  qu'il  avala  sans  préparation.  Le 
mal  s'aggrava.  M""»  Pener  appela  alors 
un  médecin  qtii  lui  fit  appliquer  des 
Vésicitoires  aux  jarnbes.  Comme  il 
était  pénible  de  laisser  un  malade  au 
S*  étage,  sa  femme  le  dédda  à  se  fiiire 
perler  an  premier  de  son  autre  mai- 
son (Ij.  li  y  consentit,  mais  il  voulut 
•nparamt  fitife  renmen  et  le  triage 
de  ses  papiers.  11  se  livra  pendant  deux 
heures  à  ce  travail,  vélii  d'une  simple 
robe  de  chambre,  sans  bas,  sans  pan- 
talon. Le  froid  le  saisit,  récoulemcnt 
des  vcsicatoires  fut  répercuté  eiil  mou- 
rut le  lendemain.  » 

Il  avait  épousé  Marie  Pascal,  sœur 
d'un  députe  au  Corps  législatif,  et  en 
eut  dix  enrants,  huit  garçons  et  deux 
filles  (2).  Le  etiifrrede  sa  fortune  s^él»- 
vait  à  3,650  000  fr.;  il  donna  à  chacun 
d'eux  365.000  fr.,  et  avanUgea  l'aine, 
ÀugtutiHy  d'un  preciput  d'un  million. 

—  Nous  dirons  quelques  mots  d'un 
frère  de  Claude  Péner,  nommé  Ai  gi  s- 
tin,  dont  la  vie  assez  accideutée  est  peu 
connue  (3).  Après  avoir  dissipé  ou 
perdu  dans  de  mauvaises  spéculations 
les  100,(!00  livres  qui  formaient  sa  lé- 

Silime,  il  se  sentit  pressé  par  l'aiguillon 
ela  misère  ;  elle  le  rendu  industrieux. 
11  alla  fi-apper  a  la  i>orte  d'uu  hnan- 
cier  généreux,  M.  Deitttorde,  qui  l'en- 
voya dans  l'Indeavec  de  vieux  vaisseaux 
radoubés  à  Lorient.  Doué  comme  tous 
les  Périer  «Tune  haute  Intelligence  et 
d'une  activité  infatigable,  Augustin 
ne  tarda  pas  à  faire  sentir  le  poids  de 
sa  concurrence  à  la  compagnie  des 
Indes,  qui  se  l'attacha  en  qualité  de  di- 
recteur. Fixé  à  Lorient  au  milieu  des 
afldireii  et  des  richesses,  sou  esprit  ne 
fut  fioint  encore  satisfait.  Travaillé  par 
une  inquiétude  luoialc  q!ii  était  l'effet 
de  souorgauisatiou  physique,  il  décla- 
mait toujours,  même  pendant  son  som- 
meil, contre  les  lois  du  Dauphiné  qui 

„  (1)  C'éUit  ut  naiwn  cooUgaé  k  celle  des 
FeoUbMM  qn'UanU  achetée  i  tonds  perdu  et  qa'U 
araU  en  ponr  on  an  on  deu  de  i«ai«  viai^.  • 

(S)  Se«  denx  Allés  «Donaèrent,  I'bm  aamUeRel- 
lin ,  et  l'auln  C.  Teiuirt. 

3)  Noms  tirons  ces  rentelinemeau  d'ane  Noriee 
Mienhfi^nr  Casimir  Péritr \voy.  ci-apr.  p.  S39, 
M)  vMiiéa^Mr,  an  ami  de  cette  famiUe  qui 
|inltarair«éM«iM  wimidemil^im.  , 


donnient  tout  aux  atnés.  Cette  pré- 
disposition lui  fit  accueillir  avec  en- 
thousiasme la  révolution,  et  tandis  que 
son  frère  Claude  se  tenait  prudemment 
à  l'écart,  il  se  jeta,  selon  l'expresskMi 
du  biog:raphe  que  nous  reproduisons, 
à  corps  perdu  dans  le  mouvement.  Ap- 
prenait-il rineendiedesebâteaux,  c'é- 
tait une  conséquence  de  l'égalilé  pro- 
clamée, ce  u'était  après  tout  que  l'ba- 
biutlon  d*un  privilégié.  Cependant  il 
vint  un  jour  ou  il  se  posa  cette  ques- 
tion :  Que  vais-ie  devenir  avec  mes  six 
millionsT  C'était  en  1793.  11  fut  con- 
vaincu du  discrédit  où  il  élail  tombé, 
malgré  sa  fortune,  lorsque  les  sans- 
culottes  de  Lorient  procédèrent  à  la  ré- 
élection des  officiers  de  la  garda  na- 
tionale. Depuis  1789,  il  en  avait  été  le 
commandant;  malgré  ses  sacrifices  do 
uMe,  on  lui  préfl^  un  siroplflmnp 
leur  nommé  Reysser.  Son  orgueil  ai 
fut  tellement  humilié,  que  sa  raiaoK 
s'égara.  ITun  autre  cdté,  le  genre  dd 
vie  qu'il  menait  n'était  guère  propre  i 
la  lui  ramener.  Pour  s'etourdir  sur  sa 
position,  il  s'adonnait  à  toutes  sortci 
d'excès  :  il  avait  relégué  sa  femitti 
et  sa  fille  à  Paris,  et  il  vivait  à  Lorient 
a  l'auberge  del'Epée;  sa  table  étoit  ou- 
verte à  toutes  sortes  de  gens.  Ce  genre 
de  vie  fut  couronné  d'une  manière  tra- 
gique ;  il  se  brûla  la  cervelle.— A  celle 
nouvelle,  sa  femme  et  sa  fille  qui  vi- 
vaient, comme  lions  l'avons  dit,  retirées 
à  I*ari8.  partirent  en  poste  pour  Lo- 
rient ,  accompagnées  d'une  servante. 
Arrivéesdaiisle  Morbihan,  un  coup  de 
fusil  tire  sur  la  chaise  de  poste  par  des 
chouans  tua  en  même  temps  la  mère 
et  la  fille.  D'après  nos  lois,  cette  der<» 
nièrc  était  censée  avoir  survécu  à  sa 
mère,  mais  la  servante  et  le  postilkm 
ayant  déclaré,  dans  l'enquête  ouverte 
sur  cet  événement,  que  la  mèl«  avait 
survécu,  la  riche  succession d'dMBilii 
qui.  après  rinventaire,  s'éleva  à  4  mil^' 
lions,  au  lieu  d'(^tre  partagéo  entre  li 
frère  de  ba  femme,  M.  Carrier-Bezard  (4) 
et  les  enfants  Périer,  revint  tout  en- 
tière au  premier.  Il  paraitque  ledéi^P' 
poinlement  de  Casimir  fut  à  son  com- 
ble, et  qu'il  eu  parla  toute  sa  vie, 
comme  son  oncle  ÂnfBtin  parlait  du 
droit  d'aînesse  en  Dauphiné. 

P£ni£R(AuGi}STiN),ûlsdu  précédent 
(Claude),  né  àGrenoble  le  12  mai  1773» 

(4  C'était  un  des  plus  rii  hes  banqoiers  de  P»- 
lis;  il  avait  eu  une  fortune  de  ii  niilhoof  A  qttt- 
qne  Mmpt  de  ik,  il  ûi  failtilc  cl  fut  raiué  couMe- 
iMMai.  - 
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entra  à  l'École  polytechnique  dès  sa 

créa  lion,  et  se  retira  enf^uite  à  Greno- 
ble, où  il  s'occupa  d'opérations  de  ban- 
que et  d'entreprises  commerciales  qui 
UDprimèrcnt  une  forte  impulsion  à  un 
grand  nombre  d'industries  dans  le  dé- 
parieireut  de  l'Isère,  notamment  à  la 
Bbrieation  des  toiles.  En  1819,  il  tou- 
lul  entrer  dans  la  carrière  politique  et 
se  présenta  comme  candidat  à  la  dépu- 
tatton;  mais.appuvé  seulement  pur  un 
petit  nombre  de  libéraux,  il  échoua. 
En  1820  et  1824.  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. En  1827,  il  fut  amplement  dé- 
dommagé de  ces  échecs  ;  le  même  jour, 
les  électeurs  de  trois  arrondissements 
de  l'Isère  le  nommèrent  député.  11  opta 
pour  Grenoble  et  vint  s'asseoir  à  côté 
de  son  frère  Casimir,  sur  les  t)an('s  de 
la  gauche.  Des  les  premières  séances^ 
il  se  fit  remarquer  en  dénonçant,  à  pro- 
pos de  la  vérification  des  pouvoirs,  une 
foule  d'actes  arbitraires  commis  par  les 
préfets.  Il  montra  de  grandes  eonnais- 
sances  pratiques  dans  les  discussions 
de  lois  de  finances,  et  contribua  beau» 
coup  aux  essais  de  lois  municipales  et 
départementales  qui  furent  discutées 
alors.  Après  la  révolution  del830,quand 
son  frère  fut  arrivé  au  ministère,  il  con- 
ferlit toute  son  ardeur  en  modération 
et  en  amour  de  l'ordre.  Il  s'opposa  no- 
tamment à  l'ahaissemeni  du  cens  élec- 
toral à  900  fr.,  et  participa  à  toutes  les 
mesures  adoptées  par  la  Chambre  pour 
restreindre  etconiprimerlesaspirations 
libérales.  Les  journaux  de  l'opposition 
ont  prétendu  qu'il  avait  discipliné  les 
eeulres,  qu'il  les  réunissait  dans  ses  sa- 
lons, leur  donnait  des  instructions,  et 
cfu'à  la  Chambre,  sur  un  signe  de  lui, 
ils  se  levaient  et  votaient  comme  un 
seul  homme.  Kn  1831,  il  ne  fut  pas 
réélu.  Four  le  consoler,  Louis-Philippe 
le  nomma  pair  de  Frajice  le  16mai  1832, 
le  jour  même  de  la  mort  de  son  frère 
Gasinir.' Augustin  Périer  mourut  au 
château  de  Fremigny,  le  2  décembre 
1833,  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Tillemam  prononça  son  éloge 
à  la  Chambre  des  pairs,  ilans  la  séance 
du  22  février  1834  {MonOew  du  23  fé- 
Trier). 

PoBTRArr.— iltt^M'in  Périer,  pair  de 
France.  En  buste  de  .3/4  ,  tourne  à  D., 
dans  un  ov.  Lith.  Kaeppelin.  Se  trouve 
dans  l'Album  hiit.  et  archéol.  du  Dau- 
phiîu',  de  MM.  ChumpolUon-Figeac  et 
BorH  d'Hauterive. 

ÏBBIER  (Amooii-Scmoii),  ndfo- 
cbnt,  frère  du  précédent»  ntqait  i 


Grenoble,  le  lâ  juin  1776.  Il  fit  ses  étu- 
des chez  les  Oratoriens  de  Lyon;  plus 
tard,  il  voulut  se  préparer  j>our  entrer 
à  l'Ecole  polytechnique,  mais  une  ma- 
ladie des  yeiix  que  lui  cauFèrett  ses 
études  trop  as.sidues  et  qnv  les  secours 
de  l'art  ne  purent  jamais  dissiper  eu- 
tièrament,  vint  Ini  interdire  cette  car- 
rière. Il  s'attacha  dès  lors  aux  branches 
deseonnaissanceshumaines  qui  exigent 
moins  de  leetore,  telles  que  la  physi- 
que, la  chimie  et  l'anatomie.  Ses  pro- 

frès  y  furent  des  plus  rapides;  bientôt 
occasion  se  présenta  de  passer  de  la 
théorie  à  l'application.  Son  père  lui 
ayant  cédé  les  biens  qu'il  possédai t  dans 
lè  département  de  l'Isère,  à  l.aval,  il 
s'occupa  de  traiter  d'une  manière  mieox 
entendue  les  minerais  de  fer,  et  essaya 
le  premier  d'introduire  en  Dauphiué 
les  forges  à  la  catalane.  En  1801 ,  de- 
venu avec  sa  famille  possesseur  d'une 
part  considérable  dans  les  mines  de 
nouille  d'Anrin,  il  fbt  appelé  au  nom- 
bre des  administrateui*»  de  ce  grand 
établissement.  Les  reformes  et  les 
améliorations  qu'il  y  introduisit  sont 
nombreuses  :  il  y  fît  adopter  l'usage  des 
machines  à  vapeur  et  un  système  mieux 
entendu  pour  les  travaux  des  puits, 
qui  mettait  les  ooYriers  à  l'abri  d'une 
partie  des  dangers  auxquels  ils  étaient 
auparavant  exposés;  par  une  sage 
organisation,  il  imprima  l'unité  à 
tous  les  mouvements  de  celte  immense 
exploitation  et  porta  l'ordre  le  plus  ré- 
gulier dans  ses  moindres  détails.  Né 
avec  le  génie  du  commerce,  il  avait 
fondé  à  Paris,  avec  Casimir ^  ran  frère, 
une  maison  de  banque  qui  sHieenpait 
de  toutes  sortes  d'opérations  financières 
et  industrielles.  Les  deux  frères  devin- 
rent propriétaires  de  deux  raffineries 
de  sucre,  à  Cboisy  et  à  Paris;  de  deux 
filatures  de  coton  et  de  laine;  d'une 
distillerie  où  l'on  rendait  à  l'humanité 
le  service  de  fiibriquer  de  l'eau-de-vie 
avec  des  pommes  de  terre  et  des  farines 
avariées;  d'une  fonderie  à  Chaillot. 
Scipion  Périer  s'ooeupait  spécialement 
de  la  direction  et  de  l'administration 
de  ces  établissements  :  il  y  appliqua 
tous  les  procédés  de  perfectionnement 
dont  on  est  redevable  aux  découvertes 
de  la  mécanique  et  de  la  chimie,  il 
s'occupa  aussi  de  l'introduction  en 
France  de  réelairage  par  le  gaz;  il  fut 
l'un  des  promoteurs  de  la  Compagnie 
qui  se  forma  pour  essayer  en  grand  ce 
procédét  ^  l'un  des  fondateurs  et  des 
administnilean  de  la  pfemièro  Complu 
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gnie  d'assurances-  1/un  des  premiera 
souscripteurs  de  la  Société  d'enroura- 
feroent,  il  fut  nommé  membre  du  co- 
mité dot  «rtBchimiqiMt.  Lt  juiUirépu- 
tstionqueluiavaientacquisefips  grandes 
connaissances  sur  l'application  de  la 
ehimi«  êl  de  !•  néotniqot»  l«  fit  appe- 
ler comme  membre  honoraire  au  co- 
mité ooDSuliatif  des  arts  et  manufac- 
tures près  lt  ministère  d«  !*iDléri«ar. 
îl  sif^'ca  aussi  dans  le  jury  des  deux 

{treuiieres  expositions  des  produits  de 
'industrie,  en  1802  et  1806.  Il  fut  ap 
pelé  au  conseil  général  des  manufae- 
tures  dès  son  iiistihition;  L'iifin,  les  suf- 
frages unani  mas  du  commerce  le  firent 
aommer  \'m  des  iégents  de  la  ban- 
que de  Franc*',  An  moment  où  il  fut 
saisi  de  la  maladie  qui  devjit  l'empor- 
ter, il  s'occupait  activement  de  l'orga- 
nisation d'niir  snriétépar  action^  ponr 
accélérer  et  achever  en  France  la  con» 
■tmetion  des  eirnox.  La  mort  ne  lui 
permit  pas  de  mettre  ce  vaste  projet  à 
exécution  :  il  succomba  à  Paris,  le 
2  avril  1821,  âge  seulement  de  46  ans. 
M.  deGérando,  qui  prononça  son  éloge 
au  nom  de  la  Société  d'encourai^emeiit, 
dans  sa  séance  du  18  avril  1821,  parle 
longuement  de  ait  Tertui  publiques  et 
privées.  Nous  renToyons  le  lecteur  i 
ett  éloge,  qui  a  été  imprimé  dans  le 
Mfetin  de  )t  Sodélé,  tt  tiré  à  part 
sous  le  litre  de  :  Eloge  de  M.  Scipion 
PiritT} par  M.  le  baron  dt  Gérando,  u- 
erélmim,  (Paria,  impr.  V*Haard),  in-4» 
de  10  pp. 

Scipion  Périer  a  donné  plusieurs  ar- 
ticles aux  Annùk»  de  chimie. 
PoRTRArr.  —  Litb.  in4^. 
PERli:lt  (CAiin.LE),  frèredes  précé- 
dents, né  à  Grenoble  le  16  août  1781, 
fltaes  études  au  collège  de  Toomon,  et 
entra  à  l'Ecole  polytechnique  en  1799. 
^^onlmé  auditeur  au  conseil  d'Etat  en 
1809,  il  dtvint  enroite  intendtntde 
Sallzbourg,  et,  en  1811,  préfet  de  la 
Correie.  A  la  première  restauration,  il 
fttdtltitué,  mais  la  réaction  libérale 
qui  suivit  l'ordonnance  du  5  Kept.  1816 
le  ramena  aux  affaires.  Le  10  février 
1819,  M.  Dccazes  lui  donna  la  prelec- 
lure  de  la  Meuse,  dont  il  se  démit  en 
1822,  à  ravènem*  de  M .  Corbière  au  pou- 
voir. En  1828,  les  électeurs  de  Mamers 
renvoyèrentà  lt  Chtmbrt  deedépotéa  ; 
il  y  siégea  à  gauche  et  vota  avec  les  221 
eontre  le  ministère  Polignac.  Kéélu  en 
1830  et  en  18S1 ,  il  qnitit  lei  rangs  de 
l'opposition  pour  se  nire,  à  la  suite  de 
son  Ito  Gtaimir,  i'uB  det  plot  trdentt 


champions  de  la  résistance.  Aux  élec- 
tions de  18^,  les  électeurs  de  Mamers 
le  remplacèrent  par  Gariiier-Pagès.  U 
alla  alors  se  pr&enter  aux  èlecteurt 
d'Ussel  (Corréze),  qui  le  nommèrent  en 
183i>,  grâce,  dil-ou,  aux  manœuvres 
de  M.  Perail.  U  3  octobre  1837.  une 
ordonnance  royale  l'appela  à  la  Cham- 
bre det>  pairs,  ou  ses  eu  n  naissances  pra- 
tiquée en  albires  lui  permirent  de  re»> 
dre  quelques  services  «lans  les  travaux 
deâ  bureaux.  —  il  est  mort  le  14  sepL 
1844. 

IMu.sieurt  deses  rapports  et  discourt 

à  la  Chambre  des  pMirs  ont  eié  impri- 
mée séparément,  ^ous  conaaiesons  les 
suivants: 

1.  Rapport  nu  nom  iTune  committim 
tpéciale  chargée  de  ieuauien  du  urqfeiéê 
loi  rdaiifé  fowerUirt  in  erédtU  êstn» 
ordinaires  pour  le  seri  ire  des  poaetàtm 
française»  dan*  le  twrd  de  l'Afrimmu 
{Séance  du 3  Juillet  1838)  (Impr.  Cm- 
pelet  ,  in -8",  de  18  pp.  —  II.  Hafmrt 
au  ttoiu  d'uMe  commmsion  upecuUe  cmt- 
gée  de  Vexamen  du  projd  de  loi  relëiàf  à 
l'ouveriure  de  cridUn  iupjtltwtMtëira 
et  extraordinain  t  pour  les  dépi'n$e$  da 
exercice»  iSJS  el  iSo'J  et  dea  tutrcica 
clo»,  (Séance  du  22  juillet  1  f;.19i.  t^lmpr. 
Crapelel),  in-8"de  8  pp.  —  III.  Rapport 
au  nom  d'une  coinmimwn  »péf;inU  ck»- 
gie  de  Vesamem  du  fn-ojet  iê  m^^MBfé 
la  fixation  du  budijel  des  recette* 


1841.  (Séauœduyjuiiki  i^\^UûàjÊ9^ 
Ci-a pelet  ),  in-8*  de  27  pp.  —  VfTm^ 
port  au  mm  d'une  (  ommistion  *fécieU 
chargée  de  l'examu  du  projei  de  Im  relaUf 
à  l'ouverture  iuu  crédit  de  7,000,000  p-, 
pour  tecour»  aux  étrangers  réfu4jtet  eu 
France.  (Séance  du  31  (It  ifinb  \S4U^ 
(impr.  Crapelel),  iu-8"  de  U  pp 

PfilOEE  (CAtoun),  frère  dee  précé- 
dents, banquier  et  ministre,  naquit  à 
Grenoble,  le  12  octobre  1777. 11  com- 
mença ses  études  chei  lee  Orttepîent 
de  Lyon,  où  se  trouvaient  déjà  trois  de 
ses  frères,  elles  termina  ensuite  a  Pa- 
ns, en  1706,  lorsque  son  père  rint  as 
fixer  dans  cetle  ville.  La  conscription 
l'alteignil  en  l'an  7  :  il  partit  pour  l'ar- 
mée (l'iulie  avec  le  colonel  Veyro»- 
Lacroix  (devenu  plus  tard  conseilltr 
de  préfecture  è  GretobU  <,  el  servit 
d'abord  comme  garde  des  turtitica.U4Mis, 
puis  comme  adjoint  à  PélatHBtjer  éê 
génie.  Nature  ardente  et  impétueuse, 
il  se  conduisit  avec  bravoure  en 
sieort  clreontUtncet^  nottimont 
combatde  s  iiito-GiylMUMiUmÉiipjm 
mun  de  Manimèe* 
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Alt  mort  de  son  père,  en  1801,  Casi- 
nir  Nriflprmonça  à  la  carrière  mili- 
taire et  vint  se  fixer  à  Paris.  Possesseur 
des  trois  cent  soixante-cinq  mille  fr. 
provenant  de  la  succ&ssion  paternelle, 
u  menia  une  maison  de  commerce  en 
société  avec  son  frère  Sripion  et  M.  FIo- 
ry,  de  Grenoble,  qui  avait  été  l'un  des 
eôihbeftteere  de  een  père,  eoos  la  ni- 
snn  «ncialp  Pt^rirr  freret  ri  Flory.  Une 
grande  et  belle  opération,  couronnée 
les  plus  heureux  succès,  tripla  bien- 
tôt tifsrlune  :  ce  toi  h  succession  de 
!a  maison  de  Villerovqn'il  acheta,  ac- 
;i(  et  passif,  avec  hi.  Usquin  de  Ver- 
aiiles.  Celle  tffliire  terminée,  il  Tfiit 
c  marier  à  Lyon  avec  la  pelite-fille 
le  l'architecte  Loyer-Ponthus,  qui  lui 
j»porta  25,000  fr.'dc  rentes.  Dès  lors, 
laie  de  deux  millions  et  pouvant  se 
asser  de  l'apport  d'un  étranger,  il 
ompit  avec  M.  Flory  pour  rester  avec 
on  fiPèfe  Seipion,  Mue  le  rafson  PérUr 
'èrn. 

En  1821,  à  la  inort  de  ce  dernier, 
asimir s'entendit  avec  sa  famille  pour 
Niserver  la  raiwm  P<^rt^r  f^rèrea.  et 
>ntînna  seul  ses  opérations.  <  Tout 
;ait  de  son  ressort,  >  dit  M.  Fleury- 
oiirget  dans  la  notice  déjà  eltée;  «  il 
faisaittont,  il  embrassait  tout  ;  arme- 
nH*nts  maritimes,  banque,  spécula- 
tion sur  les  propriétés,  sur  les  créan- 
ces publiques  et  particulières;  ma* 
nufactnre.  fonderie  de  métaux,  ver- 
rerie, raffinerie  de  sucre,  fabrique  de 
saYwi.  OHmlnre,  le  tont  sar  une 
très-grande  (^du  lU'.  Tout  lui  a  réus- 
si, à  Ve^icceplion  de  la  moulure  à  la 

apeiir  qu'il  avait  établie  aux  B:n!^ 
Sommes,  malgré  les  représentations 
les  exprrts  dans  le  métier;  mais  il 
>n  délit  bien  vite  et  oublia  sa  perte 
bfiBéenmifelles  epéeolations.  celle 
•erte  fut  réparée  dans  une  seule  af 
lire...  En  juin,  il  acbeta  des  exploi- 
iteurs  du  Morvan  70,000  cordes  de 
ois.  et  en  novembre  suivant,  il  ven- 
it  30  fr.  œ  qni  lui  en  avait  coûlé 
3.  » 

'm  fertane  faite,  il  songea  à  entrer 

s  les  fonctions  publiques.  Il  fut 
x»rd  juge  au  tribunal  de.  commerce 
Paris,  membre  de  la  chambre  de 
imerce  et  régent  da  la  banque  de 
ncc.  Il  se  montra  très-sévère  sur 
escomptes  et  organisa  un  comité 
ignéle  rifroorenee  nitr  la  tolvaliilité 
commerçants;  «  en  cela,  t  dit  ma- 
«Mement  le  biographe  déjà  cité, 
se  servait  lui-même  «  car  il  faisait 


beaucoup  d'escomptes.  »  Bietitdtil  entra 
dans  la  carrière  parlementaire,  qn*i1 
ne  devait  plus  quitter  et  où  l'attendait 
une  grande  renommée.  C'était  en  1817, 
le  gouvernement  venait  de  décréter  un 
emprunt  de  300  millions  destiné  à 
payer  aux  alliés  une  partie  de  la  ran- 
çon de  la  France  ;  cet  emprunt  conclu 
i  l'étranger,  sans  eoncurrenee  et  à  des 
conditions  onéreuses  pour  le  trésor,  fut 
vivement  attaqué  par  Casimir  Périer 
an  point  de  vue  financier  et  patriotique 
dans  deux  brochures  qui  firent  sensa- 
tion et  appelèrent  sur  lui  l'attention 
publique.  Aux  élections  générales  faites 
d'après  la  loi  du  5  février  1817 «  lea 
électeurs  de  Paris  reuvoyèrant  à  la 
chambre  des  députés. 

Pendant  les  premières  années  da  st 
carrière  parlemenlaire,  Casimir  Périer» 
placé  dans  les  rangs  du  parti  monar- 
chique constitutionnel  et  saiiblait  de  la 
narehe  générale  dn  gonvememeni,  m 
borna  presqueexclusiveinenlii  prendre 
la  parole  dans  lesquestions  definances. 
Appartenant  à  la  cla.sse  lH)urgeoise,  et 
trèfrjalooK  des  libertés  qu'elle  avait 
conquises  pendant  la  révolution,  il  ne 
demandait  que  l'exécution  loyale  de  la 
ebarle,  mais  an  repmisaant  énergique* 
ment  toutes  les  conséquences  q^ue  l'on 
voulait  tirer  de  l'octroi  royal.  L  avène- 
ment de  M.  de  Villèle  au  pouvoir  et  les 
liffétentioiis  de  cette  majorité  royallata 
que  les  manœuvres  ministérielles  ame- 
nèrent dans  la  cbambre  en  1824,  le 
rejetèrent  violemment  dans  l'opposi- 
tion.  Il  s'assit  à  ctV.é  de  ces  huit  a  dix 
hommes  qui,  seuls,  avec  une  coura- 
geuse (>cr8évérance,  au  bruit  des  voci- 
férations etdeshuées  de  400  fanatiques, 
osaient  luller  sans  relâche  et  sans  suc- 
cès nour  la  défense  de  uos  libertés,  il 
ftit  le  éhampion  le  plus  énergique  et  le 
plus  tenace,  de  cette  cause  désespérée, 
iln  biographe  a  tracé  une  piquante  es- 
qnis.se  de  ses  luttes  journalières  contre 
M.  de  Villèle  (I). 

c  Parmi  ces  quelques  champions  de 
«  la  France,  perdusau  milieu  de  Tar- 
c  mée  parlementaire  de  M.  de  Tillèle, 
€  un  surtout  brillait  i>ar  l'ardeur, 
u  l'impétuosité,  la  ténacité  et  l'in- 
a  domptable  persévérance  de  ses  atta* 
«  ques.  Quand,  se  levant  brusquement 
"  «In  petit  groupe  de  gauche,  cet  Ajax 
c  de  l'opposition  s'élançait  à  la  tribune 
c  pour  y  remplacer  son  adveresirede 

«r,  Merie  if»  C»ntmf9rém»  Uhutru.  mt  «« 
i.  VI,  pp.  33  et  soir. 
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«  tous  les  jours  ;  quand  sa  grande  taille, 
a  ses  larges  épaules,  sa  belle  figure 
brane,  ardente  et  hautaine» sb  parole 
accentuée,  impétueuse  et  sonore  ve- 
naient faire  eoutrasle  avec  la  slalure 
grêle  et  mesquine,  la  physionomie 
rusée,  mais  laide  et  vulgaire,  la  voix 
naziUarde  et  calme  de  M.  de  Vilièle, 
on  éprouvait  comme  l'impreasion 
d'un  contre-sens  historique,  en 
voyant  rarisiocralie  en  France  re- 
présentée par  une  têle  de  procureur, 
et  la  bourgeoisie  par  une  sorte  de 
palricicn  de  Venise,  imposant,  iras- 
cible cl  fier;  ou  plutôt  l'on  compre- 
nait alors  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
décrépit  et  d'impuissant  dans  ce 
vieux  parti  féodal  et  sacerdotal,  ré- 
duit à  conférer  son  salut  aux  mains 
d'un  bourgeois  de  la  veille,  d'un 
gascon  scepli(|ue  et  madré  qui, 
n'ayant  de  son  parti  que  les  intérêts 
sans  en  avoir  les  passions,  s'épuisait 
à  cbercher  dans  la  ruse  le  ciment 
d'un  amalgame  monstrueux  entre 
les  ruines  du  passé  et  les  vices  du 
présent,  appelait  ragiotap;e  au  se- 
cours du  droit  d'aînesse,  et  apmiyait 
Ja  loi  du  sacrilège  sur  les  combinai- 
sons du  trois  pour  eent.  Ce  sont  ces 
deux  adversaires  dont  la  lutte  rem- 
plit six  années  de  l'histoire  parle- 
mentaire de  la  restauration:  l'un, 
M.  de  Yillèle,  pétri  de  sang-froid, 
de  pradoiee  et  d'astuce,  également 
habite  i  préciser  le  point  du  débat, 
quand  la  précision  lui  éiaitfavorable, 
et,  quand  il  se  sentait  faible,  à 
échapper  à  son  adversaire  en  parlant 
de  tout,  hormis  de  la  question  ;  tandis 
que  l'autre,  consiauunent  et  impé- 
rieusement dominé  par  sa  pensée  ou 
son  émotion,  poussait  droit  à  son 
euuemi,  avançant  toiyours,  toujours, 
au  risque  de  s'enferrer,  plutôt  que  de 
rompre  d'une  semelle.  Ajoutons  que 
si,  dans  ce  long  combat,  Perier  avait 
la  France  pour  auxiliaire,  il  avait 
contre  lui  une  assemblée  qui  faisait 
au  moins  autant  de  bruit  que  la 
France.  Il  arrivait  souvent  que  sa 
seule  présence  à  la  tribune  suffisait 
pour  soulever  un  brouhaha  assour- 
dissant de  cris  :  A  la  clôture  !  encore 
du  êcandaU  !  à  l'ordre  le  facUeiuc  !  Et 
lui,  loujoui-s  plus  opiniâtre  au  com- 
bat, dominant  les  clameurs  de  sa 
voix  puissante,  ripostant  au  sarcasme 

ET  le  sarca>«me,  à  Tinjure  par  l'in- 
re,  escarmouchant  tour  à  tour  avec 
oditoire,  lebane  des  ministres^  le 


«  président,  puis  reprenant  le  fil  de  son 
«  discours.  Vaincu  sur  la  que&Uoo,  il 
c  se  retranchait  derrière  on»  deax, 
«  trois  amendements;  vaincu  sur  les 
€  amendements,  il  parlait  contre  la 
«  ddtnre;  vaincu  sur  la  dOlare,  il 
«  retournait  à  son  banc  pour  veoMS- 
c  mencer  le  lendemain.  > 

IV>ttr  justifier  cette  épithète  de  fmc- 
/idiu:  que  ses  adversaires  lui  jetaient, 
on  cite  un  mot  qui  lui  échappa  :  il  ve- 
nait de  soutenir  une  pétition,  et  la  ma- 
jorité ayant  demande  l'ordre  du  jour, 
quelques  membres  du  côté  çaucne  se 
levèrent  contre;  des  rires  ironiques 
partirent  de  la  droite  et  des  centres,  et 
une  voix  s'éeria  dédaigneusement  :  «  Ils 
<  ne  sont  que  six!  ■  Exaspéré,  Casimir 
Périer  répondit  d'une  voix  tonnante  : 
«  Il  y  a  en  France  trente  raillions 
•  d'humiiies  qui  se  lèveraient  avec 
c  nousIvMais  en  cette droonstaiieesoii 
caraetere  emporté  et  irascible  l'avail 
entraîné  au-delà  de  sa  propre  pensée, 
et  il  s'en  expliqua  le  lendemain  avec 
une  franchise  qui  lui  valut  Tapproba- 
tion  générale.  Malgré  la  rudesse  de 
leur  forme,  ses  discours  étaient  au  fond 
remplis  de  la  plus  grande  modératicm, 
d'un  profond  resp.  el  pour  les  institu- 
tions; riche  banquier,  personne  n'était 
plus  ennemi  que  lui  des  agitalioas  de 
la  rue,  toujoure  si  fatales  aux  spécula- 
tions financières.  Sans  arrière-pensée 
envers  les  Bourbons,  son  opposition 
passionnée  n'avait  d'autre  but  que  de 
défendre  les  libertés  conquises  par  la 
bourgeoisie  contre  les  prétentions 
d'une  noblesse  irritée  par  vingt-cinq 
ans  d'exil,  et  qui,  ne  se  rendant  compte 
que  tres-imparfaitement  des  change- 
ments opères  dans  nos  idées  et  nos 
insliiiiiions,  était  impatiente  de  res- 
saisir ses  anciens  privilèges.  Aussi  se 
raliia-t-il  franchement  au  roinistèra 
Mariignac  (JW),  qui  vint  tenter  l'œu- 
vre si  difficile  de  concilier  les  aeux 
dasses  rivales  (1).  il  se  rapprocha 
alors  si  bien  du  pouvoir,  qu'on  le  vit 
au  cercle  des  Tuileries  faisant  la  partie 
de  whist  de  Charles  X.  Les  iournaux 
de  l'opposition  s'éj^yèront  beaucoup 
d'un  mot  que  ce  prince,  séduit  de 
l'élégance  des  manières  du  terrible 
député,  aurait  dit  un  jour  en  parlant 
de  lui  :  «  Mais  il  est  né  cet  homme  l.».  » 
Il  figura  alors  sur  la  liste  des  caudi- 
dats  à  la  présidence  de  la  diambra,  «I 

fi  l  Aat  èleatons  fénénies  qai  eorMiliMCiaa 
annér  là,  GMtirir  ^Hutal  è|»  Mprté  fm  m 
deparMMatt  i»  rânlt  tl  4e.  la  r 
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Bftne,  dit-on,  le  portefeuille  des  fi- 
nances lui  fut  promis;  c'est  ainsi  que 
Ton  explique  son  silence  pendant  les 
sessions  de  1828  et  de  1829. 

Le  ministère  Pnlipnac  (août  1829}  le 
rejeta  dans  l'opposition  et  il  fut  l'un 
des  signataires  de  la  fameuse  adresse 
«1  île  des  221.  Son  immense  popularité 
l'appelait  à  exercer  une  large  part 
d'influence  i>endant  les  jeu  mécs  de  ju  ii- 
let  1830;  mais«  aux  diverses  réunions  de 
députés  qui  eurent  lieu  chez  Laffitte, 
il  n'essaya  de  s'en  servir  que  pour 
fOTéter  M  mouvement;  à  oeax  qui 

Soussaient  à  la  résistance,  il  conseillait 
'ajourner  leur  courage,  de  c^er  à  la 
Ibrce.  de  dire  adien  aox  libertés  con- 
fisquées, tout  au  plus  de  négocier  avec 
Charles  X  pour  en  obtenir  des  con- 
cessions. Le  renversement  des  Bour- 
bons était  tout  à  fait  éloigné  de  sa 
pensée;  ami  de  l'ordre  matériel  comme 
tout  riche  coiiimer^nt,  l'insurrection 
l'effrayait,  il  songeait  à  sa  caisse  et  ne 
voyait  dans  les  insur^'és  que  des  pil- 
lards. Le  28,  un  groupe  d'étudiants  qui 
étaient  venus  l'applaudir  et  l'aeclamer 
lurent  chargés  par  les  gendarmes  sons 
les  fenêtres  de  son  hdlel,  et  il  les  laissa 
tomber  sanglants  contre  les  portes  im- 
irftoyiblement  fermées.  Cependant, 
quand  l'insurrection  fut  victorieuse, 
il  accepta,  mais  en  hésitant,  les  faits 
accomplis.  Nommé  membre  de  la  com- 
mission municipale  provisoire,  il  re- 
fusa avec  une  sorte  d'épouvante  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  quMl  avaitd'abord 
accepté  (I);  comme  beaucoup  d'antres 
députes,  il  croyait  encore  à  la  possi- 
bilité d'nne  tnnsaetion  en  fliveur  du 
duc  de  Bordeaux.  Ilallié  enfin  au  duc 
d'Orléans,  et  nommé  président  de  la 
chambre  des  dépotés,  il  lut  non  sans 
un  vif  sentiment  de  joie,  dans  la  séance 
solennelle  du  9  août,  la  déclaralion  (\\\\ 
établissait  une  nouvelle  monarchie. 
Quelques  jours  après,  il  dt  partie  du 
cabinet,  mais  sans  portefeuille,  et  se 
retira  lors  de  la  formation  du  minis- 
tère Laffitte  qu'il  trouva  trop  révolu- 
tionnaire. (2  novembre  1830.1 

L'émeute  du  13  lévrier  1831,  les  dé- 
sordres et  les  discussions  parlemen- 
taires qui  en  furent  la  suite,  achevèrent 
d'enlever  à  ce  ministère  la  conliance 
de  la  chambre.  Casimir  Péricr,  qui  at- 
tendait cet  instant  avec  impatience,  fut 
appelé  à  former  un  nouveau  cabinet 
en  qualité  de  ministre  de  i'inteneur 


M  Vayez  k  ee  sojei  l'Hiitoir»  dt 


par 


avec  la  pré8ldenoedaeonBeil(18iBtrg). 

II  posa  ses  conditions  et,  dès  qu'elles 
furent  acceptées,  il  inaugura  une  ère 
nouvelle  pour  le  gouvernement  de 
Juillet,  ère  sans  diiciité,  mesquine  et 
bourgeoise  qu'on  a  flétri  du  nom  de 
;u«(«-7niit«u.  Au  dedans ,  faire  régner 
l'ordre  en  contraignant  par  la  force  le 
torrent  révolutionnaire  a  rentrer  dans 
son  lit,  faire  taire  les  aspirations  du 
prolétariat  qui  réclamait  sa  part  des 
bénéfices  d'une  révolution  accomplie 
au  prix  de  son  sang,  tout  sacrifier  k 
la  boutique  et  an  commerce;  an  dehors, 
la  paix  fi  tout  prix,  fût-ce  à  la  honte  de 
la  France;  tel  fut  en  résumé  son  pro- 
gramme, et  il  employa  à  le  faire  tnom- 
pber  toute  son  énergie,  toute  sa  volonté 
de  1èr.  Alors  recommencèrent  dans  le 
sein  de  la  chambre  les  scènes  d'empor- 
tement et  de  fureur,  comme  au  temps 
de  ses  luttes  contre  M.  de  Villèle.  Ces 
scènes  étaient  presque  journalières; 
nous  en  dlerons  deux  exemples,  parce 
que  les  noms  de  deux  de  nos  compa- 
triotes s'y  trouvent  mêlés  : 
«  UnjourM.d'Argout,  plusieurs  fois 

•  ministre,  à  défaut  de  l'acceptation  de 
«  plus  digne  ou  de  plus  capable,  s'é- 

•  lançait  a  la  tribune  pour  répondre  à 
«  une  interpellation  relative  au  dépar- 

•  tement  que  les  circonstances  du  nio- 
«  ment  lui  avaient  confié.  M.  Casimir 
«  Périer  flaire  une  maladresse  de  son 
«  inexpérimenté  collègue,  et  d'une  voix 
«  stridente  il  le  rappelle  à  son  banc  : 
«  /d  /  d'Argout^  id!  Ce  mot  fit  la  joie 
«  des  net  ils  journaux  et  le  désespoir  du 
»  maloeureux  ministre  intérimaire, 

•  dont  on  ne  parlait  Jamais  sans  ajouter 
«  à  son  nom  la  phrase  impertinenie  du 
«  présidentduconseil.— Une  autre  fois, 

•  c'était  le  tour  de  l'opposition.  If.  de 
«  Montalivet,  jeune  ministre  de  25  ans, 
a  défendait  devant  les  députes  les  inte- 
u  réls  de  la  couronne  dan  la  discussion 
«  de  la  loi  sur  la  liste  civile;  soit  qu'il 
«  eût  étécntraîné  par  la  chaleur  de  l'im  • 
«  provisation,  soit  qu'il  voulût  intro- 
«  duire  dans  le  lanj^ge  parlementaire 
«  un  terme  consacre  par  l'étiquette  des 

■  cours,  il  prononça  le  mol  tujet  en 

•  opposition  au  mot  toweraim.  -  Des 
«  e\eiisi>s  à  la  chambre  î  Le  ministre 
«  à  l'ordre!  -  S'écriaient au  milieu  d'un 

■  désordre  inexprimable  les  libéraux 
«  de  la  gauche.  M.  de  Montalivet  ne 
«  faiblissait  pas;  mais  les  opposants, 
«  passant  graduellement  des  iiiterrup- 
«  tions  aux  insultes,  envahissaient  les 
«abords  de  la  tiiouiM.  Mimtalmtt 
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t  d'écrié  M.  Casimir  Périer,  les  poings 
•  crifspes ,  MonlaUvet ,  tenez  km,  et 
«  frewuer  qM  mnw  iiuuUe  f,...,-lui  wtre 
fl  wetTê  #0M  êngrée  à  la  Mwre  (1).  • 

Nous  devons  ajouter  que  ses  niipor- 
temeiils  n'avaient  pas  toujours  celle  fa- 
çon extra-parlementaire,  ilâ&'elevcrent 
quelqucfolB  joiqii'à  la  frtndcur. 

Nous  n'exposerons  pas  tous  les  actes 
du  miaisièi'e  de  Casimir  Përier,  car  ce 
tmit  peut  être  exagérer  un  peu  ta 
leur  politique.  Seconde  par  une  cham- 
bre transformée  en  insirunient  passif 
de  ses  volontés,  il  exécuta  de  point  en 

Joint,  malgré  les  Immansesilifticullés 
e  la  ^itualion,  le  programme  qu'il  s'é- 
tait imposé.  L'ordre  re^jua  à  l'intérieur  ; 
il  brisa  les  résistances  des  ro^Usies  et 
des  républicains,  etconsolida la  monar- 
chie  de  juillet  en  lui  donnant  pour  ap- 
pui l'égoisme  et  le  culte  des  intérêts 
mitériels  ;  il  fut  rhomme  de  la  boor- 

i^eoisie.  A  rextérienr,  son  amour  de 
a  paix  À  tout  prix  lui  Ul  abandonner 
l*hérolqiie  Pologne,  et  laisser  la  poli- 
tique anglaise  triompher  dans  les  af- 
faires de  la  Belgique.  Il  crut  racheter 
notre  abaissement  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope par  les  vaines  démonstrationa  du 
lue  et  d'Ancdne. 

Ses  émotions  violentes  de  chaaue 
jour  avaient  fini  par  altérer  profonaé- 
ment  sa  sauté.  Au  commencement 
d'avril  1832,  au  moment  où  le  choléra 
sévissait  avec  le  plus  d'intensité,  la 
cour  décida  que  le  duc  d'Orléans  visi- 
terait les  hôpitaux,  et  il  dut  acconipa- 

Ïner  ce  jeune  prince;  et  lui,  qui  fraupé 
s  terreur  par  le  terrible  fléau  n^ût 
pas  osé  seulement  s'approcher  du  lit 
d'un  ami  qui  en  aurait  été  atteint,  qui 
dans  son  intérieur  se  soumeiUii  aux 
pluspuérilesprescriptiona de  l'empiris- 
me, Il  lui  fallut  trouver  dans  son  ener- 

Sie  et  sa  volonté  assez  de  force  pour 
aminer  ses  terreurs  secrètes  et  ac- 
complir Jusqu'au  bout  ce  devoir  offi* 
ciel.  Mais  sa  nature  nerveuse  et  im- 
pressionuable  à  l'excès  en  fut  affectée 
i'ane  manière  ineffaçable.  Rentré  dsns 
son  hôtel,  il  avait  la  fièvre;  quelques 
jours  après  il  se  mit  au  lit,  pour  ne  plus 
se  relever. 

Les  plus  célèbres  médecins  de  l'épo- 
que, Broussais,  Manolin,  Esquirol  et 
cinq  à  six  autres,  furent  appelés  au- 
prtede  loi  ;  ees  8s?aBls  doetears,  ainsi 
qu'il  arrive  si  souvent  en  pareil  cas, 
ne  purent  s'entendre  ;  chacun  d'eux 

^IJgi/«lr  férUr,  par  liippot|ie  CasiiU«,  pp. 


eliereba  à  fUrs  prévaloir  sesHiéoni: 

l'un  prouva  que  le  malade  était  iitetst 
du  choiera,  celui-ci  d'une  affeclioa» 
rébrale,  ceiai-là  d*ooe  gislro-ailMi. 
Par  courtoisie  les  uns  pour  les  ic- 
tres,  ils  le  traitèrent  successivemeoi 
pour  ces  trois  maladies  et  prauquéroii 
si  bien  à  son  ég;ard  le  ju  ptiaài 
seignandi  i  histor iq ne) ,  qu'  il  expira  entie 
leurs  mains,  le  16  mai  suivant 
avant  qu'ils  Ansent  arrivés  i  m  actoi 
d'accord  entre  eux  {2).  Sa  mort  pn- 
duLsit  une  grande  sensation  :  oo  loi 
fil  de  inagnitiques  funérailles  oùuHft* 
lèrent  les  ministres,  les  deux cbailm, 
les  hauts  fonctionnaires  civilsrtaili- 
taires  et  presque  toute  U  gsrâ|i|i»- 
naiedeFirisetdela  binnenaDlpil 
nombre  de  coinnuerçants  fermèrent  « 
jour-là  leurs  boutiques  en  signe  diànL 
Le  conseil  municipal  de  {^innajl 
concession  d*vn  larriin  choisi  émm 
partie  la  plus  aj}parente  du  ciroetiàt 
du  Pere-Lachaise,  où  un  nioDUuieuiiu 
a  été  élevé  avea  les  Ibnds  ^ii«Jij 
d'une  souscription.  Oo  racoslijlila 
nouvelle  de  sa  mort,  Louis-Pfcili|||i 
serait  contenté  de  dire  ;  *  Ca&iniiïl^ 
c  rier  est  mort  :  est-ce  un  bieo, 
«  un  mal?  l'avenir  nous  l'apprendn». 
—  On  trouvera  une  longue noU«ijifa 
vie  politique  rédigée  par  M.  defw 
sat,  dans  le  premier  volume  du  ttcwu 
de  st  s  opinions  et  discours  puWiéfi 
par  ba  lauuile  eu  i6ii4.  .  «ir. 
Il  laissa  deux  fila  :  Tu»  mmm 
a  suivi  la  carrière  de  la  banque. hj'» 
nommé  Casimir  a  été  le  chargé  diuu* 
res  de  la  Frauce  dans  le  llÛM«i%.a 
député  de  l'Aubt  à  l'ANf oiUée  Uk»* 
lative  de  184B«  jjg 

tant  niuflfiÉs*A  ciflte 

I.  Le  cuntre-amiral  Lcbret,^^^^ 
berU  à  set  juger,  sa  Mrrcspond^-^i"^ 
iincarct'rateur  Casimir  PéJitT  rins, 
Crémière  ÛU,  1821,  in-8"  de  38 

II.  Proei»  dss  Fatilt-Ciffs^  P^, 
en  diffamation  de  MM.  Casimir  P'"^^  ' 
Soull,  minisires  da  roi,  contre  M-^*^, 
Marrasl,  rédacteur  en  chef  de  lA 
Paris,  Hie  (1831),  ia4»»  de  f6  pp. 

(i).  CMIaIr  Mtll  MMlM  és  Tw  de  ce*  \ 
lions  qaa  l'on  est  convena  d  trpeler 

il  avait  simpiemeni  be*oin  <'"««i»-*H*"*"Jrt 

Sa  lualjdie  et  le  trjiieuii-nl  qol  loi  fit 
soiileTereal  iie  vives  cDiiiioTersef  <i»Bl  '* 
oirdiral  ci  donnercnl  lieu  a  pluïiesis 
le»  conclusions  rappel. en i  ce  mol  ^  "".'"ïS. 
romain  :  Titrl;i  muinonim  vu'  y^frfw»..*^ 
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ni.  Plainte  en  diffamatUm  de  M»  Ca- 
simir Périer  et  de  M.  le  maréchal 
Soult.  Plaidoirie  de  M'  Dupin  {Philippe), 
a90cat  de  M.  Casimir  Périer.  (Inipr. 
Pihan-DelaforestU1831),in-»'dc27pj). 

lY.  Casimir  Péner  jugé  par  les  car- 
ttsUs,  les  philippittêt  êt  fit  répubikainty 
ou  ir  jugement  des  différents  partis.  Lor- 
dre  et  la  marche  du  convoi,  tes  noms  des 
rueSf  places  et  boulevaris  oit  le  cortège 
wêsmni  cérémonies,  mêm  m  msuique, 
discom  qui  doit  être  prononcé.  (Parit| 
impr.  Sétier^  1832),  în-8«  de  4  pp. 

Notioe  historique  sur  la  vie  de 
M.  Casimir  Périer,  histoire  desa^Êirlire 
politique,  honnean  militaires  à  son  convoi 
rendus  par  des  bataiUons  d'infanterUy  des 
êÊCadrons  de  cavaimiê,  im  mtUhua  de 
garde»  nalionnles.  Troubles  et  grandes 
réunions  en  Angleterre.  (Paris,  impr.Sé' 
Uer,  1832),  iu  8"  de  4  pp. 

VI.  Ls  dix-neuf  mai  (1).  Chant  fUnèkre 
sur  la  mort  de  Casimir  Péner*  (Piris, 
iinpr.  Lenoriiiant,  1832),  in-8*. 

VII.  privée  et  politique  de  Culmêt 
Périer,  contenant  son  éducation  chez  les 
Oratonens  de  Lyon,  ses  premières  armes 
daut  les  campagnes  de  la  liépublique,  etc. 
Par  E.  P".  Paria,  impr.  Chassaignon, 
1832,  in-18  de  . .  pages  avec  1  pl.  re- 
présentant un  char  funèbre  iraiué  par 
descitoyens  et  des^rdeemtiooaox  (2). 
Ce  volume  ne  contient  ane  six  des  st  pt 
discours  prononrés  sur  les  ni;uches  de 
la  chapelle  du  cimetière  du  Père-La- 
chaise.  Le  discoun  omit  est  etlni  de 
M.  Dupin  atné. 

VIII.  Du  ministère  du  iS  mars.  Par 
M.  Coasttnt.  Péris,  impr.  Pihen  Deto- 
fores l  Morinval,  1832,  in-8°  de  15  pp. 

IX.  Bilan  du  13  mars,  dressé  quelques 
jours  après  la  mort  de  M.  Casimir  Périer, 
pmr  jr.  GàrwMto,  député  de  l'Ain,  et  im- 
vrimé  par  les  soins  des  patriotes  de 
iiourg(AiMj.  Lyou,  impr.  Boursy,  1832, 
ifi-4*  de  7  pp. 

X.  La  1 /forme  rnwjlaise  :  200.000 
tommes  dans  tes  plaines  d' Angleterre  : 
'j:plications  sur  ce  que  veut  le  peuple  au- 
rlais,  brochure  par  le  père  AnDhÈ.  Mort 

M.  Casimir  Périer.  Détails  int^res- 
ants.  Paris,  impr.  Sélier  (1832),  in-8*. 

Xf .  Vengeasiee  de$  GrmMfiU»  Publica- 
ion  dans  Grenoble  à  3,000  esmplaires, 
efi  discours  de  MM.  [hipin  atné  ^  Casi- 
itr  Périer,  sur  les  événements  des  il.  If 
t  iS  Mort)  pirmmcés  dau*  la  séance  de 
I  ChmiskreiêiéépÊléêéBMmuraim. 

(<  <  C'est  b  «laie  du  convoi. 

(|iCela  a'est  pas  cua  :  les  clievau  dg  chaf 


E^aU  testUêUemeât  du  Moniteur.  6l«« 
noble,  impr.  Barnel,  1832,  in-8«. 

XII.  Notice  nécrobgique  sur  Casimir 
Péri»,  f»  Hicolas- Fieury  Bourget. 
Lyon,  impr*  L.  Perrin,  tm,  lii«»  de 
16  pp. 

XIII.  Stances  sur  la  mort  de  Casimir 
Périer,  par  Théophile  RafTy,  clers  de 
notaire.  Rouen,  impr.deDavdrf.ltSt, 
ixi-8'de  16  pp. 

XIV.  Eloge  de  Casimir  Périer,  ministre 
d'Etat;  ode.  Par  A.  de  Coincet.  Pirfe, 
impr.  de  Pinard,  1833,  in-H». 

aV.  Portraits  historiques  au  disMieu- 
vième  siècle.  Citime  PtuBit.  Par  Hip» 
poIyleCaslille.  Paris,  Ferd.  Sartorius, 
l8o8,  ia-19  de  60  pp.avee  port,  et  ta- 
togr. 

I.  —  Buste  de  C.  Périer.  -  Légende  : 
Casimir  Péri»,  né  à  Grenoble,  •»  1777, 
mort  à  Paris,  en  1S3i.  -  Exergue  : 
Barre  {ecil,  —  Revers  :  couronne  de 
cbêne  et  de  Irariert,  et  au  milieu,  ces 
mots  :  Je  suis  entré  au  ministèreen  hommê 
decœur,f  en  sortirai  en  homme  d'honneur. 
Légende  :  Député  de  la  Heine  en  1811, 
député  de  l'Aube  en  18Î7,  prMml  de 
conseil  des  ministres  1832. 

il.  —  Buste  de  C.  Périer.  —  Revers  : 
coaroiine  de  chêne  avec  ces  mots  :  Pri» 
sident  du  conseil  des  ministres,  député  de 
Uube,  né  à  tirenobU,  U  ti  oeMre  1777. 
1832. 

PORTRAITS  (3). 

i.  —  Casimir  Périer,  député  du  dij^ 
de  le  SMm.  Il  cet  en  butte,  de3i4,  tour- 
ne a  G.  -IfeeHii  deL  lilà.  de  KKMe, 

in-fol. 

II.  —  M.  Casimir,  Périer  député  du 
dépK  de  la  Seine.  Il  est  en  botte,  de 
3(4.  tourné  k  D.  A  Purit»  ehês  Dmai* 
son,  litb.  in-4. 

III.  (kuimir  Périer. 

NoH,  je  ne  puu  garder  un  cimpaHe  $iUnce, 
QusmiptÊSi^mfgssSsItffsntéissrerlêFnmes» 

Il  €tt  en  botte,  de  3f4,  toorné  i  D. 

l-ith.  in-12. 

IV.  —  Casimir  Périer.  II  est  en  buste, 
de  3(4,  tourne  à  G.  Lilh.  YiUain,  in-4". 

V.  ^  Casimir  Périer,  Il  est  en  cos- 
tume de  ministre,  en  buste,  de  8|4, 
tourné  à  G.  Lith.  in-8«. 

TI. — Casimir  Périer,  député  êMdépar- 

(a)  I.es  portraits  deCasiuiir  l^érier  sont  extrême 
lueiit  nombreux,  et.  eu  général,  fort  mal  exécutés. 
Nous  noas  bonuMis  k  décrire  ceu  «c  sots  arffBS 
|fW»||»]«it« 
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tenient  de  la  Seine.  En  buste,  de  3[4, 
loui'fie  a  D.  -  Ddorktix  i823.  Lilh. 
ViUain,  iii-i". 

VIL  -  Casimir Périer  {député du dépar- 
UmeM  de  ta  Seine),  il  est  en  bu&le,de3|4, 
tourDèà  D.  Delorieuxdet.  Lith. 

VIII.  —Casimir  Périer...  Puisse  Pan- 
wUatiou  de  ce  contrat  attester  à  jamais, 
qu'en  politique  eowme  en  fUumeât,.*  En 
biisU',  (le  ^i-l,  lourné  â  G.  -  Ai/Ml  D. 
1823.  Util.  Yillain,  iii-8». 

IX.  —  Casimir  Périer^  président  de  la 
chambre  des  démlés  iSSI.  En  buste,  de 
3|4,  tourné  à  C,  -  Maum  dei.  LUh,  Le- 
mercier,  in-8". 

X.  —  M.  Casimir  Périer,  député  du 
département  de  la  Seine,  tHu  en  i^fl  II 
est  eu  buste ,  de  3i4,  tourne  à  G.,  dans 
un  ov.  Suite  de  Tardieu.  1n-^. 

XI.  —  Lilh.  ndpech.  in-8«' 

XJ(.  —  jtf.  Casimir  Périer,  Eu  tête  de 
sa  notice  publiée  dans  la  €aterie  des 
Contemporains  illustres,  in-12. 

XIIL  —  Casimir  Périer  Kii  t<^lo  Ui'sa 
noliit,  \m-  Hippol\le  CabLille,  m-18. 

ÉCRITS  iJl    (ASmift  PKIllKR. 

I.  Développement  de  la  proposition  de 
M.  Casimir  Périer,  sur  veikeution  de 
l'article  115  de  In  '  dr  ftrtnnrcs  da 
avril  1816.  (Séance  du  lU  mars  1815). 
Paris,  inipr.  I^ebel,  18f6.in-9*de16  pp. 
{Frame  lilléraire  de  Quérard.i 

II.  *  Héflejcions  sur  le  projet  d'emprunt. 
(Impr.  Baiileul)  (1817),  iM-8°  de  23  pp. 
=Aiitre  éd  sous  le  lilrc  de  Réflexions 
sur  l'emprunt  de  ICî  mitlioivi.  Paris.  Imp. 
d'A.  Baiileul,  1818,  iu-8\ 

Ces  réflejions  donnèrent  lieu  à  l'écrit 
suivnnt  :*  Unmotsur  l'écrH  intitulé:  Ré- 
flexions sur  le  projet  d'emprunt.  (Impr. 
Baîlteul;  Tëvrier  1817).  in-8*  de 
15  pp.  Signé  à  la  liii,  Victor  Cjssjs, 
syndic  des  courtiers  de  commerce. 

III.  Aemlém  réfles^one  iur  le  projet 
d'emprunt,  ou  réponse  à  un  anonyme  du 
Moniteur.  (Impr.  Baiileul),  in -8°  de 
37  pp.  «  Cet  écrit  et  le  précédent  ont 
été  réimprimés  à  la  suite  d'un  discours 
de  J.aMiiie  sous  ce  litre  :  Opinion  de 
M.  Laffille...  sur  le  budget  de  1817 ,  vro- 
noueée  éant  la  séance  du  10  févr.  1811; 
et  premières  et  dernières  rt'(le.j-ions  de 
M.  Casimir  Périer,  banquier,  sur  k  pro- 
jet d'emprwtt*  Paris,  A.  Evnicry,  1817, 
in-8'. 

IV.  Oumiottsur  la  liberté  de  la  preue, 
prononcée  dmu  ta  tiaâee  da  4  S  déeemtre 
1817.  Paris,  Plaaeher,  1818,  in-Sode 

T.  m! flexions  sur  l'emprunt  fie  seiie 
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millions.  Paris,  impr.  BaiUitti,  1818, 

iu-8"  de  ib  pp. 

VI.  Discours  de  M.  Casimir  Périer. 
(Séance  du  11  mai).  Paris,  im[ir.  BaO' 
douin,  1819,  iU'fol.  de  2  pp. 

Vil.  Seeetiâe  opmkm  $wr  le  projet  4e 
loi  relatif  à  laflrnîinn  des  comptes  des  an- 
néesWâ,  181  G,  1817  et  1818.  (Séance 
du  f3  mai  1819).  (Paris,  impr.  flac- 
quart).  in-S"  de  22  pp. 

VIII.  Opinion  sur  le  hndfjei  du  minis- 
tire  des  finances.  ^Séance  dut  4  i  uin  1819). 
(Impr.  ilac<|oart},in-8>  de  13  pp. 

IX.  Discours  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  reconnaissances  de  liquidation  ;  pro' 
noncé  dans  la  séance duH  février liH. 
(Impr.  V  Virasse),  in-8' de  16  pp. 

X.  OpiHwn  sur  te  prmet  de  Uk  rela^ 
OH  remwmnement  et  à  la  rédaetioa  ém 
rentes  cinq  ponr  cent,  prononct'  fsicl  dans 
la  séance  du  :28  avril18i4.  Paris,  impr. 
Laclievardièrc,  1824,  in-8<*  de  32  pp. 

XI.  Opinion  sur  l'artide  5  du  projetât 
loi  relatif  à  Vindemnità,  prommcée  liûni 
la  séance  du7  mars  iS'IÔ.  l'ari»,  iiupr.. 
de  Lebel,  18211,  io^  de  2U  pp. 

XII.  Discours  prononcé  a  la  séance  in 
iî  mai  1826,  en  développemciU  de  se 
proposition  tar  romoriissement.  Paris, 
Impr.  de  Tn-^tti,  t.S2f;.  in-8»  de  64  pp. 

XIII.  Opinion  prononcée  dans  la  distvh 
ekm  nr  le  prcjet  d^airetee  à  Sa  Majesté. 
(Séance  du  28  décembre  182G  Paris, 
impr.  David,  1827,  in-8"  de  13  pp.  i 

XIV.  Discours  de  Mgr  Cévêque  étBet' 
mopolis  sur  l'existence  de  la  congrégalm 
des  Jt^suites  en  France.  Suivi  de  la  réfu- 
tation de  M.  Casimir  Périer.  l*aris,  Jan- 
son .  1826,  in-32.  —  M.  de  FraiaaijMMi 
fit  1;!  réponse  suivanle  :  I)i.uours  prt>- 
noncii  à  la  chambre  des  députés ,  dans  k 
séance  de  27  mai  1826,  en  réponse  à  m 
discours  de  M.  Casimir  Pi'rier.  Nante5. 
impr.  de  Meilinel-Malaâsis^  iiSM^  iiH^ 
de  4  pp.  -»T*iPi 

XV.  Discours  prononcés  dan^  !/•  rtmité 
secret  du  31  janvier  1831,  par  MM.  Ma- 
nuel, le  général  Sébastiani,  ChaufeliK, 
Camille  Jordan  ^  H.  C.omtantf  le  comte 
Alexandre  de  Lntneth,  le  général  Fo§, 
Stanislas  de  Girardin.,  le  général  Demar- 
çay,  Casimir  Périer.  nris,  Briiaal» 
Thivnfs.  1821.  in  8^'. 

XVI.  Commuiucaliou  du  gouvememeei 
au  sujet  des  événements  de  Ufon,  pré' 
si'uict'  à  In  chambre  des  dépntés,  dan^U 
séance  da17  décembre  1831  ^  par  M,  if 
présideal  dm  emseUdestiMelriet.  (Pari«>. 
impr  de  F.  Duverger  (s   '1.  ,  \'\  ^ 

XVII.  Dtsroitrs  pour  la  formatuiu  -m 
réserves  ;  ûnlonnance  du  roi  jpoer  ùr$sr 
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nister  dans  toute  la  France  trois  cent 
mille  hommes  de  garde  nalionale  mobile, 
(Séance  du  7  nov.  1831),  impr.  Clng- 
aaU;non  (s.  d.),  iD-^<'. 

XMlLliiomteUes politiques  du  maiin.-^ 
iHtewn  prmmeéparm.  Cntarir  Périer 
à  la  chambre  des  pairs ,  dans  la  séance 
du  i5  décembre  (1831) ,  sur  le  projet  de 
loi  pour  rhérédité.  —  Jugements  intéres- 
gauts  extraits  de  la  Gazelle  des  Tribu- 
naux.  Nantes,  impr.  de  MeUinet  (s.  d.)f 
iB-8°. 

\IX.  Discours  et  opinions  parlemeiUair 
res  de  M.  Casimir  P&ier,  précédés  d'une 
notice  itur  sa  vie  politiquct  et  accompagnés 
de  âoeumenlM  et  de  nofet  pour  aervlr  è 
Vhistoire  de  noire  temps.  Par  J.  Lingay, 
Becrétaire  du  président  du  conseil  de- 
pais  le  13  mars.  (Impr.  Fournier,  1832) 
in-8*.  C'est  le  prospectus  d'un  recueil 
de  ses  œuvres  qui  devait  former  2  vol. 
in-S»  ;  nous  ignorons  s'il  a  paru. 

XX.  Opinions  et  dkeêÊnfut  M,  Ctui^ 
«ér  Périer^  publiés  par  sa  famille,  re- 
cueillis et  mis  en  ordre  par  M.  A.  Lesieurf 
et  précédés  d'iMtf  Notice  historique  par 
M.  Ch.  de  Remuai.  P^.PattUu,  1^4, 
4  vol-  in-8». 

PsaiEE  (Albiahmb  et  AummE), 
ftères  des  précédents.  —  Toy.  le  Sap- 
piémfnt. 

PERIER  (  Jban-Fbançois)  cousin 
des  précédents,  naquit  à  Grenoble,  le 
16  juin  1740.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  entra  chez  les  Oratoriens, 
devint  supérieur  de  l'École  militaire 
d'Effiat, dirigée parcettc  congrégation, 
puis  curé  de  Saint-Pierre  d'Etampes. 
AacominencementdehiréfololtoD,  ses 
idées  avancées  le  firent  nommer  par  le 
clergé  de  ce  bailliage  député  aux  Etals- 
Génmux.  En  1791 ,  il  prêta  le  ser- 
mentexigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé  et  fut  élu  la  même  année  évêque 
constitutionnel  du  Puy-de-Dôme.  Plus 
tard,  après  le  concordat,  il  passa  à  l'é- 
vôché  d'Avignon,  dont  il  prit  posses- 
siou  le  27  juin  1802.  Il  s'cmpluya  avec 
la  plus  grand  zèle  à  rétablir  l'exercice 
dn  culte  dans  le  département  de  Vaii- 
elosej  mais  sa  qualité  d'ancien  evêque 
eoostitutionnel  lui  suscita  bien  des  tra- 
casseries. Le  passage  suivant  que  nous 
empruntons  à  \a  Minerve  française^  t. 
Ti,  p.  168.160,  en  donnera  une  idée  an 
lecteur  : 

•  Les  dévotes  de  l'endroit  l'accusent 
d'indirrérence  ;  les  esprits  forts,  de 
soumission  aveugle  ;  et  les  missionnai- 
res, de  jansénisme.  Aux  yeux  des  hom- 
mes qui  aiment  la  patrie  et  la  religion, 


M.  Périer  est  un  Français  et  un  chré- 
tien. Lorsque  le  Pape  passa  par  Avignon 
sous  la  conduite  d'un  détachement  de 
gendarmes,  qui  défendaient  l'approche 
de  sa  voiture,  l'évêque  d'Avignon  ne 
craignit  uas  deee  compromettre  aux 
yeux  de  l'autorité,  en  forçant  tous  les 
obstacles  pour  arriver  jusqu'au  pontife, 
et  pour  déposer  à  ses  pieœ  une  somme 
considérable,  que  S.  S.  n'accepta  pas 
toute  entière.  Il  est  pénible  d'ajouter 
que ,  dans  ces  derniers  temps  ,  la 
nouvelle  circonscription  des.  aiocèses 
ayant  déterminéce  prélat  à  envoyer  sa 
démibsion  au  chef  de  l'élise,  celui-ci  l 'a 
aci^ptéesans  lamoindre  hésitation  (  1  ) . 
La  reconnaissance  n'est  pas  la  vertu  des 
papes.  La  vie  pieuse  et  retirée  de  l'é- 
vêque d'Avignon  ne  l'a  point  préserfé 
de  la  persécution  en  1815.  Pendant  les 
Cent-Jours,  M.  Périer  avait  osé  inviter 
ses  ouailles  à  la  soumission,  en  s'ap- 
pnyant  de  l'autorité  des  saintes  écri- 
tures et  d'un  passage  de  Tertullien  en 
faveur  du  sénat  persécuteur;  les  re- 
présentants de  la  Tieille  anarchie  fôo- 
dale  n'ont  pas  perdu  une  si  belle  occa- 
sion de  se  venger  d'un  apôtre  de  la  to- 
lérance; à  la  seconde  rentrée  du  roi, 
un  détachement  de  portefaix  s'empara 
du  palais  épiscopal  et  y  séjourna  plu- 
sieurs jours  aux  frais  de  M^r.  l'évêque. 
Il  prenait  quelquefois  envie  à  ces  com- 
mensaux en  blouse  d'inviter  Monsei- 
gneur à  la  table  qu'il  leur  faisait  ser- 
vir, et  le  prélat  septuagénaire,  bravant 
leur  grotesque  férocité,  s'est  plus  d'une 
fois  rendu  a  leur  insolente  invitation.  » 

M.  Périer  continua  néanmoins  à  sié- 
ger jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Moris, 
son  successeur,  qui  fut  installé  connue 
archevêque,  le  21  notemhre  1821. 
Pour  le  dédommaj^er  de  la  perte  de 
son  évêché,  le  gouvernement  l'avait 
nommé  chanoine  de  Saint-Denis,  mais 
il  préféra  rester  à  Avignon  dans  une 
maison  qu'il  y  possédait.  C'est  là  qu'il 
est  mort  le  30  mars  1824. 

PORTRAITS.  —  Suites  de  D^abin  et 
de  Lc\acliez. 

PÉROUSK  (PiËRRK-ANfiET  de),  ué  à 
Vienne  en  1699,  était  conseillercierc 
au  parlement  de  Grenoble,  lorsqu'en 
1754  le  roi  le  nomma  évêque  de  Gap, 
en  remplacement  de  M.  de  Condoron, 
appelé  a  Auxerre.  Il  fut  sacré  le  16mars 
175.5.  mais  il  ne  se  rendit  dans  sa  ville 
épiscopale  que  l'année  suivante,  sans 
avoir  prévenu  le  clergé  de  son  anrÎTée» 


(I,  I-c  p^pf  lui  fit,  ilit-iii),  <tntc  r.  jhiiise  laconl- 
i^ttie:  ÀUfptmB»;  toitemit»,  dum  tempu.<  eht.  • 
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et  par  conséquent  sans  les  solennilés 
usitées  en  pareil  cas.  Ce  prélat  avait 
le  goût  de  l'étude  et  des  rerhercheg 
historiques;  il  s'occupa  de  la  réforma- 
tioQ  Uu  bréviaire  de  l'église  de  Gap, 
dans  lequel  ses  prédéoessenrs  aviient 
conservé  des  le^uMides  fort  édifiantes 
sans  doute ,  et  vénérables  par  leur  an- 
tiquité, mais  qui,  basées  presque  uni- 
quement sur  U  tradition,  lui  parais- 
saient ne  pas  présenter  assez  de  inotilV. 
de  crédibilité  pour  autoriser  uu  culte 
public  envers  les  saints  personuages 
qui  en  élaienl  i*ol)je!.  Kelairés  par  les 
travaux  des  savants  (n'iliqu  s  des  xvir 
el  xviir  siècles,  un  grand  nombre  d'e- 
vêgues  faisaient  alors  subir  à  leurs 
bréviaires  de  semîtl  li  '  <  ;  -  c'é- 
tait le ^lus  ^raiid  service  qui  lut  uonnô 
à  la  science  de  rendre  i  la  religion,  que 
de  purger  ses  ainiales  des  réeits  sans 
autbenticité,  et  des  fables  sr»nvent  pué- 
riles dont  les  avaient  semées  l'igno- 
rance et  la  pieuse  crédulité  des  pre- 
miers chrétiens.  A  leur  e\cin|de,  An- 
net  de  Pérouse  supprima  dans  son 
bréviaire,  publié  en  1764,  plusieurs  lé- 
gendes, entre  autres  celle  d'un  ami 
saint  Jean  révangeliste,  saint  Déme- 
tre  (Uémétrius).  oui,  d'après  la  tradi- 
tion, serait  venu  le  premier  annoncer 
l'évangile  dans  \c.  Gapcnçais,  où  il  au- 
rait reyu  le  martyre  vers  l'uu  iM>  de  uo- 
tre  ère. 

Cette  réforme  n*a  pas  trouvé  grâce 
devant  Mgr.  Depéry,  évê  luc  actuel  de 
Gapi  dans  son  élégante  ili!>l.  hagiulogi- 
iiue  publiée  en  1852,  il  s'élève  avec 

auelqnc  vivacité'  eonlrc  la  sufipirssion 
u  culte  rendu  a  saint  Deuietre:  c'est, 
dit-il  «  l'acte  injustifié  d'une  réforme 
«  sans  autorité,  comme  sans  motif,  qui 
c  tendait  à  anéantir  un  culte  de  dix-sept 
«siècles,  etaravirauxliomniagesdctuul 
«  un  diocèse  la  mémoire  tle  celui  dont 
c  le  sang  avait  scelle  la  foi  dans  nos 
t  pays  ».  11  lioua  apprend  en  niênie 
temps  que,  s'anpnyant  sur  la  tradiliou 
et  les  anciens  bréviaires  de  l'église  de 
Gap,  il  a  rétabli  son  culte  par  un  man- 
dement du  29  sept.  1845.  C'était  en  ef- 
fet un  bien  grand  saint  que  ce  Démè- 
tre,  car  Dieu  permit  en  sa  fivenr  un 
miracle  qui  doit  ceriaitiemc  a  élre  re- 
gardé comme  l'uu  des  pins  merveil- 
leux événements  dont  lasse  mention, 
MOUS  ne  dirons  pas  les  annales  du  Dau- 
j>bine,  mais  les  annales  du  monde  en- 
tier. On  lit  dans  sa  légende,  racontée 
par  Mgr.  Deperv  i/oc.  ci!.,  pp.  12  et 
13)  :  liiejitdt  la  tâbe  del'ai.dirc  tomba 


«  sous  la  bâche  du  bourreau,  et  le  saug 
<  du  martyr  jaillit  sur  cette  terre  ido* 
c  làtre.  Si  nous  en  croyons  une  tradi- 

c  tiori  q!ii  est  arrivée  jusqu'à  nous, 
«  DéuKiire  9e  releva  de  Une,  jnrit  ta 
«  téU  entre  m  mtàu,  et  U  porta 
c  qi^e  dans  la  ville....  Un  ancien  la- 
«  ble  in.  eiif^adré  dans  un  des  piliere  de 
6  la  calli  lirale  de  Gap,  retrace  ce  fait 
«  merveilleux,  et  nous  transmet  la  dau 
«  (le  l  au  8J  ».  Lu  effaçant  de  son  bré- 
viaire un  semblable  légende,  quelles 
furent  les  raisons  de  Mgr.  de  Péroqset 
Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  les  re- 
elierrher;  nous  supposons  seulement 
qu'il  ne  jugeait  pas  la  foi  des  GapeQÇits 
assc2  robuste.  Pour  la  rétablir,  ainâ 
que  bien  d'autres  encore,  Mgr.  De}.ér\ 
en  a  jugé,  a  eu  qu'il  parait,  touL  auirèr 
ment. 

Nous  avons  de  ce  prélat  deux  dïsMK 
talions,  qui  témoignent  de  ses  fortesel 
savantes  études  :  la  première  est  uu^ 
Lettre  de  M.  l\'i'èqu<'  de  G**,  insérée 
dans!  cJou  m  a l  èrcl^  niaslique  d  e  déc .  1  T(i2. 
l>p.  221-31,  relative  à  Uliolke  abrégé^ 
de  l'ancienM  géographie  ée  la  Garnie, 
par  le  P.  Longueval,  publiée  dans  le 
môme  recueil  (oct.  17G2,  pp.  l-27j  ;  la 
seconde  est  inlilulée  :  iléuwire  sur  le 
titualUm  du  liea  d^Epaone,  où  se  tiui  m 
concile  nombreux  en  .')//,  par  lit.  févé- 
que  de  G"  (même  recueil,  févr.  1763^ 
pp.  17G-84). 

PERREAU  (Jean),  «  médecin,  cs- 
«  toit  d'auprès  de  Valence,  dit  Guy  Al- 
u  lard.  11  traduisit  du  grec  en  latin  le 
c  traité  des  moisattiques  de  Tbëodftre 
<i  de  Gaza,  Tan  15:în.  >  Voici  le  litre 
de  cette  traduction  que  nous  avons  sous 
les  yeux  :  Theoibri  Cazae  Theaealtmir 
censis  Liber  de  .iicitsibus  Atticu,  loaune 
Pcrrcllo  interprète,  hiva  lem  iutrrprcUs 
de  raltoite  Luuœ  a  Epai'tarum  seL^déuu 
Gazamtcum  takulaperfeeti  aaiMtet«MM»> 
mm  intcrcnlaritim  ;  nccc  sitpraelerea  is 
stiidinsonun  ijratiam  idem  Theûiiwi  ii- 
beUumjrœce,  muUislocis  q}  antehoc  ew»f9r. 
ûadaiior...  Basileae,  m.  d.  xwvi ,  iu-8* 
de  ulf  prélim.  non  eliiff.  el  l'>l  pp.  La 
dédicace  est  adressée  à  Pierre  FaJmu 
arcbevéque  de  Vienne.  Mais  Gay  A|« 
lard  a  commis  deux  erreurs  dans  sa 
n  otice  :  ce  traducteur  se  nomuiait  g|| 
relie  et  non  i'erreau,  et  il  était  Je  Cnm 
lillon-sur-SHine  en  Bourgo>nie  ^1)  -  Pé^ 
relie  avait  été  élevé  dans  la  maison  de 
Pierre  Palmier;  il  vint  à  Vienne  au- 
près de  es  prélat,  son  Mécène,  et  U 

riS  Vif.  M.  ée  Moréri;  MeT.  ie*  A^Umr*  Êt 
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ueiit  qu'il  nit  fait  mielque  séjour  dans 
168  environs  df  Valence  C'e>l  là  pro- 
bable l  enl  ce  qui  aura  porté  Guy  Al- 
lard  à  en  faire  uii  Valentinois. 

PI  RRli^  (Jean-Paul)  pasteur  pro- 
testaut,  est  né  a  Lyon  et  non  en  Dau- 
Bliitié  eomme  plusieurs  écrivains  le 
disent  par  erreur.  D'abord  pasteur  dans 
le  Diois,  il  fut  donné  vers  1(103  à  l'e- 

Îlise  de  Nyons  oft  il  était  eneoie  en 
Nous  croyons  qu'il  nassa  ensuite 
à  Serres,  car  l'on  trouve  aansune  liste 
de  pasteurs  arrêtée  au  synode  de  Cas- 
tres, en  1626.  un  Jean- Paul  Perrin.dans 
le  colloque  du  Gapençais,  à  Serrât, 
comme  1  écrit  fautivement  Aymon  {Sy- 
Mtfea  M(.).  —  il  eatsui  tout  connu  |<ir 
son  histoire  des  Albigeois  et  des  Viiudois 
qu'il  rédigea,  sur  ie  refus  de  Cliamier 
et  de  Cresson,  d'après  les  doeuments 
réunis  par  les  pasteurs  des  vallées 
Tâudoises  et  du  Daupbiné.  Ce  fut  cette 
province  qui  avança  les  finis  de  l'Im- 
pression, ensuite  d  une  décision  du  sy- 
node de  Vitré,  en  1017.  Une  partie  du 
travail  de  Perrin  parut  l'année  sui- 
Ttnle  sous  le  titre  de  Histoire  du  duré' 
tUnsalbifjeois. contenant  lex  Inngueiguer- 
re*  et  persécutiom  qu'ils  ont  soufffrles 
è  tÊiÊte  de  iadoctr^e  de  l'Evangile.  Ge- 
nève, Barjon.  1618,  in-8».  Kn  1619,  pa- 
rot  son  Ui$toire  dut  YaudoU.  Genève, 
Chonet,  In8>.  «  L'ioteor,  disfnt  MM. 
Haag(Fr.  protest.),  remonte  à  l'origine 
de  cesdeux  sectes,  expose  leurs  croyan- 
ces, raconte  toutes  les  persécutions 
qu'elles  souffrirent  pour  leur  foi,  fait 
ressortir  les  conformités  qu'offrent 
leurs  doctrines  et  leur  discipline,  et 
réfute  les  accusations  de  leurs  enne- 
mis. Selon  M.  Muston,  Perrin  n'a  pas 
su  profiter  des  ricbes  matériaux  qui 
lui  avaient  M  remis  ;  il  n'a,  oomme 
éi-'rivain,  qu'un  talent  très-contestable, 
et  son  ouvrage  n'est  précieux  nue  par 
les  fragments  des  anciens  traités  vau- 
dois  qui  terminent  le  volume.  Nous 
croyons  que  son  livre  a  d'autre-*  mé- 
rites encore,  tout  en  reconnaissant 
d'ailleurs  que  V^rrin  n'était  peut-être 
pas  rhnmme  qu'on  aurait  du  charger 
d'un  semblable  travail.  Aussi  éprou- 
voDB-nous  peu  dn  regret  qu'il  ait  re- 
noncéà  son  nmifi  d't^crirc  une  histoire 
universelle,  comme  il  en  avait  annoncé 
rintenlion  an  synode  national  d'Alals.» 

PEIlRIÎ^ET,ancionnr  famille  noble 
de  Die  (1),  dont  la  liiiaiion  remonte. 


famiiie  aui»le  Uu  neua  uod,  urigiiaUV  Al  IMV* 
■  «I  M  k  Paris,  ^'  ' 
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d'après  des  titres  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  à  Jean  de  Perrinet,  sieur  de 
Saiûle-Casette,  mort  en  1470.  Laurenl^ 
sou  arricre-petit  (ils,  qui  testa,  le  3Jnill 
1674,  eut  cinq  enf  mts,  entre  autres  : 

1o  /mu,  trésorier  de  l'extraordinaire 
des  guerres  en  Provence  et  en  Piémont, 
mort  en  1626  à  Gari,  en  Génois.  Il 
continua  la  branche  aînée  de  sa  bmille 
gui  resu  à  Die  et  sTéteignii  le  S  Juin 
18(7  par  la  mort  de  Marie-Magdelêlmt 
femme  de  Henri  -  (Bernard  Rochas , 
qu'elle  avait  épousé  le  13  juin  1785. 

2-^  Ciispnrd,  sieurde  Barsac,  pourvu 
en  lfi()9  (l'unechargede  président  en  la 
ciiainhrc  des  comptes  de  Grenoble, 
mourut  à  son  château  de  Laragne  6B 
1654;  il  fut  la  lige  d'une  branche  ca- 
dette qui  se  ûxa  a  Laragne  (Hautes- 
Alpes)  et  à  Sisten»,  et  à  laquelle 
appartiennent  les  dent  personniget 
suivants  : 

—  Alexandre,  flisdo  précédent,  mar- 
quis d'ArzelierSi  embrassa  la  arrière 
militaire,  fut  guidon  des  gendarmes  de 
Lesdiguières  (1H25\  lieutenant  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  de  Créqui, 

[)uis  capitiine  de  clievau-légcrs.  Ayant 
evé  un  r^iment  de  dragons  de  son 
nom  (Areeners),  par  commission  du  24 
janvier  1038,  il  le  commanda  de  1638 
il  1614  dans  les  guerres  d'Italie.  £u 
1648,  ce  réfîiinent  fût  licencié:  d'Ane- 
liers  passa  alors  dans  la  compagnie  des 
gendarmes  de  Vendôme  avec  le  grade 
decapitaine-lieuteuanl.  Créé  maréchal 
de  camp  le  19  novembre  1661,  il  tint 
le  parti  de  la  cour  pendant  la  Fronde. 
Eu  1662,  l'influence  dont  il  jouissait  à 
Sisteron  le  (Il  choisir  pour  engager  les 
habitants  à  reconnaître  le  duc  de  Mer- 
cœur  en  qualité  de  gouverneur  de  la 
Provence.  Son  Intervention  fut  cou- 
ronnée d'un  plein  succès,  et  il  obtint 
en  récompense  de  ce  service  le  coin- 
maiidement  de  la  ville  et  de  Si  Cllt- 
delle(2).  D'après  la  France  protetiante^ 
de  MM.  Haag,  il  remplit,  de  1644  à  1663, 
les  fonctions  de  députe  jjenéral  des 
églises,  «  auxquelles  Mazarin,  contrai- 
a  rement  à  l'nsaKe,  l'avait  appelé  sans 
c  le  consenlemenide  ceux  dont  il  éuit 
c  chargé  de  défendre  les  intérêts.  > 
D'aprèN  Pinard  (3),  il  quitta  le  service 
en  1655  Nous  ne  connaissons  pas  1  é- 
poque  de  sa  mort. 

avec  celte  de  Die.  «le  grandri  recherches  I  l'eff»! 
d«  dèCMvrlr  li.  conlormémenl  il  ane  aaclenoe  tt»- 
Suioa.  4ew«'iidaieDl  d'un  aaienr  •— 
Noos  oVd  eooMlstoi»  paa  les  rMaluis. 
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—  Gmpard,  fils  du  précédent  et  de 
Suzanne  de  Launay,  naquit  en  1645. 
Il  eut,  après  la  mort  de  son  père,  le 
marquisat  d'Araeliers  et  suivit  comme 
lui  le  parli  des  armes.  En  1685,  il  élait 
commissaire  de  l'Edit  en  Uauphiné 
pour  le  parti  prolestant;  mais  il  paraît 
qu'il  ne  tarda  pasàabjurer,car, dès 1686, 
on  le  trouve  porté  pour  une  somme 
de  2,000  livres  sur  une  lisle  de  uou- 
▼eaui  eonvertfs  pensionnés  par  le  gou- 
verncment  (l^  On  sali  combien  ces 
conversions  étaient  en  général  peu  sin- 
cères. Dès  qu'il  en  trouva  l'occasion, 
Perrinet  sortit  do  royaume  et  se  réfu- 
gia à  La  Haye,  où  il  se  hâta  de  rentrer 
dans  la  communion  de  ses  pères. 
HM .  HUf  (to0.  df.)  nous  apprennent 
qu'cnvoyi"  en  1703  a  Genève  pour  ser- 
vir d'intermédiaire  entre  les  gouverne- 
ments d'Angleterre  et  des  Provinces- 
Unies,  et  lesCénévols  insurgés,  il  fut 
spécialement  chargé  de  faire  passer  des 
secours  à  ces  derniers.  Il  mourut  à 
ISenève,  le  24  min  171<>. 

PERROTIN  (Jean  de),  abbé  de  Lon- 
gueterre,  né  à  Saint-Geoirs  (laère), 
d'une  famille  originaire  de  cette  corn 
mime  et  anoblie  en  1612,  s'était  occupé 
avec  une  grande  ardeur  de  recherches 
généalogiq|ues.  c  Ilavoit  dressé,  ditGuy 
«  Allard,  des  généalogies  et  plusieurs 
«  traitez  en  faveur  de  la  noblesse  du 
«  Daupbiné  ;  mais  ses  reeberchcs  et  ses 
<  ouvrages  sont  eusevelib  dans  la  pou- 
c  dre,  et  parmy  les  autres  papiers  de 
««  ses  héritiers  ».  Chorier  parle  aussi 
de  lui  dans  ses  Adverêoriat  p.  173,  et 
dans  son  Fsfaf  wA.  t.  m.  p.  434.  —  Il 
mourut  vers  1675. 

—  Antoine  perrotïn,  d'une  famille 
différente  de  la  précédente,  quoique 
originaire  aussi  de  Saint-Geoirs,  et 
anoblie  en  1608,  fut  maréchal  de  camp, 
et  lieuienanl  général  au  gouvernement 
de  Pignerol  fera  1670. 

PETITY  (Jean-Raymond),  ecclésias- 
tique, né  à  Saint-Paul-Trois-Cliàteaiix 
vers  1716,  se  livra  d'abord  à  la  prédi- 
cation; mais, y  obtenant  peu  de  succès, 
il  l'abandonna  pour  cultiver  les  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1780. 

On  a  de  lui  :  I.  Panégyriaue  de  saint 
/es»  A'épomucène.  1757,  io-S*^.— II.  Pa- 
négyrique de  sainte  Adélaïde,  il'*!,  in-S». 
—  III.  Efrennes  françaises,  dédiées  à  la 
nlle  ie  Pari»,  pour  VfmniejvMMre  du 

(li  Ij  laïulllc  Perriuet  uvait  emiiraW-  b  rc 
ronne  des  les  premières  anuéesde  s«id  m i réduction 
k  Oie.  La  kranete  neièe  éu»  oeue  fille  akjiua  , 
iils«lltl«nMfa4tts«l«iilltefiil.  | 


r^jneie  Louis  le  Bien- Aimé.  Paris,  P.-€. 
Simon,  1766,  in-4''  de  68pp.,  arec  plu. 
sieurs  gravures  et  médaillons.  —  lY. 
liibliothè^  des  artiste$  et  de»  mêmiem^ 
ou  Tablettes  annlytiijues  d  méthodique^ 
sur  les  sciences  et  les  beaux^rts,  ou^vrage 
à  fMrucliM  de  la  jeunesse,  à  Ti^ 
sage  des  personnes  de  tout  a/je  et  de  tmt 
état  :  orné  de  cartes  cl  d'estampes  em 
taille-douce;  avec  une  table  raisonuée  des 
autewn,  turVusage  e(  fedbtetefivrei, 
dédié  au  Roi.  Paris,  P.-G.  Simon,  1766, 
2  tomes  eu  3  vol.  in-4o,  avec  fig.  par 
Gravelot.  c  Cette  compilation,  dit  If. 
Quérard  [France  liitéraire)^  ayant  eu 
peu  de  succès,  fut  reproduite 'l'année 
suivante  sous  le  litre  tï'Enqfcliméêà 
éUmeiiuan,oninindêistimàriÊÊÊmén 
sciences  et  de^  arts.  3  vol.  iii-4'*.  Chaque 
partie  est  précédée  d'une  ti^ure  alle- 
;;orique  et  d'uu  tableau  qniexpliqpie 
e  plan  de  l'tqteur.  Le  traité  d'écritan 
est  de  /*flj//flson,  celui  d'architecture  est 
de  Souffiot,  le  mémoire  sur  ïé&  lauguei 
est  du  savant  Het fcsslervjfer.»—^.'  Mb- 
nuel  des  artistes  et  des  amateurs,  ou  Dic- 
tionnaire htstorique  et  mythologique.  Pa- 
ris, Costard,  1770,  4  vol.  in-12,  —  VL 
Les  vœus  de  la  France  et  de  FBmfiViÊ, 
médaillons  allégoriques  pour  le  mnn<içc- 
de  Mgr  le  Dauphin.  Paris,  1770,  ùi-l*. 
—  Vil.*  Segesse  de  Lmàs  XVI,  emnvge 
moral  et  politique  sur  les  vertus  et  la 
vices  de  l' nomme.  Paris,  Gueffier»  1775^ 
2vol.in-8°. 

PHILIBERT  (François),  l'uii  te 
officiers  les  plus  distingués  de  Lesdi- 
guières^joua  un  certain  rôle  pendant  les 
guerres  dviles.  Nosbislorieiisrappek 
lent  tantôt  leCADETDE  Charencb,  tau tïl 
MoMAUQDiER.  Nc  à  Gap,  il  servit  d'a- 
bord la  cause  catholique  et  se  signala 
dès  les  premiers  troubles,  en  I5C3,  m 
combat  de  Romette,  où  la  mil ir^  Ga- 
pençaise  fut  défaite  par  Furmeyer  et 
Lèsdiçuières.  Dix  ans  après,  aidé  du 
capilame  Beauregard.  il  défendit  avec 
plus  de  courajîeqiiede  bonheur  le  châ- 
teau de  Serres,  assiégé  par  MoQlbrua» 
Mais  bientôt,  ayant  embrassé  In  ré* 
forme,  il  s'attacha  à  la  personne  de  Les- 
diguières,  et  ce  fut  lui  qui,  dans  la  nuit 
du  2  au  3  janyier  1577,  l'aida  à  s>»- 
parer  de  Gap.  Il  était,  dit  Yidel  «  l'a» 
c  des  plus  braves  hommes  de  son 
<  temps.  >  Il  se  signala  en  1586  a  la 
prisede  Montélimar*  eû  ileotra  le  pre- 
mier, à  la  l^tc  d'une  compagnie  d'ar- 
quebusiers. L'année  suivauie,  il  fo^ 
cboi&i  pour  uns  expédition  qui  dema^ 
daitantaaldebnfomfiie  aeftiQiHj^ 
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te;  il  s'agissait  de  ravitailler  Chorges 
assiégée  par  les  troupes  de  Lavalette. 
Il  réassit  dans  cette  entreprise  difficile 
en  trompant  par  des  contremarches, 
et  à  la  faveur  de  la  nuit,  la  vigilance 
des  ligueurs  (21  nov.  1586).  11  suivit 
ensuite  LesdiKuières  dans  toutes  ses 
expéditions  :  Ta  grande  bravoure  qu'il 
déploya  au  combat  de  Pontcharra  (18 
sept.  1691)  lui  fit  obtenir  le  gouverne- 
ment d'Embrun,  et  l'année  suivante, 
des  lettres  de  noblesse  (déc.  1592).  11 
tnt  ensuite  l'un  des  capitaines  des  gar- 
desdeLesdigoièrcs.— Nousneeoonais- 
sobs  pas  l'époque  de  sa  mort. 

PIOHATJMicUEL),  auteur  drama- 
tiipie,  né  à  Tienne  en  1786,  ne  nons  est 
connu  que  par  ses  ouvrages;  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer  que  des  rensei- 
giiemeots  fort  vagues  sur  sa  vie.  Aâsez 
riebe  pour  faire  de  la  littérature  en 
amateur,  ils<ifixaà  Paris  et  débuta,  de 
1822  à  1824,  par  quatre  pièces  de  théâtre 
composées  en  collaboration  avee  les 
grands  faiseurs  du  temps.  Une  tragédie 
pleine  de  sentiments  patriotiques,  inti- 
tulée Turms.  que  la  censure  n'avait  pas 
permis  aux  Français  de  représenter,  et 
dont  quelques  scènes  furent  intercah^es 
dans  une  pièce  iouée  en  1824,  à  l'ou- 
Tortafe  do  théltro  de  TOdéon,  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention. 
L'année  suivante,  il  obtint  dans  sa 
tragédie  de  Léonidas  l'un  des  plus  bril- 
lants succès  qifon  ait  tus  au  théâtre, 
succès  dû  beaucoup  sans  doute  à  l'en- 
itiousiasme  que  la  cause  des  Grecs  sou- 
levait alors  en  France,  mais  que  méri- 
laient  de  beaux  vers  et  de  nobles  sen- 
nents  exprimées  avec  éclat  et  vigueur. 
Nous  reproduisons  une  tirade  qui,  dé- 
>itée  par  Talma,  ebargé  du  rôle  de 
l^éonidas,  était  surtout  accueillie  avec 
les  applaudissements  frénétiques.  Elle 
tonnera  one  idée  des  qualités  et  des 
léfauts  du  poète.  —  C'est  Léonidas  qui 
larangue  ses  compagnons.  (Âct.  III, 
cène  VI)  : 

;ii  bienl  écootM  doM  ravoir  qu'on  Uaam'iMyire, 
St  le  Imt  nfailaln  où  notre  mort  aspira  ! 

Contre  ce  roi  barbare    qui  mmptn  an\  combats, 
ktttjuit  de  nation*  mte  nos  rnnps  de  itoldats, 
*ae  pourraient  tous  fr  s  (h.  i  s  ?  Puissanci'  inattendue, 
I  fatit  qu'une  Tt  ihi.  un'ui.  ,i  Sp,irt>'  inconnue, 
!  elonno,  coiifHiiil.'  uti  <tospoti'  orsneillem; 

•p  iu)tn>  sana;  verj-e  va  sortir,  m  ct>s  lieai, 
ne  leron  sulilinif  .  elle  iii5fii;ii»'  i  la  Grèce 
••  M'crcl  df,  sa  forcp,  aox  l'ervs  l(»dr  faiblasM. 
irv.int  nos  corps  sanglants  ou  v.  rra  le  gltnl  roi 
âiir  de  M  Tictoire  et  reculer  d'eibot; 
a.  »'iï  ose  franchir  lepMdas  Tbennopyles, 
1  fHmira  d'apprendre,  en  marchant  sot  noa  villes, 
dix  mille,  après  nous, j  sont  prêts  poârfamairt. 
lai»  qMditja,  db  aOlaTO  sméfau  tnaapMtl 


Notre  exemple  en  héros  va  féconder  la  Grèce, 
Va  cri  vengeur  succède  au  cri  de  sa  détreM. 
Patrie  !  Indépendance  1  à  ce  cri  tontfèpond. 
Des  monts  de  Henfaile  au  nera  de  rHellMpont, 

Et  cent  mille  béros ,  qu'un  saint  accord  anime, 

S'arment  eu  attestant  notre  mort  unanime  ; 

Au  bruit  de  leurs  «'rmenls.  Mir  ci-<.  rochers  sacvél, 

Rèveillt'i-Tons  alors,  ombre  (jiii  mVnlourez! 

Voyez,  en  fugitif,  sur  une  frêle  barque, 

I.'llellospnnt  rmportcr  ce  superbe  monarque. 

Et  la  (Irt'cc,  érluisant  ses  exploits  l«'s  phis  beaux, 

lUiisurer  sou  Olympe  aux  picil&  d|!  nos  tombeaai. 

Si  de  tels  intérêts  j'oM>  un  moment  descendre. 
Amis,  Je  Toaa  dirai  ^1  culte  à  notre  cendre 
Va  consserarllllrtoiratt  la  uo&térité. 
Oui,  nons  dow  «Hpumu  d  une  immortaUté 
Où  nulle  gloire  bnaniM  eneor  n'aat  parrenoa; 
Et,  quand  de  Sparte  enfin  l'benre  sera  venue, 
De  ses  débris  sacrés  qui  ne  se  tairont  pas, 
Les  tjTans  effrayss  ■!>  Unirtn  ront  Unir^  jus. 
Alors,  des  tempi>  f.iuictu  It  vaut  l^-s  voiles  sombre». 
Le  voyageur  (ur  S^iirtf  i^Miqiu  i'.i  nos  osalma, 
Et  de  Léonidas,  et  de  se»  comj^g;nons, 
Lea  éehOB  n'anraot  paa  oabw  lea  graMi  iu»s. 

Pichat  avait  des  opinions  républi- 
caines très-avancées  dont  l'influence  se 
fait  rcssenlir  dans  ses  ti';ig»}dies  de 
Turnus  et  de  Léonidas,  11  leur  demanda 
encore  le  8inetd*nnetroi8ièmelragédie, 
Guillaume  Tell,  qui  fut  reçue  aux  Fran- 
çais et  iouée  avec  suct.'ès,  le  22  juillet 
i830.  11  était  mort  peu  de  temps  après 
la  réception  de  cette  pièce  et  avant  sa 
mise  à  Vetude,  le  26  janvier  1828.  — 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  *  L'Indépâiitmî,  à  if.  isemiê  De- 
cazes.  Paris,  l'Huillier,  1819.  in-8». 
C*estun  recueil  de  deux  lettres  formant 
80  pp.,  qu'il  rédigea  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Avenel. 

II.  *  Ali- Pacha,  mélodrame  en  trois 
actes,  par  Afred  (pseud.  de  Picbat)  et 
Deeoniberoaase.  Paris,  I.  Eaneanx, 
Barba,  1822,  in-8°. 

m.  Louise,  ou  le  Père  juge,  mélodrame 
en  trois  actes  et  à  spertacie.  Paris,  Pollet, 
182:i,  in-8°.  Avec  (Villainj  de  Saint- 
iiilaireet  Hyacinthe  (pseud.  de  Deoooir 
berousse). 

IV.  *ÉMiùreetCymodocée^  tragédie  M 
cinq  actes  et  en  vers,  par  Gary  (et  Pi- 
chat). Paris,  Barba.  1824,  in-8«. 

V.  *  Les  Trois  Genres,  prologue  en  un 
acte,  par  M.  Scrihe,  représenté  sur  le 
théâtre  de  l'Odéon,  le  27  fli;rti  18U. 
Paris,  Blosse,  iH'li,  10-8°.  La  scène  de 
tragédie  est  de  Pichat,  qui  y  a  inséré, 
comme  nous  l'avons  déjàdit,  des  scènes 
de  Pyrrhus  ;  la  scène  de  comédie  est  de 
Du|>aiy,  celle  de  vaudeville  est  de 
Scribe. 

VI.  Léonidas,  tragédie  en  cinq  aetm, 
représentée  pour  la  première  fois,  sur  te 
Théâtre  Français^  le  fS  noffemhre  1895. 
Paris,  Pontbieu,  1825,  in-8".  Avec  une 
fig.  Uth.  représentant  Talma  dans  io 
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rôle  de  LéODidas.  ~^  11  a  été  fait  plu- 
sfeurs  MU.  de  cette  pièce.  La  T,  que 
nous  if  6ns  sous  les  yeux,  est  de  ix  et 

75  pp. 

Oii  a  encore  de  lui  une  pièce  de  vers 
intitulée  auj  Mânes  de  Mazet,  qui  a  été 
insérée  dans/fll/ws<  Français»-,  rcciuil 
publ.  par  V.  Uugo.  {im,  in-^.)  T.  1. 
pp.  6fiH.79. 

PICTOUR  (Georges).  —  Voici  en- 
core vu  Pauphinois  de  l'invention  de 
Guy  Allai  d  ;  on  lit  dans  sa  l'ib.  du  Daii- 
phiné  t  «  CeorgesVicfovR^Ambrunois,  a 
f  Fait  sept  dialopues  latins  l'an  1571  » 
11  veut  ctrtameuieul  parler  d'un  nié- 
deeln  nommé  Georges  IHctorius,  qui  a 
écrit  un  traité  inlitnie  :  Tuandœ sauita- 
tis  r<i{hK  '^eph'V}  diahujis.  pcr  sei  rcnim 
non  naluraitum  uidin^m  cuHscnpln  (Ba- 
•ileflB,  H.  Petrus,  1654.  in^);  mais  ce 
Bédeciu  <'tnit  ité  fi  Villingen,  en  Alle- 
magne, comme  le  dibeut  tous  les  bio- 
ffrapbes  et  eomme  il  nous  l'apprend 
lui-niêrne  bur  les  titres  de  ses  ouv  rages 
où  il  se  qualifie  de  VUltngams.  Je  ne 
sais  vraiment  commentnotre  biographe 
s  été  smené  à  le  faire  ErabrunoïM.  Ce 
n'est  pas  tonl  :  il  dit  dans  un  article 
précédent  :  t  Arnaud  Pasquët,  deVoy- 
c  ron.  a  traduit  les  sept  dialogues  It- 
m  tins  de  Georges  Pictour,  Tan  ibSO.  » 
Cet  Arnaud  Pasquet  était ,  non  p-.isde 
Voiron ,  mais  de  La  Rochefouco  ut ,  co  r  n  m  e 
on  peut  le  voir  dans  la  Bibliothèque 
de  r>iiverdier  qui  donne  le  titre  de  sa 
traduction.  (Paris,  Gilles,  Gourbin, 
1657,  in-8'.) 

VIS  (FRAiiçois).~Eln  parcourant  les 
nombreux  prot'ès-verl>nnx  et  récits  im- 
primés des  fêtes  populaires  célébrées 
dans  la  DWtme  pendant  la  république, 
on  vnît  souvent  apparaître  le  nom  de 
ce  pe  rsonnage,  il  ne  se  prononçait  pas 
un  discours  patriotique  sur  le  triom- 
phe de  nos  armées,  sans  que  le  nom 
du  brave  Pie  ne  fût  rappelé  par  les  ora- 
teurs. Son  buste  en  ûlàlre  était  porté 
eomme  en  triomphe  dans  les  fêtes  elvi- 
ques,  il  ornait  les  salles  des  séain  r s  de 
presque  tous  les  ckil»s,  et  son  portrait, 
^rave  eu  imagerie,  eiatt  colporté  et 
flistribué  à  profusion  dans  les  campa- 
prnes.  I  H  L:'t^''  e  de  Pie  faillit  plus  d'une 
fois  taire  naître  de  graves  querelles 
Mira  les  frères  et  amis  do  Livron  et 
ceux  de  Valence  qui,  eux  aussi,  avaient 
un  héros  de  prédileciion,  Marlin  Vinav, 
dout  am^  parierons  eu  sou  lieu.  Or, 
tM  m  que  nous  aious  pu  reoueilUr 
aur  ce  ^ratie  Pie  : 

Il  naquit  4  Lirron  vers  1764.  £ogagé 


dans  un  des  bataillons  de  volontaires 
de  la  Drdme«  en  1791,  il  teisait  nartie 

du  74"  régiment  de  linnc  en  1'92, 
fut  grièvement  blesse  des  l'ouveilure 
de  la  campagne  à  la  retraite  de  Quié- 
vrain.  Moins  tourhé  de  ses  blessures 
que  du  désoidre  de  l'armée  qui  venait 
de  s'insurger  et  de  ma.<iâacrer  uu  de 
cbf  fs,  il  dit  à  Beaubarnais,  alor»  adjv- 
daiit  ^'t'iiêral:  <  Mon  général ,  ache\ei- 

<  nioi ,  que  je  ne  voie  pas  la  hôiiie  ée 
«  cette  journée.  Vous  le  voyezje  meurs 
c  a  mon  poste,  à  cdié  de  mon  fu;;!, 
f  a\ec  le  regret  de  ne  pouvoir  plus  le 
c  porter.  >  Quand  ce  trait  fut  coiuuia 
Paris,  la  garde  nationale  TOta  *  Piein 
sabre  d'nonneur  qu'elle  tlt  d*abor<) 
présenter  i  l'assemblée  par  une  depu- 
talion  ;  nous  re^)^oduiron^,  d'api  ts  le 
MoHileur  (  1 1  mai  1782)  le  discours  pra> 
T^oT^cé  à  la  barre  par  l'oraieiir  de  cetie 
deputaiion: 

«  nous  venons  déposer  entre  foi 
mains  un  sabre  que  nous  destinoas 
au  brave  prenadier  Pie.  Nous  ne  le 
lui  envoyons  })as  direclemexil. 
hommes 'tels  que  Pie  sont  ttnepi^ 
priélé  nationale;  c'est  aux  repré<ieî>- 
tants  du  peuple  à  les  recom^umt. 
c  Nous  rendons  hommage  i  la  som- 
«  raiiieté  dont  le  peuple  vous  a  exclu- 
«  sivenienl  investis.  Puisse  celle  dé- 
«  marche  prouver  a  toute  l'armée  que 

<  la  garde  nationale,  que  la  troupe  de 
t  li^'iic  dp  piiris  reconnaisse! tt  la  né- 
t  ces&ité  cl  le  pria  de  la  discipline.  > 

Ce  discours  fut  oouTert  d'applaudis- 
sements; l'Assemblée  décréta  l'in^crip* 
tion  de  son  nom  au  procès-verbal ,  lai 
eavo\a  le  sabre  d  boiuieur  vote  par  U 
gardé  nationale  et  loi  ût  écrire  par  le 
président  une  îrttre  de  trliritaiion.  — 
Pie  ne  mourut  pas  de  ses  blesi»ureg  :  il 
fut  transporté  à  l'hôpital  de  Valei»ciea- 
nes,  où  Rorbarobeau  et  Luckoer  loi 
apprirent  l'honorable  distinction  dont 
il  venait  d  être  l'objei.  Aurès  son  réta- 
blissement, il  rejoignit  rarmée  H  f«t 
lue  quelque  temps  après  sur  un  etump 
de  bataille. 

PoRTUArrs.  —  1.  François  Pie,  mat^ 
de  Uveron  (sic),  disiricl  de  Valencê*  ^ 
dessiné  d'après  nature  à  Valenciewtm, 
par  Momal.  il  est  en  buste,  <ki  ^ 
tourné  à  D.^^dans  un  ov.  tn-i*  — .n. 
Mon  officier,  achevé >iPoi...  Estamne  le 
représentant  blessé.  I.abrouttc^  tUl.  U 
se.  gr.  en  couleur,  iu-4«. 

PIEDMOND  (Eustache),  notaire  à 
Sniiit-Antoinr.  rti  Viniuois,  est  auteiir 

4'ua  journal  inédit  défi  guerns  cîvik& 
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du  Uaiipliim*,  dont  voici  le  titre  :  Mé- 
morial perpétuel  de  plusieun  choH's  ndve- 
wm  à  cause  iet  guetrti  ifMUs  de  ce 
roipinmc  de  France,  et  de  ce  qui  parlini- 
Uerett^nl  eit  advenu  en  bauphinc^  et  no- 
UmmmA  m  noire  jMwre  vilh  de  Saint- 
AiMM,eH  Viennois  {recueillies  par  moi, 
Bnàwki  Piedmont ,  notaire  royal,  dal- 
pkM,  de  la  ville  de  Sailli-Antoine^  re- 
eu^i  depuis  Vannée  i5Tî,  que  je  flis  de 
retour  de  Poitou,  on  j'avois  dcnienré  (•»:<• 
ans,  lorsqu'un  ORc/e,  nommé  Jean  Pied- 
nmt,  m'y  owll  attiré,  y  esîmt  marié 
dè$  Fan  1560.  En  dehors  des  quelques 
renseiKiiemeiUs  que  nous  fournit  ce 
titre,  nous  ne  savons  presque  rien  sur 
]a  fie  d*Bu8taebe  Piedmont;  nous 
Tovons  seulement  daiM  SOn  journal 

Î[a'ii  fut  employé  plusieurs  fois  dans 
61  ifTaires  municipales  de  St- Antoine, 
et  nliésilait  pas,  dans  l'oceasion*  à  en- 
dosser la  casaque  militaire  pour  pren- 
dre part  à  de  petites  excursions  contre 
Ms  migneiiots.  Son  journal  à*arrête  è 

l'an  1608;  comme  il  ciireizistrail  <  hn- 
que  jour  avec  soin,  et  une  régul;iri!o 
notariale  les  événements  dont  il  tlaii 
témoin»  OD  dont  il  entendait  parler,  on 
peut  avec  probabilité  placer  sa  mort  à 
cette  époque;  il  nous  semble,  en  effet, 
diflldie  à  admettre  qa*an  notaire  de  la 
vieille  roche,  tel  que  lui  ,  se  fût  dé- 
parti, sans  une  cause  aussi  majeure 
que  celle  de  son  trépas,  d'une  habitude 
contraelée  depuis  36  ant. 

Au  xviii»  siècle,  le  manuscrit  ori- 
Kinal  était  entre  les  mains  du  petit- 
nla  de  l'auteur,  Melchior  Piedmont, 
ivocat  au  parlement  de  Grenoble,  mort 
le  9  mars  1745.  En  1742,  le  P.  iNic. 
Louis  Hussenol,  chanoine  régulier  et 
ircbîvi8tederaoDa|«âe  Saint-Antoine, 
MU  fit  foire  une  copie  qu'il  déposa  dans 
les  arebifes.  Yers  la  même  époque, 
rontanien,  intendant  dn  Dauptbind,  et 
:élé  collectionneur,  eu  fît  faire  aussi 
inc  copie.  C'est  ht  seule,  croyons  nous, 
jui  reste  aujourd'Imi  ;  elle  est  couser- 
rée  à  la  Bibliothèque  impériale.  Quant 
I  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine  et 
lu  manuscrit  original,  ils  ont  dusparu 
I  l'époque  de  la  féfeiation  (1). 

Ce  journal  ombrasse  une  période  de 
îfi  ans;  il  est  divisé  en  alinéas  précé- 
ivs  chacun  d'un  titre  explicatif,  de  la 
la  te  de  l'année,  du  mois,  et  quelque- 
ois  du  jour;  il  donne  de  minutieux 
[étails  sur  tous  les  petits  sièges,  atla- 


<l]  Nom  «ioat  oui  dire  qoe  Toridail 
an!»  de  la  liUtolhèm  Uitsét  pw  iTVinaci, 
aimr  ds  VK^ke  i$  mmt* 


ques,  prises  et  reprises  des  innombra- 
bles places  de  guerre  qui  bordaient  les 
deux  rlvea  du  Rhône,  sur  les  assauts 
éphémères  qu'essuy«'rent  les  bourga- 
des, les  comoats  de  quelques  instants, 
les  révolutions  intérieures  des  eités 
dont  robscurité  a  prc^^que  toujours 
écbapfip  anx  historiens.  Piedmont  fut 
souvent  léiuotu  des  événements  qu'il 
raconte;  aussi  son  journal  est^il  d'une 
gr.^nde  iniportaiK  r  p^in- fixer  les  in- 
certitudes et  les  eri  curs  de  dates  qui 
pèsent  sur  un  grand  nombre  d'éféne- 
mentsan  ivésdans  notre  province  pen> 
dant  la  seconde  moitié  du  xvr  siècle. 
€  11  est  non-seulement  précieux,  dit 
c  Jules  Ollivier  (2),  comme  monument 
«  historique,  il  offre  encore  des  di'-- 
€  tails  intéressants  sur  les  usages,  les 
A  mœurs  et  les  croyances  de  la  soeiété. 
i  Le  notaire  de  Saint-Antoine  ne  s'é- 
«  lève  pas  à  des  considérations  litté- 

<  raires  d'une  haute  portée,  mais  s'il 
c  écrit  sous  l'infinenee  de  sès  apprécia» 

<  lions  bourgeoises,  c'est  toujours  avec 
c  bon  sens  et  franchise.  Les  phéuo- 
c  mènes  célestes,  les  révolutions  al- 
c  mosptaériqnes,  sont  à  ses  yeux  des 
«  enseignenionts  précurseurs  des  évé- 
c  hciuents  politiques,  et  jamais  il  u'o- 
«  met  de  les  rapporter  avec  une  slm- 
c  plicité  religieuse  qui  ne  manque  pas 
t  de  tjonbomie.  » 

La  publication  du  Mémorial  de  Pied- 
mont serait  d'une  haute  utilité  pour 
riii.stoire  de  noire  province,  mais  il 
serait  nécessaire  d'y  joindre  des  notes 
pour  expliquer  certains  év^nemenlset 
surtout  de  corriger  les  fimics  nom- 
breuses qui,  dans  la  copie  de  1  onta- 
nieu,  deligurent  les  noms  d'hommes  et 
de  lieux. 

PIL  VTT  ou  PIL  \T    IIl  MUF-IIT),  fut 

secrétaire,  ou  notaire,  du  daupbin  Gui- 
gues  Vlll,  Ters  l'an  1325,  et  remplit  le 
nit'iiie  emploi  sous Humbert  11,  de  1333 
à  1319.  Il  si;,'nait  les  acte>  rédigés  en 
latin  Umnbcrius  PiluU;  quelquefois  il 
ajoutait  De  Bnsteiia,  Il  signe  l'acte  de 
confirinntiou  du  transi  oi  t  dn  D;mpirmé 
qui  est  eu  français,  Humbert  Pliai  de 
la  Buxcre,  clerc  de  la  Dyocèse  de  Grair- 
gnoble.  confiauc  e  dont  lis  dauphins 
l'avaient  honore  lui  lui  continuée  sous 
les  rois  de  France.  11  lit  partie  avec 
Guillaome,évéque  de  Genève,  Didier  de 
Sa.ssenage,  (Iiiy  Copier,  Reynand  Ray- 
mond, Anjcdee"  de  l^iinolhe,  Reynaud 
Faliavei  et  Jean  des  Saules  d'uu  conseil 

(!)  Mmt    Anfiktotfj  1. 1»,  p.  f  41. 
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de  licutenauce-géoérale  en  Dauphiné, 
créé  le  19  août  1 W  par  le  ([ouTerneiir 

Haoul  de  Loupv,  pour  adrainisirer  en 
sou  absence.  Le  19  juillet  1371,  il  fit 
encore  partie  d'une  commission  du 
même  genre  créée  par  le  gouverneur 
Jacques  de  Vienne,  et  où  étaient  Guy 
de  Morges,  seigneur  de  Larochetie  ; 
Amédée  déLunothe;  Reynaud  Rey- 
mond,  juge  majeur  des  appellations; 
Jacques  des  Roys,  juge  inaieur  du  Grai- 
sivaudan,  et  Jean  des  Saules,  auditeur 
dc$  comptes  (1).  Il  mourut  en  1373, 
étant  alors  prévôt  de  l'église  Sl-André 
de  Grenoble  et  auditeur  des  comptes. 
«  Les  registres  qu'on  a  dans  les  arehi- 

<  vos  de  la  Chambre»,  dit  Valbonnavs 
{Uist.  de  Daupftmé,  t.  II,  p.  362j  <  et  qui 
«  sontinlituiés  de  son  nom,  fournissent 
«  une  ample  moisson  de  litres  depuis 
«<  1325  jusqu'en  1370.  On  le  fait  auteur 
«  d'un  Journal  de  la  vie  de  Uunibert 

<  sous  le  nom  de  MemorahUki  PUati  , 
«  dont  on  n'a  pu  recouvrer  que  quel- 
«  ques fragments  ou  pièces  informes  (2). 
«  C'est  une  perte  qu'on  a  d'autant  plus 

<  sujet  (le  regretter  qu'il  y  a  eu  peu 
«  d'affaires  considérables  de  son  temps 

<  où  il  n'ait  été  employé.  » 

Vam  DETBOREY  (Jeaw-Joseph 
AifToiNE),  archiviste  du  déperiement 

de  l'Isère,  l'un  des  hommes  nui  con- 
naissent le  mieux  l'histoire  de  notre 
province,  est  né  leISmai  llt05à  Alexan- 
drie (Piémont),  alors  chef-lieu  du  dé- 
partement de  Marengo  (3).  Son  père, 
officier  dans  l'armée  française ,  che- 
valier de  l'Euipire,  issu  d'une  famille 
origiuaire  de  1*001015  en  Lorraine,  s'é- 

(i;  Noies  de  M.  Piloi  étm  VAmaalMiê  tm  Cter 
rtf/àUde  GrenobU,  de  !8«,  pp.  175  et  176. 

(«)  Cesfi-agnjfDisoDtété  publiés  par  Valbonnavs. 

loc.  cit.,  pp.  64i  ei  solv. 

(Il  Voici  sar  la  DaiaeanMde  M.  Pilot  une  «needote 
<]u<  I, ironie  U  PatrUte  ie$  Ahitt,  mwmén  du 

au  juin  1840: 

ï^reque  reaiperenr  Napoléon  trrm  i  Alexandrie, 
le  f  mal  IftW.  m  rendant  à  Milan  pour  v  tMre  cm- 
mérattriialie.  M»»  Piloi  présenta  à  S  M.  i.  un 
placet  où  elle  exfHJS^iit  te  désir  qne  son  mari.  d;ius 
ce  moment  absent  (il  l'i.iii  atijfhf  :i  l'armée  navale 
Mas  les  ordres  de  r.nmr.il  Villeneuve),  pût  obtenir 
un  conpc  3  l'effet  île  st-  iroaver  dans  sa  famille  pour 
la  naiss.in  e  prodiainc  de  son  premier  ne.  L'Empe- 
reur ne  dédaigna  point  re  soohail  d'une  mère*  il  y 
fuiscnslble;  il  tii  répondre  peu  de  jours  après  qu'il 
elaii  impos-ible.  i  cause  du  ttopfnni  «loWmeot 
des  lieux,  que  le  pere  (itde  r«lo«r  |Wir  ÏÏépoque 
dMignee;  mais  qani  n'élut  nsd'avl» «'on  lenon- 

pour  cette  akienee  k  le  JeUd'iee  l»(ede  famille; 
«a  il  prenait  pin fe cette  r«te  clqn'il  rernmmandait 
1  •■Wier.après  la  cérémonie  du  ijapléme. 

le  ooUatlMi  d'uafe;  qu'il  Toulali  qu'on  v  prit  une 
MOMiat  i  M  Mnié.  Cette  réponse  était  ac- 
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tait  marié  dans  cette  ville;  il  s'v  retint 
lorsqu'il  prit  sa  retraite;  mais  nisiillt 

après,  en  181 1,  époque  de  révacuaiion 
de  l'Italie,  il  revint  en  France  et,  pour 
ne  pas s'éloicner  du  Piémont  où  il  avait 
des  affaires  d'intérêt,  il  se  fixa  à  Gre- 
noble ,  où  l'année  suivante  il  appela  sa 
famille.  Dès  ce  moment,  U.  Pilot  appar- 
tient i  la  cité  qui  est  devenue  sn  ptlris 
adoptive. 

Entré  de  bonne  heure  dans  les  bo- 
réaux de  la  mairie  de  Grenoble,  il  ne 
larda  pas  à  sentir  s'éveiller  en  lui  le 
goill  des  investigations  historiqurs;  il 
s';r  livra  avec  passion,  ei,  à  l'âge  àt 
▼ingt-quatre  ans,  il  publia  le  premier 
fruit  de  ses  études,  sous  le  titre  d'Bu- 
lûire  de  Grenoble  et  de  ses  environs,  *^.r- 
puis  sa  fondation  sous  le  nom  de  Cuîan 
jutqu'û  «et  jmtn  (18S9).  An  nilieii  dsi 
éloges  et  des  encouragements  flatteors 
que  cet  ouvrage  valut  au  jeune  histo- 
rien, il  (Téleva  quelques  critiques  dont 
les  auteurs  ne  tenaient  pas  assez  coaipte 
de  l'â^e  de  celui  qui  l'avait  rédigé  et 
des  peines  infinies  qu'il  avait  ùù  ren- 
contrer pour  réunir,  preMpie  sans  tn- 
vaux  antérieurs,  le  laisceau  des  faits 
dont  se  composent  les  a  maies  de  cette 
ville.  Quatre  ans  après,  il  fit  paraître 
ses  Renkar^m  asr  kt  AnU^fÊÙéB  im^ 
phinoises,  ouvrage  qui  atteste  une  im- 
mense lecture ,  Te  seul  où  l'on  trouve 
groupé  et  dégagé  des  rêftries  des  duo- 
niqueurs,  l'ensemble  de  l'histoire  des 
anciens  peuples  qui  occupèrent  le  I>ao- 
phiné  avant  et  après  la  oonquéie  des 
Romains. 

Des  publications  de  ce  genre  sor- 
taient tout  à  fait  des  habitudes  d'un  eoH 
ployéofdlntire;  anssl?,  H.  Pilot  ntin». 
t-il  l'attention  de  ses  chefs.  L'honombia 
M.  Berriat  lui  confia  dès  sa  nomination 
à  la  mairie  de  Grenoble  (1834)  plusieurs 
travaux  importants,  entie  autres  In 
dépouillerneitt  et  le  classement  des  pn* 
piers  de  la  commune.  EoGOuragé  dans 
ses  goûts,  doué  d'Une  grande  aetiTité» 
M.  Pilot  s'adonna  aux  investigations 
historiques  avec  une  nouvelle  ardeur, 
et  depuis  lors  il  est  peu  d'ouvrages 
périodiques  publiésdans  notre  provinee 
auxquels  il  n'ait  fourni  des  articles. 
Son  aptitude  l'appelait  à  l'important 
dépôt  des  archives  du  département 
confié  alors  aux  soins  de  M.  Micballet; 
il  y  entra  d'abnrd  en  qualité  d'archi- 
viste adjoint,  jKir  arrêté  préfectoral  du 
8  janvier  184»,  puis  il  ollCinI  le  titra 
d'archiviste  en  chef  par  OU 
rété  du  ao  juillet 
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BIBUOGRAPHIE. 
il- 

I.  HM,  de  GreMble  et  de  m  environs, 

depuis  sa  fondation,  ioui  le  nom  de  Cnlaro, 
ituQu'à  nosioturs.  Grenoble,  Baratier, 

U*  Recherches  sur  les  Antiquités  Dau- 
MÛnses.  Grenoble,  Baratier ,  1833 , 
2  TOl.  in-S»,  ,  ^ 

III.  Annuaire  de  la  Cour  royale  de  Gre- 
noble et  du  déparlement  de  l  Isère,  Gre- 
noble, Bara-ier,  in-12.  M.  Pilot  «ré 
lUffé  cette  utile  publication  pendant  les 
années  1840,  1841.  1842,  1843  et  1844; 
il  y  a  inséré  plusieurs  notices  bislori- 
qoes  d'un  grand  intérêt.  Moub  allons 
indiquer  les  principales. 

—  1840.  Êphémérides  du  Dauohiné , 
(Alapr^i^paÊXévéïïemeiitsdeVkitMre 
de  cette  pravkue  sont  classés,  suivatU 
Uurs  dates,  sous  chacun  des  jours  de  l'an- 
née. 11  en  a  été  fait  un  tirage  à  part. 

De  C  ancien  clergé  en  Dauphiné.  Cet 
article  contient  une  nomenclature  des 
eûibayest  chapitres  d'églises  collégiales, 
mtiuuUm  y  MMMUt,  prieurés  et  autres 
fnaisons  religieuses  ayant  existé  dans 
[étendue  actuelle  du  diocèse  de  Grenoble. 

*18ft1.  Uutgei,  fêtes  et  coutumes, 
existant  ou  existé  en  Dauphiné 

pendant  chaque  mois  de  Vannée.  U  eu  a 
été  fait  un  tirage  à  part. 

IntendanU  du  Dauphiné,  depuis  leur 
création  en  1628juiqu*à  leur  suppression 
en  1790. 

Liste  des  gouverneurs  du  Dauphiné,  de- 
puis la  réunion  de  cette  contrée  à  la 
France,  eu  1349,  jusqu'à  leur  suppression 
emi190. 

—  1842.  liécit  de  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  à  Grenoble^  en  f  année 
iS69,  époque  de  roccupation  de  ceUe 
ville  par  les  protestants.  C'est  la  repro- 
ducuon  d'un  ancien  manuscrit  avec  un 
grand  nombre  de  notes  de  H.  Pilot, 
tirées  des  registres  de  l'hôtel  de  ville 
de  Grenoble  et  d'autres  dépôts  publics, 
de  titres  et  de  documents  inédits.  Il  en 
a  été  fait  un  tirage  à  part  —M.  Cariel, 
bibliothécaire  de  Grenoble,  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  manubcrii, 
dans  son  DêUàÊaUa,  pp.  93  et  suiv., 
sur  une  oopie  ayant  appartenu  à  Guy 
AUard.  ^  .  ^ 

Listedes^rMmtowiifMttiels  «ftosi- 
bre  des  comptes  du  Daufhiné,  depuis  1 134 
iusqu'en  1544,  et  premiers  présidents  de 
cetU  cour,  depuis  1544  jutf»*e»  4190, 
éfequi  de  seisp#rssiisa. 
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Pris  de  quelquei  tfsaridlet,  surelaii- 

disetetWhres  objets  du  Dauphiné  y  et  jour- 
nées de  l'ouvrier  à  Grenoble  au  xir*  siècle, 
avec  les  noms  et  valeurs  des  monnaies 
delphinales  de  1301  à  1336. 

Liste  des  lieutenants  -  généraux  au 
gouvernement  du  Dat^hiné,  depuis  la  ré- 
union de  ce  vttfft  à  la  Ffmes,  sa  4S49, 
jusqu'en  1790.  époque  de  leur  suppression. 

— 1843.  MoBsun  et  coutumes  anciennes 
en  Daupbàtii. 

Eludes  statistiques  sur  le  départe- 
ment de  l'Isère  comparé  avec  le  départe- 
ment moyen  de  la  France,  et  sur  les  quatre 
arrondissements  de  ce  même  dépertemeiit 
de  l'hère,  comparé  entre  eux. 

Evéques  de  Grenoble  depuis  saint 
Ikmnin  jusqu'à  saint  Hugues. 

— 1814.  Idiome  dauphinois.  Cet  article 
contient  des  pièce»  en  patois  parlé  dans 
diferses  loealilisdu  Dauphiné. 

Proverbesouadagesdauphinoissur  quel- 
ques observations  anciennes  faites  sur  le 
climat,  la  erfdmnee  da  fom,  fo  temieé- 
rature,  etc.;  lesdits  adages  on  proverbes 
usités  en  Dauphiné  et  ccnsignés  dans  de 
vieux  matmcrits  antérieurs  ait  quinzième 
siècle. 

Ministère  public.  Cet  article  con- 
tient les  listes  des  avocats  fiscaux,  pro- 
cureurs fiscaux  et  afoeals  généraux  au 
conseil  delphinal,  an  parlement  età  la 
cour  de  Grenoble. 

Etudes  statistique»  «w  le  départe- 
ment de  Chère  et  sur  les  quatre  arrondis- 
sements de  ce  département  contrés  entre 
eus. 

Paroisses  de  Grenoble.  Cet  article 
contient  la  liste  des  curés  des  cinq  pa- 
roisses de  cette  ville. 

Généraux  de  brigade  ou  maréchaux 
de  camp  ayant  commandé  dans  Le  dépar- 
tement de  l'hère  depuis  1800  jusqu'à  nos 
Jean, 

IV.  Histoire  municipale  de  Grenoble, 
Grenoble,  1843,  1816,  2  part.  in-8». 

V.  Statistique  générale  du  département 
de  Vteère.  Grenoble,  Allier,  1844  et  an- 
nées suiv.  L*un  des  collaborateurs  de 
celte  importante  publication,  M.  Pi- 
lot. a  rédigé  les  t.  III  (1846)  et  IV  (1847), 
et  l'appendice  à  cesaeux  tomes  (1«51). 
H  est  aussi  l'auteur  d'un  nouveau  tome 
aciuellement  sous  presse  (février  1860), 
eontenant  la  slatûuqinilea  communes. 

VI.  Le  BiÊge§,  Grenoble,  1863^  in-4* 

avec  pl. 

VII.  Grenoble  inondé.  Grenoble,  Mai- 
sonvills,  im,  in-8"  Il  en  a  été  ftût  une 
»  Mit.  la  nânie  année  avec  gr.  a.  bois. 
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Publ.  â  l'occasion  de  riliondàUoii  du 
2  novembre  1859. 

§  11. 

M.  Pilota  inséré  dans  divers  ouvrages 
en  poblicftUons  périodiques  impriinés 
en  Dnuphiné  un  îrrand  noirihrf»  de  no- 
tices. La  plupart  d  entre  eiles  soni  de 
fort  cvriemes  monographies  poisén 
dans  des  litres  nu  dcr  umcnts  inédits,  vl 
relatives  à  dos  î*oinl.s  d'insloire  loc  ale 
qui  n'avaient  pus  encore  été  explorés. 
Les  personnes  peu  versées  dans  11  bi- 
bliograpliie  dauptiinoi.se  nous  StOIOnt 
gré  de  leur  en  donner  la  liste* 

Albuu  Dr  I)Ai  j'UiNé. 

T.  1.  —  Cliâlcau  de  la  Sotie  ;  Churges; 
Crémieu  ;  Crypte  de  l'églmSaint- Laurent 
de  Grenoble.  Cette  notice  a  été  tirée  à 
part.  GmUettrei  Mont-Dauphin i  Biùnei 
du  chàtea»  de  Beauvoir, 

T.  II.  —  Marianne. 

T.  ni.  —  Le  Cassel  :  Chips-de-Luc  ; 
MoiU-Geuèpre  ;  les  Pilm  i  i'oiU-de-Br'wu; 
Le  Queyra». 

T.  IV  —  AUvet;  Cascade  et  Chdfeaude 
Craponiieau  ;  liuines  du  château  de  Breê- 
àeuxi  La  Tour  du  Pin Tullm. 

Coumuir  m  i«*l8ftMi,  journal. 

HéfHrtue  à  une  lettre  oh  l'on  inrétend 
démontrer  que  l'etymologie  de  Grenoble 
ne  dérive  fioiut  de  Gratianopolis;  que 
cette  vWe  ne  daU  jwtet  im  nm  à  l'evh 
pnrur  Craiien.  (N«*  des  14  juillet  et  4 
août  1836). 

Lettre  sur  t'orthograplie  du  mol  Vo- 
Càliçoii.      du  9  févr.  1837.) 

Dérouverte  d'un  rr^'r  f^'nn-hede  fan- 
cien  pont  de  pierre  de  Orenuble  renversé 
M  mf.  (N»  du  27  avril  1837.) 

Lettre  à  M.  Berriat.  maire  de  Greno^ 
hle.  sur  quelques  busten  f/rs  anci.'fis  Dau- 
piitm  de  Viennois,  i^i'' du  20  ydiiv.  1838). 

Lettre  an  même  wur  (e  tombean  de 
Vnbbé  CnHr!  an  cimetière  de  GrinoMê, 
(N«  du  G  juin  1840.) 

Notice  8ur  la  cathédrale  de  Grenoble. 
(No»  des  2,  4.  9,  11,  18,  X]  mai  et  3 
juin  1815.)  Il  en  a  été  fait  un  tirage  :) 
paru  in-8"  de  3ô  pp.=  Heprod.  avec 
des  additions  et  des  rectifications  dans 
le  Bullei,  delaSoc.de  mi$L  deViUro, 
t.  m. 

Nde  sur  le  nuirquis  de  Ragnp  {Jacques 
Bourdin).  (N**des  1-'  et  10  oct.  18&7.) 

Anciennes  portes  et  ancien<i  remparts 
de  Grenoble.  (vV*  des  ib  et  17  sept,  I8ô9.) 

Lettre  èM.le  rédaeleer  d»  Courrier 
de  l'Tsère,  sur  les  inondaUrii^  de  1733, 
im  el  1178.  (N*  du  10  nov.  X8ô9.) 


Patriote  des  \lpbs,  journal. 

Lettre  à  M.  Berriat,  maire  de  Gremh'e. 
sur  l'indication  des  maisons  ou  sont  m, 
dmii  eeîte  ville,  quelquêi  fummm  «iili»* 

gués.  (  N»  du  13  sept.  1836.)  =  Reprod. 
nvr  c  additions  et  rectifications  dans  le 
Bull,  de  la  Sor.  de  statistique  de  flsitt. 

Des  tour  et  tourelles  de  l'Uoid  deiik 
de  Grenoble.  (N°du  27  avril  1.V.7  > 

Ouiième siècle.  Suiut  Uugues»erêeMé 
Gfernkk.  (N«  du  f 4  dée.  1837.) 

Coup  (f  itil  s'ir  le  l)aiiphi:ie'  nri  x*siid$. 
(^'Mle.s  25  et  27  janvier  J8:'>x.) 

iSolc  sur  la  troui'iitlle  faite  ui^u  Tiu 
des  piles  du  pont  de  pierre  4e  Crmèk. 
(Wdu  (3  Hiars  1838.) 

Revue  nu  Dacpuiné. 

T.  11.  (1837).  —  Uttre  à  M.  QUrna 
[Jules] ,  éreetemr  de  la  Revue  de  Bm> 

phiné»  sur  t'nerupntion  de  Crrtinble  f^h 
Gra  isi  Vf)  u  da  n  par  une  n  al  km  payenue^  dé- 
signée sous  le  nom  de  Sarrazins.  (Tini 
part.  Valence,  1837,  in-»»  de28  pp'. 

T.  VI  flHlW).  — /r'fjr  del'arbele^é 
tare  et  de  l'arquebuse  à  Cfmeèie. 

moHee  wf  k»  bmtee  de*  «rte 
Dauphins  de  Viennois,  placés  d^n^  le  nh 
tibttle  de  In  DlMwthi'qtte  de  Grenoble. 

.  Gazette  nu  î>,\t  phin^:,  jourriaf. 

JSouveaus  ren^eiguemeuls  sur  da  m 
semente  knmtdnt  et  dee  «met  de  pks 

trouvds  dnns  une  grotte  de  /-  >  d--  .'a 
Itahne.àla  lUiisse.  (!!V"du  11  avril  (841.) 
=  Keprud.  dans  le  Bullelin  de  la  à 
slatûliquedel'hère,  t.  II. 

Lb  Nrssaoer  DADPimiois.  jcwrML 

Notice  sur  l'éqlise  Soi nt^ André  de  Grt' 
noble.  (N<«des3,  Ojuiliet  mietsaif.). 
=  Tire  à  part.  Grenoble,  1851,  itk^h 
108  pp. 

yoîice  sur  Vancienne  égltfie  de  la  Trm- 
ehe.  (N<^  des  ^ avril  et  2  mai  ljijl):= 
Tiré  à  part,  à  100  exenij^.  Grenoble, 
inipr.  Maisnîivilfe.  1832,  în-8*dt7pp. 

Boiseries  et  anciem  vUratuc  de  i  eu' 
cienne  chambre  des  comptes  de  GreÈtlk, 
(.\"«  des  27  mai  et  3  juin  185S«lsQivJ. 
^  Tire  à  part.  Grenoble,  ÎBpr.ésIi- 
sonvillet  1855,  iu-8'. 

Dœamenle  Mttoriqnet  ei  fiméaio^ifa 
iiiir 'lurliptrs  familles  du  f}rti:phîiié.  \i*BSr 
M  AH  ni-:  Mo?iTRUiL.  (M°«  des  là  juiîkt, 
h  août  185.)  et  sniv.).  —  D'Agocu. 
{iN  -  du  20  avril  1856.) 

ni'i-!i('rch  -f<  mr  tes  inondations  tinn^h 
vallée  de  i  laére.  depuis  IHl  iiésqu  u 
|wf«.(M^  des  inr  juillet,  10  acda  I 
etsuiv.)  =Tire  h  [rort.  Crpnnbîe,  lu 
MaifionviUe»  tm,  in^  de  144  m». 
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BvaSim  tok  l/ÂCAbÉMlE  DELPBINALE. 

Happort  $ur  les  princiftaux  monuments 
de  itrenoble  et  de  l'arronditsement  de  cette 
riUe.  (T.  1.  1838  l^-prod.  dans  le 
journal  le  Patriote  des  Alpea^  Q"'  des  S, 
10  et  13  mars  1838. 

BCVUmS  1>E  LA  SOCliTÉ  bE  STATISTI- 
QUE DE  Lls6ltB. 

T.  I.  —  Solice  ^itr  h's  mt'daillons  et  f\- 
ffuret  déroupées,  Irouvi'a  iluns  iiine  ilcs 
vUes  de  l'aacien  pont  en  pierre  de  i>reno- 
M0,        M  démoiUien. 

T.  W.  —  yolke  sur  des  ossements  hu- 
mains cl  de»  anne^  en  siler  tro'ivt  ft  ânnn 
mi€  grolle  des  liulmes,  commune  de  La 
fiiiaif. 

—  ^'ourntnx  renseignements  sur  tes  ok- 
tments  hamams  d  les  armes  en  sUes 
^fùt'Vit  ânê  la  grottf  de  La  Buisge. 

?iotice  sur  des  ruines  de  bains  romains 
it-coHvtrts  à  Ln  Buisse.  Inséré  aussi  dans 
«  Courrier  de  l  Isère,  a«  du  11  mai 
1841. 

— Ordonnances  et  lettres  i«('rf/7<'.s  ilu  roi 
Zharle»  IX ,  relatives  aux  trouble»  rWi- 
imm  vnmm»  m  Bau^HU, 

—Capitulation  de  GrenMê  ea  iS90. 

—  Lettres  à  M.  Berriat,  mairej  renfer- 
lanldes  recliercliessur  les  maisonsoUsont 
éi,  ou  qu*ont  habitées  plw^emn  hommes 
ilébres  h  f.renohie. 

— iiotesur  l'orthographe  du  tumde  Van 
siMcm,  ei  lettres  inédites  de  cet  homme 
itikre. 

—  Notice  sur  les  anrienn  plans  de  la 
ilede  Grenoble, =Ti\'fi  à  part.Grenoble, 

iii-8«  de  31  pp. 
^Noîe  sur  des  vu'dailUê  êrmi9éeêdans 
canton  de  Meyaeu. 
T.  III.  —  ^iotice  sur  la  calhédrfUe  de 
renoble. 

■ —  t'rt'eis  statistique  des  antitjuités  du 
partement  de  i'isére,  »  Tiré  à  part. 
-8»  de  47  pp. 

—  Nùiice  snr  l'ancien  ci'Hi'fnt  de  Chn- 
'v.^ll  en  a  été  lait  un  tirageà  part, 
r   IV.  —  ludicalion  de  quelques  lieux 
département  de  risère  qui  ont  eu  à 

tffrir  de  la  peste  tt  du  épsdémket  à 
e  époque  anciehne. 

»>  Série,  T.  I.  —  S^imr  ée  Chépifà 
mobU. 

—  Entrée  ei  séjour  de  Charles  VII!  à 
une,  eu  i4d0^  avec  les  histoires  jouées 
ceitê  9iUe  à  tocca^ion  de  V arrivée  de  ce 
nee.^W  t-n  n  éié n»it  mi  tir;i^r<'  ;>  part. 

-  Détail»  iur  la  mort  du  prince  de 
ian,  fawiUé  à  Gtrenobl^  en  l'an  rat. 

-  yoUeeml^^irl^ifilagaKkriâà 
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—  Contrat  de  veuU  de  l'iwlel  éê  VfÊlê- 
rov,  aujoM€hti  VhOiél  éê  tiil»  êe  Ùn- 

noble. 

—  Mémoire  et  titres  à  l'appui  pourJtiS' 
tifier  des  honneurs  dus  uujï  membres  du 
parlement  deGrenoMeUweititducommmih' 
demf'if  '/ f  pni'H ,  et  oii  est  ê<:rit  le  céfé- 
mmiai  usUé  dan»  ces  circonstances. 

2*  Série,  T.  II.  —  De»cription  de  quel» 
ques  monnaies  de  Gren(^le.  h  ig. 

—  Taxe  des  denrées  ei  de  la  wmiÊh 
d'œuvrea  Grenoble,  en  iJ38- 

—  Rcgii  meut  eaneemant  le  fiM  êe  la 
police  en  Dauphiné,  en  1600. 

—  Happort  sur  une  pierre  tumuiuire 
chrétienne  trouvée  à  Saint-Marcel,  pré» 
de  Barraux. 

2"  S('rie.  T.  III.  —  Biakemreog  tt 
sainlH  du  Daupkiué. 

—  Note  des  décès  qui  ont  ea  lien  à  Gre- 
noble de  iSÎOu  iSll. 

—  iieciierclies  sur  les  anciennes  unir- 
versités  du  Dauphiné  et  de  la  généralité 
ée  Grenoble. 

—  ^niu-e  ^■.;tr  (U's  inscription»  trouvée» 
depuii  peu  a  Grenoble. 

—  Capitulation  ée  Grenoble  en  1813. 
2«  Série.  T.  IV,     \oliee  sur  Ttu  niER, 

sculpteur,  et  sur  quelques-uns  de  ses  oth 
vrages. 

—  Sur  la  mêriiienae  dan»  FeteaUaréa 

bici'e  de  Crenoble. 

—  ISotice  sur  BoMiftjQos  YuLJtt  ou 
Vniju,  d'après  des  renseignement» 
édits. 

—Soie  sur  une  inscription  (inllo- ro- 
maine e.ristant  à  Vifei  sur  queltiues  autres 
inscriptions  ancienne». 

—  Sur  les  pierres  gnllo-romaino»  éa 
musée  lapidaire  de  Grenoble. 

Sur  quelque»  âcle»  et  procédom 
d'ercomniunication  en  Dnupliiné. 

—  fSotwe  sur  les  jojiimx  des  Dauphins 
et  l  ancienne  bannière  de  Satnt-GeorgeSf 
étendard  du  Dauphiné. 

—  Sur  la  famille  d'AT}T.4R  du  BirÂit. 

—  De  la  part  que  le  Dauphiné  a  prise 
aux  guerre»  d'Italie ,  ton»  le»  règne»  ée 
Charte»  VM,  LBoitXIiet  de  Fronçai»!», 

rnocfes-vKnnAL  Dr  s  stA!«îCES  du  con- 
çu es  sciKnTJFiQUfi  tenu  à  Grenoble  en 

Quelle  fui  en  Dauphiné  laeaniitUm  des 

vi''<'s  iju  moyen  l'uje? 

Sur  le  palais  de  justice  de  Grenoble. 
Hôtels  des  monnaies  en  Dauphiné. 
Note  sar  une  ùucription  à  Grenobie, 

u  chatfoUer  de  Grme  (n^  4o  16  eei- 
1868). 
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Dubois-PontanelUiDP  du  13  nov.  1858) . 

M0Srêt4êereiuMe{n»da4àéc.  1868  . 

Découverte  archéologique  à  Grenoble 
(  n°«  des  25  sept.,  2  el  U  oct.  18ô9). 

PIN  A  (  J  ean-François-  Cauxts,  «flr- 
fms  db),  né  à  Grenoble  en  1779,  ap- 
partenait à  une  famille  anoblie  vers  le 
oommencement  du  xvp  siècle,  en  ré> 
compense  de  services  militaires.  Son 
père,  Joachimde  rina,  marquisde  Saint- 
Didier,  capitaine  de  cavalerie,  avait 
porté  les  armes  avec  la  plus  grande 
distinction;  sa  mère  se  nommait  Marie- 
Thérèse-Gabriel  le  de  Garagnol.  M.  de 
Piua  fut  maire  de  Grenoble  de  1816  à 
1818,  et  eut  à  cette  époque  H.  Roirer 
de  Loche  pour  successeur.  De  nouveau 
maire  en  1824,  et  député  de  l'Isère 
en  1827,  il  conserva  ces  fonctions  jus- 
qu'à li  révolution  de  1830.  Il  vécut  dès 
lors  eniièrenient  éloigné  des  affaires 
publiques,  et  mourut  à  Grenoble  le  .30 
juillet  1848.  (Tétait  un  homme  fort  in- 
struit, passiomié  pour  la  numismati- 
que. On  a  de  lui  les  deux  écrits  ci- 
après,  dont  les  connaisseurs  fout  un 
grand  on  : 

I.*  Leçons  élémentaires  de  numigmati- 
que  roumne,  nuitées  datu  Vexamen  d'une 
eoUeetiMfarhaïUèrê.VinSy  Poley,1813, 
in-8°. —  11.  Monnaies  inédiles  on  peu  con- 
nues des  évéques  de  Valence  et  des  comtes 
de  Valentinois,  (Valence,  Borel,  1837), 
in-8°  de  8  pp.  mfoe  1  pl.  Tirage  à  pert, 
à  12  exemplaires  seulement,  d'un  ar- 
ticle publie  dans  la  Revue  du  Dauphiné^ 
t.  m,  pp.  684M>  et  qui  avait  dw>rd 
paru  dans  la  Revue  iâ  ■■wiiauiKfae  /I*. 
(1837,  2"  année). 

M.  de  Pina  s'occupait  de  la  rédaction 
d'une  histoire  numismatique  du  Dau- 

Shiné,  dont  il  avait  presque  tous  les 
lémeuts  dans  son  riche  médaillier; 
mais  cette  belle  entreprise,  qu'il  pou- 
vait mener  à  si  bonne  fin,  n  a  pas  élé 
achevée. 

—  Emmanuel,  l'un  de  ses  fils,  est 
auteur  d'un  petit  ouvra|ge  très-intéres- 
sant, inlilulé  :  Souvenir  des  dernières 
expèdUwM  Uusses  contre  les  Circassiens. 
Valence,  Borel;  Paris,  Yalon>  1837. 
In  8". 

PINSON  (Nicolas),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Valence  vers  le  milieu  du 
xvn'  siècle,  alla  étudier  la  peinture  en 
Italie  et  fit  un  assez  long  séjour  à  Rome. 
De  retour  en  France,  il  se  fixa  dans  le 
Midi  où  il  parait  avoir  exercé  son  art 
Mariette  dit  de  lui,  dans  la  description 
du  cabinet  de  Buyer  d'Aguilles  (I)  : 

(ij  RteueU  d  ettêmfet  i'^rit  ki  Ubieeux  4a 


c  Pinson  est  un  maître  presque  ignoré 
ff  et  ilaeebidecommunavieeleuBis 

»  artistes  qui  se  confinent,  comme  il 
c  l'a  fait,  dans  le  fond  d'une  proTioce. 
<  Sur  tout  autre  théâtre  il  eût  pire 
c  avec  quelque  sorte  d'éclat,  car  il  œ 
c  manquait  pas  de  mérite,  et  il  in»cii- 
c  tait  même  assez  facilement,  li  suivait 
c  la  manière  de  Pierre  de  Gortonenfll 
c  av.lit  étudié  dansRotno  Boyer-^A- 
guilles  possédait  de  lui  un  lableaare- 

Ç résentant  l'ange  Raphaël  et  le  jeaat 
obie  ;  il  a  été  gravé  par  Coelemasct 
faitparliedu  recueil  dont  nous  donnons 
le  titre  ci-dessous.  On  lit  dans  Uav- 
ge  du  bas  de  cette  estampe  :  Miefvme 
nnpre^  le  tahleau  de  S.  Pinson,  pur  lu.  ' 
CoeUmans.  H.  148  milL.  L.  198  milL. 
marges  comprises. 

c  Cet  artiste  gravait  aussi  à  l'eau 
€  forte  d'une  pointe  qui  ressemble  piœ 
a  à  celle  dont  s'est  servi  Carie  Maratte 
c  qu'à  tovie  autre,  *  dit  IL  Robert  il* 
mesnil.  On  ne  connaît  de  lui  qiie  les 
deux  estampes  suivantes  qui  sont  de  U 
dernière  rareté  : 

—  UAisompHon  de  la  Fteiff.  àmm 
sur  des  nuées,  entourée  d'anges  et  de 
chérubins,  elle  pose  la  main  gauche 
sur  son  sein  et  étend  rutre  eu  esa- 
templant  l'éternelle  félicité.  En  bas,  à 
gauche  :  N.  Pinson,  inu^nt.  et  scuip.  H. 
160  mill.  L.  i2o  mill.  [Bib.  imp.) 

Le  Christ  mort.  Il  est  étendu  latêk 
à  D,  entouré  des  saintes  femmes.  Daas 
la  marge^  une  dédicace  si|;née  A'icste 
Pkmnms  es  ValoUiM  HTSatUeu  II.» 
«liiL  H.  267  mill.  (Ibid.). 

PI80N  DU  GALLAND  (ALEXI&- 
François),  député,  l'une  des  gloires 
de  l'ancien  barreau  de  Grenoble ,  na- 
quit dans  celle  villo  le  23  février  1717. 
En  1788,  lors  des  démêlés  du  par- 
lement avee  le  ministère  à  propos  ds 
l'enregistrement  des  édiis,  il  fut  un 
des  hommes  qui  se  mirentà  la  tète  da 
mouvement.  Ses  profondes  couDaissan- 
ces  en  droit,  son  habileté  i  traiter  les 
affaires,  et  l'éclat  de  ses  plaidoiries  lai 
avaient  donné  une  réputation  qui  se 
tendait  dans  toute  la  province;  dansli 
bailliage  du  Graisivaudan,  seulement 
il  était  Juge  épiscopal,  et  d'environ  jI 
seigneuries  comprenant  plus  de  101 

peiHtret  let  pbu  «mm  tf'/lcM*.  4m  Pmm-»m  ë 
de  France,  çvi  tûnt  à  Air  Un  le  tmkktt  é/M.  Brfir 

d'Agnillf»,  frfcurenr  rfu  roi  ra  Parlrmenr  éc 
veuce,  gméeit  par  J.  Cortemanx  d'Aurefs,  par  lo 
xoitU  et  tous  In  dirfi  l\on  df  M.J  -li  Bi>f^r  d'AfnLiO, 
consetllrr  na  mrnir  Parlement  .  atrc  %%e  ifur^ 
lion  de  chaque  tnhiena  et   Ir  rar»rterf  de  càâftt 

feintre.  Paris,  J.  P.  Mwieu«,  1141,  (r.  kk-êtL 
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paroisses.  Ses  talents  et  sa  réputation 
lui  doQOàreni  une  grande  influence 
mr  Im  éyéneBMnts  3e  eetle  époque , 
et  il  s'en  servit  pour  diriger  les  es- 

Ï»rits  dans  la  voie  de  la  résistance. 
1  prit  une  part  active  aux  délibéra- 
tions de  l'hôtel  de  ville  de  Grenoble 
des  14  juin  et  2 juillet,  qui  provoqué; 
rent  la  réunion  des  ulaLs,  et  il  assista 
aax  assemblées  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans.— Nommé  député  du  Tiers  aux 
états  généraux  en  1789,  il  fut^  dès  les 
premières  séanees,  eeerélaire  provi- 
soire. Il  prit  souvent  la  parole  sur  les 
questions  de  législation  ;  il  se  mêla 
aurai  parfois  aux  disrassious  poremeni 
politiques,  mais  ne  donna  jamais  dans 
les  partis  extrêmes  et  parut  toujours 
Touloir  balancer  l'influence  de  la  capi- 
tale par  celle  des  provinces.  Nous  al- 
lons indiquer,  d'après  le  Moniteur^  les 

f)rincipales  circonstances  dans  lesquel- 
es  il  ujonta  à  la  tribune  : 

En  1789,  il  demanda  Tadmission  pro- 
visoire des  12  députes  coloniaux ,  qu'il 
ne  fût  plusreçudedéputationsà  la  barre 
de  l'assemblée  et  que  les  réclamations 
fussent  communiquées  par  lecomité  des 
rapports;  sur  sa  motion,  un  comité  tut 
organisé  pour  liquider  les  droits  féo- 
daux et  les  rentes  foncières  ;  ildeman- 
da  que  la  partie  de  l'impôt  applicable  à 
la  dette  publique  et  à  la  liste  civile  fût 
définitivement  assurée;  il  provoqua  la 
division  du  royaume  en  départements; 
dans  la  discussion  des  articlesde  la  con- 
stitution, il  proposa  la  fixation  du  nom- 
bre des  électeurs  et  qu'une  propriété 
territoriale  oueteonque  fttt  une  condl- 
tion  essentielled'éliijibilité  à  la  repré- 
sentation nationale  ;  il  se  plaignit  du 
comité  de  eonstitution  qui,  en  présen- 
ta nt  ses  articles  d'une  manière  isolée, 
empêchait  d'en  saisir  les  rapports  en- 
tre eux;  enfin,  il  combattit  un  article 
additionnel  tendant  à  restreindre  les 
réunions  des  citoyens.  —  En  1790,  il 
fit  adoDter  une  réduction  sur  l'emploi 
de  la  loi  martiale,  développa  les  avan- 
tages des  tribunaux  d'appel,  demanda 
qu  il  n'y  eût  pas  de  juges  d'office,  et 
présenta  des  observations  sur  la  sup- 

Ï»ression  des  offices  de  judicature  et 
'organisation  judiciaire.  —  En  1791, 
eomme  rapporteur  du  comité  des  do- 
maines, il  fit  annuler  l'acte  qui  enga- 

Î^eait  la  propriété  de  Fenestranges  à  la 
amille  Poiignac,  et  décréter  le  rem- 
boursement des  engagements  des  gref- 
fes domaniaux  cl  des  offices  de  même 
sature.  Sur  la  tin  de  la  session»  il  pré- 


senta le  plan  d'une  nouvelle  adminis- 
tration forestière  qui  fut  adopté. 

De  retour  à  Grenoble,  Pison  du  6al- 
land  fut  nommé  président  du  tribu- 
nal du  district  (1792).  La  modération 
de  sa  condoile  à  l'assemblée  consti- 
tuante l'exposa  à  des  tracasseries.  En 
juillet  1794,  la  société  populaire,  oik 
dominait  le  parti  montagnard,  le  dé- 
nonça comme  fédéralisteet  faisant  par- 
tie d'une  prétendue  commission  des 
délégués  immédiats  du  peuple  de  l'I- 
sère. Il  fui  en  conséquence  mandé  à  la 
municipalité  et  obligé  de  se  justifier. 
La  dénonciation  n'eut  pas  d'autres  sui- 
tes, mais  quelaue  temps  après  le  co- 
mité de  surveillance  le  fitemprlaomier 
pour  les  mêmes  motifs. 

En  1797,  il  fut  élu  député  de  l'Isère 
au  conseil  des  Cinq-Cents  dont  il  devint 
secrétaire,  puis  président  (21  mars 
1798J.  Durant  cette  session,  il  s'occupa 
beaucoup  des  questions  de  législation, 
mais  surtout  de  celles  relatives  aux  fi- 
nances et,  comme  membre  du  comité 
de  eenom»  il  fit  plusieurs  rapports,  il 
pri  t  part  aussi  à  un  grand  nombre  d  c  d  is- 
cussions  sur  divers  objets;  ainsi,  il  de- 
manda eue  les  artistes  tassent  soumis, 
comme  les  marchands,  au  droit  de  pa- 
tente ;  il  présenta  une  motion  d'ordre 
sur  la  eélébralion  du  décadi  par  des 
jeux,  des  (êtes,  et  des  exercices  popu- 
laires; il  s'opposa  à  l'indemnité  de 
25,000  fr.  accordée  à  Faujasde  S»-Fond  ; 
il  combattit  l'établissement  des  écoles 
secondaires;  fit  une  motion  pour  la  créa- 
tion d'un  système  de  secours  à  accor- 
der aux  indigents  ;  il  s*éleia  contre  les 
dénominations  grecques  données  anx 
poids  et  mesures,  etc.,  etc. 

Réélu  an  corps  législatif  sous  la  con- 
stitution consulaire  en  l'an  YIII,  il  ne 
tarda  pas  à  ouitter  Paris  pour  se  reti- 
rer à  Grenoble,  où  il  avait  été  nommé 
Juge  au  tribunal  d'appel  le  12  prairial 
an  VIII.  11  fut  confirmé  dans  ces  fonc- 
tions par  ordonnance  royale  du  22  mara 
1816.  Pison  4lu  Galland  les  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrifée  A  Grenoble  le 
31  janvier  1826. 

FonniAiT.  —  Suite  de  Déjabin. 

Bibliographie.  —  !.  Opinion  d'A.  F. 
Pison  du  GaUatui,  iur  l'orgamiation  po- 
Uli^étnmmme.  (10  novembre  1789) 
(inipr.  nal  ),  in-8°,  24u|K  ~  II.  Arti- 
cles présentés  à  l'Aisen^fée  nationale  sur 
l'organisation  politique  d»  royaume,  par 
A.  F.  Pison  du  GaUand,  à  la  suite  de  sou 
opinion  dans  la  séance  du  10  novembre, 
mt  eUc  C  onknmé  l'iw^miim,  Paris» 
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chez  Baudouin  1,  in-8o,  3  pp.— II!.  Rap- 
port  fait  a  i  Aiumbltie  mlioaaLe  au  num 
dmânq  ctmUiéet  émuUes,  de  wnne, 
tftf  finances,  d  nliï^natiim  et  d'agrkul- 
Uure,  iur  le  nombre^  la  répartUion  et  le 
traUement  de$  agent»  de  tàdminiitrëiion 
forestière.  (Iropr.  nai.),  in-8",  8  pp.  — 
IV.  Oinnion  nnr  h'  plan  de  division  du 
royaume  et  le  nouveau  règlement  pour  »on 
orgmttiotUm,  1790,  m-»'.  [Fr.  UU.  de 
Qiifi  ard.  )  —  V.  Projet  de  décret  sur  la 
liifiudniinn  den  greffeset  autre*  officetdo- 
mitniuiu  ,  présenté  a  CAiteii^lée  natio- 
nale au  nom  de  ses  comités  des  domaines 
etde  judicature réunis.  Paris,  iirifir.  iial., 
1791,  in-^,  8  pp.  —  VI.  Opinion  sur  le 
ramv^ment  aeêkwrwmseenlfaux.  (19 
niv.an  inipr.  nal.),  in-8",  Mpj». — 
VII.  Opinion  sur  projet  d'étnblisH'ment 
d'avoués.  (Ufriuiaire  an  vu  (iiupr.  nat.), 
ia*^.  16  pp. — Vin.  Rapport  sur  V ordre 

travail  relatif  au  Code  civil.  [A  [)rai- 
rial  an  vi)  (impr.  nauj,  in-»  .  n  pp.— 
VL  Rapport eemeernaniu» expropriations 
pour  cause  de  service  public.  17  Irucl. 
afi  M)  (inipr.  nat.),  iii-8',  8  pp.  —  X. 
Rapport  fait  sur  Le  message  du  Directoire 
exécutif  pour  la  trnnsiatUm  des  tribunaux 
civilet  crimineldu  déjidrtementdes  Uaules- 
Alpes.  veiidém.  sui  vi)  (liiip.  iiaU)t 
iM^  6  pp.—  Xi.  hBfpm  mknméfnne 
ctmmmxon  sur  diverses  questions  relatives 
aux  séances  tenues  en  com  ité  secret  par  le 
corps  législaliiy  sur  la  demande  du  guu- 
temement.  (I8niv.  an  ix)  (impr.  nat.), 
in-8*,  8  pp.  -  XII.  Discours  prononcé  à 
l'occam»  du  décès  du  ctloy^u  Périery 
metiAfe  du  corps  lé(jislatif  (  18  pluv. 
an  ix^  (impr.  nat.),  in-S»,  3  pp. 

«  Nous  connaissons  encore  de  Pison 
du  Galland  un  travail  furt  considérable 
et  très-bien  fait.  Ce  sont  les  Observa- 
tions de  la  commission  de  Grenoble  smr  le 
projet  de  code  rural,  redigée.s  en  1809  ei 
1  in  1 1  r i  mées  dans  les  Obeervùtions  des  corn- 
mssUms  conHultativcs...  publiées  par  M. 
deVerneihI.  (Inipr.  iinp.  1810,2  vol.  in- 
4«j,  t.  II,  pp.  560-751.  Ces  observations. 
beBDcoup  plus  étendues  que  toutes  les 
aulre.s  insérées  dans  ce  recueil,  con- 
tienneni  un  nouveau  projei  décode  ru- 
ral (|uu  la  commission  de  Gr^notde  pro 
posait  de  substituer  à  celui  du  gonvcr- 
nenient.  Divisé  on  2  liv.,  10s»'ot.  et  37 
lit.,  ce  projet  comprenait  531  art. , 
plus  1S  art.  sur  la  comervatlmi  des 
bois;  vu  Iniil  5-16,  au  lien  de  280  du 
projet  du  gouvernement.  Une  partie  de 
ce  remarquable  ira\ ail  est  devenue  de- 
pois  inutile,  |Nir  suite  de  la  promulga- 
lioft  te  code»  pÉaal  etfDftilMr  6t  des 


différentes  lois  sur  la  péefae  Ihnriale, 
sur  la  chasse,  sur  les  eberoins  %iâ- 
iian  et  surlet  vieetrédtiibitoiret;c^ 

)cnilaiil  11*  plus  ;-rrin  î  n  «mbre  dfâ  ir- 
tieles  el  obi»ervalious  de  Pisoo  du  Gal- 
land  concernant  spédalement  1rs  bieBi 
ruraux  et  la  police  rurale,  pourrMi 
ôlre  utilement  consiillcs  lorsque  Toa 
s'occupera  d'un  nouveau  cttde  rural.  > 
(Note  de  M.  Cb.  Berriai>SaiBlF-l>hx.) 

PLANEL  (rLArnF.-FRAî<r.ois-Jr.i?h 
BApnsTE-liE?iKi),  ué  vers  17&3iaade8 
professeur  de  droit  eÎTil  à  rUniwnhé 
de  Valence,  puis  doyen  de  edledeCre- 
fioble,  mort  dans  cette  de  f  ni»'rp  ville  le 
14  dcceiubre  1828,  est  auteur  destku 
ouvrages  solvants: 

I.  Dissertât inti  sur  Jn  nature  et  les  ef- 
fets de  la  donation  des  biens  présents  rti 
venir,  dans  le  rapport  delà  substituliùnn. 
faveur  des  enfants  nés  du  mariage,  Cre- 
noh'p.  inip.  (..-P.  Baraiier,  1810,  ia-8» 
de  2ô  pp.  —  11.  Dissertation  sur  la  qses- 
Om  de twfekr  HU  ftwsm  ^msekfpm^' 
que  légale  sur  les  immeubles  de  son  nâri 
à  raison  de  ses  biens  paraphernnn.r  e  rxAis 
ou  perçus  par  son  mari  pendant  la  éarét 
-du  mariaqe.  Grenoble,  iai|i.  d'ABiir, 
1818.  in-8'  (W  48  pp. 

FLANËLLI  DE  LA  VALCTTE 
(CHAItt.C9J08M-LA0inifT-1lA«II,  MP- 
quis  de),  d'une  famille  orii:iiiaire  de 
Lyon,  na<|nil  à  Grenoble  le  30  tvrtl 
17(>3  Ik'sliueà  la  carrière  militaire,  il 
entra  fort  jeune  encore  dans  un  réf^ 
ment  de  cavalerie.  En  179o  il  eiaiiOh 
pitaine  el  tini^ra,  croyons-nous,  pee- 
daiil  les  orages  de  la  révolution.  Henné 
en  France  après  le  18  brum.,  il  fut  ad- 
joint à  la  inunipipalilé  de  Grenoble,  di 
1803  a  1815.  En  1814,  il  exerça  pendait 
quelque  temps  les  fonctions  de  maire; 
r'est  lui  qui,  le  10  juin  de  i  efto  anr?«. 
arrêta  le  piograminc  de  la  ièiepoar  ia 
publication  de  la  paix  et  de  ia  r-harte 
constitutionnelle,  protîramine  dont  M. 
.V'bin  Gr.is  a  repi'oduit  le  tt'\le  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  CrenobU  en  1SU 
et  1815,  pp.  73  et  74.  En  1819  il  fol  « 
<lcs  membres  de  la  inunieip.ilite  qui, 
le  8  juillet  presstrciit  vivement  le  gf- 
néral  Motte-Robert  de  sijjner  une  ca- 
pitulation avec  les  Austro-Sardes,  ft 
il  sr  charLrra  d'en  né;:o  if  r  les  préllBÎ- 
naires.  Ce  zele  pour  la  cause  rofite 
lui  Talut  deux  jours  apr%  rbome» 
d'être  nommé  par  Ravi(  zki.  intendaflt 
de  l'armée  d'oceupalion.  maire  et  in- 
specteur général  des  garder  naiioiuit> 
de  l'Isère,  c  11  faut  pourtant  loi  rendit 
«  oilt0ii8tMa,diilLAIUa  fintdaf^ 
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c  cU,  p.  65),  que  noa-seulemcnt  il  fut 
«  étranger  à  toutes  les  persécu lions 
t  dont  iiosconci'oy<'ns  rurcnt  victimes, 
c  mais  qu'il  résista  courageusement  à 
f  one  foule  d'exigences,  surtout  de  la 
c  part  des  chefs  des  alliés.  Sa  qualité 

<  d'inspecteur  des  gardes  nationales  lui 
c  donnait  un  certain  aseendant  et  lui 
c  permettait  d'employer  même  la  mc- 
«  nace.  Les  hommes  de  tons  les  partis 
tt  ontéléd'accordpourrccDniUlUrcliu'en 

<  cette  occasion  il  rendit  de  grands 
services  à  la  ville  ;  celte  résistance, 

f  dit-on,  ne  fut  même  pas  toujours 
«  sans  danger  pour  lui.  i>  —  Nommé 
député  de  l'Isère  en  1815,  il  fut  conti- 
nue à  la  cbambre  en  1816.  1819,1824 
et  1M.  fnntllede  dire  que  par  suite  de 
ses  sentiments  monarchiques  il  siégeai 
conslaiiimeni  aux  centres  et  vota  j^ur 
le  ministère;  toutefois  il  s'associa  à 
plusieurs  réformes  lit>érales  ;  c'est  ainsi 
que  pendant  lasession  de  1818il  appuya 
rameudemeut  du  général  Dupont  et 
demanda  qu'aucun  ofBcier  ne  pût  être 
prive  (le  son  grade  sans  jugement.  — 
Nommé  préfet  du  Gard  le?  avril  1824, 
il  ne  Alt  pas  heureux  dans  cette  pré- 
ferli  rc.  li  vil  se  renotjveler  les  insur- 
rections catholiques  et  ne  sut  pas  0]v 
poser  une  résistance  assez  énergique 
a  ces  fanatiques.  11  fut  remplacé  paroi- 
donnance  royale  d»i  12  nov.  1828.—  A 
la  révolution  de  1830  il  s'éloigna  de  la 
scène  publique  et  vécut  retiré  dans  son 
château  de  Varces.  Il  est  mort  en  1855. 

La  Fr.  /it.dcQuérard  lui  attribue  l'o- 
puscule suivant,  que  nous  ne  connais- 
.sons  pas:0;;/nioM  .sur  l'artirle  nouveau 
proposé  par  M.  le  comte  Dupont,  pour 
faire  nuite  a«  litre  VI  du  projet  âêlmrâ' 
latifan  rrrnitt'nwnt  de  l'amure;  pronon- 
cée a  la  si'ance  du  5  février,  immédiate- 
ment après  l'adoption  du  titre  VL  Paris, 
imp.  Lenorniant,  1818,  in-8"de8pD. 

PLA!ST A . — Voy .  Fa i.qi  kt-Planta. 

PLUVINEL  {.\ntoine  dr),  le  créa- 
teur des  manèges  en  France,  naquit  à 
Crest,  vers  i'i^y).  — Chorierlui  a  con- 
sacré daut  son  Estai  pol„  1. 111,  pp.  439 
et  suiv.,  une  notice  intéressante  que 
presque  tous  les  biographes  ont  co- 

iiiée.  ou  paraphrasée,  sans  se  donner 
a  peine  d'en  citer  l^auteur.  N'ayant 
pas  de  fiît» nouveaux  à  y  ajouter,  nous 
allons  la  reproduire  i'i  extenso,  laissant 
à  Chorier  tout  le  nicrile  d'un  avoir,  le 
premier,  réuni  les  éléments  : 

«  11  mérite  que  la  noblesse  françoise 
ne  l'oublie  jamais,  6i  que  cette  province 
te  mette  aa  rang  de  868  lunoDus  Ulos- 


très.  C'est  m  y  qui  le  premier  a  ouvert 
en  France  à  la  nobles.se  ces  escholes  de 
vertu,  de  civilité,  éi  d'adresse,  sous  le 
nom  d'Âcademies,  qu'elle  éloit  con- 
trainte de  chercher  en  Italie  pour  son 
instruction.  Il  avoil  acquis  tant  de  ré- 
putation dans  celle  du  Jean-Baptiste 
Pignatelli.à  .Nazies,  sou  âge  favorisant 
son  mérile,  car  il  n'avoitpas  alors  plus 
de  dix-sept  ans  ,  qu'il  passa  dés  ce 
temps-là  pour  lu  meilleur  escujcr  qui 
fut  en  Italie.  Leduc  d'Ai^ou  le  désira, 
il  fut  .son  premier  escnyer.  Il  le 
suivit  en  Pologne,  et  après  la  mort  du 
roy  Charles  IX  (1574),  il  (ht  son  pre* 
mier  escuyer,  et  fut  un  des  quatre  qui 
l'accompagnèrent  à  sou  retour.  Deuuis, 
il  fut  si  agr>éahteà  œ  prince, dans  rfttne 
duquel  il  n'y  avoit  rien  (jne  de  royal, 
que  les  bienfaits  dont  il  le  combla  re- 
levèrent également  son  nom  et  sa  for- 
tune: il  voulutentr'autresqu'il  écartela 
ses  armes  au  premier  de  celles  de  Po- 
logne (I).  Ce  fut  sous  ce  règne  qu'il  for- 
ma le  dessein  d'une  Académie  qu'il  ne 
peut  néanmoins  exécuter  que  sousee- 
luyde  llenrv  IV.  Sou  premier  eslablis- 
semeot  fut  a  Parts  dans  le  fiiuxbourg 
S'  il  tnoré  auprès  de  la  grande  escuric 
du  roy  (2ii  qui  luy  en  donna  ladireclion 
et  le  commandement  ;  il  le  fit  aussi  son 
chambellan  ,  second  gouverneur  du 
Dauphin,  qui  fut  le  roy  Louis  XIII, 
conseiller  dans  ses  conseils,  et  l'en- 
voya en  Hollande  au  prince  Maurice, 
tant  pour  contenter  la  curiosité  que  t<*- 
muignuit  ce  priuce  de  voir  un  Uumuic 
dont  la  renommée  diaoit  taut  de  bien 
aux  peuples  estrangcrs,  que  pour  né- 
gocier auprès  de  luy  quelques  impor- 
tantes afiaires.  A  son  retour  de  ce 
voyage,  le  roy  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  César,  duc  de  Vendôme,  & 
celuy  de  la  lourde  Bourges.  Ce  furent 

(il  Toai  te  rasuge  est  une  llauerie  de  généalo* 
giste.  D'abord  Pluvinct  n'éuU  pa»  Boble  aviit  ton 
arrivée  fe  II  conr  «i  «'avali,  fu  eooscqo«Bi.  pas 
d'arnas  qu'U  nti  éeariclw.  BMoiia,  il  y  a.  il  est 
vrai.  »ax  deauiM  ei  troisiène  qH«rii«n  dt  l'éeo 
lie  Pulagne.  M  cênUler  armé,  ImMl  ■«#  ifêê 
knie  et  Mue  à  te  Mata,  lê  iMl  rf'flrvMl.  «I,  daM 
les  «rmoines  qaa  la  toi  dansa  h  PlatlMl,  «  I  aao- 
biissrfoi,  égaicmeut  «s  cavalier  lenMt  «M  épie 
htiotc  et  nue  li  la  main,  le  tant  d'or  (aa«  l*»*!*"); 
nuis  re  raralier  ne  lut  fui  i  a*  donné  e»  récom- 
|ioiisi*  lies  senifcs  fiu  il  avaii  teiidas  an  Prtio|rne  , 
m.iis  Mni|i;mu-iil.  (  iiimuL'  imus  l'apiircod  le  P.  Mé- 
iiesiiier,  «  |"»ur  j\oir  iiiii.iilmi  i-ii  l'ranf* leseier- 
«  rice*  «les  aradèinies ,  ei  ris  au  feu  rojr 
<  (Louis  Xlll  a  nioaiar  a  ctaevai.  »  (Le  viriiakte 
an  dH  hiatam  gttriileeéu anmértm,  édU. êê «Mt, 
p.  tiC  ) 

(8)  .Noiie  PoTrAiMaRY  a  frit  à  et  sojei  una 
•orta  de  rdelasM  drai  ott  trooiara  la  lUra  daM  la 
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les  derniers  témoignages  de  restime 
de  ce  grand  prince ,  &  de  It  Uenveil- 

lance  qu'il  avoit  pour  luy .  I.e  parricide 
qui  le  ravit  à  Testât  auroit  été  un  coup 
mortel  à  la  fortune  de  Pluvinel,  si  elle 
n'avoit  esté  l'ouvraj^c  d'un  excellent 
mérite...  La  vertu  ne  paroît  jamais 
mieux  que  dans  la  perte  de  ses  prolec- 
teurs, &  quand  elle  est  réduite  à  esire 
môme  sa  protection  à  soy-même.  Tous 
les  grands  qui  en  avoient  des  sentimens 
aceavrarent  de  toutes  parts  à  Pluvinel, 
comme  à  celuy  qui  seul  «stoit  plus  ca- 
pable que  nul  autre  d'eu  faire  eermer 
et  d'en  eoltifer  heareusement  les  se- 
mences. 11  avoit  toutes  les  qualités  né- 
cessaires pour  cela.  Il  estoit  bon,  pru- 
dent &.  judicieux,  sincère  &  d'un  es- 

frit  merveilleusement  accommodant. 
I  mit  à  cheval  le  roy  Loiiis  XIII.  & 
réussit  avec  tant  de  succez  que  jamais 
homme  n'y  a  esté  mieux  que  ce  prince. 
On  peut  dire  qu'il  estoit  à  son  art,  ce 

aue  par  luy  son  art  estoit  aux  autres: 
inspiroit  même  de  la  raison,  <&  non 
seulement  de  la  docilité,  aux  chevaux 
les  moins traitables  (Ij.li  endressa  pour 
ie  célèbre  Carrousel  de  l*an  1612  d'un 
manège  si  extraordinaire  qu'on  ne  l'ad- 
mira pas  miiins  de  l'avoir  imaginé,  que 
de  l'avoir  exécuté.  Le  24  du  moid*aottst 
de  l'an  im  ftit  le  dernier  jour  de  sa 
▼ie.  9 

Antoine  de  Pluvinel  ne  laissa  que 
des  filles  de  son  mariage  avec  Marie  de 
Mansel  de  Sl-Ligier.  —  Jean,  son  frère 
ainé,  maUrfcd'hotel  du  roi,  n'eut  aussi 
qu'une  fille.  CotMM;  elle  épousa  Ga- 
briel deLk  Baume,  conseillera  la  cham- 
bre des  comptes  qui  fut  la  ti^e  d'une 
branche  de  sa  maison,  qui  prit  le  nom 
de  La  Bâche  Pluvinel.  Un  fils  de  ce- 
lui-ci, uommé  Antoine  ^  fut  nommé 
écuver  de  la  petite  écurie  le  If  nov. 
1628,  gouverneur  de  Crcst  le  22  août 
1642,  Tun  des  écuyers  de  la  {grande 
écurie  le  30  oct.  1048;  il,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  par  jugement  de  Du- 
gué  (h\  6  août  1668.  Le  roi  érigea  en 
laveur  de  son  ûls  Joseph  ^  la  terre  d'E- 
gluy,  prèsdeCre8t,et  ses  dépendances 
en  marquisat  sous  le  Tiom  de  Pluvinel, 
par  lettres  du  mois  de  juiu  1693,  enre- 

f istrées  au  Parlement  de  Grenoble,  le 
septembre  1606  {!)* 

OrrallMnitdet  Rém  lltfMhiuc  partdans  ses 
U$toriette$  «a'U  éuit  prc«|oe  mssI  kutar  que  sos 
chevaax.  11  «>uit  R«a  eiaiear  :  Le  mém  ekioui- 
qneor  raconte  qie  Des  YwtMX  etlfl  «  Irent  on 
«  voyage  de  Péris  I  Nantes  et  en  «•tlntst,  joiuoi 
«  loaioars aui  érbecs,  sans  seitft  BOtpMr  cela.» 

(li  Qnelqnes  R6ii6aU)|isieft  «M  iWMé  qne  la 


PoaTRAiT.  —  AffT.  DE  Puinwti 

MQFMS  BBCIS  CMRlSTUSISS    :  MQFOMUM 

MAGisT.  Il  est  en  buste,  de  trois  quarts, 
tourné  à  D.,  dans  un  cartouche  ov., 
sur  la  bordure  duquel  est  la  légende. 
Au-dessous  du  cartouche  on  ht  :  .4* 
i6î3t  et  en  bas,  dans  la  marge,  les 
vers  suivants  : 

Mberit  enifn  prftaqw  nMd«rai*r  «fMnni 

Regih%s  aei  rptas  qui  PLUYISELLVS  ent 
lue  iiH  lortem  ffcil  vtrMe  benàgmtm, 
Amt  *t  FMÂNCS  wtèUUêHê  «Mr. 

Simon  Passem  sculpsU.  -  H.  de  la  li. 
20.)  rnill.  L.  118  mill.t:e  portrait  a  été 
fait  pour  la  première  édition  du  Ma- 
neige  rouai.  =Copie,  même  sens,  Cfcri. 
Hagens  sculpsit,  avec  divers  change- 
ments dans  le  cartouche  et  sans  les 
mots.  A*  i9f3.  fl.  de  la  pl.  179  nilL 
L.  129  mill. 

Pluvinel  est  mis  en  scène  dans  Is 
plupart  des  exercices  représeméadans 
son  ouvrage. 

BDUOCkAPHIB. 

ITofl^  royal  ov  Im  pevt  remarqxfr 
le  defavl  et  la  perfection  dv  caralin  iu 
tottf  les  exercices  dt  cet  art,  digne  da 
pnncety  fiOt  d*  fraUmié  en  l'itutneOm 
du  roy,  par  Antoinr  Phivinrl  son  etcwifer 
prituîpalf  conseiller  en  son  conit^il  d'Es- 
fof,  lœ  OuaMUm  ordinaire  et  m»- 
gouverneur  de  Sa  Majesté.  Le  lont  grm^ 
^  représenté  en  grandes  figwru  de  UuiU- 
douce,  par  Crispian  ée  Iras,  /ImmM,  è 
rtionnenr  du  roy  à  la  mémoire  de  Mon- 
sieur de  PluvineL  Imprimé  à  Paris  avx 
frais  de  Crispian  de  Pas,  et  se  vendeoC 
chez  Gvillavme-le-Noir.  m.dc.xxui, 
gr.  in -fol.  oblong  de  69  pp.  impr.  sur 
deux  colonnes,  et  66  planches,  dont 
un  titre  gravé,  le  portrait  de  Louis  Xlfl 
et  celui  de  Pluvinel,  à  côté  duquel  on 
lit  son  epUapIte^  par  P.  de  Rcclus^jn- 

Reclus  étoit,  en  son  temps,  à  ce  quH 

maison  de  Lk  BkVMn  éuil  nne  bnn^  caSeœii 
celle  «le  Li  BiCMs  MoNmstKL  ;  mais  wws  M  yen- 

BODS  pjs  quec«iie  a&sertion  $oit  sontsanmeat  ji> 
llflce.  Dans  les  prenves  tiu'il»  foarnirpDt  et 
devant  Huguê,  les  La  IIacmk  de  Djuphlof  .  aa» 
blls,  f  rii)ons-nous,  pir  dfs  charges  de  mbr  .-•» 
cbeiclii'réiil  nolleiiient  a  •s'altritmor  urioi  lUas^in- 
origlnf  ;  ilseublirenl  simpleuicnl  qu'Us  eUieol«n 
Binaires  de  Bretagne  ei  ne  rctnouiereni  leur  Û  u 
limi        Anttntif,  mon  en  l.*)tKi.  ep«»ux  de  Jeaai.i 
(le  lliut  .  s  rui  d'un  pre«iidenl  du  parlement 
Paris.  La  pieiendiie  romuionaatc  tf'orifine  q%M 
a  cru  pouvoir  donner  à  ces  deoi  maisons  ae  Boa< 
Dirait  pas  avoir  d'aoïres  fondements  qne  Li  aiw- 
liIDde  des  noms  et  anc  re^s^mblaore  dans  les  ar 
mes;  les  L\  Bacme  Momt«evel  poitaimi  ftr  « 
/«  baudc  titrée  d'êiur  :  et  les  La  Baumb  ne  D^r- 
vniHt ,  4'«r  à  ta  tmie  trtitréet^mr  muÊ/^Êfutt. 
em  eluf^hm  wmiMwe  HmmliÊe, 
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pftrall,  un  des  beaux  esprits  de  notre 

province.  Possé'k»  de  la  mnnie  des  vers, 
it  en  adre&sail  ii  tous  ses  amis  qui  fai- 
Miient  des  livres.  Nous  l'avons  aperçu 
si  souvent  sur  noire  route  sans  prendre 
garde  a  lui,  que,  saisi  celle  fois  d'une 
sorte  de  remords^  nous  ne  pouvons 
nous  décider  à  pft^r  outre,  sans  don- 
ner au  lecteur  un  spécimen  des  pro- 
duits de  sa  Minerve.  Voici  donc  Vepi- 
ttipke  qu'il  a  rimée  en  rhonneur  de 
son  illustre  oompatriole  : 

CrMl»DiBpbiiMi«  mon  Kms.  >up]estaiuinairriM, 

Ma  demeure  l'arit.  : 

Trab nift ont  r(cogn>'ii  mon  fidcLle  wrulee 
U'inrsiimable  prix. 

Paris,  «*l  ffU  *lo  monde,  el  mon  acadéoiie, 

S  hoiior.àiis  <]e  mon  ios, 
Ont  ma  cendre  eu  leur  tombe  eodorniie 

Vn  Merocl  k|nw. 

A  mà  ditre  luoitié,  mes  filles  et  mon  (lendrt* 

le  laisse  honneurs  cl  bleus; 
A  MM  «ne  mon  Dieu  l:i  iti'tneiire  a  fjietyiCBir* 

Ad  ciet  entre  les  siens. 

A  MM  tim  et  nepneii,  i  m  eker»  patrfo 

l'ai  redonné  mon  cœar. 
Les  .luibears  de  mon  loot  ont  chacun  la  paril« 
it  j'estols  leur  debteor. 


<l«  lean  !•  fraot  de  eetie  roebe; 
U       feen  fteni 
A  MlSf  eome  «e  dépMt  de  md  eaor  le  ptos  proebet 
Men  eoer  dMotieux. 

L'édition  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  titre  est  la  première.  Pluvinel 
ayant  résn!ij  de  puDlier  ses  préceptes 
sûr  l'equiialion.  les  rédigea  par  écrit; 
maisoorome,  selon  l'expression  de  l'un 
de  ses  éditeurs^  t  les  discours  n'estoient 
«  pas  son  fort,  y>  il  confia  son  manus- 
crit à  René  Menou  de  Ciiarnizay,  l'un 
de  ses  amis,  pour  le  revoir  et  le  mettre 
en  état  de  se  produire  à  la  cour.  En 
même  temps,  il  chargea  de  l'exécution 
des  planches,  Crîspin  de  Pas^  l'un  des 
meilleui^  artistes  de  ce  lemps-K^.  Sa 
mort  arriva  sur  ces  entrefaites.  Alors 
Crispin  de  Pas,  qui  avait  déjà  gravé 
une  partie  des  planches  et  ne  voulait 
pas  péril re  le  fruit  de  plusieurs  mois 
de  travail,  se  hàla  de  terminer  celles 
qui  restaient  à  faire  et,  ayant  obtenu 
de  J.  D.  Peyrol,  c  serviteur  domestique 
de  Pliivincl.  i  une  copie  incomplète  du 
maniu>crit  de  son  uiailre,  il  publia  le 
tout  à  ses  frais.  Cependant»  qaoique  in- 
complète; celte  preniirre  ('dilion  est  la 
plus  recherchée- des  curieux,  à  cause 
des  figures  qui  sont  eti  premières  é- 
prenveii.  Elle  a  été  réimpr.  en  1624 
(Paris,  Guill-le-Noin,  in-fol.,  et  trad. 
eu  allemand  en  1620  (Brunswick,  aux 
dépens  de  Gotfried  Maller),  in-foL 

En  1025,  Meneû  de  Gbaniliay  «ytnt 


enfin  achevé  la  révii»ioii  Mu  uianuserit 
de  Pluvinel,  en  donna  une  ëdi  lion  exarte 
el  complète  sous  ce  tilie  :  luainulum 
du  rop  en  l'eiercive  de  monter  à  cheval ^ 
par  messirr  Aulonh' de  Ptuviucl...  li  ijiu'l 
respoitdanl  à  Sa  Majesle  luy  faicl  re^ 
marquer  Vexceiknee  de  »a  meùwie».  le 
tout  enricks  de  (jrandcs  figures  en  lailie- 
douce...  drsxâigntes  et  gravées  par  Crig- 
piau  de  Pas  le  jeune.  Paris,  Michel- 
Nivelle,  i62S«  in-fol.  Cette  édition  cod- 
lient,  de  plus  rjuela  première,  les  por- 
traits de  Kogcr  de  Uellecartle  et  de 
Menou  de  Cnarnizav.  Elleaétéplu- 
.sieurs  foisreiinpr.  et  trad.  en  allemand. 
POKT  (nr".  —  Voy.  MAncEL-nLAiN. 

POINT  (  KrAiN VOlS-li I LAKION I ,  f^eilù' 

ral  de  brigade,  naquit  à  Montëlimar, 

le  15  avril  \l')d  Entré  c mmo  simple 
.soldat,  le  1*'  avril  1179,  dans  le  régi- 
ment de  Boyal-Chanipagne,  il  obtint 
le  grade  de  maréchal  des  logis  en  sep- 
tembrel784et  celui  d'adjndanl  litnlaire 
eu  janvier  1789.  Au  mois  d'aoùi  UiM> 
il  quitia  le  service,  mais  il  sTengagea 
de  nouveau,  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  et  fut  élu  (nov.  1791) 
capitaine  dn  1*'  bataillon  des  volon« 
taires  de  l'Isère,  avec  lequel  il  fit  la 
canip.icrne  de  Savoie  en  1792.  Chef  de 
halaillun  au  2«  des  volontaires  du  Mont- 
Blanc,  en  mai  1793,  il  devint  la  même 
année  adjndnnt  général  (sept.)  et  géné- 
ral de  brigade  (oct.).  Il  servit  avec  ce 
dernier  grade  au  siège  de  Toulon  (déc.), 
à  l'armée  des  Pyrénées -Orientales 
(1791\  puis  à  celles  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie, de  l'an  11  a  l'an  Vil  ^li.  11  tut  tué  a 
l*ailaqae  de  PopoU  dans  les  Abrtiizes, 
le  1  pluviilse  an  VM  f.'.*?  janvier  1799). 
(iNole  du  dépdl  de  la  guerre.) 

—  Un  artiste  nommé  Point,  que  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  de  la  même 
famille,  était  peintre  en  miniature  à 
Paris,  sous  le  Consulat  et  l'Empire.  U  ne 
manquait  pas  de  talent;  quel(|aes-um 
de  ses  ouvrages  ont  été  gravés,  entre 
autres  les  portraits  de  deux  généraux 
dauphinois,  Championnet  et  Emman. 
Rey.  11  était  membre  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  GrenoMe 

P0181ËU ,  ancienne  lamillc  dont  les 
généalogistes  font  remonter  la  filialron 
a  .\mf\  vivant  en  It8i,  qui  épou.sa  Aga- 
llif  de  Virieu.  Apres  avoir  tenu  un 
rang  distingue  dans  la  noblesse  de 
Daupbiné,  elle  s'est  éteinte  vers  la  tin 


H)  !,<'  MoHitfur  (lu  33  nivAsc  de  rciie  nciniiro 
anm'e  (oniic'iu  l'eviraii  irunc  Iciirc  Ja  gL-ntral 
Point,  datée  d'Aqailu.  le  38  frlnutire,  relative  aux 
vfeioirfe  d«i  inaçilt  Iiailt. 
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du  xvn«  siècle.  Parmi  les  illustrations 
qu'elle  a  produites,  nous  citerons  les 
suivantes  : 

iH)isii:u  (  Aymar  de  ) ,  surnommé 
Capdurat,  à  cause  de  h  couleur  de  ses 
cheveux»  servit  avec  éclat  sous  Char- 
les VII  contre  les  An^rlais.  Tous  nos 
historiens  disent  qu'il  se  signala  par 
Si  bravoure,  en  1429,  an  siège  d'Or- 
léiBS;  mais  nous  ne  savons  quelle  part 
il  prit  à  rot  oviMicmenl  mémorable. 
Louis  \l  lui  accorda  sa  contiance  et  sa 
faveur,  deux  choses  qu'il  n'était  pas 
faciled'obtenirristirlotii  de  conserver. 
Ëlanl  encore  dauphin,  ce  prince  le 
■omma  son  maître  d'hôiel  et  l'envoya 
en  Savoie  avec  Yves  de  Soépeaux  pour 
régler  les  articles  de  son  niariniro  avpc 
Cbariolle,  fille  du  duc  Lx)uib  II.  Kn 
1449,  il  fut  rnn  des  commissaires  qu'il 
nomma  pour  dcfenrlre  ses  intérêts  dans 
la  grande  question  du  partage  de  la 
juridiction  de  Vienne. —  Nous  necon- 
MisBons  ni  les  aatres  droonstances  de 
Si  vie,  ni  Tépoque  de  sa  mort. 

FOI8IEU  (Antoine  de),  frère  du 
précédent,  était  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Vieime,  lorsqu'il  fut  élu,  lo  22j.in- 
vier  1153,  ai-chevèrnKMle  c.'lle  ville.  Il 
paraîtrait  que  l'intluence  du  dauphin 
u>uis,  alors  retiré  dans  notre  province, 
avait  bcanconp  contribué  à  son  élec- 
tion;  aussi,  à  peine  intronisé,  le  nou- 
veau prélat  se  bftta-t-il  de  ratifier  le 
tnité  conclu  le  31  orto!)ro  1419,  par 
iMoel  Tarchevéque  Jean  de  Poiiit  t  s 
cédait  à  ce  prince  la  moitié  de  la  juri- 
diction de  la  ville  et  du  comté  de 
Vienne  (23  février  1 153^.  Très-sensible 
à  cet  cmpresivetucnl,  le  dauphin  lui 
•  donna,  par  toctres  dn  20  mars  suivant, 
les  terres  de  Rcvel ,  d'Azicn  et  de  Gê- 
nas, et  lui  conserva,  par  la  stiite,  ses 
bonnes  îjrâces  et  sa  confiance.  Lu  M(m, 
lorsque  éclata  la  ligue  du  bien  publie, 
c'est  lui  qu'il  envova  en  Italie  pour  de- 
mander des  secours  au  duc  de  Milan. 
•^Sn  1473,  Antoine  de  Polsien  profita 
de  la  faveur  dont  il  jouissailanprès  de 
Louis  XI  j)onr  se  démritre  de  son  ar- 
chevêché en  faveur  de  (iiiv,  sou  neveu. 
Il  se  retira  alors  dans  ràbl»aye  de  Si- 
Pierre  ;  il  fit  bâtir  dans  l'éfjli.'^e  de  ee 
monastère  (147G)  une  chapelle  dédiée 
i  la  sainte  Vierge,  au*il  orna  de  deux 
statues  d'arîîent  et  de  plusieurs  joyaux 
précieux.  Il  tit  aussi  rcconstniire,  dit 
Chorier  [LsialyoL,  l.  I ,  p.  322}  la  mai- 
son de  l'abbé.  Il  mourut  le  28  octobre 
149').  et  fui  enterré  devanU'autci  de  | 
.^a  chapelle  qu'il  avait  fondée.  <  Sur  la  j 


«  pierre  qoi  couvroit  son  tombeau,  dit 
c  Cinrvet  (Bm.  4e  la  tM*  Eflmé 

«  VUnne^  p.  515),  on  avait  placé  a 

*  statue  de  bronze,  et  il  était  pnvi- 
t  l'onné  d'un  bas-relief  qui  représeo- 
t  tait  les  douze  apôtres.  Mais  ce  ras» 
f  pectable  monument  fut  détruit  sur 
A  la  fin  du  XVI*  siècle  i>ar  les  calri- 
<  nistes,  dont  la  fureur  insensée  fit  la 
c  guerre  aux  morts  aussi  bien  qn'aoi 
€  vivants,  et,  par)  les  ravages  ou  elle 

•  exerça,  nous  a  plonees  dans  oes  tfr- 
c  nèbressur l'antiquité,  qu*fl  n*esl pin 
«  possible  de  dissiper.  >» 

POISIEL  (Guy  de),  ncvcu  du  pré- 
cédent, lui  succéda  en  l'archevédiède 
Vienne  en  1473.  Il  avait  été  chawÉM- 
sacristain  de  l'église  Saint-Maurice,  d 
s'était  ensuite  démis  de  ces  lonetiOBl 
pour  entrer  dans  l'âbbaye  do  Srill» 
Pierre.  Il  mourut  le  27  octobre  1480et 
fui  enterre  dans  la  chapelle  de  N.  P., 
dans  le  petit,  cloître  de  la  cathitlrale. 
Son  épitaphe,  queCharvet  a  consemée 
Histoire  de  la  sainte  Eglise  li^  Vicmt. 
p.  039),  nous  apprend  qu'il  fut  con- 
seiller du  foi-daupliHi  et  son  oIuum^ 
lier  en  Oauphiné,  ou'il  fut  employé 
dans  les  affaires  de  l'Etat  cl  rendit  de 
grands  services  en  diverses  négocu- 
tions  dont  11  foi  ânrgé.  Noos  ne  p» 
.sédons  pas  de  renseignements  sur  ces 
diverses  circonstances  de  sa  vie.  'Y  \ 
POiSreU  (  BnsNTfE  DE  ) ,  frère  èt 
précédent,  seigneur  de  Septème  et 
d'Hauterivc,  fut  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  bailli  des  montagnes  du 
Dauphiné,  capitaine  de  cent  lances  des 
ordonnances  de  Charles  VII  i>t  de4,'iOD 
francs-archers  sous  Louis  XI.  11  mou- 
rat  le  3  octobre  14B0  et  fut  entené 
dans  la  même  chapelle  que  son  frère. 
Cbarvet  [IliMoire  ne  ta  gahtte  EglU^e  ée 
Vienne,  p.  (>4())  et  Delorme,  dans  un 
écrit  dont  nous  allons  parler,  oat  p«» 
blié  son  épita|die. 

En  1842,  sou  tombeau ,  qui  avait 
écbappé  I  la  destruction  des  cloîtres  de 
l'église  Saint-Maurice,  fut  démolî  par 
lessoins  de  l'administration  municipale 
et  transporté  dans  une  des  chapellei 
de  celle  église.  Ce  déplacement  et  les 
fouilles  qu'il  nécessita  ont  été  Tobjet 
d'un  rapport  fort  intéressant  de  M.  De- 
lorme, dont  voici  le  titre  :  Rapport  tm 
U  di^lacemeiU  é^EHeune  de  Pmntm,  k 
devant  la  commission  des  l'eanx-arts  éi 
Yienneihèrt),  le 8  février  1843.  Vienne, 
impr.  Konre,  1844,  In^  de  38  pp. 
avec  une  pl. 

POi8Ui|]  (  AnuR  DB),  seignear  dn 
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Pinue,  d*ime  ratre  branche  cpie  les 
précédents,  fui  chevalier  de  l'ordre  <lu 
roi ,  capiuiae  de  âO  hommes  d'armes, 
MaTemeor  d«  Ht  dtadMIe  de  Lyon  par 

lettres  du  18  novembre  <le  la 

ville  et  cibdelle  de  Valence,  par  lettres 
du  17  mars  1590,  lieutenant  général  en 
ProTenee,  en  l'absence  du  duc  d'Epcr- 
non,  par  autres  lettres  du  20  décembre 
lâ03«  et  dans  le  marquisat  de  Saluces, 
par  brevet  du  25  avril  1506.  (Ctaorier, 
Eital  poL,  t.  m.  p.  448.) 

POISIEU  (Aymar  de),  petit-fils  du 
piéeédent,  marquis  du  Passage,  sei- 
eneur  de  Suinl-r.cor^'cs-d'Kspéraïu  hc, 
de  Manzet  et  de  Hardecourt,  entra  au 
service  avec  le  grade  de  capitaine,  dans 
le  régiment  de  Maugiroii,  le  r>  août 
lfô7,  et  servit  en  Italie  cf)nlrc  les  Es- 
pagnols en  1038  et  1039.  Vers  le  milieu 
de  cette  dernière  année,  ayant  obtenu 
le  régiment  de  Mau-jirou  sur  la  démis- 
SfOD  du  chevalier  de  Maugiron,  il  con- 
tiDna  à  servir  en  Italie  jusqu'à  la  prise 
de  Sanliaen  lfi44.  i; aimée  suivante,  il 
passa  à  l'armée  d'Allemagne,  fut  nom- 
mé sergent  de  bataille,  prit  part  aux 
combats  dcMariendal  (5  mai),  de  Nort- 
lingen,  à  la  prise  d'Hailbron  et  de 
Trêves.  Marécnal  de  camp  le  10  mars 
1646,  il  servit  au  siège  d'Augsbourg, 
à  la  prise  de  Tubinjïcn  (1647),  au  com- 
bat de  Zusmarliauseu  (17  avril  1648). 
Eft  1662,  il  fut  employé  à  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  d'IIocquin- 
coort,  se  trouva  à  l'affaire  de  Biéueau 
(OaTrIl),  et,  après  la  jonction  de  ee 
corps  d  armen  avec  celui  de  Turenne, 
aux  combats  d'Etampes  et  du  faubourg 
Saint-Antoiae(2juiiret).  LetOdu  même 
mois,  il  fut  créé  lieulcnanf  ^rfnér.il,  et 
servit  à  la  prise  de  Vervius,  de  Rclliel, 
de  Mouzon  et  de  Sainte-Meoehould.  En 
1664,  il  commanda  un  corps  de  troupes 
snr  les  frontières  de  Picardie.  Ayant 
rejoint,  au  mois  de  juin  de  cette  an- 
née» l'armée  de  Flandres,  il  se  trouva 
à  la  levée  du  siège  d'Arras,  à  la  prise 
(lu  Quesnoy;  au  siège  de  Landrccies, 
fltt  1665^  il  se  fit  remarquer  en  chas- 
mit  les  Espagnols  d'une  denii-liine 
dont  ilss'étaienl  em^^rés.  Nonimécoiu- 
naandanl  de  la  place  de  Condé  (7  sept. 
1665),  il  y  fut  assiégé  en  1656  par  le 
prince  de  Condé  lui-même,  et  ht  une 
si  vigoureuse  résistance  que  ce  dernier 
fllt  Obligé  de  se  détennioer  à  la  pren- 
dre par  famine.  Ijù  marquis  du  Pas- 
sage en  sortit  le  19  août  suivant  à  la 
tmm  de  la  amiSQO  «t  avec  tous  les 
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vit  an  siège  deSaint-Vénant,àlaleTéc 

du  siège  d'Ardres,  à  la  prise  de  I-a 
Mothe-aux-Itois,  de  Mardick^  au  siège 
de  Dankerque,  de  Bergue-snr-yinoe, 
de  Dixmude,  deFiirnes,  deCravelines, 
d'Oudenarde,  de  .Menin  et  d'Ypres  en 
1658.  En  1667,  il  passa  à  l'armée  de 
Flandres  et  contribua  à  la  prise  de  plu- 
sieurs places.  I.e  30  mars  Uî(iH,  le  roi 
lui  donna  le  commandement  de  la  pro- 
vince de  Uoussillon,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  paix;  il  se  relira  à  l  ynn.  où  it 
mourut  le  8  juin  1688.  (Clironoloau;  mi- 
lUaire  de  Pinard,  t.  IT.) 

—  Son  fils,  capitaine  au  nViment 
d'Orléans  (cavalerie),  par  conmiission 
du  1«r  mai  1661,  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandres  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Il  servit  en  ('.ataio^rnc,  sons 
ses  ordres,  avec  le  grade  de  maréchal  de 
camp,  dont  le  brevet  Ini  avait  été  expé- 
dié le  27  mars  1668. 

POlTl£ii8.  —  L'ancieiiue  famille 
de  ce  nom  qui  posséda  antrefois  les 
comtés  de  Valonlinois  et  do  Diois,  fut 
la  plus  illustre  et  la  plus  puis^aute  de 
la  province,  après  celle  des  Dauphins. 
Son  orit:ine  i^st  enveloppée  de  la  plus 
épaisse  obscurité;  presque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des 
comtes  de  Poitou,  ducs  de  Guyenne, 
pensent  qu'elle  en  est  une  Imnche, 
mais  ils  n'apportent  pas  de  preuves 
satisfaisantes  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion. H  serait,  crovons-noiis,  sans  in- 
térêt de  rappeler  les  diverses  conjec- 
tures émises  ft  ee  sujet,  aux  xvn*  et 
xvm»  siècles;  de  semblables  recherches 
sont  aujourd'hui  peu  goOtees  (Ij.  Mous 
nous  bornerons  à  reproduire  une  lé- 
tîendc  chevalert's<(ue  relative  à  l'éla- 
blisseinent  du  pn-tuier  des  Poitiers  en 
Daupbine,  tirée  d'une  enquête  faite  à 
Romans  vu  1 121 ,  et  insérée  parmi  les 
preuves  de  la  généalo;,ie  des  rouîtes 
de  Valentinois,  dans  VÙisloirc  (jéiiéalo- 
gique  des  ducs  de  Bourgogne,  par  André 
Duchesoe.  (  Paris,  Cramoiay,  1638, 
in-4«.) 

(1)  Voici  tmUefois,  (loar  les  amatfors  de  ce 
genre  de  recherches  (s'il  en  existe  eurorc),  ana 
iilsierUilon  Inédite  dt  Fonuuiiea.  iniondiiiu  de  le 
province,  qne  nooe  IfotvoM  dins  le  i.  i  «les  I^iM- 
ve»  de  son  Histoire  (aesuatie)  AiDeeykiii^eoB* 
serrée  à  le  Bibl.  Imp. 

lUSSERTATION 
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coiMe  deMMW  et  4e  Benhe,  iléee  de  llefiiie. 


Digitized  by  Google 


POITIERS  260  POITIERS 


«  AynarlChabertescuycr,  capitiine 

«  de  la  tour  de  CrcsU  deinoiiraiit  à 
€  Cri'st,  du  qu'il  a  ouy  dire  plusieurs 
t  lois  à  son  père,  que,  aiiisy  couiiue  il 
c  avoit  ou\  réciter  aux  âncieos  du 
c  pays  de  Valeiilinois  et  de  Dioys,  an- 
«  dénuement  auoit  esté  une  dauiu  au- 

roy  d'iulie,  teooU  le  premier  rang  an  eoinnenc«- 
mmtda  miI««m  iléde. 

•  L'orbriM  des  Mifi«an  de  Poitiers,  sonverains 
dans  le  Yslendoofs  et  le  Dyols,  a  été  l'objet  de 
gi  aïutes  recbercbesiii(rnetDeb$e«  de '.a  pari  des  sça- 
vans,  et  on  me  trouvcroU  Irop  hardy  avec  firande 
r.ii>on  51  ji-  ■Kniri i  mon  seniiiiieiil  aairemetu 
pour  util'  (  tiiijci  (lire  vrjysciultljb.e.  O  setiliiiifnl 
n*c«l  p.'^  uiiKl'Jciiieni  a  luoy.  je  convien?  je  l'ai 
pris  diiii!>  (.liunet,  Hut.  de  bauph  ,  livre  \,  chap. 
XIX,  p.  741»,  et  quoyquc  je  sois  plu-»  en  girde  que 
personne  coaire  ïfi  opinioos  de  cet  errivain,  jay 
cru  cependani  devoir  le  svlvreur  ce  poIntcinéBe 
le  dèfeedre. 

•  C'est  M  fait  «tteKié  par  Lnliprend,  llv.  Y,  chap. 
tv,  fve  Hunes,  roy  dllaUe«s*6unt  retiré  en  France 
pour  fnir  fa  tyrannie  de  Réranger  II,  Ratmond, 
comte  deTouloazf,  sercndii  Min  vassal,  moyennant 
mil  mines  d'urgeni,  et  que  lluiioes  eiant  mort  pco 
de  teins  après.  l.4iss;i  se>  trésors  a  lleittie,  si  niece. 
Tenve  de  Bozoïi,  roinie  trArIcs,  qui  epousa  en  se- 
condes noces  le  même  Kasmond. 

■  C'a'  fait  une  foK  établi,  il  est  naturel  de  penser 
qu'un  ik'>  e:ll  lll^  île  Ilaviuond  "-e  soit  lixc  da:is  le 
pays  de  sa  mère,  pays  dont  elle  avoli  apporte  de  si 
grands  biens  et  dont  il  éloli  lui  D<eme  vassal.  Ce 
sentiment  est  confirmé  par  le  temoigBMe  de  Dit- 
mar,  évéque  de  Maisparg ,  dans  ses  Gtnnl^», 
livre  VU.  ot  11  fait  ■«  espèce  de  lloiliMat  féaé- 
fal  de  royaume  de  Bouffosoe,  GmtUmau  de  Poi- 
tiers, qae  (ihnricr  prétend  avoir^'té  fils  deRaymonrt, 
coinie  de  Ti  nlouze  tt  lie  Iterilie,  et  auquel  par  cette 
raison  il  d<inne  des  [irctiMiiians  ass«'/.  l»ieii  fun  KH"; 
a  la  rnuninnc.  Je  tie  s.mt'iis  trnp  repcUr  que. 
moins  UiiA)  ijiir  (  ii.iru  i ,  jr  m' ilmi n.' (  (  Uf  opinion 

Î|Ue  pour  une  1  oajecluie,  on  \eii,i  •-ui  ijuin  je  la 
onde  dans  un  moment- 

•  Jesais  que  Guirhenon,  Hist.de  Saroyi-,  t.  I", 
pa^ie  184.  donne  le  même  titre  de  lienleuant  gcne- 
ral  du  royaume  de  Bourgogne  a  IkTold  de  Saxe,  qui 
étoit  la  lige  de  l'auguste  maison  dont  il  écrit  la 
f éoéslofie,  ci  q«'U  se  fonde  sur  le  manuscrit  de  la 
ehroeifBe  de  Hatteeonbe,  qu'il  dit  Mre  eeire  ses 
mains,  et  dont  il  rapporte  les  termes.  Geraudiu  ou 
Beratiéiu  noH  fuit  Comrt  »ed  nffieialit  Regum  A  re- 
luirn^ium:  nuis  n'en  déplaise  ;i  Ciiir heimn,  je  ne 
sais  ou  il  a  pris  que  ce  mol  ufju  mlis  siynilie  le 
lieutenant-général  de  rttat.  Il  me  pardlt  qu'il  ne 
s.iil  pas  ini'>'i\  entendre  la  digniie  d'un  di-s  prin- 
cipaux olliriers  de  U  ■  f>uruiini'.  et  il  n'éioit  pas  né- 
cessaire d'ériger  lierold  en  lieuienant  gênerai  de 
Bourgogne  pour  en  faire  descendre  Ki  maison  <ie 
lievoye  :  Je  vais  même  plu-^  loin  :  je  ne  trouve  pas 
f  ee  le  mot  Gerêndu»,  que  G  uiclicnon  change  de  son 
ntorité  privée  en  celui  deBernedM.  poorTaccom- 
Moder  ai  système  qu'il  a  pris,  convleiine  moins  a 
■00  GuUlatimr  qu'S  son  Bérold  t  enfin  Gnlcbenon 
lol*méme  est  obligé  de  contredire  son  pro|ire  ma- 
nuscrit, el  d'avjisrer  que  l'auteur  s'est  trompé  en 
ce  qu'il  dit  que  (Irraudtis  ne  fut  pas  Coinex  regum 
Arfldleiiii'jrn,  ce  i|ue  Guii  henon  eniend  de  la  sim- 
ple (|Ujlil.  de  rcinte  el  nui  \ent  dire  certainement 
qu'il  If  fut  itjv  .  oiiru'sialili-  ilu  royaume  de  Rour- 
gOKne.  Je  souliens  iiui' loin  que  ce  soit  une  erreur, 
c'est  une  vérité,  puisque  CniHaume  de  Poitiers 
possédoit  la  même  charge  dans  le  même  temps 
Il  me  pareil  que  Guirhenon  n'a  pas  entendu  sa 
chronique,  car  je  no  loi  vois  socou  lotérêl  pour 
feiodre  de  oe  la  pas  «oleodre.  Il  étoit  on  effet  assez 
Indifrérent  a  la  maison  de  Savoye  de  descendre  de 
Béfold ,  coanestÀte  dt  Bourgogne,  ot  de  Bérold  à 


«  dit  pays  de  Valentinois  nommée  k 

c  comtesse  de  Mnrsnnne,  lequel  lien  de 
f  Marianne  e.»-!  assis  audit  pays;  au- 
<  quel,  elle  estant  venue,  les  eîiesmies 
c  ae  Valence  ci  de  Dye  Grent  mie 
t  îriiorrc.  Durant  laiiuellc  il  pas«-a  par 
c  la  villede  Monteliiuart  un  surnomtoc 

portée  par  to  naissance,  ses  digoiléo  IMI  m  M, 
de  le  de^vnir. 

€  Quant  an  non  de  Peillm^f  w  DilCMV,  éslfpe 
de  Marsporg,  doiM  ti  GofMoMitf  doat  tt  raglt.ii 

ne  surprendra  pas  cens  qui  seront  instruits  qa;  ce 
nom  etoit  originairement  celui  de  la  maiut  its 
rumies  de  Toulouic.  Les  ronites  de  Totkîie 
eioieni  une  branche  des  ducs  de  Guyenne,  ti  tei 
durs  de  Guyenne  soiloient  des  .iiifiens  c«>..:cs  <je 
l'oitiers  par  Ll^eu  II*  du  nom  ,  suivant  le  irav; 
Kua^e  il.,  s  de  Heslay,  avocat  du  roy  au  y.rzt  le 
Fonienay,  en  l'oitoo,  adopte  par  André  Ductessi. 
Ilitloire  des  lomtey  de  \  alenlmou  ^  page  d.  Cl  î 
n'est  pas  etouoani  qno  dans  des  lMpft/n|HBll 
ta^yaniiioo  do  ces  branches  lo  wam  itfmmf- 

«  n  estrray  qu'André  I>ne1iesne,  que  je  tâSjb 

citer,  n'a  pas  demC'lélny-iro'-me  l'origine dcsOMl^ 
deValentliiois  qu'il  trouve  enveloppée  Ae  l'ohoeMB 
la  plus  épaisse,  et  qu'il  ne  l.ni  rommei  rer  ^v'i 
Aymar,  qui  vivoii  du  ieni(>  de  l'hiti|ip«-AafC$ie. 
Uais  la  raison  en  est  déoionio  e  t  u  ce  qu'il  est  eer» 
tain  que  Duchesne  n'a  jamais  eu  conniMs$40ce 
de  Guitlaume,  lils  de  Itaynond.  comte  de  Ton^uif, 
et  par  conseq'ient  il  me  snlQt  pour  u'étre  pas  cmo» 
traire  b  Iny  au'il  ait  aperçu  quelque  rbesc  anM 
itpsMr.  sans  le  disUogaer  pariattcBaeM.  U  dit  et 
eifet  qae  la  tradition  du  pays  atlorlidt  par uaeeo- 

Ïaêie  de  l'an  14:21  est  qa'aaoienncnwt  enaripMi 
e  Poitiers  ayant  seeoom  one  comtetaa  de  tm» 
tinots  ou  de  Marianne  lien  principal  alars  da 
comté  de  Valcntinois)  contre  les  ev^(]ies  de  Ta> 
Irn  >■  el  lîe  Dyi-  qui  luy  i.ii-.iieiil  I.i  guerre,  rtk 
lu)  olliit  pour  I ('( Diiiin-nse  sa  lil  e  unique  et  laiM 
sa  terre. ei  que  de  ce  mariage  naquit  uu  61s,  wmmÉ 
Cntllaume,  comine  son  peie,  que  le  comie  de  T<»« 
lousc  reronnoissuit  pour  son  parent  proche.  I.vj 
bien  de  l'apparence  que  cet  henreui  deleascor  de 
la  conite>se  de  Marsanne  fut  le  CuUteaae,  llidi 
Haymoud ,  que  i'évéqne  de  Marspara  noua  daaaa 
comme  si  puissant  dans  le  royaume  de  Boaigagm^ 
ou  qneiqa  an  de  ses  doscendana  avant  Àf/mÊt,  mm 
ce  qui  fertile  aatrèmemeil  cane  nsliniMiiia  eat 
la  parenté  trés-frodiaine  vaeeaane  fu  te  eami»* 
Toulouse. 

«  Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qo'il  hwi 
ajouter  à  la  (:<  n  alotiie  des  comtes  de  Vaictus»» 
donnée  au  public  par  André  Duchesne  pla>!'ars 
degrés  dont  le  Gnilltiame  dont  il  s'aeii  J  u  éut 
ceilaineiiieiit  le  prr(i:ier,et  un  autre  doii  î-iti  fcvrmé 
par  (iuitiaume,  tils  de  l'beritiere  de  Jilatsaïae  «S 
de  Valeniinois,  sans  qu'on  sache  ea  qoel  teas  pla- 
cer ce  dernier  ;  car  il  faut  convenir  qae  ces  éeax 
degrés  de  génération  connus  ne  anlSseat  pas  pear 
remplir  l'intervalle  de  nrès  de  90-}  ans.  enneU 
premier  Gailfaam^ot  VAtnar  par  lequel  comocum 
André  Du  Chesne  sons  le  regni»  de  l'hi  irfn-if» 
guste.  Peot-^tre  arrivera-t-il  quelque  jcfi-  ^uciÊ 

ftus  grandes  lumières  perreroni  tes  ienebrc*,« 
on  doit  s'estimer  beureux  d'avoir  tau  an  p»i>  M 
[lus     André  Daeheaaa  h  titvart  tM  ai  gmit 

olisruri  e. 

«  Ce  qui  nous  reste  d'Apnersert  encore b  c»ilr- 
mer  mon  opinion.  Une  seconde  enquête  de  La 
môme  date  que  la  précédente,  nous  appread 
nar  un  tesumeolde  l'an  1169.  Raymond,  daeéa 
Narboaae.  comte  de  Toalonia  et  marq ais  de  Pi*- 
vence.  donna  aodil  Afmêr  la  ooailé  de  Dfois  paot 
le  tenir  de  Iny  ea  ler  et  bommaee.  et  dans  nm- 
tation  de  ce  fait,  je  troove  nue  nourclle  prrfve 
aassy  évidente  qae  les  aatxe&,  des  poucssaeas  ^ 
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«  éle  PMIiers,  accompagné  de  plusieurs 

f  jçens,  nnqiK'l  elle  Hst  requérir  qu'il 
c  la  voulust  secourir  et  aider  eu  la- 
«  dite  guerre.  Lequel  luy  fisl  très  grant 
«  secours,  et  conqiiist  pl  isicurs  clias- 
c  teaux  et  villes  e^dï/.  pays  de  Valen- 
«  ^nois  et  de  Dioys,  auquel  de  Poitiers, 
f  pour  le  récompenser  des  seruices 
«  qu'il  luy  auoit  faiz,  elle  offrit  don- 
c  ner  lu  inoilié  de  toute  sa  terre,  ou 
c  qa'ii  luy  pStusl  la  prendre  toute  en 
t  prenant  aussy  à  femme  une  jeune 
c  fille  qu'elle  auoit  seulement.  La- 
c  quelle  fille  il  prist  par  mariage  et 
«  iut<seigneur  de  toute  laiiile  icrrc.  • 
Un  assez  grand  nombre  d'écrivains 
se  sont  occupés  de  la  généalogie  des 
Poitiers.  Le  pr  emier  en  datp,  croyons- 
nous,  est  un  Dauphinois,  Jacques  Vin- 
cent (de  Crest);  il  le  fit  au  xti«  siècle 
par  ordre  de  IHane.  Son  travail,  reslé 
in(^dit,  était  conservé  autrefois  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  où  iiuus  l  avons 
reeberené  inutilemenl.  Au  siècle  sui- 
vant, un  autre  Dauphinois,  Guy  Allard, 
dressa  une  généalogie  qui  n'a  pas  été 
publiée  et  paraît  être  perdue  aussi. 
Parmi  les  ouvrat^es  imprimés,  VHis- 
toire  de»  ducs  de  Bourgogne,  d'André 
Duehesne,  donne  une  filiation  à  partir 
du  xiir  siècle,  appuyée  sur  des  litres 
de  famille  et  d'autres  preuves,  niais  ses 
notices  sont  fort  sèches  et  n'apprennent 
prwqnerien  sur  notre  histoire  locale. 
Dans  son  Histoire  gériL'al.  de  la  maison 
ie  France^  le  P.  Anselme  a  repris  ce 
BDjet  en  s'aidant  de  tous  les  travaux 
antérieurs  et  de  divers  litres  originaux 
conservés  a  la  Bibliothèque  impériale. 

IM  floaies  de  ToiIoom  wroimi  couanMs  dans  le 
fOjrauBe  de  Boorgocne  devais  te  oiartaf •  de  Bertlie 
wm  M  de  Iran  «Mèuci»  «l  de»  Udieat  m'Us 
munkmkmt  avee  ItaeeniiaideValMilioto,  bm 

•  Il  ne  me  reste  plos  enfln  pour  Ooir  ceue  diaier- 

tation  que  de  relever  Chorler  luy-méine  d'une  er- 
reur (Uns  laquelle  il  est  tombe  apre»  Ulienar  qa'U 
a  snivy  trop  exacieiueni.  Il  <v<\.  iminpi-  eviriem- 
ment  en  donnant  pour  pcre  a  CuiHauim-  de  Poi- 
Uers,  conneijtiU'  ou  lifiiU'ii  ini  gcnerjl  du  royjuine 
de  Bourgogne  <'<his  Hi)d<ii{ilie  le  hjiiK-jni.  (>uil- 
laume,  prince  de  Golhh-,  coi  .1  due  de  Ljn^'ue- 
dtic,  niary,  dU-il,  de  Berdie,  uicce  de  llii;;ue>,  my 
d'Ii<ilie.  il  est  riair  par  le  lenioignjge  di-  LLiiipraiid, 
yuu-ur  contemporain,  et  InOnKiient  plus  noy.iliie 
que  les  antres  du  iiuNne  temps,  que  le  ^eioml 
maiy  de  Beribe  se  nouiraoU  lU^niond,  et  qu'il  cioii 
comte  de  Ton loaie.  ce  qui  revient  ao  ni^oie  que  U 
f  MUié  de  prince  de  Golbie  «ne  laj  danne  Qiorier, 
ytlavM  les  ooatea  d«  Tramw  pctaoleac  aaicr 
dMrmaUié. 

«  Il  ft>  a  ries  d«  plat  r omam  f  m  ces  erretrs 
ie  MBM  dans  ees  temps  reenléa,  et  par  «eue  nl- 
eee.  Je  uU  persasdé  que  le  neai  fieraadae.  dans 
la  diiBliBede  Hantecombe  citée  pnrGildiiMWe, 
1*^1  aaue  ibese  qae  celay  de  ùiMMêêê*  aUdié 


Cette  généalogie  est  la  plus  ample  et 

la  plus  rompleip;  elle  ne  se  borne  pa? 
a  enregistrer  des  naissances,  des  ina- 
ri  ii^'cs  et  des  décès,  elle  Oiilt  la  biogra- 
phie (le  tous  les  membres  de  chaque 
degré,  et  ses  récits,  remplis  de  faits 
intéressants,  sont  surtout  préeiem 
pour  l'histoire  et  la  transmission  d'un 
grand  nombre  de  fiefs. 

Les  notions  les  plus  reculées  que  l'on 
possède  sur  lesPoiiiersremontentàCoJi- 
Innl  et  Ermengarde,  sa  femme,  premiers 
bienfaiteurs  du  monastère  de  Saint- 
Marcel  de  Sauzet,  vivant  vers  le  rai- 
lieu  du  x«  siècle.  Leur  potit  fils, l'ONCE, 
était évêque  de  Valence  eu  1037  et  1044. 
Un  neven  deeelnî,  Gontttrd,  lui  sne- 
céda,  et  siégeait  en  1095.  On  iieconn.itt 
pas  très-bien  la  filiation  de  ces  pre- 
miers Poitiers;  il  parait  ou'ils  appar- 
tenaient à  une  branche  différente  de 
celle  de  Guillaume,  premier  comte  de 
Valenlinois  dont  nous  allons  parler. 

Ce  CMuillaume,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xir  sieele,  reeut  de  rempereur  Frc^dé- 
ric,  par  une  bulle  du  3  des  cal.  d'août 
1178,  le  péage  depuis  Valence  jusqu'à 
Moiilélimar  (1).  Le  même  empereur 
avait  déjà  fait  de  semblables  libéralités 
aux  évèques  de  Die  et  de  Yalenee,  ce 
qui  donna  lieu  par  la  suite  à  d'inter- 
minables querelles  entre  ces  prélats  et 
les  comtes  de  Valenlinois.  —  Les  docu- 
ments historic|ues  permettent  d'établir 
tous  les  degrés  de  la  nombreuse  pos- 
térité de  GuiUaume  de  Poitiers;  mais, 
poar  rester  dans  le  plan  de  notre  on* 
vnige,  nous  devons  nous  borner  à  men- 
tionner les  illustrations  sorties  desdeux 
brancbes  restées  en  Daopbiné. 

BlLàlfCUE  DES  COMTES  DE  VaLEMTINOIS 

—  Louis,  fils  d'Aymar  Ul  et  de  Polie 
de  Bourgogne,  fut  nomme  evêaue  de 
Langres  vers  le  mois  d'avril  lâl9.  Il 
parait  que  les  chanoines  ayant  refusé 
l'entrée  de  leur  église  a  suù  procureur 
qui  venait  en  prendre  possession,  oe 
(iernier  en  fil  enfoncer  les  portes, 
lin  arrél  du  Parlement,  en  dale  du 
17  juin  1322,  condamna  ie  prélat  à 
une  amende  de  66,U00  liv.  Il  fut  en- 
suite transfère  à  l  évêché  de  Metz 
f3  avril  t32î),ou  il  fit  son  eu  liée  so- 
lennelle le  1«  février  132»,  et  mourut 
à  Montelimar,  en  1.3*27. 

•—Olhon^  neveu  (lu  précèdent,  était 
ftlsd'ilifaiar  IV  et  de  Sybillc  de  Baux. 
Il  fbt  d^abord  aeigoeur  de  la  terre  de 

(1)  CeM  l«  lèaïf  apfilé  ptuiend  PiÊ§»SKteUe* 
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Montnieyran,  qu'il  (  éda  à  sou  frère 
aîné,  par  a^te  du  1 1  juin  1342.  Nommé 
abbé  de  Saiul-Pierre-du-Mout.  à  CUà> 
lons^r-Marne,  il  s'attacha  plus  tard 
au  pape  Clément  VI,  oui  lui  donna  un 
office  de  l'Ole,  puis  révêché  de  Ver- 
dun, malgré  roppusilion  du  chapitre, 
qui  avait  élu  un  autre  é?éque.  Il  eu 

S rit  possession  en  iXA);  mais  il  s'en 
étuil  i'auuée  huivunte,  cl  relourua  à 
iacoardu  pape,  à  Avignon,  où  il  moiir 
rut  en  1352. 

—  Guillaumi',  frère  du  précédent, 
embrassa  aussi  l'état  ecclésiastique, 
et  devint  prieur  de  La  Charitésur  Loire 
(Cluny).  En  il  fut  nommé  évêque 
de  Laûgres.  Eu  13j3,  il  an  U'ouva  com- 

EDmis  dans  l'afbire  de  Jean  et  de  Thi* 
uit  de  ChaufTour,  qui  avaient  tenté 
de  s'emparer  à  main  armée  de  la  ville 
de  Laugres  pour  la  piller.  Pendant 
l'enquête  ouverte  à  ce  sujet,  le  procu- 
reur f,'éiiéral  fit  saisir  son  loiuporei,  el 
conclut  à  ce  qu'il  fût  déclare  coupable 
de  lèse-majesté  et  retranché  du  corps 
des  ^ùrs  de  France;  ce  titre  était  atta- 
che à  son  évCché.  Mais  il  réussit  à  se 
disculper  et  son  temporel  hu  lut  rendu 
en  1364.  Il  confirma  les  privilèges  des 
bourgeois  de  I^angres  par  un  acte  de 
1358,  lit  les  fonctious  de  Pair  au  sacre 
de  Charles  V,  en  1364«  et  mourut  dans 
sa  ville  épisôvale,  le  6  sept.  1374.  — 
Avant  sa  promotion  à  l'épiscopat,  il 
avait  eu  d'une  ûlle  nommée  Mar^^uerile 
quatre  enfknts  naturels,  qu'il  légitima 
en  1358.  I/aîné  de  ces  enfants,  Ciiil- 
laume,  se  distingua  daus  les  armes. 
Froissard,  qui  l'appelle  le  Bâtard  de 
Poitiers,  le  met  au  rang  des  plus  vail- 
lants cheval i<M  s  do  son  temps;  il  se 
trouva  à  la  défaite  des  Flamands,  à 
Rosebecq,  en  1382.  Il  était  seigneur 
de  la  terre  d'Eyg:luy.  que  son  cousin 
germain,  Loais  //,  dernier  cc^ite 
ue  Yalentinois,  lui  donna  en  1391. 
Il  vivait  encore  en  1421.  Son  frère, 
nomiDéJncqiiex,  avait  eu  aussi  du  môme 
Louis  il  la  terre  de  Saint-Secret,  par 
acte  do  14  juin  1881. 

—  Henry,  frère  du  précédent,  fut  élu 
évêque  de  Cap,  le  S  juillet  m*.).  L'an- 
née suivante,  un  bâtard  de  sa  maison, 
qae-  les  historiens  nomment  Baui-de" 
Ccrar,  ayant  traîtreusement  assassiné 
Ismidon  de  Montauban^  les  habitants 
de  Gap  se  soulevèrent  avec  indigna- 
tion, prirent  les  armes  et  le  chassèrent 
de  son  palais  épiscopal.  Le  prélat  re- 
vint bientôt  avec  des  forces,  livra  plu- 
sieurs combals  à  la  nUlioe  iirbiioeet 


rentra  en  vainqueur  à  Gap,  où  il  se  U- 
vni  à  de  cruelles  vengeances.  Trans- 
fère à  l'évêché  de  Troyes,  en  1.^4,  il 
trouva  dans  son  nouveto  diocèse  de 
fréquentes  occasions  de  satisfaire  son 
humeur  ^ui  rroyante,  eu  s'escarmoo- 
chaut  avec  les  Anglais  qu'il  battit  pla- 
sieurs  fois,  surtout  près  de  Nogeot- 
sur-Seine,  en  13.58.  Il  mourut  le 
2ôaoili  1370,  el  lut  enterré  daus  m 
caitiédrale.  —  Il  avait  eu  d'une  rali- 
gieuse  du  Para  ciel,  uommt^e  Jeans 
de  Chenery,  (^u;iirc  enfants  naturels 
qui  lurent  légitimés  peu  de  temps  après 
sa  mort,  par  lettres  du  roi  dimnwià 
Paris,  en  octobre  1370. 

—  Louù  i.  Irère  ainé  des  précèdent^ 
fut  nommé  lieoteDanV«éiiéfal  en  1» 
guedoc,  avec  pouvoir  d'y  anoblir,  paur 
lettres  de  Thilippe  de  Valois  du  15  dé- 
cembre 134U.  11  servit  dans  l'armée  du 
duc  de  Normandie,  au  siège  d'Aube- 
roche,  où  il  fut  lait  prisonnier  en  1^44, 
el  dans  U  SamtOQge,  eu  1^.  U  mou- 
rut dans  le  eourant  de  cette  demièn 
année.  Il  avait  épousé,  en  1319,  Mar- 
guerite de  Vergy,  qui  lui  apporta  la 
terre  de  Yadaiis^  eu  Bourgogne,  dont 
une  branche  de  sa  maison  prit  Is 
nom.  (Voy.  ci-ai)rès,  p.  279.) 

—  Aymar  V,  dit  U  Gros,  fils  du  pré- 
cédentj  prit  le  titre  de  comte  de  Yalen- 
tinois a  la  mort  de  son  père,  en  134S» 
étant  alors  àç'é  de  plus  de  dix-huit  ans. 
U  renouvela  les  vieilles  querelles  qui, 
depuis  si  longtemps,  divisaient  sa  naî- 
son  el  les  évoques  de  Valence;  mais  il 
i>encontra  daus  Pierre  de  Chastellui 
un  redoutable  adversaire.  Ce  prélat 
n'attendit  pas  que  le  comte  eût  asses» 
blé  ses  forces;  il  entra  le  premier  en 
campagne  et  se  porta  à  l'improviaie 
sur  la  ville  de  Cnst,  dont  il  forma  le 
sif'tje,  A  (  Cite  nouvelle,  le  pape  envoya 
sur  les  lieux,  en  nnalité  de  médiateofs, 
les  évêques  de  Lisbonne  et  dXaès; 
leurs  sages  représentations  ne  pmeM 
pacifier  les  deux  adversaires,  fini  se  li- 
vrèrent un  sanglaul  combat  où  i' évéqne 
fût  battu,  perdit  denx  eeats  boBuaci 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de 
prisonniers.  Loin  d'être  ahatlu  i>ar  sa 
défaite,  ce  dernier  n'en  devint  que  plu? 
irrité  contre  le  comte.  Les  envoyés  da 
pape,  renonrant  dès  lors  à  l'espoir  d'a- 
mener un  accommodement,  se  reti- 
rèrent, les  laissant  libres  Tmi  et  Tantie 
de  donner  un  libre  cours  à  leur  auimo- 
sité.  Les  hostilités  reprirent  donc  avec 
un  nouvel  acharnement.  L'archevêque 
de  Lyon  olTrtt  nos  plus  d0  fiieeii  sa 
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médiation  .  cmmno  pour  le  braver, 
Pierre  de  Cbastellux  Al  iDoen<Uer  sous 
ses  yeux  le  village  de  Barcelonne(l). 
Cependant»  effrayé  par  une  interveii- 
Uon  armée  du  ^'ouvcrnenr  du  Dau- 
pbiaé,  il  finit  par  devenir  plus  Irai- 
tiible  et  consentit  à  faire  la  paix  (2i. 
—  I.e  15  mars  1340,  .l//mar  obtint  un»; 
bulle  de  l'empereur  Charles  iV,  par 
laquelle  ce  prince,  en  lui  confirmant 
loules  ses  seigneuries,  défendait  à  ré- 
voque de  Valence  de  s'en  qualifierconUe 
et  le  nommait  vicaire  général  de  l'Em- 
pire au  royaume  d'Arles.Le?  août  1353, 
il  fui  nommé  Ikvleimnt  de  M.  le  Dau- 
pliiu  dr  Viennois,  c  cst-a-dire  lieulenani- 
général  en  Dauphiné;  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'au  2()  octobre  135(5. 1.es 
généalogistes  de  sa  maison  lui  rejjro- 
chentd'avoir dissipé  beaucoup  de  biens 
et  vendu  un  grand  nombre  de  terres  (3) . 
Certaines  de  ses  aliénations  furent  at- 
taquées; le  parlement  de  Grenoble  le 
condamna  uolainnienl  à  une  aiiiende 
de  i,im  marcs  d'ar^jent  envers  le  roi 
Charles  V,  pour  avoir  engagé 'et  livré 
plusieurs  de  ses  châteaux  au  comte 
de  Savoie.  —  Son  dernier  testament, 
car  il  en  fit  plusieurs,  est  du  9  fé- 
▼rler  1373.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  Alix  Uo^ier  de  Beau- 
fort,  il  institua  beriUer  de  i>cs  biens 
Louii  II,  son  oonsin  germain. 

—  Louis  II,  né  en  1353,  était  fils 
d'^lymar  et  de  Sybille  de  baux.  11  eut 
les  comtés  de  Valentinols  et  de  Diols, 
que  loi  avait  légués  Aymar  V,son  cou- 
sin germain;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  put  s'en  mettre  en  posses- 
sion. Ils  lui  furent  disputés  par  Charles 
de  Poitiers,  seigneur  ùe  Satnt-Vallkr, 
sou  onde,  qui  prétendait,  avec  raison, 
avoirdes  droits  à  l'bérédité  d'ityauir  V 
en  vertu  de  substitutions  laites  par 
leui^  ancêtres.  Par  l'entremise  d'amis 
communs,  les  deux  parents  transigè- 
rent sur  leurs  droits  et  prétentions 
réciproques  (11  août  1.371);  Louis  céda 
à  CluirUs  les  terres  de  l^isançon  et  de 
Mareuil,  avec  les  châteaux  deSaint-Na- 
zaire  (Royans)  et  de  Flandin  ;  moyen- 
nant cet  abandon  Louis  se  mit  eu  pos- 
session  des  deux  comtés.  En  1376^ 

(1  <  Cborier.  Mul.  gi».,  l  i,  V-  ^  eiM}\- 
(31  En  parUnidc  tel  évfKjoceid'Hcnri  «ic  V  illars, 
son  prédéMSMor,  le  P.  Colombi  avance  ceci: 
•  heuier  atU  re  quam  pacc  memorabilior,  ataae 
■  summa  olraqae  dicecesl  aaleie.  »  l/'*''*'^*' 
grst.  Valent,  et  DÏMfilMi  «piMVpWWH.  LOfdaBl, 
165<.  in-4",  p.  168  ) 
(3)  Vof  à  ce  iaieiVBiiloïre  gitUal.  des  comtes 


(lluirlcs  prélendit  (jue  les  terres  dont 
^on  neveu  lui  avait  tait  cession  n'étaient 
pasune  indemnité  suffisante,  et  renou- 
vela ses  prétentions;  le  pape  Gré- 
goire XI  roussit  à  les  mettre  d'accord^ 
mais  il  ftUut  que  Llm^s  se  dépouillfttde 
nouvelles  terres.  —  Ces  exigences 
lirouillèrent  profondément  les  deux 
tainilles;  le  comte  Louùjura  une  haine 
mortelle  â  sou  oncle  Saint -Yallier ,  et 
comme  il  n'avait  pas  d'cnfanis  de  sa 
femme  Cécile  Rogier  de  lieaufort , 
qu'il  était  accablé  de  dettes,  il  chercha 
par  tous  leS  moyens  à  frustrer  son 
avide  pareut  d'une  succession  qu'il 
devait  nécessairement,  tôt  on  tard, 
être  appelé  à  recueillir.  Dans  ce  but, 
il  commença  par  aliéner  uu  grand 
nombre  de  terres  :  ainsi,  il  vendit  à 
Béatrix  de  Bressieu  celles  de  Saint- 
An  ban,  et  à  (;uillaume  de  Roussillon 
celle  de  Cliarpey  ;  il  inféoda  h  deux 
bâtards  de  sa  maison,  Guillaume  et 
JncqxicH,  lesclialeaux  d'EygIny  et  de  la 
Uoclic  Saint-Secret,  etc.,  etc.  Ce  moyen 
ne  lui  paraissant  ni  assez  prompt  ni  as- 
sez sûr,  il  songea  à  faire  comme  le  dau- 
pliiu  ilumbert  11,  a  céder  ses  domaines 
nu  roi  de  France.  Charles  VI  chargea 
de  cette  néuoeiation  le  seigneur  de  La 
Rivière,  et  les  bases  de  la  cession  fu- 
rent jetées  lors  d*ane  entrevue  qui  eut 
lieu  le  13  novembre  1391  entre  ce  sei- 
gneur et  le  comte  Lou^.  —  Celte  réso- 
lu tion  alarma  Charles  de  Saint-VaUiert 
dont  elle  allait  détruire  à  tout  jamais 
les  espérances.  Il  déclara  s'y  opposer, 
et  il  fallut  entrer  de  nouveau  en  ar- 
rangement avec  lui.  Le  comte  Louis  lui 
cedu  les  terres  de  Clérieu  et  toutes 
celles  qu'il  possédait  sur  la  rive  droite 
du  Rhdne  ;  â  ce  pria,  CHarUi  déclara 
renoncer  définillvcment  à  tontes  ses 
prelenlions  par  acte  du  lU  juiu  1404. 
En  conséquence,  le  11  août  suivant,  les 
procureurs  fondés  du  lol  et  ceux  de 
Louis  de  Poitiers  signèrent  un  traité 
par  lequel  celui-ci  cédait,  ou  pluldt 
vendait  à  la  Couronne  de  France  les 
deux  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois, 
moyennant  lasomuie  décent  mille écus 
d'or. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état 
pendant  le  reste  de  la  vie  de  Charles 
de  Sàlttt-Vamer;  mais  à  sa  mort,  arri- 
vée vers  l  îto,  Louis,  son  fils,  ne  crut 
pas  devoir  s'en  tenir  aux  diverses 
transactions  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Suivi  de  l'évêque  de  Valence,  son 
frère,  il  entra  un  jour  de  vive  force 
dans  le  château  de  Grane,  où  habitait  le 
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vieux  comte  Lovit,  «e  saisit  de  sa  per- 
sonne et  le  (oiilr.iii.'nit  de  faire  un 
nouvcui  iraile  ( i:i  août  1  ilfi)  v\\  pré- 
sence de  plusieurs  ehevalicri»  cl  doc- 
teurs ès^lois,  par  ](  (]iiel  il  fut  eonvcnu 
que  dans  le  cas  où  i!  viendrailà  iitoiirii' 
sans  enfants  ntalt^s  légitimes,  les  deux 
eomiés  reviendraient  à  la  branche  de 
Saint- Vallier.  —  Cet  acte  de  violence 
porta  à  son  ronihîe  ht  haine  du  nunte 
Ltuia  ciiulre  se.s  parents;  plus  que  ja- 
mais il  chercha  a  les  frustrer  de  son 
liérilage.  Ils'avisa  de  se  remarier  (1)  et 
épousa  en  1417  Guillenieite  deGrueres. 
malgré  son  ftgea?aiicé  qui  paraissait  iul 
enlever  tout  espoir  d'avoir  des  enfants. 
Ce  mariage  fut  en  efT»'t  sh'-rile.  1)<mix 
ans  après,  se  voyant  malade  et  ^eJilalll 
Tenir  sa  fin,  il  fit  un  testament  p<ir 
lequel,  dérojrermt  an  dernier  traite  fait 
avec  le  roi  Charles  VI,  il  instituait  pu- 
rement et  simplement  pour  héritier 
universel  le  dauphin,  fils  de  ce  prince 
(22  jnin  1119  .  Le  4  inillel  suivant,  il 
expira  au  chàleau  de  Bais  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Crest. 
En  lui  s'éteignit  la  lir.inche  aincp  !(  s 
Poitiers.  Nous  raconterons  plus  lotn 
ta  suite  des  évcnetnents  auxquels  don- 
nèrent lieu  tes  prétentions  des  SAiifT> 
Vam.ifh 

Si  ie  (  OUI  le  Loais  ne  put  réussir  à 
avoir  des  enfants  léfriiimes,  il  ent  du 
moins  un  nombre  :issez  rospocfable  de 
bâtards.  I^s  généalogistes  en  comp- 
tent six  :  cinq  filles  et  un  fils.  Ce  der- 
nier, nomme  Lancelot,  reçut  de  lui  la 
seigneurie  de  t:hâteau-Neufde  Mazenc, 
à  condiliou  de  ue  faire  jamais  aucun 
accommodement  avec  E/ntii  deSaint- 
Vntiirr,  ni  avec  Jenn,  son  frèrc,  évê- 
que  de  Valence. 

Deux  des  témoins  de  l'enquête  de 
1421,  dont  nous  avons  déjà  rapporte 
nu  fr-t'^'inetu,  donnent qnciqties  (îétails 
bur  ie  caractère  et  les  habitudes  de  ce 
dernier  comte  de  Valentinois.  Le  lec- 
teur ne  les  lira  peut-être  pas  sans  inté- 
rêt : 

«  MaisU'c  Bertrand  Habot,  notaiie 
«  impérial,  demeurant  a  Crest,  dit  : 
«  que  eonibien  que  ledit  cfimte  oyst 

•  chacun  iour  messe,  et  dcist  ses  héu- 
c  rc'S  deuotemcnt  comme  il  scmbloit, 
«  cl  qu'il  se  eoiifessast  et  nrdonnnî-t 

•  chacun  an, touie-luis  il  «  sloilconnoi- 
«  teux  et  lenoii  plusieurs  tailles  miv 
<  ses  subjels,  et  le  redoubloient  moult 

(li  &i  prenicre  femiue.  CeiHh  (te  BfMftrt.iiùi 
■trumuto. 
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ff  sesdits  subjets,  pour  ce  qu'il  estait 

«  aneunes  fois  moult  rigoureux  et  n  ul 
«  gracieux,  et  de  plu.sieurs  dVux  a 
«  exigé  plusieurs  sommes  de  deniers. 

<  aucunes  fois  pour  petite  occasion,  et 
«  nnennes  foissaf!"-  cmi^e.  Kl  [tar  j>ln- 

<  sieurs  lois  a  oste  a  se.s  juges  et  otn- 
c  ciers  la  cognotssance  des  causes  eri- 
t  minelles  penilantes  par  devant  eulx, 
e  fKwif  en  atnjir  gi  anl  jM'uulit  par  eoin- 
«  pui>iiiau  ou  auiremenl.  Dit  de  plus, 
c  que  lui  (^stant  jeune  enfant,  il  i«iâ 
«  Crest  deus  monnoyers,  l'iiîi  nooiiue 
(  Guillaume  Sestre,  Tauli  e  Pierre  Ko- 
t  din,  et  un  estranger  demounat  i 
c  Chabrillan,  duguel  il  ne  scet  le  Dooa, 
f  lesquels  on  disait  communément 
a  forger  monnove  pour  ledit  couiU 
(  audit  lieu  de  Chabri  I  la n .  ou  de  Upie, 
c  ne  sret  îeqncl.  Kt  veitde  la  inoniiovc 
c  que  ou  disoil  qu'ils  auoieiii  forgo:, 
c  e  est  assauoir  des  deniea  gros^  des 
«  quarts  de  gros,  et  des  doublé  ^ 
€  des  déniez  ,  qui  côtoient  tons  nn^ 
€  armes  dudit  comte  \2f.  —  Pierrr 
«  Bourguignon,  escoier,  demouram 
f  à  Uomans,   dit  qu'il  a   ouy  dire 

<  communément,  et  en  est  voix  pu- 
c  bliquc  et  renommée  esdits  pay:>  de 
c  Valentinois  et  de  Dioys,  que  ledit 
f  comte  dernier  Irespassé  e^toit  et 

<  auoit  e6te  partout  lou temps  très 

c  auaricieuXf  grand  exaeteurde  finaiw  ^ 
«  ces  sur  î-es  subjeis,  et  autres  ou  il 
«  pouuoit,  indeuement  et  sans  can«^ 
«  11  esloit  couslumier  de  contraindre 
c  tous  ceus  qui  aucunement  deiin- 
c  quoient  en  ses  dits  pays,  fussent  rp- 
«  ligienx,  d'Lgiise,  OU  séculiers,  a  luj 
u  payer  grosses  et  excessives  somniei 
«  d'ai  gcnt,  ou  auli'ement  il  les  tranail- 
c  loit  tant  par  prison,  que  aiurement 

<  en  plusieurs  manières.  Lt  e^toit  lies 
c  négligent  de  taire  justice  à  $essab> 
f  Jets,  et  U  où  il  la  dubuoit  foire.  » 

BilANCHE  HB  SAlRT-TALUBa. 

—  Charles^  huitième  fils  dUjh 
mnr  IV,  en;  le  de  Valentinois.  et  «le 
SybiiledcUaux,lulla  lige  de  ce  lie  bran- 
cbe.  11  suivit  d'abonf  te  parti  des 
arnie>,  servit  a  Aubcroehr  eu  1344.  et 
lut  lait  prisonnier  eu  diverses  reuctiK- 
tres.  Par  des  lettres  du  2G  novembre 
1364,  le  roi  Charles  V  lui  doniia  mille 
Iraucs  d'fu'  pour  l'aidera  pavii-  i'::nc 
de  ses  rançons;  il  y  est  qualiiic  de 

(2i  On  iroivcr;!  lailesi-ripiinn  qoetqnrs  om- 
uaies  dm  eomies  de  VakiitiBots  dtns  it  Mme  ^ 
Uuuphinêt  t.  m,  ff.  es  ei  $«v.,  tm  m  «hit. 
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cbtmbéllafi  de  ce  prince.  Nons  avons 

Br!('  ci-dcssiis  de  ses  déniiMes  avec 
uisj  son  neveu  :  c'est  de  lui  qu'il  te- 
nait la  terre  de  Saint>Vallier.  Il  testa 
h  Valence  le  18  mars  1410  et  mourut 
la  mémeantu'i',  laissant  de  Siinoniic  de 
Méry  six  cnlaiils,  eiili-c  autres  les  trois 
suivants  : 

—  Clwrl/-!!,  embrassa  l'état  ccclosias- 
tique,eul  l'cvf dic  de  Chàlons  et,  après 
l'avoir  occupé  près  de  vingt  ans,  passa 
à  celui  de  Lan^-rcs  :  ce  dcriiicr  sir,;:(', 
comme  nous  l'avons  dcja  dit.  é lait  un 
dnché-pairie.  11  hit  revu  par  son  cha- 
pitre le  17  novembre  1113  11  suivit  le 
parlide  Jean,  duc  de  Butn'gogue,  con- 
tre le  daupbin,  et  l'accompagna  à  l'en- 
trevue de  Moniereau.  11  mourut  à  Di- 
jon le  7  sejitembrc  1433. 

—  Jean,  frère  dn  précédent,  embrassa 
aussi  l'elat  ciclésiastiqne,  fut  d'abord 
prévôt  de  I  e-lisc  de  Sainl-Onier,  et 
obtint  l'évèelie  de  Valence  le  7  septem- 
bre 1^,  n'étant  âgé  que  de  22  ans.  Il 
remplit,  pour  le  jiapf.  i)eiulam  seize 
ans  les  fonctions  du  recteur  du  Comté- 
▼enaissin.  L'empereur  le  nomma 
comte  palatin  et  son  vicaire  dans  les 
deux  evécbés  de  Valence  et  de  Die;  il 
lui  donna  aussi  le  pouvoir  de  nommer 
les  notaires  et  de  légitimer  les  bâtards. 
En  1 1-18,  il  se  démit  de  son  évéclie  en 
faveur  de  Loin*,  son  lu  veii.  et  fut  traus- 
féréà  lïircticvêche  de  Vienne,  où  il  (it 
son  entrée  solennelle  le  15  août  de  la 

*  même  année.  Le  daupbin  Louis,  alors 
retiré  dans  notre  province,  profita  de 
l'infliieriee  qn'il  avait  sur  ce  prélat, 
âge  d'environ  quatre-vingts  ans,  pour 
le  fkire  consentir  au  partage  de  la  ju- 
ridiction temporelle  île  la  ville  et  du 
comté  de  Vienne.  I/acie  en  fut  passé  le 
31  octobre  1449.  Ce  partage  enleva 
aux  arcbevéques  rindépendance  féo- 
dale dont  ils  avaient  joui  jusque-là  : 

'  leurs  juges  et  leurs  officiers  alter- 
nèrent avec  ceux  du  dauphin,  cl  les 
appels  furent  porles  an  vit  e  bailli 
établi  par  ce  dernier,  tandi.s  qu  ils 
l'étaient  auparavant  à  l'official./RiJi  de 
Poitiers  mourut  le  8  novembre  1451, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Valence.  ~  Le  P.  Anselme  {généal.  de 
Poitiers)  se  tronipi;  en  disant  qu"iî  w 
lut  point  archevêque  de  Vieiuie,  cl 

Îju'on  l'a  confondu  avec  lierard,  trans- 
éré  sur  ce  siège  après  avoir  occnjHî 
celui  d'Embrun —  i  Voy.  une  noie  tirée 
d'un  missel  manuscrit  et  publiée  par 
feu  M.  Roussel  dans  la  licvue  du  LaVr 
9kiMét  1. 111,  pp.  IW-m;  Coiambi,  De 


nhu  gntU  FoM.  et  Diem.  epuc.  (Lnff- 

diini,  1fi52.  in-4«»),  pp.  181  et  suiv.; 
Cliarvet.  Uitt.  de  la  sainte  égUse  de 
Vienne,  pp.  SOT  et  suiv.) 

— Louis,  frère  aîné  des  deux  précé- 
dents, ne  montra  pas  moins  de  ténacité 
qucCharles,  son  pere,  à  poursuivre  l'be- 
rilage  du  comte  Louis  ;  nous  avons 
raconté  l'acte  de  violence  dont  il  se 
rend  il  coupable  a  son  éj»ard.  A  peine  ce 
dernier  cnl-il  fermé  les  yeux  qn'il  prit 
le  titre  de  comte  de  Va'ientinois  Cl  de 
Diois,  en  vertu  de  cette  donation  arra- 
chée par  ta  force  et  sans  égard  au  tes- 
tament qui  l'avait  annulée.  Henri  de 
Sassenage,  gouverneur  du  Dauphine.et 
le  conseil  delphinal  réclamèrent  ces 
domainesau  nom  du  dauphin  Chartes, 
.soutenant  In  validité  de  racle  de  der- 
nière volonté  (jui  l'avait  nislilné  héri- 
tier univer.sel.  I^s  deux  comtes  fi- 
rent mis.so/w  la  main  delphinale. 

Louis  de  Poitiers  offrit  alors  de 
s'en  rapporter  à  la  décision  du  conseil 
<lelpliinal  et  un  acte  de  celte  offre  fut 
passé  le  16  juillet  1419  à  la  Combe - 
Rellion;  mais  ayant  trientdt  changé 
d'avis,  il  forma  opposition  à  la  prise  de 
possession  des  deux  comtés  que  Henri 
de  Sassenage  voulait  foire,  et  assigna 
le  roi-daupbin  par  devant  le  parlement 
de  Paris.  Il  vobtintuu  arrêt,  le1"juil- 
let  1422,  qui  lui  adjugeait  rhcrilaj^edu 
comteLiNrta.  Les  Etats  du  Danpbine  et 
le  nrmireur  général  du  conseil  delplii- 
nal  déclarèrent  aussitôt  s'opposer  à 
l'exécution  decetarrêt;  enfin,  aprèsdes 
procédures  que  les  historiens  lajipor- 
tent  assez  diversement,  le  daupbm  tut 
restitué  contre  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris,  et  il  fit  à  Bourges,  le  A  mal  142.3, 
un  traité  avec  Louis  de  Poitiers  par 
lequel  celui-ci  abandonnait  tous  ses 
droits  et  prétentions  sur  les  deux 
comtes,  moyeiniant  une  rente  annuelle 
de7,0U0  florins  d'or.  —  Pendant  que 
ces  évéoementa  se  passaient,  deux  au* 
très  compétiteurs  s  étaient  mis  sur  les 
rangs.  Celui  d'abord  le  PapeMarlin  V, 
(pii  fil  saisir  par  l'évéque  de  Valence 
|27  janvier  1122)  les  terres  mouvantes 
de  sou  comté  d'Avignon.  Puis,  ce  lui 
Amé,  due  de  Savoie.  Par  le  testament 
du  comte  Litiis,  il  avait  eU-  substitué 
au  daupliin  Cbarles,  dans  le  cas  ou  ce- 
lui-ci ne  remplirait  pas  tontes  les  obli- 
gations du  lestalenr.  l'une  de  cesobli- 
i-'ations  elail  que  les  Saint- Valiier 
n'anraieniau'  une  part  a  son  héritage; 
or  le  dauphin  étant  entre  en  accom- 
modement  avec  eux,  il  préiendit  qu'il 
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était  enUèrcmciU  déchu  de  la  succes- 
sion, que  la  subslitiUioa  était  ouvcrle 
à  son  profit  j  en  conséquence,  il  envoya 
prendre  possession  des  comtés  et  y  ét»- 
blilun  gouverneur.  De  nouvelles  pro- 
cédures s'cutuivirent.  Le  pape,  qu'il 
avait  foUa  désintéresser.  d*abord,  se 
perla  médiateur  et  amena  une  transac- 
tionenlrc  ledauphinet  le  ducdeSavoic  ; 
celui-ci  se  départit  de  toutes  préieu- 
Uous  moyennant  rabaadon  de  l'hom- 
mage du  Fauclprny  et  une  indemnité 
de  54,000  ecus  d'or.  Ainsi  se  termina 
cette  laborieuse  afTaire  des  deux 
comté.s  ;  Charles  VII  les  unit  au  Dau- 
pbine  par  lettre  du  7  février  1424,  et 
cTest  depuis  lors  que  les  rois  de  France 
ont  pris  dans  le  protocole  des  actes 
adressés  a  cette  province,  le  litre  de 
emtttie  Vaientmois  et  de  IHois. 

Lomt  de  Saiut- Val  lier  mourut  qua- 
tre ans  après  sa  transaction  avec  le 
dauphin;  du  moins,  son  testament  est 
du  24  janvier  1427  et  à  partir  de  cette 
époque  l'on  ne  trouve  plus  d'actes  où 
il  soit  intervenu.  Il  fut  marié  deux 
fois  :  1«  avec  Catherine  de  Giac,  2*  avec 
Polixèue  de  RaOéj  et  laissa  ooieea- 
Ikota. 

7-  UmiÊ,  fils  du  précédent,  fût  chs- 

noine  de  Sainl-Barnai'd  (de  Romans) , 
abbé  de  Saint-Uuf,  puis  évêque  de  Va- 
lenceapi*ès  la  translation  de  /ean,  son 
oncle,  à  rarclievéché  de  Vienne,  c^est- 
à-dire  eu  1448.  Sou  épiscopat  ne  rap- 
pelle aucun  souvenir  remarquable.  Eu 
14û6,  Louis  XI  renouvela  les  privilé^'es 
de  l'éj^lise  de  Valence  et  lui  fit  don  de 
la  terre  de  Pisauçonil).  U  assista  aux 
Elats  de  Tonrt,  en  14B7,  et  nounit  à 
.\mboi.se  au  inoia  d'avril  de  rannée 
suivante 

—  GuUltuime,  neveu  du  précédent, 
deuxième  tils  de  CharUx  de  Poitiers 
et  d'Anne  de  Monllaur,  fut  chambellan 
du  roi,  bailli  de  Kouen  et  gouverneur 
de  Paris;  il  prêta  serment  pour  celte 
dernière  charge,  le  30  novembre  1478. 
Louis  XI  lui  donna  la  terre  de  Bais- 
sur-Btis  en  récompense  de  ses  ser- 
vice?:, mais  Charles  VIII  la  lui  reprit 
moyennant  4,000  liv.  de  pension  à  titre 

(f  )  L'acte  est  rapporté  par  Columbi,  dans  son 
H£$t.  d€s  éfiq*ei  de  Yalemce  et  de  Die  {éiïi.  de 
iwa,  in-4),  pp.  187  et  sulv.  ;  il  coaiicot  lYnumé- 
ration  de  la  pfapart  dcï>  lerres  qui compoMient  alors 
le  patriuioioe  de  r^a  deui  eKliset.  Os  terres  fuient  : 
AtuM,  Lipm,  Ltfiêt,  Çkàiemnenf.  UotU-Mem- 
dre^Aouttt,  Mirmmiitt  WtÊmmomt,  Mirtiei,Bov- 
dtaiu,  Crwfitê,  Boêtim,  Fdw,  SiUtnt,  ÂMrel, 
CfeMM^,  It  liMto  de  V«raor«,  IfMlH  " 


d'indemnité.  Ce  prinealeehariM  fin 

mission  dinlomatique  en  Espat^^ne  et  en 
Ecosse,  et  lui  fit  ensuite  don  des  terres 
de  la  Roche-de-€lun  et  de  Beaumont- 
Mnnteux.  Il  élait  déjà  seii,'neur  de  Chs 
rieu  et  marquis  de  Coiron,  eu  Calabre. 
Il  mourut  à  Lyon,  le  2  |oin  1503. 

— -  Jrnn,  neveu  du  précédent,  naquit 
vers  1471  ;  il  était  lils  d\4yi/mr,  séné- 
chal de  Provence  (1484  à  1494],  et  de 
Jeanne  de  t^Tour.  H  suivit  la  carrière 
militaire  avec  distinction,  fut  chevalier 
de  l'Ordre,  ciipilaine  de  cent  gentils- 
hommes de  kl  maison  dii  km,  et  rem- 
plit, jusqu'au  20  janvier  151."»,  Vintérm 
de  la  lieutenancc  ueuérale  du  Dau- 
phiné,  par  lettres  «ttées  de  Blois  le 
1'='  mai  1512.  Un  acte  <!e  l'an  1513  lui 
douue  le  titre  de  grand  séuecbal  de 
Provence.  Cette  même  année,  il  suivit 
François  l"'  dans  rcxpédition  du  Mi- 
lanais. Dix  ans  plus  tard,  s'étant  for- 
teiuc ut  compromis  dans  la  conspîraliou 
du  connétable  de  liourixm,  oooapin- 
tion  qui  avait  été  dénoncée  au  gouver- 
nemeut  par  le  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  il  fut  arrêté  à 
Lyon,  le  5  scuteiiibn  I52;j,  et  conduit 
au  château  de  Loches.  Se  setttant  appa- 
remment assea  coupable  pour  qu'il  cral 
sa  vie  en  danger,  Saint-VaUier  eut  peur 
et,  à  peiue  arrivé  à  Loches,  il  se  bâta 
d'écrire  à  son  gendre,  à  IHane^  sa  fille, 
et  à  révoque  de  Lisieux,  pour  les  prier 
d'intercéder  aupn'^  de  la  reine.  Deux 
de  ces  lettres,  que  nous  allons  re- 
produire, témoignent  du  profond  ac- 
cablemenldans  lequel  ilétait  tombé(2). 

(1)  Mi.  T>ni,ny,  T.  *»■%,  ff.  IM>  f  Cl  &■!?. 

.4  moHtktir  te  grand  Sè%e4cluU. 

Mozisi<>ur  mon  flli.  Je  sot  que  eitet  aMtt  aivilr 
de  iM  fwlaDe.  '«  si  que  b  lOf  s*k  fekl  MMÉ» 
santndls  nhou  (jt;  1>  pr«ns  wn  b  dnpanM  éi 

moD  imi'),  A  l'occasion  de  ce  qne  Biofis«>i{;iMarli 
CnnnestaMc  s'co  est  allé,  et  m'a  takt  mener  icy  m 
<  h.isti-an  IxH  hf  is  coiiuae  nn  ùulx  traistre.  ee  qii 
m"»'hl  M  li.iri  iLlf  iTçtvt  que  je  m'en  meurs.  Jr  prie  i 

Dieu  qu'il  au-  vi  uiUf  «Iooikt  boiuif  pacin.i-»  't  lo- 
roy  foiîniiifMtif''  <1i'  It  honte  qu'il  m»-  fairt  Pnu 
qn  il  lu\  i.l.ii>t.  1,1  riiMia  veut  f|xif  j*'  pr>  nn*  p»- 
rniuf.  t'A  ^d'Ur  ci  que  Ttms  i-<V»  la  jn^rs-iDn*  <J» 

Uli'llili'  ijllr  j  .l\Ul>  11'  lilU-S  i  \  :i  ij^lll  |j1u-i  llr.  ftUkCC, 

je  vous  ay  liieii  viiiihi  .iihu  rtir  de  ma  iualh*nrti>!  a 
(cite  Un  qiie  v-ms  vcuilli  i  avoir  {lilie  il<-  mi'v  j  ■>•• 
vouloir  ostiT  hors  de  la  uiistru  ou  je  suis,  et  s  il  ^  o* 
estoit  piiMible  i><>iiu<iir  veuir  parler  à  ui><)  ya- 
qn'icy,  vous  à  moy  conduirions  ce  qui  f'j  tVnmnî 
faire.  J'ay  pour  quevouiM  palisiea  Teoir  jnaqs'ur;. 
Sv  von»  m  le  po«Mt  fain>,ie  tous  nrquMrt,  • 
1  nonneor  de  Dien,  qat  TOM  me  TeuiU^x  «  otow 
vo«tr>>  femme,  elle  povnpMMr  à  Bloys  et  drsBa» 
(1er  t'ouçé  à  lladana  àbtÊê  tair  reoir  sans  lay  dm 
saliEBcMMiCiaUB  «I  wuj  vmdankm»  cefscHi 
din  à  ]ladaiiia.licaay  dBTosUecocté«(KrinB« 
roy  et  i  Madunepoor  mon  slkire  te»t  iImj  wi  li 
scaara  bien  fUnu  dtoiia  Nqùera  Uiiift  fM  iLei 
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Il  chercha  aussi  à  se  rendre  ses  jages 
favond>)€B  en  ftisant  une  entière  con- 
fession de  la  part  qu'il  avait  prise  aux 
intriffues  du  connétable  de  iiourbon 
(23, 24  et  25  octobre),  mais  on  ne  lui 
Unt  pas  compte  de  ses  aveux.  Transféré 
à  Paris,  le  Parlemcnl  lui  fil  son  procès 
cl  le  condamna  ù  avoir  la  téle  tranchée, 
le  16  janfier  1524  (1).  il  y  avait  dans 
Tarrôl  un  relenium  par  lequel  la  cour 
ordonnait  cu'avant  son  exécution  il 
ocrait  t  mis'en  torture  et  question  ex- 
«  Inoidinaire  pour  sçavoir  la  vérité 
<  plus  ample  des  autres  complices  de 
«  ladite  conspiration.  >  Le  17  février, 
ao  moment  oa  la  cour  allait  Adre  pro- 
céder l'exécution  de  son  rclcntnm,  un 
huissier  vint  lui  niinonner  <\i\c  Saint- 
Vallier  était  trop  malade  pour  subir  la 
question.  Pour  Térifier  ce  fiiit,  Loys 
l?raillon,  médcrin  de  la  Conciergerie, 
lut  chargé  d'aUer  visiter  le  prisonnier 
o  lequel  rapporta  qu*il  aaoit  la  colique 

y  nr  vons  urar  qw  JeTOtu  dolbs  nuadir.  Je 

»ons  r»'qiii«'rs  aytipitii'  Ae  moy.  1/on  m'a  dic',qni>  l'on 
B  d.'iiLiiKlc  uw connsration  au  r<>>,  v>'ii>  \  i  lvw>  r  z, 
XT  von>  toiirh*' :  rc  ff»nt  iii"'S  ^>(lll^  :uiiy.s.  Je 

•..■us  p'ijiii'-ni  f  iict»'S  ililii;>-uc''  <  t  in't  i>UMj»r  dn  vos 
uouselk*.  Je  prie  à  Dieu,  Mon»,  moa  liU,  tou 
dooMT  «afoe  plu  dHim. 

£^0^0^  ^0  ^9  9Êf^0tÊi^^9 

SWSfflBt» 

AWÊÊÊÊÊIÊ  II  ffarf^SOMMlÉlif. 

Mldllir  U  grand'Seaeiebale,  depuis  que  ne  Tons 
«eriptMU  iry  arriué  au  clusb>ja  de  Loches  aussy 

nalwaîeté  <{ii<-  p.iuurv  pruMtanier  i^uroit  ectre,  et 
y  fftel  ne  iit'.ixil''  \*t  ii%iu  1hiu;;i'Iim1>' Ixii^'U-mps  ; 
t  pour  et  (jii"  t<  utc  innii  i'>ix'riuii«  est  .1  vu^lr<•  iiury 
t  a  %o<i-s.  Je  liiy  |>ri'  (|u"il  veuillii  venir  |i.uli-r  a 
uoy  ;  II''  li'v  l'^t  j>iii»»iljlf,  je  Tons  pri'-  qiu-  vous 
eailifZ  V'iiir.  Vi>iu  uo  me  N^.iurif/.  l  ue  [tlui»  ilr 
ilàtMàX  (fpK  »i»3  iiu'  tenir  v«ï<>ir;  t-t  voum  I  moy  roH- 
iuRMSWQu*;  <it;ur«>z  dire  à  MaiLim:  ;  rtqUAIKt  \oiu 
uajaif  daiMn  eUe»  toos  lay  pourrez  fleJuAiKkr 
^togé  de  «Odtnt  Veoir.  Je  TOOS  requiers  avi-x  Uut 
!e  pitié  dafwin  funn  père  que  de  le  vouloir  Te- 
.1  r  ▼eoir,  «C  /tt TOMfl*  possible,  amenés  MoflS.  de 
izi^nlx  A  qni  je  me  recommande  à  u  boonn  gricc. 
,t  y  !•>  ca«ur  qui  me  creoe  que  je  ne  vons  pois  mao- 
£.r  atiltrt«.  «  hn-o*  fors  qttftJO  pri»  à  IMm  qtt'U  TM» 

A  Locku,  le  i\)de  Keylcmbre. 
Tostre  bon  ^x^\ 

riiKrriKK.s. 


(1)  Qnelqacs  p!(>c«s  d«  c«  procès  ont  été pvbliées 
»r  M-  Gariel .  dans  son  Mphtnalia .  Ae  s.  pi  iKiti 
irrii'ible,  Maisouville,  in-8),  d'après  un  luanuscril 
*  la  Bil)liotli(*qao  impériale,  (olun.  de  Itrienne. 
'  iOG.  Mal»  re  mannscril  est  bien  loin  -le  contenir 
MIM  la  procMure.  Uu  en  iroave  une  copie  complète 
U  mtmn  lUUiMfeèqwtCoUecu  Uupai.u  4M.. 


c  et  uu  desuoyement  d'estomac  *  et 
ne  pouvait  pas  être  appliqué  à  la  ques» 

tionsans  dnrif^cr.  La  cour  députa  alors 
deux  de  ses  membres  pour  prévenir 
le  chancelier  et  prendre  ses  ordres; 
mais  celui-ci  ordonna  qu'il  fallait  ne 
pas  avoir  é^ard  à  sa  maladie,  et  lui 
faire  subir  la  torture  après  son  exauo 
toraiion  (déi^radatioo)  de  l'ordre.  En 
conséquence,  le  mémejour(17  février), 
la  cour  conclut  que  la  question  serait 
donnée  à  Saint-Vallier.  Aussitôt  après 
que  le  collier  de  l'ordre  lui  eut  tUé 
riilcvé  par  Ch.  ilo  Tu xeiii bourg,  le  prfr> 
mier  prcsideni  du  l'arleiuent,  assisté 
de  plusieurs  de  ses  collègues,  entra 
dans  sa  prison  et  commcnva  sou  inler- 
ro^:atoiic  ;  mais,  coiUrairemoiU  aux 
ordres  du  chancelier  et  comme  si  une 
protection  occulte  se  fût  déjà  étendue 
sur  lui,  il  fut  simplement  prefwnM  à  la 
uuestion.  aËtpour  luy  donner  crainte,» 
lit-on  dans  le  proeès-verinl  de  son  in- 
terrogatoire, c  ont  été  faict  venir  en 
c  ladicte  chambre  les  géhcttneurs  aux- 
c  quels  a  esté  commandé  apprcster  et 
c  dresser  leur  affaire...  Et  a  esté  en- 
c  suite  dt'hiissi'  sans  luy  faire  aucun 
«  grief,  après  que  la  quàlion  appelée 
«  fet  Brod^^siiM  luy  a  esté  monstrée 
c  qui  ne  luy  a  este  appliquée  aueuuo- 
«  ment  (2).  » 

Cet  interrogatoire  terminé,  il  fut 
placé  sur  une  mule  avee  un  soldat  der- 
rière lui  pour  le  soutenir,  et  conduit 
sur  la  place  de  G  lève  au  milieu  d'un 
grand  déploiement  de  forces.  Le  mal- 
heureux  était  déjà  sur  l'échafîind  et  il 
allait  recevoir  le  coup  Aital,  lorsque 
survint  un  archer  de  la  garde  du  roi, 
porteur  de  lettres  de  rémission  qui  com- 
muaient  sa  peine  eu  une  prison  perpé- 
tuelle. Mous  reproduirons  le  procès- 
▼erbal  du  greffier,  chargé  de  l^xécu- 
tion  de  l'arrêt,  d'après  le  manuscrit 
précité,  ff.  339  v»,  et  suiv  : 

En  emuiiiaut  Tarrest  donné  contre  massire  Jeliaii 
de  Poitiers,  le  se'xi'  jour  de  januier  dcnder  passé , 
|e,  Nieola  Malon,  notaire  et  secrétaire  du  roy  noatM 
tin,  et  tcnUSet  niminel  de  u  court  de  parieaMiit| 

If  mt'rcrcdy  dix-sept*  jour  de  feburinr  «MlctMi  mit 
cinq  cent  Tingt-trois,  aocompsgné  da  niaistn  Jehan 

de  VirnoHi  s,  aiiisi  notair<>  et  secrétair*'  dud.  sei- 
gneur, et  I  nu  ilfs  quatre  notaire!  d'irflle  conrt,  et 
de  phisieurs  huissiers  lI  artlii  i  s  «li^  It  ville,  me  Miis 
tniii.sporl*'  environ  l'heure  de  dtu\  tieun  .s  de  releuw. 
eu  1,1  ''riadé  chambre  de  la  tour  c.iri>  <■  df  >  piillrrycs 
du  palais  ou  illec  estoit  détenu  pruonnicr  Jcbau  do 


fr  m  Dupuv.  ff.  337  R'  et  Y",  889     et  V».— 
Le  relenium  ue  fat  pas  exécuté,  dit  Pasqoier.  t  c« 
«  qui  me  fait  rroirtqiMi  ifeS  tors  le  r  iv  juoit  <lo 
«  riaré  soBS  main  ku  Cow  fneUe  Cïioit  &i  voluoié 
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Poiliors.  u'aintm*  rbraalier  <lc  l'ordn^  durf.v.  R»  i- 
pBPiii  S.iiiict-V.illicr.  amiiul  ay  i»tou(>itir  Iflict 
.îrrt>>t,  l'ii  M-ut  i  (|r  Vii;i.<>ll''>..'.  <  t  ic  f;ii(  t,  l'ay 
r>'f]iiis  et  .Kiiiiiiiir^ti-  ■!<■  ilif  M  riti'  d-^iluts  ci-",  et 
i»«'i:iuier  *»'^  nllif'z  (  l  coniiilit^-s.  «'l  int^stiu  inrut  <|ni 
<  vliiil  ciiii)  l<'(jiiel  luy  aiioit  dut  huitt  j■>u^^  (ur 
aiiaiit  qu'il  fii>i  priu»,  que  »y  le  seifzneur  de  iVuir- 
bon  ne  venoil  à  Lyon  il  serf>it  j>riu>,  et  s'il  >c'*ut 
jamais  qu'il  fust  oonTelW  meltr<>  Umain  à  li 
penoDue  du  roy  et  de  sts  eofans...  £til  a  dict  il 
n'ta  M»uoil  aulire  cboo-  qnp  e«  qu'il  anoit 
dict  par  aea  c9tif#ssions .  «  t  <|i  'il  n'anolt  j.nii  ii<i 
falct  cHum  ponr  ciidtirfr  In  inrirt.  Kt  ontp  .1  ,  t 
qtrn  vonloit  f.iir-'  ipi»  lipu'v  l.i-z  ,  l.  s,ni,-Uil  a 
fijni»  r>li<'        j'.ir  <'?cnjit. 

(Suil  la  (Ic'si^iiiition  de  divers  legs 
faibparSaiiil-Vullit'r  a  bco serviteurs.) 

Et  uiK*  lid'iirc  n|irt-s,  ou  onviron,  me  siii- J»^  i>  rl,,  1 
transporte  en  la  nMiip.iv'iiie  que  d»'NSus  eu  laiiiLle 
tour  c-ai  roe,  el  a)  de  n-rlii  f  iri's-iii»tainmeot  requis 
ledict  de  î>'>VaUier  d«<  dire  la  vérité  des  ÎBtfrrn;;»- 
toiresqne  ce  jourdbny  luy  auoieot  Crté  ftirU  lor 
lad.  court,  et  il  a  respondu  qu'il  ne  scet  aulto; 
choK,  sjmon  ce  qu'il  a  coofoMe  par  ton  proeez .  et 

S ru  donne  congé  k  son  Conlt'Nseur  de  dire  etilo- 
irer  tonte  confession  qu'il  a  fai.  t-'  par  d>ii  ,;,t 
Iny  ;  eti-f  f.iiri,  ,i  i  stc.  Ir.lii  t  di-  Siiiii  i-V  illuT.  jiniis 
et  mené  jiiMjiios  .sur  Ir  ju  rron  dr^  ;;rand.>.  dfL're/. 
dn  pal.ii>  .11  i  ,  apn  >  si'ucry  faict,  ai-^tt-  mis  et 
monti'  sur  uik-  mule,  f  t  dt  rri«TO  luy,  eu  croupe,  uu 
an  her  de  celte  ville  de  Pans,  et  d<>  là  mené  en  la 

{ilacc  de  Greue  ;  et  ii  le  raeurr  et  rondnire  estoieiit 
arcbers,  arlialeMribi's,  v  ruensà  verRe  etdaguet 
dit  cett«  viile  de  l'aris.  et  illec  a  1^  SHMllé  sur 
i*4cliaffaolt  illec  prépare  pour  USn  mettre  ledict 
«imt  deoné  à  mcontre  de  lay  à  exécution.  Et 
lncqptiDent  ect  raruenn  François  Gobe,  arther  de 
la  garde  du  roy,  li  (|nfl  m'a  prés,  nié  deux  letln  s 
du  roy,  l'une  jiateuti'  sr<-!li  r  de  cire  vert»'  sur  lies 
de  \o»e,  et  auer  aullrcs  lettres  uiisMii<'>,  jKir  Irs- 
qiK-lli',-.  lettres  jutenirs  Icdn  t  s.ML'ii<'iir  comuiuoit  la 

Seync  lie  murt  'u  laqni'li'  '  ^l.  lt  londauiiié  liiiii-t 
e  Sainrt-Valli»T,  à  prison,  l'onrquov  ay  dilFi  ré 
faire  mettre  ledict  arres.t  à  exécution,  et  illec  délaissé 
ledict  de  Sainct-Yallier  sur  l*tlict  esi  haffault  auec 
l'exécntcur,  aitsi^taus  plusieurs  huissiers  de  ladicle 
court,  aniqnela  ay  lais&e  en  garde  ledist  Sainrt- 
TaUier,  en  defrnaant  audîet  exécutenr  ne  attemp- 
ter  à  la  personne  dudiet  d»  ftainct-Vallier.  Incooti- 
nent.  je.  arrom(>aï.'né  dndiet  de  Vi{E:nfllles  et  d'an* 
cnns  huissiers  d'icelle  court,  ni<>  sni>  Ir.msprrt'  m 
la  nuison  de  n)ons<'i'.rucur  le  iir>'mirr  pi.^i.lfut  au- 
quel a\  evliibe  li'-in  t»  s  Ictii-  N  1. xiii.  llrs,  par  luy 
vean>  1 1  leurs,  m'a  nidouii':  f.iiii'  lue  ItMlicti  s  lettres 
>;i1p  i.t.  v  (ir  i.itil  le  peuple,  et.  ce  faiit  ,  ri'uieuer 
edii  t  de  S.nuct-Vallier  en  sa  prison  pour  estn*  or- 
douné  sur  le.vdictes  lettre»  ce  que  de  raison.  Et  ce 
faicl.  me  &uis  retourné  eu  la  place  de  Greue,  ou 
fllee  assistant  grand  multitude  de  pcunle  ay  monté 
mr  lediet  «KhaStult.  ledict  de  SainetpVaUier  estant 
auee  Miet  eiéentenr,  en  la  pitonce  doquel  de 
▼allier  ay  faict  lire  snr  ktdict  eschaffanlt  lesdictes 
lettres  patentes,  et  après  ramener  leilict  de  Satuct- 
Vallier  eu  sa  prisnn,  vu  ensuiii,ii;t  l'erdonnance  de 
mondict  se!;^m  ur  le  premier  |iri  Mil<  i4. 

Nous  avons  vu  que  Saint-Vallier 
était  déjî^  atteint  d'une  incomniodilé, 
elTei  ordinaire  de  I.t  peur;  ranxit-It' 
poi^Miaiite  qu'ji  éprouva  sur  l'échalaud 
pendant  que  riiiiîssier  allait  prendre 
les  ordres  du  premier  présideut,  fit. 
dit-on,  blonchir  ses  eheveux  et  lui 
donna  une  lièvre  qu'il  conserva  le  reste 
de  sa  vie.  Ce  fut  rorigine  d'une  ex- 
pression proverbiale  :  on  appela  fièvre 
(U  6atni-YalUer  le  Irembiement  qu'é- 
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prouve  un  hoiuine  en  présence  du  din- 
çier.  (Voy.  Quittard.  INd.  des  Prmwrki. 

Paris,  Bertrand,  1842,  in-S".) 

Les  lettres  de  remisbion  êtaieai  aioa 
conçues  : 

Fbax(^i.«,  par  la  «rlce  de  Dien,  roy  de  Fnacc, 
à  tons  pr^ns  et  adnenir  cakiL  Gomme  p«is  a'^ 
KneresnostMCkeret  féal  cooain,  wwiariHfr  t  tkm- 
bellan,  le  comte  d«  Maulanrier,  grand  sesaiejrtal 
Nonnaudye,  et  les  parens  et  amys  ebaiwls  de  Mai 
de  r..ictiers,  ^i-iLiieur  de  Sainct^TalUer,  noni  a\-nt 
fil  très-pr:i:ide  liuuiilitesui-plié  et  reqnis  auac fiUf 
et  (.uiipi>Miin  dii  lii  t  de  roictiers,  et  eo  fa>v  et 
roiit- iiiiil.itiini  il'-iiU  i  l  d'  »  sepiii.es  pir  •'al:  ùku 
an\  roi-- ii>>>  preiiecesM  ui .1  uoas  »  t  ijr>sU' r  » lai- 
itie,  piii>  iio&tre  aducuciurnt  à   la  couroiv,  ri 
ineMiuiuenl    puis    u'a;:neres    ledict  fcrusi 
ne.sclial ,  lequel  ro  monstrvit  U  lovauté  et  ijeav 
qu'il  a  à  nous  et  à  nostre  dict  royanuM  nous  tit^ 
connert  les  machinations  et  mnspiratioas  la^ 
contre  nottre  personne,  nue  enfaiw  et  nortrr  éc« 
royaulme,  et  cttce  faisant  noM  a  jgéaaiwé  dea  — p 
qui  par  icenei  noos  ponuoient  es  snînre,  mmn 
plaisir  soit  commuer  et  changer  la  pcyue  d"  m  -r.  t  * 
laquelle  led.  de  l'oictiers  auroit  est'i  on  p-irrvit 
•  Ntre  cv  après,  p;ir  .irre>t  d<»  nostre  court  d-  {ar>- 
ineiit,  condamne  <  .iiume  criiuineiu  de  lexe  tUf^tu, 
à  aultre  peuie; 

•SCACOIR  FAISONS,  qi;p  tiO'ls   à  C»»S  Cau»**,  -\U)t 

regard  et  cnnsideraticn  .ir.\  licis  s^nucej»,  ei  pnaii- 
pilement  à  celuy  que  ledict  grand  seztescb^  tsM»  a 
laict  comme  dict  eal*  ladîctc  pcjw  de  mon  ruu 
de  nostre  certaine  science,  grâce  eipectal,  pte» 
puissance  «t  autorité  royale,  oommué  et  emumeafe 
en  la  peyne  ey  après  desdaxée.  Cert  à  a^noit.  m» 
Icelny  de  Poietiers  sera  rais  et  enfermé  pefpctw^ 
nient  entre  (Quatre  murailles  de  pierres  maMriniMH 
dessus  et  desMiiibs,  es<|tielles  n'y  aura  qu'une- petite 
(euestre  par  l.itpirlle  nu  lin  ,(dnuni>trerj  i<^\«jir* 
et  Min  matik'er,  <lemouiant  au  r»  st»'  le  cooVE-a  «î 
l'arn'st  de  Luin  te  «  ourt  contie  luy  'ionn-:  1 11  t  J  ti- 
ner,  en  loute^  anhres  cho!>es  en  &a  force  et  \erta.  « 
en  tout  et  partout  e-xécuté  entièrement. 

St  donnions  en  mandement  à  nos  amet  eifeaaAi 
conseillers,  le&  gens  tCOUS  nostre  diCll  «MBt  di 

eirlemcnt,qae  udicte  conmutation  aiafy  far 
icte  que  dicte  cet»  et  tout  le  cootonu  «a  emdMi 
présaotesf  ili|faoent  entreien  i  r  gaidee  et  obaerwi 
aenir  an  contraire  en  quelque  manière  qne  ce  m.t. 
mettant  au  surplus,  ou  fai&ant  mettre  le  n^t^  du  !ir. 
arre^t  a  pleine  el  entière  exécution,  car  l#l  e»;  l  r- 
tre  plaisir;  et  atiu  ijiie  le  «oit  1  h.-iv»  ferme  el  e«iihîjî 
à  tousinurv,  nous  avouN  >ii.'iié  ces  pri  jentes  de  nt>s- 
lr»MJi  ilii  et   a  iCelles  l.ih  t  'io  ttr>   i^<.-,Ue  >c>-l .  sjaf 
en  aultn'S  rlioses  nostre  drou  t  et  l'autnn  fn  1  e.t»». 
Donné  à  Blois,  au  mois  de  feburier,  Vm  J  - 
nul  cinq  cent  Tlngl-tiois ,  et  de  aoatrr  nrga«  ta 
diiièna. 

FaiNçoK. 
Ptt  1«  roy.  RtimM, 

Gomment  Sahii-VëlUer  avait-il  àk- 

tenu  cette  p:rftce  inespérée?  D'après  les 
|dus  graves  nislorieiis,  hinn>\  sa  ri  lie 
s'était  jetée  aux  genoux  de  Frauv^ia  I" 
et  avait  désarme  le  courroox  de  a 
prince  au  prix  de  sou  honneur.  No« 
reviendrons  plus  loin  sur  ce  booiesi 
marché  qui  a  été  asses  vivement  eas- 
trovei'sé.  Le  monarque  «  étendit  la 
«  t;ràce  du  père  >  dit  Micbriet  I  '  »  i 
c  mesure  que  les  solliciution>  de  la 
«  fille  acquéraient  plus  d'empire  wat 

(I  Rem dw BmK'Mmin,  Ihr.  de  ans  vm, 

p.t70. 
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lui  :  *  par  lettres  du  2li  février,  il  fit 
iirseoir  IViuprisonncment  et,  le 
13  mars  suivant,  il  ordonna,  par  de 
iou?eItes  lettres,  que  le  prisonnier  fût 
cniis  entre  les  mains  de  Jean  de  Bâcle, 
eigneur  de  Yaulx,  capitaine  de  ses 
gardes,  c  pour  le  mener  an  lieu  que 

nous  avons  ordonné  (l).  >  Enfin,  au 
iiois  d'août  iri27,  il  lui  fit  grâce  en- 
ii  re  et  le  rétublii  dans  tous  ses  biens, 
itres  et  dignités.  Saint- ValUer  se  re- 
ira  alors  en  Dauphiné,  où  il  vécut 
lans  l'obscuriLc,  couipletenieni  étran- 
ger aux  afTalres  publiques.  Le  seul 
icle  que  nous  connaissions  où  son  nom 
oit  attaché,  est  la  vente  qu'il  fit  le 
»  avril  1528,  des  It  rres  de  l>uygiron, 
;aint-^ttveur,  Chaslel- Arnaud,  Bais- 
nr-Rais  cl  Vieux-rhenet,  à  I.nuis  de 
ialvaing,  pour  le  prix  de  4U,00O  écus. 
i  testa  au  cbftteau  de  Pisançon,  le 
i6  août  1539  (2),  et  fui  enterré  au 
»rieuré  de  Saiul-Vallier.  —  Il  lut  ma- 
ié  trois  fois  :  l"  avec  Jeanne  de  Has- 
amay  ;  2*avec  Françoise  de  Cbabanes  ; 
lo  avec  Françoise  de  Polignac.  Les 
loux  derniers  mariages  furent  stériles: 
I  eut  du  premier  un  fils  nommé  G«t^ 
aume,  <  t  une  fille  qui  fut  la  célèbre 
'Jianc  l^oitiers. 

—  Guillaume,  comte  d'Albon,  fils  du 
)réeédent,  Ait  nommé  Heulenant-i^'é- 
léral  en  Daupliiné,  par  lettres  du^ 
)  mai  1547,  et  remplit  ces  lonciioiis 
iisqu'au  14  septembre  1548,  époque 
)robable  de  sa  mort.  Son  testament 
st  date  d'Etoile,  le  14  avril  i:i47.  Il 
ai  culerré  à  côté  de  son  père  dans  le 
>rienré  de  Saint-Yallier.  N'ayant  pas 
•u  d'enfant  de  son  niarinfie  avec  Claude 
;e  Miolans,  il  institua  Diane,  sa  sœur, 
terilicre  de  ses  biens.  En  lui  s'éloi- 
^nit  la  descendance  mâle  de  la  branche 
le  Saim-Vallier. 

—  Diane,  sœur  du  précédent,  du- 
rhette  de  Talentinois,  maîtresse  de 
K'iiri  II,  naquit  le  3  sept.  149Î)  3).  En 
-hantant  ses  amours,  en  la  reprodui- 
■anl  sons  les  traits  d'une  merveilleuse 
leauté,  les  poètes,  les  romanciers  et  les 
ir listes  ont  fait  à  celte  célèbre  favorite 
lue  M)rlc  d'auréole  poétique  contre  la- 
quelle la  sévérité  de  l'bi.stoire  doit  se 
lé  fendre.  L'amour,  ce  tendre  sentiment 
|Uii  malgré  nous,  sollicite  notre  iudul- 

n  )  M».  tHv^l,  loc.  d<.,  ^  4ii. 

n  mit  fait  an  tesunent  h  Psris.  le  1T  fèvr. 

.•>2  »,  quelquM  insianls  avani  de  marcher  il  Técha- 
lu  l.  ou  il  est  iiucsUon  d'un  Uls  natard  nomme 
:t-fnne.  <  Ms  Dupuv,  loc.  cit..  f.  3^)  Vo.i 

3}  Queli|Ues  historiens  la  (ont  naUre  il  Saint» 


trence  pour  les  faiblesses  des  femmes,  fut 
préci&éinenlcequ'elle  connut  le  moins; 
et  même,  dussions-nous  heurter  bien 
des  préju^zés,  nous  cioyons  qu'elle 
était  iri'S-loin  de  posséder  cette  jjcauté 
dont  l'imagination  se  plait  à  la  douer. 
Elle  passa  sa  jeunesse  auprès  de  Mar- 
guerite (le  V;iloi.s,sœur  de  François  1"^, 
et  entra  ensuite  au  service  de  la  reine 
Claude  en  qualité  de  dame  d*bonneur. 
Elle  épousa  le  29  mars  1514,  n'étant 
âgée  que  de  quinze  ans,  Louis  de  Brezé, 
comte  de  Maulevrier,  grand  sénécbal 
de  Normandie,  veuf  et  ftgé  de  plus  de 
quaraiilr-quatre  ans,  dont  elle  eut  denx 
lillcs,  h  rançvue  lit  Louise. 

La  grand' sénéchaU,  comme  on  Tup- 
pclalt  à  la  cour  depuis  son  mariage, 
resta  dans  l'obscuriu'- jusqu'à  l'époque 
du  procès  de  Jean  de  Poitiers,  son  pere 
(15^1524),  dont  elle  obtint  la  grâce 
cil  faisant  à  François  I""  le  sacrifice 
de  son  lionneur.  Il  n'existe  pas,  nous 
le  savons,  de  preuves  posiUYes  de  ce 
fait  (4),  mais  il  était,  pour  ainsi  dire, 
de  notoriété  publique  au  xvf  siècle, 
et  nous  n'hésitons  i>as  à  l'admettre, 

(Il  Dans  un  ourrage  intilolé  :  Vo^sia  du  roi 
François  /«*,  4e  Louue  de  Sttvoie...  et  corretpoit' 
damce  àm  roi  aoee  Diane  de  Poitlert  et  ftmieun 
autres  dames  de  la  cour  (ParU,  impr.  royale,  184T, 
ia-t  .M.  AiniéClMMpoUiun-Figeaca  publié qa«tn 
lettres,  qu'il  dit  admsées,  par  François  k 
Oijiii-,  et  dix-sept,  de  MUe  dATBièr»,  adressées  u 
loi.  tiret  s  (le  l'un  des  plas  préeieux  recueils  de  la 
mil  ini[»  .  .S  f'.,  ii"27-'J.  Si  retle  c  irresiioiiei.(nce, 
que  M.  C.hamiiolliuti  dit'»  eiiiierement  ;iii!<)};r.i|ihe  ■>, 
était  icellenienl  a'Ue  du  roi  fi  de  Dune,  elle  ne 
laisserait  aucun  doale  sur  leurs  rapports-  Votci 
deux  panaiet  des  lettrw  de  celle<«l  pria  m  hasard  ; 

m  Et  afln  qoe  Tons  eonvnoyaés.  «ne  la  auliv 
€  m'est  dutuQi  contreyre.  vous  vma  bien  d>re  qoe 
«  je  pars  aujourd'hav  ponr  aler  après  mon  marf, 
.  en  PycMdye.  fit  fiÙM  allé  avecqoes  iuj.  n'eoat 

•  esté  ponr  ataidre  taaira  réponse,  et  ay  blet  4a 

•  me  troutpf  mal,  poir  avayr  oeaaloa  de  aavorr  de 

■  iro<  nouvelles.  ■ 

•  Et  afin  que  h  main.  Jnnt  Innt  Ir  coro  OÊl 
«  vostre,  ne  eu/e  ilo  trop  longue  escrypiure,  re- 
»  mclre  eu  la  seun  ;e  i)u  incvosik  vous  oyre  la  rc- 
-  soloc  voulonie  en  quov  je  suys  d  obcyr  k  vos 

•  comroanderaens...  vous  suplv.jnt  très  bunilile- 
€  ment  fere  vo»tre  voyage  ausy  bref  comme  le  peull 

•  desyrer  vostre.  sy  vous  playst,  et  qoand  vous  ne 

•  lé  Toodrjcx,  éproBTée,  afecsyonaée  et  obeyiante 

•  amye.  • 

Mai"!  res  lettres  ne  poovcnl  pas  Mrc  de  Diane. 
En  effet,  elle  parle  en  deux  ou  trois  endroits  de 
•onbean-f^  ei  de  sa  belie-mere,  comme  existant 
encore  an  Menenloà  elle  éerivait.  or,  Jaceaesde 
ISreze,  son  beaa-père,  éult  mort  k  Nogcni-le-Rel, 
le  I  \  août  I  t9t.  par  eoDséqaent  depuis  enviroii 
tienic  an^;  et  sa  belTe-mére,  Charlotte  (•),  aTalt 
e£e  tiire.  près  de  cinquante  ans  auparavant,  par  ce 
«leniiei,  qui  la  surprit  en  uduitère  avec  l'un  de  ses 
veneurs,  le  1(J  juin  \  \~^)  T.es  Icllres  m'ouI  donc 
pas  eié  écrites  iiar  Diane  ei  ne  ucuveni  être  invo- 
iptées  dans  la  f  nesUoa  doai  II  a'ailt. 
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après  de  graves  historiens,  tels  qne  De 
thou,  Le  Laboureur  et  Mézeray.  Des 
évrivains  plus  modernes,  à  qui  sans 
doute  il  répugnait  de  voir  la  nir^nc 
femme  passer  successivement  dans  les 
bras  du  père  et  du  fils .  ont  essayé 
d^rgumenter  pour  prouver  le  con- 
traire. Voici  îes  deux  principales  con- 
sidérations allouées  en  faveur  de  cette 
opinion.  On  dit  :  c  La  profonde  dou- 
leur ttmoignée  par  Diane  à  la  mort  de 
son  mari  prouve  qu'elle  l'aimait  trop 
sincèrement  pour  lui  être  intidèle.  > 
Noos  •dmettrons  pour  un  instant 
qu'elle  aimait  son  mari  ,  mais  l'on  ou- 
blie qu'au  lieu  d'une  de  ces  faiblesses 
de  pure  galanterie  dont  les  femmes 
savent  se  défendre  quand  leur  cœur 
est  déjà  épris,  il  s'agit  ici  d'un  acte  de 
dévouement  filial  ouïes  entraînements 
de  la  passkm  n^élaient  pour  rien,  et 
dont  la  durée  ne  paraîf  p:is  d'ailleurs 
s'être  prolongée  au  delà  du  jour  où  la 
vie  de  son  pere  fut  tout  à  fait  hors  de 
danger  (1).  —  La  seconde  considération 
est  tirée  des  lettres  de  rémission  ac- 
cordées par  François  h'^  à  Jean  de 
Poitiers.  De  ee  que  Diane  n'y  est  pas 
expressérnenl  nommée,  on  en  veut 
conclure  que  ce  ne  furent  pas  ses  in- 
stances, niais  uniqucnitut  celles  du 
grand  séncihal,  son  mari,  qui  désar- 
mèrent la  colèredu  roi.  Le  texte  môme 
des  lettres  de  rémission  répugne  à 
eette  interprétation  :  sans  doute,  le 
nom  du  grand  sénéchal  y  figure  seul; 
mais  Diane  n'esl-elle  pas  comprise  dans 
cette  désignation  collective  ;  «  Les  pa- 
c  rens  et  amvs  charnels  de  Jehan  de 
€  Poitiers?  »  S'il  en  était  autrement,  il 
Cuidrait  donc  admettre  qu'iudiffercute 
m  sort  de  son  p^ère,  elle  ne  prit  pas  la 
peine  d'intervenir  pour  lui.  — M.  Niel, 
auteur  de  l'un  des  meilleurs  travaux 
qui  aient  été  faits  sur  elle,  invoque  cet 
argument  ^2;  :  «  Le  grand  séMdial , 
«  ûil-il,  n'était  pas  homme  à  permettre 
«  le  jeu  qu'on  lui  suppose;  les  lirezé 
«  tviient  le  sang  vif...  Son  père,  Jac- 
t  gues ,  surprenant  en  adultère  sa 
c  femme,  la  propre  fille  de  Charles  VU 
«  et  de  la  belle  Agnès,  l'avait  sans 
«  Mirehander  loé  de  sa  main.  »  Noos 

(l)  L'antenr  des  Galaulerics  des  rois  de  Fiance 
prétend,  mais  saot  prcuTes,  qu'elle  régna  sur  le 
cœur  de  François  h'  jusqu'à  l'expédition  da  Mt- 
laBais,r*est-a  dire  jusque  vers  la  fin  de  I5â4. 

(a)  Portraits  de*  Mnomutaa  français  tu  aiut 
illustres  du  XYl'  sièetg,  ftfnSuUt  «»  fÊC-tlmUê 
sur  les  ietsiaê  MifîMMC  .,—«•  det  nffaurt  jmt 
P.  G.  J.  Nuu  (Mil,  LtMlr,  1848,1  fol.  li-foT) 


ignorons  si  le  grand  sénéchal  était 
homme  à  permettre  ce  jeu,  puisque  jpi 
i I  y  a,  mais  tout  le  monde  sait  fort  Inei 

que  les  femmes  n'ont  pas  l'h^bitode 
de  prévenir  leurs  maris  de  ces  sortes 
de  choses.  Lt  Diane,  qui  fut  assez  ha- 
bile pour  eonserver,  même  dans  ua 
Aire  avancé,  le  plus  grand  empire  sur 
le  cœur  d'un  Jeune  roi,  pourquoi  too- 
drait-on  que  pour  arraeber  son  père  i 
l'échafaud  elle  ait  manqué  île  cett^  ha- 
bileté que  la  plus  ingénue  des  feioroes 
sait  trouver  si  aisément  en  des  cas 
moins  avouables?  Appuyé  sur  les  phs 
graves  historiens,  et  a  défaut  depren- 
ves  contraires,  nous  ne  lui  enlèverons 
donc  pas  le  mérite  d'une  faute  inspirée 
par  la  piété  filiale  et  en  laisserons  tout 
i'odiertx  au  roi  chevalier,  qui  mâtaii 
un  tel  prix  à  sa  clémence. 

Lengiet  Dufresnoy,  dans  non  éditioa 
des  œuvres  de  Clément  Marot,  a  bâti 
tout  un  roman  sur  ses  prétendues 
amours  avec  ce  poète.  Ce  serait  elk 
qui  lui  aurait  fait  les  premières  avan- 
ces ;  mais  comme  il  s'épuisait  en  ma- 
drigaux et  en  él^es,  au  lieu  de  ^^ 
poudre  d*ane  manière  moins  poétique, 
elle  se  lassa  d'attendre,  le  prit  en 
haine,  le  dénonça  pour  ses  opinions 
l'eligieuses  et  provoqua  son  empri-uu- 
nemrat  en  1520.  Ce  roman  ne  repose 
que  sur  des  hypothèses;  il  sufRra  de 
lairc  remarquer  qu'en  lô26  François  h' 
était  éperdnment  amonrenx  de  n  do- 
chesse  d'Estampes,  et  que  celle-ci 
proté^îcail  Clément  Marot.  Or,  Diane 
IK)uvait-elle  être  alors  assez  putssauie 
pour  foire  poursuivre  le  protégé  d'âne 
maîtresse  en  faveur? 

Des  écrivains  se  sont  perdue  eo 
grands  raisonnements  pour  lai  troaver 
d'autres  amants  :  hormis  son  acte  de 
dévouement  pour  sauver  son  père,  il 
ne  paraît  pas  qu'elle  ait  été  intidèle  au 
grand  sénéchal  tant  qu'il  vécnL  à  sa 
mort,  arrivée  à  Anet,  le 23  juillet  1531, 
elle  parut  éprouver  une  grande  dou- 
leur: elle  lui  fit  élever  dans  l'élise 
Notre-Dame  de  Rouen  un  magnifique 
mausolée  avec  cette  tendre  inseriptiMi: 

PlCTOms  «unis&o  DiOBsta  DtiUU  viro. 
IlldiTulsa  tibi  quoodaui  et  fldis&iou  coojax 
Ut  fuH  iji  tbalamoj  aie  erit  ia  toaulo. 

Ses  démonstrations  de  douleur  ne 
s'en  tinrent  pas  là.  Ke  2*)  août  15^, 
elle  fonda  en  son  honneur  une  messe 
GOBUnémovative  et  assigna  à  cet  efTet 
unt  fiBlt  aanoeUe  de  46  knm,  Fim 
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lard,  au  foîle  de  la  puissance  et  des 
grandeurs,  elle  lui  lit  Ceiire  un  service 
solennel  et  gravw  mr  te  te^e  de  mn 
diàtaao  dr  AMt  l'ineriptioD  snimite  : 

■mm  hac  ststnit  pcrgtaU  DUIU  «KttOk 
Ift  flilMM  mi  liât  ■wi—miwto  fW. 

Eofio,  elle  porta  le  deuil  le  reste  de 
n  Tîe,  en  adontamt  poor  an  eouleon 

le  noir  et  le  blanc. 

Cet  étalage  de  regrets  pour  un  mari 
îgé  de  plus  de  trente  ans  qu'elle,  n'é- 
ait-il  pal  aflèeté,  et  Dnae  ne  visait- 
'Ile  pas  à  poser  en  veuve  désolée? 
H'oos  Je  soupçonnons  fort  11  8«;mbleen 
jffot  qeesiflfi  dooleormit  été  réelle^ 
irofondément  sentie,  elle  n'aurait  pas 
l'idée  inconvenante,  alors  qu'elle 
loceptait  publiquement  la  position  de 
aalà^sse  de  Henri  il,  de  consacrer  à 
1  mémoire  d'un  éponx  si  regretté  une 
entimentale  inscription  sur  la  façade 
e  ce  cMteau  d'Anet,  si  souvent  le 
léâtre  de  ses  scandaleuses  amours, 
>ut  au  milieu  des  D  et  des  H  amou- 
susement  enlacés.  Brantôme,  qui  ne 
mgeait  nullement  à  médire  d'elle, 
isinue  le  môme  soupçon  à  propos  du 
ni\  qu'elle  porta  pendant  le  reste  de 

▼ie  :  «  Elle  s'habilla,  dit-il,  un  peu 
plus  à  la  modeste,  mais  de  soye  tou- 
jours, afin  qu'elle  put  mieux  couvrir 
et  cacher  son  jeu...  Si  ne  se  refor- 
moitelle  point  tant,ni8i  al'anstérité, 
qu'elle  ne  s'habillast  gentiment  et 
pompeusement,  mais  tout  de  noir  et 
blanc,  et  il  ^roissoit  plus  de  mon- 
danité que  de  reformation  de  Tefve, 
et  surtout  monlroit  toiQOiinsa  l>eUe 
gor|^.  • 

Restée  veofeitrantedeux  in8(163l  ), 

quoique  mère  de  deux  enfants,  et 
%s  son  automne,  connnc  disaient  les 
3 tes,  Diane  avait  conservé  tout  l'é- 
t,  nous  ne  dirons  pas  de  sa  beauté, 
is  de  la  jeunesse.  Henri,  deuxième 
de  François  dont  elle  devait 
opiir  le  eorar  si  longtemps,  n'étsit 
rs  âgé  que  de  treize  ans  ;  par  cons(^- 
;nl,  il  faut  reporter  à  quelques  an- 
:s  plus  tard  Pepoquc  du  commence- 
nt lie  lears  rapports,  malgré  cette 
cocité  extraorainaire  dont  on  pré- 
ol  que  les  enfants  des  rois  sont 
és.  Cette  époque  importe  sans  donte 
à  l'histoire;  toutefois,  comme  bien 
frens  attachent  une  extrême  impor- 
:e  à  de  semblables  faits,  il  s'est  ren- 
tré de  Ibrt  honnêtes  ittsloilens  qui 
cra  éovoir  disserter  grafemeai  et 


savamment  pour  la  dt^torminer  d'une 
manière  précise.  Selon  les  uns,  Henri 
l'tima  afsnt  son  mariage  afee  Gatbe- 
rine  de  Médicis  (1533),  et  ce  serait  elle 
qui  lui  aurait  donné  ce  qu'on  appelle 
en  style  galant  «  les  premières  leçons 
de  l'amour;  »  selon  d'autres, ce  ne  fut 
qu'après  son  mariage.  Mais  tous  les 
beaux  raisonnements  faits  à  ce  sujet 
ne  nous  paraissent  reposer  que  sur  des 
conjectures  plus  ou  moins  probables; 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  cer- 
tain, c'est  qu'en  15^,  au  plus  tard, 
leurs  rsppoils  étaient  an  ftiit  notoire  a 
la  cour,  comme  le  prouvent  ces  vers 
adressés  à  Diane  pour  étrennes,  au 
commencement  de  l'année  1537^  par 
Clément  Harot: 

A  tUMMB  Uk  «aANB'umSGlAU. 

Que  vmilMMroiif  IKuw  boan«, 

One  Tons  dnnnp? 
Vous  n  t!UstC8,  comme  iV  nleiis, 
limais  tint  d'heur  au  Printenif* 

Clu'i-a  Aatomuc. 

Clément  Marot  ne  i\it  pas  le  seul 

Koëte  dont  la  muse  complaisante  célé- 
ra,  h  leur  aurore,  les  sdullèree  amours 

du  jeune  prince.  Un  de  ses  confrères, 
dont  nous  regrettons  de  ne  pas  connaî- 
tre le  nom,  diauta  «  le  uialinoù  Diane 
faillit»  en  oes  vers  pleins  de  ftakliear 
et  de  grftee  : 

Voici  TTiisinoTit  qu'.imour  un  bi'.in  matin, 
SVn  Tint  m'oflrir  flourelti'  très-^'entilto; 
Lors  se  prit-il  à  me  oumer  le  teint, 
Et  TisteiMMit  Tiolien  et  jaiiq«iU« 
Me  rejetott.  à  taat  qo*  IDA  mamUO» 
Eu  oiitoit  pleine,  et  mon  ecenr  le  dinaHt 
(Car,  voyez-Toas,  Souretli!  li  Mntille 
Ëstoit  ^arron  frais,  dispos  et  jeanet). 
Ains  tremClounte  et  détournant  les  yeux... 
Ncniii...  disoi>-ji'...  Ah  !  w  >< vt     '  ne, 
Rf'lirit  ariiMiir,  il  ^iniil.iiii  i  nui  vni' 
Y;i  {iri''>t'iitant  unl:.ui  i-i  inri  U' illeui. 
Micvu  \aull,  lui  di.N-je,  cslr<?  .n.i^<-  que  reyne  : 
Ains,  mn  s>  ntis  et  frémir  et  tn-inbler. 
Diaoo  faillit,  et  eoowreiulm  uns  peine, 
Snqvd  natin  je  pnftends  reparler, 

La  mort  du  dauphin  François  (1536), 
en  laissent  à  son  frère  Henri  les  mar- 
ches du  trône  libres,  vint  donner  à  ces 
amours  une  importance  extrême.  La 
duchesse  d'Estampes,  aimée  de  Fran- 
çois l*',  était  alors  dans  tout  l'édat  de 
la  faveur.  La  cour  se  divisa  en  deux  par- 
tis; l'un  resU  fidèle  àcelle-ci,  l'autre  se 
ffroopaautonr  delHsne  et  de  sonamant, 
devenu  rbéritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Ce  fut  un  triste  spectacle  !  Les 
deux  rivales  se  décbirèreni  comme  des 
furies  ;  leur  jalousie  et  lenr  haine  don- 
nèrent lien  a  des  scènes  Bcandaleoses, 
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pour  Tie  rien  dire  de  plus.  La  duchesse, 
plus  jeune  de  8  à  9  ans,  l'appelai l 
vidUe  ridée  et  toi  reprochait  de  se  pein- 
dre la  fi^'ure.  de  porter  de  fausses 
dents  cl  de  faux  clievciix  L'une  et  l'au- 
tre eurent  des  écrivains  ii  leurs  gages 
qui  se  6rent  les  organes  de  leurs  res- 
seotiments  ol  diuit  eUi'>  se  sorvirenl 
pour  s'aecabler^  eu  vers  et  eu  prose, 
des  plus  grossières  injures.  Voici  un 
spécimen  des  jolies  dioses  que  ladu- 
cnesse  adressait  à  sa  rivale  par  le  nii- 
nisiére  de  Jean  Voulié,  l'un  de  ses 
poêles  (1)  :  les  aménités  de  oe  genre  ne 
peuvent  se  dire  qu'en  latin  : 

IM  nCTATUll  AUDM  AOIICAM. 

Ëmpto  qu.T'  facipni  <  olnrt'  pin;,'is, 
Qui  ornas  dcntihiis  os  luiirii  juralis, 
(J0«  cslas  capitis  niars,  rp<l(  un)ti> 
Ûrioef  vt  te  iusenes  ^i-quantur,  ipia 
Stolta  «,  non  tnhit  e&ca  licU  pnedan. 
Emas,  coDsiliiiin  sequnta  nosinun, 
Ganoom,  Tel  miniaio  an&olo  toinoremt 
Ke  vioanit  niii  quM  Toles  habsbit* 

IN  EAMDEM. 

Detonnosisciiua  oum  «t  aalieanm, 
Tetostisiina  eamqne  ana«  ait,  et  cnrn 

SU  sparcissima,  tntiorquo  inepta 
Simic  natibusque,  cluaiMine, 
Cum  fit  sonliilior  lupis,  vi  nusti 
In  s*  niliil  liii.f  h.ilwat,  \  A  dr'i.inlis, 
Arroctuin  inoJo  respuat  iipc  uUniu 
Penem,  I'ictavu  aulioa  ilU  peUei 
linpuriiisiul.i,  et  uinuiuiii  improlNmi 
Improbis-siDia,  crédit  altameoae 
Pnindiritudhie.  gratin,  décore, 
Pornu  ■pkadidiore.  ditiorc 
Colto,  peifadle  aulios  piit-llas 
Oman  Tiucatak  tpoà  probare  geatii 
Foeo,  quo  btSiem  Indeeenter  omat. 
Sedfaanc.  p4>rYpnerem,  velim  rogatam, 
Nam  TPsti.s  lacera  câ.si>  qupit  qnod  ipia  est 
Vpsti.s  iim^pia?  (/dcfus  V(-iniiituS| 
lu  ciijiis  M>lea  p.itfiit  ('  ii,">tra; 
Ainpl.p,  niim  piHonl  vidiri  et  f-ss**? 
Nina  liinririiT  vacii.equc,  |i«>iiiinl<i>quei 
Nmn  mu'  I'  umuiner.T  «jiu-mit  placent 
Id  me  l'iCTAViA  audint,  dix-rnte 
Nallo  tampore  fwmtnis  iTna.s«.-i. 
Mana  qnc  temporibas  caduol  in  nsuBi 
ÎOm  tamporiboa  eadnnt  ab  nso, 
Nm»  poatqnam  eeeidere,  anuKitaotaur. 

Les  apologistes  de  Diane  mirent  plus 
de  rrserve  dans  leurs  attaques;  ifs  se 

contenlèreiil  de  reprocher  à  la  du- 
chesse ses  miideliles  envers  le  roi,  et 
à  8'éi;ayer  sur  le  rdie  complaisant  joué 
par  Jean  de  Brosse,  son  mari.  Malheu- 
reusement la  division  de  ces  deux  t'a- 
▼orites  ne  se  borna  pas  à  produire  des 
épigrammes  et  des  satires,  elle  fut 
pins  d'une  fois  fatale  à  la  France;  cllo 
amena,  notamment,  le  honteux  traité 

'1)  lo.  Vdi.tei  RnsnKiiiit.  Bnd€Cû*»U$kùr%m 
Mri  quatuor  (Parislis,aiNldâiB.  CoUm«B.IIQ». 
la-46J  ff.  IT  Ci  «.  • 


coneln  avec  Charles-QaîAtàCKSpj^le 

18  septembre  1544. 
La  mort  de  François  V*  (t647>  et  IV 

vcnement  de  Henri  II  au  trône  auraient 
lyermis  à  Diane  de  se  venger  de  sa  ri- 
vale, mais  ce  dernier,  par  respect  pour 
la  mémoire  du  i^oi ,  ne  le  voulnt  pis 
permettre;  il  exila  simplement  la  ita- 
chesse  après  lui  avoir  réclamé  ks 
bagues  et  pierreries  dont  lesroisétaicat 
alors  dans  l'usage  d»i  parer  leurs  nul* 
tresses  et  qu'ils  leur  reprenaient  en- 
suite, quand  ils  ne  les  aimaient  plus, 
pour  les  prêter  i  un  autre,  liais  si  elle 
ne  put  assouvir  sa  haine  sur  celle  qai 
l'avait  si  longtemps  bravée,  elle  poàr- 
suivit  dn  moins  ses  créatures.  \m 
ceux  qui  lui  avaient  éteattiichés  fumt 
disg^raciés  et  remplacés  par  ses  prty- 
près  partisans  dau^  le  ministère  et  k 
parlement.  Le  connétable  de  Montiio- 
rency,  exilé  par  Fran^nis  I*"'.  fut  rijv 
pelé  el  partagea,  avec  le  duc  de  G  Jis« 
et  le  maréchal  de  Saint-Àndre.  la  pui&> 
sauce  militaire.  Charles,  cardinal  4e 
Lorraine,  dont  elle  avait ulé,  dit-on, la 
maîtresse,  eulau.ssi  la  plus  grande  |Art 
à  sa  faveur.  Quoique  âgée  de  plus 
47  ans.  clic  avait  conservé  sur  le  cœur 
de  Henri  11  le  même  empire  qu  aui 
premiers  jours  de  leur  liaison.  Ses 
belles  formes,  son  habileté,  etsurloet 
l'humeur  lascive  du  monarque  fx^M- 
quent  suflisaiumcut  cet  empire  extn- 
ordinaire,  sans  être  obligé  de  n-eourir» 
comme  quelques  historiens  Pont  fait, 
à  l'usage  des  philtres  et  a  des  opéra- 
tions magiques  (2).  Henri  II  était  tell^ 
ment  épris  d'elle  qu'il  la  voulait  ton* 
jours  à  ses  côtés,  môme  dans  les  rére- 
inonies  publiques.  La  France,  panit- 
11,  s'aœoiumodait  complaisammeaide 
cette  fantaisie  royale,  car  dans  |t|n- 
sicurs entrées  soIehnellei>,  ellefut  itii.-e 
il  l'égal  de  la  reine.  En  1548,  la  vjij«îde 
Lyon  se  fil  surtout  remarquer  par  a 
i.'alanteric  :  les  eniblénies  et  lc>  dei^ 
lalions  étaient  à  ses  couleurs,  iKtir  et 
blanc:  sur  une  pyramide  allégorique 
on  voyait  deseroissants,  des  D  et  des  H 
cnlat-ès  ;  et  l'on  donna  le  sj»eclacie 
d'une  chasse  uu  nj^urail  la  Diane  my- 
thologique (3).  Dès  l'année  IM,  m 

(2)  l.e  grave  De  Tlii»u  lui  même  esi  i/ailw  i  ii» 
relie  erri'ur  :  r,uin  jam,  du  il,  iih  iî-ijU  o-*! 
•  a-lati-,  pliiliris  et  nuftcif».  ul  rrediinr,  ade^' 
«  aiiiinuiu  Hciirîci  devinxit,  ut  is,  oaoqaiin  ii /f- 
t  a»u  voiunuie.  ad  exUm  viu»  in  iomtc  tm 
"  cADsiauier  perMvmveill.*— iajle  frit  I  ce  nift 
de  fort  !M!;ibreiix  nttoBMMMS  iaas  wm  — ' 


hut.  et  cHtique.  an  aot  Pvitrâu.  tmmtm  C 
(3)  fMglwi,  CMwmM  fK^f^ 
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rrappadesmMailles  à  son  effigie,  doni  | 

IVxergut'  p'iriaît  cotle  ;ilIfi>ioM  a  la  ! 
{lassiOii  'lu  r*ti  :  Omnium  Viciorem  vui.  ' 
Enfin,  on  a  élé  jHs^ju'àdiiv  que  «  »tlie- 
rinc  (le  Mt'di'  is  en  elail  mluile  à  la 
prier  (le  lui  prtHrr  iyon  éi»ou\  (1).  Les 
poêles,  fwuis  proiidrc  souci  de  '.rs  tur- 
pitudes y  tntuvaient  niaiiiU|>r<*textes 
[tour  faiiv  chanter  leurs  uiuses,  el, 
OoiiCondantpoètiqueiuentla  Diane  chas- 
seresse STec  la  ravorite,  ils  puisaient 
Jans  ce  rap}>roi*hement  le  sujet  d'iii- 
terraiuables  alh'^ories.  La  ladiMirile  la 
plupart  de  ces  pièces,  les  plaies  adu- 
lationa  dont  elles  sont  remplies  prn- 
voqurni  l'ennui  el  le  dégoul;  à  peine 
SD  tl'uuve  i-on  et  là  quelques-unes 
où  la  ebaste  mnse,  dégagée  un  in- 
ilant  delaboue  donl  on  la  souille,  fait 
entendre  des  arccnts  pins  purs.  Ëû voici 
une  de  Mulinde  SaïuL  Gelais: 

atn.  ON  BOCOCET  DE  DtANK. 

D«»  r<"C<-\(in  houit'Mii  ft  i>aroment 

De  II  M:iii>  benr  dn  beau  seio  où  vous  estes, 

Saii>  liiy  i  ilider apporter  oruemcnt. 

Car  elle  est  même  OOHMOr  du  firmament  : 

Et  fi,  «aclunt  qa'i  «Ile  d«m  e^tre, 

Sa  œ  fraid  Un»  wAhm  von»  f«it  luistra, 

Gs  ht  Bill  <iae  Toctf»  mmieanté 

I>p  pins  en  plus  au  monde  feil  congnoilln 

Que  le  teins  tait  eu  Dune  auparotstie 

VwÊàk  gnce  «t  noonell*  Miiité. 

Hafs  la  vieille  favorite  n'était  pas 

Femme  à  s'endormirau  niurnmre  flat- 
teur de  ses  loii.inf;es  ui  à  se  contenler 
purement  elsiuipleuient  de  la  tendresse 
lu  roi.  Ayant  passé  le  temps d*aimer, 
l'un  esprit  froid  et  ealculaieur,  ambi- 
lietise  et  avide  de  ricliesses,  elle  usa 
largement  de  son  intltienee  pour  s'en- 
richir. A  peine  Henri  II  elait-il  monté 
>nr  le  trône,  qu'elle  se  fit  donner,  le 
âii  jum  1547,  Jes  lettres- paten les  par 
lesquelles  ce  prince  lui  abandonna  il  le 
Iroit  de  confinnation,  sorte  d'impôt 
Jû  à  titre  de  joyeux  avènement;  la 
reine-mère  seule  partagea  avi^  elle 
;eue  faveur  extraordinaire  Le  Soclo- 
Dre  de  l'année  suivattle,  la  terre  de 
Saini-Vallier  et  les  autres  douiaine» 
le  sa  famille,  situés  dans  le  Valeiiti- 
aois.  (iitciti  érijîés  en  sa  faveur  •••» 
luche,  pour  en  jouir  sa  vie  durant  (2;, 

l'i)  Quelques  aoiears  oiit  Motenn  eelie  singa- 
ière  ilitse.  ii  uvoir.  qne  ses  lelaUoHS  avec 
Icnri  II  tic  <1cp,\s  Ci  eut  pas.  selon  l'expicssinfi  de 
tayie  •  Ij  1»  Ile  aiuitie  •  C**  .ser.4ii  uiiiqucin'  ni, 
lil  ou,  |)ar  rliariuet  de  9<>n  •'Spru,  |ur  U  Sa- 
■essf  el  u  ni.iiuiiiéile  iou  jugement,  qu'elle  ao- 
jii  raplivo  le  roi .  el  sm)  jsreiulMl  «tr  IttI  tirait 
:u  quelque  dtose  de  maieraei 

(S)  Les  iMim  fftunÀbuk  Mit  iaiàrtu  4ui 


et  plus  tard  (fû62),  afin  de  relever 
eneorî   l'irn-  nrt:tn<-e  f}e  ci-  Pef,  elle 
«diimi  des  lettres  de  snbrojîalnin,  qui 
lui  penneltaiMit  de  r^'Clieior  itvs  biens 
aliènes  en  di\er>  tc:ii|is  pnr  ses  aneê- 
tres.  Unicaii  connei  ble. Montmorency 
au  duc  de  Guise  et  au  m.néehal  de 
Saint-Atidi  é,  eHe  organisa,  selon  Tcx- 
pre.>sion  de  M.  Niel,  nm-  sorte  de  cor- 
don de  sûreté  autour  du  roi,  qu'il 
n'était  guère  possible  d'approcher  sans 
leur  pcnt.ission  (3);  lilres  et  faveurs, 
tout  passait  pir  leurs  niains.  «  Il  ne 
«  leurescbappoit,  >du  Vieillevilledans 
ses  MiUiwn  t's,  «  non  pitisqQ*aux  aron- 
«  dellt-s  les  mouches,  estât,  dignil^ 
c  abbaye,  office  ou  quelque  autre  boQ 
<  morceau,  qui  ne  fust  incontihenten» 
t  gloiiiy  î).  »  Ennemie  acharnée  des 
protesinnis,  on  attribue  généralement 
a  son  influence  les  perâécu  lions  dirigés 
contre  eux  sous  le  règne  de  Henri  II. 
Sa  haine  était  poussée  à  ce  point  qu'elle 
descendait  jusqu'à  assister  à  leurs 
intermgafoires  dans  les  prisons,  et 
qu'elle  déshérita  par  son  It  stament  ses 
filles  et  ses  petits -Dis  dans  le  cas  où 
ils  embrasseraient  les  nouvelles  doc- 
trines. Ilàtons-nous  de  diie  q>ie  la 
conviclion  n'était  pour  rien  dans  ce 
beau  zèle  religieux;  elle  persécutait 
les  proiestanls  parce  que  la  duchesse 
d'Estampes  les  avait  protégés,  peut- 
Atre  aussi  par  superstition,  comme  le 
devaii  làiru  plus  tard  Louis  XIV,  pen- 
Katit  accomplir  des  actes  niéritolres 
qui.  (hiTis  I:»  balance diviiip,  seraient  un 
conu  e-poids  à  ses  propres  fautes;  puis 
elle  y  trouvait  son  intérêt,  car  elle  se 
faisait  donner  les  confiscations  de  ces 
mallienreiix.  Elle  avait  obtenu  pour 
sc^  créatures  les  plus  hautes  fondions 
de  radiiiinistration  des  finances,  et 
Dieu  sait  à  quels  tripotage'»:,  à  quelles 
complaisaiices  les  protèges  durent  se 
laisser  aller  pour  leur  prolectrice  1 
Sans  doute,  les  plus  aclives  investira- 
lions  de  la  erilique  ne  sauraient  sou- 
lever le  profond  iiiysleie  dont  ees  cou- 
pables niaoœuvres  ont  été  couvertes. 


rfllif.  têÊéël.ieta MiJMi Frmue,  âm  P.  Aa- 
lelme,  i.  v.  p.  806  ei  aniv. 

•S)  Lai  Mbiesse  <la  rui  pour  m  ■«lir^ne  M  Mt 
fevorti,  doDM  iten  fc  l'épiinnna  tninnite  : 

Sinr.,  ?i  TOUS  Ial«se2  romme  CnARtcs  (*)  déflf^ 

(Connue  Dux.  vi-ut,  i  ar  trop  tuus  ((ouveruer, 
KmihIic,  iTini,  iiiMii  [,  I t'fiJiiilie,  leuiurnT, 
aire  luus  a  éu;%  (ilus.  vuus  u'cuts  plus  que  cir<> 

i4)  Mémoirei  de  VuUUtille,  collection  Pelitot, 

t.  ^\YI.  |i.  i«6  et  SUIT. 

O  Ckatt***  curiiMl  dtlomlM  fMw  de  Aw«t<a,  é«e 
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mais  le  profès  srandnlcux  d'un  noin- 
roé  All<'iiia«i,  doiil  nous  parlons  plus 
lo'i',  aiiloi'iso  U  nies  If.-,  coiijcf  Itires  sur 
son  peu  de  scrupule  en  celle  maliere. 
Re'  cvanl  d-  Umies  in  -ius,  puisant  a 
voloiîlé  dans  If  Iresor  de  l'Éial,  elle  ne 
se  livra  pas  à  des  drptMises  inutiles  ei 
folles,  mais  elle  s'amassa  du  Iium)  doui 
elle  fui  lonjoiirs  fi'rt  soi^nrnsi».  Ses 
seules  p'odiga  lies,  peut  êir»*,  lurmt 
pour  le  cliàle;tu  d'Anel  «jui  lui  venait 
du  i  r.ind  scfiéclial.  sou  uiari;  elle  le 
fil  ri'cnnslruin',  el  les  plus  cclèhn'S 
8rlisl«»s  du  temps,  les  l>i  loiiiie,  les 
Cousin  cl  les  Goujon  y  depioyoreul  a 
IVnv.  toutes  les  tuerveilles  d--  leur 
an  (|).  Ht  nri  II  lui  avail  donné  le  nia- 
griiti  |ue  rhàleau  deChennueca  ix,  hàli 
sur  le  Cher;  elle  posséda  aussi  un 
hrtlel  a  O  li  an»»  (ru  •  d«'s  Ailianiiiv}  d 
trois  rk  l*an>,  Tlidlel  Barbelle.  I  liriiel 
des  Toiirnclles  quiavail  ap|iarleiiu  à  la 
duchesse  d'Eslampes,  el  celui  de  \{  >- 
quciiconri  (rue  d'Orleans-Sainl- Ho- 
noré). Encore  si  elle  sVlail  bornée  à 
Jmas  er  des  richc'-Srs!  mais  son  in- 
fluence s'elendail  sur  les  plus  impor- 
tantes affaires tie  !  Etal  :  le>  histnnens 
h'Wsitenl  pas  à  lui  atirihucr  lous  les 
m'..lheTi>s  dr  ce  r^gne. 

Le  cours  de  ses  pros|ïérilés  fut  hrus- 
<îiKnTtent  inlemnnpu,  le  10  jnillel  1559. 
par  la  b1es<»»i-c  UH»rt«  lle  de  H'Miri  11. 
Elle  ciail  ;.lois  âgée  de  soixante  ai.s; 
mais  ràfTe  ne  lui  avail  rien  rnlevé  de 
SOji  enjpiresurlecœnreirt^sprii  du  mo- 
narque. Une  hygiène  «évèr-,  on  j,'ninil 
Soin  de  sa  personne,  ci  peui-C'ire 
atissi  la  froid  ur  de  son  irmperamrnl, 
lui  nvaicni  pi  rmis  de  co  server  fori 
lard  ses  belles  foimes.  On  dil  fjn'e- 
VeiHee  le  malin  à  >i\  heui*cs,  même 

Fendiinl  la  plus  p'ande  rigueur  de 
bivcr,  elle  se  lavail  le  \is;ige  avec  de 
l'eau  de  puits;  elle  mon  la  il  ensuite  à 
cheval ,  fai^ait  quelques  liewes  el  rc- 
Yenail  se  tttelire  an  lii,  où  elle  restait 
Jusqu'H  Tuidi.  t  Je  vrs  celle  dame,  du 
«  Branldme,  six  mois  av.tni  qu'elle 
t  mounii,  si  belle  encore  que  je  ne 
t  sache  cœur  «Je  roche  qui  ne  s'en 
«  fui  emu,  encore  qu  auparavanl  elle 
se  fnl  rompu  une  jambe  sur  le 
«  pavé  d  Orléans,  allant  el  se  tenant  à 
€  cheval  aussi  dexlreinenl  el  disposte- 
«  meiil  comme  elle  avoil  jamais  fait; 

41  )  0  ehftiMH,  l'nn  des  fM^-iriPone  de  la  re- 
naisiuiicc,  fui  dcmuli  aa  roMuneiireineMi  de  la  rc- 
tulaii>in.  l'ni*  p;iiiledi' fiicaile  j  cie  lran^|lorlt•e  U 
Pjiis  cl  reroDstrui  r  «l  uis  U  cour  do  l'hinilc  des 
fieaax-Arit.  Vov  Kapport  hut.  tur  U  cMteuu  d  A- 
•et,  par  Alex.  Leuoir.  ^Farn.s.  d.,  iu  loi.). 


t  mats  le  cheval  tomba  et  plissa  sn« 
«  el  e,  el  par  l«*|le  rupl  ire  el  mmel 
t  doiili-urs  ouelle  eiidura. il  eiii se» 
c  bicque  sa  lielle  faces  cii  fniclianjrft, 
t  mai"  rien  moins  que  ceh; 
t  beauté,  sa  già'-e,  sa  uiaieslé, sa  bflk 
€  apparjMîce  éloicvt  toutes  lanilku 
€  qu  i  lle  avoil  jaunis  en.  el  sarwl 
«  elleavdiiu  •elres}:r.uhlf  hUnilHur, 
«  sans  se  farder  aiicuneni<  nl;nuis(i| 
c  dit  que  tous  les  malins  HleiisM^t 
f  quelques  bouillons  coiiip<»ses  dw 
t  poialde,  el  antres  drogues  qiie  je 
t  ne  sç.tis  pas  comme  les  bcttaé* 
«<  deciiis  el  doele-s  a|K)tir;urrti.  J' 
€  que  si  celte  dame  eut  ewift 
t  c«  ni  :in^,  qu'elle  n'eut  jamais linl 
c  fut  de  visage  t mt  il  estoii  liieti 
M  pose  fuldecorps.  cache clwu 
R  tant  il  étoil  de  bonne  Iretupe 
a  t)elle  habitude.  C't  si  (lomnia^e qae 
«  la  terre  couvre  de  si  l)ediix  rurpii 
Dcsqnel  étal  du  roi  fui  jn^'C  di-sesiirr», 
Callicrine  de  M'  «licis  lui  ord«ntni  d« 
.se  retirer  de  la  cour,  et  de  renilpecb 
pierreries  dont  nous  avons  iiarie  e( 
ou'ellc  avail  eues  ajin's  la  ond»* 
d'Estampes  (2u  «Le  roi  esi-il  moi-iîilii 
(ail  dire  le  mèine  chromqnetir.  - 
«  iNim,  madame, rôpoihlii  le  porteoftlf 
«  cet  ordre. — Je  n'a'  donc  puni eooire 
«  de  maître I  »  .s'écria- l-elleaïtthM* 
leur.  «  Ot'e  mes  ennemis  sadioU^ 
a  je  ne  les  ci-aui.s  |K)iiil;  quaaé  <t 
«  prince  ne  s<  ra  plu-^.  je  .vi-ai  irtf 
«  oc<  upee  de  la  douleur  de  sa  IWV 
«  pour  que  je  puisse  élic : 
«r  chagrin  qu'on  voudra  nu  ' 
Onawd  le  roi  fut  mort,  les  co'»rlM» 
elles  flMtleur^,  uagiK'res  pr»slertH*l 
ses  pieds,  M'  hâlei  enl  de  l'atututet»* 
pour  se  tourner  vers  Calhcnnedf  ï*- 
dicis  dont  le  règne  cornu 
réactiOM  lui  si  violente,  di  • 
ccs.se  ci le-même  fut  oldi}>  .  ■  ^ 
le  zelc  de  ces  frcrviuurs  de  U*^ 
date.  Q.ielqi»es-4ins  allèrent 
l'igiiobie  :  on  raeonle  que  Ti*« 
ofiril  .séi  k'u.seuK  ni  d'.iller  lui 
le  IH»2  jiour  bi  détigurcr.  Seul, 
nélatile  de  Montmorency,  q  i'-  <^ 
fait  rap|»el«'r,  lui  rstajusi^  ': 
racbeianl  ain.si  par  une  liddii?  tj"^ 
n'elait  pas  .sans  grai  deiir.  mi  trop 
oubli  de  !va  pp»»prc  dur-  i' • 

Diane  se  retira  à  .\  '  ''ll<?^' 
dcsurniais  enlierenieul  eir^ngtre 

fS  La  I  le  Hi*ie»"  * 

noi.rrjox, 
qu'eue  arlreiJ  c%|> 
coiai.i(  de('liaiit.e  i  -  ^   m    i  li 

(8;  Voy.  U(tre$  tutéHes  ie  hewri  il,  m"*' 
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affaires  publiques.  En  1564,  l'attontion 
publique  fut  une  dernière  fuis  nitirée 
•nr  elle  lors  da  proeès  d'un  nommé 
Allcriian,  dont  nous  avons  <\('y,\  dit  un 
mot  CflAlleinan,  présideutcii  la  cour 
des  comptes,  était  accusé  d*avoir,  pen- 
dant 26  ans,  exerc»'  le  pins  effronté 
brigandaco  dans  les  gabelles;  (on- 
faiocue  de  lui  avoir  vendu  sa  protec- 
tion, Diane  fut  mise  en  eause  avec  lui, 
et  l'avcat  •;éiiéi'al  Du  Mesnil  conclut 
COQire  elle  à  la  restitution  de  soumies 
4BomM»;imis,  proU'*Kéeparleducd'Au- 
fliale,son  geiuiic,  elle  n-ussit  à  éviter 
vnebonteiiMi  eundantiialiou,  et  leseon- 
cliuions  de  t'avocat-géitéral  n'eur^^nt 
pas  de  siiitf'f!).  Elle  passa  le  re^te  de  sa 
vie  à  Anel,  uniquement  occupée  de 
radminisinition  de  ses  biens  et  de  mi- 
nutieuses pratiques  do  dévotion.  (Test 
là  Qu'elle  mourut,  le  22  avril  1Ô66,  dans 
sa  o7*  année;  elle  y  fut  enterrée  dans 
Vne  chapelle  qu'elle  avait  fondée,  sous 
un  magnifi  |iie  to  iiln-au  de  niai  hre  {2h 
En  elle  setei.:nil  la  branche  des  l'ui- 

TIERS  SAlirr^VALUBIl. 

Noilsavonsdilcn  commenç.1  ni  qu'elle 
eai  deux  fillesdu  grand  senech:il,  son 
mari  ;  1  ainee,  Françoise,  épousa,  en 
i:)38,  Roberldel  ara.iick,  due  de  Bouil- 
lon; U  seconde.  Lauue,  épousa,  en 
1546,  Claude  de  l/»rraine,  duc  érhu- 
niale,  fiére de  François,  duc  de  nuise. 
Ce  dernier  mariage  fut  le  lien  des  ui- 
lérét"  qui  nnireut  la  fovorite  avec  les 
ambitieux  princes  lorrains  et  l'un  des 
foudeuieuLs  de  la  puiss:«nce  eolossale 
à  laquelle  ceux  ei  arrivèrent  sous  les 
sua'csseurs  de  Henri  II.  Elle n  eut  pas 
d'enfants  de  ce  prin<'e;  cepehdanl  on 
a  prétendu  qu'elle  lui  donna  une  iiile, 
BOminée  W»  ie  /e  Montagne.  Duehesue 
eo  |tarle  dans  ses  iniuMisct  it>  et  ((it 
qu'elle  était  &gee  de  76  ans  au  moment 
OÙ  il  écrivait.  On  ajoute  que  le  roi, 
ayant  voulu  la  reconoaltre,  Diane  Im 
aiirait  fait  cette  fl<»re  réponse:  «  Pir 
c  ma  naissance,  j'elois en  druîi  d'avoir 
«  de  vous  des  eufattia  légilitnet;  j'ai 
€  étff  votre  rnaltres^e  ftaf^ee  que  je  vous 
•  aimois,  mais  jeuesouUrirai  paa  qu'un 

famw'i.  Mari*  ttmri  •irtméet  m  etmtêtéH* 

âtmU  tl0»tmmn'-f,  m  Corre*p<md*ii«t  uerte 
à»  laetmrde  Hrnrl  II...  P^rit,  IdlS,  in-8*.  Bg. 
€>i'«  correspondance  faU  parUe  di  S*  voiuiM  die 
l'hid  gffte  rompilation  de  Oall.  laliMlél  l«  PU- 
Mêfe.  en  M  «ol.  in-%\ 

(1)  Vov  ttrt  tit  rtti  Raflicr,  Mém.  kitt.  et  cril. 
é*i  relmen  fl  r/'iji-nm  lic  Fi<incf,  i.  it,  p.  MO. 

{*)  On  pl  tÇi  sur  c«'  luniln  an  .  non  (Oiol  U  I)laii<- 

4e  iean  Coujoii,  roiiïint*  un  1  ii  ^crki ]riiMéeiin(ois, 
mais  ane  iiutr<'  »L,uue  dont  il  s«ni  qaeMlWI  |Has 
Mk  i  fropoc  4M  Mt  fMtntH. 


I  <r  arrêt  me  déclare  votre  concubine.  » 
L'ex  istencc  tl  eee  i  le  tiiie  n'es  t  neu  moiiu» 
que  prouvée  (3). 

Elle  avait  fait  son  testament  à  Li- 
mours,  le  6  janvier  15()4.  Cette  pièce, 
que  nous  croyons  inédite,  ou  du  moins 
très-peu  connue,  est  doublement  cu- 
rieuse: d'abord,  parce  que,  rédiffce  sans 
l'intervention  d'un  notaire,  elle  l'a  clé 
proliablement  par  iMane  ella-raèma, 
puis,  à  cause  de  cerUiius  pa>saçrcs  assez 
singuliers  qu'on  y  lit  avec  .sur|irisc, 
entre  autre  celui  où  elle  parle  des 
biens  arquis  par  non  labeur.  Les  mi- 
nutieuses» prescriptions  qu'elle  l'ail  à 
ses  héritiers  nous  ont  paru  de  nature 
à  iniêresser  viveniejit  les  lecteurs  et  à 
achever  de  leur  faii*e  connaître  celte 
femme  célèbre,  devenue,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  toute  poiililc  en  dévotion,  et 
cherchant  a  expier,  par  des  œuvres 
pics,  les  scandales  de  sa  conduite.  Voici 
ce  testament  que  nous  avons  collft» 
tionné  avec  un  grand  soin  sur  deux 
anciennes  copies  conservées  dans  les 
inaimscrits  de  la  Bib.  Imp*,  collcct. 
Baluie,    6476,  et  tirienne,  n*  606. 

Au  n'iin  «if  Dii'u.  rlii  Ti  rr,  du  Fils  ft  du  bcuoilt 
Saliiot-KMj'-rii,  rt  do  U  slorifiise  Vierge  Marif, 
mèr^  de  bit  a.  et  de  tons  tea  saincU  et  aaioclci  da 
paradU  Dox  adoocaU  et  iut<>ru>ssenn>  )>niier->  l^y  i 
Doaa  ftra  pardonoer  de  am  faoU  .>  et  (jtvhc»  départ 
noatre  naïasaoce  joigne  a  la  ttu  de  oo»tt«  tfé  eo 
atteiidaDt  le  paasaige  ani  est  dinera  i  tous  hlinnfiMu 
St  nede  ut*  eoteuwmeiu  et  de  inoocor|i«,  mov 
OlANtMPomKMay  bifOTonlla  feie  ccctny  uioo 
te^urDrQt  et  declaniU<io  de  BU  dernière  voiint^ 
tant  pour  fere  prycr  Meil  «mIk  l^feignenr  pour  «NO 
«nie,  ei  eofaBa  et  héritier*  qui  me  buocederont  «t 
jouyrODt  de  IBM  Mena  lew  fere  euti'n<}ri<  ina  der- 
nieie  votniite,  aSn  de  n'>n  prendre  ancnne  eirase 
ponr  enli,  nf  par  tgnorant*  de  ce  qu»"  u:  ordonae 
ft  iliNito>e  icy  après;  i  \  >y  arilnui  ili  uli,  on  Ions 
onsernble,  iront  an  cni.tniri'  et  u.icc<iinp'is>*»  m  lie 
nii»*iiiif  et  d»»niiei«'  Mlonti-.  (Ii'>  a  pri'.v  nt  j'*  jiniie 
ei  ltiiy  "U  celle  qui  C"n'iviii.'iiJra  tnioi.lrc  ib'  uiiiii 
intention;  ft  les  prin<'  di'  tout  iui>n  bi'  ii  rt  lo  Juuiie 
*n>  Ho*t»-l— lU'ii 'b^  PiriN.  «tp  C.li.irtri'.-,  .il  Honcii.de 
I.MKi,  (1<>  (iri'iio' ii'.\in,'uoii.  iri^->t"illi',  lie  ?jiiit- 
Vallver,  Anu«  t,  inriKjui  iw  t  tiydf  fi  ir  oIjOm'  pré- 
jii'liiiable  à  >  <  îif.iii>  von  l<s  bici.s  H'it  jo  It  or 
laivs.-,  et  quf  ces  biens  Vfnant  en  part>e  ue  UHMI 
lal»»Mir  <jn.-  j'en  penlx  bien  di»pf>wr  d'nue  petilt 
p-  rtion  comiw  il  me  semble,  et  celloj  jectiioe  mOB 
vray  héritier  qui  l«  troimera  boa,  car  œat  de  mMI 
bien  qne  jay  acqais,  autrement  je  les  fri«e  de  un 
snccesAiOD  rUs  ne  venlent  accomplir  CM*  oieBOt 
volnnitA  de  ce  qne  iordouue  ej  aures. 

Et  oNmieiemeot  Je  venli  et  ordooae  que  de  qatlp 
qne  fieo  qnfl  plaira  a  Dieu  m'appeler,  ttot  otM 
corpa  Mit  emporté  cinq  jours  aprea  BMtadêcedt  sa 
UenOB  jay  eslen  estre  enterrée;  et  Jê  wav.  m  nia 
ToioBlé  M  cbiiig'-,  qne  lera  an  lien  d'Annet  ou  j-v 
faiet  feie  nne  e>gliite,  si  jay  l-  temps  de  ce  fere,  maïs 
•y  elle  nest  coiumancf  e,  jnrdrMine  à  mes  hentierade 


'3)  On  Ta  [jroli.ilik'mcril  miifi  inlur  a^o-  une  lille 
qne  Henri  II,  étant  tncnre  (Jauplnn,  t  iit  a  une  lie- 
moiseKe  inemontalae  oommée  iMaiu  Duc,  et  a  U- 
qoetlc  on  dOBM  le  MB  4t  MmM,  m  fMVMir  S* 
M  aère. 
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M  im  lenr  en  donne  le  moyen  oi  Je  renlx  qne 
kfgHit  wid  pcia>  poar  to  i«re,  «i  je  charge  lups 
éA  iUei,  ea  Iran  brritim,  enfin»  les  pins  pro- 
chains denk,  paver,  uy  faillir;  et  qno  frais  <-t  da- 
pences  Mient  uicts  par  ciiirf'inDl»'  jnsques  a  l.i 
50111111''  <1>^  vnitrt  mille  livres,  dedans  <l«'ii.>,  a  us  après 
mou  J('C«'ii'<,  »'t  (lou  phistnril;  pI  dp.\aii«i  ifflle  ferei 
fere  UDg  turolK'aii  M'jnilinp'  d**  marbr»>  f.iict  à  mes 
arme*  Pl  dp  111  SOS  Im  ti  f,iici>  s,  ou  drdaii.s  j'  iitruds  y 
estrp  mise  sy  je  in'  i  Uiti^r  >l'ii|iinion,  ou  luou  c  ucur 
sera  mi»  et  ampue  aiir>'>  auprquf!.  wllny  de  feu 
BMuiear  le  erand  woocbal  mou  mary.  Opendaut 
que  nu  Mpiiliiire  etesirliM*  MMt  faicie,  je  veuli  nue 
non  eorps  aolet  gfsaut  dedau.«  la  grande  esguse 
è'AlMOt  dalani  m  tombeau  de  bois  painct  a  mes 
anoct  et  deriaes  #n  attendant  que  ma  aepoltnre  toit 
Uete,  a  cette  fin  qiie  ton*  mes  subiects  prient  tou»- 
lonrs  Pion  pour  moy;  et  j<*  veuli  et  entendî  qnt  des  le 
lendoinaiii  de  mon  In'spas.  qiiil  me  soict  dict  cent 
mesM's  m1  se  penst  frre,  mus  les  Iroys  çrandes 
niesvs  q'io  jentetiii>  i  stf  dictes  coiiiuic  Ion  a  de 
constmne,  et  le  libéra  et  coinandat.nn'  li  >  mort», 
a\e(  ijne  vieillies  et  le  rp>tc  comme  1m;.  ,1  di  roii> 
tuine,  et  pour  chacum  petite  messo  trois  sols  ;  et  en- 
tend» qne  quaud  Ion  fera  mon  conuoy,  que  sy  lou 
est  en  lien  pour  en  anoir,  que  Ion  y  appelle  les 
qnatre  meomeni,  et  si  cest  en  lieu  de  aem  poimoyr 
anoir  aaiagnoda  finis,  je  veuk  leur  estre  ennoyé'  à 
« —  »  — ..  j|j,^.gj5       (jfODt  pour  qaaire 


owlfifr^iigts  firancs.  a  la  ourge  qoila  ae  diront  à 
wor  oonni'nt  nng  serniw  des  morts  ponr  le  repos 

de  mon  ame  et  qne  Dien  aye  pytié  de  mny  ;  mais 
jentenils  que  ce  soict  pour  |p>  pin*  panures  couaents 
qui  soient,  sy  ny  pemient  assister  .1  nif>  services; 
pins,  jordoune  a  mes  exécuteurs  de  faire  habiller 
cent  panures  des  lieux  au  lieu  auprès  ou  je  mour.iy, 
'  de  troys  aulnes  de  drap  blanc  pour  robbe  et  cba|i- 
peroo,  et  aitissy  lenrsoradéliuréacbacuuK  uu^  cieipe 
decyre  blanche  de  Imre  et  demy  qu'ils  tieudront  en 
la  maiOf  et  leur  sera  aiissy  lionne  tiug  cbappelet  île 

Si'enostr^  qu'il»  tiendront  en  l'antre  main  qni  le^ 
ront  ponr  moy  en  l'bonnenr  de  Hosbv  Uame  mère 
4b  Mostm  itenlnear  ella  nqnerooteKtN  ason  adno- 
eale«Bners  ley;  Bt  sy  d'aonentoR,  je  deeeddois  a 
ïarls,ie  venb  qne  mon  corps  soiet  porté  a  legti^e 
des  PAe»  Repenties  et  que  la  me  »oict  faict  un^; 
srmice  des  tresp-sés  coinme  lim  a  .iccou.-tiuiie  le 
fete,  anec  les  lerommmdat.tirrs ,  Nijilles  et  libéra 
comme  ils  fontqn.ind  l'iles  enterrent  îles  reliuieiiscs, 
^  antre»  oraisons  qui  appai  tu  nn-'ut  en  cela  ,  1 1,  à 
•cette  fin  qu'ils  ^ient  meilleure  volnuli;  a  cela,  je  leur 
«donne  citiq  cents  francs  pour  acbepier  quelque  rente 
jponr  tous  les  jonrs,  m'estre  dict  a  lenr  conueni 
mne  messe  basse,  et  après  celle  de  monsieur  de 
Kocquem  rbame  qu'il  j  aura  plos  de  sens ,  et  après 
ItoMimt»  «M  êetmAm  peratU,  disant  l'une  à 
Imtie  l'Htt  Mm  Mar  Oieue  ée  Mtkra. 

A|>res,sy  este»  a  FaHs,  terfzdire  nn^  service  a  ma 
paroisse  de  St-Bonoré  de  3  messes  uijrilles,  libéra, 
auec  %  petites  messes  cnnine  s\  mon  corj»  est..it  !a  ; 
•et  aux  quatre mendi  ins  aiilUuit,  et  dissi  a  l'Ave  Ma- 
ri 1.  aullanl  am  Filles-Dieu;  et  le  plus  tost  nue  tout 
xela  sera  i  iict,  que  mon  corps  sout  eiuporte  la  on  je 
TCuU  estre  enterrée;  et  sy,  de  cas  d'adiieniiiie  que 
na  mort  ne  soict  a  Paris,  et  que  c»'  smct  en  autre 
lieti,  je  venli  estre  portée  a  la  pins  procUaine  esgltse 
on  je  seray .  et  y  fpiés  lire  les  cent  messes  basses  et 
fere  le  service  de  troys  messes,  vi^;illes,  libéra  et 
antres  chf>»es  qn'il  est  requis,  tant  dftionrsqiie  y  de- 
menreray  ;  mays,  le  pins  tost  qne  llm se  pourra,  que 
je  sois  portée  la  on  il  faull  nne  je  sois  enterrée,  et 
anqne  »cy  (  ic\  sois  donnansl  auœosiie  tous  les  jours 
aux  paiinfes  allans  et  venans  oultre  ct  uli  cjni  au- 
ront les  r'bbe»  b'ancbes  tant  pain  qne  vin.  et  laisse 
a  chicunle  reste  qui  sera  d>  s  cer\  inonyesje  lusse  a 
mes  héritier*^  ir  -,  mais  le  moinès  de  triomphe  que 
ilon  pourra  qml  eji  soie!  f.ni  t,ei  ui'en  rapporieames 
'Cnfans  et  a  mes  exécuteurs;  mais  qne  je  sois  bien 
•servie  en  Tyrlise  je  me  contcnteray  des  pomp  s  .le 
monde*  Et  après  qne  tons  mes  services  et  enter- 
■èra  luot,Tn  sttaadaot  qiw  nt  tepuliorc 


soict  fatete  de 

painct  de  mes  armes  et  deoiaes  làTeu  sera  mij%  mm 
corps  ;  a  icelle  fin  qne  Met  snbiect»  prfeat  Um 
de  plus  |.^rande  alleetioiit  en  attendant  qne  ma  m- 
pultu  re  de  pierre  soiet  felete  et  qne  eson  eerpe  ssM 

encore»  sur  terre,  je  veuls  qne  Ion  dye  rinq  m»mm 
basses  tous  les  jonrs  en  rbooneur  de  la  |o^i--va  Ji 
Notre  Reileiiipleorset feresTainiin-n'  a  ■  iq>^  ('j'.njiîj 
IroiiUPs  donnant  cinq  denirr*  disaut  -^iif  i  Dstî 
ponr  Kiane  de  l'oiii'  rs. 

rins,  les  jours  ,i.  lundy  d-' rba- nue  sepmaioeqvil 
soict  dict  uiig  SI  iMireib  ijioMs  rofiipl'»!,  aisi^f  ir  n- 

§illes  et  les  troy»  mesK»  de  libéra,  el,  qoaud  k  bam 
e  lan.  Ion  fers  eoBBme  de  mesme  ooBHie  laa  sHit 
faict  quand  j"  monms,  reste  les  cent  paavres  veamC 
uiays  bien  donner  l'anmosne  aua  pennres  allais  el 
venaus  la  sobiub  de  oeot  ttuee  mea 
baillée. 

Et  sy  ma  septiUnrc  n'estoit  faiete 
continuera  comme  Ion  a  faict  tout  las,  jnsmes  l  e» 

an>  lie  son  t  faicte,  et  que  mes  herili-^rs  s'alai:,:^ 
«le  la  fere  adcheuer;  et,  de  1  lieur»  quelle  s^ra  fa^cv». 
ji'  \<-i;liesiie  ded.ins  mise  ;  et  aprts,  Hi'-s  ctioijinfs 
dis.  1,1  selon  leur  fondation  par  mf»y  fiicte,  "t  fn'ii 
soici  continue,  pour  jaraavs.  -j  peoit  tsst 
continuer,  comme  ils  en  sont  charjcût  en  im 
fondation  par  moy  oïdiMiBee,  ponr  pr^  er  Dtee  pwr 
monsierir  mon  mary  et  moy  et  mes  bienfaioeeisit 
enfans.  père  et  mere.  frères  et  saurs  et 
en  récompense  de  iiavoyr  fuet  aott  dehootr 
en  ce  monde. 

Anssy  je  venli  que  tous  mes  semifenrs 
nentes  soyeni  tous  babillez  de  dueit.  uu!  rolèi 
que  I  11  ip[i.n'ri  et  l  acucclie/  selon  leurs  -ifi.LiUtS 
es*»ins  iiupi i-s  il»'  uioj  tant  iiresens  qn.*  abst-Qs.  qi:i  .iflt 
paipes  de  moy,  tant  l'aiilpliint^  qne  aillenrs  ;  *-t»-j»j 
je  leur  donne  une  année  a  cbacun  de  lenr>  f^itet 
pour  chercher.  ^ 

Aimy  je  ordonne  que  tontes  mes  debtos  esMil 
'utièremeDi  ps^^  ^^*'S^  nxes  luttes  <t 


beritieies  idr  peme  de  les  priner  de  leor  lagîtims^tt 
qne  mes  ezeeatenrs  sen  tiennent  pour  eoaMn  «I 

que  mon  ame  en  soict  deschargee;  mais  qsK  œsdt 

le  pins  tôt  que  fere  m>  |>on  rra  sninsat  Mn  iul^ 

lion,  autrement  je  les  prioe  de  ce  qne  lenr  peesl 
apiartenir  ;  et  que  mes  exécuteurs  en  so»eni 
p<^ur  ce  faire,  comme  je  leur  re-nets  snr  Icnrs  cc^î*- 
ciences,  et  entends  que  mes  enfans  nserout  1» 
conseil  }w<nr  satisfain-  a  cecy,  ou  bien  il>  v-u  r'::! 
U  terre  le  moings  dommageable  pour  v  s^itisfa  r». 

El  pareillement,  je  xeuli  que  m***  fille^  *:  c-nh, 
<]ni  se  inelleront  de  leur  partai|c:^  preunem  des  if 
.eiiv  lie  bien  qu'ils  ne  mettent  nul  disooed  ca' 
elles  denlx,  mais  quelles  partent  peur  «1 
sans  fere  tort  à  l'une  pins  qn'à  l'antre  ;  et  ceUc  i 
yra  an  contraire  je  la  priue  de  tont  ce  que  je  I 
puys  donner  et  le  donne  a  celle  qui  snynn  san  ' 
lonté  :  et  quelle  soict  de  la  religion  bonne.  aaeif*a 
et  catholique  comme  mes  predecesseors  ont  £iirt;  d 
anssy  jentends  que  le  pnnaiû'»"  qni  a  est»*  lïicl  des 
terres  de  feu  mon  mary  ayl  I  en  pour  toL*.  c»^  -jm 
me  peult  appartenir,  aultreroeut  je  nt  ironaer,»is 
1h)m  (le  recbauger  car  je  iloune  des  acqu'^st»  î  w^a- 
(jiiesis  i|ne  je  n'eiissp  f.ii.  i  î  la  terr»-  d'trM.- •  '  lit 
des  grands  basti  nens  qne  autre»  choses  qrti  De  m 
peust  nombrer;  ponr  anltant,  je  venli  qn^  mesUlsB 
partent  du  biep  qne  j'ay  an  Danlpbioé.  Lang»eda% 
V insreti  et  antres  terres  qne  je  lien»  de  pefl«  el 
fi-ere,  estant  amyestnirleste.  eeleo  fait  I 
par  gensde  biettetanouettr,  anseeuMH 
pioces,  et  quil  nyave  nulle  fanenr  tant  dTl 
que  dantre,  et  qu'ils  seront  estimé»  de 
l 'H'uoissans  .nc^nse  ds  Tanftyé  4e  awaswmi 

MALl.K  mon 

Et  qiKuit  an  bien  qne  jiv  en  Fran<  e,  en 
d\e,  m  val  de  (îalye  et  Cliampaiene,  j-^  v.'.i:-.  <pe 
m  I  (iile  Fs*Ncoist,  mon  aisnee,  a>t  Ir^  ir.  -  s  ie 
B<'yne,  Lymoors  BtenuiUe,  Arcvs,  Ronunv,  »t 
fille  LoTSB,  Yrry,  Breudepont  ôaraoae».  boocxHstt 
et  qnils  se  content*'nt  dmcnn  de  leurs  terras  shb 
dire  hne  irenit  plus  que  VaMn^  earcVut  wmm^ 


intdTwi  iiP 
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(fUliôn  d>n  faire ainsv  ;  .  t  vt  nh  tnnti^s  iU'MT  jonys- 

•  iil  d»'  tnnt''s  iiii's  it  rr>"-        j,n  .  m     >i  fiulroii  t 

OtUlué.   Pt  qiH>ll<N   I  I)  j.«\ll>M  |||    1  nlUlIli'  JMl  f.llM'MS 

aoy,  va  U)i\U'3  W»  fariiii>  i|iu  sf  l  '-uuenl  frr*-  ;  <-t 
lUDt  aiu  terres  de  Lvuiouis,  «  t  B<>yne  et  antn's 
erres  qne  je  vieiu  perdre  par  pi-ocfs,  sy  de  cas  l'ad- 
leatmr  jeu  f  lois  Alliacée  je  vfiili  quelle  aye  recours 
ax  bien*  de  m  saur  Loin  dnonaoto  laiî  fkuics 
ioor  ta  perte;  sy  elle  Mo  ett  mitiw«e  dedus  sli 
os  •l'HM  ma  mort  ne  luy  en  sera  duuué  recoin- 
•M».  Fkrquof ,  f^nlt  qne  cruicnn  parde  le  bien  l'an 
le  ratitre;et  voraotqne  uu  rill»^  Fhancoysk(/  rhe\se 
'e  ficuLON  lia  nue  telle  m.îi>.in  iiii>-  tclli-  li'Enut  l 
l  mu'  j.iy  ernplme  bi  MuK  onji  .|o  Im  ii  |niiii  l.i  f.'ii', 
e  J'jiiw  I3  t»Trf  lie  (Lliaiiuioiil  et  toiiU-s  st'^  dt'j>fii- 
jiurs  rouiiii.'  jHii  joiiys,  et  en  la  mesine  qualité 
uc  la  Hoyitf  C*TUEaiNE,  femme  iang  IIxkat,  me 
I  baillée  [xmr  •  ^.  haoge  de  CbeBOUe»a,a  mi  illle 
^!«cot:i  db  Bkesé  pour  en  fer*  a  son  plaisir  et 
I  bailler  aaael  de  ses  eufans  Iny  seroit  le  plus 
beyssant  ;  ef  sy  intM  à»  mes  filles,  Lotsk.  ou  ses 
tentien,  M  Tiont  fen  Instance,  je  renoqne  tont  le 
éeoqveje  faj  n  faict  tant  en  Daalpbiné  qit';iil- 
leurs,  et  dooae  font  ce  que  je  puys  donner  a  ma 
l!f  Pravcotse  comme  lai!>uéc  ;  et  coinni<'  l  esl  ma 
cliinle  qiu'  telle  qui  ue  se  foiitcntiTa  ilf.s  Itit  usquc 

•  lu'  f.iiU,  jp  les  diiane  i  l'antre,  j»'  l"->  donne  à 
tioslel-di'-u  de  Pai  is  1  lit  s  ne  veuUent  trouner 
•on  ce  que  j.-  fau  tz,  car  j.-  1-  ur  donne  a-ssea  de  bien 
■O'ir  le  rontenter  sans  se  mettre  en  fâcherie  les  uns 
t  les  antres  aaleonement  ;  sik  le  font,  cenx  qni 
rout  aocontraire  je  les  prias  de  lont  bmmi  bien  et 

donne  aux  iiostel-diea  de  Pïxii,  de  (Ireooble, 
.'fistoilk,  d'Ennet,  de  Rooeo;  et  Donr  snytire  ma 
«loaté,  je  dnire  que  Ion  prenne  troys  personnes 

•  leor  oesié  etdeai  autres  par  dessus  {»"<ir  en 
ager  a  la  Traye  vérité,  et  si  cela  n.'  les  peult  ac- 
order  je  donne  an  njy  ce  qui  wra  en  coutfiilion  et 
Tiil  luy  play>e  fere  pnrer  Dieu  pour  mon  ame 
omme  (>oiir'  sa  pins  aCwrtioiMe  «t  ' 


ant«  et  subiecle. 

Et  après  auoir  <  l'iisidéré  aiu  enfans  que  ont  me.s 
eiiU  ailes  sont  venux  et  sont  sortis  beaulcoup  deu- 
uis,  dont  ma  fille  Princotse  en  a  deux  flU  masles, 
<OTSS  en  a  quatre,  dont  je  leur  charge  snr  tonte  lo- 
eissanoe  quih  me  doibneat  porter,  que  ceux  qui 
wont  da  biMNiaaUa faUfion  ja  les  aidnds  de  ce 
tes  Ik  et  la  dauM  t  tania  lam  IDas  qni  ne  te 
»ront,  et  qne  nsa  lltolliftiniBI  I4IUUt?ce  et  de  Da  l'- 
allé en  ayent  eUes  denx  la  moîctyé,  et  les  antres 
Eun*  qui  ne  seront  rellisnenses,  le  reste;  parlel,  sy 
no  quand  elle»  seront  mar>>e.s  qne  leurs  enfans 
ifttroot  iing  ejcusson  de  leurs  armes,  nuis  je 
puteuds  qiu>  les  tilles  ijnî  tiendront  la  nouuelle 
'M  (fiou  so;enl  rin  nombre.  Et  jy  de  cas  d'aduenturc 
•  âiz  Teiuiit  de  mes  tilles  relt^iuruoyeut  a  eslre 
BBS  da  bien  et  qnils  ne  fu^nt  plus  de  ceste  man- 
aâsa  aacta,  ja  ne  vouldrois  lenr  (ère  tort  et  met* 
-Mt  lnaciMaftii  Af  mes  armes  au  lenr;  niais,  siû 


wonntaa  «arta  nickaiioMép  Ja  ka  peine  de  tout 
too  Man  et  la  donna  anfr  bastel-^flen  dont  iay 

ict  mention  yr y-denaiit.  et  les  peiinent  demanaer 
>miae  chos-^  a  euli  acquise  par  le  deub  de  ma  vo- 
inlé  et  comme  bien  que  jay  acqnis. 

Plus,  veuli  que  rhost<'M)ieu  que  jay  commencé 
Ennet  ^oicl  aciieue  et  tomi''  de  troys  cens  francs, et 
t*?  mes  ileulx  tilles  -e  .lei  ordent  a  c  et  qnil  soict 
lyé  par  moict^e  dev  fraiz  qui  se  feront  \>a\\T  la- 
•euer,  et  s'y  mettent  le»  Ireixe  panures  'emmes  et 
uq  ftlles  qne  Ion  mettra  1  our  appiaodre,  et  demeu- 
•root  JoaqnMadii  ans,  et  i|ne  oa  «aieut  les  pins 
sauras  à»  mea terres  qne  Ion  tioiraava  gai  n'aaroot 
•f«iqr«m|«k.  tf«rtdis«as,«B  leur  baillera  dii 
mn«a  prnir  Irârs  o&rys  et  mettre  a  reuu-  ju»qu'à  ce 
l'^lIe»  troutent  mary.  et  quand  on  le»  mettra  à 
sostel  Dieu  elles  auront  »ept  ans,  et  comme  elles 
ttii  ndro  it  grandes  Ion  le»  sortira  d  an  en  an. 

l'ius,  je  (li)une  à  mes  ch.iîioine.i  que  je  fnnde  à 
Il  net    (jii,ilr>-  ■,  I  ;i>        .  >  di'  I   r.t-'.  <  l    li  lUel.duit 

lail  lenr  MjKt  baille  terre  valUot  cela,  je  leur  donue 


ceu*  liv,  de  rente  on  ce  qnil  en  pourra  anoir  de  donsé 
mil  fraui  s,  el  cela  sera  pnns  sur  nue  iuai^>n  affectée 
|Hjur  mes  fundatums  qui  est  mou  ho«tel  de  Paris 
nommé  Rocqiiauconrt  que  je  «lonae  pour  fmider 
mes  chanoines  et  Hostel  Dten.  £t  celny  de  mes  Im* 
rîtiera  qui  la  vonldra  aaoir  baillera  trante  mil  f  nuiasi 
et  les  amblas  oai  saroiit  dMlaoa  da  la  maison 
jrnottfmtcoiamlf'.  par  ce  mf>ven  il  na  faidn  riaa} 
et  sils  raillent  I  ee  nre,  je  iputeque  Boneoart  poor 
ma  fille  Lutse  et  Maïc  pour  ma  flUn  KHATtcorsE 
que  on  ils  fadlent  de  leur  achepter  les  tern'.i  quil 
conniendra  aelii  [iU'r  selon  la  valine  de  tr<  iite  mil 
linres  tant  uour  mes  chanoines  et  Hostel-bie  n  deiis 
an.s  après  s'ils  ue  l'eiecateut  selon  ma  volunte  eifnn- 
datioii;je  ordonuea  mes  exécuteurs  icy  nommez,  si 
mes  héritiers  faillent  de  fere  dillifience  a  ecst  i  uler 
les  charges  de  mon  testament  et  quil  y  aye  de  l.i  div- 
pnt*  en  cela,  jordonoc  quil  me  soicl  Tanda  la  (jIus 

E roche  destrrres  tant  de  au  AUe  Fiargotsi  que  de 
oTsi  poor  ntisffBr»  a  eeb,  et  que  les  terres  que  Ion 
acbeptera  pour  mes  ehanauMS  et  bospital  smeot  la 
plus  })res  denlx  que  fere  se  pourra  ;  et  sy  pour  la 
sollicitude  que  ponm  iit  fere  mes  eiecnteurs  entier» 
mes  héritiers  ils  naLciMii|ili-senl  ce  quej.iy  ordonné, 
ie  Teulx  qnr  p  ir  i  iLii-'m  d'-justi-  e  qu'ils  soient  mes 
ncritiers  loiit  1  ••iiii  t--.  et  preus  en  mon  ayde  le  pro- 
cnn-iir  du  loy  jpi.iir  >'stre  a  mon  .lyae  et  ferejoujr 
de  la  puissance  que  je  donne  a  mes  exécuteurs,  et 
leur  prye  de  prendre  le  meilleur  de  mon  bien  et 
terres  pour  ce  faire,  et  a  oesta  ooeasloaie  donne  aa 
procureur  dn  roy,  >y  mes  harilkia  bulant  Ca»* 
enter  oa  mian  testament,  cinq  cens  francs  pour  tm 
les  mises  et  deppense*  pour  fere  acooowlir  ca  qna 
jentends  que  mes  héritiers  facent  mov  iftcadéat 

Le  plustost  que  fere  se  i»onrra,  que  iMl  onooye  en 
Daulphiné,  et  que  Ion  mande  à  tous  mes  officiers  de 
fere  «lire  par  mes  terres  le.>  seniice  qui  s'ensuict,  et 
fere  pryèrespar  tout*îsmes  terres,  ccst  assauoir,  ung 
seruice  solem|iiiel  aini'  les  commandataires  des 
morts,  et  ijiii  i  rh.h  iiue  place  soict  delinrée  aux 
[dus  panures  de  ceuh  qui  ne  peuuent  gaigner  leur 
vve  du  francs,  aussy  sera  deliuré  troys  oeos  francs 
pour  marier  «les  panures  filles  qui  nayaot  chose  dn 
monda  paorte  départir  ainsT  qu'il  sers  bon  da  fsM 
et  qua  aa  oa  wkt  par  Cuianr  da  païaanna,  aMfapaw 
acquittar  et  «oona  ranmana  ma  la  aaiMlx 
plqyee. 

J*ordonne  que  a  Saini-Tallier  maa  sarvfea  ioiet 

tout  ainsy  faict  qne  sy  mon  corps  y  estoit  en  terre, 
avec  cent  pauures  ve^tusde  blanc  pour  l'honoeurde 
Nostre-Harne,  et  quon  leur  baille  a  chascuD(  ung 
chapp<  let  a  la  main  et  le  dire  à  ma  deuolion  pour 
moj-  il  pidir  tons  reiUi  qni  me  toucbent. 

bt  'ïeuU  et  ordonne  que  par  mes  héritiers  soit 
baillé  et  duui.é  à  l'Hostel-Di.  ii  d'tsioille  la  sonuue 
de  cinq  cens  francs,  sil  y  auoil  faulte  que  je  n'eusse 
faict  et  accomply  ce  que  muns.  mon  pere  et  ftere 
mont  chargé  ae'fere,  et  qtie  Urgent  soictnisau 
choses  les  ]A\xs  nécessaires  de  fere  1  unr  rangnaata^ 
tiondnd.  Bostel-Dieu  ii-Hstniiie. £t  chargea  aaa 
flllea  et  haritiete  sil  y  a  quelque  efaeae  qafl  fdlla 
exécuter  aux  deux  testàmiens  de  mon  pere  et  de  maa 
frère  dent  il  me  ponrroit  auoir  charge,  si  ja  ne  l'a- 
noi-  nci'oundv,  je  leur  C"ituu.iii'ie  de  le  fere;  sil  y  a 
de  ma  net;l  i>;eiii  e  j'en  deiuaiwle  a  Dieu  pardon,  car 
ce  I^e^l  fan  le  de  bmine  volniite  et  vous  commande, 
me»  deiu  filles,  ne  faillira  t  nu  ce  que  \ons  ordonne 
sous  peine  de  désobei>san.  e  et  en  .|e»rli;n>^e  ma 
conscien  e;  Et  sortont  qne  les  seruice»  de  me*  pre> 
deccsM-urs  laient  MBtmuaa  coauna  laar  leatanMOt 
le  porte. 

Et  ponraeeompHrea  aden  testament,  je  veuh  et 
eutt^nds  que  maa  aepaaa  daMumS  et  moos.  le  pr6- 
sid  nt  DuRSAT  «oinit  mes  encnlanr*.  auecques  la 
procureur  du  loy  seulement  pour  tenir  la  main  que 
mon  le>iament  soict  accomply  de  poinct  en  poijict, 
auqn<  l  je  di  nri'  entière,  pleine  puissance  de  Pac- 
foiiiplir  et  t.  ir  KTomplir  w  l"U  les  cLuises  qi.e  jay 
niiv  s  il  V  d  ins  mon  lesUiuient  ;  et  en  n  fusaiit  ii.ej; 
filles  etlirritien  s  de  ne  l'accomplir  comme  je  Ten- 
at  OOMM  fl  «it  «esriiii.  ie  4«M  at  agr  ) 
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fÊÊÊmmè  à«»tMMÉtHf  «nul  eti  nqui*  ta  kelk 
Mun  d  tNaB  Mg  oïlèwi  dlcalny,  poar  ne  <«iUir  a 
le*  fptf  e\éciiUr  cooune  icy  ay  iatentiou  qu'il  soict 
faict  dé  poioct  ta  poinct  ;  et  h  O'Ue  oaïue,  je  ditaoi- 
piitmace  à  im*  «teoUean  »ar  toata  au  ancuniao 
ai  eaa  f«e  km*  heritierM  mîpbI  BCtiligentea  de 
mttlre  naa  to  pour  U  iaxhuge  de  au  cou>€ieoee, 
je  dOBoa  ptaia  poaooir  •  laea  Mioolèura  de  w.*  »ai»ir 
OM  lemt  qai  toot  tejr  BOWMéw.  «nt  de  U  itm  el 
h  daGmnaM  p«nr  ma  Bue  Lot»,  et  la  teh- 

y  11"  hjléoun  paur  nu  fiUe  Pnacvyte,  H  re- 
uuuu»  a  MiaHat  «ntkreapal,  et  a'Ua  ay  suilaaat  a 
fiecnier  l«  aiCB  WaUBMiit  en  prendre  a*antM>  ptat 
coaifoodet  pour  y  Mtiiffre,  et  rbirgf  mn  eiMO- 
ttvr»  d'y  mPttre  p«yili>  de  ce  faire,  et  ay  OMS  bi- 
htieretun  ti^riti«r>  nn  fontdn  refiu  je  TenU  qof  le 
procurrnrdnroy  m  adioiugne  coaune  ei«(;ntenr,aa- 
qiMl,  aprrs  y  l'ioir  mia  lia  a  noutestamêiii,  je  lui 
OMiar  p<i«ir  vt  pffinaa  tinq  c«a»  franc*  pour  lioaaer 
«Macil  (Miur  le  bi^a  fera  eaéeiiter  aaua  qtie  nea 
riti<>rr«  o)  ptiist^at  ri<>n  fere  duninner  ;  aiuwy  mon 
nepueu  Lots  de  Barxt.  p<inr  labouof  amonr  qu'il 
a  i-oiiKni-Q  que  je  luy  ay  porté,  qu'il  (ace  tAu  puin 
iHiiuioir  uaa  naar  de  tâattlt,  pour  sur  peine  «lue  je 
luy  clurge  m  oOMCteaM,  at  eo  deachargp  la  luimiu*- 
ftil  ne  met  peina  di>  aocomplir  ce  qoe  cydedaus  uiy», 
Kt  pour  aUDvr  sonuniunce  de  moy  je  luy  donne  ud|| 
poiuctn  eanuiUi-  de  uoir,  le  plus  gros  a»<  in-  lui 
soiet  poiucw.  Anssy.  je  donne  a  moos. l  i 
DnasAT  douan  c^na  francs  pourtant  de  ^m.-  au  il 
pourra  prendre  pour  teste  afaire,  et  ({ue  les  fiaix 
qa'il  pour  a  fere.or  mes  héritier»  luy  eu  font  fére,  a 
caa-«  des  refus,  qiiils  luy  soient  rendu»,  siir  ix-ine  de 
n  estre  mm  héritiers;  et  inea  exé<  >;)t  de 

c«a  deax  terres  de  GanMuies  et  et  les 

YflMlrooi  «ils  ne  venleat  taéevter  luuu  U'^tiinent  et 
I«i  eoDiwrtir  a  ce  que  m  ordonne  que  je  m'assure 

Î[utlt  n'eu  fereot  dimcmté.  si  uou  je  requiers  encore 
s  pTocurenr  génér&l  du  roy  nostra  sire  k  Paris  y 
tMwr  la  main,  porter  ayde  et  faveur  k  ce  qu'il  cooï 
olnAra  frre  ponr  le  mw^a  lestameut  selon  que  mes 
ea4eiitetir«  Taduertiroot,  Kt  leur  en  charge  et  des* 
cklTfe  ma  uonacience  sUx  Uai  antremenl  qu'ils 
ne  dOiknoDt  aax  okoaes  qni  cooccruent  nu  dernière 
ToloAté  4e  poiaei  on  polnct  et  entière  disposition  de 
oMBCorpe. 

Et  entendant  j'ay  signé  de  ma  nuin  el  icelleray 
de  mon  xel.  Faiotle  jo«r  des  Boys  à  l.yaioaxs  lan 
■U  «iaq  MBS  aoiaaate  et  quatn. 

DiAJti  DM  Poimu. 


ÉCRITS  RELATIFS  A  DIANE. 

I.  Notices  tur  Agnèt  Sorti,  Diane  de 
Poitiers,  Cahrielle  fl  Estr&s,  depuis  du- 
chesse de  fteaufvrt  (par  Q.  Cr.niliirt\ 
Paris,  J.  Graliot,  1819,  iii-«"avt'cporlr. 

II.  DiaM  de  Poitiers^  ou  Deux  Fous 
el  un  /{oi,  drame  en  trois  actes,  par 
MM.  Cil.  Desfinyers  el  Hip.  Rinibaiil, 
représenté  sur  le  théâtre  du  Panthéon , 
le  J  janvier  1833,  et  repris  au  théâtre 
Saint -Antoine,  le  5  août  1837.  Paris, 
Mont  in,  1837.  in-8<» 

III.  Les  secrets  de  beauté  de  Diane  de 
Poitiers,  confessions  arcMojiqurs  et 
cosmétiques,  p:»r  P.  L.  Jaioh  (biblio- 
phile). Paris,  Ad.  Delahays,  1858,  in- 
18  de  197  png.  Le  îilre  de  ce  polit  ou- 
vrage est  iiiicainorccqui  a  dù  Imniper 
plus  d'un  iecleiir;  le  lacélicux  biblio- 
phile y  parie  a  peiue  de  Diane. 


IV.  Diane  de  Poitiers,  par  M.  Cipt- 
fiqiie.  Paris,  Amyol,  idccclx,  in-tS 
anj;l.  de  305  pp.  Iji  POnviTliiri'  pnrle: 
Très-haute  et  très-puissnnie  inme  btm 
de  Poitiers,  duchesse  de  Valeniiuoit. 

MÉDAILLES  DE  DlAKB. 

I.  —  Buste  de  Diane;  elle  estiow. 
née  à  D..  coiffée  en  chcfeux,  aw 
vo.le  n  toiitbanl  sur  sa  p^tilhur 
leg'  nde,  revers  lisse,  niédaillou  oiile 
de  37  iiiill.  de  H.  sur  28  de  L. 

II.  —  Dijvj.  prx.  VÂLSHWttn. 
Cljrississj.  Uuslcde  Piane,  lowatei 
G.,  la  gorge  nue.  -  Exergue  :  l  ï. 

-  Revers  :  ousirm.  ncrosst.  m. 
Diane  chasseresse  foule  aux  pieds 
ii'our.  -  Module  :  fs2  iiiill.  —  l%tU 
W  ans  que  lui  donne  cette  mrddille 
est  une  fl.iUerie  par  Imp  forte  :  Duk 
ftil  créé  duchesse  de  Valenlinoisfli 
l-i48;  or,  en  supposant  que  la  uie<Utlte 
ail  eié  frappée  celle  amiée-lâ,  elle »»• 
nit  été  â^ee  non  point  de  u», 
mais  de  49. 

III.  —  DtJ!(Â.  on.  VjLturmtn. 
CiÂnissiMÀ.  Hu>te  de  Diane,  louriMi 
G.,  un  collier  d»'  perles  au  con.-lièiDe 
revers,  légende  el  module  qu'à  U  [4 
cedeule. 

IV.  — DijVjf.  DFX.  VjLsnrmtn. 
Cl4ri5sim^.  Même  coin  que  la  fao  da 
n»  Il  ci-dessus,  mais  sans  l'eien;»» 
je.  i6  qui  a  dé  effacé.  -  Rf  vers  :  Otf- 
rrR.  ET.  LACTE,  riRESciT.  Jiinon  amw 
un  lis  de  son  lait,  à  côté  de  U  France 
représent*»e  s«us  la  figure  d'une  ffinnif 
assise.  -  Module  :  33  niill.  -  Ceiu 
médaille  a  éle  frappée  avec  une  laiice 
rompue  et  la  légende  :  Ljcsimmiuc, 
BiNc  DOLOE.  Nous  nc  coiiuaisbOOi  pis 
cette  variante. 

V.  —  UsyRY  n  BOY  dk  Fkj.  BosJede 
Henri  II,  coiffé  d'un  casques  lifO" 
mainc.  -  Revers  :  ifsqves  à  uri^' 
TFDE  1551.  Un  croi.ssant  surmonté  de 
la  couronne  royale.  -  Module  :  28  mill 

VI.  —   HeNRICFS    II    ejLLlét.  M 

cBRisTijyiss.  pp.  Buste  de  Henri  H. 
il  esl  couronné  de  lauriers,  couvert  (k 
son  armure,  tourné  à  D.  -  Rêver»: 
NoMFir.  jp.  jsTRj.  15âf.  Diane  fta»- 
serrsse,  la  fjorge  nue,  le  carquois  sur 
l'épaule,  lenanl  d'une  main  uuefiecbt 
et  s'appnvaiit  de  l'autre  sur  son  aff- 

-  Module*:  .36  mill. 

VII.  —  Uexrïcfs.  n.  GjuuB.ui' 
cBfusTiJMss.  pp.  Buste  de  H«n" 

-  Revers  :  Doihec  totfm  coMFLFjrit- 
BEM.  1558.  lin  croib&anl  surmonte  w 
la  couronne  royale.  -  Module  ;  oUi 
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POKTIARS  Bl  Dum. 

SesTérItsbIra  traits  sont  loin  d'être 

aussi  connus  qu'en  pourmil  rroii  f; 
Sans  doute,  on  rcncoiure  <lun.s  les  mu- 
fiéus  et  U  s  coiieciioas  itarticuHèrtu  un 
trts-jrrand  nombre  do  pariraius  qu'on 
prcteiiJ  i^tif  l«*  sien:  imh,  quand  on 
les  exanuiie  avec  la  «uninilre  aiu  niion, 
011  ne  peut  8'e»ïi|»êL'her  d'êire  frappé 
de  rexirôme  difrermcc  qu'ils  pn'sen- 
tent  eritre  eux,  non-sru'enienl  diins 
cbacNH  des  Irails,  mais  duns  U'ul  l'en- 
flBRible  de  la  fiiriire:  différence  si 
grande  qu'il  devient  évident  que  ce 
n'est  pas  la  uiéme  femme  dOi«l  tant 
d'arliFles  ont  Toula  représenter  ri- 
mage  (1).  Ces  portraits  ne  peuvent 
donc  pas  être  tous  authentiques;  quels 
sont  des  Uns  ceux  qu'il  faut  reganler 
eoinme  lelst  quel  était  le  vrai  carac- 
tère <k  cette  célèbre  l)eaule?  Pour 
étlaircr  celle  dilticulle,  on  «loit  recou- 
rir aux  monuments  historiqties  dont 
Tautorilé  est  toute  aulie  que  celle  des 
poètes  et  des  rôvrurs.  Or,  ces  nionu- 
inenl.s,d'nncauihentlciié  incunlebiabe, 
sont  au  nombre  de  <i<-u\  . 

1«  Lrs  TinnlailIfS.  El  II'  rcprêsrn- 
tée  sur  les  irois  prennert  s  ^ue  nous 
avons  décrites,  et  ci«  tfota  efdptê 
sont  si  ressenihlanies  enireelles  qu'on 
les  croirait  sorties  du  même  coin. 

2*  Sa  statue  placée  sur  son  tcnihcau 
daoA  la  chapelle  d*Anet,  et  d  ni  un 
moulage  e-l  au  musée  de  Versailles. 
fj'ii^.  ^lalne  rappelle  p^rlaneinent  le» 
traits  Cl  l'air  du  visage  des  médailles. 

A  ces  deux  nmnumenlsirrt'cusables, 
M.  Ni<  i,  à  qui  nous  empruntons  ces 
rcmarqu'*s,  en  ajoute  un  troisième 
qu'il  n'hÔHlie  pas  à  regarder  comme 
tel.  CVîjI  un  ancien  dcss  u  aux  deux 
crayons,  allribue  à  Jaiiei,  p'  iuliede 
Franç'iis  1",  lire  de  l'un  des  plus  pré- 
cieux recueils  de  la  Biblioiheque  Im- 
périab-,  et  n  itrésentaul  Diane  jeune 
encore,  alors  au  elle  portail  le  titre  de 
gra'*d*sénochaie.  Ce  dessin  offre  en 
effet  d;uis  1rs  traits  du  visnirc  «  ces 
«  ton  mures  particulières  qui  earacié- 
«  l  isent  la  réalité,  cet  aspect  indivi- 

(I  Le  Rrjinl  «  om'iiv  de  pw'.wlw  q'«e  l'on  éil 
tlte  df  H.juc  *e\|iliquc  aiscn-  n.  l»u  rc  que  la  Ij- 
vor-lr  'lu  rni  |irt<  an  le  im  n  de  \j  il  Cs^e  d»*  l.i 
clutfaCf  iiqui-,  liiiis  11  <  e  U'Ui  ff  l  'iuis-.ure 
myillolt>t(tq<'*ii 't^''  (n'ei'  -'^' tinlwieifiii  itom  \;i  rcie- 
]>rer.  a'uilc  eulHCideiicf  de  iimiiisi  ;,ivi>i  .il'  »•  j  li  uis 
C4*illpO«Uivu$,  oii  »e  liitur  itciieraleuMMU  queiu  les 
lf«aMirBne3repne>eDunnns  de  citiiss^iesoe- toni 
40*  porlrailS,  ite|MliSC«il  »  du  l'nmd'ireou  dc»':iB 
««■oie  jot|«/ra  Matmlque  {(rou.  e  de  J  G'»ujon. 
MjIs  Cfsi  nne  emur  iût0  ta  dulèraiM*  dM  typM 
•ttiai,  M  MU»  Mublc,! 
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<i  tel  à  livr^rasuott  duquel  il  eat 

t  impossible  de  se  soustraire  (2).  » 
C'est  d  ailleurs  bien  la  figure  de»  m6* 
ciailleBei  de  la  statue. 

Quelle  idée  maintenant  faut  il  se 
faire  de  la  beauté  Inàditiouneile  de 
Divine?  Helas!  ou  éprouve  un  grasé 
desenchantement  après  avoir  eouiem- 
plé  ces  trois  images.  An  lien  de  celle 
chevelure  noire  que  les  (»ioi{ra|4ies  e| 
certains  portraits  lui  donnent,  ellft 
et  il  blonde  ou  rousse  (3).  Elle  avait 
des  yeux  gris  et  assez  petits,  le 
disgraciensemenl  relevé»  les  lèvres 
niiitees,  l'air  emninun.  D*aprea  le«uié* 
dai  l  les.  ses  épau  les  et  sa  gorge  devaieat 
être  spicndides,  et  c'est  évi  leumienl 
dans  les  beautés  de  son  corps  qu  il  fiiat 
chercher  le  secret  de  ce  lonp  et  iuex« 
plicah'.e  at'achemenl  qu'elle  inspira  à 
Henri  11.  M.  iNiel  a  foi-mulé  avec 
moins  de  brutalité  que  nous  ^on  opi->  • 
nion  sur  sa  beaulc.  «  Pour  conclure, 
dii-il,  Irois  efiigies,  les  médailles, 
la  statue,  le  crayon,  portent  un  ca» 
ractère  d'authencite  irrécusable.  Ce 
n'est  pas  notice  faute  si.  a  la  place 
d'une  teiitme  lielle  par  le  charme 
sévère  de  la  ligne  grecque,  par  le 
le  p'»rt  et  l  elegam  e  (indiiionnelle 
lies  dé<  sses  «le  la  l'uble,  par  cet  eu- 
semble  de  perte  tîons  surhumaines 
4|ae  réveni  les  esprits  délicats,  les 
Mionutnenls  dont  il  s'agit  et  qui  ne 
meiiieut  pas  de  piopos  délibère,  ne 
nuus  ofTrent  que  la  vraie  Diane,  belle» 
certes,  mais  l)elb'  Gaulnis«',qu'  eom- 
pcnse  une  ceriaine  vulgarise  de 
UMiis  par  1.1  hardiesse  de  son  air, 
\y.v  la  puissaneede  son  eni  t>Iure,  par 
la  fraii  lii  iir  de  s«  s  ebairs  et  l'apli- 
imk  uierveil  eu-e  dt^  sa  eunslAuUoû 
propra  et  de  sa  race.  • 

USAMCUE  DES  UARONS  DK  VADANS 

Jtsue  cru  FoUUn  Samir  VaUt^r, 
Celte  branche  fut  formée  par  Pki'ivpe^ 
fils  de  Charlâit  seigneur  de  Saint-Val- 

M.  NIcl  ea  •  donné  an  fëe  giwtUe  qni  rtpro- 
duutwieveul  «'original,  en       <!•  Ii  wiirtit» 

bunt  Ou  eu  cuiUMi»uii  «irià  U"C  firavttM.  mit 
jitfu  i.sv  mbijul-.  ufiMfC  |in  Tairt  eu,  lu-S-atCC 
ce  niie  •  i>'  I'o  ti-'  s  dtssmi  d'apféi  lê 

portrait  »riginil  df  Jaufl,  qui  *-  /  i  f«  ff'Wf»» 
the'i'ic  du  101,  ef  grmr  i.ar  Ambrai  r  Tardicn 

iS;  U.ias  le  dessiN.  W<  .l<ev.  u\  v'mh  ;iu  c  juiu 
rouge.  Il  lie  faut  jtas  'oir  l;i  in  n  <  1  riiioli  bi- 
luile  ro  ilraciCf  l'ui  les  iiiiiiutut  iMes 'lu  xv  ^ler.e, 
de  ♦cbaniiiir  m  or  la  cliev  lur»»  de  leui»  pot  t  ans; 

doute  a  eei  egiril  ïffirr.,  %  ifj  : 

....  ïim-''t'>i  ro  i  jiai'il  Ul"  romam  , 
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UBR  et  de  SimMne  de  Méry,  qui  eut, 

entre  nnircs  in  tc^,  celle  ite  Vada>s, 
eo  Boui^ogiie,  duul  ses  dcscendauis 
prirent  le  nom  et  où  ils  continuèrf  ni  à 
(leineurep.  Elle  s'est  éleiiiie  par  la 
mon  (le  Ferdxnmul-Jnseph .  mort  à  Pa- 
ris, le  2y  ocL  17irj,a  l  àgede  dix-neuf 
am,  m  Jai&sant  qu'une  fille  de  son 
union  rivfv  V ar'\r-Ceneviève-Ui'nrie'de 
de  lioiuàoU'Jdalause,  Celle  fille,  Tu  m; 
des  plus  riches  bérifières  du  ro\;iii- 
me  (1),  épousa,  le  U  juillet  1728,  iluy- 
Michel  de  Durforf.  due  de  Lorges  et  de 
RandaUf  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
merle  sans  enfants,  de  ton  mariage 
contracté  en  1761  afee  le  due  de  to 
Trémouille. 

POLIGiW  (Jacques de)  «s'est  par- 
«  tîcalièrement  adonné  aux  mathema- 
«  tique*;  ^  dit  Guy  Allard  «  où  il  s'est 
c  rendu  exlrêniement  sçavant.  L'em- 
t  dIov  qu'il  a  de  la  part  dn  Roy  pour 


c  fairu  travailler  à  l'ouverture  de  nos 

•  rocberâ  pour  le  chemin  de  l'iialie, 
c  est  un  témoignage  assuré  de  sa  suf- 

•  fisance.  et  que  son  mérite  est  connu 
f  plus  loing  que  dans  cette  provi née .  » 
H  est  évident,  d'après  les  deux  mots 
que  nous  avons  soulignés,  que  cet  In- 
génieur lr:iv:iillail,  en  16K0,  époque  où 
Guy  Allard  écrivait,a  la  roule  des  Alpes; 
tfest  donc  par  erreur  quu  Chahcl  le 
fiiit  vivre  sous  Henri  IV,environ70ans 
plus  tôt.  (VKeerreora  été  reproduite 
par  M.  Gauijcr  ûikn&  stm Précii  de  l  his- 
kmre  de  Cap,  p.  I47«  et  M.  Cliérias  (II- 
lustr,  Gapençaises,  p.  26)  a  oublié  de  la 
signaler. — Nous  ne  savons  rieu  de  plus 
sur  Jacques  de  Poligny. 

Cette  famille,  dont  Cliorier  ne  dit 
remonter  la  filiation  que  vers  îa  se- 
conde moitié  du  xv»  siècle,  était  origi- 
naire de  0)rp8  ;  Tune  de  ses  Inrancbes 
se  fiK  i  ;i  (;ap.  Guy  Allard  (Sobiliaire) 
cite  ua  Jean  de  Poligny,  abbé  de  Bos- 
eodOB  en  1415.  Nous  trouvons  encore 
un  Jacques  de  Poligny,  qui  parait  arolr 
joue  un  certain  rôle  pendant  les  cjner- 
res  de  la  ligne.  E  -  lû«0,  LcMlign'icrcs 
le  cliargi-a  derondirir«'  ini  ret  ours  dans 
Ln  ^Min  assie.eep  rie dnede Mayenne. 
Le  15aviil  1591,  il  ronimanda  tm  ré- 
gi(U'  ntau  (omi  al  d'Esp  .rrou.  «  t  lui  la 
niéire  année  gouveruiMir  de  Gap  En 
li>92.  p«'!id  iM»  l'i  Npi-dilion  d«'  Provence, 
il  fut  U>eii.vé  (  e  ta  utai)  d'un  eoup  d^ 
mtMiHfiiirt  à  la  têt*-,  c  en  ail. m,  >  lii-nn 
Oans  le  journal  de  Oïlign^n,  c  rec«»- 
t  gnoistre  auee  Mon  eigneur  •  (Lesdi- 

(1)  Etk  apiiorti  en  dM  kt  bteos  de»  miioude 
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guières)  «  un  lieu  propre  pour  loger  le 

«  cnnori.et  mourut  le  15.»  Videl,  fïiit. 
de  Les'iujnUren^  éd.  in-fol  ,pp.  43,  Itâ, 
120).  EiitÎM^J.  CI.  Martin  donne  l'epita- 
phe  d'un  boni»  de  Polii:ny,  conseiller 
an  Parlement'de  Grenoble,  vicaire-fîé- 
nei-aldu  diocèse  sous  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, chanoine  de  la  collégiale  de  Siinl- 
André  fl5  njars  170.'>),  mort  le  '1\  àt- 
cembrel72.î.etenleriedanscelteé?!i5e 
[Hisi.  du  baron  des  AdreU,  p.  152  dèà 
noies). 

POLLIX  (Jean-Raptiste^  .  rnmafï- 
cier  et  moraliste,  naquit  à  Grenoble  le 
12  décembre  1729.  Nous  ne  poeséiaos 

que  fort  peu  de  renbeif;n«'raents  sur  >i 
vie.  Entré  dans  les  ordres,  il  pa!-Si  Si 
vie  dans  l'élude,  la  retraite  et  l'aceoni- 
plissement  de  ses  devoirs  religieu^^ 
Dsim son  Hnmt'fiH  de  fjngut'lns^  il  a  ti'nt 
un  cbapilre  iniiluiè  :  de  l'Enf  ance,  de  la 
Mm,  etc.,  âêJ.'B.  Pottm  .•  l'on  n*j 
trouve  aucune  particularité  biographi- 
que digne  d'ôtre  signalée,  mais  en  re- 
vanche on  ne  peut  5'eDipécber  d'êtit 
touche  de  la  candeur  et  de  la  simpli- 
ci!é  <ies  récits  de  cetCTCcllent  homme. 
11  mourut  à  La  Troucbe.  près  de  Gre- 
noble, le  22  octobre  1807.  On  raconte 
que  sur  la  fin  de  sa  vie  il  travaillait  à 
une  nouvelle  édiiion  de  son  Citofm 
de^  Alpes  et  qu'il  expira  eu  pronou^^ 
le  mot  vertu. 

Son  portrait,  qui  est  uuedes  raretés 
iconographiques  de  notre  provim  e,  es: 
expo.sé  dans  la  salle  de  lecture  de 
bibliolhe(|ue  publique  de  Grenoble 
Pollin  esten buste,  le  corps  tourneaG.. 
et  la  téte  à  la  D.  ;  il  désigne  de  la  mam 
une  tablette  sur  laquelle  on  lit  :  Faita 
mieuj;  que  je  ne  dis.  Derrière  lui,  ui 
fond  de  paysage.  Au-dessous  de  l'ov. 
on  lit  :  J.'B.  PoUin,  moi  t  le  5?â  oci^e 
i 801  y  dans  la  80"  année  de  sm  âge.  Outs 
la  marge.  Point  Pinx.  Delarwe^  am|p.  - 
Gr.  au  point.  Pet.  p.  en  U. 

On  a  de  lui  :  L  le  CiUfsem  de»  Alpes, 
nu  Ohervatwtu}  morales  et  poliliques.^' 
ris,  I  ij9,  2  vol.  in  8».  (Bil.L  d  Gr«- 
nob'e).  =  2  ed.  P.ins,  Bii-.sh  ti,  lli^l, 
:^  ni  in-8".  —  II.  •  Bûmeau  de  CA- 
fjn-  lns.  su  ivi  du  liiiisseau,  de  Cécile  ei 
Hlou'h  l  ou  l'Oraloire^duSÎddeUtfa  .veiiù, 
etc  ,  par  F  .ulettr  du  Citeuen  des  Afpes. 
Pari.s,  Perit  t,  1792.  in  18.  =  Au  r.  rd. 
Grenoble.  Allier,  an  VI,  2  \o\.u»-iZ. 
(lyU.  de  Ci*en(»b'e  ) 

c  il  :i  lai.ssè  en  mamiscrit.  un  rnmai 
n>'>r  I  inliii.lé  Pohdnre  dont  il  av»il  ttt 
quelques  tragmenls  à  l'Acad.  beàpbi- 
naie.  >  (Fr.  «ML  de  Quémd.) 
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POLI'OIIB.  H  non  VOfJjOffJ%-Pel- 

lodt  -  rairiilk-  noble  dont  Ciiorier  {Eslal. 
pot.,  t.  II!)  fait  i  t'inoiiU'i'  la  liliatioii  ati 
13'  siècle.  «  ImuiskW  Polloii(I,dil  il,  fut 
c  un  de  Ci  II X  qui  firent,  l'an  1279,  le 
«  voyafîc  de  la  Terre-Sainte  avec  Eii- 
c  lies,  tils  allié  de  Hugues  iv,  duc  de 
c  Bourgogne.  Il  s'y  acquit  tant  d'hoa< 
■  neur  par  sa  vertu  et  par  son  cotirajçe 
«  contre  les  inii«iètes,  que  l'on  ne  douta 
«  pas  que  l'Eglise  qu'il  avoit  iititement 
c  servie  tic  fut  olil iL^'c  de  l"rn  récom- 
«  penser  elle-uiéme.  Les  dtiinesde  la 
«  paroisse  de  Saint-Laurens  dans  Ia 
c  terre  de  Maubec  Iny  Tirent  inféodez, 
f  elle  nom  de  Sainl-Aijnan,  rorronipu 
«  en  celui  de  Sainl-Agnm,  estant  alors 
c  propre  à  oette  paroisse,  sa  postérité, 
c  qui  (îaMs  le  pro^rez  des  temps  y  a 
«  acquis  d  autres  biens,  s'en  est  lait  un 
«  titre  ».  Je  ne  connais  pas  autrement 
ce  chevalier  croisé,  dont  le  nom  a  été 
omis  au  musce  de  Versailles  (salle  des 
croisades).  —  Guy  Allard  mentionne 
dans  sa  Dibliothèiiue  du  DauphM,àeux 
membres  de  cette  fhmîile  : 

—  Scipion,  sieur  de  Saint-Agnin,  de 
Viçnelles  et  de  la  Jaquetière,  t'rand- 

£revot  des  niaréchaux  de  France  en 
>aupbiné,  et  bailli  de  robe-courte,  til 
élever,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
dans  le  chœur  de  l'éulise  des  Minimes 
de  La  Plainei  un  tombeau  au  chevalier 
Bayart,  surmonté  de  son  buste  en  mar- 
bre blanc,  avec  une  épif:iphc  latine  con- 
tenant l'abrégé  de  sa  vie.  «  Sans  être 
«  ni  son  parent  ni  son  allié,  dit  M.  iie 
«  Terrebasse  {llhhire  dr  fln^inrt),  il 
d  acquitta  à  ses  frais  la  dette  négli- 
«  gée  de  ses  concitoyens  i.  Guy  Alinrd, 
qui  écrivait  sa  Bib.  du  Dnuphîué  en 
tm),  dit  :  c  II  est  mort  il  y  a  quelques 
«(  années  >. 

— •  Arnaud,  sieur  de  Foissy,  fils  du 
précédent,  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes, et  fit  la  guerre  en  Hollande,  en 
Flandre  et  en  Franoe.  Retiré  du  ser- 
vice, il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
et  à  la  collection  des  restes  de  l'anli- 
quit^.  Gny  Allard,  son  contemporaiit, 
nous  si]i  i»  ih1  ju'il  connaissait  par- 
fai  einent  <  1»  rareté,  ranli(|uitc,  la 
«  b^anf»,  rutilii«%  et  l'itistoirif  d«s 
«  nié  !ai  les  d<>ni  il  a  fait  ^'r.md  «mas.» 
Ch'n  iera  fait  son  elo?»-  parmi  les  a ms 
|r'<tré^  de  Buis:>'<t  {Boestsalii  vi  a,  pp. 
251-55). 

PONXAT,  famille  de  rob",  oriu'i 
nairu  du  Gapenç«i>,  qui  a  donne  un 
graNil  nombrâ  de  magistnlsau  pnrle- 
aoot  <Ib  IMuipliiiiA, 


— André,  conseîlW  àceparîemen  i(  1  ) , 

embr.issa  de  bonne  heure  les  pi  im  ipcb 
de  la  reloi  me  )2  .  En  avril  15(12,  il  eiait 
à  Grenoble  l'un  des  meneur»  du  parti, 
el,  le  2  dtt  même  mois,  il  demanda 
aux  consuls,  avec  son  cnllègne,  Paul 
Réniy,  les  clefs  de  la  ville  •  pour  ce 
«  qu'ils  vouloieiit  faire  doresnavant  le 
«  guei  du  soir  aussi  bien  que  du  jour; 
<  et  alors  les  consuls,  pour  obvier  à 
«  tont  scandale,  sans  ancune  dllAciillé. 
«  baillèrent  an\diis  coiiscillers  lesdi- 
c  tes  clefs  de  ladite  ville.  »  Dès  lors 
leconseillerPonnat quitta  la  robeMor 
l'épee  :  il  se  mita  recruter  des  soldats 
pour  la  cause,  et,  le  27  juin,  le  lende- 
main de  l'eutree  de  DcsAdrels  à  Gre- 
noble, il  lui  amena  six  compagnies 
venues  des  moti tajines.  Ce  zèle,  et Tim- 
portance  qu  il  avait  su  s'acquérir,  lui 
nreni  donner  par  ce  d<*rnier, au  moment 
de  son  il  pari  pour  Lvon,  le  comman- 
dement de  ia  ville  et  àu  Grai&ivaudan. 
Hais  ce  choix  ne  fut  pas  heureux  ; 
<t  meilleur  liitératenr  que  bon  j^uer- 
c  rier.  »  comme  rappelle  de  Thou,  il 
se  montra  constamment  au-dessous  de  . 
ses  fonctions.  Le  22  juillet  suivant,  il 
narlit,  sur  un  ordre  de  Des  Adrets,  à 
la  tête  de  neuf  enseignes  d  infanlerie 
et  d'une  compagnie  de  chevaux  Argou- 
lets.  pour  aller  au  secours  des  habi- 
tants de  Sisteron,  pressés  vivement  par 
le  comte  de  Sommerife,  après  avoir 
laisse  le  rnmTinndcment  de  Grenoble 
à  Pierre  de  Punuat,  sou  frère,  il  ar- 
riva sans  obstacle  à  Sisteron,  le  31  du 
mois.  «  Il  a.ssi>t;i  le  5  aoilt,  dit  M.  Pi- 
lot,  à  l'attaque  du  camp  des  (âthûli- 
ques,  formée  par  Cardet,  pour  les  en- 
gager à  accepter  le  combat  ;  mais , 
soldat  aussi  lâche  et  timide  qu'il  était 
mauvais  administrateur,  il  se  débanda 
le  premier,  el  reprit  incontinent  Icche- 
min  de  Grenoble,  on  il  fut  de  retour 
le  11  du  même  mois.  Ui'<''4i'^^  jours 
après,  Moutbrun,  qui  venait  du  côté 
de  Valence,  étant  passé  à  Grenoble 
pour  s'approcher  de  Sistcron  a.sMégé 
de  nouveau  par  len  catholiques,  \*ott^ 
liât  se  reiniil  à  lui;  lontiftiis.  cette 
imiivelle  tntre,  nse  ne  lui  reus>it  p;is 
mieux  (lue  1 1  prérétienlo.  An  Hcii  de 
suivre  Houtbrui»,  qu'un   €mr>,  quel^ 

(f  )  lt  mit  r^bori  «té  •  vor^t  Ce  un  sur  ra  re- 
«|i éie  II!  t^tk-nest  miiia,  le  ^i*  (ie<-  isn,  les 
leUrefttreierilAU  tleUie.n'deCii  rHioni  e<i  ramta. 

*  Ifittpïi  t  d*s  faut  ri  de»  cîu  I  ii»  de  Crito 
notice  »  Ml  et>|.rattie«  «N  HMt  t*  €0  'Vf# 
u,i>yr  de  piu^  remoTii^'ê  ê  fifinNiM»  M  tmiH 
iMi.  publié  pur  M  Pillai  d«iM  l*iiMMtr»  d«  Iê 
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3ue  faible  qa*H  fût ,  aurait  empêché 
'^tre  surpris  et  défait  auprès  de  La- 
graiid,  à  deux  lieues  d'Ûrpifrre,  il 
s'Érrêla  arec  ses  trottfiet  au  Bourg- 

d'Oisan«s  dont  les  habitants,  surchar- 
Çvs  d'impôls,  vi'iiaiciil  de  inaiiifeslor 
leur  mecoiitenlenieiit.  Poiinat  voulut 
les  chaiier  et  essaya  d'entrer  dans 
leur  hoiirg;  il  fut  reponsst',  ce  qui 
l'obligea  de  retourner  sur  .«^b  pas,  et 

3111  fut  cause  que  ces  méniea  habitanLs, 
ans  la  crainte  d'élre  Inquiétés  de  nou- 
veau par  ce  ponvornrur,  appi  U'rcnt  à 
eux  des  troupes  catholiques  qui  tircul 
de  ce  lieu  un  de  leurs  principaux  Itou- 
levards.  i  —  \^o  nMour  a  (lienolile, 
aures  ses  expéditions  guerrière:»,  il 
s  occupa  avec  assez  de  aete  de  Tappro- 
vi>ionnenient  de  la  ville  «  par  tous  les 
«  moyt-ns  et  par  toutes  les  voies  pns- 
«  sibles.  n  M.  Pilot  rapporte  le  texte 
de  Tune  ses  ordoniianci'S,  datée  du 
19  aoiU  1562.  Les  pièces  de  ce  genre 
sont  curieuses  et  ne  sauraient  trop 
être  reproduites.  La  voici  :   André  de 

•  Ponnat,  seigneur  de  Saint-E{;rè\e, 
€  colonel  dt  s  cofTipa^iiies  estant  au 
c  baillagedu  Graisivandan  t-t  gouvir- 
t  nenr  pour  le  roy  en  la  ville  de  Gre- 
c  n(d)le  et  baillage  susdit,  au  capi- 
c  taine  Jacques  Boinpar.  .»alni  en  Jé- 

<  sus-Christ.  Nous  vous  mandotis  f>ar 
«  c«'S  pre-enles  que  vous  ayez  à  prendre 
M  cl^aisip  tous  et  chacuns  les  moulons 

<  et  lirft>is  estant  ès  uionlagnes,  pa- 

•  quérages  et  aulires  lietix  dn  nos* 
€  trc  gouvernement,  appartenant  aux 

<  Pro^en^ulx,  lesquels  montons  et 

•  brebis  vous  fen  z  conduire  s*  crèie- 
«  ment  en  ectte  ville  de  Grenoble.  > 
Le  16  •<eptenit)re,  sa  ne^'l  gence  faiMii 
être  cause  de  la  pri.se  de  Grenoble  par 
les  eatlioliqu<*s.  Il  dormait  fort  pal^i- 
blt'itient  loisipie  ccux-c,  con  nit>  jiar 
le  sei^'iieui-  de  Vinay,  tentereni  un 
coup  de  main  pour  s'emparer  de  la 
ville.  Déjà  le  faubourg  Tres-CUdires 
était  envahi,  loi-sque  les  capitaines  La- 
coche  et  Saint-Murys  (I)  répandirent 
Ta  la  r  roe  et  reiioussèrent  leK  as.KaillanU. 
Peudelcmpsapiès,  le  haronDes  Adri'i.s, 
snr  les  plaintes  re  l.-rées  des  i  ro  - 
tanl.s,  lui  enU'va  son  comoia  dcou  iu 
qu'il  donna  à  ce  même  La«viche,  capi 
t.iine  dptingiic  ei  d'une  vali  nr  à  I  é- 
preuve.  L(;euu>eiiier  Punnalceii«>a  pro 
bablemeiii  a'ora  de  prendn'  pari  aux 
aflnircs  publiques:  son  notii  ne  se  ren- 
contre plus  dans  uos  bistoru  ns. 

.1)  Ckortct  {Biêt,  tin.,  t.  1,  f.  M9)  «CiUSrtM- 


—  François,  conseiller  m . 

né  vers  IGi  O,  fi;t,  à  ce  qu'il  paraît, 
l'un  des  savants  hommes  de  sou  tetuM. 
Chorier  {EUnt  pol.  I,  p.  7€l  dit  de  M: 
<  La  pa&sion  qn  il  a  voit  pntir  les  letlrrs 
€  frsnçoiSfS  nnrile  qu'elles  en  avtût 
«  ponrsa  niéiiioiie.Oolrcqirilesloitua 
«  fort  grand  jurisconsulte,  et  tres-habile 
€  diiiN  l'aride  retnlre  la  justice,  ila>oit 
0  une  érudition  non  commune,  rt  soû 
u  syavoir  une  éteudiie  ai  grande  qu'il 
0  se  pouvoit  égalor  à  c<  u\  qui  oi  i  eu 
€  le  plus  de  réputation  entre  les  sçi- 
c  vans.  >  Le  même  écrivain  dileacore 
{Estai  fiol.  lil,  p.  455)  :  t  11  afflèle 
"  cintîuieni'-  dfs  conseillers  que  cette 
«  maihon  a  dounés  au  parlemeut^Ui 
«  lettres,  «-n  le  perdant,  ont  perds  mm 

•  leurs  proiecieurs  dans  cet  illaiftR 
«  corps  où  elles  en  ont  si  peu.  »  EuSn, 
Salvaiag  de  Bids-sieu,  qui  avait  fait  acte 
lui,  à  Paria,  «ne  i^artie  de  ses  eiuiii, 
lui  a  consacre  qu«  Iqnes  lignes  daus>Qa 
auinbiogra|ibic,  quf  nous  allons itpv»' 
duire  :  «  Le  13  décembre  1660,  Ffwçai 
«  dePonnat,doyendu  fiarlement,  hû» 
t  me  de  grand  sçavoir  et  de  grvideia- 
u  tégriié,  et  mon  ancien  amy^umiifia 

•  de  mort  subite,  mais  inhi  pac  impit- 
t  veû»',  n'estant  l  Oinl  de  semaine  i^oH 
c  ne  pratiqua  le  sacrement  qui  faitiM^ 
c  tre  principal  différent  avecque  ks 
«  calvinistes.  Je  n'.iv  connu  pcrssMl 
€  de  sa  profession  ifnnl  !a  piété  ftit 
0  jdus  sincère  ei  saoN  scruput<;  <^ttà 
€  aietiiu*.  La  douleur  oue  j'en  étm 
a  mort  fut  telle  que  je  n  en  pa>  U  foitf 
c  d'accoinpagm  r  son  corpt  à  ia  séi4i^ 
«  lure.  estant  le  dernier  de  erux  aure 
cf  qui  j'auois  failUOeainitio  fmlrrudk 
c  (le/.  liO^tre jeunes.«ve.  •  [i)  (Vuy .  eutore 
VUaBomatU,  parCliorifi  ,p.ltî6.)-Soa 
frère  JeeM-LoM  ^e  dislini^  aiMi  pÊ 
son  anii'ur  pour  les  U-lires. 

—  Guy  Ailard  eit<^  encore  on  Qnàt 
de  Po^NAT,  d'une  famille  du  Gapen> 
çais,  diHerente  de  la  précédente,  clia* 
nome  de  Gap  en  1520,  auquel  il  a\  ri 
bue  VUiiloire  d»  peiU  Jenaa  de  iMUMin, 
Barbier  et  autres  bibliographes  a;ti^ 
bneni  cet  ouvrage,  av.  c  beauD^up  pM 
de  fondement,  a  Aiiioin»'  dr  l^salle^-^' 

yo.ss  (Jlaw-Lous  ,  asirniioiii*'.  al 
à  ivyrc  (1L-AI|H'.H|  le25déoeii  bri  iSK 
mort  à  Florence,  le  14  ociobri'  \KH  m 
nou>eslC(mnu  que  par  i  artu  le  ^Ul«3d.l 
de  Tilaaaiiirc  biouraithiaue  d'Henrivn  : 

«  11  eoira  en  176U  à  t  Observiitaii»  éi 

(S;  Relation  dft  fS^JS3^^SLf*ud^Wk 
éi  Sitlvaing  de  Bnitn  u.  pub  tf  ptr  M.  ée  Ittit 
I.  L)oa,  impr.  Prrré»,  tSBD^  u^.  ptM  fiL  ^ 
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llarMille;  et,  à  la  luort  de  JncqoM,  w 
devint  lo  directeur.  Doué  d'uu  zète  in- 
fatlKiiblp,  l'aspect  du  ciel  \ni  était 
venu  hî  taïuillier,  qu'il  i  ecouuaissait  à 
la  t>rerMiére  vue  le  uioiiuirc  aecidi'nl 
arrive  d,ins  lout^soa  étendue.  Eu  se(il 
•nuées,  de  1801  à  1S09,  il  découvrit  uu 
looiiis  17  rn  iK-iPs.  Kii  1819,  Marie-Loui- 
se  de  Bourbou^  ducliebi>edi-  Lucqurs,  le 
èboiRit  pour  diriger  l'Observatoire 
quVl  p  fonde  à  Marlia.  A  la  sup- 
pi*e6sionde4-ciui-ci.en  IH^,Leupf>ld  II, 
grand  ducdeTifiCiiiie,  le  iionilDa  direc- 
teur de  r Observatoire,  du  musée  roy»l 
de  Florence.  C  e4>l  la  qu'il  leriuiaa  sa 
carrière,  a  l'à^e  de  70  ans.  Le  nombre 
d«'8  COOièU'S  découvertes  mr  Pous,  en 
28  ans,  n  elé  de  37,  dont  2â  ài'Obseï'- 
vatoire  de  M.ii>eille  >. 

PONSAaD  (FRA^çols),  auteur  dra- 
matique, membre  de  l'Académie  fran- 

Siae,  est  né  à  Vieuu0,le  l"^juin  1814. 
mtiné  par  ion  pèn»,  avoué  dans  cette 
ville,  r«  stiivre  la  carrière  du  barrenu, 
il  vint  taire  sou  droit  à  Paris,  vers  1833. 
Les  bioyr.»  plies  prétendent  qu'an  col- 
lège il  témoignait  déji  les  plus  heu- 
rciisen  disposutnns  pour  la  poésie:  ces 
diiiposilious  se  turtiâerenl  avec  l'âge, 
il  les  cultiva,  ei elles  devmreni  une  vé- 
ritable vocation.  Il  dchtila  par  la  Ira- 
ducliou  eu  vers  iruuçais  Uh  àlanfitd 
de  Byron,  qu'il  fit  luiprimer  à  Paris, 
en  1S37.  Uîl  e^;ii  inaperçu  : 

M.  Feusard,quia  toujuui  s  dédaigné  leb 
pelila  moyens  employés  trop  souvent 
par  les  jiens  de  lettres  pour  se  faire 
prôner,  abaudonaa  son  petit  volume  a 
sa  destinée  :  il  ne  fu  pjs  de  viaitea, 
se  so.licila  pas  des  comples-rendus, 
ne  se  lit  patroner  par  petaunnu;  aussi 
lescriliques  desjOuruaux  nedaignereut 
pas  s'oeeuper  de  son  œuvre.  Ce  début 
aJarfîta  peiil-^tre  un  instant  sa  f'inullc; 
le  culte  des  muscs  Cbi  d  uni  ma  ire  si 
iocoDipetibleavee  Tétude  des  lois,  qu'il 
était  à  craindre  rptr  ]r:  jeune  homme 
n  eût  pas  loiyours  eie  fort  assidu  auii 
cours  de  la  Pvenlté:  In  rocailleuse  proM 
de  feu  MM.  Blondeau  el  Ducaurroy 
offrait  si  p<'u  de  charmes  a  des  oreilles 
de  pué  le!  Mais  il  n'eu  était  pan  ainsi  : 
M.  Pou^ard  avait  suivi,  sinon  avic 
plaisir,  du  moins  avec  assiduité,  les 
doctes  leçons  de  ces  messieu  rs;  il  aeheva 
non  droit  uans  le  temps  voulu,  prit  le 
gratle  de  liceu<  ié  el  \iitt  >e  faire  in- 
scrire Su  tableauues  avocais  de  sa  ville 
saiale. 

Nous  ne  ^anrionsdirf  s'il  plauin  son- 
venitCl  do  qusUc  niaiiicffiilMî  tuait 


d'une  queî^iion  d'hypoi^èqMPoTide  mur 
mitoyen;  mais  il  est  permis  de  supposer 
Que  toutes  ces  belles  choses  étaient  peu 
de  sou  goût,  elqut*  le  so  r,  lum  tli  l'œil 
paternel,  il  niellait  du  côté,  avec  buu- 
lieur,  sou  Code  et  ses  dossiers,  pour 
ouvrir  aux  muses  la  porte  de  son  ca- 
binet. La  Revue  de  Vknnt ,  foi  dee  en 
Ib37,  reçut  la  coiilideuce  du  ces  delas- 
stMueiits  poétiques.  Il  fut  1  iin  de  ses 
plus  actifs  roliahMntenrs,  el  y  inséra, 
tantôt  .sous  iuiliales  F.  P.,  taulut 
sons  snn  nom,  u».  très-grand  nombre 
(I  ;  rti  I,  s  lie  I  roseel  de  vers  dont  nous 
douiiei'uus  plus  loin  la  liste  complète ^ 
unedeoi  s  pièces  (la  DédttrmwH  ]^  q ii'on 
ne  >aupail  lire  sans  le  plus  vif  plaisir, 
est  Certainement  t  une  de  ses  plus  fraî- 
ches el  plus  gracieuses  compositions. 

Comme  il  devait  le  dire  lui-même  plus 
taid  dausson  discours  de  réception,  le 
roiminlunue  avait  eu  ses  preimers  eu- 
tliousia.snies  ;  mais,  chez  lui,  I  homme 
de  g«'ûl  avait  tini  par  élre  léuilie  des 
e&agëratioiu»que  les  fougueux  ci  é^  he- 
vêles  champions  de  cette  école  appor^ 
taieul  &di\%  leurs  œuvre  s  dramatiques, 
exagérations  qui  cuiiduisaieutau  mon- 
strueux, à  la  décadence.  En  même 
temps,  homme  de  sou  siècle  el  de  libre 
examen,  sacliaiil  bien  que  l'art  u'esi 
piis  fatalement  asservi  a  U:lle  ott  lellt 
école,  à  telles  ou  te» les  lois,  il  se  do^ 
iii  iiMia  s'il  n'elail  pas  pos^ihle  de  lui 
ouvrir  une  voie  nouvelle  entre  le  Ro- 
«umiiMM  «t  le  Cloi^imt:  sans  le  ra- 
nit'tit't  îjdx  foniit  sjn"is:(»ie!ique.sCtCOm- 
pas-^ees  des  unciens  iiutîUes,  adopter, 
sauf  leurs  exagéra  lions,  le^allures  plut 
libres  et  déya^'ées  d  entraves  des  iiou- 
\eaux;  faire  de  l'eclecl  sme  dans  l'art; 
prendre,  qu'on  nous  permette  cette  e&» 
prcî^sion.  eu  qu'en  p4ditiqne  on  appelait 
encore  alors  unjusic-niilieu.  il  tormuia 
lui-même  ses  idées  a  cet  égard, sou  pro* 
gratnu»e  littéraire,  alliuiis-nous  dire, 
dans  un  article  delà  /Ime  de  Viemi4» 
que  voici  : 

t  La  littérature  dite  clauiquô  penW 
elle  revivre  dans  sa  lornie  exclusive  et 
aristidelique  /  iNou,  ^  muu  avis. 

«  Il  y  a,  en  premier  Heu,  quelque 
chose  do  lue  a  loni  jama.s,  e  e-i  la  fri- 
perie du  liag;ige  liiièi-aiiederËmpil'e, 
vieux  iiaioiis  déflores,  paitleliis  pri^ 
t«  iilieuNe.s,  mais  s:ii  s  éclat,  rauia.ssées 
par  <  Ih-pî  r  dans  la  fai  ture  UrfM|uedes 
VOIS  de  Vuliaire,  quand  ils  n'etuient 
pas  soutenus  par  le  sentiiuenl,  el  lé- 
uiiecs,  oncor»'  [dus  usées,  p;H- (".hi  iiier 
I  à  s««  <u>uiuiuai4;ui's,  jusqu'à  ce  i^u'ciics 
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se  sni>nt  ensevelies  (lins  YArbognitte. 

La  (leclaniation  ^irlnirs  tels  que  M. 
David  ronveiiail  |inrrailfiiit'nt  a  rrs  |>e- 
riodfn  mns  nerf,  à  ffs  péri  rases  qui 
avaient  potirics  mots  et  les  hlées  même 
habitude  saus  art,  même  routine  sans 
ftme. 

c  Quant  an  fîrane  mu  Cornélien  et 

à  la  seiitimeirale  musique  de  Racine, 
c'est  bien  difTerent.  Voilà  de  la  viaie 
etbplle  poésie;  si  elle  survit  glorieu- 
sement aux  ruines  du  systèiiK'  classi- 
que, c'est  pnrcela  mêniCqircile  n  cîail 
pas  dans  les  coiidiiio  is  serviies  de 
eette  prétendue  notle  phraséniosie; 
c'est  qu'elle  ptiistiit  sa  noblfsse  d  iris 
l'idée,  et  non  pas  dans  les  expres>inn.s 
distingaées,  ali^cnees  par  un  chevillagc 
de  convention.  Ce  qui  le  prouve,  c'e  st 
<iue  rien  ne  lui  sied  mieux  qu'un  débit 
naturel  et  que,  quand  il  s'est  rencon- 
tré une  tragédienne  qui  a  osé  être  sim- 
ple, jn  i  nts  celle  poésie  n'n  paru  pins 
Dclle.  La  préleiiiinn  de*  elassiqnes  mo- 
dernes d'honorer  Conicille  et  liaciue 
par  leurs  imitations,  me  rappelle  l'hon- 
neur qu'on  voulait  faire  au  musée  (de 
Vienne)  en  lui  clouant  une  baraque  sur 
les  flancs. 

«  Pourtant,  quoique  ces  {zrands  gé- 
nies aient  été  au  large  dans  leur  pro- 
pre grandeur,  est-ce  une  raison  pour 
ne  rien  essayer  au  delà?  Ont-ils  donc 
concentré  toutes  les  faces  du  beau 
daos  leur  horizon?  Ne  reste-t-il  rien 
tn  dehors  qnî  mérite  une  exploration? 
Je  crois  pouvoir  affirmer  hardiment  le 
eootraire,  car  celte  question  n'est  plus 
controversée  aujourd'hui.  L'élément 
du  sublime  a  été  richement  travaillé 
par  Corneille,  et  rélémenl  de  la  pas- 
sion par  Racine.  Mais  il  y  a  d'aunes 
éléments  qui  leur  ont  échappé  ;  et  en- 
tre autres  cette  gracieuse  nalveié,  ee 
laisser-aller  de  l'epanebemeul,  ce  ba- 
Tarda^edu  coBur,  dont  ou  trouve  tant 
de  délicieux  exemtdes  uans  un  grand 
pocle  d'une  littérature  o;  posée,  dans 
Sliakspeare  Je  Doiiirais  citer  aussi 
IrN  rffeU  oblt^mm  par  des  moyens 
que  n';:les  d"'  l'cxp  >silioii  deauia- 
ttqiie  prnseriv;iieMl  aloi*s  en  Fraure. 
B  •rnoits-iious  à  rt'xi»re>siiiii  du  Nenii- 
ntent.  Assurément  Rdeiiie  saviiii  tirer 
de  C'He  coT'le  'le  puissantes  et  melo- 
diciLses  viiMHlu>tis  Mais  ShaK.<i()earo 
a  d«'S  seriies  où  Tamour.  ne  tm  1i*nant 
pa>  loujiturs  sur  les  hautrurs  de  l'ub- 
slractinn,eomitie  oaiis  les  d  Miofrties  Me 
Racine,  ne  crainl  pas  de  desueiidre 
4iui  les  petlls  délaila  da  la  causerie. 


et  trouve  dans  Cf>s-4élafl8  un  babO» 

moins  noble  si  l'on  .ont  qn*'  l(*s  pe^i- 
tures  triées  par  le  goùi  delic^l  do 
poéip  français,  mais  plus  aiti  tidrissaot 
parce  qu'il  .se  rapproche  plus  de  la  nv 
tore...  Ne  serait-il  pas  tieau  qu'un 
poète  surgît,  qui  corrigeât  Sli^kspare 
par  Racine.  H  qui  complétât  iiacin«*  par 
Sh-tkspr  iT  (^  K.ii  ce  sens,  l'école  de  M 
Hugo  a  rendu  *  l'art  d  importa nts  ser- 
vices, le  ne  parie  pas  des  plal^  imita- 
teurs qui  sont  toujours  à  la  qoeaeds 
toute  créition  puissante,  de  ces  im- 
puissants reproducteurs  de  la  Uavut 
extérieure,  déjà  pins  vieillis  qm\m 
classiques  dont  ils  se  mnq'ient  sans  in- 
telligence; je  ne  parte  que  des  duiù- 
tres  de  l'école.  Sans  doute  on  est  allé 
trop  loin  Mais  1^  excèi  sont  iiisé|» 
rables  de  l'ardeur  d'une  révo  ution.  I! 
fallait  un  coup  de  vigueur  exagérée 
pour  secouer  les  esprits  cnirourdif^ 
L'ébranlement  a  été  don;  .  i 'lis  vien- 
dra la  réaction  si  elle  n'est  déjà  ve- 
nue ;  puis  la  litteralui^ ,  longtemps 
os^-illaiite ,  .se  repose»  dans  les  bien- 
fails  de  reclectis-ne.  » 

La  tragédie  de  Ukcrèu  fut  conçue  et 
écrite  d*après  ces  tendances.  Un  cama- 
rade de  collège  de  l'auteur,  coi.fideDl 
secret  de  ses  travaux ,  Charles  Key- 
naud,  se  chargea,  avec  uu  dévoi^ 
ment  bien  rare,  de  la  préseoier  i« 
théâtre,  fl'affronler  pour  son  ami,  qui 
u'eu  aurait  peui-élrepas  eu  le  courage, 
les  refus,  les  déboires  et  les  dtfBe»ltm 
de  tout  genre  que  rencontre  toujours 
l'œuvre  d'un  inconnu  ;  et  il  ?e  nnidità 
Paris  ave<"  Lucrèce.  rSous  ne  i^ipfi^Jie- 
rons  pas  les  grotesques  récits  que  fes 
petits  jnnrn:inx  firent  thnis  le  temf^  ï 
propos  de  la  présentation  de  cette  pieoo^ 
les  pi()e6  et  les  chopes  dn  café  Tibe»- 
rey,  l'enthousiaste  l\icourl  dé»  J^n/ant 
.1  la  lueur  des  bobdepuneh-  elUfi^'ure 
consulaire  du  comédien  UncaK**  eu  ca- 
misole de  flanelle.  — Lucrèce  fat  dépo- 
sée chez  M""  Racbel ,  mais  la  céleW 
tragédienne  ne  prit  même  pas  la  peum 
d*onv4ir  I**  manu^frlt^'HeitmMCinrtit» 
<  h  Rcxnaud  trouva  dans  le  dirertei^ 
d  '  y  \ri\sie.  .\'  liille  Uicotirt,  un  i^rotec- 
t(  iH  ijMi  lui  ïtplauit  vuie.N  Liicux, 
<lii  eci>'ur  de  I  Odeon,  i^«it  la  pi' ce  et 
la  mil  aiissildl  n  I  rt  i  le,  ttialgte  qu'Hit 
eûl  eié  relusée  jtar  ie  C'Huilede  tfciufSr' 
Une  active  p  r-<  1 1)  i  gandeen  répand  i  i  l»«eqÉ 
tôt  la  noiiv<  |  e  dans  le  monde  littérairav 
C'étîtil,  disait-ou,  la  contn«>partie  drti 
Bnr'iravei,  dr  V.  Ilngo,  qm  venaicut 
d'échouor  au  TJiéAIre-Fhogais.  Htèm 
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i  m  mameoTres,  Il  n'éiait  brait  que 

deûaècf,  inême  avaiu  sn  r('p^(^'^ell- 
laiioîi;  fifja  il  y  avait  des  PonsardiMes 
alûiS  Ilugolatfes.  Le  jour  de  la  pre- 
mière refirésentition  t  22  avril  18)3), 
ftil  un  véritable  pvpiipmcnt;  comme 
aux  jours  (i  tferiiHni,  de  véritabit  s  icm- 
péles  sVIerèrent  au  parterre,  où  les 
doux  partis  s'étaient  dnnnrs  rendez- 
vous  ;  ou  en  vint  aux  injures  et  aux 
coup»  LeFuc<  ès  fut  complet,  immense; 
M.  Ronsard  s  était  rendu  à  Parisiejour 
vil  Lucrèce,  avait  etc  mise  à  Téiude;  il 
n'eui  que  la  peine  de  recueillir  leh  bra- 
vos préparés  par  le  dévouement  de 
Ch.  Hevdiiuil,  Il  lui  dédia  In  pièce,  et, 
plus  tard,  il  rappela  ce  dévouement 
(fansdesversconsacrésasa  ineiuoire(l). 

Kej-tiaiMl  prit  dauji  b«.s  liras  In  uais&aote  Lucrèce, 
Et Pmptttaat ainsi  qn'tui  amant  la  imitKBM, 

Uh  pnMnena  dans  Paria 
Qmwl  11  ent  mtmtté  mlndM  sur  ttfndBa, 
Épvîlé  If'  'l'-roùts,  PHriver^^  los  mbstaclei. 

Je  Tim  en  rec«Toir  le  prix. 

La  lutte  eommctïçce  an  parterre,  cn- 
Ire  les  clas  ique»  et  les  romttntique& , 
continua  le  letidetiiain  et  se  prolongea 
loiiglorups  encore  dans  les  journatix, 
les  revues  et  les  bii>t  \mvt&.  Lucrèce  eut 
ses  admirateur!^  enthousiastes K  ses  dé- 
tracteurs acharnés  (2),  mais  les  uns  cl 
K'^aitres  nous  paraissent  a^oirététrop 
absolus  dans  les  jugeimuts  qu'ils  eu 
porfërcnt.  SI  ceite  pièce  renferme 
tir  grandes  beautés ,  fi  faut  convenir 
lussi  que  ce  fut  pour  elle  un  grand 
Tïérite  d'être  venu  à  profios  et  que 
'heure  de  sou  apparition  sur  la  grcnc 
le  rOdéon  contribua  l>eaucoup  à  son 
iuccès.  Le  publit  éiait  las  des  excen- 
riritéa  do  drame  moderne,  ilavali  soif 
le  réaction,  tufr^c<; répondit  a  ce  hesnin 
tous  n'essaierons  pas  de  résumer  les 
pillions  coitiradiciotres  émises  par 
"S  critiques;  dans  ces  hautes  questions 
'art  un  peu  cininfrcres  à  nos  études, 
B  serait  nous  exposer  trop  souvent, 
sloii  IVx|»resi(ion  du  fabuliste,  à  i  nn- 
re  «  Vautîirai^  pour  Rome».  lUnter- 
lé  duna  le  rôle  plus  modeste  du  bio- 

(I)  Jean-Louis-CharlrA  Rf.yn.uo,  r\è  îi  Vienne, 
>arot  l«  août  1x63,  a  i  4ge  de  treri.e  <l,  ti\  jus. 
t  l-uUU»  a  i'orctSioii  de  s.t  oioii  uu  o|i»^l-iiIi- m- 
ulo:OèMéqHe%  if  i  hurtei  Hetwud  iVieiinc.  impr. 
mon)  gr^nd  in-in  de  4»  pp.  Il  y  a,  (  'Or^' 
iebr«  s  pmé  A.  Falite,  et  m«  pi«M  de  vêts  ae 
pnn«..ril.  .  . 

3)  Un  écrivain  carbé  «ous  te  ^ItatlOBTm  ne 
i/oradtx   ami  de  Kacine  M  doaaa  ta  ia>  he 
injoej  L'irr&ee,yen  pu  vers,  pOHr  »i«;n;iler  1rs 
le-^  de  fr mçail*  ei  (le  veibiliraiioli.  les  Iteirues 
))>  >l  ML!U(ues.  ct<:    «  Ic-  NouS  dAUflOM  ptw  ma 

i  if*s  U«  ce  siogslier  fiictuB' 


graphe,  iioua  nous  bonions  à  l'exposé 

de-  r.iits. 

Eh  un  jour,  M.  Poi:sard  avait  COQ- 
quis  la  plaeeéniin<*nte qu'il  occupeau- 
jourd'hni  dans  les  letlres(3).  De  rciour 
a  Vieinie,  on  ses  comjiati  iotes  le  reçu- 
rent avec  de  ^raiid.s  tionncurs,  il  s'«)C- 
cupa  de  la  com)>osiiion  d'une  autre 
tragédie,  Ai/nès  dt'  Mi'mnie,  d  iit  le  su- 
jet était  tire  de  l'histoire  du  moyen- 
âge.  Il  la  présentai  TOdéon  etelle  Ait 
jouée  pour  la  premièrefois  22  décembre  . 
1  Ri(>.  Cnnime  Lucrèce,  Agnèsde  Méranit 
avait  attire  l'attention  du  monde  litté- 
raire, même  avant  le  jour  de  sa  repré- 
tation.  Elle  avait  vn  pour  prologue 
un  double  procès  entre  deux  actrices 
(M"'«*  Dorvai  et  Araldi),  à  propos  du 
rôle  principal;  puis,  les  amis  et  les  ad- 
versaires (io  M  Poiisr^rd  l'attendaient 
avec  une  curieuse  impatience,  car  le 
second  ouvrage  d'un  auteur  qui  a  dé- 
buté par  un  succès  d'éclat,  est  rtV^^"- 
vc,  qu'à  tort  ou  à  raison,  on  considère 
connue  décisive;,  et  d'aptes  laquelle  on 
prétend  le  juger  en  dernier  reMort. 
Une  société  nombreuse  el  choisie  s  em- 

8ressa  donc  d  accourir |K)ur  l'entendre, 
lalbeureusemetit,  soit  qu'après  soo 
éclaïaiiidébut  on  attendit  iropdu  poète, 
soit  que  l'œuvre  nouvelle  manquât, 
comme  on  l'a  dit,  de  mouvement  el  de 
vie,  elle  fut  l«»in  d'obtenir  le  succès  de 
son  aîné  Le  2.3  mars  18.50,  il  fit  jouer 
au  T  II  éâ  Ire- F  lançais  une  troisième  tra- 
gédie, Chartottê  Corday,  dont  le  snjet 
lui  avait  été  inspiré  par  les  Girovdm^ 
de  M.  de  Lamartine,  encore  dans  toute 
It  ur  vogue.  Mal^'ré  des  scènes  et  des 
portraits  tracés  de  main  de  malire, 
celte  pièce  ne  rétissit  pas.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  Horace  el  Lydie  (19 
juin  18  0^  bluHiCMi  un  acte,  tirée 
d  Horace  et  écrite  ù  la  hâte  pourMii^Ra- 
chel.  Son  Vlysse  (tSjum  |h52),  tragé- 
die avec  chœurs,  empruntée  à  l'Odjs- 
sée,  n'aunil  peui-étre  jw»»  en  d»»ux  re- 
préscnta'ions  sms  l;i  belle  musioue  de 
Gouiiod  l  immeuse  majorité  du  pu- 
blic français  n'e>l  pasawei  leitri'epoHr 
aecepier  sans  sounn-,  la  rusii'  iie  d  al- 
lures et  la  naiveté  des  héros  d'Homère. 

i3)  Imer^eUi  wlat  la  (leroraUon  de  U  I.cpdn 
d'kotiicur  «en'rli  iWsei.au  m<»ï*dt  m-i  .-.ui- 
wiil.l'Aeafleinie  rn*iiÇ.iise  lui  «lerenn.  sur  e  i;id- 
poiiile M.  VUleoMta.  le iraoïl  pii&  «le  irstgedie.  de 
to.oou  flr. 

(4  Ponr  s'inden  niser  des  grands  fraU  de  mlM 
en  srt'iu'  ()u co'ilri'  siS  hibilode*.  l'ad mnistia' 
non  du  ihi'dlri-  françus  jv^ii  f  àl  |.our  T/y;  ■ ,  -  lie 
«sala  de  le  rrpreudre  le  S2  nuis  ;  a  u  eut  que 
UMi  Nfrtatattttrai. 
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Après  la  dinte  d'Ulfue,  V.  Poanrd 

tvail  une  revanche  a  prendre,  t  Ses 
c  imis,  tdit  uo  mliqu^^auraienl  pré- 
•  féré  qu'il  la  demaiidét  à  la  tragédie, 
f  tu-  lul-ce  qu'aiin  de  prouver  que  le 
a  premier  pas  qui  marqua  Inomphale- 
I  nient  ^o•l  début,  u'aMiit  pa^  égxW- 
«  ment  uiarque  son  apogée  >  ;  mais  il 

firefiT.i  s'aiiresscr  â  la  muse  comique. 
I  eerivit  une  eoniédie,  l'IIounew  et 
fArfeiUf  et  qutitant  le  ThéAtre- Fran- 
çais, ou  il  n'avait  pas  été  fort  t  *nri  rt\ . 
il  la  pui'ia  a  1  Odoou.  Sur  celle  &ccac 
il  retrouva  un  succàs  comparable  à  ce- 
lui que,  dix-auK  auparavant,  Lucrèce 
y  avait  obtenu.  Celle  comédie,  éluiJe 
spirituelle  et  bonnéte  d'un  vice  du 
siècle ,  pleine  de  nob!eB  sentiments  et 
de  iita^imes  inoralcs  exprimées  fii  fort 
beaux  vers,  ntais  ^ans  caractères  lar- 
gement dessiuet>s  et  UiiU's  dans  le  viT. 
Gomiiie  l'ont  Aiit  l»i  grands  iiiaiires, 
cetlecnméilie,  disons-nous, eut  un  suc- 
cès de  bourgeoisie  incroyable  (l).Trois 
ans  aprra,  le  6  n»ai  1856.  il  donna,  au 

même  Uieàtre,  une  nouvelle  cninedie 
quel'tui  peut  n-garderei)  quej'jucsorle 
comme  la  suite  de  la  preeédenle,  iuii- 
tulée  la  Bourse.  L'auteur  n'y  des  iue 
qu'un  épisode  He  ccUe  Mnlenle  chasse 
à  l'argeiil»  seul  dieti  qu  adore  ia  géné- 
ration présente,  mais  il  rs  fait  avec 
vue  vigueur  de  pinceau  supérieure  a 
tout  ce  qu'il  avail  produit  jusquefi- là. 
La  forme  est  chAiiée  cl  irréprochable, 
il  y  parle  la  langue  des  maiiresavec 

Ç lus  de  netteté  et  de  pûreté  que  jamais, 
ous  les  héros  <ie  Bourse  furent  des 
premiers  à  Tapplaudir,  mais  ne  s'en  al- 
lèrent pas  corrigés.  La  comédie a-t-elle 
jamais  corrigé  quelqu'un? 

La  popularité  qu«  l'Uonnenr  et  l'Ar- 
geni  acquit  à  M.  Pons;iid.  lui  ouvrit, 
en  1855,  les  portes  de  l'Acadéuiie  fran- 
çaise, où  il  remplaça  Uaour-I.orniian. 
Dans  son  remarquable  diseoani  de  re- 
Ci*('tînn  ;4  (léreuihriï  1856),  il  sut  un  r 
i  l'éloge  diflicilc  de  cet  acadéiiticien, 
celui  de  deux  grands  (Kjéies,  viciiuicb 
dhB  ringratitiide  et  des  révoloiions, 
T  Hujîoel  Lamartine.  Il  ns;i  ;}tmM  t,,iti' 
Sfilendre  quel^iues  païules  auxquelles 
on  est  peu  habitué  dans  cette  eti- 
Cfinte  :  il  parla  du  &:énie  d«  Voltaire, 
et  s'afonanl  pour  un  de  fcux  <  qui  gar- 
f  dent  le  cuiie  des  prijicipes  conquis 
en  88  (2),  »  il  prononça  les  mots  de  to^ 

(H  La  pn•Ini^re  fCprésMilatfon  eut  Itea  le 
M  mars  liua.  Eile  fui  reprise.  U  mfitne  a.mee,  à 
mtêovtrtnwtûu  thcâUc,  avec  no  égal  soccè». 
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léranee,  d'égalité  des  draftset^ellbn 

examen. Ln  fnMfh'Tî  Invp.le  c*\pre5<ion 
de  ces  sentimeul^  reac<inira  les  plus 
vives sy inpa tbics,  non-îseulcmenl  dans 
l'illusire  raseembléa,  mata  enoore 

PM  eoBDw;  e'ett  b  pivflmiêH  dtfm  qa**  M.  Wm- 
utA  adntrsi  ans  elerieoi^  de  rl>ere,  ea  MÎL 
eomne  caoitirfat  ^  l'Assemblée  ontiobaLe. 

K\:\  KLICrtlRS  BE  L'iSfcac. 

•  Si  l'innnror  de  tous  rcpresetïte?.  T^r" 
cominent  jC  vnit-r^is. 

U  rffiublique  e«  hors  de  «aottoa.  tài»  cûH 
lie  ui.iii  ri  de  Ml,  il  M  s'igiiflas  «M  s»  la 
caii<>u>acr. 

•  l.a  fomie  ré|MM<eaiii^  étant  la  i  

réelle  rtt  la  MtvmliMMé  a«llMatt^  . .. .  

aeuie  penwi  i  la  voIauM  àt  UMt  «le  *e  aiaat<i<uir 

COatiaiRRieDl  et  p^isibti  Dienl.  1^  SOCV  r^cr  e. 
lioiiale  ne  neai  s'abolir  eilr  mène  pjr  rab<vi.<ri 
lit  fa  r('[iuh  ii|ut'.  Ouc  fi^rnic,  d"j  jIcoi^.  es-  ia 
M-uIf  tliiijlUt:,  parrt  q  i'eile  se  [.réie  aox  promesdai 
idct*t  et  dispense  <trs  iii«urrMiiAM  Ml  M^a^ 
to  iie  liberir  i  U  iiisrus*^i'>ii. 

«  Quiiui  a  u  c  <risiiiuiii>ii  [toliUqoe.  je  t'rvméf 
aiitsi  ■'  une  t»cute  cbauibre.  emaiiee  da 
uiiiverfrl;  un  président  Irnipnrairr  ri  rtlliTntW 
Dotniiie  |Mr  le  |Mjt  toal  rniiert  Cl  «oaMaaM 
même  et  léfoijuani  «M  BiMistra ;  éê  Sfrtt  ^  k 
natinn  serait  doub!en>e«t  r~~~' 
sjoce  legisUtive,  parla 
eiecutive  par  1<>  (ircsident  . 

•  Iji  p  ItiKioeesl  !'lnstrQm»»!U  dei'iTijvre  «^î  r'e 

diiiieseii  (I  lll  I  tir,  erljifeus  par  la  uUct  <if  at- 

slort  sefdiii  jii-^f'  >  rt  rcsii  '.les  jur  le  Loi; 

blic. 

•  Liberlà  égalité.  (rater»ité,  twU  les  Iroi»  ] 
eipesde  lauie  léforwe  sociate  La  vstx 
les  a  pm.Umés  devais  I(mi^k|«,  ils  s*-» 
Biais  codfsrié»  par  Hiii  ré«»l«iiiMs,  Il  tel  sm» 
HT  nMftieaaat  S  U%  sppli^Mr. 

•Gsuepeo'cMtndefof  •epevtèireqa'BBexfMé 
sommaire  des  piinriptrs  ;  jerlir..!  Je  \\\r  vo.i  «ags 
tl«»s  astembters  piép-iralii  res.  r  «nimen:  je  Ir*  'nm 
appliriiMes  a  ('h;iqiie  qupsiion  (Uii tirnirrc  f'f 
e»i'Hi|.le   l'in-Miuriioii   ptiauiiie  fratoie. 

I  l'jjipsMf,  !(Ç  ,,|ijeis  de  preutière  •  erts^  c  .rr  .i^- 
rh\s  (le  I  ini|ii,i.  la  soUirii  >de  de  l'Elat  mr  ki 
iravaiilrui*;.  elC«ii'ea  iflSm  \ 
naiur<  Iles, 

'  J'.<jnuie  oDderaier  moL 

•  i.a  lepiibilque  fRmcaiM  t  eodcaéls  îÈatè  I 
iMnipe  Outre  SM  flteMirie  «t  «s  Imk.  iMe 
doit  sua  active  sjapsilile k  leete  eetiebâiae de 
df  mo'  r^ucs  qnl  sont  née»  d  elle,  et  a»  km  sa« 
trahir  ta  rcvo mioii  eo  niéf-ime.  dont  tV-t  rr« 
ptvi. ., hic,  Visiler  dans  «on  évoismc.  aaiî,  îl  f*Bt 
qu  i  Ile  iccorde  sa  prfitection,  et  ae  •'i«i|«»e 

II  i.iiii  (jn'elle  atieiule.  a^M^K»^  et  re^îwt  i  »>- 
Ifiitc  <pniu  iiicf  ilc'>  ant'rn  i  sitoii<.  inflcjK'n  ^aiiW 
ctH*ii'll>-.  I.t-  U'ni|is  dt;&  cou<)oèt49  {wr  ia  lorw  t*i 
passe,  <  t  lll  ik  1.1  conquête  i  aci6qoe  par  les  lAfcs 
rnmntenre  Quelles  que  Mient  les  f '.ttew»iiyf> 

lie  notre  lepui'iiqae,  qoeli  que  «0tetaei 
p  rîtes  un  ses  rerers,  ses  irieajÂe».  et  d»- 
i:ers  iniéiiems  on  rti^eors,  a'eefchAB*  Js^^ 
dans  rardmr  aiitte  des  crises.  qB*âo<dc>$a>  'tas 
pas.«fiiat  da  aiuibeiit  il  y  a  qBdÂne  dinse  de  s^st 
et  d  intrioljble  : 

•  La  Ititerte  de  la  pensée. 
'  T.:i  Ttf  du  citoyen. 

•  Le  peuple  a  nioiiii  é  d'nne  Ina^i^re  aw/  «a- 
unie  jn'll  saTuU  i«s  respecter.  Avec  Isi  Je  ics 
m»dJi.  Je  nHBNSdsir MteifMlMMis 
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parmi  les  advprsairrs  da  poète,  parmi 
ceux  qui  n'Hiiparteiiaieiil  pMS  à  ï'école 
èê  M  MM  {i) ,  et  qui  Ne  (but  itloire 

fie  prc^rpn  r  Hi  rnani  on  Huy-Blas  a  Lu- 
crècf.  Eu  ctTei,  bi  sou  Uienl  dmiiaii- 
qiie  est  sujet  i  cniitesiation,  son  carac> 
tèie  ne  re>t  pas.  Il  n'a  jainiiis  clieirhé 
à  laire  tnélifr  cl  mai  clin mlise  de  sa 
rt'pnlalioii,  ne  s'est  jamais  cuiiipromib 
dans  d'  S  tripotages  d';4i*geia.  It  se  dis- 
tlnpne  par  l:i  dij:nité(le  la  icniie  clune 
TénlabV.  élévation  di-  siMilintciits.  œ 

Sni  est  rare,  fort  rtre.  Son  indépen- 
ance,  sa  dignité  d'éi  rixain ,  il  lirnl 
à  les  faire  i  Jspi'Cier.  Api'es  le  2  déc. 
1851,  il  fut  nommé,  sans  Tavoir  noIH- 
cile.  hit»lioihiMaire  du  Séiial.  Un  pclil 
journal,  le  Charivari,  rro\ons-uons, 
avant  attribué  cette  noininalion  aux 
d'éoiart'hes  Uienveilianu  s  d'une  aciri- 
ce,  il  proviiqna  en  «luel  U-ndarleurde 
rarlicte  et,  en  même  temps,  pour  faire 
eobcr  Unis  propos  oialveillanrïs,  il  doa- 
u  sa  démission.  —  (Juin  ISOO). 

pQM>  poisse  Mre  achelp  p-ir  rn|)r»rfs^ioti  nu  la 
aiOft  tl  Dii  iiinorent  <  e  ({ui  n'etl  r"'  jusir  n'e-t 
fis  olile.  ei.  plu^  lieuirui  que  iiuâ  ilevjo 
neuS  a»Ofg  pu  m'arme  Ij  rlemcn-  e  ••l  'i  m.icnjiii- 
mlté  ti   la  ii'uiic  nuxiiMP  (.■nfome  djiis  le 


—  Pour  rfcoamander  sa  randidalnre,  M.  Pon- 
urd  0'  imiirtnier  en  «lémc  ifoip-  U  lel  rt  wmxàuve 
«M  tal«taii  wêmutt  fl.  ie UiHitlai: 


•  Voin(M««MMim<i«|niiHaitntrMthi<. 

pokMqnf.  hft  aoym  4^  Mnt-Foiat  tmni  de^is 

pltiki^iirs  aiinéfe»  vus  pcnitées  i>\  le*  mimn'');.  Notre 
p«as^,  édosp  en  trois  jours  jtn  feu  J»-  l  inip  An 
pwpl*,  vwil  injourit'liiii  d-»  xnn-f,  eomm»'  I;i  v^lrr 
poitr  la  dcfendn'  et  r»(-c<iiui>îir  Je  fais  donc  les 
Wax  l^--  i^i|ii>  «-iiuéres  pour  que  l'Assemblés  Rlti^ 

«  Cellf  rcjiiililiijii''  IIP  il'iil  rr^^'i^■MllM^  r  rlle- 
sAmo;  f 'fst  iiiif  reviilution  il  inti  lii)WDie  et  de  mo- 
raltl^.  Elle  a  été  à  la  lois  l'idnal  dei  bomuws  d*' 
lettre  et  r.x'Mrre  béroiqiie  du  jx^nple.  Tl  fant  qu'elle 
mul*  au  penple  et  à  l'iotell  c.  uce  ce  qu  elle  knr 
doiU  L«s poMii»  l'ont  rêvé»,  qn'ibkiiaiivent.  Mait, 
pcadant  Us  jours  de  sa  latt^,  «ont  wfi  fait  plus 
tpe  des  Tigmi  ponr  elle,  Tons  avez  combattu  i  la 
Mis  v«ar  qa'dle  ?ietoriMu«  et  pour  qn'elle  fût 
fB>|— liwii  VttBCS  loi  donuer  m  rtwiMti 
Sus  M  léfitlKiiM. 
»  J»witHwkrt»|>Mc(>Mai>wwBil)wdagMrror' 

tiUïjta; I»  gwi>iwii(jiit.  selon  Tiios,  m  MtMMr 
Jmu  Iw  éUetioiii  stir  le  pay?-  «jne  {ar  la  «rauncA 
UM  On'll  «"iSbree  de  Ini  inspirer.  Mais  je  reste, 
tttaBtVMScttpftatnnt,  citnren;  «t,  iice  titre,  neii 

flTciBnlolieri  J.i  naiMt<'  ;>r'iS'-»'I'  r''>^t::iii<.  1.1  i'<-<Tl- 
Htni»  tt TuaKie  que  j'ai  piiur  vou.s.     LamaITIM..  • 

—  Ces  deux  pièces  ont  été  irt»éréet  daat  1*  CmT- 

•  de  n»rrf,  n"  dn  13  avril  «848. 


fO  t*«  unis  de  M.  Ponsard  l'ont  vooto  f,iiie  rhcf 
d'O'  e  érole  i  laijuelle  ils  ilimiièienl  re  num  l.'idee 
a'eiaii  jids  de*  |i>us  iieareuBc«  Les  Poatardules 
et  tes  Hugol.ilre$  en  nrMlINrà  Mm  lÊfmmÉt 
■uiiitw  e|4gniiuiiM. 


PORTRArrs.  —  I.  H.  Uhman  pinr. 
Aug.  Lemuine  del.  Lilh.  iii-4''  avec  le 
fae  sim.  de  .sa  signature.  ~  Il  In  18, 
eu  itHe  de  sa  Notice  bin;;?'.  parEug.  ds 
Mirecourt  (ci-après,  §  lil  ) 
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racontée  par  Jérôme  Paletot,  petîi-f,:^  âe 
Cadet  Baleits.  (Paris,  typogr.  Appert), 

de  4  pp.  signé  à  la  fin.  S.  Jf.  Cha- 
benat.  Facpt  <  ti  vers. — Lncrfce  Gh'.'î- 
tin^oula  Vertu  mai  récompensée ,  cwi- 
vta'mte,  par  A.  Eyraud.  Paris,  1844, 
in-8». 

— *  La  Xièrcde  Mél^xis  ^tragi  bouf^tm- 
neriCf  mêlée  de  prose ^  de  vers,  de  en- 
plOe  elvtifnettei.  et  un  jfrohye^eûi^  tcto 
et  cinq  épilogues.  Pans,  chez  tous  le<  !  - 
hraîres,  1847,  in- 12  de  63  i»p.  —  Ap>es 
de  Mérenieetles  drames  de  M.  Hn^.él»- 
ûiét  et  emparés,  par  Alexandre  Dufaî. 
Paris,  Fur-  e.  1847,  gr.  in-8°df  if  cl 
84  pp.  —  Tarhpiaaies  à  Peucmtn  des 
pédii'/oguet  et  aet  euîtiret  âe  téetU  4e 
Ron-Srns,  f  r  Mfn  1  i\>-  Hoiipy.  (le  l'é- 
cole de  imaginalioa.  Paris,  chez  t?as 
les  libraires,  1847',  in  12  de  30  pp.  C  toi 
une  réptMiae  à  l'eci  ii  preeédent. 

—  Ultssk,  on  les  Porriivengr^^.SJeep'i 
chisse.  —  Les  bals  pmblicê,  par  lokti 
Huart.  Paris,  Csmier  frèreii,  18jt. 
in- 12  ilo  W  pp.  avec  des  vignettes  4t 
Daiirmer,  Cliam  et  Beaumonl  (f\ 

(()  La  tragédie  û't'ifêietvs  k$  boMcars  ù  am 
pjro-iic  en  dens  mIm,  IntlMlée  Ir»  Cûmpf*^! 
d'Vlffsse,  représentée  poar  li  pffièt»  » 
tbë&iredu  Vaarieville,  le  S  jall|||iaii.lli«i  j0» 
roa»  Si  «U«  •  «M  laprUace. 
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—  ÉfUre  à  Jf.  Pmsard  êur  sa  comédie 
4e  l'BûtTMMva  an'AMsuiT^  par  A.  Gui- 
choii  de  GrandponL  (Rocbaort,  iinpr. 
de  DevoLs  18&5},  in-lâ. 

—  Examen  critique  de  Là  Boukb,  co- 
médie en  cina\aeie8i  en  vers^  de  M.  Fran- 
çoi9  Bomari...  par  M.  Jules  Maret-Le> 
riche.  Paris,  Alpb.  Taride,  18«>6,  tn-12 
do  96  &p.  —  Eijfltre  è  JT.  FrfmçoU  JiMt- 
sard,  ae  î'  \rnacmie  française,  îi  rocca- 
sim  de  l'examen  critique  de  La  BoursCf 
pîir  M.  Prosper  Poitevin.  Paris,  chez 
tous  les  libraires,  1856,  în-^  de  24  pp. 
€11  vfrs.  —  La  Bourse,  compff-rendu  en 
prose  d'une  pièce  en  vers  {parodii'}  chan- 
tée mt  ikéâire  éetFotiea-DrmuUigues,  par 
Ch,  Rondelet,  paroles  et  musique  de 

Bloiidelet  (s.  d.).  Heu  et  Cassanet, 
éditeurs,  iilb. 

PONSON  DU  TERRAIL,  romuider. 
— Voy.  le  Supplément. 

POaiSO*\AS  — Voy.  liOREL  DE  POII- 
SONA8. 

POXTAIirEllY(l)  TAlex ANDRE  de), 
seigneur  de  Foiicheran,  Faucheran  on 
Focheran,  écrivain  de  la  tia  du  xvi* 
»ièeke,  né,  d'après  Cbalvet,  k  Hootéli- 
ïTiar,  était  cçrrTitilhoinmf^  de  naissance» 
comnic  il  noU6  i'apprend  d»us  l'un  de 
ses  ^rits.  Dans  sa  jeunesse,  il  voyagea 
|>€ndant  prôsdedeux  ans  en  Italie  dont 
lî  visita  les  principales  villes,  et  fut 
fort  scandalisé,  à  ce  qu'il  paraît,  des 
inceurs  des  hal)itants.  A  son  retour,  il 
.s'attacha  à  Lesdiguières  et  le  suivit  en 
quelques-unes  de  ses  expéditions  ;  il 
combattit  en  ISOf  k  la  bataille  de  Pont- 
rliarra.  Il  nous  dit  eneore  ou' il  avait 
l<  Ml  jours  eu  beaucoup  de  zèle  pour  sa 
j>ainc  et  en  particulier  pour  Henri  lY, 
quoiqu'il  n*eût  jamais  reçu  de  faveurs 
fie  ce  pt-ince.  Nous  ne  savons  riea  de 
plus  sur  sa  vie. 

On  a  de  lui  quelques  écrits  qui  sont 
de  la  plus  grande  rareté.  Le  plus  connu, 
la  Cité  dv  Montélimary  est  un  poëine 
dans  lequel  il  chante  en  style  imité  de 
llonsard  et  de  Du  Bartas,  la  pris*;  de 
cette  ville  par  les  protestants  en  l.>85, 
d  sa  prise  et  reprise  par  les  cathoti- 

Îues  et  les  proteslanis,  en  août  15V7. 
,  proprement  parler,  cVst  moins  un 
poème  qu'une  sorte  de  izn/flte  rimée; 
il  a  été  écrit  au  mil  i<  n  du  tumulte  des 
camps,  et  Tauteur  i  clare,  dans  un 
nvis  au  lecteur,  qu'il  n'y  a  mis  qu'un 
mois.  «Te  protestant,  ait-il,  que  tout 

(<)  Sar  les  litres  tic  sts»  ouviigcà  ,  son  aom  est 
<*erll  l'ont  Aimfry  et  f'ont-Aymery  —  La  Slalis- 
ttque  df  la  Drôme,  par  DeUcroii  fp.  5i7)  el  VAt- 
Imm  du  Daufhiné  U.  3,  p.  4S;  lll  éUHÊBl  par 

MKtv  le  prénom  fAymÊr, 
IL 
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«  tel  qu'est  ce  mien  œuure,  ie  l'ai 

<  concea  et  en'fonté  en  un  seul  mois. 

«  I5ref,  c'est  le  rrayon  de  mon  ame 
•(  <|ni  ne  souspirc  que  la  mesme  impa- 

<  tience;  car  ie  te  iure  que  Torif^inal 
c  qu'en  a  eu  l'imprimeur  n'est  que  le 

<  simple  brouillard  de  mes  premières 
a  conceptions  touchant  ce  livre.»  En 
ces  sortes  de  choses  «  le  temps  ne  fait 
«  rien  à  l'affaire»,  et  les  impatiences 
de  son  Âme  n'ont  pas  attendri  Jules 
011  i ver,  qui  s'est  fort  égayé  sur  ce 
poème  dinis  un  article  de  la  Hevue  du 
Dnaphiné,  t.  III,  pp.  86  el  sniv.  (2); 
niais^  si  la  Cité  dv  Montélimar  est  détes- 
table comme  œuvre  poétique,  elle 
nous  ]ini  ;iît  devoir  présenter  quelque 
intérêt  eoinine  document  historique. 
Pontaimery  prit  une  part  active  aux 
événements  qu'il  chante,  il  fut  notam* 
ment  l'un  des  protestants  qui  s'en- 
fermèrent dans  la  tour  de  Narbonne. 
Il  cite  une  f  ramle  quantité  de  noms 
pn>pres,  et  fournit  sur  certains  inci- 
dents des  détails  qui  peuvent  servir  à 
compléter  les  récils  de  nos  historiens. 
M.  Fortia  d'Urban  lui  a  consacré,  dans 
le  supplément  de  la  Biographie  univ. , 
une  notice  où  il  dit  ceci  :  c  il  a  été 
«  confondu  par  Altard,  dans  sa  BikHo- 
t  thèque  du  Danphiîu*,  nvcr  Faucherani 
f  de  Motif fmtlinrd,  qui  naquit  a  iNyons. 
a  Si  Aliard  eût  lu  les  éloi^es  pompeux 
c  queFaueheraoddonneauducdeGuise 
«  aans  ses  vers,  il  ne  l'eût  pas  pris  pour 
c  Pontaimeri,  qui  ne  cesse,  dans  les 
t  siens,  d'inveetiver Guise,  les  guisards 
€  et  les  ligueurs.  >  Cequ'il  y  a  de  plai- 
sant dans  la  rectification  de  M.  Fortia- 
d'Urban.  c'est  que  (iuy  AUard  n'a  pas 
consacré  de  notice  à*  Pontaimery,  et 
que  dans  celle  de  Faneherand  il  ne  dit 
rien  qui  puisse  faire  soupçonner  une 
confbston  de  ce  genre.  M.  de  ia  Bois* 
sicre,  à  qui  Ton  doit  une  n  impression 
de  la  Citédv  Montt'Umnr.  i  l  qui,  dans  sa 
notice  préliminaire,  au»  au  Uù,  t  e  sem- 
ble, étudier  avec  plus  de  soin  la  vie 
de  Tmitrur,  repro  hiit,  de  confiance  et 
sans  prendre  la  ueine  de  vérifier  le 
fait,  ta  préienoue  rectification  de 
M.  Fnrtia-d'Urban.  —  Voie!  une  liste 
de  ses  ('Trits,  phis  complète  que  toutes 
celles  données  par  les  bioi;rapbies  : 

1.  La  Cité  dp  Montéhmar,  ov  les  troU 
priusi's  d'icellc,  commsi'e^  rt  rMigées 
eu  sci't  livres  par  A.  de  Vontaymeri^  sei- 
(jneur  de  Foucheran  (s.  n.  de  t.  md*imp.). 

(3)  Cet  ariicie  anit  déjà  para  daas  !•  MulMlm 
du  Bt*/i«pMte  4»TNtoiNr*  V  lérie,  pi|N  f  si 
•siv. 

19 


Digitized  by  Google 


PON 


290 


PON 


V. D. xci,  ln-4"  de. 2:)2  pp.— Alapape  Z\H 
commence  uu  aulrc  poeinc  d  u  luôiiie  au- 
teur, intilalé:l>  triomphe  de»viùMm 
obtenues  par  le  sievr  Di'sdhjvidrcs  en 
iQiUen  Les  prouiiiws  du  DaulpIUné.  A  mn- 
tiewr  de  Calignon,  con$eiUer  du  Boy,  et 
ton  président  en  la  souveraine  court  de 
Danfphhu'.  m.  d.  xci.  (Bib.deGreuoble.J 
=  M.  de  la  i;uissièreen  a  fait  faire  une 
réimpression  liilio<;r-aphique.  s.  n.  de 
1.  (Fonlaincbleau,lilh.Lecli;t!.!t.  t8i:>). 
gr.  ia-8"  de  xiv  et  283  pp.  tue  csl  pré- 
cédée d'une  noiicc  sur  l'auteur  et  les 
événpmciits  qu'il  chanle,  (i  Icnninc 
par  de«  nolej»  bur  Monlelimar  el  les 
personnaffes  dont  il  est  parlé  dans  le 
poème.  Nous  croyons  ccUt'  n'iinprcs- 
sion  presque  aussi  i-are  que  l'original. 

II.  UHoji  (rioinphant,  oû  9ont  conte- 
nues les  merveilles  du  Irès-inviiirUile 
Henri  II II.  par  la  grâce  de  hieu,  roy  de 
France  el  de  Savarrc ,  dedié  à  Sa  Ma- 
jesté. Lvou,  Th.  Aneelin,  irj94,  iiM». 
=Aulreéd.  :Cainliiai,  l'Ii.  Dc.s  Hor  lcs. 
1694,  gr.  in-8"  de  140  p|>.  Le  porlrail 
d'ttBOri  IV  est  au  v°  du  litre 

ni.  Tomhenn  du  cardiur'  le  Bourbon, 
décédé  le  2b  juUkl  1094.  k'mb,  LsU  Le 
Ifur  1594,  in^«. 

lY.  L'image  dv  grand  capiUnne.  Tel 
que  les  C.recs.  les  /{owowwîtt"  louus  les  na- 
tion» gloneuaci  par  tes  armes  l'ont  figuré, 
U  ioiU  rapporté  à  la  con-tinUe  des  grandes 
charges,  u  «  ^"  praclique  des  affaires 
d'estat.  Ue  l'inueulion  du  sieur  Mesan- 
aredePont'Aiiiir  s,  ijin m  deFocheran, 
A  l'aris,  par  Claude  de  Moiilr'œil  »S; 
lean  Uichcr,l4>94.  iu-8''dc4  lï.,}>relim. 
nonctiiff.  et  92  ff.  (Bib.  Mannne.) 

V.  I''!  (lioje  opolotjetiqve,  cr  il  est  fi- 
dellemeni  demonsird  que  la  jeumc  est 
heaneoup  plus  parfuicte  que  l  hommâ  e» 
toute  actbn  de  verlu.  Dédié  à  tres-Ulus- 
Ire  ,  s  vcrlueuye  Dam  Madame  la  Maré- 
chale de  lielli!;.  Par  Alexandre  de  Pont- 
Aamery,  sei'jueur  de  Foclieran.  A  Paris, 
chez  Ab<  1  I/Anjîclicr,  m.d.xc.iiii..  pel. 
iu-8o  de  02  i>|>.  el  2  ff.  non  chiff.  (Ibid.) 
s=Le  Manuel  de  Brunei  dil  qu'il  \  a 
une  éd.de  Lyon,  Ikuhlin.  î  'iOS,  in-12. 

Yl.  L  Académie  av  iiutilulwn  de  la  no- 
blesse firançoise,  oft  toutes  les  perlusrequiae 
à  vn  seiQueur  de  marque  sont  déduites,  auec 
vue  curieuse  reccrcliedes  plus  belles^-  ri- 
chesmatièresquisepuisÊmtirerdetiettees 
4ii(i»!<^/itfmatiiM.(AvecceUe  épigraphe:) 

ToniM  chow  soni  commanM  aux  besies,  aoec 
Mlt,  komlt  la  ni&on ,  qui  ne  vit  qu'avec  ceox  qui 
raaSfelUtBcni  ê  u  eercà«M  mmm»  1  ayant 
tnmiê.  iA.  8,  ek  7,  /.  1.) 

AParis,  z lamet-Metlayer,  kbzct; 
in-12  de  90  ff.  (Ibid.) 


Ce  livre,  dédié  à  Philippe  Uuraultde 
Cbeverny,  cliancelier  de  France,  n'est 
àpropteiaeBtiiirlerfpi'one  rédame  en 

faveur  du  manège,  ou  académie,  fondé 
a  Paris  par  Piuvinel  (de  Cresl;.  PoiUai- 
mery  dit  dans  cette  dédteMe  :  «  Vous 
ôles  l'unique  mouvement  et  la  première 
ame  de  l'Académie  que  le  :>ieur  de  Plu- 
vinct  érigeenfiiTeurdelaneMiBse,  la- 
quelle vous  en  demeure  d'autant  plus  re- 
devable que  vous  avezsunnontélesdifâ- 
culiés  qui  naissoient  parmi  le  bâiéiini 
de  celte  illustre  et  glorieuse  entreprise, 
mieux  achevée  par  votre  moyen  qu'elle 
ne  fut  coiunieucée  ptr  ledit  PluTiod 
en  qui  vous  avez  pmill  une  SMoadsr 
volonU;  (il'  continuer  son  premier  des- 
sein ».  Il  entre  ensuile  dans  des  détails 
assezsîngulierssorliltftBgers  auxquels 
sont  e\|)0$cs  les  jeoMi  ffcnliishnmmes 
qui  vont  perfecUonHr  leur  éducation 
dans  les  académies  d'Italie,  àwÊgm 
que  les  familles  peuveiil  éviter  a  l'ave- 
nir en  envoyaul  leurs euf;uits  ehez  Plu- 
vinel  où  ils  trouveront  des  maîtres  d'é- 
qui'alion,  d'escrime,  de  musique,  de 
(iansc,  etc.  Puis,  viennent  tle  loiiirsde- 
veloppeuienb  sur  les  vertus  el  qualités 
que  doit  avoir  un  parfait  crentilbonime. 

VII.  /  ■  ^  i:s!>i!  sur  !(i  bl^ssuredn 
roy.  Pans,  MeLlaycr,  1505.  in-V  .=>Re- 
prod.  dans  le  t.  vi  des  Mémeireê  de  lê 
Ligne,  dans  le  recueil  des  rrurrfs  de 
l'aulcur,  el  dans  le  u  vi  des  Ménmres 
de  Condé, 

fllif  DIttmu*  éPEsisAy  M  k  méeeniU 

el  le*  moyens  de  faire  la  guerre  en  Esspa- 

Îne.  Pai  is,  Mcllayer,  1^6,  in-8''  ^Bib. 
mp.).  =  Reprod.  dans  le  t.  vi  des 
Mt'tnoires  de  la  Ligiie. 

IX.  .  Livre  de  la  i'arfaicte  Vaillance,  dè- 
Disé  m  ehapHres.  De  ^invention  in  siett 
Mejandre  de  Ponlni-Mern.  ariijneur  àr 
Fochery.  A  Paris,  pour  l.ueas  Une» 
(1696),  pet.  in-12  de  4  ff.  pi*élim  nos 
chiff.  el  176  pp.  La  dédicace  est  ailres- 
sée  à  Franç.  de  Galles,  «eifjneurdu  Bel- 
lier,  dauphinois  (Bib.  Mazarine). 

X.  Les  œuvres  d'Alexandre  de  #Hr> 
Afimery.  sierrde  Fochernn.  A  Paris,  ^-ar 
Jean  Riehcr,  m.  d.  lxxxxjx,  in-li  de 
2  ff.  prélim.  non  ehiff.,  270  ff.  et  pp. 
et  62  ff.  et  pp.  {\\  C'est  un  recueil  't 
œuvres  en  prose  de  l'auteur  dont  iioik 
avons  donne  ei-dessns  les  titres.  n«  vl 
IX,  IV,  Vil,  v  ;  il  contient  en  iMitre  dein 
pie<x»8  de  vers  une  f/»/m»f  ^rwroy  (ifî. 
prelim.j  et  Hymne  de  l'avihevr  à  mada- 
me la  marécMê  de  Metht  (pp.  fiO-âX  de 
la  fin.) 

PONT18  (  LoDis  DB  ) ,  naqiui 
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1Ô78,  au  ehAmii  de  Pontis  (Basses- 

Cette  terre  était  autrefois  corn- 
prise  dans  la  circouscription  de  l'ar- 
chevêché d'Embrun,  mais  ne  faisait 
point  partie  du  Daupliiiié,  comme  Chal- 
vel  paraît  l'avoir  cru.  Il  n'apparlipiit 
donc  pas  à  notre  province,  et  nous  ne 
lui  cousacrerons  pas  de  notice.  Ce  roi- 
lilaire,  après  avoir  pass»*  56  ans  dans 
les  ariiices  et  à  la  cour,  se  relira  a 
Port-Uoyal,  où  il  mourut ^  en  1070, 
âgé  de82  ans.  Il  a  laissé  des  llémoiros 
sur  sa  vie.  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions :  la  3",  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  est  d'Amsterdam  «  1749,  2  toI. 
111-12.  La  Biographie  des  Basses  Al })('< 
en  contient  un  abngé  fort  exact.— 
Un  écrivain  de  grand  talent,  M.  Aui;. 
Maquet,  a  fait  de  Pontis  le  héros  d'un 
roman  picin  d'intérêt,  intitulé:  L(i 
Belle  C(i  bric  Ile. 

POE  1 ËFA18  1  Pierre),  médecin  et 
apothicaire,  né  a  Die,  sortit  du  Dau- 

pniné,  avec  ses  deux  lîls,  Charles  et 
Pierre,  ie  ne  sais  à  iinelle  ('porpic.  pour 
aller  s'établir  a  \v»'rdun,  en  Suisse,  où 
il  obtint,  d'après  la  France  protestante, 
le  25  août  1621.  l'aulnrisaiinii  d'exer- 
cer sa  profession,  et  lut  reçu  bourueois 
lé  S  mars  de  Vannée  suivante.  En  1640, 
il  était  encore  à  Yvcrdun,  «  nccabîô  de 
vieillesse  et  proche  de  ii.a  fin,»)  dit-il, 
dans  la  dédicace  de  ses  poîsies.  Je  ne 
sais  rien  de  plus  sur  sa  Tie.  Guy  Albtrd 
ne  l'a  pas  connu. 

On  a  de  lui  :  Mi'dilalionSf  para- 
phrases, cantiques,  priire$  et  vmeni 
chrestiennes,  par  Pierre  PortefaîSy  Dau- 
phinois, ('dition  aecimde  reueue  cf  a  i.'fjmeu- 
tée-  A  (i('neue,uur  lanves  dr  iu  Pierre, 
«.  ne.  xLvi.,  in-12  de  181  pp.  et  1  I. 
llonrliirf.Tres-rai'c.(Mil). dt- l'Ar.seiial  ). 
—  Goujel  donne  dans  sa  Bibliothèque 
Irmucaise  (t.  xiv,  p.  405)  le  titre  de 
a  1*«  éd.,  que  je  ne  connais  pas  :  Médi 
ation  xtir  la  pénitence,  nvce  Vhummr  de 
a  patience  et  autres  canliqueis,  paraphra 
€9  et  pnères  chretiênnet.  Genève,  Paul 
larccau,  1C2.3,  in-8«. 

POl  ^  C 1 1 ELO  iV  Kti  EN  NE  -  Fr.A  .\<,Ois  - 
Iaymond),  marécbal  de  camp,  baron 
le  Tempire  (t),  naquit  à  Romans  le  25 

(f)  La  paKination  est  iiumérnioe  par  feoiHets.  au 

»cto,  jasqu'^Q  2.%8'  .  où  tinW  rimngr  <lu  grand  cuin- 
linf.  l.ii  iliMtiur\  d'H'.tat  Aur  la  blessure  dn  rm, 
li  vieiil  .ii'K--,  rnutjiiu  ■  1j  |iL)i:iiLUio!i ,  iKtn  fM-ini 
ir  feuillfts,  iiKtis  par  jin(:es  A|iie.<  la  570  |i.ivf 
ciil  uiiti  nouvelle  p;igiu,iiioii  par  feuillets,  qui 
arrête  au  4'*',uù  tiuii  le  paradoxe  apotogéUqae; 

S reprend  alura  Mr  paiM  (aOfea}M«rl*lfim« 

C^iNapoléM  M  <MM  Im  «Mi  màmmt 


octobre  1770.  Il  appartenait  à  une  fli- 

mille  de  noinirrs,  et  il  faisaitsesétudes 
pour  se  préparer  à  cette  profession, 
lorsque  les  événements  de  la  révolu- 
tion vinrent  l'en  détourner.  En  1791, 
il  s'enjragea  d;His  l'un  des  premiers 
bataillons  de  volonUiires  de  la  Drônie, 
et  Ait  bientdt  nommé  serj^ent-major 
par  ses  caiiiriividcs  (12  octobre  1791). 
I>'abord  qiiui  lu'i-inallre-tresorier  dans 
une  eompa!^!iie  de  canonniers  voUui- 
taires  (29  juin  179.3),  puis  dans  la  118* 
denii-bripade  de  ligne      niv.  an  ni\ 
il  fit  les  campagnes  de  1792  à  l'an  iià 
l'armée  des  Alpe.s,  et  celles  de  Tan  m 
à  l'au  V  à  l'armce  d'Kalio,  où  il  se  dis- 
tinj-ua  plusieurs  lois,  notamnieiit  à  . 
Montenotte,  à  Lodi ,  a  l.onato,  a  Rivoli 
et  à  Tngliauiento.  —  En  l'an  vi,  il  fit 
partie  dt!  Texpi-dition  d'Kgypte,  se 
trouva  à  la  prise  de  Malte  et  d'Alexan- 
drie, où  il  fnt  nommé  capitaine  (t9 
messidor),  à  la  bataille  des  Pyramides, 
à  .laffaetau  ^ii'-:j('  de  Saint-Jcan-d'Acre. 
Le  10  tjerminal  au  vu,  il  lut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  joue  gauche:  le 
H  germinal  de  l'an  ix.  devant  Alexan- 
drie, sa  bravoure  lui  titdonner  le  grade 
de  chef  de  bataillon.  —  A  la  fin  de  l*an 
IX,  il  rentra  en  France  et  lit  partie  du 
camp  d'Ostendeave*'  le  jjrade  de  major 
qu'il  avail  reçu  le  .30  frimaire  an  xii. 
En  I8(K),  ileoinmandaun  régiment  pro 
visoire  de  dragons  à  lena,  puis  le  33« 
de  ligue  qui  marchait  en  Pologne  et 
<iont  il  obtint  le  eommandement  défi- 
nitif le  7  janvier  1807,  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  à  Nazielsk,  où  il 
avait  été  blessé  le  21  décembre  précé- 
dent'. Pouchelon  fît  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne;  il  re<'ut  la  croix 
d'ollicicr  de  la  Liigiou  d'honneur  à  la 
bataille  de  Friediand  (1807)— Après  le 
traité  de  Tilsill,  son  régiment  étant 
cantonné  à  Bromberg.  il  se  maria  av«  c 
une  jeune  veuve  appartenant  à  une 
grande  maison,  et  nommée,  croytms- 
noii;»,  Bénlrir-Svphie  }iovL\y.  Kn  1809, 
il  lit  la  campagne  d'Autriche  et  se  cou- 
vrit de  gloire  à  Eckmuhl  et  à  Wafram. 
Il  fit  aussi  celles  de  Russie,  pendant 
laquelle  .Napoléon  le  nomma  t^enéral 
de  brigade  (8  oct.  1812),  et  de  Saxe  eu 
181.3.  Grièvement  blessé  à  la  bataille 
de  l.eipsick  {18octobre^  il  dut  rentrer 
eu  Frauce,  à  la  lin  de  ce  mois,  pour  soi- 

Sner  sa  santé.—  En  1814,  il  fit  partie 
e  la  division  commandée  par  le  géné- 

tferfttU,  semé  d  ftoiles  de  sinople,  oti  Mii/0iri»r« 
MMM  #Mi  CfviMaa/  ^cMir,  aioué  d'or  el  Umusé 
ifnnr;  /rmiMUêrtter  éê  krrm  MllUil r». 
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ml  MusDîer,  et  fut  ensuite  mis  à  la 

rcliiiitL'  par  le  pouverneiïjent  de  la 
Keslaurauon  le  7  octobre  J81G.  —  A  la 
révolution  de  1830,  il  oblint  le  com- 
mandement du  (IcparlPîiKMit  de  l;i 
Drôine  (6  deceiuhre)  el  fui  replacé  sur 
les  cadres  d'aetivité  le  22  mare  1831. 
Ce  brave  militaire  est  mort  à  Valence 
h;  4  septembre  de  la  môme  année. 

POliCUOT  (N...),  né  à  Grenoble,  en 
1712t  capitaine  au  régiment  de  Bearn, 
.servit  dans  les  guerres  d'Italie,  de 
Flandre  et  d'Allemagne,  passa  ensuite 
en  Amérique  où  il  se  distingua  à  la 
défense  des  foris  de  Niagara  ei  de  l.é- 
vis.  A  son  retour  en  France,  il  ohlint 
unepensiun  de  retraite.  IMus  tard,  ayant 
repris  du  service,  il  fut  employé  en 
Corse  et  péril  dans  une  embuscade  en 
1769.—  On  a  publié  après  sa  mort  l'ou- 
vrage suivant  :  Mémoires  sur  la  dernière 
f,uerre  de  l'Amérique seplenlrionale  entre 
laFranveel  l' AngUUne,  Ystrdm,  1781, 
3  vol.  iu-12. 

—Un  deses  parents,  /oMT^hPoucnor, 
né  à  Grenoble  le  9  iiovemliro  172(», 
cure  de  la  Tronche  en  I7-1U,  tut  du 
évéque  eonsiiluliuuuel  de  celle  ville  le 
2  mai  s  I79t,  et  y  mourat  le?  septem- 
bre 1792. 

POULOTI  (Esprit- Paul  DELA- 
FONT,  dit  BB ROUSSETTE,  dit),  écri- 
vain il),  ne  à  Gap,  appartenait  à  une 
ancienne  famiilc  de  bon  rj,'coisie  de  celte 
ville,  ou  «on  pcre  avait  clé  subdéiéj^ue 
de  l'intendance.  PouloU  (sorte  d'abré- 
viation de  l'aui:  était  lin  snrnoin  d  en- 
faïKMi  qu  il  conserva  pendant  toute  sa 
vie;  quant  à  celui  de  de  Bmmettê,  il 
l'avait  pris  lui-niémepourse  distinguer 
de  soiî  frère.  P.  Joseph-Marie,  mort 
en  1837,  à  ï'à^c  de  89  an^^,  après  avoir 
été  maire  el  juge  au  tribimal  de  Gap. 
Il  embrassa  la  carrière  militaire,  de- 
vint officier  de  cavalerie,  premier 
écnyer  dn  prince  de  Ligne,  et  mourut 
à  Paris,  le  20  avril  1793.  D'après  des 
ren.seignemenls  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.Amat^  il  a  laissé  des 
roémoirei  manuscrits  sur  sa  vie,  mais 
il  paraît  que  ce  doninictit  est  plutôt 
un  recueil  d'anecdotes  plus  ou  moins 
graveleuses,  qu'une  auto-biographie; 
tout  ce  qu'on  en  peut  apprendre  c'est 
que,  doué  de  bcaucoupd'cspi  il  naturel, 
il  eut  une  jeunesse  des  plus  orageuses. 
Il  était  membre  deplusieursacadéiiiies 
provinciaies  et  de  l'étranger. 

(1 1  Par  sniie  d'une  erreur  dans  le  classrinent  jI- 
pbjibt- liqae  de  cet  ouvrage,  nous  avons  oublie  de  le 
■cuf*  à  OtLAffoiir»  01 U  démit  «n. 


KiiiLiOGRAPniE.  —I.  Soutenu  régime 
pour  le  haras,  o»^  Exposé  dt'.s  moyens  pro- 
pres a  améliorer  et  a  propager  le»  race» 
de  ehevanx^  wee  te  motiee  de  tem»  te»  e«- 
vrnrjca  é.nts  ou  trmluits  en  françnh.  re- 
Inttfs  à  cet  objet.  Turin  el  Paris,  iliSl , 
in-8*.— II.  "Mémoire  HnOOe  tnr  m  tajel 
important.  Londres,  1788,  in-8  deôSpp. 
Sur  I(*s  courses  de  (  bevanx  et  h  s  haras. 
— III.  De  la  Régénération  de^  haras,  m 
Mémoire  contenant  le  développement  d»- 
luf  radial  du  régimf  nrlufl,  t't  an  plja 
pour  propager  et  améliorer  la  race  éa 
chevaux  en  France,  par  M.  le  cbevalnr 
de  La  Font  Pouloli.  P^ris,  Vallat  U 
Chapelle,  17H9,ifi-8'Mic  76  pp.— IV  M>- 
moire  sur  les  aius  et  les  dangers  de  la  a'*- 
trainte  pertonnelle  en  «lefHrif  tfvi/e.I^ 
ris,  I.cjay,t79(),  in-8"de  16pr.—V. Mé- 
moire sur  les  courses  de  ckèpoiuc  et  de 
chars  en  France,  envisagées  90U$  un  poM 
de  vue  d'utilité  publique,  présentés,  à  To*- 
scmbU'e  naiionale,  au  département  et  à  la 
municiiiulUé  de  Paris.  Paris»  1791,  bro- 
chure in-8*. 

P(>ri\KOY,  famille  de  robe  dont 
raiioldissemcnt  ne  remonte  pas  au- 
dela  des  premien-s  années  du  11'  s. 
A  cette  époque  vivaient  deax  frères, 
Abraham  ei  Pau/PorRROV.  Le  pn-ir^ier. 
ayant  été  pourvu,  nar  lettres  duSbsepL 
1000,  d'un  office  de  secrétaire  aadîe»> 
cier(greffu'r)  en  lachambredcsconiples 
de  Grenoble,  inl  anolili  par  suite  d'un 
arrèi  du  constii  du  2i)  nov.  Itill,  or- 
donnant c  qu'il  joalroitdes  mêmes  pri- 
«  \il(  :,'L's  que  les  quatre  secrétaire  du 
c  ro}  ,  maison  et  couronne  de  Fraaœ.  » 
Il  est  la  tige  de  la  branelie  de  rAm- 
RIVIÈRE.  Le  second  fut  également  secré- 
taire de  la  chambre  des  comptes,  ptits 
receveur  des  Etats  de  la  province  et 
maître  ordinaire  en  la  même  chambre: 
Il  obtint  des  lettres  de  no!)lesse  datées 
du  mois  de  juin  1(KK).  vérifiées  par  ar- 
rêt du  15  février  1610.  (Chorier,  5oli- 
liaire  de  Dauphiné.)  Il  est  la  tige  de  U 
branchedeQi  i.NSOAS.  la  seule. croyoa»- 
nous,  qui  subsiste  aujouid  hui. 

Cette  famille  a  donné  naissanceédci 
militaires  disti^Miés  et  à  plusieurs  lua- 

f;istrats  qui  se  sont  tait  remajn^uer  par 
eur  amour  {tour  les  lettres. 

POURROY  PhiliI'PEI,  sieur  de  ril- 
BERiviÈRE  (2i,  fut  d'abord  avocat  géné- 
ral, puis  conseiller  en  la  chambre  de 
comptes;  il  reropHssait  cette  demièvt 
charge  en  1670et  1080.  Il  a'oocapaéi 

2  II  cU\l  (lis  iVÀbraham  PornuOY.  doni  not» 
avuus  parle  plus  liaui,  lequel  noaroi  ei  « 
m  Mârteée  Vaiwomv. 
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bclles-lettrrs.  r.iiy  Allard  dit  qu'on  a 
iiupriuié  ic  discours  qu'il  prouonç»  lors 
de  rhommage  du  comte  de  Clerinont; 
Chaivet  ajoute  :  «  II  a  laissé  ixne  para- 
ph  aseduUies  irœ.%  Nous  np ''on naissons 
p_i.s  cesdeiix  ouvrai;es.  du  trouve  une 
pièce  de  vers  latins  s  i  fai^oii,  com- 
posée lor^  du  inariagy  de  François  de 
Maugirou  avec  Catherine-Ttierese  de 
Sassenage,  dans  la  vie  de  Salvaing  de 
Boissieu,  par  Chorier,  pp,  158-63.  Mais 
il  est  un  autre  ouvrage  dont  Pourroy 
s'occupaiC  qui  mérite  de  fixer  plus  par- 
liculièrcnieiit  l'aitenlion,  c'était  une 
Bioyraphw  des  hommes  illustres  du  Dau- 
pMné;  mal  heureusement  i»on  manu- 
scrit n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous; 
d'après  Chalvet,  i!  l'aurait  Ini-uiôme 
brûlé  avant  de  mourir.  Les  amis  de 
notre  littérature  nous  sauront  gré  de 
recueillir  ici  tout  ce  que  nos  historiens 
ont  écrit  à  propos  de  ce  travail.  Cho- 
rier dH  daos  le  1*'  vol.  de  son  Estât 
politique,  imprimé  en  tfiGl  (p.  71): 
«  L'Aubcrivîere  a  écrit  les  éloges  de 
«  la  pluspart  des  héros  à  qui  (cette 
c  province)  a  donné  la  naissance,  et  on 
«  aura  sujet  d'avouer,  quand  cet  ou- 
ït vrage  verra  le  jour,  qu'il  le  leura  re- 
«  donné,  et  la  vie  qu'il  leur  rendra 
e  sera  d'autant  pins  favorable  à  leur 
«  vertu,  qu'elle  ne  sera  plus  sujette  à 
€  la  mort.  »  On  lit  dans  réloge  que  le 
m^^mc  auteur  lui  a  consacré  parmi  les 
amis  lettrés  de  Boissat  (1)  :  a  Gallica 
«  lingua  illustrium  Delphinatum  lau- 
«  des  et  res  gestas  conscribebat  :  in- 
«  stitutura  vero  opus,  et  magnis  illis 
et  animiset  sibi  injurius,  verbo  sit  ve- 
<  nia,  non  absolvit  :  quod  si  esset  per- 
«  sequiilns.  ui  patria  postulabat,  por- 
c  petuaui  uoaiinis  celebritalem  es^et 
«  asseeatiis  et  sempitemaro  in  fami- 
«  lias  et  domos  ivibilissimorum  he- 
«  roum  gloriam  iuvcxisset.  Sed  ad  a- 
«  lia,  vir  minime  ambitioaus,  nec  glo- 
«  ria-  cupidus,  animnm  convertit.  » 
Vn  antre  de  ses  contemporains,  Guy 
Ailard,  s'exprime  ainsi  dans  sa  liiblià- 
tkiqtie  d»  Dauphiné  :  u  11  a  composé 
f  r[iiclqnes  vies  des  hommes  illustres 
c  de  cette  province,  qui  ne  sont  pas 
«  imprimées.  *  Ui  perte  de  ce  travail 
e5t  d  autant  plus  rciîrettable  que  nons 
ne  possédons  que  des  renseigneuieats 
incomplets  et  très-insuffisants  sur  la 
plupart  des  écrivains  et  autres  célébri- 
tés de  notre  province  au  xvii*  siècle. 

POUKROY  (SÉBASTIEN)  fUt  ViCC-fié- 

(I)  HmêHi  ffito  CBwiiiaoiiii,tfW>,  w 
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néchal,  lieutenaïU-i^énéral  au  siège  de 
C.resl,  puis  conseiller  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Grenoble  (2). 
c  Sa  bonté,  dit  Guy  Allard,  l'a  fait  ap- 
€  peler  le  père  du  jYeiipIc;  i!  aimait 
c  les  beaux  ouvrages,  accueîlloit  a^réa- 
c  blement  cenx  qui  se  distinguoîent 
t  par  leMf  srnvMîr.  ]t;ir!oîl  de  tmit  avec 
c  coimaibsauce ,  iai.^)il  fort  bien  les 

<  vers  françois,  et  n'a  pas  esté  inutile 
«  à  Millet  quan  l  i!  a  vnuln  donner 
c  au  public  les  siens  au  langage  du 
€  pays  v3).  —  Ses  nobles  inclinations 

<  sont  passées  jusques  à  Aymar  y  son 
€  fils,  aussi  président  en  ce  parle- 
"  ment  itGSOj,  car  li  aime  les  livres; 
(  il  est  de  plus  nay  avec  la  douceur  de 
a  sa  famttle,  s'applique  à  l'estude,  et 
(I  dans  les  grands  mémoires  qu'il  a 
c  déjà  de  sa  leeiure  et  d«  ses  recher- 
«  chcs,  on  y  trouve  ce  que  notre  lan- 
c  sue  a  de' fin  et  ce  que  la  jurispru- 
c  denee  a  de  sçavant,  entre  autres  un 
f  recueil  d'arrêts  de  ce  parlement.  » 
Chalvet  dit  par  erreur  que  ce  recueil 
d'arrêts  a  été  publié. 

POURROY  (François -Zacharie)  . 
chevalier  de  Maltp,  né  à  Grenoble  le  5 
novembre  (7iy,  est  auteur  de  l'opus- 
cule suivant  qu'il  publia  sous  le  iiseu- 
donyme  de  Moues  :  La  Capilotade,  on 
tout  ce  qu'ontfoudra,  78"  édition,  Â  Fon- 
tenov,  1745,  in-8». 

roi  RROY  (Joseph-Gabriel),  mar- 
quis de  QuiNsoNAs  (4),  né  a  Grenoble 
en  1738,  fut  président  au  parlement 
du  Dauphiné.  S'étant  démis  de  cette 
charge  vers  1771,  il  se  livra  entière- 
ment aux  bellea-leltres.  Chidvet,  son 
contemporain,  qui  lui  a  consatM'é  une 
notice,  s'exprime  ainsi  :  *  Son  esprit 

<  cultivé,  son  àme  généreuse  et  son 
M  zèle  pour  l'agrandissement  de  laBi- 
«  bliotnèqne  puhliqiir.  l'ont  rendu  di- 

<  gne  de  l'esUme  de  tous  les  amiâ  des 
c  sciences.  Cest  è  ses  soint  et  à  ceux 
t  de  M.  le  duc  de  Tonnerre  qu'on  est 
tt  redevable  du  privilège  d'avoir  un 
n  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  im- 
c  primés  au  Louvre.  »  Il  avait  pris  une 
part  :irtive  à  Torganisation  de  la  sous- 
Ci  ipuou  au  moyen  de  laquelle  des  ci- 
toyenadeGrendble  acbeièreot,  en  1772, 

(9^  Il  était  au  de  Paul  Pourrot.  I<i;e  de  la  bras- 
ekc  de  Quinsonas  ,  doac  li  <  «  te  parle  plus  hani, 
et  de  l^iuabftk  K\rRK.  Ce  Paui  fut  scisoear  «!• 
Cras,  de  Viusscrre  ci  4t  ll«alfeiltor.  Il  itHa  «■ 
16^4  et  mourut  en  1(>3h, 

(3)  Millet  lui  <1rdiâ  fl»  18»  tt  HHtMtêtt 
irati-e4méiU  4e  Jamn. 

(4)  Noasn'aTOBSpas'rencoolré  dans  SOS  recherches 
l'^vofM    réneuoi  ée  ctcte  vmt  e»  aarqiuaat. 
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It  belle  bibliothèquo  de  1  evéque  Jean 
de  CaaleC.  Il  fai  ensuite  Ttin  des  di* 
recteurs  chargés  d'administrer  celle 
bibliolhcquc.  Il  csl  iiiorl,  non  pas  à 
Lyon,  comme  on  l'a  écrit  plusieurs 
fois,  niai^  h  Venissien,  près  de  celle 
ville,  le  8  juillet  I7H«.  (  Vov.  la  Ga- 
ielle  de  t  rance  du  2o  juillel  iîbO.) 

POURROY  (lOSBPH-OCTATIEri-llA- 
aiE',  marquis  do  QuiwsopfAS,  né  a  Gre- 
noIMe  le  0  octobre  170(),  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  des  gardes-tran- 
çaises  en  1783.  l'endant  la  révolution, 
il  cmiî^'ra  et  alla  unVirson  (''{km.' à  l'iiii- 
péralrice  (allteriue  de  Russie.  11  servit 
en  Pologne,  fut  nommé  colonel  le  2 
octobre  1704,  et  le  24  du  nulnic  mois 
reçut  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges  (4''  classe)  en  récompense  de 
sa  belle  conduite  au  siège  de  Prague. 
r.énrral-iiiajDr  le  13  févr.  1708,  puis 
chet  du  régiment  de  dragons  d'ingrio, 
il  fut  promu  au  grade  de  lieutenaut- 
géDéral  le  25  janvier  1800.  L'Empereur 
Alexandre  lui  donna  la  direction  delà 
route  militaire  de  Géorgie ,  et  des  tra> 
vaux  de  foriittettion  qui  la  protègent 
jusqu'à  Tiflis.  lleiilré  en  France  vers 
1820,  il  fut  nommé  par  Louis  \YIII 
lieulenant-^cneral  bonoraire,  le  2G  août 
1827*  et  pair  de  France  le  r>  nov.  de  la 
ni<^me  année.  A  la  révolution  de  1830, 
il  ne  lit  pas  partie  de  la  nouvelle  cliani- 
bre,  et  se  retire  dtnft  son  cbftteau  de 
Gregv  (Seine-et-Manie)«oùil  est  mort, 
le  arjuillct  J854. 

POURROY  ( Emmanuel- VicTOii ) , 
comte  de  Qri>soNAS,  li  ('rc  du  précé- 
dent, naquit  a  Grcnoi)lc  \v  .\wX.  1775. 
D'abord  chevalier  de  Malte»  il  lit  ses 
eanvanes  sur  les  galères  de  Tordre 
de  1792  à  1796,  et  y  oblinl  le  grade  de 
lieuteDaiit-colonel.  En  I7i)9  ,  il  alla 
rejoindre  son  IVere  eu  Kussie,  où  il  prtt 
aiisii  du  ienricc,  fut  nommé  colonel  et 
fit  avec  ce  grade  les  campagnes  de 
18(J6  et  de  1807  contre  les  Turcs.  G6- 
nérel-major  le  12  septembre  1807,  il 
fut  employé  à  la  ilt  f-'use  des  eûtes  ;i 
Archangcl,  en  IMM»  et  1810.  L'année 
suivante,  il  rentra  en  France,  et  resta 
étranger  aux  aflaires  publiques  jus- 
qu'à la  prenjière  Hestauration.  A  celte 
époque,  il  alla  offrir  ses  services  au 
roi,  qui  le  nomint  marécfaal-de^mp 
honoraire  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
En  181.'»,  it  suivit  la  famille  royale  à 
Gand,  et,  à  la  .s(  conde  Itestauratfon,  il 
obtint  successivement  le  commande- 
ment militaire  des  départe:ii('tils  du 
Uas-Kbiu,  du  Morbihan  et  du  L*as-Ue- 


Calais.  Mis  eu  disponibilité  eu  1820, 
puis  inspecteur  dMnflifiteHe  en  1821,  fl 

lut  employé  dans  la  guerre  (FF-si  ai:ne 
eu  (jualile  de  comnianJaiit  de  la  3-  bn- 
i,Mdc  d'infanterie  de  la  5*  division.  Sa 
belle  conduite  à  l'attaque  de  l'un  deft 
faubourgs  de  l'ampriune  le  fil  nom- 
mer oriicier  de  la  Légion-(^' Honneur 
etoommnndenr  de  Seinl-Loois  { 19  sep. 
et  18  nov.  1821).  —  Rentré  en  France 
a  ce* le  cpoiiue,  le  comte  de  Qiiin*nrî- 
nasfut  élu  député  par  ledép.  de  l  li-ere, 
iGréinieu).  Inutile  de  dire  (|u*aVCIlS 
convictions  roya listes  il  sié;,'ea  an 
tre,  et  vola  avec  la  majorité.  GeaGo^ 
dant,  entraîné  par  son  noble  câriialfi, 
il  s'en  éloigna  quelquefois  sur  des 
questions  importantes:  c'est  ainsi  qu'il 
émit  un  jour  le  vœu  que  les  dépotés 
nommés  à  des  fonctions  salariées  Ai^ 
sent  souuiis  à  une  réclpctiou.  î!  prit 
aussi  la  parole  dans  les  queslions  re- 
latîres  à  l'organisation  de  Tannée Ct 
pour  défLihIre  ses  intérêts  menHÉts^ 
En  nov.  |S27,  il  ne  fut  pas  rééln.  Le 
28  juillet  18.iU,  il  re^ut  l'ordre  d'uecii- 
per,  avec  la  1»  brigade  d'infaatLgÉ.ii 
la  garde,  dont  le  rommandemenl  lui 
avait  été  donne  en  janvier  1824.  le 
marché  des  Innocents.  Dans  ce  poste, 
assailli  de  tous  cdtés  i)ar  une  vive  fa» 
sillade  qui  parlait  des  fenèlrcs  des 
maisons  cnvirounanles»  cet  ofùeier  se 
signala  par  un  trait  qoi  l*tionere  plvi 
qu'un  biiîlant  fait  d'annes.  Comme 
on  lui  œnseillait  d'employer  l'artil- 
lerie contre  les  maisons  occupées  par 
les  insargés,  il  fit  cette  belle fÉMKise : 
Pour  une  venlniue  il'hnmmeft  qut  Urrwt 
là-haut,  il  QiudruU  tuer  de*  mtUiên  ét 
fmmu  et  senfanlf»  Et  il  reltasa. 
fti'ès  avoir  acrompaîriic  Charles  \  ju^- 
([u'à  I>ren\,  il  demanda  sa  relraife 
sepl.  18:30),  et  fut  mis  à  la  reforme  eu 
1832.  —  Voy.  sa  notice  dans  r.laieiiri 
htst.  d  hiogr.  des  tommWÊê,,,  1M4»1. 1, 
4' uarl.,  p.88. 

PRAGOMTAI.  on  PRMOVrAfc, 
famille  noble  originaire  de  Monléli- 
mar  ,  dont  Guy  Allard  {  Rfcnril  (k 
généiU.  t.  in),  et  d'ilozier  jieg.  iiu  > 
pari.) .  font  remonter  la  filiatiOB  Mi 
(.nillaiiDH'df  Pracomtnl qui  jacbcttft 
12U0  une  propriété  située  paroissr  éi 
Sainte-Croif ,  «mèa  Protoei  CmM 
et  possédai l  vers  la  même  époque  une 
inaisonappeloeprimiliveraentCbàt«o- 
vSablier,  et  depuis  tour  de  PracomuL 
Un  de  ses  descendants,  Goifurtf,  m 
Cnirhiinl,  liossédait  à  Valence  une  iDii- 
suu  nommée  le  PakU»,  qu'il  céda  se 
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(iiiupliiii  Louis  le  17  avril  ih^A,  pour  v 
établir  rauditoire  et  i a  prison  de  1r  sé- 
néchaussée, eirrçut  ou  échange  1^  terre 
d'AncoiMi  prts  de  Moaléliinar.— iiuel- 
(lues  membres  de  eetle  fiiniHIe  se  sont 
mit  remarquer  dans  les  armes. 

V  n  A  <  :o  UT  AL  (  A  xTo  I  .N  Ë  DE  \  sei- 
giieur  d'Aiicoae,  euibraijs;i  la  réforme, 
et  combadit  sous  les  ordres  deDupuy- 
Munlbruîi.  Ayant  levé  un  r  '^Minent,  il 
le  conduibil  èn  Guieooe,  et  i>e  trouva 
aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Mont- 
œntour  (1568  et  1569)  ;  il  avait  mis 
sur  son  enseigne  cet  obscène  jeu  de 
mots  oui  est  devenu  ensuite  la  devise 
de  aanmille  :  Partout  vit  Aname,  D'a- 
prr^  r.riy  Allard  ilac,  rit.],  '"ininanda 
longtemps  dans  Ârigoutùme.  Cborier 
(Etat  pol.  m,  p.  466),  qui  lai  donue 
par  errear  le  prénom  de  /eau,  le  fiût 
mourir  rn  l  'iHi. 

PBACOMi  AL  (Jkan  de),  frère  du 
précédent,  senrit  dans  sa  jeunesse  sur 
les  ^^nirn  s  du  t  irori  de  La  Garde,  et 
prit  cusuile  quelque  part  a  nos  jîuer- 
rts  civiles,  mais  dans  les  rangsdes  ca- 
tboliques.  En  1585,  il  était  enfermé 
dans  la  totir  de  Narboime,  à  Montéli- 
mar,  assiégée  par  les  protestants  com- 
mandés par  Lcedigmères,  et  ne  se  ren- 
dit que  pressé  par  la  fatnine  rt  après 
avoir  vu  échouer  les  efforts  de  Maugi- 
rua  pour  le  secourir.  Ln  L^>87,  nous  le 
retrouvons  encore  à  Moutélimar  lors 
de  la  surprise  de  cette  ville  par  les  ra- 
Iholiques  ^16  août);  il  y  combattit  à  côté 
do  cmnte  de  Suie,  et  fut  blessé  com- 
me lui  lorsque  les  protestants 8*en  ren- 
dirent innîtres  de  nouveau  (19  aortl). 
Pendant  ia  uuit  du  20  au  27  décem- 
tore  de  Tannée  suivante,  ceux-ci  allè^ 
ivtiï  lîH'tîre  le  siège  devant  Ancone,  où 
il  g'elau  retiré.  On  lit  daus  le  Journal 
de  Calignon  t  <  Le  S8,  la  batterie  com- 
«  menée  eiiuirou  5  lieures  du  matin 
a  d'une  couleuvrine,  deux  bastardes  et 
«  deux  fauconneaux,  et  y  fut  tiréen- 
«  TÎron  K()  ou  lœ  canonnades.  La  bat 
<  terie  durajusquesenuiron  deux  heu- 
a  res  après  midy  ;  la  brescbe  a'esloit 
«t  pas  raisonnable,  tontesfois  la  place 
€  fut  emportée  d'assault.  Le  seignuir 
«  du  lieu  et  loule  la  caniison  tuée;  il  y 
€  eut  enuiron  six  vmgi  homuics  des 
m  nostrea  que  tués  que  blessés;  l'as- 
«  sault  dura  ti  trs  heures.  »  Pracomlal 
fut  enterré  à  Kuciiemore,  eu  Vivarais. 
' —  Dans  les  relations  contemporaines 
il  est  appelé,  ainsi  que  son  frère  qui 
précède, /<;  capitaine  Ancom: 

FAAGOHTAL  (  Kimj^d  bu  ),  sei- 


PRA 

gneur  d'Ancone  et  de  Cliàtcau-Sablier, 
lientenant^néral  des  armées  du  roi, 
connu  sous  le  nom  de  mar  j/ns  de  Pra- 
comlal, entra  au  service  en  1671  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  le  réglm*  diS 
Lyonnais,  et  fil  les  campagnes  de  1672, 
sous  Coudé,  de  1673,  1674  et  1676,  sous 
Turenne.  11  avait  levé  une  compagnie 
dans  le  réj^iment  de  la  refne-dragona 
par  commission  du  2  jan\ier  lOTî,  et 
s'était  trouvé  au  combat  de  Turkcim, 
où  Turenne  fut  tné.  Mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavaleriede  son  nom, 
le  11  mars  1677,  il  servit  la  même  an- 
née à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Le  8 
août  1679,  son  régiment  ayant  été  ré- 
formé, il  passa  avec  sa  compagnii^  dp  h 
reine-dragons  danscelui  de  Barlillat.et 
lit  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  de  1682 
à  1688.  Le  20  août  de  cette  dernière 
année,  il  obtint  h  permission  de  réta- 
blir son  régiment,  avec  lequel  il  servit 
an  camp  de  Florainville  (Flandre)  en 
ICkSI),  puis    rarn.ée  d'AIleniai^ne  sons 
le  maréchal  de  Lorges.  Brigadier  par 
brevet  du  10  mars  1690,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandres  en  1691» 
se  trouva  au  si ('!-'(>  (le  Namtiret  au  com- 
bat de  Steeukerque  en  1692.  Maréchal 
de  camp  par  brevet  du  30  mars  16Î^,  11 
se  démit  de  son  régiment  et  comtiattit 
à  Nervindc,  où  il  fut  blessé,  au  siège 
de  Cbarleroy,  et  commanda  a  Mons, 
j»  II"  ordre  du  2î)  octobre.  En  1695.  pen- 
dant le  siéire  de  Namur,  il  fut  mis  à  la 
téte  d'un  cam()  volant  pour  pratéger  les 
lignée  françaises,  prit  ensuite  part  an 
hotnhardemenl  de  iSruxellessonsIe  ma- 
n'clial  de  Villeroi.  et  passa  en  IfiOfî  cl 
1697  sous  les  ordres  du  inarécliai  de 
Bouliers.  En  1699,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Menin.  Le  26  décembre  de 
l'anneo  suivante,  il  ût  partie  de  l'ar- 
mée du  Milanais,  où  il  se  couvrit  de 
iiloire  dans  plusieurs  entra^'emenls  de 
cavalerie.  Lieutenant-j^'eneral  des  nr- 
inéf's  du  roi  par  pouvoir  du  29  janvier 
1702,  il  resta  en  Italie  sous  le  due  de 
Vendôme,  et  se  distin?ua  à  la  bataille 
de  Luzzara.  En  1703,  il  passa  en  Flan- 
dres sous  le  maréchal  de  Viileroy  ;  il 
y  commanda  un  camp  volant  avec  le- 
quel il  fut  rtinri,'/'  (le  défendre  les  li- 
gues de  Meliaignc.  il  conduisit  ensuite 
a  rarmée  du  Rhin  vin^Hpiatre  esca- 
drons, opéra  sa  jonction  avec  le  maré- 
chal deTallard  le  15  nov.  1703,  à  quatre 
heures  du  matin;  la  baïallle  de  Spler- 
bacb  9e  donna  le  même  jour,  il  y  fut 
tue  dès  les  pi-emières  charges.  «  La 
ieuteur  de  ia  uiarcbe  de  Praoomtal,  dit 
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le  président  Hénault  {Abrégé  chronol.) 
que  le  iii;u-t'(  lui!  de  Villeroj  av;rl  dé- 
tache malgré  lui  de  son  armée  deFlan> 
dres«  et  à  <|oi  \\  avait  ordonné  de  faire 
de  petites  journées,  pensn  être  fatale  à 
M.  de  Tallard;  et  cet  officier,  delà  plus 
grande  réputation,  s'y  tït  luer  de  des- 
espoir, n  —  (Voy.  la  CkroMi.  mUH.  de 
Pinard,  t  iv.) 

—  Sun  ti)s,  Léonor  Armand,  lieutenant 
au  gouvernement  du  Nivernais  (4  mars 
1717)  et  lieutenant  dans  les  chevau-lé- 
gers  de  la  garde  du  roi  '3  févr.  1720), 
vendit  en  173ô  et  1738  la  plupart  des 
terres  fiatriiiioniales  dosa  famine. Celle 
de  Praromtal  fut  acquise  par  Fi-atiçois 
de  La  Goste,  seigneur  de  Maucunc 
(1738). 

PRAVAZ  (Charles- Gabriel),  sa- 
vant médecin  orthopédiste,  naquit  au 
Font-iie>Beauvoisin  ,  le  24  mars  1791, 
de  Guillaame  Pravas,  médeein,etd'E- 

lisnbelh  Moiitfaleon.  Après  avoir  fait 
ses  études  classiques  d'abord  sous  la 
direction  de  deux  de  ses  oncles,  an- 
ciens religieux,  puis  au  séminaire  de 
Chanihéry  et  au  lycée  de  Grenoble 
(1809),  il  entra  comme  professeur  de 
mathématiqnes  au  collège  du  Pont-de- 
Beauvoisin.  Quelque  temps  après,  sur 
lesconseilsdeDodedeLa  Brunerie,  son 
parent,  il  quitta  renseignement  pour 
se  livrer  d'une  manière  plus  particuliè- 
re à  l'étude  des  niailienialiques,  vers  la- 
quelle un  goût  tres-prouoncé  l'en  traî- 
nait alors;  il  s'engagea  dans  un  ré- 
giment du  génie,  et  se  fit  ensuite 
recevoir  â  l'école  réglementaire  de 
Metz,  et  à  l'école  polytechnique.  Hais 
le  régime  de  la  Restauration  ne  parais- 
sant pas  lui  présenter  assez  de  chances 
d'avancement,  il  donna  sa  démission 
et  se  relira  dans  safamille  (1815).  Vers 
1820,  Pravaz  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  la  faculté  de  médecine; 
il  termina  ses  éludes  par  une  thèse 
brillante,  sur  la  phlhisie laryngée,  ter- 
rible maladie  dont  était  morte  sa  mère. 
Kevu  docteur  en  médecine,  il  se  fixa  à 
Paris.  Une  série  d'articles  qu*il  publia 
à  celle  époque  dans  les  Archives  gént'- 
rnlca  de  médecine  sur  »les  anomalies  de 
la  vision,  le  Tirent  remarquer  parmi 
ses  col  lègues  et  lui  valurent  bientôt  une 
place  de  médecin  à  Pasile  royal  de  la 
Pro  V  ide  ncc.hospicede  v  iei  llards  ^  1825), 
qu'il  occupa  pendant  dix  ans. 

Vers  ce  temps-là,  une  circonstance 
toute  particulière  vint  décider  et 
fixer  la  spécialité  de  ses  études.  Il 
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dont  l'aïeule  maternelle  dirigeait  ua 

pensionnat  de  demoiselles.  Ayant  été 
appelé  dans  cet  établissement  pour 
surveiller  le  traitement  ortbopédiqne 
auquel  plusieurs  jeunes  (iiles  étaient 
soumises,  il  jticea  avec  raison  que  la 
méthode  et  les  appareils  employés  jus- 
que-là étaient  défectueux  sinon  dange> 
reux.  Il  rechercha  dès  lors  "avec  l'ar- 
deur et  l'intelligence  qu'il  apportait  en 
toutes  choses,  celte  branche  oe  l'art  de 
guérir,  perfectionna  les  appareils  con- 
nus, en  les  rendant  plus  conforines 
aux  exigences  de  l'organisme  buoMk 
en  i  n  venta  de  nouveam  dont  il  cooHi 
les  (  fïcls  avec  certains  exercices  pyni- 
nastiques,  et  publia  le  résultat  de  ses 
découvertes  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Méthode  nouvelle  pour  le  traitemeiU  ém 
dt'viotions  d^  la  colonne  vertébrale.  Les 
heureux  résultats  qui  couroonèra^ 
ses  reformes,  et  deux  rapporli^tlfW 
rables  de  l'académie  de  médecine  sur 
ses  nouveaux  procédés,  lui  douuàieia 
l'idée  de  fonder  l'institut  orthopédique 
du  château  de  la  Muette,  à  Passy,  dont 
une  succursale  fut  établie  aux  envi- 
rons de  Lyon,  a  Sainte-Foy.  Les  mala- 
des affluèrent  dans  son  établiaeiDCflto 
il  avait,  selon  l'expression  de  l'onde 
ses  co  n  f rères,  déchar  la  (  aftd  l'or  Ibo  pédie . 
Malheureusement,  il  avait  été  obligé^ 
prendre  un  associe  pour  ces  dtriOL  ^lÊtÊ 
dations,  et  l'on  sait  combien  peu  W 
existe  d'entente  parlaile  dans  toutr 
association,  soit  coBiiiieffeHrfe, .  mgf 
scientifiqne.  Pravaz  en  fit  la  triste  cx- 
>érience  ;  menacé  de  n'être  plus  que 
e  second  dans  un  établissement  dout 
a  création  était  entièrement  son  on- 
vrage,  il  abandonna  l'institut  de  la 
Muette  pour  aller  diriger  la  succur-v 
sale  de  Lyon.  Là,  comme  à  firis.  1^ 
cadémie  encouragea  ses  travaux  par 
des  rapports  les  plus  flatteurs,  et  fêla» 
blissement  de  Sainte-Foy  devint  bïc^ 
tdt  florissant.  —  Bspfft  Mlif  et  ia^«i|| 
tigaleur,  il  ne  se  borna  pas  à  l'appli- 
cation  de  ses  découvertes  dans  uu  art. 
qu'il  avait  totalement  transformé; 
science  lui  doit  plusieurs  heiirens<»s 
innovations.  C'est  lui  qui  le  premier 
n  signalé  le  moyen  de  guérir  lesaoèJ 
vrismes  par  la  coagulation  du  sang  adl 
moyen  du  perchlornre  de  fer;  le  prt- 
miêr  aussi,  il  a  guéri  par  de.s  procédés 
à  loi,  les  luxations  coagtxûlaki  Jm 
téinur;  il  a  proposé  un  inslrumenr 
nouveau  {>our  la  lithotrilic  et  l'emj" 
de  l'électricité  pour  neutraliser  le 
rosrahiqiw  :  eaftOi  il  a  appelé  1*^ 


oiyiii^cG  by  Google 


PRÂ 


297 


PRÉ 


tion  des  méderins  sur  les  bains  d'air 
comprimé  dans  ta  guérison  du  racbi- 
t{snie.€ette  dernière  découreneltii  va- 
lut en  1852,  legraud  prix  de  chiruruie; 
déjà,  ses  procèdes  pour  les  luxations 
du  rémur  lui  avaient  obtenu  un  prix 
de  1,500  îr.  et  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (25  avril  1817).  — Pra- 
Tai  était  un  de  ces  hommes  qui  enri- 
chissent les  autres,  mais  ne  savent  pas 
s'enrichir  eux-rnôuies.  Il  resta  dans  les 
hauteurs  de  la  science,  éviia  la  publi- 
cité et  les  réelames  pour  son  établisse- 
ment, dont  il  ne  voulut  jamais  faire 
une  auberge  médicale.  Des  concurrents 
pins  habiles,  ayant  plus  deMMir-^Wr», 
ont  profité  de  ses  inventions  et  les  ont 
exploitées  depuis  lors  avec  grands 
succès  et  profils.  Il  est  mort  à  Lyon  le 
24  juin  1853. 

La  belbî  et  intéressante  notice  bio- 
graphique qui  lui  a  été  consacrée  par 
le  dioetem*  Munaret  donne  nne  liste  de 
ses  litres  scientifiques  que  nous  allons 
reproduire  :  11  était  membre  corres> 
pondant  des  soc.  méd.  de6ené?e(1896) 
et  de  Dijon  (1836);  de  la  soc.  rov.  d'a- 
griculture, bist.  uat.  et  arts  uules  de 
Lyon  (1836);  de  celle  de  méd.  (1837), 
et  de  l'acad.  roy.  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  dé  la  même  ville  (1841\ 
des  .soc  de  méd.  de  Turin  (1842\  de 
Marseille  1842),  de  Besançon  (1845), 
de  celles  de  chirurgie  de  Paris  (1851), 
et  d'émulation  de  Lons-le-Saulnier 
(I8S2).  —  Il  avait  successivement  été 
président  dos  sneiétés  d*agricttltttre  et 
des  sciences  de  Lyon. 

BfO-BiBLHMtnArarc— historique 
de  Charles  Pravnz.  In  à  l'nssiu  iation  des 
nufdecins  du  lilwne  dana  la  xéance  géné- 
rale annuelle  du  18  mai  i85A.  Par  le 
Manaret.  Lyon,  impr.  Âiraé  Vingtri- 
nier,  1854,  in-8«,  de  iv  et  58  pp. 

BiBLiOGRAPmB.  —  I.  Comidt'rations 
âur  quelifuet  anomalies  de  la  vixion.  Pa- 
ris, 1827,  in-8",  de  28  pp.  lExtr.  des 
Arcl^es  gén.  de  méd.i.  —  11.  Méthode 
nomfellê  pour  le  traitement  éêtâMêthoi 
dr  la  colonne  vertébrale  jirért'ritc  d'nne.ra- 
men  critique  des  divers  moyens  emploj/és 
par  tes  orthopiii$tes  modernes.  Pans, 
1827.  in  8»  de  217  pp.  avec 4  pl.  lith. 
—  m.  Mémoire  sur  l'orthopédie.  Pans, 
(1828\  in-8»  de  28  pp.  —  IV.  Sole  sur 
l'orthopédie.  Paris,  1828.  in  8<'dc  18  pp. 
(Extr.  des  Archives  gtn.  de  méd.). —  Y. 
Mémoire  sur  les  moyens  mécaniques  pro- 
prei  à  jn'évenir  l'absorjriion  des  viru.t, 
présenté  et  hi  à  l' académie  de  mi'ilccine  le 
0  êept.  mS,  Paris,  im,  m-H-  de  17 


pp.  —  VI.  Mémoire  sur  ta  somascétique 
ùatts  ses  rapporté  avec  l'orthopédie,  Paris^ 
1834,  in-4*  de  20  pp.  (Extr.  des  Mém, 

de  l'iir.  rojj.de  méil.  l.  iiO.  — VIL  Note 
sur  de  nouveaux  moyens  de  rétablir  la  ri" 
(jn'arilé  du  thorax  aans  les  cas  de  dévior 
tion  latérale  du  rachis.  Paris,  1835,  in-4^ 
de  10  pp.  avec  pl.  (Kxlr.  du  même  re- 
cueil, t.  IV). — VIII.  Mémoire  sur  le  traite- 
ment des  luxations  congénitales  du  fémur, 
lu  (t  Varnd.  roy.de  med.Je  7  mars  f835, 
Paris  (1835J.  iu-8*>  de  21  pp.  avec  tig. 
—  IX.  Mémeim  enr  l'application  de  la 
gymnastique  au  traitement  des  affections 
lymphatiques  et  nerveuses,  et  au  redres' 
tment  des  difformités^  prétenié  A  la  toc. 
deméi,  de  Lyon.  Lyon,  (s.d.),  in-S»,  64 
pp.  —  \.  linpport  sur  Couvrage  de  M. 
Humbert.  présenté  à  la  soc.  de  méd.  de 
Lyon,  le  n  janvier  1838.  Lyon  (18:i8), 
in-l°  de  27  pp. — XI.  }lémnire  sur  l'emploi 
des  batns  dair  comprimé,  associé  à  lagym- 
nastique  donele  traitement  in  raekmême 
des  affections  strumeu$es  et  des  surditét 
catarrhales.  Paris,  1840,  in-8*  de  67  pp. 
/Extr.  du  journal  VExpérienee.  —  Xil. 
Mémoire  sur  l'emploi  médical  du  bain 
d'air  comprimé,  présenté  à  la  soc.  de  méd. 
de  Lyon,  dans  sa  séance  du  19  juillet 
fS  fi.  Lyon  (1841),  in-8»  de  32  pp.  — 
XllI.  De  l'influence  delà  respiration  sur 
la  santé  et  la  vigueur  de  L'homme,  et  des 
moffen»  de  favoriser  le  développement  de» 
organes  de  cette  fonction.  Lyon  (1842f, 
in-8«  de  40  pp.  C'est  sou  discours  de 
réception  prononcé  devant  TAcad. 
des  sciences.  Iielle.s-lettres  et  arts  de 
Lyon,  le  31  mai  1842.—  XiV.  Mémoire 
snr  la  réalité  de  Tart  orthopédique  et  ne 
relations  nécessaires  avec  l't  rijannpUislief 
lu  à  la  soc.  de  méd.  de  Lyon,  le  ^Jti  août 
1844.  (s.  1.  ni  d.),  in-8°,  76  pp.  avec 
5  pl.  —  XV.  'Fraité  théorique  et  pratique 
des  liurations  congé riilales  du  fémur,  suivi 
d'un  appendice  sur  la  propbjladie  des 
luxatione  epoiUamées.  Lyon,  1847,  in*8^ 
d(;  2S9  pp.  avec  |)l.  —  XVI.  Essai  sur 
l'emploi  taédical  de  l'air  comprimé.  Lyon, 
1850,  in-8>de377  pp. 

Pravaz  a  fourni  des  art.  à  la  Gazette 
wi'd.  de  Paris,  au  Dicl,  de  méd.,  et 
à  plusienrsaotresreeneilsde  médecine. 

PUÊVOST  (Antoine),  écrivain  du 
xvi-  siècle,  que  (iuy  Allard,  pour  n'a- 
voir pas  lu  avec  assez  d'attention  la 
Ikbliolhèque  de  Lacroix  du  Maine,  fait 
naître  à  Valence.  11  était  de  Valréas 
(Vauciuse).—  On  aUe  lui  un  livre  in- 
titulé t  e.Kmiant  deeonfhrte ,  ekerehoMt 
confort  pnrnnj  le  monde,  contenant  le  mal 
et  le  bien  des  lemmcSf  auec  plusieurs  jw* 
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cepti  etrioatmenz  contre  l'amour.  Impr. 
à  litron  par  J.  Lambanis  (s.  dJ.in-S". 
=  Il  y  en  a  une  autre  iMlition  «'gaie- 
ment sans  date,  Lyon  U.  Chaussard, 
in-8". 

(îuy  Allard  cite  encore  un  Robert 
Prévost,  qu'il  dit  «Hie  né  à  Clintonnay 
dans  le  Viennois,  traducteur  de  V Epis- 
ire  apologétique  de  Didier  lirnsnw  de  Ho- 
lerodam  touchant  la  défense  dr  manger 
chair.  Lyon  (s.  n.).  1561,  in...  Cet  écri- 
vain, sur  lequel  nous  ne  savons  rien, 
pai-aîl  avoir  fait  d'autres  traductions. 
(  Voy.  IcsUihliothcquex  fr.  de  I^croix  du 
Maine  et  de  Duverdier;. 

PIlinAIlD  (EDOUARb).  Voy.  leSup- 
plëtin'nl. 

l»ttOMl»8AULT  (Jean  -  Henri-Ro- 
main), aumônier  de  l'hospice  dis 
Quinze-Vingts,  l'un  des  plus  savants 
canonislcs  des  temps  modernes,  naijuit 
à  Montélimar,  le  7  avril  1798,  Jean- 
Henri  PROMPSAULT  et  de  Marie-Anne- 
Marcelle  Doi  iiille.  Sa  famille,  oiv^x- 
}<inaire  de  Moulbouclicr  (Drôine).  était 
alliée  à  la  petite  noblesse  du  pays;  elle 
se  li*ansporta  à  Montélimar  vers  la  tin 
du  n'i;iie  de  Louis  \IV,  puisa  Holleue 
(Vaucluse),  vers  tHUi. 

Ses  parents,  tous  très-religieux,  veil- 
lèrent à  ce  que  depuis  sa  plus  tendre 
enfance  il  ne  coiiiiûtque  deux  chemins, 
celui  de  l'église  et  celui  de  l'école;  aussi 
montra- t-il  de  boime  heUrc  des  goûts 
slinlieux  et  des  marques  de  vocation 
très-prononcées  pour  l'éial  ecclésias- 
tique. Le  Mémorial  de  Vaucliue  (1)  ra- 
ronte  que,  pouvant  à  peine  parler,  il 
disait  déjà  a  sa  mère,  a  la  vue  d'un 
prêtre  :  «  Quand  je  serai  ^rand,  je 
veux  qu'on  me  fasse  un  habit  comme 
celui  (jue  porte  ce  monsieur.  »  Il  cora- 
mença  ses  études  à  Bollcne  et  les  con- 
tinua au  petit  sémiuitire  de  Valence, 
où  les  plushrillaiils  succcsne  tardèrent 
pas  à  réaliser  les  espérances  que  ses 
Heureuses  dispositions  avaient  fait 
concevoir.  Il  passa  ensuite  au  grand 
séminaire  de  Hcunans;  dès  la  seconde 
année,  il  fut  chargé  de  faire  des  répé- 
titions de  théologie.  Entré  dans  les 
ordres,  le  2  juillet  1821,  il  reçut  la 
prêtrise  le  4  novembre  suivant,  et  fut 
nommé  le  même  jour  vicaire  à  Grane, 
avec  le  litre  de  vice  gérant  du  canion 
de  Crest  (Sud).  Il  ne  resta  pas  long- 
temps <lans  celte  comnmne;  son  mérite 
déjà  bien  connu  dans  le  diocèse  de  Va- 
lence, le  fit  appeler  quelques  mois 

M  )  Numéro  do  23  janvier  l8.';.o,  r^pro<lai(  dans  /a 
huike  i.d'Orauge),  u«  du  U  téyt.  saiv. 


après  au  grand  séminaire,  en  (|Qilité 
de  professeur  de  théologie.  Mais,  son 
que  renseignement  le  fatiguât,  ml 
{>our  d'autres  motirs,  il  se  d^n 
bientôt  de  sa  chaire,  et  doDnasidi> 
mi.ssion  moins  d'un  an  après.  Sio 
désir  était  alors  d'entrer  dans  11* 
nivcrsilé.  D'anrès  le  Xémorud  it  f» 
clnse  précité,  le  recteur  de  l'acaMl 
de  Grenoble,  ayant  été  instruite* • 
fait,  lui  prouôsa  l'emploi  dcjMs- 
censeur  au  collège  royal  de  ceucnllc 
en  attendant  la  vnialice  d'une divK 
de  rhétorique  ou  de  philosopliie.lui 
révê(|ue  de  Valence  (M.  de  liîi»- 
rctte)  s'opposa  formel lemeot  i  ■ 
éloigncmcnt  du  diocèse  et  inJisbilOi 
qu'il   reprit  sa  chaire  de  Ûmoçt 
au  grand  séminaiie.  L'abbe  Pw»|>: 
saull  persista  dans  sa  dtMiii»iûo,çi 
fui  enfin  acceptée  à  condition  ^ 
irait  desservir  la  cure  de  Réwii 
(1"  sept.  182-1).  Dans  cette  panÉK. 
il  acquit  par  son  vaste  savoir  et  l'it^ 
nite  de  son  caractère  un  grand 
dant  sur  les  esprits;  eu  moinsdelnj 
mois,  il  ramena  à  la  pratique  di  B 
reli:.ion  cette  petite  population delj 
500  habitants,  qui  avaient taniaoaftrt 
des  scandales  de  l'abbé  Hrochery.  Pw 
assurer  la  durée  de  ses  succès,  il»*" 
fusa  la  cure  plus  i  ni  portante  de  RoA^ 
gude,  à  laquelle  il  fut  nomme  lei# 
cend)re  f8'i4.  Cependant. tourtDeolé* 
désir  d'entrer  dans  l'iniversite.  il» 
manda  un  emploi  au  ministre  de 
struction  publique.  Une  chaire  IJJJ 
soire  de  philosophie,  au  collège 
de  Tournou,  lui  fut  accordée  en» 
1827,  et  le  mois  suivant,  ayant  m 
réussi  à  ol»tenir  l'autorisation  de r** 
vôché  de  \  alcnce  (27  juin,,  il  qnijj^ 
cure  de  Réauville,  empurtanllefjp 
de  tous  SOS  habiuints.  Celle  ijon** 
tion  ne  lui  av;iit  cté  accordée  jyj 
de  vives  instances  souvent  reiwj»»* 
encore  à  prit d' argent !0i\  lui»^ 
crirc  quatre  billets  s'élevantefliM*j| 
à  la  somme  de  2.000  fr.,  sous  pwjjj 
de  satisfaire  aiu  obliaatiom  q»i  ^ 
pu  contracter  envers  le  diocéie.  Ce  p** 
ce  prix  que  l'adminis';  '  ' 
ché  (nous  nous  exprin. 
de  ne  pas  laisser  soupçonner  un  insWj 
le  vénérable  M.  de  la  Tourretiedi'*' 
trempé  dans  ce  tripot;it,'ed'argWf 
fut,  disons-nous,  a  ce  prix  que  1* 
nistration  de  l'évéché  lui  pcnaiti 
trer  dans  l'UniversiU^  et  de  sortir" 
diocè.se  (2). 
(i)  M.  4e  la  ToorrelM  M  fli 
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L'abbé  Pronipsault  t'iait  à  Tournoii 
depuis  liix-huil  mois  à  peine,  lorsque 
M.  de  Vatisraéiiil  prit  un  zrrùié  qui 
i-LiiToyail  (les  (•olIf''t:fs  royaux  tous  les 
3cclt'biai»liques  nou  eucore  titulaires. 
Comme  il  se  trouvait  dans  ce  cas,  il 
ul  l'un  des  premiers  conpédii^s.  Il  viut 
ilttr.s  à  Paris  pour  solliciter  la  eoiiser- 
.  alion  lie  sa  chaire,  mais  elle  était  déjà 
)roit]ise  à  un  autre,  et  on  lui  proposa, 
Ml  échange,  (le  le  iiouiiner  rrecut  de 
)bilosopiiie  dans  un  collège  comniu- 
lal,  avee  des  appointements  égaux 
I  ceux  qu'il  avait  à  Touriiou,  ou  hicii 

0  lui  (Inuucr  ufii"  charj;e  de  pruicijtal. 
)ésiranl  rester  à  Tai  is.ilout  les  grandes 
libliothèques  étaient  iudis|  l'usai^les  a 
es  études,  il  relusa  les  unVcs  du  \m- 
listJ-e,  et  grâce  aux.  actives  déuiarclics 
c  ses  amis,  entre  autres  de  M.  l'abbé 
»*Audiffred,  il  entra  quelques  mois 
près  dans  la  grande  aumônerie  du  roi, 
n  qualité  de  Iroisièrue  chapelain  du 
hospice  des  quinze-vin.!4ts  aveuj:les. 

A  1  époque  de  la  rcvoinlion  di'  IS?)(), 
oriianisalion  de  celle  maison  ayant 
lé  complètement  modifiée,  il  y  resta 

al  ebapeiain  (2  juin  J831).  Il  eut 
Im-sh  luller  contre  le  nouvel  admi- 
istrateur,  qui,  non  content  d'avoir 
!>ulu  supprimer  la  chapelle,  d'en 
r'oir  vendu  à  l'encan  les  vases  sucrés 

les  ornements,  essaya  de  faire  sup- 
rimerrhosuice  méme,qu'il  comparait 

«  une  ménagerie  dans  larpietlc  on 
)urrlssait  1 1  lai>ait  produire  des  aui- 
aux.  »  Trouvant  que  l'entrelien  des 
•eugles  internes  était  trop  onéreux, 

que  la  plupart  d'entre  eux  préfére- 
U'ul  recevoir  une  pension  a  domicile, 

1  administrateur  proposait  de  ne  plus 
•mmer  abx  places  vacantes, de  laisser 
nombre  des  internes  se  réduire  de 
i'inéDic,  ou  par  Jeur  mort,  ou  par 
:ir  sortie  volontaire;  que  dès  le  jour 

iî«in'ie«  l'oiir  faire  |l.1^Pr  >  es  bilipts;  mais,  ilix- 
1  ;)iis  |>Iu8  tard.  .*û II  surre5S4;ur,  M.  Cli Jtrons^e, 
♦  ciiieridu  en  uiain-re  ili*  renui'fs  dr  f«inil*;,  les 
lit  iiureiiienl  el  simplement  ;i  un  a.oi  o.  (  .  iui- 
n  préftt'iiia  nu  seul,  au  lieu  ile  q\ialrc,  divisant 
si  uue  obUgaiion  iadivisible  fat  son  erifinc. 

d'MltTtff  è  Vàbhé  Prompsauli  e  béiiéflco  de 
pri.  Malx  C0lilt-€i,  avec  qui  il  fallait  toujours 
cher  droit,  s'indigna  d'une  Minblable  rifon 
;ir,  sarioiit  h  propos d'nnc  dette  qaMI  attU  con- 
tée l'epép  sur  la  K"rK*^'  Condaniuc  par  le  tribu- 
de  preruiorc  iiiblam  e,  il  en  a(>|iola  &  l.i  «  our  de 
■ation,  et  publia  k  cotte  f  cr^isiDii  un  mi  nmirc 
il  raconte  «îans  »ous  sfs  <lt  i;iiU  r^icc  af- 
i»  ;  ijous  en  doniinn-;  n  .titus  \r  li'ii',  p 
;xr.  L'év/'quc  f.liatroussc  c  l  If  lion  e<ptii  d" 
•eter  !i  letnps  et  de  projwscr  une  transaction, 
fat  afccpiée.  Sans  wlt,  l'étèché  de  Valence 
It  prnbablemrBt  olTHr  1«  IpeMaefl  de  ron  de  ces 
i  actadalcs  dont  il  est  trop  tanfeni  J«  th^tre. 


où  ce  nombre  serait  assez  réduit  pour 
qu'on  ne  pût  pins  tenir  misonnable- 

meiit  à  cou>ervrr  l'hospice,  ou  en  ven- 
diail  les  bâtiments;  de  la  sorte,  pen- 
sait il,  des  pensions  pourraient  être 
accordées  a  un  plus  grand  nombre 
d'externes.  r.e>  idées  étaient  sans  dfitile 
inspirées  par  les  meilleures  intentions, 
mats  elles  ne  pouvaientétre  appliquées 
dans  le  plus  jrrand  nombre  des  cas 
de  cécité.  I/isolement  où  place  cette 
cruelle  intirmité  exige  eu  effet  des 
soins  et  une  sollicitude  toute  particu- 
lière, que  les  malheureux  qui  en  sont 
aileints  ne  sout  pas  toujours  certains 
de  rencontrer,  livrés  sans  défense  à 
des  élraiigois.  Les  bureaux  du  mi- 
nistère  partai^'èrent    uéaunioiiis  ces 
idées,  el  la  suppression  de  l' hospice 
fut  arrêtée  en  principe.  Bl.  de  Rambu- 
teau,  dans  son  rapport  sur  le  budget 
de  l'Intérieur  pour  l'année  1833,  le  re- 
présenta comme  un  établissement  mal 
conçu  el  plus  mal  orpnisé.  oii  l'on 
de!)ensait  beaucoup  s:ins  profit  vérita- 
ble pour  l'aveugle,  et  demanda  aux 
ciiainbres  de  suspendre  les  admissions 
(l'iniernc?.  I/alibé  Pronipsault  entre- 
prit la  défense  de  cet  antique  établisse- 
ment (2),  et  rédigiea  fi  ce  sujet  une 
brochure  où  il  réfute  pied  à  pied  et 
avec  ce  talent  reusarquable  dont  il 
était  doué  ptmr  la  discussion,  toutes 
les  allégations  de  M.  de  Rambuieau. 
Cette  brochure,  imprimée  aux  frais  des 
aveugles,  était  intiluiée  :  Vu  ml  sur  la 
partie  du  rapport  de  M.  de  Bambutean  tfi 
ext  rflntiii'  à  l'hospice  royal  dm  qninze- 
viri'its  ainifih's.  Il  eu  envoya  un  exem- 
plaire a  la  reine  Amélie,  qui  le  lut  et 
le  recommanda  à  Tattention  du  roi. 
Crftce  à  celte  puissante  intervention, 
le  ministre  relira  son  projet  et  les 
Quinze-Vins'ts  furent  conservés;  ainsi 
l'abbé  Proiiipsaull  marqua  son  début 
dans  la  carrière  littéraire parnnservice 
éminent  rendu  à  l'un  des  plus  philan- 
tropiquei^établissementsdont  la  Franee 
pui.sse  s'honorer. 

Vers  le  même  temps,  il  eut  a  soute- 
nir une  lutte  d'un  tout  autre  genre,  et 
peut-être  plus  diflicile  encore,  contre 
le  curé  de  Saint-Antoine  et  l'an'hévô- 
que  de  Paris.  L'un  voulait  que  la  cha- 
pelle des  Qninie-Vingis  fit  partie  de 
sa  paroisse,  l'anlre  voulait  la  faire 
entrer  dans  sa  juridiction.  Or,  en  verlU 
d'anciens  lu'iviléges,  concédés  par  les 

il  11  fut  foiidé  par  saint  Loois.  an  rctoor  de  la 
croisade,  pour  trois  cents  okmUm  fil  fvalMt 
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papes  Innocent  VI  et  Clément  VII .  (  eu  e 

chapelle  jouissait  des  iiu^mos  droits 
curiaux  que  p^iroisses;  de  plus,  elle 
était  exempte  de  la  juridiction  de  l'or- 
diii:iiri'.  Il  nr.iinlint  ces  priviléiies  avec 
une  Jurande  vi},'ijeiir.  et  mal},Te  que  la 
grande  aumônerie  eût  eie  supprimée, 
il  réussit,  après  plusieui-s  années  de 
discussio/is  tenaces,  à  les  faire  respec- 
ter ei  à  conserver  1  indépeiidauce  de 
sa  petite  chapelle. 

Dans  cette  ntodeste  niais  honorable 
position,  l'abbé  Prom|)sault  s.»  livra 
avec  ardeur  a  sou  amour  pour  l'élude. 
Il  avait  snivi  les  cours  de  l'école  des 
Chartes,  et  ce  fut  d'abord  aux  anciens 
monuments  de  la  langue  français*;  qu'il 
s'appliqua.  Une  édition  complète  des 
Œuvres  de  maistre  François  Villon  (18^2) 
et  un  Discours  sur  tes  publirationx  litté- 
raires du  moyen  dge  (1835j  le  tirent 
connaître  au  monde  savant  comme  un 
habile  paléographe,  malgré  les  protes- 
tations, nous  allions  presque  dire  les 
injures,  de  l'imprimeur  Crapelet.  Il 
entreprit  aussi  d'immenses  l  echerebes 
sur  la  langue  latine,  et  rédijjca  une 
Grammaire  ramnnée  qui  aurait  formé 
cinq  fort  volumes  in-8,  mais  dont 
le  premier  seulement  a  été  pul)li('. 
Il  devait  compléter  ce  vaste  travail  par 
un  IHclionnaire  universel  de  la  même 
langue,  comprenant  tous  les  mots  qui 
se  rencnîitrent  dans  les  écrivains  latins 
des  ditlei  euts  âges;  mal  heureusement, 
cette  gigantesque  entreprise  n'ayant 
pas  rencontré  assez  d'enconrageraents, 
ne  fut  pas  continuée  ;  il  n'en  parut  que 
le  prospectus-spécimen.  Dans  l'inter- 
yallede  ces  importantes  publications, 
il  avait  fait  dix  traductions  de  livres 
ascétiques  et  de  morale,  dont  nous 
donnerons  les  titres  plus  loin. 

Infatigable  pour  Télude,  Tabbé 
Prompsault  ne  se  reposait  qu'en  la 
variant  :  avec  ces  grandes  recherches 
de  linguistique  et  ces  traductions  qui 
eussent  sufh,  elles  seules,  à  ren)[ilir 
la  vie  d'un  homme  ordinaire,  il  me- 
nait de  front  d^autres  travaux  pins  sé- 
rieux encore.  II  s'occupait  de  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  dans  ses  rap- 
ports avec  le  droit  civil  français.  Son 
goût  rentralnait  plus  particulièrement 
vers  cette  science,  et  il  lut  tout  ce 
qjoi'ont  écrit  les  théologiens  et  les  ju- 
nsoonsultes  dans  tous  les  temps,  prcs- 
qiie  dans  toutes  les  langues  :  il  y  ac- 
quit les  connaissances  les  plus  vastes. 
Vers  les  premiers  jours  d'avril  184(i,  il 
inséra  tfai»  un  joarnal»  la  Yçix  de 


I  la  vérité,  une  série  d'articles  sot  h 
I  constitution  civile  do  rl('r-,'é,  les  arii- 
cles  organiques  et  les  fameux,  articles 
de  Pithon.  La  manière  remarqnabîe 
avec  laquelle  ces  hautes  et  délicates 
(piestions  étaient  traitées  attira  vire- 
ment l'attention  du  monde  religieui; 
le  parti  ullramontain  s'en  éniui,etf 
l'auteur,  se  déclarant  hauteniPTit  [m: 
les  libertés  de  l'église  gallicane,  ap- 
portait dans  leur  exporation  et  Jeor 
défense  une  science  peu  conifuune  oaie 
à  une  dialectique  inexorable.  Ma'S  ce 
n'elail  rien  encore.  Bientôt  (a<^là46) 
il  commença  dans  le  mênoe  jaonl 
une  loiiL:ne  suite  de  consullatinns  îiîr 
une  foule  de  questions  de  droit  àiii 
ou  canonique  qui  loi  étaient  adresm 
de  toutes  parts  (1).  Les  curés,  dus 
leurs  différends  avec  l'autorité  dvilc 
ou  dans  leurs  luttes  contre  i'acbilfM» 
des  évôques,  recouraient  è  ldrOHK 
à  l'homme  le  plus  capable  de  l.^<  >  - 
seiller  et  de  les  défendre.  I!  ne  refu- 
sait ses  avis  à  personne  ;  obliger  était 
pour  lui  un  bonheur,  démasquer  flf- 
pocrisie,  poursuivre  l'injustice,  ai 
devoir;  il  avait  adopté  cette  Mk 
devise,  à  laquelle  it  resli  fidèle  tnrte 
sa  vie  :  Pro  justilia  et  vcritate  ad  ^-  f  ii 
usque  cerlv m  u.s.  Les  u  1  ti'auiontains  oous- 
sèrent  les  hauts  cris  et  ne  lui  wt' 
fs'ucrent  ni  les  injures  ni  les  caloanN^ 
ils  le  traitèrent  de  protestant,  de  jlt- 
séuistc,  surtout  de  gallican  p-irleaM»- 
taire,  lui  qui  ne  eeâft  de  protéger  de 
tous  ses  efforts  le  pouvoir  eccléïiasti- 
que  contre  les  envahissements  di 
pouvoir  civil.  rSe  pouvant  le  réduire 
au  silence  par  leurs  dameun  ^«i- 
core  moins,  répondre  à  ses  arguments, 
ils  s'en  prirent  à  M.  i'ai>b6<iyaMU|^ 
avec  ce  noble  eropresseméfii  qonM  oi 
toujours  sûr  de  trouver  chex  lui  quand 
il  s'agit  de  servir  une  cause  jtisie  ou  de 
protéger  une  infortune,  lui  ouvrait  les 
colonnes  do  la  Voix  de  la  fAriCé.  Il 
f«;'>2,  les  menaces  de  leurs  évéques 
tinirent  par  i'etfrayer,  et  il  se  vit  à 
regret  obligé  de  fermer  sou  journal  à 
la  suite  de  ces  consultations.  ^^^^ 

A  cette  époque,  sa  lutte  oontr^n^ 
tramoutanisine  prit  un  caractère  plus 
décidé,  plus  ardent;  nous  altousoi 
rappeler  les  principaux  épisodes. 

U  s'attaqua  d'abord  a  l'un  des  es- 
fants  terribles  de  ce  parti,  IXom  Goé-^ 

(1)  u  nombre  des  ecclésiastiaoes  Qai  le  m*-' 
soltaicoi  de  tout  l«s  diocèset  de  F caaoe  éuh 
VMroIttI  coBsidérable  qoa  wam  «voat  tvmûé  j«>> 
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rati},'rr.  abbé  de  Solrsinos.  auteur  d'un 
ouvrage  sur  les  institutions  liturgiques. 
Eneourage  par  M.  Siboiir,  arehevêque 
(le  Paris,  ahirs  trt's-pronoucé  en  faveur 
du  gallicauisuie  cl  de  la  liturgie  pari- 
sienne, et  qui  même  paya  en  partie  les 
frais  d'impression,  il  publia  quatre 
Lettres  pou r  rcl e ve r des  er rni rs  d e  to u te 
sortodont  les  /Nsti/M/fonxsuiit  remplies. 
^  L'année  suivante  (1853),  il  fit  pa- 
raître des  Observations  sur  ime  Encij- 
clyque  du  H  mars,  dans  laquelle  le 
pape  Pie  IX  attaquait  les  coutumes  et 
libertés  ré-,'liso  i;!iliic;iii'' fl  invitait 
Icsevêquesa  accorder  leur  prédilection 
aux  écrivains  et  aux  journaux  qui 
roiiibatlnieiit  pour  faire  rciKire  au 
Saint-Sié^'e  ses  anciens  droits  dans 
tonte  leur  force.  Ce  fut  aux  yeux  des 
ultramontains  une  bien  criniinellv 
andace  «le  la  j)  irl  d'un  simple  prêtre  : 
les  tiM  iiies  manquaient  pour  la  quali- 
fier. Vn  i^entilhomme  breton,  le  mar- 
quis de  Itegiioii,  se  lit  l'adversaire 
acharné  de  cet  opuscule  ;  dans  une  re- 
vue intitulée  VUniti  eatholiquey  il  l'at- 
taqua pondant  trois  mois  avec  une 
Tiolence  extrônie;  le  numéro  du  1*^ 
septembre  1853  de  cette  mue  lui  était 
enlièroincnt  consacré.  I/abbé  Promp- 
sa  11  1 1  r é  po  I  ul  i  t  pa  r  u  n  éc  r  i  t  d  '  u  n  e  g  ra  1 1  d  tî 
portée,  le  plus  remarquable,  selon 
nous,  de  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
sa  plume,  intitulé.-  Du  sii'gc  du  poU' 
voir  et  cli'siastique  dans  l'É<ilise  de  J.-C. 
Lettres  à  V.  le  marquis  de  Regnon.  Il  y 
ét  iblii,  les  livres  saints  à  la  main,  que 
saint  Pierre  ne  reçut  pas  le  pouvoir  de 
gouverner  seul  l'Église:  que  ce  pou- 
voir souverain  appartenait  au  colle-fc 
apostolique,  et  qu'on  devait  siinple- 
nient^econnatlre  à  cet  ap^  re  une  pri- 
mauté d'honneur;qiren  résumé,  lauoc- 
ti  iiiedeTE^îlise  j^'allicane,  relativement 
au  siège  du  pouvoir  ecclésiastique, 
s'appuyait  sur  la  discipline  des  pre- 
miers sièeles.  Ces  propositions  n'a- 
vaient certes  en  elles-mêmes  rien  de 
neuf,  car  elles  ont  été  répétées  dans 
bien  (les  livres;  mais  la  manière  dont 
ellesétaienldeveloppécs,  puis,  certains 
aperçus  neufe  sur  l'aj^régation  des 
apôtres  deux  par  deux,  tirent  pousser 
un  /oWd général  :  rarchevêqnede  Lyon. 
Bl.  de  ttonald,  dénonça  l'ouvraf^e  an 
Saint-Siège  et  en  condamna  la  lecture, 
comme  contenant  des  propositions  faus- 
ses, erronées,  etc.,  etc.,  par  mande- 
ment du  U  nov.  1853.  Le  zélé  prélat 
.s'el(ore:iit  d'y  prouver,  contrairement 
aux  asseriionsausavautabbe,  que  saint 
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Pierre  avait  reçu  le  pouvoir  de  décider 
seul  dans  l'Eglise,  en  matière  de  foi. 
Celui-ci  se  défendit  avec  calme  et  di- 

fjnilé,  surtout  avec  sa  vipuetir  et  sa 
ogiquc  habituelles  (IJ.  r^ous  avons 
remarqué  dans  sa  réponse  un  pas^ge 
qui  nous  paraît  résumer  cette  discus- 
sion, dont  quelques  incidents  furent, 
du  reste,  loin  d'être  honorables  pour 
l'arche v6q ne  de  Lyon  :  t  Je  n'ai  atta- 
«  que,  dit-il,  antre  chose  que  l'erreur, 
(  et  je  l'ai  combattue,  non  pas  avec 
c  des  subtilités  scolastiques  ou  avec 
€  désarmes  moins  convenablescncore, 

<  mais  en  lui  opposant  un  rt'sumécom- 
«  plet,  fidèle  et  m*H  exact  que  possible 
«  des  faits  évnng^liqnnt.  Je  n'ai  pas  à 
t  me  reprocher,  grâce  à  Dieu,  d'avoir 

<  rien  fait  ou  dit  pour  amoindrir  ou 
«  effacer  la  personne  de  Pierre.  S'il 
«  parait  un  peu  moins  jîrand  dans  mes 
(  Lettres  qu'il  ne  l'est  dans  les  écrits 

<  des  ultramontains»  cTest  probable- 
«  ment  parce  que  ceux-ci  auront  fait 
(  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que 
c  S.  Em.  me  reproche  sans  fondement. 
€  Ils  auront  eu  le  tort  d'amoindrir  et 
c  d'effacer  la  personne  des  auires  apd- 

<  très  au  pront  de  celle  de  Pierre.  > 
Sur  ces  entrefaites,  Mgr  Sibour  était 

revenu  aux  idées  uliiamoiuaiuesj  et, 
par  suite,  ses  bonnes  dispositions  pour 
l'abbé  Prompsanlt  s'étaient  sinculière- 
ment  modifiées.  L'affaire  de  l'arche- 
vêque de  Lyon  l'indisposa  fortement; 
toutefois,  ii  ne  jugea  pas  le  Dioment 
venu  de  sévir  contre  le  courageux 
écrivain  ;  il  se  conteuUi  de  lui  deman- 
der des  explications,  qu'il  pirut  trou- 
ver satisfaisantes,  et  attendit  une  autre 
occasiou  pour  rompre  avec  lui. 

Les  mars  et  22  juin  1854,  l'abbé 
Prnmpsanlt  pnblia  en  favenr  de  (b^ix 
prêtres  interdits,  MM.  liurdicr  et  Ké- 
^nier,  deux  consultations  où  il  s'at- 
tachait à  prouver  qu'ils  n'avaient  pas 
été  condamnes  scion  les  rejrles  du 
droit;  qu'en  conséquence  leurs  évêques 
avaientagi  despotiqnement,  comme  ne 
le  devraient  pas  faire  les  ministres  de 
J.-C.  Il  blâmait  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris  de  n'avoir  pas  re(,u,en 
sa  qualité  de  métropolitain,  l'appel  de 
M.  Hégnier.  C'était  là  l'occasion  qu'at- 
tendait M.  Sibour.  Le  10  août  18M,  il 
publia  une  ordonnance,  dans  laquelle, 
se  faisant  juge  en  sa  propre  cause»  il 

Mj  Sa  réponse  est  du  -2  amU  IViA.  Elle  csi  im- 
primé* k  la  saite  da  niandeiseoi  de  M.  de  Bonaid, 
dans  It  8Ui$0ti  fsmtUr  eastitlÊHItÊ»,  fp.  iwêt 
Miv. 
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condamnait  la  doctrine  des  deux  con- 
SQÎtations  d'une  manière  générale  et 
sans  indiquer  une  seule  proposition 
digne  de  censure  ;  quant  à  la  personne 
de  l'auluur,  c  il  suspeuduit  à  son 
égard  toute  peine,  espérant  de  sa  foi 
de  sa  jiiélé  qu'aussilrtl  que  ee  juge- 
ment serait  arrivé  à  sa  counaissancc, 
il  s*enipresserait  de  s'y  soumettre  et 
de  désavouer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
répréliensible  dans  les  mémoires  con- 
damnés. »  Cette  orrionnance  avait  cle 
rendue  sar  un  rapport  anonyme,  sans 
auc  l'acnisé  eût  éti*  mis  en  demeure 
ue  se  di  rendre;  elle  élail  imprimée  el 
communiquée  par  la  voie  de  la  presse 
à  tout  rnniverscatlioliqiic, avant  mrmc 
qu'il  eu  eût  eu  ofUcicilenu  nl  connais- 
sauce  :  elle  est  datée  du  10  août,  et 
elle  ne  lui  fut  signifiée  que  le  17.  Il  y 
avait  dans  cette  lu  manicrc  M'airir 
une  sorte  de  cuml)i:i;ii^Mii  tMunnique 
et  de  calcul  d'opju  i  >iuii.  Af&igé,  mais 
non  dcconccrté,  Tahbc  l'rompsault  lit 
insérer  dans  la  Voue  de  la  vérilii  une 
lettre  poor  démontrer  combien  une 
seroblanle  conduite  ét.iii  contraire, 
non-seulement  à  l'esprit  de  I  Kvantjiie, 
mais  aux  plus  simples  noiious  du  juste 
et  de  l'injuste.  Au  lieu  de  répondre, 
raichevêche  le  suspendit  de  tontes 
fuuclionsecclésiastiuucsdaus  leUiocese 
do  Paris  (8  sept.  I8M). 

Le  courageux  abbé  essaya  de  lutter; 
la  sentence  de  Mgr  Siboùr  était  con- 
traire aux  principes  du  droit  canon  et 
aux  rèi;les  de  l'officialité  diocésaine; 
il  se  sentait  soutenu  par  les  vœux 
secrets  de  milliers  de  piètres  exposes 
commeluiàétrecliaqucjourles  victimes 
des  caprices  de  leurs  evr-ipies-et  il  vou- 
lut rester  lidcleiusqu  a  la  lin  a  la  noble 
devise  qu'il  avait  adoptée.  En  consé- 
quence, il  interjeta  appel  au  concili 
provincial  (23  août)  el  se  pourvut  au 
epnseil  d'Etat  (5  oel.);  puis,  comme 
l'ordonnance  qui  lefrapp  iit  soulevait 
une  grave  question,  celle  de  .savoir  si, 
ayant  re^u  ses  pouvoirs  de  la  grande 
aurodnerie,  l'arehevéque  de  Pans  pou- 
vait lui  retirer  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas 
donné,  il  se  décida  à  porter  ses  griefs 
aux  pieds  du  pape  lui-même,  à  le  Taire 
juge  eiiiio  lui  et  ce  prélat.  Mais,  hélas! 
oe  pauvre  abbe,  qui  avait  f  tut  In 
d'In-folios,  qui  elait  si  savant,  n'avait 
appareniiuent  jamais  lu  la  fable  du 
Pot  de  terre  el  du  pot  rlr  fer,  sans  quoi 
il  ue  fût  pas  aile  a  Home.  Il  n'y  put 
rien  obtenir;  on  loi  fit  des  politesses, 
on  leoonpUnienia  sur  sa  vasto  acienee» 
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ou  le  fatigua  par  d'interminables  délais 
de  procédure ,  mais  on  ne  âédda 

rien  (1).  D'ailleurs,  le  pape.  le  repré- 
sentant par  excellence  de  rantorilt\ 
pouvait-il  donner  raison  à  un  simple 
prêtre  contre  un  arcbevéque  de  Paritf 

De  retour  de  ce  malheureux  vovage, 
le  cœur  froissé  par  l^njuslice  et  désea- 
rhanté  aussi  partout  ce  qu'il  avait  vi 
dans  la  ville  élernclîe.  il  prit  ht  ré- 
solution de  quitter  Paris  pour  aller 
vivre  à  Bollène  auprès  de  sa  famille, 
au  milieu  de  se^  livres,  tout  enlierà 
.ses  chères  éludes.  11  obtint  donc  sa 
mise  à  la  retraite,  et,  le  l"  sep- 
tembre 1855  il  dit  adieu  aux  aveugles 
des  Quinze-Vingts,  dont  il  était  le  di- 
recteur depuis  vingt  -  six  ans  A 
Rollène,  où  il  avait  fait  transporter  à 
glands  frais  sa  riche  bibliothèque,  il 
reprit  ses  travaux  inlerrompiis;  il 
s'oceu[)aa  terminer  plnsieui*s  ouvrago 
commencés,  entre  autres  une  ooBS^Ia* 
tion  trcs-ron.siderable  qui  lui  avait  ère 
commandée  par  le  gouv^ri^euèeal.  ie 
lUrneil  >}énéral  ifet  Uni rdwHfftt  iSr  jf- 
fil  ires  e>  (  li'siaitiquc!<  de  F/^nr,-.  —  En 
I8j7,  uu  acte  d'arbitraire  incr  '\able 
exercé  par  l'evéquc  de  Valence  contre 
deux  prêtres  de  ce  diocèse  vint  Varra- 
eher  un  instant  à  s»  s  études  et  lui 
donner  encore  une  fois  Tocoision  de 
mettre  au  service  de  la  justice  et  de  11 
vérité  ses  profondes  connaissances  -  u 
droit  civil  et  canonique.  Nous  rappor- 
terons cette  affaire  avec  (Quelques  dér 
ta  ils  :  elle  est  un  des  épisodes  de  Tlp- 
minislrati'Mi  d'un  évéqne  du  Dauphin?, 
et  .1  eu  litre  elle  rentre  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage. 

V'tiei  les  faits  tels  qu'ils  ré.«;ulle!rt 
dos  divers  écrits  publiés  par  les  par- 
ties. 

Le  '2i  avril  1835.  une  demoiselle 
Agrenier,  du  Hourg-du-Péage,  6t  on 
testament  olographe  par  lemtel  elk 
instituait  légataire  universel  de  ses 
biens  un  abbé  Clément,  desservant  h 
paroi.sse  de  S  iiul-Michel  (Drdme).  Ce 
lestameui  u'étail  en  réalité  qu'on  ndSt- 
i  uimis;  elle  chargeait  son  fiduci-iirt 
(le  rcmetlrCy  selon  les  intentions  qu'elle 
lui  avait  déclaré  verbalement,  la  psth 
que  totalité  de  sa  fortune  à  unefamiOe 
pauvre  de  Valence  et  au  bureau  de 
bienfaisance  du  Bouru-du-l^éage  ;  elle 
le  chargeait  en  outre  d'acquitter  qMt- 

(1  M.nN  .|ui';i|ucs  aoU  Mr^s  son  iifp pu 
il  lit'  rut  |ilu>'  la  poarse  défendre,  la  Con^rtfati  t 
<le  rimlex  roiiijjiiiiu  son  livif.  ii'  Si  u'u  t#> 
mr  etxiénêiUq»*,  qal  lut  avait  tté  ioiBMf  |a 
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queslegs  de  moindre  importance.  Tou- 
tefois, suit  méfiance,  soit  simple  prc- 
cauiioo,  elle  oonfligna  dans  une  lettre 
et  dans  une  note  supplémentaire  ses 
véritables  intentions.  Elle  lit  une  copie 
de  ces  deux  pièces;  le  toot  fai  confié 
par  t'Ilp  aux  Dames  de  Sainle-Claire  de 
Homans^  pour  être  remis  après  sa 
mort,  eafoir  :  le  testamcDl  à  fion  no- 
taire, et  la  lettre,  la  noie  et  leunoopies 
à  l'abbc  (^liapot,  cxir^  de  la  paroisse.  !/• 
jour  wiêmc  de  sa  mort  (6  septembre 
18.»),  ces  dépôts  ftnvnC  h\U.  L'abhe 
Chapol  retint  les  deux  copies  et  se  dé- 
chargea de  la  ieiire  et  de  la  note,  en 
Ice  remettant  entre  les  mains  ûê  l'un 
ées  vicaires  généraux  du  diocèse. 

Les  choses  restèrent  eu  cet  elat  pen- 
dant 14  ans  ;  l'abbé  Cl enieiil  jouit  pai- 
siblement de  la  riche  succession  (die 
s'élevait  à  im.m)  fr.  environ),  «ans 
exécuter  aucune  de»  inientions  de  la 
dmiotselle  Agreoier,  et  cela  an  vu  et 
nii  su  de  l'Evéque  et  des  grands  vi- 
caires qui  n'iitnoraient  pas  ces  inten- 
tions, puisqu'ils  avaient  entre  leurs 
maius  la  lettre  codicillaire  et  la  note 
où  elles  étaient  consignées.  Comment 
expliquer  cette  complaisauee ,  cette 
DMtience.  si  l'on  vent,  de  l'aduiinistra- 
tion  diocésaine  à  l'euanl  il'un  prêtre 
infidèle  ?  C'est  là  une  matière  trop  dé- 
licate à  manier  et  qui  d'ailleurs  ne 
rentre  pas  dans  notre  sujt  t;  nous  ne 
cbercberons  pas  à  rapprotondir.  Nous 
dirons  seulement  qu'il  est  ressorti  des 
débats  un  fait  qui  parait  furt  grave 
pour  la  mémoire  de  .M.  Chatrousse. 
c'est  que  le  V'  février  1852,  deux  de 
ses  grands-vieaires  se  firent  faire  par 
l'abbé  Clément  deux  donations  testa- 
oienlaires,  par  lesquelles  il  donnait  à 
l'un  le  domaine  des  Ckanut^  et  à  l'autre 
celui  des  Chamaudn  ;  or,  ces  deux  ec- 
clésiastiques ne  poiivaieut  être  et  n'é- 
taient certainement  que  des  légataires 
nominaux.  —  Mais  voila  quetoutàeoup 
il  circjila  dans  le  public  de  sourdes  ru- 
meurs ;  on  avait  appris,  nous  ne  savons 
par  suite  de  quelle  indi«»rétion,  que 
le  testament  de  la  demoiselle  Aj^renicr 
n'était  qu'un  ûdéicommis,  que  ses  biens 
étaient  détenus  par  un  dépositaire  in- 
fidèle, que  l'évécné  le  savait  et  ne  di- 
sait rien,  etc.,  etc.  Dieu  sait  connue  les 
nombreux  oisifs  de  Valence,  gens  en 
général  peu  religieux,  s'en  donnaient  à 
gloser!  Ces  bruits  arrivèrent  à  l'évô- 
ehé.  I>es  lors  il  était  à  craindreque  les 
▼rais  légataires  ne  se  préseofassent 
pour  exiger  la  cororouniottioii  du  eo* 


dicille  de  la  testatriec  et  en  môme 
temps  demander  la  raison  pour  la- 
quelle on  leur  avait  caché  ^,1  long- 
temps les  dispositions  laites  en  leurfe- 
veur.  Qui  sait  même  si  quelque  malin 
d'avoué  ne  leur  oonseillerait  pas  d'in- 
tenter une  aeiioti  eu  doukmapes-inté- 
rôtsï  La  position  était  dillicile,  le  cas 
pressant,  mais  Sa  Grandeur  s'en  tira 
en  habile  li  iiiuic.  Au  moment  où  les 
parents  de  la  demoiselle  Agreiiier, 
auxquels  une  partie  de  la  succession 
était  attribuée,  et  quelques  autres  lé- 
(,'ataires  se  déterniinaieul  à  entamer 
des  poursuites  judiciaires  et  venaient 
loi  demander  ces  papiers  restés  si 
longtemps  cachés,  il  s'avisa  du  bon 
tour  que  voiei  :  au  lieu  de  les  leur  re- 
nietlie,  il  les  envoya  sous  bande  et 
sans  lettre  d'avis  à  1  abbé  Chapot.  C'é- 
tait là  1111  véritable  coup  de  iiiailre  qui, 
en  même  temps»  le  déchargeait  de  la 
responsabilité  qu'il  ayait  encourue  et 
la  rejetait  tout  entière  sur  ce  dernier. 
En  elfet,  quand,  sur  son  indication,  les 
légataires  eurent  trouvé  chez  lui  les 
papiers  qu'ils  cberchaieni,  ils  le  ren- 
dirent responsable  de  rinexécuti(»u  du 
testament,  et  l'appelèrent  en  justice 
avec  l'abbé  Clément.  —  Après  de  longs 
délais,  l'altaire  lut  plaidceau  tribunal 
de  Valence  le  l*"'  décembre  185ti.  L'a- 
vocat de  celui-ci  nia  que  son  client  eût 
eu  eoMiiaissanee  des  dis|)ositious  tes- 
tauieuliiires  eu  vertu  desquelles  on  h; 
poursuivait  ;  il  feijjuitdecroirequ'elles 
étaient  restées  pendant  ii  ans  entre 
les  mains  de  l'abbe  Chapot,  et  conclut 
à  ce  qu'il  fût  condamue  à  ^.UtX)  fr.  de 
dommages  et  intérêts  pour  l'indemni- 
ser du  tort  qu'il  lui  avait  causé  en  les 
lui  célant.  Dans  celte  position^  il  n'y 
avait  (^u'un  seul  moyen oedéfense  pour 
l'abbé  Chapot,  qu'on  jouait  d'une  fa- 
çon aussi  iiidi^'ue,  c'était  d'assii^'uer 
les  ministres  responsables  de  l'évéque, 
les  vicaires  généraux,  pour  qu'ils  vins- 
sent confondre  la  partie  qui  mentait  si 
audacieusemeol,  et  le  dégager  de  la 
responsabilité  qu'on  voulait  faire  ne- 
ser  sur  lui.  Vax  conséquence,  il  ue- 
manda  le  renvoi  tle.  la  cause  et  les  lit 
assigner  pour  l'audience  du  27  jan- 
vier 1867.  t  Mais  son  avocat,  malgré 
t  des  reconimaiidatiou!!  souvent  réilé-  . 

<  I  éi's,  atlecla  de  luareher  avec  l'avo- 
«  cat  de  MM.  les  vicaires  généraux, 
«  plaida  la  question  testimoniale,  et, 

<  par  oubli,  ou  par  des  considérations 
tt  que  Fan  meemmatl  pas,  ne  plaida  pas 
c  contre  eux  raciion  en  ganulie  que 
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c  Ton  avait  internée  ;  il  ne  prit,  quant 
€  à  PC  dernier  point,  le  plus  impor- 
c  tanl  de  la  cause,  aucune  conclu- 
<  sion  contre  MM.  les  Ticaîres  géné- 
f  raux  (1).  >  Ce  que  considérant,  le 
tribunal  ies  mil  hors  tle  cause,  con- 
damna l'abbé  Clément  à  foire  la  déli- 
vrance des  li'irs  iTchunes,  et  comme  il 
s'était  volontairement  rendu  insolva- 
ble ^2,,  l'abbé  Cbanot  fut  déclare  ga- 
rant de  sa  solTabililé.  En  d'autres 
termes,  le  pauvre  abhé  fut  condamné 
à  payer  2D,U00  Ir.  —  Mais  ce  n'est  pas 
tout.  H.  Chatrousse,  indicé  qiran 
prêtre  eût  osé  apjH'Ier  en  justic»'  ses 
V  i  i  rt'S  ^m'II  é  rau  x ,  In  I  m  i  na  con  tre  I  u  i  un 
iiianilt'uieut^3  février  18.'>7),dans  lequel 
nous  avons  remarqué  cette  phrase  sin- 
gulière que  notisavons  dû  lire  plusieurs 
fois  avant  d'eu  croire  nos  )-eux;  nous  la 
signalons  à  l'attention  de  nos  lecteurs: 
c  Osera-t-on  faire  observer quelet  grands- 
«  vicaires  sont,  comme  lef<  autres  ci- 
t  toyens,  sujets  aiu  lot^  civiles  e/,  par 
il  conséquent,  aux  répétitions  juâiciairetf 
e  iVoiw  ne  n'pimdroiis  piis  à  une  pareille 
*  obiiection.  •  Ce  niandeuieut  était  suivi 
d'une  ordonnance  qui,  en  vertn  d'une 
bulle  de  Martin  V  (  non  reçue  euFrante), 
retirait  à  l'abbé  Cbapot  le  titre  d'ar- 
cbiprétre,  le  suspendait  pour  toujours 
de  ses  fonctionsde  curé  du  fiourg-du- 
Péage  et  le  remplaçait  par  un  pro^niré. 
Puis,  comme  une  seule  victime  ne 
suffisait  pas  à  son  ressentiment,  il 
s'avisa  de  frapper  en  même  temps  un 
autre  prêtre  de  son  diocèse  qu'il  sun- 

ftosait  lui  avoir  donné  des  conseils, 
'abbé  Crozat,  propriétaire  et  principal 
d'un  cnlléiîc  florissant  établi  au  Ronrg- 
du-Peage.  Par  une  seconde  ordonnance 
datée  du  même  jour,  il  lui  retira  le 
pouvoir  d'entendi'e  les  confessions  de 
ses  élèves,  et  l'autorisation  d'une  cha- 
pelle privée  dans  l'intérieur  de  son 
établissement.  C'était  le  déeonsidéfvr 
dans  Tespril  d'un  gnnd  nombre  de 
pères  de  famille,  et  porter  peut-être 
une  atteinte  irréparable  à  ses  intérêts. 
Nous  passerons  sous  silence  les  insi- 
nuations malveillantes  et  injurieuses 
qu'il  fit  répandre  en  même  temps  par 
tout  le  diocèse,  pour  discréditer  ces 
deux  respectables  ecclésiastiques  dulS 
l'opinion  publique;  la  caloumie,  sa- 
li )  Reqi^U  à  S.  Es.  Mgr  le  MiuUtr*  in  eUtet, 
p.  6. 

(i)  M.  Ckatrom»  n«iM  l'oubli  de  ImIm  con- 
wmWM  Ja«qn'h  lut  Mk  ane  pension  tnr  la  caisse 
4tMéttine,  eonme  s'il  eût  voulu  le  rc^rdinpcuscr 
dTafoIr  retesn  Mimnnetu  peud«iii  quatorze  los  le 
Mes  raitiBl. 


vamtnrnt  organisée,  fut  conduite  avee 
cette  extrême  habileté  qu'un  person- 
nage de  comédie  a  rendue  proverbiale. 

Atteints  dans  leur  honneur  etlears 
intérêts. ces  deux  prêtresse  pourvuresl 
auprès  de  l'archevêque d'Avi&[iion,lw 
métropolitain  ;  mais  ce  prélat  se 
Clara  i  m  compétent  et  leur  conseilla 
d'en  appeler  à  Kome.Ce  fut  alors  qu'ils 
s'adressèrent  à  l'abbé  Promp^uiL 
Jamais  peut-être  une  aussi  cnaaM 
iiijnsliee  ne  s'était  offerte  au  ït\e  do 
savant  et  vertueux  abbé  :  il  accepta 
avec  empressement,  et,  dans  plurian 
éci  its  publiés  pour  leur  defcuï< .  il 
broya,  il  pulvérisa  les  pauvres  arn- 
menl.<i  de  i'evéque,  les  vengea  danin- 
pinion  publique  et  prépara  l'éelataM 
réiiabilitatinii  à  laquelle  ils  avaieM 
tant  de  droits  (3).  Dans  cette  ciron» 
stsnce,  son  langage  ne  cesse  pw  «a 
instant  d'être  calme  et  digne,  comme 
il  convient  à  la  défense  de  la  justice 
et  de  la  vérité;  mais  on  seut  qu'a 
chaque  instant  l'indkgnation  le  dè> 
boroe,  et  que  c'est  à  grand'peine  qn'B 
parvient  a  se  contenir  et  à  ne  |ai 
s'armer  du  fouet  de  JovénaL 

L'affaire  A ç: renier  fut  la  dernière  I 
laquelle  le  laborieux  abbé  ait  a}»pnrte 
le  secours  puissant  de  sa  science.  De- 
puis quelque  temps,  sa  santé,  ébraM 
par  un  travail  trop  assidu  et  p^r  Is 
ennuis  en  tout  genre  que  ses  eunenm 
ne  lui  avaient  pas  épargnés,  donoait 
des  inquiétudes  à  sa  ramille.  Un  cancer 
se  déclara  dans  la  cavité  de  l'œil  cl  il 
vint  à  Taris,  décide  a  se  souuietire  àb 
cruelle  opération  de  TeitraetiM  (2 set 
1857).  L'opération  réussit,  la  plaie  >e 
cicatrisa  promptement  et  U  reprit  avec 
bonheur  ses  études;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  les  interrompre  pour  tou- 
jours. Lîi  cicatrisation  n*avart  été  si 
rapide  que  parce  que  le  pnnctpe  du 
mal  S'était  porté  sur  les  organes  ÎBté' 
rieurs.  En  peu  de  jours,  les  plus 
f^raves  symptômes  se  inanift->terfnt, 
et  il  fut  trop  certain  que  le  sa\aQt 
prêtre  ne  tarderait  pas  a  tentitnfria 
existence.  Doue  d'une  énergie  extraor- 
dinaire, il  supporta  les  plus  atroce 
sOtt(n*anoes  avec  la  rédgnatioB  €m 

(3)  Dans  un  travail  particulier,  que 
roBS  ssr  l'abité  Prompseali,  noas  tuf 
loot  Mtdéutli  la  suite  de  ceue  affmit. 
jooterons  qu'an  imm  ;  M  Omkwmw 

'de  leups  après  tvirtr  itaÉs  set  ieai 
au  mois  rte  mal  IMT.SsBtarresseor.  l'évèfM» 

',  tael,  s'est  empressé  de  réparer  le  mal  qat  arx^éÉ 
fjtU  à  ros  deux  crfli'Md^t,i[  i  -  ;  u  a  xc-uVa  M  «1»- 

i  pol  dans  sa  cure,  et  a  viMie  deux  oa  tfwa 
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ebrétien  et  la  cofutanee  d*an  sage. 

Une  de  ses  dignes  sa  urs,  qui,  pendant 
son  long  séjonr  aux  Quinze  Vingts,  lui 
avait  servi  de  secrétaire  et  s'était 
chargée  des  soins  de  sa  vie  matérielle^ 

l'nssistalt  dans  ces  douloiinMix  mo- 

mcnbei  lui  prodiguacoustaauueal  tous 
les  soins  de  ramitié  la  pins  dévonéc 

et  la  plus  tendre.  L'archcv^^que  de  Tu- 
ris  actuel  le  visita  deux  lois  ei  lui 
adressa  des  paroles  d'e^linie  et  d'aifec- 
tion.  Cs  prélat,  rempli  des  meilleures 
intenlions  à  son  égard,  s'était  pi  oposé 
de  ré^rer  de  toutes  les  luanieres  le 
chajrnn  et  les  pertes  matérielles  que 
M.  M'hoiir  lui  avait  fait  ('prouver.  Celte 
visite  consola  ses  derniers  instants  et 
prouva  une  fois  de  plus  à  ses  nom- 
breux amis  quelle  haute  estime  les 
membres  du  clergé  les  plus  éclairés 
avaient  con^^ue  pour  lui  maigre  toutes 
les  calomnies  des  UKramontains.  Il 
niounit  le  7  janvier  iS'iS  à  l'infirmerie 
de  Marie-Thérese,  maison  destinée  à 
recevoir  les  prêtres  infirmes.  Son  corps 
futeofluile  transporté  à  Bollène  et  inhu- 
mé dans  une  seoulture  de  fami!le.  à 
côté  de  »  mère,  dont  il  avait  reçu 
le  dernier  soupir  trois  ans  aupara- 
vant. 

Il  avait  amassé  une  bibliothèque, 
ion  pas  de  biblioiuane,  mais  de  tra- 
railleur;  elle  était  d'environ  vingt- 
•i/iq  mille  volumes.  C'était  son  tvésoi-, 
on  paradis  terrestre;  il  y  passait  ses 
oumées,  enfoneé  derrière  des  mon- 
agnes  d'in-folios.  11  la  légua  par  tes- 
îriient  à  son  rrère.M.J.-L.Prompsnult, 
rofesseur  ausémiuaire  deSainle-Garle 
faacluse),  en  lui  reconr. mandant  de 
c  pas  la  morceler  et  de  faire  !ous  ses 
Torts  pour  la  céder  en  entier  soit  à 
n  éTéehé,  soit  à  un  grand  élabiis- 
ineiit  religieux.  Grâce  aux  soins  et 
i\  iléniarebes  de  M.  J  T  Prompsanlt, 
li  a  voué  à  sa  ménioiie  un  cuite  re- 
^ieux,  ce  dernier  désir  a  élé  rempli  ; 

riche  bibliothèque  n'a  pis  subi 
sort  réservé  à  la  plupart  des  col- 
lions, amassées  avec  tant  de  peine 
r  Io>  savants  ;  elle  a  été  vendue  vers 
fin  de  décembre  1858  an  P.  f^cor- 
ire,  qui  l'a  fait  transporter  au  cou- 
nt  de  dominicains  de  Saint-Maxi- 
en  (Var),  (]ni  r^^t  !:i  iiinison  d'f'ludes 
cet  ordre  eu  Fiance  Cl).  t;ctte  ac- 
î5ition  donna  lieu  à  une  petite  po- 
lîque  qui  est  rapportée  par  le  jour- 

)  M.  raMé  J.  L.  PimpMuU  a  piMié.  sons  le 
*  Miml»  «w  pflitia  mOm  m  ceut  bihUo. 
a*  t  ^TùU     €Êlàt9§Êâ  ét  f«  muioastae 


nal  d'Oi  ange,  la  Ruche,  numéro  du  27 
février  Igsa 

Bio-BinLiocnAPiiiE.  -  f.  M.  Vahhé 
Prompsaullt  aumôniei'  de  l'iwspice  royal 
des  Quiiue'^Viitfjt'i.  (hnp.  Worms  et 
f8î1.)  In-S'  de  16  pp.  si-uù  à  la  tInT. 
(Extr.  du  lîiograiihe  des  iltustralions  et 
des  notabilités  contemp.  184 1,  t.  II. 
Il.Jf.  fabbé  Prompsnait,  aum&nier  ée 
la  maison  nationale  des  Qninze-Viu'its. 
(laipr.  de  ii"  Lacombe.)  In-H-  de  16 
pp.  signé  à  la  fin  :  TaEMouKiu:,  de  ri««- 
liiut  hislonque.  [Kxlr.  des  Arcliim  det 
hommes  du  jour,  publ.  par  MM.  Tiaseron 
et  Quincy.) 

Outre  ce.s  deux  écrits,  on  trouve  en- 
core des  nnfir(  s  snr  l'abbé  Prompsault 
dans  la  Biog  du  clergé  contemporain, 
par  un  solitaire,  t.  VII.  avec  portrait: 
/  ObscrvaU'ur  catholique,  n*»  du  fé- 
vrier 1858.  f  fi  (  ofT  de  la  vérité.n** deê 
22-23  cL  21-:ii)  janvier  1S58. 

Beurre  jdb  l'umsA  Piompsavlt. 

I.  (Jn  mot  sur  la  partie  du  rapport  de 
M.  de  Hambuteau,  qui  est  rcUilive  à  l'hoi- 
pice  royal  des  Quinze-Vingts  aveugles» 
Paris,  impr.  Casimir,  1832,  in-^  de 
12  pp. 

II.  Le  petit  jarâhi  âe»  Retet  et  ta  val" 

lie  des  Lis,  traduit  du  P.  Thomas  à  Kenh 
pt<.Paris,Gaume,  1833,  in- 18  de  ."^(14  pp. 
=2«cdlt.,  Paris,  18.Ji.  in-18  de303pp. 
—  3»edit.,  Paris,  18,36,  in-32.=  S» 
édit..  Paris,  IHîl,  in-.32.  -  Los  frei-es 
Gaume  ayant  publie  une  contrefaçon 
de  cet  ouvrage  sous  le  pseudonyme 
d'Orsierde  Lamagne,  l'abbé  Prompsault, 
indigné  contre  ee  qu'il  appelle  t  ces 
f  hommes  d'argent  qui,  comme  des 
c  harpies,  viennent  salir  et  g^ter  tout 
f  ce  qu'ils  ont  1o  elia^'rin  d'aperce- 
«c  voir  entre  les  mains  des  autres,  n 
publia  an  sujet  de  cette  contrefaçon  l'o- 
puseule  suivant  :  ^!i''!hiHie  simple  ettrii 
commode  pour  traduire  le  latin  en  fran- 
çais. (Dépée,  inipr.  a  Sceaux.)  Iu-18de 
16  pp. 

III.  Œuvres  de  maistre  François  Villon 
corrigées  et  comolélées  diaprés  plusieurs 
wurnueerUâ  qui  n  iiaient  pat  connue  ;  pré- 
irdt'es  d'un  nuhnoire,  accompagnées  de 
leçons  diverses  et  de  (  ommcntairet,  FSirijk 
Tôchener,  1832,  1  vol.  iu-8>. 

IV.  Discown  sur  tet  publicatitm  UUé^ 
faires  du  nujfen  âge,  aiitvi  d'nm  etrratë 

deiaà^liwattê  volumes  de  feu  M.  laMJ.  B,  1* 
PrtfMjWMtff...,  «Mi  IM».  Pont  Satat-EiwlL 
itCi«alMHi,li-s*tea6«ij>|i. 
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emprmmu  prit  de  9,ÛÔÙ  eomeHmm  è 

faire  dans  la  collcciion  monrimcnU 
de  riiistoirr  et  de  la  littéralure  française^ 
puifiiée  par  Crapclel,  tuée  a  un  vins  petit 
nombre  d'exemplaires  que  la  colieriïou  de 
Craiiclel.  F.» ris,  KbranI,  Sylvestre,  l«3r>, 
in-ë*"  de  150  pp.,  plus  3  m),  non  ciiiff. 
k  la  p.  43  commencent  les  e§rreeUêiu 
et  rectifications.  —  Crapolet  d(l>ii(lit 
sa  coller t ion  rt  sa  science  de  paléogra- 
phe par  un  pamphlet  inlitulé  ;  VU- 
Imie  UUértire  ée  l'abbé  Prowmault, 
éditeur  des  œuvres  d$  Villon  ;  démon  - 
Urée  par  l'écrit  qu'il  a  faU  suivre  d'un 
ttA-mstmt  errata,  compretuuU  prit  ée 
9,000  corrections  ou  rectifications  a 
faire  dans  la  r  -Urriinn  des  vionutnents  de 
l'hialoirc  et  de  ia  iiHiKiLurc  française  édi- 
tée par  Crapelet.  Paris.  Inip  ('Hipelet, 
juillet  1835,  in-8  '  d«'  vj  v.l  2f  pp. 

V.  Lettre  à  Monsieur  Crapelet,  clie' 
9aUer  de  (a  LêgUm-d^  amnair,  memk^ 
delà  Sorii'té  des  Antiijiuiir  s  de  France, 
pour  servir  d'appendice  nu  Diaciur.^  sur 
lea  publicalioiis  irJéraires  du  muucn  d(je, 
et  de  réponse  à  sa  brochure  intitulée  :  Vil- 
lonie  lUkrairc  de  l'abbé  l'rompsault,  édi- 
teur des  œuvres  de  Viliou.  l^aris,  £brani, 
1830.  ia-8-  de  35  pp. 

Vî.  Allons  au  Ciel  !  ouvraqe  conte- 
nant en  substnn  -c  la  morale  dc^  phcii  et 
celle  des  philosoplicfi  anrirns  ;  coiiijmsé  en 
tatitt  pat  le  pieux  et  .sorati!  cardinal 
Bona,  sous  te  litre  de  :  Mannductio  ;id 
pœiuriu  Paris,  JeaDlbon«  iu-18. 
/  Tff.  Tradnelimi  des  prières  de  la  msse 
et  ilr-.  i-';<res  du  dimanche.  Pai'ÎS,  ioipr. 
Creté,  1837,  in-18de3G  pp. 

YllI.  La  CoMulation  des  amca  iimorée^H 

Sar  te  vénérable  ÏMuis  de  Blois,  traduit 
u  latin.  Paris,  Jeanthon.  1<S.>7,  in- 18. 

IX.  Le  Code  de  la  vie  spiniudle,  par 
U  vénérable  Louis  de  Blois,  tradail  du  la- 
Un,  Paris,  Jeanlhon,  1837,  in- 18. 

X.  Le  Livre  de  la  rie  reU'jieuse  com- 
prenant :  le  Traité  de  la  vie  rejiaieuse, 
cdvi  des  exercices  religieux^  V Asile  de  la 
pauvreté  rt  l'A'phabr!  rdi(jieuï spécial c- 
laenl  composé  pour  tes  personnes  qui  vi- 
vent en  communauté,  par  le  B.  Thomas  à 
"KempiSy  tra  luit  du  latin  et  mis  en  ordre. 
Paris,  Jrnntbon.  1837,  in-I8. 

XI.  De  la  Charilé,  ou  Explication  de  ia 
loi  de  Dieu,  par  Saint  Thomas  d'Aquinf 
traduit  pour  la  prt'mi<^re  fois  dn  talin. 
Paris,  Jeanthon,  1837,  in-18. 

XII.  Le  Êfmir  de  la  rie  spirituelle,  par 
le  vénérable  Louis  de  liloiSj  traduit  pour 
la  première  fois  du  latin,  Paris,  Jean- 
tton,  1837,  iû-l». 

Xin.  u  Pattonl  de  mriM  i^régéln, 


IrninU  ên  ktUn,  Paris,  Gamne,  IRft, 
in-18.  =  Autre  Mit.,  Piria,  JeantlMn, 

18.37,  in-18. 

XIV.  Traité  de  ponctaatÙM  et  de  lec- 
ture, l^ris,  Jeantboo,  Ebrard,  1837,  îa- 

12  de  13r»  pp. 

XV.  Motifs  qui  m'ont  déterminé  à  pré- 
férer la  religion  eathoHque  romaine  «u 

reli'!ion<i  protestnntea.  traduits  du  lotis 
Pans,  Jc:iiitlioih  18:^8.  iii-12  de  142 pp. 

XVI.  l'rim  ipes  et  régies  de  la  ite  chré- 
tienne, par  ie  cardinal  Boua,  iradêit  éa 
latin.  Paris,  Jeanthon,  is:i8,  in-lS  V. 

XVII.  Uiciiottttaire  universel  de  iaints- 
gue  latine,  avec  les  expUeatUms  em  fm- 
çais.  (Scoaux,  im[)r.  Dépéo.)  Gr.  m-^" 
de  10  el  V  fip.  T'  -st  le  prospertus-v^e- 
cimen  de  (  c  j^i^Mulesque  travail  dûai 
nons  avons  dcja  parlé. 

XVIII.  Grammaire  générale  et  raisos- 
née  de  la  tangue  Latine.  l*ariSr  G.  Mtf^ 
tin,  1842. 1  fort  toI.  in^.  U  airsitM 
publié  nn  prospectus  de  (Ct  ouvrage 
(Sceaux,  înipr.  DépfM»).  In-8"^  de  16  pp. 

XIX.  J'roaudic  latine,  sur  le  pla»  k 
celle  de  M.  Vabbé  Lechevalier.  Pans^Mv- 
tin  et  Maire-Nyon,  1843.  iii-12. 

XX.  BuUelin  de  censure^  tables  ma- 
snelîet  et  critiques  de  toas  les  proéhnts  k 
la  librairie  française,  publiées  par  sne 
m-iété  d'ecclésiastiques  rî  'fh'trnnrs  de 
leltres,  sous  la  direction  de  M.  i  cbhé 
Prompsault  «f  de  M.  le  marquis  de  Miri 
de  Mmifcrrand.  Paris,  îtiiitr.  Crapeki, 
1843,  in-4».  11  n'a  paru  que  4 

XXI.  Mémoire  à  consulter  pour  M.  f  ab- 
bé J.  //.  B.  P...,  défendeur,  contre 
M.  Alexis  li...,  négociant,  j}oursuira*tn 
première  instance  le  paiemenl  d'un  biM 
è  ordre  tonserii  à  monsélgnenr  Véeépe 
de  V.,  en  1830.  (Saint  riniid,  impr.de 
Belin-Mandar.  1814.)  In-8»de32pp. 

XXII.  Dictionnaire  raisonné  de  droit 
et  de  jurisprudence  en  matière  eiiile  et 
ecclésiastique.  Paris,  -Migne,  1849,3  vol. 
in-4".  Cet  ouvra^ic  fait  parîic  de 
V Enctfclopéé&e  théologique  publiée  par 
M.  l'nt)'"-  Mîi:nc. 

XXill.  Consultai  ion  pour  M.  laoté 
IL..,  curé  de  S...,  diocèse  de  Ul...  ^Pi- 
ris,  impr.  Pillel.)  16  sept.  1849.,  fx. 
in-8«  de  24  pp. 

XXIV.  Bulletins  de  discijdme  ecek' 
siastique,  cnnoniqueetetrite.  Ani!ée1SS9. 
Pari.<.  nie  de  Charcntoii,  .3S,  Sainl- 
(Itoud,  impr.  Bclin-Mandrir,  gr.  inS* 

;i)  De  non  voile»  cdit.  tie  cj  lie  înitioftion  ei  *» 
ncnf  autres  nu»-  noos  ipdicionns  s<  us  les  ir~  «.  tv. 
Viii,ix,  X,  XI,  XII,  XIII  «l  XV  sont  »oas  pres.^;  eiiM 
seront  revMMi  ét  f^pr^tioa  de  Vinber.  ^Ari- 

M  eii»  boMm»  mt  m.  rakké  i^L.  r 
Mfa  ét  «■l■«i■rH•*lla»^ 
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de  3  pp.  C'est  le  prospectus  d'nnc  publi- 
cation périodique  que  l'abtte  lYotiip- 
sault  se  proposait  d'eiitrepreudi  c.  Elle 
aurait  dû  trouver  les  plus  vives  sympa- 
thies dans  le  clerçé  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  encouragée.  U  n'a  paru  qu'un  spé- 
dmen  de  enacun  des  trois  bulletins 
qui  ont  été  distribués  avec  le  prospec- 
tus ;  ils  sont  de  4  pp.  gr.  in  8",  et  por- 
tent ces  mol^au-de&sou.s  du  UUe:  A''  i, 
HUlet  1850. 

\\\.  Mannrf  h*'iuslatif  à  lusape  dea 
fabmm  paromuiki,  Paris^  Périsse, 
tm,  ia-12. 

XXVI.  Prospectus  pour  le  colléfic  ar- 
ménien de  Samuel  Moorai,  établi  à  Pa- 
ris. Paris,  typogr.  Pion,  1852,  in-4'> 
de  4  pp. 

XXVII.  LcsMékhUanHti's,  à  Vi-nise,  in- 
sultés par  un  auteur  an<myme,  Paris, 
impr.  Schiller.  1852,  in-^-  de  16  pp. 
(Extr.  de  la  Revue  orientale.) 

WVIII.  Des  écoles  dirint'f^  j'nr  les 
Mékuitaristes  et  en  parttcult  r  du  loilège 
Uwàî,  VSiriB,  împ-  Thunot,  1852,  in- 
8"  de  12  pp.  (Bxirait  de  la  itotM  meth 
taie.) 

XXIX  -  HMoire  ie  fÉgHâe  armé- 
mienne.  Cette  histoire  lui  avait  été  eoui- 
mandéo  pour  les  Arméniens  fixes  ;i 
Paris;  l'impression,  commencée  a  leui^ 
Ma,  ftit  suspendue  k  la  fi*  feuille,  ptr* 
ce  que  le  nonce  du  pn  n^  s'y  opposn. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ait  été  re- 
prise depuis.  Nous  avons  sous  les  yeux 
eea  6  feuilles  (80  pp.  ia-B«}  :  elles  con- 
tiennent L>H  ch  ip.,  embrassant  une  pé- 
riode de  <iO  anii,  depuis  Taposlolat  du 
saint  Grégoire  en  809,  jusqu'au  sup- 
pfiiM»  du  patriarche  lloussip  en  .%2. 

XX\.  Lettresau  H.  P.  Dom  Huérauger, 
auteur  des  institutions  liturgique».  Paris, 
inapr.  Pillet,  1852.  ïn-12  .le  248  pp. 
Tt's  ipHi  es  sont  au  nombre  de  quatre. 
La  deuxième  a  un  titre  particulier 
ainsi  conçu  :  Le  B.  P.  abbé  mt-il  ou 
ne  snit'il  pns  îe  latin  ?  U  en  avni  rédi- 
gé unt!  ')••,  restée  inédite,  qui  devait 
être  înlitulée  :  Comme  quoi  an  n^tièeU 
rEçllêe  de  Paris  te  rMta,  al,|N>sr  Mr- 
ffnf'f  f'i'Hc  de  fU^mt".  se  fit  composter  une 
liturgie  par  lies  hérétiques  {selon  le 
B,  P.  DemOeêranner). 

XWI.  Obsenntums  sur  V encyclique 
in  9f7nnr<>,  ftnivies  d'une  lettre  à  M.  te 
ntniaire  des  cuilea.  (Impr.  Pillet.)  ln-12 
le  24  pp. 

ique  dam  l'Éyltëe  de  Jéxus-Lhrisl.  Ltl- 
Tee  à  M.  U  mar^  éê  Régnon,  fonda- 
\ewr  et  rédtelmr  êê  fUfm  galfcoWfUtf. 


Paris,  Dcntu,  1854,  in'12  de  239  pp 
—  La  première  de  ces  lettres  avait  dé- 
jà paru  séparément.  Paris,  Deutu,  1853, 
Ui-«p  de  :iO  pp. 

m.  muvelle  consultation  pom' 


M,  l'abbé  Heguiert  euré  de  Salbris,  et  ré- 
pente  eeneni^  mue  eUégeiUmt  proiuUet 

contre  lui  par  son  évéqnc,  son  iin'tropoli- 
tam  et  le  minisfdrc  des  cuUes  devant  le 
conseil  û'Kial.  Puiis,  impr.  Lacuur, 
1854.  in-12  de  84  pp. 

XWIV.  •  Cvnsuîiation  jfonr  M.  l'abbé 
UordieTi  prêtre  diocèse  d  Angers,  ré- 
elmmsî  centre  ton  eseerpere^.  Paris, 
impr.  Dubuisflon  «t  G»,  1864»  in-12  de 
24  pp. 

XXXV.  Pourvoi^  mémoire  et  requête 
pomr  M.  l'abbé  J.  //.  R.  PrompsauU,  eu 
iu'^frfîif'f'  H'i  Conseil  fl'Ffn!  ]hmr  faire  dé- 
clarer abmfs  i*>  une  ordunnance  en  date 
dulO  aeûtiS54,  par  Uuimllemomigneiir 
l'archevêque  de  Paris  condamne  deux  con 
sullations  sur  recours  en  cas  d'abus,  don  ■ 
née^  :  l'une  a  AI.  l'abbc  Ucynier,  curé  l'c 
Salbris,  et  l'autre  à  M.  l'abbé  Bordit  % 
pnHre  du  diocèse  d Angers  -,  2"  le  retr  'it 
de  poëvoirt  doiU  utle  erdonuoMe  a  (  lé 
tmvie,  avec  «n  appendice  eentenant  l't^ 
domance  de  Monse'ujneur  l'archevêque .  -, 
Paris.  Paris,  imp,  Lacoar,  1854,  iu-1.;. 
de  12  pp. 

XXXVI.  *  CoMilifaftoi  jNNir  M.  Çabbé 
Bourrel,  cnré-doyen  de  Rnpanme  [diotcese. 
d'Arras),  en  instance  au  Conseil  d'ÉUU. 
Paris,  impr.  Lacour,  1854,  in-8*,  31  pp. 

XXXVII.  *  Consultation  canonique  et 
civile  pour  Messieurs  les  abbc^^  (  habot^ 
chanoine,  curé  archiprétre  liu  Iknirg-dn- 
Péage,  diocèse  de  Valence,  et  Crozat, 
principal  cl  propriclaire  du  collège  libre 
de  la  wéme  vUle,  punis  l'un  et  l  autre  par 
ordematiôe  épiMopale,  à  Ut  suUe  a'nii 
mandement  publié  contre  eux,  le  .1  février 
présente  année,  par  Monseujncur  l'évequc 
de  Valence  ;  &aivu^  /"  d'une  uolc  sur  k 
rejet  du  pourvoi  formé  auprès  du  métro- 
jioUtain  ;  2»  de  l'enumèraiion  des  aba^ 
contenu»  dans  les  actes  de  l  autorité  ec- 
clésiastique; $•  dm  meiaâemieni  et  éee  or- 
ieneances  de  Monseigneur  l'évrqur  de  Va- 
îence.  Lyon.  impr.  Yiugliiuier,  1857, 
ia-12  de  84  pp. 

XXKVIII.  *  Lenre  ie  M.  fabbé  Cha- 
poî  à  ses  ronfri''res.  à  -V.V.  les  vicaires 
généraux  et  à  M.  iiiattC-MonlbruUj  curé 
et  chanoine  de  Yaletiee*  (Lyon,  impr. 
Vinptriiiier),  avril  1857,  in-12  de  II  pp. 

XXXIX.*  Uttre  de  M.  Chapot,  curé 
du  Bourg-dU' Péage,  chanoine  honoraire, 
à  MM,  Ckelain,  Craissou  et  Michel,  vl- 
et^ee  génétrwut  é$  diaeiu  de  Vaienee, 
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m  sujet  de  raffuire  de  la  sécession  de 

madimnhelle  Agrcnier  et  de  Vnction  en 
garantie  qui  leur  a  été  inlentée  le  1  dé- 
eemktt48S6.{L)'0T\y  inipp.  VingtPinier), 
7  avril  1857,  in-S»  de  12  pp. 

XL.  *  Réponse  de  M.  l-abbé  Chapotàla 
circulaire  de  MM.  les  vicaires-généranx 
du  dioci^se  de  Valence,  en  date  du  ^.5  avril 
1857.  Paris,  typogr.  Lacour,  in- 
12  de  32  pp. 

XU.  *  Requête  à  ton  ExeeUenee  Mon- 
ÊBigneur  le  ministre  des  CAilies,  en  appel 
comme  d'abus,  pour  M.  l'abbé  Chnjiot, 
chanoine,  curé  archiurélre  da  liuury  du- 
Péage,  diDcète  de  valence  {lMme)y  et 
il.  l'abbé  Croznl.  propriétaire  et  princi- 
pal du  collège  libre  établi  dam  cette  com- 
wnm;  contre  4*  un  mandement  et  deux 
ordonnaneet  de  Monseigneur  révêque  de 
Valence^  en  date  du  .S  février  présente  an- 
née; i"  une  d4lclaration  d'incompétence 
émuée  à  Mùuteiffneur  Varchevèque  d'Avi- 
gnouy  waUflie  par  lettre  le  18  mars  sui- 
vant, Lyon,  jiupr.  ViiigUiaier,  1867, 
ili-12  de  12  pp. 

PIIUM:lle  (  Clément- François- 
Victok-Gaijkiel),  savant  médecin,  na- 
guit  ii  La  Tour-du-i'in,  le  22  juin 
1777  (  1  ) .  A  près  avoir  fait  ses  études  aox 
collèges  de  Vienne  et  de  Lausanne,  il 
aila^  en  17'Jî,  suivre  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  qui  venait  d'être 
réorganisée.  Il  s'y  lia  avec  Dumas  :  ad- 
niis  dans  sou  laboratoire,  il  eut  le  bon- 
beur  d'assister  aux  curieuses  expé- 
riences fiiites  sous  les  yeux  de  ce  pro  - 
fesseur.  par  le  célèbre  Humboldt  sur 
l'électricité  animale,  la  sensibilité  cl 
la  conlractibiiité  des  tissus.  Au  mois 
d'août  1797,  il  fut  nommé,  à  la  suite 
d'un  concours,  aide-bibliothécaire  de 
l'Ecole.  Ces  fonctions  lui  pi  rmirentde 
satisfaire  son  besoin  d'apprendre,  et  il 
commença  dès  lors  les  immenses  k>(  - 
tares  qui  lui  acquirent  une  crudition 
des  plus  vastes,  non  pas  seulement  en 
médecine,  mais  sur  toutes  les  branches 
des  couTuiissances  bumaioes.  En  1799, 
il  fut  du  nombre  des  médecins  que  le 
gouvernement  appela  en  Egypte  pour 

(1}  Il  éuit  flis  de  Jotrpk-PmçéU  PiiinnEiu  et 
de  Uarif  Jttlic  Amat  »c  Villaho.  Ce  Prunelle, 

Ia'll  tie  raut  pas  confondre  avec  an  Prunelle  de 
iàre  dmii  il  sera  question  plus  loin,  l't  .ii  migi- 
naire  de  Vienne  ou  des  environs,  et  s'cLiblit  a  l-a 
Toor-du-Pin,  en  1775,  a  l'epoijui'  de  son  iii,iri.im'. 
11  [lOriait  le  titre  de  docteur  eu  médecine  s;ins  eu 
exercer  les  fonctions.  Au  cumnieucement  de  la  Re- 
Yoluiion,  il  prit  qaclqao  [art  au  niouveinent,  fat 
■ommé  juge  de  paix  de  La  Tour-du-Pin  et  dépaté 
seppieut  dB  département  de  risère  k  l'Assemiilée 
UlteUtIve,  naU  U  ne  prit  pas  steoee.  IJ  est  mort 
«■I8I5  eu  1816  k  l'âge  d*euTiroa  80  ans  (Note  de 
«.  le  aetn  de  le  ToaHUt-Pf».  Cet.  I86e}. 


combattre  la  peste;  mais,  arrêté  par 
les  croisières  anglaises,  il  ne  put  dé- 
passer l'île  de  Malle,  relâcha  a  Cadit 
et  parcourut  toute  TEspagne  en  tou- 
riste et  en  savant.  —  Do  retour  de  ce 
voyage,  Prunelle  se  rendit  à  Paris,  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  en  rapports  avee 
les  hommes  les  pins  distingués  dam 
les  sciences  et  les  lettres.  Millin  l'at- 
tacha à  la  rédaction  de  ses  Anuda. 
Il  écrivit  aussi  dans  la  Décade  piame- 
phique  ;  partisan  de  Locke  et  de  Con- 
dillac,  l'un  des  premiers  il  tïl  conoai- 
tre  en  France  les  docirines  des  gnads 
philosophes  allemands,  Kant,  Ficàte 
et  Schcllinj,'.  En  1802,  Chaplal.  minis- 
tre de  l'intérieur,  lui  douua  la  uu&siûa 
de  choisir  dans  les  dépôts  littérairei 
qui  avaient  été  formés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  après  la  suppres- 
sion des  maisons  relii;ieuses,  les  livres 
qui  pouvaient  convenir  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  de  Montpellier;  nuis 
Barbier  el  Âlex.  Lenoir  en  avaieu 
déjà  enlevé  tous  ceux  qui  sTalent  quel- 
que valeur,  et  ses  recherches  furent  à 
peu  près  infructueuses;  elles  n'eurent 
pas  de  plus  ^Tands  résultats  dans  les 
dépôts  de  dix  autres  départements.  Sa 
1805,  il  futadjoini,  comme  3»  commis- 
saire, à  Mauregard  et  à  Chardon  de  La 
Rochette  pour  visiter  et  organiser  daai 
les  départements  les  coileetîons  litté- 
raires, examiner  les  monuments  artis- 
tiques et  signaler  leur  impurtaoc«  €i 
leurs  besoins.  Cette  mission  lui  peroil 
d'auf^mcnter  considérablement  U  bi- 
bliothèque de  l'Ecole  de  Montpellier 
et  de  sauver  un  assez  grand  nombre 
de  documents,  entre  autres  la  corres- 
pondance du  président  Bouhicr  qu'il 
envoya  à  la  Bibliothèque  impériale,  a 
l'aria.  «<M|| 

Un  décret  du  10  noveuibre 
donna  la  chaire  d'histoire  de  la  m  de- 
cine  et  de  médecine  légale  a  U  Ka- 
culté  de  Montpellier.  11  cumula  ces 
fondions  avec  celles  de  bibliothécaire 
qu'il  remplissait  depuis  1803,  et  à'oc- 
cupa  surtout  avec  un  grand  zèle  êi 
ckfôscinent  des  livres  et  de  l'arrange- 
ment du  dépôt  littéraire  dont  la fonni- 
tion  était  presque  en lièreiuent  son  ou- 
vrage. Les  choses  restèrent  en  eet  éM 
jusqu'en  1808;  mais  le  ministre  avant 
alors  nommé  un  nouveau  bibliothé- 
caire, il  se  trouva  en  concurrence  avee 
lui  à  propos  d'un.'  misérable  quesiioa 
de  ménage  qui  devait  plus  tard  ame- 
ner sa  destitution.  Ce  nouveau  biblio- 
tbéetire  eonvoiHùt  le 
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par  lerègiemiMil  de  la  lacullé  au  pro- 
fesseur charge  du  soin  des  livres  et 
ocenpé  par  Prunelle.  De  une  luitc 
sourde,desdénigremenl80ccuUes,d'ha- 
biles  manœuvres  pour  faire  déloger  ce 
dernier,  tout  un  drame  d'intérieur  que 
nous  avons  entendu  raconter,  et  dont 
les  détails  auraient  offert  lesujet d'rine 
étude  digne  de  la  plume  de  ((al/ac. 
Prunelle  réussit  à  se  maintenir,  malgré 
le  mauvais  vouloir  du  rwteur  de  l'A- 
cadcmie;  il  conserva  son  logement  et 
les  clefs  de  la  Bibliolbèque.  Mais,  lors 
des  événements  de  1814  et  1815,  ses 
opinions  lib('M*ales servirent  dr  pixHexle 
àiic  nouvelles  persécutions.  On  l'accu- 
sa des*étre  rendu  dsns  le  département 
(le  l*Isère  pour  pri  ndre  part  a  l'organi- 
snîinn  do  la  défense  nationale,  et  Ton 
pi  uiita  de  cette  circonstance  pour  lui 
enlever  les  defo  de  ta  Ribliotnèque  et 
le  l(';,T!ne!)t  tant  convnité.  Enfin,  le 
21evTiei- 1819,  que  lu  ucâ  étudiants  ayant 
sifflé  une  pièce  de  tliéàtre  de  M.  Creu- 
ti'  de  Lesser,  préfet  de  l'Hérault,  on 
prétendit  qn'i!  était  le  principal  insti- 
gateur des  troubles  qui  suivirent;  l'au- 
teur sifflé,  de  eoncert  a^ec  le  recteur 
del'Acadi^mic  cî  l'inspecteur  de  l'Uni- 
versité le  dénoncèrent  et  obtinrent  du 
conseil  de  l'instruction  publique  unar. 
rété  qui  le  suspendait  de  ses  fonctions 
(3  mai  1819).  Pnmelle  publia  deux 
mémoires  pour  se  justiber,  mais  la 
fmnéhise  et  la  bardfease  de  ses  réela- 
iia tiens  lui  valiirenl  une  destitution 
empiète. 

Cette  allai re  avait  eu  un  certain  re- 
entissement.  Précédé  par  sa  réputation 
ie  savant  médecin  et  d'ndvprsaire  pro- 
lODCé  du  luinislerCf  Prunelle  vint  se 
ixer  à  Lyon  où  bientôt  une  nombreuse 
•t  lucrative  clientèle  lui  firent  oublier 
a  perle  de  sa  chaire  de  professeur, 
tien  plus,  k  popularité  dont  il  jouis- 
ait  le  fit  appeler  aux  fonctions  de  maire 
e  cette  ville  aussitôt  après  la  révolu- 
ioii  de  l^iO,  et  la  cn^me  année  il  fut 
lonimé  député  de  l'Isère,  arrondisse- 
leiitda  La Tour-du-Pin. Comme  maire, 
I  s'occupa  principrilcinent  de  tout  ce 
ui  touchait  à  l'iustruction  publique, 
insî,  ilsollieiUietobtintleréUblisse- 
lent  des  Facultés  des  sciences  et  des 
ittres,  que  des  motifs  d'économie 
valent  fait  supprimer  au  comnicnee- 
lent  de  la  Restauration  ;  il  prit  sons 
>n  patronn^re  la  Société  d'iustrnctioit 
'émentaire  du  département  du  ii/M>n&', 
)ndée  pour  instruire  les  enfants  d'ou- 
rien,  et  aouttnt  en  oiAme  temps  les 


frères  des  Ecoles  chn'ticuncs.  Il  donn 
une  forte  impulsion  .t  i  inhtilution  de 
salles  d'asile.  Il  décida  la  création  de 
l'KcoIc  dite  de  la  3I(irtinu'ri',  fondée  par 
le  major  Martin,  malgré  les  hésitations 
du  conseil  municipal.  Comme  député, 
loin  de  remplir  les  espérances  du  parti 
lilwral  qui  l'avait  nonmié,  il  ne  mani- 
festa qu'un  patrioiibuic  des  plus  tièdes. 
On  lui  reprocha  vivement  de  n'avoir 
pas  voté  pour  l'adjonction  des  capacités 
dans  la  loi  des  éleclious,  et,  sur  la 
question  du  rétablissement  de  la  pai- 
rie, d'avoir  émis  l'opinion  qu'il  ne  la 
concevait  pas  autrement  qu'hc^rédi- 
taire.—  Aux  élections  suivantes,  il  ne 
fot  pas  réélu.  Nommé,  yers  la  fin  de 
1833,  inspecteur  des  eaux  minérales  de 
Vichy,  il  se  relira  dans  cette  commune 
et  y  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  2Uaoût  1853.  Par  son  testament,  il 
légun  bibliothèque  à  la  ville  de 
Lyon.  Comme  celles  de  beaucoup 
de  savants,  ses  affaires  domestiques 
étaient  dans  un  fort  grand  désordre  : 
il  laissa  environ  233,000  francs  de 
dettes. 

PoiTRAiT.  —  il  est  assis,  en  buste, 

de  3M,  tourné  à  0.  In-fol. 

BiO- Bi BLiOGRA  PHI  E . — Le  docteur  Pru^- 
nelle.  Sa  vie  et  ses  travaujc,  ?iotice  histo- 
rique lue  dnns  la  séance  publique  de  iû 
Société  de  médecine  de  Lym .  le  5  février 
1S55,  par  le  docteur  Â.-F.-F.  Poitou. 
Lyon  et  Montpdller,  1856,  in^  de  77 

PP- 

BinLior.RAPniE.  —  Fragments  pour 
sen  ir  à  l'histoire  des  progrès  de  la  méde- 
cine dan$  l'université  de  Montpellier» 
Montpellier,  J.  Martel.  An  IX,  in-4o.— 
11.  Lettre  sur  l'Art  poétique  d'Horace. 
Paris,  Delance,  1807,  in-«».  —  111.  De 
l'inihmce  exercée  par  la  médecine  m 
ia  renaissance  des  lettren  fiiacours  pro- 
noncé à  Montpellier,  en  iS09»  Mont- 
pellier, J.  Martel,  1809,  in-l».  —  HT. 
De  la  médeeine  politique  en  gént'ral , 
et  de  son  objet.  De  la  médecine  légale  en 
particulier,  de  son  origine,  de  ses  progrè* 
et  des  secours  qu'elle  fournit  au  magii- 
(lisfrnf  dans  l'esercice  de  ses  fonctions; 
discours  prononcé  dm»  l'amphithéâtre  de 
l0  fiicMité  de  médecine  ie  Mmiipdlkr,  le 
19  avril  1814,  à  l'ouverture  du  cours  de 
médecine  fégnle.  Montpellier,  Martel, 
1814,  in-4',  Oi  pp.  —  V.  Eloge  funèbre 
de  M.  Ck'-Louis  Dumas,  prononcé  dans 
l'assembliU'  publique  de  ta  faculté  de  mé- 
decine de  Àîoiitpellier,  ie  14  décembre 
1813.  Mont))eirier,  Martel,  1814,  in-4»^ 
48  pp.  >B  Autre  éd.  :  Paris  et  Ment- 
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pe..ier,  c;abon  et  C«,  1823,  ia-«  ,  116 
pp.  =  Reprod.  en  têla  de  la  Doetrim 
généralê  ries  maiadies  chroniques,  im- 
D»nims.  —  VI.*  De  l'eust'iqnt'mrnl  netuei 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Paris, 
Didot  {B.  d.)  <18I6),  iii-4».  —  VII.  Des 
mdcH  du  nu'decin,  de  l-nr  connexion  cl 
de  inir  m'  thodologie  ;  discours  vroaoncc 
Il  la  rentrée  de  la  faculté  âê  mmeeine  dê 
Montpellier,  te  17  novembre  1815.  l*ariB 
et  Monippllier,  1816,  in-l»,  112  pp.  — 
Vlll.  Ultre  à  M»  U  baron  Degérande , 
oueUkr  fBM,  «r  VûrgmkaUM 
wre  ies  éeoUê  de  médeciney  et  (W  l  e  nr- 
ice  de  l'nrt  de  guérir  en  France.  Mont- 
pellier, iinp,  dè  v  Picol^  1817,  in-8», 
ia  pp.  —  IX.  De  ViUi  ia  gens  de  let- 
tres et  des  hautes  sciences  sous  le  régime 
actuel  de  la  commission  de  L' tnslrmlioH 
publique,  Paris,  Méquignon- Marris, 
1810.  in-8«,  64  pp.—  X.  Uttre  à  M.  Blan- 
guer  du  Chayla,  recteur  de  l'académie  de 
jr(ml;M;«i«r.'lloiUi)ellier,     I»icot,  1819, 
ill^».  —  XI.  Us  prtUcifte  de  lû  Utfê  con- 
CWtence  danx  s      ■       '  r»  au  choir 
ée»  jtrofesseurs  des  écoles  de  médecine. 
Pans,  iiiipr.  Feugueray,  182D,  in-8». 
—XII.  De  la  nécessité  d^  l'enseignement 
scicntif}(inetlc  l'agriculture.  Discount  pro- 
noncé dans  la  séance  publique  de  la  So- 
ciété fOfflie  é'mfrmutwr9%  le  SI  août 
1S27.L\on,  1S2«  m  8  .— \1H.  Uttrede 
M.  G  Prunelle  a  ses  commellanls,  mem- 
bres du  troisième  collège  électoral  de 
séreen  1830.Lyou,  impr.BnUiet,1031» 
iij-S",  04  pp.  —  XIV.  IHsrours  prononcé 
à  lucérimniefmèbre  du  thamp-de-Marny 
M  mémMn  éet  neHmie  iejwttêet,  p&r  M. 
Prunelle,  maire  de  l.ifon.  Lyon,  impr. 
Brunei,  1831,  in-i-,  H  pp.     Àiilre  «'d.  : 
Lyon,  Boursy,  iu-4",  i  pp.—  XV.  Dis- 
eouri  prononcé àla  chambre  des  députés, 
dans  la  discussion  du  itivjet  de  loi  sur  les 
associalions ,  et  concernant  les  derniers 
événetnentsde  Lyon.  Lyou,  imp.  Boursy, 
1884,  in-8s  8  pp. 

«  Outre  les  ouvrages  (lue  nous  ve- 
nons de  citer  de  M.  Prunelle,  on  a  en- 
oore  de  œ  broftsseur  magistral  plu- 
sieurs excellents  mériioires  sur  la  nio- 
c:raphie,  la  bibliouraphie,  la  médecine, 
la  médecine  légale,  etc.,  insérés  dans 
différents  journaux,  entre  autres  dans 
le  Maqnsin  encycloi)édiqne,  dans  la  He- 
vue  tnédicale,  etc.  ^ou&  citerons  en  par- 
ticuli«*r  des  Rechereke*  tnr  le»  f^Mtoo- 
mènes  et  sur  les  causes  du  sommeil  hiver- 
nal do  quelques  n);iuiinileres ,  lue.s  à 
ritiKlitut.tndeux  niéuioueb  imprimés 
dans  les  AfiMto  Al swiAiaid'Mil.  Mt., 
UXVIil.»  i 


a  Comme  éditeur  on  lui  doit  ausà; 
1.  Une  édition  de  la  Médecine  pralifif» 

de  Sydenham  ,  précédée  d'une  noii« 
sur  la  vie  et  le6  écnlâ  de  ce  uicdecia 
(1816);  II.  nn  BeeëeU  ie  ê^mn  pi^ 
nonces  à  lû  faculté  êe  médecine  de  JftmJ* 
pellier,  jMir  des  professeurs  de  cette  fo- 
cuUé,  1. 1*"'  (182J);  IIL  Une  nou«tik 
éditton  do  traité  4e  Vex^êritmcB  en  «I» 
nénil/de  Ziinmermann,  revu-'  furl> 
n^inal  et  augmentée  de  oote»  (USÏ^ 
(France  iilt.  àe  Quérar^*)  ^ 

PnU.\ELLE  DE  LICRK  (Lidiâlè" 
Joseph),  député  de  l'Isère  a  la  r^a- 
vention,  appartenait  à  une  famille 
ble  de  Dauphiné,  ou  du  moins  réputés 
noble  :  on  trouve  un  i^raonnage  de  m 
nom  parmi  les  députes  de  la  noblesii 
de  l'élection  de  Grenoble  anK  ËUts  dt 
Romans  en  1788.  Nom  sâtimn  fort  peu 
de  chose  sur  sa  vie.  11  était  avocat, fol 
élu  maire  de  Crenoble  en  1791  et  dé- 
pute a  la  Couvention.il  fut  un  deceox 
qui  se  prononcèrent  le  plus  ouverte- 
ment  en  faveur  de  Lotiis  XVI  ;  il  voU 
pour  le  banni&semeul.  Il  avait  dqi 
propo^  de  le  fliire  juger  par  des  tss»- 
missaires  nommés  ad  hoc  dans  Itt 
dép;irlements,  lui  réservant  en  MUÉ 
le  droit  d'eu  appeler  au  peuple  dan 
les  assemblées  primaires  (IV  M.  Albin 
Gras  {Deux  années  de  l^ histoire  éeGrt- 
noble,  p.  135)  dit  qu'il  fut  élu  en  179( 
adminhti-aleur  de  la  commune  ds 
Grenoble,  devint  ensuite  menUmdi 
corps  législatif  et  se  fixa  à  Paris. 

Mous  avons  sous  ies  yeux  troll 
opusmilet  iMbliés  par  loi  répoqoe 
du  procès  ue  Louis  XYI.  En  voici  les 
titres  :  I.  Olm^rvatinns  et  projet  de  décrtl 
sur  l'étublissemenl  d'un  tribunal  tU  li 
conscience  dupet^tle.  (Impr.  niU,s.A.) 
ln-8"  de  12  pp.  —  11.  Opinion  cmcef^ 
uant  le  jugement  de  Louis  X¥l.  (Ispr* 
nat.,  s.  d.)  ln-8*  de  16  pp.  ^111.  MU 
iê  l^9fiMimi  ée  Léonard-Joseph  Prunelle, 
concernant  le  jugement  de  Louis  XVL 
(Impr.  nal.,  s.  d.j,  iu-8''  de  8  pp. 
M.  Quéftrd,  qui  dans  nn  Pirmm 


téraire  lui  donne  le  prénom  d'As^aiM^ 
cite  encore  les  ouvrages  suivants  : 

IV.  *  Pen.sées  et  contidimliam  ditertih 
Paris,  Brajoux,  Hifcnerst,  1884,  in<8*. 
=  .\utre  édition,  sous  ce  titre  :  Pen- 
sées et  considéraUom  moraki  et  réf 
gieum.  Paris,  1886,  ÎD-8*.  —  Tft* 
ductions  françaises  des  Ptammes,  em 
det  notée  et  cet  considérations  nr  le 

non$  enprniMnfl  ni  WHit  pa  wuesum 
itF»  fanuMia^dmiatasttntpiilirpkJl^ 
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Paler  (1821),  des  Propkélkii  diaaie 
(1823,  des  Quatone  éfUret  de 

saint  Ptml  et iet  iept  epUret  catkoliquu 

(182.>) 

PUL'iMER^  famille  iliUâlre  de  D;iu- 
phiné,  ^ui  paraît  ori^naire  de  Tou- 
raine.  D'après  une  tradifion  *|n<»  d'IIo- 
zier  (2^  Registre,  2*  part.)  a  liésile à  ad- 
ineilre,  un  Jean  Prunier,  scv^neur  de 
F'ouchaul,  de  Puiscbart,  de  la  BrOche 
et  de  Pacé,  était  maître  d'hôtel  de 
Louis  XI,  qui,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  l'envoya  en  Italie  cbercbersaiot 
*  François  de  Paule.  La  fîFialion  de  cette 
famille  n'est  parfaitement  établie  qu'à 
partir  d'un  autre  Jean,  seigneur  de  Fou- 
cbaut,  vivant  en  L')21.  —  Artus,  son  Hls, 
scig'  de  LaBuissiere  névei*s  1506,épou- 
sa  a  Valence,  le  6  mars  lô37,  Jeanne  de 
LaCoIombière.  fille  de  François  de  La 
Colombière,  seigneur  de  Peirins,  et  ce 
fut  à  la  suite  de  ce  mariape  qu'il  se 
fixa  en  Daupliiné,  où  il  devait  tréso- 
rier et  receveur  général  des  finances, 
V  IS  l.'>.')7.  Il  paraît  que  celte  charge 
lui  permit  d'amasser  une  grande  for- 
tune, car,  dans  l'espace  d'une  douzaine 
d'années,  il  acheta  les  terres  de  Sainl- 
André  de  Rosans,  de  Champevert,  de 
Prestes ,  d'Auberive,  et  celle  de  Virieu 

3 ne  lui  vendit  Antoine  de  Clermont, 
ont  il  Ht  hommage  a  la  Chambre  des 
compies  le  1"  déc.  1573.  Quelques-uns 
de  ses  descendants  ont  paru  avec  dis- 
tinction  dans  la  magistrature  et  les 
armes. 

PUUNIE&  (Artus),  sei^^neur  de 
Saint-André,  fils  du  précédent,  étudia 

le  droit  à  Bourges  fl56r))  et  h  Valence 
(15fi7),  sous  le  célèbre  Cujas;  puis, 
selon  l'usage  du  leuips,  il  se  rendit, 
pour  se  perfectionner,  dans  une  Unî> 
versilé  d  Italie,  à  celle  de  Padouc,  en 
compagnie  de  Soffrey  Calignon.  A  son 
retour  en  Daupbine,  il  nit  nommé 
conseiller  au  Parlement  par  lettres 
du  22  avril  1571,  et,  quelques  années 
après,  vers  1585,  l'un  des  présidents 
die  la  même  cour.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  Ligue,  il  s'attacha  à  Hen- 
ri IV,  et  usa  de  l'influence  que  lui 
donnaient  ses  fonctions  et  sa  grande 
fortune  territoriale  pour  faire  triom- 
pher sa  cause  dans  noire  province.  Le 
24  avril  loUO.  les  députes  de  la  no- 
blesse, assemblés  à  Vienne,  lui  confiè- 
rent, sous  le  biMi  plai^i^  du  roi,  VinW- 
rim  de  la  lieuleiiauce  izénérale  pendant 
l'absence  d'Alphonse  d'Ornano,  prison- 
nier du  duc  d«  Nemours;  il  fut  con- 
firmé dans  ces  fonctions  par  de»  lettres 


du  roi  du  IC  novembre  suiv.,  et  cinq 
jours  après,  par  une  assemblée  des 

consolsa3!V(2ij;  villes,  tenue  a  VoiroA.Lo 
4dunu'^nie  mois,  le  roi  l'avait  nommé 
preiuier  président  du  Parlement  do 
Provence;  mais  il  n'y  fut  reçu  (|iie  par 
commission,  le  2(i  juin  de  l'année  sui- 
vante. Apres  avoir  exerce  ces  foHctiooa 
Jusqu'en  1593.  il  donna  sa  déml8i>ioik« 
assiâta  à  l'assemblée  des  notables,  à 
Mantes,  et  à  l'ubjuration  d'iieuri  IV, 
qui  lui  donna  un  brevet  de  conseiller 
d*Elat  (4  oct.  1593),  et  l'employa  aiee 
Latin  à  la  réduction  de  Lyon  sous  son 
obéissance.  Ce  fut  principalement  à  ses 
soins  et  à  son  adresse  que  l'on  dut  la 
soumission  de  cette  wm,  où  il  entn» 
en  1501,  au  nom  du  roi,  avec  d'Ornano, 
à  la  tète  de  la  principale  noblesse  de 
Dauphiné.-»  Malgré  sa  nomination  ta 
Parlement  de  Provence,  Artus  Prunier 
avait  conservé  sa  charge  à  celui  de 
Grenoble  dont  il  devint  1"  président^ 
en  1003,  après  la  mort  d'Ennemoné 
Rabot,  par  lettres  du  17  novembre. 
11  s'employa  dès  lors,  avec  Lesdi- 
guières,  a  pacifier  et  à  rapprocher 
les  partis  dans  notre  province  ;  par 
suite  des  privilèges  de  sa  charge, 
il  y  commanda  plusieurs  lois  eu  l  ab- 
senoe  de  oe  dernier,  et  lui  fut  adjoint 
dans  toutes  les  opérations  que  néces- 
sita l'exécution  de  l'édit  de  Nantes.  Il 
mourut  le  4  mai  1616,  à  l'âge  de 
08  ans  (1,  laissant  la  réputation  de 
t  l'un  des  }dus  grands  liommes  que 
<(  celte  provittce  ait  produits  »,  ditCno- 
rier  dans  son  Eitat  po/.,  III,  p.  467. 
Col  liistorieu  avait  écrit  sa  vie  en 
latin,  mais  nous  ne  i)ensons  pas  qu'elle 
ait  été  imprimée.  —  Artus  Prunier 
était,  à  ce  (|u  il  parait,  un  très-savant 
homitic.  Guy  Allard  dit  de  lui:  «Douze 
\olumes  in-folio  qu'il  a  laissés  par 
écrit,  de  différentes  matières,  sont  des 
témoignages  certains  deson  sçavoir.  Il 
y  en  a  où  l'on  trouve  des  versions  des 

f hilosophcs  grecs,  et  surtout  de  Platon. 
I  estoit  encore  fort  jeune  qu'il  tradui* 
sit  son  Traite  derimmortalilédcrâme. 
11  y  en  a  deux  en  hébreu,  car  il  posr 
sédoit  admirablement  bien  cette  ian« 
gue  et  les  autres  de  diverse  littéral 
ture.  »  —  V'oy.  son  éloge  dans  le^i^i. 
à  l' Estai  pol.,  p.  182.) 
PoaTRArr.  —  I.  M-  Aerrs  »b  Far- 

SIER    PFE^âlEli  rnÉSlUENT  PjttLB" 

MEUT  i>E  pHorEycE,  elc.^  etc.,  Djf" 
PMiyÉ.  Ces  mots  tout  autour  de  l'OV., 

(!)  On  v«y«l(  winMs  «ta  tsafetn  Su»  Vi^lm 
8iui>AaAiè  ét  GmoMs. 
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dans  le-iiiel  il  est  roprésenlé  en  cos- 
tuiue  de  présidcni,  buste,  3/4,  G.  - 
Cundier  $,  H.  170  mill.  L.  m  mill.  ^ 
II.  Artns  Prunier  S.  de  Saint-André^ 
de  Virieu  Dauphinoist,  ne  [ut  reçu  que  par 
commission,  le  26'  juin  1o9i;  il  se  relira 
ffi  Dauphiiu',  où  tl  fat  nommé  premier 
présiideni  du  Parlement  de  Cirnoblc.  Il 
mourut  l'an  iOiô.  11  est  en  buste,  de 
3/4,  en  costume  de  président,  tourné  à 
D.  -  /.  Cundier  sculotU,  1194.  -  H.  250 
mill.  L.  190 mill. 

PRUIVlEll  (.Nicolas),  peiil-Uls  du 
précédent,  seigneur  de  SàniT-AifDRé, 
marquis  de  Virieu,  né  vers  1629,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlemen  i  de  (ii  c- 
BoWe  et  succéda,  eu  1650,  à  Laurent, 
son  père,  dans  la  charge  de  prési- 
d'^nt.  En  considération  des  services  de 
ses  ancêtres,  le  roi  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'Etat  en  1066,  et 
érigea,  au  mois  d'avril  do.  la  mémo  an- 
née, sa  terre  de  Virieii  en  marquisat. 
Nommé,  en  1008,  ambassadeur  à  Ve- 
nise, il  se  fit  remarquer  par  un  «cte 
auquel  l'affaire  encore  récente  du 
comte  d'Estrades  donnait  une  grande 
importance;  il  prit  avec  édat  le  pas 
sur  l'ambassadeur  d'Espagne  dans  une 
cérémonie  publique.  Voici  comment 
un  témoin  oculaire,  Auielolde  la  Hous- 
saic,  raconte  cet  événement  dans  ses 
Mém.  hial.,  polit,  et  litt. 

t  Eu  md,  le  président  de  Saint-An- 
dré ayant  rencontré  le  rairquis  de  la 
Fuente,  ambas.«;adeur  d'Espagne,  dans 
l'église  des  Jésuites,  qui  lesavoient  in- 
vités tous  deux  à  la  célébration  de  la 
tèie  de  saint  François-Xavier,  le  mar- 
quis, qui  était  arrivé  le  premier,  se 
mit  à  la  léle  du  banc,  et  y  fit  avancer 
sa  chaise  et  ses  carreaux  pour  montrer 
Qu'il  y  vouloit  tenir  la  première  place. 
Ce  banc  était  ran^é  près  du  grand  au- 
tel, du  côie  de  l  Evangile.  11  y  fal- 
loii  aller  par  le  balustre  dont  if  étoit 
enfenné,  on  par  la  sacristie  qui  est 
derrière  le  grand  autel.  On  v  alla  par 
la  sacristie,  parce  qu'eu  entrant  par  ce 
colé-Ià,  ou  trouvoit  au-dessus  du 
njarquis,  s;ins  f;ure  aucune  violence. 
11  ne  resloit  plus  qu'a  entrer  dans  le 
banc,  dont  le  marquis  lenoit  le  haut 
bout  ;  mais  connu  •  il  filloit.  pour  cela, 

?u'il  reculât  volontairement  on  qu'on 
y  forçât,  un  secrétaire,  qui  accuuipa- 
moit  le  président,  s'avisa  d'un  expé- 
dient assez  naturel  (l  i  :  ce  fut  de  tirer 
le  banc  du  eùte  de  la  porte  de  la  saeris- 

(I)  Ce  «ecréiaire  euii.  dii  o».  le  icanc  Vaiboii 
B*]«,  le  mtmi»      »tu  tttià,  An  préiMtM  <•  la 


tic,  par  oii  M.  de  Saint-André,  qui  ne 

rcmuoit  point,  non  plus  que  s'il  eùtêlé 
de  marbre,  se  trouva  dans  le  tmoc 
sans  y  entrer,  et  les  carreaux  de  ve- 
lours du  marquis  espagnol  devant  loi 
comme  si  c'eût  été  pour  lui  qu'on  les 
eût  mis.  H  s'y  mit  à  genoux,  sans  faire 
semblant  de  savoir  qu'ils  apparte- 
noient  au  marquis,  lequel  ne  sachant 
plus  quelle  contenance  teair,  se  mil 
pareillement  i  genoux  à  cOté  de  M.  dé 
Saint-André,  auprès  de  qui  il  parais- 
soit  un  nain,  non-seulement  f«an«e , 
qu'il  étoit  petit,  mais  encore  jwrce  * 
qu'il  n'avoit  point  de  carreau.  Paaii 
temps  après,  on  apporta  à  M.  de  Saîol^ 
André  un  grand  fauteuil  que  Toi 
planta  au-dessus  de  la  chaise  du  mar- 
quis, où,  par  modestie,  il  ne  s*étoit 
point  assis.  Alors  ils  se  levèrent  rl 
s'assirent  tous  deux  et  s'eatretinnai 
ensemble  aussi  amiablement  en  ap|ii^ 
rence  que  s'ils  eussent  été  l'un  et 
l'autre  également  contents.  Et 
dura  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  vint  a 
l'autel.  N 

Ces  misérables  questions  de  pré- 
séance, qui  aujourd'hui  nous  font  sou- 
rire, étaient  alors  de  grosses  afCrira. 
Le  tour  d'écolier  à  l'aide  duquel  Siinl- 
André  avait,  en  cette  circonstance, 
maintenu  les  prétentions  de  la  Fi-auce, 
lui  lit  te  plus  grand  honneur,  et 
Louis  XIV  lui  témoigna  dans  plusieurs 
lettres  combien  tl  était  satisfait  de  sa 
conduite.  Yoici  l'une  de  ces  letti«s(2): 

«  Mons.  le  président  de  Saint-Anoré, 
«  outre  ce  que  vous  verrez  dans  raon 
€  autre  lettre  de  la  saiisfaclion  que 
(  j'ai  de  ce  qui  s'est  passé  entre  vov 
«  et  l'ambassadeur  d'Espagne  à  la  vue 
«  de  tout  Venise,  où  vous  avez  main- 

<  tenu  mes  justes  droits  et  ma  gloire 
c  avec  tant  de  suffisance,  de  eowafs 
f  et  de  fermeté,  j'ai  voulu  encore  vous 

<  témoigner  cette  même  satisfactioo 

<  par  cette  lettre  que  j'ai  signée  dent 

<  propre  tnnin,  et  qui  serve  à  vrtus  et 
«  a  toute  votre  postérité  non-son le- 
€  ment  d'nn  titre  très-honorable  dans 
c  votre  famille,  mais  d'nn  gage  cartaiv 
«  <!e  ma  singulière  estime  et  de  mon 

«  affection  dont  je  serai  très-aise  d'%^ 

<  voir  lieu  de  vons  donner  des  pmî|£ 
^  vcs  réelles  aux  occasions  qui  soffri* 

«  ront  pour  votre  avantage.  Sur  ce,  je 
«  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  nionsicnr  le 

<  président  de  Saint-André,  en  il 

ciiambrades  conpMeiécriTti  l*lutMn  4m  émÊ 

pliins  'Jb 
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c  sainte  garde.  Versailles,  le  30  dé- 
«  cembre  1609.  Loris.  »  —  Prunier 
Sainl-Âiidré  resta  a  Venise  jusqu'en 
1071.  Quelques  années  après  son  re- 
tour en  France,  le  roi  lui  donna  un 
brevet  pour  com mander  en  Dauphiue 
CD  l*abfienee  du  gouverneur  et  des 
lieutenants-généraux  '26  févr.  1677), 
et  il  commanda  etfeciivementdeux  fois 
l'arrière-ban.  Enfin,  par  lettres  du  9 
août  1679  (1),  il  tut  nommé  premier 

Président  du  parlement.  Il  mourut  dans 
exercice  de  ces  fonctious,  à  Greno- 
ble, le  22  août  1692  |2  .  Chorier,  dont 
U  était  l'un  des  Mécènes,  lui  a  consacré 
dans  la  Vie  de  Boissai  ua  éloge  de 
0  pages  (pp.  150-50)  ;  Guy-Allarda  hit 
uussi  son  panégyrique  dans  \QMemtre 
galant  du  mois  de  sept.  1692. 

On  lui  attribue  un  recueil  d'Édits, 
déclarations  conccrnnnl  k  Daiiphinê  de- 
puis 165f  jffs>i,rni  Km,  2  vol.  in-4» 
(I3ib.  de  Grenolile,  n"  7216).  —  C'est 
lui,  dit-oi),  qui  donna  au  libraire  Gi- 
rouil  l'idée  de  Tornicrsur  la  même  ma- 
tière le  précieux  recueil  qui,  com> 
mencéen  1690,  R*est  continué  jusqu'en 
1783  et  forme  20  vol.  in-4«. 

PRUNIER  (r, Ar.RiFL),  frère  du  pré- 
cédent, seigneur  dti  l.aval  en  Baucliène 
(ou  Bochaine),  puis  marquis  deVirieu, 
fut  aussi  président  du  parlement  de 
(;renoble  et  conseiller  d'Etat  (1662). 
De  son  mariage  contraeté,  le  6  août 
166.'),  avec  Anne  de  I^acroix  do  TIk- 
vrieres,  il  eut  6  entants  ;  Cboricr  {vila 
Boessatiiy  pp.  159-66)  fait  un  long  éloge 
des  uns  et  des  autres.  De  ces  enfante, 
l'un  devint  maréchal  de  camp;  nous 
lui  consacrons  ci-après  une  notice.  Un 
autre,  connu  dans  le  monde  sous  le  nom 
de  Vabbé  de  Bochnine,  mourut  dans  une 
grande  réputation  de  vertu;  il  avait 
refusé  l'abbaye  de  Saint-Tfaiers  de 
Saou,  dioc(\se  de  Valence,  qui  lui  avait 
été  offerte  en  1G91.  On  a  de  lui  l'ou- 
vrage suivant  :  *  Le  directeur  d'un  jeane 
tkimtie»,  ou  règles  d'étude  et  de  piété, 
pour  ceux  qnt  f'*  dispmenl  à  entrer  dans 
Us  saints  ordres,  l'aris,  1723,  iu-12. 
C'est  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
J.  Obstrael,  intitulé  Theolofjua  christin- 
fUM  (Lovaaii.  1698,  in- 12).  (Bib.  de  Gre- 
noble.) 

PRUNIER  (JosKPn),  fils  du  nrécé-  , 

dent,  entra  fort  jeune  dans  l'orore  de 
Malte,  servit  ensuite  dans  les  mousque- 

(I)  U'Hoxier. /0C.  . 

(S)  Et  non  le  M  ocl.  ou  le  St  mAi  comme  on  V» 
écrtt.  V«r.  le  Mirem  fêlmU  de  MptemlNre  lan» 


taires  et  fut  nommé  lieutenant,  ?vec 
rang  de  capitaine,  dans  le  ré^'imentdu 
conmiissaire  général  de  la  cavalerie, 
le  1"  |uillet  1705.  Il  servit  avec  ce 
prade  a  l'année  d'Italie,  puis  à  celle 
du  Uiiiu  en  17U7.  Sa  bravoure  à  la  ba- 
taille d'Oudenarde  lui  fit  donner  qqel- 
ques  jours  après  une  eommission  de 
mestre-dc-camp  (24  juillet  17U8).  Il 
passa  Vannée  suivante  k  l'armée  de 
Roussillon  et  prit  part  à  toutes  les  ac- 
tions (lu'elle  livra  jusqu'en  17 f.)  ;  e'cst 
lui  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la 
prise  d'Urgel.  Nommé  brigadier  ceitd 
môme  année,  il  entra  ensuite  avecle 
grade  de  troisième  enseigne  (16  avril 
1729)  dans  la  compagnie  des  gardes 
du  corps  du  roi,  dont  il  devintpreinicr 
enseigne  le  1,3  janvier  17.32.  I.e  15 sep- 
tembre 1733,  il  lui  employé  à  I  armée 
du  Rhin,  se  trouva  aux  su'-iesde  Kelil 
cl  de  Philisbour-  HTM),  et  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp  par  brevet 
du  t  "  août  de  cette  année.  En  1742,  il 
servit  dans  l'armée  de  Flnntîres  à  la 
défeu.se  des  frontières,  et  commanda  à 
Avesnes  par  lettres  du  1*»  décembre. 
I.ieulenanl-géncral  par  pi^uvoir  du  20 
lévrier  171.i,  il  fil  paclie  de  l'armée  du 
Rhin,  commanda  à  (iivei  par  ordre  du 
1"  novembre;  passa  en  1744  eu  Flan- 
dres, puis  à  l'armée  du  Bas-Rhin  sous 
le  prince  de  Conti,  et  commanda  à 
Neubrisack  par  ordre  du  1*'  novembre 
IT  t  'i.  f  / innée  suivante,  il  servit  à  î'ar- 
niecde  Flandres,  où  il  eut  sous  ses  or- 
dres un  détachement  considérable  avec 
lequel  il  battit  un  corps  ennemi  à  Ra- 
mi! lies.  Après  la  bataille  de  Uocoux 
(U  oeiobre  1746),  il  coiiunauda  en  Al- 
saee  sons  le  maréchal  de  Balincoort  el 
y  commanda  en  chef  en  1748  par  ordre 
des  19  mai  et  1"  novembre.  Ayant  été 
nommé  goiivemeur  de  Montreuil-sar- 
Mer,  le  1^  janvier  1752,  il  quitta  la 
deuxième  lieutenance  de  la  eouipa^inie 
des  gardes  du  corps  du  roi  qu'il  avait 
depuis  le  13  mai  1742;  il  conserva  ee 
gouvernement  jusqn'fï  sa  mort,  arrivée 
le  27  août  1761.  —  il  avait  été  gouver- 
neur de  Vienne  (Isère)  du  27  juillet 
1737  au  22  août  1738.  —  (Voy.  la  CJkro- 
nol.  milU.  de  Pinard,  t.  v.) 

mUlVTKIl  (RBNÉ-ISMinON-NiCOLAS), 

eotnJe  de  Sal^t-André.  neveu  du  pré- 
cédent, ne  le  10  avril  f7»2,  servit  d'a- 
bord dans  les  mousquetaires,  puis 
dacs  la  comua^nie  de  gendarmes  de 
lier  ri  en  1719.  Enseigne  de  la  même 
compagnie  par  brevet  du  5  septembre 
1722,  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin  de 


Digitized  by  Google 


QUA 


3i4 


1733  à  la  fin  de  1744  ;  il  avail  été  nom- 
mé maréchal  de  camp  par  brevet  du 
2  mai  de  celte  dernière  année.  En  1745, 
il  passa  à  l'arnite  d'iialic  et  se  trouva 
au  mois  d'octobre  sous  les  ordres  du 
comte  de  Lautrec  sur  les  frontières  du 
Dauphiiié.  Pendant  qnere  ^'éneral  atla- 
guail  les  ennemis  campés  a  Jossaud,  il 
fut  détaché  avec  deux  liataillons  et 
deux  compagnies  de  grenadiers  pour 
couper  aux  Piémonlais  la  communica- 
tion avec  Feneslrelles.  En  1746.  il  mar- 
cha au  secours  de  Valeuce  (Piémont),  à 


QUA 

la  reprise  d'Acqui,  et  combattit  à  h  ba- 
taille de  Plaisance;  à  la  fin  de  cette 
campagne,  il  prit  part  sous  le  maré- 
chal de  Hellisie  à  la  défense  de  la  Prô- 
\ence.  Depuis  lors,  cet  officier  cesa 
d'être  employé  dans  le  service  actif.  11 
fut  nomme  liêiitenanl-géncral  i)ar  pou- 
voir du  10  mai  1748;  se  démit  le  II 
juillet  1753  du  ffouvernemcnl  de  Vienne 
que  lui  avait  cédé  son  oncle  le  22  aoât 
1738,  et  mourut  à  Grenoble  dans  la 
nuii  du  21  au  25  novembre  1770. ,  Voy. 
la  Clironol.  milit.  de  Pinard,  l,  V.) 


Q 


QUATRE-SOrs  (Anne),  née  dans 
le  {jt'parlemeiil  de  l'Isère,  est  l'une  de 
ces  héroïnes  de  la  révolution  que  l'a- 
mour de  la  pairie  conduisit  sous  les 
drapeaux.  Les  Uomains  lui  auraient 
éluve  une  statue;  chez  nous,  sou  nom 
s'est  oublié,  perdu  parmi  ceux  de  tant 
d'héroïques  soldats  qu'enfanta  cette 
grande  ci  oque. 

A  l'âge  de  treize  ans,  elle  s'habilla 
en  homme  et  se  fit  recevoir  dans  l'un 
des  bataillons  do  volontaires  de  l'Isère. 
Elle  servit  pendant  trois  ans.  Mais  à  la 
suite  d'une  affaire  où  elle  reçut  une 
blessure,  sou  sexe  fui  découvert,  etelle 
dut  abandonner  les  drapeaux.  La  Con- 
vtMilion,  dans  sa  séance  du  3  floréal 
an  II,  lui  accorda  une  pension  sur  le 
rapport  du  député  Gossuin,  dont  voici 
un  extrait  (I)  : 

<  La  citoyenne  Anne  Quatre- Sous 
n'a  pas  seize  ans  :  il  y  en  a  trois  que, 
par  une  de  ces  inspirations  .souJaiues 
que  l'amour  de  la  patrie  peut  seul  in- 
spirer, elle  s'est,  a  la  faveur  d'un  dé- 
guisement, rangée  sous  les  drapeaux 
de  la  Uépubli(|ue. C'est  en  vain  qu'elle 
fui  d'abord  repoussée  par  l'âge  et  la 
taille,  lorsqu'elle  se  présenta  en  mai 
1791  au  milieu  des  citoyens  de  son 
canton  pour  servir  comme  volontaire; 
sa  résolution  s'est  fortifiée  par  les  ob- 
stacles même,  et  elle  est  parverme  à 
s'engager  à  la  conduite  des  chevaux 
d'artillerie  de  la  Vendée  :  elle  fut  en- 
suile  ii  l'armée  du  Nord  ,  et  de  là  dans 
la  Belgiipie.  C'est  dans  cette  contrée 
que  cette  courageuse  citoyenne  a  con- 
couru à  nos  premiers  surcès ,  et  s'est 
exposée  à  tous  les  dangers,  toujours  à 

(1)  Monilevr,  an  ii,  n"  315,  page  8~i- 


la  conduite  des  canons,  aux  sièges  de 
Liège,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Namur  et 
de  Maëstricht.  De  retour  dans  le  Nord, 
elle  a  été  au  siège  de  Dunker^ue  et  à 
la  bataille  d'IIondschoote,  où  elle  m| 
deux  chevaux  tues  sous  elle,  ap^ 
avoir  été  elle-même  renversée  par  le 
souffle  du  boulet.  Lors  du  bombarde- 
ment de  Valenciennes,  où  elle  se  Iroa- 
va,  elle  fut  réduite  à  vivre  de  la  chair 
de  cheval  pendant  trois  jours.  Tds 
sont  les  principaux  traits  de  ciTtsa| 
dont  radoiescence  de  cette  inlrépal 
républicaine  se  trouve  déjà  honoré. 

c  A  juger  de  son  exactitude  à  r«s- 
plir  ses  devoirs,  à  la  décence  de  soà 
maintien  et  de  sa  persévérance  à  taire 
son  secret,  il  n'y  a  pas  de  doute  qoc 
son  intention  ne  fût  de  rester  à  l'armée 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre. 
Mais  quoiqu'elle  n'eût  confié  son  se- 
cret à  personne,  un  hasard  imprévu 
l'a  trahi,  et  dès  lors  il  ne  lui  a  plus 
été  possible  de  suivre  son  inclinatioa 
belliqueuse,  qui  n'est  pas  inoins  digtta 
d'admiration.  C'est  ainsi  que  s'exprioit 
le  certifiait  de  tout  le  corps  d'arlilk- 
rie  auquel  cette  jeune  héroïne  était 
attachée,  et  du  généi-al  Frumeatill, 
commandant  une  division  de  l'arnièt 
du  Nord.  Il  constate  qu'elle  ne  s'^ort 
jamais  fait  remarquer  que  par  leco»> 
rage  et  le  palriuti.>mc  les  plus  pruoos- 
cés...  Dans  le  dénuement  absolu  oà 
elle  s'est  trouvée  en  arrivant  à  Pam» 
elle  s'est  présentée  au  comité  de  k 
guerre  de  li  Convention,  qui  l'a  reo- 
voyée  auprès  du  ministre  de  l'iiilé- 
rie'ur  pour  une  provision  de  150  liv  . 
qu'elle  a  obtenue;  mais  elle  attend  de 
la  justice  nationale  le  sort  qu'elle  es- 
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Luiera  devoir  lui  tecordêr  d'tprès  le 

éinoignage  authentique  des  vertus  cl- 
iques (loru  celle  jeune  citoyenne  a 
onsiamuieni  donne  Texeniple  pon- 
ant les  trois  ans  qu'elle  a  combattu, 
giioréc  el  bans  api>iii.  sous  les  dra- 
leaux  de  la  H«^pnî>liqiie.  » 

Apres  la  leciuie  de  ce  Rapport,  la 
lonvention  rendit  un  décret  portant 
.  que  la  citoyenne  Ouatrp-Sous  jouira 
pendant  sa  vie  sur  le  Trésor  natio- 
nal d'une  pension  de  900  iir.,  ia- 
:  quelle  sera  augmentée  de  200  liv.  à 
I  l'époque  de  son  mariapo.  Il  lui  sera 
eu  outre  passe  par  la  iréborerie  na- 
tionale, sar  la  présentation  du  pré- 
:  sent  décret,  une  sonuiu^  de  150  liv. 
:  pour  se  procurer  des  vèU'uients.  » 
gUORAS  (llLMUERT  de).  —  Voy. 

iUHBERT> 

gui\80KAs.  —  Voy.  PorRROY. 
QUIOT  (JÉKOiiE-FiiA>çoish  né  à 
klixan  (DrdmeV  le  18  septembre  1748, 

l'une  famille  ue  riches  propriétaires, 
('occupait  de  la  cuUui  c  de  ses  lerrcs 
it  de  l'éducation  de  ses  entants,  lorsque 
a  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les 
)rincipes  avec  le  plus  grand  enthnii- 
iasme.  Nommé  député  suppléant  de 
a  Drômc  à  la  Convention,  vers  le  corn- 
nencenient  de  frimaire  anii,  il  5ié{2ea 
M)ur  la  première  lois,  dit-il  dans  ta 
MNrresuuadance  qu'il  entretenait  avec 
es  omciers  mvnieipaux  d'Alixan,  le 
our  tiieriie  du  ju^^ement  de  la  Dubarry 

17  IViiuaire  an  w).  On  voit,  d'aprf» 
;etie  correspondauce,  qu'il  éiait  mémo- 
ire de  la  société  des  Jacobins  et  votait 
ivcc  la  Montagne.  Après  la  session,  il 
e  retira  à  Aiixan  et  y  mourut  le  4  oc* 
obre  1806,  conservant  toujours  la  foi 
"épublicaine.  Il  a  laissé  dans  celte  com- 
iiune  la  réputation  d'un  homme  de 
)ien,  remarquable  par  son  urbanité, 
a  douceur  de  ses  mœurs  et  son  iné- 
)iiisable  charité. 

QUIOT  (JÉRÔME-JoAcum),  iils  du 
précédent,  lieutenant  général  «  hftron 
le  l'empire,  naquit  à  Alixan  (I)rdiiie), 

'  U  février  1775.  A  ueine  Sf)rU  du 
oilege  de  Tournon,où  il  avait  lait  bes 
itudest  il  s'engagea  comme  volontaire 
lans  le  3"  bataillon  de  volontairps  de 
:)  Drôine,  en  1)91.  y  devint  capitaine 

année  suivante,  servit  de  1794  à  1795 
I  l'armée  des  Pyrénées -Orientales, 
>rit  \y.\r\  nnx  comhalade  Wmtlnu,  aux 
.iéges  de  CoUioure  el  de  Uoses,  fut 
ncorporé  avee  son  bataillon  dans  le 
|î^*  de  ligne,  après  la  paix  avec  l'Es- 
>agne,  et  Ht  la  campagne  d'Italie»  de 


1796-97,  en  qualité  dliid^'dMtmp  dtt 

général  Victor.  Il  se  distingua  à  la  lia- 
taille  de  Hivoli,  ou  il  reçut  une  Italie 
dans  le  bras  gauche.  Devant  Manluue, 
il  obligea,  avec  des  forces  inférieures» 
deux  mille  Antriehiens,  à  defioser  les 
armes,  et  lui  cité  a  l'ordre  du  jour  de 
raruiée  pour  cette  action  d'éclaf. Resté 
à  l'armée  d'Italie,  il  montra  son  cou^ 
rage  ordinaire  dans  la  malheureuse 
campagne  de  1790,  sous  Schérer  et 
Moreau,  gagna  le  grade  de  elief  d'es- 
cadron, dans  le  combat  du  12  mai,  as- 
sista à  la  bataille  de  la  Trebbiu  et  de 
l  osiano,  et  enfin,  l'année  suivante,  à 
celle  de  Marengo.  De  1801  à  1802,  il 
servit  en  Hn!lanile;en  1805,  le  maré- 
chal Lannes  le  prit  pour  aide-de-campé 
Sa  conduite  dans  la  jonmée  d'Auster»- 
litz  lui  valut  le  grade  de  colonel.  Mis 
à  la  tête  du  100»  régiment  de  lic-ne,  et 
employé  en  Prusse  (  1806),  une  bles- 
sure grave  qu'il  reçut  ft  la  bataillt 
d'Iéna  ne  lui  pe  rmit  de  rejoindre  son 
corps  qu'eu  Pologne  (1807).  Il  se  reil* 
du  en  Espagne  en  1808.  Lors  du  pai»» 
sage  de  la  Sierra-More na,  en  1800  «  il 
battit  avee  son  seul  régiment  toute  la 
division  du  général  Lascy,  à  laquelle 
il  enleva  buit  cents  prisonnière. Pourvu 
en  février  1811  du  commandement  de 
Campo-Mayor,  il  se  vil  peu  après  en- 
toure de  ((uinER  mille  Anglais  ou  Hano* 
vriens:  par  une  retraite  habile,  il 
réussit  à  leur  éeliapiter.  Le  maréchal 
Mortier  le  complimeuia  de  ce  succès 
inespéré)  et  l'Emperenr  It  récompensa 
par  le  grade  de  général  de  brijiade 
(10  mars  1811).  Quiot  ne  quitta  I  Ks* 
pagne  qu'en  1813,  époque  où  il  passa 
dans  le  1"  corps  de  la  grande  armée. 
A  l'affaire  de  Kulin  7,0  août),  il  obtint 
d'abord  de  brillants  succès  sur  le^gé- 
néral  Kleist  ;  mais,  par  suite  de  Pm- 
curie  du  général  en  chef  Vandamme, 
sa  brigade,  abandonnée  à  ses  propres 
forces,  fut  écrasée,  el  lui-même,  blessé 
d'tttt  coup  de  feu  à  l'épaule  droite, 
lonil)a  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Hetcnil 
prisonnier  eu  Hongrie  il  ne  put  i*en« 
trer  en  France  qu'en  1814. 

Le  99  jnin,  il  re^ut  de  Louis  XVIII 
le  enmniandenient  du  département  de 
la  Drdme.  Au  umis  de  mai-s  de  l'aimée 
snivanle,  il  se  tt^uvait  à  Valence,  lors* 
qu'on  lui  ap|>oria  la  nouvelle  du  dé* 
barquem^nt  de  Napoléon.  Au!«8itdt  il 
rédigea  un  ordre  du  jour  pour  rappeler 
aux  troui>es  placées  .sous  ses  ordres 
leur  serment  el  leur  devoir  envers  le 
roi»  et  iît  af&cher,  eu  même  temps. 
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dans  les  rues  de  la  ville,  une  procla- 
mation assez  chaleureuse,  dans  hiquL'lle 
il  engageait  les  habitants  à  prendre  les 
armes  pour  la  défense  du  trône  et  de 
l'autel.  Napoléon  lui  enleva  le  com- 
mandement du  département;  mais, 
bientôt  après,  le  général  Qiiiot  réusHt 
à  se  faire  pardonner,  et  fut  placé  à  la 
têtn  (11-  la  1"  brigade  du  coriis  d'ar- 
uice,  hous  les  ordi*es  du  comte  d'Erlon. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Water- 
loo en  s'emparani  de  la  ferme  de  la 
Belle-Alliance.  An  second  retour  du 
roi>  li  sut  encore  se  faire  pardonner, 
rentra  en  grftce  et  commanda  ensuiie 
successivement  le  dépnrlrment  de  la 
Hautc-Vif-nfie  3  janvier  l.Slfi^;  de  imii- 
veaiieeliii(ielalH'ùme(l'''oelûbrel8l7,; 
l.i  7»  division  militaire,  en  attendant 
l'arrivée  du  général  Ledrii  des  Kssarts 
(mars  1818);  enfin,  le  département  du 
l'Isère  (21  avril  1820).  Il  conserva  ce 
dernier  eoinnianJctiicnt  jusqu'en  1823, 
époqiif;  ou  il  tiit  mis  en  (lisj>onibilité, 
avec  ie  ^ratle  de  liculenaiit-^^énéral 
honoraire.  11  était  membre  de  la  légion 
d'hnnnetir  depuis  le  A  juin  !S()1,  offi- 
cier de  cet  ordre,  le  14  mai  I  soT,  com- 
mandeur, le  23  août  1814,  et  grand 
officier,  te  17  août  1822.  11  était  aussi 
chevalier  de  St-l.ouis  2f<  juillet  1814). 
Créé  baron,  le  mars  i8u8j  avec  le 
titre  de  ihtPiusagey  son  anoblissement 
fut  confirmé  par  onîoniîance  royale  du 
20  avril  1816.  Il  est  murl  aux  Balmes- 
de-Fontaine  (Isère),  le  12  janvier  1849. 

On  lit  dans  une  Notice  nécrologi - 
que,  reproduite  dans  le  Courrier  de 
la  Drôfoe^  nodu21  janvier  1849:  «Long- 
temps membre  du  conseil  général  de 
risère,  il  n'est  lesté  étranger  à  aucune 


des  entreprises  qui  ont  eu  pour  but 
rainéîioration  <1f*  Kni^riculture.  Soo 
exemple,  ses  conseils,  sa  générosité 
ont  puissamment  contribué  à  aogn» 
ter  le  bien-être  des  habil.mlsdesoncaii- 
ton  ,  qui  trouvaient  toujours  vu  lui  uo 
aiiii  et  un  soutien.  >  — Il  eiaii  membre 
de  XzSoeiéUi^afrieuliwreiU  La  Tow-iê- 
Pin  ;  nous  connaissons  de  lui  un  Rap- 

Î>Grt  sur  l'Amélioration  de  la  race  ckerê- 
ine  datu  le  département  de  f  Isère,  in- 
séré dans  le  3*  bnlletin  de  cette  Sodélé. 
(Bourgoin.  Simonnet,  1838,  in-^.: 

Bio-BiBUOORAPiu^  -  Aafiœ  imfê- 
phiqiw  tw  M.  le  Uirm  i^mei  ^Jérine- 

ricr  de  la  tMjion  a  honneur.  -  t'.-v'rr,y  in 
la  Heviw  générale  biographique  et  <i«rî>- 
hgiqiie.  Paris,  1847,  in-^*,  de  8  pp. 

-  L'un  (le  ses  frères,  Casinir-Skn' 
milien,  né  a  Alii&aii.  le  4  février  1781. 
entra  dans  la  marine  commuHiioiiflii 
bord  du  Peuple-Souverain,  le  21  plè» 
viAse  an  vi.  lit  la  campagne  d'Ezypte 
et  de  Malte  sur  le  Cénéretks,  en  qîuiik 
de  2*  chef  de  timon nerïe,  devint 
seikMie,  le  11  germinal  an  xi,  membit 
de  la  Légion  d'honneur,  le  lôpluviââÉ 
an  xn,  prit  t)art  à  re^peditionac  Satal- 
Domingue  et  de  Martinique,  et  as- 
sista ensuite  au  !> x-trcux  combat  de 
Trafalgar  (  180o  j ,  pcndaut  lequel  li 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Itcoiii 
en  liberté,  et  nnuini*  îi.  utenaiil  lîf 
vaisseau,  le  12  juillet  lbt>.s.  il  roiiimyj 
de  servir  avec  la  plus  graude  diisuac- 
tion,  et  fut  enlevé  pur  une  mort  pré> 
maturée,  après  une  campagne  à  rlle 
Bourbon,  le  9  août  1817.  (  Voy.  te 
FoiUi  ie  la  U§^  ^hmutemr,  t.  tl) 


a 

RABOT  (Jean)  (1),  l'un  des  plus 
grands  magistrats  du  parlement  de 
Grenoble,  appartenant  a  une  tamille 
originaire  d'Upie(DrÔLne).B^(niiid,son 
père,  et  Jean^  son  aïeul,  avaient  été 
notaires  à  Grest,  l'un  dans  la  première 
moitié  du  xv«  siècle  (2),  Fantre  dans 
la  seconde  nioilié  du  xiv«;  ces  deux 
notaires  avaient  eti  tiue  grande  p  ii  f 
au  maniement  des  allaires  des  couiie.s 

(1)  Chalvti  lui  il-mne  jtar  erreur  le  préuom  de 
François. 

(S)  l^t  f^rntorolex  de  Bertnad  IU1n>i  éuieni,  an 
Mècle  dernier,  conservés  élU  Im  UClllTM  de  U 
elianlire  de$  comptes-  l 


de  Valentinois  et  s'y  étaient  amassé 
du  bien,  (inv  Al  lard  du  que  Pierre, 
aïeul,  qualuie  noble  dan»  un  acie  du 
13  murs  1349,  Ait  lieutenant  de  la  cfm- 
pagnie  des  prens  d'arme^  de  f  tuiis  M 
Poitiers,  dont  il  épousa  une  lilie  niui' 
relie  nommée  Eti$e. 
Jean  Rabot  naquit  vers  1444(3).  Da> 

(3)  Goy  AHard  (Drlphiiulim]  le  fait  rif«-*le- 
chai  de  Cre«t,  en  1465,  a  i'-^-e  de  *o  ^yu  i\  ; 
iraprès  Cfaorier  {Estât,  pol.  III.  p.       ,  iju;  «: 
moarir  k  l'Age  de  71  i<n  .  n  i-jiH).  i\  sc>rtit  vtn 
iéti  J'ai  ptétité  suivre  AUard,  qai  ayjial  ecst 
li  après  dM  |«pleft  t«  fUBtU^  td*  écre  mm  m» 
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tiné  à  ]a  carrière  de  la  magistrature, 
il  fui  initié  de  bomif^  lioiire  à  l'oliide  du 
droit,  probablt'iiitiiL  pur  .soi)  perc,  qui, 
le  26  mare  1438,  avail  quillé  le  notariat 
p(îur  une  clinriic  de  procureur  fiscal 
fgcntrul)  au  parlement.  A  quiuzc  ans, 
bcs  études  étaient  terminées,  «  et  il  fit 
c  eoniioistre,  dit  Guy  Al  lard,  par  des 
<'  actions  qu'il  fil  jiuhliqueinciit  (u 
«  uualiled'auocat,  daus  le  parlement  de 
c  Grenoble,  qu'il  pouuoit  parvenir  àde 
c  plus^TandscnipIoys  f.  Eu  effet,  mal- 

ré  sa  jeunesse,  il  fut  noiiiiiié,  eu  1465, 
vice-senéclial  de  Crest,  cl,  quelques 
années  après,  conseiller  au  parlement, 
par  Icltrcs  palcnlcs  du  I"  juin  1171. 
Son  mériie  réel  le  dcsijL'ua  au  choix  de 
ses  collègues  pour  traiter  des  affaires 
qui  ressoi  tissaient  de  leur  juridiction. 
Les  rois  Louis  XI,  Charles  VIII  et 
Louis  XII  lui  accordèrent  aussi  leur 
i  onfiaiioe  el  l'employèrent  en  diverses 
ci  rrons  lances. 

Le  1\  avril  1473,  il  fut  chargé  d'aller 
rcceToir,  an  nomdn  roi,  rhonraiagede 
)>lusieurs  barons  et  gentilshommes  qui 
t '  Paient  dans  le  Vivarais  des  fiefs  rele- 
vant de  la  couronne.  —  Le  18  août  de 
Tannée  suivante,  le  parlement  l'envoya 
à  Vienne  pour  y  reyler  un  différend 
survenu  entre  Pierre  et  Antoine  Che- 
vrîer  et  quelques  marchands,  relative- 
ment à  un  droit  d'asile.  On  sait  qu'il 
existait  autrefois  dans  cette  ville  un 
lieu  aopelè  la  Table-liondejOÙ  les  débi- 
teurs étalent  à  l'abri  de  toute  exécution, 
uon-sculemenlsurleur  personne,  mais 
.'ncorc  sur  leurs  biens  (1).  Un  malheu- 
reux, nommé  Guillaume-Victor,  s'y 
étant  réftagié  pour  se  soustraire  aux 
[>oursuiles  de  quelques  marchands,  ses 
créanciers,  ceux-ci,  ne respeclant  pas  un 
lieu  qui,  dans  les  usages  de  ce  temps- 
là  était  regardé  comme  sacré,  l'en  ari-a- 
•hèrcnt  de  force  el  le  traînèrent  en 
)j'iâOO.  Or,  l'asile  de  la  Tnble-lionde 
lartenaitaux  Chevrier,  en  leur  qualité 
îc  successeurs  des  Montléans,  et  ils 
ivaienl  porlé  plainte  au  j)arlemenl  de 
eltc  violation  d'un  antique  privilège, 
l'est  dans  cette  circonstance  que  Uabot 
lit  envoyé  à  Vienne;  il  fil  sortir  Guil- 
auiuc  Victor  de  prison  et  maiulint  aux 
:hevrier  la  franchise  de  la  Table-RMde. 
—  Le  14  févr.  1475.  il  fui  l'un  des  mein- 
ires  «lu  parlement  qui  vérifièrent  l'edit 
le  crealiuu  des  vice-baillis,  en  Dau- 
ibiné,  el  c'e!>t  lui  qui,  la  même  année, 
ressi  le  procès-verbal  des  procédures 
elatives  aux  diffé^eud^  du  pape  et  de 

({)  Voir.  IM  AtMpMéê  4ê  Vkmu,  ff. 


Louis  XL  sur  certaines  clauses  du  tes- 
tameul  du  dernier  comte  de  Valenti- 
nois.  —  Le  20  mars  1476,  l'assemblée 
des  Etals  fit  des  lois  et  des  ordonnances 
niunieipales  pour  la  province.  «  Elles 
«  furent  presque  toutes  l'ouurage  de 
«  nostre  Jean,  t  dit  Guy  Allard.  <  En- 
c  fin,  ajoute  celauteurrieDaupiiinéfttt 
€  trop  petit  pour  l'arrester  aux  seules 
u  fonctions  de  sa  chaj'ge;  le  roy,  qui 
c  connoissoit  la  sublimité  de  son  géme, 
€  luy  voulut  donner  d'autres  euiploys 
«  que  ceux  de  faire  des  arrêts  ».  Lu 
1483,  il  l'envoya  à  Rome  avec  GuilL 
Briçonnet  et  le  prince  de  La  Rocbe-sui^ 
Yon,  pour  v  négocier  quelques  affaires 
auprès  de  Sixte  iV.  Ses  deux  collègues 
étant  revenus  en  France,  Rabot  demeu- 
ra quatre  ans  à  Rome  en  qualité  d'am- 
bassadeur ordinaire  ;  il  y  re^-ul  eulre 
autres  téînoignaj'es  de  la  bienveillance 
du  pape,  des  bulles  du  23  février  1483, 

Îpii  accordaient  à  Pierre,  l'un  de  ses 
ils,  deux  canouicats  vacants  dans  les 
églises  de  IMe  et  d^mbrun.— A  peine 
de  retour  en  France,  il  repartit  pour 
l'Italie,  chargé  d'une  mission  confideu- 
lielle  auprès  des  ducs  de  Milan  el 
de  Florence  (18  janvier  1487).  Après 
avoir  parcouru  la  plupart  des  autres 
Etats  de  cette  contrée,  il  se  rendit  de 
nouveau  à  Rome  (1491), à  la  cour  dln- 
nocentYIlI^u  sujet  de  quelques  affaires 
bénéficiales,  cl  y  revint  une  seconde 
fois  à  l'uveuemeni  d'Alexandre  VI,  pour 
y  préparer  lesoonditîons  du  traité  d'al- 
liance qui  précéda  l'expédition  de  Char- 
les VIIL  — En  1494,  lorsque  ce  uriuce 
franchit  les  monts,  il  s'arrêta  à  Greno- 
ble dans  la  maison  de  Rabot  (2),  qu'il 
emmena  avec  lui  eu  qualité  de  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel. 
Pendant  cette  expédition,  il  l'admit 
dans  tous  ses  conseils,  i-i  les  historiens 
ont  remarqué  que  ce  fut  en  partie  «d'a- 
près son  avis  qu'il  commit  la  faute  de 
délivrer  la  ville  de  Pise  du  joug  des 
Toscans  3).  Pendant  qu'il  marchait  à 
la  conquête  du  royaume  de  Naples,  il 
le  laissa  à  Rome  avec  Rostaing  d'An- 
cezuue,  archevêque  d'Embrun,  pour 
veiller  à  ses  intérêts  auprès  d'Alexan- 
dre VI,  «  qui  n'esloil  pas,  dit  Guy  Al- 
«  lard,  en  réputation  de  garder  exac- 
c  teroent  sa  foy  »  ;  il  l'appela  ensuite  à 

(5'  Klir  cuiii  x.iiir,.  ii.ini;  i.i  luc  Bournolene, 
appelée  autourd'hut  Vtnu-JttuUet.  Voy.  fc  M  S^jK 
uue  note  te  M.  Gwlal  dans  le  MMImN*  9téiM, 

p.  SI. 

(3)  PMllpMdeComlnes.et  qaelques  aoires,  prè- 
,  miÊÊi  qu  Kaboi  afaii  km  de  l'aifeai  dei  Piaai- 
I  tfM  Mtr  dMUMT  flecoMtU  m  nU 
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Naples,  où  il  lui  donna  la  charge  de 
logolbète,  c'est-à-dire  de  chef  de  la 
jpitiee.aui  appointements  énormes  de 

W  ducats  d'or  par  jour  (149.> .  Rabot 
remplit  (Ts  fonciions  jus(nrau  rclahlis- 
siîiueut  de  Kcrdiiiaml  11  et  l'expulsion 
des  Français.  Il  courut  alors  do  grands 
dangers,  de  nu'^me  ([iif  h  plupart  des 
officiers  qui  avaient  etc  établis  au  mo- 
ment de  la  conquête:  ses  meubles 
furent  pilles,  lui-mémo  fut  jeté  en  pri- 
son, et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'après 
plusieurs  mois  de  la  plus  dure  capti- 
Tité  et  par  l'entremise  de  Guill.  BH- 
çonnet,  son  ami,  qui  lui  pr^^la  l'argent 
nécessaire  pour  payer  sa  rançon.  Cbar- 
lei  VIII  l'indemnisâ  de  ses  pertes  en  lui 
allouant  diverses  sommes,  et  par  la 
Âarge  d'ad  w  i  n  ist  r:i  tf>n  r  des  finances  en 
Daupbiné  ^18  mars  i4Mj.] 

Depuis  trois  ans,  il  vivait  à  Grenoble 
uniquement  occupé  de  ses  fonclions 
de  conseiller  au  parlement,  lor>^|ne 
Louis  Xil  luidonna.  par  lettres  patenleh 
dn  a  février  1490,  la  commission  d'in- 
tandant  d'une  armée  destinée  à  conver- 
tir OU  à  exterminer  les  Vaudois.  S'il 
lllut  en  croire  Guy  Allard,  qui,  en  oette 
circonstance  se  montre  très-zélé  catho- 
lique, il  reçut  cette  commission  avec 
le  plus  vif  empressement,  c  Pour  vn 
t  autreemploy,  dit-il,  Rabot  eut  qnitté 
t  auecq  regret,  la  douce  vie  qu'il  me- 
ff  noit  en  homme  privé,  mais  s*agi$sanl 
c  de  l'intérêt  du  ciel,  et  sa  piété  y  es- 

•  tant  engagée,  il  cric  le  premier  aux 

•  armes,  et  il  ensi  anfisy  facilement 

•  vestu  la  cuirasbe  qu'une  robe  de  pa- 
«  Itis.  D'abord  il  fait  croiser  cent  qui 
«  dévoient  combattre  les  Vandnis  :  vue 

<  petite  croix  blanche  qu'il  lit  nieticc 
c  sur  leur  es[>anle  droilefut  la  luaniue 
«  de  leur  expédition,  et,  la  faisant  cn- 
«  core  desployer  dans  les  ensei.ynes,  il 

<  se  mit  à  là  teste  des  troupes  qui 
c  debuoient  marcber,  où  estaient  Phi- 
«  lippes  de  H;uioye,  eonuerneur  de 
«  Daupbiné, Hn,mies(le  la  Palud,  viconi- 
«  te  de  Saluées,  comte  de  Varax,  con- 

•  ieilleretebambellandu  royet  lieu- 
«  tennntaii  c,'<>!nicruementdeOaupbiné, 
t  Hector  de  Monteynard  et  plusieurs 
«autres  seigneurs'et  pentilshonmies 
«de  la  province,  et  divers  prélats,  n 
Voici,  d'après  le  môme  écrivain,  quels 
furent  les  exploits  de  ces  cuuvtrtis- 
leurs.  Le  17  mars  1490,  l'armée,  forte 
de  8,00<)  hommes,  «se  rendit  au  lieu  de 
«  Sezanc,  cl  le  Irndt'wjain  rarclicvt  sqiie 
«  d'Ambrun  célébra  pontificalemeut  la 
«  messe  dans  réglist  ptrrosbiale  de  ee 


lien.  On  y  fit  plusienrs  procesàM»; 
toutes  les  enseignes  furent  béniles 
«  L'indulgence  plénièiv  Ail  déjiirtie 
par  le  nouer  h  (mis  ceux  de  l'ariM 
qui  mirent  leur  main  gauche  str 
«  la  croix  qu'ils  auoienl  sur  !»• 
¥  paule  droite,  en  crUnl  tonsquli 
«  noiibiiciil  coiiibntlrc  «  le  21  rnj*< 
ces  troupes  envabireut  la  nike  k 
Prajelas;  les  malliearrai  VisMifi 
riiabiiaient  essayèrent  en  vaindeiés' 
ter,  «  ils  furent  tous  mis  au  tilde 
«  pce,  et  ceux  qui  restèrent  «  « 
•  furent  menés  à  BriançoB.ooilslMl 
w  exécutés,  et  on  ne  peut  jamiblar 
«  faire  abjurer  leur  erreur».  Nos  «i- 
sionnaires  se  transportèrent «Bfci 
Fressinières,  «  et,  par  celte  dwceorijt 
«  lui  cstoit  si  naturelle, Rabot, iCMi*^ 
nue  Guy  Allard,  «  travailla  si  bia^ h 
«  Tigne  du  Seigneort  que  li  pii{trt« 
((  SCS  lialiitanls  se  rangw  ay^ttî* 
"  liiy  ;  l'auii  e  promit  de  s'y  raflfff»'*^ 
«  l'autre  niéprisa  ses  dbcoari. 
«  qui  le  suivirent  se  ietèrenlïiiî  F 
«  de  l'archidiacre  (Albert  de Cauift 
f  qui  leurdouna  rataoluUoBjcaDiK 
«  luy  auoient  résisté,  et  temMMK 
«  ils  se  jclcreiit  dans  des  m(rm^ 
t  sinei»  dont  ils  ne  purent e^tredurfc 
«  qu'après  un  combat  de  quatre  heu* 
t  foH  sanglant,  et  dansleqael  il  dome> 
I  ra  |)lu.s  (le  m)  bommos  calhoïKpiP- 
«<  Kabot  ne  s'escarloii  i>oiulpeD<I^K»  - 
K  combat,  et,  ne  pouuanl  mn^ 
«  auecq  bienséance,  il  aninioiKle  s 
f  voix  et  par  ses  gestes;  enfinrtsifr 
c  serablu  Vaudois  furent  tous 
€  crés,  et  ceux  qui  restèrent  ss^mk»- 
t  le  mesme  sort  que  ceux  de  Prajelis  » 
De  là.  Rabot  s'en  alla  danslaVati*^* 
travailler  a   la  vigne  du  Seifj^«^ 
«  Toute  l'armée  se  transporta  danjW^ 
«  villa^p=!,  H  il  y  en  eut  de  tueiit 
«  pris  et  d  exucutés  ».  ResUi««« 
derArgenlière;  mais,  eflipiytî  PJ'^ 
sort  de  leurs  coreligiooBilrt»*'* 
très  vallées,  et  prc-sés  P^rte****; 
talions  d  Hector  de  Mouuniiw,  w 
seigneur,  ils  serendireatà  Emb™^^ 
ils  abjtn-crrtil  entre  les  mn'nsiluDOo* 

Après  ces  massacres, 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  Raw'P 
employé  parLottis  XII  daiis.u  ikiv^ 
lion  de  son  mariape  avec  ^»"*,7jJi 
taune,  veuve  de  Charles  VIII. 
encore  deux  autres  miflsIODs,  un^ 
prèsdeMaxiinilien,empfrenrdAU«j.| 

gne,  l'autre  auprc-s  de  Fcrdmauo^ij 
de  Castille  et  d'Aragon.  EnrfJ«BJ1 
d'Espagne,  H  eut  ordre  àeftMfff 
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kviçnon,  où  s'étaient  assemblés  des  dé- 
rates du  pape  et  du  roi,  chargés  de  dé- 
enriiiior  los  limites  du  Daunliint'  cl  du 
oiiité  Vciiaissin  ;  ce  fut  la  dernière  af- 
aire  dont  Rabot  fut  chargé.  Il  mourut 
ians  cetteTille  le  27  juillet  1509,  d'a- 
»rès  sa  vie  jiar  Guy  Allard ,  ou  1500 
l'après  Chorier  (£'5^0/  pol.),  et  la  geuéa- 
ogiedont  il     être  question. 

Guy  Allard  avait  écrit  la  vie  de  Jean 
{aboi,  comme  il  nous  l'apprend  dans 
ion  Nobiliaire  :  «  J'ai  travaillé,  dit-il, 
I  à  l'histoire  de  sa  Tie»  Où  Ton  Terra 
'  des  pièces  très-curieuses  pour  l'his- 
i  toire  des  roys  Charles  VU!  et 
I  Loois  XII  ».  CetraTail,  qui  ne  fot  pas 
inpriraé  du  vivant  de  l'auteur,  s  e>t 
rouvé  parmi  les  papiers  dont  M,  Ant. 
Vllard  a  fait  don,  eu  1844,  à  labiblio- 
lièque  publique  de  Grenoble;  M.  Ga- 
'iel  i'a  publié  dans  son  Delphinalia  du 
uois  de  mai  1852.  C'est  à  celle  vie  que 
lont  empruntées  les  nombreuses  dnH 
tions  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire. 
—  Il  existe  encore  un  autre  document 
)ù  la  vie  de  Jean  Rabot  est  racontée 
iveede  grands  détails,  je  veux  parler 
l'une  généalogie  de  sa  famille  restée 
nconnue  aux  bibliographes.  Celte  fc;é- 
léalogie  n'a  qu'un  titre  de  départ  ainsi 
onçu  :  Généalogie  de  la  maison  de 
Uabot  (s,  1.  ni  d.).  ln-4'»  de  79  pp;  elle 
ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais, 
9'après  le  style,  la  manière  dont  sont 
présentés  les  dejrrés  et  plusieurs  autres 
onsiJcrations,  je  l'attribue  sans  hési- 
Laiiou  a  Guy  Allard  (IJ;  elle  est  iden- 
tiquement pareille  aux  autres  généa- 
logies auxquelles  il  n'a  pas  altacné  sou 
lom.  Quant  à  la  date,  sinon  de  Ti  m  pres- 
sion, on  moins  de  la  rédaction,  on  peut 
l'Inférer  de  ce  passage  du  dernier  degré 
lùsonlles  noms  des  enfants  de  Pitrre  3": 
Loi  is,  né  le  6 Janvier  1616,  est  à  présent 
igé  de  quatarxe  ant.  Je  dois  la  commu- 
nication de  cette  rareté  bibliographinue 
i  l'obligeance  de  l'auteur  des  Uecherches 
mr  les  antiquités  romaines  du  pays  des 
Vocfltttiens,  M.  Long,  de  IHo. 

Jean  Rabot  eut,  de  son  mariage  avec 
tticbelle  d'Urre.  dix  enfants  qui  don- 
nèrent des  présidents,  des  avocats  gé- 
néraux et  des  conseillers  au  parlement 
le  Cretinble.  Guy  Allard  et  Chah  et  ont 
ueutionné  deux'de  ces  magistrats  dans 
leur  BibUothèaue  du  Dauphmé. 

—  Bertrand,  fils  du  précédent,  con- 
iciller  au  parlement»  fut  commis,  le 
1*  novembre  1501»  pour  approuver  et 

(I)  OuBd  J'ai  rëdift  M  aoilM^  Jt  M  rOiUliMlll 
iMec««|iaéalo|l«. 


autoriser  !e8  statuts  de  l'Université  de 
Valence.  C'est  lui  qui  acquit  à  Grenoble, 
le  1"  décembre  une  tour  appelée 
par  la  suiie  tour  Rabot;  elle  lui  fut 
vendue  par  Hugues  Pinel,  qui  la  tenait 
par  succession  d'An  toi  ne  Pradel,  maître 
des  comptes,  dont  les  ancêtres  l'avaient 
longtemps  possédée.  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  7  décembre  (2),  laissant 
douzcenfanlsd'AgnèsPeccat, sa  femme. 
Il  a  écrit  des  notes  sur  les  quesUous  de 
Guy  Pape. 

—  Jean,  seigneur  de  Veyssilieu,  ar- 
rière petit-fils  du  précédent,  fut  nommé 
avocat  général  au  parlement  de  Gre- 
noble en  1646  et  conseiller  d'Etat  en 
1662.  Il  mourut  le  28  janvier  lr,64. 
C'était,  à  ce  qu'il  ^raît,  un  homme  de 
grand  savoir  et  tort  éloquent  :  «  les 
c  manuscrits  quMl  a  laissez  dit  Guy 
«  Allard  (IHbliothèque  du  Dnuphiné)^  en 
«  sont  de  seurs  témoignages  ».  D'après 
cet  auteur,  plusieurs  de  ses  plaidoyers 
ont  été  imprimés.  Je  ne  connais  que  les 
deux  suivants,  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  publique  de  Grenoble  t 
I .  DUeonrs  par  de  Yeyeilieu,  wtœat  gêné 
rat,  pour  requérir  la  j'iitilication  et  l'en- 
registrement des  articles  de  la  pair  géné- 
rale, fait  an  parlement  de  Grenoble^  le  , 
'^5  mai  1660.  Grenoble,  16eO,  in-4*. 
(n»  1.5085).  —  II.  hif^rovrs  srr  le  sniet 
de  favbaine,  prononcé  par  Monsievr 
Caâuoeat  gênerai  de  YetHUeu,  iwr  wna  • 
cause  pendante  au  parlement  de  Grenoble 
entre  les  sieurs  de  liinoire  demandeurs 
en  rcuueste,  tendant  a  ce  que  la  succès- 
siaa  au  sHear  De»  Ahrels  leur  pu  adjugée 
comme  plus  proches  parens  regnicoles, 
d'vneparl  :  et  les  en  fans  du  sieur  de  Bean- 
mont  cara,  défendeurs  d*a«fre,  avec  far- 
rest  dudit  parlement.  Grenoble,  ant.  Vcr- 
dier,  lOCl,  in-4"  de  46  j>p.  jn»  7042). 
D'anrcs  une  note  manuscrite  à  la  fin 
de  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
Cienoble,  un  M.  Morel  aurait  fait  im- 
primer une  réponse  à  ce  discours. 

BAILUnt  (Jacques),  arcbevéque 
d'Aix,  naquit  à  Bourcom  (Isère),  le  17 
juillet  1762.  Dès  qu*il  eut  achevé  ses 
classes,  un  ami  de  sa  lamille,  M.  de 
Mercy,  récemment  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Luçnn  (177.')^  ,  lapi-ela  auprès 
île  lui  et  le  til  entrer  dans  son  grand  sé- 
minal re(  1777).  Ses  études  Ihéologiques 
terminées,  M.  Raillon,  trop  jeune  en- 
core pourrecevoir  les  ordres  sacrés,  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  aupe- 
tilsémina!re.Ce8t,croyons-Bous,àoette 

(t)  Gay  Allard  le  tait,  lur  ciicur,  Tim  «WS 
BmsA  Ul,  et  Chdm  aou  Uenrl  IV. 
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hamble  et  paisible  carrière  qu'il  eût 

<!i^  horner  son  aml>itinn;ami  des  formes 
ti-aditiounelles  de  l'école,  admirateur 
passionné  des  cbefe-d'ceuvre  littérai- 
res de  raiitiquité^  très-fortsar  les  uni- 
plificalions  oratoires,  il  cftl  faii  un  ex- 
eellent  professeur;  mais  les  événements 
politiques  devaient  en  décider  auii-c- 
niont,  et  l'apjieler  à  de  p!iis  haulesdes- 
tinees.— Aussi  tôt  après  son  ordination, 
il  fut  nommé  curé  de  Montaigu  dans  le 
mêmediocèse,  eten  remplitles  fonctions 
jusqu'en  17{)1.  A  celle  époque,  ayant 
refuse  de  prêter  le  serment  exi^^é  par  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  sortit 
de  Fi-ance  avec  son  évoque  et  se  relira 
à  Venise,  d'où  il  laissa  passer,  sans  les 
entendre,  les  orages  révolutionnaires, 
charmant  ses  loisirs  par  la  lecture  do 
Théoeriteetde  Virgile,  et  en  composant 
sérieusement  des  idylles,  l'excellent 
homme  f  ~  Après  le  rétablissement  du 
eiilte  catholique,  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
M.  de  Mercy,  nommé  à  l'arehevéché  de 
Bourges ,  s"e  proposait  de  le  prendre 
pour  grand  vicaire,  mais  il  préiéra  en- 
trer chez  Portalis,  ministre  des  cultes, 
comme  précepteur  de  l'un  de  ses  en- 
fants, et  il  fit  bien.  En  effet,  celte  po- 
sition le  mettant  en  rapports  fréquents 
avec  celui  de  qui  dépendaient  les  fa- 
veurs ecclésiastiques,  il  ne  tarda  pas  à 
s'en  faire  apprécier,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Pans,  puis  chanoine  de^.-D. 
Les  idylles  dont  la  composition  avait 
charme  l'exil  de  l'abbé  Rai  lion,  et  qu'il 
publia  en  1803,  lui  donnaient  une  ré- 
putation d'éloquence  qui  le  fil  choisir 
pour  prononcer  plusieurs  discours  of- 
ficiels; il  fit  notamment  l'oraison  funé- 
hredu  maréchal  Lannes  (mai  1809), du 
ministre  Cretet  (nov.  1809),  du  comte 
de  Fleurieu  (août  1818).  Qui  l'eût  cru? 
Cet  homme  si  simple,  admirateur  de 
Gessner,  qui  se  lisuraii  avec  une  naï- 
veté d'enflint  que  Théocrite  avait  peint 
ses  bergers  tels  qu'ils  étaient  autrefois, 
sut  manœuvrer  avec  une  grande  habi- 
leté au  milieu  de  ces  amplifications  of- 
ficielles; il  V  mêla  si  adroitement  et  si 
à  proposl'éîogc  de  Napoléon,  quecelui- 
ci  en  eut  Toreil le  chatouillée  et  récom- 
^nsa  son  admirateur  en  le  nommant 
evôque d'Orléans  (nov.  1810). 

Dans  son  diocèse,  M.  Rai  II  on  se  fil 
aimer  et  estimer,  et  il  va  sans  dire 
qu'il  continua  âe  plus  belle  à  encenser 
Napoléon  dans  plusieurs  mandements 
écrits  avec  toute  la  pureté  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  d  un  auteur  d'idyl- 


les. Toutefois  son  admiration  se  refroi- 
dit subitement  en  1814,  et,  le 20  mai  Je 
cette  année,  il  publia  uu  luau'k&eol 
portant  qu'il  serait  cbanté  un  Te  Am 
d'actions  de  grâces  pour  l'htuwue  r< 
rivée  de  Sa  Majcslt*  Louis  XVIIJdm  It 
capitale  de  scu  tluli.  C'est  \im  da  piè- 
ces les  pluscuriensesquipaninatikn; 
il  y  traite  les  ennemis  de  majni«iiie 
souverains  iirangeri  répnmaât  iw  i 
coup  rorgtuU  de  la  Victoire. SasuMecai- 
version  politique,  dont  Im-mênK ooos 
donnera  plus  tard  la  théorie,  hf'! 
soustraire  aux  rancunes  de  la  r^aiéiL 
Pendant  loute  la  dorée  4e  napid 
jusqu'à  la  seconde  Restauration,  ai 
actes  comme  évêque  n'avaieul i»* 
levé  de  réclamatious;  maiseolnS,n 
grand  nombrede  aei  pdbmivviim 
tout  à  coup  de  se  souvenir  qu'il  n»- 
vait  pas  reyu  1  iustitution  cuQoi^ 
qu'il  était  simpleinenlévèqaeiMi 
Dans  des  libelles  qui  parurent  aloild 
dont  nous  regrellonsde  ne  pouTOird» 
ner  les  titres,  il  lut  traite  de  boDâfir- 
liste,  de  sehismatique,  d'intrus;  looi 
les  actes  de  son  administralioo.disùi- 
on,.étaieul  nuls.  Un  abbé 
professeur  de  théologie  an  sénam 
d'Orléans,  voulant  se  donner Icirinte 
du  zèle  au  moment  du  relablisseœeot 
du  trône  et  de  l'autel,  se  mit  à 
de  cette  sorte  de  consfHratioB.MMr 
sons  dans  la  Biographie  du  clnfift^ 
temporain  (t.  vi.  pp.  204  et  suiï.):»» 
abbé  essaya  tous  les  moyens  poor  Sll' 
lever  contre  lui,  et  ses  grands  Tiaiiti 
qui  lui  e!:iient  sincèrement  aliKbés,* 
tous  les  membres  du  cler^;é.  Diatribes, 
injures,  avanies,  laquineries  de  loas 
genres,  rien  ne  fut  épargné  parlepirti 
qu'il  dirigeait.  Lui  cl  ses  adepUs  « 
dirent  plus,  comme  ils  disaient  si 
pectueusement  quelques  tours  aufan* 
vaut:  Monseigneur  I{nilm:  mii 
trouvaient  qu'il  était  plus  cbréi^*  Q 
surtout  plus  orthodoxe  dedireJMp* 
Raillon,  sans  faire  précéder  son  m 
d'aucune  formule honoritique,  t^"*" 
me  de  celte  formule  qu  uu  accole  ■ 
nom  du  dernier  artisan  ;  on  fit  défeust 
aux  séminaristes,  bedeaux, suisseSi*" 
fants  de  chœur,  de  s'incliner  dwujuj 
stalle  qu'il  occupait  à  la  catihidiiK 
l'eau  bénite  lui  fut  donnée conimeij 
simples  fidèles;  se? armoiries  enteloin 
qui  couvraient  son  prie-Dieu  f»'*' 
j»ar  son  ordre  égratignées,  çratws. 
lacérées,  polluées.  Trailésansniciu|«- 
ment  et  sans  éga  rds  dans  des  libellesstf 
les  questions  en  litige,  •n*"''^^"* 
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da  haut  de  It  ehaira  «t  jusque  dans 

son  palais  épiscopal  par  pvèiros  qoi 
nllaieiu  ensuite  par  toute  la  ville  se 
vaiiler  tle  leur  zèle  et  de  leur  courage, 
M.liaîllon,  quoique  généralement  aiuié, 
seiilil  qu'il  fallait  céder  a  la  tempête;  il 
se  retira,  ne  laissant  après  lut  d'autres 
souvenirs  que  celui  de  ses  talents  et  de 
ses  vertus,  de  sa  douceur  et  de  son  hu- 
milité. •  Ces  taquineries  d'écolier  dé- 
cidèrent en  effet  le  pauvre  évéque  à 
quitter  Orléans  en  1817. 

Retiré  à  l*;vris.  il  y  Jcmcnraplusieurs 
années  sans  umploi,  uniquement  occu- 
pé de  douces  études  littéraires.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa  une  Vie  de  saint 
Ambroisty  qui  lui  valut  de  la  part  de 
Louis  XVm  une  gratiûcutioa  de  1,000 
écus(1).  En1829«  cependant,  en  se  sou- 
vint de  lui,  et  il  fut  i  rsminé  cvêque  de 
Dijoit.  Tous  les  jtmi  iiuux  du  tenins  rt>- 
produibireni  la  lidic  lellre  pasloraie 
adressée  à  ses  nouveaux  diocésains. 
Lu  rêvoluliou  de  1830  le  surprit  dntis 
ces  nouvelles  fonctions,  mais  il  u'en 
Ait  nullement  étourdi,  et^  appuyé  sur 
sa  théorie  en  matière  politique»  il  or- 
donna, au  grand  scandale  des  royalis- 
tes du  pays,  de  chanter  pour  Louis- 
Philippe  le  Domine  salvum  fac^  même 
avant  l'injonction  du  ministre.  La 
royauté  de  juillet  fut-elle  sentiible  à 
cet  empressement?  il  est  permis  de  le 
croire;  ear  peu  de  temps  après,  une  or- 
donnance l'appela  à  rarcbevdcbéd'Aix 
[i4  dèc.  1830). 

Cette  fois,  sa  lettre  pa8torale,toajonrs 
aussi purede forme,  availtiiiclqne  ehose 
lïe  plus  que  ses  devniiftrrcs.  M  i'niilna 
sentit  qu'au  ntomenl  d  euli  et  dans  une 
ville  aussi  remplie  de  vieille  noblesse, 
il  devait  quelques  explications  sur  ses 
i  na  u  demen  is  bonapartistes,  royalistes  e  t 
philippistes.  Or,  voidla  tbéoriei  faide 
de  laquelle  il  expliqua  ses  divei*ses  évo- 
ItiHous  politiques  :  «  Nous  ne  voulons, 
dit-il,  être  parmi  vous,  N.  T.  C  F., 
que  ce  que  nous  avons  tâché  d'être 
parmi  les  pcuplns  de  Bourgogne,  un 
ministre  de  concorde  et  de  charité. 
Tous  nos  efforts  tendront  à  la  concilia- 
tion des  esprits,  au  rapprochement  des 
cœurs,  à  faire  aimer  et  rechercher  la 

Êaix,  le  premier  besoin  de  toute  société 
omaine,  comme  le  premier  bien  que 
la  religion  promet  sur  !a  terrr  aux 
bommèa  de  bonne  volonté»  Celle  paix 

(i)Nous  itrnorons  al  ccne  Vie  a  été  inpriné». 
En  18».  le  inaDasciltétait  encorfl  «ntro  IctaalM 
de  l'un  de  ses  IMNIK*  M«  Vttlm»  pCOniMT  <■ 
t9i  I  Crtuoblt. 

IL 


désirable,  lemoindredéeordre  raltèr» 

le  moindre  trouble  la  corrompt  pour 
loîigteuips  ;  elle  ne  règne  que  là  où  les 
lois  s'ohservent,  où,  selon  le  oumman- 
dement  de  Tapdtre,  tout  se  soumet  à 
la  jtuissanrc.  où  tout  honore  et  res- 
pecte l'autorité,  non-seulement  par  la 
crainte  du  châtiment,  mais  par  devoir 
et  par  conscience.  C'est  la  ooctrine  de 
i'Evangile;  elle  sera  dans  notre  bou- 
che, ei  nous  donnerons  l'exemple  de 
cette  soumission  que  notre  devoir  est 
de  pif  rhoi-  n  tous,  —  A  ces  principes 
fondaujeutaux  de  toute  soeifte  «-ivilc 
et  religieuse  se  borne  la  politique  pour 
un  évéque;  nous  y  bornerons  la  notre» 
ndèledu moins  encelaaux  saints  exem- 
ples que  nous  ont  laissés  les  maints  evé- 
ques  des  premiers  siècles.  Osons  Invo- 
quer une  autorité  plus  haute  et  plus 
sacrée  ;  osons  dire  qu'en  cela,  du  moins, 
nous  serons  tidele  a  Texempie  de  Jé- 
sus-Christ. Qoi  ne  sait  i  quel  point  ie 
divin  Seigneur  a  voulu  resler  étran- 
ger aux  aftaires  de  la  terre  t  Deux  frè- 
res rinvitent  â  foire  entre  eux  le  par- 
tage des  biens  de  leur  père;  il  leur 
répond  ;  Qui  m'a  établi  votre  juge?  On 
{(1!  demande  si  l'on  doit  payer  le  tribut 
a  l'empereur;  il  ordonne  de  rvndrfà 
Ci'sar  ce  qui  à  César;  et,  joignant 
l'exemple  au  preœpte,  il  faii  payer  le 
tribut  ^lour  lui  et  pour  saint  Pierre.  — 
C'est  ainsi  que  la  religion  déeage  ses 
ministres  de  toutes  les  querelles  de  la 
terre.  Les  principes  de  la  foi.  la  règle 
des  mœurs,  le  salut  de  nos  frères,  voilà 
les  seuls  inléi  f^îs  qu'elle  nous  confie. 
Rien  de  loul  le  reste  n'est  <le  notre  res- 
sort ;  grâce  à  Dieu,  nous  n  avons  pas  à 
nous  «n  mêler.  Nous  laisserons  donc, 
comme  disent  les  saints  docteurs  de 
1  Eglise,  nous  laisserons  aux  gens  du 
dehors  à  réfier  les  choses  du  dehors. 
Qui  poiirrait  souffrir  que  des  laïques 
prétendissent  nous  dicter  des  formules 
de  loi,  ou  régler  des  cérémonies  sain- 
tes? Le  scandale  ne  serait  çuère  moin- 
dre si,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise!  on  nous 
voyait  mettant,  comme  dit  le  saintcon* 
cile  de  Trente,  un  pied  dans  les  choses 
du  ciel  et  l'autre  dans  les  choses  pro* 
fanes,  consumer  en  des  intérêts  pure- 
ment terrestres  une  influence  que  noua 
devons  tout  entière  aux  grands  intérêts 
du  salut.  Que  la  politique  et  ses  dispu- 
tes restent  donc  aux  hommes  du  siècle  ; 
notre  ministère  est  tout  de  paix  et  de 
conciliation.  Ce  ministère  saint  nenow 

I»ermet  d'intervenir  dans  les  crises  po» 
iliques  que  poui*  essayei*  U  adoucir  to 

11 
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ftrti  qui  triomphe,  et  rcmpéeher,  s'il 
est  rK)Ssible,  d  abiisrr  de  la  victoire. 
Voila  te  seul  rôle  que  la  religion  lai&se 
à  aei  ministres ifans  l«s  temps  de  troa- 

ble,  f't  rn  kjIo  est  as-scz  henu,  puisque 
C'eitt celui  de  la  oliariié.  »  Waliin- celte 
sorte  d'expasé  de  principes, M.  Haillon 
fut  d'ftbora  assez  froidfDMnt  icçu  à 
Aix,  on  le  regardait  <'<)mnie  tiii  iibt'- 
ral  ;  mais  peu  a  peu  sa  boule  et  sa  dou- 
eeor  finirent  par  lui  {gagner  tons  les 
cœurs.  Sa  mort,  arrivée  quatre  ans 
après  h  HvfM  is.  le  février  I8.V1.  ex- 
cita d  uuaniuieâ  et  Mncerfô  regrets. 

FournuiT.— M.  KàMLhov.TmlUmiêc. 
A.  Appert,  Kn  buste,  de  3  1.  toiinio 
à  L>.,  in- 12.  Se  trouve  en  téte  de  sa  no- 
tice, dans  la  Biographie  du  Clergé  c&n- 


Bibliographie.  —  l 'Appi'l  nu  pmpie 
&Uhûli^.  1793,  in^ë". —  li.  Idylles  dans 
le  genre  de  àettmer.  Paris,  ▼•Nyon, 
in-lO.  —  111.  Discours  jmiir  la  ftolenniU' 
4u  iô  août  1809,  pronona^  dans  i'cglise 
métropolitaine  de  Paris.  Paris»,  Nicolle, 
1809,  in-8».  —  IV.  Amynie,  idylle  iné- 
dite (le  M  linilUmj  ancien  archn'âqne 
d'Ais.  Pans.  Appert,  184.3,  in-12  de  iH 
pjp.  Cette  idylle  a  été  publiée  k  la  aoile 
de  sa  Notice  dans  le  t.  vi  de  la  Bhffr. 
de  rUrfjâ  contemporain. 

Son  Ihncours  prononcé  atkr  obsèques  de 
jf.  le  comte  de  rtel^rieu  se  lrou?e  à  la 
fin  la  Nntirc  sur  ce  dernier,  j  nr  M. 
Frédéric  i^hasseriao.  (Paris,  F.  Didot, 
1856,  iii-a».) 

BAHIAUD  ou  ItAYIVAUD  (Jeah- 
François!,  né  à  Romans,  fut  un  célcbre 
afocat  du  Parlement  de  Grenoble,  au 
eommêneement  du  x?n*  siècle.  €uy- 
Allard  ditdclui  :  <  Il  ('crivoil,  pîaydoil 
«  ot  con.sfiîtoil  doctement,  ce  qui  luy 
•  lit  avoir  des  lettres  de  noblesse  Tan 
«  1009.  >  (1).  Scipien  Gnillet,  son  ad- 
inirntp'ir,  rompoFa  m  snn  honnn^r  la 
pièce  suivante,  dont  voici  le  titre,  d'a- 
près le  catalogue  iuiprimé  de  la  Bi- 
bliothèque de  Grenoble  :  Epoi  deJoanne 
Fravftsco  Henaudo  in  suprctu^  Df'lphina- 
tus  ronsistorio  advocaio.  ûruLunopoU 
{s.  d.),  in-4*».  Je  n'ai  pu  avoir  corotim- 
nicalion  <!''  ri  île  pirrr,  nn  ti  l'-onvc'- 
ni!  peu t-ô ire  quelques  reubcignemeiits 
biographiques. 

RAiHBAL-D.  GhaWet  elle  trois 
troubadours  de  ce  nom  qui  D'apparliea- 
iient  pas  à  notre  province. 

Le  premier,  oontemporain  d*AHienet 
ét  Sisteran  et  de  Rambaud  de  Vaquei* 

I  11  ac  lil  I  pas  cmiiefé  ftiticte  d«ai  Mn 


ras,  qui  florissaient  au  oonimencemeit 

du  XIII*  siècle,  est  anteurde  deux  ten- 
sous  relatives  aux  ide«:s  de  chevalerie 
et  aux  mosar^deion  temps^  Rien  D*aB» 

nnucequ'il  soitori;:iiiaire  du  Daophioé 
((.halvet,  V"  Troubadoum.  Millot.  HiiL 
Un,  des  Trvui^adûMs,  t.  111,  p.  313). 
Le  seoond.  oonna  sous  le  nom  de 

Râjibai  i>  î>*nn\>r.K  fut  aîiiié  ['ir  li 
comtesse  de  Uyk  {\os.  ce  00m;.  11  était 
fils  de  OaiHaoïne  d*Omélas,  de  laMî- 

son  de  Montpellier  et  deTibur^e,  fiJJc 
uni(|uc  (le  Kambaud,  comte  d'OriTî^, 
11  faii>ait  sou  s<ijour  ordinaire  à  Coone- 
sen,  daoa  celte  principauté,  où  il  bmi- 
inl  vers  1173.  On  a  de  lui  vinpl-huil 
pièces.  (MUiot»  loc,  cU,^  U  i,  tôiit 
suiv.). 

Le  troisième,  Rambavb  hb  Vaqcd- 

RAS,  était  filsd'un  cbe^  a  lier  nonmu'  Pd- 
l'ols,  du  village  de  Vachti-es.  dans  li 
priucipeulé  dX)nRge.  11  vivait  ait  ee«> 
niencement  du  xiu« siècle.  Millot  L: 
cit.,  t.  I,  pp.  257  et  sniv.  C  fi';lv^t.  r. 
Vachères.  NoUee  par  M.  d'A;  âiiiu-LèU- 
ris.  dans  le  ReeuUiêla  so^'.  roy.  aeê' 
tlt'miiiiu'  (î'Aix.  t.  III,  anri  e  1^27.) 

ItAMUAUD  (Antoine  de),  juhs- 
consalte,anBOtaleiirde  Guy-Pape^  qo«s 
a  laissé  loi-nênie  quelques  détails  sor 
ta  vie  dans  une  épîtrc  latine  imprimée 
en  téte  des  Dectsiones  de  ce  dcruicr«  d 
dont  voici  le  sens  :  Après  avoir  fiit  ses 
études  dans  diverses  aeadétuîes  et 
universités  d'Italie,  il  reiiln.eii  Krai  ce 
où  il  donna  pendant  sept  ans  îles  le- 
çons  publiques  et  particulières  de  droit 
civil  et  canon  dans  un  grand  noml>fe 
d'académies.  Au  milieu  de  ses  pert^ri- 
na lions,  étant  passé  par  Grenoble,  il 
(  eda  aux  instances  de  quelques  persott- 
nes  qui  l'enga^reaient  à  se  lixi  r  dans 
une  province  dont  ses  parents  «:t;iieju 
sortis  (i),  et  11  se  fil  reeevoiravoesiao 
Parlement.  Ce  fut  alors  qu'on  le  pria 
de  revoir  et  d'anuoter  les  décisions  de 
G«y-i*ape.tEnoo«9équeuee.  «lii-il,moi, 
Antoine  Rambaud,  issu  de  la  i  dtde  fa- 
mille (lesllanibaud de.MonU' ndin,  dio 
cèscde  Gap  (3),  quoique  le  plus  obscur 
des  jiiriseottsaltes,  j'osai  entreprendre 
e^ travail,  et  le  terminai  à  la  ûn  de  la 
présente  année  150.3,  ver'-  la  féle  dt 
tous  les  .sa mis  ».  Leh  iMci^Mnes^  revues 
et  corrigées  par  loi,  parafent  TanMe 
suivante.  On  trouvera  le  titre  de  cette 
édition  dans  la  notice  kiibliogr.  des  oe- 
vrages  de  Guy-Pape  (ct-dev.  p.  2t>8j. 

ii)  llndc  pareoie«  mei  digrofl  (■enui. 
11  Vov.  vur  c«t(c  liHBlH»  IPMttÊt  pti,ém  Ih»- 

ytum,  i.  lu,  p.  i^. 
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RAUB^lUD  (Jacques  de),  am)elé 
par  nos  historiens  ie  capUaine  Firit- 

■EYKH,  du  nom  de  sa  seigneurie,  ap- 
partenait à  la  même  famille  que  le 

fi^écédent.  Il  était  tils  de  Guclis  de 
ambaod  et  d'Anne  de  Matharon  :  son 
frèro.  iioiniué  Jeun,  périt  en  1544  à  la 
ÎMtaille  de  Ccrisolos.  —  I.o  capitaine 
Furmcyer  joua  un  certain  rôle  daihs  les 
rangs  aee  mor  més  pendant  noagnerrea 
de  relipictn,  mais  les  rcnscicrîirîiifîits 
que  l'on  possède  sur  sa  vie  sont  assez 
oonfns  et  contradietoirea.  On  )e  toU 
paraître  dès  1562  parmi  les  gentils- 
hommes daiiphinnis  qni,  les  premiers, 
accoururent  hous  les  oj^irés  ilu  baron 
Des  Adrets.  L'un  des  i)rincipauv  lieu- 
tenants de  re  dernier,  il  l'accompa^îna 
lors  de  sa  première  entrée  à  Grenolilc, 
et  c'est  lui  qui,  le  4  juin,  sous  prétexte 
de  prendre  des  arnies  cadiees  à  la 
Grande-Chartreuse,  pilla  ce  monastère, 
et,  en  se  retirant,  y  mit  le  l'en.  11  lut 
ensntle  envoyé  à  Bisteron,  qu'il  défén- 
diî  ',\\rc  nue  grande  bravonre  l  Ojjlro 
iescalholiqnps  conmiandf's  parleeoiiite 
de  Somnicnve,  mais  le  in.uupir  de  mu- 
nttioos  r<^ligea  bienfdtd'évacuer  celte 
ville  et  de  se  replier  <ur  le  Daiiphiué. 
Lesdiguières,  au'il  avait  engage  à  em< 
brasser  la  religion  non?e1le,  flt  ses 
premières  armes  dans  cette  expédi- 
tion, nvec  le  grade  d'enseigne  de  la 
Dolonelle  de  son  régiment.  À  quelque 
temp<;  de  là,  1^  f^rotestants  a^ant  clé 
?içpn!m'^  le  Gap,  il  se  mit  à  leur 
les  coiuiuisit  successivement  a  Die,  à 
Montéliuiar,  à  Romans  et  à  Beau  re- 
paire. Forcé  d'abandonner  cette  der- 
lière  place,  il  éfait  revenu  à  Romans, 
lorsqu'il  apprit  que  Laurent  de  Sas- 
icnage  et  Yinai,  lieiitenant  de  Maugi- 
•on,  pressaient  vivement  f.renoMe,  où 
'otrmiandait  Lacocbe.  Il  entreprit  ans- 
iitoi  de  dégager  ce  dernier  (novembre), 
k  la  tête  de  ses  Gapençais,  et  de  3  ou 
100  hommes  qu'il  réunit,  il  arrivn  sur 
es  bords  du  Drac,  et,  à  l'aide  d'une 
use  de  guerre,  il  fit  essuyer  aux  as- 
légeans  uae  défoite  eomp'lète  oui  ré- 
ablit  affaires  des  réformés  dans  le 
■raisivaudan  (1).  Après  cet  exploit, 
ilnrmeyef  prit  la  roote  dn  Gapcnvais 
lonl  il  venait  de  mr  vnir  le  eouiinau- 
leoisat  dans  l'assemblée  générale  des 

(H  Voy.  Vidol ,  nuloirr  dr  U^guièrrs  (t^ilii. 
l-iet.)*  9-  lO.-M  PUol.lfiif.  4ê  Grenoble,  pp.  tUl 
t  mIv.  •  JlTlfloir^  Indéniable  contenatit  au  vrai 

mu*ê  Iê9  ftrtiaUÊhti»  ia  plut  MtêkUt  

ttMfTMrtM  Mit  fit  11»  tolaa  fU*  Qanw  (Lyon, 
•M^  iii*lt)  h 
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Etats,  convoquée  à  Valence,  le  6  fé- 
Trier  1663,  et  ne  tarda  pas  k  se  signa- 
ler par  la  prise  de  Rometie.  Le  recueil 

meruionne  dans  la  note  1  ci-tlessous 
[Htst.  UtmnlttbU)  donne  sur  celle  ex- 
pédition des  détails  qui  eomplètent  les 
relations  de  Videl  Hoc.  cit.,  p.  11),  et  de 
Gautier  (  Hist.  de  Gap,  p.  7â).  Nous 
allons  reproduire  ce  passage  :  «  Au 
«  mesme  ipuips  (  2)  une  petite  troupe 
«  du  ('a})iiaine  Furmeycr  snrprintRo- 
f  mette,  petite  place*  close,  à  deux 
f  lieues  de  Gap,  et  ehastia  quelques 
«  voleurs  qui  y  estoient.  Or,  comme 
«  Furmeyer  envoyoit  son  inrartlerie  à 
«  la  file  pour  se  jeter  dedans  iiomeUe, 
«  an  son  des  cloches  que  les  voleurs 
f  avoient  branlées  quelques  heures 

<  durant  en  un  clocher,  où  ils  s'es- 

•  toient  sauvés,  et  d'oij  ils  furent  pré- 
€  ci  pi  tés  en  bas,  la  garnison  de  Gap 
"  t:i?ii  de  pied  que  de  cheval  sortit  et 
c  courut  au  secours.  Furmcyer»  ac- 
«  eompagnéde  quatorze  autres  à  cbe- 
«  val, as«kivoirle capilalne S.  Germain, 
c  les  trois  Ghîimpoleon.  Lesdi^'uières, 
f  lesdcux  Chapans,  Guyoi  (de  Veynes), 

•  David  (de  la  lioche),  Jean  Bontoux 
f  (de Corps).  Claude  du  Vaîloî^  .sr\  et 
c  deux  de  Gap,  appelés  les  I^risieus, 
t  Alt  si  hardi  de  tenir  teste  à  tenta 
««  eeste  troupe  marchant  en  bataille, 
€  qui  fui  eshranlée  et  mise  à  van  de 
c  roule,  la  futle  commençant  |>ar  un 

<  Picmon lais,  nommé  le  fapitaine  An- 
«  dré,  tellement  qnr  Fnrmeyer  et  ses 
«  compagnons  n'eurenl  autre  peine 
f  que  de  frapper  dessus,  et  de  tuer 

<  jusqu'aux  portes  de  Gap,  laquelle 
f  demeuri  biidée  de  court  jusqu'à  la 
•*  paix,  qui  v  til  rentrer  ceux  de  la  re- 
c  lifnoit.  »  Après  avoir  raconté  cette 
expédition,  Vidcl  ajoiite  ;  «Si  ie  lec- 
«  tenr  me  deiunnd*' route  de  Rometie 
c  el  de  Furmeyer,  ie  luy  dira  y  que  l'e- 

<  uie  accabla  cettuy-cy  par  vn  assas- 
«  sinat,  et  qu*cn?uite  de  la  paix  (3), 
«  l'autre  fut  rendue  aux  caiboliqueh.  > 
Tous  nos  historiens  disent  en  effet  qu'il 
fut  assassiné  en  1564,  et  que  sa  maison 
fut  rasée  ;  niais  la  date  de  cet  événe- 
ment est  inconciliable  avec  certaines 
assertions  de  CboHer,  dans  la  généa- 
logie delà  faïuille  Rauibaud  (Eslaf  jx)!., 
III,  p.  AHH).  1  11  fut,  dit  cet  anteur, 

f;ouverneur  de  Gap  en  1576.  Sa  femme 
égitime,  Louise  de  Moustiers,  ne  lui 
ayant  pas  donné  d'enfants,  il  eut ,  en 
la)  Pendant  le  deuxième  i^iégo  dt  Grenolils, 

«vtissa. 
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1570,  uu  lils  nulurel,  uoniiiR'  Jean, 
qu'il'  institua  héritier  et  qui  fut  légi- 
timé par  lettres  de  l'an  1595.  >  Nous 
ne  connai.ssons  pas  de  document  qui 
nous  permette  de  tranelier  eette  dira- 
eullé.  Peut^tre  n'est-ce  pas  le  capi- 
taine huçjncnot,  dont  nous  nous  occu- 
pons, qui  lut  a.'^sassine  a  Gap,  mais  plu* 
Cdtquetqœeihwt^eiirdeFttrmcyer.  11 
y  avait,  notamment,  un  daspard  de  la 
Viilette  qui,  ayant  épousé  en  1545  Isa- 
beau  Rarobaud,  devint  l'un  des  sei- 
gneurs de  cette  terre,  et  a  été  con- 
fondu par  Hrizard  [(U'néal.  de  Beau- 
mont)  et  par  nous-méme  (t.  1»  p.  U8) 
avec  notre  ctpitaine. 

RAiniAIID  (AiMomE^  (1),  né  à  Die, 
avocat  et  écrivaiii  eontiovcrsiste,  fut 
l'un  des  défeuseurb  (Us  iniéréts  uo- 
pultires  dans  le  pi-oces  des  taiUe& 
Comme  presque  tous  les  hommes  cou- 
rageux qui  osereut  se  faire  les  cham- 
pions de  cette  cause ,  sa  vie  est  peu 
connue.  Il  ne  commence  à  paraître 
sur  la  scène  qu'en  1598;  à  celte  épo- 
(jue,  il  était  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  et  fut  envoyé  à  Riris  par 
les  communautés  de  la  province,  avec 
Lagrange  et  Vincent,  pour  défendre  aux 
conseils  du  roi ,  et  aussi  devant  l'opi- 
nion publiiiue,  les  cahiers  ûo.  doléan- 
ces présentes  par  l'infatigable  Claude 
Brosses.  Ses  deux  plaidoyers,  les  plus 
remarquables  de  tous  eenx  qui  paru- 
rent en  cette  circonstance,  sont  élo- 

auenls,  d'une  lo;;ique  serrée,  surtout 
'une  grande  vigueur  de  oensées  cl 
d'expressions.  En  TOid  quelques  pas- 
sages. 

Âpres  avoir  établi  que  le  Daupbiue 
était  un  paysde  frane^Uen,  et  par  con- 
séquent non  sujet  à  la  taille,  il  dit  au 
roi:  €  Ne  vous  offencez  pas,  Sire,  de 
t  ce  que  l'on  ose  dire  librement  en 
c  la  présence  de  Yostre  Maiesté,  que 
«  la  pi'ouince  du  Dauphiné  ne  luy  doit 
«  aucunes  tailles,  caria  vérité  en  e&l 
m  telle,  Vostre  Maiesté  la  tient  à  cette 
€  condition ,  et  cette  clause  est  vne 
•  partie  de  vostre  tillre,  laquelle  ne  se 
c  peut  efCacer  sans  mettre  le  tout  a 
c  néant...  Ce  n'est  pas  il  dire  toutes- 
«  fois.  Sire,  qu'en  vostre  nécessité, 
t  pour  la  conseruationdc  l'Estat,  voire 
«  autrement,  on  voulust  vous  refuser 
t  Taide»  secours  et  subuention  que 
c  tous  bons  et  fidèles  sujets  doiuent  à 

(f)  Jinon  ft*U  apiMiUiuit  oa  non  h  la  nèM 
ImbIIU  mn  les  prteMtenti  et  s'il  avait  awlq«c« 
prétentions  k  la  DobleMe.  Mais  oomé  U  fitt  ««- 
Miller  rèfereodaire.  ii  m  flt  appeler  n  iMiiwr. 
Voy.  to  ttin  a«  «on  ^iewre  ptrêaitipu. 


«  leurssouuerainset  légitimes  princes: 
e  TOUS  l'avez  assez  expérimente  ea 
f  ceux  du  tiers  estât,  lesquels  nonolh 
c  stanl  leurs  &i  graudes  cliarges  et 
c  calamltez,  voos  ont  octroyé  tous  les 
c  ans  vn  don  {gratuit.  Mais  telles  sub- 
«  iientions  ne  sf>nl  pas  des  taillt>,  ainsi 
c  que  tesmoii^iie  encore  auiourd  bu} 
€  la  façon  de  les  accorder,  et  aiaqr 
€  l'ont  dc'clarévos  prédccpsseuî's  roys 
c  dauphins.  Et  quoy.  Sire,  Vostre  JHâ- 
c  leste u'aime-t-eliè pas  mieux  preadre 
tf  par  amitié  que  par  force,  recevoir 
€  que  ravir?  Et  ne  vous  est-il  pa*.  plus 
c  honorable  d'estre  roy  de  libres  Que 
c  de  serfsî  Non,  non,  Sian.  IMp 
c  Maie.sté  n'en  est  pas  amoindrie 
c  ce  faraud  Dieu  mesme,  de  qui  vop 
c  représentes  l'image  viue  entre  Ics 
c  hommes,  veut  auoir  des  enfimi»  qv 
c  luy  rendent  honneur  par  leurob-'tv 
c  sance  et  :>ervice  volontaire,  non  ét& 
c  valets  qui  se  ftoent  traînerai  !edè- 
c  testant.  >  Quelques  lignes  plus  loin, 
dans  une  belle  prosopoi>ee,  il  introduit 
la  province  de  Dauphiné  qui  adjure  la 
trois  ordres  de  se  lever  et  de^nposer 
pour  la  patrie  :  c  Elle  n'eust  pas  si 
c  tost  achevé ,  Sire,  >  continue  Ram- 
baud,  c  que  ceux  du  tiers  estât  s'es- 
c  crient  hautement,  qu'ils  sont  prcsis 
«  de  tout  exposer,  corps  et  bi»  n>  poar 

<  sa  dcfleuse ,  et  des»  l'in&taiil  ujetlcal 
c  en  effet  ce  qu'ils  ont  pMali^  aaii 
c  toute  la  noblesse  vnanimemeoiAA^ 
€  claré  que  pour  ses  biens  elle  n'y  toa- 
f  chera  pas,  quoy  qu'il  en  doiu^  arri- 
M  ver:  car  elle  a  priuilége  qui  les ex- 
c  empte  de  toute  contribution  publique 

<  et  rend  lesdicts  biens  teUenoeuicoa- 
«  sacres  à  leur  vsage  partieullav  HÊ^ 
c  c'est  blasphème  seulement  qut 

f  penser  à  les  mettre  à  la  taille.  El 

Suant  à  leurs  personnes,  qu'aucuns 
*eux  monteront  à  cbeoal,  puame» 
€  qu'on  face  une  bonne  imposition  sur 
c  le  tiers  estât  qui  doit  tout.  Messieurs 

<  les  officiers  luy  ont  refusé  tout  à 
c  plat,  et  l'assistance  de  leurs  bieiK, 
€  el  le  seruiee  de  leurs  persoimes,  as- 
«  seurans  qu'ils  ont  aui>si  priuii^es, 
c  lettres  plus  expresses,  et  le  droiet  ft 
«  commandement  pour  se  garantir  dt 
w  toutes  eharges.  Quant  aux  ecck>i:*s- 
c  tiques,  leur  responce  a  e>tc.  qu  ili 
c  ne  luy  peuuent  aider  que  de  iears 
c  prières  et  oraisons,  lesquelles  ils  rc 
c  luy  épargneront  iamais,  voire  sans 
c  en  esire  requis.  >  Selon  lui,  eetia 
ffrande  question  des  tailles  est  bien 
ncile  à  décider:  «Car»  dit-il^  saas 
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<  anoir  appris  autras  loix  que  oellea 

f  dont  rhacun  se  trouve  muny  par  la 
«  nature,  il  n'y  a  per&onnage'  do  bon 

<  sens  qui  ne  lo^  estre  raisonnable 
«  que  ce  qui  se  fait  {tour  les  affaires  et 
«  ronseruation  de  tous ,  soit  par  ions 

<  supporté;  et  ce  qui  regarde  le  protil 

•  et  manutention  de  tous  les  biens , 
«  soil  imposé î^iir tous  l*'*^  hirn^.  Voilà, 
«  Sire,  en  peu  de  paroUes  iiaïAUcment 
c  et  sans  artiOee  le  faicteselarcy,  et  la 
«  queslion  preste  à  viiider,  pour  la- 

•  quelle  ofi  brouille  et  renuie  tant  de 
tt  papiers,  suant  et  ttalelaut  après  com- 
t  me  Si  Fou  youloit  remuer  une  mon- 
c  taigne.  » 

Dans  son  deuxième  uiaidoyer,  Ram- 
liaud  répond  à  la  noblesse,  qui  moti- 
vait son  exemption  sur  le  service  mi- 
litaire auquel  elle  était  tenue  :  <  Il  est 
c  bien  vray  que  plusieurs  gentils- 
«  bommes  ont  porte  les  armes  pour  la 
«  conscrualion  de  la  prouince,  mais 

f'H  été  comme  colonels,  capitaines, 
ieu tenants,  hommes-d'armes ,  ou 
«  siuiples  soldats,  coucher  sur  l'cs- 
«  tal  et  rcceuant  payes  ordinaires,  cn- 
c  core  le  nombre  estoit  bien  petit  selon 
«  la  grande  uiullilude  qu'il  y  en  a  dans 

<  le  pays  :  mais  de  ijenlilshommes  siiu- 

Êlement  tels,  suyuaui  l'aruiee  puur 
1  seule  considération  de  leur  deuoir 
«  ou  ponr  s'acquitter  de  rarritTc-han 
«  sans  tirer  paye  ou  lequiualeiu,  li  ne 
«  8*en  trouuera  pas'vn  qui  Tait  fait. 
«  Maîsquoyî  peut-être  sont-ils  accou- 

<  rus  aux  signalées  occasions,  et  sous- 
c  tenu  les  principales  nécessitez?  Dieu 
c  le  sçait        Luy  seul  pourroit  dire 

<  conmienilen  manquoitàPontcbarra 
c  ei  aux  Molettes  de  ceux  qui  ne  faiN 
f  lirent  poiPt  de  se  trouuer  à  Greno- 

•  ble  le  1  nouembre  1590.  Que  si  pour 
c  la  considération  de  tels  seruicesi'ea- 
c  dus  à  la  guerre  parles  gentilshommes 
«  il  faut  exenipler  lanoblessodc  tontes 

<  charges,  combien  plus  de  franchises 
c  seroieutdeuësau  tiers  estât,  veu  que 
c  pourvn  gentilhomme  il  y  en  auoit 

<  tousioiirs  plus  de  cent  de  sa  condi- 
€  tion?  I^t  néaiitmoins  ceux-la  rece- 
c  noient  grosse  paye  sans  rien  four- 
€  nir,  et  ceux-cy  u'esloient  presque 
€  rien  payez  en  fournissant  tout.  > 
Et  plus  loin  :  «  Qu'on  regiarde  Testât 

<  ordinaire  de  la  gendarmerie  entre- 
fl  tenue  durant  ces  dernières  guerres 
«  en  Dauphiné,  on  y  treuuera  pour  le 
c  moins  8  ou  10,000  hommes  de  pied, 
c  et  1000  ou  120U  chenaux,  la  despanee 

<  desquels  estoit  entièrement  souste- 
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<  une  par  le  tiers  estât.  Mais  lors  où 

■  estoit  11  noblesse?  Quel  quartier 
c  (comme  vi-ais  Fabiens)  auoient  pris 
c  à  deffendre  les  gentils -hommes? 
«  Quelle  i^rtie  tenoit  l'arrière-ban  en 
«  cette  musique''  Puisque  les  deffen- 
«  deurs  crient  si  haut  que  leur  ser- 

<  uice  est  personnel,  que  learfimction 

<  est  le  maniement  des  armes,  et  leur 

<  fm  la deffence dupais,  que  ne Tontr 
c  ils  monstré  par  effeet?  que  n'ont-ils 
t  deschargé  le  tiers  estai  d'une  partie 
«  de  ce  fardeau?  que  !i'oni-ils  reuiply 

<  la  place  de  cette  cauaierie,  ou  de  la 
c  moitié,  ou  du  tiers,  pour  en  quelque 
t  façou  relever  le  p:<nure  peuple?  c'es- 
c  toient  des  esprits  luuisibles  en  ce 
c  temps**tà,  ils  ne  comparoissoient 
€  poinct,  ils  n'occupoifMif  tiv  lieu,  ny 
*  place  :  et  maintenant  ilb  font  les 
«  géans  à  cent  bras,  la  terre  est  trop 
c  petite  pour  eux ,  ils  ont  gasté  tous 
c  les  ennemis,  ils  ont  sauné  tout  le 

<  monde,  taut  ils  sçauent  bien  escri- 
c  mer  sur  le  papier,  faire  les  rodo- 
€  monts  nprès  le  danger,  et  les  bons 
c  seruileuis  lorsqu'on  n'a  plusatfaire 
«  d'eux.  » 

Ces  citations  prises  an  hasard  suffi- 
ront pour  4lomier  une  idée  de  la  ma- 
nière de  Rambaud  :  il  fallait  un  grand 
courage  pour  oser,  au  xvf  siècle,  |>ar  ■ 
1er  ain<^i  nn  roi.  Il  semble  voir  là  quel- 
que peu  de  levain  huguenot,  mais  l'au- 
teur était  catholique  très-zélé.  En  effet, 
l'année  m^mc  où  paraissait  son  pre- 
mier plaidoyer,  il  rédiaeait  un  ouvrage 
de  controverse  pour  démontrer  qu'en 
matière  de  foi  il  fallait  une  autorité 
•  sur  la  terre,  et  nnns  ;îIIoii<?  le  voir  tout 
à  l'heure  s  escrimer  contre  les  raiuis- 
tres  du  Diois  en  faveur  de  la  papauté. 
—  Ses  efforts  et  ceux  de  ses  collègues, 
en  faveur  du  tiers  état  de  la  province, 
n'obtinrent  pas  aux  conseils  du  ifoi  un 
entier  succès;  il^  n'iissirent  seulement 
à  arracher  un  arrêt  du  15  avril  1602, 
qui  laissait  les  choses  dans  le  itatu  quoy 
mais  dont  la  dernière  disposition  dé- 
chargeait les  roturiers  d'une  partie  des 
arrérages  des  rentes  échues  de  1588 
à  1507.  Dès  lors,  tandis  que  lliéroique 
Claude  H rn^ses  continuait  sans  se  lasser 
une  1(1  lie  uii  il  ne  devait  trouver  que 
des  persécutions  et  l'oubli,  Rambaud 
abandonna  la  cause  populaire  et  ac- 
cepta des  fonctions  qui  le  rangeaient 
dans  la  classe  de  ces  officiers  du  parle- 
ment exemptés  des  impositions  en 
vertu  de  leurs  privilèges.  Etait-il  un  de 
ces  habiles  comme  on  en  y  lit  dans 
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tous  les  temps,  qui  .se  ji  iient  dinsl'op- 

fmsilinn  pmir  faire  nisuilo  ;iclieler 
eiir  silence?  Il  irpiiirnc  sans  doute  de 
jcicr  un  l)làiHe  jwn  il  sur  un  homme 
de  ce  mériie,  mais  le>  laits  sont  là  :  eu 
1611,  il  étih  conseiller  du  roi,  n'fn-cn- 
daire  au  parletitent  de  Grenoble  et, 
comme  tel,  il  jooisaait  de  ces  mêmes 
priviléiîes qu'il  avjilL  allaqucsavec  tant 
de  verve  dans  ses  |.i!aidoycrs  V  .  Oiiel- 
uc  temps  après,  il  ohiiul  i.i  charité 
e  Juge-mage  de  Die  (avant  1«ir»). 
(>  ttii  alors  que  Haïubaïuî  entreprit 
de  défendre,  contre  les  professeurs  de 
l'Académie  decette  Yitle,  l'autorité  spi- 
rituelle du  Pape.  On  trouvera  ei-après 
l'indieation  des  écrits  qu'il  publia  à  ce 
sujet:  la  polémique  fit  grand  bruit  et 
paraît  aToir  fort  occupé  les  roioistres 
dti  Diois.  Ces  écrits,  qui  ainioricciU  plus 
de  zèle  que  de  science  historique,  sont 
aujourd  bui d'une  rareté  extrême;  dans 
l'un  d'eux,  VEscellencede  In  succêulùn, 
il  étnel  un  seiitimenl  qui  l'honore  ; 
après  avoir  raconte  qu'il  a  été  vive- 
ment ému  en  voyant  afficher  publi- 
oueinent  dans  les  rues  de  la  ville  des 
thèses  sur  ce  sujet  ,  Papa  eslAntrchris-tufi, 
il  ajoute  qu'il  <à  préféré  réfuter  avec 
la  plume  cette  proposition  aoindaleose 
et  néfetMfnr  pm  !•  s  édits,  plutôt  que  de 
sévir  (  un  luajçistrat;  t  d'autant, 
«  dit-il,  que  ce  seroil  une  chose  beau- 
ci  coup  plus  utile,  d'arracber  cette  opi- 
«  nion  de  l'esprit  des  hoinmes  ([mo  de 
•  blider  la  langue  et  la  plume.  > 

leneeomiaispais  l'époqaede  sa  mort; 
a  î;t  fin  du  mois  d'octobre  162.'>,  il  dtail 
encore  juge-mage,  et  en  1630,  cette 
charge  était  occupée  par  un  nommé 
Jacques  Panis.  Trompés  par  Guy  Al- 
lard,  plusieurs  de  nos  ecriv.ii  s  ont 
fait  de  lui  deux  personnages  dilici-ents; 
diaprés  eux,  l'avocat  du  tiers-état  se- 
rait le  pèredu  juge-mage.  J'ai  sous  les 
yeux  des  papiers  de  lamilledu  médeciu 
Vi  I  lei  leu  vc,  dont  Rambaud  avait  épou  se 
Tune  des  filles,  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  nu  seul  instant  que  Tavocat 
et  lejuge  ne  soient  le  m<*Mne  homme. 
Choi'ier  (Histoire  du  Dauphiné  abrégé), 
I.  %  p.  22(i)  a  su  se  garder  de  cette  er- 
reur: mais  Delacroix  iStatistùjne  de  la 
Drôme,  éd.  in-4o,  p.       en  a  commis 

(1)  En  t.soo.  10  moment  où  il  ilcfcndait  Ip  tiert- 
CUC.  Il  a\m  dH\é  $on  Dtatogne  de  ta  VoHte  a  Kil- 
ucinond  Rabot,  iircsident  du  purlcincni  «te  Gre- 
noble, Tiin  de  ces  masittrats  doni  il  voabU  faire 
abolir  les  pritil^es.  00  volt,  en  outre,  par  divers 
•iMiroits  de  m  aiiirat  Mnifei,  qn'il  eiitreienali 
d«s»Bdes  ntÊOnoê  i'taiUê  vnc  Expilty,  le  dé- 
tm$m  1«  plu  fWM  des  iirivll^lét. 
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une  tout  aussi  grave  en  di^nt  :  Ram- 

f  baud,  célèbre  avocat  du',liers-élat  du 
<  Dauphiné  a  laisse  des  ouvrages  (kat 
c  laqueU  il  combat  l'autorité  des  papa.* 
Cesl  tout  le  oontrairow 

BIBLIOGRAPUIE. 

I.  l'luidoyt.'  povr  le  tiers-estat  dr  Dot- 
phiné  au  procès  qu'il  a  pardeuant  le  Bt§ 
ff  nosseigjwnrs  de  Mn  ron^ei:  j^r*- 

trc  les  deux  premiers  ordres  dudicî  ^p. 
Auec  vue  lettre  seruant  d'apologie  p9v 
l'an iheur.  k  Lyon ,  par  Be r t h  ■  l e i n y  Via- 
cent,  M.  i>.  m-S^.  de  127  pp.  O 
plaidoyer  est  précédé  d'uoe  dedicactt 
mesnenn  le»  connus  et  eommunniaia 
di.r  princij/ates  vi}!es  de  Dauphiné,  dat« 
de  Pans,  ee  iO  d'aovst  l.yjS^  el  signée 
Ramracd.  a  la  pa.L'e  î>9  commence  li 
I.eitve  servant  d'npoto<iieoii  déffense  pov 
l'autheur  du  ploiioyé  du  titTs-estn'.  ie 
Dauphiné,  escriie  par  iceUty  a  monstev 
Vtneent  heaott  ée  ViglUe  SaindSiê' 
ueur  de  Crest,  et  datée  de  Pan*  le  19 
nnn^t  f5.9.9,  cllcsetermineà  la  pag.lSD. 
Viennent  euâiute  :  une  lettre  à  monsUrr 
de  Villeneme^  médêcin  du  Roff^  ben- 
père  (le  Rambaud,  tîntér  fie  P(7n*.  k 

1  mars  1598^  et  deux,  autres  leilres 
à  momieur  AUian,  docteur  ès-droirti,  ^ 
adment  consistorial  nu  parlement  de  Ihat 
/»ft/■w^', datées  de  Par  is,  !  tin«-  du  mars 
1598,  l'autre  du  j^u^aj  seutemtfre  1ô9S. 
•  La  première  édition  de  ceplaiArrcr 
a  él("  inipriuiêe  à  l'aris,  lÔyS,  in-4*. 
sans  n(uii  d'auteur.  II  a  élé  impr  -né 
une  troisième  fols  avec  un  autre  plai- 
doyer de  Rambaudy  sous  le  titre  am- 
vant  : 

—  *  Plaidoye:-  povr  le  tiers  estât  à» 
Davphiné  mi  procès  tm'U  a  pardmml  k 
ïlotj^  ^  nomcigneurs  de  son  comseU  pnse, 
contre  les  denr  premirr^:  ^r'fref  ihM 
pays.X  Paris,  chez  Jean  le  Liianc.  m.  dc, 

2  part.  in-8".  —  La  première  a  den 
pa^'inations  :  Tune  de  2fifr.  contient  le 
plaidoyer  dont  la  déilieace  a  ete  sup- 
priuiée";  Tauin'  de  23  ff.,  conlienl  les 
lettres  indiquées  ci-desaiis,  excepté 
celle  adressée  a  Allian  sons  la  date  da 
xxiij septembre  1598.  La2«  parties  aos&t 
une  pagination  séparée,  el  Qiidtre  que 
voici  :  *  Second  plaidoyé  pour  le  tiers» 
estât  du  Danphiné.  A  Paris,  chez  Jean 
le  Diane,  m.d.c,  in-8*,  de  112  6ette 
2*  part,  est d*tine  impression  dîfKrente 
delà 

II.  'Dialogue  de  la  vt'ritë.  A  Pans, 
chez  Pierre  Mctlayer,  m.d.xcix,  pet. 
in-12de8fr.  prélim.  i  on  chifT.  el  46 ff. 
(Bîb.  Ifazarine).  L'épltre  dédiealQif^ 
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adressée  à  EnnenioinI  Rabot,  proinier 
président  du  parlement  de  Grenoble, 
est  signée  llambaud,  et  datée  de  Paria  le 
Tvij  mat/ 1599.  Viennent  ensnîtê  quatre 
à  riin]  pircfs  \\o  \ers  cnniposées  \i'iv 
deux  aulresdéteiiseursdu  ticrs-élat  de 
Dauphiné,  Vineent  et  *  L.agran{;c.  Ce 
dernier  a  formaté  dans  le  quatrain 
suiva'it  le  but  (]\u'  s'est  proposé  fUm- 
baud  dans  son  opuscule  : 

L'bomne  traoaille  en  vain,  s'il  pense  ddMWItr 
£•  aoy  U  Hti\é  :  car  elle  tii  ciU>]^Bo« 
D«  ciBl,  lUe  4e  Wêo»  fk  praMs  fi*«Ue  m  tlame 
SI  INm  b«  la  tiMMMi.  Vcicy  ftnx  le  pnamr. 

III.  Ditcavrs  parénéUque  aua;  aduocat» 
pomr  rntttifê  det  eitatioiu  <te  gree  ^-  da 

Inîin  en  leur  pUiKÏotje:.  conlre  le  dismun 
da  sieur  Alexan'fre  Pnul  de  Fitairey  Tiwu- 
lomaiii.  Paris,  nuor.  de  François  Hvbi, 
M.BC.xi,  in>12  oe  95  pp.  ^Bib.  de 
(Ircnnhle).  L*onvni'-'c  de  Kilère  est  \n- 
tituié '.  Discovrs '>onire  les  àtations  tlu 
grer  êt  ^  htin  èa  ptaiioyés  dê  câ  temps. 
Paris,  nvhy,  1610,  in-12,de  6.5  pp. 

IV.  Tfadirtion  de  ievx  qmtres  de  S. 
Hieroême  av  paue  Daauuc  qui  tenoit  le 
tiége  en  ame  tme  pnrtphrage 
exemplifiée  pour  monsirer  que  rauthorité 
du  pontife  Homain  esloit  telle  en  l'an- 
cienne église  quelle  est  auiourd'hui/.  A 
Tournon,  par  Claude  Miebel,  m.d<:xv. 
In -12,  de  4  ff.  prélim.  non  chiff.  et  50 
pp.  (Bibt.  de  Grenoble).  La  dédicace 
est  adressée  à  Expiily.  Riinbiud  nous 
apprend,  dans  son  Rocher  de  Saint- 
Pierre  fi-après,  qu'il  r<vlif:ca  cette  tra- 
duction pour  répondre  à  des  lhèse.s  que 
Jean  Scharp.  professeur  en  théologie  à 
raradémiede  Die,  avait  fait  afficher  en 
1612,  et  dans  lesquelles  le  proposant 
soutenaitque  le  pape  était  Tantechrist. 
Seliarpne  répondit  pas  à  cet  écrit. c  Ce 
c  que  voyant,  dit  Rambaud  {loc.  cit.}^ 
€  le  récbarge  et  prenant  St  Iréuée  l'en 
«  compile  le  livret  de  l'eieelleiioedelt 
«  surrrs'^ion,  Ir.qiif't  ic  luy  envoyé  avec 
c  ce  cartel  :  Debitor  morosissime,  ecce 
c  ereditorem  indulgenlissimum,  qui  ve- 
m  îeri  tvper  inââcU  akUçûtionem,  qwu 
€  nequetVy  neque  patres,  neqne  liberiiol- 
«  vere  poiesùs,  »  Voici  ie  titre  de  ce 
nouvel  écrit  : 

y.  VExcellence  de  la  svr cession,  oii 
est  monatré  que  par  le  moyen  de  la  suc- 
cession des  personnes,  on  se  peut  mseurer 
<ii^at'Uifri^«yit,  qu'elle  est  lavraye  Eglise, 

la  vraije  dorlriue  dt'  lesvs-Chruit.  A 
J^von,  ch^T  Pierre  liigaud,  m.dc.xvi, 
iii-8''  de  86  pp.  (Bib.  Mazarine).  Cest 


MU  commentaire  du  ch.  .3,  liv.  2,  deSt 
Ircncc;  il  est  précédé  d'mv'  énîlre  dé- 
dtcatoire  au  parlemeni  ei  d  une  rcla* 
tien dn  Voyage  du  Père  Arnoux  (jésuite) 
an  f!ffu)'h-  ff-  Die.  I^es  ministres  de  Die 
ne  répondirent  pas  davantage,  niais, 
ajoute  Rambaud  {lœ.  cit.),  c  iissusei* 
c  tèrent  un  certain  pédant,  sans  front, 
€  sans  barbe,  et  sans  vcrgoipne,  qui, 
t  ne  craignant  de  perdre  ce  qu'il  out 
c  iamais,  t  ramassé  toutes  les  iniurea 
t  et  niloinnies  que  1rs  ennemis  du 
((  (.liribl  ont  inventé  cuuti'e  sou  lieute- 
c  naiit,  les  a  fait  imprimer  et  se  vante 
c  de  m'avoir  respondu...  Il  n'a  pas  ea 
«  honte  de  m*a(iresscr  le  corps  de  son 
a  lUteau  diffamatoire  avec  le  Ultre  :  os 
«  siewr  Ramktmd,  salât.  C'est  un  salut 
€  de  Judas,  etc.  etc.  >  Le  podanl  dont 
il  s';)i,Mt  se  nommait  Jean  Martinet  et 
était  ministre  a  Saiiiaii»,  maiheureu* 
sèment  je  ne  puis  donner  le  titre  ds 
son  «  Ithcau  diffamatoire  »,  qui  est 
d'une  rareté  extrême  et  a  échappé  à  tou- 
tes mes  recherches  ;  il  a  dû  être  im^ 
primé  en  1617  ou  1618.  Un  Jésuite,  le 
P.  Biard,  de  Grenoble,  vint  prendre 
parti  dans  la  querelle  et  réfuta  en 
laidledit  «libeau  difibmaCoire»  par  wi 
écrit  extrêmement  violent  dont  on 
trouvera  le  titre  dans  sa  notice.  I>e  son 
cdlé,  Rambaud  ne  laissa  pas  reposer  sa 
plume,  il  répondit  à  Martinet  par  IV 
puseule  suivant  : 

VI.  Le  rocher  de  S.  Pierre,  contre  h» 
qvel  tes  hérétiqfus  se  hriseiU  h  teste,  eà 
e>it  monstn'  qu'il  esloit  du  tout  nécessaire 
qu'il  y  eust  un  chef  visible  en  l' Eglise  dé 
Dieu;  ci"  qu  it  y  est  en  effect,  par  son  or» 
donnance  éxpraté,  Lyon,  clic^  Pierre 
Hitîau  i,  M  T)c.xxn.  in-12  de  (i  ff.  pré- 
lim.  uuu  chiff. ,  et  92  pp.  La  dédicace 
adressée  à  Alexandre  Alleman,  sei* 
gneur  do  Pâquiers,  est  datée  du  l*'ja»* 
vicr  1619.  (Bib.  de  Grenoble). 

On  a  encore  de  lui  un  petit  écrit  sur 
i«<iite  Poste  et  un  dtesoars  à  M.  Leséi- 
^ut^Mdont  je  ne  connais  pas  les  titres. 

—  J'ignore  si  l'on  doit  rattacher  à 
la  famille  de  ce  Rambaud  le  person- 
nage suivant,  dont  il  est  question  dans 
la  France  protestante  de  MM.  Haag. 
IUhbàud  (LOttis),  protestant  converti, 
premier  consul  de  Die,  s'étant  rmda 
co!:]i:tlile,  pour  la  seconde  fois,  d'irrr- 
vcrencc  envers  le  saint  sacrement,  fut 
condamné,  comme  impie  et  blasphé- 
mateur, à  avoir  la  langue  coupée,  à  être 
pendu,  puis  brûlé,  et  ses  cendres  jetées 
au  vent;  en  outre,  à  uue  amende  de 
1600  Ums  appltctlilfli  à  l'aclMt  «t  à 
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Tentretien  d'une  lampe  d*trgait,  des- 
tinée à  brûler  à  perpétiiilé  devant  le 
maitre-autt'l  de  la  cathédrale.  11  réus- 
sit à  se  soustraire  à  eeite  sauvage  sen- 
lence  et  se  réfugia  à  Genèf  e*  où  il  mea- 
rut. 

ItAMBAUB  (Honorât),  grammai- 
rien, né  à  Gap  dans  les  premières  an- 
nées du  xvi«  siècle,  alla  s'établir  à 
Marseille  comme  maitre  d'école.  En 
1678,  il  y  avait  S3  ans  qu'il  exerçait 
celle  profession.  C'était,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, un  hoiniiie  rempli  de  zèle  pour  la 
nreroière  éducation  littéraire  des  en- 
nnls,  qualité  plus  rare  qu'on  ne  le 
pense,  surtout  chez  les  savants  magis- 
ters  sortis  de  nos  écoles  normaies, 
S*étant  prit  d'enthousiasme  pour  les 
nouveaux  systèmes  orthographiques 
proposés  par  Pelletier  et  Maigret,  sys- 
tèmes qui  avaient  dû  faire  grand  brîiit 
dans  le  monde  pédagogique,  Rambaud 
osa  rCver  une  réforme  encore  plus  ra- 
dicale. C'était  une  révolution  dans  la 
langue  française  :  il  voulait  changer, 
non-seulement  rorthographe  adoptée, 
mais  les  caractères  eux-mêmes.  Ses 
projets  de  reformes  parurent  en  1587 
dans  un  honnête  in-8*,  dédié  aux  con- 
suls de  Mai-seillf.  En  voici  un  aperçu 
que  je  suis  forcé  d'emprunter  à  la  liib. 
de  Goujet,  t.  1,  pp.  81-i)i,  car  ce 
uquin  est  devenu  si  rare,  que,  mal- 
gré tontes  mes  recht  niies,  je  n'ai  pas 
eu  le  bonheur  de  le  rencontrer  (!}. 

€  Le  fond  de  la  doctrine  grammati- 
cale de  Rambaud  est  :  Qu'il  faudrait 
dter  peu  à  peu  de  l'alphabet  les  lettres 
superflues,  et  y  ajouter  celles  qui  sont 
nécessaires,  ann,  dit-il,  de  ne  point 
mal  écrire  par  beaucoup  de  lettres, 
ce  que  l'on  peut  écrire  avec  peu.  Qu'un 
des  principaux  points  pour  bien  cor- 
riger Toribographe, c'est  de  bien  nom- 
mer et  (le  bien  former  les  lettres,  et 
se  ressouvenir  qu'une  lettre  ne  doit 
jamais  fiiire  la  fonction  et  l'oflice  d'une 
autre,  ni  divers  sons  être  représentés 
par  les  mômes  lettres;  ipie  la  vraie 
orthographe  et  la  bonne  nsaniercd'é- 
orire  est  de  représenter  tidelement 
tout  ce  que  nous  prononçons  et  rien  de 
plus,  et  de  ne  pas  prononcer  une  chose 
et  en  écrire  une  antre,  comme  nous 
faisons;  qu'une  môme  lettre  devrait 
avoir  nue  seule  forme  et  diverses  let- 
tres diver>es  formes;  que  la  dilférence 
d'une  lettre  à  l'autre  fût  grande,  alin 
«ine  les  enfouis  ne  prissent  point  l'une 
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pour  l'autre;  que  les  lettres  capitales 
devraient  être  plus  grandes,  mais  noa 
pas  de  différentes  formes;  que  la  di- 
versité de  sons,  de  voix  et  de  pronoo- 
dation,  requiert  diversité  désignes,  de 
notes  ou  de  lettres,  mais  que  les  let- 
tres ne  devraient  avoir  aucun  surnom, 
ni  double  office,  comme  d'aigu,  de 
muet,  d'ouvert,  ou  de  fermé;  que  le 
nom  de  chaque  lettre  ne  devrait  avoir 
qu'un  seul  coup  de  langue,  el  la  feras 
un  seul  coup  de  plume,  une  lettre  ne 
devant  jkis  t^tre  une  syllabe,  mais  uoe 
partie  indivisible  de  la  voix.»  — ■  iUia- 
baud  distinguait  les  lettres  eu  mite 
et  femelles,  ou  en  consonnes  el  voyel- 
les, il  mariait  (c'est  son  expression) 
les  consonnes  avec  les  voyelles  et  n'ei> 
primait  jamais  Ve  muet  :  à  l'é^^arddcs. 
consonnes,  il  les  mettait  seules  sans 
!naria|;e.  Quand  l'enfant,  dit-il,  con- 
naît bien  toutes  les  lettres  miles  et  b». 
itielles,  on  doit  lui  dire  que  le  flU^. 
riage  du  màlc  et  de  la  femelle  fait  la 
syllabe;  que  le  màle  est  le  premier, 
(ju'il  perd  en  quelque  sorte  son  nes^. 
de  môme  que  la  femelle,  pour,  des 
deux  noms  incorporés  euseiuble,  n'en 
fiire  qu'un  seul.  Il  croyait  qu'il  était 
impossible  de  bien  écrire,  :»  moin>  que 
d'avoir  environ  62  lettres,  savoir,  8 
femelles  ou  voyelles,  41  iiiàles  ou  con- 
sonnes, et  3  lettres  neutres.  Gem  4ai| 
seront  curieux  de  connaître  ces  52  ca-l, 
l  acteres  de  Uanibaud ,  cl  de  voir  l'u-l- 
sage  qu'il  en  filsalt,  pourront  recowH 
à  Son  livre,  dont  un  côté  contient  aow[ 
discours  avec  les  caractères  ordinaires^T 
et  l'autre  avec  ses  caractères  partkii-'V 
liers  qui  paraissent  aussi  aisésà^Ghre^ . 
que  le  serait  l'hébreu  à  une  personne 
qui  n'en  aurait  aucune  teinture.  C'est 
ce  qui  révolta  ses  lecteurs  et  empêcha^ 
que  l'on  ne  profilât  d'ailleurs  de  se^ 
opinions  el  de  ses  principes.  »  J'ajoo-lw 
terai  qu'il  trouva  ceptudaot  de  chauds  A 
partisans  :  notre  Laurent  Joul)en.  qui  J 
('(ait  tombé  :nissi  dans  ce  travers  de  ré- S 
formes  orllioiîiMphiqucs.  fais;iit  graïuu 
cas  de  Kambaud,  qu  il  appelle  un  trit^L 
excellent  penoimage,  un  homme  lr»m 
(li(]ue  (le  lomnije  immortelle..  (Voy.  unel 
notice  de  M.  iiautier  dans  la  Revue  dej 
Dmtphiné,  t.  V.  pp.  273  et  suiv.)  ^wmS 
Voici,  d'après  les  bibliographes,  m% 
lilrc  de  son  o  svrat^'e  :  Ln  i),''clnrntwn  des  ■ 
abus  que  l'un  coininel  en  écrivant,  et  UM 
moyen  de  les  Mier,  et  représenter  aaiW'JU 
menl  les  parolea,  ce  que  jamais  h  'inme  n'a  ' 
fait.  Lyon,  J.  de  Tournes,  lû7S^p«jUj^ 
in-»"  do  351  pp.  , 
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RAIfBEAUD,  (François),  général 
de  brii.'ar1o.  né  a  Voiron,  le  2U  mai 
1745,  lit  avec  une  grande  distinction 
les  guerres  de  la  Révolution.  Il  se  fit 
remarquer  le  11  tVvrier  1793  an  com- 
bat de  bospello  (FiémoQt);  il  était  alors 
capitaine  des  grenadiers.  Dereoa  adju> 
liant  général,  il  se  couvrit  de  gloire 
en  seplembn».  1795,  au  combat  et  à  la 
prise  Ju  Mont-Genèvre  et  de  Saiiii- 
Barnnuil.  En  1798,  il  fa  partie  de  l'ex- 
pédition d'Epypte,  dans  la  division  de 
latines,  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  périt  au  siège  de  Saint- 
Teaii-d'Acre,  le  8  mai  17î)9.  C'était  l'un 
des  plus  braves  olticiers  de  l'armée. 

ILAME  (Antoine  de),  i>eigneur  Des 
CiuirrBS,  joua  un  certain  rôle  pendant 
nos  guerres  de  relij^ou;  mais  nos  re~ 
cherches  nous  ont  appris  fort  peu  de 
chose  sur  sa  vi(\  D'après  Tidel,il  servait 
en  1579  pour  le  parti  protestant  dans 
le  Uaut-Dauphiné,  tandis  que  d'après 
Chorier  el  Guy  Allard  (Nolnlhire),  il 
était  à  la  m^me  époque  gouverneur 
d'Knihriin  pour  les  caibolifines.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  cummandail  dans  cette 
ville,  lorsque,  au  mois  de  novembre 
1585,  Lesdignières  s'en  empara  par  nn 
coup  de  main.  Cbassé  des  barricades 
qu'il  avait  fait  élerer  i  la  h&te  dans  les 
rues.  Des  Crottes  prit  le  parti,  ainsi  que 
Gessans  (deCliaste),  commandaitt  de  la 
citadelle,  de  se  retirer  dans  une  tour 
dite  la  Tour-Brune,  et  il  fit  mettre  le  feu 
à  IVglise  qui  la  joi^nnit,  afin  d'empê- 
cher les  assaillante  de  s'y  établir.  Mal- 
gi  i  (  i;  moyen  désespéré  de  défense,  il 
fut  obligé  (le  se  rendre.  Nous  le  retrou- 
vons plus  lard  à  la  léte  d'un  escadron 
de  cavalerie,  dans  les  expéditions  de 
Lesdiguicri    (  ri  Savoie  el  en  Pii  niont. 
Guv  Allaitldii  qu'il  avait  reçu  l'ordre 
de  Saint-Michel  en  1574, et  aue  son  tils, 
nommé  Matthieu,  fat  gentilhomme  or- 
dinaire (le  la  chambredu  roi,capitaiue 
de  cinquante  hommes  d'armes  et  gou- 
verneur de  Digne  en  1593.  Ce  dernier 
acquit  quelques  droits  seigneuriaux 
dans  la  terre  des  Crottes  au  prix  de 
450  livres,  par  acte  du  l*'inai  1593. 

La  famille  de  Rame  était  fort  ancien- 
ne. Chorier  {Suppl.  h  l' Estât  poL)  la  fait 
remoiiler  à  un  Odon  ou  Eudes^  cosei- 
gncur  deSavines,  vivant  en  1247.  Al- 
bert (///«t.  dudioc,  d'i:>nbrun,  1. 1,  p.  U-  i) 
dit  que  la  ville  de  Uame  ayaut  eié 
détruite  par  les  inondations  de  la  Du- 
i-ance,  il  n'y  resta  qu'un  cb&tcau  qui 
appartint  a  cette  famille  jusqu'au 
\vu«  siècle,  el  passa  ensuite  à  divers 


seigMUi^.  Le  dernier  (lossesseur,  on 

«^icnr  Poman-Bellon,  ayant  été  con- 
daiiiiic  par  le  Pailetnent  de  Grenoble, 
sur  la  poursuite  des  habitants  du  lieu 
deChancellas,  aie  dt'setnparcr,  il  fut 
démoli  de  fond  eu  comble. 

BANDON  (jACQUES-LomS-CéSAR), 

maréchal  de  France,  est  ne  à  Crciujble, 
le  2"  mars  1795.  M.  Kandon,  que  la 
loriiiiic  devait  élever  à  la  plus  haute 
dignité  militaire,  n*est  point  borti  des 
écoles  ;  il  s'en^'Hir^  a  à  rA;4e  de  dix-sept 
ans,  el  c'est,  couane  ou  dit,  à  la  pointe 
de  l'épée  qu'il  a  conquis  tous  ses  gra- 
des. Nouimo  sorgcnt  au  93"  de  ligne, 
le  11  avril  1812,  il  fit  la  campagne  de 
Russie  et  se  trouva  à  la  sanglante  ba- 
taille de  Moskowa,  où  sa  belle  conduite 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant 
(18  oct.  1812).  Échappe  avc>c  bouUeur 
aux  désastres  de  la  retraite,  il  servît 
rannée  suivante  pendant  la  campagne 
de  Saxe  avec  le  grade  de  capitanie  ;  à 
la  bataille  de  Lutzen  (1813).  il  reçut 
deux  graves  blessures,  au  bras  et  à  la 
cuisse.  .4 près  la  campagne  de  France, 
il  lui  rejoindre  à  Grenoble  le  général 
Marchand,  son  oncle,  commandant  de 
la  1'  division  miliTaire,  qui  le  retint 
auprès  de  lui  en  qualité  d'aide  de  camp. 
Dans  la  notice  de  ce  général,  nous  avons 
dit  que  le  retour  de  Napoléon,  en  mars 
1815,  le  i)Iava  dans  l'une  de  ces  péni- 
bles positions  où  un  militaire  se  voit 
oblige  de  faire  céder  ses  sympathies  les 
plus  chères  à  raeeomplissement  de  ses 
devoirs  et  à  la  lidelitc  à  .sou  sei ment. 
M.  Randon  eut  sa  part  des  difficultés 
de  celte  position.  I>aiis  la  matinée  du 
7,  le  général  Marchand  l'avait  envoyé 
à  La  Mure  pour  transmettre  de  nou- 
V e  1 1  es  1  n s t  r  uc  l io n s  à  u  n  C(n- 1 >s  d e  t  r ou  j ics 
qui  s'y  était  porté  des  la  veille  avec  la 
mission  d'arrêter  la  marche  de  Napo- 
léon. Il  arriva  à  Laffrey  au  moment 
méfue  où  ce  dernier  paraissait  sur  la 
route  avec  son  état-major.  Pendant  un 
instant,  il  eut  entre  ses  mains  les  des- 
tinées (!e  l'Europe  ;  les  soldats  du  dé- 
tachement royaliste  hésitaient,  leur 
fidélité  n'était'qu'éhranlée,  el  un  cet- 
tain  nombre  d'entre  eux  pouvaieut 
encore  obéir  à  un  commandement 
donne  avec  éu»-rgie.  M.  ISaiidoii  se 
renferma  dans  la  stricte  limite  de  ses 
inslrurlions  ;  il  repartit  r.u  galop  pour 
Grenoble,  suivi  de  prés  par  quatre 
lanciers  |)olnnais  chargés  oe  Tarréter. 
Le  ;:<iuvrrii('iiipnt  de  la  Reslnnration 
reuveloppa  dans  la  disgrâce  de  sou 
oncle,  et  le  laissa  15  ans  capitaine. 
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La  révoltttion  de  ifSSO  le  tira  d'an 

si  lonjî  oubli.  Noininé  chef  d'escadron, 
le  24  scplembre  de  cette  année,  il  jiassa 
en  Algérie,  où  il  rcsla  pciiUanl  pi'esde 
vingt  ans  et  qofil  ne  quitta  qu'à  de 
longs  intervalles,  pour  quelque*;  jonrs 
seulement.  Il  y  gnfîna  les  grades  de 
colonel  (27  avril  1838),  de  maréchal  de 
canfip  fl'""  î^ept.  ISîl  et  de  lieutenant 
général  (22  avril  1847).  Pendant  celte 

()ériode,  il  assista  et  prit  part  à  tous 
es  faits  d'armes  accomplis  par  nos  sol- 
dats; il  commanda  et  administra  In 
subdivision  de  Houe,  où  ses  soins  aeiifc 
et  vigilants  impri nièrent  à  l'adniinis- 
trafion  une  TTiarclie  plus  régulirre.  En 
1848  »  le  gouvernement  provisoire, 
voulant  utiliser  les  profondes eonnaîs- 
sauces  qn'tin  s!  Inn^' srjoiir  en  Alperie 
lui  avait  données  de  >es  l)esoins,  lui 
confia  la  direction  des  altairesde  cette 
colonie l^rès  le  ministère  de  la  crnerrc 
il  ne  conserva  tnntefois  '-es  fondions 
que  peu  de  temps  :  le  3  juin  de  la 
même  année,  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  3*divi.«iion  militaire  Met/), 
et  fut  chargé  à  diverses  reprises  de 
l'inspection  de  la  cavalerie. 

Nommé  ministre  de  la  guerre,  le 21 
janvier  IM.'il.  M.  Handon  remit  neuf 
mois  après  ;21  oct.)  son  poriercuille 
au  maréchal  Samt-Aruaud  et  retourna 
en  Algérie  en  qualité  de  q^nnvernetjr 
générât.  Il  y  resta  jusqu'en  1868.  D'im- 
portantes expéditions  eurent  lien  sons 
son  commandement  dans  le  Sahara  cl 
la  Kabylie,  entre  autres  la  campagne 
de  Bab'ors  et  la  prise  de  Laghouat,  il 
détruisit  la  puissance  du  shérif  Mo- 
hammed-IU'ii-Ahiiallali  et  celle  dn  snl- 
lan  de  Tougourt.  Il  dé^jloya  aussi  les 
talens  d'un  habile  administrateur  :  il 
fut  lo  persévérant  promoteur  d'nne 
colonisation  intelligente.  11  dota  l'Ai- 
gériede  [dusieurs  établissements  de  la 
plus  haute  utilité  :  c'est  ainsi  qu'il 
créa  une  compagnie  de  forestiers- 
planteurs  militaires,  qui  ont  entrepris 
et  eiécuté  d'importants  travaux  de 
rf'bni-ement,  surtout  dans  la  province 
d  Oian;  il  fit  commencer  parles  troupes 
les  travaux  préliminaires  pour  les 
chemins  de  fer,  dont  la  création  fui 
décrétée  en  avril  18ô7,  pendant  n!i  court 
voyage  qu'il  fil  dans  ce  but  à  Paris.  Il  y 
fit  aussi  entreprendre  rétablissement 
des  liî^ncs  de  teléi^i  aphe  électrique. Ses 
nombreux  et  importants  services  lui 
ont  mérité  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  à  laquelle  il  a  été  élevé  par 
décret  du  18  mars  18â6.  Depuis  le  31 


RAY 

décembre  1862,  il  était  flénateur. 

Le  {Tonvernenient  général  de  TAl- 
i;érie  nv  iiit  été  supprimé  et  reii)[>!acé 
par  un  uiitiistère  spécial,  M.  Kandoo 
rentra  en  France,  l.ops  de  la  guerre 
d'Italie,  il  fut  nommé  major  général 
de  l'armée  expéditionnaire;  mais  pea 
de  jonrs  après  (7  mai  1860),  il  permuta 
avec  le  maréchal  Vaillant,  qu'il  Ifm- 
plaça  au  ministère  de  la  guerre- 

B  AYMO.XD  (Jeaw-Michel),  chimiste, 
né  à  S  iint-Vallier  (Drôme\  le  24niafi 
'7i:().  fut  destiné  d'abord  n  la  rarnère 
médicale.  Il  prit  le  diplôme  de  docteur 
à  la  Faculté  de  Montpellier,  et  vint» 
lixer  dans  sa  ville  natale  vers  1786; 
mais,  passionné  pour  la  chimie,  il  oe 
tarda  pas  à  quitter  ses  malades  poar 
aller  étudier  celte  science  à  Paris,  dans 
les  laboratoires  de  Fonrcroy,  de  Tau- 
qnelin  et  de  Berlholel.  Verslecom- 
niencement  de  17H9,  il  revint  à  Saisi- 
Vallier  y  fonder  un  établissement  pour 
le  blanchiment  des  toiles  d'aprts  oa 
procédé  tout  nouvellement  découvcii 
et  auquel  il  avait  apporté  quelque-  mo- 
difications. Cet  établissement  était  i 
peine  formé,  lorsqu'un  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public  le  mit  en  rifwtâ- 
tion^  comme  on  disaitalors,  et  renvon 
dans  les  départements  du  Biidi  en  Qua- 
lité d'inspecteur  des  poudres  et  8U|iê- 
Ires.  Sa  mission  finir,  il  reprit  ses  tra- 
vaux de  blanchiiueni  des  toiles;  to«ie- 
fois  le  succès  ne  répondant  pas  à  m 
espérances,  il  les  suspendit  encore  « 
retourna  à  Taris  suivi'e  les  cours  de 
colc  noruiale^qui  venait  d'être  ouverte 
avec  éclat  par  es  hommes  les  pins  dis* 
tinpm's  dans  es  sciences  et  dans  ks 
lettres.  11  passa  ensuite  successivement 
i  l'Ecole  polytechnique  eomme  prêpi- 
rateur et  réitèliteur  declii'nie,  ii  ÎTcole 
centrale  de  l  Ardêche  établieaTouraoe 
(1802),  à  la  chaire  de  chimie  appliquée 
à  la  teinture  que  venait  de  fonder  it 
ville  de  Lyon.  Dans  ce  dernier  profes- 
soral, qu'il  exerça  avec  une  rare  dis- 
tinction, il  rendit  d'importants  servi* 
ces  à  l'industrie  lyonnaise.  Napoîrnj 
voulant  faire  concourir  la  chimie  sa 
succès  de  son  système  continental,  prs- 
pnsa,  par  un  décret  du  3  juillet  18t0. 
un  prix  de  2.5, OCO  fr.  à  celui  qui  feriit 
connaiire,  .selon  les  termes  du  pro- 
gramme, <  un  procédé  sûr  et  mBt 
t  pour  teindre  la  laine  et  la  soie  arec 
«  le  bleu  de  Prusse,  de  manière  à 
<  obtenir  une  couleur  unie.  brîlMe. 
c  éjnle  et  innltri-ihlc  par  lefrolte:nei:t 
€  ei  le  lavage  a  l'eau.  »  M*  RajiDoadse 
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Mt  sur  les  rangs  et  indiqua  un  pro- 
•dé  qui  résolvait  coniplétcmentla  qucs- 
on pour  11  soie,  mais  nui,  applique  à  la 
line,  n'offrait  pas  lï'.ial  cl  la  solidité 
e  la  couleur  d'indigo.  Celte  décou- 
crtc  valutà  son  auteur  une  somme  de 
fOÔOtt.f  à  lilPC  de  récompense  et  d'cn- 
onragément,  par  décret  du  2  juillet 
811.  Ce  fut  pour  la  teinturerie  lyon- 
laise  un  immense  progrès  ;  aussi  la  re- 
oiinaissaiire  piiMifimMlcrciiia-l-olîo à 
a  nouvelle  couleur  le  nom  de  W^'u-iiot/- 
iiond.  En  18iô.  il  quitta  sa  chaire  pour 
lîler  diriger  à  Sain t-Va!!ier  un  eladlis- 
■cmeiit  de  prnfUiîls  chimiques  qu'il  y 
ivait  fonde.  En  1819^  à  l'exposition 
lerinduslrie,  il  reçut  une  médaille  d'or 
't  la  décoration  de  la  Légion  (rhonnenr, 
il  mourut  à  Saint-Yallier  le  6  mai  1837. 

EcRm  ittLATiPS  A  s.  H.  Raymond. 

I.  NoticebiographiqnesurM.J.-M.  fiay- 
nond,  de  Saint-Yallier.  (Valence,  Borcl), 
M -8"  de  7  pp.,  signé  Delacroix.  Tii"ai;c 
i  part  d'un  article  inséré  dans  la  Revue 
du  Dauphinéf  t.  1,  pp.  344-48,  et  re- 
produit ensuite  dans  le  journal  la 
Paix,  nninéro  du  23  juin  1837,  et  le 
Rîntjrnphc  rt  /(•  Sérrologc  rcnniSy  nu- 
méro de  juillet  1837.  —  II.  Rapport  de 
ta  eommimm  He  chimie  de  la  t(orU'l<*  des 
Amis  du  commerce  et  des  arts  de  Lyon, 
sur  les  boules  de  bleu  inventées  par  M.  Uay- 
mond,  sur  vue  nowrtïe  teinture  e»  era- 
meM  inventée  par  If.  Guillermain,  et  sur 
une  nonveUe  teinture,  crfraite  de  la  pel- 
licule du  raisin  noir,  par  M.  Deschanips, 
étmt  Va$temblée  générale  a  voté  Fimpres- 
skm  eoHeetivf  '   ^  sa  séance  rhi  /'t  avril 
1801.  Lyon,  Uallanchc,  m>S,  in-8" 
de  31  pp,  —  m.  Description  du  procédé 
de  M,  Ba^oud,  professeur  dr  chimh'  a 
fjion,  pour  teindre  la  soie  avec  le  bleu  de 
Prusse^  d'une  manière  égale,  solide  et 
brillante^  pMiée  par  ordre  de  S.  Etre,  le 
eovUe  de  noutnliiel,  m'niifsfre  de  Ftiifé- 
rieur,  précédé  du  rapport  fait  à  Sn  Ma- 
jesté  sur  cette  découverte,  et  du  décret  im- 
périal qui  en  récompense  l'auteur.  Paris, 
inipr.  nnp.,  1811,  in-S»  de  .32  rp-  T-e 
rapport  et  le  décret  sont  suivis  de  la 
itescriptim  raisonnée  du  procédé  de  M. 
Rayenond,  écrite  par  lui-m<^rae. 

La  ?iotice biographique  dont  j'ai  donné 
le  titre  ci-dessus  lui  attribue  les  deux 
ouvrages  suivants,  que  je  ne  connais 
pas  :1.  Souvenirs  d'unoisif,  tS^^O,  2  vol. 
in-8  '.—  II.  t''sHai  sur  le  jeu  eunsidéré  sou 
le  rapport  de  la  morale  et  du  droit  naltf» 
rel,  1836, 1  TOI.  lu-»>. 


Il  a  fourni  quelques  arlicics  au  Jour- 
nal des  mines  et  au}C  Anuales  de  chimie. 

REAL  (André),  député  à  la  Con- 
vention, ne  à  Grenoble  le  10  novembre 
175.'>,  était  avocat  au  l'urlenient  lors- 
que la  Révolution  éclata.  Assez  chaud 
partisan  des  idées  nouvelles,  il  fut  en 
1780  Tun  <U.s  foinîateurs  de  la  société 
}).>piilaire  tle  Greiiohle,  dite  Société  pa- 
Irudiqiie  (lea  amis  de  la  Constitution.  11 
devint  ensuite  administrateur  du  dis- 
trict delà  même  ville  (1790  ,  président 
du  Directoire  de cedislrict  (1791),  eitfia 
député  du  département  de  Tlsère  à  la 
Convention  (1792).  Uéalse  rant^ea  dans 
le  parti  modère  «le  cette  assemblée.  I.ors 
du  procès  de  Louis  XYI,  il  vula,  ainsi 
que  ses  collègues,  BoissieUy  PruneUe  et 
Serronnt.  po  .r  iailélenliondece  prince 
et  sofi  batmissL  nient  après  la  paix  (1). 
Voici  comment  il  motiva  son  vote  :  c le 

•  pense  que  je  ne  dois  prononcersur  le 
«  sorldo  Lofiisqu'en  lej^islatcur  ;  qu'en 
«  cette  qualité  je  ne  dois  prendre  a  sou 
c  égard  qu'une  mesure  desûreté  géné- 

<  j  ale.  Je  pense  encore  que  l'existence 
f  ignoininieuse  de  Louis,  déclaré  cou- 
«  pable  i>ar  un  jugemeutnaiional,  sert 
c  moins  nuisible  à  ma  patrie,  que  ne 
«  pouriail  rèliv  sou  supplice.  J'aime 
c  mieux  que  les  droits  uont  il  fut  re- 
c  vêtu  reposentsur  sa  tftie  flétrie  et  hu- 
«  milieu,  que  de  les  voir  se  réunir  sur 
«  celle  (le  tout  autre  lîourbon.  J'ajoute 
t  que  ^i  le  péuplt;  transis  eût  été  cou- 
N  sulté  sur  la  peine  à  infliger  à  Louis, 
«je  ne  doute  point  qu'entre  la  mort  et 
«  la  prison,  il  n  eût  clioisi  la  pciue  la 
t  plus  douce.  Une  grande  nation  est 
«  toujours  généreuse;  elle  ne  connaît 
V  point  la  vengeance;  elle  n:'  sen:  que 

•  sa  force  et  mépi  i  e  le  truitre.  Ue- 
c  présentant  du  l  enpK ,  j'exprime  le 

<  vœu  que  je  in  ésunie  devoir  être  le 
c  sien.  J*  pai  ta^'e  aussi  l'opuiioa  de 
«  ccuxqui  peuhcntque  lapeiuedemorl 
c  doil  vive  uifacêede  notre  Gode  pénal, 
c  Ainsi,  fort  de  ma  conscience,  et  mû 

<  par  le  seul  iutèrét  de  ma  patrie,  je 
«  conclus  à  la  détention  de  Louis,  sauf 
«  à  la  commuer  en  un  ban ni.^se nient 
c  porpèfnel  dans  des  temps  calmes.  » 
Il  vola  contre  le  sursis  et  contre  l  appel 
au  peuple;  quelques  biographes  ayant 
av.uicé  le  contrau*e,  nous  allons  repro- 
duire textuellement,  d'après  iù  Moni- 
teur, sou  opinion  motivée,  sureetteder- 
iiière  question  :  «  On  n*a  pas  voulu  que 

(1  Li's  A\i\it'<  iU\mcs  ili- r hère,  A«Mr,     ii/r  in, 

ma. 
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m  je  fusse  chargé  de  la  responsabilité  ; 
«  je  rinvoque  sur  ma  tête,  cotte  res- 
c  ponsabilité,  je  l'appelle  tout  entière 
«  cette  responsabilité,  et  je  ne  croîs  pas 
m  manquer  à  mes  devoirs.  Je  suis  per- 
€  sua<le  que  la  mort  d  uii  honime  de 
c  bienu'esljaniais  perdue  ^uurles  vrais 
<  républicaine,  le  me  sicrifie  donc,  s'il 
«  le  faut,  conformément  aux  principes 
i  el  couforiuémeut  à  mes  devoirs,  poiu* 
«  éviter  les  brigues  et  les  factions  qui 
«  TOnt  agiter  la  Uépublique  ;  je  vote 
«  pour  non.  >  —  Ré  il  prit  une  part  as- 
sez active  uu\  travaux  du  comité  des 
finances.  En  nov.  1792,  il  proposa  d'au- 
toriser un  emprunt  de  3,000,000  sur  les 
citoyens  riches  de  Lyon  pour  achat 
de  subsistances.  En  février  1793,  il  fit 
rendre  un  décret  du  même  genre  pour 
la  ville  de  Paris,  el  la  même  année,  di- 
vers autres  décrets  relatifs  aux  pen- 
sionnairesde  la  Hstecivilede  Louis  XVI. 
Arépoquedu.31  mai, il  cntlecomaged.* 
prendre  la  défense  de  Buzot.  Au  mois 
de  juin  suivant,  il  proposa  d'accorder 
des  indemnitésanx  administrateu  rs  des 
Pays-Bas,  que  le  retour  des  Autrichiens 
avaient  obligés  de  s'enfuir.  La  liiogra- 
phie  moderne  (Leipsig,  1807)  prétend 
qu'au  mois  <le  mars  1795,  il  demanda 
lajournement  de  la  question  relative  à 
la  restitution  des  biens  descend  a  umés. 
Cette  imputation,  que  divers  écrivains 
ont  répétée  depuis,  n'est  pas  exacte.  La 
Biographie  moderne  Ta  avancée  d'après 
les  tables|du  >/oni/c«r,  qu'elle  s'est  bor- 
née à  copier  sans  exameo,  et  où  on  lit 
fu  effet  .  t  11  fUéal)  provoque  Tajour- 
«  nenieul  de  la  discussion  sur  la  resti- 
ff  totion  des  biens  des  condamnés.  • 

Mais  le  ré  lactenr  de  ces  Inhlcs avait  mal 
compris  le  senseï  la  portée  de  l'opinion 
exprimée  par  liéal  dans  la  séance  du  4 
germ.  an  m  {M<mUem'^  ii«t84,  p.  7'>0;. 
Il  demande,  il  est  vrai,  le  renvoi  dp  !  i 
proposition  dont  il  s'agit  aux  comUés; 
mais,  dans  l'espèce,  d'après  la  mar- 
che de  la  discussion,  c'était  voter  om- 
tre  rajournement.  —  Kuvoyé  la  infime 
année  (ITUôj  eu  mission  auprès  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  réprima  les  mouve- 
ments insurrectionnels  survenus  dans 
quelques  villes  du  Midi,  et  fit  part  à 
1  assemblée  des  mesures  qu'il  avait  pri- 
ses en  cette  circonstance,  et  pour  em- 
pêcher le  débarquement  des  éiniiirés 
sur  les  cùlcs  de  la  Méditerranée,  li  Ini 
annonça  aussi  renvoi  de  quatre-vingt- 
huit  émigrés  de  Toulon  au  tribuDalcri- 
minel  dé  crasse. 
Devenu  ensuite  membre  du  conseil 


des  500,  il  se  fit  remarquer  parhèi* 

leur  avec  laquelle  il  combattit  h  pro- 
position de  percevoir  l'impôt  foncier  et 
nature,  démontrant  que  ee  modèle 

perception  était  à  la  fois  plus  dispen- 
dieux et  |)his  onéreux  pour  les  coiilri- 
buahles.  Il  prit  part  aussi  à  M  -^mi 
nombre  de  discussions  dontnoiuillois 
indiquer  les  priucipales.  Il  deirunti 
que  le  Directoire  fut  auloris«  iiiirt 
célébrer  la  fêle  de  la  Victoire;  li pro- 
posa un  mode  d'accuser  les  jujadeli 
naute-cour  de  forfaiture.  Ils't'iencM- 
tre  l'envoi  des ^araisaires pour ieu^ 
ment  des  contributions.  Eta  flSMÎlî 
du  conseil  le  21  décembre  1796.  ih-»- 
puya  le  recours  en  cassation coQlreia 
jugements  des  cou.seiis  de  guw!t^| 
s'occupa  surtout  beaucoup  dsi^pl 
hypothécaire,  et  filadoptercommfrî?- 
porteur  de  la  commussiou  pluiiean 
dispositions  qui  ont  étécoflSMfraeste 
la  loi  du  11  brumaire  an  xi. 

Kéal  sortit  du  conseil  des  Cinq-OBS 
le        prairial  an  v  ^20  mailîSri 

11  fut  presque  aussitôt  nommé  cae- 
missaire  du  Directoire  cxo<Mitif  près 
de  l'administration  centrale  du  oepir- 
teraent  de  la  Drdnie  (1).  Le  12  prurid 
au  VIII  (l«r  juin  1800),  le  premier  «d- 
sul  lut  donnaune  place  de jn^eîu tri- 
bunal d'appel  de  Grenoble.  De  veau  ^ 
sident  de  chambre  en  1811,  il  M 
sa  démission  à  la  rentrée  des  Bourbo» 
Sa  qualité  d'ancien  conventionnel  k 
fit  comprendre  dans  la  liste  de  «m 
qui  devaient  sortir  de  France,  en  e\e- 
culiou  de  la  loi  du  12  janvier  I81fi; 
mais  comme  il  n'avait  ui  vole  la  ihhI 
du  roi,  ni  signé  l'acte additioiuiel  p» 
dant  les  Cent -Jours,  il  obtint  d'aM 
un  sursis  indéfini  qui  l'autorisait  a  res- 
ter en  France  (Il  avril  181 U/, pui^.""* 
décision  royale  déclarant  qoeb 'ai  do 

12  janvier  ne  Ini  était  pas  appi"^"'^ 
126  septembre  1819).  Real  vanil  de- 
puis celte  époque  dans  la  retrai'^-J» 
mourut  à  Grenoble  le  iS  octobre  1832, 
avec  le  titre  de  président  hoaûgp 

de  la  cour  royale.  i.ttapmmmSk 
Un  très-grand  nombfe  miW^ 

ci  discours  de  Réal  ont  été  impnnj 
séparément.  Nous  ne  counai^o^*F 
les  suivants  :  ''^^l 
§  I.  —  roNVF.TrioN. 
I.  Analyse  des  prqjela  dedecrd 


[i)  M.  Albin  r,ras{D«tr  «!«#«•  *i 
Gri-unhle,  p.  «56;  dil  qo*ià  fui  <DC<«L 
.1rs  f  oriirih'iûons  directes  à  GiwW<«« 
de  S^iui-MarceUia.  -tum* 
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tés  sur  le  mode  d'exécution  de  V emprunt 
fbrcé  d'un  milliard,  suivie  d'un  projet  de 
décret  pour  le  recouvrement  de  cet  em- 

rrunL  (ïrnp.  nal.)(s.  d.)  ln-8»  de  8  pp.— 
I.  Projet  (le  décret  aur  le  mode  d'e.rt  cu~ 
tion  (lel  emprunt  forcé  d'un  miUiardAXin]^. 
nai.)  (s.  d.)  In-8»de7  pp.  III.  Projet 
de  décret  concernuiit  i  s  tj':{jiste^  û  peu- 
siounnires  de  l'ancienne  liste  civile,  pré- 
sente an  nom  du  comité  des  linanres.  (Iiiip. 
iKit.)  (s.d.)  Iii-8'dc  3pp.— IV./*ro;d  de, 
décret  sur  les  cautionnements  et  traite- 
menU  des  payeurs  généraux,  présenté  au 
nom  du  eomtéde»  flntmees.  (Inipr.  nat.) 
's.  d.;  ln-8  d('7pl».— V.  Projet  de  discret 
pour  autoriser  la  munici^alùé  de  Ujon  à 
faire  un  emprunt  de  3  mtUionSt  présenté 
au  nom  du  comité  des  finances.  (Inip 
nat.)  fs.  d.)  ln-8"  dc  l  pp. —  VI.  Rapport 
et  projet  de  décret  pour  uuturiacr  La  muni- 
cipalité de  Paris  à  lever  une  contribution 
extrnoidinnire  de  quatre  rnilliona,  pré- 
sentés au  nom  du  comité  des  finances, 
(Imp.  nat.  (^s.  d.)  ln-8»  de 8  pp.  —  VIL 
Héflejioiis  sur  le  meilleur  mode  d' élection. 
(Itiip.  nul.)  (s.d.)  lu-8»de  ti  p{>. 

§  II.  ^  Conseil  abs  Cinq-Cents. 

VIII.  Opinion  de  liénl  sur  le  mode  de 
paiement  de  la  conlrtOation  foncière  et 
des  fermages  de  Fanir.  Séanœ  du  It  flo- 
réal an  IV,  (Imp,  tint.)  Iii-<S°  de  1  !  pp. 

—  IX.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commis- 
sion  chargée  d'examiner  la  pétition  dud- 
t0]ien  Sauve  et  de  la  citoyenne  Dueluzeau, 
relative  à  rexpfoitatian  d'uur  »>iiH'  de  fer. 
Séance  du  3o  flur.  an  is.  (imp.  nat,) 
!n-fr  de  4  pp.  Cette  uiinc  de  fer  est 
sur  le  territoil  i'  de  la  Voiiltef.\nlf'die). 

—  X.  Projet  de  loi  sur  le  code  hypothé' 
eaire  et  ie  erédU  eéduiaire^  présenté  au 
conseil  de^i  Cinq-Cents  au  nom  delà  com- 
mission  chargée  de  simplifier  et  améliorer 
le  code  hypothécaire  décrété  le  9  messidor 
an  tit  de  la  Rip^lique  française  Paris, 
imp.  nal.  Fructid..  an  iv,  in-8'*  de  xi-rj 
cl ..  pp.  —  XI.  Projet  de  résolution  sur 
la  publicité  du  hypothèques^  présenti  au 
nom  d'une  commission  spéciale  (Imp. 
nat.  Pluviôse  au  v.)  ln-8^de  23  pp. 
XII.  Iteal,  memître  du  eonseU  des  Cinq- 
Cents,  au  Corps  législatif.  ;inip.  nai.^ 
(28  pluv.  au  V.)  In-S»  de  7  pp.  C'est  une 
réponse  à  une  iniputaliou  (  alonmieus*, 
dont  il  avait  été  l'objet,  dans  un  écrit 
inlUuIé  :  Manuel  des  assemb!cc^ primai- 
res et  électorales  de  France. —XlU.  Ofi- 
ntm  sur  Vétidttissenunt  d^une  inspectum 
(jcnèrale descontributions  directes.  Sea n cr. 
d>i  t1  germ,  anr,  (Imp.  nat.)  In-S«  de 
lu  pp. 


REAL  (FÉLIX),  député,  FilS  dO précè- 
dent.— Voy.  le  Supplément. 

l\ÉALii:i;-i>UMAS(JEAN-FRANÇOIS- 

Ir.NAci: ,  magistrat  et  uépulet  naquit  à 
Valcncf,  le  [  '  février  t/88,  d'une  fa- 
mille de  robe  originaire  de  Crest  (1); 
son  père,  François- Henri,  procureur  au 
pré>idiai  de  Valence  avant  la  révolution, 
inonrnt  eu  180G,  adjoint  .i  la  mairie  de 
eelle  vill»\  —  Apres  avoir  terminé  ses 
études  de  droit  à  la  facultéde  Grenoble, 
M.  I\e:ilîcr-Dumas  fut  appelé  à  Paris 
en  qualité  de  secrétaire  de  M.  de  Moa- 
tativet,  alors  ministre  de  riotéri«or 
(1800).  En  1811,  il  fut  nommé  conseiller 
assesseur  à  la  Cour  prrvolnle  des  doua- 
nes de  Hambourg,  et,  au  mois  de  juin 
de  l'année  soivanie,  Tempereur  le  dé- 
.siiîua  pour  oeeupr  une  position  admi- 
nistrative en  Litbuanie;  mais  les  revers 
de  Moscou  ne  lui  laissèrent  pas  le 
temps  de  se  rendre  à  son  j>oste.  —  En 
1814,  Louis  XVIII  le  nomma  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  Coise.M.Réa^ 
lier-Dumas  occupa  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ces  fonctions  à  «'tudier  les 
singulières  mœurs  de  cette  contrée, 
alors  peu  connue,  et  publia,  en  1819» 
le  résultat  de  ses  observations  datis  un 
ouvrage  inlilulé  :  Mémoires  aur  La  Corse. 
Ces  observations,  qui  furent  plus  lard 
réimprimées,  pro  lai-ircnt,  dès  leur 
apparition,  une  viv  u  sensation  et  attirè- 
rent l'attention  du  gouyemement  sur 
l'auteur;  le  duc  Decazes  lui  offrit  la 
prefedme  de  ce  département,  mais, 
ne  voulant  pas  renoncer  à  la  magis- 
trature, il  refusa  cette  position  et  ob- 
tint, en  oct.  1819,  un  siège  de  conseiller 
à  la  Cour  de  Uiom.  A  cette  époque,  il  se 
livra  à  une  étude  approfondie  des  lois 
romaines.  Deux  de  ses  narenls,  profes- 
seurs à  r université  de  Valence,  vers  la 
Un  du  siècle  deruicr  (2),  luiavaienl  trans- 
mis, comme  un  précieux  béritage,  un 
commentaire  inédit  de  Cujas  sur  les 
lustituts  de  Justinien;  c'étaient,  d'après 
la  tradition,  les  leçons  que  ce  grand 
bODinie  dicuit  deux  siècles  auparavant 

(I)  >'inis avons  SOBS  les yoiix  di-i  U'ilres  p.itf^nlCJI 
(lu  2  >  juin  \h<:'.\  qui  nomtiii'iu  un  Ciiill'iume  tiUk- 
iiir  luildiii'  iij>.U  ï  <.u'st  (fllf  rh.iini-  U'âU  dMM 
la  nit'Die  (iimilie  iroii»  (icnei;tiu>iis. 

tâ)  Jeun  Fratuiois  RcaLirr,  son  onrlc.  ne  ^  Va 
Icncc  en  nw,  docteor  «le  i  lhilHfsiu;  ao  ceiie 
ville  le  *9  in  .is  t"6»,  yocf  up.i  une  chaire  de  droil, 
environ  de  n"5  ver*  ITWl;  il  lut  élu  plusieurs  foU 
rerieur,  il  devint  ensuiie  cdiiseiilcr  au  presidul, 
onicier  monietpal,iii(e  au  tribunal  de  Moatellnuur, 
nuis  I  celui  de  Vahnce.  o«  il  est  mon  en  iSiO. 

V&tSTTi,  MW  oncle  naiemel,  prufesMor  k 
riiiiversité  de  Valence,  k  U  mène  époqga.  Aa 
cnuiujeuciMiieat  de  la  RévOlntilMi,  il  M  itCïll  ttt 
Tuscauo  «i  utt  U  était  origluire. 
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aux  étudiants  de  cette  université  et  qui 
étaient,  pour  ainsi  dire,  attachées  à  sa 
chaire.  M.  Real icr- Dumas  publia  ces 
leçons  en  18-23  avec  de  savantes  notes 
el  une  préface  adressée  à  la  jeunesse 
française.  Cet  ouvrage  lut  un  événe- 
mentpour  le  monde  des  jurisconsultes: 
de  vives  i)olénnques  s'engagèrent  au 
sujet  du  manuscrit,  et  l'on  remarqua 
avec  peine  l'espèce  d'acharnement  avec 
lequel  M.  Ducaurroy  en  contesta  l'au- 
tlienticité  dans  la  'Th^inis.  M.  lhi\nu 
aîné  ti-ancha  la  difficulté  avec  un  mot 
qui  apaisa  divei-s  amours-nronres  d'au- 
teurs: t  Si  l'ouvrage,  dit-il,  n  est  pas  de 
€  Cujas,  c'est  bien  assurément  le  meil- 
«  leur  travail  que  l'on  puisse  trouver 
«  sur  la  matière.  > 

révolution  de  1830 trouva  M.  Kéa- 
lier-Dumas  à  la  Cour  de  Uiora.  Parti- 
san éclairé  des  idées  lil)érale.s,  il  fut 
nomme  député  par  les  élerletirs  de 
Die,  dont  il  conserva  la  conliance  jus- 
qu'en 1837.  A  la  chambre,  il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  pendant 
ces  sept  années.  11  fut  l'un  des  princi- 
paux orateurs -jurisconsultes  qui  tra- 
vaillèrent à  h  révision  du  Code  pénal 
de  1810.  En  1835,  il  rcnit  la  mission 
d'aller  installer  la  magistnturc  dans 
notre  nouvelle  conquête  d'Afrijpic,  en 

aualilé  de  procureur-général  directeur 
e  la  justice.  Le  séjour  qu'il  fit  dans 
cette  colonie  lui  ayant  dcmonlré  toute 
l'importance  qu'elle  pouvait  acquérir 
un  jour,  il  ne  cessa,  comme  député,  de 
lutter  contre  les  noud)reuscs  attaques 
que  l'opposition  d'alors  dirigeait  sulle- 
mentconlrecelélablissement;  plusieurs 
fois,  à  la  tribune,  ilcombatiil  une  éva- 
cuation qui  cùl  été  ii  la  fois  la  ruine  de 
nos  intérêts  et  une  honte  pour  nos 
drapeaux.  IM  ofondcmcnl  versé  dans  les 
questions  d'économie  politicpie,  il  fut 
i-apporleur  de  divers  projets  de  loi  im- 
norlants,  notamment  sur  les  labafi», 
les  boissons,  etc.  Lu  1830,  à  son  retour 
d'Alger,  le  gouverneme  nt,  voulant  met 
tre  à  profit  sa  connaissance  des  lie.soiiis 
d'un  pays  où  il  avait  passe  plusieurs 
aiuiec>,  ie  nomiua  procureur  général  en 
Corse  (1836)  (1).  Dans  ces  fonctions, 
M.  Réalier-Dumas  devança  la  réforme 
que,  vingt  ans  plus  tard,  le  gouverne- 
ment impérial  devait  obtenir  par  une 

(0  Ma  étépabUé,  ii  l'orcistnn  de  son  iiisuUï- 
uon,  l'opuscule  suivaol  :  Dhcourx  de  M.  Sorhirr,  I" 
afoeat  général  à  la  conr  royale  de  Bnslia.  pro- 
noncé à  l'audience  solettnelle  du  17  août  tHimjprs 
de  rinstallatWH  de  M.  lUatirr-Dumtix,  en  qualité 
de  prontreur  général  près  la  mime  cour,  baslia, 
Inipr.  Fabiani,  1636.  in-8  de  11  pp. 


loi  bienfaisante.  Il  entreprit  couraçeo 
sèment,  par  la  seule  jurisprudence  (k 
la  Cour  de  Bastia,  d'mierdire  le  port 
«l'armes  pour  arriver  à  rextiuctioa  di 
banditisme.  Pendant  quatre  années,  il 
obtint  les  résultats  les  plus  heureux  et 
acquit  des  litres  réels  a  la  recounaii- 
sance  de  ce  pays.  Ce  fut  le  dernier 
poste  qu'il  occupa  :  des  perles  de  fi- 
inille  achevèrent  d'ébranler  sa  santé, 
u.ste  par  les  fatigues  d'une  carrière 
longue  et  si  occupée,  el  il  mourut  à 
Livron,  le  23  juin  1810.  —  Soa  fils 
unique,  Pieire-Vaul-llenri,  néàlioQl- 
luçun  Allicn,  le  A  mari  1834.  i  été 
nommé  auditeur  au  Conseil  d'Etal pv 
décret  du  10  février  1858. 

On  a  de  lui:  \.  Mémoire  sur  Ukùn, 
par  M.  liéalicr-Dumns,  ancim  coiuàlkr 
à  la  Conr  royale  de  Corse,  actaeUeatÊl 
consi-Ulerà'a  Cour  royale  d4^  Rwm.  Pari», 
Plancher,  18  lî),  in-8».  =  2«  édit.  Paris. 
Oi'Iaunay,  1828,  in-8*.  Ce  mémoire  a 
donm*  lieu  à  une  réponse  intitulée  : 
(thservdlions  au  mémoire  de  U.  U  em- 
st'itlcr  Dumas  .sur  la  Corse,  par  P.  J. 
Marsilj,  Ajaccio,  Marchi,  1820,  iD-»*<k 
70  pp. 

II.  Jacobi  Cujaccii  ffrtcIectUmestntn»' 
tituUouvs  Jasi  iiiiani,  opéra  et  studio  J.  F. 
I,  tiéalier-Dumas,  in  regia  liicomiijcja 
ruria  vonsiliarii;  cum  pLuhmis  OAnoia- 
tionibuscdilœ.  Clarouionti,  Aug,  Ycyâsd» 
182-1,  in-8». 

III.  Discourssurl  amorti8sewient( séaooc 
du  -20  j  invier  1831),  \n  S\  —  l\.R»^ 
pari  an  nom  de  la  cummUsion  chargée  ii 
réijler  la  question  du  traitement  elitlê 
gratuité  des  fondions  de  présidaU  et  4e 
questeur  Jséance  du  31  a'»ùl  1831  j.  in-fr. 

—  V.  Discours  sur  le  budget  des  reeetlm 
f  extrait  du  St'Jnographe  des  chemtrts, 
.séance  du  10  avril  1832),  de  6  po. 
(Impr..Du['Ont  el  l.aiiUicr-I.^guio«ie). 

—  VI.  Amendement  vropuKé  par  M.  Béû- 
lier-Dumai^  >lmpr.  Dupont  et  GattlUer<- 
I.a;,'uionie),  in-8"  de  3  pp.  Ilelalif  à 
une  augmenUitiou  de  l(X),u<H.>  fr.  pour 
être  affectée  à  la  route  de  Paris  à  Ao- 
tibes,  par  Lyon,  Valence,  Cresl,  Die, 
(jap  el  Sisteioii.  —  Vli.  Diftcoër»  émm 
la  discussion  fjénérale  du  projet  de  là 
sur  l'expropriation  pour  cause  d'%iilàê 
publique,  prononcé  dans  la  séance  ii 
M  janvier  18^3  \  Impr.deM»»  V'Agasseï, 
in-8"  de  10  pp.  —  VIll.  DtUfeloppemesU 
de  ta  vroposition  de  M.  Rcalier-Duma 
sur lesboissons  (séance du  13  févr.  tiSM\ 
in-8».  —  IX.  Happorl  au  nom  de  la  am- 
mission  chargée  aexaminer  le  proiei  ét 
loi  relatif  au  privilège  exclusif  de  la  f^ 
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rication  et  de  la  vente  du,  tabac  (séance 
lu  29  décembre  1834).  de  20  pp. 
impr.  ï\t\\Ty),^\,  Discovn  prononcé, 
t  zS  octobre^  par  M.  Rf  a  lier -Dumas, 
membre  de  la  Cliauib'-r  des  dt^ijufcs,  à 
'occmwn  de  son  insialialion  en  qualité 
le  proDureur-général  près  k%  tf&wmr 
lans  nos  possessions  françaises  du  nord 
le  l'Afrique  (Alger,  impr.  du  gouver- 
leaiçnt),  in-^o  de  8  pp. 

REGNIEA.     Voy.  Jarjayes. 

IIÊGUIS^  Clairf),  rcninie  du  comte 
>enoir-ï.n roche,  naquit  a  Grenoble,  le 
19  aoùl  17()2.  Dans  le  monde,  elle  s'é- 
ait  fiiit  remarquer  par  les  grâces  de  sa 
>€rsonne,  son  esprit  et  ses  seuUmenis 
atriotiques;  après  son  mariage,  elle 
('adonna,  non  pas  à  la  piété,  mais  à 
outesles  cxiiyéralioiis  du  mysticisme. 
Jnecirconsiancc  i>articulièrc  avait  cou- 
ribué  à  développer  en  elle  eotte  inaia- 
lie:  ayant  oonna  Saint-Martin,  «^ui 
';tait  mort  dans  sa  maison,  elle  avait 
idopté  le  martiuiim,  nom  gue  1  on 
lonna  aux  idées  de  cet  illuminé,  avec 
lu  singulier  enthousiasme.  Les  marti- 
listes,  variété  de  pliilnsophes  chrc- 
jeos,  preieudaient  couiiaiiie  les  uiys- 
.ères  de  la  nature  et  avoir  des  coiamu- 
iicalions  secrètes  avec  los  morts;  c'c- 
aienl  a  peu  prcs  les  spirites  de  nos 
ours.  M»"«  Leuoir-Laroche  fit  nous  ne 
Avons  quel  anialgame  de  ces  folltt  ré- 
•eries  avec  la  religion,  les  propagea 
ivec  une  ibi  ardente  parmi  les  pei  soa- 
MS  de  son  aeie,  et  cherchai  fonder 
ine  sorte  d'association  qui  aurait  eu 
in  costume  pariiculif!'  FIU;  fit  élever 
I  grands  frais  le  Cuivairc  d'Aulnay, 
)ris  de  Seeaux,  où  son  mari  avait  une 
naison  de  campagne.  C'est  là  (ju'clle 
Eiourut,  le  2Hi  décembre  1821.—  Elle 
i  publié  les  deux  ouvrages  : 

l.'La  Grèce  et  la  France ^  ou  Réflexions 
«r  le  tableau  de  Uonidas,  de  M.  David, 
idrestées  aux  défenseurs  de  la  patrie  par 
me  Frtmçaise,  suMes  4e  la  eorrespon- 
tance  d'un  ofi'wier  Tnrtiltcrk  pendant  la 
;afftp(igne  de  i8i4,et  de  différentes  pièces 
'elaiives  à  cette  époque,  l'ai  is,  Bey  et 
;mvier«  1817,  in-8-.  -^11.* ùmriplion 
tu  Coli'tiiredes  fjiurierSy  monument  élevé 
tu  nmu  des  mères,  des  veuves,  des  sœurs 
t  des  orphelines  des  guerriers  français, 
ous  l'inroatiion  delà  Vierge  sainte,  mère 
les  affliqén,  a  la  gloire  du  Très-Haut,  par 

aaiûire  delacTois  Paris,  imp.  Uu- 

tnrd^nrder,  1830,  in-»»  de  676  pp. 
—  «  Ces  deux  ouvrajjes sont  annnvmes. 
?:ile  a  dû  laisser  plusieurs  manuscrils 
jarmi  lesquels  ou  ciie  une  interpréta- 


tion mystique  de  la  fable  de  î'Amnur  et 
de  Psyché.  •  {Annuaire  nécrol,  de  ila- 
bul.  1821). 

REINOARD  (Joseph-Paul),  né  à 
Gnp,  fut  reçu  officier  de  saiit^  à  la 
lieuienancc  de  celte  vilie^  devint  cbi- 
rurgien-major  de  marine  et  fit  avec  ce 
^M\ule  la  campagne  des  Indes,  sous  le 
bailli  de  Suffren.  S'étant  ensuite  retiré 
à  Gap,  il  eslniorlau  luoisdeuiai  1826, 
Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1).  —  On  a  de  lui 

I.  Léger  développettieni  sur  P hygiène, 
ourarldecnuerverMaienté.  Gap,  Allier, 
an  in,  ih-8"de  28  pp.  —  II.  Happorl  des 
contre-é preuves  en  faveur  de  la  vaecïne, 
faites  à  i  iiuspice  de  Gap.  i3  prairial 
an  jr/f.  Gap,  Allier,  in-4°  de  1  p.  — 
IIÎ.  Jury  médical,  séance  du  7  octobre 
i818.  Discours  de  M.  Reinouard.  Gap, 
Allier,  iu-8»  de  4  pp.  —  IV.  Nécrolo- 
gie. Discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
Al.  d  lleralde.  Gap,  Allic!-  s  d.),  in-4» 
de  4  pp.  —  V.  Harmodias  licynoard^vf^- 
der  ae  Mnté  de  première  classe  de  for- 
mée des  Alpes,  au  eonseil  de  santé,  près 
le  département  de  la  (junre,  Embruu» 
P.  K.  Moyhc  (s.  d.),  iu-4". 

Cest  iiar  erreur  que  M.  Quérard 
(France  liU.)  luiatlribue  des  Oîmrva- 
IwHs  mr  les  tremblemenls  de  terre  (Gap, 
1808,  an  xii).  Cet  opuscule  est  de  Ro- 
chas, juge  à  Gap  (Voy.  ce  nom). 

Notice  eonmuiifuée  pir  M.  Aval,  aeaibre  du 
conseil  général  des  Hantef-Atliet. 

BEi^Ai  i)  (Ai>DRÉ),  ecclésiastique, 
docl'  en  lliéoloi,'ie.  né  ru  D,iupliiné,mort 
àLyon,  eu  1702,  est  auteur  d'un  ouvi-age 
de  critique  grammaticale  assez  rare, 
dont  voici  le  titre  :  Manière  de  parler  la 
langue  française  selon  ses  différ,  m  s  sty- 
les, avec  la  critique  de  nos  plus  célèbres 
éerivains,  en  prose  et  en  vers,  et  un  petit 
traité  de  l'ortha'jrapln"  et  de  ta  prononcia- 
tion franc4jise.  Lyon,  1697,  in- 12  {Mé- 
moires de  d'Ariigny.  t.  vi,  p.  99). 

llEi\CljREL  (Ukinoite),  pieuse  ber- 
gère à  qui  l'on  doit  rinslitution  du 
pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Laus, 
naquit  àSl-Etiennc  d'Avançon  (Hautes^ 
Alpes),  le29Rei  ît  n  1)1 1'  1647.  Son  pere, 
Guillaume  Rei  ik  1.  et  sa  mère,  Ca- 
therine Mattjeiou,  étaient  de  simples 
paysans  vivant  du  travail  de  leurs 
mains  et  n'avaiit  luuir  tout  bien  qu'une 
maison  des        luimbles  et  quelques 

(1)  On  irouveidii  tre  (luclquc*  renteigoe- 
ments  tno[;r;(i(liiquesdaiis  ropiiscotf  >ui\aiu.  doui 
nous  ne  coiniaiss-  iis  que  le  Uirc  :  liapf'ort  sur  la 
conduite  cinque  dfs  citoijfnv  HeinoQrd  _  /  '.vr,- 
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petits  champs.  Guillaume  Rencurel 
mourut  laissaut  sa  famille  à  peu  près 
bans  ressources,  car  il  paraît,  d'après 
les  historiens  du  Laus,  assez  obscurs 
en  cet  endroit,  que  les  huissiers  s'é- 
taient abattus  bur  son  modeste  patri- 
moine. Fort  jetinc  encore,  niais  pui- 
sant dans  ses  sentiments  rcliiîirnx  une 
raison  au-dessus  de  son  àye,  lienoile 
consola  sa  nu  ic,  lui  fil  espérer  des 
jours  meilleurs  et  entra  comme  ber- 
^:,'èrerhez  deux  habitants  deSt-Klienne. 
t  C'était,  dit  l'un  de  ses  biogi-apbes, 
un  ange  de  candeur  et  d'innocence.  Sa 
sérénité  était  intllénblc,  et  une  tou- 
rhafite  Diodeslîe  relevait  l'air  de  bonté 
qu'on  remaruuail  eu  elle.  Sa  grande 
simplicité  s'alliait  à  un  rare  jugement. 
Elle  aimait  la  prirrr,  et  elle  priait  sou- 
vent avec  une  anyelique  ferveur  pen- 
dant qu'elle  gardait  son  troupeau.  Sa 
déTOtion  envers  la  sainte  Vierge  crois- 
sait chaque  jour:  elle  l'invoquait  dans 
toutes  ses  peiues  avec  la  plus  vive  con- 
fiance. • 

Elle  avait  atteint  sa  dix-septième 
année,  lorsqu'un  jour,  faisant  paître 
sou  troupeau  bur  la  montagne  de  Saint- 
Maurice,  auprès  d'une  chapelle  en 
ruines  dédiée  autrefois  à  ce  saint,  elle 
aperçut  tout  à  coup  un  beau  vieillard 
drape  dans  un  manteau  rouge,  la  t6te 
couverte  d'une  mitre,  la  poitrine  cou- 
verte d'une  longue  barbe  blanche.  Ce 
vieillard  lui  aimonça  que  le  lendemain 
elle  verrait  dans  le  vallon  de  S;iint- 
Elienne  la  sainte  Vicr^ie  elle-même. 
Yuir  la  mère  de  Dieu  était  le  plus  ar- 
dent désir  de  la  jeune  fille;  chaque 
Jour,  en  effilant  les  grains  de  son  ro- 
saire, elle  demandait  naïvement  cette 
faveur  à  Dieu.  Aussi  la  promesse  du 
mystérieux  vieillard  inonda-t-elle  sou 
cœur  d'une  immense  joie,  et  le  lende- 
main, dès  l'aube  du  jour,  elle  condui- 
sit son  troupeau  dans  le  vallon  de 
Saint-Ktienne.  Nous  allons  emprunter 
à  I  un  des  plus  élégants  biographes  de 
Benoîte,  H.  rabt>é  Pron,  le  récit  de 
cette  merveilleuse  entrevue.  «  Au  fond 
€  du  vallon,  dit-il.  et  U*entrée  du  bois, 
«  il  y  avait  dans  une  roche  à  plâtre  eu 
c  exploitation  une  petite  grotte  où  elle 
«  avait  coutume  de  se  réfugier  pour 
«  dire  son  chapelet.  A  peine  arrivée  en 
a  face  de  la  grotte^  elle  y  voit  tout  à 
c  coup  une  belle  dame  tenant  un  ad- 
«  mirableenfant.  Ce  spectacle  la  ravit, 
c  Mais  pouvait-il  entrer  dan^  une  àme 
«  aussi  simple,  malgré  son  désir  et  la 
t  |»r6dictiondtt  saint»  que  la  glorieuse 


t  Vierge  descend r.iit  du  cie\  \»'nr  la 
€  visiter?  Elle  ne  trouve  doue  neuao- 

<  tre  (fue  son  ingénuité  native  p(w 
€  s't'iM  it M  :  Belle  dame,  que  faiies-To» 
c  là?  Voulez-vons  acheter  du  plâtrt' 
c  Puis,  lui  offrant  du  pain,  elle  hk 
c  propose  de  le  tremper  à  la  ftelMt 
€  pour  l'engager  à  en  mander.  Lî 
c  dame  sourit  de  sa  siinplicile  et  oe 

•  dit  mot.  Bientôt  les  paroles  devMih 
c  nent  superflues  entre  la  dame  et  II 

•  bergère.  Il  s'établit  entre  elles  um 
t  connu unicalion  intime  et  stleiia«ise 
c  qui  remplit  eelle-ci  de  bonhear.  It 
«  joie  dét)orde  sur  ses  traits;  toute  «» 
«  {une  est  dans  ses  yeux  et  la  panVrf 
f  expire  sur  ses  levr^,  même  pour  ùt- 
m  mander  à  celle  qui  la  ravit  qaiék 
c  est.  Pareille  à  une  petite  marperile 
c  qui,  au  lever  du  soleil,  OQm,B 
c  riante  corolle  etfoumesMMlmi 
a  vers  l'astre  qui  la  réjouit  et  h  6- 
«  conde,  l'humble  et  gracieuse  hth 
c  gère  reste  immobile  et  omette  4e- 
«  vaut  la  radieuse  étoile  qui  sTettlei^ 
€  dans  ce  vallon,  et  livre  tout?  50' 
c  àme  aux  mvstérieuses  influenœs  de 
c  la  vision  qui  l'éclairé,  i'échaufieetia 

•  réjouit.  Voir,  Toir  Xoixj&anmwÊÊk 
€  voit,  est  sa  nourriture,  <a  prière,  m 
c  repos  et  sa  vie.  Le  paiii,  le  temps,  k 
ff  troupeau,  tout,  jusqu'au  rosaire,  tâ 
€  oublié.  Les  étoiles  la  surprireiii  ^  \i 
«  même  place...  Le  jour  suivarii  m^tr 
c  spectacle,  même  bonheur,  méuie  r4- 
«  vissement.  Pendant  près  de  quatre 
«  mois,  chaque  jour  il  lui  est  donné 
c  de  contempler  celle  dont  la  vue  lu 
c  fait  un  paradis  de  la  terre...  Pendafll 
t  la  nuit,  seul  temps  qui  sépare  rbeu- 
f  reuse  bergère  ue  l'objet  de  m 
c  amour,  elle  en  réve  et,  tout  en  rè- 
«  vaut,  elle  se  lève  pour  aller  le  veir. 
u  Elle  se  surprend  alors  au  milieu  des 

<  ténèbres,  courant,  les  pieds  nus,  sur 
«  les  pierres  <lu  chemin  et  vêtue  i 
«peine.  Pendant  qu'elle  dort,  soo 
«  cœur  veille,  et  l'amour  enlmîne  k 

c  corns       Lorsque  la  Mère  de  Ites 

c  se  rut  étroitement  lié  l'lime  de  h 
«  jeune  vieriie  par  l'attrait  silenciesi 
t  de  sa  beauté,  elle  commença  a  le 
c  parler,  et  ce  fut  pour  riiislriure, 
«  l'éprouver  et  l'eneourager.  Elle  M 

•  fait  son  élève  avant  d'en  faire  5Ci 
«  aiuie  et  la  dispensatrice  de  ses  gii- 
c  ces.  B  (1)  —  Après  emriron  qaM* 
mois  d^ntrems  dans  le  valioa  di 

(1)  A  la  place  te  la  srotteoè  b  niMt^iqi*'* 
■oDtrte  il  wovnt  k  Mnaiit,  oaa  éini  mm  jii* 
chapeltodllt  N^S*4m  IWt*  ^«<?^>  ^ 
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lus  que  dans  la  petite  chapelle  dti 
1),  «1  lui  fit  pÂrt  en  ménie  temps 

(lesscii 


lainl-Elienne,  la  sainte  Vierge  w- 
onça  à  Benoite  qu'elle  ne  la  rovcrrait 

?ue  dj 
0. 

o  SCS  (lesscins  sur  ce  lion.  T'csi  là  en 
ffei  qu'elle  se  montra  désormais  à  la 
ieusc  ni  le. 

Cependant  le  bruit  de  ces  appari- 
ions s'clail  répandu  au  loin.  Dès  qu'on 
ut  appris  que  la  sainte  Vierge  voulait 
Ire  plus  partieulièremenl  honorée  m 
^us,  les  pèlerins  y  accoururent  df 
mites  parts:  des  villatîos entiers  y  ar- 
ivcreni  en  processions;  chacun  vou- 
ait visiter  ce  lieu  privilégie  où  la  Mère 
le  Dieu  étaii  descendue,  et  prier  dans 
'humble  chapelle  consacrée  par  sa  pré- 
cnce.  Bientôt  de  nombreax  mireeles 
*y  opérèrent.  Instruit  de  ces  faits,  le  vi- 
jAirc-général  d'Embrun  (A.  I.amberl'i, 
'oulut  s'assurer  par  lui-même  de  leur 
Rallié  afin  d'interdire  oa  d'autoriser 
tiFuile  cette  dévotion  naissante.  Il  se 
L'iidit  au  Laus  accompagné  du  recteur 
lu  collège  des  jésuites  d'Embrun  (le 
\  André  Gérard)  et  du  secrétaire  de 
'archevtH:he  (Jean  Bonnafoux).  Une 
;uérison  miraculeuse,  opérée  presque 
4nu  ses  yeux,  lui  donna  la  conyietion 
[ue  le  doigt  de  Dieu  était  dans  tout 
«la.  Dès  lors  il  devint  le  protecteur 
te  l'œuvre  sainie  dont  Benoite  était 
'instrument»  et  il  retourna  à  Embrun 
(lein  du  dessein  de  faire  construire  une 
iglisc  au  Laus,  ainsi  que  la  sainte 
rierge  l'avait  demandé.  Un  areUidisere 
le  âp*  Pierre  Gaillard,  qui  se  retira 
nsuite  au  Laus  et  y  j)assa  le  resie  de 
a  vie,  se  donna  tout  entier  a  cette  œu- 
're,  offrant  d'en  diriger  lui-même 
es  travaux.  Des  mains  généreuses  of- 
rirent  de  l  argenl,  les  pauvres  appor- 
ërcni  des  matériaux, et  la  construction 
le  réglise,  eommencée  en  1()67,  fut 
►oussee  avec  une  telle  activité  qu'on 
'acheva  la  même  année.  Pierre  Gail- 
ard  fil  eonstruire  à  edié  une  maison 
K>ur  les  prêtres  attachés  au  service  du 
aiicluaire  etladola  de  sa  bibliothèque, 
:t  ensuite  de  tous  ses  biens.  Benoite 
init  peu  à  peu  par  venir  y  demeurer 
ont  a  fait.  Les  faveurs  extraordinaires 
[u'elle  obtenait  chaque  jour  du  ciel, 
elles  que  visions,  extases,  familiarité 
.vec  la  sainie  Vierfe  et  les  anges,  stig- 
nales,  etc.,  la  faisaient  regarder  corn  me 
tue  sainte.  Une  foule  immense  de  pè- 

(n  Ctue  elaffltls  avait  été  bliia  es  «eiO,  en 
ertu  d  une  iwflrtaak»  4ê  Caitlaue  dUacoea, 
rcbev^que  d'Embnio.  BlU  était  iMMa  S  n«*A 
e  Bou'aeMùntret 

n. 


lerins  accourait  du  fond  des  provinces 
les  plus  éloignées  pour  la  consulter 
sur  les  choses  du  salut  ou  se  recoui» 
mander  à  ses  toutes-puissantes  prières 
Elle  avait  n  en  le  don  précieux  de  lire 
dans  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
conscience  humaine;  plus  d'une  fois  il 
lui  arriva  d'écarter  de  la  sainte  table 
des  pécheurs  qu'une  fausse  honte  avait 
empêchés  d'avouer  quelque  faute  se- 
crète à  leur  confesseur.  On  loi  avait 
construit  tout  près  de  la  nouvelle 
église  une  petite  chambre  où  elle  put, 
à  l'ombre  du  sanctuaire  élevé  à  sa 
Dame  bien  aimée,  continuer  sa  vie  de 
sainte.  Celle  chambre  existe  encore: 
c  Elle  est  restée,  dit  II.  Depéry,  avec 
c  son  rustique  anietiblement  en  bois 
c  de  sapin  :  un  étroit  bahut,  qui  fut  ce-  ' 
«  pejuîant  assez  vaste  pour  renfermer 
«  toute  sa  garde-robe,  et  un  lit  dont  les 
c  colonnes  ont  étédéchirées  par  lecoa- 
€  teau  des  pieux  visiteurs.  Le  seul  or- 
c  netnent  qu'on  y  remarque  est  un 
c  portrait  en  uied  de  Benoite.  peint  par 
c  un  Italien,  nuit  ans  avant  la  mort  de 
<(  la  thaumaturge.  Ce  ])Ortrait,  ex-voto 
«  de  l'artiste  miraculeusement  guéri, 
€  Alt  ofliBrt  à  la  sainte  Vierge  dans  son 
•  église  du  Laus.  La  bergère  y  est  re- 
«  présentée  en  costume  du  tiers-ordre 
c  Sliint-François  (2),  la  figure  animée 
<  par  la  vision  céleste,  à  genoux  de- 
t  vaut  la  divine  Mère  qui  lui  apparaît 
t  douée  et  gracieuse.  Ce  portrait,  en- 
«  dommage,  vieni  d'être  restauré  par 
«  les  soins  de  M^r  Depéry.»  Les  in- 
nnnibrahh*s  pèlerins  qui  se  pressent 
chaque  année  au  Laus  ne  manquent 
pas  d'aller  visiter  pieusement  la  mo- 
deste  chambre   de  sœur  Benoite, 
connue  on  l'appelait  dans  les  dernière» 
années  de  sa  vie.  C'est  là  qu'elle  moo- 
riit,  le  28  décembre  1718,  à  l'Afe  de 
71  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  le  sanc- 
tuaire même,  tout  prés  du  maltre-au- 
td;  l'on  voit  encore  sur  la  medeste 


pierre  qui  recouvre  ses  restes  l'in-cri^)- 
tion  suivante,  gravée  par  une  i 
peu  habituée  à  manier  (e  ciseau: 


TOUDËAU 
DE  LA  SGEUR  BENOrTS 

'koktb  m  onsvR  di: 
nri»  LAN  1716. 

L*blstoire  de  la  vie  de  Benoîte  et  les 

faits  merveilleux  qui  se  sont  passés 
au  Laus  sont  consignés,  entre  autres 

(3  Qaelqnes  écnvalns  dn  Lau  dlittt  «a'clla 
AUU  agréiéa  a  l'ordra  d«  Saiol4>OM4a«. 
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documents,  dans  quatre  relations  ma- 
nuscrites rédigées  par  fîps  ronteiiipo- 
nins  qui  ont  été  ies  témoins  de  tout 
ce  qu'ils  racontent.  Ces  auatras  pieux 
chroniquenrsson  t  nn  jupode  la  baronnic 
d'Avaiiçon,  notnnié  Grimaud,  et  trois 
prêtres  qui  passèrent  une  partie  de 
Miir  vie  auprès  de  la  sainte  berbère, 
Pierre  Gaillard,  frère  Aubin,  ormite  '♦(^ 
Mdtro-Danie  de  l'Erable,  et  Pcyttiieu. 
Lrar»  miinuscrits  sont  eonserres  reli- 
gieusement au  Laiis.  Ce.  rnroiil  rc?;  trois 
pr^frcs  qui,  pendant  la  vie  de  lieiinite, 
ûittil  le  service  du  sanctuaire.  Apres 
la  mort  de  Pien^  Gaillard,  le  dernier 
survivrnit  ,  l'arclievi'^que  d'Emhrun  y 
appelade^  prêtrcsjanséaistes  oui  furen i 
ramplaeés,  en  1712,  f«r  des  Pères  de 
!a  (  ougrégalion  de  Sainte-Garde.  Cet 
état  de  diodes  dura  jusqu'à  la  révolu- 
tion Lu  17^1.  l'cglibc  et  la  maison  uù 
ils  logeaient  ftarent  vendues  aux  en- 
chrri^p;  on  tmnspnrtn  In  lu'liIiotlir'|ue 
elle  trésor  delà  sacristie  au  bureau  du 
dtftrict  d'Embrun;  quant  aux  tableaux 
etexvoto,  les  si  ns-cu  lottes  de  l'end  nul 
les  brûlèrent  sur  la  place,  devant  l'é- 
glise. Eu  1802.  après  la  rcslauratiou 
«i  CHlta  catholique,  Mi.t  MtolHs,  évè- 

Suéde  Digne,  dont  la  clrcons/Mii^tiou 
îOcésaiTM!  reu ler;nail  alors  le  Laus  (1), 
racbei  -a  ses  Irais  ré{^lise  f»t  le  pres- 
bvtère y  é!a()lil  trois  prêtres.  Plus 
tJÎrd,  f817,  M.  Peix,  rure  de  f.Lip, 
de  concert  avec  les  autres  ecclésias- 
tiques dn  diocèse,  racheta  l'ancien 
rouvt'iir  des  Pères  de  Sainte- Garde 
dans  le  but  d'y  établir  un  seuunaire; 
luais  ce  projet  n'ayant  pu  être  mis  à 
flKécutiou,oii  s'adressa  à  l'ovéque  de 
Marsfill  '  <]u\  v  cnvciyn  des  mission- 
UAireâ  apparlcuant  a  uw.  congrégation 
piMsét  spécialement  sons  l'inYocatian 
do  la  sainte  Vier*ge  et  appelée  ObiaUée 
Marie.  Ces  prêtres  des-iervenr  encore 
aujuurd  imi  le  sanctuaire, Mgr  Depery, 
évique  actuel  de  Gap,  n'a  rien  négligé 
pour  rehausser  encore  l'éclat  de  ce  pè- 
lerinage que  M.  l'abbé  Pron.  au  mé- 
pris des  merveilles  de  la  Suleiie,  ne 
craint  uas  d'appeler  <  la  plus  belle 
t  page  de  l'Ei-'li^c  <la:is  les  temps  mo- 
«  dernes,  le  plus  tameux  des  pèlerina- 
«  ges,  cehil  qui  l'emporte  sur  tous  les 
«  autres  du  même  ordre.  »  Sa  pieuse 
sollicitude  s'est  étendue  aussi  d'une 
manière  toute  spéciale  sur  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  et  honorer  la  mé- 

1)  fixi  que  l'tvfché  de  Gap,  erigi;  en  1790, 
•4  «iB^rlBè  dan»  te  toumMM  ittvoliUoiiiilr*,  oe 
ftlféSblMtfM  — 


uioire  de  la  berg^  de  Saiol-EliaH» 

d'Avaaçon. 

ÉCBITS  KELATIFS  A  BenOIIE  Eks- 
CUREL  ET  AU  SAnCIUAUtB  M  N.-D.  M 

Laus  (2). 

r.  nc-y.i'îî  hhtorique  des  merreUUs 
que  Dieu  a  exercés  (sic)  a  y.-D.  ân 
Laug,  près  Gap,  en  IMuphiné,  par  fm- 
tercestion  4e  la  sainte  Vkrge,  et  éa 
prinripm.T  t^aff^  dft  la  vie  de  Bfiw'rte 
iiencuiel,  Grenoble,  Faure,  IT^^a-ii 
de  124  pp. 

II."  Recueil  ies  mtrveil!r<  q-if  i>Uiê 
opéré  à  Notre-Dame  éaLaut.  Gap.  Ailier. 
1823,  iu  12. 

m.*  Notice  hUitoriquegurNetre^DÊm 
dtt  Laus.  H.  Alpes.  Marseille^  OliVC» 
1829,10-18  de  122  pp. 

IV.  *  Notice  historique  sur  la  fondaîm 
du  sanctuaire  et  l'étnblvisement  dm  fèît- 
rinarje  de  Sotrr-rkimr  du  f.ans,  sn^rie 
d'um  neatmne  à  l'usage  des  pélertns. 
Gap,  Allier  (s.  d.l,  fQ-i6  de  128  pp. 
i;approha'i' n  de  révèqne  de  Gap  est 
du  1^'  uiai  184.1. 

V.  Histoire  du  sanctuaire  de  Noîrr- 
Dam  tfa  Laus  {Hautes  Alpes)  eî  4ê  U 
pieuse  herrjhr  qn]  f a  foud.^,  approuré.' 
par  Mgr  l'évâque  de  Gti^,  par  M.  \  },h>^ 
Auguste  Martel,  chanoine  et  supérieur 
de  la  mai.son  du  Uus.  Gao,  Delapiaea» 
1850.in-12dcxvn  et  347  pp  .  aveçfii!. 

VI.  Précis  historique  de  la  maison  de 
sœur  Ben&ite^  hergèrt  de  SainhEtiewm 
d'Avnnrnn,  par  l'abbé  Depérv,  aumônier 
de  .\lgr  l'évêque  de  Gap.'Cap.  Mw- 
place,  1851,  in-8"  de  lOG  pp.,  avec 
une  vue  de  la  maison,  [.'auteur  est  le 
nereu  de  M?r  nepér\ .  évéqtie  de  Gap. 

VII.  Histoire  de  Noire-Dame  du  Imus, 
par  leP.  A.  Maurel,  S.  J.Marseille,  mp. 
Chauffard  (s.d.),  iR-12de  xet  leSpp., 
aTcc  pl. 

Vin.  Couronnement  de  Notre-Dame 
Laus  (Gap,  Dclaplace)  (s.  d.j,  in-^âe 
.'il  pp.  Cei  opuscule  r oniii-nt  les  3  piè- 
ces suivantes  :  Discours  prononce  par 
Mgr  Depéry,  à  Vaceasion  du  couronnt- 
ment  de  In  Vierge  du  Laus,  le  fS  mm 
1S.'>5;  Consécration  du  (//orfH^  d,-  f^m 
a  Noire-Dame  du  Laus;  Bonnes  odeurs  dë 
Laus  (c'est  le  ehap.  19  de  rmst.  im  tas»- 
tnaire  du  Laus,  par  l'ald)**  Pron,  alofs 
inédit).  Voj.  le  w>  xiii  (  i-apr. 

IX.  ^fém  historique  du  couronuemesî 
de  Ntdre-Dam  i»  Um,  dioeèie  de  Gtf, 

Noos  devona  eeu»  UMt  MMiosnphfa 
aéiH  4M  Hmtii^lpas. 
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par  Tabbé  Lépine.  Gap,  Delaplace, 
1855,  mS°. 
X.  Cenuimnemenl  de  Notre- Dams  du 

Laus,po?me  en  trois  chants,  par  l'abtié 
Jujat.  Gap,  Delaplace,  185ti,  in-S»  de 


Cantiques  et  po(*sirs  h  Vocrnsvm  du 
cmronnemejil  de  ^olre-Uame  du  Laus, 
Gai),  Delaplacc  (s.  d.),  iii-é»  de  11  pp. 

t\\.  Les  Fleurs  du  Iàshê,  reeueUliesf 
par  Mgr  Jean  Irenée  Dep&ij,  évâ(pic  à<t 
Cap.  Gap,  Delaplace,  Ib^,  m-18  de 
23i  pp.,  avec  fig. 

XIII.  Histoire  des  Merveilles  de  Notre- 
Dame  du  Laus,  tirée  des  archives  du  véné- 
rable sanctuaire  ^  par  Tabbé  l'run,  «m  la 
iHTMillOTM  â'unemiiHéfiiaîofique,  pnbliée 
par  ordre  et  avec  la  haute  approbation 
de  Mgr.  J.-I.  Depéry,  évctine  de  Cap. 
Gap,  Delaplace,  14iM>,  iii-12  de  vu  et 
367  pp.,  avec  fig. 

XIV.  *  Vie  de  Èenoite  nenmrel,  fonda-' 
irtce  du  saneluttiret  P^r  M.  l'abbé  U... 
Limoges,  Ardant,  i857,  in -18 

REVEL  (IIcGuss  DE)  futùlu  graïKÎ- 
inaître  de  Maltr  en  i'2(i).  Tous  nos  his- 
toriens le  tout  d  iuphiuois,  et  le  r.iii.i- 
cheiit  à  une  famille  do  Revel  dont  Cbo- 
tUt  iV.tnt  m';  nr-  remonte  la  filia- 
tion i^w'k  un  Jean  du  Rovcl .  nommé 

emu  les  nobles  dans  la  révision  des 
IX  de  Roibon  en  1474.  «  Ou  ne  doute 
€  pas,  dil-ii,  qu'il  ne  fût  de  celte  fa- 
«  mille,  f  Ce  grand-niaiire  assista  en 
1274aud«OTièineoondlede  Lyon,  cun- 
voqiif"  pour  li  s  affaires  de  fa  Terrc- 
Saiiitc,  lu  rruniou  des  Crée»  et  la  ré- 
foniialioa  dt.s  mœurs.  Son  magistère 
ne  rappelle  aucun  .souvenir  remarqua- 
ble; tl  tuit  cinq  chapitres  généraux  et 
ût  plusieurs  règlemeats  pour  le  gou- 
fernement  de  Tordre.  Il  noarat  en 
1278.  Son  nom  et  ses  armes  sont  au 
If  usf'e  de  VersaiUesi»  dans  la  salle  des 
Croisades. 

PORTRAFTS.—  Du»  les  Hîst.  de  l'or- 
ire  de  Malte  de  Yerto^  et  de  Bosio. 

RÉVII^SC  ou  BEVIGUASC,  fa- 
mille noble  originaire  de  Piémont 
tt  fixée  dans  le  Gapençais  vers  les  pre- 
nières  r^tm^'s  du  xv  siècle.  Guv  Al- 
Ard,  qui  a  écrit  sa  généalogie,  la  i.iit 
pontoiitep  à  l'an  1230.  L'une  de  ses 
Dranchcs,  relie  de  Dame,  2l  donné 
3aiss;iiire  au  personnage  suivant. 

Ui;VlLA8C  (GlRABDOUGlRACD  DK), 

ilis  ermnn  sons  le  nom  de  Damb  (I), 

oua  un  rprînin  rôle  pendant  nos  guer- 
res de  religion  clanb  les  rangs  du  parti 
ÔllC4iait  la  non  d  um  lene  aoe  Catherine Jt 


catholique.  11  paraît  qu'il  lais.sa  un 
journal  de  sa  vie,  que  Guy  Allard  dit 
a  voi  r  en  sons  les  yeux  et  d'après  lequel 

il  lui  :t  eoDsacré  une  assez  fongoe  no- 
tice dans  la  généalogie  de  Réfilaac  En 
voici  la  substance.  —  Dame  naquit  le 

25  juin  15G4.  Il  commença  à  pnrler  les 
armes  en  1577  dans  la  compaciiif  do 
J.-Ânt.  de  Briançon,  seigneur  de  Var- 
ces,  et  se  trouva  en  lô80  au  siège  de 
f.a  Mure.  En  1585,  il  se  jeta  dans  le 
château  de  Glandage  avec  plusieurs  de 
sesamis,  pour  leeoneenrer  au  roi.  L'an- 
née suivante,  il  servit,  sous  Lavaleite, 
aux  î^H'^'Cf?  d'Eurre,  de  Vachères,  de 
Saou,  de  Mjrabel,  deMonestier  deClcr- 
montet  de  Choiî^,  i  la  rédaction  de 
la  citadelle  de  \alenre,  à  la  prise  de 
Pjcrrclongue.  En  J587,  il  fui  mis  en 
garnison  a  GresL  et  combattit  à  Aoste 
les  troupes  envoyées  par  Lesdiguières 
pour  fortifier  ce  bourg.  En  1589,  il 
servit  au  secours  d'Aubagne,  ii  la  prise 
do  ebftteau  d'Hyères,àrattaqiie  de  Ro- 
iitans,  au  secours  de  Crâne,  au  siège 
de  Grimaud  et  à  la  pri^e  de  Favols,  «  n 
Provence,  où  il  sauva  i  iiouiienr  a  Li  oia 
filles  de  condition  qui  étaient  entre 
les  mains  des  soldats.  Fu  \  'Jj^,  il  prit 

S art  à  la  défense  de  Salon»  de  Barjouz, 
e  Draguignan  et  de  Fréjus,  à  la  prise 
de  Givors  et  au  siège  de  Grenoble,  où 
il  fut  blessé.  En  1591 ,  Lavaleite  l'cn- 
Yoya  servir  eu  i  roveuce,  ou  il  resta 
jusqu'à  la  mort  de  c«  dernier,  arrivée 
an  siège  de  Unqnebrune,  le  II  février 
1j92.  Alphonse  d'Ornano  lui  avant 
donné  une  commission  imur  lever  Jeux 
compagnies.  Darne  rentra  en  Daupbiné 
et  fut  chargé  d'un  commandement  a 
Beaurepaire.  En  I5ùi,  il  servit  à  Saint- 
Genis,  pris  sur  les  Savoisiens,el  y  com- 
manda douze  compagnies.  Il  se  trouva 
ensuite  n  la  soumission  de  Vienne  et 
de  Lyon.  Enl5U8,  il  suivit  à  la  cour, 
puis  eu  Guyenne ,  le  maréchal  d'Or- 
nano, auquel  il  s'était  attaché  et  qui  le 
chargea  dediver&es  uiissions.  A  la  miai 
de  ce  dernier  (1610),  il  eut  port  aussi  à 
la  confiance  de  sou  fils,  l'employa, 
en  1611,  dans  la  négociaiion  de  .son 
mariage.  •Lorsque  le  priiice  de  Coude 
reçut  le  gouvernement  de  Guyenne, 
Darne  fut  nomnif^  crouverneur  du  châ- 
teau Trompette  (Bordeaux) ,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1615  (2).  Le  roi  lui 
donna  cnsuile  le  gouvernement  de  Mo- 
ras,  en  Dauphiné,  où  il  conduisit  une 
eompaguiede  vieilles  handescorsesque 

lii  Gav  AlUrd  dit  uu'ii  «vait  ete  |ir«ee(iiHBBxea4 
'4t  PoM-SaUM-Eipcil. 
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d*Ormino  loi  tTait  donnée,  et  il  garda 

crîtp  plare  jusqu'à  Tépoque  de  la  des- 
truction de  8es  forliticauons,  parordrc 
lie  Louis  XIII.  Il  mourut  en  ]6ô0;  son 
tesumetit  est  du  6  janvier  de  eetie 

année. 

IIÉVILASC  (.lEAN-PlERÎlE  DE),  isSU 

d'une  branche  de  la  même  famille,  qui 
ae  fixa  dana  le  oomlé  Venaiasin  vers  le 

cnmtnenf.v'iTienl  du  xvr-  siccle,  l'iail 
seigneui'  de  Barroux.  (;uy  \llar(i  et 
Oialvet  lui  ont  consacre  une  notice, 
inaia  il  ne  parait  pas  appartenir  à  notre 
province;  M.  Bar^avel  (Dtct.  hi^t  de 
Vaitclttse\  le  qualibcd/oyea  d'Avignon. 
Ge  gentilhomme  culllvait  la  poésie  et 
n  îrti-sc  quelqiK's  ouvrages,  cnlre autres 
nue  Iradiiclioii  od  vers  des  psaumes 
(Grenoble,  Ani.  liureuu,  1(546, in-l2j  et 
une  Exansme  de  tous  le$  évaugites  du 
Caresme,  avec  la  Pamon,  composes  par 
duMM,  Avignon,  1068,  in-12. 

REVOL  (de)  ,  famille  de  Dauphiné 
dont  nous  ne  connaissons  la  filiation 
qu'a  partir  de  son  anoblissement, 
c'e&t-a-dire  de  la  seconde  moitié  du 
xYi*  Siècle.  Elle  était  alors  divisée  en 
deux  brn iichf's  formées  par  deux  frè- 
res, Loiiù  et  Anioine.  Le  premier,  au- 

?|uei  nous  allons  consacrer  une  notice, 
ut  anobli  par  une  charge  de  secrétaire 
d'Etat  et  nelaissa  qn'nn  fils,  Ennemond, 
mort  sans  enfant  en  1627.  Le  second, 
anobli  par  lettres  do  mois  d'avril  1601, 
vérifiées  pararr^ldu  lo  diVouibre  sui- 
vant, fut  la  tipe d'une  noiiibreiis^'  pos- 
térité qui  ;i  (iouiié  plusieurs  prelais  a 
l'Eglise  (1). 

REVOL  f!  ouïs  de),  né  vers  1531, 
eut  d'abord  plusieurs  emplois  sous  dif- 
férents secrétaires  d'Eut.  En  1686,  il 
fut  nommé  intendant  de  l'arinée  de 
Provenre,  sous  le  duc  d'Epernon,  dont 
il  acquit  i  dmilie  et  qui  le  recommanda 
I  Henri  III,  comme  étant  un  parfait 
royaliste.  PendtnU  la  tenue  des  Etais 
de  Blois,  ce  prince  ayant  résolu  de  se 
défaire  du  duc  de  Gùise,  renvoya  son 
ministère  qa'il  ne  jugeait  pas  assez 
disposé  à  appuyer  ses  projets, et  donna 
à  Revol  la  cuarge  de  secrétaire  d'Etal 
ao  département  de  la  guerre*  par  pro- 
visions du  15  {-epleinhre  1588;  il  y  est 
qualifie  d'homme  fî  iéle,  de  sainte  réputa- 
tion et  accoutumé  à  te  servir  dès  ses  pre- 

it]  Lo%  rétlalcurs  du  Gallia  chri^tiana.l.  I.  p.  779, 
ci[i'iii  un  Jean  l»f.  Hf.voi..  s;irrc  cv^  iiie  il'Orante  , 
le  anti  i^M.  dins  l'e^Ui^e  Sainl-Uarnard  de 
Bomans.  qu'ils  ralUchroli  la  f^imille  dont  II  est 
qpMiion.  ne  connai^Mnt  ta  géMalogie  dei  fttfol 
fii*è  i»m  dM  XVI'  «ifecie,  mou  m  lavoM  si  eeut 
UMrtlM  ett  bleit  ioiilée. 


mi^f  onnéet,  Oe  ministre  ftit,  dii-e«, 

le  seul  qui  eut  reçu  l'cnlière  rniifidr-nce 
du  coup  d'Etal  di)  23  décembre.  —  li 
eut  aussi  la  confiance  de  Henri  IV,  qui 
le  conserva  dans  ses  fonctions  et  rem- 
ploya atix  conférences  de  Noisy  et  de 
Suresnes.  U  mourut  a  Paris,  le  2A  sep- 
tembre 1604,  et  fot  enterré  dans  réfdiii 
Saiiit-Germain-l'Auxerrois.  Fauvelel 
du  Toc  [Hist.  des  Secrétaires  cTEtat)  rap- 
porte son  épiuplie,  oui  nous  a  perum 
d'indiquer  l'époque  ae  sa  naissance.— 
Son  portrait  (busts)  est  au  musée  èt 

Versailles. 

Quelques  dépêches  de  Revol  ontélè 
imprimées,  notamment  dans  lerecaed 
publié  par  Jean  de  Lannct  (F*aris,  1023, 
in-4'').  11  eu  a  existé  plusieurs  recueils 
manuscrits  ;  nous  ne  connaisneiii  qii 
le  suivant  : 

I.  —  Letires  de  Mons"  de  Ra^l,  «- 
cn'taire  d'Elal,  put.  in-4"  de  200  fL  Ce 
recueil  manuscrit  contient  des  lettres 
el  instruclions  diplomatiques  ,  deptiis 
le  1"  janvier  lôiHl  à  la  ûn  de  1^10 
(Bib.  imp.  S.  F.  718). 

La  BibUothèque  Ai^/.de  Leiong,  tlH, 
en  cite  quatre  auti«s  dont  elle  douas 
ainsi  leâ  titres  : 

II.  —  N*  30237.  LettrcM  Aea  ifietr» 
Boivin  du  ViHars  ,  de  Revol  et  Durai  di 
Slors,  employt's  pour  le  Roi  auprès  t/j  du 
de  Savoie  .-  au  Roi  ,  à  la  Ikine ,  as  du 
d'Anjou  et  au  seigneur  éa  YiUeray  ,  ap> 
crétaire  d'Ktn'.  cf  deux  nusdils  siesrt, 
depuit  août  iùOy  jusqu'en  février 

Ces  lettres  étaient  consenrées  dans  la 
liih.  de  Saint-Gennain-des-Prés. 

m.  —  30291.  Diverses  imlrwê* 
tiom,  dâpichcs  cl  espédittons  sur  les  êfi- 
fàirea  importantes,  in-folio.  Ces  dépè> 
ches  étaient  dans  la  bibl.  de  M.  deCao- 
martin  (mort  evêque  de  Blut:»,  en  1731^ 
et  dans  cellede  H.  le  président  Bernard, 
en  3  vol.  in-4*>.  i 

IV.  —  Id.  Mémo'ires  et  lïépêchetAf^ 
fol.  Ces  mémoires  étaient  dans  labibL 
du  cbancelier  Séguier,  n*  207,  et  iSt- 
Germ  .-des- Prés 

V.  —  N«  30298.  ïnsiTWiÀÊom  h  V  W. 
ha  Fin  et  de  Clialestety  aUtini  l  ua  au 
Ufomuiift  Auvergne  et  Languedoc,  il 
l'autre  en  ItaHe ,  auprès  du  du  -  re  T^f- 
canCt  après  la  conversion  du  rok  Uenrt  l  V 
(iréei  ae$  mattuscrits  âa  feaM.de  ÊUaat 
secrétaire  d'Etat.  Ce  manuscrit  était 
dans  la  bif>l.  de  Sl-VincentdeBfsançoi; 
l'iusiruction  a  La  Fin  èiail  au>âi  à  Uijoa, 
dans  la  bibl.  de  Fevret  de  Font^ 
(aujourd'hui  à  la  Bib.  imp.^. 

—  Enaemoad ,  fils  unique  du  ptéç^ 
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dent,  conseiller  au  prand  conseil,  ftit 
nomnié  évôqne  de  Dol .  en  1592,  par 
Henri  IV,  qui  faisait  alni^  le  siège  de 
Rouen;  mais  il  n'obtiDt  i>^ais  de  hui- 
les. Toutefois,  il  conserva  cet  évêchô 
pendant  onze  ans,  ou  plutdt  il  en  tou- 
cha lef  reveiias  eîifw  démit,  en  1003, 
en  hrtur  Antoine .  son  cousin  ger- 
niain,moyerinaniunepensionde4.(NH)l. 
Il  mourut  à  Paris  le  i3  octobre  1627  et 
fut  inhumé,  auprès  de  son  père,  dans 
l'église  Saint-Germain-rAuxerrois. 

lŒVOL  (ArrroiNE).  cousin  germain 
dn  précédent,  né  en  1548  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne,  fut  d'nhord  channino 
de  SàUitrKuUEnnemottd  ayant  été  poui^ 
Tn  de  révêché  de  Dol,  le  nomma  d^a- 
bord  chanoine  et  chantre  de  sa  cathé- 
drale, et  lui  résigna  ensuite  son  siège 
en  1603.  Il  fut  sacré  à  Paris  le  B  janv. 
1004  et  prit  possession  le  90  févr.  sui- 
vant. Ce  prélat  résida  dans  son  diocèse, 

Su'il  visita  souvent  et  où  il  convoqua 
e  nombreux  tynodes.  Il  y  fbndaanssi 
quelques  étahlissemenls  ,  enti  f!  autres 
un  couvent  de  Visltandines.  11  mourut 
dans  son  château  des  Ormes,  près  de 
Dol,  le  6  août  1620. 

—  Deux  de  ses  neveux  furent  cha- 
noines de  Dol.  L'un ,  Ennemond ,  était 
en  mémo  temps  chantre  de  la  cathé- 
drale, prieur  de  Notre-Dame  et  prolo- 
notaire  apostolique.  L'autre,  Arthur, 
mourut  à  Paris  le  12  oet.  1625  et  fut 
enterré  dans  l'église  desCarmélilasde 
la  rue  Chapon,  au  Murais. 

REVOL  DE  La  Ramii.lière  (Louis 
ve)  ,  autre  neve»  du  précéd  t .  fut  docteu  r 
de  Sorhonne,  prieur  de  Villiers  et  de 
Moutiliiers.  G  était  un  bel  esprit  qui 
IloiiteaH  au  xvii*  siècle.  L'abbé  de 
MaroIIes  parle  de  lui  dans  le  chapitre 
de  ses  mémoires,  intitulé  :  Dénombre- 
ment  de  ceux  oui  m'mU  donné  dê  leurs 
Wrret  ou  qui  m  ont  honoré  extraordinai' 
rement  de  leurs  civilités,  t  II  me  donna, 
«  dit-il,  des  vers  de  sa  jeunesse .  avec 
•  son  amitié  qui  me  fut  chère,  n^ayant 
«  rien  fait  imprimer  depuis  ,  que  ses 
«  thèses  de  théologie  parce  qu'il  s'a- 
«  donna  aux  emplois  de  la  cnsire,  et 
«  prêcha  même  <iuelquefois  avec  suc- 
c  cès.  »  Chalvet  prétend  qu'il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

BB¥OL  (Joseph  db),  de  la  même  fa- 
mille qwe  les  précédent,  né  en  1662, 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  était  lils  de 
Pierre  de  ftevol ,  leig*  des  àvenières. 
qui  fut  successivement  procureur  gé- 
néral à  la  cour  des  aides  de  Vienne  et 
à  la  cour  supérieurede  Bourg-en-Bresse, 


puis  conseiller  au  parlement  de  Meta, 
et  mourut  en  1704.  —  Après  avoir  été 
vicaire  général  des  diocèses  de  B»  lley 
et  de  Poitiers,  il  fut  nommé,  le  11  avril 
1705.  évêoue  d'Oléron,  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  1725  en  qualité 
de  député  de  la  province  d'Anrb,  ob* 
tint,  le  29  mars  1727.  l'abbaye  de  N.  D. 
dePoniaut  (dioc.  d  Àire).else  démit  de 
son  évAché.  en  avril  1735,  en  faveur 
de  J.-Fr.  de  Cbatîllard,  son  neveu.  Il 
mourut  à  Oléron,  le  21  mars  1739,  âgé 
77  ans.  Son  oraison  funèbre ,  pro- 
noncé par  le  P.  Day,  jésnite,  a  él6  im- 
primée sous  ce  titre  :  Ornisnn  furijbre 
de  feu  M.  de  Repol,  évéque  d  Oléron,  pro^ 
noncée  le  91  mon  1740,  jour  de  l'aniii- 
vcrsaire  de  ce  prélat.  Pau,  1740,  innl* 
{Btb.  de  Lel^ng,  T.  1.  n°  8119). 

On  lui  doit  un  Recueil  des  anciennet 
et  nouvelles  orémuumces  du  diocèse  €Ù» 
léron.  Pau,  Dupaux,  1712,  iu-f2. 

REVOL  (Frauçois  de),  de  la  même 
fhmille.  naquit  au  difttean  de  Terre- 
basse,  dans  le  diocèse  de  Vienne,  vers 
1715.  Il  était  vicaire  général  de  son 
parent,  M.  de  Chatillard,  évéque  d'Olé- 
ron, lorsqu'il  fut  appelé  à  lui  succéder 
sur  ce  siège,  le  2  avril  1742.  La  même 
année,  il  obtint  i'abbavc  de  M.-D.  de 
Pontant,  que  son  prédécesseur  avait 
aussi  possédée.  Il  mourat  au  noit  d'a- 
vril 1783. 

BEVOL  (Pbrrk)  ,  Tane  des  célé- 
brités de  l'ancien  barreau  de  Grenoble, 
naquit  à  l'Albenc  (Isère) ,  le  10  avril 
1748.  Desiiné  de  bonne  heure  à  la  pro- 
fession d'avocat,  il  avait  débuté  à  I  âge 
de  vingt  ans.  Un  siyle  clair,  rapide  et 
serré,  une  discussion  pleine  de  saga- 
cité, une  doctrine  fondée  sor  les  grands 
principes  du  droit,  une  grande  force 
de  dialectique,  le  placèrent  bientôt  au 

Ereniier  rang  parmi  ses  collègues.  Il 
rillait  surtout  dans  les  repliq^nes  im- 
provisées, cette  partie  si  difficile  de  la 
prolcs6ioii  d'avocat.  C'est  lui  qui  donna 
lieu  àee  fameux  conflit  entre  le  parle- 
ment et  l'oindre  des  avocats,  dont  les 
conséquences  furent  d'interrompre  à 
peu  près  le  cours  de  la  justice  i>endant 
une  année.  Au  mois  de  juin  1780,  pen- 
dant qu'il  plaidait  une  requête  civile 
à  l'audience  de  lu  graud'chambrc,  Iruis 
conseillers  l'interrompirent  avec  des 
mouvements  d'inquiétude  et  d'ennui  : 
Cela  est  bien  loiig.,.  on  ne  plaide  pas 
emme  ça,*,  en  nem  prettâ  pow  des 
oisons...  dirent-ils  eu  s'agi  tant  sur  leurs 
sièges  et  assez  haut  pour  être  enten- 
dus. La  chambre  ne  lui  permit  pas  de 
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terminer  sa  plaidoirie,  et  sou  elient 
pcnlil  sa  cause.  (À'tte  iiilerruplion  in- 
couveiiaiitc  a>aut  été  rapporlee  au 
conseil  de  l'ordre,  il  fut  pris  une  déli- 
bération (11  juillet),  par  laquelle  les 
avocats  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  continuer  leurs  fondions.  Lu 
conséquence,  ils  cessèrent  de  se  pré- 
scntiM'  au  palais;  le  parlement  fut 
obli^ïé  d'autoriser  les  procureurs  à 
plaider;  mais  comme  la  plupart  de 
ceux-ci  nianouaient  des  eoiuiais^ances 
nécessaires,  les  procès  d'audience  ne 
purent  être  jugés.  Ce  différend  ne  se 
ter^iina  que  \Krs  le  milieu  du  mois  de 
juin  1781,  au  moyen  de  concessions 
réciproques  (1).  —  En  1788,  il  prit 
queliiue  pari  aux  mouvements  de  résis- 
tance que  l'enrecistremenl  forcé  des 
é<lils  Gl  naître  dans  notre  province, 
et  assista  aux  assemblées  de  Vjzille  et 
de  Romans.  Elu  député  auxf  élals-gé- 
neraux,  il  n'y  joua  pas  le  rôle  que  ses 
talents  oratoires  et  sa  grande  repula- 
tion  sembl:iient  promettre  :  il  fut  un 
des  men)bres  les  plus  obscurs  de  cette 

{^rau'le  assemblée  cl  ne  parut  jamais  à 
a  tribune;  il  n'est  uienliunue  au  Moni- 
teur <|u'une  seule  fois,  croyons-nous  ; 
c'est  a  propos  de  la  protest'alion  du  12 
septembre  1791,  dont  il  fut  l'un  des  si- 

fuataires.  Après  la  session,  il  retourna 
Grenoble,  où  ses  opinions  modérées 
l'exposèrent  aux  soupçons  des  cliauds 
révolwlionnaires  ;  il  fui  arrOté  comme 
suspect  eu  179."^  et  ne  recouvra  la  li- 
berte  qu'après  le  9  thermidor.  —  En 
1800,  il  fut  nommé  stippleanl  au  tri- 
bunal civil  de  Grenoble,  eisuccessive- 
ment  substitut  du  procureur  général 
et  juge  àlaGour  d'ap[>el  de  cette  ville; 
enfin,  à  l'orcranisalioM  de  la  Cour  im- 

Eeriale,  Inisieme  pn'sident  de  cb»iu- 
re.  11  est  mort  à  Grenoble,  le  22  sep- 
ten»bre  1811.  {iSècroloyie ,  dans  r.4/wrt- 
nnch  de  la  Cour  imp.  dô  Grenoble  pour 
1812,  pp.  173  et  i;4.) 
Portrait.— Suite  de  Déjabin. 
UEVOLAT  (ETiENiSE-BEXdT),  chi- 
rurgien distinj^ué,  né  a  Vienne,  le  21 
mars  1708,  Ut  ses  études  à  l'école  de 

(I)  Les  pièces  de  ceue  cnricose  atraire  ont  été 
pabliées  lur  M.  Cartel,  alors  bibliotbccjire  adjoint 
de  la  Ville  de  Grenoble,  dans  un  opusrule  inii- 
lulc  :  La  Cour  et  le  Barretv,  journal  de  ee  çui 
t'tit  p<usé  en  Huo  et  1781.  an  tt^jet  de  l'affaire 
df  t'onire  des  avocats  au  Parlement  de  Dauj/kin^, 
de  la  cessation  eu  juHlet  1780  et  de  la  reprite  en 
juin  17»!  de  leur»  fi.nctiona;  avec  la  copie  det  in- 
terrogatoire!, deiilicralions;  arritt,  correspon- 
dance entre  te  procureur  ifénà,aJ  et  le  garde  det 
èceaux ,  etc.  Paris.  Fradbouime  et  Blauchet, 
uia  IMi,  io-l*  de  io  pp. 


Montpellier,  et  fut  ensuite  attaché  au 
service  médical  militaire  dans  les  ar- 
mées de  la  République,  entre  aulrei 
dans  celles  des  Pyrénées-oriental» 
et  d'Italie.  En  l'an  ti,  il  était  retiré 
dans  s;i  ville  natale,  où  il  exerça  pen- 
dant quelques  années  la  médecine  et 
s'occupa  avec  un  ^rand  zele  à  prupigar 
la  vaccine.  Rapi>elé  au  serv  •  rs 
180-1,  il  lut  d'abord  nommé  i:.^  iji 
eu  chef  de  l'bdpilal  militaire  de  Mtc; 
il  y  demeura  ju.squ'à  sa  suppressioftet 
alla  bientdl  après  remplir  tes  tnéBCs 
fonctions  keeluide  bordeaux,  qu'il  dot 
quitter  pour  suivre  les  années  en  qia* 
lité  de  médecin  principal.  Après  b 
eampagnedc  1815,  il  revint  dans œtte 
dernière  ville,  où  étaient  restés  il 
femme  etscs  enfants,  et  dont  il  nedenit 
plus  sortir.  Il  y  fut  pendant  lof^^tanfi 
médecin  de  l'hospice  des  aliénés,iBaB- 
bre  du  jury  niédic^il,  et  présideot  dn 
conseil  de  salubrité  publique.  Il  y  est 
mort  le  11  juillet  1848.  —  Ledo<^e« 
Kcvolat  était  chevalier  des  ordres  « 
la  Réunion,  de  la  l^égion  d'iiouneuret 
de  rE|>eron  d'or.  On  trouve  au  bas  de 
son  portrait  que  nous  indiqu^n-  i 
après  une  assez  longue  nointi  .:t 
des  sociétés  savantes  ou  liliéraires 
dont  il  faisait  partie  :  il  était  membre 
correspondant  des  Sociétés  de  Méde- 
cine de  Paris,  Lyon,  Marseille,  Evreai, 
Montpellier.  Grenoble,  Tours,  Nîmes» 
Metz,  Bruxelles  et  la  Nouvel le-OrléaBS; 
de  l'acadruiie  des  sciences,  lettres flt 
arts  de  Turin  cl  de  Dijon;  de  l'académie 
des  sciences,  lettres  et  arts  italienne; 
de  l'académie  royale  de  uiédeciue  de 
Madrid;  du  collège  royal  de  médeciae 
de  Siockholm;  membre  honoraire  ds 
sociétés  d'instructions  médicale  eC 
Liiineenne  de  Bordeaux. 

PoHTiiAiT,  —  Mellis  dei.  JerreU  te 
Il  est  en  buste,  de  3/4,  tourne  à  0., 
<lans  un  pet.  méd.  rond.  Point.  An* 
dessous,  treize  lignes  de  texte,  coole- 
nant  la  nomenclature  desesaffilialioos 
académiques.  ^  Il  y  a  un  second  tirage 
avec  des  cai*actères  différeuts  pour  le 
texte. 

BiBLUXiRAPiiie.  —  1.  Estai  tmr  is 

fièvre  uiierpiirnli' par  Tu.  DEXMJif..^  tn- 
duil  de  i anglais  sur  ta  Irotsième  éàiiiê^ 
imprimée  à  Londres  en  178ô.  LyotM 
J.-T.  Ueyman  et  C»«,  an  vi,  in-r2dc 
XIV  et  92  pp.  —  11.  Nouvelle  kygièm 
mtlilatre ,  ou  préceptes  sur  la  samié  éi 
l'homme  de  guerre  considéré  dans 
ses  positions,  comme  les  ganùêim»»  tiT 
cantonnemenlSy  les  cùmpemmlSy  /es  Jk. 
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vùWKt,  k»  mbukuces,  le»  hépiUiux,  kt 
embarqttcmcnfs',  elc,  Lyon,  Tournuclioii- 
Moliii,  1803,  —III.  Obsen  ^(liions 
méHeaks  tur  la  Rèvre  réijmuU  a  Lir- 
vourne,  traduites  de  l'itatien  de  G.  Pjl- 
LO!ft,  el  augmentées  de  notes,  Lyon, 
Rfiyman  ;  Paris,  Brunot,  ISOi»,  iu-^« 
(Fr.  m.  de  Quérard).  =  Autre  édiUoo, 
Paris,  Croiilk'bois,  i(i-4"  de  47  pp,  avec 
trois  tableaux.  Vnv.  un  coinpte-reiidu 
lie  al  ouvraiie  tlaus  ie  Journal  général 
(le  médecine,  t.  23,  pp.  68  et  suiv.  — 
IV.  Ei  cil  et  instruction  sommaire  sur  la 
i  turiiu-.  A  Nice,  chez  la  Société  tvpo- 
Ki  ai)l).,  lévrier.  1806,  in-8»de  26*  p  ». 

—  V.  Ebçe  historique  de  Jemi-llarie 
CaillaUy  docteur  m(*dcnn,  lu  dans  la 
séance  publique  de  ia  Société  rojfoie  de 
médedaada  Barâaaa»,  le  98  août  4830, 
cl  publié  par  cclU-  '■onipaiinie.  Donleaiix, 
ioîpr.  Liwalie,  1S2(),         de  32  pp. 

—  YI.  Considérations  sur  L'IiôftdaL  des 
altriii's  de  Bordeaux.  Bordeaux,  Gazay, 
iS'AH,  iii  8-'!r  r,t}p^,,—\\i,,iin.,'çu.<;talis- 
tique  et  nosotjraphique  de  l'asUe  des  alié- 
néê  de  Bordeaux,  Bordeaux,  Lawalle, 
1846,  in-4»  de  44  pp. 

1\EY  (ClunLKs),  lie  ;\r,renoblf>,élait, 
d'ajirt's  Chalvet.  syudic  et  doyen  des 
écrivains  de  celte  ville,  au  xvu*  sièele. 
On  a  de  lui  l'ouTrage  suivaut,  dont 
voici  le  titre ,  d'après  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Grenoble  : 
Tarif  pour  la  liquidation  des  Lods  à  toute 
sorte  de  déniera .nver  l'expUcoUon diceax. 
Greaohle,  1603,  in-^o. 

HEV  (JosBra-PBiLtpPB'ÂiroiraTE), 

magistrat,  piiblicisle,  iia(iail  à  Grenoble 
Ici  24  ociobre  1779,  de  Jean  Uey,  inar- 
i^Iiand  conGseur,  et  de  Frauçoise-Maric 
Chenavier.  Ondilque  son  père, désirait i 
ni  voir  (^onlinnor  son  cOïUmeiTe,  lui  tîl 
Dasscr  une  grande  partiede  sa  jeuucsâc 
àu  milieu  des  préparalionsd* flonofBd- 
ne^mais  que  sa  mère,  ambitieusecomme 
c  sont  toutes  les  mères  pour  leurs 
ils,  ayant  remaroué  eu  lui  une  intelli- 
gence au-dessus  de  la  confiserie,  rêva 
le  plus  hautes  destiiiéeset  réussit,  après 
le  Lien  longues  instances,  a  obtenirquc 
,oii  Joseph  serait  un  avocat.  xNous  ne 
•ous  portons  nullecnenl  garant  de  ce 
ancan  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'c^i 
|u'il  ûl  de  bonnes  études,  fut  revu  avo- 
at,  et  que  dès  les  premières  années  de 
'empire  il  entra  dans  la  iiiaî;islrature. 
Tou  i  l'énumeratioii  des  dis  erses  foiir- 
loiis  (|u'ii  a  reniplie.s.  Le  18  liciolirc 
d07»  il  fut  nommé  substitut  du  pru~ 
;ureur  impérial  à  Plaisanc  Turn);  le 
I  janvier  1810,  premier  aubslitul  a 


Mayence(MotA-To{inerre);l68mal 

procureur  impérial  au  m^ine  siège;  le 
5  juin  suivant,  président  du  tribunal 
ordinaire  des  duiiaues  à  Lunebourg 
(Bouches-de-l'Elbe). 

A  la  première  restauration,  i!  fit  com- 
me tant  d'autres  :  il  renia  iSapoleoa 
auquel  il  avait  prêté  quatre  foissermeiit 
de  fidélité;  il  rallia  à  Louis  XVIII, 
qui  le  noîîinia,  le  13  nov.  1S14,  prési- 
dent du  tribunal  de  preuiiete  iti^luace 
de  Rumilly  (Mont-Blanc),  et  il  lui  prêta 
serinent  de  fidélité. 

Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  la  position 
de  Joseph  Rey  comme  magistrat  élait 
assez  précaire,  et  il  courait  grand  risque 
de  perdre  son  sié^e  de  Rumilly.  Uue 
démarche  haixlie.  inspirée  par  son  pa- 
triotisme et  par  réversion  que  les  dou- 
ceursd  n  ré^  imertcs  Bourbons  lui  a  valent 
probableurent  fait  concevoir  pour  le 
i;ouvernenieut  impérial,  sembla  devoir 
le  compromettre  encore  davantage. 
Quebines  jours  après  le  pnss.'ifrede  Na- 
poléon à  Grenoble,  au  momeut  où  les 
colonnes  du  MonkUar  s'emplissaient  des 
adresses  A%  félicitations  de  tous  les  corps 
eniistilués  de  l'empire,  il  osa,  en  son 
propre  nom.  en  rédiger  une  ou,  tout 
en  exaltant  le  génie  de  l'empereur,  il 
se  permettait  de  lui  donner  les  plus  sé- 
vèi  es  conseils  (^i  mars  181âi).  Cett4 
adresse  produisit  une  grande  seosaUoB, 
elle  fut  lue  par  toute  la  France.  En 
d'autres  temps,  semblable  hardiesse 
n'eût  pas  manquer  d'attirei'  un  scvere 
châtiment  sur  la  téte  de  son  auteur; 
mais,  à  i>eiue  rétabli,  le  gonvcrnemeal 
ne  crut  pas  devoir  débuter  par  des  me« 
sures  répressives.  D'ailleurs  la  destitu- 
tion de  Joseph  Rey  eût  peut-être  fait 
P  !  u  s  d  e  b  ru  i  t  q  ti  e  son  adresse  el  I e-même. 
Ou  respecta  doue  sa  c^iurageuse  iodé- 
pendanee;  il  resta  président  du  tribunal 
de  Rumillv,  et  prêta  de  nouveau  nr- 
meiil  de  tidélitt'. 

La  seconde  restaurai  on  le  retrouva 
sur  ce  siège,  fut-il  alors  destitué»  oa 
donna-t-il  sn  démitsiou  ?  Nous  ne  le 
saurions  dire,  fout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'il  le  conserva  jusqu'au  31  juil- 
let 18l5seulement. 

Rendu  à  la  vie  privée,  Joseph  Rey 
renonça  aux  foncUous  publiques  el  se 
fitconspirateur.F.n  juillet  1816,  il  fonda 
à  Grenoble  la  société  secreie  rippelée 
l'Union,  la  première  établie  eu  France, 
el  l'aliilia,  au  mois  de  novembre  1817, 
avec  la  société  publique  dite  des  Amtt 
de.  la  presse,  où  Gouraient  MM.  de  Bro- 
glie,a  Àrgeusou,  Lalûtte,Lalkyetie,ele, 
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Vers  la  même  époque,  il  vint  se  fixer  4 
Paris  et  s'y  fil  inscrire  au  tableau  des 
avo'iiiN. 

Sans  être  démié  de  connaissances 
comme  jurisconsulte  il  n'occupait 
qu'uneplacefortsccoiidaireau  barreau, 
et  son  nom  n'aurait  peut-être  jamais 
franchi  l'enceinte  du  palais,  lorsqu'une 
nouvelle  hrirdiesscî  vint  une  seconde 
fois  appeler  l'allrnlion  sur  lui.  Dans 
les  premiers  jours  de  mai  1819,  il  adres- 
sa au  procureur  du  roi,  près  le  tribunal 
de  la  Seine,  an  nom  du  fonde  de  pou- 
voirs de  plusieurs  hahifanls  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  une  plainte  contre  le 

général  Donnadieu,  laucien  prelel 
lontlivautetplusienrsiiutres  personnes 

comme  complic<'s  d'un  ««sa^^'^^O/J^'- 
dutr^commisà  Grenoble,  eu  l8l6.  C'est 
ainsi  qu'était  qualifiée  la  sevèrC  repres- 
sion de  la  conspiration  de  Didi<^''-  t^etle 
plainte,  à  laquelle  il  donna  je  carac- 
tère d'un  violent  manifeste  polifiq^i-. 
eut  un  grand  reUînlisscmenl  cl  ^^f^" 
ra  le  plusrigoureux  des  chàlinu*"^ 
ciplinaires.  Sur  lerequisiloireduP^'^cu- 
reuraénéral  Bellard,  le  conseil  d^^  i*^»"- 
dre  des  avocats  décida,  par  un  arrête 
du  8  luillet  1819,  que  son  nom  serait 
rayé  du  tableau. 

Joseph  Rey  s'occupa  dès  lors  presque 
uniquement  de  conspirations.  Il  fil  par- 
lie,  avec  Cadel-(;assicourt,  Châtelain, 
Cauchois-Lemaire  el  Mérilhou,  du  Co- 
mité secret  formé  dans  le  sein  de  la  so- 
ciété des  Amis  de  la  presse.  11  essaya  en 
même  temps  d'appeler  a  une  vie'  plus 
active  les  Unions  qui  s'étaient  mainte- 
nues dans  l'Isère  et  dans  la  Drôme;  et 
comme  tout  alors  tendait  à  une  vérita- 
ble insurrection,  il  fut  formé,  pour  la 
diriger,  un  comité  (faction  (févr.  1820) 
dont  il  fit  aussi  partie  avec  Lafayette. 
Voyez-d'Argenson,  Manuel,  Dupont  de 
l'Eure,  etc.  ile  comité,  qui  devint  en- 
suite comité  directeur,  s'unit  au  mouve- 
ment insurrectionnel  militaire  qui 
faillit  éclater  en  1820.  Compromis  dans 
celte  affnire  ainsi  que  plusieurs  autres 
Dauphinois,  teisque  Gnudo-Paquet,  Bé- 
rard  et  le  colonel  Dumoulin,  il  réussit 
heureusement  à  s'échapper  el  fut  con- 
damné, par  conlu:nace,  a  Ja  peine  de 
mort,  pnr  arrêt  de  la  Cour  des  pairs. 

Réfugié  en  Angleterre,  il  profila  de 
son  séjour  forcé  dans  cette  contrée  pour 
en  étudier  la  léf;islation.  Il  relira  de 
cet  te  étude  le  sujet  d'un  ouvnii^e  en  doux 
volumes  in-S*»,  qui  parut  en  1826,  sous 
le  litre  ù' Institutions  judiciaires  en  An- 
glelerre.  Vers  la  même  époque,  fatigué 


de  l'exil,  il  était  rentré  en  France  pour 
purger  sa  conlumace.  On  raconte  qu'il 
se  présenta  un  soir,  itmpinémenl,  cha 
M.  Dambray,  chancelier  de  la  chambre 
des  pairs  lui  demandant  à  éire  jugé. 
Grand  fut  l'embarras  de  ce  dernir.  La 
session  ven:iit  de  finir,  il  fallait  convo- 
quer la  chambre  tout  exprès,  et  déjà  un 
grand  nombre  de  paii-s  étaieni  partis 
pour  leurs  terres;  d'ailteurs,  le  goa- 
vernemenl  se  souciait  fort  peu  de  rap- 
peler l'aliention  publique  sur  le  eon- 
plot  de  1820.  M.  Dambray  alla  confier 
son  embarras  à  Charles  X.'  Qu'est-ufte 
ce  liey,  dit  le  roi,  est  il  bien  dangereux? 
—  Pas  plus  (lue  vous  et  moi^  sire,  aurait 
répondu  M. Dambray. un  réreur/brt 
tnoffensif.  —  Eh  bien,  ajouta  Charles X. 
je  vais  le  gracier,  c'est  le  moyen  ù 
plus  simple  de  trancher  la  difficulté.  Jo- 
seph Hey  fut  gracié  en  effet,  cl  il  pas- 
sa les  dernières  années  de  la  restaura- 
tion à  s'occuper  principalement  de 
tliéories  et  de  reformes  sociales,  fu'il 
avait  puisées  dans  les  écrits  des  i^veors 
anglais,  théories  dont  il  e\\  osa  une  par- 
tie dans  un  petit  volume  publié  en  1§28. 
sous  le  litre  de  Lettres  sur  le  système  ëe 
la  coopération  mutuelle. 

A  la  révolution  de  1830,  son  ardent 
amour  de  la  liberté,  et  l'avénenienl  au 
pouvoir  de  ses  anciens  amis  politiques, 
lui  valurent  une  place  de  conseiller  a 
laCourroyaled'Angers(25  oclob.  1830); 
il  y  resta  jusqu'au  20  déc.  1839,  époque 
où  on  le  transféra  à  ta  Cour  de  G  renoble. 
Pendant  cette  dernière  période  de  ^a 
vie.  il  conserva  les  convictions  libérales 
qui  l'avaient  f;i il  autrefois  se  jeter  dans 
les  sociétés  .s.'crèles ;  il  se  livra  aussi 
plus  que  jamais  à  l'élude  du  malaise 
social,  à  la  recherche  de  réformes dout 
l'urgence  et  l'iniporlance  lui  parais- 
saient dominer  toutes  les  questions  de 
forme  dans  les  gouvernements.  Son  ou- 
vrage intitulé  :  Théorie  et  praliqu  »- 
ciale  (18421,  où  il  déveloptia  ses  idées  à 
ce  sujet,  fut  reinardué.  Admis  à  la  re- 
traite le  2G  août  18-14,  il  vit  avec  bon 
heur  l'aliention  publique  se  porter, 
après  la  révolution  de  1848,  sur  ces 
questions  de  reformes,  el  ce  fut  rK)ur 
apporter  sa  pierre,  comme  il  l  l, 
h  la  reconstruction  de  fédifice  qu  it  pu- 
blia, en  1817,  un  Appel  au  rniliement 
des  socialistes.  Il  est  mort  à  Grenoble, 
le  18  décembre  1855. 

HinLioGRAPHiK.  —  De  VÊlat  oetMel 
de  la  France,  sous  le  rapport  des  idées 
potiti(iues.  Paris,  Delaunay,  1814,  iii-d», 
de  23  pp.  ^^^^mk 
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n.  Adretse  à  tEmpereur,  Grenoble, 
mars  1815;  Paris,  Evmerv,  1815;  Paris, 
k  même»  .31  mars  1^15.  iu-S"  de  16  pp. 
Ce  sont  troh  éditions  différentes, 

Trad.  en  allemand  sous  ce  lilre  :  Aâres- 
u  an  der  Kaiser.  Slrasburg,  Kedr.  bey 
Kœiiig,  1815,  in-8«  de  8  pp. 

III.  Des  boien  tune  ronstilution  ou  de 
la  balance  des  pouvoirs  dans  un  État.  Gre- 
oobie,  Baralier;  Paris.  Jalioa,  avril 
1316,  in^delll  pp. 

IV.  HéJlcTions  sur  l'i'tntprétmU  de  la 
France^  moyen  de  remédier  à  ses  maux, 
•w  le  Retour  de  l'dçe  d'or  ;  dédiée»  à  iou» 
les  Françai».  Pans,  i*auleiir,  Nepven, 
1816,  broch.  in -S». 

V.  *  Défense  du  colonel  Michel,  traduit 
au  conseil  de  guerre,  pour  la  capitulation 
d'Auxonne  (Duon,  Frtotin»  1816),  iii-4« 
de  8  pD.  (i). 

Tf.  Quelques  vue»  tnr  Véqulttkre  poU- 
tique  desnalions  de  l'Europe  en  particulier. 
Paris,  Umillier,  1818,  in-8'Mlc74  pp. 

VII.  Catéchuime  de  la  charte  coaslitu- 
Ummelû,  àFusage  de  toute»  les  elêsses  de 
dtoyens,  ou  dialogue»  entre  un  curé  ven- 
déen, devenu  constitutionnel,  et  un  grena- 
de de  Ces-garde,  redevenu  euliivùteiir. 
Paris.  Uiuillier,  1818,  broch.  in-8". 

VIII.  Discour»  »ur  le  »ujet  présenté  par 
FAoïd.  de  Lyon  pourleeancour»de  1817, 
^ris.imp.  Renaodièare,  1818, br.  iu-8«. 

IX.  Défense  du  père  Michel,  prononcée 
par  M.  Tartarin,  auteur;  M,  Hey  {de  Gre- 
mMi»),  avocat,  et  M.  Poulet  /Uf,  éditeur  ; 
précédée  de  la  plainte  rendue  par  M.  l'a- 
vocat du  roi.  Paris.  Poulet,  Plancher... 
1818.  fn«ll  de  124  pp.  .\u  sujet  d'un 
pamphlet  politique  intitulé  :  Le  petit 
livre  à  15  sous,  ou  la  Politique  de  poche, 
par  le  Père  Michel. 

X.  De  la  respon»abilUé  des  agents  dv 
pouvoir  d'avrès  nos  loh  nrtuelles,  et  du 
droit  de  défense  et  d  indemnité  de»  citoyen» 
mms  lêM  agent»  du  pouvoir.  Paris,  Lhoil» 
Her,  18i8,  in-8''dc81  pp. 

XI.  *  J^étUio»  adressée  à  la  Chambre 
des  Dépistés  poar  Pierre-François  Bégnier 
et  autres  habitants  du  département  del'i- 
stre.  (Imp.  Poulet),  in-4"  de  59  pp. 

XII.  Hequéte  à  M.  le  garde  des  sceaux, 
tendant  à  décliner  Ut  juridiction  du  con- 
seil d'Êlnt,  pour  Pierre-François  Héiniicr 
et  autres  habitants  du  département  de  I  I- 
tère,  ensile  de  la  plainte  par  eux  portée 
contre  m.  le'  ri'-mnti'  Dnnnndieu  et  ses  com- 
plices accusés  d'assassinat  (Impr.  Renau- 
dière.  1819),  in-4«  de  23  pp. 

Xm.  Mémoire  par  Joseph  Rey,  de  Gre- 
noble, avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris, 
H)  h»  09lood  MiOBi.  mi  é»  GnaoMt. 


contre  wne  iêeiskmiaeotueUdedisciplina 

des  avocats  près  ta  même  Cour,  qui  pro- 
nonce sa  rad-ation  du  tableau  de  l'ordre 
(iinp.Renaudîère,  1819).  10-4'  de  50  pp. 

XIV.  Préliminaires  du  droit,  ou  Inlro- 
dw'iion  à  un  traité  de  léqvflation  générale, 
Paris, Poulet, Comle,  1819.  broch.  in-8». 

XV.  Quelle  est  la  classe  de  dtofpea»  te 
plus  inléressèe  au  maiudeu  du  gouverne- 
ment ?  Paris,  à  la  Librairie  polit.  1820, 
broch.  in-8*. 

XVI.  Dca  Institutions  judiciairesdeT An- 
gleterre, comparées  avec  celles  de  la  Fron- 
ce et  de  quelques  autres  Etats  ancien»  et 
modernes.  Pari.s,  Nevc,  1826.  2  vol.  in- 
8».  =  2»  («dit.  Pnris,  1839,  2  vol.  in-8* 

«XVli.  Du  perfectionnement  de»  étude» 
légale»  dan»  l'état  actuel  de  la  société. 
Pari«,  Trealtel  et  WÛrti,  1837,  brocb. 
in-8». 

XVIII.  Traité  des  principes  géaérûës 

du  droit  et  de  la  légitlatioaJnm,  Gobe- 
let, 1828,  in-80. 

XIX.  Lettres  sur  le  système  de  la  eoa* 
potion  mutuelle  et  de  la  communauté  4$ 
tou»  le»  biens  d' après  le  plan  de  M»  ihtea* 
Paris,  Sautelet,  1828,  in-18. 

XX.  De  la  méthode  /aeoht.  Paris,  Pi- 
chon  et  Didier,  1829,  broch.  in-8». 

XXI.  Pétition  à  la  Chambre  de»  Dépa- 
té»  poar  ^adoption  <Pun  imnaa  plan  <rd« 
ducal  ion  nationale,  suivie  de  Fessai  fms 
projet  de  loi  et  de  l'exposé  de»  motifjt. 
Paris,  A.  Mesnier,  1830,  broch.  in-8". 

XXII.  Adreaseaaroi.  Paris,  les  mar* 
chands  do  nonmalde^  1633,  broeh. 
in-6*. 

XXIII.  Da  perfèdknnaemeiA  êtes  maiet 

actuels  d'enseignement  pn/?mins  (Angers, 
impr.  Lcsoiinl),  in-12  de  22pp. 

XXIV.  Lettres  à  ma  femme  tnr  les 
écoles  de  la  première  enfance,  dites  salles 
d'asile.  Grenoble,  Pnidboninie,  1836^ 
in-8°,  avec  1  pl. 

XXV.  TraOé  d*MsMfio«  pftyitfse.te* 
tellectuelle  et  morale,  suivi  aesêOss  dê 
cours  sur  les  diverses  branches  de  Vensei' 
gneaienf  du  premier  et  da  second  degré 
(avec  M.  J.-A.  IJarrè).  T.  I.  Grenoble, 
Prudhoinnie;  Paris,  nelloye,  1841  in-8». 
=Autre  édit.  avecdeschaùgementsdans 
le  litre  Paris,  Deiobry  et  Magdeleioe, 
1852,  in  ^- 

XXVI.  Théorie  et  pratique  de  la  science 
sociale,  ou  Expo»éde»  principesde  morale, 
iH économie  publique  et  df  jwl'itiqnc,  et  ap- 
plication à  l'état  actuel  de  la  société  de 
moyen%  généraux,  immédiats  et  successif!» 
d'améliorer  la  condition  des  travailleurs 
et  même  des  propriétaires.  Grenoble, 
Prudhomme,  1842,  3  vol.  in-S». 
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XXVII.  Uistoire  de  la  conspiration  de 
Grenoble  en  iSiGy  avec  u»  fac-similé  du 
dernières  lignes  écrites  par  Didier  au 
moment  de  sa  condamnation  à  mort.  Gre- 
iiob'e,  Barnel,  Vellot,  1847,  in-8°. 

XXVIII.  ^p/ïd  au  ralliement  des  socia- 
listes. Paris,  aux  bureaux  do  la  Démo- 
cratie pacifique,  18-17,  m-H°. 

REY  (L«itis-Emma.-nurl),  lieutenant 
général,  baron  de  l'Empire,  né  à  Gre- 
noble, le  22  septenibre  1768,  entra 
comme  simple  soldat  dans  le  régiment 
de  Monsicar  {Ij*  d'infanterie),  le  liQ 
avril  178i,diîvint  lieutenant  le  1"  juin 
1792 et,  le  15  du  niéiiic  mois,  adjoint 
aux  adjudants  généraux  employés  à 
l'élnt-niajor  de  1  armée  des  Alpes.  Noyi- 
mé  général  de  bripiade.  le  20  germinal 
an  IV,  il  commanda  la  môme  année  le 
camp  sous  Lyon,  forme  pour  l'organi- 
sation des  troupes  dirigées  sur  l'armée 
d'Italie.  Le  21  frucli<lor  an  v,  il  eut  le 
coiiimandtMncnt  sui>érieur  des  dépar- 
temcnis  du  Rhône  et  de  la  Loire,  et 
fut  placé  sous  les  ordres  directs  du  gé- 
néral en  chci  BDunparlr.  Il  passa  en* 
suite  h  la  ii"  div.  milit.  {3  vent,  an  vii), 
mais  rentra  bientôt  dans  la  19*  (1  i  ven- 
dém.  an  vin),  où  il  resta  jusqu'au 
1"  vendém.  an  x,  époque  où  son  oppo- 
sition au  consulat  a  vie  le  ût  mettre 
en  (lispnniljjlité.  —  Après  une  aimée 
de  disgrâce,  il  reçut  du  premier  con- 
sul le  commandement  du  déiiarU  de 
Jemmapes,  qu'il  quitta  en  1  an  xiii, 
pour  celui  ac  Eayonne.  Sa  brillante 
conduite  dans  les  campagnes  de  1805  à 
1807  lui  valut  le  titre  de  baron,  le  23 
mars  1808.  Apnelé,  le  22  août  de  celle 
année,  à  remplir  les  fonctions  de  chef 
d'état- major  du  corps  d'armée  de  Ca- 
tnlogne,  il  se  distingua  aux  sièges  de 
Barcelone  et  de  Tarragone.  Le  14  août 
181 1,  l'Empereur  lui  confia  le  cinquième 
gonvernementde  l'Espagne,  ayant  pour 
chef-lieu  Sainl-Sclmsiien .  importante 
place  forle.  Sir  Thomas  Graham  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  1813;  il 
avait  avec  lui  18,000  hommes,  tandis 
que  la  garnison  ne  comptait  que  2,731 
combattants.  Pendant  deux  mois,  60 
pièces  de  gros  calibre  accablent  la  place 
de  leur  feu  ;  cinq  assauts  successifs  sont 
livrés,  mais  repoussés  avec  pertes  ;  ce 
n'est  qu'au  sixième  que  les  Anglais, 
profilant  du  trouble  qu'une  exulosioa 
épouvantable  vient  do  jeter  aans  la 
ville,  parviennent  à  y  pénétrer  ;  ils  n'y 
trouvent  plus  que  des  ruines.  Le  gé- 
néral Rey,  8'etant  retiré  dans  le  fort 


Lamothe,  tint  encore  quelques  jours. 
Il  ne  se  rendit  prisonnier  qu'à  la  der- 
nièreextrémité,  maisavec  leshonneurs 
de  la  guerre,  dans  la  journée  du  9s«(>- 
tembre;  1,026  des  noires  avaient  été 
tués  et  570  blesses.  Quand  Napoléoo 
apprit  cette  héroïque  défense,  il  éleva 
l'intrépide  chef  qui  l'avait  dirigée  an 
gi*ade  de  général  de  division  G  nov. 
1813)  et  le  nomma  grand  ofticier  delà 
Légion  d'honneur  (19  nov.).  bien  qu'il 
fûl  alors  captifen  Angleterre. —  Rendu 
à  la  liberté  après  la  paix  ,  le  général 
Rey  fut  conhriué  dans  sou  grade  par. 
Louis XVII I, le  28  juin  1814,  et  créeche- 
vulier  de  Saint-Louis.  Au  retour  ét 
l'Ile  d'Elbe,  l'Emnereur  lui  donna,  pv 
décret  du  30  avril  1815,  le  commai^ 
ment  de  Yalenciennes.  I>es  alliés  re- 
trouvèrent dans  celle  ville  le  héros  di 
Saint-Sebastien  :  somme  de  se  rendre 
après  le  désastre  de  \Naterloo,  il  fit 
sortir  toutes  les  bouches  inutiles  et  m 
consentit  à  livrer  la  ville  qu'après  on 
bombardement  qui  détruisit  un  de  sci 
faubourgs  juillet).  —  La  deuxièni 
restauration  laissa  le  général  Rcv  suê 
emploi;  le  gouvernement  de  Juillet It 
rappela  à  l  activité  le  T  février  I83I, 
mais  l'admit  à  la  retraite  le  l*'  oclob 
1833.  Sou  nom  est  inscrit  sur  l'arc  de 
triomphe  de  l'Etoile,  cdté  ouest. 

Portrait. —  Point  pinx.,  iu-8*. 

HKY.HOND  (Henri),  évôque  de  Gre- 
noble et  de  Dijon,  naquit  à  Vienne,  le 
21  novembre  1/37.  Après  avoir  professé 
quelque  temps  la  pltilosophie  au  col- 
lège de  celte  ville,  il  fui  nommé  curr 
de  la  paroisse  Saint-Georges,  et  com- 
inença  à  celle  époque  à  se  faire  remar- 
quer par  le  talent  qu'il  déploya  poar 
maintenir  sa  nomination  contre  le 
chapitre  de  Saint-Pierre,  qui  prelendail 
avoir  seul  le  droit  de  disposer  de  cette 
cure.  De  1776  à  1780,  il  publia  trois 
ouvrages,  destines  à  exposer  les  plaia- 
tesdes  cures  du  Dauphiue,  qui  étaieot 
presque  tous  à  portion  congrue  et  de- 
mandaient depuis  longtemps  le  paie- 
ment du  Î4'-  des  pauvres.  L'un  »i  eux, 
intitulé  :  Mémoire  à  consuUer  pour  Us 
curés  à  vorlwn  congrue fïiii  supprime  par 
ordre  uu  parlement.  Ses  efforts  furent 
couronné  d'un  plein  succès  :  les  fer- 
miers des  deciinaleurs  durent  délivrer 
aux  pauvres  de  chaque  paroisse  la 
2  partie  du  ble  provenant  de  la  dinie, 
et  lui-même  eut  la  satistaclion  de  re- 
cevoir pour  ses  paroissiens  indigents 
celle  auuidne  légale  et  imprescriptible. 
Quelques  années  plus  tard,  il  provoqua. 
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de  la  part  des  curés  de  Dauphiiié, 
d'uuaaimes  lédaoïaUoussur  l'évidente 
ioflufOsance  de  la  somme  de  600  lit. 

3 ni  ne  représentait  plus  la  vraie  valeur 
es  vingt-cinq  séli<  rs  de  blé,  mesure 
de  Paribj  a  laquelle  la  portion  congrue 
était  fixée  par  le  dernier  édit.  li  Tut 
chargé  par  ceux  du  diocèse  de  Vienne 
d'aller  à  l'aris  faire  auprès  du  gouver- 
nement lesdémarcbes  propresàobteoir 
justice,  et  réussit  à  raire  taxer  cette 
portion  à  800  liv.  Il  y  fut  envoyé  une 
seconde  fois  par  le  même  diocèse,  pour 
obtenir  du  conseil  que  les  curés  eussent 
deux  députés  à  la  chanibre  diocésaine 
et  que  ces  députés  fussent  nommes 
par  eux.  II  eut  encore  le  bonheur  de 
réussir  au  moyen  de  plusieurs  écrits 
qu'il  publia  à  cet  effet»  ei  il  fut  l'un  de 
ces  deux  députés.  Cette  démarche  eut 
pour  résultat  que  les  impositions  des 
curés  à  portion  congrue  diminuèrent 
toutes  à  peu  près  de  moitié,  tandis 
(liu'auparavant,  l'absietle  des  imposi- 
tions se  faisant  à  la  pluralité  des  voix, 
ils  étaient  énormément  chargés  aux 
décimes. 

T/arihev<^que  de  Vienne,  Le  Franc 
de  Pompignan,  ne  blàma  point  la  con- 
duite tenue  par  Reymona  en  ces  cir- 
constances :  l'avant-veilledesondénart 
poui"  les  Ktats-Généraux,  auxquels  il 
était  député,  il  lui  donna  une  preuve 
de  sa  confiance,  en  le  chargeant  offi- 
ciellement de  visiter, acfnnipacrné  d'un 
promoteur  et  d'un  greffier,  les  parois- 
ses de  son  diocèse,  i  Teffet  de  rémnir 
celles  qui  étaient  trop  peu  considéra- 
bles. A  la  métno  époque,  il  rédigea 
pour  les  curés  qui  n'avaient  pas  pu  ob- 
tenir d*a?oir  un  député  pris  d.ins  leur 
sein,  un  cahier  do  leurs  doléances 
destiné  à  £tre  présente  a  l'Assemblée 
constituante. 

Ayant  prêté,  en  1791,  le  serment 
exigé  par  la  constitution  civile  du 
dcrgé,  il  fut  élu  évéque  de  Grenoble, 
le  17  novembre  1792,  par  l'assi'mblée 
électorale  tenue  à  Sainl-Marcellin,  et 
sacré  le  15  janvier  de  l'année  suivante, 
par  révêqoe  de  YîTiers,  Lafont  de  Sa- 
vines.  Il  s'attacha  avec  un  grand  zèle 
a  détruire  diins  son  diocèse  l'esprit 
irréiigieiix»  et  on  le  vit  plusieurs  fois 
au  club  de  Grenoble  lutter  contre 
Ctiépi  (1),  qui  ne  ccsait  de  déclamer 

't)  Toy.  $ar  c  p«rsonna,'e,  qoi  Tint  de  Paris  s'e- 
iAblir  n  Grenoble,  vers  \e  milies  de  t~93.  une 
Att4«  de  M  àlbta  Cru,  dans  Deut  uuiéet  de  l'kii- 
t«ire  de  Cre»0He,  p.  ISS.  et  une  Dotict:  de  M.  Pi- 
^  éêvs  le  SutUtU  4c  U  mmHêstêUtOituie 
niii«^t>iérte,i.L 


contre  la  religion.  Mais  ces  sentiments 
n'étaient  pas  alors  en  grande  faveur  ; 
«ttssl  le  oonlld  des  vmfi^n  le  fit-il  ar- 
rêter comme  suspect,  et  il  ne  sortit  de 
prisot»  que  le  22  octobre  1 794,  après 
onze  mois  et  demi  de  detealiou. 

Devenu  libre,  il  se  retira  dans  m 
famille,  à  Gerbay,  où  il  d(Miirura  jus- 
qu'au moment  où  l'exercice  du  culte  lut 
enfin  toléré.  Il  se  rendit,  en  1797,  au 
concile  convoqué  à  Paris,  rt  c'est  lui 
qui  l'ut  charge  de  publier  les  actes  de 
cette  assemblée  eu  y  ajoutant  une  pré- 
face et  une  l<  tire  d'envoi  à  tous  les 
évôques.  Il  vint  ensuite  à  GnMmble 
reprendre  ses  fonctions,  et,  lorsque  les 
actes  du  concile  eurent  été  imprimés, 
il  (  oiivoqua  un  synode  dans  lequel  il 
les  publia  :  les  acies  de  ce  synode  ont 
été  publiM  auni  (9-  Btentdt  après 
(1801).  un  seeond  concile  ayant  été 
convoqué  par  la  couiuiission  intermé- 
diaire, il  s'y  leudil,  et  ce  fut  pendant 
sa  cession  que  le  gouTomement  consu- 
laire prit  ses  arrangements  pour  l'exé- 
cution du  concordat.  Keymoud  fut 
transféré  par  la  nouvelle  ofeanisatlon 
sur  le  siège  de  Dijon  (9  avril  1802  . 

Arrivé  dans  sa  ville  épisoopale,  son 
premier  soin  fut  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  reunir  les  deux  partis 
qui  s'étaient  formés  dans  le  cler(?é  : 
il  y  réussit  jusqu'à  un  certain  point. 
Il  réorganisa  son  petit  séminaire  et  le 
dota  de  ses  pro[»res  deniers  d'une 
somme  annuelle  de  I.OOU  fr.Son  église 
cathédrale  Ait  aussi  rohjet  de  la  solti- 
citude  du  pieux  évéque;  telle  était  sa 
pénurie,  qu'elle  ne  possédait  pas  même 
un  calice  d'argent;  par  ses  soins,  elle 
fut  bientdtconvenaiileuient  dotée.  Les 
besoins  spirituels  du  diorè-e  ne  fixè- 
rent pas  moins  sou  attention  :  il  le 
visita  trois  fois  en  entier;  il  organisa 
(les  conférences;  il  publia  un  Liand 
nombre  de  mandements,  lettres  ou  in- 
strueiUmit  pastorale*  (3).  Catéchiser  élait 
à  ses  yeux  le  premier  des  devoirs  de 
son  état,  il  ne  s*en  déchargea  Jamais 
sur  ses  vicaires. 

Il  crouvemait  avee  sagesse  et  édifica- 
tion, lorsque  survinrent  Icsevénemenls 
de  1814.  Le  7  avril,  les  actes  du  sénat 
et  du  gouvernement  provisoire  n'étant 
pasenooreofficiellemeateoniiusàDijon, 

î)   ^>IUS    C011Uji5SOII8  l'OpOSCUle    suivait  [10 

blie  i>  l'ofr;isii>n  di-  cr  synode  :  Nf/nmfc  di"Ci>ain 
trnu  dans  i't-'jiw  cathédrale  <le  Grenoblr.  lf%  IK, 

m  et  juiutt  ilin...  Il  a  commttteé  mt  «e 
discourt...  (GrenoUe,  chez  Cateo  «t  DetUf*  fa<e* 

(a)ffdaaimpofia 
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ij  refusa  cxpres<;ément,  malgré  ta  dé- 
libération qui  en  avait  été  prise  par  le 
conseil  municipal*  de  Taire  eb:intfr  un 
TeDeum  pour  remercier  Dit*u  du  retour 
des  Bourbons.  Ce  refus  eut  un  cenain 
retentissement,  et  il  s*en  expliqua  avec 
prudence  et  dignité  dans  une  lettre 
oaslurale  qu'il  eut  ocou-ion  de  publier 
le  mois  suivant.  —  Lors  du  retour  de 
nie  U'Elbe,  il  se  prononça  neilement 
en  faveur  de  la  révolution  qui  venait 
de  s'opérer,  il  as&isia  à  ia  cérémonie 
do  Chatin|Hie-Mai  et  signa  l'acte  addi- 
tionnel.  dette  conduite  l'exposa  h  des 
per&ccu lions.  Pendaiu  l'invasion  étran- 
gère, on  suggéra  à  divers  comniande- 
ments  de  troupes  alliées  de  lui  faire 
éprouver  f)liisi»'(HS  vexations  et  de  le 
forcer  a  des  dépenses  considérables.  En 

1816,  sur  on  ordre  da  ministre  de  la 
polirc,  en  vertu  des  lois  d'excei  tinn 
alon>  exibtaults»  il  fut  enlevé  a  son 
troopetn  et  transporté  à  Paris.  Malgré 
de  nnnibrciisrs  ikMnnrclies,  il  ne  put 
jamais  parvenir  a  faire  expligner  l'au- 
torité supérieure  sur  les  motifs  qui  a- 
fmlent  pu  dicter  cette  décision.  Plongé 
dans  la  retraite,  il  s'occupa  de  rédiger 
un  mémoire  justificatif  de  sa  vie,  qui 
Ait  inséré  dans  la  Chm^âue  fil^oîMae 
de  1820,  t.  IV.  pp.  364-80  et385  U4  (1). 

Il  revint  dans  son  diocèce  en  mars 

1817,  non  par  suite  d'une  autorisation, 
mais  par  le  seul  fait  de  l'abro^'ation  de 
la  loi  duSOoetnbre  1815  11  repr  it  avec 
le  même  zèle  ses  travaux  apobioliques 
si  brusquement  interrompus.  La  fon- 
dation d'une  école  ecrlcsiasliqtic  à 
Fiavignj  et  l'agrandissement  de  sou 
wminaire  rooeupèrent  d*one  manière 
toute  spéciale.  Il  fil  les  plus  grands 
sacrilices  pécuniaires  pour  ces  deux 
établissements.  Il  trouvait  encore  sur 
ses  revenus  les  moyens  de  soulager  les 
pauvres.  Pendant  l'hiver,  il  Tnisaii 
distribuer  chaque  dimanche  bùO  livres 
de  peio  iNx  cent  ptovres  les  pins  né- 
cessiteux de  la  viilt".  Ce  piriix  et  res- 
pectable prélat  mourut  presque  subi- 
tement, a  Dijon,  le  20  février  1820. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  Mémoire  jus- 
Hficatif  pour  Henry  Reynunul,  détenu  à 
Grenoble,  in-^".  Nous  avons  trouvé  le 
titre  de  cette  pièce,  qoe  nous  ne  con- 
naissons pas  autrement,  dans  le  Cala-- 
logue  de  la  bibliothèque  de  Cocbard 
(Lyon,  Pernn;  Paris,  Debure,  1834, 
Jn-«"  ,  n"  1072. 

Portrait.  —  En  buste,  de  profil, 

(1)  li  T  «  u  abréié  de  ee  néaolre  dm  ria- 
Mdf»  flM^fifM  «■  MShal,  |oar  MM. 


tourné  à  G.  En  bas.  trois  Tipirs  de 
texte.  Ckei  Blaisot,  rue  iU  OrammnOt 
in-8». 

BiBLioGiurait.  —  I.  *  DrmU  in  c%- 

rés  ei  des  pnroii^fses  considéré»  aoiu  le 
double  rnppurl  spthtvelel  temporel.  Pans, 
1776,  2  part.  in-8>.  s=  Antre  éd.,  Paris 
(Nanci),  1780,  in-8".  =  4-  éd.,  1791. 
3  vol.  in-12.  — IL  •  Mémoire  à  cvnviHr 
pour  les  curés  à  portion  conarue  de  la  pr^ 
vince  du  Dauphiné  ;  iuin  é  une  consulia- 
fiori  >r mHH-nix  de  Paris,  du  98  jaurier 
//À'O,  in-b'.  —  m.  *  Droits  dés  pûMsrtL 
Paris,  1781 ,  in-8».  —  I?.  *  CoMer  da 
curés  de  Dauphiné  adressé  à  l'Asst'miUe 
nationale*.,.  Lyon,  Delaïuollière,  1781^ 
in-8>  de  kti  et  908  pp. —Y.  *  Os  ^ 
rernenwnt  de  rEnUse,  et  du  droit  des  cvà 
et  dea  paroisses.  Const:iuce,  1T9I,  3to!. 
iu-12.  —  VI.  Couféreaces  sur  les  princt- 
pnUs  vérités  de  lardigicn  catholique,^ 
jon  (vers  1805),  nn  vol.  iii-8». 

Cette  li'^îe  des  écrits  de  ReymoDd, 
que  nous  duiinons  d'après  les  biblio- 
graphes, est  incomplète,  et  les  titici 
ne  sont  proh.ibletncnt  pas  irès-encfc. 
Nous  espérons  élre  à  luéme  de  la  com- 
pléter pour  notre  Supplément,  et 
d'indiquer  aussi  tous  les  mandements 
qu'il  a  publié)  comme  évâque  de  Gre- 
noble. 

RETMABD  (l«ATf),  doiiiînieiiii,{M 

d'une  famille  noble  de  Die,  fut  prieur 
du  couvent  de  celte  ville  et  vicaire  gé- 
néral de  Gaspard  de  Tournoii,  qui  oc- 
cupa les  deux  évéchés  réunis  de  Die  et 
de  Vah>nce  du  17  mars  iâ03  à  t&ltLM 
mourut  vers  1612. 

On  a  de  lui  deox  eermeiis  latlM 
pour  le  rni  ^nip,  l'un  De  verearinctume 
generis  humani^  l'autre  De  infirmûcU 
yeneris  humani,  qui  ont  été  publie»  ^ 
semble  et  sous  le  titre  ooniniu  de  : 
Sermoues  qnadrngenmales.  11  e?)  existe 
trois  éditions.  La  première  est  de  lâlO. 
je  ii*en  oonneis  que  la  seconde  pirài 
dont  voici  le  titre  :  Sermones  qfuuirc- 
gesimaies  de  infirmitatib*  gkis  /mat». 
editi  nb  eodm  fhttn  Jokaàe  Bejfuaré 
ordinis  predicatorum.  On  lit  à  la  fia  : 
Luijd.  Delaplau  mWesimo  qmnfjentetm 
decim.  Pet.  in-ë*.  Gulh.  de  iaxtrài  fL 

Im.  seconde  édition  est  indiquée  «r 
Echard  {Script,  ord.  prœr^,.  t.  ii.  p.  fi 
qui  la  décrit  ainsi  :  «  De  peregrtnatmi 
«  generis  humani,  Lugduni,  *  Steptoti 
«  Baland  et  Simonis  Vincentii.  iitk 
t  in-8«,  258  pp.  —  ne  infirmitate  gett- 
tu  ris  humani.  Lugduui.  iar^, 
«  t66  pp.  »  Cette  édition  flit  dOMli 
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par  les  soins  de  Jean  Appris  de  Die  (1), 
neveu  de  l'a  u  leur  el  reli^eiàX  dans  le 
même  couvent. 

Lt  troisième  est  de  1618;  je  n'en 
connais  que  la  première  partie  dont 
voici  le  tiirc  :  Seruwiies  quadragesimales 
de  peregrinotUme  generi»  hmoHi,  e  ve- 
nerabili  paire  frntre  Jnanne  Beynardi, 
erdmis  prediealorum  conventus  Ducnm 
tacrarim  liiterorum  eximio  profetture 
eodemq}  predkature  facundisaimo  felù- 
citer  edili  nuperq}  diliijentissime  reco- 
gnili'  accuratUnme  castigati  vmi  eu  ta- 
tnlatevirefertorio.  Od  lit  a  lu  fin  :  /s»- 
pretsi  Lugd.  perJoannem  Delaplace  anno 
J^i  McccccxniJ.  Pet.  iii-S"  goth.  de 
6fr.  prélim.  nonehiff.  ^esxia:  pp. 

La  famille  Ueynaud  ou  Ue^aud,  qui 
s'est  éteinte  au  siècle  dernier,  élait  fort 
aiif;enne  ;  elle  teuail  un  rang  assez 
élevé  dans  la  noblesse  du  Diois.  Cbo- 
r\tv  iSuppl.  à  l'Estul  poL,  p.  18.i)  rap- 
porte que  ce  fut  dans  la  maison  U'Av- 
niartl  Ren&rd,  à  Die,  que  le  daapbin 
Iluiiibert  I"  fit  un  traité  d'alliance 
avec  Artaud  de  Rous&iilon^  en  1298.  Au 
xvii"  siècle,  elle  était  divisée  en  trois 
branches,  dont  l'une,  celle  d  Avançon, 
avait  donne  naissance  à  Florent  Ke- 
uard,  personnage  distingué  qui  eut  de 
grands  emplois.  11  fut  pourvu,  en  1593, 
d'un  office  de  trésorier  général  de 
France  dans  le  Piémont,  la  Savoie  et 
la  Bresse.  En  1&88,  le  roi  le  nomma 
t*un  des  commissaires  chargés  de  l'a- 
liénation du  domaine  en  Daupliiné.  En 
il  l'ut  receveur  gênerai  des  finaii- 
oes  dans  le  marquisat  de  Saluées,  con- 
seiller d'Etat  el  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Greuoble 
(20-29  déc.  1699). 

RKYIVAITD  (JbaN-Francois),  comte 
de  ViLLErEBD,  maréchal  de  camp  et 
député,  naquit  à  Grenoble,  paroisse 
Saint-Hogoes,  le  9  juillet  1731,  d'Ar- 
thus  He\naud  de  Villinerdet  de  Marg.- 
Gabr.  Fusselet.  Entre  au  service  le 
1"  janvier  1747  avec  le  grade  de  liea- 
tenant  dans  le  régiment  de  Roiifé,  il 
obtint  le  rang  de  capitaine  le  16  août 
1756,  et  celui  de  lieutenant-colonel  le 
27  septembre  ITOI.  H  fit  li^s  campa- 
gnes d'Allemagne,  de  1757  à  1761,  pen- 

(t)  Ut  MBbrt  d*  eeUe  bnille,  Apr*is,  né 
•MMl  k  Dit,  MBbnin  ta  reliiim  rélonnèe.  devint 
paMear  d«  CbalilkM  es  DIols»  ei  poblU  1  écrit  d- 
aprt«.  qal  est  fort  rtr*  :  Df9*  Imm/Im,  f iei 
miracUM  ie  CkrUt  at  tftre  iê  M  »^ntê  €t  glo- 
riftue  Yierçeta  mere,  l  attre  ie  futrem  ^*te 
cl  mfnrilleui  reUvemml  du  r»f  Kanané.  Ilem 
/<"*  frtils  liivfrx  li'vnf  m  ie  rkteilie»ne.  (S.  n. 
de  1.),  I5IK  11.18  .  in  8-.-  Vov.  me*  Nofes  nr 
t'AcêdimU  de  Die  (Puis,  1857,  la-H»),  p.  9. 
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dant  lesquelles  il  fui  tonjours  employé 
dans  l'état-raajor  des  places.  En  1701, 
il  remplissait  les  fonctions  d'aide  major 
général;  la  même  année  (1"  ocL),  il 
passa  avec  ce  grade  en  Amérique  où 
il  eut  ensuite  celui  d'aide-maior  de 
Saint-Domingue,  le  S  mars  1*63.  U 
fut  depuis  successivement  :  colonel,  le 
20  avril  1768;  commandant  g^ëral 
de  Saint-Domingue,  en  oct.  1768;  co- 
lonel du  l  etri nient  du  Cap,  le  18  août 
1772;  brigaiiier  à  la  manne,  le  26  oct. 
1776  ;  lieutenant  au  gouvernement 
général  de  Saint-Domingue,  le  4  jan- 
vier 1780;  brigadier  d  infanterie  et 
couimandant  en  chef  d«s  Ues-sous-le* 
Vent,  les  1"  mars  et  24  avril  de  lt 
môme  année.  Ayant  été  rappelé  ea 
France,  le  16  juillet  1781,  le  comte  dt 
Reynaud  fut  présenté  à  la  cour  et  ae- 
cueilli  avec  une  distinction  que  lui  mé- 
rilaient  les  grands  services  qu  il  avait 
rendus  à  la  cause  de  l'indépendance 
des  États-Unis  (2).  D'tionorables  ré- 
compenses ne  lardèrent  pas  à  lui  être 
décernées.  Le  29  Janvier  1782,  il  eut 
une  pension  de  4,000  Ht.  snr  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  et,  le  31  du 
même  mois,  une  autre  de  6,000  Ht. 
sur  le  ministère  de  la  marine.  Deux 
ans  après,  il  fut  élevé  au  grade  de  mft* 
récbal-de-camp  (1"  janvier  1784). 

£u  1789,  la  colonie  de  Sl-Domingue 
le  nomma  député  aux  Eiats-Généfai». 
Le  comte  de  Reynaud  le  fit  peu  re- 
marquer dans  celte  assemblée;  mem- 
bre du  comité  des  colonies,  il  prit 
quelque  part  aux  questions  qui  les 
concernaient.  En  1791,  il  demanda  que 
les  membres  de  l'assemblée  de  Saint- 
Uarc  préwnts  à  la  barre  fussent  obli- 
gés d'avouer  («u  de  désavouer  un  écrit 
signé  d'eux.  11  s'opposa  à  l'ajourne- 
ment do  projet  de  loi  qui  errait  une 
assemblée  générale  de  toutes  les  colo- 
nies pour  rédiger  des  lois  en  faveur 
des  bommes  de  conleor  et  des  nègres 
libres;  et  quand  le  décret  eut  été  rendu 
à  ce  sujet,  il  signa,  avec  tous  les  au- 
tres députés  de  Saint-Domingue,  la 
lettre  par  laquelle  ilsannonçiientTOil- 
loir  s'abstenir  d'assister  aux  séances 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  des  in- 
structions de  leurs  commettanli.  Il 
reparut  néanmoins  aux  séances  après 
la  fuite  du  roi  à  Varennes,  et  motiva 
ce  changement  de  résolution  sor  lei 
dangers  de  la  patrie.  —  Mis  à  la  re- 
traite le  l*'  oct.  1791,  avec  une  peo- 

(1  II  inttMvatadéeutUgatel'MindeGla- 

dniutas. 
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sion  de  3,000  fr.,  il  resta  désomais 
entièrement  étranjîer  aux  affaires  pu- 
bliques. D'après  une  note  ministérielle 
que  j'ai  sous  les  yeux,  il  paraîtrait  que, 
tous  rEmpirc«  il  fit  des  démarches 
pour  être  reçu  candidat  au  corps  lé- 
gislatif pour  le  département  de  l'Isère; 
mais  il  ne  réussit  pas.  —  Il  est  mort  à 
Paris,  le  22  nov.  1812,  laissant  trois 
enfants. 

PoiiTRAiT.  —  Suite  de  Déjabin. 

RICIlARD  (ANTOiiHE-JosKPn),  né  à 
Crest,  le  26  avril  1734,  était  avocat  à  la 
sénéchaussée  de  celte  ville ,  où  il  se 
faisait  appekr  Richard  de  Soubey- 
RAN,  lorsqucéclalcrtMil  les  événements 
de  1788.  Ses  sentiments  patriolifjues  le 
firent  nommer  à  relie  époque  député 
aux  états  de  Vizilleet  doilomans,  maire 
de  Crest,  colonel  de  layardc  nationale, 
et,  le  5  janvier  de  rannec  suiv.,  député 
suppli  ant  aux  Elnts-(HMiéi*anx. C'est  lui 

3 ni  remplaça  Mounicr  après  sa  retraite 
e  l'assemblée.  Il  remplit  son  mandat 
nns  se  faire  remarquer,  et  revint  en- 
suite dans  sa  ville  natale,  où  il  mou- 
rut le  8  flon-al  an  XI  (28  avril  1803). 

Son  purir.iil,  qui  devait  faire  partie 
de  la  colli'Clion  publiée  r>ar  Dejabin, 
existe  en  dessin  {Turluredel.)  à  labib. 
imp. 

lUGArD  (David),  poète,  naquit  vers 
le  commencement  du  xvir  siècle,  non 
pas  à  Crest,  ainsi  que  l'ont  écrit  tous 
nos  historiens,  mais  à  Cru  pies,  petit 
rillage  situé  près  de  cette  ville.  C'est 
lui-même  qui  nous  l'apprend  par  son 
épilaphe  imprimée  dans  l'un  de  ses  re- 
cueils de  poésies  : 

Crnpies  fut  mon  Uen  de  naissance, 

Le  C'fsi  fcluy  de  mon  séjour, 
El  quatre  lieacs  en  l'entour. 
Ma  fiiniliiTe  cognoissaoce; 
Oa  J'ai  acheté  eivendB 
T.intoi  Kal^né,  tantôt  perdn  ; 
Et  comratiila  fln  toutdérllne. 
Won  corps  i  *,j  gist^  l'envers, 
Uoo  ame  A  la  grâce  divine, 
Et  l'Eaiupe  cbaote  mes  vers. 

Il  paraît,  par  quelques  passages  de 
ses  poésies,  qu'il  sortit  de  son  village 
comme  colporteur  ou  marchand  ambu- 
lant, une  balle  sur  le  dos,  et  allait 
vendre  dans  les  cuvinms  de  menus 
objets  de  mercerie ,  rubans ,  mou- 
tboirs,  etc.  Cette  petite  inilustrie  pros- 
péra; il  fil  des  bénéfices,  les  mit  reli- 
gieusenient  de  côlé  ;  puis,  quand  il  se 
vit  à  la  tôle  d'un  honnétr  pécule,  il 
ouvrit,  à  Crest,  une  boutique  de  mar- 
chand de  draps.  Habitués  à  la  sobriété, 
à  l'ordre  et  à  la  plus  sévère  économie. 


les  gens  qui  commencent  ainsi  réts- 
sissent  presque  toujours.  Notre  Ri^od 
fit  de  lrè.s-l)elles  affaires,  et,  au  md- 
meol  où  ses  poésies  nous  révèlent  soa 
existence,  car  nous  ne  le  connaissoB 
pas  autrement,  on  le  voit  gros  uar- 
cbatul,  fort  content  de  lui-même,  pos- 
sédant plusieurs  granges  il),  fai-sail 
des  vers  par  passe- temps  et  assez  nâu 
pour  couuuettre  une  tolie  dool  certes 
il  se  fût  bien  cardé  au  tem\A  de  a 
jeunesse,  celle  de  se  faire  imprimer  i 
ses  frais.  Cet  excellent  homme,  ayut 
été  }>ris  de  la  manie  de  rimer.  <5r  li- 
vrait à  propos  de  tout  et  surtootarec 
la  plus  intarissable  fécondité  ;  il  eo 
poui-suivait  ses  voisins,  ses  amis,  kns 
femmes,  leurs  enfants  ;  il  n'est  pis 
jusqu'à  l'impromptu  qu'il  ne  sepernt 
de  temps  à  autre,  tout  en  faisant  tv- 
ticle  à  ses  pratiques.  MalheureoseMit 
ce  qu'il  appelle  des  vers  n'esl  liai 
autre  que  de  la  fort  mauvaise  prose  ri- 
mée,  sans  pensées  poétiques,  sansêlè> 
vation,  sans  délicatesse.  Quand  fl  vis 
à  l'esprit,  sa  minerve  tombe  dans  la 
plus  viili;aire  grossièreté,  témou  a 
quatrain  : 

Sur  les  qu»lUéi  que  doit  moir 


Il  faut  qn 'elle  ait  le  roi  loniu  conoM  I 
Ses  habits d^'b ires  roninie  nii  goeux  lai 
Kt  comme  ane  p  ....  son  .-l  noir  et  feodi  : 
Ces  trois  condiUons  la  reudeat  adotirabk 


Mais,  comme  il  avait  été  Ini-mAK 

l'artisan  de  sa  fortune  et  qu'il  etiu 
riche,  il  se  crorait  apte  à  toat  et  m 
doutait  de  rieii.  C'est  le  faOïle  de 
bien  des  gens.  .11  se  regardait  sérieu- 
sement comme  un  grand  poète;  la  fii 
de  l'cpitaphe  que  nous  avons  rap- 
portée : 

Et  TEarope  chante  mes  tcts 

suffit  pour  donner  la  mesure  de  son 
immense  confiance  en  ses  talents  p(« 
tiques.  Il  faut  dire  aussi  que  scsvoi 
sins  et  amis  ne  lui  épargnaient  pas  Ifc 
compliments  et  ne  contribuaient  saU' 
doute  pas  peu  à  renlietenir  dans  ce^ 
é^arementsd'amour-propre.  Lasgranj 
seigneurs  de  Crest  eux-mêmes,  le» 
Saiiil-Ferpéol ,  les  Pluvinel  ,  les  Li 
Tour-Gouveruet, aui  u'éuieiit  passant 
se  connaître  en  beau  langage  et  (f 
belles  manières,  prétendaient  trooTcr 
ses  vers  fort  beaux  et  eu  accueiIUidi> 


(0  Entre  autres,  relie  de  lÀslcionx  %tf>( 
danlsout  ensuite  pris  le  nom,  ce  qai  lear  a  vàL 
noas  ne  savons  trop  comment.  d>ire  c«>apnf  ta* 
ie«  rangs  de  la  noblesse  aux  Euu  de  Vuiiieat* 
RuBuas.  en  ITW  ^ 
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les  dédicaces  arec  empressement.  ▲ 
l'honneur  des  lettres  et  du  bon  goût 
tfes  Crélofs  du  xtii*  siècle,  nous  ne 

pouvons  nouseinptîdier  (le  soupçonner 
que  bon  nombre  des  llatlcur»  de  l'bon- 
néte  marchand  daignaient  parfois  lui 
acheter  du  drap  à  crédit. 

On  a  de  lui  trois  recneils  de  poésies. 
Le  premier,  (lui  est  extrômeiuent  rare, 
a  ponr  titre  :  €Bwret  poétiques  du 
thur  David  ftiaaud,  marchand  dt  Cre$t. 
A  Lyon,  chez  Claude  Rivière,  en  la  rue 
TnpiD,  1637;  in-8<>de104  pp.  II  est  dé- 
dié à  M.  de  Sainl-Ferréol,  {îouvernenr 
de  Die.  Nous  ne  connaissons  que  le  ti- 
tre de  ce  recueil;  il  nous  a  ete  donne 
ptr  H.  Long,  de  Die,  qai  le  possède 
dans  sa  riche  collection. 

Le  second  recueil  nous  est  complè- 
tement ineomin.  Noos  savons  seule- 
ment qn'il  existe  ;  Rijrand  en  pnrlr» 
dans  la  préfnce  du  suivant  qui  est  le 
moins  rare  et  le  plus  connu  des  trois. 

Becveil  des  mvres  poéliqves  dv  sievr 
David  Wgaud,  marchand  (te  la  ville  de 
Crest  en  Dauplùnd,  auec  le  pome  de  la 
GgaU,  autant  merueilleux  en  nés  rom  ep- 
tions  qu'en  sa  suite.  Lyon,  Cl.  La  Iti- 
vière,  1653>  in-8".  Le  poème  de  la  Cigale, 
que  lligaud  place  sans  cesse  dans  ce 
recueil  an  premier  rnng  de  ses  ccrils, 
est  simpleiiient  un  petit  poëme  de  qua- 
tre strophes  des  phis  inhigniflanles, 
sniTf  d'un  interminable  cortège  de  ré- 
ponses et  de  répliques  entre  l'auteiir  et 
son  ami  Vincent.  Tout  cela  provoque 
le  pins  ftstidieox  ennuL  Quelques  stro- 
phes de  ce  d^'bat  poétique  .«^n'u  en  pa- 
tois; nous  les  signalons  à  l'attention 
des  philologues,  car  il  n'existe  pas, 
croyons-nous,  d'autres  spécimens  im- 
primés da  patois  de  Crest  au  xvu**  siè- 
cle. 

Nous  ne  connaissons  pas  Tépoque  de 
la  îimrt  de  l'honnête  David.  Il  ap- 

Sartenait  à  la  religion  réformée;  un 
e  ses  parents,  son  fils  peut-être,  nom- 
mé leaUt  fin  persécuté  à  répofjue  des 
dnpronnadcs,  et  a  laissé  un  Journal, 
dont  un  fragment,  plusieurs  fois  re- 
produit, a  paru  d'abord  dans  la  Bévue 
trimeslriclle  publiée  par  Bnchon,  t.  m, 
1830,  pp.  207,  210.  On  y  voit  que  ce 
iêon  aDjara  le  l*robtohre  1685,  mie  sa 
femme  isabeau  Counon  et  son  fils  Mi- 
chel abjurèrent  aussi  peu  de  jours  après 
et  se  réfugièrent  à  Genève  au  mois  de 
mai  de  l'année  suivante. 

RIGAVD  DE  L7SLE  (MlcnRL-MAR- 
TiNj»  de  la  même  famille  que  les  précé- 
deiilB»ntqaità  Attei(DrArae)^le4  avril 


1704.  Passionné  ponr  l'agriculture,  il 
passa  sa  vie  dans  la  propriété  de  Lisle^ 
qni  loi  était  éehne  en  partage  ;  il  l*a^ 

grandit  considérnblement  en  s'enipa- 
rant^  an  moyen  de  chaussées,  d'une 
)artie  des  vastes  terrains  usurpés  par 
e  lit  de  la  Drdme;  il  en  augmenta  aussi 
les  produits  en  perfectionnant  les  di- 
verses cultures  des  terres  à  grains.  II 
y  établit  de  vastes  pépinières  de  mû- 
riers, et  (îoniia  une  forte  impulsion  i 
l'éducation  des  vers  à  soie.  Son  exem- 
pte et  ses  conseils  ont  rendu  d'immen- 
ses sorvicî^s  à  l'agriculture  dans  cette 
partie  du  Dinphiné.  C'est  lui  qui  con- 
triliuu  h'  plus  à  y  répandre  l'utile  et 
avantageu.se  pratique  des  prairies  ar- 
tificielles. Dès  tTfiS,  il  a\att  établi  au 
28 septembre,  jour  ik  Saint  Michel,  son 
patron,  une  sorte  de  (été  de  l'agricul- 
ture, où  l'on  accouraiien  foule  des  en- 
virons, c  Tous  les  laboureurs,  lit-on 
dans  sa  Notice  par  Duvaure,  arrivés  au 
rendez-vous  dans  de  vastes  champs, 
chacun  d'eux  traçait  plusieurs  sillons 
avec  leurs  chnrrucs  et  attelages;  des 
commissaires  choisis  les  ezaminalest, 
et  1rs  vainqueurs  éUiient  proclamés  eil 
présence  de  tout  ce  que  la  contrée  avait 
de  plus  marquant,  soit  dans  la  elasse 
des  agr!cnlteur.s,  soit  dans  celle  des 
personnes  distinguées  que  Ri^aud  ap- 

{)clait  à  cette  féle,  qui  fui  plusieurs  fois 
lonorée  de  la  présence  de  feu  M.  PS- 
jot  de  Marcheval,  intendant  du  Dau- 
phiné...  Les  prix^  au nombrede quinze 
ou  vingt,  donnés  anx  frais  de  Rigaud, 
consistaient  en  charrues  de  diverses 
formes,  en  herses,  semoirs,  faux,  ha- 
ches et  autres  instruments  aratoires.  > 
Ce  patriarche  de  l'agriculture,  comme 
Delacroix  l'appelle  dans  sa  Statistique 
de  lalJrOmc,  possédait  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  et  du  l'esprit.  Il  mourut 
sms  avoir  été  marié,  à  Allex.  le  t21  fé- 
vrier 1782.  Sa  perte  fut  pour  la  contrée 
une  ealarolté  publique.  Pour  honorer 
sa  mémoire,  ses  voisins  firent  placer 
au-dessus  de  la  principale  porte  de  son 
habituliou  de  r/«^,un marbre  noir  orné 
de  divers  emblèmes  d'agrieullnre,  avec 
cette  inscription  si  honorable  pour  lui, 
mais  où  le  rédacteur  a  laissé  échapper 
dne  naïveté  qui  rappelle  involoolaire- 
inont  M.  de  La  Palisse  : 
Cette  maison  était  l'uaoitatiok 

ORDmAIRB  DB  M.  MiCBEL-tf  ARTIN  RI- 

G.\UD  DE  L  ISLE.  De  son  vivant,  U  fut 
m  excellent  citoyen,  Vami  des  hommes  et 
le  père  des  pauires.  Ce  marbre  a  éU placé 
m» /hrff  et  par  les  Mini  die  ssi  «oiiMS 
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fous  les  ordres,  qui  ont  voulu  rendre  hom- 
mage à  ses  vertus  et  en  conserver  la  mé- 
moire. Il  était  né  le  4  avril  17 04^  il  est 
mort  le  Si  février  1782. 

Sa  vie  a  élé écrite  par  Duvaure.  Nous 
en  avons  donné  le  tiirc  à  la  jNolice  de 
ce  dernier. 

On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  ou  Manuel 
sur  l'éducation  des  vers  à  soie,  par  M. 
Rigaud,  deri.sle  deCrest,  en  Dauphiné. 
YaTcnce.imp.deJ.-J.Virel.M.DCCLXviii, 
in-8«  de  52  pp.  Ce  niénioire  avait  d'a- 
bord été  inséré  dans  le.  Journal  d'agri- 
culture, de  Tabbé  Koubaud.  numéro  de 
février  1767. 1-cs  numéros  des  mois  d'a- 
vril, niai  t'ijuiiidu  lucnic  journal  con- 
tiennent des  réflexions  à  ce  sujet  par 
un  auteur  qui  se  qualifie  de  Paysandes 
Ct'i  enncs.  =  La  France  littéraire,  de 
OiK'rarJ.  ciie  une  édition  de  Grenoble, 
17G7»  in-8'.  que  nous  ne  connaissons 
pas.  —  II.  Mémoire  sur  la  culture  de  l'es- 

Îarcet,  ou  aainfoin,  par  M.  Rigaud  de 
'Isic,  citoyen  di'  (  n'hl.  en  Dauphiné. 
Valence,  P.  Aurel;  Lyon,  Cellier, 
M.DCC.Lxix,  in-8»  de  43  pp.  — 111.  Dis- 
cours in  ouoncé  en  plein  champ  audomaine 
dellsle,  le  18  octobre  1 766,  et  adressé  nus 
habitants  d'Àlès  et  d'Eurre,  avant  ou  après 
le  tirage  des  prixpour  l'cncouranemcnl  du 
labourage.  (Inséré  dans  le  journal  pré- 
cité, numéro  de  mars  17G7.) 

RIGAUD  DE  (LouiS-Ml- 
chel),  neveu  du  précèdent,  né  à  Crestle 
4  sep.  1761,  se  prit  d'un  praud  enthou- 
siasme pour  lesprincipes  de  la  révolut., 
et  s'engagea  en  1792  dans  l'un  des  ba- 
taillons Je  voloi  tairesde  la  Drdme.  En 
1796,  il  était  chef  de  bataillon.  Rentré 
à  cette  époque  dans  ses  foyers,  il  se 
consacra  cxciusivemenl,  comme  son 
oncle,  à  l'exploitation  de  sa  propriété 
de  l'Isle;  il  s'occupa  surtout  de  l'appli- 
cation des  sciences  physiques  à  l'art 
agricole.  Les  mémoires  de  la  Société 
d  agriculture  de  Paris  mentionnent  di- 
vers écrits  qu'il  lui  adressa  sur  la  théo- 
rie des  engrais  et  leur  application  pra- 
tique, sur  la  construction  des  char- 
rues, les  labours,  etc.,  etc.  On  trouve 
en  entier,  dans  le  volume  de  1814,  ua 
mémoire  sur  les  effets  du  plâtre  com- 
me engrais,  où  il  relève  de  nombreu- 
ses erreurs  consignées  à  ce  sujet  dans 
l'ouvrage  d'un  fameux  cbiunste  an- 
glais. Nommé  membre  du  conseil  gé- 
néral du  département  à  sa  création,  en 
1800,  c'est  à  ses  sollicitations  auprès 
du  gouvernement  que  l'on  a  dû  la  re- 
prise du  projet  d'encaissement  de  la  i 
Urdme,  la  construction  de  prés  de  ' 


3,000  mètres  de  digues  sur  les  deoi 
rives  de  cette  rivière,  la  conservalion 
des  parties  les  plus  précieuses  des  ter- 
ritoires d'Eurre.  d'Allex  et  de  Grane.d 
l'ouverture  de  plusieurs  canaux  d'irri- 
gation. Il  fit  partie  de  ce  conseil  jui- 
qu'en  1809.  L  année  suivante,  le  {^>a- 
vernemeut  l'envoya  à  Rome  avec  MM. 
de  Prony,  Yvart  èt  autres,  p»our  étu- 
dier les'  moyens  de  dessécher  les  nu- 
rais  Pontins.'d 'assainir  la  campagne  de 
Rome  ttd'y  ramener  l'agriculiarc.  tes 
étudeslui  fournirent  les  inateriiuid'ao 
mémoire  sur  les  causes  de  l'insalubrUé 
de  l'air,  qu'il  lut  à  la  première  disse 
de  l  lusiitut  dont  il  était  luembrecor- 
rosponilant,  et  qui  fut  i  user  t- dans  h 
Hibliotliéque  universelle,  années  1816  et 
1817.  Elu  en  1811  député  de  laDrd« 
au  Corps  législatif,  il  fut  cootinuéali 
Chambre  en  1814.  et  Ût  partie  dt  cette 
minorité  con.stitutionoeile  oui  lata 
avec  tant  de  force  et  de  persévérance 
contre  les  fausses  mesures  du  niiQ  S- 
tcre;  il  fut  encore  députe  pendant  Us 
Cent-Jours,  et  se  relira  après  la  ses- 
sion à  .sa  propriété  de  CIsle.  Ca  IfiO^ 
il  se  porta  candidat  au  collège  éleckh 
ral  de  Monléliuiar,  mais  ne  fut  pasdt. 
11  est  mort  a  Grenoble  en  juin  106.1 1 
laissé  dans  la  Drùuie  de  durables  SM- 
venirs.  Nous  avons  sous  les  yeux  ud 
rapport  coutideiitiel  adressé  en  tSlOai 
mmistre  par  le  préfet  Descorches  de 
Sainte-Croix,  dans  lequel  oa  lit  :  c  E 
<  Rigaud  est  un  des  hommes  les  pla 
c  distingués  du  déparlement.  [tarsM 
c  instruction,  sa  sagesse  et  la  jv- 
«  lesse  de  ses  idées,  peut-être  quelqoe- 
«  fois  trop  moroses,  par  suite,  je  sup- 
c  pose,  de  ses  illusions  (k\'ues;  dut 
€  caracière  loyal,  il  est  doue  de  toMBf 
c  les  qualités  qui  rendent  propre  à  l'k- 
c  nutié.  Libéral  dans  ses  sentioMSltei 
€  ses  idées,  il  respecte  les  lois  et  «I 
«  un  ami  franc  de  son  pays;  seulemeit 
«  il  est  un  peu  méfiant  de  tout  ce  ^oi 
«  émane  de  l'aulonté,  qu'il  croit  eu  gé- 
•  néral  plus  disposée  A  s'occup«'r  ex- 
c  clusivement  d'elle  que  du  buobcur 
c  public.  > 

A  l'occasion  des  élections  de  1831 
Rigaud  de  l'IsIc  fit  rédiger  sa  bioçn- 
phie  par  Delacroix,  en  guis«  de  circa- 
laire  électorale-  Ou  en  trouvera  le  titit 
dans  le  l"vol.,  p.  305,  qo  m.  La  Notice 
que  nous  venons  de  donner  eu  e^t  as 
extrait. 

Sa  famille  a  fait  réimprimer,  lors  de 
la  première  invasion  du  choiera,  le  cié- 
moire  dont  nous  avons  parie,  sur  l'ia- 
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salubrité  de  l'air.  îl  est  intitulé  :  Re- 
cherches sur  le  mauvais  air  el  ses  effets. 
Paris,  Millerand-Boaty;  D^onay  et 
Garnier,  1832.  in-8«  de  viij  el  220  pp. 

RIONS.  — Voy.  Al.BF.RTDK  Rio>s  (D  ). 

RIVAIL  (du).  —  Voy.  Du  Rivail. 
BIVIBEB  (BB  LA).     Voy.  La  Ri- 

RIVOIRE  (Imbaud  de),  seigneur  de 
Roma^ieu  et  Dn  Palais,  guerrier  da 
XVI»  siècle,  était  le  4--  fils  de  Jacques  de 
Rivoire  el  de  Claudine  ou  Claude  de 
Bletlerans.  Dès  1  âge  de  dix-neuf  ans, 
il  commença  à  porter  les  armes  el  a 
chercher  les  occasions  d'acquérir  de  la 
loire.  Plein  des  idées  chevaieresuues 
eaon  temps,  il  s'assooia  Antoine  d  Ar- 
ces,  dil  le  Chevalier  Hlanc  el  Gaspard 
de  Montaubau,  seigneur  dellontmaur, 
et  s'en  alla  aree  eax  ooorir  le  monde, 
en  chevalier  errant,  cherchant  les  aven- 
tures, redressant  les  torts,  el  défiant  les 
plus  hraves  dans  les  tournois.  Le  pré- 
sident Salvaing  de  Boissieu,  qui  s* est 
fort  ingénié  à  rehausser  la  gloire  de  ses 
ancêtres,  a  fait  dirt:  par  Vulsou  de  la 
Colomblère  qu'un  Aymon  de  Salvaing, 
(lit  Tartarin,  faisait  partie  de  cette  asso- 
ciation, etce  uernicr  a  môme  donné  le 
texte  ISdeitee  kénAque,  p.  452)  d'on  défi 
publié  à  Edimbour;,'  le  .'j  janvier  1506, 
où  l'or»  voit  figurer  ce  Tartnrin  ;  mais 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  uil- 
leora,  il  est  probable  que  cette  pièce  est 
apocryphe;  le  présidentdelioissieu  était 
homnîcàne  pas  reculer  devant  un  faux 
dès  qu'il  s'agissait  de  sa  mité. 

Imoaud  et  ses  trois  compgnotis  d'a- 
ventures parcoururent  1  Espagne,  le 
Portugal,  l'Angleterre,  el  rentrèrent  en 
France  vers  ITiOT.  Il  fil  partiedes  lrf)U|»es 
conduites  celle  aniiec-la  par  l  ouis  XII 
contre  les  Génois  révulles  11  lut  l'un 
«les  eent  gentilshommes  que  choisit 
Bayart  pour  une  entreprise  périlleuse, 
l'e^alade  des  forts  de  la  ville  de  Gè- 
nes. Un  tel  dieii  témoifrne  de  quelle 
réputation  il  devait  jouir  dans  la  no- 
blesse française.  Eu  1509,  lors  de 
la  guerre  contre  les  Vénitiens,  il  se 
trouvait  en  garnison  à  Trevigiio,  lors- 
«fue ceux-ci  vinrentl'assieger  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Gomme  celte  idace 
n'était  pas  encore  en  état  de  défense, 
Michel  d'Astarac,  Antoine  d'Arces  et 
lui,  obtinrent  pour  eux,  la  garnison  el 
les  habitants,  une  honorable coiDfiosi- 
lion  ;  mais  infidèles  à  la  foi  jurée,  à 
peine  les  Vénitiens  eu  rorenl-ils  maî- 
tres, qu'ils  y  mirent  le  feu  et  laisse- 
niit  périr  la  population  ao  roiliett  des 

il 


flammes.  Fait  prisonnier  avec  Antoine 
d'ArceS;  Imbaud  fut  conduit  à  Venise  et 
obtint,  quelque  temps  après,  la  liberté 
moyennant  uue  rançon.  En  1510,  il 
suivilGastonde  Foix,  duc  de  Nemours, 

Kuverneur  de  Dauphiné,  qui  allait  en 
lie  faire  ses  |>remicres  armes,  et  se 
trouvaà  la  bataille  de  Ravenne  (1512), 
où  il  commanda  500  hommes  de  pied. 
Il  combattit  encore  i  la  bataille  de  Ma- 
rignan  avec  trois  de  ses  fils,  Imbaud, 
Thibaut  et  Philibert  (1515);  il  était  en 
garnison  à  Milan  en  1521,  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  troupes  de 
Charles-Ouinl. 

Les  autres  circonstances  de  sa  vie 
ont  échappé  à  mes  recherches.  Guy 
Allard  lui  donne  dans  son  ^oH/tairtf 
les  litres  de  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  de  maréchal  de  ses  camps  et  ar- 
mées, de  colonel  de  son  infanterie 
delà  les  monts,  et  de  lieutenant  géné- 
rai à  Savone.  «Il  fit.  dil-il,tant  de  belles 
a  et  d'éclatantes  actions  sous  Louvs 
€  XII  et  François  I'' pendant  les  guerres 
«  d'Italie  que  sa  mémoire  en  sera  éter- 
c  nelle.  Je  décriray  dans  mon  BftMn 
«  gi'néalogique  une  partie  de  ses  ac- 
«  lions.  >  Guy  Allard  a  rédigé  eu  effet 
une  généalogie  de  la  maison  de  Ri- 
voire, qui  n'a  paselé  imprimée,  et  dont 
j'ai  uue  copie  sous  les  yeux,  mais  il  ne 
dil  que  forl  peu  de  choses  de  ses  ac- 
tions; après  avoir  rapporté  les  titres 
qu'il  lui  avait  déjà  donnes  dans  son 
fiobiliaire,  il  se  borne  a  ajouter  ceci  : 
«  Il  fax  ambassadeur  i  Floreneeet  lieu- 
€  tenant  de  cent  hommes  d'armes  dans 
«  la  compagnie  de  H.  dcSaint-Yallier. 
«  il  mériu  par  ms  belles  aetions  le 
«  changemeni  des  anciennes  armes  de 

<  sa  maison  qui  esloient  d'or  à  trois 
chênes  arrachés  de  sinople,  en  celles 

c  qu'elle  porte  aujourd'huy,  fascééCar- 
«  gent  cl  de  gueulea  de  six  pièces,  àla  bande 
a  de  France  Ifrochanl.  11  eut  en  outre  de 
«  nombreux  privilèges  qui  luy  forent 
€  concédés  par  les  deux  roix  Louys  XÏL 
«  et  Fi-ancoys  et  par  Cha^'les,*  con- 
c  nestable  de  Bourbon,  comte  de  Forezy 
tt  qui  luy  fit  de  nombreuses  concessions 

<  dans  cesle  province,  et  luy  donna  la 
c  juridiction  haute,  basse  ei  moyenne 

<  de  la  RAtie  du  Palais.  »  —  Imba'ud  de 
Rivoire  testa  en  1521  et  1534.  Il  avait 
épousé  en  1496  Jeanne  du  Ghevalard» 
dame  du  Palais,  en  Fores,  dont  il  eut 
neuf  enfants  :  l'aîné,  Philibert,  qui  con- 
tinua la  postérité,  fut  la  tige  des  siar- 
q tus  du  Palais. 

U  rmisoii  de  Rivoire  était  l'une  des 
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plus  anciennes  du  Dauphiné.  Son  pre- 
mier membre  connu,  Derlion,  se  croisa, 
dil-on,  en  1112.  avec  Gérard  de  Briord 
el  quelques  autres  seijîneurs;  elle  se 
divisa  eu  sent  branches,  dont  il  ne  reste 
plus  que  celle  de  Vacuèkes,  du  Ciia- 
TELARO  et  de  La  Bâtie,  formée  par 
Simoiui  de  lUvoire.  qualifie  clievalier 
dans  un  acte  de  1317,  par  lequel  le 
dauphin  Jean  coiifinnc  divers  privi- 
lèges accordés  à  sa  famille.  Elle  est  re- 
présentée de  nos  jouis  par  M.  le  mar- 
quis de  La  Bâtie  (  Jos».M)h-Henri-Ku- 

Sèiic),  né  le  13  sept.  178ô,  a^M-oiiome 
istiri^ué,  l'un  des  auteurs  de  i'Orni- 
Ihologie  du  Dauuhiné. 
UOUEKT  (^noMiNiQi'E),  docteur  a- 
rei?e  en  l'universile  (l"Ai\, entra  dans 
ordre  de  Saint -Dominique,  dont  il 
sortit  ensuitepour  se  fairegenéalouisle. 
II  prit  alors  le  nom  de  Boukrt  de 
Bria.>çon,  sous  lequel  il  est  plus  par- 
ticulierement  connu.  Nous  pensions 
qu'a  rexcmpic  de  beaucoup  de  généa- 
logistes, il  s'était  servi  du  lieu  de  sa 
naissance  comme  d'un  nom  de  terre, 
pour  se  donner  une  apparence  de  gen- 
tilhomme, el  qu'il  ét.iil  né  à  Briauyon, 
mais  nous  avons  découvert  qu'il  était 
ne  à  Aix  (Bouches-du-Bliôue).  C'est 
lui-même  qui  nous  l'apprend  d:ins  la 
secundo  édition  de  son  Etal  de  la 
Provence  la  dédicitce  en  est  adressée 
aux  conseils  d'Aix.  et  il  leur  dit  :  Pour 
moi  qui  ui  k  bonheur  d'àlre  né  dans  le 
pais  et  dans  la  ville  que  vous  avez  si  bien 
gouvernée,  etc.  Ce  personnage  fut  em- 
ployé pendant  sei/x»  ans  chez  Ch.  d'Ho- 
zier,  cl  le  quitta  parce  qu'il  ne  se  trou- 
vait pas  surrisamiiienl  rémunéré.  Il 
mourut  à  Taliiiont,  en  INàlou,  le  2Ô 
septembre  1704  Ces  renseignements 
résultent  d'une  note  uianuscriie  de  la 
main  de  d'il  >zier,  sur  nu  exemplaire  de 
VEtal  delà  Provence,  que  possède  la  Bib. 
itiip.  La  lisledesesouvragesdonnée  par 
les  bililioi;iaplies  n'est  pas  complète. 

UOCIlAS  ( JuSEPiI-D031IM(J|UE  DE), 

chroniqueur  Capeitçais,  appartenait  a 
une  famille  n>»ble  dont  une  branche  se 
fixa  à  Digne  (1)  au  xiii*  siècle,  et  où 
l'un  de  ses  membres,  Jean  de  Rochas, 
écuyer,  acheta  du  roi  Béno  la  seigneu- 
rie d'Aiglun.  André  de  Hochas,  fils  ca- 
det de  celui-ci,  vint  s'elahlirà  (îa|)  en 
1490,  et  c'est  do  lui  que  descend  le 
chroniqueur  dont  nOus  nous  occupons. 

(I)  Choricr  [Sohiliitirr,,  donne  la  flliadoq  d'uno 
branrhi'  flj(^e  aux  ♦•nviroiis  «h-  (ircnoblc  »'i  b  laqadlc 
;<p|>jrlL'ii;(li  un  lirrnilr  de  Htn-lut>,,  |»el  esprit  du  17' 
kieck,  doul  parkut  Ouy  AUurd  cl  Cbalvel. 


11  naquit  dans  cette  Tille  en  1732. 
M .  Gautier,  qui  lui  a  consacré  une  notice 
dans  son  Précisde  Vhist.dcGap\^pp.  156- 
57),  donne  fort  peu  de  rensei^'neinenls 
sur  sa  vie.  Il  dit  qu'il  exerça  la  plofe^- 
sion  {l'avocat  dans  sa  ville  u^tale,  où 
son  désintéressement,  sa  probité,  son 
excessive  délicatesse  et  une  piété  so- 
lide, profonde  et  éclairée  l'avaient  fait 
vénérer,  et  qu'il  fut  enlevé  à  ses  con- 
citoyens dont  il  était  le  modèle,  1^ 
27  août  1807.  Sou  lils,  dont  la  uoiioi 
est  ci-après,  n*ius  apprend  qu'il  fut 
pendant  plusieurs  années  maire,  pre- 
mier eehevin  et  consul.  Mais  Duiuiiii- 
que  de  Bochas  esl  aujourd'hui  muius 
connu  par  ses  (]ualitéset  ses  vi-rtusque 
par  des  Mémoires  inédits  6ur  la  tnlie  it 
Gap  qui  portent  son  nom  et  donl  le 
manusoril  original  a  été  donné  par&oo 
fils  à  la  Bibl.  publ.  de  Grenoble. 

Personne  jusqu'à  ce  jour  u'a  songé  à 
lui  contester  la  paternité  de  cet»  lié- 
moires  ;  mais  d'après  M.  Cléin.  Anal, 
celui  de  nos  bibliophile^»  daupliiuu» 
qui  connaît  certainement  le  uiteui 
r  àstoire  littéraire  des  II. -Alpes  el  qui 
a  étudié  altenlivemeni  la  que&tiuo.  cet 
ouvr.ige  ne  serait  pas  de  lui;  il  aurail 
eu  en  sa  possession  dus  iuemùire> 
inédits  de  Juvenis  sur  le  même  sujeL 
et  après  les  avuir  copies,  commentés  a 
coiilinués  sous  son  nom,  il  en  aurai: 
détruit  le  manuscrit  originaK  Aiusi 
s'expliquerait  la  dispaniioa  d'uu  ou- 
vrage qui,  comme  nous  l'avous  d^l 
dit  dans  notre  1. 1"  (p.  464,  ii"  \}.  a 
échappe  jusqu'à  ce  jour  aux.  mvet^ligi- 
lions. 

—  Son  fils,  né  à  Gap,  bailli  (en  sur- 
vivance) du  Champsaur  avant  la  Be\o- 
lulioii,  puis  juge  an  tribunal  civil  de 
Gap,  e.st  auU^ur  de  l'ouvrag*?  suivant  : 

•  Observations  sur  les  trembleiutuU  de 
terre,  contenant  quelques  détail»  relatif  i 
la  capitale  des  Uaules-Alpes  ci  omj  c«h 
trées  du  déparlement  du  Pô.  dans  lesiuel- 
les  le  phénomène  du  t  août  demur  ti 
jour  suivant  du  même  mois,  a  fait  éfWt- 
ver  des  alarmes  [2).  l*ar  M.  It"*,  de  GaM. 
Gap,  J.-B.  Genoux,  mai  \9t)S,  iu-12^ 
48  pp.  [3).  L'auteur  y  ajouta  le  mm 
suivant  un  supplément' doni  la  pagma- 

{i)  L'autcor  dit  dans  sa  préface  :  «  Dtux  ema 
(  dilfeioui«rs  ont  coiicuara  a  me  éoierniacr  a'M 

•  essji:  la  nreiiiiere  csi  le  treiitl>itfincal  de  nM 
«  i]ai  vient  uaifliger  pendant  ptès  d'as  araUci^ 

•  StiruUf.  le  dcpartfoicnl  du  Pô;  U  <OTl>t.  >• 
«  liruil  impai  iiie  qui  courait  daos  noue  riUe. 

«  Gap  jli.tii  cire  englouti.  • 

lô'  M.  Onerjrd  utinbae,  daus  M  Fr.  Liit.,  tdtt 
première  pjruc  de  l'uaTraie  de  Roclus à h«)âMi 
(le  Gap. 
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lion  continue  )a  pri^dente,  et  le  tout 
foroie  un  vol.  ûe'MÀ  pp.  auquel  il  mit 
no  aanviM  titra  ainsi  conçu  :  *  Nou- 
veau pas  sur  les  sentiers  de  la  nature. 
ConcenfLiit  Us  causes  des  secousses  reile- 
net  dlfv  Iremkkmmu  ée  terre,  système 
sur  la  matérialité  de  l'axe  du  globe  ier- 
rêsU'-e;  lé  tout  accompagne  de  quelques 
ptrOcs^tarites  qui  ont  rapport  aux  sciences 
ph^fsiffues,  naturelles,  §1  è  l^autiquite; 
traits  d'histoire  et  réflexions  morales.  Ou- 
vrage utile  a  l'enseignement  de  la  jeu- 
ntsse,  par  un  habitant  das  Hautea- 
Alpes.  Gap,  J.-B.  Genoux,  les  5  mai  et 
25  jum  lâU&.  L'auteur,  <|ui  n'avait  pas 
Im  plus  simples  notions  des  sciences 
naturelles,  a  in.séré  dans  cet  ouvrage 
les  réminiscences  indijiestes  de  ses 
lecturi'S  accumuiodéeb  avec  scâ  propres 
systèmes. 

nuDU^î  (de).  —  Vov.  Derodon. 

auGlEft  ((;lai}db),*  professeur  à  i'u- 
BiforsitèdeTalauM  ▼ois  le  miliea  do 
xvr  siècle,  rédigea  une  DescripUon  sta- 
tistique de  cette  ville,  restée  manus- 
crite, qui  était  conservée  autrefois  aux 
anrhives  de  la  mairie;  l'ancien  catalo- 
gue la  mentionne  sous  h^s  lettres rrrr, 
armoire  4,  w  2  (1).  Cet  ouviage,  qui,  à 
raisondf  répoqueoù il  fut rcdigé, serait 
d'un  fîraiid  inlerôi  pour  l  élat  ancien 
de  Valence,  a  d  isparu  depuis  longteinps  ; 
BOUS  la  signalons  anx  reeharehes  de 
nos  collectionneurs.  —  Nous  savons 
fort  peu  de  chose  sur  l'auteur.  D'après 
M.  wrriat  Saint-Prix,  il  e.<;saya,  en 
li67  ou  1558,dedisputerà  Cnjas'ia  pré- 
séance dans  l'uni ver.>ité  de  Valence, 
où  ii  avait  ete  pourvu  anciennement 
éê  la  l**  chaire.  (Hist.  du  Droit  romain, 
pp.  385  {note  65)  et  393  {note  101).  Il 
Ritaussi  consul  et  avocat  de  la  ville,  et, 
pendant  un«  épidémie  qui  la  désola,  il 
déploya  un  admirable  devoiiotnenl. 

HOGNIAT  (  Jean-Baptistk  ),  né  à 
Clianas  (Isère),  était  notaire  dans  celte 
commune  lorsque  la  révolution  éelata. 
Elu  adniinistratenr  du  département  cl 
député  à  l'assemblée  législative,  en 
I7n,  il  ne  se  fit  nullement  remarquer. 
Toutefois,  la  modération  de  ses  opi- 
nions l'ayant  expose  à  des  poursuites, 
il  Tint  se  cacher  à  Paris  et  y  vécut  dans 
l'obscurité  nendant  la  Temur.  Après 
le  9  thermidor  il  retourna  dans  le  dé- 
pariementde  l'Isère,  y  futnommé  mem- 
bre du  conseil  général,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  uiiiqucmeuloccnpédetraTaux 
agricoles.  Il  est  mort  en  \%'iri. 

Mhw  connaissons  de  lui  Isa  deux 


opuscules  suivants  :  I.  Réflexions  et 
projet  de  décret  sur  la  sûreté  géuéralê 
del*Etat.  (Impr.  uat.,  8.d.)  h-^  de 
12  pp.— II.  it apport  et  frojet  dé  décret 
sur  le  canal  projetté  (sic)  par  le  sieur 
ChetfoUer  é^ûs  le  éépartemem  ée  tAHs, 
pour  la  continuité  de  la  navigation  du 
Ithône,  interceptée  entre  Seijssfl  et  Ge- 
nève; fait  et  présenté  à  l'Asseinblee  na- 
timale,  au  wm  de  ses  comités  d'agricui- 
lure  et  de  commerce ,  le  18  juin  1199, 
l'an  4'=  de  la  Uberlé.  (Impr.  uaU).  in-^ 
de  16  pp. 

La  Biogr.  Univers,  dit  d^ns  la  notice 
du  général ,  son  tils  (vuy.  ci-apr.J,  qu'il 
était  a  tteurd'unouvrage intitule:  Nou- 
veaux moyens  mécaniques,  ou  Moyens  de 
tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  force 
(les  vents, considérée  comme  force  motrice 
à  aiipliqufr  à  un  grand  nombre  d'usages 
etd  industries.  Elle  ajoute*  «  Ayant  lui- 
c  même  lait  l'application  de  quelques 
c  parties  de  son  système,  il  avait  pris 
«  un  brevet  d'invention.  »  Nous  igno- 
rons .si  cet  ouvrage  a  été  imprimé. 

ROG.\IAT  (Joseph),  61s  du  précé- 
dent, général  du  génie,  pair  de  Fi  iuice, 
naquit  à  Saini-Priest  (Isère),  le  13  no- 
vembre 1770.  Apres  avoir  lerminé  ses 
études  chez  les  oratorlensde  Lyon  où 
il  eut  Casimir  Périerpour  condisciple, 
il  se  fit  recevoir  a  l'école  de  Metz  et 
entra  an  serrioe,  dans  l'arme  du  génie, 
au  commencement  des  guerres  de  la 
Révolution.  Nommé  capitaine  en  1795, 
il  fît  la  campagne  de  Bavière  dans  la 
division  du  général  Delmas,  qiù,  appré* 
ciant  tout  son  mérite,  lui  donna  sou- 
vent les  fonctions  réunies  de  comman- 
dant du  génie,  d'aide  de  camp  ftdo 
chef  d'éiai-niajnr.  el  le  chargea  même 
quelquefois  de  commander  plusieurs 
colonnes.  Il  prit  part  à  la  belle  retraite 
opérée  par  Moreau  el  se  trouva  à  la  dé- 
fense (le  Kehl,qui  termina  la  campagne 
(1797t.  Les  années  suivantes,  il  fut  at- 
taché à  l'état  major  de  l'armée;  il  se 
signala  particutièreinenl  au  combat  de 
Neubourg  à  la  tête  d'une  colonne  d'at- 
taque, et  reçut,  en  récompense  de  sa 
l>elle  pondiiiie  le  ^rade  de  chef  de  ba 
Uillon  (1800).  Apres  la  paix  de  Luné- 
ville,  il  fut  employé  à  Brest  aux  prépa- 
ratifs de  la  fameuse  descente  en  Angle- 
terre. Il  fit  la  campagne  de  1«0.>  en 

?u.ilite  de  commandant  du  génie  du 
•  corps  de  la  grande  armée,  puis  de  la 
réserve  de  cavalerie  sous  Mural;  enfin 
duoorpsd'observations(mskellermann. 
Bn  1807,  an  siège  de  Dantaick,  il  rem- 
ptti  IM  fonctions  de  major  do  tnutcbén 
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et  fit  les  dispositions  do  plusieurs  as- 
sauts. Ses  services^  peadantc«  siège,  lui 
valareat  la  eonflmmtioii  du  grade  de 
B^jor  et,  peu  après,  celui  do  colonel 
(  ).  En  1808,  il  fui  attaché  a  l'ar- 
mée d'Espagne.  C'est  lui  qui,  après  la 
mort  du  général  Lacoste,  eut  la  direc- 
tion des  travaux  du  siège  de  Sara- 
gosse.  Le  maréchal  Lannes,  comman- 
dant le  siège,  le  prit  alors  en  affec- 
tion, et,  sur  sa  recommandation,  Na- 
poléon le  nomma  général  de  bri^^ade 
(....).  Appelé,  en  1809,  à  la  grande  ar- 
mée, Rogniat  fit  une  partie  de  celte 
campagne;  il  dirigea  la  constniclion 
des  ponts  de  l'Ile  Lobau  à  la  bataille 
d'EssIing,  et  fut  renvoyé  eu  Espagne 
à  la  fin  de  la  même  année,  il  y  com- 
manda le  génie,  sous  le  maréchal  Su- 
cbel,  aux  sièges  de  Tortose,  de  Tarra- 
gone,  de  Sagonte  et  de  Talenee.  La 
m?nière  vraiment  retnarquable  avec 
laquelle  il  avait  conduit  les  divers  tra- 
vaux de  son  arme  le  fît  élever  au  grade 
de  général  de  division,  le.  9  juillet  1811. 
Les  sièges  étant  terminés  en  Espagne, 
Roguiat  demanda  uu  congé  et  se  ren- 
dit a  Paris  (l  8 1 2)  .^11  se  trouvait  encore 
dans  cette  ville  lorsque  Napoléon  y 
arriva  après  la  malheureuse  expédition 
,  de  Russie  (décembre  1812).  Il  reçut  aus- 
sitôt l'ordre  de  partir  pour  aller  prendre 
le  commandement  du  génie  à  la  grande 
armée.  Il  arriva  sur  les  bords  de  l'Oder, 
où  le  prince  Eugène  était  parvenu  à 
réunir  une  quinzaine  de  mille  hommes, 
tout  ce  qui  restait  des  710  mille  dont 
se  composait  quelques  mois  auparavant 
la  grande  armée.  Par  sfes  soinsles places 
de  l'Oder  etdc  la  Vislule,que  Napoléon 
ne  voulait  pas  abandonner,  furent  utiles 
en  état  de  défense  et  approvisionnées. 
Il  s'occupa  aussi  des  fortifications  de 
Dresde,  qui  plus  t;ird  permirent  aux 
Français  de  remporter  une  victoire  et 
de  soutenir  on  siège.  Il  fit  toute  la 
campagne  de  1813.  Après  la  bataille  de 
Leipsick,  c'est  lui  qui  fut  chargé  de  la 
construction  des  ponts  sur  la  Saale. 

Pendant  l'invasion  de  1814,  Rogniat 
resta  sans  emploi  enfermé  dans  Metz, 
et,  EMir  ses  avis,  se  rendit  utile  au  géné- 
ral DunHie  qui  commandait  cette  idace. 
Il  fil  ensuite,  comme  tant  d'autres,  sa 
soumission  à  Louis  XVllI,  qui  le  créa 
chevalierde  Sainl-Louis,  grand  ofticier 
de  la  Légion  d'honneur  et  lui  conserva 
son  grade.  Pendant  les  Cent  Jours,  il 
n'en  accepta  pas  moius  le  titre  de  pre- 
mier Ingénieur  de  la  grande  armée, 
qu'il  suivit  &  Waterloo.  A  la  seconde 


Restauration,  il  devint  membre  don- 
mité  de  la  guerre,  inspecteur  da  fjssM, 
memlm  do  conseil  deperMoanuBM 

de  l'École  polytechnique  fl829i,  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1829),  pair  df 
France  (18:^1).  11  mourut  a  Uns  it 

10  mai  I84U. 

général  Rogniat  était  un  tm  a- 
vaut  ingénieur,  mais  ce  n'est  pas  siu* 
quementà  sa  science  et  à  ses  ««in 
militaires  qu'il  dut  la  réputation  dont 

11  a  joui,  l'ne  polémique  dont  ïm 
allons  parler  a  été,  croyoïis-noos, la 
principale  cause  du  bruit  qai  ifuiti 
uniiisiant  autour  de  son  nom.  En  1816. 
ayant  publié  un  ouvrage  inlil'ileC»- 
sldérations  sur  l'Art  de  la  gmrt,  d» 
lequel  il  examinait  plusieurs  opérations 
militaires  de  Napoléon,  celui-ci. î'«n 
prisonnier  à  Saiiite-Uélene,  s'eo  imtt 
asses  Tivemeut  etdictaaoi  tjmfKpm 
de  son  exil,  sous  le  titre  de  :  hi-^ 
notes  sur  l'ouvrage  intitulé  :  t  Considéi- 
€  tions  sur  l'Art  de  la  guerre  »,  une  fi- 
ponse  aux  critiques  dont  il  eiait  l'olijd 
Cette  réponse  parut  en  1823  dans  la 
tomes  I  et  II  (2*  secL)  des  Uàiâm 
jHnanenir  è  VBUMrt  4e  fmtm 
NapoUÛm,  éaiU  à  Sainte-Hélène  ffia 
généraux  qui  ont  parlagè  sa  cnjiiwti, 
(Paris,  Didot  et  Bossange,  1821 8  »d 
in-S");  elle  est  précédée  d'une  petiiï 
notice  biographique  sur  Ro-iiin!. doîit 
nous  extrairons  ce  passage  i  '-J^ 
c  maréchal  Suchet  le  lewwu* 
<  comme  un  Iwn  ingénieur;  il  ob'' 
t  successivement  pour  lui  IcgridttK 

•  général  de  brigade,  de  général  àeè- 

•  vision  et  le  titre  de  baron  :  ea  m 
«  lors  de  la  campagne  de  Saxe,  il  w 
«  désigné  pour  remplir,  à  la  grande »[• 
a  inée,  les  fonctions  de  IMWijjv 
u  nieur.  Il  n'y  jusiitia  pas  l'SJJJ 
«  qu'avait  conçue  de  lui  l»*  rmnm 
€  buchet;  il  n'avait  nia&seid'eiperia» 
c  ni  asses  de  solidilé  dans  l'apnt;  « 
«  qu'il  faut  surtout  au  premier  nij^ 
«  nieur  d  une  armée,  quidoitcoœcTuif. 

€  proposer  et  diriger  tous  les  wvi 
t  de  son  arme,  c'est  un  bon  jugeoifflt' 
—  Cette  écrasante  appréciation  de  »» 
mérite,  partie  de  si  naut,  fit  tomt* 
général  Rogniat;  il  prit  la  pluK" 
rédigea  iralo,sous  le  titre  de 
aux  notes  critiquer  de  JSapoUtmJ^ 
un  écrit  où,  sans  doute,  pour 
qu'il  avait  tout  à  la  fois  «  eipénenrt 
«  solidité  d'esprit  et  bon  jugenieai»- 
il  s'efforça  de  démontrer  qu'au 

decertaines  actionsdécisif«tM^PjJI 
trancbOBs  le  mol»  ne  amit  «  9* 
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Igiinit.  Nous  n'entendons  rien  en  si 

prave  matière,  aussi  nous  garderons- 
lous  bien  de  prononcer  sur  le  plus  ou 
uoins  de  valeur  des  observations  cri- 
.iques  de  Roeniat;  mais  le  ton  sur  le- 
luel  il  prend  les  choses  nous  a  paru 
les  plus  curieux  ;  à  l'entendre,  il  sein- 
3le  vraiment  que  s'il  eût  comoiaudé, 
ui,  la  grande  armée  à  Leipsiek  et  à 
Waterloo.lesFraiiçaiseussenlreniporté 
la  vicloire.  Il  se  laisse  aller  ausbi  à 
lf>s  emportements  d'une  Tiolenoe  ex- 
rême  :  nous  allons  eu  donner  un  ou 
deux  ^hanlillons  au  lecteur  :  t  Quoi  I 
m  s'ecrie-t-il,  undi'Sj>ole,ivred'orgueil, 
c  fera  périr  des  mil  I  lonsd'bommes  dans 
«  des  expéditions  insensées;  blanchira 
m  les  champs  de  la  Russie,  de  l'Espa- 
c  gne,  de  rAllemagne  des  os  des  Fran- 
«  çais  privés  de  sépulture;  et  il  viendra, 
«  ensuite,  réclamer  le  silence!  Non,  cela 
a  ne  sera  pas  :  nous  parlerons,  nous 
c  poUieroos  hautement  ses  iniquités, 
c  afin  que  rinexorable  histoire,  dérou- 
c  lant  le  hideux  tableau  de  ses  vices 
c  et  de  ses  désastres  aux  yeux  des  races 
«  ftitures,  en  épouvante  les  ambitieux 
m  qui  seraient  tentés  de  l'imiter...»  Et, 
plus  loin  :  «  Toutes  les  clameurs  ou- 
c  trées  de  ses  panégyristes  et  de  ses  dé- 
c  traeteurs  passeront  avec  les  intérêts 

<  et  les  passions  qui  les  inspirent.  Un 
c  jour  viendra  ou  il  restera  seul,  en 
«  présence  de  ses  acti(ms.  L'impartiale 
«  histoire  les  pèsera  dans  la  balance  de 
c  justice:  si  elles  ont  contribue  à  ren- 
c  dre  les  hommes  plus  libres,  plusheu- 

<  reux,  meilleurs,  plus  éclain's,  plus 
«  civilisés,  elle  le  rangera  parmi  les 
•  bienlaiteui  s  de  l'humanité,  et  trans- 
c  mettra  son  nom  glorieux  à  la  recon- 
«  naissance,  à  l'admiration  de  la  poste- 
«  rité;  si,  aucontraire,  elles  ont  immolé 
«  des  hécatombes  d'hommes*  uneam- 
m  bilion  délirante  ;  si  elles  ont  abreuvé 
«  l'Europe  de  sang  et  de  pleurs;  si  elles 
«out  humilie,  dégradé,  avili  l'espèce 
c  humsine  sous  la  verge  du  despotisme; 
«  si  elles  furent  inspirées  par  un  vil 
«  égoïsrne,  qui  faisait  de  sa  personne 
€  le  centre  de  l'univers^  si  les  froids 
«  calculs  de  l'intérêt  étaient  leurs  seu- 
«  les  règles,  sans  égard  aux  principes 
c  de  la  justice  et  de  la  morale  ;  ki  elles 
0  ne  reculaient  point  devant  l'aspect 

<  sanglant  du  crime,  des  qu'il  était 
c  jugé  utile  :  alors  l'hibloire,  vouant 
c  son  nom  aux  malédictions  de  la  pos- 
te térité,  le  placera  parmi  les  fléaux  de 

<  l'humanité,  à  côte  des  Attila  et  des 
«  TamerUn.  >  —  L'honneur  d'avoir  été 


réfuté  par  Napoléon  et  les  violentes  sor- 
ties de  Rogniat  donnèrent  à  eetle  po- 
lémique un  retentissement  qui  a  fait 
sans  doute  beaucoup,  nous  le  répétons, 
pour  la  réputation  île  ce  dernier. 

BI0>BIBU0GRAPHIE.  —  Viê  fWMlfSf 

et  privtU'  fie  JSapoléon  BonapnrU\  f^eronde 
édition^  revue  et  augmentée  d'une  notice 
historique  sur  le  gétUtrul  Rogniat,  par 
L.-G.  Michaud.  Paris,  Michaud,  1846, 
iii-8°  de....  et  36  pp.  C'est  la  réimpres- 
sion, sous  un  titre  commun,  de  deux 
notices  publiées  dans  la  Biographie  «ni- 
verselle.  Le  but  d'un  semblable  rappro- 
chement n'échappera  pas  à  ceux  qui 
connaissent  Ywprii  d'après  lequel  ont 
été  rédigées  les  vies  des  hommes  poli- 
tiques conteimes  dans  ce  grand  r^cr- 
toire  biographique. 

— La  notice  de  Rogniat  est  précédée 
de  aon  portrait;  liih. 

niBLIOGRAPHIE. 

I.  Relation  des  êiéges  de  Saragoue  et 
de  Torfoss,  par  1e$  Françaii,  dont  la  der- 
nière guerre  d'Espagne.  I^iris,  inipr.  Di- 
dot,  1814,  in-1'  de  72  pp.,  avec  2  pl. 

I I .  Considéralions  sur  l'art  de  la  guerre, 
Paris,  Magimel,  Anselin  et  PcK^iard, 
1816,  1  vol.  in-8",  de  .rj  et  608  pp.  a 
Seconde  édition  revue  par  l'auteur.  rariSi 
let  mimet,  1817,  in-S*  de  et  606  pp. 
C'est  l'édition  précédente  remaniée.  = 
On  dit  qu'il  en  avait  paru  une  édition 
antérieure  à  1816,  avec  une  dédicace 
des  plus  louangeuses  adressée  à  Napo- 
léon. Celte  préleiidue  édition  n'est  dé- 
crite par  aucun  bibliographe,  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'elle  existe.  —  Voici 
l'i  ndication  des  matières  qui  oomposeot 
cet  iniportanl  ouvrage  : 

De  la  triée  *  troupes.  —  De  l  organisation  U- 
çiionnnirr.  —  De»  fjarilt-.y  nn'.ttatrei  —Ùi's  armes.  — . 
Kxercicrs  et  travaux  miiitatres  —  Ordre  de  bataille 
de  la  Ufion.-  Det  armées  et  de  leur  ordre  en  ba- 
taille. —  Positions  et  campements.  —  Retranche' 
meuis  de  campagne.  —  De$  wtercheê.  —  Hetraites. 
-'SttwlHimêÊ.  (Il  y  ett  fiieiUMi  du gÉHtol Ho- 
rtM  I  B«lMall«4l«ii;  da  f  riaee  Chirln  k  BttliM: 
de  Napoléon  i  Wiier\oo).—DesbataHles.  (L'aotenr 
V  traite,  eutre  aoirrs,  île  celles  d'Kvlaa,  il'Iéna.dft 
Wagram.  de  Baui/cn  '  t  d.-  I.cipsick  ;  <le  >aj)Oléon 
fouln*  les  inanu'Iucks;  d'Antoine  cl  de  Crassus 
rniitif  les  P^nlies  .  —  Métaphihuiur  de  la  guerre, 
ou  l'.Krt  d'in.spir''r  du  courage  aux  trovjvs.  — 
Den  granie%  opérations  de  In  guerre  offensire  en 
Europe.  (Il  y  est  parlé  de  Napoléon  k  Hotcoa,  «a 
Saxe,  à  AusteriiU;  ou  y  iroote  aussi  on  Barallète 
Ile  l'expédition  d«  MiMUéOB  en  Italie  par  le  Sain^ 
Benurd,  avee  calla  d'AanilMi).-  Ùes  grandes  opi- 
rations  de  ta  §nerre  défenskta.—Kaia,  (Ellet  Mal 
relatives  h  la  mlHee  romaine). 

iNapoiéon,  comme  nous  l'avons  dit 

plus  liant,  ayant  critiqué  les  obser- 
vations faites  par  Rogniat^sur  quel- 
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qucs-iinps  de  sflè  bpérations  militaires, 
celui-ci  fit  la  répoiifte  soifatite  : 

III.  *  Héponsr  anx notes  critiqufs  de  Sn- 

« iléon,  sur  l'ouvrage  intitulé .-  Considéra- 
OHs  Mr  Tari  il»  is  imerre.  Paris,  Anse- 
lin  el  Porhard,  1823.  iti-8". 

IV.  Situation  de  la  France,  en  1811. 
Paris,  Delaunay,  1817,  in-8°  de  48  pp. 

V.  Deê  Goûvemêmenls,  l.  I"  (spiil 
paru).  Paris,  Delaiinay,  1819,  in-8". 
Cet  ouvrage  durait  avuir  quatre  vo- 
lumes. 

VI.  Mémoire  sur  l'armement  de'< places. 
Paris,  Fain,  182»,  ia-8>.  (Ext.  du  âfé- 
morM  ûe  foffeierim  (ténte,  n»  8.) 

Vil.  Mémoire  sur  l'emploi  des  petites 
armes  dans  la  dt'fense  des  places.  Paris, 
Fain,  1827,  in-8".  «  Ce  mémoire  et  le 
«  précédent  ont  élé  rédigés  sous  les 
c  yeuT  et  d'np^^s  les  idées  de  Rofrnial, 
c  par  son  aide  de  camp,  le  capitaine 
«  ou  génie  Villeneuve.  >  (liiogr,  wiif  ) 

Vlir  Rapport  fait  h  l'Acadc^mie  dex 
sciences  sur  l'ouvrage  de  M.  le  colonel 
Palrhêfis,  intUitlé  :  Force  et  faXbkue 
mUaitei  de  là  Mnee.  Paris,  1890... 
{BiQf)r.  nniv.) 

IX.  Rapport  fuit  h  l'Académie  des  scien- 
ees  sur  te  fusil  Koptipteur  de  H.  Henrte- 
loiip.  Pnris,  1835,  in-4'>. 

X,  Uémiise  à  l'auteur  de  l'ouvrage  in- 
iitùlé  :  ïh  projet  de  fortifier  Pàris,  ou 
tls  amcn  d'un  système  ijnu^rid  de  di'fense. 
lMri^  Corrcar.l,  1810.  in-S"  de  .30  pp. 
(Extr.  du  Journal  des  scimces  milit., 
«0  dé  doc.  18.39.1 

\\.  A  r auteur  de  fa  répnnue  aux  oher- 
vali  'Hs  du  général  Roaniat  sur  les  forti- 
fications de  Paris..,  1840,  in-8». 

XII.  De  In  colonisation  en  Mnérie,  et 
des  forlifi  ationt  vroures  à  garantir  les 
eolonn  des  UnMUiow  det  tribus  oMeaiMet 
Mris,  Gaultier-UgUionlè,  iHo,  lA-ëf* 
de  57  pp. 

XIII.  Opinion  de  M.  le  lieutenant  gé- 
néral vicomte  Ifogniat,  sur  la  question  de 
l'Mtjérie,  a  l'orcnsion  des  crédits  snpulé- 
menlûires.  Paris,  Corréard,  mai  lo40, 

dé  4B  pp.  k  Discours  qri'il  Hévilit 
«  urorionrerà  la  trihniio  do  la  Cliani- 
«  Dre  des  pairs,  et  qui  a  élé  publié  par 
t  sa  ftitiillle  après  sa  mort.  »  {Riogr. 
vniv.) 

ROOîVIAT  (Jea>-B.\pti^;te),  fréro 
dli  précèdent,  né  à  Saiiit-Priost  (Isère), 
le  ïmai  1771,  Ht  ses  études  au  oolléi?e 
de  Trtnrnnn,  tonn  alors  par  les  Orilo- 
ricn»,  fui  ensnilc  reçu  a  l'Ecole  poly- 
technique, d*où  il  sortit  en  1811.  îfom- 
nié  à  toite  épnqiip  sons-préfet  de  Bort- 
ncTÎlle,  dans  le  département  du  Lé- 


man, il  remplit  ces  fondions  jusqu'au 
tTioiDont  où  la  Savoie  fut  rond  ne  9Q  foi 
de  Sardaitjno.  Il  pa<sn  aloi-s  a  la  sons- 
préfocture  de  Vienne  (IsèreJ,  puis  atlx 
prefMufés  flu  Ptiy-de-IMme  (90  fnars 
1815).  et  des  Anlcnnrs  (\-\  imller-; 
l'année  suivante  .s*élaiil  trouvé  en  dis- 
sidence avec  le  ministre,  don  t  il  ne  vou- 
lait pas  suivre  la  ligne  politique  avèe 
assor  do  docilité,  il  fut  nus  à  la  retraite. 
Lo  crodit  de  son  frcro  le  fil  rentrer  ea 
pâceen  1819;  il  fut  alohilldiDtné  f(rê> 
lei  de  lâ  Vendée  (9  janv.),  et.  snc('efL«:!rp- 
ment,de  TAin  (19jijili.  f82Q),etduP]iy- 
de-IH)me(10aotkf  1890).  Ifovkafisaprff, 
lors  dos  événements  des  5  et  6  jniij 
1832.  il  fut  brntalement  do«titti(^  pour 
s'ôlre  pi^ononcé  avec  fermeié .  lil-on 
dans  la  Biogr.  vnit.,  èontrè  la  mise  ai 
étal  de  sié^C  de  la  (*f(»ilale.  fl  se  retira 
alors  à  t^ontaineblean,  6ù  il  mourut  le 
81  août  im. 

On  a  do  îrli  :  T.  5? rMm^  lirre  de  Tl^ 
nélde,  traduit  en  vers  français.  Pans, 
imifr.Ofos,  1839,  in-8«  dè  62  pp.  ~  II. 
Ehsai  d*ùtte  philosopHie  sans  ikttHue^  (« 
Indnctions  philosophiques  d'âpre»  dëi  fUfs 
généraux  et  non  cdntestés.  FdHS,  Rl- 
chette.  1839.  2  toi.  IH-S*.  —  Ht.  0)MÉK- 
cttles  philosophiques  et  religieux,  fhifcÉî 
sHite  à  divers  chiuHtre$  de  tEmfi  êt 
philosopmé  «tntt  1*7^.  > 

cl  i"  o[>uscolfeà.  hiHs.  Hachette.  1M0, 

1  onhiors  in-8».  —  IV.  Prinripr^  élé- 
mentaires de  la  vraie  logique  à  sub^tit'ier 
aux  traités  de  lo'jique  enseignée  dêm  tes 
écoles.  I»aris,  iin,  in  8  .  —  V.  Prs- 
gramme  d'un  coui'S  dinstructUm  terttaat 
à  détàcHér  de  nnsirdttiêH  littOlNifH  «> 
tuelle,  lnr<qur  rrnseignèhtent pnhlir,  Hbrf 
de  droit,  sera  libre  de  fdU.  Paris.  Deota, 
Bacbetift,  I8n,  TI.  Sériffar- 
ttdes  présentés  nu  Corpi  Législatif  peer 
la  défense  de  la  liberté  de  renierpiet^i 
contre  le  monopole  de  rVnUfernlé,  bfbsi 
ef  pendant  la  discussion  de  la  loi  à  iatr^- 
renir  ff/r  cette  mdHèft.  I^rift, 
ôcabiers  in-8o. 

—  Aleiiê  flocitlivf ,  IMfï'ïi  Hft 
précédoiit.s,  aiicion  ohrf  fie  î  ii'niîlon. 
estautenr  dos  deux  ouvrages  suivants: 

I.  *  Hermès,  ou  le  génie  des  roldMék 
Essai  politiilitey  emlenant  les  principes 
fondamentaux  eu  matière  de  coîf>nisn'tv% 
par  M.  A.  R.  l»aris,  Hivcrt.  I83t),  in-*, 
avec  S  |il.  —  II;  '  L'Italie  cont/miee,  «■ 
Napoléon  ait  champ  âe  Marcngo.  ptièiee 
en  xttt  chants.  Paris,  Fk'iaunay  1837, 

2  toi.  in-t8,  son§  i^na gramme  de 

A.  NORCIAT.  ^ 

IlOLLAND  (JSAà  -  MlCtfBL).  Mf> 
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siffstique,  député,  nâquit  à  Gap.  lë  13 
léfiier  1745,  d'une  ni  m  il  le  d'ërtisfflâ; 

son  père  était  maréchal -ferrant.  M.  dp 
Condorcet.  évêaue  de  Gap.  le  pril  sous 
n  protection  «  loi  0t  fbfre  ses  étndes 
au  collège  de  cette  ville  et  l'y  nomma 
ensuite  professeur  de  rhclfinque.  Sor- 
ti, par  l'éducation  qu'il  uvait  reçue,  de 
son  humble  eonditmn,  Rolland  se  dé- 
cida à  embrnssiT  l'état  errlf^sinstique, 
Tune  des  carrières  ouvertes  aux  hom- 
mes instniils,  lUflfs  sans  fbrtdne  et 
sans  nom.  Avant  d'ôtre  promu  an\  or- 
dres sacrés,  il  alla  à  l^yon  en  qualité 
de  précepteur  dans  onë  fiimille  riche, 
puis  au  collège  de  Beaujeu,  où  il  occupa 
une  chaire,  et,  dès  qu'il  eut  l'ftge  re- 
quis, il  revint  à  Gap  y  recevoir  la  prê- 
trise. M.  d'Hugues,  alofèi  maire  de  la 
Tille,  désirant  le  fixer  aujirès  de  lui 
pour  l'éducation  de  ses  enfants,  le  fit 
Bomniei*  vicaire  de  la  Moite,  et  quel- 
ques années  a(irès  curé  du  Cnivc  (B.- 
Alpcs".  paroisse  qui  dépondait  de  l'é- 
▼éclié  de  Gap.  Eu  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté du  clergé  de  la  sénécbaUaaée  de 
Forcalquier  aux  états  généraux .  mais 
il  ne  s  V  fit  nullement  remarquer.  Il 
M  rénnn  l'un  des  premiers  dë  sOn  or- 
dre â  rassemhlé'^  du  Tiors.  et  prôta 
plus  tard  le  serment  exigé  par  la  Con- 
stitution ciTlIe  du  elerf^éî  tê  sont  là, 
croyons-nous,  les  seuls  souvenirs  qu'il 
ail  laissés  de  sa  carrière  lej,'islative. 
Après  la  session  de  l'assemblée  con- 
stituante, il  revint  à  aa  tate,  qu'il 
abandonna  pendant  la  Terrèttr  pour 
remplir  les  fonctions  de  commissaire 
du  Direeioirè  exécutif  du  canton  de 
La  Molle.  Nommé,  en  l'an  v,  profes- 
seur de  grammaire  à  l'Ecole  cenU^le 
des  Hautes-Alpes,  puis  ttif^HMf  du 
collège,  il  conserva  cet  emploi  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Gap,  le  2H  avril 
1810.  —  Il  était  membre  de  la  Soc. 
dTéanttlatloil  des  Hautes-AI|)es  et  as- 
socié correspondant  de  celle  d'é^fltul- 
ture  de  Paris. 
FoaniAn*.  —  Suite  de  I^é^litt. 

BlO-IUHLIOORArtilt.  —  Vfif/rr  ,<;?/r  M. 

Rolland,  ex-rowttUtnnt,  directeur  du  col- 
lège de  la  ville  de  Gap,  associé  coffriim- 
4ant  de  la  Société  d^agrkuitttre  <b'.  /  r- 
tement  de  la  Seine,  membre  résidant  de  la 
Société  d'émulation  des  Hautes- Alpes.  (A 
6ip,  cbea  Allier.  1811),  in-8*  de  18  pp. 
Signée  :  Far»auâ. 

BiBLiOGRAPHtE  (1).  Exposé  de  la  con- 
âtdte  de  M.  l'abbé mktnd,  député  »  VAs- 

(1)  H.  Qiénrd  [Frmiee  Utt.)  Ta  cdurooda  avce 
■■^  j!  F.  Mliiid,  IftpitM-IMM  4s  I.y«B. 


semblée  nationale ,  et  sn  réponse  à  Une 
f\îutse  inculpation.  (Paris,  impr.  Moti- 
tard,  1790).  iti-H  'dc  7  pp.  —  II.  ObKer- 
vattomsur  les  vilUs  de  Gap  et  d^Embrun 
eonstdéréa  félâlivement  i  leur  loeéUté 
et  à  leur  importance  dana  le  département 
des  llnutea- Alpes.  (Paris,  impr.  .Mou- 
tard). iu  8«  de  8  pp.  Celle  brochure, 
rédigée  avec  la  collaboration  de  Le 
Moynier  du  Bourg,  a  pour  but  de  dé- 
velopper les  droits  de  la  ville  de  Gap. 
et  les  avantages  qu'elle  présente  pour 
être  le  siépe  de  l'évéché  des  H. -Alpes. 
—  III.  Hymne  pour  la  fête  du14  Juillet, 
(Gap,  Allier,  s.  d.),  in-8»  de  2  pp.  — 
IV.  Chants  funèbres  en  Vhonneur  des 
braves  Français  morts  sur  le  chnmp  de 
bataille.  (Gap,  Allier,  s.  d.],  in-8°  de 
2  pp:  —  T.  H§mne  à  la  pms,  pour  être 
chnntér  le  jour  de  (n  rétébrntinv  de  la 
patx conclue  à  LunévUle.  [Gajp,  Allier,  s, 
d.),  in-è*  de  4  pp.  —  Si.  Hptne  fknè^ 

bre  pour  être  chantée  à  la  cérémonie  du 
W  prairial.  (Gap.  Allier,  s.  a.),  in-8« 
<ie  6  pp.  —  Vil.  IHaTimes  pour  régler 
sûrement  sa  eouâuite  (s.  1.  n.  d.),  in-12 
de  10  pp.  —  VIII  lîymne  pour  Mre 
chantée  à  la  fête  qui  doit  avoir  lieu  le  5 
4MÉHd0r  à  ^occasion  des  victoires  rem- 
portées ev  Italie.  (Gap.  Allier,  s.  d.), 
in-8"  de  2jpp.  —  IX.  Hymne  pour  être 
e^utiU^  â  m  fête  âé  PmnUferMire  de  M 
Hépublique.  le  i*^  vcndéminirc  an  /r, 
(Gap.  Allier,  s.  d  ),  iu-8'  de  2  pp.  — 
X.  Etablissement  d'un  pensionnat  dani 
l'Ecole  centrale  des  ilnules-Alpes.  Gaj), 
Allier,  an  it,  in-8"  de  7  pp.—  XI.  Dic- 
tionnaire des  expressions  vicieuses  et  det 
fautes  de  proncnekUkiH  let  plue  c&mmu^ 
nés  dans  les  Hautes  et  BmufcS'ASpei»  Gtp, 
Allier,  1811,  t  vol.  iu-8«. 

Notice  commoniquée  par  M.  Amat.  membre  d> 
CMWll  ftaéral  des  HattM-Alp^s. 

ROLLFV  (HrcrES)  (2j,  iniuistrenro- 
testant  à  Ycynei>,  vers  1630  à  1044,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  petit  ou- 
vrage de  controverse,  î'u!ie  des  raretés 
bibliographiquesdu  Oaupbiué.  £n  voici 
le  titre  I 

Marseille  sans  n^faele»,  au  fMlÊ$k 

récit  de  la  conférence  tenue  en  Provence 
entre  les  sieurs  HoUiUt  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Vefine,  en  Dauphiné,  et  te 
sieur  Bizot,  jésuite  pré/ficatewr,  le  ii  et 
24  août  dernier,  touchant  laprétendui 
miracles  du  feu  évesque  dû  Mindtiud 
les  mirueki  en  général,  avec  a»  traioê 

{r  Goy  Allifa  ttClalvetlsl  donnent  le  préiiolÉ 
de  François.  Non<  le  Bonmens  Ht^uei  d*a|irès  M 
tui  des  pasiain  dressé  en  1637,  au  synoét  uUoml 
Ciîta«M.  {AjwM,  St»,  Ml.,  ai  On.) 
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une  vinrquc  de  la  vrnye  Egli'se,  et  pourquoi 
nous  rejetions  ceux  dont  l'Eglue  romaine 
»e  vante,  A  Die,  parBzécmel  Benoit, 
imprimeur  de  l'académie  des  églises 
réformées  de  France,  m.dc.xmv,  in-S» 
de  167  pp.  Voici  relativement  à  cet 
ouvrage  un  passade  de  Vllisl.  de  l'EdU 
de  iVanfet,  par  £lie  Benoit  (L  III, 
p.  20): 

«  H  parut  qoelqoes  livres  cette  an- 

c  née  qui  firent  des  affaires  à  leurs 
«  auteurs.  Robin  (sic),  uiinislre  de 
c  Veines,  fit  imprimer  un  livre  qu'il 

<  intitula  :  M(wteiUe  iom  miracfet»  il  y 
«  réfutoit  l'histoire  qui  fait  arriver 

«  Marie-Madeleine  en  Provence  Le 

«  procureur  général  fit  rendre  le  28 
«  juillet,  à  Grenoble,  un  arrêt  qui  dé- 
c  claroitquelespro^sitioQsconteniies 
c  dans  ce  livre  éloient  scandaleusos, 
€  séditieuses,  pleines  d'impostures  et 
c  de  caloumies;  et  en  conséquence, 

<  ordonnoit  que  le  livre  fût  hrùie  par 

<  la  main  du  nourreau,  etdéfendoitde 
t  le  tenir  ou  le  débiter.  Il  décreloit 
c  aussi  prise  de  corps  contre  l'auteur 
«  et  contre  l'imprimeur;  et  ajoumoît 
€  à  comparoître  personnellement  Bou- 
«  teroue  et  Murât,  ministres  de  Grc- 
c  noble,  Cherlet,  ministre  de  Gap, 
c  Blanc  et  Dyse,  professeurs  à  Die, 
t  parce  qu'ils*  a  voient  approuvé  l'ou- 
«  vrage.  Pour  donner  plus  de  couleur 
c  i  cette  sévérité,  le  procureur  géné- 
€  ral  avoit  exposé  que  la  publication 
«  de  ce  livre  avoit  pensé  exciter  une 
c  sédition  à  Gap,  et  qae  ce  malheur 

<  avoit  été  prévenu  pv  la  prudence 
«  de  l'évêque.  > 

ROMAND  (Balthazar  de),  général 
de  brigade,  né  à  Grenoble,  le  6  janv. 
1749,  entra  comme  enseigne  au  régi- 
ment provincial  de  Valence,  le  22  août 
1771 ,  y  devint  lieutenant  le  6  mai  1772, 
mais  fut  réformé,  avec  son  ré|,'imenl, 
le  28  uov.  1775.  11  obtint  alors  son 
admission  à  l'école  d'artillerie  de  La 
Fére.  Le  9  février  1780,  il  s'embarqua, 
en  qualité  de  lieutenant  en  3%  sur 
l'escadre  du  bailli  de  Suifren,  et  servit 
dans  riiide  jusqu'au  14  mars  1789. 
Nommé,  à  son  retour  en  France,  capi- 
taine dans  la  garde  parisienne  soldée 
iU'  sept.  1789),  et  chef  de  bataillon  au 
8»  d'infanterie  (8  Juillet  1792),  il  fit  la 
campagne  de  Belgique,  lut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  têlc  pendant  la  re- 
traite (1793),  passa,  en  l'an  ii,  dans  la 
Vendée,  y  acquit  le  grade  de  colonel, 
le  8  germ.  au  ui,  et  le    m^id.  de  la 


même  umée,  celui  de  général  éê  bri- 
gade, par  sa  brillante  conduite  au  com- 
bat de  Quiberon.  Ayant  été  chargé, 
quelque  temps  après .  de  défendre 
Helle-lsle  contre  les  Anglais,  il  sut 
conserver  à  la  France  cette  importante 
position.  Le  général  Romand  fut  depuis 
lors  emploie  successivement  dans  les 
13'  div.  milit.  (!«'  vend,  an  v),  la  »• 
(22  brum.  an  vu),  la  7*  (1"^  vendèm. 
an  XI),  et  la  22*  (6  janv.  1806).  Il  est 
mort  à  Angers  le  9  avril  18 11.  11  était 
commandant  de  la  Lég.  d'bonneur  de- 
puis le  25  prairial  an  xii.  —  (Vuy.  les 
Fastes  de  la  Légion  dhonnew,  1. 111.) 

ROMA>rSGUE  (Gaspard  de),  ju- 
risconsulte du  W  siècle ,  né  dans  le 
Viennois,  est  auteur  de  Too vrage  soi- 
vaut  dont  nous  trouvons  le  titre  dans 
le  Su]ffL  à  la  DibL  de  Cessner,  par  Du- 
verdier  :  TraettUuê  de  orifime  et  difw* 
tafe  ordinis  sacerdolalis,  immunitate 
clesiastica,  dnùna  ullione  in  oypi^essores 
ecclesiarum,  prœlalorum  prœscrtim.  mo- 
nachorum  lasciviay  factioneque,  fugâ  et 
clade  liorboni^.  Lujiduni,  1529,  in-^'. 
Gliaivel  l'ail  par  erreur  de  ce  traité 
deux  ouvrages  différents.  (Voy.  aussi 
la  lievtie  de  Vienne,  t.  I",  p.  323.) 

UOMIEU  (  Antoine  - Alkxajvdre  ), 
adjudant  général,  diplomate,  naquit  à 
Nyons  (Drôme),  le  7  septembre  1761, 
A  l'époque  de  la  Révolution,  il  mani- 
festa uu  assez  grand  entboiisiasiue 
pour  les  idées  nouvelles,  et  fut  élu 
successivement  officier  de  la  garde  na- 
tionale de  rayons  (1789),  membre  du 
directoire  du  district  (1791)  et  de 
celui  du  département  (1792).  Au  mois 
d'août  de  celte  dernière  année,  il  fut 
chargé,  avec  son  collègue,Cêsar  Cutun. 
d'arreter  les  meoéescontre-révolutieii- 
nalres  du  fameux  marquis  de  Hésignaa 
et  de  faire  le  siège  de  son  château. 
Nous  avons  raconté  ce  singulier  épi- 
sode dans  un  article  précédent,  (^'oy. 
DccLAUx.)  En  ild3,  les  administrations 
départementales  ayant  été  composées 
d'bommes  appartenant  au  parti  le  plus 
avancé,  Romieu  cessa  de  faire  partie 
de  celle  de  la  Dronie,  et  s'engagea  le 
4  octobre  dans  le  8*  Mltillon  àm  vo- 
lontaires du  département. 

De  1793  à  l'au  ix,  il  resta  constam- 
ment sous  les  drapeaux,  sauf  pendant 
quatre  mois  de  l'année  1794,  où  il  fut 
enfermé,  comme  suspect,  à  la  concier- 
gerie. Il  lit  toutes  les  campagnes  des 
armées  du  Rhin,  de  Rbin  et  Moselle, 
de  Sambre  et  Meuse,  de  Rome,  de  Na- 
ples,  des  Alpes,  d'iulie,  de  l'Ouest  et 
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d'observation  du  Midi.  Ses  éttts  de 

services  militaires,  dont  on  fait  usage 
ici  pour  la  première  fois,  sont  des  plus 
honorables  (1).  11  gagna  presque  tous 
ses  grades  sur  les  cbanips  de  bataille 
pour  des  actions  d'éclat.  En  1795,  il 
fut  nommé  sous- lieutenant  par  un 
décret  de  la  Convention,  motive  sur  sa 
conduite  militaire  et  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  départemeot  de.  la 
Drôme  comme  administrateur.  En  1 797 , 
Hoche  le  fit  capitaine  anres  le  pas&sage 
de  la  Lann.  A  ia  fin  de  la  même  année, 
il  reçut  le  grade  de  chef  d'escadron 
sur  le  champde bataille, après  l'affaire 
de  l;i  Slorla,  près  de  Uome.  Kn  1798, 
Cbampionnet,  dont  il  était  aide-de- 
eamp  depuis  deux  ans  et  auquel  rat- 
tachait une  étroite  amitié,  le  nomma 
adjudant-gcoéral  chef  de  brigade,  sur 
le  champ  de  bataille,  après  la  prise  de 
Naules. 

Ayant  clé  compris  dans  la  réforme 
des  adjudants-commandants  en  1801, 
il  ftit  présenté  dans  Iccourantd'octobre 
de  cette  année  a  raudiciice  du  premier 
consul  qui,  sur  les  vives  recomman- 
dations du  général  Mortier,  le  nomma, 
quelques  jours  après,  commissaire  gé- 
néral des  relations  commerciales  char- 

Sé  d*alTaires  auprès  de  la  république 
esSeptriles,  par  arrêté  du  11  brumaire 
an  X  (2  nnv.  1801).  Uouneu  resta  a  ce 
poste  jusque  vei  s  la  lin  de  lë04.  Na- 
poléon lui  confia  alors  une  mission 


(t)  Caponl-rowitor.   t  ■ItâM  n  ii 

Servent   S  plivMM  m  ii 

SerRent-major  de  etnbiaien  de 

la  15-  demi-brigade  d'infanlc- 

rie  Iecere   Tendém.  ma  m 

Sous  lieutenant  dans  la  iG' (bu) 

brigade  d'iofantetie  légère. . .  ITgemio-  an  m 
Lteuicnanl,  d'apr^  la  lui  du  li 

fermiiial.  et  aide-de-camp  de 

;iiaiiipionnet   5  ventâ^c  an  iv 

Capitaine  au  7'  dragons   Ihermid.  an  v 

Chef  d'escadron   frioiaire  an  vi 

Adjudant  général  cbefdebrlpde  plaviAseanvi 

(knéral  (provisoire)  de  brigade.  itginiiB.ann 
Chef  d'6UHB^  de  l'armée  d'ob- 

eenrailoadillldl   ■eisId.eBix 

Békumt   IhKUd  enn 

M—fcrg  a»  la  Utiow  d'biwmew  sepnMalaMxii 
Pioyotépoor  le  grade  de  général 

SeMfade   fSveniAManxm 


CMdaiea,et  les  reateigiienenu  qai  les  eomplè- 
Icat  daot  la  notice,  ont  été  recneillii  tout  exprès 
fMrar  la  Biographie  du  Htuphiné,  sar  des  pièces  ofl- 
eltllM.  sar  M.  Torpin,  arclitTiita  aa  dépôt  de  la 
gatrra.  Ci  aTesi  pas  la  pranièia  Ma  qae  M.  Torpla 
a  bien  vonlaaoïu  veair  ea  «Ma  :  en  mainte  eircon- 
aunce. et  atee ue eaaplalaiBee Inépoisable,  il  sons 
a  fait  part  de  ses  profondes  conn.iissances  dans 
l'bislotre  militaire  de  la  France  et  iu>u$  a  ouvert  les 
ricbes  aichivcs  ila  ministère  de  la  ne  pour  la  ré- 
daction des  notices  des  génénns  daupliinois.  fioas 
le  prions diiBBanir Ici reaffiwliidéaanesliiabfa 
gratiuida. 


d'une  hante  importance,  en  Perse,  mis- 
sion terminée  par  une  mystérieuse 
catastrophe,  qui  donna  lieu  dans  le 
tcmns  à  de  bien  graves  rumeurs,  et  que 
la  plupart  des  historiens  ont  ignorée, 
ou  du  moins,  dont  ils  ont  évite  de  par- 
ler par  suite  de  divei*ses  considéra- 
tions politiques.  Elle  est  peu  connue  : 
tout  ce  qu'on  en  sait  de  i>!us  certain  a 
été  réuni  dans  le  piemier  chapitre 
d'une  notice  dont  nous  parlerons  plus 
loin  età  laquellenous  allons  emprunter 
le  récit  qui  va  suivre  (2).  Cette  notice 
est  si  rare  qu'elle  ofire  presque  tout 
l'intérêt  d'un  document  inédit. 

Un  jour  de  l'année  1804,  un  inconnu 
se  preseuta  au  chargé  des  affaires  de 
France  à  Gonstantinople,  M.  Roflin,  lui 
demandant  la  faveur  d'une  audience 
particulière.  Celte  visite  était  bien  faite 
>our  surprendre  notre  représentant  : 
'inconnu.  Arménien  de  Djulfa,  avait 
)ravé  mille  morts  pour  arriver  jusqu'à 
ni,  car  il  portait,  caché  dans  un  pli  de 
sa  robe,  une  lettre  de  Fetli-Ali-Shab» 
roi  (le  Perse,  par  laquelle  ce  prince 
implorait  l'aide  et  l'amitié  de  l  invin  ■ 
<;i^i^B(NHUi^ardo(rempereurNapoléon), 
pour  tenir  tôle  aux  envahissements 
que  la  Kussie  et  la  Turquie  méditaient 
contre  ses  États.  Habitué  par  un  long 
apprentissage  aux  hommes  et  aux 
choses  de  l'Orient,  M.  Ruffln  reconnut 
bientôt  l'authenticité  de  la  dépéGbequi 
lui  était  remise,  et  se  bâta  de  l'expé- 
dier à  Paris. 

(  Cette  lettre  fut  pour  l'empereur  le 
sujet  de  réflexions  et  d'espérances  gi- 

f aiitesqiu's  :  la  situation  diflicilc  de  U 
*erse  et  le  cri  de  détresse  de  son  sou- 
verain élargissaient  soudain,  dans  sa 
pensée,  le  cercle  de  ses  entreprises 
futures.  L'alliance  avec  Feth-Ali-Shah 
contrariait  évidemment  les  projets 
respectifs  de  la  Russie  et  de  l'Angle- 
terre,et,  rii\  pothèse  admised'une  rup- 
ture enti'e  ces  deux  puissances,  l'accord 
avec  la  Perse  eût  donné  à  Tempereur 
le  moyen  de  se  ménager  le  czar  en  &- 
vorisant  ses  vues  sur  l'Inde. 

c  Les  ouvertures  de  Feth-Ali-Shah 
étaient  trop  avantageuses  pour  n'être 
pas  immédiatement  acceptées.  Sans 

Élus  de  retard ,  un  jeune  orientaliste, 
1.  Amédée  laubert,  précédemment 
attaché  au  général  en  chef  de  '/expédi- 
tion d'Egypte,  reçoit  de  Napoléon  l'or- 
dre de  porter  sa  réponse  à  Téhéran,  et 

(t)  Nons  en  avoas  élagaé  qnelfaes  loagiieon  et 
sapprimé  le  titre  da  fteeral  fal  y  titéaaaé  par 
anaar  b  Roatieii. 
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on  lui  preâcrit,pour  gagner  son  poste, 
ane  foie  dangereuse  mais  niploe,  le 

chemin  «lo  l'est,  c'est-à-dire  la  mer 
Noire.  Trebizonde,  l'Arménie  et  le 
Ba>azid.  Mais  à  peine  M.  Amedée  Jau- 
bertaTsit-il  quitte  Paris,  l'emperearse 

f>rji  à  soniîof  qne  l'entreprise  était 
ointaine,  les  obstacles  nombreux,  et 
que,  pour  des  expéditions  de  eette  na- 
ture, la  prudence  commandait  d'en 
agir  avec  les  plënipolentiaiics  comme 
il  le  faisait  en  campagne  avec  ses 
aides-de-canip,  en  d'iutres  termes, 
d'envoyer  plutôt  denx  ambassadeurs 
qu'un  seul  à  ia  cour  de  Téhéran.  » 

Ce  second  agent  ftet  Tadjudant-gëné- 
nl  Romien. 

«  T/itiiir-raire  qu'on  lui  traça  était 
différent  de  celui  assigné  à  son  collè- 
pï^.  Va  route  de  l'ouest  lai  iniposait 
un  long  détour  par  la  Médilernniee.  la 
Mésop<itamie  et  le  pacbalikde  Rngdnd. 
Peo  de  semaines  après,  les  deux  ert- 
foyés  se  rencontraient  et  se  serraient 
une  dernière  fois  la  main  à  Constajiti- 
nople,  chez  le  vénérable  M.  Ruffin; 
ptlis,  se  tournent  lè  dos  et  prenant 
chacun  une  direction  différente,  ils 
S'abandonnaient  .1  Irnr  destin.  » 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  les  pha- 
ses difefsfei  de  toysee  de  tt.  Jaubert, 
ses  alertes,  ses  marches  etcnntreinar- 
clies  au  milieu  des  hordes  de  barbares, 
et  sa  longue  captivité  :  il  a  eonsignë  tout 
cela  dans  son  Voyage  en  Arménie  et  en 
Perse,  publié  à  Paris  en  1821.  «  Ayant 
un  plus  long  trajet  à  aceomplir,'Ro- 
mieu  était  en  butte  à  plus  de  dangers, 
aussi  avait-il  multiplie  les  précautions 
et  murchail-il  sous  bonne  escorte,  en 
eonipapnie  d'un  aide-de-canip  et  de 
U.  Outrey,qui  remplissait  l'emploi  de 
secréiairê  de  la  mission.  Fils  d'un  mé- 
decin français  depuis  longtemps  éta- 
bli É  Bagdad,  et  lui-même  alors  tiee- 
consul  en  celle  résidence,  M.  Oulrey 
parlait  l'arabe  et  portail  le  costume 
oriental  comme  un  véritable  Osmaiilis. 
Il  ne  fiiltut  rien  moins  que  son  expé- 
rience el  la  bravoure  de  homieu  pour 
détourner  les  périls  qui,  à  diverses  re- 
prises, se  éreaèfent  sur  leurs  pas.  An 
cœur  de  la  Mésopotamie,  entre  Orfa  et 
Mardin,  la  caravane,  malp:ré  son  tra- 
vestissement turc,  est  assaillie  |iar  des 
brigands  descendus  à  Timprovistc  des 
rocs  liresqiie  inaccessibles  ,  bri^'ands 
dont  la  profession  est  de  détrousser  les 
voyageurs,  à  queluuc  pays  qu'ils  ap- 

Krliennent.  L'mtrepide  contenance  ae 
Mmieu  et  de  seseompagnonseiimeitle 


ce  premier  obstacle.  Plus  loin,  c'est  le 
tour  des  Arabes  Ancieb,  qii  MomM 

dans  leur  tentative  mnime  avjieiît 
échoué  les  bandits  de  Mardin  Hais, ée 
ton  tes  ces  attaques  et  de  UnitM  m 
bûches,  les  plus  sérieuses  furent  «Iles 
du  résident  an{;lais  à  Bagdad. Le  dd 
cependant  fit  un  miracle,  etpenut 
que  m»  compatriotes  éebtppMi 
ce  nouveau  péril. 

t  Dés  lors,  la  mission  françai?*  si- 
vait  plus  qu'a  marcher  en  zml  il 
voie  était  ouverte  et  toutes  le^fliM 
étaient  cordialement  tendues  «ht 
passage  jusqu'à  Téhéran.  Oa  denoe 
raeeoeil  fait  par  le  monarque  pma  1 
renvoyé  de  Napoléon.  Feth  \!i  Ç^sb 
voulut  recevoir  Romieu  en  frt/Mî.cest- 
à-dire  en  audience  secrète.  Si  i;ran(ie  ! 
fut  la  joie,  si  onanimé  fiit  renthM- 
siasme  excités  par  sa  venue  s  Tthênti, 
quf  le  vertiges  empara  de  prcsqne  luî- 
tes les  têtes,  et  que  ce  hhut  reSM^e 
prudence  et  d'extrême  drcôllsfimioi 
dont  jouissent  les  mahom»'tans  ne  fof 
plus  qu'un  vain  mot...  Les  Persans  d^ 
clarAfent  tout  haut,  noa-flevMI 
qu'ils  allaient  reprendre  les  proTiwff 
perdues,  mais  encore  reculer  au  oort  | 
et  au  sud  les  limites  de  leur  em- 
pire... » 

«  An  milieu  de  ces  transport?,  TftH 
voyé  français  avait  priscongedeFetli- 
Ail,  chargé  de  magnifiques  préscflS 
pour  lui-même  et  pour  l'empereur. «a 
souverair»;  il  était  à  peu  de  dislance 
de  la  capitale,  ou  tant  de  ceremoniei 
et  de  fêtes  avaient  en  lien  en  son  boi- 
neur,  lorsque  soudain,  pris  deflouleJlîs 
atroces,  il  expire  sur  la  roule; 
aiile-de-camp,  atteint  du  méroS  m 
essaye  de  se  traîner  encore,  el  meni 
à  quelques  pas  de  là,  les  refmrds toor 
nés  vers  la  France.  En  proie  aux  Bo- 
rnes tortnresque  ses  deux  conipap<)'i^ 
mais  habitué  au  climat,  et  doue  d'ail-  , 
leurs  (l'une  constitution  plus  çutousle, 
M.  Ontrév  se  fait  porter  à  ittlfii*' 
consulat  de  Bagdad,  où  les  soins  de  a 
famille  el  de  la  science  parviennenu 
sauver  ses  jours.  Quoi  qu'il  en.^oMj 
bruit  d'une  eàtastrophe  si  IMtterfdtt 
el  i\  mystéricusc.h'avait  pas  tarde  a  ? 
répandre  dans  Téhéran,  où  le  corp 
du  général  Roraleu  avait  été  appw* 
avec  Tordre  dn  shah  de  le  déposer  di» 
son  propre  palais.  Vovnnt  le  corps w 
ce  glorieux  ami  criblé  de  ble^surr* 
t»rolon.ies,  Felh-Ali  se  répandit* 
sanglots  el  en  krmes  aboïKiantc^^ 
déplora  avec  amertume  la  destiflKf** 
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ncntable  de  ce  soldat^  qui,  ajta^s  avoir 
tmifé  ttnt  ûë  morts,  ▼émit  de  périr, 

il)S(Mi rément  frappé  dans  les  tmbres 
par  la  main  du  crime. 

«  Il  n'était  pas  douteux,  en  efret, 
fne  Romteu  et  ses  eompifiioés eussent 
îté  Viclinies  d'un  empoisonnement. 
Mais  ce  poison,  qai  l'avait  rersé? 
Btail^eledoniclsifqiiedtiKénenil,  dans 
Jii  but  cupide,  afin  de  s'emparer  des 
iresors  de  son  maître,  ou  n'avail-il 
;ti>  dans  ce  triple  loi  lail  que  le  bras 
l'une  imiioii  ennemie  qui  Inï  avait 
/onéreusement  pavé  le  prix  dn  sanp? 
^res  d'un  detni-siecle  s'est  écoulé,  et 
anennii  profonde  entoure  encore  eette 
to^bire  histoire.  Sous  le  coup  de  l'é- 
rénement,  la  mon  de  Romieu  resta 
nême  pour  sa  famille  une  fabie  ou  un 
(ft'Oblème  ;  les  incertitudes  ne  se  diasl- 
iprcnt  qu'a  l'nrrivéc  en  France  t\v 
\l.  Outrey,  qui  eut  la  douleur  de  con- 
irmer  à  raadanie  Romieu  la  nourelie 
je  la  fin  tragique  de  son  époat,  en  y 
ijotiiant  le  détail  des  faits  qui  avaient 
jréeéde  et  suivi  cette  irréparable 
jierle. 

f  Le  fîésespoir  de  Feth-Ali-Shah  ne 
>'el:iil  pas  exhalé  en  larmes  prompte- 
iient  taries  ou  eu  stériles  amertumes; 
liar  sa  volonté,  la  dépouille  de  rani> 
îassadeur  français  obtint  les  honneurs 
l'unesépuUure  priuciere.  Un  tombeau, 
m  sert»  de  imiraikMti  dins  le  styffe 
)rdinaire  de  ces  monuments,  formé 
le  quatre  murs  avec  porte  mauresque. 
4;  tout  dominé  par  une  coupole^  fut 
irigé  près  de  Téhéran,  à  Vendroii 
nénie  où  le  général  avait  rendu  le 
ieroier  soupir.  La  vue  du  marabout 
'ut  dessillée  en  1907  par  le  général  du 
^énie,  Laniy,qai  fai^ttii  partie  de l'aiB- 
mssade  du  général  Gardanné. 

c  L'Orient  est  la  terre  du  merveil- 
eux  ;  les  réeits  que  le  mystère  ei^i- 
•onnc  pr  ennent  aisément*  là  bas  les 
ormes  de  la  lejîende.  Kii  .\sie  Mineure, 
1  est  peu  de  villes  ou  le  nom  de  Ro- 
nlea  ne  selt  eonnn  :  le  peuple  parle 
le  sa  mort  comme  en  Egypte  les  Fel- 
abs  racontent  rassasitinat  de  Kléber. 
lu  mois  d'octobre  18S§.  M.  Félii  Pi- 
rcnry,  traversant  la  Syrie  dans  son 
lifip'raire  vers  la  Palestine,  a  trouvé 
a  mémoire  et  les  malheurs  de  l'envoyé 
rançiis  Tivantés  encore  à  Damas.... 
'rente  ans  et  plus  s'étaient  écoules, 
orsqu'un  ami  d'autrelois,  M.  Loitin 
le  Laval,  que  le  besoin  des  excursions, 
'nmoUi^  de  l'histoire  et  les  recherthes 
le  l'arcbéolagieantentfaijiéiasqii'aux 


extrêmes  limites  de  l'Orient,  fit  une 
balte  dans  la  eepilale  de  la  Vwm.  A 

Tétiénn,  la  prernirre  pensée  du  voya- 
geur lut,  avant  de  se  nietire  en  qnéle 
d'antiquités,  de  s'informer  des  causes 
certaines  de  la  mort  de  notre  compa- 
triote. Mirza-Aboul-Hassan-Klian,  »în 
l  e  temps-la  ministre  des  affaires  étran- 
gères, le  même  qni  a«  eommencement 
du  siècle  a  rempli  une  niisHon  en 
Enrof»e  et  qui  jusqu'à  sa  niori  a  tou- 
chc.comme  d'autres  de  scscuneitoyens, 
une  yrOBse  pension  fidèlement  payée 
par  line  des  trrandes  puis-ance*s,  pour 
services  jadis  rendus  à  son  abominable 
politique,  eei  homme  d'Etat  était  mieux 
que  personne  en  mesure  de  satisfaire 
aux  questions  qui  lui  étaient  adressées. 
Mais  Mtrza-Aboul-Uassau-Kban,  pour 
des  flMtifs  que  Ton  soup^nne,  n'ettt 
garde  «l'ouvrir  la  bouche.  Un  autre 
émineiit  dignitaire  de  la  cour  de  Feth- 
Ali-Shflb  ne  paraissait  pas  non  plus 
étranger*  à  ceaaevet;  interrogé  à  son 
tour,  le  Persan,  pour  toute  réponse, 
débita  cet  adage  emprunté  à  la  cireon- 
Bpeetfon  orieelale  t 

QoicoDqae  veat  rivre  en  paix. 
Imit  hn  ÉMnl,  ttM|le  ei  ntM. 

c  Dans  les  curienaes  notes  qve 
M.  Lotlin  de  Laval  a  eu  l'obligeance 
de  me  communiquer  touchant  le  séjour 
et  la  fin  subite  au  général  Aomiev  eli 

Perse,  il  est  un  passage  que  Je  ne  sau- 
rais mieux  faire  que  de  transcrire  ici  : 
c  Quant  au  tomkieau  du  général,  j'ai 
«  voulu  levoir; on meconduisitd'abord 
I  dans  la  direction  de  Nigharistan  où 
c  se  trouvent  plusieurs  cimetières, 
c  Comme  j'élevais  quelques  doutes  Sur 
«  cette  hnspiialiié  de  tai  mort,  donnée 
t  par  des  rhftlt's  à  un  nesrAni  mort  de 
c  mort  violente,  un  vieillard  m'apprit 
t  d'an  ton  mystérifbx  qu'en  effet  le 
c  fofl/îr  (l'infitlèle)  avait  été  porté  sur 
t  la  route  de  Cneick-Abd-iil-Azim. 
«  Nous  nous  dirigeâmes  vers  cet  en- 
c  di^i,  et  alors^au  milieu  de  tomboaux 
«  sans  style,  on  me  nionlra  un  mas.sir 
c  quadraiiKulaire  surmonté  d'une  sim- 
c  pie  cnuf>ole,  et  l'on  me  dit  :  «  Yoiei 
t  le  tomlieau  de  Veltchi  (Tenvoyé).  » 

Romieu  mourut  le  4  avril  là05  On 
trouvera  dans  le  Honitewr  du  22  mai 
18<i6  psfe  690,  quelques  détails  plua 
préeis  snr  la  edniiuite  du  consul  ai^ 
glais  en  ecitc  circonstance. 

Il  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
Eloge  hittohque  du  géninit  Chamuiounel^ 
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de  NapUs,  des  Alpet  et  d'Italie.  Dédié  au 
général  Bonaparte^  premier  contul  de  la 
répubUqma  françnisr.  ï^aris,  inipr.  Rail- 
leul,  an  Xl,  in^"  Ue  8ti  pp.  =  Deuxième 
édition,  Ferigueax,  Dupont,  1843,  in^» 
de  113  pp.  La  pramiireéditkMi  eat  fort 
tare. 

'—Son  fils,  Auguste  RomEU,  l'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  de  son 
temps,  a  été  préfet  de  lu  Hante  Mnrne, 
directeur  des  beanx-aris  ei  insuecleur 
des  bibliothèques  impériales.  Ne  à  I^- 
ris,  le  17  novembre  loOO.  il  est  mort  à 
Nyons  (Drdnie\  le  16  novembre  18ôô. 
Pendant  qu'il  était  directeur  des  beaux- 
arts,  on  publia  une  notiee  sur  sa  vie 
intitulée  :  If.  Romien  ci  ^cs-  œuvres,  par 
^  Gbokces  Gvehot,  auteur  de  l'HiaUm'e 
moderne  de  la  Belgique.  {Extrait  de  la 
Revue  des  beaux-arU,)  Pans,  Ledoveu, 
1863,  in-12  de  M  pp.  avec  porlr.  Ùtsi 
le  premier  iet  d'une  suite  d'articles 
publiés  ensuite  avec  des  modifications 
el  des  suppressions  dans  la  Revue  des 
beaux  nrts.  \\  en  a  élé  lire  un  tic^  petit 
Morabi  c.  cinq  à  six  tout  an  plus.  iNous 
devons  la  communication  de  cette  ra- 
reté l)ihîioçrr;î[:ihiqiie  a  l'oMi.u'eance  de 
M.  Ihore,  ancien  i>ecrélaire  générai 
d'Aug.  Romîeu  :  c*est  de  là  que  nous 
avons  tiré  la  longue  citation  qui  pré- 
cède. —  Autj.  Roniieu  laissa  un  fils 
unique  Dominé  Edouard,  qui  embrassa 
la  rarrîère  militaire.  C'était  un  jeune 
homme  de  la  plus  belle  espérance  :  à 
l'Age  d'environ  vingt-cinq  ans.  il  fut 
déroré  pour  sa  belle  conduite  à  l'assaut 
de  Laghouat  (Algérie).  Nommé  lieute- 
nant de  zouaves,  il  a  été  tué  en  18^^i 
dans  la  tranchée  devant  Sébastopol. 

EOftANS  (le  capitaine).— Vov.  Tsb. 

ROSSIOMOL  (Jean-Josepii\  jf^suite, 
écrivain  fécond,  naquit,  d'après  Colomb 
de  Batinej*,  a  La  Pisse,  dans  la  Yatloui- 
Be,leSjaillei  1736.  On  saurait  fort  peu 
de  choses  sur  ce  religieux,  si  lui  tn^^me 
n'était  venu  en  aide  à  ses  futurs  bio- 
graphes. Comme  il  avait  le  faible  d'ai- 
mer beaucoup  à  entretenir  le  public  de 
8a  personne,  il  a  raremenl  laissé  passer 
l'occusion  d'enregistrer  minutieuse- 
ment dans  ses  écrits  chacun  de  ses  faits 
et  sestes.  Il  nous  a  ainsi  mis  a  même 
de  lui  consacrer  une  notice  assez  déve- 
loppée, comme  il  était  du  reste  conve- 
nable de  le  faire  pour  un  homme  qui 
n'a  pas  moins  laissé  de  80  et  quelques 
ouvrages  de  omù  re  tcUnU  et  quibus- 
dam  amê. 

Dans  ses  Lettres  sur  la  Valloiusc  'p  2), 
il  nous  apprend  qu'il  passa  son  eniance 


à  U  ïkoche  (H.-Alpcsl  chez  son  ^nsà- 
père  maternel,  et  qu'il  fiiteasoiti» 
voyé  au  collège  d'Knibn:n  \fm  parlr 
jésuites.  Ses  éludes  terouuees,  ii» 
Toulut  pas  se  aéparer  de  ns  mltRi; 
il  entra  dans  leur  société  i  n  1741 
fessa  successivement  la  philosophie  « 
la  rhétorique  dans  ce  même  coiit^  oo 
il  avait  étîé  élevé,  el  fut  envove  ren 
1757  à  Marseille  pour  y  ensei^^oer  h 
philosophie  (1).  C'est  là  qu'^ 
avec  ardeur  à  Tbistoire  naimtllefl 
aux  sciences  exactes  pour  lesquébil 
avait  un  goûttràs-prononcé;  uoeibee 
brillante  sur  ces  matières,  ^tew 
sous  sa  direction  par  on  jeuDehooM 
de  16  ans,  lui  fit  le  plus  ^'nnd  hM- 
neur,  et  eut  un  {<rand  releuiiââefflOl 
dans  les  maisons  de  mu  ordre.  Ce»- 
tentissement  fut  tel  que  les  jesuitisde 
I*oIopne  jetèrent  les  veux  surluipMT 
la  réfbrmation  des  études  dm  iaa 
établissements  de  Utbuaiiie,  et 
mandèrent  au  Général. 

Il  partit  {)Our  cette  contrée  daib  .t 
courant  de  l'année  17G1  en  com|)2gu^ 
du  P.  Fleuret,  professeur  de  pbysft 
son  ami.  Le  recteur  de  rrniversitt* 
Wilna  lui  a]fant  fait  temr  une  mm 
eonsidérable  pour  ses  firab  de  roala  1 
voyagea  en  poste  cx)mmé  un  grandsei- 
{s'neur  ;  dans  ses  L^tlres  sur  la  Polo^u, 
il  nous  apprend  encore  qu'il  passa  pv 
Paris,  afin  d*y  établir  des  reUtioDSSTet 
les  savants,  et  an'.i  snn  nrrivtsi^ii- 
na  il  professa  les  malhemau<|uâ  et 
l'astronomie,  et  que  ce  fut  lui  quiéflin 
les  dessins  d'après  lesquels  ou  coû^tr'Jl 
sit  rOhscrvritniiT  de  cfîte  ville, 
Leltrea  sur  ia  Pologne  soultoi  liûtéft» 
santés:  le  bon  Pèreynooottittfl'' 
nière  tout  ce  qu'il  y  a  vu  et  entpndi 
et  il  n'oublie  pas  surloiil  les  rnoiodic 
particularités  relatives  a  sa  penooK 
<  Il  était  convenn,  dit>il  (2l  q»/ 
pa«:scrois  quatre  ans  dans  h  iJthujnie- 
On  avoit  juge  que  ce  temps  pou^ 
suffire  pour  robjet  de  ma  misaoa.  U 
preuiier  hiver  mil  mon  lenipéranifa^ 
à  une  a.ssez  forte  épreuve;  ctpeiMiaiii 
le  relourde  U  bciic  baiM)u  iner^ 
but.  Le  second  hiver  m*aeiabla  tow- 
rement,  et  l'été  ne  put  nie  rendre  tt' 
mes  forces  ni  monacLivilé.Uuo^'^''' 
de  poitrine  me  mit  dans  va  Mf' 
Imminent.  Je  me  roidis  jusou'au  m"^ 
de  septembre»,  je  consultai  alors kot 
dccin.  6v!i  <'.r< V  uifk*  ,  c'est  le  ni* 

(I)  Hiitmrt  des  x»9rtt  4e  M.  Rtttfatit^  *^ 
saivaniM 
(S)  ltttm*ÊriêP9lÊ9m,p.H. 
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d'usage,  déclara  mon  départ  indispen- 
sable, et  pronon^  mon  arrêt  de  mort 
sifam^toisles risquesd'un  troisième 
hiver.  »  En  conséquence,  le  P.  Rossi- 
gnol quitta  la  Pologue  le  15  déc.  1763, 
trifem  une  ptrlia  de  l'Allemagne, 
alla  pastier  rété  de  1764  à  Rome,  pour 
se  rétablir,  et,  la  ra^me  an  net',  fut  ap- 
pelé à  Milan  i)ar  le  P.  Boscowich.  son 
ami,  auquel  il  soeeéda  dans  la  chaire 
de  matheinaliques,  an  collège  de!i^obles. 

il  resta  dans  cette  ville  Jusqu'en 
1773.  A  eetle  époque  «  le  bref  du  pape 
Gtoganelli,  xiit-il  (1),  fm'ohli^'ca  à  ren- 
trer dans  le  sein  de  ma  palne.  M.  l'ar- 
ehevèque  d'Embrun  m  engagea  avec 
les  plus  vives  instances  à  me  charger 
de  la  réforme  des  études  du  colh'ge. 
J'employai  un  an  à  tracer  un  plan  dVn- 
aeignem'ent;  et  l'on  en  décitt  tout  de 
suite  l'exécution.  Tout  alla  au  mieux 
dans  les  coaunencemeuts,  mais  l'har- 
monie  ne  fut  pie  de  Unapn  durée,  le 
l'ai  dit  ailleurs,  l'inertie  des  esprits 
est  cent  fois  pire  que  celle  de  la  ma- 
tière. La  plupart  des  maîtres  se  cabrè- 
rent et  se  roidirent  contre  l'autoriié 
du  bureau.  Le  prélat, qui  vouloii  sou- 
tenir son  ouvrage,  envoya  le  plan  au 
Pa  r lemen  1 9  u i  l'nomolOf  oa  et  lu  i  d  o  n  n  a 
force  de  loi  ;  on  en  vint  aux  voies  de 
rigueur.  Malheureusement  l'esprit  de 
diseorde  se  mit  dam  la  Yille;  deux 
grands  partis  la  divisèrent,  et  les  maî- 
tres réluctans  s'appuyèrent  de  l'un  des 
deux.  U  en  résulta  que  renseignement 
des  classes  inférieures  resta  à  peu  près 
sur  le  même  pied  qu'auparavant.  Quant 
ku  plan  de  philosophie,  en  dépit  de 
l'orage,  il  fut  exécuté  avee  succès  pen- 
dant 1.5  ans,  jusqu'à  la  grande  catas- 
trophe de  la  révolution.  > 

Alors  commença  pour  lui  une  ère  de 
persécutions  auxquelles  l'exposèrent 
ses  turbulentes  attaques  contre  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  qui  se  ter- 
minèrent par  son  expulsion  du  Dau- 
phiné.  Nous  allons  le  laisser  faire  lui- 
même  le  récit  de  ses  luttes  contre  les 
patriotes  emlimnais,  et  de  ses  infortu- 
nes; en  rappelant  quelques  (  [tisodes 
peu  connues  des  commeucemenls  de  la 
révolution  dans  les  llautes-Alpes,  cette 
longue  citation  donnera  au  lecteur  une 
idée  de  la  tournuin;  singulière,  nous 
allions  dire  grotesque,  que  ses  lazziset 
ses  pasquinades  doiinent  trop  souvent 
A  ses  écrit»  (2). 

et  saifaoïes. 

m     «tt.,    ta  «  nlv. 
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•  Ici  commence  un  nouvel  ordre  de 
choses  pour  moi,  comme  pour  tant 
d'autres.  A  la  fameuse  époque  du  li 

t'uillet,  les  esprits  s'exaltèrent  sur  les 
tords  de  la  Durance,  comme  dans  tout 
le  reste  de  la  France.  Un  précursear 
en  fait  d'insurrections  avoit  déjà  paru 
dans  ce  canton.  C'éîoit  un  curé  fana- 
tique de  l'église  de  Vienne  (3)  qui  sou- 
noit  le  tocsin,  parcouroit  les  paroisses, 
mettoit  à  contribution  les  curés,  pour 
la  cause  commune,  disoit-il.  Il  répan- 
doit  un  llTre  séditieux,  pour  soulever 
de  simples  prC'lres  contre  l'auloritèdes 
évéques,  leur  attribuant,  entre  autres, 
le  dfroit  d'assister  et  de  décider  dans 
les  conciles  œcuméniques.  Son  livre 
étoit  fou  et  impudent.  Cependant  il 
étoit  fait  avec  assez  d'art  pour  en  im- 
poser aux  esprits  un  peu  bornés.  Il  fit 
en  effet  des  ravages.  Le  collège  et  le 
séminaire  d'Ëmbruu  comptoient  un 
bon  nondire  d'ecclésiastiques  de  mé- 
rite. Ils  prirent  l'alarme  :  nous  réso- 
lûmes de  composer  chacun  a  part  un 
mémoire,  et  de  choisir  ensuite  ce  qui 
seroit  jugé  plus  propre  à  arrêter  le 
désordre,  et  a  le  faire  imprimer  à  frais 
communs.  On  voulut  bien  donner  la 
préférence  à  mon  travail,  qui  produisit 
une  brochure  de  80  pn-^'es  in-8''  envi- 
ron (4).»—  c  U  fallut  bientôt  reprendre 
la  pfnme.  On  vit  paroUre  la  constita- 
tion  civile  du  clergé,  accompagnée  ou 
suivie  de  l'ordre  du  serment  d'adhé- 
sion... L'abbé  Uarruel,  mon  ami  in- 
time, et  je  souhaite  qu'il  continue  à 
mériter  de  l'ôtre,  l'abbé  Barruel  pu- 
blia uue  brochure  sous  le  titre  de 
Pr&He d'eu  bMcwré,  où  il  déduisait  les 
motifs  des  refus  du  serment  Je  jugeai 
qu'une  pièce  encore  plus  populaire 
pourroit  produire  un  graml  bien.  Je 
fis  le  pendant  de  celle  de  mon  ami,  et 
je  l'intitulai  :  Entretien  familier  d'un 
vicaire.  J'eus  la  consolation  de  voir 

Îue  je  n'avois  pas  travaillé  en  vain, 
ous  les  prêtres  du  collège,  du  sémi- 
naire et  de  la  ville  tinrent  ferme,  àlais 
ils  dévoient  être  complètement  assimi- 
lés au  collège  des  apôtres.  U  se  trouva 
enfin  un  traître  parmi  eux,  mais  un 
seul,  et  qui  étoit  plus  particulièrement 
obligé  de  donner  l'exemple.  C'étoit  le 
plus  vieux  curé  de  la  ville.  Un  tel 
scandale  pouvoit  avoir  des  suites  fu- 

f3l  L'tbbé  RâTuoTO.  p\w  laid  é»*floe  eoDitltt- 
Uonoel  de  (ireuobl«.  (Voy.  M  boUm.) 

i)  Nous  ne  rooDaistoiis  pas  cette  nfattUsa  Le 
P.  RowigDot  du  û»M  Vut*  MMT.  mtIê  mmmmiia 
fiHto  «M  talitalée  le  BnuMdlaH. 
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nestes.  Je  les  prévins  en  publifinl  un 
mémoire,  où  je  le  r^udois  odieux,  et 
qui  pis  «et  eaVruwe,  8ou?eniiMiiient 
ridictile.  Il  parut  sous  le  titre  de  6fM 
Jean  qui  remontre  à  son  curé.  Hélas  1  on 
cessa  bieaiùi  de  rire.  A  l'arrivée  de 
révèqiie  intrus  (1),  il  ne  manqua  pas 
d'aller  lui  f-iire  sa  cour,  llii  jour  qu'il 
en  rcveooit,  il  tomba  roidc  uiori  a  ia 
porte  d«  la  roéiropole,  o4  il  avolt  con- 
sommésnn  ajinstasic.  »  —  t  I,a  mort  fu- 
ntstodeâ  vivants  est  aussi  iusultisante 
pour  eoiiveriir  les  inerèdiiles  qiie  la  ré- 
surrection des  morts  Quelques  ca ba- 
ie urs  sans  loi  et  sans  mœurs  avoicnt 
éfare  la  lie  «lu  peuple;  ils  coniiui«è- 
rent  à  foiallor,  tt  la  portèrent  aux 
derniers  excès.  Le  pasteur  lé;{iiiine  fut 
oblig(5  de  prendre  la  fuite  (2).  Il  se 
crut  en  devoir  de  livrer  en  partant  les 
PClielles  obstinés  à  Sntnn.  Jr  fus  char^^é 
de  rédiger  ses  anattieoies  (à).  Us  tureitt 
affichés  partout,  dans  la  ville,  dans  la 
^am|)a^^Mle.  Sur  ces  entrefaites,  on  vit 
paroitrc  le  l)rofdu  pape  Pie  VI,  qui 
condamnoit  le  scnueut.  Le  prelal  ea 
reçul  une  copie  dans  sa  retraite,  en 
m>v  nssiirant  h  rt'alitt'.  J'en  fis  faire 
une  editioii.  accompagnée  des  preuves 
deaon  autbentieité,tou]otirsen  oacliant, 
ou  plutôt  en  tà>  hant  de  cacher  la  main 
d'où  la  pierre  par  toit.  Pour  le  coup,  la 
philosophie  fut  hors  des  ^onds.  Le  peu- 

fde  fut  ameuté  et  mis  en  fureur  contre 
Mmposteur  qui  avoit  fabriqué  la 
bulle.  > 

«  Je  sorlois  un  matin  à  six  heures, 

pour  aller  dire  ma  messe;  je  fus  ap- 
préhende au  corps  par  quelaues  ou- 
vriers, quitnetradnièiientvioléhinient 
à  la  maison  de  ville.  On  me  confina 
dans  un  cibinet  ou  je  fus  gardé  à  vue. 
On  se  pressa  d'annoncer  la  capture  à 
la  municipalité,  qui  étoit  déjà  dans  le 
sens  de  h  nnolutinn,  du  moins  sur  le 
fait  de  la  religion,  k^lle  s'assembla  sur* 
le^hamp.  l  ii  attendant,  mes  déten- 
teurs me  déelarèrenl  que  si  l'on  n'é 
toit  MIS  content  de  son  jugtiueut,  on 
le  reformeroit;  qu^n  me  précipiteroit 

Iiar  les  fenêtres  ;  et  que,  s'il  en  étolt 
»csoin,  ou  me  feroit  muiitcM*  un  étage 
plus  haut  pour  que  le  coup  fût  plus 
ftûr.  La  municipalité  assemblée,  je  fus 
mis  sur  la  sellette,  où  l'on  me  tel i ut 
six  heures.  Il  n'entre  point  dans  mou 
plan  de  donner  des  détails  de  cette 

(('  Tgna-  r  Jf  C.ArENKl'VK,  '\i)y    .1  iI'MÎi;- 
(4)  t  rtin(ois-lifnfi  liif  \,\  Unovt  de  V  arèillks, 

nft  ep  Puilou 

_  (S)  V07  la  li»(e  d«8  ^riu  rtluOs  %.  l'iUcliQa  da 

CftiMBovai  1. 1,  p.  ifi,   iT . - 


élranffe  procédure ,  pendant  laquelle 
ou  m'attacha  divei's  placards  sur  les 
épaules.,  tels  mie  ceni-ci  t  9artm^ 
leur  du  repos  jiablir  :  auteur  d'écriU  i»- 
emuUêires;  fabricaU^ée  baUet...  Il  se- 
nrit  trop  loiig  de  raconter  comment  je 
me  tirai  d'une  crise  aussi  périlleuse  : 
Tiinis  i!  est  de  mon  devoir  et  de  ma  re- 
coiiiiaissaiice  de  dire  que  le  corpë  dea 
ofdciers  du  brave  régiment  d'Bngliian 
tnontra  un  inlcn^t  étonnant  a  ma  con- 
servation. Il  eloil  sur  la  place,  arme 
et  prêt  &  massacrer  et  è  se  Mue  mas- 
sacrer, si  on  me  f.ii.soit  violence.  Je 
doi.s  ajouterqueM.  Cel Ion,  aujourd'hui 
maire,  eut  le  courage  iieroique  d'aller 
menacer  le  maire  et  ses  consorts,  a  u  nii- 
I ieu d e  ce i  le  coh  n (>  exaltée,  q ni  rempl i»- 
soit  la  grande  salle.  —  Celle  scène  ae 
paesa  la  ▼eille  de  la  tateedte  1701.  On 
pourra  ^ire  surpris  que  j'aie  en  lacnn- 
stance  de  lutter  encore  un  an  euUercoa- 
tre  les  fots  de  cette  mer  en  fnrie.  Le 
supérieur  du  séminaire,  effrayé  dts 
druiç-prs  où  il  m«'  vovoH  exposé,  me  de- 
clai  a  un  jour  qu'il  eluil  prêt  a  be  jeler 
à  mes  pieds  pour  me  conjurer  4te  pimi- 
dre  la  fuite,  me  disant  qu'on  ameutoit 
contre  moi  les  communautés  des  es- 
▼irons,  que  ma  vie  a'étoit  pat  en  1è- 
re t\  Lo  tHirrnii  inecliassa  du  colléf'e. 
apportant  pour  raison  que  c'éloit  moî 
qui  empèrbois  les  maîtres  de  prêter  le 
serment.  Un  vieuacurc,  jusque-là  fort 
considéré,  détioïK'a  mon  EiàreUen  fa^ 
milier  à  ia  munui^aiiie.  qui  me  cou- 
damna  à  nne  amende  oe  4B  éeos.  ^ 


Le  tonnerre,  après  avoir  longtemps 

S ronde,  commença  à  éclater,  line  kiande 
e  brigands  tenta  de  donner  fescaMe 
h  mon  appartement.  Je  revenoîs  alors 
chez  mm  ;  je  fus  averti  au  eoin  de  )i 
rue  du  danger;  je  courus  me  rciugier 
à  l'hépilai.  J'échappai  d'une  deaunni- 
iiMte  rui  sabre  d'un  de  ces  forcenés . 
dont  ia  figure  hideuse  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Tadke^Fte.  Jefiû- 
sois  mes  dispositions  pour  (nrivoir 
dire  la  me>se  chez  moi  ;  mon  prq^ 
transpira,  et  je  fus  tnenacé  d'être  pré- 
cipité dans  un  abime,  si  J'tYOis  In  nr- 
die^e  do  l'exécuter.  » 

c  Enfin  arrivèrent  les  derniers  jours 
du  mois  de  mai  1703,  qui  fnmt  les 
derniers  de  mon  séjour  d:uis  ma  pa- 
trie* Un  après-midi,  j'étois  occupé  i 
mon  ordinaire  de  mei  tratans  litt^ 
raires.  J'entends  du  bruit  sous  mes  fe- 
nêtres; je  n'y  fais  point  d'attention.  Le 
tumulte  augmente  au  point  que  je  ue 
puis  me  dmimnint  qn»  c'wt  à  9» 
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qu'on  eu  veut.  Je  descends  précipitam- 
ment l'e&caiier.  Arrive  a  la  dernière 
rampe,  on  parvient  à  ouvrir  la  porte 
de  la  nie.  Je  remonte  et  je  m'enferme 
cliez  moi.  Ou  crte,  on  tent^  d'euloncer 
b  porte.  Quelqu'uodit  :  Il  y  Mt,  Je  Tti 
vu  On  uie  (lit  d'ouvrir.  Jetais  ja  sonr- 
4e  oreille.  Ou  finit  par  se  retirer,  en 
criant  :  Vous  serez  pendu.  Aussitôt 
qu'ils  furent  dans  la  rue,  je  me  pressai 
ae  me -retirer  dans  les  souterrains.  Je 
pa'y  étois  piénaeé,  uonr  le  besoin,  une 
grotte  sous  les  roiiuements  de  la  mal- 
tresse  muraille.  J'y  éiois  courbé  et  les 
pieds  dans  l'eau  ;  m<|is  j'y  lètois  eu  sû- 
reié.  1.68  furieux  qui  mecbereboient, 
après  avoir  Tureté  partout,  étoient  dés- 
espérés. Le  maîli*!  delà  maison, effrayé 
(}es  excès  où  ils  pouvoient  se  porter, 
tint  me  proposer  de  me  montrer  à  eux. 
présumant,  liisoil-il,  que  je  viendrois 
fi  bout  de  les  pulmer.  J'eus  pour  lui  et 
pour  ses  intérêts  des  éffirdsdonl  il  s'est 
rendu  bien  indi^^ie  dans  la  suite.  Je 
tue  montrai  sur  le  seuil  de  la  porte 
avec  un  air  calme  et  ouvert.  Je  leur 
parlai  avec  douceur.  Je  ne  fus  point 
insiillé  dans  le  moment.  On  se  saisit 
de  nioi,  el  ou  me  traîna  \Aulôl  qu'on 
ne  nie  conduisit  vers  la  métropole, qui 
étoit  desservie  par  des  schismatiques. 
Q|i  s'eliorçi^ii  de  me  saisir  des  poii;nees 
de  chair  au  épaules  et  aui  cdlés. 
Comme  je  ne  suis  p  is  cbar^'é  de  cui- 
sine, avec  uu  léger  mouvement ,  je 
leur  faisqis  lâcher  prise.  Arrive  au 

Sied  du  malire  autel,  on  me  fit  signe 
e  monter  en  eiiaire.  11  ne  me  fut  pas 
difficile  de  deviner  ce  qu'ils  prélen- 
doîeut;  Il  s'a^issoit  de  ])rôler  le  ser- 
ment. De  ce  lieu  élevé,  je  d»n;(Uivre  la 
plus  nombreuse  assemblée  qu'on  eût 
▼u  de  mémoire  d'homme  dans  cette 
vaste  C  l thcd raie.  Là  se  Irouvoient  tous 
les  (;ei)s  de  sac  et  do  corde,  toute  la 
lie  du  peuple,  tous  les  parti.sans  de  la 
liberté  et  de  l'égalité.  L.cs  honnêtes 
gens  s'y  rendirent  par  l'intérêt  qu'ils 
prenoient  à  ma  personne,  et  a  la  cause 
que  je  défendois.  Les  indifférens,  s'il 
en  «5toit,  furent  attirés  par  la  curio- 
sité. Le  chapeau  en  téte,  avec  la  co- 
carde tricolore,  je  prends  la  parole,  et 
Je  parle  en  ces  termes  :  «  Citoyens, 
a  vous  avez  .sans  cesse  dans  la  bouche 
t  les  mois  de  démocrate  el  d'arislo- 
«  prate  ;  la  plupart  d'entre  vous  en 
c  Ignorent  le  sens;  je  m'en  vais  vous 
«  l'apprendre.  Le  véritable  démocrate 
«  est  eelol  qui  est  ami  du  peuple,  qui 
«  8oalag«}les  m^vrenjti  401  9oiir- 


c  rit  les  pauvres,  console  les  afnigé.s, 
f  instruit  les  iguorans ,  inspire  la 
•  vertu  à  tous...  Je  vois  que  ma  pré- 

c  sence  vous  est  odieuse;  je  complots 
«  de  terminer  mes  jours  parmi  vous, 
c  en  eontinuaDt  à  exener  ma  bieB« 

«  faisance,  cl  de  laisser  reposer  mes 
<  cendres  parmi  celles  de  vos  pères  et 
c  les  vôtres.Mais  vous  voulez  mon  éloi- 
«  gnemeat.  Je  vais  vous  satisfaire;  je 
«  vais  quitter  votre  ville,  et  cherriier 
tt  uu  asyle.  là  où  la  main  de  noire  pere 
«  commun  me  conduira.  »  PMcendei, 
mecria-t-on;  à  bas  celle  co(^rde,  vous 
n'êtes  pas  digne  de  la  uorier.  Je  croyois 
la  scène  finie,  ma|8  il  sTen  blloit.  — 
Je  suis  saisi  de  nouveau  ;  on  me  traduit 
vei'sla  porte;  là  on  m'intime  les  armes 
eu  main  qu'il  faut  prendre  de  l'eau  bé- 
nite. Je  déclarai  avec  fermeté  que  Je 
n'en  ferois  rien  ;  que  la  religion  me 
défendoit  de  communiquer  avec  des 
schismatiques  :  Il  en  prendra....  il  n'en 
prendra  point....  Ce  contraste  dura 
quelque  temps.  Il  (>ouvoit  être  terminé 
par  un  coup  de  fusil  ou  de  baïonnette. 
Il  le  fut  d'une  manière  moins  sangui- 
naire Un  d'enlre  eux,  fatigué  de  mon 
inflexibilité,  enfonça  sa  main  dans  le 
bénitier,  et  me  couvrit  le  visage  d'une 
poignée  d'eau.  Un  autre,  à  qui  il  res- 
toii  uu  fond  d'humanité,  s'ecria:  Abl 
le  psufre  diable  comme  on  Ta  mis! 
Uti  troisième  dit  :  Cela  suflira,  et  l'on 
me  conduisit  hors  de  l'église.  Là  je 
demandai  la  permission  de  passer  chex 
moi  pour  prendre  mon  bréviaire,  un  ha- 
bitde  voyage.... Elle  me  fut  refusée(l). 

t  On  me  traduisit  à  la  porte  de  la 
ville.  Commeon  partoit»  un  furieux  me 
lança  un  coup  de  sabre  sur  ta  lête.  Un 
gendarme,  dont  je  regrette  de  ne  pas 
savoir  le  nom,  para  le  coup.  Chemin  nl- 
sant,  on  parla  de  me  pendre  à  une  croix 
de  mission;  on  proposa  de  me  précipi- 
ter dans  un  abyme  qu'on  trouve  eu  sor- 
tant. Quelqu'un,  plus  humain,  dit  :  Il 
suftira  de  lui  dter  ses  bas  et  ses  sou- 
liers, et  de  l'envoyer  pieds  nuds.  Rien 
de  tout  cela  ne  se  fit  :  je  fus  simplement 
conduit  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
à  la  nuit  tombante.  —  Je  m'égarai  dans 
les  bois,  et  je  me  trouvai  à  minuit  sur 
une  grande  hauteur,  au  milieu  d'une 
forêt.  J'appuyai  ma  têle  contre  le  tronc 
d'un  arbre,  et  je  réussis  à  prendre 
quelque  repoi  jitfqu'à  l'aurore.  Après 

(I)  Dais  l'ooed*;  f*s  lrure«.  datée  de  Tarin,  le 
l'i'jjnvifr  IHo4,  il  dit  (jae  \c  rim^cii  Afci;ei,  d'Eii;- 
bran,  ebex  leqaei  il  logeait,  lui blblio* 
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avoir  erré  une  semaine  par  les  vallées 
et  les  montagnes,  je  me  rabaitis  à 
Moiit-1>inpbin,  oà  le  commimtont  de 

la  place  el  celui  de  In  troni*r  m'arnipil- 
lirent,  mais  en  §e  cachant;  car  1  esprit 
de  fermentation  y  avoit  déjà  pénétre. 
Le  tieor  Bellot,  à  qai  favois  reado  un 
Bf- r  V  i  r  0  i  mportan  I ,  me  don  na  une  preuve 
héroïque  ae  reconnaissance.  En  quii- 
taot  Mont-Dauphin  sur  le  soir,  je  me 
relirai  chez  un  liabilaiU  de  la  campa- 
gne. Il  y  avoit  uuf  bfiireqiie  je  repo- 
sois,  lorsque  quinze  paysans  armés  se 
mirent  en  detroir  d'ealoneer  la  porte 
à  minuil.  Je  leur  en  rpn reniai  la  peine  ; 
j'ouvris.  Je  ne  fus  pouu  maltraité;  ils 
me  donnèrent  le  temps  de  m'habfUer 
et  ensuite  me  traduisirent  vers  les  fron- 
tiiTc^  fin  Piéi!io!it.  Un  d'eux  tirû  un 
coup  de  fusii  derrière  moi.  Un  autre, 
qui  éîoit  à  mon  cdté,  ne  me  rassura 
curvr,  en  disant  :  D'ici  à  demain  j'en- 
terre uuelqu'un,  ou  quelqu'un  m'en- 
terre. Cette  escorte,  arrivée  à  la  com- 
rounaaté  voisine,  me  livra  à  une  se- 
conde escouade,  dont  j'eus  à  me  louer; 
son  procédé  fut  honnête.  Elle  m'ac- 
oomitagna  ft  une  lieue,  et  alla  jusqu'à 
inccoiifiorà  des  personnes  de  confiance 
et  ami(^,  qui  m'escortèrent  honorable- 
ment jusqu'au  delà  dn  Mont-Gcnévre. 
Si  l'on  se  permeitoit  des  doutes  sur  la 
sincérité  de  mon  récit,  il  n'est  ni  grand 
ni  petit  «  ni  riche  ni  pauvre  dans  la 
ville  d*Embnin,  qui  ne  puisse  se  ran- 
ger parmi  les  témoins  du  détaildClOut 
œ  qui  m'y  est  arrive.  » 

Après  un  séjour  de  quatre  mois  à 
Pi|;;nerol,  il  alla  se  fixer  à  Turin  où  de- 
vait s'écouler  le  reste  de  sa  vie.  La  ré- 
volution, dit-il  dans  l'une  de  ses  Htr», 
(r.  l.p.29),luiavaitfiitperdreonerente 
de  450  liv.  sur  le  trésor  royal  et  deux 
aciioiis  sur  le  duc  d'Orléans;  il  ne  Itii 
restait  pour  vivre  qu'une  pension  de 
N(I0  liv.  qu'il  recevait  de  Milan  en  qua- 
lité d'ex-jésuite.  Réduit  à  d'aussi  mo- 
d.este8  ressources,  il  voulut,  enarrivant 
à* Turin,  se  procurer  des  leçons  et,  à 
cet  efTet,  il  répandit  {\"  nov.  1792) 
une  circulaire  dans  laquelle  il  exposait 
sa  détresse;  mais  bien  peu  d'élèves 
ayant  répondu  à  son  appel,  il  essaya 
de  tii  i  r  î)arti  de  sa  plume  en  put)liant 
des  pamphlets  contre  la  révolution 
française  et  des  projets  de  réformes  fi- 
natKnères.'  Ces  moyens  ne  purent  amé- 
liorer sa  position;  en  1795  il  n'avait 
pus  de  domicile  fixe  et  était  logé  par 
ctiarité  Isntdt  chex  une  personne,  tan< 
tdt  ches  une  autre.  En  IWO,  «a  pension 


de  Milan  lui  ayant  été  sapprimée,  il 
tomba  dans  une  profonde  misèrtili 
tims  les  jésuites  expaliéi  de  fnm, 

dît  il  (hns  une  de  ses  lettres  datée  du 
13  nivdse  an  9,  il  n'en  est  pas  dortik 
dénueuient  soit  aussi  ab&olu  que  le 
sien;  «  Je  suis  couvert  dehaiHottHié' 
«  duit  quelquefois  à  man^eranevrap» 
c  de  paysan,  à  moins  d'une lirrciie 
t  pain,  et  de  l'eau.  >  En  im.itAÉ 
sans  asile;  le  maire  de  Turin  loi «or- 
da  un  logement  militaire.  CeperiÎJfit 
sou  coura^îe  ne  l'abandonna  ius 
ces  rndcs  épreuves.  Doué  d'une  fTuk 
éiU'iL'w  cl  d'une  activité  prodir-H», 
il  niiiitiplia  les  produits  de sxptw; 
en  1803,  quoique  âge  de  77  ans.  il  fi* 
blia  environ  13  nouveaux  onmç^  ^- 
occupait  deux  imprimeurs  à  la  foR 
Meizi,  yice-president  de  la  répabliqse 
dssipine,  qui  avait  été  l'un  de «eséièm 
au  collège  de  Milan.  rai.s;iit les frù 
d'impression;  mais  nous  peasott^ 
les  libéralités  de  ce  Mécène  se  bon»' 
rent  là,  car  nous  voyons  le  pauvre  ml- 
lard  continuer  pendant  plusioirs  t- 
nées  encore  a  se  plaindre  de  sa  llll^f^t 
Il  s'était  adressé  en  vaio  ta  praoff 
consul,  qu'il  appelait  k  gmé9i^ 
pnrtr.  U  sauveur  de  la  France.  hHirùiff 
connaître  ses  nombreux  ouTr3fes.ll 
fonda  un  journat,  te  ftmUe  ^Mw- 
ddirr,  consacrée  uniquement  a  t  n  don- 
ner l'analyse  (1);  mais     luoveii  ne 
dut  pas  lui  en  licilîter  ledARctki 
apporter  de  irraiids  profits.  Touif» 
fi  10(1 1  jctions,'com  ()osées  pro  (ùwvt  el  w 
/>/  ('  jamà,  se  re&senlenl  trop  de  la  np"- 
dité  avec  laquelle  elles  euient  ni^i^ 
tées  et  rédigées,  et  ne  pouvaient alUK? 
sérieusement  l'attention.  D'ailleurs. k 
bon  père  avait  une  trop  grande  m- 
fiance  en  lui-même,  il  ne»loii  ii 
rien  et  parlait  bien  sonvenlrx  H"** 
de  matières  auxquelles  il  n'ent«wjj 
guère.  Pois,  sa  singulière  n!anifre<r^ 
crire  devait  réellement empécherqu» 
le  prit  au  sérieux;  sous  sa  pluaeW 
choses  les  plu<î  {graves  preosM*  I* 
fois  im  air  grotesque,  par  m^^^ 
pasquinades  et  des  quolibets dwililij 
savait  se  défendre.  Ses  ouvrages  p 
losophiques  rappellent  trop  sonw 
les  li!»elles  de  poIemiquR  echanj.'rt*' 
XVII'  siècle  cuire  les  jesuiu-s  el^ 
jastcurs  protestants  :  amsi.  il  ^Pl*" 
es  philosophe.^  des  cmhm  à't^ 
ia  ehmmaàUe  ftMjoMjpAifM. 

fl)  FnùHe  hebdomadaire  de  ÎBrif.Tofii.Jp* 
SofBetti,  15  noï.  1803. uot.  itM,  t»^.' 

fiafv.  ctMcMiicit  ""^ 
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vprs  les  sciences  exnetes  que  l'ap^M'hiil 
son  aptitude  particulière.  Su  théorie 
do  nionTenii*i)t«  quoiqu'elle  n'ait  pas 
éti*  îulniise  par  les  s  ivimls,  décèle  un 
csiTil  élevé,  une  hrlle  intelligence. 

Mous  ne  counaissons  pas  l'cpoque 
précise  de  sa  mort.  I.a  liiogr.  univ.  la 
place  p;ir  erreiir  en' 1807;  le  P.  Rossi- 

Siiul  écrivait  encore  en  1810.  Colomb 
e  Bslines,  qui  se  proposait  d'écrire 
une  histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  ce'  anienr,  et  qui  avait  probable- 
merit  obtenu  des  renseignements  plus 
exacts  auprès  de  H.  Rossignol,  curé 
fl  Embrtm,  son  neveu,  dit  qu'il  mou- 
rut à  Turin  en  1817.  lMékMge$  biôgr. 
«Ià«fcvr.,p.71.) 

BIBUOGRAPBIE. 

Un  libraire  de  Tnrin  a  publié  an  re- 

I  neil  ractice  des  ouvrages  et  opuscules 
du  V.  l\oss\'^\u)\,  imprimés  dans  cette 
ville  el  a  Milan  ;  Colomb  de  Balines, 
/oc. ci/. p.  72i,  dit  que  ce  fiit  le  libraire 
MarieUi,  en  1823.  Sans  pouvoir  fixer 
précisémenl  la  <lale  <lc  la  fnrnialion  de 
ce  recueil,  nous  pensons  qu'elle  est  plus 
incienne.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
•jrnspecluR  qui  fut  répandu  dans  ce 
3 ut,  en  1809,  sous  ce  titre  :  Œuvres  de 
If.  Uosêigwl  en  90  folutut  <fi>^>  (s.  n. 
le  I.) ,  in-8»  de  16  pp.  —  Nous  possé 
Jons  un  exemplaire  complet  de  ce  re- 
Hicil.  llfoniieo2vol.  contenant  chacun 
in  ou  plusieurs  ouvrages  ou  opuscules. 
;^'éditeura  mis  en  léte  de  tous  les  vo- 
umes  un  titre  général  ainsi  conçu  : 
7^Uclùm  complète  atuvren  de  Jean- 
'o'ifph  Hossifjnol ,  jésuite,  disposées  par 
irdredetnalieri's.  Iirimédiatementaprès, 
!t  sur  la  même  page,  se  trouve  rindi> 
;atîon  des  écrits  coatenns  dans  le  vo- 
uine. 

Nous  allons  donner  la  liste  de  tous 
es  écrits  qui  composent  ce  recueil,  en 
ions  bornant  à  de  sèches  descriptions 
•ibliographiques;  entrer  dans  d'autres 
éiaiis  sur  chacun  d'eux,  signaler  les 
dées  bitarres  que  souvent  ils  ren- 
erment  ou  exposer  certaines  théories 
.e  leur  auteur,  aurait  exieé  des  dé- 
eloppemenl^  trop  étendus.  Nous  avons 
Tint  à  cette  liste  l'indication  d'antres 
iivrages  et  de  réimpressions  qui  ne 
3iit  pas  partie  du  recueil,  mais,  mal- 
'ré  les  soins  que  nous  v  avons  appor- 
és.  fiolre  travail  est  loin,  probaole- 
lent, d'embrasser  tout  le  bagage  liné- 
aire du  P.  Uossignol.  Ainsi,  nous  ne 
oiiiuiiaeons  rien  de  ce  qu'il  a  dft  pu- 
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blier  h  Wilna;  or  le  l)on  Père  MhM 
trop  possédé  de  la  deman},'eaisor,  d'é- 
crire, pour  avoir  laissé  re;.oser  sa 
plume  pendant  les  quatr<>  années  de 
sofi  séjour  dans  cetle  ville.  Puis,  la 
plupart  de  ces  ouvraj^es  sont  si  rares 
qu'ils  ont  échappé  aux  recbercbes  det 
bil)llnj,'raphes;  M.  0"érard  liii-niéme, 
ordinairement  si  exact  ci  si  bien  in- 
rormé,  n'en  a  connu  que  19.  Nous  en 
décrivons  90,  et  environ  2S  réimprae- 
sions  (1). 

lUÉOLOCn»  PBtUMOPBIfi  (t). 

I.  Df*  Peines  du  Purgatoire.  Turin, 
impr.  de  la  cour  d'appel,  1808,  In-S» 
de  XX  et  312  pp.  avec  1  pl.  [17]. 

II.  la  HMmîU  de  l'Evangile  prouvée 
par  IcH  prophéties,  tiwiu,  impr.  .socilûe. 
1810,  iii-S»  de  XIV  et  80  pp  18]. 

III.  i  ucs  philosoplUquea  sur  lÈuckà" 
rislie.  Turin ,  impr.  de  Jos.  Denasio. 
1801,  in-8°  de  80  pp.  avec  1  j)!.  '181. 
Un  premier  jet  de  cet  ouvraKc  avait 
paru  sous  ce  titre:  *  Vue  sur  l'Eucharis- 
tie{,s.\.  ni  d.),in-8'del6pp.  Ilfutatta- 
aué  par  le  Journal  ecclésiastieiue,  et  !e 
P.  Rossignol  fit  une  réponse  intitulée: 
Lettre  de  M.  Vahbé  Bottignél  om  jouriM' 
liste  ecclésiastique.  (Paris,  impr.  Cbai^ 
don,  1777),  in-8"  de  Ki  pp. 

IV.  DesMirncles.Tuvin,  Soflieli,  1804, 
in-8»  de  xii  et  44  pp.  [191. 

V.  D('ft  fait  à  la  philosophie  du  jour, 
extrait  de  la  vie  du  ■bienheureux  fran- 
foii^  Girolam,deUteompagniedeJé8Hê, 
composée  parle  P.  Strndiotti.Tiïrin,  Sof- 
fieli,  18M,  in-8"de  pp.  Les  pp.  29-32 
contiennent  un  catalogue  des  œuvres 
de  l'antenr. 

VI.  Deux  lettres  à  M.  îsod,  éditeur  de 
la  Géographie  de  Guthrie  en  français. 
Turin,  Soffleti,  1805,  in-8* de 40 pp. 
[19\  ^ 

Vil.  *  =  Du  Péché  onginel  (s.  1.  ni d.), 
in-8«  de  20  pp.  [27]. 

VIII.  *Des  Fondements  de  la  foi,  paf 
M,  Aymc'  is.l.  ni  d.),  in-8"  de  8pp.  [.30]. 

I\.  *  Du  Mystère  de  la  Trinité  (s.  1. 
nid.), in-8» de  16  pp.  [30]. 

X.  *  Uttre  à  un  détttê  (s.  1.  nid.)f 
in-8"  de  IG  pp.  .30]. 

XI.  *  De  la  6piriiunliit'  de  l'âme  (s. 
1.  ni  d.),  in-8"  de  8  pp.  [30  . 11  v  a  dane 

(  1  )  Noos  derons  i  l'obligeance  de  1^1.  Anal,  meiu- 

hic  du  conseil  géi-erjl  de-.  Hjutri  Alpes,  l'iodica- 
lion  des  ouvrages  el  de»  uilitions  fjfii  ne  sont  pas 
compris  da»»  les  3i  vol.  iic  Ij  Colleclion 

3)  Lr»  rliilTres  placés  cuire  crorhiis  []  !i  la  fld 
de  U  plupari  des  erfli»  ci  amo-,  iiuliqueiii  de  aael 
«olBBe  de  U  Collection  iuCEuwu  do  P.RftUliaal 
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cel  opuscnle  unfhigBWBl  intitulé:  7 
Â(fii  1814.  ^   ^  .  ^. 

XI  Ht,  FIm  fwïï  emtn  ée  fMtttofUê. 

Embrun,  Moyse,  1777,  in  8°.  =  Turin, 
Sorôeli,  1803,  in-8o  de  viii  ot  40  pp. 
%\{.  *De  l'inslinct  (s.  J.  ni  U.),  iu-8° 

de  U  pp.  [27]. 

XIII.  Vues  8vr  Ut  Scrtsa/joris. Milan, 
Jos.  Marclli.  1773.  in-«>'de  24  pp. 

XIII  bis.  Théorie  det  êentaWtM.  Mi- 
lan, 1774,  in-8».  =  Erubruii,  Moyse« 
1777.  in-8»  de  a3  pp.  -  Paris,  Ftotio, 
1808,  ia-8«>  de  xvi  el  lOO  pp. 

MORALE. 

XIV.  Dr  la  PureW  nuptiale. Tmin,  Sof- 
lleti.  1803.  in-8'  de  40  pp.  [16]. 

XV.  De  V  Amour  platonique. Turin, So(- 
fieli,mi3,  in-8-del6pp.  Ce  traité 
esl  signé,  a  la  tin  :  |»ar  J,-J.  R.,qui  nett 
pat  celui  dê  Genève. 

XVI.  Vceus  iTiNi  eUoi/en  bienfaisant, 
avec  une  lettre  aux  pertonn«x  du  aè  re  de 
Turin,  en  français  et  en  itatun.  Turin, 
impr.  de  la  cour  d'appel,  IMM.  in-8* 
de  8.  8  et  16  pp.  161.  U-s  8  prem.  pp. 
conllcnuent  let»  Vœux;  les  8  autres,  la 
Lettre  aux  pertonuet  dutexe  -,  el  les  16 
dernières,  la  iraduction  en  italien  des 
deuipi'cmières  paginations.  Il  vsi  pro- 
iNibie  que  ces  irois  opuscules  avaient 
para  d'abord  séparéneot  avant  d'être 
réunissons  un  titre  commun. 

XVII.  Ex  toliloquio  tancti  Bonaven- 
turœ.  Aug.  Taur.,  e  typograp.  sociali , 
im^in^deaOpp.  (16]. 

PHYSIQUE  KT  cnmiB. 

XVIII.  Physique  générale,  première 
partie .  Turin ,  SofOeti ,  1803 ,  in-8»  de 

▼ni  et  48  pp.  |6]. 

XIX.  Vue  nouvelle  sur  le  mouvement. 
Embrun,  1777,  in-lS  de  18  pp. 

XX.  Seconde  vue.  Du  mouvement  ao- 
célérâ.  Embrun,  1779,  in-8''  de  30  pp. 

XXI.  Troisième  vue.  Des  Forces  vive». 
Embmn,  1779,  in«8^  de  . .  pp.  :  A  la 
p.  . .  commence  une  ittatnèm  me, 
Du  Choc  det  corpt. 

Ces  quatre  Vvee  on  tété  réimprimées 
anfembie  sons  le  titre  de  Vues  sur  le 
Houvement.  Embrun,  Moyse,  1787,  in-8' 
de  94  pp  ,et  sous  celui  de  Vues  nouvelles 
wr  le  Mowment.  Turin,  impr.  roy., 
1795.  in-8"  de  viu  et  88  pp.  avec  1  pl. 
On  a  fait  ensuite  pour  une  partie  de 
rédition  un  nouveau  titre  portant  : 

Vues  nomellet  Seconde  partie  de  la 

Physique  gdnrrale,  1802;  et  on  a  ajnoié 
xii  pp.  piélim.  cootenauldes  obser- 
vations sur  les  œuvres  de  llntaor. 
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XXII.  '  Du  Tliermomitn  {/k,  lûl^ 

ia-8»  de  8  pp.  [301.  " 

XXIII.  *Du  Temfiê  vrai  d  du  lewfi 

moyen  s.  1.  ni  d.),  in-8"de  12pp.  i30j. 

\\IV.*D(?s  Forces  centraia{i.\.mil 
il  1-8°  de  8  pp.  [30). 

XXV.  '  Examen  impartial  des  ifo^ 
de  la  Sature  de  M.  le  comte  de  BufjonM 
l'abbé  F.  (Feller),  corngé  et  nnwtcpë 
foM  A.  EmlNnin,  Moyse,  1783,  b^. 

XXVI.  *DftCoiicours fortuit  desêm 
(S.  I.  ni  d.),  in-««  de  8  pp.  (:^0]. 

XXVII.  Prewe*  du  mumeMakle 
Terre.  Turin,  Snffleli,  1808,iB^* 
44  pp.  el  1  pl. 

XXV III.  Ballistique.  î«  xai>i  cùi» 
Turin,  Soffleli,  1802,  in-S'deSJïf^ 
et  1  pl.  [6]. 

Précis  d'un  traité  ée  Cfcj"« 
Turin,  Solfieii ,  1 805 ,  i  n-8»  deàOpp.  [îj. 
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BOTANIQUE. 

  Botanique  élémentaire 

apprend  à  coniuêlre  les  plantes  sm  If  »■ 
cours  d'aucun  montre.  Turin,  Soffidi, 
1805,  in^  de  72  pp.  [7].,  ^.  t:^ 

XXXI.  Deteripthn  det  pMeCm 
Jos.  Marclli,  1807,  in-8'de xvi.  3î!?t 
28  pp.  C'est  un  nouveau  système  de 
classirualion  botanique  propose  ptf 
l'auteur.  11  traite  les  dénouiinaîioa^ 
adoptées  par  l.inné,  Jussieu  et  Tour- 
nefort,  de  langage  de  loups  soratfi 
d  ours,  etc.  18].  ^  ,  ^i^p 

\JiX\bit.EiémenUd:arUhméb^lSm 

brun,  Mov.se,  1776,  in-8»  de  I6pp.l 
Ibid.,  td.,  1784,  in-8  de  48  pp. =Tiii* 
SofOeti,  1803,  in-8»  de  vniettfff 
[0].rs  II  y  a  nne antre  édition  ^ol^ 

ne  connaissons  pns.  inipnméea  Vcn» 
etsigneedes  iuilialesde  lauieur.J.  J-R- 
L'un  des  rédacteurs  de  la  Biogr. 
a  cru  que  ces  initiales  désijniaieiiti.J' 
Rousseau.  i  Art.  Housxeau.) 

XXXII.  Eléments  d  algèbre  [i.llàf^ 

in-8"  de  12  pp.  =  Turin  jj*» 

in-8«»  de  iv  et  7»  pp.  =  Turin. SofBo», 
1804,  in-«°  de  viii  cl  9(»  pp.  [91. 

XXXill.  Eiémenit  ée  géméaie.  »• 
quième  ^ditiM,  notablement  perfecim- 
née  par  rnutenr.  Turin,  impr.  de  laUwr 
d  appel,  1K03,  in-S»  de  16  et  II2{^ 
avec  4  pl.  [10]  =Cas  élément.savaiej' 
d'aliordéle  piibli^^'sà  Milnn.  l774.ii»-oJ. 
sous  le  litre  de  :  Œuvres  ditersesti 
géométrie  (Bib.  de  CrWieWeV^W" 
brun.  Moyse,  1781,  in-8»  de80  pp-J 
Il  va,  crovons-nous,  une  autre  editt" 
publiée  a  Turin  en  1802  avec  le 
de  l.-l.  RonassM. 
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XXXI?.  JHffonométhe  reetiligne,  et 
Mvs(ufe$.  Embrun.  Moy8e,l776.  in-«o 
de64 pp.  =  Turin,  Fonlana,  1793,  in-8» 
de  Vf  et  70  pp.     Turin,  Soffieli,  1804, 

AAXIV  6m.  r/i^.s^s  mathématiques 
dressées  oar  if.  Homqnol.  Embruo, 
llovse,  1782,  in  S»  de  18  pp.  ' 

XXXV.  pnbtèmiB  (8. 1.*îid.),  in^o 

de  16  pp. 

XXX  VI.  Pctw^m  sur  tari  de  fortifier  lef: 
piaeêiy  tirées  de  Vmnage  de  M.  Charles 
Borgo,  ci-devani  jésuite  Turin,  Soflieli, 
IW,  10-^»  de  52  pp.  et  1  pl.  [|3J. 

PÉDAr.OCIE. 

XXXVII .  Plan  d: éludes  à  l  'usaqe  des  col- 
lèges Embrun,  ?.-F.Moysc,  1777,  inS* 
de  42  pp. 

XXXVIII.  Suite  du  plan  d'études àl'u- 
Wedes  collèges.  Embrun,  1770.  io-S» 
ae  23  pp. 

XXXIX.  Quadrille  des  enfants.  Tu- 
rin. Soffieti,  1802,  in-8"  de  32  pp.  [I]. 

XL.  Pensées  détachées  sur  la  gram- 
maire française.  Turin,  Soflleti,  1804, 
Uk-o*  au  24  pp.  [1]. 

XLI.  rtTfce*  irréguliers  {a.  1.  ni  d.), 
ili-r  de  16  pp.  C'est  une  suite  à  l'ou- 
Trage  pn'C('dcnl. 

XLII.  Grammaire  latine  à  Vusagc  des 
eéUéges.  Embrun,  1780,  in-8'  de  00  pp. 
=&ecoHde  édition.  Turin,  Soffieli,  1803, 
in-8o  de  xx,  CO  et  f6  pp.  Celte  gram- 
maire fut  rédigée  par  le  P.  Rossignol" 
lors  de  n  nominaUon  à  la  place  de 
direeleur  des  études  tu  ooUége  d*Eni- 
linui  [1].  ^ 

GÉOGRAPBIE,  VOYAGES. 

XLIII.  Géographie  élémentaire  à  l'nsage 
a£^^9^J^l^iiwrun.  Embrun,  Mo\se, 
1780,  in-8'  de  74  pp.  =  Autres  éd.: 
/W£.,id.,1784,  in-8'' de  76pp.  -.Turin 
Soracu,  I804,in-8"de  xiietl84pp.  (21. 

XLIV.  Traité  de  la  &iWr«. Ttarin;  Sot- 
fieti  1802  et  tm.  ifl^de  »  pp.  et 

1*3  M  ^J^JL1^T*'£!^^S^^  Milan. 
Jos.  MareUi,  1800,  fn*  de  yiii  et  87» 

pp.f3l. 

«  î^X'-.if"'*^  ^rla  Pologne.  Turin, 
Soffieli ,  18M,  f n-8-  de  68  pp.  [4]. 

XLVn.  [A'ttres  an  jeune  prince  de  la 
Ufteme  sur  le  plan  de  Paris  Turin. 
«•JJejii.  1804,  in-8«  de  48  pp.  i41. 

XLVIII.  Lettres  sur  la  VnUmiUi,  To- 
lin.  Sofdrli,  1804,  in-8-  de 24  pp.  [41. 

.  ïr*^  1-  ^"  Paraguag  {s.  1.  ni  d.), 
Ia-0»de86pp.f27].  ^' 
L.  •  Premier  (2«  et  3*)  Voyage  delM 
(S.  1.  ni  d.),  in-é-  de  Wpp?l»].  ^ 
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Ll    Dimensions  de  l'Empire  . 
(s.  1.  ni  d.),  in-8  de  20  pp.  [27]. 

HISTOIRE. 

LU.  RéJUxioHs  sur  l' Histoire  ecclésias- 
tique dê  M.  Vmé  Fteury,  publiée  par  le 
C  Rossiftnal  de  Vallouise.  Paris,  Louis 
Fantin  (Turin,  SoftieU),  1802,  in^  de 
XVI  et  2:>(i  pp.  [201. 

LUI.  Vie  dê  snU  nieênt  Ferrier. 
Pans,  1rs  firres  Fournier  (Turin,  Sot- 
betii,  1805,  in-8''  de  xiv  el  332  pp.. 
ivec  un  porir.  du  saint  [21]. 

Ll  V.  La  Vie  du  bienheureux  PrmvéUde 
(itrolamo  de  la  Compagnie  de  Jésus  Tu- 
oi.'  ''"P*"-  sociaie.  1809,  iii-8*de  iv  et 
320  pp.  arce  un  porlr.  du  bienheu- 
reux [22].— Les  pp.  317-20  contiennent 
un  catalogue  des  œurns  du  P.  Rossi- 
gnol. 

./TfJ  J^r^rodigee  atrhée  à  Bem  M 

1196.  Tunn,  Irnpr.  de  la  Cour  d'aiH 
pel,  1807,  in-8«  de 208  pp.  123]. 

Prodige  éclatant  arrivé  aux 
portes  de  Home  le  S  mai  1804  (S.  I.  ni 
d.),  in  8-  de  16  pp.  [.301.- 

LVn.  3lé moire  sur  les  nouvemuf  monas- 
tères de  la  Trappe,  rédigé  por  M,  Fnbbé 
Mossignnld'npr(^s  les  inslrucdons  que  W 
ont  fourni  Us  relK/ienx  mêmes  de  la  Trop- 
pe*TrMèmeéditwn.}A\hn,iw>.  Marelli. 
I  ^94,  in-8«  de 96  pp.  ^NouveUe  éditUm. 
Paris,  Louis  Fanlin.  1S02,  in-S»  de 
'  VIII  el  96  pp.  I24J.  C'est  une  i)arlie  de 
l  edilmn  précédente  à  laquelle  on  a 
ajonlé  un  nouveau  tilre  et  vin  pp.  de 

S réface  pour  l'insérer  dans  la  coilecUon 
es  œuvres  de  l  auteur. 
LVIII .  ilémire  nkfégé  rar  Vimage  mi- 
raculeuse de  IS'otre-name  de  Consolation, 
vulgairement  dite  La  Consolata.  Turin' 
Soffleti,  1804,  In-H»  de  4  pp.  non  chiff. 
et  36  pp.  [24]. 

LIX.  La  Bergère  de  Florence.  Turin 
Soffieli,  1803,  in-8»  de  40  pp.  avec 
1  pl.  [24]. 

LX.  Pn'cis  d'un  ouvrage  imprimé  Van 
17i7.  Turin,  Soffieli,  1805,  in-S»  de 
40  pp.  [251.  L'ouvrage  dont  il  s'agit  est, 
crovons  nous,  /' Ordre  dM^Ms-sM^oiit 
trahi,  par  l'abbé  Péran. 

LW.  Cotispiration  contre  les  deuxpuit' 
sances.  Turin,  Soffleti,  1806,  in-é*de 
32  pp.  [2.V 

LXII.  Prophéties  sur  la  France,  pro- 
posées à  fej-amen  des  personnes  censées. 
l  urin,  Soraeti,  1806,  in-8*  de  48  pp. 
[2o] . 

LXlIi.  *  De  la  généalogie  de  Jésus-Christ 
(8.  1.  ni  d.),  itt-8»  de  16  pp.  1301.  =» 
Antre  éd.  «m  te  titre  de  mM«  sir 
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te  généalogie  de  Jésus-Christ,  Tmm, 
Fontatifl,  1802,  in-8*. 

LXIV.  *  Histoire  du  prince  Charles  de 

Lorraine  ^s.  1.  nid.)«  *^-PP* 


LXV.  '  Histoire  d»  iiiflr<ïttw 
(S.  1.  ni  d.),  iii-8'de  16  pp.  (301. 

LWl."  Uttre  du  duc  de  lUcluiieu  à 
ton  fiU  en  1198  [S.  1.  m  d.;,  de 

16  pp.  f30l.  .    .    I  ,  X 

LXVII.'Jra/lirl  momwU^is*  Uni  d.), 
in-S"  de  8  pp.  [301. 

LXVin.  Malénaux  pour  un  diahgue 
sur  la  subordinahon  aux  pmssance».  Tu- 
rin,  Soflîeli ,  1805,  in-8»  de  54  pp.  115  . 

LXIX.  Grot  Jean  qui  en  remontre  a  son 
em-é  tw  le  serment  civique.  Turin,  uuu. 
de  la  cour  d'a;)i)el,  1807,  in- 8"  de 
24  pp.  [15].  =  Cet  opuscule  lui  publie 
à  l'occasion  du  serment  civique  prête 
par  M.  Naiolet,  curé  d'Embrun  ;  la  1'^ 
édition  est  anonyme,  s.  1.  iii  d.  (Em- 
brun), in-8»  de  16  pp.  ,  ^ 

hiX.  *  Enirvlkn  fimiUer  ffun  vteawe 
tttr  le  serment  civique  exigé  des  évêques, 
des  curés  et  autres  prêtres  en  fondions 
(s.  l.  ni  d.).  in-8»  de  20  pp. 

LXXI.  Lei  fOUKrgwn  d»  jteuple  à  ses  re 
présentants  à  leur  retour  de  l'assemblée 
nationale,  Turin,  inip.  de  la  cour  d'ap- 
pel, 1807,  in-8»  de  24  pp.  [15|. 

LXXII.  Deux  lettres  d'un  galérien  a  un 
sans-culotte.  Turin,  SoffieU,  1803,  iû-8» 
de  64  pp. 
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LXXIII.  Trois  lettres  sur  l'équUil^re  de 
l'Europe.  Turin,  Soffieti,  1805,  in-8ede 

60  pp.  [13]. 

LXXrV.  Coup  d'ail  sur  les  finances  du 
Piémonf.  Turin.^Soffieti,  1805,  iu  8^  de 
32  pp.  1131. 

LXXV.  Aperçu  rapide  sur  la  suppres- 
sion de  la  m<fndicit<J.Turin, Soffieti,  1803, 
in-8»  de  40  pp.  [13J.  Les  pp.  .33  à  40 
sont  d'une  impression  differenie  et  ont 
un  faux  titre  ainsi  conçu  :  AdditùmàUi 
H^oiioii  de  ia  mendicité. 

VARIA. 

LXXVI.  Thèses  générales  de  théologie, 
de  philosophie  et  de  mathématiques,  (Em- 
brun?) 1767,  in-4o  (Fr.  lift,  de  Qué- 
nu-d). 

LXXVII.  Thèses  de  mathématéqnes,  de 
physique,  d'astronomie  a  d^MtinnÊhh' 
rêUe  (Marseillet).  1766,  ia-4«  {Fr,  UU. 
de  Quérard). 

LXXVIII.  Mélanges,  par  M.  l'abbé 
Aossignol.  Paris,  Louis  Ffentin  (Turin, 
Boffietij,  1802-1806,  5  vol.  ou  recueils 
Le  i«'»de236  pp.  [26];  h  T  m  . 


I  un  reeneil  fictice  de  cinq  opuscules 
!  dont  on  trouvera  l' indication  plus hïui 
127]  ;  le  3«,  de  300  pp.  [2^  ;  le  4-,  de 
,  312  pp.  I29j  ;  le  5"  est  un  reenol  te- 
ticeaedix-sept  opuscules  dont  od  trou- 
vera l'indication  plus  haut  et  ci-apré. 
Il  a  un  deuxième  titre  ainsi  couçu: 
Pièces  fugitives  par  JT.  Botrignal  ée  rd- 
louise.  Turio,  imp.de  la  Goord'affd, 
18<j6(301. 

LXXIX.  Uttres  de  M.  /tonJ^nT* 
VaUonite.  Turin,  impr.  de  la  (mt 
d'appel,  ISm,  in -8°  de  iv  el 208 pp-^li 

LXXX.  •  Wtre  écrue  à  M.  Haaaà 
de  Vallouise.  fS  mon  iMfù  (s.  L  ai  di 
in'8»de8  pp.  Si{;nés^%l|ipb^ 
Bayle,  médecin.  .  ^ 

LXXXl.  •  Au  publiciste  (s.  !.  nid.i, 
in-6*de8pp.  [30]. 

LXXXU.  •  An  philosophe  Terta(!t)^l 
ni  d.),  in -8»  de  12  pp.  130]. 

LXXXlll.  Derii«iire(Turin,Rcye«ii^ 
1787,  in-12  de  xvitj  el  284  pp.  M.  W« 
a  dit,  dans  la  Biogr.  univen.,  d'apio 
le  p.  Rossignol  lui-même  Cjjjg,»^ 
leiMT  le  moitoemeiU,  p.  y^ifimwm 
entière  fut  brûlée  par  les  sans-cuioites 
embrunais,  et  que  l'auteur  iie  put" 
sauver  que  deux  exemplaires.  Lv* 
gramme  est  esses  jolie:  mais  cet  im 
dafé  ayant  eu  lieu  en  1791,  ce  n» 

Sue  le  resUint  de  l'édition  oui  a  pueoe 
étnilt.  »  Ce  traité  eélé  réiamriiK  n 
1803.  Turin,  Soffieti,  iiira» 

232  pp.  ,'jAÊm* 
LXXXIV.  Projet  d'un  ca^^Wm 

vena.  Turin,  SoffieU,  1803,  is^ 

32  pp.  [15].  ^  J*^ 

LWXS.HistoiredettmrafiM''^ 
signol ,  composée  à  ta  demmie  * 

ni*/rc  de  Home  à  Turin,  M.  U  c.  *«- 
destino  PeUicani,  par  l  auteur  i»»  «f»'- 
Turin,  Soldeti,  1804,  in-8*  de  lOU» 
1321.  Une  partie  de  celte  HitUnre  ann 
déjà  paru  (s.  1.  ni  d.)  in-8"  de  48 

ROSTAIKG  (PiERRBj.  nea  Vienje, 
s'occupa  des  antiquités  de  «1»  J» 
▼ers  It  ftn  du  xvi-  siècle,  et  fit  noue- 
ment  un  recueil  d'inscripiions  doni« 
sont  servis  Cborier  dans  ses  fif*f^ 
sur  le$  atUiguitéê  de  fieime,  ei  Ul"^^ 
dans  son  Histoire  de  l'dnltq^léet  m^ 
telé  de  la  cité  de  Vienne.  Guy  AlUrt  « 
Cbalvel  lui  ont  consacré  uoejwwe..  ^ 
RMTOLLAN  (Claude),  g^n^^'J; 
brigade,  né  à  Névache  (Haul«-Aig 
le  ^  mai  1762,  s'enrôla  le  25  fc«J 
1783  dans  le  régiu.ent  de  TooMrw 
lerie,  devint  sous-lieuienant  dans^ 
ca.ionniersde  la  garde  »)ldeedeFans 
le  16  uiars  17U1,  et  capitaine  «il». 
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du  l*"'  balailton  de  la  Creuse  le  25  no- 
vembre 1792.  Après  avoir  assisté  au 
blocus  de  Tliioiiviile  (l792j,  à  tous  les 
combats  livrés  dans  les  Ardennes  en 
1793,  il  fut  nommé  adjudantrgénéral  le 
13  brum.  an  ii,  et  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  reprise  de  nos  places  du 
Nord,  surtout  à  celle  du  Qut  snoy,  nu 
îl  dirigea  la  tranchc'M'  de  droite.  A  la 
bataille  de  Sprimoiu  (an  iii),  il  se  si- 

Ïfnala  par  un  coup  d'audace  qui  lui  fli 
e  plus  grand  hoiineur  :  commandant 
l'avant-i^arde  de  Marceau,  il  enleva 
avec  deux  escadrons  une  compagnie 
d'artillerie  légère  dont  il  fit  servir  les 
pièces  par  Irui?  propres  canonniers, 
^près  les  avoir  tournées  contre  les  Au- 
trichiens, il  eut  encore  l'oceasloo  de 
se  distinguer  à  Durcn,  devant  Cologne 
et  M:iyencr,  dans  la  journée  de  Platen 
(an  IV).  Heforuié  en  l'an  v,  mais  rap- 
pelé à  l'activité  deux  ans  plus  tard,  et 
envové  en  Hollande  le  7  vent,  an  vu, 
il  contribua  puissamment  au  succès  de 
la  bataille  de  Bergen,  où  une  poignée 
de  Français  mit  en  déroute  40,000  en- 
nemis, f.e  général  en  chef,  Brune, 
pour  le  récompenser,  le  nomma  chef 
de  son  état-major.  Ro>toIlan  passa  en- 
stiilc  en  la  même  qualité  auprès  d'Au- 
gert'aii,  ctnequina  la  Hollande  qu'a- 
près la  paix  de  Luncville,  épo^^ue  où 
il  prit  le  co  m  m  a  1 1  d  emeot  d'unedivision 
de  l'arnire  l1(  î  Ouesi  f  1"  vent,  an  ix). 
Il  servit  successivement,  presque  tou- 
jours comme  chef  d'état-major.  dans  la 
2T'  div.  milil.  (an  x);  dans  le  départe- 
ment de  la  Doire  (an  xiii);  à  l.i  irrande 
armée,  sous  Brune  (1807);  au  2>  corps 
d'observation  de  la  Gironde  (1808); 
dans  la  24-  div.  milit.  (18001 ,  et  dans 
la  lâ«  (1810).  L'Ile  de  Gorce  (Pays-Bas) 
ayant  été  mise  sous  ses  ordres  le  9sep- 
iL  iiihre  1812,  il  y  fui  fait  prisomiieren 
1814,  n'çnl  le  4  juin  de  la  même  année 
le  commandement  du  département  des 
Hautes-Alpes ,  accourut  à  Paris  le  21 
loars  1815  (mur  se  mettre  à  la  disposi- 
tion de  l'Empereur,  lit  partie  ue  la 
division  Tareyre,  et  obtint  sa  retraite 
le  4  sept,  suivant.  11  était  commandant 
de  la  Lét^ion  d'honneur  dp^Miis  le 
25  prairial  au  xii.  —  Il  est  mort  à 
Passy,  près  Paris,  le  11  janvier  1846. 
(Voy.  les  Faste»  dâ  ta  Ugmd^hmmeêft 
t,  111,  p.  520.) 

ROUS,  ancienne  lamille  noble  de 
rEiiibrunoia.  —  D'après  la  tradition , 
elle  est  is'^nc  des  Hi>ssi  dn  Pnrmp  mr^i- 
son  ancienoe  et  illustre  qui,  après  avoir 
pris  une  psurt  active  aux  guerres  des 


>  Guelfes  et  des  Gibelins,  l'ut  l'objet  de 
violentes  persécutions  au  commence- 
ment du  xvF  siècle.  Ses  merr.bres  pro;»- 
crits  et  dispersés  se  réfugièrent  en  di- 
vers états  de  l'itilie;  l'tni  d'eux,  fixé 
en  Piémont,  tut  la  souche  d'une  bran- 
che qui  étendit  ses  ramifica lions,  d'a- 
bord dans  la  vallée  de  Ch&teau-Dau- 
phin,  pois  dans  l'Embrunois,  OÙ  elle 
tiancisa  son  nom  de  Hom,  et  le  tra- 
duisit en  celui  de  flous. 

D*après  l'inventaire  des  litres  de  la 
Chanmre  des  (omples  de  Dnupliiné, 
Guignes  et  Jean  de  Rous  figin  ai(Mit  des 
le  mois  de  juillet  1339  au  tinit  hi  e  des 
nobles  posscdrttit  fief  dans  la  \.illeede 
Cbàteau-Daupbin,  ou  ils  babiiaieut  la 
maison  forte  de  la  Tourette,  sur  la 
frontière  du  marquisat  de  Saluées. 
Leurs  descendants  fie  sont  divisés  eu 
deux  branches  ; 

La  première,  celte  de Bblijifaire(I), 
fnt  formée  par  AntoiMt  tils  de  Guil- 
laume, qui  se  retira  à  Embrun  dès 
1514,  et  y  posséda,  outre  la  seigneurie 
dont  ses  descendants  prirent  le  nom  (2), 
les  baronies  d'Oze  et  de  Saint-Auban, 
et  les  terres  de  Sigoyer,  de  Gigors.  de 
Remolon  et  de  Tfaeos.  Quelques-unes 
de  ses  alliancrs  la  rattachent  a  des  fa- 
milles qui  ont  donné  des  illuslralions 
à  notre  province.  iNous  citerons,  entre 
autres,  celles  de  Martin  de  Champo- 
léon  (1571),  de  Tholozan  (1660)  et 
d'Hugues  (1711).  Elle  était  représentée 
au  siècle  dernier  par  Jeam  de  Romt , 
né  à  Bellafaire  le  20  niai  1726,  nomme 

I liLUtenanl-coloi^e!  dans  les  grenadiers 
royaux  du  Dauphiné  en  1766,  briga- 
dier des  armées  dn  roi  le  1*'  jiiiU 
lot  1777,  et  mort  à  Grenoble  en  179.; 
Lom,  frère  du  précèdent,  vicaire-gé- 
néral du  dioeèse  de  Vienne,  prieur  de 
Faucon  (vallée  de  Barcelonnette),  mort 
à  Hellî»raire  le  28  septembre  1762,  et 
François,  son  autre  frère,  niarqnis  de 
Bellafaire»  lieutenant-colonel  de5  (gre- 
nadiers ro](aux,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Celui-ci  prit,  en  1788,  une  cer- 
taine part  aux  événements  politiques 
qui  s'accomplireotdaDB notre  province. 
Le  14  juin  de  cette  année, il  fut  l'un  des 
signalai i-es  de  la  fameuse  délibération 

{{  '  Cellfi  branrlip  adopta  rorth<>frraph»'  d««  RflKJf 
pir  un  T,  taudis  qiip  l'.nitrc  cotii^rva  c«-li«  de 
Hou.s  pir  uDe  a,  qui  rappelait  plos  fidèiemeat  son 
origini'  itaIienD<!. 

(1)  La  teigDearie  de  BelUfaire  ne  passa  i  cette 
bimncliA  que  T«n  la  fin  dn  xvn*  »iècle.  Elle  appart^ 
nait  auparavant  auaGaillaid,saigiiMin  d«Saf«u» 
coseigoenrs  de  Gigors  in  moIm  qttî  la  toauMS 
depni»  prrs  Ac  \k>0  mus  fVoy.  Hisf,  «•  Mw.  tEm* 
brw,  par  Albert,  l.  t",  p.  SU). 
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de  l'hôtel  de  ville  de  Grenoble,  qui 
provoqua  l'assemblée  de  Vizille.  Le 
2  juillet  suivant,  iUigna  encore  la  pro- 
tesinlion  adressée  au  roi  au  sujet  des 
lettres  de  cachet  qui  mondaient  à  la 
suite  de  la  cour  MM.  de  Maycn  et  Re- 
voi,  premier  et  second  consuls  de  Gre- 
noble. Enfin,  il  fut  l'un  des  députés  de 
la  noblesse  qui  représenièrent  le  bail- 
liage de  Gap  à  l'assemblée  de  Vizille 
(21  juillet).  Quelques  années  après,  il 
soriilde  France  et  mourut  sansalliancc 
au  retour  de  l'émigralion.  Il  éiait  le 
dernier  rejeton  de  la  branche  de  Bel- 

LAFAIRB. 

Celle  de  La  Mazklière,  qui  subsiste 
de  nos  jours,  fut  formée  par  Jean,  ca- 
pitaine au  service  d'Henri  IV.  Il  prit 
une  part  active  aux  guerres  du  Dau- 
phlné  et  du  marquisat  de  Saluccs,  se 
distingua  au  siège  deChâleau  Dauphin, 
assié.yé  par  le  duc  de  Savoie,  et,  après 
la  réduction  de  cette  niace,  vint  ^e  fixer 
à  Enjbrun,  où  il  fut  élu  consul  eu  16i8. 
Ceslonciions,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  ailleurs,  n'étaient  con- 
férées, en  général,  qu'à  des  p«'rs<^nnes 
appartenant  à  la  noblesse.  capitaine 
Jean  Roiis  figure  sur  le  tableau  des 
bienfaiteurs  de  l'hdpilal  d'Embrun.  Il 
mourut  de  la  peste  le  18  août  1630.  — 
Ses  dfî^cendants continuèrent  à  demeu- 
rer à  Embrun,  où  ils  acquirent  aux 
environs  de  cette  ville  les  bois  de  La 
Mazelière  dont  ils  prirent  le  nom.  Nous 
citerons  parmi  leurs  alliances  celles  de 
Carie  (1633).  de  Laidet  (169.)),  deVal- 
lier  de  La  Peyrouse,  et  d'Anthoine  d'où 
sont  issus  les  barons  de  Saint-Joseph. 
Ils  ont  donné  plusieurs  ecclésiastiques 
distingués  à  l'abbaye  de  Boscodon  et 
au  chapitre  d'Embrun,  entre  autres 
Jacques-Joseph,  né  le  20  mars  1726, 
d'abord  chatmine,  puis  (23  août  1783), 
vicaire-général  du  diocèse.  Pendant  la 
Terreur,  il  resta  l'unique  dépositaire 
des  pouvoirs  de  l'archevêque  de  Leys- 
sin,  et  continua  d'administrer  le  dio- 
cèse, malgré  les  violenies persécutions 
du  gouvernement  révolutionnaireel  du 
clPi^é  coasiitulionncl.  Il  mourut  à 
Châtenuroiix  (Hautes- Alpes),  le  12  jan- 
vier 1796.  —  La  branche  de  La  Mazk- 
LiàRE  a  donné  encore  plusieurs  offi- 
ciers de  mérile.  Pour  rester  dans  le 
cadre  de  cet  ouvrage,  nous  nous  bor- 
nerons à  meniioniier  l'auteur  de  ses 
représentants  actuels  : 

Antoine-Bernard  André-Victor  Rous 
DK  La  Mazeuère,  marquis  de  Saint- 
Hubert,  ué  à  Embrun  le  9  avril  1771, 


entra  au  service  militaire  en  qpaVité 
de  sous-lieuteiiaut  dans  le  régiment 
de  Bouillon,  sous  les  auspices  du  gé- 
néral Vallier  de  Lapeyrou?e,  son  oncle. 
Lors  des  événements  de  1788,  Pûrre 
de  Rous,  son  père,  plus  conséquent 
avec  ses  principes  monarchiques  et  re- 
ligieux que  le  marquis  de  Uellafaire, 
son  cousin,  tint  une  ligne  de  conduite 
qui  devait  plus  tard  le  faire  jeter  dans 
les  pri.sons  de  Gap.  Il  n'assista  pas  lox 
états  de  Vizille  et  de  Romans  et  pro- 
testa avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
i;roupé<^  aiilonrde  rarche\éque  d'E*- 
lirun,  contre  les  arrêtés  |»ris  par  ce» 
deux  assemblées.  Héritier  de  ces  pri»- 
ci[»cs,  mais  trop  jeune  alors  pour  looer 
un  rdie  ))oiitique,  Antoine  de  Rousémi- 
gra  de  bonne  heure,  parcourut  une  pa^ 
tie  de  I  Kurope,  et  s<'  fixa  à  Constanli- 
no|tle,  où,  par  son  inlelligence  et  son 
énergie,  il  réu.'-sit  à  rétablir  sa  fortune 
(jue  la  loiirmonle  révolutionnaire  avait 
fortement  ébranlée,  t  II  vécut  long- 
«  temps,  »  dii  M.  Bo<  eld'Hauterive,  à  qui 
nous  empruntons  ces  détails  (1),  <  ao 

•  milieu  des  populations  chrétiennes 

•  de  l'Orient,  pauvres  et  sou lfi*eie uses. 

<  Il  les  assista  souvent  de  sa  bourse  et 
c  de  son  crédit,  et  dans  les  circon- 
c  stances  critiques  et  même  perilleiises 
«  qui  se  rctiouvelerent  plus  d'une  fois 

<  pendant  .son  long  séjour  dans  ce 
«  pays,  les  ministres  de  la  religion 
t  t'iix-mèiiies  n'eurent  pas  recouis  eu 
c  vaiu  à  ses  lions  offices.  »  Renti-é  en 
France  sous  le  consulat,  il  habita  plu- 

•sieurs  années  sa  terre  de  Srtinl-HuDert 
(Vaucluse).  à  laquelle  l'un  des  der- 
niers papes  d'Avignon  avait  attaché  le 
tilre  de  marquis.  Il  viiiiensuite  se  lixer 
à  Paris,  où  il  e.sl  mort  le  13  février  1850, 
laissant  de  .so>i  mariage  avec  Pauline 
de  Boissier  (2)  deux  fils  héritiers  dt 
son  nom  et  de  ses  principes  (3J. 

(i)  Anmuire  df  la  îiohltw,  i>iai,  p.  )7ë. 

(S)  CetlL'  alliance  a  jetd  quelqves  céoéakigHMi 
«lans  une  cnvur  que  Dons  tcuoiis  à  r«îcT».T.  A.-Tr. 
Jarqncs  de  Boissi»T,  aiirien  ronseiller  île  la  C««f 
d<>f  CoinpUis  de  Montpellier,  eat.  entre  autm  illc^ 
Pauline  i>t  Honorine,  la  pr  init-r^  éw^usa,  c>^nH 
mui  venous  de  le  dire,  .V.-B  -.V.  Hou  de  La  Sl»- 
zelièrc;  la  seconde  épousa  P.-M.-Bod.  de  IU«Xt 
député  de  M.irseillc  so\ig  la  Restanntwn.  Cet  mi^ 
riagej  contractas  arec  deoi  saan.  par  àt-nx  pM> 
sonner  dont  le  nom  diffère  wnlement  par  h  Icttn 
flnaleet  qni  devenaient  «iK*i  i.  r.- i'  ,  ir  ^i.  % 
a  fait  croire  aue  les  Rot  s  de  O.nii'Liiie  t  UicEt  dt 
la  mhm»  (ainîlle  qive  les  Ro.  x  >l»  Mar»  . 

(.31  Au  noiment  de  meUrt  Mas  pmse,  mum 
apprenons  qiic  l'ainé  de  ifs  TiU,  Alfred  Antoi^ 
marquis  if  Li  Mik/.Ki.ir.RK,  vient  di;  moarir  à  Parti 
le  i  aoAl  1860.  sans  alliance.  Il  était  à  Mrcil 
jour,  en  1813.  ..u  rhâtcjo  de  Si  Habert  VanclBS*,]. 
SoB  titre d«  Marçnis  |msm a  son  (ren  eadct,  A.'CD&t 
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ROUX.— Il  ynnii  on  DaupbinéqualFB 
iainilk-s  nobles  de  ce  nom. 

Nous  venons  de  parler  de  celle  des 
seigneurs  de  BeUafhire. 

—  Une  autre,  originaire  de  Milan, 
a  donné  naissance  à  deux  personnages 
qui  paraissent  avoir  tena  tin  rang  con- 
sidérable à  la  cour  dn  Dauphin  Hum- 
hert  W.— Etienne  de  Houx  f/iw/'/W,  doc- 
teur en  droit,  conseiller  du  diiuphiu, 
était  juge-mage  de  Graiaivaodan.  Val- 
bonnays  {Hist.  de  Dmijihint',  t.  ii.  p.  581) 
cite  un  acte  du  21  juillel  1348.  ou  il 
rend  compte  des  dépenses  qu'il  fit  à 
Vieille,  dans  une  enquête  relative  à  des 
juifs  accusés  par  la  rumeur  piiMiquc 
d'avoir  empoisonné  des  fontaines  et 
des  poils,  mùê  un  autre  acte  il  est 
I|aatl6é  Mlles,  Valbonnays  {loc.  cit. y 
t.  I,  p.  13),  dit  qu'il  parait  avoir  rem- 
pli pendant  quelque  temps  les  fondions 
de  aénéehal  de  la  maison  du  dauphin. 
• —  Jacques,  son  fils,  baehelier-ès-loix. 
et  conseil  1er  de  Huniberlll,  fut  nomme 
par  ce  prince  professeur  en  droit  civil 
et  canoniqne,  à  Grenoble,  le  27  mars 
1345,  aux  gages  de  50  florins  d'or  par 
an.  L'acte  en  est  aussi  rapporté  par 
▼albonnays  (Ute.  dt,  p.  54)5). 

—Il  y  a  eu  un  général  des  chartreux, 
Pierre  Rufji  ou  de  Rous,  que  Choi  ier 
(Estât polit.,  t.  n,  p.  261),  d il  élre  d'une 
maison  noble  de  Dauptiiné,  mais  sans 
nous  apprendre  de  laquelle  des  quatre 
qui  portaient  le  nom  de  lloux.  C'est 
lui  qui  fit  entreprendre  les  travaux  de 
la  route  de  la  Grande-Cbartreuse,  par 
Saint-Lanrcnt-du-Pont.  U  mourut  le 
27  août  lâ03. 

—  Romt  I»  MoRGBS.— Cette  firanille 
doit  son  anoblissement,  croyons-nouj, 
à  une  ehar^'e  de  const  ilier  au  j)arle- 
mentde  Grenoble  dont  fui  p<iurvu  Pin- 
l^ip|M  Rom,  dans  la  première  moitié 
du  xvir  siècle.  Ce  PhUtppe  était,  à  ce 
qu'il  parait,  tort  instruit  et  un  magis- 
trat inièffre.  Choricr  nous  apprend 
(Esint.  poï.^  sapp^M  P>  187),  que  Scipion 
Guillet  composa  sou  éloge  funèbre. 

Etienne,  son  iils,  lui  succéda  daus  sa 
diarge.  «Il  n'avoit  pss  unsçavoir  moins 
«  élendu  »,  dit  Chorier  [loc.  cit.) ,  <  ii 
€  étuit  né  dans  le  sein  des  muses.  Luy 
<  et  son  pcres'ètoieiil  bien  étudies  eu\- 
€  mômes  en  ce  que  les  sciences  ont  de 
«  plus  oobieet  de  plus  utile.  »  O'apr^ 

Théodore  ,  rom{f  âc  \.k  MvzELifcnF  qui  ro'ie  le 
Mul  represcnum  de  sa  maitoo;  il  a  teonse  on 
mai  185»,  MU*  Jeanne  di  EmoS,  IU«  M.  le 
comte  JMfkt  de  Rocce. 


le  même  historien,  qtii  loi  t  oonaaefé 

unlongéloge  parmi  les  amis  lettrésds 
Roisset  i  Vita  Boessatiiy  p.  167),  il  écri- 
vait bien  en  prose  et  eu  vers  (1).  Le 
parlement  de  Grenoble  le  chargea  plus 
d'une  fois  de  la  rédaction  de  ses  remon- 
trances; il  fut,  dans  une  circonstance 
délicate,  député  au  roi  avec  Ch.  Ton- 
nard,  (  onsciiler  à  la  chambre  de  l'Edit. 
Cuy  Allard  a  écrit  son  élojîe  dans  sa 
liibl.  du  Dauphiné.  —  11  avait  épousé 
Catherine  Déageant,  Tune  des  fliies  de 
ccCiiicliard  Dé;ii:eantauquel  nousavons 
consacre  une  notice;  parcelle  alliance 
il  eiait  beau-frère  de  Salvain{î  de  Bois- 
sieu.  Il  mourut  le  25  nov.  1667. 

Adrien,  fils  du  précédent  et  conseil- 
ler au  même  parlement,  fut  seigneur 
de  la  terre  de  Morga,  qui  avait  appar- 
tenu à  la  maison  de  Hérenger.  C'est  lui 
atii  publia,  en  16C8,  les  Mémoires  de 
Déageant,  dont  nous  avons  doimé  le 
titre  dans  la  notice  de  ee  dernier  (t.  i, 
p.  296). 

François-de-Sales  Pierre,  comte  de 
Morges,  jouissait  d'une  Kraudeconsidé- 
fation  en  Dauphiné  à  la  fin  du  sièeie 
dernier,  et  prit  une  part  fort  active  mTi 
agitations  politiques  de  cette  époque. 
Iffut  notamment  l'un  des  membres  de 
l'assemblée  provinciale  de  1787,  et  il 
résida  l'année  suivante  les  éiats  de 
izille.  Nomme  député  aux  états  gêné* 
niux,  il  n'y  prit  point  séance,  ou  dn 
moins  ce  fut  pour  peu  de  temps,  car 
nous  n'avons  rencontré  son  nom  dans 
aucune  des  listes  de  députés  que  nous 
avons  consultées.  Nous  ne  savons  rien 
de  plussur  sa  vie.  11  était  fils  de  Claude 
Etienne  Roux  Deageant  de  Ponthé- 
RiEU,  chevalier  d'honneur  au  parle- 
ment (le  Grenoble,  en  faveur  de  qui  la 
terre  de  Morges  avait  été  ériffée  en 
comté  par  lettres  du  mois  de  mai  179S. 
—Nous  parlerons  plus  loin  d'une  autre 
faiiiiie  Roux,  plus  co&nue  SOUS  le  nom 
de  UUFKO. 

ROYEA-DELOGHE  (AlRAHORB)  , 
né  h  Grenoble  le  1"  mars  1750.  était 
avocat  au  parlement  loi-sqne  la  Révo- 
lution éclata.  Ayant  embrasse  avec 
quelque  chaleur  l'es  idéei  nouvelles,  il 
lut  élu,  eu  1790,  officier  municipal  de 
Grenoble,  président  du  tribunal  de 
Bourgoin,  et,  en  1792,  député  suppléant 
de  risere  à  la  Convention,  où  il  ne  sié- 
gea pas,  et  administrateur  du  départe- 

(1 1  Noa*  ronnaissons  de  liil  nn  sonnet  qne  iiOM 
avons  aperça  en  i^ie  l"  toi.  de  i'Hiitûém 
a^rùralc        JMflfcled,  U  Ch«Ci«.  U  Mt  fifiié 

Li  Roux. 
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nient.  Il  fut  destitue  de  ces  dernières  1 

fonctions  comme  ftHléralisle,  par  les  re- 

{trésentanls  du  peuplt^  en  mission  près 
'armée  des  Alpes,  Dobois-Crancé,  Al- 
bitte  et  Gauthier  (27  juinl793). et  mis  en 
arrestation  pour  ëire  traduit  au  lril)U- 
nal  révolutionnaire  de  Paris.  Mais,  sur 
su  réclamation  et  celle  de  son  collègue 
Orcellel.  destitué  et  arrêté  en  tnôme 
temps  (lue  im,  la  Convention  le  fil  met- 
tre en  liberté  par  nn  décret  rendu  le 
6  juillet  suivant  f^ur  la  proposition  de 
Cuiilhnn.  En  1797,  il  fut  commissaire 
du  Dirt  ctoire  exécutif  près  le  tribunal 
civil  de  Grenoble,  puis  commissaire  du 

f gouvernement,  procureur  général  près 
a  cour  d'appel  par  arrêté  du  l'^'coufiul 
du  1''  juin  18(H);  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'au  commencement  de 
la  Resl  inratioii.  époque  où  il  obtint  le 
titre  de  président  tionoraire  de  la  cour 
royale  ;  de  1818  îi  18*10,  il  fut  maire  de 
firenoble.  Il  est  iiioii  :i  A\igiionnel 
(Isère)  le 8  septembre  1842.  Il  eiait che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  —  (/>t?<a 
année*  de  VHist,  de  Qrenoble,  par  M.  Al- 
biu  Gras.  p.  I.?(>  . 

nOYER  Di:S  GUA.^GE8  (Jbar- 
François),  né  à  Grenoble,  procureur 
au  bailliaiiie  de  Graisivaudan,  se  démit 
(le  son  olïu'c  vers  1770,  et  ouvrit  un 
cabinet  li  avocat  consultant.  11  mourut 
à  Grenoble,  en  dov.  oudéc.  1800.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivtols,  que  nous 
n*avont»  pas  vus  : 

I.  /stlniefios  isr  les  bureaux  de  pais 
et  sur  les  actes  judiciaires  de  la  justiœ 
de  pair.  Grenoble.  I791,in-8"de224pp 
Voy.  un  compte-rendu  dans  ïc^sAfAclies 
de'Dauphinéy  n«  du  30  août  I7M.  — 
II.  Instruction  sur  la  contribution  fon- 
cière      Paris,  Delalain,  1792,  in-H" 

(en  société  avec  Guedy).  —  IlL  Instritc- 
tion  sur  le  régim  ftypotM0«<r«.  An  7, 
in  42. 
ROYN.-Voy.  RuiH. 
RUmCROIV  (Maoricb),  né  à  Gre- 
noble vers  1768,  était  négociant  dans 
celte  ville  lorsque  la  révolution  éclata. 
D'après  les  biographes,  il  prit  en  une 
telle  horreur  les  nouveaux  principes 
proclaniésà  eollc  époque,  qu'il  préféra 
.s  expatrier,  abaudonnan  t  paren  Ls,  ainis, 
et  surtout  un  commerce  des  plus  pros- 
pères, afin  de  ne  plus  voir  m  entendre 
chaque  jour  des  choses  qui  révoltaient 
.sa  conscience,  (ies  horoiques  scrupules 
nous  paraissent  bien  un  peu  en  dehors 
«les  habitudes  marchandes,  mais  deux 
4û  trois  biographies  ratlestcnt  sérieu- 
sement,  et  nous  dovons  les  en  croire. 


M.  Rubichou  alla  donc  reprendre  soo 

commerce  en  Aniîleterrc  1793),  mais 
il  n'y  réussit  pas;  des  revers  iiiatteo- 
dus  loi  enlevèrent  toute  sa  fortnne,  «i 
il  se  vil  obligé  d'accepter  nous  ne  sa- 
vons quel  emploi  dans  la  inaisoa  du 
priiici-  deConde.  Rentre  en  France  avec 
es  Bourbons,  il  reçut  le  8  janvier18lft 
a  flt'cnr  iiidu  de  la  ï-égion  d'honneur, 
et  jouil,  (iit-on.  de  la  plus  grande  (a- 
▼enr  à  la  eonrdes  Tuileries  pendant  fa 
Restauration.  En  18.30,  il  suivit  rijir- 
les  X  dans  l'exil,  puis  revint  en  Frau« 
après  la  moi  t  de  ce  prince,  et  se  retita 
à  Lyon  où  Ton  nous  a  dit  qu'il  vinUt 
encore  à  la  fin  de  1862.  « 

Ou  a  de  lui  :\.tie  l'AngleUrre,  JjûÊt- 
dres,  1811,  in-8*>.  Dans  cet  ourra^ 
M.  Uubichon  témoigne  la  haine  la  plot 
ardente  pour  les  gouvernements  con- 
stitutionnels et  sou  amour  pour  les  in- 
stitutions qui  réffissiiefa  la  Franes 
avatit  1789.=  2'  edit.  Paris,  hc  Nor- 
manl,  1815-1819,  2  vol.  in-«».  —  II.  IH 
l'action  du  clergé  dont  le»  sociétés  im- 
demes,  Lvon  et  PanUt  = 
Il  va  eu  fa  même  année  une  seœude 
édition  de  cet  écrit.  —  Ul.  Du  mica^ 
niuM  de  la  toimimjffiim,^  m  ii^ 
gle terre.  Paris,  Le  KbiriDtnl  el  ChaM^ 
1834,  in-8». 

RUELLE  (Alexandre),  {)eroepleiir 
des  contributions  directes,  né  à  Séries» 
où  il  est  morl  le  15  mars  \8Uk  —  On 
a  de  lui  :  1.  Examen  critiaue  du  sysUme 
de  répartilUm  de  la  eontrwtUiaa  faatêiÊ» 
en  France.  Paris,  Delauuay,  1825.  iit4P 
de  22  pp.  —  II.  Apohtjie  de  l'ab  mdaru-f 
ou  Observatio  ts  sur  ia  leétislalùm  ac4aeiie 
des  grains  eu  Frnuee,  fÊmi,  impr.  tenS 
182Ô,  in-8"  de  23  pp.  —  111.  Considéra- 
tions sur  ic  cadastre,  ouEjrposé  de  quelque» 
vues  d'améliorations  dont  le  cadastre  est 
susceptible  en  France.  Vuris,  îaipr.  De^ 
vid,  1825,  in-8"  de  29  pp. 

—  Antoine,  son  frère,  né  aussi  à  Sc^ 
res,  ftit  sueeesBîfement  payeur  dans  ks 
déparlemenls  des  Hautes-Alpes,  de  la 
Loire,  de  Saône-et-Loire,  et  du  Rhône. 
Il  est  mort  à  Veynes  vers  1855.  —  Il 
a  laissé  une  pièce  de  théâtre  intitulée: 
'  Llicureusr  nouvelle,  comédie  en  trois  ic- 
tes  et  en  prose,  mêlée  de  vaudevUUsi  cow^ 
posée  à  roeeasion  de  la  pake  de  TlfeOC 
célébrée  à  Cap,  les  15  et  16  août  18ûm 
par  M.  IV*'"  de  Serres.  Gap.  Allieif 
1807,  in  8  — Les  Mémoires  de  la  iiociéli 
d^émulatieudes  Hautes- Alpee^  p.  jef,  noii^ 
apprennent  qu'il  avait  encore  composé 
une  pièce  intitulée  :  Repentir  et  cléaiemctt 
comédie  eu  um  acte,  mêlée  d^arietUs^  mù^ 
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mm  M  oDyODs  pas  qu'elle  ait  élé  ini- 

NoilMtcMmitaiMéci  pirif  AMt,BMibi»4i 
c«mU  féninl  ta  UatiM -Aliii. 

ItVFFO,  OU  BOVX  BB  LAEIC , 

nnrlrnnc  famille  qui.  d'après  lest;énéa- 
logisles,  tire  son  origine  des  Ruffi  de 
Naples.  Un  de  ses  membres,  Henri  de 
Ruffo,  comte  i)ella  Rica,  se  fixa  en  Pro- 
vence à  la  suite  de  la  reine  Jeanne  Un 
descendant  de  celui-cit  AlexandTe^  épou- 
sa, le  29  avri  1 154)0,  Canmif€é$  BartU»- 
nenche  (1),  et  en  eut  un  fWs^nnmwéJenn 
qui  acbeta  un  ofûce  de  conseiller  au 

PirlemeDtd'Aiit,  et  lai(M  denxenfanis  : 
un,  Jean,  fil  la  brnnrtip  des  seigneurs 
deGanbert,  marquis  de  Courhons,  et 
resta  en  Provence  ;  l'autre,  Alexandre, 
s'établit  en  Dauphiné,  où  son  fils,  nom- 
mé Alexandre  comme  lui ,  acquit  une 
chargedeconseiller au  parlement.  Jean 
PrmÊfou,  fils  de  celui-ci,  conseilicrau 
même  parlement,  nhiiut  l'érection  «les 
terres  de  Laric,  ù'Oze  et  de  Chabeêtan 
(Gapençais),  eneomté,  par  lettres  dn 
mois  (le  seiit.  1729.  De  son  niurinfre , 
contracté  le  30  mars  1744 ,  avec  Gnbruilc- 
Sehohstique  de  Murât  de  Leslaag,  il  eut, 
«uitreauires  enfants,  le  suivant: 

IIUFFO  TLAUDE-MARtE) ,  lié  à  r.re- 
noble,  le  16  itov.  174(>,  embrassa  1  eiai 
ecclésiastique,  fut  reçu  conseiller-elere 
nu  parlement  de  Grenoble,  et  accom- 
pagna^ a  Home,  en  qtiaLilé  de  couda- 
vlste,  le  cardinal  de  Remis ,  lors  de 
l'élection  (lu  pape  Pie  VI,  en  lévrier 
1775.  ÎVomnië  êvôque  «le  Samt-Flour 
par  brevet  royal  du  29  aoùl  IIVK  pré- 
conisé dans  lè  consistoire  du  13  déc. 
soif.,  il  fui  sacré  le  23  janfier  1780.  Le 


clergé  de  son  diocèse  le  nomma  député 
aux  éi»ts-géDérittX«  mais  il  ne  s'y  fit 
nullement  remarquer.  Il  refu.sa  de  prê- 
ter le  serment  exigé  par  la  constitution 
civile  du  clergé  et  emigra  ensuite  en 
Italie.  En  sept.  1801  il  donna  sa  démis- 
sion de  l'évéche  de  Saiut-Flour.  Ren- 
tré peu  aprte  en  France,  il  fut  nommé, 
en  mars  18(>6,  citanoine  titulaire  de 
Saiul-Dcnis,  et  l'un  des  six  prélats  ho- 
noraires cbar^esdel'adininislration  de 
Sainte-Geneviè?e.  Il  reçut,  en  1808, 
des  lettres  patentes  qui  le  créaient  ba- 
ron de  rcmuire,  et  mourut  à  Paris,  le 
l«  octobre  1818. 

Portrait.  — Suite  de  Déjabin. 

UUYA(,UljIAI8ouROYIV-  De  Ihyno-, 
ancienne  famille  noble,  qui  tenait  un 
rang  considérable  dans  notre  province 
au  teMi[:s(les  (janpljiiis.Ln  de  ses  mem- 
bres, iiomuié  GuUluutuc ,  fit  partie  du 
conseil  de  régence  formé  en  1333, 
après  la  mort  inopinée  du  dauphin  i'.m- 
gne>  Vill.  Elle  a  donné  vers  la  méuui 
époque,  à  l'église  de  Grenoble,  deax 
évéques  nommés  aussi  CiLtl'mme.  Le 
premier  siégeait  en  1292  el  mourut  eu 
1302.  Le  second,  neveu  dn  précédent, 
et  qui  lui  succéda,  mourut  en  1337. 
Cliorier  fFalat  poL,  u,  p.  128)  dit  qu'il 
était  tils  naturel  du  dauphin  Hum- 
berl  I*'.  Il  assista  au  concile  de  Vienne, 
où  les  Templiers  fuif^rit  cnndanmés 
(1309).  Plus  tard,  il  rev  isa,  de  concert 
avec  Humbert  II ,  les  lois  criminelles 
qui  régissaient  les  liabilants  de  (;rc- 
uohle. — (Voy.  Annuaire  nlntislique  de  la 
Cour  imp.  de  GrenobUy  iH^,  p.  179.- 
A.  du  Uoys,  fie  de  sotiil  ire0iiM,pp.a64 
ei  suiv.}» 


s 


SAGE  (Esprit),  chanoine  de  Saint- 
Pau  l-Trois-Chftteaux  en  1080,  se  livra 
a  de  gr.jndes  re<:lier(hcs  sur  l'hisioire 
de  cette  viDc,  el  rédigea  un  ouvrage 
dont  il  fit  ItonroageaLouis  Aube  ue 
Roqueniartinc,  son  évêque.  Cet  ou- 
vrage n'a  pas  été  imprimé,  et  nous 
ignorons  œau'il  est  devenu. 

—  Gay  Alltrd  cite  encore  un  pi.r- 

(I)  site  étaft  ine  aalqse  ée  C*tpard  de  a»r- 
iênntitchr  n  .le  Itlanch'  r.on^faee  ét  la  Molle, 
aBSti  heriUere  de  m  m^iisin.  Vtx  ta  ujariago  In 
bicBs  des  ficfiMMMMcte  «t  d«t  l«  Jfail'«  pnMmi 
an»  Kcnro. 


sonnage  du  même  nom,  LamreiU  Sace, 

«  célèbre  médecin  de  Yienne,ranl484.  i 
Nous  ne  savons  rien  sur  lui,  si  ee  n'est 
qu'il  fut,  au  j apport  de  Chorier,  con- 
sul de  Vienne  cette  année-là.  {EiiiU 
pol.,  t.  m,  p.  645.) 

SAILLAAIS  (GASPAan  dk],  seigneur 
de  BeauoMini,  écrivain,  né  à  Taienee 
dans  les  pi  e  Tiièi  f  s  nniii  es  du  xvr  siè- 
cle, était  lils  de  Jean  de  Saillans,  sei- 
gneur de  Saint-Jullien ,  que  c  ses 
«  vertes  et  bonnes  qualités,  >  ditGui- 
cUenon,  firent  anoblir  en  1512  par 
IjOuîs  XII.  Il  nous  apprend  lui-raéoiei 
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dans  un  petit  Tolume  dont  il  sera  ques- 
tion tout  à  l'heure,  que,  dam  sa  jeu-' 

nesse,  il  fut  n Haché  c  aux  recouvre- 
•  mentsetpaYemenls  du  salpêtre  pour 
c  rexploiel  de  raHillerie  de  Sa  Ha- 

e  jeslé,  sous  les  charges  de  feuz  mca- 
«  seigneurs  Galioi.  Dassier,  de  Taiz 
«  et  Brissac,  gramis-niailres  de  ladite 
«  artillerie.  »  Après  avoir  exercé  ces 
fonctions  pendatU  plus  de  trente  ans, 
il  s'en  démit  vers  le  comuiencemenl 
des  troubles  religieux,  et  se  retira  à 
VHIence.  Cette  ville  était  alors  profon- 
dément agilée  par  les  prnpagaleurs  de 
la  reforme.  Appuyés  par  plusieurs 
liabilants  intoents,  les  hugitenots  y 
prêchaient  onvn-li'iîiml  leurs  doctri- 
nes; ils  s'étaient  emparés  de  vive  lorce 
de  l'église  des  Coroeliers,  et  avaient 
poussé  l'audace  jusqu'à  célébrer  solen- 
nellement la  Cène,  un  jour  de  Pâques, 
devant  plus  de  5,000  assistants  (1).  Con- 
sternés par  un  lel  état  de  dièses,  les 
catholiques  sentirent  le  besoin  de  se 
rallier  antnur  d'un  chef  auquel  ils 
comnieltr'aient  le  soin  de  veiller  à  la 
sûreté  de  la  ville.  Ce  chef  fut  Gaspard 
de  Saillans.  /aIc  catholique,  il  accepta 
celle  mission,  nou-seulement  dange- 
reuse, mais  assez  délicate  pour  lui, 
car,  parmi  les  protecteurs  du  nouveau 
culte,  figurait  un  de  ses  proches 
parents,  François  de  Saillans.  Nous  ne 
saurions  dire  précisément  quelle  Ait  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles; mais  il  parait,  par  divers  passa- 
ges de  nos  historiens,  qu'il  joua  un 
rdie  assez  actif  dans  les  persécutions 
dirigées  contre  !i  s  réformes:  aussi  se 
trouva-t-il  exuoséa  leurs  ressentiments 
lors  de  la  réaction  provoquée  par  la 
prise  d'armes  du  baron  des  Adrets. 
Apres  la  mort  violente  du  malheureux 
La  Molle  Gundrin,  qui  logeait  dans  sa 
maison  (25  avril  1562),  il  fut  jeté  en 
prison,  et  ses  biens  mômes  ne  furent 
pas  épargnés,  c  Aucuns  des  sectateurs 
«  de  rinfeete  religion  nouvelle,  dit- il, 
f  ne  m'ont  laissé  ne  riphe  ny  raphe  de 
f  ce  que  l'anoiscn  trois  miennes  mai- 
«  sons,  l'vneà  Lyon,  l'autre  à  Valance, 
c  et  l'antre  à  Beaomont  près  là  :  et  n'y 
c  ont  laissé  chose  qu'ils  ayent  pu  em- 
€  porter,  oullre  les  fractions  de  toutes 
<  portes  et  vitres  d'icelles.  >  Sa  femme. 


(<)  Chorier  {Hht.  fén.,  t.  Il,  pf».  641  et  snh.) 
tatre  dani  des  deuils  furt  enrieai  sir  les  (roubles 
oecasioDDés  i  Valence  par  les  premières  prédica- 
ttMWd»  la  ftf'jme;  il  a  es  entre  les  naind  des  mé- 
■MlMi  iiMIto  rédlf^s  par  in  UmoiA  ociiUùe, 
FrmftU  Sveaux,  J«|»-Ba|«  U  otUê  vUl«. 


Romane  de  Charretée  (A,  fittd^ 

ment  impressionnée  par  les  seeMiti- 
muliueusesdonl  elle  avait ètétélÉ, 
qu'elle  mourut  bientôt  aprii. 

Gas|iard  de  Saillins  était  doué  fm 
assez  forte  dose  de  pliilosophie  n^t 
relie  pour  ne  se  pas  trop  etuoutciià 
tous  ces  événements,  même  do  Iff^ 
de  sa  femme.  A  peine  sorti  des  ohm 
des  huLîtieiiols  de  V;:ltMice,  ii  s<^''^'j;ia 
à  Lyon,  où,  pour  charnier  bOQ  mr^t^ 
il  se  mit  à  tomber  sérieusemeMini. 
reux  d'une  belle  jeune  lill-  dîgmi 
Lotiise  de  BoiiTiies  (3).  Deiixiibiiiti, 
le  7  juillet  tôU4,  il  l'epou&a.  C«iit 
pour  la  troisième  lois  qt'ii  |Mé 
femme,  car,  avant  son  marûi?e  »»« 
Romane  de  Charreton,  il  éUil  èqi 
veuf  de  Catherine  de  It  fManllRi 
Cet  excellent  homme  se  trouva  stli» 
reux  avec  sa  belle  Loyie,  comiwii 
l'apptile,  qu'il  ne  put  résislcràlilè' 
mangeaison  dehireconCdmcoup- 
blic  de  SCS  félicilés  conjugales,  iipi 
donc,  f  eslanl  conlraml,  dil-iLiP* 
c  irée  du  Ituips  d'byver,  degintel 
f  chambre  poar  cause  d'une  boiMf 
«  ou  fîonltc,  >  il  se  mit  à  écrire rii»' 
toire  de  sou  mariage,  qu'il  jwibuis» 
ce  titre:  ■* 

Premier  Krr«  de  Gtupar  de  Suiba 
gentilhomme  citoyen  de  yak^ctuH» 
phiné  :  le  conlen»  duquel  etde$  ém»' 
trt$  qid  i^en  eitmUvfant  se  trmtn  q 
derrière.  A  Lvon  par  laques  de  U 
Planche,  1569,  petii  in-S-de  I63{J. 
pins  13  pp.  non  chifT.  pour U ta» 
(Bib.  de  l'Arsenal.) 

Ce  petit  volume,  toatenprt»?* 
de  la  plus  grande  rareté.  Il 
en  trois  parties  :  dans  h  P''"*^ 
l'heureux  époux  raconte  comrr.fnta 
fit  connaissance  de  Louise  de BourîJ 
dans  la  seconde,  il  fait  ITiisliiit" 
ses  fiançailles;  dans  la  troisième,  eei» 
de  ses  noces  et  de  ses  sintcs.  Apres  k 
récit  de  chacune  des  trois  périodej* 
son  épopée  matrimonfcile,  ilrcpïwJJ 
un  certain  nombre  de  lettres  fmao» 
de  lui  ou  de  la  belle  Loyse,  et  qui  «i- 
lient  le  lecteur  aux  pariiculanie  » 
pins  intimes.  Quelques-uns  de  «sij 
ta  ils  ne  m'uifiunnl  pastle  naî*etcfte 
grâce,  mais  il  va  parCois  un  pou  W| 
dans  ses  confidences;  on  en  jugrtF 
ces  titres  de  trois  lellresde  la  iroisj'* 
période  :  «  30  iept.  15(>4.  Uflrr  i'  ■ 

(91  Elle  était  Teave  d'où  dofiesr  h  i  i^*»** 
U  l'cpoasa,  dit  il  «luelaae  nart  dios  wi  '^^  . 

3)  Elle  éuit  Alla  de  Oaadf  de  Bc<  >^,^ 
(oeur  de  Mvons  et      VttleiAinne.  " 
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c  de  la  prospérité  et  InTéHelté  des  Ho- 

«  mains;  de  iiostrefoy  calholiquo.apos- 
•>  tolii]iic,  romaine,  el  de  h  ditïerance 
0  du  mariage  spirituel  au  iiioiidain  ;  de 
0  plusieurs  doelrines  et  enseignemens 
«  faits  et  donnez  par  tnaints  anliens 
<«  pères  hermiles  très  deuots  Jemeunins 
«  par  les  désers  d'Egypte,  Palestine  et 
«  antres  contrées  ».  î-e  Irnisième  ou- 
vrage «  contiendra,  dit-il,  trois  parties  : 
«  la  première  parlera  de  la  louange  du 
t  mariage  corporel  ;  la  seconde,  de  la 
«  discrétion  qu'il  faut  avoir  lorsqu'il 
c  est  question  de  s'y  mettre  ;  ei  la  trot- 
<  sième  déduira  eomment  Ton  se  doit 
t  gouuerneren  tel  estai  ».Nous  rcprcl- 
tons  bien  vivement  de  ne  pouvoir  fairç 
connaître  plus  amplement  ces  deux 
rarissimes  oiivra;:cs,  lelmisicme  sur- 
lont;  les  questions  (iiio  l'an  kur  y  traite 
élaieut  do  nature  a  nous  intéresser.  Un 
homme  4|oi*  comme  lui,  av.«it  ea  trait 
femmes,  probablement  d'humeurs  di- 
verses, à  dresser,  était  a  même  de  noos 
donner  sur  ces  matières  scabreuses  lei 
plus  pnrifiix  ciisfML'nemenls. 

Ou  lit  dans  la  liibliotliique  du  Dau- 
pJKiuf  deGuy  Allard  :  c  L'an  1572,  il 
«  fit  imprimer  on  petit  livre  qu'il  inti- 
«  tula  les  Marguerites,  où  il  traite  de 
€  plusieurs  pierres  précieuses  ».  Nous 
ne  cnniiaissonspasnon  plus  cet  ouvrt- 
pe,  dont  nous  n  avons  trouvé  Tiadica- 
tioii  dans  aucun  bibliographe. 

L'époque  de  It  mort  de  Gaspard  de 
Saillans  est  inconnue.  Il  eut  de  son 
mariage  avec  Louise  de  Bourges  un  fils 
(celui  des  gros  remuements),  nommé 
Jean-François,  néàLyon,  Ie4mail567. 
Sa  famille  quitta  ensuite  le  Dauphiné 
pour  se  fixer  dans  la  Bresse  et  le  Lyon- 
nais ;  Guicbenon  en  a  écrit  la  généa- 
lo|,'ie  dans  son  HisU  de  ftresse  et  d$ 
Bugey t^pàrl.^  pi^  Mi  et suiv. 

SAiirr-AinmiB.  —  Toy.  PRomsiu 

8AI\T-AUBA\.  -  Voy.  Papi 
8A1NT-CH1I1STOL.  —  Voy.  BRI- 

MONO. 

8AINT-CYB-Nrr.  l  l.S  [Ojr  NuGUES 
dit),  lieutenant  •^'encrai ,  pair  de 
France,  naquit  à  Itouians  le  18  octo- 
bre 1774.  d'une  femille  de  négoeisnl«. 
II  (Inlssailsou  éducation  à  Paris,  lor»- 
(|ue  lu  Révolution  ix'iata,  et  il  y  resta 

f>endant  les  prcniières  anné»"s  en  qua- 
ité  de  commis  dans  les  bureaux  du 
comité  de  salut  public,  section  de  la 

^   ^     guerre.  Au  mois  d'octobre  1792,  il 

^valt  trafter  «  de  la  loy  et  des  céro-  |  entra  au  serrioe  comme  aide-commis- 
t  ononies  de  la  religion  des  gentils  et  '  saire  des  guerres,  et  fut  ensuite  atta- 
•  païens  envers  lowi  fouii  dieux,  et  |  chéà  rétat-nu^r  du  général  Dessoiles, 


<  dignsterflg  i»  MNinif ,  as  femme,  fai- 
casai  wtendon  qu'elle  est  grosse  den- 
t  font.  -  8  oct.  1564.  Réponse  de  ré- 
«  jouissance  de  l'auteur.  -  lOoet.  1564. 
«  Lettre He  la  màmc  louchant  le  gros  re- 
««  muemenl  de  l'eufanl.  ^<  I.nrs(|iril  lit 
Mrt  au  public  de  toutes  ses  tendresses, 
Gaspard  de  Saillans  était  âgé  de  SO  à 
80  ans  :  <  Je  suis,  dit-il,  entré  bien 
c  avant  dans  le  faubourg  de  vicilles.se  ». 
Or,  pour  un  homme  de  cet  âge,  il  fal- 
lait vralaient  qu'il  fût  bien  amoureux 
pour  ne  pas  voir  qu'il  pourrait  se  ren- 
contrer parmi  les  huguenots  du  Valence 
de  niaovais  plaisanLs  qui  ne  manque- 
raient pas  de  .s'cpayer  «les  pros  remue- 
meuts  de  la  dame  de  Saillans.  Que  si 
Ton  se  demande  pourquoi  il  se  croyait 
obligé  de  raconter  tout  cela,  voici' les 
raisons  qu'il  en  donne  dans  son  Epis- 
tre  liminaire  aux  lecteurs  el  auditeurs  : 
c  Ce  qoe  l'en  ay  fiiiet  a  esté  pour  ne 
«  finir  ma  ra.lucque  vie  souh-;  silence, 
enaboUiion  de  mémoire  de  moy,  au 
moins  sans  monstrer  quelque  mien 
œuvre  fait  par  labeur  de  mon  petit 
esprit,  afin  de  laisser  en  quelque 
endroit  mon  nom  vivre  après  une 
vie  corporelle  ». 

Un  petit  livre  de  163  pp.  in-S",  uni 
queuieni  rempli  de  soi  et  de  ses  amours, 
n'était  pas  au  16*  siècle,  pas  plus  qu'au 
19*,  un  prage  bien  «Mîrtain  d'immorta- 
lité; aussi  notre  Gaspard  se  proposait- 
il  d>R  composer  deux  autres  sur  des 
matières  plus  graves,  comme  il  l'an- 
nonce sur  le  titre  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  Ces  deux  autres  livres 
ont-ils  été  imprimés?  Un  de  ses  contem- 

fmrniiis,  le  t)ibliographe  Duverdier, 
'altirme  :  ils  ont  été  publiés,  dit-il,  en 
iSlîy  à  Lyon,  pur  Jean  d'Ogerolles.  De- 
vant une  as.sertion  si  précise,  il  n'est 
guère  permis  d'en  douter;  malheureu- 
sement ils  sont  devenus  si  rares  que 
nous  les  avons  cherchés  sans  succès 
dans  les  bibliothèques  publiques  de 
I*aris;  bien  plus,  nous  ne  connaissons 
pas  de  bibliographe  moderne  qui  ait 
eu  le  bonheur  de  les  découvrir  el  de  les 
décrire.  Mais  si  nous  ne  pouvons  pas 
en  parler  de  visu,  nous  savons  du  moms 
quelles  matières  y  devaient  f  Irc  trai- 
t«^cs,  car  l'auteur,  au  milieu  de  ses  con- 
fidences d'amour,  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier ses  petits  projets  littéraires.  Tout 
au  début  de  son  premier  livre,  il  nous 
apprend  que  son  deuxième  ouvra^^e 
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puis  successivement  à  ceux  des  îjénr- 
raux  Brune,  Moreau,  Joiil>ei't  cl  C.haiii- 

fnoniiet.  Notnmé  en  1799  adioinl  à 
'état-majorde  Tannée  d'Italie,  il  oblinl 
rapidement  les  urades  de  liculeiianl  et 
capitaine.  En  1802,  le  général  Sucbet 
le  prit  en  affection  et  se  l'altaclia  en 
qualité  d'aide-de-camp  et  de  secrétaire. 
Sainl-Cyr-Nupiies  resta  coustaniment 
auprès  de  lui  jusqu'en  1815. 

Il  fit  a  la  grande-urmee  les  campa- 
gnes de  ISO.')  a  1808.  cl  celle  d'Espagne, 
où  il  assista  aux  sièges  de  Saragosse , 
de  Lérida,  deTortose,  de  Tarragone,  à 
la  bataille  de  Sagonte  et  à  la  prise  de 
Valence.  A  Tarragone,  il  monta  à  la 
brèche  du  fort  Comoli,  à  la  tôle  des 
carabiniers  du  1«'  léger.  11  était  alors 
chef  d'elal-major.  Noîiuné  général  de 
brigade  en  181 1 ,  il  resla  aitache  comme 
chef  d'étal-niajor  aux  armées  d'Ara  • 
gon  et  de  Catalogne  Jusqu'à  la  paix  de 
ISI  i.  Les  éveiK'iiiciits  de  l'année  sui- 
vante le  tirent  appeler  au  môme  poste 
auprès  de  l'armée  des  Alpes,  sous 
Siichet,  devenu  duc  d'Albuféra.  Le 
gouvfrnemefit  de  la  Restauration, 
après  l'avoir  laissé  trois  ans  sans  em- 
ploi, le  nomma  membre  de  la  commis- 
sion de  d«'IVn>e  (13  mai  1818)  et  lui 
donna  en  même  temps  la  place  de  di- 
recteur de  la  section  historique  du 
dépôt  de  la  guerre.  Attaché  en  1823  au 
5"  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  il 
obtint  le  18  novembre  de  cette  année 
le  grade  de  lieutenant  général,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  au  siège 
do  l\iiii|)elune.  Au  mois  de  novembre 
18.30,  il  fut  nommé  directeur  général 
du  personnel  au  ministère  de  la  guerre, 
fonctions  qu  i!  quiila  en  1831  pour 
remplir  celles  de  chef  d'état-major  gé- 
néral à  l'armée  du  Nord,  sous  le  ma- 
réchal Gérard.  Ses  servicas  pendant 
cette  expédition  lui  valurent  la  dignité 
de  pair  de  France  (  )  et  le 

grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur. 
Nommé  de  nouveau  directeur  du  per- 
sonnel au  ministère  de  la  guerre  (juil- 
let 1834),  il  n'y  resta  que  peu  de  mois, 
devint  en  1839  président  de  la  com- 
mission d'éiat-major,  et  fut  placé  le 
.31  janvier  1840  dans  la  section  de 
réserve.  Il  mourut  à  Vichy  (Allier),  le 
25  juillet  1842.  Le  ^foniteur  du  2  août 
de  cette  année  lui  consacra  une  notice 
à  laquelle  nous  avons  emprunte  la 
plupart  des  détails  de  celle-ci. 

Le  général  Saint-Cyr-Nugues  était 
fort  savant;  son  aptitude  et  ses  goûLs 
particuliers  auraient  dû  le  malutenir 


plus  longtemps  à  la  tête  de  cesarrfcjTpi 
si  riches  et  s»  peu  explorée.s  qu'on 
pelle  le  dépôt  de  la  guerre.  Il  a  rédi^ 
ïi^s  Mémoires  du  niaiéchal  Sucbet;h- 
ris,  Biissange,  1829,  2  vol.  in-8'  i\tt 
15  pl.  =  2«  édit.,  Paris,  Anselia,18H 
2  vol.  in-8''  avec  16  pl.  C»t  oiivragt 
est  regardé  comme  l'un  des  pliisrt- 
marquables  sur  l'art  militaire.  —  lia 
fourni  plusieurs  articles  au  Speclettv 
militaire;  Tnn  des  plus  rernarqaahles. 
inséré  dans  le  numéro  du  15  jam  1837 
(23''  vol.)  de  ce  recueil,  a  été  tré  à 
part  sous  ce  litre  :  Notice  tvrUfUiÊ§i 
des  Alpes  par  Annibul,  ou  CommenUm 
du  rént  qu'en  on(  fait  Polybe  et  Ttle-lmt, 
P.iris,  impr.  de  Bourgogne,  1837, ii> 
de  (i8  pp  avec  une  carte. 

S  A I  \T-M  ARCEL  D' A  V  A  XC03î(i:, 
famille  noble  qui  remontait  Itii  iir* 
siècle,  et  s'est  éteinte  vers  la  fin  da 
xvr.  Ses  biens  ont  passé  dans  celte 4e 
Simiane.  —  Les  trois  person nages 
vants  lui  appartiennent. 

SAIINT  -  MARCEL  D'AVAXCOI 
(François  de),  filsdeGeorges  deSL«W 
Marcel,  conseiller  au  parlcmeat  de 
Grenoble,  et  de  Suzanne  de  Milices, 
était  conseillcr-clerc  au  même  parle- 
ment, prieur  de  Sigoticr  t;l  iirévdl  4e 
l'église  Siiinl-André,  lorsqu'il  fat  élu 
évèqne  deGrenoble,  le 30 octobre lâSI. 
L'année  suivante, pendant  l'occupatîM 
de  (^.renoble  par  les  prolestants,  il  «a 
résister  a  Des  Adrets,  en  se  (>resentait 
à  la  porte  de  son  église  {>our  lui  en  dé- 
fendre l'entrée;  il  réussit  par  sespcie- 
i*es  à  obtenir  du  terrible  baron  ^ 
les  autels  ne  fussent  point  abattus.  Il 
sortit  bientôt  après  de  sa  ville  épisco- 
pale,  s'alla  mettre  la  téte  d'iincarfi 
de  troupes  cl  fit  quelques  protesLanb 
prisonniers  du  côte  de  Pragelas  Joil 
Ict  1562).  Il  mourut  le  5  février  iSJi. 
Par  son  testament  daté  du  mois  de  ii^ 
vembre  de  l'année  précédente,  il  faâBi 
une  sontme  de  12,000  liv.  poor  être 
employée  en  œuvres  de  bienfaisaitoe, 
et  une  rente  de  201)  liv.  destinée àeB> 
tretenir  deux  réijents  pour  enseifri» 
le  grec  et  le  latin  aux  prélre^»  babiluû 
des  églises  de  Saint-André  et  de  -\. 
«  11  défendit  expressément,  dit  Câp- 
rier, que  ces  régents  fussent  jésuites.' 

(1)  Go;  Allard  a  faU  U  KteM«fl0  ^  M»  ■ 

mille  et  loi  raiurbe,  anime  ien  (raa€Lc>  •^■■^ 
d'ane  même  soui  he,  d(>D\  autres  fainillrs  a 
l'Hiic  de  S*m-M\RCEL  DK  V«rs5ctRK  ei  î 
de  VAmKRnB.  ^e  possédant  pas  de 
saflisanls.  nous  n'examinerons  pas  si  ceitr  jomrum 
est  bien  ou  mal  fondée;  noa^noos  cooieaicrae^' M 
faire  remarquer  qoe  res  trois  famiUes  arvfsl  éa 
armes  UM  à  fait  difftrnUe*. 
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—  V .  Albert  Du  Boys  ineiê  tM  flit- 

gues,  p.  393)  rapporte  iVpilaphequece 
prélat  s'élaii  composée  lui-même  : 

D.  0.  M.  et  3/.  A. 
PvMs  natus  buUa  nxi, 

itêrum  pulvis 
AKàmam  Deo  redéUdL 
O  viatori 
Te  taUm  coyila.  Vole  et  ùfû, 
FRANCISCUS  AVANCOSWS 
HumamtoUê  nm  mmer,  wim  potnU. 

SAIXT-MAROEL  D^AVANÇON 

[Jean  de),  frère  du  précédent,  con>eil- 
ier  au  parlement  de  Grenoble,  lui  en 
grande  fiiveiir  aupiès  du  roi  Henri  H 
qui  le  noiiinia  conseiller  en  son  con- 
aeil  privé,  luaitre  des  requêles  de  son 
bdiel ,  garde  des  sceaux,  et  sorintendant 
des  finances.  En  1555,  ce  prince  l'en- 
voya a  Uome  comme  ambassadeur  pour 
négocier  avec  le  pape  Paul  IV  un  pro- 
jet de  ligue  inspiré  par  le  cardinal  de 
Lorraine  et  dont  le  but  était  la  con(|uêlc 
du  roya'ime  de  Maples.  A  l'avènement 
de  François  II  au  trône  (16a9),  Il  fat  du 
petit  nombre  lies  genlilshommes  em- 
ployés sous  le  règne  précèdent  qui  res- 
tèrent en  feveur  auprès  du  nouveau 
roi  D'après  De  Thon,  il  fut  reîetui  a 
la  cour  parce  qu'il  était  initié  à  tous  les 
secrets  des  Guise  et  qu'on  le  craignait. 

—  D*Avançon  aimait  les  lettres,  et  les 
protégeait.  Plusieurs  poètes  de  son 
temps  roni  chanté  ;  Kousard  dit  de  lui 
dans  une  de  ses  pièces  : 

?ae  toajoon  d'Avançoa.  malKré  l'âge,  lleuriss*, 
ir  il  aime  les  vers  ei  tcus  ccax  qui  les  fout. 

De  sa  femme,  Philippine  Alleman 
d'AUières,  il  eut  deux  fils  :  Guillaume, 
dont  la  notice  suit,  et  Laurent,  qui 
laissa  un  fils,  Jean,  dernier  rejeloa  màie 
de  celte  famille. 

SAINT -MAHGBL  D'AVANÇON 
(Guillaume  de),  fils  du  précédent^  ne 
en  1535,  accompagna  son  pereà  Kome, 
obtint  la  dignité  de  eamérier  du  pape 
et  assista  au  concile  de  Trente.  Nommé 
archevêque  d'Embrun  en  1561.  il  rcn 
tra  en  France,  fut  un  des  prélats  qui 
priretu  part  au  colloque  de  Poissy,  et 
en  1576,  l'un  des  députés  du  clergé  du 
Dauphioe  aux  Euts  de  Bluis.  De  retour 
dans  son  dioeëse,  il  se  mêla  d'une  ma- 
nière fort  active  aux  affaires  des  calho 
liques  de  la  province  et  se  laissa,  dit-on, 
emporter  par  son  zèle  jusqu'à  vouloir 
faire  assassiner  Lesdiguieres.  c  Ce  pré- 
c  lat,  >  dit  Videl  iHisl.  de  Lesdiguières, 
Ui'i%  p.  29),  c  sèlé  catholique,  et  sou 


<  capital  ennemy,  profitant  de  foules 

les  occasions  d'exercer  sa  hayne  con- 
c  tre  luy,  estoit  accusé  d'en  estre  venu 
c  jusques  à  firint  entreprendre  mesme 
«  sur  sa  vie  ».  11  fut  r(>rtemeiit  soup- 
çonne d'être  le  principal  insiij^teur  de 
la  fameuse  affaire  de  Jacques  Platel,qui 
permit  à  Lesdiguières  de  monfer  une 
{îénérosité  digne  des  temps  antiques. 
Apres  la  prise  de  sa  ville  épiscopale 
par  ce  dernier,  en  nov.  1585,  il  erra 
pendant  quelques  années  en  Dauphiné, 
pauvre  et  besogneux,  se  mêlant  à  tou- 
tes les  intrigues  des  ligueurs  contre 
celui  qui  venait  de  lui  enlever  ses  re- 
venus. Il  se  trouvait  à  Grenoble  lorsque 
Lesdi^Miières  s'empara  de  cette  ville, 
en  CiOO;  fermant  les  yeux  sur  le  passé, 
celui-ci  lui  pardofina,  lui  rendit  les 
revenus  de  sou  «glise  et  lui  prêta  même 
de  l'argent  pour  foire  un  voyage  à  la 
cour  (lu  pape.  Désormais  réconcilié 
avec  son  ennemi  mortel,  i'archevêaue 
d'Embrun  partit  pour  Rome,  où  Glé- 
iiicnt  Vin  lui  donna,  par  une  bulle  du 
28  iiov.  1592,  l'abbaye  de  Montciiajoiir. 
Guillaume  d'Avançoii  revint  en  Dau- 
phiné  en  1596,  ramenant  avec  lui  des 
religieux  Auguslins-réformés  qu'il  éta- 
blit à  Pontcharra;  c'est,  dit-on,  le  pre- 
mier couvent  que  ces  religieux  aient  eu 
en  France,  if  mourut  peu  d'années 
après  à  Grenoble  en  juillet  1600.  à  l'Age 
de  65  ans.  Les  rédacteurs  du  Oama 
c/Mi«w  font  remarquer  qu'il  était  le 
dernier  survivant  des  Père-  du  concile 
de  Trente;  ils  ajoutent  qu'à  l'époque 
de  sa  mort  il  venait  d*obtenir  le  cha- 
peau de  cardinal. 

En  1582  ce  prélat  avait  convoqué  dans 
son  diocèse  un  synode  provineial  dont 
les  actes  ont  été* publiés  sf)us  le  litre 
suivant:  Décréta synodiprovincialuEbre- 
duni  hubUŒy  anno  lbS2,  à  GuUL  d^Avan- 
çon  arckiepiicopo ,  édita  et  confirmata. 
Lugduni,  Pillehotte,  1600,  in-4»  {Bib, 
HUl.  de  Ulong.  T.  1,  n»  6491). 

MINT-PBUBST,  famille  noble  dont 
le  nom  patronymique  est  GUIGNARD. 
Quelques  généalogistes  la  fout  d'an- 
cienne noblesse  enevaleresque,  d'au- 
tres, au  contraire,  de  noblesse  simple- 
ment consulaire.  Comme  elle  n'est  pas 
d'origine  dauphinoise,  nous  laisserons 
de  coté  l'examen  de  cette  Question  gé- 
néalogique, et  nous  nous  bornerons  à 
présenter  les  faits  relatifs  à  sou  établis- 
sement et  à  son  séjour  dans  uoti»  pro- 
vince. 

Jacques  GciGNARD,  oé  4  Lyon  le  14 
août  1604,  après  avoir  èlA  " 
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marchands  de  celte  ville  (1653  — ....), 
s'étiblilà  Vip.nne,  où  il  devint  président 
de  la  cour  des  aides.  Louis  XIV  avait 
éri  gé  au  para  va  n  t  sa  terre  de  Sa  i  II  t-Priesl 
dans  le  Viennois,  ea  viconiié,  par  lettres 
du  mois  de  novembre  1(>46.  Après  la 
suppression  de  la  cour  des  aides,  il 
p;u>s;i  au  uarleinenl  de  Metz  en  qualité 
de  présidcnl  à  mortier,  et  mourut  en 
1673.11  fut  lit  avic  Choricr,  qu'il  ch.tr- 
gea  de  rédiger  le  Style  de  la  jarididion 
royale  de  Uwn  (1)  :  il  eut  aussi  pemlant 
son  séjour  a  Vienne  des  relations  d'a- 
milie  avec  Boissat.  Clioner  a  lait  son 
éloge  parmi  les  amis  lelirés  de  ce  der- 
nier [lioexsatii  vila,  pp.  203-0.'))  et  dans 
le  3«^  vol.  de  son  Estai  pol.,  p.  3«)7.  —  Il 
eut  de  son  maria^'c  avec  Frati^'oiso  de 
Maridat.  Pierre  Hmmniiuel^  conseiller  au 
parleinenldeGreuiible.qiii  niourni  vers 
1702.  laissant  de  son  njari:ii,'e  avec  An- 
géli'^ue-Jeanne  de  Rabot  de  Vcissilieu, 
Denys  hmmanucl.  Celui-ci  devint  prési- 
dent à  moriieran  même  pai  lement,  et 
mourut  à  Grenoble  enJ72î);  le  P.  Le- 
dieu  prononça  son  oraison  funèbre.  Il 
avait  épousé  Catherine  de  Lescot,  dont 
il  eut  un  liis  (jui  suit  : 

8All\T-PlllK8r  (Jean-Emmanuel 
DE  CLIGNAUD.  vu'otnte  de),  filsd  j  pré- 
cédent, naquit  àGrenobIccn  1714.  Des- 
tiné a  suivre  la  rarrierc  de  son  père,  il 
fut  reçu  a  l'âge  d'environ  2)  ans  con- 
seiller au  parlemetil;  mais,  persuadé 
qu'il  pouvait  se  produire  sur  un  plus 
vaste  tht^àtrc,  il  vendit  cette  charge  et 
en  acquit  une  de  maître  des  requêtes. 
Dans  les  conseils  du  roi,  il  montra  des 
connaissances  spéciales  qui  prouvè- 
rent en  elfet  qu'il  n'y  était  pas  dépla- 
cé; il  lut  chariîc  de  plusieurs  rapports 
d'une  grande  importance,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Nommé  président  du 
grand  conseil,  il  eut  une  commission 
relative  aux  affaires  de  la  coinpajînie 
des  Indes,  qu'il  remplit  à  !a  satisfaction 
du  ministère  et  qui  lui  valut  de  suaé- 
derà  LeNain  dans  rint<'ndance  du  Lan- 
guedoc, en  1750.Malgré  un  peu  tropde 
complaisance  à  se  prêter  aux  rigueurs 
ordonnées  par  le  gouvernement  contre 
les  religionnaires  de  celle  province, 
ladministration  de  Saint- IMiesl  fut 
prospère  et  assez  paternelle.  En  1752, 
il  sollicita  et  obtint  le  rappel  des  états, 
qui,  entre  autres  témoignages  de  leur 
reconnaissance,  demandèrent  pour  lui, 
en  1764,  le  titre  de  conseiller  d'Éial. 
On  cite,  parmi  divers  actes  de  sa  bien- 
fkisauce,  le  trait  suivant  :  il  fit  rebâtir 
ii)  V«y.  1. 1,  p.  147,     X  etp.  i4u,  aote  I. 


à  tes  ftaU  l'un  des  hameaux  àe  Ln- 
vè/e  près  d'Aubenas,  qui  avait  été  » 
lièrenient  consumé  par  im  incndit 
Pour  en  perpétuer  le  souvenir,  leromk 
de  Vogué  y  fil  graver  sur  une  table  lie 
marbre  les  vers  suivants  du  baroo  î> 
Fioiian,  père  du  célèbre acadeouoa . 

La  fl-imiue  avait  détroit  Ui  lieai. 
Saiiit-PrifAt  Ich  léUiblii  par  sa  iQuciiotM. 
Que  te  nurbre  a  jjuaii  i^rve  ï  mm  ni  «. 
L«  malheur,  le  bienfait  et  ta  (eroctatMci 

Il  mourut  le  18  octobre  1785.1ii«!n 
de  son  mariai;<'avcc  Louise-J»qjelu« 
de  Barrai,  sept  enfants,  eutre  kiira 
les  deux  suivants  : 

SA1.\T-PR  I  EST  (MARir-JoSEIfrfr 
MANUEL  (;IIi;nauDde),  néaCraHk 
en  1732.  n  ailre  des  requête^  en  Hï, 
obtint  la  survivance  de  l'inlendiiiit à 
Languedoc  en  1761.  se  troun  m 
étals  as>eniblés  à  Montpellier  le  19dé^ 
cembre  1765  en  qualité  de  l'dD  it 
commissaires  du  roi.  Lagénéalot:i(dt 
celle  famille,  dressée  parM.  deCoti- 
chanips  {M cm.  Itist.  de  la  Sobltsa,^ 
Duvergier,  1. 1,  p.  180,,  lui  «ioii!.flû 
l'tres  de  premier  ecuyer- Iraiicluii; 
put  te  (irinamme  el cornette  Maocbeée 
la  couronne,  meslrc  de  campdecn- 
leric,  colonel  du  régiment  de  iué- 
Priest.  Il  péril  sur  l'echafaud  révoli- 
tionnaire,  le  27  juillet  I7&4,  com 
iprevenu  de  con>piration.  —  Il  anil 
épousé  Marie  Julie  de  Manissy-Fcmt 
res,  derniei*e  herilièrc  d'une  faniiUt 
dauphinoise  de  ce  nom,  dootii&oil 
que  quatre  tilles. 

SAINT- PItirST  f  FRA5Ç01S-ÏI1I 
NUEL  GUKÎNAIU),  vicomU  de],  frereJo 
précédent,  né  a  Grenoble  le  12  mjfi 
1736 ,  fut  reçu  chevalier  de  Malle  a 
1752,  mais  son  frère  aîné  n'ayant  p» 
eu  d'enfants  inàles,  il  quitta  cdoniri 
alin  de  pouvoir  .se  marier.  Enirédai* 
les  armées  du  roi  avec  le  g  rade  d'aide 
maiochal-des-logis,  ii  lut  bienl(it.>w 
les  i*ecomMiandairon>  du  ducdeRifll^ 
lieu,  norame  colonel  après  l'affaire  è 
Kloslerciinp  .  11  fît  ensuite  deuï  fani 
pagnes  en  l'oilugal  :  l'une  avec  la  nui 
son  du  roi,  l'autre  dans  le  corps  d'ar 
mée  commandé  par  le  prince  de  Peu- 
vea  u .  La  coi  1  n  a  i  ssa  n  ce  q  n  '  1 1  a  va  i  t  acqiiis 
de  la  langue  portugaise  le  fit  choisir 
après  la  paix  (17(i.3i  par  M.  deChoisetil. 
\yo\ir  ministre  pléMi|>oieniiairej>nf>r^ 
de  la  cour  de  Ijsbonne.  Kn  1768,  i 
passa  à  l'ambassade  de  Conslanlinopit 
La  Russie  était  alors  en  guerre  avec» 
Porte,  et  la  politique  de  la  Fr<»nft  se- 
condai l  âflcreiemeat  cette  dernière  poi^ 


Digitized  by  Google 


383 


SAi 


stntc.  Conformément  à  ses  instruc- 
tions, Saint-Priest  agit  dans  ce  sens,  et 
Il  le  ilt  dt  fumière  à  obtenir d«  témoh- 

enages  desatisraclidii  des  deux  parlies 
Belligérantes.  C'est  sur  sa  médiaiion 
que  rut  arrêtée  la  convention  d'Alica- 
▼ac,  par  laquelle  la  Crimée  était  défi- 
nitivement cédée  à  la  Russie  (177.).  En 
1784,  il  demanda  et  obtint  son  rappel. 
Bienidt  après  il  fut  eoToyé  comme  am^ 
bassadcuren  Hollande;  liiais  rrlt»»  con- 
trée se  trouvant  alors  sous  l'infliierice 
année  de  la  Pnuise ,  et  cet  état  de 
choses  ne  lui  permettant  pas  d'être  u  ti  le, 
il  rentra  en  France,  où  il  ne  tarda  pas 
à  être  appelé  dans  le  conseil  du 
Louis  XVI,  d'abord  ifee  le  titre  de 
ministre  de  sa  maison,  puis  nver  celui 
de  secrétaire  d'Etat  au  dèpartemeaide 
Paris  et  de  la  conr  :  e*é<ait,  avee  qnei* 

ânes  attri'  niions  de  moins,  lemloifltère 
e  l'intérieur  de  nos  jours. 
Saint-Priest,  qui  était  entré  au  con- 
ieil  pendant  qa'il  était  dirigé  par  Mee- 
ker,  fut  renvoyé  en  môme  temps  qtie 
ce  ministre  en  juillet  1789.  Rappelé  dés 
le  mois  suivant  par  l'influenee  dePAe- 
semblée  nationale,  qui  empirait  le  ga- 
gner à  la  cause  de  la  révolution,  il 
Mrdit.  lors  des  événements  des  5  et 
6 octobre,  la  popularité  dont  il  avait 
loui  un  instant.  Mirabeau  le  dénonça  à 
la  tribune  comme  avant  ditaux  femmes 
qui  étaient  allées  demander  do  pain  I 
Versailles  :  c  Sous  un  roi,  nous  avions 
<  du  pain  :  vous  en  avez  douze  cents, 
«  allez  leur  en  demander.  »  Cette  dé- 
nonciation n'rnl  pas  de  stiito;  niais  il 
acheva  de  s'aliéner  le  parti  démocra- 
tique, en  sifiinalant  plusieurs  fois  à 
l'Assemblée  les  désordres  occasionnés 
par  l'effervescence  populaire  dans  le 
Midi.  Au  mois  de  juillet  iido,  le  comité 
des  recherches  le  dénonça  au  Gbfltelet, 
et  voulut  le  faire  poursuivre  counne 
avant  pris  .part  aux  iulrigues  contre- 
Tmroltttiojinaires  attribuées  à  Bonne* 
Savardin;  ce  dernier  avait  été  arrêté 
au  pont  de  Rcau voisin  le  .30  avril  pré- 
cédent, au  moment  où  il  allait  passer 
It  frontière,  et  l'on  trouva  parmi  ses 
papiers  diverses  pièces  où  il  eiait  ques- 
tion d'un  particulier  désigné  sous  le 
nom  de  Farcy ,  que  Ton  crat  être  un 
p8»'nd'»nyme  indiquant  Saiîil-Priest.  Le 
ministre  adressa  pour  sa  défense  un 
mémoire  à  l'Assemblée  nationale,  et 
réu.ssit  à  se  Ikire  acquitter  par  leClli- 
telet.  moment  où  celte  affaire  occu- 
pait le  plus  l'attention  publique,  il  fut 
appeléM  MioislAiidi  l'klériiiir  (7 


août  1790).  Son  dévoneaientbien  connu 
à  la  personne  du  roi  ne  fit  pas  accueil- 
lir cette  nomination  avec  faveur,  et 

divers  actes  malheureux  de  son  admi- 
ni&tialion  ne  lui  permirent  pas  de  s'y 
maintenir  longtemps.  Ainsi,  le  16  sep- 
tembre, il  se  plaignit  que  dans  le  dé- 
partement de  la  Dorddgne  le  peuple 
refusait  de  paj^er  les  dîmes  et  les  droits 
de  ékmpart .  '  redevances  fltodalcs  pas 
encore  supprimées  légalement ,  mais 
dont  le  principe  était  alors  des  plus 
odieux.  Au  mois  de  novembre,  il  con- 
tresigna un  arrêt  du  conseil  qui  ordon- 
nait de  iKiursuivre  contre  le  séquestre 
mis  sur  les  biens  du  Cbapiire  de  Saint» 
Quentin.  Ces  actes  et  plusieurs  autres 
(1(1  iiit''iiie  penre  ayant  ('h'  hliïinés  et 
même  annulés  par  1  Assenihlée,  il  com- 
prit qa*ll  ne  lui  était  plus  possible  de 
continuer  à  servir  le  roi  devant  une 
défaveur  si  marquée ,  et  il  donna  sa 
démission  le  2f  décembre  de  la  même 
aimée.  L'Assemblée  apprit  eeitenon* 
veiie  avec  des  marques  visibles  dosa* 
tisiaction. 

Saint-Priest  sortit  aussitét  de  France 
et  se  rendit  en  Angleterre,  d'où  il  passa 
successivement  en  Suéde  «  auprès  du 
comte  de  Ludolph ,  son  beau-nrère ,  et 
en  Russie,  où  l'appela  Tine  lettre  de 
Catherine  II(oct.  1791).  qui  lui  accorda 
une  pension  considérable.  11  séjourna 
ensuite  deux  ans  à  Vienne,  en  qualité 
de  ministre  de  LouisXVIII,  alors  à  Vé- 
rone, rejoignit  ce  prince  à  Blackem- 
bourg  et  lesoivltàlinttau,  et  futchargé 
par  lui  d'une  mission  auprès  du  roi  de 
Suède.  11  resta  plusieurs  années  dans 
cette  contrée,  qu'il  quitta  pour  babiter 
succes.sivenienl  en  Suisse  et  en  Autri- 
che. Rrnire  en  France  avec  la  famille 
royale,  il  reçut  le  litre  de  lieutenani- 

f:é'néral,  pois  fut  eU  vé  à  la  pairie  par 
'ordonnance  du  17  août  181ô.  Mais 
son  grand  âge,  et  sa  santé  usée  par  une 
vie  si  agitée,  ne  Inl  permirent  pas  de 
.siéf^er  à  la  rhairil)re.  Il  vécut  entière- 
ment retire  des  affaires  dans  une  terre 
qu'il  possédait  aux  environs  de  Lyon, 
et  y  mourut  te  26  fév.  1821.  à  l'Age  de 
8fi  ans.  (Voyez  son  éloge  prononcé  par 
Deseze  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
Vairs,  dans  le  Jfonitear  du  14  juin 

!8>n 

De  son  mariage  contracté  à  Constan- 
tinople  en  1774  avec  Constanco-Goil^ 
lelminede  I.udolph,  fille  de  l'ambas.sa- 
denr  de  Naples  à  la  Porte,  il  eut  six 
enfants  qui  ont  continue  sa  postérité  ; 
l'un  d'eux  a  été  uouuné  Grand  d'Bs- 
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pagne  en  1830,  avec  le  titre  de  duc 
U'Almauza. 

A  pertir  do  ministre  dont  nous  ve- 
nons d'esquisser  la  nolice,  la  famUle 
de  Saïai-Priest  a  cessé  d'apparleuir  à 
notre  province. 

Portrait. — Judas  AconuU,  dU  Saint- 
Prie»t  ou  Farcy...  11  est  en  buste,  de  3;4, 
tourné  vers  la  D.  où  l'on  voit  la  lan- 
terne; dans  un  petit  médaillon  rond 
suspendu  par  un  anneau  à  un  sabre 
sur  lequel  on  lit  :  Sabre  de  Damas  pro- 
pre à  couper  des  Ules.  Portrait  satirique 
très- rare.  Gravé  par  Gika,  petit-fUs  de 
TamerUm,  A  Pans,  ehei  Villeneuve, 
in-»». 

ÉCRITS  UKLATIFS  A  SAINT- l'RI EST. 

1.*  CéaérotUé  de  monsiew  de  Saint- 
Prieit  ewen  le  Sabreur  des  fkileries. 
Paris.  Froullé,  1789,  in-S-  de  8  pp. 

\\.*  Complot  de  Mnillebui^,  Ihnnc-Sn- 
vardin  ei  Saiat-Priesl  vus  au  grand  jour. 
(s.  I.  ni  d.),  iii-8*de  4  pp. 

III.  Rapport  ou  comité  des  recher- 
ches de  la  mmlclpalilé  de  Paris,  tendant 
à  dénoncer  MM.  M  aille  bois ,  lionne-Sa- 
tordis  et  Guignard  Saint-Priest;  suivi 
de  pièces  justificatives,  et  de  l'arrêté  du 
comité^  par  J.  Ph.  Garran.  Paris,  Buis- 
son, juillet  1790,  in-8»  de  151  pp. 

lY.  Observatio  is  sur  la  lettre  écrite 
par  M.  le  comte  de  Mirabeau  au  comité 
des  recherches,  contre  M.  le  comte  deSaint- 
Priest,  par  Lally-Tollendal.  Paris,  1788, 
in-8'. 

Y.*  Mémoire  à  consuller,  et  consultn- 
iion,  pour  M.  Guignari  Satat-Priest,  mi- 
nistre ^  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté, 
aux  Départements  de  l'Intérieur  du 
lioyuume.  Paris,  impr.  roy.,  M.bcc.xc, 
in-4»  de  38  pp.,  par  De  Sâ«. 

VI.  Réponse  au  mémoire  à  eomulter  et 
consultation  pour  M,  Guiguard  Saint- 
Prfotl...  lue  an  comité  de$  recherche<f  de 
la  municipalité  de  Paris,  par  Jean  i M ii 
LIPPE  Garrax,  l'un  de  ses  membres  ,  im- 
primé par  ordre  du  comité.  Paris,  iiupr. 
du  Patriote  flraaçeiê,  1790,  In4*  de 
70  pp. 

VU.  Lettres  el  instructions  de  Louis 
XVIIIaa  eomtede  Saint-Priest,  parM.  de 
Banmte.  (1845)... 

ÉCRirS  DB  8AINT-PRIBST. 

I.  *  Observations  présentées  à  l'Assem- 
Uée  dei  notablêi  par  de  zélés  citoyens. 
Paris,  impr.  polylype.  1787,  in-8«»  de 
70  pp.  11  V  a  dans  cet  écrit  un  Examen 
iet  amuflée*  profiMciales,  par  Saint- 
Priest.      •  . 


n.  Uttre  de  M.  de  Snint-PriesH  h  MH. 
les  pn'vôls  des  marchands  et  cciietint  ée 
Lyon.  Lyou,  impr.  Delaville,  179, 
iii-4"  de  4  pp. 

III.  '  Le  pol  au  noir  et  le  pot  aas  n- 
ses,  08  Daphnit  et  Hortense,  fatÊmUm 
prose  avec  ariettetf  mise  em  wuulfÊt  ftt 
M.  J.  Arquier.  représentée  pour  la  ff^ 
mière  fois  à  Marseille ,  par  les  éUm 
privilégiée  de  Mgr  le  été  étOrtims,  k 
16  fév.  il89.  Londres,  1789,  ioS». 
Les  paroles  de  cette  pièce  lui  sdol  at- 
tribuées par  le  rédacteur  de  sa  '* 
dans  VAn 
née  1821. 

Il  a  laissé  des  mémoires  manoGaite 
relatift  k  sa  carrière  polilMiat  et  dipli- 
matiqne. 

S  AI  T- V  ALUBRr-^YOT.  LACMB 

DE  ChBVRIÈHBS.  .  .  .  ,  V 

SAINTE^JAULB.  Wvf.TmMâ, 

8ALÉON.  —  VOV.  YSE. 

8ALVAING  DE'BOISSIEU  (Dekis 
de),  premier  président  de  la  Chaiobrc 
des  comptes  de  GrenoUs»  l*»^ 
plus  savanLs  hommes  de  noire  p«h 
viuce,  naquit  au  ch&teau  de  Yourcr. 
près  de  Moirans  (Isère) ,  le  21  aWi 
1600.  II  appartenait  à  une  famille  de 
bonne  cl  ancienne  noblesse,  mais  fart 
obscure ,  et  (lu'ii  s'est  efforcé  d'illui- 
trer  à  l'aide  de  ptlMiMirs  sapeieberi» 
dont  nous  p trierons  plus  loin.  Ckerla 
DE  Salvaiiiig,  son  père,  genliUkonae 
versé  dans  plusieurs  genres  d'érali* 
tion  (1),  veilla  avec  un  grand  sois  à 
son  «Hliicalion.  Après  avoir  appris  les 

f premiers  elenienus  de  lu  grammaire  a 
'école  de  Saint-Geoire  (Isère),  il  ftl 
placé  ;ni  cnlloijo  tics  jésuites  de  Vieime, 
qui  jouissait  alors  d'une  certaine  ré- 
putation ,  et  où  il  étudia  la  rhéton<|!ie 
et  la  philosophie  sous  le  P.  Baltbmr 
de  Bus.  S'étant  ensuite  rendu  à  Puis 

(1)  IV.ipri'ç  répitnphp  qoe  Demii,  soB  II?,  l«  i 
cnnsacr.  c.  '  harles  hk  Salw^ic  «va\-3it  le  ffcjfikïa. 
riiebreu,  l'arabe,  le  grec,  le  latin,  riul:  --  Ic-  »- 
K'nol,  l'anglais  el  l'allemand.  M.  de  TerrebsÂse  *  t* 
sous  Ii-s  y<  ux  un  exemplaire  d'Arislopkase CMitrt 
de  srolus  Cl  (le  vAriantesde  M  aalB.  IfnfftsC^ 
Allard  \lUb.duùmphimt\,  U«v«b  fUliB  f«ttViftit 
travail  sur  le  poète  LyeopkrM.  Ce  sarant  \mm 
eiadia  le  droit  fc  Boorns,  toat  C^fM,  rtn  UM. 
Oa  a  uitéré,  «•  MM  fw  tm  ommé»  es  iamt 


(édlt.  FabroD.  Me  Ititr»  mil  têssmi  kmmsm- 

patrUMe  Mtorice  Bressieo  et  oS  n  tfOf «•  ce  pm 

jariseonsolte.  *  D'iprès  loi.  soit  fe  casse  do  <f«4K 

d'organe  de  Cuj^s,  soii  k  canse  de  s-on  lui-,:-  •  > 
s'eiioncer  sou>etaen  termes  peo  usiic».  os.  ^ 
lapldiie  de  bon  débit,  oa  de  riCBorance  de  rartai 
la  dérlamaiinn,  il  était  fort  dUlelU  i  é!«F^e>  ^ 
profiler  rte  sfs  leçons,  s'ils  ne  les  e^^mc^.'^  l, 
cl  ne  les  Riéiliiaieni  pas  dass  le  silence  du  caAu«t.* 


(Berrial  Sainl-Prlx,  But.  i*  droit  rosaa, 


m  et  6TB, 
4a  «n 


Digitized  by  Google 


SAL 


386 


SAL 


pour  achever  ses  éludes  (1617),  il  sui- 
vit les  leçons  d'isaac  liabert  qui  en- 
seignait la  philosophie  au  collège  de 
Lisieux,  et  celles  de  deux  jésuites  cé- 
lèbres, Nicolas  Caussin  et  Denis  Pétau, 
professeurs  au  collège  de  Clermont.  Il 
fréquenta  aussi  les  cours  du  collège 
Royal ,  principalement  celui  de  Fede- 
ric  Morel  pour  la  langue  grecque. 

Ses  études  terminées,  il  revint  en 
Dauphiné  sur  la  fin  de  l'année  1619. 
I^sdiguières,  auquel  il  fut  présenté 
par  Expilly,  ancien  ami  de  son  père, 
toi  conseilla  de  s'attacher  à  la  profes- 
sion de  la  robe.  Il  suivit  ce  conseil, 
étudia  le  droit  avec  assiduité  et  alla 
prendre  des  lettres  de  docteur  à  l'Uni- 
▼ersKé  de  Yaleoce,  le  15  avril  1031. 
Mais,  comme  il  arrive  si  souvent  aux 
jeunes  gens  dont  les  goûts  n'ont  pas 
été  consultés  dans  le  choix  de  leur 
carrière,  Salvaing  de  Boissieu,  à  ce 
qu'il, parait, ne  tarda  pas  à  se  dégoûter 
du  droit.  En  1623,  ayant  été  présenté 
an  comte  de  Soissons  (Louis  de  Bour- 
bon), gouverneur  de  la  province,  il  se 
débaucha  tout  à  fait  dans  la  fréquen- 
tation des  jeunes  gens  de  cette  petite 
ooDr;il  en  prit  les  habitudes  galantes, 
ne  s'occupa  qu'à  faire  l'amour  et  à 
rimer  des  couplets  à  iris.  Bien  plus, 
afin  qu'on  ne  lui  psrIMplusni  dérobe, 
ni  de  jurisprudence ,  il  acheta  une 
compagnie  dans  le  régiment  du  comte 
de  Tallard  <  contre  la  volonté  de  ma 
c  mère,  dit-il,  et  celle  de  mes  pirents 
«  qui  m'en  firent  de  rudes  censures, 
«  tant  j'étois  aliène  de  la  profession  à 
c  laquelle  on  m'avoit  destiné.  >  Cepen- 
dant, le  régiment  de  Tallard  ayant  été 
réformé  quelques  mois  après,  il  finit 
par  céder  aux  vives  instances  de  sa  fa- 
mille et  se  laissa  pourvoir,  vers  1628, 
d'tin  office  de  substitut  du  procureur 
général  au  parlement,  en  attendant 
qu'il  s'en  présentât  Quelque  autre  pins 
coniidcrable.  Kn  1631,  la  charge  de 
vice-bailli  du  Graisivandan  étant  de- 
venue vacante,  il  se  décida  à  l'acqué- 
rir; il  y  fat  reçu  le  •  février  1632,  et 
la  môme  année,  afin  d'nnluner  de  se 
ranger,  il  se  maria  avec  Elisabeth,  fille 
de  Guichard  Deageant  (mai  1G32]. 

Peu  de  temps  après,  il  s'offrit  pour 
lui  une  occasion  de  se  faire  remarquer. 
Le  maréchal  de  Crequi  ayant  été 
nommé  arobsssadeur  extraordinaire  à 
Rome  pour  prêter,  au  nom  du  roi,  To- 
bédienee  filiale  ati  pape  Urbain  VI lî.  il 
fut  chargé  de  l'accompagner  en  quaiile 
d*oratear  et  dA  fUre  la  hanuignelitiae 

n. 


qu'il  était  d'usage  de  prononcer  en 
semblables  circonstances.  l  a  manière 
dont  il  s'acquitta  de  ce  devoir  (25  juil- 
let 1633)  lui  tt  le  plus  grand  bonneur; 
le  roi  fut  surtout  extrêmement  satisfait 
de  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  de 
supprimer  certaines  expressions  de  sa 
harangue  qui  déplaisaient  à  la  cour  de 
Rome.  Après  un  séjour  de  quatre  mois 
dans  cette  ville,  il  eut  ordre  d'aller 
prendre  connaissance  des  diffienltés 
qui  existaient  alors  entre  le  pape  et  les 
vénitiens.  Ces  deux  missions  lui  valu- 
rent, en  1635,  un  brevet  de  conseiller 
d'État  aux  gages  de  1500  liv.  En  1639. 
il  obtint,  sur  la  résignation  de  Guichard 
Déageaut,  son  beau-père,  la  charge  de 
premier  président  de  la  chambre  des 
comptes,  par  brevet  du  2  janvier,  et, 
en  considération  des  mêmes  services, 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  expé- 
dier des  lettres  qui  le  dispensaient  du 
piiiement  de  la  finance  due  pour  l'ex- 
pédition de  ses  provisions.  Il  remplit 
ees  fonctions  avee  nn  applaudissement 
général  pendantplusdetrente-troisans, 
c'est-à-direjusqu'aumoisd'aoû  11674,  où 
son  grand  âge  l'avertissant  qu'il  fallait 
songer  à  la  retraite,  il  les  résigna  à 
Abel  de  Sautereau,  conseiller  au  par- 
lement et  son  parent. 

Le  jour  même  de  ses  adieux  à  la 
chambre  des  comptes,  cette  compagnie 
lui  députa  l'un  de  ses  présidents,  deux 
conseillers  et  l'avocat  eéneral  pour  lui 
témoigner  le  déplaisir  dont  la  pénétrait 
sa  résolution  et  lui  offrir  une  dernière 
fois  ses  remerciements  pour  avoir  si 
bien  veillé  à  ses  intérêts  pendant  sa 
longue  présidence,  qu'aucune  créa- 
tion de  nouveaux  offices  n'y  avait  été 
faite,  comme  il  était  arrive  à  toutes 
les  autres  chambres.  Les  ministres  Le 
Tellier  etTolbcrt  lui  exprimèrent  aussi 
dans  de>  lettres  fiatteuses  combien  sa 
retraite  laissait  de  regrets.  Son  mérite 
incontestable,  son  érudition  peu  com- 
mune et  sa  mission  à  Rome,  dont  le 
souvenir  le  protégea  pendant  toute  sa 
carrière,  avaient  en  effet  jeté  sur  sa 
présidence  un  éclat  tout  parli(  lier.  Il 
mourut  neuf  ans  après,  en  son  château 
de  Vourey,  le  10  avril  1683. 

L'élégante  versification  des  ^Ivet,  on 
poèmes  sur  les  sept  merveilles  du 
Dauphiné,  plaça  le  pré.««idenl  de  Uois- 
sieu  parmi  les  bons  poètes  latins  mo- 
dernes. Son  traite  De  Ctuage  des  fUfit, 

30 i  décèle  une  connaissance  approfou- 
ie  du  droit  civil  et  féodal,  des  mœurs 
et  des  usages  du  Dauphiné  au  moyeu 
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âge,  obtint  auprès  des  jurisconsultes  et 
des  savants  le  plus  légitime  succès; 
aujourd'hui  eneore,  il  est  utilement 
coiisullé.  Son  vaste  savoir,  que  reluuis- 
saieat  sa  grande  fortune  et  sa  charge  de 

ftrésident  de  la  chambi-e  des  comptes, 
ni  permit  d'exercer  une  grande  in- 
fluente sur  le  mouvement  lilléraire  de 
son  temps.  L'on  n'écrivait  rien  dans 
notre  province  sans  l'avoir  pré;tlable' 
nient  consulté.  «Quinquaginla  ab  hinc 
c  anuis,  UUCborier (BoM«itt'itâ,p.89), 
c  ad  fieribendum  nemo  animum  tere 
«  tppulit,  quin  ex  Boessii  fonlibns 
«  hauserit...  omnium  ctiam  nraîdiea- 
«  tionecelebratusest.Quot  ealtilibri, 
c  lot  Boessii  laudt  erecta  sunt  monu- 
«  menla.  >  Quoique  un  peu  attaché  au 
bien,  il  ne  laissa  (.as  de  lairc  quelque- 
fois un  noble  usage  de  aa  fortune  en 
venant  au  secours  des  jrctîs  de  lettres  : 
Chorier  etGuyAllard  durent  beaucoup 
à  ses  bienfiiits.  Malheureusement,  ses 
belles  qualités  élaienl  obscurcies  par 
un  faible*  ri»licule  i»oiir  rilluslralion  de 
ses  ancêtres.  Sa  famille,  de  bonne  el 
aiicienne  noblesse,  n'avait  jamais  mar- 
qué dans  l'Iiistoire;  mais  à  l'aide  d'au- 
dacieuses supercheries,  il  réussit  à 
jeter  sur  elle  un  tel  éclat  qu'on  l'a  re- 
i:afdoeloiit:!ompscoionie  l'une  des  plus 
illustres  de  la  province.  Ces  superche- 
ries généalogiques  sont  dévoilées  d'une 
manièr  e  assez  piquante  dans  un  fac- 
tuni  de  V\\.  Lenrun,  publié  par  M.  de 
Terreba^se  ;  nous  y  ren\ oyons  le  lec- 
teur. Nous  nous  borneron!»  à  rappeler 
ici  deux  parliculm  iti  s  littéraires  qui 
reutreiit  plus  parliculieremcnt  dans  le 
cadre  de  notre  ouvrage.  Le  président 
de  Hoissieu  s'était  be.iuconp  occupé  de 
généalogies  et  de  létude  du  blason;  il 
dit  lui-niêm<i  dans  l'élégie  placée  en 
tête  de  son  Utage  det  /le/1  • 

An  qtinque  dt  liimit  niiia  diilceUiue  raptrnn, 
Stcmiii.-it.i  uiit'iliiiiii  (jtia*  ?i'iif'rtvj4i  uocet. 

Hanc  r^'o  ri' Mm  .li'usj  <  l<  ctJiii, 

Kt  qwj'  ili'fii -raiit  iionun.i  vers  <f''.li. 

Or,  il  naniît  que  c'est  lui  qui  est 
l'auteur  de  l'ouvrage  intituléZ/iSctence 
héroïque-  mais  comme  il  y  avait  inséré 
toutes  ses  imaginations  sur  la  gloire 
de  sa  maison,  il  préféra  le  donner  h 
Yiilson  de  la  Colombicre.  qui  le  publia 
sous  son  pinpre  nom.  il  en  est  de 
même  des  annulations  sur  la  vie  de 
Bayart,  qui  sont  ailnbur-es  à  Louis 
Videl  et  <'ans  lesquelles  il  a  inL'iealo 
des  noms  du  ses  prétendus  ancêtres 
et  publié  des  pièces  saus  authentieité 
00  inventées  à  plaisir. 
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§  1.  OQVIUGES  RELATIFS  A  SALTAUG 
DE  BOISSIEU  (I). 

I.  De  Dionyiii  Salvagnii  BœssU  Delphi- 
natU  viriillustris  vita.  Liber  vuvs.  XicoLn 
ChorerijVifnncnsisI.  C.  ad  Philippum  P  -r. 
roynm  Laubcrivcriutn  virum  clanssimwm. 
Gralianopoli.Fr.  ProvensaLieSO.iii-ll 
de  175  pp.  Celte  vie,  ou  plutôt  ce  pané- 
avrique, est  suivie ^up.  115  et  suiv.)  de 
uifTérentes  pièces  de  vers  latine  dooi 
voici  l'énumeration  : 

—  Elciia  nionysiiSalvagnii  Boeisii  ie 
vita  sua.  C'est  une  notice  par  Saivaiug 
de  Boissieu  sur  sa  ?ie  et  tes  travau 
littéraires. 

—  Dionysii  Salvagnii  Boessii...  el  iw- 
belkf  DeagenUœ  Epwuii*miumy  par  Sô- 
pion  Guillet  (Dauphinois'. 

~  Epicedium  in  Lli:,abelliam  Deagn- 
tiam  vsorem  Y.  C.  Dionysii  Saltagnij 
Bœstij,  par  le  même. 

—  Sciomantia,  de  Pétri  TerraUij tflj^ 
lis  Daynrdi  tamulo^  par  le  même. 

—  ClavdU  Esfm  eneedism ,  par 
l'ierre  \rnotti,  prieur  de  Bais  (Dae- 
phiuoisj. 

—  De  mptUi  Francisei  Malgiimit  d 

Calharinœ  Tlwresiœ  Sasseiiagia.  Poemê, 
p  ir  Philippe  Pourroy,  de  l' Auberivière 

(Dauphinois). 

—  Atl  Diott^tUm  Saluagniitm 

sium  de  fclu  i  sua  seneclute,  epigramma, 
par  Fi  ançuis  Uouieli  prieurae  TreHiori 
(Dauphinois). 

— bc  dvobiis  Boelhïis,  car in^n. Par  Jf?-n 
Morelel,  sieur  de  Coucbey  (Bourgui- 
gnon). 

II.  Helation  des  principaux  ivénemiiÊB 

de  la  vie  de  Sa'vniinj  de  fiotvs/Vu,  pre- 
mier président  en  la  chambre  des  compta 
de  Dauphiné;  iuivie  d^une  crUiqëe  éem 
QiUh'ahjijie  et  précédée  d'une  notice  ku- 
toriijuc.par  Mirtid  de  Terrebasse.  L\ou, 
imp.  L.  Perrin,  1850,  deSta'pp.. 
avec  2  pl.  Ce  volume,  imprimé  avec 
luxe  dans  le  goût  du  xvir  siècle,  ren- 
ferme entre  autres  les  pièces  suivantes; 

—  Notice  hittoriqae,  littéraire  et  li- 
bliographifftie ,  par  M  de  Terrebasse. 

—  Helation  des  principatu  éi  éuemeati 
de  la  vie  de  Denis  de  Sahaing,  ftrmm 
président.  C'est  la  reproduction  d'ue 
niaimscrit  inédit  de  Salvaiug  de  13ois» 
sieu,  contenant  un  résumé  de  sa  vîe^ 
semé  de  particularités  intéressenin. 
de  no-i:s  pnipres,  el  »  plus  mode-'?- 
meni  etril,  dil  M.  de  Terrebasse.  i,::t' 

(I)  Gnr  Allaid  Ini  acooMcré  nne  notice  fcitm- 
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i'onn'anrak  droit  de  sW  attendre.» 

Il  se  compose  de  42  pp.  d  une  écriture 
serrée  et  très  lisible,  occupant  h  fin 
d'uo  cabier  de  182  ft,  in*4o,  tout  en- 

li' 1'  lie  s:i  main,  v.l  rlaus  lequel  sont 
ctirt  ^isii  eessesai^ires  de  taiaille  et 

Pièces  relativéi  à  la  mmien  é$M.de 

BoUsieu,  à  Home. 

—Eiegia  Dionm^  Salvagnii  tioeuti  d$ 
vitë  iM.  ReproduclioD  d  on»  pitee  de 
Salvaing  de  Boissieu,  inibliée  dans 
l'ouvrage  précédent  : 

Mémoire  de  ma  vaUieUe  d'argent^ 
partie  ettant  à  Vourey  danê  une  eaitte  au- 
destru  de  la  garde-rubc  de  mon  cahinel  à 
wain  gauche t  partie  eslanl  à  Grenoble, 
Cet  inventaire  de  la  vaisselle  de  Sa!- 
v;iiiigde  Boissieu  est  tiré  du  manuacrit 
dont  nous  venons  de  5»nrh'r. 

— iVo/es  iur  la  relalton  de»  jpriacipauM 
éfénmenlt  ie  tavie  ie  Salfamg  âe  Bt^ 
sien,  rilcs  occupent  les  pages  103-137 
du  volume  dont  elles  forment  la  partie 
lapluhcurieustij  a  raison  deTinnuense 
tiuaulilé  de  renseignements  généalogi- 
ques et  biographiques  que  M.  deTerre- 
baaae  2  ^  répandus. 

—  Èeiaèreittemmt  mt  let  armoiries,  le 
cry  de  guerre^  etc.^de  la  maison  de  Sal- 
vaing. C'est  la  reproduelîon  du  mé- 
t nuire  du  l'iiiiibert  Lebrun  duuL  nous 
avons  parlé. 

^KpUogue  relatif  à  l'entière otUnc- 
tion  du  nom  de  Salvaing. 

OOTllOIS  M  gALTAillO  M  BOItSIKU. 

I.  Publii  OvidU Nnsonis  equUis  liumanit 
libeilui  in  Ibin  :  Dionysii  SmognH  Boêê^ 

iif,  eqnitis  Dftphinatis  opéra,  quri  rrS' 
'itatUM,  qud  iliuatratuSf  quâ  esvlanatas» 
Lugduni,  Ant.  Pilleliolle,  ikx^,  pet. 
n-4«».  =  Reprod.  en  16Ô1  d aii:^  les 
yiscella  (ci-apr.  noviii):  et  en  175(j, 
ians  l'édition  des  œuvres  d'Ovide, 
oubliée  per  P.  Burmann. 

II.  f>ionysu  Satvagnii...  Ludovici  xtii, 
•iujis  t  rancorumet  Navarrœ  Clirhtianis- 
iwi,  ad  Vrbanum  f'iii.  P.  M.  OraloriM^ 
>ratio  ha^a  liomœ  in  avla  renia  Violi^ 
'fifffi  Y\r,  juin  1633.  Carolo  Crct\n'v) 
'^eadigueriarum  duce^^iem  iummopon- 
ffici  rejis  nmlneo^iientmm  prœiUmie, 
Mrisiis,  juxla  excn»plar  Romatium, 
niid  Guil.  Peie,  1633,  pet.  in-4*' de 
0  p.  =  L'édition  originale  avait  été 
mprimeo  à  Komela  m^Mue  année  sous 
e-^  yeux  di'  î'aulenr.  —  Llle  a  été  réim- 
iriinée  dans  les  MisceUa  (ci-apr.  novin). 
—  Cborier  (ffitl.  de  la  fis  de  Chartea 
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dé  Créquy  de  Blanchefort)  dit  ({tte  Mlo« 

lier  et  Videl  onl  traduit  ce  discours  en 
français.  Voici  les  litres  de  ces  deux, 
traductions  t 

~  •  Oraison  faicleaupnve  Urbain  t  ni, 
dans  le  Vadran  de  UomcM  zà  juillet  1  fj33, 
par  Dénia  i^aii  amg  de  Boissieu,  oralcur 
d$  latii  XIII,  roy  de  Fram  e  et  de  Aa- 
rarrtf,  vers  ledit  S  P,  A  Paris,  jouxte  la 
copie  latine,  imprimée  à  Rome,  par 
G.  Pelé  (s.  d.},  in-8*  de 39  pp. 

=  *  Harangue  de  l'audiance  de  Mûm» 
seifjneur  île  Créquy,  duc  de  Lesdiguière^ 
ambassadeur  extraordinaire  pour  le  rop 
à  Rome,  prononcée dwant  Sa Saineteiét  I* 
$5  juillet  dernier,  par  noble  Denys  deSal- 
vaing, Sieur  delaBoeste.  Lyon^GLCavue, 
1633, in-80. 

Ces  deux  tradvetlotisaoïit  anonymes: 
M.  d  e  Te  ire  basse  pense  qtic  In.première 
doit  être  attribuée  à  Louis  Videl;  Co- 
iomb de  Batines  [Repne  kibiiogr.,  p.  235) 
dit,  au  contraire,  que  c'est  la  seconde. 

ni.  Stilvœ  quatvor,  de  lottdem  Delphi- 
natvs  miracvlis,  accedil  eiusdem  ^  Isa- 
bellm  Deagenliœ  Epithalammmf  au  tore 
S<ij''}''îjc  (U'illeto...  Arccdunt  iîew  ScJn/!- 
gnwrum  Oeipkinatum  qui  tum  armis, 
tnm  dœtrina  quatuor  rétro  teeulis  prced^ 
pue  claruerunt  Epitaphia.  Gratianopoli, 
ex  oiflc.  Ed.  Habani,  m.  ne  xvxvni, 
in-4»  de  64  pp.  (1).  Ces  quuire  sjivei» 
sont  de  petits  poèmes  en  fort  beaux 
vers  latins  sur  nuinnl  de  merveilles 
duDauphmé.  El  tes  oui  éle  réimprimées 
en  teséf  avec  trots  autres»  pour  cent- 
pléter  le  nombre  consacré,  sons  le  titre 
suivant  : 

IV  *  Septem  miracvla  Delphinatvs,  Ad 
ChriitinamAlexandram  serenietimaM  Sve- 

corum,  Cnthorum{;  Vandalornmreninamf 
vnicam  magni  Gitsiaui  subolem.  Gratia- 
uo|ion,  apud  Philippum  Cfaaruys, 
M.DC.Lvi,  in-S"  de  lô7  pp.  ^  La  6ib, 
hiftl.  de  I.elong,  t.  1,  n»  3683,  cite  une 
édition  de  Lyon,  1661,  iu-8\ 

y.  Vita  Margaretœ  comitii  MbonewdSt 
ante  fjuiiujciuo'i  aniina  pietate  florenlts, 
S,  hplore  Gulitlmo  ecciesiœ  Gralianopo^ 
Utanœ  canonico.  ISunc  primum  ex  Del- 
phinatis  ralionalium  curiœ  scriniie  édita, 
rurn  fïtffnysii  Salragnii  Boenf^ii...  G»"a- 
tianopolii  apud  Gl.  Bureau,  1643,  in-4'' 
de  24  pp.  ^  Cette  vie  a  été  traduite  en 
français.  Voy.  t.  L,  p.  434. 

Vf.  Traité  du  pln\l  seigneurial  et  d:' 
ion  uaaijc  en  Daupittne.  Gremible,  J.>ii- 

(I)  U  BU.  ki$t.  de  Leionf .  t-  IV ,  Suffi. 
0*  SaO\  itnM  le  illf»  MiTmt  :  U»  afuurc  mer» 

teUtti  <fu  DaupkiHé,  par  le  frésïient  àe  StfiwiM, 
iJt-A''.  ^^1^»  OC  UTon»  ce  gae  c'est. 
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eolas,  1652,  in-8*.  «  Rélmpr.  avec  la 

2"  éû'\t.  de  l'ouvrage  suivant  : 

VII.  Del'usage  des  fiefs  el  autres  droits 
seigneuriaux^  conlennnt  plusieurs  remar- 
ques incidrntes  sentant  à  l'histoire  du 
Dauphiné.  Grenoble,  Fr.  Feroace,1664, 

=  Sêwndê  édiiitm  auffmentéê  (d*ane 

seconde  partie  et  du  Traité  du  plait  sei- 
{jîu'uri(il).  Grenoble,  chez  Robert  Pbit- 
lippes.  1668,  in-fol. 

~  Troisième  édition,  AvigilOll,  Ch. 
Giroud.  1731,  in-fol. 

»  Dernière  édiiUm^  revue,  corrigée  et 
cii^fliMl^f  .Grenoble,  AndréFfture,t7.31, 
in-fol.  Cette  édition  est  la  plus  belle. 
€  Ces  nombreuses  réimpressions,  »  dit 
M.  de  Terrebasse,  t  ténioigtienl  suCfi- 
c  samroentdomériteetdenaiportaiice 
«  de  l'ouvrage.  Tout  ce  que  nous  nous 
«  permettrons  d'ajouter,  c'est  que  jus- 
«  ou'è  l'époque  de  hi  RévolnUon,  les 
c  décisionvsformuléesdans  ce  judicieux 
«  traité  ont  f  lit  antorité  dans  plusieurs 
«(  parleiuenls  du  ruvaume.  Il  a  passe 
<  depuis,  de  la  bibliothèque  des  jnris- 
a  fnn<^;nUes  dans  celle.  s  savants,  rù 
c  les  dueuinents  qu'il  reiilerine  le  pla- 
«  cent  désormais  à  Tabri  des  injures 
c  du  sort.  1 

Vin.  DioîiysH  Salvagnii  Boessii  Mis- 
cella.  Lugdiini.  Laur.  Âoisson,  1661, 
Ce  recueil  contiennes  pièces  sui- 
vantes : 

—  f  'beilus  in  ibin  cmmentarioperpe^ 

luo  Uiuslratus. 

—  Vehu  hOerpres  Ùviâiani  UbelU  in 

Ibin.  landiU  d(  si/ieratui» Et  in  eumnotœ 
Diomisii  Snlvagnii... 

— PliiloBysantinus  de  seplem  mvndi  mi- 
raeuli»,  cum  versionekUina  (1). 

—  Oralio  hnlild  Rnma'  nouiine  Lu- 
dovici  xut,  régis  Fratifoniin  cluistinni.^' 
sinu,  ad  Urbunum  ^m,  avmmum  puntifi- 
enm^  cum  multis  seitu  dignis^  ad  legntio- 
nem  obedientiie  pertmentibus.  Celle  ha- 
rangue latine  est  suivie  de  diverses 
pièces  en  français,  relatives  à  la  mis- 
sion du  président  do  Itoissieu. 

—  Lmfuspot'liri  (Ir  .wiilcm  Delphinatus 
miraculiSf  adjccta  prœfaUonc  kiMoricn. 

—  Pia  carmna  in  honorem  Moriœ  Va- 
kmcdim  fbemœ  sanetiuumia  vito  tiui* 
gnit, 

fl)  La  traducli'ia  dr  Siilv.-)'»;;  <Ie  Boiss\  a  .1  vu- 
réimprimée  avec  utieaulic,  faite  par  Lt'oii  AMalnis. 
soos  ce  tiirc  :  Hhilotiis  Itijxinuii  de  trptem  mandi 
mrwuiix  ojnueulum.  grtrce,  otM  nûtit  Ufints  Al- 
laht.  et  finidem  m:  DioHftii  SêlfgnH  BmsmU  vrr- 
«MM  iattM,  fdiiiii  noi,i\qwt»aêu<miuilattddèéit 
L.TtudtffH».  I.ipst  i>,  fsii,  in  8«. 


—  AtiadeB,  Maria  mâÊoHwùrt 

li'^crlehratiMima. 

—  Elogia  Uluslrium  aliquot  viroren  è 
gente  Salvagnia,  tnwUi»  iptorvm  parim 
inscriptn,  partim  inscribenda. 

—  Telrastichon  iti^rriptum  forihua 
reanis,  sub  genlilUiu  scuto  Saivagnwrum. 

—  Aliud  in  fonte  Vweamo, 

—  Tumulus  JmI»  MoiorM^  ea^éaâlm 
eminentissimi. 

iX*  Ccnéalogie  de  la  maison  de  Set- 
Mî»;/.  (Grenoblel683),in-12de  1»)pp.. 
sans  titre,  t  On  !ie  saurait  dnuifr,  dit 
«  M.  de  Terrebasse,  que  cette  gioéi- 
f  logie  n'aitétédressèepsrM.delMS' 
«  sieu lui-même,  puisque  dans  l'artiC'f 
«  qui  le  concerne,  il  purle  à  la  jrf- 
c  mière  personne.  11  est  a  prè»umt-r 
«  que  rimpression  n'en  fat  tenniaée 
€  »|iie  peu  (fe  temps  avant  sa  mort,  ar- 
«  rivée  le  10  avril  itHi^i,  et  que  ses  k- 
c  rîtiers  négligèrent  éb  fnre  trapiî- 
f  mer  le  litre,  qui  manque  en  efTcli 
«  deux  e\em(dair('s  de  c**  rare  voîiine, 
c  les  seuls  qui  aieuL  passe  par  oùs 
«  mains.  > 

SAMiiiN  (Hugues),  architecte  du 
XVI'  siècle,  naquit,  d  après  Guy  AUani 
qui  le  nomme  Stmbein^  à  Tienne,  ei 
alla  ensuite  s'établir  à  Dijon,  ou  il 
mourut.  Papillon  (Dict.  des  amteméi 
Bourgogne)  croit,  au  coniraîre,  ailil 
était  originaire  de  cette  dernière  ^e. 
«  La  f  iniiîle  Sambin,  dit-il,  est  cer- 
c  taïuement  de  Dijon.  Elle  y  subsistait 
«  encore  au  commencement  du  siëck 
c  dernier  (xvii*).  >  Tout  ce  que  mem 
snvon*;,  c'est  qu'il  y  avait  a  Vi^Minc 
tamiile  Sambein  dans  la  seconde  moitié 
du  XTi*  siècle;  Ton  Itoutc  parmi  les 
membres  du  conseil  de  cette  ville  ur; 
Antoine  Smnbein,  dont  le  nom  tigur* 
dans  les  pièces  relatives  aux  excès  qiK 
les  huguenots  y  commirent  en  15fi2{9, 
<  t  Chorier  cite  d:uis  son  Magislrnln 
cavsarunKitte  patroni  Icon^  P*^^^  aa 
Conwtfte  SAmtoiii,  qui  a?att  exereéavee 
éclat  la  profession  d'avocat  à  Vienne. 
Nous  ferons  remarquer  ensuite  que  rft 
artiste  si^^uc  un  ouvrage  dont  ii  est  au- 
teur :  Sambin,  demeainmt  h  JHiim  ce  qm 
senihlerail  indiquer  une  origine  élran- 

S ère.— Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  titre 
e  cet  ouvrage  : 

Œvvre  de  In  diversité  des  Termn  Mt 
on  vse  en  architcctnrc,  rcduict  en  f*rért 
par  maistre  Hugue^i  SambiHf  demeurant 
à  Dijon.  A  Lvon,  par  lesn  Dvraut, 
ii.i>.LXiii,  in-fèl.  de  76  pp.  On  lit  à  la 

nurv,M.  nift.  ielamMeÈftiêeéÊtii 

pp.  iiti,  7t»>  ei  7«;â: 
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Un ,  sur  un  feuillet  non  chiffré  :  Im- 
primée à  Lyon  y  par  lean  Marcorelle, 
iôl-.  —  t'.'t'.st  un  recueil  de  cariatides 
de  l'iuveutioa  de  Saoïbin^  gr.  s.  bois. 

On  lit  dans  l'artiele  que  lui  a  con- 
sacré Papillon  [loc.  (  jf.)  :  c  On  attri- 
€  bue  M  Saniliin  et  à  Candrillct,  son 
»  gendre,  meiiuiisier  de  Dijon,  le  des- 
c  ain  du  portail  de  Saint-Michel  do 
«  cette  ville,  le  plafond  de  la  chambre 
<  des  comptes,  les  formes  de  l'abbaye 
c  de  Saint-Bénigne  et  une  partie  de 
€  celles  de  Saint-Éticnne ,  ouvrages 
c  qui  ont  encore  aujourd'hui  de  la  ré- 
«  pntation.  Jusqu'à  ce  jour  on  appelle 
«  a  Dijon  Sambni  le  Petit  Ua<jues.  J  ai 
<t  des  livres  qui  lui  ont  appartenu  sur 
«  lesquels  il  a  écrit  Uuguel  Sambin, 
c  pentrétre  pour  désigner  la  petitesse 
c  de  sa  tail)(\ 

SAPAUDË  -  iiapaudus  -  l'un  des 
plus  savants  bommes  de  son  temps, 
Dorissaitn  Vienne  dans  !n  srrnnde  iinii- 
tie  du  v*"  siècle.  Claudicn  Maniert,  son 
contemporain  et  son  ami,  nous  apprend 
dans  une  lettre  (t)  qu'il  était  citoyen 
d«'  Vienne  et  descendait  d'une  fannilc 
qui^  depuis  plusieun»  générations,  fai- 
sait profession  d'étudier  les  sciences  et 
de  les  enseigner  aux  autres.  Sapaude 
professa  la  rhétorique  avec  un  grand 
soocès.  Il  existait  alors  dans  les  prin- 
cipales villes  des  Gaules  des  écoles 
publiques  où  Ton  enseignait  toutes  les 
sciences  dont  les  Romains  faisaient 
profession;  elles  y  subsistèrent  avec 
éclat  jusqu'à  l'invasion  des  barbares. 
Au  temps  de  Sapaude,  les  bonnesétudes 
étaient  presque  entièrement  tombées, 
mais  ses  iernns  1ns  firnnt  reviTTC  un 
instant.  D'après  saint  Sidoine,  égale- 
ment son  contemporain  et  son  ami,  il 
possédait  toutes  1rs  hratitrs  de  l'an- 
cienne éloquence,  etsa  manière  d'écrire 
était  si  excellente  que  personne  de  ce 
temps-là,  non-seulement  ne  le  surpas- 
sait^ maismOine  ne  l'rsîalait.  11  ne  reste 
rien  de  ce  savant  iiomnie.— i  Voy .  l'Uisl. 
au.  de  kl  Prmeet  t.  %  pp.  498  et  suiv.) 

8APEY  (Charles),  député,  né  au 
Grand-Lemps  (Isère),  en  1775,  s'en- 
gagea en  1792  dans  le  9*  bataillon  de 
volontaires  de  son  département,  et 
servit  ;mx  années  de  Naples  et  d'Italie 
iusqu  a  la  prise  de  Mantoue,  époque  où 
il  fut  fait  prisonnier  et  resta  détenu 

Sendanl  deux  mois.  Il  avait  le  fiirade 
e  capitaine,  iors^u'en  lan  y  li  fut 
attaché  à  l'élat-msjorei  envoyé  auprès 

(I)  CeUa  leuie  a  été  publiée  éuê  IM  JfiMvMi  û« 
mine,  I.  VI,  if^  nsci  lalv. 
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de  Salicettij  commissaire  du  directoire 
à  Livourne.  Après  avoir  ensuit  '  rempli 
pf^TuInnt  (fuelque  tcmi»s  los  T oictionsde 
comiuissaire  des  relations  commercia- 
les à  Givitta - Veechia ,  il  entra,  en 
l'an  VII,  au  ministère  de  l'inlérit  tir,  en 
qualité  de  chef  <lu  cabinet  de  Lucien 
Bonaparte,  qui  lui  voua  une  vive  affec- 
tion. En  l'au  X,  il  lit  partie  du  corps 
léiiislalif,  ni;^i*;  un  «enatus- consulte 
ayant  exigé,  pour  les  députés,  Tâge  de 
quarante  ans  au  lieu  de  trente,  il  ne 
lut  pas  réélu  en  1808  et  resta  dans  la 
vie  privée  jusqu'en  1815.  Quelques 
biographes  prétendent  qu'en  sortant 
du  corps  législatif,  il  fut  nomme  sous- 
préfet  de  la  Tour-du-Pin .  mais  c'est 
une  erreur  :  ou  l  a  confondu  avec  un 
de  ses  homonymes,  Guillaume  Sapey, 
ancien  commissaire  (rniril  du  dépar- 
tement de  risèrej^uui  i-empht  en  effet 
ces  fonctions  de  ISdOàlSlo. 

M.  Sapey  iT]itnicette<l*'rnièrn  année 
daus  la  carrière  parleuicuiairc,  ou'il 
ne  devait  presque  plus  quitter  pendant 
le  reste  de  sa  vie  ;  il  tut  en  effet  réélu 
de  1819  à  182.3  et  de  1828  à  1848.  Nous 
n'essayerons  pas  de  rappeler  tous  ses 
votes  el  le  plus  ou  moins  de  part  qu'il 

prit  :inx  ttisfiissions  prudarit  cette 
iougue  période  ;  un  semblable  travail 
offrirait  peu  d'intérêt;  la  fidélité  de  ses 
conmiettanls  à  lui  donner  leurs  suf- 
frape„s  à  chaque  nouvelle  élection  est 
le  fait  le  plus  remarquable  et  en  même 
temps  le  plus  honorable  de  sa  vie. 
Nous  nous  bornerons  h  signaler  les 
diverses  altitudes  qu'il  prit  sous  tautde 
ministères  divers  qu'il  vit  se  succéder. 

A  la  chambre  des  représentants  de 
181&,  il  fut  du  parti  bourgeois  et  anti- 
national qui  demanda  la  oécbéanoe  de 
Napoléon.  En  1819,  il  se  ranjjea  dans 
les  rangs  de  l'opposition  :  il  défendit 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  Eu 
1820,  il  sTopposa  aux  mesures  d'excep- 
tion proposées  par  le  miTiisière  à  Toc- 
casioû  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry. 
et  soutint  la  femeuse  pétition  d'un 
certain  nombre  (riiabilants  de  l'Isère 
contre  l'ex- préfet  Montlivaultet  le  gé- 
néral Donnadieu,  à  propos  des  événe- 
ments de  1816.  En  1821,  il  combattit 
tin  projet  de  loi  sur  le  dé^^rèvement 
dont  le  but  secret  était  de  diminuer  le 
nombre  des  électeurs  constitutionnels. 
I  V.n  1823,  dans  la  diî?cii<<sion  de  la  loi 
des  liuances,  il  signala  tout  ce  qui  se 
faisait  d'inique  et  dimprudent  dans 
chacun  des  ministères,  el  essaya  de 
S'opposer  à  rexpulùon  de  Manuel  en 
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propoMnt  que  cette  mesure  ineontti- 

iutionneile  ne  fûl  adnpu^e  qu'à  la  ma- 
jorité des  deux  tiers  des  voix.  Uéelu 
tn  1898,  il  sortit  des  rangs  de  l'oppo- 
silinii  pour  se  rallier  avec  chaleur  a  la 
fusion  trntée  par  le  niinislerc  Marli- 
i^nac.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  undesap- 

Srobateurs  aveugles  et  sans  conscience 
es  actes  rainisleriels  :  il  fil  (larfois  de 
l'opposition  do  détail.  11  s'occupa 
aurloot  de  l'administralton  de  la  poste 
aux  lettres,  cl  il  déploya  à  ce  sujet 
des  connaissances  fort  'étendues.  Kn 
1830,  il  revînt  à  l'opposition  et  si^^na 
la  fa meuseadresse des  den X -cen  t-v i  ng t- 
et-un.Sous  legouvernpmpnl  de  juillet, 
il  abandonna  l'opposition  et  fut  ce 
fa'on  appelait  alors  jwtte'mlHm.  Il 
continua  à  s'occuper  de  la  poste  atix 
Idtres  et  assex  actiTement  pour  qu'on 
iit  ditouMIfisaitè  la  iplaeede  direeienr 

fénéral  de  cette  administration.  C'est 
lui  qu'on  dut  la  snpftression  du  dé- 
cime rural  et  la  réduction  i  2  p.  100 
du  droit  sur  tes  envots  d'argent,  n  fit 
quelques  rapports  importants,  entre 
autres  sur  la  révocaliou  de  la  loi  qui 
exilait  la  famille  Bonaparte  ((834),  sur 
l'organisation  de  rétat-major  de  l'ar- 
mée (1837),  sur  le  budget  des  recettes 
(1839),  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
tombeau  de  Napoléon  (1843).  Plusieurs 
fois,  à  l'ouverture  de^  ses- ions,  son 
grand  Âge  lui  procura  l'honneur  de 
présider  la  chambre.  Sons  la  Restau- 
ration, un  de  nos  conipalriotes,  J.-Fr. 
Angles,  avait  eu  le  même  honneur 
pendant  de  longues  années. 

A  la  r(^volution  de  1818,  M.  Sapey 
ne  fut  pas  réélu;  il  avait  rempli  pen- 
dant trente  ans  les  fonctions  de  député 
derisère.  I/empereur  couronna  cette 
longue  et  honorable  carrière  en  le 
comprenant  dans  la  liste  des  sénateurs 
eréés  par  le  décret  du  35  janvier  185S. 
Depuis  1833.  il  était  conseiller-uiaîlre 
à  la  cour  des  comptes,  et  depuis  le 
25  août  1834  eommandeur  de  la  Lésion 
d'honneur.  Il  est  mort  le  5  niai  18r>7. 

Bio-BiULiOGRArniK.  —  M.  Charles 
Sapey,  ancien  député  de  l'Isère,  cotueil- 
ler^attre  à  la  cour  des  eoÊ^rkê,  (MMr- 
mandrur  de  la  Légion  d'honneur,  flmpr. 
Lacombe,  1848),  in-8°  de  8  pp.  Signé, 
Yêaeher.  Fait  partie  des  Afâiive»  4m 
hommes  du  jour,  publiées  par  Tiaseron 
et  Quincy.  û*  année. 

Mous  connaissons  de  M.  Sapey  les 
écrits  ci-après  :  I.  Rapport  fait  au  nom 
de  ta  commission  charqée  du  règlement  de 
la  chambre,  imprimé  par  wdre  la 
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ektmht.  SisMê  dm  îOjt^  181S,  Impr. 
de  la  chambre,  in-8"  de  20  pp. — 

11.  Charlex  Snpey  h  ses  collègues,  mem- 
hres  de  la  chambre  des  déyuiés  de^  dépcT" 
temenis.  Paris,  impr.  liailleol,  1M9, 
in-4''  de  4  pp.  —  11!  Dimmrx  xur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  décomptes  ées 
domaines  MMonoar.  Sêamee  in  7  fipritr 
18W.  fn-8'»  de  2(5  pp.  — IV.  Opinion  sur 
l'art.  34  du  projet  de  loi  relati  f  à  In  dr- 
eonscription  des  arrondissements  électo- 
mu. T.  l>aris,  impr.  Bai  lieu  1, 1821,  in-8» 
(\c  12  pp.  —  V.  LeUre  d'un  électrnr  ie 
l  un  des  arrondissements  du  départewteU 
de  C Isère  h  ses  collègues.  ÎHiris,  impr.  de 
M;ic-Carlliy.  1824,  in-S"  de  IG  pp. 

M.  Quéràrd  (t  r.  Utt.)  loi  attribue  une 
pièoe  de  théâtre  intitulée  :  *  Uk  êi^eiê 
son  art,  opéra-comique  en  un  M(e  (pross 
et  vers).  Paris,  18<>9,  in-S». 

SAPPËV^  sculpteur.— Yoy.  U  Sm^- 

8ASSENAGB.  Cette  maison,  1*ihs 

des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
du  Dauphine^  tirait  son  origine  des 
comtes  de  Forei  (1).  Girard,  l'un  de 
ces  (  nrnles,  ayant  aidé  Isarn,  évéquc 
de  Grenoble,  a  chasser  les  Maures  de 
son  diocèse  (vers  950),  re\;ut  de  ce  pré- 
lat, en  récompense  de  ses  services,  les 
terres  de  SasRcnnge  et  de  Rouans.  Aa- 
TAm>  III,  Sun  petii-ttls,  vivant  vers  le 
commenoemenldn  xi*  siècle,  enl,  entre 
autres  enfants,  Hector  et  Ismidou. 
qui  se  partagèrent  ses  biens  situés  en 
Daupbiné.  Le  premier  eut  la  terre  de 
5«sMMf«,  dont  ses  descendante  priieat 

(  1  )  Uoe  légende  baltstiqM  est  att«cliè«  \  r«ri;iae 
de  celle  maison.  On  raconte  (}a'i>l!e  dMrend  de  h  fw 
Mélusine  («le  Laiignani.  qm  vini  se  tlier  ëan*  \es 
fameuses  groltes  de  >a»senjge.  •  Ou  >  Bioui-r.  vii 
•  Choricr  [Génial.  tL-  Sus.wnagr  ,  I  cudroii  ,\%  Mt- 
«  lusiiie  avolt  rouuirae  dt?  nrtiidit*  U;  dais  f 
m  baiu,  cl  un  prii  plus  haot  u  lable  où  rUc  mit- 
M  ceoit,  qu'un  .ippelle  lj  tai>le  d*  Meituine.  hi 
■  tuine  (lui'tiaieuu  de  Monielliez,  dan<»  le  \alc*ù' 
«  nois.  qui  fsl  une  des  ler.e>  de  celle  raaina, 
«  ^lorte  le  nom  de  UclmiHf..  On  ajoaie  que  irei> 
<  jours  avani  la  mort  du  cbef  de  ceUc  bauUc,  M 
«  de  qaelqa'oB  de  ses  eofanu.  ses  cris  ia|«bn» 
«  en  oot  éié  sonTcni  le  présage,  et  qa'alots  mY% 
€  veoe  sous  U  forae  d'n»e  irudo  faaÎM  st 


Selraliii  «tfidiiitoiseteiiié  ei  kMii  «m  UUm 
la  Me  Méintne  ém  M  ¥  syhe  iie  tima  Smstf- 
na§iu).  Nous  en  rapporterons  quelqaes-iM  qs:  es' 
plus  parUcnlièfemeai  ra|ipon  à  notie  s«)«i.  Cca 
laftef«t|Mrle. 


 yostrâ  gfnitl  de  itirpe  nepetea 

Lusiniantru  venu  ni  ex  /f»i«««  «/la, 

OuiSassriuigii/i  <r^'*i        jur,!  coSonis, 
kl  Intf  bihutis  Isarir  lU  minr'ntur  arf^l», 
A.speru [ifm  bello.  ijnif  iorliiius  iar/$rf«  f>ifU'. 
Quin  vbi  l'arca  feroi  un /urm  Jamnafrrtt  on-. 
Martta$uèUo  Ures  dun  prcrnuuna  fal;, 
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te  nom,  et  il  fut  la  tige  de  la  première 
raee  de  ces  pnfnants  seigneurs:  le  se- 
cond, qui  eut  la  tprrr.  de  Rnynnît,  fui  la 
tig«  des  BéRENGER,  qui  plus  lardqii'U 
tèrent  ce  nom  pour  prendre  celui  de 
Sassenage,  dont  ils  formèrent  la  se- 
conde née. 

PREMlàRE  RACB. 

-^Uedor,  fils  d'Artaud  III  et  de 
Pétronille,  ea  femme,  en  fot  tige.  11 
posséda  en  tonte  souveraineté  la  terre 

ilo  Sasscnape,  el  pendant  plusieurs 
siècles  ses  desceodants  y  ont  joui  de  la 
même  poissante.  «  Ces  seigneurs  n*é- 
€  toient  vassaux  d'aucun  prince,  dit 
e  Chorier,  et  tons  les  habitants  de 
«  leurs  terres  leur  étoient  hommes- 
«  liges.  Ils  faisoient  snr  eux  tels  im- 
tt  posls  que  bon  leur  fprnbloil.  lis 
«  amortissoient  les  héritages  oui  tom- 
«  boienten  roaln-morte...  itsnisoient 
«  la  guerre  et  la  paix,  par  les  conseils 
c  que  leur  en  donnoienl  leurs  seuls 
«  intérêts,  pouvant  armer  plus  de 
c  deuxeenisgeniilshonimes,  sans  leurs 
c  antres  vassaux.  En  effet,  l'an  1349, 
€  François,  baron  de  Sassena^e.receut 
«  l'hoininaçe-ligede  quatre-Tingt-qua- 
«  ire  gentilshommes  de  cette  seule 
«  baronif.  Outre  ceux-là,  les  seijrneurs 
c  de  Bellecombe  (de  la  maison  de 
c  Briançon),  de  Pariset^  de  €hiis.  de 
<  Varces  et  quelques  autres  étoient 
«  leurs  vassaux,  t»  Enfin,  ils  anoblis- 
saient, et  leurs  ofticiers  ju^rcaient  en 
dernier  ressort,  sauf  l'appel  au  pape 
ou  aux  conciles.  Cette  indépeiidance 
fut  aliénée  en  1247  par  Didier  de  Sasse- 
nage,  qui,  en  qualité  de  tntevr  de 
François,  son  neveu,  nmnnut  tenir 
en  fief  du  dauphin  Humberi  1'^  les  terres 
de  Sassenage  et  de  Pont  en  Kuyans.  — 
Heetùr  monmt  vers  10^,  dans  nn  Age 
fort  avancé,  laissant  dix  enfonts,  entre 
autres  le  suivant  : 

—  Imidon  (saint),  év^uc  de  Die. 
flous  ne  donnerons  point  la  légende  de 
ce  saint  d'après  les  Bollandislcs  (28  sep- 
tembre), ni  d'après  l'ancien  bréviaire 
de  Die  (1),  que  M.  Vabbé  Ifadala  mM 
dans  son  Hisi.  hagiologique,  mais  d'après 
\epropredes sointode celte  Kfrîise  publié 
parordrede  G. de  Cosnac,  intitule  :Sh/>- 
pUmmitwm  ad  httriarlumrmanum,  ^eu 
officia  $aaelmm  çvorvndow  in  hrotimo 


romano  appounda,  de  quitus  (il  officium 
in  imiant  eecMa  Dlensi  #  in  ontai  dtc- 

(Y.s/.  De  mandata  ilinstrimmi  ac  reveren- 
dissimih.  DoMiM  G^nfiiF.Lis  de  Cosnjc, 
episcoiii,  romith  DiensU.  Gratianopoli, 
apnd  P«  trmn  Faure,  m.dgc.xxix,  in- 
12  di>  l.'»2  pp.  La  vie  de  saint  Isniidon 
y  est  réduite  eu  trois  leçons»  et  écrite 
avec  beaucoup  de  réserve  sur  Tartiele 
iiiirailes.  En  voici  la  traduction  : 

<  Imidon,  Isméon  ou  Ismion  ,  fils 
d  Uecior  et  de  Blanche  (CrtHO),  sa 
femme,  naquit  an  château  de  Sasse- 
nai,'e.  îl  apporta  en  naissiint  les  semen- 
ces de  t(>ut(  s  les  vertus,  et  on  eut  soin 
de  les  cultiver  dès  son  enfanee.  Ismi* 
don,  seigneur  de  Royans,  son  ooele, 
qui  lui  portait  la  plus  grande  affection, 
s'occupa  avec  sollicitude  de  son  éduca- 
tion; il  l'envoya  étudier  à  Yalence, 
afin  d'être  à  même,  par  la  proximité 
de  ses  vastes  domaines,  de  mieux  veil- 
ler sur  lui.  L'extrême  piété  d'/smidou, 
son  appiic:iti3n  constante  à  l'élude  des 
saintes  écritures,  firent  comprendre  à 
ses  parents  que  les  de&seins  de  Dieu 
l'appelaient  au  sacerdoce.  En  consé- 
quence, il  entra  dans  l'êUit  ecclésias- 
tique cl  fut  biçnlôi  noiiiMié  chanoine 
de  Lyon.  La  boum;  odeur  de  ses  vertus 
ne  put  rester  longtemps  enfermée  daos 
renccînle  (!o  cette  église.  Après  la 
translation  d'Hugues,  évéque  de  Die, 
à  l'archevêché  de  Lyon,  le  prélat  qui 
lui  succéda,  se  voyant  accablé  d'infir- 
mités et  hors  d'éta't  de  remplir  les  fonc- 
tions épiscopalcs  (2),  le  demanda  pour 
son  coadjuteur  et  son  successeur,  et 
l'obtint  après  de  vives  instances.  Ismi- 
don  monta  sur  le  siège  de  Die  vers  l'un 
1099,  moins  désireux  d'être  placé  à  la 
téte  d'une  Eglise  que  d'édiûer  par  ses 
prédications  et  ses  bons  excuiples.  U 
fit  deux  fois  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem, d'où  il  rapporta  de  précieuses  re- 
liques que  l'on  vénère  encore  anjour- 
d'nui.  Le  monastère  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  étant  tombé  dans  le  relâche- 
ment, il  y  rétablît  la  discipline  cano- 
nique et  V  fit  refleurir  la  pieté.  Enfin, 
après  s'être  rendu  cher  à  son  Eglise  et 
à  son  troupeau,  il  Rendormit  en  paix 


i]  IroprlœéiPjri*  perjoanurm  rf^Pro/fl.ii'jprés 
ordie»  (le  Jcjh  li  l  spiiia>.  ♦"v^^iuc  de  ValcDct  el 
de  Die.  proenrantc  rl  .solfrli  im  adhibenle  Oom, 
P9»9  B0k9U  Amsm  JH«aii,  14SS,  peu  in-S». 
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(S)  ht  nm  do  siicceitair  4e  Hh«€s  »  ^- 
Mmra  au  itteteas  éerivtlBt  Md^tMiqoes.  ro- 
iambl.  dans  Mt  Ommah  farté,  ftujipMaU  mO 
devait  $e  nomner  pMfHw.  Cette  conjeriore  «  #M 

rot'iirii  PC  par  li^  Ifit  urte  du  raritilaire  deRonUtt 
piihlif  l'.tr  M.  (iirmd.  M.  l'abNc  Nadal  |ffl«f. 
ha>iwl  y 'ilencf,  pp.  yi^iii,  rtliqn'il  M 

notiiui.iit  U'riKir'i,  ei  qtiflqiifs  paResBlni  JolB 
'p.  33.4j.ll  UilSUCfédt'i  ce  \\i>-n.v  Un  n-iréàlMfiCt 

BloccapalesiegedeDiedc  itsu  «  114S. 
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vers  l'an  1120.  Après  sa  mort,  des 
miracles  le  recommandèreni  à  la  vé- 
néntion.Cominecelai  du  propbèteEli- 
sée,  80D  tombeau  rendit  la  vie  à  un 
cadavre  qui  y  fut  déposé.  L'auteur  de 
la  vie  de  saiîit  Pierre,  archevêque  de 
TinnUise,  te  met  au  nombre  des  plus 
saints  personnages  de  son  temps.  Après 
l'avoir  vénéré  pendant  sa  vie,  les  habi- 
tant de  Die  s  empressèrent,  peu  de 
temps  après  sa  mort,  de  fixer  un  jour 
pour  la  célébration  de  sa  fCte;  ils  firent 
plus,  ils  lui  élevèrent  une  église  qui  a 
été  détruite  pendant  la  fureur  des 
guerres  civiles.  L'impiété  des  hugue- 
nots ne  respecta  pas  les  restes  de  ce 
saint  évéçiue;  ils  orûlèrent  son  corps 
et  en  Jetèrent  les  cendres  au  vent.  > 

—  /(fflti,  fils  de  Guigues  II  et  d'Ai- 
narde  Ainard,  fut  d'abord  prieur  du 
eooTent  de  Saint-Robert,  et  entra  en- 
suite  à  la  Grande-Chartreuse.  Il  fut  tiré 
de  cette  solitude  vers  1162  ou  11G3, 
pour  occuper  l'évôché  de  Grenoble.  Il 
assista  au  coneitede  Latran  en  1179, 
et  fut  choisi  pour  arbitre  des  diffé- 
rends survenus  entre  Lambert,  évéque 
de  Maurienne,  et  ses  ebanotnes,  en 
11S2;  entre  Jarente,  évégue  de  Die,  et 
Aymar  de  Poitiers,  en  1193;  entre  Rel- 
nier,  abbé  de  Saint-Rambert,  et  Tho- 
mas, comte  de  Maurienne,  en  1 199.  Ce 
fut  sous  son  épiscopat  qu'eut  lieu  la 
terrible  inondation  qui  dans  la  nuit  du 
1A  septembre  1219  submergea  Greno- 
ble, nt  périr  une  partie  de  ses  habi- 
tants et  occasionna  nne  perle  irrépa- 
rable pour  notre  histoire^  en  empor- 
tant les  «rebives  des  Daapbin8,eomtes 
d'AIhon.  Jean  de  Sassenage  a  raconté 
ce  désastre  dans  un  mandement  bien 
fiouvent  reproduit,  dans  lequel  il  sol- 
lidte  la  générosité  des  fidèles  pour  la 
reconstruction  du  pont  bâti  par  saint 
Hugues,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
que  la  violence  des  eaux  avait  ren- 
versé. On  place  sa  mort  vers  le  com- 
mencement de  l'année  1220.  H  occupait 
le  siège  de  Grenoble  depuis  environ 
dnquante-sept  ans. 

—  Gttillaume,  fils  û'Aimar  fut 
aussi  évéque  de  Grenoble;  il  siégeait 
en  1206.  Il  eut  en  1288  quelques  dé- 
mêlés avec  des  dominicains  gui  depuis 
une  quarantaine  d'années  étaient  venus 
à  Grenoble  et  n'y  possédaient  pas  en- 
core de  maison  couTentuelle.  Avec  le 
consentement  de  son  chapitre,  il  leur 
céda  l'ancienne  é^^lise  de  Saint-Pierre, 
hors  des  murs  de  la  ville,  près  de  la 
porte  IMw.  En  1389*  il  assisla  à  un 


concile  provincial  convoqaé  k  Vienne, 
où  furent  publiés  soixante-huit  o- 
nons,  dont  Cbarvet  a  donné  la  sii^ 

stance  dans  VHUt.de  laiainUEgliui» 
Vienne,  pp.  424  et  suiv.  Ce  prélat  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Son  successeur, 
Guillaume  de  Ruin,  siégeait  en  1290. 

—  Albert,  fils  de  François  et  d'.Vgnès 
de  Joinville,  fut  l'un  des  plus  gruds 
personnages  de  son  temps  en  Diuplu- 
né.  Il  combattit  à  la  bataille  de  SwKf^ 
en  1.325,  et  fut  l'un  des  guerriers  «^ai 
contnbuèreut  le  plus  au  succès  deceue 
journée.  Il  assista  à  plusieurs  soleoii- 
Xes  importantes,  entre  autres  à  l'hoto- 
mage,  rendu  au  dauphin  par  le  comlc 
de  Valentinois,  dans  le  chitesu  di 
Pisançon,  le  19  septembre  1326,  où  se 
trouvèrent  des  membres  de  la  pi» 
haute  noblesse  de  la  province. Eo  l^S, 
il  leva  des  troupes  pour  seoourirCil' 
laumcdeRoussillon,évêquede  Valence, 
que  le  comte  de  Valentinois  serrait  de 
près  dans  sa  ville  episcopale,  etleddi*'^ 
vra.Ge  prélat,  pour  luieotémoi^a 
recnimaissance,  lui  donna  le  titre  de 
défemeur  perpéUtel  et  avouer  det  MdA 

pea  à  lui  payer  une  pension  annuelle 
de  20O  florins  d'or,  qui  fut  eosoite. 
remplacée  par  la  cession  de  la  terre  de . 
Moniélier,aans  leValentinois.  Plusieurs^ 
actes  le  qualifient  comeiller  i-i  /fei- 
phin.  Il  prit  part  aux  guerres  ùtm<^  i 
temps  contre  les  Anglais.  Cboriflfil^  ; 
que  Philippe  de  Valois  lui  donna,  pv 
lettres  du  mois  de  décembre  13^,  le 
commandement  d'une  armée  en  PoiM 
et  en  Stintonge.  Il  mourut  dm  mi 
âge  peu  avancé,  ne  laissant  qu'aoeB 
fille  naturelle,  nommée  Catherine, qâ  i 
épousa  en  1336  Aymar  de  Fontainei  w 
Chorier  termine  sa  ootice  par  des  ré- 
flexions que  nous  ne  pouvons  resistff 
au  plaisir  de  reproduire.  ■  En  lui,  di|p^  i 
f  il,  prit  fin  cette  branche  des  liuai;^  | 
c  de  Sassenage,  issus  du  sang  d'iîatBf; 
€  elle  eut  un  couchant  éclatant comine 
a  l'est  celui  du  soleil...  Il  n'eut  pas 
€  d'inclination  pour  le  mariage;  U 
c  femme  est  un  obstacle  à  la  gloire 
c  des  grandscapitaines:  aussi  i  es  pot-ies  gin 
«  disent  que  Mars  n'en  eut  que  d'en-  p  | 
c  pruntées.  Qui  dans  le  niestier  dt^ 
c  armes  prétend  avoir  la  gloire  pour  m  u 
c  sa  postérité,  ne  doit  épouser  que  g  H 

son  épée.  '  *■ 

La  postérité  des  Sassenage  fotconfr||  j 
nuée  par  une  branche  cadette, 
des  seigneurs  de  .MoNTRiGAODCldTa'  «d 
Boift  formée  ptrJrsfMt*  Mrs  de  CMr  VI 
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Imm0,  évêque  d«  Graioble.  Getlebnn- 

elMoeJeta  aucun  éclat  et  s'éteignit  vers 
Je  milieu  du  xvr  siècle  en  la  personne 
û'Àndri  de  Sassenage,  qui  ue  laissa 
qu'une  ûUe  de  son  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Grolée.  Les  biens  de  la  famille 
Mssèreot  alors  aux  seigneurs  de 
ROTAns.  dont  nons  «IIods  ptrier. 

SBOOHDB  BACB. 

Béfeitger''Saiienage. 

Ces  seigneurs  de  Royans  tiraient 
leur  origine  û'hmidon,  frère  d' Hector, 
qui  avait  eu  une  partie  de  l'iiét  iiage 
(ï'Arlaud  lll,  comte  de  F<Hrez.  Un  des 
fils  û'Ismidon  portail  le  nom  de  Béren- 
ger  que  ses  descendants  adoptèrent 
pour  nom  patronymique.  Noos  tvons 
déjà  consacre  des  iioiiccs  a  quelques 
hommes  de  guerre  issus  de  cette  se- 
conde race  des  Stssenage  (voy.  BéREN- 
ger);  en  voici  trois  autres  que  les 
limites  dans  lesquelles  cet  ouvrage 
devait  être  primitivement  renfermé 
nous  avaient  fait  négliger  : 

—  Jacques^  fils  de  Français  III  et  de 
Philippe  AUeman  de  Champs,  servit 
dans  Tes  guerres  de  Flandre  de  1458 
à  1462.  Il  rut  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XI,  qui  rattacha  à  sa  personne 
en  qualité  de  chambellan  et  de  premier 
écuyer.  En  1465,  il  commanda  l'arrière- 
ban  du  Dauphins  à  la  bataille  dexMont- 
Ihéry.  où  périrent  cinquante-quatre 
genlilsbommes  des  premières  maisons 
(le  cette  province.  Eu  1  î()8,  il  suivit 
Louis  Xi  dans  l'expédition  de  Charles 
le  Téméraire  contre  les  Liégeois.  En 
1475,  il  fut  fait  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Orange,  que  Guillaume  de 
Chàlons  venait  de  céder  au  roi.  Vers 
14^1,  il  aliéna  la  terra  de  Pont-en- 
Royans  pour  lever  des  troupes  et 
marcher  au  secours  du  marquis  de 
Saluces,  alors  en  guerre  avec  le  duc 
de  Savoie.  Il  avait  une  fille  nommée 
Phiiippe-Uélène,  qui  fut  aimée  par 
Zisim,  fils  de  Mahomet  II,  alors  pri- 
sonnier au  château  de  Rochechinard. 
On  sait  (jue  Guy  AUard  a  chanté  ces 
amours  dans  un  roman  tort  recherché 

5ar  les  bibliophiles  dauphinois  c'est 
acquesde  Sassenatre  qui  fut  chargé  de 
conduire  ce  malheui*eux  prince  à  Home, 
et  de  le  remettra  entra  les  maint  dn 
pape  Alexandre  VI,  qui  le  fit  empoison- 
ner. 11  mourut  eu  149U. 

—  Laurenty  gouverneur  de  Grenoble, 
enibra.ssa  d'abord  l'étal  ecclésiastique, 
et  fut  dix  ans  religieux  dans  l'nhbaye 
de  Savigny  mais  ayant  été  appelé  par 


d'anciennes  sntaHtvtions  I  reeneilHr 

les  biens  de  sa  maison,  il  quitta  la  vie 
monastique  au  moyen  d'une  dispense 
du  pap:.  Il  fut  1  un  des  plus  zélés 
chaminons  du  parti  catholique  au  eom^ 
iiiencemcnt  de  nos  guerres  de  religion. 
S  ciant  joint  avec  quelques  ti'oupes  a 
Laurent  de  Maugiron,  lieutenant  gé- 
néral de  la  province,  il  entra  avec  lui 
à  Grenoble,  le  14  juin  1562,  et  y  fut 
laissé  en  qualité  de  gou?emeor..  il 
chercha  à  se  fortifier  dans  celte  ville, 
afin  de  la  rneltre  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  des  huguenots  ;  dans  ce  but,  il 
fit  abattre  les  murailles  des  jardins  des 
dominicains  (21  juin)  et  une  ancienne 
église  dédiée  u  saint  Jean,  qui  était 
devant  le  Palais.  Il  tenta  aussi  de 
s'emparer  du  fortde  laBuissière,  dont 
la  garnison  inquiétait  les  catholiques; 
il  assembla  environ  2,000  hommes, 
tirés  des  paroisses  voisines,  mais  il 
perdit  beaucoup  de  monde  et  fut  re- 
poussé avec  perte  par  Lacoche,  qui  y 
commandait.  11  |)aralt  diaprés,  les  méh* 
moires  de  Collisienx  que  son  zèle  ne 
s'en  tint  pas  là  et  qu'il  laissa  seâ  trou- 
pes se  livrer  ides  actes  de  représailles 
contre  les  liiiguenols.  t  Le  seigneur 
c  baron  de  Sassenage,  dit  ce  chroni- 
tt  queur,  fit  venir  la  compagnie  de 
«  M.  de  la  Bastye  et  la  compagnie  de 
€  M.  Tonrnel,  qui  firent  beaucoup  de 
«  maux  en  cette  ville,  parce  qu'ils  ne 
c  roenoient  que  des  Savoyens  qui  de 
t  nature  n'aimoient  le  Daiiphiné,  tel- 
«c  lemeat  qu'ils  se  niettoieul  déjà  à 
c  noyer  les  huguenots,  et  en  noyèrent 
€  dont  M.  des  Adrets  en  fut  adverti  en 
«  son  camp  entre  Pierre-Latte  et  Bo- 
t  lesne  (1).  »  Celui-ci  accourut  à  gran- 
des journées,  et  fit  son  entrée  à  Gre- 
noble le  26  juin.*sassenage,  n'étarit  pas 
en  état  de  résister,  se  relira  au  chàteaii 
de  l^ns,  dans  l'une  de  ses  terres,  et 
s'y  fortifia.  Quatre  mois  après,  la  défa- 
veur dans  laquelle  des  Adrets  était 
tombé  ayant  ranimé  les  espéranees  des 
catholiques,  il  as.sembla  de  nouvel  h  s 
troupes  et  vint,  le  26  octobre,  mettre 
le  siège  devant  Grenoble,  où  comman- 
dait Lacoche.  Les  assièges,  manquant 
de  vivi*es  et  pressés  par  les  catholiques 
bien  supérieurs  en  nombre,  étaient  au 
moment  de  capituler  lorsque  l'arrivée 
inattendue  des  trou|)cs  de  Furnicyci , 
qui  battit  les  troupes  de  Sasseuage  sur 
les  bords  du  Drac,  obligea  ee  dernier 
à  se  retirer  de  nouveau  dans  son  chà- 

p.  SS,  Ci  Utifkimita, p.  Ul. 


« 


DIgitized  by  Google 


SAU 


3M 


SAO 


tMii  de  Uns  (1).  c  SWeroyant  enaû-  1 

€  relé,  dit  Chorier  {Généal.  de  Sasse- 
«  nage^  p.  71),  il  n'appréliendoit  pas 
c  que  Lacoche  entreprit,  dans  le  mau- 

<  fais  étil  où  il  açtfuit  qu'il  étoit,  d'y 

<  venir  troubler  son  rep«»s.  Mais  Laco- 
a  che  prit  conseil  de  son  courage  et  non 
c  de  ses  forcée.  Suivi  des  plus  délemi- 
€  nez  qui  fussent  auprès  de  lui,  il  mar- 
a  cha  une  partie  delà  nuit,  et  se  trouva 
c  le  8  du  mois  de  janvier  de  l'au  lî>(j3 
c  si  matin  aux  portes  du  ebâtnn  de 
«  Lans  qu'il  y  entra  comme  on  les 
«  ouvrit.  11  enleva  Sa^senage  sans  ré« 
«  sistanee.  Néramoins,  il  le  traita  fort 
c  civilement,  et  le  fit  conduire  :i  Va- 
«  lence  comme  une  iiersomie  de  niar- 
c  que.  La lit>erté  lui  lui  tinsiiitf  rendue 
t  a  la  paix.  Il  meorut  en  1574.  » 

—  Anioine,  frère  du  précédent,  né 
vers  15()5,  servit  avec  une  grande  dis- 
tinction en  Italie  sous  Montlue  et  Bris- 
sac,  à  la  tête  d'une  compagnie  firuiebe 
de  2(!0  hommes.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Chivas.  On  l'appelait  alors  le  Mu, 
Mm,  on  de  Ma»,  do  mm  de  l*uiie  de  ses 
terres.  En  1560,  il  fut  désigné  par  la 
noblesse  du  Dauphiné  pour  remplir  les 
fonctions  de  lieutenant  général,  qui 
venaient  d'être  données  à  un  étranger, 
La  Motte  Gondrin.  contrairement  aux 
privilèges  de  la  province;  mais  en  cette 
cireonstanee,  la  flivenr  remporta  sur 
l'usage.  D'après  Chorier,  il  fit  ensuite 
partie  des  troupes  françaises  que  le  duc 
de  Guise  envoya  en  bcosse,  au  secours 
de  la  régente  Marguerite  de  Lorraine. 
Pendant  nos  guerres  de  relipion,  il 
servit  pour  le  parti  catholique;  les 
historiens  de  cette  époque  l'appellent 
MaMUez,  du  nom  de  sa  terre  de  Mon- 
télier  ^Drdme).  En  1667,  de  Cordes  lui 
donna  le  gouvernement  de  Vienne, 
d'où  II  patst  à  eeloi  de  Valenee,  le 
4  février  1576.  Malgré  son  Apre  avancé, 
il  suivit  le  duc  de  Mayenne  au  siège  de 
la  Mure,  et  y  fut  blessé  d'une  arqucbu- 
aade.  Il  mourut  en  111119.  Chorier  dit 
qu'on  l'apiwlait  communément  Corps- 
Saiut'Jacques  :  c'était  son  juron  favori. 

SAUNIER  (Loms),  poète  da  xn*  siè- 
cle, était  originaire  du  Gapençais,  d'a- 
près Guy  Al  lard  et  Chalvel.  Il  est  au- 
teur de  l'ouvrage  suivant  dont  nous  ne 
oonnaifsons  que  le  titre  :  Le»  Hieropoë- 
mes  on  sacrez  sonnetg,  odes,  huklnins  et 
matrain»  de  M.  Lay»  Saunier,  docteur  e»- 
èrûift  ;  exlraU  im  Ibfm  iê  sos  accté- 
séade.  Lyon,  BenolsC  RiglUd,  1584, 
in-8".  Très- rare. 


«AUBlll.  —  CMmmÊÊÊm^ 

notices  assez  étendues  iux  denifr». 
res  Elie  et  Joseph  Saurin;  ma^  dm 
n'en  dirons  que  peu  de  mots,  nrû 
sont  nés  hors  de  la  circonscriptiMn. 
tuelle  du  Dai^phiné,  et  pamn^p^i.fsî 
ne  rentrent  pas  dans  le  pUa  «kam 
nous  sommes  prepjMét^  n^  'itXii» 
La  famille  Saurin  est  ori?iMifffc 
Provence.  L'une  de  ses  brancbes. Sié 
eu  Dauphiné,  était  représentée,  a 
xvir  siècle,  par  PisrrfSsttrin.keai 
versé  dans  tous  les  genres d'eraditioi, 

?ui  fut  successivement  pasteur  à  Oiit 
I6S7)  à  Usseaox,  i  Coortesoi  eilC» 
noble  où  il  mourut,  n  eut  àmfk 
qui  ont  acquis  quelque  eélehriîe.  n 
comme  ibéologiea  protesiaai,  lu^it 
comme  féomèiwv^ 

Le  premier,  nommé  Elie.  m<piiti 
Usseaux  (vallée  de  Pragelas;  le  Sait 
1639.  11  étudia  la  théologie  «il» 
demies  de  Die,  de  Nîmes  et  ée  Cl> 
nève,  fut  admis  au  minis(èrf.«til, 
par  un  synode  tenu  à  Die  oui  le  plie 
à  Venterol  (Drdme).  Il  M  M 
transféré  à  Embrun;  mais  qiF^t^ 
mois  après,  ayant  refuse  de  se  iec» 
vrir  devant  lè  saint  viatique,  quefe 
porteic  à  an  malade,  en  arrêt  du  w- 
lemenl  le  condamna  (4  aoùl  If^  ' 
300  iiv.  d'iiraeude  et  à  un  banai»^ 
ment  perpétuel.  ElU  prévint fni» 
tion  de  cet  arrêt  :  il  se  réru?iaàCf 
nèvc,  puis  en  Hollande,  où  il  «wU 
le  8  avril  1703.  * 

Le  second,  naiMilé  /m^ 
Tourlezon.  dans  la  priiicipante  dv- 
range,  en  1655  ;  il  fut  baptise  le  r*J 
temore  de  celte  année.  AdaHm»" 
nisrère  en  1683,  et  placé  à 
(Drôme),  il  ne  tarda  pasà  wfiire« 
affaire  avec  le  prieur  du  lieu  qui  I» 
cnni  d'avoir  tem  des  propos  offwfl» 
contre  l'EjjIise  catholique  Comm?*''* 
frère,  il  dut  prendre  la  fuite.  Aj^ 
diverses  aventures  qui  firent  do  a* 
il  abjura  le  protestantisme  entre JJJ- 
mains  de  Bossuel,  le  21  sept.  W 
obtint  une  pension  de  Louis  XIV  J'y 
reçu  à  l'Académie  die  «deaeesenlTW 
Il  roonrat  le  29  dée.  tW.  Toj.u 
France  prétextante  de  MM  H^'^j)^ 

né  à  MontèKmar  le  12  aoât  I 

minislrateur  du  district  dp^î'•**m 
fut  l'un  des  députés  de  la  l>ro"'«  J 
Législative  et  à  la  ConvwUB»- JJ; 
oee  deux  assemblées,  il  ^oia  con.*^ 
ment  avec  le  parti  le  plusaraDCfi^ 
il  ne  s'y  lit  nullement  matfp»' 
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du  procès  de  Louis  XV!,  il  motifabriè- 

rement  son  oninton  m  ces  termes  : 
c  Louis  est  coupable  de  conspiration, 
c  Je  vole  pour  la  mort  >.  —  Au  mois 
dejoiUetdelt  néine  année,  il  ftiitrrêié, 

nous  ne  savons  à  quelle  occasion,  avec 
un  de  SCS  collègues  d'Uerbés.  Ce  faitré- 
sulted'uii  niacarddont  nous  trouvons  le 
titre  dans  la  bibliographie  de  Lyon  pen- 
dant la  HévolulioH,  par  M.  Gonon  : 
Àdreue  des  autoriu's  conslUuée»  et  du 
peuple  de  Montélimar  aux  aulorittfs  et  au 
peuple  de  Lyon,  du  i  fi  juillet  fJQ.I,  l'an  If 
de  la  H.  F.  Signe  Salamon,  maire,  prcst- 
ddnl  des  ouUnitéi  consiiiuéei  de  Montéli- 
mar. —  D'après  la  Statistique  de  la 
Drùm,  p.  Sautavra  uiourul  à  Mon- 
télimar peu  de  temps  apràs  eet  événe* 
uienl,  Io27sepl('niljr('  1793.  Nous  man- 
quons de  rensei^ntMiienls  sur  sa  vie  : 
nous  y  reviendrons  dans  notre  Supplé- 
ment. —  La  fidélité  à  la  foi  républicaine 
s'est  conservée  dans  sa  faniille  :  son 
pelil-fils,  M.  G.  Saulayra,a  été  député 
de  la  Drôrne  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  où  il  g  siégé  sur  les  bancs  de 
la  Montagne, 

—Un  SDCIen  avocat  i  la  cour  royale 
de  Paris.  Adolphe-André  Sai:tayra,  né 
à  Saint-Marcel  (Drônie)  le  17  juin  1801 , 
est  auteur  d'un  assez  grand  nombre 
d'oumges  de  droit.  Nous  ne  savons 
s'il  appartient  à  la  même  famille. 

SAUTEL  (PitRRB-Louis).  Tuu  des 
meilleurs  poêles  latins  modernes,  na- 
gnit  à  Valence  en  1GI3.  Entre  dans  la 
dociélc  de  Jésus  en  1625.  il  enseigna 
pendant  12  ans  la  rhétorique  au  collège 
(le  Tournon,  et  y  mourut  à  l'âge  de  VJ 
ans,  le  8  juillet  Uî(\2.  I.e  biot;raplie  de 
son  ordre,  le  P.Solwel,  ne  nous  (ou mit 
pas  d'autres  renseign^eots  sur  sa  vie. 
Chalvet  le  fait  par  erreur  naître  à  Ro- 
mans, et  mourir  eu  160U.  —  Voici  le  ju- 
gement porté  par  Sabatior  de  Castres 
sur  son  mérite  poétique (JstlM^éoAfi 
dfila  litt.y  t.  iv): 

«  De  tous  les  (loëles  latins  modernes, 
il  est  relui  dont  la  versification  appro- 
che le  plus  de  celle  d'Ovide.  Le  seul 
delaiit  qu'on  puisse  lui  reprocher  est 
d'éire  encore  plus  diffus  que  son  mo- 
dèle. Son  génie  heureux  et  facile,  qui 
savait  se  plier  à  tout,  le  rendit  trop 
indulgent  à  lui-même;  il  aurait  dû  se 
délier  de  la  grande  facilité  quirentratne 
sans  lui  permettre  ni  le  choix  ni  la 
torrcclion,  de  rinlenipêranee  d'idées 
qui  s'appesantit  sur  un  sujet  et  ne  le 
fjjjilte  qu'après  l'avoir  épuisé.  Il  csi  un 
ait  de  tout  dire  sans  tout  exprimer; 


m  SAU 

•  cet  art  est  le  grand  moyen  de  plaire  et 

d'attacher  :  le  P.  Sautel  ne  le  connais- 
,    .sait  pas.  L'Année  sacrée  n'est  qu'un  re- 
I    cueil  de  pieuses  épigrammes  sur  lotîtes 
les  fêtes  de  l'année,  où  le  pocie  ennuie 
le  lecteur  par  une  t'éeondité  a  laquelle 
-   on  préférerait  plus  volontiers  la  séche- 
I  resse.  Il  en  est  de  même  de  Tétonnant 
volume  qu'il  a  eu  le  courage  de  com- 
poser sur  la  Madeleine.  11  s'en  faut  bien 

5ue  son  recueil  connu  sous  le  titre  de 
eux  poétùiue»  mérite  les  mêmes  repro- 
ches. Aussi  est-ce  son  meilleur  ouvrage, 
L'invenlion  des  sujets,  les  grâces  de  la 
narration,  la  douceur  du  coloris,  le 
choix  (les  termes,  l'aisance  de  la  versi- 
iicatiou,  forment  de  ces  petits  poèmes 
autant  de  ehefe-d'œuvre.  Dans  le  pre- 
mier, dont  le  sujet  est  une  mouche  qui 
se  noie  dans  du  lait,  ou  est  étonné  de 
trouver  réunie,  sous  un  argument  aussi 
I    mince,  la  variété  des  détails  à  la  fraî- 
cheur des  peintures  et  a  la  délicatesse 
I   de  la  morale.  Celui  où  il  représente  un 
I  essaim  d'abeilles  disitillant  ou  miel  dans 
I    le  carquois  de  TAmour  offre  une  des 
plus  jolies  allégories  qu'on  puisse  op- 
poser aux  anciens.  On  est  en  droit  d'en 
I    (lire  autant  de  presque  toutes  Icsautres 
pièces  et  de  reconnaili  e  dans  le  P.  Sau- 
I    tel  toutes  les  parties  du  poète  agréable, 
;  si  on  eu  excepte  la  précision.  Les  jeunes 
gens  peuvent  le  lire  pour  féconder  leur 
imagination.  Des  idées  riantes,  des  pen- 
sées délleates,  des  expressions  plemts 
d'aisance  et  de  douceur,  sont  propres  à 
faire  naître  dans  leur  esprit  cette  amé- 
nité qui  aw  le  charme  do  style,  fia 
doivent  chercher  ailleurs  des  modèles 
de  goût  et  d'une  sage  sobriété.  » 

BinuocnAPHiB, 

I.  Divœ  Magdnlertœ  ifneu  sacri  et  piie 
lacrymœ^  iive  selecla  de  divà  MoijdaknA 
;  c»m  totUtem  Elegi^  Epigrammatum  sy»- 
tagmata.  I.vgdvni,  apud  Mich.  Duhan, 
H.  i>c.  Lvi.,  in-12  de  6  pp.  prélim.  non 
chiff.,  371  pp.  et  12  ff.  non  chiff.  «Au- 
tre éd.  :  Inuolstadil,  m.  dc.  lxxiii,  Ty- 
pis  Joan.  Pbil.  Zinck,  in-i2  de  Ti  ff. 
prehui.  non  chilT.,  312  pp.  et  8  If.  non- 
chiff. 

II  ivsvx  poetici  allegorici  stu<'  eletjiœ 
I  oblectandi»  animis  fi'  morit>us  inforiuandit 
!  flgtfesmsdwf#,  in  fret  ftêrot,  mit  dêewuu 

'  Iributœ.  Lvgdviii,  apud  Mich.  Duhan, 
[  M.  nr..  Lvi,  in-12  de  ô  ff.  prélim.  non 
i  chilf.,  192  pp.  et2  ff.  non  chiff.  ~  An- 
tres éd.,  Parisiis,  Henault,  1605,  in-Kî. 
1  Paris,  Barbon,  1725  et  1754.  in-12. 
=  Vilua,  1778,  io-8°.  =  Apt,  impr.  de 
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Trémollière,  1827,  in-12.  =  Réimpr. 
avprlpspoésirsdi'Madelenct, Paris,  1725 
t'1 1752,  iii-12.=Trad.  en  polonais  :  Vil- 
na,  1776Jii-8*de6,193et4pp.  guel- 
ques-unes  île  ces  piticos  ont  été  trad.  eu 
français  dans  le  t.  xu  des  Soiréa  iUt., 
pp.  153  el  suiv. 

III.  AnnvB  taeer  peetietfSt  sivesekelade 
rlivi^  ra'litibns  epigrammntn  in  singulos 
anni  dies  distrilmla.  Parisiis.  J.  Ilenaiill, 
1665,  2  loni.  iii-12.  -  La  iiiogr,  univ. 
Cite  une  édition  de  1675,  in-»>.  =  Nous 
en  avons  une  sous  les  veux  :  I.iig- 
duni,  Suinpt.  F.  Ânissouioruiu,  m.  bc. 
LXxiT,  2  tom.  in.  12. 

SAUTERAIT  (Pierhe-Antoine  df), 
issu  d'une  ancienne  faniillo  nolilr  (ic  la 
province  qui  adonnédescoubeiliersau 
parlement  et  un  abbé  de  Bocodoo  au 
XVII*  siècle,  entra  dans  les  ordres  mi- 
neurs, devint  provincial  des  Capucins, 
el  travailla  avec  beaucoup  dtizde  aux 
missions.  Il  mourut  en  1061,  après 
avoir  publié  un  onvrap»  itililulé  :  As- 
sociation de  l'amour  peiyéincl  de  J(<sms. 
Cbalvet,  à  qui  nous  empruinons  ces 
rpnsrit;nenicnls,  ne  nous  donne  pas  la 
date,  le  lieu  d'impression  et  le  format 
de  cet  ouvrage. 

SAirVAlN  DU  €BETLAlt.— Deux 
P«^rsonnat;es  de  ce  nom  figurent  dans 
l'histoire  de  nos  guerres  civiles. 

—  Le  preoiier,  nommé  Loui*,  fut 
run  des  principaux  lieutenants  du  ba- 
ron <I(  s  Adrels  vl  sv  trouva,  en  15C2, 
à  ia  prise  de  Valence.  En  l'>(i9  il  com- 
manda un  régiment  a  la  bataille  de 
Jamac.  Après  la  déroute,  il  se  replia  sur 
Coî^nac.  d'où  l'anuralde  (:olit,Miy  le  re- 
tii-a  pour  l'employer  à  la  défense  de 
^int-Jean-d'Angel y,  assiégé  par  le  duc 

•  i'Anjou.  Il  combattit  encore  avec  son 
réKiincnt  à  la  bataille  de  Monlcoiitonr. 
MM.  llaag  (France  proleslanle)  pensent 
qu'il  fut,  en  1575,  l'un  des  députés  en- 
voyés à  Pîiris  par  le  prince  de  Condé. 
Apres  cette  mission  il  vint  a  Nîmes,  où 
devait  se  lentr  une  assemblée  poli- 
tique, et  y  mourut  presque  en  arri- 
vant, le  8  août  1575. 

—  Le  second,  nommé  Pierre,  petit- 
fils  du  précédent  (1),  servit  d'abord 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  En  I60&il 
était  un  des  ciiefs  qui  commandaient 
dans  Vienne,  et  il  lit  sa  soumission  au 
roi  en ,  même  temps  que  Dîiûmieu. 
Cféé  maréchal  de  camp  par  breYet 

(  I  )  rraprteCuy  AUaid  {YyigDeêAdreti,pp.Ti-2H) 
U  éiaU.  a«  coatralM.  son  Sis.  Noas  avons  suivi 
«M.  Hais,  qui  nmnpanlMeat  mieux  renseignes. 


du  1-  avril  im  (2),  il  ftit  eorplofè 

en  diverses  circonstances  par  û^-  i 
guières  auquel  il  s'était  attaché.  Ilimt  I 
en  1622  le  comuiandemenl  d'un  Wfw  ' 
de  nouvelles  levées  foites  en  Dnplné 
pour  contenir  les  protestant?  du  Vin-  ' 
rais,  et  lors  de  la  prise  d'armes  d'He^ 
tor  de  la  Tour-du-Pin  (Monlaulan ,  oi 
1fî2:>,  qui  avait  épousé,  en  1616.  tor, 
sa  tille  unique,  I^sdipuiiTeslecbargfi 
d'user  de  son  influence  sur  ce  (jenuer 
pour  amener  sa  soumission.  El  In 
s'cteignit  la  famille  Saiivain  duQspr- 
lar.  Ses  biens  passèrent  dans  et*  fi: 
la  Tour-du-Pin,  par  saite  duiuanigt 
dont  nous  venons  de  parler. -Vjy. 
IHst.  de  L^'^diquii'rcs,  par  Yidèliéiii' 
loi.),  pjp.  169.  396,  463. . 

9AV11VES  (AFrronnB'^ilhlDNf, 
marquis  de],  lieutenant  {rénml,  oaqffll 
à  Kmbrun  dans  les  deiniei-s  inu^  Je 
janvier  1669  (3).  Il  apparleiiaU  à  oiie 
famille  de  fort  ancienne  noblesse; a- 
jourd'hui  éteinte.  L'un  de  ses  3nl?étr^^ 
Haoul  de  Lafont,  avait  épouse  Gcrank 
de  Savines,  qui  lui  apporta  en  M 
cette  seigneurie  située  dans  rEmbfv- 
nois.  dont  il  fit  bommage  le  U ]#•. 
let  1383.  jVjE; 

Le  marquis  de  Savines  fit4m 
en  1685,  dans  les  p^jges  de  Louis  IIT; 
en  1 687 ,  i  1  e  n  tra  d  a  n  s  I  es  moasq  uetaires, 
et  fut  pourvu  la  mêmeannéedui:ouvff- 
ncroent  d'Embrun,  par  provisions  à 
23  juin,  sur  la  déîiiission  dcJean-Bi^ 
liste  de  Lafout,  son  père.  U  Jeu  ni 
compagnie  an  riment  de  dam 
par  provisions  du  20  août  1688,  et  ser- 
vit, dès  l'année  suivante  jns<|u'on  1691 
à  l'armée  d'Allemagne.  La  ItW  J 
passa  à  celle  de  Flandre,  y  obtint  le 
j^'i-adc  de  mestre  de  camp  (î'iin  ivp- 
ment  de  cavalerie  (6  mai  1690  ,  et  s»- 
vit  ensuite  à  l'armée  du  Rhin,  awe^ 
quelle  il  fit  les  campagnes  de  1696 «t 
1697.  —  En  1702,  il  se  démit  de  m 
l  égiment  pour  entrer  dans  les  ganife 
du  corps  do  roi,  en  qualité  de  Mi-  I 
sième  enseigne  (15  mars).  Il  était  re- 
venu à  l'armée  de  Flandre  àh  l'iaaet 
précédente,  et  y  resta  jusqu'en  17lli 
Ia'  1 1  jum  1702,  il  se  troufa  à  l'ail!» 
de  Nimè.:,'iie,  el  en  170(i  an  combat  de 
Ramillies,  ou  il  reçut  deux  blcssuns, 
eut  son  cbeval  tué  sous  lui  et  fotfti 

(S)  Piaud  {ChroHoIêtiê  mUa.,  t.  vi« 
le  WNsme  ftr  erreir  Smm  CmMI 

(3)  Il  fat  lianusé  le  i''  f énier.  ~  ""^ 
par  erreur,  ooblié  de  mettre  ta  oolkaM  a«il<^ 

K)>T  DF.  Savimes.  OÙ  sc  iroOTC  4^  •Hl' %*P 
lie  ses  neveax,  evîfae  de  Vivf — 
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prisonnier.  EcbnnL^  en  1707,  il  com- 
inltit  Fanoée  suivante  à  la  balai i le 
l'Oadeinrde.  Le  2D  mars  1709,  il  reçut 

e  brevet  de  maréchal  rie  camp,  et  ce 
"ut  avfr  rc  iirdûe  qu'il  prit  part  la 
iiému  atméo  a  lu  balaiUe  de  Malpla- 
|uet,  où  il  se  distingua  (11  septembre  . 
in  17t1  et  1712,  il  eut  le  cotinDande- 
uent  de  Yatenciennes,  sous  les  ordres 
Itt  prince  de  Tin^ry.  En  1712.  i!  ser- 
ait aux  sièges  de  Douai  et  du  Quesnoy; 

I  se  distingua  pendant  ce  dernier  en 
important  plusieurs  oumgcs  avancés. 

1  se  trouva  enoore  au  siège  de  Fri- 
)ourg  (net,  et  nov.  1713).  —  La  paix 
lyant  été  signée  à  Rastadt,  le  6  mars 
le  l'annéesuiv.,  le  marquis  de  Savines 
•entra  en  France.  Le  roi  réeotn  pensa 
;es  services  par  le  j^rade  de  lieu- 
£nant  général ,  qu'il  lui  donna  le 
|w  octobre  t7l8.  Il  fut  suecessivement. 
în  1719  et  Î720,  noiutné  deuxième  puis 
ïreiiiier  enseigne  dans  les  j^ardes  du 
•-orps;  mais  il  quitta  celle  couipaguie 
e  1"  avril  17:27,  et  obtint  une  pension 
In  r>.(M¥\  liv.  —  La  reprise  des  liosli-  i 
itcs  eu  Italie  le  rappela  sous  les  armes  1 
le  1733  jusqu'en  1735.  Il  se  trouva 
iiix  batailles  de  Panne  et  de  Guasialla  I 
juin  et  septembre  1734),  où  il  eut  le 
iras  fracassé  d'un  coup  de  leu.  il  revut 
;q  récompense  de  <a  belle  conduite 
lans  celte  guerre  une  place  de  direc- 
eur  général  de  cavalerie.  —  Chevalier 
les  ordres  du  roi  en  1739,  il  obtint, 
>our  sa  retraite,  le  commandement  de 
icrgues,  par  provisions  du  2  i  auùt  17-13, 
)t  se  démit  alors  du  gouvernement 
l'Embrun  eu  faveur  de  son  neveu.  Il 
nourut  peu  d'années  après,  le  12 
ivril  1748,  sans  avoir  été  marié.  (Voy. 
a  chronologie  mUiiaire  de  Pinard, 
.  V,  p.  51.) 

— Son  liére  puîné,  de  Lafo^ct, 
lit  le  comte  de  Savines,  colonel  de 
Iragons,  était  mort  le  2  nov.  1744, 
aiss;int  de  sa  feinnie,  Polixènc  de  Cas- 
ellane,  deux  enfants  :  V'  Antoine-ViC' 
■jr-Amédéc,nè  le  18  mai  li3ÎJ,  noumié 
'ouverneur  d'Embrun,  en  17i:i.  sur 
1  démission  de  son  oncle;  2'  Cluirlrs, 
véque  de  Viviers^  auquel  nous  avons 
onsaeré  une  notice  au  nom  de  Lafomt 
•E  Savim-.s. 

S  WOYE  (CÉSAn^,  j>einlpe  de  C.re- 
oble.  Guy  Âllard,  sou  coulcmporaia, 
ui  a  consacré  dans  sa  Itib.  du  Dnupliiné 
es  lignes  suivantes  :  t  11  n'a  |m.>  lai>-é 

de  l'rands  originaux;  mais  il  a  sceu 

pan'aitement  bien  imiter,  témoin  les 

actioiu  d'Aleiandre^le-Grand ,  qui 


f  sont  le  plus  illustre  ornement  de  la 
«■  belle  galleric  du  cbasteau  dcCrolles, 
f  qui  appartient  à  madame  la  marquise 
t  (hî  Vineu...  Il  est  mort  depuis  peu.  » 
Guy  Allaril  écrivait  en  1670.  — Notre 
province  u  produit  ai  peu  d'artistes  au 
xvn*  siècle  que  nous  ne  pouvions  pas- 
ser sous  silence  le  nom  de  César 
Savoye. 

8AVOYE-KOLLIN  (Jacques-For- 

tunat), baron  de  l'Empire,  député,  na- 
quit à  Grenoble,  le  18  de(e!!ii>rei754, 
d'une  bonne  famille  de  i}Ourgeoisie 
originaire  de  Valence.  Reçu  en  1777 
nvot  nf  an  parlement,  il  se  rangea  dès 
SCS  débuts  parmi  les  sommités  du  bar- 
reau; une  brillante  plaidoirie  dans  une 
affaire  de  mariage  entre  protestants, 
et  sni'lout  la  grande  indépcndanre  de 
principes  qu'il  maui lesta  en  cette  cir- 
constance, loi  firent  une  réputation  à 
la  faveur  de  laquelle  il  obtint  en  1780 
la  place  d'avocat  général,  illustrée  peu 
d'années  auparavant  par  Servan.  Nous 
il^noroiib  si  M.  de  Rollio,  comme  on 
i'a|i|ielait,  parvint  souvent  o  rappeler 
les  éloquents  réquisitoires  de  son  de- 
vancier; mais  Von  sait ,  par  une  ira- 
dilion  consii^jiée  dans  quelques  l)io;,'ra- 
phies,  que  i  eiiilant  neuf  ans  qu'il  rem- 
plit ces  foiiclions,  deux  luis  seulement 
le  parlement  jugea  contrairement  à  ses 
conclusions  :  et  cneore,  dit-on  ,  les 
deux  arrêts  iu  ter  venus  dans  ces  deux 
cas  furent  cassés  par  le  conseil.  En 
1787  et  1788,  il  s'associa  avec  chaleur  à 
lopposiuon  laile  par  &a  compagnie 
à  propos  de  i'euregistrement  des'  cuits; 
mais  il  s'en  sépara  complètement  en 
1780,  lorsqtie,  pour  défendre  ses  pri> 
viléges,  elle  s'opposa  aux  décrets  de 
rassembléenationale.— 'La  suppression 
des  anciennes  cours  le  fît  rentrer  dans 
la  vie  privée  :  il  devint  alors  c-apilaine 
de  l'une  des  compagnies  de  la  garde 
nationale  de  Grenoble,  et  ensuite  Ton 
des  administrateurs  du  déparlement 
de  l'Isère;  il  ne  joua  pas  d'autre  rôle 
pendant  la  Révolution.  Ses  idées  libé- 
rales ne  s'étendaient  pas  fort  loin  : 
l'honnôle,  le  pacifique  Mounier  était 
un  Montagnard  auprt^dc  lui.  Sous  le 
Directoire  il  vint  à  Paris,  où,  par  la 
proleclinn  de  la  famille  Périci'.  dont  il 
était  allié  (1)  et  qui  couimeuvait  a  se 

'I'  I!  riN.iit  cihUi^é,  en  1788,  nnc  srrur  (!«•  Citi-i- 
iiiii  l'irii'i .  «  ■('Uit  iiiif  iLMiitiii'  (l'un  ;:v. nul  iiiciilc 
que  ses  venus  »-l  >.i  rinnU'  iluneiil  l'.iiie  [iL-ri-r  a 
c6(e  de  U""' ik  Uule^iKioiilile  il  j  ou-  (tulWie  à 
l'cioque  lie  s,i  murt  une  l  uii  e  liii));ru|iliit|ue  inli- 
laiee  :  Madame  de  RoUia  (Grcuoble,  iiupr.  Uaroel), 
(t.  d.},iii^  4l»4S  9p.«l|ii«i  II  fll!  O.  AM. 
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fiire  remarquer  dans  les  affaires  finan- 
cières, il  fut  membre  du  bureau  con- 
sulUitif  desarls  elmaniifacuires.  Après 
1p  18  brumaire,  il  entra  au  Iribunat. 
Dans  celle  assemblée,  il  appuya  le  pro- 
jet de  fermer  la  liste  des  emi)^'res,  vota 
en  1801  pour  rétablissement  des  tri- 
bunaux spéciaux,el  se  prononça  ensuite 
pour  le  nouveau  nmue  d'élection  ac- 
cordé au  peuple  par  le  projel  sur  la 
formation  des  listes  de  notabilités.  En 
1802,  dans  la  discussion  relative  a  la 
création  de  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  s'oppôsa  fortement  a  ce  projet, 
cl  prononça  un  fort  beau  discours  qui 
a  été  imprime.  Cette  conduite  de  sa  part 
étonna,  car  jusque-là  on  l'avait  vu 
appuyer  constamment  de  son  vote 
toutes  les  pro|)osiiions  du  gouveriic- 
menl;on  mconiequ'au  mouRMilnù  il  dcs- 
ccndaitde  la  tribune.  Diicliesne  (de  Uo- 
mans),  l'un  des  deux  tribunsquiavaicnt 
voté  contre  le  consulat  à  vie,  lui  dit: 
Tu  viens  dt  parler  en  homme  libre,  et  je 
le  rends  num  estime.  En  1804,  il  déclara 
c  que  le  gouvernement  abholu  était  à 

<  ses  yeux  le  plus  absurde  et  le  plus 
«  odieux  des  gouvernements;  maisque 

<  celui  qui  convenait  le  mieux  à  un 
c  prand  peuple  était  une  monarchie 
«  héréditaire  et  représentative.  >  Eu 
vertu  de  ce  principe,  il  voia  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  pour  que  le 
premier  consul  fùl  lail  eiii|tereur,  et  le 
11  juin  suivant,  il  :i(renta Fans  scrupule 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  En  se 
rappelant  le  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé en  1802,  les  partisans  des  idées 
libérales  rirent  beaucoup  de  cette  no- 
mination -,  à  Grenoble ,  les  habitués 
du  cabinet  Falcon  firent  circuler  cer- 
taine épigrainme  que  nous  ne  pou- 
vons pas  décemment  rapporter  ici. — 
Les  faveurs  imf>eriales  ne  se  bornèrent 
pas  à  une  simple  décoration.  Vers  la 
iin  de  1801,  Savoye-Kollin  fui  nommé 
l'imdes substituts  du  procureur  général 
près  la  haute-cour.  Le  29  juillet  1X05, 
il  devint  uréfel  du  déparlement  de 
l'Eurcqui  relulcandidalau  sénat  con- 
servateur. En  mars  18(Hi,  il  passa  à  la 
préfecture  de  la  Seine-Inférieure,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1812,  époque  où  on 
le  destitua,  sous  prétexte  qu'il  avait 
favorisé  les  malversations  de  M.  liran- 
/ou,  receveur  des  octrois  de  Koueu. 
Traduit  à  raison  de  ce  fait  devant  la 
cour  impériale  de  Paris,  sa  conduite 
fut  examinée  avec  l'alieiition  la  plus 
minutieuse,  et,  hàlons-nousde  le  dire, 
son  innocence  et  sa  probité  furent 


bientôt  reconnues  et  soIenneUement 
proclamées.  11  rentra  aussilôteofaTev, 
et  afin  de  réparer  l'injuiiice  dont  de 
spécieuses  apparences  l'avaient  reiuli 
victime.  Napoléon  lui  confia  une  pré* 
fecture  des  plus  importantes,  celle 
des  Deux-Nèthes.  Il  seconda  actin- 
ment  Carnol  pour  approvisionner 
vers  et  y  maintenir  la  tranquillilé 
pendant  un  siège  de  quatre  mou  et 
plusieurs  jours  de  bombardemeiill^ 
ses  soins  éclairés,  par  son  buaaiuté, 
il  diminua  autant  qu'il  le  put  lesnal- 
heurs  dont  les  habitants  d'une  tille 
sont  accablés  dans  de  lelles  cimi- 
stances. —  Rentré  en  France  en  Ittî, 
il  resta  sans  emploi  pendant  U  pn- 
mière  Uestauralion ,  et  rrfoa  an 
r^nt  Jours  les  préfectures  du  RbÔK et 
de  la  Côtc-d'Or,  qui  lui  furent  ^ucee^ 
sivement  offertes  par  l'Emijerear  Ce 
refus  lui  ralut  à  la  seconde  Resturt- 
tion  d'être  en  faveur  auprè»dufr<MITe^ 
neinent  de  Louis  XVIll,  qui  iuidoiia 
la  présidence  du  collège  électoni  de 
risere.  A  cette  époque  de  rficlifli 
roya  liste,  lesopin  ions  deSavoye-Rolta, 
quelque  peu  avancées  qu'elles  fiisseal, 

F mouvaient  passer  pour  libérales;  a 
iberalisme  relatif  le  fitnommerdé- 
puté  de  l'Isère  (1815)  en  oppoîitoiii 
quatre  royalistes  des  plus  eugérek 
La  Itiofjraphie  univ.  et  portatire  éa  at- 
temporains  (Kabbe)  apprécie  coniiK 
il  suit  sa  conduite  à  la  Chambre  itt 
députés  pendant  les  huit  années  qu'il 
représenta  son  département:! Pendait 
«  les  sessions  de  1815  et  de  1818,  il 

<  garda  le  silence  le  plus  absolu,  i|M 
c  ne  purent  rompre  les  crimes  nolui- 
c  ques  commis  dans  le  Midi  et  Icbntf» 
c  et  insolent  arbitraire  préconise  parle 
«  côté  droit  de  la  Chambre  introuTible. 
«  Eu  1817,  l'aurore  d'un  syslcmcplui 
c  doux  lui  fit  recouvrer  la  parole,  etil 
c  se  prononça  contre  le  projel  de  1« 
«  sur  la  preKse.  c  La  nation,  dil-ij, 
t  deinan.le  la  liberté  de  la  presse,  b 
c  répression  de  ses  abus,  le  jugeo>eiil 
f  par  juiT.  p  En  1819,  il  fut  nomme 
c  rapporteur  de  la  commission  pour  le 
o  prnjet  de  loi  sur  les  journauJ.H 
c  faisait,  à  celle  époque,  partie  de  h 
c  coterie  des  doctrinaires.  Savore** 

<  lin.  comme  Camille  Jordan.  Royff- 
«  Collard,  Kératry  ot  quelques  luU» 
t  trouvai  t  qu'iin]K)ser  aux  jonrnioi* 
t  caulionnemenl  de  10,000  fr. .  »ins 
c  que  le  voulait  le  frouverlU'ment.c^ 
«  tait  violer  la  Charte;  mais  quene« 
«  n'était  plus  légal  que  de  les  obii^ 
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d'en  fournir  un  de  5,000  fr.  C'est 
dans  ce  sens  que  son  rapport  fut 
adopté.  Nommé  président  du  collège 
électoral  de  risère,  il  fut  réélu ,  et 
fut  un  des  cinq  candidats  à  la  prési- 
dence de  la  Chambre  des  députes.  En 
1890»  lonque  le  parti  qui  exploitait 
la  mort  du  duc  de  Berry  obtint  un 
projet  de  loi  pourrétalilir  la  censure, 
Savoye-Rullin  se  lil  inscrire  contre, 
et  il  proposa  un  ameadement  pour 
mettre  à  V,\hv\  îles  censeurs  au  moins 
Ja  partie  des  journaux  où  il  serait 
reiMtt compte  des  séances  delà  Ctiam- 
bro  des  députés.  Son  aroeudement 
fut  rejeté.  Dci-tiis  celle  époque  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Parisle31Juil- 
fet  1823,  il  8'éelipM  totalement, 
commeil  l'avait  faitenlSlô  et  1816, 
ce  qui  prouve  que  son  libéralisme, 
d'une  couleur  un  peu  terne,  avait 
besoin  pour  se  montier  ^ue  la  cause 
de  la  liberté  fûtdans  un  nioiiveraent 
d'ascension.  Napoléon  l'avait  fait 
aron  en  f  m. 

UmuoGKAvniE,-^},  DiscoundeM, Sa- 
oy*'-Hollin,  avocat  gënt^ral  au  parlement 
e  Dauphtné,  prononcé  lors  de  la  séance 
$  untêcom',  du  il  octobre  i788,  pour 
enregistrement  et  la  publication  delà  di'- 
laralUm  du  roi,  du  Î3  septeml^re  1188, 
si  ordOMW  f«é  l'ammblée  des  états-gé- 
éraus  aura  liâu  ian$  U  courmtéêmois 
e  janvier  de  l'année  prochaine,  que  les 
fficiers  des  cours  revendront  l  ejcercice 
\e  leur»  fonctions.  A  la  fin  :  A  Grenoble, 
'e  l'impriineriedenosseigneurs  du  par- 
emenl(s.  d.).  In-S»  de26pp  — II.  Pro- 
e^lions  faites  par  M.  de  iiollin,  vrc'mier 
nroaof  général  du  parlement,  et  déposées 
■n  greffe  de  la  cour  le  f^'  mai  1189. 
n  8»  de  7  pp.  — 111.  Opinion  que  M.  Sa- 
infê  iê  Bmin,  avoeaîgénénU  et  prétUleni 
''i  cinpiièMe  district,  a  prononcée  avant 
f  serment  dea  officiers  municipaux  dans 
'église  cathédratede  Grenoble,  et  celui  de 
H.  le  maire  de  la  maison  commune.  A  la 
iii  :  De  l'impr.  de  J.  Allier,  1790  (à 
irenoble).  in-8«  de  7  pp.  —  iV.  Opi- 
tUmtnrle  orojet  dê  Id  relatif  à  la  cl6- 
ure  de  ta  liste  des  émigrés.  Séance  du 
i  vent,  an  viii.  (Impr.  nal.).  ln-8*  de 
14  pp..  ~  Y.  Opinion  stwle  projet  de  loi 
'eimfemx  fugemenis  en  maUire  de  frises 
rnrilimefi.  Séance  du  25  vent,  an  viii. 
impr.  nat.).  In  8"  de  11  pp.— VI.  Opi- 
Uem  sur  le  prqjel  de  loi  relatif  à  l  établis- 
temenl  (Cm  irt^Ênâl  spécial.  Séance  du 
13  pluv.  an  ix  (Impr.  nat  ).  ln-8»  de 
U  pp.  —  VU.  Happorl  [ail  au  nom 
fiHMcoiisMas  spééiÊlê  m  une  jmM- 


tUm  adressée  au  tribunal,  reUUieeà  un  ar- 
rêté du  gouvernement  concernant  la  li- 
quidation des  créances  mr  lot  anciennes 
ferme»  et  régies  générâtes.  Séance  du  2 
therm.  an  viii.  (Impr.  nat.).  ln-8^  de 
pp«— YUi.  Happort  au  nom  d'unecom' 
rnium  spMale  ter  Ut  formaHsm  des 
listes  d'éligibles.  Séance  du  3  ventôse 
an  IX.  (Imp.  nat.).  ln-8°  de  22  pp.  — 
1 X .  Opinion  sur  la  répression  de  larécidive 
du  crime  de  fkus  el  d^iacendie.  Séance 
du  20  fioréal  (Impr.  nat.,  floréal  an  x). 
ln-8"  de 8  pp.—— A.  Opinion  sur  le  projet 
de  toi  concernant  la  Légion  d'honneur, 
Séailoeda28  floréal  an  x  (  Inipr.  nat. 
Paris,  an  x).  ln-8"  de  12  pp.—  XI.  Dis- 
cours prononcé  par  Savoye-HoUint  ora- 
leur  ék  tfikmuA,  sur  le  projet  de  M  «on- 
cernant  les  effets  des  divorces  prononcés 
avant  la  promulgation  du  titre  du  Code 
civil  sur  U  divorce.  Séance  du  28  germ. 
an  XI  (Imp.  nat.).  Iu-8*  de  7  pp.  — 
\\\.  Discours  prononcé  par  Savoye-RoUin, 
orateur  du  tribunal ,  turlessoUies  de  re- 
îràUe  des  imnlides,  les  trtdêesÊeal»  dard" 
forme  et  les  secours  à  accorder  OMS  veu- 
ves et  orphelins  des  militaires  tués  dans 
les  combats  ou  morts  à  la  suite  de  leurs 
bleuures.  Séance  du  12  floréal  an  xi 
(Imp.  nat.).  In-S»  défi  pp.-XIII.  Opi- 
nion sur  U  projet  de  loi  concernant  la  li- 
berté des  Journaux.  Séance  du  99  jan- 
vier 1817  (Hacqiiart,  imp.).  I11-8*  de 

9  pp. 

Comme  membre  de  la  Société  litté- 
raire de  Grenoble  et  de  la  Société  een- 

démiq[ÊS  et  patriotique  de  Valence,  il 
prononça  quelques  discours  oui  ont 
été  imprimés  dans  les  Affiches  au  Dau- 
phiné.  Voy.  nolamment  Je  n*  dn  13 
juin  1788. 

8£iiCLl£R(JuDE),chanoinerégulier 
de  Tordre  de  Saint-Rof,  né  à  la  Cdle- 
Saint-André  vers  1568  (!},  est  auteur 
des  ouvrages  suivants,  dont  la  grande 
rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  mérite  : 

1.  Le  grand  lombeav  dv  monde,  m  kh 
gemrnl  finn!,  desparty  en  six  livres,  auee 
les  commentaires^  arguments  en  latin  ^ 
français,  #  indSoe  du  mesm  aatheer. 
Dédié  à  la  sacrée  Vierge  Marie  nostre 
advocate.  A  Lyon,  par  lean  Pillehotte, 
M.n.cvi.,  in-8^  de  12  fi'.  non  chifr.,665 
pp.,  et  7  ff.  non  cbiff.  pour  la  table. 
~  On  a  fait  pour  partie  de  l'édition  un 
nouveau  litre  ainsi  conçu  :  Le  grand 
tombeav  de  mende^  dans  lequel,  auee  en 
merueUleux  artifice,  font  descriptes  les 
principales  dreenstances  de  tout  ce  qui 

(t)  GayAlliil(**dffVll«r)clta  UftadedeiM 
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doit  arriver  au  iugement  final.  Le  tout 
frouué  par  raitoui  ttaiwreies  if  phtloio- 
phiquei,  par  Ut  eterUt  de»  prophètes  '<) 

parle»  paisages  de  VEuangïle.  anec  les 
commenlaires  «)•  ar'!>i>iu'nts  sur  chaque 
matière.  Lyon,  Maili.  lleiiault,  1028. 

Colomb 'de  Batincs,  qui  .1  consacré 
line  nntin;  biblini.'rapluque  à  Serclier 
daus  la  Hevue  de  Vienne,  t.  i,  pp.  322-23, 
cite  une  édition  de  Lyon,  1^96,  9  val. 
in-S'.  C'est  une  erreur,  car  les  appro- 
bations sont  du  mois  fie  jtiia  1605,  et 
le  privilège  du  9  janvier  lOOi). 

Le  grand  fomNov  dv  moiid^  est  un 
poi'iiii  (  Il  l'auleurenl reprend  déparier 
du  jugement  dernier,  den  détailler 
toutes  les  circonstances,  et  d'effrayer 
par  ses  descriptions  les  pécheurs,  afin 
de  les  porter  à  prévenir  la  justice  de 
Dieu  par  une  sincère  pénitence.  L'in- 
tention était  bonne  et  digne  de  la  piété 
de  l'auteur,  mais  l'exécution  est  si  u l  ui 
vaise  qu'il  n'est  pas  possible  de  croire 
que  lors  même  de  la  publication  de  ce 
grwTolume  ii  se  soit  trouvé  un  leo- 
leur  assez  intrépide  pour  en  lire  seu- 
lemeut  quelqu<^  pages  de  suile.  Le 
sojet  est  traité  fort  Bingulièrement  : 
c'est  un  nit'huii;»'  continuel  de  dofîtucs 
sacrés,  de  raisonnements  abstraits  et 
d'érudition  profane.  L'aultiur  s'est 
commenté  lui-même,  et  son  oommeo- 
taire  n'est  pas  moins  it:nnstrucux  que 
le  texte.  C'est  tantôt  une  ciution  de 
TEeriture  ou  des  pères ,  tantôt  une 
tirade  de  Virgile  ou  de  quelque  autre 
fxiete  latin  (l'abbé  (îoujet,  liih.  fr., 
t.  X.IV,  p.  (il,.  Toutefois,  le  bon  cha- 
noine avait  une  haute  opinion  de  son 
œu\vt\  et  voici  quelle  sinj^ulière  ré- 
ponse il  s'avise  de  taire  par  avance  à  k 
critique  : 

Sj,  lecieur,  c«  mmi  nuvragu 
A  ion  œil  ne  semble  bt  au  , 
Souviea-kiy      le  lowbeaa 
Ke  te  vpit  tefeon  vlufe. 

Il  n'oublie  pas  aussi  de  se  faire 
adresser  par  ses  amis  des  compliaicnts 
en  latin  et  en  français,  dont  il  a  orné 
1  es  fe  n  i  1 1  e  ts  I  )  re  1  i  m  i  n  a  i  rcs  de  son  poème . 
Nous  citerons  ce  sonnet  que  lui  adresse 
Pierre  Serclier,  son  frère  : 

Mon  frère,  si  Platon ,  ce  miroir  de  ttgotm, 
Hliaibla,  remercioil  le  monarque  (tMOlNZ. 
P»ir  tiolr  saint  le  flambeaii  radieux, 
Biin  ^■ii«nit  kanilJit  deis  la  fameoseGr^, 

Anw  pl«s  de  raison  ie  le  bénis  suis  cesse 
Pour  csire  né  Fr3m;ois,  in  iis  plus  cIcukiicqx 
Pour  e*lrc  le  germain  de  la  h  rc  des  cieux,  * 
Qui  «ondnici  m  Mia«t  port  IftttWMC  péeMMM. 
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Or,eonneaasdeaxScitii«nfMOManAkbenM 
A  toas  deui  le  sera  eeiMwmé  toskem. 

Qui  doilit  malgré  le  temps  oonre  mnb  Wi*  lias. 

Faee  doae  l'Âentl  faims  d»  meamt  lac, 
El  loint  «a  aenn  m»  won  tofws  wIbm  n| 
l>es  Mea-feMUMx  NnittiiilainceéeiMilliRf 

Lâdédieaee  n'est  pas  moinssinguliére 
que  le  reste.  Elle  e>tridre85éeà  la  sainte 
Vierge  et  débute  ainsi  :  c  A  très-haute, 
c  très-puissante  et  trèsHhoble  daae, 
c  la  sacrée  Vierge  Marie,  mère  de  Dieo. 

<  royne  des  anees,  empcrière  ûn  Ciel 
c  thresorière  de  grâce,  advocakdes 
c  peschear8...»Elle8eteniiineparteiie 
formule  de  la  plus  homble  obs<^|iio- 
sité,  qui,  à  elle  seule,  vaut  toute  ia  dé- 
dicace :  c  De  Vostrc  Majesté  le  vil  K 

<  abject  vemiaseau.  J.  Se»cueb-  » 
Jnl'  s  Oltivier  en  a  fait  le  sujet  d'oQ 
spirituel  article  inséré  dans  liBem 
du  Daupkmé,  t.  V,  pp.  34-39,  wm  k 
titre  de  :  Une  dédicace  excentrique. 

II.  L antidemon  histohai,  où  les  tacrt- 
le  g  es,  larcins,  ruses  ^  fraudes  dm  Jpfy^ 
des  ténèbres  povr  vnirper  la  iimiU, 
rmif  (implcvient  trnicte:,  f^nf  parle  ta- 
moigntige  des  S.  Escritures,  Pères 
teurs  de  l' Eglise,  qu'mutl  petr  le  vipvci 
des  hisloriens  sacrez p;^  profanes.  A  Lyoa, 
elle/,  Pierre  ïtifzavd,  M.nc.ix.  de 
10  IT.  prelini.  non  cliiff.,  àb2  pp.  et 
8  fr.  non  chiff.  pour  la  table.  Cet  00- 
vrage  est  dtdit'  n  l'ordre  de  Satnt-Ruf 
et  précédé  du  portrait  dont  nous  don- 
nons plus  loin  ia  descriptîoD. 

m.  Paraphrase  sur  l'EccUsiaste  ée 
Salomon  et  sur  la  vanité  du  rf^^4^.  dé- 
diée à  révérendmime  père  en  Ineu  met- 
sire  Burcard,  jadis  archevêque  et  pt  imm 
comte  de  Vienne.  VIphiip.  Jr  nn  rovct 
1616.  in-12.  Charvel,  qui  nous  doiiK 
le  titre  de  cet  ouvrage,  ajoute  :  «Ge 
c  sont  des  poésies  qui  sentent  ioat  2 
fait  le  siècle  précédent  *  <  ffr^'-^irc 
sainte  EgUse  de  Vicuue,  u.  2&(>.  noie.» 

IV.  ColombdeBaiioeaoildaiis  laAr> 
vur  f!r  Vienne:  «J'ai  vti  nnexempîaired'? 
«  lAntidémon  à  la  suite  duquel  se 
M  trouvait  relié  l'opuscule  suirant,  im- 
«  primé  à  la  même  époque,  qui  pmt' 
«  rail  b'on  être  de  Jii-le  Serclier*  " 
•  Discoun  mmicuUux  d  un  de  ia  reisgm 
prélenduê  rfifomée,  le^ud,  pour  mm 
blasphémé  contre  le.  S<unt-Sa(Temt'ul.  i 
été  nttracuiensement  manjé  des  rUb. 
Chamberi.  Brossard.  in-S". 

V.  L 'Esjwvse  céleste ,  etntemant  Vorjfiv 
et  excellence  de  rantr  .  m  Inqtieli--  '.^ 
défendue  et  re  poussée  très  degammesi 
Verrmr  da  jriklIoMpilet  #r  hereafas  A 
,  tmpi  iaïKt»  pw  vfaMi  raiMM,  ImI  Ai 
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ieurs  de  l" Eglise,  comme  aussi  des  cu- 
rieux du  temps  prt'sent.  Auer  les  diuerscs 
explications  et  intelUgenres  de  ce  moi 
d  ame.  A  llouen,  chez  leati  Oosc^iiDCX, 
in-t2  de  7  ff.  prélim.  et 088  pp. 

VI.  Le  Naioreenevangeliqvet  diuuéea 
deux  partiei.  En  la  première  est  IrMé  le 
que  doit  faire  9-  euiter  le  bon  retigieux , 
aitec  t" excellence  ^  perfection  de  ses 
vieus.  En  lu  seconde  sont  contenues  les 
reigle»  de  S.  Augustin^  expliquées  après 
leur  texte  couché  nu  long.  Le  tout  très- 
vlile  nécessaire  à  toute  personne  desi' 
ruttt  de  seruir  SHeu,  noit  religieux  ou 
aecuHer.  Lyoa,P.  Rigftud,  h.dcxii,  ia-12. 

POKTRAtr. 

IVDE  SeRCLIER.  CHANOYNE  REGVI.1ER 
DE  l'ordre  de  SAINCT  RVFZ,  AAGEDB  it 

AN.  11  &>l  e»  busie,  presque  de  face,  un 
peu  tourné  ft  D.,  en  surplis,  eoifTé  d'un 

nonnet  carré,  dans  un  ovale  autour  du- 
quel on  lit  la  légende  ci-dessus;  en 
haul,  l'anagramme  de  son  nom  :  dis- 
GiRB  I.ATS  vmo  ;  et  en  bas,  ce  «piatnin  : 

Le  l'urln  e%  cfst  iiUûge 
A  SfrclifT  bien  figuré. 
Mais  trop  mUni  ce  p  rsomtfê 
Eu  Si'fi  liurn  s'est  lir^. 

Smet  f,  et  se,  U.  139  mill.  L.  90  mil). 
^  Ce  portrait  «  été  ^it  pour  figurer 

en  lêle  de  son  Antiddmon  hhtorial^ 
mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours. 

SI:RIO^E.  —  Voy.  ACCARIAS  DE  Se- 

8ERMENT(Loiisr-ANASTASiE),  fille 
savante,  née  à  Grenoble  vers  1642, 
cultiva  les  lettres  avee  assez  de  siioeés 
])Our  mériter  dY;tre  citée  dans  la  foule 
des  beaux  esprits  du  wr  si(Vle.  Elle 
viuli^e  tixer  a  Paris,  où  noub  ne  voyons 

RS  qu'elle  ait  fut  autre  chose  que 
moi;r  et  des  vers.  D'après  l'abbé 
Lauibert,  qui  lui  a  consacré  un  article 
dans  son  ffiit.  lUt.  du  règne  de  Louit  XfV 
(t.  III,  2*  part.,  p.  26),  elle  avait  acquis 
une  profonde  co  n  na  issance  de  la  langue 
latine  et  la  parlait  aussi  aisément  que 
le  fran^is.  Ses  goûts  littéraires  et  la 
disliiseiion  de  son  esprit  la  firent  re- 
cherchcrd'ungraudnombred'écri  vains 
célèbres  de  son  temps.  Quinaiilt  la  con- 
sultait sur  ses  oumites  et  entretenait 
même  avec  clic,  quoiqu'il  fût  marié, 
des  relations  uUra-iitteraires.  s'il  faut 
en  croire  ce  brutal  quatrain  que  lui 
adressa  Parilloo  : 

tt  Mise,  u  personne  ao  deik  l'oide  Mto» 

ElcroiseroMi  la  mémoire, 
L'Amour  en  a  fuit  le  serment, 
Pol&que  Qaïaauii  eti  too  ainani. 

II. 
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Le  grand  Corneille,  dont  elle  baisa 

un  jour  la  main  dans  un  élan  d'admi- 
ration pour  son  génie,  lui  adressa  ce 
galant  madrigal  : 

Mes  deux  nijiii<;ai'f!ivi  dispuicni  ilc  leur  gloire. 
Kl  d;ins  leurs  stMiliniems  j.doux 
Je  ne       ce  f)ucj'en  dois  croire, 
l'iiilis.  je  niVit  rj|>poi'le  4  vous, 
Régler  mon  amour  par  le  vùtrc; 
Von.s  savei  leurs  honneurs  divers; 
La  droit»  «  mis  «o  jour  on  nUlioo  de  vers. 
Mais  f atre  Mie  bvaeiie  a  daigne  lialser  l'antra. 
Adorable  Philis,  peui-on  mionx  tl6elder 
Qoe  la  droite  loi  doit  ceilorT 

Y  avait-il  dans  ce  madrigal  plus 
qu'une  simple  galanterie^  Le  lecteur 
peut  en  juger  par  la  répoosede  made' 
moiseile  Serment  : 

Si  vous  parlez  $tnrhremen( 
Lonsqne  tous  préférez  h  main  paoehe  il  la  droite, 
l)e  vnut-  jUKeineiil  je  suié  mA  MlisfiUf. 
L«i  tui&er  \tt  p[ti&  (luiix  ne  duif  qu'un  Diu:ueot; 
Un  million  de  vers  •urr  t-;*'!  ii(-i,L'rne:it. 

Qaand  Us  sont  beaux  comme  lc$  vôtres; 
Mjis  vans  parlez  eomme  un  atuant, 
El  peut^Mie  comme  M  Nomaid: 
Vendes  ves  eeqi  lUes  I  Senties. 

C'est  elle  qui  donna  le  premier  goût 
de  la  poésie  à  l'abbé  Genest;  il  logeait 
sur  le  même  palier,  et,  par  son  em- 
pressement à  lui  rendre  de  peins  ser- 
vices, il  obtint  qu'elle  oonaaerftt  quel- 
ques moriienls  à  l'irislruire.  Elle  faisait 
partie  de  la  coterie  des  fenmies  savan- 
tes dont  Madeleine  de  Scudéry  etau 
Toracle,  et  avait  été  reçue  dans  l'aca- 
démie des  nicnvrnti  du  l'adoue.  où  on 
lui  donna  le  suiuoni  de  la  Philosophe. 
Guyonnet  deYertron,  qui  recueillait 
Drecicuscuieiit  dans  sa  Soavelle  Pandore 
(Paris,  1698, 2  v.  in-12)  les  productions 
poétiques  de  ces  dames,  y  a  inséré  des 
vers  et  des  lettres  de  M'i*  Serment  (1). 
Les  uns  et  les  autres  ne  valent  pas 
grand'cbose.  Les  dernières  années  de 
sa  vie,  elle  fûi  tourmentée  par  un  can- 
cer nu  sein,  qui  lui  rendit  l'existence 
insupportable  et  lui  faisait  appeler  la 
mort  comme  un  bienrait.  Elle  composa 
pendant  l'un  de  ses  accès  de  douleur  la 
pièce  suivante,  où  elle  ex  jinuu;  avec  un 
sentiment  profond  son  dégoût  de  la 
vie  : 

Bientôt  la  lumière  des  cieux 
Ne  paraîtra  pies  k  mes  yeiz: 
Rieoioi  quitte  envers  la  natnre 
J'irai  dans  nne  nnii  ofesenfc, 
Me  livrer  t>oar  toniottfs  aux  descein  éu  sonuBeil  » 
Je  ne  me  verrai  plus,  par  un  triste  réveil, 
i-apu&ce  il  sentir  les  toariueuts  de  ia  vie. 
Mortels  qnl  rommcneez  ici-bas  votre  conts. 

Je  ne  tons  porte  point  envie  : 
Vetrn  sort  ne  vint  ^s  le  dernier  de  met  jeua. 


,1)  T.  1,  pp.  78,  ii4,  I5J,  305. 
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VIfM,  bwraM»  Itart.  flMt  briMr  àm  ItaM 
tel  malfré  mol  m'ttwbMt  k  i«  tte; 
Frappe,  secende  «ton  wrie, 

N«>  poiiii  sooffrlr  est  le  plus  Rrand  de*  biens. 
Dans  re  long  jveirir  j'i  uirc  l'esptil  iranquiUe. 

pLjuiq   :v  'lrriilr[  ii.i- r?.i-tl  i.inl  rcdoulé? 

De  nalire  d«»  buotaius  k'éifrael  e  iiODlé 
Dit  «IfeMIMI  MiMll  «fi  J«  piM  tir  Mllt. 

Celte  pièce  donne  une  idée  des  sen- 
timents religieux  de  M"*  Serment,  et 
Ton  voit  que  l'académie  des  Ricovrati 
ne  t'avait  pas  sans  raison  surnommée 
la  Philosophe.  Elle  mourut,  d'après  les 
biographes,  à  Paris,  vers  1692. 

—  Cette  demoiselle  est  quelquefois 
appelée  de  Serment.  Nous  ignorons  si 
elle  appartenait  à  la  même  fomille 
qu'un  St'rrrin  Sp/îvff^rrqui.apr^avoir 
étudie  le  droit  a  Valence  sous  Cujas,  en 
1668,  fut  avoeat  emtMorUU  au  parle- 
ment de  Grenoble,  et  acquit  la  noblesse 
par  rezerdUse  de  ces  foaciioos. 

fOBTURS. 

I.  Louise  Anastazie  de  5f.rmf.nt. 
Elle  vsl  en  buste,  de  trois  quarts,  tour- 
née à  D.  En  bas,  ce  quaLiam: 

UKB  sut  iiluttre  <i  no"  yeux  $'ett  moniréti 
m«$frU  fut  ekarmeut,  ia  raison  rd  lirée, 
!  «M  ettvr,  tout  rempli  ie  fofCê  tl  de  vertu, 
t  ie  lenfuet  êmittn  m  fiU  yttef  «Mii. 

/.  Le  F^ure  pinx,  N.  Habert  sculpe- 
»  lil,  lii-4*».<»II.  Copie  en  contre-partie, 

suile  de  DcM-ochers. 

HEURES  [Jean  de),  pasteur  et  écri- 
vain protestant,  ii'ai'parlient  pas  a 
notre  province,  comme  on  l'a  dit  plu- 
sieurs  foi«^,  sur  l'aulorité  r,uy  Al- 
lard.  11  eiaii  issu  d'une  famillè  no- 
ble du  Vivarais  et  était  le  frère  cadet 
du  célèbre  agronome  Olivier  de  Serres, 
il  naquit  à  VilleneuveHle-Berg  et  mou- 
rut à  Genève,  à  la  fin  du  mois  de  mai 
1S08,  Igé  de  60  ans.  —  (Yoy.  le  Hfd. 
de  Pm^pcr  Marchand;  }^(*vw\tc  sur 
Jean  de  Serres,  par  le  P.  Le  Ion?,  dans  la 
Bib.  kut.;  France  prolest.,  de  MM.  Vaag). 

SBIlliES  (LuLis  de),  écrivain  du 
XT11" siècle,  na(juil(ui  T>:iupl)iiH«fl)  vers 
ItKN),  et  exerça  la  medeeine  à  Lyon  11 
Tiviit  encore  dans  celte  ville  en  1669, 
époque  de  la  publication  du  dernier  des 
ouvrages  que  nous  connaissons  de  lui. 
Nous  II  avons  pas  d'autres  reusei^'ue- 
ments  sur  sa  vie. 

PoHTRAïT.  -  !.r,ins  de  Serrei  médecin 
9Sre$é  àLmn,  anuo  œtat  â7.  lifte  trouve 
dans  t*un  des  médaillons  du  titre  de  sa 

(i)  Il  se  qualifie  Dauphinois  sar  le  litre  de  sa 
u«dacUm  Sit  Œmee  tmmÊemUtÊÊ»  4c  J«m  êt 


traduction  de  Jean  de 
en  1817.  Voy.  CMpr.,  a*  n. 

BtBUOGRAmB* 

I.  Ditmn  de  te  etftm,  eonset,  aj^Mt 

etcuralion  des  empeschemena  de  M  rîtn- 
ception  et  de  la  stérilité  des  femma, 
mis  en  lumière  en  faveur  des  iewms 
dames  aut^dia  DUw  ne  donne  poiat 
^enfants  ez  premières  nnn^rs  de  lest 
mariage.  A  Lyon,  chez  Antoine  Chari 
M.  DC.  »T,  in-9>  de  8  fT.  non  cUff. 
et  486  pp.  (Bib.  de  l'ArscnaîV  Tôt  oa- 
vrage  qui  traite,  comme  on  peut  en  ji;- 
ger  par  le  litre,  de  matières  asseï 
s(abreuses,  est  dédié  ^  Françoise  is 
Bonne,  mareschalle  de  Créqui  fille  de 
Lesdiguières  et  de  Marie  VigQon]. 
Cette  dédicace  est  fortplaisante.Envokt 
un  fragment  : 

0  Je  scay  bien  que  de  prime  abor»! 
€  vous  troliuerez  ce  présent  un  peu 
c  rude  et  mat  plaisant,  à  cause  de  $oa 
a  sujet  ;  mais  quaiid  vous  aurez  pris 
c  la  peine  de  le  c<uisiderer  de  près  j)^ 
c  manière  de  dive»  libsement,  et  que 
t  vous  aurez  rccoguu  que  ic  ne  le  dédie 
c  pas  à  \u\p  danii'  de  laquelle  i'aye  si 
u  mauuaise  opinion  que  de  la  r^Ler 
c  stérile  (car  cela  ne  me  vint  jamais  ca 

<  la  pensée),  ains  plustnst  à  une  bë- 
c  roïiie  en  laquelle  la  verMi  jéiieraUue 

<  et  la  fécondité  ont  cb  nmic  quelque 

<  tems,  voirereculé  ]H>ur  mieuxsanter  : 
«  ie  suis  assuré  qu'alors  voslre  iuge- 
«  ment  libre  iuMeia  librement  et  fauo- 

<  rablement  de  l'élection  que  i'aî  &iie, 

<  el  aduouera  quant  et  quant  que  vos- 
«  Ire  .seul  nom  très  illustre,  posé  snr 

<  le  frontispice  de  mon  livre,  peut  à 
•  iamsis  servir  de  pbare  et  réliei  à  si 
c  naissante  reputaiion.» 

Il  paraît  du  reste  que  Fnncoi*e  de 
lionne  u  était  pas  femme  à  i>'eiTarou- 
cher  aisément,  car  datis  le  &^  chapiirt 
ayant  pour  titre  :  »  Si  U  s  femmes  sîé- 
«  files  sont  plus  luxurieuses  que  celles 

<  qui  font  des  enfants,  •  Tauienr  ne 
craint  pas  de  lui  dire,  entre  autres  gn- 
velures,  ce  conle  de  Brantôme  où 
certaine  dame  espagnole  se  plaigiui 
un  jour  au  rot  des  irop  grands  empraa- 
semeiits  de  son  mari  (2  . 

H.  IjPS  mrres  pharmacevliqwes  é§ 
S*  lean  de  lienw,  conseiller  et  wsé^ 
det  in  du  Raïf  à  Pariê^  wsfmeUim  fm 
ti^rs  en  retlf  s'rro*}de  eififion  par  l'aw- 
teur,  ,^pm  U  adMlkSt  embelUes  de  /la- 


fi)  Dames  gaUnlM» 
t'imemr  ét»  filUi. 
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tienrx  f^gu.ret  nécessaires  à  In  rognois- 
«an^'é  de  la  médecim  et  pharniacie,  et 
mises  en  lumière  par  M.  Lovys  de  Ser- 
res, Dauphinois,  docteur  en  médecine  i 

ggréijé  à  J^on.  Lyon,  chez  Nicolas 
ly,  M.  i>c.  xxxvii.  iu-l'ol.,  avec  uu 
titre  Rr.  où  sont  12  petitt  médaillons 
contt  n.uU  des  portraits  de  médecios» 
eiilre  autres  relui  do  L.  de  Serres. 

III.  La  Hriiable  médecine  oppoHée  à 
VerreWi  contenant  v«  aivis  salvlaire  au 
public  totichnnl  In  r-ure  dt'<f  maladies  cl 
m  abus  qui  s  y  commellent.  (Lyon],  cbez 
raotear.  h.  dc.  lxix,  in-12de7  u.  non 
ehilT.,  196  pp.  el  1  f.  non  chil'f. 

Nous  avons  trouve  dans  le  cataloj^ue 
delabibiiotbèque Falcoiuteil  indic^ttiou 
d'un  autre  ouvrage  manuscrit  de 
ce  médecin  :  Lnd.  de  !serreSy  liber  uni- 
versœ  praclicœ  omnium  morhorum  inter- 
norum,  inceptus  anno  iOJS.  Manuscrit 
in-fni. 

Si:iii\ES  MrvN  TosEPn),  ti  *  h  la 
Koche-(ies-AniauUs  le  13  deociiibre 
1762,  embrassa  la  carrière  médicale  et 
s'embarqua,  jeune  encore,  en  qualité 
de  botaniste .  sur  les  bàliinenls  do 
i  Liât  qui  portèrent  dans  l'Inde  le  bailli 
d»  Soiiren.  Dans  cette  expédition,  il 
fit  un  nssez  grand  nombre  d'observa- 
tions d'hifitoire  naturelle  et  de  pby- 
sique.  De  retour  dans  sa  patrie,  au 
commencement  dc  la  Révolution,  il 
embrassa  avec  unecTitrême  chaleur  les 
idées  nouvelles,  et  commanda  en  qua- 
lité de  capitaine  roue  des  compagnies 
du  2«  bataillon  des  volontaires  des 
H. -Aines.  Devenu  ensuite  aduiinislra' 
teur  iie  ce  département,  il  fut  nonnwé 
•n  1782  Tun  de  ses  députés  à  la  Con- 
ventif)n.  Le  28  novembre  de  celte  an- 
née. Serres  se  lit  remarquer  eu  coni- 
batianl  la  théorie  en  vertu  de  lagnelte 
la  personne  du  roi  était  considérée 
comme  inviolable  et  sacrée;  il  préten- 
dit qu'il  devait  ôlre  jugé  d'après  les 
mêmes  lois  que  les  assassins  et  les 
cons  pi  pateursordinaires;  toutefois,  lors 
de  son  jugement,  il  crut  devoir  ne  lui 
appliquer  que  la  détention  et  le  ban- 
nissement. Voici,  d'après  le  Moniteur, 
en  qnelc  lonnes  il  émit  son  voie  :  «  Et 
•L  moi  aussi  j  aitue  ma  pairie;  el  moi 
«  aussi  je  hais  les  tyrans,  et  moi  aussi 
«  j'ai  une  conscience.  Ma  patrie,  ma 
«  con^cience,mon  amour  pour  la  liberté 
«  me  dictent  la  peine  de  la  détention 
€  pendant  la  guerre,  et  le  liannisse- 
t  ment  à  la  paix,  >  Avec  tons  ses  eol- 
lègues  des  U. -Alpes,  il  vola  eiu>uite 
pavr  rtpfel  au  peuple  «t  la  Mnia.  Ge 


député  était  fort  attaché  aux  principes 
républicains,  mais  il  ne  cessa  de  se 
montrer  l'ennemi  des  mesures  extr^ 
mes.  Ainsi,  il  attaqua  Marat  le  5  avril 

1703  el  provoqua  son  acctisntion.  11 
parla  ensuite  contre  le  duc  d'Orléans, 
qui  demandait  à  n'être  pas  compris 
dans  le  décret  d'exdnsion  prononcé 
contre  les  Bourbons.  Son  opposition  à 
la  .Montagne  le  iil  mettre  en  eUl  <i  ar- 
restation  le  2  juillet  suivant,  comme 
ayant  signé  la  protestation  du  6  juin 
eî  écrit  aux  administrateurs  de  son 
département  contre  la  commune  de 
Paris,  qu'il  accusait  de  préparer  de 
nouveaux  massacres.  Le  9  thermidor 
le  rendit  à  la  liberté.  Devenu  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  y  manî- 
fesia  la  môme  opposition  aux  terro- 
ristes, et  sans  se  laisser  effrayer  par 
la  journée  du  18  fructidor,  il  s'opposa 
(18  oct.  1797)  à  l'expulsion  des  nobles 
de  tons  les  emplois  et  soutint,  deux 
jours  après,  la  même  opinion  avec  la 
dernière  violence,  malgré  les  eris  du 
parti  contraire,  qui  le  ujennçi  dc  la 
déporta  non.  Il  sortit  du  conseil  au 
mois  dc  mai  1708, et  deviul  suus-prefet 
d'AIais  (Gard),  [tuis  d'Embrun,  où  il 
mournt  en  1831.  c  Sa  vie,  >dit  Henrion 
[Mnuaire  btog.),  «  fut  toute  employée 
ff  à  des  oceopatiims  utiles.  Cest  aiasi 
«  qu'il  étal)lit  une  fonderie  et  une 
«  faîeticei  ie  dans  son  deparlrmcTif,  où 
t  ces  deux  arts  ctaicui  ignores  ;  qu'il 
«  provoaua  une  multitude  d'amélioré- 
«  iioi:s  dans  les  |tr(»cédés  agricoles  et 
«  indusU'iels;  qu'il  ne  cessa  dcsiimuler 
M  ses  concitoyens  pour  l'établissement 
•  de  <^naux.  de  voies  decommunica- 
«  tion. pour  l'amélioration  desanimaux 
c  domestiques,  etc.  Ses  mémoires  sur 
<  cessujetssontrépandusdaus  presque 
f  tous  les  journaux  do  scieuee  et  d  I»- 

«  duslrie.  > 

Nous  allons  donner  une  liste  à  peu 
prcs  complète  de  ses  écrits,  que  noue 
dev'onsà  roltliL'<ance  de  M.  Amcit,  mem- 
bre du  conseil  gênerai  des  H.-Alpes; 

I.  !Htconn  prononcé  par  Jf.  /.  Serre 
à  l'assemblée  électorale  du  dislrici  de 
Gap,  16  orlobreiiyO.  Gap,  Allier,  1790, 
in-4  '  de  8  pp.  —  H.  Discours  urouoncé 
par  Jf .  Serre  à  l'oisemktée  élomraU  de 
déjtartemenl  des  flaulen-Alpcs,  après  la 
«ominatioii  «te  A/ .  i  crt'»/ /ic.  I  (;a p,  J .  A 1  i I er, 
8.  d.),  In*^  de  1 1  pp.  —  III.  Avis  aus 
électeurs  du  defiortement  des  Un  u  te  s-Aipêê^ 
Gap,  J.  All  er,  1791.  in  8  de  1!)  pp.  — 
iV.  Diêcours  pronouU  k  ê  mai  fi 92 
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tion  du  Bui».  Avignon,  1792,  in  8»  do 
7  pp.  —  V.  Joseim  Serre,  cupiktitie  an 
f*  bataillon  des  tlautes- Alpes,  à  »«#  cmt- 
ciloyens.Ô  août  1190.  (s.  I.  n.d.),  in-4'' 
de  '3  pp.  —  VI.  /Vim.  90  septembre 
1792.  Lettre  de  Serre,  fs.l.  nid.),in-4«. 
Il  remercieleséleeteursfpii  l'ont  itomnid 
à  la  Convention.  —  MI.  Opinion  de 
Joscvh  Serre,  député  des  Ilantcs-Mpes, 
sur  les  submlances.  (Paris,  linpr.  nat,, 
1792.),  In-8°  de  23  pp.  —  Vllï.  Opi- 
nion de  J.  Serre  contre  l'iniinlabi- 
lilé  du  roi.  (Imp.  nat.  s.  d.j  lu  8« 
de  10  pp.  ~»  IX.  Itueph  Sene^  fur  lo 
question  suivante  :  La  mort  de  Louis  in- 
téres^e-l-elîe  le  Knlut  de  la  llépiiblique? 

011  plutôt  :  Entre  les  dangers  oit  nous  ca  - 
pote ton  exMenee  os  sa  mort,  quel  est  le 
moindre?  (Imp.  nat.,  1792.)  Iii-K^  de 

12  pp.  —  X.  Je  roits  prie  de  lue  Jusqu'au 
botU  quelques  réflexims  wr  rwsiruction 
m^Hque  porJ.  Serre.  (Imp.  nat.,  s.  d.) 

de  28  pp.  —  XI.  Quelques  vérités 
à  la  Convention  nationale  sur  la  urcieadue 
éitetutkm  iet  btt»e$  emutimUmneUet. 
(Imp.  nat.,  s.  d.)  In-8»  de  fî  pp.  — 
XII.  Mémoire  sur  la  suvpression  des  Ja- 
chères et  sur  le  meilleur  mode  d'as- 
solement à  introduire  dans  les  Hautes- 
Alpes.  Gap,  J.  AUiert  1805,  de 
66pp. 

Son  fitu,  nommé  aussi  Jmph,  né 

à  la  Roche  dcs-Ariiaiids  en  1790,  v  est 
mort  hî  18  août  I8;kS.  On  a  de  lui  deux 
écrits,  dont  voici  les  liires  :  I.  Catalo- 
gue des  plantes  cultivées  au  Jardin  de 
kotanique  de  Toulouse.  Tonlouse,  Dou- 
iadoure,  1827,  iii-8\  —  il.  Flore 
dMgée  ie  TenOnme.  Tooloose,  1836, 

8ERRET  fAwDR^:  i>f.),  tht^oln?ien 
protestant,  naquit  a  Vaience  en  1687, 
«  de  prens  nobles  >,  lit-on  dans  le 
dfct.  de  Mnn'M-i.  Tout  ce  qne  nnns  sa- 
vons reialivemeiU  à  la  noblesse  de  sa 
Amille,  c'est  que  vers  la  0n  du  xv!!*"  siè- 
cle, nn  Pierre-André  Serret.  docteur 
agrégé  en  runiversilé  de  Valence  et 
doyen  de  la  faculté  de  droit,  parent, 
•croyon»-no«i8,  de  eelaf  dont  il  s'agit, 
'fit  nnrr;:istrer  ses  armoiries  dans  Tini- 
mense  répertoire  c jimu  sous  le  nom 
4* Armoriai  général  (uianusc.  de  la  Hib. 
imp.}.— Smret  fit  un  séjour  de  dix  ans 
à  «ris  pour  s'y  perfectionner  dans  l'é- 
tode  du  latio,  de  la  théologie  et  de  la 
pMIosopliiê;  mais  s'y  étant  compromis 
dit-on,  dans  la  {grande  querelle  relative 
aux  matières  de  la  K''àce,  on  plutôt, 
Clayons  nous,  ayant  maniresié  un  peu 
tropito  (qrmpstbie  pour  le  proifstta- 


tisme,  il  futoblipé  de  sortir  de  France. 
Réfugié  dans  la  Uesse,  il  fut  accueilli 
par  le  landpave,  qui  loi  procura  les 
moyens  d'étudier  la  théologie  des  ré- 
formes, d'aliord  à  runiversité  de  Mar- 
bourg,  puis  a  Genève  Ses  éludes  ter- 
minées et  reçu  au  saint  minisière  en 
1706,  il  eut  la  charge  de  prédicutt  iir 
ordinaire  de  I  Ki^lise  française  de  Mur- 
bourg  el  de  Sûualindorff,  charge  qu'U 
remplit  jusqu'en  1723.  Il  obtint  alors 
nnechaire  de  philosophi  ' et  d'éloquence 
française,  etiaconservajusqu'à  samort, 
arrivée  le  20  janvier  Ifitt.  De  son  ma- 
riai,'e  avec  Marie-Suzanne  Gacbot.qtnl 
avait  épousée  en  1117,  il  eut  deux  k\& 
et  deux  illles.  —  On  lui  a  attribué  sass 
fotidement,  à  ce  quMI  pantc,  riMil^ 
den  savants  de  llr^r.!-. 

l.  Vander  VelUe  a  composé  sou  orai- 
son funèbre,  qui  a  été  imprimée  nous 
ne  savons  ni  où.  ni  quand. 

s  K  R  V  A\(.\  M  O  I N  »  -  .1 0  s  F,  PH-MiCHEI.) , 

célèbre  avocat  ^encrai  au  parleuieut 
de  Grenoble,  naquit  ft  Romans  le  3  no- 
vembre 1737  d'une  familk-  de  bonne 
bourgeoisie  qui  avait  quelques  préten- 
tions à  la  noblesse  et  se  faisait  vo- 
lontiers appeler  d<*  S^rt>M.  Il  était  l'aîné 
de  iinil  enfants.  Son  père,  qm  le  des- 
tinait a  la  magistrature,  lui  lit  don- 
ner  une  éducation  des  plos  .soignées, 
d'abord  a  Lyo:i.  puis  à  Paris,  et  l'ap- 
pliqua aussitôt  après  à  l'élude  d-  \\ 
législation  cidc la  jurisprudence.  Miu^, 
comme  II  arrive  presque  toujours  aflk 
jeunes  gens  doués  de  quelque  intai^ina- 
tion,  des  sciences  aussi  positives,  ou 
rien  ne  sollicite  rexercice  de  cette 
brillante  faculté,  ne  tardèrent  pas  à  le 
dégoûter.  II  avait  connu  à  Paris  el 
fréqnienté  des  hommes  distingués  dans 
les  MMt,  et,  séduit  par  le  côté  al- 
tnyant  de  cette  earriére,  il  voulut  s'y 
consacrertoutà  fait.  Les  sag^  conseils 
de  son  père  réussirent  à  le  ramener  à 
l'étude  des  lois. 

En  1764,  deux  charges  de  ronseiller 
et  d'avocat  général  au  parlement  de 
Grenoble  étant  devenues  ineanles.  Il 
acquit  de  préférence  cette  dernière,  qui 
convenait  mieux  à  son  activité  el  à  son 
besoin  d'expansion.  Il  n'était  alors  âge 
(juede  vingt-sept  ans.  Nourri  il^*  fortes 
études,  entfmusiasle  des  principes  phi- 
losophiques qu'il  avait  putsés  a  Paris 
dans  les  écrits  des  encyclopédistes.  Il 
ne  eraifrnit  pas  d'oser  proclamer  du 
haut  de  .son  siéiî*^  des  idées  encore 
proscrites  par  des  actes  du  gouverne- 
ment et  les  tntndeiiMnt«  des  évéqaai. 
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L'abus  de  la  vtîualité  dc^  chaiges, 
alors  plus  fréquent  que  jamais,  ii'av:ui 

Î)as  pourconscquoiircd'iiiiroduiredans 
es  parloiuents  humiues  les  plus 
instruits  et  les  plus  éclairés.  L'igno- 
rance el  le  fanalibine, chassés  de  presque 
toutes  les  autres  classes  de  la  société  par- 
les lumières  de  la  philosophie,  iseui- 
blaient,au  temi>soù|NirntServau, avoir 

Ï^ris  ces  anciennes  cours  pourdernier  re- 
uge.  Ce  fut  la  qu'il  osa  faire  entendre 
un  langage  nouveau,  celui  de  la  vérité 
et  de  la  raisod.  A  la  rentrée  du  parle* 
ment,en  1765,  il  prononça  nn  discours 
sur  YutUité  de  la  phUowplue  qui  produi- 
sit une  grande  sensation  et  montra  la 
voie  dans  laqnellc  il  allait  luarctiii*. 

<  Celle  philosophie  que  l'on  veut  pro- 
c  scrire.  dil-il,  n'est  autre  chose  «jue 
c  l'aniuurde  l'humanité  mis  en  action. 
«  Son  but  uniipie  est  la  recherche  de 
a  la  vérité  et  son  application  au  hon> 
t  beur  des  hommes;  à  qui  done  son 
f  élude  el  sa  pratique  peuvent-elles 
t  être  pins  nécessaires  qu  îttix  organes 
€  des  lois,  qu'à  ceux  qni  noiU  chargés 
«  de  la  plus  grande  partie  du  dépôt  de 
•  la  IVIicité  pnbliqii(  (r  ' î  Hepuislors, 
daus  tous  ses  réquisitoires,  il  sut 
retfaeberauxeauses  particulières  qu'il 
défendait  des  questions  d'uu  intérêt 
général,  et  il  n'en  est  pas  nn  qui 
n'offre  des  discussions  très- impor- 
tantes, ajoutons  pas  un  dont  quelques 
vœux  n'ait  Mit  <  le  accomplis  dans  notre 
législation. — En  1766,  son  discours  de 
rentrée  sur  f  administration  de  la  ^iis- 
tice  criminelU  établit  sa  réputattoii. 
€  Depuis  les  discoui-s  de  d'Aguesseau. 
dit  M.  Berrial  Saint-Prix  {Biogr,  uuu>. 
det  ecntmp.  ) ,  «  on  n'avait  rien  entendu 

<  au  barreau  de  si  éloquent;  et  le  choix 
c  du  sujet  niellant  l'onvrai^e  à  i>oriee 
c  d'être  apprécie  par  un  petit  nondjre 
c  d'esprits  supérieurs  qui  s'occupaient 
«  alors  de  la  philosophie,  qni  tfHKhf 
t  desiprèsaux  fondements venlaldes 
«  de  toute  législation.  Voltaire,  BufTon, 
c  d'Alembert,  Helvétius, témoignèrent 
«  a  Scrvan  la  surprise  imMée  d'adnii- 
c  ration  que  leui  awnl  causée  sou  dis- 
«  eours.  De  tels  suffrages  durent  l'en- 
i  courager.  n  —  En  iHîl ,  non  discours 
dans  la  cause  d^une  femme  protestante^ 
discours  que  tous  les  critiques  s'accor- 
dent à  regarder  comme  un  cbef-d'œu- 
rre,  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Il 
s'agissait  daus  celte  cause  d'un  pro- 
testant^lacques  Roux,  qui  avaitépousé 

(I)  QMtaus  fngaiatt  tnliMti  é$  et  <liif«n 

•it  M  rmilUt. 


en  1  /U4  Marte-Louise  UoLequiu  devant 
nn  pasteur  du  Désert.  Un  enfant  était 
ne  de  cette  union  en  1765.  Bientôt 
Jacques  Roux  devint  amoureux  de  sa 
servante,  noua  avec  elle  des  relations 
criminelles,  dont  le  speclacle  cynique 
obligea  l'épouse  h'gitmie  a  demander 
une  séparation  de  corps  et  de  biens. 
A  cette  demande,  Jacques  Roux  ré- 
pondit 1  ir  un  i  \i*lnit  on  il  dénonçait 
à  sa  malheureuse  lemme  que  leur  ma- 
riage, n'ayant  pas  été  célébré  devant 
un  prêtre,  était  nul  ;  puis,  afin  d*élevcr 
entre  eux  une  barrière  infranchis- 
sable, il  se  convertit  et  épousa  sa  maî- 
tresse, moyennant  une  dispense  que 
l'évèque  de  Die  .N*emprcssa  de  lui  ac- 
c(u-der.  I)ans  ce  j^ruccs,  dont  le  simple 
expose  nous  revoUe  aujourd'hui,  Ser- 
van,  considérant  la  question  avec  la 
profondeur  d'un  philosophe,  fit  de  la 
cause  de  Marie  Uobeuuui  celle  de  tous 
les  religionnaires.  On  no  se  lassera 
jamais  de  lire  avec  admiration  sa  théo- 
rie des  principes  naturels  du  mariage: 
c'est  le  lajiguge  de  la  plus  haute  raison 
orné  de  tous  les  ebarroesdu  sentiment. 
Ses  nobles  efforts  reçurent  le  seni  prix 

au'il  fût  permis  d'attendre  des  lois 
'exception  qui  régissaient  encore  la 
France  :  la  cour,  faisant  droit  à  ses 
conclusions,  accorda  des  doitmiages- 
intéréts  a  Marie ^obequin  et  lu  resti- 
tution de  sa  dot  (arrêt  du  6  avril  1767). 
Le  succès  de  cet  adnjirable  discours  ne 
tut  pas  moins  grand  a  l'aris  que  dans 
la  piovince.  On  raconte  que,  neu  de 
temps  après,  s'éUmt  rendu  ù  la  cour 
avec  qnelques-nns  de  ses  collègues 
pour  ùrésenter  des  remontrances  au 
roi,  M.  de  Choiseul  lui  aui-ait  offert 
(jraiaUcment  une  place  de  conseiller 
d'Etat,  comme  un  hommage  rendu  à 
ses  uilcnls.  bn  1708,  il  prononça  a  la 
rentrée  du  parlement  ledtteiwrs  préli- 
minaire d'un  L-riTîd  ouvrage  qu'il  pré- 
parait sur  les  luij&arê.  <  Le  succès  qu'il 
c  obtint,  •  dit  M.  Berriat  Saint-Prix 
{loc.  cit.)y  t  fui  encore  plus  gr.ni 


(1  s  I 


it 


est  possible.  Scrvan  voulut  échapper 
I  a  son  triomphe  en  se  réfugiant  dans 
«  sa  maison,  oa  porte  fut  forcée  par  le 
*  parlement,  par  les  étrangers  présents 
«  a  la  cérémonie,  par  la  ville  entière, 
<  impatients  de  lui  témoigner  son  en» 
M  thousiasme.  »  La  critique  n'a  pas 
confirmé  cette  flatteuse  dèmonslraiion 
de  ses  contemporains.-* Lu  1770,  dans 
son  réquisitoire  sur  une  déclûTêtiem  ds 
groascftse  faite  [  nr  nnr  fille  de  15  ans 

contre  m  maitre  de  danse  presque 
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sexagénairOj  borgne  et  estropié  d'une 
jambe,  «  aussi  impropre,  dit-il,  à  l'a- 

«  mour  qifà  h  danse,  »  il  s'éleva  avec 
force  coiUi'C  celK'  abMinli^  maxime  du 
pvé&h\eniïnbcv  -.Creditur  vinjiinse  prœg- 
naïUem  oiserenH^  maxime  qui  étHit 
invoquée  crinnie  i?no  loi  dans  presque 
tous  les  parlcmeiils  de  1-  rance.  il  eu  fit 
sentir  tous  les  inconvénients,  msis  ses 
idt^essiirce  point  étaient  tmp  avancées 
pour  être  adoptées.  Il  y  eut  partage 
entre  les  juges,  ei  le  malheureux  maf> 
trô  de  danse  fut  obligé  de  transit^'er 
avec  la  fille  qui  laccusait  de  l'avoir 
séduite.  —  En  1772,  une  affaire  .scan- 
daleuse, dans  laquelle  son  désir  de 
protéger  la  morale  publique  lui  fit 
embrasser  avec  trop  de  chaleur  la  dé- 
fense de  Tune  des  partie.s  amena  sa 
retraite  volontaire  du  ministère  p>iblic. 
11  s'agissait  de  l'héniier  do  l'une  des 
plus  grandes  familles  de  la  pro\  ince,  le 
comte  de  la  Baume  de  Suie,  qui,  a'irès 
un»'  jeunesse  des  phis  orageuses,  avait 
noué  des  relations  iniiuies  avec  une 
demoiselle  Bon,  chanteuse  de  l'Opéra. 
Il  vi^rul  plusieurs  anntv  s  avec  t-lle,  et 
connue  ses  affaires  étaient  alors  assez 
embarrassées,  ce  fut  la  chanleusc  qui 
dut  pourvoir  à  tous  les  frais  d'entre- 
tien du  ménage.  En  reconnais^anee 
des  soins  de  tous  geiu'es  dont  il  était 
Tobjet,  et  en  galant  tiorome  à  qui  il 
répujjnait  de  se  faire  entretenirgratui- 
tcmenl  par  une  fille  d'opera,  le  comte 
de  Suze  souscrivit  à  sa  belle  une  obli- 
gay<m  de  50,000  liv.;  mais  le  jour  où 
son  amour  s'envola,  il  refusa  de  l'ac- 

âuitler,  prétendant  qu'il  y  avait  c;)pta- 
on.  Be  là  un  procès,  qui  fut  porté  par- 
devant  le  parlement  de  r.renohie.  Celte 
affaire  divisa  ia  province  en  deux  co- 
teries :  tous  les  ennemis  de  la  noblesse, 
et  ils  étaient  nombreux,  embrassèrent 
avec  chaleur  le  parti  de  l'actrice  et 
réussirent  a  faire  de  sa  cause  la  que- 
relle du  peuple  contre  les  grands.  L'au- 
tre coterie  disait  qu'il  fallait  proléi;er 
le  patrimoine  des  anciennes  familles 
contre  les  déhontées  qui  trafiquaient 
de  leurs  charmes;  on  niait  bien  haut 
à  la  captation,  on  iiivciquait  toute  la 
sévérité  des  magistrats  pour  protéj,'er 
la  morale  publique.  Servan  se  raniiea 
à  ce  point  cfe  vue  et  prit  la  défense  du 
comte  de  Suze.  «Parmi  ces  débats,  > 
dit-ilencomiiiençant,onaeniendu  pro- 
«  nonccr  le  mol  ahontieur;  à  ce  mol  ler- 
«  rible  et  pénclranl,  tous  les  hommes 
f  ont  levé  la  léteetsont  accourus.  On  a 
«  prononcé  le  mol  d'esMar,  el  les  fem- 


«  mes  se  sont  approchées  pour  enten- 
ff  dre.  Ainsi,  dès  sa  nalssanee,  1*inté* 

c  rêt  de  deux  particuliers  est  devenu 
«  un  iniérél  public.  »  Pendant  trois 
audiences,  il  parla  en  laveur  du  couilc 
de  Suze,  dont  l'obligation  lui  paraissait 
avoir  une  cause  immorale;  il  fallut 
toute  l'influence  de  son  taientetdeson 
caractère  pou  r  parvenir  ft  se  faire  écou- 
ter aussi  longtemps,  rcpeiidant  quel- 
ques murmures  qui  avaient  accueilli 
certaines  de  ses  paroles,  et  les  mor- 
dantes épigrammcs  dont  chaque  j^iur 
^*épayaient  les  salons  de  la  ville,  lui 
tireniconiprcndre  qu'il  luttait  en  vain 
contre  l'opinion  puoliqoe.  Son  amour- 
propre  en  fut  extrêmement  blessé  :  au 
commencement  de  la  quatrième  au- 
dience, il  se  lioma  à  prendre  des  con- 
clusions contre  l'actrice,  et  annonça 
qu'il  terminait  là  .sa  carrière  publique. 
(  Des  raisons  invincibles,  dil-tl,  me 
<  forcent  à  terminer  mon  disconn 
«  dès  ce  moment;  mais  avant  de  tcr- 
c  miner  ma  carrière  publiquc.sourrrez, 
«  messieurs,  que  j'afdche  sur  les  murs 
«  de  ce  pi'ais,  ou  plutél  que  je  dépose 
«  avec  tendresse  et  reconnaissance  dans 
«  tous  les  cœurs  de  ceux  gui  m'ont 
c  honoré  de  quelque  attention,  sonf- 
a  frez  que  je  dépose  dans  les  mains  de 
c  la  ju.slicc  même  le  dernier  de  mes 
c  souhaits.  Ce  serait  de  pouvoir  dire, 
«  après  votre  arnM,  à  peu  prè.s  comme 
«  Mithridaie  mourant  :  Et  mes  derniers 
•  regards  auront  m  fuir  le  vice,  »  Ce 
souhait  ne  fut  pas  accompli  :  le  grand 
seigneur  fut  condamné  à  faire  honneur 
a  sa  signature,  et  le  public  applaudit 
à  l'arrêt.  Peu  de  temps  après,  Servaa 
donna  en  effet  sa  tlémission  de  II 
charge  d'avocat  général  (1772). 

Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  tt, 
schm  l'exjiression  de  l'un  de  ses  bio- 
graplies  (M.  de  Portets),  «  l'avocat  gé- 
néral de  l'humanité.  »  Il  publia  d'abord 
un  Mémoire  pour  la  veuve  Gcwte,  qui 
demandait  la  réhabilitation  de  la  mé- 
moire de  sou  mari,  honnête  négociant 
eondamné  aux  galères  ponr  des  vols 
ennimis  par  un  autre,  et  mort  de  dou- 
leur dans  sa  prison.  Dans  un  autre,  il 
prit  la  défense  de  M.  de  Vocance,  an- 
cien conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, accusé  d'empoisonn**ment.  Ces 
deux  mémoires  I  u  i  fou  m  i  ren  l  l'occasion 
de  signaler  un  grand  nombre  d'abus 
de  la  procédure  criminelle,  interroga- 
toires secrets  et  captieux,  longs  em- 
prisonnements ,  iasttflisance  des  prè- 
somptMmpoarooadannernnpféfiBi, 
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nérr<;Rité  d'un  j«rv  dans  rexameu  des 

âueî^tious  iiiorale.s,  dangers  el  mjuslice 
u  vlvs  amplement  informé  indelim,  in- 
cohérence des  lois  pénales  avec  les  lois 
politi«jues  et  nécessité  de  lesineltreen 
rapport,  etc.,  elc.  Il  pril  aussi  la  dé- 
fense de  cet  avocat  Bovier  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  t.  I,  si  nialmeno 
'par  J.-J.  Rousseau  dans  ses  Conlesmns. 

En  1789.  il  salua  avec  enihonsiasme 
l'espoir  de  la  liberté  qui  setiiii^iiit  lout(  s 
les  belles  âmes;  mais  il  ne  joua  i>a5  de 
rôle  actif  dans  les  cvénemeiite  de  cette 
époque.  Retiré  en  Provence  depuis  sa 
sortie  du  parUinenl  de  Grenoble,  il 
fut  élu  député  aux  élals-géuéi-aux  par 
le  bailliage  d'Aix;  mais  il  refusa  ce 
nandat,  et  se  borna  à  prendre  part 
tu  mouvofîieTit  <ys  espi'iis  publiant 
un  assez  grand  nombre  de  brochures 
où  11  manifestait  dt  s  idées  avancées. 
Son  Adresse  aux  aviis  de  la  pmr  fut 
très-remîirqure  elenl  les  honneui-s  de 
deux  ou  trois  reluta lions.  En  1793»  il 
sortit  de  Krance  et  se  relira  en  Sins^^c, 
où  il  r  nssa  les  mauvais  jours  de  lu  Ue- 
volulion.  Eu  1802.  ayant  obl  -nu  su 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  re- 
vint en  Provence.  Sous  l'Empire  Na- 
poléon le  nomma  président  du  collège 
eiecioi-al  de  Tara.scon.  qui  l'élut  député 
au  corps  legislaUf;  le  sénat  confli  ma 
celle  élection  ,  mais  il  proféra  rester 
dans  la  retraite  livré  tout  entier  a  des 
travaux  agricoles  et  à  la  prépu ration 
de  deux  grands  ouv raines  qu'il  méditait 
sur  l'éducation  elles  lois.  Il  mourut, 
un  peu  oublié,  à  Saint-Reiny,  pres  de 
Tanseon.  le  5  novembre  1807,  a  1  âge 
de  70  ans 

L'éloquence  de  Servan  eut  pour  au- 
mirateurs  les  hommes  les  plus  reinar- 

guablesde  son  temps.  Voltaire,  d  Alem- 
ert,  Helvélius,  !"  baron  d'Holbach, 
Buffon ,  etc. ,  lui  adressèrent  les  lettres 
les  plus  flatteuses.  M.  De  Portels  les  a 
réunies  à  la  fin  de  sa  notice  sur  Servan. 

Rio  Ribliograpuie.— fiogcde^erva». 
prononcé  à  la  séance  d'ouvertvrê  des  con- 
férences de  F  ordre  dts  avocatsde  Grenoble, 
le  vendredi  17  dt'cemhre  1858,  pur  Joseuh 
Lavaudeu .  Grenoble,  impr.  Maisonville, 
1859,  in-8*  de35  pp. 

On  trouve  des  notices  biographiques 
fort  étendues  en  tête  de  deux  recueils 
de  ses  œuvres  que  nous  indiquons  plus 
loin  sous  les  n^  xtviiielxLix.— Voy. 
encore  SoUce  sur  Serran,  par  Docnier. 
dans  les  Mém.  sur  la  ville  de  Bornons, 

a)  Eloge  de  Servanj  par  Le 

Uiard,  procumr  géoM  a  Rouen, 


dans  le  i.  X,  pp.  401-29,  de  la  Revue  de 
létjislatioRfraMÇftiseet  étrangère.  M.  Vïue- 
i-ard  donne  une  liste  à  pt:ii  pres  com- 
plète de  ses  écrits  dan»  la  t  ranec  MLi 
il  dit  que  Camille  Jordan  avait  rédigé 
une  notice  biogr.  restée  inédite  et 
qu'on  a  dû  trouver  dans  sea  papiers. 

icaiTS  m  sirtam» 


§  I. 

I.*  Discours  prononcé  le  9S 
f7tf5,  par  tes  gen$  du  roi  du  parlem  'nt 
de  Dauvhlné,  relativement  ans  «  Leitres 
d'un  chevalier  de  Malte  à  l  éveque 
de...  >  (De  l'abbé  Patottilitt,)  ln-4«  di 

12  i<|> 

H.  •  Discoun  de  M.  S**%  ancien  avocat 
générait  a»  parlement  de  **%  dans  m 
procès  iW  wne  Helartttm  de  grossnse. 
Lyon,  Grabit,  ■j>cc.ijl"%  m-ia  4* 

(33  pp.  ^..^^ 

III.  Discours  de  Jf.  ServMj  woem 
général  au  parlement  de  Grenoble,  dans 
la  cause  d'une  femme  })rotestanle.  Ge- 
nève et  Grenoble,  chez  J.-S.  Grabit, 
M  DecLXVii,  in-t2  de  H  2  pp. 

IV.  "  Discourst  8url'a>imintslratwn  de  M 
juslice  criminelle,  prononcé  par  M,  S*'*, 
afucat  généroL  Geuève,  M.BOC.wvilt, 
in-12de  I&2  pp.     Souvent  réimpr. 

V.  Discours  sur  les  moeurs,  prononcé 
au  nariement  de  Grenoble  en  1169.  Lyon, 
J'As.-Sulp.  Grabit  (s.  d.),  in-8'  de  ivet 
as  pp.  Hg.  =  Autre  éd..  Lyon,  le  mime 
(s.  d.).  in-12  de  TÎij  et  110  pp. 

«  Bacon-Tacon  a  publié  en  1795,  et 
«  sous  le  même  titre,  un  ouvrage  qui 
«  est  pillé  presque  entièrement  de 
•  celui-ci:  la  troisième  parlieseulement 
€  paraît  être  du  plagiaire.  •  [Ff,  M, 
de  M.  Quérard.)  . 

Un  Dauphinois,  le  P.  Morin,lui 
adressa  i'épitrc  suivante  à  l'occasion 
de  ce  discours:  *Epitre  à  M.  Servan, 
avocat  général  au  parlement  deOrenMe, 
(s.  l.  ni  d.),  in-8-  de  13  PP.  ^  ^  ^ 
V  bis.  *Uttre  de  MonskfÊt  A.  G. 
m»  P.  de  C,  en  réponse  à  un  Mémoire 
d'un  médecin  de  Lyon  (Raat).  (8. 1.  ni  d.), 
in-8"  de  16  pp.  ,  ^  ^ 

VL  *  Discours  d*«ii  «nrfen  avocat  gé- 
néral dans  la  came  du  comle  de  et  ie 
la  cfifi/i/<'«sr  de  l'Opéra.  Lvon, 

Su Ipice  Grabit,  m.dcc.lxxii,  in-12de 

xvinet368pp.  ^,    ,  _ 

VIL  *  Oraison  funèbre  de  rhftrles-Em- 
manucl  III,  rot  de  Sardaigne, par  M...., 
vicaire  de  Chambéry  en  Same.  Cham- 
bé^,  1778,  in-8».  =  Hambourg,  1774, 
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VI il.  '  Mémoires  ^ur  la  veuvê  Game. 
Lyon,  1773.  iii-12. 

IX.  '  iHscours  sur  les  progrès  des  con-  ■ 
naissances  humaines  en  général,  de  la 
wwraU  et  de  la  législation  en  particulier^ 
lu  dans  une  Tmembtée  publique  de  l'aca- 
démie de  Lyon.  Par  M.  S***,  ancien  magis- 
tral, (s.  11.),  M.DCC.LXXXI,  iûS"  de  viij 
et  1S9  pp. 

X.  Hé  flexions  sur  quelques  points  de 
nos  lois,  à  l'occasion  d  un  événement  im- 
portanl.  Genève,  1781,  in-8ode  xxiv  et 
334  pp.  Ce  mémoire  est  relatif  a  l'em- 
poisonnement de  !a  rainille  dèVncance. 

XI.  Réflexions  sur  les  Confessions  de 
J.-J.  liousseauy  sur  le  caractère  et  le 
génie  de  cet  écrivain,  iur  les  eautee  et 
l'étendue  df  son  influence  sur  l'opinion 
publique  f  eniin  sur  quelques  principes 
ie  te»  <mwagesy  intirée»  dam  le  Jmtr' 
nid  ennjdopédxqnc.  de  Vannée  1783.  Pa- 
ris .   les  ntarrhands  de  nouvr:intés. 


M.ijcc.i.xxxiii,  m- 12  de  147  ijp.  —  CcL 
ouvrage  a  été  réfuté  par  les  deux  sui- 
vants :J.  J  f'to  : '•seaujuslifié,ou Ih^ponsc à 
M.  Servan...  \tàï-  Vr.  Gbas.  Meul'ctiuteU 
M.MX.LXxxtT.  iii-12  de  2â9  pp.— V.-/. 
à  M.  S.  sur  ses  réflexions  contre  ses  der- 
nicrs  écrits.  fPar  le  marquis  di;  Saiiit- 
Chamoin/.)  Genève,  1784,  in-12. 

XII.  *  Apologie  de  la  Bastille,  pour  ser- 
vir de  réponse  aux  Mémoires  de  MJ.  ri  7  net 
sur  la  BasliUe  ;  avec  des  notes  politiques, 
philosophiques  et  littéraires,  par  un 
liomme  en  pleine  campagne.  Lausanne, 
Laroinbe,  (THi,  iii-12.  =  Kehl,  1784, 
iu-12.— i'Uilaucipliie,  1784,  in-8^ 

XIII.  '  Doutes  itiin provincial  proposés 
à  MM.  les  médecins  commi^i^nires  chargés 
par  le  roi  de  l'examen  du  magneUsme 
animal.  Lyon,  1784,  in-S'^de  126  pp. 

XIV.  Questions  du  jeune  docteur  lihu- 
bnrbini  de  Pur  iandh  au  su)et  de  Mesmer 
et  du  magnétisme  animal.  Padune,  dans 
le  cabinet  du  docteur,  1784,  iu-8'  de 
72  pp. 

XV.  •  Lellrea  adressées  nu  rcdncteur 
des  Afflchcs  du  baupUme  aur  une  cure 
opérée  par  le  magnétism  animal.  1785, 
in  8°  de  24  pp. 

XVI.  *  hclaircissements  demandés  à 
MM.  les  commis  de  la  poste  jjréposés  è  dé- 
cacheter les  lettres.  1785,  in-8". 

XVII.  *  Commentaire  très-roturier  sur 
le  noble  discours  adressé  par  le  prince  de 
Conii  à  .Monsieur^  frère daroi.  llHSymS" 
de  42  pp.  =  Kéiinpr.  avec  de  l^rs 
chuiigemenis  en  1789. 

XVIII.  *  DélibénaiMS  de  la  vinerU 
deTarnsc^nettPrmKnc0...hvii^tm  *^88, 

de  17  pp. 


XIX.  *  lîishorlaliûa pi  t  sAunid  atu;  Um 
ordresdelnpronneede  Languedoc.  1788, 
in -S"  de  44  pp. 

\l\  bis.  '  Pelii  colloque  àUmenlaue 
entre  M.  A.  et  M.  B.,  aur  le^  abus^  k 
droit ,  la  raison,  lesEékUsféuérmss,  km 
parU'iiteiits  et  tout  ce  qui  s'ensuit,  par  un 
vieux  Jurisconsulte,  (&  ti.  de  i.),  1788, 
in-«'. 

XX.  *  Glose  et  remarque  sur  l'arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  o  déc'^mbre  iîSH, 
Londres,  1789,  iii-8«  de  59  pp. 

XXI.  Recherches  sur  la  réformaimn 
des  Etals  provinciaux .  1789,  ir.-8  . 

XXII.  idéts  sur  le  mandai  des  dcpuléi 
aux  Etais  généraux,  (s.  n.  de  I.),  17^9. 
in-8«  de  48  pp.  =  (s.  n.  de  l.i.  1789, 
in-^"  de  37  pp.  Voy.  l'/mlroducliM  da 
Mottiteur^a.  133. 

XXIIL  ÉMOi  sarla  formaUam  é£s  as- 
semblées nationales,  proriticiales et  muni- 
cipales en  t  rance.  (s.  d.)  (17^19},  ju-8'. 
=  Paris,  1791,  in-^*^. 

XXIV.  *  Obsersations  adressées  aux 
communes  de  Provence  sur  la  couxtUttisn 
de  leurs  Etats.  1789,  iii-S"  de  f)p. 

XXV.  Proj0<  de  dédaraliou  proposé 
aux  députés  de.<i  communes  aux  Etats  gé- 
néraux France,,  is.  tt.  de  1.),  iîàè, 
in-8"  (jf  18  pp. 

XXVI.  *  Adresse  à  MM.  las  evés, 
178r),  iit^8"  do  .30  np. 

XXVli,  *  Conseils  au  clergé  de  Pro- 
vence, 98  décembre  il88.  1789.  iii-8°. 

XXVIIL  *  Béfmion  de  l'om^age  de 
M.  l'ahbc  Siejtt's  sur  les  biens-  fCi  lésias  • 
tiques,  par  M.  .^***.  Paris,  1789,  iu-8» 
de  24  pp. 

XXiX.  *  Aux  graruh.Ln  première  qj^-x 
grauds.  Février  1789,         do  il  pp. 

—  La  seconde  aux  grande,  la-b^  de 
40  pp. 

—  La  Iro  'isirnh'  ft-i.t  nrandft ,  pour 
servir  à  l'histoire  de  lu  Hévolulion,  depuis 
la  convocation  des  Etats  générons  jnê- 
qu'à  la  prise  de  la  Bastille  inclusivement. 
Paris, Garncry,  l'an  i  de  la  liberté, 

de  141  pp.  t  On  eioil  aij«-  le  Irèrc  de 
«  Pauleur,  le  général  Servan.  n  Gût 
«  quelques  additions  à  ces  iioi.s  ou- 
t  vragcs,  elquc  les  no'es  hurluttt  sout 
t  de  sa  façon.  »  (Fr.  Utt.  de  M,  Uuë- 
rai'd.'i 

XXX.  *  .Avis  au  public,  et  prxncipide- 
menl  au  tiers-dat.  de  la  pai  L  du  commun- 
danl  du  châleau  des  lies  de  Sainte-Mar  ■ 
ijuerile  et  du  médecin  et  du  chirurgien 
du  même  lieu.  1789,  in-8«  de  or»  pp.  Fa- 
cétie relative  è  une  détenliou  arbiiraire 
de  d'EprémesniL 

XXXL  *Am  soktaire  a»  Uen-étai 
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sur  cf  qu'il  r^t  et  sur  ce  (jntl  peut  être, 
par  un  junsi  onsuUeaiiolfroge.  17^,  jii-8" 
de  63  pp. 

XXXIl.  Adresse  aux  amis  de  la  paix 
is-  a.  de  1.),  1788.  de  «0  pp.  == 
Plusieurs  fois  i*éiiupr.  —  Cet  ecrila 
donné  lieu  aux  suivants  :  *  Supplément 
de  l'Adresse  aux  amis  de  la  paix  (s.  ii. 
de  I.),  17^0,  de 48pp.—*  Observa- 
tions sur  le  Supplément  à  l'adresse  aux 
amis  de  la  paix  s.  I.  ni  tl.',  in-8*  de 
15  pp. —  Adresse  aux  ennemis  de  la  paiSt 
pour  ienbr  ée  réponse  au  Supplément  de 
l^adretteaux  amis  de  la  paix  de  M.  Ser- 
van...j  par  M.  Pressaviii  [s.  u.  tic  1  \ 
1790,  in-8'  de  30  pp.  —  Pain/  de  banque- 
route^ pai»t  éê  pierre  civile,  point  de  des- 
potisme,  mais  une  adhf'sinn  couslante  aux 
décréta  de  notre  augimle  Assemblée  na- 
tionale. Adresse  tt»s  bons  eitoifens  contre 
U  Supplément  anonyme  de  l'adresse  êUX 
amis  de  la  paix,  de  M.  Servan...,  par 
M.  Peyion  (s.  n.  de  1.).  1790.  in-8»  de 
48  |)p,  *  Adresse  aux  amis  de  la  liberté, 
Çar  un  de  ses  défenseurs,  en  n'iwnse  à 
fadresse  aux  amis  de  la  paix  (s.  n.  de 
I.).  1780,  in-8»  de  48  pp. 

^XWil.*  F TifnHien  de  ^^f  y  -rkeravi''- 
madame  la  comtesse  de  PoUgnac,  M,  le 
baron  de  Breteuil  «f  rébké  de  Vermant, 
Londres,  1789,  iii-.S  -îc  108  pp. 

XXXIV.  *  Essai  sur  la  situation  drs  //- 
«flwceg  delà  France,  et  la  libération  des 
dettes  de  l'Etat.  1789,  iii-8'.  «  Quoicpic 
«  cet  ouvrage  soilallribunà  Servan  .  il 
«  est  douteux  yu'il  en  soit  i  auteur.  * 
(Barliier.  Diet.  des  ummifmes,) 

XXXV.  *  Lettre  aux  commettante  du 
comte  de  Mirabeau,  1780,  ia-8». 

XXXVI.  *  FeuUle  jetée  aux  venU.  — 
Seconde  feuille  jetée  aux  vents,  suite  :  sur 
la  tolérance,  l  \er&  1788.  )  lu-%'  de 
72  pp.   .  ' 

XXXVII.  *  Observations  adressées  aux 

reprt><<rn!-'int<<  de  la  nation  sur  le  rapport 
du  comité  de  constitution  concemaiU  l'or- 
ganisathn  êa  pouvoir  fuâiciaire.  1790, 

XXXVIII.  *  Hemontrances  a  un  jour- 
naliste. 1790,  in-8-  de  29  pp. 

XX XIX.  *  Premier  Maireissemenl 
amiable  fntrr  le  vfniile  et  moi  sur  quel- 
fUM  pt}uUs  mporlaalSt  et  spécialcmefU 
sur    iM{  aristocrate.  1790.  iik-9»  de 

lo  pp. 

XL.  *  Lettres  l  trois  \  à  i/.  lUibaul 
MK-EliMite. 11700.  tii-8*.  t  Ces  lettres 
■  ont  paru  successivement.  La  pre- 
«  inièi'c.  datée  de  mars  1799,  vsisurla 

*  eKarité  chrétienne:  elle  foriMc  48  pp.  ; 

•  la  seconde,  fur  te  raiaen  et  ta  hgiqnef 


t  forme  4  pp.  ;  la  troisième,  «h;*  l'hit^  ^ 
«  manité,  forme  25  pp.  >  {Fr.  litt.  de 
SI.  Quénird.) 

XLI.  '  Observations  ^nrrincles  sur  le 
sens  politique  établi  par  la  uouveile  con- 
slitutwn  française,  par  un  disciple  des 
anciens  légitlatem,  1790,  ia-S*  de 

j.p. 

XLIL  '  Evénements  remarauables  et 
intéressants ,  à  VœeasHen  des  'décrète  de 

l'auf/nste  Assemblée  nationale  conrernant 
l'éligibilité  de  MM.  les  comédienSfle  bour- 
reau et  tes  juifs.  17U0,  in>8*de37pp. 

XLI  11.  Correspondance  entre  quelques 
hommes  honmHes,  ou  Ij'ttres  philosophi- 
ques, politiques  cl  critinu^:^  sur  les  eréne» 
menis  et  les  ouvrages  du  temps,  par  un 
homme  désintéressé,  à  l'usage  de  tous  les 
amis  de  la  raison  et  de  la  vérité.  Lau- 
sanne et  Paris,  Pougens,  1794  el  1796, 
3  vol.  in-8'",  a\(  e... 

XLIV  .*  Essai  sur  la  conciliaUiOn  de 
l'intérêt  et  de  la  justice,  ou  RéfiesAons  sur 
la  liquidation  du  papier  -  monnaie  en 
France.  Mus  1795,  petit  iii-S»  de  177 
pp.  =  Paris,  1795,  in- 12  de  108  pp. 

XLT.  *  Des  assassinats  et  de»  vek  p(h 
litiqnes,  ou  Des  jfro'<rr!p!.ions  et  des  con- 
fiscatiotis^  par  G.-l.  Havnal.  Paris, 
1795,  'm-99.  m.  Qoérard  (Fr.  Wt.)  at- 
tribue cet  l'ci  it  à  S(  rvaii. 

XLVI .  Discours  du  ciloyen  Servan,  pré- 
sident du  collège  électoral  du  département 
dn  Hk&ne.  Tarasoott,  1803,  in-O^. 

Mi. 

XLVII.  CEuvresdiversee.  Lyou,  Grabii, 

1774.  2  vol.  in-12. 

XLVIil.  Œuvres  choisies  :  Partie  du 
barreau.  HouveUe  édition.  Liino};es, 
Bai  j:eas,  iSIS.  2  vol.  in-8".  =^  Liéi;e, 
Collardin.  1819,  2  vol.  in-8'».  Cetu;  édi- 
tion i  st  précédée  d'une  notice  biogra- 
pliique  signée  R.  A.  v.  ii.  Il  en  a  été 
lail  un  tirage  à  part,  in-8<*  ilc  10  pp. 

XLIX.  Œuvres  choisies,  nouvelle  édi- 
tion ,  autimeittée  de  plusieurs  ptèesê  isté- 
diies,  arec  des  observations  et  une  notice 
historique,  par  M.  X.  de  Portets.  Pari», 
inip.  Didot,  1825,  S  vol.  Chois  des 
œuvres  inédites  de  Servan.  Paris,  Ditiot, 
1825  .  2  vol.  En  tout,  5  vol.  iii-8".  La 
?iolice  historique  comprend  ICO  pp.  lien 
a  été  fait  uu  tirage  à  part. 

—  Les  œuviTS  inrditf.s  <  ontenucs 
daiis  cette  àlition  ^out  les  suivantes: 
1*  De  l'inHnenee  de  la  phitesophie  sur  la 
législation  criminelle. — 2"  Commentaires 
sur  les  deux  premiers  livres  des  Essms  de 
Montaigne.—  3**  Des  révolution»  dan» te» 
Ifraade»  êoMé»  cwUe»,  conMérée»  doM 
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•  leurs  rapports  avec  l'ordre  générai.  — 
4»  Ertraits  d'un  portefeuille  :  Pensées 
diverses. 

SERVAN  (Joseph),  frère  du  précé- 
deni,  lieuU'natit  gtiu'ral,  iiiiiiislre  de 
la  guerre,  naquit  à  Komans  le  U  fe- 
vritT  1741.  Entré  au  service  eu  1760 
dans  le  rci^imcnl  de  Gnieriuc.  il  servit 
en  1761  contre  les  Auiîlaissur  lescôles 
de  Bretagne  et  à  l'Ile  de  Rt>,  et  fil  la 
campagne  de  Corse  eu  1769.  L'n  écrit 
publié  par  lui  eu  ilSO,  te  Soldai  citoyen, 
attira  1  attention  publique  et  le  fit  ap- 
peler à  la  cour  en  qualité  de  sous-gou- 
verneur des  |»agcs.  Quaiul  la  révolution 
éclata,  Il  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur,  et  un  second  écrit  publié  eu 
1790  sur  la  constitution  à  donner  à 
l'armée,  dans  lequel  il  exposait  le-s sen- 
timents les  plus  patriotiques,  lui  pro- 
cura un  avanccMicnl  rapide.  En  1792, 
le  lendein:iin  même  de  sa  promotion 
au  grade  de  maréchal  de  camp,  il  lut 
nommé,  sur  la  présentation  de  Roland, 
ministre  de  la  gurrre  en  remplacement 
de  Grave  (9  mai)  ;  mais  une  impor- 
tante mesure  qu'il  prit  sur  lui  de  laire 
décréter  par  1  Assemblée,  celle  de  la 
formation  d'un  camp  de  2O,('O0  fédérés 
sous  Paris,  dont  le  butétail  de  protéger 
l'Assemblée,  irrita  la  cour  et  amena  sa 
destitution  et  celle  de  ses  collègues 
(12  juin  1792).  C'est  ce  qu'on  appela 
dans  le  temps  U  renvoi  des  ministres 
patriotes.  Les  royalistes  l'accusèrent 
alors  de  quelques  malversations  dans 
les  marchés  pour  les  approvisionne- 
ments de  Sarrelouis  et  de  Béfort,  mais 
il  se  justifia  pleinement  par  une  lettre 
du  8  juillet.  —  Après  sa  sortie  du  mi- 
nistère, il  fut  employé  à  l'arraee  du 
Midi  qui  occupait  alors  la  Savoie,  puis 
au  camp  de  Soissons.  Apres  la  journée 
du  10  août,  l'Assemblée  le  rappela  au 
ministère  de  la  guerre.  Il  montra,  dit- 
on,  beaucotiji  d'irrésolution  lorsque  les 
alliés  pénétrèrent  en  Cliampagne,  no- 
tamment le  3  sept., dans  un  conseil  tenu 
chez  Roland  pour  aviser  aux  moyens 
de  les  repousser.  Le  4  oct,  il  provoqua 
la  mise  en  accusation  des  généraux 
Lauoue  et  Duhoux,  comme  coupables 
d'avoir  refusé  de  marcher  au  secours 
de  Lille.  Les  embarras  et  lis  roiitra- 
diciions  qu'il  ne  cessait  de  rencontrer 
dans  son  ministère  I  engagèrent  â  don- 
ner sa  démission,  sous  pretexle  de  san- 
té, le  6  oct.  1792.  Le  môme  jour  il  fut 
appelé  au  commandement  en  chef  de 
'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Cette 
armée,  ainsi  q'ue  plusieui-s  autres,  était 


alors  un  foyer  de  calomnies  et  de 
sorganisation;  il  ne  négligea  rien  des 
qui  pouvait  y  rétablir  U  discipline  el 
s'efforça  surtout  de  no  pas  donow ni 
à  la  calomnie.  Malgré  la  puretédta 
conduite,  les  journalistes  de  Paris prè> 
tendirent  un  jour  qu'il  avait  étni^Tpai 
Espagne.  Le  10  avril  1793,  Robtspicm 
l'acciisa  d'enirctenir  des  inteilifcetctt 
avec  Dumouriez  et  la  Gironde.  Uaj 
ciété  populaire  de  I^ayoïme  prit  sa  m 
fense  et  le  justifia;'  mais  accusé df 
nouveau  par  Chabot  le  14  juillet  së> 
vaut,  il  prit  le  parti,  pour  se  soottnÉt 
à  ces  tracasseries,  de  donner  _  I 
sion,  el  obtint  du  représentant  do 
pie  en  mission  auprès  de  son 
rautori>ation  de  se  retirer  dansai 
propriété  qu'il  possédait  sur  les  boidi 
du  Rhin. Les  poursuites  dirigées  icfllfe 
époque  eonire  le  parti  de  la  Giroaée, 
auquel  Servait  était  attaché,  ne  lui  fth 
mirent  pas  de  goûter  un  long  repos-â 
peine  ariivé  dans  sa  retraite,  ileafo 
arrache  et  traduit  devant  la  rcmtniaMi 
militaire  de  Lyon,  (jui,  fort  heorev- 
ment,  pour  des  raisons  que  noosK 
connaissons  pas,  l'excepta  du  aenbc 
de  SCS  victimes.  Conduit  à  Paris,  ilH 
détenu  à  l'Abbaye  jusqu'au  l:>piinîdK 
an  ni,  où  la  Convention  ordonnt  an 
élargissement  provisoire,  en  char«Ml 
toutefois  Us  Coinilés  de  salut  puMiejl 
des  finances  d'examiner  sescom 
sa  conduite.  Ces  comités  fireui 
rapport  le  1"  vendém..  tv: 
résulta  ^ue,  comme  nm..      .  Se 
était  irréprochable,  sauf  certains  _ 
chés  iinprudcnls  dont  un  avait  été 
silié  par  lui,  des  qu'il  avait  eu 
sauce  de  sa  méprise;  quant  à 
diiite  comme  général,  ït-s  comités  rt- 
connurent  qu'avec  10,000  bomflKf  il 
avait  contenu  19.000  Espagnols,  ks 
avait  battus  plusieurs  fuis  et  lesaviil 
chassés  du  territoire  de  la  RrpoMifn. 
l'u  décret  confirma  ces  honoraMo  té- 
moignages, le  rétablit  dans  ses  hkm, 
son  grade  et  son  traitement.  —  Aprèi 
avoir  été  envoyé,  le  21  messidor  <le^ 
même  année,  en  qualité  d'ins 
gênerai  auprès  de  l'armée  des 
nées,  il  fut  chargé  d'ouvrir  avec  il 
gouvernement  espagnol  des 
tions  de  paix,  et  remplit  eDsailft 
verses  autres  fonctions  dont  on 
vera  ci-dessous  l'indication  dans  le 
bleau  de  ses  étals  de  services  (I). 

(1)  ETATS  DK  DC  CtHUlAl. 
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iimirat  I  Paris  le  10  mii  1868.  On  a 

lit  de  lui  qu'il  élail  probe,  irrépro- 
:habie  dans  ses  mœurs,  indulgent  pour 
lutrui  et  sévère  pour  lui-même;  il  lui 
nanquait  du  uerrdans  le  caractère,  et 
a  chukvîr  de  son  âme  avait  parfois 
rop  d'inlluencc  sur  les  décisions  de 
on  iui^emcnt  ;  il  portait  l'austérité  ré- 
lublicain»' jusnn'à  la  rudesse;  il  laissa 
a  rejputaiion  u  un  administrateur  ha- 
>il«  et  irréprochable,  mais  d*un  géné- 
al  médioi  re. 

BTO-nini,iocnAPHiE.  —  *  Ih'flejinnx 
UT  le  minialèrede  M.  Servait  ^s.d.).A  l;i 
in  :  Del'impr.  du  Patriote  fhmtaiâ^  in-9* 
le  7  pp.  Op^l^c^ll^'  (brl  rare. 

PoRTBAiTs.—  1.  Joseph  Servant  minis- 
re,te9  moy  119f,  tout  UuU  XVi...  En 
)uste  de  nrofil,  tourné  à  ('..,  ilaiis  un 
ned.  roua.  -  11.  de  la  pl.  18'J  ntill.  L. 
144  mill.  -  Très-rare.  —  11.  Suite  de 
Sonnevilie.  —  111.  Josara  Serva!<i, 
narérhal  de  camp  et  nrmt*ex  de  France, 
ninistre  de  la  guerre  le  iO  aoust  1192. 
—  tngenio  et  vlrtute  eatm  poputi.  Il  «st 
;n  busle,  de  prolil,  tourne  a  D.,  dans 
in  méd.  rond  de  64  raill.  Point.  Pas- 
'uier  pinx\  et  sculp.  ==  Il  y  a  des  épr. 
brt  rares  avant  toutes  lettres.  —  IV. 
sans  légende.)  Il  est  en  buste,  de 
>roHl,  tourne  à  G.,  dans  un  ov.  U. 
142  mili.  L.  88  mill.  FoinU  Ceat, 
sroyons-nous,  le  plus  rare  des  por- 
Taits  de  Servau. 
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ris.  Esprit,  1781,  fn-41".  —  BariHer  elle 

une  édit.  de  Ncufcliftlel.  1780,  in-S*. 

111.  ÎMtre  deJoseyh  Servan  à  l'Assem- 
blée natioMle  sur  (e  rapport  du  comité 
des  comptes,  et  réflexions  de  l'éditeur  à 
cette  occasion,  8  juillet  1702  (Imp.  da 
Cercle  social).  lii-8<*  de  8  pp. 

I?.  Neteê  Wr  les  Mémotree  de  généfêl 
Dumouriez  et  ftn  correspondance  avâC  if 
général  Mirmda.  Paris,  1795,  in-8'. 

?.  Metoire  de»  gntrree  des  Français  e» 
italie,  contenant  le  tableau  des  événemnts 
civils,  jmlidques  et  militaires  qui  lesaccom- 
pagncrent,  el  /^..r  influence  sur  la  ciri/i- 
sation  et  les  progrès  de  Pesprit  humain 
depuis  Uellovcse  jusqu'à  la  mor\  de  Louis 
XII,  par  Jubé...,  et  depuis  Louis  Xll  jus- 
qu'au traité  d'4mlefit,  en  1899,  par  Ser- 
ran. Dédiée  à  S.  M.  1  Empereur  et  Roi, 
Paris,  Bernard,  18()5.  7  vol.  in  8",  avec 
atlas  iii-fol.  de  12  caries,  de  2  vues  el 
le  portr.,  de  Napoléon ,  desainé  par 
Isabey,  gr.  par  Alex.  Ta r- lieu. 

«  Jube, baron  de  la  Perel  le,  est  auteur 
du  premier  volunie,  qui  contient  les 
puerres  depuis  l'irruption  de  Keliovè- 
se,  cbef  dos  Gaulois,  en  Italie,  l'an 
591arant  !.-€.,  jusqu'à  t515,époauede 
la  mort  de  Louis  Xll.  Le  gênerai  Ser- 
van e;-t  auteur  des  six  autres  \olumes. 
Il  u  é(é  fait  un  tirage  à  part  des  six 
derniers  volumes,  avec  des  titres  par- 
ticuliers qui  portent:  Histoire  des  gueV' 
res  des  Français  en  linlie.  Paris,  1805, 
6  vol.  in-fî,  accompagnés  de  A  cartes 
ni  offrent  le  Ihéàlre  de  la  j:uerre  i>eii- 
ant  cet  espace  de  temp:<.  »  {Fr.  liil.  de 
M.  Quérard). 

VI.  Tableau  hiHoHque  delà  guerre  de 
la  R('vnlnlion  de  France,  depuis  son  corn- 
tnencement,  en  il92,  jusqu'à  la  fin  de 
1194  ;  précédé  étuneintroduetkm  génê~ 
raie,  contenant  l'e.rjwsc  des  mniiens  dé- 
fensifk  et  oflensifs  sur  les  frontières  du 
royaume  en  f 79f ,  et  des  rei^erehet  sur 
la  f(trce  de  T armée  française  depuis  Hen- 
ri IVJiiftquà  1(1  fin  de  ISOO:  accompagné 
d'un  atUm  milUuire,  ou  recueil  de  cartes 
et  plans  pour  servir  à  Fint^gence  des 
opérations  des  armi'cft,  avec  une  tablt 
chronologique  des  principaux  événements 
de  In  gueire  penéant  les  campagnes  de 
1799, 1793  et  1794.  Paris,  Treiittel  et 
Wuriz,  18(;8  (1807),  3  vol.  in-4«,  avec 
un  allas  de  IB  cartes  et  plans  enlumi- 
nés. Le  8**  toi.  seulement,  coule- 
liant  la  cnmpaijne  de  1794  et  une  la- 
bié chronologique  des  événements  mi- 
litaires de  fm,  1783«I17M,  est  de 
Servan  ;  les  2  pfemkii  sont  dtt  féa** 
ral  Grimoard. 
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VII.  Supplément  à  l'art  militaire  de  ■ 
l' Encyclop/die  méllwdique.^vif',  Ap'asse, 
1802, 111-4".  <  Il  a  rouriii  plusiiuirs  ar- 
ticles à  celte  partielle  VEncydop.  métU. 
dont  s'était  chargé  l^cuce  de  Cessac. 
et  il  l'a  lenninée.ni^Fr./ii/.  deQuei-ard.) 

8EilVA.\  I Michel),  frère  cadt-i  des 
deux  précédents,  né  a  Komans  le  12  mai 
1745,  entra  à  Tàge  de  IG  ans  dans  l'or- 
dre de  Saint-Antoine,  et  lit  son  novi- 
ciat a  Rome,  où  il  reçut  la  prêtrise. 
Après  un  séjour  de  sept  a  huit  ans  dans 
celte  ville,  il  fut  rappelé  par  sessu|)é- 
rieurs  qui  renvoyèrent  dans  leur  mai- 
son (h'  Ucsaiivoii.  11  y  resta  jusqu'à  la 
réunion  des  Inetis  des  Antonins  a  l'or- 
dre de  51a Ile  (177S).  Pendant  la  Révo- 
lution, il  se  réfugia  à  Lausanne,  rentra 
en  France  sous  le  Directoire,  et  vint  se 
fixer  à  Lyon,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Il  y  fut  pendant  quelque  temps 
professeur  à  l  Ecole  centrale,  et  pro- 
nonça en  cetle  qualité  un  discours  inti- 
tule :  Discours  ducitoiien  Serran,  profes- 
seur d'hiatoire  a  l'Ecole  centrale  de  LyoUy 
le  \"  frimaire  an  V  de  la  République 
française.  (Lyon,  Ballanche  et  Barret, 
in-S"  de  8  pp.)  (1).  Plus  lard,  l'arche- 
vêque le  nouima  chanoine  honoraire. 
C'était  un  homme  ne  avec  le  goût  de 
la  mécanique  ;  il  savait  faire  avec  un 
art  infini  de  petites  pieees  dont  les 
merveilleux  effets  rappelaient  le  canard 
et  le  flûteur  de  Vaucanson.  L'ahbé 
Lyonnel,  son  biographe,  cite  un  très- 
giaiid  nombre  du  ces  pièces;  elles  ra- 
vissaient d'admiration  tous  ceux  qui 
les  voyaient.  Il  appliqua  son  esprit  in- 
ventif et  ingénieux  a  la  solution  de 
problèmes  d'une  utilité  plus  pratique, 
et  les  métiers  de  la  fabrique  lyonnaise 
lui  doivent  plusieurs  inventions  et  per- 
fectionnements. Il  est  mort  à  Lvon  le 
21  juin  1837.  Sa  notice  par  l'abbé 'Lyon- 
net,  dont  nous  avons  parle,  a  été  (ni- 
bliee  dans  la  lievue  du  Lyonnais,  t.  VI, 
pp.  207  et  suiv.  Il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage a  part.  Lyon,  1837,  in-8«. 

—  L'abbe  Servan  hérita  des  papiei« 
de  son  frère  l'avocat  général,  et  c'est 
lui  qui  donna,  avec  la  collaboration  de 
M.  ae  Portels,  l'édition  de  ses  œuvres 
dont  nous  avons  rapporté  le  titre  plus 
baut. 

SERVIES  0U8ERViENT(2),  famille 

(I)  On  prétend  qae  ce  discours  lai  foi  foaroi  lar  I 
»0D  frère  l'a  vocal  général. 

(S)  Guy  AlbrJ,  qui  a  écrit  la  Réuéalogie  de  celte 
famille,  prob..blemeni  d'après  des  titres  n  doco- 
tncnis  conitnuniqués  par  elle,  écrit  Serrirnl.  Le 
secrétaire  d'Eui,  dunt  dois  donnons  plas  loin  la 
aoUc«,  sigoait  Servien 
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onyinairede  La  Sône  (Isère),  illustru 
par  un  secrétaire  d'Etat,  dûnl  la  dît 
Idcsse  remonterait,  d'après  Guy  Allart 
au  xiv»  siècle.  Ce  généalogiste  die  a. 
Pierre  de  Sersien  qui,  en  juillet  \ZÛ, 
préla  serment  de  fidélité  au  daupLig 
de  France,  après  la  cession  de  Hna- 
bert  II,  et  lui  rendit  lioinmai^e  pour 
la mislraliede Moras et  la  cbàteileniede 
Pisaiiçon.  Ennemond,  l'un  des  deâoeo- 
danls  de  Pierre,  alla  se  tixer  a  Pins 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  et  eut  ufi 
fils  nomiué Sicolas,  sieur  deMoHUgOT. 
trésorier  de  Kranco  en  la  geiieraliVe die 
Rouen,  puis  receveur  général  uespMtio 
casiielles  a  Paris.  xVù*o/as  ue  laissa^ 
des  filles,  dont  l'une  épousa  Fnaqm 
de  Heauvilliers,  duc  de  Saint-AiSML 
Ainsi  s'éteignit  la  branche  alott  é 
Servien. 

Une  seconde  branche,  formée  pv 
/lM/t)jnf,  fils  de  Cérard,  conseiller  n 
[larlement  de  Grenoble,  resta  en  Dm- 
jthiiié  Cet  Antoine,  s<'igneurde  Bivi^fL 
lui  procureur  général  des  Etats,  du 
servit  si  utilement  Henri  lY  dans  Peser- 
cice  de  ces  fonctions,  qu'il  en  fatre- 
compense  par  une  charge  de  coBseiOcr 
honoraire  au  parlement  de  Grotthle, 
par  lettres  du  16  février  1603.  De» 
mariage,  contraclé  avec  Anne  Baîilj. 
fille  d  un  conseiller  au  même  parle- 
ment, il  eut  treize  enfants,  eoui 
autres  : 

François,  Abelel  Ennetmond,  dont  a 

trouvera  ci-apres  les  notiees. 

Alexandre,  chevalier  de  Malte,  tue  a 
1625  dans  un  c^)mbat  contre  les  ai- 

dèles; 

haheau^  qui  épousa  Artus  de  Liwoe, 
conseiller  au  parlement  de  Grenoblt. 
puis  évéque  de  Gnp.  Nous  en  2%m 
parlé  ci-dev.,  p.  84.  Elle  fnl  la  merr 
de  Hugues  de  Lionne,  secrétaire  d'EuL 

SERVIEN  (François)  ,    fils  aint 
û' Antoine,  né  vers  15^. embrassa  l'ttat 
ecclésiastique  et  fut  d'abord  «Jovesée 
re},'lise  de  Sainl-Miii  liii  de  Tour*.  Le 
crédil  dont  son  frère  .4M  jouil  apna 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  i« 
valut  les  abbayes  de  Saiiit-JoulD-ie»- 
Mariies,  ordre  de  Sainl-Uenolt  idkic 
de  Poitiers),  de  Mores,  ordre  de  O 
leaux  (dioc.  de  Langres),eldePernf 
le-Neuf,  ordre  de  Prémontré  i  di« 
d'Angers).  En  1653,  il  fut  nomme 
que  de  Garcassonne;  mais  il  ne  pani 
pas  avoir  pris  possession  de  cet  evêcbt 
II  passa  Tannée  suivante  a  celui  àt 
Baveux;  ses  bulles  sont  du  13  notcM- 
brè  1654,  et  il  fut  sacré  le  10  jaoTir 
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055-  Ce  prélat  s'applicfiia  avec  un 
:rand  zèle  k  faire  revivre  dans  son 
liocèse  la  discipline  eoelésiaslique  qui 
'  était  rxtrômement  relâchée.  11  iii- 
roduisic  plusieurs  reformes  salutaires 
lans  les  maisons  religieuses.  Assez 
clé  pour  la  conversion  des  hérétiaues, 
1  établit  une  maison  de  sœurs  de  l'Ûmon 
hrétienue,  institution  fondée  par  le 
1ère  Le  Vacliet  (de  Romaos),  dont  le 
•ut  était  de  procurer  la  conversion  des 
eiumes  de  religionnaires.  Il  mourut 
Bayrax  le  2  février  i9&9,  k  l'âge  de 
.0  ou  61  ans.  G.  lîuhot  prononça  son 
•raison  funèbre,  quia  été  iniprimce.  — 
Voy.  V  Histoire  du  diocèse  de  Bayeax, 
•ar  Herrnant(Gaen,1706,  in«4>,pp.  469 
:t  suiv.). 

BiuiiiBLiOGBArHiE.— Oraùo»/i/fi^r« 
rUkmlrisHme  et  rwermdlirimê  pere  en 

>icv  messire  Fr.  Sen'icn ,  evesque  de 
iayevjc^inroHOUcee  par  J/.  G.  Bvhot,  pres- 
re,  docteur  en  théologie  en  la  faculté  de 
''ans,  chanoine  en  féglise  cathédrale  de 
Imjt'HX,  en  la  prébende  de  Casinjurf.  A 
^aen  .chez  lean  Poisson,  1659,  in-8»  de 
I  fr.  prélim.  non  rhiff.  et  SB  pp.  La 
lédicnce  est  adressée  à  Hugties  de 
Jonne.  (Uib.  Sainte-Genev.) 

lH>RTiiAiT.  —  De  face,  tourné  à  G., 
Iniis  une  bordure  octogone  defruilics 
le  chéite.  On  lit  sur  la  console  de  sup- 
►ort  :  Champaigne  piuxit  Nanteuil  scul- 
<ebal.  13"  Aou.  A"  i656.  Il  y  a  trois 
:tats  de  celte  planctio  :  !•  oelui  que 
lous  venons  de  décrire. 

2>  Sur  la  fiiee  de  la  console,  on  lit  : 
Iessirk  François  Servien,  evesqve 

»B  BaYKVX,  conseiller  O&D"  DV  ROY 

m  SIS  GONSnts. 

3"  La  date  de  1656  a  été  changée  en 
C57.=II  y  a  une  copie  modifiée  de  ce 
iortrait  sans  légende^  mêmes  dimen- 
lions  (Bib.  imp.). 

SERVIEX  Aiikl\  frère  du  précé- 
Icnt,  secrétaire  d  Etat,  célèbre  diplo- 
Date,  naquit  à  Grenoble  vers  1603.  Il 
-emplit  d  aliord  la  charge  de  procureur 
,'énéral  au  parlement  de  cette  ville  par 
ettres  du  30  août  1616.  En  1617.  il  fut 
'un  des  députés  à  l'assemblée  des  no- 
ables  tenue  à  Rouen,  et  s'y  fit  con- 
lallre  assez  avantageusement  pour 
nériter  un  brevet  de  eonseiller  d'Elat 
lui  lui  fut  donné  le  19  janvier  1618.  Il 
.e  fixa  des  lors  à  Paris.  xNommé  maître 
les  rei{iiêtes  le  22  mars  1624,  il  tôt 
uivoyé  dans  la  Guienne  en  1G27,  en 
{ualilé  d'intendant  de  justice  et  police; 
nais  le  parlement  refusa  de  le  recon> 
lattre  et  rendit  même  quelques  arrêts 


contre  lui.  Le  2  juin  1028,  il  eut  une 
commission  pour  régler  les  différends 
survenus  entre  les  habitants  de  la 
vallée  de  Baréges,  sujets  du  roi  de 
France,  et  ceux  de  la  vallée  de  Brotto. 
sujets  du  roi  d'Espagne.  Guy  Allard 
(Généalogie  de  Servient,  p.  12}  dit  qu'il 
avait  été  chargé  auparavant  t  d'aller 
c  sur  les  cosics  de  Medoc,  du  Bourde- 

<  lois  et  de  Bar-ie-Duc  pour  y  fidre 
«  recherche  du  débris  de  quelques cara- 
»  queb  ei  vaidseaus  d'tlspagne.  Il  y  eut 
c  cetteannée-Ià(1627)quelques plaintes 
«  que  les  vaisseaus  lrau(;ois  esloient 
c  pris  journelleuieut  par  les  Anglois, 
c  ce  (|ui  obligea  Sa  Majesté  d'user  de 
c  représailles  et  lui  en  donna  la  com- 
«  mission  par  ses  lettres  du  25  avril. 

<  11  eut  aussi  celle  de  faire  perquisi- 
t  tien,  l'an  1628,  de  toutes  les  familles 
€  eslraugercs  habituées  dans  les  villes 
«  de  Bourdeaus  et  de  Bayonne.  >  Le 
4  novembre  1628.  il  fut  député  ix>ur 
aller  aux  lies  de  Ré  et  d'Oleron  visiter 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
qui  pouvaient  .se  trouver  dans  ces  îles. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  le  roi  lui 
donna  la  mission  de  pacifier  les  dé- 
mêlés du  gouverneur  de  Béarn  et  du 
parlement  de  Pau. 

La  manière  dont  il  s'était  acquitté 
de  ces  diverses  négociations  le  fil  em- 
ployer dans  des  affairesd'un ordre  plus 
élevé.  En  1629,  il  fui  envoyé  à  Turin 
et  a  Casai  pour  y  terminer  Wdilférends 
des  ducs  de  Savoie  et  de  .Mantoue  re- 
lativeinent  à  l'exécution  du  traite  signé 
à  Bussoliu  le  12  mars.  Kn  id'Ml  il  eut 
l'intendance  de  la  justice,  police  et 
finances  de  rarmée  d'Italie,  commandée 
parle  canlinal  deHichclieu,  i^uis  la 
présidence  du  conseil  souverain  établi 
a  Pignerol.  Cette  même  aimée,  il  fut 
aussi  nommé  premier  président  du 
parlement  de  Bordeaux;  mais,  aumo- 
ment  de  son  départ  pour  la  Guienne, 
la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  étant  devenue  vacante  par  la 
mort  de  fi4auclerc,  le  roi  la  lui  donna 
par  brevet  du  11  octobre.  En  1631,  il 
se  i-endilen  Italie  avec  le  maréchal  de 
Toyras  et  d'Emery  eu  qualité  d'am- 
ba.ssadeur  extraordinaire,  et  signa  les 
trois  traités  de  Querasque  des  31  mars, 
6  avril  et  30  niai,  qui  terminèrent  la 
guerre.  Le  duc  de  Mantoue  reçut  l'in- 
vestiture de  son  duché  par  l'Empereur, 
qu  i  abandon nalespassages des  Grisons: 
Pignerol,  cédé  à  la  France  par  un  traité 
conclu  i  Mtllefleur  le  19  octobre,  im 
resu  par  un  autre  trtité  signé  1 8iiiil> 
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Germain  en  Laye  le  &  mai  1632.  Ser- 
vien  déploya  dans  toutes  ces  cireon- 
slanccs  une  grande  liabilelé,  mais  en 
môme  lemps  son  caraclère  impt'rienx 
et  allier  le  mil  fort  mal  avec  ses  col- 
lègues. On  a  prétendu  que,  jaloux  du 
crédit  dont  jouissait  le  maréchal  de 
Toyras,  il  contribua  par  ses  intrigues 
à  lui  Taire  enlever  le  commandement 
de  l'année  d'Italie. 

En  1636,  il  fut  lui-mfime  renversé  à 
son  tour  par  une  inlri^'ue  ourdie  par 
Bullion,  burintendanl  des  finances,  et 
Chaviiiiiy,  secrétaire d'Ktal  desaff.iires 
étrauKCres.  D'après  Tallemant  des 
Réaux,  dont  nous  donnons  Vhistorieltr 
peur  ce  qu'elle  vaut,  voici  quelle  aur.iil 
été  lacausedeson  renvoi  (  !):<  Chavi^uy, 
«  dil-il,  à  qui  le  c;irdinal  avoit  repro- 
c  ché  qu'il  ne  s'attachoit  pas  comme 
«  Servien  à  son  employ,  ne  cherclioit 
«  que  l'ocr-jsion  de  le  débusquer. 
«  Voicy  comjncnt  elle  se  présenta  : 
c  Servien  badinoit  avec  une  clianleuse 
«  nommée.  M»*  Vinrent  et  avoit  une 
«  chaiiibrc  chez  elle  où  il  travailloit 

•  quand  il  avoit  travaillé  autre  chose. 
«  Bois-Uobert  l'ayant  prié  de  je  ne  sais 
<«  quoY  qu'il  ne  fii  pas,  s'en  plai{;nil 
«  et  dit  elourdiinenl  que  s'il  eust  prie 
t  M"«  Vinceitt,  cela  eust  été  lait  aussy- 
c  lost.  Servien,  pique  de  cela,  dit  à 

•  Bois-Rohert  dans  la  salle  des  gardes 
t  du  cardinal  :  Escoult'Z,  M.  de  Itois- 
<  Hoberl,  on  vous  appelle  Le  Bois,  maU 
«  on  vous  en  fera  iasler.  »  Cette  uienace 
ayant  été  rapportée  au  cardinal  aurait 
sulQ,  d'après  notre  conteur,  pour  ame- 
ner la  disgrâce  de  Servien.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  donna  sa  démission  de  secré- 
taire d'ttat  de  la  {j;u(  rre  le  10  février 
1636,  et  se  relira  dans  l'Anjou  (2),  où 
il  pas>«a  son  temps,  nous  dit  encore 
Tallemant  des  Réaux,  «  à  coqueter  et  à 
«  cha.ss(?r,  tout  borgne  qu'il  esloit.  » 
Il  s'y  maria  le  7  janvier  1641  avec  Au- 
gustine  Leroux,  fille  de  Louis  Leroux, 
seigneur  de  la  Roche-dt's-Aubiers.  et 
veuve  de  Jacques  llumult,  comte  d'On- 
lain  ^3). 

(i  l  HMoHeltfs  de  Tallemunt  des  Réaax.  édi- 
tion de  MM  de  MoniDcrquc  H  ViaUn  Paris,  t  IV. 

(t)  La  B  oçrapkie  universelle  du  qu'il  se  retira 
«  dans  sa  terre  de  Sable,  dans  l'Anjou.  •  lVapr<*s 
les  ^éiiéal<»gisies.  Servien  n'auniit  arbeié  reid 
lerre  qoe  f-e\ia  ans  nias  tard,  en  iGiA.  klle  fut  en 
ftoKe  erifcee  en  «a  faveur  en  marquisat,  |var  lettres 
ia  Diois  de  jQMi  fCSti.  .Sm  tlls,  Auguitiin,  la  ven- 
dit, le  -îi  jjuvier  iTtl,  i  J  -M.  Colberl,  marquis  de 
Torcy. 

(S)  •  Le  cardinal  demanda  an  jour  :  Que  fait 
M.  Serviem  à  Anger:t  ?  On  lui  respondil  //  biaotle, 
CestqaMI  estoit  amourens  d'une  madame  Bigot. 
Cettoii  ooe  belle  femme  martée  à  on  M.  Bigot..- 


Son  exil  dura  jusqo'à  U  non  éi 
cardinal  de  Richelieu  1B42|. 
alors  rapi)elé  par  Maiarinet 
aussitôt  à  Munster,  avec  le 
d'Avaux,  pour  n»*gocier  U  paii^ 
l'Europe  avait  tant  besoin.  Loi 
ministres  plénipotentiaires  s  r 
d'abord  a  la  llayo  et  y  cott 
1"  luars  1(>44  uii  traité  cnlrel 
les  États  généraux  coiitiriiuli(de( 
de  1635.  Les  conférences  de! 
durèrent  cinq  ans.  Scrviefl,^^ 
avait  re<;u  le  secret  de  la  pon|K(it 
la  France,  prit  envers  soncoUi^it 
grands  aii*s  de  supériorité! 
ne  voulut  pas  sup|H)rler.  ' 
des  scènes  déplorables  qui 
rcut  les  ministres  étrangers 
que,  n'ayaut  pu  les  accorder «aiflP, 
le  nonce  du  pape  et  l'ambMadw'i 
Venise  furent  au  moment  li'étiirtn 
roi  pour  le  prier  d'envoyer  i 
d'autres  négociateurs  plusoç 
travailler  a  la  paix.  L'hançjrwj 
lente  et  despotique  de  Scni<i  »  t , 
appeler  par  le  nonce  l'/liiKi 
leur  de  là  paùr.  Henri  d'Orl« 
Longueville ,  que  MaxariD 
Munster  pour  opén;r  un  i 
ment  entre  les  deux  luinis 
(.uiis,  vit  tous  ses  efforts  écboo 
le  caractère  indomptable  de_ 
et  son  orgueil  impalieolde  " 
perinrité.  Des  scènes  scandil 
le>quelles  les  deux  adver«ii«j 
blièrenl  de  la  plus  élranf*"^ 
continuèrent  avec  la  raérot 
ils  en  vinrent  au  point  d« 
primer  des  mémoires  l'um 
tre.  Enfin,  Servien  alU 
servir  du  crédit  de  l-***'"*»-.! 
veu,  pour  se  débarrasser  <J*  "JJ,| 
en  le  laisaal  rappeler.  R6H«*Fj 
Munster,  il  reçut  de  pleinil 
signa  au  nom  de  la  FnDcel 
Weslphalie  (24  ocl.  l<i<X 
A  son  retour  eu  France,  il  i 

Les  médisant  «VAimert  dlseieel  ■ 
fatrar,  il  coucha  avec  lê  msUretu  *  , 
C'tsiitii  on  hfceo  contewto  vinariir«Fj 
et  i]ui  mesmp  ?i'avoii  pas  f'^F**,,  ' 
de  faire coiinoistfc  qn'il  t« WJ»eiJj''j' 
k  qui  aoroii  Srrvii-n  (wur  filial 
alorsk  Angers,  disoiik  icoirtcrtftBWB^j 
ffiiey  vous  lourme*tei-9»nt  tntf  ittm^ 
du  meint  /ri/ .  ■ 

€  Il  s'e»t>ril  sass;  i'nit  lil* 
appeloii  M'»  Avril.  L'akW  Sm^ts 
év^qor  de  Bayrut)  eut  petr  %»  i'  »*  " 
et  il  m  lani  quil  le  marli  i*w 
comte  de  Donzia  de  Vikraje  ç* 
Arras.  11  cosi  de  la  pelM  k  »ï,!"^ 
n'efioii  pas  trop  esptBosev.  •  (< 
Réau.) 
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»r«vet  de  secrétaire  d'Etat,  le  24  avril 
IG49.  En  1651,  pendant  les  troubles 
le  la  Fronde,  son  altacliement  à  Maïa- 
rin  le  fit  éloigner  une  seconde  fois  des 
iffaires.  Rentré  aux  conseils  du  roi  en 
rèvrier  1652  par  la  prolection  de  la 
reine,  il  fut  iionimé  surintcudaiil  des 
finances,  le  8  février  1663.  Cet  fono* 
tiens  le  firent  reclierclier  et  encenser 
par  une  foule  de  pauvres  diables  de 
gens  de  lettres  qui  lui  adraaeèrent  force 
mauvais  vers  da  us  legeiire  de  ee  sonnet 
de  Colleiet(l)  : 

SACRÉ  iisptimUkr  ie$  tkres»n  de  la  Franee, 
Orné  thrutr  §9  m^m,  tiuti  fu  ie  honte  ; 
Tpv  fut  fais  tout  mnu'oir  par  IM  âetiHié, 
Et  qui  surpassei  loutjujtqu'à n$$ln nferemct* 

Si  no  'i  coMxdérottt  ta  haute  MdUgtMit 
Etlf  ett  bien  au  detnu  de  !«•  atAhorUis 
^  «MU  eemnderen*  f«  f«MrofiM. 

Le  Parnasse  prurit  jmr  la  mafnif\cfncr. 

Imcompêrable  ABEL,  qui  dans  tnn  haut  rmplo^ 
N'eut  iamsU  pour  objet  qw  l  Estai  et  le  fini. 
Et  qai  ioutiens  pour  eut  le  p-^id\  di-  tant  d  affaires, 

Quoyquf  li  r  soit  la  vie  et  l'ame  des  humains, 
Tes  •soifl'.  et  Its  <i>nsrih  ifcn  U'ii!  pl:.\  nrcssaires 
f/me  le<ip!iL<i  grands  Ihrenor»  qui  partent  de  tes  mains. 

Les  grands  biens  qu'il  avait  auiaseés 
lui  avant  permis  d'acheter  la  terre  de 

Meudon,  il  y  dépensa  des  sommes  énor- 
nies  en  embelhsseinenls.  C'est  là  qu'en 
t»a  qualité  de  membre  de  l'Académie 
française  (2),  il  donnait  parfois  des 
dîners  et  des  frles  a  ses  colU'uucs,  ce 
qui  fit  dire  a  Menace  :  Au  lUu  de  donner 
à  dUur  aux  aens  ie  leîtreê,  M.  Senien 
feroit  mieux  de  leur  donner  deqiwi  man- 
ger. Il  paraîten  cltet  que  ses  lihéialités 
ne  furent  jamais  fort  exagérées;  le 
paavre  Cotletet  fut  peut-être  celui  qui 
en  reçut  le  plus  de  marques.  Un  jour, 
aérant  chanté  dans  des  vers  une  grotte 
ruinée  du  cMteau  de  Meudon,  Servien 
en  fut  si  satisfait  qu'il  lui  donna  de 
quoi  payer  ses  dellrs.  Dans  sou  ravis- 
sement, le  poète  adressa  à  son  Mécène 
le  tiiftin  suivant  ; 

ABEL,  illustre  ABEL,  si  pour  un  pêué*9en, 
OU  me  mute  •  tneé  tfS  éloges  diuers, 
Tmmefaiieent  f^nws  et  cent  grâces  pour  une, 
Orne  me  deie^  êêfenr  dum  treeail  plus  charmant? 
m  lÊ  fretle  deîrnile  tête^M  me  fortune 
Que  ne  fertftiÊrmog  len  rela'lmement? 

Servifin  mourut  dans  son  château  de 
Meudon  le  12  février  1659  (3).  Le 

(I)  On  poorrail  former  un  biPn  f nriemi TCCMll 
de  vers  làws  en  smi  lionncur.  Les  tiio)?raphfS  \>xt- 
lendcni  que  l'un  do  H's  nuieius  luiaiiressa  un  »on- 
uei  dans  lequel,  Uis^ni  .i.Ii.skui  ;i  sou  (mI  unique, 
ii  le  comparatl  au  so.eil  ii  i,  lui  aus>i,  i.'eii  a 
•o'an.  Nous  n'atons  pn  dei  o.vm  ce  ^onnel,  raal- 
glé  toutes  DM  recherches  ;  uous  nous  serions  «■ 
pressé  de  l«  reproduire.  .  , 


gasetier  Loml  kU  cnnsacra  les  vers 

suivants  dans  sa  Jfufe  kutatimmi  an 
21  mars  1659, 

//  feMt  en  cet  endroit  qu'on  sçaehe 

S%  l'eflise  de  Satnt  EusIaehe, 
tout  estait  tendu  de  Mir.» 
Or  fit  luMd)  le*  funereUtei 

Du  dffrtnct  comte  de  Servien. 
Mort  depuis  je  ne  sea^  rowbten. 
\jes  parements  ei Ir'onliauiree^ 
l,n  quantité  drs  luminaires, 
ht  celle  ant-^y  drs  rscussons, 
l'ortez  pn'  dr  pfhts  qiirçms, 
Hendoieut  suffisunl  Ics'unignage 
De  la  grandeur  du  personna§e 
Dont  on  honoroU  tes  e^pri»; 
El  l'oraiion  fue  fit  après 
Mensienr  Biunt,  docteur  eelOn, 
Maie  f  entent  l'erêUon  (knehre^ 
Afmu  làêtrtM  in  ê$»Utmiê 
B»  m  mrUtt  eelattms 
Qu'eut  tûujenrs  respecté  les  softi; 
Ayant  imm'  de  ses  voyages 
Et  fuit  dr  brllrs  mentions 
De  ses  nèqonalions , 
Fit  ti  toute  la  compagnie 
Heyreller  ce  fumem  oente 
Qui,  dam  le  comeil  (k  nos  roys, 
S'est  fait  admirer  mile  fois. 
Il  fut  peur  M«f  deuneur  eenre; 
Mais  comme  il  esiou  homme  rere^ 
Mt  mfj*  «m  vi'U  eemit  bien, 
A  iPm  mit  Are  «M  ^  MM  ; 
Metme  fnionte  à  notre  kUtetre 
Ca  pmtre  vere  /bile  é  en  ginim  : 

Ceittif  doni  ce  tombeau  Vent  enferwtê  le  corps, 
A  potsi  d''.  dit-on,  grands  hir-ns  et  grand*  trésors, 
Meit  il  est  vrau, pourtant,  et  c  eet  ta  Mixcanmnne. 
QnêtmevrtteaêU  f/«e  freMl  |te  ee  ftrtnnê. 

Sa  femme,  Augustlne  Leroux,  était 
morte  sept  ans  auparavant,  en  février 
i6r>2.  Loret  annonça  ainsi  sa  mort 
{Musc  /iwl.,  il  févr.  1G52)  : 

Ttf  m  fMtm  pA  porto 
Que  mndmno  a»ment  eu  tmHê, 

Dont  son  espoux  eot  fOrt  SMrf, 
Mais  encore  qu'il  eott  ton  iiefy; 

//  est  HH  i>eu  consolé  d'elle. 
Pour  ce  que  ise  dit  la  nouvelle) 

lit  eulmriil  ni  mr\mr  jour. 
Elle  un  lomùeau,  luy  dans  la  cour. 

Abel  Servien  laissa  trois  enfants  , 
mais  il  , ne  fut  guère  plus  heureux  dans 

nier  i'îSî»  Corretposdenee,  niannst.  de  ta  Wb. 
inip..  t.  vin,  p.  4*9)  :  •  ti'Un.  M.  Senrlpn  mou- 
rul  lutiiii  iiiJliu  l'Dlre  les  l  ois  ei  quatre  heures. 
Jamais  bcniiiiL'  n".t  e'^le  inouïs  rei;reué  que  ce- 
Iny  li,  qui  n'j  f.nd  d'-  hieii  à  |.er5<inne. 

C'c«l  aiie  chose  esininge  qu'il  ne  payuU  aurua 
marcband  qui  luy  fonmissoil  loules  les  (  bo!>es  ne- 
oesuires  pour  la  nelsoB.  lis  s'ea  allèu-ni.  il  y  a 
biietjoars.k  aendo«,ob  il  est  mon.  où  ils  iitent 
an  si  frumi  Tacirme  qof ,  sens  M.  ie  Lionue  qui 
les  appaisa,  les  uns  par  promesses,  les  »n»ff» 
leur  faisant  donner  de  rarfent.  Ils  evseeu  piU«  la 
maison.  Il  a  rtonné  pen  par  son  lestancBt  btMM- 
mcsiiquf  s .  enrrtrc  a-t  il  lalln  Ic  bien  weisef-  El  Wà 
rer:ain  hr.'ve  qui  avo  i  suivy  forlone  aepltt 
vil  k;i  .iiis  sans  en  aviiir  receu  aucun  bien,  fit  (ail 
de  braU  et  menaça  al  bien  »es  eabau,  que.  poar 
rappaiier,  U  li|  • 
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sa  postérité  que  son  neveu  Bagues 

de  Lionne. 

—  Marie-AntoinetU,  sa  fille,  épousa 
lUximilien-François  de  Bétbune,  duc 
de  Sully,  et  mourut  le  16  janvier  1702. 

—  Lottu-FraiH^*  son  fils  ainé,  mar- 
quis de  Sablé  et  baron  de  Heudon,  ftit 
grand  séuéchal  de  Normandie.  Udésho- 
nora  par  ses  débauches  le  nom  qu'il 
portait  et  mangea  tout  son  bien.  Le  roi 
fui  obligé  de  lui  donner  pour  Tim  une 
pension  de  mille  écus.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  juin  1712.  Voici  ce  que  dit 
de  lui  Saint-Simon  : 

c  M.  de  Sablé  éloit  un  homme  par- 
f  faitement  bien  fait,  avec  de  l'esprit 
«  et  de  bonne  compagnie,  mais  d'un 
t  esprit  si  déréglé  et  de  si  étranges 
'»  mœurs,  que  les  plus  débaucnés 
«  avoient  honte  de  le  fréquenter;  sur 
c  lui  tomba  la  malédiction  si  ordinaire 
«  aux  familles  des  ministres.  Il  se 
«  ruina  avec  un  fort  grand  bien  qu'il 
c  dissipa  jusqu'au  point  que  les  mé- 
c  moires  le  rapportent,  et  passa  une 

<  longue  vie  obscure  et  misérable.  Il 
«  ne  voulut  faire  aucun  métier,  et  il 
€  ne  fut  connu  &  la  guerre  que  pour 
c  s'y  Hre  laissé  sottement  enlevcravec 
«  l'arrière-ban  d'Anjou,  que,  comme 

<  sénéchal  de  la  province,  il  uienoit 
«  joindre  à  M.  de  Turenne,  et  s'y  fit 
«  estropier  le  pied  sans  honneur,  qui 
«  eu  fut  toujours  difforme  sans  l'avoir 
«  rendu  difforme.  Il  mourut  eomnie  il 
t  tvoit  vécu,  et  sans  s'ôlre  marié.  » 

—  j4u{;tis/m embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique, fut  prieur  de  Sainte-Calherine- 
du-Val-des-Eculiers  et  abbé  de  Saint- 
Joiiiii.  Son  Lfure  de  vie  ne  fut  pas  plus 
editiaul  que  celui  de  son  frère.  Quel- 
ques extraits  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  vont  nous  le  faire  connaître  : 
t  L'abbé  Servien  fui  chassé  de  Paris 

<  et  envoyé  je  ne  sais  plus  uù.  il  éloil 
«  frère  de  Sablé  et  de  la  feue  duchesse 
«  de  Snlly,  tous  enfans  du  surinlen- 
«  daiit  deir  finances.  Rien  de  si  obscur 
c  ni  de  si  débordé  que  It  vie  de  ceb 
c  deux  frères,  tous  deux  d'excellente 
«  compagnie  et  de  beaucoup  d'esprit, 
c  L'abbé  étoit  à  l'Opéra  ou  on  chanloit 
«  au  prologue  un  refrain  de  louange 

M"»  de  Rosnj  l'a  eniikC'chê  île  faire  du  legs  de  nulle 
i  M"«  Vanel.  —  On  publie  à  prt  st-iu,  comme  chose 
indabiuble,  gue  M.  Servien  esi  mori  endeue  de 
Mize  cent  mille  livres.  —  L'on  a  imiive  quatre 

£ terres  dans  la  vessie  de  M.  Servieo.  C'est  cette 
ile  flere  et  bruskaie  qui  Iny  a  converty  la  suli- 
■unce  la  plu  «tpreaM  to  caïUonz,  et  qol  lut  tm- 
Toyoït  dtt  daiaiM  m  eau  fil  !•  fesdoMDC  nart- 
tfl|aMit.a 


I  M  excessive  du  roi.  qui  se  répéta  pls> 
€  .sieurs  lois.  L'abbé,  impatienté^  ^^ 
(  tourna  le  refrain  fort  plaisaunnea; 
c  à  contre-sens  et  se  mît  à  le  efaaiKr 
e  tout  haut  d'un  air  fort  ridicule, ft 
«  lit  applaudir  et  rire  à  imposer  b- 
«  lence  au  spectacle...   Deux  joan 

<  après,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Tii- 
«  eennes,  avec  défense  <le  par.'fr  i 
«  pei'soiine  et  sans  aucun  domesoque 
ff  pour  te  servir.  On  mit  pour  la  fom 
I  le  scelle  sur  ses  papiers.  Il  n'éiflil 
«  pas  houiine  à  en  avoir  de  plus  in- 
«  jtortants  que  pour  allumer  da  fee. 
«  Il  est  vrai  que,  à  plus  de (iô  ans ^ 
c  avoit  alors,  il  etoit  extrémetofnt 
u  déhauclié...  Son  exil  ne  dura  uasui 
c  y  fit  le  malade,  et  le  mépris  qwt, 
t  faute  de  mieux,  on  voulut  munlrtr, 

<  aida  fort  à  la  libéralité  de  sou  it- 
c  tour.  Il  ne  paroissoii  jamais  à  k 
c  cour  et  peu  a  Paris  en  compatis 
«  honnêtes.  Ses  poûts  ne  rètoienl  pts, 
0  ({uoique  l'esprit  fût  orne  et  nabirel» 
«  lemeut  plaisant,  de  la  fine  et  mta- 
«  relie  plaisaulerie,  sans  avoir  jamas 
u  l'air  ûe  vouloir  y  prétendre.  Il  me»- 
«  rut  comme  il  avoit  vécu,  d'une  misé- 
c  rabic  façon ,  chez  un  danseur  de 
t  rOpéraoù  il  fut  surpris.  Ilestponr- 
n  laiii  vrai  qu  avec  cette  vie  il  disait 

<  exactement  son  bréviaire ainaiquek 
«  cardinal  de  Bouillon.  »  —  Cet  abbé 
mourut  a  Paris  le  6  octobre  17(6.  Es 
lui  s'éteiî^nit  la  seconde  branche  dt  la 
famille  Servien. 

Ou  a  gravé  son  portrait:  DeUMsT 
liicluirt  l*uix.  Lombard  se.  4666.  la-lAl. 

roaTKAiTS. 

Kans  tous  les  portraits  qo€  nous  aiioas  d«:ns, 
il  est  représente  presque  de  DroAl .  aia  ^  wte 
l'eeil  qa'll  avtU  pecii?  ^ 

I.  Abel  Senient,  comte  de  U  AKif 

aux  Aubiers. pléuipotentiain'  de  rrairf 
Eu  huste,  le  corps  de  face  et  !a  iHe 
tournée  a  .  Eo  haut.S  D-,  à» 

armes,  ln-4». 

II.  Illustrissimus  et  esceUentitrimm. 
DD.  Abcl  Seruien.:  Eu  buste,  loumé  a 
D.  En  bas,  six  lignes  de  texte.  lii-4>. 

III.  Illustrissimus  et  esceiUmltmam 
D  D.  Abel  Servien  ..  P.  Àubrt/  ejrn'i.  Ei*^ 
huste,  tourné  a  Ci.,  dansun  ov.ËiiJ^ 
cinq  ligues  de  texte,  hh^. 

IV.  A  bel  Servien,  cornes  de  la  hodk] 
des  Aubien,  consiUar  reg.,.  P.  Asàrf  «1 
escËd.  Eo  buste,  tourné  à  G.,  dans  «i^ 
ov.  In-8». 

V.  Suite  daHon^oinsL^ 


Digitized  by  Google 


SER 


417 


VI.  Kn  busle,  dans  un  méâ.,  in-  ^ 
avec  l«  cordon  du  Saitit-Esprit,  tourné 
ù  G.  En  bas,  ses  armes  el  lesTen  sai- 
Tante  : 

Il  /kl/  suqutenilant  sans  faucur,  swt^Mfttf 

La  vois,  pubittfue  le  choisit. 

Et  personne  n'y  contredit 
Le  hnUt  de  ton  renom  fai»oU  toute  sa  hri^. 

VII.  Abt'l  Seri'icn,  cheunlirr  mar/jni^  di' 
^blé.  MMsnefe.  li est  en  buste,  tourné 
à  G.  ïn-fol  =  Il  y  a  un  second  état  de 
cette  planche;  la  tf'le  seule  a  été  con- 
servée et  les  vêtements  enlieremeiit 
changés.  Servien  a  sur  l  euaule  un 
manteau,  où  se  voit  la  plaque oe  Tordre 
du  Saint-Esprit. 

Ylll.  lUmtrissmiu  domnus  Abcl  Ser- 
uieny  marekio  de  Sablé,..  MeUm  f.  Il  est 
en  buste,  tourné  à  G.  Celle  eslami)e 
ligure  un  papier  déplié,  in^".  —  Il  y 
a  des  épr.  assez  rares  avant  la  lé- 
[rciide. 

1\.  11  est  eu  plc<l,  vêtu  du  manteau 
des  chevaliers  du  Saint>Ësprit,  tourné 
à  G.,  la  main  appuyée  Bttr  uii  livre 
posé  siu-  une  labie.  In-fol.  En  bas,  les 
vers  suivants  : 

Son  exempte  nou/t  sert  de  lop 
Dc$d«»gers  lei  plus grends  il  mesprtse  l'attainte 
Et  pour  l'interent  de  non  roy 
Son  coeur  ue  cognoist  point  I*  crainte. 

X.  Abei  Servien,  cornes  de  la  Hoclie 
des  AiUtierSf  consiliarius  régis...  Ansel- 
nui»  Van  BvUe  pinxit.  Accessit  priuife^ 
ff  inm  Cœsareum.  Paul  Pontias  srulpsit. 
1048.  il  est  en  buste,  tournéà  D.,  dans 
lin  ov.  posé  au-dessus  d*un  cartouche 
contenant  le  texte  ci-dessus.  On  lit 
autour  de  l'ov.  :  In  nomiiie  Dut  Dei 
nostri  invocabimm  hi  in  enrri^s  et  hi  in 
cqui.s  nos  aulcm.  In-fol.;  en  bas,  à  D., 
k  n"  47  (1).  =  Il  y  a  un  état  antérieur 
il  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
sans  les  mots  Accessit  priuilegiim  Cœ- 
iterem,  la  date  el  le  n*. 

BIBLIOGRAPHIE. 

ACMTB  RELATIFS  A  SBRTIBH. 

I.  Lettres  de  mesnmm  fAvaux  et  Ser- 
rirti,  ttmbassadevrs  pour  le  / .  y  de  France 
en  Allemngney  concertiantfs  /«'«r.ç 
ren$  ^^u'*'  rcsponses  de  part  d'autre 
en  l^oMiéê  m4.  (Hollande)  ii.i»c.l., 
pet.  in-8>. 

1  Ce  porlrnil  r.iil  pirtic  rl'iin  rnueW  îniiluli-  : 
L's  Hofumm  iUw<trfs  qui  ont  vith  iI/uls  le  xvii'  a;>- 
'        principaux  potentatu  ,  ]>riHCf\ ,  amhnwa- 
tUiiii    pténipolentiairfs      ont  a'^mtt  aux  con- 
f^rtHces  de  Munxter  et  de  i 


n. 


Aniiiefdaa, 


II.  Orahm  fvnebre  povr  messire  Abel 
Servien,  ministre  d'Eslal,  et  svr-inten^ 
dont  des  finances.  Proa&neiê  à  ta  obte^ 
qnfs  faites  av  nom  de  l'académie  fran- 
çoiseen  l'églisedes  Carvica  du  S.  Sacrement 
det  Biliettesle  5  aurïl  1059.  ParM^Char- 
les  Cotin,  conseiller  et  OfUROMifer  du  Aw« 
Paris.  Pierre-le-Petit,  if.i»e.ux«  in4* 
de  27  pp. 

IM.  Oraim  funèbre  de  pev  messire 

Abel  Servien,  marqtis  de  Sablé  et  de  Bois- 
Dtmhin,  baron  de  Mevdon,  seignetT  de 
la  mdie,  etc.,  ministre  d'Estal,  et  wr- 
intendunt  des  finances.  Prmumeée  <teii» 
l'église  de  Saint  Eustache  le  94  du  moit 
de  murs  1059.  Par  M.  Jacqves  BirinU, 
docteur  en  théologie  de  l'ardre  de  5.  Ife- 
noist,  conseiller  ff  prédicateur  dn  nw. 
Paris,  Edme  Covterot,  M.nr.Tjx,  in-4» 
de  4  ff.  prélim.  non  chiff.  et  66  pp. 

ÉClilTS  HE  SERVIEN. 

I.  Lettres  de  tnonsievr  Servien  à  maê^ 
iievrs  les  médiatevrt.  Paris,  chez  lean 

de  Covrbe,  m.dc.xlix,  16  pp.  - 

datées  du  1^'  sept.  1648. 

U.*LeUre  eserUe  de  Munster  à  monsieur 
le  Nonce  du  Pape  twr  l^  suiect  de  la  paix. 
A  Paris,  m.dc.xlix,  in-A'»,  10pp.SigDée 
a  la  fin  ;  Servien. 

IN.  Escrit  on  mémoire, contenant  i9  or* 
iirh's,  présenté  le  '22  de  mag  1047,  par 
M.  Servient,  à  messieurs  les  Estais  gêné- 
ratU}  des  provinces  unies  des  P ah  bas  : 
avec  les  remarques  qui  y  ont  esté  ftUea 
le  I.  de  luin  de  la  même  année,  ainsi 
quelles  sont  mises  immediaicment  après 
ehacun  article,  pew  en  flteiiiter  Fintet- 
ligence.  {S.  I.  ni  d.)  111-4°  de  20  pp. 
Cette  pièce,  qai  a  une  pagination  sépa- 
rée, fait  partie  de  l'ouvrage  intituie  : 
Pierre  de  itmche  des  véritables  intéretia 
des  provini'es  unies  du  Pais-bas^  Dor- 
dreeiït,  IG47,  in-4«,qui  a  eu  unese- 

I  le  édition  (s.  I.  ni  d.)t  in*^  de 
269  pp. 

i\. Lettre  demonsiei^  Servient,  pléni- 
potentiaire de  France^  adressée  à  chacune 
des  Provincijs  unies  des  Pats-bas  séparé' 
ment,  erceptée  celle  de  Hollande.  (Hol* 
lande)  m.dc.l,  pet.  iu-8«de(i2  pp. 

La  Bib.  fltit.  de  Lelong  indique  trois 
recueils  inanusrril.s  de  lettres  et  dé- 
pÔL-bes  d'Abel  Servien.  £u  voici  les 
titres  : 

ÎA'Itres  réciproques  de  MM.  de  la  Tuil- 
l':rte  el  Servien  en  1044,  in-fol.  Ces 
lettres  ont  passé  du  cabinet  de  Colbert 
à  la  Bib.  Imp.  (T.  m,  n"  .30717). 

fh'ikU-hes  de  nu  ssieurs  d'Avaux  el  Ser- 
vieu  a  M.  de  Brieune  four  la  négociaiMn 
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de  Mumter,  in-fol.  «  Ces  dépéchps,  dit 
c  LeIoMg,  étaient  dans  la  bibliothèque 
«  de  M.  Fonçant  qui  a  été  distraite,  t 
(T.  III.  n'3t  770.) 

Letlread'  ÀbetSerurn^xecriUaireii'  Etat 
et  amba'<sadeur  en  Piémont,  dejiuisle  1i 
nov.  i6i9  jusqu'au  23  mars  165^,  in-fol. 
Ce  nianuscnlelaildans  la  bibliolheijue 
de  M.  Uonihiller,  évôque  de  Tro)es. 
(T.  iiî,  n°  30856.) 

8EnviEi\  (Enîiemond),  seigneur  de 
Cossay  et  de  Halnie,  frère  du  pré- 
cédent, fut  la  lige  d'une  branche  qui 
resta  en  Danphiné.  1!  naquit  vers  1596. 
Les  trois  ordres  le  noinnièrenl.en  Hi2l, 
commissaire  i^enéral  des  vivres  d.uis 
l'année  levée  en  Danphiné.  En  1()23, 
il  fni  pourvu  d'une  uharye  de  trésorier 
en  la  u'énéralilé  de  la  province,  charge 
dont  il  eut  la  présidence  en  1628.  tu 
1632.  il  travailla  av«  c  Exfully  et  Abel, 
son  fn  re,  à  déterminer  les  limites  du 
Danphiné  et  de  la  Sivoie  d'après  les 
derniers  traites.  En  1633,Ieroilefitcom- 
inis>aire  des  guerres  et  contrôleur  des 
fortifications  a  lMgn''rol  et  dans  les  di- 
verses places  appartenant  a  la  France 
au  delà  des  niouLs.  En  1635,  il  reçut  un 
brevet  de  conseil  1er  d'Etal,  nuis  celui  de 
garde  des  sceaux  (président)  au  con.^eil 
souverain  de  Pignerol.  Fn  16-45,  il  fut 
inlendantde  la  justice,  police  et  finances 
en  Piémoni,  et  en  1653  conseiller  d'E- 
tat ordinaire.  En  165V,  il  eut  une  pen- 
sion de  6,000  livres.  En  1648.  le  roi  le 
nomma  son  ambassadeur  auprès  du 
duc  de  Savoie  et  le  conserva  dans  ces 
fonctions  jusqu'en  1676.  —  Il  mourut 
à  (ircnuble.  le  3  juin  1679,  à  l  àtie  de 
83  ans;  il  était  alors  l'un  des  présidents 
de  la  ChaMd)redes comptes. (Guy  Allard, 
Généal.  de  Serifient.) 

De  sonmariajicconlrnctéavec  Justine 
de  Bressac,  fille  d  un  bailli  de  Valence, 
il  eut  six  enfanls,  entre  antres  lluijues- 
Ilumberl,  prieur  de  Croisy.c  irnérierdes 
papes  Clément  1\  et  Innocent  XI.  En 
1670^  le  roi  lui  donna  une  mission  re- 
lative à  un  règlement  de  frontières, 
entre  le  duc  de  Savoie  et  la  Répnbliiiiie 
de  G6ne<î.  Il  fut  ensuite  abbe  de  Lcon- 
ccl  en  Danphiné.  —  Un  autre  de  ses 
enfants,  Maarice-Amédéc,  su i vil  le  parti 
des  armes  et  conlimia  la  famille  Ser- 
vien,  dont  nne  branche  existait  encore, 
dit-on,  en  Dauphiné,  vers  la  findusiè- 
cle  dernier 

8EUVUISAT  (Joseph -Sebastien)  , 
députe  à  la  Coiivenliim  ,  né  à  .Monseve- 
roiix  (Isère),  le  17  décembre  1717,  fut 
d'abord  avocat  au  bailliage  de  Vienne. 


Il  se  fit  ensuite  militaire,  quitta  le  ser- 
vice |)0ur  prendre  une  étude  de  procu- 
reur, et  entin,  à  la  mort  de  son  pere, 
vers  1781.  il  lui  snceéiladans  la  charge 
de  notaire  a  Munlseverouxquietaitdaus 
sa  lamille  depuis  plus  de  deux  sieclts. 
Lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  mani- 
festa un  certain  enlliousiasiiie  poorks 
idées  nouvelles,  et  fut  élu  successife* 
ment  maire  de  sa  commune,  juge  de 
paix  du  canton. admini^>trateu^del'lsère 
(1790),  et  députe  de  ce  dcparteinnit  à 
la  Convention.  Dans  le  procès  de 
l.oiiis  XVI,  il  se  prononça  pour  ii  dé- 
tention d  e  c  e  p  r  i  n  c  e  e  l  s  o  n  ba  n  n  i  .ssencst 
à  la  paix.  Voici,  d'a|irès  le  Uoniaa^ 
comment  il  motiva  son  vole  :  c  Que  cdm 
f  opinion  m'attire  ou  non  des  injures 
u  ou  des  menaces  ,  je  la  pronoiiceni 
«  avec  courage.  Jetez  les  yeux  sur  vos 
-*  armées,  sur  vos  fininces;  Iremblez 
«  <piede  nouvelles  chaînes  ne  s'appe» 
<  sanlissenl  sur  vous  ;  et  que  votre  Sh 
«  gesse  dirige  les  élans  de  la  vengeance 
(  nationale  contre  le  tyran.  Louis  est 
n  odieux  à  tous  les  Français,  son  exi- 
€  steiice  ne  peut  être  dangereuse  :  m, 
1  au  contraire,  il  expie  la  peine  de» 
c  f  rfaits,  vous  aut;meiitez  la  pulâsaMe 
c  d'un  autre  prétendant  qui  aiirailpMr 
«  lui  sonorel  sa  popularité.  Comatelf- 
((  gislateur  et  comme  homiDed'Etauje 
«  vote  pour  que  Lnnis  .soit  reclus  quant 
f  à  pre^ent,  ei  banni  après  la  ffiicim.* 
Méélii  par  le  même  département  au  con- 
seil des  Anciens,  il  pnqiosa.  le  18  oc- 
tobre 1796,  le  rejet  de  la  résolu  lion  re- 
lative à  l'élection  des  greffiers  des  iri- 
bnnanx  de  paix;  fut  élu  secréUire  k 
20  mai  1797  ;  combailit  un  prajelde 
résolution  sur  les  postes  cl  lNBMf^• 
ries,  ei.  le  27  mars  1798.  tit  approvicr 
celle  qui  admettait  Desjob^Tl  au  iK*ai- 
lire  des  injîes  du  tribunal  de  l'Indre. 

Scrvonat  sortit  du  Conseil  au  mœ 
de  mai  suivant.  Des  revers,  qui  loi 
avaient  enlevé  une  partie  de  sa  fortune, 
le  mirent  alorsdans  la  nécessité  de  sol- 
liciter un  emploi.  Français  de  Nanle». 
qui  ne  négligeajaiiiais  une  oceas.'on  de 
venir  en  aide  a  ses  coin  patriotes,  le 
nomma  successivement  direiieur  des 
dioiis  réunis  a  Chambor\  (t>  j;invier 
1808' etii  Saint-Marcellin  ;5  Srpl.  1814). 
et,  qiiehpies  jours  après,  rédacteur  au 
ministère  des  finances  (14  'ept.).On  Iw 
enleva  celte  jdace  le  l''  déc.  1815.  el 
ce  fut  en  vain  qu'il  s'épuisa  en  démar- 
ches pour  en  obtenir  une  autre.  Tous 
ceux  qu'il  croyait  ses  amis  l'alundoi- 
nèreul;  cela  dêvail  être,  U  avait  perdu 
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sa  fortune.  Profondément  froissé  par 

régoîsme  des  hommps,  il  se  relira  au 
châieau  de  Monlsévcroux,  chez  sou  fils, 
ancien  officier  de  marine,  et  y  mourat 
le  3  novembre  18.'i6.  —  M.  Mermcl  lui 
aconsarré  une  nolict'  daiissou //ût.  de 
Vienne,  1. 111.  pp.  496-97. 

Nous  avons  sous  les  ycnx  son  dis- 
cours sur  les  niessageri»'s:  il  est  in- 
titulé ;  Opinion  w  la  réwlution  prise 
par  le  eonteU  âe$  Cfaq-Cenltle  14  0orént 
an  y,  relative  aux  messageries.  Stîance 
d u  1 5  theriuidoraa  v.  (liupr.  aatOtiu^" 
de  14  pp. 

SIBOUR  (Marie-Dominique-Augus- 
te\  archevêque  de  Paris,  naquit  a 
Saint  Paul-Trois-Chàleaux,  le  4  avril 
1792,  d'Alexandre-André  Slboor,  né- 
gociant en  soieries,  et  de  Catherine 
A  nd  riijol .  A  près  a  voi  r  achevé  ses  classes 
au  Ponl-Sainl-Espril,  où  .sa  famille 
s'était  fixée  ?ers  1797,  il  alla  faire  sa 
philosophie  ati  grand-sciulnairc  de  Vi- 
viers et    théologie  à  celui  d'Avignon. 
Vers  1812,  trop  jeune  encore  |>our  en- 
trer dans  les  ordres,  il  vint  à  Paris, 
dans  le  bul  de  perfectionner  sou  édu- 
cation et  suivre  les  cours  du  cnllége 
de  France  et  de  la  Sorbonne;  il  était 
allé  loger  au  pelil-séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  où  il  professa 
les  classes  de  3*,  de  2*  et  de  rhéto- 
rioiie. 

En  1817,  sur  les  instances  de  l'un 
de  ses  amis,  l  abbè  de  Nuirlieu,  plus 
lard  curé  de  Saint- I^uis-d'Antin,  à 
Paris,  il  se  rendit  .H  Rome,  et  ce  fut  là 
qu'il  m  it  les  ordres  sacrés  dans  l'église 
'de  Satnt-Jean-de  Lairan.  II  avait  reçu 
les  ordres  mineurs  dans  le  diocèse 
d  Avii^non,  des  mains  d'un  ancien 
évctiuc  conslilulionnel,  J.-F.  Parier. 
De  là,  une  grande  question  :  M.  Sihour 
était-il  valahlement  ordonné?  Nous 
avons  lu,  nous  ne  savons  plus  où,  une 
très-grave  et  irè^-curleose  dissertation 
sur  ce  point  délicat,  écrite  par  un  sa- 
vant prêlre,  en  18^15,  lors  de  r.T[i[)ai  i- 
tion  des  ImliUliom  diocésaines,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Après  une  année  de  séjour  fi  Rome, 
II.  Sibour  revint  à  Paris,  ou  il  fut  suc 
ceasivement  prêtre  adminisirateor  de 
la  paroisse  Sainl-Sulpice,  pendant  un 
an,  premier  vicaire  de  celle  de  Saint- 
Franç  >is-Xavier  (missions  étrangères) 
pendant  deux  ans,  et  aumônier  du 
collepe  Louis-lc-Grand.  î.e  mauvais 
état  de  sa  sanic  ne  lui  permit  decon* 
server  que  peu  de  temps  ce  dernier 
emploi;  U  dot  aller,  pour  se  létablir» 


re.<;pirer  l'air  natal  au  sein  de  sa  fli- 

mi  11»'.  M.  (^haffoy,  récemment  notnmé 
à  1  evêcbé  de  iSiines,  se  l'attacha  alors 
en  qnalité  de  vicaire  de  sa  cathédrale, 
et  quelques  années  nprès,  il  lui  donna 
un  caiiouicat  en  litre.  M.  Sibour  resta 
dans  ce  diocèse  ju.îqu'en  1839.  Il  s'y 
livra  avec  un  craiid  aèle  an  ministère 
de  la  t  haire,  il  donna  des  retraites  et 
des  missions  qui  produisirent,  dit-on, 
de  très-ffrandsfrnns.  Bans  l'intervalle, 
il  s'appliquait  à  de  sérieuses  études, 
et  il  paratti-aît  que,  par  manière  de 
délassement,  il  cul  le  courage  ou  la 
vertu  (le  traduire  en  français  toute  11 
S(ymmi'  de  saint  Thomas. 

^iominé  évéoue  de  Digne  par  ordon- 
nance royale  no  28  septembre  1839,  il 
se  fit  remarquer  par  ae  sages  et  utiles 
réformes  qni  attirèrent  l'aitention  du 
monde  ndigienx.  Il  y  créa  des  iuâtitu- 
tions  qui  le  limitaient  lui-même  dans 
l'exercice  de  son  propre  pouvoir,  et 
donnaient  aux  prêlre<  toutes  les  ga- 
ranties anxquel  les  Ils  ont  droit  et  qn  ifs 
sont,  en  général,  fort  loin  d'avoir.  C'est 
ainsi  qu'il  constilna  le  chapitre  de  sa 
cathédrale  eu  unesorle  de  conseil,  dont 
il  prenait  les  avis  dans  tontes  les  af- 
faires iuipnriauies,  et  qu'il  établit  un 
tribunal  d'oUicialilé  jugeant  d'après 
des  règles  et  des  formes  déterminées 
d'avance. De  libérales  instilnlionsdece 
genre  furent  vivement  attaquées  par 
des  évéques  qui  ne  pouvaient  voir  avec 
plaisirun  collègue  placé  a  la  tétedcl'tin 
(les  plus  pcti  s  diocèses  de  France  se 
periueltre  d  enti  cr  dans  des  voies  tou- 
tes nouvelles,  et  prendre  IMniliative  de 
nje.^uresqui  ne  menaient  à  rien  moins, 
.selon  eux,  qu'à  détruire  leur  autorité. 
M.  Sibour  be  vil  obligé  de  se  défendre, 
d'expliquer  ses  iiiteniions,  et  il  le  fit 
dans  un  ouvrage  remarquable  intilnlé: 
Institulious  diocésaines,  publie  en  18^13. 
L'auteur  de  la  Biogr.  clergé  coa- 
tcmpor.,  qui  est  généralement  assez 
sobre  de  louanues.  dit  au  sujet  de  ce 
livre  (t.  X,  p.  232)  :  t  C'est  un  nionu- 
c  ment  historique.II  a  raison  du  pas.sé, 
«  il  intéresse  au  plus  haut  dc^ré  le 
c  présent,  peut-élre  dessinera-l-il  l'a- 

<  venir;  j'entends  au  point  de  vue  de 
€  la  société  ecclésiastique  de  France... 

<  C'est  le  premier  jalon  planté  entre 
c  un  chemin  qui  finit  et  un  chemin 
c  qui  comuiencu.  Quelle  que  puisse 
I  être  la  valeur  de^  hommes  d'action 

<  qui  travailleront  après  M.  Sibour, 
K  c  son  œovre  subsistera  loiii]ours.i}ri- 
(  «  ginaire  et  noapareille.  Dès  qu'il  a  eu 
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<  rinitiitiTe  de  la  régénéralion  eléri- 
«  cale,  it  rn  est  le  pwe  ei  lui  donne 
«  son  nom.  • 

H.  Sibour  avait  en  politique  d&s  opi- 
nions assez  Hbéi  alLs;  il  les  manifesta 
d'uno  manière  eclaumte  dans  une  let- 
tre adreiiîiéc  en  1847  au  P.  Venlurii, 
lettre  f|iii  fut  reproduite  par  tous  les 
journaux  et  tU  tn  s  -rami  bruit. |Quand 
vint  la  révululion  Uc  18-18,  il  lu  salua 
avec  un  certain  enthousiasme  et  publia 
les  l^'et  15  mars  deux  circulaires  pour 
exaller  la  révolution  qui  venait  de 
ji'accomplir.  Plus  d'une  fois,  dit-on, 
on  rentendit  dans  un  club  de  Digne 
feire  des  nintir>iis  patrioiiqtirs  :  nous 
donnons  plus  loin  le  titrt;  de  l'un  de 
ses  discours  prononcé  dans  le  comité 
4:^ntral  des  travailleurs,  le  l*»^  avril. 
11  se  porta  romnie  candidat  à  l'as- 
semblée nationale;  mais  l'opposition 
4iue  lui  lit  un  sous -commissaire  du 
^ouvernettinit  IViiL^'agea  à  retirer  sa 
candidature  buît  jours  avant  les  élec- 
tions. 

Après  la  mort  de  M.  Affro,  archevê- 
que de  ï'aris,  le  général  Cavaignac  le 
uomiua  a  ce  iiié^c  important  par  ar- 
rêté! (lu  15  Juillet  1848.  Les  actives  dé- 
ina  li.  s  l  '  quelques  amis  qu'il  avait  à 
rasseuiUiec  nationale,  entre  autres  de 
M.  Sibour,  son  parent  (depuis  évèque 
de  Tripoli),  cl  la  réputation  que  lui 
avaient  donnée  ses  opinions  .t vannées, 
expliquent  la  pretérence  qui,  en  cette 
circonstance,  fut  donnée  à  l'humble 
évéque  de  Digne  sur  un  grand  nomlu  e 
d'autres  concurrents.  Son  instiiuiioa 
«canonique  eut  lieu*  le  11  septembre, 
rinstalfalion  se  fil  par  procureur,  le 
4i  octobre,  et  il  prit  possession  le  t6du 
raénie  mois.  Son  avènement  avait  lieu 
len  des  circonstances di faciles;  il  clier- 
'Cba  à  s'intr-rposer  rninmc  Cflnciliateur, 
à  calmer  d'borriblcs  colères,  à  rappro- 
cher les  partis  extrêmes,  en  précnant 
anx  ouvriers  la  résignation  el  aux 
riches  la  charité.  Il  dit  dans  la  lettre 
pastorale  publiée  a  l'occasion  de  sa 
prise  de  possession  :  c  Le  mal  est 
«  IDOius  dans  la  distribution  inégale 
c  des  biens  que  dans  une  narlicipalion 
c  insntfisanle  à  l'usage  ne  ces  hiens. 
c  Or,  la  r('lii;ion,  d'un  cn'.r  m  <r  !'(  ^pril 
««  de  clrarité  qu'elle  insuirera.  cl  de 
€  l'autre  jwr  fes  vertus  de  tempérance 
•«  et  d'économie  domestique  qu'elle 
«  fera  pratiquer,  assiirera  à  la  classe 
•t  indigente  de  la  société  une  part  aux 
•«  hiens  de  cette  vie^dans  la  pro{iortion 
«  de  ses  besoins.  »  Il  visita  les  prinet- 


paux  ateliers  de  Parfi,  et  dans  les 

allocutions  ni!re«-'^'''(\s  aux  ouvrier?,  il 
leur  conseilla  le  respect  et  la  déCense 
de  la  constitution,  et  leur  enseigna  ee 
qu'il  appelait  la  rédfmp'ion  du  proU(ô- 
rial.  Maiftré  sonatlarhiMticnf  luen  pro- 
noncé pour  la  république,  ail«icbement 
qu'il  manifesta  nettement  en  plitsieon 
circonstances,  il  accepta  cMTîifrie  on 
heureux  denoûment  des  ditticuliesde 
la  Situation  le  conpd'Eutdn  t  décea- 
bre,  et  n'hésita  pas  à  ordonner  ks 
prières  qui  lui  lurent  demandées  pou* 
bénir  le  nouvel  ordre  de  choses. 

Nous  résumerons  les  actes  princi- 
paux de  son  administration  :  il  etaMil 
dans  Paris  une  œuvre  centrale  de  cha- 
rité et  de  bonnes  «ovres;  it  réofi^nis 
les  conférences  ecclésiastiques;  il  créa 
des  confércnt'f's  dites  du  cas  de  cqv.- 
icieuce;  il  lauuna  l'école  supériture 
des  Carmes  et  la  faculté  de  théologie, 
oui,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
était  devenue,  faute  d'auditeurs^  use 
▼raie  sinécure;  il  créa  la  Soeiétédes 
dames  de  Salnlc-Geiu  vi  ve;  il  dunua 
l'exemple  d'un  usage  lonibé  en  tit-suc- 
tude,  celui  de  la  convocation  de  coo- 
ciles  provinciaux  :  le  premier  fut  tenu 
par  lui  en  1849,  an  séminatrc  S;ii;>t- 
Sulpice;  il  créa  les  nouvelle:?  paruiaâcs 
de  Saint^AoeusUn,  de  la  Tnnite,  de 
Saint -André,  de  Saint  -  Eup-ène,  de 
Saint-Martin,  deSaint-Marcei,  de  SaiQ^ 
Kloi,  de  rAssoniption,  de  Saiul-FrafH 
(,-ois-Xavier,  de  N.-D.-de»*GhaiDps  cl 
de  Saiiite-l.lolilde:  enfin,  g'rand  par- 
tisan des  moines  et  des  cougr^Uoos 
religieuses  de  tout  genre,  oe  fut  sons 
son  administration  que  s'établirent  à 
Paris  les  communautés  suivantes  ;  les 
dominicains,  les  capneins,  les  récolkls 
dits  de  Terre-Sainte,  les  marianites, 
lesdeux  Sociétés  de  N.-D.-de-Sion.  les 
oratoriens,  la  réforme  du  séminaire  da 
Saint-Esprit,  les  endistes,  les  oongre* 
galions  de  N.-D.  de-Sainte-Croi\-de- 
Mans,  les  PP.  de  r.Vssoinpiion,  \eé  re- 

Çaratrices,  les  sœu  rs  gardes-maiadesde 
royes,  les  carmélites  de  lalruedeJia* 
sine,  les  sœurs  de  la  Croix,  les  sœurs 
des  Ecoles  chrétiennes,  les  sœurs  de 
l'Espérance,  les  fidèles  eom  pagnes  de 
Jésus,  les  sœurs  de  rininiaculce  Con- 
ception, les  sœurs  de  Marie  Joseph,  les 
petiles-sœurs  des  Pauvrci»,  les  dames 
de  la  Ueiraite,  les  scetirs  de  Saint-lo* 
seph-de-lk!Iey,  les  sœurs  aveugles  de 
Sanit-Paul,  la  maison-mère  du  Sacre- 
Cœur,  les  sœurs  de  N.-D.«dtt>€ilvaîn 
(me  des  Postes). les  soins  de  U  Cte* 
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passion  de  N.-D.  (rue  des  Anglai- 
ses), etc.,  etc. 

Le 3  janvier  1857,  il  eiait  ailé  prési- 
der, dans  l'église  St.-Elienne-du-Mont, 
eux  cérémonies  de  la  neuvaine  de  sainte 
Geneviève,  lorsque,  au  moment  de  la 
procession,  il  fut  frap])é  d'un  coup  de 
cntiieau  par  un  prêtre  intenlil  nommé 
Verjjer,  qui  se  veni^eait  ainsi  drs  ri- 
ueurs  nécessaires  dont  les  Ordman  es 
e  Paris  et  deMeaux  avaient  usé  à  son 
éfrard.  Le  coup  avait  porté  eu  plein 
coeur;  le  prélat  tomba  coumie  foudroyé. 
Il  avait  été  nooiuié  sénateur  eu  1m 
et  commandeur  de  la  Légioa  dliOtt- 
ueur  en  1854. 
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signée  A.  Delmon({,  caporal. 

ÎV.  Visites  pnutoruks  de  monseigneur 
Sil^our,  archevêque  de  Paris,  recueillies 
et  pMées  par  H.  I.  Daniélo,  ancien 
secrétaire  de  Chateaubriand,  l'aris, 
irnpr.  Sim.  Raçon.  18â2,  in-12  de 
272  pp.,  avec  portr.  =  Autre  éd.  : 
Impr.  Schneider,  1852,10-8". 

V  •  f.ffire  à  un  ami,  au  sujet  du  dis- 
cours (le  monseigneur  l'archevêque  de  Pa- 
rl»,  prononeé  le  jour  de  la  fête  de*  Ecoles  y 
pnr  M.  I  Ath  V,'",  ancien  rédacteur 
d'un  journal  a  l'etranijer.  Paris,  Gar- 
iiîef  frères,  1854,  in-8  de  32  pp. 

Vl.  *  Première  lettre  à  monseigneur 

Sibour  a  propos  d'une  mesure  qu'il  a 

cru  pouvoir  prendre  contre  M.  l'abbé 
Guettée,  auteur  de  l'histoire  de  l'Eglise  de 
France.  (Par  l'abbé  Guettée.)  Paris, 
l'auteur  (Impr.  Dubuisson),18d6,  in  8o. 

YH.  *  Auaumat  éê  monieignevr  Tor- 
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chevètjue  de  Paris,  —  Yêrger.^Sa  Ino- 

ijraphie  et  son  procès  par  un  sténographe. 
Pans,  Alph.  Taride,  1857,  in-12  de 
54  pp. 

VIII  *  Biographie  de  monseigneur  Si- 
bour {Marie -bominique-Auguste),  arche- 
vêque de  Paris,  précédée  d'une  fuAiee  tur 
la  VU'.  !(':<■  travan.v  et  la  mort  de  monsei- 
gneur l}enis-Augusie  Affre,  son  prtHléces- 
Hcu>r.  Par  M.  Philippe  A*'*.  Paris,  impr. 
Lacour,  1849.  in-^"  de  85  pp. 

IX.  '  La  vie  et  la  mort  de  manmgneur 
Sibour^  archevêque  de  Paris,  ftiris,  Gra-  .  ' 
vct,  s.  d.  (1867),  iii-8  de  8  pp. 

X.  *  Notice  .fur  monseigueur  Sihnnr 
archevêque  de  Paris,  —  Sa  kiograplue. 
Sa  mort,  avec  portraii  gravé.  Paris,  Fé- 
lix (s.  d.,  18:^7  ,  in-32  de  8  pp. 

XI.  *  Notice  biographique  sur  monsei- 
gneur Sibour^  archevêque  de  Paris,  (iaip. 
Gaittet  (s.  d.,  1867),  in-8  de  8  pp.aTee 
portr. 

XII.  Vie  de  monseigneur  Sibour.  ar- 
chevêque de  PaviSf  par  A.  Audebert, 
Paris,  Berlia  (s.  A,,  1887),  ia-18  de 
29  pp. 

XIII.  Vie  de  mmueigneur  Sibour^  ar- 
chevêque de  Paris  ,  ses  œuvres  j  sa  mort. 
Par  M.  Poujoiilat.  Paris,  Repos,  1857, 

iii-a  de  ix  et  -i08  pp. 

Écrits  de  M.  Siboir. 

I.  Lettre  de  monseigneur  l'évéque  de 
Digne  à  mmueigneur  Vart^tevique  de  Pu* 

ri.t.  contre  l'interprétation  qu'on  a  voulu 
donner  à  l'article  4  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  X.  Digne,  v»  Guiehard,  1844, 
in-8». 

II.  Institutions  diocésaines .  ou  Recueil 
des  règlements  publies  par  M.  l'évéque  de 
Digne  pour  la  consUlntion  de  son  chapitre, 
rorganisadon  de  son  officialité....  Dieue» 
Repos,  1845  et  1848. 2  vol.  ia-8<*. 

m.  Dtsceursdansleeemitéeeulraidea 
travailleurs .  prononcé  le  1  "  avrU 4S4S, à 
//H/ne.  (1848,  placard  in-fol.) 

IV.  Lettre  pastorale  de  monseigneur 
archevêque  de  Paris,  à  l'occasion  de  la 

prise  de  possession  de  son  siéije.  Digne, 
V«  (.mchurd,  IKiH,  in-«°  de  2U  pp. 

V.  Meeours  prononcé  par  monseigneur 
l'archevéÀlue  de  Paris  a  In  dislrif'Jttion 
des  prix  du  coUége  Stanislas j  le  14  août 
18/9.  Paris,  1849.  in-S». 

VF.  Lettre  de  monse'ujneur  T archevêque 
de  Pans  à  M.  k  ministre  de  iintérieur^ 
en  réponse  aux  observations  de  la  Commis- 
sion consultative  faisant  les  ftmeUMUde 
Conseil  fl'Elat,  mir  le  vrojet  il  un  nouveau 
lartl  des  pompes  funèbres.  Paris,  impr. 
d^Adrien  Uclére,  186X  in-l». 
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VTI.  Actt's  de  VEqU'^i'  de  Parit,  touchant 
la  disciiiiine  el  l'administration,  pnbii4is 

£nr  l  ordre  de  monsfiyneur  ....  Paris, 
lii?ne.  18&4.  in-8'. 

On  a  encore  de  lui  un  très-erand 
nombre  de  uiaiutements.  lettres  paslo- 
rales,  Mc.  publiés  à  Di^ne,  chez  la 
Tcuve  Guicbard,  et  à  Pans»  cbez  Adr. 
Leclère. 

SIGîVAG  (François  de)  ,scigaeur  de 
La  Borde,  roi  d'armeseii  Dauphiné,  au 
xvi*  ^iècle.  Nous  ne  possédons  pus  le 
nioindre  renseicnemeni  sur  ce  person- 
nage, que  Cbaivet  mentionne  dans  sa 
Bibtiothr''que  du  Dauphin^'.  Il  est  auteur 
d'un  opuscule  dont  voici  ie  titre  :  Le 
trespag,  ^  ordre  des  obseqves,  fvnerniUes 
^  enterretnit  de  feu  de  très  heureuse  mé- 
moire le  Boy  llnu  i  •icuiiesme  de  ce  nom, 
très  cknslU,  pruue  belliqueux,  accompli 
4e  bonté,  Faumr  de  tom  eitaU,  prompt 

î'ibcrnt.  secoiirK  drs  af^igcz.  A  P'ans, 
de  i'impr.  de  iiob.  k'^iienne,  m.d.lix, 
isk'A"  de  26  ff.  non  ehiff.  (Bib.  imp.) 

SmiAlVK,  famille  illuslre  de  Pro- 
vence, dont  deux  branches  se  sont  éta- 
illies  en  Dauphiné  ; 

L'une,  dite  de  Moibars,  fut  formée 

S tT  Pierre  f\t  Simianc,  fils  de  Fnnuuis 
e  Siini;uu>  de  L.icosie,  oui  se  tixa  dans 
le  bourg  de  Moiraiis,  a  la  suite  de  son 
mariage,  contracte,  le  13  avril  1682, 
avecllarie  Baronat.  —  Sou  (ils,  nomme 
Gaspard,  coseigncur  de  Moirans.  né 
▼ers  ld90,  fut  maréchal  de  bataille  cl 
aide-de  rnnip  »Ics  armw'S  du  roi,  lit  n- 
teuant>^ciit:ial  de  l'arlillerie  en  Dau- 
phiné, capitaine  d'une  compagnie  de 
ebevau-lfgei^  et  mfôtre-de-cainpd'un 
rr'rTiincnt  de  cavalerie.  II  fon.la  un  cou- 
vent d  Ursutines  a  Moiraus,  où  il  vi- 
vait encore  en  1072. 

L'autre,  dite  de  Monttîivos,  fut  for- 
mée par  Jenn-ltaptiste,  ti  ère  de  /•i/'/T<', 
ti^:e  de  celle  de  Moiraks.  Ce  Jeau- 
Itaptiste  lut seignenrdeLalfaîson-Fortc 
de  .Mf>fiil>!vos  cl  conseiller  on  Parie- 
meut  de  Urenohie.  Il  testa  ic  16  no- 
Yembre  1618,  laissant,  de  son  mariage 
avec  Marie  Dcsptu  lcs,  trois  (lis  : 

—  Ijouis,  ne  en  t:»93,  abbé  de  la 
<iraii,au  «iiocèse  d<-  C.u  casson  ne*  prieur 
4%  Saint-Michei  de  Connexe,  chanoine 
et  friiui  ^  ifMire  de  Grenoble. 

—  Abei,  presidejit  de  la  cliainhre  des 
eempies  de  Grenoble,  qui  eut,  de  sou 
nian.i};e  av<  c  Anne  de  Lacroix,  Lams^ 
seigneur  de  La  Garde  du  Mas  et  de  La 
Maison-For  le  de  Muututic,  captlaiae  au 
régiment  de  &auU,  puis  (1671)  pnfei- 
dent  de  la  chambre  des  oomples. 


—  Claude,  président  du  Pulrraeut 
de  Grenoble,  qui-eui,  de  son  mariaire. 
contracte  le  15  .«septembre  1621,  avec 
Louise  Fanre  La  Rtf  ière,  les  deu  sui- 
vants : 

—  Alphonse,  abbé  de  Chignan  et  de 
Saint-Pirmin,  mort  à  Parts,  en  1681, 
fut  TiiU  df  s  tipaux  esprits  de  la  i)r\>- 
vince  Guy  Allaitl  lui  a  consacré  ucux 
pages  d'éloges  dans  sa  Bibliothèque  i» 
DauphUté  :  c  Son  savoir,  dit-il.  ai 

<  universel,  rien  n  a  échappé»  ù 

(  belles  iuuiières,  toutes  les  langues 
c  et  particulièrement  rbébraique.  Il 
«  grecque  el  la  îatine,  luy  sont  farai- 
«  lieres.  Il  cscril  très  bien  en  pros^'et 

<  en  vers,  cnnnoist  parfaitement  tes 
c  mystères  de  nostre  ralision  ;  el  il  t 
e  bien  voulu  pariny  ses  doc  es  occu- 
c  pa lions,  travailler  à  de  peiits  ou- 

<  vraies  de  controverses  qui  n'ont  sas 

<  este  inutiles  à  des  jiins  de  quanté 
€  de  la  R.  P.  R.  dont  les  conversions 
c  ont  fait  du  bruit  dans  celte  pto- 
c  vince.  •  Chorier  fait  au&<^i  son  éioge 

ganni  les  amis  lettres  de  Boissal  {Yitu 
oeualù,  pp.  177- l&O).  11  nous  approod 
qu'il  converlii  Samuel  Déliez,  trese- 
rier  el  rcf  cvcur  général  en  Dauphiné; 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  les  f  pe- 
c  lits  ouvrages  de  controverse  >  dout 
parle  Allarci  aient  été  împrimt^,  et 
ne eonf):)i-.sons  de  lui  qu'un  pelit  nom- 
bre de  pietés  de  vers  placées  «n  léie 
des  livres  de  ses  amis,  votcf  on  madri- 
iial  de  sa  fai^'on  qnr  luitis  (rouvonsdans 
les  Amitki,  Amours  el  ÂnumrelUâ  de 
Le  Pays  : 

L'Amni  A  L'ammi. 

Du  pris  4e  ce  géltni  «nvrêfe 

Oit  ma  g  oirti'estaleatec  tant  d'ornement. 
Je  rruilt  moy  mesmr  iry  rr  fnmrnî  Irmc^jncft 
Pour  dotinrt  a  ht  lifnnr  va  dtfine  foMfl*-nrr,i  : 
l)r  .\uH  ifuirmr  sfirrl  ou  ne  »r  fiut  tJ.  fruarr; 
hirn  de  J'I\m  dil  cal.  d.  /. m  dri-u,  ie ptKH  trtin, 
»  fil  jarnai*  c(innpi\lre  un  iKOurena  attkewr; 
Le»  §iBces.  ira  êiMirt.  s'oetup'-»t  à  Se  àf*, 
Enfl»  taute  maemr,  tout  mu  flii— ffinr. 
Te  vetU  scaeclr  par  cteur. 

Ce  galant  madrigal  qui  prouve  que 
l'abbé  de  Saint-Finaln  ne  s'occupait 
pas  uniquement  de  la  conversion  des 

hérétiques,  est  signé  L.  I».  S.  F.  (l'abbé 
de  Suiui-Firunnj.  On  pcul  voir  encore 
quelques  déiaiLs  .sur  lui  dans  les 
versaria     0\  \  \t  r.  p|i.  2."i7^1. 

frëaçois,  cou>ciller,  puis  prési- 
dent an  l%rlemenl  de  Grtiioble,  qui 
eut  de  ^^ou  second  mariage,  avec  Marie 
Anne  Pourroy,  (!eii\  enfiints  : 

—  Alphonse  Iruaçiiu,  abbe  de  iiar- 

cillac,  en  1721»  naître  de  ronloife  do 
régent. 
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— 'iVtcoiaâ  fraiifOM,  dil  le  comte  de 
Stmbnuj  premier  écuyer  de  Maiame, 

puis  chevalier  (J'hoiMiôiir  do  S.  A.  II., 
en  mars  1720.  Il  obtint,  l'aniicc  siii- 
traiite,  un  rtgiiueni  de  cavulrric,  l'ut 
brigadiiT  des  arméis  du  roi  on  1706, 
rDarcchal  de  camp  en  1718,  et  mourut  en 
février  1741^  ne  laissant  qu'une  fille 
unique,  mariée,  en  1736»  à  lacque;»- 
Beniard  de  Noinville. 

La  maison  de  Simiane  a  fourni  un 
2;rand  nombre  de  periionnages  remar- 
juables,  nitis  qui,  par  leur  naissance, 
ii*ap|)arliennoiii  pas  à  notre  pioviiice, 
$Dlre  autres  B'rlmwi  Haymbaud  de  Si- 
■lAHi,  baron  de  Gokdbs.  Il  naquit  le 
18  oct.  i:)13.  fut  nommé  ljeut.-u(''n.  en 
lauphiiieeii  1Ô64  (l),cl»nonrutà  Monte 
imarlle  21  fév.l  j78.Arrivc  aucoiunian- 
iement  de  la  province  pondant  que  les 
îuerres  civiles  étaient  dans  leur  plus 
grande  fureur,  il  se  signala  par  une 
nodéraUon  qui  lui  a  valu  les  éloires  de 
OMS  les  historiens.  De  Thou  l'appelle: 
yir  antiqui  moris  et  disciiilinœ.  Lors  de 
a  Sainl-Barlbélemy,  il  refusa  de  faire 
ntécuier  les  ordres  de  la  cour,  et  sa 
lohle  résistance  épargna  au  Daupliitié 
riiorribles  massacres.  On  s'est  étonne 
ilusieursfoisoue  personne  n*eût  songé 
I  écrire  son  nisioire,  alors  que  nous 
ivons celles  de  Des  Adrets  et  de  Mont- 
)run.  M.  Jules  Taulier  a  eu  l'heureuse 
dée  de  ooinbler  cette  regrettable  la- 
:nne.  Il  a  rccticiili  tous  les  faits  de  sa 
ic  epars  dans  les  bistorieus  (2)  et  les 
:  publiés  BOUB  le  litre  suivant:  Phtiee 
iitohque  sur  Bertrand  naymbmÊd  Si» 
nianey  hnron  de  Cord<'s,  geivilhomme  de 
%  chambre  du  roi.  Grenoble,  M-uson- 
ilfe,  1859.  in^de  tm  pp.  M.  Taulier 
l'a  pu  découvrir,  non  plus  que  nous, 
e  lieu  de  sa  naissance;  mais  il  n"be:>ite 

(f)  il  avait  do]à  eu  le  r<inini;ini!pmpiit  du  llaa(- 
■aopfainé  des  le  contmcireuicni  >i<  s  iroableit  en 
ulité  d'a<ijohit  au  lieuleiuiii  geiieral,  don  les 
Mciioas  éuieni  ofdlualremM  ëivteéet  i»n  hs 
lomeaw  «liflleile*. 

(t)  De  eërêei  rMHgea  m  Jaml  M  «es  or>é- 
lUOM  ntMiaiffM  4M  Cborier  DOMiMatt  et  qu'il 
le  en  plotiears  endroits  du  t  i  de  ton  Bhl.  ij,'n. 

0  journal  qni  -kT-iit  du  pins  ^mml  iiiu-rr't  pour 
lU"  jn'ti'nle  tuj|»<>rlanlf  (If  nuciies  ri\ik'<,,  est 
•  iici .lUiiicrti  regaidc  aujourd'hui  coinu  e  pcrtiu. 
ujiid  11  us  t'tlines  !i  rediKi'i  la  notice  de  Moiii- 
'uo,  un  <  '<UtLUoaiieur  dau|iliinoi$  nous  aflirma 

1  avoir  te(rou«é  une  copie  daus  les  ar  hives  d'unt; 
"ande  oiaison,  el  s'offrit  <ie  nons  la  communiquer; 
)as  aVQaa  rarouié  ronneut,  le  mouieni  venu  de 
iiir  n  prones^f.  il  t*f  éiait  refuté  malgie  nos 
vet  loftiaaces.  Ce  qae  aoa»  evoat  allrilMié  alors 
■a  maavai*  feala«r,  a'eiaU  qa'aae  Mria  de  for' 
nieric  de  lilM.ephile  ii laquelle  nous  noasioaiBiet 
tssé  prendre  a«ee  trop  de  crédulité  Neas  avoet 
<]uts  def ito  la  ipftwt  tait  ae  peaièia  pis  ce  do 
iQieot. 
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pas  à  le  faire  naître  en  Daupbiné.  U 
s'appuie  sur  celle  considération  :  a  Va- 

pies  les  privi!éi,'es  de  la  province,  le 
},'ouvcrnenr  ou  le  lieuleiiant-pénéral 
devaient  y  avoir  pris  naissance.  Lt)rs- 
que  I^amùite-r.ondrin,  qui  était  élraa» 
êer,  obliat  celte  dernière  ciiarge  en 
1 Ô61,  ia  noblesse  el  le  parlement  rcfa* 
sèrent  de  procéder  à  son  instaltatioA. 
Or,  du  temps  de  Cordes,  aucun  des 
gouverneurs  n'étant  né  en  Dauphiué, 
et  sa  nomination  n'ayant  pas  rencontré 
d'opposition,  il  est  à  peu  prés  certain 
qu'il  et. lit  Dauphinois.  »  Mais  celte 
considération  est  plus  spécieuse  que 
fondée.  L'installation  de  LanioUe-Gon> 
drin  éprouva  des  difGcultés  a  cause  de 
la  dun  té  bien  connue  de  son  caractère 
et  surtout  par  suite  des  intri(,'ues  de 
Maugiron;  sa  qualité  d'étranger  n'était 
qu'un  prUexte.  On  ne  demandait  \aA 
aux  gouverneurs  et  aux  lieuienanis- 
Kénéranx  leur  acte  de  naissance  ;  il 
snlllsail  qu'un  lien  quelconque  les  rat- 
tachât aux  intérêts  de  la  province, 
cou  me  p  ir  exemple  la  possession  de 
terres,  ou  bien  qu'ils  descendissent  de 
faiiiilles  d'orii?ine  dauphinoise  ou  se 
fussent  alliés  avec  quelques-unes  d'en- 
tre elles.  Il  suffit  en  effet  do  jeter  les 
yeux  sur  les  listes  de  ces  fonctionnai- 
res pour  se  convaincre  que  dans  un 
bien  i^rand  nombre  de  cas  des  liens  de 
parenté,  deToisinage  ou  d'intérêt  firent 
passer  le  parlement  et  la  noblesse  sur 
la  quesiioa  du  lieu  de  naissance,  r^ous 
nous  bornerons  i  en  citer  deux  exem* 
pies: 

Sous  François  de  Bourbon,  comte  de 
Saint-Paul  (étranger),  gouverneur  de 
l.>26  à  1M7,  deux  étrangers  furent 
Iiculenfinls  généraux  :  François,  car- 
dinal deToLUNON  (1Ô30-1544).  et  Jac- 
que»  «TAlboii,  seigneur  de  Saint-André 
iI5H). 

Sous  François  de  CntQVt  dk  B(»^e 
(étranger),  gouverneur  de  1042  a  1GI>5, 
trois  ârangers  furent  lieutenant  s- gé- 
néraux :  Jnst-Louh  de  Tournopc  (1612- 
1 014),  Max.tr.  de  Détulis  ë  1 1 644. 1 054), 
Max.-P.-Fr,  de  Bëtrune  (1054-1670). 

Nous  ne  f)enso!is  donc  pas  que  la 
nomination  de  de  Gonles  soit  snlTisante 

f our  prouver  son  origine  dauphinoise. 
1  appariciiait  à  la  branche  ainé«  de  se 
famille,  dont  le  siège  était  en  Provence; 
nen  ne  prouve  qu  il  soit  né  ailleurs. 
Mais  ayant  épousé,  en  1553,  Guigonne 
Alleman,  de  l'une  des  premières  mai- 
sons de  Daupbiné,  qui  lui  apporta  en 
dot  ia  lorre  de  Laval,  celte  aiiiauce  et 


Dlgitized  by  Google 


SOL 


424  SUC 


les  intérêts  qui  le  rattachaient  dès  lors 
à  la  province,  expliquent  pourquoi  la 
noblesse  et  le  parlement  le  reçurent 
sans  contestation.  Noos  désirons  bien 
vivement  ^tre  dans  Terreur,  et  qu'une 
heureuse  découverte  vienne  permettre 
06  rangeravecoertitade  ce  gouverneur, 
dont  le  caractère  fut  si  pur  et  si  noble, 
au  premier  rang  des  illustntions  dont 
le  Dauphiuc  s'honore. 

SOLIGNAC  (Blaisede),  c  d*aneni- 
«  mille  noble  d'auprès  de  Romans,  dit 
«  Guy  AUard.  a  escrit  le  Voyage  du  Roy 
€  Henry  U  ém  le  Payt  ba»,  en  forme 
«  de  lettres.  » 

^  Cet  écrivain  est  un  Dauphinois  de 
rinvention  de  notre  biographe.  U  veut 
parler  de  Bertrand  de  Saugnac,  mar- 

auis  de  In  Mothe  /•Vne/o»,  ambassadeur 
e  France  en  Angleterre  (1572), auteur 
de  quelques  écrits,  entre  autres  d'»me 
relaiiufi  du  voyage  de  Henri  II,  intitu- 
lée :  U  Voyage  du  Roy  au  Pays  bas  de 
CEmpereur  en  l'an  M.D.mi^  brefuemcuL 
recUé  par  leUm  misHues  que  B,  ds  Sj- 
LiGKAc,  gentilhomme  frnnroh,  efu  ripuûit 
du  camp  du  roy  à  monseigneur  le  cardi- 
ntUée  Perrere.  Paris,  cbezCh.  Estienne, 
M.D.uiii.  in  ^o  de  30  ff.  nonchiff.  Iter- 
trand  de  Salignac,  d'une  famille  noble 
du  Perigord,  était  i'uu  des  ancêtres  du 
célèbre  Fénelon.  Comment  Guy  Allard 
est-il  arrivé  à  en  faire  son  Biaise  de 
SoUgnac,  c  d'une  famille  noble  d'au- 
€  près  de  Romans?  >  Il  est  probable 
qu'ayant  mal  lu  le  titre  de  1  ouvrage 
rapporté  ci -dessus,  il  aura  vu,  au  lieu 
de  B.  de  SoUgnaCy  B.  de  Salignac.  Or, 
comme  il  y  avait  autrefois  dans  le  Ya- 
lentinois  une  branche  de  la  famille  de 
Fay,  qui  portoil  le  nom  de  Solignac, 
11  aura,  sans  antres  informations,  sup- 
posé  que  l'auteur  du  Voyage  de  Henri  H 
était  de  celte  famille  dauphinoise. 
Quant  au  prénom  de  Blatuey  prénom 
qui  sur  le  titre  du  Vo^^oy^n'est désigné 
que  par  l'initiale  B,  nous  ne  saurions 
dire  où  il  l'a  pris,  et  pourquoi  il  l'a 
choisi  de  préférenoe  à  tout  autre  com- 
mença nt  par  un  B. 

SOUCHOi\  DE  CUANRON  (Clau- 
de), né  à  Montéliraart  vers  1728,  était 
avant  la  Révolution  capitaine  d'mfan- 
terie.  Nommé  en  1789  capitaine  de  la 
compagnie  des  gi*enadiers  de  la  garde 
nationale  de  sa  ville  natale,  il  passa 
dans  l'arniée  active  lorsque  quelques 
années  plus  lard  nos  frontières  furent 
menacées.  Il  devint  bien  toi  gênerai  de 
brigade  à  l'armée  des  PyrénéeM)riej|- 
ale8,dontiieutpeod«ntqnelque8joara 


le  commuidement  en  chef;  mais  ayaat 

été  soup<;:onné  de  trahison,  il  fut  desti- 
tué et  se  retira  a  MoutéliiaaruOu  l  au- 
eusft  alors  d*avoir  voulu  8*torapanf 
d'un  corps  de  quatre  mille  honime>  et 
d'un  parc  d'artillerie  pour  se  jomdre 
aux  lédéralisies  du  Midi;  des  lettres 
qui  furent  saisies  établirent,  en  Mire, 
qu'il  entretenait  des  intell igeneaafae 
l'ennemi.  En consumeuce,  il  futairtlé 
et  traduit  à  Paris  uevant  le  tribmul 
révolutionnaire,  où  sa  correspondarwe 
accusatrice  lui  fut  mise  sous  les  yeai 
et  établit  sa  culpabilité.  Condamné t 
mort  le  23  germiual  an  ii  (12  avril 
1794),  ii  péril  sur  i'éehafoud  le  mtee 
jour. 

8UCT  (  SmON-AifTOiiiB-FnâiiOQO- 

Marie  de),  ordonnateur  en  chef  des 
armées  d  Italie  et  d'Egyi)te,  naquit  à 
Valence,  le  19  juin  1764  (1).  Entre 
service  le  20  juin  1779,  avec  le  firade 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiroeal 
provincial  de  Grenoble,  il  abaadooaa 
quelques  années  après  eelte  mrnè» 
pour  embrasser  celle  de  sou  \>crc  H 
fut  reçu  élève  commissaire  des  guerres, 
le  21  avril  1788.  Nommé  commissaire 
le  17  juillet  1788,  il  fut  chargé  en  1198, 
par  les  administrateurs  de  la  commune 
de  Valence,  d'aller  taire  des  flémarcbft 
à  Paris  pour  obtenir  la  eonservatioo  de 
l'école  d'arUllerie,  dont  la  vil  le  de  Gre- 
noble demandait  le  rétablisse  ment  dans 
ses  murs.  U  ne  rénssit  pas  dans  sa 
mission,  on  enleva  l'école  à  Valence 
(17921  ;  mais  il  s'était  fait  connaître  et 
apprécier  dans  les  bureaux  du  miais- 
tère  de  la  fuerre,  et  il  revint  avec  le 
js'rade  de  commissaire  de  1^  classe.  En 
179Ô,  dans  uu  second  voyage  qu'il  tit 
à  Paris  pour  le  même  motif  et  sans 
plus  de  succès,  il  fut  nommé  commis- 
saire ordonnateur  (25  prairial  an  i!i  ; 
puis,  ordonnateur  en  chef  de  1  armée 
d'Italie  (16  vendém.  an  nr),  sur  la  re- 
commandation du  js'énéral  IV^naparte, 
qui  oendant  son  séjour  à  Valence  s'«>- 
lalt  lié  fttec  lui  dWe  étroite  amitié. 
Il  trouva  cette  armée  sans  armes,  aas 

>'1)  Il  appartenu  II  ane  ramiUe  mlie  on^iaiife 
de  Picardir  dont  les  {rénéalogtsieâ  foot  Ttnouur  ta 
filiation  i  Jean  de  Sucy,  écayer,  «eigaear  4e  la 
Maorie,  vivant  i  la  fin  dn  xit'  slede.  Sm  pète, 
Antoine  Frauçoit  de  5iH*f  •  appelé  le  (ànêlICT  ét 
Sncf,  né  le  S4  MWhro  1790.  aeivlt  dise  it  cent 
royal  de  l'arUllerie  de  iVISk  rrtf,  M  imoHà.  M 
ii  février  de  cette  dernière  année,  i  PhUtppfJrm 
Ignace  de  Stteii,  dans  la  charge  He  rommissuirt-  A<s 
guerres  à  Valenro  ;  il  avait  epous»",  le     août  iTtiS^ 
M.irie-Ga«|»ar<le  si(iiiiinif  Lrun  de  Mjljral.  tilk' ée 
<;;i.s|ijn1  Loin,  ijiu  du  [icuflaiil  loupifraps  pré»- 
deaide  la  commission  eutilieà  Valence  Mvjifer 
l«  CQMiclaidicit  «  ftm-tnrter». 
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argent,  mus  habillements,  il  pourvut 
à  tous  les  besoins  autant  que  les  cir- 
constances le  lui  pcrmireiil,  et  leiidit 
d'assez  grands  services  pour  mériter 
qu'on  Ini  rnutîàl,  trois  ans  après,  les 
louctioiib  d  ordonnateur  en  ctief  de 
rexpédilion  d'Egypte  (boréal  an  vi). 
Pendant  cette  expédition,  Sucy  prit 
souvent  une  part  active  aux  divers 
combats  livres  par  nos  troupes  :  Bona- 
parte raconte  l'un  de  ses  actes  de  cou- 
rage dans  un  rapport  adressé  au  Di- 
rectoire, le  0  thermidor  an  vi.  Ayant 
eu  la  main  droite  frnossée  dans  un 
eiig;i?cmeiit,  il  demanthi  un  conçiù  ci 
8*<mibarqua  à  Alexaudne,  le  2  qivùsc 
an  Tit,  sur  un  bâtiment  qui  transpor- 
tait en  Europe  soixante-dix-sept  blessés 
ou  aveupr'es.  Le  capitaine  du  bâtiment 
aborda  a  Augusta,  en  Sicile,  le  15  du 
mfime  mois;  il  croyait  toucher  à  une 
terre  amie  et  ignorait  que  le  roi  de 
Naples  était  alors  en  guerre  avec  )a 
France.  On  lui  imposa  une  quarantaine 
de  vingt  (U  nx  jours,  et  on  enferma  les 

Î[uatre-vinu  tb  Français  dans  la  citadelle; 
e  6  pluvidise  suivant,  ces  malbeurenx 
y  furent  massacrés  par  le  peuple  (25 
janvier  1799).  «  On  nous  a  raronlc 
€  dans  le  temps, en  Egypte,  »  dilliour- 
rienne  dans  ses  Mémoires,  f  que  le 
t  nom  sacré  de  la  religion  avait  été 
invoque  pour  exciter  à  celte  action 
baHare,  et  que  ses  insignes  étaient 
déployés  pnid  int  le  massacre  et  poni 
l  encourdgcr.  »  Voici  en  quels  termes 
notre  consul  à  Gènes  annonça  celte 
«  boucherie  au  gouYernement  : 

<  Le  consul  (jt^nénU  ie  la  liépublique 

frnnrnhc  ii  iiénes,  au  miimtr^deir^' 

lions  djLlencures. 

t  Le  28  pluviôse  an  vti.  Cest  avec 
une  main  tremblante  d'indignation  et 

d'horreur, citoyen  minisnr.que  je  vous 
trunsrju'ts  le  rapport  qui  vient  de  ni'ô- 
trc  fait  ad  bureau  de  la  ^anté  de  Gènes, 
par  le  citoven  Jean-Baptiste  Marengo, 
Ligurien,  dont  le  hàtiinenl  faisait  partie 
du  convoi  parti  d'ici  pour  l'Egypte. 

c  Le  2  nivdse.  il  emtiarqua  à  Aieian- 
drie  le  commissaire  ordonnateur  Sucy, 
qui  avait  perdu  la  main  droite,  qua» 
rante-huit  ofiieiers  ou  soldats,  malades, 
et  trente  autres  militaires,  tousdange- 
i*eusement  hlessf's  Ir  17  nivôse,  après 
une  iravei&ee  irt^r-orageuse,  le  bâti- 
ment du  capitaine  Marengo  aborda  à 
Aug lista  en  Sicile,  croyant  toucher  une 
terre  amie.  On  iaiposd  aux  français  et 
à  roquipage  une  quarantaine  de  vingts 


deux  jours,  et  on  donna  avis  à  la  cour, 
qui  est  à  Palerme,  de  l'arrivée  de  eu 
bâtimeo!.  Lesagcntb  napolitains  d'An- 
gusta  reçurent  ordre  de  s'emparer  du 
trésor  que  Ton  assun  tMrc  a  liord  du 
bâtiment  ligurien,  et  qui  était  iraiis-' 
porté  en  France  par  le  commissaire 
Sucy.  Le  fi  pluviôse,  le  peuple  en  fu- 
reur se  porta  au  lazaret  :  le  commis- 
saire Sucy ,  son  sécrétai  re,  huit  officiers, 
tous  les  militaires  furent  niassaeré.s 
et  mis  en  piè(*es.  Vini^t  et  un  Français 
seulement  sont  échappes  avec  les  Li- 
guriens, qui  ont  été  sauvés  par  une 
fri'gate  napolitaine  qui  lésa  conduitsà 
Messine  où  ils  sont  en  prison.  Le  ca- 
pitaine Marengo  a  vu  séquestrer  son 
bâtiment,  et  on  Ta  embarqué  avec  cent 
quarante  autres  marins  liguriens,  qui 
viennent  d'arriver. 

<  Cet  affreux  récit,  connu  dans  Génc». 
y  excita  un  sentiment  général  de  vcn- 
ueance;  c'est  la  cause  des  peuples  li- 
bres, autant  que  celle  de  1  liumanilé, 
que  l'on  sent  If  tu'Noin  de  dt'lVndre. 
Dans  aucun  pays  de  la  terre  habitée, 
on  n'avait  encore  massacré  des  malades 
et  des  blessés:  en  combattant  les  rois, 
les  républicains  feraient-ils  la  guerre  a 
des  (ij^res? 

c  Salut  et  fraternité,  Beixbtius.  » 

Le  MoBUmr  du  15  venldae  an  vu 

rr  t  ipicteoe  réeît  par  de  nouveaux  dé- 
lai is  ; 

c  Gènes,  SOpluviôse.— Le  capitaine 
Marengo,  Génois,  commandant  une 

{►olacre  qui  avoit  été  du  convoi  lors  de 
'expédition  d'Egypte,  est  arrivé  der- 
nièrement a  Gênes,  sur  un  petit  baleaii, 
avec  son  équipage  et  quatre  marins 
français.  Voici  en  (pi'il  dépose  : 

f  11  est  parti  d'Alexandrie  le  2  ni- 
vôse avec  SB  polacre,  ayant  à  bord  le 
citoyen  Sucy.  cnmmi-'saire  ordonna- 
teur en  chef  de  l'armée  d'Orient,  sou 
secrétaire  Mazilier  etsoiiante^in-hnît 
blessés,  dont  plusieurs  aveu^Mcs.  et 
parmi  lesquels  se  tmuvoil  un  petit 
moiisiiequi  a  vui  t  eu  les  deux  cuisses  em- 

Eortéf  s  par  un  boulet  à  la  balaille  d'A- 
oukir.  Ils  n'ont  rencontré  aucun  bâti- 
ment ennemi  depuis  Alexandrie  jus- 
qu'en Sicile,  où  une  tempête  les  obligea 
d'aborder  en  nivôse.  Ce  t  à  Augusta, 
pavs  à  jamais  exécrable  et  que  les 
!•  lîiiirrtis  doivent  faire  disparoîtro  de 
la  surface  de  la  terre,  qu'ils  vont  mouil- 
ler. Arrivés  dans  ce  port,  ils  deitiandent 
qu'on  leur  assigne  un  lieu  ec^irte  de  la 
ville  pour  y  uire  quarantaine  et  s'y 
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délasser  d'un  îone  et  pénible  voyage. 
Apres  bien  des  ilimcuUés.  ils  Idlilien- 
neiit  :  tous  les  blessés  sont  débarques 
dans  cette  espèce  de  laiarelb  qui  de- 
Toii  leur  servir  de  irtiiibeau. 

c  L'on  savoil  à  ÂugUhta  que  l'armée 
napolitaine  avofl  été  baliûe,  et  que  le 
roi  en  Tuile  éloil  arrive  à  Palfniie. 
Pour  vcuKer  kur  ddaile  et  saiisfaire 
leur  lyraii,  l'ou  )  ineililoil  depuis  qucl- 
i|uesiour$,avecun  horrible  san^-froid, 
quel  ç^vnre  de  mort  on  devoit  infliger 
aux  niai  heu reuK  tilc^sés,  aveugles  et 
estropiés,  que  la  tempête  avoit  jeiés 
dans  leur  port.  Le  pni,>oii,  le  U  r  ei  le 
feu  ne  pouvoient  a.vsoii\ir  la  rage  de 
tous  les  monstres  qui  babitent  ce  bar- 
Ikare  pays.  Les  pierres  furent  choisies 
eomme  plus  propres  ;i  sriiisl  tirc  la  lu- 
reur  de  tous  les  hunimeb,  t  cm  mes  et 
enfaols  de  cette  inUfeme  ville.  A  Tin* 
Slanl,  tons  les  babi'aïUs  inarcliaiit, 
ayant  à  la  lêlc  les  minislres  de  leur 
tyran,  seiriblabh  s  a  des  lunes,  ils  Unn- 
benl  à  coups  de  pierre  sur  ces  infor- 
tunes François.  Kii\ain,  Suey  olfruil- 
il  a  ses  bourreaux  sou  argehl  ei  bes 
effets,  qui  étoieiit  sur  la  poiacrc,  (M)ur 
qu'on  fui  conservât  la  vie;  en  vain, 
tous  ces  malheureux  croyoïeiii-ils  les 
alleudrir  par  leurs  larmes,  leurs  cris 
et  leurs  blessures;  en  vain,  le  petit 

mousse  n'jé  do  dnn/e  mti»^  monlrni1-il 
son  tronc  a  ces  barbares  :  tout  fut 
Inutile.  Ils  sont  tous  lapidés  et  expi- 
rent sous  un  borriUe  uioooeau  de 
pieiTes. 

«  Le  capitaine  Harengo  et  les  mate- 
lots de  sa  polacre  dévoient  être  de 
même  tous  massacrés:  déjà  les  bour- 
reaux s'embarquoient.  à  cet  effet,  sur 
des  bateaux;  nais  le  capitaine,  qui 
avoit  de  son  bord  observe  tons  leurs 
mouvements,  fait  voile  et  se  soiislroit 
avec  ses  mateloisà  uueuiorl  iiiéviiable. 
Apràs  quelques  jours,  il  rencontra  en 
nier  une  tregate  napolitaine,  qui  s'em- 
para de  la  polacre  et  mil  le  capilainc, 
réquipaee  et  les  quaira  matelots  fran- 
çais sur  le  petit  bateau  qui  lesalrans- 

J>orlésdaus  ce  port,  où  ils  tontacluel- 
ementquarauLame.  Le  capitaiuea&sure 


qu'aussitôt  qu'il  Tit  qu'il  aUoil  êtn; 
prisonnier,  il  jeta  en  mer  tous  les  pa- 
quets adressés  au  gouvemcDlttni  fru- 
çois.  et  toutes  tes  lettres  qu*lt  avoit  à 

son  nord . 

t  Le  ciloven  Sucy  a  voit  eu  dt-ai 
doigts  de  la  întiin  irauclie  emportés  ptr 

une  balle,  sur  le  Nil.  Si  mort  trn-jtque 
a  fait  la  plus  grande  sensalion  à  Gêna, 
ou  il  etoit  trcs-connu-  La  Répobliqie 
a  perdu  en  loy  un  homme  de  talfiii, 
pittioie  ft  iîicorruplible  :  j'en  appe'le 
a  l()Ui»eeux  qni  i  unicoiinu.  Il  éloitirfs- 
liéavecBonaparte,et  il  est  à  croire  qn  il 
dcvoit  inronner  le  Dinvtoire  dcbes 
des  choses  «res-ini portantes.»» 

Sucy  apportait  d'Egypte  des  soniflKS 
assez  considérables  en  traites  sur  le 
trésor  et  une  précieuse  collection  d'an- 
tiquités (1);  tout  devint  la  prUe  de 
celle  populace  liinatique.  Kapoléon  de- 
venu empereur  fit  jr«>poser  a  ses 
sœui*s  une  iudetunile  pour  les  pmia 
que  celte  catastrophe  leur  a^^aiestâil 
qmmVer;  mais  elles  refusèrent,  se 
croyatit  pas  devoir  mettre  un  pritilj 
mort  d'un  frère  lendreuienL  aime.  Ce- 
pendant,en  1811,  M.PnxspcrdeQuctt; 

3ui  avait  épousé  Taînec  (2).  ne  crut  pas 
evoir  être  aus>i  ré>ervo  ;  il  til  ^"aHr 
Ires-haut  les  grandes  i»ouHue>  d'ur^caL 
ei  les  col leclionè  qu'avait  perdues  smi 
beau-frère,  et,  sur  la  présentation  ûe 
M.  de  Montalivel,  il  oblial  la  piact 
d'entreposeur  principal  des  tabacs  i 
Valence  il2  m  ii>  iSllt.  aux  appotole- 
ments  de  14,000  Ir.  par  a»:.  Ces  places 
avant  eié  suppriuiccs ,  le  1^'  juilifl 
ihid,  M.  de  Cbièze  ne  s'en  ooosota 
jain  tis  :  il  îif  eessa  de  faire  des  de- 
iuarcbes  pour  eu  obtenir  une  aoLre 
équivalenle.  Noos  avons  sons  les  yen 
des  pétitions  qu'il  adressait  encoir  mi 
ministre  de  l'imérieîir.  a  la  datr- aa 
28 décembre  1839 (il  avaii  alor-^  79 ans), 
pour  demander  une  indemnité  despoi- 
tcsque  la  fttnri  rh  <nn  l«au-ln:  reSe^ 
avait  fait  eprcuvti  a  sa  famille. 

l'ORTUAiT.  —  Lu  bu.ste,  de  proil« 
tourné  à  D.,  in-8*.  Se  tiwiTS  dtisk 

F^ea«  4'£0iffs. 


T 


TALLABD  (Camiixv  lllIOSTinV, 
dac  de),  pair  et  mirécbal  de  Fïinoe, 

(I)  n  éM»  WÊÊÙM  U  llanUat  «rËKnMa. 
<i)  CMtoMNT  4e  SacftetMiiellMneele 


était  Als  de  Roger  d'HostuD.  sénedol 
de  L^n,  et  deCatberine  de  Boaas* 

I"  fevr  er  1817.  Vov.  une  notice  m-i  rnlofict* 
le  Courrier  it  lë  ùrùm,  v  da  4  Mnét  UaM* 
«aie. 
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fille  et  unique  héritière  d'Alexandre 
de  Bonne  d'Auriac,  vicointf  de  Tallaid. 
Quoique  issu  de  deux  iainilles  danphi- 
noise»,  il  ne  rentre  pas  dans  le  plan  de 
cetodvraRC,  car  il  iiacju'l  à  Lvmi,  où 
il  lui  b.iplisé  le  4  février  1052.  Nomintî 
en  1765  lieutenanl-genéral  eu  Dau- 
phiné,  il  se  den>il  de  cd  ctiiploi  en 
1719,  el  inourutà  Paris,  le  ?.0  mars  17:i8. 
TAPONIER  (Alexandre-Camille), 

f général  dt  division,  naquit  à  Valence, 
e  2  lévrier  1749.  Entré  dnfis  tin  rrgi- 
ment  de  grenadiers  en  1767,  il  n'était 
encore  que  sergent  en  1789,  après  22 
ans  de  services;  mais  rattachement 
qu'il  lemciigiia  à  la  cnnsc  de  la  révo- 
lution lui  procura  ua  avancement  ra- 
pide (I).  Le  14  juillet,  il  se  mit  à  la  tête 
d'une  compagnie  â  l'allaqucde  la  Ras- 
tilte,  entra  bientùi  après  dans  la  garde 
milkNiate  soldée  et  commanda  un  ba- 
taillon  dans  tous  les  mouvemfnls  po- 
pulaires (ini  eurent  lieu  a  Paris,  de 
1789  à  1792,  époque  où  il  fut  envoyé 
à  Tarmée  coroouuidée  par  Luckacr.  Il 
fit  ensuilR  la  campaîîne  de  Trêves  sous 
beuruonvillc,  el  puit^a,  en  1793,  à  l'a- 
▼ant-garde  des  aniièeide  la  Voselle 
et  du  Rhin,  où  il  gagna  le  grade  de 
général  de  division,  sans  passer  par 
celai  de  général  de  lirifadé.*- Placé 
alors  à  la  tétc  de  la  div.  de  droite  de 
i'arm*^  de  la  MoselU-,  il  se  distingua 
en  enlevant  plusieurs  relrauclienieuts 
à  Ktiserlautern  (1«  friin.  an  2).  Le  1 1 
genn.  suivant,  l'armée  ayant  e(e  obli- 
l{ée  de  battre  en  retraite,  il  oouiini 

Eidant  S4  heures,  avee  sa  division , 
efforts  de  rennemi  el  f;ivoris:i  pnis- 
laninient  le  rallieuieot  àl>eux-l\)nis. 
Le  2  nivôse,  il  emporta  les  retranche- 
ments ennemis  a  Preischwiller  el  à 
Duschoflen,  el  lil  prisonnier  le  général 
et  ics  troupes  qui  les  défendaient.  Le 
85  meeaidor,  après  un  combat  de  12 
heures,  il  chassa  le  général  Molleu- 
dortt  des  hauteurs  reiranchecsde  Trip- 
stadt  el  8'eoiDaFade  Kaiserbausea.  En 
tilerinidor,  il  oomaiaBda  k  réserve  de 

(I)  Vold.d'apn  s  >]•  >  rcns«ignf>inentt  paltéi  au 
dcput  de  U  |acrie«  le&  dates  de  tes  Dominaiions  : 

Soldai...   nnv  r.Gl 

Sergi-n»     ^'^^ 

V*  aerfont  de  tirenadiers   T'  janv  i7(tU 

Liiwtmunt   30  lOll  M. 

Caplisioe  aide-major  dans  la  garitc 

MllOMie  sol.lre  •   l'T  sept,  ITfW 

Cspluine  aa  lin*  ngiii.  d'iafint.  i"  janv.  I7i)i 

Adittdant-tscDéiak   t4  vend,  an  ii 

Gén^rta  ic4ttflsi«D   17  biiUB. /d- 

R«formé....*   tswai.  inT 

Bemis  en  activité   «tbrr.anvii 

Mto  à  la  reiraîM.   I*'  C«r  an  ix. 


Tarméa  marchant  sur  Trêves  et  Luxem- 

bourp.— En  vendémiaire  an  .3,  placé  à 
la  tête  de  la  3'  division  de  gauche,  il 
pas.sa  le  Rhin, opéra  sa  jonction  avec  les 
armées  (lu  Ithiii  ei  dcSatnhre  d-Meuse, 
et  coi'tribua  a  la  pri^  de  (k^blcnlz.  où 
Il  entra  le  3  bnim.  solvant.  —  Il  fit  la 
canipa^Mir  de  l'an  4,  à  l'aruiée  du  Rhin, 
comniandu  la  diviMOu  de  gauche  dans 
le  Palatinat,  cl  celle  du  centre  dans 
It-s  deux  marches  en  avant  et  en  r«- 
Iriilc,  au  combat  du  VaI-d*Enfcr  el  du 
passage  du  UUin.— Lue  blessure  grave 
et  loR  faiigues  de  la  guerre  ayant  al- 
toré  profoudeiiiLMit  sa  sanlé,  il  fut  mis 
à  la  réforme  en  l'an  v ,  et  resta  peU' 
dant  2  ans  sans  emploi.  Remis  en  acti- 
vii»>  vu  l'an  vu,  il  fil  partie  de  l'armée 
d'Afiulelerreei  commanda. m  l'an  viri 
une  division  a  l'anuée  du  Rhin;  mis  à 
la  retraite  en  t*an  ix,  il  ctienlia,  mal- 
gré son  ^'rand  à^e,  en  1814  et  1815,  à 
avoir  de  l'emploi  en  ofïraut  tour  a  tour 
son  épéeanx  Pourbons  et  à  Napoléon  : 
il  ne  réussit  qu'à  obtenir  la  croix  de 
Saint-Louis;  il  avait  déjà  celle  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  mourut  à  Paris, 
le  14  avril  1831,  âgé  de  82  ans. 

TARDl.X  :Jka>),  né  à  Tnurnnn  (Ar- 
dèetie),  se  lita^ireerau  collé(;e  de  mé- 
decine de  Grenoble,  où  il  mourut.  On 
a  (le  lui  un  ouvrage  mit  la  fontaine  ar- 
dente. trè,s-recherchedes  curieux.  Il  est 
înlitulé: Bittoire  naiwelte  delà  fontaine 
qui  brûle  près  de  C.renoblc.  avec  la  re- 
cherche de*  causes  el  principes,  et  ample 
IraiU  de  s  s  feux  souterrains.  Tournun , 
Linocier,  l(il8,  m-12.  —  Guy  Allard 
{Hih.  du  Daujihiiié)  ciie  encore  dtî  lui 
deux  auii  es ouvrages  dont  nous  donne- 
rons les  Ulreêî  mtquisHio  physiologica 
de  puis.  Turnoni.  16l9,  '\u-H".—Disif'ii- 
silio  medUa  de  eà  quœ  uadecim  mense 
peperit.Tumml,  1G40,  in-8*.=Réimpr. 
a  Pans  en  17fi.^,  à  la  suite  d'une  a)n- 
suliaiion  de  Uouvard.  —  La  Biblio- 
thèque publique  de  Grenoble  possède 
de  lui  des  vers  latins  autograpnessur 
la  mort  de  Laurent  de  Cbapooayj  gen- 
dre d'Expilly. 

TAUUER  (HniBi-JosBra -Jolis), 
né  à  Grenoble,  le6  nov.  1808,  professa 
la  rhdu'iquc  en  divers  collèges,  de 
1830  à  183/,  époque  où  il  devint  ebef 
d'une  institutmn  à  Saiut-Martin-le- 
Vinoux  (Isère).  Nous  connaissons  de 
lui  les  oiivrai^es  suivants  : 

1.  Modèles  d'écriture  anglaise.  Bor- 
deaux, Faye,  1831,  in-fol.  de  4  |>l.  litli. 
(Fr.  UlLt  de  Quérard).— 11.  Abrégé  de 
iUUMre  SsiiKe,  6*  édit.  Lyon ,  Giber- 


TAU 


m 


1E1 


ton  el  Brun,  4844,  in-18.«U  l** éd., 
signée  un  Pro/^'s.scur*  avait  para  sous  ce 
litre  :  Cours  d'Uislmre  Sainte,  sn'm  d'un 
Abrégé  de  la  ne  de  Jt'aus-CUrut .  et  de 
l'Histoire  de  r Église.  Grenoble,  Pni- 
(Ihoinme,  1837.  nt  1S.— III.  •  Abrêr  de 
l'Histoire  du  DaupUmé  depuis  les  temps 
tes  plut  reeuU's  jusqu'à  nos  jours,  par  un 
Profe.sseur,  ouvrage  à  f  usage  des  écoles 
primaires.  Gi*eiioble ,  Vellot,  1844, 
111-32  (1).  —  IV.  Médilations  sur  le  très- 
smnt  Sacrement  de  l'Eucharistie,  pour 
chaque  jour  du  mois  de  juin .  suivies  de 

litaiiks       Grenoble,  liaraiier,  18^1 , 

in~18.r=La  première  édit.  est  de  Gre- 
i.(»I»le,  B:iratier,1849,  in-l8.— V.  A  mes 
amis,  ou  Dangers  et  secvirs  fxmr  la  jeu- 
nesse. Lyon,  Guyot,  ih.>2,  iii-12.  — 
VI.  Lfl  Salette  méditée,  ou  Méditations 
tirées  de>i  rirrnnstnnceH  de  Vapparilionet 
des  douleurs  de  la  sainte  Vierge.  Grenoble^ 
MaiMnville,  1854,  in'18.— VII.  Histoire 
du  Dauphiné  depuis  les  temps  les  plm 
reculés  jusqu'à  nos  jours.  Grenoble,  Vel- 
lot, 1855.  in-8"  de  408  pp.—  VUI.  ^oUee 
historique  sur  Berlrand  Rttffmband  Si- 
miane.  bnrun  de  Cordes,  gentilhomme  de 
la  chambre  du^  roi,  conseiller  eu  son  can- 
feil  privé,,. ,  iieutenant'iténénU  an  gon^ 
rernement  de  Dauphiné,  de  1565  à  /575. 
(.reiioble,  Maisonviiie,  1858,  in-^  de 
idi)  pp. 

11  est  encore  auteur  des  einq  ouvra- 
ges suivants,  que  nous  n'avons  pas 

vus  : 

IX.  Cenrs  de  rhétorique  et  de  tUUra- 

tnre,  1  vol.  in-18.— \.  yonrelles  leçons 
françaises  de  hUdratitre  el  de  morale, 
2  vol.  gr.  in-12.-Xl.  Abrégé  de  l'His- 
toire de  l'Eglise,  à  la  portée  du  jeune  àge^ 
i  vol.  in-18. — XII.  F  rnirsion  nu  Sept- 
LauXf  1  vol.  in-18. — Xlll.  Excursion  à 
la  Grande  Chartreuse,  i  vol.  1n-18. 

Il  a  foi]  nii  quelquesartides  à  VAIim 
du  Dauphiné. 

— Son  f rère,  Marc-Joseph-Frédérif:,  né 
à  Grenoble,  le  l.)  déc.  1806,  avocat, 
professeur  à  la  faculté  de  droit  (1839), 
et  maire  de  celte  ville  (1848j,  chevalier 
de  la  I.égion  d'honneur  (1843),  a  éerft  : 

I.  Des  Progrès  de  la  Jurisprudence  en 
France ,  lu  à  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Crenoble,  dans  la  séance  du  Hfév. 
1SS8.  Grenoble,  impr.  Pri-dhooime, 
1838,  in-8'  d.'  m  pp.— Il  Théorie  rai- 
sonnée  du  Code  civil.  Grcnooie  et  Pans, 
Jottbert,  1840-1848,  6  vol.  in-8*.  — 
III.  Chemin  de  ftr,  Emhranchement  de 

[i]  En  citant  col  ouvrage  (t;in-^  noire  premier  vo- 
<nme,  pue  313  (note,,  nous  l'avons  auriliué  f*t 
emar  •  H.  FML  Taollcr. 


Qrenàhte  m  taUgne  de  Lyms  k . 

(Grenoble,  typo^-r.  Allier,  l&i.j  .'id4» 
(!f  31  et  1  i)p.  Lelitrede  ilep'jrl  porte: 
liiijjporl  ftui  par  J/.  Frcd.  Taulier.  = 
Autre  édiî.  :  Paris,  lypogr.  F.  Didkit, 
18iG.  ia-8<»  de  30  pp*  On  a  «^iipprw 
dans  celle  édit.  Isi  Lettre  de  M.Ufrefel 
de  Vïtère  h  masknn  le»  nsemJbrts  ie  k 
commission  d'enquête. — -IV.  As»>n4te« 
alimentaire  de  (.renoble,  fondée  5f  Ti- 
LUT  iSôi.  Documents  a^mple's  r.-';/:.'j;>  « 
sa  fondation,  à  son  organisât iru.  ri 
résultats,  publiés  le  31  mars  IS^i  (>n^ 
noble,  impr.  Maisouvilie,  1^54, ta4> 
de  92  et  12  pp.  fîg.— Le  Yrwk  ïmtU 
peuple,  ou  le  liiefie  et  le  Pauvre;  Hisuvr 
et  tableau  des  institutions  debienfûiswt 
et  d'instruilion  urimaire  de  La  nlk  k 
Grenoble.  Gronolftle,  HaisoiiYille,  m, 
1  vol.  in-8«. 

TEISSEBE  (UYACl.>TH£-CAIBiJl), 

né  à  Grenoble,  le  22  septembre  17H. 

était  membre  du  conseil  iininicipil  de 
celte  ville  depuis  17i»l.  lorsq'i'i! 
envoyé  à  Paris,  eu  janvier  17U3,  pinu 
réclamer  auprès  du  Kouverneroea!  le 
remboursement  d'avances  faites  à  I'Ik^- 
pilai  militaire.  11  réussit  danscette  nui- 
slon,  mais  i  son  retour  il  fbt  arriléi 
Lyon  comme  fédéraliste  et  enfermé! 
Pierre-Scise.  Rendu  bientôt  à  la  liberté 
sur  Pintervenliou  des  a  uUirités  de  Gre- 
noble, il  fut  nonnié,  au  mois  de  jii- 
lel  1793,procureyr  de  l:i  romranne.  rt 
agent  national  au  mois  de  dec.  dek 
même  année.  Il  remplit  ees  fboeiiw 
jusqu'en  17î>1.  devint  ensuite  adnrin^s- 
Irateurde  la  commune  eu  I7!J.j.  so»?- 
préfet  à  Tournuii  (  Ardèche; ,  lie  1*S 
à  1812.  et  député  de  l'Isère,  de  1S29i 
1833.  Il  siêiren  fi  l'extrême  gaucbe.  i: 
mourut  à  Grenoble,  lo  12  septênbK 
1842,  emportant  Testime  et  la  coesîAi- 
ration  générales.  Il  entri';irit  elexéniti 
à  ses  frais  le  dessechciueat  des  uiarab 
de  Poisat,  près  de  Grenoble.  L  escr^t 
la  profession  de  liquoriste;  les  rati- 
fias, et  autres  productions  nombreises 
et  variées  sorties  de  ses  alambics,  m 
joui,  paratt-il,  d'une  grande  vofie 
dans  le  monde  bachique. 

M.  Albin  Gras  [Heux  années;  d^  rtfb- 
toire  de  Grenoble,  p.  138,,  du  qu'on i 
de  lui  plusieurs  disoours  irapriiwÀ 
Nous  ne  connaissons  que  le  suivac: 
Opinion  sur  le  projet  de  lot  relatif  su 
éteetiena,  Paris,  irop.  Haequart,  ttM, 
in-8»  de  16  pp. 

Poaxiurr.— rardiea,  se,  in-8». 

TEISSONNIEIV  (Marik),  (m^ 
I  pieuse,  née  k  Valence  en  IftiV,  ' — 
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1592,  Mathieu  Pouchelon,  notaire  à 
La  B'.mme-Corniliaiie.  Restée  veuve 
peu  il  années  après  son  mariage,  elle 
s'adonna  entièrement  k  la  dévotion  et 
fut, au  dire  de  ses  eofitempor  lins,  sou- 
vent visitée  par  l'esprit  de  Dieu ,  qui 
lui  accorda  de  précieuses  grAces  et  lui 
fil  un  grand  nombre  de  révélât iori':. 
On  lui  attribua  le  don  des  miracles. 
La  bonne  odeur  de  ses  vertus  se  ré- 
pandit au  loin  et  la  rendit  célèbre;  le 
P.  Coton,  saint  François  de  Sales,  saint 
Vincent  de  Paul,  le  cardinal  de  Bérulle, 
la  duchesse  de  Nevers  et  Louis  Xlll 
avaient  pour  elle  nno  affrrtifm  et  une 
considération  toute  particulière  qu'ils 
Itiî  témoignèrent  en  plusieurs  occa- 
sions. 

La  sœur  Marie  Teyssonnier,  comme 
on  rappelait,  mourut  à  Valence,  le 
1"  avril  1648,  et  fut  inhumée  dans 
réf'lisp  des  Minimes  (aujourd'hui  la 
Visualiuuj.  Il  se  lit  sur  i>on  tombeau 
un  grand  concours  de  peuple  qui  l'in- 
voquait comme  une  sainte;  mais  l'évc^- 
que  d'alors,  Ch.  J.  Gelas  de  Léberon  , 
pensa  que  ces  hommages  étaient  pré- 
maiurfe,  et,  sans  élever  de  doutes  f-ur 
la  haute  piété  de  sœiur  Marie,  il  enga- 

fea  les  fidèles  du  diocèse  à  cesser  de 
honorer  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  l'eût 
admisoau  nonibredes  '^aiIlfs  rjinonisés. 
La  l'amille  recula,  dil-Dii,  ilt-vant  les 
frais  d'une  candni^ a  1 1  o  1 1 ,  car  i I  paraî- 
trait qtic  pour  établir  officiellement 
quelqu'un  dans  le  ciel ,  il  eu  coûte  une 
somme  énorme. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  La  Ri- 
vièi'e ,  minime.  Lyon,  1050,  iii-i». 
M.  l'abbé  Souchii'i-  a  publié  dans  le 
Courrier  de  la  Drome  des  mois  de  mai 
t'tdejuin  1853,  plusieurs  articles  où 
l'on  trouve  des  détails  postérieurs  a 
cet  ouvrage. 

TEi\CL^  (GuÉRiNdc^  fini  il  le  noble 
«le  Uaupbine,  dont  la  soucbe  serait, 
dit-on,  un  nommé  Gnérm  qui  vers 
l.'>20  partit  d'un  vilhj;^e  des  Uiiitcs- 
Âlpes,  comme  colporteur,  pour  cher- 
cher fortune,  et  s'établit  a  lloinaiis. 
Ayant  amassé  du  bien  dans  le  eum- 
merre,  il  acheta  à  son  fils,  nommé  An- 
toine, lachargedeiuge  royalaiionians. 
Gelul-cl  fut  anobli  par  Henri  IV  pour 
avoir  contribué  à  déjouer  la  ronspira- 
lion  du  comte  de  La  Hoche,  qui  aviiit 
entrepris  de  livrer  la  ville  aux  ligueurs 
et  au  duc  de  Savoie  :  cet  Antoine  se 
qualifiait  de  Fmges.  Son  pv.ùl- 

nls,  Françout,  e[>ousa  en  IC40  Justine 
du  Fanre,  devint  comeiller  au  parle- 


ment de  Grenoble  et  acheta  la  terre  de 
Tencin,  dont  il  prit  le  nom.  Son  fils, 
Antoine,  qui  lui  succéda  en  lu  cburge 
de  conseiller  au  parlement,  mourut  en 
1705,  laissant  de  Louise  de  Buffevant« 
fA  femme,  quatre  enfants; 

1»  Prançoi»,  seigneur  de  Tencin  et  de 
Fro|,'cs,  président  au  parlement  de 
Grenoble,  sénateur  à  Chauibéry .  acheta 
le  7  mai  1720,  de  Michel  du  Rosset  de 
La  Martellière,  la  terre  de  Lavul-Saint- 
Eticnne,  au  prix  de  162,bÛ0  liv.,  et 
mourut  en  1742. 

2«  Pierre^  dont  on  trouvera  la  notice 

plus  loin  ; 

3"  Angélique,  mariée  en  1696  avec 
Augustin  de  Fériol,  comte  de  Pont  de 

Vesle,  morte  h  P-aris  en  1736; 

4°  Claudine-Alejuiadrittet  dont  nous 
allons  parler. 

Ti:.\CIlV  (CLAinmE  - Alexandrinr 
GUEHIN  de),  née  à  Grenoble  en  1681, 
fut  élevée  au  couvent  de  Montfleury  et 
y  prit  le  voile  vers  1696.  d'après  la  vo- 
lonté lie  s;i  famille.  f>()iu'e  d'une  cer- 
taine beauté,  de  Iteaucouu  d'esprit  et 
d*un  cœur  passionné,  elle  était  peu  faite 
pour  la  vie  du  cloître.  Les  reliKieusos 
de  .Monttleury  vivaient  alors  d'une  ma- 
nière fort  relâchée,  mal^îre  tous  les  ef- 
forts du  cardinal  Lecamus.  évtVjue  de 
Grenoble,  pour  leur  imposer  une  ré- 
forme nécessaire.  Elles  recevaient  des 
visites;  leur  parloir  était  le  rend»  z-vnus 
de  la  meilleure compn^iiie  tle  la  ville; 
on  V  jouait,  ou  y  faisait  de  la  musique 
et  ne  fines  collations,  et  l'on  s'y  entre- 
tenait  pins  de  galanteries  et  des  cIioms 
de  ce  bas  monde  que  de  celles  du  ciel 
et  du  salut.  Sœur  Claudine  fut  remar- 
quée par  Arthur  de  Dillon,  jeune  et 
brillant  officier,  qui  était  l'un  des  habi- 
tues les  plus  assidus  de  ces  réunions 
galantes.  Les  deux  jeunes  gens  s'aimè- 
rent, et  h's  choses  en  vinrent  au  point 
que, pour  éviter  un  grand  i^candale  qui 
aurait  été  nn  argument  souverain  en 
faveur  des  réformes  du  cardinal  Leca- 
mus, l'abbesse  dut  envoyer  pendant 
quelques  mois  ia  tendre  religieuse  loin 
des  regards  indiscrets.  On  lui  permit 
ensuite  de  se  faire  recevoir  au  chapitre 
de  Neuville,  à  Lyon;  mais  la  douce 
vie  dechanoinessela  fatigua  bien  vile; 
foiinée  ponr  l;i  liberté,  l'infriiMir-  et 
l'aiiiour,  elle  s'enfuit  un  beau  matin  et 
partit  pour  Paris. 

Kfle  descendit  chez  son  frère,  abbé 
de  Vezclai,  arcbidiacie  de  Sens,  intri- 
gant de  première  lorce  qui,  lui  aussi, 
était  venu  chercber  fortune  à  Paris. 
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Tons  les  deux  beaux  et  intelligents, 
décidés  à  faire  leur  rhemin  par  tous  les 
moyens  possibles,  ïis  s'unireuléltoile- 
ment.  Pour  comnutncer  à  se  faire  con- 
naître, ils  monlèrent  une  maison  sur 
ie  meilleur  luii,  et  bientôt  les  grâces  et 
l'esorit  de  Tex- religieuse  y  allirerent 
les  Donimes  les  pins  distingues  de  la 
eour  et  de  la  ville.  Cependant  elle  n'é- 
tail  pas  tranquille  tur  boit  sort  :  elle 
était  toujours  liée  par  ses  vœux;  son 
tvenlare  de  (^iTnctbk'  avait  fait  du 
brait,  et  cotnme  Louis  XIV  et  M»«  de 
Haintenon  régnaient  encore,  il  lui  fal- 
lait se  garder  d'attirer  par  de  nouvelles 
frasques  l'allmlion  de  l'antorilé  ecclé- 
siastique. I  onienelle,  qui,  ma Ijrré toute 
saquietude  philosophique,  s'était  lais.sé 
prendre  à  ses  œillades,  vint  la  tirer  de 
cette  position  délicate.  Il  sollicita  pour 
elle  un  rescrit  de  la  cour  de  Rome  qui 
la  relevât  de  ses  vœux.  Le  rescrit  fut 
accordé;  mais  comme  il  avait  été  rendu 
sur  un  exposé  neu  exact,  il  ne  fut 
point  fulminé.  Elle  agit  néanmoins 
rnrîimch'il  l'avait  élé,  et,  se  regardant 
désormais  comme  libre  et  dégagée  de 
ses  vceox,  elle  s'élitn^a.  sans  aucune 
retenue,  dans  la  galanterie  el  toutes 
sortes  d'inti  itjiies. 

On  cite  parmi  ses  premiers  amants 
le  macécbal  de  M  davi  et  le  chevalier 
Destouehcs,  Kn  1717,  elle  eut  de  ce 
dernier  un  entant  qu  elle  Ut  exposera 
la  charité  publique  sur  les  marebes  de 
J'église  Saint-Jt'an-I(!-H«MU].  Cet  enfant 
ainsi  abandonne  fut  rfeiieilii  par  une 
vilriére  el  devint  le  télelirc  d'AIcm- 
bert.On  raconte  que.  plus  tard ,  lors  des 
premiers  su'-ces  du  philosophe,  elle 
songea  à  réclamer  par  vanité  un  litre 
de  mère  que  son  cœur  arail  dédaigne. 
Mais  il  fut  sotnd  à  ses  avaiict  s  :  elle 
insista,  elle  essaja  de  iiielti  e  en  jeu 
les  sentiments  de  la  natuic  el  ne  re(,ut 
que  cette  froide  réponse  :  «Madanie,je 
«  n'ai  d'autre  mère  que  la  vilriére  qui 
<  m'a  nourri.  »  Le  mot,  s'il  est  vrai, 
était  dur,  mais  bien  mérité.  Le  régent 
eut  pour  rllr  une  lantai^'e  qui  ne  fut 

fias  de  longue  durée.  Comme  (  Ile  vou- 
ait lui  parler  arcenl  et  aflaires,  il  la 
remit  à  sa  place  d'une  façon  cavalière, 
que  Duclos  a  racontée  dans  srs  Mr 
moires.  De  cbuie  en  chute,  elle  louina 
du  maître  au  valet,  dans  les  bras  de 
ce  iMil  ois  qui  devait  (^ire  ministre  et 
cardinal.  Il  n'était  rien  encore;  mais 
ayant  pour  ainsi  dire  pre.^^senti  les 
destinées  auxquelles  il  était  appelé, 
elle  ft'auiebft  i  i»L  Ces  deux  penon- 


nages,  si  dignes  Tun  de  l'aulrc,  « 
coujprirent  n  merveille;  leur  com- 
merce fiitl'oi  igine  de  la  haute  forOue 
â  laquelle  s'éleva  un  de  leurs conipèwi^ 
cet  abbe  de  Vezelai  dont  nous  aiw 
déjà  dit  un  mot. 

M>«  de  Tencin  aimait  passionnénoi 
son  frère;  son  avancement  fut  le  bot 
consinnf  de  ses  efforts,  elle  ycvDSifn 
toute  i  inllueiu«  qu'elle  pouvait  ava: 
sur  ses  amants.  Quand  Dubois  arrin 
au  pouvoir  en  qnaliir  de  ministre 
alïaires  étrangères  (septembre 
elle  le  lui  pr^nta  comme  ta  mfk 
digue  de  concourir  à  un  grand  de&sds 
qui  Tnecupait  :  il  s'agissait  d«  conver- 
tir Law  pour  en  faire  ensuite  un  chu 
trôleur  génei*aldes  finances.  L'ablè* 
Teiicin  se  prêta  à  merveille  à  «  ette  > 
niedie;  Law  abjura  entre  ses  maits,» 
le  frère  et  la  sonir  furviit  TécoiiipeaA 
par  une  participation  des  plus  !&rfes 
aux  produits  des  farupiises  actions di 
Mississipi.  En  1722.  lorsque  Dubois  fd 
nommé  premier  ministre,  son  ^m^m 
ne  ponnut  pre'^i'îïie  pas  de  borrK5;  r'If 
devint  la  di^iributi  ice  des  favfUK  et 
des  grâces:  elle  eut  sa  cour  elsesflU- 
teurs,  et,  loin  de  cacher  ses  hofllem 
relations  avec  cet  étrange  cardinal,  riic 
lesailicha  hautement  en  s'installastra 
souveraine  dans  ses  salons.  Elle  prit 
dès  lors  ;'nrt  tirs  plus  aclivt^  a 
toutes  les  intrigues  ourdies  par  m 
amant,  et  eut  ainsi  une  grande iniloeoif 
sur  les  affaires  de  France  a  cette  boc- 
teuse  époque.  Ce  fut  l'apo^éf  de  si 
fortune  ;  malheureuseiiient,  elle  foi  de 
courte  durée:  Dubois  mourut  aa  M 
après,  en  a(nM  1723  ;  mais  rlle  a\3'i  «3 
en  profiler  pour  préparer  les  roiespar 
lesquelles  sod  frerc  parvint,  lui  iuse^i, 
quelques  années  après,  à  s'élevrr  sax 
dignités  d'arehcv^(|ne  ft  de  fardina! 

Quoique  àgee  de  quaiaule-deui  211^. 
elle  conservait  encore  quelqoes-ass 
des  attraits  de  .sa  jeunesse,  et  n'avait 
pas  renoncé  à  ce  que  nous  ap'*ellerofiS 
par  politesse  le  besoin  d'ainier.  EDe 
donna  pour  successeur  à  Dubois  aa 
nomme  Joseph  de  la  Fresnais  qni  sviJ 
été  suecessiveroenl  capitaine  de  i»  n*- 
tache  de  1  tie  de  Ré,  avocat  aa  cnsei, 
b:!Ti(|nier  expéditionnaire  en  rour 
Rome,  et  eutin  conseiller  au  graai 
conseil.  COtte  liaison  finit  d  oue 
nière   tragique  :  Li  Fresnais  tfàà 
amassé  une  grande  forltine  dans  it 
commerce  des  actions  du  Hissl^^ 
mais  un  vol  considérable  dont  il  Ml 
nctiuM^  la  iBaisse  aubile  te  tciii 
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et  aussi,  s'il  faut  l'en  croire,  l'avidilé 
de  M"»«  de  Tcncin,  le  tuirenl  si  mal 
dans  ses  affaires,  qu'au  commencement 
de  l  aruiée  1726,  il  se  trouva  hors  d'e- 
lat  de  satisfaire  à  ses  créanci"  rs.  Un 
malin  il  arriva  cher  elle  perdu  de  det- 
tes, d*amour,  de  jalousie  et  de  toute  la 
fureur  que  les  plus  iirands  désordres 
peuvent  inelire  dans  l'esprit.  Oue  se 
passa-l-il  entre  euxî  Un  profond  mys- 
tère couvre  cette  scène  et  les  récits 
qu'on  en  a  faits  sont  conlradiclcircs  ; 
mais  dans  la  soirée  du  6  avril  1720, on 
trouva  ce  malheureat  tué  d'un  coup  de 
pÏNtnlri  dans  l'apparlcment  ii  ^nie  de 
il""'  de  Teiicin,  qui  demeurait  alors 
me  flsInt-Honoré,  près  la  porte  de  ce 
nom.  Quelque  temps  anpanivant,  il 
avait  lait  nn  lesiaincnt  dans  lequel  il 
parlait  d'elle  de  laçou  à  la  faire  soup- 
çonner d'être  i'aiiu  nr  de  sa  mort. 

A  la  non  vol  U*  de  cet  événciiieiil,  le 
lieutenant  criminel  décerna  conire  elle 
un  déeret  de  prise  de  oorp«.  Elle  fut 
arrêtée  le  11  avril,  ainsi  q'ie  tousses 
gens,  et  tomluito  dans  les  prisons  du 
Chàlelet.  Mais  son  frère  eut  le  crédit 
de  l'en  tirer,  de  la  faire  transférer  a  la 
Bastille,  et  d'enlever  la  connais.saiiee 
de  l'alTaire  au  Cliàielel  pour  la  doniu  r 
au  grand  conseil.  L'instruction  ayant 
fourni  la  prenveqtie  La  Frtsiiais  s'était 
lui-même  donné  la  mort  dans  un  mo- 
ment de  désespoir.  M»»  de  Tencin  fut 
decharijee  de  l'accnsalion  par  arrêt  du 
3  juille».  suivant.  Nous  devons  dire  ce- 
pendant que  l  opinion  publique  8C  di- 
visa à  ce  sujet:  l'aWiaire  devait  Oire 
extiCnu-nionl  grave;  on  en  peut  juger 
par  les  précautions  qu'on  a  prises  pour 
l'envelopper  de  mystères;  l«»iîs  le-*  rc- 

ffistres  du  ui-and-coiiscil  et  du  Chàte- 
et  de  l'année  172tionl  disparu.  Le  tes- 
tament de  la  Fresnais.  que  nous  allons 
i«produire.  esl  peul-êti  f  la  seule  pièce 
qui  reste;  il  jette  de  i l  istes  lueurs  sur 
la  vie  intime  de  M""  de  Tencin: 

«  Sur  l  a»ls  el  les  fBCiuce*  que  me  f  iit  ilcpuis 
longtemps  M"'«  de  Tencin  de  m'il<^a^Mlu•l  ou  <•« 
me  l4ire  aSfttMincr.  c«-  que  j'ai  nuSue  ci  u  qu  elle 
meeilcnlt  il  y  ■  quflque^  joutn.  sur  ce  qu  r-lle 
■*c»pranll  Ottde  mes  pii^lolcis  de  |K)rLe  que  j'ji 
m  l«CMtoie  lie  lai  donner,  t  l  coinme  de  ma  ruii- 
Miuaeee  hirtIraUfcrc  clic  a  Un  loui  ce  qu'elle  a  pu 
pMf  lbu«  aSMWiner  M  de  Molle,  ei  qur  son  ra- 
raeièR  ra  ttadie  coefiable  de  fraedt  erim».  J 
en  4|M  la  prMaelfon  de  faite  non  Icsiamalatu») 
au'il a'cn  suit  «>t.>>t  ('•iiivenabie.  » 

«  Jerieri  Tc  que  je  meurt  dans  la  foi  ceuoliqoe, 
aposioiique  ei  loiiuiiic.  daus  laquelle  jeaertewe- 
rai  ju><)ius  ilfimer  ii  omeiit  de  nia  vie.  J  al  le 
coeur  |..  iii  iie  U  plus  vi»e  it.iuU'ur  en  v.iyjiil 
aue  utuu  bleu  sudil  à  pciue  pour  iu}cr  mesU'  Ued, 


de  rainée  iTti,  et  depois  kMfteape  J'ai  véea  atec 
la  plos  grande  économie,  ne  piaicnaBt  nèiue  le  n^ 
cessaire  pour  Ucber  a  pijer  mea  dettes.  J'ai  reHi> 
pli,  enSn,  tout  ce  qe'ei1|e  de  nei  la  probité,  fea 
pmida  ft  léMin  tou  cent  «vee  qal  i*e(  vénu  ■ 

€  Je  déclare  q«e  M.  Geuia  n'a  drédiiede  iofitio  fr. 
versés  par  M.  Siiat-Mars,  sans  que  M.  Sulut-Mars 
t'ait  approuve  en  ancon  temps,  ainsi  M.  Cotiia 
rcsie  deliitcur  de  M.  S..ini-\Urs  «le  relte  fNirlie  : 
c'*-si  uu  témoignage  qui- j'ai  cru  devuir  rendre  à  la 
ïériie.  » 

«  M"»  de  Tencin  a  i  mol  appartenant  enire  ses 
m;iins  un  ct  iilirai  de  dis  artion^t,  parle  Sainl- 
Cluber  pour  nion  comiac  ;iiiisi  qu'il  le  deciare, 
outre  cela,  elle  a  on  uaus;iort  il  mi  contrat  de 
SO.IKW  lirres  que  j'ai  ac<|uis  de  M.  Pcuiet 
et  mis  sons  son  nom.  M.  Joanioin  qui  a  passé 
le  eoniiat  a  bit  passer  la  conire-leiire  S  mon  pro- 
fli;  elle  i  encore  uu  contrat  de  -tSfOUU  liv.  oe,  di 
moins,  une  obiieaUon  paaaée  par  Masson  b  mon 
proUt  dont  je  lui  ai  fail  le  iranapori  simnle.  M-  de 
Cbeuve  qui  a  paMè  1»  Inmam  a  Iktl  fbiff  4ri 
coniie-leitres,  l'un  et  l'antre  te  décbreRMt  Jf  lut 
ai  leniis  li-  tout  ent-e  les  nislns.  aussi  bien  qa'tta 
bllli  t  de  iu.OOu  liv.  duni  je  u'ai  rrçu  aucane  valent, 
pirce  que  re  depât,  uic  dtsali-elle,  la  rendait  sûre 
de  moi,  elle  om  couttlnli^re  du  f.iit.  un  trouvera 
d.iii^  ii.e»  |i.i|ncis  uni'  piDlesulion  ronire  un  billet 
lie  -i  <o  iMiu  iiv  qu  elle  lu  av.ii»  fjii  faire,  oui  a  ele 
remis  par  elle-niéuie  il  M.  OiUin.  Je  joins  8  cc  les- 
lan.eui  une  lettre  qu'elle  eciivit  au  sii-ur  Conin, 
dans  une  qucrtile  que  )'eus  avec  elle,  ceite  letire 

Ïronve  le  commerce  qu'il  y  a  eu  enuee  le  et  moi. 
"Û été eitrémemenl  suipris  quand  j'ai  voulu  leii- 
rer  nés  elÈeta  de  ses  mains,  du  trouver  une  sceie- 
lale  qni  n'e  dit  qa'e  le  ne  me  rendrait  rien,  que  je 
ne  Inl  nayaSM  le  billet  de  40,oou  liv.,  «ne  c'était 
le  moindre  payement  qu'elle  pèl  rwefeir  pMrMetr 
eoucbé  avce  mei.  •  . .    ^  . 

>  Cette  misérable  n  ea  penr  nal  1m  hçom  les 
plus  indi/nes  et  si  arrreniee.  que  le  ee«fealr  m 
\m  frémir  mépris  publie,  neircenr,  crnaaié»  toat 
cela  est  irnp  fjib  e  |Kiur  etprinier  la  moitié  de  et 
que  j'ai  e<s-nve  ;  nu  s  la  (grande  haine  est  venue  da 
ce  que  je  l  ai  >ui|iiise,  il  y  a  un  an,  avec  Fonte- 
nclle,  sou  vieil  am-iil,  et  de  re  que  j  ai  découvMl 
depuis,  qu'ell  •  avait,  avec  son  neveu  d'Arnenul, 
le  uiôme  coiiiinenc  qu'avec  moi.  Oile  inlàrae  a 
coBCbe  avec  mm  penJanl  quatre  ans  au  vu  et  sa 
de  luus  ses  domes^lque^.  il  une  parue  de  ses  pa- 
rems  et  de  ses  amis,  et,  apics  leia  elle  n'a  pas  en 
bonie  de  me  traiter  publiquement  romme  un  v,ilet; 
et.  par  ses  friponneilrs.  elle  m'a  mis  iiors  it  eiat  de 
pam  mes  dettes,  sans  jamais  s'être  souvenue  un 
Inltunl  qu'elle  seule  ava  t  cause  mi  ruine  pour 
m'avo  f  lié  malgré  moi  avec  des  fripons,  avec  les- 
quels ponriani  elle  se  a'aai  JaoMla  aaieadaacemna 
on  l'a  snapçoané  •  j  ^ 

«  Je  iini<i  en  réelanaat  la  jnstice  de  M.  le  dae  et 
ri'iie  lie  M.  le  e-)rde  des  sceaux; ils  ac  doivenl  pas 
suiiifrii  que  relie maibeurease eontlaae  loa«lmps 
V)  vu  ;   l  e  esl  entrée  religieuse  an  couvent  de 

>|  \v\ii\,  pies  (.renoble;  ils  doivent  l'obliger  d'y 

reioarnei  (  nur  f.iiie  (leiiiii-m'e  rte  ses  péchc*.  Les 
declaïaiions  que  j'ai  faites  par  ce  présent  toiament 
m'ont  paru  nécessaires  pour  l'iuten  t  de  mes  cicjU- 
riers.  Je  prends  Dieu  a  icniuin  qu'e.lcs  sont  dans 
l'ciacte  vérité  et  que  la  ili'^mdii  ne  m'  a  rien  fait 
cbanger«  ai  igoaler.  Fait  à  Paris,  le  18  fèvr.  i'Mt 

•  Da  La  FMsiran.  » 

Après  celte  esclandre.  M»"  de  Tencin 
s*o(cn)ia  des  questions  tbéologKjues 
qui  faisaient  alors  tourner  lonlt-s  les 
tôles  (le  France.  Elle  s'eUit  déclarée 
pour  la  huWeVnigemtus,  et  on  l'enten- 
dit parler  avec  feu  dans  son  salon  de  la 
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et  (le  congruime.  Pendant  qu'elle 
écbautïaii  par  ses  discours  le  zèle  des 
adversaires  des  j^inséiiistes,  son  ft^re, 

qui  depuis  1721  élail  archevêque  d'Em- 
hv'AW,  tenait  dans  sa  ville  episcopale 
une  sorte  de  concile  où  il  faisait  con- 
damner et  déposer,  lui  intrigant  et  si- 
moniaqne,  un  vieil  et  saint  évéque, 
Jean  Suaaen,  évôque  de  Sénez,  qui 
avait  en  le  tort  de  se  trop  prononcer 
pour  de  misérables  ar^'ulies  (1727).  Il 
]iar;utrait  que  son  zèle  rcntraîna  quel- 
ouelois  SI  luiu  que  le  gouvernement 
tut  obligé,  poar  la  modérer  un  peu, 
(le  lancer  contre  elle  tme  lettre  de  ca- 
eliet  (]ui  lui  onlonnail  de  se  retirer 
pour  quelque  temps  àÔrl^ns. 

Enlin  il  vint  un  jour  où  ses  charmes 
effaces  et  la  disparition  de  ses  amants 
vinrent  l'avertir (pi'il  était  grand  temps 
d'arrêter  le  cours  de  ses  galanteries. 
Rendue  à  une  vie  plus  calme,  elle  se 
réfugia  dans  le  culte  des  lettres  et 
composa  quelquesromans  où  elle  peint 
l'amour  avec  chaleur.  Ces  romans, 
d'une  touche  assez  délicate,  ont  eu 
leurs  jours  de  vogue.  Elle  resserra 
plus  étroitement  autour  d'elle  un  cer- 
cle de  nombreux  amis  qui  lui  étaient 
restés  fidèles.  Uicbe  de  souvenirs,  te- 
nant une  bonne  maison,  elle  recevait 
avec  ce  tact  exquis  d'autrefois,  avec 
cette  élégance  de  manières  dont  notre 
siècle  perd  de  plus  en  plus  chaque  jour 
les  traditions.  Sa  grande  fortune  lui 
permit  plus  d'une  fois  de  veriir  en  aide 
au  talent  malheureux  ou  inconnu.  Elle 
devina  et  encouragea  Montesquieu  : 
\  Esprit  dt'S /ois  ayant  été  accueilli  avec 
assez  de  froideur  lors  de  son  appari- 
tion, elle  en  acheta  un  certain  nombre 
d'exemplaires^  les  distribua  a  se^  amis 
et  donna  ainsi  l'impulsion  an  triomphe 
de  cet  immuriel  ouvrage.  Elle  avait  eu 
même  temps  un  cercle  d'amis  plus  in- 
limes,  tels  que  le  vieux  Fonlenelle, 
I)u«;los,  Marivaux  et  Piron.  Ceux-la 
elle  les  appelait  ses  bêtes,  leur  donnait 
à  dtner  (à  paître,  disait-elle)  deux  fois 
par  semaine,  et  le  jour  de  l'an  faisait 
cadeau  à  chacun  d'eux  d'une  aune  de 
velours  pour  se  faire  des  culottes.  Eux, 
(!('  leur  côté,  se  cotisaient  j^oiir  Ini 
donner  des  elrennes,  souvent  d'aussi 
Imn  goût  que  le  susdit  velours:  ils  lui 
offrirent  un  jour  une  chaise-percée, 
(les  cadeaux  étaient  ordinairement  ac- 
e<unpagncs,  en  guise  d  envoi^  d'une 
pièce  de  vers  de  la  façon  de  Tun  d'eux; 
Piron   en    fut  chargé  quelquefois  ; 
celle-ci,  qu'il  lui  adressa  avec  un  cha- 


peau de  paille,  donnera  une  idèeda 
sini^ulier  ton  qui  devait  régner  dansk 
eeréle  intime,  entre  elle  el  set  Mfci: 

▲  MADAME  DE  TENCIN. 

m  M  «iMiiml  è  PÊUf  WM  cimpem  dt  p«ttr, 

tm  nom  de  ton  cercle. 

Noas  MntoM^en  blMMda  ■!«»  fM  hms  p««w, 
Coaibleo  eneor  MW  nitmmx 
Qm  vsnt  éouMnSHMCftt  Rien  ^  wéÊê, 
Laisioiit  Ik  lou  eei  hetu  dtseein. 

Noos  emportons  Totre  velours 
Et  TOUS  présentons  de  la  paille. 

Du  rcstr,  noire  dnûl  est  flair, 
El  la  rcpresaille  e*l  lumni-ic  ■ 
VoBf  nous  oouvrex  le  cal  l' hivers 
L*éié  MMt  vous  eoavmt  la  iMe. 

M'""  de  Tencin  mouniten  philosophe, 
c'est-à-dire  sans  oonfeiBion,  le  4  d^ 
ccmbre  1749,  dans  sa  maison  de  la  nie 
Sainl-Uonoré,  à  l'âge  de  soixante^i 
ans. 
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I.  CLArDINE-ALEXANDRI?(K  HrÉlB 

DE  Te>cin,  née  à  Grenoble,  en  168i..... 
Elle  est  en  buste,  de  trois-quarts,  tour- 
née à  D.,  dans  un  ovale  pose  sur  des 
allrihnls  poétiques.  De  Troy  pinr*.  De 
Launay  le  jeune  iciUp,  H.  miU.  L 
48  niili. 

II.  Claudine  -Alexandrin  r  Cu/ri»  vt 
Tencin,  tiée  en  i08i,  morte  en  17U. 
Elle  pst  en  buste,  de  trois-quarts,  tour- 
née a  (..  dans  un  ovale  de  86  nill.de 
H.  (  (ipie  signée  :  DeqwvauviUer,  pottf 
l'édition  de  ses  œuvres  donnée  jfu 
Etienne  et  iay. 
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Ecrits  de  M"'  dk  Tr^crv. 

I.  Let  mémoirei  d«  cqhUc  éc  Cmi»§e. 
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Lahayp,  Npaulnie  (Paris),  1735,  în-lî. 
»  Aulres  ed.  Paris,  Didot  l'aîné.  1815, 

n-lSi  le  eomUt  de  Cominge  ou  les 
Amants  malheureux,  Paris,  Tiger,  1816, 
in-18.  =  Trad.  en  esf»;«^noî  sous  ce 
titre  :  Memonaj»  dtl  cunte  de  ComingCf 
Movela...  Paris,  Wincop,  1828,  iD-18. 

H.  Le  Siège  de  Calais^  nouvelle  histo- 
rique. La  Haye  (Paris),  Néaulme,  1739, 
2  vol.  în-l2.»Aatre  éd.  :  U  Haye,  de 
HoDdt,  1710.  2  vol.  in-12.=Paris,  Di- 
dot ratné,  1815,  in-12.=. . .  Suivie  du 
Comte  de  Comminges,  =  Paris,  Werdet 
e  t  Leqoien.  1826,  in-32.=P!irls,  Hiard, 
1833,  in-18.  =  Paris,  Desrcz,  1834, 
î  II- 1 2.  =  Paris,  Ledentu ,  1836 , 2  vol. 
in-38. 

m.  Les  Malheurs  de  F  Amour.  Amster- 
dam. 1747.  2  vol.  in-12.  =  Autre  édit. 
sous  ce  titre:  Louise  de  Valrose,  ou  Mé- 
moires d'une  Autrichienne,  traduits  de 
l'allemand  sur  la  troUiimeéditûm,  Paris, 
1789,  in-12. 

IV.  Anecdotes  de  la  cour  et  ét  règne 
d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  Paris, 
Pissol,  1776,  io-12.  -  Voy.  daus  les  Let- 
tre» inééUfes  de  ihtehaMet  (Paris. 
1806,  111-8°),  une  anecdote  qui  ferait 
croj  rc  que  d'Argental  est  auteur  de  ce  t 
ouvrage. 

V.  Lettres  de  mesdame»  ée  Flfltort  «  de 

La  Fayette  et  de  Tenrin  ,  nrrompagnâes 
de  tuiles  biograyhiques  ei  de  notes  explica- 
Uvee,  Paris,  Cnaamerot,  1805  et  1823, 
in-12. 

VI.  Lettres  de  madame  de  Tennn  au 
duc  de  Richelieu.  Paris,  1806, 

{Fr.  mu  de  Qoérard.) 

§.îl. 

VI I .  Œuvres  demesdames  ae La  Fayette 
et  de  Teni  in ,  pn'ri'^t't"^  d'un  Traité  sur 
fortijrinedeji  roman«.  Amsterdam  ei  Paris, 
1786,  7  vol.  pet.  in-iT=Nowelle  édi- 
tion revue,  corrigée ,  précédée  de  notices 
hii'toriques  et  littéraires, ])[ir  MM.  Alokh 
et  CoLNET  :  augmentée  de  la  Comtesse 
de  Tende,  par  M»«  de  La  Faye  i  i  i  ,  de 
Ja  Correspondance  de  madame  de  Tencin 
avec  M.  de  RicheUeu:  de  la  Comtesse 
de  Savoie  et  d^Aménophis,  par  H*"  bb 
Fontaines.  Paris,  Col  i  h  i,  an  xii,  5  vol. 
in-8«;  ou  1808.  4  vol.  in-8°.=  Autre; 
Paris,  veuve  Lepetit,1820,4  vol.  ln-8». 

VIII.  Œuvres  complètes  de  madame  de 
Tencin,  nouvelle  édittony  revue,  corrigée 
et  précédée  d'une  notice  ^torique  et  Itl- 
U'raire.  Paris,  d'Haute!,  1812»  4  ▼ol. 
in-18. 

IX.  Œuvres  eamplètes  de  mesdama 
dê  La  Fttifette  et  de  Tencin,  préUdéeide 


W>îices  historiques  et  littéraires ,  par 
MM.  Etifnne  et  A.  Jay.  Paris,  1825,  ou 
avec  (le  nouveaux  titres,  Paris,  Mou- 
tardier, 1831.  5  vol.  in-S". 

ïE\f  ï\  (Pierre  GUÉRIN  de),  ar- 
chevêque d'Embrun  et  de  Lyou^  cardi- 
nal, ministre  d'Etat,  naquît  à  Greno- 
ble le  22  août  KîSn.  Nous  lui  avons 
donné  dans  la  nuiicc  précédente  une 
épithète  un  peu  dure,  mais  personne 
ne  la  mérita  jamais  mieux  que  lui  : 
c'est  en  ♦'ffet  uniquement  par  ses  intri- 
gues habilement  dirigées  parClaudiue, 
sa  sœur,  qu'il  arriva  aux  plus  hautes 
dignités ccclésiasii'inf'^  et  nu  rniuistirn. 
Sa  vie  se  passa  dans  de  cuutinueis  tri 
potages  de  cour;  on  a  été  jusqu'à  Tac 
cuser  d'avoir  sali  sa  pourpre  romaine 
en  s'entrcmcltant  dans  les  lournilures 
de  maîtresses  pour  Louis  XV.  Sans 
convictions  religieuses,  il  se  prêta 
complaisamment  aux  vues  du  L'onver- 
nement  en  frappant  les  Jansénistes 
dans  la  personne  de  révêqne  de  Senez. 
Le  concile  au'il  tint  dans  ce  but  à  Em- 
brun, en  1727,  attira  un  instant  sur  lui 
l'attention  publique.  Doué  de  moyens 
plus  qu'ordinaires,  non-seulement  il 
fnt  dirigé  d;iîis  cnrpièrc  par  les  con- 
seils de  Clanduie,  mais  il  uut  recourir 
à  des  plumes  complaisantes  et  plus 
savantes  que  la  sienne  pour  rédiger 
ses  actes  comme  archevêque,  et  ses 
mémoires  et  rapports  comme  ministre 
d'Etat,  toutes  matières  qu'il  entendait 
fort  peu  :  à  Embrun,  ce  fut  d'Yse  de 
Saléon  (Voy.  sa  notice);  à  Lyon,  son 
neveu  de  Pusignieu  (1 1,  et  aux  conseils 
du  roi,  l'abbé  do  Mablé  (Voy.  sa  notice). 

Il  serait,  croyons-nous,  bans  intérêt 
d'entrer  dans  les  détails  de  tous  lesfails 
et  acstes  de  ce  }M^r'-o,maç:e,  Nous  nous 
bornerous  à  rapporter  ce  qu'on  peut 
appeler  ses  états  de  service,  tels  qu'ils 
ont  été  relevés  par  un  de  ses  contem- 
porains dans  une  noiir  e  dont  nous  don- 
nerons plus  loin  le  titre.  Quoique  peu 
bienveiliant  (il  serait  difficile  d'être 
autrement  envers  lui),  ce  petit  écrit 
nous  a  paru  fort  exact  quant  aux  dates 
et  à  l'exposé  des  faite;  comme  il  est 
assez  rare  et  peu  connu,  nous  allons 
le  reproduire  en  partie  : 

c  Nous  ne  parlerons  point  des  études 
de  Pierre  Guerin  de  Tencin,  des  pro- 
grés qu'il  a  faits,  des  heureux  talen 

(i)  Alexandre  Franfois  d:  Rorri?l  de  Pi'Si- 
OliiEu.  docteur  de  Sorboiine,  membre  de  TAcadé- 
nfa  de  Lfiia,  fat  vicaire-féiiiral  4m  «stUnsl  d 
Tenefai.  «m  meie  par  le»  fèvoiM.  Il  éOta  lé 
Grenoble,  le  'îo  ociobre  iTi4,  ai  muât  k  Sela^ 
lUmbert,  le  9  tepteailiM  I17II, 
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avpc  lesquels  il  est  né,  du  goût  qu'il  a 
fait  paroitre  dès  sou  eufance  pour  la 
térM,  etc.  iNos  mémoires  n'en  disent 
fiiot,  et  nous  laissons  au  Père  de  Neii- 
TiUe  (1)  à  relever  tout  cela,  iori»qu'il 
fèra  son  oraison  funèbre. 

»  Il  étoit  déjà  abbé  de  Vczchi  (2)  en 
1702,  et  fut  fait  Krand  archidiacre  de 
l'église  de  Sens  l  année  suivante  : 

«  11  fut  fait  prieur  de  Sorbonne  pen- 
dant sa  licence,  et  en  1705  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  et  devint  graud- 
ticaire  de  Sens. 

t  II  fut  député  en  la  m^mc  année  de 
la  province  de  Vienne  à  l'asseinblée 
générale  du  clergé,  en  qualité  àéaér 
noine  prébcudéuu  prieuré ddUlBllt, 
diocèse  de  Grenoble  (.3). 

çi^  niO,  étant  ^rand  archidiacre 
K>ine  de  l'église  de  Sens  et  vi- 
înéral  de  l'nnhevéque,  il  fut 
e  la  province  de  Sens  à  ras- 
semblée gé»fli1«  Wê  ttergé,  gui  se 
tînt  celle  année  là. 

t  En  1719,  il  se  livra  tout  entier  au 
commerce  des  actions  du  Mississipi,  et 
nit  un  des  principaux  tenans  aé  1a 
rue  Quincainpoix,  où  se  taisoit  ce  com- 
merce qu'où  ai»pcloil  agiol.  Le  secret 
de  ce  coniVWMe,  Mttittie  de  tout  autre, 
étoit  de  sçavoir  vendre  et  acheter  à 

{»ropoâ,  c'est-à-dire  de  vendre  quand 
es  finets  éloienl  au  plus  baut  pHx, 
ei  d'acîieter  quand  ils  étoieut  au  plus 

bas.  Mais  comme  cette  alternative  eloit 
en  quelque  sorte  eulre  les  mains  du 
fameux  Jean  Law,  auteur  de  ee  sys- 
tème, il  crut  qu'il  cloii  bon  de  faire 
couuoissauce  avec  un  tel  houmie,  afin 
dé  fwhkdèMHHis  des  caries,  et  par 
ce  moyen  de  jouer  à  jeu  sûr.  Il  trouva 
donc  le  secret  de  s'insinuer  chez  lui. 
Comme  il  est  né  souple,  courtisan^  et 
ce  qu'on  appelle  patuiki,  eêlà  ne  lui 

fut  pas  difficile. 

(Il  commença  par  se  faire  bleu  venir 
dè  WIliiàm»  Law,  par  certains  petits 
offices  OU  minauderies  qui  se  vent  si 
bien  a  un  cavalier  aunrèâ  dei>  dame^u 
otMRMiie  dé  loi  donneir  ht  malA  pmv 
monter  en  «MTOssc,  verser  sou  thé, 
fermer  ses  lettres,  lui  donner  ses  pei- 
gnes à  sa  toilette,  eic.  11  savoit  aussi 
anuiaer  uiad.imeLawparmUle^tiics 
Iiiche8  qu'il  lui  ùieolt,  et  par  mille 

ftj  ^Délèlnc  |.ri  i!ic;ilciir  île  ro  ifiiipà-Iil. 
(9)  i)ans  le  >neriiais,  tlioicsc  il'Auiuu,  vaLiiit 
lO.iXMi  liv. 

(.'Il  Pnenré'  de  k-ticiii' lins,  funilo  en  lO-'i.  (lur 
Ir  danjihiii  (iuiyiip-i  II,  de,  eiiil.iiu  de  l'alibaNt'  de 
"iour  el^iplu»  uurd  ï  l'ablMï<;  de  âaiat- 


galantes  et  innocentes  caracoles  qui  It 
faisoient  rire.  Je  voyois  souvent  ce 
petit  maûéffe,  et  cela  me  rappel<rtl 
turellemeiu  oes  deux  jolis  mi  de 

Virgile  : 


€  tl  sut  donc  se  rendre  agréable, 
puis  utile,  puis  nécessaire  dans  la  mai- 
son de  Law;  et  si  nécessaire  que  celui- 
ci  n'auroit  peut-être  jamais  été  contrô- 
leur général  sans  lui.  Cependant,  le 
prince-récent  ledésiroitet  le  vouloit, 
mais  la  cnose  n'étoit  pas  praticable, 
fkule  de  catholicité  de  la  part  de  Jeai 
Law.  Or,  qui  auroit  pu  ou  osé  se  cfaar- 
ger  de  cet  agiot  qu'un  Pierre  Guerin* 
On  profila  du  temps  des  vacances  ou 
lesopérations  du  système  étoient  moins 
viveSb  On  fit  la  partie  d'aller  à  Mehm, 
6t>  après  avoir  parlé  ftimeg  et  actiou, 
on  se  rendit  dans  la  prineipale  éfliM 
de  cette  ville,  ou  Jean  Law  abjura  |e ne 
sçais  Quelle  religion,  le  17  sept.  1719; 
entre  les  mains  de  Pierre  Guerîn. 

<  Ce  convertisseur  venoii  d'Cm 
nommé  à  l'évêché  de  Grenoble,  lieu  de 
sa  naissance;  mais,  soit  ou'il  eût  appris 
que  personne  n'est  prophète  dans  soi 
pays,  soit  (ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable) qu'il  eût  un  pressentiment  que 
la  rue  Quincampoix,  qui  cora menait 
à  s'échauffer  et  a  promettre  de  ^raiids 
profits  à  qui  sçauroit  y  conduire  sa 
barque  avec  inlelligenoe,  lui  vaudroit 
quelque  diose  de  mieux,  il  y  reaoQçi 
et  préféra  la  direction  deeettc  me  à 
celle  d'un  diocèse. 

c  Le  îour  de  NeSl  suivant,  Jean  Law 
rendit  le  pain  bénit  à  Saint-R^ch.  sa 
paroisse,  et  y  communia  avec  madatoe 
Law,  dont  Pierre  Gueriu  avoit  au^sî 
reçu  l'abjuration  Je  ne  sçais  qnaad  si 
je  ne  sçais  oii. 

c  En  1721,  il  accompagna  à  Rome  le 
cardinal  deBilly,auqueriaooarrafail 
donné  pourennclaviste. Celle  éminen« 
eut  un  peu  de  peine  ii  digérer  qu'on  lui 
associât  l'aumônier  de  Jean  Law,  et 
un  homme  qui  sortoit  de  la  rue  Qaio- 
campoix;  mais  il  ne  sçavoit  pas  l«s 
semei>ces  de  grandeur  dont  il  avoit 
fait  provision  dans  cette  rue;  qa^ellt 
avoit  servi  à  développer  et  à  faire  con- 
uoltre  ses  rares  talents,  et  que  sau* 
elle  la  coar  de  France  anroit  âépriv^ 
d'un  habile  ministre,  l'église gailicauf 
d'un  illustre  prél.it,et  l'eiilise  romaine 
d'un  £rand  cardinal.  Piu're  Guenc 
partit  done  le^«  nviil. 
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«  hQ  siifl^demaïu  de  sob  dépftfl,  iï 
perdit  us  ^rand  procès  qu'il  ftfoit  m 

sujet  du  prieuré  de  Sainte-Marie  Mag- 
dcleiiie  ae  llerloii.  Il  dispuioit  ce  b^- 
iwdcc  k  £tiei|ne  de  Vaisbière,  orif  iuaire 
de  Maiiosque,  en  Piofenae»  qoi  «foit 
L'ié  maintenu  en  possession  par  sen- 
tence des  r^uétes  du  palais,  ooofor- 
Bi4iiiiNU  auK  proyisioBS  4e  la  eoor  de 
Rome, quM  I  a voi t  obten ues  de  ce  prieu ré 
vacant  par  la  mort  de  N...  Dcsniches, 
dernier  titulaii'e.  Il  avoît  appelé  de  la 
seotence  des  requêtes,  dénniit  s'ap- 
proprier ce  bénelice,  en  vertu  d'une 
preieudue  uoioa  à  son  abbaye  de 
Veitlai.  DtM  la  crtinte  de  pentre  soo 
proeès  une  seconde  fois,  il  aveit  fait 
întenrenir  Jean  -  Ix)uis  Guerin  »  son 
4eveu«  alors  capitaine  rélioriné  de  dra- 
gODs  (et  qui,  naanmoins,  se  préseoloit 
sous  le  titre  de  clerc  soi-disant  tonsuré 
4h  diocèse  de  Grenoble),  pour  réclamer 
ee  bénéiice,  en  vertu  de  la  collation 
queson  oiMslelui  en  avoit  ci-devant  faite 
secrèlement.  Ce  fut  le  sieur  Rubarbe, 
confident  de  Pierre  Guerin  et  chanoine 
de  Merlon,  qui  prj|  p^  deux  fois  pos- 
Ses^on  pour  lui  de  ce  prieuré,  en  vertu 
de  /sa  pnoeuratiou,  mais  avec  toutes  les 
précautions  et  tout  le  mystère  que  de- 
luandoituee  affaire  de  cette  QaLure(l), 
IcUiueile,  après  avoir  été  débattue  en 
lu  gr^nt^'cbambre  peudaut  trois  au- 
dienees,  fut  ^ugée  en  faveur  de  Taifr^ 
sière  par  un  arrôt  solennel,  qui  con- 
damne Pierre  Guerin  ù  l'anieude  et  aux 
dépens,  eu  déboute  sou  neveu. 

•  Après  l'élection  du  pape  Inno- 
cent XIII, quoique  rcv(^(|ue d'îSisteron 
(  Lattilau)  fût  cbar^é  de;>  affaires  de 
France  4  Rome,  le  secret  en  fut  confié 
à  Pierre  Guerin,  qui  en  fut  chargé 
ouvertement  le  3 décembre  17^,  après 
le  départ  de  Laffitau. 

c  il  fut  nommé  k  rarchevâché d'Em- 
brun le  6  mai  1724,  et  il  en  reçut  la 
nouvelle  à  Rome,  pajr  un  exprès,  le  28 
du  même  mois.  Cet  arcbevécnè  Ait  pro- 
posé pour  lui  par  le  pape  IWiioit  XIII, 
le  12  juin  suivant,  dans  le  consistoire 
qui  se  tint  après  son  exaltation.  11  fut 
sacré  le  2  juillet,  par  le  pape,  dans 
IV'giise  de  Sainte-Marcé  in  ValliceUo... 
Le  nouvel  arobevàque  eutson  audience 
deeonfléleSl  août,  et,  élMt  de  retour 
a  Paris,  il  se  rendit  à  Versailles,  où  il 
eut  i'iioatteiàr  de  saluer  le  roi,  le  20 

(i;  Voy.  trois  ieures  du  oanliiul  (U?  Tcntin.  b 
te:  sajct.  dans  le^  Souirlle$  eccUstatliques  du 
14  mai  17-iM.  Voy.  aussi  deiu  (IMUM  Mit  BOas 
dooooiu  plu  lola  iM  aiM». 


décembre.  L,e24  dumdmemois,  il  prêu 
serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 

an. 

•  II  fut  député  de  la  province  d'Em- 
brun, par  procuration  du  10  avril  1725. 
à  l'assemblée  générale  du  elergé  qui 
fut  tenue  à  Paris  la  même  année. 

<  Une  si  belle  suite  de  prospérités, 
d'honneurs  et  de  eontentemens,  fut  un 
peu  troublée  Tannée  suivante  par  im 
petit  accident  qui  pensa  déshonorer 
toute  la  famille  Tenciuienoe.  lieurra- 
sèment,  un  arrêt  du  grand-eonsail  t 
totit  replâtré,  et  les  choses  ont  repris, 
comme  on  le  verra,  leur  train  ordi- 
naim  (2). 

«  En  1727,  Pierre  Guéri  n  présida  au 
concile  provincial  qui  fut  tenu  à  Em- 
brun, dont  1  ouverture  se  fit  le  16  août, 
et  dans  lequel  Jean  Soanen,  évéquedn 
Senez,  fut  déclaré,  le  27  sept.,  veille 
de  la  dissolution  du  concile,  interdit  et 
suspens  de  toutes  les  fonctions  épisco- 
paies  et  sacerdotales,  et  réduit  au  dia- 
conat. Le  concile  nomma  l'abbe  de  Sa- 
léon  pour  gouverner  le  diocèse  de  Se- 
nez en  qualité  de  grand -vieure,  m 
l'évêque,  le  véritable  pasteur,  reçot 
une  lettre  de  cachet  qui,  en  l'arrachant 
à  soo  troupeau,  l'exila  à  Ijsl  Cbaise« 
Dieu,  dans  les  montagnes  d'Âu vergue: 
Ahiit  in  Montana...  Pour  le  récompenser 
de  cette  expédition,  Pierre  Guérin  eut 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  1*  Abondance 
(ordre  de  saint  Augustin),  diocèse  de 
Genève,  laquelle  fut  proposée  pour  lui 
par  le  pape  même,  dans  un  consistoire 
tenu  le  7  mars  1726. 

t  Le  février  1739,  il  fut  déclaré 
cardinal  par  le  pape  Clément  XII.  La 
nouvelle  en  arriva  à  Paris  par  un  cour- 
rier de  Rome,  le  2  mars  suivant.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  que  Le  bruit 
de  cette  promotion  s'y  éioit  répaïuiu, 
mais  on  avoit  peine  a  y  ajouter  foi  4 
cause  de  l'indignité  du  sujet,  etniénie 
il  en  avoit  couru  un  autre  que  l'altaire 
éioit  absolument  échouée.  Ce  fut  à  la 
sollicitation  de  Jacques  Stuart  111 ,  roi 
titulaire  d' Ane  leterre,  résidantàRome, 
qu'il  fut  élevé  à  Ui  pourpre. 

c  ?oiei  le  compliment  qu'il  fit  au  roi 
à  l'occasion  de  sa  promotion  :  «  Sire,  si 

<  je  tiens  le  chapeau  de  cardinal  d'un 
«  Minée  qui  a  tentaacrifié  pour  la  re- 
«  ligion,  je  vais  recevoir  de  Votre  Ma 
(  jesté,qui  fait  tout  pour  elle,  les  uiar- 
«  oues  de  cette  dignité.  Je  m»  lonli 

<  réiendue  de  mes  eagngemente,  f$ 

{ i  < .st  u  mm  de  La  Tmnit,  V07.  la  mi 
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«  jamais  rien  ne  jMurra  m'empécher 
c  de  les  remplir.  » 

«  Pour  lui  donner  moyen  de  soute- 
nir avec  pins  d'éclal  sa  nouvelle  di- 
gnité, l'abbaye  de  Trois-Fonlaines , 
ordre  de  Ctleaux,  diocèse  de  Cbllons- 
sur-Marne,  valant  40,000  liv.,  vacante 
depuis  le  *M  juillet  1737^  par  ia  mort 
du  cardinal  de  Bissy,  lui  Ait  donnée 
au  commencement  de  mai  1739. 

<  Il  partit  le  19  du  m  Ame  mois  de 
Paris  pour  se  rendre  a  i^itibrun,  oili  il 
reçut  le  bonnet,  dans  son  église  cathé- 
drale, le  28,  des  mains  de  M.  Auréli , 
camérîer  du  pape,  et  chargé  par  S.  S. 
de  cette  cérémonie.  Ensuite  il  partit 
pour  Rome,  où  il  fit  son  entrée  publi- 
gue  le  VI  juillet,  et  reçut  le  rhapeau  le 
l5  du  iiiéine  mois,  dans  un  consis- 
toire. 

t  L'abbaye  de  Saint-Paul  de  Verdun, 
ordre  de  Prémontré,  valant  15,000  liv. 
de  revenn,  loi  fut  donnée  en  avril  1740. 

<  Il  fut  nommé  à  l'arcbevéché  de 
Lyon,  le  21  sept  de  la  même  année. 

t  Le  1"  iev.  1742,  il  fut  nommé  pré- 
lat Gommandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  .  et  ses  preuves  furent  admises 
le  leudeiuain. 

c  Enfin,  le  27  août  suivant,  un  cour- 
rier lui  fut  envoyé  à  Lyon,  pour  lui 
porter  l'ordre  de  se  rendre  en  diligence 
a  la  cour,  il  obéit  avec  le  zèle  et  la  sou- 
mission qu'il  avait  promis  an  roi  dans 
son  roTupHment.  mais  non  avec  autant 
de  (  eientequ  li  l'aurait  souhaité.  11  fut 
obligé  de  mire  plusieurs  balles  sur  la 
roule,  à  cause  d'une  cerlaine  incou)- 
modilé  dont  il  est  travaillé  de  temps 
en  temps,  et  qu  il  a  apportée  deRome. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal 
pourrait  bien  être  celui  de  Giezi,  at- 
tendu aue  Pierre  Guérin  Ta  beaucoup 
plus  mérité  que  ce  serviteur  d'Elysée. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  anssilôl  qu'on  ap- 
prit cette  nouvelle  n  Paris,  on  crut  rfue 
c'eloit  pour  remplacer  M.  ie  carUniai 
de  Fleury,  dont  la  santé  commençait  à 
s'affaiblir  sensiblement,  ou  qui  pour 
parler  le  langage  de  M.  de  Yintimille) 
eommençait  à  tnitner  partout  la  Jnort 
Tous  les  ai;ioteurs,  tous  les  usuriers, 
tous  les  banqueroutiers,  tous  ses  amis 
entiu,  s'en  réjonirentets'en  félicitèrent, 
et  tons  les  jieiiu  de  bien  eu  frémirent. 

t  Par  la  miséricorde  de  f)!*  u,  il  n'a 
encore  que  le  titre  stérile  de  ministre, 
e'est-à-oire  rien.  Il  faut  espérer  que 
quelques  seigneurs  de  la  cour,  zélés 
pour  le  bien  de  l'Elatct  de  la  religion, 
seront  assez  généreux  jiour  le  faire  con- 


naître au  ro!,  et  rpie  Sa  Majesté,  juste- 
ment indijînée  d'avuir  un  tel  homme 
auprès  d'elle,  donnera  à  sesfidèlesser- 
viteurs  et  à  ses  hon*;  «sujets  la  ç-aîisfac- 
tion  de  le  bannir  pour  jamais  de  sa 
présence.  Ici  finissent  nos  Mémoires, 
qui  nous  ont  été  fournis  au  moisiTee- 
tobre  l'année  dernière,  1742.  » 

Le  earduiaideTeocin,  qui  n'était  que 
ministre  sans  portefeuille,  espéra  m 
1743  succéder  au  cardinal  de  Flojry 
dans  la  place  de  premier  minbtK; 
mais  il  fut  trompé  dans  son  atteste. 
La  mort  de  sa  sœur,  arrivée  six  us 
après,  en  le  privant  des  utiles  conseils 
qui  l'avaieni  dirigé  iusque-ia,  le  fit 
tomber  dans  l'oubli.  En  1762,  n'ttp^ 
ranl  plus  rien,  et  d'ailleurs  averti  par 
son  grand  âge  qu'il  était  temps  de  quit- 
ter les  afTaires,  il  donna  sa  démistioa  et 
se  retira  dans  son  archevêché,  où  il 
répandit  d'abondantes  aumônes.  Si 
retraite  fut  à  peiue  i  cmarquée.  U  mou- 
rut le  2  mars  1 768,  à  l'âge  de  78  aas. 

Portraits. 

I.  Peirus  Guerin  de  fencin  arciuemt- 
copits  Ebroimumû...  Nieol&n  mi 
sculp.  Ramae  es  calcographin  Jani  de  R»- 
heit,,.  Il  est  en  buste,  de  3/4,  tonn 
i  D.  En  haut,  ses  armes  et  ceUeo  du 
pane.  In-4'\ 

II.  P^'  de  GuÉRiîv  de  Teîiciw,  arche- 
vêque d'Embrun,  Suite  de  Dcsirocbers. 
In-fio. 

m.  Pierre beTeivctn,  CARDiriAL.ar- 
chevèquCf  comte  de  U/on^  mmislre  <f£iat. 
Peint  parJ.  Gan.  Beilmann...  et  grtH 
par  J.-G.  WiU.  Il  est  en  buste,  avec  te 
cordon  du  Saint-Esprit,  de^4«  tooraé 
à  G.  Iu-4*. 

IV.  Copie  en  contre-partie  du  précé- 
dent, même  sens.  /.-JT.  êC-E. 
148  mill.  L.  S6  mil]. 

y.  PBTftus  caimnrALis  ds  Te5ci!i. 
C.  Grandm  pinx.  Parisot  «r.  II  est  eo 
buste,  de  3/4,  tourné  à  &  la--l'. 

ÊCB1T8  RBLàTin  AO  eAUMIiaii 

ns  Itacm. 

I.  Mèmmre  pour  M,  EsUmmt  ie 

sUre,  priéur  de  Mcrlou,  wt^mé,  amtre 
Pierre  Guérm  de  Teacin,  ablie  de  Ve- 
zelay,  appeUant.  (Paris,  Jacq.  Collom- 
bat,  1721).  in-1"  de  22  pp.  Cesl  un  re- 
cueil contenant  :  i  "  HéfiUalion  ds 
mémoire  imprimé  des  sieurs  de  leua», 
oncle  et  neveu,  par  Cochin  ;  2»  l'arrCI 
du  parlement  du  3  avril  172f,qiiidoaie 
gain  de  cause  à  Veissière. 
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n.  Mémoire  de  M""'  Aubry,  avocat  au 
parlement.  Pour  messire  Pierre  Guérin 
de  Tencin,  abbé  de  Vezelay,  appellant, 
contre  le  sieur  Vaissière,  clerc  tonsuré 
du  dtocite  de  Cieterw,  iiUimé,  Et  ledit 
tieur  Aubnfy  authear  de  h  dernière  con- 
tuUatùm  eu  fneur  de  M.  l'évoque  de 
Senes  («.  1.  ni  d.  ftipis,  1728),  in-4«  Ue 
15  pp  C'est  une  réimpression  augmen- 
tée de  noies  :  nous  ne  ooonaisfioospas 
la  1'"  édition. 

III.  *  Mémoire  pour  servir  à  rhistoire 
de  M.  le  cardinal  de  Tencin  jusqu'à  l'an- 
née 1743.  (s.  1.  ui  d.)>  ia-12  de  35  pp. 
s  Autre  éd.  (8.  1.  oi  d.)»  in-18  de 
28  pp.  C'est  la  notice  qne  noos  avons 
reproduite  eu  partie. 

IV.  *  Ode  «ir  la  convalescence  de  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Tencin,  par  le  P. 
de  S.  M.  (s.  I.  ni  d.l,  in-4o  de  8  pp. 

V.  *  Complimens  récités  à  S.  E.  le  car" 
dinal  de  Tencin  à  son  rebmr  étlIMm. 
Lyon,  1762,  in4*  de  78  pp. 

ÉCRITS  DD  CAunuL  M  Tsifaïf  (1). 

I.  Exhortation  au  peuple  prononcée  par 
M.  rarchevéque  d'Embrun,  après  CEvan- 
gile  de  la  messe  solenrielle  du  Saint-Esprit 
qu'U  célébra  le  Jour  de  la  première  ses- 
sion du  concile  provincial  le  16  aoust 
4727,  Grenoble,  P.  Faure,  1727.  in-4". 

If.  Prima  oratio  ûrekiepiscopi  Ebredu- 
nenais  ad  RR.  comprovincùileSf  habita  in 
prima  congregatione  geueraU,  dû  46  ait- 
gusli.  1727,  in-4". 

III.  Discours  prononcé  par  monseigneur 
Farclieiliqite  d^Èmbnm  dam  la  première 

(0  II  existe  do  nombre  inflni  de  pièces  de  tous 
genres  sur  le  concile  d'tmbruo,  lenu  par  le  cardi- 
nal de  Tencin.  Il  seialt  sans  intérêt  de  les  lueii- 
liouuer  toutes,  car  U  plupart  ne  sont  relaiives  qu'a 
des  qiMtions  de  polémique  reliKiouse,  discipline, 
dogme,  etc.  I,es  rurienx  les  trouveroni  dans  l« 
caialo^Mie  i  ru  prime  de  la  Hib.  imp.  iNoaSMiadl'» 
aaerous quelques-ânes  qai  ont  uu  intérêt  parement 
nisioriqoe. 

I.  •Journal  1kw(Mi«M  im  «neUe 

p*r  M  MmHer  m  Mslêifiê,.  (t.  d.)  iTtr. 

*  vol.  In-lt. 

II.  Exintt4mê9Usiu0ÊiieU0fr»§buial  4'Em- 
brm  («a  latii  «In  Ihofids).  GmoU*,  P.  F»ire, 
1117,  fll-4*. 

III.  Relntion  de  ce  qui  $'est  passé  dont  le  con- 
cile protincial  d'Embrun,  m  svjet  de  la  condamna- 
tion dex  écrits  df  M  I  fréque  dr  »«r; .  par 
M.  l'abbé  (le  Miciut,  chanoine  d'EmOtua.  Paris, 
Tcuve  Maiicres,  17â«,  in-4"  d<-  n.>  jip. 

IV.  Histoire  de  la  condamaatioa  ae  M.  Fétique 
fie  Senti,  par  lea  priMa  4U$mM$  è  SwOnn 
i7â8.  in-4\ 

V.  Decrrta  concilii  provinciatis  Ebredunensùt, 
EbredHHi  haàiti  ab  ilU  at  htv.  D.  Petro  Gturim  de 
Tencin.  Gmiuofoll,  P.  Wnn,  Iftr,  tlk-ê»  de 
39  pp. 

VI.  Concilium  pmlnciale  Ebreduni  haèUnm.  at 
iMMlriMÉM  ai  rmantUUrim  D  Petro  i$  €mH» 


iettiea  pubUque,  après  l'arrivée  des  sei- 
gnewt  éviqiee  Mij«<M  imUez  à  venir 

prendre  st'ance  au  concile  le  lundi  8  sep- 
tembre. Grenoble,  P.  Faure,  1727,  in-4* 
de  4  pp. 

IV.  Discours  prononcé  par  M.  Farch^ 
l'A/ lie  d'Embrun  à  la  dernière  seskeiu 
Gieii.ible.P.  Faure,  1727,  in-4°. 

V.  Lettre  de  M.  FardtevêqvefEmknm 
du  4  janvier  17^8  à  M.  l'évêque  de  Seiiei. 
Grenoble,  P.  Faure,  1728,  in-4". 

Vf.  LeHre  de  monseigneur  Parchevéque 
d'Embrun  h  mmudgmeafVioiqvêdesie^ 
nez  :  communiquée  aux  ecclésiastiques  dvk 
diocèse  d'Embrun  pour  leur  instruction. 
Paris,  v«  Mazieres  et  J.-B.  Garnier, 

1729,  {1^4°  de  26  pp.  Celte  lettre  a  été 
suivie  de  6  autres  publiées  à  Grenoble, 
ehea  P.  F^ure,  ln-4*.  La  detuiième  de 

pp.;  la  troisième,  1730,  de  23  pp.;  la 
quatrième,  1729  {sic),  de  36  pp.;  la  d»- 
huième,  17.%,  de  15  pp.;  la  sixième, 

1730,  de  8  op.  ' 

VII.  Mandement ...  portant  condamna-^ 
lion  de  l'écrit  intitulé  :  c  Consultation 
c  des  avocats  du  parlement  de  Paris, 
«  au  sujet  du  jugement  rendu  à  Em- 
<  brun  contre  M.  l'évêque  de  Senez.  > 
Grenoble,  P .  Faure,  17»,  in-4'  de  7  pp. 
non  chiff. 

VIII.  Mandement...  portant  condamna- 
tion de  l'écrit  intitulé  •  c  itepresenla- 
«  tioos...  à  Nos  Seigneurs  les  cardi- 
«  naux...  assemblés  extraordinaire- 
c  ment  à  Paris  par  les  ordres  du  roi, 
c  pour  donner  à  Sa  Mi^té  leurs  a?is... 
«  sur  un  écrit...  qui  a  pour  titre  i 
<«  Consultation  de  messieurs  les  avocats 
«  du  parlement  de  Paris  au  sujet  du 
t  jugement  rendu  à  Embrun  contre 
«  M.  rev<}qiie  de  Senez.  »  Grenoble, 
P.  Faure,  1729,  in-i"  de  25  pp. 

IX.  *  Instruction  pastorale.,,  sur  leshH 
gemenls  définHifs  de  l'Eglise  universelle, 
et  sur  la  signatwre  duformMre,  Greno- 
ble, P.  Faure,  172v,  in-4*  de  7  et 
114  pp. 

X.  Instruction  pastorale...  dans  la- 
quelle il  réfute  les  fausses  conséquences 
que  les  appelants  préteaieKt  Urer  de  la 
diversité  des  opinions  sur  l'erpressioa 
Règle  de  Foi  par  rapport  à  la  constUUr- 
UoH.  Grenoble,  P.  FSore,  1790,  in-4* 
de  10  pp. 

XL  Inslructiou  pastorale  et  ordon- 
nance... perlant  défense  de  lire  et  de  gar- 
der divers  écrits  publiez  sous  le  nom  de 
M.  l'évêque  de  Montpellier.  Grenoble, 
P.  Faure,  1730,  in-4°  de  52  pp. 

XII.  Ldlire...  OMx  fidèles  de  son  dioeto, 
ea  ItÊF  oamÊUtttifaaat  l^iatinaUoa  fêê» 
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torale  de  M.  l'étêque  (TEvreuxda  15  no- 
vemkre  ilSO  contre  la  connllation  des 
50  avorrth  du  parinmt  4»  PÊfii.  (a*  n.), 
iii-4"  de  4  pp. 

XIII.  Mandemeni,.»pertmttmdanHia- 
ffOA  d'un  écrit  signé  par  40  avocats,  et 
intitulé  :  «  Mémoire  pour  les  sieurs  Sam- 
son,  curé  d'Olivet,  Couët,  curé  de  Dar- 
ff  tfoy...  (8.  D.).  inA'  de  4  pp. 

XIV.  Instruction  paxtnrate...  sur  nn 
écrit  signé  par  40  apocats,  et  intitulé  : 
«  lÉémotre  pour  les  sfoura  fltnson , 
«  euré  d'Olivet,  Couët,  curé  de  Darvoi... 

•  sur  l'effet  des  arrêts  des  parlemens... 
«  en  matière  d'appel  comme  d'abus  des 
«  censures  ecclésitstiques.  »  Grenobie, 
A.  Kaurr,  1731,         t\p  70  et  i  pp. 

XY.  Mandement...  conti-f  unécritinti' 
iwlé  !  «  Arrêt  du  pat  leim  ni  ûe  Piris 

•  qui  coudniiine  tin  imprimé  intitulé  : 
f  Lettre  de  M*l  ancir  n  t  vfqiic  d'Apt,  à 

<  être  lacéré...  et  ordonne  que  deux 
«  imprimez,  Tun  intitulé  :  Instruction 
t  pastorale,  et  l'autre  :  Mandement  de 
«  M.  l'archevêque  d'Embrun,  seront 
«  suppriitoeK.  »  Grmoble,  h*  Fanre, 
1731,  in-4'»  de  7  pp. 

XVÎ.  Lettre  pantorale  et  ordonnance... 
pwtant condamnation  d'un  écrit  qui  a  pour 
Utre  :  c  Projet  de  remontrances  ou  mi^ 

<  moii^  iMNir  y  servir.  »  17^»  iu*4^ 
de  3  pp. 

IVli.  hu$mUm  pnliBntiê  et  ^rêm- 
nêMtpùtfÊStt  condamnation  (Pan  line  qui 
a  put  litre  :  «  Hi<;toin'  du  concile  de 
«  Trente,  traduite  de  l'italien  de  fra 
«  PaoloSarpi,  parP.  Fr.LeCounyer.  » 
Paris,  V"  Mazières,  17:^«.  fii-4". 

XV I I I .  Lettre  pastorale  et  ordonnance. . . 
portant  dépenm  deUrcméctit  MiM  : 
t  Instruction ptstoralfî  demonst'igneur 
«  l'évêque  de  Montpellier  au  sujet  des 
«  miracles  que  Dieu  fait  en  faveur  des 
ff  eppellans  de  la  balle  Onigenitiis.  » 
(fi.  n.),  in-4«»  de  6  pp. 

XIX.  Instruction  pastorale...  dans  la- 
quelle il  réfktê  (^ouvrage  qui  a  paru  ssm 
ce  litre 1  instruction  pastorale  demon- 
«  seigneur  l'évêque  de  Montpellier, 
t  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de 

•  wn  diocèse,  au  sujet  des  miracles 
«  me  Dieu  fait  en  faveur  des  npnellans 
l 'de  la  bulle  Unigenitus.  t  (s.  n.),  in-4° 
de  42  pp. 

m.  Lettre  pastorale  et  ordonnance... 
pt^iaut  condamnation  d'unécrit  qui  a  pour 
tUre  :  «  Mémoires  historiques  et  criti- 
ff  ques  sur  divers  points  de  mistoire 
t  dr  France,  par  Mecereyi  •  (t.  n.), 
^40  de  4  pp. 

Ul.  ianrv pastmitê  et  wnicnnance,.. 


portant  condûmmtion  de  éni  mtr^a 
dont  Pun  a  vwê^  Wre  :  <  Mémoires* 
•  les  droits  du  second  nrdi  c  du  r\fTfh 
L'antre  a  pour  titre  :  t  Lettres  i  un  e^ 
clésiastiqite  siif  la  justice  illliliwi  I 
(s.  n.),  in-4"  de  .34  pp. 

X X M .  Lettre  pnutoritle  et  »rdmm.ii 
portant  condamnation  d'un  ouvrngttdi 
pour  tare  :  <  Prière  pour  demaodii  i 
«  Dieu  la  grâce  d'une  véritable  et  w^ 
«  faite  conversion.  »  (s.  n.),  iiH'A 
7  pp.  , 

XXIII.  Mandement...  ptHMmm 
nation  d'un  livre  intitulé .  1  MffrtlechJf 
A  tienne  rapportce  aux  iitstrwiiooj 
«  cine  Jésus-CItarist  nous  a  àmttt 
0  (hns  roraison  douinîcale.  •  (S.  4 

'"'^n  lIl--""''ÎIUÉIii 

AAiT  j  jrinnffiR^Rr..i  tm  wfnw WWm 

intitulé  :  «  Mandement  de  M.  l'évêq» 
c  deSainl-Papotil,pniir  faire  pari  à «1 
«  peuple  de  ses  seniimeols  sur 
f  faires  de  l'Egl^  et  lêsttiMsqiriie 
«  dtHermincnt  à  se  démettre  de  SM 
«  évéïho.  »  (s.  n.),  in-4«  de  7  pp.  , 

XXT<  Lettre poêtai^êgê,E,ÊÊÊi' 
gneur  le  cardinal  de  Tencm.  m^-r^;v 
de  Lyon,  adressée  A  loun  fiiHattm 
diocèse  au  sujet  de  ta  prise  dt  ••mu* 
de  rmrcUuêehé  (du  14  noV.  flwf»  ipi 
V.  Valfrav.  1740,  in-#. 

Nous  ne  croyons  pis  difsif  Bkr 
tous  ses  msndetnents,  IsMM^ 
raies,  ete.,  comme  archevêque  df  Ije 
on  les  trouvera,  au  nombre  de45,««* 
le  Catalogue  de  la  ùibliolh^qu  ^VfSi 
4eMéCHtê(L^,  f853,  in-»).R**li« 
et  suiv.,  2n::o.  ?m^  ci  3297. 

XXVI.  Cones^oi^ancc  iucêrimià 
Teneiu,  mMctré  êStê^si  ie  weàmti 
Tendà,  M  MMr.  avec  lé  due  A-  Bk^^'^'^- 
«f/r  intrigues  de  la  Cour  de  /raw 
depuis  il 42  jusqu'en  1157,  ft 
penêaMl9ftt$e»  êatâmsieMfiit 
Vintimille,  de  inurnguai»,  ifc  CkéiM 
rouj  et  de  Pompedour.  (a.  n.),  1W*> 
gr.  in  8  "  de  8  et  385  pp.  Cetlécart»' 
pondance, publiée  par  J.-B.  de  U^-^^ 
et  Soulavie,  ne  passe  pas  pour  ^ 
authentique.  .  .^^à. 

TiailtAIL  (PiKftBg)»  M|WV" 
BAT  ART,  dit  le  Chevalier  sa»  pff^ 
sans  reproche,  naquit  vers  l'an  1*^1''' 
au  château  de  Bayart,  sittiéireitf*- 
mité  de  la  vallée  de  GraisivaiiJan  1 
étiit  le  aie  fttné  d^rx^lj^^ 


(i)  Les  Mograpk»  tout  loU  ^Hn  i  .»ff«ÏJ 

ifffiSMiMÉaii  SiHiffiUffii  k  Mlpri 

diMcrtaUti  ti  IL  isTerr 
de  B^»rt      MiUltMl,  p^ 
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dWlèQeAlleinan  UTal  (t).Sa  vie  offre 

une  quantité  considérable  de  lails  qui, 
I>our  6tre  parfaiiemeut  Eopréciés,  exi- 
lerafent  amassez  ^nds  détails  et  des 
oëTeloppements  tiré$  de  l'histoire  gé- 
nérale. Les  bornes  d'un  ouvrage  comme 
celui-ci  nous  forceut  à  nous  renfermer 
dans  une  esquisse  rapide  et  bien  iiisvtf- 
fisante.  Pour  connaître  ce  héros,  il  faut 
recourir  aux  naife  et  charmants  réç^u» 
de  son  Tieil  et  fotfol  terviteury  ou  â  son 
histoire  rcdit't'e  par  M.  de  Terrebasse, 
qui  joint  à  une  diction  pure  et  élégante 
1  exactitude  et  les  recherches  de  l'éru- 
dition. 

LesTerrail  étaient  d'une  familled*an- 
cienne  chevalerie,  dont  on  ne  conoalt 
la  filiation  qu'à  partir  de  Bvmiert  tià 
Aubcrt,  oui  lut  blessé  en  1325,  au  com- 
bat de  Varev .  livré  par  le  dauphin 
Guignes  Tllf  â  Édooard  comte  de  Sa- 
voie. Cinq  descendants  de  celui-ci  pé- 
rirent les  armes  à  la  main:  Robert  lut 
tué  daus  un  combat  près  de  Marelles 
(1337);  Philippe  à  la  bataille  de  Poitiers 
(1356  ;Pîfrrc  à cclled'Azinconrt  (1115); 
Jean  à  celle  de  Verneuil  (1424);  Jitrre 
à  celle  deMontlhéry  (1485).  Ainsi,  pen- 
dant quatre  générations  consécutives , 
la  succession  de  Bayart  s'était  ouverte 
sur  les  champs  de  bataille. 

Aymon,  son  père,  avait  seul  failli  à 
cotte  glorieuse  tradition;  grièvement 
blessé  à  la  journée  de  Guinegate,  en 
1479,  il  s'était  vu  forcé  de  quitter  le 
service  à  l'âge  de  65  ans.  Les  anciens 
chroniqueurs  nous  représentent  ce 
Tienx  guerrier  assis  dans  nn  large  feu- 
teuil,  sous  l'immense  cheminée  d'une 
salledeson  château,  devisant,  pendant 
les  longues  soirées  d'hiver,  des  preux 
cbcTaliers,  de.s  tournois,  des  traies»  et 
racontant  ses  exploits  et  ceux  de  ses 
ancêtres,  penche  &ur  son  père,  le  jeune 
Bayart  ne  perdait  pas  une  de  ses  paro- 
les, son  imagination  s'enflammait  à  ces 
récits  du  temps  passé;  de  bonne  heure, 
il  manifesta  un  goût  décidé  pour  la 
ourrièn  des  armes.  Le  Tieillera  Ui'cut 

(I)  Bayart  avait  trois  hères  et  quatre  &xars  ■ 
Georges  fut  le  seul  qui  se  maria,  uouâ  parlerons 
plus  loin  de  sa  postérité;  Philippe,  dojcu  de  la 
Mtbédrale  de  Grenoble,  fut  0^  que  uc  ClautJevis , 
m  Provenca,  et  moamt  l'an  il^ii;  Jacqu€)t,à'Ati>:(i 
dianolM  ée  GreBoMe,  poii  Mté  de  Josaphat-les- 
ChartnN^  iMeida  mi  Mre  m  le  ti^e  de  GUa- 
éetHMwMnt  bleniAt  après,  k  Cbarires,  le  f$ 
■al  lasi,'  Mtrie  époQsa,  te  17  oeu  im,  Jean  du 
Poit,  Nlfoear  dudiiiieo.  en  SaToie,  dont  elle  est 
Pierre  in  Pont,  qui  ti^iure  dans  VHut.  de  Bayart 
soos  le  nom  da  capitaine  Pierrcpont;  Catherine, 
religieuse  i  Prémol;  Jeanne,  religiCBse  ans  A)eft; 
Claudine,  mariée  i  Ant.  de  Theys,  seigiievr  df  l4 
Bayeiie.  CM.  de  TerreiMaae,  i«c.  eU,). 


sarde  de  contrarier  desdisporitfons 

lui  rappel  lient  relies  de  sa  propre  jeu- 
nesse, et  il  le  plaça, à  l'âge  de  13aufi. 
dans  les  pages  du  duc  de  Savoie. 

Bayart  resta  environ  six  mois  à  cette 
cour.  En  1487,  apnt  suivi  le  duc  à 
Lyon,  où  se  trouvait  le  roi  Charles  VUL 
sa  bonne  mine  et  son  adnsse  a  monter 
à  cheval  le  firent  remarquer  de  ce 
prince,  qui  désira  l'avoir  à  »oo  senrloa 
et  le  plaça,  Donrfkirason  apprentiangt 
du  métier  aes  armes,  dans  la  compa^ 
cnie  de  Louis  de  Luxembourg,  comto 
de  Ligny.  Mis  hors  de  page  trois  aus 
après,  à  l'âge  d'environ  18  ans^  tl  qb 
trouva  encore  à  Lyon  lors  d'un  nou- 
veau voyage  de  Charles  MU.  Ce  taX, 
en  celte  circonstance  quMl  osa.  malgré 
sa  jeunesse,  prendre  part  à  un  tournoi 
donné  parle  comte  de  Yaudrey  c  après 
c  s*étre  appareillé  et  aceoustré  au  cré- 
c  dit  de  son  oncle  (2),  l'abbé  d'Ainay  ^ 
espièglerie  de  page  dont  M.  de  Terre- 
basse  a  fait  le  sujet  d'un  charmant 
oiuibcule  dont  nous  donnons  le  titra 
plus  loin  (N°  xxvii).  Il  signala  encore 
sou  courage  naissant  dans  plusieura 
passes  d*annes  données  en  lliottnenr 
des  dames,  dans  la  ville  d'Aire,  où  il 
resta  deux  ans  en  garniaon  dana 
compagnie  de  Ligny. 

Il  fit  ses  premières  armes  en  1^5 « 
dans  l'expédition  de  Charles  VU!  au 
royaume  de  Naples.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fornoue,  où  il  eut  den]( 
chevaux  tués  sous  lui ,  et  enleva  une 
enseigne  à  l'ennemi.  En  1490.  il  rentra 
en  Italie  à  la  suite  de  Louis  et 
prit  part  à  la  conquête  du  Milanais. 
C'est  à  dater  de  cette  époque  que  com- 
mence la  longue  suite  d'exploits  et  de 
services  rendus  à  sou  pays  qui  lui  ont 
assuré  une  si  belle  place  dans  l'histoire. 

En  lôOi,  il  fit  la  campagne  de  Naples 
sons  les  ordras  de  l'nn  des  plus  bra- 
ves guerriers  de  ce  tenips-m,  Louis 
d'Ârs  (3) 4  qui  avait  pris  le  commande- 
ment de  la  compagnie  dn  comte  de 
Ligny.  L'année  suivante,  Louis  XII 
et  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  s'étant 
brouillés  pour  le  partage  de  leur  con- 
quête, U  ne  tarda  paa  i  se  fiilra  oon- 

19  jODrt.  Noos  le  faltoos,  avec  loos  les  historletis, 
onele  de  Bayart,  mais  U  n'était  qaeiOBeMaia:  u 

apparlenïii  ^  la  branche  de  lietwU^^  dont  U  aert 

question  à  la  fin  de  cette  notic*. 

(3)  Il  et^il  du  Uerri;  c'est  donc  ^  tort  au'ie 
grand  nombre  d'bisioriea*,  trompés  mm  évu» 

par  une  reif^seiuMance  df  ■•■§•  la 
d'Anéi  de  Dtaptùeé. 
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naître  aux  Espagnols  ;  à  la  tète  de  60 
hommes  seulemeat,  il  soutint,  dans 
la  ville  de  Biseglia,  pendant  6 heures, 
]0  choc  de  600  homfurs      leur  ni- 
tîon.  Nommé  gouverneur  deMiuervino 
(1502),  il  s'emiuya  de  rester  eu  repos 
sans  rompre  une  lance ,  et  pour  c  se 
•  remettre  en  jeu  s,  i!  attarjun  et  mit 
ea  déroute  un  corps  de  M)  hommes 
d'armes  espagnols,  et  fit  prisonnier  leur 
capitaine,  Aïonso  de  Solo-Mayor.  Ce 
capitaine  étaitproche  parontdu  célèbre 
Goiizalve  de  Cordouc,  qui  couituandait 
les  troupes  de  Ferdinand  en  Italie.  In- 
struit de  la  haute  naissance  de  '-■nn  pri 
soonier,  Bayart  le  traita  avec  la  plus 
grande  eourtoisie  et  se  contenta  de  Int 
demander  ni  parole  de  ne  pascliercher 
à  s'évailcr.  Soto-Mavor  le  jura  ,  ninis 
bieutùl,  au  mépris  de  son  serment,  et 
sous  prétexte  d'aUerchercher  lui-même 
le  prix  de  sa  rançon,  il  prit  la  fuite. 
Bayart  lança  à  sa  poursuite  des  cava- 
liers qui  )e  ramenèrent;  il  lui  adressa 
les  plus  vifh  reproches  sur  sadéloyauté 
et  le  lit  nifttrf  en  prison.  A  quelque 
temps  de  la,  i  Lt«pagiiol  ayant  paye  sa 
rançon,  recouvra  la  liberté,  et,  de  re- 
tour à  Ami  K  O,  se  plaignit  des  mauvais 
traitements  dont  il  aurait  été  Tobjet. 
ftiysrt l'avant  appris,  l'appela  en  champ 
clos.  Ce  duel  célèbre,  qui  eut  lieu  en 
présence  de  trmuiiis  choisis  dans  les 
deux  armées,  lit  j^rand  bruit  dans  le 
temps.  Les  deux  adversaires  étaient 
d'une  Grande  firibilntf' f!:nis  le  manie- 
ment des  armes  et  doués  d'une  force 
herculéenne:  leur  lutte  fut  terrible,  il 
y  eut  un  instant  où  ils  se  prirent  corps 
à  corps  et  où  ils  se  roulèrent  dans  la 
poussière.  Enfin,  Bayart,  plus  agile, 
ma  Soto-Mayor  sur  la  place  en  lui  plon- 
geant son  poignard  jusqu'à  la  croiseite 
entre  le  nez  et  l'œil  gauche.  Le  résul- 
tat de  ce  duel  humilia  fortement  les 
E  p  i^nols  ;  ils  voulurent  réUblir  leur 
prétendue  supériorité  dans  les  armes 
en  proposant  un  combat  de  onze  des 
leurs  contre  onze  Français.  Le  défi  fut 
accepté,  mais  rhonucDi-  de  la  journée 
fut  pour  Bayart  et  François  d  llrfe, 
seigneur  d'Orose,  son  ami,  qui,  i  estes 
seuls  à  cheval  après  que  leurs  compa- 
gnons eurent  élé  démontés,  réussirent 
a  se  maintenir  pendant  six  heures  con- 
tre neufcavaliers  (1  ) .  Les  EspagDOlsenx- 
tnéoies  reeonnurent  la  supériorité  que 

(i)  Ce  combat  «le  onze  routreonie  n'est  pas  moins 
cèitbre  que  Je  dacl  avec  Soto-Mayor  dans  les  fastes 
Ji^Usrev^ues  Voici  les  noms  des  leouis  de 


Bayart  avait  déplovée  dans  cette  bril- 
lante résistance;  iis  euûreot  kpro< 
verhe:  Ihelm  griMÊa  y  pocot  Ba^oiéèt. 

En  1503,  la  négligence  et  la diTisioi 
des  généraux  ayant  fait  décliner  te  af- 
faires de  France  en  Iialie,  l'irraee  dut 
battre  en  retraite.  Bayart,  seloa  soob^ 
bitude,     pln<,a  à  l'arrière-garde  low 
prot^er  iesdebris  de  n(^  troupes.Oe  fit 
dans  ces  circonstances  qu'il  se  sip:ii 
par  un  fait  d'armes  di^ne  dcstespi 
héroïques.  Le  salut  de  l'armer  drjoeî- 
daut  delà  conservauuu  daapoiiiè 
bateaux  qu'elle  avait  jeté  sur  feCai- 
"finiin;  «.  le  bon  chevalier,  dit  IL  de 
lerrebasse  (2),  toujours  de  préiéreo* 
aux  endroits  les  plus  périlleux,  s'étaii 
logé  tout  près  du  pont  avec  l'un  de 
braves  compagnons,  Pierre  de  Tirtla, 
surnommé  le  Basco,  gentilbomme  de 
la  maison  du  roi.  kn  premier  brait  de 
l'  if'nque  ils  furent  à  cbeval.  etilsif- 
laicut  courir  où  l'on  se  battait,  lorsque 
lîayarl  découvrit  de  l'autre  (Mk 
fleuve  200  cavaliers  espagnols  qui 
couraient  à  toute  bride  vers  le  pal 
11  n'était  resté  uersouue  asa  dete, 
et  si,  comme  il  paraissait  inâiliiUe, 
les  ennemis  s'en  emparaient,  c'en  était 
fait  de  l'armée  française:  tUovùat 
l'écuyer,  mon  ami,  dit  Bayart  a  sono- 
maradfi,  courez  ckerchtr  du  $ecovt  «s 
nons  sommes  tous  perdus;  Je  vais,  m  à- 
taidanif  tâcher  aamuser  i'mewà  ju- 
qu'à  votre  retour,  mais  kâUz-tm.  • 
Le  Basco  pique  des  deux,  elle  boa 
chevalier  courut,  la  lance  au  poiijj, 
au  devant  des  Espagnols  qui  enlraint 
déjà  de  l'autre  côté  du  pout,  priisilt 
traverser.  Comme  un  lion  furieui.il 
se  précipita  sur  le  premier  rang  et  ren- 
versa quatre  cavaliers,  desquels  don 
tombifent  dans  la  rivière  et  os  icf»- 

i  donnés  d'après  «  aaimns  qui  riloieil lAMS 
«  ei  autres  présents  atidiri  cowhn  »  : 

/•ic  rrr  de  Guiffrey.  seifueur  de  B«ttiifa; 
l'ierre  TenRAiL,  seigneur  de  BêftH; 
Fninçovs  (f  Urfé  ,  seignear  iîOnm^ 
l'ierre  de  Puc^ritRE,  sdSlMt^ 
Ueclor  de  Là  Riviku; 
Noei  du  Fadt  ; 
iMit  4e  SiinT-Bo^riisT; 

JlM^  de  La  CHES!<ATKi 

Anioute  de  CLBUMoirr;  ,  • 

JaequM  de  MoirrnaACOii; 

 PoVfAHS.  .  .  . 

Qneiqnes  historiens  onl  reroi  ic  '  :  '  'li^f 
un  Atfrnon  de  Saltaiîio,  dît  Tartaria,  petn-nt- 
qui  ne  paraît  :ivoir  existé  que  daos  l'iai^rio'"''" 
tiu  président  de  Bois«ieu.  Voy.  ieejojei  Rmif* 
de»  prin^tux  fieiiements  ée  l»  Yte  if  • 
Bùusteu ,  par  H.  de  Terrebasse,  pp.  m  tTl. 

(2)  UitfQir»  de  Pierre  ItrrtU(if  «dit-).  ^^• 
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rarent  plus.  Leur  capitaine  s'ayan^ 
pour  165  venger;  mais  comme  il  levait 
le  bras  poor  le  frapper,  Bayart  lui  porta 
sa  javeline  sous  raisselle  d'une  telle 
force,  qu'elle  lui  entra  plus  d'un  demi- 
pied  dans  le  corps,  dont  chût  à  terre, 
et  mourut  soudainement.  Puis,  de 
crainte  d'être  pris  par  derrière,  il  s'ac- 
cula à  la  barrière  du  pont,  et  k  grands 
eoop6d*épée,  se  défendit  si  ▼Igoureu- 
sement  que  les  Espagnols,  tout  ébahis, 
ne  croyaient  pas  avoir  affaire  a  un  sim- 

fie  mortel.  La  force  prodigieuse  et 
intrépidité  qu'il  déploya  dans  ce  com- 
bat inégal,  ne  feront  pas  moins  l'éton- 
nement  que  l'admiration  de  la  posté- 
rité. Tout  ce  que  l'antiquité  nous  ra- 
coniede  son  Horatius  Coclès,  Bayart 
l'exécuta  à  la  vuedes  armées  de  France 
et  d'Espagne.  Bref,  par  un  mlnde 
d'audace  qui  ne  pourrait  se  renouveler 
aujourd'hui,  il  se  maintint  si  longtemps 
dans  cette  position  qu'il  doniia  le  temps 
â  Pierre  de  Tardes  d'arriver  à  son  se- 
cours avec  100  hommes  d'armes  qui 
eurent  bientôt  refoulé  les  Espagnols  et 
les  poursuivireot  un  erand  mille  au 
delà  du  Garigliano.  >  A  la  téte  des  dé- 
bris de  nos  troupes,  il  se  maintint, 
avee  Louis  d'Ars,  dios  le  royaume  de 
Naples  contre  les  forces  réunies  de 
l'Espagne  et  de  Venise,  jusqu'à  ce  que 
Louis  XII,  t  qui  ne  voulait  pas  mettre 
en  hasard  si  peu  de  gens  de  bien  qu'il 
avait  là,  >  leur  manda  de  faire  leurs 
conditions  et  de  rentrer  eu  France. 

En  1507,  Gênes  s'était  rérollée  :  il 
voulut,  quoique  malade,  faire  partie  de 
l'armée  destinée  â  faire  rentrer  cette 
▼ille  dans  le  devoir.  Les  approches  en 
L'iaieiit  défendues  par  une  montagne 
hérissée  de  redoutes  et  de  bastions  de 
i  aspect  le  plus  formidable.  U  dirigea 
rattaqpie  decette  position  à  la  téled'une 
troupe  de  gentilshommes,  parmi  les- 
quels figuraient  deux  guerriers  dau- 
phinois, Maugiron  et  Imbaud  de  Ri- 
voire  ;  il  en  chassa  les  Génois  et  amena 
la  reddition  de  la  ville,  où  Louis  Xll 
fit  son  entrée  le  20  avril  lâ08. 

La  ligue  de  Cambrai,  formée  contre 
les  Vénitiens,  ramena  encore  le  roi  en 
Itl^.  Bayart  prit  part  à  cette  expédi- 
tion à  la  léte  d'une  compagnie  de  30 
hommes  d'armes  de  Chastelard ,  ei 
d'une  bande  de  ôOO  aventuriers  levés 
en  Diupbiné.  Bée  roufertnre  de  la 
campagne,  il  contribua  à  la  prise  de 
Tréviglio,et  décida  le  gain  de  la  bataille 
d'Âgnadel,  en  se  jetant,  avec  une  partie 
de  rarrière-garde»  sur  le  flanc  deaVé- 
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nitiens  (14  mars  1509).  Au  mois  de  juil- 
let de  la  même  année,  ces  derniers  s'é- 
tant  emparés  de  Padoue,  il  se  trouft 
au  siège  de  cette  ville,  dont  il  prépara 
les  approches  en  enlevant  quatre  re- 
tranchements qui  défendaient  la  porte 
de  Vicence. 

En  ISIO,  pendant  la  guerre  de  Fer-, 
rare,  il  tenta  d'enlever  le  pape  Jules  il 
et  tonte  sa  cour;  le  hasard  fit  échouer 
cette  entreprise.  L'année  suivante ,  les 
troupes  pontificales  ayant  mis  le  siège 
dOTant  la  Bastiadi  €eni?olo,  il  fit,  par 
SCS  conseils,  délivrer  cette  placeet  rem- 
porter au  duc  de  Ferrar  e  une  victoire 
qui  lui  valut  le  salut  de  bes  Etals.  Bien- 
tôt apaès ,  à  la  léte  de  la  compagnie 
d'ordonnance  d'Antoine  de  Lorraine,  il 
battit  un  corps  de  troupes  suisses  qui 
venaient  au  seoDurs  du  pape,  et  con- 
tribua à  leur  brusque  départ  pour  lenrft 
montagnes. 

En  1512.  à  la  téte  des  coureurs  de 
l'armée,  il  défit  Baglioni,  capitaine- 
général  des  Vénitiens.  Ce  succès  permit 
H  nos  troupes  de  se  rapprocher,  sans 
être  inquiétées,  de  B^vscia,  dont  ces 
derniers  s'étaient  emparés.  On  forma 
le  siège  de  cette  place  :  emporté  par  son 
conrage,  Bayart  fut  Tun  des  premieis 
a  monter  a  l'assaut,  mais  au  moment 
oit  il  allait  franchir  un  bastion  dont  il 
▼enailde  s'emparer,  un  capitaine  véni- 
tien lui  porta  dans  le  haut  de  la  cuisse 
un  coup  de  piaue  si  violent  que  le  1er 
demeura  dans  la  blessure.  Le  bon  che- 
valier ébaneela,  et  il  serait  tombé  si  ses 
archers  ne  Teussent  soutenu.  On  le 
porta  dans  une  maison  voisine,  où  il 
demeura  jusqu'à  sa  guérison.  On  sait 
quelles  furent  la  i;enérosité  et  la  dé- 
licatesse desacondùiteenverssesbôtes. 
C'est  l'un  des  épisodes  les  plus  char- 
mants de  son  histoire.  Nous  n'essaie- 
rons pas  de  le  raconter,  il  faut  le  lire 
dansM.  deTerrebasse,qui  l'a  su  rendre 
avee  un  goût  et  un  bonheur  dont  nous 
ne  nous  sentons  pas  capable.  —  De  re- 
tour au  camp  après  sa  guérison,  le  due 
de  Nemours,  qui  assiégeait  alors  Ba- 
venne,  le  chargea  d'une  expédition  con- 
tre un  corps  de  troupes  espagnoles  qui 
iuquiétait  l'armée.  11  réussit  avec  son 
bonheur  accoutumc,et  peu  aprèsil  com- 
battit  à  la  bataille  de  Ravenne  (11  avril 
15 1 2)  U).  Malgré  le  succès  de  cette  jour- 
née, IWDêenrançaise,  épuisée  par  des 
luttes  continnelles  et  menacée  par  les 

(1  )  Ikvart  écrivit snr  cette  baullle  aae  letin  que 
M.  4*  TêrrakMM  •  nM04»tt  4m  iM  ftècM 
tfinaiisdsiMlliîolfi. 
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Véoitiens,  que  18,000  Suisses  venaient 
de  renforcer,  fut  obligé  de  se  replier 
sur  PtTie.  Il  se  plaça  eucore  à  l'amère- 
gtrde  et  renouvela  pifiqoe  le  prodige 
du  pont  deCarigliano,  enarrélant  pen- 
diat  dttux  heures,  sur  le  Téein,  avec  36 
hommes  seulement ,  les  efMs  des 
SaieseSb  Après  avoir  eu  deux  chevaux 
tnés  sons  lui  dans  cette  lutte  inégale, 
il  fut  blessé  à  l'épaule  d'un  coup  de 
fauconneau.  Nos  troupes  repiMèfeat 
les  Aloes,  et  il  vint  se  foire  soig[ner  à 
Grenoole,  où  «  par  sa  sage  retraite  en 
«  l'eiéemiM  d^ii  tmevr  videiiz ,  * 
comme  dit  Pasquier,  il  seMilM  aussi 
continent  que  Scipion. 

Apres  avoir  passé  quelque  temps  eii 
fituphiné,  il  fit  partie  de  ITarmée  en- 
yoyée  dans  la  Navarre  pour  le  réta- 
blissement de  Jean  d'Albret  (l&12)i 
HMie  raetifité  dn  due  d'Albe  neutralisa 
ses  efforts  el  ci-ux  de  La  Palisse;  il  ' 
contribua  du  moins,  parson intrépidité 
et  sou  dévouement,  à  la  conFervation 
d'une  grande  partie  de  l'armée. 

En  1513,  le  pape  ayant  formé  avec 
reui|)ereur  d'Allemagne  et  le  roi  d'An- 
gleterfe  «ne  ligue  eontre  la  nvuee, 
ce  dernier  débarqua  à  Calais  (17  juin) 
et  mit  le  siège  devant  Terouenne. 
Plaeé  sous  les  ordres  de  Piennes,  gou- 
verueur  de  PicanHe,  Bajrart  tut  chargé 
de  repousser  celte  agression  ;  l'excès 
de  prudence  de  ce  gouverneur  ne  lui 
perâiit  pas  de  risquer  uae  attaque: 
toutefois,  ne  pouvant  maîtriser  son 
ardeur,  il  tomba  sur  l'arriere-garde 
des  Anglais  et  leur  enleva  une  des 
douse  pTèoes  de  canon  que  Henri  vili 
appelait  ses  douze  apôtres.  Les  deux 
armées  s'étant  bientôt  rencontrées, 
les  Prançals  tarent  déAilla  au  eombat 
de  Cuinegatc,  appelé  Ui  journée  des 
Eptrmi.  Entoure  d'ennemis,  Bayart 
se  vit  contraint  de  se  rendre,  mais  il 
la  Ht  avec  uua  ^nda  hardiesse.  11 
aperçut  un  gentilhomme  de  bonne 
mine  aui  s'était  desarmé  et  couché  au 
pied  o'uii  arbre  pour  se  reposer.  11 
piqua  droit  h  lui  et  lui  mettant  l'épée 
sous  la  gorge  :  Hends-toi,  homme  d'arme<;, 
dit-il,  01»  lu  es  mort.  Le  senlilbomnic, 
pris  an  dépourvu,  se  feMit  sans  résis- 
tance et  demanda  le  nom  de  son  vain- 
queur, c  Je  «su,  répliqua-t'il,  le  capi- 
riIm  0fyarf  qwl  us  rmiit  mH'-même  à 
vous  :  voici  mon  épée.  »  Quelques  jours 
après,  le  bon  ciievalier  s'ennuya  et 
voulut  retourner  au  camp  :  Et  votre 
rançon?  lui  dit  le  gentilhomme.  Et  la 
foIre?  répondit  Bayart;  MUS  dtfM  d4r* 


mot  prisonnier  lortquc  je  juts  re^h 
à  tNM»  pour  sauver  ma  vie,  nm  mitreme^. 
Cette  singulière  cootestaUoa  fnx  por- 
tée devant  le  roi  d'Angl^erre,  fm  dé- 
cida que  les  deux  prisonniers  étaiot 
matuellement  quittes  de  leurs  pis- 
messes  et  fit  die  graaiua  umHllsaB 
héros  français. 

Un  des  premiers  actes  de  François  I«. 
en  montant  sur  le  tréae,  fut  de  rteoa>- 
penser  ses  services  ;  il  le  nomaa,  li 
20  janvier  1515,  lieutenant-i^énml  n 
gouvernement  de  Daupàioe.  QueioMi 
mois  après,  au  noraent  de  respéllin 
du  Milanais,  il  lui  donna  ordre  de  *i- 
vaooer  avec  sa  compagnie  el  3,000  boa»- 
mes  de  pied  sur  les  confins  du  marqu- 
sat  de  Saluées,  pour  préparer  leofate 
à  l'armée  dont  l'avant-  ^^rde ,  com- 
mandée par  le  conuétablc  de  UouH^ 
raareha  jusfpi'à  Brianço«,  tndis  qui 
lui  iiu'uie  ailendail  à  C  renoble  qu'il 
se  lut  ouvert  une  rouie  a  :ravmî« 
Alpes.  Bayartfit  plus  qu'on  n'atteo^kil 
doiii,  il  eHtradaas  le  Piéimml  ets'eB> 
para  de  Prospero  Coloona,  général 
des  troupes  du  Pape.  Les  13  et  14  sei' 
tembresuffant,  irill  ém  miigm  ii 
valeur  à  la  bataille  de  MarigoiD.  U 
soir  de  cette  sanglante  journée,  toos 
les  capitaines  réunis  dans  la  tente  du 
roi  lureat  unanimes  à  ttmwmàr  qie 
non-seulement  il  avait  surpassé  H 
plus  braves,  mais  encore  qu'il  s'étut 
surpassé  lui-nènie.  François  I«  le  m- 
vait,  pour  l'avoir  rencontré  tieôduit 
tout  le  temps  de  l'action  au  plus  fort 
de  la  méiee,  et  il  voulut  lui  donner 
un  téaaoifuago  éelaiant  do  ai  aatisfM- 
fion  en  recevant  de  ses  mains  Vord?* 
de  chevalerie.  Quoique  les  plus  grai^ 
seigneurs  de  France  ot  d*italîe  ftnMBt 
là  présents,  il  préféra  frire  cet  boa- 
neur  à  uu  simple  capitaine,  recoa- 
naissant  ainsi  que  personne  ne  portail 
plus  dignement  que  lui  les  épersas 
dorés.  Itayart  s'en  défendit  avec  si 
modestie  habituelle,  mais  François  K 
insisia  ;  «  Alors,  thrant  son  epee,  il 
eu  frappa  trois  coups  sur  réfMuieda 
roi,  en  répétant  la  formule  consarrff  : 
Sire,  autant  vaiUe  que  ii  célaU  HoiaU 
ou  Olivier^  €oéef^  eu  ffeadsiu,  m 
frère.  Certes,  vou»  tUea  le  premier  pnn-'> 
que  oncques  (isl  chevalier;  Déea  vemlàt 
^uen  guerre  ne  preniez  la  /Me.  Et  tou- 
jours en  tenant  de  la  main  droite  sat 
epée,  il  l'aposlropha  en  ces  terni^$: 
Tu  es  bien  heureuse  t avoir  aujourém 
àunti  beau  et wiisiaaf  rai  éatmé  fmim 
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âerez  moult  Men  comme  relique  gardée  et 
noMUé,  etnetoM  porterai  jamais,  si  ce 
li'cst  contre  TurcSj  Sarrafiins  on  Morex. 
t*uis,  il  lit  deux  sauts,  et  la  rcmil  dans 
le  fourreau  (1).  >  La  défaite  des  Suisses 
rendit  le  Bilanais  à  la  France;  la 
feaix  fut  eoncluc,  et  lïayart  revint  en 
Oaaphiné,  où  il  resta  quelques  années 
Aeeopé  des  derotrs  de  sa  diirge  de 
licutcnant-iîén(^i*al. 

En  1521,  Charles-Quint  ayant  tout  à 
Coup  rompu  la  paix  avec  François  I*', 
à  l'occasion  de  Robert  de  Marck, 
duc  de  Bouillon, envahit  laChampagne, 
s'empara  de  Mouzon  et  (it  craindre  un 
instant  qd'll  ne  pénétrât  dans  le  coeur 
do  la  France.  Mézières  était  la  seule 
tille  qui  aurait  pu  s'opposer  encore  à 
lut,  tnato  ses  (drlIilcauofHi  totnliaieiii 
en  ruines,  et  elle  était  dépourvue  de 
soldats,  d'armes  et  de  vivres.  Le  roi 
assembla  un  conseil  de  guerre  où 
llayart  ftat  appelé,  et  11  ftit  décidé  que 
le  seul  parti  a  prendre  étnit  de  brûler 
la  ville,  de  dévaster  les  environs  pour 
«ffotfier  les  Inpéiialix.  ftiyarl  seul 
s'opposa  à  cette  résolution  desespérée, 
disant  <  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 
«  faible  là  où  il  y  avait  des  gens  de 
c  coeur  pour  la  défendre,  •  et  il  offrit 
d'aller  s'enfermer  dans  Mézières.  Le 
roi  accepta  et  le  nomma,  sur-le-champ, 
lieutettant-cèDêral  dans  cette  place. 
Il  s'y  jeta  avec  la  compagnie  du  duc 
de  Lorraine  dont  il  était  lieutenant, 
deux  ou  trois  mille  Inmifnes  de  pied 
et  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dauphinois,  parmi  lesquels  on  cite  : 
Ch.  Aileman-Laval,  Gasi».  Terrail,  sei- 

Çneur  de  Bernin,  Antoine  de  Clermont- 
allard,  Fr.  de Sassenape,  Jean-Jacques 
et  Laurent  Aynard,  Guigues  Guiffrey, 
seigtieurdeBootières,  Imoerlde  Vaulx, 
ReigneurdeMilieu,Ph.deVilleet  Ballh. 
deReaumont.  U  fit  relever  lesforiiti- 
cations  en  ruines  et  encouragea  par 
son  assurance  et  sa  galté  les  hahitants 
et  les  troupes  à  se  défendre  jusqu'à  la 
mort.  Si  les  vivres  nous  manquent,  leur 
dit-il  un  jour,  nout  mangerons  (Tabord 
nos  chevaux,  et  après,  ajouta-t-il  avec 
sa  gai  lé  ordinaire»  nout  salerons  et  nom 
mangereM  not  ftteli.  On  connstt  l'his- 
toire de  cette  tlélense  mémorable;  pen- 
dant uu  mois  il  résista  à  une  armée 

(i;M.  de  Tcrrelijsse,  Yir  de  Pierre  Terrait. 
'ilO-ilt.  On  lit  au  bas  de  c(>  pasuge  la  note 
suiTarite  :  ■  Celte        passe  pour  piniBe:  <*e- 

JeuUant  Boa$  avout  in  4au  un  Vomm  «»  Atiêle- 
^rftf  qa'ell»  H  Imm  4aH  It  HiaIftM  Cêruém- 


de  35,000  hommes  pourvue  d'un  grand 
miténel  dé  guerre  et  fit  lever  le  siège 
de  Mil'zicres  en  brouillant  ensemble, 
par  un  ingénieux  stratagème,  les  deux 
généraux  e/inemis.  Ce  fait  d'armes  qui 
sauva  la  France  mit  le  comhle  à  la 
gloire  du  bon  chevalier.  François  l" 
lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur,  le 
nomma  ehevalier derordre  de  Saint- 
Michel  (2)  et,  par  une  distluetion  sans 
exemple  et  qui  n'était  réservée  qu'aux 
seuls  princes  du  sang,  il  lui  donna 
une  compagnie  de  100  hommes  d'ar- 
mes. Deux  mois  après,  quand  il  vint  à 
Paris,  le  parlement  lui  envoya  unedé- 
putatlon  pour  le  enmplimenter. 
Bientôt  il  reçut  la  mission  d'aller 

S rendre  le  commandement  de  la  ville 
e  Gènes,  menacée  par  les  troupes  du 
Pape  et  de  l'Emperear;  sa  présence 
suffit  pour  en  éloigner  tout  danger.  Il 
se  rendit  ensuite  dans  lu  Milanais  avec 
les  renforts  amenés  de  France  par  le 
maréchal  de  Foix,  et  cotnhattit  à  la 
journée  de  la  Bicoque  (1522).  U  évacua 
peu  après  ntalie  et  revint  en  Dati- 
phiné.  Grenoble  était  alors  ravagée 

Sar  la  peste  et  la  famine  :  c  II  se  hâta, 
it  M.  de  Terrebasse,  de  prendre  les 
mesures  les  plus  efficaces,  et  veilla  lui- 
même  à  leur  exécution,  avec  cette  cha- 
rité et  cet  amour  des  malheureux  qui 
complétait  ses  vertus.  Suivi  des  mé- 
decins et  des  chirurgiens,  il  parcourait 
la  ville,  entrait  dans  les  maisons  in- 
fectées de  la  contagion,  faisant  distri- 
buer des  médicaments  et  des  secours 
aux  malades,  sans  plus  s'inquié'er  de 
la  peste  que  d'un  autre  danger.  Tant 
qu'elle  dura,  il  nourrit  chaque  jour  un 

frand  nombre  de  pauvres,  fit  soigner 
ses  dépens  les  pestiférés  dans  les 
hospices,  et  alla  chercher  des  malheu- 
reux jusque  dans  les  villages  circon- 
voisius.  Le  bon  chevalier,  si  digne  de 
oe  nom,  dépensa  dans  l'espaeede  quel- 
ques mois  plus  de  700  ecus  d'or  en 
charités.  Grâce  à  son  dévouement,  ses 
soins  et  ses  libéralités,  Grenoble  fut 
délivrée  en  peu  de  tempe  d*un  fléau 
dont  elle  n'avait  que  trop  souvent  é- 
orouvé  les  ravages.  >  Vers  la  m^me 
epoqoe,  il  purgea  le  Dauphiné  d'un 
autre  fléau  non  moins  redoutable,  en 
dispersant  une  bande  de  1,600  aventu- 
riers qui,  après  avoir  traversé  le 

(fi  Ao  comme nrempnt  dp  la  révolatlon,  ce  col- 
Uer  appartenait  ï  LarUr.  arlear  da  TliéiU«-l''rao- 
çaU,  qui  en  lit  hommage  «a  généial  iMa¥^  m 
md  Lm  bëriUferft  4e  MderaMr  M  enMn«sc  la- 
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Rhdne,  t^élMktùt  tetés  dans  te  Tiennois 
où  ils  commetlftieDl  toutes  sortes  de 
forfaits. 

£n  1523,  le  roi,  ayant  mis  sur  pied 
une  nuiivelle  armée  pour  reconquérir 
le  Milanais,  en  donna  le  commande- 
ment à  fiouivet.  Bayart  fut  placé  à 
rsfiQt-garde  avec  sa  compagnie  de 
100  Innres  et  de  200  archers,  mais 
l'imuentie  ou  le  mauvais  vouloir  du 
général,  créature  de  la  duchesse  d'An- 
gouléme,  le  fit  échouer  devant  Cré- 
mone et  à  Rebec.  Bientrit,  l'armée, 
décimée  par  les  maladies  et  la  misère^ 
tbsDdooDée  par  les  Suisses,  bsreelée 

KrPescaireet  îr  mnnétablc  do  Rotir 
n,  fut  obligé43  de  battre  en  retraite. 
On  repassa  la  Sésia.  Dans  ce  mouve- 
ment, Bonivet,  grièvement  blessé  au 
bras,  remit  le  commandement  général 
à  Bavart.  Il  était  trop  tard  pour  re- 
preuare  roffeosivo  ;  le  bou  chevalier 
voulut  du  moins  assurer  h  rctmitR  âe. 
l'armée  et  il  se  mit  à  l'arrière-gardc. 
Sous  ses  ordres,  les  troupes  reprirent 
un  instant  courage  et  cDargèrent  les 
ennemis  avec  une  ardeur  à  laquelle  ils 
ne  s'attendaient  plus.  Pendant  deux 
heures  sa  fièro  eontenance  les  tint  à 
distance,  tandis  qtic  rartilleric  et  les 
bagages  défilaient  en  sûreté.  Vers  les 
dix  heures  du  matin,  au  moment  où 
il  rejoignait  ses  gendarmes  après  une 
nouvelhî  ch-H's^e,  il  rcrnl  un  coup  fl'nr- 

?uebuse  dans  le  ilanc  droit  qui  lui  brisa 
épine  dorsale.  Dès  qu'il  se  sentit 
frappr,  il  s'écria  : /<i«îw  /  hélas,  mon 
Dieu!  jc  suis  mort!  puis  baisant  la 
croisée  de  la  garde  de  son  épée  en 
guise  de  croix,  il  récita  le  premier 
verset  du  Miserere.  Ne  pouvant  se  sou- 
tenir, il  se  letint  à  l'arma  de  sa  selle 
et  demeura  en  cet  état  jusqu'à  ce  que 
son  innîtrc  riiôtel,  jeune  gentilhomme 
du  Daupbiné,  nommé  Jacques  Joffrey, 
vint  le  recevoir  dans  ses  bras,  et  le 
coucha  au  pied  d'un  arbre  le  visage 
tourné  vers  les  ennemis.  Voyant  qu'ils 
avançaient,  il  eut  encore  la  force  d'or- 
donner une  charge  pour  les  repousser, 
pendant  que,  faute  de  prêtre,  il  se  con- 
fessait à  Jacques  Joffrey.  Lù  seigneur 
d'Alègre,  prevdt  de  Paris,  reçut  son 
testament  militaire,  après  quoi  il  en- 
cn^Tpa  ses  ï,'cns  d'armes  qui  l'entou- 
raient eu  pleurant  à  se  retirer,  pour 
ne  pas  être  bits  prisonniers.  Tous  le 
quittèrent  nu  flcsespoir  de  la  perte 
d'un  si  bon  et  &i  vaillant  oipitaine.  11 
Ma  seul  avec  Jacques  JoCtrey,que 
rien  ne  put  forcer  à  rabandonner.  Feu 


d'instants  après,  Pescaire  arriva  et  Ini 

témoip:nn  toute  l'estime  qu'il  aTaiî 
conçue  pour  son  noble  caractèi^  et  \^ 
vifs  regrets  dont  il  était  pénétré  de  1« 
voir  en  cet  état.  Il  fit  dresser  sa  teale 
autour  de  l'arbre  et  aida  à  le  couche 
sur  son  propre  lit  de  camp  en  loi  bù- 
sant  les  mains;  puis  il  luissa  à  sa  prde 
deux  de  ses  irentilshonniTnrs  pour  qu'il 
ne  fût  ni  offensé,  ni  fouille  (îar  la  i>ûi- 
datesque.  On  raconte  que  le  connétable 
de  Bourbon  étant  venu  à  passer  tdo- 
lut  aussi  lui  témoi}:ner  se«^  re^rrels,  et 
que  le  preux  chevalier,  reprenant  ses 
esprits,  lui  aurait  répooda  d'une  vn 
nssurée  :  Monseigneur^  je  vous  remer.-te, 
mais  ce  n'est  pas  de  moi  qui  meur»  a 
homme  de  bien^  servant  mon  roi,  qrt'il 
faut  tmir  pifié;  c'eit  de  vomt  qui  porta 
les  armes  contre  votre  prmce.  votre  pé- 
trie et  votre  foi!  Il  rendit  le  denier 
soupir  en  prononçant  le  nom  de  lên^ 
le  30  avril  lfi24,  vers  les  six  hencs 
du  soir. 

Dès  qu'il  fut  mort,  les  gentilsfaouunâ 
commis  à  sa  garde  par  Pescaire  lefirol 
transporter,  par  l'ordre  de  ce  demipr. 
dans  l'église  la  plus  voisine,  où  on  lui 
lit  un  service  auquel  ussisttaatks 
prinripaiix  -  '  '  '  •  une  partie  de 
ranuée  ennemie.  Son  corjœ  fut  eo- 
snite  embaumé  et  remis  a  Jeffrey, 
pour  le  rapporter  en  France.  En 
sant  sur  les  terres  de  Savoie,  le  dye 
lui  fit  rendre  des  honneurs  comme  i 
un  prince  de  son  propre  sang.  La  w- 
!)lcsse  l'accompagna  jus^^u'à  la  fron- 
tière du  Dauphiné,  où  ses  parents  et 
amis  l'allèrent  recevoir.  Le  clergé,  k 
parlement  et  une  immense  popuîauon 
lui  vinrent  au-devant  jnsqu  à  une  de- 
mi-lieue de  Grenoble  On  liû  fil  m 
service  solennel  dans  l'église  NMre- 
Dame,  après  quoi  il  fut  inhumé  dans 
le  couvent  des  Minimcs-de-la-Plam«. 
dont  son  oncle,  Laurent  Alleiuan,  cUil 
le  fondateur. 

Par  une  négligence  ou  un  oubli  inex- 
plicables, son  tombeau  resta  plu&  d'us 
siècle  couvert  d*mie  simple  pierre  qti 
ne  portail  iîi(*mc  pas  son  nom.  En  IGOO, 
Henri  IV  se  trouvant  à  Grenoble  :yî 
proposa  de  lui  faire  ériger  une  sépul- 
ture plus  convenable;  mais  la  fruerrc 
de  Savoie  et  les  autres  affaires  l'E- 
tat lui  firent  oublier  ce  dessein.  La 
Etats  de  la  province  le  reprirent  ea 
1619,  et  volèrent  un  fonds  de  1000  liv. 
pour  l'exécuter  :  ces  derniers  ayant  été 
ou  dissipés  ou  employés  à  d'autre 

usages,  il  n'y  eut  nea  de  '~ 


Digitized  by  Google 


TER 


446 


TER 


▼ers  le  milieu  du  même  siècle,  un 
simple  gentilhomme  dauphinois,  Sci- 
pion  de  Pollod,  seigneur  de  Saint- 
A^in,  paya  à  ses  lirais  la  dette  négli- 
gée des  concitoyens  du  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche  ;  il  lui  fit  élever 
an-dessas  de  sa  tombe  un  maosolée 
en  marbre  blanc,  orné  de  sculptures  et 
surmonté  de  son  buste.  Au  milieu  du 
monument  était  une  table  de  marbre 
noir,  où  était  gravée  une  inscription 
latine  en  lettres  d'or.  Les  choses  res- 
tèrent en  cet  état  jusqu'en  1788.  A  cette 
époque,  on  songeai  sérieusement  à  lui 
élever  un  monument  di {rue  de  lui  et 
une  souscription  fut  ouverte  eu  Dau- 
phîné,  à  laquelle  prirent  part  les  ofH- 
ci«Ts  du  régiment  de  Hoyal-la-Marine, 
alors  en  garnison  à  Grenoble,  et  ceux 
de  Rouergueet  de  Limousin  que  com- 
mandaient deux  gentilshommes  de  la 
province,  MM.  de  La  Tour-du-Pin-Mon- 
tauban  et  de  Virieu-Pupelières.  l,eâ 
souscriptions  recueillies  en  Dauphiné 
ne  furent  pas  aussi  abondantes  an'elles 
l'auraient  certainement  été,  s'il  eût  été 
<|uestiond'un  canal  d'irrigation  ou  d'un 
nouveau  mode  d'éclosion  des  vers  à 
soie.  D'ailleurs,  survinrent  les  événe- 
ments de  t78ii,  et  l'on  songea  bientôt 
à  tout  nuire  chose  qu'au  chevalier 
Bayart.  En  17î)0,  ré^liso  desMinimes- 
de-la-Plaine  ayant  été  mise  en  vente 
comme  bien  national,  le  proeurenr- 
énéral  -  syndic  du  déparlement  de 
Isère  fit  insérer  dans  le  cahier  des 
charges  la  clause  suivante  : 

(  Art.  6.  Comme  les  mânes  de  Bayard 
appartionnenl  à  la  nation  qu'il  illustra 

{>arscâ  vertus,  le  aiausoléequi  les  ren- 
èrmeet  lotit  ce  qui  en  dépend  ne  sera 
point  compris  dans  la  vente.  L'admi- 
nistration demandera  au  Coros  légis- 
latif et  au  roi  la  permission  ne  trans- 
férer ce  dép<H  cher  à  la  pairie  et  au 
déparlement,  dans  un  lieu  public,  pour 
y  être  conservé,  jusqu'à  ce  que  des  cir- 
constances plus  heureuses  pennelteat 
d'élever  h  ce  grand  homme  un  monu- 
ment que  le  public  désire  depuis  long- 
temps, i 

Il  fut  fait  droit  à  cette  respectueuse 
disposition  :  le  monument  fut  d'abord 
transféré  au  musée,  puis  dans  l'église 
SaintAndré  de  Grenoble.  Enfin,  un 
vote  du  conseil  général  de  l'Isère,  un 
don  <le  rtlat  et  deî'  souscriptions  par- 
ticulières, ont  permis  de  lui  élever  sur 
la  place  Saint-André  une  statue  dont 
l'inauguration  eut  lieu  le  9  juin  18^. 

BKjvi  ne  fiit  point  marier  hum  il 


eut  d'une  noble  demoiselle  de  h  mai- 
son de  La  Tréca,  en  Lombardie,  une 
fille  naturelle  nommée  Jeanne,  qu'il 
fit  élever  avec  autant  de  soin  que  si 
elle  eût  été  légitime.  La  famille  Terrail 
la  regarda  toujours  comme  telle  et, 
après  la  mort  du  bon  chevalier,  ses 
trois  frères  f.eorgcn,  Philippe  et  Jacques 
la  dotèrent  et  la  marièrent  à  François 
de  Bocsoael,  seigneur  deChastelard.  Ce 
fut  de  cette  union  que  naquit  le  mal- 
heureux Chastelard,  que  son  amour 
pour  Marie-Stuarl  conduisit  à  l'echa- 
faud.  —  Philipjte  et  Jacques  Terrail 
furent  d'église  et  moururent  évoques 
de  Glandé ves.  Georges  fut  le  seul  frère 
de  Bayart  qui  se  maria  ;  il  épousa  Glau- 
dine  d'Arvilars  dont  il  eut  deux  filles. 
Barbe  et  Françoise.  La  première  mourut 
sans  alliance;  la  seconde  épousa  Char- 
les Copier,  seigneur  de  Poisieu.  c  Elle 
passa  une  partie  de  sa  vie,  dit  M.  de 
Terrebasse,  à  soutenir  des  procès  au 
parlement  de  Grenoble,  et  les  désagré- 
ments que,  sans  doute,  elle  avait  éprou- 
vés, la  jM)rtèrent.  n'ayant  pas  d'entants, 
à  Tendre  le  diftteau  de  Bayart  (1).  • 
En  elle  s'éteignit  la  branche  aînée  de 
la  famille  Terrail. 

(1)  La  coB8(racU«ii  de  ce  cliàt«iii  fol  «MUMOCto 
es  1404,  par  Ptcm  TerraU,  MialMt  4o  ke  •!»• 
vaUtf,  «t  ntorliée  lur  àsàjinm  pMMitM  éo  gou- 
veraanrda  Dupbiné,  le  Imandelenèiiieamée  (  '). 
Ce  ebatean  reaia  ea  poucasion  de  la  branche  aia6a 
Jusque  Tcn  le  mllieo  de  xyi*  siècle,  époque  où 
Françoise  Terrail ,  qai  en  fai  la  deraièrc  héritière , 
le  veadti  à  Jeaa  de  ^allll-Miirrel ,  seienear  d'Avan- 
çon.  Le  fils  de  celui-ci,  GuiiUuiiii.-  <l'Avjoçon,  ar- 
chcTéque  d'Eiiibruu,  en  ût  réparer  .^vec  soin  la  tour 
carrée.  En  i5Mt,  il  passi  dans  la  maison  de  Simiane 
par  le  mariage  d'Anne  d'Avancou  avec  Ballbaur  de 
Simiaue.  Piullne  de  Simijui-  le  porta,  en  1735, 
dans  la  famille  de  burey  de  >uinTille,  qui  le  pos- 
sédait i  la  révolution,  li  fat  alors  vendu  nationalc- 
nientavec  la  terre  oui  ea  dépendait,  nous  ne  savou 
à  qui  <  "). 

En  <S55,  le  propriéulre  des  restes  de  ce  manoir 
ayant  été  exproprié ,  on  annonça  qu'il  allait  être 
dénoli,  dm  la  tai  de  tirer  ud^M  «am  de  ses 
■atéria».  k  cdll»  aotvUlt.  U  eodété  de  ttadstl- 

que  de  l'Isère t'éneit.  et preniot  une  iniii  nive  qui 
rhonore.  elle  il  éertre  irâr  lea  membres  im  fur- 
maient  son  bureau,  au  jircfet  de  l'Isi  re,  |M)ar  lui 
demander  son  InterrenUon  auprès  du  ministre,  et 


n  rnilili  ililnllîlliblwl  il  a'éult  pM  pmU  ras 
ml^mtm  ét  uiaaiiafae  iae  ^imb  oa  ■uiMst-l'oitM 

•or  les  liriii  de  froaUlns.  t»  cbllcau  Bayart  Mt  aitaé 
diti)i  lf<  mtndcinent  d'Avaioa,  frontièfc  da  SaToie. 

("  F<  a  M  le  lituieuat-eoloDel  Miurln  doDt  Ici cnricBt 
«■  rapprlletit  «ncorc  le«  ilcbe»  collac  loD*  hUtorl^MM, 
Buu*  a  raconte  plusieurs  foi,  l'aoccdole  saUinte  : 

Dans  lei  prumicrt*  «nné«n  de  la  rétolalion  il  M  troc- 
vjU  ea  nmiaon  tu  fuit  Baruai,  lorw^v'il  apprit  qaa  te 
chttean  Bayart  «1  tout  ce  qa'il  coDteiuil  éuit  ea  «mM. 
Déjà  po««M«  da  aoAt  des  eotl -«tioas,  Il  s'y  mdll  M, 
oalrr  diven  objets  <ie  cnHon'i^,  il  «chrta  toas  1rs  papier* 
drs  Arcblte*.  Ces  pap>rr«  furrr.l  >'nti«»^s  dans  ttDC  diuiM 
da  causes  «t  eipediés  à  l'un  de  sp«  pireoti.  i  l'aria, 
mai»  ellas  n'arrivereal  pas  i  leur  dr.tlutttoD  et,  mal  rt 
Ira  plat  ecllvta  recbertbaa,  M.  Miorlo  ae  «u  ianaia  d*- 
coarrlr  ce  qiMlee  étaient  dcTsagea.  Ffw  m  an  SM 
•rrèa.  Il  fMlail  «MON  «TM  mtutmm»  da  «aUa  fim». 


TER 

—  Une  branche  cadette,  dite  de  Ter- 
RjliL-REBNiN,  fut  formée  par  Jacques, 
seigneur  de  lieniin,  ;;raud-oncle  paler- 
nel  de  Bayart.  Pariui  les  desceodanls 
(le  ce  Jacques,  on  remarque  : 

Théodore,  abbé  d'Ainay,  à  oui  Bayart 
joua  un  leur  de  page,  lors  ou  lournoi 
du  comte  de  Vaudrey.  Yoy.  une  note 
précédente,  page  439. 

François,  capitaine-général  des  terres 
de  l'église  de  Lyon,  en  1530,  j^uuver- 
neur  de  Vienne  pour  le  baron  Des 
Adrets,  eu  1562,  tué,  en  1572,  à  la 
Sainl-Bartbélemy,  par  La  perfidie  de 
l'un  de  ses  parents,  dil-ou,  conlre  Ic- 

?|uel  il  plaidait  uu  parlement  de  Paris. 
Voy.  la  France  proleslunle  de  MM.  Uaag, 
v«  DU  Terbail.) 

David^  fils  du  précédent,  l'un  des 
officiers  de  Lesdiguières,  fut  tué  au 
siège  de  Cavours,  eu  novembre  1592. 
II  avait  épousé  Clémeuce  de  Pounat 
dont  il  eut  deux  fils,  François  Tho- 
mas, morts  sans  alliance,  le  dernier 
vers  1600. 

François  cl  Tlwmas  furent  les  dej*- 
niers  rejetons  de  la  famille  Terrail,  qui 
s'éteignit  avec  eux.  Ce  fait  est  attesté 
par  plusieurs  écrivains  que  leur  posi- 
tion et  leurs  études  spéciales  mettaient 
À  même  d'être  exaeleujent  renseignés. 
Expilly  dit  dans  son  Supplément  a  l'his- 
toire du  chevalier  Bayart  :  c  Ainsi 

<  etHle  race,  si  fertile  en  grands  giicr- 
«  riers,  est  réduite  â  ces  deux  Irèrcs 
c  (François  et  Thomas)  qui  ne  dé^'é- 

<  nérèrent  point  de  leurs  ancêtres  et 

oliicnir  que  ces.  ruines  faWMt  dméw  aa  nombre 
des  lumtuRieuis  bi^iortqwes.  Le  eonseHIer  de  pre- 
ferture  qui  reui])Uç4il  ttors  le  préfet,  fil  la  re|)Ouse 
suivaiile  : 

Grenoble,  ^  mars,  1855. 

■  En  réponse  b  ma  comniunlr^liunde  ladeiiuude 
de  la  Socicic  de  &Uibli(]ue  Ue  l'iM:re  que  vous  pré- 
sidez, el  l>  udaut  a  obtenir  que  les  ruiucs  du  cbà- 
tcan  Itavart  fu^nt  cU6i>ces  (uruii  les  monumciiti^ 
lii$turiques,  aliu  d'eu  ;i&6urer  la  rx)u.Nervatiou,  M.  le 
ministre  d'Kial  ra|i|tellc  que  par  dépêche  du  U  oci. 
18i9,  M.  le  luiuitiire  de  l'intérieur,  qui  avait  alors 
J'administraliuii  des  muouucnis  biàioriques  dans 
sef  atiributiou»,  a  fait  cuiiualire  i  l'uu  de  va5  pré- 
décesseurs les  motifs  qui  «'opiiosaient  ii  re  qu'il  fiU 
donné  suite  à  une  proiiusition  de  môme  nature. 
M.  le  ministre  ajoute  qu'il  ut  peut  que  se  référer 
aux  termes  de  celle  d«pi'<  be,  el  il  nie  lait  connaître 
en  uDtre  que  le  classeuienl  du  château  de  Bayart  ne 
durait,  connue  ou  pourrait  le  croire,  avoir  po'ir 
effet  d'eu  empêcher  la  de>irucliou  .si  le  monument 
ne  recevait  en  même  temps  uo  cariicicie  public  an 
moyen  di-  sou  acquisition  par  l'Etat  ou  le  defmrle- 
mt-Ht,  pui>que  le  clasM'mcui  ne  peut,  en  principe, 
porter  aitcuilf  au  droit  de  propriété. 

•  Je  n'ai  doue  aucun  moyen  de  prévenir  la  vente 
projetée  des  rentes  du  bâUmeiii  palrimouial  du 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

•  Pour  le  préfet  en  toarnée, 

«  L.  UiHIAM.  a 
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f  nul  autre  au*eux  ne  raté  du  nom  et 
€  armes  de  Terrail,  elc,  »  L'abbé  Bri- 
zard  dit  dans  sa  savante  Histoire  géui- 
rale  de  la  maison  de  Beaumoxd,  qui  était 
alliée  aux  Terrail  (T.  1"^,  p.  25<i)  :  t  U 
u  braucbe  du  chevalier  Hay^irU  s'elei- 
«  cuit  dans  la  personne  de  Ce»r§a 

<  Terrail ,  sou  irère  puîné ,  qui  ue 
c  laissa  que  des  filles;  ci>lle  des  iti- 
c  gneurs  de  Bermn,  la  seule  qui  siii>- 
t  sistÂi  aloj's  (au  xvii«  siècle),  s'ot 
«  égaleui£jit  éteinte  au  siècle  dernier, 
c  et  c'est  sans  fondement  iegiiirue  tftf 
«  quclquespersonnesonl prétendu faîit 
«  revivre  ce  lieau  nom.»  Cborierqui  wt 
)arl£pasdes  Terrail  dans  sou  yûbiiuùrt 
Estât  poL,  t.  11^,  destiné  seulement 
aux  faïuilles  existantes,  doooe  leun 
armes  dans  sou  Suppl.  à  l'estat  poi., 
p.  290.  et  il  ajoute  :  <  Celte  f;àuiille  «st 
c  éteinte  depuis  quelques  années.  * 

Malgré  ces  témoignages  qu'il  serùt 
facile  de  multiplier,  le  nom  de  Ternil 
était  tro)>  illustre  pour  aue  d'autnp 
familles  n'aieut  pas  ciuM'Cué  à  s'y  ral' 
tacher.  Nous  eu  citerooâ  quelquM 
exemples. 

On  lit  dans  les  Mazures  de  TUe  JBSork, 
parl^  Laboureur  (1081,  iu-4°,  2»  part 
p.  598)  :  «  11  est  trcs-ccrlatu  que  Mtt- 
c  s'ïùurf>  d'Oruaisou ,  qn'i  oui  pris  de- 
«  puis  peu  le  nom  et  leti  armes  én  Ter- 
«  rail,  n'out  rien  de  couioiun  arec 
c  celle  illustre  famille...  Us  sont  it 
«  Thizy  en  Beaujollois...  leur  |>re||[^ 

<  lion  n'est  fondée  que  sur  leur  mm 
c  de  Terrât,  comme  on  apprend  (ieae 
c  qu'ils    ont    conuuuuiquè  demt 

<  UM.  de  Cbapouav  et  Guerin,  ooa^ 
c  missaires  dénarlls  pour  la  vériûo- 
u  liou  de  la  noblesse.  > 

La  famille  ConnoiRciER,  des  cafi- 
rons  de  La  Mure,  possédait  uu«  terre 
appelée  le  Terrail,  dont  elle  ajouUil, 
selou  l'usage,  le  nom  au  sien  ;  ses  de- 
niers rejetons  prenaient  le  titre  4e 
barons  du  Terrail.  En  parlant  de  l^a 
d'eux  tué  devant  Mardick,  le  23  aAÉt 
164C,  Laeiiouaye  de^  Bois  ,  troB^^ 
par  le  litre  qu'il  portail,  a  di  i  dans  us 
Dict.  de  la  Noblesse  qu'il  elail  le  der- 
nier descendant  de  la  famille  de  Bayart. 
—  L'erreur  causée  paj-  ce  nom  de  terne 
a  conduit  plus  loin  :  Claudine  de  Com- 
nouRULR,  dame  du  Terrail,  h^ntàètt 
des  bieus  de  sa  maison ,  ayant  épov»è 
Jacques  d'Estaing  .  marqiîis  de  Sail* 
lans,  ce  dernier,  ainsi  que  ses4aooBS 
dants,  ajoulèient  à  leur  nom  celui  de 
du  Terrail.  Des  écrivaios,  fiar  ei-rear 
ou  complaisance,  publièrent  alors  que 
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les  D'EsTAiiiG  descendtient  des  Ter- 
KAU.  M  BfiUiiN  :  Aimar,  juire  de  Pierre- 
kte,  Mk.  M 16»,  «m  «tMféà 

chevalier  Baiard  à  Jos.  d'Est aing,  évé- 
que  de  Saint-Flour,  eu  lui  adreasaot  de 
grands  oomplimeats  sur  ce  qu'il  «  esi 
«  descendu  d'un  8f  ilMfie  sang  >. 
Cette  f  rreur  fut  encore  accréditée  par 
de  tiellûv ,  dans  la  tragédie  de  Gasiou 

<M.6,«etee4): 

Écoule,  d  BOB  étère.  espoir  de  la  pétrie, 
SrEs(aiiifi.eiBirloeidelUBimeii  qui  le  Mngnelkf, 
Toi,    pénrlm  ee  ionr  p«r  tes  bardisfiqMll, 
âlHl^it  «oa  tfNÉ,  fcfcmlkr  des  rail. 


Joseph  Ddrey,  lieutenant-général  du 
Verdunois,  fils  de  Marie-Claire  d'Es- 
TAiiVG,  eut,  par  substitution,  la  terre 
dimlil  s*agit.  et  pr  it  ùiis  lors  le  titre 
de  marquis  du  Terrail.  Ayant  fondé,  en 
17168,  un  prix  à  l'académie  de  Dijon, 
àom  il  était  nerobre,  celle  acMlemie 
Ike  crut  pouvoir  mieux  faire  oue  de 
loisir  po«r  sujet  du  concours  iJùloge 
du  éimmer  Bmari. 

Le  lauréat  (Combes),  dont  Tamplifi- 
cation  de  rhétorique  a  été  imprimée, 
(lit,  à  la  page  52,  a  propos  de  cette  fon- 
dation: c  fille estdigned'un  descendant 
c  de  la  maison  du  vertueux  Bayard  ; 
t  ei  quand  l'académie  en  a  fait  ia|>re- 
c  uàére  destination  1i  l'éioge  de  cet  il- 
f  lustre  chevalier,  elle  ne  pouvoit 
•  mieux  marquer  sa  reconuaissanoe, 
c  ni  choisir  un  plus  beau  sujet.  « 

Nous  passerons  sous  silence  bien 
d'autres  prétentions  du  môme  genre, 
et  tout  aussi  bien  fondées,  au  nom  de 
TerrMl,  pouraniver  à  la  plus  fameuse, 
à  celle  des  Couvât.  Ces  prétendus  Ter- 
rail descendraient  d'un  Qmrles  Ter- 
rail ni  BERNiif,  frère  de  Frenfotô,  gou- 
verneur de  Vienne  pour  le  baron  des 
Adrels.en  15G2.0n  raconte  qu'eu  haine 
de  SCS  parents,  qui  avaient  tous  em- 
braesé  le  proieetantisme,  il  aurait  re- 
noncé au  beau  nom  de  Terrail  pour 
prendre  celui  de  Coiuat,  oui  était  le 
surnom  de  sa  femme,  Soffrea  d'Aroet, 
dite  la  belle  CouvaL  Son  fils,  Jaime, 
étant  tombé  dans  la  misère,  se  serait 
vu  réduit  à  épouser  la  fille  d'un  nom- 
mé Revolet,  auber0stede  MontboBOod. 
Sans  nous  amuser  a  discuter  cettequcs- 
liou  de  généalogie,  nous  nous  burne- 
Foos  à  âire  obeerfer  q«e  la  lllialioa 
dont  il  s'ayil  est  inconciliiiMc  avec  les 
témoignages  de  tous  les  conleiBferains 
des  deniiers  f^rnui  de  Bemin. 

tes   descendants  de  cette  héOê 


Couvât  restèrent  dans  l'obscurité  jus- 
que vei-s  1788.  A  cet  te  époque,  parait-il, 
qoelqu'un  leur  révéla  letir  Uioslra  ori- 
gine, et  les  Etats  de  la  province  son- 

Sèrent  à  solliciter  pour  eux  des  lettres 
e  féhabiliUUion.  Les  événements  de  la 
révolution  et  de  l'Empire  firent  oublier 
un  peu  cette  affaire.  Elle  fut  reprise 
au  commencement  de  !a  restauration. 
Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  une  notice 
sur  Bayart  :  «  L'illustre  chevalier  n'a- 
u  vait  laissé  aucun  héritier  direct  de 
•  son  iMNBçnaismfians  tel  qoecelni 
c  des  Bayard,  quels  qu'ils  fussent,  ne 
«  pouvait  pas  être  indifférent  à  un 
«  prince  français.  M.  le  comte  d'Artois 
c  voslM,en  visitantOraBoble,en  18t6, 
«  s'assurer  si  la  source  n'en  était  pas 
«  tarie.  U  s'informa,  et  l'on  reconnut 
«  evec  ékMMBMHt,  dans  une  ftmille 
€  de  paysans,  de  véritables  descendants 
c  de  la  branche  de  Bayard,  que Chorier 
c  (l|  considérait  comme élemte  dès  le 
c  milieu  du  xvii«  siècle.  Ses  armes  fu- 
f  rcnt  rendues  à  sa  famille,  et  des  bre- 
c  vetsde  sous-lieutenants  turent  don- 
c  tiés  par  le  prince  hri-raéroe  à  deux 
f  jeunes  gens  de  cette  maison,qu*ii  tira 
<  de  la  charrue  pour  les  faire  entrer 
c  damla  garde.»  Lenoblessedauphi- 
noise  n'a  pas  sanctionné  cette  reconnais- 
sance. Voy.  les  Annales  de  l'Isère^  n"  du 
13  mars  1806,  et  VAnnnaire  de  la  No' 
blesse,  de  M.  Borel  d'Uaulerive,  pour 
l'année  1855,  pp.  189  et  suit.  Nous 
donnons  ciHkssous.  en  note,  un  extrait 
des  MéHMlfeB  ivédits  du  chaeotoelt.- 
F.  Bartltélemy,  qui  contiennent  quel- 
ques détails  pieu  connus  :  nous  en  de- 
vons la  ceBunmic^B  YdMfgetnee 
de]i.AlbertlHiVe9i(l). 

(1)  jtip^dMMr  à  l'Btim  pttu.,  y.  m. 

(S)  FrançoM,  Sis  de  6Mp«»<  «ut  velrtoe  noBiné 
r.httrle.%  qui  ôpooea  SoÂej  d'Arees.diiguel  meriige 
fsi  liée  une  très-nonibreBse  pwtérfté.  Les  tîtns  de 
cette  fiuoille  avsnt  été  mis  aons  les  yen  iMéefh 

uicrs  étais  du  Itani'hiiu-,  l'autpur  de  coUe  bisteire 
fut  dési^iM'  i'*iiir  eu  fjirf.  l'aiini'c  Miivanlr  (1789), 
le  raiHiiTt.  Il  y  a  lieu  dr  rroin'  quVn  nieiiiniif»  du 
cht-vaher  ll;iyard.  Itis  ét.ils,  s'iU  u'cusm-uI  vlé  dé- 
truit», aur  lu  !il  n  n  t.'  de  faire  la  dopt;nse  poiir 
l'r'ducalioa  d'uu  eafaut  de  cette  fauiill*-,  en  solli- 
citant en  même  temps  sa  péhahUitatiou .  Ou  w  ^^  ra 
point  surpris,  au  rerte,  de  rerreur  di^  géu>'alo- 
gistt  s,  qnand  on  saura  que  Charles  du  Terrail  fai- 
sant iMOtiser  MB  Ak  ige  de  quatre  ans,  le  16  arril 
IS«t.  TOolTit  qu'A  s'apiNïUt  Jaime  Gowat,  poar 
rhon  'ic«r  et  souvenance  it  4emauellr  Sefrm  tArciêy 
sa  t  herf  cuoHse  dffuMtt,  IW»'''* 
C  l  tait  r époque  u  piM  enette  de  k  M«e  cMU. 
Charidu  7%rr«i7,atlsQhélkieUgindeeespèdreB. 
sM.  il  I  r  .uiUé  avec  les  antres  parenli  fttOTeiMR 
euiltras&fc  les  opinion»  d*»»  novateurs.  LeuséOeani 
misère,  JntHe  Coiîvat,  dont  le  p^re  éteH  aorrae- 
paie  <mdane  temps,  loi  tecneuli,  aoom  et  Aeve 
'TMk  hMeda  MmlliMiiil  ifilMl  AU  «M» 
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Le  mus<^c  de  Versailles  possède  un 
portrait  de  Bayart,  peint  au  xvi«  siè- 
cle; c'est  le  seul,  croyons-nous,  qui  le 
représente  réellement.  11  est  à  gienouz, 
les  mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu. 
—  Quant  à  ses  nombreux  porlraits 
gnnféBj  ils  sont  sans  anthentieité  (l). 
Presque  tnns  rr^produisenl  un  type  dfe 
fantaisie  tiré  de  la  collectioo  appelée 
CaUrie  du  Paiais-CardinaL 

ÉCRITS  fit  LÀ  TIFS  A  BAYART. 

I.  Le»  geitcM  ensemble  la  vie  du  preuis 
éhevalier  B^ûrés  tmee  ta  ginimoffiiB: 

côparaisons  aulx  anciens  preulx  cheuo' 
liers  :  geatiU  :  israélitiques  :  el  chrestirs. 
Ensemble  oraisons lamentalias  .-  Epita- 
phe$  étdU  eheualier  Bayard.  Contenant 
plnshnrft  vh  foyres  dei  roys  de  France. 
UuirUi  vuj^  Loys  s^'M  Frdcoys  premier 
de  ce  nom.  CrjmpreB»  Oni  veni  leeditz 
Uures  à  Lyon,  en  rue  Mercière  a  V ensei- 
gna Saicl  Jelul  Baptiste,  en  In  maison  de 
Gilbert  de  Viltiers.  Ou  lit  à  Ju  iiu  :  Cy 
fbiAHleêfaictz...  Imprime  à  Lyon,  sur  le 
Rosne  par  Gilbert  de  ViUers.  Lan  de 
grâce,  M.  CCCCC,  xjcv,  le  xmii  de 
nouêbre,  petit  in-l»  yotta.  de  IxxTiij  ff. 
chiff.  et  2  ff.  non  chiff .  pour  la  table. 
Fie.  sur  bois  dans  le  texte. 

Symphorien  Ghampier,  auteur  de 
cette  histoire  était  parent  de  Baprt, 
dont  il  avait  épousé  une  cousine,  llar- 

i;ueriteTerrail  de  lieruiu.  Cette  parenté 
e  mettait  i  même  deeonnattre,  mieux 
uc  tout  autre,  bien  des  particularités 
e  sa  vie  et  de  ses  actions  ;  mais  il  a 
préféré  remplir  son  volume  de  tout  le 
fatras  énoncé  dans  letitre.=sLe  Manuel 
de  Rrunetcite  huit  réimpressions. 

II  Compendiosa  itlustrissmi  Bayardi 
9Ua  :  Una  cum  panegyricis  epitaphis:  ac 
nonjiuUis  alijs,  (s.  I.  ni  d.),  in-4«  de 
4  ff.  non  chiff.  C'est  un  recueil  de  pit- 
ces  en  prose  et  eu  vers  de  Cbampier  el 
de  Me,  à  çMreeto,  en  llionnear  de 
Bayart. 

III  *.  La  très  ioyeuse,  plaisante  ^  ré- 
erealiue  hgtieire  empesée  par  le  loyal 

hnveu^^fpoiuerh  fllle  d<  mn  biprifaiteur.  U  fils 
eril  eut  de  ce  msnape  nnu  dans  >fui  a«  t»-  dv  hap- 
ttiae  le  Dom  de  C.oi  vat,  ftl.  ,i  Jaime  uu  Terhail, 
ttti  CocVAT.  Toosîm  s  ilesiviiibnts  il'oal  ensuite  pris 
que  le  mmi  (!.■  CorvAT,  .-i  c>st  sous  ce  seul  nom  qiip 
téWo  ^«l^l.■■rit<■  tres-nomLrtMise  a  lonrtemps  iiznnn' 
$011  nri^ino.  Ainsi  tombant  dans  roaMi  dc«  latnilles 
ancu  uiics,  t.iiidis  que  d'antres  oat  Vatl  d\isnrper 
de£  uoms  qui  ne  leur  ont  jamais  ipMMeim.  * 
(1)  Le  irpe  Êàovté  pour  U  tlint  delà Dliuce 


ieruileur  ]  des  faiz  gésier  trinmplies  K 
prouesses  du  bon  cheualier  sans  pfmr  et 
sans  reprouche,  le  gentil  seigneur  it 
Bayart,  |  dont  humaines  louenges  sont  e»- 
pandnes  pnr  foufr  In  rhrrtienté.  jii- 
sieurs  autres  bons»  1  vaillantM  et  vertuu 
cappitatne»  qei  m  etW  die  mn  iemfu 
Ensemble  les  guerres  \  bataUlee  |  reaMh 
tres  el  assaulsqni  de  son  vinani^  sojtt  m- 
uenues  \  tant  en  France,  1  Empoigne  qse 
Italie.  Auec  priuilege,  O»  Usa  mm  ta  h 
grant  snlh^  du  palais^  au  premier  piîlier, 

la  bottlicque  de  Galliot  Dupre,  likmre, 
iwredeVOniuenUideParis.  Onlitàb 
fin  :  Cy  fine  la  très-ioyease,  \  plmeteteet 
rérréntiue  histoire  amj>n<iée  par  le  urrn 
SEHUfEVR..,,  youutliement  imprime  a 
Paris  par  ISicolas  Couteau  pour  GaBM 
Dupré  ...  Ft  fut  achevé  d'imprimfr  k 
jviii'  iour  de  septembre  l'a»  wti  cm  ceu 
vingt  et  sept.  In-4*  goth.  de  4  ff.  prë- 
lim.  non  chiff.  pour  le  titre,  le  privi- 
lège, la  préface  et  la  table,  et  JMi  fl. 
édition  originale  très-rare. 

f  Cet  ouvrage,  dit  M.  de  TcrrehasK, 
que  l'on  peut  appeler  les  Mi  rnoire^di 
Bon  cbevalier,  puisque  son  âme  s'y  re- 
troQ^  tont  entière,  n'est  entachée* que 
d'expressions  de  constructions  proscri- 
tes par  le  goût  moderne.  Soq  strî* 
naïf,  original  et  plein  de  viguenr»  iûi  t 
constamment  assigné  la  première filaee 
entre  le?  écrivains  qui  ont  suivi  FroL^- 
sart,  et  ceux  qui  ont  précède  Amtcit 
Cej)endant,  par  une  fatalité  dont  ia'bi- 
bliographie  ancienne  n'offre  que 
d'exemples,  celte  (histoire  n'a  obtenî 
en  son  temps  qu'une  seule  édituw, 
tandis  que  l'on  en  compte  plos  dé  m 
lie  (die  de  Cbampier.  Maïs  par  en  ]ii<it 
retour,  à  pitrtir  du  xtii*  siècle,  ie  i&tfsi 
sereUew  a  été  reproduit  maintes  fois, 
tandis  que  Symphorien  est  demewé, 
en  sa  forme  primitive,  ênfoaidans  ki 
bibliothèques.  (2)  • 

Le  nom  de  rauteur,  gnf  s*é8t  caché 
sous  ce  litre  modeste  de  La^ijoI  aertitew. 
esldemeuré inconnu.  Leione  penî-equ'il 
était  secrétaire  de  Bavai d,  mais  qu'il 
n'a  pas  osé  se  nommer  àca  u  d  e  !a  tro|> 
grande  liberté  avec  laquelle  il  i  parie 
des  grands  de  son  temps.  Cet  ouvra|s 
a  été  réimprimé  aons  les  titres  » 
vants  : 

=  Histoire  dv  chevalier  Bayard.  liet- 
tentmt  général  povr  le  rou  av  gotnente- 
meiUdeikiulpMné,et  dêflusievë  ekm 

(9)  OamlMdlItloiis  qaê  Mas  «Ifon)  indi^. 
le  Loftti  Serviteur  a  Hé  réimprimé  dus  it^  Cjsdtt- 
lions  de  mémoire  pobllées  p«r  BocboK.  faoÊL 
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wiimmhîet  advenues  en  Fremce,  Italie, 
Espagne,  ^  is  Pays  licUy  du  règne  des 
mff  Chirteê  fin,  ÏA)wf$  xu  ^  Fran- 
çois r',  fîâfjuis  l'an  f  1S9  iu'^ques  à  1594. 
Paris.  Abrabain  Paord^  u.dc.xvi,  in-4*. 

^Second»  édition,  Paris,  Abraham 
Pacard,  m.dc.xix,  in-4".— Godefroy,  à 
qui  on  (ioit  wiic  édition,  a  lail  sut>ir 
un  grand  liutnbre  de  niodifica lions  au 
texteori^inal;  il  en  a  supprimédm dé- 
tails qui  lui  paraissaient  oisetix,  et 
même  des  passages  entiers.  11  en  a 
aussi  mjeuni  le  style. 

~  Ilisluire  dv  chcvnlirr  Bayard  et  de 
phsieurs  choses  mémorables  aduenuës 
sous  le  règne  de  Charles  nu  y  Louis  xu  ^ 
Fnmçoit  /,  auec  m»  tupfiément  par 

.V"  Ci^rpE  KxpiLLr,  prt'siflerit  nu  j>ar- 
lemeni  de  IXtuphinéy  et  les  annotations 
de  TtiûfiûME  GoùEFÊor^  ûMgmemUes 
par  L'  f'is  ViDELy  novvetle  édition.  Gre- 
noble^ Jean  Nicolas,  m.dc.l.  ,  in-8°. 
ss  II  y  a  des  exemplaires  portant  la 
date  de  M.nc.Li,  mais  c'est  la  même 
édition.  =  Biunet  dit  qu'il  yen  a  une 
de  I6y9.  —  Dans  cette  édition,  on  a  re- 
produit le  texte  arrangé  par  Goderroy. 
\^  snpplt'mcnt  par  Expilly  avait  déjà 

f)aru  dans  le  recueil  de  ses  poésies. 
Grenoble,  1624,  in-4*.).Quantanxoote8 
de  Videi.  elles  lui  ont  été  fournies, 
dit-on,  par  Salvaiug  de  Boissieu,  qui 
y  aurait  intercalé  toutes  ses  rêvenes 
sur  .ses  ancêtres. 

IV.  Les  gestes  et  la  tiedu  preux  che- 
valier Bayard;  avec  sa  généalogie  écrite 
par  SYMPHoniEK  Cbjmpieh;  mûô  en 
lamicrc  par  le  tUar  CMdTdT*  Attxem, 

V.  Histoire  d»  chevalier  BteUtrd,  par 

M.  AiMAU,  jiiiic  royiil  de  Pierrc-Late. 
Lyon,  chez  Aid.  Boadet,  M.DC.xc,in-12 
(le  4  If.  preliiu.  non  chitïr.  et  352  pp. 
»Ona  fait  pour  une  partie  de  l'édition 
!in  nouveau  litr»"  portant  :  Seconde  édi- 
tion reveuè  y  corrigée,  Lyon,  chez  An- 
toine Boudct,  M.Dcc.  La  dédicaee  est 
adresseeà  Joacli.-Jos.d'Estaing.cv  qnr 
de  Saint-Floiir.  Nous  avons  dit  plus  ! 
haut  sur  quoi  était  fondée  la  prétendue 
parontc  de  la  maiaon  d*£8laiDg  avec 
celle  de  Tcrrail. 

VI.  iVoui/rik  histoire  du  chevalier 
Bayard,  Uêitienant  général  pour  le  roy 
an  ^ouvemcmcnl  du  Dauphiné  :  et  de 

Îlusiears  choses  mémorables  arrivées  en 
^ranee,  m  ilatie,ê»  Espagne    aux  Pays- 
Bas.  C;c.,  sous  les  rèqnes  de  Charles  /•///. 
Louis  xit,      François  i**.  Depnh  l'an  1 
4469  jusqu'à  l'an  i5U.  Par 
DR  LoRTAL  (L^A.  Rocquillql).  Paris,  | 

11 


chez  Ch.  Robnstel,  m.dcc.ii,  in-8*de 
viii  pp.  noncbifr.  ei340pp.  —  L'auteur 
dit  dans  aa  jwréftice  que  cette  histoire 

n'est  anire  que  celle  fin  Irainl  serviteur 
c  dans  un  langage  plus  .supportable  et 
a  dans  des  termes  pins  approchans  de 
€  notre  usagi...  J'tMi  ai  ntranché, 
f  ajoule-t  il,  w.  ijni  nie  .s<Mnh!(dt  su- 
it perflu  dans  la  narration,  beaucoup 
c  de  paroles  inutiles,  des  bagatelles 
€  de  l'enfance  de  Bavard  raconfées 
c  trop  an  loog^  des  ci rcon.s tances  qui 
(  neservoienl  ni ilembelHr,ni  à éclair- 
«  cir  le  fait  principal  ;et  cntin  un  petit 
c  nombre  d'actions  particulières  où 
»  notre  chevalier  n'a  eu  aucune  part, 
c  Pour  œ  qui  est  des  siennes,  ou  de 
«  celles  où  il  a  eu  quelque  part,  je  n'en 

<  ay  retranché  aucune;  au  contraire, 

<  j'en  ay  ajouté plusieursqucj'ay  trou- 
er vées  dans  d'nulrrs  histoires,  >  =  H 
y  a  eu  plusieurs  éditions. 

VII.  Hitimre  de  Pierre  Terrait,  dit  le 
chevalier  Bayard,  sans  peur  el  sans  re- 
proche. Par  GuyarddeBeryille.  Paris, 
1760,  in-12.  =Très-souveul  réimpri- 
mée. \}nenouveUeédiLf  revue  et  corrigée, 
par  Alph.  de  Beauchamp,  est  de  Paris. 
Viiiet,  1822,  in-12.  La  dernière  que 
nOQSoonnaisBons,  revue  par  Renédlsle, 
est  de  Limoges,  M.  Ardant,  18f)9,  in-12. 

VIH.  Eloge  de  Pierre  Terrait,  dit  le 
chevalier  Bayard,  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Qui  a  rmaperté  le  prix  de  t Aca- 
démie des  sciences,  arts  ô*  oelles  lettres  de 
Dijon,  en  i169.  Par  M.  Combes.  Dijon, 
chez  Causse,  v.nccLxtx,  {n-8«  de 53  pp. 

IX.  Eloge  historique  dn  chevalier 
Bayard.  Par  M.  l'abbé  Talbekt,  cha- 
noine de  l'illustre  rhapilre  métropoli- 
tain de  Besan(;oii.  I^esaiieon,  del'impr. 
de  Cl  -Jos.  Daclm,M.DCC.LXx,  in-S"  de 
XXVII  il.  nrélim.et  lâ(>  pp. 

X.  Eloge  de  Pierre  Terrail,dU le  eke- 
valier  Bayard.  sans  peur  et  sans  reproche, 
suivi  de  notes  historiques,  moralee  ^  cri" 
tiques.  Par  M.  Cosson,  profes-^r  en 
l'université  de  Paris,  an  collège  Maza- 
rin.  Amsterdam  et  Paris,  chez  J.  Bar- 
bou,  m.]k:c  lxx,  in-8«  de  7  ff.  prétim. 
et  184  pp. 

XI.  •  Eloge  de  Pierre  dti  Terrait,  ap- 
pelé le  chevalier  Bayard,  sans  peur  et 
sans  reproche.  (Par  l'ablié  Ddtkms.)  Ge- 
nève et  F^ris,  chez  Vatade,  1770,  in-8* 
de  3  rr.  préliin.  non  chitf.  cl  70  pp. 

XII.  Diteeen  sur  cette  ifuestiem  :  Le* 
quel  de  ces  quatre  suj^  îs,  le  commerçant, 
le  cultivateur,  le  militaire  et  Id  sçavant, 
relativement  au  degré  de  perfection  oii 
tm  princf  veai  Vékeer,  $eH  tephi»  i 
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tUUement  à  F  Etat  ?  Suivi  de  V  éloge  èa 
chevalier  Bayard.  Par  M.  Le  Boucq, 
prêtre  chaiiuitie  de  l'éj^lise  collégiale 
de  Saint-André  de  Chartres.  Paris, 
1770.  in-12. 

Xlil.  Eloge  de  Pierre  du  Terrail,  dit  le 
chevalier  Bayard^  sans  peur  et  san»  re^ 
proche,  proposé  par  l'académie  de  Dijon» 
1769.  F*ar  le  sieiir  Vincent,  de  Lyon. 
Dijon,  Defay,  1771,  in-8o  de  ai  pp 

XiV.  Bayard,  der  Hann  ohne  Furscht 
uud  Tadel.  Leipsick,  1777,  in-ft*  (Oet- 
tinger,  Bibliogr.  Bioçr.) 

iV.  Historyofthe  chevalier  Bayard. 
Par  Jos.  Sterling.  Londres,  1781,in-8°. 
(Oetlintîer,  Bibliogr.  Biogr.) 

XVI.  Eloge  de  Pierre  Terrail,  dit  le 
chevalier  Bayard,  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Par  M.  Gautier,  notaire  de 
Grenoble.  Discours  qui  a  remporté  le 

rlx  de  la  Société  littéraire  de  celte  ville, 
5  février  1189.  (s.  L  ni  d.)  In-8'  de 
lû2pp.  (ij. 

X>II.  Eloge  historiaue  du  chevalier 
Bayard,  qui  a  obienu  la  première  men- 
tion honorable  au  jugement  de  la  Société 
littéraire  de  Grenoble,  dans  la  séance 
publique  du  5.  février  1189.  Par  M.  Ga- 
GNON  tils.  avocat  au  parlement,  (s.  L 
nid.>  In-8"  de  76  pp. 

XVIII.  Eloge  historique  du  chevaHer 
Bayardy  gentilhomme  de  Dauphiné^  sur- 
nommé le  bon  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche.  Ouvrage  présenté  au  concours, 

dont  il  a  été  fait  mention  honorable  dans 
la  séance  publique  de  la  Société  littéraire 
de  Grenoble  du  5  février  17 89.  Par  M.  Do- 
CHiER,  avocat  à  Honians.  (s.  L  ni  d.) 
ln-8«  de  28  pp.  —  Reproduit  par  l'au- 
teur dans  ses  Mémoires  sur  la  ville  de 
Romms,  Valence,  irapr.  de  Jacq.  Mon- 
tai, 1812,  in-8". 

XIX.  Histoire  abrégée  de  la  vie  de 
François  de  Bonne,  duc  de  Ijesdiguières... 
Par  J.-C.  Martin.  On  a  joint  à  celte  his- 
toire celle  du  chevalier  Bayard;  une  no- 
tice sur  Vaucomon...  Grenoble,  impr. 
David,  an  x,  in-8"  de  IM  pp.  La  notice 
de  Bayard  est  précédée  d'un  mauvais 
portrait  gravé  à  Grenoble.  Elle  occupe 
les  pages  LLî  à  156.  L'avant- propos  a 
été  copié  mot  à  mot  dans  un  di.scours 
Drononcé  par  Savoie- Roi  lin  devant  la 
société  littéraire  de  Grenoble,  en  avril 
1/88.  et  inséré  dans  les  Affiches  du 
Dauphiné,  numéro  du  13  juin  1788. 

Xx.  *  La  vie  du  chevalier  Bayard,  sans 

H)  Cet  éloce  et  \e%  desx  solvants,  qaoiqne 
publies  a»cc  des  litres  cl  des  pasinalions  sépa- 
res, font  jwrlie  des  Memoiret  êe  la  socitti  MU- 
rwire  ie  GrfnMe. 


peur  et  sons  reproche.  Paris,  Moulan- 
don,  1816,  in- 12  de  lilS  pp. 

\\\.  Bayard,  chevalier  son* pnreiuîu 
reproche,  ses  incroyables  faiis  i'eneL 
Paris.  Vauquelin.  1816.  In  Samporlr. 

XXIL  Essai  hùitorique  fur  P^rre  h 
Terrail,  dit  le  chevalier  Bayard,  mvmi 
sans  ffeur  et  sans  reproche.  Par  M.Piuor, 
présideht  du  tribunal  civil  d'Avesnes. 
Douai,  de  l'impr.  de  Dere^uaucourl, 
1816.  in-12  delà  pp. 

XXIII.  Eloge  de  Bayard,  snnomék 
chevalier  sans  peur  et  sans  remk, 
prononcé  le  21  septembre  1189.  dauH- 
glise  principale  de  Meiièra,lej9SitÊt 
rersaire  dr  la  levée  du  siéije  de  c<'Uf  rHîf, 
enlôH.  Par  M.  l'abbe  [iio.>M\iE,clia- 
noine  de  l'église  printatiale  de  Ijos. 
Dédié  aux  écoles  militaires  de  Fmu. 
Paris,  Âudin;  Lyon,  kindelem,  1818, 
in-8«  de  lA  pp. 

XXIV.  Histoire  de  Pierre  Tmial,it 
le  chevalier  Bayard ,  sans  peur  et  m 
reproche.  Par  Cohen.  I^ris,  Egroa, 

1821,  in-12,  avec  portr.  On  a  faite» 

1822,  1823  et  1826,  pour  une  partie 
de  l'édition,  de  nouveaux  titres  portant 
l'adresse  d  Hivert. 

XXV.  Boyard  s  geschichte.?irGtm> 
LoTZ.  Brunsvick  ,  1826,  inS".  OeUio- 
ger,  Bibliogr.  Biogr  ) 

XXVI.  Histoire  de  Pierre  Tentl» 
gneur  de  Bayart ,  dit  le  bon  cknéff 
sans  peur  et  sans  reproche,  siùrieien- 
clierches  généalogiques,  pièces  el  Uitro 
inédiles.  Par  Alfred  de  Terreba^v. 
Paris,  Ladvocat,  1828,  in  8*  de  m  «» 
532  pp. 

=  Seconde  édition,  sous  ce  litre  :  Uii' 
toire  de  Bayart.,  dit  le  bon  cheralifft^ 
peur  et  sans  reproche.  Lvon.  Tb.  Lau- 
rent, 1831,iiirLL2  de  iv  etiâQpp- 

s=s  Troisième  édition,  revue  et  ï^^ 
mentée,  ornée  du  portrait  de  Bayart 
et  de  deux  gravures  d'après  les  ^ehiK 
de  P.  Revoil.  Lvon,  Théod.  Umni, 
1832,  un  fort.  vol.  in-K^  U  Fma 
lin.  de  Quérard,  où  nous  trouvons» 
litre  de  celte  édition  que  iiousnt ««- 
naissons  pas,  formule  ainsi  .«on opinion 
sur  l'excellent  travail  de  M.  deierf»- 
basse  : 

«  Ce  serait  Taire  un  bien  faible  éi'«« 
de  cet  ouvrage  que  de  se  borner  à  à\tt 
qu'il  est  supérieur  à  tous  ceuxqu'* 
a  publiés  sur  la  vie  de  l'un  des  pj* 
grands  capiiaines  dont  la  * 
nore,  et  qu'il  a  justement  fiiil  oabliff 
l'histoire  inexacte,  inconiplèie  el  u» 
écrite  qu'en  avait  donnée  Gayart» 
Berville.  On  n«  peut  bien  eoru»'"* 
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Bayart  que  dans  la  a0UV«U«  «1  inté- 
ressante histoire  que  nous  deroos  à 

M.  de  Terpebasse  » 

=  Réimprimée  à  Tours,  chez  Marne, 
en  1861,  1865  et  1868,  in-12,  pour  It 

Bibliothèque  des  écoles  chrétitnnes. 

XXVIl.  Bajtart  à  Lyon,  1490-1491, 
cmment  le  chevalier  n'appareilla  et 
M^acoomtra  au  crédit  de  son  oncle  l'abbé 
dWinay.  P.  L.  F.  A.  J.  D.  T.  (De  Terre- 
basse.}  A  Lion  sur  le  Rosne,  impr. 
Barret,  cn>.i9GCC.xxix,  in-8^  de  16  pp. 
^=  Ce  morceau,  inséré  dans  le  tome  xi 
des  Archives  historiques  et  statiatique^  du 
Mhône,  n'a  été  lire  qu'a  vingt  ciui|  exem- 
plaires (Fr.  litt.  de  Quérard). 

XWlil.  Histoire  rir  nnijard.  Par  De- 
LANDiNE  DB  SAiMT-Lsi>Bii\  l'afis,  Debé- 
coart,  1842»  in-12. 

XXIX .  Eloge  du  rhevafier  Baynrd.  pro- 
noncé le  'il  Hepiemhrc  iSâ'i,  dans  l'éfjUse 
de  Meiières,  pour  l'anniversaire  de  la  dé- 
fbfnMee  4e  cette  ville.  Par  M.  l'ahbéBAu- 
DEViLLE,  chanoine  honoraire <1e  Reims. 
(Mezièrcs,  imp.  Martinet.)  1852,  iu-8". 

XXX.  Bayard  à  Lyon,  ou  wi  tour  de 
page suivi  d'autres  éiiisodcs.  Par  Re>é 
DF.  MoM  t.ons,  Limoges  et  !*;n*is,  (  liez 
Aidaal,  l«S.j3,  iii-12  de  pp.  irail  |iar- 
tie  de  la  Uibliollu^iue  religienUy  morale, 
liU.  pour  l'enfance  etiajmetw,  dirigée 
par  rabt)é  liousier. 

§  n. 

XWI  Le  ehi'valier  Bayard,  comédie 
hénAque  en  cinq  actes  et  eu  vers  lihres. 
Par  A15TIIEAU.  Paris,  Denis  de  La  Tour, 
1730.  i  11-12.  =  Autre  éd.,  Pahs^  Brias- 
flon,  1749,  iii-12. 

UXII.  GaeUm  et  Baytrd,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  suivie  de  noies  hinlo- 
tiques  sur  la  vie  du  chevalier  liayard. 
Par  De  Belloy.  Paris,  veuve  Duchesne, 
1771,  in -8».  »  Nouvelle  «jdttim,  Paria, 
Prault,  178H,  in  H  ile  :.l  pp.  ^  Autres 
éd.,  Paris,  Fages.  18UI  cl  1815,  in-8'>. 

XXXIil.  ItiûïïmnâeChûUlardetde 
Marie  Stuart,  n(>uvelle  historique;  pré- 
cédée moursdu efievalier Bayard  avec 
madame  iiaiidan.. .  Par  Ch.-Jos.  Mayer. 
Varia,  Uroy,  1787, 2  vol.  io-12. 

XXXIV.  Le  chrralirr  ^nns  penr  et  sans 
reproche,  ou  les  amours  de  Bayard,  comé- 
die héroïque  en  quatre  actes  ;  par  M.  Moff- 
VBL.  Représentée  à  Paris  par  les  comé- 
diens français  devant  leurs  majestés.  Paris 
et  Lyon,  chez  mademoiselle  Olyer, 
1T80,  in-8«  de  74  pp. 

r—  Atitre.  éd.  sou.s  ce  litre  :  iLe.s  mvnurs 
de  Bayard,  ou  le  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche,  comédie  héroïque  en  quaUv 


actes;  par  i.-M.  Monvel,  meoibrede 
l'institut.  Représentée  pour  la  prewUèrê 

fois  H  Paria .  par  tes  comMiens  français, 
le  ^4  aoûi  i  ISO,  et  reprise  au  théâtre  de 
S»  M.  r impératrice,  à  l'04éM,  le  46 Ml- 
let  1808.  Paris.  Hénée  et  Martinet, 
M.D.cccviii,  in-8». 

XXXV.  Bayard  au  Pont-iSeuf,  au  le 
picotin  d^amiue,  foUe-vaudanlie  eu  m 
acte;  par  MM.  DiEif  afoy  et  Gersin. 
Représenté  pour  la  première  fois  A  Péril 
sur  le  théâtrê  VenéMUê,  U  fi  fumet 
1808. Paris,  Fajjes,  1808,  in  8^'  de  ."^2  pp. 

XXXVI.  La  mort  de  Bayard,  tablenuT 
historiques,  en  deux  actions  et  à  grand 
spteM»;  par  MM.  Augustin  et  Ver- 
liENT  ;  repi'ésentée  pour  la  première  fois 
à  Parts  sur  le  tliéàtre  de  la  salie  des  Jeum 
Gymniques,  le  février  181$,  Préeéiiê 
d'un  proloiinc  en  vers,  pni'  M.  VermbHT. 
Pîiris,  Barba,  1810.  in-ë^  de  21  pp. 

XXX VU.  Bayard  à  Lyon,  ou  le  Tour- 
nois,  vaudeville  historique  ea  Irai»  ueUê, 
dédié  aux  dames  de  Lyon,  par  Mahie- 
Ejimamjkl  TuÉAULONi  représenté  pour 
la  premUre  fois  sur  le  (hééon  éet  CéSiea- 
lins  de  Lijon,  en  septembre  1811,  sous  la 
direction  de  M.  Uiltié.  Lyon,  Polxin  et 
Drevon,  1811,  iii-iSr  de  8ti  pp. 

XXXVIII.  La  dernière  Sommée  én  dha- 
valier  Bayard;  poème  qui  a  concouru  pmir 
le  prix  de  poésie  proposé  par  l'Académie 
firanfme  on  181  h  Vur  M.  Rbaiiaiii.tiii 
Wakin.  Pari.s,  Geimain-Malliiot,  1814, 

in-8>'  de  13  pp. 

XXXI X.  Les  derniers  mumenLa  du  clie- 
valier  Bû^erdt  par  Auxardeb  Sotnvr, 
auditeur  au  conseil  d'Fiat.  Poème  cou^ 
ronné  par  la  seconde  dasse  de  l'InstUut, 
le  S  ovrU  181S.  fîiria,  lea  Marehanda^ 
nouveaulés.  181.5,  in-8*  de  8  pp. 

XL.  Les  derniers  moments  dn  chevalier 
Bayard;  pièce  qui  a  oiHinu  i  acces.stl  du 
prix  de  poésie  française,  décerné  par  la 
i^econde  classe  de  l'Institut,  dans  la  séance 
publique  du  â  avril  1815.  l'ar  Charles 
NAOiiiN.(>.  1.  ni  d.)  ln-8*  de  8  pp. 

XIJ.  Les  derniers  moments  de  Bayard, 
par  madame  Dlfrlnoï;  poème  couronné 
à  la  seconde  classe  de  l'InUitiUf  le  5  ovrU 
4815,  avec  des  notes  historiqwu,  (Impr. 
F.  Didol.)  in-i^  de  12  pp 

XLII.  Gastone  e  Bajardo.  —  Ga»ton 
and  Bayard.  Aekmlrkopera,  ta  («oesftt 
as  represented  al  the  King's  théâtre,  in  tke 
Hfnjmarket.  Tfie  munir  /n/  signor  (i.-€. 
LirsRjri.  The  poelnj  by  .m/nor  S.  V&s- 
T»is»  Tke  transliition  hy  W.-Jcs.  Wjt" 
TER.  Loiidnn,  soM  al  the  Opera-House 
(s.  d.),  in-8»  de  81  pp.  Ën  italien  et  en 
anglais. 
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lUII.  Ode  sur  les  ejcj^ilsdu  chevalier 
BÊgÊfi,  tmummé  sam  peur  et  mn$  re- 
proche; avec  des  vole^  erpUcatives  de<-- 
frinàBoux  (au*  U  armca  dont  elle  offre 
roswyM.  Par  L^B.  Lr  LomAtiv.  Paris, 
Smith  et  La  tour,  18H).  iH-8  . 

XF-IV.  '  !.ft  SfnUie  de  Baynrd.  Ode. 
Par  liii  aiicu  ii  Hiaj^istrat,  membre  tle 
plusieurs  ac^idéroics  (Bahrin  de  Ciian- 
EON).  Grenoble,  iinpr.  de  Baratîer, 
iii-8odel2pp. 

XLY.  Bëtfort,  0»  la  coÊ^uêtê  du  Mi- 
lanais,poème.  Par  Imru:  \n  de  laMali.b. 
Paris.  Cb.  Gofifieim,  1«23, 2  vol.io-12, 
titre  (rr. 

XLVI.  Bayard  amoareax,  ou  les  lutins 
de  Rambouj'lft.  Poème  di^dié  à  S.  A.  H. 
Mgr  le  Dauphin.  Par  M.  le  comte  de 
Cmtlogon.  Fiiis,  Deltforest,  1815, 
2toI.  in -12. 

T£RR.\S90N  (Paul),  médecin  à 
Die.  —  Voy.  la  notice  de  Terkissk 
{ThéophUe). 

TERHEBA88E  (  l  oi  is-Alfred  JAC- 
QUIER i»s),  ancien  député  de  Tl^re, 
1  un  des  plus  nvants  et  des  pins  ha- 
biles explorateurs  df  riiif^toirede  i»olri' 

grovince.  est  né  à  Lyon,  le  16  décerii- 
re  1801,  d'une  famille  A'on^ine  dau- 
phinoise. Après  avoir  teraiiné  ses  étu- 
aes  au  collège  î/mi  s  în-Cmiid,  à  faris, 
il  se  livra  de  bonne  heure  à  son  goût 
paitr  les  investif^Uons  historiques.  It 
s'appliqua  plus  parliculièrenienl  à  l'é- 
tude des  ImmiiH  s  el  des  clioses  du 
Daupliine.  i  l  publia  [lour  ses  débuts, 
en  1828,  a  l  a^^e  de  27  ans.  une  nou- 
velle Vie  de  Bayart.  Ce  beau  travail, 
<iai  a  le  mérite  si  rare  de  joindre  a 
une  dtetion  élé^nte  et  pm  les  plus 
Sivanles  recherches,  emprunte  encore 
un  charme  tout  particnlier  à  l'heureux 
chuix  de  tournures  cl  d'expressions 
tiréet  des  vieux  historiens  que  son  au- 
teur a  fondu  d;ins  ses  récits  avec  un 

«oùt  parfait.  l>es  son  apparition,  la 
'ie  dé  Mapart  fht  signalée  eomme  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru.  r,e 
temps  a  conlirnip  rtMle  appréciation; 
elle  est  devenue  presque  un  livre  clas- 
Siqiie. 

En  1834,  il  ambitionna  leshonoeurs 
de  la  deputatioQ»  et  se  présenta  aux 
éleeteam  de  Vienne  en  eoncnrrenee 

avec  Garnier-Pagès,  candidat  de  Top- 
position  démocratique,  il  i'emport  i.  et 
rut  réélu  par  le  même  collège  en  lfi37 
et  1839.  Il  fit  partie  de  l^ppoeilkm 
conslitutionnr.le,  mais  nous  ne  pen- 
600»  lias  que  âes  goûts  littéraires  lui 
pBmiiiieiit  de  trouver  do  grands  aC«  ; 


traits  dans  la  poiiuque,  el  t^mt 
moins  à  ouf  r  les  narangaes  de  sa  rol- 
lèp:ne>.  On  nous  a  raconté  jin*  m  le 
voyait  plus  souvent  à  la  biblioiiieqat 
de  ia  chambre,  enfoncé  dans  de  loi- 
gucs  leclnrc>  ou  Jiscuiaul  quelque 
point  de  biblio;?raphie  avec  Beumt, 
que  sur  son  banc  de  députe.  Erellfl. 
hormis  deux  rapports  de  projets  de 
lois  d'intérêt  local,  dont  il  fut  cha^: 
pour  les  départements  du  Jun  et  (b 
Pyrénées-Orientales  (1838),  b«nb  u 
voyons  pas  que,  iMMidanl  leshuitai- 
nées  de  sa  carriern  parlcnfntîiiv, il 
ait  pris  une  grande  [tart,  soil  aux  tri- 
vaux  des  bureaux,  soit  aux  ém^ 
sions  de  la  tribune. 

L'élccUun  de  M.  Bert,  en  \m.k 
rendit  à  la  vie  privée  et  à  ses  ëtodei 
11  s'occupa  alors  de  la  publicatioinl« 
ia  Chromque  DauphinoU:e,  rédifT'i* 
Aymar  Du  rivai  1,  dont  le  iiuiiuscnl, 
encf^rc  inétlit,  était  conservé  à  ia  Bi> 
bliothèque  impériale,  el  qu'une  he'j- 
rcuse  découverlc  lui  peruui  ilecoin- 
pléler.  Cet  ouvrage,  assez  prtcieii 
pour  l'histoire  dos  événements  el 
personnages  contemporains  do  vieil 
auteur,  c'e.*vt-à-dire  de  14900  1535,  pa- 
rut en  1844.  MM.  Gariel  et  Ddonnees 
rnifliront  compte  disns  crriî-dfMit 
nous  avoits  précedeniuicnt  donne  la 
litres.  (Voy.  t.  1,  p.  .362.)  Il  reprit b 
plume  en  I8.S0,  et  fit  jiai  aiiio  un  petit 
volume  rxlrémemenl  piquant,  où  il  dé- 
voile toutes  Ici»  supercberics  dont  le 
président  Salvaingde  Boissien  eat  h 
fail)^es^e  de  se  rendre  cntipnblc  pour 
rehausser  l'illustration  de  sa  maison. 
Ses  curieuses  révélatioiis  ont  neliiè 
maintes  assertions  erronées  émises  p^' 
les  historiens  sur  la  foi  de  ce  stiaai 
président. 

ih\  a  imprimé  quelque  part  que 
M.  de  Terrebasse  s'était  proposé  de  ré- 
diger uue  biographie  {générale  de  noire 
province.  ÏAViêde  Bayart  et  la  belle 
élude  biographi(|ue  dont  il  vientd'étrc 
î»:irle  feront  toujours  regretter  m 
aiuis  des  lettres  dauphinoises  <}u il 
n'ait  pas  mis  ce  projet  à  exéestîMcl 
l'ait  laissé  à  d'autres.  Personne  mieux 
que  lui  n'était  à  même  de  l'eoife- 
prendre.  Ses  profondes  connsiamms 
dans  l'histoire  du  Dauphiiié  et  de  ses 
familles,  les  précieux  docunienb  ita- 

Erimés  et  manuscrits  de  sa  riche  lii- 
liothèque, documents  qu'il  sait  mctire 
en  œuvre  avec  tant  de  talent,  lui  an- 
raieut  pertuis  de  donuer  à  un  setubU- 
blc  travail  toula  la  perlbciion  doatii 
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est  susceptible.  Puis,  culiivant  les  let- 
tres |Hir  goût  et  tskm  enenn  but  d*iu- 

lérc'l,  joiiit.s:inl,  par  rindépendance  di^ 
sa  fortune,  du  rare  avautagede pouvoir 
travailler  d'inspiration,  à  son  heure,  à 
sa  volonté,  et  non  point  à  celle  d'un  li- 
braire, il  ♦îûl  ini  apporter  le  temps 
cessaire  à  certaines  illustrations  peu 
eonnues,  qui.  pour  être  bien  étudiées, 
demandent  de  longues  recherches  et  de 
tranquilles  loisirs.  Mais  comme  dit 
Cboner,  à  propos  de  nous  ne  savons 
plus  quel  anti  de  Boissat:  «  Improtii  et 
«  infesti  laboris  minime  cupidus,  ad 
c  alia  auimum  appulit.  » 

Depuis  1850.  il  s*est  presque  exclu- 
sivement  attaché  à  l'élude  de  l'histoire 
de  notre  province  au  moyen  ùiic;  il  a 
publie  sur  cette  époque  plusieurs  écrits 
que  les  bornes  etroilra  de  notre  ou- 
vrage ne  nous  jx-i  ttieitent  pas  de  faire 
counalirc  separemeut.  et  dont  nous  do- 
rons nous  borner  à  donner  les  titres 
plus  loin.  Ce  sont  tout  autant  de  sa- 
vantes dissertations,  conscienciniise- 
menl  étudiées^  et  ottraiu  ce  charme  et 
cet  intérêt  que  sa  plume  élégante  et 
facile  sait  jeter  sur  les  matières  les  plus 
ardues  de  l'érudition. 

I.  *  Une  larme  sur  la  meH  ie  Ntpê^ 
Uon.  Paris,  Plée,  1821,  in-9>de8  pp. 
(Fr,  lut.,  de  Quérard.) 

II .  Histoire  de  Pierre  TerraU,  seigneur 
dê  BaifaH,  Paris,  Udvocat,  im,  in-8». 
Nous  avons  donné  les  titres  de  cet  ou- 
vrage aiasi  que  du  suivant  dans  la  no- 
licedeBavarl,  p.450,n"xxvi  et  XXTU. 

III.  'Ilayart  à  Lyon,  LiOQSttr  le  Rosne, 
Barret,  l«2a.  in-8  . 

IV.  Le  Tombeau  (le  IS'arassa.  Lyon, 
Roeaary,  1832,  in-8»  de  4  pp.,  avait 
d'abord  paru  dans  la  lievue  de  Paris, 
t.  37,  le  Cabinet  de  Lecture  et  le  Cour- 
rier de  Lyon.  —  C'est  un  article  fort 
piquant,  dans  lequel  M.  de  Terrehasse 
établit  que  le  célèbre  noctiimbule  Youn^r 
a  un  peu  abuse  du  quid  Uhl  audendi 
accordé  aux  poètes,  en  avançant,  dans 
sa  4'"  nuit,  qn  il  avait  été  obligé  dm  dé- 
robi'i  une  sepuiLure pour  êa  fille  Narcissa. 
Il  résulte  d'une  épitaphe  trouvée  à 
r Hôtel-Dieu  de  L5011,  et  rapportée  par 
M.  ihi  Terrehasse,  que  la  bclle-nlle 
d'iouiig  (et  non  sa  tille)  mourut  dans 
celte  ville  leSoel.  1736;  et  qu'elle  y  fut 
enterrée  dans  le  cimetière  des  proies- 
tanis  avec  les  formalités  ordinaires; 
qa'ii  n'est  par  conséquent  pas  vrai  , 
comme  le  rapporte  la  tradition,  (pie  le 
faiiatisnie  des  Irîhitaiss  de  Montpellier 
l'ail  obligé  liallei,  peudaul  la  nuil; 


creuser  lui-même  la  tombe  de  sa  fille. 

Ces  assertions  firent  une  certaine 
sensation  dans  le  monde  littéraire. 
Elles  furent  attaquées  par  un  ancien 
inspecteur  de  l'académie  de  Grenoble, 
M.  Pierquin  de  (àembloux,  dans  le  n* 
du  15  avril  1850  de  la  Cazettâ  médicale 
(le  Montpellier.  M.  de  Terrehasse  fit 
réimprimer,  la  même  année,  son  écrit 
avec  une  réponse  à  H.  Pierquin.  sons 
ce  titre  : 

=  Le  Tombeau  de  y arciaa,  suivi  d'une 
réponse  à  l'article  inséré  dont  Ui  GazelU 
médicale  de  Montpellier...  Lyon.  Brun, 
IttôO,  in-S"  de  63  pp.  avec  un  fac-stm. 
de  l'inseription  du  tombeau.— M.  Pier- 
quin fit  une  réplique  un  peu  vive  sous 
t  e  litre  :  nrcherchvft  historiques  elbiblio- 
yniplnqueg  fnir  le  tombeau  de  Narcissa, 
dédiées  au  docteur  J.  P.  L.  T.  Bertrand.,, 
Paris,  Dnniouli'i.  1851.  in-12de94pp. 

V.  Jielnliondeit  principaux  événements 
de  UtviedeStdvaing  de  B^stieu...  Lyon, 
im|)r.  Perrin,  1850,  in-8",  iNous  avons 
donné  ci-devant,  p.  38&„  le  titre  de  cet 
ouvrage  et  la  liste  des  pièces  qu'il  con- 
tient. 

VI.  Cérarl  de  HoassiUou,  fmrjmrnl 
citrail  de  l'htstatre  des  deus  derniers 
royaume  de  ttimrgûgne,  Lyon,  impr. 
Vingtrinier,  1853,  in-8*  de  15  pp. 

VU.  Archéologie.  Explicalim  a  une  in- 
scription singulière  qui  se  voyait  autrefois 
sur  le  fronton  de  PigUiede  Notre-Dams^ 
de-la- Vie,  à  Vienne  en  Dauphin é.  C'est 

ICY  LA  POMME  DU  SCEPTRK  DE  PlLATK. 

(Lyon,  impr.  Yinglrinier,  1856),  gr. 
in-8"  de  7  pp. 

VIII.  'Appendice  à  l'hislnin^  de  Char- 
lieu  (1).  Lyon,  impr.  de  Viuijtrinier, 
1837),  in-8:^  de  7  pp. 

}\.  ^'o^ice  historique  ef  cnd'fjvf  sur  /r» 
arumries  de  la  ville  de  Ytenne  eu  ùau- 
phiné,  Lyon,  impr.  de  Tin^rinier, 
18.')7,  in-H'  de  22  pp. 

XI.  Note  sur  quelques  inscriptions  du 
moyen  âge  de  la  tille  de  Vienne  en  Daur- 
phiné.  Tienne,  impr.  Roure,  1868,  in^T 
de  57  pp. 

XI.  Epitaphe  du  cœur  de  FrnnçoiSt 
dauplwsde  Yiasnois.  Lyon  (1858),  ino8* 
de ...  pp. 

XII.  lîccherches  sur  quelques  inscrip- 
iions  latines  et  françaises  de  la  ville  de 
ri>nnf.  Vienne,  1860,  in-8°. 

XIII.  Examen  critifiue  tic  nn<!rnpUan 
de  Saint'Donatt  relative  à  l'occupation  de 
Grenoble  par  tme  nation  payenne ,  au 

(!)  Util,  UviiltieCàarluuil€fuu*<Monglmt 

S  ToL  hi-a* 
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iiècle,  accompagné  d  une  pianche.  Paris, 
Domoalin,  iMD.  in-S*  (te... pp. 

\l V.  Sute  rar  le  cnrlulaire  de  Domène. 
(Lyon,  impr.  Perrin,  in-S"  de 

11' pp.  Dans  celte  Sote,  M.  de  Terre- 
iMisse  fait  connaître  à  M.  de  Moiitey- 
nard,  éditeur  du  Car/u/air^îde  Dornone. 
lâ  charte  la  plus  iniporlanle,  celle  de 
la  fiMldatioii  de  ce  prieuré,  qu'il  ne 
OOnnai!(sait  pas. 

XV.  Le  Roman  dr  Prusse,  ^ote  snr  une 
lettre  du  P.  Menesirier,  où  il  est  ques- 
Uon  de  ce  prétendu  Roman,  in-12  de  1 1 

Çp.  (s.  d.).  TirageàptrtduJoirMide 
iennCf  u'  du  

On  lui  doit,  commit  éditeur  : 

XVI.  Hisiflire  de  PtUanus,  comte-  de 
Lyon,  viisr  en  lumière  d" après  le  vinnus- 
crit  delà  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Lvon, 
L.  Perrin,  1833,  in-8».  — XVll.  His- 
toire du  chevalier  Paris  et  de  la  belle 
Vienne,  nouvelle  édition,  publiée  d'après 
iê  mamuarit  ée  la  BUmothèque  roiiale. 
Paris,  Crozet,  1836,  ln-8»,  fi{?.— xVlll 
Le  vremier  volume  des  firans  Chroniqves 
de  France,  dites  Chroniqves  de  Satnt-De- 
mftpubliées  d'après  les  manuscrits.  Lyon, 
impr.  Perrin;  Paris,  (Tozet,  ïhS^. 
->X1X.  Àimari  Hivallii  DeipUmatiSt  de 
AUokrogilmi  Ubri  no vefii...Viennfe  allo- 
brogmn,  18H,  in-S*. 

TERR1S8E  (Tiiéophtie),  doctcur 
en  médecine,  fui  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  l'académie  proteatante 
de  Die.  Sept  Suisses,  ses  élèves,  pu- 
blièrent à  leurs  frais,  en  1646,son  cours 
soaace  itXrtiMtmmephilosophiaechriS' 
Uanae,  tn  qvo  sinqvlari  brevitaie  et  etu- 
ritate,  proponvntnr  omnia  scitu  necessn- 
ria  pkilouophiœ  studiosts.  Dix,  excud. 
Exéchiel  Benedictva,  ti^iogr.  acad. , 
MDC.xLVi,  pet.  in-S"  de  359  pp. 
MM.  Uaag,  qui  le  nomment  par  erreur 
Territ  (1)  dans  leur  France  protestante, 
0008  apprennent  qu'il  passa  ensaile  à 
Lausanne,  où,  dès  1662,  il  fut  succes- 
sivement prolesseur  de  grec,  d'hebreu 
et  decatéélièBe.  Ayant  donné  aa  démis- 
sion en  1664,  il  revint  à  Die  reprendre 
sa  chaire  de  philosophie.  Il  s'imagina 
alorsavoinrouve  de  merveilleuses  pro 
priéléa  eoratives  dans  les  eaux  d'une 
pelile  source  située  près  de  Die,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Drdnie  (2),  et  il  ré- 

(I)  Soa  nom  latlaUé  éUU  Tiumim. 

(I)  An  ouartieff  iHt  Pmmi.— Nom  tiMifam 
4mm  ue  MMtofrapbie  le  Ulre  Solrni:  DUeow 
wMUUg  rMê  f^taUte  ornie  ig  merveiUewiet 

propriétés  et  rertm  .  trouvée  p'-ès  de  Die,  par  Be- 
Doiiot.  1610,  in  4.  ceite  ludicuiinn  e&iêiacle, 
Terriue  M  Terrauon  n'aur;iient  pas  été  les  pre- 
mien  i  célébrer  les  BerreiUes  det  eeui  4«  Die. 


pandit  dans  la  Yille  un  petit  Memoin 
raanawrit  destiné  è  fUre  pinde»^ 

couverte  à  rhumanilésouffranie.  âmni 
dire,  les  nierveiUes  opérées  parc» 
eaux  élaienl  dues  à  la  presetice  di 
plomb  qu'elles  tenaient  en  snspoMM. 
Or,  il  arriva  qu'un  autre raedecii d* 
Die,  Paul  Ierrasson,  s'était  épris  m 
moina  vivement  de  ladite  aNm,Mfe 
qu'il  en  attribuait  les  propriétés  li 
«  un  mercure  très-pur,  subiiliiéet 
c  pressuré  par  l'esprit  universel  i.tt 
il  répandit  également  dans  Die  mlè' 
moire  à  l'appui  de  sa  découverte.  De 
celle  divergence  d'opinions  entn  la 
deux  doeteura  naquit  mw  polraiqM 
d'autant  plus  acerbe  qu'ils  étaient  di 
même  pays,  exerçaient  la  même  pro- 
fession el  appartenaient  probiiblemeM 
à  des  religions  différentes.  Ce  fut Ta>- 
risse  qui  cul  le  dernier  mot.  U  filîl'XS 
imprimer  ses  Mémoires  sous  le  tim 
suivant  : 

Traiî('  de  la  nature,  quaUttittWlÊ 
de  la  fontaine  depuis  peu  déemrrltm 
terroir  de  la  ville  de  Vu  ,  m  iiM  A 
Pennet,  eempné  fat  TMopMleTvdw. 
docteur  en  médectne  et  professfVTdefii- 
losophie  en  l'Académie  delà  vilUd^Du, 
l'tm  4&7f,  IHe,  rïiesFiquel,  impr.  de 
ràcadémie,  1672,  in-S»  de  40  pp. 

—  A  la  page  23  commence  sa  pre- 
mière rt'plique  à  Terrasson.  Elle  es! 
intitulée  :  Apohgie  du  Troiti  ieliu- 
ture,  vertus  et  qnalitez  de  tn  fontum^f- 
puie  peu  découverte  au  terroir  de  iAtuid 
de  Die ,  contre  les  remarques  faitit  m 
iceluy,  par  l  auteur  de  la  4eterif6Ênd 
relalion  fidèle  de  la  nature,  pnprUU d 
usage  de  ladite  fontaine. 

—  AU  page  33  est  sa  seooDdeddff- 
nière  réponse.  Elle  a  pour  tiire:  U 
Plomb  hort  du  tombeau,  victohm  « 
triomphant  de  M.  Terrauon,  mOnni 
par  lui-même. 

De  son  côté,  P.  Terrassok  fit  ma- 
rner ses  Mémoires  sous  ce  liut  : 
cr^tienei  relêtiimfklileéeUniantJ'^ 
pnétez  et  usage  de  la  fontëMWÊÀm 
nouvellement  découverte  an  terréritit 
vUte  de  Die,  par  Terrassant  éedUmm 
médecine .  Grenoble,  EdlNianllM>i 
1672,  in-8»  de  70  pp. 

—  A  la  page  6t  se  trouve  sa  preini^ri 
réponse  à  Terrisse  :  Bmarqta  ttr  k 
Traité  de  la  natwra,  twfMtftfiitttf  * 
9UUre  fontaine. 

—  La  .seconde  réponse  de  Terfiaaj 
a  été  imprimée  séparément  :  Le  r^^'»* 
au  tombeau,  ou  Apologie  juste  et  rcn^ 
ble  contre  lu  ealomniet  dn  tievr  r*^ 
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philâ  Terrisie,  profeiseur  en  philosophie, 
wwP,  Terrasson.  Die,  ches  Fiquel,  1672, 
Uhê*  de  38  pp. 

Après  cet  échange  de  libelles  où,  se- 
lon rusa^'o  (lu  lonips,  les  injures  clas- 
siques n'éuieiit  pas  épargnées,  la  lutte 
paraissatt  terminée i  les  deux  adver- 
saires, plorifianl  sans  doute  l'un  et 
Tautre  d'avoir  remporté  la  vicioire ,  se 
reposaient  sur  leurs  lauriers,  lorsqu'un 
nouveau  personnage  vint  tout  àcoup  se 
lancer  dans  l'arène.  Le  S'  de  Passis, 
médecin  deCrest(l),  ayant  publie,  en 
1678,  un  éerit  sur  une  source  d'eau 
minémle  située  à  BDurdeaux,  eut  la 
malencontreuse  idée  de  déprécier  les 
vertus  de  celle  de  Pennes,  et  même  de 
la  tourner  en  ridicule  (2).  Le  fougueux 
Terrasson  (on  ne  penl  lui  refuser  cet  le 
éphitbète  après  avoir  lu  ses  libelles) 
«nkra  en  forenr  a  la  lecture  du  faetum 
de  son  collègue  deCrest,  et  il  rédigea 
ab  irato  une  réfutation  intitulée  :  Le 
Mercvre  rangé  de  monsievr  de  Passis, 
D' wMeeim  de  la  ville  de  Crest,  ov  Apo/o- 
gie  des  eavsde  Die.  Die,  Jacques Fiquel, 
1673,  ia-12.  c  Jamais,  dit  J.  OUivier, 
c  la  ▼erve  de  Terrascon  n'était  parve- 
€  nue  à  un  aussi  haut  degré  d'exalta- 
«  tion  que  dans  cette  dernière  produc- 
«  lion,  et  le  Mercvre  vangé  peut  être 
c  considéré  comme  un  des  plus  orii^i- 
<  naux monuments  littéraires  de  lafa- 
c  oonde  des  médecins.  »  De  Passis  ne 
répendit  i  cette  alttqae  :  son  si- 
lence  mit  tin  à  la  querelle. —Jules  OUi- 
vier a  consacré  à  l'examen  de  tous  ces 
bouquins,  dont  la  rareté  est  extrême , 
un  piquant  article  dans  la  Re»m  da 
Dauphinê ,  t.  1,  pp.  327  et  suiv.,  sous 
le  titre  de  :  Vne  iHtpule  scteHlifique  eu 

TESTE.  — Voy.  le  Supplément. 

TEYSSTER  (Jacqit-s)  ,  né  a  Valence, 
entra  dans  l'ordre  de  S'iint-Doutini(|ue 
et  se  consacra  au  mi  nistère  de  la  chaire. 
Après  avoir  préclié  pendant  plusieurs 
années  dans  les  principales  ^lises  du 
Languedoc,  il  fut  élu  en  1690  prieur  du 
couvent  de  Toulouse,  et  deux  ans  après 
le  général  de  Tordre  l'appela  à  Paris, 
pour  lui  confier  la  direction  du  novi- 
ciat du  éubourg  Saint-Germain.  En 
1695,  il  revint  à  Valence,  où  il  s'oocu- 

(1)  Gttv  de  P\«sis.  n  appartenait  ï  one  famiUe 
origioaire  de  Florence.  Uii  de  Ses  aiicètn'S,  Jean 
de  PasMS,  médecin  Grenoble,  fut  l'un  de«  te- 
■oins  da  testament  d'Aymoa  iB  Bcasaont,  le 
a  janvier  im  (Voy.  la  CL'wWifi*  4t  ÈtÊmmt, 
par  Bctaard,t.  u.  p-U»). 

<««te»Wtt|pé  jusqtt'l  M  jow  au  tê- 


pa  avec  un  grand  zèle  du  rétablisse- 
ment du  couvent  de  son  ordre,  qui 
avait  été  détroit  par  les  huguenots,  et 
qu'il  fit  reconslruire  à  peu  près  sur 
l'ancien  plan.  Echard  [Srnpt.  ord. 
prœd.j  t.  u,  p.  740],  qui  nous  fournît 
ces  détails,  ne  donne  pas  les  dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

On  a  de  lui  :  Exercice  d'aimer  toujours 
la  Reine  H  ciel.  Mère  de  Dieu  sur  la 
terre.  Béziers,  1675,  in-12.  —  Autre 
edil.,  sous  ce  litre  :  Amour  actuel  de  la 
Mère  de  Dieu,  ou  Exercice  pour  aimer 
tan»  MemptUm  la  irè»-unnte  Vierge 
Marie,  avec  une  médUntinu  j)nnr  chaque 
semaine  de  l'année  sur  les  grandeum,  les 
beaulezy  les  vertus,  Us  acliotts  et  la  vie  de 
la  mère  de  Dieu.  Bexiers,  H.  Martel, 
1678,  in-12.  —  On  a  encore  de  lui  une 
Vie  de  la  sainte  Vierge,  dout  nous  ne 
connaissons  pas  le  titre. 

THEY8  (IMerrk  de),  dit  Lacocbe, 
capitaine  huguenot,  appartenait  à  une 
famille  noble  de  la  province  dont  Tan- 
cienneté  remontait  à  l'an  1250  (3). 
L'un  des  plus  braves  lieulenanis  de 
Des  Adrets^  il  le  suivit,  en  mai  1562, 
dans  sa  première  expédition  sur  Gre- 
noble, et  y  fut  laissé  en  garnison.  II 
défendit  celte  ville^  en  septembre  de 
la  môme  année,  contre  les  catholiques, 
commandés  par  Vinay,  qui  s'étaient 
déjà  emparés  d'une  partie  du  faubourg 
Très-CioUres.  Nomme  gouverneur^  au 
commencenient  d'octobre  suivant,  en 
remplacement  du  conseiller  Ponnal, 
que  son  incapacité  avait  fait  destituer, 
il  eut  à  soutenir  une  nouvelle  attaque, 
dirigée  cette  fois  par  Sassenage,  a  k 
léte  de  6C00  hommes.  La  garnison  pro- 
testante ne  s'élevait  qu'à  200  hommes. 
Avec  des  forces  aussi  inférieures.  La- 
coche  repoussa  tous  les  efforts  des 
calboliaues,  qui,  désespérant  d'em- 
porter la  ville  de  vive  force,  conver- 
tirent le  siège  en  blocus.  Les  moulins 
construits  sur  l'Isère,  près  de  l'ancien 
peut  de  bois,  ayant  été  détruits  par 
eux,  la  disette  ne  tarda  pas  k  se  fiiire 
sentir.  Dans  cette  extrémité,  et  après 
avoir  fait  inutilement  demander  des 
secours  à  Des  Adrets,  campé  sous  les 
murs  de  Tienne,  Lacocbe  proposa  à 

(3)  Elle  possédait  le  château  de  Thrys,  sitnéprH 
de  Grenoble,  et  appelé  dans  lu  ani  ieiis  litres  Tœ- 
dium  icnnui;  :  ■  Sa  sitoatioii  semble  ue  mériter 
pj»  d'aiiirc  nom  •  fait  rtmarquer  Ch 'rier  ;£/a( 
poi.,  Dans  la  seconde  moitié  du,x\i'  siècle, 
Jeanne  de  Theys  apporta  ce  château 'et  les  bieos 
de  la  tirauclie  aînée  de  sa  laaille.  à  Glande  ëe  La- 
porte,  son  nari ,  sel^nevde  Sillans,  dont  l«c  ifii* 
«minitt  n  fMlilèratt  mIimim  és  They*. 
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Sassenage  un  combat  enlrc  un  nombre 
égal  de  ralholiques  et  de  protestants, 
k  condition  que  la  levée  du  sit'ge  ou 
la  reddition  de  la  ville  dépendraient  de 
l'issue  de  rc  combat.  Le  défi  fut  refusé. 
Il  dut  alors  se  résigner  à  capituler  : 
déj.'i  les  otages  étaient  livrés  de  part  et 
d'autre  lorsqu'un  secours  inattendu, 
amené  par  le  capitaine  Furmeyer,  bat- 
tit les  catholiques  dans  une  embuscade, 
sur  les  bords  du  Drac,  et  contraignit 
Sassenage  à  lever  le  siège  (IG  no- 
vembre 1562!. 

Ces  deux  défenses  de  Grenoble  firent 
le  plus  grand  honneur  à  I^coche.  Il  se 
rangea,  Tannée  suivante,  sous  les  or- 
dres de  Montbrun,  devenu  chef  des 
protestants  de  la  province  après  la  dé- 
fection de  Des  Adrets.  Nous  ne  savons 
quelle  part  il  prit  à  ses  expéditions 
jusqu'en  15(59.  époque  où  il  suivit 
Crus-^ol  à  l'armée  des  princes ,  en 
Guyenne.  Il  assisti  aux  batailles  de 
Jarnac  cl  de  Montcontour  et  reprit  cn- 
.suiic  la  route  du  Dauphiné,  à  la  téte 
de  8  enseignes  de  gens  de  pied  et  de 
quelque  cavalerie.  Mais  n'ayant  pu 
opérer  sa  jonction  avec  Monthrun,  il 
se  dirigea  sur  l'Alleniague,  par  la  fron- 
tière de  Genève.  Arrivé  près  de  Sa- 
verne,  affaibli  par  plusieurs  combats, 
et  se  voyant  près  d'être  attaqué  par  les 
troupes  du  duc  de  Nemours,  il  se  re- 
trancha derrière  des  abattis  d'arbres 
et.  par  un  dévouement  qui  l'honore, 
fit  sauver  des  personnages  importants, 
avant  l'action.  Il  succomba  dans  cette 
dernière  lutte  :  fait  prisonnier,  il  fut 
lâchement  assassiné  avec  Michalon , 
son  enseigne,  pendant  qu'on  le  con- 
duisait à  Metz  (23  nov.  1569). 

—  Un  autre  Pierre  de  Theys  se  fil 
remarquer  pendant  les  guerres  de  la 
ligue  sous  les  ordres  de  Lesdiguièrcs. 
Nos  historiens  l'appellent  Hercules,  du 
nom  de  l'une  de  ses  terres  [Herculcz). 

TIIOMASSIIV  (MATTHiEr)  fut  en 
qrande  faveur  auprès  de  Louis  XI,  en- 
core dauphin,  qui  le  nomma  président 
«le  la  chambre  des  comptes  de  Gre- 
noble. Il  rédigea,  en  144o,  un  registre 
(les  redevances  ducs  à  ce  prince,  et  des 
titresquiélablissaienlsondomainecon- 
ire  les  usurpations  des  archevêques  de 
Vienne,  des  évêques  de  Valence  et  d»'s 
autres  .seigneurs  ecclésiastiques  et  laï- 
ques du  Dauphiné.  Une  copie  de  ce  re- 
rueil,  conservée  parmi  les  manu.scrils 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lyon, 
a  pour  titre  :  Designntio  dijnilatnvi, 
prerogalivarumt  à  (Iqh^hm  ^iftlUni  i  Un-  | 


TIS 

nenm,  pet.  in-lol.  de  15G  pp  — Quel- 
ques années  plus  tard,  il  rédigea  uo 
autre  recueil  parconmns.sion  dumèg» 
prince,  eu  date  du  20  mai  li'*.  Ce», 
cond  ouvnige  est  en  française! connu 
sous  le  titre  de  Registre  ùelpkintd.  On 
cti  trouve  des  copies  à  la  Bibliothè- 
que impériale  et  à  celle  de  Grenoble. 
N'ayant  pas  été  à  m^inc  de  comparer 
ces 'deux  ouvrages  ensemble,  nousoe 
saurions  dire  s'ils  reproduisent  b 
mêmes  pièces.  —  C'est  ^«r  errturqic 
plusieurs  de  nos  écrivains  le  fonlDn* 
phiuois.  Il  était  de  Lyon,  et  donna  soi 
nom  a  l'une  des  rues  de  cette  ville ei 
vertu  d'une  |>ermission  du  CoRMilit. 
du  28  janvier  1499;  il  était  alors  eoo- 
servaieurdu  privilège  des  foires. fToy. 
la  lievue  du  Lyonnais,  t.  fil,  p.  430) 

TI880T  (Jacqurs)  ,  médecin,  né, 
d'après  Chalvel,  en  Dauphiné,  prit  part 
à  une  imiiosture  assez  curieuse  qui  mil 
en  émoi  le  monde  savant  dans  les  pre^ 
mières  années  du  xvii*  siècle. 

Le  11  janvier  1G13,  en  faisant  drs 
fouilles  dans  la  terre  de  Langon,  funes 
de  Komans,  des  ouvriers  découvrirent, 
dit-on,  un  immense  tombeau  eu  bri- 
ques surmonté  de  cette  in.scription: 
Tlieutubochus  rex.  Ce  tombeau  conie- 
nail  les  restes  du  géant  Theulobwbiis 
roi  des  Cimbres  ei  des  Theutons,  que 
Manus  défit  dans  les  plainesd'OrMnj;& 
Un  chirurgien  de  Beaurepairc,no[ninc 
Jacques  Mazuyer,  s'associa  avec  soi 
confrère  Jacques  Tissol.  et  ils  irM»* 
l>ortère.nl  à  Paris  ces  reliques  pour  les 
montrer  au  public.  Voici  rc  q'^c  k 
Mercure  de  /•>.,  l.  m,  pp.  19leiî»uiv^ 
dit  de  cette  exhibition:  «  Pierre  Ma- 
t  zuyer,  chirurgien  à  Ueaureiairc, 
•  amena  de  Dauphiné  h  Pansde^dcnls 
«  de  la  grandeur  du  pied  d'un  laureia 
t  de  20  mois,  une  partie  d'une  coste 
«  et  d'une  espaulc,  des  vertèbres  de 
e  l'espine  d'un  dos  qui  avoicni  pré 
c  d'un  demi-pied  d'espesseur,  les  os 
«  d'une  cuisse  et  d'une  janitic  lesquels 
c  conjoinis enscmbleesloieiitdeUptttls 
€  de  haut ,  et  d  autres  gros  os  lesquels 
<  il  disoit  eslic  ceux  «iu  uéanl  Ti;»; 
t  toboihus. lequel  ildisoil  avoir  i^te 
€  entené  en  un  petit  tertre  ou aiHiûc ' 
€  auprès  du  chasleau  de  Ltnpoit,  pro- 
«  clic  de  Homaii.s,  en  Daupilini*,  oaon 
€  avoit  trouvé  sa  tombe,  environ  17m 
f  18  pieds  dans  terre,  avec  des  mé- 
t  dailles  où  le  nom  de  Marins  y  esioil 
f  démonslré  par  un  M  et  un  R.  »  Pooi" 
faire  connaître  celte  décou verte, Tis»' 
publia  un  petit  écrit  intitule: 
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*BliloirevérftûMe  du  géant  Theutobo- 
CUt^  roi  des  'fliciilnn!^ ,  Cii!ibrr'<  r!  AviJirn- 
^M,  défait  par  Martus,  coumi  ronuûn , 
cent  cinq  mu  emnt  lo  tenve  de  Notre 
Seigneur  :  lequel  fttt  enterré  près  du  chd- 
tmu  nommé  Chanmont,  maintenant  Lan- 
çon, proche  la  viW',  de  liomam^  en  Dau- 
pMné.  Paris,  Boiiriquant  (s.<l.,  1613)', 
rpt.  in.8  '  de  15  p|>.  C'est  à  tort  que  le 
Mercure  de  Fr.  et  Prosper  Marchand 

iDkt.  BUl.)  nomment  l'auteur  BaMO/. 
/auteur  s'est  nommé  lui-iiiômo  à  la 
fin  de  son  ouvrage:  t  Le  tout,  dit-il, 
<  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et 
c  à  lliooneurdu  seigneur  de  Langon, 
c  par  snn  tîTs-himiDle  servileur  Jac- 
c  ques  TissoT.  >  =  Trad.  en  flaniand 
80US  letilrede  WflfftcWf^^  historié  Van 
TheutêbûCû ,  den  Heuse ,  en  Koning  der 
JOttijlsrher,  hegrave  i  05jnaren  voor  ChriS' 
tut  geborte,  en  sm  begraffemseerst  ont- 
iidtt,ainiof9|5.Utrecht,  1614,  in-«« 

Tissoty  avaiirc  q'ip  lo  roi  Tbciiloho- 
chus  devait  avoir  au  uioiiis  25  pieds 
de  tiaut.  Mazuyer,  qui  s'était  chargé 
de  l'exhibition,' vendait  en  ménie  temps 
Je  livret  de  son  confrère  aux  curieux 
qui  venaient  voir  leur  géant.  «  L'on 
«  alloitveoir  pour  de  l'argent,  >  dit 
le  Mercure,  *  comme  chose  rare,  ces  os, 
€  ces  dents  et  ces  vertèbres.  Ainsi  que 
«  les  antres  charlatans,  Mazuyer  avoit 
c  à  sa  porte  une  enseigne  ou  estoient 
c  peinis  les  os  de  ce  géant.  Chacnn  en 
c  tiisoit  son  avis:  les  uns  lenoient  cela 
c  pour  impossible;  les  ant^  Taffir- 
€  inoient  pour  véritable.  >  En  effet, 
les  savant  se  divisèrent,  et  il  s'ensuivit 
une  vive  polémique,  dont  Prosper  Mar- 
chand a  fait  l'historique  (v«  Bassot). 
Deux  savants  hommr^s  de  ce  temps- là 
furent  obligés  de  preudre  sérieusement 
Ut  plume  pour  fixer  l'opinion  sur  ce 
^ravo  sujet.  Vu  médecin,  Jean  Rïolan, 
établit  par  des  raisons  tirées  de  l'ana- 
tomie,  que  ces  restes  ne  pouvaient  ap- 
partenir à  l'espèce  humame,  que  c'é- 
taient des  os  Tossiles  d'élcphanl  et  de 
baleine.  Peire&c,  de  son  côte,  denrou- 
tra  qoe  les  médailles  troovées  dans  le 
rombeau  étaient  relatives,  non  pointa 
Marins^  mais  à  la  fondation  de  Mar- 
seille, et  il  demeura  établi  que  le  pré- 
tendu tombeau  de  Tbeutobochus  était 
purement  et  siniplement  une  impos- 
ture arrangée  par  les  deux  mcdicaslrcs 
dauphinois  pour  gagner  de  l'argent. 
Dès  lors,  ceux-ci  voyant  leurs  os  dé- 
criés à  Paris,  les  vendirent  à  d'autres 
charlatans  qui  allèrent  les  proujcncr 
dans  une  partie  de  l*£urope. 


TOLON  ou  THOLOlv,flnnille  noble 

origrnaire  de  Proveni  r,  dont  une  bran- 
che s'établiten  Dauptiiné  vers  le  milieu 
du  xiv«  siècle,  et  y  posséda  la  terre  de 
Sainte-Jalle,  dans  les  Baronnies.  De 
cette  bra  nche  sont  issus  les  personnages 
suivants  : 

—  So/jrr^ïi/.  conseiller  au  conseil  del- 
phinal  en  1402. 

—  Pierre,  premier  président  du  con- 
seil delphinal  de  1409  à  1424.  11  fut 
ensuite  chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

—  Didier  était  ^nd  prieur  de 
Saint<Gilles.  lorsqu'il  ftit  élu  {rrand- 

maîlre  de  Malte,  le  17  novembre  1535. 
11  se  trouvait  dans  sa  famille,  à  Sainte- 
Jalle.  lorsqu'il  apprit  par  une  députa- 
tiori  de  vingt-quatre  chevaliers  la  nou- 
velle de  ."^on  élection.  Mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  do  cette  dignité,  car 
s'eiant  rais  en  roule  pour  se  rendre  à 
Malte,  il  tomba  malade  à  Montpellier 
et  y  mourut  au  mois  de  septembre 
1536.  Son  corps  fut  transporté  solen- 
nellement dans  l'église  du  prieuré  de 
Saint-r.illes.  Quelques  écrivains  le 
foni,  pur  erreur,  sortir  de  la  maison  de 
La  MUe,  en  Apjou. 

—  FAL  LQUBT»  seigneur  de  Sainte- 
Jalle,  du  Poet.  etc„  fut  l'un  des  gen- 
tilshommes de  notre  province  qui  se 
firent  le  plus  remarquer  pendant  1^ 
guerres  de  religion.  Il  servit  dans  les 
rangs  des  catholiques:  les  historiens 
le  nomment  plus  généralement Saial^ 
JaUe.  —  11  leva,  des  1559,  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  à  Carpentras 
pour  la  défense  du  comté  Venaissin, 
peu  après  la  surprise  du  bourg  de  Ma- 
iancène  par  Montbrun.  Son  zèle  lui  fit 
donrter  par  le  pape  le  commandement 
de  Carpentras.  11  se  trouva  au  combat 
du  6  juillet  1562,  livn  près  de  Lou- 
vèze  par  le  comte  de  Suze  contre  le 
baron  des  Adrets,  et  y  perdit  ses  équi- 
pages. Au  commencement  du  mois 
d'août  suiv.,  il  défendit  avec  succès 
Carj)entras  contre  ce  dernier;  Serbel- 
loni,  général  des  troupes  papales,  le 
complimenta  sur  sa  belle  rn  idnite  et 
l'arma  chevalier  de  l'ordre  du  Pape. — 
Après  avoir  été  quelque  temps  sur  la 
défensive  aux  frontières  du  Dauphiné, 
pour  protéger  le  siège  de  Sisleron,  il 
retourna  a  son  gouvernement  de  Car- 
pentns  sur  la  fin  de  sept.  1562.  Au 
commencement  de  mars  iôn3,  il  n  ar- 
cba  avec  un  détachement  de  gentils- 
hommes volontaires  au  siège  de  Ca- 
ineret,  eatreprie  par  Serhelkmi.  Il 
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commanda  les  compagnies  des  chevau- 
légei"S  de  Rangone  el  de  Uasponi,  ita- 
liens, et  quelques  compngnies  d'infan- 
terie, au  siège  de  Serignan;  Crussol, 
chef  des  protestants  du  Lanp:uedoc, 
voulut  le  prévenir  en  le  faisant  atta- 
quer par  des  forces  supérieures,  mais 
il  ne  put  l'entamer:  Sle-Jalle  se  retira  en 
bon  ordre  et  sans  cesser  de  combattre 
(mars  1563).  l^23du  même  mois,  il  alla 
en  Dauphiné  au  secours  du  duc  de  Ne- 
mours, qui  était  vivement  pressé  par 
Lesdiguieres.  Vers  la  môme  inoijne.  il 
attaqua  Montbrun  près  de  l'anbaye  de 
St-Andrcde  Haiii  ières,et,  a[)rèsuncom- 
bat  san^'laiit,  fut  oblige  de  battre  en  re- 
traite; mais, peu  de  temps  api  (>s.  il  rem- 
porta sur  lui  un  avantage,  en  mettant 
en  déroute  son  avant-garde  el  les  se- 
cours que  les  protestants  d'Orange  lui 
envoyaient.  —  Ke^nplace  par  Kangone 
dans  le  gouvernement  de  Carpentras, 
il  continua  de  servir  avec  une  compa- 
gnie d'arquebusiers  à  cheval  qu'il  com- 
manda aux  siégesde  Moroaset  du  Pont- 
St-Ksprit,  en  1567.  Au  mois  de  mai  de 
l'aimee  suivante,  il  reçut  le  collier  de 
l'ordre  du  Hoi  des  mains  du  comte  de 
Suze.  En  août  1568,  la  ville  d'Oi'ange 
ayant  été  remise  au  roi,  il  en  eut  pen- 
dant  quel<|(ie  temps  le  gouvernement, 
et  fut  chargé, aumoisd'octobre suivant, 
par  le  card.  d'Armagnac,  colégal  d'A- 
vignon, de  la  défense  de  iiotirlliezon. 
En  1570,  le  roi  lui  rendit  le  gouverne- 
ment dOrange  et  recompensa  ses  ser- 
vices par  le  don  de  la  seigneurie  de 
Nyons.  —  Ajnés  l'édit  de  paix  donné 
au  mois  d'août  de  la  même  année,  à  St- 
Germain,  Ste-Jallc  quitta  de  nouveau 
le  finnvernenienid'Orange,  mais  il  con* 
tinna  de  porter  les  armes  pour  la  cause 
catholique;  en  1573»  il  était  gouver- 
neur du  château  de  Blargucrites,  en 
Languedoc,  et  fit  une  entreprise  sur  la 
ville  de  Nimes  qui  ne  réussit  pas.  Les 
troubles  ayant  recommencé  dans  le 
comté  Yenaissin,  il  continua  d'y  ser- 
vir. Il  accompagna  les  comtes  de'Vi lie- 
claire,  de  Sault  et  de  Suze  au  siège  de 
Camarel,  dont  les  protestants  s'étaient 
emparés  dans  la  nuit  du  3  au  4  mars 
1575  ;  la  place  ayant  été  évacuée  par 
ceux-ci  à  l'approche  des  troupes  ca- 
tholiques, Ste-Jalle  fut  envoyé  a  Beau- 
caire  par  le  maréchal  Damv'ille,  com- 
mandant en  Languedoc,  pour  défendre 
cette  ville  contre  Uaudonnel,  lieute- 
nant du  gouverneur,  qui  se  maintenait 
dans  le  château  contre  les  intentions 
du  maréchal.  Il  investit  Baudoonet, 


l'attaqua  si  vivement  et  le  fati|ttée 
tant  oe  manières,  qu'il  l'obligeid'i- 
bandonnêr  le  cliâteau  et  de  »  reoilii  ' 
prisonnier  de  guerre.  Celle  ïtEïiretft 
du  mois  de  février  1577;  depuis  Icn  ' 
on  ne  sait  plus  rien  de  &es  aaioes,  t( 
l'on  ignore  si  c'est  lui  ou  son  fils 
Lesdiguieres  assiégea  dans  le  rhilm  i 
de  Sainte-Jalle,  en  avril  15t£.  Liinit  ' 
de  VHiAtoire  de  la  nobUsu  d»  coik  ' 
nami»,  par  Pithon-€urt,  t.  ui,p.i2l- 
23.) 

Sle-Jalle  tesU  le  10  février  lilti. 
De  son  mariage  avec  Guyonueu 
bourcier  naquirent  un  ûlsetitan 
filles.  Le  fils,  nomme  Jiu^wtà 
avec  lui  en  Provence,  etruldurfca 
1592,  par  le  coaite  de  Cai«ei,deii 
ganie  du  château  de  Salon.  Il  portïii 
le  lilre  de  seigneur  de  Sainl-MÙctIii 
(lès- Vaison)  ;  son  testament  e»!  ^ 
8  août  IGIO.  Jean- Antoine, ûhàtvim- 
ci,  fut  le  dernier  descendant olkk 
la  branche  de  Sle-Jalle;  dem» 
riage  avec  Louise  de  Bonne  d'Aimit 
(1022),  il  eut  une  fille  unique  dmm 
Marie,  qui  épousa  en  1667  ûrtl 
liernard  de  Fortia,  baron  de  BuBi, 
dont  le  fils  prit  le  nom  def«rtii* 
Tolon,  mais  qui  n'eut  lui-même 
fille  mariée  â  uu  président 
ment  d'Aix. 

TOLOZAN  (ATfoiNE),  néàiito 
environs  de  Bnançon  (1),  veflW» 
est  célèbre  dans  les  fastes  ducoaww 
lyonnais.  Sorti  de  ses  nionUt^ao* 
sabots,  et  avec  une  pièce  de  i\  soa 
dans  sa  poche,  il  vint  chercher  fortw 
à  Lyon.  Secondé  par  d'heureoses  or- 
constances  dont  il  sut  habileroenl pro- 
fiter, et  sans  doute  aussi  par  quelq» 
riche  et  puissant  protecteur,  ardu» 
le  cours  ordinaire  des  choses d'icHi* 
on  ne  va  pas  loin  avec  24  sous,ii  tia 
peu  d'années  une  fortune  colo^silt  I 
paraît  qu'il  avait  débute  par  être  n*- 
cliand  de  soie;  il  était  ensuite  devrto» 
bricant  et  banquier.  Versl7iO,il6tc<* 
slruire  à  Lyon  deux  immenses  nais(« 
qui  portent  encore  son  nom;  wl'f^* 
quai  Saint-Clair  fut  terminée  en  1** 
<  Voulant  établir  son  domicile  <» 
€  cette  dernière»,  lit-on  dans ia w»« 
du  Lyonnais,  t.  VI,  pp.  81  elsi  iï.  '"- 
f  y  m  déployer  un  luxe  d'art'biiefliJJ 
€  peu  commun  alor»;  quelques  jiw^ 
c  contemporains  se  récrièrent.  iiiiL^» 
t  noblesse  et  l'élégance  qu'oaaduiir 

(M  Albert,  HUt.  du  Dioctu  fEtf^,  ^^ 
p.  137,  le  Wt  oritinaire  de  U  tufAHe  it  Nir 
André,  dans  rBvbraiois 
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c  eneore  tuj<rafd*hoi  dtns  cette  belle 

«  construction  convenaient  parfaile- 
c  ment  à  un  homme  qui  avait  pris  le 
«  titre  à'écuyer^  qui  possedail  le  fier  de 
«  MmUfbrt  (1),  et  qui,  depuisITSe,  <^tait 
€  pourvu  d'une  charge  de  conseilin, 
f  secrétaire  du  roi  eu  la  chancellerie , 
c  nrès  la  eow  dêi  monnaiei  de  Lyon  » . 
L'heureux  marchand  avait  en  cfiet  des 
prétetilions  nobiliaires  assez  élevées  : 
on  lui  avait  fait  accroirequ  il  descendait 
des  anciens  marquis  de  Césme  (2).—  Il 
OMMirat  à  Lyon,  le  1!)  décembre  1734  , 
laissant  de'  8a  femme  Benoîte  Gesse 
sfx  enflints.  L'un  deux,  Louit  de  Tolo- 
ZAN  DE  MoNTFOEiT,  fut  le  dernier  pré- 
vôt des  marchands  de  Lyon.  Né  dans 
celle  ville,  le  29  juin  1720,  il  mourut 
andiâtmu  4'Oallins,  le  lOdée.  1811. 

TORCHEFELOX  ^f.nii.LAlsiE  de), 
né  le  3l>  avril  161 1,  seii;neur  du  Serre- 
Mai  gné,  s'occupa  beaucoup  de  blason 
et  rédiges  sur  cette  science  un  ouvrage 
fort  curieux,  resté  manuscrit,  dont 
voici  le  titre  : 

Le  «néwo  et  emtBmt  Anwottui  cm- 
tenant  les  noma  propres,  noms,  snirnoms 
et  armes  ou  armuines  des  principaux 
royaumes,  empires^  duchés,  prmnucesy 
dignitez,  maisons  de  CEurope,  Blazon- 
nées  de  bons  émaulx  et  principaulx  meu- 
bles, par  ordie  et  pour  apranUre  la  ma- 
nière de  hUtsmmer  et  eognmtre  let  arme$ 
ou  armoiries ^  et  maisons  par  suite  du 
blazon.  Avec  la  tiare  papale,  couronnes, 
chofjeauj,  heaumes,  bonnets,  casques, 
Umtret  et  autres  ornements  servant  aur 
armes  ou  armoiries.  Le  tmt  mis  dans  leur 
ordre,  sans  donner  rang  ny  première 
plêee  que  pour  ce  qiii  etmeemê  les  figures 
des  armes  ou  armoiries.  Par  noble  Cvn- 

LÀVME  DR  TORCIIEFELOTI,  QClU^mmt  de 

Dauphini.  1662,  in-fol. 

Après  une  introduction  sur  le  blason 
en  général,  il  traite  séparément  des 
diverses  figures,  bandes,  chevrons, 
pals,  etc.,  et  chacune  d'elles  est  accom- 
pagnée d'armoiries  contenant  la  fi- 
gure dont  il  est  question  ;  il  y  en  a  en 
tout  plus  de  douze  cents.  On  y  remar- 
que celles  de  deux  ou  trois  cents  fs- 
milles  dauphinoises,  dont  un  très  grand 
nombre  sont  éteintes  et  ne  sont  pas 
mentionnées  dans  les  nobiliaires  de 
Guy  Allard  et  de  Chorier.  A  la  fin  est 
une  généalogie  des  Torchofelon.  Cet 
ouvrage,  extrêmement  précieux  pour 


(I)  CéUtt  Qo  M  flUaé  I  UmIms,  raltiut  de 
la  Nnraal*  U  ChasMlay. 
(1)  Albait,  |0«.  «If.,f.  m,  ItiitlHi 

■•Bt. 


l'histoire  génésiogiqno  de  la  proYines. 

tomba  par  alliance  aux  Chastelsra 
Serezin,  dont  le  dernier  le  porta  dans 
la  maison  de  Ki voire,  qui  u'a  pas  cesiié 
de  le  posséder  depuis  (3). 

Dans  sa  ^éiiéalo^'ie.  Guillaume  de 
Torchefelon  nous  apprend  que  le  pre- 
mier de  ses  ancêtres  se  nommait 
i4/«j:an(fr«,  et  vivait  en  850.  Quant  à  lui, 
il  appartenait  à  une  branche  cadette; 
il  se  maria,  le  12  février  1663,  avec 
AnneMiraillon,  ei  n'en  eut  qu'nnalllla 
nommée  Marie -Suzanne,  dont  DOUS  BS 
connaissons  pas  la  destinée. 

—  Nos  historiens  racontent  lesisn* 
glants  démêlés  de  Thibaut  de  Rouge- 
mont,  archevêque  devienne,  avec  deux 
membres  de  cette  famille.  Au  corn* 
mencement  do  xw  rièele,  inm  dsTo»- 
rnEFELON  et  Jean  (f  Urrf.,  coseipneurs 
de  Montcarra,  ayant  refuse  de  rendre 
hommage  de  ce  fief,  qui  relevait  do 
rabl)aye  de  Saint-Chef,  alors  unie  à 
rarchevr'ché  de  Vienne,  Thibaut  de 
Bougemoul  les  surprit  dans  le  château, 
qu'iriina  aux  flammes,  et  les  obliges, 
sur  les  ruines  encore  fumantes,  à  si- 
gner, le  17  avril  1402,  un  traité  par 
lequel  ils  se  reconnaissaient  ses  vas- 
saux (4).  Mais  ce  traité  fut  aussitôt 
viiilé.  Torchefelon  ne  se  croyant  pas 
lié  par  des  promesses  arracheèk  par  U 
violence  et  impatieni  do  se  venger, 
convoqua  ses  parents  et  ses  amis  dans 
le  cliàieau  de  Cessieu.  Parmi  les  sei- 
gneurs qui  accoururent  sous  sa  ban- 
nière, on  cite  les  Alleman  de  Dampte- 
zieu  et  de  Monttnarlin  ,  Antoine  de 
BocsuzEL,  sgr.  de  Maubec,  Falque  de 
MoNTCHBHU,  Sgr.  do  Todors,  Swmèert 
de  POLLOUD,  s,ur.  de  S:iiiil  Ai;niti  el  de 
l'Ile  d'Abeau,  lieriwn  de  KivoutE,  sgr. 
de  Romagnieu  cl  de  Labatie-Montgas* 
cou,  Aymar  des  k\xwf>,  sgr.  de  la  Mure, 
de  r.liarnieret  de  l'Epincys.  Bontouxde 
Villeneuve  d'Aoste,  Geoffroy  de  Vi- 
amo,sgr.  de  Faverges  et  de  Montraval, 
François  de  Heacvoir,  Henry  de  la  Toca, 
et  enfin  Guy  de  ToRcnEFELON,son  frère 
ou  son  père  (5).  Tous  ces  seigneurs 
S'étaient  fait  suivre  de  l'élite  de  lanra 
viasaux.  Jean  de  Torebefelon  so  ait  A 

n  Nous  devon*  i  es  reiisciunempnis  .i  l'ubligeance 
de  l'un  des  io|nL'Srntjiiis  jnuiis  île  celle  maison, 
M.  tiusuve  de  Hivoirc  l.^tiJiiie. 

14)  ar(c  ('  Il  fiançais  e>(  rapporté  par  Oharrei, 
IlixL  de  la  Sainle-Egintr  </<■  Vienne,  p.  i«9. 

(S)  Chorter  {llul.  g^nir.,  t.        SWi  diiqalU 
étalent  frer<  s,  fils  de  Giiifiiri  tft  ttltkffèio»  H  ê$ 
Fmtmti  éê  Mkttn;  ati»  stM  martiM  cti 
coBdliabte  «Tic  ta  |i»é«loctt  de  T«ftfeefekio,  SwiC 
noas  ïTons  un  fragment  stios  lesyeax.  NoMT* 
wofl  q«e  c'élaini  ptaièi  le  p*re  «1  to  Us. 
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leur  tôle  et  marchi  sur  le  ch^ileaii  de 
Saint-Chef,  qu'il  livra  atix  flammes, 
après  s'en  ôire  empare  de  vive  forci', 
malgré  la  résistance  de  routiers  bretons 
qui  le  défendaient.  De  la,  il  se  dirigea 
du  cOté  (le  Vienne,  où  il  fit  subir  le 
môme  sort  au  château  de  Seissuel, 
appartenant  aussi  à  celte  église.  Au 
commeiicenient  dn  printemps  de  Tan- 
née suivante  (Hl).'iou  1404),  les  hosti- 
lités recommencèrent. Les  Torchcfelon 
ravagèrent  les  terres  de  l'église  et  du 
chapitre  de  Vieime,  et  bnllerent  encore 
un  château,  celui  de  Mantaille,  dont 
ils  s'étaient  emparés  par  un  coup  de 
main.  .Manquant  de  troupes,  ou  peut- 
être  ne  trouvant  p;is  de  synipathie  dans 
la  noblesse  dauphinoise,  Thibaut  de 
Rougemont  n'avait  pu  opposer  à  s«!s 
ennemis  que  des  armes  spirituelles, 
l'excommunication;  mais  ayant  reçu 
des  secours  quti  ses  parents  lui  en- 
voyèrent de  Franche-Cômté,  il  prit 
l'offensive.  Guy  de  Torchefelon  fut  dé- 
fait en  diverses  rencontres,  ses  terres 
furent  dévastées  et  son  château  de 
Ponterrais  livré  aux  flammes  et  dé- 
moli, c  Ses  masures,  dit  Chorier,  .sont 
<  encore  aujourd'hui  le  monument  de 
€  cette  guerre,  qui  lui  a  été  si  funeste.  » 
L'intervention  du  gouverneur  de  Dau- 

Rhiné  et  la  translation  de  Thibaut  de 
ougemont  à  r.irchevôché  de  Besan- 
çon, vinrent  mettre  un  terme  à  ces  dé- 
sordres. Jean  de  Torchefelon  t  fut  un 
«  homme  d'un  mérite  excellent  et  eut 
«  de  grands  emplois,  »  dit  Chorier;  il 
fut  maréchal  de  Dauphine.  De  Jacque- 
mette  de  Montdragon,  sa  fenune,  il  eut 
treize  enfants: un  .seul,  Georges,  marié 
à  Marguerite  de  Paladrn  et  mort  en 
1445,  eut  des  fils,  mais  qui  moururent 
tous  sans  postérité. 

TOSCAIV  (G.-L  Georges),  né  à 
Grenoble,  en  1756,  contribua  puissam- 
ment, par  son  zelo  et  ses  efforts,  a  la 
fondation  de  la  Bibliothèque  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il 
en  fut  le  premier  bibliothécaire,  et 
conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  9  déc.  1826.  Il  était 
membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
L  *l)e  la  musique  etde^ephtd,aux  mânes 
de  l'abbé  Arnaud.  Paris,  de  l'impr.  «le 
Monsieur,  1790 ,  in-8°  de  28  pp.  — 
II.  Mémoire  «ur  rutilité de  l'établissement 
d'une  bibliothèque  au  Jardin  des  Plantes. 
1793,  in-8".  —  111.  Histoire  du  lion  du 
Muséum  national  et  de  son  chien.  Paris, 


an  lu,  in-8"  de     pp.— lY.L'Aiid^li 

nature,  ou  Choix  i observntm%%^rixttn 
objets  de  la  nature  et  de  Fart,  niridn 
calabgue  de  tous  les  attimaai  u 
trouvent  actuellement  dans  la  néu^ 
Paris,  rniileur,  Maradan  et  Donnier, 
1800,  in-8"  de  xii  et  308  pp.  avec2jr. 
—  V.  Voyages  dans  les  IkHi^icila  d 
dans  quelques  parties  des  .Apennm.tit- 
duits  de  l'italien,  avec  des  noies  dt  Fajë 
de  Saint-Fond.  Paris,  Haradao.aQTi, 
6  vol.  in-8". 

«  Il  a  fourni  des  articles  à  la  déait 
philosophique  (  1 794- 1 807  ;  ;  ces  ariitks 
.sont  signés  G.  T.  »  (fr.  lilt.  de  Que- 
rard.) 

TOUR-DU-PIN  (la).  —  YOJ.  Lâ 

TOUR-DU-PIN.  , 

TOURKAL  (Sabin),  gazetier,  né, 
dit-on,  à  Grenoble,  vint  rhcrcherfo> 
tune  a  Avignon  vers  le  coramencen)«»l 
delà  Révolution.  11  entra, en qoiliie 
de  commis  chez  une  demoiselle  Le- 
blanc, qui  était  directrice  des  postes  de 
celle  ville  et  en  môme  temps  proprie* , 
taire  du  journal  le  Courrier  (TAtigta. 
D'abord  simple  rédacteur  de  celle 
feuille,  il  en  devint  propriéiaire  (i 
1790,  et  lui  imprima  une  dimljot 
anti-papale,  c'est-à-dire  favorablealaih 
nexion  à  la  France.  Il  embrassa  ea- 
suite  et  soutint  dans  son  journal  lei 
opinions  les  plus  avancées,  fuicoii^ 
liromis  dans  l'affaire  des  massacres dl 
la  Glacière  et  Jeté  vn  prison  ainsi  Que 
.sa  femme.  Mis  en  liber  le  par  un  dé- 
cret de  l'assemblée  législative, co mars 
1792,  il  reprit  la  direction  de  son fur- 
iial,  qu'il  ne  cessa  de  rédiger  que  le  11 
juillet  1793.  Nous  ignorons  ce  qu'il  d^ 
vint  ensuite.  —  M.  Uarjavi-l  Dicl  M 
de  Vaucluse),  à  qui  nous  avons empruaU 
les  détails  qui  précèdent,  dit  qu'on  lia  , 
a  attribué  le  re(MK;il  intitulé  : /^rw  : 
pour  sen  ir  à  l'histoire  du  18'  aéfU.fir 
lis,  1788-1789,  5  vol.  in;8'  ilj.el 
qu'un  de  ses  adversaires  politiques  [*• 
blia  contre  lui  un  paiiiplel  qm  a  pour 
titre  :  Benoit  de  la  Pailho.nse  a  ^ 
niN  ToLRNAL  et  consorts,  salut  et  ra^ 
pour  la  vérité.  (Sérignan,  7  avril  li"lj» 
in-4"' de  4  pp.  non  chiff. 

TRAMOLAI  (Bernard  de),  P»- 
maître  de  l'ordre  du  Temple,  vivait  «J 
1153.  Chorier  [Estai.  poL, 
cite  ce  personnage  comme  issu  duM 
famille  dauphinoise,  et  plusieurs  « 

(1)     5»  vol.  du  tel  OBTrage  qnc  »<'ç»«»«"'"| 

les  yeux  contientlnoleslcs  pièce?  rdJin^J'^r;' 
dt  parlement  de  Creaoble,  du  lijuioi'^Mi 
mal  1788. 
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nos  écrivains  ont  î  eprnrîiiil  «^oii  asser- 
lion.  Mais  c'est  une  ei  reui .  La  famille 
de  TnmeUdou  TrameUii  appartient  à  la 
Rom  i-nirne,  où  elle  poss(^daU  le  château 
de  iianiolai  dans  lu  baronnîe  d'Ârin> 
tbot.  (Voy.  un  article  sur  ce  grand- 
rnaîlre  dans  les  Wt'w.  pour  servir  à  l'hist. 
du  comté  de  Boargogae,  (Kir  Ounod,  t.  m, 
pp.  140  el  siiiv.) 
'       TREBONIUS  RUF1NU8  cUit  un 
^    grand  personne '-'c qui  flnivssnitàVienne 
sous  le  règae  de Irajan.  il  n'est  connu, 
croyons-nous,  que  par  ce  passage  d'une 
l    lettre  de  Pline  le  Jeune  (1)  ; 

«  J'ai  été  appelé  an  (  oiiseil  de  l'em- 
pereur, pour  dire  mon  avis  sur  une 
question  singulière.  On  célébrait  à 
•  Vieinie  des  jeux  publics,  fondés  par  le 
testament  d'un  particulier,  ftehonius 
:  tbtfimuy  homme  d'un  rare  mérite,  et 
mon  ami,  les  abolit  pemlant  qu'il  était 
dnuinvir  2».  l/on  soutenait  qu'il  n'nvait 

i>u  s'attribuer  celle  autorité.  Il  plaida 
iti-méme  avec  autant  de  succès  que 
I   d'éloquence.  Ce  qui  ajouta  à  Ttrlnt  flo 
I   sa  delense«  c'est  que.  dans  une  question 
-  qui  le  touchait  8p»;ia1ement,  il  parla 
,  en  Romain,  en  bon  citoyen,  avec  ^agesse 
etdi^nitc  Lorsqu'on  recueillit  les  avis, 
^  Junius  Mauricus,  dont  rien  n'égale  la 
p  ferniclé  et  la  sincérité,  ne  se  contenta 
j  pas  de  dire  qu'il  ne  fallait  pas  rétablir 
ceïi  spectacles  à  Vienne  *  il  ajouta  : 
.  «  le  voudrais  même  qu*on  pût  les  sup- 
«  primer  à  Rome...  ï  On  prononça  la 
suppression  de  ces  jeux,  qui  n'avaient 
faitque  corrontprelestnœursdeVienne, 
comme  nos  jeux  corrompent  les  mœurs 
de  l'univers.  Car  les  vices  des  Viennois 
,  sont  renfermés  dans  leurs  murailles, 
'  les  nôtres  se  répandent  bien  plus  lohi; 
et,  <Ians  le  corps  politique  comme  dans 
le  corps  humain,  la  plus  dani^ereuse 
de  toutes  les  maladies  c'est  celle  qui 
vient  delà  tète.  Adieu.  > 

M.  Mermet  s'est  l.iissé  aller  à  un  en- 
fantillage regrettable  en  attribuant  à 
'  Trebonms  Rnliniis  une  prétendue  BU- 
foire  de  Vienne  sous  les  douze  Césars 
c'est  un  pastii  hc  fort  habilement  fait, 
mais  qui  n  a  jamais  existé  et  dont  son 
imagination  seule  lui  a  fourni  les  ma- 
tériaux. (Voy.  fa  notice.) 

TAILLARD  (Clauoe),  bel  esprit  du 
zTii*  siècle,  naquit  à  Vienne  d'une  an- 
clenne  famille  de  bourgeoisie  de  eette 

(  i  T  h  re  it,  l«Ure  29,  trad.  de  Saqr  (eoIlteUoa 

Tant  kuulwe\  t.  I,  pp.  3t4  et  solv. 

\â)  Li-s  iluunivirs  teiia-enl  dans  les  provinces  et 
(bi:s  les  <  oiuuics  rouaiKO  le  même  nug  parmi  les 
d6i  uroM^,  qte  In  «mania  k  Rom  ptniîi  Jes  té» 


ville. Entré jeuneencore  dans  laSociété 
de  Jésus,  il  tut  {>ourvu  d'un  riche  bé- 
néfice, fondé  daîis  l'église  SsintpHau* 
rice  par  Jean  Trillard,  son  oncle;  mais 
par  un  désintéressement  qui  mérite 
d'être  signalé,  il  s'en  démit,  c  ut  libe- 
<  rior  sapientîam,  quam  sitam  in  di« 
«  vitiis  esse  net^abat,  sequeretur,  » 
ditCiioner  (3).  Il  parait  qril  excellait 
dans  la  composition  des  sonnets  :  Cha- 
pelain, qui  en  avait  vus,  les  lounil  b^ll'* 
eout).  Grûce  peut-élie  à  ses  goûts  poé^ 
tiques,  Boissat  le  prit  en  amitié  et 
en  fit  son  confesseur.  Ses  poésies  n'ont 
pas  elé  recueillies;  nous  n'en  connais- 
sons qu'un  très-petit  nombrequenous 
avons  aperces  en  têle  d'ouvrages  de 
•^es  conlcTTipfnnîits .  notamment  du 
premier  volume  de  ïhist.  gén.  du  I)au~ 
phiné  de  Cfaorier.  Guy  Allard  {liib.  du 
/>fliij^/»'/uf|  dit  qu'il  a  travaillé  «  à  readre 
publics  la  Morale  cl  les  an  (u  s  savants 
ouvrages  du  BoissaUo  Nous  necouoais- 
sons  pas  l'époque  de  sa  mort. 

Tiiivio  {Claiipi-  dk),  avocat  à 
Vienne,  dans  lasecoude  moitié  du  xvm 
siècle,  fut ,  au  dire  de  ses  contempo- 
rains, l'un  des  plus  savants  hommes 
de  la  province.  Cnorier  a  fait  son  éloge 
pai  un  les  amis  lettrés  de  Boissat,  p.  247. 
Les  consuls  de  Vienne  le  chargèrent 
plusd'une  fois  de  ban^n^nc'  les  'jrnnds 
personnages  qui  passaient  dans  leurs 
murs-  Il  rédigea  la  préfoce  qui  est  en 
tête  du de  la  Cour  desaideê  de  Vienney 
impriméeen  1(510.  Ruissat,  dont  ilétait 
l'ami  et  qu  il  assista  en  ses  derniers 
moments,  lui  confia  en  mourant  (1662) 
ses  manuscrits,  mais  il  paraîi  qu'il  ne 
s'en  montra  pas  fort  soigneux,  car  en 
1680,  diorier  s'éerinit  douloureuse- 
ment: «  Dii  boni  î  cum  lineis  et  blalis 
«  in  obsenro  pui'iiant.»  Guy  Allard  (Hib. 
du  Dauphiné),  dit  de  lui  :  c  11  n'est  pas 
a  seulement  sçavant  en  droit,  mais  il 
€  l'est  parfaitement  nn\  f  rlli  s  lettres 
«  et  en  l'histoire,  et  particulièrement 
c  en  la  généalogique  t.  Il  avait  rédigé 
une  r^éiicaln^ie  de  la  maison  de  Mau- 
iroiijdoiii  (^horier  p:irledans  son  No- 
iliaire  du  DauiMné.  Le  manuscrit  ori- 
ginal, ou  du  moinsune  copie contam*' 
poraine  de  Trivio  ,  est  conservée  par- 
mi les  manuscrits  de  la  BibL  imp. 
Nous  en  avons  fait  usage  pour  la  rédac- 
tion de  la  notice  des  Maugiron. 

TROUH8ET  (ETIENNE),  dît  BÉ- 
RAIVD-TROUSSËT,  médecin,  naquit 
à  Grenoble,  le  f9ociobrel769,  de  Lab- 
rcnt  Troussct,  procureur  au  bailliage» 
(3,  Vit»  Bteatu,  f.  aat. 
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et  de  Honorine  Bémrd.  Il  avait  à  peine 
terminé  ses  études  médicales  à  Moatr- 
uellier,  lorsqaMl  fatmisenTéquisHIon 
le  17  juillet  179 i, en  qualité  «le  méde- 
cin de  l'hôpital  militaire  d'Aifrues- 
Mortes;  il  y  rej>la  jusqu'au  mois  do 
mars  1796.  Au  mois  de  décembre  de 
Tannée  suivanic,  il  oliiiri!  chaire 
de  physique  et  de  ctiiiititi  a  1  ecoleccn- 
Irale  de  l'Isère,  qu'il  conserva  jusqu'en 
180;}.  Il  fui  aussi  médecin  de  l'hôpi- 
til  (It  r.rcnoble,  insportnir  des  eaux 
minérales  du  déparleuu uL  de  l'Isère, 
nMinbre  de  la  Soeiélé  des  sciences  et 
artsde Grenoble  Sa sanlé avait  toujours 
été  faible  et  délicate;  il  mourut  fort 
jeune  encore,  à  l'âge  de  trente-sept 
ans,  le  12  février  1807.  M.  Cham  poli  ion 
Figeac  a  écrit  une  notice  de  sa  vie, 
dont  voici  le  titre  :  Eloge  hmtorique  (U- 
M.  EUemê  Bérûri-Ttimuet,  Mevr  en 
médecine.,.  Grenoble,  inpr.Pe]rrOQ*r<l' 
1807,  in^»  de  32  pp. 

On  a  de  lui  :  I.  Histoire  de  la  fièvre 
qwi  a  régné  éfOémiqêemeHt  à  CreMoble 
pmdmt  la  quatre  yremien  mois  d" 
Tm  rut,  Grenoble,  Giroud,  an  vm, 
in4l*.  —  II.  RÊffUft  €fm  mémoire  sur 
la  gélatine  ff(  >  os.  et  son  application  à 
lyronomif  alimentaire.  Grenoble,  impr- 
Giroua,  au  XI,  in-««dc  18  pp.  C*estun 
rapport  fait  à  la  Société  de  médecine 
de  Grenoble  sur  un  mémoire  dp  Cadet- 
de-Vaux.  Il  a  été  imprime  en  suite  d'un 
arrêté  du  préfet  de  risère  dn  8  novem- 
bre an  XI.  ~  11!  —  )î>'moire.  sur  rhff- 
drothorax.  Moulpellier ,  impr.  J.-G. 
Touj  ael,  180(i,  in-8«  de  60  pp. 

On  trottfe  (tens  une  longue  note  qui 
Oerape  les  pages  3-8  de  cet  ouvrage  le 
pIftB  d'un  sraod  travail  qu'il  préparait 
MP  les  maladies  qni  régnèrent  à  Gre- 
mh\c  de  l'an  viii  à  l'an  xiv.  Il  moumt 
sans  avoir  pu  y  mettre  la  dernière 
main  et  lé^uason  manuscrit  à  M.Ber- 
riat  Saint-Prix. 

TR<>VA.-II*A8SIG.\Y  (Loris),  né  à 
Grenoble,  vint  se  fixer  a  Paris,  où  il 
ftil  attaché  à  la  chapelle  de  l'hospice 
de  la  Salpélrière.  Lors  des  affaires  de 
la  bulle  IJnigcnilua,  il  se  rangea  dans 
la  partie  opposante  du  cierge  connue 
80(18  le  nom  A'appelantSy  et  prit  part 
à  celle  interminable  polémique.  d«nt 
sortit  uu  assezgrand  nombre  de  libelles 

Eour  décourager  le  plus  Infatigable 
ibliographe.  En  octobre  1728.  ayant 
été  soupç<mnéde  tnnailler  à  la  rédac- 
tion du  journal  inlilule  i\ouvelles  ecclé- 
sioitiquei,  il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Bas- 
tlUe,  d'où  il  flortit  an  moia  de  mai 


suivant.  Il  resta  dès  lors  caclie  a  Par» 
sous  le  pseudonvme  de  Vai^bé  BûCMt^ 
et  oontîDuadeê'oeettper  deadiapuMada 

temps. 

Chalvet,  dont  l'éditeur,  Giroud,  etajt 
neveu  de  Troya-d'Aasîgiiy,  et  qui  po«» 
vail,  par  conséquent,  avjtir  des  ref.<«i 
ornements  particulier»,  dit  qnp  cti ec- 
clésiastique mourut  eu  IVi'lf  à  là^ 
de  quatre-TÎngls  ans. 

BiBLIOGRAPUll:.. 

I.  *  Dénonciation  faite  èimatmai^ 
de  l'église  d*.  France,  par  le  corft  ia 

/Ki.«fr?f'  î  et  autres  ccclé^a^ti^ues  imf- 
cond  ordi  e,deajé*uile8  el  (U  Uitrdoctrm. 
Amsterdam,  t7t7,  în-4*. 

II.  '  Catéchisme  hj^ton^jn-  -f  <i<;^Eî- 
lique  sur  les  coiitestaUoiiJi  qu  diruot 
l'Eglise.  La  Haye,  1729»  5  vol.  in-tt 
^  Autre  éd.,  Nanei,  1752,  5  vol  in-lt 
Trova-d'Assigny  a  rédigé  cet  ouvrage 
avec  la  collaboration  de  l'abbe  Fou^ 
quevaux. 

—  •  Suite  du  rat''rhiKnu^  hisiori^d 
dngiiuitiqtie.  l'tret  hi,  t7âl,  2  \oL  in-CL 
Il  y  a  des  exemplaires  de  cette  anîle^ 
portent  pour  litre  :  La  vraieéoetrmdÊ 
l'Eqlhf.  nri  sujet  des  ahas  q'ii  xe  tenti»- 
Lroduils  dam  ion  »ein;  ou  mile  «bCfti^ 
cMtme  fttttofifae  e(  àogmatiqae, 

III.  '  La  fin  du  chrétim,  oh  trniU  i<- 
matique  et  mornl  stir  le  pettt  nomirrt  ûa 
éluSf  en  trois  parties.  Avignon  (Paris], 
1751,  3  vol.  in- 12.  C'est  la  reprodae- 
tion,  avec  addilions  et  chanjrements. 
de  la  Science  du  $alttt,ouvr9gQ  d  Olirier 
Desbords  dea  Ik>ires. 

IV.  •  Traité  dogmatique  et  mortd  ét 
Vexpéranee  chrétienne.  Avignon  {Iftnk^ 

1753,  1755,  3  vol.  in-12. 

T.  *StdiUAugttttin  contre  l'incrééiSk, 
mfee  le  plan  de  la  reUijwn.  Paris,  Lotm. 

1754,  2  vol.  in-12.  C'est  un  extrait  <k 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augu^tiii. 

—  Plan  de  la  religion  expliq  uée  t-:  ir- 
montrée  dans  f^'s-  poînt^  fnn4ame»t«*x ; 
suite  du  tratlc  inuiulé  :  S.  Augustiu  caatn 
nnerééuUté.  Parts,  1767,  iiHll. 

VI.  •  Disnertation  sur  le  carartt^re  t»- 
sentiel  à  toute  loi  de  l'Egluc  en  matim 
de  doctrine,  (s.  1.  nid.)  Grenoble,  175», 
in-12. 

fila  élé  l'un  des  prineipaux  auteurs 
des  ^iouveltes  ecclésiastiques,  ou  Mtmtàm 

Cmvir  à  fkktoire  m  te  iUBiliMÉH 
tenitua,  journal  qui  commença  a 
paraître  en  ni.").  —  Comme  tnulufr- 
tetir,  il  a  publié  le  Discourt  éetM 
Grégoire  de  Naziauze  centre  Julkt  'i- 
poitût.  Irai,  du  gnc  (1736,  m-12),  Ala 
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BiMCNirs  éê  ee  même  vère  de  l'Eglise 

mtrVExcflUnce  du  saceraoce  (1747, 2  vol. 
îa  12).  Ces  deux  traduciions  sont  ano- 
nymes. »  (Fr.  lin.  de  Quérard.) 

TYRAN  ou  TIR  AN  (Jacqubs),  né 
en  Dauphiné  l'an  1626  (1),  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  en  1643,  et  fut 
4*tbord  appliqué  tu  professoint  ptr 
ses  supérieurs.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique et  les  humanités  pendant  huit 
ans,  la  philosophie  pendant  six  ans 
et  la  théologie  a  Lyon  pendant  einq 
ans.  Il  ftit  rappelé  de  colle  villp  pour 
aller  à  Houie  en  qualité  de  péuitencier 
de  l'église  Selnt-Pierre.  Il  remplissait 
encore  ces  fondions  en  1676.  ?îous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort. 
Ou  a  de  lui  : 


DUR 

concionum  argumenta  ex  S.  Scriptnra,  ex 
SS.  Patribus,  ex  ralionibiis  lyolofiicix, 
ex  rebttê  in  brrviuho  romano  contenlu.., 
Lugduni,  apud  Joh.  Cerle,  lb7ô,  8  vol. 
in-(2.  =  Autre  éd.,  Lugduni,  Ceric, 
1679.  8  vol.  iu-12.  =  Col.  Agripp., 
sumptibas  Heniici  Romersitirehen . 
1711,  8  vol.  in-12.  (Bib.  de  Grenoble.) 

II.  Mmionarius,  seu  vir  njmtolkas  in 
sim  excunionibus  spirHualiUm.  tu  urbi" 
bus  et  epfkUtt  Dei  gloriam  et  galutem 
animonim  msreptis.  Lugduni ,  apud 
Léonard.  Piaigaard,  16Ô2-94,  3  vol. 
lii-4». 

Guy  Allard  et  Chalvet  disent  qu'il  a 
laisse*  un  ouvrage  sur  les  Trois  c<mtrâti. 
Nous  ue  savons  ce  que  c'est. 


4M 


VRIIE,  ancienne  et  illustre  famille 
noble,  qui  tire  son  nom  de  la  terre 

d'Enrre,  dans  le  Valenlinois,  qu'elle 
apossédcde  lem^«imméniorial.  Pithon- 
Cort  lui  a  eonsaeré  une  longue  notice 
dans  son  Histoire  de  la  noblesse  du  comtt' 
Venaissin,  t.  m,  pp.  57'!  et  sniv,;  il  fait 
reinontersa  Hlialiouà  uiiGuy  ou  Guyon^ 
vivant  en  1300.  GhOfier  (Nobiliaire) 
dit,  au  contraire,  que  tofit  ce  qu'on  en 
peut  dire  avant  iàOO  *  est  douteux,  la 
<  eoRformilédes  noms  n'estant  pas  too- 
«  jours uneconjectureconcluanlequand 
€  elle  n'est  pas  forlifiée  d'autres.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  allons,  d'après  le 
]Mremier  de  ces  généalogistes,  dire  quel- 
ques mots  de  cnacune  de  ses  branches 
et  des  nombreuses  illustrations  qui  eu 
8M  sorties. 

Branche  alitée, 

—  Claude  ^'Urrb,  seigneur  du  Pny- 
Saint-Martin  (2),  l'un  des  cent  geniils- 
l^mmes  de  la  maison  du  roi  en  1503, 
fui  goevemeer  de  Gène»  sous  Louis  XII 
et  François  h',  aipiltiM d'une  compa- 

Îrnie  d'hommes  d'armes  en  1532,  et 
ieutenant- général  au  .gouvernement 
de  Provence,  de  161S  a '1683.  U  fut 
dioriié  d'aller  seGOurir,  enree  une  petite 

(Il  Cnv  Allard  et  Ch:ilTct  le  font  origmain-  da 
dioeitt  d'Smbron.  le  V  Solwel  tBib.  icnpl  .oc 
Jtsu,  |>.  3  0  ilii  :  •  Fairiii  Del|ibiujs.  st-u  origine 
sjibaiulus  •  Les  l'P  de  Ricker  BUt-  ie$  tcntai%$ 
de  la  lomp  dr  Xvn.  l  ii.  p.  678)  SlMBI  flspld- 
oient  nu'ik  eàt  ne  en  Diapbiné 

i^i}  SoQ  père.  ooBme  Anttène,  a«ait  éponsé 
JUu  4«  Gmmiuah»  4hi«  i»  il  ItauM  m  Om- 


flottede  nenf  galères  et  quatre  galions, 
lelbrtde  la  Lanterne,  que  le  roi  avait 
encore  dans  le  port  dewues.  Il  punit 
de  Marseille  le  o  mai  1513;  mais,  a  son 
appmche^CharlesDoria,  quoique  ayant 
sous  ses  ordres  une  flotte  de  auara'ute- 
cinq  voiles,  n'osa  pas  l'attendre  et 
prit  le  large.  Claude  remplit  donc  sa 
mission  avec  succès,  et  réussit  à  faire 
prévaloir  1  influence  française  par  la 
nomination  du  duge  Antoine  Adome. 
Il  testa  le  19  révri^  1637. 

—  bonis,  fils  du  prî'cedent,  seigneur 
du  Puy-Saint-Martm,  de  Marsan  ne. 
deBonfieu,  de  Saint-Maurice,  d  Allcx, 
de  La  Molte-C.halancon,  de  Portes  et  de 
Pont-de-Barret,  chevalier  de  l'ordre  du 
Hoi,  fut  nommé  lieutenant-général  au 
gfoovemement  de  PfOfeeoe.  Il  se  dis- 
tingua pendant  les  guerres  civiles  de 
cette  province,  au  coutbat  livré  fKir  le 
comte  de  Sommerive  aux  capitaines 
Grille  et  Bouillargue,  près  de  Saint- 
Gilles,  le  27  septembre  1562.  Il  fut  en- 
suito  (1086)  gouverneur  de  Crest,  et 
testa  en  1602. 

—  /îos/«(Hf7,filsdu  précédent  et  d'An- 
toinette de  La  Baume  de  Suze. seigneur 
d'Aiguebonne  et  de  Ponl-d'Ain,  mar- 
quis de  Treffort  (3),  fut  gouverneur  de 
Cîjzal  et  de  Monlferrat,  nar  !)revel  du 
8  mai  1646,lieutenanl-generai  au  gou- 
vernement de  Profenoe  et  eonaâller 
d*élat  d*«pée  (1660).  U  roi  le  nomnt 

(S)  Celle  lerrc,  érigée  en  m.irquis;ti  pour  Marie 
Visita  j  Mcoode  fcvia«  de  Lesdignitees,  Iti  tsi 
vaite  |ir  le     i«  Ciiftf ,  te  SS  niU  leÉ. 
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chevalier  du  Saint-Esprit,  le  8  mai 
1654;  mais  ii  mourut  avant  sa  récep- 
tion, à  Paris,  le  9  mai  1666.  Il  eut  un 
fils  nomm^  François,  baron  d'Aiguë- 
bonne,  colonel  d'infanterie,  gouver- 
neur de  Unan^n,  capitaine  de  i,'alère.s, 
qui  périt  en  1636,  (tins  un  combat  na- 
val livré  aux  Espagnols  à  Vigevano, 
près  de  Gênes. 

—  Antoine^  frère  du  précédent  iRot- 
taing),  porta  du  vivant  de  son  père  le 
titre  de  sei{;neur  de  Portes.  Il  est  ce 
Marsane  dont  parle  Videl  {Hist.  de  Lea- 
«Uguières,  éd.  ui*rol.,  p.  94),  qui  se  jeta 
dans  la  tour  de  Crest  en  septembre 
1589,  contre  les  arlicles  du  traité  fait 
peu  de  temos  auparavant  entre  son 
père  et  Lesdiguières.  11  ftit  cheTalier 
de  l'ordre  du  Roi  et  son  ambassadeur 
en  Savoie. 

—  FrmtçoiSy  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  commanda  en  Provence 
de  1637  a  1()50.  De  son  mariage  avec 
Catherine  de  la  Raye,  il  eut  une  fille 
unique,  qui  porta  les  biens  de  sa  bran- 
che dans  la  maison  de  Gnmoard  du 
Roure,  en  Vivarais. 

Branche  des  seignetirs  de  la  Bavue^ 
surnommés  de  Con^fULAy. 

—  Thierry  d  Lhre,  dit  Jartann,  à 
cause  de  son  intrépidité  (1),  en  est  la 
tige.  I!  clail  fils  d'Antomr  r/'URRE  et  de 
Françoise  de  Vesc,  et  eut  les  terres  de 
Pertes,  Chabeull,  Beaumont,  Monté- 
loger  et  Vassieu.  Il  fut  gentilhomme 
de  la  maison  du  roi.  avec  390  liv.  de 
ga^es,  de  1505  a  15U,  porte-enseigne, 
puis  capitaine  des  cent  archers  de  la 
garde  noble  de  François  I".  On  prétend 

Sue  ce  prince  le  tenait  en  si  haute  es- 
me,  qu'il  disait  souvent  que,  s'il  lui 
fallait  se  battre  contre  Charles-Quint, 
il  prendrait  Tartnrin  pour  second.  Il 
testa  Iel7av  ril1545. 11  avait  épouse  Ca- 
therine de  Cornillan,  qui  avait  été  in- 
stituée héritière  des  hiens  de  sa  maison 
par  le  tesuuncnl  de  son  père,  du  27  sep- 
tembre 1631;  sa  postérité  s'éteignit  à 
la  aeoonde  génération. 

Awke  dès  ieignean  d'OoMcm,  sur- 
tmméêdtBMêiior, 

—  La  tige  de  cette  branebe  ftit  Ay- 

H)  Il  est  proliablenjcnl  le  même  que  ce  Turlarin 
«  fort  rode  homme  il'armes  •  cuntix-  li'quel  Rjvari 
rompit  nne  Uutc  daiii  un  lournoi  donne  ii  Aire. 
Comme  II  n'est  désiguCque  lous  ce  nom  do  guerre. 
Je  presideni  d.;  Bois»iea  s'en  est  empare  iwur  en 
laire  ua  Aymoii  de  Salvjiai.  Vof.  ikfo/iM  det 
yrindpmtx  étéumfuis  àf  lê  9k  iê  Sttvêfag  de 
Btktiêê,  pir  M  te  TmehiMt,     IS3  el  mIv. 


'  wflr,  quatrième  fils  d'Anloinf,  seigneur 
I  du  Puy-Saint-Marlin,  et  de  Marguerjle 
I  de  Berlion,  sa  seconde  femme.  Sùê 
petit-fils,  /{os/flin^, seigneur  d'Ourdia; 
]  eoseigneur  de  Samt-Ger\'aiselLaMolte 
Chalaucon,  fut  geolilbomme  de  k 
chambre  du  roi  en  1571,  el  eolonelda 
bandes  du  Datiphiné,  grade  que  Fran- 
çois, duc  d'Alençon,  lui  fît  donner  en 
1577.  Il  testa  le  29  auùl  de  cette  aiuce, 
et  périt  dans  un  combat  coolie  ks 
protestants,  après  lâ06.  U  ne  laiSBlfBS 
deux  tilles. 

Bnm^  éateignenn  âc  MowTjriâU, 
nnummé»  de  Baorriv. 

—  ilfflND*,  denzième  fils  de  Pierre  et 

de  ,  est  la  tige  de  cette 

branche.  Nousciterous  parmi  sesd&- 
oendants  : 

—  Charles,  chevalier  de  Rhodes  « 
grand-prieur  de  Saint-Gilles,  en  150, 
commanda  les  galères  de  Tordre  an 
siège  de  Tripoli,  en  1559,  et  périt  l'as- 
née  suivante  à  la  suite  des  latines 
qu'il  avait  essuyées  dans  l'eipé«ljtioa 
de  Gerbes,  où  il  commandait  faniée 
navale. 

—  Pierret  trère  du  précédent,  lot 
évôque  de  Yivières  et  mourut  en  1531 

—  Georges,  seigneur  de  Veoterol,  il 
Novaisan,  Truinas  et  Saint-Maurice; 
iieuteuaat-géuéral  des  armées  durai 
Charles  IX,  et  maré^l  de  camp  dam 
le  comté  VeDai86in,aii8erTioedaBaK 
en  1572. 

—  PhUibert,  selsneor  de  Paris,  che- 
valier de  Tordre  au  Roi,  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  reprise  de  Moiitéliniart  1* 
19  auùl  1587,  el  périt  aâ>assiue  p*t 
un  itarti  de  protestants  du  Daupbiaé, 
sur  la  fin  du  mois  de  féfrier  de  fan- 
née  suivante. 

—  François,  seigneur  de  Teissières, 
Venlerol,  Novaisan  et  Saint-Mauriee. 
cosei,i,meiir  de  Gumianc  et  de  Tinso- 
bres,  prit  une  grande  part  aux  aifaires 
de  la  ligue  en  Provence.  Il  battit  près 
du  Pueeli  un  détachement  cnmmandé 
par  Gouvemet,  le  ô  juillet  1589.  Il 
dôHt,  le  9  juillet  de  Tannée  suivante, 
un  corps  de  cavalerie  commandé  par 
le  sieur  de  la  Javic.  près  de  Romand, 
sur  les  bords  de  laDurance.  Le  13  no- 
vembre suivant,  à  la  tête  de  trais  reats 
chevaux,  il  attaqua,  au  passage  de  hi 
même  rivière,  les  sieurs  de  ïlontmo- 

r  ency-Fosscuse  et  de  Bertichères,  leur 
livra  bataille  et  leur  tailla  en  pièem 
plus  de  mille  bommea. 
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—  Jean-BaviUU,  fils  du  précédent, 
marquis  de  Montanègue,  dans  leDiois, 
fut  meslre  de  camp  (îii  régiment  de 
cavalerie  de  Monsieur,  frère  du  roi,  en 
1672,  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment du  Languedoc  en  1677. 

Cette  brîînche  s'éteignit  en  la  per- 
sonne de  Jean-Baplule,  arrîëre-petil- 
filsdu  précédent,  mort  tu»  alliance  en 
1748. 


Branciw  des  seiQneun  de  Bbetts. 

—  CJmide,  troif>ième  fils  AWymar  If, 
est  la  tige  de  cette  branche.  11  testa  en 
1467. 

—  BaUhazar,  fils  du  précédent,  fut 
gouverneur  de  Hobio,  dans^  le  Mila- 
nais, pour  î.ouis       en  1505. 

—  iieiimnd,  fils  du  précédent,  fut 
vïi  grande  considération  auprès  des 
rois  François  François  11  et  Char- 
les IX.  Il  se  distitigua  au  combat  de 
Tautnaveya,  où  les  Suisses  de  Cugy 
furent  défaits  par  d'Ornano  (19  août 
1587),  et  au  siège  de  Marignane,  en 
Provence,  qu'il  soumit  an  roi,  malgré 
la  résistance  de  De  Vins.  Nostradamns 
attribue  par  erreur  celte  expédition  au 
sieur  de  Paris^  de  la  même  famille, 
mais  qui  suivait  alors  le  parti  de  la 
ligue. 

—  Marie  <f  Drre,  dernière  héritière 
de  celte  branche,  épousa,  en  1675.  Clau- 
de-Augustin  de  Vesc,  seigneur  de 
Bécone,  et  lui  en  apporta  tous  les 
biens. 

Bnmehe  éetidgnem  de  UoLtév»  (1  )  • 

—  CuiUaume,  troisiènie  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  d*Urre  et  de  Moirans, 
fut  la  tij;»'  de  celle  branche.  Il  vivait 
dans  la  première  moitié  du  siècle. 

—  Germain,  dit  ie  capitaine  Molljns, 
était  flis  de  Jean  d'Urre,  seigneur  de 
Mollans  (  t  de  Madeleine  de  Tolon  II 
fut  lieuieuant  de  la  compagnie  du 
comte  de  Tende  et  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  Le  bâtard  de  Savoie 
\v  noninm  son  lieutenant  dans  la  cita- 
delle du  Munl-Sainl-Michel, par  lettres 
du  21  mars  l.VU.  a  la  place  du  comte 
Du  Bouchage  (HoussillonK  En  1537. 
lors  de  l'expédition  de  Cbarles-Uuint 

(f)  Oiie  terre.  sUaée  dans  la  Drôme.  éuit  cn- 
Uèe  dan»  U  maison  d'Vrre  par  le  mariage  (vers 
fiaO)  de  Jean  d'Urre  avec  Dragoneue,  nile  ethéri- 
itèfe  a«  RoUmA  te  VflyiM»,  «ul  en  éuii  Kigiwor. 


en  Provence,  il  y  servit  avec  sa  com- 
pagnie de  oent  nommes  d'armes  et  s'y 

distingua  en  plusieurs  rencontres;  il 
y  commanda  aussi,  la  même  année, 
comme  iientenant-général  en  l'absenœ 
du  comte  de  Tende.  En  1641,  pendant 
le  siéjïe  de  Cabrières,  il  fut  chargé  du 
commaudemeatde  l'artillerie;  en  1545, 
il  eut  te  gmivemement  d'Auxonne,  et 
le  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  peu 
de  temps  après.  Il  n'avait  pas  été 
marié, 

Brasdke  des  seigneurs  de  Guss  et  ie 
Croibs. 

—  On  ne  connaît  pas  la  jonction  de 

cette  branche  avec  les  précédentes.  Elle 
a  pour  liite  Jean  dXaaE,  capitaine  châ- 
telain d'Eurre,  qui  teste  à  Grane,  le 
25 février  151.3,  ei  dont  les  descendants 
se  <otit  flivisés  en  deux  rameaux.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  deux  der- 
niers degrés  de  celui  de  Croze,  d'après 
(I,  >  r»  Tiseignements  puises  dans  des  pa- 
piers de  tamille  et  que  nous  devons  i 
l'obligeance  de  M.  de  Gallier,  de  Taîn. 

—  Pierre  Henry,  né  en  1702,  mort 
en  1702,  acheta  en  17551a  baronniede 
Mercurol,  de  la  maison  de  Lionne.  Il 
assista  en  1788  aux  états  du  Yivarais, 
comme  .seigneur  de  Chanelos,  et  à  ceux 
du  Dauphmé.  Il  y  est  qualifiv  comte 
d'Urre,  sans  que  nous  puissions  dira 
|u-érisémcnt  iroù  lui  venait  ce  titre. 
Dans  l'acte  de  naissance  de  son  fils 
Antoine- Henry,  il  est  appelé  «chevalier, 
seigneur  de  Chanclos,  Blanchelaine, 
Mercurol,  Saini  (  lémentetSaint  Pierre 
de  Marnas.  Il  épousa  en  premières  no- 
ces, le  5  janvier  1728.  Catherine  Mos- 
nier,  veuve  de  Forlunat  de  Bhncel,  tré- 
sorier de  France;  en  deuxièmes  noces. 
Antoitutte-Ckarlette,  fille  de  Claitie 
F/flndy,  pmciircurgr  Ht' l  al  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dauphine.  Il  eut  de  ce 
dernier  mtkrizge  Antoine-Henry,  qui 
suit;  2"  Pierre-Xavier,  dil  le  chevalier 
d'UttRB,  mort  en  1816;  3  •  Henriette,  ma- 
riée au  comte  de  Hevolt  morte  en  1858. 

—  AnUnnê-Hmtry ,  comte  d'IJMB, 
né  à  Tain,  le  10  août  17G8,  était  capi- 
taine a  l'epoqucdc  la  liévolution.  Il  se 
relira  alors  du  service,  mais  n'èmigra 
pas.  Sous  la  Bestauration,il  fut  uouitné 
meuil  ire  du  conseil  général  de  la  Drôine 
et  pair  de  France  (1827).  Il  est  mon  au 
château  de  Bouconvillicrs  (Picardie),  le 
l  "^  j  uin  1848,  ne  laissant  pas  (l'enranis 
de  don  mariage  uvcc  A'.  Les  Coarlila. 
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VABEE.  —  Voy.  COBAM. 
VAGHON  (FftAllOOn  DE)  issu  de 
riiii0d«Bfluiiill0tnoDlM  les  plus 

tinguées  de  la  province,  fut  président 
au  parleiuenl  de  Grenoble  sous  Fran- 
cois  V'.  Tous  nos  historiens  parlent  de 
Ittî  comme  d'un  protecteur  des  lettres  : 
«  Il  ne  passoit  point  a^Teablenient  les 
m  heures  de  son  loisir,»  dit Guy-Allard 
(Bik,  dm  DauiJhini'  .,  c  s*il  n'estndioit 
c  j)a.s,  et  ses  plus  cliai  niantcs  conver- 
t  sations  esloient  avec  les  gens  de  let- 
c  très.  »  Plusieurs  de  nos  historiens 
diseiii  qu'il  donna  asile  à  Rabelais  et  à 
H.  Th.  Agrippa,  Tauleur  du  fameux 
traité  De  la  vanité  de*  acuncet,  et  que 
et  dernier  monrat  dam  m  maison  si- 
tupt!  rue  des  Clercs,  à  GrenoMo;  mais 
cette  tradition  ne  nous  parait  confiriuée 
par  aucun  document  historique.  Les 
nombreux  écrivains  qui  outétudiéavec 
tant  de  soin  la  vie  de  Rr« bêlais  ne  par- 
lent pas  du  séiour  qu'il  aurait  fait  chez 
le  prnideQtdevachon.  Qualité  Acri  ppa 
on  est  loin  d'rire  d'acronl  sur  w  lieu 
de  sa  mort;  quclqin  s  uns  veulent  que 
ce  soit  à  Lyon;  ceux  au  contraire  qui 
le  font  mourir  à  Grenoble,  présentent 
trop  de  divergences  el  de  contradic- 
tions dans  leurs  récits  pour  ou'oti  les 
en  croie  sur  parole.  Au  reste,  le  séjour 
de  ces  deux  honitucs  célèbres  à  (in'- 
noble  est  un  fait  assez  intéressant,  el  il 
mériterait  d'être  étudié.  — (Voy.  la  Bib. 
ibi  HmqilUiitf  de  Gay-AUard,  aux  mots 
AcnîPPA,  Rabeuis  et  Vachon  ;  le  IHct. 
de  bayle,  au  mol  Agrippa  ;  les  M  élan- 
ffe$  hMstorique»  nr  le  Dauphiné,  par 
rhainpollion-figeac  et  Berriat-âaint- 
Prix,  p.  3.) 

VALilNTiER.  —  Ce  personnage 
cité  par  Chalvet,  mais  que  nous  croyons 
étranger  au  Oauphine,  est  auteur  de 
deux  écrits  relatifs  a  Lesdiguieres  et  a 
Expilly.  Nous  en  avons  déjà  dlé  un, 
ci-d-'V.  p.  81,  iruii.  Voici  le  titre  de 
l'autre:  IHs<'nunà  MessircEa:piUy,pr^- 
tident,  sur  le  sujet  de  la  résignation  de 
son  ofjUce.  (/lenuble,  1627,  m*12.  Oib. 
de  Gren(d)l{'.  ) 

VALBU.\AA\S.  —  Vo^.  MOBET  DE 

VALDO  (PiERliE't.  I  cn'si.jrque.  chef 
de  la  sci  te  des  Vandois,  naquit  .'ans  le 
xip-  Siccle,  probabletiieiii  a  Vaux- eu- 


?elin  (I).  S'élanl  fixé  à  Lyon.  Wiftfû 
une  fortune  oonsidérable  {tar  le  ttm- 
meroe.  Frappé  de  la  naft  MMiè 

l'un  de  ses  amis,  il  renonça to  monde, 
vendit  ses  biens  et  en  distribua  iepni 
auxpaufres,  qui  ne  tardèfentpuitt- 
courir  en  fouleaupris  lie  lui.  u  tttà 
à  leur  prêcher  des  doctrines  queqoel- 
ques-uus  disent  confuroies  à  la  lettre 
et  à  l'esprit  de  l'Evangile  et  «i 
croyances  de  la  primitive  Eglise,  majs 
que*  d'autres  trouvent  abominables,  d 
dont  les  conciles,  les  inauisilturstf 
les  bûchers  ont  fait  d  ailleurs  boooe 
justice.  11  soutenait  nolammeiii  qaeles 
biens  devaient  être  cominuuseatreles 
vrais  ctarériens,  el  que  tout  lKRifltt|i» 
vail  annoncer  la  parole  de  Dieu,  ms(^ 
dination  ou  consécration  préalable.  Le . 
clergé  de  Lyon,  ne  pouvant  permette 
la  prédication  de  semblables  doctrines, 
obligea  Yaldo  à  s'enfuir  de  Lyon  et  a 
se  retirer  daus  les  montagnes  du  Dau- 
phiné et  du  Piémont,  érot  ms  M- 
ples  se  sont  ensuite  répandus  dans  une 
partie  de  rEnropc.  On  ne  po^sdepas, 
croyons-nous,  d  autres  leusei^iieuiàlll 
sur  sa  pei  s.ijine. 

VALEM'IN  (François),  géncnjde 
brigade,  barou  de  l'empire,  naquit  a  la 
RocheH]e»-Amaad  (H.-Alpes),  le  9 
octobre  176.3.  Simple  soldat  en  1780, 
il  quitta  le  service  en  1788,  s'engafei 
de  nouveau  la  même  année  el  parCM* 
rut  successivement  tous  les  grades ûh 
férieurs<2i.  Il  flt  le-s  premières  cam- 
pagnes de  la  Révolution  aux  armea 
delà  Moselle  et  de  l'Ooest.  Pwdui  li 

(I)  «A  Vaux,  MX  iM  iMcdsda  RbAM,» 
Uitorleai. 

(2)  twm  m  9mmm  m  Uhêuu 

Simple  soldat   1"  

Caporal     I»'  JbIb  «I* 

Be'.oU  son  congé   »  ferriar  11* 

Engagé  de  nouTeaa  14  toW 

Cuiioral  *i  ofiolirf  IIP 

Serufiii   iu  Mpleailirt  l«i 

sei;('iii-ni.ijur.    I"  janvier  i'^'î 

Atljurtjm-Sous-offlcier  i"  .  riobr?  iTsa 

CapiiaUiP   18  ie\nt:  iTffl 

Adjoint  aas  adjad.<gttec«lUl. .  l*'  KOiuse^" 

Arfjudani-^eiicral  »fewiul*«" 

Chef  ie  brinde.  13  btami'tu 

Général  deTriÔMlâ..  i"»cow$*i«ii 

Membre  de  la  rëg:  d'honeetr.  19  friiwlrei»  w 
Commandant  dn  in*me  ordre. .  î5  prairi»!  »■  J" 

Mis  en  di-ponlbilUé  <'»o<tokejt" 

Admis  k  la  reiraiie  i»  sepie»in^ 
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Suerre  de  U  Vendte,  il  se  distingua,  le 
germiml  an  nr,  en  cbargeaDt  tvec 

une  extrême  bravoure  les  troupes  de 
Charrette,  les  cerna  dans  les  boi:»  de  la 
CNboterie  et  contribua  fortement  à  la 
prise  itiiportante  de  ce  général;  il  était 
alors  chef  de  brigade.  Aurès  avoir  servi 
quelque  temps  à  l'armée  d'Italie,  il  fit 
partiedeTexpédi tien  d'Egypte;  sa  belle 
conduite  au  siège  de  Sainl-Jean  d'Acre, 
où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse, 
lui  valut  le  crade  de  général.  Il  fui 
ensuite  eniployé  à  rarmce  d'Italie 
(an  xiii),  fit  la  campagne  de  Honj^rie 
UWy»  se  trouva  le  14  juin  à  iabaïaiile 
de  Raab,  où  il  reçut  une  blessure  très- 
grave.  Nommé  baron  de  rempire,  il 
lut  envoyé,  le  20  novembre  de  la  même 
ann^.  dans  la  2^  division  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne.  En  1811,  il  servit 
dans  la  \'r  division  militaire,  puisdans 
le  corps  d'observation  de  l'Elbe.  U  fut 
admis  I  la  retraite  en  1812,  après 
trente-deux  ans  de  services,  et  mourut 
dans  le  courant  de  novembre  1822. 
(Voy.  les  FoiU*  de  la  Légion  ^hoimeur, 

t.  lY,  p.  i&) 

VALEENOD  (Marie-Él^azar  de), 
né  à  Valence,  le  26  avril  1704.  cha- 
noine du  chapitre  d'Ainay,  mort  le 
18  arril  1778.  sToccupa  beaoemip  de 
niathémaliqncs  et  remplit  les  porte- 
feuilles de  i'ac.idemie  de  Lyon  dont  il 
était  membre,  de  savants  mémoires 
sur  la  dynamique,  Talgèbre,  l'hydran* 
llqne,  etc.  On  en  trouve  la  liste ,  avec 
des  analyses,  dans  le  catalogue  des  ma- 
nnaerits  de  ta  bibliothèque  de  Lyon, 
rédigé  par  Oelandine.  (Lyon,  1*812, 
3  vol.  in-8''.)  Nous  ne  connaissons  de 
lui  qu'un  seul  ouvrage  imprimé;  il  est 
intitulé  :  Problème  :  diminuer  de»  dm* 
Uers  la  d^penne  d<'  l'eau  dans  le»  ma- 
chine* mites  par  «an  choc,  proposé  et  ré- 
ioiv.  Lyon,  Chavanee,  1778,  i»4*. 

La  famille  de  Valernod,  origi- 
naire de  Saint  Vallier,  tirait  sa  no- 
blesse d' Alexandre,  sieur  de  Champ- 
/Ivul,  qui  fut  pourvu  en  1583  d'une 
charge  de  maître  ordinaire  en  la  Cham- 
bre aes  comptes  de  Grenoble.  Elle  a 
doBué  un  éveque  (Pierre)  à  l'église  de 
Ntoies,  au  xvi»  siècle,  et  nu  abbé  j^é- 
néral  de  l'urdre  de  Saint- Kuf,  au 
XVII*  siècle,  nommé  Uambert. 

'VALETTE(Antoine  JosephMarie), 

Îénéral  de  brigade,  naquit  à  Valence 
'une  bonne  famille  de  bourgeoisie,  le 
20 Janvier  1748.  Entré  au  stirvice  en 
l7o(3  comme  sous-lieuteoant  au  ré^'i- 


raent  de  Boulonnois  (IJ,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Corse  jusqu'en  1776,etee11e8 

de  1792  et  1793  à  l'armée  des  Alpes; 
il  eommanda  une  brigade  pendant  le 
siège  de  Lyon. Employé  ensuite  à  l'ar- 
mee d'Italie,  il  fut  placé,  le  15  thermi- 
dor an  IV,  sur  les  hauteurs  de  Casti- 
glioiie,  avec  <  ordre  de  défendre  celte 
c  positionjusqu'ftiademièreextrémitéy 
€  afin  de  relarder  le  plus  possible  la 
«  marche  de  Wurniser.  t  Mais,  à  la  vue 
d'une  colonne  autrichienne  qui  s'avan- 
çait sur  lui,  il  abandonna  Caslifflione 
et  b.illit  en  retraite  sur  Monle-Cniaro. 
li  donna  pour  motif  de  sa  desobéis- 
sance à  l'ordre  formel  ou'il  avait  reçu, 
que,  «  s'il  filt  resté  sur  les  hauteurs  de 
<  Castiglione,  il  était  infailliblement 
•  cerne,  et  .sa  demi-brigade  perdue.  » 
Le  général  Augereau  l'accabla  des  plus 
vifs  reproches,  et  un  ordre  du  jour  de 
Bonaparte  le  suspendit  de  ses  fonctions, 
Valette  se  rendit  à  Parts  pour  deman- 
der à  être  traduit  devant  un  conseil  de 
L'uerre;  le  Directoire  s'y  refusa,  mais 
le  rétablit  peu  de  temps  après  «dans 
son  grade  et  le  renvoya  à  Tannée  d'K 
talie.  En  l'an  vi,  il  eut  de  nouveau 
ordre  de  cesser  ses  fondions,  et  fut 
mis  en  disponibilité.  8a  conduite  à 
raslij,'lione,  conduite  qu'il  n'a  jamais 
pleinetnent  justifiée,  avait  été  jugée 
(l'une  manière  si  défavorable  qu'elle 
brisa  en  quelque  sorte  sa  carrière  mi- 
litaire. Il  ne  fut  plus  employé  dans  le 
service  actif  du  1  armée:  toutefois,  ses 
actives  démarebes réussirent*  lui  pro- 
curer le  cotnmandenicnl  des  6*  et  7""  di- 
visions militaires,  et  du  département 
du  Doubs.  La  première  Restauration  le 
trouva  dans  ee  dernier  poste  et  l'y  con- 
firina  par  une  ordonn  mce  royale  du 
û  septembre  1814,  et  le  mil  deunitive- 
ment  à  la  retraite  le  24  décembre  sui- 
vant. Ce  izénèral  est  mort  à  Grenoble, 
ou  il  s'était  retiré  auprès  de  la  famille 

(I)  ÉTAIS  oc  mncn  m  gMiai  talctts. 

Sou4leit«MBt   it  Mit  tT68 

UeatcMat  I«t  lott  «Y10 

Soo»-aide-major   ISjalnlTTI 

CaplUioe  en  «•   IT  mal  tTSS 

CapiUia«-commaDdant  ë  juin  17HS) 

Adjudani-t'cnéral   iU  aoùl  17f»S 

r.iMiera:  ilo  br  in.i  lc  93  st-piembre  fin 

Prisonnier  de  guerre  brumaire.... 

Cesse  s<*s  fouiMioiis   m  prairii^l  a«  vi 

En  irailemenl  de  réforme  3  prairial  an  tii 

En  dispouibitilé   ii  iheriniJor  un  vil 

Commande  la  7'  du.  lulitt....  V  nivô&e  an  ix 
Commande  ta  G*  div.  nlllt....  4*  joor  rompt" M. 
Memlm  de  bi  hég'  iTboimr. .  ^^  irlmaire  an  xu 

GonaundMit  de  cet  ordr»  s;*  prairial  au  xu 

Commande  le  dép'  du  Doobs. .  Novembre  IM8 
MU  h  U  reuaiie  94  déMBk«  tSl« 
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de  sa  femme,  le  21  juillet  1823.  (Voy. 
les  FasUs  de  la  Légion  honneur,  t.  iv. 
p.  13.) 

VALLET  'Pat  l- Joseph  ),  né  le 
13  mars  1722,  fut  d'abord  avocat  ;  il 
enlraensuite  dans  la  police,  eut  un  em- 
ploi dans  celle  de  Paris,  et  passa  en- 
suite à  Grennl>le  ' n  qualité  de  lieute- 
nant-général de  i>olice  (l).  11  mourut 
dans  cette  ville  en  février  1781 .  Cbal- 
vct  dit  de  lui  :  «  Cet  homme  stu- 
€  dieux  fut  rceommandable  par  ses 
c  vertus  domestiques  et  son  érudition; 
f  il  fut  un  des  hommes  les  plus  jaloux 
«  de  la  gloire  de  son  pays,  et  à  ce  titre 
«  seul  H  avait  des  droits  à  l'estime 
«  publique.  >  Il  laissa  une  biUiotbè- 
que  assez  considérable ,  où  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  raanuâcrits 
précieux.—  On  a  d«;  lui  : 

I.  Let  Hêun  connl»  ne  doivent  point 
se  mHer  de  la  police.  Grenoble  (s.  d.), 
in  l2.  —  11*.  PéiUféralion  extraordi- 
naire det  eharbonnier»  de  la  cmmmtauté 
de  Quaix  en  Dauphiut\  un  suu-t  du  rt'îour 
du  parlement,  du  vendredi  '2  mars  1164. 
{Grenoble,  André  Faurei,  in-12  de 
27  pp.  —  m.  Méthode  pour  faire  promp- 
tement  des  proijrès  dam  les  scieuce'i  et 
dans  les  arU,  Grenoble,  chez  la  veuve 
d'André  Faare,  w.boc.lxvii»  ln-12  de 
4  ff.  non  chiffr.,  166  pp.  et  2  ff.  tioti 
chîff.  —  IV.  Irt  de  limiter  les  terres  à 
perpétuité  et  de  manière  à  retrouver  en 
toid  tempi  la  portion  desUntiteiarrachées, 
rouvertes  on  perdues.  Ouvrage  utite  à 
tous  les  possesseurs  de  fondSt  et  surtout 
aux  9eignew8,  ansdeumateurty  mue  no- 
taires.  Lyon  el  Paris,  1769,  in-t-â.  fip. 
—  V.  Presisuir  purlnlif.  inveutt'  en  /77/, 
par  J.  Vallet.  Grenoble,  1772  el  177.3, 
2  br.  in-8«. 

On  t'  ouvc  une  lettre  de  lui  dans  les 
Affiches  du  Dauphinéy  n«*  41,  42  el  43 
de  1777,  tftr  iet  tept  tomheaux  déeowertt 
dans  la  vigne  des  rt'ligieuses  de  Sainte- 
Marie  d'Èn  Haut,  a  Grenoble.  —  Il  a 
fourni  plusieurs  articles  à  VEncydo- 
pédie  d'Yverdun. 

VALLIER  (GuiLLAi'MF.).  né  h  Gre- 
noble^  vivant  sous  Charles  iX.  et  Hen- 
ri m,  rédigea  des  mémoires  sor  les 
troubles  de  son  temps.  Ci  s  mémoires, 
que  Gborier  elle  plusieurs  fois  dans 
le  2<^  vol.  de  son  Histoire  yt'uérale.  n'ont 
pas  été  imprimés  et  l'on  ne  sait  ce 
qu'ils  sont  devenus.  —  Il  est  peut-être 
le  môme  qu'un  Guillaume  Vallier, 

(i)  Nous  arons  snus  les  jeux  uu  procès-Tcrbal 
Pressé  par  i -i,  le  U  ociottrc  HGS,  dans  lequel  il 
pftid  les  Uirts  û'éeHftr  et  4e  eonteiUer  4»  né. 


pasteur  à  Die,  à  la  fin  du  xn*  çiw'k  et 
au  commencement  du  xvii«,  dont  le 
nom  apparat!  dans  quelques  afEûics 
des  protesta nls  n  cette  époque. 

VAI.LIER  -  LAPËYROUSE  (  Ga- 
briel-THÉODORE),  général  du  cénie, 
naquit  à  Embrun,te  23  janvier  1 7^  ^2). 
Entré  au  service  à  l'â^'e  de  quatorze 
ans,  il  se  distingua  au  siège  de  LMllen- 
bourg  (1760)  et  à  la  défen  se  de  la  fer- 
teresse  de  Zi^enheim  ^1701).  Sa  con- 
duite dans  cette  dernière  circonstauce 
fut  des  plus  honorables  :  son  colonel 
ayant  été  tué  au  commeiM^rnent  da 
opérations,  il  les  dirigea  avec  l'habileté 
d'un  mgénieur  consommé  et  le  courage 
d'an  brave  soldat,  se  montniDt  panoot 
où  il  y  avait  du  danger,  réparant  avec 
proniplitude  les  effets  des  explosion?, 
prenant  lui-iuênie  le  comniaudcmeot 
des  sorties  les  plus  audacieuses.  Grioe 
à  lui.  la  place  fut  sauvée.  NoTutné  capi- 
taine deux  ans  après,  il  servit  a  Calais, 
à  Dunkerque,  à  la  Martinique  et  aa 
camp  de  Normandie  ;  i!  mérita  partout 
les  eloi^es  de  ses  supérieurs.  Il  pas.sa 
siiccfssivemeul  par  les  grades  de  ma- 
jor, de  lieutenant-colonel  (17S5),  de 
coloiiel-direetejir  (1791),  enfin  de  ge- 
ueral  de  brigade  (19  dec.  1795).  U  fut 
alors  employé  aux  armées  des  Alpes 
et  li'Ualie,  et  eut  la  mission  de  déman- 
teler les  places  piémoulaiseset  de  tra- 
cer la  ligne  des  frontières  cuire  la 
république  française  et  la  Sardai^e. 
Il  mourut  à  Fmbrun,  le  10  mai  I8t)3. 
doyen  de  l'arme  du  ^énie.  (Elirait 
d*nnc  noie  de  M.  Chérias,  dans  rflist. 
du  général  Lamotte  de  iapeynmm^  (GlfS 
1842.  in-8")  pp.  -m  et  470. 

VALOI8  (Cïl ARLES  DEi,  doc  ffAJI- 

GOULÉMB.  tils  naturel  de^^harles  IX  et 
de  Marie  Toucbet,  naquit  au  Favct, 
près  de  Barraux,  le  28  avril  <ttM 
la  maison  d^Heeior  de  Maniquet,  mal* 
tre  d'hôtel  de  Marguerite  de  Navarin. 
«  Le  roi,  dit  Cborier,  dans  la  conft- 
c  dence  duquel  Maniquet  avoit  Tbon- 
«  jieur  d'être,  ne  voulant  pas  qœ  b 
c  grossesse  de  sa  maîtresse  parut  aux 
((  yeux  de  .sa  nouvelle  femme,  l'avoit 
f  emploié  à  l'éloigner  de  la  oonr.  Due 
<  dislaoce  de  plus  de  cent  traite  ikues 

(3)  Son  père,  avocat  an  Parleneat,  procaretr 

du  101  en  i'IiùU'l  de  ville  il'Kuibrun.  el  lres<jrief  le 
France,  avnii  épousé  une  sa'Or  6\i  geiieral  Lji»o4l#- 
La  :  sus  l'e dernier,  i:» n  iiisentaBlseii  173*. 
fit  iJoojuon  iiu  général  doai  uous  énlvons  ta  m- 
lice,  s<>n  nevea,  par  acte  du  lî  (kcinlire  i'  w,  ûf> 
terres  de  UiàteaKvleBiL  «t  de  Piles.  Ce  fei  easoiie 
de  c«(ie  doaailoo  qill  i||eit>  Ma  SMi  «eW 
Lepefroaie. 
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f  étant  favorable  à  ce  seeret,  Maniquet 
<  l'ftvoit  menée  ebez  lui,  où  el  le  accou- 
€  cha.  >  Ce  prince  ne  se  rattachant 
pas  autrement  à  rbbtoire  du  Dau- 
pbiné«  nous  croyons  Inutile  de  Ikire  le 
récit  fie  ses  intrigues  et  de  ses  ser- 
vices militaires.  H  mourut  le  24  sep- 
tembre 1650.  (Voy.  sa  notice  par  Bu- 
chon,  dans  U  CoUeeikm  det  ckrmûquei 
natiomles,) 

VAUCANSON  (Jacques),  célèbre 
mécanicien,  naquit  à  Grenoble,  le 
21  f(  vricT  1 709,  de  Jacques  Voca  nson  ft), 
(uarchanU  gantier,  et  de  Doroiticc  La- 
croix. Comme  la  plupart  des  bomnies 
destinés  à  s'illustrer  dans  une  carrière, 
il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
vives  dispositions  pour  celle  à  laquelle 
il  était  appelé.  L'on  raconte  qu'à  force 
de  considérer  une  horloge,  il  devina 
le  mécanisme  de  l'échappement  et 
construisit  un  instrument  qui  mar- 
quait  assez  exactement  les  heures.  Il 
fit  aussi  pour  une  chapelle  d'enfî^nt  de 
petits  auges  qui  remuaienl  les  ailes. 
S'il  est  yrai,  comme  on  l'a  dit,  que  ses 
parents  s'cffnrcrrent  de  lui  donner  une 
éducation  soignée,  et  renvoyèrent  au 
collège  chez  les  jésuites,  il  est  pro- 
bable qu'il  négligea  fort  ses  livres  et 
l'étude  pour  ne  songer  qu'à  la  méca- 
nique. En  effet,  à  en  juger  par  une 
note  autographe  qui  se  trouve  au  bas 
de  l'un  (te  ses  dessins  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  son  style  et 
son  orthographe  n'annoncent  pa.-^  une 
éducation  des  plus  brillantes. 

Au  reste,  l'on  ne  possède  que  de  très- 
vagues  renseignements  sur  les  vingt 
premières  années  de  sa  vie.  D'après 
rondorci  t.  rlntit  l'rloi^e  (2)  a  servi  de 
type  à  toutes  les  notices  publiées  de- 
puis par  les  biographes,  il  semblerait 

Îu'il  voyagea  pendant  longtemps  en 
rance,  comme  un  ç:raiif1  seigneur  pas- 
sionne pour  la  mécanique,  s'arrétant 
dans  les  grands  centres  nianubcturiers 
pour  y  euiilier  les  niarhinps  et  les  di- 
vers procciies  de  fabrication.  Yaucan- 
son  parcourut  en  effet  les  principal  s 
villes  de  fabrique,  mais  nous  ne  \Min- 
sons  pas  que  ce  fût  en  amateur  et  uni- 
quement pour  s'instruire  à  :  en  juger 
par  la  profession  de  son  père,  sa  ra« 

'V  r.Vst  ainsi  que  slpnc  le  pere  de  Vaiif^inson 
iLiii^  jriu  iM['iri[i..',  l'i  leile  est.  en  elfel,  la 
vraie  orthinçtijilie  lie  -«on  iiuni.  Toutefois,  nous  lui 
lai8S4»ro(i»  celle  nu'il  adopU  lui-m(''nif  lors  dirTexiii- 
bilion  de  ses  chei^il  oBUfreet  que  \»  postérité  lui  a 
conservée. 

(S)  Eiogeê  lies  •e»dé»tieietit  de  tAçQUémie 
wêftie  éu  éekmtm.  ine.  S  vol.  IS'tt. 


mille  n'était  pas  en  position  de  le  faire 
voyager  pour  son  plaisir;  or.  puisqu'il 
vovaîToa  jl  dut  en  supporter  la  dépense, 
au  moins  en  partie  par  son  travail.  Sa 
longue  cobabitation  avec  les  deux  filles 
d'un  cnrdier  deLytm  dont  l'une  devint 
sa  femme,  annonce,  ce  nous  semble, 
l'habitude  de  vivre  avec  la  classe  ou- 
vrière. Ktifin,  quand  le  cardinal  de 
Fleury  le  noninia  insp<'r(eur  des  ma- 
nufactures de  soie  du  royaume*  eu 
1740,  deux  ans  après  l'exhibition  de 
ses  auloniales,  il  falhit  qu'il  eûlacquis 
une  connaissanee  spéciale  des  travaux 
des  manufactures;  et  pour  vouloir 
améliorer,  comme  il  le  fit,  la  fobric^ 
tion  des  tissus,  il  devait  avoir  vu  de 
près  ces  défeeiuosités  des  machines 
que  Thommc  qui  les  emploie  peuteeul 
apercevoir.  Nous  croyons  oonc  que 
Vaiieansoii  fut  ouvrier  en  soie,  et  que 
ce  lia  en  faisant  son  tour  de  France 
qu'il  visita  les  principales  vîUes  de  1^ 
brique. 

Arrivé  à  Paris  (on  ne  dit  pas  à  quelle 
époque),  il  remarqua  dans  le  jardin 
(le^  rnikrlcs  la  Statue  de  Coysevox, 
qui  représente  un  Faune  jouant  de  la 
flûte.  Une  idée  subite  s'empara  de  lui  : 
nouveau  Prométhée,  il  forma  le  projet 
d'animer  une  sembbble  statue  qui  ne 
se  bornerait  pas  comme  celle  du  sculp- 
teur au  geste  et  à  la  pose,  mais-  qui 
jouerait  réelleuinu  de  la  flûte.  Une 
idée  de  ce  genre  paraissait  si  extrava- 
gante que  l'un  de  ses  oncles,  dit-on, 
en  ayant  eu  connaissance,  fut  sur  le 
point  de  le  faire  enfermer  comme  fou. 
Vaucansou  échappa  à  ce  danger  enauit* 
tant  Paris:  il  parooonit  alors,  dit  Con- 
dorcet,  ta  Bretagne  et  la  Normandie, 
toujours  rêvant  à  l'exécution  de  soa 
flûteur. 

De  retour  à  Paris,  trois  ans  après, 
le  plan  do  mécanisme  de  son  automate 
était  presi)ue  arrête  dans  son  esprit 
il  le  termina  pendant  les  instants  de 
calme  et  de  solitude  que  lui  procura 
une  maladie  de  plusieurs  mois  dont  il 
fut  atteint.  Au  sortir  de  son  lit,  il  traça 
le  dessin  des  pièces  innombrables  qui 
de\ aient  donner  la  vie  au  flûteur,  les 
fit  exécuter^  et  telle  était  la  précision 
de  ses  combinaisons,  qu'elles  s*ajo8- 
tcrciit  mn'c-  pnî'fnitrmcnî  et  ])resqiie 
sans  retouches.  On  raconte  qu'en  ache- 
vant de  les  monter  et  n'osant  pas  avoir 
de  témoin  de  son  premier  essai,  il  éloi- 
gna un  homme  qui  l'avait  aide  dans  ce 
travail.  Au  lieu  de  sortir,  cet  homme 
s'était  cacbé  :  aux  premien  ioos  dn 
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fliltcur,  il  se  jota,  ravi  d'admiration,  aux 
genoux  de  Vaucaiison  qui  lui  parais- 
sait presque  uii  Dieu.  C'était,  eu  effet, 
un  bien  merveilleux  ouvrage  que  ve- 
nait rie  terminer  le  grand  mécatiicien. 
I.es  sons  r.e  se  produisaient  point  dans 
l'intérieur  de  l'automate  comme  on 
pourrait  le  croire  :  ils  se  loriiiaient  sur 
la  flûte  même  au  moyen  du  veut  pas- 
sant par  la  bouche  du  flrtteur.  Le 
doigte,  le  mouvement  des  lèvres,  les 
inflexions,  les  enflements  de  son,  l'é- 
cho, les  agréments  de  l'embouchure, 
rien  n'y  manquait.  «  Quelle  profonde 
<  habileté,  »  l'aii  remarquer  l'un  de 
ses  biographes  (M.  Baissas),  <  il  avait 
t  fallu  pour  imiter  toutes  les  délica- 
«  tesses  de  la  bouche,  cet  organe  si 
«  fln,  si  moelleux,  si  mobile,  que  la 
«  volonté  du  flûteur  naturel  fait  agir 
«  avec  tant  de  volubilité  On  ne  con- 
t  çoil  pas  comment  il  put  remplacer 
«  celte  chaleur,  cette  vapeur  de  l'ha- 
•  leiiie  qui  aide  tant  les  lèvres  à  for- 
«  mer  les  sons  et  à  les  faire  vibrer.  » 
En  1738,  il  le  livra  a  la  curiosité  des 
Parisiens,  dont  il  excita  au  plus  haut 
point  Tadmiration. 
Encourage  parce  premier  succès  et 

f>ar  les  grands  pn)lits  que  lui  rapporta 
'exhibition  de  son  chef-d'œuvre,  il 
travailla  .'i  deux  autres  automates  qu'il 
exposa  l'année  suivante  :  l'un  était  ce 
fameux  canard  dont  le  souvenir  s'est 
longtemps  conserve  dans  les  traditions 
populaires, qui  venait  prendre  du  grain 
dans  la  mam,  l'avalait  et  le  rendait 
ensuite  tout  digéré;  l'autre  était  un 
joueur  de  tambourin  (I).  l/ndmiration 
.soulevée  par  ces  deux  nouvelles  ma- 
chines ne  fut  j)as  moins  grande  que 
pour  la  première.  Ia's  journaux  en 
firent  ressortir  les  merveilleusts  com- 
binaisons, et  la  réputation  du  jeune 
mécanicien  fit  le  tour  de  l'Europe.  Le 
grand  Frédéric  voulut,  dit-on,  l'attirer 
a  sa  cour,  mais  il  préféra  rester  en 
France. 

Itientôt  un  nroiecteur,  peut-être  le 
cardinal  de  Tencin,  .son  compatriote, 
le  présenta  au  cardinal  de  Fleury,  qiù, 
pour  utiliser  ses  connaissances  spé- 
ciales sur  les  mî^chines  à  fabriquer  les 
étoffes,  le  nom  tua  inspecteur  des  ma- 
nufactures de  soie  du  royaume  (1740). 

(1)  Vaarjnson  fit  lui -môme  la  dMcription  de 
ses  irojg  aul'<ni.ile«  lUus  une  brorhure  dont  nna$ 
donnerons  \e  titre  plus  loin  i-t  que  l'on  vendait  dans 
la  salle  où  ils  étaient  ex|h)ies.  Il  avait  aniionrâ 
reibibition  du  cauard  et       loueor  de  galoubet 

Sar  une  lettre  adressée  il  l'abbé  D.  F.  el  insérée 
ans  le  Mercvrt. 


Dès  lors  s'ouvrit  pour  Vaucanson  une 
nouvelle  carrière,  où  il  put  tourner 
vers  un  but  d'utilité  pratique  des  la- 
lents  consacrés  jusqne-li  à  d'admi- 
rables mais  inutiles  machines. 

L'on  ne  sait  rien,  croyons-nous,  sur 
sestnvaux  d'inspection;  nous  connais- 
sons seulement  quelques  faits  reliUfs 
h  son  arrivée  à  Lyon  en  1744.  Il  y  In- 
troduisit dans  la  "fabrication  des  soie- 
ries des  perfectionnements  qui  méeoa- 
tenlèrcnt  vivement  les  ouvriers  et 
furent  probablement  le  point  de  départ 
de  la  sédition  excitée  au  mois  d*aoâtd<; 
la  même  année.  On  fît  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville  une  chanson  pa- 
toisequi  eut  une  immense  vogue  popu- 
laire. .Nous  en  rapporterons  quelques 
eouplels  (2)  : 

Un  eerUin  Vocaison  (H^, 

Graud  MrcoB, 
Un  ccruin  Vocaoftoa 
A  reçu  uu  pata, 
De  los  maîtres  roarrhaads; 
Cira.  t*ta  la  frattâ 
Sy  inmbe  entre  oos  ouns. 

Y  fait  ebia  loo  eanards 

Lou  rj Darda, 

Y  fait  cbia  lou  canards 
El  las  marionetla, 

Lo  plaisant  Joqaioel 
t>i  s<irt  ses  braies  neu« 
Qu'où  ni''  lo  cope  net. 

Allons  rhez  Montessnjr 

Ujord'bui 
Allons  cbei  Montassay 
Ma  fay  sy  nos  échappe, 
Lo  bo^rn  sers  fli, 
Lo  faut  mettre  n  ftfflsppii. 
Faisons  eu  putufln. 

Il  s  nn  (rrnù  groia  lo8| 

Hat^pion 
Pérola  d-  pctiu  plombs  : 
liât  y  est  un  vifaiu  iraitrr. 
Qu'a  fait  los  pins  fcroès  ms; 
Si  toA  qui  va  peniire 

Y  taudra  l'assomou. 

Il  a  flcha  lo  camp 

Rataplan 
Il  a  firba  lo  camp  : 
Prions  Dieu  par  rorloBa, 
Oacquoqoe  bon  KaiHanf, 
>  enne  troara  sa  fama 
Pcr  lo  faire  cornard. 

On  dit  que  le  ressentiment  des  ou- 
vriers en  soie  de  Lyon  ne  s'en  tint  pas 
là,  qu'ils  le  poursuivirent  à  coups  de 
pierres  et  faillirent  le  lapider.  <  Pour 
«  s'en  venger»,  lit-on  «laus  la  Biogr, 
Univ.,  a  il  construi.sit  une  machine  avec 

(t)  Ymirmuo»  â  Linm.  en  1744.  D*nwte%t$ 
toriqHra  ponmerrir  à  rkiiMre  ët  Im  ntUifhfm 

iiu  xviir  .nérle,  rfc%etUiset  pnhliit  par  M.GosM*. 
'Lyon,  MtKx.cxi.iv.  in-»>  de  Si»  afoe  lK>-ti»èle. 
Pages  ia  ei  sut».  
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«  laifoelle  un  ftne  exécutait  une  étoffa 

f  à  fleurs.  Il  mit  fin  par-là  à  une  di8- 
«  cussion  où  Ton  faisait  valoir,  auprès 
•  du  gouvernement,  Tintel  licence  peu 
«  commune  que  devait  avoir  un  ou- 
€  vrier  en  soie....  >  La  discusMon  dont 
il  s'agit  finit  d'une  manière  moins  pa- 
dfl^ae,  etr  plinieBrs  des  ouvriers  iné~ 
contents  furent  pendus  (1).  Quant  à  la 
machine  mue  par  un  àue,  il  est  peu 
probable  que  YtueiiiBOn  eftt  oM  tt 
permettre  a  Lyon  une  semblable  épi- 
gramme  qui.  dans  l'état  où  se  trou- 
vaient les  esprits,  pouvait  lui  couler  la 
vie.  Cette  machine  ne  fut  inventée  que 
l'anut^e  suivante  (1745)  et  annoncée  en 
ces  termes  dans  le  Uercwe  du  mois  de 
novembre  :  c  M.  de  VtQcaUtoii,  ai  cé- 
lèbre dans  les  mécaniques,  vient  de 
mettre  au  jour  «ne  vraie  merveille 
de  Tart.  C'est  une  machine  avec  la- 

Siuelle  un  cheval,  un  bœuf  ou  un  âne 
ont  des  étoffes  bien  plus  belles  et 
bien  plus  parfaites  que  les  plus  ha- 
biles ouvriers  en  soie....  L'autear  n't 
encore  travaillé  que  pour  faire  toutes 
sortes  d'étoffes  nuies,  comme  le  taf- 
fetas, le  gros  de  Naples,  la  serge,  le 
nlin,  etc.  Des  productions  ausai 
merveilleusesd'ungénieaussineufet 
aussi  étandu  que  celui  de  M.  de  Vau- 
canm  donnmt  tout  lias  d'eapérer 
qu'il  trouvera  les  moyens  de  rendre 
ces  nouveaux  ouvriers  de  sa  création 
également  habiles  pour  la  fabrication 
des  étoffes  ftfonnées,  même  bro- 
chées, en  or  et  en  argent,  à  quoi  Ton 
dit  qu'il  travaille  actuellement.  > 
Noua  m  eoimaitwns  pas  da  liste 
complète  de  toutes  les  machines  inven- 
tées ou  perfectionnées  par  cet  habile 
mécanicien,  soit  pour  le  besoin  des 
manufactures,  soit  poar  d'autraa  okiat* 
d'utilité  publique  :  peut-être  une  no- 
menclature de  ce  genre  seraitreik  bien 
diUdief  almm  impaasibla.  Void  oalifla 
dont  nous  avons  trouvé  fliÉUcatioB  an 
divers  écrits  : 

11  perfectionna  le  métier  annoncé 
dans  le  Mercure  et  atrifm  â  IMquer 
des  étoffes  façonnées  :  on  en  voit  le 
modèle  au  Conaervatoire  des  arts  et 
mèàara.  Il  ett  pourvu  dHin  eyliadre 
en  carton  qui  forme  le  dessin  à  tracer 
sur  l'étoffe,  mais  il  ofTrc  plusieurs 
incouvénienis,  entre  autres  celui  de  ne 
pouvoir  faire  que  des  dessins  de  petite 
dimension.  Jacquart  a  fait  subir  depuis 
quelqwa  modifications  à  cette  machine 


dont  la  maienre  partie  et  surUwit  l'idée 

première  doit  rester  à  Vaucanson;  il 
substitua  au  cylindre  une  série  de 
bandes  de  carton  dont  le  développe- 
ment se  prétait  aux  exigences  de  toutes 
sortes  de  dessins.  —  En  1749,  il  con- 
struisit uu  nouveau  tour  ou  dévidoir 
pour  filer  1m  eooena.—- Eo  1761,  il  in- 
venta un  moulin  pour  $nait»iner  la 
soie.  —  En  17&3,  il  installa  a  Lyon  une 
nouvelle  machine  de  son  invention  pour 
aplatir  les  matières  d'or  et  d'argent  qui 
entraient  dans  la  fabrication  de  cer- 
taines étoffes,  façon  de  Veni8e,appelées 
dmM$^iuète$  (2).  —  Il  améliora,  pendant 
la  surintendance  du  marquis  de  Mari- 
gny,  les  métiers  de  la  manufacture 
nés  GobelittS.  —  Vera  1763,  il  fit  exé- 
cuter sur  l'un  des  quais  de  Paris  une 
nouvelle  grue  pour  décharger  de  lourds 
fardeaux,  dont  elle  indiquait  en  même 
temps  le  poids  avec  exactitude*  ^  On 
lui  doit  une  chaîne  qui  porte  son  nom. 
très-usitée  dans  les  arts  industriels;  il 
imagina  pour  la  ftbriquer  avec  la  plua 
extrême  précision  une  machine  dont  le 
modèle  est  au  Conservatoire  det»  arts 
et  métiers.  —  Dans  son  portefeuille^ 
conservé  an  Uléne  musée,  on  a  déeo»* 
vert,  il  y  a  une  dizaine  d'annétt,  un 
desain  dont  les  titres  sont  enUèrement 
de  aa  main,  et  qui  prouve  que  rin- 
venlion  de  l'engrenage  différentiel  doit 
lui  être  attribue.  — 11  inventa  aussi  O]^ 
perfectionna  des  machines  a  faire  lea 
lacets  et  les  cordonueta»  daa  métieri  à 
tricot  ordinaire,  à  tricot  sans  envers,  à 
mailles  ûxes,  à  neluobes,  à  tricot  aur 
chaînes;  des  métieni  à  deutellea. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  nobles  et 
utiles  occupations  que  la  mort  vint 
frapper  Vaucanson  à  Paris,  le  21  no- 
vembre 1781.  Il  était  auocié  de  l'Aei* 
démie  des  sciences  depuis  1768  et  pen- 
sknuuUre  depuis  17ti8.  L'exhibition  de 
aee  aulouiaMa  et  lea  DambreusM  ma- 
chines qui  lui  furent  commandées  par 
le  gouvernement  l'avaient  enrichi  de 
bonne  heure.  Il  acheta  l'hôtel  de  Mor- 


tague,  rue  de  Charonne  (3),  et  y 
une  sorte  de  musée  ou  l'on  remar- 
quait ses  automates,  des  outils  et  dea 
machinée  de  toulea  aortes;  il  légua 

cette  collection  à  Marie-Antoinette,  qui, 
ne  l'estimant  sans  doute  pas  à  toute  sa 

(â)  Voy.  ue  l«Ur«  de  VlMsaioo  |  ce  llllatéMf 

l'ouTrafe  prédié  4e  M.  Gonoe,  p.  flS. 

(3)  Oea  |iBbll6  tnr  c«t  hôiei  un  oposcole  inti- 
tulé :  HiiUrique  du  paUibte  luitel  de  VanroMM, 
depuis  la  mort  du  célèbre  mécanicien  en  178S^ 
êt  et  qni  ctf  ad$en»  iepnis  tis  «Mil  «i  IttSI.  Pa* 
Ui»lBp.  MIm  MM,  l»4*. 
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▼alenr,  en  laissa  dispcraermie  potie. 

entre  riutrcs  Irs  fameux  automates,  qui 
sout  aujoui-d  hui  perdus.  £n  1783,  le 
gouvernement  acneta  VMM  de  Van- 
cansoii,  M.  Vandernior  li'  <k'  l'Acadé- 
niïv  (les  sciences,  fut  nointue  conserva- 
teur des  machines  et  autres  objets  qui 
s'y  trouvaient  enof>ra  et  qui  furent  le 
noynu  du  Goiuemtoireaetaei  des  arts 
et  métiers. 

VaneansoD  s^était  narié  m  jmir  4ê 
beau  Moleil  avec  la  fîîle  d'un  cordier  de 
Lyon,  nommée  Madeleine  Hey;  après 
quelques  années  de  cohabitation,  il 
répooM  en  août  1763,  et,  dans  l'acte  de 
raariapp,  iî  reconnut  une  fille,  Mark- 
Tkérèie,  qu  il  avait  eue  d'elle  en  1748, 
mais  qui  avait  été  baptisée  fom  des 
noms  supposés.  Madeleine  Ucy  nn  sur- 
vmit  pas  longieiiips  à  son  mariage; 
elle  nioui-ul  le  12  novembre  suivant, 
doq  Jours  après  avoir  donné  le  jour  à 
une  aii!n»  ï\\u\  AngéUque-Victirire.  On 
ne  sait  quelle  lut  la  destinée  de  cette 
dernière;  quant  à  âfsWe-TMr^,  elle 
épousa  en  i771  François,  comte  de  Sal- 
vert,  d'une  famille  noble  d'Auver^Mie. 
I^ns  ces  divers  actes  de  famille,  Til- 
lustre  mécanicien  a  la  Cùblesse  de  se 
fkire  appeler  (f0Vaiieaii8on>et  quelque- 
fois  metsue. 

Outre  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académir  d(  s  scien- 
ces, on  a  de  lui  un  écrit  intitule  :  Mé- 
eanisme  du,  flûteur  mUornate^  avec  la  des- 
criplion  d'un  canard  artificiel^  et  aum 
celle  (Tune  autre  fl'jnre  jouant  du  tam- 
bourin et  de  la  iltUe.  i^aris,  i.  Guérin, 
1738. 

Portraits. 

I.  En  buste,  de  3/4,  tourné  à  D.  Jacob 
pinx.  ViUerey  se,  in-12.  —  II.  En  buste, 
de  3/4,  tourné  à  G.  B,  Teaier  del.,  lilb. 
in- 1 2.  —  ni .  Autre,  par  le  môme,  in-12. 
—  Ces  portraits  semblent  avoir  été 
faits  d'après  une  peinture  con^r^rvée  nu 
secrétariat  de  l'Institut  dont  De  Boze  lit 
présent  à  l'Académie  des  sciences  en 
1784. 

VAUX  (N'OEL  DF  .101  l;i)A,  COMTE 

de),  maréchal  de  l-rance,  fut  nommé 
lieutenant- général  en  Dauphiné  peu 
après  la  journée  de^  tuUrs.  C'était  un 
homme  sévère,  rigide  obi>ervaleur  de 
la  discipline,  et,  en  l'envoyant  en  Dau- 
phiné, le  ministère  comptiit  qu'il  y 
étoufferait  l'effervescence  populaire. 
Mais,  a  peine  arrivé,  le  maréchal  de 
Vaux  tomba  malade  et  ne  prit  que  des 
demi-m<^nr^  qui  ne  purent  empêcher 


les  députés  de  se  rénnîr  à  Vaille.  I 
mourut  bientôt  après,  à  Grenoble,  le 
14  sept.  1788.  C'est  par  erreur  qu'on  le 
bit  Dauphinois  :  il  était  da  Puv -en- 
Yelay.  ou  il  naquit  en  1706,  nu  CMtOB 
de  Vaux. 

VICAT  (Loi}1S-Joseph\  ingénieur, 
est  né,  commeil  i'a  dit  plaisamment  lui- 
mAme,  à  Nevers  en  passant,  le  31  niai 
1786;  sa  véritable  patrie  est  le  Dau- 
phiné, OÙ  a  toujours  résidé  sa  £iroill^ 
oriclnstiwde  H"^  bon  !•  èrcV  — Ele»c 
de  l'Ecole  centrale  de  Gre.ioble,  il  fot 
admis  à  l'Ecole  polytechnique  le 
nov.  1804;  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sées, le  20  nov.  18()6,  d  où  il  sortit  in- 
génieur le  1"^  mai  1809.  Sa  carrim  a 
été  marquée  par  d'importantes  déoeu- 
verles.  Profitant  des  remarques 
de  Parker,  Wyaits  et  Smeaton.  en  Au- 
gleterre,  de  Bagge  en  Suède,  de  Cbap- 
tal  en  France,  de  Saussure  etdeGollet- 
Descotils  sur  les  chaux  diverses  qu'ils 
Hvaientobservécs,  il  généralisa  les  laits, 
et  d*imo  théorie  vague,  it  bienidt  use 
théorie  positive.  Les  causes  étaient  ré- 
vélées, les  règle»  établies,  l'art  créé. 
Par  la  découverte  de  la  fabrication  des 
chaux  hydrauliques,  ciments,  pouueo- 
lanes  et  trass,  le  génie  de  M.  Vu  a: 
avait  dote  la  France  et  le  moncie  eiiuer 
d'une  découverte  imoMiise  dans  ses 
ap[)Hcation8.comme  dans  les  économies 
qu'elle  devait  réaliser,  surtout  dan^  les 
travaux  à  la  mer.  M.  Vicat  aurait 
acquérir  de  grandes  rkshissses»  il  pn- 
féra  livrer  gâtéreusementsonuecntiu 
public. 

Nous  donnerons  la  liste  des  distine- 

lions  et  des  honneurs  qui  lui  ont  >  t 
décernés,  et  qui  sont  venus  chercher  le 
modeste  savant  dans  sa  retrailei.  Nous 
sommes  persuadé  que  ,  mieux  que 
notre  faible  appréciât inn.  elle  donnera 
la  mesure  de  1  importance  de  ses  de> 
eouvertes.  C'est  en  même  tenaps  une 
sorte  de  résumé  de  cette  existeuœ  ■ 
noblement  dévouée  à  la  science. 

l*'  mai  1821 .  —  Nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

25  mars  183H.  —  Membre  correspOB» 
dant  de  t'Âoidémie  des  sciences. 

30  mai  1837.  OfBder  de  ta  Léfion 
d'honneur. 

28  juillet  1841.  —  Chevalier  de  l'or^ 
dre  de  l'Aigle-rouge  de  Prusse, 

18  octobre  1841. Arrêté  du  eoaaeîl 

munici(^l  de  Pai  is  qui  lui  offre  m?î  va«^ 
d'argent  portaut  cette  ioscripuoii  ;  U 
ViUe  i0  Mt  à  JT.  L.-J.  YuéT^  en  cm- 
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/Mie»  «wwnmit    éhtmsy  kt  MfoM 

Im  fMTtier»  hydrauliques.  iSff. 

24  juillet  1815.  — I.oi  qui  lui  accorde, 
sur  les  rapports  d'Ârago,  à  la  Cbaïubre 
des  députes,  et  du  tanm  Tbénard,  à  It 
Chambre  des  pairs,  une  pension  an- 
nuelle et  viagère  de  6,000  fr.,  décernée 
à  titre  de  récmpaue  wiHmate, 

fi  fpvrirr  isffi  —  Qomfnaiideorde  ift 
Léuiou  d'honneur. 

18  février  1846.  —  La  Société  d'en- 
couragement pour  l'Industrie  nationale 
lui  décerne  le  prix  de  12,000  fr.  fon<ié 

{)ar  le  marquis  d'Argeuleuil,  couiinea 
'auteur  de  la  déoomrerte  la  plue  im- 
portniiir  pour  l'industrie  iintifinnle. 

10  octobre  1H46.  —  Chevalier  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne. 

Mars  1847.  —  Médaille  d'or  décernée 
par  le  roi  Oscar  de  Suède. 

Février  1850.  —  I.a  Coniniission  de 
rAeadémie  des  seîenees  chargée  de  pré- 
senter ui!  rnndi  l:it  titulaire  en  rem- 
placement de  M.  Fraiicœur,  lui  offre  le 
ifauteuil  vacant,  il  refiftie  cet  honneur, 
ses  affections  de  fkniille  le  retenant  à 
Grenoble. 

11  janvier  1863.  —  D«k:ret  ue  l'Em- 
pereur qui  le  nomme  inspecteur  géné- 
ral honoraire  des  ponts  et  chaussées. 

Mis  à  la  retraite  par  l'application  du 
décret  du  13  octobre  1851,  M.  Ticat  n'a 
cessé  de  travailler  à  ccmpléler  de  nou- 
velles et  importantes  recherches  sur 
l'effet  dtôlructeur  qne  la  mer  exerce 
contre  les  mortiers  exposés  à  son  ac- 
liot>.  Il  est  à  regretter  que  l'adminis^ 
traiion  n  uit  pas  fait  en  sa  faveur  une 
exception  commandée  par  la  position 
spéciale  de  M.  Vicat  et  les  engagements 

{►ris  antérieurement  vis-à-vis  de  lui, 
orsqu'il  s'était  condamné  à  a)nserver 
son  grade  d'mpénieur  pour  se  livrer 
exclusivement  a  ses  recherches  ei  niix 
travaux  qui  avaient  fait  l'oecupatiun  d§ 
toute  sa  vie. 

BIIJLIOGRAPHIE. 

i.  Recherclu's  ex iit>  mentales  sur  les 
eteax  4e  conftrwtion,  les  hélons  et  les 
mortiers  ordinnirr^  Pnris, Goujon,  1818, 
m-4  .  t  Le  3«  volume  des  Mémoires  de 
c  l'Académie  des  aeiences  renferme, 
«  dans  sa  partie  historique,  un  lon^ 
c  rapport  sur  cet  ouvrage,  par  .MM.de 
i  Prouy,  Gay-Lussac  et  Girard.  > 
(Fr.  un.  de  Quérard.) 

lî.  Résumé  des  rnnj^nissnnces  positives 
actuelles  sur  les  q  uai  (tés,  le  clùtix  et  ta 
mMumce  réciproque  dm  nol^iew? 
froffu  à  lê  fbtnBiilm  été  morUm  et 


eiwmlteëlatireij  êÊMéenelMetéeUh 

bleaux  «tespériences  juslifleafitei.  Paris. 
Didot,  1828,  ïn-À"  avec  4  pl. 

III.  Description  du  pont  suspendu  con^ 
ÊtnUt  sur  la  Dordogne,  éArgentac,  dépar- 
tentent  de  la  Corrèze,  mix  ferais  de  M.  le 
canUeAUsisdel^oailks  ,suiviede  lEiq^Mé 
4ê  Mpertpfûù^Ui  emploués  pour  te 
fection  drs  câbles  en  fil  de  fer,  pour  le  le- 
vage  de  ces  câbles  el  du  tablier,  et  termi- 
née par  une  note  mt  quelques  prid  de 
main-d'came*  Paris,  Gœury,  1830, 
in-4'. 

IV.  Ponts  suspendus  en  fil  de  fer  suk 
le  Rhône  f  rapport  «w  eemmUer  éPBUU, 

directeur  général  des  ponts  et  dkHuê^* 
Paris,  Goeury,  1831,  m-4». 

V.  Recherches  expérimentales  sur  les 
phénamèMi  phiftiquet  fut  précèdent  et 
arcotnpagnrnt  la  rupture  on  l'affaissement 
d'une  certaine  ciasse  de  solides.  Paris, 
Carilian-€<Bory  (s.  d.,  vers  1833),  in-S* 
de  68  pp.  avec  2  pl.  extr.  à  petit  nom- 
bre d'un  voi.  des  A»%iUe»  des  pouls  et 
chaussées. 

Y I .  Recherches  statiitiquei mur  les  sub- 
stances à  chauj-  hydrauliques  et  à  rimenlt 
dans  diverses  contrées  de  la  t  roMO, 
Paris,  1837,  broeb.  In  S». 

Vil.  Recherches  sur  les  propriétés  di- 
verses que  peuvent  acauérir  les  pierres  à 
cinunt  et  à  choux  hydraulique  par  l'effet 
d'une  incomaUteeuùmm,  Paria«Baillièffe, 
1840,  in-4". 

VIII.  Nouvelles  études  sur  les  pouao- 
lanes  artificiettet  eomparéee  à  la  p<m£MK 
lane  d'Italie  daris  kur  emploi  en  eau 
douce  et  en  eau  de  mer,  Paris,  Carilian- 
Gœory,  1846,  in-4«>. 

Il  a  publié  plusieurs  mémoires  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie  et 
dans  celles  des  ponts  et  chaussées, 

Biinltd*iaeMitiee  connunKiucc  par  M.  Guttê»* 
Vauuk. 

'ViDEL(LAORBNt)»niédecio  do  Brian- 

çonnais,  vivait  .sous  Henri  III  et  Hen- 
ri IV.  Il  ne  nous  est  connu  que  par 
l'ouvi  ai^e  suivaui,  qu'il  composa  pour 
détromper  les  ^eus  sur  les  prétendues 
prophéties  de  NostradriTiins  lïâchrn- 
tion  des  abus^  ignorances  et  seduioas  de 
HiéhM  tiontroéomue.,.  Avignon,  Pierre 
Roux,  I558  in-S».  Fufîèjic  Ba reste  a 
donné  une  analyse  de  cet  ouvragedans 
sou  A'ostradamu's  (1810,  in-12),  pp.  72 
et  suiv.,  mais  il  en  confond  l'auteur 
avec  le  secrétaire  de  Lesdi^uières dont 
nous  allons  donner  la  notice. 

VIDEL  (Lotis),  secrétaire  du  coD- 
nélalilede  Lesdiguièresinaqult  A  Senes 
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(H.-Alpes),  vers  1608  (1).  Diaprés  Guy 
Allard  iRib.  du  Dauphiné).  il  était  fils 
de  Laurent  qui  précède  ;  cl'après  Cb(H 
rtor  (VUb  BtemkH,  p.  188),  il  ii'4tait 
an  contraire  que  son  pelil-fils.  Nous 
n'iivoiis  pas  de  reuseignenienls  suffi- 
sants pour  décider  entre  ces  deux  as- 
Mrtions  contradictoires  (S).  Quoiqu'il 
en  soit,  Yidel  Tul  élevé  avec  un  grand 
soin  ;  ii  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  aux 
Iflttres,  dont  le  eulie  était  en  honneur 
dans  sa  famille,  et  y  fit  des  progrès, 

{dutdl  par  l  effet  de  la  vivacilé  de  son 
ntelligence  que  par  un  IraYail  assidu, 
c  Diuturni  laboris  imputieBe  erui,  »dit 
Chnrier  (loc.  cit.). 

ïùa  1617,  il  se  trouvait,  nous  ne  sa- 
fons  par  suite  de  quelle  chneonttanee, 
en  Piémont,  lors  An  siépo  de  Verceil 
par  les  Espagnols;  c'est  Ini-méiue  qui 
BOUS  apprend  cette  particularité  dans 
son  Iftff.  ée  Letdiguières,  p.  302.  Plus 
loin,  en  parlant  du  retour  de  ce  der- 
■ier  en  Uauphiné,  ii  ajoute  :  «  Ce  fut 
«  à  son  retour  qu'il  me  fit  rhonneur 
«  de  m'appeler  dans  sa  maison,  où, 

•  ronimen<,*antà  esludier  curieusement 
c  vne  vie  si  héroïque,  ie  m'en  acquis 
c  une  exaete  connoissance,  bien  qu'a- 
e  lors  sans  dessein  de  la  donner  à  la 
«  postérité,  me  défiant  à  bon  droit  de 
«  met  forces,  pour  vue  si  baute  entre- 
fl  priitc  (3).  •  Lesdiguières  partit  de 
Turin  le  15  octobre  1617,  et  arriva  à 
Grenoble  quelques  jours  après;  c'est 
doue  pnbM>lMiM«t  vurs  la  nu  do  cette 

(1)  Dans  son  Hhtoirf  ie  LesdignUret  (édiL  in- 
fol.,  p.  tl  il  appelle  Strm  •  moa  pays  oatal.  • 
QMifa»  MipifSM  le  foai  fif  mwt  aalue  a 
Irlancoii. 

{i)  Nnns  avons  rencontré  dans  les  onvrapc?  de 
Vldel  deax  endroiu  où  il  parle  de  son  père  : 

Le  pretuiLT  c^i  une  tttire  do  13  décembre  lti3i 
qu'il  lui  adre-iNf  an  sujei  de  l'inrondle  de  Brian- 
çon  :  •  Vous  avci  perdu.  ■  lui  dit-ll,  •  la  maison 
■  ([ui  dcMiit  èlrc  le  siège  de  voire  repos  ..  vous 
«  avez  sauvé  vos  meablcs  et,  ee  qne  i'esiime  le 
c  plat,  tous  vos  livres.  >  (Lrtlrejs  du  ideur  Vid^l, 
leure  *'.) 

Le  second  est  dm  VUittolre  di  LetéifUret 
(p.  4S3).  Apfta  tfeir  niMtè  la  prtM  d'Ac^ii  par 
l«  EiyefBoU.  en  leSB»  U  dit  :  ■  PIcolovlDi.  gene- 

•  reai  teignenr,  tronoant  mon  nère  dans  la  ville 

•  ok  le  rnnneslable  l'avoit  laissé  pour  donner  les 
t  ordres  uecessaires  aan  viarrs.  dont  il  anoit  la 

•  rbai^'f,  après  l'uioir  fort  riuileineut  traille  en 

•  tDUies  rlioses,  s'enquit  soigncusrmeal  a  lay  et 
<  luer  lùjisir,  èn  MltOB»  ttillitlnt  êà  Miies- 
t  uible.  • 

Ouanl  A  sa  more,  elle  était,  croyuns-DMS,  de  la 
faniiile  AriAao  i>e  BtACA.RD,  du  Brianconnals, 
qnt  fut  anoblie,  en  lUtn,  pour  ses  services  niili- 
(«ires.  V14H  parle  ea  qweiquee  eadfalls  de  VUts- 
loin  de  Le9ai§9tirtit  des  nploits  du  capllaioe 
IJjit  BaAMftDk  sno  «ada,  bowbmbI  m»,  si  et 

(i)£aa*ill.,»b«iiL 


année  que  Videl  eotm  à  soa  ssniesM 

qualité  de  secrétaire. 

Ces  luucUons  étaient,  à  ce  qu'U  pi* 
ratt,fori  laborieuses.  Lesseerélaimie 

Lesdiguières  restaient  toujours  luprèâ 
de  lui;  ils  le  suivaient  dans  toutes  m 
expéditions  et  l'accoaipagnaient  uàm 
dans  les  rtsonusissancfs  militainib 
reconnaissances  parfois  très-dan^^ti» 
.ses  et  qui  devaient  nécessairemeaiéUt 
peu  golktées  de  sens  de  plnne  Es 
,  temps  do  paix,  ils  étaient  accablé»  ptf 
l'immense  quantité  d'ordres  et  de  w- 
respondances  que  ncce^itaii  l'adiuiuis- 
tration  d'une  aussi  vaste  pi*o>mceq!)e 
le  Dauphiné,  dont  LesJiguièrt-s  rl-i!, 
de  fait,  plus  souverain  que  le  roi.  Yi- 
del, lui.  ftit  plus  partieulièrewsi 
attaché  au  service  de  s;s  personne;  il 
fut  son  secrétaire  intime  ;  mais  sa  be- 
sogne n'en  était  pas  moins  coaMdéfa- 
ble.  U  Douooltisiéàeos^lst^uelfMi 
détails  assez  curieux  dans  une  Uv.rt 
du  6  septembre  iùib,  adressée  a  M.  ée 
Couldron.  sldMo-eamp  des  sratedi 
roi  (5)  :  «  Voyez  de  grâce,  dit-il.  qudls 
«  est  ma  condition  et  quelle  liberté  ie 
«  me  puis  conseruer  au  uiilieu  des 
«  affaires  qui  m'environnent,  le  parti 
c  seul  un  faix  dont  Hercule  eût  fait  a 
«  charge,  et  quand  i  aurois  eeot  i «u 
(  eteent  mains,  io  trouuerois  oiks 
c  employer.  La  vertu  du  maître  qns il 
(  sers  estant  sans  ces«e  occnpt^...  tan 
c  rend  mon  assiduité  si  suieiie  qsa 

<  grand'peine  la  iiiiiet  m'en  peut-elle 
f  dispenser.  Encore  y  a-l-il  des  fois 
c  qu'il  ue  dort  que  sur  mes  Teilks,fll 
c  qu'il  ne  se  repose  que  sur  lo  tmal 
c  dont  ie  le  puis  soulager...  le  vmis 

<  iureque  ny  le  Lonure,  ny  le  l'alays 
a  ne  sont  plus  fréquentez  que  lûa 
«  ehambre...  Â  toutes  les  Toys  qoeîe 
a  sors,  i'ay  plus  de  soitte  que  les 
\  triomphe»  de  Home,  et  plus  de  sa(- 
«  licileurs  qu'une  cour  de  poriiBsH  ■ 

f  En  cet  heureux  temps  de  sa  jeu- 
nesse, ditChorier  (6),  tout  lui  souriiit. 
et  il  vivait  joyeusement  et  avec  iàSLt, 
11  jouait  du  luth,  aimait  è  danser  elè 
figurer  dans  des  ballets,  faisait  bonne 
chère  et  paradait  dans  les  TÎÎies  de  k 
proTince,  à  la  suite  de  sou  miilÊ% 
monté  sur  un  cheval  magnifiquement 
harnaché,  couvert  de  housses  somp- 
tueuses. >  Lesdiguières  l'avait  pris  es 
affection,  et  il  lut  eût  dié  Mie  do  pvo> 

14}  Vo;..  entre  avtfts,  les  pp  i»  «i  «W  dt 

VHutoirf  de  Lesdiçuii^rrf. 
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filer,  comme  lant  d'autres,  de  sa  posi- 
tion oonr  am«mier  dti  bten;  «  mais 

rimprévoynnt  jeune  homme,  ajonte 
Chorier,  las^a  la  fortune  ptr  ses  rolle.s 
et  iiiutjles  prodigalités.  »  Altniortdu 
connétable. avril  si-rvii  jusque  dans  sos 
derniers  momenis  (28  sept.  162()),  il 
était  aussi  pauvre  qu'auparavant. 

Il  eut  alors  le  bonheur  de  conserver 
le  mCinc  emploi  auprès  du  duc  de 
Créqui, gendre  et  successeurde Lesdi- 
gtiières  au  gouvernement  deDatipome; 
mais,  léger  et  insouciant  de  l'avenir, 
il  n'en  fut  pas  plus  sa^ïc,  et  rontintia  à 
se  donner  du  bon  temps.  Hien  plus, 
quelques  années  après,  pour  un  motif 
resté  inconnu,  il  encourut  la  dis|;râce 
du  duc, qui  se  vil  forcé,  malgré  rwtime 
qu'il  avait  pour  lui,  de  le  congédier. 
Videl  revint  alors  en  Dauphine,  ou  il 
chercha  des  consolations  dans  l'étude, 
•  consoianl  sa  misère,  dit  Chorier,  en 
filisant  des  diâteaux  en  Espagne.  > 

La  fortune  vint  le  chercher  une 
troisième  fois.  Vers  1663,  une  Dauphi- 
noise, que  la  fortune  avait  aussi  mw- 
rlsée  singniièreroent,  Claudine  Mignot, 
sMnlércssa  h  lui  et  le  fit  accepter 
comme  secrétaire  par  son  nouvel 
époux,  le  maréchal  de  l'Hôpitol,  gou^ 
verneur  de  Paris.  Quoique  alors  â^îc 
d'environ  cinquante-cinq  ans.Vldel  ne 
se  conduisit  pas  mieux  quecheB  lo  dttC 
de  Créiiai;  bientôt,  une  faute,  que 
Chorier  appelle  de  l'imprudence,  mais 
dont  la  nature  nous  est  inconnue  (1), 
l0  fit  congédier.  U  fortune,  eetle  fois, 

(i)  Cm  mirkm  de  «eue  imprudenee  de  videl 
qnMf  «st  mSSoê  ém  la  tiCM  MltatM»  in  ma- 
?échil  de  PHôpluI,  m  ^mânmii^taut  ittsès 
V Album  W*l  ,  arckM.tÊ  mM.  '^.'^SSf^J 
MM.  Cbampoliloi-FicaM  «I  Boni  tfHtiiterltt, 
l**  part.  p.  tt. 

I  Madanifl, 

•  Sy  la  sonsible  do«leitr  qiifl  je  resaem  de  TOlW 
inatB  colère  yonvoit  amoindrir  vostrfi  déplaisir,  as- 
kurémcut  TOUS  en  auriez  qn-  lque  soul.iRPinpiil,  tous 
ilisaul  avec  vérité  H'ip  rinsoloiirc  irun  v.iU  t  me 
toole  il  TiTement  le  c«ur.  au.>  ].>  ii'in  tl»'  ma  tia 
i  UM  allliotioo  ù  oomplette,  cHUut  pin»  faite 


à  moi  Qu'à  voi»,  vuisqne  votre  bonoeiir  e»t  le 
nlea.  Ce  n*est  pas  qu  II  pnisse  est»  letiiy  estant  si 
aftooT  qne  U  malfoe  du  diaUe  mtm»  ne  le  peut 
•ntaaer.  Uien ,  pour  emeer  In  bons,  le  wri  dM 

mcchautv.  unis  enfin  il  Icsroudamne  au  fen;  jv  en 
aî-.nii-s  f.iil  niil  iîit  do  et  luflmo,  qtic  je  n'ai  pas  vu 
df  iniis  [Mnir  (]iif!qiii  ^  ritisom  qnf  Tons  dira  cp  iwr- 
leur,  par  at-.sus  ii  >qvi.  llus  je  passerai  si  vous  l'or- 
doiiiu-z.  u"\  àN  .iiit  i  iLMi  niif  j''  iii!  sacrifie  pour  vous 
téuiDiKl]*'r  !(•  ivi'ii  :^h^>h\  v(.ii>  av*»!  sur  in»y 
mileiiUà  vos  pl<-(l^  ["iiii  .li-mariJfT  p.tr«ioti 

aSMfOejv  n'ai  pM  taco"'  sati'.rail  a  cf  que  je 
Joie,  «  t«t«^wT  CM  if*  cuuti  adii-  lion»  ne  font  que 
«ngmeolflr  ma  pMii«n.  laquelle  ne  flaira  qa'atec 
M*  vie.  • 


VtfetndMiM  pour  toujours,  Il  an  ■• 

releva  plus, 

A|)rèfi  avoir  été  pendant  cnielque 
temps  gouverneur  d'un  jenne  bomnM 
riche,  Il  wvint  à  Grenoble  et  chercha 
:«  utiliser  son  instruction  pour  se  créer 
des  moyens  d'existence.  11  ouvrit  cbe£ 
I«i  une  éooltt  où  les  jeunes  gens  ds 
conditiim  venaient  étudier  la  géogra- 
phie* science  à  laquelle  il  s^éUHappli- 

aué  d'une  manière  partieullère.  Il 
onnait  aussi  des  le^ns  de  latin,  et 
enseignait  la  langue  française  aux 
étrangers  qui  passaient  par  Grenoble. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  apprit  l'iulien 
afin  d'augmenterun  peu  ses  ressources; 
et  lui,  qtie  nous  avons  vu  dans  sa  jeu* 
ne*seaimer  peu  l'élude  assidue,  il  se  vit 
contraint  par  la  nécessité,  de  prendre 
môme  sur  les  heures  de  son  sommeil 
pour  les  donner  au  travail.  Il  fit  quel  • 
ques  tradneiioiisde  l'iulien  et  du  latin* 
il  composa  un  grand  traite  de  géogra- 
phie (2),  mais  il  ne  parait  pas  une  ses 
efforts  désespérés  aient  sensiblement 
amélioré  sa  position.  Quelques  magis- 
trats du  parlement,  amis  et  proiccleurs 
des  lettres»  dont  nous  devons  rappeler 
les  noms,  Salvaing  de  Boissieu,  Phl^ 
lippe  du  Vivrier,  Huinbert  de  Lionne 
et  Ph.  Pourroy  de  L^uberivière,  lui 
avaient  procuré  un  logement  gratuit 
dans  les  bâtiments  du  palais.  C'est  là 
qu'il  mourut  en  1676,  à  l'âge  de 
soixanta-dia-sepi  ans.  Les  dernières 
années  de  sa  Tielliflsse  avaient  été  at- 
tristées encore  pa  r  la  mort  de  sa  femme, 
dont  la  perte  lui  laissa  supporter  seul 
et  isolé  le  poids  de  sa  misère. 

Chorier,  son  contemporain,  lui  a 
consacré,  parmi  les  amis  lettrés  de 
Boissat,  une  notice  qui  a  été  ensuite 
paraphrasée  par  le  P.  Nioeron  et  ins^ 
fée  dans  le  tome  xiv  de  ses  Mémoiret  ; 
il  fait  de  lui  cet  éloge  :  c  Aiuiquis  vir 
«  moribus,  sinn  fiieoi  étais  lifore:  ine- 
c  lior  faciliorqnenallttsfalterernditos 
a  extitit.  é 

Bibliographie.  ^  \.  La  Mêlante  dv 
sfêtr  fiM,  èecnMrê  4e  aisMfifNssr  jtf 
conneMle.  Amouretues  awinturt*  an 
temps.  Paris,  Samuel  Tbiboust,  1624, 
I  n-8"  de  xxvr  et  1(H6  pp.  «  Autre  éd., 
Paris,  1642,  2  vol.  in-12. 

II.  Utirex  dv  Videl,  cy-dêuant  le- 
cretairede  fcv  monseigneur  le  cmnêttaUê 
de  Lmiiguièrest  ^  à  présent  de  moaas^ 
gnMT  kém^ê  Cnfêg.  Dtiiéeê  à  


(âi  Les  ouvrases  composés  pr  Videl  après  sa 
Éonie  «le  chez  le  «arecbal  de  VHùpSul  n'uai  pu 
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seigneur  le  cmleiê  MoreL  Paris,  impr. 

t!p  I.  Dedin,  m.dc.xxxi,  in-8*  de  2  f f , 
uou  chiif.,  et  463  pp.  Ce  recueil  est 
diTûé  en  denx  livres  :  le  premier  con- 
tient des  lettres  adressées  par  Vide!  à 
divers  pcpsoîinages  de  son  temps;  elles 
boni  a  peu  près  sans  interél.  Le  second 
n'est  ooin{)osé  que  de  lettres  amoureu- 
ses adressées  à  des  Olinde,  des  Arti- 
niiset  elc,  eic« 

m.Trsduetiondela  bania^  de  Sal- 
vaiDgdeBois8ieu.(Yoy.  ci-dev.  p.  387.) 

iV.  Histoire  de  l^fidninièrer..  Nous  en 
avons  déjà  donne  ie  litre  ci-dev.,  p.  83, 

\\°  LXXVII. 

V.  f.' l'esprit  dr  rhri'^!  fan  j'orne  enseignant 
à  servir  Ùiev,  ciname  U  veut  estre  seruy, 
en  egftrU  ét  en  vérité.  Oeuvre  eseeUenle 
povr  l'instruction  de  quiconque  ueut  profi- 
ter fff  la  vie  spirittirlle,  ij-  en  acqui^rir  la 
pcrfi'ctiou.  Tirée  du  lalin  du  H.  P.  de 
Nieremberg  de  La  compugHie  de  lesvs.  Se 
vendent  à  fln  noble,  chez  lean  Nicolas. 
M.Dc.L,  in^*  de  4  U'.,  prélim.nou  cbiff., 
446  pp.,  et  5  fr.  noadiifr.  La  dédicace 
est  adniué»  è  te  JteyM  fi^e  di  Jlfly  des 
Hoys. 

Yl.  Archange^  ov  le  Capt>cin  Escossois, 
histoire  de  nostre  temps.  Tres-deuote^  # 
ires^uerlissa^de,  (irée  de  Vitalien  d"  l'nr- 
ckeuesquedelernii).  Grenoble,  t'hilippes 
CliarvYs,  1600,  in-12  de  4  ft'.,  prélim. 
non  cnitf.,  et  450  pp.  I/ouvrage  est 
précéded  nne  dwlicaeede  l'nnprirneur 
a  Atadamela  comcsiable  de  Lesdiguières. 

yu.Hieloire  du  clmaOerBêiffard.  (Voy . 
ci-dev.,  p.  449.) 

VlII.  L'art  de  condvire  la  v(^té  selon 
ki  préceptes  ie  ie  merek  ancienne  ^ 
moderne,  tirez  des  philosophes  payens  fi 
chrestiens.  Traduit  du  latin  de  fean  Ev- 
sebe  de  ?iierembergt  paraphraaé  ^  de 
beaucoup  enrichy  par  Lovys  VideldeDmh 
phiné.  A  Paris ,  chez  lean  Bocqoet , 
M.OC.LVU.  Un  vol.  in-4». 

yiDEL  (ALncAifDRE),  de  la  mdme 
famille  que  les  précédents,  appartenait 
à  la  religion  proleslaiile.  Né  dans  le 
diocèse  d'Embrun  vers  il  étudia 
la  médecine  et  alla,  vers  1662,  l'exer- 
cer dans  les  vrillées  vaudoises  du  Pié- 
mont avec  l  auiorisation  du  duc  de  Sa- 
voie. Les  tracasseries  des  ministres 
robliîîèrent  de  quitter  cette  contrée, 
après  un  séjour  de  sept  années.  A  la 
fin  du  mois  de  sept.  I6(id,  un  synode 
tenu  an  Villard  de  Boby  lui  fit  propo- 
ser d*y  revenir;  mais  nti  moment  ou  il 
soilicilait  une  nouvelle  autorisation 
et  se  disposait  à  sa  transporter  à  La 
Tour,  il  eat  avee  un  de  ses  amis  una 


I  discussion  théologique  sur  le  libre  v- 
]  bitrc,  à  la  suite  de  laquelle  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux.  Il  reconnut  ses  erreurs 
abjura  le  protestantisme  et  reDooça 
dès  lors  à  aller  donner  ses  soins  au 
Vaudois.  Le  duc  de  Savoie  Ten  ré<!-f> 
pensa  par  une  pension.  Videl  puiiLu, 
selon  rosage,  les  motifr  de  sa  conver- 
sion, sous  ce  titre  : 

Trei^  des  motifs  avi  ont  ot^l^ge  k  ém 
Alexandre  Yidet,  dodesir  em  méieeese^ 
d'abjurer  la  reliaion  pretenduê  r^mie, 
pour  embrasser  fa  fou  rnlholique.  nv^'.i^ 
ligne,  romaine.  Où  sont  examnèi  ks 
principaux  passages  de  te  Mainte  Eenimt, 
dont  se  servent  ceur  dr  ladite  r^î;y..n 
pretewUié  reformée ,  ponr  appuyer  i^ra 
doctrine,  Grenoble,  cnez  R.  Phiiippts, 
M.DC.Lxx,  in-8<*.  4  ff.  préliiii.  noacsiCL 
et  274  pp.  Bit»,  de  Grenoble.) 

—  Nous  a  vous  encore  reucuutre  dai& 
nos  reeherebes  les  noms  de  dein  Yott 
qui  appartenaient  probablement  a  h 
même  lamille.  L'un,  Jacotf  Vidkl,  euit 
pasteur  à  Briançon,  en  1603;  rautre, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  le  pré- 
nom, ancien  de  la  même  ejîî^e.  assista 
au  synode  de  Suint-Mai xeul  ^1609] 
comme  député  du  Dauphiné.  (  fo?. 
Aynion,  Synode  nat.,  1. 1,  pp.  257  et  355.) 
VIGNES  OU  VlGiXE  (ÂLEXAJ^nai;. 

Sasteur  protestant,  était  originaire  « 
yons.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'académie  de  Die,  il  y  devint  lui-mèiw 
professeur  de  philosophie;  il  occupait 
celte  chaire  en  1664.  La  même  anaee, 
il  fut  donné  ;onr  pasttnir  a  l'église  de 
Grenoble,  où  il  urêclia  pendant  rinft 
ans.  Les  Pères  ûe  l'Oratoire,  qui  dé- 
ployaient alors  un  çrand  aèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  réunirent  a 
le  convertir.  Le  9  décembre  1684,  Vi- 
gnes se  retira  dans  leur  sémioairedc 
Grenoble,  et  le  t;'}  et  le  17  ,\n  m**u>e 
mois,  il  abjura  solennelieueut  ses  er- 
rem  dans  réalise  Notre-Dame,  enu« 
les  mains  de  1  évéque,  Mgr  Le  Camos, 
qui  s'était  quelqne  peu  emplovè  a  le 
ramener  dans  ie  bercail.  Lc^  caiboii- 
ques  attscbaient  nne  assez  grande  im- 
portance à  cette  conquête,  car  Vi^e 
ap(>arlenait  à  une  bonne  famille^  il 
était  savant  et  jouissait  de  beaucoup  de 
considération  auprès  de  sesoorebgMm- 
naircs  :  aussi  dut-il  obtenir  une  bnnoe 
pension.  Cette  conversiou  fil  en  D»»- 
phiné  un  eertain  bruit  et  donna  iiii 
aux  deux  opuscules  suirniits  :  *  ï^lf: 
à  iavthevr  dv  Mercvre  galant  sur  la  em- 
version  du  sieur  Vignes,  ministre  de  Grt 
,  imM^,  in-4>  de  4  pp.  Cette  Mrs  «M 
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datée  de  Grenoble  le  9  déc.  1684.  (Bib. 
imp,),^ Lettre  d'un  docteur  en  tkémoffiê 

à  on  $eignear  de  la  cour  sur  la  conversion 
de  M.  Vigne.  (Grenoble,  1685,  iii  12. 

Afant  sa  conversion,  il  avait  publié 
l'ouvrage  suivant, dans  leauel  il  défen- 
dait avec  un  certain  talent  les  doctrines 
protestsntm  :  *  EMMi^M  de  Philaletke 
et  de  PkiUrene,  oU  sont  examinées  les  pro- 
positions contenues  dans  la  déclaration  du 
dergé  du  mois  de  mars  1682,  et  dans  la 
thèse  du  p.  Buhi,  carmélite,  soutenue  au 
mois  de  novetn  bre  1 681 .  ColOgDe,P,  Mar* 
teau.  1682,  2  vol.  in-12. 

Derenti  eafbolique,  il  s'empresn  4e 
combaltrcdcs  doctrines  pourlesquelles, 
selon  une  expression  de  ce  tciups-là,  il 
avait  porté  témoignage,  et  (it  imprimer 
les  trois  écrits  suifints  :  II.  Lettre  de 
Vigne,  ci-devant  ministre  de  Grenoble,  à 
messieurs  de  la  religion  prétendue  ré/or- 
mée.  Grenoble,  1685,  in-4°. — III.  LOtre 
de  Vigne  anx  nouveaux  catholiques.  Gre- 
noble, 1685,  in-12.  —IV.  Apologie  pour 
F  église  eatnolique,  eè  ton  justifie  sa 
croyance,  son  culte  et  son  gouvernement, 
par  les  principes  mème^  des  protestants. 
Paris,  Denis  Thierry,  1686,  in-12.  — 
Tous  ces  écrits  sont  à  la  Bib.  pah,  de 
Grenoble. 

VILLAR8  (Dominique),  célèbre  bo* 
taniste,  naquit  le  14  novembre  1745, 
au  Noyer,  petit  village  du  département 
des  U.'Alpes.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille très-innyre  et  passa  son  enfance 
à  garder  les  moutons.  •  Elevé  dans  une 
c  campagne  au  milieu  des  grandes  mon- 
«  tagnes  de  la  province,  >  dit- il  dans 
la  préface  de  son  Hittobre  des  Plantes, 
t  livré  de  bonne  heure  aux  réflexions 
c  qu'entraîne  la  solitude,  et  quoique 
c  privéde  modèles  et  d'exemples,  j'eus 
c  dès  l'à?e  de  12  ans  un  penchant  ir- 
«  résistibie  pour  la  connaissance  des 
«  plantes  «.  Il  apprit  à  en  connaître 
qnelques-unes  à  I  aide  d'un  Matthiole 
enluminé  qui  lui  était  tombé  entre  les 
mains.  Quelques  années  plus  tard , 
après  la  mort  de  son  père,  ayant  été 
placé  chez  un  notaire  en  qualité  de 
clerc,  il  lut  des  livres  que  lui  prêta  le 
médecin  Laagier,et  commença  dèslors 
à  étudier  plus  sérieusement.  L'abhé 
Chaix,  dont  il  fit  la  connais.sancc  en 
1769,  lui  servit  de  guide  dans  ces  pre- 
mières études,  et  ces  deux  hommes, 
aussi  passionnés  l'un  que  l'autre  pour 
la  botanique,  se  lièrent  étroitement  et 
commencèrent  ensemble  de  grandes 
liprhorisationsdootVillarsDOiisa  laissé 
ie  récit. 


En  1771 ,  il  fut  présenté  à  Pajot  de 
Mareberal.  intendant  du  Dauptainé,qiii 

lui  accorda  sur  les  fonds  de  la  province 
une  pension  de  600  liv.,  pour  l'aidera 
suivre  les  cours  de  chirnrgiede  Thépi- 
tal  de  Grenoble.  Ce  secours  lui  permit 
de  se  livrer  entièrement  à  son  immense 
besoin  d'apprendre;  il  éttidia,  un  peu 
trop  rapidement  peut-être,  le  latin,  le 
grec,  les  fnathématiqnes,  la  niedecine, 
la  chirurgie  et  plusieurs  autres  sciences 
accessoires.  Reçu  docteur  en  médecine 
à  Tuniversité  de  Valence,  en  1778,  il  se 
fixa  définitivement  à  Grenoble,  où  il 
derint,  peu  d'années  après,  médecin 
titulaire  de  l'hôpital  (1782).  Dansl'exer- 
cicedeces  fonctions,  il  s'appliqua  d'une 
manière  toute  speciale,etaTecun  gi*and 
zèle,  à  former  aes  chirurgiens  pour  les 
campagnes  alors  désolées  par  les  empi- 
riques, et  a  propager  les  bienfaits  de  la 
▼aodne.  Comme  botaniste,  ses  connais- 
sances spéciales  des  plantes  dn  Dau- 
pbmé  le  firent  rechercher  par  tous  les 
naturalistes  qui,  en  ce  temps-là, explo- 
rèrent les  Alpes.  En  1771,  il  eut  le  bon- 
heur d'herboriser  avec  Muri-ay,  disci- 
ple de  Linnée,  et  l'année  suiVante  il 
servit  de  guide  a  Faujas  de  Saint-Fond 
et  à  Guettard.  Son  Histoire  des  Plantes 
du  Dauphiné,  qui.  malgré  un  .système  de 
classification  défectueux ,  lui  valut  les 
plus  honorables  suffrages,  mit  le  sceau 
a  sa  réputation;  il  fut  nomme  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Paris  et  de  plusieurs  acadé- 
mies de  provinceetde  l'étranger. 

Apres  avoir  été  professeur  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Isère  depuis  a  création, 
en  l79r),jnsqu'àsasuppression,enl  803, 
il  fut  appelé  a  Strasbourg  euqualité  de 
doyen  oe  la  Faculté  de  médecine  (1). 
Ce'  fut  dans  rotte  ville  qu'il  passa  le 
reste  de  &a  vie.  Homme  de  mœurs  sim- 
ples, il  consenra  toujours  les  habitudes 
et  pre.sque  les  hahits  de  son  village. 
Passionné  pour  l'élude,  il  i<rit  peu  de 
soin  de  i»a  fortune  mais  il  eut  dans 
Français  do  Nantes,  dont  nous  avons 
eu  bien  souvent  l'occasion  de  rappeler 
les  bienfaits  envers  les  gens  de  lettres 
pauvres,  un  protecteur  qui  se  chargea 
de  pUicer  ses  deux  gendres.  Leurs  afi- 
poiuteiiients.  réunis  à  ceux  qu'il  avait 
a  Strasbourg,  procurèrent  à  sa  famille 
une  aisance  a  laquelle  il  n'avait  iainais 
songé.  Il  mourut  le  27  juin  lvl4,  à 
l'âge  de  G8  ans. 

(«  '  Avant  lie  («artir  il  adressa  anx  habilaou  de 
Grenoble  une  lellrc  d'adieu  qui  a  elé  insérée  dut 
ks  ÀimÊi€i  ie  iisirt,  da  S  leralul  ea  tt. 
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I.  Jugement  rendu  par  le  premier  con- 
seil de  guerre  permanent  de  la  7*  divi- 
910»  militaire  séant  à  Grenoble,  qui  ac- 
quitte Dominique  Villars et..,  de P accusa- 
tion intentée  contre  eux.  Grenoble»  h 
Ailier  (s.  d.),  in-i'  de  8  up. 

fl.  Séance  publuiua  ie  (a  VaaUté  de 
médecine  de  Straxbourg^  du  ?.?  junvier 
iSiô.  Eloge  hi)<lorUiue  de  Dominique  Vil- 
/ar«,  prononcé  par  M,  Foderé,  Stras- 
bourg, I^vrauU,  1816,  iu-H"  de  61  pp. 

Uï.  ?iotice  biographique  sur  M.  Villars, 
correspondant  de  l'ioêtitul,.,  lue  à  la 
séance  publique  de  la  Soeiélé  nyak  et 
centrale  d  agriculture,  le  99  mars  1818, 
par  M.  baron  l>adoucetle.  Paris,  inip. 
de  M"  Hérissant  Le  Doux,  18t8,  in-8« 
de  16  pp.  avec  porlr.  lith.  =  Autre 
é  !  :  Pans,  (c  mima,  tm,  ia-8*  d« 

l(i_pp. 

lY.  NoUee  bibliographique  dts  ouvrages 

de  D.  Yillars.  par  M.  Gariel.  Grenoble, 
1844,  in-8".  C'est,  croyons-nous,  un 
tirage  à  part  du  Bulletin  de  la  Société 

ieSMkt.  iê  tl9k;  t.  lu,  pp.  168  et 
auir. 

team  M  VIUAB8. 

I.  Prof()ectw  de  l'histoire  des  planter 
de  Dau^imé  êt  d'une  nouvelle  méthode 
de  botanique,  suivi  d'un  catalogue  des 
plantes  qui  y  ont  été  uottveUem0ttt  décou- 
verteSy  et  dé  celtes  aui  mmI  let  plat  rarett 
ou  qui  sont  particulières  à  cette  province, 
avec  leurs  caractères  spécifiques,  et  l'éta- 
blisêement  d'un  nouveau  genre  appelé  Be- 
OdOQU.  Grenoble,  imprimerie  royale, 
M.DCC.rxxix,  in-8'  de  4î)  pp. 

H.  Observations  de  tnédeciiie  sur  uui 
fUwê  épiiimique  oui  a  régné  daoê  U 
Champsanr  cl  le  Valgdudcmnr  en  Divi- 
phiné,  pendant  les  années  i  119  et  i  180. 
Cmtautat  la  description  topographique  de 
ces  paas:  leurs  wuiladiu  endémiques: 
cellexnei  animaux:  denourelles  observa- 
Uons  sur  l'origine  et  la  formlioa  de  la 
bUe,  et  swr  sou  influence  doMS  les  matoéUes 
putrides  pestilentielles  :  et  sur  l'effet  des 
tOMiques,  des  ei'sicatoires,  et  autres  re- 
mèdes externe»  dans  les  fièvres  malignes. 
Grenoble,  iiup.  roy.,  1781,  de 
X  cl  182  pp. 

m.  Histoire  des  plantes  du  Dauphiné. 
Grenoble,  impr.  d^Allier,  1786,  1787, 
1789,  3  forts  vol.  in-8".  On  a  tiré  uti 
HBses  grand  nombre  d'eienv>leires  sur 
papier  in-4». 


iV.  Mémoire  smr  les  wtaladmksflss 
fréqumm  à  GfemN0f  sêM  ta  anî 

sur  la  topogri^tkie  de  celte  ville.  GroiO» 
ble.  J.  Ailier,  1787,  in-8'  de  77  pp^ 
VEssai  sur  la  topographie  de  Qrcume 
avait  déjà  paru  dans  le  JourwtL  de  wê» 
decine  militaire,  juillet  1786. 

V.  InslrucUons  éiémaulaire*  de 
rologiê.  Grenoble,  l'atlour  ;  Lyea.  K» 
tre  et  de  La  Molière,  1788,  in-S^  dt 
6,  XVI  et  80  pp.  ==  Seconde  editv». 
Grenoble,  iuip.  Alllt^r  ,  l'an  v,  m-l* 
de  8.  XV  et  78  pp. 

Vf.  D.  ViLLjns,  médecin,  prof'mv 
de  bolaMoue,  à  meuieuru  les  mewtora  k 
la  So^ demUetkÊt,  àGrm»k.\%\ 
nid.)  in-8« de  14 pp.«  a« «gotdHlé 
de  Laffccteur. 

VIL  Mémoire  adressé  à  nostà§neun 
de  l'As&emblée  Nationale ,  camcemtmtim 
études  de  la  médecine  et  de  la  chimr§iÊ^ 
l' adiniaistratiou  des  hûi^aui:,  et  Us  ssausm 
dempêOur  la  mendieUé.  Granoble,  Ifâ», 
in-8-  de  34  pp. 

Vin.  Mémoire  conr<vnAn4  CéCAiie  à 
chirurgie,  le  Jardin  de  l/otaniqu*  H  ia 
pépinières  étAUes  à  Grem^Uy  pré^uUè 
messieurs  les  m/'mbres  du  déparievi^^ 
de  l'Isère,  (a.  L  oi  d.)  (Greaotïle,  liVKj^ 
in-8»  de  10  pp.  .-^^ 

IX.  Précis  fur  les  maladies  vénériena^ 
par  M.  Fordicey  traduit  par  M.  F.  s/wi. 
augmenté  de  notes  par  M.  VilUin,  uudtCis 
(le  l'hôpital  militaire  dt  tirenoHe.  Gr^ 
nobl.',  iuip.  d'Allier,  1781,  M^ds 
Ixù)  et  45  pp. 

X.  ffffffiffffirr  éet  saM&ÊCêê  wiodÊsÊM 
qui  pemmt  servir  à  la  nourriture  ii 
t homme  et  qui  se  trouvent  danst  le»  di-fV- 
temenls  de  l  Isère,  la  Drùnu  et  U's  UaiiUi- 
Alpes.  Grenoble,  impr.  deGiroud^tna), 
in-8''  de  48  \)\).  En  tète  d'un  cerlaia 
nombre  d'exemplaires  se  trouve  ua 
Mémoire  swr  les  oUmmIs,  de  13  pp.  — 
ViiliH'S  avait  rédigé  ce  Catalogue  des 
subslaiwes  végétales  sur  l'inv nation  du 
directoire  du  département  de  l'Inère, 
et  le  17  piuvîdae  an  ii,  il  lut  en  sa  pié- 
.sence  un  discours  préliminaire  qui  tu 
contenait  le  plan  et  les  moùia:  c'étati 
le  Mémoire  aar  les  ffaiwlf  dent 
avons  parlé.  Sur  l'invitation  du  prési- 
dent, il  le  supprima  dans  lesexeuipkk- 
res  destinés  aux  Sans-culottes  de»  cem- 
pagnes. 

XL  "  Projet  d'un  plan  d'inslittiîion  eU- 
menlaire  de  l'art  de  guéi  tr.  a  établir  dus 
les  âéparÈementSf  préomUé  à  FéUéemMéi 
administrative  du  départemeaiâe  risir*, 
le  2i  décembre  419ï.  GrenobU.  4.  Al- 
lier, 1793,  iQ-8o  de  67,  pp. 
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m.  MémtÊmmlrtÊlÊ  ia  mmrugM  de 

iir  Benjamn  Thompson^  comte  de  Rum- 
ford,  et  de  la  Biblwthèque  britanniqtu\ 
sur  la  manière  de  diriger  la  chaleur  et 
i^ûÊ§mmUer  celle  de  nos  i^ppartement» 
avec  la  moitié  moint  de  bois,  sur  la  ma- 
nière de  eonttnùre  les  ohMùttéeSfj^r  »e 
itmUr  éê  pÊméêy  et  nrmtê  nmmi- 
HBTé  économique  pour  Ira  pauw/'s,  len  ale- 
Hers  et  les  grands  établissements,  avec 
figures.  Grenoble,  chez  Allier  (s.  d.), 
(1798^  in-8»de32pp. 

XllI.  Tableau  nosologique  servant  d'in- 
troduction à  la  connausance  des  viala- 
die»,  tant  internes  qv^  externes,  et  à  celle 
de  leur  traitement.  Grenoble,  i.  Allier, 
an  1?,  ia-m*  de...  pp. 

XIY.  *  Mimobrt  nr  ww  fisre  putride 
sofjoreuse  qui  a  régné  à  I  kâfital  mili- 
taire de  (Grenoble,  depuis  le  iO  ventôse 
jusqu'au  10  yerminal  suivant,  rédigé  par 
les  officiers  de  santé  (CabanMetTUIars). 
Grenoble,  v*  Giroud,  an  ti»  ia-8*  de 

IV.  *  OHermtthm  moutéet  m  Mi^ 

moire  {•nprimi*  à  Grenoble,  au  commen- 
cement de  qerminal  an  y,  concernant  la 
fièvre  pÉtride  wppreute  (par  les  mêmes}. 
Grenoble,  v«  Giroud  (feaidw  an  t), 
in-8*  de  34  pp. 

XVI.  Principes  de  médecine  et  de  cki- 
rurffièj  à  tnage  des  étudimitt.  Lyon, 
J.  T.  Reymann.  1797,  in-8". 

XVII.  LeUre  à  M,  le  rédacteur  du  Jour- 
nal ie  médecine  y  eeneemmA  tetojBpMm^ 
ces  de  M.  3/////<'.  Grenoble,  an  vni,  in-S". 

XVIII.  Mémoire  sur  les  moyens  d  accé- 
lérer les  progrès  de  la  botanique.  Paris, 
Villi<'r,aii  i\,in-8>de31  pp. 

XIX.  Réflexions  sur  la  Vaccine.  Gre- 
noble, Ferry,  1801,  in-»"  de  3  pp.  (avec 
Sflvy). 

XX.  Sur  la  Vaccine  Grenoble,  Ferry, 
1S01,  in-8*  de  7  pp.  (avec  le  méuiej.' 

XXI.  Rapport  rar  ta  Yaeeinê,  luàkt 
iéanee  publique  de  la  Société  de  médecine 
dt'  Gri'noble,  le  5  frimaire  an  xi.  Gre- 
noble, l*eYroiiard(s  d.),  in-4"  de  19  pp. 

XXII.  Observations  mimtwpiques  di- 
verses. Grenoble.  Allier  an  xn,  in-8\ 

XXIII.  Mémoires  snr  la  topographie  et 
VhktMre  «afttrvffe,  extrait»  én  eimn  de 
l'École  centrale  du  département  de  l'I- 
sère ;  suivis  d'observations  statistiques  sur 
ta  nature  des  monta>jnes,  sur  les  animaux 
et  les  plantes  mirroHcopiqueSy  sur  le  sung 
et  sur  la  fibrine  ;  et  dun  troisième  mémoire 
sur  une  fièvre  épidémique  qui  apliyea  la 
eemmnne  de  Beawepmt  én  Van  x  cl  en 
l'an  XI.  Paris,  RroOOt,  an  III,  lo-fl*  de 
H,  m  ei  10  pp. 


XXHFs  Méaidifa  Mit  la  aattétnutiati  a$ 

Pusage  du  microscope.  Strasbourg,  Le- 
vrault;  Paris,  Le  Normant,  1806, 1A<^ 
de  viij  et  52  pp.,  avec  1  pl. 

XXV.  Catalogue  méthodiaue  des  ptaaiei 
du  Jardin  de  Strasbourg,  aédié  aus  pro- 
fesseurs actuels  de  l'Ecole.  Strasbourg, 
Lemult,  1807, 1  toI.  in-a>.  Il  y  a  deg 
exempl.  sur  gr.  papier. 

XxVl.  Essai  de  Ullératurc  médicale* 
Strasbourg,  Levreult,  1811,  in^S^  de 
XVI,  99  et  4  pp. 

XXVII.  Précis  d'un  voyage  botanique 
fait  eu  SuistCt  dans  les  Grisons,  aux  sources 
du  AMi)  ia  Saint'Gothard...  en  Juillet , 
août  et  septembre  1811,  précédé  de  quel- 
ques réfiesion»  tur  l'Mikté  dêi  vmiagei 
pour  te»  N«fanilitr<t,  ptr  MH.  Villara» 
Lauth  etNestler.  Simslourf,',  LevrauU: 
Paris,  Lenormant,  181^  ia-8*  de  4,  M 
et  2  pp.  avec  4  pl. 

—  On  a  encore  délai  unaiiea  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  des  questions 
de  médecine  ou  dbi»ioire  uaturelie 
publiée  dane  difare  recueili  périodi* 
ques,  entre  autres  dans  les  Affiches  de 
Dauphiné.  ~  U  a  laiaoé  quelques  ma- 
nuscrits. 

VILLENEUVE.  —  Guy  Allard  et 
Chalvet  consacrent  une  nôtiee  à  deux 

médecins  de  ce  nom- 

—  Michel  de  Villeneuvê  ,  dit  Guy 
Allard,  c  médecin  de  Grenoble  soubs 
(  François  1".  traduisit  la  géo«rapbie 
«  latine  de  Ptolémée,  qu'il  ennebu  de 
<  cinquante  tables  géographiques.  i> 
Ghalvet  répète  gravement  la  même 
cbose  en  d'au  ires  termes.  Or,  ce  pré- 
tendu médecin  de  Grenoble  n'est  autre 
que  le  mallieureux  Michel  Servet,  Es- 
pagnol, brûle  Vif  à  Genève  en  1553.  il 
était  venu,  sur  l'invitation  du  savant 
archev^(|iie  Pierre  Palmier,  s'établir  à 
Vieime,  eu  qualité  de  roédecio,  sous  le 
nom  de  Hiebel  de  VilleneuTe,  et  ce  f^l 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville 
qu'il  lit  imprimeren  1541,  par  Gaspard 
Trescliel,  la  traduction  dont  parlent  nos 
deux  bioftraphes.  Voy.  un  article  de 
Colunih  de  Halines  inst^re  dans  la  Hp- 
vue  de  Viennet  1. 1,  pp.  204  et  suiv. 

—  Louie  de  YiUMmrrE,  médecin 
à  Grenoble  (1),  fut  anobli  sur  la  de- 
mande et  aux  Trais  de  cette  ville,  en 
récompense  de  ses  senrices,  cl  afln  de 
Tempécher  d'aller  se  iixer  à  Lyon,  où 
on  l'appelait  pour  remplacer  Dalu- 
cbamp,  mort  aeuuis  quelque  temps. 
Nos  hiaimiem  lui  fimt  bonneur  d'un 

(t)  Cbalrel  dU.  de  son  attUMM  piMe,  flU 
4iilt  •  putBi  du  frtoéiiat.  • 
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acte  de  fanatisme  d'où  l'OQ  peut  juger 

Siielle  était  alors  Ttiriinosilédes  partis, 
érenger  de  Morges ,  commandant  du 
fortde  Bosancieu  pour  les  protestants, 
étàml  tombé  malade,  réclama  ses  soins; 
il  refutt*  «  ne  voulant  pts  que  son 
«  sçavoir  s'employât  contre  les  siens 
c  eu  contribuant  à  ia  guérison  de  l'un 
c  de  leurs  plos  danirereux  ennemis  >. 
Chorier,  qui  rapporte  celle  anecdote 
ifihinire  générale,  i.  2,p.722\  compare 
son  refus  à  celui  il'llippocrate  envers 
les  Perses  —  Ses  lettres  de  noblesse 
sont  du  mois  d'oct.^bre  1588,  et  elles 
furent  vcntiées  en  VoUii.  il  avait  épousé 
une  fille  de  cet  intrépide  ligueur  nom- 
iné  Jacquet  CoLkS,  auquel  nous  avons 
consacré  une  notice,  et  il  donna  l'une 
de  ses  filles  à  un  autre  Dauphinois,  dont 
notiB  STons  aussi  parlé,  Antoine  Kam- 
BAUD,  défenseur  des  intérêts  populaires 
dans  le  procès  des  tailles.  Parmi  les 
médecins  appelés  en  consultation  dans 
la  dernière  maladie  du  oonnélalili  le 
Lcpiliçrnières,  en  1(>26,  "Videl  cite  im 
«  Villeneuve  de  Vaureas  »  :  nous  lic  sa- 
Tons  si  e^est  le  mftme. 

VIXAY  fJEAis  î)¥.\  «  de  l'ordre  des 
c  Freres-Prficbeurs,  l'an  1320.  estoit  » 
dit  Guy-AIIsrd  «  bastard  de  la  mai- 
«  son  àu  dauphin,  et  naquit  à  Saint- 
c  Jpnii  d'^utaveau  (d'Oclavéon).  li  a 
c  traduit  de  latin  en  fran^is  le  Miroir 
«  historial  de  Vincenlde  Beanvais,  et  la 
€  Légende  dorée  des  saints.  • 

Nous  ne  puurrionsdireoùOuy-ÀUard 
a  puisé  ses  renseignementssur  rorigine 
de  ce  personnage  que  nous  ne  connais- 
sons pas  autremefil,  et  s'ils  sont  exacts  ; 
tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  se 
nommait  Vignay  et  non  Viaoy,  qu'il 
était  h>ispitalier  à  Saint-JacqMfSHlu- 
Haut-Pas  (Paris),  et  non  pas  de  l'ordre 
des  Frères-Prdenenrs.  ^  Quant  à  ses 
traductions,  en  voici  les  titres  d'après 
le  Manwl  de  tînmet  : 

I.  LèqciuLe  dorée  des  saints  et  sainfes. 
Paris,  Anl.  Vérard,  1488,  in-fol.  goth. 
C'est  une  traduction  de  VAmw  Ugaida 
de  Jacques  de  Yoragine. 

If.  U  premier  (2^,  3*,  4«et6>)  vohme 
de  Vincent,  miroir  liLslorial.  C'est  une 
traduction  du  Speculm  ^toriaie  de 
Vincent  de  Beaiivais. 

m.  Le  Jeu  des  eschez  moralise,  nou- 
uellement  imprimé  à  Paris.  On  lit  à  la 
fin  :  Cy  finist  le  liure  des  eschez  et  l'ordre 
ie  ehemerie  tra$itUUe  de  latin  en  frm- 
coys  imprinie  nouueltcmnit  a  Paris  et  fut 
acheue  le  vendredy  vi  tour  de  septembre, 
fan  M.v,cciii^  pour  Anlh.  Verard.  Pet. 


in-fol.  goth.  C'est  une  tradiRtioo  Àa 
latin  de  Jacques  de  Cessotis. 

VINAV  (Martin),  né  à  Valcn<^.  vo- 
lontaire au  3*  bataillon  de  la  UrôoA 
est  on  héroïque  soldat  qui,  pendait  li 
Révolution,  jouit  d'une  grande  p-opjli- 
rilè  auprès  des  patriotes  de  ce  dépar- 
tement, noji  nom,  comme  celui  ùt»M 
émule,  François  Pie,  de  Livron  {rof.m 
notice),  ligure  dans  la  plupart  des  re- 
lations de  fêtes  civiques.  La  éoifiui 
contemporain,  Grasset  Sninl-SBsw, 
nous  a  laissé  dans  un  ouvrai^t'  iniiiul^: 
les  Fastes  de  (a  nation  frduçmse  Paris. 
Oeroy,  17^i>,  Ui-4  /,  quelques  dtUib 
sur  le  fkW  oui  valut  à  Martia  Vioay  ki 
honneurs  de  la  popiilnntf.  >'oas  !îf 
pouvons  résister  au  pUisir  de  repro- 
duire le  récit  de  cet  écrivain  : 

«  Talence,  jadis  ville  du  Dauphinë.à 
présent  chef-lieu  du  département  de  h 
Drônic...  éloil  destinée  à  être  ceiduc 
en  tous  les  temps.  On  vantoît  sa  InUe 
antifjiiite...  Enfin,  drîns  les  m3i5op< 
des  cordcliers  et  des  jacobins,  on  àt- 
convrolt  aux  eurieux  les  osMmfiHs  da 
géant  Buard,  haut  de  quinze  coudées. 
Valence  a  produit  un  bien  pins  grand 
homme  encore,  non  par  La  taille,  nais 
par  les  sentiments  patriotimies  et  l'he* 
roîsme  républicain  :  i!  est  di^ed'ètrr 
cité  avec brutusetCa ton.  Yaleocelfkiri- 
fie-(oi  désormais  de  la  naissaneetf^ 
héros  dont  le  L^loricnsL  trépas  èiipse 
totîs  \  iiti-es  (iuui  lu  etois  si  jâlouseel 
SI  liertî  auparavant,  ^ravc  et  ooasaere 
sur  les  monuments  le  nom  immortel  àt 
Martin  Viiiay,  simple  volontaire  dam 
nos  années  républicaines.  11  reçoii  Bae 
griève  blessure  à  la  ïambe  :  un  btafe 
n'aime  pas  de  ces  blessures  qui  ÎV  tî- 
péchent  de  combattre.  Vinay  est  me- 
nacé de  quelque  chose  de  plus  affli- 
geant encore  pour  lui...  encore  quel- 
ques instants,  et  il  ne  peut  éviter  d  être 
prisonnier.  Que  fait-il  /  Il  se  recueiiié 
un  moment  et  dit  :  Vemmemi  me  m'ma 
pas  vivant.  Aussitôt  ?!  tire  -un  sabre 
et  l'enfonce  dans  sapoilriue,  préférant 
ainsi  le  trépas  a  la  captivité  (20  dov. 
t793).  Nous  n'avons  pas  besoin  de  re- 
lever ce  dévouement  :  il  parle  asseï 
de  lui-même,  ^ous  ne  ferons  poiat 
l'injure  d'avertir  la  ville  de  YaleiMede 
consacrer  un  monument  à  la  iiu'tiiôirf 
de  Martin  Vinay.  Route  et  la  Grèce  ai 
ont  élevés  a  des  hommes  qui  ie  mérr 
talent  moins  (1).  » 

(!)  A  M  récU  est  jointe  bne  mumft  npiùii 

tant  la  mon  de  Miirtin  Vioa^.  Oa  Kt  «a  IM- 

rcrii  w',  i!rl  ctilp.  Stii«<-Sijr';r'-.r  .  ifjrjirf. — 
L'euMiM  lia  mmiis  tur  ut  aura  pmjt  mwmu.  i»~4F. 
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LesValenlinois  ne  furrnt  pas  sourds 
àcetappehilsélevcreiu,  a  la  mémoire 
de  leur  héroïque  concitoyen,  uti  momt- 
rrr  nt  flout  l'iiiaiigunition  fut  l'une  des 
cérémonies  de  la  l'ête  qui  eut  lieu  à 
Taleoed  au  mois  de  prairial  an  v,  pour 
célébrer  les  prélimiiuiire.s  de  paix  avec 
l'rmpcreiir,  siirnees  au  moi»  de  floréal 
précédent.  Voici  quelques  articles  du 
programme  de  celte  lôle  arrête  par 
radmiiiislratinu  centrale  de  la  Drd- 
me  (1);  ils  rappellent  des  mœurs  dont 
plusieurs  siècles  semblent  nous  sépa- 
rer: 

«  Art.  IX.  La  famille  de  Martin  Vi- 
nay,  natif  de  Valence,  volontaire  an 
3*lMitaillon  de  la  Drôine,  et  dont  la 
mort  jiloricuse  honore  le  peuple  fran- 

gis,  devant  emliellir  de  sa  présence 
ftte  de  la  paix,  et  y  reoeroir  le  tribut 
de  la  reconnoissance  piiblimie,  sera 
invitcc  par  itiie  (lépntalinii  de  six  ci- 
toyens pris  parmi  les  membres  d"  s 
autorités  constituées,  qui,  revêtus  d<> 
leurs  coslu'nes  resp'  *  ?  it-;,  iront  jusqu'à 
son  domicile  et  raccumpagueroot  jus- 
qu'à la  salle  électorale. 

f  Art.  XII.  I.ors(iue  les  positions 
rcs[>ectivos  seront  prises,  la  famille 
Vinay  sera  placée  sur  l'estrade  d'une 
des  pVinçipalcs  faces  du  monument  que 
toiis  1rs  rt'piibîif'ains  du  département 
de  la  Drômc  consacrent  a  la  gloire  du 
jeune  héros  qui  naquit  au  milieu 
d'eux. 

«  Art.  XJII.  La  f;i  v.iiie  aui  trace  le 
trait  historique  de  Mai  im  Vinay,  l'his- 
torique de  son  action  et  le  soin  <|u'a 
pris  le  gonverncmeni  de  le  consacrer 
.1  Jamais,  embelliront  la  vénérable  py- 
ramide, couronnée  d'un  vase  ciné- 
raire. 

"  Al  t.  XIV.  l^s  orateurs  placés  sur 
un  tci  trc  entouré  de  cyprès  offriront 
à  l'heureuse  famille  de  Martin  Vinay 
le  tribut  delà  rcnnnoissance nationale'. 
Son  pcre,  sa  raere,  son  frère,  ses  sœurs 
et  toute  sa  parenté  recevront  du  prési- 
»I<Mit  (le  radministration  centrale  l'ex- 
pression de  l'adniiration  générale,  l'ac- 
colade fraternelle;  il  prcbcntera  aux 
deuxépoux  un  rame  mde  laurier  enlacé 
de  cyprès  et  orne  du  ruban  tricolore. 
De  cette  tribune  champêtre  jailliront 
également  les  éloges  dos  à  nos  ar- 
inéc»s,  etc.,  etc  » 

VI.XAYS  (riF.nnK  df,:.  pasteur  pro- 
testant, exerçait  le  ministère  dans  le^ 


(t^  L'AdmMUraium  centrale  iu  é^urtmeitt  Je 
la  Dréwte  à  «et  «s«M«y«iM.  iValcMe,  P.  A%uA) , 
ln>4*  de  10  Vf. 

Il 


Éi:lisesde  Livron  et  de  Loriol  en  l.'i99. 
Cette  annee-la,  un  père  jésuite,  nommé 
coyssard,  qui  prêchait  le  carême  à 
Crest,  l"  provoqua  ;i  une  conférence 
publique  sur  le  sujet  de  l'invocation 
des  Saints.  Le  défi  fut  accepté,  à  con- 
dition que  lesdispulcs  artiaicnl  lieu  en 
latin,  depuis  onze  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois  heures,  »  sans  cris,  sans  ani- 
«  bages,  sans  tiarangues.  et  qu'un  con- 
c  cedo,  un  nego  et  distiugno  feront  rai- 
«  son  de  tout.  »  Ou  choisit  pour  modé- 
rateurs Jean  Bamaud,  vice-sénéchal  de 
Crest  et  Dum;is  d'Urrc.  La  conférence 
s'ouvrit  le  i  janvier  IWIO,  et  tut  conti- 
nuée les  10, 11, 12  el  13  a VI  il  suivant, 
en  présence  d'un  grand  concours  de 
spe.ctatenrs.  Viiiays  eu  fît  imprituer 
une  relation  qui  est  de  la  plus  grande 
rareté.  En  voici  le  litre,  (ra{)rè.s  un 
ox<Mnplaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  :  I)isrnrrs véritable  de  la  conférence 
IJi'hiitlvcmeiU  faite  en  Uilint  entre  /•.  de 
Vinmis  minislrê^  et  I  Coysxard  temte. 

Tradvile  fide''rnrnt  en  frun-^oiv  rfr  snri  ari- 

gimi,  sur  le  pomcL  de  i  inuocatiou  des 
Salnets  décédez,  (s.n.  de  I.)  par  Gabriel 
Cai  tîcr,  M.DCi.  pet.  in-8"de  151  pp. 

l'armi  les  pasteurs  qui  assistaient 
au  synode  provincial  assemblé  au  Pont- 
en-Royans,  le  29  Juin  1622,  figure  un 

Îasteur  de  Crest,  nntmnc  Mmimirr  fie 
'mijrst  qui  apparleuait  très-probable- 
ment à  la  même  fomiile. 

\  IXCElNDON-DlIMOmilV.  ^  Voy. 

le  Supplément. 

vii\CENT  (Jacques),  traducteur  da 
XTP  siècle,  n'est  guère  connu  que  par 

ses  ouvraj^es.  T<»ut  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie,  c'est  qu'il  était  de  Crest,  el  qu'a- 
près avoir  été  élevé  dans  la  maison  de 
Poitiers,  il  viut  i  Paris  à  l'époque  delà 
aveurde  Diane,  qui  lui  commamla  une 
traduction  en  vers  du  lioUtud  de 
ntnardu  (1549-50}  et  une  généalogie 
de  sa  famille.  D'après  quelques  pn^sa- 
ges  de  celte  traducttou,  il  paraîtrait 
que  la  favorite  fut  peu  libérale  envers 
le  pauvre  Vincent;  ou  en  peut  juger 
par  ces  vers  du  commencement  du 
deuxième  livre  : 

Lnnglemps  y  a  qu*:  HoLiiid  l'amoareux 
M'»  occupe  \to\tt  vous  faire  service. 
Mais  sur  la  lin  s'esi  irouv»*  -rnifîreieux 
En  me  voyant  privé  Jo  hti  ciice. 
Lequel  doit  estr«  i  i'buwve  d'exercice, 
El  qui  sceez  «m  kitre»  vevU  avoir  t 
Pwqaoy  vous  prie  ijumblenieiu  Ae  promoir 
Ynsire  serrant,  qui  jim^ift  ne  faullra 

Ttc  Tous  f<>iii|tlj'u»' ,  «1  Uisanl  son  dcv.  ii, 
lia  ,        s.ms  ::uiii  ij  Mir  vn'uilia. 


La  parcimonie  de  M"" 


Diane 
31 


fut 
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petlt-étre  là  caoàe  pour  laquelle  il  n'a- 
cheva pas  coltc  trailnctidii.  lien  donna 
ensuite  plusieurs  autres  ddiil  on  Imn- 
vera  les  titres  ci -a près,  niais  nous  Igno- 
rons s'il  rencontra  de  plus  {généreux  Mé- 
cènes. Il  était  s<'erétaire  de  Pevôquedu 
Puy  el  aumônier  du  duc  d'Engidcn.  Il 
moiirai  vers  1570.— Yoici  la  liste  de  ses 
ouvrages: 

I.  Les  trois  livres  de  Ho'and  l'amoa- 
reux,  mis  en  italien  par  Malh.-Mar. 
Boyard,  et  traduits  en  ftancoys,  par  Jacq. 
Vinrent,  du  Crcst-Arnnud.  Paris,  t.«>t. 
Grouileau,  154U-5U,  2  parlies  iu-rol.^ 
Aut  éd..  Paris,  l'Angelier,  1574«  in-8 

II.  De  l'utilité  et  rr  (•llenre  du  Virhr 
divitty  lrad.de  Patrice  (lOi  imrne.  Pai  is, 
Jean  Dallier,  1553,  in- 16.  =  Lron, 
1565,  in  8°. 

III.  Le  premier  (et  le  seroiidi  livrr<!:i 
preux t  vailUiui  el  tres-vicloiicuj:  cheia- 
Uer  Prtlmeri»  d  AnuUterre ,  fUz  du  roy 
dom  Edoard,  auquel  seront  rt'eili'cs  ses 
grandes proèsscs:  el  semblnblement  lâche- 
ml ereuse  bonté  de  Florian  du  Iksert,  sou 
frdre  avec  celle  du  prince  F  Un  endos,  fiL 
de  Primnleon...,  tradiii'  du  castillan  en 
françois  par  viaiêtre  Jucuues  Vmcenlt  du 
Crett  Amauld  en  Daupniné,  Lyon,  Th. 
Pavcn,  1553.  2  part.  in-fol.^Àulre  éd. 
l'aris,  Jean  Dougoys,  là74, 2  forl.  pet. 
in-S». 

IV.  La  plaisante  histoire  des  amours  de 
Florisée  et  de  Clnrt'o,  el  aussi  de  la  peu 
fortunée  \sca,  irunuit  du  casùUan  en 
frosÊçm  (de  Reinoso).  Paris,  Jacq.  Ker- 
ver,  1654.  in- 8"'. 

V.  Histoire  avwnrense  de  Flores  et 
BkSHchefleur  samnc,  nuec  la  complaiule 
Me  l'ait  un  amant  eonlt"  amour  et  sa 
oaflte.  Le  tout  mis  d'esinuji-ol  en  français. 
Paris,  iuip.  de  Mtcli.  tezandal,  1554, 

riWi  In-S*  de  95  pp.     Autres  édit.  : 
von,  n.  Rigau'l,  1570.  ln-16.  ^Rotten, 
dû  l'etil-Vaî,  15i>7,  peut  in -12. 

VI.  La  pyroleclime,  ov  l'art  dv  fev, 
coMeMMi  dix  livres,  aviqvels  est  ample- 
ment Iraiclé  de  toutes  sortes  d-  d'iuersUé 
de  minières^  fvmm  ^  teparalions  des  me- 
tatx,  des  fbrme»  4"  moulée  pour  getter  ar- 
tillerie, cloches  tj-  toutes  autres  figures: 
des  distillations,  des  mines,  conlrcmines, 
pois,  boulets,  fusées.  laneeSy    autres  feu:, 
arliflciele^  concernant  l'art  miliWre, 
autres  choses  déjh'ndant  s  du  fen,  compo- 
sée par  le  seigneur  Vunoceio  Ùiringuccio, 
Siennoii,  et  troduUe  d^Hnlien  en  françois 
par  feu  niaislre  Jaques  Vincent.  Paris,  Cl. 
Frémy,  l.')72,  in-4"  de  4  ff.  prélin».  non 
chiff.  et  lli8  pp.— La  première  édition, 

Hw  nous  ne  connaissons  pas,  est  de  Pa- 


ris, 1556.  în-4».  Il  y^R  à  miè 

Hoiien,  Jacq.  Cailloiic,  1f)27,  in-4\ 

Le  P.  Anselme  {tl'st.  des  gr.  o[f.  dek 
couronne^  t.  Il,  p.  186)  dit  qu'il  redip^a 
une  Généalogie  de  la  nuUmm  êe  foiturt, 
par  ordre  de  Diane,  el  que  ce  travail, 
reste  manuscrit,  était  couservea  lafiiÀ. 
imp.  Nous  n'avons  pu  l'y  retrouver. 

VIîV(:e\T  (Jean),  né  à  Crcst.  avo 
au  parlement  de  Grenoble,  fut  t  un  ie 
ceux  qui  prirent  la  défense  des  iuttréis 
|)o;iiiluireb  dans  le  procèb  des  taillEL 
Il  vint  a  Paris  avecRamband  pour  s\n- 
vre  celle  grande  affaire  aux  cuus«ibd« 
roi  el  publia  un  plaidoyèlh,  ou  nénoiie; 
dont  voiei  le  litre  : 

Discovrs  en  {orme  de  plaidoyé,  potr  le 
tiers  estai  de  Dai  lphiné,  av  pro<'ésqu  d  s 
pùT  deuanlSa  Èlaietté  i  nosseignewn  dt 
son  conseil  priué,  contre  les  dertr 


iiiiers  ordres  de  ta  nrouimce,  ou  est 
cinctemèài  MtlM  que  ledict  en 

franc  de  tailles,  par  lolx  ^  priuile§n 
comuns  aux  trois  ordres,  qui  doiuent  en- 
trer esgalemc  ut  aux  charges,  qu'on  y  Jm, 
lesquèUet  W  peuuent  rs're  ftutre$  fv 
communes  reeles.  Par  M.  1.  Vi:frEgT, 
L  C.  D.  Paris,  lamet  Mettaycr, 
ci3.  b.  xcnx.,  in  8*  de  42  ff. 

Les  circonstances  de  sa  vie  sont  in- 
connues Nous  ayons  déjà  fiiit  remar- 
quer ailleurs  que  les  écrivains  dauphi- 
nois du  wir  siècle, sans  doute  pour  ne 
pas  déplaire  aux  priviléi:iés,  s't  laienl, 
comme  par  une  couveiitian  tacite,  alla- 
chés  à  ne  parler  qu'avec  la  pins  ei- 
ti  éîiiç  '  irconspeclion  des  défenseurs  da 
licrs-Ltal  dans  le  procès  des  Tailles. 
Uu  Jean  Vincent,  trésorier  de  France, 
en  Dauptiiné,  (ut  anobli  en  1663;  mùs 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  soil  te 
même. 

VINCENT  (ISABBAti),  dite  la  èêrfèn 

de  Cresl,  propliétcsse,  était  fille  d'un 
cardeur  de  laine  de  Saou  (Orôuie).  Ko- 
trée  en  qualité  de  bergère  au  service 
d'un  lalmureur  des  environs,  elle  flji 
Pun  de  ces  prophètes  formés  par  Dus- 
serre  (vo).  ce  nom)  pour  annoncer 
aux  protestants  exaspérés  par  la  persé- 
cution et  lu  destruction  des  temples, 
leur  délivrance  prochaine  et  racco  n- 
plis.sement  des  prophéties.  De  bonne 
foi  ou  non,  Isabeau  propb^ïsa  et  vint 
à  Gn'iinhle,  en  I(i88,  annoncer  ce  qi»e 
l'c^^prilde  Dieu  lui  inspirait.  Elle  .se  fit 
voir  dans  !««  rues,  sur  les  places  pa- 
hliques  et  les  grands  cheiniuï»,  ton  luit 
en  de  longues  extases  el  |»rolérail  t-n 
cet  étal  des  mois  lucohereuls  et  utxs 

suite  que  les  spectateurs  bibles dcié- 
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diiles  recueillaient  religieusement el  ne 
manquaient  pas  d'inlerpi'éler  daus  le 
sens  (lu  rétablissetncnt  prOcMfn  de  la 
religion  persécutée.  Ses  succès  furent 
très  grands,  à  ce  qu'il  paraît,  anprès 
des  nouveaux  c  inv*  rlisenrure  mal  af- 
fermisilanstocroyâiice catholique  ;  elle 
eut,  entre  autres,  au  nombre  de  ses 
adeptes,  une  dame  de  Bays,  veuve  d'un 
conseiller  au  uarleiiient.  Kalheoreuse- 
ment  pfHir  eile»  Rouchu,  intendant  de 
la  province,  arrOta  le  cours  de  ses  pré- 
dications eu  la  l'aisanl  arrêter  et  enfer- 
mer à  l*h6piUI  de  Grenoble,  où  elle  se 
calnin  et  tinit  par  se  convertir.  — Cette 

{iropliélesbc  lit  assez  grand  bruit  dans 
e  temps.  Le  ministre  Inriea  déflmdit 
bautbmeul  l'inspiration  divine  dont 
elle  se  disait  favorisée,  el  publia  à  ce 
sujet  un  écrit  dont  nous  ne  counuissous 

?ue  la  traduetton  an;;laise  intitulée  : 
\('flcrlions  upon  the  mir(Kle  which  happe- 
ned  in  tlw  person  of  itabel  Vincent ^  skeu- 
herdeits  ofDaitphine. Lonûon,  1689,  in4*. 
Le  célèbre  Flechier  a  écrit  sur  flic  un 
petit  mémoire  qu'on  a  inséré  dans  le 
premier  volume  de  ses  Lettres  choisies 
[Pirin,  17t2,  2  vol.  in-12).  Danh  quel- 
ques tc!;iti(»ns  contemporaines,  on  l'ap- 
pelle la  belle  isabeaui  mais  elle  ne  mé- 
Htail  guèfe  tlhe  semblable  épithète , 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  portrait 
tjue  Court  de  Gebeliii  a  tracé  oie  sa  li- 

SUre  (Voy.  la  Fiance  protestante  de 
III.  Aaag.) 

VIIUEU  (FRA>r.ois-HENt^t,/-nm(cni-), 
issu  de  l'une  des  plus  aucieuues  eldes 
plus  illustres  malsonsde  notre  province, 
était  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion colonel  du  régiment  de  Limousin 
Nommé  député  de  la  noblesse  de  Dan- 
phiné  aux  états  généraux,  il  ne  joua 
qu'un  rôle  assez  secondaire;  toutefois  il 
attira,  en  quelques  circonstances,  l'at- 
tention sor  Itti.  Il  se  réunit  au  Tiers 
avec  la  minorité  de  son  ordre,  s'en 
éloigna  ensuite  pour  s'en  rapprocher  de 
nouveau. Ce  système  de  conduite,  qu'on 
appelait  alors  être  tantôt  blanc  tantôt 
noir,  finit  par  le  faire  rejeter  des  deux 
partis.  Le  13  juillet  178U,  au  moment 
où  le  h>i  rassemblait  des  troupes  au- 
tour de  Paris,  il  proposa  de  renouveler 
le  serment  du  Jeu  de  Paume,  et  le  28 
du  même  mois,  il  s  upposa  a  rétablis- 
sement du  comité  des  recherches.  On 
cite  un  mot  plaisant  de  lui  :  Dans  la  f  i- 
incusc  nuit  du  4  août,  au  milieu  de  h 
discussion  relaiife  i  l'abemlon  de^  pri- 
vilèges, il  proposa  la  destruction  des 
colombiers»  en  disant*  qu'il  apportait» 


lui  aussi,  son  moinfnu  sur  l'anfel  de  a 
patrie.  »  On  i'eutendit  parler  un  joureo 
ftiveur  de  le  déclaration  des  droits  de 

l'homme,  cl.  un  nuire,  en  faveur  des 
deux  chambres  et  du  veto  absolu. 
Nommé  président  de  l'assemblée  le 
27  avril  1790,  il  prononça  le  discourè 
d'itsap  et  prêta  le  serinent  civique; 
mais  il  donna  sa  démission  le  lende- 
main. Plus  fard,  il  stf  na  les  protesit** 
lions  des  12  et  15  septembre,  el  resta 
dans  l'obscurité  jusqu'à  la  fin  de  la  ses- 
sion. En  mai  1792.  il  acconipajrna  Ma- 
dame-^ Turin,  et  après  quelque  séjour  en 
Oauphine  et  en  Sni«se,  il  se  rendit  à 
Lyon  à  l'époque  du  siège.  Dans  la  nuit 
du  8  au  9  octobre  1793,  Préey  loi 
donna  le  commandement  de  l'arrière- 
jjarde  de  la  colonne  qui  essaya  de  se 
lane  jour  à  travers  l'armé»  républi- 
caine. Assailli  par  des  forces  supérieu- 
res, il  se  défendit  avec  une  cxu-éme 
bravoure  et  périt  les  armes  à  la  main. 
Le  bruit  courut  dans  le  temps  qall 
avait  été  arrêté  aplès  le  fl%B  et  con- 
damné à  mort. 

Nous  avons  sons  les  yeux  l'un  de  ses 
rapports  à  l'asseiuiilée  nttionale,  dont 
voici  le  titre  :  Happort  jar  l'organisation 
des  monnaies  de  France,  fait  au  nom  du 
eofinté  iIm  i^ottnûies  à  la  séaUce  ^aâi 
soir,  n  moi  1791.  Paris,  impT.  llaL, 
1791,  iA-8»  de  lô  pp. 


Portraits. —î.  Suite  de  Bonnevillc. 
—  11.  Suile  de  Déjabin.  —  111.  Franç. 
Henri  de  Virieu,  député  du  Daupinni-  a 
rassemblée  nationale  constituante  de  1 789. 
Il  est  en  buste,  de  3;4,  tourné  h  i,.  an 
point.  Vérité  sculp.=  \\  v  a  un  deuxième 
état  de  cette  planche,  dans  lequel  on  a 
mis  à  M.  de  Viriuu  la  croix  de  saint 
Louis,  et  ajouté,  aprt  s  le  texl£  ei-dês- 
bus,  le  quatrain  suivant: 

BoHueurdu  Dauphin^,  brave  et  sage  Vifieu, 
Pttt  rttrmeer  Baiard  •«  sein  de  .sa  PéMe, 
7«  MWW  M  élfU  éê  ta  pkiifttàe, 
Sêrrtr  Um  fvi,  le*  Frtmç^et  i»n  Dku. 

PERsoMNALiTi.  —  Qoctouc  M.  de  Vi- 
fUn  toU  imké  de  âetms  le  fanfestf ,  U  rf- 

tinl  la  sonnette  pour  appeler  à  l'ordre  les 
aristocrates.  In  12  Se  trouve  dans  les 
Ri^voL  de  France  et  de  lirabant,  de  Cara. 
Desmoulins. 

—  La  maison  de  Viriena  fourni  nbi- 
sieiirs  autres  illustrations,  mais  sur  les- 
quelles mMJS  mtmiuons  de  renseigne- 
ments. IHOQS  BOUS  bornerons  à  citer  : 

fraii^oif-Xffi'ia'y  iié  le  12  septembre 
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1723,  iioninié  inaréfi  il  «ic  camp  I" 
]*r  mi&  iim  ou  1781.  morl  en  1782, 
après  avoir  Ml  avec  une  grande  di»> 

tinrtion  les  guerres  de  Flandre. 

^kolaS'Ale:rftndr('.  frt  rrdtr  précédent. 
Dé  le  2<>  auùl  t7^i-i,  iii.iiecbal  de  cump 
1#  6  décembre  1784,  emi^ra  en  1791 ,  et 
fut  nomtiié,  en  jtiiîU'l  1792.  crr  i'niiic- 
îieutenant  de  la  compagnie  des  grena- 
diers i  cheval  de  la  maison  du  roi  à 
Tarmée  des  princes. 

Joseph'Louiv,  inT^rt'ch;il  de  camp  le 
l*Manvier  lîhi,  enugie  en  1791»  uiorl 
en  1796  en  Volhinie. 

VIVIER  /l*mi.!i»pK  T>R  on  nr\  savant 
magiâlrat»  qui  jouit  au  xvii'  siècle  d'une 
grande  considération  dans  notre  pro- 
vince. Il  succéda  vers  IG3î)à  Salvain5?dc 
Rnis'.ini  <i;iMS  !a  rliKt-Lit'  de  vice-b.iilli 
du  Oiaisivaudaii,  cl  (lovini  ensuite  l'un 
des  pr^idents  de  la  Chambre  des 
comptes.  Guy  Allai d  dit  qu'il  «  donna 
au  public  le  «^|//^cr  de  ceUecour.  >  Nous 
ne  connaissons  ni  le  titre  ni  la  date 
d'impression  de  cet  ouvrage.  S'élani 
démis  de  sa  charge,  il  se  relira  à  Ho- 
mans»  où  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres.  Chorier  lui  a  consacre  une 
petite  notice  parmi  les  amis  lettrés  de 
boissat  (Fila  Boessatii,  p.  193);  d'après 
cette  notice,  il  vivait  encore  en  1680. 

VtX80\,  famille  de  Daiiphiné,  ano- 
blie dans  des  charires  de  magistrature. 
Aucun  de  nos  écrivains  n'a  pris  la  peine 
de  dresser  sa  généalogie;  aussi  regne- 
l-il  beaucoup d'iîtf  crtituiie  sur  la  tili  i 
lion  de  ses  branches,  et,  par  cousc- 
quem,  snr  les  degrés  de  parenté  qui 
unissaient  ceux  de  ses  memlncs  dont 
les  noms  nierilent  d'Atre  conservés. 
Tout  ce  que  nous  en  buvuns  de  plus 
précis  se  réduit  à  ce  peu  de  mots  de 
Guy  Allaril.  i!an<>son  Dictianmire  (ma- 
nuscrit)'du  Dauphiné  : 

«  VuLsoN  est  ane  femille  noble  de 
c  Trièves  dont  il  y  a  eu  plusieurs  bran- 
<  chcs  : 

f  !•  Celle  de  Afûrt'  Fuwojv, conseiller 
«  an  Parlement  de  Grenoble,  en  la 
«  clianibrecJe  l'edit,  (pii  afailnn  Traité 
«  (kn  t'iections  des  cutans  ou  des  beri- 
tt  tiers,  et  un  Traité  âe  Ut  puinanee  d» 
t  Pape,  a  fini  par  Françoise  Vulson, 
«  épouse  de  Marc  l*crra''hon,  conseiller 
c  au  même  parlement.  C'est  ce  Marc 
c  qui  tua  sa  première  femme»  dont  il 

n'eut  aucun  entant, avec  son  amant, 
c  Ii's  ayant  trouves  en  adultère.  Il  eut 
«  sa  grâce,  malgré  toutes  les  opposi- 
«  lions  des  dames  de  la  cour  de  Hen- 
•  riiV. 


«  '  La  branche  de  Pimt'  rrt»f. 
t  sieur  des  Tourret,  est  eocort  tombée 
«  en<|iienoQ{|leparJeanDeTQisoii,iu- 
»  riée  à  Guignes  Galvain. 

c     Celle  de  Man  VuLsof-u-Cout- 
€  BIÈRE,  auteur  deia  Scuaa  km(u,  , 
<>  etc.,  est  aussi  tombéeenqaenouilie.  | 

c  4°  Il  ne  reste  qtre  celle  d'un  secré-  < 
a  taire  au  parlement,  qui  fut  anobli  a  j 
«  1020  et  qui  a  laissé  des  enbolB.»  I 

Ce  fragment  deGuyAllard,  et  nie 
note  inédite  du  célèbre  Barnave  q« 
nous  reproduisons  ci-après,  coDtif&- 
nent,  croyons-nous,  tout  ce  ooe  F» 
sait  srir  rcrisemble  de  lagéoéauqgie^ 
celte  tauiiUe. 

—  Jfarc  Vuùsorr^  sdgnenr A  GM, 
co  use  i  1 1  er  à  1  a  cb  a  m  bre  de  l'ci  1  i  t  Jt  r,r  - 
n«ible,  dut  une  certaine  céléuri'eniw 
Iragique  aventure  dont  il  tut  le  béifô. 
Ayant  surpris  sa  femme  eu  adultèc,  il 
la  tua  ainsi  (pie  son  amant.  l  ç5h)'>?Ti- 
pbes  attribuent  celle  exécution  conju- 
gale à  Harc  Vulson,  Viultm  de  h 
Siience  héroïque,  mais  noib  ffriH^-i* 
qu'il  convient  d'en  laisser  I  tionnew 
au  conseiller  a  la  cbambre  de  Fedit 
Nous  nous  appuvons  sur  l'aatonte  ée 
GuyAllanl.qni,  t-crivant  auxvir.Medï. 
avait  dû  entendre  r.àcoaterce  \xii\^ 
événement  par  des  témoins  cobim^ 
rains.  et  ne  pouvait  pas  se  lroni{H^r 
son  auteur.  Le  souvenir  s'en  conserful  | 
encore  à  Grenoble  vers  la  fin  du  sifffe  ) 
dernier.  Bamave,  qui  l'avait  oui  raooo 
ter  dans  les  salrin^,  Pa  consigne  daib  I 
un  recueil  qu'il  se  proposait  deredi^ 
sons  le  titre  ii*AneeàeHe*  m  If  pwM» 
de  Dauphiné.  Voici  son  récit  que  noiis 
reproduisons  textuellement  d'après l'd- 
riginal  autographe  en  notre  posses- 
siun. 

«  r.i's  Vul-nri'^  rtovnnf  (['latn' frcft* 
c  du  lianieau  de  Vuisou,prt"S»k  Mt'ttS> 
«  bourg  du  Dauphiné.  Leur  père  etort 
€  le  notaire  du  lien.  Ils  comlattir?Dt 
a  r'ui rageusement  pour  les  protestia 
t  (  t  pour  Henri  I?,  et  parvinrent  à  de 
«c  grades  distingués.  Henri  HT  iDOote 
m  snr  le  îréne,  les  récompensa  et  doft- 
«  nu  à  l'aine  une  charge  de  cdaseiller 
c  au  Parlement  de  Grenoble.  Ce  VOMI 
«  ep  )usa  une  dont  il  fut  jalocî- 
«  M.  de  officier  en  irarnisoii  à  Gre- 
«  noble,  Inidonnoilde  ju>les.soupço«. 
«  Vid.soti  furieux  et  cruel  connue  on 
<  i'étoit  nîor>,  rfrice  son  Iriqnai-^  de 
f  l'avertir  dès  que  "  *  sera  auprès  «ij^ 
t  fe?nme.  11  se  trouvait  dans  le  iw 
«  ;ni  moment  fatal.  Le  vi.s  ipf^  siu'^f^ 
«  diL  laquais  s'explique  ;  il  sort  int 
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«  rage,  arrive  chez  loi;  il  logeoit  où  i 

f  est  aiijourtl'hai  le  trésorier  d(\s  trnu-  ' 
€  pes.  il  prend  une  épee  sous  s;i  robe, 
«  entre  inopliieincnt,  et.  soit  qu'il  vit 
«  ta  bonté  ou  qu'il  la  devinât,  car  on 
f  voit  tnal  alors,  il  fait  deux  vieliriies. 
f  Diirandj jeune  genlilhuinnie,  son  se- 
c  erétaire,  son  éîère,  et  ministre  plus 
«  iéléqaegénéreux,étoitàlaporteue  la 
t  maison^Vépeeàlaniain,  pour  couvrir 
f  le  meurtre  et  intercepter  les  secours. 

c  Ce  crime  trouva  grâce  auprès  de 
€  Henri  IV,  ami  de  Vtilsoo,  ardent  et 
«jaloux  lui-même.  Le  lâche  Durand 
«  partagea  même  ce  pardon;  il  étoit  de 
«  cette  farui Ile  de  Durand  aneîrntie  et 

<  peu  illustre,  qui  est  aujourd'hui 
c  pr4teàs*éteindfe.  » 

Cette  aveiilTJiT  fit  grand  bruit,  à  ce 
qu'il  parait,  et  donna  lieu  à  ce  mot 
comminatoire,  dont  les  maris  jaloux 
do  Grenoble  se  servirent  longtemjis 
pour  maintenir  dans  le  devoir  leurs 
fenmies  trop  coquettes  :  Gare  la  vuUon- 
nade!  —  Après  avoir  Obtenu  ses  lettres 
d'abolition,  Vulson  continua  ses  fonc- 
tioos  à  la  chambre  de  l'édii  de  Grenoble, 
et  se  remaria  ensuiteavecune  nommée 
Louise  Blanchon.  (1) 

Videl,  qui  l'appelle  t  un  homme  d'in- 
tégrité et  de  profond  s^avoir  »,  rau 
porte  qu'en  1622.  le  jour  même  de  l'ab- 
juration de  Lesdiguières,  il  se  présenta 
à  ce  dernier  à  la  tête  d'uue  dépulation 
composée  c  des  principaux  du  consis* 
«  loire  (le  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Cre- 

<  noble,  accompagnez  de  force  per- 
«  sonnes  de  diverses  condi  tions  »,  pour 
lui  exprimer  les  craintes  que  ce  clian- 
geraent  de  religion  faisait  épiouver 
aux  rélorraés.  Nous  ne  savons  rien  de 
plus  sur  sa  vie.  Il  mourut  en  1610. 

Son  testament,  que  nous  avons  sous 
les  veux,  est  daté  de  Grenoble  le 
20  aoftt  1638.  Après  diverses  libéralités 
aux  E^li>cs  réformées  de  Grenoble,  de 
Mens/de  Coruillon.  de  Saint-Jean  d'Hé- 
rauîj  et  a  l'Académie  de  Die,  il  fait  des 
legs  à  plusieurs  de  ses  parents  dont 
nous  allons  dire  les  noms  : 

!•  *  Il  lègue  à  Jacques,  fils  de  Pierre 
de  Vîiboii,  conseiller  et  secrétaire  au 
parlement  de  Grenoble,  tous  ses  livres 
de  droit.  »  — Ce  Pierre  Y u lso « }OUik  un 
certain  rôle  dans  les  affaires  des  réfor- 
més. 11  fut  député  des  Eglises  de  Dan- 
phiné  aux  assemblées  de  Snuuiur 'loOf) , 
et  de  LouUun  (lô96),  et  au  bUUKle  na- 
tional tenu  la  même  année  dans  cette 

<  I }  N«M  «TM*  f«U  d'iMiUcft  iMk«r«lMi  poor  dA* 
eoavrlr  le  bob  de  u  fstuàètt  t«mnt. 


VUL 

I  dernière  ville.  Nommé  conseiller  à  la 

î  chandu  e  de  l'édit  de  Grenoble  en  1505, 
et  plii.s  tard  .'i  l'office  de  se<-i'elai' c- 
grctlier,  il  éprouva  de  grandes  résis- 
tances pour  sa  réception  et  l'enregls- 
treiMPUt  de  ses  provisions.  Il  fut  anobli 
par  letlrcs  du  mois  d'août  1020.  0e  son 
mariage  avec  Lucrèce  d'Y«e«  il  eut 
quatre  tils  :  Jean,  sieur  de  Chnti^nnpin, 
Alexandre,  François,  et  Jacques  dout 
parle  le  testateur; 

«  2°  Il  lègue  à  son  neveu  Etienne  de 
«  YuLsoy,  escolieren  théologie,  Oz  ;tu 
«  feu  sieur  de  la  Coloiibièue,  viuaut 
<  pasteur  de  l'Eglise  duMontélimard  >» 
tous  ses  livres  (le  ibéologie,  de  pliiln- 
Sophie  et  d'humanités,  plus  la  somute 
de  300  liv.  —  Jetm  Vvlsov  db  ij  Ca- 
loyfniÈBr.,  frère  du  leslaleur,  fut  d'à- 
bord  pasteur  à  La  Mure  et  assista 
comuu'  député  de  cette  Ki;li>e  aux  sy- 
nodes <Ie  (.apeu  1()03  et  de  L^i  Uoebefle 
en  1607.  ïransléré  à  Die  en  1609,  il  y 
était,  en  1615,  principal  ministre  et 
professeur  à  l'Académie.  Vers  1621  il 
passa  à  1'*  V  Ga^,  et  de  16i2  à 
1626  à  celle  de  Moutéltuiar,  au  service 
de  laquelle  il  moumt.  —  Etienne  de 
Vvisoiv^soutWs,  légataire  du  testateur, 
était  pasteur  ne  Saint  Jean  irileiau.s 
en  H>63  et  1670.  A  celte  dernière  épo- 
que, il  eiait  âgé  de  67  ans  (2). 

«  ."î  11  lèiTue  à  son  neveu,  le  sieur 
DES  GRAJNDs  FREZ,  docteurcu  médecine, 
600  liv.  et  à  chacun  de  ses  enfants 
100  liv.  n  —  P'urre  de  Vlu.scv,  sienr 
des  Grands  Pkkz,  exerça  ta  médecine 
huccessivement  à  Die  et  à  Grenoble.  En 
1660,  le  synode  de  Loudun  eut  à  s'oc- 
cuper d'une  plainte  qu'il  forma  avec 
deux  de  ses  collègues,  les  sieurs  Bœuf 
et  Calvet,  médecins  deGrenoble,  contre 
un  pasteur  de  La  Mure,  nommé  Le  Gros, 
qui  se  mêlait  de  médecme  contraire- 
ment an  19*  art.,  <-hap.  i**  de  la  disci- 
pline eeelésiasii(|ue  tii).  Le  synode  en- 
joignit au  malavisé  pasteur  de  borner 
son  ministère  aux  soins  purement  spi- 
rituels, et  de  ne  point  empiéter  sur  le 
JUS  pnrijmuU  et  orcidendi  impunè  de  ces 
messieurs.  On  a  de  lui  les  deux  écrits 
suivants  :  II.  La  hmàère  d»  eham  ekff- 
ini<ii'(\  ou  mt'drdnespog^riqri\Gremh]e, 
K.Cocson,  1627.  in-4«>.  —  II.  De  l'usage 
des  eaux  minérales  acides,  et  surtout  de 
celles  d'Auriol  en  Triéves,  et  du  Mones- 
tier  de  Clermont.  Grenoble,  1639,  in-8». 
*  4»  11  lègue  à  son  neveu  Salomon 

V  Arrliivesde  l'eniiiire.  iHelnin'nrwurs  fugitif», 
&i  AjTaoUt  synodes  mI.,  t.  ii,  p.  7a3 
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Vuiso^f,  siciir  DE  ViLLETTBS,  capilaiiio- 
chatelîiwi  (le  Mens  cl  du  maudenienl 
de  Trié  es,  tons  ses  livres  d'Iii^^toire.» 

—  Ce  Salomon  fui  député  en  1G17  au 
synode  nalional  <Ie  Vilré,  en  qualité 
d'ancien  de  l'Étilise  de  Meus.  La  France 
protestanle  de  MM.  Haai;  cile  nu  Vil- 
son  DE  ViLLRTTE  qui  «  s'élabUl  Ge- 
«  ncve  et  servit  d'intermédiaire  entre 
€  Mirt'mout  et  les  Camisards  (1). 

€  5"  11  lègue  à  Marc  Yvlsou,  sieurDu 
Dkvez,  son  neveu,  «  fils  dudit  sieur  de 

•  Villettes  ».  Il  somme  de  100  liv. 

t  6'^  Il  lègueàchaciiu  de  ses  deux  ne- 
veux Marc  et  ....  {sic]  Chastel,  <  en- 
€  fans  de  feu  sou  neveu  le  sieur  Chas- 
(  tel,  notaire  et  parde  note  royal  >,  la 
somme  de  100  liv. 

c  7"  Il  lègue  t  à  sa  très  chère  fille, 
«  Françoise  de  Yl  lsos,  femuicdc  noble 

•  Charles  de  Perriuel,  seigneur  de  Ua- 
«  vel,  conseiller  du  roy  en  la  cour  de 

•  parlement,  la  somme  de  ."Î.OOO  liv.  > 

—  Il  parait  que  celte  Framume  était 
l'unique  entant  du  testateur;  mais  il  se 
présente  une  dilTicullé.  Guy  Allard, 
dans  lefragujeui  que  nous  avons  repro- 
dnit  plus  haut,  la  douuupoiir  feiiiuicà 
MarcIVrachon,  conseillerau  parletiieut, 
et  il  précise  davantage  celte  assertion 
dans  sa  généalogie  de  Perachou 
a  l'arlicle  «les  seigneurs   du  Collet  : 

<  Marc,  seigneur  de  Poniaix,  dil-il, 
(  rouseiller  au  parlement  <lc  Grenoble, 
«  épousa  Françoise  de  Vv/.soy.  fille  de 

<  Marc  de  Vulson,  conseiller  au  même 

<  parlemcn  t,  et  de  Lout.sc  (/c  Blàncbom.>i 
(Voy,  la  di.sposilion  suivante).  Pour 
concilier  Guy  Allard  avec  les  termes  du 
testament,  il  faudrait  suppo.ser  que 
Françoise  de  Vul.son,  qui  n'eut  pas 
jreufaiits  de  Charles  de  Perriuet,  se  re- 
maria ,  après  la  mort  de  ce  dernier,  avec 
Marc  Peraehon, 

M  8°  Il  institue  pour  héritière  uni- 
verselle <  sa  très-chère  femme,  Louise 
t  de  Hlanchon  »,  à  laquelle  il  substi- 
tue Françoise  de  Vllsos,  sa  fille.  » 

Marc  Vulson,  conseiller  à  la  chambre 
de  l'edit  dont  nous  venons  d'analyser 
le  testament,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  : 


I.  Trnilé  des  t'iections, 


avec  quatre 
matière,  des 
Paris ,  de 
cil  ambre  de 


arresis  notables  sur  celte 
cours  de  parlrmint  de 
Grenoble,  d'Aijc  çf-  de  la 

(I)  D'apréi  t«  luèuic  oDvr:«gi-.  une  branrbc  de  la 
fauiillc  Valson  ct-iil  iixec  en  Su issf,  depuis  plu 

*ieurs  u  es.  eu  16«9.  A  celte  dale.  on  Etimne 

Multkiru  dr  Vri.soN.  salir  «le  liollc,  se  lil  insciire 
•  omme  tin.lianl  sur  i'5  rcgisircs  defAc-tilcmic  de 
Gl'iii'ïc. 


l'édicl,  establie  à  Castres,  Grenoble,  iaip. 
de  P.  Verdier,  m.  ncxxni,  i'n-<«  de  1  if. 
pi  Clini.  et  59  pp.  La  déilicace  adnist 
à  Expilly  est  daté<'  de  GreuobleicI" 
janvier  1623.  =  Autre  éd.  .sous  ce  titre: 
Qresiinns  singvlieres  de  droict,itT  latitc- 
lions  d'héritier,  contractuelles  ^  tetlm*- 
laires.  Auec  m  traild  svr  Ut  couHsim 
Hdéicommissaires,  en  l'vn  (f*  «s  Totln 
cas,  du  dectds  sans  enfans,  4'  <lît** 
aucc  enlans,  4'  enfans  saai  «i/iw, 
exprimé  ou  sous  entendu  dans  la  $uit!i'.v 
lion  graduelle.  Paris,  Ch.  de  S«m, 
M.  ne.  LXix,  in- 12  de  te  ff.  non  cliî 
L58  pp.  =  Aune  :  ÏJordeaiix.  chez  M. 
Labotiiere,  m.  dc.  xcvi,  in-lâ  de  611 
non  chiff.  et  H2  pp. Un  aTocallu 
parlement  de  Toulouse,  Th.Sudre.  t. 
a  donné  une  nouvelle  édilioa  ejilîiS, 
in     avec  des  notes. 

IL  De  la  pvisiancedvpnv'  •'t'ïnVkr- 
tés  de  l'église  gallicane.  '  1.  de 
Tournes  el  Jacques  de  I 
m.dc.  xxxy^  in-4°.  Cet  ouvrage,  v  ■  • 
nonce  une  érudition  des  plus  \2i^ks,i 
élu  réfuté  par  un  jésuite  de  Savoie,  le 
P.  Alexandre  Fi<:h»  l,  sous  ce  litre  ,U 
triomphe  du  saint  siège,  contre  M  m- 
seiller  hérétique  de  Grenoble.  {Qrmhk 
Verdier,  laiO,  in  ..),  et  mr  Gabr«l 
Martin,  abbe  dç Clansope.  (vqy.  ci-de». 
p.  126,  n*  IV.) 

—  Marc  Vulson  de  la  Colombïtre,U' 
raldihte,  est  le  jdus  connu  de  lette  6- 
mille;  mais  nous  ne  saurions  dire  quels 
liens  de  preuté  l'unissaient  aui  nom 
brciix  Vulsoii  que  nous  venons  dVou- 
mérer.— Dans  la  2r  partie  de  son 
tre  d'honneur  et  de  chevalerie,  pp 
el  suiv.,  il  raconte  un  duel  qui  «i 
lieu,  en  la  présence  dc  Lesdigtt|èjtt, 
dans  les  fos.sés  de  la  forteresse dfnÇ- 
maure,  entre  les  capitaines  U  Tient 
et  (iuiUaume  Yllsois,  sieur  de  kOf 
lom'iière,  son  graiid-père,  ipour 
querelle  el  jalousie  U'Iiouncur.  » 
avoir  dil  que  ce  Guillaume  Yulson  fot 
successivement  gouverneur  de  PiV  '''' 
château  de  Moiges  cl  du  fort  d 
guet,  où  il  mourut,  il  ajoute  :« il  1k> 
extrêmement  regrellé  dc  looslej»!» 
de  bien,  et  notainuieut  deceuxétB 
famille,  qu'il  lais.sa  pauvres  et  incots- 
moilez  a  cause  des  grandes  <lespe09(l 
qu'il  avoit  faites  pour  le  .service de<l 
parly  t\  pour. suivre  la  fortune  du  c<»0; 
nesl;thle  Le«.diguièrcs,  qui  VJ^W^W 
toiisioui's  son  bon  voisin  et  sonCflir 
père,  et  qui,  dans  plus  de  ceul  idlre 
qu'il  luy  e.scriuoit  (que  l'ay  eneflft 
uans  ma'  maison  de  Wlson  en  Htnpte- 
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Dé,  comme  dtô  glorieuses  preuues  de 
sa  fertu)^  se  qiialifioii  tou8<oiirs  à  ia 
souscription  :  Votre  très  -  afferiionné 
compère  et  amy  à  touL  rompre.  Le  lec- 
teur me  pardonnera  si  en  cet  endroit 
ie  tiie  de  la  vaniié  et  si  ie  preiis  à 
gloire  d'estre descendu  en  litine  direrte 
d'vn  si  vaillant  honin;e,  du  sang  el  dib 
vertus  duquel  les  frères  ny  les  enfans 
qui  luv  ont  sucrédô  n'ont  iamais  dé- 
génère; confessant  Iranchenient,  quant 
à  moy,  qu'encore  que  ie  sois  le  chef 
de  tonlc  U  f;UTiiIh'  porte  en  nom  en 
France,  iesnis  pourlanl  le  plus  nauvre 
ei  le  plus  inallitmreux  de  tous  ;  les  ser- 
vices que  i%y  rendus  au  roy  et  à  ma 
patrie,  en  seruanl  six  campagnes  de 
suile  en  qualité  de  sergent-uiaior  d'un 
régiment  de  caualeHe,  ny  les  blessures 
et  portes  quo  l'y  ny  receiiës,  ri\ant  esté 

{>Ns  prisonni(  r  deux  lois;  ny  en  suilt»; 
es  liures  que  l  ay  composez,  n'ayans 
esté  capables  de  me  faire  auoir  iusq  ucs 
icy  aiinine  récompense  de  celles  dont 
oii  doit  recoanoistre  le  Cfmragc  et  les 
trauaux  d'un  homme  vertueux,  et  sur- 
tout lorsqu'il  en  a  ^esoi^.» 

En  dehors  des  renseignements  four- 
nis par  ce  passage,  qui  parait  avoir 
échappé  aux  biographes  de  Marc  Vul- 
son,  non<;  nr»  siivons  p;îs  aiilre  rhosn 
sur  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  acheta  une 
charge  de  gentilhomme  de  ta  chambre 
du  roi,  fui  décoré  de  la  croi\  de  S;»miI- 
Hichet.  et  mourut*  d'après  Guy  Allai-d, 
en  16â8. 

il  a  publié  quelques  ouvrages  esti- 
més sur  la  science  hérnldiqtie,  qui  I  il 
feraienlbeaucoupd'houneurs'dsetaicnt 
entièrement  de  lut;  mais  il  tira  son 
Tiecreil  de jplv^iievni  picrc!^  rt  pgnre>  fi^nr- 
moirits  d  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Saulereau.  Quant  à 
la  Scieucr  hi'ro'iijue  et  au  Théâtre  d'hon- 
neur et  de  eht'vnlrrie,  on  s'accoide  gé- 
Déralemunt  à  lesailribuerau  président 
Salvaing  de  Boissieu,  qui,  pour  mieux 
faire  passer  toutes  ses  révrrie»  sur  la 
gloire  de  sa  maisoni  n'aurait  pas  vou- 
lu les  publier  sous  son  propre  nom. 
Cette  opi  nion«  fort  probablCtCSt  appuyée 
sur  le  passage  suivant  de  la  vie  de  ce 
président  par  Cborier,  que  sa  {position 
mettait  à  même  d*être  parfaitement 
renseigné  :  «  Ex  immensa  caliKÏnc  la- 
tcntcm  eduxil  artem  heraldicam... 
ncglectam  et  quasi  squallore  sordidaui 
purgavit...  Nec  exeo  gloriam  aucupa- 
Inr  qnam  o!ïinem  uliro  in  Colunine- 
riuin  Iraustudit  ;  et  acceplam  hujus 
arlis  cognitionem  vir  ingenuus,  qui 


iiigiali  crii'icn  horrehal,  Uoessio  pa- 
lam,  cuni  n  verenlia  et  gaudio  Cotum- 
berius  refLuebat.  ><  (nin'sfii'n  'ita.  \<\).  U- 
42).  Voy.  aussi  iielaiwiL  des  prim  ipauj: 
événements  de  la  vie  de  Salv,  ae  Itùiseieut 
par  H.  de  Tcrrebasse,  pp.  100  et  sui?. 
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I.  Beci'eil  de  ^Ivsievrs  pièce»  eîfigvref 
d'urtiinini-s  obiniscs  ptir  les  avthevrs  qui 
ont  escrit  lusques  icy  de  celte  science, 
Btttwnnéi»  par  le  tlevr  Vtlboii  m  là 
CoLOMniKRt;,  Haupuixois,  suiunnl  fart 
des  anciens  roî/.v  <l' armes.  Avec  vn  dis- 
covrs  des  }jrincipes  ^  fondemens  du  bln- 
son,  fi  vue  nouuelle  méthode  de  cognois- 
tre  les  mètous  <j  coul^^urs  sur  la  taiflC' 
douce.  À  Paris, chez Melcliior  Tavernier, 
H.  Bc.  XXXIX,  in-fol.  de  13  ff.,  prélim. 
noncliilT.et  H  pp.,  avecun  litt  '  -r.  par 
Abr.  Ro^se,  le  tableau  généal.  de  la 
maison  de  Salvaing,  gr.,  et  75  pl.  d'ar^ 
moi  ries.  Dans  cet  ouvrage^  Vulson  con- 
seille aux  graveurs  de  ne  pins  se  ser- 
vir, comme  on  l'avait  fait  jusque-là, 
des  lettres  de  l'alphabet  pour  désigner 
les  roiileurs  dt-s  armoiries,  et  leur 
propose  un  nouveau  système  plus  sim- 
ple et  plus  intelligible,  celui  des  ha- 
chures, que  tous  les  herald islcs  ont 
adopté  depuis  lors.  Le  P-  Meoeslrier 
{Véritable  art  du  blason,  édit.  de  Lyon, 
1672,  in-12,  p.  47)  dit  que  c'est  un  ex- 
ilait d'un  ninnuscril  du  cabinet  de 
M.  de  Saiitereau,  conseiller  au  parie- 
meut  de  Grenoble. 

II.  La  Science  heroiqve^  traiUmt  de  la 
ti(>blcs^i\  de  l'origine  des  armes,  de  leurB 
blasons  sywbolcSt  des  timbres  bourletit 
eaurannesjcimier»,  tammrequins,  supperU 
i'itenans,^  autres  ornements  de  t'escn;  de 
la  deuise  t|-  du  cry  de  guerre,  de  fesca 
pendant  é'  des  pas  ^  emprinses  de»  an^ 
ciens  chcualiers,  des  forme»  différente» 
de  leurs  tombeaux  ,  rl  des  mnrq>ies  erte^ 
rieures  de  l'escit  de  nos  roys.  des  reyne» 
d*  en  fan»  de  France^  ^  des  officier»  ie  la 
couronne  ç'  de  la  tnaison  du  lioy.  Avec  la 
généalogie  succincte  de  la  maison  de  /ios- 
madec  en  Bretagne.  Le  tout  embelly  d  m 
grand  aontre  m  figure»  en  taille-douce ^ 
sur  toute;^  r»'*  matières.  Paris,  Seb.  et 
Gabr.  Cramuisv,  m.ih:.  xliv,  in-fol.  de 
494  pp.  sanslesnm.,titregr.,portraitde 
Selfastien  de  Rosmarlccaquile  livre  est 
dédie;  armes  de  l'auteur,  blasons  dans 
le  texte,  et  a  la  fin  7  pl.  d'armoiries. 

La  généalogie  de  llosmadec,  annon- 
cée sin*  le  titre,  furme  un  ouvrage  tout 
à  fait  distinct;  elle  a  une  pagmation 
séparée  et  est  intitulée  :  Généalogie 
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svccim^te  de  la  mnimn  de  I{osmadec,  ex- 
irakle  de  celle  «/tt  o  edé  amplement  dres- 
sée par  le  sinr  d'Uozier,  chenalier  de 
l'ordre  dr  S(iiiit-Mi(  hcl...  Iiistifiée  par 
diuers  tillres,  chartes,  registres,.,  tnn- 
ehie  de  quelqueg  remarques  ^  redier- 
ches  faictes  par  le  sieur  de  la  Colombiêre 
Vrison,  cheualier  du  mesme  ordre  de  S.- 
Michel ^  gentilhomme  de  la  chambre  de 
sa  dite  majesté.  Paris,  Scb.  Cramoisy, 
M.  DC.  XMV,  in-fol.  (le  38  pp^^Spl.  et 
3  rr.  pour  la  table.  Titre  gr. 

=Xa  science  hérûi^te  a  été  réino pri- 
mée ea  lOOO*  Le  titre  porte  :  HomeeUe 
édition. 

1IL  De  l'office  des  roix  d'armes^  des 
héraults  et  poursuwans,,  de  leur  antiquité 
et  privilège,  drs  n*ri*mnnîes  on  ils  sont 
cn^tlojfés  par  les  princes^  avec  les  nom 
et  armes  de  la  ehréîienté  et  de  lewrs  Etats. 
Paris,  Laniy,  1()45,  in-4». 

IV.  Le  Palais  des  i^rievx,  ov  l'aUjchre 
et  le  sort  donnent  Ut  decisUtn  des  queslions 
tes  plus  douteuses  s  et  a»  les  songes  rt  Ivs 
viswn>i  norturnrs  sont  expliquer  selon  la 
doctrine  des  anciens.  Vans,  P.  Lamy, 
li.iH:.xtyii,  ite\.  in -8",  avec  deux  pa- 
giuations  diiiïTentes  :  la  première, 
contenant  le  PaUm  df's  cvrierx.  est  de 
11  ff.  et  iV2  pp.;  ia  seeoiuie,  qui  a  uii 
titre  particulier  sur  lequel  sont  les  ïdî- 
tiales  de  l'auteur,  vv.  n.  i..  c,  con- 
tient ie  Traité  des  tîonges  et  est  de 
12D  pp.— Le  priviléfre  est  du  S8  sept. 
ifyVi.  Il  y  a  uiif  édition  de  1646  que 
nous  ne  eonnaissons  pas,  —-  Réinip. 

Slusieuis  Uns  cl  avec  des  clu!iy;tinents 
ans  le  titn».  notamment  sous  celui- 
ci  :  le  Palais  des  Curiau,  de  l'Amour  et 
de  la  FofItfM,  ensemble  l'eiplication  des 
songes»,»  Paris,  Nie.  Le  Cras.  1094, 
ia-12. 

=Cel  ouvrage,  augmenté  d'un  traité 
de  la  Physionomie,  a  clé  Irad.  en  au- 
glaiesous  le  titre  de  The  court  of  curio- 
sitie,  wftcrm  by  the  algebra  aiuî  lot  thf 
most  intncaie  questions  areresolved,  and 
Hùetemal  dreamsandvkUmê  explained... 
To  which  is  also  added  a  treatise  ofphy- 
sionomy.  londoii,  W.  Trooke.  Kilo, 
in-8'  de  20  il.  avec  chiIi.  et  202  yy, 
(Bib.  Sie-Ge&ev.) 


V.  Le  Vrny  Théâtre  d'fumum  r!  it 
clici  aUrtey  ou  le  Miroù"  hi*lmùuit  \t 
noblesse^  œntenant  les  eembaU^  wiftm> 
phesy  les  tournois,  les  joutes,  les  canm- 
sels,  les  courses  de  bagues.  Us  mids, 
les  duetSf  les  digraidaHioms  de  mMam.. 
Paris,  Aug.  Courbé,  1648,  2  vol  iu-(ol., 
fig.  Cet  ouvrage,  plein  de  recherches 
curieuses  sur  les  exercices  et  les  jeu 
de  la  chevalerie,  est  indispennUe 
pour  rinlclli-'once  des  vieux  roniaa*. 

VL  Les  Porlrails  des  kmu^iilmtxa 
français  qui  sont  peiuts  dans  la  gsknt 
dv  Palais-Cardinal  de  RichelieVy  arec 
/t'iTs  principales  actions,  nrmr's,  âftita 
if  éloges  latins...  Pans,  l(wO  el  ifiââ, 
in-fol.  avec  23  portr.  =^  Souveatiéi»- 
primé  dans  le  foniiat  in-12. 

VIL  Les  Oracles  divertimas,  a  ks 
tram  la  déei^  det  quetUous  kt  fta 
curieuses  pour  se  réjouir  dans  Us  ^mft- 
fjnics.  Avec  vn  traité  Ir^'^-n-maUf  in 
coaUurs,  aux  armoiries,  aux  Unréaf 
aux  faneurs,  ff  la8igni(leêlieud»0mf 
tes,  (leurs  ji"  fruits.  Le  tout  accommUk 
la  diction  française^  par  m.  w.  d.  i.  c 
Paris,  Aug.  Courbé,  m.  dc  ui.,  ia-^. 
Ce  vol.  a  deux  paginations  :  ia  K.de 
12  et  71  ff.,  contient  Us  Oracles  diter- 
lissanss  Vulson  dit,  dans  uue  epiin 
adressée  aux  dames,  que  ces  Onu^a 
sont  ir.idiiits  d'un  livre  ilalun  iiuuiile 
DeUe  Finie  sorti,  La  2»  paguiauou,  <le 
94  et  4  pp.,  contient  le  Trailé  éum 
leurs,  avec  un  titre  ainsi  conçu  :  TruiK 
rvrievx  et  récréatif  des  couieân  ^  it 
Uurs  bia^oua  ^  symboles  mgsleritnt  us 
armoiries,..  Paris,  Auguste  Comk^ 

Vlli.  LePaUUsde  la  fortuu, o» ksctr 
Heug  troumont  la  réponse  agréàkii' 

demandes  les  plus  ditertissanlcs  pfsr  *^ 
réjouir  dans  les  compagnies...  eHsenèii 
l'expiicaiiun  des  songes  imontt^ 
tûmes,  avec  un  Traité  de  la  phvmmmt- 
Paris,  Loyson,  1H71,  in-12. -Les  ^i- 
bliograpbes  prétendent  que  œt  ou- 
vrage est  le  même  eenx  ioffivi» 
Mius  les  u"^  IV  et  vu,  Ies4|uels  ont  w 
un  grand  nombre  <1  éditions,  et  sous 
d'autres  titrer  encui  e.     ^         ■  \ 


YSE,  ancienne  lamilic  noble  origi- 
naire du  comté  de  Niée,  où  elle  possé- 
dait, dès  1217  1rs  ferres  de  Monaco  et 
de  laTurbic.  Vers  1424,  Ciapace  d'\S4i 


a  lia  î.'elabhr  en  Provence,  où  ses  desceir 
dants  ont  porté  le  titre  de  seigoeufs 
de  Vaumeil.  Plus  tard,  vers  lafiû* 
xvi«  siècle,  deux  meuibret  de  celte  b- 
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mille  se  tvaiisplaTiîèrrnt  en  Dauphiné 
ety  formèt-eut  les  braiictieâ  de  S&issws, 
de  RosANS  et  de  SALiON . 

—  Jean- Antoine  dYse  joua  un  m 
Uin  rôle  pendant  les  guerres  civiles  ; 
nos  historiens  l'appellent  le  capitaine 
Rosjys.  S  élant  attaché  à  la  fortune  de 
Le^diyuières,  il  fut  nommé,  en  1594, 
gouverneur  d'Exilles,  et  se  signala,  en 
1607,  en  repoussant  1,200  Savoisiens, 
commandés  par  le  colonel  Pontus,  qui 
chcrchaientà  surprendre  cettcplace.  En 
1598  il  fut  l'un  des  capitaines  chargés 
de  s'emparer  du  fort  Barraux.  11  acquit 
de  I.osdiguières  la  lerre  de  Hosans, 
dont  il  reçut  l'investiture  de  laChain- 
bre  des  comptes  de  Grenoble  le  6  fé- 
vrier 1601.  Henri  IV  lui  avait  doiiiiô  im 
brevet  de  gentilhomme  de  sa  chauibre 
le  15  janvier  précédent,  et  Louis  XII! 
le  confirma  dans  la  mrMue  charge  le 
2  mars  f  613.  De  son  mariage  avec  Ma- 
rie de  Rivière  il  laissa  un  fils  unique 
nommé  François,  qui  tïit  consdUer  au 
\\i  rif  nient  de  Grenoble.  Nous  ne  savons 
l  ien  de  plus  sur  le  capitaine  Ros\ns. 

Dans  nine  des  notes  du  Récit  de  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  remart/uable  à 
Oreitotfle  en  l'année  1502  (1),  M.  Pilot 
parle  d'un  personnage  du  même  nom 
que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui 
certainement  ne  «anrail  être  le  môme 
que  celui-ci.  Voici  celte  note  :  «  Des- 
«  portes.  Bûcher,  Robert  et  les  auu  es 
«  qui  s'étaient  lait  rcn  :ii  (;ucr  par  Icnr 
c  hainecontreles religiumiaires,éiaient 
tf  généralement  détestés  et  abhorrés 
€t  par  ces  derniers  <jui  les  reirardaiciit 
«  comme  des  hommes  dangereux  et  des 
«  séditieux,  cl  qui  les  accusaient  d*a- 
m  yoir  formé  une  conspiration  dont  le 
«  plan,  s'il  eût  réussi,  aurait  été  de 
c  iaire  égorger,  à  un  signal  donné,  tous 
«  les  prolestants  de  Grenoble.  On  disait 
«  même  que  Hoiatu,  sngneurdeMiribel, 
«  b'était  rendu  exprés  dans  la  ville  pour 
«t  s'en  emparer  eu  y  faisant  entrer  se- 
«crètemcnt  3U0  hommes,  et  que  le 
«  complotallait éclater. lo! squ'iinciient 
o  qui,  par  hasard,  se  trouvait  chez  Hu- 
€  cher  pour  le  consulter  dans  un  pro- 
t  cès,  aurait  tout  enlcndii  et  aurait  ré- 
«  pandu  l'alarme.  Le  fait  est  que  iio^flf», 
«  qui  était  ft  Grenoble,  et  que  la  vîn- 
«  dicte  publique  désignait  pour  un  des 
<  auteurs  du  complot  réel  ou  supposé, 
c  s'enfuit  immédiatement  avec  le^  uu- 
«  Ires  proscrits.  > 

i)  tttblie  dan»  ï'Àn»mmra  i«  ia  Cour  ronate  4e 
GreadUe  prar  I'mUb  ISH. 


—  Alexandre  d'Y  se  (2),  pasteur  pro- 
testant, vivait  au  xvir  siècle  et  pani/*. 
avoir  joui  d'une  grande  considèratioi 
an  pi  es  de  ses  micligionnaires  de  la 
province,  r^ous  avons  recueilli  un  asfrez 
grand  nombre  de  faits  sur  sa  vie  ;  mais 
les  ilocinueuts  mauuscrits  et  itn;ii  i més 
ou  on  les  trouve  présentent,  <|uuat  aux 
dates,  des  incertitudes  et  des  conlia- 
diciions  que  nous  ne  nous  flattons  pas 
d'avoir  conciliées. 

D'après  le  rôle  des  pasteurs  arrête, 
en  1637,  au  synode  national  d'Alençon, 
il  exei'çait,  à  cette  époque,  les  fniu  tinns 
pastorales  à  CresU  Plus  tard,  il  passa 
a  l'Eçlise  de  Grenoble;  mais  aupara- 
vant il  professa  pendant  quelque  temps 
à  l'Acaaémie  de  f>ie,  et  ce  fui  à  l'occa- 
sion de  ce  professorat,  dont  nous  ue 
pouvons  nreeiser  la  date  (3),  qu'il  eut 
avec  un  fie  ses  collègues,  Antoine  Oé- 
gut,  les  démêles  dont  parleut  les  bio- 
graphes. Voici  les  détails  que  ce  dernier 
en  donne  dans  un  de  ses  ouvrages  (4)  : 
c  Après  la  mort  d'Etienne  Blanc,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Die,  le  bu- 
reau académique  chargea  d'Yse,  l'un 
des  ministres  de  la  ville,  de  remplir 
par  intérim  ces  fonctions  jusqu'au  pro- 
chain synode.  Le  synode  de  l'année 
suivante  convoqué  à  Die  nomma  C.vè- 
gut  alors  ministre  a  Montélimar  ;  mais 
ce  cboix  fut  encore  provisoire  et  ne  de* 
vint  deJinitif  qu'au  bout  d'un  an,  par 
décision  du  ^vn»»d''d('  Praj,clas.  D'ïse, 
qui  désirait  il  auiaiii  plus  celte  chaire 
qu'il  l'avait  occupée  pendant  quelque 
temps,  traversa  autant  qu'il  le  put  l'é- 
4ection  de  Crégut.  N'ayaat  pu  y  réus- 
sir, il  conçut  contre  lui  une  extrême 
jalousie  et  cherc'Ki  tous  les  r'joyens 
imaginables  de  lui  nuire,  quoiqu'il  fit 
semblant  d*élre  toujours  son  ami.  II 
contribua,  par  ses  intrigues,  à  faire  ar- 
rêter, à  Genève,  l'impression  de  son 
lievelalor  arcauui  um  u),  sous  prétexte 
qu*il  renfermait  des  doctrines  mauvai- 
ses et  l'nrt  dangereuses.  Creirn!  de- 
manda que  l'examen  de  sou  ouvrage 
fût  Clit  seulement  par  les  professeurs 
de  Genève,  afin  que  tout  se  pasd^tavee 

(S)  D'après  Goy  Allard  iBib.  <te  DMfiM),  il 
éuii  m  lîàtJrd  de  ccue  fiimUle. 

(5)  Afaiili643.  Vuv.  la  ouiiresor  r Académie  de 
Die.  par  11.  MlcolM,  daoc  \eBiUietim  de  /«  Société 
4e  rUatdre  é»  proUêUmtûm  /Nmt^,9^  unét, 

p.  186. 

;ii  Anl.Crcyuli  apaiogia  necttiorlg  (Voy.  l.  I, 
|i.  â79,  n  -  V).  Cet  ouvrage  e»i  de  la  plos  gnnda 
ureie  Itayle.  qai  l'avait  soos  letyeaK,  ea  émm 
nue  an.ih  v  r;  >('  m  us  reprodtîWM <0  ftgtU(Met' 
kut- et  crtt.y  ji\x  uiût  iSE^. 

(S)  impilBè  t  Ctam  «n  fssi. 
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moins  de  bruit  et  :»voc  plus  ili'  solidité 
et  de  prompiiiuUe;  mais  sa  demande 
fût  rejetée;  on  examina  aon  érril  dans 
une  assemblée  «le  tous  les  minislfTS, 
Il  n'en  aujsMira  rien  île  bon  et  se  son  vint 
de  la  complainte  de  l'empereur  Adrieiî  : 
Twrba  meéieorum  me  perdidil.  On  con- 
damna deux  ou  trois  de  ses  doctrines. 
Celte  condamualion  lui  comutuniquée 
par  son  adversaire  aux  ministres  du 
Graisivautlan  assemblés  en  corps,  et, 
des  ce  temps-là,  les  prejnpes  devinrent 
si  violents  contre  Crégut  qu'on  le  me- 
naça de  le  déposer  au  prochain  syno.ie 

2 ni  devait  se  tenir  à  Die.  D'Yse ,  ne 
ouianl  pas  que  la  qualité  de  vuxkra- 
Umr  de  ce  synode  ne  lui  fournit  de 
l^rauds  moyens  rrexécuter  ses  résolu- 
tions, souhaita  de  l'être  et  le  fut  e  fec- 
tivement.  La  première  accusation  pui  la 
sur  les  thèses  de  la  grâce  que  Crej^'ut 
avait  publiées  (1).  r.e  dernier  aMc^na 
ses  raisons  et  crui  n'avoir  rien  àcrain- 
drot  dès  qu'il  vit  la  fin  de  cette  pre- 
mière prorédure;  mais  il  se  trompa, 
car  peu  de  jours  après  d'Yse,  ayant 
déclaré  lu  synode  que  les  miiustrt^s 
de  Genève  avaient  censuré  quelques 
articles  du  Rnrlntor  nrcanorum,  inter- 
rogea l'auteijr  sur  le  dogme  de  l'iui- 
putation  du  péché  d*Adam.  Crésut  se 
prépaiail  à  répondre  ,  mais  on  nnter- 
rompit,  sous  prétexte  d'affaires  qui  ne 
pouvaient  pas  être  renvoyées  a  une  au- 
tre fois,  li  attendit  l'occasion  de  s'ex- 
pliquer dans  les  séances  snivanles, 
msis  il  aitendil  en  vain  :  d'Ysc  loua  si 
malignement  son  rdle  qu'il  le  fit  con- 
damner sans  lui  laisser  la  faculté  de  sq 
défendre.  Voiti  comment  il  s'y  prit: 
11  y  eut,  en  ce  tenip.«-ia,  une'grande 
dispute  à  l'académie,  dans  l'auditoire 
de  philosophie,  a  laquelle  les  josniles 
de  la  maison  de  Die  et  d'autres  eaîé- 
siastiques  romains  assistèrent.  En  sa 
qualité  de  recteur,  Crc^Mil  (hii  néces- 
sairement y  assi>ter  a(i.sM.I)'V>e  profila 
de  son  absence,  il  t;l•e^sa  l  acté  de  con- 
damnation et  le  fit  aisément  approuver, 
grâce  à  la  facilité  qu'offre  en  gênerai 
toute  assemblée  qui  touche  à  sa  tin. 
Un  grand  nombre  des  ministres  du 
synode  s'étaient  déjà  retirés,  les  autres 
n'aspiraient  qu'a  le  faire;  les  décisions 
sont  alors  prises  un  peu  a  la  bàle,  pi  es- 
qw»  en  tumulte.  Et  c'est  ainsi,  dit  Cré- 
gut ,  que  rinnoecnce  fut  opprimée. 
«  Je  ne  me  porte  point  garant  de  ces 
é  faits,  ajouta  sagement  Bayle  en  ler- 

(1)  C«M  1«  MtffM,  Isprivé  h  Di«  eo  f^W. 


«  minant  ce  récit;  Je  ne  les  rill. jiue 
c  que  comme  une  preuve  aue  M.  tre- 
c  gn  t  a  peint  M.  dTse  sous  des  coulevs 
€  fort  noires.  > 

A  l'époque  du  synode  dont  il  vient 
d'être  question ,  d'Yse  avai  t  deja  quitté 
Die  et  était  pasteur  à  Grenoble,  s*  1 
lui  arriva,  quelques  annf'<*s  apre"!.  m" 
fort  désagréable  affaire.  Votci  a  quelle 
occasion  : 

Pendant  les  persccnlions  que  le  doc 
de  Savoie  taisait  endurer  à  ses  si:jeL«> 
des  vallées  vaudoises,  il  avait  eie  or- 
ganisé parmi  les  réforoDés  des  divers 
Klals  de  l'Fnrope  des  se  use  ri  plions 
pour  venir  eu  aide  à  ces  malheureux. 
Bernard,  dans  son  EspUeaUm  ée  Cm 
de  ynnteti,  porte  le  chiffre  ^îes  sommes 
recueillies  a  6  à  7tO,<MjO  livres  2l 
Ces  offrandes  furent  ad^esstT^  au  cu»- 
sistoire  de  Grenoble ,  qai  donna  i 
d'Yse,  l'un  de  ses  membres,  la  déliais 
mis.siou  de  les  encaisser  et  d'en  £iire 
la  distribution.  Mais  le  gouvmenfiit 
s'alarma  de  cette  démonstration  rtlc 
gieiise,  et,  proliablemt'ul  h  sou  iusii- 
ption,  le  presidenl  de  la  chambre  de 
l'édit  de  Grenoble,  Perîssol,  aeoHi 
d'Yse  de  malversations.  Un  proeCi 
s'ensuivit;  ce  dernier  fit  pîaiiier  m 
cause  et  la  ^'agna.  Ferissol  n'en  conth 
nua  pas  moins  Us  poursuites;  il  ft 
évoquer  l'affaire  à  la  chambre  de  Cas- 
tres, et  pressa  de  toutes  ses  force>  les 
habitants  des  vallée»  à  lui  intenteran 
procès.  Le  consistoire  de  G'^noble  lui 
lit  rendre  un  nouveau  compte,  atia 
d'apaiser  le  scandale  de  ce  procès;  et 
tout  examiné,  il  se  trouva  un  arUc'c 
s'elevani  a  peine  a  un  denier  pour  lifre 
de  la  somiue  totale,  doal  il  ue  put  pas 
bien  justifier  l'emploi.  Mais  ta  bcnae 
foi  et  sa  probité  n'en  rernrenl  aucune 
atteinte  :  il  lut  seulemenl  taxé  d'ua 
peii  de  négligence.  Et  ce  qui  proote 
évidemment  son  innocence,  e'est  qu'ea 
1060,  il  fui  l'un  des  députes  de  l  Efli^ 
de  Grenoble  au  synode  natioual  de 
Loudun  (S) ,  et  que  ce  synode  le  '  ' 


(ti  Un  exinU  im  tttm  ûê  ooMicMfr  ée  Gre 

Dûble  qae  nous  avons  mus  les  ytux  (•oru  te»  o(- 
fraudes  de  t'Aogleterrfl  à  l7o,77i  Ut.,  \ti  avaiui 
^tc  3(trea«ées  k  ceeoMitMiveMHBf  mml^  Ml- 

l>  Al  V  ml  I6BB   S4.cn  Ur. 

9>  An  I»  avril  «•v'>7   Sti.l«i  • 

3'  Ao  î6  a.'iU  i*ir>T.   i.juj  . 

4- An     juiiiii  n;'»..,....  h.t'^t 

.>  Au  11  jDiU  Uhis.,   33->75  • 

(31  Le  l*i  s»"|>i'  n>l»rf  {'■:<x.  i!  a*îii  r\f  mmae, 

S ar  le  consistoire  d«  Grcn  it  le .  ic;  a<-  •a  sfsoAi 
es  nUèc*  di  Piéaaoai.  qui  ftMâtmmmi,  «mi  !■ 
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pour  porter  au  roi  ce  qu'on  appfUdI 
lo  Cah ier  des  plainlfs  (  1  ) .  'I  ou i cfois,  pour 
acbever  d'etouff^r  celte  a  lia  ire,  ie  coa- 
5t8toire  de  Grenoble  demanda  son 

Chsit^cimMil,  cl.  le  l'>  septcmUre  1672, 
le  syiioile  de  Chàli-audouble  l'ciivova 
à  Dfe  en  qiialiie  Uc  pubLcur  el  de  pro- 
fesseur en  théologie. 

A  Die,  il  se  fit  nue  affaire  d'un  autre 
genre  et  qui  n'eut  pas  moins  de  reien- 
lissement.  Ayant  eru  trouver  le  moyen 
de  réunir  lès  deux  coniniunious  au 
moyen  de  concessions  réelpioques,  il 
composa  à  ce  sujet  un  ouuu^c  q'i'il 
soumit  à  un  synode  de  la  province.  On 
lui  déforulit  de  rimprinter  et  même 
d'en  couMiiuniquer  le  mamjscrit.  àiais 
flatté  par  le  président  de  la  Berchère, 
qui  lui  faisait  espérée  de  {iraudes  ré 
compenses  de  son  travail.il  n'obéit  pas 
au  synode  et  se  rendit  à  Paris  muni 
de  lettres  de  recommandation  du  pré- 
sident r^ur  1rs  luincipaux  membres 
du  conseil.  Préfenus  oe  son  dessein, 
les  ministres  de  Paris  cherehèrent  à 
avoir  communication  dt*  cet  ouvrage, 
afin  (le  le  détourner  de  la  publicité, 
l)  ïse  reiu.ia  de  le  leur  laisser  lire;  il 
ne  le  montra  qu*à  l'évéque  de  Condom 
et  le  (il  imprimer  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  avec  ce  titre  :  Propositions 
et  mnyenspour  parvenir  à  la  réui^  éu 
deux  religions  de  France  (s.  n.  de  i. 
ni  d'imp.];  iichevé  d'imprimer  le  dernier 
d'août  M.bCLXXVii,  in-4", Quoique  pu- 
lilié  sous  le  patronage  de  quelques 
bauts  personnages,  «  les  moines,  dit 
«  Bayle  {loc.  cit..  rem.  A.],  ne  laisse- 
<  rent  pas  d'obtenir  que  les  exem- 
€  plaires  en  fussent  portés  au  greffe 
«  du  Châtelet.  Ils  en  a  voient  vu  qnel- 
c  ques-uns  chez  un  relieur,  et  ilsiireni 
«  ae  grands  vacarmes.  »  Cet  ouvrage, 
en  effet,  ne  pouvait  plaire  aux  catho- 
liques, parce  que  l'auteur  leur  deman- 
dait trop  de  concessions  et  que,  sous 
d'autres  expressions,  il  faisait  passer  la 
plupart  des  articles  de  la  doctrine 
réformée. 

D*Yse  revint  donc  en  Daupbiné  sans 
approbations  ot  sans  tes  grandes  ré- 

prolcctorat  de  Cromwell,  l'avaienl  envoyé  en  An- 
ï^iaUtte  pour  régler  ciTlaliie.'*  diflkuUcs  reLTivcs 
aui  collectes  Litcs  pour  leur  sotiligemeiii. 

1)  Il  pronoDÇ4  en  celle  circon^iaiice  an  discourB 
dont  voici  le  litre:  Us  Harangue»  fatles  M  Roi , 
à  la  HetnCt  à  MoÊsieur  et  à  Emiiiaue ,  dant 
té  ^Aix.  Gmolil**  lew,  itt-4*tBlb.  de  Cie- 
Mbl«).sAair«  Mit.  MU  té  UIM  :  Btmiaju  faite 
o«  Jttfl.  étéét  à  Air,  f»  Ptétfee.  fér  mm.  Dt:e, 
pattevr  ie  l'Êaiuf  de  Gti'noble  et  de  Fohsac ,  an- 
ctm  iâ  t'tûlue  iUiei.  Farit,  O.  il«  Vateaoes, 

{«a»  to-a».  (SMif.  fr.imfMi.} 


compenseaou'il  s'était  flatté  d'obtenir, 

ayant  scandalisé  ses  coreligionnaires 
sans  avojr  gagné  la  btenveillanoe  des 
catholiques.  Bien  pins,  on  songea  à  lui 
intenter  un  proeés;  mais  le  président 
de  la  Lierchere.  son  protecteur,  reus&it 
à  l'en  uicitn:  à  couvert,  et  comme  à 
cette  époque  de  réaction  religieuse  les 
synodes  étaient  ot  liL^és  d'user  de 
grands  ménagements  pour  ne  pas  mé> 
contenter  le  gouvernement,  on  fit  avec 
d'Yse  une  sorte  de  transaction.  Sans 
le  déposer  précisément,  on  lui  enleva 
sa  chaire  de  profes&eur  et  on  lui  en 
laissa  les  appointements.  Il  mourut 
qnrlqnr  irnips  après,  dit  Benoit,  qui 
nous  a  c<»nservé  tous  ces  détails  (2), 
et  répara  la  fiiute  qu'il  avait  commise, 
en  celte  occasion,  par  une  déclaration 
(fe  M  s  sentiments  qu'on  trouva  fort 
éditiaiiie. 

—  Jean  d'Yse  de  Sjléoit,  né  à  Gre- 
noble en  1699,  fut  d'abord  chanoine  de 
la  collégiale  de  celle  ville,  puis  vicaire- 
général  dudîocèseet  de  celui  d'Aix.  En 
1727,  lors  du  concile  d'hmbrnn,  il  s'at- 
lach;i  an  fntucnK  Picfre  Guérin  (depuis 
cardinal  du  iencin;  qui  le  choisit,  avec 
deux  antres  prêtres,  lean  Alan  et  De- 

lauiotte,  pour  gouvrrni  r  le  diorèsp  de 
Seoez  pendant  la  suspension  de  Jean 
Soanen.Sonsèle  contre  les  jansénistes 
lui  procura  un  avanceineut  ra[>ide. 
NoFuméévéque  de  Digne  (172S),  il  n'en 
pni  pas  les  bulles,  et  après  avoir  suc- 
cessivement occupé  les  sièges  d'^en 
(1728)  et  de  Rodez  (17:^^)V  il  fut  Inms- 
féré  a  rarchevèché  de  Vienne  (1746). 
11  en  prit  possession  le  8  février  1747, 
mais  ne  1  occupa  que  peu  d'années.  Il 
mourut  à  Vienne  le  11  février  1751. 

On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  mandements  et  de  lettres  pastorales 
dont  la  collection  est  fort  diftlcile  à 
former.  11  en  est  deux  qui  furent  re- 
marquées dans  le  tenipn.  En  «oiei  les 
titres  ; /n«frtk;(toA  pastorale  sur  l'auto^ 
riU'  des  décisions  de  l'Eglise.  Itodez, 
1738,  in-4".  —  instruction  pastorale  sur 
ittsure  (25  janvier  174S).  Vienne,  1748, 
in-î"  de  -l.'j  pp. 

On  lu  dans  la  Revue  du  Ùauphiné, 
t.  Vi,  p.  373  :  c  UsOEmme  de  M.  d'Tse 
c  de  Saleon,  archevêque  de  Vienne, 
c  sont  devenues  fort  rares,  parce  que 
«  ce  prélat^  les  ayant  léguées  aux  jé- 
c  suites  de  Vienne,  le  P.  La  Calade, 

rs)  mtt.  d0  l'BâU  i»  Ktéleê,  u  m.  Cet  M- 
TfAge  d«  d'TM  ttt  fort  nft.  Bayle  (lée.  dl.,  im. 

A.l«BéOIUMl*«Ul|ie. 
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«e  recteur  de  cette  maison,  se  contenta 
€  d'endistl'ibuerquelquesexemplaires, 
c  et  vendit  le  reste  a  un  épicier  de 
c  Tienne,  t  Nous  ne  savons  ae  quelles 
œuvres  il  est  question  dans  ce  passage, 
et  si  M.  de  Saléon  a  écrit  autre  chose 
que  des  mandements  et  des  lettres  pas- 
torales Le  catalogue  imprimé  de  ia 
bibliothèque  de  Grenoble  donne,  sons 
le      2135,  rindicaUoQ  d'un  recueii 


Csictice  portant  pour  titre  :  Ecrits  M* 
vers  lie  Sal/'on ,  fU't^fj^r  de  lifi  rxiez.  N'ayant 
pu  avuir  cotnniuiueuuon  de  ce  recueil, 
nous  ne  saurions  dire  si  ee  sont  \k  les 
œucFi's  dont  i1  s'agit 

Il  a  ele  veitdu,  en  17à5,  uo  matia- 
scrit  contenant  quelques  écrits  de  et 
prélaL  Vov.  le  Cataihgme  de*  lura  de 
If.  rabbé  Dekm  (Paris»  17ô&,  uté^L 
a»  1342. 
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lions  avons  dit  (u  II,  p.  201)  qii*au  marnent  de  rédiger  la  notice  de  /«fat  Olliviih,  an 

hnsard  singulier  venait  de  nous  permettre  de  compulser  les  documenta  relatifs  &  la  con- 
spiration de  1816.  Ces  précieux  documents  mat  entre  les  mains  de  M.  Genevcy,  qui  pr^ 
pare  sur  la  ResUoration  un  remarquable  travail,  où  les  circonstances  qui  ool  précédé  et 
sniri  le  mouvement  tenté  par  Didier  seront  appréciées  &  leur  vrai  point  de  vue.  BL  Gen»- 
WBf  a  bien  rontn  noos  autoriser  à  prendre  quelques  copies. 

Le  vif  intérCt  qu'ont  toujours  rencontré  ï  ui  .  n  iti  '  province  les  (5(rits  publiés  sur  cet 
événement,  où  l'on  a  cru  apercevoir  lieaucoup  trop  de  mystères,  nous  a  engagé  à  rcpr»- 
dalre  les  quatre  pièoes  aidrutea  qni  Jettent  un  nonreau  jour  aar  Di<Uer.  La  première  snr- 
tont,  qui  Tut  saisin  "iir  lui  au  moment  de  son  arrestation,  dans  laqunlip  il  a  consigné  ses 
deraièrcÂ  pensées  u  pour  1  cdificatiou  dos  gens  de  biens,  dit-il,  et  la  consolation  de  sa 
famille,  »  son  Tuiament  politique^  comme  on  l'appelle  dans  les  piL'ces  du  procès,  noua 
semble  devoir  permettre  d'apprécier  enfin  cet  homme  célèbre  à  sa  vraie  valeur.  Nous  au- 
rions pu  aller  ploa  avant  au  cu2ur  do  certaines  questions,  mais  c'eût  été  déflorer  le  travail 
étVL  Genevey. 

I 

TESTAMENT  POLITIQUE  DE  DIDIER. 

Saint-Sorlin  en  Savojre,  le  14  mai  181A. 

Je  soussigné,  Paul  Didier,  ancien  avocat  à  Grenoble,  maître  des  requêtes 

au  Conseil  d'État  dii  roi  en  IMH.  rrois  devoir,  pour  i'édiiication  des  gens  de 
bien  et  la  conboiaiiou  de  ma  maiUcureuse  famille,  consigner  ici  les  déclara- 
Uoi»  qui  suivent. 

Je  suis  navré  ilo  l'événeraent  arrivr  :i  Grenoble  dans  la  nuit  dn  1  an  5  du 
courant,  et  t;uit  que  Dieu  me  laissera  sur  cette  terre,  je  pleurerai  les  iut'or- 
tunés  qui  en  ont  été  les  victimes. 

Je.  sais  que  les  malheureux  m'adresseut  de  grands  reproches  y  que  leurs 
familles  me  maudissent.  Quelque  injustes  que  puissent  être  I»'M!*s  plaintes, 
je  les  pardonne  sincèrement.  Sans  doute,  je  n'ai  pas  les  prelcutiouh  de  n'avoir 
pas  commis  des  fiintes,  msM  Dieu,  qui  pénètre  les  fonds  des  cosurs,  connaît  la 
pureté  de  mes  (sicj  et  les  motifs  qui  m'y  ont  dtHerminé. 

On  les  trouvera  dans  la  Proclamation  aux  Français  ,  il  faudra  encore  y  joindre 
le  désir  ardent  d  arracher  le  peuple  à  rindij;eacc  qui  1  accable;  une  portion 
va  mourir  de  faim,  et  j'avoue  que  je  ne  saurais  concevoir  ce  fatal  ^prit  qui 
porte  les  nobles,  nne  partie  des  citadins,  des  pr<^tres  même,  à  vouloir  que  la 
misère  soit  au  comble  pour  1  asservir  plus  sûrement. 

J'élais  aussi  poussé  vivement  par  fopinion  pui)iiipie.  Combien  de  fols  ne 
m'a-t-on  pas  rcproclK*'  mes  lenteurs  !  Tout  le  monde  voulait,  tout  le  monde 
était  prêt.  Qui  donc  était  plm  ardent,  plu»  sùr  '/«c  le  rtvf  dt-s  donanien?  Le  sa- 
medi précédent,  il  donne  sa  parole;  je  promets  d'indiquer  le  jour.  Le  mer- 
credi, je  lui  envoie  un  message  pour  le  fatal  samedi  4.  Il  s'engage  de  nou- 
veau, et  je  n'apprends  sa  défection  que  le  même  samedi,  à  dix  heures  du  soir. 
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Trois  nobles  furent  le  voir  ce  jour-là  pour  le  déterminer  à  commettre  cett» 
infamie;  et  pour  mieux  réussir,  ils  l'assurèrent  oue  lui  et  les  douamen 
étaient  aupes  ;  que  je  travaillais  pour  placer  le  duc  d  An^oalêine'sar  le  Irtae, 
et  que  c'étaient  des  cocardes  vertes  qui  devaient  être  distribuées  au  rassem- 
blement qui  aurait  lieu.  Quelle  p6rfidiel  £UeeiktnlDa  celle  de  toute  Urattée 
sur  les  deux  rives  de  i'isere. 

Des  communes  qui,  de  tous  les  temps,  avaient  promis  eent  ciiM|MiiB 
hommes,  en  fournissent  doiizp,  etc.,  et  Grenoble,  ^irenoble  qui  avait  tant 

f tressé,  voit  les  feux  de  la  Buslille,  entend  le  combat  de  la  porte  de  Bonne,  h 
usillade  de  Kabaud:  une  portion  des  troupes  est  dehors,  un  nouveau  conlHt 
a  lieu  sur  la  route  d'Eybens,  et  il  n'est  pas  &itan  seul  effort»  pas  liffAlé  ne 
seule  amnrfp  par  les  habitants  ! 

Us  de\aient  partir  à  minuit.  Notre  fidélité  fait  partir,  par  malheur,  le  déta- 
chement commandé  par  M.  GwUtêt  avant  que  oelui  du  bourg  d'Oisans  âdit 
arrivr ,  et  (  t  liii-ei  a  perdu  une  heuie  et  demie,  parce  <iu'on  lui  a  faitdiie4e 
s'arrêter  a  Seeliilienne. 

Ainsi,  tout  s'est  réuni  pour  produire  Taffreux  désastre  de  cette  soirée.  0 
mon  Dieu  !  punis  une  témérité!  Ce  n'était  qu'en  vous  que  je  povraia  poôer 
les  forcée  nécenaires;  mais  je  n'étaiB  pas  «gna  d'être  votre* minisKra  nrli 
terre. 

Accordez-moi  maintenant,  Dieil  plein  de  miséricorde,  la  fHlct»  de  hft^  la  nart 

d'un  rhrt'lien.  Je  ne  crois  fuis  avoir  fait  jamais  de  mal  à  personne  ;  mais  tant 
d'autres  égarements,  tant  de  crimes  contre  vous  m'accablent  aujourd'hui,  que 
le  désespoir  s'emparerait  de  mon  àme  si  votre  clémence  pouvait  avoir  ds 
bornes*  Votre  sainte  religion  m'apprend  qu'un  repentir  sincère,  qu'une  coe- 
trition  parfaite  peut  apaiser  votre  jnstice,  et  cette  pensée  stiffit  pour  tue  rendre 
toutes  mes  forces.  Je  prie  ma  lenuue,  la  plus  digne  des  épouses,  la  plus  di|iie 
des  mères,  mes  enfants  si  chers  et  si  dignes  dè  l'être,  de  sè  cônsoler  de  na 
mort  ;  j'esi)(M  i'  qu'ils  apprcndroni  (iiic  D'w.n  m'a  accord(^  la  jrràce  d'eu  faire  me 
qui  leur  donnera  l'cspcrancc  ([u'aprcs  avoir  été  purifié  dans  le  saint  purga- 
toire, je  pourrai  être  un  jour  admis  dans  le  sein  des  bienheureux.  Je  prie  ma 
fiimille  de  veiller  à  ma  mémoire  et  de  publier,  s'ils  le  trouvent  à  propos, 
VEtprit  des  Frnnçni<!  en  l'an  VII,  et  la  proclamation  qui  est  ci-bas.  J'avais  ^siit 
aussi  mes  intentions  el  uneleltreà  M.  l'évèque  de  Grenoble  sur  les  prêtres,!,  ; 
tout  cehi  devait  faire  connaîtra  mes  principes  politiques  et  religieux.  Si  Diea 
ne  Ta  pas  voulu,  je  le  bénirai  toujours  dans  ses  desseins  sur  nini. 

11  serait  facile  d'expliquer  une  grande  contradiction  de  ma  vie.  Apres  avoir 
été  l'ennemi  déclaré  de  la  Révolution,  après  avoir  bravé  tous  les  dangers  pour 
la  rombattre,  servi  les  nobles  avec  un  dévouement  sans  borliea,  lors^pdb 
étaient  malhenrenx,  je  période  leurs  mnins.  Je  suis  imtnolé  au  nom  des  FU>Br« 
bons,  moi  qui  fus  pendant  vingt  ans  leur  serviteur  le  plus  fidèle.  C'est  que 
tout  est  renversé;  c'est  que  les  Anglais  gouvernent  la  France,  et  que  je  nai 
«onsiilté  que  rhonneur  de  ma  patrie  et  m  intérêts  du  peuple. 

Cctfo  pi.'r^  l'trtit  siiivio  d'uni'  prorlnmalion  aux  français,  signi'c  de  l'initiale  /).  \if 
MU.  (^abourd  et  Ducoin  ont  publi<^  Uau»  Isurs  Uutoires  û&  La  couspiration  de  Grenoble. 
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PAnUBR  tNTBBIlOGATOIRB  DE  DIDIER. 

Ce  jourd'hui,  vingt-trois  mai  mil  huit  cent  seize,  notis,  iiiaitre  de,s  requélei» 
commissaire  $,'énéi'al  de  police,  à  Grenoble,  nous  étant  transporté  à  la  prisse 
civile  de  celte  ville,  avons  fait  comparaître  devant  nous  un  individu  desiimé 
uur  être  le  chef  de  la  conspiration  qui  a  éclaté  sous  les  murs  de  Greuôbk 
ans  la  nuit  du  4  au  &  mai,  et  auquel  nous  avons  fûi  les  questions  saivaates  : 
n  Quels  sont  vos  nom,  prénoms,  ilge,  lieu  de  naissance,  profesiwn  et  de- 
micileT 

(0  BMitr  a  «étUié  «ilf  ftitlê  MMMm  mm  iMn.     d-épita.  y 
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R.  le  m'appelle  Paul  Didiery  âgé  de  58  uns.  né  à        dépanèttént  fl«  la 

Drôme,  ancien  avfXMt,  domicilié  à  Paris  depuis  doux  ans. 

D.  Quel  but  vous  étiez-vous  pro{)osé  eu  taisant  soulever  ies  campagnes  du 
département  de  l'Isère,  et  en  les  faisant  marcher  sur  Grenoble?  Avant  de  ré- 
pondre à  cette  question,  je  vous  demanderai  si  vous  reconnaissez  comme  vous 
a|>p;irtenant  six  feuilles  de  papier  contenant  onze  pages  d'écriture;  la  pre- 
jiucrc  portant  la  date,  a\  cc  une  encre  autre  que  celle  d'une  partie  du  corps  de 
l'ouvrage  :  Saint-Sorlin  en  Savoie,  ie  44  mi  fSfê^  ledit  écrit  commençant  par 
CCS  mots  :  Je  sous>■vJn^^,  Vnttl  Didipt,  et  finissant  par  ceux-ci:  L'un  dei  directturs 
de  l  indépendance  naliunak,  avec  un  D  majuscule  pour  paraphe(l).  Voulez-vous  le 
signer,  parapher  avec  nous  à  chaque  page?— A  quoi  ledit  sieur  Didier  a  bbtem- 
peré  sur-le-champ,  en  déclarant  que  tout  était  de  son  écriture  éi  eoittMftit  Sa 
îléclaration  politique  et  nnc  proclamation  au  peuple  fraïuais. 

R.  Persuadé  que  la  France  était  tombée  sous  la  domination  du  gouverne- 
ment anglais,  j'ai  voulu  renverser  eette  domination  et  rendre  à  tns  patHe  son 
indépendance  nationale. 

D.  Quels  moyens  aviez-vous  pour  mettre  à  exécution  un  semblable  projet? 

R.  Je  m'étais  fondé  sur  une  opinion  publique  qui  me  paraissait  naître  de 
cet  état  de  choses  et  des  maux  qu'éprouvait  une  grande  partie  du  peuple. 

D.  En  quelle  qualité  agissiez-vous  1 

R.  Je  prenais  ie  titre  de  l'un  des  directeurs  de  l'indépendance  nationale»  et 
c'est  sous  ce  titre  que  j'aurais  signé  une  proclamation  aux  Français»  si  J'eusse 
été  dans  le  cas  de  la  publier. 

D.  De  qui  teniez-vous  ce  titre  et  avec  qui  le  partagiez-vous  ? 

R.  J'avais  cru  pouvoir  le  prendre  moi-même;  je  crois  qu'il  y  en  avait 
d'autres,  mais  je  ne  les  connais  pas.  Je  n'avais  même  pris  eeltti  de  run  des  di- 
recteurs que  pour  être  plus  nuKiesle. 

D.  Il  y  a  dans  votre  réponse  une  contradiction  évidente.  Je  sais  que  plu- 
sieurs personnes  avaient  parcouru  comme  vous  divers  départements  ;  ou  votre 
entreprise  était  mie  folie,  ou  vous  deviez  avoir  un  centre  et  des  relations 
entre  vous.  Quel  était  ce  centre  et  avec  qui  étiez-vous  en  n  lation? 

R.  Je  me  suis  dit  l'un  des  directeurs,  1"  parce  que  je  croyais  qu'il  y  avait 
aussi  d'autres  personnes  qui  travaillaient  à  reconquérir  l'indépendance  na- 
tionale; 2'  parée  que,  comme  je  l'ai  dit,  il  eût  été  trop  présomptueux  de  ni'in- 
tituler  le  seul  directeur.  Je  n'ai  jamais  connu  de  centre  et  n'ai  point  eu  de 
relations  ;  si  je  connaissais  les  chefb  et  que  je  crusse  qu'ils  voulussent  conti- 
nuer à  travailler  eniitre  le  p>uvernement,  je  les  nommerais.  Quant  à  ce  que 
vous  appel  'z  folie  dans  mon  entreprise,  j'ai  pensé  ,  et  je  pense  encore,  que  la 
prise  de  Grenoble  aurait  suffi  pour  soulever  le  département  de  l'Isère,  et  que, 
ce  département  insurgé,  il  aurait  entraîné  tous  les  autres.  Ceux  qui  diront  le 
contraire  sont  des  gens  qui  n'auront  vu  que  la  classe  élf  ^  ée  quant  à  moi,  qui 
ai  vu  aussi  la  classe  aisée  et  la  subalterne,  je  crois  mon  opwuun  fondée. 

D.  Quels  sont  les  départements  que  vous  avez  cru  disposés  à  suivre  les  mou- 
vements que  vous  votilie/.  imprim{  r  à  relui  de  l'Isère? 

R.  En  me  fomlant  loujoure  sur  ce  que  je  croyais  être  l'opiuiuu  publique,  et 
d'après  ce  que  j'entendais  dire,  je  pouvais  croire  que  je  pouvais  comnter  sur 
les  départements  de  l'Est,  et  l'on  m'assurait  totyours  que  les  autres  aéiHUte- 
ments  de  la  rrarn  e  ;tv;iieut  le  iiiénie  esprit. 

D.  A  quelle  époque  avcz-vous  parcouru  les  départements  pour  en  counaitre 
l'esprit  ?  N'avez-vous  pas,  dans  vos  voyages,  cfiercbé  à  ausmenter  l'exaspé- 
ration  que  vous  trouviez  pour  amenrr'lcs  habitants  à  VOS  nnsT  Quels  sont  les 
départements  q\w  vous  ave/.  prinripaleiiieiU  vus  ? 

R.  Je  suis  parti  de  Paris,  dans  cette  inteulion,  le  20  octobre  demier  ;  je  dé- 
clare que  je  n'ai  pas  cherché  à  entretenir  cette  exaspération  ;  au  contraire,  j'ai 
en»  trouver  la  ^naiide  majorité  du  peuple  ee  qu'on  peut  appeler  ^onn/mrt/sfï',  et 
j  ai  commencé  a  étudier  l'esprit  des  départements  depuis  Paris  jusqu'à  Gre- 
noble, en  passant  par  le  Pnv-de-Ddme,  la  Loire,  la  Haute-Loire,  rAroèche,  in 
Drdnie,  VAin  et  une  partie  de  Snônr-el-Loire. 

0.  Vous  dites  qu'eu  quittant  Paris,  le  20  octobre  dernier,  vous  avea  com- 


(4)  C'en  ts  pUM  qil  fi««M«. 
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menc^  à  ('liuîior  l'esprit  des  iîépart<»mnif«;  qiio  votts  pnrronvi»^/  •  fiossein d'o- 
pérer une  iiusurrection  cii  France  étail  doue  debiofb  uu  projet  formé  par  ?<MttI 
Il  est  impossible  que  vous  l'ayez  conçu  seul  et  que  roài  ne  1*313^  pas  tm- 
biné  avec  d'autres  personnes! 

R.  Je  n'avais,  eu  quittant  P  u  is,  aucun  projet  de  soulever  la  Franco  :  m>is, 
vivement  pénétré  de  la  posiliuude  ma  patrie,  je  voulais,  avant  tout,  couuaiitre 
resprit  des  habitants. 

D.  Puisqiio  vous  vouliez,  avant  tmit.  conn  utn-  l'esprit  des  habitants,  vn-s 
aviez  donc  di>ja  uu  projet  de  formé,  pour  le  mettre  à  exèeuiion  si  vous  trouviez 
que  cet  esprit  y  fût  favorable? 

II.  Je  n'avais'  point  formé  de  projet»  mais  seulement  le  fœn  de  tiafaillflri 
rendre  à  la  France  son  indéîH'n'Kuice  nationak-, 

D.  Qu'entendes- vous  par  uuUpeiidmce  nutionak,  et  comment  préteodiéz- 
vous  la  rendre  à  la  France? 

R.  L'indépendance  nationale  existe  lorsque  la  toree  et  l'autorité  trnnT,r<î 
dans  les  mains  du  souverain  légitime  ;  elle  est  perdue  lorsque  cette  toree  et 
cette  autorité  sont  entre  les  mains  de  l'étranger.  Un  i*oi  peut  se  servir 
troupes  étrangères,  mais  U  faut  Qu'elles  soient  à  an  solde  et  sou»  ses  orftre&.et 
qui  n'est  pas  er»  I  nniee,  puisque  les  tronpes  qui  occupent  nos  places  sont  ^ouj 
les  ordres  de  ioni  \S  eliinglon,  et  non  sous  ceux  du  roi  de  France.  Mon  mdigiu- 
tion  s'est  surtout  acenie  contre  lui  à  ta  lecture  de  sa  lettre  insérée  dans  le  Ib' 
niteur,  n  lalive  à  l'eulèvemenf  des  statues  et  tableaux  du  Musée,  d'autant 
«u'on  m'a  a.ssuré  qu'il  avait  tait  insérer  cette  lettre  dans  le  journal  oîùrm 
de  sa  propre  autorité,  et  malgré  la  volonté  du  roi.  Je  crevais  parvenir  à  rendre 
à  iiinn  pa>  s  son  indépendance  ta  dirigeant  l'opinion  publique,  qui  me  puais- 
sail  tui'tement  prononcée. 

1>.  Puisqu'en  quittant  Paris  vous  n'aviez  pas  encore  formé  le  projet  d'exoter 
une  insurrection,  q[uand  Tavez-vous  conçu? 

R.  An  Tiinis  de  décembre  dernier. 

D.  Quand  avez-vous  commencé  à  travailler  acLivemeut  pour  l'opérer,  et  qud 
lieu  devait  d'aboi'd  en  être  le  théâtre? 

R.  J'ai  commencé  à  cette  même  époque  ;  j'étais  indéeis  d'abord  si  ce  senit  à 
Lyon  ou  à  Grenoble,  mais  on  se  détermina  ensuite  pour  la  première  de  ces 
villes. 

D.  Quel  jour  étes-vous  arrivé  à  Lyon  ? 

R.  Je  SUIS  arrivé  le  16  janvier,  et  le  mouvement  devait  avoir  lien  leîBi» 

même  mois. 

D.  En  trois  jours  vous  n'avez  pas  eu  le  temps  de  l'orijaniser  :  ou  avait  dû  k 
préparer  d'avance;  votre  an  ivée  semblait  être  le  signal  de  l'exécution  :  qods 

sont  ceux  qui  ont  tm  iill  •  â  re  mouvement? 

U.  Je  n'ai  pas  oreainx  le  mouvement  de  Lyon  ;  je  devais  depuis  lon^'^tempê 
y  faire  un  v(i\aK*',  «'t  je  m'y  suis  trouvé  à  cette  é  poque  par  basard* 

n.  Vous  nous  aNcz  (Irja  dit  que  l'on  était  incertain  si  le  ninnvcmcnl  cooh 
nu'iicei*ait  à  (iretiol)le  ou  a  Lyon,  et  que  l'on  s'était  décidé  pour  cette  demierr 
ville.  Vous  avez  donc  counii  cette  uicertitude  et  celte  décision  ?  Comment 
l'avez-vous  connue?  Soyez  donc  conséquent  avec  vous-même? 

R.  L'inccrlitîide  rfni!  nue  chose  parfaitement  connue  du  publie;  on  p.irlait 
partout  d'un  mouvement  qui  aurait  lieu  à  Lyon  ou  à  Grenoble.  Quant  a  la 
décision,  j'en  ai  eu  connaissance  par  le  public* 

I).  h'où  vcnicz-vons  quand  vous  êtes  arrivr  à  Tyon  ^ 

R.  .ï'ftais  parti  des  environs  de  Grenoble  la  vt'illf  if  ne  puis  pas  dire  df 
quel  pays,  pojir  ne  conipronu'ltre  personne,  et  noLunmeut  des  nialheurcux 
qui  ne  connaissaient  pas  ma  i)osition. 

D.  Ave/.-vons  connu,  à  Lyon,  le  sieur  Rosset,  et  l'avei-foos  vu  pendant  k 
séjour  que  vous  ^  avez  faitï 

R.  Je  le  connaissais  anciennement,  et  je  ne  l'ai  pas  vu  ^tendant  le  cont 
séjour  que  j'ai  fait  dans  celte  ville  an  mois  de  jan\  irr  dt  rim  i-. 

I).  Je  vous  observe  qne  vous  vous  trompez,  car  vous  avez  fait  partir  <l 
réuiiiiMi  ou  il  se  trouvait  avec  quatre  ou  cinq  autres  individus,  et  qui  eut  lieo 
dans  sa  mai.sun  de  campagne? 

R.  Je  n'ai  point  vu  le  sieur  Bouet,  et  n'ai  point  fait  partie  de  cette  réanion. 
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D.  Vous  êtes  à  cet  égard  en  contradiction  avec  les  personnes  qui  s*v  trou- 
vaient, et  qui  déclarent  q[ue  vous  étiez  avec  elles.  Vous  regardez  donc  le 
but  de  cette  réunion  coiiinio  ))ien  criminel,  puisque  vous  n'osez  pas  Tavouer? 

R.  Je  persiste  dans  ma  pt  cc-édciite  réponse. 

D.  Ckinnsissiez-Tous  le  sieur  Lavalette ,  ex-receveur  général  de  Digne  ;  Ta- 

vez-vous  vu  pendant  votre  séjour  à  Lyon? 

R.  J'ai  counu  M.  Lavaletle  à  Paris;  je  me  suis  fort  intéressé  à  faire  sortir  sa 
femme  de  prison,  où  elle  .était  détenue  par  suite  de  l'aflaire  de  Labédayère: 
mais  je  ne  l'ai  pas  vu  à  Lyon. 

D.  Connaissiez- vous  .Simon,  capitaine  a^judaut-major  des  voltigeurs  delà 
jeune  garde?  L'avez-vous  vu  à  Lyon? 

R.  Je  ne  le  connaissais  pas  dii  tout;  mais  ayant  été  dans  le  cas  d'aller  chez 
son  beau-frère,  à  Lyon,  rue  de  rEnfaolrqui-Pisse,  dans  rAllée-qni-TraTerse,  je 
crois  l'avoir  vu. 

D.  Où  logiez-vous  à  Lyon,  et  sous  quel  nom  y  étiez-vous? 

R.  Je  SUIS  descendu  à  Lyon  chez  M.  Man,  auber^^isle,  fiiubourg  delà  Guil- 
lotière,  et  sous  mon  vrai  nom;  il  me  dit  qu'il  fallait  donner  mou  nom  pour 
la  police,  qu'il  ne  pouvait  pas  me  recevoir  autreiucut,  d'autant  plus  qu'on 
parlait  tous  les  jours  publiquement  d'un  mouvement  i|ui  devait  avoir  lien  d'un  * 

tour  à  l'autre,  ce  qui  me  mit  dans  le  cas  de  me  retirer.  Je  fus  demander  un 
it  à  M.  Croiet,  marchand  de  bois  à  la  Guillotière,  qui  fut  l'eutrepreueur  du 
dessèchement  des  marais  de  Rourgoin,  dont  je  m'étais  occupé,  et  il  me  reçut 
chez  lui,  ne  connaissant  pas  ma  position. 

D.  Vous  dites  que  vous  étiez  à  Lyon  sous  votre  véritable  nom  ;  je  sais  ce- 
pendant que  vous  y  preniez  celui  d'Auguste,  Pour  quelle  raison  eu  chaugiez- 
▼ous? 

K.  Je  n'ai  pu  tromper  M.  Crozel  sur  mon  véritable  nom.  Quant  à  celui 
tïAugvLste,  j'étais  dès  cette  époque  poursuivi  par  la  police,  et  je  voulais  me 
soustraire  a  ses  recherches. 

D.  Pourquoi  étiez-vous  ponrsuÎTÎ  par  la  police? 

R.  Parce  qu'on  savait  que  j*ayais  parcouru  divers  départements  pour  en 
étudier  Tesprit. 

D.  Tous  dites  que  vous  étiez  poursuiri  par  la  police;  vous  avez  dit  plus 

haut  que,  dès  le  mois  de  décembre,  vous  ave/  travaillé  à  rendre  à  votre  pays 
l'indépendance  nationale;  je  sais  que  vous  vous  êtes  abouché,  à  Lyon,  avec 
les  principaux  auteurs  du  mouvement  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  mois  de 
janvier  dernier.  Vous  avez  dit  encore  que  vous  aviez  quitté  les  environs  de 
Grenoble,  le  14  du  même  mois,  pour  vous  rendre  à  Lyon;  gue  vous  aviez  su, 
dans  les  environs  de  Grenoble,  qu  ou  était  incertain  sur  le  jour  où  le  mouve- 
ment éclaterait.  Ce  mouvement  a  dû  avoir  lieu  le  18;  il  est  bien  évident,  d'a> 
près  cela,  que  l'insurrection  de  cette  ville  avait  été  travaillée  par  vos  complices, 
et  que  vous  vous  êtes  rendu  auprès  d'eux  dès  que  vous  avez  cru  que  votre 
présence  pouvait  être  nécessaire.  Si  à  ces  preuves  il  fallait  en  ajouter  une 
autre,  je  la  trouverais  dans  la  manière,  aussi  précipitée  ({ue  furtive,  avec  la- 

Îuelle  vous  êtes  parti  de  Lyon.  Des  dénégations  ne  détruisent  pas  des  faits, 
e  vous  invite  à  mettre  plus  de  vérité  dans  vos  réponses. 
R.  Je  persiste  dans  mes  précédentes  réponses,  en  observant  que  les  con- 
séquences que  vous  tirez  n"en  dérivent  )i:is  néce.s.sairement.  Par  exemple, 
l'observation  sur  ma  retraite  de  Lyon  et  sur  les  routes  (jue  j'ai  prises  ne  me 
parait  pas  concluante,  car  il  suffirait  bien  qiie  je  fusse  déjà  dénoncé  à  la  police 
pour  me  mettre  dans  le  cas  de  me  retirer  de  Lyon  dans  cette  circonstance. 

D.  Comment  est-il  possible  de  concevoir  qu  un  mouvement  aue  vous  re- 
gardiez comme  pouvant  être  le  signal  d'une  iusurrection  à  laquelle  vous  tra- 
vailliez depuis  le  mois  de  décembre  vous  ait  été  étranger,  lors  surtout  que 
vous  êtes  arrivé  dans  la  ville  où  il  devait  avoir  lieu  à  point  nommé  pour  le 
diriger  ou  pour  y  participer  ? 
R.  Vous  avez  bien  observé  que  je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  l'organiser,  ce 

3ui  rentre  dans  ma  réponse  que  je  ne  l'ai  pas  préparé.  Je  n'ai  pas  été  fâché 
e  l'apprendre,  mais  je  n'avais  fait  aucun  travail  antérieur  pour  y  parvenir. 
D.  Vous  étes-vous  ({uelquefois  muni  de  lettres  de  recommandation  pour 
des  habitants  des  départements  qne  vous  deviez  visiter? 
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R.  Non,  je  ne  le  crois  pas, 

r>  Avant  (rentrer  dans  le  défitrteBMDt  de  la  Uaote^boii»,  y  conuMi» 

voiii»  quelqu'un? 
R.  Non. 

D.  Vous  étes-vous  rendu  dans  rammdisseiiieiil  de  RloiaeY 

R.  Non. 

D.  Pourquoi  donc  vous  éte&-vous  muni  de  lettres  de  reeouuuandaÙAqut 
étaient  communes  à  deux  habitants  de  Florac? 

R.  Je  n'eu  ;if  point  eu. 

D.  Connaisi>e£-vous  le  général  GmUet? 

H.  Je  l'ai  tu  deux  fois  i  Glermont;  il  nwn^'t  danela-peRaiondènot'iili 

D.  N'avez-voiis  pas  charité  votre  fils  de  lui  demander  pour  vous  de^ltlT© 
pour  le  départcuK'iit  de  la  Hante-Loire,  et  n'en  a-t-il  pas  donné  une  [koiir  jf 
aieur  Cade,  e\-sons-préfet  de  Florat*,  et  pour  le  sieur  BrumsoiUy  ù^-mxxMMt 
général  du  déj^artement? 

\\.  Ir  n';)j  point  eliarpré  mon  fils  de;  domaiidpr  flf's  lettres  au  î»énéral  Cii.'i^, 
je  n'ai  poiui  d'idée  du  nom  de  Code  et  de  Hrouisom,  et  ce  qui  e&t  de  toute  oa- 
•titude,  oTest  que  je  n'ai  pointété  dans  l'arrmidiflsanMiit  de  Flofae. 

D.  Quelle  part  avez-vous  prise  dans  l'attaque  dirtgéft-C(UltFe<^nBOUltte 
Ul  nuit  (\u  A  au  5  de  en  ninis,  par  des  gens  armés? 

IL  i  \  ai  pris  nue  pari  uvs-ilirccte  jusqu  au  ouinliat  qui  u  eu  Iteutiaa&U 
plaine  d'Eybens  :  j'étais  à  cheval  à  la  tète  dndélaehQneDC«>eiitiekBdmiHB; 
mon  cheval  a  été  hlossr 

Dk  Ëetrce  vous  qui  avez  oi|^sé  ce  mouvement? 

R.  Oui,  je  l'ai  organisé,  me  fondant  toujours  sur  ce  que  je  croyais  êtnl^ 
pinion  publique. 

D.  Quel  m(>>  en  avez-vous  employé  pour  opérer  ce  amdcwMiWL/T 
K.  J'ai  parle  et  luit  parler  a  plusieui>  personnes. 

D.  De  qui  vous  êies-Tous  servi  pour  parier  à  eee  penoanoly  et-araiidk» 
aiBz-vnns  fait  parler? 

E.  Je  me  suu»  serv  i  de  quelques  personnes  qui  avaient  une  cnti^OûnniKX 
en  mot  C'est  moi  seul' qui  snis  conptbie;  d'après  cette-  ooiisidémtioDi  jeté 
pais  pas  les  nommer. 

ùi  Par  iim  is  nioyoris  étes-vous  parvenu  à  lueUre  en.  mouvûmentles  hÉt- 

tants  des  eaMin:i<;nes? 

R.  Hn  leur  taisant  sentir  l'intérèt-qo'afait  la  France  de  D»coiivrer  ase  ia^ 
pendarvM  nationale»  ce  que  j'avais,  au»surplus,  tfDttvé'pit»f«idéaeiit:9in 

dans-  ltiur  cœur. 

Dj  Ne  lftur  avee-vous  pas  plutôt  fkit  espérer  le  retour  sur  letiéne  dsli 

hmiW^  Bonaparte  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire,  il'ai)rès  les  cris  do  \Hpe  l'mfierar'. 
qu'on  a  (TTitendus  dans  les  rauL's;  il  y  a  lieu  decjt>'re  :hi*js}  (|u'on  a  trouijiéffls 
mêmes  iiulividus,  dont  la  plupai  l  oiit  déelaré  venir  a  dranobic  pour  ai>«Mtf  a 
des  fêtes. 

Hi  La  proclamation  qui  devait  être  publiée  ])Art;dt  \apn!c*nTj  u  Je  ne  m 
suis  pas  servi  de  cette  sumK^ition  de  fôtcs  pour  soulever  les  bai)itafttt«i^li 
campagne,  et  Je  n'ai' rien  mt  de  pareil  à  ceux  à  qui  j'ai  pu  uarler. 

D:  Quelles  instructions  avez-vous  données  à  vos  agents:- 

le  les  ai  chargés  d^nnoncer  que  la  réunion  devail  affMR  lieu  à  Ejfteis 
daus  ia  soirée  du  I4 

D.  Quel  jour  avez-vous  donné  cet  ordre? 

R:  Depuis  le  lundi,  29  avril,  jusqu'au  mercredi,  1"  mai; 

R:  Combien  de  personnes  comptiez-vous  réunir? 

R;  Septon  huit  œnts  hommes. 

D.  Quel  moyen  avie?-vous  d'armer  ces  individus? 

R.  Ils  avaient  rhactm  leurs  armes,  rpi'on  avait  fait  porter  sur  des  voitures, 
aftn  qu  un  ne  les  vit  pas  traverser  la  campagne,  le  jour,  avec  désarmes. 

B.  D' 0(1' ces  paysans  avaient-ils  tiré  les  munitions? 

n.  Presque  tous  ces  paxs  iu'^  avaient  été  armés;  ils  avaient,  la  plupart, O"* 
serve  des  cartouches;  un  seul  en  avait  cent,  provenant  des  AmridiieiiS.  Od 
m'avait  promis  qu'il  s'en  tronvamii  oinq  cents  à  Rybens,  maîâil  n'y  «-a,!!!* 
en. 
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D.  Qui  est-ce  qui  a  fourni  h  vôlUire  pour  ^ppoter  Immm? 

R.  Je  ne  le  connais  pas. 

D.  Aviez- vous  dans  Grenoble  un  fort  jtarti? 

R.  On  me  l'avait  assuré  tel  que  nous  croyions  enirer  sans  même  tiver  vn 
coup  de  fiLsil;  mais  révéoement  a  prouvé  combien  on  s  était  trompé. 

D.  Comptiez-vous  sur  la  ti  oupe  qui  forme  la  garnifien4e  6roB0Ue2 

R.  On  nous  avait  également  trompé  sur  ce  jioint. 

D.  De  combien  dlnaiviihis  était  composé  le  mssemblanent  quit'eil  ptité 
sous  les  murs  de  Grenoble? 

R.  Il  était  composé  d'environ  trois  cents  hommes- 

D.  Quelles  étaient  les  communes  sur  lesquelles  vous  comptiez? 

R.  Sur  toutesedles  de  ji'urondissement  ae  Grenoble  pour  Je  praHuruDii- 
vement,  et  successivement  sur  tontes  les  autres  du  département. 

B,  Aviez-vous  des  agents  dans  chacune  de  ces  communes? 
.  R.  IVon.  J*ai  agi  sur  elles  au  moyen  d'agents  que  j'avais  dmsfes^^flMi- 
pales,  et  qui  se  répandaient  dans  les  moins  considérables. 

D.  Ayant  à  craindre  une  partie  de  la  garnison,  le  trrand  nombre  d'oftieiers 

aui  s']^  trouvent,  et  avec  la  faculté  <ie  réunir  à  Grenoble  trois  ou  quatre  cents 
ouamers  et  la  garde  nationale,  comment  avez-vous  osé  attaquer  oetle  lâlle 
avec  une  poignée  d'hommes,  qui  tous  n'étaient  pas  m^rae  armés? 

R.  J'ai  déjà  dit  qu'on  nous  avait  grandement  trompé  sur  les  cbsposiiioiis  de 
la  Tille  en  nous  assurant  que  nous  pouvions  con^>ter  sur  elle.  Je  croyais 
aussi,  d'après  ce  qu'on  m'avait  aSvSuré,  pouvoir  compter  sur  les  douaniers. 

D.  Quel  est  le  chef  des  douaniers  que  vous  désignez  dans  votre  déclaration 
nolitique  couinie  le  plus  aident  et  le  plus  sûi',  sui*  lequel  vous  pussiez  l'aire 
fonds? 

H.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  traité  c^Hte  affaire  ;  mais  on  m'avait  aussi  assuré 
d'une  manière  positive  que  M.  Àdine,  inspecteur  à  Pontcbariu,  nous  était  en- 
Ikièrement  dévoué.  11  est  possible  qu'on  midt  encore  trompé  sur  ce  point,  •aak 
j'ai  dû  désigner  M.  Adine  pour  ne  laisser  planer  aucun  soupçon  sur  Jes  autres 
chefs,  dont  on  ne  m'a  jpoiiit  j>arlé.  Cette  dé£ectioii  a  emfèwé  Ae  mouvament 

(1,6  Ici  Veillée 

D.  Comme  agent  prindpal  de  ce  nonveapeiit,  vous  étiez  bien  <»pable  de  te 
foire  réussir;  mais  une  fois  qu'une  grande  masse  d'individus  et  de  mihtaires 
auraient  été  réunis,  vous  aviez  besoin  d'un  général  connu  d'eux  pour  les  com- 
mander: y  en  avait-il  parmi  vous?  Quels  sont€»»ux  sur  qui  vous •comptiezf 

R.  11  n'y  avait  pas  de  général  parmi  nous,  maison  m'avait  assuré  qu'aussitôt 
le  premier  mouvement  onéré  il  en  viendrait  quelqu'un  au  premier  appel.  Je 
n'av  ais  traité  avec  aucun.  (Jn  citait  principaiemcut  le  général  d  Erlon,  et  ensuite 
le  général  Grpscily.  Le  premier  est  en  Bavière;  on  m'a  dit  que  le  second  était 
éh  Italie. 

D.  Dans  votre  proclamation,  tous  faisiez  espérer  au  peuple  Napoléon  H  : 
comment  donee-vous  organiser  le  gouvernement  jusqu'à  son  arrivée  T 

R.  Dans  ma  pensée,  je  l'ai  déjà  dit,  le  mouvement  devait  entraîner  la  cluite 
de  (irenoble,  et  par  suite,  celle  de  Lyon  et  l'assentiment  de  toute  la  France  ; 
nous  ne  nous  serions  occupé  de  gouvernement  qu'à  Lvon,  à  cause  de  l'im- 
portance de  cette  ville,  dont  la  prise,  à  nos  yeux,  était  d'écisive.  Là,  nous  au- 
rions publié  la  déclaration  du  peuple  français  à  l'Europe,  l'instruction  sur  le 
développement  des  forces  de  rioaépeadajicc  nationale,  afin  de  prévenir  les 
excès,  rai  brûlé  ces  déclarations,  qui  n'étaient  encore  que  manuscrites,  de- 
puis mon  départ,  ainsi  que  ma  lettre  à  l'évéque  de  Grenoble.  De  Lyon,  nous 
aurions  mis  en  état  de  siège  les  départements  des  Bouches-dn-Rhône'.  du  Gard, 
de  Yaucluse.  pour  empêcher  les  réactions;  nous  n'aurions  poursuivi,  à  Avi- 
gnon, que  les  individus  qui.  ayant  figuré  an  massacre  de  la  Gladère,ont  aussi 
coopère  à  celui  du  maréchal  Brune. 

D.  En  parlant  des  mesures  que  vous  auriez  prises,  vous  vous  exprimez  tou- 
jours au  pluriel  au  lieu  de  parler  en  votre  nom  particulier:  ces  mesures  étaient 
elles  concertées  entre  plusieurs? 

II.  Je  dis  nous,  parce  qu'il  me  p|araitrait  déplacé  de  dire  moi.  Bien  entendu 
que,  le  mouvement  Of^éré,  j'aurais  trouvé  luen  des  personnes  qui  auraient 
uni  leurs  efforts  aux  miens  pour  régler  la  fonne  du  gouvernement. 
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0.  Depuis  l'affaire  du  4,  avez-vous  fait  im  inm  sur  ud  banquier  de  Lyon  ta 
prenant  un  autre  nom  que  le  TOtre? 

R.  Arrivé  à  Saint-Ji  •.in-dc-Maurienno,  j'ai,  sous  le  nom  de  ma  mère,  Cam- 
heile^  fait  un  bon  de  2()0  fr.,  que  j'ai  tiré  sur  mon  gendre,  le  sieur  FUchs^rf. 
marchand  drajpier.  Quand  ie  suis  paili,  je  n'avais  que  72  fr.,  et  il  ne  uttu 
restait  qu'environ  54  quand  je  suis  arrhré  à  Saint-Jean. 

D.  Vous  n'avez  pas  dû  commencer  une  entreprise  aussi  grande  sans  qu'cnj 
mit  des  fonds  à  votre  dispositiou  :  quelles  sommes  y  ont  été  tiiis^s,  et  par  qui! 

R.  Je  n'ai  reçu  absolument  aucune  somme  de  personne,  et  je  n'ai  pas  en  i 
donner  nn  t'-en  aux  paysans,  qui  ont  tous  marché  à  leurs  frais.  J'ai  v(  jI-- 
nieiit  payé  les  commisstounaires  que  j'envoyais  daus  les  che£s*lieux  des  con- 
mu  nés. 

D.  Depuis  que  tous  qnitlfttes  Lyon,  le  10  janvier  dernier,  où  aTOffiss 

habité  ? 

H.  Je  me  retiiai  d'abord  dans  les  bois  de  Saint-Antoine,  département  de  U 
Drdme  ;  j'y  demeurai  on/.e  jours;  ensuite,  je  ftis  dans  les  montagnes  da  Vil- 
lard-de-Làns,  d-'j^nt-tenieut  de  l'Isère,  où  je  denieui-ai  environ  un  mois,  d»  lâ 
je  me  rendis  en  Savoie  et  à  iieneve,  d'où  je  suis  revenu  du  12  an  14anil;(ic 
cette  époque  au  -1  mai,  je  suis  resté  dans  les  environs  de  Grenoble. 

D.  Qu'avez-vons  été  faire  en  SaYOie  et  à  (iencve  ? 

H.  J'y  suis  allé  d'abord  pour  me  mettre  à  couvert,  et  en  second  lieopou 
étudier  les  dispositions  des  cabinets  de  l'Europe. 

D.  Comment  aTez-vous  trouvé  ces  dispositions? 

!!.  N':n;nit  on  aucune  relation  ilireele,  j'ai  eherchéà  m'éclairer,  soit  parler 
journaux  etranjïers,  soit  par  l'opinion  des  hommes  (jiii  me  paraissaieul le 
plus  éclairés  et  au  courant  des  alïaires  de  l'Europe,  etj  ai  pu  juger,  d  apres 
eux,  surtout  à  Genève,  que  le  système  de  M.  de  if^llemicilet  delaeonrde 
IPiennc  ét;iit  de  replacer  Napoléon  sur  le  trône  de  France. 

D.  Si  votre  mouvement  se  fût  opéré,  croyez-vous  qu'il  eût  agi  sur  h 
Savoie? 

U.  Je  le  crois,  ainsi  de  suite  sur  riueîqiies  villes,  comme  Chambéry  ,  fa- 
rouge,  etc.,  tant  l'opinion  des  bourgeois  et  des  militaires  est  prononcée  contre 
le  gouvernement  du  pays. 

I).  Quel  motif  vous  a  bit  revenir  de  Genève  et  de  la  Savoie? 

R.  J'en  suis  revenu  pour  m'occuper  de  l'opération  que  je  préparais  iode 
puis  uuelque  temps. 

D.  Dans  vos  courses  à  travers  le  pays,  comment  n'aves-vons  pas  été  anélê 
par  des  K'  ^'hrmes  ? 

R.  J'en  ai  rencontré  souvent,  mais  comme  je  ne  marchais  que  de  nuit,  et 
quelquefois  déguisé  en  paysan,  ils  ne  m'ont  pas  reconnu. 

Lecture  âdte  du  présent  interrogatoire  au  sieur  Paul  Didier,  a  dit  que» 
réponses  contenaient  vérité  ;  en  fbi  de  quoi  il  a  signé  avec  nous. 


m 


ENTREVUE  DE  DUHBR  AVBC  SA  PAMILLB. 

Le  Maître  des  Requêtes,  CommîMmire'-Généràl  de  PeiUee  à  Grettebk^i 

M.  le  Mimttn  de  la  PoUce  ginénde. 

GroioUe,  oe  6  joui  1816. 

Monseigneur, 

Didier  et  sa  famille  ont  eu  hier  une  entrevue' qu'on  avait  sollicitée  depuis 
longtemps:  j'y  étais  présent,  et  croyez,  Monseigneur,  que  c'est  une  des  posi; 
tions  les  plos  pénibles  où  je  me  sois  trouvé  ;  mais  il  est  des  circonstances  on 
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ron  doit  savoir  faire  des  sacrifices,  et  celui  que  j'ai  offert  dans  ce  moment  k 
l'intérêt  de  ma  patrie  ne  m'a  pas  peu  ronté. 

L'entrevue  s  est  passée  sans  qu'elle  ait  donné  lieu  à  des  remarques  bien  im- 
portantes. 

Madame  Didier  est  une  femme  qui  jouit  de  la  considération  générale;  elle 
est  d'uu  caractère  élevé,  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  d'une  force  de 
caractère  remarquable.  Ces  qualités  ne  l'ont  point  a1)andonnee  :  une  résigna** 


voilà  ce  que  j'ai  remarqué,  voilà  ce  qui  ne  s'est  pas  (iémenli  un  seul  instant. 

Pour  Didier,  fidèle  au  système  d'li>i>ochsie  religieuse  qu'il  a  adopté,  sa- 
chant que  c'était  le  seul  moyen  de  jeter  sur  sa  position  une  espèce  d'intérêt , 
il  l'a  employé  dans  cette  circonstance;  il  a  prédié  la  résii^nation  à  ses  Hllrs, 
qui  ont  montré  une  grande  douleur  ;  il  leur  a  tait  entrevoir  comme  un  bon- 
neur  la  position  où  il  se  trouvait.  Le  eiel  lui  a  donné  te  temps  de  se  reployer 
sur  lui-même;  il  a  scruté  tous  les  replis  de  sa  conscience,  il  a  i,'émi  (levant 
Dieu  de  toutes  ses  erreui^s,  et  il  espère  être  assez  heureux  pour  mériter  le 
pai-don  du  ciel. 

c  J'ai  sans  doute  commis  beaucoup  d'erreurs,  a-t-il  ajouté,  et  si  Dieu  eAt 

«  prolongé  mon  existence,  aurais  je  peiit-<^tre  mnlt  y  lir  mes  fautes,  et  me 
tt  serais-je,  par  cela  même,  rendu  indigne  de  la  miséricorde  cél^te.  Je  dois 
c  prévoir  le  sort  qui  m'attend  ;  il  peut,  u  doit  m*éraouvoir  et  ne  m'accable  pas. 
«  Je  ne  braverai  pas  la  mort  comme  un  insensé,  mais  je  la  supporterai  en 

«  chrétien. 

«  Peut-être  se  raoquera-t-on  de  mes  idées  religieuses  ;  mais  je  brave  la 
c  vaine  opinion  du  monde  et  méprise  seulement  l'athéisme,  Timpiété,  l'im- 
<  moralité  profonde  qui  ont  répandu  sur  ma  malheureuse  patrie  desmauxsans 
c  nombre. 

t  Mes  enfonts,  je  jouis  de  la  plus  grande  tranquillité  d'ftme.  Tvà  VimUaUm 

a  de  J.  C.,  qui  fait  ma  seule  et  uniijue consolation;  j'apprends  à  tout  moment 
c  à  me  séparer  de  moi-même,  et  ce  sacrifice  devient  tous  les  Jours  moins  pé- 
c  nible. 

c  Mon  Ame  est  trop  pleine  de  Dieu  pour  qu'un  sentiment  de  ven|[eance 
«  puisse  y  trouver  place.  Jr  pardonne  à  tons  ceux  qui  ont  voulu  me  faire  du 
«  mal;  i'ai  entièrement  oublié  la  conduite  que  Dimeri  et  Durif  ont  tenue  à 
«  mon  eigard;  j'ai  fait  plus,  j*ai  violé  la  vérité  dans  mon  interro^toire  lors- 
c  qu'il  a  été  question  de  ces  deux  individus  ;  je  n'ai  pas  voulu  les  charger, 
«  et  cependam  j'aurais  eu  beaucoup  de  choses  à  dire  contre  eux. 

c  Dites  à  mon  fils  qu'il  embrasse  et  professe  des  principes  religieux  :  eux 
«  seuls  peuvent  nous  consoler  dans  ce  monde;  je  l'éprouve  en  ee  moment. 
«  Qu'il  m'imite  dans  mes  dernit  rs  luornents,  et  jamais  dans  mes  errenrsj  qu'il 
c  soit  entièrement  convaincu  que  le  parti  qu  il  a  pris  sous  Bonaparte  n'a  mtlué 
c  nullement  sur  ma  conduite  dans  les  derniers  événements. 

«  Je  ne  vois  que  Dieu,  ii'  ne  pense  qu'à  Dieu,  et  m'en  remets  ontièmn^t  à 
«  sa  volonté,  sans  la(pielle  rien  n'arrive  dans  ce  monde,  o 

Voilà,  Monseigneur,  le  langage  qu'a  tenu  constamment  le  sieur  Didier  dans 
cette  entrevue.  Sa  famille  a  l'air  de  concevoir  de  l'espoir  dans  la  démence 
royale;  elle  tàcbe  de  donner  à  rr  ^'nnd  criTiiinel  un  caractère  moins  apparent 
de'  culpabilité  :  le  temps  apprendra  si  Didier  est  aussi  coupable  qu'on  le 
prétend.  Les  erreurs  de  Tespnt  ne  sont  pas  les  erreurs  du  cosur. 

Sa  famille  a  quitté  Didier  en  lui  disant  :  «  Oui,  la  cléun  nre  du  roi  s'étendra 
sur  VOUS;  vous  embrasserez  encore  vos  enfants  et  vos  petits-enfants,  et  nous 
aurons  encore  le  bonheur  de  vivre  ensemble.  » 

J'oubliais  de  vous  dire»  Monseigneur,  que  Didier,  dans  cette  entrevue,  avait 
dit  qu'il  avait  eu  !in  moment  d'espoir  lorsqu'il  a  été  pris  par  les  carabiniers 
royaux.  On  lui  a  fait  subir,  pour  la  forme,  à  Turin,  un  interrogatoire  à  la 
suite  duquel  on  lui  a  dit  qn  il  se  tirerait  d'aflhire.  H  a  été,  hier,  étonné,  au 
oout  de  quelques  heures,  lorsqu'on  lui  a  annoncé  qu'il  allait  être  dirigé  sur 
Grenoble.  U  attribue  le  changement  de  cette  résolution  au  ministre  anglais 
près  la  »  our  sarde. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  de  Totre  Excellence,  le  très^humble  et 


tion  sans  bornes,  point  d'abattement 


trèa-obéiasant  serviteur. 


A.  DB  BaSÎ ABD. 
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Greaobhà,  16  juia  1816. 

I|oiimIsiu!I^« 

Les  débats  reUlifs  à  raffaire  de  Didier  ont  été  repris  hier,  à  uiidi.  Couuue  k 
jour  préoédeot,  la  foule  reinplisnU  It  nlle»  et  rien  n'a  troul»té  la  séaBce. 

î)i(!i(T  a  paru  avec  un  air  plus  assure;  sa  physionnniie  était  moins  abattue; 
sa  Dréseoce  d'espriti  sa  (ranauiUité  ordinaire,  et  j'ose  dire  son  courage  1 1  n*  in, 
ne  l'ont  pas  «banéoiiM  un  instant.  Il  a  mis  4e  la  dignité  dans  ses  ffiN »ii>< 
quelquefois  de  la  véhémence,  et  toujours  de  la  convenance. 

Le  président  lui  a  fait  une  série  de  nuestious,  que  j'ai  i'hoaueur  de  vous 
adresser,  ainsi  que  les  réponses  de  Didier.  Après  la  lecture  de  cette  pièce. 
Votre  Excellence  sera  convaincue  que  les  débats  n'ont  [>as  fourni  de  nonvMnz 
refiseifirneraents.  Didier  n'a  jamais  eu  deux  manières  ae  déposer,-  il  n'a  jamais 
varié  dans  ses  réponses,  et  il  règne  dans  ses  interrogatoires  une  uniu)iittité 
désespérante. 

I>orsque  la  Cnnr  a  cru  être  suffisamment  éclairée,  elle  a  accorde  la  f>arole  à 
H'  k  procureur  du  roi.  Att  méuje  instant,  l'avocat  iioit^t  conseil  de  Didier,  a 
1NHUU  prétendre  que  la  Cour  préyôlalè  n'était  pas  compétente  pour  juger  It 
crime  de  haute  trahison  imputé  à  Didier.  Il  a  prétendu  que  la  Cnarte  cousti- 
tutionuelle  réservait  ce  droit  à  la  Chambre  des  pairs;  il  appuvait  son  opinieo 
sur  l'art.  3.3  de  ladite  Charte,  les  art.  20  et  16  de  la  loi  du  20  décembre  i81«. 

II.  le  procurenr  du  roi  a  repoussé  vigoureusement  le  moyen  ri*infioni|rf 
tence;  la  <'.our  a  délilH-ré,  et  les  débats  ont  été  continués. 

C'est  alors  que  M.  le  procureur  du  roi  a  pris  la  parole  et  a  prononcé  un  disp 
cours  dont  j'ai  riMmaeiir  d'adresser  à  Votre  Excellence  Tanal)  se,  que  j'ai  ftile 
sur  des  notes  que  j'ai  recueillies  moi-même  aux  débats.  Ce  discoui's,  en  jpé- 
néral,  a  produit  un  effet  favorable.  Quelaues  |h  éventions  s'étaient  élevées  jus- 
qu'ici sur  ce  magistral;  on  désirait  en  lui  plu^  ci  éneivie,  et  dans  cette  cir- 
constance on  l'a  trouvé  à  la  hauteur  de  ses  fonctions.  Lorsqu'il  a  en  temuuê 
son  discours,  l'avocat  a  prononcé  la  première  partie  de  son  plaidoyer,  qui 
n'est  qu'un  abrégé  succinct,  ou  plutôt  un  éloge  de  la  vie  de  Didier  avant  la 
dernière  Restauration.  Vous  trouverez  ci-joint  le  itlaidoyer  entier.  Je  prie 
Votre  Kxccllence  de  m'excuser  si  je  le  lui  envoie  écrit  de  plusieurs  mains,  mais 
le  désir  de  lui  taire  parvenir  dans  le  plus  bref  délai  tout  ce  qui  a  ra^^port  a 
reflÛre  de  Didier  me  eerrira  d'excnse  auprès  d'elle. 

Didier  a  pris  ensuite  la  parole.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  son  discours,  que 
j'envoie  en  entier  à  Votre  Exeelleuee,  est  l'exorde  ;  il  est  simple,  nuideste,  sau$ 
mauqucr  cependant  de  cette  dignité  qui  seule  convenait  à  Didier  assis  sur  k 
Imne  teneeniéi,  etipH  ^yait,  «ms  aacun  doute,  le  glaive  de  la  kri  prêt  à  le 
frapper.  Do  reste,  son  discours  n'a  produit  aucune  espèce  de  sensation.  Il  fi- 
sait  à  produire  des  effets,  il  les  a  tous  uiauqués.  11  a  divagué  beaucoup  ;  peint 
delMsendtm  mb  idéeev  peint  d'ensemble,  betuooup  dloeoliéMnMé  R  n  dié 
réellement  au-des.H0us  de  lui-même  en  pariant  à  ee  publie  auquel  H  Mlit 
voulu  cependant  inspirer  de  l'intérêt. 

Didier  a  entendu  son  aiTiH  de  mort  avec  le  plus  graiid  calme  et  le  plus  grand 
sang-froid. 

J'ai  cru,  Monsei«?neur,  devoir  aller  le  trouver  ce  matin  dans  son  ciu  hot  poer 
savoir  s'il  aurait  quelques  révélations  à  me  faire  :  je  n'en  ai  rien  pu  tirer. 

Il  m'a  dit  n'avoir  ^înt  de  correspondants  dans  les  départemrats  ;  ou'il 
avait  bien  qudques  afudés  dans  Grenoble,  mais  qu'ils  n'étaient noHenMnldnn* 
gereux  pour  le  ^ouvem^inent»  et  qu'il  ne  les  nommerait  pas. 
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Pour  l'affaire  de  Lyon,  il  a  persisté  à  dire  gu'il  n!en  a  eu  couuaissaiice  que 
le  16  janvier,  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  avait  été  faire  diuis  cette  ville. 

Une  seule  fois,  dit-il,  il  a  vu'  Hosset,  qui  l'a  mem^  rhez  $imon.  Il  soutient 
n'avQir  vu  que  deux  (ois,  et  à  table  d'hôte,  le  général  GuiUett  à  ClermoDt; 
eelui-çl  ne  lui  a  point  donné  de  lettreè  pour  M:  Cndè,  ex-sous-préfet  de  Plo- 
ne*.  Enfin,  Monsriiînour,  Didier,  intcrrog»^  pltisifurs  fois  par  moi,  ne  m'a  ja- 
mais dit  que  ce  qu'il  a  déclart  d&ns  son  interrogatoire  du  28^  mai,  que  je  lui 
ai  fait  subir,  et  dont  J'ai  envoyé  copie  à  Votre  Excellence. 

L'exécution  de  Didier  s'est  faite  aujourd'hui,  à  cnue  beunBdtt  matin.  Rien 
ne  l'a  troublée;  d'ailleurs  j'avais  ordonné  des  mesures  qui  aonient  prévenu 
toute  espèce  de  troubles. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monseigneur,  de  Votre' EMOlBice,  Bs  très-humble  et 
ti'èsHtbéiaBant  serdteiir. 

t$  «attre  iet  nqitâUs,  eommimire-généraldepolkg, 

àu  R  Bastabd. 


EEMTA. 


Malgré  l'cxtr^e  attention  que  nous  avons  apivortéc  à  la  n^vision  des  épreuves  de  cet 
ouvrage,  il  nous  cat  échappai  un  certain  nombru  de  fautes  et  d'erreure  presque  toujours 
inéfitaU»  dans  on  travail  rempli  de  cliinws,  de  datas  et  de  noms  praims. 

Les  unes,  simplement  typographiques,  seront  aisément  spercoes  'par  le  leeteor;  aona 
nous  hornprons  h  «n  signaler  quoIqueH-unes  plus  importantes  ^00  noos  n'a? oos  pts  en 
l'occasion  de  rectifier  dans  le  cours  de  l'ouvrage: 

Tom  I,  p.  62,  col.  2,  1.  5,  au  lieu  de  catholique,  lisez  protestante. 

—  P.  77,  col.  2,  1.  10,  au  lieu  de  toibfié  a  D.,  lisf  z  toirné  a  G. 

—  P.  152,  col.  2.  Boissat  mourut  en  466i^  et  non  en  4668. 

—  P.  ISS,  coL  9, 1.  SO,  an  lien  de  #5tf ,  Uses  ern  4Si9. 

—  P.  940,  note  1,  an  lien  de  euprés  dé  Le»diffittàre$^  lises  ai^ritdu  genin  de  iMH" 

guières. 

—  P.  306,  col.  1, 1.  58,  an  lien  de  1669,  Uses  1S70. 

Tom  n,  p.  56,  eoL  1,  L  IB,  au  lien  do  Ugueant  Uses  réformé». 

—  P.  01,  eoL  2.  Lssdigoitoes  monrut  le  ISsefitaiiArr,  et  non  le  f#. 

Quant  aux  eneuis  provenant  de  notre  Adt,  il  a  dû  nteessairoment  neoi  arriver  plus 
d*ane  Ibis,  parmi  tant  d'événements  et  de  persomiogse  divers  dont  nons  avions  à  psrier,  de 

prendre,  suivant  retpre>^sinn  du  Tahuliste,  Vaugirard  pour  Rome.  Nous  prions  Instamment 

nos  lecteurs  de  vouloir  tiitii  lu  us  f-i^cnalfr  ces  erreurs,  afin  que  nous  puissiorr?  Taire  les 
rectilicatioiis  nt^ce^sairuâ  dans  le  Supplément.  Voici  celles  dout  nous  nous  sommes  aperçu  : 

Tome  I,  p.  70.  Apri.-s  ses  voyages,  .Y/V.  nAn^Al  i»  mira  en  Daupliin-',  on  il  eut,  pu  ^i\of^, 
de  graves  dc^mCIés  avec  le  synodu  provincial  de  Die.  Voy.  la  Hèfoiwc  W  Uouphtué^  pw 
M.  Long,  p.  315. 
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—  P.  i06.  Noos  disoas  par  erreur  que  Gabr.  m  Biiusmoi,  toé  à  U  bMalUed*  Hmk, 

«t  le  pèn  én  pair  de  France. 
»  Pi  175,  wL  S,  L  5  et6.  Ce  D'cetpts  «me  deaxitee  édition,  maieroieiiM  taUné 

Fr.-Euun.  de  Benne  de  Créqui,  duc  de  LeBdipiitoa.  Voj.  le  tome  II,  p.  65,  ML 

—  P.  "-'37,  dan«  In  notirr  fV-tf»/.  Aawr.  CiiORttn,  nnns  donnons  ^  1.  Î..-F.  GAii.HWtiV 

litre  d'ancien  députe  de  la  Drame  au  lifu  de  celui  déjuge  au  triiutnaldc  Vaieut, 
P.  314.  note  2,  au  lieu  de  cour  prèvôtale^  li&ez  con*til  de  {juerre, 
'P.  M8,  dam  U  notfee  de  Dnamo,  a»  Ue«  de  iMUfnUrm^  Uiee  le  mmUâii è 
JfenlMierency» 

TeacB  n,  d«n»  U  notice  iVfe.  de  Nfcooi,  nous  avone  ooinmls  une  grafe  ene»  en  AM 
qall  ny  Mrell  pee  de  hamean  dn  nom  de  Seiiiem  dane  la  terre  de  BrenieBi  Im 
avons  été  trompé  par  la  liste  des  hameaux  inaérée  dans  rAonualr  de  lla^deinit 

où  l'on  ne  tmuve  pas  en  effet  de  localité  nom  se  rapprocli»!  décelai  de  Soirmt 

Une  lettre  du  M.  Advieile,  secrétaire  de  la  sous-préfecture  de  Ssint-Marcellin,  noas  aappra 
depuis  qu'il  y  en  a  on  appelé  Sof'aon,  dépendant  de  la  coiamune  de  Breasienx,  où  imaft 
«neorean  ivn*  aiècle  one  fiunllle  Nicous  dont  l^e  memliree  se  qnaUSaieat  «l'ears  d»  SM> 

Didier  et  plaidèrent  contre  la  commune  pour  se  faire  reooiioaltre  U  qualité  de  oaltaib 
Notre  géographe  r-înir-i!  de  cette  famille  «-t  nvait-i!.  lui  aussi,  n  habiJ!«î  >^ftu  nom  à  l'ita- 
lienne? »  Nous  l'igaorous:  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'eac  qo'U  u'appartjeat  oaii^ 
ment  aux  Nicolaî  de  Provence  et  de  Paris. 

Comme  on  no  lit  guère  les  erratn,  nous  croyons  inutile  do  pousser  plus  loin  ■  cei  eunm 
de  conscience,  »  comme  disait  plaisaiumentCh.  Nodier,  et  tenninerone  par  ce  qaatnuo  è 
notre  viens  Pontaimer> ,  que  les  gena  de  lettrée  devraieot  faire  im|iriDer  en  lettimd'vik 
tMnde  tonaleoialinea: 

Si,  lerfevr^  r?i  rr  mien  oufirnge 
Trop  n'errerrx  tu  vten.^  a  trotmer, 
Souuien-toy  que  le  plus  sage 
Sept  foys  par  tour  peut  petcMr, 


Wm  DU  DEUXIÈME  VOLCMB. 


Paris.  —  Imprimerie  Rbnoo  et  Maulde ,  rue  de  Rivoli,  144, 
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